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G  R  A 

CjRAIN,  (Jean  le)  {HîJLIm.  Mod.)  confener 
^^nuâtre  des  requêtes  <le  Marie  de  Medîcis,  aoteor 
des  deux  Dicaàts ,  Tune  contenant  l'hiftoire  de  Henri 
IV ,  l'ancre  celle  de  Louis  XIII ,  \A^  la  mort  du 
fnaiîkhal  d'Ancce.  H  étoît  fort  contraire  aux  jéûiites , 
■^  tâchèrent  de  le  perficuter  «   &  Taocusèrent  de 
toutes  chofes  dont  on  feroit  gloire  aujourd'hui  ;  d'avoir 
parle  av^çûime  du doâeurHîcher  &  de  iès ouvrages, 
d'avoir  défendu  les  libertés  de  l'églife  gallicane  -,  cTavoir 
parlé  contre  la  nmltiplf cation  des  or^esmonsdliques, 
liir-toitt  d*avoir  infinué  çi'il  n'étoit  pas  néceflaire  de 
brûler  les  hérétiques  pour  les  convertir  ;  il  (ut  dé- 
noncé à  laforbonne  ,  comme  coupable  de  tous  ces 
.crimes  ;  &  la  forboraie  eut  le  bon  dbrit  de  ne  vouloir 
pas  ,   dit  un  écrivain  moderne  ,   le  déshonorer  en 
xenfitfant   de  telles  propositions.  Lt  Grain  ^  de  ion 
.-côté ,  défendit  par^  teflament,  à  tous^  deicendants, 
de  conâer  aux  jéfiûtes   l'éducation  de  lein^  en£uits  ; 
'  fiiUtitotion  de  haine  &  de  vei^eance  qui  n'étoit  pas 
trop  ralfimniible  ;  car ,  fi  les  jéSiites ,  du  temps  de  Le 
Gnon  y  âevoient  mal  les  en&nts,  &  s^savoient  de 
nauvais  principes ,  ne  pouvoient-ib  pas  dans  la  finte 
abandonner  ces  principes  ,  &  perfeâonner  le  fyûèmt 
4le  réducatîon? 

On  a  encore^  de  Le  Grain  ^  un  Recueil  des  plus 
fpudies  batailles  ,  humées  &  rencontres  depuis  Merouie 
jufqu'à  Lms  XIII,  ouvr^  beaucoup  moins  connu 

rt  k^  Décades.  Né  en  1565  ,  mort  en  1642 ,  dans 
mstlfon  de  Mon^ron. 

GRAINVILLE,  (Charles-Jofephde  LeTpine  de) 
.(  m/L  Lut.  Mod.  ).,  .confeïler  au  parlement  de  Paris , 
sxtteox  à^  Mémoires  fur  la  vie  de  Pihruc  6i  d'un  Recueil 
^Aniu  de  la  4*  chambre  des  enqpiêtes. 

GRAM^  C"^^*  ^  Dannemarch*)  roi  de  Danne- 
fliarck  :  pkm  de  reconmnflànoe  pour  le  iâge  Danob , 
m  Yzvon  inftnm  dans  l'art  de  s^ner,  il  épouià  ik 
Mie  ;  mais  bientôt  illa  rjépudia,  demanda  celle  du 
KHdeSuéde,  efliiya  un  refos,  leva  une  am^éepour 
▼enger  cet  af&wit;  conquit  la  Suéde,  fit  périr  le  roi, 
&  préfema  à  la  jeune  Groa  une  main  fouillée  du  iang 
de  ibn  père  :  mais  bientôt  il  fiit  infidèle.  Il  pénétra 
^doQS  la  Finlande  les  armes  à  la  main,  vit  Signé,  fille 
,àc  Sumblus^  en  devint  amoureux  ,  &  le  père  acheta 
la  paix  en  promettant  fa  fille.  Tandfs  que  Gram  /itoit 
,allé  porter  le  ravage  dans  les  états  de.Suibdager ,  roi 
jde  Worwege,  qui  avott  enlevé  &fille.&  violé  ut  feur^ 
•le  beau-père  ouoliant  fa  foi ,  qu'il  avoit  jurée  ,  promit 
fù,  fiUe  à  Henri  ,  prince  des  Saxons.  Les  préparati6 
de  la  noce  fc  firent  a\  ec  tant  de  pcmpe,,  que  Gram 
m  fut  inftniit;  il  part  ,  fe  foit  fiâvre  de  cjuelqiies 
àapaàs  ,  dégoifés  comme  lui  ,  arrive  en  Finlande, 
.apprend  que  Je  mariage  va  fe  célébrer ,  précipite  fe 
j^che^  arrive  au  miUeu  du  fe|lin ,  %orgc  fon  rival, 
T0mcl/L 
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fait  maflacrer  te  rede  jte  l'aâemblée  &  enlère  fa  mat- 
trèfle.  Delà  il  repaflà  en  Suéde  pour  continuer  la 
guerre;  mais  les -Saxons  impatients  de  venger  la  mort 
de  leur  chef,  unirent  leurs  armes  à  cdles  des  Norwégiens. 
Gram  attaoué  en  t£te  ,  en  fianc  &  en  queue  ,  accablé 
par  la  mu  titude ,  périt  la  lance  à  la  msôn ,  l'an  8&i. 
Les  pafiidns  de  ce  prince  &  celles  de  fes  voifins  érent 
les  malheurs  du  nord ,  ôc  des  milliers  d'hommes  fii- 
rent  maf&crés  pour  feti^re  des-  caprices  amoureux; 
(  M.  DE  Sact.  ) 

GRAMAYE,  (Jean-Baptîfie)  d'Anvers,  veya- 
gei|r,  enpaflàntpar  mer  d'Itsdie  enEfpagne,  tomba 
entre  les  mains  de  corfsnres ,  qm  l'emmenèrent  capdf 
à  Alger.  Il  mourut  à  Lubeck  en  x635.  On  a  de  lui  : 
Africa  illuflratee  ùbn  10^  Diarium  Algerienfi.  Ces 
ouvn^  font  le  fruit  heureux  de  fe  captivité.  Perrgri- 
natio  Belpca.  Anûqtâtates  Flandria*  titfloria  Namur^^ 
cenfis.  Tous  ouvrages  eiKinés. 

Gi.AMOND  ou  Grammokd^  (Gabriel; 
feigneur  de)  (Hi/L  Htt,  Mod, )  préfident  au  parie«- 
ment  de  Toulbufe  ,  prétendu  continuateur  de  notre  . 
erand  hiflorien  de  Thou ,  &  cpii  n'a  de  commun.avec 
mi  que  d'avoir  écrit  YHifioire  de  France  en  latin. 
Kibrien  flatteur  &  fenatknie.  Il  fit  Vffijhtre  de 
Z^xùxX///.  depuis  la  mort  de  Henri  IV  juiqu'en  162^ 
n  fit  aufli  une  Wftoire  particulière  des  guerres  de 
LopisXIU  contre  fes  fujets  proteftants^  guerres  civiles 
&  de  rdigion,  c'eft-à-oirc^  les  plus  horribles  de 
toutes  les  ferres  ^  &  xrui  ne  ^manquent  pas  de  lui 
paroitre  les  événements  les  plus  heureux  &  les  plus 
dorieuxdu  rtene  de  Louis  XIH  U  intitule  <:et<)uvrage  : 
ITtftona  profiatct  à  Ludovico  XIIL  Se6lanorum  iâ 
Gallia  Religionis,  ,Ceft  de  ces  beaux  mots  Ai  de  ces 
beaux  titres  que  le  fenatifine  fe  nourrit. 

le  préfident  de  Gramond  mourut  ,en  ^654.  So« 
nom  de  femille  éxcm.  Bardiélenû. 

GR  AMONT  ou  QBJiMMom ,{Nift.  Mod.) 
ancienne  &  illtiibe  maifon  dans  la  Navarre.  Les  fec^ 
tions  des  Gramom  &i  des  Beaumont  ,  deux  des  plus 
puiilàntes  mations  de  ce  pays ,  jouent  un  grand  rôlef 
dans  l'hifioire  en  divers  tçmps ,  mais  iur-<out  dans  les 
contefiadons  qui  s'élevèrent  au  quinzième  fiècle  pour 
la  ^iKceflfon  .à  la  couronne  de  Na^rarre.  Dans  le  fei^' 
zième ,  Chûre  de  GraptomyS\t  de  François  de  Gramont 
&  de  Odierine  iAndovins ,  héritière  de  la  maifon  de 
Gramont  ^  p^r  la  mort  de  Jean  fon  frère  ,  époufe 
(le  23  noveïiibre  1515  )  ,  Menaud  d'Aure,  vicomte 
\fAfier  ,  d'une  noble  ai  ancienne  maifon  de  la  Navarre. 
Ceft  de  yitnaxxàitAure  6c  àeOsàrt  de  Gramont^  que 
defcendent  les  Gramonts  d'aujourdliui  ;  Antoine  dAure^ 
Içurfikjfitt  fubftitué  au^iom  fit  aux  armes  ^e  Gramontm 
Philibert  de  Gramont ,  fon  fils ,  fut  le  mari  de  Diane  , 
fi  célèbre  fous  le  nom  de  la  belle  Confonde  dAndcmns  , 
v^OQttdQTe  de  Louvigny^  qui  fiit  aimée  de  Henri  J)^ 
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ccTu  Vima^nescbnc,  ^\e  comte  Je  GntfhjrulL  fort  Mi 
Matta,  que  je  ne  connoispas  les  Mençdores  (Mcnaud 
j>  d*Aure  )  ni  les  Corilkndes  ;  moi  !  je  ne  fçais  peut-être 
jrpas  gulî  n'a  tenu  qu'à  jnon  père  d'êtte  fils  d'Henri 
»  IV.  Le  Roi  vouloit,  à  toute  force  ,  le  reconnoître, 
»  Se  jamais  ce  traître  d'homme  (  ce  n'eft  que  de  fon 
père  xju'il  parle),  n'y  voulut  confendr.  Vois  un  peu 
M  ce  que  ce  feroit  que  les  Gramont  ,  fans  ce  beau 
»  travers  !  ib  auroient  le  pas  devant  les  Céiàrs  de 
9  Vendôme  ». 

Cefl  à  ce  même  comte  de  Gramont ,  pedt-fils  de 
Corifande  d'AnJouiiis  ,  ainfi  que  le  premier  maréchal 
de  Gramont ,  que  le  comte  Antoine  H?"ï^lton  adreflè 
les  £uneux  mémoires  dont  il  eft  le  héros  ,  par  une 
épltre  qui  commence  aînû: 

Honneur  des  rives  éloignées  J 

Où  0>rifande  vit  le  jour. 

De  Menodore  (  Menaud  d^Aure  )  heureux  fcjour  , 

D'oîi  vos  errantes  defiinées 

Semblent  vous  bannir  fans  retour,  &c; 

Le  comte  HamHton  étoit  beau-frère  du  comte  de 

•Gramont',  celuî-ci  avoit  épouÊ  Elisabeth  Hamilton  , 

h  foeur ,  danu  du  palais  de  la  reine  Marie-Thérèfer 

Le  père  du  maréchal  6c  du  comte  de  Gramont  avoit 

été  fait  duc  à  brevet  le  13  décembre  1643» 

Le  maréchal  de  Gramont  ,  fon  fil»  aîné  ,.  fut  le 
premier  pair  de  (à  maiibn.  Il  fut  fait  maréchal  de 
France  le  22  icptembre  1641.  Il  eflliya  un  échec  au 
combat  d'Honnecourt ,  le  26  mai  1642.  Il  fervit  avec 
gloire  en  1 644  &  1645  ,  fous  Turenne  &  Condé  j 
ce  en  1646  ,  ious  le  duc  d'Orléans  Gaflon  ;  il  avoit  été 
£iit  prifonnier  à  la  bataille  de  NortLngpe  en  1645.  ^ 
contribua,  en  1648  ,  à  la  viftoire  de  Lens^ Il iiit fait 
duc  6l  pair  en  1663  -,  accompagna  le  Roi  à  la  conquête 
de  Flandre  en  1667  ,  &  mourut  à  Bayonne  le  X2 
juillet  167&,  ayant  perdu  ,  le  29  novembre  1675,  ^^ 
comte  de  Guîdie  ion  fils  aîné ,  célèbre  par  pluiieurs 
Éiits  de  guerre  mémorables  ,  &  par  iès  intrigues  ga- 
lantes ,  réelles  ou  fuppofces  ,  à  la  cour  du  Palais-Royal. 

Le  fecaid  maréchal  de  Gramont  étoit  petit-fils  du 
premier ,  6c  neveu  du  comte  de  Guiche  v  il  f^  fignala 
au  combat  d^Ekeren  ,  le  30  jum  1703  ;  à  la  bataille 
de  Ramillies  ,  le  2j  mai  1706 ,  il  iut  Weffé  dange- 
xeuf^ment  la  veille  ae  la  bataille  de  Malplaquet  ;  il 
contribua,,  en  1713  ,  à  la  prife  de  Fribourg;  il  fiit 
fait  maréchal  de  France ,  en  1724 ,,  le  2  Février , 
6l  mourut  le  16  feptembre  172^..  U  fut  le  premier 
colonel  des  Gardes-Françoifes  de  fa  maifbn^Le  dernier 
a  été  le  duc  de  Gramont  y  tué  à.la  bataille  de  Fontenoy 
en  1745. 

Le  cardinal  de  Gramont ,  Gabriel ,  évêque  de  Tarbesj 
f  u*s  archevêque  de  Bordeaux  ,  puis  de  TouToufe  y  qur 
fervit  utilement  François  I  '  dans  les  n(^cciadons  rela- 
Ôves  à  fâ  délivrance ,  &  qm  mourut  en  1 5.34  ,  étôit 
de  la  première  raaifon  de  Gramont ,  frète  de  Claire  , 
qui  porta  le  nom  &  les  biens  d^  la  nudfon  de  Gramont 
g  Menand  d  Aure» 

GRANCEY,  (RouKcl  de  Medavî  de)  Hlfi.dcFr.  ) 
ancienne  m^jbu  <Xi  i^reogne  ^  dontétoieut; 
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W  Geotge  Rouxel  ,  filgneur  de  Medavî  ;  tué  | 
la  batîdlle  de  Guinegafle,  en  i^jQ^ 

2°.  Fleuri  Rcuxel  ,  tué  à  la  batadle  de  St.  Quentin  j 
en  1557. 

3^  George  fon  frère,  feignenr  dePierreffe,  mé  à 
Gravelines ,  en  1 5  5  8. 

4*.  Denis  ,  leur  fîrère  ,  felgfteur  de  Crocq ,  qin 
ayant  é:é  mis  hors  d*état  de  fervir  ,  au  fiège  dt 
Domfrcnt,  iè  fit  eccléfiafUque^ 

5^  Pierre  Rouxel ,  baron  de  Medavi  ,  comte  de 
Granuy  ,  homme  d'une  force  extraordinaire  &  d'une 
^prande  valeur.  On  raconte  qu'ayant  mé  dans  un  combat 
un  fleur  de  Trepîgny,  il  le  poru  tout  armé  &  enferré 
de  fon  épée  ,  plus  de  quatre  pas  en  l'air»  Il  avoit 
époufé,  en  1585  ,  Charlotte  de  Hautemer,  comteffe 
de  Gnx/zr^.  Il  mourut  le  dernier  décembre  1617. 
K  6°.  U  mt  père  du  premier  maréchal  de  Grancey  ^ 
Jacques  Rouxel ,  comte  de  Medavi  ,  mort  le  20  not 
vembre  1680. 

7^.  Le  fécond  maréchal  de  Grançey ,  Ç  Jacques 
Léonor  Rouxel ,  comte  de  Medavi  )  étoit  le  petit-fib 
du  prenûer  ;  il  fat  Eût  maréchal  de  France  en  1724  ^ 
&  mourut  le  6  novembre  1725. 

i°.  François  ,  marquis  de  Grancey ,  ion  frère ,  maré^; 
chal^le-camp  ,  fut  blefTé  dangereuiement  à  la  bataille 
de  Luzzara,  en  1702». 

9^  Pans  la  branche  des  comtes  de  Marei ,  Guil- 
laume Rouxel  de  Medavi  ,  troifième  fils  de  Pierre 
Rouxel  (  article  5  )  &  de  Charlotte  de  Hautemer  ^ 
comtefTe  de  Grancey^  mourut  en  1652  des  blefTures 
qu'il  avoit  reçues  au  combat  de  Bleneau.  Il  étoit  ina^ 
rechal-de-camp^ 

10^.  Jofêph  RouxeF,  comte  de  Marei  ,  'fon  fîls  J 
fut  tué  en  1668,  au  fecours  de  Candie.  *    " 

GRANCOLAS  ,  (Jean)  {Hijl.  Utt.  Mod.\ 
doâeur  de  Sorbonne  ,  fort  redouté  dés  étudiants  en. 
Théologie ,  qui  voulbient  prendre  des  grades,  ei^ 
Sorbonne  ;  peut-être  fon  nom  contrlbuoit-il  à  in(pirer 
cette  terreur  ;  c'étoit  d'ailleurs  un  hotnme  trèis-fçavanr 
dans  les  antiquités  ecdéfiafViques ,  &  on  des  plus  grands', 
liturgiftes  de  France.  On  a  de  lui  un  Traité,  des  lù^ 
turgies ,  oii  il  décrit  la  manière  dont  on  a.dit  ta  ct^efTor 
dans  chaque  fîècle ,  tant  en  Orient  qu'en  Occident; 
L ancien  Sacramenlaire  de  FE^lUcy  où  on  trouve  tomes* 
les  ancienne  pratiques  obfèrv^  dansTadminiflrarioni 
des  facremens  ,  tant  chez  les  Grecs  que  chez  les  Larins," 
Un  Commentaire  hlflonquc  fur  le  Bréviaire  Romairu. 
Un  Traité  de  t antiquité  des.  cérémonies  des  Sacrements^ 
Une  Hiftoire  abrège  de  tEglife  de  Paris,  Des  traduc^* 
tions  de  quelques  Pères ,  &c.  Mort  en  1732. 

GRAND,  (le)  Nom  célèbre  daiji  plus  d'un- 
g^re: 

1^  Piene-le-Grand  ,  fiimeux  armateur  de  Dieppe  ^ 
homme  d'une  intrépidité  extrême,  prit  avec  un  petit 
vaiffeau  de  quatre  pièces  de  canon ,  &  monté  de  vii^^ 
huit  hommes  fêultoient ,  un  gros  navire  efpagnol ,  de» 
cinquante-quatre  pièces  de  canon ,  abondamment  pourvu- 
de  vivres  &  chargé  de  richefFes.  Il  fc  trouva  que 
c'étoit  le  vice-arairîï  des  galions  d'Efpagne ,  qui  avoit 
été  fépard  à^  fkâottepar  uo  coup  de. vent  Le  Gnz/z^ 
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Bhs  aaîgnfe  employer  aucun  ftratagênrf  ï  aborde 
Éèrement  ce  navire  qii|il  aurott  dû  éviter ,  foute  dedans 
avec  fes  TÎngN-huit  Jwwnmes ,  armés  de  deux  pîftc^ets 
fie  d'un  coutdas  ;  il  coun  à  la  chambre  du  capiçiine , 
hn  met  le  piftolet  fur  la  gorge ,  le  force  de  fe  rendre  ; 
ikx>ndutilt  fa  prtiê  en  Europe ,  &  fStt  rrche  potu-  tou^ 
jours.  Cet  événement  arriva  vers  Tan  1640. 

2?.  Jotchûn  Le  Grand ,  connu  fous  le  nom  de 
ÎAbbé  Le  Grande  d*abord  oratorien ,  difciple  du  P. 
Le  Gnnte  ,  puis  fecréciire  de  diverfes  ambafTacies , 
auteur  de  plufieurs  écrits  fahloriques  âb  politiques  {Lu- 
la  iîjcceAicm  à  la  couronne  de  France  &  a  là  couronne 
cfEfpa^  &  autres  fujets  iêmblabW.  Il  a  fait  auili 
ÏHi/hirt  dm  divorce  de  Henri  VIII  ^  &  des  traduHions 
des  voyapuTS  Portugais.  Ceft  cet  abbé  le  Grand  qui 
a  rafl^nflé  les  matériaxu  d'une  îMoirc  de  Loub  XL 
Mort  en  1733. 

3»,  Marc-Antoine  Le  Grand  ,  aâcur&  poète  fran- 
çoi&.  Comme  aâsur ,  il  étoit  fi^é  ^  parce  qu*il  étoit 
bid;  il  parvint  à  k  foire  tolérer  ,  en  haranguant  le 
parterre  ,  &  en  lui  difont  un  mot  qui  parut  Ums  ré-* 
pHque  :  hkJJUurs  f  il  vous  eft  plus  ai  fi  de  vous  accou- 
wmef  à  ma  fjp^re ,  qi^â  moi  dcn  changer.  Son  talent 
fit  le  rcfte;  &  il  parvint,  dtHrn  ,  à  Jouer  fort  bien 
les  rôles  de  rots  dans  la  tragédie  ,  ôc  de  payfans 
dans  la  comédie.  Conune  auteur  conûque ,  il  eut  encore 
l^bs  de  (ÎKcès.  On  joue  plûfieurs  de  (es  pièces  :  Le 
Roi  de  Cocagne  ;  H  Amour  Diable  ;.  laTamdle  extrava^ 
paae  ;  la  Métamorpkife  amourtufe  ;  tUfurier  gentil* 
homme  ;  I Aveugle  clairvoyant  ;  la  Nouveauté^  &c. 
Il  avoit  Êi't  une  comédie  de  Cartouche  y  qui  fot  jouée 
k  Jour  même  oii  ce  malheureux  fut  rompu ,  ce  qui 
rappelle  ces  mots  de  Rou&bau: 

Eft-il  permis  de  braver  fur  l'échelle  j 
Un  patient  Jugé  par  la  Toumelle  ; 
Laiiions-le  pendre  au  moins  fans  Tinfulter. 
^  Le  Grand  avoit  fait  encore  une  comédie  du  Luxu- 
rieux ,  dont  on  difoit  dans  le  temps ,  qu'un  des  comman- 
dements do  Dieu  étoit  : 

Luxurieux  point  ru  FuuS, 

On  aremsumiéqtteZ«  Grandkou  né  te  îfiùt  de  la 
mort  de  Molière,  comme  pour  le  remplacer  ,  mais 
ilnelerem^açapoim.  D  mourut  en  17*8. 

GRANDŒR ,  f  Urbain  )  (Kifi.  de  Fr.  )  L'exftnple 
de  cet  infortuné  eft  un  des  plus  décifife  qu^on  puifle 
oppoiêr  à  ceux^  qui  voulant  excufijr  le  cardinal  de 
Richelieu ,  difent  que  s*il  fut  cruel  ^  il  ne  fût  pas  for- 
melkmenr  tnjuft:  ;  comme  f*il  n'étoît  pasii^ufte  d^étre 
cfuel  !  Mais  enfin  ,  ne  confidérons  que  rmjuftice  pro- 
prement dite;  le  cardinal  de  Richelieu  a  fîût  condamner 
par  Laub^rdemont ,  Urbain  Grandier  comme  (oràer, 
Rididieu  &  Laubarden^om  Tom-ils  crU ,  ont-ils  pu  le 
croire  ibrcier? 

Urbain  Grandier  étoit  curé  de  Saînt-Pierre  &  cha- 
noine <le  Sainte-Oouc  de  Loudun  ;  il  avoit  contdfté 
au  cardinal  de  Richelieu,  quelques  droits  honorifiques 
que  celui-ci  réclamoit  dans  cette  dernière  églife  ,  en 
vertu  de  fon  prieuré  de  Courfoi ,  peu  diftant  de  Loudun  ; 
déplus,  comme  GrapJier  étok  fort  cauflique^  onhii 
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*ribîk)îi  aal  fotyre  coctre  le  cardîna! ,  întîfa'ée  :  W 
Cordonrùhre  de  Loudun.  Vers  le  n^ême  tetnps  ,  le$ 
Urfiilines  de  Loudun  prétendirent  et  e  poflcdées  du 
démon.  Le  cardinal  atter.tif à  tout,  envoya,  dit-on, 
à  Lcudim ,  le  P.  Jofeph ,  pour  Juger  fi  c'étoit  quelque 
chcfe  dom  fes  ennemis  puilënt  abufer  contre  hii ,  ou 
dontilpôtabufercontr'eux.  Le  P.  Jofeph  n'y  vit  que 
des  fotliiès  moracha'es  ,  dont  il  n'y  avoit  auam 
parti  à  tirer  ;  mais  le  fameux  Laubardcmont  paflant 
a  Loudun  pour  d'autres  affiàires  ,  vit  tout  d'un  coup 
le  mal  qu'on  pouvoît  faire  avec  ces  fcttiics ,  &  pro- 
poû  au  cardinal  de  fc  donner  le  plaifu-  d'une  vcn- 
gçance  bien  facile  6c  bien  atroce.  La  caufiicité  de 
Grandier  lui  avoit  fait  une  foule  d'ennemis  dans  Loudnn, 
6c  il  étoit  aâuellement  en  procès  avec  prelçie  toute 
la  ville.  Les  pdTédées ,  inflruites  par  leurs  parents  ÔC 
leurs  amis,  rcn  prirent  à  Grtf/:</itT,  de  leur  poflcffion^ 
Diable  lui-même  ,  il  leur  avoit  envoyé  des  diables  ; 
ibrcier ,  il  leur  avoit  fetté  des  forts  ^  &  pour  preuves  ^ 
on  indiquoit  dès  marques  fiu*  la  peau  ,  des  pacuets 
d'os  6c  de  cheveux  cachés  dans  des  trous  ;  on  établît  ^' 
pour  juger  de  cette  affaire ,  imc  conrurtflion  compcfer 
de  juges  pris  dans  le  voifinage  de  Loudun,  &  pré- 
fidée  par  Laubardemont.  Cétoit  annoncer  déjà  qn'onf 
vouloit  rencke  les  chofes  bien  criminelles  :  Grandier 
rioit  d'abord  6c  dcipofTeffions  &  des  exorcifenes,  &  der 
allégations  des  polfédées,  ne  pouvant  pas  imaginer 
(|ue  des  gem  raîionnables  donnaifenr  la  moindre  atten- 
tion à  de  pareâles  folies  \  mab  un  de  ces  exorciftes  ,' 
fon  ennemi  ;  ne  manqua  pasd'cbferver  que  cette  affaire 
reffembloit  beaucoup  à  celle  du  curé  de  MarfeiUe , 
Gofridy  ,  brûlé  comtne  forcier  en  161 1.  Laubar- 
demont &  fes  cafuiffes  établirent  pour  principe  ,  que  le 
diable  dutment  exorcifi  ^  étoit  contraint  de  dire  la  vérité  i 
auili  «out  ce  que  dirent  les  pofTédées ,  fot  vrai.  On 
fent  toutes  les  conséquences  d'un  pareil  principe  6c 
toute  fon  efficacité  pour  perdre  un  innocent.  Des  Mé- 
decins 6c  quelques  hotmites  gens  s'expliquèrent  avec 
franchife  fur  cette  indigne  farce  ,  6c  rattrifacèrent  chez 
les  uns  à  fourberie ,  chez  d  autres  à  maladie  ;  Laubarde- 
raom  leur  fît  dire  fecrètement ,  -qulls  eufîbnt  à  cefTer 
leurs  plat&meries  6c  leurs  remarques  ;  on  ccmmcnca 
même  bientôt  à  dire  publiquement ,  que  de  fcmbkibles 
difcours  ne  poirvoient  être  tenus  oue  par  des  complices 
dû  criminel,  ou  par  des  hérétiques,  ^ans  foi  aux-exorciitncs 
'6c  ennemis  de  l'égllfe  ;  on  afficha  une  défenfe ,  foui 
des  peines  graves,  de  parler  mal  des  juges ,  de  la  pro- 
cédure ,  des  exorcifhs  6c  des  poiTédees.  La  précaution 
manifoftoit  le  doK  On  auroit  peine  en  dfet  à  imaginer 
les  prévarications  monfbueufls  de  tous  les^  miiHi^res 
employés  dans  cette  procédure,  juges,  exorc'ft.s  ,  chi- 
rurgiens. On  cherchott  ce  qu'on  appdloit  des  Jîgne^ 
des  paâes  feits  par  Grandiir  avec  le  démcn ,  6c  on 
étoit  convenu  que  l'infenfibilité  de  certaines  parties  du 
corps ,  étoit  un  des  plus  mfoillibles  de  ces  figncs.  Des 
chirurgiens  liottimés  par  les  juges  ,  lui  enfonçoient  des 
aiguilles  dans  la  chair  en  cherchant  ces  parties  infênfl-* 
h&s  ;  le  malheureux  pouffoit  des  cris  aigus  ;  cependant 
on  vouloit  trouver  des  preuves  d'infa^lwlité,  on  s'en 
prociu^  Un  de  ces  diiiMrgiens.employoic  une  fonde  j| 
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reçoit  ;  en  prefbnt  un  bonton  y  n  fvfinrenertr  b 

dUii$  h  manche;  U  paroUlMt  piquer  »  &  ne  piquoit 

point,  &  GrandUr  ne  criott  poinf^  d*aua:es  fâs,  ce 

chirurgien  laiflbit  agir  la  pointe  y  8c  Grandicr  çt'kâu 

L*inégalité  parut  alors  inanifèfte.  Uy  avoit  (ks  parties 

fenTibles  &L  d'autres  infenfibles  ;  cette  dffôrence  ne 

paroifToit  provenir  <roe  des  paâes  q^i  avoient  6té  la 

knfibilité  a  de  certaines  parties ,  en  la  laiflant  aux  au-* 

très.  On  propoTa-mâme  de  lui  arracher  ks  otigHes  y.  pour 

yoir  fi  les  i^es  qu'on  cherchoit  ,  ne  &(Ment  pas 

cachés  defTous  ;  &  il  eft  étonnant  qu'un  tel  avis  n^ait  pas 

été  fiiivL  Un,autre  -figne  de  forcellerie  èunt  l'horreur 

du  Crucifix  ,  comme  la  marque  de  la  rage  eft  lliorreur 

de  l'eau.  Un  desexordAes ,  le  P.Ladance  ^dont  le  notn^ 

doh  être  aufli  détefié  que  celui  de  Laâaoce  r  P^^  ^^ 

l'^liie ,  efl  révéi  é  ,  failbit  chauffer  un  Crucifix  de  fer , 

&  l'appliquoit  brûlant  fur  les  lèvres  du  patient,  la  dou- 

kur  faifoit  reculer  œkii-ci  r  vous  le  voyez ,  MeiGeurs , 

i^rioit  Texcrcifte  ,  un  orêtre  ,.  un  curé ,  un  chanoine 

a  horreur  du  Crudfix ,.  l'oeuvre  du  diable  efl  -  elle  afiez.^ 

marquée  ?  Âinfi  ^  l*inûniâion.du  procès  &  la  prétendue 

recherche  des  preuves  ne  fitt  qu'ime  torture  continuelle. 

Des  témoins*  qm  s'étxùent  prêtés  à  ces  manoeuvres , 

pigeant  qu'on  pouflJût  les  cAofes  trop  loin ,  voulurent 

expliquer,  après  coi^  fleurs  dépofitions  ,^i  les  menaça 

de  les  pi  nir  comme  témoins  qui^avoient  varié. .  On 

combla  enfin-tous  ces  crimesi^  en  condamnant  Grandur 

au  feiL  Cependant ,  par  un  refie  d'humanité  on  ordonna 

qu'il  feroit  étranglé  ,.  après  qu'on  auroit  commencé  à 

îùi  faire  ienfir  faâkm  des^  flammes  ;-  les  exorëfles 

empêchèrent  l'effet  de  cette  indulgence.  Par  une  mé- 

chancheté  v^ratment  inconcevable  ,,  quand  le  bourreau 

alla  Dour  ferrer  la  corde,  it  la  trouva  arrêtée  par  un 

noeud.  Cependant  le  feu  jgagnoit  »  le  bourreau  fiit  obligé 

4^  fe  iàuver  &  de  laiiS^t.  briàer  vif  le  malheureux 

GrandUn  Ceft  ainfi  «roe  des  hommes  traitent  des 

hommes  qu'ils  ^vent  être  innocens  t.  l'enfer  fenl  peut 

expier  cette  infemdé  atrocitéi.  UrhMn  Grandur  mbit 

oet  horriU^  fîipplice  ,  le  i8  août  16^4^ 

Gbands- Jours,  (Hi/I.  de  France)  tfyices  JafSfes 
fclemneOes  *,;c'étKxenit  des  féances-  que  les  fèigneun  ou 
oos  rois  tenoiem  ou  faiioient^  tenir  de  temps  en 
temps  en  certaines  villes  de  km-  dfeendance ,.  pour 
jpger  des  affaires  civiles  &  crimineues..  Les  grands^- 
jours  ont  été  appelles  au  Ceu  de  gnads-plaidt ,,  lit 
Loifêan.. 

Les  comtes  de  €h3iiq>aene  lenoient  Its-^gnmds^ 
jours  à  Troyes  deux  fus  Tannée  ,^  comme  les^  ducs 
de  Bourgogne  leur  échicmier ,  6c  les  rois  leur  parie- 
ment.  Les  grands-jêun  ae  Troyes  étoient  la  jufi^ce  de 
Qiamps^ne^  tant  que  cette  province  fiit  gouvernée 
f  ar  fes  propres  omîtes,  &  ksiept  pairs  de  Champagne 
affifloient  leurs  comtes  à  la^  tenue  des  grands  'jours. 
Datrles  lettres- patentes  de  Charks  Vl.du  4mavs: 
1405 ,  il  eô  pcn4  que  le  comte  de  Jbleny  ,  comme 
do^'en  des  fept  pairs  de  Chanu3a^ie  ,-tero}t  toujours 
afus  auprès  du  comte ,  quand  d  tiendrdt  fen  état  & 
grands-joursi  Ceâ  vruiïmblabiement  de  Troyerque 
tous  les  autres  grands  ^ jours  ont  pris  leur  nom  ;  car 
Philippe-L-Bel  ordonna  en  i  yo^  ^  que  l^:grands"jo9urs 


G    K    A 

de  Ttfyjt$  k  fiendrdent  deux  fofVf afi ,  &  qu'ils  sy 
trouveroit  des  conunlflaires  ccdcfiaflicjues  &  gendls-' 
hommes.  Le  duc  de  Berri  avoit  aufli  le  droit  de  faire 
tenir  les  grands  -jours  pour  le  pays  de  fbn  obéiffance.^ 
Dans  la  fuke  ,  le  nom  de  grands-jours  a  été  ipéda- 
lemettt  appUqué  Mes  tribunaux  extraordinaires  ^  maift 
fbuvenâns  ,.  (nie  nos  rois  ont  ouelquefos  établis  dan^ 
les  provinces  éloignées  des  parlements  dont  elles  ref^ 
fertment ,  pour  rmrmer  les  abusqws^  introduifinent 
dans  l'adcniniflration  de  la  )uftice ,  pour  pger  les  af&ires 
qui  y  nsûffoicnt  ,  ôc  pour  affranchir  les  peuples  dcs^^ 
drdts  que  les  feigneuts  ufiupoientfiif  eux  par  autorité.  - 

GRAND-MAITRE  DES  ARBALÉTRIERS  DE  ' 
FRANCE ,  (  HiA.  mod, }  c'étoit  anciennement  un  des^ 
grands  officiers  de  la  couronne  ,-'quî  avOit  la  furin* 
tendance  fur  tous  les  officiers  des  machines  de  guerre ,' 
avant  invention  de  l'artillerie  ;  on  en  trouve  dans 
notre  hifbire  une  fuite  depjiiis  St;  Louis  jufques  fôus' 
François  premier  (G,). 

cier  de  la  couronne ,  appelle  autrefois  fouvtram  maître 
dh6t€l  du  roi  ;  il  a  le  commandement  fur  tous  les"^ 
ofiieiers  de  la  si^iôn  &  de  la  bouche  du  roi ,  -qin  lui 
prêtent  tous  ferment  de  fidélité  ,-&  des  charges  def^  ' 
quelles  il  difpofe  ^  dqmis^  Amould  de  T^efèroiue ,  mia- ' 
hfiè  de  fifuverain  maure  d  hôtel  du  roi  Philippe-le-Bel  ,> 
vers  Tân  xipq  ,-  on  compte  mn^ante-deux  jra;z^'*' 
maîtres  de  France ,  juiqu'à  M.  le  prince  de  (Jondé  ^^ 
aiqourdiiui  revêtu  oe  cette  charge ,  qm  pendant  fa- 
minorité,  a  été  exercée  par  M.  le  comte  de-Charolois  ,* 
fbh  onde» 

GrAND-NL^TTIUË  des  céltiMOKIES  DE  f%AKCE  9'* 

,  (  tTt^.  mod,  )  oflicîer  du  roi  dont  la  diaraé  éioit  au;- 
trefiâs  annexée  à^  celle  dn  grand  -maître  oc  la  maiibn^ 
du  roi^-elle-en  fiit  féparéeparHauîin>eni585.Le' 
grand-maUte  des  ■  cérémonies  a  ibin  dû  rang  &  de  la 
leance  que  chacun  doit  avoir  dans  tes  aâions  fblem-- 
nelles  ,  comme  aux  acres  des  rois^  aux  réceptions  des  * 
ambafladeurs ,  aux  obfiaues  &  pompes  fiinèbres  des  * 
rois  ,  des  reines ,  des  pnnccs^  des  princèffes  ;  il  a 
fbus  lui  un  maître  des  cérémonies  &  un  aide  des  céfé^ 
monies.  La  nuoque  dé  fi  charge  eft  un  bâton  couvert 
de  velours  noir,  d^ntle  bout  &•  le  pommeau  fbnt^ 
d'ivoire.  Quand  le  gnmd^maùre ,Ae  maître,  ou  l'aide^- 
des  cérémonies  V  vont  porter  Vcrdre  &  avertir  les' 
cours   ibui^maines  ,-  ils  prennent  place  au  rsmg  des 
confêllers  ;  avec  cette  différence ,  que  fi  c*eû  le  grand-^ 
maître  ^^'û  a- toujours  un  confeiller  après  lui  ;  fic'cfl-le 
maître  ou  fmde  des  cérémonies  ,  il  k  met  après  le 
dernier  confèifler ,  puia-il  park  aâis  &  couvert ,   l'épée 
au  c6té  &  le  bâton  de  cérémonie  en  main. 

GRANDVAL,<Nicola5 Racot)  (»^.  Ijtt,  Mod.) 
auteur  du  poème  de  Cartouche ,  dont  le  mérite  confifle 
dans  une  application  quelquefois  ingénieuiè  d^  phis 
besaix  vers  de  la  Hennade  &  de  nos  meilleures  tra- 
gécfies.  L'entrevue  de  Cartouche  ôt  de  fa  makrefTe, 
avant  le  iîippt ce ,  eft  la  parodie  d^Ine  fcène  de  Rodrigue 
&  de  Chimène ,  dans  Le  Cid,  Cartouche  apprenant 
que  Ik^n^ne  qui  fivoîi  vendu ,  &  9k  ét^  le  [^W 
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MsBuIicâérat  de  &  troope,  avât  obtenSi  6  graci, 
^cciie  )  contfne  Hippolyte ,  au  Aijet  de  Phèdre  : 

IXeux-,  qiû  le  eoimoîfiez 
Efl-ce  donc  fà  vertu  <pje  vous  récompeniêz  ! 

Gntn^^afiûtanffiqaeknies  comédies.  Morten  175J. 

GRAMEF,  (Fnmçdt >(  JbR/?.  Lit,  Mod.  )  aflocié 
de  ?Ai>b6  Desfontaines ,  lequel  nOus  affiire  que  c'étdt 
un  hotnme  de  probité  &  dlionneur  «qat  aîmoit  la 
véiité  en  toutes  chofes  ;  &  3  faut  avouer  que  la  voix 
publique  ne  ^eft  pas  âevée  côntlt  hn  comme  contre 
rabbé  Desfehtaines.  •  L'abbé  Grarut  a  d'ailieurs  donné 
des  Ranarques  fur  les  tragédies  de  Corneille  &  de 
lladne ,  la  traduâion  de  la  Chronologie  de  Newvton  & 
Sédition  des  Œuvres  du  dofikeur  Launoi.  Mort  en  Î741. 

GRAI9GE,<(de  ta)  Phifieurs  hommes  de  ce  nom 
tm  été  diverfement  célèbres: 

i^  Jean  de  la  Grange  ,  carcBnal  -  iiûmAre  Ibm 
C3iaries  V.  D  étcxt  finîmendant  des  &umces  ;  il  fut 
accufi  de  d^rédations.  A  la  mort  de  Charles  V , 
Charles  VI ,  qui  n*aimoit  pas  le  cardinal  de  la  Grange  ,  fe 
permit  de  <Hre  :-  Dieu  merci  !  nous  voilà  délivrés  de  la 
tyrurudede  ce  owellari^isuïtcnÂn'étciit  m  afTeare^eâueux 
pour  la  méitioire  de  Charles  V  ,  ni  d\m  fils  qui  re^ 
grettât  aflfez  un  tel  oère.  Le  cardinal  ^^^  Grange 
ctomoifTant  les  cfifponôons  du  jeune  roi  à  Ton  égard, 
prit  le  parti  de^  fe  retirer  à  Avignon ,  o\x  il  mourut  en 
1402.  n  étoit  évêque  d'Amiens ,  &  Quules  V  lui  avott 
procuré- le  cardinalat  en  1375. 

2^  Jofeph  de Chancel de  la  Grange  0a  delà  Grange' 
Chancel ,  comme  on  diibit  communanent  y  efV  reconnu 
jKnir  Pauieur  des  &meufes^  Philippiques: 

Chacun  les  Gteés  archives  dliorreut  9 
Ces  vers  impiBS  ,  appelles  Philippins  ^ 
De  ï^mpoSkûte  effirojrables  chroniques.- 

,  Lcuizttoàtè  a  beaucoup  contribué  à  leui-  luccès,  fit 
leur  léputatîbn  a  éteint  au^deffiisde  leur  valeur  réelle. 
$ur  la  cônddite  du  récent  ^fé^nrddeleuir  ddteur ,  Voye^ 
Parûole  FmAHcm  (Nicolas^  ou  Nicoto  TkAWCO  ;  la 
Grands  s^toitfinvèà  Avignon  \ -on  empWa ,  dk-^dn ,. 
un  a&£'v9  ftat^ême  pour  le  drer  dé  ion  afyle.  Il 
y  avoît'dans  la  même  vîlfe  d'Avigrion  un  officfer 
trançcns  qn  ^y  étoit  refiigé  pour  un  meurtre.  On  lur 
oronû  6  'grâce  ,  ^il  pouvoît  livrer  ta  ,  Grange,  Il  le 
nvra  »  en^  îatnrant  hors  des  linites  x)u  Comtat ,  fous 
prétexte  d^me  partie  &  phdflr;  des  gens  a^ftds  le 
B&firent,  il  fut  conduit  «raxifks^Sônte  Marguerite, 
ai  Wyîox  étroit^naent  renfermé.  Son  fort  eut  beaucoup 
devicîffitndes^quitoutesfunnttleproduitdefôn  caiHc^ 
tère.  IKparOk^que  ce  la  Orange  ëtcnt'un  enragé ,  que  le 
démon  de  la  utyre  avoit polTédé*  de  bonne  heure; 
dès  Tenace  il  s^étoit  renaît  redoutable  à  fes  parents 
&  à  fes  am'â ,  par  fes  dianions  &:  iès  épîgramnies  ;  dans 
la  Alite,  il  fêtent  joué  aux  ptinces  de  aux  puifËmces  ; 
mais  comme  cet^  ardeur  fatyrioue  lui  laxflfon  appa^ 
remm?nt  des  talents  annabk  s  &  des  moyens  de  plaire , 
lé  gouverneur  de  fa  prifbh  le  prit  en  anrt  é ,  &  malgré 
les  ordres  'rigoureux  de  la  cour ,  il  lui  donna  toute  la 
liberté  qui  c%enàtwttte  lub  Z4»<îm/ife,^pour  hn' 
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réeompenfer  \  -fit  une  épferamme  contre  lui  ;  le  gou- 
verneur le  remit  au   cachot.  La  Grange  trouva  le 
moyen  de  faire  parverar  au  régent ,  une  ode ,  oîi  il 
demandoit  grâce.  Ce  prince  naturellement  indulgent^ 
lut  accorda  quelque  adoucifTement.  La  Grange  eut  la  : 
U>erté  de  fe  promener  quelquefois ,  mais  bien  accom- 
pagné. D  gagna  les  evcks  qui  Taccompagnoient  dans 
lès  promenades;  ils  lui  procurèrent  une  barque,  &  il 
fë  iauva.  Il  alla  d*abord  a  Madrid  ;  mais  l'amlbs^deut 
de  France  lui  enleva  la  proteétion  du  roi  d  Efpagne  : 
il  paflà  en  Hollande  ,  &  fiit  reçu  bourgeois  d*Am(^ 
terdam.  Le  roi  de  Pologne ,  Frédéric  -  Augufle ,  élec- 
teur de  Saxe  ,  lui  etivoya  une  montre  de    prix  , 
en   Tuivitam  de  pafler  auprès  de  lui.   Pourquoi  des  * 
fouvenûns  étrangers  feiibient41s  ainfi  des  avances  à 
un  mécham  homme ,  juflement  pum  dans  hn  pays  pour  ^ 
fes  libellesr  calomnieux  ?  c*eft  que  ce  méchant  homme  \ 
étoit  un  homme  câd>re  par  des  talents  faits  pour  être 
accueillis;,  c'efl  que  depuis  que  Corneille  &  Racine 
avoient  difparu ,  &  avant  que  M.  de  Voltaire  parût , 
la  Grange  étoit  un  dfe  ceux  qui  rempUflfoient  avec  le 
plus  d*eclat  la  fcèiie  tragicjue  ;    c'efl  ^Amafis  paflbit 
pour  une  des  meilleures  pièas  qui  fiiUent  au  théâtre  , 
avant  que  Mérepe  eût  prouvé  qu*on  pouvoit   traiter 
beaucoup  mieux  le  même  fu j  ;t  ;  c'efl  que  dans  la  pièce  ' 
intitulée  OrejU  6»'  PyLde ,,  une  partie  de  intérêt  du 
fluet  perçdt  à  travers  la  langueur  du  flyîe  &  tous  les 
:  défeuts  de  l'exécution  ;.  c'eft  qu7/w  6»  McGcerte  fàiftit 
un  grand  effet  au  théâtre ,  &  avoit  une  grande  répii- . 
ration  ;  c'tfl  que  la  méchanceté  de  l'auteur  paroifioit 
.  problématique ,  &  que  fa  gloire  ne  l'étoitpas  :  en  eflct , 
au  milieu  des  erreurs  du  temps  &  des  primés  popu- 
lares ,-  ofa  doutoit  fi  les  Philippiques  étoient  faccent  de 
la  calomnie  ou  le  cri  de  la  vertu  indignée ,  fi  c'étoit 
un  attentat  criminel  ou  un  dévouement  héroïque.  Ceux 
niême  gui  raidoienr  pliô  de  jufKce  à  M.  le  Régent ,; 
&  qui  f^voient  combien  il  étoit  incapable  des  crimes 
que  cette  violente  (kvre  luiimputoit  ,'pouvoient  croira  * 
l  ameur  perfbadé ,  oc.  juger  que  cette  erreur  l'exculbit. 
Quoi  qull  en  (bit,  la  mort  de  M.  le  Régent  lui  rouvrit 
les  portés  de  la  Finance.  Il  y  revint ,  mais  pour"  y  vivre 
dans  )e  filence  &  dans  la  retraite  ;  ce  qui  parut  ne 
lui  coûter  auùuri  effort ,  &  ce  qui  peut  encore  faire 
penfer  Êvorablement   de  lui.  E  mourut  le   07  dé-, 
cenibre   1758  ,  au  château  d'Antoniat ,  près  de  Pé--/ 
rigueux ,  ob  il  étoit  né.  Il  eflr  auteur  auffi  de  plufieurs 
•  opéras  &  de  quelques  cantates  ,  qui  font  aux  opéras 
de  Qumault,  aux  cantates  (fe  Roi^au  ,  ce  que  fes 
tragéàesfônt  à  celles  de  Racine  &  de  Voltah-e. 

Un  autre  la  Grange ,  plus  moderne,  né  en  1738, 
mort  en  I77î,'eft  avantagcufement  connu  par  fe« 
tradu6Hons  de  Lucrèce  &  de  Sénéque. 

GRANVELLE.  VOyei  PîERRENOT. 

GRAS,(Louifê  de  Marillac ,  veuve  de  Mi  le) 
(Hift.  Ahd,)  bienf^trice  géhéreulè  de  Hiumanitc , 
eut  la  gloire  <Fêtre  aflbciée  à  S.  Vincent  -  de  -  Paul 
dans  divers  établifTementS'de  charité;  fur -tout  dany 
celui  de  la  communauté  des  Slouirr  Grifcs.  m  Peut-être 
a  n'efl-il  rien  de  plus  grand  flar  la  terre  ,  dit  M.  de 
Voltaire  ,  tfuittaa  f toétré ,  <pjé  le  ikrifice  qae  fait 
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>7  un  feiie  d^icat ,  de  la  beauté  &  de  la  jeunefle ,  & 
»  fouvont  de  la  haute  nalflance  , .  pour  foulager  dans 
»  les  hôpitaux ,  ce  ramas  de  toutes  les  misères  humaines^ 
»*  dont  la  viie  tft  fi  humiliante  pour  notre  orgueil  & 
>/  fi  révoltante  pour  notre  délicatefle  ».  Réflexion  admi- 
rable &  en  elle-même  &  par  le  mérite  de  Texpreûion , 
qui  eft  par-tout  celle  du  lentiment  !  Madame  la  Mar- 
q,u:te  de  SiUery  a  fait  aulTi  un.  jufte  Si  bel  éloge  de  ce. 
faint  inilitut.  n  Si  on  trouvok  ,  dit-elle,  dansThlfioire 
"grecque  ou  romaine ,  quelques  exemples  de  ces  faoïtes 
3)  aiTociations  fomics^s  parmi  nous,  en  j^veur  deThu-, 
>rmanité  foufFrante  ,  quels  éloges  ne  p^odiguefoit-on> 
»  pas  à  cette  bienfaifancc  furnaturelle  î  combien  on  feroit 
^»  lurpris  qu'un  fcxe  fbible  6c:  délicat  pût  avoir  la 
»  force  de  furmonter  des  dégoûts  qui  femblfint  invîncî- 
>i  blcs ,  de  fupporter  la  vue  d'objets  qii  révoltent  Jes 
m  fjns,  de  triompher  de  la  compafliQO  m^rae  gui  les  j 
«conduit  &.  les  anipie.^  ou  pour  mieux  dire,  ,dç 
ï>  n'éprouver  ce  fentlmcnt  c^u'aveç  une  niâle  .énergie  , 
3)  lans  aucun  mélaîigc  de  craipte  ou  de  foibleff^ ,  6c  cl# 
«  ne  connoître  enfin  de  la  piété ,  que  cç  qu'elle  peut 

i>  infpirer  d'utV.e  &L  de  fublime Nous  voyons  les 

n  Saurs  de  la  Charité  ^  exercer  contirmellcment  parmi 
»  nous  ces  fbnéllons  facrées;  nous  les  voyons  chercher , 
«recueillir ,  fecourir  ,  veiller  llnfortuné  » .  panfer  les 
j)  playes  du  pauvre  ,  le  confoler  ,  le  (bigner  avec  une 
»  adreffe  ingénieufe ,  un  courage  héroïaue ,  une  dou- 
»  ceur  ,  une  patience  que  rien  ne  rebute  ;  errantes  , 
»'  a6^ ves ,  infatigables  ,  elle^  n'ont  point  d'habitation 
»  fixe ,  elles  vont  oh  l'iiumanité  les  appelle ,  elles  font 
»  oii  la  makdie  &  la  douleur  implorent  leurs  fecours  , 
91  tantôt  dans  les  prifons  ^  les  hôpitaux  ,  tantôt  fous 
»  les  toits  covî verts  de  chaume;  ibuvent  elles  font  ap- 
j>  pelîé'es  dans  les  pala^ls  ;  vouées  volontairement  à  la 
«pauvrefté,  elles  méprifent  "les  richefles,  mais  elles 
¥t  donnent  au  riclie  foufFrant  des  foins  purs  &  déflii- 
>i  térefTés ,  elles  fe  réfùfent  à  tous  les  témoignages  de 
»  la  reconnoifFaïKe  qu'elles  infpirent  ;  leur  oftri rie  plus 
«  léger  falaire ,  feroit  à  leurs  yeux  un  outrage.».  Ma-^ 
dame  U  Gras  étendit  fcs foins  charitables  fqr  les  enfents 
ti-ouvés  &  fur  toutes  les  diverfes  claflEes  dWoitunés. 
Elle  étoit  nièce  du  garde  desfceaux  de,  Mgrillac  &  dô 
Cl  malheureux  maréchal  de  Marillac,  une  des  viàmes 
Innocentes  immolées  par  Rîchèlieu,  Antoine  le  Gras  , 
nwi  «de  Loulfe  de  Marillac  ,  était  fecrétaire  des  : 
Commandements  de  la  reine  Marie  de  Medicis,  Née 
à  Paris  le  12  août  1591 ,  mariée  en  1613  ,  veuve  en 
1625,  morte  en  1661.  Sa  vie  a  été  écrite  par  un 
auteur  nommé  Gobillon, 

c;ratian.  r^yc^GRAciAN. 

GRATIEN,  {  Hljlolre  des  empereurs,^  f^^èz  l'em- 
pereur Valentinien,  lui  fuccéda  à  l'empire  :  il  n'avoit 
c  u  ^  huit  aiis  Icrfque  fon  père'  lui  conféra  le  titre  de 
Cé'ir.  Dès  qu'il  eut  oris  les  rênes'  de  l'état  ,  il  fît 
aïl'coir  la  phiîoibphie  lur  le  trône  avec  lui.  Tous  les 
arts  &  ceux  qui  les  cultivent ,  furent  protégés,  Gratîm  , 
riche  des  dons  du  génie  ,  eut  tous  les  talents  qui 
font  les  grands  princes  ,  &.  toutes  leç  vertus  qu'on 
cxip,e  d'un  homme  privç.  Sa  piété  enves  fts  parents 
fit  l'éloge  de  fon  cœur.  Sans  jaloufte  contre  fôn  frère , 
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né  d*un  autre  lit ,  il  le  nomma  Âug^fle  ^  quoiqu^il  f&l 
encore  enfant  ;  à  l'exemple  de  Nerva  qu'il  cHçiut  po^r 
fon  modèle ,  il  adopta  Théodofe  ,  qui ,  comme  Trajan  , 
étoit  efpagnol.  H  fe 'défia  nfK)de{lement  de  fes  forces,  & 
crut  devoir  choifîr  un.  collègue  poqr  partager  avec 
lui  le  poids  des  afiaires.  Il  r^rima  les  courfes  des 
Germams  dans  les  Gaules  ,  il  leur  livra  plufieyrs 
combats  ^  6t^^  fi^  paffer  plus  de  trente  raille  par  le 
hl  de  l'épéq  :.  il  envoya  foi  collègue  dans  l'Orient  pour 
sqppofer  .aux  Invjifions  des  Goths  &  des  Huns  qui 
regardoièrit  Ï^^T^iracc  Sclapaçie  comnae  leur  domaine. 
Ses  fucçës  8c  foii  mérite  ne  purent  lui  concilier  les 
coeurs ,  il.  témo^a  qudbue  prédileéHon  pour  un  corps 
d'Alain*  qu'il  avoit  pris  a  fa  folde.  Cette  préférence  fit 
iT\urmurér  Tancienne  milice  ,  &.  il  refTentit  bientôt  les 
çfFcts  *dè  ce  méc:b^tent^ment.  $on  rèl^-pour  le  chriftia-, 
nîCne  acheva  d'r.igrir  les  efomts  j  ^dis  qu'A  détruifoit, 
les  tçmpks  d^  idoles ,.  une  cmeÛe  famine  défoîa  Rome 
<^  rjtaliê.  Les, peuples  iliperftinauc  imputèrent  leur» 
malheur  à  ion  infidélité  env/ers  les  dieux  du  captole. 
qu'il  avoit  abandonnés.  Sourd  aux  plaintes  &  aux  in-» 
veélives  de  la  fuperitition ,  il  fit  détruire  un  autel  de  la 
Vîûoirc ,  que  Confiance  avoit  démoli ,  &  que  Julien 
avoit  fait  rétablir.  La  deilruâion  des  autels  excita  lès  cla- 
meurs des  prêtres ,  dont  il  retrancha  les  penfioiis  pour 
les  appliquer  aux  bdbins  de  l'état.  Ces  mimflret  merce- 
naires menacèf  ent  l'empire  des  venge^ncet  célcfles,  U 
ne  fut  plus  permis  de  léguer  par  teitament  des  terres 
aux  yefbJes.  Cétoit  frapper  le  paganifine  dans  fes 
fondements.  Gratkn  fiit  traité  de  profimateur  &  de 
facrilège;  le  feu  delà  fédition  fe  répandit  dans  toutes 
les  parties  de  l'empire.  Maxime  s'étoit  déjà  fiût  re- 
connoître  empereur  dans  la  Bretagne,  par  fon  armée;" 
il  profita  de  la  difpofition  des  efprits  pour  exécuter  fes 
projets  ambitieux ,  protefVant  qu'il  n'afpiroit  à  4^m|^ 
que  pour  venger  les  dieux-  Ôt  Liirs  minîftres.  Gràsien 
entra  dans  les  Gaules  ,  &.  le  joignit  à.  Paris.  Il  fè 
préparoit  à  le  combattre  ,  lorfqu  il  fe  vit  abandonné 
de  fon  arméi.  Il  n'eut  d'autre  refTource  que  la  fuite  ; 
il  fut  découvert.  &  arrêté,  à^Lyon ,  loifq^'il  fe  difpo- 
fbit  à  partir  pour  J'Ijalie.  Maxjjjfie  le  fit;  mafTaa-er  pour» 
fè  débarraflei-  d*un  cp^çurrera  à  qui  U  étoit,  facile  de 
fe  relever  de  fa  chute;  Ce  priilce  dont  fiii^  Ambroifè  ai 
fort  exalté  le  mérite ,  &  dont  les  payen?  n'ont  point 
conteflé  les  verujs  ^  ,paroit  avoir  eu  plus  de  lèle  que 
de  prud^ce,  IT  périt  à-  1  âge  de  vingt-quatre  ans.  Il 
en  avoit  régné  huit.  Sa  mort  arriva  l'an  383  de  l'ère 
chrétienne  (  T—N  ).  • 

GRATinCATION,  {ITift,  diipuv.iAngl^L)\^ 
gratification  efl^ne  réçomjpenfê  que  lé  parleçienç  accorde 
lur  l'exportation  de  quelques  anicles  de  commerce, 
pour  mettre  les  négociants  en  éiat  de  foutenir  la  con- 
currence avec  les  autres  nations  dans  les  marchés 
étrangers.  Le  .remède  cfl  trcs-fage  ,  &  ne  fçauroit 
s'étendre  à  trop  de  branches  de  négoce ,  à  m^fure  que 
rmduflrîe  des  autres  peuples  6c  le  faccèsde  leurs  ma-t 
nufd^r^s  y  peuvent  donner  lieu. 

La  gratification  infUmée  en  particulier  en  i68^; 
pour  l'exportation  des  graim  far  les  vaifTeaux  anglois  , 
afin  dVacouia^er  la'lculture   des  terres^  a  prci^ 
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changé  là  face  de  la  Grande-Bretagne  ;  les  commune 
ou  incultes  ou  mal  cultivées,  des  pâturages  arides  ou 
déièrts ,  fiant  devenus  ,  au  moyen  des  haies  dont  on 
ks  ^  fermées  6c  fëparées«  des  champs  fertiles ,  ou 
des  prairiçs  très  -  riches. 

Les  cLiG  fchelJngs  de  Ratification  par  quartier  de 
gnûn ,  cw-à-dire ,  environ  vingt-quatre  boifleaux  de 
raris ,  font  employés  par  le  laboureur  au  défrichenifent 
&  à  ramélioration  dé  ks  champs  ,  qui  étant  aînfi 
portés  en  valeur  ,  ont  doublé  de  revenu.  L'effet  de 
cette  gratification  eft  de  mettre  le  royaume  en  état 
de  vendre  fon  bled  dans  les  marchés  étrangers ,  au 
même  prix  que  la  Pologne  ,  lé  Dannemarck ,  Ham- 
bourg ,  l'Afrique ,  la  Sicile  ,  &c  c*eft  en  d'autres  ter- 
mes ,  donner  au  laboureur  une  gratification  de  aoo 
nulle  liv.  fterling -par  an,  poœ*  que  l'Angleterre  gagne 
1500  mille  liv.  fterling ,  qu'elle  n'auroS  pas  fan»  ce 
fecours.  Géftéralement  parlant,  la  voie  de  la  gratifia 
cation  e&  la  feule  qui  puiffe  être  employée  en  Angle- 
terre ,  pour  lui  conlerver  la  concurrence  de  tous  les 
commerces  avec  l'étranger.  Ceft  une  belle  chofe  dans 
un  état ,  que  de  l'enridûr  en  fai£mt  profpérer  les  mains 
qui  y  travaillent  davahftçe.  (  P— /  ). 

GRATIUS  FAUSCl» ,  {Hifi,  lit.  anc,  )  poète 
latin  ^  coMemporain  d'Ovide ,  auteur  d'un  poëme  connu 
des  içivants  ,  6c  plufieurs  fois  imprimé ,  lur  ia  itianière 
de  chaffer  avec  les  chiens. 

StSRAVESANDE ,  (Guillaujnç-Jacquesde  )  {Hifl. 
lûtt.  mod,  ) 

Le  profond  s^Gravefande  &  le  ilibtil  Mairan, 

Nous  fuivons  iWage  des  di^onnaires  ordinaires  , 
tpà  rapportent  ce  nom  à  la  lettre  G.  Scnon  àla  lettre  S; 
comme  fi  cette  s'  qu'on  met  en  pedt  caraflire ,  étoit 
en  quelque  forte,  étraÉgère  au  nom.  s'Gravefandefiït 
.  an  des  plus  illtiAres  difidples  de  Newton.  On  a  de  lui 
Phyficcs  demcrua  Maùiematîca^  cxperimcntis  confir» 
mata  ,  five  Introduilio  ad  Philofophiam  Newtonianam, 
Philo fi}pliiat  Ncwtonianœ  Inflhutiones,  On  a  de  pkis , 
mn  Effaifur  la  Ptrfipt^'Vt ,  avec  un  traité  fiir  l'ufege  de 
la  Chambre  ohfcure  pour  le  deffin,  Mathefeos  umverftHs 
EUmenta.  IntroduBio  ad  Phtlofiypfûam  ^  Metavh/ficam 
&  Loàcam  continens,  s' Grave/onde  étoit  protefleur  de 
Phibtophie  à  Leyde.  Ses  ouvrées  étenmrent  à  tout 
IHmivers ,  fes  utiles  leçons.  Né  à  Ëois-le-Duc  en  i688* 
n  mourut  en  1741 ,  d'un  excb  de  travail ,  maladie 
mortelle  pour  les  gens  de  lettres  &.  les  fcavans.  Plu- 
fieurs de  fes  ouvrages  font  traduits  en  François. 

GRAVIN A  ,  (  Jean-Vincent  KHit.  Lit,  piod,)  créa- 
teur &  Léglilateur  de  la  fixiété  des  Arcades  de  Rome. 
Ses  loix  firent  promulguées  le  premier  juin  1716.  Le 
pape  Innocent  XIL  lui  donna  une  chaire  de  droit  ;  il 
abolit  au  moins .  dans  cette  chaire  ,  Tuiâge  de  Targu- 
mentation  fcholafKque.  Ses  ouvrages  font  :  *Originum 
juris  lihri  trtt»  De  Romano  Impetio  fibcr  fingalari^ 
Délia  EUgione  Poeticd,  ouvrage  traduit  en  irançois , 
fous  ce  titre  :  Raififn  ou  idée  de  la  Poëfie.  Inftitutio.nes 
Canonica.  Un  diicours  fir  les  fables  anciennes ,  un  (m 
la  tragédie.  Plufi^rs  tragédiei.  M»  Se^ey  ,  prêtre 
hyéronyraite ,  a  donné  la  vie  de  Gravma  ,  fous  c^ 
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tître  :  De  vita  &  fcriptis  J^ncentii  Graviria  CcrTmcn- 
tarius.  Gravi rta,  né  en*  1664,  clans  la  Caîabre  ulté- 
rieure, eft  mort  en  1718. 

Un.  autre  Gravina  (  Pierre)  ',  air.fi  nommé  ,  parce 
qu'il  étoit  de  Gravina ,  ville  da  royaume  de  Napks , 
a  eu  de  la  réputation  comme  poète  :  mort  en   1528. 

GRAY'  ;  (Jeanne)  Hifi: dt An^fa.)  L'hif^oire  de  l'in- 
fortunée Jeanne  Gray  tient  à  Tordre  légitme  de  la 
iiiccHEon  en  Angleterre ,  après  la  mort  de  Henri  VIH 
&  dïdouardVl,  fcn  fik 

Après  Edouard  ,  venoit  Marie ,  puis  Elifabeth ,  Tune 
&  l'autre  déclarées  ,  par  a^e  du  parlement ,  mliabilcs 
à  fuccéder. 

La  poftérité  de  Henri  VIII  ainfi  épuifée ,  il  falloxl 
remonter  à  cette  de  Henri  Vïl. 

D'abord  venoit  Marie  Smart ,  petife-fille  de  MaN 
guérite  ,  fceiïr  aînée  de  Henri  VIII  ;  puis ,  Jeanne  Gray, 
pente-fille  de  Marie  ,  (ôeur  cadette  ,  &  de  Charles 
Brandon.  Cétoit  dans  cet  ordre  aue  Henri  VIII  avoit 
appelle  toute  fa  famille  par  fon  tcftanicnt. 

Il  appelloit  d'abord  Marie  fa  fi^le ,  puis  Elifabeth  j 
di^fition  contraire  aux  aâes  qu'il  avoit  lui-même  fait 
faire  par  le  parlement  ;  mais  le  parlement  avwt  donné 
à  Henri  Vlilun  pouvoir  illinûte  de  difpofer  à  fon  gré  , 
de  la  fccceffion. 

Henri  n^pelloit  point  Marie  %iatt  à  fon  rang'; 

Earce  qu'il  avoit  rég'é  qu'elle  époufèrok  Edouard  VI 
»i  filf.  Il  eft  vrai  que  dans  le  cas  où  ce  mariage  ne  fê 


iéroit  pas  fait ,  &  dans  le  cas  oîi ,  en  le  fuppofa^  fait , 
il  n'en  iéroit  point  né  ou  refté  d'enfans ,  Marié  Stuart 
n'étcnt  point  appefiée  après  Biiabeth ,  fans  doute ,  parce 
que  Henri  la  jugeoit  écartée  paï  fâ  ^alité  d'étrangère. 

Marie  d'Angleterre  étoif  en  pleine  difgrace  fous  le 
règne  dïdouard VI , fon  frère,  par  fon  attachement  à 
la  religion  catholique  '6c  par  ion  refus  conflarit  de 
reconnoître  la  fiiprématie  d'Edouard  ;  Dudîey  ,  duc 
de  Northumberland,  qui  gouvemoit  fous  Edouard  VI  , 
fbndoit  fur  cette  difgrace  de  grands  projets  &  de  grandes 
efpéranccs.  11  avoit  marié  Icn  quatrième  fils  ,  fe  lord 
Guilford  Dudley  avec  Jeanne  Gray,  B  vOuloit  faire 
exclure  de  nouveau  la  princefTe  Marie  ;  ôt  dans  cetçe 
idée ,  les  Ehidley  avoient  grand  foin  d'entretenir  la 
colère  ^  la  haîne  d'Edouard  VI  contr'eile. 

Le  duc  de  Northumberland  avoit  aufB  formé  le 
projet  de  marier  Elifabeth  en  pays  étranger  ,  pour 
qu'elle  fût  écartée  du  trône  par  la  même  raifw  que* 
Marie  Stuart 

Si  le  mariago  d'Elifâbeth  hors  de  TAndeterre  ne 
pouvoit  avoir  lieu  ,  eu  fondant  l'cxclufion  de  Marie  lur 
les  a£ies  du  parlement  qui  l'avoUnt  prononcé ,  la  mûrie 
raifan  en  exduoit  auiîi  Elitubetli. 

Marie  Stuart  étoit  écartée  par  fit  qualité  d*étrangcre  ^ 
ÔC  le  trène  reftoit  à  Jeanne  Gray, 

Celte  jeune  prlncefî<i  étoit  a'mable  ;  Edouard  avoit 
pour  elle  la  plus  tendre  amitié  :  er.traîué  par  ce  kn^ 
tunent,  par  fon  averfion  pour  Mjrie  &  pac  \<?s  infi- 
miadons  de  Northiimberland  ,  il  ccnf  mit  à  traî-Çjorter 
la  coufl>nne  à  Jeanne  Gray,  mais  le  parlement  n%  lui 
avo  tpas  don  16 ,  ccmme  à  Kc  u^i  VIII ,  le  pouvoir  dar 
régler  ou  d'mtervertir  l'orckefu^cefiil;  Jean^a  Gray  fiit* 
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pourtant  proclamée  à  Londres ,  après  b  mort  dIEdoisard 
Quand  fon  beau-père  &  Ton  nwri  lui  annoncèrent  qu'd 
feUoit  qu'elle  (ût  reine ,  Tinfortunée  vetfe  un  torrent 
de  larmes  ;  elle  (émit  (pie  le  trône  n  étoit  pour  efle  au*un 
degré  vers  Téchafàud ,  &  qu'elle  alloit  mourir  viàime 
de  l'ambition  d'autrui  :  en  effet ,  Marie  r^na  ;  elle 
,fit  trancher  la  tête  au  duc  de  Norduimberiand ,  &  ne 
pardonna  pas  à  Jeanne  ùray  ,  qu'on  avpit  fendue 
coupable  malgré  elle.  Il  eft  vrai  qu'une  cônfpiration 
nouvelle ,  dans  laquelle  trempa  le  père  de  Jeanne  Gray^ 
fil  dont  l'objet  étoit  de  dépofer  Marie,  &  de  couronner 
Jeanne ,  peut  excufer  cette  fcvérité ,  d'autant  plus  que 
cette  confjiiration  ,  .mieux  concerta  oue  la  première , 
&  plus  conilaroment  fuivie,  caufii  plus  d'embarras, 
coûta  plus  de  iàng ,  .&  xiût  la  reine  en  danger  ;  mais 
Jeanne  Gray  en  étoit  encore  moins  coupable  que  jde  la 
première  ,  puiiqu'elle  étoit  alors  en  prUon. 

Lorique  le  doyen  de  St.  Paul  vinr  lui  annoncer  <|e 
iè  préparer  à  la  mort ,  -ainfi  que  fun  mari  ,  die  parut 
recevoir , cette  nouveUe,  non. feulement  fans  peine ^ 
mais  avec  Ig  iâtisfa^n  d'un  voyageur  arrivé  au  terme 
de  û  courfe  :  le  doyen  lui  propoU  d'embrafTer  la  re- 
ligion catholique ,: ,««  itme  refte  ^  lui  dit-elle ,  trop  peu 
»  de  mQmenif  pour  les  dorùier  à  la  controverfe.  p  Le 
d«yen  pren^t  jnal  fa  peniëe,  ou  voulant  avoir  le  temps 
A  U  coftvemir,  trutou  feiffjlt  .de  croire  qu'elle  d^ 
roitun  délai .,  6i\\  en  obtint  unde  troi^^ours,  qu'elle 
trouva  fort  long. &  fort  déiâgréable  ,  fon  iàcrifice 
^^tant  Çût.'Qndbdntauflî  pour  ton  mari^  la  pei:mi0iQn 
de  lui  dire  un  .dernier  adieu,  j»  Cette  entrevue  ,  Jit- 
,w  elle  ,  ne  fervirpit  qu'ji  nous^ter  le  peu  de  courj^e 
j»  qui  nous  refte  ,  &  dont  nous  avops  bcfoin.  v  EUe 
la  reflua ,  ma^  elle  ne  put  fe  refiiTer  d'filler  à  la  fenêtre 

rer  un  trMlé  reeard  far  ce  xnalheureux  *,  loHqifon 
tir^  de  la  priTon  pour  le  conduire  deux  heures 
a^ant  elle  ,  au  lieu  de  inexécution  ;  elle  vit  mêine 
jenfuit»  fon  corps  ^Jécapité^  qu'on  portoft  far  un  cK^oc  ' 
pour  l'enterrer.  Elle  marcha  au  fupplice  en  (âluant  ks 
jpcâatéurs  d'un  air  affable  &  tranquille^  &  tenant  le 
doyen  de  St  Paul  par  la  main ,  eBe  le  remercia  de 
lliumanité  qu'il  lui  avoit  témoignée;  le  lieutenant  de 
la  Tour  ipi  ayant^montré  le  defS:  de  conferver  quelque 
;choiè  à*t^e ,  dlelui  donna  ctes  tablettes  ',  oii  elle  avoit 
jécric  des  iêntences  grecques  joc  latines  ,  relatives  à  fon 
m^eur  .&  à  fon  innocence.  Die  paria  au  peuple  ; 
elle  dit  que  cette  ini^cçencë  n  étoit  pas  une  excufe 
ii]fE£ir^e  dans  des  événements  qui ,  comme  ceux  dont 
il  s'agiflbit,  intéreflbient  l'ordre  public  ;  que  llntérêt 
>lc  |û  nation  demandoit  fa  mort ,  &  qu'elle  l'acceptoit 
ia»  r^ret  ;  enfiiite  ayant  les  yeux  bandés  &  la  tête 
jiofée  to  le  biKot ,  elle  crut  s'appercevoir  que  l'eiçéai- 
ifeur  balançoit  ,  eDe  prit  elle-mênie  la  peine  de  Ven- 
couragen  Le  peuple  fbndeit  en  larmes  ,  &  tous  les 
conirs  s  éloignèrent  de^arie.  La  mort  de  Jcanm  Qray 
'fH  de  1554.  •  < 

Jeanne  Gray  avoit  deux  fcwrs  :  1".  Catherine  Gray , 
qu'EliiJbeth  ,  qui  remplit  le  trône  après  Marie ,  fe 
coQ^^'iia  cfabord  4^  condamner  au  célibat ,  mab  mi'elle 
iit  enfermer  5]am  la  fin;^ ,  pour  avoir  contracté  un 
partage  ^çt  arec  Je  comte  d'Herford  ^  6i  en  avoir 
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eu  des  en&iitt  ;  Casherînc  Gi^  moMit  dm  fi  prilki  ; 
en  1562. 

%">.  Marie  Gray ,  de  qui  Phiftoirc  ne  dVrien ,  fuiop 

qa'eUe  im  boffue  ,  ^  (^'elle  épou&  Martin  Vs^ 

GRE 

GREATERICK  ou  GREATERACK,  (Valemin) 
(  Hift,  (tAnglet.  )  iriantjois  ,  împoûeur  <:é'èbf« ,  di 
genre  des  j4hans  jSc  des  Jacques  Aymar  (  Voyez  ces 
articles.  )  Celui  -  d  g^éf  iffoit  toutes  les  maladies  , 
par  le  feul  attouchement ,  far-tout  cher  les  femmes  ; 
fl  Êduifit  preique  toute  TAngleierre  du  temw  du  Rot 
Charles  II.  H  y  fit  fchifine  du  moinst  Saint  Evremont 
a  confâcré  cet  jh^ènement  par  fy  pièce  intitidé.»  :  U 
Piophéte  Irlandais 'y  &  des  Maizeaux  ,  dans  fa  vie  ds 
StEvremont  a  détaillé  le  &:t  Ses  grands  (uccès.étoiem 
en  1664  &  i66j. 

GRE;AVES,  ÛRAVWS.CÎean)  {Kïj^.Ijtumod:^ 
içavant.aogtois ,  dom  nous  avons  une  Defcnptîon  des 
Pyramhles  ^Eeypu^  trad«ite  en  frwiçois  p^Tnevenot  ; 
un  Traité ^de  ïamamùt  défaire  éclorre  Us  pouku  dans 
les  fours ,  filon  la  métho^  des  Egyptiens.  EUmenUk 
lingwse  Per/ica ,  Ql  divers  ouvr^es.^va9s  far  l'Alko* 
nomie  ^  la  Chronologie  des  Arabe»  &  jd^  Periàas< 
Mort  en  1652.^  à  50  ans. 

.GREBAN^  (Amoul  8LSkQoty)(ffifi.Lut.md.y 
poëfes  fhnçoisdu.qmozîèmeiiècle, ont compoii, vers 
ran  14^0  ,  les  Myflcres  des  ABes  des  Apptres  âpay 
Jbnnagès,  Ib  étoient  de  Con^^iegnev 

GRECOURT,  (  Jean-Baptifte-Jofeph  Villart  àx,  > 
(Mjft'^  Lat,mod,  )  diaiioineds  l'éejilè  de  St  -ftlartia 
de  Tours ,  auteur  du  P/ùlot^tnus ,  li  çon^u*,  de  divers 
contes  licencieux  .&  de  poches  légères  qu'on  oe  lit  fh» 
guères.  Nél*an  i6?3»  Mort  en  1743. 
'  GREGOIRE ,  Çffift.  Ecd.)  II  y  a  eu  quinze  pspet 
du  nom  de  Grégoire  \  les  plus  célèbres  font  5r.  Gt^goire^ 
dit  le  grand ,  le  premier  des  quinxe ,  qui  ^^a  depuis  l'an 
.590  juiqu'eh  l'an  604.  Ce  fut  lîii  qui ,  par.  fês  miffioi^ 
naires ,  convertit  à  la  foi  les  anglo-faxons»  Nous  avons 
de  lui  des  lettres  jcimeufès  pour  Hiifioire  du  tenms. 

2^  GRiGoiRE  VII.  (ICidebrand}  Qs  d'un  d^^ 
pentier  ou  Jun  menuifier  ^  cduî  de  tous  les  papes ,  qui 
avant  Boniface  VIII ,  avoit  porté  le  phishaut  les  préi> 
tentions  pontificales  ;  éki  en  1073  f  ^^  mourut  le  ^5 
mai  1085.  ^  excommunia  &  dépofâ  l'empereur  Hemi 
IV ,  au  concile  de  Rome  en  4080.  Pans  le  DiBatus^ 
Papa  ,  qu'on  lui  attribue^  il  établit  oue  le  pa]>e  a  le 
droit  de  dépofer  l'empereur ,  &.  de  délier  les  fi^  du 
ferment  >de  fidélité.  j(^elques  auteurs  ^toyent  ,  à  la 
vérité,  que  cet  ouvrée  n'eil  pas  de  lui  ;  maïs  c'cft 
une  iqueftion  trèvindifi&ente  ;  car  la  même  doébtne  eft 
enfeigiiée  dans  /es  lettres  ,  6c  elle  fiit  conftanmient  là 
règle  de  fa  conduite.  Ses  li^fons  avec  la  f  onuefle  de 
Tofoane  ^thilde ,  &L  les  libéralités  de  jcette  princsfle 
envers  Je  Saint  -  Siège ,  ont  donne  lieu  ^  des  bruit^ 
injurieux  pour  hii  &  pour  elle  ;  mais  il  paroit  cpia. 
l'orgueilleux  &  inûo^e  Hildebrand  avoit  jCette  pureté 
&  cette  auflérité  de  iiiœurs  qui  femble  diftii^uer  les 
caraâères  difputeurs  fi^  ks  efprjts^turbubms.  Environ 
'  »  loixafdit 
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iUxame  &<Sx  ans  après  la  mort  du  papa  AnaAafelV, 
ie  fit*  pdndre  avtc  Tauréob  &  le  titre  de  faiiît  ;  le 
pape  Grégoire  XIII ,  en  1584,  fit  inférer  le  ncm  de 
Grégoire  Fil  dans  le  martyrologe  romain  :  c*étoJt  une 
infuite  fiûte  à  tous  ks  Ibuverains  ;  une  légende  de 
Grégoire  Vil ,  où  il  éto!t  loué  aux  dépens  dt  l'empe- 
reur Henri  IV  ,  &  oïl  la  dépofition  de  ce  prince 
^it  approuvée ,  excita  beaucoup  de  trouble  en  France , . 
parmi  les  évéques  &  dans  les  divers  parlements  pen- 
dant les  années  1729  ,  1730,  173 1. 

y.  Ce  même  Gn^olrc  Xlll  ,  (  Buoncompagno  ) 
^lu  le  13  mai  IJ72  ,  mort  le  10  avril  1585  ,  til 
l'auteur  àc]si  Rîjonru  du  CaUncmr^  qui  djpuis  cette 
cpoque(  1 582  ),  s'appelle  U  CMcrdmr  Grégorien.  Le 
peuple  romain  lui  fit  élever  une  ftarie  de  ma/bre. 

Parmi  les  autres  perlonna^^es  illulhes  du  nom  de 
Grégoire^  nous  diffinguerons: 

i'*.  Les  deux  Grégoire  de  Nazianze ,  père  &.  fils, 
lumières  &  ornements  de  l'églife  grecque  au  c  uairlème 
iiècle ,  fur-tout  le  fils ,  qui  efl  au  rang  des  pères  grecs 
les  plus  éloquents.  Le  père  étoit  évêque  de  Nazianze , 
Se  mourut  centenaire  ,  vers  Tan  374.  Le  fils  fut  ion 
coadjuteur  à  Nazianze.  Dans  la  fuite  il  tut  évoque  eu 
patriarche  de  Conllandnople  ;  il  fe  démit  de  cet  evéché 
poyr  vivre  dans  la  retraite  ÔL  dans  l'étude  ;  il  mourut 
le  9  mai  389.  Saint  .Cézaire  étoit  fon  frère  ,  fainte 
Gorgonne  fa  (beur  ,  iâtnt  Bafile  fon  amL  (  Voye^  ce 
dernier  article  \ 

2°.  Saint  Grégoire  de  Nyffe  ,  autre  père  de  l'églife , 
du  même  fiècle ,  ôc  qu'on  nommoit  même ,  à  caufe 
de  fon  erand  âçe ,  U  Père  des  Pères.  Il  étoit  évêque 
de  Ny&  en  Cappadoce,  vers  Tan  330,  &  mourut 
en  396.  n  étoit  trère  de  (aint  Bafde ,  de  fàint  Pierre , 
^êque  de  Sébaffe  en  Arménie^  ÔC  de  fainte  Marine , 
Tierge  &  abbefTe.  E  combattit  les  Ariens. 

y.  Saint  Grégoire  de  Tours ,  nommé  plus  commu- 
nément Grégoire  de  Tours  ,  père  de  notre  hifloire  ;  né 
en  Auvergne  le  30  novenibre  5  A4 ,  mprt  à  Tours  le 
17  novembre  595.  La  meilleure  édition  de  fes  œuvres 
eft  celle  qu'en  a  (wnnée  dom  Thierry  Ruinart ,  béné- 
<iliâion  de  la  congrégation  de  faint  Maur  ,  en  1609. 

Son  hifloire  fini^t  vers  l'an  591.  La  rivalité  de  Fré- 
dégonde  ^L  4^  Brunehaut ,  &  l'aâivité  impétueufe  de 
^es  d^ux  femmes  divilbient  toute  la  France  en  deux 
partis  ;  elles  ne  laifToi^t  à  perfonne  la  liberté  de  refler 
neutre.  La  Touraine  avolt  été  du  partage  de  Sigebert  ; 
ce  prince  &  Brunehaut  fa  femme  ,  avoient  contribué 
à  mettre  Grégoire  fur  le  fiège  de  Tours  ;  U  *l^ur  étoit 
attaché  par  la  reconnoiffance  ;  il  étoit  vifib'ement  dans 
les  imcrêtî  de  Brunehaut  ;  il  parolt  même  gvoir  été 
-confijlté  pour  le  mariage  de  cette  reine  avec  le  jeune 
Aiérouée ,  fon  neveu  ,  fils  de  Chilpéric  ;  vraiièmbla- 
islement  il  n'approuva  pas  le  proict  de  ce  mar  âge  ; 
mais  dans  la  perfécuton  que  Prétextât  fouflrit  pour 
jcette  ^Saire,  Grégoire  fut  le  leul  é\'eque  qui  ofa  prendre 
iâ  défenfé  ;  il  donna  des  éloges  au  jeune  Mérouée  , 
ççuMirouva  caché  dans  St.  Martin  de  Tours,  &  fuyant 
ia  colère  de  fon  père;  ce  qui ,  dans  les  circonflances, 
annonçoit  de  la  part  de  Grégoire ,  une  indulgence  iparquée 
pour  ce  mariage  inceûueûx,  qui  avoit  attiré  fur  Mérgufe 
ffij[h\    fomelll 


GRE  9 

la  co%e  de  Oiiliiric.  H  fiit  periecuté  ln!-mêne  par 
Chilpéric  ^  par  Frédc^onde  ;  il  fut  obligé  de  ù  jufu- 
fier  dafiS  l'alumblée  de  Braine  fur  qiîeîques  ditcoois 
injurieux  à  Frédégcnde  qu'on  Taccufoit  li'avoir  tenus  , 
6c  il  fe  jiJl-fia  en  difànt  guM  ne  l  s  avoit  pas  tenus , 
mais  qu'il  les  avoit  entencui  tenir;  enfin ,  fca  h.îloira 
prouve  affez  qu'il  étoit  ennemi  perfonnel  de  Qiilpérc 
ot  deFrédêgonde  ,  &  il  ne  tint  peut-rêtre  pas  la  banane  2 
affez  droite  cntr'eux  &  Brunehaut ,  dom  il  ne  diilimule 
pourtant  pas  les  torts  ,  mois  qui  n'avoit  pas  encore 
commis  tous  fes  crimes  dans  le  tén^  où  Grégoire  de 
Tours  écrivoit. 

GRENADE  ,  '  Louis  de  )  (  ffljl.  Utu  mod.  )  domi- 
nicain efpagr^ol ,  écrivain  afccdque ,  très-connu ,  auteur 
de  la  Gu:de  des  Pécheurs^  du  Mémorial  de  la  Vie 
C/irétienae  ^  d'un  Cathéchlfms  ,  d'un  Traité  de 
tOraiforiy  6cc.  Né  en  1504,  mort  en  1588. 

GRENAN  ,  (Bénigne  )  (  Hifl.  Uu.  mod.)  pro- 
fwffeur  de  rhétorique  au  coUége  d'Harcourt ,  poète 
latin.  Son  ode  à  la  louante  du  vin  de  Bourgogne ,  à 
laquelle  M.  CofBn  répondit  par  une  fort  beUe  o^  à  la 
louange  du  vin  de  Champagne  ,  efl  connue  &  efïmée, 
Voye^  à  l'article  CoFFiN ,  les  flrophes  de  l'ode  de  ^L 
Grenan ,  qui  firent  naître  ce  combat  de  poëfie.  En  gé« 
néral  ,  Horace  a  été  le  modèle  des  deux  poètes  pour  les 
tours  Si  quelquefois  pour  les  expreflions.  M.  Grenan  eft 
mort  à  Paris  en  1723. 

GRESHAM ,  l Thomas)  (  Hift,  ttAndet.  )  cîtoye» 
bienfâifant  &  magnifique ,  fit  bâtir ,  à  tes  dépens ,  la 
bourfe  de  Londres  en  1 565.  Brfilée  au  bout  d'un  fiècle  ^ 
elle  a  été  rebâtie  aux  dépens  du  public.  Gresham  fonda 
aulli  un  coBége ,  qui  porte  fon  nom ,  &  cinq  hôpitaux* 

GRESSET,  (  Jean-Baprifle-Louis)  (///y?.  Uu.  mod.) 
Voye^  fur  ce  qui  le  concerne ,  les  articles  Chapelain 
&  pANCHET.  n  étoit  né  en  1709  ,  à  Amiens  ;  il  aima 
toujours  fa  patrie ,  fentiment  naturel  à  l'homme  de  bien. 
n  la  regrette  dans  une  ode  ,  à  laquelle  il  mancue  du 
mouvement  &  de  la  poëfie ,  mais  où  quiconque  s'efl 
vu  feparé  pour  long-temps  d'une  patrie  qu'il  aimoit , 
reconnoîtra  fes  vrais  fentiments  dans  la  douœ  mélao^ 
colie  du  poète: 

L'amour  de  ma  chère  patrie 
Rappelle  mon  amc  attendrie 
Çur  des  bords  plus  beaux  à  mes  yeux^ 

Loin  du  féjour  que  je  regrette  , 
J'ai  déjà  vu  quatre  printemps  , 
Unô  inquiétude  fecrette 
En  a  marqué  tous  les  infiants. .  J .  •  •' 
Souvent  la  fortune,  un  caprice. 
Ou  l'ampur  de  la  nouveauté 
Entraîne  au  loin  notre  avarice 
Ou  notre  curiofité  ; 

Mais  (ous  quelque  beau  ciel  qu'on  erre^ 
H  efl  toujours  une  autre  terre 
P'oîi  le  ciel  nous  paroît  plus  beau; 

S'il  fuccombe  au  dernier  fommei}  ^ 
Sans  revoir  la  douce  contrée 
OU  brilla  fon  premier  foleil, 
14»  fon  dernier  foupir  s'adrefTe; 
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Là  y  fim  exprante  tendrefle , 

Veut  que  fes  os  ibient  famenés.  ;  ;  ;  ;  4 

Heureux  qui  des  mers  Atlantiques 

Au  toit  paternel  revenu  , 

Coniàcre  à  fes  dieux  domefHques     * 

Un  repos  enfin  obtenu  ! 

Plus  heureux  le  mortel  fenfible 

8ui  refte  citoyen  paifible , 
Ix  la  nature  Ta  placé. 

11  ne  ÉBiudroit  qu'un  an  d'abfcnce 
Pour  leur  apprendre  la  puifTance 

Que  la  patrie  a  fur  les  caurs ; 

Bords  de  la  Somme  ,  aimables  plaines , 
Dont  m*éloigne  un  defHn  jaloux  : 
Que  ne  puis-je  brifer  les  diaines 
Qui  me  retiennent  loin  de  vous  !  &c. 
Onfent  régner  dans  toute  cette  ode ,  quoique  foîble , 
le  même  efprtt  qui  a  fait  dire  à  Virg'de  : 

Et  dulces  morîens  rtnùm futur  jérgos, 

M.  Grejfet ,  aprb  avoir  connu  »  goûté ,  peint  dans 
fes  écrits,  ce  que  Paris  a  de  féduifànt  &  de  brillant, 
a  eu  la  £i£eue  de,  mettre  à  ces  agréments  leur 
valeur  véritSole ,  &  le  bonheur  de  retourner  dans  ùl 
patrie ,  &  d'y  refter ,  )oui{&nt  parmi  fes  concitoyens , 
clés  douceurs  de  la  confidérauon  perfbnnelle ,  après 
avoir  joui  de  tout  l'éclat  de  fa  réputation.  H  ne  reve- 
noit  plus  à  Paris  que  quand  il  y  étoit  appelle  par  quelques 
affaires  ou  par  cpielques  devoirs  ;  tout  lui  devint  étran- 
ger dans  cette  capitale,  6c  fùr^tout  le  jargon  du  jour, 
qu'il  avoit  fi  bien  peint  dans  le  Méchant  ;  il  voulut 
le  peindre  encore ,  mais  il  ne  le  connoifTost  plus,  qu'afiez 
peut-^re  pour  le  méprifer  juftement ,  &  nonpasafiez 
pour  le  peindre»  (  Foyei  l'article  Chapelain.  ) 

Un  autre  fentiment  vrîu  qui  fe  montre  partout  dans 
les  ouvrages  de  M.  Greffit ,  c'eft  l'amour  de  la  cam- 
pagne ,  &  la  préférence  toujoun  donnée  à  la  retraite 
for  le  tumulte  &  l'éclat  de  Paris  ;  non  feulement  il 
sûme  la  campagne ,  mais  il  la  fait  aimer.  Foye^  dam  uw 
Chartreuse,  le  parallèle  de  Paris  &  de  la  campagne  : 

Dans  ces  ioHtudes  riantes. 
Quand  me  vcrrai-je  de  retour  l  &c. 

Dans  l'épître  au  P.  Bougeant ,  la  tirade  : 

Sortez  du  km  des  violettes  ,  &c. 
Et  la  tirade: 

Femllage  antique  &  vénérable ,  &c. 

Ct  dans  Yépitre  â  ma  Sœur ,  la  tirade  : 

Tout  nous  rappeDe  aux  champs  ;  le  printemps  va 
ren^e,  &c. 

Foyer  Tode  à  Vire^Ie  ,  intittilée  :  Euterpe  ou  la 
Focfu  champêtre  ^  &  fidylle  intitulée  :  U  Siècle palloraL 
^  Grejfet  étoit  le  poëte  le  plus  original  de  ce  liècle; 
c'eft  le  feul  peut-être  qui  ne  (oit  abiblument  d'aucune 
école  ,  &  qui ,  poftérieur  à  M.  de  Voluire ,  n'en  ait 
pas  imité ,  en  tout  ou  en  partie ,  ou  la  manière  géné- 
rale on  au  moins  quelques  détaik  Voilà  pour  les  petiti 
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poëmes  &  les  pièces  fictives.  Grtffet  n*a  fait  qu'uflS 
comédie  ,  &  il  eft  au  rang  des  premiers  atiteurs  comi* 
ques.  Nous  diibns  qu'il  n'a  fait  qu'une  comédie  ;  car 
nous  ne  regardons  pas  comtneune  comédie ,  le  drame 
éloquent,  touchant  &  moral  de  Sidney  ,  contre  le 
fuidde  ,  011  il  n'y  a  de  comique  que  le  rôle  de 
Dumont ,  qui  même  eft  médiocrement  comique  ,  mais 
oii  les  perlbnnages  intérefTans  ne  le  font  pas  médiocre* 
ment  Grejfet  iva  fait  auffi  qu'une  tragédie  ,  &  nous 
ofons  dire  qu'elle  ne  nous  paroît  pas  être  à  fa  véri- 
table place  ^ans  l'eftime  publique  ;  c'eft  la  tragédie 
d'Edouard  III  ;  elle  n*eft  pas  fort  connue ,  &  elle  mérite 
fort  de  l'être.  Nous  ne  la  donnons  cependant  pas  pour  une 
excellente  tragédie  :  l'intérêt  n'y  eft  pas  au  degré  qu'on 
pourroit  défirer  ;  la  pièce  a  quelque  froideur  ;  la  marche 
ouelque  lenteur  ;  on  pourroit  &ire  contre  le  plan  plus 
d'une  objc^Hon  (ondée  ;  mais,  pour  ne  parler  que  des 
auteurs  morts  aâuelkment ,  cette  pièce  eft ,  après  les 
excellentes  pièces  de  Racine  âcde  Voltaire  ,  la  tragédie  , 
la  mieux  écrite  qui  exifte  :  elle  eft  remplie  de  beauKS  & 
des  plus  grandes  beautés  dans  tous  les  genres.  Eugénie 
a  la  tendrefle  &  la  délicatefTe  des  Mommes  &  <ks  Béré» 
nices  ;  elle  joint  une  douce  teinte  de  mélancolie  angloiiè  ; 
4  la  tendr^e  profonde  de  ces  héroïnes  de  Racine. 

Un  caraâère  irréprochable  ennoblifToitles  rares  talents 
de  M.  Gr^et.  Quand  il  fiit  reçu  à  l'Académie  Françoifè  , 
en  1748  ,  il  loua  M  Danchèt  fon  prédécefTeur ,  de 
n'avoir  jamais  fouillé  ia  plume  par  la  fatyre ,  &  de 
n'avoir  eu  jamais  à  rourâr  d'aucun  de  fes  écrits  ;  tout 
le  monde  lui  fit  à  lui-mâne  l'appUcation  de  cet  éloge. 

On  içait  conunent  M  de  Voltaire  a  ti^aité  M.  Gr^t 
dans  le  Pauvre  DiahU,  (  Foyè^  l'article  Chapelain.) 

On  cherche  en  vain  dans  les  œuvres  de  M.  Grejfet^ 
ce  qui  a  pu  irriter  contre  lui  ce  lion  terrible  ;  OD  y 
trouve  un  jufte  éloge  d*-/tf/çirf,  &  M.  de  Voltaire 
défendu  contrs  fès  cenfèurs  ;  on  y  trouve  : 

Que  la  mufè  guerrière 
Qui  chante  aux  dieux  lés  faftes  des  combats, 
La  foudre  en  main  enOîgna  les  myflères   * 
Aux  Cemoëns ,  aux  Miltons ,  aux  Vohsdres» 

Et  ^lleurs: 

Voltaire  du  tendre  Elifee 
Peindra  les  mânes  généreux. 

M.  Grejfet  s*éto\t  hit  jéfuite  à  fetze  ans  ;  c'étoît  tro^ 
tôt  fè  faire  jéfîiite  : 

Porté  du  berceau  {ut  Tautel, 

Je  m'entendois  à  peine  encore , 

Quand  j'y  vins  bégayer  l'engagement  crueL.!.:! 

Il  fortii  de  cet  ordre  à  vingt-fix  ans  (  en  173  5  )  ;  parce? 
que ,  d'après  le  charmant  poëme  de  Fervert ,  les  jefuites 
1  avoient  trouvé  au  collège  un  bel  efprlt  mondain  ,  & 
l'avoient  en  confêquence  exilé  à  la  Flèche  ,  &  parce, 
que  lui-même  il  iêntit  qu'un  tel  talent  n'étoit  pas  fait  pour 
refier  enfermé  dans  l'ombre  d^un  cloître  ;  fes  adieux  aux 
Jéfuites  font  d'un  difciple  reconnoifTant ,  qui  les  aime, 
les  refpeâe  ,  les  regrette  &.  les  venge  de  la  calomme  ; 

Oui ,  J'ai  vu  des  mortels ,  j'en  dois  ici  l'aveu  ^ 
Jrop  combatuis »  conmis  trop  peu^ 
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5Vi  VU  des  dprits  vraîs  ;  des  coeurs  încorruptiHes , 
Voués  à  leur  patrie  ,  à  leurs  rois ,  à  leur  Dieu , 

A  leurs  propres  maux  ir»fenfibles. 
Prodigues  oe  leurs  jours ,  tendres ,  par&its  amis  , 

Et  fouvent  bien^teurs  paiûbles 

De' leurs  plus  fougueux  €miemîs# 

$  ce  portrait  efl  flatté,  on  ne  peut  du  moins 
Tatouer  a  aucun  motif  d'uttérêt  : 

Qu'il  m'eft  doux  de  pouvoir  leur  rendre  un  témoignage. 
Dont  Tintérct ,  la  crainte  &c  Teipoir  font  exclus  ! 

Croiroit-on  que  M.  Gr^ct  fut  regardé  à  la  cour 
preique  comme  un  impie,  pour  avoir  dit  dans  Télcge 
de  M.  de  Surian ,  évêque  de  Vence ,  en  recevant  à 
TÂcadémie  Françoiië  M.  d*Al€mbert ,  fen  iiiccdTeur , 
les  paroles  (uivantes  : 

u  M.  révcque  de  Vence  ne  fortit  jamais  de  fon 
I»  docè(è ,  (me  ouand  il  fut  appelle  par  ion  devoir  , 
n  à  rafTemblée  du  Qergé.Biai  différent  de  ces  pontifes 
»»  s^éabks  &  proÊuies ,  crayonnés  autrefois  par  Dei^ 
n  préaux ,  ôc  qui  regardant  leur  devoir  comme  un 
tt  ennui ,  Toi&veté  <:omme  un  droit ,  leur  réfidence 
»  naturelle  conune  un  exil ,  venoient  promener  leur 
f»  inutilité  parmi  les  écueils ,  le  kixe  fie  la  molleiTe  de 
9»  la  capi^,  ou  venoient  ramper  à  la  cour ,  &y 
•»  traîner  de  1  ambition  fans  talens  ,  de  Tintrigue  fans 
n  aâàires ,  &  de  importance  fans  crédit  n. 

Cétoit  aux  prélats  de  cour  prie ker  la  réfidtnct\  & 
cela  parut  une  hardiefTe  en  1754. 

On  a  lieu  de  croire  que  M.  Grtfftt  a  fupprimé  un 
nouveau  chant  du  Vcrvert  ,  connu  fous  le  nom  de 
tOuvroir^  &  dans  lequel  il  peignoit  les  occupations  des 
religjieufes.  Plufieurs  peribnnes  en  ont  entendu  la  lec* 
|ure ,  &  en  ont  retenu  quelques  verc 

M.  Grtjptt  nommé  en  17^0  ,  préfident  perpétuel 
ide  l'académie  d'Amiens ,  à  Tetabliflement  de  laquelle 
il  avoit  beaucoup  contribué  ,  fit ,  à  l'infhllation  de 
cette  compagnie  ,  un  difcours ,  oii  il  rédamoit  la  li- 
berté nécdlàire  aux  gens  de  lettres  ,  &  qu'il  termina 
par  une  abdication  iblemnelle  de*  cette  diftiiiftion 
de  préfidem  perpctueL  Cette  aâion  rappelle  le  mot  de 
M.  de  Fcmtenelle  à  M.  le  Régent  ,  iqui  vouloit  lui 
accorder  une  (èmblable  diflinâion:  Monfe'igneur  ^  ne 
meprive^  pas  du  plaljir  de  vivre  avec  mes  é§a^x» 

i/L  Grejfet  époufâ  en  175 1 ,  Mlle.  Galand ,  fille  d'un 
msûre  d'Amiens ,  de  la  famille  de  M.  Galand  ,  tnh- 
duâeur  des  Aff/^  6"  im^  A^iiM/^.  Le  roi  donna  en  1775, 
de  lettres  de  noUefTe  à  M  Grejfet^  &c  quelque  temps 
après ,  le  nomma  en  furvivance  ,  hifbrioeraphe  de 
Tordre  de  St  Lazare.  M-  Greffet  mourut  à  Amiens  te 
16  Juin  1777. 

GRETSER ,  (  Jacques  )  (Htft,  Lîtt,  mod.  )  jéfulte 
allemand ,  dont  les  œuvres  ou  polémiques  contre  les  hér 
réoques ,  ou  apolog^ues  pour  les  jéluites ,  ou  fimple- 
oient  d'érudition  ^  ont  été  recueillies  en  7  vol.  in-folio. 
Mort  \  Ingolfbdt  en  1625. 

GREVDL  ,  C  Foulques  )  (  Hlft,  Un,  mod,  )  anglois, 
auteur  d^lne  hifloire  du  règne  de  Jacques  1"  ,  &  de 
(kux  tragédie  eftimées^  Amam  Ql  Mufl^pha.  Né  en 
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1554;  afTaflînéen  1628,  par  undômeftique  ,  quife 
tua  lui-^ême  fur  le  champ. 

GREVIN  ,  (Jacques)  {Hifl,  Utt.  mod,)  poète 
françois  &  latin ,  qu'il  faut  plutôt  mettre  au  rang  das 
enfants  célèbres  qu'au  rang  des  poètes.  R<  bert  Etienne 
a  inu>rimé,  fous  le  titre  de  Théâtre  de  Jacaues  Grevin  ^ 
une  bagédie  ,  deux  comédies  6c  une  paftorale  ,  que 
Grevin  avoit  compofées  dans  un  âge  fort  tendre ,  mais 
on  ne  les  lit  point.  Né  à  Qermont  en  Beauvoifts  gbk 
1538,  mort  à  Turin  en  1570. 
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GRIFFLI' ,  (  Henri  )  (  Hift,  Lia,  mod.  )  jéfiiîte,  t 
donné  une  bonne  édition  de  lltiffeire  de  France  du 
P.  Daniel,  avec  des  difTertationsfçavantes^l'hifbire  du  , 
règne  de  Louis  XIII  oui  la  termine ,  efl  duP.  Griffet  ; 
une  bonne  édition  auffi  des  Mémoires  du  P.  d'Avrignjr 
pour  l'Hifloire  profane  -,  un  Traité  des  différentes 
fortes  de  preuves  qui  ferveru  à  établir  la  vérité  de 
CHijhire  ;  des  ouvrages  de  piété  ;  des  poëfies  latines. 
Cétoit  par  la  prédication  qu'il  s'étoit  d'abord  fait 
connoître.  Né  à  Moulins  en  BourbonncMS  en  1698, 
mort  en  1775  >  ^  Bruxelles,  où  il  s'étoit  retiré  après 
la  deffaiiâion  des  jéfuites  en  France. 

GRKNAN,  (Françoife- Marguerite  de  Sevigné; 
comtefFede)  {Hift.  mod)  Qui  ne  copnoît  madame  de 
Grignan  &  Paubne  fà  fille  ,  depuis  marquiiè  de 
Simiane ,  par  les  lettres  de  madame  de  bevigné  ?  Madame 
de  Grignan  mourut  en  1705.  Pauline,  en  1737. 

GR^IANI,  (Antoine  &  Dominique  )  (  Hift,  de 
Fenife).  La  piiété  filiale  du  cardinal  Dominique  Gnmant 
mérite  d'être  dtée  pour  modèle.  Antoine  fon  père , 
général  des  troupes  de  Venifè ,  ayant  été  batm  par 
ks  Turcs ,  tomba  dans  la  diierace  de  la  Républioue , 
mii  le  mit  enprifon,  &  lui  m  fon  procès.  Le  cardinal 
aemanda  d'être  mis  en  prifon  à  (à  place  ;  &  n'^ant 
pu  l'obtenir  ,  il  courut  du  moins  le  foulager  &  le 
lèrvir.  Antoine  Grimant  fiit  banni;  fon  fils  le  reçut  à 
Rome ,  &  lui  procura  toute  forte  de  confolations.  11 
eut  lui-même  celle  de  le  voir  rentrer  en  grâce  avec  la 
République  ,  qui  le  nomma  doge  à  quatre-vingt-dix 
ans ,  comme  pour  réparer  fes  torts  envers  lui.  il  jouit 
encore  pendant  vingt  mois  de  cette  dUgnité.  Le  père  & 
le  ffls  moururent  dans  la  même  année  ^  1523),  le  car- 
dinal ayant  d^  foixante-trois  ans. 
'  GRIMAREST,  (Léonof  leG^llcis,fieur  de) 
(Hift,  Litt.  mod.  )  auteur  d'une  Hiftoire  de  Charles  -Y//, 
fort  ignorée  ;  d'une  Vie  '  de  Molière  ,  plus  connue  ; 
Séclairciffements  fur  la  lan^  Françoife,  Il  étoit,  dit- 
on  ,  d'une  vanité  infupport^le.  Quand  il  vantent  un 
livre ,  il  ajoutoit  :  Ce  ncft  pourtant  pas  Grimarefè  qui 
ta  fait,,  n  difoit  qu'/7  a^'OÏt  donné  de  tefptit  à  tout 
le  nord  9  parce  qu'il  étoit  maître  de  langues,  $t  que 
les  Suédois,  les  Danois  ,  les  Allemands  s'adrefToient  à 
lui  pour  apprendre  à  écrire  des  lettres  en  fi-ançois* 
Mort  en  1720. 

GRIMOALD ,  {Hift,  de  Fr.)  fils  indigne  de  Pépin  de 
Landen ,  ou  le  vieux  ,  homme  vertueux.  H  fiit  comme 
lui  2  mair^  d'Aufirafie  â  ^  eut  cpelque  temps  un  çoncur* 
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itnt  redoutable  &  plus  agréable  que  lui  aux  grands , 
c'ans la perfonne  d'Othon ,  feigneur  auft  afi^ ;  ille  fit 
iiTaffîner. 

Sigebert,  roî  d'Aufirafie,  laifla  un  fib  preique  au 
berceau  ,  nommé  Dagobert  IL  II  en  donna  lanitelle  à 
fon  mdre  Gnmoa!d\  celui-ci  voulut  mettre  la  royauté 
dans  (à  maifon  ;  iU  n*o(à  pa^  prendre  pour  lui  la  cou- 
ronne d'Aufbafie ,  mais  il  crut  pouvoir  la  mettre  for 
la  tcte  de  Childebert  fon  fils ,  en  publiant  cju'il  avoit 
été  adopté  par  Sigebert.  Gmiment  concevoir  cepen- 
dant oue  Sigebert ,  au  pr^udice  de  fon  fils ,  eût  appelle 
au  trône ,  un  étranger  à  la  race  de  Qovis  ?  l'invrai- 
femblance  de  cette  diiraérique  adoption  n'arrêta  point 
Grimoald',  8c  quand  il  crut  avoir  tout  préparé,  il  fit 
tond:e  Dagobert  II ,  par  un  autre  traître ,  nommé 
Didon  ,  évêque  de  Poitiers ,  &  le  fit  tranfporter  en 
Irlande  ,  où  cet  enfaat  fut  long-temps  oublié.  En  même 
temps ,  il  répandit  le  bruit  que  Dagobert  II  étoit  mort, 
&  il  fit  proclamer  fon  propre  fils  Childebert ,  comme 
ayait  été  -adopté  par  Sigebert.  Quelques  auteurs  pré- 
tendent même  que  Grvnoald^  pour  amirer  Texécution 
de  fon  projet,  avoit  enipoifonné  Sigebert,  &  (à  conduite 
ne  démentit  point  ce  foiipçon. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  Grimoald  ne  recueillit  txmit  le 
fruit  de  fon  aîime  :  les  Auftrafiens  foulevés,  le  firent 
prifonnier  avec  fon  fils ,  &  les  envoyèrent  l'un  &  l'autre 
a  Qovis ,  roi  de  Neuftrie ,  frère  de  Sigebert  :  depuis 
ce  temps  (653),  ils  ne  reparurent  plus. 

Un  autre  Grimoald  étoit  fils  de  Pa)in  de  Hériftal  & 
y  dePleârudc  ;  il  fiit  aflaffiné  dans  une  œlife  en  714 ,  par 
un  homme  nommé  Rangaire  ,  uns  qu  on  ait  jamais  fçu 
à  quelle  occafion. 

Il  y  a  aufli  un  Grimoald  ,  roi  d:s  Lombards , 
nfurpateur  célèbre ,  qui  a  exercé ,  quoique  fans  fjccès , 
legûiie  de  G)meille  dans  Perthariu;  «.ce  Grimoald, 
mort  en  671 ,  fit  alliance  peu  de  temps  auparavant , 
avec  ce  même  Dagobert  II ,  que  Gmno^ ,  fils  de 
Pépin  le  vieux ,  avoit  fait  trançorter  en  Irlande ,  & 
revint  dans  la  fuite  en  France  ,  où  il  ré^na  fur  une 
partie  de  l'Aufirafi?. 

GRIS  ,  (Jacques  le)  (Hip,  de  Fn)  L'hiftoire 
trop  certaine  du  fameux  duel  de  le  Gris  &  d«  Carrouge 
en  1386,  offre  dans  fes  circonftances  des  difficakés 
que  quelques  auteurs  paroiffem  avoir  voulu  éluder  ,  & 
que  la  plupart  femblent  n'avoir  pas  apperçues.  La 
lemme  de  Carrouge  accufa  le  Gris  de  lui  avoir  &it 
violence;  Carrouge  &  le  Gris  combattent;  le  Gris 
foccomtc,  il  eft  pendu.  Un  malfaiteur  arrêté  quelque 
temps  après  pour  d'autres  crim?s ,  avoue  celui-Ia.  On 
ne  peut  cependant  preiqus  pas  douter  de  la  bonne  foi 
de  la  femme  ;  1°.  il  rèjne  ans  fan  accufation  &  dans 
toutes  les  circonftances  cbnt  elU.raccompagne ,  un  ton 
di  naïveté  perfuafif.  2*>.  L'accufatrice  s'expofoit  au  plus 

frand  péril  ;  eîl«  devoit  être  brûlée ,  fi  Carrouge  fuccom- 
oit.  y,  La  ferveur  même  de  fes  prières  pendant  le 
•combat,  ferobk  annoncer  une  ame  innocente.  Une 
ca'omaîatrice  auroit-elle  ofJ  demander  à  Dieu  que  fà 
calcm  1  e  triomphât  >  4^  Son  défcfpoir ,  lurfau'elle 
reco  in  ît  qu'elle  s'eft  trompée ,  le  cour^î  avec  Irquel 
jdk  le  ce  /oue  à  une  péaitence  rigoareufe ,  Se  fe  renferiAÇ 
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pour  le  refte  de  fes  jours  dans  tme  cellule  iwirée  ;  totf 
îemble  dépofer  en  fîiveur  de  fa  fmcérité. 

Mais  d'un  autre  côté,  comment  pouvoit-elle  a^eîr 
été  fmcère?  Il  paroît  que  le  faux  le  Gris  avoit  été 
long-temps  avec  elle  avant  de  demander  à  être  conduit 
au  don)on ,  oU  il  avoit  exercé  fa  violence  ;  il  avoit 
enfiiite  fait  des  déclarations  ôt  des  infiances  ,il  avoir* 
prié ,  il  avoit  menacé ,  il  avoit  épuifé  tous  les  moyens 
de  féduéHon  avant  de  recourir  à  la  force  :  y  avoit-il 
donc  entre  le  vrai  Si  le  faux  le  Gris ,  une  refïemblance 
afTez  parfaite  &  afTez  univerfelle  ,  pour  que  la  dame 
d:  Carrouge  pût  les  confondre ,  malgré  tant  d'occafions 
de  les  difbngiier  ?  Et  fi  cette  reffenilance  exiftoit ,  les 
hiftoriens  n  en  auroient-ils  pas  fait  mention  ? 

M.  Dudos ,  dans  un  mémoire  fur  les  épreuves  ou  ju- 
gements ie  Dieu ,  inséré  dans  le  recueil  de  l'académie 
dis  infcriptions  &  belles4ettres ,  femble  lever  ces  Affi- 
cultés  d'un  feul  mot  ;  il  dit  que  la  dame  de  Carrouge  fiit 
violée  par  un  homms  mafqué  ;  mais  peut-être  prend-il: 
fur  lui  de  le  dre ,  &  d'a'dleurs  ce  n'eft  que  changer 
de  difficultés  ;  car  il  paroît  impoffible  de  concilier  ce^ 
fsiit  avec  certaines  circonfhmces  de  cette  aventure  :  par 
exemple ,  avec  le  bon  accueil  que  la  dame  de  Carrouge 
feit  d'abord  à  cet  homme ,  avec  la  complaifance  qu'elle  a 
de  le  conduire  feule  au  donjon ,  avec  l  accufation  même 
qu'elle  intente  contre  le  Gns  nommément  &  fans  jamais 
montrer  le  moindre  doute  fur  la  perfonne  ,  accufation  - 
qu'elle  renouvelle  &  qu'elle  fbutient  au  moment  du 
combat ,  à  la  vue  du  péril ,  Ôc  lorfque  fcn  mari ,  tandis 
qu^l  en  eft  temps  encore  ,  lui  offre  une  occafion  de  fê 
retracer  ,  ou  du  moins  de  modifier  fbn  accufation. 
Quoi  !  la  dame  de  Carrouge  n'a  pas  vu  le  coupable  au 
vifage,  &  elle  aflûre*que  c'eft  le  Gris\  &  fur  cette 
afiurance ,  elieexpofè  fbn  mari  à  être  pendu ,  elle  s'ex- 
poiè  elle-même  à  être  brûlée  l  Telles  font  les  difficultés 
que  préfènte  cette  avenmre;  on  ne  peut  pas  peut-être 
les  refondre,  mais  il  ne  faut  pas  les  diffimuler. 

GRTVE ,  (  Jean  de  la  )  Hift,  Utt.  mod  )  l'abbé  de  la 
Grive,  géographe  de  la  ville  de  Paris,  mort  en  1757. 
On  a  de  Itii  un  Plan  de  Paris  ;  les  Environs  de  Paris  ; 
le  Plan  de  Ver  faille  ;  les  Jardins  de  Marly  ;  le  Terrier 
du  Domaine  du  Roi  aux  environs  de  Pans  ;  un  Manuel  , 
de  Trigonométrie  fphérique^ 
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GRONOVIUS,  (  Jean-Frédéric  &  Jacques)  (ffif 
Lin,  mod,  )  père  &  fils ,  ont  donné  de  (çavantcs  es- 
tions de  plufieurs  auteurs  latins ,  &  le  fils,  de  quelques  ^ 
auteurs  grecs.  Le  fils  eft  le  plus  céîdire  ,  far-tout 
par  fbn  Th.Jaurus  antiquitatum  Gracarum,  Il  avoit 
toute  la   rudefTe  d'un  fçav;ant.  On  lui  appliciuoit  ce 

Eaffvtge  de  Sénéque,  pour  exprimer  fon  incompati- 
ilité ,  &  le  caprice  ôc  l'uijuftxe  de  la  plupart  di  ^es 
jugements  :  hicjihi  indulget  ,  ex  libidine  judicat ,  6* 
audire  non  vult  é.  eripi  judiciumfuum  ,  etiamfi  pravum 
eft  ,  non  finit.  Le  père  mourut  en  1672 ,  le  fils  en  17 16. 
Tous  deux  étoient  profefTeurs  de  belles-lettres  àLevde. 
GROS  TOURNOIS ,  (  Hift.  des  monn.  )  ançi^ç 
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Ihotmoîe  de  France  en  argent,  qui  fut  d*abord  £&te  à 
bordure  de  fleurs-de-lis. 

Les  gros  tournois  fucccdèrent  awc  (bus  d*argent  ;  ils 
Ibnt  quelquefois  nomniés  gros  deniers  (Targiru  ,  gros 
deniers  blancs  ,  &  même  fous  (Tardent  ;  il  n^efl  rien  de  fi 
célèbre  oue  cette  moiinoie  depuis  &it  Louis  jufqu'à  Phi- 
lippe^Valois,  dans  les  titres  6c  dans  les  auteurs  an* 
ciens,  où  tantôt  elle  eft  appellée  argenteus  Twoncnjis, 
tantôt  denarius  graffiis  ,  oc  £>uvem  grojfus  Turonenfis. 
Le  nom  de  gros  fot  donné  à  cette  eipcce ,  parce  qu'elle 
éioit  alors  la  plus  erofle  monnoie  d'argent  qu'il  y  eût  en 
France,  &  on  l^ppella  tournois j  parce  qu'elle  étoit 
&briquéô  à  Tours,  conune  le  marque  la  l^ende  de 
Turoruts  eîvis  pour  Turorms  civitas. 

Qucnque  Philippe  d'Alface,  comte  de  Eandrcs, 
om&ccédaàfonp^reen  1185,  eûtfâit  fabriquer  avant 
oaint  Louis  des  gros  d'argent  avec  la  bordure  de  fleurs- 
de-lis ,  Saint  Louis  pafle  pour  l'auteur  des  gros  tournois 
de  France  avec  pareille  oordure  ;  c'efl  pourquoi  dans 
toutes  les  ordonnances  de  Philippe4e-6el  &  de  fes  fiic- 
cefTeurs ,  où  il  efl  parlé  de  gros  ioumois ,  on  commence 
toujours  par  ceux  oe  Saint  Louis  :  cette  monnoie  de  fbn 
temps  étoit  à  onze  deniers  douze  grains  de  loi,  6c  pe- 
loit  un  gnos  fèpt  grains  ~\i'Ay  en  avoii  par  confëquent 
cinquante-huit  £ns  un  marc.  Chaque  ^^  tournois  va- 
lent douze  deniers  tournois  ;  de  forte  qu'en  ce  temps-là 
^t  gros  tournois  étoit  le  fou  tournois.  D  ne  faut  pourtant 
pas  confondre  ces  deux  efpèces  ;  la  dernière  a  été  inva- 
riable 6c  vaut  encore  douze  deniers ,  au  lieu  que  le  gros 
ioumois  a  fouvent  changé  de  prix. 

Remarquez  d'abord  ,  fi  vous  le  jueezà  propos,  la 
difiérencî  de  l'argent  de  nos  jour^  à  celui  du  temps  de 
Saint  Loub;  alors  le  marc  d'argent  valoit  54  fous  7 
deniers,  il  vaut  aujourd'hui  < 2  livres,  ainfi  le  gros 
tournois  de  Saint  Louis  ,  qui  valoit  1 2  deniers  tournois , 
yaudroit  environ  18  fols  de  notre  monnoie  aâuelle. 

Remarquez  encore  que  les  gros  tournois  ,  qui  du  temps 
de  Saint  Louis  étoientà  11  deniers  12  grains  de  loi, 
ne  diminuèrent  jamais  de  ce  côté-là  ;  qu'au  contraire  ils 
furent  quelquefois  d'argent  fin ,  comme  fous  Philippe 
de  Valois ,  6c  fouvent  fous  fès  fuccefTeurs  ,  à  1 1 
deniers,  15,  16,  17  grains  :  mais  il  n'en  fut  pas  de 
même  pour  le  poids  6c  pour  la  valeur;  car  depuis 
1343  fous  Philippe  de  Valois,  leur  poids  diminua  tou- 
jours, 6c  au  contraire  leur  valeur  augmenta;  ce  qui 
montre  que  depub  Saint  Louis  juiqu'a  Louis  XI,  la 
ix>nté  de  la  monncie  a  toujours  diminué ,  jpuifim'un  gros 
tournois  d'argent  de  même  loi ,  qui  pefoit  lous  Louis  XI 
3  deniers  7  grains ,  ne  valoit  fous  baint  Loub  que  12 
deniers  tournoi,  6c  que  ce  même  gros  fous  Loub  XI  ne 
pefâmque  2  deniers  18  grains  6c  duni ,  valoit  34denierSr 

En  un  mot ,  obfervez  que  le  nom  de  gros  s'tô  appliqué 
à  diV^iês  autres  monnoies  qu'il  faut  bien  dfLn^uer  des 
gros  tournois  :  a'nfi  l'on  nomma  les  tsûoiys  groj/i  capito^ 
nés  ;  les  gros  de  N(fle  ou  négelleufcs ,  étoient  des  piè- 
ces de  fi^  blai.cs.  Les  gros  de  Ix)rraine  étoient  des  caro- 
lus  ,  &C.  mai  ce  qu'on  ncmma  petits  tcumois  dargeru 
étoit  une  pedte  monnoie  qui  valoit  la  moitié  du  petit 
tournois  :  on  les  appelloit  autrement  mailies  ou  oholes 
^argetUf  6c  quelquefob/n4iJ&J>cu  ohlcs  blanches. 
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M.  le  Blanc  ,  dans  fon  Traité  des  Monnoîes  ,  vous 
donnera  les  repréfentations  des  gros  tournois  pendant 
tout  le  temps  cp'ib  ont  eu  cours.  Au  rcfle ,  cette  mon- 
•noie  eut  différents  fornoms  félon  les  différentes  figures 
dont  elle  étoit  marcruiée  ;  on  les  appella  gros  a  la  bor^ 
duredelis,  zros  à  Lfieur-de-Rs ,  gros  royaux ^  gros  à 
1^  O  ^  gros  à  la  queue  ,  parce  que  la  croix  qui  s'y  voyoît 
avoit  une  queue  ;  gros  à  ta  couronne ,  parce  qu'ils 
avoient  une  couronne ,  &c,  { D,  /.  ). 

Gros  ou  Groat,  (  Kifi,  Mon,  )  en  Angleterre  fî^ 
gnifie  une  monnoie  de  compt:  valant  quatre  fous. 

Les  autres  nations,  içavoir  les  Hollandob ,  Polonob  , 
Saxons  ,  Bohémiens ,  Françob ,  &c.  ont  auffi  leurs  ^/, 
f^oy^  Monnoie  ,  Coin  ,'  &c. 

Du  temps  des  Saxons ,  il  n^  avoit  point  d«  phis 
forte  monnoie  en  Angleterre  que  le  fou ,  ni  même  de- 
pub la  conouéte  qu'en  firent  lés  Normands  jufqu'au  règne 
d'Edouard  lU ,  qui  en  x  3  50  fit  fabriquer  des  yros ,  c'efl- 
•Jire ,  de  groffes  pièces ,  ayant  coure  pour  quatre  deniers 
pièce  :  la  monnoie  refla  far  ce  pied-là  jufqu'au  règne 
d'Henri  VIII ,  qui  en  1504  fit  rabriquer  les  premiers 
fohelings. 

Gros  ,  efl  auffi  une  monnoie  étrangère  qui  répond 
au  gros  d'Angleterre.  En  Hollande  6c  en  Flandre  on 
compte  par  livres  de^^  ,  valant  fix  florins,  Foye^ 
Livres.  Chambers.  (G.). 

GROTIUS,  (Hugues)  (Hift,  Litt.mod.)  Ce  ' 
^vant  6c  lâge  hollandob ,  ami  du  fameux  Bameveldt 
6c  fevorabW  comme  lui  au  parti  des  Arminiens,  parce 
oue  c'étoit  le  plus  modéré  ,  fut  enveloppé  dans  la 
di%race  de  Bameveldt  ;  celui-ci  eut  la  tête  tranchée, 
6c  par  lé  même  arrêt  Grotius  fiit  condamné  à  une 
prifon perpétuelle,  6t  en  confiqucnce  enfermé  dans  le 
château  de  Louvcfteîn,  d'oii  il  fe  fàavaen  1621  ,  par 
l'adreffe  de  Marie  Regesberg  fa  fbmme  y  qui ,  foiis 
prétexte  de  hii  envoyer  des  Hvres  ,  lui  fit  parvenir  un 
grand  coffre  ,  dans  lequel  on  remporta  hors  de  fâ 
prifon,  U  vint  en  France ,  oîi  il  compoià  fon  famsux 
Traité  de  la  Guerre  &de  la  Paix  ;  mab  ccmme  il  ne 
flattoit  pas  le  cardinal  de  Richelieu ,  il  en  ftit  ftégbgé  : 
il  prouva  même  des  dégoûts  qui  l'obligèrent  de  quitter 
la^rance  ;  il  y  revint  avec  le  caraâère  d'ambaUadeur 
que  lui  donna  la  reine  de  Suéde ,  QirifHne.  Cefl  un 
problème  parmi  les  fçavants ,  fi  Grotius  efl  mon  pro- 
tefbuit  ou  Catholique.  Le  P.  Petau  ,  après  la  mort  de 
Grotius ,  difoit  la  méfie  pour  lui.  Outre  le  traité  de  Jure 
belli  &  pacis ,  traduit  par  Barbey  rac ,  on  a  de  Grotius 
un  traité  prefque  auffi  connu  ,  de  la  vérité  de  la  Rligion 
Chrétienne  ,  traduit  par  M.  Tabbé  Goujet ,  6c  que  Saint- 
Evrcmont  appelloit  le  Ftide  mecum  des  chrétiens  ;  des 
(SuvrLS  théobgiques  ;  des  Poëjies  ;  de  imperio  fummarum 
poteftatum  circa  facra  ,  ouvrage  traduit  en  françob  , 
fous  ce  titre  :  Traité  <hi  pouvoir  du  Magifirat  politique 
fur  les  chofcs  facréei  ;  Annalis  6»  hiftoria  de  rchus  Bel- 
gicis ,  ab  obitu  régis  Philîppi,  ufque  ad  inducias  annl 
tôop  ;  de  antiquitate  reipublicm  Batàvicee  ;  Hiftona 
Gothorum  ;  6c  une  nuildtude  d'autres  ouvrages,  fou» 
ces  firuits  de  l'éruditiiMi  6c  d'un  g-and  fens ,  il  n'a  pas 
tenu  à  l'intolérance  qu'ils  n'ayent  é  c  féchés  dans  leur 
fieuc  ^  c  cfl  à  quoi  r«iKoIéraace  fora  toujours  bop^ 
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Gronus  mourut  à  Roftock  en  1645.  ^^  P*  CucEn  a 
écrit  Ùl  vie ,  tnsàs  elle  cft  bien  plus  compktte  dans 
l'ouvrage  de  M.  de  Burigny. 

GRC/ET  j  Jacques)  (Hijl.  du  Calvimfme) ^en^vols^ 
eut  la  tête  tranchée  à  Geiicve  en  1549  >  ^^^^  moins 
pour  quelques  traits  d'impiété  ,  qu'on  prétendit  après 
coup  avoir  trouvés  dans  fes  papiers ,  que  pour  avoir 
ofé  démafquer  aux  yeiix  des  (Iienevois ,  leur  patriarche 
&  leur  prophète  Gilvin. 

GRC/TER,  (Jean)  Hîjl. Lin. mod.)  fçavant  illuftre) 
profeffeur  d'hiftoire  à  Vittemberg, piûsàHeidelberg, 
oii  il  avoit  la  direflion  de  cette  magnifaque  bibliothèque , 
tranfportée  à  Rome  quelque  temps  après.  On  a  d*  lui 
une  Recueil  ^Infcrïptîons  ;  \esDeUcut  Poetarum  GaU 
lorum  ,  Italorum  ,  Btl^arum  ,  Germanorum  ,  Hunga- 
nconim  ,  Scotorum  ,  Danorum  ;  Hiflorut  Augufla 
fcnptores  ;  Chrorâcon  Chrêmcorum  ,  &c.  Gruter  fut 
marié  quatre  fois  ;  c*eft  beaucoup  pour  un  fçavant.  Il 
étoit  n^  à  Anvers  en  1560.  Il  mourut  en  i6ij, 
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GRYNEE  ,  (Simon  )  (fflft.  Lut.  mod.)  ami  de 
ï-uther  &  de  Melanchton ,  a  publié  le  premier  l'Aima- 
gefte  de  Ptolomée  en  grec.  Né  en  Souabc  en  1493  , 
inort  à  Baie  en  1 541, 

GRYPHIUS,  (André)  (^Hifl,  Lut.  mod.  )  né  à 
Glogauen  i6i6,morten  1664,  paffe  pour  le  Corneille 
iûe  ^Allemagne. 

Ouétien,  Ibn  fils,  adonné  des  poëfies  allemandes  ; 
un  Traité  fur  rorigine  &  les  progrès  de  la  Langue 
4lUthandt  ;  une  hiftoire  des  ordres  de  chevalerie,  & 
li'autres  puyr^ges.  }Aon  en  1796, 
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G  UARim  (  Jean-Baptifie  )  (  Hifl.  LUt.  mod.  )  ce- 
fcbre  auteur  du  Paftor  Ftdo.  Ses  oeuvres  font  recueillies 
en  4  vçL  //1-4®.  ;  m:ûs  ùl  gloire  tient  à  cette  paftorale 
illuftre.  ^é  à  Ferrare  en  1 5  37 ,  mort  à  Venifè  en  1 6 1 2. 

GUA§T^  (du)  f<?w  AvALOS  &  Pescaire^ 
(  Hift,  (tEfp.  )  dom  Alpnonfe  d'Avalos ,  marquis  du 
Guaft ,  diene  parent ,  difi:iple  illuftre  du  marquis  de 
Pefcaire  ,  mt  comme  lui ,  un  des  plus  habiles  généraux 
de  Charks^Quint  ;  ce  iat  le  marqub  du  Guaft  oui , 
à  la  bataille  de  Pavie ,  força  le  Parc  de  Mirabel  II 
fiit  rhéritier  des  Jjîens  comme  des  talents  du  marquis  de 
Pefcaire  ,  mort  en  1525,  Il  fut  fait  prifonnier  en  1 528  » 
flans  un  combat  naval  devant  Naples  par  Philippin  Doria, 
neveu  du  célèbre  André  Doria.  Du  Guaft  fut  auftl  utile  à 
ibn  maître  dans  la  prifen ,  qu*à  la  tête  des  armées  ;  ce  fut 
fui  qui  négocia  le  plus  fortement  &  le  plus  heureiifement 
auprès  rfAndré  Doria ,  pour  l'attirer  au  parti  de  TEnv- 
pereur.  Il  étoit  au  fiège  de  Florence  en  1530;  mais 

3uelquç  méfmtelligence  furvenue  entre  lui  &  le  prince 
.  'Orance  ,  Fobligea  de  ciuitter  l'armée  en  1535  :  il 
(uivit  lîmpereur  à  l'expédition  de  Tunis.  Ce  hit  lui 
qui 9  en  1536,  commanda  les  bandas  efpagioles d^ns 
la  fameufe  expédition  du  même  ChaHes^uint ,  en 
ffos^^f  ,iJ  fit  fur  ^les  unç  tent^tive^  qui  nç  rçuflit 
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pas  mieux  que  celle  que  C3iarles  -  Quînt  faîfoit  dans  lé 
même  temps  fur  Marfeille.  En  1 5  37 ,  il  lëcourut  C^fal , 
&L  tailla  en  pièces  les  François,  qui,  fous  la  conduite 
de  Burie,  albient  furprendre  cette  place.  Il  fit  cette 
même  année  ,  beaucoup  de  conquêtes  dans  le  Piémont , 
cntr'autres ,  celle  du  château  de  Carmagnole  ,  devant 
lequel  fat  tué  le  marquis  de  Saluces  ,  qui  l'année  précé- 
dente avoit  trahi  la  France  ,  6c  exubraffé  le  parti  de 
TEmpereur.  Il  n'y  avoit  dans  le  château  de  Camugnole , 
que  deux  cents  Êmtaffins  italiens  au  fervice  de  la  France  ; 
ils  fe  dâPaidirent  avec  plus  de  confhncè  que  leur 
petit  nombre  ne  fembloit  en  promettre  ;  ils  fe  rendirent 
enfin.  Le  marquis  du  Guaft  loua  leur  courage  &  leur 
talent  pour  détendre  une  place;  il  admiroit  uir-tout la- 
vivacité  6t  la  continuité  du  feu  qu'il  avoit  vu  partir 
d'une  certaine  fenêtre  du  château  ,  qu'U  indiquoit  ;  il 
parut  défirer  de  connoître  ceux  qui  tiroient  à  cette' 
fenêtre.  Un  foldat  dit  qu'il  y  avoit  toujours  été ,  &  que 
pour  Ùl  part ,  il  avoit  tire  bien  des  coups  de  mouiquet. 
Malheureux^  lui  dit  du  Guaft,  changeant  tout-à-coup- 
de  ton  &  de  langage ,  c'eftdonc  toi  qui  nous  a  privés  de 
ce  brave  marquis  de  Saluces  l  en  même  temps  il  fit  pendre 
ce  foldat  à  cette  même  fenêtre  d'où  étoit  parti  le  coup 
qui  avoit  tué  le  marquis  de  Saluces  ;  monument  de 
barbarie  envers  un  foldat  fidèle ,  bien  plus  oue  de  re- 
connoifiance  envers  la  mémoire  de  Tinfidéle  SalucesJ 
Des  auteurs  ont  dit  oue  le  marquis  du  Guaft  avoit  fiût 
pendre  le  commandait  du  château  de  Carmagnole , 
nommé  Stephe  de  laBalia ,  &  qu'il  avoit  envoyé  toute 
la  gamifon  aux  galères  ;  ce  qui  a  bien  l'àîr  d'une  exa* 
eéradon ,  à  laquelle  aura  donné  lieu  l'indiene  traitement 
rait  au  foldat  trompé  par  les  queftions  perfides  du  marquis 
du  Guaft.  Les  Françob  accourant  en  forces  dans  le  Pié* 
mont  fiu-  la  fin  de  cette  même  campagne ,  réduifu-ent  du 
Guaft  à  une  guerre  défenfive ,  dans  uiquelle  il  eut  peu 
d'avantage. 

Pendant  l'intervalle  de  pabcquifuivit,  du  Guaft  ne 
fervit  pas  moins  bien  l'Empereur  par  (es  négociations 
dans  les  différentes  cours.  En  1541  ,  il  fit  afTafliner 
fur  le  Pô ,  les  amBaffadeurs  Rincon  &  Fregofê ,  que 
François  I*'  envoyoit ,  l'un  à  Venife  &  l'autre  à  la  Porte  : 
Du  Bellay  Langei  parvint  à  convaincre  du  Guaft  de 
ce  crime.  Voye^  l'article  Bellay  (  du)  &  l'article 
FnEQOSE.  Ce  fut  la  caufe  de  la  dernière  guerre  cntrç 
Charles-Quint  &  François  P^  En  1 542  ,  du  Guaft  & 
Langei,  rivaux  dignes  l'un  de  l'autre ,  commandèrent  l'un 
contre  l'autre ,  en  Piémont.  En  1543  ,  du  Gi/4ï/!  com- 
manda encore  dans  le  Piémont ,  &  ce  fîit  contre  Bou* 
tières  ,  fur  lequel  il  eut  beaucoup  <f  avantage.  Mais 
en  1544,  il  perdit  la  bataille  de  Cerifole  le  13  avril, 
contre  le  comte  d'Enguien.  Avant  la  bataille  9  il  avoit 
dit  aux  bourgeois  d'Aft  :  m  Si  je  ne  reviens  pas  vainqueur, 
p  fermez^raoi  les  portes  de  votre  ville  ».  Il  avoit  dit 
avant  la  campagne ,  aux  femmes  de  Milan  :  a  Voyez- 
I»  vous  ces  chaînes  ?  elles  vous  ramèneront  lié  ce  petit 
n  fou  de  comte  d'Enguien  &  tous  ces  jeunes  &  jolis 
)>  volontaires  françois)>.  Les  fcnunes  avoient  demandé 
grâce  pour  le  comte  d'Enguien  ,  dont  on  leur  avoit 
vanté  la  bonne  mine.  On  àdlûre  que  le  marquis  avoit 
réellement  bat  une  provision  de  çhalnçs  pour  lier  1^ 
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fmlbiimen  françok  qu'il  efpérolt  faire ,  &  qu'il  Te  prcH 
foCoity  dit-on,  d'envoyer  aux  galères.  On  aflïire  que 
les  françois  trouvèrent  parmi  les  bagages  des  impériaux , 
pluTteurs  chariots  diargés  de  chaînes  ;  mais  il  faut  (e 
ibuvenir  qu'on  trouve  ces  (brtes  de  traits  dans  llûfloire 
ancienne ,  &  que  les  hifloriens  modernes  ont  (buvent 
pris  plaifir  à  les  adapter  aux  événements  de  leur  temps. 

QÎioi  qu'il  en  loit  ,  les  habitants  d'Ail  olx^rent 
ponâuellen\ent  au  maronb  vaincu  ,  &  lui  fermèrent 
leurs  portes  ;  il  fut  obË^  de  fiiir  juiqu^à  Milan ,  où 
D  étoit réduit  à  iè cacher,  n'oiânt  paroitre  devant  les 
femmes, qui  le  cherchoient  pour  lui  demander  l'em- 
ploi de  ies  diaînes  &  les  jolis  priibnniers  qull  leur 
avoit  proRÛs.  Le  comte  d'Enguien  envoya  au  Roi  une 
montre  de  grand  prix ,  trouvée  parmi  les  bagages  du 
marqub  du  Guaft.  La  duchefle  de  Nevers  ,  iceur 
éa  comte  d'Enguien ,  dit  au  Roi ,  en  la  lui  préfêntant  : 
«  Pour  cette  Uns  ,  Sire  ,  nous  ne  vous  préfenterons 
t>  poim  le  marquis  du  Guaft^  il  s'eftfeuvé  très-lefle- 
n  ment  {iu-  un  Leau  cheval  d'Efpagne  ;  mais  voîd  ù 
n  montre,  qui  n'étoit  pas  apparemmenty?^Zrnm?n/rV 
»  aueluLn 

Le  marqms  du  GuaflvuoiùxMt  le  31  mars  1546.  H 
étoit  né  le  25  mai  1502,  &  déjà  vieux  capitaine,  il 
oTavoit  cependant  que  quarante-trois  ans  accomplis. 

GUE'  ou  GUAY-TTIOUIN,  (Renédu)  HljLde 
Fr,  )  Mann  illufbe ,  fi  connu  par  iês  mémoires ,  plus 
encore  par  Téloge  qu'en  a  fait  M.  Thomas ,  &  qui 
a  été  couronné  en  1761 ,  à  l'Académie  Françoife , 
naquit  à  Saint  Malo  le  10  juin  1673  ,  d'une  famille 
de  n^ociants.  Il.fit  iâ  première  campagne  en  1689 , 
il  y  hit  continuellement  incommodé  <fa  mat  de  mer; 
il  ef&iya  une  tempête  :  dans  un  abordage ,  un  de.  fés 
compagnons ,  placé  à  côté  de  lui ,  voulant  fauter  dans 
le  vaiUeau  ennemi,  tomba  entre  les  deux  vaifTeaux 
qui ,  venant  à  fè  joindre ,  écrasèrent  ce  malheureux; 
ime  partie  de  fâ  cervelle  rejaillit  fur  du  GiU-  Tromn. 
Dans  le  même  temps  le  feu  prit  au  vaifTeau  ennemi. 
Tel  fut  l'apprentiflaee  de  du  Gué-Tromn.  Dans  cette 
même  camps^ne ,  il  ccMitribua  beaucoup  à  la  priiè  de 
trob  vaifTeaux  ;  il  tomba  dans  la  mer ,  il  fut  blefTé ,  il 
fiit  vainqueur. 

En  1691,  à  dix-huit  ans,  chargé  du  commande- 
ment d'une  fr^ate  ,  il  efV  jette  fiir  Tes  côtes  dlrlande, 
après  la  perte  des  batailles  de  la  Boîne  &  de  Kilconnel  ; 
il  y  prend  un  château  9  &  y  brûle  deux  navires. 

En  1692 ,  dans  le  temps  même  de  la  perte  de  la 
bataille  de  la  Hogue ,  réparateur  hardi  &  heureux  de 
nos  déiâflres  ,  avec  une  frégate  il  en  prend  deux  qui 
efcortoient  trente  vaifTeaux  marchands  ;  avec  une  autre 
fritte  ,  il  prend  fix  vaifTeaux, 

En  1O94 ,  avec  une  feide  frégate  9  il  combat  une 
cfcadre  emière  :  après  des  prodiges  de  valeur  &  beau- 
coup de  déMres,  un  boulet  de  canon  le  renverfê,  il 

1  connoifTance  ;  il  efl  pris.  Une  jeune  angloife,  à 

elle  il  fçut  plaire ,  lui  profwra  laÉberté. 

Lt  1695  ,  il  prend  fur  les' côtes  d'blande,  trois 
yaifTeaux  angbis  9  chargés  de  richefTes. 

En  1696  ,  monté  far  un  va'fTeau  anglois  qu.il  avoit 
J>ris,  il  prend  deux  vaiilcauxhoUandob ,  6c  pafle  avec 
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fà  prife^au  travers  de  la  flotte  ûinemîc ,  qu'il  trompe 
par  une  manoeuvre  habile  ;  il  dcfcend  iur  les  côte» 
d'Efpagne  ,  force  près  de  Vigo  ,  des  retranchements  , 
à  lattaque  deiquels  fon  jeune  trère,  qui  déjà  égaloit  fa 
valeur  ,  efl  blelTc  à  mort ,  au  moment  c\x ,  d*un  autre 
côté  ,  il  fbrçoit  aufii  ces  mêmes  retranchements;  il 
meurt  dans  les  bras  de  du  Gué-Trouin ,  qui  accablé 
de  douleur ,  voulut  tout  quitter  &  renoncer  à  la  gloire 
même ,  mais  qui  jugea  bientôt  que  c'étoit  s'interdire 
la  feule  confblation  qu'il  pût  recevoir  ;  il  combattit  donc 
de  nouveau  les  ennemis ,  &  en  homme  qui  avoit  un 
frère  à  venger. 

En  1697 ,  après  un  combat  terrible  contre  un  homme 
fbn  é^al  en  valeur  &  en  talents,  (le  fameux  baron  de 
Waflenaër  ,  qui  fiit  depuis  vice-anûral  de  Hollande)  , 
après  quatre  abordages  fanglants  il  fe  rend  maître  du 
vaifTeau  &  de  la  perfonne  de  WafTt^naër  ,  qui  étoit 
tCMnbé  dans  fbn  fâng ,  chargé  de  quatre  bleflures  dan^ 
eereufes.  Après  la  viâdre,  il  lui  prodigua  les  fecours, 
fes  foins ,  les  égards ,  &  le  préfenta  lui-nïême  à  Louis 
XIV,  en  célébrant  fa  valeur.  Il  avoit  été  préfenté  lui- 
même  en  1695 ,  à  Louis  XrV,  par  M.  dePontchar- 
train ,  alors  miniflre  de  hi  marine.  Jamais  Louis  XIV 
ne  vit  du  Gué-  Trouln  fans  lui  donner  les  marque» 
d'eflime  les  plus  flatteufês  ;  jamais  du  Gué^  Trouin  ne 
fbrtit  de  la  préfence  de  Loub  XIV  ,  fans  fe  fentir 
enflammé  du  defir  de  fervir  l'état.  Un  jour  du  Gué^ 
Twain  fàifant  à  Louis  XIV ,  le  récit  d'un  combat  oîi 
il  avoit  fous  fès  ordres  un  vaifTeau  notiuné  la  Gigîre  J 
j'ordonnai ,  dit-il ,  à  la  Gloire  de  me  fuivre.  ElU  vous 
futûdtlU^  reprit  Louis  XIV. 

Jufqu'en  1697  ,  du  Gui^  Trouin  n*avoit  encore 
fêrvi  que  dans  la  marine  marchande  \  il  pafTa  cette 
année  à  la  marine  royale,  &  y  lêrvit  dans  la  guerre 
de  la  fucceffion  d'Efpagne. 

En  1702 ,  avec  un  vaifTeau  déicmparé ,  il  fe  jette 
dans  un  vaifTeau  de  guerre  hollandois  :  \m\.  jeune 
frère  ^i  lui  refloit  encore  ,  s'y  lança  le  premier  ; 
le  capitaine  hollandois  efl  tué ,  le  vaifTeau  pris. 

En  1703  ,  le  7  juillet,  jette  par  une  brume  épa^fTe  ^ 
avec  trois  vaifTeaux  &  deux  frégates ,  dans  une  cfcadre 
hoUanddfê^  qu'on  pourroitappeUerune  flotte,  il  échappa 
uns  aucune  perte  par  des  manœuvres  fi  habiles ,  que 
c'étoit  de  toutes  fès  avennjres ,  celfe  dont  il  étoit  le  p» 
flatté.  Cétoit  le  cas  de  dire  : 

Quos  opimus 
Fallcre  &  efTugere  efl  triiwnphus.^ 

La  même  année  il  porta  un  notable  préjudice  i  f* 
pêche  que  les  hollandois  font  de  la  baleine  fur  les  côte* 
du  Spitzberg  ;  mais  il  penfa  y  périr  ,  des  courants  l'ayant 
pone ,  à  guatre-vingt-un  d<^és  de  latitude  nord ,  contre 
un  banc  de  glaces  qui  s'étendoit  à  perte  de  vue.  wPew 
»  s'en  fàlkit ,  dit  M.  Thomas ,  oue  le  tombeau  de  du?  , 
w  Gui-Tromn  ne  fôt  cadié  dans  les  déferts  qui  bornent: 
rt  le  monde  n^ 

En  1704  ,  il  dcfble  les  côtes  de  l'Angletenç  ,  8c 
fait  des  priics  nombreufes  &  confidérabl».  Dians  une 
aâion  vive  &  périlleufê  ,  il  efl  trahi  ,  &  ne  paît 
échapper  qu'à  force  de  talent  &  de  bonheur  ^  la  tcahifct» 
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refta  împuiîîe;  le  traître  fut  protégé  ;  du  Gué-Trouln 
-voulut  encore  quitter,  le  fervice  ;  mais  il  aimoit  trop 
4a  patrie  &  la  gloire. 

En  1705  ,  toujours  des  prifcs  &  des  fuccès  ;4naî$ 
il  perd  encore  un  fécond  fière.  u  Famille  de  héros! 
M  s'écrie  M.  Thomas  :  de  trois  frères  y  deux  ont  donné 
n  l'exempte  de  mourir  pour  la  patrie  ;  du  Gué^Trotùn , 
*>  celui  ae  ne  vivre  que  pour  elle  ». 

En  170$,  avec  trois  vaifleaux,  il  foutient  pendant 
deux  jours  le  plus  rude  combat  contre  fix  vaifleaux 
de  guerre  portugais  ;  trois  boulets  lui  paflent  l'un  après 
l'autre  ,  entre  les  jambes  ;  fon  habit  Ôc  fon  chapeau 
^nt  percés  de  coups  de  fufil  ;  il  cftbleffé ,  mais  légè- 
rement, &  il  remporte  la  viftoire.  Il  va  défendre 
Cadix  ;  &  le  gouverneur  de  cette  place ,  le  marquis 
de  Valdécagnas  fait  infulter  fes  chaloupes  ;  il  demande 
juftice,  il  eft  mis  aux  fers.  Louis  XIV  le  vengea 
pour  cette  fois  ;  il  fit  ôter  le  gouvernement  de  Cadix 
au  marquis  de  Valdécagnas ,  &  celui  de  l'Andaloufie , 
au  marquic  de  Villadarias  fon  beau-frère  ;  il  augmenta 
les  honneurs  de  du  Gul-Tromru 

En  1707,  le  21  oflobre,  joint  avec  le  comte  ou 
le  chevalier  de  Forbin ,  il  livra  un  grand  combat  contre 
une  flotte  andoife.  Forbin  &  du  Gué-Tromn  crurent 
dans  cette  occaflon  avoir  à  fe  pendre  l'un  de  l'autre , 
mais  ils  vainquirent  ;  la  nation  les  abfout  &  fe  loue  de  tous 
doux.  {Voyc^  tartkle  FoRBW.)  Ceft  dans  ce  combat 
que  le  vaifleau  anglois  le  Devons/tire  fut  brû'é  avec  plus 
de  mille  hopimes  qui  le  môntoient  ,  défàflre  dont 
^.  Th©mas  a  fait  une  peinture  t*?rrible ,  qu'il  termine 
par  ce  vœu  :  a  puiffe  le  génie  de  l'humanité ,  mettre 
^>  fbuvent  de  pareils  tableaux  devant  les  yeux  des  Rois 
«qui  ordoi>n€nt  les  guerres  l 

Mais  de  toutes  les  expéditions  de  du  GuérTroiân , 
la  plus  briUante  à  la  fois  &  la  plus  importante ,  eft 
celle  de  Rio-Janéïro  dans  le  Bréfil  en  171 1.  Elle 
valut,  dit-on ,  plus  de  ièpt  millions  à  nos  armateurs  5 
mais  elle  caufa  un  ddnwriage  de  plus  dç  vingt  -  cinq 
mi-lions  aux  portugais.  Du  Gué^Trouïn  pen&  périr  à 
fon  retour  par  un»  tempête  ;  il  n'en  fut  que  plus  pré- 
cieux à  la  nation  ;  il  devint  pour  la  France  enrière , 
un  grand  objet  de  curiofité  :  on  s'attroupoit  autour 
de  \u\ ,  une  femme  de  qualité  perça  la  foule  pour 
pénétrer  juiqu'à  lui,  voulant ,  difbit-elle  ,  voir  un  héros 
en  vie.  Les  mèr^  le  montroient  à  leurs  enfants;  le 
Jloi  l'ennoblit.  Ses  lettres  de  noble  (Te  rapportent  fes 
fervices  ;  çlles  font  daté  :s  de  1709.  Ses  armoines  avoient, 
pour  devife  :  dédit  hac  injîgna  virtus,  11  flit  nommé 
'chef  d*efcadf e  en  171 5  ,  commandeur  de  Tordre  dô 
Su  Louis  ,  le  premier  mars  1728 ,  lieutenant-général 
le  27  du  même  moi*.  En  173 1  ,  M.  le  comte  de 
Mau repas  lui  procura  le  commandement  d'une  efcadre 
deftinée  à  foutenir  l'éclat  ,de  la  nation  françoife  dans 
la  Méditerranée. 

En  1733  ,  au  renouvellement  de  la  guerre ,  il  fut 
deftiné  à  commander  des  armcjs  navales  auxquelles  une 
prompte  paix  ne  donna  paç  le  ternps  de  fe  mettre  en 
fti^r.  Vu  GuérTrouin  mourut  lé  27  teptembre  1736,  & 
/"es  ennemis,  dit  M.  TTiomas,  convinrent  alors  qu'il 
/^it  \aï  grand  bomiqe. 
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GUEBRES,  C  m.  pi  {HIJL  anc.  &  moJ)  peupîrf 
errant  &  répandu  dans  plufieurs  contrées  de  la  Perfe 
ôc  des  Indes.  Ceft  le  trifle  refte  de  l'ancienne  monar- 
chie perfaîie  que  les  caliphes  arabes  ,  armés  par  la 
religion ,  ont  détruite  dans  le  7*  fiècle ,  pour  faire  régner 
le  dieu  de  Maliom3t  à  la  pîace  du  dieu  de  Zoroaftrc. 
Cette  fane;^ante  miffion  força  le  plus  grand  nombre  des 
Peifes  à  renoncer  à  la  religion  de  leurs  pères  :  les 
autres  prirent  la  fiiite,  &  fe  dlipersèrent  en  différents 
lieux  de  TAfie ,  où  fans  patrie  &.  fans  roi ,  méprife 
&  haïs  des  autres  nations,  &  invincible  ment  attachés 
à  leurs  ufages ,  ils  ont  jufqu'à  préfent  conf^rvé  la  loi 
de  Zoroadre ,  la  doftrine  des  Mages ,  &  le  culte  du 
feu ,  comme  pour  f^r^-ir  de  monument  à  Tune  dès 
plus  anciennes  religions  du  monde. 

Quoiqu'il  y  ait  beaucoup  de  fuperfKrion  &  encore 
plus  d'ignorance  parmi  les  Guehres  ,  les  voyageurs 
îbjit  afTez  d'accord  pour  nous  en  donner  une  idée  qui , 
nous  intéreffe  à  leur  fort.  Pauvres  &  funples  dans 
leurs  habits ,  doux  &  humbles  dans  leurs  manières , 
tolérants ,  charitables  &  laborieux ,  ils  n'«nt  point  de 
mendiants  parmi  eux ,  mais  ils  font  tous  artifànts  , 
ouvriers  &  grands  agriculteurs.  11  femble  même  qu'un 
des  dogmes  de  leur  ancienne  religion  ait  été  que 
l'homme  eft  flir  la  terre  pour  la  cultiver ,  &  pour 
l'embellir,  ainfiquepour  la  peupler.  Car  ils  eftiment 
que  l'inculture  eft  non  leu'ement  une  profefîion 
belle  &  innocente,  mais  noble  dans  la  fbciété  & 
méritoire  devant  Dieu.  Ceft  le  prier ,  difent-ils ,  que 
de  labourer  ;  &  leur  créance  met  au  nombre  des 
aéSons  vermeufts  de  planter  un  arbre ,  de  défricher  un 
champ  ,  &  d'engendrer  des  enfants.  Par  une  fuite  de 
ces  principes,  fi  antiques  qu'ils  font  prefque  oubliés 
par -tout  ailleurs  ,  ik  ne  mangent  point  le  boeuf,  parce 
qu'il  fèrt  au  labourage ,  ni  la  vache  qui  leur  donne  du 
lait  ;  ils  épargnent  de  même  le  coq ,  animal  domeflique  ; 
qui  les  avertit  du  lever  du  fbleil  ;  6c  ils  efHment  par- 
ticulièrement le  chien  qui  veille  aux  troupeaux  ,  & 
3ui  garde  la  maifon.  us  fe  font  un  religeux  devoir 
e  tuer  les  infeâes  &  tous  les  animaux  malfaifànts  ; 
&  c'eft  par  l'exercice  de  ce  dernier  précojite  ,  qu'ils 
croyent  expier  leurt  péchés  ;  pénitence  finguuère ,  mais 
utile.  Avec  une  morale  pratique  de  cette  rare  eipèce, 
les  Guêtres  ne  font  nulle  part  des  hôtes  incommodes  ; 
on  connoit  par-tout  leurs  habitadons  au  coup-d'œil , 
tandis  que  leur  ancienne  patrie  ,  dont  lliiftoire  nous 
a  vanté  la  fertilité ,  n'eft  plus  cru  un  défert  &  qu'une 
terre  inculte  fbus  la  loi  de  Manomet  ,  qui  joint  la 
contemplation  au  deipotifine. 

Ts  font  prévenants  envers  les  étrangers ,  de  quelque 
nation  qu'ils  fbient  ;  ils  ne  parlent  point  devant  eux 
de  leur  religion  ,  mais  ils  ne  condamnent  perfbnne, 
leur  maxime  étant  de  bien  vivre  avec  tout  le  monde , 
&  de  n'offenfer  qui  que  ce  foit.  Ils  haïffent  en 
général  tous  les  conquérants  ;  ils  méprifèm  &  déteftent 
fxngulièremem  Alexandre ,  comme  un  des  plus  grands 
ennemis  qu'ait  eu  le  genre  humain.  Quaqu'ils  aient 
lieu  de  haïr  particulièrement  les  M^omérants  ,  ils  iè 
font  toujours  repofés  fur  la  providence  du  foin  de  punir 
ces  cruels  ujdirpateurs  ^  oc  fis  fe  confolent  par  unf 
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W^iétAtÊOit  tra^oA  dont  ils  entietieatléirt  teers  âfi* 
£ttMs^  que  leur  rd^oo  reprendra  unjour  le  deiTus, 
&  qu^fe  fiuraMofeflee  de  tous  les  jKupks  du  monde: 
k  cet  arôck  de  leur  croyance  ,  ils  joignent  auffi  cette 
attente  vague  &c  indéterminée  ,  qu'on  retrouve  chez  tant 
d'antres  peuples,  é»  peribnnages  îUuftres  &  fameux 
qui  doiveoc  venir  à  la  fin  des  temps  pour  rendre  les 
faomn^es  heureux  &  les  prq)»reri  au  grand  renouvel- 
lement. 

Une  (fifciplîne  i^^  &  des  mœurs  (bges  régnent 
Jeojs  fimérîeur  de  leurs  maiibns  ;  ils  n*époui*ent  que 
des  femmes  de  leur  religion  Qi  de  leur  nation  ;  Us 
fie  foufi-ent  point  la  bigamie  ni  le  (Evorce  ;  mais  en 
cas  de  Aétilité^  il  leur  elt  pemais  depi  endre  une  féconde 
feflune  au  bout  de  neuf  années,  en  gardant  cependant 
la  première.  Par-toutou  ils  font  tolérés,  ils  reçoivent 
le  joug  du  prince^  &  vivent  entr*eux  fous  la  conduite 
4e  leurs  anciens  qui  kur  fervent  d^  ma^ftrats. 

Us  ont  auili  des  prêtres ,  qui  fe  di'^nt  ifTus  des  an- 
ciens mages ,  &  qui  dépeiMient  d*un  fouverain  pontife , 
&.  que  les  Gmebrcs  s^ppellent  dejlow ,  dejhuran ,  la 
règU  des  rigUs  ou  la  hî  des  Joix»  Ce  prêtres  n'ont 
tucun  habit  particulier,  &  leur  ignorance  les  diiKi^e 
à  peine  du  peuple.  Ce  font  eux  qui  ont  le  foin  du  feu 
iàcré  ,  qui  uaooktnt  les  pénitences ,  qui  donnent  de» 
abfoludoos  ,  oc  qui  ^  pour  de  Targent  ,  diftribuent 
xh^e  moîs  dans  les  maifons  le  feu  iacr^  &  l*uniie 
éù  vache  qui  ièrt  aux  purifications. 

Us  prétoidem  pofFéder  encore  les  livres  que  Zo-^ 
foaftre  g  reçus  du  del  ;  mais  ils  ne  peuvent  plus  les 
lire  ,  ils  ji'en  imt  que  des  commentaires  qui  font  eux- 
mêmes  très-atiûens.  Ces  livres  oxmennentdesrévébh 
tions  fiir  ce  oui  doitarriver  juiqu'à  la  fin  des  temps  ^ 
des  traités  draftrolog^e  &  de  divination.  JDu  refte , 
leuis  traditions  fer  leuts  prophètes  &  fur  tout  ce  qui 
conceme  Tongine  de  leur  culte  ^  ne  ferment  qifun 
tiflii  mal  aflbrti  de  febles  menreiUeufes  6c  de  graves 
puérilités.  Jl  en  eft  à  cet  égard  de  la  reEeîoa  des 
£ii«^/%f  comme  de  toutes  les  autres  relieions  déifie;  la 
monde  en  eft  toujours  bonne  ,  mais  Tlndoriaue ,  ou 
Dour  nueur  <£re  le  roman ,  n'en  vaut  jamais  nen.  Ces 
lûiloires,  il  eft  vrai ,  devroient  être  iort  indiffîrentes 
cxnir  le  cuke  en  général  ;  mes  le  mal  eft  que  les 
Iiommes  n*oiit  feit  que  trop  confifter  Peflèntier  de  la 
idigkmdansttnnooiuS  les  nanons  afiaticpies  vouloient 
cependant  sTentendre  enti'elles  ,  &  oublier  ces  noms 
cfivers  de  Cofifiicius ,  de  Bralvna  ,  de  Zoroafte  & 
4e  Mahomet ,  il  arriveroit  qu'dles  n'auroient  prefi{ue 
toutes  qu'une  même  créance ,  &  qu*dles  feroient  par 
&  d'autant  plus  pcoch^de  la  véritadble 

HufieuTs  (çavants  ont  cm  reconnokre  dans  les  febles 

r^  les  Gitf^  déUtent  de  Zoroaftre ,  Quelques  traits 
reflbnblance  avec  Qiam  ,  Abraham  èi  Moyiê  ;  on 
poundtajouier  auffi  avecCMîris,  Minos&Romulus: 
mais  il  y  a  bien  fins  cf apparence  oue  leurs  fiad>les  font 
tirées  aune  formule  eénènde  que  les  andens  s'étoient 
fiûte  pour  écrire  lliiftoire  de  leurs  «idshomaies,  en 
abdâm  des  fombres  veftigesdel'hiîtoire  andenne  de  la 
ll^turSt 

Hns  l'on  rmKmte  dans  l'antiquité  «  Al  plus  PoQ 
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remirqtt?  que  rhifloriqne  &  Tappardl  despremièi-eà 
religions  ont  été  puiCes  dans  dépareilles  fources.  Toutes 
L's  fêtes  des  .mages  étment  appellées  des  memmaux 
(  Selden  ,  de  dus  Syris  )  ;  &.  à  en^uger  aujourd'hui  pac 
les  uiâges  de  leurs  defoendants!,  on  ne  peut  doit^r  que 
leur  o^  n'ait  effeâivement  été  un  refte  des  anaennes 
commémorerons  ^  la  ruine  ôc  du  renom-ellLment 
du  monde ,  c^l  a  dû  être  un  des  principaux  objets  de^ 
la  morale  &  de  la  relig^n  fous  la  loi  d^  naturvvNou^ 
Içavons  ique  fous  la  loi  écrite  &  fous  la  bi  de  grâce  ,  le$ 
fêtes  ont  fuccdfivement  eu  poui*  motif  .  la  celébratioar 
dvs  événements  qui  ont.  doot^  &  produit,  ces  Icix  s 
nous  pouvons  donc  penfer  que  fous  la  l<n  de  nature 
qui  les  a  précédées ,  les  fetos  ont  dû  avoir  &  ont  eu 
pour  objet  les  grands  évènentients  de  Tnifloire  de  le 
nature ^  entre  le^uels  il  n'y  en  apas  en  fans  doute  de  plus 
grands  &  de  plus  mémorables  que  les  révdutioiis  qur 
ont  détruit  le  genre  humab».&  changé  la  fdc^  de  1» 
terre. 

Ceft  après  avoir  pcofondément  étudié  les  diffêrents 
âges  du  monde  fous  ces  trcxs  p(Mnts  de  vue ,  que 
nous  ofons  haiàrder  de  dire  que  teÛe  a  été  l'orig^ 
de  la  religion  des  Gtuhres  &  des  anciens  mages.  SI 
nous  les  confidcrons  dans  leurs  dogmes  fer  l'Agricul- 
ture^ 1ùr  la  population^  &  dans  leur  difeiplii^e  do- 
mefbque  ,  tout  nous  y  retracera  les  premiers  sefeins  âc 
les  vnus  devons  de  lliommé ,  qui  a'ont  jamaisété  fi 
bien  connus  qu'sqprès  la  ruin^dn  ^esre  humsun  deven» 
iàge  par  fes  malheurs.  S  nous  les  emriiâgeoos  dans  les 
terreurs  qu^  ont  des  édipfes ,  des  comètes,  &  de 
tous  les  écarts  de  la  nature,  &  dans  leurs  tôdition» 
apocahmques,  nous  y  reconnoitrons  les  triftes  refteif 
de  l'e^ece  humaine  loog^temps^épouvantée&effbyée 
par  le  feul  feuvenir  des  phénooc^nes  de  leurs  andens 
dé&ftres.  Sinous  analyfons  leur  dogme  des  deux  prin- 
cipes ,  &  leurs  febles  fer  les  andens  coadmts.  de  la 
lumière  coiçre  les  ténèbres^  &  que.  nous  en  rappro- 
chions tant  d'autres  tracfidoas  analogies  répandues  chez 
divers  peuples  ;  nous  y  reverrons  auiE  ce  mcme  feit  que, 
quelques-uns  ont  appelle  chaos  ,  dihromUement ,  &c  d'au- 
tres création  &  nnouvtUemeni»  En  émdiant  leur  culte 
du  feu  9  &  leurs  preflentiments  fer  les  incendie» 
feturs ,  nous  n'y  retrouverons  que  le  reflenûment  des' 
incendies  paflib  ,  &  que  des  mages  qui  en  dévoient 
petpétuer  le'fouvenir  :  eofei,  û  nous  les  feivoos  dans 
ces  fêtes  qifils  câèbrent  pour  le  foleil  &  pour  tous  les 
éléments  ,  tout  nous  y  retracera  de  tnésne  des  infti<- 
tutions  relatives  \  cet  anden  objet  qui  a  été  perdu  , 
ouUié,  cofroinpu par  les  Guehres^  parles  Peries eux- 
mêmes,  &  par  tous  les  autres  peuples  du  monde  qui 
n'ont  préfentement  que  des  traces  p^us  ou  cooios  fom- 
bres de  ces  religieufes  commémorattons ,  qui  dans  ua 
certain  âge  ont  âé  générales  par  toute  la  terre. 

Ceft  une  gnmœ  cfie^n  de  içavoir  files  Guêtres 
(faujourdlnii  font  idolâtres  ,  &  fi  le  feu  fecré  eft 
Tobjet  réel  de  leur  adoration  préfeme.  Les  Turcs ,  les 
Perfens,  &  les  Indiens  les  regardent  comme  tels;  mais 
{àoa  les  voyageurs  eurq)éens ,  les  Guêtres  préten- 
dent n'honorer  le  feu  qu'en  mémoire  ds  leur  l^^ftateurr 
qiii  &  âuY4  WiOilçiiânQir.  du  çilieu  des  ftamsies^ 
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&  pour  fd  (Sftbiguer  des  idolâtres  de  I^de  ;  ils  fe 
cément  tous  d'un  cordon  de  laine  ou  de  poil  de  cha» 
mean.  Us  aflûrent  reconnoitre  un  Dieu  ibprême ,  créa- 
teur fie  conservateur  de  la  lumière  ;  ils  lui  donnent  fèpt 
mmiftres ,  Ôc  ces  mimftres  eux-mêmes  en  font  d'autres 
ou'ils  invoquent  au/B  comme  génies  intercefleurs:  l'être 
iuprême  eil  fupérieur  aux  principes  fit  ausi  caufes  ;  mais 
il  eft  vrai  que  leur  diéolorâe  ou  leur  (ùperAidon  attribue 
tant  de  pouvok  à  ces  principes  fubaltemes  ,  qu'ils  n'en 
laiflent  guère  au  fouverain ,  ou  qu'il  en  fait  peu  d'ufage  ; 
ils  admettent  aufli  des  intelligences  qui  réfident  ckns 
les  aftres  fie  gouvernent  les  hommes ,  fil  des  angesou 
créatures  inférieures  qui  gouvernent  les  corps  inammés  ; 
ôc  chaque  arbre ,  comme  chaque  homme ,  a  ibn  patron 
&  (on  gardien. 

Ils  ont  perfiflé  dans  le  dogme  du  bon  Se  du  tnauvais 
principe  :  cette  antique  héréue  ,  ôc  peut-être  U  première 
de  toutes  ^  n'a  été  vraifemblablement  ou'une  fuite 
de  ttmpreffion  que  fit  fur  les  hommes  le  fpeâacle 
affreux  des  anciens  malheurs  du  monde ,  6c  la  conS- 
quence  des  premiers  raifonnemens  qu'on  a  cru  reli- 
eieufement  devoir  faire  pour  ne  point  en  accufer  un 
Seu  créateur  fie  confervateur.  Les  anciens  théologiens 
s'embrouilloient  autrefois,  fort  sûiëment  dans  les  chofès 
qu'ils  ne  pouvoient  comprendre;  fie  Ton  peut  juger 
cond)ien  cette  queftion  doit  être  épineuiè  pour  de 
pauvres  gens ,  tels  que  les  Gutbns ,  puiioue  tant  fie 
de  fi  grands  génies  ont  ef&yé  en  vain  de  la  réfoudre 
avec  toutes  les  lumières  de  la  raiiôa. 

Au  relie  les  Gucbrcs  n'ont  aucune  idole  fie  aucune 

ne,  fie  ils  font  vraifembl^lement  les  feuls  peuples 
terre  qui  n'en  ont  jamais  eu  ;  tout  l'appareil  de 
leur  religion  confifle  à  entretenir   le  feu  fecré  ,  à 
re^eâer  en  général  cet  >41^^t ,  n'y  mettre  jamais 
rien  de  &le  ni  qui  puifTe  faire  de  la  fumée ,  fie  à  ne 
point  Knfeâer  même  avec  leur  haleine  en  voulant  le 
foufHer  ;  c'cft  devant  le  feu  Qu'ils  prient  dans  leurs 
maifons ,  quils  font  les  aâes  fie  les  fermens  ;  fie  nul 
d'entr'eux    n'oferoit  fe   parjurer  quand   il  a  pris  à 
témoin  cet  élément  terrible  fie  vengeur: par  une  fuite 
de  ce  reipeâ  *,   ils.  entredennent  en  tout  tems  le  feu 
de  leur  fe^er,  ils  n'éteienent  pas  même  leurs  lampes, 
fie  ne  fe  fervent  jamais  d'eau  dans  les  incendies ,  qu% 
s'efForcem  d*étodfer  avec  la  terre.  Ds  ont  aufS  (fiverses 
cérémonies  légales    pour   les   hommes  fie  pour  les 
femmes ,  ime  e^èce  de  baptême  à  leur  naifTance  , 
fie  une  forte  de  confeffion  à  la  mort  ;  ils  prient  dnq 
fe'is  le  Jour  en  fe  tournant  vers  le  foîeil ,  lorfbulls 
font  hors*  de  chez  eux  ;  ils  ont  des  jeûnes  réglés , 
quatre  fêtes  par  mois ,  fie  fitf-tout  beaucoup  de  vé^ 
nératîon  pour  le  vendredi,    fie  pour  le  premier  ^ 
le  20  de  chaque  lunc:da.is  leurs  joiu^  de  dévotion, 
ils  ont  entr'cux  des  repas  communs  oh  l'on  partage 
également  ce  que  chacun  y  apporte  fiavant  (es  facultés. 
Us  ont  horreur   di  l'attouchement  d.^  cadavres,, 
n'enterrent  point  leurs  morts  ni  ne  les  brûlent  ;  ils  fe 
contentent  de  les  déposer  à  l'air  dans 'des  enceintes 
miréjs ,  en  mettant  auprès  d'eux  divers  uflenfiles  de 
roénage.  L'^r  &L  la  fécherefTd  chj   pays  permettent 
f«as  doute  cet  uiàge  qui  feroit  dangereux  fic  défs^réable 
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pour  les  vivans  dans  tout  autre  climat  ;  mds  S  eH 
efl  forti  chez  les  Guekrts  cette  fuperflition  finguliere^ 
d'aller  obferver  de  quelle  façon  les  cnfeaux  du  ciel 
viennent  attaquer  ces  corps  ;  fi  le  corbeau  prend  Toeil 
droit ,  c'efl  un  figne  de  falut ,  fie  l'on  fe  réjouit  ;  s'il 
prend  l'œil  gauche,  c'efl  une  marque  de  réprobation^ 
6l  l'on  pleure  fur  le  fort  du  défimt  :  cette  eÇ>e€e  de 
cruauté  envers  les  morts ,  fe  trouve  r^>arée  |>ar  un 
autre  dogme  qui  étend  l'humanité  des  Gucbrcs  jufque 
dans  l'autre  vie  ;  ils  prétendent  que  le  mauvais  prin- 
cipe ^  l'enfer  feront  détruits  avec  le  monde;  que 
les  démons  feront  anéantis  avec  leur  empire ,  et  que 
les  réprouvés,  après  leurs  foufirances  ,  retrouveront 
à  la  fin  un  dieu  clément  &i  miféricordieux  dont  la 
contemplation  fera  leurs  délices.  Malgré  Tignorance 
des  Guebres ,  il  femble  qu'ils  ayent  vodu  prendre  un 
nilieu  entre  le  paradis  extravagant  de  Manometfiele 
redoutable  enfer  du  Chriftianifme. 

Des  peuples  qui  ont  un  culte  fi  fmiple  fie  des  dogmes 
fi  pacifiques ,  n'auroient  point  dû  fans  doute  être  l'objet 
de  la  hame  fie  du  mépris  des  Mahométans  ;  mais  non-v 
feulement  ceux-ci  les  déteflent  ,  ik  les  ont  encore 
accufés  dans  tous  les  temps  dldolâtrie  ,  d'impiété, 
d'athéifîne ,  fie  des  crimes  les  plus  infâmes.  Toutes  les 
reliions  perfecutées  fie  oblieées  de  tenir  leurs  afFem- 
blées  fecrettes ,  ont  efTuyé  de  la  part  des  autres  feâes 
des  c^oninies  fie  des  injures  de  ce  genre.  Les  payen», 
ont  accufé  les  premiers  chrédens  de  manger  des  en- 
fants ,  fie  de  fe  mêler  fans  difUnâion  d%e  &  de  fexe  t 
quelques-uns  de  nos  hérétiques  à  leur  tour  ont  efTuyé 
un  pareil  traitement  ;  fie  <?efl  de  même  le  venin  ca- 
lomnieux que  répandent  tes  difputes  de  reli^on ,  qui  a 
donné  aux  refies  des  anciens  Peiies  le  nom  de  pubre ,  qui 
dans  la  bouche  des  Perfans ,  défigne  en  général  un /?jy^/7,  » 
un  ir^dcU ,  im  homme  adonné  au  crime  centre  nature» 
Quelques-uns  les  ont  auffi  nommés  Parfo  ,  Pharfii  , 
fie  Parfis ,  comme  defcendantsdesPerfes  ,  %l  d'autres^ 
Adagious,  parce  qu'ils  defeendent  des  anciens  ms^es^ 
mais  leur  nom  le  plus  connu  Sii  le  plus  ufité  efl  Pm&ne 
nom  de  Guebre, 

Ce  qu'il  y  a  de  fmguEer  dans  ce  nom ,  <:'ef^  qu'il 
efl  d'ufaee  chez  phifieurs iwtons d'Europe  ^  d'Ane, 
ai  oue  fous  différentes  formes  fie  en  différents  dialeâes  , 
il  cft  par-tout  l'expreflion  d'une  injure  groffière. 

Le  changement  du  ^  en  »  donne  gvMT,  autre  noirr 
des  Guebres  ;  une  inflexion  légère  dans  ks  voyelles 
donne  gîaour  chez  les  Turcs  ,  qui  ont  fréquemment 
ce  mot  à  la  bouche  ,  fie  qui  le  prodiguent  particuliè- 
rement en  faveur  des  Juifs ,  des  Chi&ens ,  des  infi- 
dèles, ^  de  tous  ceux  qu^ls  veulent  outrager  fie  in- 
fulter  :  le  changement  àùg&xh,  donne  kebrc  ,  qui  eft 
aufiid'ufage  ;  OL  celui  du  b  ^n  ph  ,  proéiit  htph/e  fie 
ka/re ,  nom  que  plufieurs  peuples  d'Afrique  ont  reçu 
des  Arabes  leurs  voiflns ,  parce  qu'ils  ne  finvent  point 
la  loi  de  Mahomet* 

L'inverfe  &i  la  méchathèfe  des  radicaux  de  ce  nom- 
de  gcbry  qui  dansttébreu  (ontgabar,  gîbor,  gibcr,  Sc 
geber  ,  ont  porté  dans  l'Europe  par  le  canal  cks  Phé- 
niciens ou  des  Arabes  efpagnoîs ,  les  exprefTions  po- 
pulaires de  ^gri ,  borgi  ,  bougon  ^  fie  bougeri ,  9Û 
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^btCsrrttà  encore  Tidée  du  crime  abominable  dont 
les  Gutbres  (bot  accuies  par  les  Perliiis  modernes  ;  nos 
ayenx  n'ont  pas  manqué  de  mcme  (l*cn  décorer  les 
faèrétiqacs  du  douzième  fiécle  ,  &  nos  étymologifles 
ont  içavammem  dérivé   ces  mots,  dcs  Bulgares  ,  a 

Les  racines  primitires  de  ces  noms  divers  ne  por- 
tent cependant  point  avec  elles  le  mauvais  fens  qii^ 
le  prqugé  leur  attribue;  ^^z^jr  dans  l'hébreu  ,  figiiiîe 
ùre  fort  ,  être  pulffa/U  ,  être  valeureux  ,  dominer  :  ^ibor 
&  gibcr  y  font  des  épithètes  qui  indiquent  la  force , 
le  courage^  hpuijfance,  &  V empire,  Gi'^^r défigne  le 
maître ,  k  dominaiciir  ;  &  gcbcrtih  ,  la  malcrcffl  :  d  où 
nos  ancêtres  ont  formé  bercer  &  ber^eretL  Les  Qial- 
déens  dérivent  auflî  de  cette  fource  guberin  ,  en  latin 
gttbematores  ,  ^exiixzxu^cÀs gouverneurs*  Les  Orientaux 
anciens  &  modernes,  en  ont  tiré  Gabriel ,  Kébrail , 
Kahir  ,  Giaber  ,  &.  Giafar  ,  noms  illuflres  d'archanges 
&  de  grands  hommes. 

Les  dérivés  de  gibor  ,  de  bopî  ,  &  de  borgi,  défi- 
gnent  encore  chez  les  Flamans,  un  bel  homme  y  un 
nomme  puiffant  &  de  taille  avantageuiè  ;  &  nous  ex- 
primons le  contraire  par  le  diminutif  rj^o/^^ri  :  ce  oui 
prouve  tjue  nos  anciens  ont  connu  le  fens  naturel  5c 
véritable  de  ces  dénominations. 

Si  cependant  elles  font  devenu  s  injurieuiês  pour 
la  plupart,  c*efl  par^une  allufion  dont  il  faut  ici  cher- 
cher La  fource  dans  les  légendes  des  premiers  âges  du 
inonde  ;  elles  nous  difent  qu^n  y  eut  autrefois  des  hommes 
mû  ont  rendu  leur  nom  célèbre  par  leur  puifTance  ^ 
ïeur  grandeur  -,  que  ces  hommes  couvrirent  la  terre  de 
leurs  crimes  &  de  leurs  forfaits ,  &  qu'ils  furent  à  la 
fin  exterminés  par  le  feu  du  ciel  :  cette  race  fuperbe 
eft  la  même  que  celle  des  géants ,  que  les  Arabes  nom- 
ment encore  p^at  ^  &  au  pkmel  çiabaroum  ,  po- 
ternes s  Se  que  les  andens  ont  appelle  çibor  &  gibbonm  ^ 
ainfi  qu*on  le  voit  en  plufîeurs  endroits  de  la  bible. 
Nous  devons  donc  préfiimer  que  c*eA  fous  cet  afpeâ 
{>atdculier  que  le  nom  de  g^bor  avec  iès  dialeâes 
gohri  y  bogri ,  borgi ,  &  leurs  dérivés  font  devenus 
dex  tant  de  peuples  dîfFerents  des  termes  infultams; 
&  que  c*eft  delà  qu*eft  fortie  l'application  prdque 
générale  qu'on  en  a  faite  à  tous  ceux  que  la  jufHce 
eu  le  £uuiîfiiie  calomnieux  ont  accufés  de  ce  même 
crime  qui  a  (ait  tomber  le  feu  du  ciel  fur  la  tête  des 
puîiEuits ,  mais  abominables  gibborim.  Article  de  M, 

BOULANGEMU 

GUEBRIANT,,  (Jean-Baptiffe  Budes  )  maréchal 
éi)  {^HijL  de  Pr.)  Weimar  &  Banier  lui  léguèrent 
leurs  aimes  ;  il  fit  avec  eux  &  fans  eux  de  grandes 
chofos  en  Memagne  depuis  1638  juiqu'en  1043.  ^ 
1641 ,  commandant  feul  ,  il  fut  vainqueur  à  Wo!- 
ésmbutel  ôc  àQopenfbd.  En  1641 ,  il  battit  à  Ken'jpcn , 
le  17  janvier ,  les  généraux  Lainboi  &  Merci ,  oc  les 
fit  prifonnicrs.  Cette  viâoire  lui  valut  le  bâton  de  ma- 
sécnal  de  France.  L*année  fuivame ,  au  commencement 
du  règne  de  Louis  XIV  ,  il  fut  bleflé  mortclUroent 
au  fiège  de  Rotweil  en  Suabe  ;&  voyant  qu'on  s'em- 
prcilbit  pour  trouver  un  chirurgien  ,  il  (ut  avec  le 
^ang  6'c»d  d'un  Général  qui  ne  fonge  qui  fa  feule  ^Q[âire , 
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c*eft-à-dîre ,  à  vaincre  i  allez  plus  doucement  ,  il  ne 
/mu  jamais  effrayer  U  foldat.  Il  entra  mourant  dans  la 
place  ;  il  y  expira  vamqueur  le  19  >  ou  fclon  d'autres  ;. 
le  7  novembre.  La  reine  mère  ,  Anne  d'Autriche ,  le 
fit  enterrer  folemndLment  dans  Téglfe  de  Notre-Dame 
de  Paris  ,  &  voulut  que  les  cours  (buveraines  afliÀ 
tafTent  à  cette  cérémonie.  La  vie  du  niaréchal  dt 
Gucbnant  a  été  écritj^par  Le  Laboureur. 

La  maréchale  de  Guébriant ,  Renée  du  Bec  Crefpin  , 
fiUe  du  Marquis  de  VardesRéné  ,  &  tante  de  François 
René,  fi  fameux  fous  Louis  XTV,  par  fon  efprit,  fes 
galanteries ,  fès  intrigues  &  fa  difcrace ,  fut  chargée 
de  conduire,  avec  le  ùtre  6*ambaJ/adrice  en  Polcgne  , 
la  princefTe  Marie  de  Gonzague,  quiavoitépoufepar 
procureur,  le  6  novembre  1645  ,  Ladiflas  IV  ,  roi 
de  Pologne.  Ladiflas  fit  rendre  à  la  maréchale  de 
Guébriant  y  les  mêmes  honneurs  qu'avoit  eus  Tarchi- 
ducbefTe  d'Inipruck  ,  Claude  de  Médicis  ,  loriqu'eâ 
1637  ,  elle  avoit  amsné  à  Varfovie  la  reine  Cécile» 
fille  de  Tençereur  Ferdinand  II  ^  prenûère  femme  de 
Ladiflas.  La  maréchale  de  Guébriant  mourm  en  16^9. 
Cétoit  une  femme  d'un  grand  caraâère  &  d'un  gra^d 
couia^.  Le  Laboureur ,  dans  la  relation  qu'il  a  £ûte 
du  voyage  de  la  maréchale  de  Guébriant  en  Pologne , 
donne  de  grands  éloges  à  cette  ambafTadrica  Gui-ratin 
&  d'autres  auteurs  en  difènt  afTez  de  ;naL  Bayle  prend 
le  milieu  eutre  ces  différents  avis  :  die  étoit  déiignée 
pour  être  dame  dlionneur  de  la  rêne. 

G{3ïîSVSSouGviiTES.VoyeiGjBEUNS,{mft: 
mod,)  nom  de  la  &âioil  oppofe^  à  celles  des  Gibelins. 

Les  étymologies  différentes  ,  auffi  puériles  qu'incer- 
taines du  nom  de  ces  deux  faélions ,  recueillies  dans 
]$&  BoUandifljes ,  le  difliorinaire  de  Trévoux  &  autres 
lexicographes,  ne  fe  retrouveront  pas  ici. 

Nous  nous  contenterons  de  rappeÛer  à  la  ihémoire , 
que  les  Guelfes  tenoient  pour  le  p^e  &  les  Gibelins 
pour  l'empereur  ;  qu'après  des  difrenfions  qui  fcm- 
bloient  pMltgères  ,  la  querelle  de  la  couronne  impé- 
riale  &  de  la  tiare  s'échauffa  violemment,  divifa  l'Italie 
au  commencement  du  i  y  fiède ,  la  remplit  de  carnage , 
de  meurtres ,  d'af&fSnats ,  &  produifit  d'autres  mal- 
heurs qui  om  troublé  le  monde  :  mais  il  faut  tacher 
de  les  oublier  &  porter  fes  yeux  fur  la  naiffance  des^ 
beaux-arts  qui  fiiccédèrent  à  ces  cruelles  défoladons. 
{D.J.) 

GUENCHS ,  (Pierre)  {Hîjl.  Litt.  mod.)  lieutenant 
particulier  à  Mbudun,  au  16'=  fiècle  ,  auteur  d'une 
conférence  des  ordonnances  &  d'une  conférence  des 
coutumes. 

GUERKE  ou  GuERiCKB  ,  (Odion  de)  {Hift,  des 
Sciences)  bourguemeibe  de  Magdebourg ,  inventeur 
de  la  machine  pneumaûque  ,  Ôc  auteur  de  plufieurs 
autres  découvertes  en  Phyfique  qui  ont  été  perfec- 
tionnées depuis.  Né  en  1602  ,  mort  en  1686  ,  à 
Hambourg. 

GXJERIN  ,  (Guillaume)  (  Hift.  de  Fr^)  avocat 
«général  au  parlement  d'Aix,  pendu  en  1554.  Foyei 
Pjnicle  Garde  (  la  ). 

GuERW ,  (François)  {Hifl.  Utt.  mod.)  profeffeuj 
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au  collège  de  Sauvais  ,  ayteur  cTune  fliâuvaSê  tra* 
^uâion  de  Tacite ,  &  d'une  médiocre  traduâion  de 
iTitc-Iive.  Mort  le  20  mai  17Ç1. 

GUERINKRE ,.  (François  Robidion  de  la  (  JTifi. 
l£//r.  moJ.)  écuyer  du  roi,  auteur  de  deux  ouvrages 
«ftimés  fur  ibn  art  :  EUnunts  de  SayaUrîc  ^  Ecole  de 
iCavalene.  Mort  en  175 1. 

GXJERRY,  (J^iyî.  <i^Fr.Vcapîtamefianço&,,du 
f  arti  catholique ,  réduifit  y  après  la  bataille  de  dtDenis 
en  1567,  toute  Tarmée  proteflante  à  échouer  devant 
lin  fimple  moulin  qu*il  defendoit ,.  &  qui  de  6>n  nom 
a^eft  appelle  le  Moulin  Gueny, 

GUESCUN  ,  (Bertrand  àx\  {Hïft.  de  Fr.)  Enfîuit , 
il  n'eut  aucune  des  grâces  de  renfance.  Dé^éable  a 
fes  parents  même  ,  par  fa  difibmûté ,  par  une  humeiu* 
Aire  6c  fâuvage  ,  Ion  éducation  fut  abandonnée  aux 
-foins  ou  plutôt  aux  mépris  &  aux  infultes  des  domeP 
^ques.  Indigné  d*un  tel  avilifTement ,  il  en  devint  plus 
Midocile  &  plus  ferouche,  H  ne  fçavoitnilire  ni  écrire  ; 
en  ne  pouvat  lui  rien  apprendre  ;  il  vouloit  battre  fes 
maîtres;-  il  ne  re^roit  dès-lors  que  les  combats;  il 
s'enâammoit  au  récit  que  luiiùfbit  ion  père  des  exploits 
des  héros  ;  il  raflembloit  les  en&nts  dii  voifinab^e,  il 
en  fbrmoit  des  efpèces  de  conçagpies  mi&aires 
qu'il  dreflbit  à  toutes  fortes  d'exerdces  ;  Ibuvent  il  les 
menoit  à  dès  combats  réeb  &  à  des  périls  certains  ;  ion 
père  ,  brave  gentilhomme  breton,  fut  obligé  de  lui 
défendre  ces  amufemems  dangereux  ;  &  lès  défenfes 
étant  inutiles  ,  il  prit  le  pam  de  l'ènfèrmer  dans  & 
c^iambre.  Du  Gue/clin  trouve  le  moyen  de  fe  fenver , 
Ce  va  chercher  un  afylc  à  Rennes  ,,  chez  un  dé  fes 
cncîès.  B  y  a^rend  qu'il  doit  y  avdr  dans  là  grande 
place  de  Rennes  ,  un  combat  à  la  Imte  ;  il  y  couit 
malgré  tout  le  monde ,  revient  vainqueur ,  mais  eflropié 
pour  un  temps.  Sa  mère  diibit  de  lui  :  il  t^y  a  pas  de 
plus  mauvais  garçon  au  mande  ,  il  efi  toujours  hUffï , 
le  vifage  rompu  ,  toujours  battant  ou  battu;  [on  père  & 
moi  nous  U  voudrions  voir  fous  terre.  Us  changèrent  bien 
de  fenmnent  après  ce  fameux  tournoi ,  où  un  chevalier 
inconnu  ,  ayant  défârçonné  ou  défàrmé  jiiiqu'à  quinze 
àos  plus  braves  champions  ^  &  ayant  eu  enfin  la  vifière 
de  fon  cafque  enlevée  ,  fut  reconnu  pour  Bertrand 
du  GuefcUn.  Son  père  ne  lui  avoit  point  permis  d'en- 
trer dans  la  lice ,  i  caufe  de  (a  jeunefTe  &.  de  i&n 
îbexpérience.  Bertrand  du  Gucjclin  reflé  parmi  les 
i|>e6^ateurs ,  ayant  vu  un  chevalier  qui  fè  retirât  après 
avoir  fourni  fes  courfes  ,  l'avoit  fuivi ,  s'étoit  jette  à 
fts  pieds  pour  obtenir  fis  armes  &  fbo  cheval ,  &  en^ 
avoit  fait  ce  d»§ne  ufkge. 

Devenu  illuflre  par  cette  aventure' ,  il  sVmprefTa  do 
diercher  au  fervicc  miliiaire ,  diS  occafions  de  gloire 
plus  utiles.  Il  fit  fes  premières  armes  fous  le  comte  de 
Hds  ,  ail  ficge  fie  Rennes  en  1 342,  Avec  vingt  (bldats  ,. 
ih  repoufTa  d-vant  Vannes ,  un  corps  comldérable 
d'argloTs.  On  tiouvc  cnfulte  un  ^-uide  de  huit  anné^ 
Qaos  fonh'ftoirc;  il  ne  reparoît  qu^  1351*  ^"^ 
déjl  redtjwtable  aux*  anglcls  9  pour  qiS  (on  cri  cle  guerre 
Notre  -  Dame  Gucfcan  (èmbloit  être  un  coup  de 
fçUflre  f.  ce  cui  prouve  qu'il  n'etoit  pas  refté  dans 
tSnaâ^  pendant  ces  liuit  panées ,  où^la^bretagne  ia 
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patrie;  dVO&  toujours  été  le  théâtre  dé  Ta  goritCf 

En  1351 ,  du  Guefclin  fut  du  nombre  des  ambaP 
iàdeurs  bretons  charges  de  mener  à  Londres  les  deur 
fîls  du  comte  de  Blois,  qui  venoient  fervir  d'otage*» 
à  leur  père  y  pris  au  coxnbat  de  la  Roche-de-Rien  y 
le  10 juin  1347.  Du  Guefclin  fe  diitingua  dsms  cette 
ambaflade  par  la  fermeté  avec  lacpieHe  ilofa  parler  à 
Edouard  Ul  ,  qui  demandoit  d*un  ton  menaçant  aur 
amb^deurs,  ù  les  françois  n*obièrveroient  pas  hi> 
trêve  :  Sire  ,  dit  du  Guefclin ,  nous  tobferverons  comme 
vous  robferven^  :  fi  vous  U  rompe:^^  nous  la  ronwrons. 

De  retour  en  Bretagne  ,  il  battit  &  fit  priionnier' 
un  capitaine  du  pard  anglois,  nommé  La  T(Hgne^ 
qui, peu  de  teinps après, le  fît  prifonnier  àfimtour* 
lia  même  chofe  lui  arriva  encore  avec  un  anglcns^ 
nommé  Adas;  &  peut-être  lefilence  deshifloriens  fur 
les  huit  années  précédentes ,  vient-il  de  la  même  caufe* 

Pendamque  le  duc  de  Lancafbe  afCégeoit  Rennes ,  e» 
13,56  &  i3l57,  àa  Guefclin  f  quin'avoitpuiTenfermex^ 
dans  la  place ,  fàtigudit  rarmée  angloifepar  des  courfes 
ôc  des  efcarmouches  continuelles  ;  il  nt  prifonnier  Ir 
baron  de  ta  Poole ,  &  lui  offrit  ùl  liberté  fans  rançon  ,- 
à  «ondBtion  d'obtenir  pour  hû  du  duc  de  Lancaitre  ^ 
la  permifSon  d'entrer  clans  Rennes.  Lancaftre  la  refiiià  »t 
en  difant  :  faimerois  mieux  qt/il  y  entrât  cinq  censr 
gendarmes  que  lefeul  du  Guefclin,  Celui-d  psiafia  le 
mot  du  due  de  Lancafhre,  en  trouvant  le  moyen  de' 
pénétrer  dans  la  place  &  d'en  faire  lever  le  fiège  »  aprèi- 
avoir  batm  pluueurs  fois  les  angfoîs; 

On  eil.  étonné  de  ne  pas  trouver  le  nom  de  du' 
Guefclin  paron  les  champions  du  fameux  combat  des: 
trente  en  1 3  <  o.  Ce  guerrier ,  non  moins  redoutable  dans' 
les  combats  fiiiguliers  que  dans  lès  fièges  &  les  batailles  «/ 
remporta  con&mment  la  vîâoîre  contre  TroufTel^' 
contre  Kantorbie ,  contre  Brembro*,  parent  de  celui" 
qui,  au  combat  des  trente  ,  étott  le  chef  du  parti 
anglois. 

Du  Guefclin  ne  combattît  d'abord  les  anglois  ou'en* 
fervant  contre  la  maifai  de  Monfort ,  le  comte  de  Blois  y 
qu'il  regardoit  comme  le  vrai  duc  de  Bretagne  ;"  ii' 
s^engagea  dans  la  fiiite  au  fervice  du  roi  Jean ,  qui  hit' 
donna  une  compaenie  de  cent  homtne  d'armes  :  il  re- 
doubla de  valeur  &  de  xèie  contre  lès  angîoîs.  A  la  • 
prifê  du  diâteau  dEflfé  en  Poitou ,  une  poutre  manque 
fous  lui ,  il  tombe  de  dix-huit  à  vin^  pieds  de  haut  ,^ 
dans  la  cour  du  château ,  &  fê  caÂe  une  jambe  ;  il' 
combat  en  s'appuyant  fur  l'autre  ,  contre  cinq  anglois' 
qui  viennent  pour  fachever  ;  iî  en-  tue  un ,  ifen  met  deux 
autres  hors  de  combat;  il  fe  défend  aflez  long-temps^ 
contre  lès  deux  derniers,  &  tombe  enfin  fans connoif-' 
fânce  entre  les  bras  d*un  chevalier  breton  qui  vient  à' 
ibn  fecours. 

Au  fiège  de  Melun  ^ue  fsdfoit  en  1 359,  Charles  V  ^ 
^ors  dauplûn  ,  tandis  qu'on  fappoit  la  muraille 
pour  feireune  brèche,  on  voit  un  chcvalTer  y  appli- 
quer une  échelle  Si  monter  avvc  une  audace  qui  étonna* 
tout  le  monde.  Ah  !  s'écria  le  dauphin ,  ce  ne  ptutêtre 
que  du  Guefclin;  c*étoit  lui-même.  On  roule  furlûr 
une  grofFepierre^qui  fracafle  l'échefle  ,  &  le  fait  tomber 
^e%e  éc^aië  ^  dsuv»  l^  fofle  \.  tf  ^erd  coimoiflance  'yQar~ 


Digitized  by 


Google 


l?   U    E 

1b  fliec  dos  du  finnier  chand;  3  revient  de  fon  èva- 
muiflènient  au  bout  d^Ine  heure  ,  &  demande  aufli- 
l6tfi  la  place  étoit  prife.  On  lui  dit  que  non;  îl  s'habille 
ma^réiDutleflionde^&courtà  l'aitaitt;  maiscomme 
m  vit  que  l'efcalade  ne  pourroit  réuffir  ce  jour  là ,  du 
Gtufcùn  avec  vin^  bretons ,  va  pour  forcef  une  des 
fortes  'y  il-  renverie  quelques-uns  des  g^des  y  &  ilalloit 
entrer  dans  la  place*  fironn'eût  levé  le  pont  avec  la 
|iius  grande  pr&ipxtation. 

De  ibldat  le  voilà  général  :  il  ouvrefe  règne  t)ad- 
Cqnede  Qiarks  V,  par  la  vifbire  de  Cocherd,  le 
13  TDsà  1364,  {Voy^i  l'article  GrahxyI  D  Ibumet 
b  Normandie.  Uimpétueulè  indocilité  du  comte  de 
Bois  hd  (sût  perdre,  le  1^  feptembre  de  la  néme 
année,  la  bataille  d*Auray^  qur  décida  du  fort  de  la 
Bret^e  &  de  la  querelle  des  maiiôns  de  Monfbrt  & 
dePfetitfaièvre.LeconitedeBloisyefttué,  ààGueJcUn 
y  eft  Eût  priibnnier  par  Qiandes  ,  &  n'en  e(t  pas 
flKMns  reHgardé  if  s^rès  cette  bataille  même ,  conune  le 
m^tre  de  fes  vainqueurs  dans  l'art  de  U  guerre  & 
comme  le  plus  grand  général  de  l'Europe. 

Grâce  aux  exploits  de  du  Guefclin  oc  à  la  fâgefle 
de  Gurles  V,  la  France  eft  en  oax  avec  fes  voifins; 
ma»  les  Grandes  Compares ,  fléau  né  de  la  guerre , 
h  ravagent  au  fein  de  la  paix.  Du  Guefclin  ,  ibrti 
des  fers  de  Chandos,  entreprend  tfen  purger  la  France; 
9  va  les  trouver,  3  leur  propofe  une  entreprit  dkne 
des  héros  de  la  é^oler  Un  monftre  r^e  en  CaiBlbe , 
il  fem  le  détrôner.-  Ci  monftre,  c'eft  Pierre-le-Criiel 
(  fVyf^fimarticle.)  Henri  de  Tranftamare,  fon  frère, 
rient  en  France  implorer  contre  lui  ,l'appuî  de  Charles  V 
&  cehn  du  pape ,  qui  fiégcoit  alors  dans  Avignon  ;  il 
offre  de  prendre  à  ibn  fervice  les  Grandes  Compagnies^ 
Du  GuefcTm  leur  repréfente  cette  expédition  comme 
Hne  d^ie  expiation  de  tous  leurs  crimes ,  fin-tout  de 
cehà  a  avoir  plus  d'une  fois  rançonné  Avignon  :'wfj 
amis  ,  leur  dit-d  ,  nous  avons  affi;^  fiât ,  vous  &  moi,  pour 
damner  nos  ornes  ,  6»  vous  pouvei^  même  vous  vanter 
tt avoir  fait  VIS  que  moi;  faifons  honneufà  DieUj  & 
k  Mahà  hàjhns.  On  leur  donne  quelaue  arg^  f  on 
leur  en  promet  davantage  ;  ils  partent  Plufieurs  cheval- 
liers de  toutes  nations' le  joignent  à  eux.  Du  GuefcBn 
lie  put  empêcher  fes  indccHes  foldatsé'^er  encore  une 
ûn$  rançonner  Avignon  ;  il  paroSt  que  du  Guefclin  fe 

Cêta  trop  à  leur  avl^é  ;  il  envoya  demander  Tabfo- 
icn  8c  deux  cents  mille  francs.  Un  cardmal  vint 
négrcîer.  Soyi^  le  bien  vinu  ,  lui  <St  bru(quement  un 
fcâat  des  Grandes  G>mpag^ùes  :  apporte^  -vous 
de  tardent  ?  Le  cardinal  apportoit  l'acwlodon.  Vous 
m  connoiffci^pas  ces  ^cns-^i  ,  lui  dit  du  Guelclm, 
ttfont  tous  des  ^rnements  j  nous  les  faîfons-pnuf  hommes 
malgré  eut  :  et  rCifi  que  par'  refpeh  qiiils  vous  deman" 
dtnr  fabfolutlon,  (^ejtpar'h.fcm  qu'Us  vous  demandent 
de  r argent.  Le  pape  tardant  un  peu  à  fes  ftfasfaire  , 
Vit  bientôt  lesenvirpns  d'Avignon  tout  en  feu;  it  fe 
hâta  de  lever  cent  mille  francs'  fur  fes  fiajets ,  6c  de 
fès  oSm  à  du  Guefclin  :  u  ce  n'eÔ  pas  ^à  ce  que  nous 
If  voulons,  dit  du  Gucfcfin,  rendez  au  peuple  &  anx 
1»  pau^Tes  ce  qde  vous  venez  de  leur  extorquer  ;  je 
f^endrois-  de  l'autre  côté  dos  Pyrfc&s  pour  vcu> 
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»  forcer  à  cette  reftitution;  c'eft  dM  coffre  deréglîfe^ 
n  c'eft  de  la  bourië  dupape  &  des  carcfinaux  que  noué 
If  voulons  être  payés,  w  Dtftinâion  frivole  &  impoffible  I 
G)mment  ne  fentoît^l  pas  que  ca  extinilons  éniroieitt 
par  retomber  tôt  ou  tard  fur  le  peuple  ? 

Du  GueCcUn  entre  en  Efpagne  :  la  nature  eft  vengée  j 
le  tyran  eft  détruit;  fon  h-ère  r^e.  Maïs  le  pnnct 
Noir ,  le  plus  vertueux  des  anglois ,  le  plus  humain  deé 
princes,  s'arme  pour  Pierre-le-Cruel ,  tort  par  jalonfié 
de  la  gloire  de  du  Guefclin ,  foit  qu'il  croie  dcfi^dre  b 
caufe  des  rois.  La  bataille  s'engage  contre  l'avis  de  du 
Guefclin  ,  entre  Najare  &  Navarette  ,•  le  famcdi  j 
avril  1367.  Le  comte  de  Tello,  frère  de  Henri  d» 
Tranftamare  ,  qui  avoit  montré  le  pbs  d'ardeur  pour 
combatre ,  qui  avoit  même  infiiké  (£1  Guefcfm ,  parce 
que  ce  gài6^  n'étoit  pas  d'avis  de  livrer  bataille, 
s  enfuit  dès  le  commencement  de  l'affaire ,  avec  le  corpi 

S'il  c<»nmandoit ,  foit  par  lâcheté  ,  foit  par  trahifon*- 
\x  Guefclin  fiit  fait  prifonmer.  Kerre-le-Cruel  remontt 
fur  le  tr6ne ,  &  paye  de  la  plus  ndre  ii^ratitude  les 
fèrvices  du  prince  Noir  ;  celui-ci  l'abandonne,  &  met  du 
Guefclin  en  liberté ,  (çadiant  qu'on  l'accufoit  de  le  crain- 
dre: «on  dit  que  je  n'ofe  vous  délivrer  ,  dit-il  lui- 
II  même  à  du  Guefclin,  On  me  l'a  <£t,  répond  du  Guefclin, 
»  &  cette  idée  me  confole  de  refter  prifonnier.-.— ^Eh  1 
n  bien ,  du  Guefclin ,  vous  êtes  libre ,  réglez  voxis-mêmë 
I*  votre  rançon.  «  —Je  la  taxeàcent  miUe florins.— Eh  ! 
oùprendrez^'ous  cet  argent?  depuis  quand  du  GuefcHà 
thélaurife-t-41?depui5'quand  les  ihalheureux  lui  lâffent* 
ib  quel^  choie  ? — Ce  feront  ces  mdheureux  même 
qui  m'aideront  à  leur  tour  ;  il  n'y  a  point  dans  moi4' 
pays  de  bonne  femme  qui  ne  fe  cddsât  pour  ma 
rançon.  D'ailleurs,  de  grands  rois^  ne  m'abandon-^ 
neront  pas  y  ou  tel  qjri  ne  ?y  attend  point ,  payera  pou^ 
moj.----Oh  !  inoi ,  dit  la  pnricefle  de  Galles ,  femme  dii 

S  rince  Noir ,  je  veux  être  de  ces  bonnes  femmes  qui 
\  cotifent  pour  la  rançon  de  du  Guefclin ,  &  je  me 
taxe  à-  vingt'  nufic  francs.-—  Je  me  Croyois ,  &'écria 
gaiement  du  Guefclin ,-  le  plus  laid  de  tous  les  cheva-' 
Gers  i"  mais  après  une  telle  &veur  d'une  telle  princefle  ^  - 
)e  ne  me  donnerois  pas  pour  le  pBis  beau  &  le  plus 
vaillant  Chandos  &  d'autres  capitaines  an^ois  offrirent 
leur  bourfe  à  du  Guefclin  ,  qm  accepta  leurs  offres 
pour  en  faire  fon  dàge  or^naîre.  U  pan  pour  aller 
chercher  fà  rançon  ;  K.  fin*  fi  route  ,  d  diibîbut  tcfié 
ce  qu'd  avoit  d^argent  aux  malheureux  que  la  guerre 
avoit  ruinés  ;  il  comptoir  fur  cent  mille  francs  qu'il 
avoit  lafies  à  fa  femme  en  partant  pour'  TEfpagne  ; 
maJ6  cette  femiAe ,  digne  de  Ivû ,  n'eut  à  lui  remettre 
que  la  lifte  des  prifonniers  qu'elle  avoit  délivrés  &  dei 
gens  de  guerre  démontés  ou  nânés  qu'elle  avoit  rcmii 
en  état  cte  ferw.  Du  Guefclin  approuve  cet  emploi , 
dût-il  refter  prifonnier.  Le  pape  lui  donne  vingt  miiî# 
francs,  le  que  d'Anjou  autant  Du  Guefclin  croit 
porter  cette  fomme  h  Bordeaux;  avant  ay  arriver/ 
U  avoit  tout  donné  ;  les  befoins  d'autrui  lui  paroifToient 
toujours  plus  preiTants  que  les  fions.  «rEHT  bien,  lui* 
,  1}  dit  le  prince  de  Galles ,  apportez-vous  votre  rançon  ? 
Du  Guefclin  avoua  cfifil  ne  l^i  reftôit  rieri-  Ah!  voUr 
.  TÔiià > dii  le  prince  de  GaUes^vous  fak^es  le  idagmfiqut |  * 
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VOUS  rachetez  tout  le  monde ,  &.  vous  ne  pouvez  pas  vous 
racheter  vous-ttiéme.  Dans  Tinftant  un  gentilhomme ,  en- 
voyé par  Charles  V ,  apporte  la  raiiçon  de  du  Guejclîfu 
Du  Guefclin ,  en  prenant  congé  du  prince ,  lui  dit  : 
«  à  prçfcnt  que  vous  nous  laiflerez  faire  ,  Ibyez  fur 
w  que  Henri  de  Tranflamare  eft  roi  de  CafHlle.  »  Il 
tint  parole  ;  ilgaoîa  la  bataille  de  Montiel ,  le  14  mars 
%  j6()  ;  &  le  23  du  même  mois ,  les  deux  frères  s*étant 
rencontrés  dans  la  tente  de  du  Guefclin ,  fe  jettèrent 
Tun  fur  l'autre  ,  fans  qu  on  pût  les  féparer ,  &  dans 
un  combat  dont  frémit  la  nature ,  dont  peut-être  Thon- 
neur  rougit  ,  ce  fut  du  moins  le  tyran  qui  fuccomba. 
.  Kenri  régna.  Du  Gwfdin  fiit  fait  connétable  de  Cai^ 
tille  ;  &  k  guerre  ayant  recommencé  ejitre  la  France 
&  l'Angleterre ,  il  fut  fait  connétable  de  France  le  2 
oâcbre  1370.  Robert  KnoUes  ,  digne  compagnon 
?de  Chandos  ,  defcend  à  Calais  avec  une  puîllante 
armée ,  traverfe  plufieurs  provinces  de  France  en  les 
tavagcant ,  Ôc  fe  préfênte  en  bataille  entre  Villejuif  & 
Pans;  on  ne  répondit  rien  à  fes  bravades  ,  rien  ne 
(brtit  de  Paris  ;  mais  quand  il  fut  temps  ,  quand  les 
fiicarmouches  fréquentes  &  heureufes  eurent  affoibli 
l'armée  angloife,  dû  Guefclin  part,  n'ayant  d'abord 
que  cinq  cents  hommes  d'ormes;  il  vend  fes  meubles , 
u  vaiflelle ,  les  bagues  de  fa  femme ,  pour  lever  juiqu'à 
quatre  mille  hommes  d  armes  ;  la  noblefTe  fe  joint  à  lui  : 
avec  une  troupe  peu  nombreufe ,  mais  choifie,  il  va 
chercher  les  ennemis  dans  le  Maine  6c  dans  TAnjou  ; 
il  les  furprend ,  il  enlève  leurs  quartiers ,  &  la  formi- 
dable armée  de  KnoUes  efl  dtffipée  ;  il  détruit  encore 
une  armée  angloife  au  combat  de  Chizai  en  Poitou: 
aucun  anglcis  n'échappa ,  tous  furent  tués  ou  pris.  Du 
Guefclin  ,  dans  le  cours  de  cette  guerre ,  reprit  prefque 
foute  la  Guyenne ,  le  Poitou ,  la  Sabitonge ,  le  Rouergue, 
le  Perigord,  une  partie  du  Limcufm  ,  nommément 
Limoges ,  le  Ponthicu ,  &c.  Ce  ne  fiit  qu'une  fuite  de 
conquêtes  &  de  viftoires. 

Le  roi  de  Navarre ,  Charles-le-Mauvais ,  foulève  la 
Normandie.  Le  .  Connétable  du  Guefclin  Ibumet  la 
Norm^die.  Le  duc  de  Bretagne  appelle  les  ang^ois; 
du  Guefclin ,  breton ,  (bumet  la  Bretagne.  Mais  lorlque 
Charles  V  eût  prononcer  foîeranellemcnt  en  fa  pré- 
fence,  la  corififcaticn  de  ce  duché;  &  par  cette  faute , 
la  feule  peut-être  de  cette  force  qu'il  ait  jamais  faite , 
réunit  contre  lui  tous  ks  bretons  &  même  les  deux 
partis  rivaux  de  Montfort  &  de  Penthièvre ,  du  Guefclin 
redevient  breton  ;  fon  filence  &  fon  inacHon  condam- 
nent la  rigueur  du  Roi  ;  le  roi ,  à  qui  on  perfuadamême 
que  du  Guefclin  favorifoit  fous  main  le  duc  de  Bre- 
ta^e  ,  éaivit  au  connétable  à  ce  fujetune  lettre, 
diSée  par  la  prévendon  &  la  colère.  Du  Guefclin  d^t 
&  fcnlible,  comme  tous  les  héros  irréprochaoles,  lui 
renvoya  Véf  ée  ds  connétable  ;  le  cripublic  s'éleva,  & 
rendit  témoignage  à  du  GueJcUn.  Charles  Tenten^t; 
il  étoit  homme ,  il  étoit  roi ,  il  felloit  bien  qu'il  fut 
trompé  :  tnais  il  étoit  Charles-le-Sage  ,  il  ne  pouvoît 
reflçT  long-temps  dans  Verreur  ;  le  tort  bi  avoit  été 
fuggéré ,  fon  cœur  lui  infpira  la  réparaûoa  Les  ducs 
d'Anjou  &  de  Bourbon  allèrent  de  (a  part ,  reporter 
lépée de  (:onn^table  4  du  Gfufcfin ,  qui  la  reprit^ Le 
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monarque  a  fiéehi  fonfujet ,  dit  à  cette  occaCon  M.  de 
la  Harpe.,  dans  fon  éîoga  de  Charles-V  :  nous  ne  devons 
cependant  pas  diflîmiuer  qu'il  y  a  du  partage  entre  les 
hiftoriens ,  fur  ce  fait  ;  mais  enfin  il  faut  que  du  Guefclin 
eût  gardé  l'épéc  de  connétable  ou  quil  lait  reprife, 
puàique  dans  fon  tcflamcnt  &  dans  fon  codicille  , 
datés  des  6  &  ro  juilLt  1 580  ,  trois  jours  avant  (à 
mort ,  il  prend  exprefTémtint  le  titre  de  connétable  de 
France  ;  &  alors  même  il  fervoit  la  France  avec  plus 
de  zèle  &  de  fuccès  que  jamais  ;  il  pourfoivoit  (es 
conquêtes  fur  les  confins  de  l'Auvergne  &  du  Gevaudan. 
U  mourut  le  13  juillet  1380,  devant  Châteauneuf-de- 
Randan ,  qu*il  afliégeoit ,  ôc  dont  les  défenfeurs ,  par 
refpeâ  pour  la  mémoire  de  ce  grand  homme  ,  autant 
que  pour  leur  parole  ,  déposèrent  \ts  cleft  fur  fon 
tombeau,  H  eut  pour  fon  luccefleur  ,  Cliflbn ,  qu  il 
fembîoit  avoir  daigné  en  le  faiÉint  fon  frère  d'armes. 
On  içait  que  Charles  V  fit  élever  à  du  Guefclin  ,  dans 
l'églifo  de  St.  Denis,  un  maufolée  placé  au  pied  de.  la 
fopulture  que  ce  prince  avoit  choifie  pour  lui-même. 
La  pompe  fimèbre  de  ce  grand  homme,  en  traverfant 
une  grande  partie  du  royaume  ,  reçut  par  -  tout  en 
tribut ,  les  larmes  de  la  France.  On  voulut  épargner  à 
la  capiule,  ce  fpeâacle  de  ^douleur.  On  fit  paHer 
le  convoi  par  St  Qoud ,  pour  aller  à  St.  Denis.  Le 
zèle  &  U  reconnoiflànce  rendirent  cette  précaudon 
inutile.  Les  citoyens  coururent  en  foule  au  devant  des 
trifles  refies  de  leur  défenfeur  ,  6c  les  accompagnèrent 
avec  des  iânglots  julqu'au  lieu  à&  la  fépulmre.  Le  chemin 
de  St  Ooud  à  St  Denis  étoit  rempli  de  foeâateurs 
.  éplorés,  fie  Paris  ce  jour-là  ne  fut  qu'un  délert. 

On  fit  à  du  Guefclin  une  oraifon  funèbre  ,  &  c*efHa 
première  qui  ait  été  faite.  Sa  plus  belle  oraifon  funèbre 
eA  dans  ces  mots  quil  dit  en  mourant ,  à  fes  foldats  : 
n  mes  amis ,  en  quelque  lieu  que  vous  fiifliez  la  guerre  » 
n  fouvenez-vous  oue  les  femmes ,  les  enfants ,  les  vieil-- 
»  lards,' les  ecclefiafliques,  le  pauvre  peuple  ,  fbible 
w  5c  dé&rmé ,  ne  font  point  .vos  ennemis  ». 

Les  fuccès  preique  continuels  de  du  Guefclin  furent 
toujours  dus  a  fa  bonne  conduite ,  Se  fes  malheurf 
flirent  produits  par  des  fautes  auxquelles  il  n'eut  au- 
cune part  ,  qu'il  prévit  &  qu'il  voulut  empêcher. 
L'art  de  la  guerre  fui  doit  toute  forte  de  progrès  ;  il 
avoit  feit  conflruire  à  la  Rochelle  fie  à  Poitiers ,  de 
grands  engins  ,  fie  fondre  des  canons  beaucoup  plus 
forts  que  ceux  qu'on  avoit  connus  juiques  là.  Le  fiege  de 
Thouars,  par  lequel  il  acheva  en  1 37^  ,  la  conquête 
du  Poitou ,  fut  remarquable  par  l'u&ge  fie  par  le  grand 
effet  de  l'artîUeric.  Les  autres  guerriers  de  ce  ten^s 
n'étoîent  que  des  chevaliers  ;  lui  feul  peut-être  fiit  un 
général  ^  inventeur  de  fon  an  :  le  prince  noir  luî-même  , 
ce  héros  brillant  fie  heureux ,  qui  n'a  jamais  livré  de 
bataille  qu*il  n*ait  gagnée^  ni  formé  d'entreprifê  qui 
n'ait  réjffi,  n'apporta  aucun  changement  confld^able 
dans  l'art  de  la  guerre ,  ^  fit  feulement  avec  plus  d'éclat 
l'efpèce  de  guerre  que  l'on  connojflbit  de  fon  temps.  Du 
Guefclin  au  contraire  paroît  avoir  employé  une  mér 
thode  nouvelle ,  moins  brillante ,  mais  plus  içavante  Se 
plus  fure.  On  a  comparé  k  prince  Noir  au  graiilCondé  , 
fie  le  çonnétajjle  du  Guefclin ,  au  vicopite  de  Turçnne* 
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l>i  Guefdin  avoh  une  fceur  religieufe,  digne  de  lui 
jar  fcn  courage  &  fa  valeur.  Dans  le  temps  qu^il 
hâkk^  encore ,  pour  ainfi  dire  ,  fes  prenwères  armes  , 
on  hù  avoit  confié  la  garde  du  château  de  Pontorfon 
en  baffe  Normandie  î  delà  il  avoit  ^ttu  plufieurs  fois 
les  angbis  ;  il  avoit  feit  priibonier  le  chevalier  Felleton 
leur  chef.  La  dame  du  Guefdin  hsdbîtoit  auffi  ce  château 
de  Pontodbn ,  &  la  reliçeufe  ià  belle-fœur  ,  v  étoit 
alors.  Felleton  ,  pendante  pnfon  >  avoit  mis  dans  fes 
intéràsdeux  femmes  attachées  à  la  dame  du  Guefdin. 
n  continua  d'entretenir  avec  elles  une  correfpondance 
fccrettc  depuis  qnll  eut  été  mis  en  liberté.  Averti  par 
eues  d'une  nuit  où  du  Guefdin  étoit  abfent ,  il  vint 
pendant  cette  jiuit  cfcalader  le  château  ;  mais  Julienne 
du  Guefdin  y"  étoit  :  cette  intrépide  religieufe  s*éveillant 
aux  cris  que  Éûfoit  fk  belle-fœur,  fe  jette  hors  du  lit , 
feifit  une  eipèce  de  cafaque  militaire  ^  qu'on  nonunoit 
un  j^que ,  s'arme  ,  monte  au  haut  de  la  tour  ,  voit 
quinte  échelles  toutes  dreffées  &  chargées  d'anglois , 
qui  parvenoient  dëfk  aux  derniers  édielons.  EUe  les 
renveife,  donne  Talarme  ,  appelle  la  Gamifon.  Felleton 
s'enfiiit  y  mais  il  rencontre  du  Guefdin  qui  revenoit  au 
château  ,  &  qui  le  Eût  fou  priiônmer  une  féconde  fois. 
On  apprit  par  Felleton  même ,  la  traWfon  des  deux 
fanmes  qui  avoient  voulu  llntrodiure  dans  la  place  , 
&  eues  furent  noyées  dans  la  rivière  qui  paffe  au  pied 
du  château. 

GUESLE ,  (Jacquesde  la)  {Hifl,  de  Fr.)  Procureur 

rirai  du  parlement  de  Paris ,  trompé  par  les  lettres 
recommandation  dont  le  jacobin  Jacques  Qément 
s*étoit  pourvu ,  introduifit  cet  aflaflin  dans  la  chambre 
du  roi  Henri  III ,  à  St.  Ooud  ;  &  emporté  par  fon 
zèle  &fon  indignation  ,  quand  il  vit  l'attentat  du  moine  , 
il  fe  jetta  fur  Un  &  aida  à  le  tuer  ,  faute  encore  phis 
grande  que  la  première ,  &  qui  auroit  pu  faire  foup- 
çonncr  ce  magifb^  de  complicité,  s'il  n'avoit  été  trop 
au-deflus  d'un  pareil  foupçoa  Quoique  zélé  catholique, 
il  fêrvit  bien  Henri  IV.  On  a  de  lui  une  Relation 
ewieufe  du  procès  fait  au  maréchal  de  Biron,  Il  mourut 
en  îoio. 

Jean  de  la  Guejle  fon  père ,  auffi  procureur*  général 
&  enfintepréfldent  à  mortier ,  étoit  auflî  un  mag^lrat 
d'un  mérite  diflingué.  Mort  en  ij88,  dans  la  retraite 
&  loin  des  troubles. 

*  GrUEVARA ,  (Louis  Vêlez  de  Duegnas  &  de) 
(  f/iJ2.  Lia.  mod,  )  romancier  efpagnol ,  coimu  princi- 
palement par  louvrage  intitulé  :  elDiabh  cojuelo ,  novella 
de  la  otra  vida  ;  modèle  du  Diable  boiteux  de  le  Sage. 
Mort  en  1646. 

Un  autre  Guevara ,  (Antoine  de)  prédicateur  ordi- 
naire &  hifioriographe  de  l'empereur  Charles-Quint , 
hiflorien  emf^iatique ,  a  donné  des  vies  des  empereurs 
romains  ,  une  entr'autres  de  Marc  -  Aurèle  &  de 
FanfHne  fe  femme  ,  &c. 

GUEUDEVILLE,  (Nicolas)  {Hijl,  Ut,  mod) 
bénédiâin  apoflat,  alla  fe  marier  en  Hollande.  On  a 
de  lui  des  tradu^ons  firançoifes  de  \  Utopie  de  Thomas 
MoruSy  de  VElo^c  de  L  Folie  dïjafme  ,  de  la  vanité 
des  Sciences  ^Agrippa  ,  des  Comédies  de  Plaute ,  une 


G    U    G 


25 


critique  de  Télémaque  ,  efpnt  des  cours  de  t Europe  , 
nouvelles  des  cours  de  t  Europe.  Efprit  déréglé ,  mauvais 
écrivain . 

GUÈULLETTE ,  (Thomas  Simon)  {Hift'.Lit.  mod.) 
fubfKtut  xlu  procureur  dn  roi  au  Châtdet ,  auteur  de 
plufieurs  bagatelles,  comme  les  Mille  &  un  Quart 
d  Mettre ,  les  Sultanes  du  Ga^arate  ,  &  autres  contes 
prétendus  orientaux;  des  Mémoires  de  Mademoiflledc 
Donrtemps  ,  de  quelques  pièces'  données  au  théàtiv- 
italien ,  a  feit  beaucoup  mieux  que  des  livres  ;  il  a  fait 
une  aâion  généreufe.  Son  contrat  de  mariage  lui  don-^ 
noit  la  propriété  des  biens  de  fa  femme  ,  il  remit  ces 
biens  à  ceux  qui  en  auroient  hérité  fens  la  donation 
po];tée  au  contrat  de  maris^e.  Né  en  1683  >  <^^^  ^"^ 
1766. 

GUEUX  ,  (  LES  )  (  Kifl,  mod.  )  fobriquet  qui  fijf 
donné  aux  confédérés  d^  Pays-Bas  en  1566;  la 
duchefie  de  Parme  ayant  reçu  l'ordre  de  Philippe  II , 
roi  d^pagne ,  d'introduire  dans  les  Pays-Bas  de  nou- 
velles taxes ,  le  concile  de  Trente  &  l'inquifition  , 
les  états  de  Brabant  s'y  opposèrent  vivement,  &  plu- 
fleurs  feigneurs  du  pays  le  liguèrent  enfemb^e  pour  1» 
confervation  de  leurs  droits  &  de  leurs  fraiichifes  ;  alors 
le  comte  de  Barlemont ,  qui  haïflbit  ceux  qui  étoient 
entrés  dans  cette  confêdéradon  ,  dit  à  la  dudicfTe  de 
Parme  ,  gouvernante ,  qu'd.  ne  felloit  pas  sVn  mettre 
en  peine  j  &  que  ce  n'étoient  que  des  pieux.  Le  prince 
d'Orange ,  Guillaume  de  Naflau ,  fumommé  U  tact*" 
tume  ,  &  Bréderode ,  chef  de  ces  prétend -os  pteux  y 
furent  efFeftivement  chaffés  d'Anvers  l'année  fuivante  ; 
mais  ils  équipèrent  des  vsûflèaux ,  firent  des  courfâ§. 
fur  la  côte ,  fe  rendirent  maîtres  d'Enckhuyfèn  ,  puis 
de  la  Brille  ,  &  s  y  établirent  ^  1 572 ,  malgré  tous 
les  efforts  du  duc  d*Albe.  Tel  tut  le  cmmen- 
cernent  de  la  rémibHque  de  Hollande  ,  qui  dui  pavs^ 
f^rile  ât  mépnfé ,  devint  une  puiflance  refpcâabîe. 
(/>./) 

GUGUELMINI ,  (Dominique)  Hift,  des  Sciences) 
de  Tacadémie  des  fciences  de  Paris ,  ne  à  Bologne  ei> 
balie,  le  7  feptembre  1655;  difciple  en  mathéma- 

a*  [ues  ,  de  Geminiano  Montari  ,  modénoîs  ;  &  en 
édécme  ,  du  célèbre  Malpîehi ,  ftrt  &  un  grand 
mathématicien  &  un  grand  Mcd  dn  :  il  s'occupa  de 
différentes  feienees  ,  fur-^out  de  l'aftonomie  ;  &  on  a 
de  lui  une  differtation  de  Cometarv^:  naturâ&ortu.  Mais 
c'tfl  par  (os  connoifFances  en  h  drofbtiquç  ,  qu'il  efl 
fur-tout  célèbre ,  &  fes  deux  plus  importants  ouvrages  y 
dont  M.  de  Fontenelle ,  dans  fon  élog^ ,  a  dcnné  une 
analyfe  fi  himineufe  ,  {ovx  Aquarum  fiuentium  mi,nfura, 
&  deUa  Natura  de  fiunû.  Bologne  fonda  pour  lui  ea 
1 694.  une  chaire  de  profiîflreur  en  hydrométnc  Le  nom , 
dit  M.  de  FonteneBe  ,  étoit  nouveau  auffi  bien  qut  ]» 
place  ,  &  fun  &  l'autre  rappelleront  toujours'  la  mé- 
moire de  celurqui  en  a  rendu  rétabliffement  nécefrair(?.. 
GugUdmini  devint  Farbitre  de  toutes  les  conteflation^ 
qui  avoient  les  eaux  pour  objet  ^  &  ïe  réparateur  de 
tous  les  défordres  que  les  eaux  pouvoient  caufer.  Voilà 
k  maxhémat  cieit 
Ses  principaux  ouvrages  (ûr  la  médecine  &  fer  Is» 
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fcieîices  qui  s'y  rapportent  ,  font  une  diflertatîon 
de  San^uims  naturâ  &  conjûtutione  ;  Je  Sallbus  , 
Dijfcrtano  Eplfiolaris  Phy/ico-Medico-Mcchanica,  A 
propos  de  ce  dernier  ouvrage ,  M.  de  Fontenelle  obferve 
que  les  raifonnemsnts  dî  la  chimie  avoient  été  long- 
temps des  dpèces  de  fi6Uons  poétiques ,  agréables  à 
Timagination,  infupportables  à  la  raifon;  c'étoient  des 
défumons  volontaires  ,  des  combats  fondés  for  des  ini- 
mitiés, 6lc*  m.  Gu^Hc/minl  rapporte  tout  aux  règles  d'une 
l^iyfique  exaâe  &  claire;  &  pour  épurer  la  chimie  encore 
plus  parfaitement,  &  en  tntrjmer,  dit  M.  de  Fontenelle, 
iotaes  les  ftdetés  ,  il  y  (ait  paffer  la  géoniétne.  On  a 
encore  de  M.  GugliciirJni^  un  traité  £:  Prîncîpïo  Sul- 
fhureo ,  &  un  autre  intitulé  :  Extrcitatio  de  Idearum 
vïtus  ,  corrcBïone  &  ufu ,  ad  Jlatuendam  &  înqulrendam 
morbomm  tutunm.  H  fat  reçu  à  l'académie  des  fciences 
en  1696.  £n  1698,  il  fat  fait  profeffeur  de  raathéma- 
diiques  à  Padoue  ;  mais  Bologne  fa  patrie  ,  lui  conferva 
le  titre  de  la  chaire  qu'il  quittoit ,  &  lui  en  continua 
4es  appointements.  En  1702,  il  quitta  la  chdre  de 
mathématiques  de  Padoue ,  pour  la  chfûre  de  médecine. 
|l  mourut  en  i7io# 
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GUI  <wGuY  ;  (JK/  mod.)  duc  de  Spdete,  & 
Berenger,  duc  de  Frioul  f  étoiem  tous  deux  ifTus  de 
KÎarlem^e  ,  par  des  femmes  ;  après  la  itiott  de 
Çharles-le-Gros  ,  ou  le  Gras,  arrivée  en  888,  voyant 
lia m^onCirloving^enne  réduite,  en  apparence^  à  deux 
^k  princes ,  Arrioul ,  notoirement  bâiard,  &  Charles- 
le-Smple,  que  pldieurs  affeâoient  de  regarder  auiTi 
îconmie  bâtard ,  ils  leur  diiputèrent ,  &  fe  di^utèrent 
l'Italie  &  l'empire  &  m&ne  îa^raoce.  Gy,  duc  de 
Spolete^  étant  venu ^Rome  »  à  main  armœ ,  iTy  fie 
couronnera  la  fois  empereur  &  roi  de  France. 

Gui  DE  Crème  ,  (Hift.  de  NgUfe  )  antipape ,  élu 
en  1 164 ,  par  la  proteflion  de  l'ecçereur  Frédéric  I*'» 
Moiten  1x68* 

GUI-PAPE,  {ITifi.  Lm.  mod.)  confeiller  auparlep 
^ent  de  Grenoble ,  jurifconfulte  célèbre.  On  a  de  lui; 
Decifiones  QramnopoViùna,  Chorier  en  a  donné  un 
«br^é  en  âançoîe,  fous  le  titre  de  Junfpmdence  de 
Cvs^Papt,  Mort  en  1475. 

GUIHEUT,  {Hm,i^NgUfe.)zn^i^,  chance- 
lier de  l'empereur  Henri  IV,  élu  en  1080,  morteq 
f  loo.SesM  farint  déterrés  après  le  fchifiDe»  6c  jettes 
llans  la  rivière^ 

UnautreGtfi^yinprcen  1114^  abbé  de Noeenc- 
iyap-Coyxy  «  eft  auteur  d\me  hiAoire  des  premières 
Croiiàdes  ,  connue  fous  le  titre  de  GeJU  Deïper  Francos^ 
6l  de  mielques  autres  ouvrages. 

GUlCHiULDIN,  GvxcoA&Dm  en  italien  (Fran- 
çois {Hifi.  Lut.  modS  c'efi  le  célèbre  auteur  de 
rhiflom^  des  guerres  d^Itplie ,  qui  ièra  toujours  dans  la 
podérit^  9  fon  plus  beau  titre  de  ^oire ,  qucnqull  ait 
d']piilleiC6  été  employé  dans  les  plus  impott^ntes  afi^es 
il  comme  homme  d'état  6c  comme  homme  de  guerre. 
JLl  étoit  goiiyerneur  pour  le  Pape  Léo»  X  9  de  Regge 
Ijf;  de  j^Q^lène  en  i\xi ,  loriquç  )^  ^'^^  ÙS^oix 
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entre  FrançcÀs  I''  ôc  Charies<2uînf,  iL^l£oa%l 
qui  indinoit  d^  pour  ce  dernier  ,  paroiffoit  encoce 
neutre.  Les  françois  étoient  alors  maîtres  du  Mibnès  ; 
le  maréchal  d^  Lautrec  en  étoit  eouvemeur  ;  £c  en 
fon  abfence  ,  le  maréchal  de  Boix ,  fon  frère ,  y 
commandoit.  R^e  étoit  (ans  défonfè  ;  le  maréchal  de 
Foix  crut  qu'en  fepréientant  à  main  armée  devant  cette 
place ,  il  intimiderait  le  gouverneur  ^  qu'il  ne  croyoit 
rien  moins  que  guerrier  ,  6ç  l'oblieeroit  à  Iih  remettre 
les  bannis  du  Milanès,  auxquels  Gmchardin  donnoit  Uft 
afyle ,  6c  que  la  politique  Icvère  du  maréchal  de  Foix 
pourfuivoit  par-tout  avec  acharnement  Le  nvuréclial 
ne  confidéra  peut-^tre  pas  affei  combien  cm^  dé- 
marche rcffembloh  à  une  hofHiitc  formelle.  Guic/iardin 
qui  l'avoir  prévu  ,  d'après  les  dilpofitions  reçoives  ^ . 
avoit  fait  venir  des  troupes.  Le  maréchal  de  Foix 
s'avance  vers  Regge  du  côté  de  Parme  ;  il  envoie  de- 
mander une  entrevue  au  gouverneur  ;  6c  craignant  que 
les  bannis  ne(è  iâuvafrentparla  porte  dite  de  Modène^ 
qui  étoit  d^  côté  x)ppoië ,  il  fit  paflLr  un  corps  de 
troupe  vers  cette  porte  :  le  gouverneur  indiqua  pour 
le  lieu  du  rendez-vous ,  la  poterne  du  Ravelin  ae  la 
porte  dite  de  Parme.  Le  maréchal  ,  fur  la  foi  de 
l'alliance  qui  fobfifloit  encore  entre  le  pape  6c  le  roi  ^ 
oia  ^y  engage  ,  foivi  de  qu^ques  gentilshommes. 
Tandtf  qu'd  fe  pl^  de  ce  qu'on  accorde  un  afyle 
aux  ennemis  de  fon  maître  ,  oc  que  le  gouverneur  fk 
plaint  de  ce  qu'il  fm  entrer  des  troupes  fur  les  terres 
du  p^,  la  porte  de  Modène  s'ouvre  pour  recevoir 
qne  voiture  de  &rine;  les  troupes  que  le  maréchal 
avM  placées^dn  côté  de  cette  porte  ,  ne  purent  voir 
une  fi  bdle  occafion  de  s'enmarer  de  la  place  6c  V 
laifier  éàtappcri  elles  eflaient  aentrer  ;  on  les  repoufle 
avec  vigueur  ;  k  porte  fo  referme  ^  l'alairme  fe  répand . 
en  un  inflant  dans  toute  la  place;  pn  tire  for  la  fuite 
du  maréchal  de  Fobc  :  on  eût  nré  for  le  maréchal 
lui-xnéme,  (ans  la  crainte  de  bleffer  ou  detuerleomver» 
neur.  Alexandre  Trivulce ,  neveu  du  maréchu  de  ce 
nom ,  6c  mû  avoit  fortement  combattu  le  prdet  que  le 
coaréchaldeFiMx  avoit  formé,  de pourfoivre  les baimti 
jdques  dans  R^e  «  fot  bleflé  dans  cette  occafion  » 
d'un  coup  d'arau^ufè ,  dont  il  mourut  deux  jours  après; 
les  autres  s'ouiiyent  ;  le  maréchal  »  inquiet ,  ne  içait 
s*A  dok  refter  ou  foii*.  Cependant  GmcUrdin ,  fage  & 
trànquiUe  au  milku  du  tumulte ,  fait  ceffer  les  décm^jsess 

|)rena  le  marédial  parlamam  ,  âc  le  fait  entrer  aam 
e  Ravelin,  foivi  d'un feul  gentShommefi-ançois. afin 
qu'il  réponde  de  la  condbnte  de  fes  troupes.  Le  bnih 
court  aifCrtot  parmi  les  françois  »  que  le  fnaréchal  eft 
retenu  prifonnierp  A  cette  nouvelle ,  l'effrcû  s'empare 
des  uns  9  la  rage  des  autres  ;  ceux-là  foyent  es  défordrr 
yen  Panne»  ceux-ci  veuknt  donner  raflaut  aux  mur) 
de  Regge*  Enfin  le  oucédial  leur  dt  rendu ,  mais  lei 
bamûs  bnit  confêrvés. 

L'année  forrante  tout  étoit  char^  t  LéonX  devemi 
l'ennemi  déclaré  des  François  ,  étoit  mort  ;  le  iâim 
fiègeétcnt  vacant  ;  les  françois  avoîentperdu  le  Milanès 
6c  Parme ,  6c  afiiégeoient  cette  dermère  ville ,  regu-dant 
la  vacance  du  iàint  fiège  comme  une  occafion  fovorable 
de  rœreadre  o^e  place.  Pe^I^m  ces  interrègnes /lei 

{feuglq 


Digitized  by 


Google 


GUI 

peuples  fe  piquent  peu  cPun  zèle  dont  l'objet  eft  en- 
core incertain ,  les  gouverneurs  foncent  plus  à  leurs 
intérêts  qu'à  la  iùreté  des  places.  Gukhardin  ^  alors 

fouvemeur  de  Parme  ,  peniii  plus  noblement  ;  il  mit 
i  gloire  à  mériter  la  confiance  dont  on  Tavoit  honore. 
Chargé  par  les  Médicis,  Tes  amis,  de  la  garde  de  cette 
place  au  nom  du  St  Si^ ,  il  crut  devoir  laconferver 
au  St  Siège  ,  dût -il  être  occupé  par  un  ennemi 
des  Médias.  PUen  n'eft  pkis  beau  que  le  récit  de  cette 
défenfe  dans  ITuftoire  des  guerres  d'Italie  ;  on  voit  dans 
la  conduite  de  Guîchardin ,  tout  ce  que  peut  l'intré- 
pidtti^firigée  par  la  prudence  ;  on  voit  ce  gouverneur, 
feul  exaâement  inftruit  des  forces  des  ailiéeeants  que 
la  craime  exagéroit  aux  aflîé^és ,  animer  des  foldats 
qu'il  ne  pouvoit  payer  ,  ralsûrer  le  peuple  épou- 
vanté, r&fter  ju(qu*à  trois  fois  aux  remontrances, 
aux  idlances ,  aux  menaces  du  confeil  de  ville  ,  im- 
patient de  k  rendre.  Le  conièil  enfin  lui  déclare  que 
poiiqu'ii  s'obftine  à  vouloir  périr ,  les  habitants  oiît 
rélblu  de  capituler  fans  lui.  Pendant  qu'on  lui  fignifie 
cetie  délibération ,  il  s'élève  de  grands  cris  des  rem- 
parts &  de  toos  les  corps-de-garde  des  portes;  on 
entend  fonner  les  cloches  de  la  haute  tour  ;  c'étoit 
le  i^nal  de  l'aflàot';  on  dpperçoit  les  François  qui 
s'avançoient  avec  leurs  échelles  vers  le  corps  de  la 
place.  Gtdchardin ,  pour  toute  réponfe  aux  d4>utés  du 
coniêil  de  ville ,  vole  ^  la  défetue  des  remparts:  tout 
le  monde  le  ftnt  Tout  s'amme  par  fon  exemple  ;  la 
gamifon  eft  inébranlable  ,  les  habitants  fidèles ,  tout 
combat  juiqu'auz  moines ,  les  femmes  portent  à  leurs 
défenfens  des  rafraîchifTements  fiir  les  murailles  ;  les 
François  font  repouflés ,  &  lèvent  le  fiège.  Guîchardin 
fexà  eut  la  gV>ire  de  ce  fuccès ,  du  moins  fi  on  l'en 
croit;  car  un  auteur  d'une  Hîftohx  de  Parme  ,  nommé 
Angeli ,  lui  reproche  au  contraire  ,  toute  la  lâcheté 
dont  il  acculé  les  halntants  ;  il  dit  que  Guîchardin 
tenoit  toujours  des  chevaux  tout  prêts  pour  s'enfuir , 
&  que  les  habitants  (è  défendirent  malgré  lui  Ceft  ainfi 
qu'on  peut  prefque  toujours  di^uter  à  un  général , 
me  partie  ou  même  la  totalité  de  ùl  gloire  ;  mais  on  - 
ne  ^ipute  point  à  Guîchardin  lliiflou-e  des  guerres 
dltaHe.  Voilà  (à  véritable  doire.  Des  grands  de  la 
cour  de  Charles-Quint  Ce  pkignoîent  de  ne  pouvoir 
obtenir  de  longues  audiences ,  qu^l  prodiguoit  à  Gui" 
diardin.  Je  puis  ,  leur  dit  Charles-Quint  ,  fairt  dun 
nmt ,  des  grands  comme  vous ,  je  ne  puis  pas  faire  un 
GmchartUn.  Cet  auteur  eft  traduit  en  firançois. 

Un  neveu  de  Guîchardin  (Louis) ,  a  donné  une  def- 
cripdon  des  Pays-Bas ,  traduite  en  françois ,  par  Belle- 
fcrêt ,  &  des  ménwires  fur  ce  qui  s'eft  pafTé  en  Europe 
dqniis  i<3o  jufqu'en  1560.  Le  duc  d'Albe,  Wâmé 
dans  quelques  endroits  de  fon  hiftoire,  le  fit  mettre 
en  pnlon.  Né  à  Florence,  vers  l'an  1523.  Mort  à 
Anvers  en  1580. 

GUICHE  Vùyer  GrAMMONT, 

GUICHENON,  (Samuel)  (//(/?  Utu  mod.)  au- 
teur de  l'Hiftoire  généalogique  de  la  maifon  de  Savoye  ; 
de  rHiftoire  de  BrefTe  &  du  Bucey  ;  d'un  Rt-cueil 
daéks  6c  de  titres  concernant  ces  œux  pays ,  fous  le 
9001  de  BîhïiothecaSebîifiana,  Qulchenùn  étgit  avocat 
m^iru    Tome  HU 
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à  Bourg-en-Brefle  ;  il  fut  hiftoriographe  du  duc  de 
Savoye.  Mort  en  1664. 

GUIDÇTn ,  (  Paul  )  {ITiji  mod,)  peintre  ,  fculp- 
teur,  architeâe,muficien,poëte,madiématicien,  aftro» 
logue ,  jurifooniulte ,  anatomifte  ',  on  peut  dire  de  lui  : 

Augur  ,  fchcenobates ,  medicus  ,  magus  ,  omnîa  novit 
Grctculus  efuriens  ;  in  cedum ,  julferis  l  îbiu 

n  voulut  en  effet  monter  au  del  ;  il  iê  fit  des  aSes 
de  baleine ,  recouvertes  de  plumes  ,  &  attachées  par- 
dêflbus  les  bras  ;  il  prit  fon  vol  d'un  lieu  élevé 
dans  la  ville  de  Luques  fa  patrie ,  fo  foutint  quelque 
temps  en  l'air ,  tomba  (iir  une  maifon  dont  il  enfonça 
le  toit ,  tomba  delà  dans  une  chambre  ,  &  iè  cafla  la 
cuifle.  Né  en  1669.  Mort  en  1620. 

GUIGN ARD ,  (Jean)  {Hift,  de  Fr.)  jéfuite ,  pendu  , 
puis  brûlé  le  7  janvier  r595  ,  par  une  fuite  de  l'attentat 
de  Jean  Châtel ,  &  pour  la  doârine  régicide  dont  oa 
trouva  de  fortes  traces  dans  fes  papiers, 

GUILLAUME,  {Hift.  dAlIànagne)  comte  de 
Hollande ,  fut  élu  empereur  par  la  kùion  eccléfiaftique 
pour  fuccéder  à  Henri  de  Thuringe ,  dit  le  roi  desprêtrfs  ; 
il  naquit  l'an  1 227 ,  de  Florent  IV ,  &  de  Mathilde 
de  Brabant  ;  il  mt  élu  en  1247  >  ^  ^^"^i  jufqu'en 
1256,  làns  autorité  ,  &  par  conféquent  lans  gloire  : 
peu  de  temps  après  fon  fecre  il  fe  retira  en  Hoffande , 
où  il  eut  de  fréquents  démêlés  avec  les  Frifons ,  qui 
l'ayant  furpris  foui  dans  un  marais  glacé  ,  le  tuèrent 
à  coups  de  lance  ;  les  rebelles  l'enterrèrent  dans  une 
maifon  de  particulier,  pour  cacher  les  traces  de  leur 
crime:  fon  corps  ayant  été  découvert  en  1282  ,  fr*t 
tranfporté  à  Middelbourg  dans  un  monaftère  de  Pré- 
montrés. {M-'V.) 

Guillaume  I ,  dit  le  conquérant ,  (  Hïft,  dAn- 
gleterre,  )  fils  naturel  de  Robert,  duc  de  Normandie, 
&  de  la  fille  d'un  pdletier  de  Falailê,  naquit  dans 
cette  ville  en  1027  ;  étant  duc  de  Normandie ,  il 
vint  en  Angleterre  à  la  cour  d'Edouard  III ,  dont  il 
reçut  les  marques  les  plus  diftinguées  de  confidéra- 
tion  &  d'amitié.  On  affure  qu'il  y  venoit  pour  re- 
connoitre  un  pays  qu'd  vouloit  uforper;  d'autres 
prétendent  qu'Eaouard  le  nomma  fon  (ucceffeur  par 
fon  teftament  ;  quoi  qu'il  en  foit ,  Harald  ayant  réuni 
les  fufFrages  des  grands  &.  les  vœux  de  la  nation ,  étoit 
monté  fur  le  trône  d'Angleterre ,  Icrique  Guillaume 
pafFa  dans  cette  île  en  1066  avec  une  flotte  nom- 
breufe ,  &  une  armée  aguerrie  ;  les  Anglois  furent 
déÊuts  ;  Harald  ejq)ira  fur  le  champ  de  bataille,  avec 
fes  deux  frères ,  &  le  vainqueur  fiït  couronné  foleni- 
nellement  à  Londres.  Quelques  hiftoricns  regardent 
ce  conquérant  ou  cet  mnrpateur,  comme  le  fonda- 
teur du  royaume  de  la  Grande-Bretaene ,  fans  doute 
parce  qu'il  donna  beaucoup  de  luftrc  a  la  monarchie 
Angloile ,  qui  commença  dès-lors  à  jouer  un  plus 
grand  rôle  en  Europe  par  fa  pniffancc ,  fon  commer- 
ce, la  gloire  de  fes  armes,  &  la  réputation  que  ks 
Anglois  s'acquirent  par  la  culture  des  fciences  ;  mais 
ce  nwnarque,  qui,  dans  le  commencement  de  fon 
tègne ,  parut  s'appliquer  à  rendre  la  nation  heurcui'e  ,-  - 
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à  2!ktmf  (a  puKTance  par  Téquité,  la  douceur,  la 
clémence,  fie  ioutint  pa3  long-tems  ce  caraâère  qui 
B'ctoit  qu'emprunté.  Si  le  mafque  de  la  modération 
couvrit  fon  naturel  cruel  &  avide  jufqu'a  ce  ou'il 
eût  étouffé  toute  étincelle  de  divifion  &.  de  révolte , 
l'énergie  de  fon  àme  féroce  fe  déploya  dans  la  fuite 
«vec  d'autant  plus  de  violence  qu'elle  avoit  été  con- 
trainte. Guillaume  devint  le  fléau  des  peuples  qull 
avoit  juré  de  protéger  ;  il  traita  les  Anglois ,  non  en 
fiiîets  j  mais  en  efclaves  ;  il  les  accabla  d'impôts  ,  les 
dépouilla  des  charges ,  des  titres,  des  fîefs  dépendans 
de  la  couronne ,  pour  les  diflribuer  aux  Normands  ; 
il  leur  ôta  leurs  loix ,  &  leur  en  lubftitua  d'autres  ; 
il  ne  vouloir  pas  même  leur  laifler  Tufâge  de  leur  lan- 
gue naturelle  :  il  ordonna  c,u'on  plaidât  en  Normand  ; 
OC  depuis  ,  tous  les  ades  furent  expédiés  en  cette  lan- 
gue ,  jufqu'à  Edouard  III  ;  il  régna  par  la  crainte , 
mourut  peu  regretté  de  fa  famille ,  &  déteflé  de  ib 
iùjcts.  (j4,R.) 

Guillaume  II ,  dit  le  Roux^  fils  du  précédent, 
lui  fuccéda  en  1087,  ^  ^^  montra  encore  plus  dur, 
plus  cruel  que  fon  père.  En  recevant  le  (ceptre  il  fît 
de  belles  promefTes  à  la  nation  ,  &  les  oublia  dès  qu'il 
les  eut  faites.  Rien  ne  pouvoit  afTouvir  fa  férocité; 
rien  ne  pouvoit  fàtisfaire  fon  avarice  infatiable.  11 
foula  aux  pieds  les  loix  divines  &  humaines  ;  infolent 
dans  la  profpérité,  lâche  dans  TadverCté,  il  fût  atta- 
qué d'une  maladie  dangereufe ,  il  fembla  reconnottre 
la  juilice  divine  qui  le  punHToit  de  iâ  tyrannie;  il 
promit  de  régner  avec  plus  de  modération,  s'il  ré^ 
couvroît  la  fanté  ;  il  la  recouvra  pour  le  malheur  de 
fes  peuples ,  qu'il  traita  aufB  inhumainement  qu'au- 
paravant Ses  fuccès  à  la  guerre  enflèrent  fon  orgueil , 
&  il  s'en  fervit  pour  appcfantir  le  joug  fous  lequel  il 
les  tenoit  afTervis,  \Jn  flèche  lancée  au  hazard  par 
un  de  iès  courtifàns  dans  une  partie  de  diafTe ,  frappa 
Guillaume  au  cœur  ;  il  mourut  de  cette  bteiTure  en 
II 00,  avec  la  réputation  d'un  tyran;  car  tel  ef{  le 
titre  que  tous  les  hifloriens  lui  donnent.  (  -^.  /?.  ) 

Guillaume  ID,  prince  d'Orange,  né  à  la  Haye 
en  1650,  élu  fladhouder  de  Hollande  en  1672,  avoit 
époufè  une  fille  de  Jacques  II ,  roi  d'Angleterre.  L'at- 
tachement de  ce  monarque  pour  la  rebgion  catholi- 
que,  avoit  indifpofé  contre  lui  le  parlement  ôc  ta 
nation  entière  ;  peut-être  eût-il  éprouvé   le  fort  du 
malheureux  Charles  I ,  s^il  eût  exifté  alors  un  fécond 
OomweL  Les  Anglois  moins  implacable»  dans  leur 
refTemiment  ,  fê   contentèrent   d'inviter    Guillaume^ 
gendre  de  Jacques  II ,  à  venir  prendre  le  fceptre  qui 
s*échappoit  dos  mains  de  fon  beau-père.  On  fait  avec 
quelle  promptitude ,  avec  quelle   habileté  le    prince 
dX>ange,  profitant  des  eu-confiances^  pafTa  en  An* 
gleterre  en  1688,  &  obligea  le  roi  à  renoncer  à  la 
couronne ,  &  à  fortir  de  la  Grand  i-Bretawie.  Il  con- 
fe/va  encore   le  fladhoud^rat  ;  mais  les  Anglob  qui 
Tavoîent  appelle ,  ceflirent  de  l'aimer  dès  qu'il  de- 
TÎnt  leur  maître  ;  ils  ne  pouvoient  fe  fiiire  à  fes  ma- 
nières fières,  auflères  &   flegmatiques  qui  cachoient 
une  ame  ambitieufe ,  avide  de  gloire  &  de  puifTance  ; 
il»  lai  tirent  eibiyer  d^  dciâ^réma»  ^  &  il  alloit  ft  \, 
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confoler  à  la  Haye  des  mortifications  qu'o»  fciî  do* 
noit  à  Londres  :  on  difoit  c[u'il  n'étoit  que  fladhoudi 
en  An^eterrc ,  &:  quil  étoit  roi  en  Hollande.  II  pa- 
roît  même  que  fà  haine  contre  la  France  £aifoit  tout 
fon  mérite  auprès  des  Anglois ,  comme  elle  fit  toute 
la  célébrité.  Il  mourut  le  16  de  mars  de  l'année 
170^  { A. R,) 

^  On  réduit  ici  à  trop  peu  de  chofe  le  mérite  de 
Guillaume  III,  grand  prince,  grand  général,  plus  grand 
politique,  qui,  dans  Ta  rivalité  avec  Louis  XIV, 
parut  le  défenfeur  de  la  liberté  de  l'Europe ,  et  qui 
dans  fa  rivalité  avec  Jacques  II,  parut  le  fàuveui; 
de  l'Angleterre.  Tempérament  fbible ,  aroe  forte , 
efprit  étendu,  pénétrant  &  fage ,  caraûère  froid, 
mélancolique  &  févére  ;  ambition  démefluée  fous  les 
apparences  de  la  modération ,  aôivité  fourde  &.  couverte 
qui  s'annonçoit  par  de  grands  effets,  machiavellifme 
fecret ,  qu'il  ne  s'avouoit  peut-être  pas  à  lui-même  ,  mais 
qu'il  pratiquoit  fans  fcrupule  dans  Toccafion  ;  pli4  de 
talens  que  de  fuccès  ,  plus  de  fliccès  que  d'éclat ,  plus 
de  gloire  que  de  vertu:  voilà  Guillaume  A 

GUILLEMEAU,  (Jacques)  {HîflUu.mod,) 
difciple  d'Ambroife  Paré  ,  a  donné  au  public  la- 
Chirurgie  de  fon  maître  ,  des  Tables  Anatgmlques  & 
un  Troué  des  Opérations.  H  étoit  chirurgien  ordinaire 
des  rois  Charles  IX  &  Henri  IV.  Ilpoffédoit  les  lan- 
gues fçavantes ,  &  connoifFoit  l'antiquité.  Mort  en  1 6 1 2« 
GUIMPE , ,  fl  f-  (fiift^  mad.^  partie  du  vêtement 
des  relkieufes  ;  c'efl  une  efpèce  de  bande  ou  de  mou- 
choir dont  dles  fê  couvrent  le  cou  &  la  poitrinei 
(^A^R.)  *^ 

GUiSCARDoûGUISCHARD  ,  (Robert)  {Hljli 
de  Fr»  6»  et  Italie,)  un  des  conquérants  Normands ,  foi>- 
dateurs  du  royaume  de  Naples  &  de  Sicile  ;  fl  fot 
duc  de  la  Pouille  &  de  la  Calabre.  L'Italie  étoit  alors" 
partagée  ertre  les  empereurs  d'Orient  &  d'Occident  L« 
partie  méridionale  étoit  remplie  de  petits  princes  Grecs^ 
Lombards  &  Italiens  ;  les  Sarrarfins  s'étoientemparég 
de  la  Sicile ,  d'où  ils  inquiétoieftt  fans  cefTe  toutes  \ti 
autres  puifTances  de  lltalie.  Robert   Gui/carU  contint 
les  Sarrafins ,  refTerra  les  empereurs  d'Orient  &  d'Occi- 
dent ,  &  porta  le  trouble  A  fes  orages  Jdqu'à  la  cour 
de  Conflantinoplc.  Il  enleva  Saleme  a  fes  princes  par- 
ticuliers. Le  pape  Gr^ire  VU  ,  fous  la  proteôion 
duquel  fè  mirent  les  vaincus ,  &  qui  aimoit  a  protéger 
&â  humilier  les  fouverains  &  les  conquérants ,  excom- 
munia Robert  Guifcard  ;  celui-ci ,  après  la  mort  du 
dernier  duc   de   Bénévent  ,  de  la  race  Lombarde  , 
conquit  le  Bénéventin,  &  fitpréfènt  de  Bénévent  au 
St,  Siège.  Grégoire  VU   alors  donna  l'abfolution  à 
Robert  Guifcard.  Ce  conquérant,  qui  içavoitft  bieif 
irriter  &  appaifer  les  papes,  mourut  en  1085  >  ^géde 
80  ans. 
GUISCARD.  (Voyet  Bourue.) 
GUISCHARD,  (0\zx\&){Hifl.mod.)  colonel  Sû 
fervicc  du  roi  de  Pruffe ,  auteur  de  Mémoires  Mili^ 
tatres  fur  Us  Grecs  &  fur  les  Romains ,  oh  le  célèbre 
chevalier  Follard  efl  un  peu  déprimé.  U  fiiut  eoti^^idr^ 
tout  le  monde. 

CUJSE  Voyei  LORHAINE^ 


Digitized  by 


Google 


O    U    N 

tSWrON  ,  (  Jean  )  {fTip.  de  Fr.)  L?s  Rochelols , 
idans  îe  temps  oh  ils  étoicnt  afliégés  par  le  cardinal 
de  Richelieu,  (en  1628)  forcèrent  JeiTn  G1///0/2  d'ac- 
cepter  la  place  de  maire  de  leur  ville  ;  vaincu  par 
rimportunité ,  cet  homme  prend  un  poignard,  &  dit 
à  fes  concitoyens  :  ce  je  ferai  maire ,  puifque  vous  le 
w  irouîe2 ,  mais  je  ne  le  ferai  qu'à  conditon  que  vous  m'au- 
»toiiferez  tous  à  plonger  ce  poignard  daiis  le  ù'm  du 
1»  premier  qui  parlera  de  fe  rendre;  je  demande  qu'on 
»en  ufe  de  même  à  mon  égard,  fi  jamais  je  proj>o(è 
I»  de  capituler ,  &  j'exige  que  ce  pqignard  refte  pour 
79  cet  mage  fur  la  table  du  lieu  ou  nous  nous  aflem- 
»  bkms  w.   Tout  le  monde  entra  pour  -  lors  dans  fjs 
fendments  ;  mais  lorfque  la  famine  eut  prefoue  entiè- 
rement dépeuplé  la  ville  ,  il  fallut  bien  céder  au  fort 
&L  parler  de  ie  rendre  :  Guiton  feul  étoit  inflexible ,  & 
rappelloit  les  engagements  qu'il  avoit  feit  prendre  :  la 
Rochelle ,  lui  diîoit-on ,  n'a  plus  de  défenfeurs  :  Eh! ne 
fufftnlpas ,  répondit  Guiton  ,  qu'il  y  rejleunfeul  habi- 
tant peur  en  fermer  la  porte  à  nos  tyrans  ?  Cétoit  de  cet 
enthoufiafine  de  religion  &  de  liberté  ,  ainfi  que  des  élé- 
mens  qu'd  avoit  fallu  triompher  pour  prendre  laRochelle. 
GUNDEMAR,  roi  des  Vifigois  ,  (^Kf.  étEf- 
pagne,  )  aimé  de   fes  fujets ,  qu  il  ne  cherchoit  qu'à 
rendre  heureux  ,   rei^aé  des  nations  voiflnes  ,  & 
redoutable  aux  ennemb ,  Gundetnar  mérita  d'être  élevé 
fiu-  le  trône ,  oii  les  fuffrages  réunis  de  fts  concitoyens 
k  placèrent  après  la  mort  de  Tufurpateur   Witeric , 
lâche  afTaflîn  qui  avoit  poignardé  fon  maître ,  le  fils  de 
fon  bienfiiiteur,  &  qui ,  devenu  par  fes  crimes,  l'objet 
de  l'exécration  publique ,  périt  lui-même-  fous  le  fer 
des  confpirateurs.  A  peine  Gundetnar  fiit  proclamé, 
en  610  ,  qu'il  s'appliqua  à  rétablir  la  bonne  intelli- 
gence entre  (à  nation  oc  les  François.  Quelques  hiflo- 
riens  a&nrent  cependant  qu'il  acheta  la  paix  au  prix 
d'un  tribut  annuel  qu'il  s'oblieea  de  payer  à  la  France  ; 
fi  ce  fait  efl  exafl  ,  il  ternit  la  gloire  de  Gundemar^  & 
il  la  teniit  d'autant  plus,  qu'alorsles  Vifigoths  recevoient 
des  tributs,  6c  n'etoient  point  accoutumés  à  en  payer  ; 
mais  leur  roi  étoit  prefle  de  terminer  cette  guerre  pour 
aller  réduire  les  Galcons ,  qui  avoient  recommencé  les 
hoftilttés  :  il  fe  jetta  dans  leur  pays ,    fuivi  d'une  armée 
nombreufe ,  le  ravagea  ,  y  mit  tout  à  feu  &  à  fang  , 
les  contraignit  d'abandonner  leurg  villes ,  leurs  villages , 
&  d'aller  le  cacher  derrière  les  montagnes.  Après  cette 
expédition,  Gundetnar^  de  retour  à  Tolède,  afTembla 
les  évêques  ,  &  ils  firent  quelques  canons  ,  les  uns 
concernant  la  difcipline  eccldiafticue ,  &  le  plus  grand 
nombre  relativement  à  ladminiftiation  civile  ;  L-  roi 
approuva  ces  canons  6c  les  figna.  Gx/W^/ntfrs'occupoit 
de  ces  règlements  utiles ,  quand  il  apprit  que  ks  troupes 
de  l'empereur  venoient  de  faire  une  incurfion  fur  les 
terres  <fe  fon  royaume  ;  il  fe  mit  auiTi-tot  à  la  tête  des 
Godis ,  8c  marcha  contre  les  Impériaux  :  ceux-ci  ne  fe 
croyant  poiitt  afTez  forts  pour  combattre  une  telle 
armée ,  fe  retirèrent  dans  leiu*  camp ,  qu'ils  fortifièrent  ; 
mais  Gundetnar  rendit  cette  précaution  inutile  :  il  atta- 
qua les  Impériaux  dans  leurs  retranchements ,  ks  força , 
les  battit ,  les  contraignit  de  fe  retirer  en  dcfordre^,  6c 
dan^  leur  fuite  en  mail'acra  la  plus  grande  partie.  Cette 
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\nfloîre  afsûra  pour  plufieurs  années  la  paix  aux  Vifi- 
goths ,  que  la  valeur  de  Gundemar  rendoii  trop  redou- 
tables ,  pour  qu'auame  puiffance  étrangère  entreprît 
de  leur  déclarer  la  .guerre.  Le  fouvcran  viclcri.ux 
rentra  dans  fes  états ,  6c  ccm'oqua  un  concile ,  cîi  fii- 
rent  faits  encore  de  nouveaux  règlement  flir  diffé- 
rentes parties  du  gouvernement  civil.  Peu  de  jours 
après  la  dernière  iéance  de^  ce  concile  ,  Gundemar 
tomba  malade  &  mourut ,  quelques  fecours  qu'on  eût 
pu  lui  donner,  en  612,  après  un  règne  glorieux  6c 
très-court ,  ptilc^u'il  n  occupa  le  trône  qu'environ  deux 
années  ;  ks  grandes  efpérances  qu'd  avoit  données  , 
les  talents  qu'il  montra  ,  fa  pieté  fans  fanatifine  ,  (a 
valeur  6c  fa  juftice  ,  le  firent  regretter  amèrement  :  ks 
Vifigoths  pitdoient  en  liû  letur  bienfaiteur ,  l'appui ,  le 
père  dî  l'état.  (Z.  C.  ) 

GUNTHER  ,  {Hift.  Lht.  mod.)  Gunther,  poète 
allemand  célèbre ,  6c  notre  RoufFeau  étoient  contem- 
porains ';  l'un  6c  l'autre  adrcfla  une  ode  au  prince  • 
Eugène ,  Fun  6c  l'autre  fut  malheureux.  Gunther  vécut 
méprifê  de  ià  nation  qu'il  illuftroit ,  perfécuté  de  fa 
fiunille  ,  qui  révère  aujourd'hui  fa  mémoire ,  aban- 
donné de  fon  père ,  qui  n'apprit  à  le  connoître  qu'après 
fà  mort.  Il  fçut  conferver  cle  la  grandeur  d'ame  dans 
l'opprobre  6c  dans  la  misère.  Gunther  moun't  à  vingt- 
huit  ans  ;  peut-être  ne  put-il  foutenir  la  confiifion  que  lui 
caufk  une  aventure  aÎTez  bizarre.  Il  devoit  être  pré- 
fenté  au  roi  de  Pologne,  Augufte  H.  Un  pocte  delà 
cour ,  jaloux  de  fa  réputation  naifliinte  ,  mêla  ce  jour- 
là  mên^e  dans  faboiUon  quelques  drogues  qui  l'enivrè- 
rent ;  il  parut  devant  Augufte  dans  cet  état  ridicule  6c 
indécent  ;il  tomba  en  fa  pr&ice ,  6c  k.  couvrit  de  honte 
aux  yeux  de  toute  la  cour. 

GUSTAVE  ERICSON  VASA;  {Hlfi,  de Sucd.) 
roi  de  Suéde ,  né  au  milieu  des  troubles  qu  avoit  fait 
naître  l'union  de  dlmar ,  comptoit  des  rois  de  Suéde 
parmi  fes  aïeux ,  entr'autres  ce  Charles  Canutfon  dé- 
trôné tant  de  fois  ,  6c  tant  de  fois  rappelle.  Marguerite 
avoit  (eule  joui  p«dfiblement  de  la  triple  couronne  ^ 
le  traité  de  Calmar  qui  réuniffoit  les  trois  royaumes 
fous  un  même  chef ,  étoit  fon  ouvrage.  La  Suède  ne 
tarda  pas  à  réclamer  contre  ce  traité ,  6c  les  fréquentes 
infiraftions  que  les  fucceffeurs  de  Marguerite  y  avoient 
faites ,  furent  le  prétexte  delà  révolte:  cet  état  occupe 
fans  cefle  à  lutter  contre  toutes  les  forces  de  la  mo- 
narchie  E)anoife  ,  n*ofoit  encore  fe  donner  un  roi  ; 
mab  il  choififToit  un  chef  affez  femblâble  aux  d:  da- 
teurs de  Rome,  6c  qui  ,  fous  le  titre  mcdefle  d'ad- 
miniftrat.ur ,  étoit  plus  puiffant  que  les  rcis  mêmes. 
Gujl.ivc  syoM  eu  fous  ksyeux  pendant  fa  jeimefTe  le 
fjpedacle  des   malheurs  cfe  fa  patrie.  L'admifiiftiateur 
Steenfture,  fon  parent,  Tadmettoit  à  fon  conicil  ;  il 
en  étoit  l'oracle.  La  haine  du  nom  Danois ,  le  mépris 
des  plaifirs ,  Vamour  de  la  patrie ,  l'ambition  de  l'affran- 
chir pour  régner  fur  elle,  un  génie  précoce ,  la  pru- 
dence de   l'âge  mûr  jointe  au  feu  du  bel  âge ,  des 
grâces  fans  apprêts ,  une  éloquence  rj^iturelle ,  carac- 
térifoient  le  jeune  Guflave  ;  il  ctoit  difficile  de  le  voir  , 
de  l'entendre ,  faiis  foupçonner  qu'il  ft-roit  un  jcur  le 
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reflaurateur  de  la  monarchie  Suédolfe;  c'ét<^t  par  fcm 
confeil  que  Steenfture  avoir  donné  des  armes  à  fea  aux 
payiàns  qui ,  pour  la  plupart  ,  k  fervoient  encore 
d*arcs  &  de  flèches.  L'uiage  de  la  poudre  étoit  connu 
depuis  long-temps  dans'  le  refte  de  l'Europe  ;  mais  les 

{)ays  du  nord  ont  toujours  été  les  derniers  à  adopter 
es  arts  ,  &  plût  au  ciel  que  celui  de  détruire  les 
hommes  ne  s'y  tiùt  jamais  introduit  !  Mais  dans  l'état 
d'oppreflion  oii  k  trouvoit  la  Suéde  ,  cet  art  fatal 
devenoit  un  fléau  néceflaire.  Déjii  Gujldve  avoit  ta  lié 
en  pièces  quelques  partis  Danois.  Chriftiern  II  Thonora 
de  la  haine.  Ce  prince  vouloir  rét;iblir  l'union  de 
Calmar ,  régner  fur  les  trois  royaumes ,  &  pour  y 
parvenir  il  n'étcit  point  de  traité  qu'il  ne  violât ,  de 
crime  qu'il  ne  commît ,  de  fang  qu'il  ne  fît  couler.  Réfolu 
de  s'aisûrer  de  laperfbnne  de  Guftave ,  dont  il  preffen- 
toit  la  haute  deftinée  ,  il  propofa  ,  Tan  1518  ,  une 
entrevue  à  l'adminiflrateur  dans  la  capitale  même  de 
la  Suéde  ;  ÔC  feignant  une  défiance  que  lui  feul  méri- 
tait,  il  exigea  qu'on  livrât  Guftave  en  otage  à  fcs  (l^ets , 
tandis  qu'il  négocieroit  avec  Steenfture  ;  Guftave  accepta 
cette  propofition  avec  la  confiance  d'un  jeune  héros , 
qui  ne  peut  concevoir  une  trahiibn;  l'amiral  Danois 
Knvite  à  venir  falucr  le  roi  avant  que  fa  majeflé  mette 
pied  à  terre  ;  Guftave  faute  dans  la  chaloupe ,  on  le 
préfênte  à  Qirifbem  qui  le  fait  défârmer  ,  ainft  que 
iix  autres  feigneurs  que  Chriftiern  avoit  demandés 
pour  otages ,  ou  plutôt  pour  viâimes.  Il  tenta  d'abord 
de  le  corrompre  ;  mads  n'ayant  pu  y  réuflir  ,  il  réfblut 
de  lui  ôter  la  vie  ;  Forcke  fin  donné ,  &  ce  qui  fiait 
honneur  à  la  noblefTe  danoife ,  Chriftiern  ne  mt  point 
obéi.  On  l'enferma  dans  le  château  de  Coppenhague  ; 
il  fut  bientôt  transféré  dans  celui  de  Calo  ,  dontEric 
Banner  ,  fbn  parent ,  étoit  eouvemeur.  Il  fe  fâifbit 
garant  de  fon  prifonnier ,  &  devoir  payer  au  roi  fix 
m'dle  écus  d'or  ,  s'il  le  l^ûfToit  échapper.  Cependaiu 
l'adminiffa^teur  étoit  mort ,  les  malheurs  de  la  Suéde 
augmentoient  chaque  jour  ;  Guftave  fè  déguifê  en  pay fan, 
fe  met  au  fervice  d'un  marchand  de  bœufs  ,  oC  joue 
fi  bien  fbn  rôle  qu'il  arrive  à  Lubec ,  confimdu  parmi 
les  autres  rufbes  ,  fans  être  reconnu.  H  fe  découvrit 
alors  ,  ôc  Banner  \mt  le  réclamer.  Msûs  Guftave  lui 
promit  de  lui  rendre  la  fbmme  que  Chriftiern  devoit 
exiger  ;  &  fàtisfait  de  cette  promeffe  ,  le  danois  s'en 
alla.  Guftave  demanda  des  le  cours  à  la  régence  de 
Lubec  ;  cette  république  étoit  naturellement  ennemie 
de  la  domination  Dano'ife  ;  mais  intimidée  par  la  pré- 
iênce  d'une  flotte  ncmbreufe  ,  elle  n'ofoit  embrafTer  la 
défènfè  d'un  malheureux.  On  lui  promit  cependant 
d'armer  en  fa  faveur ,  s'il  pouvoir  rafTembler  afTez 
d^amis  pour  donner  au  moins  quelque  vraifemblance  à 
la  révoludon  qu'il  médiroit.  Cette  promefTc,  quoique 
fbiblement  énoncée ,  ranima  fes  cfpérances  ;  il  part , 
débarque  â  Calmar ,  fe  prcfente  aux  ofliciers ,  aux  foldats 
qui ,  prefque  tous ,  avoient  (èrvi  fbus  fes  drapeaux.  Le 
fpc6lacle  de  fà  misère  glaça  leur  courage  ;  ils  furent  affez 
lâches  pour  n'ofer  le  lervir  -,  mais  ils  ne  fiirent  point 
dTez  perfides  pour  le  livrer  à  Chriftiern  ;  Guftive , 
forcé  de  k  retirer ,  fe  déguifè  encore  fous  la  livrée  de 
rindigence ,  fe  gliffe  dans  un  chariot  chargé  de  pailles , 
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&c  dans  cet  équips^  traverfê  les  quarde»  de  Parmie 
Danoife ,  oii  fa  tête  étoit  mifè  à  prix.  Ce  prince  n'avoir 
plus  d'autre  reffource  que  lui-même  ;  parents ,  amis , 
dcmeiliques ,  tout  Tabandonnoit  ;  on  craignoit  de  s'afFo- 
cier  à  f:s  malheuis,  ÔL  de  périr  avec  lui  :  peu  s'en 
fallut  qu'il  ne  tombât  entre  les  mains  des  Danois  ;  des 
Chartreux ,  que  fcs  ancêtres  avoient  fondés ,  lui  refii- 
sèrent  un  af^le  dans  fbn  patrimoine  ;  il  alla  en  cher- 
cher un  autre  en  Sudermanie  ;  ôc  tandis  que  des  hommes 
qui  lui  étoient  attachés  par  les  liens  du  fang ,  de  Tami- 
tic,  de  la  reconnoifTance ,  le  rejettoient  avec  dureté^ 
un  payfan  le  recul  avec  tendrdfe.  Ce  fiit  dans  fa  ca- 
bane que  Guftave  médita  fà  révolution  ;  ce  prince 
logeoit  fous  le  chaume ,  fon  hôte  portoit  fes  lettres  ; 
Si  cet  ambaflfadeur ,  couvert  de  haillons ,  alloit  exciter 
les  feigneurs  Suédois  à  détrôner  Chriftiern.  Forcé  bien* 
•tôt  d 3  quitter  cette  retraite ,  Guftave  pafTe  en  Dalécarlie 
fous  la  conduite  d'un  guide  infidèle  ,  qui  le  vole  &  l'aban- 
donne au  milieu  des  montagnes  6c  des  forêts.  PrefTé 
par  la  faim ,  il  fe  loue  pour  travailler  aux  mines  de 
cuivre.  Un  feigneur  le  reconnoît ,  lui  oflfre  de  foulever 
la  province  en  fa  fiiveur  ,  &  n'ofe  exécuter  cetre  offre 
indifcrette.  Un  autre  gentilhomme  le  reçoit ,  l'accaUe 
de  carefTes ,  &  le  trSiit  ;  il  étoit  per^  fi  fa  bonne 
mine  n'efit  infoiré  de  la  compaflfion  à  Pépoufe  du 
trûtre ,  qui  le  m  conduire  ditz  un  curé  voifin.  Celui-ci 
fut  fidèle  9  aida  Guftave  de  fà  bourfê  &  de  fès  confèik  ; 
les  payfans  s'afTemblent  à  Mora.  Gufiave  parok  au 
nùlieu  d'eux.  Son  air  noble ,  fès  eraces ,  fes  malheurs  ^ 
l'horreur  qulnfpiroit  le  nom  de  Chriftiern  ,  &  le 
mafTacre  râ:ent  des  fénateurs  de  Stockholm  ,  tout  prête 
à  l'éloquence  du  prince  une  force  nouvelle.  On  s'écrie , 
on  courr  aux  armes;  le  châreau  du  gouverneur  efl  efcaladé; 
au  bruir  de  cer  exploir ,  les  pay&ns  fe  rafTemblenr  en  feule 
fbus  les  drapeaux  du  vainqueur;  il  fè  voir  bienrôr  fiiivi 
par  une  armée  de  quinze  nulle  combattants;  ilfemet 
en  marche ,  pafTe  la  rivière  de  Brunebec ,  défait  un 
corps  de  Danois  ,  prend  Vefteras ,  marche  à  de  iwu- 
velles  conquêtes ,  emporte  d'aflàut  la  ville  dVpfàl  ; 
Guftave  défendit  contre  fes  propres  fbldats  les  Inens 
de  TroUe ,  archevêque  de  cette  vUle ,  qui  Tavoit  pcr- 
fécuté  avec  tant  de  foreur  :  devenu  puiffant ,  heureux 
6c  vainqueur ,  il  trouva  plus  d'amis  dans  fà  profpérité , 
qu'il  n'avoit  trouvé  d'ennemis  dans  fa  difgrace  ;  toutes 
les  provinces  l'appelloient ,  &  il  étoit  pfus  embarrafK 
fur  le  chobc  de  fes  conquêtes ,  que  fiir  les  moyens  de 
les  conferver.  La  nobleflfe  qui  avoit  fi  long -temps 
attendu  pour  fe  déciarer  ,  accouroit  dans  fbn  camp  : 
fon  armée  groffifToit  chaque  jour  ;  &  fi  Guftave  avoir 
eu  autant  d  ambition  que  de  génie ,  il  lui  eût  été  poflî* 
ble  de  conquérir  le  Danemarck  &  la  Norwege  après 
avoir  fbumis  fa  patrie  ;  ainfi  il  auroit  rétabli  pour  lui- 
même  cette  union  de  Calmar  qu'il  vouloir  détruire. 

Cependanr ,  au  milieu  de  rant  de  triomphes ,  le  fou- 
gueux prélat  paroît  à  la  tête  d'une  armée  ;  une  terreur 
panique  iè  répand  dans  les  rangs  des  Suédois  ;  l'intré- 
pide Guftave  eft  renverié  dans  l'eau ,  remonte  à  cheval^ 
Ibutient  à  la  tête  de  fcs  gardes ,  tout  le  choc  des  Da- 
nois ,  protège  la  retraite  de  (on  armée,  &  peu  de 
jours  après  fe  venge  d'un  infhnt  de  furprife  que  Trolk 
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Imavoit  caufic  Lar^ence  de  Lubecliii  envoya  cfoeV 
ques  fecours  ,  la  plupart  des  villes  fe  fournirent 
avant  même  qu'il  parût.  Mais  la  nouvelle  de  la  mort 
de  ùl  sière  oc  de  £i  ibeur  ,  que  Chriftiern  avoit 
fait  précipiter  dans  la  mer ,  égara  (à  raiiôn  :  dans  le 
délire  de  Ùl  liireur  ,  il  ordonna  à  ks  (bldats  de 
maflacrer  iàns  pitié  tous  les  Danois  qui  tombercnent 
entre  leurs  mams  ,  comme  il  ce  peuple  konncte 
&  fenfible  avoit  été  coupable  des  crimes  de  ion 
maître.  Déjà  Gi</2avrdi4>o(bit  des  Gouvernements;  & 
difbibucMt  les  gamifons  dans  les  provinces  qu'il  avoit 
conquiiès  ;  il  invefirt  le  château  où  étoit  renfermé 
l'évéoue  de  Linkopink,  &  ce  prélat  va  au-devant  de 
hû,  oC  lui  rend  hommage;  Guftave  convoqua  à  Va- 
defiene  une  aflemblée  des  états  généraux ,  il  s'y  mon- 
tra, on  voulut  le  couronner  ;  il  refiilà  le  titre  de  roi; 
mais  on  hn  défiera  ceux  de  gouverneur-général  &  d'ad* 
miniftrateur  delà  Suéde,  Tan  15 21. 

Ce  fiit  alors  que  Guftave  voyant  qu*on  ne  pouyoît 
plus  donner  à  un  autre  la  couronne  qu'il  avoit  retulée  , 
engagea  toutes  les  terres  de  là  Émulle  pour  faire  de 
nouvelles  levées.  La  r^ence  de  Lubec  lui  envoya 
dix-huit  vakGTeaux ,  &  quatre  mille  hommes  :  mais  elle 
lui  vendit  cher  ce  foible  fecours,  &  profita  de  ces 
drconlbmces  pour  s*affiranchir  de  quelques  droits  oné- 
reux pour  {on  commerce ,  que  les  rois  de  Suéde  lui 
avoient  anciennement  impofes.  Guûave  enfin  forma 
le  fia^e  ,  ou  du  moins  le  blocus  de  Stockholm  ,  tandis 
oue  fai  efcadre  croifoit  devant  le  port,  &  endéfen- 
ooit  l'approche  aux  vaifleaux  Dahcns.  Ceux-ci  fe 
treuverent  refferrés  entre  des  glaces  dont  ib  ne  pouvoient 
fe  d^ager.  Guftave  partit  à  la  tête  des  troupes 
Lubeco^,  s'avança  fur  la  glace  au  milieu  de  la  nuit, 
nuit  le  feu  à  la  flotte,  &  n'en  eût  pas  laiffc échapper 
un  feul  vaiffeau  ,  fi  Jean  Flammel  ,  cénéral  des  troupes 
auxiliaires  n'eût  donné  malgré  hà  le  fignal  de  la  re- 
traite ;  Stockholm  étoit  toujdbrs  bloqué,  la  garnifon 
demandoit  à  capituler  ,  Guftave  étoit  difpofé  à  lui 
accorder  des  conditions  honorables;  mais  il  ne  vouloit 
entrer  dans  Stockholm  que  la  couronne  fax  la  tête , 
afin  de  donner  à  la  révolution  qu'il  avoit  Éûte  ,  une 
forme  plus  impoËmte  &  plus  (lable.  D  convoqua 
les  états  généraux  à  Stregner  Tan  1523  ;  il  y  fin 
proclamé  roi  :  le  cri  fin  unamme.  Lui  feul  affeda  de 
fe  rrfofer  fon  fufirage,  &.  joua  le  rôle  d'un  iâge 
ennemi  des  grandeurs.  On  le  prefla,  il  fe  laiflâ  vain- 
cre, &  reçut  le  ferment  de  fidélité  de  fes  nouveaux 
fujets  ;  mais  il  différa  la  cérémonie  de  fon  couronnement , 
parce  cp'il  auroit  été  forcé  de  jurer  qu'il  maintiendroit 
ta  religion  catholique  qu'il  avoit  fecrétement  réiblu 
de  détruire  ;  Stockholm  le  rendit ,  lesma^ftrats  vinrent 
dépofer  les  dth  aux  pieds  de  Guftave  ;  il  fit  dans  fà 
capitale  une  entrée  pompeuiê  ,  ôc  toute  la  ville  retentit 
^acclamations.  Guftave  avoit  fait  des  ingrats,  mais 
M  ne  le  fut  point;  il  fit  chercher  ce  curé  qui  lui  avoit 
donné  tm  ai/le,  réiblu  de  lui  témoigner  une  rccon- 
noifiànce  vraiment  royale  ;  ce  bon  prêtre  n'étoit  plus  ; 
ma  s  Guftave  voulut  que  fes  bienfaits  le  fuiviflent  fur 
6  tombe,  Ôc  il  fit  placer  une  couronne  de  cuivre 
doré  au  haut  de  Tég^ife  ,  que  ce  pafieur  avoit  deflervie , 
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&  dans  Tenceime  de  laquelle  il  étoit  inhumé.  Qu^^lques 
places  tenoient  encore  pour  les  Danois  dans  la  Fin- 
lande; elles  forent  conquifes,  les  prifonniers  forent 
traités  avec  douceur;  le  tems  de  la  vengeance  étoit 
pafle;  Guftave  abolit  la  plupart  des  impôts,  dont 
Qirifiiem  avoit  chargé  b  peuple.  Ce  prince  malheureux, 
mais  plus  coupable  encore ,  venoit  d  être  détrôné  ; 
Frédéric  avoit  été  couronné  à  fa  place  ;  mais  tant 
que  fon  concurrent  vivoit  dans  fa  prifon ,  il  pouvoit 
craindre  une  révoUition  nouvelle,  ôuftave ,  en  habile 
politique ,  fe  fervit  de  ce  fontôma  pour  effrayer  Fré- 
déric ,  &  obtenir  de  lui  les  conditioiis  quHl  voulut.  Le 
Gothland  fot  conqub  par  les  Suédois  :  c'étoit  encore 
un  iiijet  de  difcorde  :  les  deux  rois  eurent  une  entrevue , 
&  fe  témoignèrent  une  amitié  qui  n'étoit  pas  dans  leurs 
cœurs  ;  ils  conclurent  une  ligui  offenfive  &.  défenfivc 
contre  Chriftiern ,  ou  plutôt  contre  fes  parnfans  ;  car 
dans  l'état  oh  ce  prince  étoit  réduit ,  il  n'étoit  plus 
redoutable  par  liû^éme.  Enfin  Tinftant  étoit  venu  , 
où  après  avoir  changé  la  face  de  la  Suéde ,  Guftjve 
devoit  malheureufemcnt  en  changer  aufli  la  religion  ; 
déjà  il  avoit  difpofé  de  l'archevêché  cTUpfal  ,  6c  Tavoit 
donné  à  Jean  Magnus ,  honunc  fans  ambition ,  mais 
non  pas  iâiis  talens.  Le  clergé  comptoit  prcfque  autant 
de  vaiFaux  oue  le  rot  ;  les  évéques  habitoient  des 
fortereifes,  ou  ils  donnoient  un  afyle  aux  rebelles  dans 
les  tems  de  troubles  ;  fouvent  même  ils  faifoient  des 
excurfions  à  leur  tête.  Le  clergé  formoit ,  au  fein  de 
la  monarchie ,  une  efpèce  de  république  indépendante , 
redoutable ,  6c  ennemie  du  roi ,  de  la  nobleffe  ôc  du 
peuple  ;  Guftave  réfolut  de  renverfer  ce  coloffe  qui , 
même  dans  un  fiecle  affez  éd^ré,  menaçolt  encore 
Pautorité  fuprême.  Le  chancelier  Anderfon  fot  le 
confident  6c  le  miniftre  de  ce  projet.  Guftave  commença 
par  fâvorifer  fecrétement  les  doâeurs  ludiéritns;  il 
abolit  la  coutume  finguliere  qui  rendoit  les  é\'êques 
héritiers  des  eccléfiafoques*  qui  mouroicnt  dans  leur 
diocèfe»  Les  quartiers  d'hiver  des  troupes  forent 
diftribués  for  tes  terres  du  clergé.  Les  deux  tiers  des 
dixmes  forent  deft!nés  à  l'entretien  de  l'armée ,  qui 
devoit  veiller  ,  même  en  tems  de  paix,  à  la  iûreté 
des  frontières;  on  cria  au  blafphême,  àl'héréue;  les 
prêtres  ôc  les  moines  armèrent  les  pa}'fans  ;  un  homme 
du  peuple ,  nommé  Hans  ,  fe  mit  à  la  tête  des  mécon* 
tens;  mais  Guftave  fiit  bientôt  difSper  toutes  ce» 
foâions,  s'empara  des  fortereffes  des  évêques,  ôt 
convoqua  à  Vefleras  une  affemblée  des  états  généraux. 
Ce  fot-là  oue  fot  faite  cette  ordonnance  célèbre,  qui 
fape  tous  les  fondemens  de  la  ruifTance  6c  de  la 
richeffe  du  clergé;  le  luthéranifme  nit  prêché  dans  les 
églifes  catholiques ,  en  préfence  même  des  évêques  6c 
des  prêtres. 

Guftave  ne  tarda  pas  à  déclarer  d'aune  manière 
authentique  fon  attachement  à  la  doélnne  de  Luther. 
La  ré^ke  des  Dalécai  liens  l'avoit  occupé  quelque 
tems ,  6c  avoit  fiifpendu  les  foins  qu'il  apportoit  aux 
progrès  du  luthéraiiifoie  en  Suéde  ;  mais  le  fupphce 
du  chef  ayant  fait  rentrer  les  autres  rebelles  daiis  le 
devoir ,  il  reprit  cette  entreprife ,  donna  rarche\  êclié 
d'Upiàl  à  LÛirem  Pétri ,  à  qui  U  donna  en  mariagt 
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une  de  Ces  parentes  ;  pour  lui ,  U  épou&  la  fitte.  aînée 
du  duc  de  Saxe  Lawembourg,  Tan  1530.  Il  ne  lui 
manquoit  plus ,  pour  mettre  le  comble  à  tant  de  prot 
pérîtes,  que  d'afîurer  à  (à  jpoftérité  le  fruit  de  Tes 
travaux.  Ce  fut  dans  ce  deffcin  qu'il  convoqua  une 
afferablée  dos  états  -  généraux  à  Vefteras.  Guflave 
fit  fentir  que  ,  fi  la  couronne  demeuroit  élective, 
un  roi  de  Danemarck  pouvoit  briguer  les  fuffrages, 
lé   faire    proclamer,  ou  du    moins  faire  naître  dis 

fierres  ci\iles  ,  &  renouvdler  tous  les  maux  dont 
les  avoit  délivrés.  Le  fouvenir  des  cruautés  de  Chrif- 
tiem  II  ,  &  des  malheurs  de  la  Suéde,  prêtoit  à 
ce  difcours  une  force  irréflflible.  La  nation  déclara 
qu'elle  renonçoit  pour  jamais  au  droir  d'élire  Tes 
louverains ,  &  que  la  couronne  feroit  héréditaire  dans 
la  famille  de  Guftave,  On  appella  cet  aéfe  H union 
héréditaire.  Gufîavc  ,  toujours  occupé  ,  &  de  la  grandeur 
de  l*état ,  6c  de  celle  de  fa  mailbn.,  avoit  réiblu 
d*unir  la  main  d'Eric ,  fon  iils ,  à  celle  d'Elifabeth  , 
reine  d'Angleterre  ;  mais  cette  princeffe  habile  fut 
éluder  ces  propofitions ,  ians  une  rupture  décifive  avec 
la  cour  de  Suéde.  Cependant  le  roi  defcendoit  len- 
tement dans  le  tombeau  ;  fes  forces  s'éteignoient  par 
dégrés  ;  (qs  yeux  n'avoient  plus  le  même  feu  ,  mais 
(on  ame  avoit  toujcajrs  la  même  vigueur  ;  il  fit  Ion 
^eflament  avec  autant  de  fâng  froid  qu'il  eût  fait  un 
traité  de  paix.  Un  infknt  avant  fa  mort  il  diéla  à 
un  fecrétaire  rfétat  des  ordres  touchant  des  affaires 
très-épineufes,  6l  donna  à  fts  enfans  les  leçons  les  plus 
fages.  Il  mourut  le  ^7  feptembre  1546.  Toute  la 
Suéde  le  pleura,  &  le  règne  de  fbn  fils  ne  fit  pas 
cefTer  ces  regrets.  On  ne  p^ut  mieux  louer  ce  prince 
qu'en  di(ànt  qu'il  Rit  le  Henri  IV  de  la  Suéde.  Malheureux 
comme  lui  dans  fa  jcunefTe ,  comme  lui  grand  dans 
ion  malheur,  il  fiit  forcé  de  conquérir  ùs  états, 
pardonna  à  (^$  ennemis ,  &  ût  le  bonheur  de  iùs  fujets 
fipiès  les  avoir  vaincus.  (A/.  i>E  Sacy) 

GySTAVE  Alh)U»he  ,  furnommé  le  Grand ,  roi 
fîc  Suéde.  Les  hautes  qualités  de  ce  prince  ne  furent 
.  point  les  fruits  tardifis  de  l'éducation  6c  de  l'expé- 
riencc.  L^  nature  avoit  tout  fait  pour  lui.  Au  milieu 
des  malheurs  dont  la  Suéde  fut  accablée  pendant  les 
dernières  années  du  régne  de  Charles  IX,  fbn  père, 
lundis  que  fon  efprit  égaré  fuccomboit  fous  le  fardeau 
du  gouvernement ,  Guftave ,  âgé  de  fcize  ans ,  pa- 
roifloit  dans  les  confeils,  &  à  la  t?te  des  armées, 
cbéifibit  en  fpldat,  négocioiten  minifbe,  &  comman-» 
doit  en  roi.  Sa  modeflie  prêtpic  un  nouveau  charme  à 
fes  talens.  Il  fe  déficit  de  ùt'  forces.  Un  jour  fes 
courtiians  le  virent  plongé  dans  une  profonde  rêve- 
rie ,  les  yeux  mouillés  de  larmes ,  ils  le  quefUonner 
rent  lur  le  fa;et  d?  fa  dciilcur.  «  Hélas ,  difbit  -  il , 
»»  mon  pei^  eft  prêt  à  dLfçendre  dans  le  tombeau , 
»  &  tnôi  \  monter  fur  le  trône  :  quelle  reffource  pour 
»  la  patrie  ,  qu  nn  prince  jeune ,  imprudent  6c  novice 
»  dans  l'art  de  régner  }  comment  •  pourrai- je  la  dé- 
>)  fciidre  contre  tant  de  puiffanc.s  armées  contre  elle  ! 
j>  Ah  1  fi  du  moins  le  facrifice  de  ma  vie  pouvoit 
I)  fauver  l'état».  Sigifmond ,  loi  de  Pologne,  chafié 
psM*  ks  Suédois ,  avoit  afTccié  la  Ruflle  &.  le  Dane- 


tî   u  S 

marck  à  fa  vengeance.  Les  Suédois  effuycrent  <iUx>rd 
quelques  échecs  ;  mais   àks  que  le  jeune  Guftave  k 
mit  a  leur  tête ,  ils  triomphèrent.  Charles  étant  mort 
le  30    oélobre   161 1  ,    Gujîavc  fut    proclamé  avec 
enthoufiafme  par  toute  la  nation.  Il  avoit  tous  lestalens 
nécefTaires  pour  gouverner  ,   mais  il    ii'avoit  point 
l'âge  fixé  par  les  loix  du  royaume.  Le  roi  Charles 
avoit  nemmé  un  confeil    de  •  régence  ,    compofé  de 
fénateurs  :  la  râne  Chriftine  &  le  duc  Jean  y  préfi- 
doient.    Mais  on   fentit   bientôt  que   Gufttve    étoit 
audeffus  d'ime  loi  faite  pour  les  princes  vulgaire»; 
on  remit  les  rênes  du  gouvemenaent  entre  fes  mains  \ 
dans  l'état  déplorable  où  fe  trouvoit  la  Suéde ,  prête 
à  être  envahie  par  trois   puiflànces  rivales ,   un  roi 
guerrier  étoit  un  fléau  néceflaire.  Guftave^rx  y  porte 
le  ravage  dans  la  Scanie,  entre  dans  la  Uothie  oc-* 
cidentale ,  force  les  Danois  à  la  retr«ûte  j  taille  en 
pièces  un  parti  près  d'Ynnewaldbroo  ,  ea  écrafe  un 
autre  près  d'Eckefio,  délivre  Joenelcoping  aillégé  par 
le  roi  de  Danemarck.  Chr'.fliem  qiû  avoit  méprifc  la. 
jeunefTe  de    Guftave  ^  ne   voulut   pas  hii  demander 
honteuièment  la  paix  ;  mais  il  fe  fit  offrir  la  médiation 
de  la  cour  d'Angleterre  ,   6c   s'engagea  à  reftituer  ^ 
moyennant  un  million  d'écus ,  Calmar ,   l'ifle  d'Oë* 
land  ,  le  fort  Risby  &  Elfsbourg.  Ainfi  k  guerre  fut 
terminée  au  mois  de  janvier  <k  l'année   161 3.   Les 
Mofcovites  voyant  que  les  Danois  n'agiflbient  plus  de 
concert   avec  eux,  expofes  feuls  à  la  vengeance  de 
Guftave ,  prirent  un  parti  qui  étonna  toute  l'Europe,, 
Le  C'zar  étoit  mort.  Us  élurent  pour  fbn  fuccefïeur 
le  prince  Charles-Philippe,  frère  de  Guftave.   Cette 
éleàion  étoit   l'ouvrage   de    Jacques    de    la  Gardie, 
Guftave  fut  piqué  de  ce  qu'on  ne  Vavoit  pas  proclamé 
lui-même;  il  cfévora  cet  affront,  confentit  en  apjKi- 
rence  au   départ  de  fon  fière^  mais  il  y   mit   tant 
d'obôacles,  que  les  Mofcovites  prirent  ces  délais  pour 
un   refus.  Us  élurent   Michel   Féodorovitz;  Guftave^ 
voulut  alors  ou  parut  vouloir  placer  le  prince  Charles-- 
Philippe  flir  ce  trône  ;  il  n'étoit  plus  tems  :  le  roi  ne 
parut  pas   fort    chagrin  du    peu  de   fùccès  de    cette 
démarche.  11  donna  fa  fœur  Catherine  en  mariage  au 
comte  Palatin  prince  de  deux  Ponts.  Cétoit  au  premier 
■  fmit  de  cette  union  que  Guft.ive  d^ilinoit  fâ  couronne, 
s'il  mouroit  fans  enfans.  La  cérémonie  du  couronnement 
de  Guftave  ne  fe  fit  qu'en  16 17;  trois  ans  après   il 
époufa  Marie --Eléonore,  fille  ae  Jean  -  Sigifinond  , 
éleâeur  de  Brandebourg,  &  s'arracha  aufE-tôt  des 
bras  de  la  reine  pour  voler  aux  combats  ;  Riga  fut 
emporté,  Mittaw  fe  foumit;  une  trêve  de  deux  ans 
avec  la  Pologne  ,  fat  la  fuite  de  ces  conquêtes.  A 
peine   cette  fafpenfion    d'armes  étoit  -  elle    expirée  , 
que  Guftave  eiura  en  L' vonie ,  pénétra  dans  la  Lithua-» 
nie ,   courut    de-  conquêtes   en  conquêtes ,    &  offrit 
en  vain  la  paix  à  Sgifmond,  qui  fii^oit  bien  que  le 
premier  de    tous  les   articles   Icroit  de  fa    part  une 
renonciation  formelle  au  trôiîe  de  Suéde    qu'il  re- 
grettoit, 

Ce  prince  fe  ligua  avec  IVmpereur,  èc^nt  l'rim-* 
bitian  efpéroit  compter  un  vafî'al  de  plus  dans  Sigif- 
mond ,  s'il  pouvoit  le  replacer  fur  le  trône  de  Suède  » 
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Mffls  Guflave  qnî  étoit  rentré  en  Pologne  par  la 
Pniffe,  Tan  1626,  avant  qu'on  fut  informé  de  ià 
defcente ,  avoit  dqa  conqab  Frawenberg ,  Brawns- 
berg,  Eibing,  Marienbciirg,  Mewe,  Dirschaw, 
Scum,  Chnftbourg,  Werden;  Ion  armée  triom- 
phante échoua  devant  Dantûck  :  dans  tous  ces  com- 
l»ts,  Guftavc^  placé  aux  premiers  rai^ ,  conmian- 
àcàt  y  combattoit ,  échauflbit  la  mêlée ,  dirigeoit  les 
grands  mouvemens ,  6c  confervoit  toujours  cette 
méfence  d'efprit  qui  décide  du  gain  des  batailles. 
L)aBS  deux  de  ces  rencontres  il  fiit  blefle;  le  fbldat 
Suédois  en  voyant  couler  le  fang  de  ion  roi',  n'en 
devint  que  plus  fiirieux.  Le  célèbre  Wrangel  rem- 
pona  en  1629  une  vi^bire  fur  les  Polonois,  près 
<ie  Gorzno  ;  ôuftave  jaloux  de  la  gloire  de  ce  géné- 
ral ,  livra  bataille  aux  ennemis,  près  de  Stum,  La 
TÎâoire  fiit  complette ,  quoique  les  Suédois  fliffent 
inférieurs  en  nombre;  Sig'finond  déièfpéra  enfin  de 
remonter  fiir  k  trône  de  Suède.  U  accepta  une  trêve 
de  ûx  ans.  On  devoit  profiter  de  ce  calme  pour  tra- 
vailler à  une  paix  fblide;  cependant  Guftave  con- 
iêrva  Tes  conquêtes  en  Livonie,  6c  quelques  autres 
placeSb 

Guflave  n'avoit  point  oublié  que  l'empereur  avoit 
donné  de  puifîans  fecours  à  Sigiiînond  ;  il  avoit  faifi 
U  politique  de  cette  cour  ambitieufe  qui  vouloit  ran- 
ger tout  le  Nord  fous  fts  loix  :  il  preffentoit  le  but 
des  démarches  qu'elle  ne  cefToit  de  faire  pour  brouil- 
ler le  Danemarck  avec  la  Suède ,  6c  (ûbjugucr  ces 
deux  royaumes  à  la  faveur  des  divifions  quelle  £ii- 
fcit  naître;  il  cherchoit  Toccafion  de  rompre  de 
nouveau  avec  elle;  un  affront  fait  à  fcs  ambaflà- 
deurs  par  les  impériaux,  la  lui  offrit,  6c  la  guerre 
tilt  déclarée.  Guflave ,  fortifié  de  l'alliance  du  roi  de 
France,  du  duc  de  Poméranie,  de  l'archevêque  de 
Brème,  6c  du  landgrave  de  HefTe-CafTel ,  s'avança 
contre  les  Impériaux ,  remporta  deux  vléfoirà  près 
de  Greifienhagen  8c  de  Gartz ,  chafTa  les  ennemis  de  la 
bafTe  Poméranie  6c  du  Neumarck,  parut  vainqueur 
fcr  les  bords  de  l'Oder ,  6c  compta  ,  f>eu  s'en  haut , 
fes  jours  par  fès*  conquêtes  ;  après  divenes  opérations 
militaires,  Guflave  fe  montra  fur  les  bords  de  l'Elbe, 
i'empara  près  de  Werben  d'un  pofle  avantageux,  6c 
de^  obiecva  les  mouvemens  du  contte  <fe  TiHy. 
Cet  illuftre  Bavarob  commandoit  les  Impériaux  ; 
tous  deux  s'efljmoient  ,  s'épioient,  fe  cïevinoient 
Tun  l'autre  ;  on  fê  fépara  fans  combattre  ,  mais  on 
fk  r^ignit  près  de  LeipficL  La  bataille  s'engagea  ^ 
dès  le  premier  choc  les  Impériaux  crièrent  viâoire; 
le  coime  de  Tilly  fit  partir  des  courierspour  l'annon* 
cer.à  la  cour  imnérisie  ;  Tébâeur  de  Saxe  aban^ 
donna  Guflave^  oc  s'enfuit;  le  roi  de  Suède  rétablit 
k  combat,  culbuta  la  cavalerie  impériale 5  di/fipa 
l'in^nterie,  6c  eut  feul  avec  ûs  fbldats  toute  la 
g)oire  de  cette  journée.  Les  fuites  de  cette  viâoire 
Mirent  plus  importantes  que  cette  viâoire  même  ; 
une  pâme  de  la  Franconie  fè  fournit  à  l'armée  viilo- 
rieufe.  Ceux  des  princes  protefhm  que  la  crainte 
airoit  jufqu'alors  retenus  dans  le  parti  de  l'empereur^ 
6  déclarèrent  pour  la  &]ède^  enfin  U  terreur  éto.| 
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fi  générale,  qu'on  ne  hiflbit  plus  à  GuIjv:  le  p^a*»- 
fir  de  former  des  fièges ,  &.  de  livrer  des  aHaurs. 
Si-tôt  qu'il  fe  montroit,  les  vilbs  les  mieux  forti- 
fiées ouvroient  leurs  portes  ;  tandis  que  Guf}jv^  fe 
rendoit  maître  de  toutes  les  côtes  de  la  m;.T  BaUi- 
que,  les  Saxons  pénctroient  dans  la  Bohême,  &:  \t 
nom  du  héros  qu'on  croyoit  voir  à  leur  tere ,  foa- 
mettoit  une  partie  de  ce  royainie.  Au  milieu  des 
rigueurs  de  l'hiver,  Gujlave  couroit  de  con^l;c^es 
en  conquêtes,  fbn  armée  ne  campoit  pîiîs,  ell; 
étoit  l2gée  dans  les  villes  ;  la  mort  du  brave  Se  malheu- 
reux Tilly ,  acheva  la  déroute  des  Impériaux  ;  leur 
armée  fe  difperfa  6c  caufa  plus  de  ravages  dans  fjn 
retour ,  que  les  Suédois ,  aufîi  dilciplinés  qu'intré- 
pides ,  n'en  avoient  fait  dans  tout  le  cours  de  la  guerre. 

Vallenflein  rafiÀrmbla  ces  débris,  y  ajouta  di 
nouvelles  forces  recueillies  daiis  les  cercLs  fidèles 
à  l'empereur ,  marcha  comre  Guflave ,  &  crut  répa- 
rer tous  les  malheurs  du  comte  de  TJly.  Enfin, 
après  diverfes  expcditions  que  les  bornes  de  et 
Diéïonnaire  ne  nous  permettent  pas  de  rappelle-, 
les  deux  armées  fe  trouvèrent  en  préfencc  près  de 
Lutzen ,  le  16  novembre  1632;  la  bâta  lie  fe  donna', 
les  Suédois  montrèrent  une  ardeur  nouvelle;  l'in- 
fanterie impénale  fiit  taillée  en  pièces,  le  canon  fut 
enlevé;  Guflave ^  impatient  d'achever  la  déiaite  ù^ 
ennemis,  fe  précipita  au  milieu  d'un  régiment  de 
cuirafHers  qui  tenoit  tête  aux  Suédois.  H  y  périt  ;  les 
circonfbnces  de  fa  mort  paroifTent  incertaines,  fii 
mort   n'cmpécha  pas  la  viôoire  de  fbn  armée. 

Cétoit  un  prince  auifi  accompli  qu'un  homm* 
peut  l'être.  H  avoit  peu  de  défauts ,  6c  n'avoit  point 
de  vices.  H  fiit  contraint  à  faire  la  guerre ,  6c  ce  ï\q({ 
pas  à  nous  à  examiner  fi  dans  un  tems  de  paix ,  il 
auroit  cherché  Toccafion  de  la  fiaire.  On  fait  que  la 
leéhire  du  tr^ûté  de  la  guerre  6c  de  la  paix  de  Gro- 
tius,  lui  étoit  fiunilière.  D  n'avoit  pas  moins  de  ta- 
lens  pour  le  gouvernement  que  pour  la  guerre. 
Rien  de  ce  qui  peut  contribuer  au  bonheur  ou  à  la 
gloire  d'un  empire ,  ne  lui  étoit  étranger.  Di<:kr  deà 
loix ,  donner  des  batailles ,  préfider  aux  travaux  cîu 
laboureur,  comme  à  ceux  du  foldat,  d^fcendrcî 
dans  tous  les  détails  polidoucs  8c  militaires,  le 
lAontrer  équitable  flir  un  tribunal^  grand  fur  un 
champ  de  bataille  ,  il  favoit  tout,  excepté  retenir 
fbn  courage  dans  la  mêlée.  Un  excès  de  bravoure  lui 
cofita  la  vie.  (  M.  DE  Sacy,  ) 

GUTTEMBERG  ;  (Jean).  Voye^  ^ausT  (Jean). 

GUYARD,  (Bernard)  ( //iy?.  Ut.  mod.  )  domini- 
cain. Entr'autres  ouvrages  qui  méritent  moins  de  nous 
occuper ,  il  efl  l'auteur  de  celui  qui  a  pour  titre  :  Is 
Fatalité  de  Saïnt^Cloud  ^  oii  il  tâche  de  prouver  oue 
ce  n'efl  pas  un  dominicain  qui  a  tué  Henri  III.  Il  a 
été  réfuté  par  un  autre  ouvrage  uititu^é  :  U  véritable 
Fatalité  de  Saint- Clçud  ;  qui  ie  trouve  dans  le  journal 
de  Henri  III ,  avec  l'ouvrage  du  P.  Guyard.  Né  en 
1601.  Mort  à  Paris,  le  19  juillet  1674. 

GUYARD  DE  BERVILLE,  (  Hlfl,  lÀtt.  mod.  ) 
auteur  de  dewt  oiauvaiiès  Hifloires,   dont  les  fu)e^ 
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étoicm  bien  chclfis  ;  c'ctoient  le  connétable  du  GueC- 
clin  &  le  chevalier  Bayard.  Né  à  Paris  en  1697.  Il 
mourut,  dit-on,  en  1770,  à  Bicêtre,où  la  misère 
le  força  de  fe  retirer  ;  ce  qu'il  j'^  a  de  certain  ,  c'eft  que 
cette  même  misère  avoit  été  julqu'à  la  mendicité. . 

GUYMOND  ou  GUIMOND.  {Voyei  Touche). 
Gaude  Guimond  de  la). 

GUYON  ,  (Symphorien)  Hîft,  Un.  mod.  )  curé 
de  St.  Vidor  d*Orléans  fa  patrie ,  a  donné  VHlftoire 
de  féglijè  &  diocèfi  ,  vîlle  &  unîverjité  (T  Orléans, 
Mort  en  1637. 

Jacques  ùuyon  fon  frère  ,  eft  auteur  d*un  petit 
oiivraee  intitulé  :  Entrée  foLmndU  des  Evcqiusd^  Orléans, 

L'Aobé  Guyon ,  (Claude-Marie)  qui  ne  paroit  point 
avoir  éié  de  la  famille  des  précédents  ,  (ut  un  écrivain 
fécond;  il  continua  lUiftoire  Roma'ne  de  Laurent 
Echard  ,  depuis  Conftantin  julqu'à  la  prife  de  Conftan- 
tinople  par  Mahomet  II.  llcompofa  une  Hîftoîre  des  Em- 
pires  &  des  Républiques  ;  une  Hifloire  des  Amazones  ;  une 
Hiflotre  des  Indes  ;  une  Bibliothèque  Eccléjiajiique  ;  un 
Ejjai  critique  fur  lUtabliJPementde  r empire  d  Occident  ; 
quelques  écrits  polémiques  contre  M.  de  Voltaire  6c 
ies  amis.  Il  avoit  été  afTocié  de  Tabbé  De^ntaines. 
îl  mourut  en  1771.  Il  étoit  de  Lons  ••  le  -  Saunier  en 
Franche-Comté. 

Ce  nom  de  Guyon  a  été  rendu  beaucoup  plus  cé- 
lèbre par  une  femme  :  Jieanne- Marie  Bouvières  de 
la  Mothe  ,  née  à  Montargis  en  1648  ,  &  qui  avoit 
époufé  le  fils  de  l'entrepreneur  du  canal  de  Briare , 
nommé  Guyon,  Devenue- veuve ,  dit  M.  de  Voltaire , 
dans  une  anez  grande  jeunefle ,  avec  du  bien ,  de  la 
beauté  &  un  «prit  fait  pour  le  monde ,  elle  s'entêta 
de  ce  qu'on  appelle  la  fpiritualité.  Un  barnabite ,  du 
pays  d'Annecy ,  près  de  Genève ,  nommé  la  Combe, 
tut  ibn  direâtur.  Cet  homme  ,  connu  par  un  mélange 
«(Tez  ordinaire  de  paflîons  &  de  religion ,  &  qui  efl 
mort  fou ,  fit  de  là  pénitente  une  vifionnaire  ;  il  la 
conduifit  en  Savoye  dans  ibn  petit  pays  d'Annecy , 
oïl  révêque  timlaire  de  Genève  £iit  la  réfidence  ;  elle 
y  acquit  d'abord  quelque  autorité  par  ià  profufion  en 
aumônes.  Elle  y  tint  des  conférences.  Les  imagina- 
tions tendres  &  flexibles  de  quelques  jeunes  religieux 
Guiaimoient  plus  qu'ils  ne  croyoient  la  parole  de  Dieu 
dans  la  bouoie  aune  belle  femme  ,  turent  aifément 
louches  de  cette  éloquence  ;  mais  Tévêque  d'Annecy 
obtint  qu*on  la  fît  fortir  du  pays  elle  &  £>n  direâeur. 
Js  allèrent  à  Grenoble.  Elle  y  répanctt  deux  livres 
«lyfHques,  le  Moyen  court  6»  les  Torreras  ;  elle  fut 
encore  obligée  de  fortir  de  Grenoble.  Elle  vint  ^  Paris , 
prophétife  ,  dogmatiik  ;  l'archevêque  de  Paris ,  Harlay 
<ie  Chanvalon  ,  obtint  en  1687,  ""  ordre  pour  faire 
enfermer  la  Combe  ,  comme  féduéteur  ,  &  pour 
mettre  madam*  Guyon  dans  un  coirvent.  Le  crédit  de 
madame  de  Maintenon  impofa  fdence  à  rarchevêoue 
de  Paris ,  &  rendit  la  liberté  à  madame  Guyon  :  celle- 
ci  vint  à  Verfailles  ,  s'intrcduifit  datis  &int-Cyr, 
aflTifta  p^ufieurs  fois  à  des  conférences  dévotes  que 
Eaifoit  Table  de  Fénelon.  Cet  abbé ,  dans  la  piété  duquel 
j(  pitroit  quelque  chofè  ùt  romanet^e,  ne  vit  dun 
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madame  Guyon ^  qu'utie  ame  pure,  éprifè  du  même 
goût  que  lui ,  &  fe  lia  fans  fcrupule  avec  elle*  a  II  étoit 
n  étrange  \  ajoute  M.  de  Voltaire  ,  qu'il  fût  féduit  par 
Il  une  kmme  à  révélations,  à  prophéties  &  à  galirna- 
n  thias ,  qui  fuffoquoit  de  la  erace  intérieure  ,  qu'on 
n  écoit  obligé  de  délacer  ,  &  qui  fe  vuidoit  (  à  ce 
»  qu'elle  difoit  )  de  la  furabondance  de  grâce ,  pour  en 
>i  faire  enâer  le  corps  de  l'élu  qui  étoit  afïis  auprès  d'elleii. 
M.  de  Voltaire  explique  cet  excès  d'indulgence  par  le 
cai  aâère  charmant  de  M.  de  Fénelon  ,  qui  étoit  dans 
l'amitié ,  ce  que  les  autres  Ibnt  dans  l'amour. 

Madame  Guyon  ,  fière  <fun  tel  difciple  ,  qu'elle 
appelloitfon  fils,  6c  de  la  proteâion  de  madame  de 
Maintenon ,  répandit  fes  idées  dans  Saint-Cyr  ;  l'évêque 
de  Chartres  ,  Uodet  des  Marais  ,  dans  le  diocèfe  duquel 
efl  Sainç-Cyr ,  s'en  alarma  ;  l'archevêque  de  Paris  me- 
naça de  nouveau  ;  madame  de  Maintenon  rompit  tout 
commerce  avec  madame  Guyon ,  Ôc  lui  défendk  le 
féjour  de  Saint-Cyr.  L'abbé  de  Fèielon  lui-même  lui 
confeilla  de  fè  mettre  fous  la  direction  de  Tévêque  de 
Meaux ,  BofTuet ,  &  de  lui  foumettre  fes  écrits.  L'évêque 
de  Meaux  s'afToda  ,  pour  cet  examen  ,  l'évêque  de 
Châlons ,  qui  fut  depuis  le  cardinal  de  Noailles ,  fie 
l'abbé  Tronfon ,  fupérieur  de  S.  Sulpice.  Les  conf^ 
rences  fe  tenoient  à  my.  L'archequêque  de  Paris ,  jaloux 
que  d'autres  fe  portauent  pour  ju^  dans  fon  diocèfe  , 
nt  afficher  une  cenflu-e  publique  des  livres  au'on  exa- 
minoit  Madame  Guyon  le  redra  dans  la  ville  oe  Meaux, 
foufcrivit  à  tout  ce  que  BofTuet  voulut,  ôc  promit  de  ne 
plus  doematiièr. 

On  laccuiâ  en  1695  d'avoir  manquéàfâpromeflè; 
elle  fut  enlevée  par  ordre  du  roi,  et  fut  oifermée  à 
Vincennes  ;  elle  y  compofk  un  gros  volume  de  vers 
myfbques  ;  eUe  parodioit  les  vers  des  'opéra  ;  die 
chamoit  fouvent: 

L'Amour  pur  &  parfait  va  plus  loin  qu'on  ne  penfè  : 
On  ne  (çait  pas,  lorfqu'il  commence. 
Tout  ce  qu'il  doit  .coûter  un  jour. 

Mon  cœur  n'auroit  connu  Vincennes,  ni  fouffrance^ 
S'il  n'eût  connu  le  pur  amour* 

#  Madame  Guyon  avcnt  époufé  Jéfii^Oirifl  dans 
>i  une  de  (es  extafes  ;  &  depuis  ce  temps4à  elle  ne 
>f  prioit  plus  les  faints  ,  di&nt  que  la  m^effe  de  la 
M  maifon  ne  devoit  pas  s'adreffer  aux  domefbques, 

BofTuetexigea  que  Fénelon,  devenu  archevêque  de 
Cambrai , cette  même  année  1605  ,  condamnât  madame 
Guyon  avec  lui ,  &  foufcrivk  a  fes  inffaruâions  pafto- 
rales  ;  Fénelon  ne  voulut  lui  iàcrifier  ni  iês  fentimemt 
ni  fon  amie.  Peu  de  temps  après ,  parut  le  livre  des 
Maximes  des  Saints.  L'af&ire  du  quiétiime  devint 
alors  ra&îre  perfonnelle  de  l'archevêque  de  Cambrai* 
Madame  Guyon  fortit  de  prifon  en  1702 ,  ayant  été 
transférée  de  Vincennes  à  Vaueirard ,  &  de  Vai^ard 
à  la  BafHlle  ;  &  pourquoi  }  Elle-  mourut  à  B^ois  en 
1717. 11  y  a  des  lettres  afTez  rares  de  l'abbé  la  Bletterie 
en  faveur  de  madame  Gruyon  ;  nvds  il  ne  la  luflifie 
que  fur  les  moeurs  ,  ôc  non  fur  les  femiments.(M.de 
Voltaire  dit  que  madame  Guyon  faifoit  des  vers  comme 
Çotàsi  ^  &  de  la  pcofe  comae  PolidiineUe. 

GUYOT, 
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GDYGT,  rGermain-Antoine)  («A  Zlii.  m^d,) 
jftyocat,  nomme  Guyot  des  FUfsy  à  cade  de  îbn  Traité 
fur  les  Masures  Féodahs^  aaquel  on  a  joint  des  Ohftr' 
votions  fur  le  droh  des  Patrons  &  des  Seigneurs  de 
J^aroijfc  ,  aux  honneurs  dans  tEgûfe  ,  ÔCC.  Né  en 
1694,  mort  en  175a 

GUYOT  DE  MERVILLE.  Foy^MERvnxR 
GUYOT  DES  FCM^TAINES.   Voye^  Desfon- 

TAIKES. 

6UZMAN,  (Alphonfe  Pem  de)  {Hîft.  d^Efp.) 
On  peut  voir  à  Varticle  Cap  EL ,  llimoire  de  ce  gpu- 
Temeur  de  Cplchcft.r  &  de  ion  fils  dans  les  guerres 
A  parlement  d'Angleterre  contre  Charles  I*'.  La  même 
aventure  étoit  arrivée  près  de  quatre  fiècles  aupara- 
vant avec  une  ifFue  beaucoup  plus  tragique  à  Alpnonlê 
Perez  de  Gufman^  de  qui  delcend  la  maifon  des  ducs 
de  Médina  Sidonia  en  Efpagne.  H  avoit  commandé 
les  armé  s  des  Princes  de  Maroc  11  étoit  gouverneur  de 
Tarif,  lorfque  cette  ville  fiit  affilée  par  dom  Juan , 
îii£sLnt  de  Caitile.  L'infant  avoit  en  u  puifTance  un  ffs 
d«  Gu^rnan ,  il  menaça  Guiman  dimmoler  ce  fils  à 
iês  yeux,  ^il  ne  lui  rendoit  la  place  w Plutôt  que  de 
*  commettre  une  telle  trahifon,  je  te  donnerois  moi- 
n  même  un  poignard  pour  l'^oreer  w  ;  en  difant  ces 
jnots ,  &  comme  s*il  eut  voulu  exécuter  ce  qu'il  diibit, 
il  lui  jetta  un  poignard  da  haut  des  remparts,  &. 
rentra  iàns  vouloir  être  témoin  de  ce  qui  pouvoit  arri- 
ver ;  il  alla  fe  mettre  tranquillement  à  table  avec  Marie 
Coronel  fà  &mme ,  qui  ne  fçavoit  rien  'de  ce  ^  iè 
pafToit.  L'infant  'étoit  un  barbare ,  il  fit  périr  le.  jeune 
Gu^man  aux  yeux  des  afEégés  ,  placés  fin-  les  remparts , 
qm  ,  à  ce  meâade.,  poiSsèrent  des  cris  af&eux  de 
compallîon  oc  de  douleur.  Le  gouverneur  les  entàidit^ 
&.  k  doutant  de  ce  qui  les  excitoit ,  oucraigpant  quelque 
aflàut  9  il  courut  aux  remparts ,  infbuit  du  malheur  de 
ion  fils,  il  fe  contenta  de  dire  aux  (bldats  :  mes  enfams , 
n'en  vzilU[  que  mieux  a  la  garde  de  la  place  y  &  re- 
tourna (ê  mettre  à  table  ,  pour  ne  pas  inquiéter  £1 
femme.  Lopez  de  Vega  a  câébré  en  vers  cette  fer- 
meté de  Gw^man.  Les  deicendants  de  ce  capitaine  ont 
fppùfit  cet  éVèaeiittntî  3s  ont  pris  poijf  {ispiér  de 
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leufl  ^ahSâ;  une  tour ,  au  haut  de  laquelle  parok  un 
cavalier  armé ,  qui  jette  un  poignard ,  avec  ces  mots 
pour  devife  :  mas  pejk  el  rei  que  la  fangre.  Je  préfirt 
f  intérêt  du  roi  û  celui  du  fang, 
GUZMAN.  Voye^  (OuvARis). 
GYÉ  ou  GIÉ ,  (le  miréchal  de.)  Voyei  RohanV 
GYGÊS ,  l'anneau  de  Gygés  eft  bien  conftamment 
au  rang  des  fables ,  même  ce  grand  dépit  qu'on  veut 
que  la  femme  de  Candauîe  ait  eu  d'avoir  été  expoféé 
toute  nue  comme  un  mo<ièle  de  perfeâion  aux  re- 
gards de  Gygks ,  par  Candauîe  fon  mari ,  ce  dépit 
qui  la  porta ,  it-on  ,  a  confoirer  contre  Candauîe  avec 
Gy^ès  y  &.  à  offrir  à  celui-ci  ion  lit  &  fon  trône ,  pourvu 
qull  la  défît  de  (on  indiicret  mari  :  tout  cela  pourroit 
bien  ifetre  digne  que  d'un  conte  de  La  Fontaine  ;  auiîi 
cette  hifloire  en  a-t-elle  fourni  le  fiijet. 

GYUPPE.  (jnjL  Gr^c^).  Pendant  la  dix-neuvième 
année  <le  la  guerre  du  Péleponèfè  ,  ce  général  lacédi^ 
monien  s'étoitimmortalifé  par  la  délivrance  de  Syracufèu 
{Voyi^  l'article  NiciAs).  Il  flétrit  à  jamais  fa  gloire  par 
un  trait  d'avarice  pouffé  julcpi'à  la  honte  du  vol  Ly  fàndrô 
ayant  réduit  Athènes  la  vingjt-ièptième  &.  dernière  année 
de  b  guerre  du  Péloponèie^  l'avoit  envoyé  porter  h 
^rte ,  les  riches  dépouilles ,  fruits  de  ka  glorieufes 
campagnes..  Outre  les  couronnes  d'or  iàns  nombre 
que  les  villes  lui  avotent  données  ,  l'argent  monto  c 
à  quinze  cents  talents  y  c'efV&*dire  y  à  quinze  cents  mille 
écus.  Gy lippe  ne  put  réfiffer  â  la  tentation  de  prends 
une  partie  de  cet  argent  ;  mais  les  fâcs  étotent  cachetés  ,' 
il  les  découfit  par  le  fond  y  prit  trois  cents  talents  (trois 
cents  mille  écus) ,  recoufit  les  facs ,  &  fe  crut  en  sûreté; 
n  efpéroit  donc  que  jamais  Lyiàndre  ne  s'expliqiieroic 
avec  la  république  for  lafomme  qu'il  avoit  envoyée ,  & 
que  l'argent  une  fois  remis  au  tréfor  public  y  il  n'en  ferott 
mûs  parlé  'y  c'étoit  être  bien  aveuglé  par  la  ci^dité; 
l^yiàndre  en  effet  ne  fut  point' dans  le  casde  parler  y  mait 
les  bordereaux  qu'il  avoit  mis  dans  chatpe  (àc  ,  parlèrent 
pour  lui ,  &  décélèrent  Gy lippe.  Il  fè  bannit  uii-méme 
de  Sparte ,  pour  éviter  le  fupplice  ;  msds  un  déshonneui 
étemel  le  imvit  dans  ion  exil.  Cette  dernière  année  delf 
lierre  du  Pélopopife  ^omt^^  Tao  405  avaqit  J|  Q 
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IABACUC,  (Hift.  Sa£r.)  le  limdèm«  des  dàu^e 
petits  prophètes.  Ses  prophéties  ne  contiennent  que  trois 
chapitres.  On  ne  fçait  fi  c'eft  le  même  prophète  Aakacuc 
qu*un  ange  emporta  par  les  cheveux,  à  Babylone, 
pour  donner  à  manger  à  Daniel  dans  la  fofTe  aux  lions. 
Daniel,  chap.  14. 

.  HABAZE,  £  m.  («y?,  iwi/.)  c'en  le  douzième 
fixûs  de  l'année  éthiopienne  ;  il  a  trente  jours  conime 
ks  autres  mois  :  &  Tannée  de  cette  contrée  commen- 
çant au  19*  d'août,  le  preimer  jêWtSHabafe^  eft  le 
18*  de  notre  mois  de  juillet.  {A.R.) 

HABD ALA ,  £  £  (Hifi.  mod.)  cérémonie  en  ufage 
chez  les  jmEs  pour  fîmr  le  jour  du  (abbat ,  &  qui  conime 
«n  ce  que  chacun  étant  de  retour  de  la  prière ,  ce  qui 
arrive  à  l'entrée  de  la  nuit  ,  lor^'ona  pu  découvrir 
quelques  étoiles ,  on  allunfie  un  flanîbeau  ou  une  lampe  ; 
le  chef  de  £amiUe  prend  du  vin ,  des  éjùceries  odorifé^ 
rames ,  les  bénit ,  les  flaire  ,  pour  commencer  fk  iè- 
maine  par  une  ièniàdon  agréable ,  &  iôuhaîteque  tout 
réufBfle  heuredêment  dans  la  nouvdle  iêmaîné  oii  l'on 
vient  d'entrer  ;  enfiiite  il  bénit  la  clarté  du  feu  dont 
on  ne  s'efl  pas  encore  ièrvi ,  &  fonge  à  commencer  à 
travaiUer.  Le  mot  hahdala  fignifie  difinSîon  ,  &  on 
l'applique  à  cette  cérémonie,  pour  marquer  que  le 
.jour  du  (abba  eft  fini  ^  &  que  cdui  du  travail  commence. 
Lesjuifs,enferaluantceioir4à,  ne ièdifent pas teny&ir, 
mais  Dieu  vous  donne  bonne  fimahu.  DiHionaairt  des 
Ans.  (G.) 

liABE,ii.(^Hifi,mod.)  vêtement *s  ArAes. 
Ceft  ou  une  caiàque  toute  d*inie  venue ,  d^m  gros  ca- 
.melot  rayé  de  blanc  ;  ou  une  grande  vefte  blanche 
d'une  étofie  tifliie  de  poil  de  dièvrc  &  de  lin ,  qui  leur 
deicend  jusqu'aux  talons ,  &  dont  1^  manches  tombent 
iiir  leurs  brâs,  comme  celles  de  no^  mcMnes  bernardins 
&béné(Ëâins.  La^f^f  avec  le  capudion  eft  fiir-tout  à 
J'uiàge  des  arabes  dé  Bsurbarie  qui  demeurent  dans  les 
camp5^nes,oîiilsvivent  fous  des  tentes,  biirdesvilles 
dont  ils  mépriiènt  le  fipur  &  les  habitants.  (^.  K) 

HAHERT ,  {Hîfi.  Lin.mod,)  trois  hommes  de  ce 
arom  ont  été  de  l'Acadénue  Françoife. 

i*.  Germain  Hahert ,  dit  de  Céri/» ,  parce  qu'il 
^  *toitaH)édeStVigor-de-Cérifi,audiocèfedeBayeux. 
cil  l'auteur  d'un  poëme  intinilé  :  La  Métamorphofe  des 
yeux  de  PhUis  en  aftresy  poëme  (An  eut  de  la  répu- 
tation dans  fon temps,  &que  le  P.  J3ouhours  a  dsûgné 
critiquer.  H  a.  Eût  auifi  une  vie  du  cardinal  de  BéruUe. 
Mort  en  1653. 

1».  Philippe  ffahert ,  frère  du  précédent,  eft  auteur 
d'im  autre  poème  non  moins  célèbre  dans  le  temps , 
intitulé  :  le  Tcn^  de  la  Mort.  H  fe  rendit  de  bonne 
heure  dans  ce  temple  ,  ayant  été  enfeveîi  en  1637,  à 
treme-.deux  ans ,  au  fiège  du  château  d'Emeiy  ,  entre 
Mons  &  Valencieones ,  iôus  les  ruines  d'une  murâUe 
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mfun  tonneau  de  poudre  fit  iàuttr  par  la  n^gence 
crun  ibldat,  qui  y  laiila  tomber  fk  mèche. 

30.  Hemy- Louis //tf^^,  feigneurdeMontmort; 
confeillerau  parlement,  &  depuis  doyen  des  maîtres 
des  requêtes.  Ami  &  bienfaiteur  de  GaUendi ,  il  a  publié 
les  oeuvres  de  ce  philofophe,  &  hi  a  faut  ériger  un 
maulblée  dans  l'^Ufe  de  Su  McoIas-des-Champs.  Mort 
en  1667. 

HABINGTON,  (Guillaume)  (HUl,  lut.  mod.) 
andois ,  auteur  d'une hifloiredïdouard  I»  &dïdouard 
IV,  enam^lois.  Mort  en  155^. 

HACHEE ,  ££  {Hijl.  mod)  punidon  qu'on  impo- 

(oit  autrAis  aux  gens  de  guerre  &  même  aux  feiaieiro^ 
elle  confiltott  à  porter  une  felle  ou  un  chien  pendam 
un  e^ace  de  diemin  défigné  ;  elle  deshonoim  On 
mdiquoit  uneproceffion folemnelfe ,  toutes  les  ft»s qu'un 
coupaWe  la  fubiffoiL  Les  mots  du  latin  de  ces  temps 
harmfcan,karnâfcare,  fignifient  la  AicAfe ,  être pwJ 
de  la  hachée.  {A.  /?>)  *^ 

HAaffifra  (Je^e)  Ht/L de Fr.)  MonSt^ ^ 
frère  de  Louis  XI ,  étant  mon  en  1472,  &  étanT 
inortemDOilonné,  (du  moins  on  le  crut  &on  fc  croit 
ainfi),  le  duc  de  Bourgogne,  Charles -le- Téméraire 
char|ea  haiçement  Louis  XI  de  ce  crime  ,  dans  u^ 
manifefle  miolent ,  iliivî  dlioflilités  cmdies.  Llncewfie 
fut  joint  ku  carnage  ;  b  Picardie  ravagée  ,  fes  habî- 
tants  maflacr^  pannem  encore  au  duc  dcBounjoene 
une  trop  foible  vei^eance  de  cet  attentat  ,  dS«  ik 
à9ijmtinnocentt.Gg)endamBeauvais  arrêu  &  confiai, 
àtii  foreur.  Un  afliut^^  avoit  répandu  la  teneur 
r  Mnm  les  affilés,  ils  foyoient  de  toutes  pans;  ks 
Bourguignons  avoient  déià  planté  leur  étencLd  for  la 
brèche  ;  une  femme  intrépide,  nommée  Jeanne  Ha- 
chette,  o&  lanacher  &  le  jetter  dans  le  ftjflë  avec 
l  officier  qm  l  avoit  planté.  Les  autres  femmes  imitèrent 
fon  courage  ,  &  repoufièrent  l'ennemi  en  l'accablant 
de  pieiTO,  de  ww-ré&ie  &  de  plombfondu.  Le  (^ 
fitt  Wvéj&cefoccès,  dû  principalement  aux few^ 
de  ^canyais ,  eft  encore  aujourd'hui  célébré  par  une 
cérémonie  a^cUe  ,  oi  les  femmes  précèdent  les  hom* 
mes ,  en  mémoire  de  ce  glorieux  événement.  Ouelûue 
tempsjmrèsbkvéeduriègedi  Beauvais,  Qiarfe. 
j  ^°*  ®  monttoit  ion  arfenaï  à  un  ambai&deur 
de  France:  «1  vous  allez  voir,  lui  dit-il,  les  clefr  des 
pnnapales  vilks  do  royaume  »;  Son  fou  qui  l'accomp». 
Çioit,  &qui,  foivam  rufige  du  temps,  avoitfeulle 
*oit  de  iwt  dire  >  demanda  oîi  àoient  celles  de 
Beauvais? 

HADDING,  {Hm.de  Danemarck)  roi  de  Eb- 

nemarck  ,  étoit  fils  de  Gram.  Ce  prince  ayant  péri 

dans  une  bataille  contre  Suibda^er ,   roi  de  Dwie- 

marck ,  le  vainqueur  s'empara  <te  ià  couronne  vers 
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Ainalhear, devint  généreux,  brave  „ audacieux  ficcapa- 
Me  d'une  grande  entrepri  k.  Il  raflemhla  ^eknies  amis  ; 
ibnpiâftigroflitpardûjrés;  plus  le  joug  de  Suibdagar 
devenoic  ocBeux  ,  pms  l'armée  de  Hahding  devenoit 
nombreufe.  Il  eut  eimn  une  flotte  capable  de  balancer 
les  forces  de  ion  ennemi  ;  il  luipréfema  le  combat  près 
ck  Tifle  de  Gothland  :  Suibda^  l'accepta  pour  fon 
malheur  ;  U  fiit  vaincu  ,  &  ne  fiirvécut  point  à  ùl 
àèÊMt.  Hadduig  fiit  reconnu  par  tout  leDanemarck  ; 
maïs  ATmund ,  fils  du  vaincu ,  prétendit  conferver  la 
Suéde  &  la  Norw^.  La  guerre  fe  ralluma,  on  oi 
vint  aux  mains  ;  AÎnilild  périt  avec  Ion  fils  ;  mais 
Habding  fut  bleflé.  Uffond,  fecond  fils  d'Afinund, 
|ianit  alors  fiir  la  (cène  ;  il  delcendit  dans  le  Dane- 
marck  ,   força  par  cette  manœuvre  HadSng  à  y 
rentrer  :  pendant  ces  troubles  ,  le  tréibr  royal  avoit 
bt  tn\evL  Hadding  promît  aux  coupables  les  pre- 
mières d^nités  du  royaume  ,  s*ils  le  lui  rapportoient  ; 
ik  U  firent.  Hadding  leur  tint  parole.  H  l^  éleva  aux 
pbsgnukb  honneurs,  &  les  combla  de  bienfidts;  mais 
peu  de  jours  après,  il  les  fit  pendre.  HadMng  n'avoit 
point  perdu  la  Suéde  de  vue  9  U  y  fit  laeuerre  pendant 
cina  ans  finis  fiiccès::  forcé  par  la  difette  a  fe  retirer,  il 
Tourartenmner  la  guerre  par  une  bataille  décifive  ;  mais 
fe  tioapes  fiirem  taillées  ea  pièces.  Il  ne  perdit  point 
coAr^  ;  il  raflembla  de  nouvelles  forces  ,  conquit 
laSuàle,  fit  périr  Uft>hd;  mais  fatisfàit  de  régner  en 
iDanemarck,  il  laiflà  fes  complètes  à  Hunding ,  ùht 
dUifend,  à  condition  qu'il  hupayeroit  tiibut.  Cehtir 
ci  pénétré  de  reconnoiflance  pour  fon  bien£ûteur ,  fit 
im  ferment  que  la  raiibndéiâvoue,  mais  ou'on  ne  peut 
s'empêcher  d'admirer  :  il  jura  de  ne  pas  fiirvivre  àibn 
lans.  Hadding  ne  ibngeoit  qu'à  gouverner  iês  étatsen 
Mix«  lorfipie  fen  repos   fitt  troublé  par  un  certain 
Tofton;  cétoîtun bn^d devenu jgén&al d'une  bande 
At  voleurs;  il  avoit  ât  une  arm£;  il  avoit  forcé ks 
-Saxons  de  s'unir  àUn;  il  débuta  contre  Haddir^jax 
une  viâoire,  il  ftit  vsdncu  enfiiite,  envojra  undenau 
Roi,  6c  naonmt  de  iâ  main.  Hadding  revint  ttiom- 
pham  ;  mais  an  fond  de  ibn  palab  ,  on   trament   un 
.complot  affi-eux  contre  iès  jours  ;  Ul^nde,  iâ  fiUe  ,  en 
étoit  l'auteur  :  tout  itit  découvert.  Haddinà  pardonna 
a  £i  file  ;  mais  fe  conœlices  forent  égorg&  Le  bruit 
•courut  en  Suéde  que  le  r<n  de  Danemarck  venoit 
d'être  a(&flmé  ;  Hundmg  aflendbla  airftl^  toute  ià  cour 
•dans  une  fitlle  lugubrement  ornée  ;  il  célâbra  les  fimé- 
raiUes  de  fon  ami ,  anima  pendant  le  repas  la  gaieté 
des  convives  ;  il  avoît  fût  mettre  au  milieu  de  la 
iâlle  une  grande  cuve  de  bière   ^  oh  il  fe  noya. 
Hadding  ne  voulut  pas  hû  céder  en  générofité  ;  dès 

Ï*!!  eut  reçu  la  nouvelle  de  la  mort  de  ion  ami ,  il 
pendit  hiinnéme,  on,  felçn  d'autres ,  il  fe  fit  tuer 
par  fes  gardes.  (  M*  de  Sacy.) 

HADRAS,  (  Hip.  mod.  )  nom  donné  par  les 
Arabes  errants  &  vagabonds  à  ceux  de  leur  nation 
qui  halntent  les  villes ,  qui  contraâent  des  mariages 
avec  les  autres ,  qu'ils  haïflent  mortellement.  (A.  R7) 

HAFIZI,  oiiHAFIZAN,  ou  HAFIZLER,f  m. 
C  Hift,  mod  )  ce  font  en  Turquie  ceux  qui  apprennent 
ynitiakoranpar  cœur,  le  peuplçlesr^arde  comme 
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des  perfonnes  facrées  à  qui  Dieu  a  confie  fa  loi ,  & 
qu'il  en  £iit  dépofttaires.  tt  ne  faut  qu'une  mémoire 
heureufe  pour  parvenir  à  ce  titre  fublime.  Ce  nom 
efl  dérivé  de  Tarabe,  Hafirî,  qui  figmfie  en  eénécal 
celui  ipù  garde  quelque  diofi,  Ricaut,  de  fempïrt 
Ottoman,  (  G  ) 

HAGADA,  C  (.{Hifl. mod.)  forte  tforaifon  que 
les  Juifs  récitent  le  foir  de  la  veille  de  leur  pâioue  ; 
au  retour  de  la  prière ,  ils  fe  mettent  à  une  table  , 
(iu*  laquelle  il  doit  y  avoir  quelque  morceau  d'agneau 
tout  préparé  ,  avec  des  azymes ,  des  herbes  ameres , 
cofnmede  la  chicorée,  des  laitues,  &c,  &  tenant  des 
taflès  de  vin ,  ilt  prononcem  cette  Hagada ,  qui  n'efl 
qu'un  narré  de  miferes  que  leurs  pères  entèrent  en 
Egypte ,  &  des  merveilles  que  Dieu  opéra  pour  les 
en  délivrer.  DUf.  des  Arts.  (  G  ) 

HAGEDORN ,  (  Hip.  Litt.  mod.  )  poète  allemand 
de  ce  fiède ,  auteur  de  Contes  &  de  Fables ,  donc 
plufieurs  font  imités  de  La  Fontaine. 

MAGESSTEUZES ^  céUhataires  (  HîÛ.  mod.)  nom 
que  l'on  donne  en  Allemagne ,  dans  le  bas  Palatinat , 
aux  garçons  qui  ont  laiffé  pafTer  l'âge  de  vmgt-cinq 
ans  Sns  fe  marier  ;  après  leur  mort ,  leurs  biens  font 
confifiiués  au  pro&  du  prince,  s'ils  ne  laiffent  ni  pères 
ni  mères  ,  ni  frères  m  ioeurs.  Il  y  a  aufS  en  quelques 
endroits  un  droit  que  les  vieux  garçons  font  obligés  de 
payer  au  fouveram  ,  loriqu'ils  fe  marient.  Ce  droit 
te  nomme  en  allemand  Hagenpob^enrecht.  Voyc^  Hub- 
ner  ,  D'iB.  Géog.  (A.R.) 

HAGI  ou  HAJI,(  Hip.  mod.)  les  Mahomécans 
nomment  H^  le  jpélerinase  qu'ils  font  à  la  Mecque , 
Medine  &  Jérufalem  ;  celui  qui  s'eft  acquitté  de  ce 
pèlerinage'  fe  nomme  Haji  ou  Hagi.  Chaque  Muful- 
nuui  efl  obligé  de  remplir  ce  devoir  une  fois  en  fa 
vie  ;  il  doit ,  fuivant  la  loi ,  choifu-  le  temps  oh  fe 
moyens  hii  permettent  d'employer  la  moitié  de  fon 
bien  à  la  dépenfedu  pé^érina^e  ;  l'autre  moitié  doit  refter 
en  arrière ,  nBn  qu'il  la  puiflè  retrouver  à  fon  retour* 
Ceux  qui  om  Eût  plufieurs  fins  ce  pèlerinage  fomtrès- 
efHmés  par  teivs  condtoyens.  Le  voyage  fe  fait  par 
caravanes  très-nombreufes;  &  comme  on  paffe  uar 
des  défets  arides ,  le  fiiltan  envoyé  des  ordres  au  bâ- 
cha de  Damas  de  faire  accompagner  les  caravanes 
de  porteurs  tfeau,  &  d'une  efcorte qui  doit  être  forte 
au  moins  de  14060  hommes  ,  pour  earantir  les  pè- 
lerins des  brigand^es  des  Arabes  du  defert.  Fcyrç 
hip.  Ottomane  du  prince  Cantinnr.  (  A.R.) 

HAICnTES,f:m.  (Hip.  moJ: )  fede  de  la reli- 
pon  des  Turcs.  Ceux  qui  y  font  attachés  croient, 
comme  les  Chrétiens,  <pie  Jefii^Chrifl  aprisun  coms 
réel ,  &  qu'il  s'eft  incarné  dans  le  temps  quoiqu'il  tût 
étemel.  Bs  ont  même  inféré  dans  leur  profeflion 
de  foi,  que  le  Chrîft  viendra  jueer  le  monde  au  danio' 
pur  ,  parce  qu'il  cft  écrit  dans  ralcoran  :  6  Mahomet  ^ 
tu  verras  ton  oeigneur  qui  viendra  dans  les  nues.  Or  ce 
mot  de  Seigneur^  ils  l'appliquent  au  Meffie  ,  &  ils 
avouent  que  ce  Meffie  eft  Jefos-Chrift ,  qui ,  difènt- 
ils,  reviendra  au  monde  avec  le  même  corps  dont 
il  étoit  revlw  fur  la  terre ,  pour  y  régner  quarante  ans.| 
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&  détruire  l'empire  de  rante-chrift ,  après  quo'  la  fin 
du  inonde  arrivera.  Celte  dernière  opinion  ,  f  Jon 
Focok,  n'eft  pas  particulière  à  la  fcfts  àesHai3itcs  , 
mais  généralement  répandue  parmi  tous  les  Turcs. 
Ricaut ,  de  t empire  Ottoman.  (  G  ) 

HAÛXAN ,  (  Bernard  de  Grard ,  feigneur  du  \ 
(  Nifi,  Lut,  mod.  )  Son  Hiftcnre  de  France  ,  depuis 
Pharamond  jufqu'à  la  mort  de  Charles  VIII ,  le  feul 
^e  fès  ouvrages  un  peu  connu  ,  fut  le  premi.'r  corps 
tfHiûoire  de  France  cômpofé  en  François.  Du  Ha'ilùn 
fe  montre  peu  favorable  a  la  loi  falique  ;  il  s'exprime 
*  au  fujet  de  cette  loi ,  d'une  manière  peu  convenable 
pour  un  françois.  Peut-être  vivant  fous  les  règnes  de 
Charles  IX  &  de  Henri  III,  étoit-  il  dans  des  intérês 
contraires  à  ceux  de  la  ma'fon  dé  Bourbon ,  qu'on 
avoit  Tair  de  £ivorifèç  ,  quand  on  réclamoit  la  loi 
iàlique.  Quoi  qu'U  en  ibit  ,  du  Haillon  k  contredit 
lùi-mcme  ,  loriqu*il  prétend ,.  d'un  côté ,.  que  l'îàrticle 
6  du  titre  62  du  code  iàlique ,  ne  peut  être  appliqué  à 
la  couronne ,  &  de  l'autre ,  que  Philippc*le-Long  a 
fabriqué  cet  article  pour  exclure  ià  nièce  de  la  cou- 
inonne.. 

Il  fè  trompe  d'ailleurs , .  for  les  deux  points  :  i«.  cet 
article ,  à  la  vérité ,  exclut  feulement  les  filles  de  la 
focceflîon  aux  terres  ialiques ,  mais  il  s'applimie  par 
une  confôquence  très- naturelle,  à  lafoccefiion  au 
trône  ;  2^.  quant  à  Tihterpolation  imputée  à  Philippe- 
l^Long ,  ce  prince  (a  prononcer  folemnellement  dans 
.  une  aftemblée  de  prélats ,  de  feigneurs  &  de  bour- 
geois notables  de  là  capitale ,.  qu\m  royaume  de  France 
lis  femmes  ne  fucàderu  point,  CÎet  aâe  rédigé  en  forme 
aumehnque ,  &  publié  conuue  un  règlement  inviolable , . 
donna  enfin  à  la  loi  fàlioue ,  concernant  la  fucceflion 
sm  trtoe ,  le  caraâère  it  loi  écrite  qui  lui  manquoit 
encry e ,  &  c'efl  peut-être  là  lelbndement  de  Terreur  à& 
du  Haillan  ftir  la  prétendue  interpolation  feite  à  la 
loi  falique  ;  mab  il  n'exifte  aucun  manufcrit  de  cette 
loi  fans  cet  article  6  du  titre  62  ,  qui  exclut  les^filJés 
de  la  fucceflion  à  la  terre  falique.  On  a  de  ces  ma- 
nufcrits  qiâ  font  dû  huitième  fiècle  ,  &  cet  article  s'y 
trouve.  Marculphe ,  qui  vivoit  dans  le  feptième ,  pltte 
de  fixTiècles  avant  Philippe-  le -Long  ,  cite  cxpref^ 
^  fément  cette  loi.  Non  feulement  cette  interpolation 
n'a  point  été  fsûte;  mais  fi  l'on  eût  voulu  la  faire,, 
on  l'auroit  nrleux  faite  pour  robjét  qu'on  fe  propofoit  ; 
•n  Vàuroit  fait  porter  exprefTément  fur  là  fucceflion  au 
trône ,  afin  dé  ne  la'fler  ni  équivoque  ni  incertitude 
à  cet  ^ard.  Charles  IX. fît  du  HaiUân  foh  hiflôrio- 
graphe  ,  &  Henri  IQ  le  nomma  généalo^flè  de  l'ordre 
du  St.  Efprit«  Né  à  Bordeaux  «n  1535;  Mort  à  Paris 
€n  i6ia 

HAIRE ,  C  £  petit  vêtement  tîflu  de  crin,  à  Tùfage 
des  perfomcs  pénitentes  qiii  le  portent  fiir  leur 
chair  ^  &  qui  en  font  afleâécs  d'une  manière  perpé^ 
tndl.mTnt  incomnvxle,  finon  douldureufê.  Heureux 
ceux  qui  p?uvent  confervjf  la  tranquillité  de  l'ame  , . 
la  férenité,  ra^J>ilité,.la  douceur,  la  patience,  &. 
toutes  les  vertus  qui  nous  rendent  agri^les  dans  la 
ibcié.é ,  £(  cela  fous  une  fenfàtion  toujours  irapor-r 
.mœ  1  II  y  a  quelquefois  plus  à  pndrc  pour. la. bonté. 
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'  à  un  moment  d'humeur  déplacée ,  qu^  gagner  par 
dix  ans  de  Haire  ^  de  difcipiine  &  de  c.lice.  ( -<4.  R.) 
HAIRETnïS,f:  m.  {Hift.  mod.  i  fede  di  Ma- 
hométans  dont  le  nom  vient  de  Hairet ,  en  turc  étonne^ 
ment^  incertitude^  p^rcec^e y  à  l'exemple  des  Pyr- 
rhoniens  ,.ils  doutent  de  toutj,&  n'afl&rmert  jamais, 
rien  dans  la  difpute.  Ils  difcnt  que  le  menfonge  peut, 
ê^re  û  bien  paré  par  l'efprit  humain  ,  qu'il  efl  impof^ 
fible  de  le  diiHnguer  de  la  vérité  ;  comme  aufTi  qu'on 
peut  jobfcurdr  la  vérité  par  tant  de  fophifmes  ,  qu'elle 
en  devient  méconno fTable.  Sur  ce  principe,  as  con- 
cluent que  toutes  les  quittions  font  probables  &  nulle- 
ment fiilbeptibles  de   démonlbation  ;  &  fur  tout  ce 
qu'on  leur  propofé,  ils.  fe  contentent^ de.  répondre  ,, 
•  cela  nêus  eft  inconnu ,-  mais  -Dieu  le  yiirr.Cette  ma- 
nière de  penfer,.  qui  fcnableroit  devoir  les  exclure  des» 
dignités  de  la  religion.,  œù  detnande  ordlna'urement 
des  hommes  déci<fés,  ne  les  empêche  pourtant  pa$^ 
de  parvenir  à  celle  de  muphti  ;  &  alors ,  comme  ilS'- 
font  obligés  de  répondre  aux  confultations ,  ils  mettent^ 
au  bas  leuriefbuou  fentenoe  y.  qui  contient  à  la  vérité 
:  une  dédfion  bien  articulée  ;  mais  ils  ont  fo^nii'y  ajouter 
cette  formule  :  -Dieu  fait  bien  ce  qui  efl  meilleur.  - 

Quoiqu'exaûs  obfervateurs  des  pratiçiues  de  la  re- 
.  ligipn  ÔCr  des  lobe  civiles  , ,  les  îlaireûtes^  n'affichent 
point  une  morale  fèvère  ;  ils  boivent  du  vin  en  com-  - 
pagnie ,  pour  ne  point  paroitre  de  mauvaife  humera*  ;  : 
mais  entr^eux  ils  v&o^  dé  Uaueurs  dans  leiquelles  il 
entre  de  l'^ium;  &  Tcm  prétend  oue  cette  drogue- 
contribue  beaucoup  à  les  entretemr  oaas  un  état  d'en^ 
gourdifTement ,  qui  s'accorde,  très-bien  avec  leur  pyr- 
rhoniihie  abfolu  ,  qu'cm    peut  regarder  comme  une 
jrvreflè  d'eforit.  Ricaut ,  .de  t  empire  Ottom.  (G) 

HAITERBACHI,.£  m.  (///)!.  m(k/. ) c'efllc^nom 
quV>n  donne  en  Perfe  au  premier  médecin  du  roi, de 
qui  dépendent: tous  les  autres  médecins  du  royaume  , 
,  il  eft  chargé  de  les  examiner  ,  .&  de  juger  s'ils  ont  la 
capacité  recpiife  pour,  exercer  la^nédecme  dans  toute 
rétendue  de  la  monarchie.  (j4,R,)' 

HALDAN  l,. {Hijl  de  SuédeyviÀ  6e  Suéde  Si  â€ 
Gothland  ;  attaqué  par  les  Norvégiens  qui  s'é^oient 
révokés ,  les  Rufles  accoururent  à  ion  fecours,  &  lui 
aidèrent  à  reconquérir  les  états  qu'il  avoit  perdus* 
Fridlef  avoit  ,^ar  ffes <x>nfeils  &  par  fon  connue, 
afFiiré  le.fucc^  de  cette  guerre.  .Quoique  prince  &c 
barbare  , .  Haldan  ne  fiit  point  ingrat  :  Il  lui  aida  à 
conc]uérir  le  Ctoemarck  ,  fur  lequel  ^  avoit  d'autres 
drcMts^e  celui  dup|us  fort;  il  le  féconda  aufTi  dans 
(es  projets  amoureux  ;  une  viâoire  affura  à  Fridlef 
là  pofleffion  de  Fogette  ,  princefle  Norwfeienne, . 
Haldan ,  enfin ,  allôit  régner  par  hii-mêm? ,  torique 
des  rebeUes  confpirèrent  coctfre  lui  .&  l'afiafllnèrem. . 
{M.  DE  Sacy).. 

Haldan  II,  n»  de  Siiéde  ;  fà  vie  n'eft  qu'une 
fiiite  de  meurtres  ;  c'eft  un  objet  dévoué  à  rindignatioo 
de  k.poflériré,  &dont  la  vue  ne  peut  être  utile  que  • 
èm  un  fiècle  où  un  fyftême  anffi  dangereux  que  fii->  • 
bîîme  ,   a  confàcré  tout  ce  que  les  arts  ont  de  p'us 
ewjuis,  à  rappaller  la  barbarie.  - L'Hiûoire  des  pre--. 
miers  rois  du  Nord  peut  fervir  du..moins  à  prouY«rr 
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que  dans  les  fièclcs  «Tigiorance  chaque  jour  a  été 
marqué  par  des  aiTafTir^ats.  Dans  les  Leçtes  éclairés, 
en  É  tue  au/Ii ,  mais  avec  plus  d'art  :  la  méthode  cil 
pkis  kme,  les  meurtres  moins  fréquents  ^  &  le  ^emps 

rt  les  rois  emploient  a  chercher  des  prétextas  pour 
déclarer  la  guerre  >  eft  autant  de  gagné  pour  Tnu- 
manité.  Haldan  àoit  fils  de  Harald ,  qu-  fiit  afMiné 
par  Frothon ,  (bn  frère  ;  un  crime  frit  puni  par  un 
crime  ;  &  Frothon*  iVcye^  ce  mot)  frit  brûlé  dans  Ton 
palais  par  (on  neveu  ;  Ulnde ,  fa  fènmie  ,  fiit  lapidée , 
&  Sivard,  ibn beau-père,  expira,  comme  eUe,^ibus 
l€S  coups  de  Haldan  &  de  fon  frère  Harald  :  le 
premier  amputa,  encore  Eric  à  tant  de  viâimes  de  fa 
vengeance  :  il  avoit  été  vaincu  dans  i^ufr^uts  corn* 
iMts ,  mais  enfin  le  plaifir  de  tremper  fvS- mains  dans 
le  iài^  de  Çyci  ennemi ,  le  dédommagea  de  la-  honte 
de  tant  de  déâites.  Devenu  roi  de  Suéde  par  la  mort 
et  Tufinpateur,  HaUan  fit.  la-g^erre  aux  pirates ,  parce 
qu*il  nelçavoh  plus  àoui  la  faire.  Un  rebelle  Rappelle 
co  duel,.c^éioit  Sivald  :  Haldan^  qui  devoit  le  châ- 
tier, alIa^luKarder  contre  lui  ià couronne ,  ià  vie,  & 
compromettre  Tautorité  des  loixrSîvaW  amena  avec 
hn  ies  ièpt  ei^ànts ,-  &  les  huit  champions  demeu- 
rèrent fiir  la  place  :  Hartbéen  veut  mefurer  ià  force 
avec  le  vatnqueur  ;  il  vient  accompagné  de  fix  fi)a- 
daflîns,  &  iM/^,£ntadrdTe,ribitbrav(Cmre,{çait 
encore  (ê  dâivrer  de  ces  &pt  ennem's.  11  n'étoit  point 
Biarié,  mais  il  étoit  amoureux  ,r&  cette  paffion  qui 
adoodt  les  mœurs  à»  autres  hommes  ,.  ne  m  que  don- 
ner à  fou  caraâère  plus  de  férocité.  Thorilde,- fille 
de  Grimo ,  étoit  Tobjet  de  fon  amour  :  -  il  ms^cra  le 
père  pour  obtenir  la  fille  ;  ou  peut-être  n'aipiroit-il  à 
la  main  de  Thorilde  que  pour  avoir  la  gloire  d'étendre 
6rimo  à  fes  pieds.  Le  meurtre  d'un  coriâire  nommé 
Ebho ,  fin  le  dernier  de  fes  expjcMts.  (M  ue  SAcrJi 
HAIDE,.  ( Jean-Baptiftedu)  (i/i/2.  Un.  mod.)] 
iéniite,  eft  principalement  connu  par  ia  Defcription 
mAorique  ,  géogradhique  &phyfiaue  de  Tempire  de 
b  Qûnre  &  de  Ta  Tartarie  Qiinollf ,  &  par  la  part 

Si*il  eut  au  Recueil  des-  Lettres  <difianies  &  curieufes, 
é  en  1674,. mort  en  1743. 

HALE ,  '  Mathieu)  (Hift:  Lift.  mod.  )  chef  de  julBcc 
du  banc  du  roi  fous  Charles  II  en  Angleterre.  On  a 
de  lui  xu»  Htfloîre  des  Ordormmccs  royales ,  des  œu-  - 
Vtes  morales  &  théologiques  ;  des  œuvres  de  phj^ique ,  - 
liHes  que  des  Ohftrvaiïons  fur  tes  exùériences  de  Tor^ 
rkelû  ;  un  Effai  fur  la  gravitation  des  corps  fluides  ;. 
des  Obfavatioru  fur  les  principes  des  mouvements  nU" 
tards.  Bumet ,  évéque  de  Suisbury^  a  écrit  fa  vie* 
Né  en  i6c^,  mort  en  1676. 

HALES  (^Voyir  Alexaktoe)  (de  Hales).- 

HALL,  -(  Jofeph  ) ,(Hift.  Lut. md.}éy^e  d'Er- 
ccfter  , .  puis  de  Norvick  ,  a  été  fumommé  le  Séneaue 
de  rAi^lctcrre.  Il  fouffrit  pour-la  caufe  de  Chàilesp*" , 
fous  la  t/raanie  de  Cromw^  Ses  œuvres  religieufes  & 
morales  pour  la-^ plupart,  ont  été  recueillies  in*foL 
Qudc|U0s-iines  ont-  été  traduites  en  fiançois  par  un 
écrivam'nommé  Jaoqu^mot.'Né^en  1574,  mort  en 
1656. 

HALLÊa  j  (Abeit)  (  HiJI,  Utt.  mod.  )  Médecin  de 
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Berne,  appartenant  à  la  littérature  entière  par  la  Vdiie 
étendue  de  fes  talents  &  de  fiS  connoiflances  D  a  palTé  , 
loi^-temps  pour  le  premier  poète  de  TAllemagne  &.  de 
la  buifle  ;  ql  fi  depuis  ,  plufreurs  poètes  heureux  f» 
font  aflbcés  à  fa  gloire  ,  ils  ne  lontni  eflacée ni afFoi- 
blie.  Ses  poëfies  ont  été  traduites  en  fra'^içois.  On  y 
diftingue  lur-tout  l'ode  Intitu^ce  :  les  Alpes ,  ouvrage 
vraiment  digne  de  la  ma;efré  du  fujet,  6c  vne  p.'cce 
très-touchante  fur  la  mon  d'une  de  fes  frmmes  ;  car 
il  en  eut  trois,  il  les  rendit  toutes  les  trois  fort  heu- 
renies  ,  &  frit  très  -  heureux  avec  elles  ;  car  Tun  eft 
une  frdte  de  Tautre.  Le  defrr  de  fe  rendre  plus  utile  , 
tourna  iês  vues  ôc  fes  études  du  côté  de  la  médecine 
&  de  lliiftoire  naturelle.  Son  Traité  de  rirraalllùJ  des 
^^rfs  a  paru  rempli  des  découvertes  les  plus  heu- 
reuies ,  il  a  été  traduit  en  françois  ;  ainfi  que  la  jî?/- 
mation  du  PouLv^  autre  ouvrage  de  M.-  de  jtialUr  ;  fa 
Phvfique  offre  aufii  beaucoup  d*idées  neuves  fir  la- 
iration  de  l'hoitune  &  fur  la  formation  des  os. 
autres  ouvnçes  de  médvcine  embraffent  toutes 
les  parties  de  Tan ,  6c  tendent  à-  les  perfrâionncr.  Il 
a  été  utile  juiques  dans  iês  délaHements  ;  on  a  de  lui 
quelquesTomans moraux ,  pleins  de  vérité,  dont  une 
politique  (aine  pourroit  foire  un  grand  uiàge.  Ufon^^f 
un  de  ces  romans ,  a  été  traduit  oâi  françois.  Il  fot  dé 
l'Académie  des  Sciences  de  Paris  6c  préfident  de  TAca-  ' 
demie  de  Gottingue  ;  mais  content  de  la  gloire  litté- 
raire,-il  refijfâ  le  titre  de  baron  de  TÉmpire,  qu'on 
lui  ofirit.  On  a  remarqué  que  dans  un  incendie  ,  il 
avoit  eu  le  courage  de  le  jetter  au  miHeu  des  flammes  ' 
pour  fauver  quelques-unes  de  fes  pocfies  ,  6c  que 
Tannée  fuivante  il  eut  le  courage  plus  grand  de  jetÉer- 
au  feu  ces  mêmes  produâtons  qull  en  avoit  tirées.  - 

Le  travail  étoit  devenu  fi  néceffaire  à-  M  de  Haller  6c 
Tidée  d'en  être  privé  lui  àoit  fi  mfuppprtable ,  ^'ayant  • 
eu  le  bras  droit  caflTé,  il  apprit  en  une  nuit  a-  écrire 
affez  bien  de  la  ma'n  gauche^  Il  fiit  obfervateur  ^  6c. 
il  le  frit  fur  lui-même  jufou'au  dernier  moment  de  ù, 
vie;  il  fe  tatoit  le  pouls  ce  ttmps  en  temps,  6c  ju- 
geoit  des  progrès  de  la  maladie ,  -  comme  s'il  eut  écé 
queffiôn  d^un  malade  étranger  6t  indifférent.-  Mon  ami ,  ^ 
i artère  rte  bat  plus ,  dit-il  tranquillement  à  fon  méde- 
cin ,  âc  il  expira  en  prononçant  ces  naots.  Il  a  laiffé 
un  as  digpe  de  Uii  ,  6c  homme  de  lettres  dilHngué.' 
Mort  en  1777. 

HALLES ,  ( Etienfte )  ( Hift.  Utt.  mad.)  Eccltfiof- 
dtjue  an&lois,  erand  6c  utile  naturaiifre ,  m  mbre  de 
la  fociétéroyate  de  Londres  ,  auteur  de  plufieurs  dé- ' 
couvertes  heureufes  en  phyfique.  Son  VentiUteur^  ù 
Statique  des  ammaux  ^  tr^àuàt^  en  françois  par  Sau-. 
vage,  £1  Statime  des  végétaux  ,   honorée  du -traduc- 
teur le  plus  illuflre,  M  de  Bufïon,  fopt  de  grands' 
titres  de  gloire  da^s  \xn  jgenre  ut  le.  D  fit  des  '  expé- 
riences fur  la  manière   oe  di|tbud;:e  ]a-  pierre  dans  * 
la  veflle  ,  î6c  remporta  un  prix  en  1759  ("^  ^^  ^^J^^  »  * 
il  enfeigna  l'art  de  rendre  potable  l'c^u  'de  la  mer;» 
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faite  paffer  de  Pair  à  travers  une  liqueur  qu*on  dis- 
tille ;  fur  le  moyen  de  conferver  les  approvifionne- 
ments  dans  les  vaîf&aux ,  &c.  Halles  ne  en  1677, 
efl  mort  en  1761  ;  ks  concitoyens  lui  ont  érigé  un 
tombeau  à  Weftminfter. 

H  ALLE  Y,  (Edmond)  (mjl.  Lia.  mod,)  de 
racadénûedesfciencesde  Paris ,  fecrétaire  de  la  ibciété 
tayûe  de  Londres ,  un  des  plus  ^ands  noms  qu*on 

Euifle  citer  en  aftronomie  ,  lucceueur  de  Wallis  dans 
i  place  de  profefleur  de  géométrie  à  Oxford ,  &  de 
Flamfléed  dans  celle  d*a(ut>nome  du  roi  ,  ami  & 
iêâateur  de  Newton ,  jufte  envers  Defcartes ,  connu , 
aimé ,  confidéré  de  Pierre-le-Grand ,  ardent  en  ami- 
tié ,  indifférent  fur  la  fortune  ,  connoîflam  le  prix  de 
la  médiocrité ,  &  n'ayant  jamais  voulu  en  fortir  :  tel 
fiit  le  célèbre  HalUy.  Plmieurs  de  fa  ouvrages  ojjt 
été  traduits  en  françois  ;  tels  que  fon  Catalogue  des 
Etoiles  de  lliémifphère  auftral  9  dreflfé  d'après  les  ob- 
fervations  faites  par  l'auteur  en  1677 ,  à  tlfle  Sainte- 
Hélène  y  pays  le  plus  méricfional  qui  Ât  alors  fous  la 
domination  des  Angloîs.  Ses  Tables  agronomique  ont 
été  traduites  par  l'abbé  Chappe  cf  Âuteroche ,  6c  depuis 
encore ,  par  M.  de  La  Lande.  On  a  encore  de  Haluy , 
une  é^on  &  tnidu$on  d'oeuvres  géométriques 
d'Apollonius  de  Petge  ;  (  Foy<(^  cet  article  à  Apollo- 
nius ;  )  une  é<Ktion  des  ^heriques  de  Menelaus  ;  un 
abrégé  de  l'aflronomie  des  Comètes  ;  un  mémoire  fiir 
un  1  éldcope  de  fon  invention ,  qui  fit  beaucoi»  de 
bruit  dans  le  temps ,  &  plufieurs  autres  exceUents  Trai- 
tés de  géométrie  ,  d*aim>nomie  ,  de  phyfique.  Né  à 
Londres  en  1656.  Mort  à  r(M>fervatoiré  <fe  (jréenwich 
en  i642. 

HALLUIN.  (  Foyer  Schomberg.  ) 

UALWARD,  (mi  de  Suéde)  roi  de  Suéde: 
après  avoir  fournis  la  Ruâle,  l'Efthonie,  la  Finlande, 
la  Courlande  ,  il  rafTembla  toutes  fes  forces  pour 
conquérir  le  Danemarck  ;  Roë  ,  feuver^  de  cette 
contrée ,  fin  vaincu  dans  trois  combats  »  &  ne  fiir- 
vécut  pas  à  ià  dernière  défaite.  Msds  Helgon  ,  fon  fils , 
vengea ia mort,  & ôta ,  d'un  même  coup ,  à //inAi^^, 
la  couronne  &  la  vie  »  vers  la  fin  du  xx*  fiècle. 
(M DE  Sanct, ) 

HALYATE&  Fovei  Alyates. 

HAMAC, £  m.  Ht  fo^)endu  ,  dont  les  Caraïbes  , 
aînfi  que  phifteurs  autres  nations  (àuvages  de  TAméri- 
cpie  équinoxiale  ,  font  u£çe.  Quoique  la  forme  des 
Hamacs  foit  à-peu-près  la  même ,  il  s'en  voit  cepen- 
dant de  plufieurs  fortes ,  qui  diffèrent  foit  par  la  ma- 
tière dont  i)s  font  fiuts,  foit  par  la  variété  du  travail, 
ou  par  les  omeniens  dont  iU  font  fufceptibles. 

Les  Hamacs  caraïbes  font  eflimés  Iss  meilleurs  & 
les  plus  commodes  ;  ik  font  compofe  (f  un  erand  mor- 
ceau d'étoffe  de  coton,  épaiffe  comme  du  drap ,  d'un 
tHFu  tr^égai  ficfort  ferré,  ayant  !a%ure  d'un  quarré 
long,  portant  environ  huit  i  neuf  pieds  de  longueur 
for  cinq  à  ilx  de  largeur  :  il  faut  obfèrver  que  cette 
largeur  k  trouve  toujours  cfifpofSe  foivant  la  longueur 
èàhamac.  Tous  les  fils  de  l'étoffe  fiir  les  bortb  des 
deux  longs  côtés  excèdent  la  lifière  d'environ  fept  à  huit 
pouces  ,  &  font  HigQfks  par  échev^aux  formant  des 
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elpèces  de  boucles ,  dans  lefouelles  (ont  pafTées  de  pé^' 
tites  cordes  de  quatorze  à  dix-huit  pouces  de  loi^  » 
qu'on  nomme  filn ,  (êrvant  à  faciliter  l'extenfion  fie  le 
développement  du  hamac.  Toutes  ces  petites  cordes 
font  roHiies  enfemble  par  l'une  de  leurs  extrémités ,  fit 
forment  une  eroffe  boucle  à  chaque  bout  du  hamac  : 
c*efl  dans  ces  boucles  qu'on  palfe  les  rubans  ou  groffes 
cordes  qui  fervent  à  fufpencu-e  la  machine  au  haut  de 
la  café  ou  aux  branches  d'un  arbre.  Les  plus  grands- 
hamacs  font  nommés  par  les  Caraïbes ,  hamacs  de  ma- 
riage  ;  deux  petfonnages  de  différent  fèxe  pouvant  7 
coucher  aifément.  Les  plus  petits  étant  moins  embir* 
rafTants ,  fe  portent  à  la  guerre  fie  dans  les  voyages. 
Quekmes  (àuvages  des  bords  de  la  rivière  dX)rinoco  * 
font  des  hamacs  d'écorce  d'arbre,  travaillés  en  réfeau 
comme  des  filets  de  pécheur. 

Les  créoles  blancs  fie  les  Européens  habitants  d'Amé- 
rique ,  préfèrent  les  hamacs  aux  meilleurs  lits  :  ils  y 
font  au  frais ,  ne  craignant  point  h  vermine ,  fie  n'ont  . 
befoin  ni  de  matelas  ni  d'oreillers  ,  non  plus  que  de 
couvertutes,  les  bords  du  Àinuc fe recroifknt  l'un  for 
l'autre. 

Dans  les  Ifles  Françoifb  il  eft  fort  ordi|iaire  de 
voir  aunûlieu  des  Mes  de  compagnie  un  bel  hamac  de 
coton  blanc  ou  chamarré  de  diverfes  couleurs ,  orné 
de  réfèaux ,  de  franges  Sa  de  gkuids.  Là  nonchalam«> 
ment  couchée  fie  proprement  vêtue ,  une  très  -  iolie 
femme  pafle  les  journées  entières ,  fie  reçoit  fès  vi&e» 
fans  autre  émotion  que  celle  que  peut  carnet  un  léger 
balancement  qu'une  jeune  négreffe  entretient  d'une 
main ,  étant  occupée  de  l'autre  à  chaffer  les  mouches 
qui  pourroient  incommoder  (à  maitreflTe. 

Les  femmes  de  diftinâion  ,  allant  par  la  ville  ,  fe 
font  ordinairement  porter  dans  des  hamacs  fufjpendus 
par  les  bouts  à  un  loi^  bambou  ou  rofeau  creux  & 
léger  (fie  deux  nègres  portent  for  les  épaules  ;  mais 
dans  les  voyages ,  au  lieu  d'un  feul  bambou ,  <m  faut 
ufàse  d'un  brancard  porté  par  quatre  forts  efolaves« 

tes  Porti^^  du  Bréfil  ajoutent  au-defFus  du  hamac 
une  petite  impériale  ,  avec  les  rideaux  qui  les  garan- 
tiffent  de  Ifi  pluie. 

Sur  les  vjûffeaux  les  matelots  couchent  dans  des 
hamacs  de  groffe  toile ,  communément  nommés  hranies  , 
qiii  diffîrent  des  prjkédents  en  ce  qu'ils  (ont  moins 
grands  fie  garnis  à  leurs  extrémités  de  morceaux  de 
bois  un  peu  (pourbes  ,  percés  de  phifieurs  trous  ,  ait 
travers  defquels  paflent  les  i$lets,  de  foçon  qu'ils  font 
un  peu  écartés  les  uns  des  autres,  fie  par  confèquent 
le  hamac  refit  toujours  fofHâmment  ouvert  pour  y; 
recevoir  une  cfoèce  de  Matelas.  (^^ /?,  ) 

HAMBEUE3IS,  £  m.  pi  {Hift.mod.)  une  des 
quatre  feâes  anciennes  du  maho^nrafin^..  ffamhel  ou 
namheli  ,  dont  die  a  prisfon  nom»  en  a  été  le  clie& 
Maïs  les  opinions  des  hommes  ont  leur  période  ,  court 
ordinairement ,  à  moins  oie  la  per&ution  ne  fe  charge 
de  te  prolonger.  Il  ne  relie  à  la  feâe  Hanàeliennc  que 
quelques  arabes  entêtés ,  dom  le  nombre  ne  tarderoit 
pas  à  s'accroître,  fi  par  quelque  travers  d'écrit j  un 
muphti  détcrmihoit  le  erand-feigneurà  pro^ire  f/^nte 
héUamfmc  i^  peine  de  la  vie»  (^>  ^) 
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■RA'MEL;  (du)  nom  Ulufiré  principalement 
deux    meinbres  diftii^oés   de  PAcadânie  des 
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i«.  Jean'-ftjpdiledu/r^fme/,néen  1624,  à  Vire  en 
Normandie,  nls  dTun  avocat  »  conciliateur  au  point,  dit 
M.  de  Fon^meSe ,  dTen  Itre  quelauefois  mai  avec  les 
.10^,  porta  dans  lesfciences  le  même  eiprit  de  conci- 
uatîon  oc  de jpax.  Après  avoir  été  oratorien,  puiscuré 
de  Neuilly-iur-Mame,  &  avoir  c^itté  cette  cure  pour 
iè  livrer  tout  entier  aux  fciences  ,  u  entra  dans  TAca- 
demie  des  Sciences  au  moment  ob  elle  fiit  inftimée ,  & 
ilen  fiit  le  premier  iècrétaire.  a  0  fàlloit  à  cette  compa- 
n  «ne ,  dit  M.  de  JFontenelle ,  an  fecrétaice  qui  entendit 
91  &  parlât  bien  toutes  les  ^érentes  langues  de  ces 
«içavants;  celled*uncfavmiAe,  par  exemple,  &  celle 
91  d'un  afboilbme;  qui  fut  auprès  du  public  l^r  inter^ 
9»  prête  commun;  qui  pik  donner  à  tant  de  matières 
»epmeufè$&  aUbaites,  des édairciflèments ,  un  cer- 
99  tain  tour  &  même  im  sûrement  que  ksauteurs  nè- 
99  digent  quelquefois  de  leur  donner ,  &que  cependant 
1»  Ui  plupart  des  leâeurs  demandent;  enfin  qui ,  par  (bn 
99  caraâère  9  fût  exen^  de parrialité ,  &pit>pre  à  ren- 
99  dreuo  compte  défin^refle  des  c^nteAaoons  académi- 
99  ques. ....  le  choix  ne  pouvott  nveux  tomber  que 
99  mr  M.  du  Hamel  n  On  fênt  ouel  fiiccès  dut  avoir  ce 
portrait  d\m  iècrétaire  de  TAcadémie  des  Sciences ,  fint 
par  M.  de  FcMitenelle ,  &  dont  ilétoit  le  modèle  (ècret, 
tancfis  oue  M.  du  Hamel  en  ètoit  le  modèle  apparent 

'  M.  m  Hamd  yaHhkt  pour  écrire  très-bien  en  la^  ^ 
&  ce  talent  le  m  employer  dans  di-^rfes  affaires  pu- 
bUmjes;  car  il  y  a  des  circonAancesqui  font  femirle 
befoin  qu'on  a  des  içavams  &  des  gens  d'écrit.  En 
1667,  il  fiit  choifi  pour  mettre  en  latinM  traité  des  (boits 
prétendus  au  nom  de  la  reine  Marie-Thérèiè  fur  divers 
états  de  la  monarchie  dTfeagpe ,  prinôpalem^^nt  dsms 
ks  Bsys-Bas;  Louis  XIV  vouloit  que  ce  tnûté  pût 
être  lu  detouterEurope^ciilefirançoisn'étott  pas  en- 
core aui&  ËuniUer  qu'à  Tefi  devenu  depuis. 

En^  1668 ,  M.  Colbert  de  Croifly ,  plénipotentiaire 
pour  la  paix  d'Aix-b'ChapeDe,  ymenaM.  dui^^une/, 
&  c*étoit  lui  qu'on  emdoydt  pour  tout  ce  qu'on  avoit 
ii  traiter  en  larni  avec  les  nûmfires  étrangers. 

Vers  k  mime  temps ,  il  parut  un  ouvrage  latin  de 
M.  du  Hamel  ^VOQX  ^uteiûr  les  droits  de  rarchevéque 
de  Paris  ,  (PéréSxe)  contre  les  exen^tions  que  préten- 
dent Tahbaye  St.  Germainde$>Prés.tt  L'archevêque,  dit 
M.  de  Fontenelle  ,  crut  oue  le  nom  d*un  auteur  fi 
j»  étoile  d'attaquer  faaas  juâlce  &  même  d'attaquer  , 
91  iêroit  im  îost  pr^i^é  pour  le  fièee  archiépiscopal. 
91  En  effet,  c'eft  la  femefbbque  M.  du  Hamel  ait  forcé 
9»  fbn  caraâère  juiqu'a  prendre  le  per£>nnage  d'aegref^ 
39  fêur  ;  &  il  eil  bon  qu'O  Tait  pris  une  fois  pour  I^fTer 
»  un  modèle  de  la  modération  &  de  llionnétcté  avec 
n  laqiidle  ces  fortes  de  conteftations  devroient  être 
«conduites.» 

\Jn  ordre  fiipérieur  &  glorieux  pour  lui ,  Tenpgea  , 
dit  M.  de  Fontenelle ,  à  compoier  un  cours  St  phi- 
loiôphie  ,  iêlon  la  forme  ufitée  dans  les  coréges  ;  cet 
ouvrage  ,  qui  parut  en  1 678 ,  a  pour  titre  :  Pfulojophîa 
veau  S*  nova  ad  ufum  fihoU  accomnwdata^  a  il^ixAii 


n  y  ef{  ménaeée  ,  mais  l'académie  y  domine. . , . .  & 
w  peut  -  être  le  vrai  y  a-t-il  eu  moins  d'oppofitîons  à 
n  efTuyer ,  parce  qu'il  a  eu  le  fecours  de  quelques 
terreurs.» 

Ce  fut  en  1698 ,  que  parut  en  latin  une  IMoire 
de  l'Académie  des  Sciences  ;  &  il  y  en  eut  en  1701  , 
une  édition  beaucoup  plus  ample. 

M.  du  Hamsl  n'etoit  pas  moins  un  ecdéfiaftique 
pieux  qu'un  fçavant  confommé;  fi  (on  goût  Pentraînoit 
vers  les  fciences  pro&nes  ,  (bn  devoir  le  ramenoit  à . 
récriture  iàinte  fie  à  la  théoloeie  :  il  a  beaucoup  écrit 
fur  ces  matières  ,  &  toujours  £uis  fon  efprit  de  mode- 

qu'il  avoit 
un  cer- 

dant  la  fdioIafHque  par  la  Géologie  poiitive  ,  trop 
n^igée  alors  dans  l'école. 

On  a  encore  de  M.  àx  Hamel  ^  dans  divers  autres 
genres ,  des  ouvrages  utiles ,  &  qui  atteftent  l'étendue 
de  (es  conooifTances,  tels  font  VAftronomU  Phyjîca  , 
le  traité  de  Meteons  &  FeJJUibus  ;  de  Coiforum  affec 
ùomhus;  de  Mente  humani  ;  de  Corpore  ammau,  II 
avoit  été  aumônier  du  roL  U  U  fot  pendant  toute  )à 
n  vie  dans  une  extrême  confidérarion.  ainrès  de  nos 
If  gruidsprébtSiCependamiln'ajamàispoâedé  que  trois 
)»  petits  bénéfices,  ce  qui  ièrt  encore  à  peindre ,  (on 
»  caraâère;  &pour  demief  trait,  il  n'en  a  point pofTéc^ 
9>  dont  il  ne  fe  foit  dépouillé  en  faveur  de  (juelqu\in.  n  II 
mourut  le  (t  août  1706 ,  d^me  mort  douce  &  pai- 
fible  comme  fbn  caraâère;  &,  dit  M.  de  FonteneUe  , 
par  la  néceflité  de  mourir.  ^ 

a®.  Henri-Louis  du  Hamel  du  Monceau  j^  de  l'Aca- 
dénne  des  Sciences  de  Paris ,  de  la  Société  royale  de 
Londres ,  &c.  infpeâeur  de  la  Marine.  Pour  bien  faire 
conncutre  cet  honune  utile  ,  fi  diftingué  parmi  les 
fçavants  précieux  : 

Inventas  aut  qui  vïtam  excohiere  perartes^ 
Quiqueful  memores  aliosfacert  merendo, 

Il&ut,commeM.  de  Fontenelle  Ta <fit de  teibnitz; 
le  décompofêr ,  il  fiiut  dire  fëparément  toyt  ce  qull  a 
fait  î  i«.  en  général  pour  Tagriculture ,  &  en  particulier 
pour  les  jardUns ,  pour  les^duin^,  pour  la  con£»vadon 
des  gr^,  pour  ks  arbres  &  l^  foras  ;  EUmems 
£  Agriculture  ;  Traité  de  la  culture  des  terres ,  fuivant 
les  principes  de  M.  Tull  ;  Traité  des  arbres  &  arhujïes 
qui  fe  cultivent  en  Frsmce  ,  en  plçine  terre  ;  la  Phyfiqut 
des  arbres  ;  des  fenis  &  planiatims  des  arbres  à  fruits  ^ 
de  r  exploitation  des  bois  ;  du  iranfport  ^  de  la  confer- 
vation  &  de  la  force  des  bois  ;  Traité  complet  desatbres 
à  fruits  ;  Traité  de  la  confervation  des  grains  ^  &  en 
particulier  du  froment;  Traité  de  la  garance  ^  de  fa 
culture  ;  Hiftoire  £un  infeBe  qui  dévore  les  grains  de 
tAngoumois ,  avec  les  moyeqs  de  k  détruire.  2«.  Pour 
la  plnrfiqne ,  &  <;n  fbbdivifant  encore  cet  objet,  pour  la 
phyuque  générale  ,  k  chimie  ,  l'anatomie ,  la  méde- 
cine ,  llïiftoire  des  arts  ,  &c.  des  obfervations  &  des 
pcpcriences  (îir  tous  ces  objets ,  pluiieurs  des  ouvrages 
dé)à  énoncés  qui  routent  aufîi  en  grande  partie  fiir  k» 
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.  ohjtsrde  cette  fcconde  clafle ,  ainfi  que  d'autres  ou- 
vrages que  nous  énoncerons  dans  la  troifiéme  clafle  ; 
nous  énoncerons  dans  celle-ci ,  parmi  les  defcripiions 
des  arts  données  par  l'Académie  des  Sciences ,  les  arts 
du  charbom içr  ,  du  cirier,  du  cartîer,  de  la  forge, 
d  s  enclumes ,  du  drapîer ,  du  couvreur ,  du  tailleur, 
du  briquetier  ^  du  ferrurier  ,  de  raffiner  le  fucre  ,  de 
febriaier  les  t^pis  façon  c*e  Turquie  ,  de  frifer  ou 
de  ratiner  les  étofRis  de  laine  ,  de  la  forge  àzs  an- 
cres ,  &c.  30.  Pour  Içi  marine  ,  &  en  particulier  pour 
Part  de  la  corderie ,  l'art  de  la  conftru£Hon  des  vaif 
féaux  ,  l'art  de  conferver  la  famé  des  gens  de  mer, 
l'art  de  la  pêche  ,  &c.  Traité  dt  lafibnqtu  des  ma' 
r.auvres pouf  les  y^ijfcàux ,  ou  tart  de  la  corderie  per- 
fe^iiomu  ;  EUmerus  de  t iUchïteHure  navjle  y  ou  Traité 
pratique  de  la  conflruclîon  des  vaijfeaux  ;  moyens  de 
conferver  lafantS  aux  équipages  des  vaijfeaux^  avec  la 
manière  de  purifier  tair  dcsjalles  des  hôpitaux  ;  Traité 
y^hèral  des  pêches  maritimes  ,  des  rivières  fi»  des  étangs, 
M.  dii  Ham  l  avoit  un  frère  (M.  de  DetiainvUliers  ), 
,quî  mérite  de  vivre  aufli  dans  la  mémoire  des  honunes, 
quoiqu'il  fç  foit  déi.<Ajé  à  leurs  regards  pçndant  fe  vie: 

Béni  ^i  latuii ,  benè  yixitl 

Un  bon  &rivaîn  j»  ^t  de  ces  deux  .frères  un  pa- 
JS^llè^e  plein  d'intérêt  &.  de  vérité,  a  Ces  deux  hommes, 
j>  quoique  d'un  cara£lère  très-différent,  étoient  néceflai- 
»  res  4  Texiftence  l'un  de  l'autre  :  le  prenûer  parta- 
»  geoit  fon  temps  &  fon  afitivké  entre  fcs  travaux  & 
n  les  voyages.  M^  de  DenaînvïHiers  concentroit  dans  & 
"^  terre  ,  fon  nom  &  fes  plaifirs  ;  s'il  travaîlloit ,  ce 
w  n'étoit  que  pour  fon  frjèrè. .  qu'il  préféroit  à  fout , 
»  même  à  la  gloire  ,  puilqu'il  a  fait  pour  lui  ce  qu'il 
Vn'a  jamais  voulu  entreprendre  pour  elle.  M.  du 
»  Hamel  apprenoit  avec  joie  ,  que  fes  vaflaux  étoient 
w  heureux  ;  il  s'appliquoit  ,  ians  fe  diftraire  de  iês 
w  ^avaiw ,  à  tout  ce  qui  pouroit  accroître  leur  félicité  ; 
p  mais  M.  de  Denainvilliers  en  étoit  l'inftrument  ;  ils  *étoit 
p  réiervé  le  pla  fir  &  les  détails  de  la  bien^(ànce , 
n  dont  ks  réf\i1taîs  fuffilbient  à  M.  du  HameL  Cétoit 
i>  M.  de  Pcnainviîlicrs  ,  qiii  diftribuoit  les  vêtements 
»  aux  pauves  au  commencement  de  l'Hver  &  qui  les 
w  nourriflant  dans  la  (àifon  la  plus  rîgoureufe  ,  leur 
P  dennoit  quelques  emplois  pour  leur  faire  croire  mi'ils 
w  tenoient  de  fa  jufHce  ce  qu'ils  ne  ^enoient  que  de  ig 
I»  Çénérofuc.  M  du  Hamel  étoit  affligé  lorfqu'il  voyoît 
F>  les  cultivateur^  divifôs  parla  dîfcorde,  confommer 
»  le  produit  de  leurs  moifTons  dans  des  procédures 
w  difpendieufes;  m^is  c\étoit  M^de  Denainvilliers  oui  ju- 
w  geoit  leurs  querelles ,  8c  chacun  d'eux  avoit  en  lui  un 
M  ami  comiriun  qui  repdoîj  leur  accommodement  fa- 
»  cile.  M.  du  Hamel  joignoit  fans  doute  les  qualités  du 
V  ccsur  à  celles  de  l'efprit  ;  mais  le  dernier  étoit  en 
m  lui  le  plus  exercé  :  dans  M.  de  Denainvilliers ,  le  coeur 
»  rétoit  davantage.  L'un  fera  célébré  dans  les  fafles  des 
n  fcicnces  f  l'autre  a  été  chanté  par  un  poëte  fenfibîe .  & 
yi  Ton  ne  m  vivra  clans  les  tartes  de  l'humanité.  Cefl 
>7  lie  lui  que  M.  Colardeau  a  dit  dflins  une  épîug  qui 
>i  lui  ctcit  adr^fTée  : 


HAM 

(      IJouveau  Titus ,  aflis  fur  un  trône  de  fleurs^ 
Citoyen  couroni^é,  tu  régies  fur  les  coeurs. 
Déjà  n'eritgnds'tu pas  au  fein  de  tes  domaines,' 
Ce  peuple  qui  cultive  &  féconde  tes  plaines , 
Tranquille  fous  les  tcîts  que  tu  viens  d'achever  ^ 
Bénir  le  bienfaiteur  qui  les  fit  élever  ? 

M.  du  Hamel  n'étoit  point  un  homme  qui  (è  pî- 

'    lej 


quât  de  bons  mots  ni  de  reparties  heureufès;  mais  lej 
étourdis  donnent  quelquefois  fi  beau  jeu  aux  fàges, 
que  <:eux-ci  ont  de  la  peine  à  fe  refiifer  à  ToccaSon. 
M.  du  Hamel  ayant  été  nommé  înfpeâeur  de  la  Ma- 
rine ,  rencontra  un  jftne  officier  qui  tachoit  d'expli- 
quer un  phénomène  dont  M.  du  Hamel  avoua  ingè- 
nuemcnt  qu'il  ignoroî^  la  caufe.  Le  jeune  homme  lui 
demanda  ironiquement,  %  quoi  fervoit  donc  d'être 
de  l'Académie  i  On  y  apprend  ,  repartit  M.  du 
Hamel  ^  à  ne  varier  que  de  ce  qu:  Ion  fçaiL  M.  du 
Hamel  mourut  U  2^  août  1782  ,  dans  fa  quatre-vingd» 
deuxième  année. 

.  HAMILTON,  (Hift.IEcoJPe)  nom  d'une  grande 
maifon  cŒcofle  ,  dont  Talné  porté  le  titre  c(e  duc* 
Marie,  fille  de  Jacques  II,  roi  J&ofle,  avoit ^ufé 
Jacques  Ham'ilton,  Leur  petH-f^s  le  comté  d'Arran 
(  Hamilton)  eut  la  régence  d'Ecofle  pendant  la  mîno< 
rite  &  l'abfence  d^  Marie  Stuart ,  fille  de  Jacques  V  , 
fejnme  de  notre  roi  François  11 ,  comme  éiant  le  plus 
proche  héritier  après  Marie  Stuart  ;  mais  les  Guiès 
voulant  feire  pafTer  la  régence  à  Marie  dz  Lorraine 
leur  fbeur  ,  v.^uve  de  Jacques  V  ,  mère  de  Marie 
Stuart ,  enijaeèrent  le  comte  (TArran  à  dépofcr  fon 
titre  entre  les  mains  de  cette  princefle ,  moyennant 
des  penfions  ,  &  le  château  de  Qmtellcraud  qu'on 
lui  donna  en  France  ,  &  dont  il  prit  le  nom.  11  mt  le 
bifayeul  paternel  du  ceinte  Antoine  Hamittcn ,  rou- 
teur de  ces  mémoires  de  Grammont  fi  célèbres,  de 
divers  contes  qui  ont  beaucoup  de  partifàns ,  &  de 
pièces  fiigitivcs  qu'on  goûtoit  avant  que  les  Voljtairc  ,* 
tes  Gre{ret,les  Sai.t-Lambert  &  quelques  autres  euffent 
perfeû  onné  ce  genre.  Quant  aux  mémoires  de  Gram-* 
mont,  rien  ne  les  a  effacés  ;  ce'  qu'on  appelle  pro- 
prement l'efprit  françoîs  ,  n'a  jamais  rien  produit  de 
plus  léger  m  de  plus  brillant  ;  il  eft  vrai  qu'Antoine 
Hamilton  avoit  été  amené  en  France  dès  le  berceau  , 
par  fes  parents ,  lorfqu'ils  y  avoient  pafTé  à  la  fuite  di» 
roi  d'Angleterre ,  Charles  il ,  &  du  duc  dYorck  fon 
frère ,  pendant  les  révolutions  qui  firent  régner  Ctonw 
wel  ;  ainfi  Antoine  Hamilton  fût  élevé  en  r  rance  ;  ÔC 
même  après  la  reftauration ,  Antoine  Hamilton  étant 
catholique ,  ne  put  obtenir  d'emploi  en  Angleterre  : 
mais  lé  roi  Jacques ,  catholique  lui-même  -  étant  jnonté 
fur  le  trône  ,  lui  donna  un  régiment  d'inranterie  en  Ir-- 
lande ,  &  le  eouvememcnt  de  Limmenck.  Quand  ce 
prince  fut  obi  gé  de  quitter  fes  états  ,1e  comte  rfamilton 
y  rcpaffa  aufli  a  fa  fuite.  Elifabeth  Hamilton  fa  faur  ,* 
avoit  épcufé  W  fameux  comte  de  Grammont ,  fbjct  des 
m(firores,  &  avoit  été  dame  du  Palais  de  la  reine 
Ma.ie-Thérèfc  ,  femme  de  Louis  XIV,  On  raconte  une 
a;  ecd-^e  fur  In  publication  dts  mémoires  de  Grammont; 
Le  cOii.te  de  Grammont  dans  ces  mémoires  ed  brillant  i 
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EàiHasr,  aîmaUe,  mmÙL  morak  dl  légèfe  comme 
£m  caraâère ,  &  d  avoue  des  aâions  qu*un  homme 
jaUxu  de  ùl  renommée  n'avoueroit  pas  aujourd'hui.  Ces 
mémoires  étoient  comme  un  fecret  de  fiamille  entre  les 
HanàUon  &  les  Grammont  ;  la  comteflê  de  Gram- 
mont  en  avoit  ièule  une  copie  au  fça  de  fon  mari  » 
fi>o  frère  n'avdt  que  ià  mmute  ,  &  awit  donné  ià 
parole  de  ne  la  paê  communiquer.  Cependant  lesméi* 
moires  pamirent  imprimés;  b  comtefle  de  GramnKmt 
fit  des  reproches  fur  cette  infidélité,  à  (on frère  ,  qui 
protefta  oe  fon  innocence  :  en  eflfet ,  elle  ne  trouva 
phKlkcopie,  ficaprèsPéclairoflèment,  il  fut,  dit-on, 
avéré  que  c'écoit  le'  comte  de  Grammont  lui^nême , 
qui ,  plus  flatté  du  r61e  brillant  qu'il  joue  dans  ces 
fncmoices,  que  bleffé  des  traits  qm  atta(fient  ià  déli- 
cateiTe ,  avoit  forcé  le  iècrétaire  de  madame  la  comtefTe 
de  Grammont ,  ou  lui  en  avoit  emprunté  la  clef,  en 
avoit  tiré  le  manuicnt ,  &  dans  un  befoin  d'argpnt , 
Pavoit  vendu  à  un  libraire.  Le  comte  Antoine  HamUton 
mourut  à  St  Gernuûn-en-Laye  le  21  avril  1720. 

HAMON,  (J«n)  {HîfL  Lut.  i«^)doâeur  en 
tnédecinede  la  haute  de  Paris,  pafla  les  trente  d^r- 
nièref  années  de  Ùl  vie  dans  la  retraite  de  Port-RoyaW 
^les-Champs ,  &  y  mourut  en  1687.  Il  cil  au  nombre 
des  écrivains  de  Pon-Royal  ;  on  a  de  lui  divers  ouvra- 
^  akétiques.  Ceft  deluique  Boileau  a  dit  : 

Tout  brillant  de  fçavoir ,  d*e^rit  &  d'éloquence  , 
n  courut  au  délèrt  chercher  Tobfcurité; 
Aux  pauvres  coniàcra  fon  bien  &  (â  foience  ; 
Et,trente  ans  dans  le  jeûne  &  dans  l'obicurité  , 

Fit  fon  unique  volupté 

Pes  travaux  de  la  pénitence. 

HANB AUTE  ,  f.  m.  (  Hift.  mod.  )  nom  d^une 
des  cniatre  feâes  reconnues  pour  ordiodoxes  dans  le 
nufiilmanifiite  ;  Ahmed  IStm  Aks\  qui  naquit  à  Bad- 

rPan  164  de  l'ég^-e  &785  de  la  naiflance  de  J.  C , 
qui  y  mourut  Tan  241  de  l^re  ou  862  de  la  naii^ 
faice  de  J.  C  en  a  àé  le  chen  il  prétendott  que  le 
mnd  prophète  monterez  un  jour  fiir  le  trône  de 
Dieu.  Je  ne  crcns  pas  que  la  v&iération  ait^anurs  été 
portée  plus  knn  dans  aucun  fyftéme  de  religion  : 
voilà  Dieu  déplacé.  Le  rdle  des  mufulmans  fe  récria 
contre  cette  ioée ,  &  la  r^arda  comme  une  impiété. 
On  ne  (èia  pas  furpris  que  cette  héréfie  ait  îik  grand 
brute.  D  ne  paroit  pas  que  cette  ièâe  foit  la  même 
mkt  celle  des  Hanu3eliens  ^  malgré  la  reflemblance 
cks  noms.  Voyoi  Hambeuens.  (,A.  R,) 

HANGIAR ,  (  Miiice  des  Turcs.  )  Les  Turcs  ao- 
peUent  sônfi  une  efpèce  de  pc^gnard  à  la  façon  <ks 
nèrres ,  que  les  janiflaires  &  les  blignons  portent  à 
Confbuttinople  ,  &  qu'ds  paiTent  a  travers  leur 
ich3Tpe.{A.N.) 

HANIFITT^  C  tUL  &  £  (Hîft. mod.") nom ^me 
-fcâe  mahcmétaoe  ;  les  Turcs  s'en  fervent  pour  défi- 
gner l'orthodoxie.  IA,R.) 

^  HANLU ,  i[trL  i Kft.  mod. )  oom.du  dix-feptîème 
jXK)is  des  Chinois;  il  répond  à  nptre  mois  de  novembre» 
JTifhhre.  Tomt  //Z. 
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Le  )not  hofdu  fignifie  fiv'tde  refit  :  c'en  eft  là  iaifon. 
iA.R.^ 

HANNON,  {Hîp.Sacr.)  fib  de  Naas  ,  roi  des 
Anunonites ,  prenant  les^ambaflâdeurs  de  David  pour 
des  efpions  ,  leur  &  couper  la  barbe  6L  les  habits»' 
David  vengea  fes  ambafladeurs  faï  les  Ammonites  » 
Hv.  2  des  R<ns ,  ùof.  10. 

HANNON,  (  HÏJL  de  Canhage.)  On  trouve  dans 
lUiAoire  des  Carthaginob  plus  d'un  perfomu^  célèbre, 
de  ce  nom. 

i^  Juffin,  liv.  21  ,  chap.  4  ,  parie  ^un  Hannon 
qu*il  ^pelle  Princeps  CanhaglnUnfium  y  &.  dont  les 
richefies  furpaflbient  1^  forces  de  la  r^ublique ,  <qtts 
fiios  quibus  vins  reipubUat  ^uftr^at  ;  auâi  vôulut-ii 
être  tyran  dans  fon  pays,  &  pour  y  parvenir ,  il  ne 
fo  propofoit  pas  moins  que  d'empcnionner  tout  le  Sénat 
qu'il  avoit  invité  aux  noces  de  u  fille.  Le  (ënat  averti , 
n'oiâ  le  punir  ,  t^  i^ck  grande  la  puiilànce  de  cet 
homme,  il  fe  contenta  de  prévenir  le  coup  «n  défen- 
dant le  luxe  des  tables  d'une  manière  générale  &  iâns 
défigner  perfomft ,  neperfinudeâputta^  fid  vitÏA  cor^ 
n3a  vidcnniur.  Hannon  alors  levé  le  msuque  ,  fe  retire 
dans  une  place  forte  avec  vii^  nulle  dclaves  armés , 
&  cherche  à  foulever  les  Africains  &  le  roi  des 
Maures  contre  les  Cartha^ois  ;  il  eft  pris  &  puni 
d'un  fiipplice  cruel  ,  felon  Tuiàg^  de  cette  nation  ;  » 
eft  d'abord  batm  de  verges ,  on  lui  crève  les  yeux  » 
on  lui  brife  les  bras  &  les  jambes,  velta^  à  finguHs 
numbrîs  jKtna  exigereniur  ;  enfin  ^  on  rattache  en 
croix.  Julques^  on  n'étoit  que  cruel ,  cnn'étoit  point 
injufle.  Hannon  avoit  mérité  fon  fort  ;  mais  toute  (à 
£unille,  reconnue  innocente,  (ut  traînée  au  fupplice  » 
afin  qu'il  ne  reftât  perfonne  pour  imiter  fon  crime  ou 
pour  ves^  fâ  mort  Par  cette  déteftable  raifon ,  il  ne 
devoit  point  y  avoir  de  bornes  aux  fiipplices  ;  car  il  pou- 
voir tnéme  le  trouver  hors  de  cette  famille ,  queloue* 
ami  è Hannon ,  qui  voulût  le  venger  ou  quelque  amoi- 
tieux  qui  voulût  l'imiter.  Cet  événement  arriva  environ 
trois  iiècks  &  demi  avant  J.  C,  vers  le  temps  oîi 
Denys  le  jeune ,  tyran  de  Syraculë ,  frit  détxtipé  par 
Dion. 

2^  Un  autre  Hannon  fut  tué  dans  un  combat  livré 
fous  les  murs  de  Carthage ,  contre  le  &meux  Aga- 
thocle,  rcn  on  tyran  de  Sicile,  plus  de  uois  frè^ 
avant  J.  C 

3^Mais  le  plus  célèbre  de  tous  les  chefr  du  nom  SHan* 
no/i  ,c'eftcekii  qui  donna  fon  nom  à  la  faâion  ennemie  < 
de  la  faâion  Barcine ,  c'eft  à-dire ,  ennemie  d'Amilcar  , 
d'Annibal  &  d'Afdrubal.  Dans  b  première  guerre  pu*- 
nique,  il  avoit  été  battu  par  les  Komains  ,  dans  un 
combat  naval  près  des  ides  Egates  fur  les  côtes  de  Sicile  ; 
dans  la  guerre  de  Lybie  ou  contre  les  Mercenaires^ 
c*efl-à-dire,  dans  la  guerre  que  les  Carthaguiob  eurent 
à  foutenir  contre  les  foldats  mercenaires  oui  avoient 
fervi  fous  eux  en  Sicile ,  il  eut  d'abord  quelques  avan- 
tages ,  iiiivis  de  revers  qui  lui  firent  ôter  le  comman- 
dement 4  il  s'oppofà  de  tout  fon  pouvoir  à  la  féconde 
guerre  punique ,  ob  Annibal  &  Afdrubal  acquirenc 
tantde  gloire*  &  mes&e  après  la  batâlle  de  Cannes , 
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il  déclamok  encore  dans  le  Sénat  contré  éettf  ^dirri» 
^i  finit  en  eSet  par  être  plus  âinefte  à  Anmbal  & 
aux  Carthaginois ,  qu'elle  ne  l'avoit  été  aux  Romains. 
4»  Nous  avons  de  M.  de  BougainviUe  deux  célèbres 
mémoires  fur  les  découverts  ÔC  les  établiffements 
faits  le  long  des  câ^s  d'Afrique  par  Hannon  ,  amiral 
de  Carthage.  On  ne  içait  certainement  ni  qui  étoit 
ce  fiannon ,  ni  jdans  quel  temps^  il  a  vécu.  On  n'a 
pour  monument  de  ce  voyage  qu'un  extrait  abrégé , 
ou  peut-être  mêms  la  traduâion  grecque  d'vme  înfcrip- 
tion  punique ,  placée  dans  un  temple  de  Carthage  ; 
on  n'a  pour  caraâère  chronolo^que  de  cette  mâne 
expédition  ,  que  ces  termes  vagues  &  généraux  de 
Plme  :  Cariha^nu  poumU- flonnte  ;  flùrentijjvms  ptt- 
nommrchus.  Strabon,  Athénée,  &  d'après  eux,  Dod- 
wel,  Ceilarius,  Là  Martiniere  rejettent  la  relation  de  ce 
voys^e  ^Hannon  comme  £d>uleux.  Pomponius  Mêla, 
Plme  &  Arricn  croient  à  la  réalité  de  cette  entre- 
prîfe  ^  leur  fèntiment  a  prévalu  ;  mais  les  fçavams  ne 
s^accordent  ni  fur  l'époque  ni  fur  le  terme  de  cette 
exf  éc^oii.  Fbnan  d^Occanipo  (ait  fôre  à  Hannon , 
le  tour  entier  de  l'Afrique.  làac  Voflius  fiut  remonter 
cette  navigation  ju%'au  temps  d'Hercule  &  de  Perfte  , 
€*eft-à-dire ,  juiqu'aux  temps  fabuleux  :  exagération  de 

Et  &  d'autre ,  fiir  la  géographie  ,  fiir  la  chronologie, 
de  Bréquigpy  fiiee  le  tour  de  la  route  ai  Hannon , 
montagnes  de  Sierra-tiona  fur  la  côte  de  Guinée , 
&  l'époque  vers  le  commencement  du  dnquième  fiécle 
avant  J.  C  Dom  Pedro  Rodr^es  Campomanez  qui 
examinoit  dans  le  même  temps  que  M.  de  Bréquigny , 
la  même  qudVon  à  Madrid  5  datoit  cette  même  expé- 
liition  de  cent  années  plus  tard  ;  mais  il  fiiifeit  aUer 
Hannon  phis  loin,  &  juiqn'à  Tifle  de  St.  Thomas , 
fous  la  iiene.  M.  de  Boug^vîlle ,  qui ,  dans  le  même 
temps  auffi',  Hfoit  à  l'Académie  fes  deux  (çavants  mé- 
moires, inférés ,  l'un  dans  le  a6*  volume ,  pages  10  & 
fcivantes;  Pautre ,  dans  le  18*,  pages  aooocfuivan- 
les,  fixe  le  terme  du  voyage  SHannon  au  Cap  des 
Trob  Pointes  &  aux  ifles  placées  dans  le  fond  du 
golphe  qui  s'ouvre  précifiraènt  à  ce  Cap  ;  &  quant  à 
réjxxiue ,  il  la  pJace  au  fîxiéme  fiècfe  avant  J.  G 

M.  tle  Bougainville  croit  que  Hannon  le  v<^a^ 
geur  eft  le  même  Hannon ,  qœ,  fiiivant Pline,  liv.  8  , 
chapu  21 ,  içut  le  premier  apprivoifer  un  lion  ,  &  qui 
par  cette  raifon ,  fot  exilé  par  les  CarthagijK>is ,  comme 
redoutable  à  la  libené  publique  ,  &  comme  ^rant 
des  moyens  fiifnaturels  de  fe  fare  obéir  :  quomam  nlhU 
non  perfuafurus  vir  tint  artificis  ingenii  vid^hatttr  ;  & 
malè  atdi  Hbertas  û^  ad  in  iamùm  ctjfifftt  eûam 
ftntas. 

M.  de  Bougainvilld  reconnott  auffi  dans  le  même 
Hannon ,  cehu  qui ,  au  rapportM'EIien ,  avoit  inftmit 
fècrètement  des  oiiêaux  à  dire  en  langue  punique ,  qu'il 
Àoit  un  Dieu  ;  &  il  faut  avouer  que  ce  trait  rappro- 
ché du  précédent ,  juflifie  la  défiance  &  la  précau- 
tion des  Carthaguiots. 

.    n  V  av<ntuoiHim«wi,  pèrede  cetAfflilcar,  vaincu 
par  oelon  dans  les  plaines  d*Himére ,  Pan  480  avant 

£tcércoflous  •  cooferré  une  UtSK  écrite  par  Am; 
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cKarfis  a  uff  amtfe  Hannan  »  contemporain  comme  lui  j 
de  Solon ,  près  de  fix  ûècles  avant  J.  C  Le  nom 
^Hannon  ûgnifioit  en  langue  punique ^^adtux yhkn*^ 
fSâfant. 

*HANSCRIT,  (.m.(HîJ!.mod.)  langue içavanlt 
chez  les  Indiens  ,  où  elle  n'cft  entendue  que  des 
pendets  &  autres  lettrés.  On  l'apprend  dans  llndofian , 
comme  nous  apprenons  le  latin  &  l'hébreu  en  Europe* 
Le  P.  Kirdier  en  a  donné  l'alphabet.  On  eA  dans  l'opi- 
nion que  ce  fiit  en  hanfcrit  que  Brama  reçut  de  Dieu 
ks  préceptes  ;  &  c'eft  &  ce  qid  la  fait  regarder  comme 
la  langue  par  excellence  »  la  lax^e  iàinte.  DiSL  de 
Trév.  {A.  H) 

HANSGRAVE;  f.  m.(Hîft.  mod.)nxmcpe  Poti 
donne  à  Ratisbonne  à  un  magiftrat  qui  juge  les  diffé- 
rends qui  peuvent  s'élever  entre  les  marchands,  fie 
les  affaira  relatives  aux  foires.  {A,  /?.) 

HAPHTAN,  £  m.(Hift.  mod.)]€çon  que  font 
les  Jui&  au  jour  du  fàbbat ,  d'un  endroit  des  prophê* 
tes,  après  celle  d'un  morceau  de  la  loi  ou  du  pen^ 
tateuque.  ils  appellent  celle-ci  larafife  &  l'autre 
futphtan  ;  elles  firûflent  l'office.  Cet  ufàte  eft  ancien  , 
6c  (libfifte  encore  aujourd'hui.  Ce  fin  la  défêilfê  ridi* 
cule  qu'Antiochus  fit  aux  Juî6  de  lire  publiquement 
la  loi ,  qui  y  donna  lieu  ,  6c  il  condnua  après  que  les 
Jui6  eurent  recouvré  le  libre  exerdce  de  leur  religion* 
{A.R.) 

HAQUEME  ,  C  m.  iHïJl.  mcd.  )  nom  d'un  juge 
chez  les  Maures  de  Barbarie ,  où  il  connoit  du  civil 
&  du  criminel  ,  mus  du  criminel  ftns  appel  \  il 
fiège  les  jeudis.  Il  eft  aftifié  à  ion  tribunal ,  d^un  lieu- 
tenant ,  appelle  Valmocade,  Haquême  vient  de  ghscham  , 
içavant  ,  iettrél  Ceft  ainfi  qu  autrefois  nos  mag;iftrat9 
&  nos  juges  étoient  appelles  clercs,  {^A.R,) 

HAQUIN ,  (  /fi/2,  de  Norweee)  roi  de  Norwege  ; 
fîit  couronné  vers  l'an  12^0.  Il  (e  ligua  awc  la  Suéde  ^ 
contre  Chriftophe  I ,  roi  de  Danetnarck  :  il  mit  en 
mer  une  flotte  de  trois  cents  voiles,  força  le  paflage  dt 
Munfter-Sund  ,  fie  ravagea  les  côtes  de  la  Hallandie  ; 
mais  l'an  1257,  ces  rois,  las  de  verièr  fâtis  fhût  le 
iàng  des  pei4>les ,  entrèrent  en  négociation.  Haauin  fe 
rendit  à  Coppenhague  ;  les  deux  ennemis  s'embraisè* 
rent ,  renoncèrent  a  leurs  prétentions  refpeâsves ,  fie 
jurèrent  une  alliance  étemeUe.  Haquîn  demeura  tran« 
ouille  dans  fes  états  jufou'à.  l'année  1 287  :  mais  ayant 
donné  un  afyle  aux  rebelles  qui  avoient  maflacréEiic 
Vn ,  roi  de  Danemarck ,. on  vit  fe  rallumer  entre  les 
Danob  6c  les  Norwegiens,  une  goerre  cruelle.  Elle 
dura  neuf  ans  ;  des  nûllers  d'hommes  périrent^^y  de» 
villes  entières  forent  livrées  aux  flammes  ,  de  riches 
provinces  forent  changées  en  déferts  ;  les  deux  partis 
forent  ^dément  cruels  ,  paiement  malheureux,  8c 
Eric  ne  tut  point  vengé.  liaquin  mourut  dans  un  âge 
très-avancé»  On  connaît  plus  ce  qull  fit  pour  nuire 
à  fès  ennemis  que  ce  qu  il  fit  pour  rendre  fes  fojets 
hetn-eux.  Il  y  a  eu  en  Norwege  phifieurs  rois  de  ce 
nom ,  maisFliiftoire  des  premiers  paroit  un  peu  fobu« 
leniê,  6c  ceQe  ^  dMçvs p«0 iji(€r«filBW.  (M  ^S^ 
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HAR  ,£  m.  (Hl/Lmod.)  c'efi,  chez  les  In£éni; 
k  nom  de  la  féconde  perlbnne  divine  à  fa  dixième  6c 
dernière  incarnation  :  elle  s*e{l  incamée  plufieurs  fois , 
&  chaque  incarnadon  a  Ion  nom  ;  elle  n  en  eu  pas  en- 
core à  b  derrière.  Quand  une  idée  diperflitieuiè  a 
commencé  chez  les  hommes ,  on  ne  içait  plus  oU  elle 
s*arrétera.  Au  dernier  avènement  ,  tous  les  iêâateun 
ide  la  loi  de  Mahomet  f  u-ont  détruits.  Har  eft  le  nom* 
de  cette  incarnation  finale ,  à  laquelle  la  féconde  per- 
Cnne  de  la  trinité  indienne  paroîtra  finis  la  forme  d*un 

Son,  eniliite   finis  celle  d'un  cheval  ailé.  Foyt^^  U 
ifHon,  dt  Trév.  &  les  Ccrimon.  rdipeufes,  (  AL  V£ 
Sact.  ) 

HARACH  ,  iHijL  mod.)  nom  de  la  capltadon  tm- 
p«fie  fur  les  Jmfs& les QirédenseQ  Egypte;  le  pr#^ 
dmt  es  appaitenoit  autrefois  aux  janiflàires  :  mais  depuis 
phs  de  cent  ans,  cet  imp6t  iê  perçoit  par  un  officier 
exprès  quTon  envoie  de  Conftandnople  fiir  tes  lieux  , 
&  au'on  appelle  pour  cette  raifim  harrach  afo*  Les 
Chrétiens  ci-devam  ne  payoient  (|ue  deux  doOars  & 
trois  quarts,  par  une  efpèce  de  traité  £ût  avec  Sétim  ; 
préiêmement  ils  doivent  payer  de  capitadon ,  depub 
râge^de  feize  9m  ,,  les  uns  cinq  du41ars&  demi,  & 
les  autres  onze ,  fuivam  leur  bien.  Le  dollar  vaut  trois 
livres  de  notre  mosnoie^  ou  deux  riiellingi  d'Angle- 
terre. (A  /.) 

HARAI ,  i  m.  {Htft.  md.)c'e{{  ainfi  que  les  Turcs 
nommett  un  tribut  i  églé^  que  doivent  payer  au  grand 
leigneur  tous  ceux  qui  ne  fi>rït  point  mahométants  ;  cet 
bipât  eft  fondé  fur  Talcoran  ,  qui  veut  que  chaque 
penônne  parvenue  à  Tâge  de  maturité  ,  paye  chaque 
année  treize  drachmes  d'argent  pur  ,  fi  en  demeu- 
rant fousla  domination  mahométanc  elle  veut  confer- 
ver  fit  religion.  Mais  les  iûltans  &  les  vifirs  ,  fans 
avoir  égard  au  texte  de  l'alcoran ,  ont  fouvent  hauffé 
cette  capitadon  *,  elle  eft  affermée ,  &  celui  qui  eft 
prépofe  a  la  recette  de  ce  tribiut  fe  nomme  harah-bachî. 

Faar  s'afeûrer  fi  un  homme  eft  parvenu  à  l'âge  oh 
Ton  dc»t  payer  le  haraj ,  on  lui  mefure  le  tour  du 
cou  avec  un  fil ,  qu'on  lui  porte  enfîiite  fiirle  viiâge  ;  fi 
le  fil  ne  couvre  pas  l'elpace  qui  eft  entre  le  IxHit  du 
menton  &  le  fommct  de  la  tête ,  c'eft  un  fiene  que  la 

ribnne  n'a  point  rage  requis  ,  &  elle  eft  exempte 
tribut  pour  cette  année  ;  Éms  quoi  elle  eft  obligée 
de  payer.  Voye^  Cantemir ,  Hlft.  ottomane.  (A.R,) 

HARALD  ,  {ffîft.  du'Nord.  )  prince  de Norwege, 
iroyageji  d*abord  dans  l'Orient ,  &  &  fixa  à  la  cour 
de  Tempereur  de  G)nftantinople  ;  mais  ayant  ^pris 
que  M^us  Cm  neveu  &  fon  oerfëcuteur ,  d^^oi 
fie  Norweee ,  difoutoit  encore  à  Duénon  la  couronne  d^ 
Danemarc^ ,  l'eipoir  de  la  vei^eance  le  ramena  dans 
le  Nord  ,  vers  Tan  1046  :  il  fe  ligua  d'abord  avec 
guenon;  mais  ayant  étudié  le  caraâere  de  ce  prince, 
fie  comptant  peu  for  fa  reconnoiflance ,  il  quitta  fi>n 
parti  pour  embrafler  celui  de  Magnus ,  qui  lui  céda 
une  partie  de  la  Norwege  Magnus  régfia  donc  en 
Danemarck;  mais  après  ia  mortSuénon  remonta  fiir 
k  o-ône  ;  Hardd  prétendit  l'en  chailen  Les  deux  prin- 
^  fe  &eK  une  guerre  cruelle  \  SuénoQ  mvKjua 
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plufietttsfokau  f^ndcMTous  cp^il  aroît  flian)uépour  un 
combat  décifif;  epfin  on  çn  vint  aux  mains,  la  flottede 
HaraIdrempoTtz  une  viâoire  fignalee  ;  Harald^  quoique 
triomphant,  enna  en  négoeiation,  &  termina  tant  de 
débats  par  un  traité  qui  lui  afluroit  de  grands  avan- 
uees,  mais  qui  ne  lui  donnoit  pas  h  couronne^ 
(ASf.  DE  SAi:r.) 

Har ALD ,  (  Htjl,  de  Danemarck  )  Plufieurs  rds  d« 
Danemarck  ont  porté  ce  nom;  mais  la  plupart,  ou 
n'ont  rien  foi;  de  grand  ,  ou  ont  manqué  d*hiftoriens 
pour  f<dre  paffer  leurs  aflîops  à  la  pofterité.  Nous  n^ 
parlerons  que  de  Harald  VI  &  Harald  VII  y  plus 
connus  que  les  autres.  (Ai.  de  Sacy.) 

Harald  VI  fot  proclamé  roi  de  Danemarck  vert 
l'an  814 ,  ^  une  feâion  puiffante  ,  tandis  qu'un 
autre  parti  couronnoit  Régner  ,  fik  de  Sivard  :  oa 
vouloir  d'abord  que  les  deux  fbuveraiiis  partageaffent 
entr'eux  l'autorité  foprême  &  leurs  éuts;  &.  le  moyen 
dont  on  fe  fervit  pour  prévenir  la  oierre  civile  ,  fut 
précifément  ce  qui  l'alluma.  Harald  m  vainqueur;  & 
tandis  oue  fon  rival ,  de  roi  devenu  brigand,  sdloit 
porter  le  rava^  vers  le  midi ,  il  fit  •ffiince  avec 
l'empereur  Loois^ç-Débwnaire.  Régler  reparut  bientôt; 
Harald  fiit  vaincu ,  s'enfoit  à  la  cour  Je  Louis ,  & 
y  trouva  des  iècours  puifTants ,  avec  lesquels  il  rentra 
dans  le  Judiland;  chaffé  bientôt  de  cette  conj-ée ,  il 
fit  de  nouveaux  effort? ,  remonta  for  le  trône,  &  ea 
tomba  prefqu'aufli-tôt  ;  il  fe  retira  en  Frife  ,  oîi  il 
reçut  dans  Pobfcurité.  Telles  étdent  les  révolutions  qui 
agitoient  un  état  où  l'ordre  de  la  focceftion  à  la  cou- 
ronne, n'étoit  réglé  mie  par  les  oçrices  du  peuple  » 
&  les  intérêts  des  grands.  (Af«  de  Sacy.) 

«Harald  Vn  ,  roi  de  Danemarck  ;  on  prétend 
ou'il  fot  aflàifin  avant  d'être  roi  ,  &  que  le  meurtre 
oe  fon  fiire  lui  ouvrit  le  chemin  du  trône  ,  vers  l'an 
020;  à  peine  y  fia-il  monté  qu'il  fit  poignarder  un 
fôgnenr  dmoii ,  nomaié  j4ch ,  dont  la  puiflânce  hit 
doonoit  de  l'ombrage.  Ce  prince  fit  élever  deux  mau^ 
folées ,  l'un  à  fon  père,  l'autre  à  &  mère ,  mcaynents 
de  fon  fofie ,  &  non  6e  fon  refpeâ  pour  la  ffihioire 
de  fes  pareott.  H  eut  avec  luie  couturière  ,  nommée 
Efa  ,  im  coaimerce  ill^time  ;  Suénon  oui  lui  foccéda  p 
fin  le  finît  de  iès  amours.  Richard ,  duc  c^  Normandie  , 
avoit  été  dépouillé  de  fes  états  par  le  roi  de  France , 
Harald  partit  aufl^tôt  pour  le  venger ,  remporta  une 
viâoire  fur  les  François  ,  prit  le  roi ,  6c  le  força  i 
rétablir  Richard  dans  fon  duché  ;  enfin  Harald  (e  con« 
vertit  à  la  foi  chrétienne ,  &  n'en  fot  ni  plus  doiix  , 
ni  plus  jufte  ;  il  fit  la  guerre  à  tous  fes  voîfins  :  fon 
;umiition  ne  cherchott  point  de  prétexte ,  il  ne  connoit 
foit  cf autre  droit  oue  celui  de  la  guerre.  H  reconnut 
Suénon  pour  fon  fils  ;  &  pour  prix  de  ce  bienfait ,  le 
Jeune  prince  leva  contre  fon  père  l'étendart  de  la  révolte. 
Harald  mourut  vers  l'an  980  ,  après  un  règne  trè» 
loi^  (}/LdeSact). 

HARAM ,  £  m.  (^Hifl.mod.)  à  V  cour  du  roi  de 

Periè,  c'eft  la  maifonob  font  renfermées  fês  femmes  5t 

conctd)ines  ;  comme  en  Turquie  l'on  nommz  ferrail  le  pa- 

^  lak  ou  les  apparteoiens  qu'occupent  Idfultanes.  (J.  A> 

•^  F  * 
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HARANNES,  {Hlfi.  mod.}  efpè«c  denûKce  hoii- 

fx)lfe  dont  une  farde  feit  à  pied  fit  Tautre  à  cheval. 

HARCOURT.  FoyeiLoKRAUŒ. 

HARCOURT  BEUVRON.  Nous  avons  une  hîf- 
toire  particulière  de  la  maifon  SHarcourt ,  com^fée 
par  La  Roque.  Cette  niaiibn  connue  &  diitinguee  dès 
le  lo*  fiède ,  tire  fon*  nom  du  bourg  d'Harcourt  dans 
la  Normandie. 

De  cette  nuûfon  étoient  Robert  I ,  qni  fit  bâtir  le 
château.  dUarcourt  ,  &  qui  vîvoit  encore  Tan  iioo. 

Guillaume  fon.  fils,  qui  embraflà  contre  la  France , 
le  parti  de  Henri  I ,  roi  d'Angleterre' ,  dont  il  étoit 
né  fujet. 

Robert  I ,  fils  de  Guillaume  ,  étoit  timommé  le 
Véùllant  ou  le  Fort, 

Jean  ,  un  de  fes  fils  j  étoit  à  la  bataille  de  Boidnes , 
dans  le  parti  du  Roi  d'Angleterre ,  ne  croyam  pas  que 
la  réunion  alors  récente  de  la  Normandie  à  la  France , 
l'empêchât  d'être  fiijet  du  roi  d'Angleterre. 

Amaurv,  neveu  de  ce  dernier, tut  tué  en  laSç  ,au 
fiège  de  f  crpignan ,  où  il  fervoit  la  France. 

Jean  I ,  fire  d'Harcourt ,  frère  aîné  d'Amaury ,  fuivit 
St.  Louis,  en  1148 ,  à  (a  première  croifàde.  On  le 
lumommoit  U  Pnuf  homme. 

Jeann,,ibn  fils^  nuxrt  le  11  décend>re  1 302 , étoit 
maréchal  de  France  &  amiral 

Raoul  SHarcoun ,  chanoine  de  Paris ,  ibn  fi'ère , 
fonda  en  1280,  le  collège  d'/^jrcoirrfji  Paris. 

Godefroy  ^Harcoun  ,  feigneur  de  St.  Sauveur-le- 
Vicomte ,  petit-fils  de  Jean  II ,  prit  le  parti  dïldouard  m 
contre  Phiiippe-de-Valôis ,  qu'il  fervoit  d'abord.  Voici 
à  quelle  occafion.  Harcoun  avok  pour  votfin  dans  (jps 
terres ,  le  myéchal  de  Briquebec  ,  &  pour  rival  en 
amour ,  le  fils  de  ce  maréchal  ;  Harcoun  &  le  jenne 
Briouebec  étoient  amoureux  de  U  fille  da  iêigneur  dv 
Mofey.  Aigri  par  cette  rrvaUté ,  Harcoun  eut  avec  le 
maréchal  une  querelle  »  dans  laqueHe  ils  s'oublièrent 
tous  l^deux ,  au  point  de  mettre  Pépée  à  la  main  en 
préfemt  du  roî.  Harcoun  cité  au  parlement ,  cra^nii 
de  fuccomber  ions  le  crédit  de  ion  ennemi,  &  ceSifii 
de  compardtre  :  il  fiit  banni  du  royaume  ;  ib  biens 
forent  confisqués  ;  iès  asiis  attirés  à  Paris  par  des  tour- 
nois &  des  fêtes  ,  y  forent  arrêtés  &  envoyés  à 
Féchafaud.  Harcoun  réduit  au  perfbnnage  du  comte 
d'Artois ,  porta  diez  Edouau-d  un  reflentimentplus  iuile 
&  des  talents  bien  {upérieurs.  Edbuard  fe  laiflà  conciuire 
par  fes  confêib  ,  &  réfolut  d'entamer  la  France  du  câté 
de  la  Normandie ,  dont  Harcoun  lui  ouvrit  l'entrée  par 
fss  domaines  du  Côtentin.  On  a  des  lettres  dïxiouard  III 
du  13  juin  1345  ;  gar  leibuelles  il  s'èi^^àne&ire 
aucun  traité  de  trêve  ou  oe  paix  avec  nùlippe-de- 
Valois  ,  qu'A  q>peUe  aom  advâjairt  dt  France ,  qu'en 
ftpulant  les  iméréts  de  Godefroy  de  Harcoun  ,  âc 
qu'en  lui  £ailànt  recouvrer  tout  ce  qu'il  a  perdu  ou 
^u*!!  perdra  par  fa.  rébellion.  L'avii  de  //^trcwK/t  étoit 
qu'Edouard  formât  un  étabriflèmont  en  Normandie ,  & 
non  pas  qu'il  s'avançât  au  hazard  juiques  fiir  les  bords 
dekSommex  où  ilalloi1perirparfonimpnklence2.fi 
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par  une  imprudence  plus  grande  les  François  ne  luî 
euflTent  livré  la  bataille  de  Crécy  :  Harcoun  y  dirige» 
la  valeur  naiflantc  du  prince  Noir  ,  qui  fçavoit  twr 
prévoir  &  tout  prévenir. 

Jean  IV  ,  comte  ^Harcoun  (  auelques- uns  difatf 
Louis )  fon  frère ,  fiit  tuéà  la  bataille  de  Crégr  en  dé^ 
fendant  fon  roi;  il  y  eut  alors  entre  les  deux  é-ères,  le 
même  rapport  qui  le  trouva  dans  la  foite  entre  le  che- 
valier Bavard  &  le  connétable  de  Bourbon ,  à  la  re- 
traite de  Romagnano  ;  le  fujet  fidèle  avoitététué^  le 
rebelle  avoit  triomphé.  Harcoort  atvoit  été  érigé  ei» 
comté  par  Jean  IV  ,  en  1338. 

Jean  V,  comte  à'Harcoun  ,  fikde  Jean IV,  avoît 
été  blefTé  dangeureuibnent  à  cette  même  batadlle  de 
Crécy  ,  en  fervant  la  France  ,  sdnû  que  fon  père.  Les 
poflefilîons  des  feigneurs  à! Harcoun  en  Normandie , 
étoient  voifmes  de  celles  àx*x6\  de  Navarre  Chaxies-le- 
Mauvais;  dans  les  démêlés  de  ce  prince avecle  rot 
Jean  ^  ils  s'attachèrent  aipc  intérêts  de  Charles  :  celm-ci 
traitoit  avec  les  Angjkns  ;  ièspardiàns  tmreirt  au  Vau-> 
dreuil ,  uneaffemblée ,  oii  les  prindpaux  d'enti^eux ,  & 
nommément  les  feigneurs  Ht  Harcoun  ,  éclatèrent  en 
propos  fëditieux  contre  Jean  ;  le  comte  èUHarcoun  étoit 
un  des  plus  fiirieux  ;  il  avoit  conçu  contre  le  roi  une 
haine  mortelle  :  npar  lefang^Dieu  ,  U  fang^'D'uMf 
crioit-il ,  ce- roi  e fi  un  mauvais  homme  ,  &  tCefipas  bon 
roi  ,  &vraimeruje  me  garderai  de  itf/VD  ne  s'^en  garda 
pas  affez.  Le,  daui^iin,  qui  fiit  depuis  Charles  Y»  étant 
a  Rouen ,  invita  le  roi  de  Navarre  à  cKner  ^  il  y  vint 
avec  tss  phis  zélés  parti&ns.  Au  milieu,  du  foflin  ,  01» 
voit  entrer  le  roi  Jean  ,  qu'on  croyoit  à  Paris  «c  Que 
chacun  refte  à  fa  glace  ^  dit-  il  dun  ton  &  d'un  air 
terribles  ^  il  y  va  de  la  vie^  nf  B  tnarche  dreit  au  roi 
de  Navarre ,  qu'il  iàifit  de  fa  propre  main  ;  le  comte 
^Harcoun  veut  prendre  lafiiite  ,  il  efl  arrêté ,  ainfi  que 
les  autres  amis  du  roi  de  Navarre  :  on  les  diarge  de 
chaînes;  on  les  mené  hors  de  la  ville  ;  là  ,  le  jok  leuc 
fût  trancher  la  tête  ea  fo  préiènce  iâns  les  avoir 
convaincus  de  rien  :.  le  roi  de  Navarre,  peut-être  foui 
coupable  ,  cil  feul  épargné.  Ce  cél^e  Godefroy 
i Harcoun  dont  nous  avons  parlé  fous  les  deux  articles 
précédants ,  vi  voit  encore  alors  ,  6c  vivoit  'paifd>lemeiit 
en  France.  En  reconnoiflant  fon  frère  parmi  les^françois 
tués  à  la  bataille  de  Créqr ,.  Godefroy  avoit  été  fiiiff 
d'hotxeur ,  &  le  repentir  Taycnlramené  au  devoir.  Se« 
lettres  d'abolition  font  du  07  décembre  1 3>^6 ,  dans 
l'intervalle  de  la  bataille  de  Crécy  à  la  prifode  Calais  '^ 
depuis  ce  temps  il  étoit  refré  fidèle  à  fes  maîtres.  Quand 
il  eut  vu  immoler  akifi  (ans  forme  de  procès ,  fon 
n^(feu ,  le  chef  de  (a  maifon  ,  Wefle  au  fer>'ice  du  roi  ^ 
lus  d'un  père  mort  pour  te  roi ,  il  fe  crut  libre  de 
tout  ferment  par  Taflront  fait  à  fon  nom ,  il  appella  de 
noweau  les  Anglois  ;  la  guerre  fé  rafluma  avec  plui^ 
de  foreur  ;  de-l)l  la  bataiue  de  Poitiers ,  la  prifon  du 
roi  Jean  ôcles-malheursdela  France.  Godefroy  fot  tué 
en  1356  ,  dans  un  combat  près  de  Coutances ,  quel- 
ques mois  après  la  bataille  de  Poitiers  ;  il  fit  fon  héri- 
tier le  roi  d'Ai^letcrre.  On  fçait  quel  parti  M.  des, 
Bello^  a  dré  de  Oodefroy  S  Harcoun  dans  fk  tragédie 
ék.$ièp  de  Calais^ 
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leflA  VI,  tofttte  ^Harcom^  fib  de  7«an  V  ,  fiit 
Uonié  au  xol  d'Andetcire  pour  ôts^e  du  traité  de 
Brébgny  en  1360 ,  &  mourut  le  dernier  février  1388. 

loui  Vn.  9  comte  ^Harcoun ,  fils  de  Jean  VI,  fut 
fckjp(rîfi)nnteràlabacaiHed*AzincoUri.  Mmt^HaKourt^ 
fcnk,  ^dâ  en  1417,  Antoine  de  Lorraine,  comte 
deVaudernont;  MkUs Narcourt-^Lorraîne  Cette  Marie 
^Hmxoun  fiit  une  héroïne ,  qui  eut  autant  de  part 
,  mt  bn  mari  aux  eicpéditions  militaires  de  Ton  temps. 
ui  Tappelloit  auffi  la  mère  des  pauvres  ,  titre  pour  le 
moins  va&  re^ieâable  que  l'autre.  Moi^  le  19  avril 
1476. 

Jean VŒ, comte  SHarcom^Bs  de  Jean VII, fiit 
mé  à  la  bataûle  de  Verneûl  le  17  août  1424. 

Dans  la  bancfae  iHarcourt-Montgommcri  ,  Jacques 
ëHarctmrt ,  iêcond  du  nom ,  fiit  £adt  deux  fois  prilon* 
alec  des  Ang^;  Fune  &  la  bataille  d'Azincourt ,  en 
141 5  ;  Fautre  en  voulant  iècourir  Rouen  ,  en  1419. 
Ea  1423  ,  41  dtfmdit  Le  Ootm  contre  les  Anglois. 
En  1438,  il  fut  tué  devant  le  château  de  Parthenay. 

Ginllaume  SHarcowrt^  comte  de  l^carvilte  ^"Çon 
fis  ,iêivituè5-udemem  Charles  VU  contre  ces  mêmes 
Anso^ 

La  branche  de  Beaume§iil  ofire  Robert  SHarcourt^ 
cinquième  da  n<»n,  tué  en  1396  ,  à  la  bataille  de 
Koopolîs. 

Es  Robert,  ion  fib ,  tué  en  1415 ,  â  la  batâlle 
d'Azincourt. 

La  branche  de  BeuvTon  ,  la  feule  qui  iîibiifle  aujour* 
^^ ,  a  foonn  enti^autresfi^  utiks ,  Pierre  d'Atmiiirr, 
feffiœar  de  BaîDeul ,  mé  au  fîège  d*Amiens  en  1597. 

Un  autre  Pierre  SHarcourt ,  qui  iè  fimala  aux  ba- 
tailles de  St.  Denvs  ,  de  Jamac ,  de  Montcontour  y 
«fivry  ,  au  fi^  àt  la  Rochelle  en  1573  ,  2  la  dé- 
£ùie  desReifbei  à  Auneau  en  1587.  B  eut  part  i  tous 
ksexplcnts  de  Henri  IV  ^  qui  érigea  pour  lui  Beuvron 
en  maxquiiât.  Afert  en  1617  y  âge  de  finxante-fept  am 
faifement ,  il  avoit  vu  fix  rois ,  &  ferviibus  quatre. 

Jacques  SHarcourt,  fixi  fib  >  fin  tué  au  uège  de 
Montpellier  en  1621^ 

Gui  ilfarctmrt  ,  dit  le  marquis  SHarcoun ,  puis  le 
manpns  de  Beovron  ,  fe  diftingua  en  1627  ,  ^ins  le  hr- 
■Kux  duel  qui  fit  trancher  la  tête  au  oomte  deBouteville 
&an«omtedes  Chapelles;  il  fiit  tué  à  Cazal,  dans  une 
ibrtîe,  le  3  novembre  1628  ,  en  cherchant  à  mériter  ia 
grâce  par  des  (érvices  contre  les  ennemis  de  Tétat. 

Louis-François  ^Harcourt ,  comte  de  Sezanne ,  eut 
le  bras  percé  à  la  bataille  de  Luzara,  le  15  aofit  1702,  & 
ttoourut  Heutenant  -  général  le  20  oâobce  X714,  après 
s*&xe  dîilingué  dans  phifieurs  expéditions  importantes. 
.  De  cette  même  branche  do  Beuvron  étoient  les  deux 
maréchaux  ^Harcoun  ,  père  &  fils  ;  Henri  &  Fran- 
çois, iDiis  deux  capitaines  des  Gardes-du-Corps;  Henri, 
Bc  le  2  avril  1^54 ,  cornette  en  1673  >  colonel  en 
1675  '  l>rigadiér  des  armées  en  1683  ,  maréchal-de- 
cmp  en  z688 ,  lieutenant-général  en  1693  ,.  ne  fitt 
îak  dievalier  de  St.  Louis  qu^n  1 604 ,  cet  ordre  n'ayant 
éié  infflbé  que  Tannée  précédente.  Ii  s'étoit  trouvé  prdque 
à  toutes  les  expé^ons  de  ion  temps ,  avoit  été  blefTé 
»  (iège  de  Cambrai  en  1677,  avoit  contribué  an  ga»n 
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âe  la  batsôlle  de  Nerwinde  en  1693.  B  commanda  fur 
la  Mofelle  en  i<^5  ôc  1696.  B  fut  envoyé  aitibafTar 
deur  extraordinaire  en  Eipagne  en  1697.  On  a  ieru 
long-temps  ,  fiir  la  foi  des  ennemis  dt  la  France  , 
que  le  teflament  de  Charles  II  avoit  été  fait  à  Ver- 
âiUes ,  &  que  le  iBarquis  i^Harcourt  Vzvdk  (ak  Cgiior 
à  Madrid  ,  i^ths  avoir  gagné  le  confeil  dïlfpagne  ,  à  p»x 
d*argem.  Cefl  une  erreur  que  les  mémoires  de  Toray 
ont  abiblument  détruite^  Le  marquis  6"Harcowt  n'eut 
d'autre  part  à  cette  affaire,  que  d avoir  difpoié  favora- 
blement les  eiprits  pour  la  France  ,  en  le  faiiànt  autant 
aimer  des  Elpa^nols  ,  que  les  miniittes  de  Vienne  ,  pai^ 
leurs  imprudentes. hauteurs,  fe  fjùfoient  haïr  des  par* 
tiiàns  même  dr  la  ma^fbn  d'Autriche.  Le  marquis 
âHarcoun  eut  la  gloire  d'opérer  la  plus  heureufc  révo- 
lution ,  de  changer  entièrement  les  cœurs  des  E^agnol» 
à  r%ard  de  la  France ,  fie  d'éteindre  cette  haine  que 
des*  guerres  continuelles  entretenoient  depuis  fi  loi^* 
temps  entre  les  deux  naûom  ;  par-là  il  rendit  à  ibn  prince  , 
im  des  plus  grands  fervices  qu'un  (iijet  puiife  rendre. 
On  y&xt ,  avec  raikm ,  des  anioaifadeurs  qui  fâffent  reP 
peâer  leur  nadon  :  ayons-en  iur-tout  qui  la  fidlent  aimer  ; 
c'efl  lui  donner  Temi^e  du  monde  (ans  guerre  &  fans 
conquête. 

Le  marouifàt  de  Beuvioii  fitt  érigé  en  Duché  fou» 
le  dire  ^Harcoun  par  des  lettres  du  mois  de  novembre 
1700  ,  en  Ëiveur  du  marquis  ^Harcourt  à  ibn  retour 
d*Eipagne.  Q  fut  fiiit  maréchal  de  France  V  14  janvier 
1703  ,  capitaine  des  Gardes  le  10  fémer  fuivant ,  che*' 
valier  des  ordres  du  roi  le  2  février  1705  ,  pair  de  . 
France  en  «710.  Q  mourutle  19  oâobre  1718* 

François  Ion  fiU^  né  le  4  novembre  1690,  fiit^'t 
lieutenant  -  général  le  i''  août  1734,  &  maréchal  de 
France  en  Ï746.  Càoit  lui  qui  invefWToît  Toumay , 
lorlôue  la  bataille  de  Fontenoy  fut  livrée  ;  c'efllui  qui 
efi  défigné  par  ce  vers  du  poëme  de  Fontenoy  : 

Déjà  de  la  tranchée  ^tf/cffurr  eft  accouru^ 

B  mourut  le  10  juillet  1750. 

HARDION  ,  {Hift.  Lkt,  mod.)  de  l'Académie 
des  Belles-Lettres  6c  de  l'Académie  Françoife  :  chareé 
d'enfeigner  àmefdames  de  France  ,  filles  de  Louis  XV  , 
la  fâbtô ,  la  géographie  ,  Thifloire ,  les  belles  -  lettres, 
il  a  fait  relativement  à  cet  objet  ^  fon  Hijhire  poc" 
tîqu€  ,  ion  Traité  de  la  poefiefrançoîfe  &  de  la  rhéiOîi^ut , 
fôn.  Hiftoîre  umverfille.  Ne  à  Tours  en  1686,  mort  à 
Paris  en  1776.  M.  Thomas  fiit  fon  fuccefleur  à  l'Aca- 
démie Françoiiê. 

HARDOUIN ,  (  Jean  )  (  Hifi.  Lht.mod. )  iéfuite  , 
homme  très-étrange ,  psodige  <f  érudition ,  en  d^rui£uit 
tous  les  objets  de  rérudidon  &  tous  les  monuments  de 
l'antiquité  ;  ce  qui  a  fait  dire  au  fç^vant  M.  Huet  :  U 
P.  Hardouin  a  travaillé  pendant  ^tarante  ans  â  ruiner, 
fa  réputation  ,  fans  en  pouvoir  venir  à  bottt.  Plein  de 
foi  oC  de  piété  fur  les  matières  de  reRdon ,  6c  d'une 
incrédulité  extravagante  fur  lés  objets  de  la  raifon  & 
fur  les  faits  ordinaires.  Auffi  diibit-il  que  Dieu  lui  avoit 
ôté  la  fil  humaine  tour  donner  plus  de  force  à  la  fbï^ 
divine  Selon  liû  %  les  odes  d'Horace  ^  l£r4éïde  dé  virr 
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cHc  étoicnt  des  ouvrages  de  bénédiâins  du  trdn&ne 
fi^le.  Si  Horace  a  dit: 

Dolce  ridentem  ZoLgen  amabol 
Dulci  loqatntem, 

Lahge  n  eil  antre  choie  que  la  relieîon  chrédemie , 
&  le  poëte  galant  n'efi  qu^un  bénédiâin  dévot ,  (nu 
câèbre  la  rd^on.  U  eft  d.ffidle  de  décider  fi  le  P. 
Hardouin  étoit  de  bonne  fei  dans  tous  ces  paradoxes  ; 
on  pourroit  même  en  douter ,  d*^iès  quelques  mots 
qui  lui  échappoiem  de  temps  en  temps.  Un  de  Tes 
tonfrères  lui  oifànt  un  jour  des  remontrances  fur  le 
lort  qu*il  fe  faifbit  par  la  bizarrerie  de  fe  paradoxes  , 
aoyt!(^us  donc  ^  lui  dit  le  P.  Hardouin  ,  que  je  nu 
ferai  Lvé  touu  ma  vie  à  quatre  heures  du  matin  ,  pour 
ne  dire  que  ce  que  d outres  avoient  dit  avant  moi  ?  S*il 
ne  croyoit  point  aux  ouvrages  des  anciens,  il  navoit^ 
pas  grande  £oi  non  plus  aux  conciles  tenus  avant  celui 
di  Trente.  Pourqwi  donc  ,  lui  dit  un  jour  le  P.  le 
Brun  de  lOratoire  ,  ava^vous  dormi  une  édition  des 
Conciles  ?  Le  P.  HardouunaiXit  la  force  de  rbb)eâion , 
il  r^)ondIt  :  U  n*y  a  que  Dieu  &  moi  qui  le /cachions^ 
Au  refte,  cette  e^tion  des  conciles  du  P.  Hardouin , 
fiit  arrêtée  par  le  parlement  fiir  le  rapport  de  plufieurs 
doâeurs  en  théologie ,  comme  contraire  aux  libertés 
de  régliiè  gallicane  ;  l'auteur  &t  obligé  de  faire  beau- 
coup de  changements ,  ce  qui  ne  lui  coûtoît  jamais 
rien.  Ses  fupéneurs  exigèrent  de  lui  une  rétraâation  de 
tous  ùs  paradoxes  ;  il  la  donna ,  &  conièrva  &  repro- 
duifit  fes  paradoxe?»  On  peut  d*après  ces  divers  traits  » 
juger  s'il  étoit  la  dupe  de  iès  opinions  apparentes. 
Croyoit-il  aufli  que  Tardi&nhis^  Amauld,  Paical,  Quef- 
nel ,  Thomaflin  »  Malebranche ,  Defcartes ,  Régis  & 
tcus  les  cartéfiens  fiiflent  athées  ,  comme  il  prét^doit 
ravoir  découven  &  comme  il  le  publioit  ?  Quoi  quil 
en  (bit  »  Fauteur  de  ion  épitaphe  l'a  fuppofé  de  bonne 
loi ,  &  cett:  épitaphe  le  f&nt  avec  beaucoup  de  vérité 
c'iprès  cette  fuppofiûjn  : 

Jn  txpeflatioru  judicUi 

Hic  jacet 
Hcnâmtm  par^doxotatos 
Natione  eaUus  ,  reGpone  romanus^ 
Orvis  finerati  portentum: 
Ftneranda  anttqiàtatis  cultor  £» 
Dûélè  fihricitans  , 
Son:nia  &  inaudiia  commenta  viplans  e££t  i  * 

Scepticum  piè  egit , 
OeduUtate  pur  ^  audacid  juvenis  »  deliriis  fenes%  '^ 
Uno  verho  dicam  : 
Hic  jacet  Harduinuu 

L'abbé  Desfontames  Ta  traduite  ainfi  : 
«  Dans  Tattente  du  jugement,  ci-git  un  homme  tris- 
ji  amoureux  dur  parade  x:  :  françob  du  nation ,  romain 
M  de  religicn  ,  prodige  du  monde  littéraire  ;  3  cultiva 
Il  b  vénérable  antiquité  &  voulut  la  détruire  :  il  Ait 
I»  pendant  toute  fà  vie  travaillé  d'une  do61e  fiHTe , 
m  qui  lui  fit  faire  en  pLin:  veille  ^  les  rêves  les  plus 
9  ifK^uiSt  Pieux  ileptique ,  euËuu  par  L  çréduli;4»  j^une 
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»  homme  par  fim  audace ,  vieillard  paries  dcHres^l^x.» 
Le  P.  Hardouin  a  dcmné  une  ton  belle  édidon  dft 
Pline  le  natura^ifte ,  auquel  il  permettok  d'être  ancien  » 
auifi  bien  qu'à  Ccàx>n. 

Un  antiquvre  trouva  un  mojren  aflèz  plaifàm  do 
réfuter  le  iVftême  du  P.  Hardouin ,  fur  les  médailles ,  ea 
pardiTant  l'adopter  &  même  le  prouver.  Selon  le  P. 
Hardouin^  preiqu'aucune  médaille  ancienne  n'eft  au- 
thentique ,  elles  ont  toutes  été  fiibriquéespar  les  béné» 
diâins.  De  plus  iâ  manière  d'expliquer  les  légendes  d» 
médailles ,  eft  de  prendre  chaque  lettre  pour  un  mot 
entier.  L'antiquaire  dont  nous  parlons  ,  en  expliquan| 
ainfi  les  lettres  con.  oh.  qui  iè  trouvent  fiir  phmeun 
médailles ,  &  que  les  antiquaires  expliquent  par  ce» 
mot$  ConfiantinopoU  ohjignatum ,  y  trouvoit  h  phrafê 
ibivànte  ,  qui  étoit  b  propofidon  du  P.  Hardouin  :  Cufi 
Omncs  Numm  Officmd  BenediÛind. 

Le  P.  Hardouin  a  écrit  contre  la  validité  des  ordi- 
nations anglicanes  du  P.  Le  Courayet,  &  fur  phifieurt 
autres  fiijets  étrai^s  ou  indifiéroos  à  iès  paradoxes 
&voris,mais  oui  i(>us  ià  plume  - devenoient  de  nou- 
velles iources  de  paradoxes.  D  fiûfoit  ichiime  dans  fii 
ibdété,  il  y  comptoit  des  difciples,  partni  leibuebon 
nomme  le  P.  Berruyer.  Cefl  l'ambition  naturelle  d'un 
état  qui  ièmble  avoir  renoncéà  toute  ambition  ;  mais 
cette  ambition  n'étoit  pas  pleinement  iàtis&ite  diet  la 
P.  Hardouin^  trop  de  gens  dans  6m  collège  de  Louis- 
le-Grand,  iê  refiubient  à  fes  leçons  ;  &c'âiâns<k>ute 
le  ièns  de  cette  plainte  qui  paroifloit  fi  injufte  dans 
un  temps  oii  la  lociété  ottroit  tant  de  perfininages  dî& 
tintés  dans  les  lettres  :  dans  cctu  maifin  je  trouve  à 
au  parler  ,  mais  je  ne  trouve  pas  avec  qui  parler*  Le 
r./MAibtfM,néàQuimper,  mourut  à  Paris  en  1729^ 
à  quatre-vingt-trois  ans.  *       ^ 

HARDY,  (Alexandre)  {Hlft.  Lite.  mod,)moT% 
vers  1630 ,  auteur  de  600  pièces  de  théâtre  en  France  » 
avant  que  la  France  eût  un  théâtre.  M  deFonteneUe 
dans  llufbire  du  théâtre  fiançois  ,  explique  fort  bien 
cette  .fécondité ,  par  le  degré  de  mérite  des  pièces.  Au 
reflc,  TeipMiol  Lopez  de  Vega  étoit  bien  plus  fécond 
encore,  On  lui  attribue  deux  mille  pièces  ;  mais  ce  qui 
pourroit  étonner  bien  davantage ,  c'eft  la  fécondité  qu'on 
s.tribue  aux  bons  poètes  dramatiques  grecs. 

HARIOT  ou  HARRIOT ,  (Thomas)  (Hift.  Litt. 
mod.)  célèbre  mathématicien  anglois.  Sa  Pratiqua  de 
Part  analytique  pour  réduire  les  équations  algébriques  » 
a  fait  naître  fur  Hatîot  &  fur  Defcartes  au  fujet  de 
Talgébrç  ,  une  diibute  femblable  à  celle  qu'on  a  vu 
naître  depuis  fiir  Newton  &  fur  Leibnitz ,  au  fujet  du 
calcul  dmértmid  &  intégral  ;  les  Anglois  prétendent 
cpie  Defcartes  a  copié  dans  Pouvrage  de  Hanot  ce 
mM  a  écrit  fur  f  algèbre.  Cet  ouvrage  de  Hariot ,  plein 
de  découvertes  intérefTantes  ,  fiit  publié  et^  latin  ,  à 
Londres,  en  163 1. 

HARLAYotf  HARLAI ,  {Hifi.  defn)  ancienne 
maiibn  venue  d'Angleterre  ,  félon  les  uns  ;  &  oui ,  félon 
(f  autres ,  tire  fon  nom  de  la  ville  deHarlai  en  Franche* 
G)mté  ,  a  produit  plufieurs  hommes  célèbres  difl| 
r^e  I  daa»  Tépé^  &  dsos  la  i9be^ 
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•  iSwT^fe,  quelques  éréqncs  &  arehevéqu»; 
i3ont  le  plus  comm  efl  François  de  Harlay^  arcte- 
vêque  de  Paris  ^  duc  &  pair  de  France ,  commandeur 
de  Tordre  du  St.  £$>rît»  l'un  des  quarante  de  TAca- 
liémie  Françoife  ;  il  étoit  défilé  pour  être  cardinal , 
mais  il  mourut  avant  la  promotion  (en  1695).  Cefl 
pour  luique  St  Ooud  a  été  érigé  en  duch^airie  en 
i6oa  Cétoit  un  prâat  homme  ^ferh,  de  moeunpeu 
aLflères,  dit-on,  &  June  très-bdle  figure.  Quand  il 
lutnomméàrarcher^bé  de  Paris»  on  <£ibtt  de  loi  : 

Fomofi  pecoris  aijhi  formofior  îpfe^ 

Il  étoit  de  la  brandie  de  Chanvalon  ou  Champraloii. 

Dans  Fé^,  on  trouve  dans  ta  branche  de  Sand, 
le  fameux  î>ancî^  Nicolas  de  Harlay ,  for-intendant  des 
feances  &  des  b&dments ,  premier  colonel  général  des 
Suiffer.  M.  de  Sully  en  dit  beaucoup  de  ma! ,  parce 
qu'il  étoTt  fon  ennemi  ;  tnais  Sand  rendit  à  Henri  IV  , 
le  fcrvice  le  phis  effentiel ,  loriqu'à  fon  avènement,  il 
retint  à  fon  iêrvice  les  Suiffes  ,  qu'il  a^it  eng^és 
au  fervice  de  Henri  DI^  Il  avot  été  employé  dans  des 
ambafTades  importactis  en  Allemagne  &  en  Aiçleterre. 
Mort  le  17  odcbre  1629- 

-  n  avoit  eu  un  fils  nommé  ccmm*  loi ,  Nicolas  de 
ii.ir/ay  de  Sanci,  tué  en  1601 ,  au  fiège  dXXfende. 

Dans  la  branche  de  Grfi  9  Françoi»Antoinc  ,  tué 
«n  taSe  le  23  feptembre  1647.  H  étoit  fib  de  Philippe 
die  //.inStr)^,  comte  de  Ccfi,  mort  en  1632,  oui  avoit 
été  vingt^patre  ans  ambaffadeiir  à  GmftantingJe  ;  c'eft 
celui  dont  parle  Radne  dans  ^a  préface  de  Baja^ei, 

Dans  h  oranche  de  Champ^'alon ,  Françm-Bonaven- 
ture  de  Hârîa^  ^  Ueutenant-géréral ,  frère  de  Tarche- 
vêquc  de  Pans  ,  blcffé  au  fiège  d'Alexandrie.  Mort 
k  16  mars  1682* 

Louis  de  Harlay  tué  au  combat  de  Senef  en  1674. 

François  de  Harlay ,  fen  fils  »  tué  à  la  bataille  de 
Werwinde  le  29  juillet  1693. 

Dans  la  rolîe;  c^ft  fur-tout  dans  cet  état  que  la 
maifon  de  Hariay  a  produit  les  hommes  les  plus  dif^ 
ringués» 

W  Chriflophe  de  Harlày^  fcîgneurde  Beaumont, 
préfident  à  mortier  au  parlement  oe  Pàris^  Mort  le  2 
jttiBet  1570. 

2°.  Son  fils,  Achille  At  Harlay  y  promer  préfident 
du  même  parlement  de  Pans  ,  dans  des  temps  diffi- 
ciles ,  homme  vertueux  &  d'un  grand  courage.  Quand 
le  duc  de  Guife  ,  peu  de  )ouis  ^rès  les  l)arricades, 
aDa  le  voir  pour  le  fonder  (ùr  ce  qu'il  devon  attendre 
du  parlement ,  xt  digne  magifirat  ,  du  plus  loin  qu'il 
Pappeiçut ,  s*écria  :  cefi  grande  pitié  ^  quand  U  valet 
chajfe  U  maître  \  au  refie  y  mon  ame  efl  entre  l:s  m^îns 
de  DiiU  ,  mon  corps  efl  en  la  pwffance  des  méchants  ; 
fils  ,^  f^Sj^^  ce  qu'ils  voudront*  f^oyc^ik  Tarticle 
rc  (  ramr  le  ) ,  qudle  fiit  la  conduite  de  ce  ma- 
lt, quancl  les  Seize  vouhirenr  forcer  le  parlement 
condamner  Henri  III  ,  après  la  mort  <ks  Guifes. 
yoyei  les  beaux  vers  par  Idquels  M»  de  Voltaire  a 
immortalifè  M.  de  Harlay  ,  dans  la  Henriade.  Cefi 
CQËiyeurxfAchiUede  Harlay^  que  la  terre  de  Beaur 
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'  mont  a  été  érigée  en  comté  par  Henri  IV.  Cette* terre 
étoit  entrée  dans  la  maifbn  de  Harlay  ,  par  le  mariage 
de  Germaine  Cœur ,  pepte-fille  du  fameux  Jacqucs 
Cœur,  avec  Louis  de  Harlay  ,  ayeul  d'Achille. 

30.  Oiriftophe  II  de  Harûy ,  fils  d'Achille  ,  am- 
baffadeur  en  Andeterre ,  ibus  Eliiàbeth  &  Jacques  L 
(  yoyer  l'article  EssEX.  ) 

4*».  Achille  II  de  Harlay  ,-procureur  général  du  par* 
lement  de  Paris. 

5*».  Achille  in,  procureur  général,  puis  premier 
préfident  du  parlement  de  Pans  en  1689 ,  fur  la  dé- 
milBon  de  M.  de  Novion,  magiftrat  connu  par  ù 
févérité  &  par  plufieurs  mots  piquants ,  fe  retira  en 
1707 ,  &  mourut  le  23  juillet  17 12. 

6«.  Achilles  IV ,  fils  JAchilles  IQ ,  avocat  général , 
puis  confeiller  tfétat  ,  mort  le  23  juillet  1717  ,  eut 
une  fille  unique  ,  qui ,  par  fon  mariage  avec  Chnfiian- 
Louis  de  Montmorency-Luxembourg ,  prince  de  Tm* 
gry ,  du7  décembre  i7i  i ,  porta  la  terre  de  Beaumont 
daiis  cette  branche  de  Montmoreiicy-LuKembourg, 

7*>.  Nicolas-Augufte  de  Jtfjr/jy  de  Celi ,  confeiller 
d*état,  plénipotentiaire  à  Francfort  en  1681,  &  à 
Rifwick  en  i6oj,  Ilfiit  juftement  chanfonné  dans  ceue 
dernière  occ^n  ,  non  pour  avoir  nfepcié  une  paix 
néceflâire,  qlPla  nation,  accoutum;^  à  ^cdat  des 
conquêtes  &  k  llnfolence  des  injufticcs ,  trouvoit  hon- 
teufe  ,  parce  qu'on  rendoit  qudques  places  qu'on  avoit 
eu  tort  de  prendre ,  mais  pour  s'être  arrêté  en  chemin  , 
lorfip/il  iq>portoit  au  roi  la  nouvelle  de  la  paix ,  & 
s'être  trouvé  prévenu  lorWil  arriva.  Depuis  ce  temps, 
la  diligence  de  Al  de  Celi  étoit  paffée  en  p.-overi». 
«  Vraîlemblablement  vous  avez  pns  des  mémoires  de 
n  M.  de  Celi,  pour  avoir  feit  une  couife  aufii  extraor* 
»  dinaire  (pie  celle  que  vous  avez  faite ,  écrivoit  Racine 
à  fon  fib  aîné  ,  qui  étant  chargé  l'année  foivante ,  de 
porter  des  dépêches  à  M.  de  BoSrepeàux  ,  ambaffadeur 
de  France  en  Hollande ,  s'étoit  arrêté  à  Bruxelles  ; 
mais  la  tendrefife  paternelle  s'étoit  alannéetiopt6LM.de 
Torci  approuva  ce  (ëiour  ,  qu'apparenunent  il  avoit 
ordonné.  Racine  fiût  réparation  à  km  fils  dans  les  letties 
fiiivanteSi  ^ 

M.  de  Celi  moumt  le  i*  avril  1704. 
8«.I1  eut  pour  fils  Louis-Achilfes-Auguôe  de  ^ij^Aîy, 
comte  de  Celi ,  intendant  de  Pau ,  puis  de  Metz ,  puis 
de  Paris,  &  confeiller  d'état,  mort  le  27  décembre 
1730.  Cdîk  dans  ce  magifirat  plaiiânt ,  cauiUque ,  d'Un 
esprit  très-françois  &  de  mœurs  très-légères,  qu'a  fini 
'  <«t:e  maifon  de  graves  fénateurs  qui  retraçoiem  Teiprit 
i.a;;ldque  &  les  mœurs  de  la  r^niUique  romaisie  ,  au 
milieu  de  la  monarchie. 

HARO ,  (dom  Louis  de)  \HijK  dEfp)  héritier  & 
fucceffeur  dans  le  miniftère  ,  du  comte-duc  JOlivatès 
fon  oncle  maternel  Les  viciflkudes  de  la  guerre ,  la 
perte  de  la  Catalogne  &  du  Portugal ,  firent  chaffer  ce 
fameux  Olivarès,  L  Richelieu  de  TEipa^ne  :  au  contraire, 
dom  Louis  de  Haro  rendit  fon  crédit  inébranlable ,  en 
le  fondant  for  la  paix-,  &  en  méritant  que  fon  maître  le 
diftinguât  des  autres  miniftres,  par  ce  fomom  de  la 
Pédx ,  dom  il  lui  fit  u  1  tin-e  d'honneur  en  mémoire  de 
la  paix  àm  .Pyrénées  »  cOj;c]ueeiii659.Dcm  Louis 
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de/Tjm-avph  traité  cette  grande  afl&ire  avec  le  cardinal 
Maiarin  r  il  difoit  de  lui  :  ci?  ^and  mmfire  a  un  grand 
défaut  en  politique  «  il  veut  toujours  tromper  ;  excdlem 
mo%  auquel  les  politiques  machiavcUiftes  devroient  bien 
(aire  attention.  Dom  Louis  de  Haro  mourut  an  1661. 
Ce  fut  un  de  fês  ancêtres ,  dom  Lopez  de  Haro  ^ 
prince  de  Biicayô  ,  qui  bâtit  en  1 300  ,  la  ville  de 
Bilbao. 

HARPAGE  (  Voyei  Aîstyage  )  (  IM.  anc.  )  ou 
Harpagus  ,  étoit ,  felon  Hérodote  6i  Jutfih ,  un  des 
iprincipaux  oiEciers  d'AAyage  ,  cpi  ayant  été  chaigé 
par  lui  de  faire  mourir  Cyrus  fon  petit-fils  ,  dont  un 
longe  Tavoit  averti  de  fe  défier ,  le  fit  exjpoicr  dans 
une  forêt  par  on  des  bergers  du  roi  ;  l'en&it  ayant 
été  fauve  &  nourri  en  fecret  par  la  fernme  du  berger  , 
Àftyage ,  pour  fe  venger  de  Tinfidélité  d'Harpage ,  fit 
fervir  à  ce  malheureux  père  les  membres  de  (bn  fils , 
&  lui  en  préfema  enfuite  la  tête.  Tout  cela  reflemble 
bien  aux  fables  d^OEdipe ,  d'Atrée  &  Thyefte ,  de  Procné 
&  de  Térée.  Harpage  ,  pour  fê  venger  à  ion  tour 
d'Aflyage  ,  aida  Cyrus  à  le  détrôner. 

HARPCX:RATI0N,  (Valerius)  {Hifi.  Litt.  anc.) 
i:liéteur  d'Alexandrie ,  dont  on  a  un  Laûcon  curieux , 
ipommenté  par  plufieurs  fçavants,         i^ 

HARRINGTON,(Jean)(^i/î.  Uu.  mod.  ) poëte 
anglois  du  temps  d*£li£d}eth  oc  de  Jaopies  I ,  connu 
(ir-tout  par  fa  traduâion  angbHe  d'Anofle. 
.  Jacques  Harrington ,  écrivain  politique  ,  auteur  de 
Touvr^e  intitulé  ,  Oceana  ,  plan  de  républi^e ,  afTez 
&mbkble  à  IXTtopie  de  Tbomas  Moins ,  mais  qui  ne 
plut  nullement  à  Cromwel ,  du  temps  duquel  il  parut, 
t^romwel  ^  avoit  tant  parlé  de  liberté  ,  loHqu'il 
n'étoit  cpi'un  funple  partkûlier  ,  n^  fe  fbucioit  plus 
qu'on  en  parlât,  oepuis  qu'il  étoit  parvenu  à  la  tyrannie. 
Harrington  examine  quel  efi  le  plus  haut  point  de 
liberté  où  la  ^onflitution  d'un  état  puifTe  être  portée  ;' 
tmis  on  peut  dire  de  lui ,  dit  M.  de  Nk>nteiquieu , 
M  qu'il  n'a  cherché  cette  liberté  qu'après  l'avoir  mé- 
^  tixonnue  ,  &  tpi'il  a  J^  Chakédoine ,  ayant  le  rivage 
M  de  Bifance  devant  les  yeux,  n  Ce  jugement  de  M.  de 
Monteiquieuauroit  pu  être  un  peu  plps  clair ,  au  hafird 
^iiême  d'être  moins  ingénieux* 

Marn^igton^yonyoyzfjkàua  presque  toute  TEucope  ; 
fgn  Italie  il  ce  vouhit  jamais  bai&r  les  pieds  du  pape. 
Le  rcn  d'Asigleterre ,  Charles  I ,  auquel  il  racomoit 
cette  particularité  de  &s  vovages ,  lui  demanda  quel 
nnmf  avoir  eu  ion  refus  %  il  hÛTépondit  :  qu'icn  hom^fi^  ^ 
^  avoit  eu  f  honneur  ie  Lùfer  la  main  de  fa  majejlé  '^. 
ne  devott  haifer  les  pieds  de  perfcâmt.  H  lé  diflmgua  par 
ion  attachement  à  la  caufe  &à la  pericmne  de  C^ui^is  I. 
/Vptés  le  fuppliire  d^ce  prince,  il  prit  en  horreur  les 
Hpmmes  cmi  avoiem  Jeté  capables  ^un  tçl  forfait ,  ^ 
ft'jenferma  loin  4'eux  îciveç  ies  lucres  ^  au  fond  de  fbn 
cabinet; 

Pojfquamfuferis  çonccffu  ah  orîs 

.    jiffiiÛus  vltam  in  tenekns  luâuque  trahebam  , 

£t  cafum  Infontis  mecum  imUgnahar  amici, 

La  folitude  oîi  il  vivolt  ,  devoit   rafTurer  fur  ibn 
#ofnpte  ;  elle  Iç  readit  fui^â  »  on  l'enf^rma^dans  dl* 
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verfes  prifbns.  L'ufàge  du  gayac  mêlé  avec  le  caf! ,  lui 
fit ,  dit-on  ,  perdre  1  efprit  11  mourut  en  1667. 

HARRISON  ,  (  Hip.  d'Anglet.  )  uiï  des  juçs  de 
Charles  I ,  fut  pendu  en  1760. 

HARTSOEKER,  (Nicolas)  {Hif.  Vu.  mod.} 
fçavant  hollandois  ,  aifocié  étranger  de  l'Académie  des 
Sciences ,  fils  cf un  miniftre  remontrant ,  fut  defHné  par 
lès  parents ,  au  mlniflère  ;  mais  il   n'aima  que  les 
mathématiques  :  la  plupart  de  ceux  qui  s'y  font  appU*. 
oués ,  dit  M.  de  Fontenelle  ,  ont  été  <ks  rebelles  à 
1  autorité  de  leurs  parents  ;  Hartfoeker  confâcroit  la 
nuit  à  cette  énide  ;  &  pour  n'être  pas  trahi  par  la  lu- 
mière qu'on  auroit  pu  apperceyoir  dans  fa  chambte  , 
il  étendoit  devant  fa  fenêtre  les  couvertures  de  (on  lit  ^ 
qui  ne  lui  (èrvoient  plus ,  dit  encore  Mi  de  Fontenelle  , 
ou'à  cacher  qu'il  ne  dormoit  pas.  U  s'occupa  beaucoup 
oe  microfcopes ,  &  il.  efl  iur  -tout  &meux  par  ibn 
(yilême  des  animalcules  qu'il  crut  apperceyoir  dans  la 
liqueur  fpermatique.  Il  s'attacha  en  1704 ,  à  réleâeur 
palatin  ,  Jean-GiiilLaume ,  qui  mourut  en  1716.  Après 
fa  mort  de  ce  prince,  il  retourna  en  Hollanck.  On  a  de 
lui  |in  EJpâ  de  Soptiïque  ;  des  Principes  dephyfique  ;  ' 
des  ÇoryeSures  pfyjiques  ;  àes  Eclaircijfemcnts  fur  ces 
conjeShtres ,  oîi  en  répondant  à  diverfes  ob)eâions ,  il 
critique  lui-même  avec  beaucoup  de  févérité  &  un  peu 
d'humeur,  plufieucs  deiès  plus  illuflrés  confrères  de 
l'Académie  des  Sciences  ;  un  Recuàl  de  pièces  de  phy^ 
fiqwe ,  oii  il  attaque  des  differtations  de  M.  de  Maîran  , 
qui ,  en  troi^  années  coniécutives  ,  avoient  remporté 
le  prix  à  l'académie  de  Bordeaux  :  on  peut  voir  la  ré- 
poniè  pleine  de  poUte/Te  ôc  de  raiibn  que  lui  fit  M.  de 
Mairan  ;  elle  efl  inférée  dans  le  journal  des  fçavants  , 
année  1712  ,  pages  <68  &  fuivantes  ;  les  Bemoulli  , 
les  Huguens  ,  les  Ijeibnitz,  les  Newton  (ont  aufii  atta- 
qués par  M.  Hartfoihr\  on  fent  dans  fês  critiques  ,  dit 
M.  de  Fontenelle  ,  plus  de  plaifir  que  de  be(bin  de 
critiouer.  Il  mourut  le  10  décembre  1725.  Il  étoit  né 
le  20  mars  16561 

HARVEÏ  ou  HARVEI  ai^HEIlVE%  (Guillaume) 
{Hift.  I4U,  mod)  médecin  des  tob  Jacques  I  & 
Charles  I ,  auteur  de  la  découverte  de  la  circulatioir 
dp  (ang,  Le  premier  cri  de  fes  envieux  iiit  d^  la  traiter 
de  chimère  ;  le  fccond ,  de  due  que  c  étoit  une  vérité 
anciennement  connue.  Hervie  eft  auteur  de  quelques 
autres  ouvrages  de  médecine.  Né  en  1 578 ,  mort  en 
i6;t. 

Un  autre  Hervie ,  (  Gedéon  )  auiTi  médecin  ,  efl 
auteur  de  deux  traités.curieux  ;  l'un  Ai's  curandi  morbos 
expeéhttione  ;  l'autre  ,  de  vamtatibus  ,  doits  &  mendaciù 
Medicommp 

HASEKI,  £  m.  {Hîfl.  mod.)  c'efi  ainfi  91e  les 
Turcs  nomment  celles  des  concubines  du  (ultan  qui  ont 
reçu  ce  prince  dans  leurs  bras  ;  diles  font  diftinguées 
des  autres  qui  n'onjt  pas  eu  le  même  honneur  ;  on  leur 
donne  un  appartegaent  feparé  dans  le  iêrrail ,  avec  un 
train  d'eunuques  6c  de  domeflicpes.  Quand  elles  om  eu . 
le  bonheur  de  plaire  au  fultan ,  pour  preuve  de  (bn 
amour ,  il  leur  met  une  couronne  fur  la  tête ,  &  leur 
doonç  le  |il^  Safdû^  ^  alocs  eQes  peuvent  aUer  le 

trouva 
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tniiir^r  onAibuvaa  qu'a  leur  p^ 
foniflênr  poîm  l^  autres  concuSizKs.  On  leur  acoonds 
«iinairement  cinq  cenç  bouifes  de  penfions.  F<^€i  hift. 
mtomoM  du  prince  Cantlmn  (A.  R.  ) 

HASTINGS ,  (Guillaume)  (/fi/  ^Andtt.)  cha«^ 
l^ellsuidtt  roiEdoiwrd  IV,  qD^ilavoit  aidéàoKXttfr 
^leti^,  rétQÎcauâi  de  fon  jeune fib£doufii4V, 
4ans  )9  tem^dtiRidiard»  duc  de  Gloceftre  ^  oocle 
cf Edcmard  V ,  &  proteâeur  dii  loyaume  peodant  la  tm**^ 
nbrité  du  prince  ,  cherchoit  les  inQ}ren&  d^envaUr  ià  qdi^ 
njnnç  ;  Hajfio^.  s'phffiwit ,  malgré  pkÂnirs^avis ,.  à 
ne  rien  croire  des  defleins  di  protfeâuir ,  taqt  ik  lui 
paroiffoient  horsi  de  vraifcmbîanca  Les  confidents  du 
proteâeur  travaillèrent  à  engager  Hafllngs  dans  lei 
parti  de  leur  maître  ,  d's^rd  par  des  infinuations  éloi- 
0iées,  enfiiite  par  des  prepofitîotis  plus  direâa  ;  il 
Sitiburd&  inflexible,  &  6  perte  fut  réfelue;  Richard 
aflèmble  le  confeil  :  ce  jour-là  il  montre  àtoual» 
membres  de  ce  confetl  ,  &  nommément  au  lord 
N^imgs^  une  a&bdtté  qui  n'étoit  pas  dans  fon  ca- 
nine ;  il  entame  de  longues  délibérations  concernant 
la  cérémonie  du  couronnement  d'Edouard  V,gif^l 
a&âoit  de  pi^épaier  ;  &  fanasmt  lout-à-coup  de  Fiffen- 
blée  fur  ouelque  prétexte ,  il  demande  que  ces  déK- 
l:iérations  ioîent  continuées  pendam;  fom  abiènce  ;  il 
revient  une  heure  apiès,  b  pâkur  bat  le  ftont,  la 
foreur  dans  les  yeux  :«n»lQrd$.,  ^écrie-t4l  June  voix 
semblante  de  colère,  quelle  pebe méritenr ceœc qui 
»  conipîrent  contre  la  vie  cf  un  prcteâeur  du  royaume  n  } 
Son  air,  ibnton,  fes  crimes  paflës  qui  reviennent  à  la 
mémoire,  fes  projets  qui  commencent  à  6  manifefler  ^ 
dacent  U  confel  ;  Ofi  fe  regarde ,  on  iè  tait  : /%%» 
Uul^  toujours  éloigné  de  toute  défiaucs ,  tia^onà  au 
nom  de  raiTemblée ,  que  ces codjiiratencsyÇida qu'ils 
feîent,  &  sfilsexiftent,  méritent  d'étie  traités  comme 
dss  traîtres,  a  £b  bien  ,  réplique  9$AzfA  ,  toujours 
du  même  ton  ,  c'efi  aoa  belle  -r  ibeur  ,  âe  eUea  des 

n  complicejv Qui  diies-ygus ,  milord  ?  Ureme- 

n  douairière. ?  —  Chu ,  &  Jeanne  Sbone  fen  ageme.» 
Cette  Jeanne  Shore ,  bien  loin.(Fàrr  l'^^mie  de  la  mine: 
douairière  ,  veuve  dïdouard  IV  6^  nière  cïBdoiBijd  V , 
étoit  ion  ennemie,  parce  qu'elle  avoitété  la  ^^^^ifÇkr 
dEdouardIV ,  mais  elle  étoit  alors. la  m«treffe  dtijkvd 
Hafif^s  ;  le  ûlence  condnuoit:  «  voye^,  ditRi^uÎEd,. 
en  découvrant  bn  bras  ^uche  qui  pKnoit  moina  de' 
iiourriture  que  l'autre  ,  mais  qu'oo  içavois  avoir  tour 
jours  été  dans  cet  état ,  u  voyez  Teffi^t  d^  eochaik 
temenis  de  ces  dew^  fèmo^es.  n  La.  groifi^teié  de  oet 
artifioe  révoltoit  &  fâiiqit  trembler,  u  Si  é\^  &i«  cou- 
4c  gables  ,  dit  enfin  le  lotdJlaJUngs  ,.il  âu%  U^ pusk.  « 
«Si?  répliqua  Richard  avec  une  feinte  indignation , 
«  tu  ofcs  doi«er  de  ceqoe  jattefte ,  tu  es  leur  oûmphce  ». 
Tandis*  que  Hafings  s'étonœ ,  fe  juûifie  ,  coi^Knce 
à  s'alarmer,  Richard  frappe  liir  une  table,  ÔCWfaUe 
eft  remplie  de  foldats ,  Hafting4  &  toqs  les  feigneurs 
lïppofès  aux  deffei^is  de  Richard  ,  font  arrêtés..  Câiw-cr 
feignant  toinoucs  la  uaérne  c-olèret  »  jure  de  ne  poiht 
manger  qu'il  n'ait  vu  tooiber  à  fè^  pieds  la^  tefe^.  lerd 
HajUngs  ;  a  nelui  don^e  que  le  tempsdefâ  cortBéffia:» 
ÛL  le  tait  déc^  à  ^„^iH^  Jtoofe  SwQft 
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n^Ârant  mt  Are  eoBi»ineue  (urfardc^e  et  fa  magie  » 
malgré  la  fiiperflitîon  du  temps  &  du  pays ,  peu  phi-* 
lofophe  alors  ,  k  fot  ailéipent  fiir  hs  défenkes  de  fsi 
vie ,  dont  il  ne  s'a^ôit  pas  dans  ioi^  aSûre  »  &  fiibifi 
la  ^émtence  publique. 

HATENURAS,  £m.  (^.  0Rk£)  c'eftainfique 
Fon  nomme  dans^  h  nouveHe  Efeagne ,  un  droit  que 
l'on  acquieit  sur  lesindkns  ,  par  le(pie(  ils  fentchaflés 
de  leurs  poflfeilSoas  cplfiyit  cooâquées,  ils  be^  obligét 
de  fenrir  à  ^g»s  &  de  tmvaîller  tour  à  tour  aux  mine» 
du  coL  (  A^êC} 

HATEUa  ,  C  nt  tmft.maiLy  oflkier  chet  1# 
roi ,  qui  vrïloil  du»  (es  cuifinesi  l\ippi^  fie  au  6r« 
vice  des  viandes  fâoea.  (>tf.  J&) 

HATRATSCH ,  (Hijt.  mod.)  e^èce  d'amende  pé- 
omisûre  que  le$  Turcs  font  payer  èa  Croatie  fie  en 
BoCiie ,  à  ceux  qui  ont  manqué  de  k  trouver  en  armea 
au  rendez -TOUS  oui  knr  a  én^  indicpié  par  ordre  di» 
0«id-feignemv  {A.R. 

HATTON,  a«  UETTO^ .{Htfi.  mod)  Loifquei' 
rimpératrice  rfbrîent ,  Irène  ,  fiit  renverfte  du  trône 
en  8oA  ,  par  Nicéphore  ,  eUe  traitoitde  Cm  mariage 
avec  CharlemMie ,  fie  de  IVinion  de  Fempire  dV)rient 
avec  l'empire  décident  ;  les  ambaffiideurs  françois ,  k 
la-têtedefcjuds  étoit  Révêque  de  Bftle /furfon ,  foccnr 
témoins  de  la  révolution  qui  confondoit  tous  ces  projets; 
à  tout  ce  que  cet  évèatment  sEireit  de  dé£^téab)e  pour 
e«x  ,  lar  nation-grecque  ajouta  des  inarques  choquaftes 
dl^gnement  pom-laFrance«  Les  ambalTadeun  prirent 
d'abord  le  ton  de  la  menace  ;  iU  proieftèrent  quo? 
Charlemagne  ne  Laifferoit  pas  inwuni  le  traitement  raifiy 
à  ion  aUi^,  fie  ils  partirent  meçonients.  Cependant; 
Fafiave  tourna  en  négociation.  Nicéphore  fentit  Vintér^ 
qu'il  avoit  de  ne  pas  s'attirer  un  ennemie  tel  que.  Cbar- 
leinagne ,  il  (è  hâta  de  lui  envoyer  d^  amoafladèûn 
pour  demamfer  fa  paix. 

Chariemagpe,  oïdinairemenilephBfimpledefiaus 
les  hommes  dans  fim  extérieur ,  prit  pkiûr  à  éioivier 
les  arabaffadeuis  p«cs.  par  une  magnifiaeaoe  inattenp^ 
due  ,  fil:  étafa  un  âifi»  pbt  qi^tatique  aux  yeux  dé» 
cette  nation  vaine  fie  frivole ,  qui  n'elbnK>itqael!ecfaL 
Le  moine  de  Si^Gal  a  pns  plus  (te  pUfir  encore  à  déaire' 
oe  ia&e^  dansTes  moindres  détaifa;  nous  no  prendi!ons  de^ 
fimiécit  que  ce  qui  coneeme  Fé^nique  Matton  :  lodRmr 
les  ambaiiadeurs  parvinrent,  de  merveilles  en  men'eiÙes. 
fie  d'étoonement  en  étonnement  jufqu  a  l'en^pereur  ,  es 
^ince  avoit  fa  main  appuyée  Hir  I  épaule  de  Tév^ue 
Hatton ,  auquel  il  affeâoit  de  prodiguer  des  marques  de, 
confidératioB ,  comm^.pour  le  veiigûr  des  d^oûts  qu'il 
avoit  efliiyés  à  fa  cpur  de  Conftantinopîe  ;  tes  airi"' 
bafTadours  fe  proftemèrent  devant  Charlemagne  av^c, 
une  djjpèee  de  vénération  religieufe  ,  non  fans  quelque 
confiiADn  de  retrouver  dans  la  plus  haute  faveur  aiTpres 
<Fun  tel  ibuveiain  fie  dans  une  telle  cour ,  ce  même 
évéque  HMttom ,  pour  lequel  ik  fçavoient  qa'ou  avoit 
eu  à  ConfianttnoUe»  fcrt  peu  d'égards.  L'empereur  les: 
releva  ,  les  ra&ûra  fie  leur  dit  avec  un  mélange  impo-. 
ftnt  de  ftvérité  fit  de  fierté  :  n^Haiton  vous  par- 
niipone,  fit  je  yom^^^nm  à.  j^  pri^e;   maie: 
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7t  déiôitnaîs  reipe^pns  la  perfonne  <]es^évl({tiei  &  des 

n  a^nbafladeurs  m 

HAUDICQUER  DE  BLANÇÔURT,  (François) 
(  Nîjl,  Iku  moi.  )  généalogifte  ,  auteur  de  Recherches 
iir  f  ordre  du  St.  Èfprît  &  du  NobiUaire  de  Picardie, 
jy  fiit  condamné  aux  galères  pour  avoir  fùppofè  de 
fyaoi  titres  contre  Fhonneur  de  cpielques  maifims. 

HAVERCAMP,  (Sgebeit)  {Hîft.  Uu.mod.) 
Miteur  de  divers  auteorsjgrecs  &  latins.  On  a  de  lui 
ks  Médailles  dt  grand  6  dt  moyen  bronze  du  cabinet 
de  la  reine  Chrijline  de  Suéde  ;  les  Médailles  du  duc  de 
Croy ,  Fouvrage  irititulé  :  SyUoge  Jcriptorum  qui  de 
gracct  û/igtut  reSd  prononàatîone  fcripferunt.  if  étoit 
profèfleur  cf éloquence  &  ^éloquence  ^ecque  à  Leyde. 
Mort  en  174a. 

HAUTEFORT,  (  Marie  de  )  (//î/f  d^/r.)  dame 
dTatour  de  la  reine  Anne  d'Autriche ,  fiit  aimée  de 
Louis  XDL  Anne  d'Autriche  n'en  (ut  pas  jalouiè  ;  mais 
le  cardinal  de  Richelieu  en  (ut  jaloux  &  la  fit  renvoyer , 

rce  cra'dle  étoit  dans  les  intérêts  d'Anne  d'Autriche , 
(lu'elle  auroit  pu  au  moins  empêcher  le  cardinal  de 
periecuter  cette  reuie.  Lor^e  la  reine  devint  régente , 
elle  rappeUa  madame  de  Haute  fort  ;  mab  fa  &veur  ne 
chira  pas ,  elle  fut  mêmeexilée.  Le  maréchal  de  Schom- 
bergrépoufàen  1646.  EUe  mourut  en  1691.  Elle  étoit 
séeen  1616. 

HAUTEMER.  Tcyq:  Grancey. 

HAUTEROCHE  (NoS  Lebreton  fieur  dejl  (^//t 
Iht.  mod.)  aàeur  &  poëte  comique  françois.  On  joue 
plufieurs  de  iès  pièces,  telle  que  le  Deuil;  Cri/pin 
médecin;  le  Cocher  fuppoje  ;  tEfpntfrllet,  Hauteroche 
jouoit  encore  la  comédie  à  quatre-vingt-dix  ans.  Mort 
tn  1707. 

HAY,  (le)  Voyez  Chéron. 

HAY  DU  CHATELET.  Voyei  Chatelet  (du). 

HAY ,  r  Alexandre)  (HiJLde  Fr.)]k&ùx&,  Hgueur, 
fimatique  oc  féditieux  ,  diioit  pubUquement  après  la 
réduâion  de  Paris  feus  robéiflance  de  Henri  IV ,  qu'd 
efbéroit  que  ce  prince  pafleroit  devant  le  coU^  des  je- 
fiutes  y  &  qu'il  défiroit  alors  tomber  de  la  ^étre  fur 
lui  la  tête  la  première  ,  pour  kii  rompre  le  cou.  H  fût 
banni  par  arrêt  du  10  janvier  1595  ,  avec  défeniè 
cxpreflle  de  rentrer  dans  le  royaume  ,  fous  peinad'être 
p^du. 

HAYS ,  (  Jean  de  )  I^Hift.  Utt.  mpd)  poëte  françob 
du  feiûème  fiède ,  auteur  d'une  pièce  en  fept  aâes , 
intitulée:  Cammate. 

HAZAEL ,  (  HifL  facr,  )  u&rpateur  dw  royaume 
de  Syrie ,  &  ennemi  du  peuple  Juif.  On  trompe  ion 
hifioire  dans  le  quatrième  livre  des  Rois ,  chap.  8. 

HEBER ,  (^/y^.)  fils  de  Salé,  père  de  Fhaleg, 
Génèiê,  ch.  11. 

HEDELIN.  Vcye^  Aubignac  (  T^bé  de  )  né  à 
Ruis  le  4  aoftt  1604.  Mort  à  Nemours  le  25  juillet 

^  œ^EMSKERK,  (  Martin  de)  Gœ/?./iiadl)peintrc 
lldlandoLs ^  lumgmmé le lUphatl delà  Hollande.  Nous 
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n*eri  parlerons  îcî  que  pour  obicrvei*  quil  légua  iné 
fiwnme  confidérable  pour  marier  chaque  année  un  cer-  • 
tain  nombre  de  filles^  leur  impofan^  pour  toute  condK 
tion,  de  venir  danfèr  à  un  jour  marqué  autour  de  la^ 
croix  qui  feroît  rnife  fur  fon  tombeau.  Cette  croix 
eft  reftée  dans  le  Ueu  de  fa  fépulture ,  pour  fervir  de 
titre  à  ià  fondanon  ;  &  on  remarque  que  c'eft  la  feule 
croix  qui  ait  été  confèrvée  par  les  proteftants.  Né  em 
1498  ,  au  vill^  de  Héemskerk ,  cont  il  prit  le  nom. 
Mort  à  Harlem  en  1 574. 

HEGESIPPE,  {HijL  eccUfiaft.)  juif  converti  au 
chriftianifine.  Mort  en  181.  Premier  auteur  qui  ait 
laifTé  un  corps  SHiffloîre  eccléfiafiique.  Euiêbe  nous  en 
a  conièrvé  quelques  fi^gment5. 

HEIN,  (Pierre)  (Nift.mod.)  célèbre  amiral  de 
Hollande  »  parvenu ,  à  force  de  mérite  ,  au  comman- 
dement des  armées  navales.  11  dé6t  en  1626 ,  la  flotte 
d*Efpagne ,  fur  les  côtes  du  Bréfil  En  1628  ,  il  attaqua . 
une  autre  flotte  efpagnole  qui  venoit  du  Pérou  au . 
Mexique ,  ôc  lui  enleva  pour  plus  de  &ize  miUiodST 
d'argent  ou  de  marchandites.  H  fiit  tué  fîir  mer  dans' 
un  autre  combat  contre  quelques  vaifTeaux  efpagnols , 
versM'an  1620. 

HEDŒCKEN ,  (Chréden-Henri)  {IfJ!.  Lia.  mod.) 
Cefl  le  plus  étonnant  de  tous  les  enfuits  précoces  6c 
célèbres.  Né  à  Lubeck  en  1721  >  il  efl  mort  en  171 J* 
D'après  ces  deux  époques ,  il  fembleroit  qu'on  ne  put 
avoir  rien  à  dire  de  lui.  Voici  ce  qu'on  en  fçait  ;  à 
dix  moix  il  parloit  ;  à  un  an  il  fçavoit  les  principaux 
événements  ou  pentateuque  ;  à  treize  mois ,  lliifloire  de 
Fancien  tefhment  ;  à  quatorze ,  celle  du  nouveau  ;  à 
deux  ans  &  demi ,  ilrépondoit  aux  principales  queûions 
de  la  géographie  &  de  l'bifloire  ancienne  ôc  moderne  ; 
à  trob  ans,  il  padoit  ladn  &  françois  ;  il  connoiflbit 
les  généalog^  des  principales  maifbns  de  Teurope  ;  il 
fîit  un  objet  de  curiofîté  &  (f admiration  pour  la  cour 
d'Allemagne  :  au  retour  de  ce  voyage ,  il  tomba  malade 
&  mourut  n  avoit  toujours  été  iiSrme  ,  il  n'atteignit 
point  l'âge  de  quatre  anr • 

HEINSIUS,  (Daniel  ficNicolas)  {Hlfl.ntr: 
mod.  )  père  &  fib ,  fçavants  célèbres  ;  le  premier ,  par 
fà  traduâion  de  la  poétique  d'Ariflote  ,  à  laquelle  il  a 
jdnt  un  traité  de  h  tragédie,  ôc  par  des  éuirions  & 
tradh^ons  de  divers  auteurs  grecs  ,  tels  que  Théo- 
crite ,  Molchus  ,  Bion  ;  il  a  quelquefois  é^yé  fbn  fca« 
voir  par  d»  bagatelles  telles  que  Laus  aprâ  ,  &  par 
des  veis  grecs  6c  latms  ;  le  fécond  a  donné  une  bonne 
édition  de  Virgile  ,  de  fçavantes  notes  fiir  Ovide  & 
fur  d'autres  auteurs  latins  \  il  a  aufC  laifTé  <les  poëftes 
latines. 

Daniel  étoit  né  &  Gaad  en  i  <8o.  H  étoit  (£fdple  de 
Scalig^;  il  mourut  en  1665. Nicolas,  néàLcydeeo 
1620 ,  mourut  à  la  Haye  en  1681. 

Un  autre  Heinfius  joua  un  rôle  dans  la  politique 
au  temps  des  fâmeufes  conférences  de  Moërdick  ,  de 
Voërdcn  ,  de  Boec%rave  ,  dt  Gertruydcmbejg  en 
1709  &  171a  Les  véritables  rivaux  de  Louis  aIV  , 
dans  la  guerre  malhtureufe  qui  fê  faifoit  alors ,  n'étoient 
ni Jarcioe Aose.j ol  les.emperçupMopold ,  Jofcph  de 
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*  daiW;  c*étoît  Eu^réne ,  gouvernant  l'empiré  quTl  ffe- 
doÎT  ▼ia)rieux  ;  c^ok  Marîboroug ,  gouvernant  TAn- 
gleterre  par  fe  renommée  ,  &  la  reine  Anne  ,  par  la 
aucheife  de  Marlboroug  fa  femme ,  favorite  de  cette 
princeffe  ;  c'étoit  Hetnpus ,  peiîfionnaire  de  Hollande  ; 
ces  trois  hommes ,  dit  le  marquis  de  flTorcy ,  étoient 
comme  les  Triumvirs  de  la  ligue  contre  la  France. 
Mai]hounnig  gouvemoit  Htwfius*  Celui-d  ,  qui  avoit 
été  créature  de  Guillanme  III ,  &  qui  lui  devoit  ià 
place  de  penConnaire  de  Hollande ,  avoit  autrefois 
été  envoyé  en  France  par  ce  prince ,  après  la  paix 
de  Nim^e  ,  pour  traiter  d'affaires  concernant  la 
principauté  dTOrange.  Son  zèle  pour  les  intérêts  de 
vîuilbume  ,  avoit  cîéplu  à  Louvois ,  qui  regardant  tous 
les  Européens  comme  des  fijjets  de  fon  maître ,  s'étoit 
emporté  jufqu'a  menacer  Htinfius  de  la  Baftille, 
Cnmlaume  &  Louvois  /i*étoient  plus  dans  le  temps 
de  la  guerre  de  la  ûiccefEon  d^pagne  6c  des  confé- 
rences pour  la  paix  ;  mais  Hànfius  n'avoit  ouhlié  ni 
les  bien&its  àt  Fun  ni  les  menaces  de  Tautre  ;  & 
Quoiqu'il  fût  naturellement  doux  &  modéré,  Torcy, 
«ans  les  conférences,  eut  quelqudbis  à  expier  les  vio- 
lences de  Louvois. 

HEBS ,  (  ^/?.  -^^  niod.  )  connu  par  une  Hljhin 
'de  t  Empire  a  Allemagne, 

HEKIM  EFFENDU  tm.  {Hîfl.mod.)  nom  que 
les  Turcs  donnent  au  premier  médecin  du  grand- 
Aieneur  6c  de  fon  (èrrail  Lor£:|u  une  fultane  tombe 
siSMade ,  ce  médecin  ne  peut  lui  parler  qu'au  travers 
cfun  voile  dont  le  lit  efl  entouré  ;  s'il  ell  befbin  de 
lui  tâter  le  pouls  ,  c'eû  au  travers  d'un  lii^e  fin  qu'on 
jette  fur  le  bras  de  la  fidtane.  Voye[  Camemir ,  Hîft. 
mtomane.  (^ui.JL) 

HELE,  (Thwnas  d*)  Nift,  Lit.  moi.  gentilhooimc 
angjbb,  auteur  de  trois  pièces  très-connues,  jouées  à 
Paris ,  à  la  Comédie  Italienne  :  le  Jugement  de  Midas; 
^  Amant  jaloux  ;  les  Evénements  imprévus.  Né  vers 
Pan  1740  ,  mort  le  27  décembre  178a 

HE1£NE  ,  (Sainte  )  (  HijL  Rom.)  née  dans  l'obfcu- 
fîté ,  au  bourg  de  Drépane  en  Bimynie ,  fut  aimée 
de  0)nflance  Œlore  ,  qui  Tépoufâ  ,  6c  fot  la  mère 
de  Confbmin.  Vers  l'an  326,  eilevifita  les  lieux  fâtnts, 
&  découvrit  la  vraie  croix  6c  les  infbuments  de  la 
pa/Hon.  Elle  mourut  en  328  à  quatre-vingt  ans. 

UkLbŒ^fflax'ia'JuliaHelenayà^odteme^Sc 
fille  de  G)nftantin ,  fiit  femme  de  l'empereur  Julien, 
^orte  fan  320* 

HELGON ,  (Hlfi.  de  Danemark)  roi  de  Da^emaik , 
conquit  la  Suéde  fur  Halvard.  Il  y  régna  avec  un 
fceptre  de  fer  j  le  mépris  cju'il  avoit  pour  fes  fujets 
n'éclata  que  trop  dans  la  loi  qu'il  publia ,  par  laquelle 
un  aflàfîin  payoit  une  amende  moins  forte  pour  le 
meurtre  d'un  fuédois  que  pour  celui  d'un  danois.  Enfin , 
il  céda  ?  Attilus  cette  couronne  indigne  de  lui  ;  mais 
le  royaume  de  Suéde  demeura  tributaire  du  Danemark, 
Ce  mt  ve»  la  fin  du  deuxième  fiècle  qpc  ce  prince 
«nourut  (^MpE  Sacy, ) 

I^E^NA;^,f^.{E;^IîAy, 


H     É     L  yi 

HÉÙQDORE,  (Oi/Lfacr.  )  battu  de  verges  par 
des  anges ,  6c  chaffé  par  eux  du  temple  de  Jérufa^em  , 
<|u'il  a'ioit  piller.  Son  hiftoire  eft  rapportée  au  fécond 
livre  chap.  3  des  Machabées. 

HeuodORE  ,  d'£mè&  en  Phénicie ,  auteur  du  fa  ^ 
meux  roman  grec  des  Amours  de  Théaeène  &  de 
Chmclée ,  vivoit  fous  l'empereur  Théodote-le^îranA 

HEUOGABALEozr  HELAGABALE,  (Marcus. 
Aurelius-Antonius  Bassi  anus)  {Hift.  de  tEnm  Ro^ 
main)  étoit  fiîs  de  l'empereur  Marcus- Antonîus  Bamanus» 
plus  connu  fous  le  nom   de  CaracalLu  Macrîn  ,  qui 
avcMt  envahi  l'eirçire  ,  fut  mafTacré  par  fjn  armée  , 
qui  proclama  le  je\ine  Héliogabale*  H  avoit  été  aînfi 
funiommé ,  parce  que  pendant  fà  jeunefTe ,  les  Phé- 
niciens l'avoient  confacré  prêtre  du  foleil  Quoiqu'il 
n'eût  que  feize  ans ,  le  fénat,  par  une  baffe  adulation  , 
lui  déféra  le  titre  d'Auguôe;  fon  caraftère  impétueux 
le  précipita  dans  tous  hs  excès.  Il  ne  reconnut  cTautres 
loix  que  fes  c^rices.  Sa  mère  6c  fon  ayeule  avoîent 
reçu   le    titre  a  Auguffe  avec   lui  :  cet  honneur  ne 
lui  parut  pas  fuffifant  ;  il  voulut  qu'elles  aflîfbfTenc 
aux  déliberarions  du  féoat ,  6c  qu'elles  donnaffent  leur 
voix  après  les  confiils.  D  établit  for  le  mont  Quirinat 
une  efpèce  de  fénat  compofe  de  femmes  ,  dont  ta  mère 
eut  la  préfidence.  Cette  femme ,  fans  décence  dans  fet 
moeurs,  y  donnoit  des  leçons  6c  des   exemples  de 
proiUmtion  :  elle  prononçoit  des  arrêts  fur  les  ajufle- 
ments  6c  les  modes.  Les  femmes  les  plus  honnêtes , 
dans  la  cndnte  de  lui  déplaire ,  renonçoient  à  la  flm- 
phcité  innocente   de  leur  parure ,  pour  fe  vêtir  en 
courtifànnes.  L'empereur  abnm  dans  la  plus  fale  dé- 
bauche ,  fommeilloit  dans  fbm  palais  ,  où  U  n'admettoit 
que  ce  que  Rome  avoit  de  plus  abîeâ  6c  de  plus  cor- 
rompu. Quiconque  avoit  un  refte  oe  pudeur  ,  ou  de 
la  naiffance ,  en  étoit  exclu.  Les  cochers ,  les  comé- 
diens ,  les  pantomimes  6c  les  hîftrions  compofoient  fa 
cour ,  6c  tous  pour  lui  pbdre ,  cherchoient  a  fe  diftin- 
,  guer  par  leurs  raffinements  dans  les  voluptés  6c  par 
leurs  excès  de  débauche.  Ce  fiit  ce  qui  lui  mérita  le 
fiimom  de  Sardanapale  des  Romains.  Gannis  qui  avoit 
élevé  fon  enfance ,  crut  avoir  droit  de  lui  faire  des 
remontrances  for  fes  défordres.  Heliogabale ,  pour  fe 
délivrer  de  Kmportunité  de  fà  cenfore  j  lui  plongea  fon 
épée  dans  le  fêin.  Quoiqu'il  n'eût  aticun  fentiment  de 
religion ,  il  prenoit  un  kngulier  plaifir  à  la  pompe  d^ 
cérémonies  facrée&  Son  extravagance  s'étendoit  jufcnie 
for  le  culte  religieux  :  plein   d'indifférence  pour  les 
anciennes  divinités  du  Capitok,  il  fît  venir  de  Phé- 
nicie le  fimulacre  du  dieu  Ds^abal ,  6c  il  exigea  qu'on 
lui  remfit  un  culte  exclufîf.  Cétoit  une  pierre  brute 
qui  avoit  la  forme  d'un  cdne ,  avec  des  figures  tracées 
parle  capdce  ,  6c<pii  paroiffoient  myflérîeuf^s  à  force 
d'être  ridicules.  Les  anciens  temples  fiirent  dépouillés 
de  leurs  plus  riches  ornements  ,  pour  embellir  celui 
qui  fiit  coniâcié  à  ce  nouveau  dieu.  Son  délire  religieux 
mt  encore  pouffé  plus  Idn:  il  y  avoitàCarthage  ,  une 
ûame  de  la  Lune  qni  atdroit  des  adorateurs  &  toutes 
les  contrée  de  l'Afie  6c  de  l'Afrîmie  ;  il  la  fit  tran^ 
porter  pour  la  placer  dans  le  temple  qu'il  venoit  de 
coçftrwe  :  ^  ne  g^rdajiucupe  retenue  dans  fon  extra 
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vagacce;  &  pcmtràas^honorttfcû^jiexi/ûlettmiâ 
avec  la  Liine.  Cesnoces  furent  célébrées  avec  magni- 
ficence dans  Rome  ât  les  provinces:  ceux  qui  re&fô- 
rent  de  prendre  part  à  cette  ttte  ,  expirèrent  dans 
les  -torturesL  Tandis  qu'd  fignalott  (on  lèle  pour  une 
divinité  bizarre  ,  il  viok>it  iàns  pudeur  ce  que  lan- 
cietme  religion  avoit  de  plus  refpeâable.  u  époufz 
publiquement  une  vefiale  :  cette  union  ikcrilège  excita 
un  fcandale  général.  D  crut  impofer  dlence,  en  diiânt 
tfi  il  n'y  avoit  point  d'union  plus  {àinte  mie  celle  d'un 
prêtre  du  Soleil  avec  une  prêtrefle  de  Vefta.  Sa  vie 
rut  un  perpétUfcl  délire.  Comme  il  étoit  régulièrement 
beau  ,  il  eut  la  manie  de  paffer  poiu:  femme.  U 
annonça  publiquement  fon  nouveau  (aie  ;  &  en  cette 
qualité  9  il  à)oufâ  un  de  ùs  ofiiciers ,  qu'il  répudia  pour 
paffer  dans  le  lit  d*un  de  les  efclaves.  De  forte  qu'on  lui 
'  appliqua  le  reproche  fait  à  Jules<^ar  ,  qu'il  étoit  la 
femma  de  tous  les  maris  &  l(e  mari  de  toutes  ks 
femmes.  Son  inconfhnce  le  promenoit  d'objets  en  objets. 
Chaque  année  il  répudioit  une  femme  pour  en  prondre 
une  nouvelle.  Ses  organes  émouffés  par  une  conti* 
nuellc  jouif&nce,  hû  in§>irèrent  le  d^cût&laikiété. 
Sans  frein  dans  fes  paflions,  tout  ce  qui  étoit  outré 
lui  paroiffoit  digie  d'un  empereur  :  il  ne  fe  déroboit 
à  l'ennui  qu'en  ibrtant  de  l'ordre.  Quelquefois  il  invi- 
toit  à  fà  table  huit  boiteux  ,  huit  chauves  ,  huit  borgnes 
&  huit  vieillards  cafTés  :  cet  affembl<^e  lui  £uoit 
plaifir ,  parce  qu'il  étoit  bizarre.  Quelquefois  il  pré- 

{>aroit  un  fcmpmeux  feflin  ,  où  il  invitoit  les  hommes 
es  plus  vils;  &  après  les  avoir  bien  enivrés,  H  les 
expôiôit  pour  être  la  pâture  des  bêtes  féroces.  Ses 
prodigalités  épuifèrent  le  tréfor  public  :  il  ÊJlut  mul- 
tiplier les  inffiàts  pour  remplir  le  vuide  caufé  par  (ss 
profiifions.  Kome  &  les  provinces  obéifibient  en 
tremblant ,  à  im  man&e  qui  les  gouvemolt  avec  un 
fceptre  de  fer.  Les  eiprits  étoiem  iàns  énergie  &  uns 
courage  ;  le  iénat  n'étoit  rempli  que  d*efclavt6  foionis 
aux  caprices  cfun  àshote  impitoyable.  L'armée  ^li 
Tavoit  autrefois  prooamé  esnpereur ,  fe  repentit  de 
fon  choix  ;  elle  appella  à  l'empire  Al^tandre  Sévère , 
&  tout  le  peuple  applaudit  ii  cette  nomination.  NeJi^ 
gahali  aum  bas  dans  fadverfité  qu'il  avoit  été  infolem 
dans  la  fortune ,  defcendit  aux  plus  humbles  prières 
pour  âéchir  les  foldats.  N'avant  pu  les  vaincre  par 
es  promeffes ,  il  vit  ce  qu'il  avoit  à  craindre  de  laus 
menaces.  Cet  empereur  voluptuesx ,  qui  n'avoit  dormi 
que  flir  des  fleurs  ,  alla  fe  cacher  dans  ks  latrines ,  oti 
il  fut  découvert  par  des  ibldats,  avec  Ûl  mère  qui 
tâchoit  de  le  conK>ler  en  mêlant  ies  larmes  aux  ftomes. 
Us  s'embraffoient  Tun  l'autre,  briqu'on  leur  trancha 
la  tête.  La  mère  étoit  la  plus  coupable  ,  poiiqu'elle 
lui  avoit  donné  l'e&emple  de  b  diublution.  Les  dé- 
bauches du  filsétoient  moins  criminelles ,  âc  pouvoient 
être  rejettées  fui  (à  jeunefle  &  fon  ine}q>ériciKe  :  il 
lî'avoit  que  dix-huit  ans  ,  lorfqu'il  perdu  la  vie  & 
l'empire  ;  il  avoit  régné  trois  ans ,  neuf  mois  &  quatre 
jours.  L^rs  cadavres ,  après  avoir  été  traînés  imomi- 
nieufem.^nt  dans  le  cirque,  fiirent  jettes  dans  le  Tibre. 
(7.  N.) 

kmS-OT ,  '[JcanXi//;  'itf.aii^  dtl'Ac«déaùe<ie> 
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Sciences  de  Raris,  &  de  laSociétéRoyaledeLofiàts: 
Habile  chimifte.  On  a  de  lui ,  butte  des  diiTertsttiOnft 
dans  le  recueil  des  mémoires  de  l'Académie  des  Sciences, 
un  ouvrage  imitulé  :  fj^n  de  la  tàmurt  des  Jaines  & 
étoffes  delabu.  Û  a  retouché  &  enrichi  de  remarques 
la  traduâion  foifê ,  par  ordre  du  miniAére  ,  du  Traiié 
de  lajbnu  des  tmhes  &  des  fonderies ,  écrit  en  alk- 
mand  par  Schkitter.  Mort  en  17669  âgé  de  lplatl!^• 
vingt  ans. 

H£LA«)N.  yûyig{  Vanhelmont. 

œUMSE  Foyti  Abailard. 

HELVETIQUE  ,  adj.  (  JfiJL  mod.  )  ce  qui  arap. 
port  aux  Suii^  ,  ou  haoitants  des  treize  cantons 
Suiffes ,  qu'on  appeDoit  autrefois  Helvétîens, 

Le  corps  Helvétique  comprend  la  répabHque  de  la 
Suiffe ,  confiflant  en  treize  'cantons  qui  font  autant  de 
républiques  particulières. 

Suivant  les  loix  &  coutumes  du  corps  Helvàifue^ 
tous  les  difi&ends  qui  furviennent  «ntre  les  difléreixs 
états,  doivent  être  décidés  dans  le  pays  iâns  Tinter* 
vention  cf aucune  puiflance  étrangère.  Il  (êmblc  poqr^ 
tant  que  les  cantons  cadioliques  ayent  dérogé  à  cete 
coutume  par  leur  renouvellement  d'alliance  avec  la 
France  en  171 5  ,  "puiiqn'il  y  eft  (Hpulé  cntr'autres 
chofes  ,  u  oue  fl  le  corps  ^e/véri^//^  ou  quelque  canton 

»  efl  troubté  intérieurement fa  maj«fté  ou  l^ 

n  rois  fes  foccefleurs  employerom  d'abord  les  bons 
n  offices  pour  pacifier  ces  troubles ,  &  que  fi  cette 
n  voie  n'avoit  pas  tout  l'effet  défiré  ,  fe  majeflé  eih* 
n  ployera  à  fes  propres  dépens ,  les  forces  que  Dieu 
n  lui  a  mifes  en  mam  pour  obliger  l'aggréffeur  de  ren* 
)i  teet  dans  les  règles  prefcrices  par  les^liances  que  les 
n  cantons  &  les  alliés  ont  entr  euic  ».  Précaution  rni} , 
k  la  vérité,  ne  poite  aucune  atteinte  à  la  liberté  du 
corps  Hehéti^  ;  mois  qui  prouve  que  les  Scnifts 
jnême  ont  cru  l'intervention  des  puiflances  étrangères 
néceffaire.  en  cas  de  divifion  parmi  eux  ,  contre  ce 
qu'avance  M.  Qiambers. 

Le  gouvernement  du  corps  Helvàique  efl  principa* 
lement  démocratique;  mab  il  ne  l'eA  pas  purement  y 
il  efl  mêlé  (fariflocratie.  Quand  il  s'agit  dune  af&i^e 
qui  concerne  le  bien  commun  de  tous  Tes  cantons ,  on 
convoque  des  aHemblées  générales ,  oii  fe  rendent  leurs 
doutés  qui  ont  voix  déliberati  ve.  Depuis  que  la  religion 
a  partagé  cette  républioue  comme  en  deux  portions  , 
les  catholiques  tiennent  leurs  a/Temblées  à  Luceme  ,  & 

Îielquefois  ailleurs ,  &  les  proteftants  s'allemblent  à 
rau. 

HELVETIUS.  Trois  petfonnages  célèbres,  père, 
fik  &  petit-fils  ,  ont  illuûré  ce  nom. 
u  Le  p^e ,  (Adrien)  niidecin  hoUandoîs ,  Gt  fortune 
à  Paris  par  l'ufage  d&  Xipécaciuna  dans  àçs  dyffenteries 
épidémiques  ;  il  devint  inipcâeur  général  dis  hôpitaux 
de  Flandre  ,  &  médecin  de  M.  le  régent*  H  nnourut 
en  1711 ,  à  foixantendnq  ans.  On  a  de  lui  un  Trai$é 
des  maladies  Us  plus  fréquentes  ^  &  des  raaèdts  ffèàf^ 
ques  pour  Us  guérir. 

Le  fils ,  (JeanOaude) premier  médecin  de  la  reine  , 
étoit  de  l'Académie  de^  scietttô»  ,  &  des  AcadénfUcs 
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ks^  iOuftM  de  feorape^  D  guérît LoftîsXV^dVme 
sialacfie  ibigrreafe  que  ce  orince  emà  l'âge  de  ^ 
90%',  il  &t  un  excwm  médeciti  &ua  beautoi^  plus 
eycéfcnt  bosune.  On  i  de  lut  une  Idée  génénUe  de 
tèootiomU  amtmky  &  un  ouvrage  intitulé  :  Pfmâpia 
ffyfico-mediU  ,  m  tynmm  meécÛM  gnuiamcof^c/^. 
lié  en  1685  «  niQit  en  1755. 

le  peMb ,  (Chude-Adrien)  eftcélèbre  par  le  livre 
de  YEfprity  &parles  traveriès  que  ce  livre  lui  attira , 
plus  célèbre  encore  par  fes  venus»  par  ks  bien&its 
envers  les  malheureux  &  les  «ens  de  ménce  :  a  peu 
s»  dhonimes,  dit  IVnitbir  de  ion  &R ,  om  été  tiiaités  par 
9  la  nature  auffi  bien  que  M  Helvahu.  H  en  avott  reçu 
i»la beauté,  laiânté&U  çénîen.  Afoutonsàca  dons 
la  borné  raifimnée  qui  étoit  à  la  fois  chez  lui  Poavmge 
de  la  nature  &  de  la  pUlofbphie.  On  lui  reprochent 
d'étendre  oudquefbis  ies  libéraiités  fiir  dWfe  nunvais 
£iîetft  Si  )ims  roi ,  fépondit4l,/r/tf  oonigerois.  Mms 
je  m  Jms  (fit  ricke  ,  &  ils  font  pauvm  ;  je  dois  Us 
Jtanmr.  Il  nous  femble  qu'on  ne  peut  pas  mieux  rap- 
porter ta  devoirs  à  leurs  véritables  principes.  On  a 
encore  de  M  HeMtius ,  l'ouvra^  inétùlé:  ir/';Kft)fRmr, 
&  le  poème  du  Bônheun  U  éu>ir  miâtre-'^niteel  de  ta 
feint,  &avoit  quitté  une  place  de  £ntniêr-gbiéral, 
pour  k  livrer  £ns  diflraâion  à  la  bien&ô&nce  6c  à  la 
fhîk>fi>(rfite. 

HELYOT,  (Kerre)  (^/l  Ut.  i»W.)  religieux 

>icpus,  connu  pat;ibn  Hijhire  des  ordres  monûfilaues^  &c. 

l  y  a  auffi  de  |ui  quefqqes  livres  de  dévotion ,  en- 
ti^autres ,  le  Chràien  mourant»  Né  à  Paris  en  iâio, 
mort  à  Picpus  en  1716. 

HEMMING,  {ITijL  de  Danfmark  ),  roi  de  Dane- 
marck ,  vivoit  vers  fan  Su  :  ce  prince  n'eft  guère 
connu  oue  par  le  traité  qu'il  conclut  avec  Charlem^jne  ; 
on  r^ia  que  Leide  fcrviroit  de  %aratioo  à  r^mpii^ 
Trançois  &  au  royaume  de  Danemark.  Ce  traité  ne  mit 
pas  un  frein  à  l'ambition  des  Danois.  Leurs  flottes  pa- 
rurent fiir  les  côtes  de  France  ;  mais  l'aipeâ  de  l'empereur 
qui  s'avançoit  à  la  tête  de  les  troupes  emjpecha  la  deicentè. 
.vies  vaifleaux ,  dit  Qiarle  magne  ,  contiennent  plus  ét^ 

nemisquede  marchandifes  ;  on  furpnt  quelques  larmes 
qui  coulaient  de  fes  yeux  ;  les  courtiûns  empreflib  & 
curieux  bii  demandèrent  le  finet  de  ùl  douleur  :  héla», 

dît-il ,  A  les  habitants  du  nord  ofcnt  attaquer  la  France 

de  mon  vivant,  ^e  feront-ils  après  ma  mort?  (ALde 

Sacy,) 

HERAULT,  ou  HESNAULT ,  (Jean)  (Jîîfl.  Lut. 
«m/»)  poëte  connu  par  deux  iônnets  aiTiz  fameux  ;  l^ 
contre  Colbert,  en favetu* de Fouc^ ^  Tauire,  qui  a 
^t  beaucoup  de  bruit ,  &  qui  eft  encore  très^onnu , 
ibus  le  nom  du  ibnnet  de  X Avorton  : 

Toi  qui  meurs  avant  que  de  n^tre ,  &c. 

D  a  traduit  ou  imité  en  vers  ,  des  morccatîx  de 
Lt  Troade  de  Sénéoue  &  le  commencement  thi  poème 
de  Lucrèce.  D  fut ,  dit-on ,  le  premier  maître  en  poëfic  , 
de  Madatne  des  Houlières,  Mort  en  1682. 

Le  pré&bnt  Henauty  (Charles^lean^Françob)  de 
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f Atiadtade  Bnèsçoîiè  ,  hononire  «dfc  fAotdkiie  def 
IdcripiidQS  &  Bettes-Lettrés ,  piéfideiA  honoraire  des 
enqnites,  fiirtntendant  de  ht  nnifen  tie  la  i^iiie  ,  tit 
avantaoeufemeik  connu  par  fon  Abrégé  choholoj^iRie 
de  l'hmoirede  Fnmce ,  qm  en  contient  toute  k  wbt- 
tanoe  ,  Ac  oh  une  xàkéaoit  brotetfe  %l  defe  rotthots 
vrais,  des  anecaoto  'paipiàmei  ,  drii  tapprooienieius 
plans  vPinteMigchce  ^  dn  Vues  iînes  ,  des  réflexions 
profondes  font  fonvem  tlitfiwutoe  laf  féchere^  dirom* 
;  logique.  Cet  owragë  cA  devitou  un  modèle  dansfcn 
genre. 

Dans  fini  Frmtçm  //,  kforaie  dràmadqne  ne  fiut 
qu^j^OMttr  à  IWéganoe'âc  à  Vimérét ,  fans  rien  61er  à 
la  vérité 

On  a  mcdre  de  tM.  ie  piéâdent  Hkàtm  ,ir  Rhmil 
^Êfmémde  ^  eomédie  agtéaUe.  On  hiî  en  attribue 
ooelcpm  aiAres.  ^  tk  aufli  auteur  de  dianiôns  dignes 
oAnatiflÉon.  D  anmit  WÉyrté  en  1707,  un  prix  de 
poëfie  à  l'Acadétnie  Fcançoife.  On  connoît  les  defix 
épîtres  de  M.  de  Vtham  À  IrL  le  préfident  Hhuaà, 
Tune  qnî  cotiUmcnce  idnfi  : 

Vous  qui  de  la  chfoookig^e  . 

Avez  réfomaé  ks  erreucs;^ 

Vous  dont  la  main  cueiUitles  flei^ui 

De  la  plus  belle  poëfie',  &c.   ,  ^     .i;> 

Et  l'autre*,  ttfcn  eft  une  efpèce  rfhymrie  à  la  6nté,  en 
faveur  de  M.  le  préfident  Henaar,  * 

'   O  dkredela  iàntél  6cc 

Indépendamment  de  tous  iks  talents ,  M.  le  préfident 
Hénaut  a  joui  dans  le  monde,  dune  r^utation  bien 
méritée,  «ThonMne  aimable.  Né  en  1605  ,  mort  tti 
1770- 

HEfJNUYER,  (Jean)  (^Hift.  de  fr.)  aPronon- 
n  cons  avec  d«s  larmes  de  vénération  ,  le  nom  de  ce 
Il  KÛnt.  évéque  de  Lifieux ,  Jean  Hennuyer ,  oui ,  en 
n  iàuvant  du  carnage  de  la  St.  BartheUmy  ,  les  pic- 
M  teftaifts,  en  les  rccnetllant  dans  6m  palais  ,  en  leur 
n  nrodieyant  les  iccours  de  la  diarité  ,  en  nnaena.  plus 
n  i  ré^feqi^  n'en  égorgeoit  ailleurs.  Mort  ^  1 577* 

HENOnQUE,  i,^.<Hifi.mmL)  kenoticon,  dn 
donna  ce  nomdms  le  y*u^le,à  tm  édit  de  Temperevr 
Zémm  ,  par  lequel  ni  ptétendbil  réunir  les  Eutydiiens 
apvecles  Catholiques. 

C<?ft  Acace ,  pntnardie  de  ConAanrinopte ,  qui ,  aviéc 
leièooursdesaniisde^Piene  Ma^,  peHiiada  k  Tetti- 
peveur  de  pnMier  cet  édit. 

Le  venm  de  YéénotigBt  de  Zenon  COciMe  i^  ne  pas 
{«cevoir  le  concile  lie  QaJcedoîne  comme  les  trois  an- 
tres, il  kuàÀe  au  comraifc  lui  attribuer  des  erreuic* 
Cet  hénotique  cft  une  lettre  adreiTée  aux  évoques ,  ailX 
xilercs ,  aux  moines ,  &  aux  peuples  de  la  Lyoie  ;  msûs 
il  ne  parle  qu'à  ceux  qni  étoicm  ifearét  de  réfiHiè.  Il 
fot  condamné  par  k  pape  Félix  lU,  de  déteOé  dès 
Catholiques^  Voyt^U  DiS.  de  Trémac  (G). 

HENRI  ï,  fcrnomittér(Xj^i/r,  (Histoire  cTAî-- 
lemagne.  )  II*  roi  de  Germanie ,  fecceda  à  Conrad  I , 
Pan  919.  Ce  prince  état  fis  d'Odion  de  Saxe ,  ce  dt!c 
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qui  par  un.  (èhôcnem  de  géiiérofité  dont  lès  tdnps 
héroïques  mÉme  nous  ofFretit  peu  cT exemples  ,  avoh 
refuiè  de  monter  fur  le  trône ,  dans  la  crainte  de  n'en 
pouvoir  remplir  les  divoirs,  Henri  /,  auâi  ambitieux 
que  fon  père  itoit  modéré ,  n'avoit  pu  voir  fims  une 
jaloufie  fecrètè  4  l'élévation  de  Conrad  I ,  &  l'on  ne 
;  tarda  pas  à  reffàitir  les  funeftes  effets  de  la  paffion 
Qiîi  le  confiimoit.  Naturelleraentfaâieux,  les  prétextes 
de  ré^'olte  ne  lui  manquèrent  pas.  Peu  iàtisÊût  du 
duché  de  Saxe  que  fon  père  lui  avoit  tranfinis ,  il 
voulut  y  joindre  la  Thuriiie  &  la  Weftphalie.  Indigné 
d'un  renis  oui  cependant  &oit  juftifié  par  la  plus  ^e 
politique ,  il  ^(locia.  à  fon  reâentiment  les  ducs  de 
Bavière  &  de  Saxe ,  &  donna  naiiTance  à  une  guerre 
civile  dont  Conrad  ne  put  voîr'la  fin.  Ce  prince  pour 
convaincre  Henri  que  ce  n'étoit  pas  par  un  mouf  de 
haine  au'il  lui  avott  refufi  l'inveftiture  des  provinces 
qu*il  fdlicitoit ,  le  nomma  £>n  Aiccefleur ,  oc  lui  en- 
voya les  ornements  impériaux  ;  facrifiant  ainfi  ibn 
renentinaem  au  bien  du  royaume ,  &  rendant  au  fils, 
dit  un  moderne ,  une  géoérofité  parélle  k  cellç  que 
le  père  avoit  fait  paroître  en  fa  nveur.  Henri  reçut 
les  marques  de  ù,  nouvelle  dignité,  des  mains  du 
propre  trère  de  Conrtid  ;  mais  comme  ces  Mges  ne 
fufiîfoient  pas,  il  fe  fit  reconnaître  dans  Mne  aflemblée 
qui  fe  tint  à  Fridzlard.  Les  états  étoient  alors  en 
poffeflionrdç  fe  choifir  des  rois.  'La  volonté  du  prince 
délli'nt  étoit  regardée  comme  un  confejl,  &  non  pas 
comme  une  loi.  Les  feigneurs  Germains  ,  (  le  nom 
d'Allemands  n'.étoit  encore  en  uiâge  que  pour  feîifier 
les  Siiabes  )  ratifièrent  le  teftament  de  Conrad  ,  6c 
tous  les  fdfriges  fe  réun'rent  pour  Henri,  On  ne  fait 
pourquoi  ce  prince  refufa  de  (e  faire  fecrer.  Comment 
put-il*  renoncer  à  une  cérémonie  qui  à  la  vérité  ne  dé- 
cidoit  pas  la  royauté,  mais  qui  rendoit  la  perfonnc 
des  rois  plus  vénérable  ?  Ce  fiit  en  vain  qu'Heriger 
ou  Hérircé,  archevêque  de  Mayence,  Ten  folliciu, 
rien  ne  fiit  capable  de  vincre  ion  obffination  fiir  ce 
poinr« 

'  Le  premier  foin  de  Henri  fiit  d'aflfcrmir  le  tt^ne 
que  kii-mcme  avoit  ébranlé.  Arooul ,  duc  de  Bavière , 
&  Burchard,  ducdeSuabe,  qu'il  avoit  engagés  dans 
Ùl  '•évolte ,  étoient  devenus  fes  ennemis ,  dès  qu'il  avoit 
ceflTé  d'être  leur  égal  II  les  fit  fommer  de  venir  lui 
rendre  hommage  ;  &.  fur  leur  refiis  il  marcha  contre 
eux ,  Ôc  Ls  fournit  après  les  avoir  battus.  Mais  comme 
le  dyc  de  Bavière  lui.oflfroît  eacore  uns  puiiTance  re- 
doutable ,  il  fe  crut  obligé  à  quelques  (acrifices.  Jaloux 
de  fe  rattacher ,  il  lui  donna  la  nomination  des  béné<- 
fices  qui  viend?oient  à  vaquer  dans  (à  province.  Ct 
droit  précieux  étoit  au  nombre  des  droits  régaliens  ; 
&  les  princes  François ,  empereun  ou  rois ,  en  avoienc 
toujours  îou', . 

Le  calme  qui  fuccéda  à  la  guerre  civile  ,  fut  env 
ployé  à  réparer  les  défordres  de  l'anarchie  qui  avoit 
(Uivi  le  règne  glorieux  de  Louis  le  Germanique.  H^^nri 
porta  un  œil  obfcrva  mir  dans  toutes  les  provinces  de 
Ion  royaume  ;  ôc  lodque  d'une  main  habile  il  en  dé- 
mcinoic  les  vie 25  intérieurs,  il  fc  fervoit  de  Tauire  pour 
écondre  les  fronticres.  L(9  grandes  routes  éu>icnt  in- 
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feflées  dcbrigands;  il  en  cotnpo^ilune'nlJlIce;^8c  fet 
retenant  fous  une  févère  difdpline,   il  les  emplDja 
contre  les  ennemis  du  dehors.  On  peut  regarcfer  cette 
milice  comme  le  premier  corps  de  troupes  réglée*  qcn 
ait  été  en  Allemagne.  Cétoit  encore  un  moyen  dMer* 
mir  fon  autorité  contre  cette  multitude  de  Taflaux, 
devenus  rivaux  d^s  rob.  Henri  cherchant  fes  modHes 
dans  les  pins  grands  princes,  fe  mof)tra  fidMe  aux  an* 
cieimes  iml.tutions  de  Charlemagne.  Des  marquis  îù* 
rent  établis  fur  toutes  les  fi-ontîères;  il  en  m't  dans  le 
Brandebourg ,  la  Lufàce  &  la  Mifiiie  :  il  en  plaça  même 
dans  la  haute  Autriche ,  loriqu'il  eut  rec(»Ktnb  cette 
province  fur  les  Hongrob.  Ses  différentes  viâoires  for 
ces  peuples  affranchirent  la  Germanie  du  tribut  hon- 
teux qui  la  dcshonoroit  depub  Loub  FEnâmt,  Les  Hon- 
grob avoient  des  armées  fort  nombredes;  on  prétend 
même  que  dans  une  finale  bataille  qui  fe  donna  daiv 
les  plaines   de  Mersbourg,  Henri  leur  tua  plus  de 
quatre-vingt  mille  hommes.  Ses  troupes,  pourrécom» 
penfer  des  fuccès  auflî  prodigieux,  lui  offrirent  le  titre 
d'empereur,  mais  il  le  refuik ,  (ans  doute  parce  qu'Sk 
Pexemple  de  Charleniagne ,  il  vouloit  fe  le  faire  dé^ 
férer  dans  Rome.  On  préusnd  quM  fe  difpofoit  à  en 
prendre  la  route,  loriqu'il  fiit  attaqué  de  la  maladie 
dont  il  mourut  II  ne  iongea  plus  qu^  afTurer  b  cou- 
ronne à  Othon  fon  fils.  La  gloire  de  fon  rè^ne  capti- 
vant les  fuffr^es  de  fes  grands  vaflaux ,  A  eiu  la  confo- 
ladon  de  voir  ce  fils  s'alfeoîr  for  le  trôné  à  l'inflant  qu'il 
en  defcendoit.  Il  mourut  Fan  936 ,  dans  la  foixantièntt 
année  de  fon  âge ,  la  dix-feptième  de  fon  r^e.  Se» 
cendres  repofent  dans  l'abbaye  de  .Qujdîembourg,  dont 
fa  fille  Mathilde  é:oit  alors  abbeUe.  L'hiftoire  ne  lui 
reproche  que  fa  révdlte  contre  Conrad  :  au  refte  il  fi» 
bon  fib ,  bon  père  6c  bon  mari.  Il  jouit  d\m  bonheur  que 
goûtent  rarement  les  rois,  Henri  eut  des  amis,  il  aima 
ta  vérité ,  &  détefta  la  flatterie.  Une  douleur  univer- 
felle  préfida  à  fes  fiinérailles  :-  toutes  les  voix  fe  réunirent 
à  dire  que  le  plus  Mbile  homme  du  monde  6c  h  plus 
grand  roi  de  FEurope  étoit  mort  On  auroit  pu  ajouter 
le  plus  grand  capitaine  ;  toutes  l:s  guerres  qu'il  entre- 
■prit  eurent  un  fuccès  heureux.  Les  Bohèmes  ftn^nt 
forcés  de  payer  les  anciens  tributs  dont  'ds  s'étoîent 
affranchb  fous  les  règnes  précédents.  Les  djfférent«s 
nations  Slaves  fiirent  réprimées  ;  8c  les  Danois  vaincus 
fe  virent  contraints  de  lut  abandonner  tout  le  pays  que 
renferment  la  Slie  6c  VEder.  On  prétend  qu'il  força 
Charles-le-funpb  à  lui  céder  la  Lorraine  par  un  traite  ^ 
mab  cette  circonfiance  de  fon  règne  fe  trouve  démentie 
par  plufieurs  Chartres  dont  on  ne  petit  mécoimokre 
Fauthenticité.  U  eft  certain  qu'il  r^na  dans  cette  pro» 
vince ,  mab  feulement  après  la  cataffrophe  deFinfortuné 
Charies4c-fimple.  Avant  lyi ,  les  villes  n'étoient  eneore 
aue  des  Ixnu^ades  défendues  par  qu:4ques  foflcs.  H  les 
m  environner  de  murs  garnb  de  tours  6c  de  baflions  ; 
6c  comme  les  graidscn  abhorroient  le  fejour,  il  atta- 
cha aux  charges  municipales  des  privilèges  capables 
d*e  vciter  Uur  ambition.  On  y  établit  desmagufuu  où  les 
habitants  de  la  campa^n^d.:voicntpo  icrle  ti.-rs  d-  leurs 
récoltes.  Une  partie  d.ces  biens  étoit  dt^ftinie  4,  fiùre 
fitbMorlei  ajw^  ea  temps  de  ga>:rre.Oatrç  un  noiubrq 
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monRiinblt  de  villes  quil  fit  fortifier ,  ]1  en  foticîa  tmô 
in&iké  (Tautres  parmi  leiquelles  on  compte  Mifiie  ou 
Meiflènlur  TEtbe,  Quedlembourg,  Gotta,Herfbrt,  ^ 
Goflard ,  Brandebpurg  &  Slèswidc  Toutes  ces  villes 
Curent  des^rnifons,  oc  pour  les  entretenir ,  il  força  ' 
chaque  canton^  chaque  province  à  lui  fournir  b  neu* 
▼ième  partie  des  honunes  en  état  de  fervir.  On  admire 
fiir-toat  dans  ce  prince  la  manière  dont  il  s*y  prit  pour 
réformer  la  haute  nobldlfe  aflez  puiiTanre  alors  pour 
braver  le  glaive  des  loix.  Il  inflitua  des  jeux  militaires 
d'où  fiirerc  exclus  tous  ceux  qui  étoient  iôupçonnés  de 
quelque  crime  (bit  envers  la  religion ,  fi)it  envers  le 
prince  on  ks  partiadiers.  Les  nobles  devenus  leurs 
propres  juges ,  hanniflpient  emt-memes  les  prévarica- 
teurs; &  Te  prince  pouvoit  frapper  impun&ient  ceux 
qu'ils  avoîent  une  fois  condamnes  à  cette  efpèce  d'op- 
probre. Ce  firt  fur  ces  jeux  que  fe  formèrent  les  tour- 
nois environ  un  fiècle  aprèî  Le  fumom  ^Giftkur  \ 
for  donné  à  Htmï ,  non  qu'il  n'en  mérite  de  plus  ho- 
norables, mais  parce  qu'il  chaffoit  à  l'oifeau ,  lorf- 
qu'Evrard  hri  piéfentoit  le  diadème  de  la  part  de 
Conrad  On  lui  attribue  férection  des  gouvernements 
en  fiefs;  mais  ce  fentiment  nous  parok'  peu  vraifem- 
.  l>!able.  ^«r/z/i  fit  tout  pour  conferver  l'autorité,  ^  rien 
pour  la  difiinuor.  Cette  révolution  convient  mieux  au 
règne  de  Conrad,  le  premier  qui  (bit  venu  au  trône 
par  droif  id'ckÛion.  Les  GermaifiS  ne  manquèrent  pas 
probablement  de  lui  faire  d;s  conditions ,  en  mettant 
entre  f:s  mains  un  ftreptre  auciid  il  n'avoit  d'autre 
<!roît  que  1  ur  fuffra^e.  (A/.  Y,) 

Henri  ll,dh  le  Boiteux  ,  (  HÎJhke  iT Allemagne.^ 
duc  de  Ba\-ière  ,  Vie  roi  ou  empereur  de  Germa- 
nie depuis  Conrad  I ,  Xle  empereur  dX)ccident  de- 
pœs  Qiarlemagne,  naquit  Tan  de  J,  C  978,  de 
Heari  le  jeune ,  arrière-fils  de  Henri  le  Quereleur , 
éc  arrière-petit-fils  de  Henri ,  premier  empertiu-  de 
la  maifbn  de  Saxe. 

L'éleélîon  de  ffemi  II  fijt  menacée  de  plufieurs 
orages  ;  une  infinité  de  (êigneurs  dont  les  principaux  [ 
éto\ent  Ezon  ou  Erinfroi,  comte  palatin  du  Rhin,  & 
mari  de  Mathildé,  fceur  d'Othon  lu  y  Ekkart ,  marquis 
Je  Tlœringe  ,  Hercimane  ou  Hcrman ,  comte  d'Alle- 
magne ,  c\ft-à-dire  de  Suabe  ,  fecond  fils  d'Henri  I ,  ' 
éac  de  Bavière ,  &  oncle  du  duc  Henri  III  Ces 
deux  derniers  ,  en  admettant  le  droit  héréditaire , 
^^àîent  un  titre  égal  1  celui  de  ffcnis-IcBoUeux , 
comme  defcendanr  en  ligne  mafcùline  de  Henri  TOi- 
Icleur.  Henri  y  pour  terminer  une  conteflation  dont 
révénement  pouvoit  lui  être  contraire^  s'empara  de 
fcrce  des  omèmefts  impériaux  ^  &  1  on  prétend  même 
tju'il  fitaflafliner  Ekkart,  le  plus  opînâtre  des  pré- 
tendais. H  eu  certa-n  qu'après  la  mort  de  ce  mar- 
r*i ,  J/enn  //  ne  rencontra  que  de  légeis  ofcftacîes. 
fe  rendit  à  Aîâyence  à  la  tête  d'une  armée ,  & 
reçut  rhommage  de  la  plupart  des  tigneurs  de  Ger- 
manie. Herman  fut  auffitôt  mis  au  ban  de  l'empire, 
&  déclaré  déchu  de  fon  d^cha.  L4  prem'ère  année  de 
fon  règne  fe  pafTa  à  paâfier  les -troubles  exe* tés  par  fes 
iTvarx.  Il  fongea  eimiite  à  maintenir  û  puiilànce  en 
lulk.  U|ii»inmé  Ardouin,  com^  dlvrée,  arrière- 
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fils  de   Berenger  le  jeune,   {iaré   d^s   titres   pom- 
peux d'Augufte  &  de  Ccfar,  s*en  faiipit  appel!  r  le  ' 
inonarque ,  bien  iûr ,  d'être  fôutenu-pâr  le»  Romains 
dont  la  politique  ccmflante  étoh  'de  •  le  donlicr  plu- 
fieurs maître  pour  nbbéir  à  aucuit  Amolfe ,  archevê- 
otfe  de  Milan ,  çxcité'par  un*  fhotïF  d'ambition ,  iè 
déclara    cbntre   ce  nouveau   fouverain,-   prétendant 
que  lui  feul  a^'oit  droit,  de  donher  des  rois  a  la  Lom- 
bardie,ou  au   moins  de  les  iâcfen   Ardouin   âvoit 
nfeligé  de  mettre   ce   prélat   dans  fes    intérêts,  ÔC 
c'«ort  une  faute  irrfearable.  Hemi  déterminé  par  les 
prières  d'Arnolfe ,  ie    rendit  en  Lombardie ,  après  ' 
avoir  forcé  le  roi  de  Pologne  qui  venoît  d'envahir  la 
Bohême  ,  à  lui  Tendre  kommage ,  &  aHnjir  fait  un  ' 
duc  de  ftivière.  Une  retharque  importante ,  cVÎft  que 
le  duc  fut  nommé  d'abord  par  les  Bavarois  ,  le  roî 
ne  tétant  réfervé  que  le  droit  de  le  corrfrmer.  Henri 
avoit    déjà    envoyé    des   troupes    en    Italie;    maïs 
Ardouin  les  avoit  taillées  en  pièces  aux    environs 
du  Trroi.  Sa  préfej^ce  fit  changer  la  fomine;  vaii> 
queur  d'Ardouin  au  paflage  de  la  Brème ,  il  marche 
auiEtôt  vers  la  Lonibardie  dont- la  plupart  des  villes 
conlèntirent  à  le  reoinncître.- Son  entrée  dans  Pavie 
fiit  une  efpèce  de  triomphe.  B  marchctt  accompagné 
d'une  muhinide  d'é\'êques  Se  de  fcigneurs  qui  ic  fâ- 
luèrem  pour  leur  roi  avec  tons  les  trajîijxîrts  de  la 
oliis  vive  allégreffe  [15  mai  1004];  Tarchevêque  de 
Mayence  fit  fa  cérenonie  du  facre  tjui  fiit  firivie  de 
réjou'flances  publiques.    Les  Allemands  fe  livroiont 
à  toute  rivrefle  de  la    joie ,  lorique   les  Lombards 
excités    par    les    pratitjues    d'Ardoum,    coururent 
aux  armes  ,  &  changèrent  les  fâlles  du  feftin  en  autant 
de  théâtres  de  carnage;  Henri,  for  le  point  depérn* ,  fe 
jetta  du  haut  d'un  mur,  &  fe  cafla  une  Carabe  da:.s  fa 
chute.  Ce  fiit  pour  fe  venger  de  cette  noire  trahifon, 
qu'il  ordonna  le  ûc  de  Pavie  :  cette  vflle  fut  réduite 
en  cendres.  Les  troubles  de  Germanie  dont  les  Sla- 
ves, les  Polonois,  les  Bchêmes  &  un  ièigneur  de 
Lorraine  étoient  les  auteurs  «  ne  hri  permirent  pas 
d'aller  à  Rome  recevoir  la  couronne  impériale.  D  se  * 
put  s'y  rendre  qu'en  1014,  -c^-à^rre  loHqu'il  eiît 
rétabli  le  calme  dans  fes  étots  par  la  défaite  des  Polo-  ' 
nois ,  &  par  f  entière  foumiffion  des  SHives  &  des 
Boh^es.  Ces  derniers  Airent  privés  de  Boleflas  leur 
duc ,  que  l'empereur  dépolâ  pour  lui  fubfhtuer  Jaro-  ' 
mh,  nls  de  ce  fiiâieux;  Baudotiin,  auteur  diS  trou- 
bles de  la  Lorraine ,  lui  fit  honwna^e  de  Valerciennos 
qu'il  avoit  ufurpée  fur  le  comte  *AmouL  Baudouin 
n*en  eût  pas  été  quitte^  ce  prix,  «M  i/euteu  ''adrefre  ' 
de  mettre  Robert,  roi  dp  France,  dans  fc  intérê;s. 
Cepeiidant'  Ardouin  avoit  reparu  en  Lombardie  ;  il 
s'apprêtcm  même  i  foutenir  la  guerre  ;  mais  su  pre- 
mier  bruit  de  rapproche  du  roi  de  Germanie  ,  il  prit 
la  fiiite,  &  s'enferma  quekpie  tems  après ,  ^am  un 
monaflère   oîi   il  mourut,  non  -fans  z\x>rT  fait  des 
efforts  pour  remonter  fur  le  tr^ne,  Henri ,  maître  des 
paffages,  &  jie  voyant  autour  de  hii  ni  ennemis,  ni  ' 
rivaux,  fe  fit  une  wconde  fois  prodamer  rcî  de  Lom- 
bardie dans  Milan,  Van  1013.  Ardouin  lui  fit  propo-  ' 
ùr  de  feaoncer  au  royaume  d'Italie^  à  condtcio«" 
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3u'on  Im  donnèrent  m.  comté  ;  mais  k  tç&  oontbua 
ele  rêptfder  comme  un  rehellç ,  ôcreje^toMte  né* 
gociation.  Quelques,  écrivains  Toat  accnfi  d'avoir 
aÇeâé  cette  hauteu»  ;  mais  elle  eu  juAifiée  par  une 
(âge  politique.  On  ne  pouvoit  «fer  d'une  fév^ité 
trop  grande^  envers  les  Italiens  toi^ours  prâts  à  la  rç^ 
volte  ;  &  c'eft  toij^ours  une  faute  de  la  part  d'un  fou- 
vçrain  de  traiter  avec  un  fujet  :  c'eût  été  en  quçlque 
forte  reconnoître  les  droits  d'Ardouiu  <Jui  fe  diloit 
fils  de  Berençer  II ,  Tun  des  tyrans  d'Italie  pendant 
l'anarchie  an  fuivit  la  dépcfition  de  Charlesrle-Çtos  ; 
cependant  1  empereur ,  aprèis  un  court  Sjqut  dans  Mi- 
lan, iè  rendit  a  Rome  9  où  Be^oitlII  lé &cr^ ,  &  lui 
donna  la  çourpnnç  impériale  (  14  fièvrier  1014  ).  La 
rejiut  Cupeçpnde  rççut  les  mêmes,  honneurs  de  la 
pi^rt  dupônme  romain.  Si  l'on  en  c^oi;  quelques  hjfV^ 
riens ,  lîemi  II  fe  reconnut  le  vaiTal  des  papes ,  en 
jurant  fidélité  à  Benoît,  &  à  fes.  fucceffeurv  Mais 
cette  particularité  de  la  vie  de  cet  empereur  eft  re- 
jettée  comme  fàuSe  par  les  meilleurs  critiques ,  fi;  ne 
peut  fe  concilier  avec  plufi^urs  autres  &its  gcnérar 
lement  reconnus.  £û-il  croyable  que  Benoît  qui  de- 
puis ion  avènement  au  fi^e  pontifical  avoit  été  en 
Lutte  à  toutes  les  perfécutions  des  Romains,  eût 
voulu  avilir  un  prince  dont  le  fecours  lui  étoit  né- 
ceflaire  pour  contenir  fes  ennemis  ?  Le  pontificat  de 
Benoit  avoit  été  juiqu'alors  agité  au  point  oue  ce  pape 
avoit  été  obligfi  de  s'enfiiir  de  Rome ,  ou  il  n'étoit 
rentré  qu'à  la  &veur  des  préparant  qiie  Hemi  II 
faîfoit  pour  sV  rendre  lui-même.  H  ne  pouvoit  être 
Cb^idement  rétabli  qu'autai^  que  la .  terreur  de  iès 
armes  contiendroit  les  Romains,  u  Etoit^il  en  fitua- 
tiçn,  dit  de  Saint-Marc,  de  s'entêter  des  vaines  pré- 
teptions  de  .  quelques-uns  de  fes  prédécefleurs ,  & 
d  impofer  des  loix  a  yn  prince  qui  p^  la  réception  de 
la  couronne  impériale  devenqit  ion  ibuverain  ?  Ctrfl 
tout  ce  qu'auroit  pu  &ire ,  continue  ce  critique , 
un  pape  louiilànt  tranquillement  de  (an  ûko^ ,  & 
bleii  iùr  de  voir  tous  les  Romains  fccfwder  £s  vues 
d^UJ^  concert  unanime  m.  Ce  qui  manqi^  le  plu$  ordinai- 
rement aux  fiiuAaires,  c'eft  le  ij^ns  commun.  Il  fcrqit 
cependant  poiBble  qu'une  piété  poi  écUiré^  lui  eût 
fait  compromettre  ^nfi  ibn  autorité.  H  efi  certain 

3u'au  retour  de  ce  voyage,  il  k  fit  afibcier  ^  l'abbaye 
e  Qugnv  à  laquelle  il  donna  ia  couronne,  ton 
iceptre.  6c  un  fiiperbe  crucifix,  le  tout  d'or,  &  du 
poids  de  cent  livres.  Henri  porta  la  dévotion  plus 
loin  :  ce  prince  ,  par  une  contradiâiop  afl^  ordi^ 
n^re  dans  la  vie  de  llipmmç,  avoit  <^  lbutâ;mi  une 
euerre  'civile  pou|-  monter  fur  1^  tTÔa>e ,  4^  voulut  en 
olicendre ,  &  con&cfer  iès  p^rs  à  U  retraite.  Il  au- 
roit  exécuté  ce  projet ,  ùa\s  Richard ,  abbé  de  Saint 
Vannes ,  qui  préférant  les  intérêt^  de  Vkat  à  la  vanité 
de  voir  un  empereur  iôum*ts<i  ia  rëgl^  ,  Fisvita  à  con- 
ièrver  ià  couronne.  Les  religieux  doivent  obéiffance 
en  tout  à  leur  (ùpérieur^lui  dit  ce  ùgfi  abl^^jevous 
ordonne  donc  de  refler  empereur. 

Henri  II  eut  de  nouveaux  démêlés  avec  les 
Polonois  &  les  Bohèmes,  ^  i)s  tournèrent  toi^ours 
ii^  gloixe.  Aprè^  <{u^U  ev^  pacifié  ces  Ojifîonf,.  R9- 


H    B    N 

dolÊL  OH  RaquI  RI  %r^}  des  deux^bour^ones,  rmftka^, 
ibn  héritier ,  à  condition  qu'il  rangeroit  a  leur  devoir  ' 
les  états  rebelles  de  ce  royaume.  1/empereur  les  ayant 
fournis,  fit  approjuvi»  le  traité, qui  rnla fans  exécudon 
«par  la  mort  de  Henri  arrivée  avant  celle  de  Raoul^ 

Les  Grées  tantôt  ennemis,  tantôt  amis  (êcrets  des. 
papes,  faij«vent  des  vœux  continuels  pour  recouvrer 
quelques  débris  de  Tempire  d'Occident  qui  leur  étoî< 
échappé.  'L'empereur  Bazile  crut  les  conjonflures 
favorables  pour  mettra  à  découvert  les  prétentions 
de  fon  trône,  &  commença  par  exiger  un  tribut  de% 
Bénéventîns.  Benoît  VHI  oppoia  d^ord  avec  fuç- 
cès  aux  Çrecs^  ua  nommé.  Raoul  ^  gentilhomme  Nor- 
mand ,  qui  s'étoit  exilé  pour  fe  fouuraire  au  reffenti- 
ment  du  duc  Richard  II.  Raoul  épuîiS  par  iès  propres 
viâoiresa  fe  rendit  en  Germanie,  oh  le  pape  l'avoit 
devancé,.  &  folKcîta  des  fecours  de  l'empereur. 
Henn  II  ù  hâta  d'arriver  en  Italie  oh  il  reprit  Bene- 
vent  fur  les  Grecs ,  reçut  Troye  en  pouille  à  compo- 
fitbn,  Çc  pour  récompenfer  le  gentilhomme  Nor- 
mand, qui  l'avoit  iècondé  dans  c<;tte  guerre,  il  lui 
donna  des  terres  confidérables  en  Italie.  Raoul  pro- 
fita de  Tautorité  que  lui  donna  Tempereur  pour  jctter 
les  fondemens  de  la  monarchie  des  deut  Siciles  dir 
les  ruines  de  l'empire  grec. 

L'entrevue  de  Henri  II  &  de  Robert ,  rôî  de^ 
France ,  fiit  le  dernier  événement  mémorablç  de  ce 
règne.  Cette  entrevue  devoît  fe  foire  (br  là  Meufe 
qui  iSparoit  les  états  de  ce  prince.  On  étoit  convenu 
d'un  cérémonial  ;  chaque  roi  djvoit  avoir  (es  gardes^ 
H^nri  II  ^  trop  généreux  pour  foupçonner  Robert 
d\ine  perfidie,  reietta  toutes  les  précautions,  &  & 
rendit  à  fa  tente  fans  gardes.  Une  paix  de  pluiieurs 
fièdes  entre  la  France  &  l'empire ,  fiit  le  réfulut 
de  cette  conférence.  Les  deux  rois  mangèreftt  en- 
femble,  &  fe  firent  des  préfins  réciproques.  Ils. 
avoient  formé  la  réfolatlon  d'aller  à  Pavie,  pour 
en^ger  Grégoire  à  les  accorder  far  certains  iuoits 
litigieux  ;  mais  ce  voyage  fut  rompu  par  la  mort  du^ 
pape  arrivée  p€u  de  tems  après.  L'amitié  n'en  fut 
pas  moins  fincèce  entre  ces  princes.  Henri  s'occupa 
de  tous  les  moyens  qui  pouvoient  faire  naître  la  fei- 
cité  dans  fes  états.  11  en  parcourut  toutes  les  provin.^^ 
ces  pour  y  répandre  fes  bienfaits.  B  n'y  en  eut  aucime 
qui  ne  refTentît  les  effets,  de  fa  tuftice  «Se  de  fa  gêné- 
rôfité.  Toutes  les,  voix  fe  réuniiToient  pour  bénu-  ibi^ 
règne,  qui  finit  avtc  (à  vie  le  14  juillet  10:^4.  Il  ne 
laifl^  aucun  héritier  de  ia  puifTançe ,  ni  de  Cmi  nona* 
On  prétend  qu'avgnt  d'expirer  il  dît,  en  montrait 
l'impératrice  Cunego^de  a  iès  parens  ;  Vous  m^t 
Pavez  donnée  vierge ,  &  je  vous  la  rends  vierge  z 
étrange  dévotion  dans  un  prince  iôuyerain ,  qui, 
doit  defirer  d'avoir  des  defcendans  l  Ce^  parti- 
cularité de  la  vie  de  l/ertri  eft  démçntje  par  un©- 
diète  tenue  à  Francfort,  oîi  Temp^eur  fe  plaignit 
de  la  ftérilité  de  Cunegonde.  Eljc  ne  s'accorde  gp&es' 
d^ailleurs  avec  les  préventions  quM  eut  contre  1^ 
vertu  de  cette  prînceffe.  Ce  n'eft  pas  qu'on  veuille 
jetter  des  doutes  fur  fà  piété^;  elle  fiit  fincère, 
&  le  derg^  ea  tira    de  grarâds,  avantages.   Jamais 
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prince  ne  fit  de  (Aus  grandes  largeOés  aux  monaf- 
t^es  &  aux  églifes  :  tout  cft  plan  de  (ts  éloges  dûs 
les  annales  compofées  par  les  moines.  Tous  les  dé- 
tails de  &  yie  montrent  un  prince  rttigieux ,  bien- 
£ii(ânt ,  ami  de  Tordre ,  &  plein  de  valeur.  Mais 
c*eft  en  vain  que  Ton  y  cherche  l'homme  d'état.  H 
*  détrurfit  la  plupart  des  avoùerics  établies  par  Odion  I , 
pour  tenir  le  cl^i^  dans  la  dépendance,  des  empereurs. 
Il  confia  même  ks  avoucries  aux  évêques ,  reunifTant 
ainfi  des  titres  incomoatibles.  L'évéché  de  Bamberg  où 
repofent  (es  cendres  ,  lui  efi  redevable  de  Ùl  fondauon  ; 
&  Ton  prétend  que  ce  ne  fût  qu'en  fe  jettant  aux  pieds  de 
rév&jue  Vursbourg ,  qu'il  1  engagea  à  confentir  à  fort 
éreâioa  Henri (bvmi( le  nouvel évêché immédat^ment 
au  Saîm-Siege  ,  &  céda  au  pape  la  fuzeraineté  de  la 
ville  de  Bamberg  pour  le  récompenfer  de  ce  qu'il  le 
prenoit  fous  Ùl  proteâion.  On  aflure  mimz  qu'il  conièn- 
fit  à  lui  envoyer  tous  les  ans  un  cheval  blanc  enhamaché, 
&  cent  marcs  d'argent  (  M-V.) 

Henri  UI  ,  dit  S  Noir  ,  (  Hift,  (F Allemagne,  )  né 
le  28  oâobre  1017  >  élu  roi  de  Germanie  en  1026  , 
(acre  le  jour  de  Pâques  1028 ,  proclamé  en  1039  ' 
mort  en  oâobre  1056.  ^ 

Les  premières  années  du  règne  da  ce  prihce  furent 
fienalé^  par  des  viâoires  fur  les  Polonois ,  les  Bo- 
hèmes &  les  Hof^rois  ;  de  grands  ravages  &  de  lé- 
gers tributs  levés  iur  les  vaiicus ,  en  furent  tout  le 
fruit.  Henri  ///  étoit  d'autant  plus  yCosxx,  de  termi- 
ner la  guerre  avec  ces  peuples,  que  tout  Aoit  en 
confufîon  en  Italie  fous  trois  papes  ennemis ,  6c»  fous 
une  infinité  de  ducs  rivaux  les  uns  des  autres,  & 
parties  entre  les  pondfes  &  les  empereurs.  Il  y 
avoit  plufîenrs  faâions  qui  en  compofoient  deux 
principales ,  celles  de^  Ptolemées  &  des  comtes  de 
Tofoanelle ,  ou  de  Tufoule.  Chacune  avoit  fait  fon 

Epe  qui  lui  prétôit  les  ièconrs  de  Çss  anathêmes. 
L  populace  de  Rome  en  avoit  fait  un  troifième. 
Chacun  ^eux  étoit  redré  dans  im  fort-,  &  dîllîpoit 
les  tréfois  du  Saint-Siège  dans  les  voluptés.  L'empe- 
reur feottt  combien  (à  ptdfonce  étoit  nécefTaire  pour 
arrêter  ces  défordres,  &  fit  fes  préparatife  pour  en- 
trer en  Italie.  Arrivé  à  Milan ,  il  ie  conforma  aux 
d^es  de  fus  prédécefTeurs ,  &  sy  &  couronner 
roi  des  Lombards ,  (  1046.  )  Les  cérémonies  de  ce 
nouveau  (acre  furent  à  peine  finies,  que  l'empereur 
fe  rendit  à  Sutri.  Ce  fût  là  qu'il  afTembUi  un  concile 
où  les  trois  papes  furent  depofes.  Singer  j  évêque 
cie  Bamberg,  monta  fur  le  Saint  Siège,  qu'Û  honora 
par  (es  vertus.  L'empereur ,  après  avou-  reçi  la 
couronne  impériale  d^  mains  du  nouveau  pontife, 
&  avoir  fait  rendre  le^  mêmes  honneurs  à  l'impéra- 
tiice,  exigea  des  Romains  le  ferment  de  fidélité. 
Ce  £:nnent  n'était  plus  qu'une  vaine  cérémonie ,  ou 
plutôt  qu'un  parjure.  Les  Romains  dégradés  n'of- 
froient  plus  qu'une  populace  mercenaire,  &  fans 
foL  Prodkues  de  leur  ferment ,  ils  le  prêtoient  uns 
{îcrupule  a  celui  qui  étoit  afTez  riche  pour  les  cor- 
rompre,  ou  afTez  puif&ntpour  les  faife  trembler. 
Ils  promirent ,  comme  il  étoit  d'ufàge ,  de  n'élire  & 
d?  ne  coR&crer  «kicun  pape ,  âms  fon  agrément  ^  & 
Miftoire,    Tome 
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fiuis  celui  de  fes  fiicceffeurs.  On  verra  (bus  le  grand 
&  l'infortuné  Henri  IV  quelle  confiance  on  oevoit 
avoir  en  leur  parole.  Avant  de  repaffer  en  Allema* 
ghe  ,  où  fa  préf(;nce  n'étoit  pas  moins  nécefTaire 
qu'en  Italie  ,  Hen  t  III  donna  l'invefliture  de  la 
rouille  6c  de  la  Calabre  au  brave  Normand ,  con- 
quérant de  c^s  provinces  flir  l'empire  Grec.  Il  en 
excepta  Bénevent ,  dont  les  comtes  de  Tofcanelle 
étoient  les  maîtres  tu  plutôt  les  tyians.  On  ne  tarda 
pas  à  s'appcrccvoir  combien  la  loi  concernant  les 
fijfs ,  étoit  contraire  à  la  tranquilljté  de  l'état.  Con- 
rad II  qui  la  porta,  eûi  dû  en  prévoir  les  fimefles 
conféquenccs.  Cefl  peut-être  à  cette  loi  qu'on  doit 
rapporteç  tous  les  malheiu?  qui  affligèrent  (à  race. 
L'hérédité  avqit  été  en  ulàge  fous  les  règnes  précé- 
dens,  mais  les  empereurs  avoient  fouvent  partagé 
les  grands  fiefs  entre  plufieurs  prétcndans.  Ainfi  l'on 
avoit  fouvent  vu  la  Saxe,  la  Suabe,  la  Bavière 
poflcdées  chacune  par  plufieiu^  ducs,  au  lieu  que  la 
foi  fèmbloit  avoir  ôté  aux  empereurs  cette  Imerté 
qui,  en  divilknt  les  grands  vaflaux,  devoit  affermir 
le  trône.  Henri ,  trop  gêné  par  cette  loi ,  crut  pou- 
voir s'exempter  de  la  fiiivre,  &  lorfque  le  duché 
des  deux  Lorraines  vint  à  vaquer  par  la  mort  de 
Gotelon  I,  que  Conrad  II  ai  avoit  invefH,  Il  ne 
donna  que  la  baffe  à  Godefroy ,  fils  do  ce  duc  ,  & 
la  haute  fucceffivement  à  Gotélon  1 1 ,  à  Albert  iffu 
d'une  illuflre  msûfon  d'Allàce ,  &  à  Gérard  de  la 
même  famille ,  tige  des  princes  de  la  maifon  de  Lor- 
raine d'aujourdTiuL  L'ambitieux  Godefroi  ne  pou- 
vant fouffrir  de  (êcond  au  duché  de  Lorraine,  cher- 
cha tous  les  moyens  de  fecouer  le  joug.  L'empereur 
lui  avoit  pardonné  plufieurs  fois  après  l'avoir  fait 
tomber  à  les  pieds.  Le  duc ,  toujours  enivré  de  fes 
projets  de  vengeance,  paffe  en  Italie  à,  deffein 
d'engager  les  Normands  à  féconder  fon  reffemî- 
ment,  &  à  partager  ce  royaume  lorfqu'ils  l'au- 
rotent  affranchi  de  la  domination  Allemande.  L'em- 
pereur ayant  tout  à  craindre  des  intrigues  du  re* 
oelle,  paffe  les  Alpes,  &  fè  (àifit  de  la  duchefle 
Béatrix,  veuve  de  Boniface,  marquis  de  Tcfcane. 
que  le  rebelle  avoit  époufèe  depuis  fà  fuite  en 
Italie,  &  l'amena  avec  lui  en  Allemagne,  après^ 
avoir  forcé  fon  perfide  époux  d'y  rentrer.  Ce  re- 
belle conferva  la  baffe  Loi  raine  malgré  fes  intri- 
Ipies  &  ks  lévoltes.  Conrad  I  ,  duc  de  Bavière , 
implora  vainement  la  même  cléipcnce.  Gté  à  la 
diète  de  Mersbourg ,  il  fiit  dépciè ,  &  ne  put  être 
rétabli.  Une  guerre  malhcuredè  termina  le  règne 
de  Henri I IL  Lq  chagrin  ou'il  en  conçut,  caufa  fa 
mort.  Viâor  II,  qui  pour-lors  étoit  aupr^  de  lui  , 
reçut  fes  derniers  foupirs ,  &  &cra  fon  Bs  Henri  IV, 
âgé  pour  lors  d'environ  fw  ans.  L'empereur  avant 
fa  mort ,  avoit  eu  une^  entrevue  avec  Henry  /,  dans 
laquelk  ils  renouvellèrent  ^alliance  entre  l'AUe- 
màene  &  la  France.  On  prétend  que  ces  princes 
fe  féparèrent  ennemis.  La  fierté  de  Haui  III  rend 
ce  fentiment  probable.  A  l'entendre ,  il  n'y  avoit 
poim  de  prince  en  Europe  qui  ne  dût  lui  rendre 
nommage  ;  on  le  yit  fur   le  pomt  de  déclarer  la 
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gMerre  ii  l^pa^ie  qu'il  prétendoit  être  fief  At  Tem- 
pire.  Tout-puiUant  daiis  Rome,  il  difpofa  de  la 
papauté  conune  d*un  {impie  bénéfice.  Il  nomma 
JbccefEvement  Oément  II,  Damase  II,  Léon  IX» 
Viâor  II  )  mais  û  ce  prince  difpo&  \  Ton  gré  du  Saint-- 
Siège,  les  pontifes  a  leur  tour  prétenœrent  difpo- 
fer  de  l'empire.  Telles  font  les  prétendons  que  nous 
allons  voir  éclater  fous  le  règne  firivant.  Henri.  III 
eut  de  fon  premier  mariage  avec  l'impératrice  Cune- 
linde,  fflle  de  Canut,  roi  de  Danemarck,  Béatrix 
oui  mourut  abbefTe  de  Gandersheim  ,  &  de  ion 
iecond  avec  llrapératrice  Agnès  ,  fille  de  Guil- 
laume ,  comte  de  Poitou ,  Mathilde  ,  qui  fut  femme 
de  Rodolphe  de  Reinfeldéi ,  duc  de  Suabe ,  &  de- 

ris  élu  empereur  contre  Henri  IV  ;  Judith  mariée 
Boleflas,  duc  de  Polc^e^  Sophie^  femme  de 
Salomon ,  roi  dHongrie  ;  Henri  IV  fon  lùccefleur  ; 
Conrad ,  duc  de  Bavière  ;  GifèUe  morte  religieufê  y 
&  Adélaïde,  ahbefle  de  Quedlimbourg.  Son  corps 
rfut  tranfporté  de  Benfelt  en  Saxe ,  à  Spire  en  Alface , 
cil  l'on  célébra  lès  funérailles.  (Af-r.) 

Henri  IV ,  (  Hip,  £  Allemagne.  )  fils  du  préeé- 
idfent,  &  d'Ames  de  Poitou,  IX  roi  ou  empereur 
de  Germanie  depuis  Conrad  I,  XIV«  empereur  d'Oc- 
cident depms  Charlemagne. 

La  vie  de  ce  prince  n'offre  qu'un  tÛTu  de  malheurs  : 
i)  avoit  à  peine  fix  ans  lorfimll  fiit  appelle  au  trône 
par  \à  mort  de  Henri  III.  Limpératrice  Açiès ,  fa 
«nère,  s'empara  de  la  régence  où  elle  fè  maintint  avec 
autant  de  iàgefTe  que  de  fermeté,  pifqu'à  ce  que  la 
calomnie  des  grands  qui  Taccufoient  de  fè  proûimer 
%  l'évéque  d'Ausbourg,  fon  principal  minifbe,  la 
força  de  iê  retirer  dans  un  monaflèrea  Rome  (  1043.  )• 
L'empereur  ,  après  ibn  départ ,  eût  bien  voulu  gou- 
verner par  lui-même,  mais  les  archevêques  de 
Mayence,  de  Cologne  &  de  Bremen  ,  fe  rendirent 
maîtres  des  afEdres ,  &  prolongèrent  fa  tutèle.  On 
accufè  ces  prélats  d  avoir  abufé  de  fà  jeunefTe  ',  ea 
le  plongeant  dans  les  vohmtés  :  mais  on  doit  être 
bien  circon^â  en  lifant  Fhifloire  de  ce  prmce.  Ceux 
qui  armèrent  fès  fîijets  &  fès  propres  fib  pour  le 
précipiter  du  trône,  ne  fe  feront  pomt  fait  un  icrupule 
de  noircir  fa  niémoire.  Ce  fut  pendant  le  miraflère  de 
tévêque  de  Mayence  &  de  fès  collègues,  que  fe  formè- 
»ent  les  orages  qu'il  ne  put  difliper»  &s  Saxons  voyoient 
avec  peine  fur  le  trône ,  des  ducs  de  Franconie  ,  & 
déiiroient  avec  la  plus  vive  ardeur  d^v  rétablir  leur 
feuveraia  Ik  fe  nropelloient  fans  celte  le  fouvenir 
^u  règne  glorieux  des  Othons,  &  prenoieftt  toutes 
fes  nÏBfures  qui  pouvoient  opérer  une  révolution 
£tvorable  à  leur  defir.  Ils  avoient  même  formé  une 
con^tration  pendant  la  r^ence  d'Agnès,  contre  le 
jeune  monanjue.  Les  états  qui  vouloient  que  la 
couronne  fût  éleâive,  fouffroifent  dfiicîlement  quelle 
fa  perpétuât  dons  la  race  de  Conrad.  Les  papes  n'igno- 
foîent  pas  le  mécontentement  &  les  complots  des 
Allemands  contre  leur  prince;  &  ils  s'apprêtoient  â 
en  profiter,  noi>-feulement  pour  fe  foiSbr^re  à  la 
doaiination  de  ces  étrangers ,  mais  encore  pour  fou- 
Bttç  rejupirç  ijA  ûcerdoce»  L^  premier  ^fxa^ 
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tit  contre  Taiitorité  des  empereurs,  fîit  cb  prîvâr 
Henri  du  droit  de  confirmer  Féleflion  des  prâtifes, 
Nicolas  H  en  fh  tme  loi ,  ôc  décida  dans  une  afTenw 
blée  d'évtques  Italiens ,  que  déformais  les  cardinaux 
feuls  éliroient  les  papes,  qui  fêfoient  enfùite  préfen* 
tés  au  peuple  pour  être  confirmés.  Ce  fut  d^prè» 
ce  coiqpable  décret  qu'Alexandre  D  s'affit  fiur  te  Sïî 
Siège,  fans  coduiter  la  cour  impériale.  Alexondee 
fe  prévalut  encore  de  la  minorité  de  Henri,  pour 
augmenter  ùl  puifiânce  teixq)orelle.  Il  fe  Ha  d  int4-^ 
rêt  &  (f amitié  avec  les  princes  Normands ,  &  les 
engagea  à  fecouer  le  îot^  de  l'entre  dont  ils  étoient 
fematah-es.  Cefb  ainfi  que  ces  jpiinccs,  dont  les 
fiiccès  auroient  été  moins  brillans  lans  le  fecours  des- 
p^>es  y,  termient  la  gtdre  de  leurs  armes.  On  les 
excuferoît  peut-être  ,  fi  ûcrifiant  à  la  gloire  de  leur 
nation  ,  ils  cuflent  brifi^  leurs  liens  pour  fe  rendre 
vaflî^lx  des  pontifes.  Us  firent  hommage  de  leurs, 
conquêtes  à  Nicolas  H  qiâ  leur  donna  une  nouvelle 
inveltiture,  moyennant  une  l^ère  redevance  à  fon 
fiège.  Cétoit  un  piûflam  aqppul  pour  les  papes^  déjà 
maîtres  abfblus  dans  le  ^rituel  Tel  étoit  l'état  des 
chofès ,  loriqu'H(p/irr  /^,  devenu  majeur  ^  fort  de  Ta 
captivité  oîi  le  retenoient  fès  prétendus  tmeurs.  Ses 
premiers  foins  furent  de  rétablir  T^  ffireté  publique  ,  Se 
d'arrêter  les  brigandages  des  officiers  fubahemes ,  que 
les  grands  favorifcûent  pour  caufer  tme  révohîtionj 
Lorfqu'il  eut  vifîté  l'Allemagne  ,  il  alla  à  Goflard  eit 
Saxe  ,  8c  y  fixa  fà  réfidence.  Les  anciennes  fbrterefTes 
n^gées  dans  cette  province,  fous  le  précédent  règne  ^ 
furent  rétablies  ,  &  l*bn  en  conflruifit  de  nouvelles; 
Hemi  les  garnit  d'un  nombre  fiifHfant  de  troupes.  Tout 
en  lui  montroit  un  prince  qui  vouîoit  faire  le  bien  de 
fes  peuples ,  &  r^er  avec  autorités  Les  Saxons 
s'apperçurent  bientôt  que  ces  forterefTes  s'âevoient 
au  milieu  d'eux ,  amant  pour  les  contenT  dans^  le 
devoir,  que  pour  les  défendre  contre  l'étranger» 
Leurs  députés  ven  l'empereur  hii  traçoieitf  les.  toix 
les  plus  dures,  &  câiforoient  fes  mœnrs^  avec 
une  extrême  licence.  Heari ,  naturellement  enclia 
aux  plaiflrs,  avoit  pour  les  femmes  un  penchant 
excefhE  B  s'en  contefTa  à  Grégoire  VII ,  qu» ,  au 
lieu  de  l'abfoudre ,  fe  fervit  de  ce  pieux  ave»  pour  Te 
perfécuter.  Les  députés  de  Saxe  lui  déclaroiem  la 
guerre,  s'il  refiifoit  d'abattre  lesfbrtereflès,  de  rettrer 
fes  garnifons,  &.  de  congédier  fes  mîniftres.  L'em^ 
pereur  reçut  cette  députation  avec  firoideuv  :  it 
n'étoit  pas  d'un  caraâere  à  recevoir  b  loi  de  fès 
fojets.  Son  efprit  étoit  calme ,  &  h  fermeté  n'étoit 
point  ébranlée  par  le  dai^er.  Brandit  aux  dépu^ 
qu^il  confiilteroit  les  états.  Les  Saxons ,  mécontents  de 
cette  réponfe ,  rafTaillîrent  tout-à-coup  dans  Goflard» 
Ces  rebetfes  étoient  fecondés  par  Alexandre  II  ^  tmi  , 
conduit  par  le  fameux  Hildehrand ,  mieux  connu  ibus 
le  nom  de  Grégoire  VII ,  leur  montroit  de  loin  les 
foudres  dont  il  devoit  bientôt  fit^er  l'empereur^ 
Sans  être  foutenùs  par  fe  pontife,  hs  ducs  de  baxe  & 
de  Bavière ,  Tarchevéque  de  A^deboure  ,  &  hu  t 
évêques  paroîffent  à  h  tête  des  rebelles.  L'exnpereuc 
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\çÊ  eAoïte  en  vaîn  à  rentrer  dans  le  devoir;  Tes  dâals* 
ne  £om  que  groflir  rorag&  Les  ducs  de  Suabe ,  de 
Carimhie    &   de  Bavière  TabandonneTit ,   &    pour 
éoimer  un  prétexte  à  leur  révolte ,  ils  g^ent  un 
&  fe$  domemoies  oui  Taccufe  d'avoir  vouG  le  coi^ 
aompre  pouf  (es  aUaffiner.  L'empereur  of&it  de  (è 
{aver  de  cette  odieufe  imputation  ;  mais  on  avoit  trop 
d'intérêt  à  le  trouver  conpable  pour  lui  permettre  de 
fe  juftifier.  On  fe  prévaut  de  la   calomnie ,  on   lui 
Tek£c  les  taxes  ,  on  &it  languir  Tes  troupes ,  on  rafè , 
^fa  démolit  iès  é>rts  &  Tes  cnateaux.  Contraint  d'em- 
ployer la  force,  il  marche  en  Saxe  contre  les  rebelles 
que  (à  préTence  difllpe ,  &  il  leur  donne  la  pau , 
content  de  les   avoir   fait  trembler  :  mais  bientôt 
infidèles  à  leurs  ièrments ,  ils  le  forcent  de  voler  à  de 
nouvelles  viâoires.  Henri ,  vainqueur  par  la  force  de 
lès  armes ,   peiiifie  à  vouloir   les  défârmer  par  ùl 
clémence.  H  reçoit  en  grâce  l'^chevéque  de  Magde- 
feouigy  les  ducs  &  les  évéques  fes  complices ,  & 
leur  conserve  leur  dignité.  Il  n'e^dge  que  leur  parole 
|)our  gage  de  leur    loumiffii»].    Qtte   guerre    ainil 
aflbupie,  il  fè  retire  eh    Aliàce   pour  être  plus  à 
portée  de  veiller  fur  ce  qui  fe  paflbit  en  Italie.  ÂlexaA- 
<ire   n   étoit   mort   pendant  la  guerre    civile;   les 
«mrepriiès  de  ce  pape  (pii  avoit  oié  le  citer  à  fon 
tribunal^    lui   faifoient  craindre  quelque   révolution. 
i^kkbrand,  né  de  parents  obfcurs ,  fuoceffivement 
tnoine  de  l'abbaye  de  Quny ,  &  membre  du  fàcré 
colline  ^  s'étoit  eût  élire  par  les  Romains  fans  con- 
iliber  les  cardinaux.  Qiancelant  fur  le  Saint  Siège, 
il  feint  de  reconnoître  les  droits  des  empereurs ,  & 
^iépute  vers  Henn  IV  pour  s'excufer  de  ce  qu'il 
jwoit  été  élu  iàns  l'agrément  de  ce  prince.  Il  protefie 
cpTil  efl  prêt  d'abdiquer,  sll  le  Juge  à  propos.  L'empe- 
reur, trompé  par  cette  fbumiflion  apparente  9  envoie 
Ion  chancelier  qui  le  confirme ,  6c  le  maintient  dans 
iSi  dignité.  Mais  Hildebrand  n'efl  pas  plutôt  afiêrmi , 
^11  &it  éclater  les  deffeins  qu'il  avoit  conçus  depuis 
fqog-tems,  &  qu'il  avoit  infpirés  à  Alexandre  fbn 
prâécefTeur.  Cctoit  un  génie  vafle  &  opiniâtre  dans 
iês  pn^ets  ,  ardent ,  impétueux,  mais  trop  artificieux 
four  que  la  chaleur  de  fon  génie  mûsît  à  fes  deffeins. 
Koum  dans  les  difjputes ,  il  poffédoit  toutes  les  fiibti- 
lités  de  l'école  ;  ami  &  confident  de  plufieurs  papes , 
il  étett  verié  dans  toutes  les  intrigues  des  cours  ;  à 
ces  danvereufes  qualités  Hildebrand  joienoitune  grande 
auflérité  de  moeurs  qui  tenoit  moins  a  fès  vertus  qu'à 
fà  politique;  la  dureté  de  fon  caraâère  étoit  conforme  à 
fes  prindpes  ^  Ôc  fon  ambition  ne  connoiffoit  aucune 
borne.  Tel  étoit   l'hydre  cpoe   Henri  avoit  à  com- 
jMttre ,  hydre  qu'il  fut  vaincre  ,  mais  dont  le  foufRe 
«n  produt&t  d'autres,  fous  lefôuels  il  devoit  fuccomber , 
ainU  que  fès  fûccefTeurs.  Hildebrand  qui   vient  de 
reconUcHtre  le  droit  de  Henri  pour  la  confirmation  de 
fon  fiège ,  lui  contefle  celui  de  difpofer  des  prélamres. 
Il  attacme  ce  droit  incontefbble  comme  un  abus,  & 
prétend  ^11  n'appartient  qu'à  lui  feul.  On  fent  sûfément 
quel  iîoit  fon  but  :  une  fois  deyenu  maître  de  la 
nomination  aux  bénéfices,  dont  plufieurs  donnoient 
lang  de  prince^  il  n'y  auroit  placé  que  des  perfon^es 
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dévouées  I  Tes  intérêts,  &  fe  feroît  acqaîsûfl  pouvoir 
abfolu  dans  l'empire.  Henri  s'oppofe  à  ces  prétentions  • 
&  menace  le  pape  :  mab  celui-ci  fe  fait  un  appui  de^ 
Saxons ,  &  accufant  l'empereur  de  pilleurs  cnmes,  il 
veut  l'obliger  de  fe  rendre  à  Rome,  &  defe  juflifier. 
Henri    bat  les  Saxons,   relève  les  fortereffes  qu'ils 
avoient  détruites,  &  ufant  des  droits  de  fes  prédécef. 
fëurs ,  il  dépofe  le  pape  dans  un  concile  compcfê  de 
vingt-ouatre  évêques,  6c  dô  tous  les  princes  de  l'em- 
pire. Grégoire  Vil  étoit  perdu ,    fi  l'empereur  eût 
pu  conduire  fon  armée  à  Rome  ;    mais  il  étoit  tou- 
jours retenu  par  les  mouvements  des  Saxons*  Le  pape 
oui  connoît  la  raifon  qui  le  retient ,  toujours  dTurA 
d'ailleurs  de  la  proteâion    des  princes  Normands» 
excommunie   l'empereur,  &  le  dépofe  à  fon  tours 
Je  lui  défends ,  dit  cet  audacieux  pontife  ,  de  gou- 
verner le  royaume  Teutonique  ôc  PItalie ,  &  je  dé* 
lie  fès  fujcts  du  ferment  de  hdélité.  Telle  efi  la  pre- 
mière entreprife  des  papes  fur  le  temporel  des  rois,' 
Des  léeats  fe  répandent  auffi  -  tôt    <^ns  toutes  les 
cours  a  Allemagne,  appuient  par  des  promefFes  le» 
excommunications  du  pontife,  &  foufflent  dan^  tous 
les  coeurs  l'efprit  de  révolte  qui  les  anime.  Henri  fe 
voit  tout-à-coup  abandonné  :  ceux  qu'il  croit  les  plus 
fidèles  s'armem  contre  lui  de  fès  propres  bienfaits; 
&  ces  mêmes  évêques  qui   venoîent  de  dépofer  le 
pape  ,    l'étabUfFent  juge  de  leur  fouverain.  Us  l'in- 
vitent à  venir  à    Ausbourg   jouir  des    droits   qu'il 
s'arroge.  L'empereur  voyant  ou'il  avoit  tout  à  crain- 
dre de  cette  aliemblée ,  fonge  1  en  prévenir  les  fuites^ 
n  paffe  en   Italie  non   pas  en  appareil  de  triomphe 
comme  fes  prédécefTeurt ,  m<u*s  avec  un  pedt  nombre 
d'amis  qui  t'engagent  à  cette  démarche,  la  feule  que 
lliifloire  lui  reproche.  Arrivé  à  CanofTe  ,  forterefTe  de 
la  dépendance  de  la  comteffe  Mathilde ,  fa  coufine , 
oui  le  perfécutoit ,  perfiiadée  que  la  caufe  du  pontife 
etoit  celle  de  Dieu ,  il  demande  à  parler  à  Grégoire 
<pii  le  fait  attendre  pieds  nuds  trois  jours  entiers  dans' 
une  cour,  pendant  un  froid  rigoureux,  n'ayant  qu'un 
ièul  habit  de  laine ,  &  ne  prenant  que  le  i<^r  quelques 
aliments  groffiers.  L'orgueuleux  ponfife  paroît  enfin  ,' 
&  l'empereur  lui  detnande  à  genoux  pardon  de  {bu 
courage  qu'il  ternit  par  cette  d&iarche.  Il  le  prie  éa, 
l'abfoudre  de  l'excommunication,   &   promet  de  & 
trouver  à  Ausbourg  ok  il  fe  foumettroit  à  fon  juge- 
ment; cependant  une  lueur  de  fortune  lui  feitaufli-rôt 
révoquer  ces  ferments,  que  la  néceffité  lui  arrache.' 
Les  familiarités  du  pape  ôc  de  la  comteffe  Madiîlde 
fcandalifoient  les  efjprits  :  leur  intimité  étoit  fi  grande  » 
que  bien  des  gens  croyoient  que  l'amour  y  avoit  quclqije 
part  Les  fdgneurs  d'Italie  étoient  bien  moins  alarmés 
de  la  profKtution  de  la  comtëflè ,  que  de  Vexceffive  puît 
fànce  du  pape  auquel  elle  venoit  de  Satire  une  donatîofi 
de  tous  fes  oiens  qui  étoient  immenfcs.  Tous  fe  rendent 
auprès  de  Hertri  ,  qui  les  condnifit  aufS-tôt  au  fiège  de 
CanofTe.  On  vit  jJors,  dit  un  moderne ,  ce  qu'on  n  avoit 
point  encore  vu,  un  empereur  Allemand  fecouru  par 
l'Italie,  &  abandonné  par  l'Allemagne.   Mais  trndif 
que  les  Italiens  &  le  pape  font  afliégés  dans  Canofl'e , 
les  légats  répandus,  ea  Allemagne    continuent  leurt 
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brigues  contre  ^empereur.  Os  renonvdlent  lef  aoa- 
th^es  tancés  coiltre  lui ,  &  tiénnait  toutes  les  cod^ 
ciences  dans  de  continuelles  alarmes.  Hemi  eft  dépofé 
par  les  états  dont  il  défend  les  droits,  &  le  perfide 
Rodolphe  qu'il  avoit  fait  duc  de  Suabe ,  monte  fur 
le  trône.  C*efl  alors  que  Gr^oire  déploie  toute  la- 
politique.  Alarmé  des  progrès  de  Henri  oui  le  tient 
Lloque,  il  ratifie  fâ  dépofmon;  naos  il  déclare  qu'il 
peut  lui  pardonner,  &  refiife  d'approuver  féleâion 
de  Rodolphe.  U  promet  fa  prote&on  à  celui  qui 
montrera  le  plus  d*^rds  pour  fbn  fiège.  Henri  qui 
voit  les  confciences  un  peu  plus  libres,  (è  décharge 
dn  fiège  de  CanofTe  fur  les  Lombards ,  &  vole  en 
Allemagne  cb  il  efpère  trouver  des  fiijets.  Tout  eft 
en  feu  depuis  le  Tmre  juCiu'a  TOdcr  ;  tous  les  ordres 
de  rétat  font  en  armes,  les  cvêcmes  fent  eux-mêmes  à  la 
tête  des  troupes,  &  donnent  le  fignal  du  meurtre. & 
du  pillée.  Des  conciles  réitérés  leur  avoient  en  vain 
défoidu  de  faire  la  guerre  (  c*étoit  avec  auffi  peu  de 
fuccès  au*on  leur  avoit  interdit  le  marine.  )  Le  pape, 
échappe  aux  Lombards,  (ôulève  la  Sourgogne  cmi 
lui  rend  hommage.  U  renouvelle  ibn  alliance  avec  les 
Normands  ,  excommunie  de  nouveau  Henri ,  &  en- 
voie à'  Rodolphe  une  couronne ,  qu'il  lui  annonce 
par  une  penfée  pitoyable  exprimœ  dans  un  vers 
latin  plus  pitoyable  encore;  &  pour  relever  Ibn  cou- 
rage abattu  par  trois  défiûtes  confêcutives,  il  lui 
prediibit  h  mort  de  Henri  oui  devoit  arriver  dans 
Tannée.  Sa  prédiâion  fut  fàulle  &  prouva  qu'il  étoit 
auf&  mauvais  prophète  que  poëte  médiocre.  Hemi  IV 
fut  vamoueur  pour  la  quatrième  fois  à  Mersbourg , 
ob  Rodolphe  périt  de  la  main  de  Godefiroi  da  Bouillon , 
le  même  oui  ,  fous  ce  règne  ,  fît  la  conouéte  de 
Jéruiàlem.  ôregoire  Vil  dépofé,  tremble  à  fon  tour. 
L'empereur  conduifk  en  Italie  un  pape  felemnellement 
élu ,  &  confirmé  fous  le  nom  de  Clément  HI.  Après 
deux  ans  de  fiège ,  Rome  fiit  prifè  d'affaut  ;  &  Fem- 
pereur ,  qui  pardonna  à  cette  ville  il  fbuvent  rd>elle , 
mflalla  ]e  pape,  &  ftit  couronné.  Grégoire  VU, 
affilé  dans  le  château  Saint  -  Ange ,  profite  d'une 
div^fjSon  de  l'empereur  en  Lombardie ,  pour  fë  £ùre 
enlojï^er  par  Robert  «Guiicard,  qui  Temmène  àSaleme, 
oh  feçM^mlûtion  trompée  termine  h  vie  laborieuiè  &  cou- 
pât]^: La  mort  de  ce  turbulent  ponnfefembloit  devoir 
pemiBttre  à  l'empereur  de  refpirer.  La  Saxe  humiliés 
dé  tsi  précédentes  déËûtes ,  ne  pouvoit  fè  ré(budre 
\  obéir  :  les  états  de  cette  fèdineufe  province  nomment 
Herman  pour  fuccéder  à  Rodolphe.  L'empereur  qui 
craint  les  fuites  de  cette  nouvelle  révolte  ,  paffe  en 
Allemagne ,  remporte  plufieurs  viftoires  fîir  Hermaii 
qui  demande    grâce,  &  l'obtient.  Jamais  prince  ne 

fardonna  plus  iouvent ,  &  ne  fut  plus  ibuvem  outrj^é. 
icbert ,  qiû  fuccède  à  Herman ,  eft  paiement  vaincu. 
L'un  &  rautre  périrent  d^ine  mort  raifcrable. 

Henri ,  au  mîHeu  de  ces  troubles ,  fonge  à  aflnrer 
à  h  famille  une  couronne  qu'elle  va  bicmôt  lui  dii^ 
puter  ette-même,  ôc  fait  proclamer  roi  des  Romains, 
Conrad  Ibn  fils,  qu'il  mène  en  Italie  pour  sfoppofer 
à  Viâor  HI,  fucccITeur  de  Grégoire  Vil;  &  héri- 
'iier  de  ies  dangereufes  maxinss.  Ce  WQot  meurt  ^ . 
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&  efl  remplacé  par  Uii)ain  IL  La  ^hdieflè  Ma^de; 
toujours  fioeOe  à  fâ  haine  contre  l'empereur,  appuie 
de^tout  fbn  crédit  ce  nouveau  pape  qui  corrompt  par- . 
argent  les  g^des  de  Qément  lu ,  &  l'oblige  de  iordr 
dfc  Rome  :  le  roi  des  Romaitis  lui-même  cède  aux' 
artifices  du  pontifeqai  lui  donne  le  mre  de  roi  d^talie, 
&  kd  Élit  époufêr  la  fille  de  Robei^  Guifcard  de 
Cabd>re,  te  pins  cruel  ennetni  de  fon  père.  L'im^ 
pératrice  Adâalde  que  Henri  venoit  d'époufer,  reçoit 
les  funeftes  pré(ènts  de  Mathilde ,  &  on  hi  voit  àam 
la  liile  des  rebdles.  Cefl  avec  bien  de  ht  vérité  qu'on 
a  dit  que  jamab  empereur ,  ni  père  ,  ni  man  ne  fiit 
plus  malheureux  :  il  étott  cependant  réfèrvé  à  de 
plus  grandes  inÂ>rtune$.  Henri ,  contraint  de  fe  défimdre 
contre  fà  propre  famille ,  a&mble  .Une  diète  dans 
Cologne ,  oc  met  au  ban  impérial  ce  fis  mmx  qu'il 
venoit  de  couronner  roi  des  Romaûns,  &  qui  le  liguoit 
avec  fes  ennemis.  Henri ,  fbn  fécond  fils ,  mooflre 
plus  cruel  que  ceux  que  nous  venons  de  peindre ,  eft 
couronné  dans  Aix-la-Chapelle,  &  reconnu jxnir  fiic* 
céder  à  fbn  père.  La  ville  de  Radsbonne  hii  eftafBgnée 
pour  tenir  &  cour.  H  fëmbloit  que  le  calme  auloit 
renaître  en  Allemagne  ;  &  l'empereur  ne  s'occupent 
oue  de  la  guerre  d'Italie;  mais  avant  que  de  s'y  ren-^ 
dre  ,  il  crut  devoir  détruire  quelques  abus  introduits 
pendant  h  guerre  civile,  &  punir  les  autei^s  de 
certains  défordres  qu'il  ne  powroit  it  diffimuler.  U 
n'eut  pas  plutôt  Eut  fès  premières  recherdies,  qu'^ 
s'en  repemit  L'arcfaevêc^  de  Mayence  étoit  au 
nombre  des  coupaUes.  Ce  prélat  sTenfuit  auf]k6t  dans 
la  Thurinee,  ramme  l'incenc^e  qm  étoit  prêt  à  s'étdn* 
dre.  Pafau  H,  au  par  la  fiiâion  de  MatfaMde,  pour 
fucceflèur  d'Urbain  II ,  profite  de  ces  mouvemens , 
&  renouvelle  les  anathones  lancés  par  Kldebrand. 
L'empereur  recevdt  peu  de  fecours  de  Qément  DL 
Ce  pape  avint  des  vertus,  mais  il  eût  mi^ux  vahi 
qu'il  eût  eu  des  talents.  Ce  pape  étant  mort  pendant 
ces  nouveaux  troubles,  il  nomma  fîiccefiiveniem 
trois  papes,  qui  tous  étoient  plus  dignes  du  iâint  Siège  „ 
nue  capables  de  %*y  m^dntenir.  Deux  fiirent  enfermés 
dans  le  cloître,  &  le  troiftéme  mourut  flibitement ^ 
genre  de  mort  afièz  ordinaire  alors  en  Italie.  Conrad 
meurt,  6t  fbn  frère  Hemi  fcnee  auffi-tôt  à  l'imiter 
dans  fa  révolte.  H  s'apprête  h  s  eirtt>arer ,  par  le  plu» 
ntnr  des  crimes ,  d'un  fceptre  qu'il  eût  bientôt  tenu 
de  la  nature.  En  v^n  rcmpcreur  qrd  n'a  plus  que  ce 
fils ,  hii  ^t  les  plus  jufles  remontrances  dans  le  ftyle  le 
plus  tendre ,  le  tigre  lui  répond  qu'il  ne  peut  rcconnoître 
un  excommunié ,  ni  pour  fbn  roi ,  ni  pour  fbn  père.  11  fe 
rend  à  Spre,  Ôc  commence  par  4  faflr  du  tréfor. 
Enfié  de  les  fùccès  il  convoque  à  Mayence  tous  les 
fè'gneurs  &  les  prélats  de  fbn  pard.  L'empereur 
met  aufït-tôt  une  année  fur  pied  ,  mais  ce  fils  aufii 
lâche  qu'impie,  oppofe  la  rufe  à  la  valeur.  B  va 
trouver  ce  père,  dont  tant  de  fois  il  avoit  éprouve 
Ta  tendrefTe  ;  il  condamne  h  révolte ,  hii  jure  hdélité  ^ 
fit  lui  demande  pour  grâce  de  le  dio!fir  pour  mé- 
diateur ,  &  dv'  lui  permettre  de  le  réconcilier  awec  fès 
ennemis.  L'empereur  trompé  par  des  larmes  feintes  « 
confènt  i  le  fliurre  à  Mayence^  feulement  avtc-cent 
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«mante  chevaux:  mais  comme  a  entratdansKogen, 
fl  m  arrérë  pri^nnier  par  ce  fils  qui  va  Êûre  part  à 
b  tiftie  de  ùl  perfidie,  les  lég^du  pape  renouvellens 
aoi&tèt  les  anatthêmes  laocés  contre  ce  prince;  Se  les 
^tats  conompus  pv  des  vues  d'intérêt,  déclarent 
Henri  V  légitkne  poifeflêur  du  trône.  L'archevêque  de 
Ak^ence  court  «uffirtôt  à  Bingen^  oh  il  lit  à  Tem- 
pereur  la  fentencede  dépofitioa  prononcée  contre  lui, 
&  le  (bmme  de  lui  rendre  fiir  le  champ  les  omemens 
impériaux,  Hinri  paiTe  £nis  rien  répondre  dans  un 
appartement  volfin ,  &  revenant  couveit  de  toutes 
les  marques  de  ùl  i^ig^té,  u  les  voilà,  dîtr^l,  ces 
M  Êuals  ornements  »  fi  vous  ne  craignez  plus  Dieu 
f»  vengeur  du  parjure,  vous  pouvez  les  reprendre  m 
Comme  on  hu  reprodioit  la  fimonie  «  il  demanda 
ii  Parcfaevéçie  de  Mayence  ,  ainfi  ^^cdiui  de  Colore 
&  de  Worms  qu^d  avott  inveftis ,  s'il  avoit  violé 
1»  canons  ^auis  leur  éléâion ,  &L  fiir  leur  réponiê  : 
atmon<rime,  learrépltqua^-il,  n'eft  donc  pasaavoir 
n  vendu  des  prélamres,  c*eft  de  n'avoir  appdlé  que  des 
•>ingr^&  des  traîtres  au  gouvernement  de  Fétat  &de 
wfVé^M^  ».  L'archevêque  de  Mayence  qui ,  dans  cette 
comm.ffion,  iâtisfâûfoit  fon  propre  rdTeatiment,  ne 
montra  aucune  fenfibilité  :  il  s'approche  du  prince, 
&  lui  &te  la  couronne  ;  enfiûte  le  tirant  de  iâ  chaifô , 
0  akle  à  le  dépowUer  de  f^  vêtements  royaux.  Jamab 
patience  ne  fiit  mife  k  une  plus  dure  épreuve  :  Tenv- 
pereur  volt  un  inflant  apies  arriver  fon  fils  qui  le 
preflè  de  ikner  l'aâe  de  Ûl  dépofidon  ;  ce  fltt  alors 
que  Henri  k  r^ardant  comme  mourant,  fe  jetta  aux 
|»cds  d'un  légat ,  le  cot^urant  de  l'abfoudre.  Ce  iêcours 

S'  s'accorde  mîême^  aux  plus  criminels  ,  lui  efi  refiiië. 
prince  infortuné ,  abandonné  k  lui-même ,  manquant 
de  tout ,  ne  pouvant  founûr  à  fes  premiers  beibins , 
ibrcé  de  fiipporter  le  poids  de  ià  vie  que  lui  impofe  fâ 
reH^on  ,  d.mande  un  bénéfice  laïc  à  Tévêque  de 
SfHre  qui  le  lui  reftife.  L'empereur  fuccombant  à  cet 
excès  dïngratitude ,  fe  tourne  vers  fes  amis,  &  fait  un 
cri  de  douleur.  Les  ancêtres  de  Henri  avoient  fi>ndé 
réglife  cadiédrale  de  Spire,  &  lui-même  Tavoit  enri- 
chie. Llnflûdble  &  h)q)Ocrite  dureté  du  fils  rend  quel- 
miespartiiàits  au  père  malheureux.  HennJFenmtmte^ 
4l  trompant  la  vigilance  de  fes  gardas,  il  dekrend  le 
Rlnn  julqu'à  Cologne ,  dont  les  hdbitants  lui  ^ent 
fidâité.  U  iê  rend  enfuite  à  D^ ,  d  où  il  envoie  des 
lettres  ckcdûres  à  tous  les  princes  de  la  chrétienté.  Il 
^crit  aufS  au  pape ,  lui  offre  de  fe  réconcilier  avec  lui , 
pourvu  cependant  qu^il  n'exige  aucune  condition  con- 
trûre  aux  intérêts  d.fbn  trône.  Ses  amis  aflembloient 
tine  armée  dans  les  Pays-Bas ,  mais  il  n'eut  pas  la  confo- 
lation  de  la  voir.  U  ne  put  réfiûer  à  tant  d'épreuves  , 
&.  iûr-cout  à  Tidéi  d'avoir  pour  ennemi  un  fis  quil 
avoit  <*ouromié  lui-mêm^  Il  mourut  à  Liègp  le  7  ao0t 
1106 ,  dans  la  cinquant&-fixième  année  de  (on  âge , 
6c  la  cinquantième  d^  ion  r^ne. 

Dans  Henri  IV  les  dons  du  héros  étoieat  rdevés 
par  toutes  les  grâces  extérieures;  kn  port  étoit  noble, 
iâ  marche  grave  6c  affarée  ;  il  avoit  le  vi&ge  beau , 
ta  taille  haute ,  ks  années  &.  ks  malheurs  ne  lui  firent 
rien  perdre  de  fâ  majeûé.  U  avoit  l'efprk  vif  »]a  conyer- 
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fation  agréable ,  beaucoup  d'élévation  dans  Famé  ;  peut»^ 
êt^e  un  peu  trop  de  roideur;  fa  libéralité  dierchoit 
tous  les  malheureux  ;  fâ  clémence  ne  fe  lafFa  jamais  de 
pardonner.  Plufieurs  fois  il  fê  contenta  de  défarmer  des 
Icélérats  furpris  dans  l'infUnt  même  qu'ils  s'approchoient 
pour  raf&fUner  :  fâ  valeur  fiât  éprouvée  dans  foixant*- 
deux  batailles ,  d'oîi  il  fbrtit  toujours  vainqueur.  Prefque 
toutes  furent  livrées  le  mardi  ;  les  païens  auroient  dit 
oue  c'étoit  une  efpèce  d'hommage  qu'il  rendoit  au  dieu 
de  la  guerre.  On  peut  lui  reproctier  de  n'avoir  pas 
toujours  fçu  placer  fâ  confiance  dans  le  choix  de  fe) 
créatures.  Henri  IV  céda  plus  fouvent  au  penchant 
d'un  cœur  généreux  ,  qu'aux  confeils  d'une  politique 
fâgement  intérefTée  ;  au  reôe  ,  on  ne  réfiitera  point 
des  fables  grofSères ,  inventées  par  des  moines  efdaves 
ou  mercenaires  :  dans  tous  les  fiifles  diâés  parl'agnour 
de  la  vérité ,  ce  prince  fera  toujours  placé  au  rang 
des  plus  grands  rois. 

U  eut  de  fbn  mariage  avec  Berdie  »  deux  fils , 
Conrad  &  Henri  dom  nous  avons  d^  parlé  :  6c 
trois  filles ,  Agnès  ,  Berthe.  &  Sot>hie.  Ses  cendres 
repofent  à  Spire ,  (À  fbn  corps  refb  fept  ans.  Le  psme 
qui  le  perfëcuta  pendant  fâ  vie ,  défendit  de  lui  rendre 
les  honneurs  de  la  fepulture  après  fâ  mort  (M  J^.) 

Henri  V ,  dit  U'jeuM ,  (Hifi.  d  Allemagne  ).1X  rot 
ou  en^pereur  de  Gomanie  dœuis  Conradl,  roi  des 
Romains ,  XV'  empereur  d'Occident  d^uis  Charle-^ 
magne  ,  fils  du  précédent ,  &  de  l'impératrice  Berthe^ 
né  Fan  1181  :  on  ne  tarda  pas  à  connoître  les  véri- 
tables motife  qui  l'avoient  porté  à  détrôner  fbn  père  ; 
cettecrainte  de  déplaire  aux  pontifes  ôc  d'encourir  leuri 
cenfures,  n'àoit  qu'une  pure  hypocrifie.  Devé  fur  le 
trône  par  les  intrigues  de  Roms  ,  ce  prince  artificieux 
cefTa  ae  la  ménager ,  quand  il  l'eut  pour  rivale  de  £>n 
pouvoir  ;  fâché  Savoir  nourri  l'orgueil  de  cette  cour  par 
de  feintes  fbumifCons ,  il  fbngea  à  toiis  les  moyens  de 
i'abaiflfei^;  ainfi,  l'mvefliture  d^s  bénéfices  qui ,  miand 
il  étoit  fujet  ,  lui  fembloit  devoir  appartenir  au  Saint-' 
Siège  ,  devint  un  droit  inconteflable  de  Fonpire, 
lonqu'J  y  fut  parvenu.  Henri  V  joignoit  à  la  cureté 
•d'un  tyran  ^  tous  les  vices  qm  rendent  leur  règne  fe* 
meux  \  fbmbre  ,  diffimulé,  il  alloit  à  fon  but  par 
toutes  les  routes  qui  fèmbloient  l'en  éloigner.  La  ma- 
nière dont  il  ^y  prit  pour  engager  Paical  II  à  re^ 
noncer  aux  inveflimres,  fertà  raire  connoître  fâ  dex- 
térité &  la  fauffeté  de  fon  caraâère.  Tant  qu'il  eut  fur 
les  bras  la  Pologne  &  la  Hoi^rie ,  dont  il  exigeoit 
tes  anciens  tributs,  il  eut  pour  ce  pape  les  plus  grands 
égards  ;  lorfqu'il  eut  terminé  cette  guerre  ^  (font  le 
fùccès  lui  fiu  contraire  ,  il  {^  rendit  à  Rome  ,  o^  il 
conclut  avec  Pafcal  un  traité  qui  devoit  armer  tous  les 
évéques  de  l'empire  .  contre  ce  pontife  >  il  conf.ntoit 
à  le  faire  jotûr  du  droit  d'invefliture ,  mais  à  condition 
qu'il  déclareroit  tous  les  eccléfiafbques  inhabiles  à 
pofTéder  des  ficfe ,  leCjuels  feroient  auffi-tôt  rendus  à  la 
couronne.  Pafcad  II  qui  ne  confidéroit  que  fes  intérêts  , 
6c  ne  voyoit  point  îe  piège  qu'on  lui  tendoît ,  figna 
cet  accord  avcx  des  tran^rts  de  joie  ,  &  confèntit  à 
couronner  l'empereur  à  cette  condition,  Henri  ,  plus 
noodéré ,  déclara  ej^reffémem  que  ce  traité  fèroit  nul  » 
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fi  la  évéqves'tefnibtent  de  Tapprouver  ;  en  vaîn  Palb^ 
entreprit  de  les  periuader ,  en  vain  il  les  exhorta  par  ' 
cette  maxime,  au'il  faut  rendre  à  Céfàr  ce  qui  appar- 
tient à  Céiàr ,  ils  lui  répondirent  par  le  même  argu- 
ment ,  &  l'invitèrent  à  donner  l'exeinple ,  &  à  remettre 
R)us  les  biens  qu'il  tenoit  de  la  libéralité  des  empereurs. 
Cette  conteftation  éclata  dans  l'églife  de  St  Pierre  ; 
comme  on  procédoit  aux  cérémomes  du  fecre ,  l'empe- 
reur prenant  le  parti  des  évêques,  caffe  le  traité,  dé- 
clare qu'il  retient  les  inveflitures  ;  &  fur  le  refos  qiit 
fait  le  pape  de  le  iacrer  ,  il  ordonne  auf&tôt  de  le 
conduire  en  prifon.  L'empereur  avoit  une  armée  de 
quatre-vingt  mille  hommes  ;  ceux  qui  voulurent  s'op- 
pofer  à  fes  otdre$  fiirent  maflacrés  ou  charge  dé  ch^cs, 
iùivant  la  barbare  çouttjme  d'alors  de  traiter  ainfi  les 
prifonniers  de  guerre.  Pafçal  fot  traité  d'abord  avec 
aflez  de  déférence  ;  mais  Henri  voyant  qu'il  s'obftinoit 
à  vouloir  retenir  le  droit  d'invefÈture  ,  fit  conduire 
devant  lui  les  prifonniers ,  du  nombre  deiquels  étoicnt 
plufieurs  cardinaux ,  avec  ordrç  de  leur  trancher  la  tête 
en  ÙL  préfence  ;  Pafcal,  pour  empêcher  cette  exécution 
fanglante ,  confèntit  à  tout  ce  qu'on  voulut  exiger  de 
fon  miniftère.  L'empereur  le  reconduifit  àla  tête  de  fes 
troupes ,  &  reçut  die  lui  la  couronne  impériale  avec  la 
bulle  qui  lui  cpnfirmoit  le  droit  des  inveflitures  par 
lacrolïe  &  par  l'anneau.  Les  papes,  pour  juftifier  leurs 
prétentions  ,  tâchoient  de  faire  regarder  cette  croffe 
comme  un  objet  fdcré  ;  mais  ce  aeft  qu'une  nurque 
de  diftln6Hon  purement  humaine ,  qui  n'eft  rien  aux 
yeux  de  la  religion.  Le  pape ,  en  con&mgnt  cette  buÙe , 
jura  fur  l'évangile  avec  feize  cardinaux ,  de  ne  jamais 
excommunier  rtmpcreift:  ,''qui ,  de  fon  côté,  confirma 
toutes  les  donations  &  les  préfents  que  fes  prédécef- 
feurs  ^voient  faits  au  St.  Siège  ;  il  en  ajouta  même  de 
nouveaux,  moins  par  politique  que  par  eénérofité. 
Henri  V  fut  admis  ^  la  communion  j  que  celui ,  (  dit 
le  pape ,  en  rompant  une  partie  de  l'hofHe  avant  de  la 
conCicrer)  cpi  rompra  la  paix ,  foit  féparé  du  royaume 
de  Jefus-Qmft ,  ainfi  que  cette  partie  de  l*hoftie  eft 
ftparée  de  T^utre.  Si  des  ferments  euffem  pu  lier  ce 
pomife ,  cette  fàm^e  querelle  concernant  les  invefli- 
tures étoit  terminée;  mais  Henri  ne  fut  pas  plutôt  rentré 
dans  {ts  états  ,  que  les  légats  de  Palcal  déclamèrent 
dans  tous  les  royaumes  ,  contre  cet  accord  5  le  pape 
même  tient  un  concile  ,  où  il  s'accufe  cf  avoir  trâhi , 
par  condefcendance  &  par  foiblefle  ,  les  mtérêts  du 
St.  Siège ,  &  confent  à  fe  démettre  de  fa  dignité  :  c'efl 
ainfi  que  cç  traité ,  fait ,  il  eft  vrai ,  dans  un  état  Ae 
crainte ,  mais  ratifié  dans  une  entière  libené ,  fiit  rompu. 
XJn^  circonftance  cmbarraflbit  le  pape  t  il  avoit  juré 
fur  ITioftie  de  ne  jamais  excopimunier  l'empereur  !  il 
eut  recours  à  un  expédient  qui  montre  combien  il  étoit 
peu  délicat  en  fait  de  ferment  j  il  dit  qu'il  n'avoit  pas 
renoncé  au  droit  de  le  fidre  excommunier.  L'empereur 
choqué  des  procédés  du  pape ,  l'attaqua  d'une  manière 
ouverte  ;  il  parte  d'abord  en  Italie ,  oU  il  s'empare  de 
la  fuccefllon  de  la  comtefTe  Mathilde  ,  ik  couflne , 
fondé  fur  ce  qu'elle  n'avoit  pu  en  di^fêr  fans  fon 
agrément ,  étant  fà  vaiTalle  ;  il  envoie  enfuite  des  am- 
baflTadeurs  à  Rcme,  prier  Pafc^  Il  de  Fabibudre  des 
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êxc^tndnumcatîons  lancées  par  les  l^ats;  le  pape  9  pock 
réponfê ,  les  ratifie ,  &  s'enfiiit  dans  la  Calabre  avec  les 
Cardinaux  de  (on  parti  ;  ils  jugeoient  par  la  conduite  de 
Htmi  ,  dans  fon  premier  voyage  ^  oe  ce  qu'ils  avoienc 
à  craindre  de  fes  vengeances.  Hcnn  ^avance  auf&tôt  veis 
Rome  ;  des  préfems  fait  à  propos  applani/lênt  tous  les 
obflades  ;  il  gs^na  les  comte/Tes  de  Tofcanelle  ,  dont  les 
brigues  engagèrent  les  Romains  à  Uii  décerner  ime  e^ce 
de  triomwe.  L'empereur  fut  reçu  avec  la  plus  grande 
pompe  ;  Bourdin  ,  archevêque  de  Br^e  ,  en  Por^ 
tu^,  le  facra  &  le  couronna  une  iiècomfe  fois  ;  Herni 
exigea  cette  cérémonie ,  protefbnt  de  nullité  contre 
tout  ce  qui  avoit  été  £iit  par  un  rebelle  &  un  potjurei 
Les  chaleurs  excefCves  Favant  déterminé  à  taire  un 
voyage  dans  la  Tofoane,  le  pape  profita  de  fon  âoi** 
gnement  &revim  à  Rome,  oii  il  mourut  deux  jours 
siprès  fon  arrivée.  L'empereur  fit  procéder  à  l'éleôid^ 
aun  nouveau  pontife  ;  ÔL  Farchevêque  de  Bn^e, 
après  avoir  été  préfenté  au  peuple  ,  6c  confirme  par 
l'empereur ,  fiit  inflallé  fous  le  nom  à&  Grégoire  FIJI; 
mais  la  £ai^on  contraire  l'avoit  déjà  prévenu ,  Ôc  avoit 
nommé  Gelafell:  ces  deux  papes  oppofes  l'un  à  Fautre, 
fe  chargèrent  réciproquement  du  poids  de  leurs  ana- 
thêmes.  Gelafe  Ueut  d'abord  à  craindre  pour  On  vie  ; 
Cenfio  Frangipani ,  emporté  par  un  excès  de  zèle  pour 
l'empereur ,  etoit  entré  l'épée  nue  à  la  main  dans  le 
conclave ,  &  Favoit  firappe  de  plufieurs  coups  ;  mais 
cette  brutale  férocité  nuifit  au  paxti  de  l'empereur  : 
l'outrage  fait  à  Gelafe  fouleva  tous  les  Romains.  La 
France  intéreAee  à  entretenir  des  troubles  en  Ger- 
manie, prit  le  parti  de  ce  pape  contre  Grégoire  :  ces 
défordres  fcandaleux  ne  finirent  qu'en  ma;  6c  Ca« 
lifle  II ,  fucceffeur  de  Gelafe  II ,  eut  la  ^oire  de  ter* 
miner  à  l'avantage  du  St.  Siège ,  ce  diflerend  qui ,  depuis 
fi  long-temps  a^toit  le  trône  6c  l'autel.  Henri  V  re* 
nonça  au  droit  ainvefliture  parlacrofTeôc  pai;  l'anneau^ 
le  fceptre  fut  fiibflitué  à  ces  (ymboles.  La  nomination 
des  bénéfices  fut  remife  aux  ^life&  Le  pape  lui  accorda 
feulement  le  droit  de  mettre  la  paix  entre  deux  compé>« 
titeurs ,  &  de  les  forcer  de  s'en  remettre  à  la  décifion 
des  métropolitains  &  des  provinciaux.. On  fènt  quel 
coup  un  femblable  traité  portoit  à  l'autorité  irnpé^ 
riale  ;  6c  l'on  peut  bien  dire  que  le  feeptre  alors  paflk 
des  empereurs  auxpontifes.  Califle  II ,  dans  ce  traité^ 
parle  vraiment  en  mautre  :  a  Je  vous  donnerai  des 
i>  leçons ,  dit^il ,  fuivant  les  devoirs  de^mon  miniflère  « 
>t  lorfque  vous  m'aurez  porté  vos  plaintes  ;  je  vous 
i>  donne  la  véritable  paix  n.  On  croit  entendre  un  Céfàr 
plutôt  qu'im  fucce/Teur  de  Pierre  ;  cet  accommodemeat 
qui  privoit  le  tcône  de  (es  droits  les  plus  précieux  , 
étoit  fans  doute  une  tache  aq  règne  de  Henri  V  ;  mais 
les  troubles  de  Germanie  le  rendoient  excuiàble ,  même 
pécelTaire.  L'empereur  connoiiToit  les  intrigues  d^  U 
cpur  cfe  Rome  ,  qui  Favoit  porté  fur  le  t^ne  6c  en 
avoit  précipité  fon  père.  Les  ducs  Conrad  6c  Frédéric  » 
{ts  neveux ,  s'étoient  déclarés  contre  lui  ;  6c  s'étant 
unis  avec  les  légats  6c  les  Saxons ,  ils  avotent  pUcé  fur 
le  fiège  de  Wui^bourg ,  Rugger ,  fon  ennemi  ;  il  voyoit 
dans  ces  prince  faâieux  des  inffauments  prêts  à  mettre 
tout  en  oeuvre  par  Califle ,  pour  le  réduire  aux  mêmei 
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infeiDines  que  Henri  IV  avoît  éprouvées.  Uempcreur 
cédok  à  la  néceffité  :  d'a^eurs ,  le  défaut  dliéritieis 
rendok  fon  ambition  moijis  aâdve  :  (on  intérêt  étoit 
d'achever  paifiblement  un  rè«ie  trop  agité,  6c  de 
laifTer  à  une  nouvelle  ÊnniUe  le  fbin  de  profiter  des 
conjonâures  cjui  pouvoient  s*ofinr  pour  remettre  les 
papes  finis  le  )oug  qu'ils  venoient  de  iecouer.  Califte 
nii  écrivit  une  lettre  remplie  de  compliments  qui  ne 
dévoient  nullement  flatter  fim  ambition  :  à  en  juger  par 
ce  qui  vcnoit  de  fe  paffer ,  on  la  prendroit  plutôt  pwur 
une  Sanglante  ironie  que  pour  une  lettre  de  tëlidtation. 
u  Nous  louons  ^  diibit  ce  pontife  ,  le  Seigneur  tout- 
I»  puiifant ,  de  ce  qull  a  éclairé  votre  cœur  du  Ibufiie 
»  02  Cm  efprit ,  nous  vous  chérirons  d'autant  phis  à 
»  Favenîr ,  que  vous  nous  obéiflêz  avec  plus  de  dà'oue- 
»  ment  que  vos  prédéceffeiirs  w.  Gr^oire  VIII  paya 
bien  dier  l'honneur  de  s'être  affis  fur  le  trône  pontifical  i 
af>rès  avoir  été  pris  dans  Sutri  ,  il  parut  dans  Rome , 
précédant  l'entrée  folemnelle  qu'y  fit  Califte ,  qui  monr 
W,  un  cheval  blanc ,  fuivant  l'ufage  des  fouverains  ; 
y  étoit  fur  un  chameau ,  dont  la  queue  lui  fervoit  de 
bride  ,  on  l'avoit  couvert  de  peaux  de  bêt€s ,  après 
ravoir  dépouillé  de  la  pourpre  :  cette  pomoe  indé- 
cente &  barbare  accufviJ'orgucil  de  Califte ,  elle  étoit , 
dit  un  moderne ,  plus  digpe  d'un  triomphateur  de  Tan- 
ciei  ne  Rome  ,  quecTun  évêque  de  la  nouvelle.  Gré- 
goire fiit  eniliite  traîné  de  prifon  en  priibn  ;  il  y  mourut 
|Aif:eurs  années  après  ,  dans  une  grande  vieilleffe, 
tdïjc  \xn  attaché  à  fes  maximes  qui  lui  faifoient  recon^ 
noître  l'autorité  des  empereurs.  Tel  fut  le  fort  d'une 
prélat  ,  qui  eût  été  univerfellement  reconnu  pour 
pape ,  (i  le  parti  de  Henri  F,  qui  fans  comredit  étoit 
leplus  l^iime,  eûtprévala 

Ces  outrages  accumulés  retomboient  for  Tempe* 
reur  ;  réduit  à  diffimuler  avec  la  cour  de  Rome ,  il 
déditoit  un  éclat  avec  c«lle  de  France.  Philippe  I  lui 
«voit  donné  de  )uftes  mo6&  de  plaintes  pendant  la 
cjuerelle  des  inveftitures  ;  ce  prince  avoit  même  fourni 
cUs  fecours  aux  papes  :  Henri  fiit  retenu  par  la  révolte 
de  la  Hollande  oc  de  quelques  villes  d'Alface,  &  par 
£imort,  arrivée  en  1125.  Il  avoit  épouié  en  1114, 
Mathilde ,  fille  de  Hemi  1 ,  roi  d'Angleterre  :  cette 
princeCTe  lui  donna  deux  filles  ;  Tune  appellée  ChriJUne  , 
fût  mariée  à  Ladiflas  ,  roi  de  Pologne  ;  lautre  ,  nom- 
mée Bertke ,  fût  mariée  à  Ptolomée ,  fils  d'un  conful  de 
Rome  de  ce  nom  ;  en  doute  de  la  l^dmité  de  cette 
dernière. 

Outre  cette  ambition  efirénée  qui  porta  hemi  V  à 
détrôner  fon  père ,  on  lui  reproche  une  a\  arice  fordide  ; 
ibn  repos  fut  (àcnfié  à  cette  aviliflante  paftîon  :  on  a 
dit  de  ce  prince  qnll  avoit  vécu  pauvre  pour  mourir 
riche.  D  avoit  plus  de  finefte  dans  l'efprit  que  d'élé- 
vation dans  l'ame  ;  plus  de  talent  poiu*  gouverner,  que 
de  géme  &  de  vertus  pour  fe  foire  admirer  &  eûimer  ; 
au  refte  »  ks  plus  éminentes  qualités  n'auroteiit  jamais 
efiàcé  les  taches  qu'impriment  iur  fon  nom  Us  malheurs 
de  fon  père,  qui  fiu-ent  fon  ouvrage.  Son  coq>s  fijt 
transféré  d'Utrecht  à  Spire ,  Ôc  enterré  dans  le  tombeau 
de  fes  ancêtres.  (A/,  JT.  ) 

B£iiu\h(6ilc^^y(,HiJl,(rAlUffi^S^.)XVtTi:n 
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ou  éffliperéur  de  Germanie  depuis  Conrad  I,  XVTII* 
empereur  d'Occident  depuis  Charlemagne,  né  en  1 165  » 
de  Frédéric  I,  &  de  Béatrice  ,  élu  roi  des  Romains» 
foccède  àfon  père  en  1190  «  meurt  en  1 197  ou  1 198  % 
en  ièptembre. 

La  conftitudon  Germamque  m^iqua  de  changer  en» 
fièrement  fous  ce  prince  ;  &  s'il  avoit  eu  un  fuccefteur 
qui  lui  eût  reflemblé,  la  nation  la  plus  libre  feroit 
tombés  fous  le  joug  le  plus  defpotique.  Nommé  vicaire 
général  de  l'empire  ,  depms  le  oÀpart  de  Frédéric  I 

rrla  Paleftine ,  il  n'avoit  rien  négfigé  pour  s'affermir 
le  trône  :  aulE  la  mort  de  cet  empereur  ne  caufà 
aupm  mouvement  :  Henri  ne  daigna  pas  même  aftem- 
bler  les  états  pour  fiûre  ratifier  ion  éleâion ,  foivant 
Wtùge  conftant  de  ceux  de  iès  prédécefteurs  qui  avoient 
été  reconnus  rois  pendant  la  vie  de  leurs  pères.  La 
violation  de  cette  coutume  ,  la  plus  chère  pour  une 
nation  qui  vouloit  que  la  couronne  fût  éleéHve ,  n*exdta 
aucun  murmure;  fans  doute  que  l'on  craignoit  déjà  ce 
caraâère  féroce  &  fânguinaire  qu'il  déploya  vers  le 
milieu  de  fon  règne  ;  né  avec  toutes  les  difpoficions 
qui  pouvoient  faire  un  grand  roi ,  Henri  VI  riO  s  occupa 
qu'à  fe  rendre  terrible  :  ce  n'eft  qu'en  frémiflant  d'hor- 
reur ,  que  Ton  k  repréiènte  les  cruautés  qui  dcshono- 
rent  fon  règne  :  on  n'a  cependant  rien  à  lui  reprocher- 
fiu"  fâ  conduite  envers  Heiu-i  •  le  -  lion ,  qui ,  toujours 
profcrit  6c  toujours  armé ,  réclamoit  l'héritage  de  fes 
pères  ,  dont  les  empereurs  précédents  l'avoient  privé  , 
autant  pour  abaiiTer  fa  maifon  que  pour  le  punir  d^ 
fon  indocil'té.  Après  l'avoir  vaincu  à  privé  de  toute 
refTource ,  il  lui  laiffa  Brunfwick ,  qu'il  fit  démanteler, 
'&  lui  permit  de  partager  la  feigneurie  de  Lubcc  avec 
l'évêque  de  ce  diocèfe.  bi  Henri-Te-Iion  eût  fçu  lire  dans 
l'avenir  ,  il  eût  regardé  ce  traitement  copim2  le  bien- 
îak  le  phis  fignafé  de  la  part  d'un  prince  que  Ton 
n'oélênià  jamais  iàns  s'expofer  aux  plus  cruelles  ven- 
geances; cependant  Henri  VI  faifoit  Çts  préparâtes 
pour  entrer  en  Italie  ;  il  y  alloit  revendiquer  les  droits 
de  Confiance  fà  femme,  fille  de  Roger  H,  &  fon 
héritière  aux  royaumes  depSIaples  &  de  Sicile.  Tancrède  • 
le-batard ,  fils  naturel  du  prince  Roger ,  prenoit  des 
meibres  pour  le  lui  difputer  :  l'empereur  fe  rendit  à 
Rome ,  où  Céleflin  III  fit  les  cérémonies  de  fon  facre 
&  de  fon  couronnement.  Si  l'on  en  crwt  un  anglois  , 
le  feul  qui  nçpwte  ce  trait ,  le  pape  fit  tomber  d'un 
coup  de  pied  la  couronne  ,  à  l'infiant  qu'il  vcnoit  d* 
laluipofer  for  la  tête  ;  mais  ce  fait,  qui  dcccl  croit  un 
orgueil  aufTi  brutal  que  ridicule ,  eft  fans  vralL-mblaiicc  : 
Henri  n'eût  pas  nûnqué  de  s'en  venger  ;  ce  prince 
étoit  capable  de  le  faire  périr  for  l'heure  :  nuis  au 
lieu  de  punir  le  pontife  d'un  outrage  qu'il  n'eût  pu 
difGrauler ,  il  lui  donna  l'ancien  Tufculum ,  aujourd'hui 
Frefcati ,  ville  qui  s'étoit  difïnguée  par  fon  attachement 
à  U  domination  Allemande  ,  &  dont  les  Romains  fe 
vengèrent  d'une  nunière  vraiment  barbare  ,  s'il  cft 
vrai  qu'après  avoir  pris  &  rafé  la  ville  ,  ils  coupèrent 
les  pieds  6c  les  mains  à  tous  ceux  des  habitants  qu] 
furvécurent  à  la  ruine  de  leur  patrie  :  une  pefte  qui 
détruifit  l'armée  incipériale ,  l'empccha  d'exécuter  dans 
çç  voyage ,  fes  projets  fitf  la  Sicile  &  iiir  Naples  ;  il 
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entreprît  une  fccon^  campagne ,  ob  tout  réu/fit  au 
gré  de  iês  défirs  ;  aicfô  des  Piuns  &  des  Génois  ,  & 


e  l'or  qu'il  avoit  exigé  du  roi  d*An^eterrc  Richard , 
ouHl  avoit ,  contre  tous  les  /droits  divins  &  humains, 
toit  languir  dans  une  longue  captivité ,  il  alla  mettre  le 
fiège  «kvant  Naples^  cette  yiÛe  fat  forcée  de  le  rece- 
voir. Tancrède  étoit  mort  avant  ce  fiège ,  qu'il  eût 
rendu  plus  difficile  ;  la  veuve  de  ce  prince  ,  alarmée 
des  .progrès  des  Allemands  ,  demande  à  capituler ,  & 
fe  contente  de  la  principauté  de  Tarente ,  pour  elle , 
&  pour  fon  fils  Guillaume  ,  que  les  Siciliens  avoient 
nommé  pourfuccéder  à  Tancrède.  Uempereurdevoit 
Ct  contenter  d'un  traité  qui  mettoit  dans  iâ  famille  deux 
soyaumes  puifTants;  mais  ce  prince  barbare  &  fans 
foi ,  n'eut  pas  plutôt  en  fon  pouvoir  le  jeune  roi ,  qu'il 
le  fit  mutiler  ,  &  l'envoya  à  Coire ,  où  on  lui  brûla  la 
vue.  La  reine  mère  de  Guillaume  &  les  princefTes  Tes 
ibeurs ,  furent  reliées  dans  des  monafières  en  Alface. 
La  rag^  du  tyran  cherchant  de  nouveaux  aliments, 
il  fit  exhumer  Tancrède ,  &  ordonna  qu'on  tranchât 
la  tête  à  ce  cadavre  infeâé.  Les  Sic'diens  voulurent 
en  vain  venger  ces  cruautés  accumulées  ;  leur  fidélité 
pour  leurs  anciens  rois  ne  fervit  qu'à  leur  attirer  de 
nouveaux  malheurs  ;  Henri  pafTa  dans  leur  lié ,  &  fe 
fiirpafTa  dans  la  recherche  des  (lipplices.  Un  nommé 
Jourdain  ,  qu'ils  avoient  clioifi  pour  roi ,  périt  fur  un 
trône  de  fer  ardent ,  ayant  fur  la  tête  une  'coiut>mie 
également  ardente  :  la  plupart  des  principaux  du  pays 
périrent  dans  des  tourments  non  moms  afïrenx  ;  6c  tous 
les  otages  que  lut  avoit  donnés  la  veuve  de  Tancrède  , 
eurent  les  yeux  crevés.  Ce  fut  au  milieu  de  ces  exé- 
cutions que  Nenri  fit  vœu  de  fe  croifer  pour  la  Terre- 
Sainte  ;  ce  monftre  de  cruauté  vouloit  paffer  pour  un 
prodige  de  dévotion  :  il  n'accomplit  cependant  pas  ce 
vœu ,  il  fe  contenta  d'envoyer  dans  la  Pa^eiKne  une 
armée  ,  dont  il  ne  put  voir  le  retour  ;  (on  inhumanité 
iôuleva  tous  les  efprits  :  Confiance  ne  pouvant  (bute- 
nir  la  préfence  d'un  mari  femblable ,  confpira  contre 

Tui ,  6cle  fît  empoifonner  :  crime ,  dit  un  moderne  , 
cxcufàble  peut-être  dans  une  femme ,  qui  vengeoit  fa 
fimiille  & ia  patrie,  fi  Tempoifonnement,  6c  (ur-tout 
Fempoiibimement  d'un  mari ,  pouvoit  être  juflifié.  Des 

^ -«meurs  prétendent  qu'il  mourut  d'une  dyUenterie  ou 
d'une  fièvre  qu'il  eut  ,  pour  s  être  endormi  la  nuit , 
fatigué  d'une  longue  chafTe,  dans  un  lieu  maréca* 
«ux  ;  Qm  corps  fiit  porté  à  Panorrae ,  où  l'impératrice 
fe  fit  mettre  dans  un  tombeau  de  porphyre.  LTiifloire , 
en  accufint  fa  cruauté  ,  rend  juftce  à  fes  talents 
relevés  par  les  grâces  extérieures  :  Henri  VI  étoit 
tfune  taille  médiocre,  mais  parfaitement  proportion- 
née ;  il  avoit  le  vifàge  beau  ,  quoiqu'un  peu  maigre  , 
la  peau  fort  Hanche  ,  &  la  tête  tm  peu  petite  :  fon 
agilité  ,  l'extrême  foupkffe  de  fes  membres  le  rendoicnt 
propre  à  tous  les  exercices  de  pied  &  de  cheva!  ;  il 
étoit  économe  ,  fans  cependant  rien  épargner  dans  les 
cérémonies  d'éclat  :  fon  efprit  étoit  orné  des  plus 
belles  connoîflTançes ,  il  avoit  une  éloquence  naturelle 
&  beaucoup  d'élévation  dans  Tamt  :  oc.  Von  peut  dire 
qu'il  eût  pu  être  compté  parmi  l«s  grands  pnnces ,  fi 
ap  talc^«t  c^  maintient  lc$  empires,  il  eût  içu  joindre 
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les  vertus  qui  font  régner  furies  cœurs  :  iln*eut  defbn 
mariage  avec  Confiance,  qu'un  fils,  qui  régna  dons  la 
fuite  ,  fous  le  nom  de  Frédéric  //.  (Af.  V^ 

Henri  de  Luxembourg  ^  VU*  du  nova^  (Hijkire 
<t  Allemagne,  )  XXU*  roi  ou  empereur  depuis  Conrad  I , 
né  vers  Tan  i }  i^  9  de  Henri ,  comte  de  Luxemboiu^  , 
&  de  Béatrix  de  Hainaiit ,  élu  empereiu-  en  1308  , 
en  novembre ,  mort  en  1 3 1 3  ,  le  24  août 

Dès  que  la  mort  d'Albert  tut  divulguée ,  Frédéric- 
le-Bel  fe  préfentaaux  àats  pour  lui  fuccédcr  ;*  fa  qua- 
lité de  fils  de  cet  empeieuc  étoit  un  titre  auprès  du 
peuple ,  mais  non  pas  auprès  des  ékâeurs  :  (Jhades- 
de-Valois ,  frère  de  Philippe-le-Bel ,  prince  fi  connu 
par  fon  extr^e  paffion  de  régner  ,  fe  mit  fur  les 
rangs  j  on  prétend  que  Philippe  -le-Bel  s  y  mit  lui- 
même  ;  mais  les  Allemands  avoient  de  puifTants  mod& 
poi|r  rejetter  ce  monarque  ,  ainfi  que  là  race  :  il  efl 
probable  que  fi  la  couronne  d'Allemagne  eût  été  une 
fois  fiir  la  tête  d'un  roi  de  France  ,  6c  fur-  tout  d'un 
Philippe  -  le  -  Bel ,  il  n'eût  pas  mancpié  de  reprendre  les 
privilèges  qui  y  étoient  attachés  fous  Charletnaene. 
Philippe  fçavoit  qu'il  ne  porviendroit  jamais  à  raire 
illufion  aux  éleâeurs  :  aufu  fit-il  jouer  tous  les  refTorts 
poffibles  auprès  de  Clément  V  ;  mais  fi  d'un  côté  ce 

rpe  devoit  être  flatté  de  pouvoir  forcer  TAIlems^e 
recevoir  de  fa  main  un  empereur ,  il  devoit  Sre 
retenu  de  l'autre  par  la  crainte  de  fe  donner  un  maî- 
tre ;  il  en  avoit  trop  coûté  de  foins  &  de  fàng  à  fês 
prédécefTeurs  pour  divifer  la  monarchie ,  pour  que 
Qément  pût  confêntir  à  la  réunir.  Dans  une  entre- 
vue  que  ce    pontife  eut  avec  le  roi ,  il  lui  promit 
d'employer  tout  fon  crédit  à  fiiire  réuffir  fes  deflèins  , 
foit  qu'il  voulût  la  couronne  pour  lui  ou  pour  Charles 
fon  fils  :  il  lui  donna  une  bulle  auffi  ^vorable  qu'il 
pût  la  défirer  ;  mais  dans  k  même  temps  qu'il  la  lui 
remettoit  entre  les  mains ,  il  en  expédioit  une  autre , 
oii  il  faifoit  voir  aux  éleâeurs  les  dangers   auxquels 
l'Allemagne  s'expofoit;  &  comme  il  coimoiflbit  leur 
peu  dWlination  pour  Frédéric-le-Bel ,  il  leur  recom- 
mandoit  Henri  de  Luxembourg ,  prince  qui  avoit  des 
vertus  &  des  talents  ,   &  eonnu  par  fon  zHe  pour  la 
confUtutîon    Germanique*    Six   mois  s'étoient  pafEb 
dans  diverfès  intrieues,  &  l'on  commençoit  à  mur* 
murer  de  cette  effSce  d'anarchie  ;  cette  confidération 
prefFa  la  nomination  de  Henri  \  il  fut  couronné  à 
Aix-la-Chapelle;  Marguerite  deBrabant,  fàtimune^ 
fut    admiiê  au  même  honneur.  Son  Brcmier  foin , 
lorfqu'il  fot  fur  le  trône  ,  fiit  de  pourfuivre  tes  aflaP 
fins  d'Albert  ;  tous  les  complices  du  duc  Jean  &  lui* 
mên\e  fiirent  mis  au  ban  impérbl  ;  Rodolphe  de  Vaart , 
feigneur  qui  jouiffoit  d'une  haute  réputation  »  fut  puni 
par  la  roue  ;  ce  flipplice  jufàu*alors  inufité  en  Allé- 
magne ,  afiûra ,  dit-on ,  la  vie  des  empereurs  ,  &  rendit 
les  afTaifins  moins  fréquents.  Cependant  Henri  méâi* 
toit  un  projet  bien  grand  ,    &  dont  l'exécimon  eût 
pu  ilîuflrer  fon  régne  (ans  le  rendre  plus  heiu-eux; 
c*étoit  de  relever  1  empire  d'Occident ,  au  moins  dt 
le  mettre  dans  l'état  ou  il  éroit  feus  Frédéric  H ,  en 

Sii  Ton  peut  dire  qu'il  finit,  Phifieurs  villes  ,   comme 
orence ,  Gênes  ^  Luques  &  Bologne ,  avoient  acheté 
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kar  Vherti  de  Tempcreur  Rodolphe  ;    les  «itres 
aroiott  cm  pouvoir  s'en  difpenièr  ,  efpérant  que  le 
temps  efiâceroit  les  traces  de  la  domination  des  empe- 
reurs ;  elks  étoient  dans  la  plus  grande  ficuritc ,  & 
ne  iûupçonnoicnt    pas   qu*un  empereur   pût  jamais 
s^expoTer  à  renouveller  les   fanglantes   traeédies   des 
Henri  IV,  dts  Frédéric  H,  &  des  Conrad  ÏV  ,  fa  fer- 
meté lui  fit  méprifcr  ces  exemples  :  il  afliira  la  paix 
en  Allemagne ,  en  donnant  le  vicariat  de  l'empire  à 
Jean  ion  fils ,  qull  avoit  ^^acé  fur  le  trône  de  Bohême , 
&  partit  pour  lirai ie  ;   c  tte  contrée  étoit  toujours 
<Êvifee  par  les  Guelphes  6c  les  Gibelins  ;  ces  derniers 
éîoient  toujours  favorables  aux  empereurs,    &  com- 
battoient  pour  la  domination  Allemands  ;  mais  outre 
que  ks  Guelphes  attaquoient  ouvertement  Henri  VI , 
ce  prince  avoit  pour  ennemi  caché  Qément  V  ;  ce 
pontife  qui   avoit  fevorifé  ion   éleÔion  ,  &  Tavoit 
appu}'ce  de  tout  ion  pouvoir ,  le  traverfoit  par  tous  les 
moyens. poîîibles,  depuis  qu'il  le  voyoit Ittarcher  fur 
les  traces  des  Charlemagne  6c  des  OtUon  I.  Clément 
dqmte  vers  Robert ,  roi  de  Naples ,  ^  lui  donne  le  gou- 
vernement de  Rome  ;  il  fuit  en  même  temps  Ui -e  ligue , 
xna!s  toujours  fecrètement ,  avec  les  villes  de  Florence , 
de  Bologne  ,  de  Sienne ,  de  Luques ,  de  Brixene ,  6c  de 
plufieurs  autres  moins  conlidérables.  L'empereur  eut 
a  chaque  pas  de  nouveaux   combats   à    loutenir  ;  il 
affw^   la  plupart   des  villes   que  nous  venons  de 
nommer  ,  &.  en  reçut  quelaues-unes  à  compcAt-on  • 
la  terreur  de   fes  armes  réduiiit  les  Milauois  à  diili- 
innler  leurs  anciens  projets  de  domination  fur  la  Lom- 
bardie ,  ils  lui  appportèrent  les  anciens  tributs ,  6c  le 
couronnèrent    roi   des   Lombards.   Padoue  reçut  un 
fîomremeur  Allemand ,  6c  paya  mille  écus  par  forme 
de  tribut  ou  Jamende  ;  la  modicité  de  cette  fomme 
attefe  l'indigence  des  habitants   de  cette  ville  :  les 
Véninens  plus  riches  6c  plus  maçiifiques ,  fe  diftinguè- 
rent  par  des  préfents  confidérables  :  Henri  reçut  de 
kan  ambafladeurs  ime  fomme  prodigieufe ,  avec  une 
couroane  toute  d'or  ,  ornée  de  diamants,  6c  d'une 
chaîne  de  vermeil  d*un  travail  exquis  :  ces  républi- 
cains firivirent  leur  politique  ordinaire  ,  d'écarter  par 
àts  préfents  ,  les  empereurs  affez  puiflants  pour  les 
affarir ;  telle  fat  la  fagefle  de  Venifependant les  révo- 
laions  qui  fiûvirent  l'extinélion  des  Cèfars ,  aue  Ton  a 
douté  long- temps',  fi  depuis  cette  époque  elle  n'avoit 
pas  toujours   été  libre  :    Gênes  montra  le  plus  vif 
empteflement  à  le  recevoir  ;  elle  déploya  tout  le  luxe 
(fane  nation  înduflrieuiè  Ôc  commerçante  ;  6c  comme 
Venife  ,  elle  lui  témoigna  tant  d'affe6Hon  ,  que  Htnti 
pat  reguxler  comme  luperflu  d'examiner  iês  droits  (hr 
cette  m*  :  Vérone ,  Parme  6c  Mantoue  reçurent  des 
©wvemeurs  impériaux.  Le  monarque'  étoit   à  Pife , 
wiijpe  des  couriers  delà  fadion  des  Colonnes  l'exhor- 
tèrent à  ufer  de  célérité  pour  fc  rendre  à  Rome  :  il 
^y  fit  couronner  dans  le  palais  de  Latran  par  trois 
cardinaux ,  6c  revint  à  Pife  ,  ovi  il  tint  une  aflemblée 
«fétats  ;  3  ordonna  la  levée  des  anciens  tributs  ,  6c 
cia  le  roi  de  Napîes ,  pour  qu'il  eût  à  fe  jufidficr  fur 
les  mod&  qui  avoient  porté  ce  prince  à  lui  défobéir  ; 
&  fiir  (on  refus  de  comparaître  ,  il  confifqua  fon 
Blfioire,     Tome  111% 
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royiume ,  ^  en'donna  Knveftiture  à  Frédéric  ;  roi  de 
Sicile.  Robert  étoit  perdu  ,  6c  toute  lltalie  alloîtpafler 
une  féconde  fois  fous  le  joug  des  empereurs ,  fans  un 
dominicain  de  Mont  pu'cano  ,  qui  ,  dit-on  ,  n'eut 
point  horreur  de  mêler  du  poifon  à  Thoftie  dont  il 
communia  Hcnn  ;  des  écrivains  pi^endent  juflifier  ce 
moine  de  cette  atrocité  facnltge  ,  fur  des  lettres  de 
Jean  de  Bohême  ,  qui  décarent  les  dominicairis 
innocents  de  cet  attentat  :  ces  lettres  ne  furent  expé- 
diées que  trente  ans  api  es;  6c  comme  le  remarque  un 
moderne ,  il  eût  mieu::  valu  qu'élit  s  euflent  été  accordées 
dès  qu'Js  en  furent  accufcs.  On  r  jjrccheaux  fuccef- 
feurs  de  Henri  Vil ,  d'avoir  négligé  fa  pompe  fanèbre^ 
6c  d'avoir  laiflc  fon  coips  à  Pife  ,  au  lieu  de  l'avoir 
fait  transférer  à  Spire  dans  le  tombeau  des  empercursl 
Outre  J^an ,  roi  de  Bohême ,  dont  nous  avons  parlé 
dans  cet  article,  ce  prince  eut  cuatre  filles:  la  pre- 
mière fut  mariée  à  Charles  ,  roi  d'Hongrie  ;  Marie , 
la  ftconde,  à  Charkî.-k-B^:l ,  roi  de  France  ;  Agnès  , 
la  troifième,  a  Rodolphe  ,  ékO.ur  palatin  ;  Cathe- 
rine ,    la    quatiième   cpoufa  Léopold  d'Autriche  . 

(A/.-r.) 

HlKRl ,  dit  ïe  roi  des  prêtres ,  {Hifl.  d^ AlUmagne,^ 
lar.dgrave  de  Thuringe  6c  de  KeflTe  ,  fils  d*Herman  , 
ccnue  de  Rafpenberg ,  6c  de  Sophie  de  Bavière  ,  fut 
élu  empereur  en  1245  >p-ndant  les  trôîibles  excités 
par  l'excommunication  de  Frédéric  H,  par  Innocent  IV  ; 
Henri  gagna  la  bataille  de  Francfort  fur  G)nrad  IV  , 
qui  pour  lors  étoit  roi  des  Romains ,  il  périt  au  fiège 
d'Ulm,  l'an  1246  ,  6c  fut  inhumé  dans  l'églife  de 
Sainte-Githerincd'lfenac:  on  prétend  qu'il  étoit  du  fang 
de  Qiarlemagne  ;  on  ne  le  met  point  au  nombre  des 
empereurs ,  n'ayant  été  reconnu  que  par  les  eccléfiafti* 
ques ,  qui  furent  caufe  qu'on  Tappella  par  dérifion ,  U 
roi  des  prêtres.  (  MrY,  ) 

Henri  I,  {Hi(L  d'Jn^Uterre.)  duc  de  Norman- 
die, couronné  roi  d'Angleterre  en  11 00,  au  préju- 
dice de  Robert  Courte-cuiffe ,  fon  frère  aîné,  6c  tous 
deux  frères  de  Guillaume  le  Roux  6c  fiU  de  Guillaume 
le  G)nquérant.  L'avènement  de  Henri  I  au  trône, 
eft  une  époque  mémorable.  Il  n'obtint  la  préférence 
fiir  fon  frère  qu'en  accordant  aux  Anglois  despriv.légt» 
oui  pufTent  les  mettre  à  jamais  à  l'abri  des  vexations 
de  la  puilTance  arbitraire  :  privilèges  qu'aucun  roi  n'a 
violés  depuis  impunément ,  6c  qui  font  encore  aujour- 
d'hui la  bafe  de  la  liberté  britannique.  Il  jura  pour  lui  6c 
pour  fcs  fuccefTeurs ,  qui  n'ont  pu  anniiller  fon  ferment , 
de  ne  jamais  lever  de  taxes  ou  de  flibfides  fans  le  confen* 
tement  exprès  de  la  nation  :  il  jura  qu'aucun  citoyen 
ne  pourroit ,  en  aucun  cas  ,  être  condamné  par  le 
roi  ou  par  les  ofiïciers ,  (bit  en  madère  civile ,  foit  en 
matière  criminelle,  que  l'accufation  n'eût  été  vérifiée 
devant  douze  de  fes  pairs  ou  concitoyens  qu'on 
feroit  obligé  d'afTembler  pour  cet  effet  Henri  m-^nté 
fur  le  trône,  foutint  cette  démarche  pendant  un  règne 
de  vingt-cina  ans,  6c  mérita  les  titres  de  ^erricr 
courageux ,  de  politique  habile  6c  de  roi  jufle.  II 
mourut  en  113c.  f-^.  R-) 

Henrj  n,  fit  de  Geoftroi ,  comte  (f Anjou,  6c  de 
Mathilde,  fils  de  Henri  I,  dont  on  vient  de  parler, 
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fit  appîcn  r  les  olrftacles  qui  fembioicnt  devoir  Téloî- 
jncr  dû  .  ôr.c  d'Angleterre  du  vivant  de  fa  mère. 
ï  es  premières  aances  de  fon  règne  furent  fort  agi- 
1  es.  1!  ajouta  à  fes  états  la  Guienne  &  le  comté  de 
Pt  itou ,  paf  fon  mariage  avec  Eléonore  ,  héritière 
de  ces  provinces.  U  en  conquit  d'autres  fiir  Conan  IV , 
&  fe  ri^ndit  maître  de  l'Irlande.  Mais  ces  exploits, 
qui  annoncent  un  héros ,  font  moins  dignes  d'éloge 
que  fa  prudence ,  fagénérofité ,  &  foi  habileté  pour 


rut  en  1186,  du  chagrin  que  lui  cauferent  les  révol- 
tes multipliées  de  fes  enfàns.  (A,R.) 

Henri  III,  fib  &  fucceffeur  de  Jean  Sans-terre , 
monta  fur  le  trône  d'Angleterre  en  1 216.  Ce  prince  , 
peu  capable  de  gouverner,  efclave  de  fès  miniftrcs 
&  de  les  favoris  qu'il  enrichit  aux  d^ens  de  la  na- 
tion ,  régna  cinquante-cinq  ans  dans  des  orages  con- 
tinuels ,  excités  par  fa  mauvaifè  adminiftration ,  fon 
peu  de  fermeté ,  fa  hauteur  hors  de  iâifon  ,  cri  un 
mot  par  fon  imbécillité.  Les  barons  révohés  b  firent 
prifonnicr  à  la  bataille  de  Lcwes ,  en  1 264 ,  &  lui 
firent  figner  un  nouveau  plan  de  gouvernement  , 
eue  quelques  hifbriens  regardent  comme  l'origine  des 
communes,  &  de  la  puîflance  dif  parlement  de  la 
Grande-3r.  tagne.  (^J,R.) 

Henri  IV  ,  fils  du  duc  de  Lancaftre ,  troifiènie  fils 
cPEdouard  II! ,  fuccéda  à  Richard  II ,  qu'il  fit  dépofcr  juri- 
diquement Mais ,  comme  la  couronne  tmbloit  apparte- 
nir à  plus  jiifte  titre  à  Edmond  de  Mortimer ,  qui  defcen- 
doii  du  duc  dcOarence  ,fecond  ffls  du  même  Edouard  UI, 
^Angleterre  fe  vit  en  proie  i  une  guerre  civile  caufôe  par 
la  haine  ,  l'ambition  oc  la  jaloufie  réciproque  des  deux 
maifons  de  Lancaftre  Si  d' Yorck ,  celle-ci  étant  aiuc  droits 
des  Mortimer.  L'ufurpatcur  s'eflbrça  en  vain  de  gagner 
r amitié  des  Anglois  :  en  vain  il  jura  de  défendre  leurs 
drots,  de  protéger  kurs  privilèges,  dV  ajouter  de  nou- 
velles prérogatives.  Jama-s  il  ne  put  effacer  à  burs  yeux 
le  crim?  de  fon  ufiirpation,  &.  ceux  qui  en  furent  la 
faite.  U  finit  par  fe  haïr  lui-même ,,  ne  pouvant  étouffer 
Tes  remords  qui  le  tourmentoient.  If  mourut  de  la 
lipre  en  141 3  ,  âgé  de  quarante-flx  ans  :  il  en  avoit 
r^né  quatorze.  (A,R,) 

Henri  V ,  ffs  du  précédent ,  porta  fiir  le  trône 
d:s  talents  exercés  pendant  les  dem  ères  années  du 
règne  de  fon  père,  &  Tutile  connoiffance  d.s  droits 
de  la  nation  qu'il  gouvernoit.  H  rtfpedla  les  privilèges 
-^es  Angloîs ,  Si  ws  Anglos  oublièrent  qu'il  étoit  hls 
de  Henri  IV,  11  eut  encore  la  politique  de  bur  pré- 
fcnter  le  projet  f^duifant  de  conquérir  la  France ,  projet 
qu'il  exécuta  à  la  faveur  des  faâ-oiK  auxquelles  cet 
état  étoit  en  proie.  Le  tr;^té  de  Trôyes ,  conclu  en 
I420  ,.  reraettoit  aux  mains  de  Henri  Us  rênes  du 
gouvernement,  &  ne  laiflbitàChaiîes  VI  que  le  titre 
&  les  honneurs  de  roi.  Hcwi  reconnu  pour  héritier 
de  la  couronne ,  devoit  à  jamais  réunir  la  France  à 
TAnglcterre  fous  un  même  monarq:ie.  Il  efl  vrai  que 
f  €  traité  n'eut  point  fon  exécution  ;  ma*s  il  Tauroit  eue 
fims  h  valeur  du  dauphin  qui  rétablit  fes  a&ires  ,  & 
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fans  !a  mort  de  Henri  V\  arrivée  en  1414J  dans  fa 
trente  fixiéme  année  de  fon  âge.  Il  laifla  fon  fceptrc^à 
Henri ,  fon  fils,  qui  fuit,  (  ^.  a.  ) 

Henri  VI.  Le  duc  de  Bctford ,  proteûeur  ou  gardiea 
du  royaume  pendant  la  minorité  du  Jeune  prince, 
vouloit  le  faire  régner  fur  la  France. &  l'Angleterre  , 
fuivant  les  claufes  du  traité  de  Troyes.  Mais ,  tandis 
oue  pour  y  parvenir  ,  il  portoit  Cs  armes  viûorieùfes 
oans  les  provinces  françoifes  qu'il  défoloit ,  \x  méfnv^ 
telligence  qui    divifoit  les  miniftrcs   de  Hcnri^  F/, 
l'obligea  de  repaffer  la  mer  ,  &  fon  féjour  en  Angle- 
terre ruina  fes  affaires  en  France.  Charles  Vil  repoufli 
les  Anglois ,  réunit  les  fuffi-ages  de  fes  fujets ,  &  fe  fii^ 
couronner  à  Reims.  Depuis  cette  époque ,  Bedfort  > 
n'éprouva  que  des  revers  &  des  défaites  en  France^ 
&  en  Angleterre ,  des  dégoûts  &  des  contradiâions.  V 
Richard  ,  duc  dTforck ,  parent  d'Edouard  111  par  h    ^ 
mère ,  déclara  la  guerre  à  Henri  VI ,  que  là  grande 
jeunefle  &  fon  efjprit  foible  mettoient  hors  d'état  de  fe      V 
foutenir  fur  le  trône.  Cependant  le  parlement  décide       ^ 
que  le  jpoflefFeur  aftuel  gardera  la  couronne  ,  &  que 
Richard  fera  reconnu  pour  héritier  naturel  &  Intime 
de  la  monarchie.  Cette  décifion  pouvoit  tout  pacifier  ,  1 
fi  H^nri  n'eût  point  eu  d'enfants.  U  avoit  un  fils  dont 
Marguerite  d'Anjou,  &  mère,  fit  valorrlesdroitsàla 
tête  d'une  armée.  Cette  femme  ,  bcn  fupérieure  à  fon 
époux,  livre  au  duc  dYorck,  la  bataHle  deVakenr      ^ 
field  ,  en  146 1 ,  où  ce  duc  perd  la  vie.  Edouard,  fon 
fils,  venee  fon  père,  fe  fiiit  un  parti  co-ifidérable ^ 
affemble  le  parlement ,  &  eft  couronné  roi.  Hcmï  , 
entêrmé  dans  la  tour  de  Londres ,  y  languifToit  pa-fi- 
blement ,  trop  raéprifé  de  fon  rival  pour  en  être  craint. 
Cependant  Warvick  ,  mécontent  d  Edouard ,  cauie  une 
nouvelle  révolution  dans  l'état.  Edouard  fuit  devant 
lui;  &.  Henri  ^/paffe  de  l'obfcarité  de  la  prifon  k 
l'éclat   du  trône.  Du  fond  de  fon   exil  ,  Edouard 
conçoit  le  projet  de  reparoître  en  Angleterre  ,  &  de 
reprendre  une  couronne  que  îa  fortune  vient  de  lui 
ravir.  Il  eft  fécondé  par  Farchevcque  d'Yorck ,  fi-ère 
du  conue  de  Warvicîc  II  fe  montre  fièrement  devant 
les  murs  de  Londres.  War\'ick  n'y  étoit  pas.  Les  p>ortes 
lui  font  ouvertes.  L'armée  de  la  reine  eu  défaite.  El^e- 
même  eft  prifonnière.  Henri  retourne  à  la  tour  ,  cù  il 
eft  bientôt  poignardé  avec  fon  fils.  Telle  fut  la  fin 
malheureufe  de  ce  prince.  IA,R.) 

Henri  VII  ,  comte  de  Richemond,  par\'int  à  la> 
couronne  d'Angleterre  par  la  défaite  &  la  mort  de 
Richard  III.  Il  fut  reconnu  en  1485.  Il  étoit  de  fa 
maifon  de  Lancaflre ,  &  il  réunit  en  fa  perfcnne  leS' 
droits  de  la  maifon  dYorck  >  par  fon  mariage  -avec 
El'ifabeth ,  fille  d'Edouard  IV.  (Jela  n'empêdia  pas  fc^ 
ennemis  de  foire  bien  des  tenjatives  pour  le  détrôner. 
Henri  FHfyit  triompher  de  toutes  les  confpirations  ,. 
de  toutes  les  faflions.  Il  ménagea  le  parlement,  il 
refpeéfa  les  droits  de  Ta  n^wn  ,  fit  de  fages  loix  ,  ré- 
forma la  juftice  ,  protégea  les  fciences,  rétablit  te 
commerce  qui  avoit  beaucoup  fouffert  pendant  IcS 
guerres  civiles ,  &  il  cûî  mérité  le  titre  glorieux  dfe 
Sclomon  de  V Angleterre  ,  fi  une  léfine  nonteufe  dt 
des  rapines  fifeaks  ^uftem  pas  ism  l'éclsu  de  &&> 
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îficccîleiitè  odaUtés.  Il  mounit  ett  150^  (  S^.  it  ) 
Henri  VIII.  Les  amours  gipffiers  &  fànguinaires 
dî  ce  monarque  ,  fes  divorces  fucceffife  qui  firent 
pafTer  pluTiours  de  fes  femmes  de  fon  lit  fur  Técha- 
faud ,  rorg«i3i'  defpotique  .avec  lequel  il  fit  adopter 
iês  caprices  &  des  loix  auffi  bizarres  que  tyranniques , 
le  changement  qu*il  introduifii  dans  Téglifè  de  ibn 
royaume  ,  &  qui  n*eut  pas  de  plus  noble  motif  que 
fe  paillons  eSrences ,  fes  déniêlés  avec  la  France , 
fon  inconfiaace  dans  (es  alliances  politiques  comme 
dans  ks  amours  ;  tels  font ,  en  peu  de  mots ,  les 
traits  qui  caraâèriiènt  le  règne  &  la  perfbnne  de 
Jlenri  VIIL  Que  penfer  d'un  prince  qui  ofe  avouer 
de  Çzxig  froid  en  mourant ,  qtîd  n'a  jamais  rtfufé  la 
vie  ^un  homme  à  fa  haine  ,  ni  t  honneur  <f  une  femme 
À  fei  defirs  ?  D  mourut  en  1547,  âgé  de  cinquante- 
fept  ans ,  après  en  avoir  r^é  trente-huit.  {^AIL) 
-  Henri  I ,  roi  de  CaMe,  {Hift.  £Efpapu  ).  On 
ne  peut  rien  dire  de  ce  prince,  &  Ton  ignore  s'il 
eût  été  bon  ou  méchant  Elevé  par  le  plus  vicieax 
des  hommes,  il  eft  très-vraifemblable  qu'il  en  eût  à 
la  fin  adopté  les  principes  ;  &  en  ce  cas  ,  ce  fut  un 
bonheur  pour  la  CaiUUe  &  pour  Léon ,  que  la  mort 
terminal  de  bonne  heure  ks  jours,  &  avant  qu*il 
eik  pu  abuièr  du  pouvoir  de  la  royauté.  Sa  minorité 
lut  courte ,  mais  violemment  orageufe  :  s'il  eût  gou- 
verné ,  peut-être  fon  règne  eût  été  plus  orageux  encore. 
n  n'avoit  pas  onze  ans ,  Torique  le  roi  Alphonfe  X,  ion 
père,  moumt  en  1114  ,  après  l'avoir  déclaré  fon 
faccefleur  iôus  la  r^ence  àk  la  reine  Eléonore  fa  mère  : 
mai^  ceUe  -ci  n'ayant  fiirvécu  que  deux  ipois  à  ibn 
épotnc ,  Henri  I  demeura  ibus  la  régence  de  dona 
oerengere ,  fa  fosur ,  époufe  répudiée  du  roi  de  Léon .  La 
fâgefFe  &  les  talents  de  d(Mia  Berei^ere  donnèrent 
s«x  Caitillans  les  plus  grandes  e^)érances  ;  &  de  tous 
les  citoyens ,  il  n'y  eut  que  les  comtes  de  Lara,  don 
Ferdinand,  don  Alvar,  &  don  Gonçale  qui  virent 
avec  chagrin  la  rfeence  du  royaume  entre  les  mains 
de  cette  princeflfe.  Ambitieux ,  entreprenants ,  &  tràs« 
peu  délicats  iiir  le  choix  des  nîoyens  ,  ces  trois  frères 
formèrent  le  complot  de  fe  rendre  montres  de  la  per- 
fbnne du  roi ,  afm  de  pouvoir  eniiiite  gouverner  plus 
facilement  le  royaume.  Dans  cette  vue,  ils  cabalèrent 
avec  quelques  feigneurs ,  qu^s  s'attachèrent  par  l'ef- 
poir  des  bienfaits ,  ou  à  force  d'argent  :  ils  parvinrent 
auflt  à  corrompre  celui  des  domeiUques  de  la  reine  , 
en  qui  die  avoit  le  plus  de  confiance ,  &  qui ,  d  après 
leurs  iu^eflions  ,  fit  croire  à  la  reine  que  les  grands 
étoient  très  -  mécontents  qu'une  femme  fut  chargée  de 
l'éducation  du  roi  ,  de  qu'il  importoit  à  iâ  iûreté 
JaiTembler  les  états ,  6c  de  ie  démettre  de  la  régence. 
La  crédule  Berengere  ,  docile  à  ce  confeil ,  afnmbla 
les  grands  du  royaume  ,  &  nomma  pour  rateur 
du  prince  &.  régent  du  royaume ,  don  Alvar  de  Lara , 
mais  après  avoir  exigé  de  lui  des  conditions  qu'il 
accepta ,  &  qu'il  jura  d*obièrver  religieufcment.  A  peine, 
cependant  il  f*  vit  élevé  au  rang  qu'il  avoit  tant 
ambitionné,  qu'infidèle  à  fes  promeiFes,  il  gouverna 
de  la  manière  la  plus  tyrannique  ,  ne  s'occupa  que  des 
0K>/eitf  dWouvir  ion  ayidite ,  foula  le  peuple ,  offenfa 
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la  rtobleiTe ,'  attenta  tyranniquement  à  la:  liberté  à^ 
citoyens ,  ravit  impur.énent  leurs  biens ,  &  viola  lins 
égards  les  droits  &  ks  immunités  du  clergé  Afin  de 
s'aflurer  des  volontés  du  i-:une  fouverain ,  iiir  lequel 
il  avoit  déjà  pris  l'afcendatu  le  plus  irréfiflible  ,  il 
forma  le  projet  de  le  marier  avec  dona  Mafalde  , 
infiinte  de  Portugal ,  &  ne  voulant  cor.fi2r  à  peifonne 
l'exécut'on  de  ce  delfein ,  il  alla  lui-mcme  en  Portugal , 
&  négocia  avec  tant  dci  fuccès  ,  que ,  fes  propofiuons 
acceptées ,  il  emmena  la  jeune  infante  en  Caftille ,  ou 
ce  mariage  eût  éto  célébré ,  fi  le  pape  ne  s'y  fôt 
oppofé  de  toute  fa  puifiance ,  à  caufe  de  la  parenté 
qu  il  y  avoit  entre  les  d:ux  fiaiiccs  ;  eriiorte  que  .dor.a 
Mafalde  s'en  retourna  en  PoitugJ ,  &  fe  fit  rcligicr.le , 
dédaignant  de  fe  marier  avec  don  Alvar ,  qui  vculoit 
l'qioufor,  ne  pouva:n  l'unir  avec  fon  maître.  Le  ré- 
gent, foit  pour  fe  venger  des  obftacles  que  le  pape 
lui  avoit  oppoies  ,  foit  pour  aiTouvir  fa  dévorante  avi- 
dité ,  continua  de  vexer  les  ecdéfiafticmcs  ;  mai5  ceux- 
ci ,  peu 'accoutumés  à  fouf&irropprciuon,  arrêtèrent 
le  cours  de  cette  tyrannie ,  &  le  doyen  de  Tolède  , 
indigné  contre  don  Alvar ,  qui  n'avcit  pas  craint  de 
s'emparer  d'une  partie  des  revenus  de  fon  églife ,  Tex- 
communîa  folemnellcment  ;  &  par  ce  coup  inattendu , 
accabla  le  régent  ,  qui ,  effrayé  des  fuites  qu'avoit 
alors  l'exconununication ,  iê  hâta  d'appalTer  le  doyen , 
reflitua  touv  ce  qu'il  avoit  ufiirpé  fur  Ls  biens  du 
clergé ,  &  lui  donna  la  plus  éclatante  iàtsfaâion  :  mais 
afin  de  iè  dédommager  de  cet  afle  forcé  d'humilia- 
tion ,  il  convoqua  les  états  à  Valladolid  ,  &:  y  parla 
avec  tant  de  hauteur ,  donna  des  ordres  fi  tyraniiiques  , 
agit  avec  tant  d'infolence ,  que  la  reine  Berengere , 
vivement ofFeniée ,  s'éloigpabrufcruement  de  Valladolid, 
&  fuivie  d*une  partie  &  la  noblefTe  éjalîment  bleffée 
du  ton  impérieux  de  don  Alvar ,  alla  fe  renfermer 
dans  le  fort  d'Autillo.  Cette  démarche  n'eût  pobit  in- 
quiété le  régent ,  s'il  n'eût  vu  en  même  ternes  que  U 
jeune  Henn  vouloit  fe  returer  auffi  au  château  d'Au- 
tillo,  près  de  iâ  ibeur.  Le  ièul  moyen  de  détourner 
le  danger  auquel  cette  réunion  eût  expofé  le  récent, 
étoit  d  enlever  le  jetine  prince ,  &  il  l'encraina  loin  de 
Valladolid ,  ibus  prétexte  de  lui  fiiire  voir  l'état  de  ies 
provinces  ;  il  le  mena  rapidement  à  Ségovie ,  à  Avila  , 
d'oii  il. le  fit  paiTer  dans  le  royaume  de  Tolède.  lit , 
don  Alvar ,  loin  de  fes  ennemis ,  fit  un  ft^our  de  plu- 
fiQurs  mois ,  &  commit  tant  de  vexations ,  foula  les 
citoyens  d'une  manière  ii  cruelle ,  que  le  peuple  ctoit 
prêt  à  iè  foulever ,  lorfque  le  régent  ,  peu  emu  des 
plaintes  qu'on  formoit  contre  fon  defpotiime ,  imagina 
de  faire  oublier  ies  attentats  &  iès  dernières  injuflices , 
par  des  entreprifes  nouvelles ,  &  beaucoup  plus  hardies. 
La  reine  Berengere  avoit  envoyé  fecrètemint  un  émif- 
fairc  pour  s'informer  de  la  manière  dont  on  traitoic 
'îçnsi  jeune  frère.  Don  Alvar  ne  fut  pas  p'urôt  inflru't 
de  ce meiTage ,  qu'il  fitfaifirlagent  de  doiia Berengere , 
le  fit  pendre,  accufà  la  teine  d'avoir  envoyé  un  homme 
chargé  d'empoifonner  le  roi ,  6c  montra  mCme  ,  pour 
appuyer  cette  odicufe  accuiation ,  une  lettre  ilippoiee. 
Cette  fourberie  atroce  ne  lui  réuilit  point  ;  eue  ne 
fervit  au  contraire  qu'à  le  Élire  encore  plu?  détefler , 
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8c  Tardievéquc   de  Tolède  le  tnûta  ù  hautement 
rf impofteur  &  de  fcélérat ,  qu'obligé  de  (brtir  des  terres 
de  cet  archevêché,  il  alla,  fuivi  du  jeune  roi,  s'ea- 
fermer  dans  Hu.^te.  11  n'y  rcfta  que  peu  de  jours  ;  & 
déterminé  à  périr  ou  à  perdre  fes  ennemis  ,  &  bou- 
leverfer  l'état ,  il  fe  rendit  à  Valladolid ,  affembla  une 
armé^ ,  &  fit  fommcr  la  reine  Berengerc  ,  avec  ùs 
adhérans , d^  remettre  à  Tinftant  même  de laibmmaticn , 
toutes  les  places  qu'elle  tenoit.  Don  Alvar  ,  à  la  tête 
des  troupes ,  étoit  le  plus  fort  ;  d'ailleurs ,  accompagné 
pcrpcruellement  du  jeune  roi  ,  il  tût  été  dangereux  de 
le  cotnbattre ,   parce  que  c'eût  été  expofer  la  vie  de 
Henri.  Dans  cette  fituation  critique  ,  dona  Berengere 
demanda  du  fecours  au  roi  de  Léon  ;  mais  le  rcgent ,  qui 
avoit  prévu  cette  démarche ,  afin  de  lui  ôter  cet  appui , 
i'étoit  adreflc  lui-mêm:  au  roi  de  Léon ,  &  lui  avoit 
fait  demander ,   pour  le  roi  de  Cafblle ,  l'infante  dona 
Sanche  ,  en  mariage  ;  cette  propcfition  avoit  été  accep- 
tée ,  en  forte  que  dona  Berengere  ne  put  point  obtenir 
de  fecours  du  roi  de  Léon;  cependant  la  plus  grande 
partie  des  citoyens ,  opprimés  eux-mêmes  ,  s'intérei^ 
foieni  à  fa  caufe  ;   on  raurmuroit  par-tout  contre  le 
régent ,  on  fe  plaignoit  hautement  de  fes  violences  & 
de  (à  tyrannie  ;  il  étoit  détefté  ,  &  la  guerre  civile 
alloit  éclater  ,  quand  le  plus  imprévu  des  accidens  vint 
difiiper  ce  menaçant  orage  ,    &  arracher  des  mains 
de  l'oppreff-^ur  les  rênes  du  gouvernement.  Don  Alvar 
étoit  a  Palence  avec  le  roi  ,  logé  dans  le  palais  épîf- 
copal  ;  &   cherchant  tous  les  moyens  de  fe  rendre 
agréable  à  ce  prince  ,  il  lui  procuroit  tous  les  amufe- 
ments  qu'il  croyoit  pouvoir  lui  plaire.  Un  jour  que 
H^nri  jouoit  avec    plufieurs  jeunes  feigneurs  de  ibn 
â^e ,  l'un  d'eux  jetta  en  l'air  une  tuile  qui  tomba  far  la 
tête  du  roi ,  &  le  blefla  ù  cruellement  qu'il  mourut 
très -peu   de  temps  après,  le  6  juin  1217,  dans  la 
iroifiéme  année  de  (on  règne ,  &  dans  la  quatorzième 
de  fon  âge.  Qu'eût  été ,  s'il  fût  parvenu  à  un  âge  plus 
avancé ,  ce  roi  formé  par  les  leçons  &  fous  les  yeux 
de  don  Alvar  i  (L.C) 

Henri  U  ,  roi  de  Léon  &  de  Caftille.  Opprimé  par 

îa  haine  du  plus  crue!  d^  frères  ,  perfécute,  proicrit 

par  le  plus  féroce  des  tyrans  ,  Henri  H  vit  (a  jeuneffe 

s^écouW  au  milieu  des  oragi  s  &  des  dangers.  Formé 

à  la  vertu  par  l'horreur  que  lui  infplrèrent  les  crimes 

&  les  vices  de  don  Pedie  ,  le  plus  pervers  ÔC  le  plus 

iànguinaire   des    homm?s  ,   Henri  ne  dut  peut-être 

les   talents  fupcn  :i:rs  qu'il  montra   fur  le  trône  ,  les 

aillions  qui  TilluA  èr.nt,  &.  facélébriié,  qu'aux  efforts 

continuels  rue  la  ncc.lîic  de  dérober  fa  têt;  à  la  plus 

atroce  des  perfécutiors ,  Ta  voit  obligé  de  faire  pendant 

pl'.^fircirs  an.'.é.b  ;  ta^t  i!  tft  vrai  que  la  meilleure  des 

écoles  cil  c,\\i  de  ladverfié,  &  que  les  plus  grands 

ro  s  rnt    cîé  ciris  ti;iis  les  temps   ceux  qui  ont  eu  , 

avant  cîne  d-  go.ivcrnor  les  peuples,  le  plus  d'obfla- 

cKs  à  îlirruontcr!  //W //,  connu  avant  de  parvenir 

à  la  coiîfonne  fous  le  ne  m  de  conite  de  Trunjîamare  y 

tiuit  tils  naiurcl  d'Alpho:ifo  XI,  roi  de  Caltil'c  ,  qui, 

en  mouroîit,  U'ila  f.s  états  à  fon  fiîs Pierre,  fi  jufte- 

nient  fumominé  U  Cmcl,  Ticrre  fin  à  peine  monte  fur 

le  tiunc ,  quM  exerça  les  fiu-eurs  d*un  bourreau  ,^  plutôt 
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qui  les  fonâions  d*un  fouverain  :  il  prit  ptaifir  à  fe 
baigner  dans  le  fang  de  fes  fujets.On  fçait  avec  quel 
fiirouche  plaifir  ce  barbare  le  jouoit  de  la  vie  des 
hommes  ;  on  fçait  avec  quelle  infernale  fadsfaâion  ii 
aimoit  à  égorger  les  victimes  qu'il  avoit  défignées 
(  yoye^  Pierre-le-Cruei.  ).  Sa  cruauté  menaçant  la 
vie  de  tous  ceux  qui  l'emouroient ,  &  fês  parents  les 
plus  proches  étant  ceux  contre  le^iels  il  toumoit  le 

Çlus  volontiers  fà  brutalité  meurtrière  ,  le  comte  de 
Vanflamare  fe  fouleva  avec  la  plus  grande  parde  des- 
feigneurs ,  Ôc  fe  ligua  avec  eux  contre  le  tyran  ;  mais 
cette  confédération  n'eut  point  le  fuccès  qu'on  en  atten* 
doit  ;  la  fourberie  &  la  cruauté  de  don  Pedre  préva- 
lurent; la  plupart  des  feigneurs  ligués  expirètvnt  par 
les  ordres  6c  Ibus  les  coups  du  fouverain  lui-même  ; 
&  le  comte  de  Tranflamare  ,  réfervé  par  fon  fi^ère  à 
un  genre  de  moi  t  plus  atroce  &  plus  douloureux  ^ 
eut  toutes  les  peines  du  inonde   à  éviter  le  fort  qui 
lui  étoit  defliné  ;  il  s'évada  &  pafTa  en  France.  Il  n'y 
refla  que  peu  de  temps  ,  6c  les  befoins  preflants  de  la 
patrie,  le  rappellèrent  en  Efpagne:  il  alfa  à  la  cour  du 
ror  d'Aragon  ,   qui  étoit  en  guerre  alors  avec  celui  da 
Caflille  :  mais  rlinri  n'ofoit  fe  mettre  encore  à  la  tête 
des  troupes  aragonoifes ,  dans  la  crainte  très-fondée  ^ 
que  don  Pedre ,  pour  fe  venger ,  ne  fît  afTafliner  dona 
Jeanne-Emmanuel ,  fa  belle-lœur ,  époufe  de  Henri , 
qui  ,  à  Toro ,  étoit  tombée  au  pouvoir  du  tyran.  Le 
comte  de  Tranflamare  fîit  délivré  de  fes  alarmes  par 
les  foi:is  de  Pierre   Guillo  ,  qui  trouva  moyen  de 
tromper  la  vigilance  du  roi  de  CafHlle ,  &  d'enlever 
dona  Jeanne-Emmanuel  ,  quil  conduifit  àfbnq)oux.. 
Don  Pedre.,  furieux  de  voir  s'échapper  Tunecle  fès 
vicl mes  ,  tourna  fa  rage  contre  don  Frédéric,   fon 
propre  frère   ,  6c  contre  don  Juan  d'Aragon  ,  fon 
coufin  ,  qu'il   fît  poignarder  l'un  6c  l'autre  fous  fei. 
yeux  :  fouillé  du  fang  de  fes  frères ,  de  celui  de  fâ. 
tante  6c  de  fa  belle-fœur  qu'il  avoit  fait  également  périr,, 
avec  tous  ceux  «qu'il  foupçonnoit  d'être  attachés  à  fon 
frère ,  il  marcha  contre  celui-ci  ,  il  fut  complettement 
battu  ;  il  fe  dédommagea  de  ce  revers  par  les  nombreux 
affaiîinats  qu'il  ordonna ,  6c  par  ceux  qu'il  commit  lui* 
même  :  la  reine  blanche  ,  fon  époufe  l  la  plus  belle  6c  la, 
plus  vertueufe  des  femmes ,  mourut  aum  erapoifbnnée 
par  fon  farouche  époux.  Le  comte  de  Tranfbmare^ 
réiolu  de  mettre  fin  à  cette  horrible  fiiite  de  crimes 
6c  de  profcriptîons  ,  alb  en  France  ,  ou  l'on  fe  di^ 
pofoit  déjà  à  venger  la  mort  de  cette  reine ,  foeur  du 
duc  de  Bourbon.  Henri  revint  bientôt  &\  EfjMgne ,  6c 
tous  les  CafliUans  exilés  ou  menacés  d'ctre  prolcrits  ^ 
fe  joignirent  à  lui ,  ainfi  que  les  rois  d'Aragon  ^  de 
Navarre.  Os  illuflres  confédérés  s'aiTemblèrent ,  6c  il 
fut  convenu  qu'on  détrôneroit  don  Pedre ,  ôc  qu'on 
mettroit  don  Henri  à  fa  place.  Cependant  les  deux, 
rois  ,  celui  d'Aragon  du  moins ,  ne  traitoit  point  de 
bonne  foi  avec  le  comte  de  Tranflamare  ,  à  b  vie 
duc]ueîil  attenta  plus  d'une  fois  ;  mais  la  fortune  veilloit 
fur  les  jours  de  ce  priicc  ,.  qui  avoit  évité  déjà  plu- 
(\ci\xs  tralîilons  de  ce   genre  ,  loriquc  le  célèbie  du 
Gujfclin  ,  fuivi   d'une   armée  ft-ançoife,   Ôc   changé 
de  venger  la  mort  de  Blanche  »  vint  en  E^^^  s  ^^ 
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|oîgmt  ta  comte  de  Tranffaunare  ;  ils  allèrentà  Burgos 
dans  le  (kfTein  ^y  afliéger  le  roi  de  Caftille ,  qui  y  étoit , 
&  de  fe  rendre  maîtres  de  fa  perfonne.  Mais  don  Pedre 
s*enfuit  à  Séville  ,  &  les  confédérés  s'emparèrent  de 
Burgos  ,  ob  une  foule  de  (èigneurs  Cafhllans  s'étoit 
renàie.  Le  comte  de  Tranftamare  fut  reconnu  &  pro- 
clamé   roi  de  Caftille   en    i}66  ,  fous  le  nom  de 
Henri  IL  Le  nouveau  roi  fignala  fa  re'connoifTance 
par  les  bienfaits  dont  il  combla  les  principaux  confe^ 
dérés ,   &  alla ,  fans  perdre  de  temps ,  fe  préfenter 
devant  Tolède ,  qui  lui  ouvrit  fes  portes.  Don  Pedre 
Xiemsi  de  fe  retirer  en  Portugal ,  mais  il  n'y  fût  point 
reçu  ;  il  voulut  fè  renrer  à  ^buquerque ,  qui  lui  ferma 
fès  portes  ;  on  l'eât  également  re)€tté  en  Galice ,  ù 
Farchevêque  de  St.  Jacques  n'eût,  à  force  d*infbuîces, 
détenniné  les  Galiciens   à  le  recevou*.    Don  Pedre 
récompeniâ  le  zèle  de  l'archevêque  en  le  faiiânt  afTaf- 
finer ,  &  en  s'emparant  de  tous  fes  biens.  Après  ce 
meurtre ,  il  s'embarqua  pour  Bayonne ,  6c  alla  im- 
plorer le  fêcours  du  prince  de  Galles.    Cependant 
Hemi  11  ibumettoit  les  provinces  Caftillanes ,  oà  ^  au 
lieu  de  trouver  de  la  réfiflance ,  il  ne  voyoit  que  de 
FemprcfTement  à  quitter  le  joue  de  don  Pedre.  Celui- 
ci  ,  foutenu  par  le  prir  ce  de  ôalles ,  &  par  le  roi  de 
Navarre ,  qui  traliit  lâchement  Htmi  ,  ion  allié ,  vint 
fièrement  préiênter  bataille  à  fon  concurrent  Htmi  , 
malgré  la  dcfeâion  du   roi   de  Navarre  ,  &  contre 
l'avis  de  du  Guefdin  »  accepta  le  combat ,  fut  nial- 
heureufement  défait ,  6c  obligé  de  fe  fàuver  précipi- 
tamment en  Aragon ,  d'où  il  pafTa  en  France.  Don 
Pedre  ne  goûta  d'autre  plaifir  dans  cette  vidoire  ,  que 
celui  de  le  baigner  dans  le  fang  des  partifàns  de  Ion 
frère  ;  il  fît  périr  dans  les  tourments  tous  ceux  qui 
eurent  le  malheur  de  tomber  en  fa  puifTance;  les  femmes 
Ôc  mêm^i  les  enfents  n  échappèrent  point  à  fâ  barbarie. 
Mais  pendant  qu'il  s'abaiidonnoit  à  toute  fa  férocité  , 
Hinri  11  obtenoit  de  puifTants  fecours  de  la  France  , 
6c  intérefToit  à  fa  cauie  le  pape  Urbain  V  ,  qui  lui 
accorda   le  droit  de  fuccéder ,  quoique  fîls  ill^itime 
d'Aîphonfe ,  aux  états  de  Cafiille ,  oc  qui  même  lui 
fît  remettre  une  fomm:  très-confidérable  d'argent  :  avec 
ce  fecours,  Henri  11  ^   à  la  tête  d'une  forte  armée , 
revint  en  Efpagne ,  6c  entra  en  Caftille ,  dont  il  fe 
rendit  bientôt  le  maître ,   ainfi  que  du  royaume  de 
Tolède  ;   la  ville  de  Léon  ,   la  plus  grande  partie 
de   ce  royaume  ,  6c  les  Aftiiries  fe  foumirent  à  lui. 
To'ède  feule  refulbii  fon  obéiffance  ,    6c  fout.-noit  le 
fiègc  :  don  Pedre  ,  li^iié  avec  le   roi  de  Grciiade, 
entreprit  pour  fon  malh.ur,  d^  délivrer  c^tte  ville; 
il  iô  mit  en  marchv.*  ;  6c  H'.nrï ,  averti  de  ion  entrc- 
prife,  alla  à  fa  rencontre  fuivi  de  toutes  fes  troupes. 
Bientôt  les  deux  armées  fe  rencontrèrent  ;  6c  à  peine 
k  figr.al  eut-il  été  donné ,  que  ks  troupes  de  Pierre- 
le-Cruel  prirent  la  fuite ,  6c  abandonnèrent  leur  chef. 
Celui-ci  fê  retira   avec  quelques-uns  de  fes  gens ,  au 
château  de  Montvcl ,  tandis  que  don  Lopez  de  Cor- 
doue  fe  reriroit  à  Carmone  ,  où  ctoient  les  entants  du 
roi  vaincu ,  6c  s'y  enfermoit  avec  huit  cens  chevaux 
&  mille  arbalétriers.  Don  P.dre  ,  le  voyant  prêt  à 
pmber  entre  les  mains  du  vainqueur  >.  envoya  pro-  c 
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poièr  à  Bertrand  du  Guefctin ,  l'homme  de  fbn  fiécle 
le  plus  incorruptible ,  une  grofTe  fomme  d'argeat ,  s'il 
vouloit  lui  procurer  le  moyen  de  s'évader.  Du  Guefclin 
alla  rendre  compte  de  cette  propofition  à  Henri  j^quî 
lui  dit  de  donner  à  ce  prince  im  rendez-vous  dans  fà 
tente.  Don  Pedre  y  vint  ;  Henri  11 ,  bien  accompagné  , 
s'y  rendit  au  même  infiant  ,    6c   fè  jettant  fur  don 
Pedre ,  lui  donna  un  coup  de  poignard  au  vifàee ,  6c 
le  laifFa  achever  par  les  gens  de  la  fuite ,  qui  Te  per- 
cèrent de  mille  coups.  Ainfi  périt  le  plus  cruel  des 
hommes  ,  6c  le  plus  affreux  des  tyrans.    Sa  mort  ne 
laifla   cependant   point  Henri  11  paifible  pofFefTeur 
du  trône  de  Caflille  ;  il  lui  fut  ,  mab  inutilement  f 
difputé  par  l'inconféquent  Ferdinand  I ,  roi  de  Portugal, 
^  prit  le  titre  de  roi  de  Caflille  6c  de  Léon.  L» 
couronne  lui  fut  également  conteflée  par  le  duc  de 
Lancaflre  >  qui  y  ayant  aufti  des  prétentions ,  fe  ligua 
avec  les  rois  de  Grenade  8c  d'Aragon ,  qui  voubient 
l'un  6c  l'autre  fè  rendre  plus  aifées  des  conquêtes  qu'il» 
s'étoient  propofë  de  faire  en  Caflille.  Henri  11  défendit 
avec  fuccès  fb  droits  6c  fes  états ,  oppofe  laplus ferme 
réfiflance  à  {^s  ennemis  ,  força  le  roi  de  Grenade  6c 
les  Maures  à  lui  demander  une  trêve ,  battit  les  Portu* 
gais  ,  s'empara  des  places  les  plus  importantes  ,  8c 
contraignit  le  roi  de  Porwgal  a  demander  la  paix  , 
qu'il   n  obtint   qu'aux  conditions  les  plus  défavanta- 
geufes.  Ces  orages  difRpés ,  6c  {^  états  tranquilles ,  le 
roi  Henri  ne  fbngeoit  plus  qu*à  s'occuper  des  foins  du 
gouvernement ,  lorfque  le  roi  de  Portugal  lui  fufcita  de 
nouveaux  troubles.  Le  capricieux  Ferdinand ,  qui  avoit 
déjà  feit  la  guerre  pour  foutenir  les  droits  cju'il  pré^ 
tendoit  avoir  au  fcaptre  de  Caftille,  fè  ligua  tout-à- 
coup  avec  le    duc    de  Lancaflre,  récemment  uni  à 
doua  Confiance  ,  fille  de  Pierre-le-Cruel ,  6c  du  chef 
de  laquelle  il  avoit  pris  le  titre  de  roi  de  Caflille.  Cette 
ligue  eut  à  peine  été  conclue ,  que  Ferdinand  fe  jetta  fur  la- 
Galice  ,  furprit  Tuy  6c  quelques  autres  places  qu'il  fût 
obligé  de  rendre  prefqii'aufu-tôt  qu'il  s'en  fut  rendu  maître^ 
Henri  11^  réfc>lu  d'oter  pour  jamais  au  roi  Ferdinand 
l'envie  de  remuer ,  fît  une  irruption  en  Portugal ,  pouffa 
fes  conquêtes  jufques  fous  les  murs  de  Lisbonne,  &  con- 
traignit ce  f  uverain  à  accepter  la  paix  humiliante  qu'iî 
voulut  bien  lui  offrir ,  aux  pluç  dures  conditions.  Leroi  de 
Caflille  ne  dcflrcuit  que  de  jouir  de  quelques  années  de 
tranauillité  ,  afin  de  rétablir  dans  fes  états  le  bon  ordre 
que  le  règne  précédent  6c   les  derniers  troubles  en 
avoient   banni ,  entra  en  négociation   avec    le   roi 
d'Aragon  ;  6c  après  quelques  débats  ,  on  conclut  une 
paix  perpétuelle  entre  les  deux  fouverains  6c  leurs  fuc- 
ceffeurs  ;  6c  pour  mieux  cimenter   ce  traité  ,  il  &< 
convenu  que  l'infant  don  Juan  dd  Caftille  épouièroir 
dona  Léonore ,  infante  d'Aragoa Quelque  temps  après,  le 
roi  Htnri ,  pénétré  de  rcconnoi (Tance  pour  les  fervices 

3ue  la  France  lui  avoit  rendus ,  alla  lui  -  même  con- 
uire  au  fecours  de  cette  puiiTance  ,  une  armée  en 
Guienne,  6c  ei-voya  fa  flotte  en  France  au  (ècours 
des  Franço's  contre  l'Angleterre.  De  retour  dans  fes 
états,  Henri,  pour  aiTurer  la  pu'ffance  defamaifoUy 
fit  demander  pour  don  Frédéric  ,  fon  fils ,  dona  Béiitrix ,. 
inÊinte  de  Portugal  ,  Ôc  héritièie  préfompûvc  de  ce 
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royaume  :  FréLerîc ,  à  la  vérité  ,  n'étoîr  qiie  le  ff s 
n;it;:rvl  de  Henri  II ,  f?s  naturel  lui-même  du  roi 
Al/hoiife  XI.  Ce  mariage  fat  approuvé  par  Ferdinand 
&  par  les  états  de  Portugal;  mais  par  des  circons- 
tances qu'on  ne  prévoyoit  point  alors,  il  ne  s'accom- 
plit pas.  Le  roi  de  Navarre  ,  en  apparence  ami  de 
celui  de  CadKlle  ,  mais  en  effet  le  plus  turbulent  &  le 
plus  irréconciliable  de  ùs  ennemis ,  prévoyant  que 
réchange  qu'il  vouloit  faire  avec  l'Angleterre  ,  des 
Cîars  qu'il  avoit  en  Normandie ,  pour  quelques  autres 
équivalents  en  Gafcogne  ,  cauferoit  tôt  ou  tard  la 
guerre  entre  la  Caftille  &  la  Navarre ,  crut  que  la 
pcfTeflion  de  Logrogno ,  ville  forte  &  importante  fur 
le  bord  de  l'Ebre,  lui  dcnneroit  dans  cette  guerre  les 
pUîs  grands  avantages ,  &  d'après  cette  idée ,  il  pro- 
jetta  de  fe  rendre  maître  de  cette  ville  Gaftillane.  Dans 
cette  vue  ,  il  tenta  d'en  corrompre  le  gouverneur , 
don  Pedre  Manrique  ,  auquel  il  fit  offrir  vingt  mille  flo- 
rins. Don  Pcdre ,  qui  étoit  le  plus  intègre  &  le  plus 
incorruptible  des  hommes  ,  avertit  le  roi  ion  maitre , 
de  cette  propofition  ;  &  d'après  les  ordres  de  ffen/i  , 
fe-gnit  de  (ê  laiffer  gagner ,  reçut  les  vingt  mille  florins , 
6l  au  jour  convenu  ,  laiiTa  entrer  dans  Logrogno 
deux  cens  çavaHers  Navarrois  :  mais  ceux-ci  ne  furent 
pas  plutôt  dans  la  place ,  qu'ils  furent  déiarmés  & 
ftits  prifonniers  i  dans  le  même  temps  ,  don  Juan  , 
inihnt  de  Caftille  ,  fe  jetta  ,  fùivi  d'une  armée  ,  dans 
la  Navarre ,  y  eut  de  grands  fuccès  ,  s'empara  de 
hcci  coup  de  places,  &  s'avança  jufqua  Pampelune, 
L'Ia^ie  étcit  eiKore  plus  agitée  eue  la  Navarre ,  par 
l.s  troi.b^cs  qu'y  caufà  la  double  éleftion  d'Urbain  Vl 
&  de  Clém.ent  Vil ,  au  pontificat.  L'Europe  chrédenne 
preiqii'er.tière ,  prit  part  aux  dincnfions  fufcitécs  par 
fe  (chîfnie  ;  la  France  fcutcnoitUs  intérêts  deOément: 
l'Angltt^rrç  défcndoit  la  caufe  d'Urbain.  Les  rois  de 
Cafiille  &  d'Aragon ,  plus  fàges ,  Si  vraifemblablement 
plus  éclairés  que  le  r^ftc  cfes  fouverains  Européens, 
refi  sèrent  de  reconncître  l'un  fie  l  autre  pontife ,  s'in- 
quiétant  fort  peu  que  le  conclave  divifé  eût  élu  deux 
papes  au  lieu  d'un.  Tout  ce  que  fit  Henri  au  iùjet  de  ce 
ich-rmc ,  fut  de  convoquer  à  HUftas  ,  une  aÎTemblée 
d*cvc'[ucs  &  de  prélats  ;  &  dans  cette  afTcmblée ,  il 
fut  ilatué  qu'on  mettroit  en  réferve  tous  les  revenus 
qui  appartenoient  au  p^pe  ,  afin  de  les  remettre  à  celui 
d':s  deux  contemlants  oui  reftoroit  feul  pofTefTeur  de 
U  papau.c.  La  même  déîibé-ation  (ut  prife  à  Burgos , 
par  les  c\  échues  &  les  prélats  qui  sV  aflfemblèreni 
encore.  Pendant  que,  fécondé  par  le  clergé,  Himill 
^cartoit  aînfi  de  f«.s  états  le  trouble  &  Ta  divificn , 
rinfant  don  Juan  prenoit  des  villes ,  &  continuoit  de 
faire  des  conquC-tes.  Le  roi  de  Navarre  épuife ,  & 
crai[;nant  de  ^'oir  à  la  fin  fon  royaume  paffer  fous  la 
çiomination  du  roi  de  CafUUe,  demanda  la  paix  à  Henri, 
qui ,  quelqiics  avantages  qu'il  eût ,  &  quelques  briUantes 
ri:c  falTent  les  cfpérjnpes  que  lui  donnoient  les  Ciccès 
de  àon  Juan  ,  fe  prêta  volontiers  îuw^  propcfitions  du 
roi  de  Navarre ,  oc  conclut  avec  lui  un  traité  de  pabc , 
dont  les  conditions  furent  que  le  Navarrois  congédieroit 
les  troupes  Ang-cifes  &  Gafconcs  ,  que  le  roi  de  1 
Carblle  prêteroit  les  fonds  r.écelTaircs  pour  le  paiement  l 
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de  ces  troupes ,  &  que  toutes  les  places  que  éon  lixM 
avoit  prfes ,  feroient  rendu -s.  Quelques  jours  après 
la  conclufion  de  cette  paix ,  Henri  II  tomna  dans  ua 
état  de  foibleflfe  &  de  langueur  qui  épuifa  fcs  fijrces , 
au  point  que  ,  malgré  tous  les  f^cours  &  tous  les  re* 
mèd:s  qu'on  lui  donna,  ri  mourut  le  19  mai  137Q, 
après  un  règne  de  dix  ans  depub  la  mort  de  Pierre4e- 
Cruel ,  &  de  treize  ans ,  à  compter  du  jour  où  il  fiit  pro 
clamé  roi  de  GifliUc  àCalahorra.  Quelques  hifteriens,' 
mais  non  les  mieux  infbruits  ,  ni  les  plus  fenfïs ,  ont  dit 
fans  preuve  ni  vraifemblance ,  qu  il  mourut  par  les 
effets  d'un  poifbn  très-fiibtîl  que  Mahomet ,  roi  de 
Grenade  ,  lui  avoit  fait  donner  par  im  fèigneur  maho-. 
métan.  Maïs  les  meilleurs  hifloriens  &  les  pks  judicieux 
regardent  ce  récit  comme  trèvfabulçix  ,  &  fondé 
tout-au-plus  fur  quelque  mauvais  bruit  populaire  ,  pro-^ 
duit  par  la  haine  des  Chrétiens  contre  les  Maures ,  fit 

{)ar  cet  abfurde  penchant  que  le  vukaire  a  eu  dans  tous 
es  temps  de  rapporter  la  mort  cJes  fbuverains  à  des 
caufes  extraordinau-es.  Les  éditeurs  du  diâionnairû 
de  Moreri  n'ont  pas  manoué  d'afTurer  fort  gravement 
auffi,  que  le  roi  Henri  //mourut  de  poifon;  car  ces 
éditeurs  aiment  beaucoup  les  traditions  vulgaires ,  & 
ne  croient  pas  non  plus  que  les  rois  puiHent  mourir 
comme  le  refte  des  hommes.  Cefl  avoir  un  goût  biai 
décidé  pour  le  merveilleux  l  {L,CA 

Henri  ni^  roideLéon&de  (Mille,  n'avoîtps» 
onze  ans  accomplis ,  lorique  la  mon  du  roi  don  Juan 
fon  père,  le  fit  monter  fur  le  trône  en  i39o:fà  mino- 
rité fut  très-oragcufe  ;  l'état  fiit  en  proie  aux  concufEoos 
âc  aux  rq>ines  des  relents,  &  des  autresgrmds  du 
royaume,  Henri  ^  dont  la  prudence  étoit  fort  au-defltis 
de  fon  âge  &  de  la  fijiblefTe  de  fa  complexion,  fen- 
fible  aux  maux  de  toute  efpèce  que  caufbit  la  mauvailè 
adminiflration  des  r^pnts  pendant  fa  minorité ,  réfolut 
d'en  arrêter  le  cours ,  en  déclarant  quM  vouloit  gou- 
verner lui-même,  quoiqu'il  n'eût  pas  encore  quatorze 
ans  accomplis;  il  convoqua  raffemblée  des  grands,  6c 
leur  déclara  fes  intentions  ;  ils  applaudirent  à  fa  réfo- 
lutîon.  Henri  trouva  les  finances  dans  un  état  phis 
déplorable  qu'il  nePavoitcru  :  on  aflûre  que  le  roi; 
dans  ce  moment ,  étoit  U  pauvre ,  qu*au  retour  d\ine 
chafTe  on  ne  lui  (èrvit  point  à  dîner  ;  il  en  demanda  la 
raifon  ;  on  lui  répondit  qu'il  étoit  fans  argent  &  fans 
crédit  V  vendez  mon  manteau  ,  dit  Henri  ,  &  acheter 
moi  de  quoi  dîner.  Pendant  qu'd  mangecit  un  morceau 
de  bélier  quon  lui  fervit  avec  .quelques  cailles  qu'il 
avoit  tuées  à  la  chafTe ,  il  apprit  c{u*il  y  avoit  un  fbuper 
fpleqdidechezrarchevéque  de  Tolède  ,  que  lesgranck 
y  étoient  convies  ,  Ôc  que  tous  les  jours  ils  le  donnoient 
les  uns  aux  autres,  de  magnifiques  feflins.  Dès  que  I» 
nuit  fut  venue ,  le  jeune  monarque  déguifô,  alla  vérifier 
par  l'es  prcirrcs  yeux  ,  ce  qu'on  venoit  de  lui  dire  ;  le 
L:ndcmain  il  fit  venir  dans  fon  palais ,  tous  les  con>Tve* 
âc  ^arche^  L-que  à  leur  tcte  ;  il  d».  manda  au  prélat 
combien  il  avoit  vu  de  rois  en  Caftille  ?  j'en  ai  vu  trois  , 
répondit  laichevcque  ,  votre  ayeul,  votre  père  dc 
vous  :  &  moi  cjui  fuis  plus  jeune  que  vous,  réplique 
Henri  ,  j'en  ai  vu  vin^t  fans  \'ous  compter  ;  cax  c*efl 
vous  qui  ctcs  rois ,  OC  je  fois  le  plus  pauvre  de  vot 
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(^  *  K  n*a^o5s  pas  hier  de  quoi  fouper  ;  îl  eft  temps 
fjue  je  règne  feul,  vous  mourrez  tous  :  Je  dois  à  ma 
coniervation  &  à  inon  peuple  le  fàcrifîce  de  tant  de 
tyrans  qui  Font  opprimé,  le  p^ais  étoit  entouré  de 
K>ldats  prêts  à  exécuter  les  or<ites  du  roi  ;  les  grands , 
e&ayés  de  cette  terrible  iêntence ,  implorèrent  la  clé- 
mence :  )e  ne  (bis  pas  auili  inliumain  que  vous ,  leur 
dit  Htmi  ,  vous  mentez  la  mort ,  &  je  conicns  à  vous 
laifTer  la  vie  &  vos  biens  ;  mais  vous  mereflltuerez 
tout  ce  qui  m'appartient,  &  je  fçaurai  mettre  mon 
peuple  à  1  abri  de  vos  vexations*  En  effet ,  ils  n'obtin- 
rent la  liberté  que  lorfque  chacun  d'eux  eut  rendu  au 
tréibr  royal  toutes  les  îbmmes  dont  il  fat  jugé  red^ 
vable  :  cette  a^Von  ,  pleine  de  vigueur  &  de  jiiilice , 
annonçoit  un  règne  heureux  5  Henri  eut  néanmoins  des 
tàâieux  à  contenir  ^  des  cabales  à  diflîper,  des  guerres 
à  foutenir  contre  des  puifiimces  étrangères  ;  fa  pru- 
dence fuSït  à  tout ,  malgré  fa  grande  jeunefle.  U  eut  une 
attention  particulière  à  le  rendre  agréable  au  peuple, 
évitant  avec  un  loin  extrême  tout  ce  qui  pouvoit  altérer 
Tamour  que  fês  fujets  avolent  pour  lui.  Je  redoute 
plus ,  diib:t-i1 ,  la  haine  de  mes  fujets  ^  Si  les  malé- 
dîdions  du  peuple ,  que  les  intrigues  &  les  ai*mes  de 
m  îs  ennemis*  Ce  prince  fit  punir  quelqutas  jui6  ufu- 
riers  ,  défendit  rigoiireufement  le  prêt  à  uilire  ^  &  en- 
j-ngnit  à  tous  les  ïnfe  de  iès  éiats  de  porter  for  Tépaule 
un  morceau  d'ctofie  Isr^e  âo  trois  doigts:  cette  dit 
t*r-£Hon  flétîfiTanie  le  ût  haïr  de  cette  nat  on  ;  &  Ton  a 
prétendu  qu'un  médecin  juif  lui  avoit  donné  un  poifbn 
1  jnt  qui  le  conduifit  au  tombeau ,  à  l'âge  de  vii^-fept 
ans,  en  1406;  mis  il  éioit  fi  valéiudin^re ,  que  fa 
mort,  quoique  précoce  *  a  PU  être  naturelle.  (X,  C  ) 

HÔiRi  IV  ,  ftirr.ommé  vimpuijfdnt  ^  roi  de  Léon 
&.  de  Caflille ,  fils  de  Jean  U  &  de  Marie  ^  infante 
d'Aragon ,  naquit  en  1424 ,  &  (ijccéda  à  fon  père  en 
1454,  Un  monarque  reconnu  impiflfTant,  entouré  de 
fnaîtreiTes  ,  &  intrcduiiànt  dans  le  lit  de  ion  éixnifê  un 
Jeune  feigneur  ^  qui  étoif  à  la  fois  ^  &  le  mignon  du 
roi ,  &  l'amant  de  la  reine  ;  des  minifb-es  regardant 
f  équité ,  lar  décence  &  la  refig^on  comme  de  vsàns 
ncms  ;  des  grands  révoltés  ,  portant  le  mépris  des 
loîx  &  de  l'autorité  royale  au  dernier  excès  ;  une  nation 
ert'ère  avilie  &  corrompue  par  l'exemple  de  fes  ehefe, 
fe  livrant  fans  honte  a  toutes  fc*rtes  de  débaiKhes, 
de  per6dies ,  de  trahifons  ^  d'afTafïinats  :  tel  efl  l'affreux 
ipeaacle  que  nous  offre  le  règne  de  Henri  IV.  B  dura 
Tîngt  ans ,  ce  règne  qui  plongea  la  Caflille  dans  un 
abyme  de  maux  r  nous  ne  nous  arrêterons  point  à 
détailler  à^  ibènes  fcandaleufês  qui  révolteroient  les 
cfprits,  (Z^C) 

Henri  ,  comte  de  Portugal ,  {Hift.  de  Portugal) 
le  ph2S  facré  des  droits  qui  élèvent  les  hommes  à  la 
fbuvcraineté ,  eiï  fans  doute  celui  de  la  naifïance  ;  mais 
ce  droit ,  qiielque  fhcré  qiv*il  foit ,  n'efl  pourtant  ni  le 
plus  flatteur  ^  nr  le  plus  beau  ,  ni  le  plus  refpeâable. 
Que  peut  avoir  en  eff.t  de  flatteur  Ô4  de  précieux 
«n  droit  donné  par  le  hazard  ?  le  plus  grand ,  le  plus 
Hluflre  des  fouverains  efl  cehii  qui ,  s'élèvant  par  Ion 
propre  mérite  ,  par\'ierrî  au  rang  fuprcme  par  fes 
yerius  &  par  Fcclat  de  ùs  aiHons.  Tel  fut ,  fuivant 
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quelques  auteurs ,  Hemi ,  que  fes  vertus  firent  feule  ^ 
cré:r  comte  de  Portugal ,  quoiqu'il  ne  fut  rfailleur* 
qu'on  étranger  ,  difent-ils ,  dont  on  ignoroit  ht  naif- 
fance.  Si  ce  fait  étoit  vrai ,  Henri  n'en  feroit ,  à  me* 
yeux ,  que  plus  eflimable  encore  ;  mais  ils  fe  trom» 
pent ,  &  il  elt  très-prouvé  que ,  par  fanaifTanc^e  illuflre  ^ 
ainfi  que  par  fes  t^ents^  il  éoit  fait  pour  commander 
aux  hommes.  Alphonfe  VI  ,  roi  de  Caflille  6c  de 
Léon ,  quelque  terreur  qu'il  eût  répandue  parmi  les 
Maures ,  craignant  lui  -  même  que  la  conquête  de 
Tolède  ne  réunît  contre  lui  tous  ces  ennemis ,  &  ceux 
même  d'Afrique  ^  demanda  du  fecours  au  roi  de  France  y 
Philippe  I ,  &  au  comte  de  Bourgogne  :  ces  deux 
fouverains  invitèrent  la  ndWcffe  de  leurs  états  à  aller 
en  Efpagne  fe  fignaler  foiB  les  drapeaux  du  roi  dà 
Caitilîe  y  &  bientôt  il  paf&  dans  ce  royaume  une 
nombreufe  armée  ,  conduite  par  Raymond  ,  comte 
de  Bourgogne ,  Henri ,  frère  puîné  de  Hi^es ,  comte 
de  Bourgo0ie  $  &  Raymond  ,  comte  de  Tou'oirie  ; 
ces  trois  che6  fè  d  flinguèrcnt  par  les  plus  brillantes 
aétons  ^  &  Alphonfe  VI  y  pénétré  rfeltme  pour  la 
valeur  de  Henn  ,  ëc  de  reconnoiffence  pour  hslervices 
qu'il  lui  avoit  rendus  ,  lui  donna  le  ^ouvernemnt  des 
frontières  &  des  contrées  méridionales  de  la  Gd  ce , 
avec  le  pouvoir  de  réparer  les  anciennes  villes  ,  d'en 
conftruire  de  nouvelles  ,  de  reculer ,  aux  dépens  dès 
pciT-ffions  des  Maures ,  les  fi-omières  de  ce  pays  autant 
qu'il  le  pourroit,  de  les  défendre  6c  d'attaquer  les 
Maures  toutes  les  fois  qu'il  le  jugerolt  convenable  i 
Henri  répondit  en  grand  homme  à  la  coniiance  d'Al- 
phofjfe,  6c  en  très -peu  d'années,  ce  pays  fut  trcs- 
fbrifTant  :  fous  fa  proteôton ,  une  foule  de  chrériens  y 
jadis  chafTés  de  leurs  pofïefTions  6c  retirés  dans  les 
mDntagnes,  vinrent  s'établir  dans  les  campai^nes  fôu- 
mlfes  .a  la  donninadon  de  Henri  j  qui  y  par  de^^^ré  y 
peupla ,  eiuichit  8c  fertilifa  les  provinces  frtuées  entre 
le  Miiiho  6c  le  Douro ,  ainfi  gue  la  jprbvince  de  Tra* 
los-Montes  6c  celle  de  Beira  ,  jufqu'alors  fbumife  au  roi 
Maure  de  Lamego  ,  auc^el  il  reiiîe\'a ,  ôc  qu'il  obligea 
de  lui  payer  tribut  Alphonfe  VI  i  r.mpli  de  U 
plus  haute  efKme  pour  Henri ,  66  voulan^  lui  dcnner 
des  marques  de  la  cOnfidération  qu'il  av  oit  poHr  lis 
talens  6c  fes  rares  qualités  ^  lui  accorda  en;  mariage  y 
dona  Thérèfe  ,  £1  fille  naturelle;  8c  en  1094  ,  lui 
céda  en  pleine  propriété ,  les  provinces  dont  il  n'avolt 
été  jufqu'alors  que  gouverneur  ,  lui  donnant  le  titre  êe 
comte,  6c  la  permifHon  de  conquérir  tout  ce  qu'it 
pourroit  fur  les  Maures  jufqu'à  la  rivière  de  Guadiana. 
Henri  6c  fbn  époufib  allèrent  alors  fixer  hur  réfidencc 
à  Guimaraens ,  ville  agréablement  fituée  dah^une  plaine 
très-fertile ,  fur  le  bord  de  la  rivière-  d*Avc.  La  per-' 
miffion  donnée  au  comte  de  faire  des  conquêtes  ilir  îes- 
Maures ,-  étoit  très-analogue  au  cara^re  guerr-^er  6c 
conquérant  de  Henri  ^  qui  infpirant  fes  goûts  auît  Por- 
ti^ais  ,  fondit  fur  les  Maures  établis  au-delà  du- Douro  y 
6c  eut  les  plus  brillants  fuccès  :-  on  ignore  lev  détails 
de  cette  guerre  ,  on  f^^ait  feulement  qu'elb  (xA  uh- 
funefVe  aux  Maures,  6c  queHeoha,-  r©f  de  Larvï^pcè^ 
6c  vaffal  du  comte ,  s'étant  révolté  contre  lui  y  66- 
ayant  sénae  ravagé  les  ^frontières  dur  n&ofié  éiai^ 
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Ncmi  marcha  contre  ce  fouverain  ,  le  Joîffli't ,  lui 
livra  bataille ,  i  emporta  la  vlâoire ,  &  nt  Hecha  Ôc 
fon  époufe  prifonniers.  Les  deux  captifs  embraisèrent 
le  chriftianiune ,  &  Henri  leur  rendit  Lamcgo  ;  mais 
les  Maures  irrités  de  la  converfion  de  leur  roi ,  fe 
révoltèreitt ,  &  fiirent  punis  par  Henri ,  qui  s'empara 
de  Lamego  &  rétablit  Hecha  ;  mais  celui-ci  craignant 
une  nouvelle  révolte,  garda  auprès  de  lui  quelques 
Portugais.  Quelques  années  après  ,  Tcar  on  n'a  pas 
une  mite  fort  exaâe  des  Éiits  qui  fe  (ont  pafTés  dans 
ces  fièdes  en  Porwgal  )  Alphonfe  VI  mourut  ,  & 
Aben  -  Jofeph ,  roi  de  Maroc  ,  ayant  fait  quelques 
tentatives  inutiles  fur  Tolède  &  fur  Madrid ,  fît  une 
incurfion  en  Pormgal  ,  Battit  Ls  troupes  Pormgaifv.s 
oui  gardoient  les  frontières ,  s'empara  de  Santaren  6c 
ce  quelques  autres  places.  Henri  ne  put  alors  aller 
défendre  fes  états  :  il  étoit  en  Galice  ,  occupé  à  mettre 
fin  aux  divifions  qui  ctoient  furvenues  au  fujet  de  la 
tutelle  du  prince  Alphonfe-Raymond ,  proclamé  roi 
par  les  GaUciens  ;  &  d'ailleurs ,  il  combattoit  comme 
allié  dans  la  guerre  qui  s'étoit  élevée  entre  dona  Urraque, 
reine  de  Léon  &  ae  CafKlle  ,  Se  don  Alphoniè ,  roi 
d'Aragon  &  de  Navarre  :  il  fervit  fi  puiuamment  & 
avec  tant  de  zèle  la  reine  dona  Urraque  ,  que  fon 
époux  vouloit  dépouiller  de  tous  fes  états  ,  que  ce 
monarque  fut  contraint  d'abandonner  le  flège  d'Auorga , 
prête  à  tomber  entre  fes  mains  ,  lorfqii'elle  fut  fecourue 
&  'délivrée  par  le  comte  Henri  :  il  entra  dans  cette 
place  au  bruit  des  acclamations  du  peuple  ;  mais  il 
ne  jouit  pas  long  temps  de  fon  triompne ,  il  y  tomba 
malade  oc  y  mourut ,  aufH  regretté  de  fes  alliés,  qu'il 
avoit  fi  vaillamment  fecourus ,  qu'il  le  fut  de  fes  fujeis, 
Gui  voyoient  moins  en  lui  leur  maître  que  leur  bienfaiteur. 

f  il  mourut  en  1 1  la ,  âgé  d'environ  cinquante  ans  ,  après 
avoir  gardé  la  fouveraineté  pendant  1 8  ans.  (  Z.  C.) 

Henri  ,  roi  de  Portugal ,  (////?.  de  Portue,)  La  piété, 
le  zèle ,  la  régularité  des  mœurs ,  la  pureté  des  inten- 
tions ,  la  chanté  ,  les  connoiifances  th6olo^ques  fuiHfent 
à  un  archevêque  ;  mailles  vertus  ,  les  talents ,  les  qualités 
nécefTaires  à  un  prélat  ne  ibnt  rien  moins  que  les  talents , 
les  auahtés  &  les^  vertus  qui  forment  les  bons  rois.  Le 
meilleur  &  le  plus  refpeâable  des  archevêques  pour- 
roit  n'être ,  &  ne  feroit  très-vraifcmblablement  qu'un 
ibuverain  fort  médiocre ,  ou  même  un  afTez  méchant 
prince.  D  y  a  fort  loin  de  la  pourpre  Romaine  à  la 
pourpre  royale  ;  &  le  gouvernement  fpirituel  d'un 
diocèiè  ne  rcfTemble  point  du  tout  au  gouvernement 
dvil & fuprême  des  peuples;  c'tft  ce  que  les  Portugais 
éprouvèrent  fous  le  foible  &  malheiu-cux  règne  de 
Hewiy  cinquième  fils  d'Emmanuel  &  de  Marie  de 
Cailille.  Ce  prince ,  né  le  ^  i  îonvier  1512,  fut  dès 
fa  plus  tendre  enfance  ,  deinné  à  l'Eglife  :  il  reçut  une 
éducation  analogue  à  l'état  qu'il  devoit  embraffer  , 
deVint  l'un  des  meilleurs  théologiens  de  fon  temps ,  fit 
quelques  progrès  même  dans  les  mathématiques,  & 
lut  fucccfnvtment  archevêque  d:  Brs^e  ,  de  Lisbonne, 
d'Evora,  &  créé  cardinal  ,  en  1546  ,  par  le  pape 
Paul  in.  Le  roi  don  Sébaflien  ,  fon  petit-neveu  ,  ayant 
eu  la  folle  &  téméraire  ambidon  de  pafFer  en  Airique, 

pour  y  combattre  les  Maures^  &  l'imprudence  encore 
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Elus  téméraire  de  livrer  bataille ,  contre  Pavîs  de  to«< 
s  officiers ,  à  une  armée  infiniment  fupérieure  ï  la 
fienne  ,  fut  battu  complcttement  ;  fes  troupes  furent 
mafTacrées ,  il  périt  ,  ou  plutôt ,  car  on  ignore  le 
genre  de  fa  mort ,  il  fe  perdit  dans  le  feu  du  combâ 
ou  après  la  vi61oirc ,  &  lailîa  le  trône  vacant.  Sébaflien 
n'ayant  point  de  poftérité ,  ià  couronne  appartenoit  de 
dro.t  à  ion  plus  proche  parent  ;  6c  par  malheur ,  cr 
parent  le  plus  proche  étoit  le  cardinal  Henri  ^  fon 
grand-oncle  ,  qui  ne  s'étant  jamais  préparé  à  régner , 
ne  s  CToit  jufqu*alors  Occuj  é  que  dos  devoirs  d:  fon  état , 
à  édifier  le  peuple  par  une  conduite  exemplaire ,  à  nour- 
rir &  faire  élever  les  enfants  des  pauvres ,  à  procurer 
'  des  fculagements  aux  infirmes  ,  aux  malades  &  aux  vieil- 
lards ;  à  fonder  &  foire  conflruire  des  hôpitaux ,  à  doter 
les  jeunes  filles  qui  k  marioient ,  &  à  s'intér.fTcr  pour 
les  gens  de  lettres  qu'il  proté^eoit  &  qu'il  encourageoit 
de  toute  fa  puifîance.  Û  étoit  dans  fon  abbaye  d'Alco- 
baça,  lorfqu'il  reçut  la  trifle  nouvelle  de  la  défaite  dts 
Portugais  en  Afrique ,  &  de  la  mort  du  roi ,  fon  petit- 
neveu:  cet  événement  imprévu  opéra  un  changement 
fubit  dans  la  manière  de  penfer  du  cardinal  ,  qui , 
détaché ,  avant  cette  révolution ,  des  grandeurs  &.  des 
pompes  humaines  ,  ne  fongea  plus  qu'aux  droits  de  fa 
naiflance ,  &  fe  rendit  fort  rapidement  à  Lisbonne , 
où  il  prit  le  titre  de  protedeur  du  royaume  ;  mais  U 
fidloit  un  roi ,  ^  non  un  proteâeur.  Huit  jouis  après, 
la  nouvelle  de  la  mort  de  Sébafben  s'étant  confirmée , 
le  cardinal  alla  célébrer  la  Mcfle  dans  l'églife  de  l'hôpital 
de  tous  les  Saints  ,  6t  monta  fur  le  trône  ,  fans  penfer 
qu'il  n'avoit  jamais  régné,  qu'il  étoit  dans  fa  foixante» 
feptiènie  année ,  &  ou^  cet  âge  il  cft  bien  difficile  de 
s'inftruire  dans  Tart  de  gouverner  les  hommes  ;  aufli 
gouverna  - 1  -  il  fort  mal  :  on  s'apperçut   pourtam  du 
changement  que  la  formne  opéroit  dans  ùl  conduite  ; 
modefte  ,  modéré  jufqu'alors ,  pacifique  ,  &  toujours 
prêt  à  pardonner  les  torts  qu'on  avoit   avec  lui,  le 
fceptre  le  rendit  fort  différent  de  lui-même.  On  ra- 
conte qu'un  roi   de  France ,  ayant  cherché ,  n'étant 
encore  que  duc  d*Orlcans,  à  le  venger  de  quelque 
injure ,  ne  fot  pas  plutôt  monté  fur  le  trône  ,  qa'ou- 
bliaiit  fes  démêlés  particuliers  ,  il  dit  que  ce  n'ctoit 
point  au  roi  de  France  à  fe  fouvenir  des  torts  qu'avoit 
reçus  le  duc  d'Orléans.  Henri  penfa  tout  autrement  : 
à  peine  il  eut  reçu  le  fceptre ,  qu'il  fît  fenrir  le  poids 
de  fon  refTentiment  à  tous  ceux  dont  il  croyoit  avoir 
eu  à  fe  plaindre  pendant  qu'il  n'étoit  qu*archevcque  ou 
cardinal:  il  dépouilla  les  uns  de  leurs  charges  ,  les  priva 
de  leurs  dignités,  &  exila  les  autres,  nonqu^dscu/ïent, 
ou  mal  fervi  l'état ,  ou  prévariqué  dans  leurs  fonfUons , 
mais  par  celafeul  qu'ifc  n'en  avoient  pas  bien  ufé  avec 
lui  fous  le  règne  de  SébaAien  ;  du  reite  ,  à  cette  yen- 
chance  près ,  le  nouveau  fouverain  ne   fe  montra  m 
dur,  m  injufte;  ilcfl  vrai  que  tous  les  Portugab  lui 
avoient  témoigné  la  plus  haute  conftdérarion  pendant  (a 
vie  eccléfiaili(^ue.  Philippe ,  roi  d'Efpagne ,  qui  avoit 
de  grandes  prétentions  au  trône  Portugais  ,  envoya 
des  ambafladeurs  à  //f^ri ,  charges  de  le  comnlimenrer  , 
&  conncîtrc  fes  intentions  au  fujet  de  la  Uiccciîîon  à 
la  couronne^  le  roi  parut  porté  pour  la  duchcffc  de 
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Bragance;  Ph!J?ppe  nlnfifta  point,  &  fe  cofrtrnta  de 
concilier  à  Henri  de  paffer  aufli  agréablement  qu'il  le 
pouiToit ,  k  ixfte  de  fc$  jours;  mais  ce  conlèil ,  trèyfocile 
a  iionner ,  étoit  fort  difficile  à  fuirre  i  &  le  bon  car- 
dinal ne  trouva  £ir  le  troue  que  des  chagrins  ôc  de 
l'adiertume.  Don  Antoine  >  piieur  de  Crato ,  fils ,  à  la 
f  érité  naturel ,  de  Hnânt  don  Louis ,  duc  de  Bejar , 
fis  du  roi  Emmanuel ,  arriva  en  Afrique  ,  où  d  avoit 
fiiivi  Sébaflien ,  &  vint  cabaler  à  Li^xmne  contre  le 
roi  j  dont  il  ambicionnoît  la  couronne  ,  à  laquelle  il 
ckerchoit  à  periuader  qu'il  avoit  les  plus  légitimes 
droits.  Les  intr^es  de  don  Antoine  nétoient  pas  le 
feul  embarras  éx  fouverain  ,  qui  ne  fçavoit  comment 
répondre  aux  vœux  ,  ou  pour  mieux  dire ,  aux  cris 
des  Portugais  ,  qui  vouloient  abiblument  qu'il  fe  mariât, 
&  qu'il  fe  donnât  un  héritier  :  il  l'eût  bien  voulu  aufli; 
Hiais  vieux  prêfre  ,  vieux  cardinal ,  il  y  avoit  de  grands 
obftacles  à  furmonter  :  pour  tâcher  d'applanir  celui 
qu'il  ne  regardoit  pas  peut-être  comme  le  plus  infiir- 
snontable ,  il  chargea  fecrètement  fes  agents  4  Rome , 
de  folliciter  du  pape  une  difpenfe  qui  lui  permît  de  fe 
marier.  Philippe  de  fon  côté  ,  inftntit  de  cette  tentative , 
envoya  ordre  a  ion  ambafladeur  d'empêcher  ,  par  tous 
les  moyens  poflîbles ,  le  pape  Raccorder  cette  dif- 
penfe; cependant  Gr^ire  XIII  ,  vivement  preffî 
par  les  agents  Portugais ,  établit  une  congrégation  de 
cardinaux  pour  examiner  cette  grande  afraire  ;  &  la 
«dédfion  des  cardinaux  fut  tout-à-iait  contraire  aux  defirs 
de  leur  confrère ,  qui  ne  fé  rebtita  point ,  &  fit  deman- 
der avec  tant  de  vivacité  cette  difpenfe,  que  bien  des . 
perlbnnes  pensèrent  cju'il  avoit  quelque  bâtard ,  dont  fa 
conicience  le  prefToit  d'époufer  la  mère  :  ce  n'étoit 
cependant  point-là  le  motif^  de  Henri  ^  il  ne  cherchoit 
qua  fe  mettre  à  Fabri  de  fimportune  &  odieufè  queibon 
qu'on  ne  ceffoit  de  lui  répéter  depuis  le  premier  mo- 
ment de  fon  règne  ,içavoir  ^  quel  feroit  fon  fuccefTeur  ? 
il  étoit  tout  auffi  fatigué  de  ceue  demande  perpétuel- 
lement réitérée  ,  qu'u  l'étoit  des  follicitations  6t  des 
intrigues  des  prétemiams  à  la  fùccefTion.  Le  nombre 
de  ces  prétenchnts  étoit  fort  considérable ,  mais  il  y  en 
avoit  cinq  qui ,  plus  que  tous  les  autres ,  tracafiblent 
le  ^ble  Henri  ;  .Ranuce,  prince  de  Parme ,  fils  de  la 
princcfTe  dona  ^^e  ,  morte  il  y  avoit  deux  ans  ,  & 
file  aînée  de  Tuiânt  Edouard  ;  la  ducheiTe  de  Bragance , 
iêconde  fille  du  même  infant  ;  Philippe  II,  roi  rfEf- 
pagne  ,  fils  de  llnfante  dona  Ifabelle  ,  &  fôeur  de 
.  linfimt Edouard  ;  le  duc  de  Savoie ,  fâs  de  l'infante 
Béatrix ,  fœur  cadette  d'Ifàbelle  ;  enfin  don  Antoine , 
fils  de  TinÊint  don  Louis ,  duc  de  Bejar  ,  fils  du  roi  ' 
Emmanuel ,  &  qui  eiit  eu  (ans  contredit  au  trône,  le| 
-droit  le  plus  incontefbble  ,  fi  fa  naiffance  efk  été  légi-j 
dme ,  &  s'il  eût  pu  prouver  ,  connne  il  le  tenta  vaine- 1 
«lent ,  que  llnfiit  don  Louis  avort  époufé  fecrètement  t 
iâ  mère.  Parmi  les  autres  prétendants  ,  fe  difHnguèrent 
fijr-tout  Catherine  de  Medicis>,  qui  fe  prétendoit  ifTue 
de  Robert,  fi's  d'Alphonfe  III ,  &  de  Majhilde,  fa 
première  feipm*:  ;  &  le  pape ,  qui  prétendoit  avoir  dçs 
droits  facrés  à  la  même  couronné  :  en  preinier  licii , 

rrce  qoe  le  St.  Siège  avoit  confirtné le  titre  de  roi* 
doij-Alphonf^  iienric*u«j  en  Second  lieu  ,  pat^pe  ^ 
fiifioire,  larm  Hh  .        ^ 
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que  Hcnn  venant  à -mourir,  ibn  tr&nc  dcvoît  être 
regarde  comme  la  dcpouillc  d'un  cardinal ,  qui  de  droit 
appartient  au  fouverain  pontife  s  ces  ra.lons  étoiehc 
anlurdes,  elles  étoient  très-ridicuks ,  mais  c'étoit  par 
cela  même  que  le  pape  s'obfhnoit  à  les  faire  valoir  : 
avec  la  même  obftination  ,  (es  prédéccfleurs  avoi^ 
bien  fait  valoir  des  prétentions  encore  plus  mal  fondées. 
Au  milieu  des  tracafleries  dd  tous  ccs  prétendants ,  le 
bon  Hemi  ne  fçavoit  auquel  d'entr'eux  donner  h 
préférence ,  &  d'ailleurs  tout  ce  qu'il  ÉLfoit  fe  fcntoit 
de  (à  foibleffe  :  il  s'étoit  ch(HÛ  les  fxiiiifh-LS  les  plus 
pufiUanimes  ;  il  vouloit  le  bien  ,  mai3  il  n'avcHt  pas 
la  force  de  le  Ëiire»  &  fon  miniflère  étoit  tout  au{& 
irréfolu  que  lui:  il  eût  bien  défiré  de  nommer  la 
ducheffe  de  Bragance ,  mab  il  n'en  eut  point  la  fermeté  ; 
d'ailleurs  ^  il  craignoit  trop  le  prieur  de  Crato ,  cpit 
avoit  pour  liû  le  peuple  dont  il  etoit  aimé  »  &  le  boa 
roi  ne  prévoyoit  que  malheurs  &  guerres  civiles* 
Accablé  de  fàpropse  irréfoiution ,  le  roi  affembla  les 
états ,  leur  demanda  avis ,  &  liiivant  le  rid'cule  plan 
oii'd  avoit  formé  ,  il  fiit  décidé  que  tous  les  pr&ii- 
dantsfeioient  cités,  qu'il  entendroit  leurs  raifons,  qu'il 
décideroit ,  mais  que  fa  décifion  ne  feroit  rendue  pu* 
blique  qu*après  fa  mort  ;  mais  comme  ce  procès  paroif-  • 
foit  devoir  être  fort  long ,  &  que  le  roi  étoit  fort  vieux  , 
il  fi«  flatué  que  s'il  venoit  à  mourir  avant  que  d'avoir 
décidé,  cette  affaire  feroit  jugée  par  onze  perfonnes 
choifies  par  le  roi ,  fur  vingt-quatre  que  les  états  lui 
propoferoient  ;  &  que  pendant  l'interrègne,  le  royaume 
feroit  gouverné  par  cinq  régents,  nommés  par  le  roî , 
fur  qumze  qui  lui  feroient  propoiés  aufli  par  les  états. 
D'après  cette  délibération  ^  Henri  fe  mit  à  citer  lès 
prétendants,  à  écouter  leurs  raifons,  &  U  ne  put  rien 
décider;  la  difpute  s'échauffa  entre  ces  prétendants ,  & 
il  ofe  moins  encore  donner  la  préférence  à  l'un  d'en- 
tr'eux ;  il  n'eut  que  la  fermeté  d'ordonner  au  duc  de 
Brapnce  ,  qui  foutenoit  avec  trop  de  chaleur  les  droits 
de  ton  épouic ,  de  fe  retirer  dans  fon  duché ,  à  don 
Antoine  de  s'en  aller  dans  fon  prieuré  ;  le  duc  de  Bra- 
gance laifla  en  sTcn  dlant ,  des  gens  tout  au(5  animés 
eue  lui  ;  &  don  Antoine ,  au  lieu  de  prendre  le  chemin 
de  fon  prieuré ,  pai  courut  le  royaume  ,  oîi  ^  ne  cefTa 
cTintriguer  'pour  lui-même  &  contre  le  roi.  Hew{ , 
livré  a  la  plus  vive  crainte  &  aux  confeils  de  Léon 
Henriquez,  jéfuite  efbagnol  ,  fon  confefFeur  ,  traita 
fecrètement  avec  Philippe  II,  i^  afTembla  les  état^, 
qui ,  rcjettant  tout  accommodement  avec  les  CafKllans , 
prièrent  le  roi  de  nommer  pour  fon  fuccelTeur  un  portu- 
g^'s ,  quel  qu'il  ftt ,  lui  déclarant  fans  détour  que ,  s'il 
ne  faiioit  pas  ce  choix  lui-même ,  ils  fo  croyoient  fèiils 
en  droit  (TéHre  un  roi  aufTitôt  que  le  trône  ftroit  va- 
cant ;  il  ne  tarda  point  à  l'être ,  car  au  milieu  des 
cEfpmes  qui  s'élevèrent  à  ce  fùjet ,  Henri  mourut ,  le 
31  janvier  15S0,  dans  le  dix-huitième  mois  de  fon 
règne  ;  âgé  de  foixante-huit  ans ,  peu  efUmé ,  moins 
regretté  encore ,  &  à  la  vérité  ne  méritant  point  à(t 
l'être.  11  avoît  été  bon  archevêque  ,  cardinal  très- 
pfeux  ;  il  fijt  le  plus  foible  des  Tois.  (  X.  C  ) 

Henri  I ,  (  Hifi.  de  France.  )  avoi;  vj  ans  lorlçpH 
montti  fur  le  trône  de  France  ^  en  103 1 ,  après  la  Qiot( 
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d  Robert  »  fou  père  ;  fa  mère  pr  Jtendo«t  coûf  onher  * 
R  ert,  ibn' frère  puîné:  c'étoit  un  Êmtftme  qu'elle 
au  it  voulu  préiènter  à  la  nation ,  pour  envaUr  elle- 
mén  e  toute  Pautorité.  Eudes ,  comte  de  Champagne  , 
&  Faudouin ,  comte  de  Flandres ,  fe  liguèrent  avec 
cette  princdTe  ;  mais  ' Henri  ^  inondé  par  Robert-le- 
Diable ,  duc  de  Nonnandie ,  remporta  trois  vifloires 
for  les  rebelles  ;  dès  qulb  eurent  mis  bas  les  armes  , 
tout  (ut  oublié  :  Henri  céda  le  duché  de  Bourgogne  à 
ce  mcme  Robert  qui  avoit  voulu  lui  rarvir  la  couronne  ; 
&  -.elle  eft  la  tige  des  ducs  de  Bourgogne ,  de  la  pre- 
m'èierace.  En  1040  »  Henri  fiit  contraint  de  raUem- 
bler  fes  forces  pour  diffiper  une  nouvelle  révolte  ;  il 
•en  tiîompha  :  il  fut  tour  à  tour  Tallié  &  Tennemi  de  ce 
Guillaume  -  le  -  Conquérant  ,  qui  fut ,  comme  tous  iès 
femblables,  l'admiration  6c  le  fléau  du  genre  humain» 
Hemï  mourut  en  1060  ;  par  refpeâ  pour  les  céré- 
monies religieuiès ,  il  avoit  défendu  de  fe  battre  en 
chiel  pendant  quelques  jours  de  la  femaine  ;  par  ref- 
peô  peur  l'humanité ,  U  auroit  dû  profcrire  auffi  cet 
uÉige  atroce  pendant  les  autres  jours.  (  M.  de  Sacy.  ) 

mNRi  n ,  (  Hifl.  de  France  )  éioit  âge  de  vmgt- 
neufans  lorfquM  faccéda ,  en  1547,  à  François  I"  Ion 
père.  La  bravoure ,  la  franchife  le  rendoient  recom- 
mandable  ;  mais  il  ne  fçavoit  ni  gouverner ,  ni  choiûr 
des  hommes  pour  gouverner  à  (à  place.  Dans  les 
camps,  il  n*étoit  que  feldat;  à  la  cour  ,  il  n'étnt 
qu*eicbve  :  tandis  que  le  connétable  de  Montmorency  , 
les  Guifes ,  &  le  maréchal  de  Saint-André  s*empaioient 
de  fi>n  esprit ,  la  duchelTe  de  Valentinois  s'emparoit  de 
fcn  cœur;  elle  avoit  quarante-fept  ans;  ce  qui  prouve 
dStz  que  l'cmph-e  des  grâces  efi  plu^s  diurable  que  celui 
de  la  beauté.  >i  les  calvinifks  avoient  fçu  captiver  les 
premiers  litmî  //,  il  eût  perfécuté  les  catholiques  ;  mais 
cenx-ci  les  avoient  prévenus  ^  &  les  hérétiques  forent 
perfficutés.  On  drefla  des  gibets  de  toutes  parts,  &  on 
chargea  des  bourreaux  de  la  converfion  de  ces  mal- 
heureux y  en  attendant  qu*on  confiât  le  méoie  emploi 
à  des  afDi^ins.  La  gabelle  excita  de  nouveaux  troubles 
en  Guyenne  ;  &  on  traiu  les  rebelles  comme  les  héré- 
tiques. Ainfi  ,  les  premières  années  de  ce  règne  forent 
marquées  par  des  meurtres  ,  préludes  des  maflacres 
horrmles  dont  la  Fiance  de  voit  être  le  théâtre  fous 
Charles  IX.  Les  cantons  de  Zurich  &  de  Berne ,  indi- 
go de  ces  violences ,  refiisèrent  de  figper  l'alliance 
renouvtllée  entre  la  France  &  les  Suiues.  Henn  II 
/empara  du  marquifât  de  Saluces,  comme  fief  relevant 
du  Dauphiné.  Cette  révolution  n'excita  pomt  de  uou- 
bles  alors ,  l'Europe  étoît  occupée  de  pkis  grands  objets. 
La  guerre  étoit  déclarée  entre  la  France  &  l'Angle- 
terre. Les  François  perdirent  Boulogne  ;  maïs  la  paix 
iiçnée  en  1550  ,  le  leur  rendit.  Henri  attaché  à  des 
fotm  plus  pacifiques ,  renouvclîa  les  (âges  ordonnances 
JrCharles  V11I  &  de  Louis  XII ,  par  lefquelles  as 
.Brioces  établiiToient  dans  la  robe  une  difdplme  fêvère. 
Le»  g^ns  du  roi ,  à  certains  joues ,  reprochoient  aux 
mj^tlbats  les  fiimes  qu'ils  avoient  pii  commettre  contre 
lai^etéde  leurs  iSniâions,  &  telTe  efl  Torigne  des 
Biercuriales.  La  oaix  ne  fm  p»  de  longue  dur^  :  la 
yicnc  feral*iiffiaUeiu&  en  Laite,  cntie  la  Fraa«e  & 
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l'Empire;  îl  sWfToit  des  duchés  de  Parftfe  &  dePl|!- 
fànce.  Henri  il ,  ou  plus  fage ,  ou  nûeux  confeillé 
que  (es  prédécefFeurs ,  tandis  que  Tempereur  ^-puifoit  fcs- 
torcoen  Itahe ,  s*emparoit  du  pays  des  Trois  £véchés  : 
il  étoit  eraré  dans  la  liçue  formée  pour  la  défêniê  du 
corps  gennamque  :  mais  bientôt  (es  alliés  Tabandon-^ 
nèrent  ;  Charles-Quint  pénétra  juiqu*à  Metz ,  la  for* 
tune  de  fes  armes  échoua  devant  cette  place  ;  il  ^en 
vengea  fur  Thérouanne,  fît  rafêr  cette  vnle  &  la  punit 
des  fautes  qu'il  avoit  faites  au  ftège  de  Metz.  ^  0^  ne 
fçait  comment  allier  tant  de  peùtefTe  avec  tant  de 
grandeur  d*ame.  Le  maréchal  de  Briflac  feutenoit  tu» 
ocl^  des  monts ,  llionneur  du  nom  François  ;  aban* 
donné  de  la  cour  ,  enveloppé  par  les  Impériaux ,  il 
faL'bit  des  prodiges  avec  de  foibles  moyens.  Dans  le 
mcme  temps  ,  de  Termes  (bumettoit  une  partie  de 
ces  Corfcs  ,  fi  jaloux  de  leur  1  bcrté  y  qu'ils  ont  dé* 
fendue  iùcctffivemînt  contre  les  Romains ,  les  Cartha- 
^nois ,  les  Sarrailns ,  les  Génois  &  ks  François.  Henri 
s  avançoit  en  peHbnne  vers  les  Pays-Bas ,  par-tout  il 
laifTa  des  traces  de  fà  foreur  ;  &  ces  provinces  défolées 
pas  les  deux  partis ,  maudirent  paiement  &  ceux  qui: 
les  attaquoient  &  ceux  qui  les  défend<ncnt. 

On  fit  le  fiège  de  Renty  pour  attirer  les  ennemîs  au 
combat;  on  yréafGt  :  le  duc  de  Guife  difpofa  tout 
avec  fâgefTe ,  &  le  roi  combattit  avec  intré^^idité  ;  ce- 
prince  brûloir  de  fè  mefordr  avec  l'empereur  y  &  de- 
triompher  par  fès  armes  de  ce  mona.-que  ,  qui  avoit: 
triomphé  de  lui  par  fà  politique  ;  il  le  cherchoit  des 
yeux ,  il  Tappelloit  des  gcfV.s  &d:  la  voix  ;  Charles- 
Quint ,  ou  inÀ)rifa  la  gloire  d\m  combat  fmguUcr  ,  ott 
en  craignit  Tifuie  :  peu  de  temps  après  Cwt  empereur 
abdioua  pour  goûter  un  nouveau  genre  de  gloire*. 
Quelques  mois  avant  cette  démarche ,  dont  11  le  re— 
pendt  le  lendemain ,  il  avoit  conclu  ,  à  Vaucellc  s ,  une 
trêve  de  cinq  ans  avec  Henri  II  ;  mais  biem^t  l» 
guerre  fe  rallume  avec TAndt terre;  d'un  autre  coté^ 
Emmaiiuel-Philbert ,  duc  &  Savoie  ,  invefUt  Saint-* 
Quentin ,  les  François  marchent  au  feccurs  de  cette 
place ,  la  bataille  fe  donne  ,  ils  (ont  vaircus  ,  &  leur» 
généraux  font  faits  prlfbnniers.  Henri  II  frappé  de 
terreur ,  incapable  par  lui  même  de  ré^^rer  un  fi  grand 
défafbe ,  nomme  le  duc  de  Guifê  lieutenant-général  du- 
royaume  :  cthii-ci  eaîève  aux  Andoîs  la  rille  de  Calais  » 
dont  ils  étoient  maîtres  depa*s  qu*âouard  IQ  y  éto  t  entré 
après  ce  fiège  fi  fameux.  Le  doc  chafla  les  An^lois  de 
toute  la  France  «  6c  depuis  cette  époque  ils  abandon^ 
nèrent  leurs  vaines  prétendons  fur  quelques  *  unes  de 
nos  provinces.  Le  mariage  de  François  &  de  Marie 
.  Smart  ^  donna  au  dauphm  d  s  droits  ilir  TEcofTe;  6c 
comme  fi  on  eût  voulu  rendre  aux  Aneloisuforpat ion. 
pour  uflirpttion ,  ce  prince ,  aux  titres  de  roi  d*Ecofle  ^ 
ajouta  celui  de  roi  rfAneU terre  &  dlrlande ,  comm^ 
autrefois  les  ibuverair^  d'Angleterre  prétendoient  l'être 
de  la  France.  Enfin  ?a  paix  fe  fit  à  Cateau-Cambrefis  ert 
1559;  paix  honteufô  &  foiu^ib^»  oîi  quelques  oa^ti^ 
culifrs  fiicrifièrent  l'intérêt  de  Tétât  à  rmtéritpctfonneL 
Le  roi  ne  .dtnroit  a:voir  Calxs  en  fà  puiiTance  que  peo* 
datit  huit  ans  ;  la  BrefTe  &  toutes  ks  conqi  êtes  d'Italie 
forent  seoducs  anduede  Siroie»  Hmi  ae  «oofcnr^ 
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^iie>  Toul ,  Mcte  &  Verdun  :  le  maréchal  de  Vicflle- 
Tille  ofa  Éi^re  au  roi  des  remontrances  affez  vigou- 
reufes  contre  un  traité  fi  ignominieux^  a  Je  fens  loute 
»  la  fag.C:  de  vos  confeils ,  dit  le  roi  ,  mais  )e  fuis 
m  trop  avancé  pour  reculer  ;  au  refte ,  fi  le  duc  de 
n  Savoie  fe  (ait  de  mes  bier^aits  des  armes  contre 
n  mol-mêoie  ,  je  fçais  comme  on  punit  des  ingrats  n. 
On  conclut  le  mariage  d*i&belle  ,  fille  du  roi ,  avec 
PhiUppe  n  ,  roi  d'Espagne ,  &  de  fa  fceur  Marguerite 
avec  le  duc  de  Savoie  ;  -  cette  double  alliance  donna 
Iku  à  cette  fête  fatale  oîi  H^nri  II  voulant  rompre 
une  lance  avec  le  comte  de  Montgommery  ,  fiit  blefle 
mprtellement  :  il  exp'u^  le  lo  juillet  1559.  Éenri 
étoit  né  doux  ,  humain  ,  équitable  ;  fes  favoris ,  ou 
plutôt  (es  maîtres ,  le  tendirent  cruel  en  ibufflant  le 
Êuiatiiine  dans  foname  ;  il  donna,  ou  plutôt  les  Gui(cs 
\xn  dtdèrent  le  fanguinaire  édit  qui  c<»idamnoit  tous 
les  hérétiques  à  mort ,  &  portoit  des  peines  fcvères 
contre  tous  les  juges  qui ,  par  humanité ,  oferoien^ 
s^écarter  de  la  rigueur  de  Tordonnance.  Cinq  confeillers 
au  parlement  perdirent  leur  liberté  pour  avoir  voulu 
b  rendre  à  un  luthériea  (  M  de  Sacy,  ) 

Henri  in  ,  t^i  de  France  &  de  Polo^  ;  tant  qu'il 
fitt  duc  d*An)ou  ,  il  ne  fit  rien  d'indigne  de  fon  rang. 
La  France  étoit  alors  déchirée  des  troubles  hs  plus 
Eineftes  :  les  cadioliquas  &  les  proteftants  fe  falfoient 
la  guerre  la  plus  cruelle.  Le  peuple  défendoit  la  reli- 
gion ,  les  grajids  leurs  intérê».  Au  milieu  de  ces  divi- 
lions ,  Htnri  fut  nommé  lieutenant-général  du  royaume 
en  1567  ;  il  eut  la  gloire  de  vauicrc  deux  fob  le 
célèbre  Coligny.  Il  commandoit  au  fiège  de  la  Ro- 
chelle en  1 573  ,  lorfqu'il  apprit  qu'il  venoit  d'être  élu 
roi  de  Pologne  ,  prefque  (ans  intrigue  :  un  nain ,  élo- 

Îient&  adroit ,  avoit  réuni  les  (imrages  en  (à  &veur. 
vant  de  partir ,  il  demanda  au  parlement  des  lettres 
de  naturalité  ;  précaution  (à^  qui  lui  confèrvoit 
fes  droits  fur  la  couronne  de  France  ;  il  ne  fit  rien 
de  mémorable  en  Polooie  ;  &  lorfqu'en  1 574 ,  il 
apprit  la  mort  de  Chanes  IX  fon  fi-ère,  il  craig^t 
qœ  le  Sénat  ne  s'opposât  à  (bn  départ;  il  s'échappa 
comme  un  priibnnier  fe  feroit  évadé  de  (on  cachot  : 
on  le  déclara  déchu  du  trône,  &/il  parut  s'en  inquiéter 
peu.  Le  trône  oîi  il  montoit  le  dedommageoit  affez 
de  celui  dont  il  étoit  defcendu«  Etienne  Battori  lui 
fijccéda. 

Htnri  III  ne  trouva  pas  en  France  la  paix  qu'il  avoit 
laiflee  en  Pologne  ;  les  deux  partis  fe  henrtoient  avec 
plus  de  violence  que  jamais;  fon  retour  fiit  marqué 


par  le  fapplce  du  comte  de  Montgommery  qui  eut 
la  tête  tranchée ,  parce  qu'il  avoit  été  pris  les  arm.s 
à  la  main,  contre  les  roya^ftcs.  Catherine  de  Médicis 


«falleurs,  fl*éfoit  pas  fîché*  de  paroitre  venger  la 
mort  de  fon  époux ,  tué  dans  un  tournoi  par  ce  fei- 
gneur.  Montbrun ,  chef  des  huguenots  ep  Dauphiné  ; 
eut  le  même  fort  peu  de  temps  après.  "Le  ptinca  dj 
Condc ,  fils  de  celui  qui  avoit  été  tué  à-J^rogc ,  &  le 
jnarédial  d'AnvUe  c:oier.t  à  la  tête  des  huguenots; 
Henri ^  roi  de  Navarre,  échappé  de  (à  prifon,  vint 
bientôt  fe  joindre  à  eux.  Cette  faâion  parut  trop 
pcuTante  ;  on  fit  la  paix«  &  on  lui  accorda  des  cond:- 
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dom  auffi  fînrorables  que  fi  elle  les  eût  diâées  eUfr- 
mêmet  l'article  efrcnricl  était  le  libi«  exercice  de  la 
religion  prétendue  réformée.  Henri  ,  peu  ccctroé  de 
ces  grands  objets,  donnoit  à  la  France  indignée,  le 
fpeé&cle  ridicule  de  fes  fuperftitions  »  6c  croyoït  effacer 
la  honte  de  fès  débaudies  par  des  procefuons.  Nou- 
velle guerre ,  &  nouvelle  paix  en  1 577.  On  ne  fienoit 
des  traités  que  pour  fe  donner  le  temps  de  relpirer  oc  de 
raflTembler  fes  forces.  Henri  inflitua  l'ordre  du  Saint- 
Efprit  en  mémoire  de  ce  que  le  jour  de  la  Pentecôte 
avoit  été  Tépoque  de  fes  deux  avènements  à  la  cou- 
ronne de  Polopie  &  à  celle  de  France  :  fi  la  cai?fe 
de  cette  infbtution  a  été  légère  ,|les  effets  en  ont 
été  importants ,  &  cet  ordre  eft  devenu  le  premier  du 
royaume. 

La  ligue  projettée  par  le  cardinal  de  Lorraine  ; 
fufpendue  par  la  mon  de  François  duc  de  Guife , 
exécutée  par  Henri  fon  fils  ,  avoit  pris  naifïance  en 
1576.  La  jguerre  continuoit  malgré  les  trêves  ;  (bu- 
vent  dans  le  même  jour ,  un  officier  fignoit  un  traité 
6c  commandoit  une  attaque  ;  le  duc  d'Anjou,  qui  vou- 
bit  s'ériger  en  fouver^n  dans  les  Pays^os  ,  6c  qui 
prétendoit  à  la  main  d'Elifabedi ,  reine  d'Angleterre  , 
s'efforçoit  de  calmer  les  efpritsafin  de  fuivre  fansin- 
quiétude ,  les  prc^ets  de  fon  ambition  8c  ceux  de  (on 
amour  ;  mais  tout  échouai,  il  ne  rapporu  en  France 
que  la  honte  d'une  entreprife  infhiéhieufe. 

Sa  mort ,  arrivée  en  1584 ,  laiilbit  le  roi  Henri  d; 
Navarre ,  héritier  préfomptif  de  la  courosine.  Ce  fut 
alors  que  le  duc  de*  Guife  fît  entendre  que  la  religion 
étoit  perdue  en  France ,  fi  un  prince  hérétique  montoit 
fur  le  trône,  qu'il  feUoit  que  la  lioielui  portât  les  coups 
les  plus  terribles ,  8c  que  tout  6oit  légitime  lorfqu'on 
vengeoit  Dieu  ;  il  travailloit  pour  lui-même  ;  Cathe- 
rine de  Médicis ,  pour  le  duc  de  Lorraihe  fon  petit- 
fils  ;  6c  le  cardinal  de  Bourbon  fe  lalffoit  perfuader 
que  c'étoit  lui  ma  on  vouloir  couronner.  Henri  III 
vivoit  encore ,  ton  fucceffeur  léptime  étoit  coiuiu ,  6c 
cependant  le  trône  foifoit  autant  d'envieux  que  s'il  tût 
été  vacant.  Hepri  /// fâvorifoit  la  ligue ,  6cne  fentoit 
pas  qu'elle  hii  feroit  auffi  fimefte  qu'à  fes  ennemis. 
Sixte-Quint  déclaroit  le  roi  de  Navarre  6c  le  prince 
de  Condé^  incapables  de  fuccéder  à  la  couronne.  Le 
confeil  des  feize  fe  formoit  au  fein  de  Paris. 

La  bataille  de  Coutras ,  oîi  périt  le  duc  de  Joyeufe, 
le  20  oâobre  IJ87  ,  ne  changea  rien  àlafiiuation  de 
la  France.  Le  chic  de  Guife  entre  dans  Paris  roal^^ré 
le  roi ,  qui  efl  forcé  d'en  fortir ,  après  avoir  montré , 
à  la  journée  des  barricades ,  toute  la  foiblefTe  de  fon 
parti  L'cdit  de  réunion  figné  à  Rouen  en  1588,  ne 
fit  qu'aigrir  les  e(prits;on  fe  contint  quclv|Ue  temps, 
mais  on  fe  tint  toujours  prêt  pour  l'attaque  6c  pour  la 
défenfe  :  au  lieu  de  batailles,  on  vit  des  affaffinats ,  6c 
c'étoit  Henri  III  qui  les  avoit  ordcn  :és.  Le  duc  de 
Guife ,  6c  le  cardinal  de  Xx>rraine ,  (ba  ùère  ,  fiirent 
égprgés  ;  le  cardinal  de  Bourbon  fut  arrêté  ;  Catherine 
mourut  de  fa  mort  naturelle ,  fans  autre  fjpplice  que 
fes  remords.  Cette  révoluti<Jn  ne  rétaWit  point  Faute- 
rite  du  Roi  ;  elle  donna  un  prétexte  aux  ligueurs  pour 
,    s'élever  contre  lui  :  la  Sorbonne  déclara  le  trôae  vacaitt  i 
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dégagea  les  fujets  du  ferment  de  fidélité ,  &  la  Sorbonne 
ne  fut  point  abolie  ;  un  fpadA^Bn  traîna  le  parlement 
à  la  Bafttne.Tous  ces  attentat^  demauièrent  impunis, 
il  n*y  avoit  de  fuppVce  alors  que  pour  l'innocence. 
Henri  IIJ  (êntk  enfin  la  néceffité  dj  s*unir  au  roi  de 
Na^  arre  ;  tous  deux  s'avancèrent  v:rsla  capitale ,  dont 
le  duc  de  Mayenne  s'étoit  fait  le  gouverneur  ;  le  blocus 
étbit  forme ,  lorfque  Henri  ///fut  aflailinéà  Saint- 
Cloud  le  premier  d'août  i  jS^ ,  par  Jacques  Clément/ 
jacobin  fanaâque ,  qu'on  eu  forcé  de  plaLidre,  en  le 
dàeftant ,  &  qui  croyoit  fervir  Dieu  en  égorgeant 
un  roi  :  on  accuia  la  maifon  de  Lorraine  d*avoir  armé 
ce  miiérable  dans  ces  temps  af&eux  ,  oii  les  loix 
étt>ient  (ans  y^eur  ;  cette  hunille  penik  (ans  doute  fe 
rendre  jufKce  en  vengeant  des  meurtres  par  un  afTafli- 
nat.  Si  Henri  ///  étoit  mort  au  fiège  de  la  Rochelle  ^ 
on  Tauroit  placé  parmi  les  hommes  illuifares  ;  il  falloit 
du  génie  pour  vaincre  deux  fois  G)ligny  :  mais  les 
dernières  années  de  (a  vie  ont  fiait  oublier  les  premières. 
On  ne  fe  (buvient  que  de  fes  débauches ,  de  fes  foi- 
bleflTes  &  de  fes  cruautés.    (  M.  de  Sact.  ^ 

Henri  IV ,  {^Hijl.  de  France. )  roi  de  Navarre , 
aaqujt  à  Pau  le  13  décembre  15^3  ;  quoiqu'il  ne  fut 
parent  de  Henri  III  que  du  dix  à  l'onzième  d)%ré,  (es 
droits  à  la  couronne  ne  lui  fiirent  point  conteiîés , 
puiiqu'il  defcendoit  de  Robert,  comte  dî  Gerraont , 
fils  de  iàint  Louis,  qui  époulà  l'héritière  de  Bourbon; 
ibn  enfance  fut  expofée  a  tous  les  périls ,  (bn  éduca- 
t'on  tonte  guerrière  le  familiari(â  avec  les  fatigues  & 
le  mépris  de  la  mort  qu'il  «ut  à  efTuyer  pour  &utenir 
fès  droits ,  &  pour  raîre  le  boaheur  de  la  France. 
Elevé  dans  le  camp  de  Condé  &  de  Coligny,  ce 
fut  (bus  de  tels  maîtres  qu'il  fe  forma  dans  l'art  de  la 
guerre  ;  il  fût  profiter  des  leçons  &  des  exemples  de 
«as  deux  grands  hommes ,  dont  il  fît  revivre  le  cou- 
rage &  les  vertus.  L'hiffoirc  de  (à  vie  depuis  fa  naiflTancc 
juSu'à  fon  avènement  au  trône  feroit  (ans  doute  plus 
intereiTante  que  tout  ce  qu'il  fit  loHqu'il  fut  paifible 
pofFefTeur  d'un  royaume  conquis  par  fes  armes  :  on 
aime  à  (îiivre  les  hommîs  extraordinaires  dans  leur 
marche,  à  développer  leurs  moyens,  à  les  étudier 
dans  leur  vie  privée  ;  mais  le  pan  de  cet  ouvrage 
nous  prefciit  de  le  repré(ènter  ici  comme  roi. 

Henri ,  avec  le  thre  de  roi  de  Navarre ,  où  il  n'avcwt 
prefque  aucunes  pofT^fiîons ,  (e  vit  à  la  tète  d'un  parti 
qui  partaeeoit  la  France  fous  prétexte  de  venger  lare- 
i^on;  il  fut  attiré  â^PariS  par  les  promeflès  de  Charles 
ïX.  Son  mariage  avec  la  princefie  Marguerite ,  (ôeur 
du  monarque  ,^  attira  dans  -la  capitale  tous  les  ièi- 
gneuTS  de  (on  parti;  la  cérémonies  en  fît  fur  un  écha- 
teud  drefTé  devant  la  perte  de  Péglife  de  Notre-Dame. 
#lufienrs  purs  (ë  paffère  \t  ai  fdhns ,  en  tournois  & 
tn  ballets»'  Mais  au  m>lieu  à:  ces  fétcs  on  méditoit 
le  mafTacre  de  tous  les  huguenots.  Avant  de  donner 
k  f^nal  du  carnage  ,  le  roi  fît  appellcr  le  roi  d-*  Na- 
varre &  îe  prince  de  Omdé  dans  (bn  cabinet  &  leur 
dit ,  mort ,  nujft  ou  hapilie  ;  cette  menace  eut  (on  cflflt , 
jb  firent  abjuratin,  6c  ce  fut  à  ce  nrix  qu'ils  ache- 
tèrent leur  vie  à  la  journée  de  la  faint-Banh-l  mi  , 
fcs  deux  princes  fe  couvrirent  d'un  oiafque  hypocrite 


juiqu'au  temsde  leur  évafion.  Le  roî  de  Navarre,  Ta^ 
de  vivre  dans  une  efjièce  de  captivité  à  S^nlis,  for- 
ma une  partie  de  chailè  qui  facilita  fon  évafion  ;  i! 
fe  retira  à  Alençon  cti  il  fit  abjuration  de  la  religion 
cadioli  ,Uft:.  Deux  cents  gentilshonunes  (ê  rangjbent 
autour  de  lui  &  l'accompagnèrent  «n  Giiyennc  âopjt 
il  étoit  gouverneur.  La  noUefTe  vint  en  roule  fe  ^al^• 
ger  fous  fes  enfeignes,  &  la  plupart  des  vilks  Im 
ouvrirent  leurs  portes.  Son  parti  dominoit  alors  dans 
la  France  :  Condé  &  le  duc  d*  Alençon  à  la  tftc  de 
trente  mille  hemmes  pouvoient  y  donner  la  loi» 
lor^ue  la  paix  fîit  conclue  à  MouKns  en  1 576. 

(Jette  paix  fimulée  n'avoit  d'autre  but  tiue  de  dé- 
farmer  les  huguenots  pour  mieux  les  accabler;  leur 
défiance  fit  leur  f&reté.  Hewi  ne  fè  laiffa  point  (éduire 
par  l'éclat  des  promefTes  de  rartificieuiè  Médias; 
mais  la  puiffance  defon  parti  replongea  la  France  dans 
de  nouvelles  calamités.  La  politique  fe  couvrant  du 
voile  de  la  religion  donne  naifiànce  à  la  confédérafioit 
des  grands  &  des  villes  ;  ce  fiit  l'brigine  de  la  (âinte 
union ,  ou  de  la  ligue  ,  dont  le  but  étoit  d'exteran- 
ner  les  protefbnts  ,  &  d'exclure  le  roi  de  Navarre  du 
trône  :  cette  tige  f oiUe  en  fa  naifTance  pouffa  tant  de 
rameaux,  que 'fon  ombre  obfaurcit  l'autorité  royale. 
Ce  fin  pour  prévenir  de  plus  erands  rav;^  que  les. 
hu^enots  demandèrent  l'aflemblée  des  états  de  olms;. 
mais  au  lieu  d'y  trouver  un  remède  à  leurs  maux  , 
ils  reconnurent  trop  tard  qu'ils  s'étoient  rendus  ks 
complices  de  leur  nnne  :  le  duc  de  Guife  qm  dirige<Mt 
totis  ks  refforts  de  la  ligue,  régla  auflS  toutes  les 
délibérations  des  états  :  les  hi^enots  oppoferent  une 
contre-ligue ,  dont  le  roi  de  Navarre  fin  déclaré  le 
chef,  le  prince  de  Condé  fin  fon  lieutenant  :  ce  fiit 
alors  qu'il  publia  un  manifefte  fier  &  menaçant  dont 
le  flyle  militùre  déceloit  hi  frandiife  de  fon  caraâère  ^ 
&  l'intrépdité  de  (bn  cour<^e  ;  il  leva  une  armée 
pour  donner  plus  de  poiœ  à  (es  menaces.  La 
méfintelligence  qui  div'.foit  les  feigneurs  de  (bn  parti , 
oppofant  un  obfbde  à  iês  dedans,  la  paix  parut 
nécrflfaire.  Le  cinquième  édit  de  pacification  conclu  à 
Bergerac  &  drefTé  à  Poitiers, fot  vérifié  au  parlement 
en  1 577  ;  mais  les  deux  partis  n*attcndoient  que  des 
circonftances  favorables  pour  en  violer  impunément 
les  conditions.  La  reine-mère ,  feus  prétexte  de  mener 
au  roi  de  Navarre  fa  fenune,^  qui  lui  étoit  fort 
indifférente  &  dont  il  n'ctoit  point  aimé,,  fe  rendit 
en  Guyenne  pour  conftbt^r  avec  hii;  mais  il  ne  fe 
laiffa  point  furprendre  par  fcs  artifices;  elte  ne  fut 
point  rebutée  par  ce  mauvais  fuccès  :  elle  indiqua, 
une  autre  conférence  à  Nérac ,  où  elle  (è  rendit  ac- 
compagnée de  toutes  les  beautés  de  la  cour  ,  bien  per- 
foadée  que  c'étoit  un  écueil  où  le  roi  de  Navarre  feroit 
naufrage  :  quoique  (ènfible  aux  charmes  de  l'amour,  il 
ne  voulut  rien  conclure  fans  avoir  confuUé  tout  fon 
parti,  dont  les  députés  s'afTmb'èreitt  à  Montauban* 
Sa  paffion  fot  toujoura  fubordonnce  aux  intérêts  de  fa 
gloire*     ' 

Les  proteftants  étoient  dîviffe  en  deux  fadHons;  le 
p  uple  ardent  uoiir  la  déf.nf:  àz  fon  culte  ,  n'avoic 
de  confiance  que  dans  lo  prince  de  Condé ,  véritabic- 
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Inent  homme  de  bien ,  &  le  feul  des  grands  qui  flk 
pHûadé  de  fa  religion  ;  fes  moeurs  rigides ,  fbn  ca- 
raâkre  grave  âc  ferîeux  étaient  propres  à  en  impof<;r 
à  une  teâe  naiflànte  (juî  confimd  les  auftérités  avec 
les  vertus.  Uautre  Êiâion ,  qu'on  nommoit  Its  poli- 
tiques, étott  compofie  de  tous  les  f^igneurs  qui  fe 
iêrvoient  du  prétexte  de  la  reli^on  pour  élever  leur 
fortune.  Lt  roi  de  Navarre  qui  regardoit  d'un  oeil 
indifférent  toutes  les  queftions  agitées ,  aimoit  les  pro- 
teftants  qui  pouvoient  le  fervir ,  fans  haïr  les  cadio- 
liques  dont  il  prevoyoit  qu'il  auroit  un  jour  befoin. 
Au  miHeu  de  Vagitation  des  intrigues ,  il  &  livroit 
aux  plaifirs  de  l'amour ,  &  capdvé  par  les  chymes 
de  la  bdle  Fofleufe,  il  entrepnt  wie  nouvelle  guerre 

S le  l'on  nomma  i^  ^e/TT  des  amoureux  ,  parce  qu'elle 
t  excitée  par  les  intrigues  des  beautés  qui  compo- 
ibiem  Ùl  cour  ;  ce  qui  donna  naiflance  à  de  nou- 
veaux troubles  Henri  fut  mal  fécondé ,  parce  que 
phifieurs  provinces ,  qui  croyoient  cette  guerre  in- 
fuile,  relièrent  dans  la  neutralité;  il  n'eut  d'autre 
reflburce  que  de  faire  entrer  en  France  une  armée 
de  Ileitres  dont  le  nom  infpiroit  de  la  crainte  &  de 
lIiofTenr  à  tous  les  Franco»;  le  ibuvenir  de  leurs 
brigandage  in^ira  des  deiirs  pacifiques.  L'édit  ac- 
cordé aux  hugnenots  fixt  religieuiêment  obfèrvé  pen- 
dant dnq  ans. 

Le  roi  deNavarre  offrit  au  roi  cinq  cens  mille  écus 
pour  £ùre  la  oierre  à  l'ETpagne  &  une  armée  de 
Reitres  &  de  SuifTes.  Cette  propofition  qui  fidibit 
connoitre  £i  puiflànce ,  fiit  rejettée.  Le  fcamhle  excité 
par  la  reine  IVIarguerite ,  les  traitemesits  ignominieux 
qu'elle  reçut  à  la  cour  du  roi  fon  frère,  donne- 
rait naifEuice  à  de  nouvelles  tracaiTeries  :  le  roi 
Ibn  époux  fiit  obfigé  de  la  reprendre  chargée  d'op- 
probres, pour  prèvemr  une  nouvelle  rupture.  La 
mort  du  duc  d'Anjou  le  fit  afTeoir  fur  les  dégrés  du 
trône;  alors  le  parti  de  la  ligue  fe  réveilla  pour  l'en 
précipiter.  Un  Êuiatifine  épidémique  fâifit  tous  les 
dprits,  chaque  "province  eut  des  diefs  oui  convo- 
quèrent ies  Semblées  &  levèrent  des  fcldats  :  TEf- 
paene  ouvrit  fes  tré&rs ,  &  le  pn>e  prodîgia  fes  bé- 
oéoiâions  à  ces  dévots  infenfés*;  leurs  émillaires,  de 
ces  deux  cours,  réglèrent  le  deflin  de  la  France  ;  le 
doc  de  Nevers,  le  cardinal  de  Pellevé,  le  jéiuite 
Mathieu  fiirent  les  principaux  agents  dont  l'ambi- 
tjeufe  politique  des  Guifes  (s  fenrit  pour  l'exécu- 
tion de  leurs  deffinns.  Heiiri  m,  flottant,  eut  recours 
à  la  négociation  quand  il  étoit  encore  aflez  puiflànt 
pour  punir  ;  ce  fut  en  temporifant  qu'd  £ivoriia  les 
accroitTement:  de  la  ligue.  Le  roi  de  Navarre,  après 
avoir  publié  des  manifefies  pour  établir  la  juibce  de 
il  cauiè  ,  offrit  au  duc  de  Guife  de  term  ner  cette 
querelle  par  un  combat' particulier  ;  ce  défi  ne  fut 
pomt  accepté;  le  duc  protefb  qu'il  n'avoit  rien  à 
démêler  avec  le  roi  de  Navarre  (font  il  reipeâoit  la 
naif&nce  &  le  mérite..  Les  ligpeurs  trop  putfiants  pour 
ne  pas  tout  fe  promettre  orun  gouvernement  foible 
&  voluptueux ,  obtinrent  des  vilfes  de  fureté  ^  &  Ton 
vit  s'éfever  dans  la  France  une  nouvelle  puiflance 
xirak  de  l'autorité  royale.  Les  huguenots  mécontents 
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aflbdèrent  4  leur  rcfTcntimcnt  les  feigncurs  qui  ne 
vouloient  point  |>loyer  lous  la  ty  rai  rie  cl.^G-:!-  Il 

fe  forma  un  ners^parti ,  dont  les  Moi;tu;ci.rc.s t 

Us  che^  ;  ils  le  joignirent  au  roi  de  Na>arjc  (  i.i  :a 
ptnfTance  s'affermit  clans  plufuurs  provinces  ,  ^^  ^  s 
qu'elle  s'afloib'iflbit  dans  d'autres  :  fes  ern^nii  s'jli- 
tonfbient  du  nom  du  roi  qui  le  protégeoit  tn  fecrct, 
mais  qui  étoit  trop  foible  poiu*  ofer  maniiefler  (en 
penchant. 

Sixte-Quint  occupoit  alors  le  fiège  de  Rome  :  ce 
pondfe  dtier  &  fuperbe ,  afieâoit  de  fouler  fous  {es 
pieds  les  diadèmes  ;  &  fe  croyart  le  difpen&teur  des 
Iceptres  &  des  couronnes  ,  il  latça  les  foudres  de 
réglife  fiu-  le  roi  de  Navarre  &  le  prince  de  Condé  , 
qu  il  déclara  hérétiques  ,  relaps ,  auteurs  &  protec- 
teurs de  l'héréfie ,  oc  comme  tels ,  privés  de  toutes 
fèigneuries ,  terres  &  dignités  ,  incapables  de  fuçcé- 
der  à  aucune  principauté,  nommément  à. la  couronne 
de  France,  délioit  leurs  fyjeis  du  ferment  de  fidélité 
&  letur  dé^doit  de  leur  rendre  aucune  obéifTance  , 
fous  peine  d'être  envel(x>pés  dans  la  même  excommu^ 
nication  ;  cette  bulle  les  qualifbit  de  génération  bâ- 
tarde &  abominable  de  la  maibn  de  Bourboa  Ce 
flyle ,  qui  n'avoit  rien  d'a^ftolique ,  révolta  tous  les 
gens  fenfés  ,  qui  n'en  trou\  èrent  le  modèle  ni  dans 
les  canons  ni  dans  les  conciles.  Les  deux  princes 
firent  afficher  im  placard  dans  les  places  publiques 
de  Rome  ,  oix  ils  fbutenoient  que  le  pape  en  avoit 
menti;  ils  le  c^ualifièrent  d'ante-chrift,  le  citèrent  au 
parlement  pour  fe  temporel ,  &  au  futur  concile  pour 
le  crime  dTiéréfie.  Sixte  qui  ,  malgré  fon  orgueil , 
aimoit  tout  ce  qui  avoit  l'empreinte  du  grand ,  en 
conçut  plus  d'eflme  pour  les  princes.  Difabeth ,  reine 
d'Angleterre  ,  leur  prêta  quarante  mille  écus  &  dix 
va^fTeaux  ,  dont  ils  fe  fervwent  pour  délivrer  la  Ro- 
chelle &  fiirprendre  Royan  ,  qui  paya  deux  cents 
mille  écus  de  contribution  par  an.  Henri  rendoit  de 
fréquentes  vifîtes  à  la  comteffe  de  Guîdie  ,  dont  il 
étoit  éperduement  amoureux  ;  il  fut  fur  le  point  d'être 
arrêté  par  le  duc  de  Mayenne  qui  lui  tendoit  des 
embûches  au  paffage  de  la  Loire.  Henri  IS  prêtoit 
fon  nom  aux  ennemis  des  princes ,  qui ,  par  la  voix 
des  prédicateurs  fanadques ,  le  décrioient  dans  l't^^rit 
dti  peuple  comme  fouteur  dliéréfie.  La  guerre  te  fai- 
foit  avec  une  fureur  barbare  ;  deux  régiments ,  qui 
s'étoient  rendus  à  difcrédon  „  fiirent  oiaflacrés  par  l'orore 
de  Joyeufè. 

Henri  HI  ,  forcé  de  hne  h  guerre  î  fes  fîjjets  i, 
leva  trois  armées  ,  dont  l'une  fous*ks  ordres  du  duc 
de  Joyeulë  ,  qui  avoit  plus  de  préfomption  que  de 
capac  té  ,  marcha  contre  le  roi  de  Navarre  ,  qu'il 
rencontra  dans  la  plaine  de  Coutras  ;  1  aâion  ne  fut 
pas  vivement  difputée ,  toute  la  cavalerie  de  Joyeufe 
pUa^dès  le  premier  choc  ,  &  Finfanterie  fuivit  fon 
lâche  exemple  :  la  viâoire  fiit  complexe  ,  tout  fut 
paffé  au  fil  de  Tépée  ;  Joyeufè  fe  retira  aupiès  de  fon 
canon  pour  y  attendre  la  mort  ;  il  y  fiit  tué  j^ar  d.ux 
capitaines  qui  vengèrent  les  deux  régiments  maffacrés 

•ar    fês   ordres.  Cette  victoire  ne   coûta  que  trente 
Henri  III  ne  parut  point  affligé  d'une  perte 
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qui  le  délivroh  des  plus  ardents  ligueurs.  La  mort  du 
prince  de  Condé  aifoiblit  le  parti  protefiant  dont  il 
étoit  le  conièil ,  comme  Henri  en  étoit  le  héros.  La 
défaite  des  Reitres  à  Âuneau,  &  celle  des  Lanibuenets 
au  pont  de  Gien ,  rendirent  les  ligueurs  plus  inlolents. 
Henri  HI  revenu  de  fon  affoupiScment  ,  reconnut 
qu'il  n'éto't  qu'un  Ëuitôme  de  roi ,  &  que  Guife  avoit 
toute  la  réalité  du  pouvoir  ibuverain  ;  il  réfolut  «nfin 
é^  d'fliper  la  ligue  par  la  punition  exemplaire  des  chefs. 
Guife  prévint  fes  vengeances  en  entrant  dans  Paris  ,  où 
il  donna  la  loi  ;  les  rariiiens  enhard's  par  fa  préfènce , 
obligèrent  le  roi  de  fortir  de  (à  capitale  :  il  ne  vit 
d'autre  remède  à  tant  de  maux  ,  que  dtindiquer  les 
états  généraux  &  dé  donner  un  édit ,  par  lequel  il 
jura  d'extirper  les  fchifmes  &  les  héréfies  ,  de  ne 
fiire  aucune  paix  avec  les  huguenots ,  &  de  ne  recon- 
ncître  pour  fùccefleur  aucun  prince  hérétique.  Le  roi 
de  Navarre  étoit  à  la  Rochelle  lorfiju'il  apprit  que  cet 
édit  avoit  été  enregftré  par  le  parlement ,  &  reçu 
avec  acclamation  dans  Icsprincipales  villes  du  royaume  ; 
il  en  fut  coniblé  par  l'aiTurance  que  le  roi ,  qui  l'avoit 
juré,  étoit  dans  la  difpofition  de  l'enfreindre. 

L'ouverture  des  états  fe  fit  à  Blois  en  1 588.  Henri , 
trop  cffenié  par  les  plaintes  des  ligueurs  qui  décrioient 
(on  gouvernement ,  réfolut  de  s'en  venger  mr  les  Guiiês 
qui  nourriffoient  l'orgueil  de  leurs  députés  inlblents  ;  les 
amas  fières  &  génércufes  lui  confeilloient  de  les  fou^ 
mettre  à  la  le  vérité  de  la  loi  ;  l'avis  le  plus  honteux 
parut  le  plus  sur  :  il  fiit  réiblu  de  lesafTafhner.  Le  duc , 
en  fe  rendant  au  confeil ,  fût  frappé  de  quinze  coups' 
d  poienard ,  &  tomba  en  s'écriam  :  Ah  le  traître  ! 
le  carchnal ,  (on  frère  ,  auffi  ambitieux  que  lui ,  eut 
la  même  d^ftinée.  Cet  attentat  fouleva  tous  les  écrits. 
Le  roi  de  Navarre  délivré  de  fes  deux  plus  implacables 
ennemis ,  étoit  trop  généreux  pour  ne  pas  défapprouver  ' 
de  tels  moyens  ,  oe  trop  faee  pour  en  témoigner  de 
la  joie  :  il  plaienit  Henn  Ilf  d'avoir  été  dans  la  cruelle 
nécefEté  de  fe  £shonorer  pciw  conferver  fon  pouvoir^ 
&  voyam  qu'il  étoit  devenu  pUis  odieux  par  Tefpoir 
de  devenii  plus  pulflànt,  il  lui  tendit  une  main  fecou- 
rable ,  &ré:outa  dès  qu'il  s'en  vit  recherché  :  il  bannit 
mfme  toute  défiance  qu'on  ne  r.mmolât  aux  ligueurs 
pour  iâtisfaire  au  reflentiment  qu'ils  témoignoient  de 
la  perte  de  leur  chaf  :  il  fît  un  traité  fccret  ,  par  lequel 
il  s'engagea  de  faider  de  toutes  fcs  forces  pour  fiiire 
rentrer  les  ligueurs  dans  l'obéifTance.  Les  deux  rois , 
dans  une  confiârence  qu'ib  eurent  dans  le  parc  du 
ricffis  -  les  -  Tours ,  réfolurent  d'affièger  Paris ,  dont 
l'exemple  entrainoit  les  autres  villes  £m$  la  rébellion. 
La  noblcfTc  fe  rangea  en  foule  fous  leurs  cnfeignes  ; 
leur  armée  fortifiée  de  dix  miUe  SuifTes  ,  de  deux  mille 
Lanfquenets  8c  de  quel<^ue  cavalerie  légère,  fe^pré- 
fenta  drv-ant  Paris  ;  le  roi  de  Navarre  avcv  fon  armée , 
s'ctendoit  depuis  Vanvrc  juiqa'au  port  de  Charenton  ; 
Henri  II! ,  campé  à  Saint  -  Cbud  ,  s'étcndoit  jufou  a 
NeuiOL  La  capiu^e  étoit  vivement  prcffée ,  quand  la 
main  du  fanatifine  détourna  le  coup  prêt  à  la  frapper. 
Rère  Jacques  Clément  ,  moine  Jacobin ,  fe  fit  un  de- 
voir religieux  de  porter  fà  main  parricide  fur  fon  roi  : 
il  fe  fit  introduire  dans  (ba  appartement  »  fous  pi^xtc 
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d'alfeîreB  importantes  qu'il  avoit  à  hiî  révéler  ;  c*éioic 
pour  raîTaffiner  :  ce  moine  furieux  lui  donne  deux  coups 
de  couteau ,  le  lendemain  ce  prince  mourut  de  (à  bl^ 
iiire  j  la  branche  de  Valois  s'éteignit  avec  lui ,  &  la 
couronne  paiTa  dans  la  biar.che  d^  Bourbons. 

Les  avenues  du  trône  fembloient  être  fermées  à 
Henri  IV ,  par  l'édit  d'union  juré  par  fon  prédécefTeur 
&  par  les  états  généraux.  Dès  que  Henri  III  eut  les 
yeux  fermés,  les  feigneurs  catholiques  &  protefhnts 
qui  fetrouvoient  dans  les  deux  armées,  lui  prêtèrent 
ferment  d'obéiffance  :  Vitri  flt  d'Epemon  mrent  les 
feuls  qui  fe  retirèrent  avec  les  troupes  qu'ib  comman- 
doient  Cette  défeéfion ,  en  l'affoiblifUnt ,  n'abattit  poioc 
fon  courage  :  Bordeaux  fiit  contenu  dans  le  devoir  par 
la  fageffe  de  Matignon  ;  mais  Henri  IV  m  fè  fèntant 
point  afTez  fort  pour  forcer  Paris ,  défendu  par  une 
multitude  de  fanatiques ,  leva  le  fiège ,  &  fè  retira  ea 
Normandie  pour  y  recevoir  le  fecours  qu'il  attendoit 
d'Angleterre;  il  y  fiit  fuivi  par  le  duc  de  Mayenne , 
oui  s%oit  fait  déclarer  lieutenant-général  du  royaume  » 
ec  qui  avoit  £iit  proclamer  roi  k  vieux  cardinal  de 
Bourbon ,  que  Henà  IV  retenbit  prifonnier.  CoouBe 
il  étoit  fupéneur  en  forces,  &  que  le  roi  s'étoit  retiré 
fous  les  murs  de  Dieppe  ,  il  fe  flatta  de  voir  bientôt 
la  guerre  terminée  ;  il  écrivit  même  en  Eipagne  que 
Te  ëéamois  ne  pouvoit  lui  échapper  «  à  moins  de  fauter 
dans  la  mer.  Henri  ^  long-temps  incertain  s'il  paiTeroit 
en  Angleterre  ,  fe  détermina  a  tenter  le  fort  d'une 
bataille;  il  choifit  ià  pofttionà  Armies,  bourg difhnt 
de  Dieppe  d*une  lieue  &  demie  :  il  y  fot  attaqué  par 
une  armée  trois  fob  plus  forte  que  la  fienne  ,  6c 
remporta  une  viâoire ,  qui ,  (ans  être  décifive ,  donna 
beaucoup  de  réputation  à  fes  armes  ;  le  fècours  d'An- 
gleterre arriva  trop  tard  pour  participer  à  l'honneur  de 
cette  )cumée ,  mais  il  fournit  les  moyens  d'en  retirer 
de  grands  avantages.  Les  Parifiens ,  qui  s'étoient  flattés 
de  voir  bientôt  k  Béarnois  prifonnier ,  forent  fiirpris 
de  le  voir  quelques  jours  après  iniiilter  en  vainqueur 
leurs  remparts  :  il  attaqua  avec  tant  de  vivacité  les 
retranchements  des  £iuxbourg$  faint  Jacques  &  faim 
Germain ,  qu'il  fât  entré  dans  la  ville ,  s'il  eût  eu  du 
canon  pour  en  rompre  les  portes.  Bourgouin,  prieur 
des  jacobins ,  fot  pris  dans  Ici  retranchements  ,  com- 
batunt  comme  un  forcené  :  le  parlement  (eànt  ï  Tours  , 
le  condamna  à  être  écartelé  pour  avoir  incité  Jacoues 
Qément  à  un  parricide.  Le  danger  où  fe  trouvott  lai 
capitale  ,  y  rappella  les  ducs  de  Mayenne  &  de  Ne* 
mours  avec  leurs  troupes.  Le  roi  ,  trop  foible  pour 
attaquer  avec  une  poignée  de  monde ,  une  ville  im- 
raenfe  ,  ^'fsindue  par  un  2  armée  nonAreufe  ,  s'en 
éloigna  ^ur  faire  des  conquêtes  :  Ëtampes ,  Joinville  , 
Vendôme  rentrèrent  dans  l'obéifTance;  le  Mans  ^  après 
avoir  fh't  de  grands  préparatifs  pour  une  vigoureufe 
défenfc  ,  fe  rendit  h  la  première  tonrunation  ;  PAnjou  , 
le  Maine  &l  la  Toui^aine  n'opposèrent  (ju'une  foible 
réfiAance.  La  réduélion  de  la  Noimandic  éioit  plut 
imporuntc  ;  le  roi  n'étoit  maître  que  de  D  eppe ,  du 
pont  de  TArche  Si  de  Caë.i  :  il  alla  meure  le  fiège 
dc^  aiit  Dreux  ;  &  fur  la  nouve'le  que  Mayenne  s'avan* 
çoit  pour  la  fwcourir ,  il  fut  Tattendre  far  la  bordi 
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^la  rrrîère  dture  dans  la  plaîne  dTvry  ;  Pehncmî , 
qui  ^éroît  flatté  de  vxr.cre  lâns combattre ,  païut  i'ur- 
pris  de  la  fierté  de  fa  contenance.  A  peine  Tafton  fut 
engagée ,  que  l'armée  de  la  ligue  wt  difpetfôe  ;  les 
E^a^nok  ayant  vu  tomber  dï^ont  hur  chef  ,  percé 
de  coups  ,  prirent  l'épouvante  &  la  fuite  ;  les  àiiffcs 
parurent  vouloir  faire  quelque  réfiAance ,  ma*s  voyant 
pràiter  le  canon  pour  rompre  leurs  bataillons ,  ils 
DÛisèrent  leurs  piques  &  rendirent  leurs  enfêignes  :  le 
loi ,  qui  vouloit  ménager  les  cantons  ^  leur  accorda 
une  capitulation  honors^le.  Le  duc  de  Mayenne ,  après 
avoir  mit  le  devoir  d^un  grand  capitaine  ,  k  retira 
en  fiigîtîf  ^  Mantes  ,  &  les  débris  de  (bh  armée  k 
'  re&^èrent  dans  les  murs  de  Qiartres.  Le  roî ,  après 
b  vifldrc  ,  n'avoit  ou'à  fe  préfentcr  devant  Paris  pour 
en  être  le  maître  ;  Ta  Journée  tf  Yvry  avoit  fait  pafFer 
les  Panfietis  de  rinibknce  dans  rabattement  :  c*étolt 
k  fentîment  du  brave  la  Noue  ;  maïs  U  en  fut  difTuadé 
par  le  maréchal  de  Biron,  qui  craignent  la  fin  de  la 
p6Ùx»  &  par  dX)^  intendant  des  finances ,  quiahnoit 
snteox  qu'on  prit  la  capitale  d'afTaut  que  par  capitula- 
von  ,  dans  Tefpoir  que  k  pillage  de  cette  vill^ 
immenfe  rempHroit  le  "vuide  du  tré£r  public  Le  roi , 
trop  docile  à  ces  perfides  coniêils  ,  s'occupa  de  I4 
conquête  de  quelques  viHes  y  qui  lui  firent  perdre  le 
fruit  de  ia  viooire  ;  il  reconnut  £1  faute  &  réiblut  do 
k  réparer.  Paris  fut  bloqué  par  quinze  mille  hommes 
de  pied  &  quatre  mille  chevaux  ^le  15  avril  1590. 
Les  habitants ,  fans  chef  &  fans  difclpline ,  défiant  les 
périls  y  parce  qulls  ne  les  connoiffoient  pas ,  fans  pré- 
vwance  de  l'avenir  ,  parce  qu'ils  n'avoient  aucuns 
befoins  préfents  ,  fe  fioient  dans  leur  nombre  6c  ne 
prei!ènt<^ent  pas  que  kiu*  multitude  feroit  la  fource 
de  kors  n^ux  :  leur  fanati&ae  leur  infpira  un  courage 
ieroce,  &  ils  (curent  mieux  mourir  que  k  défend; 
k  âcrifice  de  leur  fortune  n*eut  rien  de  pénible  ,  ils 
livrèrent  à  Tenvi  leur  batterie  de  cuifine  pour  fondre 
du  canon  ;  ils  s'of(ix>ient  à  Tenvi  pour  travailler  aux 
fortifications  ^  ils  payoient  largement  les  mercenaires 
qnî  vocdotent  contribuer  à  l'ouvraee  ;  ils  s'exerçoient 
tms  Sois  ta  femaine  dans  toutes  tes  évolutions  mili- 
taires :  tous  les  étrangers  &  ceux  qui  avoient  un  afyle 
aa-dehors ,  s'étoient  retirés  de  la  ville  ;  maismalOT-é  cette 
émigration  »  Ton  comptoit  encore  cent  vingt  mine  habi- 
tants qui  nVvoient  de  provifions  que  pour  un  mois» 
Le  duc  de  Nénwurs  y  prince  courageux  piqu'à.  la 
témérité  ^  avoit  le  commandement  dâ  troupes  ,  qui 
confifloient  en  douze  cems  Lanfquenets  ^  autant  de 
SaàSes  6c  de  François  :  on  lui  avoit  aflbcié  le  chevalier 
.^Amnate  ,  dont  ta  valeur  farouche  &  brutak  étoit 
^us  propre  à  briller  dans  un  combat  particulier»  qiia 
diriger  tes  mouvements  d^une  milice  bourgeoife* 

Vès  que  k  roi  &  fiit  rendu  maître  des  ponts  de 
Charenton  &  de  S^nt-Qoud ,  &  que  tous  les  paflàgcs 
fiirent  bouchés  ,  lavilîe  commença  à.  refTentti:  les  hor- 
ttofs  de  la  ùxrûne^  Mayenne  s'étoit  éloigné  pour  folli- 
citer  fc  fêcours  des  Ii^^a^ols  y.  dont  il  lui  f  illut  efTu^rer 
tes  hauteurs»  Le  car£nS  de- Bourbon  ^  fantôme  de  roi , 
£aK  k  ncm  de  Ourles  X  ,  mourut  de  la  gravelle  dans 
b  priibo  de  Fontenay  en  Poitou  ;  kslig^eurs  oppofés 
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dansk  choix  de  fon  fucceff.ur ,  vouloient  déférer  la 
couronne ,  les  uns  à  l'infante  d*Efpagne ,  &  IcS  autres 
au  fils  du  duc  de  Lorraine.  Le  dix  &  Mayenne  déchu 
de  l'efpérance  de  régner  ,  ne  for^^a  qu'à  perpétuer  les 
troubles  pour  pcrpSuer  fon  autorité  U  fit  parler  la 
Sorbonne,  qui  décida  que  Henri  de  Bourbon  étant 
relaps  ,  étoit  déchu  de  tout  droit  à  la  couronne ,  quand 
bien  même  il  feroit  abfbus ,  Ôc  r^ue  ceux  qui  mourroient 
en  combattant  pour  la  fainte  umon  ,  étoient  alTurés  de 
^  la  palme  du  martyre  &  d'être  couronnés  dans  le  del 
comme  défenfeurs  de  la  foi. 

L'armée  aâîégeante  recevoit  tous  ks  jours  de  nou* 
veaux  renfi)rts  ;  les  uns  s'y  rendoient  dans  Pefpoir 
d'avoir  part  au  pillage  ;  ks  autres ,  pour  donner  lu» 
témoignage  de  leur  fidélité.  Le  roi  y  qui  defiroit  s'en 
rendre  maître  par  capitulation  ,  ne  preflbit  pas  le 
fiège  dt  peur  de  prendre  d'aflaat  une  ville  dont  il  vou- 
loit ménûagcr  les  habitante  Tous  étoient  mécontents  ; 
les  catholiques  &  plaignoient  de  ce  qu'd  difiéroit  fa 
converfïon;  les  huguenots  le  preflbient  de  révoquer 
redit  lancé  contr'eux  par  Henri  IL  La  ùmLne  conw 
mença  fes  ravages  ;  ce  peuple  fi  fier  ,  fit  fuccéder  les 
|émiirements  aux  vaudevilles:  on  fit  du  pain di  fon, 
oc  le  vin  manqua  tout-à-coup.  La  nécefuié  devenue 
plus  urgentp  9  on  fit  la  vifite  dans  les  couvents  j  qtû  tous» 
le  trouvèrent  bien  pourvus  ;  les  capuc'ns  avoien*  des 
provifions  Dour  phis  d'une  année  :  le  tptier  de  bkd 
fin  vendu  Gx  cents  éais  ,  un  mouton  cent  Iranc»,  ceux 
qui  avoiem  de  l'argent  avoient  peine. à  en  avoir,  8c 
ceux  qui  en  nianquoient  étoient  réduits  à  mangçr  le» 
chiens  ^  ks  chats  &  ks  fburis  ;  on  ^olt  boutUÎr  ks» 
herbes  &  ks  feuilles  qu'on  aflhifonnoit  avec  du  vieux- 
oing  &L  du  fuif  :  les  prêtres  6t  moines  plus  fijmmé* 
montreient  k  ciel  ouvert  à  ces  cadavres  ambulants, 
oui  fc  fsdfoient  porter  dans  ks  églifes  pour  y  rendre  le 
dernier  fcupir.  Les  p^tiques  &  les  royalifles  qiM  étoient 
enfermés  dans  la  ville  ,  excitoient  fourdement  des  &' 
difions^  mais  ils  étoient  veillés  de  ft  près^^qi^ls  ne 
tentoîent  rien  avec  fûccè§»  Dans  une  de  ces  émeutes  , 
o\i  Ton  entendit  crier  y.  la  paix  ou  du  pain  y.  on  faiik 
k  père  Sc  le  fils  ,  qui  fiirent  étranglés  à  la  tnêmr 
potence. 

Les  murmures  du  petupk  <£fjjposèrent  ks  ehe&  de»^ 
Ggueurs  à  la  paix»  Tandis  ou'iis  délibéroient  ^  k  rot 
dans  une  feule  atta^  ,.fe  rendit  maître  ^  ^xbourgs  :; 
il  eût  peut-être  pns  la  vilfc  d'afTaut,  fi-  ïa  crainte  que 
les  foldats  n'eufknt  veneé  1^  mailacre  de  la  St.  Barthe* 
Itmy ,.  n'eût  endiaîné  fon  courage.  Le  duc  d:  Panne 
fordt  de  Vaiendennes  avec  une  armée  qui  fe  jpi^it  y 
à  Meaux  ,  aux  troupes  de  Mayenne,  iùnri  ne  crut 
pas  devoir  l'attendre  dans  ks  cêtranchementi  -,  ït  lev» 
le  fièg^  pour  aller  défier  les  Efpagnols  au  combat.  Le 
duc  de  PaiW  ,  content  d'avoir  déHvré  Paris  y  reprit 
la  route  de  Flandre.  La  guerre  fe  faifoit  avcclameme 
vivacité  dans  les  provinces^  les  deux  partis  étoienv 
égîilement  agités  de  fa^lions^Mayenne,^  jaToiocde  fore 
frère  utérin,  le  duc  de  Nenvours ,  lui  avoit  âté  toiits: 
ta  confiance.  Les  roys^ifLs  fbrmoieiu  aufii  dc&eaba!es^ 
Les  catholiques  &L  les  huguenots  acvotent  des  intér^ 
diffisrentsde  religon  qpi  ks  divifôient;  le  jeune  cac<&firii 
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de  Bourbon  ferma  un  tiers-parti  pour  d  &îre  déctarer 
roii  mais  il  fe  repentit  de  Ion  orgueil  imprudent  & 
rentra  dans  le  devoir.  On  entama  des  négociations  qui 
n'eurent  aucun  fuccès.  Le  roi  d'Eipagne  offrit  de  ré- 
pandre fur  la  France  tous  les  trélors  du  Mexique  & 
de  fournir  de  nombreufes  armées ,  à  condition  qu*on 
déféreroit  la  couronne  au  prince  qui  épouferoit  fa  fille 
Habelle  ;  fes  promeffes  étoient  appuyées  par  les  Seize , 
les  moines  mendians,  &  fur-tout  les  jéfuites  :  le  pape , 
qui  faiibit  mouvoir  cette  troupe  féditieufe ,  publia  deux 
monitoires  par  kfquels  il  declaroit  Henri  de  Bourbon 
excommunie  ,  relaps ,  &  comme  tel ,  déchu  de  tous 
les  droits  de  Ùl  naiffanca  :  fes  foudres  s'évanouirent 
dans  les  airs  ;  il  employa  un  moyen  plus  efficace , 
Ibn  neveu  entra  en  France  avec  huit  mille  hommes 
de  pied  &  mille  chevaux.  Le  parlemem  féant  à  CKâ- 
lons  déclara  le  pape  Grégoire  ennemi  de  la  paix ,  fau- 
teur des  rebelles  oc  coupable  du  parricide  de  Henri 
in  ;  pour  mieux  le  punir  il  fut  défendu  de  porter  ni 
or  ni  argent  à  Rome  :  le  ckrcé  atTemblé  à  Mantes 
déclara  que  lesTbulles  étoient  nulks  &  fuggérées  par  les 
ennemis  de  la  patrie.  Renauld  de  Beaune ,  archevêque 
de  Bourges ,  primat  d'Aquitaine ,  fut  d*avis  de  créer 
un  patriarche  ;  d'autres  propof;rent  de  convoquer  un 
concile  national  pour  limiter  la  puiffance  papale.  On 
peut  juger  par-là  combien  la  raifon  avoit  tait  de  pro- 
grès. Le  jeune  duc  de  Guife ,  fils  du  balafré,  fe  fauva 
dfe  Ùl  priion  de  Tours  ;  le  roi  s'en  confola  par  Pefpoir 
qu*étant  ambitieux  il  prétendroit  k  la  couronne  ^  &  crue 
par-là  il  mcttroit  la  divifion  parmi  les  ligueurs.  Le 
roi  croyoit  n'avoir  rien  fait  tant  qu'il  ne  feroit  pas 
maître  de  (a  capitale  &  de  la  Normandie  :  il  af&égea 
Rouen  ;  il  éprouva  par  la  réfifbnce  des  habitans,  que 
Ti  les  Parifiens  fçavoient  mieux  jeûner  que  combattre , 
les  Normands  craignoient  moins  les  pénis  de  la  ^erre 
<jue  les  horreurs  de  la  famine,  La  ville  bien  fortifiée  & 
bien  approvifionnée  fit  une  vigoureufe  réfifhnce  :  le 
roi  fiit  obligé  de  lever  le  fiége  pour  aller  au  devant 
chi  duc  de  Parme  qui  marchoit  a  lui  ;  ce  duc  qui  ne 
vouloit  que  délivrer  Rouen  comme  il  avoit  délivré 
Paris,  s'en  retourna  en  Flandre  fans  combattre ,  après 
avoir  jette  quinze  cens  hommes  dans  Paris.  Le  roi 
acheta ,  avec  de  Tor ,  Rouen  qu'il  n'avoit  pu  fiibjuguer 
par  fes  armes. 

Le   duc  d^  Mayenne  fatigué  d*iuic  vicif&tude  de 

Erofcérités  &  de  revers ,  prit  le  parti  de  convoquer 
is  états  en  1 593  ;  c'efV  ce  c^î  prépara  la  ruiite  de  ion 
parti.  Les  Efpaenols  eurent  l'audace  de  propofer  l'abo- 
lition de  la  loi  mlique  ôc  de  ne  point  reconnoître  pour 
Intime  fôuverain  Henri  IV  ^  quand  bien  même  il 
iè  feroit  catholique ,  &  de  déclarer  l'infante  d'EKpagne 
reine  de  France.  Le  Maître ,  premier  préfident  de  la 
portion  du  parlement  réfidante  à  Paris,  parla  avec 
une  fermeté  héroïque  pour  faire  connoître  l'indécence 
de  cette  propoTuion;  le  parlement  rendit  un  arrêt  oui 
ordonnoit  de  maintenir  les  anciennes  loue ,  qui  dccla- 
TOtt  nuls  &  illicites  tous  traités  qui  appeiloient  un 
étranger  à  la  couronne  &  qiû  dérogeoient  à  la  loi 
Êilique.  Le  rot ,  enfin ,  fe  détermina  à  taire  ion  abjura- 
pon  dans  régbfc  de  iàint  Denis  »  k  25  juillet  1593: 
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!1  en  &  part  à  tous  les  parlemens  ;  ralténrefTe  publique 
fè  manitefia  par  des  danfes  &  des  fc&ns  ;  les  Pajl- 
(icns  qui  lui  donnoieiit  le  nom  de  Biamois  ^  s'accouti> 
merent  à  l'appeller  leur  roi  ;  il  y  eut  une  trêve  de 
trois  mois  qu'on  employa  à  traiter  avec  le  pape  ;  dès 
qu'elle  eut  «é  publioe,  beaucoup  d'évêques  &  de  tnt- 
giflrats  firem  afiurer  le  roi  de  leur  obéiflance.  Ce  fiit 
dans  cet  intervalle  que  Barrière  fut  condamné  à  être 
tenaillé  &  rompu  vif  pour  avwr  formé  le  defTein  d'at- 
tenter fur  la  perfonne  du  roi  ;  fà  vie  fut  fbuvent  expofie 
à  de  pareib  dangers  par  les  mfmuadons  des  moines  & 
de  quelques  prêtres  ânatiques  :  c'efl  ce  qui  te  difpo- 
foit  à  faire  aes  propofmons  de  paix  à  Nu^enne  (piî , 
prétextant  l'intérêt  de  la  religion ,  ne  vouloit  rien  con- 
clure iâns  l'aveu  du  pape.  La  ligue  ftit  fur  fon  déclin  , 
tous  les  che6  fè  firent  acheter  £  ce  fin  Vitri  qui  donna 
l'exemple  de  cette  vénalité  :  d'Alincourt  remit  Pon- 
toife;  la  Châtre ^  Orléans  &  Bourges;  Omano,  la 
ville  de  Lyon  :  la  préfence  du  duc  de  Mayenne  rete> 
noit  Paris  dont  il  fiit  obligé  de  s'ékûgner  avec  fâ 
femme  &  fès  enfàns;  il  s'y  vojroit  entouré  de  fana- 
ti(}uesdont  il  ne  pouvoit  tempérer  les  faillies ,  ou  <fam- 
bitieux  prêts  à  tout  facrifier  à  la  fortune.  BrifTac  à  qui 
fl  en  avoit  confié  le  gouvernement,  négocioit  fccr^ 
tement  avec  le  roi;  nuûs  il  avoit  de  dangereux  fur* 
veillans  dans  les  feize  &  dans  la  j^unifon  Ef{)agnole 
fécondée  par  ouatre  mille  hommes  de  la  lie  du  peuple 

3ue  rambafTadeur  dIEIpagne  foudoyoit  :  cette  mi'ke 
e  brigands  à  qui  il  étoit  devenu  fufpeâ ,  réfolut  de  Ya£» 
fafliner  &  d'envelopper  dans  fa  ruine  le  préGdent  le 
Maître;  Luillier,  prtvôt  des  marchands,  du  Vaîr, 
confeiller  au  parlement,  &  Langlois,  échevin.  Ce  fu- 
rent en  effet  ces  généreux  citoyens  qui  ouvrirent  les 
portes  de  Paris  au  meilleur  des  rois  ;  Briffac  qui  lui  es 
remit  les  clefs  ,  reçut  le  bâton  de  maréduil  de  France. 
Toutes  les  villes  rentrerem  fucceffivement  dans  l'obéit- 
fance  en  1594.  Le  retour  du  cahne  fiit  troublé  par 
l'attentat  de  Jean  Chatel  fur  la  per&nne  du  roi ,  qtâ 
ne  fiit  bkfféqu^à la  lèvre;  ce  jeune  homnieau\in  faur 
zèle  avoit  féduit ,  fiit  condamné  à  la  mort  ;  les  jéfirites 
fiirent  bannis  de  France  &  enveloppés  àm  a  con- 
damnation. Tandis  que  Biron  diffipoit  les  débris  de 
la  ligue,  le  rdqui  venoit  de  déclarer  la  guerreàl'EC- 
pagne ,  engagea  une  aâion  extrêmement  vive  à  Fon- 
taine-Fran^nle  ;  fa  témérité  fiit  jufUfiée  par  le  fiiccès  : 
ouoiqu'il  n'eûf  avec  lui  qu'un  pedt  corps  de  cavaleHe  , 
il  mit  en  déroute  dix-huit  mille  hommes,  commandés 
par  le  duc  de  Mayenne  ôc  don  Velafco.  Cette  viéfoire 
oc  l'abiblution  du  pape  déterminèrent  Mayenne  à  te 
reconnoître  :  quoioue  ce  duc  eût  toutes  les  qualités  qni 
forment  les  grands  hommes ,  on  a  dit  tfu  il  ne  fçuc 
fiùre  ni  la  guerre  ni  la  psdx ,  parce  qu'il  ne  fâifit  point 
le  moment  oti  il  pouvoit  obtenir  des  conditions  avan* 
tagcufès. 

Le  roi  attentif  à  réparer  les  pertes  de  la  guerre ,  cow» 
voqua  raffemHéc  des  notables  à  Rouen  ;  fl  sfy  rendit , 
&  y  parla  moins  en  roi  qu'en  père  &  en  citoyen  :  )e 
ne  vous  ai  point  appelles,  leur  dit-iï,  pour  vous  aflb* 
jettir  aveuglement  à  rocs  volontés,  maïs  pour  rtce* 
voir  Ycs  conleils,  mats  pour  les  croire  &  1^  fliivr«; 

enfin 
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«nfin  pour  me  mettre  fous  votre  tutèle.  On  ft  de  figes 
régjemîos  c»ui  refterent  (ans  exécution.  Le  roi  fe  aé- 
b£oît  de  fes  (àtigues  de  la  guerre  dans  les  bras  de 
Tamour,  îoriquM  apprît  que  la  ville  d*Axniens  avoir 
été  furprife  par  les  Efpagnols,  Partons ,  s'écria-t'il ,  c'eft 
aflez  6ire  le  roi  de  France  ,  il  eft  temps  de  faire  le  roi 
de  Navarre.  H  parût  en  effet ,  &  la  vide  fut  reprife.  La 
paix  fut  conclue  par  la  médiation  du  pape.  Les  huguenots 
avoient  trop  bien  fervi  Henri  IV  pour  qull  pût  les 
ad>andonner.  D  leur  accorf!a  Tédit  de  Nantes ,  contenant 
92  articles ,  qui  n'étoi^nt  <pe  le  renouvellement  des 
edits  précédents  :  il  y  eut  56  autres  articles  fecrets ,  dont 
le  principal  leur  accordoit  pbfieufs  nouvelles  places 
de  Arête.  Le  premier  fruit  de  la  paLx  fut  la  réforme 
de  plufieurs  abus.  La  difcipline  eccléflaflique  étoit 
tombée  dans  le  relâchement  ;  il  permit  au  dergé  de 
s'ifiembler  pour  la  remettre  en  vigueur.  H  dit  aux 
députés  :  Meffieurs ,  vous  vous  plaignez  jufiement  de 
pla&eurs  abus;  je  n'en  dis  pas  Fauteur  ,  je  les  ai 
trouvés  établis ,  je  vous  féconderai  dans  la  réforme. 
Juf^piici  l'on  vous  a  donné  de  beDes  paroles;  pour 
moi ,  je  réaliferai  mes  promcflès  ;  vous  éprouverez 
ou'avec  ma  caiàque  grife  &  poudreufè  ,  je  fuis  tout 
a  or  au-dedans. 

SiUeri  fi2t  charge  de  pourfîdvre  ï  Rome  la  diflb- 
httlon  de  fon  mariage  avec  Marg^erite  de  Valois  ; . 
U  négociation  eût  été  Êicile  ,  fi  la  reine  n'eût  refiifë 
d'y  confentir  ,  par  le  dépit  d'être  remplacée  par  la 
duchefTe  deBeuifert  fa  rivale.  Cet  obftacle  fut  levé 
par  la  mort  inopinée  de  la  duchefTe,  Dès  que  la  reine 
fat  informée  oe  cette  mort ,  elle  concourut  avec  le 
toi  i  la  difTohition  de  fon  mariage.  Alors  le  monarque 
libre  de  fon  choix,  épouiâ  à  Lyon,  Marie  deMedids. 
La  découverte  d'une  confpiration  tramée  par  les  ducs 
de  Biron  ,  de  Bouillon  &  le  comte  d*Auvergne  ,  lut 
cauià  de  nouveaux  diagrins.  Le  maréchal  duc  de  Biron 
em  la  tête  tranchée ,  le  comte  d'Auvergne ,  fils  naturel 
de  Châties  IX,  obt-nt  (k  grâce ,  ainfi  que  le  duc  de 
BouilTon ,  crui  fortit  du  royaume.  La  paie  du  foldat 
avoit  éputfe  le  tréfcr  public  ;  ce  fut  pour  le  remplir 
«l'on  Ucerxîa  les  troupes.  Cette  réforme  occafiônna 
de  grands  défordres  fur  les  rovtes,  mais  ils  fiirent 
bientôt  reprimés  par  la  vigilance  du  gouvem€;niesit  ; 
réconomie  de  Suili  répara  les  profufîons-ruineuds 
du  règne  précédent  ,  &  à  un  règne  de .  calamités 
foccéda  us  règne  dTabondance.  Le  roi  ,  qui  s'étoit 
fouvent  attend:!  flir  la  misère  de  (es  fujets  »  difoit 
qu'avant  de  mourir ,  il  vouloit  que  tous  les  payfans 
nifTent  affez  aifès  pour  mettre  une  poule  dans  leur  pot  ; 
exprcflîon  bourgeoife ,  qui  exprime  la  bonté  compa- 
rifiantc  de  fou  ainf .  Quoique  roi ,  fon  coeur  fut  capable 
d'amitié  :  Si  Hi  en  m:  un  glorieux  témoignage  ;  il  le 
combla  de  biens  &  en  reçut  de  plus  grands  fcrviccs. 
Quand  cet  intégre  miniftre  fut  nommé  mr-intendant  de 
6nances,  Tétat  etoit  chargé  de  trois  cents  trente  millioi^ 
de  dettes,  femme  inuneiue  dans  un  temps  oîi  les  miTies 
du  Mexique  &  du  Pérou  à  peine  connues  ^  n*avoicnt 
pas  encore  &it  circuler  l'or  en  Europe.  Une  fàge 
économie  ,  une  jufte  répartition  des  impôts,  firent 
i;^naicre  l'abondance   &  réprimèrent  la  cupidité  des 
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exaâeurs.  Des  manufaâurcs  de  (bie ,  de  fàyaf^ce ,  de 
verre  ,  fivent  établies  &  perfeâionnées.  L*étrrneôr 
vint  acheter  en  France ,  ce  qu'il  avoit  accoutumé  d'y 
vendre.  De  nouveaux  édifices  fiirent  ccnflruits  ,  le 
pont-neuf  fiit  achevé  ;  les  maifons  royales  furent  em- 
oellies  de  jardins  délicieux.  Et,  après  toutes  c» 
d^nfcs  ,  ne  devant  rien ,  il  avoit  er.core  foirante 
millions  gardés  dans  4a  Baftille.  La  charge  de  grand- 
maître  de  rartillerie  fut  donnée  à  Sulli  ,  qui  la  remplit 
avec  autant  d'intégrité  que  d'intelligence  :  elle  "étoit 
alors  peu  importante ,  parce  que  (es  fonâious  étoient 
partage.  L'extinâlon  de  plufieurs  charges ,  ÔL  fur-tout 
ae  Celle  de  grand-maître  des  arbalétriers  ,  qui  lui 
furent  réunies,  la  rendit  confidérable;elle  devint  m&nc 
imc  charge  de  la  couronne. 

Une  ordonnan'-e  de  police  rendue  en  1609  fur  la 
police  des  fpefbcles  ,  montre  combien  nos  maurs 
ont  éprouvé  de  révolutions.  11  fut  ordonné  que  depuis 
la  S.  Martin  juiqu'au  quinze  de  février  les  comédiens 
oovriroient  leur  porte  à  une  heure  api  es  midi ,  & 
donneroient  leurs  Vepréfentations  à  deux  heures  pré- 
cifos,  afin  que  le  fpeàacle  finit  avant  la  nuit.  Ce  régie* 
ment ,  qui  paroîtroit  aiqourd'hui  fort  incommode, 
étoit  fort  (âge  dans  un  temps  oii  Paris  n'étoit  point 
éclairé  ,  oîi  il  n'y  avoit  point  de  guet  pour  veiller  à  la 
f&reté  publique  ;  les  rues  fales&  remplies  debouercn- 
doient  la  marche  lente  &  pénible.  Cétoîent  autant  de 
cavernes  de  voleurs ,  qui  attentoient  à  la  vie  6c  à  U 
bourfe  du  citoyen  qui  avoit  encore  à  efTuyer  les  ou- 
trages de  rivrognene  infolente  &  brutale. 

Quoique  le  roi  fût  réconcilié  avec  le  chef  de 
régliiè ,  les  théologiens  turbulens  continuèrent  à  en< 
fêigner  des  maximes  contraires  à  fon  indépendanca 
Ce  fiit  pour  réftiter  leurs  paradoxes  audacieux ,  que 
le  fonrant  Pithou  puUia  fbn  ouvrage  fur  les  libertés  de 
r^lifè  Gallicane.  Ses  affertions,  wns  avoir  force  de 
loi ,  font  d\me  grande  autorité  daris  les  matierçs  conten» 
tieufes.  L'indifcrétion  de  quelques  jéfuites  fin  la  caufa 
de  bien  des  troubles.  Leurs  démêlés  avec  Tuiûverfité 
&  les  curés  de  Paris ,  partagèrent  tou$  les  efprits 
Après  avoir  été  chafles  de  France  en  1594,  ils  y 
furent  rétablis  en  1603;  on  leur  inippfii  la  condition 
de  tenir  deux  )<^uites  à  la  coqr  pour  être  les  gargns  de 
la  modération  qu'on  exig  x)it  d'eux,  Cette  çondh:oi| 
humiliante  dans  fon  principe  devinç  le  fondement  de 
leur  crédit  :  ils  eurent  la  politique  de  ne  donner  pour 
otages  q|ie  des  hopimes  d'upe  dextérité  éprouvée  dana 
les  affaires  &  d'une  grande  foupkfFe  dans  le  caraâère, 

Les  privilèges  de  la  nobleÇfe  trop  tnultipliçs  en  ren» 
dirent  la  réforme  néceJFaire^  Henri  IV ,  en  donn^if 
un  é^it  fur  les  tailles,  déclara  que  la  profeflion  des 
armes  n'annobliroi^  plus  tous  c.qx  qi^i  l'exerçaient 
Dans  ces  temps  de  trouves,  tous  les  di^ycrs  étoient 
foldats,  &  à  la  faveur  des  anciens  ufages  tci^s  fe  pa- 
roient  jju  titre  de  nobles.  Les  hommes  ci*armes  avoient 
él^  réputés  gentilshommes,  &  quicoaquç  endoflbit 
la  cuiraffe ,  étoit  homme  d'armes.  Cet  abus  s'étendoit 
encore  plus  loin  :  celui  qui  étoit  né  dans  la  p^.iS  yile 
roture,  prenoit  le  titre  de  gentilhomme  ,riès  qu'il  étoit 
affez  riche  pour  ^c^ieter  un  fief  ^ui  robligcoit  de 
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fuîvrçfon  feîgnetiràla  guerre.  HenrrlII  fiit  le  premier 
qui  entreprit  de  reftreindre  cet  abus.  Il  déclara  que 
la  noblefle  n  étoit  point  attachée  à  la  pofllilion  d  un 
fief.  Henri  If^  étendit  plus  loin  cette  réfonue ,  en 
fiipprimant  la  noblefle  qu'on  s'attribuoit  en  fuivant  la 
profeffion  des  armes  ;  on  n'eut  plus  la  faculté  de  s'an* 
noblir  foi-même.  Depuis  ce  temps ,  le  titre  de  gentil- 
homme n'tft  que  l'attribut  d*un  citoyen  iflu  de  race 
noble ,  ou  de  celui  qui  a  reçu  du  prince  des  lettres  d'an- 
nobliffement ,  ou  enfin  de  celui  qui  eft  revêtu  d'une 
dignité  à  laquelle  la  noblefle  eft  attachée.  S'il  corrigea 
cet  abus ,  il  en  introduifit  un  autre  qui  donna  un  faix 
édat  à  bien  des  familles  puiflantes  par  leurs  richeflcs. 
Ce  prince  environne  d'ennemis  étrangers  &  d^  fûjets 
rebelles,  trouva  le  fecret  de  carefler  la  vanité  des 
riches  pour  les  attirer  fous  fts  enfeignes  :  il  kur  écrivoit 
des  lettres,  oii  il  les  qualirîolt  de  comte,  ou  de  baron, 
ou  de  marquis ,  &  comme  tous  ces  titres  ne  lui  coû- 
toient  rien ,  il  en  fut  extrêmement  prodigue.  Les  del- 
cendans  de  ces  hommes  nouveaux  ont  fait  de  ces 
lettres  des  monumens  de  leur  noblefTe. 

Depuis  Tmtroduâion  de  la  vénalité  des  charges/, 
le  poffefTcnr  pouvoit  les  réfigner  ',  mais  il  falloit  qu'il 
vécût  quarante  jours  après  fa  démifTion  ,  pour  que  Ùl 
réfignation  fût  légale  ,  de  forte  c^e  des  cnarges  ache- 
tées bien  cher  retournoient  au  roi ,  qui  étoit  obligé  de 
les  accorder  gratukgment  àl'importunité  des  courtifans. 
U  parut  plus  jufte  &  plus  avantageux  de  les  affurer 
aux  héritiers  des  pofTefleurs  décédés ,  moyennant  qu'ils 
payafTent  tous  les  ans  le  foixantieme  denier  de  la  finance 
a  laquelle  ces  offices  avoient  été  taxés.  On  nomma  ce 
droit  annuel  la  paulctte  ,  du  nom  d'un  certain  Paulet , 
qui  en  avoit  donné  l'idée  &"qui  en  fut  le  fermier.  Cet 
éubliflement  qui  avoit  fes  abus  ,  trouva  d.s  ccnfcurs  6c 
des  pancgyilflgs.  Le  roi  avoit  érigé  une  chambre  royale 
«n  1601  ,pour  faire  rendre  gorge  aux  financiers.  Ce 
tribunal  jetta  plus  de  troubles  dans  les  familles,  qu'il 
ne  veriâ  d'argent  dans  le  tréfor  public  \  trois  ans'après 
en  renouvclla  celte  1  ccherche ,  qui  fut  auflî  infruc- 
tiieufe;  enfin  en  1606,  la  noblefle  indignée  d'être 
cbfcurcie  par  le  luxe'infaltant  de  ces  hommes  nou- 
veaux, fit  rétablir  une  chambre  de  juftice  pour  faite 
le  procès  au:c  exa£l;;*uis.  Cette  chambre ,  pourfemer  la 
terreur ,  remplit  les  places  publiques  de  pot:nccs  &  de 
earcam.  Cet  appareil  de  fupplices  détermina  les  cou- 
pables à  s'exj  irrier  avec  leurs  rich.fles  ;  &  du  lieu 
de  leur  retr^iite ,  ils  {acrifierent  une  portion  de  leur  for- 
tune pour  acheter  dis  protci^^ursà  la  cour;  de  forte 
.que  de  tant  de  millions  env;^!s ,  il  ne  rentra  que  deux 
ccî;s  mille  ccjs  dans  les  cofïres  du  rci.  L'expérience 
dopcfj  que  ces  foiîcs  de  recherches  ont  toujours 
ajigravé  les  maux  quon  (ê  propofoit  de  guérir.  L'éJit 
lancé  contre  les  banqueroutiers  parut  plus  nécvffaire, 
hs  troubles  ce  i  etai  les  avoit  fort  multipliés ,  en  les 
laiiLnt  Impuni.  On  décerna  peine  de  mort  contrVux  ,  " 
comme  \ulejri  publics.  Tout  tra' ^îort ,  v:nte, 
ceflion  fa-t:  par  eux  furent  aniiullcs,  &  il  fut  dcfjndu 
a  kurs  créi:;c*cn»  de  leur  faire  arame  T.:mifvj  &  de 
kur  .lec  .rJer  aucun  dé'aî.  Cette  foérîté  ne  pr  duifit 
^as  le   L..;i  c^uon  s'en  c:o:t  prcmis.  Les  La;-qu.roa- 


H    E  )N 

tiers,  avant 'de  déclarer  leur  fiiiffité ,  fé  réfogtiftll 
avec  leprs  richeft'es  chez  l'étranger  oU  ils  jouiffoient 
impunéhient  de  leurs  larcins. 

La  fureur  des  duels. pri voit  la  France  de  fcs  plus 
braves  défenièurs.  On  lança  un  édit  (Zvere  contre  ceux 
qui  iê  battoient  6c  contre  ceux  qui  leur  ièrvoient  de 
féconds.  On  fit  plufieurs  beaux  réglemens  pour  la  répa- 
ration des  offenfês  ,  il  y  fiit  prefcrit  aux  ofTenfés  de 
s'adreffer  au  roi  ou  aux  maréchaux  de  France,  potir 
obtenir  la  permifTion  de  fe  battre.  Les  François  étoient 
encore  trop  barbares  pour  cbferver  cet  édit. 

Les  conspirations  fi-équentes  formées  contre  le  roi 
&  l'état,  dont  la  ^plupart  étoient  fomentées  par  l'HP 
pagne ,  réveillèrent  les  anciennes  inimitiés.  La  flicceP- 
îlon  de  Cleves  &  de  Juliers  fournit  un  prétexte  aux 
deux  pui/Tances  de  fiûre  de  grands  armemens  pow 
protéger  leurs  alliés.  Une  armé  Je  trente  mille  Fraiî- 
çois  oc  de  fix  mille  chevaux  fc  rencBt  (ùr  les  frontières 
de  la  Champagne.  Le  maréchal  de  Lefdiguîéres  en 
avoit  une  autre  de  douze  mille  hommes  de  pied  & 
de  deux  mille  chevaux.  Les  Vénitiens  &  le  duc  de 
Savoie  dévoient  le  joindre  avec  trente  mille  hommes. 
Les  princes  d'Allemagne  &.  les  HoUajidois  fes  alliés 
dévoient  attaquer  la  maifon  d'Autriche  avec  des  forces 
aufli  nombreufes.  Les  frais  de  cette  guerre  avoient  été 
calculés  avant  l'entreprife ,  &  quoiqu'il  en  dût  coûter 
à  la  France  trente  millions  par  an ,  le  roi  avoit  des 
fonds  fùfiifans  pour  la  foutenir  quatre  ou  cinq  ans  £ms 
charger  fon  peuple  de  nouvelles  impofitions.  Ce  fijt 
au  mdieu  de  cet  appareil  de  guerre  que  Ravaillac  forma 
le  deflein  de  l'allaffincr.  &  monttre ,  né  à  Af^ou- 
lême,  étoit  âgé  de  trente-trois  ans.  11  avoit  prisTnabit 
de  Feuillant  dont  il  fut  dépouillé,  parce  que  prétendant 
avoir  des  révélations,  on  sapperçut  qu^l  avo't  la 
tête  mal  organifée  :  les  libelles  acs  ligueurs  ,  les  invec- 
tives lancées  contre  le  roi  dans  la  tribune  facrée , 
allumèrent  ion  fanatifme.  Il  fe  trouva  de  faux  doâeurs 
qui ,  par  des  vifions  fuppofées  &L  d'autres  pieux  arti- 
fices ,  égarèrent  (on  imagination,  11  épia  le  moment  oii 
le  rci  allait  à  l'arfénal  lans  gardes ,  pour  exécuter  fon 
p2n  icide.  Un  embarras  de  charrettes  ,  dans  la  rue  de 
la  Ferronnerie ,  en  facilita  l'exécution  :  if  frappa  le  roi 
de  deux  coups  de  couteau  dans  la  poitrine.  Le  ùv% 
coula  avec  tant  d'iir.pcuic fué  ,  qu'il  ne  put  proférer 
une  feule  parole.  Il  iTiOwirut  dans  la  cinquante- fcpneme 
année  de  fbn  âge,  6c  dans  la  vingt- deuxième  de  (on 
règne. 

Ce  prince ,  après  a'v  oîr  c:ê  peiidant  fa  vie  Tarbîtrc 
de  l'Europe ,  reçut  de  la  T:o{lcrité  le  nom  tfe  Grand 
qu'il  mérita  par  k-s  qualités  bienfaifantes ,  plus  encore 
que  par  fa  valeur  héroïque.  Il  eut  toujours  des  rebelles 
à  punir ,  il  mit  fâ  gloire  à  leur  pardonner  ;  la  dê- 
mcrxe  ,  qui  lui  cicit  naturelle  ,fiu  quelquctbis  contraire 
aux  intérêts  do  la  politicnie  qui  exigeait  de  *a  fcvorilé. 
11  témoigna  de  grai.ds  égards  pour  la  nobklTe  qid  en 
effet  avoit  prodigue  Ton  Ïùwç^  pour  cimcr.tcr  fa  piiifïance  : 
quoiqu'il  fut  roi ,  il  fe  gloriflot  du  titre  <le  gontiUv  mme  :  " 
il  réunit  aux  vertus  d^•  Thonnuc  prive  tous  Ks  laVers  qui 
fort  les  grands  roi?.  E!e^c  feus  latci.te  ,  il  eut  la  frati- 
cliife  d'un  t>:dat  ;  cime  mi  du  luxe  &  de  la  parure ,  U 
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tîï  podïa  le  clcda:n  ju<qua  tofnher  dans  une  mal- 
propreté rebutante.  &>n  nom  ne  peut  encore  ctre  pro- 
noncé qu'avec  attendrifl:mc.it  par  tous  les  François. 
Ce  prince  fi  grand  dans  les 'combats,  fi  bienfaifant 
dans  la  pue,  h  aiable  dans  la  fociété,  ne  ûit  point 
exempt  d.s  foibleffes  attachées  à  Thumanité.  Son  cœur 
fait  pour  aimer ,  éprouva  la  plus  douce  &  la  plus  im- 
périeufe  des  p^ons;  mais  Tamour  ne  préfida  jamais 
îlans  fon  conûU  :  au/Ii  brave ,  auffi  clément  queCéfar, 
il  fut  tendre  &  galant  comme  ce  Romain,  La  belle 
Foflèufj  &  la  comtefle  de  Guiche  lui  infpirerent  tour- 
'à-tour  une  vive  paHion.  GabrieHe  ^'Eftréj  flit  celle 
qui  régna  le  p^us  long-temps  fur  fon  cœur  :  an  prétend 
mêmî  qu'il  Tcût  épouiee ,  s'il  eût  pu  obtenir  alors  la 
<îifrolution  èc  fon  mariage  avec  Marguerite  de  Valois. 
La  mort  de  ion  amante  laiffa  dans  fon  cœur  un  vuide 
gui  fut  rempli  par  la  célèbre  marquife  de  Vemeuil, 
renune  fpi rituelle  ,  qui  réuniffoit  tous  les  artifices  d'uoe 
courtiCume  6c  tous  les  ta!ens  qui  font  les  charmes  de 
la  (bciété.  Le  roi  qui  fans  c^Uj  avoità  s'en  plaindre, 
&<|ui  ne  pcuvoit  vivre  ùa^  elle,  eut  la  foibleHe  de  lui 
f^re  une  pronïefle  de  mariage  ,  dont  elle  eut  l'audace 
-de  (butenir  la  validité.  L'auUere  Sulli  rougit  de  la  foi- 
Jbleffe  de  (on  maître,  &  préiérant  fa  gjoire  a  la  fortune , 
il  déchira  cette  indigne  promefFe  fans  craindre  de  per- 
dre Ùl  £iveur.  Henii  ù  confola  des  caprices  6c  des 
dédains  de  (on  impérieufe  maîtrefle  dans  les  bras  de  la 
comteiïe  de  Moret  6c  de  la  belle  des  EfTarts.  Il  eut  de 
toutes  ces  maîtreffes  onze  enfâns  namrels^fiv  de  Ga- 
briellt  d'Eflrée ,  deux  de  Henriette  de  Balzac  d'Entra- 
gue5>  marquife  de  Vemeuil,  une  de  Jacqueline  du  Beuil, 
comtefle  de  Moret ,  &  deux  de  Charlotte  des  Eflarts  : 
il  en  eut  J>eaucoup  d'autres  qu'il  ne  voulut  point  re- 
connoitre. 

JJuoiqjif  il  fiit  roi ,  ÔC  magnifique  envers  fes  mai- 
es, U  trouva  des  femmes  incorruptibles  &  re- 
iielles.  n  ^ma  fans  (uccès  madame  de  Guercheville. 
Son  amour  dédaigné  ne  lui  inipira  pont  un  injufte 
défir  de  vengeance.  Au  lieu  delà  punir  de  ùs  refus, 
il  iê  fit  un  devoir  de  récompenfer  Ûl  vertu  ,  en  la  plaçant 
auprès  de  Marie  Médicis  qu'il  venoit  d'époufer.  il  lui 
dit  obligeamment ,  que  puiiqu'elle  étoit  véritablement 
dame  d^onneur ,  il  vouloit  cpi'eUe  le  fût  de  la  reine  fa 
femme.  La  duchefle  de  Mamoue  qui  étoit  intéreflee  à 
le  ménager,  hazarda  fa  fortune  pour -conferver  iâ 
-vertu  en  réf^fiant  h  f.s  pourfuites.  La  princefle  de 
Condé ,  qui  étoit  auilî  belle  que  vertueufe ,  lui  iniph-a 
«ne  paffion  oui  auroit  pu  devenir  funefte  à  l'état ,  {i 
elle  n'avoit  été  avec  fon  mari  chercher  un  afyle  chez 
rétraneer  pour  aflurcrfa  pudicité.  Catherine  de  Rohan , 
toeuT  du  vicomte  ,  que  le  toi  venoit  de  feire  duc  6c 
pak ,  etit  la  fierté  de  rejetter  (es  vœux  &  fes  promsffes  : 
^lle  lui  dit  qu'elle  étoit  trop  pauvre  pour  être  fa 
fanme ,  &  ae  trop  bonne  flirfon  pour  être  fe  maî- 
tn£k. 

La  paflîon  tk  l'aroonr  caufoit  beaucoup  de  ra^-a^  s 
dans  ces  fiedes  orageux ,  oti  les  fciences  Ôc  les  aits 
daignés  laiflbient  dans  tous  les  coeurs  un  viiide 
iqtfi  rfétoit  rempli  que  par  Tamour.  Ce  fut  fous  f  n 
règne  qu'un  bourgeois  de  Middelbourg  inve^^ta  les  lut 
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nettes  cr<^pproche.  H  en  prcfenra  une  au  prince  Mau- 
rice qui  Lmbîoit  expofer  à  deux  cctis  pas  les  objets 
éloignés  de  deux  lieues.  On  ne  fait  hrnneur  de  cctt^.  in- 
vention h  Galilée  que  parce  cu'il  la  perfe£licnna  :  h 
tumulte  des  guerres  civiles  n'étouffa  point  tout-à-6ih 
le  génie ,  dont  les  produ6Hons  nous  font  confervées 
dans  la  fatyre  Ménippce  6c  dam  d'autres  ouvrages  çh 
i'efprit  naturel  Ibpplce  à  l'étude  6c  à  lart.  (T.  N») 

HENRIETTE ,  {Hlfl.  it  Fr,  )  Le  nom  d'//c;i- 
ncîte  a  été  illuflré  par  deux  femmes,  fille  6c  petite- 
fille  de  notre  Henri  IV  ,  toutes  deux  célébrées  par  le 
grand  BofTuct. 

Hcvjîette  -  MatU  de  France ,  fiHe  de  Henri  IV  8c 
de  Marie  de  Medicis  ,  née  le  15  novembre  1609  ^ 
mariée  le  1 1  mai  1625  ,  à  Charles  1 ,  roi  d'Angleterre. 
Il'.en  de  plus  connu  que  (es  vertus  6c  fes  malheurs  ; 
elle  fe  donna  elle-même  le  titre  de  R^ine  malheureufe. 
Nulle  ne  mérita  mieux  ce  titre  6c  n'avoit  mieux  mérité 
d'être  heureuf^  L'intérêt  de  la  religion  rendit  la  nation 
Angloife  injufte  à  fon  égard.  Au  commencement  des 
troubles ,  on  confeilloit  a  cette  princefle  de  faire  un 
exemple  for  les  plus  féditieux.  Ehî  ne  faut-il  pas  ^  difr- 
eîle ,  tjue'jefrve  moi-même  ^exemple  ?  eh  !  quel  mùUeur 
exemple  puis-je  donner  que  celui  de  la  cUmence  6»  dif. 
pardon?  On  vouloit  lui  nommer  ceux  qui  s'emportoieut 
le  plus  violemment  <:ontT'elle  :  n  en  faites  rien  ,  dit-elle  , 
ne  niexpofcT^  point  au  danger  de  les  haïr  i 

ic  leur  pardonnerois ,  que  fertdelesconnoître  ? 

«  Dans  la  plus  grande  fureur  des  guerres  civiles  ,' 
dit  Bofliiet,  »  jamais  on  n'a  douté  de  ùl  parole ,  ni  défeA 
n  péré  de  fa  clémence. ...  fidèle  dépofitaire  des  plaintes 
n  6c  des  fecrets ,  eHe  difoit  que  les  p!Pinces  dévoient 
n  garder  le  même  filence  que  les  confeneurs ,  6c  avoir  la 

n  même  difcrétion Ni  les  maux  qu'elle  a  prévus  , 

7i  ni  ceux  qui  l'ont  furprife ,  n'ont  abattu  fon  courage.... 
»  Une  naân  û  habile  eût  feuvé  l'état ,  fi  Tétat  eut  pu 
»  être  ùaxvé  .1 . .  •  Que  de  pauvres ,  que  de  malheureux  , 
«  que  de  familles  ru'mées  pour  la  caufo  de  la  foi ,  ont 
n  mbfifté  pendant  tout  le  cours  de  fa  vie,  par  l'immeitfe 
f»  profiifion  de  fes  aumônes  ! . . . .  Le  roi  fon  mari ,  Kii* 
n  a  donné  îuiqu'à  la  mort  ce  bel  éloge ,  qu'il  n'y  avoit 
f»  que  le  feul  point  de  la  religion  où  leurs  cœurs  fufliAit 
ïicéfonisii. 

En  effet ,  leur  mariage  avoit  été  une  union  cékfle  ; 
jamais  troublée  par  aucun  orage  ,  jamais  altérée  pgr 
î'inconftance  :  Oiarles-,  en  mourant,  chargea  la  prin- 
ceffe  Elifabcth  d'affurer  (a  mère  c;u'il  n'avoit  jamais  eu 
1  même  la  penfte  d'une  infidélité.  Ce  parfait  accord 
entre  deux  époux  de  religion  différente  ,  oc  zé^és  chacun 

Eour  la  fienne  ,  jmnonce  des  vertus  bien  douces  6c 
ien  aimables ,  un  efprit  de  tolérance  6c  de  paix  bien 
exemplaire,  la  çonnoiflanceôcl'obfervation  des  devoirs 
les  plus  délicats  de  la  fociété  conjugale  !  Charles  ne  crai- 
gnoit  que  pour  Henriete  les  foulèvements  de  fon  peuple: 
^ufli-tôt  qu'il  l'eût  déterminée  à  quitter  TAngleterre , 
fous  prétexte  de  mener  en  Hollande  la  princeile  Marie 
fa  "fille ,  à  Guillaume  II ,  prince  d'Orange ,  fon  époox  , 
il  f;:  crut  en  ffireté  ;  mais  ffenrietSc-Marie  ne  pouiPOit 
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abandofsner  Giarles  dans  de  pareils  dangers,  elle  lui 
amène  de  Ho'lande  quelques  foibles  fecours  :  ce  fut  en 
pafTanc  avec  ces  fecours  en  Angleterre  ,  qu'elle  efluya 
cette  violente  tempête,  où  les  matelots,  klonTexpref- 
Con  de  Boffuet  ,  alarro&  jufau^à  perdre  Telprit ,  fe 
précipitoient  dans  les  ondcS ,  oc  oii  elle  feule  rafTuroit 
tout  le  monde ,  en  d:iânt  avec  un  sûr  ferein ,  que  les 
roines  ne  fe  noyoient  pas.  Le  parlement  aiigloîs  eut  la 
criminelle  infolence  de  déclarer  coupable  de  haute 
trahison ,  une  femme ,  une  reine  qui  fecouroit  ion  mari  ; 
ks  rebelles  la  pour&ivirent  &  fur  la  mer  &fiir  la  terre; 
à  peine  put-elle  trouver  dans  toute  l'Angleterre ,  un 
lieu  sûr  pour  accoucher  de  la  princeile  Hennette- 
Arnie  :  on  fe  rappelle  tout  ce  que  Bofluet  a  dit  de 
fiiblime  &  d'attentmflànt  fur  cette  fuite  de  la  reine  fit 
fur  cette  naif&nce  de  ià  fille.  Affiégée  dans  ^eter  , 
eDe  part  peu  de  \oun  ^rès  ion  accouchement ,  à  la 
nie  d'une  efcadre  ai^loiie ,  nour  k  réfuter  en  France  : 
le  vice-amiral  Batti  pourfuit  ion  vsûfTeau  ]u£{u'auprès  des 
côtes  de  la  Bretagne  ;  &  n'ayant  pu  l'atteindre  ,  il  fiût 
tirer  fur  elle  pour  la  fubmerger  tout  le  canon  de  ibn 
efcadre.  La  reine  échappée  preique  miraculeufement 
\  ce  danger ,  trouva  du  moins  un  aîfyle  en  France  pour 
eDe  &  pour  fes  enfants  ;  c'efl  prefque  tout  ce  que  fît 
cette  couronna  pour  la  fille  &  les  petits-fib  de  Henri- 
le-Grand.  m  H^mictu  Jun  fi  grand  cœur ,  dit  Boffuet. 
»»  efl  contra'nti  de  demander  du  fecours.  Anne  d'un  fi 
I»  grand  cœur ,  ne  put  en  donner  affez  n>  On  fçait  ce 
qne  rapporte  le  cardinal  de  Reix  ,  qu'éunt  allé  au 
mois  de  janvier ,  fa're  une  vifite  à  la  reine  d'Angleterre , 
il  la  trouva  au  chevet  du  lit  de  la  princeffe  Henriette- 
Anne  ia  fille ,  qui  àoit  malade  ,  6c  qui  ne  pouycnt  fe 
lever,  parce  qu'elle  nWok  point  de  feu.  Ce  fiit  lui  qui  fe 
chargea  de  leur  fournir  du  bois.  Cette  reine  fut  réduite  à 
l'humiliation  d'implorer  lapidé  du  meurtrier  de  (bn 
mari.  Elle  pria  Mazarin  de  demander  à  Cromvel  qu'on 
lui  payât  Ion  douaire  ,  &  elle  èffuya  un  refiis.  Mazarin 
lui  annonça  qu'il  n'avoit  rien  obtenu  ,  &  qu'il  ne 
pouvoit  rien  taire  pour  eDe. 

Haincue-MarU ,  après  tant  de  douleurs  ^  eut  la 
coniblation  de  voir  Charles  II  ibn  fils  jdné ,  (bUdement 
affermi  fur  ce  trône  d'cii  elle  avoit  été  précipitée  ; 
de  refferra  k%  noeuds  avec  la  France  ,  en  mariant 
avec  Mcnfieur ,  doc  d'Orléans ,  fécond  fils  de  LoutsXŒ, 
la  d.m'ère  de  fcs filles ,  cette  célèbre  Henriette-Anne , 
le  plus  bel  ornement  de  la  cour  de  Louis  XIV ,  la 
pltt  parfiiite  imaeede  ù,  biiâyeule  Marie  Stuart ,  par 
les  grâces  d;  la  l^e  &  de  l'eiprit ,  par  fes  vertus 
lendTwS  &  touchantes  ,  par  ibn  defir  &  ibn  art  de 
plaiie,  ficméme  par  ià  fin  déiàflreufe.  Son  fouvenir  efl 
encore  préiènt  à  cous  les  cœurs ,  dans  la  relation  atton- 
driflànte  que  madame  de  La  Fayette  nous  a  donnée 
de  la  mon  de  cette  princeffe ,  &  dans  ce  grand  monu- 
ment d'éloquence  que  Boffuet  a  confacre  à  ià  gloire. 
EUe  fut 9  tant  qu'elle  vécut,  le  lien  de  la  France  &  de 
TAnglcterre.  (  royoi  ion  article  particulier  dan»  Tartlcle 
général  de  la  maik>n  Smart.  )  \ 

Hcmime'Mani  mourut  iabitement  le  lo  f^ptembre 
%66^  ^  La  mort  n'a  pu  la  furprendre  ,  dit  Boffuet, 
I  encore  qu'elle  fiÀ  venue  ibus  l'apparence  du  fi>mmq). 
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Le  eœar  de  ta  reine  d'Ai^leterre  cil  à  Sawf  e  Marie 
de  Qiaillot ,  &  c'eft  là  que  Boffuet  a  prononcé  ià 
magnifique  oraiibn  fiinèbre* 

HENRION  ,  (Nicolas)  {fTifl,  LitLmod.)  de 
l'Académie  dâs  Infcnpdons  tl  BelUs-Lettres ,  d'abord 
à  titre  d*élève ,  enfliite  d'affocié  -  vétéran ,  étoit  né  à 
Trojres  en  Champagne  le  6  décembre  1663.  On  n'a 
de  lui  cnie  très-peu  de  mémoires ,  &  encore  par extratti 
dans  l'Hiftoire  de  l'Académie.  Il  apporta  en  1718 ,  i 
l'Académie ,  une  e^èce  de  table  ou  d'échelle  chrono- 
logique de  la  différence  des  tulles  humaines  ,  depuis 
la  création  du  monde  joiqu'à  la  naiflance  de  ).  C 
Sur  cela ,  nous  ne  pouvons  que  tranfcrire  les  propres 
paroles  de  lliiflorien  de  l'Académie. 

«  Dans  cette  table  ,  M.  Hamon  afCgne  à  Ad^m 
I»  123  pieds  9  pouces  de  haut,  &  à  Eve  118  pieds  9 
I»  pouces  trois  quarts ,  d'oïl  il  établit  une  rè^e  de  pro- 
If  portion  entre  les  tailles  mafculines  &  tes  tailles  femi- 
n  nines,  en  raifba  de  25  à  24.  Ma's  il  ravit  bientôt  à 
n  la  nature  cette  ma)efhieu&  grandeur  :  félon  lui ,  Noé 
n  avoit  déjà  20  pieds  de  moms  qu'Adam»  Abraham 
9  n'en  avoit  plus  que  27 à 28. Moyfe  fiit réduità  13, 
M  Hercule  à  10,  Aleiandre-le-Grand  n'en  avoit  guère 

w  que  6 ,   Jules^Céiàr  n'en  avpit  pas  5 Si  la 

If  providence  n'avoit  dûgné  iu^pendre  ksfintes  dïmfi 
If  prodigieux  abûffement ,  à  peine  oferiens-nous  au- 
n  jourd'hui  nous  compter  «  au  moins  à  cet  ég^d  «  entre 
ff  les  plus  coniidér^iesideâjs  de  la  terre* 

n  La  géographie  tient  effentiellement  à  la  taiDe  des 
M  honunes;  leurs  pas  ont  toujours  été  comme  ils  ibm, 
n  &  feront  toiqours  la  première  mefure  des  efpaces 
Il  de  longueur  qui  fe  trouvent  ibus  leurs  pieds  :  aii^ 
n  M.  Hemion  joignit  une  nouvelle  table  des  dimeii- 
n  fions  géogr^)hique3  des  premierraruemeurs  de  Tuni- 
I»  vers ,  à  celle  des  tailles  numatnes  dant  nous  venons 
»  de  parler;  &  ces  deux  tables  qui  ont  im  merveilleux 
»  rapport  oiti^elles ,  iônt  probablement  tout  ce  qu'on 
»  verra  jamais  des  3  ou  4  voL  in^foUo  dontilnous 
n  flattoitm 

M.  Htnnon  fiit  nomiM  en  1705  ,  profêffeuf  en 
langue  fyriaaoe ,  au  Collège  RoyaJ  ;  on  en  fîitfiirpris, 
&  on  mit  oam  les  Nouvelles  Littéraires,  qu'il  avoit 
été  cboiil  ^aatapprtndit  le  iyriaaiie  an  Collée  Royal, 
«  abuibttmaligneinentduternieaiip/fnend>r,qui,dans 
M  notre  langue,  efl  quelquefois  Amon^î  avec  cdui 
9  ienfàffiit  ;  mais  la  manière  dont  il  s'en  acquitta, 
I»  leva  bientôt  Aiitf  fé^uivoqui  de  cette  expreffiona. 

Nous  remarquons  ici  deux  dioiès  ;  Pune  ,  que 
rhiltorien  laiffe  fiibfifler  l'équivoque  en  diiàm  qu'eHe 
fiit  levée,  &  en  ne  diiàiit  pas  comment  elle  fin  levée; 
&  l'autre  ,.que  le  mot  éfurvoqui ,  fur  le  ^enre  ducpid 
le  doute  <fe  Boileau  noi»  àonne  aujourdluu  :  éqidvôfiu 
maïuHtc  ou  matuût^  étoit  ou  pouvoit  être  encore  maf* 
culin  en  1720  »  temps  oh  éaivoit  l'auteur  de  Téloge  de 
M«  HenriotL 

M.  Hemion  difputa  &  obdm  en  1710 ,  une  place 
d*aggrégéen  droiL  Cet  homme,  quîafipeu  produit, 
mourut,  dit-on,  d'un  épuiiêmem  cauiè  parun  oc^ 
de  travail ,  le  24  jum  1720^ 
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MENRYS  ,  (Claude)  { Hlf  IJtu  mod.)  zvoàd 
Al  Roi  au  baill  âge  de  Forex ,  arretifte  connu ,  &  grand 
JurifconÊiîte.  Mort  en  1662. 

HENSCHENIUS,  (  Qodefroy )  jéfuite  Eamand, 
en^des  BoDandilcS. 

HEPTARCHIE,  C (. ( HIJI. mod.)  gouremcnicm 
des  fept  royaumes  des  Anglo-Saxons ,  conSdérés  comme 
ne  bibnt  quHm  ièul corps &un  fv;ul  état 

Les  Anglo-Saxons  établirent  en  Angleterre  un  001^* 
vemement  à-peu-pès  femblabU  à  celui  finis  lequd  Us 
avoiem  vécu  en  Allemagne,  c'eft-à-dire ,  que  le  cou- 
iîdérant  comme  frères  oc  compatriotes ,  &  ayant  un 
^ai  intérêt  à  le  maintenir  dans  lems  conquêtes ,  ils 
conçurent  quM  leur  é.oit  néccflaire  de  fe  fv^courir  mu« 
tuellémem,  &  d'agir  en  commui^  pour  le  bien  de  tous. 
Ce  fiit  dans  cette  vue  qu'ils  jugèrent  à  propos  de  fe 
nommer  en  général  un  chef,  ou ,  fi  Ton  veut ,  un 
nx)naraue,  auquel  ils  accordèrent  certaines  préroga- 
tives dont  nous  ne  fommes^pas  bien  informé.  Après 
la  mort  de  ce  général  ou  monarque ,  on  en  élifoit  un  autre 
dn  confèntement  unanime  des  fept  royaumes  ;  mais  il 
V  av<nt  quelquefois  d'afTez  longs  interrègnes  cauiës  par 
les  guerres  oc  par  les  divifions  entre  fis  fi>uverains , 
qui  ne  pouvoient  s'afr.mbler  ou  s'accorder  fiir  un  dioix. 

Outre  ce  monarque  ,  qui  lioit  enfemble  les  Anjglo- 
Saxons  ,  ils  avoient  encore  une  affembléc  générale 
coropofee  des  principaux  membres  des  fcpt  royaumes 
ou  (k  leurs  députés.  Cette  afLmblée  étoit  comme  le 
centre  du  gouvememznt  heptarchique  ;  on  l'appelloit 
le  fPTuokU'gémot ,  ou  le  parlement  général ,  &  on  n'y 
délibéroit  que  fOr  les  chofes  auxqudles  toute  la  nation 
prenoit  intérêt 

Chaque  royaume  avoit  d^ailleursun  parfement  par- 
tadier ,  fermé  à-peu-près  d*  la  même  manière  qu'on 
le  vcMt  prstiqué  d»is  les  fept  Provinces-Unies  des  Fays- 
Bas.  Chaque  r<^aume  étoit  fouverain  &  néanmoins  ils 
délibéroiest  en  commun  itir  les  afiaires  qui  regardoient 
rintérêt  coounun  de  T/up:archie,  Ce  qui  étoit  ordomé 
dans  l'afltBiblée  générale  devoir  être  exaâemem  ob- 
|èrv4 ,  iMiiique  duKpe  roi  ôc  chaoue  royaume  y  avoit 
donné  u>n  confentement  Cétoit-la  la  forme  du  gouver* 
nement  heptarchique  en  général. 

VheptarehU  dura  378  ans.  Si  Ton  voulott  rechercher 
ks  caoiês  de  (â  diAblution,  il  ne  feroit  pas  diffidk  de 
les  trouver  dans  l'influé  qu'il  y  avoit  entie  les  fept 
loyaornes ,  dans  le  manque  de  princes  du  iang  royal , 
dans  Tambition  des  fi>uverains  ,  &  dans  le  concours 
de  cextsdnes  cîrconfhnces  qui  ne  iê  rencontrèrent  qu'au 
temps  cfEcbert  en  8a8.  (  A  /.  } 

HEQUET  ou  HECQUET,  (Philippe)  ( Hift,  Utu 
moéL}  médecin  célèbre.  Il  fâiioit  toujours  maigre ,  & 
ne  buvoit  que  de  Teau:  auffi  r*.-il  célébré  dans  tm 
livre  exprès  les  Vertus  de  teau  commune.  C'efl  le 
doâsufdangrado  de  Gilblas.  Il  étoit  contraire  aux  mé- 
decines ,  &  on  a  de  lui  un  Traité  de  Tabus  des  purgatifs. 
On  a  de  lui  encore  le  Tombeau  de  la  Médeàne  ;  un 
ouvrage  intkulé  :  de  tindicenze  ai:x  Hommes  (T  accoucher 
les  Femmes  ,&  de  t obligation  aux  F^-mmes  de  nourrh 
leurs  enfans;  la  féconde  pâme  de  ce  titre  eft  reconnue 
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m^rJhui  «  la  première  cfi  plus  éloignée  que  jamais  de 
l'êu-e ,  du  moins  dar*s  la  pratique.  M.  Hcquet  cherchoit 
à  unir  en  tout  la  dévotion  avec  la  médecine;  en 
conféquence ,  il  a  (sût  la  Médecine  Théologifu,  On  a 
encore  de  hii  /^  brigandage  de  la  Médecine  ;  la  Méde» 
cine ,  la  Chirurgie  &  la  Pharmacie  des  Pauvres,  Il  difoit 
qu'ioi  médecin  qui  royoit  beaucoup  de  malades ,  voy^yit 
peu  de  maladies.  9n  dit  que  quand  il  étoit  appelle  chez 
des  malades  riches ,  il  fiufoit  la  Ëicétie  de  rendre  vifits 
aux  cuifiniers  &  chÀ  cToffice ,  comme  aux  blen&  teuis 
de  la  médecine  &  aux  pères  nourriciers  de  la  £icuhé. 
Il  avoit  été  médecin  de  rort-Royal ,  âc  codlrvoit  des 
relations  avec  cette  maiibn.  Cet  homme  n'étoit  pas 
fans  bizarrerie,  &  on  pouvoir  lui  reprocher  d'être  un 
peu  fyAématique ,  mais  c'étoit  tm  icavant  médecin  & 
un  homme  vertueux.  Né  à  AbbeviUe  en  1661.  Mort 
en  1737. 

HETRACUON  ou  Hé^acuonas  étCMtfils  du  pre- 
mier empereur  Héraclius  &  de  Martine,  ù.  féconde 
époufe.  Cette  fianme  ambitieufe  ne  put  confentir  à 
vivre  fous  fobéiflance  du  jeune  Héraclius  oui ,  par 
le  droit  de  Ùl  naiflànce  ,  excluoit  HéracUon  du  trô.^e» 
EOe  applanit  cet  obfiade  «  en  empelionnant  ce  prince 
infortuné.  L'empire  qu'elle  envalut ,  fous  le  nom  de 
fi>n  fils^  fiit  gouverne  par  elle  pendant  deux  ans.  Le 
fénat  humilié  de  recevoir  les  ordres  d'une  femme  ,  fou- 
leva  les  eiprits.  Les  Romains  femblèrent  reprendre  leur 
première  fierté.  Elle  (ut  dégradée  6c  condamnée  avec 
loft  fib  à  vivre  dans  Texil.  Comme  elle  étoit  naturel- 
lement éloquente,  le  fènat  lui  fit  couper  la  langue 
pour  prévenir  les  (éditions  qu'elle  auroit  pu  exciter  par 
ion  ëoquence.  HéracUon  eut  le  nez  coupé.  On  crat 
devoir  le  défigurer ,  afin  que  les  grâces  touchantes  de 
fa  figure  ne  pu(rent  plus  intére(rer  à  fon  malheur.  Le 
fénat,  apr^  leur  d^radation ,  proclama  Confiant  em- 
pereur (ans  le  concours  de  Farmée ,  qui  applaudit  à 
cette  nominanon.  On  avoit  peu  vu  aempereurs  élus 
par  ces  magtfirats  avant  &  diepuis  Tacite.  (T-N.) 

HÊRACLrrE ,  (  Hift.  ancienne.)  célèbre  (^loibphe 

fx  ,  nadf  dïiphèfe ,  vivoit  environ  Cinq  (ièdes  avant 
C  D  éton  en  tout  Toppolè  de  Démocrite  ;  celui-ci 
rioit  de  la  nature  humsûne  ;  l'autre  pleuroit  fiir  elle  : 
Yui  ét(Mt  firappé  de  (es  ridicules  ;  Tautre ,  affligé  de  fes 
malheurs. 


Qui 

Mai 


li  des  deux  eut  raitôn  ?  je  nbferoîs  le  dire  ; 
iis  je  (çaisque  de  rhomme  oq  doit  pleurer  ^  rire. 


n  reflè  quelques  fi-s^ents  ffHéradiie^  qu'Henri 
Etienne  imprima  avec  ceux  de  Démocrite ,  de  Tunon 
&  de  plufieurs  autres ,  (bus  le  titre  de  Pol/is  philo fo» 
phica. 

HEUACUUS ,  {^Hifloirt  Romaine.)  fils  du  gou- 
verneur d'Afrique ,  tut  élevé  dans  fon  camp  où  il  fe 
forma  dans  le  méder  de  h  guerre.  L'empereur  Phccas 
s'éiant  rendu  od  aux  par  fon  avarice  &  les-  débauches, 
les  armées  proclamèrent  Héraclius  Tan  6  io«  Ce  choix 
fut  confirmé  par  les  applaudiflPemens  du  peuple  &  du 
fénat  Phocas  d^ôaé  m  condamné  à  la  mort,  Herd* 
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cllus ,  avant  de  lui  foire  trancher  îa  tête ,  Inî  dît  2 
Croyois-tu  netre  anné  du  pouvoir  qiie  pour  Taire  le 
mallieur  des  hommes  ?  Phocas  lui  repondit  froidement  : 
Apprends ,  par  mon  exemple  ,  à  les  mieux  gouverner, 
Sjrgius,  patriarche  de  Conftaniinople ,  lui  ceignit  le 
front  du  diadème,  &  il  partit  pour  la  Perfe  oîi  le 
fameux  Cofroès  IL  fe  préparoit  à  porter  la  guerre 
dans  les  provinces  de  Tempirc.  Hcraclius  trop  foible 
ponr  détourner  ce  fléau,  entama  des  négociations  in- 
fruSueufes.  Cofroès  fe  répandit  comme  un  torrent  dans 
la  Paleftine.  Jérufalcm  fut  prife  &  faccagée  ,  les  mi- 
niftres  de  lautel  furent  madacrés  dans  les  temples.  Les 
chrétiens  furent  vendus  aux  juifs,  leurs  implacables 
ennemis.  Les  vafes  facrés  fcrent  profanés,  on  les» fit 
fefrir  aux  plus  fales  ufages.  Cofroès  annonça  qu'il  n'ac- 
corderoit  la  paix  aux  Romains  qu'après  qu'ils  auroient 
abjuré  le  chrifHanifine  pour  adorer  le  folcil.  Hemclius 
contraint  de  tenter  la  fortune  des  combats ,  remporta 
phifîeurs  vidloires  (îir  ce  monarque  redoutable.  Mais 
l'ennemi  prompt  à  réparer  fes  pertes ,  reparoifToit  plus 
puiffant  après  fes  défaites,  que  les  Romains  après  leur 
viâoire.  La  fortune  fauva  l'empire.  Siroès,  fils  aîné 
de  Cofroès,  qui  favoit  voulu  deshériter,  profita  de 
réloignement  de  fon  père ,  pour  fe  placer  fur  le  trône. 
Cofroès,  au  premier  bruit  de  cette  révolte ,  s'en  re- 
tourna dans  fes  états ,  oii  fon  fil^  le  condanuia  à  languir 
dans  une  prifôn  étemelle.  Le  nduvetu  roi  pour  s'aflêrmir 
dans  ibn  ufurpatlon ,  conclut  la  paix  tvec  HéracUus 
qui  retourna  couvert  de  gloire  a  Confbntinople.  Ou 
lui  rendit  le  bois  de  la  vraie  croix  qui  avoit  été  enlevé 
du  temple  de  Jénifalem  ,  lorlque  cette  ville  a^K>it  été 
prife  par  Cofroès.  Cette  reflitution  fut  célébrée  dans 
tout  l  empire ,  par  une  fête  c^'on  nomme  encore  au- 
jourd'hui Vexaltatlon  de  la  croix,  Hcraclius  qui  n'avoit 
jofqp'alors  été  qu'honame  de  guerre  \  voulut  fê  mêler 
de  queftions  théologiques.  Il  fe  laifTa  féduire  par  les 
Monothélite«  ,  &C  donna  en  leur  faveur  un  édit  qui  fut 
frappé  des  anad^émes  de  Rome.  Pendant  qa*Héraclius 
s'érigeoit  en  dîéologien,  Içs  Jarrazins  lui  enlevoient 
l'Egypte  4  la  Syrie  &  bs  plus  i^hes  provinces  de  l'em- 
pire. HCraclius  ^afibibli  par  fes  fatigues  &  fes  maladies , 
ne  put  oppofèr  une  digue  à  cette  inondation  ;  devenu 
/circonfpeft  jufqu'a  la  timidité  ,  il  perdoit  à  négocier 
le  temps  qu'il  auroit  dô  employer  a  conibattre;  les 
dernières  années  obfcurcirent  Vedat  de  fes  anciennes 
viâoires.  Il  mourut  d'une  maladie  dont  les  médecins 
ne  parent  le  guérir ,  parce  qu'ils  en  ignoçoient  la  caufè  : 
fl  goUVema  Kempire  pendant  trente  ans.  Ce  fiit  fbus 
fon  règne  que  Maiomct  publia  fes  menfonges»  jCet  im- 
pofl^ur  çnvoya  une  armée  dans  la  Syrie,  oîi  fès  lieu- 
fenanis,  miflionnaircs  guerriers,  firent  des  profélite? 
&  des  conquêtes.  Il  mourut  en  641  âgé  de  foixante-fix 
ans.  Sa  pdlérlté  occupa  le  trône  oOrient  pendant 
plus  de  quatre-vingt  ans»  C'efl  la  ifeule  famille  qui 
p^fTefe  glorifier  d*^voir  donn^  tant  d'empereun,  dans 
jces  temps  féconds  en  révolutions.  (  T.-M  ) 

HÉRACUUS ,  fils  de  l'empereur  de  ce  nom ,  &  <fEu- 
doxie ,  fût  fumommé  Çonftantin  le  jeune  ou  le  nouveau 
Çonftjntïn.  Il  étoit  encore  enfant  lorfque  fbn  père  lui 
ceignit  le  ^adéme.  Il  n^  gouverna  l'empire  que  pendant 


un  an ,  fà  marâtre  l'empoifcana  pour  élever  fon  propi>6 
G!s  fur  le  trône.  Il  firt  plus  recommandable  par   la 
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fils  fur  le  trône.  Il  fiiit  plus  recommandable  par  la 
fileté  que  par  fès  talens  pour  gouverner.  Il  périt 
en  642.  {T,'N,) 

,  HERBELOT  ,  (Bardiélemi'd')(^.  LU.  mol] 
auteur  de  la  Bibliothèque  Orientée.  Mort  à  Paris  en 
1695. 

HERBERT.  Toy^rî  Vermakdois.. 

HE'RI ,  (  Thierri  de  )  chirurgien  célèbre  du  temps 
de  François  I*'  &  defesfuccefTeurs,  pour  le  traitement 
des  maladies  vénériennes.  Il  y  emptoyoit  la  méthode 
des  friéHons  qu'il  a  ou  inventée  ou  du  moins  perfec- 
tionnée. On  a  de  lui  un  Traité  fur  fon  an ,  intitulé  : 
Méthode  curatoîre  de  la  maladie  vénérienne  ,  vulgaire* 
ment  appelUe  grojfe  vaîrole.  Mort  en  1 599  ,  dans  un 
âge  très-avancé. 

HÊRICOURT,  ( L6U1S  de )  (  Hlfi.  Uu.  mod. ) 
avocat  au  parlement  de  Paris  ,  grand  canonifle ,  au- 
teur des  Loîx  Eccléfiaftïques  de  France  ,  nûfes  dans 
leur  ordre  naturel  ;  d'un  Traité  de  la  vente  des  immep- 
bks  par  décret ,  &  de  queloues  autres  ouvrages  moins 
célèbres  que  le  premier.  Il  travailla  long -temps  ad 
Journal  des  Sçavans.  D  étoit  né  à  SolfTons  en  1687» 
Julien  de  Hérîcourt ,  fon  ayeul ,  mort  en  1704  ,  avoit 
donné  lieu  à  l'établifTement  de  l'Académie  da  SoifTons 
par  les  conférences  qui  fe  tenoient  chez  lui.  Il  a  publié 
l'hifloire  de  cette  fociété.  Louis  de  Hdricourt  mourut 
en  1753. 

HETUSSANT ,  (  François-David )  Hîft. L'ut. mod.} 
médecin  ,  &  de  l'Académie  des  Sciences.  On  trouve 
plufieurs  mémoires  de  lui  dans  le  recueil  de  cette  Aca- 
démie. Mort  en  1773* 

HETUTEER,  ( Nicolas  1' )  {Hîft.  Lîtt. mod.)  auteur" 
de  quelques  mauvaifès  tragédies ,  eut  un  brevet  d/ûfto^ 
TÎographe  de  France.  Mort  en  1680. 

Marie  -  Jeanne  ^Héritier  de  Villandon ,  fà  fille ,  a  eu 
plus  de  réputation  que  lui  ;  elle  fiit  affociée  en  1676 
a  l'Académie  des  jeux  floraux  à  Touloufe ,  6c  en  1 697  , 
à  l'Académie  des  Ricovrati  de  Padoue.  Ses  ouvrages  , 
pour  la  plupart  mêlés  de  profe  &  de  vers  ,  font  peu 
lus  aujourd'hui*  Cefl  le  tombeau  de  M.  le  duc  de  Bout- 
gogne  ;  le  triomphe  de  Madame  DeshouUèrts  ,  reçue 
dixième  Mufeau  Pamaffe  ;  la  Pompe  Dauphine  i  cpiel- 
çies  xrontes  &  nouvelles»  Une  traduâion  des  épitres 
amoureufes  d'Ovids ,  dont  feize  en  vers  ,  &c.  Née  en 
1664.  Morte  en  1734. 

HERMAN,  ékHermamms  ContraSus ,  iHiJh  liu: 
mod,  )  parce  que  fes  membres  s'étoient  rétrécis  &  rcP 
ferrés  dès  l'enhuice ,  étoit  un  moine  de  Richenou  en 
Souabe  ^  mort  en  1054.  On  a  de  lui  une  chror.k[ue  ,  & 
on  lui  attribue  le  Salve  Rcgina  ,  Y  Aima  Reeiemptorit^ 
Mater  ^  &c. 

HERMANN (Jacques)  (IM. Zjtf.mod.)de Bâle ; 
de  l'Académie  des  fcicnces  de  Paris,  ami  de  Leibnitz, 
fiit  appelle  )l  Pétersbourg  en  1724 ,  par  le  Czar  Pierre  1 , 
pour  y  former  une  Académie  des  fciences  :  il  a  beau-î- 
coup  écrit  fur  la  dynamique  &  fur  diverîès  parties  des 
madiématiqu€S.  Mort  en  1733  à  55  ans.^ 
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HBIMANT ,  (Godefix)i)  (/^//?.  Zlf/.  «tt)^  do^ur , 
èxdu  de  Sorbonne  pour  JaniSnilme ,  auteur  de  vies  de 
gufieurs  i^res  de  Téglife,  tels  que  St.  Athanafe,  St  Bafile, 
St.  Gr&oire  de  Nazianie  ,  St.  Qiryfoftôme ,  St.  Am- 
broife.  B  a  traduh  auffi  auelques-uns  de  leurs  ouvrages. 
D  eft  encore  l'auteur  de  divers  écrits  polémigues  contre 
les  jefuites.  Il  avoit  été  reâeurde  ITJniverùté  de  Paris 
çn  1646.  Né  à  Beauvais  en  1617.  Mort  en  1690. 

HERMENFRO  Y  ,  B  ALDERIC  &  BERTHIER 
< FièresJ)  (ZTiy?.  mod.){Voy€iXm\ét  Childebert). 
rois  de  Thuringe ,  vers  le  commencement  du  fudème 
fi^c  ,  étoient  d'ivife  comme  Tétoient  alors  tous  ces 
job  8c  tous  ces  frères  barbares  ;  Hermenfwy ,  après 
avoir  fait  périr  Benhîer ,  fit  avec  Thierry,  roi  de  Metz 
ou  cf  Auftrafie ,  fils  aîné  de  Qovis ,  un  traité  de  partage 
ou  de  brig^dage ,  pour  àé^mWtxBaldérîc ,  fon  autre 
frère.  Baldéric  hit  tué  dans  une  bataUle ,  &  Hermenfr)y 
manqua  de  parole  à  Thieny  :  celui  -  ci  emporte  par 
force  ,  plus  qu'on  ne  lui  avoit  promis  par  le  traité  ;  il 
Ibumet  toute  la  Thuringe.  Hermenfwy  réduit  à  de- 
mander grâce,  vient  le  trouver  à  Tolbiac ,  fur  fà  parole. 
Un  jour  Hermenfroy  fe  promenant  avec  Thierry ,  fuf 
les  remparts  de  la  ville ,  un  homme  de  la  fuite  de 
Thierry  pouffe  Hermenfroy^  le  fait  tomber  dans  un 
foffé  ,  oîi  on  le  laiffe  mourir  èiute  de  fecours  ;  la  Thu- 
ringe  reffc  àThierry  (531.)  Voy, rarticle  Radegonde. 

HERMENEGILDE  ou  HERMENIGILDE  (  Vay. 

I-EUVIGILDE.) 

HERMILLY ,  (  N d*  )  {Hîfl.  Lut,  mod.)  cenfeur 

xoval ,  traduâeur  de  IHifloire  dïfpagne  de  Ferreras. 
M.  àHemûlly  efl  aufTi  l'auteur  d'une  ëfloire  de  Ma- 
jorque &  de  AÛnorque  &  de  la  Biblîogr^fùe  Parificnne. 

HERMOGENES  :  i-.  c'eft  d'abord  le  nom  d'un 
célèbre  mufiaen  d'Augufle  ,  dont  Horace  parle  en  plus 
d'un  endroit  : 

Ut  quamvts  tacet  Htrmogenes  ,  cantor  tamen  atque 
Optimus  eft  moduîator, 

Lib.  I  ,  Satyr.  3» 
Jnv'ukat  quod  &  Hermogencs  ego  cjnto. 

Ibid.  Sat  9.. 

Quos  neque  pulchcr 
Hermogenes  unqaam  legit, 

Sat.  10. 

ap.  Ceft  auflS  le  nom  d*un  célèbre  rhéteur  grec , 
f^\  écrivoit  dans  le  fécond  fièele  de  l'cglife  ,  & 
dont  on  a  des  livres  en  grec  fur  la  rhétorique.  On- a 
dk  de  lui  qu'il  avoit  été  un  vieillard  dans  fa  jeuneffe 
&  un  enfent  dans  fa  vieilîefTe  ;  en  cffct ,  il  enf^^ignoit 
dès  l'âge  de  quinze  a*is  ;  &  à  vingt-quatre  ,  à  la  fuite 
apparemment  d'une  maladie  ,  il  oublia  tout  ce  qu'il 
fcavoit  On.  dit  qu'ayant  été  ouvert  après  fa  mort,  on 
lui  trouva  le  cœur  tout  velu  &  d'une  grandeur  ex- 
traordinaire. Ce  phcrxmèri.^  aAoit  -  il  quelque  rapport 
avec  l'accident  do  îa  perte  de  fa  mémoire  ? 

3<».  Hcniwgsn^  .  fl  aulU  le  nom  d'un  hérétique  du 
fccond  fièele ,  qui  dJuit  que  la  matière  étoit  coéternelle 
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à  Dîeà  î  &  que  le  Créateur  en  avoît  tiré  toutes  les 
créatures.  Il  fut  réfuté  par  Tertullien  &  Orlgènc. 

HERMOGENIEN  ,(^//Z.  Rom.  )  jurifconflilte  du 
4«  fiède  ,  auteur  d'un  recueil  des  loix  de  l'Empire ,  fous 
Honorius  &  Théodofe. 

HERMOLAUS  BARBARUS.  Voye^  Barbaro, 

HERODE ,  (  Hift,  des  Juifs,  )  Sur  ce  qui  concerne 
Herode-Ur-Grand^Voyci  l'article  Marianne;  &  ajou^ 
tez-y  ce  qui  eft  dit  SHérode  dans  St.  Mathieu ,  chap.  2. 

Et  fur  HêrodeAmipas^TetrarquQ  do  Galilée,  &  fjr 
Hérodias  ou  Hérodiade  fa  femme  à  la  fois  &  fa  belle- 
fœur  ,  qui  demanda  &  obtint  la  tête  de  St.  Jean- 
Baptifte.  Fbyei  St  Matthieu ,  chap.  14  ;  St  Marc  , 
chap.  6  ;  St  Luc  ,  chap.  9 ,  1 3  &  23. 

HERODIEN  (  Hift.  dOrUnt)  fîb  aîné  d'Odénat , 
fouver^  de  Palmyre ,  mourut  viâime  de  la  haine  de 
Zénobie  fa  marâtre.  Son  père  l'avoit  aflbc.é  au  Gou- 
vernement &  lui  avoit  donné  le  titre  de  Roi. 

Herodien  eft  auffi  le  nom  d'un  hiftorien  grec  qui 
n'eft  peu^^tre  pas  affez  connu;  il  a  été  traduit  par  ce 
même  abbé  Mongault  (  Voye^  fon  article  )  àz  qui  nous 
avons  une  excellente  tradudion  des  épitres  de  Cicéron. 
Herodien  eft  parmi  lesHiftoriens  un  des  phjs  recom- 
mandables  parla  première  Qualité  d'un  hiftorien,  la 
fidéKté;  il  l'eft  beaucoup  aufii  par  l'intérêt  continu  qu'il 
fait  répandre  fur  fon  récit,  par  le  talent  de  ne  duc  que 
cequi  eft  néceffaire,  de  fupprimer  les  détails  ,£-oids  ou 
minutieux  ,  de  mettre  fous  les  yeux  les  perfonnaees 
avec  leurs  pa (lions ,  leurs  verras  &.  leurs  vices  prouvés 
par  les  faits  &  non  pas  fimplement  allégués  ,  comme  \ 
on  le  voit  fouvent  chez  beaucoup  d'hiftoriens  mal-adroits, 
qui  ne  fâvent  point  mettre  d'accord  &  de  convenance 
entre  ce  qu'ils  difentôt  ce  qu'ils  montrent,  entre  leurs 
jugemens  &.  leurs  récits ,  entre  les  portraits  &  l'hiftoire 
de  leurs  perfonnag.s  :  en  rapportant  des  faits  même 
vrais ,  ilî,  leur  ôtent,  poiIr  ainli  dire ,  leur  vraif^mblance 
faute  d'obferver  les  gradations  6c  les  nuances  pro- 
greffivcs  des  caraaères;  ils  font  agir  ces  caraftères 
comme  par  refForts  &  par  fecouifes ,  ils  les  font  mar- 
cher par  bonds  &  par  fauts  ,  ils  oublient  que  dans- 
l'ordre  moral  comm-  dans  l'ordre  phyfiquc  ,  tout 
a  une  marche  régul  ère  &  graduelle  ,  tout  a  un 
commencement  ^  un  progrès  fit  une  fin.  Hirodicn 
xnarque  avec  foin  &  rend  fenfibles  toutes  les  Gradations. 
du  pafTage  de  la  verm  au  vice ,  &  du  rciour  du  vice 
a  la  vertu.  Le  premier  eft  mallieureufemcnt  le  plus 
commun.  On  voit  ici  comment  l'empereur  Commode, 
comment  le  &  &  l'élève  du  philofophe  Marc-Aurèle 
formé  fous  fes  yeux  ôc  par  fes  mains,  giudc  parfes 
leçons  &:  par  fes  exemples  ,  a  pu  dégénérer  à  tei  point 
de  la  verm  d'un  til  père.  Commode  étoit  allez  bien 
ne,  il  portoit  fur  le  trône  d'heureufes  difpofitions  ,  il 
regrettoit  fmcércm.^nt  fon  père ,  il  en  cheriilbit  &  en 
.revéroit  la  mémoire.  Il  voulut  prendre  fa  ccndiiite 
pour  modèle  ;  il  eftimoit ,  il  aimoit ,  iUonfultoit  les 
am.s  de  Marc-Aurèle^  il  l.s  prioit  de  gUider  f.s  pas 
lur  les  traces  de  ce  héros.  On  %'oit  ici  le  f:aîteur 
Perennis  s'infmuer  infenfiblemert  dans  la  confiance  de 
Commcde  3,  le  corrompre  par  le  cii^me  des  vch;nt^ 
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Iclcigner  peu-à-pcu  dp  fes  devoirs  Ôc  des  affaires , 
laguèrrir  contre  les  remontrances ,  lui  rendre  les  gens 
de  bien  &  les  amis  de  fon  père  d'abord  incommodes , 
puis  importuns ,  puis  odieux,  ÔC  enfin  fufpcâs  ;  ce  qui 
devient  pour  eux  un  arrêt  de  mort;  des  conjurations 
nées  pour  la  plupart,  de&s  fautes  &  de  fes  crimes, 
achèvent  d'aigrir  fon  caraâère  8c  de  l'accoutumer  à  la 

cruauté.     '  r .  i  it-  * 

Le  portrait  de  Sévère  efteneore  parfsutement  defliné , 
en  y  voit  le  conquérant  rapide  ,  le  foldat  rdbufte, 
endurci  à  la  fatigue  ,  aux  rigueurs  des  lâifons ,  aux 
injures  de  Tair ,  aux  exercices  militaires  ;  le  politique 
fourbe,  cruel,  ûnguinaire,  qui  iamab  ne  (çut  par- 
donner à  un  ennemi ,  &  dans  qui  le  langage  &.  Pappa- 
r?nce  de  la  verm  nefiirent  qu'un  moyen  de  tromper 
les  honfHn^Sc  dépendre  fes  rivaux. 

La  hame  implacable  des  deux  frères  Caracalla  & 
Géta ,  fils  de  Sévère  ,  haine  qui  rend  vraifcmMable 
tout  ce  que  la  feble  nous  raconte  des  fiireurs  (fEtéode 
&  dePolynice  ;  Géta,  le  plus  aimaUe  des  deux  frères, 
égprgé  par  Caracalla ,  prefque  dans  les  bras  de  leur 
mère ,  l'impératriee  Julie ,  que  Ton  tiotttvaoitJoca^^ 
à  cauiê  de  &  tendrefle  pour  ces  deux  frères  ennemis , 
qu'elle  ne  put  jamais  réconcilier;  les  fiu^urs  de  cet 
odieux  Caracalla ,  qui  ne  prit  le  fumom  iàcré  d*AiH 
tonin  ,  qu2  pour  le  profiuier  ;  la  moBeffe ,  les  folies  8c 
los  ftcrilcjes  d'HéUogahale  ou  HéloEobaU  \  les  cruautés 
du  terr'bk  Maxim'm;  la  relation  du  fièse  dTAquilée, 
où  ce  Maximin  fut  tué  par  fes  propres  ibld»ts,  forment 
ici  dis  tableaux  impofans  &  affez  variés  ,  quoique  le 
foi;d  foit  effentielkment  uniforme  ;  m^  le  talent  de 
l'auteur  ne  fe  borne  point  I  peindre  avec  des  couleurs 
«frayantes ,  les  monftres  qui  ont  défolé  l'humanité  ;  il 
f^ait  auflî  peindre  aicc  des  couleurs  douces  &  riantes , 
l'une  cél :{fc  de  Marc-Aurèle  ,  la  vertu  confiante  & 
couragcufe  de  Pertinax  &  fa  mort  défaftreufe ,  fe«enue 
avec  fcnneté  ;  la  douceur  inahérable,  mais  u^peu 
pufi'lanimc  &  trop  mêlée  de  foibleffe,  d'Alexandre, 
fils  de  Mammée.  Le  momem  oh  cet  enÉwit  malheureux 
dirrôné  par  ks  vices  &  l'avarice  <fc  &  mère ,  qu'il 
Ji  avoir  jamais  of»  réprimer ,  fe  jette  entre  fes  bras , 
en  l.ii  reprochant  fa  mort  qu'il  attend,  &  ^  hqueBe  il 
fvi  réfi^rnc,  eft  un  mouvement  padiériquc. 

L'avènement  du  vieux  Gordien  à  Tempirt ,  lûemAt 
fuVi  dî  fa  mort ,  femble  être ,  par  tontes  ces  drcont 
ta:. ces ,  la  répé  îrion  de  Wiiftoire  de  Perônax  ;  ce  feroit 
un  deraut  choquant  dans  une  fiflion  ,  c'tft  une  chofe 
inévitable  dans  Wlteire  ;  c'eft  la  fortune  qui  s'eft  répé- 
tée ,  ôc  qui  a  ramené  deux  fois  les  mêmes  événements, 

D  y  a  tîlufieurs  harangues  'dans  HirodUn  |Ccmm« 
dans  ia  plupart  des  hîftoriens  anciens  &  même  chez 
qiick;ues  modernes,  a  Ceux  qui  les  aiment ,  dit  le 
M  tradu£lcur ,  auront  de  quoi  le  contenter.  Ceux  qui, 
n  élevés  dans  notre  eoût ,  voudroient  les  bannir  de 
it  rhiftoire ,  fçauront  du  moins  bon  gré  à  l'auteur  de 
n  ne  les  avoir  pas  fiiites  trop  longues  ».  Il  eft  vrai 
qu'elles  n'ont  point  la  longUvUr  cmi  «  diei  phifieiirs 
autres  hiftoriens  ,  nuit  à  la  vraifemblance ,  détruit  l'illu- 
fr>n  ,  fit  annonce  le  travail  ;  elles  font  d'une  étendue 
proportioanée  à  celle  du  récit  \  eiks  font  (Tailleurs 
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adaptées  %i  la  perfonne  ,  à  la  fituadon  ,  aux  drconf^ 
tances  ;  pUifieurs  ont  l'éloquence  &  le  pathétique  qnè 
Toccafion  fournifibit. 

Cette  hiftoire  finit  à  la  mort  de  Maxime  &  de 
Balbm  ,  fiicceifeurs  de  Maximin  ;  elle  montre  dans 
l'efpace  de  foixantê  ans ,  douie  ou  quatoize  empereurs 
&  même  davantage ,  fi  on  veut  compte^.tous  ceux  à 
oui  ce  titre  dangereux ,  gage  d^ine  mort  violente ,  a 
été  donné  par  quelque  armée  révoltée ,  &  qui  tous 
avoient  le  même  droit ,  auquel  le  fiiccès  feul  donnoit 
de  la  valeur. 

De  tous  ces  empereurs ,  un  feul  meurt  dans  fi» 
Ut,  c'dft  Sévère;  encore  Caracalla,  fon  fits,  enga^ 
t-il  fes  Médecins  à  terminer  fes  jours,  &  les  fit-il  périr , 
parce  qu'il  n'avoit  pu  les  corrompre.  Auffi  Hérodiai 
dit-il  que  Sévère  mourut  phnôt  de  mâiancoheque  da 
mal  dom  il  écoit  attaqué. 

HérodUn  a  été  accuié  d'avdr  été  trop  favorable  ao 
barbare  Maxiirûn ,  &  cela  par  averfion  pour  Aléundre 
Maimnée,  fonprédécefleur:  nous  ne  concevons  pas 
q|u'un  pareil  reproche  ait  pu  être  f»t  par  quelqu'un  ^ 
*ait  pris  U  peine  de  lire  tf<^A?dî^ii.  Il  eft  impoiiîble  de  due 

8 lus  df  bien  d'Alexandre ,  &  plus  de  mal  de  Maidmin. 
i  ne  peint  pas  à  la  vérité  Alexandre  comme  on 
guerrier ,  parce  qu'Alexandre  ne  l'étoit  pas ,  &  que  fen 
règne  fin  un  règne  de  paix;  il  ne  peint  ooiitt  Maximiq 
comme  un  licKe ,  parce  que  Maximin  etoit  très^irave 
&  très-redouoble  dans  les  combats  ;  mais  la  douceur 
&  du  caraâère  &  du  règne  d'Alexandre  eft  paMom 
mife  en  oppofition  avec  la  férocité  de  Maximin  fic 
les  horreurs  de  fa  tyrannie. 

«  Je  iiecon^)rendspas  Jule-Capitolin ,  dit  avec  raiiba 
M.  Tabbé  Mongault  ;  après  avoir  avancé  aîHérodun 
a  été  trop  &vorable  à  Maximin ,  il  copie  tout  ce 
9  mill  a  dit  de  plus  fort  fur  le  courage  8c  l'intrépidité 
»  de  c£t  empereur ,  fins  rien  ajouter  à  Taffreufe  daP- 
»  cription  qu'il  nous  fait  de  ià  tyrannie.  Ceft  néan- 
»  moins  fur  ce  témoignage  qu'eft  fi>ndé  principalement 
»  le  reproche  qu'on  a  voulu  faire  à  Hérodien  n. 

Et  voilà  comment  les  opiniori>  s'établiflènt  quel* 
quefob;  mais  pour  détruire  jcelle-ci ,  il  iitffit  de  lire 

Cet  auteur  étoit  contemporain  de  tous  les  empereun 
dont  il  a  écrit  Rhiftoire  ;  il  nous  apprend  qu'il  a  exercé 
difFérentc?  charges ,  &  qu'il  a  été  employé  dans  diiTé* 
rentes  affaires,  u  B  me  femble ,  dit^e  traduâeur ,  qu'il 
n  devoir  fe  montrer  quelquefr^  (m  la  fcène ,  cela  au- 
M  roit  donné  plus  de  dignité  à  ià  perfonne  &  plus 
»  dTautorité  àfonhiftoirew. 

On  fç^t  d'ailleurs  qu'il  étoit  d'Alexandrie ,  fis  d'an 
rhéteur,  nommé  Apollonius  U  Dyfcbleoa  ùéScilt^ 
&  qu'il  foivit,  au  moins  quelque  vsaxp$ ,  la  proleffioQ 
de  fon  père. 

HERODOTE,  (  fTift.  Un.  #mr.  )  le  père  de 
l'hiftoire,  né  à  Halicanîafle  dans  la  Carie,  prèsdedna 
fiècles  avant  J,  C  On  a  donné  le  nom  des  neut 
Mitfes  aux  neuf  livres  qui  compofent  fon  ouvrage, 
&  quil  lut  aux  jeux  olympiques.  U  avoit  beaucoup 
vo^ag^JiSamos,  en  Egypte,  en  Italie,  dans  toute  u 
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Gftc*  l  ce  qui  n'»  peut  qu'être  utile  ï  m  hîftonén. 
Du  Rjer  Ta  traduit  ;  M  Larcher  ,  de  l'Académie  des 
Infcnptîons  &Beil.s-Lettres,enadoiuiéunetriidu^on 
rfun  tout  autre  prix. 

HETROPHILE,  {Hîft.anc)  célèbre  médecin 
&  £rand  anatomifte  ,  qui  vivcwt  vers  VfJi  570  avant 
J.C  obtint,  ditoiijlap^nnifEôndediffécpierlescori:^ 
encore  vivans  des  crimineîs  condamnés  à  mort  Gcéron, 
Plme  &  Plutarque  parlent  de  ce  médecin  avec  éloge, 
Tertullien  l'appelle  plutôt  bourreau  que  médecin,  flfe- 
rophilus  UU  mcdicus  aut  Lmus ,  qidftxcentos  exficmt ,  ut 
malitram  fcrutaretw  >  qui  howincs  odiit  ut  nojjfet, 

HERRERA-TQRDESIIXAS  (Antoine)  («f/l 
lÀu»  mtxL)  hifloriographe  des  Indes,  ibus.  Philippe  iL 
«A  auteur  d'une  hifioire  générale  des  Indes  depuis  1492 
juiqu'en  1 5 54 ,  &  d'une  biiloire  générée  de  ibn  |emps 
depuis  1554,  juiqu*^  M9S*  Ces  4eux  ouvrages  ibnt 
Cp  e^gnol  Mort  en  1625. 

Un  autre  Hemra  T  Ferdinand  de)  étûit  un  poëte  de 
(éville  aflez  célèbre  dont  on  a  au/Q  des  ouvrages  en 
ftok ,  comme  la  vie  de  Thomas  Morus  ^  ^  unç  relation 
(fe  la  bataille  de  Lepante. 

HERSAN,  (Marc-Antoine)  (  Hift.  Utt,  mod.) 
Il  fût  le  maître  de  M.  Rollin ,  &  IvL  Rollin  par  recon- 
Doîflànce  a  rendu  iâ  mémoire  reipeâable  ;  il  a  inféré 
dans  le  traué  des  études ,  (on  explication  du  cantique 
de  Moyiê:  Cantemus  Donûno,  a  A  la  qualité  de  maître, 
dit  ^1.  Rollin ,  il  avoit  joint  à  mon  égard  celle  de 
m  père ,  irfayant  toujours  aimé  comme  ibn  en£mt.  H 
m  avott  pris  dans  les  -dafTes  un  fcin  particulier  de  me 
w  former,  me  deftinam  d^lors  pour  ion  fiiccefleur:  & 
I»  je  l'ai  été  en  effeten  ièconde ,  en  rhétorique  (au  col**' 
I»  (èee  du  Pkffis)  6c  au  collège  Royal  (dans  latchaire 
I»  d^oqnence*  )  Jamais  perfonne  n'a  eu  plus  de  talent 
»  que  lui ,  pour  faire fentir  les  beaux  endroits  des  auteurs, 
»  oc  pour  (donner  de  l'éducation  aux  jeunes  gens.  Uorai- 
»  fen  tiin&re  de  M.  le  chancelier  le  TeH.ier,  qu'il  pro- 
99  noncA  en  6orbonne ,  ^qui  cftla  feule  pièce  de  pro^ 
wqt/il  ait  permis  qu'on  impri;nât  (elle  a  été  traduite 
en  irançois ,  par  M-  Tabbé  £k>fi]uillon  de  l'académie  de 
Soiiibns  )  iumi  pour  montrer  jcfcplc^  il  avoit  porté 
m  b  délicateflfedu  goût  :  Scies  vers  qu'on  a  dç  lui  peuvent 
«f  pafTer  pour  un  modNe  en  ce  gemç.  }AaÂs  U  étojt  en- 
3f9  core  plus  eibjnable  par  les  qualités  du  cœur  que  par 
»  cdles  de  Tefprit.  Bonté ,  fimplicité ,  modeftie ,  déun- 
»t  téreflèmem  y  mépris  des  riçncfTes,  générofité  po|tée 
»  pre£{ue  ju(qu^  l'expès,  c'étoitlàfon  caradtère.  D  ne  pro- 
n  fita  de  la  confiaace  entière  que  M.  d^  Lopvois  avoit 
;»  en  lui ,  que  pour  ^re  plaifir  juix  ^tres.  Quand  il 
f»  me  vit  principal  au  collège  de  beauvais ,  il  iâcrifia  par 
m  bonté  pour  moi ,  ^  par  amour  du  bien  public ,  deux 
f>  mille  écuç  pour  y  Eure  des  réparations  &  des  em- 
»  belliflèments  néceflaires.  Mais  les  dernières  anné^^s  de 
»&  vie  quoique  paflecsdans  la  retraite  &?obfcurité, 
»  om  effacé  tout  le  reûe.  Il  s'étoit  retiré  à  Compiégne* 
9  lieu  ik  (à,  naîfTance.  LA. . ,  • . .  il  k  coniâcra  cntièrcnient 
irau  iervice  des  pauvres  enfiuis  de  la  ville.  Il  leur  fît 
itbatîr  une  école ,  peut-être  la  pbs  belle  qui  fbit  dans 
p  le  roya^';ne,  6^  fonda  un  maître  pour  leur  inûaiâion. 
Blfioire.     Tomtfll. 
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wHlei&îint^ît  IJculul-mtoe  jil  afliftoit  très-fouvent 
w  à  leurs  leçons ,  en  avoit  prefque  toujours  quelques-uiw 
n  à  fa  table  :  il  en  habiloit  pUifieuvs  ;  il  leur  dtfir ibnoit  à 
n  tous ,  dans  des  temps  marqués  ,  diverfès  rccompenÊt 
n  pour  les  animer.  H  a  eu  le  bonheur  de  mourir  pauvre  en 
»?  cmelque  forte  au  miliep  des  pauvres ,  ce  qui  lui  rcfioit 
t»  ae  bien  ayant  à  peine  fufH  pour  une  dernière  foiir 
»  dation  qu'il  avoit  faite  des  feurs  de  la  charité,  pou» 
n  injftruire  les  filles,  /k  pour  prendre  foin  des  malades,  i» 
Il  mourut  à  Compiègne  en  1724. 

HEïlSEm',  ou  HERSAN  (Chailes)  (^W.  Luéf 
mod.  )  doâeur  <fe  fbrboni>e,  traduoeur  du  Mars  Ùallicus 
de  /anf^us,  &  auteur  de  l'ouvrée  intitulé;  Optatus 
Galùif  de  cavcn^  fcbifmau ,  deux  éciits  qui  déplurent 
beaucoup  au  cardinal  de  Richelieu  ^  quin'qfoient  pas 
faits  pour  lui  pl^re.  Mort  en  i66o* 

B  avoit  ité  oratorien ,  &  avoit  depuis  écrit  contre 
Foratoire.  Perftcuté  en  France  pour  avoir  prie  avec 
trop  de  haitteur ,  le  parti  du  faim  li^e ,  il  alla  chercher 
un-afyle  àRome,Hn'yréuffit  pasmieux>un  panégy- 
rique de  Sairt  Louis,  qui  fut  pcut-itre  jrouvé  trop 
fiançois  ;le fit  décréter  d'^oumement  perfoni^  par  l'in- 
quifition;  n'a3^ant  pas  juge  à  propos  de  compai'i^tFÇ ,  il 
ne  fiit  du  motus  qu'excommunia 

HERVART,  (Bardielemi)  (^niftr  dcFr.)  tré^- 
ture  du  cardinal  Atearin,  dont  il  étoit  le  feanquiec  H 
fiit  conttdleuivgéoéral,  quoique  protel^nt  Mort  en  1 676» 

HERVEY,  (James)  (ffiji  Un.  mod.)  çoàe 
ai^lois ,  fi  connu  par  fon  tombeau ,  6c  iès  méduatio^s  , 
moK  en  1759.  ^  trouve  à  la  tête  de  la  traduétion  fran- 
çoife  de  ces  deux  poèmes  ,  une  vie  aflex  détaillée  de 
l'auteur  ,'  fils  d'un  curi  &  curé  Uii-mcme  daqs  la  prot 
vinpe  de  Northanjpton. 

HESBURJN,  (Jacques.)  ^iy/i:  BoTH^m^ 
Elifabeth  &i  'Marie  Stuart, 

HESIODE .  (  ffîft.  Litt.  anc.  )  poëte  grec  ,  c|i:f oi4 
croit,  mab  (ans  certimde,  av<wt  ét^  cont>.xnpcn»în 
d'fbmère  ;  fon  poëme  des  ouvrages  &  des  jours  eli  un 
traité  d'agriculmrp ,  qui  a  donné  a  Virgilç  l'idée  '4:  (s$, 
georg-ques:  • 

Afcraumque  cano  Romana  fer  oppida  camcni 

Georg. 

Hos  tïbi  dant  cal4mos  ,  en  aç^ipe  ,  mufoe  , 
4firao  quos  anteferûp 

OnappeHoitHéflodeyênrAf  tf/^jeiw  parce  mfd  avoft 
été  élevé  à  Afcra  en  Béotie.  Il  étoit  né  à  Cjimes  en 
Eolide.  On  a  encore  de  Uii  la  théogonie  on  généa'ogie  dgf 
Dieux  &  le  bouclier  <f  Hercule, 

HESSyS,(Eobanus.)  ( pUUS ow HELUJS di^ 
(Hift.  Uh.  mod.  )  Eobanus  avoit  pris  ç.e  i)om  de  fi^ffus 
parce  qu'il  étoit  de  la  HefTe.  Cétoil  ufi  poëte  latin 
affez  céièbre ,  comemporain  tf Erafme  Çc  de  Mélanphton^ 
ami  du  fe;:ond.  Joachim  Camerarius  a  écri(  fil  vie  cli  il 
riy  a  rien  de  remarquable ,  fuion  que  diUK  ce  pciRpf 
où  les  aUemands  furrtPVt  fe  piqupient  de  bien  boirç  i 
il  fç  piqvoit  de  boirç  nuevw  <pJÇ  tPUS  le?  allqn^ds  & 
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de  les  vabcre  tous  à  taMe.  Oo  kn  ft  m  jom  le  Jéfi 
fuivant  ;  on  remplit  de  hhre  de  Daimick,  on  feaa 
immenid  au  fi>nd  duqud  on  mit  un  diamant  d'un  grand 
prix  qui  devoit  être  poar  kû  ^il  vutdoic  le  iêaa  ;  il  le 
vuida ,  rendit  le  diamant ,  &  demanda  feolemem  qne 
celui  qui  l/avoit  provoque ,  vuidat  à  6m  tour  le  iéau  ; 
celui-ci  n'en  put  bmre  qu*une  partie  ,  &  tomba  bas 
la  table ,  cédant  la  viâoire. 

Parmi  une  mulôtudè  dbuvrag^  en  vers  latins ,  Heffus 
a  £ût  des  héroïdes  du-étiennes  ;  il  a  traduit  aufB  en 
vers  laôns,  les  Idylles  de  Théocrite ,  il  en  a  fait  de 
fin  chef;  il  a  £tit  une  multitude  d'élues ,  de  complaûn- 
tes  ,déplorati  ns  ,&c  fiir  les  troubles,  tant  crvilscprecdé- 
Aaftiques  de  im  temps  &  de  fim  oa^s.  D  étoit  né  k 
6  Janvier  1488.  Il  mourut  le  5  Owbre  154a 

HESYCHIUS  {HiJL  Lut,  anc.)  grammairien  grec 
êont  on  a  unfâionnaireg^c  fort  connu.  Ob  ne  hpk 
pas  d'ailleurs  certainemem  qui  il  étoit,  ai  dans  quel 
temps  il  vivoit 

HETMANN,  £  m.  (Hift.  mod.)  dienité  qot  en 
Pologpe  répond  i^  celle  de  grand  génénS  de  la  cou- 
sonne  ;  &  dans  rUkraine ,  c'eft  le  chef  des  coiâques. 
Il  eft  vaflal  de  l'empire  ruffiea ÇA.  IL) 

HEVELKE ,  (Jean)  HEVELIUS  {HÎJLLUl  mod.) 
échevin&  (Inateur  de  Dantzick ,  aftronome  célèbre  du 
ff  fiècle ,  obièrva  certames  particularités  du  mouve- 
ment de  la  hine  ;  il  découvrit  phifieurs  étoiks  fixes  qu'il 
nomma  Uûrmamentdt  Sohiejh^en  l'honneur  de  ce  grand 
roi  de  Poîogpe.  La  plupart  de  6s  ouvrages  font  aifono- 
miques,  &  ont  pour  ot^,  la  hme,  Saturne,  les 
cotnites ,  &cll  eft  un  des  içavans  étrangers  que  les  bien- 
faits de  LouU  XIV  allérem  diercher.  Néà  Dantzick 
en  161 1,  mort  en  1688. 

HEVÎNiFmtt)(^HiJLLiit.mod.)  avocataupar- 
kment  de  Rennes,  connu  par  fês  travaux  fiir  la  coutume 
de-Bretam  ,  &  ouia  réfuté  llûiloire  romanesque  &  tra- 
gique delà  mort  delà  comteflè  de  Qiâteau-bnant ,  rap- 
TOitéepar  Varillas  ,hjfbire  ftéttifTante  &pour  le  nomct 
Foix ,  fi  Lautrec  km  frère  l'avoit  ainfl  laifTée  périr  iàns 
vengeance ,  &  pour  le  nom  de  Laval ,  fl  le  comte  de 
Laval  Ch.âteau4)riant  avoii  été  arable  de  ce  lâche  & 
crud  afTaffinat ,  &  fiir-tout  pour  le  nom  de  Montmo- 
lend ,  fî  le  connétable  Atuie  avoit  été  capable  de  vendre 
k  pardon  d'un  tel  crime,  en  exigeant  des  ûcrHices 
utiles  j^  fà  fortune.  Henreulèment  cette  hôfkîre  eft  abfb- 
hunent  ÊuifTe ,  HMn  le  prouve  très-Ineo;  mais  il  va 
trop  loin,  lorfipi'il  fê  fait  le  défimiêur  de  la  verm  de 
h  comtefTe  de  ChSieatt-briant ,  &  qu'il  ne  veut  pas 
«iVUe  ait  été  la  maitrefTe  de  François  L  Cefl  nier  un 
■Bttrop  notoire  &  trop  prouvé.  Né  à  Humes  en  1621 , 
mort  en  1692. 

HEURMUS,  (Jean)  {Hlfi.  litt.  modL ) médecin 
&profefkur  célÛ>re  de  médewie à  Leyde,  efl  le  pre^ 
ttiicr  qui  ait  &t  dans  cette  ville^  des  démonffaations 
tf  anatomîe  fiir  les  cadavres.  On  a  de  lui  un  traité  des 
maLSesde  Z0  lâe ,  qui  ielon  le  jugement  de  JulesSca- 
*'*eT,eô  aotant au  defTus de  iês autres  livres  que  la  tête 
au  deilmdes  autres  parties  du  corps.  Né^à  Utrecht 

\  1543»  mort  en  1601. 
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Soofib  (Oihoa,)  aof£  profizfbor  en  médeaKl 
Leyde  ,  &  beaucoup  moins  célèbre ,  avoit  ptis  pour 
deviiê,  comme  avoient  fait  avant  hu  quelques  autrei 
médecins  :  cah ,  tuib  ,'ptauu&  ,  morhi  atrandi,  Gaéiir 
vjxfmpumcru  jpbxmaa  ^  a^rt:ibUminu  Le /u/oefi  encore 
oeaucoop  ,  a-t-cn  dit ,  Ôc  on  a  bien  de  la  peine  à 
Tobcenir;  quant  zajuatttdé^  apiablanem  ^  cefl  une 
promefTe  de  charlatan.  Le  fcavant  Aftroc,  fi  connopar 
ton  Traité  de  morbis  venerâs ,  entendant  parler  dei 
médiodes  nouvdlcs,  fi  fiidlesSc  prefipie  agréablesde 
traiter  ces  maladits ,  difbit  en  riant  de  tous  ces  pre(> 
tigis  :  nous  fommes  en  train  de  trouver  mne  mamèrt  de 
guérû  ces  maladies  at/ffi  agréable  que  ta  tMotûère  de  les 
gagner. 

HEXAMnXQN,  £  m.  (HîfL  mod.)tï(m  June 
muraille  célèbre  oue  l'empereur  Emanuel  fit  bâtir  (hr 
rifUune  de  Corinme  en  1413 ,  pour  mettre  le  Pélo- 
ponefè  à  couvert  des  incurfions  âes  Barbares.  EDe  a  pris 
ton  nom  de  f  g , /x  y  & /luA^  qui  en  grec  vulgsdre  fi^rafie 
mille  ^  à  c2ask  qu'eUe  avoit  fix  milles  de  loi^;pettr. 

Amurat  U.  ayant  levé  le  fiége  de  Confhntinople 
en  1424,  démolit  VkexamiUonf  quoique  eût  anpa^ 
ravant  conclu  la  paix  avec  l'empereur  grec 

Les  Vénidens  te  rétablirent  en  1463 ,  au  moyen  de 
^0,000  ouvriers  qiTils  y  employèrent  pendant  ^ime 
|ours,  &  le  couvrirent  d'une  année  commandœ  par 
Bertolddïft,  gàiéral  de  rarmée  de  terre,  &  Louis 
Lorédan ,  eénéral  de  cdle  de  mer. . 

Lss  infidèles  fiirent  repouflés  ^rèi  avoir  bit  phh 
fieurs  tentatives,  &  obli£^  de  ib  retiier  de  fim  ypifioag^ 
Mais  Bertold  ayant  6é  tué  peu  de  temps  après  ai 
ûègé  de  Gmndie ,  Bertino  CJcinato  qm  prit  le  coo» 
mandement  de  l'armée,  abandonna  à  l'appcodie  ài 
Begleibey  h  défend  de  la  munûlle,  qm  avoit  cmé 
des  fbmmes  immeniès  aux  Vénitiens ,  ce  qui  donna 
la  fiiciHté  aux  Turcs  de  s*en  reodie  matres,  & dè'b 
démolir  entièrement  {G.) 

HHATIB,  Cm.  («/LwwdL)  nomqueks  Maho- 
métans  donnent  à  un  des  officiers  de  kws  mofipiées, 
qui  tient  pamû  eux  le  rang  qn'occupe  parmi  nous  ua 
curé.  Ce  hhatihkp]»ce  en  un  lieu  ékvé,  &  Itttri  cha- 
pitre de  Palcoran  qu'il  lui  plat,  en  dbfèrvsnt  néan- 
moins de  garder  le  pbs  long  pour  le  vendredi,  qui  efl 
parmi  les  mufiihnans  le  jocu*  oii  ils  donnent  plus  de 
temps  à  la  prière  piblique.  Dandm»,  voyap  m  moat' 
Uban.  (  G.) 

HICETAS,(JK/!.tf«c.)philofophe  dé  Syracufe, 
croyoit  le  foleil  immobile  ,  &  atribuoît  à  1*  terre  le 
mouvement  que  nos  f^ns  attribuent  au  fôkiL  Cefl 
Gcéron  qui  nous  l'apprend ,  &  fon  rédt  peut  avoir 
donné  à  Copernic  Kdee  de  bn  iyftême. 

HIDALGO,  CnLlHlfi. dE/pagRe^^etAlt  Aiç 
qu*on  donne  enE^agne  à  tous  ceux  qui  lônt  de  ÉaniUo 
nobles;  à  tous  les gentasbommcs qui  ne  font  pas  grands 
^d'EfÎMigne. 
t  QuelqueMms  croyent  que  .Aiiii^  veut  dire  Mjo  dt 
Gtfdb,  fais  de  Godi,  parce  que  les  meilleures  fimB» 
d'Efpagne  prétendent  détendre  des  Goths  ;  mais  k 
pUis  grand  nombre  dérivent  hidalgo,  de  hijo  délgp% 
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pu  de  tfiâmu  chafe ,  &  même  11  s'écrit  foqveiit  hi)0 
^algo*yQ'dk^w£i  Œie  pour  défigner  uneperfonne  qui 
manque  de  qualité,  les  François  difent  \m* homme  de 
néant. 

Quoi  qu'S  en  (bit ,  les  hidalgos  ne  font  foumîs  qu'aux 
€DUeâcs  provinciales ,  &  ne  payent  aucuns  iny>6ts 
généraux ,  c'eft  pourquoi  le  nom  de  hidalgos  de  vengar 
fuhdentos  fueldos ,  c'eft-à-dire  nobles  vengés  des  cinq 
cent  fols  ,  leur  eft  donné ,  parce  qu'après  la  dcÉiite  des 
Maures  à  la  bataille  de  Qavijo,  les  gentilshommes 
TaiTaux  du  roi  don  Bermudo,  iê  déchargèrent  du 
tribut  de  cinq  cent  fols  qu'ils  leur  payoient  précédem- 
mem  pour  les  cinquante  demoifellés. 

Au  refte,  les  fildalgos  portugais  répondent  aux  Ur^ 
dalgos  efpagnols ,  &  même  ces  derniers  prétendent  le 
pa&  Çixx  fous   l.s  ambaiTadeurs  des  cours  étrangères 
auprès  Sfiox  de  Portugal,  quand  ils  lui   foat  des 
vifitcs.  (A/.) 

HIDE  ,  ou  HYDE  ,  f.  f.  (/R/!.  mod.)  la  quan- 
tité de  terres  qu'une  charrue  peut  labourer  par  an.  Ce 
Vnot  a  p^  du  &xon  dans  l'anglois.  \^s  Ai^lois  me- 
farem  leurs  terres  par  hides.  Nous  difons  uiie  ferme 
à  diux,à  trois,  à  quatre  charrues,  &  ils  difent  une 
ferme  à  deux, à  trois,  à  quatre  hides.  Toutes  les 
tch-es  d'Angleterre  fiïrent  mcfurées  par  hida  ,  fous 
Guillaume  le  conquérant.  Ç^A»  R.) 

HEMPSAL.  Voyei  Adherbau 

HIEROCXÉS ,  (//i  A  anc.  )  philofophe  platonicien 
câèbre  au  5^  fiècla.  Il  eft  connu  fur  -  tout  par  fon 
Commemaire  fur  Pytkçore.  Photius  nous  a  confervé 
des  extraits  de  l'ouvrage  âHierocUs  fur  la  Providence 
&  le  Dcftin. 

HIÉRON  I,  {Hîftoîre  ancienne.)  frère it  Gélon, 
tu  fiicceffivemem  tyran  de  Gênes  ôl  de  Syracuiè. 
Les  premiers  jours  de  fon  r^Re  en  firent  concevoir 
les  plus  hautes  efpà^mces.  Ce  prince ,  né  avec  le 
flofit  des  arts  &  des  Tciences  ,  ^^pella  dans  {à  cour 
MS  ^avams  &  les  aniftes  de'  la  Grèce  &  de  Tltalie. 
Ami  de  la  v^té  ,  il  difoit  que  fa  maifoii  &  fes  oreilles 
étoient  toujours  ouvertes  pour  l'entrée.  Des  infir- 
flûtés  namrèlks  loi  donnèrent  lé  temps  de  faire 
des  réflexions  for  les  amertumes  atta^ées  au  pou- 
rm  fiipréme  ,  &  for-tout  for  le  malheur  mii  prive 
ks  Tois  des  plaifirs  de  l'amitié.  H  fe  confoloit  de  l'ennui 
de  iz  grandeur  dans  la  converiàr.on  dXpicharme ,  de 
Bachilide  ,  de  Findare  &  de  Simonide  r  ce  fut  ce  dernier 
qui  eut  le  pinsr  d'afcendant  for  fon  e^MÎt.  Uii  jour  le  pr  ince 
finterrc^ea  for  la  nature  &  les  attributs  de  la  divinité. 
Sbnoniœ  lui  demanda  un  jour  pour  y  réfléchir  ;  le 
lendemain  il  en  demanda  deux ,  &  allant  toujours  en 
augmemant ,  il  eut  enfin  la  modeitie  d'avouer  que 
plus  il  apprcfendifToit  ce  myflère,  plus  il  trouvoit  de 
difficulté  âTexpliquer. 

'/^^A,  méoDRtent  Ses  villes  d'Ecatanns  &  de  Naxe, 
ea  chafla  les  anciens  h2d>itans ,  qm  forent  remplatés 
par  une  colonie  de  cinq  mille  Syracufoins  &  d'tm 
pareil  nombre  de  Péloponéfiens.  Ces  nouveaux  habitass, 
le  reg^dant  comme  leur  fondateur  ,  lui  rendirent ,  après 
À  flioit  «les  laémfs  hoGiieurs  qu^  déc«riitit  aux  dam* 
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dtcux.  Anaxîlaus ,  tyran  de  Zancle  ,  avoît  cntretemi 
une  amitié  confiante  avec  Gébn.  Aprb  &  mort,  Hléron 
fe  déclara  le  proteâeur  de  (es  eofons.  H  (ê  chargea  def 
rédr  lui-même  leur  bien;  &  il  le  fit  avec  tant  d'économie, 
qua  leur  majorité  ils  fe  trouvèrent  plus  riches  qu'ils  ne 
1  étoient  à  la  mort  de  leur  père.  Les  dernières  années 
de  (à  vie  obfcurdrent  la  fpfendeur  des  premiers  jours 
de  fbn  règne.  Dominé  par  l'avarice,  fl  accabla  fon 
peuple  d'exaâions;  il  commît  les  injuftices  les  plus 
criantes ,  &  il  ufa  fouvcnt  de  violence  pour  alTouvir 
&  cupidité.  Les  Syracufains ,  naturellement  indociles , 
ne  virent  phis  qu'un  tyran  dans  ceW  qu'ib  avoient 
chéri  &  refpeâé  comme  leur  roi  :  &  s^ils  ne  pafièrent 
point  du  tumulte  à  îa  révolte ,  c*eft  qu'ils  fiirent  contenus 
dans  l'obéifTance  par  le  refpeâ  religieux  quils  confère 
voisnt  encore  pour  la  mémoire  de  fon  frère  Gébn  :  et 
prince  bienfivfant ,  de  l'ombre  du  tombeaB ,  fembloit 
encore  exercer  fà  domination  au  oûlieu  de  Syracufo, 
rxonnoiilànts  de  fes  bienfaits.  Hicron  mourut  aprèi^ 
un  règne  de  douze  ans.  (  T.  N.) 

HiÉRON  n,  (  Hïfioire  ancienne.  )  defcendoit  de  Gélon^ 
qui  avoit  régné  autrefois  avec  gloire  à  Syracufo.  Son 
père , qui  lavok  eu  d'une  femme  efclave ,  cra^mit  cpc 
le  vice  de  fà  naifTance  n'imprimât  une  tache  L 1  sonneur 
de  fa  race  :  il  le  fit  expofer  dans  ime  forêt  pour  être  la 
pâture  des  bêtes.  Mais  l'oracle  infbuit  de  ce  trait  déna- 
turé ,  annonça  la  vengeance  des  dieux ,  &  prophédfâ 
la  grandeur  fumre  de  Tenfànt  délaiffé.  Le  père  attendri  , 
ou  peut-être  intimidé  par  les  menaces  du  prêtre ,  le  & 
rapporter  à  fà  maifon ,  où  il  fut  inflruit  par  les  plus 
grands  maîtres.  Le  difoiple  profita  de  leurs  leçons ,  & 
le  fit  bientôt  xiiflinguer  par  (on  adrefTe  &  fon  courage 
Pyrrhus ,  juee  &  témoin  de  fà  vileur  naiflànte ,  oé* 
couvrit  en  lui  le  germe  d'un  grand  homme.  Scn  iûi^ 
frage  le  imt  dans  une  fi  granoe  vénération ,  qu'il  eut 
dans  Syracufe  tout  le  pouvdr  d'un  roi ,  fans  en  avoir 
le  titre.  Les  difTenfions  qui  s*allumèrent  entre  les  mag^ 
trats  &  l'armée  ,  préparèrent  fà  grandeur  :  les  troupqs 
mutinées ,  relevèrent  au  commandement  ;  &  il  ne  fè 
fèrvit  de  ion  pouvoir  ,  c^e  pour  pacifier  les  troubles 
domefliques.  Les  Syracufains  charmés  de  fa  modérar 
tion  ,  confirmèrent  fon  éle&ion  illégale. 

Les  Mamertins  portaient  depuis  longtemps  la  défo* 
lation  dans  le  territoire  de  Syracufe,  Il  marcha  conti'etix^ 
les  vainquit ,  ôc  le  trône  fut  la  récompenfe  de  fà  %ic* 
toire.  Son  alliance  avec  les  Carthadnois  lui  devint 
fiinefle.  H  éprouva  quelques  revers  qui  lui  firent  recher^ 
cher  &  obtenir  l'amitié  des  Romains  ;  ceux-ci  ne  fiirçnt 
pas  loi^<emps  à  jefTenth:  les  avantages  de  cette  lum* 
veUe  alhance  Ik  avoient  éprouvé  plufieurs  fois  les  hor- 
reurs de  la  famine  ;  mais  dès  que  HUron  fut  leur  ami , 
ils  virent  régper  l'alxmdance  au  milieu  de  leur  camp, 
Tandis  oue  tout  étoit  a^é  autour  de  lui .  le  cakne 
r^noit  diez  lui.  Ce  fot  <»ns  ces  temps  pacinques  qu'il 
développa  fôn  ame  bienfàiiànte.  Il  n'imita  point  la 
fbmbre  politique  de  fes  prédécefTcurs  nui ,  regardant 
leurs  fiijets  comme  leurs  ennemis ,  confioient  la  garde 
de  leur  perfbnne  à  des  étrangers  mercenaires;  il  na 
voulut  avoir  autour  de  lui  qpe  des  citoyens  ;  il  paroifToi) 
ûafTuré  de  leur  fid^é^  qu'au  lieu  de  les  dé&anern 
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"  voulut  que  tous  fiiflcnt  formés  dans  les  exercices  <îe 
W  guerre.  Les  peuples  fe  crurent  libres  par  le  foin  qu'il 
Prit  de  refpcâer  leurs  privilèges  &  le  droit  ^  pro- 
preté. Dépofitaire  &  mimftre  de  la  loi,  ii^fe  repofa 
fur  elle  du  ibin  de  commander  &  de  punir.  Les  ci- 
toyens &  Tarmée  avoient  juiliu'alors  divifé  Tétat:  il 
étouHa  lafemence  de  cette  rivwité  dangercufe ,  &  dès 
que  cliacun  fut  refferré  dans  (es  limites  ,  un  calme  du- 
rable fit  renaître  les  profpérités  publiques.  Ce  foi  en 
binnilTant  Toifiveté ,  qull  extirpa  la  racine  de  tous  hs 
V  ces.  L'agriculture  fot  honorée  :  la  terre  mieux  cultivée 
fournit  avec  ufùre  le  prix  du  travail.  Hiéron  étudia  kii- 
IReme  l'art  de  la  rendre  phis  fertile.  L'on  Tirette  en- 
ore  aujourd'hui  la  perte  de  (es  expériences  ôc^de  fes 
découvertes  fur  une  matière  aufTi  intéreflante.  Ses  réglc- 
tnens  iiir  1«  commerce  du  bled  ,  parurent  avoir  cté 
diâés  par  un,  cœur  (ênfible  &  compatiffant.  Ils  forent 
ebferves  comme  une  loi  iàcrée  fous  Ion  règne  ,  &  long- 
t:ntbs  après  fa  mort. 

Ce  fut  dans  la  féconde  guerre  Punique  qu'il  fe  montra 
vériîobrenïentrami  dis  Rcnvûns.  D  fournit  gratuitement 
éa  bled  &  âss  habits  aux  l^ons ,  qui  manquoiem  de 
couL  Lorfque  Rome ,  après  trois  défaites ,  f^mbloit  pen- 
cher vers  h  ruine ,  Û  en  releva  les  efpérances  par  un 
prâbit  de  vtchs  cens  mille  boifleaux  de  froment  >  &  de 
deux  cens  mille  d*orge ,  avec  mille  frondeurs ,  pour  les 
oppofêr  à  ceux  des  Baléares  &  aux  frondeurs  de  Tannée 
d*Àûnibal.  D  ne  fot  pas  moins  m^ifk{ae  envers  les 
Rhocfiens ,  dont  llîe  avoit  été  bouleverièe  par  un  trem- 
Hemem  cfe  terre  i  il  leur  envoya  cent  talens ,  fans  en  être 
fcllicité.  Cétoit  en  prévenant  fes  demandes  d<»  infortunés, 
qa'il  donnoit  un  npnveau  prix  à  fes  bien£dts.  Il  eut  le 
lîoriicur  depofféder  le  premier  géomètre  del^mive^s, 
&  cTen  connokre  tout  le  mérite^  Cétoit  Archimède ,  • 
qui  fit  iervir  ibn  art  à  la  conftruâion  de  plufieurs  ma- 
dones pour  Tattaque  &  la  défeniê  des  places.  Ce  fot  à 
ce/çavant  géomètre  qu'on  fot  redevable  de  l'invention 
*  cette  fameufe  galère ,  gu'on  o-^rdâ  comme  une  des 
merveilles  de  Tantiquité.  tômme  il  n'y  avdt  point  de 
pQi;t  dans  toute  la  Sicile  affez  vafte  pour  la  contenir , 
Hiéron ,  à  qui  elle  devenoit  inutile  ,  en  fk  préfent  à  Pto- 
lomée  Philadelphe.  L'Egypte  venoh  d'être  frappée  du 
£&u  de  la  (lérilité ,  il  y  envoya  Soixante  mille  muids 
de  Bled,  dix  ifûlle  grands  rafes  de  terre ,  pleins  de 
poiflon  fié ,  vingt  nulle  quintaux  pe&nt  de  diair  fâ!ée. 
(7eft  ainfi  qu'en  répandant  ies  bienfe!ts  Jùr  ies  étrangers , 
S  trouvoit  par-tout  des  admirateurs  &  des  am'is.  Après 
le  carnage  de  Canne ,  les  Carths^nob  viâorieux  def^ 
cemSrent  dans  la  Sicile  y  où  ilsportèrent  le  fer  &  la 
&mme.  Hiéron ,  inébranlable  dans  iâ  fidélité  poiu*  les 
Romains ,  fot  le  uhis  expofë  à  leurs  ravages.  Les  alliés 
de  Syracufe  murmurèrent  de  fon  attachement  pour  un 
l^apie  que  les  dieux  fembloient  avoir  abandonné.  Son 
nls  Gélon ,  (éduit  par  les  promeffes  des  Carthaginois , 
fe  fiîit  i  la  tête  des  mécontents.  La  Sicile  étoit  iôr  le 
point  de  voir  aDumer  le  feu  des  diflenfions  crriles  » 
iorfipie  la  mort  imprévue  de  ce  fils  dénaturé ,  la  délivra 
de  ce  fléau.  Son  père  ftic  ibupçonné- d'avoir  ad>régé  fes 
jours:  il  le  iîrivit  de  près  au  totnbeau ,  o\\  il  emporta  [ 
|BS  regret}  de  toutg  USicile»  U  mourut  âgèd^  quatrcr  [ 
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vîngt-dîx  ans  :  H  en  avoit  régné  dnqtKUHe-cjuatré ,  ImI 
avoir  jamais  éprouvé  rmconftsnce  d'un  peuple  itidocilc, 
iqui  ne  vou^oit  point  de  maître.  (  r>  A^.) 

HIEROPHDLE.  T^cç  l'article  AgnodîCE. 

HIGMORE ,  iH'ifi.  Lut,  mod,  )  anatomîûe  angltîs 
du  17*  fièclc ,  connu  par  des  découvertes  dans  fon  art, 
qui  ont  fait  donner  ion  nom  à  quelques  paires  du  cow 
humain  :  on  appelle  amn  d^Hîgmore ,  le  finus  maxiû 
laire.  On  a  de  hii  un  ouvrage  eAimé  ,  qui  a  pour 
titre  ;  Difqwfaio  anatorrûca, 

HILAIRE,  (^HÏJl,  EccUf)  nom  célèbre  dar» 
l'églife ,  par  trois  Saints  ,  1  dont  un  fot  pape ,  &  les 
.deux  autres^évêoues.  Le  pape  St.  Hilairc  fot  élu  le 
10  novembre  401 ,  &  meurut  le  ai  lévrier  468.  Il 
condamna  les  héréfies  de  fon  temps ,  le  neflorianifine 
&  l'eutichianifoie.  * 

St.  Hïlaire ,  évêmie  de  Poitiers  ,  eft  au  nombre 
des  doâeurs  de  régjife.  Il  combattit  les  Ariens  ,  & 
fouffi-it  l'exil  pour  la  foi.  Dom  Confiant  &  le  Marquis 
MafFei  ont  donné  des  éditions  de  fes  œuvres.  Mort  en* 

St.  HUaîre  d'Arles ,  avoit  é^é  élevé  dans  le  monaP 
tèf  e  dé  Lérfns  ;  par  le  femeux  jibbé  St.  Honorât ,  dont 
il  a  écrit  la  yîti  &  il  fot  fon  fucceffenr  fur  le  fiège 
d'Arles^  St.  Hildire  avoit  ce  qu'on  a  long-temps  appelle 
le  caraâère  apoflolique ,  &  qui  n'eu  plus  d'ufage  au- 
jourd'hui ;  mais  qu'on  ne  s'y  méprenne  pas ,  ce  c'eft 
pas  du  tout  une  critique  de  ce  fiède  que  nous  pic- 
tendons  feire.  On  racdnte  qu'un  des  premiers  officiers 
de  jufiice  ayant,  à  fe  reprocher  quelques  injuftices , 
St  Hiiaîre^qvà  lavoijt  inutilement  repris  plufreurs  fois 
en  fscrét ,  fe  voyam  entrer  dan«  T^life  pendant  qu'iJ 
prêchait ,  cefla  aufE-tôt  de  parler  ^  ôc  tous  fes  auditeurs 
cherdiant  la  raifon  de  fon  fUence  :  ejl-îl  jufti  ,  dit-il  y 
^  ce  lia  qm.a  fi  fouvtnt  mépnft  mes  avcrtïjjemcms  ^ 
participe  à  U  nourriture  fpîrituelle  que  je  vous  diftribue  ^ 
Mais  etoit-il  jufte  que  les  fidèles  foifent  privés  de  cette 
nourriture ,  parce  qu'un  feul  n'en  profitoit  pas  ?  Etoit- 
il  jufre  Ôc  charitaUe  de  fiiire  à  cet  homme  pnbHc ,  ua 
un  aftont  pubCc  &  fcandaleux  ?  (car  il  frit  obligé  de>  • 
fortir  de  l'^life)  Eh  I  pourquoi'  délcTpérer  de  fon  aman-  . 
démenti  pourquoi  lui  refofer  à  lui-même  une  nouvelle 
inflruâion  qui  ne  frit  pas  une  ir^ure  }  Diipofor  atnfr  par 
la  prédication ,  de  la  réputation  &  de  l'état  d'un  homme 
en  place ,  eft  une  junâiâion  ou'il  ne  peut  être  prudent 
de  iaiiler  exercer  même  aux  plus  grands  (âbts  ;  il  fûSit 
Qu'ils  foient  fiifoeptjbles  de  préventions  &  d'erreurs.  La. 
méorie  aébelfe  de  la  prédication  eft  qu'il  ne  peut  être 
permis  en  chaire  de  prendre  perfonne  à  partie ,  de 
nommer  ni  de  défigner  perfonne ,  pour  quelque  fiuite 
que  ce  foit  ;  &  toute  cette  théorie  eft  reraennée  dank 
ce  mot  de  Louis  XIV ,  à  un  prédicateur  qui  avoit  ofe  le 
défigner  en  chaire  :  je  confins  de  prendre  ma  ptut 
itunjermon  ,  nuàsje  m  veux  pas  quon  ttu  Ufaffe^ 

St  Hilairt  d'Arles  mourut  en  l'an  449. 

HILARION ,  (  Saint  )  (  Hifi.  EccUfiA  frit  dans  It 
Paleftine ,  ce  que  St.  Antoine ,  dom  il  (è  m  le  difciple, 
étoit  en  Egypte ,  c^eft-à-dire  ,  ISnftItmeur  de  la  vie 
moQSdftiqQc7NéYertraoa9X  ,  près^deCiu  j  iPort/9 
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J71  *  dam  Me  de  Ci>p:e  ,  cù  il  s*ètoit  reùré. 

HILDEBRAND.  Ceft  le  nom  du  pape  Grégoire  VIL 
^  F<yf{  Grégire  VIÎ. 

MLDEGARDE ,  (  S^nte.  )  {Hîji.  EccUf  )  fainte 
à  lévélarions ,  &dom  les  révélatu  ns  ont  été  imprimées 
en  1566.  Le  pape  Eugène  UI,  dans  un  concile  tenu 
à  Trêves  en  1146,  lui  avoit  permis  de  les  publier. 
Sainte  ^i^fgarir  étoitalbeflfe  du  Mont-Saint-Rupert , 
près  de  Binghen  fiir  le  Rhin,  Elle  mourut  en  1180. 

HIMPOU,  (^HiJL  mod.)  juge  criminel  à  la  Chine, 
ion  tribunal  eft  un  des  tribunaux  fouverains.  V/ûmpou 
réfide  à  Pékin ,  capitale  de  l'empire.  (  ^.  R,) 

HINCMAR ,  (  Hijl.  de  Fr.  )  archevêque  de  Reims, 
&  Mincnmr^  évêque  de  Laon,  ion  neveu  ,.  oppofes 
l'un  à  Tautre ,  partagèrent ,  mais  très-inégalement ,  le 
ckrgé  de  France  dam  une  conttftation  qui  s  éleva  entre 
le  pape  Adrien  II  &  Charleî-!e-Chauve.  Ce  dernier 
a^ant  enlevé  la  Lorraine  à  l'empereur  Louis  ion  ne- 
neu  ,  Adrien  II  lui  ordonna ,  fous  peine  d  «xcommu- 
lûcation ,  de  la  refhtuer.  Les  rois  de  ce  temps  redou- 
totem  b^ucoup  rexcommiusication  ;  mais  ils  ayoient 
plus  d'éloignement  encore  pour  la  refUtution  ;  d'ail- 
leoTS  ,  le  deijwtirme  tf  Adrien  ,  qui ,  content  d'avoir 
xaifon  dans  le  ^d  ,  dédaigna  volontairement  de  Tavoir 
dans  la  forme  ,  révolta  une  partie  du  clergé  de  France. 
Le  célë)re  Hïncmar  ,  archevêque  de  Reims  ,  à  qui 
Ion  éloquence ,  fa  doârine ,  foa  caraâère  ferme  &  auf- 
tère  avoient  donné  dans  co  clergé  la  plus  haute  confi- 
dération ,  écrivit  avec  beaucoup  de  vàémence  au  pape 
Adrien  U ,  en  faveur  dos  Idjertés  de  Téglife  Gallicane. 
Auf&  eft-il  cité  avantageufement  parmi  les  premiers 
défendeurs  de  ces  libertés  attaquées  par  les  papes  ;  mais 
f Evéque  de  Laon ,  ibn  neveti^  auili  foumis  à  toutes 
les  decifions  ide  Rotne  ,  qu«  rarchevêque  de  Reiois 
▼oulôit  qu'on  le  fut  aux  tiennes  ,  incapable  d'ailleurs 
de  fe  foumettre  à  toute  autre  autorité  ,  &  révolté  fur- 
tout  contre  celle  de  fon  onde,  devint  le  chef  du 
parti  papifte.  Ces  deux  prélats  fe  firent  une  guerre 
TÎolente.  Tous  deujc  inflexibles ,  Tonde  impérieux ,  le 
neveu  iniblem  :  homo  infoUruia  finpdans ,  difent  les 
aunales  de  &  Bertin ,  le  choc  fut  rude  entr'eux.  L'ar- 
chevéqne ,  par  ion  autorité  de  métropolitain ,  caiTa  une 
iêittence  aexcommunication  rendue  par  ^é^'êque , 
contre  des  partîcidiers ,  fes  ennemis  ;  Tcvêque  appella 
fiir  le  champ  à  Rome ,  &  le  pape  fe  prétendant  faifi 
par  cet  appel ,  revendiqua  l'affaire  ^ziptâffancc  apof- 
taSqtit,  Cette  réclamation  du  pape  fut  pour  Tarche- 
vêque  de  Reims  uhe  nouvelle  occafion  de  défisndre 
les  libertés  de  l!égliiê  Gallicane ,  en  défendant  fa  propre 
autorité  :  il  cita  fon  neveu  à  un  concile  qui  devoit  fe 
tenir  à  Atngny ,  &  prononcer  iiar  la  validité  de  ibn 
appel.  L'evêque  de  Laon  y  vint,  fbit  qu'il  ne  ciût  pas 
pouvoir  s'en  difpeniêr ,  foit  qu'il  e^érât  y  triompher. 
L*ardievéque  commença  par  le  faire  attaquer  fur  les 
^^ns  ,  &  par  Élire  piller  iês  équipages ,  correâion 
peu  ecdéfiailique,  &  dont  on  ne  voit  pas  trop  quel 
pouvoir  être  le  but  ;  il  le  fit  enfuite  condamner  & 
d^pdèr  par  le  condle  ;  &  la  querelle  s'échauffant 
toujoutf  de  fimon  plus  ,  parce  que  k  pape  preopit 
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la  défenfe  de  révêoue  de  Laon,  comme  Charles-' e- 
Oiauve  celle  de  rarchcvêcue  cie  Reims,  celui-ci  ^ 
joignant  à  Tautorhé  d'un  oncle  &  d'un  métro|*G]ita.p., 
la  cruauté  d'un  ennemi ,  poufia  la  a  ioîe  ice  julqu alaire 
crever  les  yeux  à  l'évêaue  de  Laon.  11  ne  fe  montra 
guère  moins  févère  à  légard  du  moine  CothefcJc. 
Foyc^  Fartide  Gothescalc. 

Sous  le  règne  de  Louis  III  &  Carloman ,  bs  Nor-^ 
mands  délbicient  plus  que  jamais  la  Franco  ;  le  vieil 
Hïncmar^  chaiTé  de  ibn  fiège  de  Reims  par  IVfi'oi 
qu'infpirojent  ces  barbares  ,  mourut  dans  ia  fuite  ,  à 
Épernay ,  en  882  ,  chargé  d':n  ies ,  accablé  de  dou- 
leur; il  fut  le  flambeau  de  Tcglife  Gall  cane  ;  mais  la 
iïvcrité  &  la  violence  ont  tenii  fa  gloire ,  &:  prive  (à 
'mémoire  do  l'intérêt  attaché  au  malheur.  Le  P.  S^rmond 
\  a  donné  luie  édition  de  fcs  œuvres.  Hincmar  avoit  été 
moine  de  St  Deçis.  Son  neveu  étoit  mort  avant  lui , 
eu  8-78.  Celui-ci  avoit  été  dépofé  en  871 ,  &  avoit  été 
réhabilité  peu  de  temps  avant  fa  mon. 

HING-PU  ,  f.  m.  (/f//?.  mod,  )  c'efl  le  nom  qa'on 
donne  à  la  Chine  à  un  tribunal  fupérieur  qui  refide  ' 
auprès  de  l'empereur.  U  eil  chargé  de  la  révifion  de 
tous  les  procès  criminels  de  l'empire,  dont  il  juge  en 
dernier  reiTort  H  a  ibus  lui  quatorze  tribunaux  lobal- 
temes ,  qui  réfident  dans  diaqueprovirxe.  Nul  Chinois  * 
ne  peut  être  mis  à  mort  &ns  que  fa  fcntence  ait  été 
fignée  par  l'empereur  même,  ce  qui  prouve  le  cas 
que  l'on  fait  à  la  Chiae  de  la  vie  d'un  homme.  {A,  /?.) 

HIPACIE  Voyei  HypacïE. 

HIPPARCHIE  ,  femme  de Cratès.  VoytiQKkT^sl 

HIPPARQUE  ou  HYPPARQUE,  (^//?.  anc. 
Hifl.  de  la  Grèce,')  fils  de  Pifijftrate,  fut  fon  facceiTeur 
dans  la  tyrannie  d  Athènes.  11  aifocia  au  gouvememmt 
ibn  frcre  Hyppias ,  &  le  partage  du  pouvoir  n'aîîbiLlic 
point  leur  tendrefte  fi-aternelle.  Hipparque  né  avec  la 
paillon  des  arts  ôc  des  fcienc^s ,  appeïla  dans  fa  cour 
bimonide  &  Anacréoa  Ces  deiLx  poëtes  aimables  firent 
naître  l'émulation  &  le  goût  de  la  poëfi»   chez  les 
Athéniens ,  dont  les  moeurs  encore  agreftes  ccmm^n-  ^ 
cèrent  à  s'adoacir.  Au  goût  de  la  cSbauche  fuccéda  \ 
une  volupté  délicate  qui  fit  revivre ,  dit  Platon ,  les  * 
beaux  jours  de  Saturne  &  de  Rhée.  Tandis  o^Hipparque 
étoit  le  bien&iteur  de  fon  peuple  dont  il  faiioit  les 
délices ,  ibn   frère  Hippias  fe  rendoit  odieux  par  fes 
cruautés  &par  foh  caradère  infolent  Les  Alcméontides  ^ 
formèrent  une  corijuration  pour  aff/anchir  Athènes  d*  * 
la  tyrannie.  Deux  frères  ^p^]lés  Harmodius  &  Arif- 
togîton  fe  mireiu  à  la  tête  des  conjuré;  :  ils  choifirent 
pour  l'exécution  de  leur  deiTein  la  fête  des  Panarfiénces  , 
oU  tous  les  citoyens  avoient  droit  d'affiftcr  avec  leurs 
armes.  Hipparque  fut  mailàcré,  mais  lis  deux  chc& 
des  conjura  périrent  à  leur  tour.  Hyppias  qui  avoit  * 
échappé  aux  coups  des  afTaifins,  fit  expirer  clans, les 
tourmens  tous  les  conjurés.  Les  Alcméontides  5  chaliës 
d'Adièies  avec  leurs  parti(àns,fe  réfugièrent  a  Sparte 
qui  leur  oifrit  un  afyle.  Les^Lacédémonienfi  coiiftd:èrent  ■ 
la  prêtreiïè  de  Delphes  (jui  leur  répondit  :  affranclûffc^ 
Athènes  du  joug  des  Pififtratïdcs,  Us  équipèrent  uiie  ^ 
flotte  ÔC  firent  une  defceme  dan»  TAttiquc  ;  ils  fiirent  < 
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battus  par  Hyppîas ,  mais  ib  eurent  blentâc  leur  re- 
vancîie  :  le  tyran  affiégé  dans  Athènes  y  auroh  défié 
f  s  vainqueurs ,  mais  ayant  appris  que  fes  enfàns  avoient 
été  enlevés  par  les  Spartiates ,  il  crut  devoir  facriâer 
ùi  puiirarce  peur  racheter  leur  liberté  &  leur  vie.  Jl 
fortit  de  TAtt'que  Ôf.  fe  raira  à  Sigée  en  Phrygie  d*o6 
il  fut  bientôt  rappelle  par  les  Spartiates  qui ,   jaloux 
des  proipcrités  naulantes  des  Athéniens ,  voulurent  ré- 
tablir la  tyrannie  qu'ils  avoient  détruite;  ils  convo- 
quèrent une  aflemblée  oii  Hvppias  &  leiws  alliés  furent 
appelles.  Socicle,  ambaffadcur  de  G>rinthe,  leur  re- 
prefenta  que  c'étoit  une  iencminie  à  des  peuples  en- 
nemis des  tyrans ,  de  vouloir  en  donner  à  leurs  voi- 
fins.  Son  diicours  fit  une  vive  impreflion  fur  les  eiprits. 
Les  Spartiates  retournèrent  à  leur  générofité  naturelle. 
Hyppias  obligé  de  fortir  de  la  Laconie ,  fc  réfogia  à 
Sardes ,  aupr&  de  Tiiàpheme ,  ou'il  excita  à  faire  une 
ÎDvafion  dans  la  Grèce  ;  il  fut  écouté  favorablement 
Darius  fomma  les  Athéniens  dd  le  rétablir  fiir  le  trdne , 
&  leur  refiisoccafionna  cette  guerre  célèbre  des  Grecs 
&  des  Perfes ,  que  les  hiftoriens  ont  décrite  peut-être 
avec  plus  de  fafte  que  de  vérité.  Ainfi  l'on  peut  regarder 
Hyppias  comme  le  flambeau  qui  embrâfa  ùl  patrie  quM 
fembloit  vouloir  détruire  par  le  défèfroir  de  n'avoir  pu 
l'afTervir.  (r.iV.) 

HiPPARQVE',  (  ITift.  anc.  )  mathématicien  &  aftro- 
nome  célèbre ,  natif  de  Nicée ,  ftlon  Strabon ,  de 
Rhodes  feloa  Ptolémée ,  rivoit  à  Alexandrie  fous  les 
règnes  de  Ptolémée  ou  PtoloméePhilometor  &  Ever- 
g&$ ,  depuis  Van  168  avant  J.  G  julqu'à  l'an  129.  Il 
a  laiité  diverfes  obfervations  fur  les  aftres  ,  &  un 
commentaire  far  Aratus ,  qui  a  été  traduit  en  latin  par 
If  P.  Petau.  Pline  dit  qu'Hipparqut  fut ,  après  Thaïes 
fie  Sulpicius  Gallus  ,  le  premier  cjui  trouva  le  moyen 
de  prédire  jufle  les  éclipfes  ;  il  lui  attribue  t'invemion 
de  raflrolabe  ;  le  même  Pline  regarde  comme  une  en- 
treprife  fur  les  droits  dî  la  divinité ,  ou'il  sût  voulu 
Élire  connaître  à  la  poflérité  le  nombre  des  étoiles  ,  & 
&  leur  aiTigncr  à  chacime  un  nom.  Idemûue  au/us  rem 
ttian  Dco  improbam  armumerare  pofieris fttllas  ,  acfidera 
md  nomm  cxpunserc.  Strabon  parle  SHlpparque  avec 
moins  d'admirauon.  H  y  a  une  période  lunaire  oui 

g^rte  le  nom  tHipparow.  D  fit  monter  le  nombre  des 
oiks  fixes  connues  de  ton  ^mps,  à  mille  vingt-deux  ; 
enfin  il  fut  le  premier  qui  jetta  les  fondements  d'une 
aftronomie  méthodique. 

HIPPOCRATE,  {Hlft.  i,ac  )(  Toy^  les  articles 

ArTAXERCÈS  ou  ArtaXERCE  LoNGUEM  AIN,  ABDàRE 

&  DÉMOCRiTE.  )  Nous  ne  dirons  ici  fur  Hlppoaau  , 
que  ce  qui  ne  ie  trouve  point  dans  ces  trois  articles. 

Hippocrate ,  le  plus  célèbre  médecin  de  fandquhé  9 
naquit  dans  Fifle  de  Ces,  l'an  460  avant  LCD  defcenr 
doit ,  dit-on  ,  d*Efculape  par  fon  père  HéracHde  ,  & 
dUcraite  par  (à  mère  Praxitée  ;  llfle  de  Cos ,  où  il 
naquit ,  étoit  con&crée  au  Dieu  Efculape  ,  qui  av^it  été 
apparemment  un  grand  médecin  dans  l-.s  temps  fabu- 
leux. Il  eut  pour  maîtres  (bn  père  &  un  médecin  , 
sommé  Hérodicue.  H  a  la^fTé  un  grand  nombre  d'écrits, 
ie%eâéi  &conkikés  encore  aujourd'hui.  Il  y  âût  doUc 
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mentraveu  de  fes  fautes ,  de  peur  que  d'autre!  wpik% 
lui ,  &  à  fbn  exemple  ,  ne  tombe,  t  dans  les  mêmes 
erreurs.  Il  avoue  qu'en  paniànt  une  blefTure  à  la  ttte ,  il, 
s'é^ok  fort  trompé.  Defuturisfe  dccepium  ejjc  Hîppocrates  * 
memorùt  prodidit ,  mon  magnorum  vbxman  &  JUuciam 
msgnantm  rerum  hdbtnthan,  Nam  Uvla  ingénia  qms 
nihil  hahent^  nihil/iki  dctrahuni  :  CeUê ,  lir.  0 ,  chap.  4. 
De  ouarante-deux  malades  qu'il  avoît  traités  dans  une 
épidÀnie  qn*!!  décrit ,  il  avoue  mi'il  n'en  a  guéri  cpt 
dix-fèpt ,  &.  qu2  tous  les  autres  font  morts  entre  fes 
mains;  au  contraire  »  en  parlant  d*une  efquinande 
accompagnée  de  grands  accidents ,  il  dit  que  tous  en 
réchappèrent:  S'ils  étaient  mons  ,  a)oute->t41  ^jele  dtnu 
de  mênun  Son  ferment  placé  à  la  tête  de  fes  ouvrages, 
contient  toute  la  morale-pratique  de  la  médecine ,  & 
étoit  bien  propre  à  lui  attirer  la  confiance  des  nudades, 
tant  par  le  déftntérefTement  dont  il  fait  profèflîon ,  que 
par  le  zèle  qu'il  montre  oour  les  progrès  de  Tart  &  la 
guériibn  des  maladies.  On  réunifloit  alors  Vexerdce  de 
toutes  les  parties  de  la  médecine  ;  un  même  homme 
étoit  médecin ,  diirurgien  &  pharmacien,  Hippocnu 
dit  qu*il  n'entreprendra  jamais  de  tailler  ceux  qui  feront 
malades  de  la  pierre,  &  qu'il  laifTera  ce  foin  auxper- 
fbnnes  cmi  fe  font  roidus  habiles  dans  cette  opératioo , 
par  une  longue  expérience.  B  protefle  que  fi  ion  art  ou 
la  confiance  des  mabdes  lui  découvrent  quelque  infir* 
ndté,  quekme  chofe  en  général  cpû  doivecefler  cadié, 
il  ne  le  révoera  jamais  oc  fera  reli^eufêment  fid&  à 
la  loi  iàcrée  du  fecret. 

On  ne  içait  aucune  particukuilé  fur  fa  mort  On 
croit  feulement  qu'il  mourut  dans  un  l^e  fort  avancé. 
Il  laiflà  deux  fils  .ThefFalus  &  E)racon  ,  oui  furent 
auffi  des  médecins  difHi^ués ,  ainfl  que  Poi^bc,  fim 
gendre  &  fon  fùcceffeur. 

Hippocrate  efl  auffi  le  nom  d\m  cardu^nois, 
originaire  de  Syracuiè  ,  &  qui ,  avec  Epycide  fixi 
frère ,  parvint  à  s'emparer  de  l'autorité  dans  cette  ville , 
par  des  moyens  ou  violens  ou  perfides;  Us  cotnbattirent 
M arcellus  pendant  le  fameux  fi^e  de  Syracufe  »  & 
furent  toujcnirs  bamts  par  ce  gérerai  ou  per  fes  lieute» 
nants.  La  pefle  s*étant  mis  dans  le  camp  des  G^tha»* 
nois ,  ib  pSirirent  tous  deux  vers  l'an  lia  avant  J.  £ 

MPPONAX.  (  Voytx^  BuPALE ,  Botalus.  ) 
HIRAM  ,  (  Hi^.  facr.  )  L'écriture  parle  de  deux 
periônnages  de  ce  nom  ;  l'un  ,  roi  de  Tyr  ^  allié  de 
David  &  de  Salomon  ,  y  livre  des  rois  ,  chap.  5  \ 
l'autre ,  ouvrier  habile  ,  employé  par  Salomon  aux 
ornements  du  temple  de  Jéruulem ,  3*  livre  dei  rois, 
chap.  7. 

HIRCAN  <7ii  HYRCAN.  (^/ /Iscr.)  nom  de  deux 
(buverains  pontifes  des  Juifs ,  dom  I\m  ,  fils  deSiméoo 
Machabée ,  défendit  vaillanmient  fon  pajrs  contre  le 
roi  de  Syrie  ,  Anriochus  Sidctès.  H  k  nommoit  Jean, 
n  en  eft  parlé  au  premier  livre  des  Machabées ,  chap. 
13,  vert  54. 

L'autre  fut  Tayeul  de  Marianne ,  (emnte  dHérodeJt» 
Grand  ,  qui  le  nt  mourir  ,  aîufî  que  iii  petîte-fiOe: 
Hircan ,  mânes  facrés  !  fureurs  que  je  déreAe  l^ 
Ehbiira  l  yai  &it  périr  tu  ton  père  6c  luon  soi» 
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,   HIRE,  (Edaine  de  la)  (//?/?.  ifc/V.)  (^éjrç 

VlGNOLES.) 

HiRi ,  (Philippe  de  la  )  (  «/?.  Utt.  mod.  )  de 
rAcadénnc  des  Sciences,  ffls  de  Laurent  de  hHire^ 
peintre  câtiyre,  nacpt  à  Paris  le  i8  mars  1640.  Il 
entra  dans  TAcadémie  des  Sciences  en  1678.  u  Un 
»  roi  d'Arménie ,  dit  M  de  Fomenelle ,  demanda  à 
M  Néron,  un  aâeur  excellent  &  propre  i  toute  forte 
•»  àe  peribnnages ,  pour  avoir  ,  diibit-il,  en  lui  feul , 
I»  «ne  troupe  entière.  On  eût  pu  de  même  avoir  en 
I»  M.  de  la  Ifirt  iêul  ,  une  Académie  entière  des 
M  Sciences,  on  eût  eu  de  plus  un  habile  profelfeord'ar- 
n  chiteâure,  un  grand  deflinateur,  un  bon  peintre 
n  de  payfàge  n.  Omune  géomètre  fpéculateur ,  M.  de 
la  JEfibvdftfma,  en  1685,  fini  mnd  ouvrage  intitulé: 
Seê&}n€s  conica  in  mvem  lihos  aiftnhuut ,  qui  contient 
toute  la  théorie  des  iè&ons  c<Miiques  ;  comme  géo* 
mètre  praticien ,  dn  a  de  hii  VEcoU  des  Arpenteurs , 
ouvx^  utile ,  &  un  Trâui  de  Gnomonîque  ;  comme 
aftronome,  il  publia  en  1701 ,  iès  tables  aftronomi- 
oues  ;  Tahila  aftronamica  ïéudovkimd^mjuffu  &  muni' 
ficemîa  exardta  ;  comme  méchamcien ,  il  avoit  donné 
en  1695,  ^^  Traité  de  méchanique;  comme  opdcien, 
un  Tnàtt/ur  les  dijprents  accidents  de  la  vue  ;  comme 
^syûckn ,  une  *explkûtion  des  principaux  ejftu  de  la 
glace  &  du  fmd  ;  comme  éditeur  des  ouvrages  d*au- 
trui  ,  00  a  le  Traité  du  nivelletnent  de  M,  Picard  ,  nus 
tnbunikre par  M.  deUHire  ^  avec  des  additions  {i6S4)f 
6c  le  Traité  du  mouvement  des  eaux  &  des  autres  corps 
fiuides^  ouvr^  poflhume  de  M.  Marlotte  fi68o^. 

M.  de  la  Être  avoit  été  envoyé  avec  M.  Picard , 
«11679,  en  Bretagne,  &  en  1680,  en  Giûenne, 
peur  taire  fiu- les  côtes,  des  obiervations  dont  il  devoit 
ré&Iter,  dans  les  vues  de  M  G>lbert ,  une  carte  géné- 
rak  du  royaume  plus  eiuâe  que  les  précédentes.  Ils 
firent  une  corre£bon  très  -  importante  à  la  cdte  de 
Gaicogne,  en  la  rendant  droite,  de  courbe  qu'elle 
étoit  auparavant ,  &  en  la  faifant  rentrer  dans  les  terres  ; 
(e  roi  dit  à  ce  fiijet ,  en  plaiiâmant ,  que  let^  voyaee 
ne  lui  avôit  caufi  qiK  de  la  perte  ;  c'étoit ,  dit  M.  de 
Fontenelk ,  une  pâte  qui  enrichiiKnt  la  géographie , 
&  aflûroit  la  navigation. 

En  1681 ,  M.  de  la  Hire  feul ,  &  toujours  par 
ordre  du  roi ,  aBa  déterminer  la  pofition  de  Calais  & 
de  Dunkerque.  B  mefiuna  auffi  la  largeur  du  pas  de 
Calais,  &ratrouvade2i«36otoifes. 

Pour  finir  la  carte  générale ,  il  alla  en  1682,  à  la 
cdce  de  Provence. 

£n  1673 ,  il  avoit  continué  du  côté  du  nord  de 
Paris,  la  (atneuiè  méridienne  commsncée  par  M.  Pi- 
card en  1669 ,  tandis  que  M.  Caflini  la  contnuoit 
suffi  du  côté  du  fud. 

M.  de  Lpuvois  applimia  les  géomètres  de  l'Acadé- 
mie ,  à  de  grands  lûvenements  nécefHûres  pour  les 
aqueducs  &  les  conduites  d'eaux  que  le  roi  vouloit 
faire  ;  &  on  a ,  dit  M  de  Fontanelle ,  aux  eaux  de 
Veriàilles ,  Toblig^on  d'avoir  poné  à  un  haut  point  la 
icience  du  nivellement  &.  l'hydraulique.  M.  de  la  ^irif, 
en  1684  >  fit  le  nivellement  de  la  rivière  d'Eure  ,  & 
mniva  qu'en  la  prenant  à  dix  lieues  environ  au-delà  de 
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Chirtres  ;  ^e  étoit  de  quatre- vîn^-  un  pieds  plus 
haute  que  leTcfervoir  de  la  grotte  de  Verfalll^s,  a  Cette 
M  nouvelle  fut  très-agréablement  reçue  &  du  m'niftrc 
»  &  du  ro'.  On  voyoii  déjà  les  eaux  de  l'Eure  arriver 
w  à  Veriàilles ,  de  vingt-cinq  lieues  ;  mais  M.  da  la 
»  Hïre  repréfenta  qu'avant  que  Ton  entreprît  des  tra- 
n  vaux  aum  confiderables ,  il  étoit  bon  qu  il  recommen- 
i>  çat  le  nivellement ,  parce  qu'il  pouvoit  s'être  trompé 
n  dans  ouelque  opération  ou  dans  quelque  calcul  ;  fin- 
it cérité  hardie ,  puifqu'tUe  étoit  capable  de  jetter  dans" 
»  l'eiprit  du  miniifare  des  défiances  de  ion  içavoir» 
»  M.  de  Louvois ,  impatient  de  fcrvir  le  roi  félon  fes 
M  goûts ,  (butenoit  à  M.  de  la  Hire  qu'il  ne  s'étoit  point 
»  trompé  ;  mais  cekii  -  ci  s'obflinant  dans  fa  dangc- 
n  reufê  nKxlefbe  ,  obt'uit  enfin  la  grâce  de  n'être  pas 
n  cru  infaillible.  Il  fe  trouva  ^'il  ne  la  méritoit  pas  ;  il 
n  reconunença  en  1685  »  '^  mvellcment ,  qui  ne  dfTéra 
»  du  premier  que  d'un  pied  ou  deux  n. 

U  nt  plufieurs  autres  nivellements  par  les  ordres  d« 
même  miniflre. 

liL  àt]zHire  mouiut  le  ii  avril  1718.  H  avdt  été 
marié  deux  fois,  n  Chacun  de  fes  deux  mariages ,  dit 
o  M.  de  Fontenelle ,  nous  a  fourni  un  académicien  n. 

HEREVITES  ou  HEREVITES ,  ilib.  mafc  pL 
(  Hifl,  mod,  )  forte  de  religieux  mahométans  ,  ainsi 
nommés  de  leur  fondateur  HifT^r  ou  Herevi ,  qu'on  dit 
avoir  été  un  fameux  chimifle  qui  pofTédoit  le  grand 
oeuvre.  H  pratiquoit  auffi  des  abffinences  &.  autres  aui^ 
tentés  que  fes  feâateurs  ne  fe  piquent  pas  d'imiter.  Ils 
om  un  monafière  à  Confbntinople.  Ricaut,  de  t empire 
ottoman  (  G.  ) 

HOBBES ,  (Thomas.)  («//?.  Utt.  mod.)  philofophe 
anglois  très  -  connu  ,  &  dont  les  principes  paiTent  pour 
dangereux  ,  auteur  du  Leviathan ,  du  Traité  de  ùve^ 
&  de  divers  autres  écrits  de  philofophie,  de  politiqui 
&  même  de  ^yilque  ;  il  a  auffi  traduit  ayant  Pope  , 
Homère  en  vers  ai^ois  ;  &  il  y  a  de  hii ,  des  vers 
tant  anglois  que  latms.  Cétoit  un  graiid  penièur-;  il 
n'efHmoit  que  la  penièe ,  &  ne  fiiifoit  aucun  cas  de 
l'érudition  ;  il  diibit  crue  s'il  avoit  donné  à  la  leâure 
autant  de  temps  que  les  icavants ,  il  auroit  été  auffi 
ignorant  qulls  le  font  tous.  Né  à  Malmesbury  en  1 588  , 
mort  à  Hardwick  en  1670 ,  chez  le  comte  de  Devonf- 
hire  ,  ion  élève ,  oib  fiit  louvent  obligé  de  lui  donnei 
un  afyle  ,  lorfqu'il  étoit  réduit  à  fe  cacher  pour  fe» 
opinions  &  fes  ouvrages  :  il  étoit  dans  le  parti  des  rois 
contre  les  parlementaires» 

HOBLERS  ou  HOBILERS ,  C  m. pi  (HiJL  mod.) 
étoient  autrefois  des  gens  demeurant  fur  les  cotes ,  qin 
étoient  obt^  de  tenir  un  cheval  prêt,  en  cas  de  quelque 
invafion ,  aSn  <f en  donner  avis. 

Cétoit  auffi  le  nom  qu'on  donnoit  à  certains  chevaliers 
irlandois,  qui  fervoient  dans  la  cavalerie  légère.  (  G.) 

HOCHSTRAT.  Foye^  Hostraten. 

HOCQUINCOURT.  Foye^  Monchy. 

HODMAN,il  la  (iK^  mod.)  c'efl  ainfi  qu'on  ap- 
pelle ,  dsms  le  collée  de  Chrift  à  Oxford ,  les  écoliers 
qu'on  y  reçoit  de  l?colt  rovale  de  Wefbninfler.  (  G.  ) 
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HOEKEN,  C  m,  {Hlfl.mod,) r)om  de  la  hOioti 
oppc  fie  en  Hollande  à  celle  des  kabcljaws  ;  cette  der- 
nière tira  Ton  nom  du  po  (Ion  qu'on  appelle  en  flamand 
kabeijaw  ,  merlus ,  ôc  qui  mar.ge  les  autres  ;  ils  vou- 
loicnt  défçncr  par  ce  nom  de  guerre ,  qu'ils  dévoreroîent 
de  même  Kurs  ennemis.  Les  hoèhcns ,  ou  kockiens  à  leur 
tour  s'appellèrent  a'mfi  du  mot  hollandois  hoiîk ,  qui 
veut  dire  un  futiruçon ,  pour  marquer  qu'ils  prendroient 
leurs  ennemis,  comme  on  prend  avec  Tbameçon  le 
pci^Ton  dont  ils  ^voient  emprunté  le  nom.  Quidam  fe 
cabilliavios ,  ific  belgî::  vocant  afellum  pîfccm)  appcid" 
ham  ,  cuôd.ut  illc  plfces  alios  i^orat  y  fie  ipfi  adver- 
finos  ccmannt  ;  alu  fc  \iotç]L\oy  diccbant  (hoek  hol- 
kmdls  hr.mum  ficnjficat  )  quafi  fefe  jaéiarem  çab'Uiaviis 
fiituros ,  quod  ejt  hamûs p'fj'ci  BoUand,  Januar,  tom,  L p. 

Ces  deux  partes  oppofês  (dont  les  noms ,  pour  le 
dire  en  paHant,  font  eftropià  dans  tous  nos  auteurs) 
s'cîevèrent  en  Hollande  vers  Tan  1 3  50 ,  lorfque  Mar- 
guerite ,  çomteiTe  de  Hollande ,  vint  à  fe  brouiller  avec 
ion  fils  Guiî!aumç  V,  à  Toccafion  de  la  régence.  Lis 
kabcljaws  étoient  pour  le  fils  ^  &  portoîent  des  bon» 
nets  gris  :  les  ho'éks  tenoient  pour  la  mère ,  &  por- 
toieat  dvs  bonnets  rouges.  Les  viUes  &  les  grands 
iê*gi.eurs  entrant  dans  1  un  ou  dans  l'autre  des  deux 
partis ,  fe  firent  la  guerre  avec  une  animofité  flirieuiè , 
qui  fùbfif.a  plus  de  140  ans  ;  car  elle  coinmença  en 
1350  ,  &  ne  finit  qu'en  149a. 

L'hiftoire  dit  que  les  kabcljaws  étoient  les  plus  forts 
en  nombre  &  les  plus  cruels ,  &  que  les  hoih  étoient 
les  plus  braves  &.  les  moins  barbares.  La  bravoure  eft 
communément  acçQir^pagnée  de  générofué  ;  la  cru^té 
&  la  lâcheté  fô  donnent  toujours  Ta  pain.  (  />.  /^  ) 

HOFFM AN ,  (  Hift.  Lut.  mod.  )  Ceft  le  nom  de 
l^ufieurs  fçavants  médecins  allemands,  dont  nous  avons 
des  ouvrages  fur  leur  art.  Tels  que  Gafpard ,  mort  en 
1648  ;  Maurice,  en  1698;  JeanTMauriçe ,  fon  fik, 
en  1727;  &  furrrtout  Frédéric,  en  1742, 

Jean  -  JaGCjues  Hoffman  ,  auteur  àx  diâipnnaîre 
hiftoriqiîc  btin ,  connu  fous  le  nom  de  diftionnaire 
à'Hcffhhin ,  é;oit  prpfèffeur  en  langue  grecque  ^  à  Bâlc , 
da«iS  le  iiède  dernier. 

HOKEL-DAY,  HOCK^DAY,  ow  HOCKiUES. 
T)AY,£  m,  (^Hifl-  mod^)  le  fécond  pardi  après  la 
femaine  de  Pâques ,  jour  oh  l'on  céîébroit  autrefois  en 
Angleterre  une  fête  en  mémoire  de  l'expuMion  dçs 
Danois  hors  de  ce  royaume.  (^A.  R.) 

HOLBERG  ,  (Louis  de)  (  Hîft.  Lkt,  mod.  )  auteur 
d'une  Hlftcltc  de  Danemarck  ,  efHmée;  de  P  enfles 
morales ,  qui  ont  été  traduites  en  François  ;  de  quelques 
ccmédics  oC  autres  ouvrages  ;  auteur  fur-tout  d'éta- 
bl'fllmei>rs  utiles  dans  ia  patrie  ,  pour  l'éducation  de 
la  jeune  no})le(re  &  la  dotation  des  pauvre^  filies.  Il 
avoit  été  pauvre  lui^mêiiie  ; 

Comme  eux  vous  fftces  pauvre  &  comme  eux  orphelin. 

P  é  oit  né  en  1684  ,  à  Hjrçjc  en  Norvège  ;  il  motînit 
en  1754.  Ses  étabîiiTeaiînts  lui  méritèrent  le  titre  de 
baron. 
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HOLOFERNE  ou  HOLOPHERNE.  ^03^,  Acmb^ 
fi»  Judith. 

HOLSTENIUS ,  (  Lucas  ou  Laïc  )  (//?/?.  Làu  mod.) 
fçavant  né  à  Hambourg,  6c  devenu  garde  de  la  biblio- 
thèque du  Vatican  à  Ropne.  On  a  de  lui  des  notes  6c 
des  correflions  confidérables  fur  la  géogrq>hie  d'Etienne 
de  Byfance  ;  il  a  aufii  donné  en  grec  ,  avec  une  tra- 
duftion  latine,  la  vie  de  Pjrdiagore ,  écrite  par  Porphyre,' 
avec  une  diflertation  curiede  fiu'  la  vie  ocles  écrits  dt 
ce  demien; 

HOMBERG,  (Guillaume)  (IfiJi.Lus.9ud.)di 
l'Académie  des  Sciences  : 

Homberg  peut  feul  évoquer  le  chiimfte^ 
El  du  \emey  citer  l'anatomifte. 

a  dît  Roufleau;  Guillaume  Homberg  naquit  le  3  jamnef 
1652,  à  Batavia,  dansl'iflede  Java.  D  étoit  fils  d'un 
gentilhomme  Saxon ,  originaire  de  Quedlimbourg  ; 
ruiné  par  les  ferres ,  &  qui  s'étant  mis  au  fervice  de 
la  compagnie  hoUandoife  des  Indes  Orientales,  eut  le 
commandement  de  l'arfenal  de  Batavia,  Les  chaleur» 
exceffives  de  ce  climat  ne  permettent  guère  l'applicatica 
ni  aux  enfants  ni  aux  hommes  ^ts  ;  le  corps ,  dit  M.  de 
Fontenelle ,  profite  à  fon  ordinaire  fle  ce  que  perd 
l'eiprit ,  &  il  en  cite  un  exemple  remarquable  ;  M.^pw 
bergeut  une  fotur  qui  fut  mariée  à  huit  ^ns  ,  &  mèreè 
neuf.  Son  père  repafla  en  Europe ,  &  M.  Homkrg 
parut  être  dans  fon  véritable  air  natal ,  dès  qu'il  fiil 
dans  un  pays  où  1  on  pouvoit  étudier.  En  eflfet  toute 
fa  vie  fut  une  étude  continuelle  ;  car  Çts  voy«^es  prefijue 
continuels  aufli ,  n'avoient  que  l'énide  pour  ^jet  &pour 
terme  ;  il  alloit  par-tout  oh  il  y  avoit  quelques  connoif- 
fances  à  acquérir,  U  vît  à  Magdebourg ,  Otto  Guericke; 
fameux  par  (es  expériences  du  vuide ,  qu'on  appelloic 
les  miracles  de  Magdebourg,  &  par  l'invention  de  U 
machine  pneumatioue.  Il  .travailla  en  Angleterre  avec 
le  célèbre  fiojle  ,  6c  perfeûionna  leurs  mventions  ;  en 
Hollande,'  il  fit  de  grands  progrès  d|ms  l'anatomiey 
fousTilluftre  Graff.  Iltravailla  auffi  dans  le  laboratoire 
de  chimie  dâ  Stockolm ,  avec  M.  Hiema ,  prem'er  mé- 
decin du  roi  de  Suédc^  Il  aimoit  fur-tout  à  raflembler  en 
phy  flque  ,  les  faits  fmguliers ,  peu  connus ,  qui  femblenC 
jortir  de  l'ordre  &  fe  refufer  aux  fyfWmes ,  oc  qui  font  ; 
comme  dit  M,  de  Fontenelle  ,  les  anecdotes  de  la 
n^iture.  M.  0>îbeft  le  fixfi  en  France  ;  il  y  abjura  en 
1682 ,  la  religion  proteftante,  ^  fat  déshérité  par  fon 
père  ;  le»  bienfaits  de  M.  le  duc  d'Orléans ,  depuis 
régent ,  auquel  il  s'attacha  en  1702  ,  l'en  dédommsl-; 
gèrent.  On  fçait  quels  horribles  (oupçons  la  naort  dei 
princes ,  enfants  de  Louis  XIV  ,  fît  naître  contre  le 
duc  d'Orléans ,  8c  l'événement  a  fait  voir  combien  ils 
étoient  in|uftes.  «c  Soi)  chimifte  Homberg ,  dit  M.  de 
Voltaire ,  w  court  fe  reniire  à  laBaftille  pour  fe  çonilimer 
»  prifonnier  ;  mats  on  n'avoit  point  d'ordre  de  le  rcce-' 
w  voir;  on  le  rcfufe.  Leiirince,  (qui  le  çroiroit)de* 
w  mande  lui-mêine  dans  Vexcès  de  fa  douleur  ,  \  étie 
n  mis  en  prifon  ;  il  veut  que  des  formes  juridiques 
»  éc'aircifrem  fon  innocence  ;  fa  mère  demande  avec 
»  lui  cette /L^îfication  a^^Uen.  Les  cris  publics  qui 
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ferénc  aflfreux  alors  ,  n'avoient  pas  Smtxt  fonflemènt 
que  le  goût  de  M.  le  duc  d'Orléans  pour  la  chimie , 
fcieiijce  alors  peu  répandue  ,  &  que  ks  bontés  pour 
Rt  Homherg^  La  vie  entière  &du  prince  &  du  chimifte, 
prouve  aflez  qulb  n'étoient   pas  d<s  empoiibnneurs. 

M.  Nemherg  yit  ce  prince  r^ent  du  royaume  ,  mais 
U  ne  le  vit  pas  loi^-temps  ,  ^tant  mort  le  24  feptem- 
bre  171 5.  H  avoit  epoule  en  1708  ,  Marguerite-Angé- 
lique Dodart ,  fille  du  fameux  M.  Dodart.  (  f^oyez 
fon  article.  )  M  Homberg  avoit  beaucoup  travaillé 
pour  rAcadémie  des  Sciences  ;  mais  il  n'a  point  publié 
de  corps  d'ouvrages. 

HOMERE ,  {Hijl,  Lut,  mod,)  On  ne  ^it  rien  de 
lui ,  finon  qu'il  eft  le  père  de  la  poëfie  grecque ,  Fau- 
teurde  FiUade  &  de  l'Ôdyffée ,  &  qu'il  eft  depuis  près 
de  trois  mille  ans  l'objet  de  l'admiration  des  amateurs 
de  la  poëfie.  De  faux  admirateurs  lui  ont  nui  ;  j'entends 
par  de  faux  admirateurs ,  des  gens  qui  n'ont  pas  en 
eux^mêmcsde  quoi  (entir  ce  qu'ik  prétendent  admirer  : 
on  les  reconnoît  à  leur  froid  emhouuafine ,  à  leurs  hyper- 
botes  glacées,  fur-tout  au  refiis  confbuit  de  convenir 
<fun  ieul  défaut  enparticulier  ;  car  pour  montrer  de 
Hoipartialité ,  ils  conviendront  bien  en  général  qu'//o- 
mere  n'eft  pas  iàns  défaut ,  mais  n'en  cféfignez  pas  un 
nommément ,  ils  ibutîendront  toujours  que  vous  atta- 
quez le  plus  bel  endroit. 

Ah  !  Monfieur  ^  pas  un  mot  ne  s'en  peut  retrancher. 

Madame  Dacier  ette^même  a  fait  plus  de  tort  à 
Homère  dans  l'opinion  publique  psu*  fa  fuperfUtion  , 

S 'elle  ne  lui  a  procuré  d'avantage  par  £1  traduâion. 
le  a  fort  mal  défendu  ce  qu'on  attaquoit  fort  bien. 
Nul  homme  ayant  de  l'eiprit  &  de  la  raiibn ,  ne  peut 
dédaigner  les  réflexions  de  M.  de  la  Motte  fur  Homcrc\ 
U  faut  au  contraire  ,  s'en  défier ,  à  cauiè  du  charme 
qu'elles  ont  pour  l'efprit  ;  c'eft  à  la  (ènfibilité  plus  qu'à 
la  raiiôn  ,  à  juger  d^  beautés  poétiques ,  &les  beautés 
delangueiônt  entièrement  perdues  pour  qui  ne  peut  Tire 
foneiiiaL  M.  de  la  Motte  étoit  dans  le  cas,  il  avoue 
cpfilsefipYoit  pas  le  grec  :  mais  il  ne paroit pas  fentir 
toute  la  force  ae  cet  aveu  ,  ôc  combien  cette  igno- 
rance du  grec  rend  incompétent  pour  ji^er  Homère  j 
îl  croit  fes  objeâions  indépendantes  de  la  connoiffance 
de  cette  lan^,  &  il  a  ndbn  juftju'à  un  certain  point  ; 
mais  s'il  avoit  employé  fà  philofophie  enchantereffe  à 
développer  ea  général  toute  la  ma«e  du  ftyle  ,  à  nous 
montrer  comment  ce  flyle  embelnt ,  colore,  dénature 
1er  objets,  comme  il  efface  les  défauts  ,  comme  il 
les  transforme  en  beautés^  comme  il  émeut ,  comtne 
il  pénètre ,  comme  il  attendrit ,  comme  il  transporte  ; 
.    comment  en  parlant  au  cieur  &  ?ux  fens,  il  les  cq- 
xr^e  ,  tandis  que  la  raiibn  ne  parlant  qu'à  l  efprit ,  n'en 
obtient  qu'un  froid  affemîmcnt  ;  il  eût  compris  6c  &it 
comprendre  ccMnineçt  Homère  avec  tous  les  défauts, 

2u*une  jufle  î:ri^i<pie  relevoît  eo  lui ,  pouvoit  encore 
;reun  po^  j^vii;i  ;  Fénélon  voyoit  tous  ces  défauts , 
mais  il  lifoit  Homère^  il  le  iêntcât ,  &  la  Motte  ne 
^fbit  que  le  raiibnner. 

HONDREOUS,  £  m.  («§?.  md.')  c'eft  Je  nom 
ffi^ire. ,  Tome  IIU 
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(ÇMt  Von  donne  dans  fifle  de  Ceylan  aux  nobles ,  qui 
ainfi  que  par-tout  alUt^urs ,  fe  dilticgucnt  du  peuple  par 
beaucoup  de  hauteur  &  d'arrogance.  Ils  ont  le  droit 
de  porter  une  robe  qui  descend  jusqu'à  la  moitié  d; 
leurs  jambes ,  de  laifler  tomber  leurs  cheveux  fur  leurs 
épaules ,  de  porter  l'épée  au  côté,  &  une  canne  à  la 
main  ;  enfin  d'avoir  la  tête  couverte  d'un  bonnet  en 
forme  de  mitre.  Les  plus  qualifiés  <f  entre  les  hondreous 
font  ceux  dont  le  roi  a  ceint  le  front  d'un  ruban  d*or 
&  d'argent;  on  le  nomme  mundiana,  U  n'tft  point 
permis  aux  nobles  de  contraâer  des  alliances  avec  des 
perfonnes  d'une  tribu  inférieure  à  la  leur  ;  &  le  fuppUce 
le  plus  affreux  que  le  roi  inflige  aux  fÛles  des  nobles 
qui  lui  d^laifent  ,  eft  de  les  faire  proftimer  à  des 
gen&  de  la  Ue  du  peuple ,  qui  font  regardés  coipme 
abominables  ,  ôc  que  Ton  exclut  du  droit  dliabiter 
dans  les  villes.  (  -^.  /î.  ) 

HONORAT  ,  (  Saint  )  (  Hi^  Eccléfiafl.  )  fondateur 
du  monaftère  de  Lérins ,  puis  archevêque  d'Arles  , 
étoit  d'une  fâmiUe  illuflre  dans  les  Gaules  *,  mort  eo 

Un  autre  Honorât ,  évêquc  de  Marfeille  ^  la  fîii 
du  fixième  fiècle ,  a  écrit  la  vie  de  St.  Haaire  d'Arles. 

HONORÉ ,  {H\fi.  Lîtt.  mod.)  de  Cannes ,  ainfi 
nommé ,  parce  qu'il  étoit  de  la  pente  ville  de  Cannes 
en  Provence,  étoit  un  capucin  &  un  prédicateur 
célèbre  du  dernier  fiècle.  Le  P.  Bourdaloue  lui  rendit 
un  témoignage  fort  honorable  à  tous  deux.  On  rend  , 
difoit-il  ,  apris  fis  fermons  ,  les  bourfes  qu'on  a  volées 
aux  miens, 

HONORIUS.  (VoyeiARCADWs.) 

Il  y  a  eu  quatre  pap.s  du  nom  ^Honorius^  & 
un  antipape.  Le  premier  de  ces  papes  fut  accufé  de 
monodiéliiine.  Uflit  fait  pape  en  620 ,  &  mourut  en 
6}8. 

Le  fécond  ,  nommé  Lambert,  au  en  1114  >  mourut 
le  14  février  1130. 

Les  deux  autres  étoient  l'un  6c  l'autre  du  nom  de 
Savelli.  L'un  fut  fiiccefTcur  d'hnocent  III ,  flc  mourut 
en  1117.  L'autre,  élu  en  1285  ,  mourut  en  1287. 

HONTAN  ,  (le  baron  de  la  )  {Hîft.  Lut.  mod.  ) 

5entilhomme  ^foon  du    17^  fiècle  ,  connu  par  fes 
^oyages  de  r Amérique  méridionale. 

HOOFT  ,  (  Pierre  Corneille  Van)  hiftorien  & 
ppëte  hollandois ,  efHmé  de  fes  compatriotes ,  auteur 
dW  hifteire  des  Pays-Bas,  depuis  l'abdication  de 
Charles -Quint  jufqu'en  1578  ,  d'une  hiftoire  de 
Henri  IV  ,  &  de  pocfies  de  divers  genres.  Né  à  Amf» 
terdam  en  1581 ,  mort  à  la  hayeen  1647.  ^^^  XIU. 
lui  avoit  doraié  le  cordon  de  St  Michel. 

HOOK  ou HOOKE ,  (Robert  )  {Hift. Lut.  mod.) 
madiématiden  anglois ,  célèbre  par  plufieurs  décou- 
vertes dans  la  phyfiquc  ,  l'hiftoirc  namrelle  6c  les  ma- 
thénutfkpies  ,  fut  un  des  membres  les  plus  difKngnés 
de  la  Société  Royale  de  Londres,  H  perfeftionna  les 
microfcopes,  inventa  les  montres  de  poche.  Il  dilputa 
av  ^uneux  Huy^ens,  l'invention  du  refToit  ijpira!,  K 
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8*atta^jia  à  prourer  ^'il  avoit  fait  fa  découferte  dis 
fan  x66o ,  &  Huygnens  n'avoit  publié  U  tienne  <ja*en 
1674.  Ceft  en  grande  partie  for  le  plan  pré&nte  par 
Robert  Kooke  que  Londres  fot  rebâtie,  après  le  grand 
incendie  du  x}  feptembre  1666.  On  a  de  lui  des 
£ffalt  de  Méchanî^ ,  &  /^  Micro fcopk  ,  ou  la  Dcf- 
€nption  àes  CorpuJcuUs  obfavés  avec  U  mcrofcope. 
Outre  ces  ouvrages  imprunés  de  Ibh  vivant ,  on  a 
ioiprimé  après  ia  mort ,  un  volume  in-folio  dautres 
«uvres  du  même  auteur,  avec  fà  vie  à  la  tête.  D  étoit 
oé  en  163^  ,  dansl'ifle  de  Wight.  Ù, mourut  en  1703. 
On  a  d'un  autre  M.  Kooke ,  père  du  bibliothécaire 
aâuel  des  Quatre  Nadons  (en  1788),  une  Hifloire 
Romaine  en  anglois,  fort  efiimée. 

HOPITAL  ou  HOSPITAL,  {Hifl.  de  Fr.).  La 
maiibn  de  ^Hopital-Ckidiiy  ÔC  \itcy ,  lort,  à  ce  qu'on 
croit ,  de  la  maifon  de  Gsuiluct ,  déjà  confidc.-able  dans 
Iç  ro3raume  de  Naples ,  au  douzièm;  fiècb;  Jean  de 
VHôpaal  fut  le  premier  de  cotte  mâiibn  qui  s*é:ablit  en 
France  au  quatorzième  fiècle.  Son  arrière  -  petit  -  fils , 
Adren  de  VHopital ,  chambellan  du  roi  Giailes  VIII , 
'     commanda  Tavant-garde  de  l'armée  royale  à  la  bataille 
de  fcint  Aiibi»-du-Cormier  en  1488.  Cette  maiibn  a 
produit  deux  maréchaux  de  France ,  frères.  Le  premier, 
Nicolas  de  VNâyitjI-  Fitry^  capitaine  des  Gardes-du- 
Corps ,  quoique  par  fa  naiiîance  &  par  ft*s  fervices ,  il 
fut  en  droit  d  aÇiirer  à  tout ,  fut  fait  maréchal  de  France 
pour  avoir  t;e ,  ou  ,  fi  Ton  veut ,  après  avoir  tue  le 
.  maréchal  d'Ancre;  Û  fut  £iif  aufli,  deux  ans  après, 
chevalier  des  Ordres.  Il  tomba  dans  la  di%race  ;  voici 
à  quelle  occafion.  Les  ETpaenols  en  163c,  s'étoient 
en^>arés  des  ifl^  di  Sainte  Marguerite  oc  de  Saint 
Honorât;    Farchevêque  de  Bordeaux  ,  Sourdis  ,  qui 
fe  croyoit  &  que  le  cardinal  de  Richelieu  croyoît  un 
grand  homme  de  mer ,  &  le  comte  d*Hai  coun*Lorraine, 
qui  alloît  être  un  des  grands  capitaines  de  fEurope  , 
chaigés  en  16^6 ,  de  reprendre  ces  Mes  ,  ne  réuffirent 
pas  ;  ils  accusèrent  de  ce  mauvais  fuccès ,  le  marchai 
A  Vitry  ,  coiivemeur  d  ;  Provence  depuis  163 1 ,  qui , 
diaigé  de  leur  fournir  tous  les  fecouis  nécsfiaircs ,  les 
avoiî  mal  iêcoi*dcs.  L'archevêque  o&  le  lui  reprocher 
€n  face.  Vitry  ,  non  moins  emporté  que  ?archevêqne , 
lui  donna  vingt  covaas  de  canne  ,  &  voulut  (e  battre 
contre  le  comte  d'Iiarcourt  A  c>.s  procédés ,  fè  joi- 
gnirent qu  Jques  exa£Hons  &  cu:lques  violences  dans 
iSn  gouvernement  H  fut  arrêté  le  17  oâobre  1637, 
&  mis  i.  la  BafUlle ,  d  cù  il  ne  fortit  qu'après  la  mort 
du  cardinal  de  Richelieu  ,  le  19  jatTv»er  1643.  Il  rentra 
en  grâce ,  &  J  année  fuivante  ,  le  roi  érig  a  pour  lui 
en  du^é-pairie  ,  fous  le  nom  de  Vitry  ,  la  terre  de 
Château- Vilain  en  Champagne.  U  mourut  le  28  fèp- 
tembre  1644. 

Du  Kallier  fon  frère ,  (tcond  maréchal  de  France 
de  cette  maifon  ,  deftiné  d'abord  à  l'état  eccîéfiaftîoue , 
avoir  été  abbé  de  St  *,  Gciev.ève ,  &  nommé  à  l'évêché 
de  Meaux.  Son  i.'clmation  pour  i  s  armes  IVmporta  fîur 
ïes  d  f  )rfit'ions  de  fà  fiimille.  B  fe  figna^a  da  is  »a  guerre 
contre  les  hueuenots  ,  fous  lâ«cègae  de  Louis  aIII  , 
fioTHout  au  &^  de  la  Rochelle  en  1627  &  1628  ; 
dvs  b  gutfie  de  Stvoye,  ea  1631  >  dans  la  guerre 


a  o  r 

deIx>rriiiëiftt63aDfiitbiefl;^anfiègedeStQMf| 
en  i6j8.  La  nicnè  année  il  reprkle  Catelet  Dcontribu^ 
en  1640,  à  laprife  d'Amis.  En  1641 ,  îlfit< 


plufieors  conquêtes  en  Lorraine  ;  en  1643  »  sp^<^^ 
oppofi  à  la  bataille  de  Rocroj,  par  dei  nûfonsde 
prudence ,  il  contribua  beaucoup  par  (à  bonne  coih 
duite  ,  au  gain  de  cette  bataiUe.  D  rœrit  le  canon  dont 
les  ennemis  s^étoient  emparés  ;  il  y  fut  dat^ereièment 
bleflfé.  U  eu^  fuccei&vement  les  gouvernements  de 
Lorraine ,  de  Champagne,  de  Pans  ;  il  fin  capitaine 
des  Gardes  &.  chevalier  des  Ordres  du  roi ,  amfi  que 
fon  frère  ;  il  fiit  t^t  maréchal  de  France  en  1643  >  ^ 
prit  alors  le  nom  de  maréchal  de  VhSpitoL  II  mourut 
a  Paris  le  20  avril  i66o. 

Le   fimeux  marquis   de  THÔpltal  (Guillaume^ 
Françcb  )  étoit   de  la  branche  de  Sainte  -  Mefine; 
U  €ft  afTez  connupar  fon  Andyfe  des  infiniment pem 
qu'il  publia  en  1696  ;  fis  d'un  lieutenant-général  des 
armées  du  re»,  il  fervit  comme  tous  ceux  de  fonncnV 
Il  fut  capitain-  de  cavalerie  ;  mais  la  foiblefTe  de  (à 
vue  qui  etoit  fi  courte  qu'il  ne  vovoitpas  à  dix  pas  , 
l'obligea  de  quitter  le  fervice  j  aH?rs  il  fe  livra  tout 
entier  à  b  géométrie ,  &  devint  un  des  plus  grands 
géomètres  ^  l'Europe.  Son  goût  fie  fon  talent  pour 
cette  (cience  ,   quH  communiqua  même  à  Marie* 
Qiailotte  de  Romilley  de  la  CheCielaye ,  (à  femme, 
s'annoncèrent  en  lui  dès  l'enÊuice  ;  àquiiœ  ans  lespro«< 
blêmes  les  plus  difficiles,  n'étoient  d^ qu'un  jeu  pont 
lui.  Il  mourut  le  2  ibmtx  1704 ,  à  c^rantHrois  ans; 
Hôpital,  (Michel  de  1')  (uk  de  Fr.)  Qui 
croiroit  que  ce  règne  affreux  oe  QiaHes  IX  &  de 
Catherine  de  Medicis  ùl  mère^  règne  fouillé  par  Ir 
crime  de  la  St  Bardielemy ,  ait  été  Tâ^e  d'or  de  la 
léeiilation  ?  La  gloire  en  efl  due  à  ce  Chancdier  de 
l'Hôpital,  le  plus  grand  magiflrat  dont  la  France  sfenor- 
gueilUfTe?  H  oppofoit  la  puifTance  des  loix  à  la  déca* 
dence  des  moeurs ,  &  luttoit  feul  contre  fon  liède.' 
«  Le  chancelier  de  YHôpiial  veilloit  pour  la  patrie» 
dit  le  préfident  Héiauk;  il  penfoitque  la  fâintema* 
»  jeflé  des  loix  avoit  des  droits  imprefcriptibles  fur 
»  le  cœur  des  hommes.  »  L'ordomiance  «fOriéans 
(  1 560  )  fut  en  grande  parde ,  Pouvn^  du  chancelier 
de  Y  Hôpital ,  a^nli  oue  l'édît  dbs  fecondS  noces  (i  560), 
redit  pour  rétabliftement  des  confijenarons  ('J^O, 
l'ordonnance  de  RoufSllon  'i  564) ,  fedit  pour  l^ttablif' 
fement  de  la  jurifdiâion  desconfids  (  1504)9  Fordon^ 
nance  de  Moulins ^  1 566 ),  Védit  des  mères  (  I5^)f 
&  plufieurs  autres  lobe  ,  monuments  étemels  de  fa 
fagefTe  &  de  fon  amour  pour  l'état  Pendant  tour  le 
cours  du  règne  de  Charles  IX,  on  voit  le  chancelier  de 
VHopital  occupé  \  prévenir,  à  éteindre  fincendieqoe 
des  furieux  alîumoi«^nt  dans  le  royaume  ;  il  fut  Tauteur 
de  tous  les  édits  de  pacification  ,  &  ce  fiit  toojoun 
rinobfêrvadon  de  ces  mêmes  édits ,  qui  fit  renaître  les 
trouWes ;  toujours  contredit,  toujours  traverfè,  il  ne 
fè  rebuta  jamais  ;  les  différents  intérêts ,  les  quereOei 
de  religiop  ,  les  div  fions  des  grands  ,  les  fureurs  de 
parti  ,  le  partage    &   raâfoibtuTement   de  raotorité 
royale  étoient  d-s  oUbcles  prefijue  infiumontables  au 
bioi  que k  chancelier  Tonkât£ure;  hii  feiIfojtcoDÊl 
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WUÊùBà  ocomé  dç  KatérÀ  pid>1ic;  fÊnStT^âxaôat 
de  hii^  toi»  ook  emporté  par  le  tourbilkm  des  întéràs 

La  cour  de  Rome  perfScuta  ouvertement  r/Tiopîrtf/, 
cOe  Youknt  détruire  les  proteftatis ,  THopital  youloit 
fimver  des  citoyens.  Le  pape  Pie  IV  ,  irrité  de  la 
condamnation  de  la  thèfe  de  Tanquerel ,  (  dièfe  qui  lui 
aooordoit  le  droit  de  dépofer  les  rois  &  les  empereurs 
hérétkpKS  )  ,  irrité  encorç  de  ToppoCôon  ou'apportoit 
k  chancelier  à  la  publication  du  concile  de  Trente,  & 
de  fen  indulgence  envers  les  proteAams ,  of&it  au  roi 
«né  bulle  qui  permettoit  l'adiénation  des  biens  ecdé- 
liaftî^ues  juiqua  la  concurrence  de  cent  mille  écus,  à 
condition  que  le  roi  feroit  enfermer  le  chancelier  de 
VHêpUal  OL  Ibaami  Montluc ,  évêque  de  Valence. 

u  calomnie  venoit  à  l'appui  de  cette  perficudon. 
Rajmaldi  &  d'antres  auteuts  uhramontains ,  (bit  de 
aamânce  ^finciêulementde  doârine  ,c(»iune  Beaucaire, 
ont  accnft<firreligion  &  d'athéifibe  le  pieux  &  vertueux 
tH^itoLCe  ne  font  là  que  des  dédamations  qui  ne 
«éotent  pas  dTàre  réfutées.  Mais  on  a  plus  ^lérale- 
Dieisr  accule  V Hôpital  d'un  calviniime  fecret ,  &  le 
finpçon  fiir  cet  artide  a  été  aflèz  répandu  pour  avoir 
tàt  paflèr  en  proverbe  à  la  cour  cette  phraiê  :  Dieu 
tums  garde  de  la  meffe  de  M,  le  chancelier.  Le  même 
lUjnaldi  accdè  encore  VNôpîtal  d'avoir  coitbiré  avec 
le  préfidest  du  Ferrier,  ambafladeur  de  France  au 
«oocile  de  Trente  ,  pour  rompre  les  liens  de  l'unité.  D 
£nit  içavoir  gré  au  diançelier  de  s'être  attiré  toutes  ces 
calomnies  par  ion  zèle  à  défendre  nos  libertés  &  à 
combattre  le  fanattifine.  Le  chancelier  de  YHêvital  fe 
voyant  fii^peâà  la  reine  Mère ,  &  tnûté  avec  m>ideur 
for  le  roi ,  prit  le  parti  en  1568,  de  quitter  une  cour 
qui  n'avoit  jamais  «é  digne  de  lui*  Quatre  ans  après  , 
b  Se  Bardielemi  éclata.  Lat  rage  du  fanatifine  alla  cher- 
dier  le  chancelier  îu£{ues  dans  la  fbtitude  oii  il  vivoit 
dans  &  terre  de  Vigny  en  Beauce  ,  entre  Etampes  & 
Malesherbes.  On  vint  lui  dire  qu'une  troupe  de  gens 
armés  /avançoit  vers  là  maifoiL  Si  la  petiu  porte  ne 
fi^  par  pour  ^*  ils  entrent ,  dit  THôpital ,  au*on  leur 
OMvre  la  grande,  Cétoient  des  fiirieux  qui  ,  lans  ordre 
de  la  cour,  vendent  pour  le  tuer  ;  mais  ils  forent 
atteints  dans  l'avenue  &  prelau'à  la  porte,  par  des 
perlbnnes  chargées  des  ordres  du  roi.  Ces  ordres  ex- 
ceptoient  V Hôpital  de  la  profirription  ;  les  auteurs  de 
b  St.  Barthelemi  vouloiem  bien  lui  pardonner  de  s'être 
autrefois  fi  lôuvent  oppoie  à  leurs  deflèins.  Cette  mo- 
dération le  ^t  Iburire.  favois  donc  mérité  la  mon, 
dît-il ,  &  ton  rri accorde  ma  grâce  !  Cette  grâce  fiit  vaine, 
THipital  ne  put  furvivre  long-temps  à  de  pardlles 
horreurs;  il  mourut  le  15  mars  1573  ,  laiilant  une 
mémoire  plus  re^>eâé^  que  là  vertu  ne  l'aVoit  été  pen- 
dant là  vie.  n  étoit  né  à  Aigueperlè  ,  d'un  médecin 
cni  avoitliiivi  le  connétable  de  Bourbon  dans  là  révolte, 
oc  <m  avoit  été  enveloppé  dans  là  di&race. 

Confidéré  Amplement  comme  un  homme  de  lettres, 
le  diancelier  de  VHôpitaleât  encoreété  un  desperlbnna- 
ges  les  plus  tlluftres  de  lbnfiède.Onadelui  desharan- 

r  es  &  des  mémoires  fur  divers  points  de  droit  public  ; 
farle  d^ns  fim  tefiaq^eoc  ^  ^lui  traviiU  qu'il  ^git 
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&it  Ibr  le  droit  civil  ;  mais  Css  véritables  ares  ^tefr 
raires  Ibnt  Tes  poëfies  latines  ;  on  voit  qu'il  a  pris  pom^ 
modèle ,  Horace  dans  lès  (àtyres  &  dans  fes  antres ,  & 
qu'il  imite  tout  en  lui ,  jufqu'a  l:s  négligences.  Scévole  de 
5ainte  Mardic  le  met  au-delTus  d^orace  ,  Jofepli 
Scaliger  le  met  trop  au-delTous.  Il  nous  paroît  que  la 
reflemblance  entre  ces  deux  poètes  eff  marquée  ,  & 
oue  c'eft  celle  qui  fetix)uve  entre  un  difciple  eftimable 
oc  un  excellent  maître.  Si  le  chancelier  de  ^Hôpital 
a  moins  de  nerf  &  de  précîfion  qu'Horace ,  c'cft  que 
tout  auteur  qui  écrit  dans  une  langue  étrangère ,  s'occupe 
principalement  de  la  clarté  ,  &  emploie  prefque  tou- 
jours un  peu  plus  de  mots  qu'il  ne  faut. 

M  de  rouilly ,  lieutenant  général  de  Reims ,  aflbcîé- 
libre-régn'cole  de  l'Académie  des  Infcript'ons  6c  Bellci^ 
Lettres  ,  fils  &  neveu  de  deux  membres  diltingués  de 
cette  Académie,  a  donné  la  vie  du  chancdier  de 
V Hôpital  y  en  un  volume  i/z-iz.' 
HORACE ,  (Quinms-Horatius^Flaccus)  {JSi{t.  Ramé 

Horace ,  Tanù  du  bon  fens  , 
f       Philolbphe  làns  verbiage, 

£t  poëte  làns  £ide  encens.  » 

Cefi  de  tous  les  poètes  du  fiède  d'Aug^fte  ,  ceUI 
qui  eft  le  plus  à  l'ufa^e  de  tout  le  monde  &  cù  l'amei 
trouve  k  phis  de  ren^de  à  lès  maux  &  de  confolation 
dans  fes  peines.  Les  occafions  d'en  parler  &  de  citer 
ou  d'appliquer  quelques  traits  de  lui ,  font  ft  fréquentes* 
dans  ce  Di^Honnaire,  qu'il  relie  peu  de  chofes  à  en  dire 
à  Ion  article.  Toute  Ibn  hiftoirc  eft  da  s  fes  œuvres, 
non  feulement  parce  qu'en  général  la  vie  d'un  homme 
dâ  lettres  n'a  guère  d'autres  événements  que  fes  p  ro* 
durons,  mais  parce  qu'en  effet,  c'vft  S  Horace  loi- 
méme  qu'en  apprend  toute  fon  hiftoire  ;  fa  patrie 
(Venufe;,  là  fuite  à  la  bataille  dePhilippes  ,  ce  qui 
a  fait  dire  c^après  le  courage ,  il  n'y  ayoit  rien  de 
plus  courageux  que  l'aveu  de  la  lâcheté  ;  là  tendreffe  , 
là  reconnoiflànce  refpeôueufe  &  refpeâable  pour  un 
père  affranchi  &  feigent  ou  crieur  public  ,  qui  avoit 
tout  fecrifié  pour  lui  procurer  une  bonne  éducation  ; 
tout  ce  cpL  Horace  dit  à  ce  fujet ,  lui  fiait  infiniment 
d'honneur ,  &  feit  chérir  égakmiht  le  père  &.  k  fils. 
Ceft  auffi  par  Horace  qu'on  apprend  la  nailTance  & 
quelques  détails  de  l'amitié  qui  rtgna  entre  Mécène  & 
lui  ;  on  voit  dans  fes  oeuvres  combien  il  éîoit  fier  & 
flatté  des  fuccès  que  fes  talents  lui  avoient  procurés 
dans  le  monde  &  auprès  des  grands  ;  on  y  voit  combien 
il  aimoit  la  campagne  ,  coiroien  il  aimoit  Varius  & 
Virole ,  combien  3  en  étoit  aimé  :  Hu*  c^  la  nous  femmes 
tent»  de  croire  que  les  poètes  &  les  bcaujc-efprits  de 
l'antiquité  ,  n'avoient  point  les  fblb-cffes  jaloufes  des 
auteurs  modernes;  mais  fi  Virgile  6c  Horace  sTa^moicnt  , 
peut-être  parce  qu'ils  ne  travailloient  pas  dans  le  même 
genre ,  conmie  parmi  nous  Racine  &.  Boileau ,  ils  en 
haïffoient  8c  en  maltraitoicnt  d'autres.  (  Fcy^  l'article 
Mdvius.)  11  y  a  beaucoup  à  rabîtttre  de  la  critique 
que  feit  è Horace  le  lénateur  Poco-curame  dans  Candide^ 
mais  tout  n'en  eft  pas  mjufte.  On  fe  pafferoit  lbrtbiei| 
en  eflfet ,  des  injures  groffières  &  d^oûtantes  qu'^^ 


Digitized  by 


Google 


Hoo 


H    O    K 


rate  votsix  contre  des  vieilles  encore  aiïtourëulcs  qu*îl 
n'étoit  plus  ^  état  de  fervir  ;  la  querelle  de  Penius 
&  de  RupUius  dans  la  (cptiéme  iâtyre  du  peinier 
lirre  y  &  (ur-tout  celle  des  deux  boimbns  Sarmeiîtus 
fit  Gcemis ,  dans  la  iàtjrre  du  voy^  ,  cette  querelle 
qui  amufâ  tant  Mécène ,  Horace ,  Virgile  &  Varius  : 

Prorsîu fuamdk  ccmam  (^ovl  fcenam) produxïmus ïttam , 

&  dont  par  cette  raifbn ,  Dader  a  cru  être  amufé , 
ne  fait  pas  plus  de  plaiûr  à  un  leâeur  firançois,  que 
n'en  feroit  une  batterie  de  deux  forts  de  la  Halle  ou 
de  deux  charbonniers  fiir  le  Port  ,  qui  fê  rq>roche- 
roient  groflièrement  les  fuites  honteufes  de  leurs  débau- 
ches :  de  plus  ,  Horace  eniploie  féneufement  au  miKeu 
d*un  difcours  fenfé  &  d'un  raifônnenient  philofephique , 
des  exprefBons  fi  obfcènes  ,  qu'on  croiroit  que  les 
Romains  n'avoient  pas  &r  Tobicéifté  du  langs^e  »  les 
tiémes  prîJDcipes  que  nous ,  fi  cette  idée  n  étoit  pas 
détruite  par  un  paflàge  formel  de  Cicéron  ,  qui  dit 
(  offic.  lib,  I ,  cap.^f) ,  qu'il  y  a  des  objets  &  des  aétions 
légitimas  &  conformes  à  la  nature ,  dont  le  nom  eft 
une  obfcépité ,  qu*on  ne  peut  pas  fe  permettre ,  tandis 
Qu'on  nomme  tous  les  jours  ,  fans  aucune  ombre 
eobfcénité ,  les  aôions  \eê  plus  dedionQétes  &  les  plus 
criminelles, le  vol , l'afTaffinat  »  l'adultère  ,  &c.  Horace 
mourut  âgé  de  cifiquante»fèpi  ans  ^  peu  tannées  avant 
Père  chrétienne. 

Rien  de  plus  connu  dîans  lITifbn^  Romane  & 
parmi  nous  y  par  la  tra^die  de  G)meille ,  que  le  coidbat 
des  Hontces  &  des  Coriaces  ,  qui  décida  du  fort  de 
Rom^  Sa  d'Albe  ;  mais  ce  qui  peut  étonner ,  c'efl 

Ïie  Tite-Iive  obferve  qu'on  ne  fçait  pas  bien  qui  des 
oraces  ou  des  Curiaces  ,  étoîent  les  Romains  ou  les 
Albains  y  mais  qu'il  fuit  Popinion  commune ,  foivant 
laquelle  les  ff oraces  étoîent  les  Romains  :  iamenin  re 
tàm  clard  nominum  errer  manet  y  turms  popuil  Horadi , 
ntftus  Ciirîatu  fuerint.  Audores  utrhque  trahunt  :  plares 
tamen  învcnio ,  qui  Romanos  Horatios  vocem.  Hos  m 
feqitar  înçUnat  animus.  Une  telle  incertitude  parok  bien 
propre  à  confirmer  le  lyiléme  de  M.  de  Pouilly  ,  fiir 
incertitude  générale  de  FUifIdre  des  pretniers  fièdes 
de  Rome. 

HORATIUS  COC3LES,  de  la  mftne  femille  que 
tes  vainqueurs  des  Curiaces ,  perdit  dans  un  combat  un 
ceil,,ce  oui  lui  fit  donner  le  fûmom  de  Cbc/^.  H  fignaU 
ion  intrq)idité  dans  la  guerre  contre  Porfenna  y.  qui 
après  avoir  chafTé  les  Romains  du  janicule ,  les  pour- 
fiiivit  jufqu'à  un  pont  c^Horatlus  eut  Taudase  de  dé- 
fendre avec  de.^  Romains  aufC  intrépides  que  lui  Ils 
rompirent  lé  pont  derrière  eux  pour  n'être  point  ac- 
cables par  le  nombre  :  &  tandis  qu'il  en  défendoit  fbul 
là  tête,  il  confeilla  à  fes  compagnons  de  fe  fërvir  éçs 
planches  pour  defcendre  dans  le  fleuve  &  fe  fauver. 
Uèsc;u*îl!ts  vît  ei:  fureté,  il  s'y  jetta  lui-roêhie  tout 
armé.  Le  poids  de  fcs  armes  &.  un  coup  de  pique  qu'il 
reçut ,  ne  lempêchèrent  point  de  gagner  le  ri\age.  Pu- 
Blico'a  lui  érigea  une  fhtue  dans  le  teçiple  de  Viilcain. 
Cette  hlAoire  cfr  fans  doute  exagérée^  ou  fabuleufe , 
m*&  i  fera?  d'ècre  répàée,,  ott  ne  peut  lui  refufer 


H  O  R 

une  placé  parmi  les  mènibnges  hîflonqu&  (JT$^S^ 

HORMISDAS  eft  le  nom  i 

I».  D'un  pape  ,  élu  en  514.  Mort  en  <aj. 

%\  De  trois  rois  de  Peiie  ,  dont  le  <femier ,  nioit 
en  590 ,  n'a  de  remarquable  que  d'avoir  été  mé  à  . 
coups   de  bâton  ,  par  ordre  de  fon  fils.  {  Voye^ 
Chosroes  second. 

HORNatf  HORNES,  (le  comte  de)  (^éyr^ 
EcR^ONT.  )  Le  comte  de  Homes  ,  qui  eut  la  tête 
tranchée  avec  le  comte  d'Egmont  pour  avoir  ptaidé  la 
ca^fe  des  Flamands  opprimés  ,  8c  Floris  fon  firère  y, 
qui  eut  le  même  fort  deux  ans  après  ,  étoient  de  la. 
maifbn  deMontmorencî.  Cette  madbn  &  la  miûfon  de 
Homes  de  Eandre  ,  avoient  eu  enfemble  phifieurs 
alliances»  La  maiibn  de  Homes  tire  fon  nom  aune  pe* 
tite  ville  du  Brabant  ;  elle  étoit  autrefois  fbuveraine  ^ 
&  Kndoit  des  édits  dès  le  douiième  fiède  ;  il  ne  refte 
plus  d'autre  marque  de  fon  ancienne  fouveraîneté  y  que 
quelques  pièces  de  monnoie  firappée  àfon  coin ,  mon- 
noie  qui  a  cours  dans  le  pays  de  Dège.  On  croôt  que 
les  de  .  Homes  defcendoient  des  ^reoûers  ducs  de 
Lothier  &  de  Brabant.  De  cette  nuufon  étoient  : 

I^  Jean  I,  mé  dans  le  12*  ftède  ,  en  combattant 
pour  les  intérêts  des  ducs  de  Brabant. 

2^  Gérard ,  tué  an  14^  fiède ,  dans  une  bataille  en* 
Flandre ,  entre  le  comte  de  HoUiide  &  les  Frifons, 

y.  Guillaume  VIU  ,  ttié  à  la  bataille  d'Azîncourt  9. 
en  141 5. 

4^  Jean  II,  qui  au  i6<  fiède^  donna  fe  comté  de 
Homes  à  PhiKppe  &  à  Floris  de  Montmorenci  (ces 
deux  fiA-es,  qui  eurent  la  tête  ttanchée  dans  les  trou-^ 
blés  de  Flandre  à<nent  de  la  branche  de  Nivelle  ). 

Branche  des  Cornus  de  Houtequenjue. 

ç».  Jean ,  tué  au  fervice  du  duc  de  Bourgogne^ 
Philippe-le-Bon ,  dans  une  baUûHe  près  d'Oftende ,  em^ 
1436. 

6".  Philippe ,  fon  fils  ,  général  des  années  du  même: 
duc  de  Bourgogne ,  vainqueur  des  Liégeois  au  cen^ar 
de  Montenac^en  en  1452. 

Branche  des  Comtes  de  Beaujpgmer, 

7*».  Philippe  -  Emmanuel  y  gouverneur  de  Guddres  ,\ 
lieutenant -général  dans  les  années  efpagpoles  ,  grand 
cffi^agne  hérécfitaire  de  fcr  première  dalTe  ,  fe  dif- 
tinmat  au  contât  de  Gran ,  contre  les  Tur«s  en  1685  ». 
&  à  la  prife  de  Neuhaufel  ;  dans  la  guerre  de  la  fiic- 
cefl[ion  y  il  fernt  la  France  &  lïfpagne  au  fitee  de 
Brifac  en  1703.;  au  fièg^  de  Landau  &  à  la  bataîYle  de- 
Spire  dans. la  même  année;  à  la  bataille  deRamilHes. 
en  1706 ,  où  il  reçut  ièpt  blefiures  &  fiit  fsàt  prifenmer.. 

On  fçait  trop  conament  a  péri  y  en  1720  ,  àParis^ 
un  jeune  comte  de  Homes  y  trop  imfigne  dTun  û  beaUi 
nom  ,  &  dont  on  peut  dire  ^ 

Ta  honte  eft  à  toi  feul ...... 

Te  voilà  retranché  d'une  race  inunortelle 

Que  tu  pouvois  couvrir  d'une  fplendeur  nouvelle. 

JIQRREBOW^  (Pierre)  i^HiJL  lMt..mod.\  çm^- 
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Aitroftomê  âanob ,  eft ,  dit-on  ,  le  prèimef  qui  sût 
obkrri  Paberradon  de  la  lumière  dans  ks  étoiles  fixes  ; 
Al  Bra&y  Pa  depuis  expliqi^ée  par  la  propagation 
dcce/Bve  de  la  hunière.  Mort  en  1764. 

HORSTItJS,  {HUI.  Im.  mod.)  eft  le  nom  de  trois 
câdbres  Médedns  allemands  :  1°.  Jacques,  mort  en 
1600  ;  '2^  Grégoire  fbn  neveu ,  qu'on  appelloit  VE/cu- 
iapedelj^Umagru^  mort  en  1636;  3^  Daniel,  Ab 
de  Grég^  ,  mort  en  1685.  Tous  trds  ont  écrit 
liir  leur  art,  iiir-4out  la  deux prenners. Cette fâmitie  a 
encore  produit  d'autres  gavants  médecins. 

HCSITAGIUER ,  £  £  (  ^A  ^md.  )  terme  de 
rdatîon,  tapi£Ser  du  grand  Seigneur. 

n  ny  a  point  de  ville  mieux  réglée  que  le  camp  du 
grand  feieneur;  &  pour  connintre  la  grandeur  oe  ce 
prince,  il  but  le  voir  campé}  car  il  y  eft  bien  mieux 
logé  qu'à  Conibminople,  &  qu'en  aucune  autre  ville 
de  son  empire. 

n  a  toujours  deux  garnitures  de  tentes ,  afin  que 
pendant  qu'il  eft  dans  Pune,  Ton  sùUe  tendre  Tautre 
au  lieu  ob  il  doit  aller. 

n  a  pour  cet  effet  plus  de  quatre  cens  tapifBers , 
appelles  bortaplurs,  qin  vont  tpi^urs  une  journée 
devant  ^  afin  è&  choifir  un  lieu  propre  pour  la  drefTer. 
Bs  tendent  premièrement  celle  du  fultan,  &  puis  celles 
des  offiders  &  des  ibldats  de  la  Porte,  félon  leur  rang. 
Dia.  de  Trivoux.  (G). 

HORTENSIUS,(QiMntus.l  (HiJL  nom.) 
rival  de  Gcérôn,  qui  parie  de  fon  élo(|uence  avec 
éloge  ,  &  de  iâ  vafle  mémoire  avec  admiration.  Mais 
les  oeuvres  de  Qcéron  nous  font  refiées  ,  &  nous 
n'avons  pas  les  plaidoyers  ^Hortcnfius  ,  ce  qui  peut 
fidre  croire  que ,  comme  le  dit  Quintilien ,  ils  ne  fou-* 
tenoîent  pas  leur  réputation.  Il  fut  conful  l'an  70  avant 
JLC 

HOSPQDAR,  Cm,  (^ffifl!.mad.)  c'cfl ainfi Qu'on 
nomme  les  fbuversuns  de  la  Valachie  &  de  la  Mol- 
<kvie;  c'efl  le  grand  feigneur  qui  tes  établit,  &  ils 
iimt  obligés  de  nii  payer  tribut.  Le  feul  moyen  de 
parvenir  à  cette  dignité ,  c'eft  de  donner  beaucoup 
d^areent  aux  grands  de  la  Porte  ;  c'efl  or£nairement 
&r  Te  plus  oft-ant  que  le  choix  tombe ,  fans  qu'on  ait 
égard  ni  à  la  naiffance ,  ni  à  la  capacité.  Cependant 
cette  digmté  a  été  poflfédée  dans  ce  uède  par  le  prince 
Démétinis  Cantemtr  ,.  qui  avoit  fiiccédé  au  célèbre 
Manrocordato.  (^A.R.) 

HOSTE ,  (  Nicolas  T)  (  Hîji.  dt  Fu)  commis  ou 
fecrétâre  du  minifbe  Vifleroy  ,  Nicolas  de  Neuville  : 
ciet  homme  trahiffoit  la  France  ,  6c  révéloît  aux 
Eff>;^nok  les  fccrets  de  Tétat  ;  il  fut  découvert ,  &  prit 
la  fiiite;  mais  îT  fiit  atteint  au  paifagç  de  la  Marne ,  & 
iy  noya.  Cette  aventure  efl  de  1604.  M.  de  Sully  fait  à 
ce  fiijet ,  des  reproches  de  négligence  à  M.  de  Villeroy. 
M.  de  Thou  dit  que  ce  miniflre  ne  jiit  pas  exempt 
is,  ibupçon  ',  mais  il  ajoute  que  Henri  IV ,.  loin  d'en 
concevoir  aucun ,  prit  foin  de  conibler  M.  de  Villeroy 
de  ce  malheur.      ^ 

HOSTRATEN ,  CÏaccpes)  QTi^  dulMtkéramfmc) 
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domSfiSd^  fongueux ,  oui ,  écrivant  contre  Luther  ; 
conutiença  par.conjurer  le  pape  d'employer  le  fer  &  le* 
feu  contre  cet  hérâiarcme ,  dont  les  opinions  n'écoient. 
pas  même  encore  condamnées.  On  m  à  ce  moine  , 
encore  vivant ,  Tépitaphe  fuivante  ,  oui  prouve  qu'il, 
avoit  qudque  réputttion  dliomme  mécnant  &  violent. 

Hicjacet  Hoflratus  ,  yiventcm  firrepaùfiu 

Quanpomen  malt ,  nonpotuerc  bonu  .  , 

Cnféu  ab  hoc  tdxi,  cre/cant  acomia  fipulchro  ; 
Anfus  erat ,  fuk  eo  qiâjacit ,  omnt  rufas. 

Ou  bien  an  lieu  des  deux  derniers  vers,  les  deux 
fuivants  : 

Ipfe  qudque  exccdens  vïta^  îndignatus  ah  îUA  , 
Mafias  oh  hoc  quod  non  plus  nocidffet,  erat. 

HOTEL-DIEU ,  {Hîft.  mod,)  c'efl  le  plus  étendu  ;■ 
le  phis  nombreux ,  le  plus  riche  ,  &  le  plus  ef&ayant 
de  tous  nos  hôpitaux. 

Voici  le  tableau  que  les  administrateurs  eux-mêmes 
en  ont  tracé  à  la  tête  des  comptes  qu'ils  rendoient  au 
public  dans  le  fîècle  paffé.^ 

Qu'on  se  repréiênte  une  longue  enfilade  de  faQes 
contiguës ,  oii  Ton  rafTemble  des  malades  de  toute  ejp- 
pèce ,  &  o\i  Von  en  entaffe  (buvem  trois ,  quatre ,  cinq  ^ 
&  fijc  dans  un  même  lit;  les  vivants  à  côté  des  mori- 
bonds &  des  morts  ;  Tair  infeâé  des  exhalaifbns  de  cette 
muldtude  de  corps  mal-iàins  ,  portant  des  uns  aux^ 
autres  les  germes  pefiilemiels  de  leurs  infirmités  ;  ôc' 
le  ^âacle  de  la  douleur  &  de  l'agonie  de  tous  côtés 
ofiêrt  &  reçu.  Voilà  théul-Duu, 

Aufli  de  ces  miférables ,  les  uns  (ortent  avec  des 
maux  qu*ils  n^avoient  point  apposés  dans  cet  hôpital ,, 
&que  ibuvent  ils  vont  communiquer  au-dohors  à  ceux 
avec  lefqueb  ils  vivent.  D'autres  guéris  imparfaitement , 
pafTent  le  refle  de  leurs  jours  dans  une  convaléf- 
cence  auill  cruelle  que  la  maladie  ;  &  Te  refle  périt  ^ 
à  l'exception  d'un  petit  nombre  qu'un  tempérament 
robufte  fbutiem. 

VhôiclrDleu  efl  fort  ancien.  H  efTfitué  dans  h  nuû- 
fon  même  d*ErcembaIus ,  préfet  ou  gouverneur  de 
Paris  fous  Cbtaire  III ,  en  065.  îl  s'efl  fucceflîvement 
accru  &  enrich'.  On  a  propcfc  en  différents  temps 
des  projets  de  réforme  qui  n'ont  jairiais  pu  s'exécuter, 
&  il  eft  reflé  comme  un  gouffre  ti  .^  .'rs  ouvert,  oîi 
les  vies  des  hommes  avec  les  aumône,  's  parrciàiers 
vont  fe  oerdre.  (^A,  R,) 

(  C'efl  dans  le  rapport  dés  commifTairib  cl.argés  par 
l'Académie  des  Sciences ,  de  l'examen  du  proin  d'un 
nouvel  hôtel-Dieu ,  rappon  imprimé  par  ordre  ùx  roi 
&  daté  du  22  novembre  1786 ,  qu'il  niut  chercher  la 
def:ription  la  plus  exade  de  Fétat  de  l'hôtel-Dien ,  & 
les  raifbns  de  le  transférer  dans  deSvehdroits  plus  feins ,' 
&  de  le  partager  en  quatre  hôpitaux  différents  ). 

HOTELLERIE  de  Turqui:,  (Hifi.  mod.)  édifice 
public  cU  l'on  reçoit  Ks  voyageurs  6C  Tes  paffants ,. 
pour  les  loger  gratuitement.  Il  y  en  a  quantité  de  fon-^ 
dations  fur  les  grands  chemins  &  dans  les  vi^cs  ffAûs^ 
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Les  héuUma  cni*6n  trouve  fiir  la  grands  difim'us; 
dit  M.  de  Toummrt,  font  de  vafies  édifices  longs  ou 
qiiarrés  ,  qui  ont  rapparebce  d*une  grange.  On  ne 
voit  en  dedans  qu'une  banquette  attachée  aux  murailles, 
fie  relevée  d*environ  trcws  pieds ,  fiir  fix  de  iai]ge;  le 
rcfte  de  la  place  eft  deftiné  pour  les  mulets  &  pour 
les  chameaux  ;  la  banquette  (ert  de  lit,  de  table  &  de 
cuifme  aux  hommes.  On  y  trouve  de  petites  diemi- 
né-sà  fept  ou  huit  pieds  les  unes  des  autres ,  ouchacun 
fait  bcu'lUr  ù  marmite.  Q\]and  la  foupe  eftprdce,  pti 
met  la  nape ,  &  l'on  k  phice  autour  de  la  oanquette 
fcs  pieds  croife  comme  les  tailleurs.  Le  lit  eft  bientôt 
drelfe  après  le  fouper  ,  il  n*y  a  gu'à  étendre  fon  ts^ 
à  côté  de  la  cheminée ,  &  rang^  (es  bardes  tout  autoui^ 
la  felle  du  cheval  tient  lieu  dx>reiller9  flcle  capot  fiip- 
plée  aux-draps  &  à  U  couverture. 

On  trouve  à  acheter  à  la  porte  de  ces  hStellcries , 
clu  pain ,  de  la  volaille  p  des  ax& ,  des  fruits^  & 
€]uelquefi>i$  du  vin ,  te  tout  à  fort  bon  compte.  On 
Ta  iè  poiwoir  au  village  prochain ,  fi  Ton  nuuique  de 
quelque  chofe.  On  ne  paie  rien  pour  le  g^e  5  ces  re- 
traites publiques  ont  confervé  en  quelque  manière  le 
droit  d*nofpitalité ,  fi  recommandable  chez  les  anciens. 

Les  hôuUerUs  de3  villes  font  plus  propres  &  mieux 
Uties;  elles  reflenû>lent  à  des  monaflères ,  car  il  y 
en  a  beaucoup  avec  de  pedtes  mofijuées  ;  la  fontaine 
eft  ordinairement  au  miheu  de  la  cour^  les  cabinets 
poui  les  néceflkés  font  aux  environs;  les  chambres 
fi)nt  difpo&s  le  long  d*une  grande  guérie  ^  ou  dans 
des  dortoirs  bien  écuirés» 

Dans  les  hôutUnes  de  fondation ,  on  ne  donne 
pour  tout  paiement  qu'une  petite  étrenne  au  çon-r/ 
cierge ,  &  l'on  vit  à  très-vil  prix  dans  les  autres,  Si 
l'on  veut  y  être  à  son  ailé ,  il  fuffit  d'y  avoir  une 
chambre  ^rvant  de  cuifine  ;  Ton  vend  k  la  porte  de 
VhôtellcrU  yiande ,  poiflbn ,  pain ,  fruits ,  beurre , 
huile  y  pipes,  tabac,  café ,  chandelle ,  juiqu'à  du  bois, 
H  &ut  s'gdrefler  à  des  Jui&  ou  à  des  Chrétiens  pour 
du  vin  ,  fie  po)U-  pep  de  chofe  ils  vous  en  foumifFcnt 
en  cachette. 

n  y  a  de  ces  h&telUrus  fi  bien  rentées ,  que  l'on 
«^us  donne  aux, dépens  du  fondateur^  la  paille ,  l'orge , 
le  pain  &  le  riz.  Voilà  les  fruits  de  la  ctvLrité  qui  feit 
un  point  effendel  de  la  religion  niahométane  ;  &  cet 
efprit  de  chanté  eft  fi  généralement  répandu  parmi  les 
Turcs ,  qu'on  vo't  de  bons  Mulûîmans  qui  fe  logent 
dans  des  pfpèces  de  huttes  fur  les  grands  chemins , 
eu  ils  ne  s'occupent  pendant  les  chaleurs  qu'à  faire 
fepofer  &  rafraîchir  les  paflants  qui  font  fatigués.  Nous 
louons  ces  fortes  de  fêntiments  d^hunuinité ,  mais  nous 
ne  les  avons  pas  beaucoup  dans  le  cœur  ;  aqus  fommes 
très-polis  fit  très-durs.  (  A  /  ) 

HCXTHER ,  {Hlfl.  dcSuide  )  roi  de  Suéde ,  r&noit 
vers  le  troifiéme  fi^le.Né  aimable  8c  fenfible ,  ilplut 
^  N^na  y.  princefte  de  Norwège  ,  fie  l'aima  ;  Hacho  , 
roi  de  Danemarck  ,  lui  difputa  fa  mûn  :  les  feux  de 
i'amour  allumèrent  ceux  de  la  guerre  ;  Hacho  fut 
chaffé  de  fes  états,  y  rentra ,  fat  vaincu  encore ,  8c 
périt  de  la  main  de  fon  heureux  rival  ;  Fridlef  eut  le 
|Pf^  .&it  ;  }*|!furpatpur  dcnjeu»  long  -  (çmps  ttinj;; 
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<liâle  fur  le  tt6n&  Mais  bieçtôt  iès  fiqets  Snd^nfa  9m 
îoi^  étranger ,  quoiqu'affe^doiuc ,  ievèrem  contre  ht 
l'étendard  de  la  révoke  ;  il  marcha  contr'ciix  ,  leur 
livra  bataille ,  fie  périt  les  armesà  la  main.  (  Af,  rx 
Sact  ).  ^  ^ 

HOTMAN ,  {ITiJl  de Fr)  ( Franco»  8c  Antoine) 
deux  frères  célèbres  dons  les  temps  malheureux  de  la 
St.  Barth~kmt  8c  de  la  Lkue.  François  fot  un  fonf- 
confulte  très^&meux ,  prof^cur  d  ^  droit  à  Bouiges , 
où  fes  écoliers  le  iàuvèrent  du  mafTacre  de  la  Saint* 
Barthelemi.  Ses  œuvres  ont  été  recueillies  en  ticift 
volumes  Ui-fbL  On  trouve  à  la  tête  de  ce  recueil ,  la  vie 
de  l'auteur  ,  compofée  par  Nevelet.  Le  plus  connu  des 
ouyhges  de  François  Hotman  ,  eft  fon  Franco^GalUa  , 
où  il  prétend  que  la  monarchie  françôife  eft  éleâlve  fie 
non  héréditaire.  Il  a  auffi  un  ouvrage  intitulé  :  dtfut^ 
nhus  Galûcis  &  cœde  aJmiralis.  On  lui  attribue  le, 
Vindicîa  centra  tyrannos  de  Junius  Brutus.  H  monmc 
en  11(90.    • 

Antoine  Hotman  fon  frère ,  avocat  général  au  par- 
lement de  Paris  du  fêmps  de  La  ligue ,  mort  en  1 596 , 
eft  auteur  de  quelques  Ûvres  de  droit. 

Son  fib ,  Jean  Houium ,  fieur  de  V illiers ,  eft  auteur 
entr^autres  ouvrages  ,  d'une  vie  de  Gafpard  de  CoUgr^ 
de  ChatîUon^  amiral  de  France  ^  compofée  en  laûni 
8e  oui  a  été  traduite  en  firançois. 

Un  autre  Hotman  fot  du  nombre  des  commi/Eùres 
qui  rédigèrent  la  fomeufe  ordonnance  civile  de  1667* 
HOUAME  9u  HOUAINE  ,  £  nj.  {Hift.  mod.) 
feâe  Mahométane.  Les  Houames  courent  l'Arabie  \ 
ils  n'ont  de  logements  que  leurs  tentes.  Us  fo  font  fiût 
une  loi  particmière ,  ils  n'entrent  point  dans  les  KnoF* 
quées  ;  iis  font  leurs  prières  8c  leurs  cérémonies  fous 
leurs- pavillons ,  8cfini(rem  leurs  exercées  pieux  pai 
s'occuper  de  la  propagation  de  l'efpèce  qulls  regar^ 
dent  cotnme  le  premier  devoir  de  rhomme  ;  en  conii 
fiquence  l'objet  Itur  eft  indiflérem.  Ils  fe  précipitent 
fur  le  premier  qui  fe  préfente.  Il  ne  s'agît  pas  de  fè 
procurer  un  plaifu-  recherthé,  ou  de  latisfaîre  une 
pafSon  qui  tourmente  «  mais  de  remplir  lui  aâe  rel^ 
gieux  :  belle  ou  laide ,  jeune  ou  vieille ,  fiUe  ou  femme, 
un  houame  forme  les  yeux  8c  accomplit  (a  loi.  T  y  a 
qucloues  houames  à  Alexandrie ,  où  ce  culte  n*eft  pas 
tolère  ;  on  y  brûle  tous  ceux  qu'on  y  découvre.  {^A.R.) 

HOUDAR,  (  Voyei  Motte)  (  de  la  ) 

HOUDRir,  (Vincent)  {Hîft.  Utt.mod.)  jéfmte; 
auteur  de  la  Bibliothèque  des  Prédicateurs,  Mort  à  Paris 
en  1729 ,  à  99  ans  Si  trois  mois. 

HOUSSAIE,  (  Amelot  de  vk)  (Abraham-Mcolas) 
{Hift>  Lîtt,  mod.)  auteur  qui  a  beaucoup  écrit  for  la  poli- 
tique 6c  traduit  beaucoup  d'écrivains  du  m^nae  genre.  On 
a  de  lui  ;  L^  morale  de  laàte  ,  avec  un  difcours  criti^ 
des  tradufiears  ou  commentateurs  mçdemes  de  Tacite; 
une  Hijloire  du  gouvernement  de  Venife  ,  avec  un 
fuppUmenl  ,  contenant  thîjloiré  &  quelques  pièces  du 
différend  de  la  république  avec  Paul  V  ;  une  relation  du 
conclave  de  ÇUmem  X  ,  en  16^0.  H  a  traduit  Hûftoire 
du  concile  de  Trente ,  de  Fra-Pa#Io  ;  V  Homme  de 
Cour  de  ^tJMâr  Gra^ôan ,  jéfoi^e  efp^^nd  ^  k  Sftlmm 
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SUb  tèatê  t^emu;  examm  de  la  likerti mptuiti de 
Vemft  ^  anribuét  aa  uiîibonfiike  Marc  VeUen»  ;  (dn- 
Seun  Ihrres  des  aaoales  de  Tacke ,  avec  dea  note»  & 
des  remvqnes.  On  a  ious  (ônnom,  avolmncsi»-!!. 
de  mémoiru  hiftorimu^  polîtî^ues  ,  crîiîmses  &  ûtté^ 
rmres,  par  ordre  alphaj>e6que  ,  mais  Talphabet  n'eft 

ri  complet  m.  à  Orléans  en  1634  ,  mort  à  Paris 
8  décembre  1706. 

HOUn>ON,  £  m.  (^yl  hkh/.  &  Comm.)  on 
nomm»  ainfi  à  la  Qune  un  mandarin  établi  commiA 
&ire  pour  h  perception  des  droits  d*entrée  &.  de  ibrtie  r 
c*eft  une  e^ce  de  direâeur  général  des  douanes^ 

Les  houppons  y  font  auffi  des  fermiers  ou  receveurs 
des  drdts  d'entrés  &  de  fortie  qifon  paie  pour  les 
marchandif^  dans  les  douanes  de  cet  empire.  Diâion. 
de  Commerce.  (  -^.  /t  ) 

HQURIS,  ££pL  {Hîft.mod.)  les  Mahométans 
appellent  ainfi  les  femmes  deftinées  aux  plaifirs  des 
od^croyans ,  dans  le  paradb  oue  le  grand  prophète 
kur  a  promis.  Ces  femmes  ne  ibnt  point  celles  avec 
kiquelles  ils  auront  vécu  dans  ce  monde  ;  mais  d'au- 
tres cTune  création  toute  nouvelle,  tfune  beauté  fin- 
^^ère  ,  dont   les  charmes  (êront  inaltéiables  ,  qui 
iront  au-devant  de  leurs  embraflèm^nts ,  &  que  la 
fiMiîflânce  ne  flétrira  januûs.  Pour  celles  qu'ils  raflem- 
h\a)t  dans  leurs  ferraib,  le  paradis  leur  cil  fermé  ; 
auffi  tfentrent-elles  pomt  dans  les  moiàuées ,  à  peine 
leur  apprend-on  à  prier  Di.u,  &  le  oonheur  qu'on 
trouve  dans  leurs  caretLs  les  plus  voluptueufes  n*eft 
qif  une  ombre  léeère  de  celles  qu'on  éprouvera  avec 
la  koum.  {A.K) 

HOUSBUWIOOKUM,  (  Hïfl.  ma/.)  c'eft  le  nom 
ÇK  Ton  donne  dans  llndoilan ,  ou  dans  f empire  du 
grand^mogol,  \  une  patente  ou  expédition  fignée  par 
le  vxfir  ou  premier  miniftre.  {A,  gi.) 

HOUSTALAR,Cm.  (^iy?.modl)  chef  d'un  jardin 
dp  grand-lcigneur.  Tous  Ks  vendredis  les  houflalars 
viennent  rendr  compte  auxbcftangis  bachis  de  leurs 
charges ,  &  de  la  vente  qu'ils  ont  faite  de  ce  qui  croît 
dansl<s  jardins  du  graiid-f-igneur.  L'argent  qui  provient 
de  cette  vente  eft  employé  ii  la  dépenfe  de  bouche. 
(^.  A)  . 

HOl  TTEVILLE  ,  (Oaude-RançcMs)  (,EÏIL  lÀtr. 

tBotL  )  L'Abbé  HouievïUe ,  de  l'Acaiiémie  Françoife , 
dont  il  fot  mém.  nommé  fjcrétaire  perpétuel  en  1742, 
eft  connu  par  fon  kvrç  intimée  :  de  la  vérUi  de  la 
Religion  Chrsihn/u  ,  pwuvée  par  les  fûts.  Mort  en 
Cette  même  année  174^^» 

HOWARD  ,  (//*/?.  dAn^letA  Grande  maifon 
d'Angfeterre  ,  qui  a  produit  plufieurs  )peribnnages 
îHuftres  &  intéreffiuus. 

HOZIER ,  {Hîft.  de  Fr.) Fierrc  J^c^i^r,  Qarles- 
René  fon  fib,  Louis4^erre,  neveu  du  dernier  ^  &  M. 
^Hofier  de  Sériçiv ,  fils  de  Loui^Pierre  ,  tous  juges 
«farmes  de  la  nd^eil'  de  France  depuis  1641  ,  k  (ont 
toii^ours  acquittés  avec  b  aucoup  dliooneur  d^  fenc-  | 
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irttOMRâ  & 'les  fines  g^alogl^nef;  un  pcjré  jpm 
cela.  Boileaua  dit; 

Dlloiierlm  troavcracettqFO»  ^uvlliîfloba: 

Et  l'abbé  de  Boifi-obert ,  parlant  du  crédk  quTd  avoil 
auprès  du  cardinal  de  Richdieu  »  dit; 

On  m'honoroit,  &  les  plus  apparents 
Payoient  d*Hoûerpour  être  aies  parema»' 

On  a  de  Piene  SHc^  ,  mort  le  ^o  (éptembre 
1660 ,  phtfieurs  généalogies.  Boileau  ,  diHMi  ^  fit  Cii 
vers  pour  être  mis  au  bas  de  fim  portrait: 

Des  illuflres  maîfons  il  pubtâ  la  ^<nrt  ; 
Ses  talents  furprendront  tous  les  âges  fmvanis  : 
n  rendit  tous  les  morts  vivants  dans  la  mémoire  i 
n  ne  mourra  jamais  dans  celle  des  vivants. 

De  Oiarks-René  ,  mort  le  i}  février  1732  ^  on  « 
le  Nobiliaire  de  Qumqfagru. 

De  Louis  -  Pierre,  înort  en  1767  9  &.  de  M.  dt 
Sérigny»  X Armoriai  généroL 

HU,f.m.  ^/fi/?.  ifi0^)nomdQ  troîfièmemoîs  des 
Tartares  du  Catai.  H  fignLfie  aufii  dans  la  ku^uc  tigre 
ou  léopard.  {^A.  R.) 

HUBERT,  (Saint)  {Hifl.  de  Fr.)  Voye^  Vmdt 
AribeRT.  Cet  Aribert ,  outre  Oiilpferic  ,  eut  deux  fils, 
Bc^s&  Bertrand»  Bertrand  Aa  le  père  de  St  Hubert  ^ 
év^ie  de  Maëftrich  &  de  liège  ,  qui  fiit  Tapôtre  des 
Ardennes ,  &  qui  mourut  en  727. 

Hubert,  (Matdûeu)  {IM.Utt,mod,^onxontxi 
céltibre  ;  on  a  ion  Sermoruùre.Vi  cubit  que  le  P.  Maffilloiv 
devoit  prêcher  devant  les  makres  ,  &  lui  devant  ks 
domefiiques.  Un  homme  confidérad>k  lui  rappellant , 
dans  le  temps  de  fa  phis  erande  réputation  ,  qu'île 
avoient  fiût  leurs  émdes  enémble.  Poarrols  -je  tavoir 
oublié  ,  dit-il  ,  vous  mefourtûJpe\  des  livres  &  quel^fiis 
des  habits.  Mort  en  1717. 

HUBNER,(Jean)  (^Hift.  liit.tmkl,)  ghm^ 
allemand  «  dont  la  Géographie  wùverfcUe  cS  aÎTex 
connue.  Mort  en  1730. 

HUDSON  ,t  Henri)  {JFftft.d'Anglet.)  ^lotem^ 
glois,  dont  le  nom  a  été  donné  par  lesAnglûis,  ^ 
un  d^oit  &  à  une  baie,  fitués  au  nord  du  Canada.. 
Son  expédition  eft  de  1610. 

Un  autre  Httdfon  (Jean  )  eft  un  fçavant,  auquel 
on  doit  plufieurs  bennes  éditions  d'anciens  auteurs. 
Mort  en  1719. 

HUEIPACHTU  ,f  m.  {Hist.  mU)  douzième  mois 
des  Mexicains  ;  il  répond  à  un  jour  de  notre  moi» 
dOâcbre ,  leur  année  commençant  au  26  Février , 
&  ayam  cEx-4iuit  mens  de  chacun  ving^  jours.  Ois 
rappelle  quelquefiMS  iêulement  pachtG.  (^A.R.^ 

HUET,  (Pierrc-Darael)  {Hijl.lin.mod.)  LV- 
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peu  plas  du  panégyrique  que  de  ITiîftoîre  l  for-tôùt 
dans  la  forme  ;  mais  tous  les  faits  s'y  trouvent ,  &  ils 
font  tirés  des  écrits  mêmes  de  M.  Huet  :  c'eft  ce  qui 
nous  a  détermina  à  laifler  le  morceau  tel  qu'il  eft. 

M.  Huet  n'aura  point  ici  d'autre  hiftorien  que  lui- 
même.  En  voulant,  comme  St.  Auguftin,  ferappeller 
les  prétendues  erreurs  de  fà  vie  ,  il  s'eft  peint  avec 
•ette  vérité  oui  fied  au  ûge  ,  &  &  reconnoiffance 
envers  TEtre-lupréme ,  n'a  pas  permis  à  fa  modeûie 
de  diffimuler  les  biefiÂûts  qu'il  en  avoit  reçus.  Le  pre- 
micr  de  ces  bienfaits  à  fes  yeux ,  fut  de  naître  d'une 
mère  catholique ,  &  d'un  père  qui  étant  rentré  dans 
le  fèin  de  l'^life  ,  y  avoit  ramené  fa  propre  mère 
mourante ,  dovitles  premières  leçons  l'en  a  voient  écarté. 
Quam  à  l'avânt^e  d'être  né  de  parents  nobles ,  M. 
Huct  fçurreftimef  afiez,  finon  pour  en  tirer  vanité, 
du  moins  pour  le  défendre  avec  zèle,  loHque  la  re- 
<iierche  de  la  noblefle ,  confiée  à lavidité  des  traitants  , 
ne  dépouilloit  quelques  faux  nobles  que  pour  enrichir 
des  délateurs  ;  tes  titres  les  plus  lÀ^times  étoient  atta- 
ifxès  ,  ceux  des  Huet  le  fiirent ,  &  ils  triomjAèrent, 
(  Comm.  de  reb.  ad  eum  pen,  L  j.  )  M.  Huet  le  père 
s'itoit  (ait  un  nom  dans  les  lettres ,  lorfque  la  réputation 
du  fils  parvint  aux  étrangers  ;  trompés  par  une  érudi- 
tion qui  exduoit  toute  idée  de  jeunefle ,  ils  entrent 
entendre  parler  du  père ,  &  ce  père  n'étoit  plus ,  il 
n'eft  plus  même  connu  aujourd'hui  ,  grâce  à  un  fils 
trop  célèbre  ;  ainfi  Marot ,  ainfi  Pafcàl  ont  fait  oublier 
leurs  pères  ;  M.  Huet  le  père  n'a  pas  même  pour  titre 
de  recommandation  auprès  de  la  poflérité  ,  l'honneur 
d'avoir  formé  fon  fils.  Prévenu  par  une  mort  prompte , 
il  ne  put  lui  donner  que  la  naifTance.  H  reftoit  du 
moins  au  jeune  Huet ,  les  foins  &  la  tendrefie  d'une 
ihère  ;  ils  ne   lui  reftèrent  pas  long- temps.  Mais 'la 
providence  fembla  veiller  fiir  cet  enfint  d'une  manière 
lenfible  dans  le  plus  grand  danger  qui  pût  menacer  fa  . 
fbibleffe.  Sa  mère  le  menoit  fouvent  cnez  une  tante 
qui  vivoit  à  la  campagne  :  une  pauvre  femme  du 
voifinage ,  entraînée  par  cet  intérêt  que  l'enfance  inipire- 
a  quiconque  n'a  pas  un  cdeur  féroce ,  fe  faifbit  un  plaifir 
d'attirer  dans  Ùl  chaumière  ,  le  jeune  Huet ,  par  fes 
cafciTes  &  de  légers  pféfeiits.  La  tendreffe  &  la  recdh- 
noiiTancefont  âSnih  nature.  Ces  deux  êtres  fi  différents 
d'â^  &  de  fortune ,  s'étoient  liés  d'une  amitié  aflfez. 
intime.  Un  jom  l'en&nt ,  à  peine  arrîiré  chez  fa  tan^ , 
qDurt  chez  fa  bienfaitrice  ,  &  fe  jettant  dans  fes  bras ,  il 
la  reconnoît  à  peine;  plie  ,  défigurée  ,  renverfée  auprès 
de  fon  feu,  dans  les  convulilons  de  l'agonie;  elle  fe 
nmime  à  iâ  vue  pour  lui  crier  d'une  voue  éteinte  ifuv  9 
malheureux  enfant  ,jc  ne  peux  te  donner  que  la  mort.  L'en- 
fant obéit  par  inftinâ  à  cet  ordre ,  ou  plutôt  il  cède  à  fon 
ejfi-oi.  La  pelle  confumoit  cette  infortunée ,  elle  expira 
çjuelques  heures  après.  O  providence  !  veîÙez  plus  que 
jamais  fur  cet  enfant  que  vos  foins  ont  fauve  !  c'en  eft  fait  ; 
il  a  perdu  fes  bienfaits  &  les  douceurs  de  la  nature  :  fon 
père  ne  Tinlhiûra  point ,  fa  mère  ne  lui  fourira  pins  , 
fe  biens  font  abandonnés  à  Tadminifiration  peu  fidelle 
dé  tuteurs  indifférents ,  fon  amç  efl  livrée  aux  froides 
leçoftt  de  l'éducation  commune.  Si  j'avois  à  prouver 
qoe  cette  éducation  a  un  vice  intérieur  qui  la  cor- 


fonfpt;  que  ce  vîce'efl  dans  la  contrainte*,  toujourl 
ennemie  de  notre  namre  ^  qui  révolte  les  enfants  fans 
difp^fitions ,  qui  rebute  jùiqu'aux  enfants  Us  plus  heu- 
reufement  difpofé»;  que  le  vrai  fecrct  de  Téducatoon , 
foit  publique  ,  foit  particulière  ,  feroit  d'écarter  toute 
idée  de  devoir,  &  de  tourner  toujours  l'inflruffion  en 
plaifir  9  je  ne  ctterois  que  l'exemple  du  jeune  Huet» 
Ses  yeux  en  s'ouvrant,  cherchèrent  des  connoiflances. 
iWit  un  livre ,  &  il  s'écria  ;  heureux  ceux  pour  qtù 
ce  livre  tft  fans  myjUre  t  Dès  qull  fçut  lire ,  il  envia 
ceux  qui  recevoiem  des  lettres  &  qui  en  écrivoieni. 
Cette  ardeur  de  connoître  ne  le  quitta  plus  ;  apprendre, 
lui  parut  le  feul  foin  digne  de  l'homme  ;  fçlvoir  y  lui 
parut  la  félicité  fuprême  ;  tous  fes  maîtres  lui  fiirent 
chers  ;  il  n'en  accufe  aucun  d'avoir ,  par  des  injuftices 
ou  des  duretés,  afFoibli  en  lui  cet  amour  de  l'étude  qui 
annonçoit  ce  qu'il  <levoit  être  un  jour  ;  &  c^>endant 
î  il  nous  avoue  que  ,  même  dans  Vâge  mûr ,  il  fréraiffoit 
.  encore  au  feul  fon  de.  la  cloche  qui  fappelloit  autrefois 
au  travail  ,   par  le  fouvenir  de  l'horreur  qu'elle  lui 
avoit  infp'uée   dans   l'enfance.  Mais  il  efl  un  moyen 
d'échapper  aux  contraintes  de  l'éducation ,  c'efl  d'aUcr 
au-delà  de  ce  (Qu'elles  exigent.  Ce  n'étoit  po'mt  de  fes 
maîtres  que  le  jeune  Huet  avoit  à  crsûndre  des  contra- 
diâions  &  des  reproches ,  c'étoit  de  fes  compagM)ns 
d'émde ,  qû ,  furpris  &  jaloux  qu'il  ne  fe  contentât 
point  du  travail  ordinaire  6c  de  la  fupériorité  qull 
avoit  fur  eux ,  ne  pouvant  s'é'ever  jufau'a  lui ,  vouloîem 
le  rabaiffer  iuiqu a  eux.  Ils  brûloient  les  papiers ,  déchi- 
roient  fes  uyrcs  ,  le  chafToient  de  fa  cnambre  ,  le 
pourfoivoiem  jufqu*au  fond  des  bois  6c  des  antres  foli- 
taires  ovi  il  fe  cachoit  pour  jouir  de  l'étuds  6c  de  lui- 
même.  Cefl  à  cet  âge,  incapable  du  moins  de  dégui- 
femàit ,   qu'on  peut  connoître  fans  efforts ,  les  vices 
naturels  de  l'homme,  a  Nous  ne  fouffrîrons  pas  ,  lui 
i>  difoient-ils ,  ^e  tu  vailles  mieux  que  nous  ,  que 
*  w  ta  comhiite  foit  la  cenfiire  perpétuelle  de  la  nôtre  ». 
Que  dtiroient  autre  cbofe  tant  de  courtifàns  à  l'afoeâ 
d'un  homme  vermeux ,  tant  de  beaux-efpritsàl'a^ïea 
d'un  homme  de  génie ,  fi  la  réflexion  ne  leur  avoit 
appris  à  ic  mafquer?  malgré  tant  d'obflacles,  le  jeune 
Huet  avançoit  dans  la  carrière  des  humanités  ;  fon 
talent  pour  la  poëfie  fe  déclaroit ,  quoique  le  mauvais 
.TOÛt  de  fon  maître  liû  arrachât  des  mains  Vir^e^ 
Ovide  6c  Horace ,  pour  l'entourer  des  poètes  affoéte 
dltalie  ou   des  poètes  barbares  des  Pays-Bas  ;  m^ 
aucun  genre  ne  devoit  avoir  le  droit  de  fixer  M.  Hrnt* 
La  Littéramre  entière ,  tout  le  domsdne  des  connoiflan- 
ces fiiflifoit  à  peine  à  fon  ams  avide.  U  s'élance  dans 
les  profondeurs  de  la  Phy^que  6c  des  mathématiques , 
la  géographie  l'entraîne ,  la  géométrie  Rattache ,  il  jouil^ 
6c  veut  jouir  encore  ,  tantôt  en  fecret  ^  tantôt  avec 
éclat;  fon  maître  le  fuit  à  peine  dans  ies  progrès;  il 
donne  à  la  ville  de  Giën  le  fpeâade  hxfqu'alors  in- 
connu,  d'un  exercice  public  fur  les  mamétnatiques.  D 
faifit  les  principes  généraux  de  la  jurlfprudence  ;  il  en 
effleure  les  détails  ;  6c  c'eft  peut-être  tout  ce  qu'un  bon 
eijirit  doit  à  cette  fcrence  ,  dans  l'état  de  confufion, 
d'incertitude  6c  de  barbarie  oh  elle  eft  r:ftée  parmi 
.  twus.  Le  génie  6c  le  goût  pnt  kun  caprices ,  leurs 
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(J^écSIeAîons,  \exh  antipathies.  M.  fftut  McPaWd, 
comme  St  Auguftjn ,  de  Taverfion  pour  le  grec ,  &  il 
«égUgea  encore  pluslTiébreu;  ilfiit  corrigé  par  l'érudition 
deUochartfic  par  les  forfenteries  de  Scabger.  La  Géo^ 
fraphie  facrit  de  Samuel  Bochart  parut  j  M.  Hmt  vou- 
unt  la  dévorer,  fe  vit  arrêté  à  chaque  pas  par  Tigno- 
lancc  de  l'hébreu  &  du  grec  ;  il  roi^t  alors  de  luî- 
fticme ,  &  ayant  lu  dans  Joièph  Scaliger,  qu'à  cfix-4ieuf 
ams  il  avoit  appris  l'hébreu  ians  maître  ,  &  que  quatre 
mois  lui  avoietit  fuffi  pour  épuifer  la  littérature  grecque , 
il  ferma  tous  f€$  autres  livres  ^  &  jura  de  ne  les  rou- 
vrir ou'après  s'être  mis  en  eut  d'entendre  avccBcchart, 
tons  les  auteurs  hébreux  &  grecs.  Il  fe  tint  parole  ;  il 
n'eut  point  pour  l'hébreu  d'autre  m^tre  que  lui-même  ; 
il  fe  fit  pour  (on  uiâge  ,  un  grammsûre  hebrakpie ,  qu'il 
eut  dans  la  fuite  ^us  d'une  occafion  d?  confulter  ;  & 
quant  au  Grec,  il  confulta  feulement  le  P.  Péiau  pour 
rmtelligence  parfaite  da  auteurs  les  plus  difficiles.  Ce 
bit  alors  qu'adnûs  dans  le  fànâuaire  des  Muiès ,  inité 
dans  tous  les  myflères  de  l'érudition ,  préfènt  à  tous 
ks  temps  &  à  tous  les  lieux ,  planant  fur  tout  l'em- 
pire des  lettres  ^  embraflant  la  chaîne  des  connoii- 
vunces  humaines ,  il  vit  de  quels  tréfors  i^  dégoût  peu 
réâéchi  avoit  penfé  le  priver.  Nouvelle .  preuve  qu'J 
ne  &ut  pas  commander  aux  hommes  d'apprendre ,  mais 
leur  en  faire  naître  le  defir  &  fentir  la  néceffité.  Ir  ftruit 
par  cet  exemple ,  M.  Huet  ne  rrietta  plus  rien ,  ne 
négligea  plus  rien.  Ce  que  j'aime  fur-tout  à  confidérer 
en  lui ,  ce  qui  diftingue  le  vrai  fçavant  ,  c'eft  cate 
eftime  éclairée  qrfil  eut  pour  tout  ce  qui  peut  étendre 
&  nourrir  l'ame  :  il  regarda  comme  l'opprobre  des 
lettres  &  comme  la  fcurce  de  toute  pédanterie ,  ce 
mépris  baibare  qu'affeâe  pour  tous  les  genres  qu'il 
ignore  ,  pour  tous  les  talents  qu^il  n'a  pas  ,  un 
homme  qui  croît  exceller  dans  un  genre  particulier. 
Les  hommes  gâtent  tout ,  ils  portent  par-tout  le  deipo* 
tifme&rintolérance  ;  le  bel-dprit  dédaigne  l'érudition  ; 
rénidition  feint  de  méprifer  le  bel-elprit ,  ot  de  confondre 
avec  bi  le  génie  même  :  eh  !  malheureux ,  fecourez-\  ous, 
éciairezrvousmumellement;  vous  êtes  tous  efKmables, 
vous  êtes  tous  utiles ,  &  il  n'y  a  rien  à  méprifer  en 
vous  que  ce  mépris  imprudent  &  injufte  que  vous 
aflêâez  les  uns  pour  les  autres.  Ecoutez  cette  belle 
maxime  de  M  Huet  :  //  n'y  a  point  de  fcîence  qui  ne 
Joit  un  digne  objet  de  Fefprit  humain.  Sa  conduite  ré- 
pondît à  cette  maxime  ;  il  cultiva  tous  ks  genres  f don 
le  dtgré d'eflime  dû  à  chacun;  s'iltraduifu-O/îg^t/i^, 
&  s'a  fit  la  démonftration  évangilioue ,  il  fe  permit 
quelques  vers  tendres,  il  compoU  des  romans,  il  en 
rechercha  l'origine ,  &  remplit  par  des  ouvrages  ou 
utiles  ou  agréables  ,  tout  l'intervalle  qui  fcpare  des 

rres  ù  différents.  Ce  n'eft  pas  qu'il  confeillât  aux  gens 
lettres  de  s'^arer  dans  la  multitude  infinie  des 
genres  ;  ce  feroit  le  miyen  d'efile^rer  tout  &  de 
ne  rien^  approfondir  ;  les  fçiences  feroient  très- 
répandues,  mais  elles  feroient  auffi  très-bornées.  Tout 
le  monde  fçauroit  tout  ce  qu'en  fçait ,  mais  ce  qubn 
fcait  n'eft  rien  ,  s'il  ne  s'augmente  tous  les  jours. 
M.  Huet  vouloit  donc  qu'on  eftim^t  toutes  les  fciençes , 
■isûs  qu'on  en  choisit  une  particulière  ^  à  laquelle  en 
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\  fappcrtàt  foutes  les  autres.  Il  remettoTt  abz  gens  de 
lettres  ta  chaîne  des  connbifTances ,  &  il  leur  difbit  ; 
faites-la  commencer  où  vous  voudrez  ,  choififrez  àr 
votre  gré  l'anneau  principal  ;  mais  fbngez  que  tous  les 
autres  en  dépendent ,  &  qu'il  dépend  de  tous  les  au- 
tres. Pour  M.  Huet ,  fon  chobc  avoit  iàns  doute  été 
le  meilleur  ;  l'étude  de  Técriture-fainte ,  la  fcience  de 
la  religion.  Voilà  l'emploi  de  fon  efprit ,  voilà  les  détfcet 
de  fon  cœur  ;  tout  le  refte  n'eft  pour  lui  qu'un  amufè* 
ment  ;  car  il  ne  connut  ni  ceux  de  l'enfance  ni  ceux  de 
la  jeuneffe  ;  les  fciençes  feules  eurent  le  droit  &  de 
l'occuper  6c  de  ranufèr  ;  les  pallions  ne  purent  appro* 
cher  de  cette  ame ,  doint  Témde  exerçoit  toutes  1er 
facultés. 

Tout  ce  que  fês  tuteurs  ont  bien  voulu  lui  laîflcr 
de  fbn  patrimoine  ,  les  livres  vont  l'emporter,  les  amis 
vont  fuccéder  aux  maîtres  ;  mais  les  maîtres  feront 
toujours  les  premiers  de  ces  amîs.  Ils  aimeront  auffi 
toujours  leur  illuffare  fils.  L'un. ,  le  fçachant  malade  6c 
le  croyant  en  danger ,  fera  fàifl  d'tôroi ,  &  la  douleur 
le  mettra  en  danger  lui-même  ;  l'autre ,  mourant  loin 
de  fêsyeux  ,  ne  prononcera  que  fbn  nom  dans  hs  bras 
de  la  mort ,  &  ne  voudra  d'autre  confolation  que  le 
fbuvenir  de  leur  amitié.  Quel  éloge  que  d'être  aimé 
^nfi  1  M.  Huet  eut  le  bonheur  de  devenir  le  bier«&iteur 
de  fès  maîtres  ,  8c  le  ton  feul  dont  il  en  parle  ,  fuf& 
pour  Élire  juger  s'il  y  fut  fênfible.  Quelles  douceurs  peu^ 
vent  être  comparées  à  la  hienfâifànce  &  à  la  rccon-» 
noiflance  !  M.  Hiut  n'a  plus  d'autre  guide  que  fbnr 
cœur  &  fbn  amour  pour  les  lettres ,  les  voyages  vont 
étendre  fbn  ame  6c  féconder  fes  kâures  ;  il  va  faluer 
tous  les  ^vants  étrangers  6c  nationaux;  il  va  mériter 
6c  obtenir  leur  amitié  ;  il  vient  à  Paris  ;  il  va  eir 
Hollande ,  en  Allemagne ,  au  fond  du  Nord ,  partout 
ov)  fbn  ftècle  lui  promet  la  plus  abondante  moifTon 
d'amis  8c  de  connoiflances.  Arcjent  6c  communicadf , 
s^réable  à  tous ,  utile  à  tous  Se  \  lui-même  ,  il  fçqiic 
également  interroger  6c  répondre  ,  gagner  tous  les 
cœurs  en  épanchant  le  (len  ,  éclairer  fon  efprit  en 
^rtant  par-tout  la  himière.  J'aime  à  le  voir  diitingucf 
iês  anné^  heureuiès  ou  majiheureufes ,  par  raçquifuion 
ou  par  la  perte  de  (es  amis,  Lliiftoire  de  fes  liairons  efl 
l*hîltoire  littéraire  la  plus  complette  de  fbn  temps ,  6c 
comme  to^s  les  genres  ml  étoient  familiers  6c  précietu:  ^ 
comme  tous  les  arts  lui  étoient  çhers  ,  le  (iècle  de 
Louis  ^V  n'a  pas  eu  vm  f^ivant ,  pas  ut^  hommQ 
connu  par  l'efprit  ou  par  les  talents ,  pas  une  femme 
diftinguée  par  le  mérite,  ibit  acquis,  foit  nantrel,  qi^ 
n'ait  profite  de  fes  lun^^es  ,  6c  qui  ne  fe  foit  honoré 
de  fbn  amitié.  Ten  excepte  le  f^  Boileau  ,  dont  il 
craignoit  çncore  phis  le  talent  qu'il  ne  Teftimoit ,  8c 
dont ,  à  l'exemple  du  vertueux  Montaufier  ,  \  àoit 
pfefquç  l'ennemi ,  fà^s  pourtant  cefTer  de  hii  rendre 
juftiçe.  Ce  n'étoit  que  la  fàtyre  perfbnnelîe  quM  çoo» 
damnoit  ;  car  pour  cette  fatyre  générale  ,  la  ccmédîen 
qui ,  fans  faire  rougir  les  hommes  d'un  reproche  dircél  & 
d'une  injure  pubSque  ,  peut  les  corriger  par  U  craint^ 
du  ridicule,  il l'eflitnoit ,  6;  il  a  célébré  Molière  ;m*^ 
il  trouvoit  inconféqucnt  que  le  même  principe  qui 
avoit  enlevé  \  la  comédie  le  droit  de  nom^neç  fie 
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jVage'des  iliaicjbes  reOemblants,  ne  ^étenA  pas  juiqu^à 
'a  Éityre.  ^ 

M  Nu£t  dans  ks  liaifons  ",  rapportoît  tout  aux 
letW  &  à  la  culture  de  iVpr.t.  Les  grands  même 
n'é^oien"^  grands  à  fcs  yeux  ,  que  par  cet  avantage.  Le 
fang  da  Momaufier  nétoit  rien  pour  lui  ;  il  aimoit 
en  lui  fes  vertus ,  fês  lumières  &  le  Ibuvenir  de  Thôtel 
de  Rambouillet  ;  il  laiflbitla  politique  des  princes  admi- 
rer dans  Rxhelieu  ,  les  projets  valles  ,&  la  lâcheté  des 
courtiiâns  applaudir  fes  coups  d'autorité  fi  terribles  ;  il 
»e  Yoyoit  en  lui  que  le  reltaurateur  des  lettres  &  le 
fondateur  de  rAcâdémie  Françoife  ;  dans  Gafton  dX)r- 
l^ans  ,  dans  Tillufire  Montpenfier  fa  fille  ,  le  Émgde 
France  attiroft  tous  fes  re^eéb  ;  mais  c*étoit  Teforit , 
c'écvoient  les  connoiffances  qui  obtenoiem  feiji  emme 
&  fes  éloges. 

Notre  fiècle  qui  voit  les  rangs  aujourdliuî  réglés 
entre  les  auteurs  du  fiècle  précédent ,  ou  plutôt ,  qui 
voit  que  la  foule  a  difparu  &  que  cinq  ou  ux  hommes 
choifis  ont  fornagé  à  la  feveur  de  quelques  chefs-d'œn- 
vres  ;  ce  fiècle  qui  n'entend  plus  de  réclamation  contre 
une  plaifanterie  de  Boiîeau  ,  ou  contre  un  portrait  de 
Molière,  attache  aifément  fur  leur  parole,  une  idée 
de  ridicule  à  des  noms  autrefois  chers  &  refpeûés ,  tels 
que  Chapelain ,  Ménage  Si  tant  d'autres  ;  il  trouvera 
M.  ffu^t  bien  indulgent  à  leur  ég^d ,  &  peut^tre  en 
prendra-t-il  droit  d'accufer  le  goût  de  ce  Juge  équitable, 
mais  il  fiiut  qu'il  {cache  qu'au-dcflbus  de  ces  hommes 
rares  qui  fe  reconunandent  feuls  à  la  poftérité  par  des 
ouvrages  immortels ,  il  cft  des  hommes  très-efiimables 
&  fouvent  très-utiles  aux  premiers  ;  des  hommes  d'uiie 
Kttérature  exquife ,  d'un  goût  (ur ,  mauvais  juges  peut- 
Être  de  leurs  propres  produâions  ,  arbitres  édairès  de 
Celles  d'autrui.  Tel  ftit  Chapelain  ;  il  fit  la  Pucelle ,  il 
eft  vrai  ,  mais  Wût ,  au  nom  de  l'Académie  Françoife , 
la  critique  du  Cid  ;  ôc  cette  Pucelle  même  ,  M.  Hua , 
irui  pou  voit  en  juger  le  plan,  ayant  lu  l'ouvrage  entier, 
cemandoit  grâce  au  moins  pour  ce  plan ,  il  (kmandoit 
en  tout  plus  de  juftice  &  d'indulgence  pour  un  homme 
çie  TtAime  générale  avoit  placé  à  la  tête  de  la  littéra- 
ture ,  avant  que  le  mauvais  flyle  de  la  Pucelle  &  de 
trop  bonnes  plaifanteries  de  Boileau ,  Teuffent  précipité 
de  ce  rang  qui  ne  lui  étoit  pas  dû  ,  mais  au-deflous 
duqu  l  il  devoit  lui  refier  une  place  honorable. 

Ceft  dans  ce  Jufle  milieu  que  confifte  l'équité  des 
jugements.  Mais  louvent  la  poftérité  (êmble  rabaifler 
trop  des  auteurs  que  leur  fiècle  femble  avoir  trop 
ilevh ,  fans  qu^il  y  ait  d'injuftice  de  part  ni  d'autre. 
La  poftérité  ne  juge  que  les  ouvrages ,  les  contempo- 
rains ji'gent  l'homme.  Tel  ouvrage  vaut  mieux  que 
fcn  auteur  ;  tel  auteur  auffi  vaut  mieux  que  fes 
ouvrages.  Ccft  ce  qui  arrive  li  ceux  dont  le  principal 
talent  eft  d^inftruire  ou  de  plaire  par  la  converfation , 
ce  mérite  meutt  avec  eux ,  &  la  poftérité  ne  peut  en 
tenir  compte.  Peut-être  par  leurs  confeils ,  ont-ils  plus 
contribué  ou'on  ne  croit ,  aux  chefs-d'œuvres  que  la 
poftérijé  acunire  ;  mab  la  poftérité  n'en  fcait  rien. 

Qui  oferoit  aujourd'hui  comparer  le  génie  de 
Boileau  à  celui  de  Racine  .^.  Ce  dernier  gagne  tous  les 
|<>urs  dans  l'effime  publique  ^  le  preaiier  a  déjà  reçu 
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quelque  atteinte  r  cependant  c'eft  Racine  J  qui ,  de  fort 
aveu ,  fut  toujours  le  difciple  de  Boileau.  Ceft  donc 
aux  contemporains  à  juger  les  hommes,. c'eft  à  la 
poftérité  feule  à  juger  les  ouvrages.  M.  Huet  ayant 
lurvécu  longtemps  a  tous  les  gens  de  lettres  qu'il  juge 
dar^  Ces  mémoires ,  réunit  à  leur  égard  les  droits  <fes 
contemporains  ôcceux  de  la  poftérité.  Contemporain  , 
il  fiit  leur  ami ,  il  en  a  l'indulgence.  Poftérité ,  il  eft 
impartial  ,  &  je  ne  fçais  fi  après  tout  ^  l'indulgence 
n'cft  pas  toujours  plus  près  de  l'équité  que  la  rigueur; 
je  fuis  bien  plus  édifié  au  moins  de  voir  v^uinaylt  vanté 
par  l'évêque  d'Avranches  ,  que  de  le  voir  décrié  par  U 
légiflateur  de  notre  poëfie. 

Un  honune  tel  que  M.  Huet ,  devoit  un  homnu^ 
à  Chriftine.  Cette  reine  n'avoit  point  encore  fâcrihé 
aux  letn-es  le  tr^ne  qu'elle  fiit  remplir  après  Guftave- 
Adolphe  fon  père  ;  (es  bienfaits  appelloient  les  fçavants 
de  toutes  les  contrées  de  l'Europe ,  &  fon  exemple  peut- 
être  apprit  à  Louis  XIV  à  les  lécompenfer.M.  Huft^ 
trop  jeune  6c  trop  .^  peu  connu  dans  le  Nord  ,  fuivit 
auprès  d'elle,  Bochart  fon  maître  &  fon  ami  ;  iî  vit 
Chriftiine  ,  il  l'admira ,  il  obtint  fon  eftime  &  celle  de» 
fçavants  de  fa  cour  ;  fon  voyage  fiit  donc  heureux  :  on 
jugea  cependant  qu'il  étoit  arrivé  dans  des  conjonébres 
peu  fevorablês.  Chriftine  étoit  fçavante  ,  courageufe 
6l  fublime  ;  mais  elle  étoit  femme  ôc  fes  goûts  la  gour 
vemoient  ;  livrée  tour-à-tour  aux  littérateurs  &  aux 
philofophes,  (à  fiinté  altérée  par  les  travaux ,  la  livroit 
alors  aux  médecins.  Bourdelot  avoit  conçu  l'efpérance 
de  la  détacher  de  tout  pour  régner  iêul  fiir  elle^ 
Bochart  fiit  négligé  ;  Huet  revint  en  France ,  empor* 
tant  les  regrets  de  Chriftine  &  de  la  Suéde.  Chriftine 
établie  à  Rome  après  fon  abdication  ,  fe  ibuvint  de 
lui ,  &  l'appella  auprès  d'elle.  Mais  M.  Huet  fe  fouvint 
de  fon  inconfiance  ;  la  Suéde  lui  marqua  fon  eft  me 
d'une  manière  encore  plus  flatteufe ,  en  lui  propoiânt 
l'inftitution  du  jeune  prince  ,  fils  de  Charles-Guftave  , 
fuccefleur  de  Chriftine  ;  mais  M.  Huet  fembla  prévoir 
'que  fa  patrie  lui  déféreroit  le  même  honneur  ,  ou 
plutôt  il  fenut  qu'il  ne  devoit  le  iàcrifice  de  ik  liberté^ 
qu'à  ù.  patrie. 

Le  tenu)s  amène  infènfiblement  les  honneurs  qui 
lui  font  dus  ,  &  l'amitié  de  Montaufier  ne  fçauroit 
étte  ftérile  ;  il  avoit  défiré  que  les  foim  de  l'inftitutioa 
du  dauphin  fiiftent  partagés  entre  le  préfident  de 
Périsny ,  homme  d'écrit ,  mais  d'un  mérite  ordinaire  ^ 
&  M.  Huet ,  fçavant  dlin  mérite  rare  ;  mais  Périgny  p 
foible  &  jaloux ,  comme  tous  les  honunes  médiocres  » 
avoit  pris  ou  feint  de  prendre  pour  un  af&ont  ,  l'hon- 
neur de  cette  aflbciation  ;  il  mourut ,  Scies  François 
ont  oublié  qu'il  fiit  le  premier  inftituteur  du  fils  de. 
Louis  XIV  ôc  le  prédéceffeur  de  Bofluet. 

Il  importe  peut  -  être  à  rinfiruâion  des  rois  &  au 
bonheur  des  honunes ,  qu'on-  fçache  comment  fijt  fait 
ce  dernier  choix.  Montaufier,  chargé  de  le  préparer^ 
préfènta  au  roi  une  lifte  de  près  de  cent  perfbnnes ,  qui 
toutes  fê  jugecHent  dignes  de  cet  honneur ,  &  une  autre 
lifte  moins  nombreuie  de  ceux  qull  en  jugeoitdignvS, 
fans  qu'ils  l'eufTent  demandé,  rarmi  ces  derniers , 
il  en  diftbguoit  trois  >  Méiiage ,  Bofiltet  &  Huet  ^ 
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te  foî  connoîfToît  à  pdne  Ménage  de  nom  J  ce  fut  fon 
otrc  cTexclufion  ;  Bofluet  étok  l'oracle  de  la  théologie 
&  de  ré^oqujnce-,  maïs  Huet  Vétoit  de  Térudition  & 
de  la  Kttératiirc  ;  Montaufier  efpéra  que  fon  ami  pour- 
rez être  préféré.  Il  fe  trompa  :  le  grand  nom  de 
Bofluet  emporta  la  balance  ,  6c  Louis  XIV  voulut 
feulement  que  M.  Huct  lui  fit  aflbcié ,  mais  dans  un 
dœré  inférieur.  M.  Huet  fentit  tout  le  prix  d'une  telle 
afiociation.  LTionneur  de  contribuer  à  Téducation  de 
l'héritier  iu  trône ,  combla  tous  fes  vœux  ôc  attira 
tous  fes  foins  ;  la  cour  même  ne  flit  pas  pour  lui  un 
objet  de  dîftraâion  :  les  lettres  l'ont  porté  aux  pieds 
du  trône  ;  objet  de  tout  fon  amour ,  elks  le  devien- 
nent de  ia  reconnoiflance  :  le  voilà  chargé  de  leurs 
îhtérêts  ;  il  voudra  les  faire  aimer  au  prince  fon  élève , 
autant  qu'il  les  aime  lui-même  ;  &«'il  ne  peut  y  réufSr , 
ce  fera  (à  douleur  la  plus  amère. 

Pour  rendre  la  foience  aimable  aux  princes ,  il  faut 
ta  leur  rendre  £iicile  ;  delà  ces  excellents  commen- 
taires à  TuÊige  de  M.  le  dauphin  ,  où  une  interpréta- 
éon  exaéle  ,  claire  ,  mife  à  ta  portée,  de  la  p!u$fbible 
intelligence ,  Ait  dilparokre  toute  obfcurité  grammati- 
cale ,  &  où  des  notes  courtes  &  fuffirantes ,  di/Tment 
toute  obfourité  hiftorique  ;  entreprife  dont  la  litté- 
rature entière  a  'recueilli  les  fruits.  Huet  donne  à 
Montaufier  la  gloire  de  l'invention  ,  &  Montaufier 
publie  que  Iiuet  étoit  fêul  capable  de  l'exécuter. 
Ce  fut  lui  qui  choidt  &  rafTembla  tous  les  coopéra- 
rateurs ,  qui  leur  diflribua  les  textes ,  qui  dirigea  leurs 
travaux ,  il  les  partagea  même  ;  il  quitta  la  bible  & 
Origène  pour  éciaircir  Manilius  &  relever  les  erreurs 
de  Scaliger.  On  le  voyoit  courir  (ans  ceffe  pbur  ce 
travail  &  pour  d'autres  af&ires  toujours  littéraires  ,  de 
la  cour  à  Paris ,  &  de  Paris  à  la  cour  ;  &  qui  eût  ob- 
fervé  (es  démarches  fans  en  fçavoir  l'objet ,  eût  cru  voir 
en  lui  r^itation  ordinaire  d'un  courtiikn  ;  il  veîUott 
pour  rémde  ,  comme  on  veilloit  autour  de  lui  pour 
l'itttrigue  ;  il  prenoit  fur  fon  (bnuneil  pour  iàtisifaire 
fes  goûts  iàns  négliger  fes  devoirs  ;  fouvent  il  venoit 
à  Paris  paiTer  les  nuits  dans  les  bibliothèques ,  fans  rien 
perdre  pendant  le  jour ,  de  fon  affiduité  auprès  de  fon 
augufle  libre.  Cefl  du  fe'm  de  ces  occupations ,  c'efl 
parmi  tw  de  foins ,  c'cfî  à  U  cour  enfin  que  parut  la 
jyémonlbatlon  évangéliqui. 

Les  lettres  font  rarement  ingrates  t  il  cfl  peut-être 
injufle  de  leur  demander  la  formne ,  qu'elles  procurèrent 
cependam  à  M.  Huet  ;  mais  elles  ont  des  honneurs 
qui  leur  font  propres  ,  &  qu'elles  lui  procurèrent 
auflî  :  pendjint  fon  voyage  de  Suéde  ,  TAcadémie  de 
Ocn  s'éîoit  formée  ,  &  a  fon  retour ,  il  vit  fon  nom 
6c  celui  de  Bochart  infcrits  parmi  les  noms  illuflres 
qui  ornèrent  toujours  cette  lifte.  Jl  fentit  avec  volupté 
ce  que  valoit  ce  fuffrage  de  la  patrie.  Aux  travaux 
littéraires  dont  rAcadSnie  s'cccupoit,  il  fit  joindre 
les  expériences  de  la  phyfique  ,  les  fpéculaiions  des 
mathématiques ,  &  bientôt  les  faveurs  de  Louis  XIV 
fe  répandirent  par  les  mains  de  Colbert ,  for  ce  corps 
qui  les  méritoit.  Colbert  avoit  aufli  feit  dlfHnguer 
Huet  par  ces  grâces  que  Louis  XIV  voulut  répandre 
flbries^vaatsqui  décoroient  fon  règne  ;  tant  d'honneurs 
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fïattoîent  d'autant  plus  M.  Huet^  quil  ne  les  avolt  pas 
brigués.  On  lui  ouvrit  prefque  malgré  lui ,  les  portes  de 
l'Académie  Françoife  ;  il  défiroit  &  il  redoutoit  ce 
degré  fuprême  des  honneurs  lirtcraires  ;  il  le  regardoit 
comme  un  engagement  *à  des  devoirs  dent  ilnevou- 
droit  jamais  fe  dilpenfer ,  ôc  qui  ne  pourroit  pas  too» 
jours  remplir. 

Mais  le  voilà  qui  contraâe  des  engagements  plui 
redoutables ,  6c  qui  s'oblige  à  des  devoirs  plu^  iâints  ; 
fon  refoeâ  pour  la  religion  ,  le  genre  de  l'es  études  ^ 
fon  eout  pour  la  vie  lolitaire  &  contemplative  ,  un^ 
penchai.t  qu'il  avoit  plutôt  négligé  qne  combattu  juC»^ 
qu'alors ,  tout  fembloit  l'appeller  à  l'état  eccléfiaflique  ; 
le  filcnce'  &  la  paix  du  cloître  Tavoienr  même  plus 
d'une  fois  tenté  ;  il  eut  au  jéfuite  Mambrun  l'obuga- 
tion  de  n'être  point  jéfuite.  Ce  maître  éclairé  lifant 
mieux  que  lui  dans  fon  ame  ,  lui  fit  appercevoir  oue 
fon  amour  pour  la  retraite  tenoit  à  un  efprit  d'indé- 
pendance ,  incompatible  avec  les  loix  de  cet  inflttutJ 
M.  Huet  le  crut ,  &  en  fe  confacrant  au  miniflère 
des  autels ,  il  refla  dans  le  monde ,  il  refla  même  à  la 
cour.  Ce  fut  à  quarante-fuc  ans  qu'on  le  vit  embraffer  ce 
nouvel  état  dont  il  avoit  bien  peié  toutes  les  obligations  ; 
il  n'y  cherchoit  que  l^épuremem  des  moeurs  »  la  fanâifi^ 
cation  de  l'ame  oC  un  plus  grand  éloignement  du  fiècle  s 
fès  amis  en  firent  l'inflrument  de  {âfbrtune&.lafource 
de  fon  bonheur.  Le  roi  lui  conféra  l'abbaye  d'Aunay  , 
retraite  délicieufe  ,  011  il  a  philofophé  comme  Gcéron  ^ 
chanté  comme  Horace ,  &  dont  il  a  célébré  les  charmet 
de  ce  ton  enchanteur  qui  caraâérife  les  âmes  fenfible& 
Louis  XIV  ne  borna  pas  à  ce  bienfait  les  iTiarques 
de  foi}  eflime  &  les  monuments  de  fa  reconnoiflance ,  je 
dis  reconnoiflance ,  tout  père  en  doit  tant  à  l'inflituteur 
de  fon  fils  l  Cette  carrière  illufbe  étoit  remplie  ;  M.  Hue^ 
recueilli  dans  le  port ,  fe  partageoit  entre  fes  compa- 
triotes à  Caën  &  quelques  amis  à  Aunay  ,  cdtivanc 
toujours  les  Mufes^ians  partage,  ne  demandant  rien, 
ne  défiranî  rien,  lorfquil  fiit  mommé  à  l'évêché  de 
SoifTons ,  que  des  raifons  de  convenance  lui  firent  per- 
muter pour  l'évêché  d'Avranches.  Alors  cette  ardeur 
infatigable  avec  laquelle  il  avoit  enfeigné  à  M.  le 
daupmn  les  éléments  des  fciences ,  il  fçut  la  retrouver 
toute  entière  pour  enfeigner  à  fes  dlocéfains  la  ieule 
fcience  nécefTaire  ;  fes  études  ,  dont  le  cours  ne  s'étoit 
jamais  ralenti  ,  femblèrent  fe  ranimer  pour  ce  falnt 
objet.  Le  tableau  qu'il  trace  dans  fes  mémoires  ,  des 
devoirs  de  l'épifcopat ,  prouve  qu'il  les  a  connus  ;  &  la 
difoipline  eccléfiaflic^ue  rétablie  ,  les  afTemblées  i>no- 
dales  renouvelUécs ,  les  anciens  flatuts  remis  en  vigueur  , 
&  de  nouveaux  piibliés  ,  atteflent  qu'il  a  f^u  les  rem- 
plir.   .. 

n  a  fait  plus  '.  il  a  fçu  quitter  &  dépofer  ce  fardeau 
facré  ,"  quand  il  l'a  jugé  trop  pefant  pour  fon  âge.  1^ 
roi  approuvant  le  motif  pieux  de  cette  abdicution  ,  lui 
donna  par  forme  de  dédommagement ,  l'àbbayé  de 
Fontejiay ,  qui ,  par  fa  fituadon  aux  portes  de  Caëd  ,' 
devenoii  un  lien  de  plus  pour  l'attacher  à  fa  patrie. 

Après  tant  de  travaux ,  il  fut  donné  à  M.  Huet  de 
s'endottnir  dans  une  longue  &  paifible  vieiîlefTe ,  toit- 
jours  occupée.  Quand  les    infirmités  &  l'afToibliib!; 
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ment  des  km  ne  \m  permirent  plus  les  grands  ouvrages 
&  les  profondes  recherches,  il  voulut  au  moins  revivre 
par  le  kmvenir  dans  iès  travaux  paflTcs  :  il  compoiâ  ks 
mémoires  dont  Télégante  fimolicité  ,  la  grâce  atta- 
chante &  Tintérêt  naturel  fumrotent  à  la  réputation 
dHm  -autre  écrivaia 

Demandez-vous  s^il  fut  heufeux  ?  11  vous  répondra 
lui-même  qu'il  n'a  jamais  connu  l'ennui  que  de  nom  : 
teconiioifTez  dans  ce  feul  mot  quatre-vingt-dix  ans  de  br 

S^fle  &  de  bonheur.  De  plus  ;  il  n'a  poim  Eût  de  mal , 
>c  il  a  fait  du  bien.  Quelle  iburce  de  bonheur  encore  l 
Je  vois  le  fien  à  peine  interrompu  par  quelques  procès , 
qtâ  embarra£èrent  un  moment  ùl  fortune ,  &  qui  pa-' 
soiflent  avoir  agité  ibn  ame,  mais  le  cahne  y  rentroit 
aifément  Les  lettres,  l'amitié ,  la  eloire,  la  vertu , 
la  fortune  même  concouroient  à  l'y  mcer» 

Cette  fortune ,  ces  bienfaits  d'un  roi  reconnoiilànt , 
ces  titres  académimies ,  ces  décorationslittéraires  paflent 
à  des  fiiccefTeurs  digpes  ou  indignes ,  &  ne  font  qu'un 
bien  particulier  ;  mais  une  bibuothèque  peut  être  un 
bienfait  étemel  &  public.  Lllluftre^de  Thou  avoir 
voulu  afîûrer  la  ftenne  à  ià  famille  ;  fes  vœux  avoi>^t 
été  trompés.  M.  lluei  avolt  vu  avec  douleur  diiCper 
ce  grand  monument  de  goût  &.  de  magnificence ,  quoi- 

£'i'  en  cât  recueilli  les  débris.  La  b.bliothè^e  de 
.  Huct  avoir  été  formée  avec  un  goût  non  moins 
magnifique ,  non  moins  éclairé  ;  c'mit  ton  unique 
<^}ii  de  dépeiiê  ;  chaque  année ,  chaque  jour  l'avoir  vu 
s'accroître.  O  prévoyance  humain.*  !  M.  Hua  crut 

Îe  le  ièul^moyen  d'en  empêcher  la  difiipation ,  étoit 
chiner  de  ce  dépôt  une  fociétéfiibU  ;  ce  (ont  {q% 
termes,  &  cettofociétê,  c'etoient  les  JcHiites.  Elevé 
chez  eux  ,  ils  les  avoir  toujours  aimés  ,  quoiqu'il 
jugeât  d'eux  fans  part  alité ,  comme  il  jugeoit  tout  & 
quil  k  plaigiût  de  plufijurs  d'entr'eux.  Ce  fiit  à  la 
maiibh  proteiTe  de  Paris  qu'il  confia  ce  tréfbr  ,  & 
Ménage  ibn  ami,  fui  vit  fbn  exemple.  A  peine  cette 
dfpofit  on  étoir  faite ,  qu'un  accid.nt  fimefle  en  accéléra 
rcxécution  ;  la  bibliothèque  de  M  Huet  étoit  reflet 
jfans  la  maifon  qu'il  louoit  à  Pais  ;  cette  maifon  tomba 
inopinément ,  &  entraîna  dans  fà  ruine  une  partie  de 
b  bibliothèguc  ;  de  prompts  fccours  en  fiuvèrcnt  les 
rtftes  ,  qui  furent  à  Tniflaiu  tranfportés  chez  les  Jcfuites. 
M  /^Ker  y  fuivît  un  b.cn  dont  il  ne  pouvoit  fe  fëparer. 
Ceft  dans  ce  dernier  afyle  ou'il  rafiembla  long-temps 
cette  foule  d'amis  fçavants  èc  illufb^  qui  formoient 
Autour  de  lui  une  académie  pcn  étuelle,  nombreufe  & 
chorfie;  c'eftlàqu'ilefl  mort,  â^é^i^i  ani,en  1721, 
content  d'eux  6t  de  lui-même,  plein  d'efoés^ance  dans 
la  bonté  d*un  Dieu  qui  Tavoit  toujours ,  difbit-il ,  vifi- 
blemcnt  orotégé ,  laiiTant  à  la  poltérité  fès  vertus  pour 
jUtempk  oc  les  toits  pour  inibuâion. 

M  Ouvrages  ic  M.  Hutu 

L*art  de  r^df^  lérudition  utile  parok  confifler  en 
idenx  points  :  <m  tout  ce  qu'il  Ëiut  &  ne  dire  jque  ce 
tfi^  faut.  De  ceTdeux  points ,  c'eft  couj|ours  le  dernier 
ipii  cft  le  plus.ibfiicile  à  un  fçavant  ;  il  lui  en  coûte 
tutant  pour  contenir  fâ  fdencs ,  qu*à  un  homme  ordi- 
•iiftpoyriépriiBoflsspafficni^c'^qoeiâpiffioncft  i 
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f ainbitîon  d'enfeigner  &  de  régner  fur  les  efprîts.  M; 
Huct ,  toujours  maître  de  lui ,  içut  régler  la  pbroe 
conune  fon  ame  ;  il  fentit  qu*il  dev<»t  y  avoir  une 

Proportion  entre  le  beCnn  qu*un  auteur  a  d'inibuire  & 
:  befoin  que  le  leâaur  a  d'être  uiibuit  ;  que  tout  ce 
qui  excède  cette  mefure,  fatigue,  rebute,  bût  taire  le 
beibin  &  cdler  le  defir  d'apprendte  :  aufli  ne  le  voit- 
on  jamais  s'abandonner  à  ce  luxe  d'érudition  qui  a  tant 
décrié  la  fcience  ;  jamais^fes  livres  n'épouvantent  Vigno» 
rance  par  cet  amas  de  ciutions  dont  s'éno^eillit  un 
(gavant  vulgaire ,  &  dans  lequel  on  peut  toc^ours 
ioupçonner  quelque  exagération.  Se  peut- il ^  difbic 
Henn  IV ,  à  Duplef&s  Momay  ,  que  vous  ayez  la 
tous  les  livres  que  vous  citez  ?  &  M.  Hmt  préœndoit 
s'être  aiTuré  que  Momay  n'en  avoir  Ui  aucun.  Pour 
lui ,  quand  il  cite  des  auteurs  ,  il  prouve  qu*il  les  a  lus 
en  les  ^fant  connottre ,  en  les  £aufânt  aimer  ,  en  les 
jugeant  finemem  &  juilement ,  en  tirant  un  mid 
d(Hu  de  leurs  moindres  ûeurs ,  ëcfouvent  lor  pur  do 
leur  fiunier  ;  il  remplit  tout  fon  objet  ;  s'il  ne  donne  ^ 
rien  à  Tétalage ,  il  ne  refiife  tien  à  TinAruâion ,  & 
certainement  Colbert  ,  après  avoir  lu  le  traité  du 
commerce  &  de  la  navigation  des  anciens  ,  fçivott  \ 
tout  ce  qu'un  grand  minif&e  doit  fçivoir  fur  cet  objtt 
important  Quelle  mine  de  connoiffimces  unies  que  cet 
ouvrage  I  quels  regards  jettes  fiu^  l'univers  !  que  de 
peuple  connus  &  jugés  \  comme  on  voit  les  Empires 
fe  former  ,  s'élever ,  décliner  &  tomber  !  comme  « 
toutes  ces  révolutions  font  le  plus  fouvem  la  fuite  du 
commerce  ou  cultivé  ou  né^)igé  l  Mais  quel  exem;>le 
&  du  parti  qu'un  hemme  d'état  fçait  t'u^r  des  lumières 
desfçivants,  &  des  fervices  que  les  gens  de  lettres 
peuvent  rendre  à  l'état  qiû  fçait  les  employer  l  D^man* 
der»-t-on  à  quoi  fervent  la  ic  ence  &les  nKMiumencs 
des  travaux  antiques,  s'il  eft  vrai ,  comme  le  prétend 
M.  Hiui ,  que  le  Cap  de  Bonne-Efpérance  ait  été 
doublé  par  les  phis  anciens  peupks  ,  OC  que  les  Pur* 
tugais  aient  été  guidés  dans  la  découverte  qu'ils  en 
firent ,  par  1^  vefHges  qu'ds  en  avoient  trouvés  dans 
l'hifloire  ?  Rien  n'écitappe  \  la  pénérraâon  de  M.  Hun^ 
il  a  fàift  tous  les  traits  de  r^fTembla^Ke  entre  les  Egyp* 
tiens  &  les  Chinob  ;  il  eft  le  premier  aut^  de  cette 
'grande  idée,  fi  développée  depuis  ,  &<]mpourroit 
être  la  clef  générale  des  mœurs  de  l*  Afie ,  que  les  Chi* 
oois  &  d'autres  pevplcs  orientaux  ne  font  mie  des  cob» 
nies  de  l'Egypte.  Sa  pénétration  alla  jufqu^  prédire  en 
quelque  fort;:  &  annoncer  au  monde  ke  czar  Pierre  1 9 
avant  qu'il  fût  fur  le  trône. 

Les  termes  de  M.  Hutt  font  remarquables  <t  Les 
I»  Molcovites  tireroient  des  profita  immenfU  d*iine 
I»  fituation  (  qui  leur  donne  le  commm.Tce  de  la  Mer 
Baltique  ,  de  la  Mer  Blanche  ,  de  la  Mer  du  Nord,  de 
la  Mer  Noire ,  de  la  Mer  Cafpienne  ) ,  n  slls  ne  fe  inan« 
If  quoient  à  eux-mêmes  par  leur  négligence  &  par  leur  * 
p  gfofnèreté  ,  qui  les  empêche  St  cuhiver  les  aits, 
19  oc  par  l'eTprit  défiant  &  ibupçcnncu^  de  Ln.» 
n  princes,  qui  ne  leur  permettent  pas  de  fbrtirdeleur 
»  pays ,  fie  qui  leur  font  éviter  k  commerce  d» 
1»  étrangers.  Que  s'il  s'âevoit  parmi  eux  auclque  jour, 
•  mpymcgavifeiittirfcaMWùiï^  ksdwMpéeciill 
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4  l>aire  &  barbare  politique  de  fon  état ,  ptit£>Sn  d'y 
W  remécber ,  en  façonnant  reiprit-féroce  &  les  mœan 
»  fipr£s  &  infodables  des  Mofcovites  ,  &  qull  fe 
m  fsnk  sœffi  utilement  gull  pourroit  le  fiiire,  de  la 
I»  roukitude  infinie  de  mjets  qui  ibnt  dans  la  yafte 
#  étendue  de  cette  domination,  qui  approche  des  froo- 
«I  dères  de  la  Chine,  &  dont  il  pcairroit  former  des 
19  araiées  notnbreufes ,  &  des  ridieflès  qu*il  pourroit 
m  amafier  p«r  le  commerce,  cette  nation deviendroit 
m  formidab^  à  tous  fes  voifins  i». 

Le  traité  des  navigations  de  Salomon  doit  être 
confidéré  comme  la  iuite  &  Textenfion  de  celui-d. 
Peut-ctre  n*eft-il  pas  certain  qu*Ophir  ioit  le  Zan- 
guebar  &  Sohlz ,  que  la  terre  de  Thariis  fi>it  la  côte 
ccddentale  de  TAfrique  &  de  TE^M^gne;  Peut  -  être 
iraporte-t-il  peu  aujourdlmi  de  içavoir  bien  précifé- 
ment  quelles  étotent  ces  r^ons  &  la  fituaaon  du 
Paradis  terreftre  ,  fi  foigpeufcment  recherchée  par 
M.  Niuif  ainfi  quô  par  Bochart  ;  mais  fi  nous  vouloiis 
6cer  aux  (çavams  ces  recherches  de  curicfité  oui  ks 
amufent ,  craignoiiS  de  les  refroidir  bieoiôt  6xtfp  re- 
cbeidies  d^utilicé. 

Quand  M.  JJuct  entreprenoît  un  ouvrage ,  il  en 
iaififio  t  tou^  les  entours ,  il  rcmoiitoit  aux  pnndpes 
de  chacun  des  genres  qu*il  vo  Joit  traiter.  Le  icul 
pn^  t  de  traduire  Origène  loi  fit  diduter  les  principes 
db  l*an  de  tradiûre  ,  &.  le  mérite  de  tous  les  traduâeurs 
connus  eu  même  inconnus ,  de  quelque  langue  &  dans 
qudcpse  langue  qu'ils  euiTenruadu  u  Cet  cuvtaee  d'un 
fcune  homme ,  étonna  les  (çavar*ts  coiiiômmés.  Segr^s 
ne  pouroit  (e  lafler  d*y  admirer  la  profondeur  du  rai- 
Ibnnement ,  rmuncnfité  des  connoiliances  &  l'agrément 
du  flyle:  M.  Huct  examine  cette  qucfUon  fi  relattue 
depub,  fi  l'u&ge  des  traduâions  «ft  utile  ou  pemi- 
oeux ,  il  décide  en  feveur  de  cet  ufage  :  en  effet ,  un 
snot  f.mbîe  décider  la  cjMeftion.  Peut-on  comparer  le 
petit  nombre  de  ceux  qui ,  fans  les  traduâions ,  euiTent 
ttudié  les  originaux,  oc  que  les  traduâions  feules  en 
ont  empêché  ,^vec  h  très-grand  nombre  de  ceux  qui , 
fiuis  ces  traduâions ,  n'euiTent  jaoïais  connu  ces  mânes 
we*nauxi 

Uécueil  oh  fe  (ont  brli&  la  plupart  de  ceux  qui  ont 
fcrit  fiir  Origène ,  c*eftla  partialité.  On  a  ,  pour  »nfi 
Are,  moins  écrit  fiir  Orig^  que  pour  ou  contre  hn. 
Condamnation  ou  apologie ,  on  n'cft  guère  ibrti  de 
cette  alternative.  M.  Huct  apporte  à  Texamen  de  cet 
auteur  des  difpofitions  plus  pures  ;  il  ne  veut  être^  ni 
Ahrhé  ta  indulgent  ^  il  ne  veut  être  que  jufie  ;  il 
Fexamine  en  lHi-même,iiidépendamment  de  tout  examen 
précédent ,  le  ibin  qu'il  prend  d'en  écrire  la  vie  ,  d'en 
tradu  re  ficd'en  juger  ks  ouvrages  ^  annonce  au  moins 
et  tk  part  une  ^me  c^'il  feroit  difficile  de  refiifer  à 
Origbie;  mais  sTil  l'sd>iiwt  quelquefois  oh  d'autres  Font 
con^mné,  il  le  condamne  aufli  quelquefiDis  oh  (es 
cenfjufs  I»  phb  aufières  Tout  afalbus  ,  du  moins  par 
leur  filcnce. 

Qua  i  à  cdté  de  cet  ourr^ ,  nous  placerons  le 
teame  d  l'ori^ne  dts  ron^ans,  compofe  à-peu-près 
dans  le  fluCme  temps  ,  noos  ne  ferons  que  niivrc  en 
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preuve^  de  cette  eftime  phitoibphîque  qifil  eut  pour 
tous  les  genres  de  Uttérature.  Ce  traité  fage  &  fçavant, 
mis  à  la  tête  de  la  Zaide  de  M°»-  de  la  Fayette , 
contient  tout  ce  qu'on  peut  dire  de  raifbnnable  pour  ou 
contre  les  romans. 

Le  plus  grand  titre  de  gloire  de  M.  Huet ,  cVfl 
£1  Démonfiration  évangéliqiu.  L'émde  profonde  qu'J 
avoit  fiûte  de  la  reUgion  ,  lui  avoit  perfuadé  que  U 
vérité  de  cette  rel^oniSûnte ,  &  l'authenticité  des  Uvres 
iâcrés,  étoient  fiiiceptibleS'  de  démonflrations  géomé» 
triques.  Il  procède  en  effet,  à  la  manière  des  géomè- 
tres, par  défimtions  ,  par  demandes,  par  axiomes, 
par  tiiéorêmes.  M.  Hua  ne  voit  dans  les  Dieux  adorés 
par  les  divers  peuples ,  que  Moife  déguilé  iôus  diffê- 
rents  noms ,  il  ne  voit  dans  la  Mytiiol^e  de  toutes 
les  nations  que  le  Pentateuoue  dé^ré.  (^tte  idée  qui 
eût  pu  DafTer  comme  coi^eâure ,  mt  attaquée  comme 
dénionftration;  M.  Huet  eut  des  cenfeurs-,  &  il  leur 
r^>ondit  ;  mais  ceux  qui  fe  montrèrent  les  moins 
favorables  à  Tauteur  ,  à  l'ouvrage  &  au  fu)et ,  dirent 
qu'il  n'y  avoit  de  démontré  que  le  grand  içavoir  d» 
Tauteur. 

Au  reile  cette  méthode  mathénmtique ,  outre  qu'elle 
devenoit  piquante  &  nouvelle  par  l'application ,  avoit 
encore  un  autre  avant^  Uen  conforme  à  la  modération 
naturelle  de  M.  Hucu  Ce  (àng-iroid  de  la  géométrie  ,  ce 
cakne  de  la  vérité  exchioit  l'âcreté  théc^c^que  &  ce 
torrem  d'injures  dont  tant  d'mdijmes  défen&urs  àz  la 
religion  ont  déshonoré  là  caufe  &  IbuilVi  leiurs  écrits» 
Eh  l  pourquoi  injurier  l'incrédule  i  il  s'amt  de  le  con- 
vaincre. Nos  emportements  rendront-ils  K>n  eiprit  plus 
éclairé  ou  fou  coeur  plus  docile  ?^  médecm  commence- 
t-il  par  outrager  le  malade  qu'il  veut  j;uérir  ?  Périflè 
ce  zèle  amer  &  aveugle  qui  croit  iervir  la  fiû  ea 
violant  la  charité.  Nous  voudrions  n'avoir  fiir  cec 
article  aucun  reproche  à  6tire  à  M.  Huet.  D  finit  avbuer 
qu'irrité  par  les  contradiâions  de  Toland  »  M.  Hua  (e 
permet  oes  tranfports  oh  nous  ne  reconnoiffons  plus  (a 
douceur  reipeâable;  après  avoir  chargé  d'cMpprobres 
ion  adverlaire  :  je  laîje ,  dit'il ,  â  Dteu  lefoin  de  fa 
vengeance  9  &  je  renuts  ma  caufe  entre  fes  mains  ;  c'efl 
àcemot  qu'ileûtfidlu  s'arrêter ,  mais  il  vient  trop  tard. 

J'aûme  bien  micax  M.  Huet ,  loiimie  donnant  à  (à 
démonftration évangéhque  ua  complément  peut-être 
nécefiâire ,  il  ménage  en  |^ilofi>phe  chrétien ,  l'accord 
de  la  raifbn  &  de  la  foi^  C  eft  dans  fa  retraite  d'Aunay 

£'d  compoibtt  ces  Tufculanes  iâcrés ,  dont  le  début 
d  fuffit  pour  faire  voir  combien  il  avoit  l'efprit  phi- 
loibphÎŒie ,  l'imagination  douce  &  riante ,  combien  il 
aimoit  la  campagne  &  les  lettres  ,  combien  il  étoit 
nourri  d^  h  Ixmne  latinité.  CcA  par  cette  latinité 
dcéronienoe, par  ce  il/le  plein  d'harmonie  &  de  fens, 
plein  didées  éi  d'images  ,  qui  flatte  l'oreille  &  qui 
parle  à  l'ame  ;  c'eft  par  l'attidime  &  par  Turbamté 
one  M.  Huet  fe  diûingue  des  lavants ,  comme  il  fe 
cfiftingue  des  beaux-e^>rits  par  une  variété  de  comioÛ^ 
Tances  inouïe  parmi  les  lavants  cieme.  J.ttex  les  yeux 
fur  fès  differtations  recueilLcs  par  l'abbé  de  Tiiladet, 
&  fiu-  cette  foule  de  matières  de  tout  genre ,  appro- 
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&  VOUS  fereî  tehté  de  lui  demander  comme  Henri  IV 
à  Mcrnay  :  fe  peut-il  oue  vous  ayez  étudié  tous  les 
fîijcts  que  vous  uaitez  ?  Mais  vous  ne  ferez  plus  cette 
qucftion  après  avoir  lu  ;  vous  reconnoîtrez  alors  ce 
que  c*eft  qu'une  carrière  preique  centenaire  ,  oii  il  n'y 
pas  eu  un  feul  moment  perdu. 

Si  de  fes  ouvrages  lavante,  nous pafTom à fes ouvrages 
de  littérature  légère  ,  à  fes  poëlies ,  c'eft  alors  oue 
ratdcifme  &  l'urbanité  trouvant  un  fol  plus  èvorable , 
ÔL  refpirant ,  pour  ainfi  dire*,  leur  air  natal ,  brilleront 
de  tout  leur  éclat.  Nous  nous  arrêterons  peu  fur  ces 
produétions  agréables  qui  enchantoient  Ménage  ,  xjui 
plaifoient  à  tous  les  favants  ,  &  que  M.  Huet  îeul 
traitoît  de  bagatelles;  mais  nous  dirons  ,  d'après  de 
bons  juges ,  qa  Horace  fe  feroit  trouvé  bien  imité  dans 
les  odes  de  M.  Huet ,  que  Lucrèce  eût  pu  s'imaginer 
avoir  fait  le  pcëme  intitulé,  Epiphora,  &  qu'C^ide 
eût  regretté  de  n*avoir  pas  fait  Tingénieufe  if.  tou- 
chante métamorphofe  de  Vitîs  Si  Ulmus. 

M.  Huet  ne  pouvoir  refter  indifférent  dans  la  fk- 
meufe  difpute  fur  les  anciens  &  les  modernes  ;  les 
deux  partis  recherchèrent  fon  fuffrage  ;  on  peut  croire 
qu'il  nit  pour  les  anciens  :  mais  on  peut  voir  aufli  que 
ce  fut  par  des  raifons  dont  le  goût  s'honore  ,  que  la 
philofophie  avoue  ,  &  oii  il  n'entre  pas  même  une 
ombre  de  fuperftiûon.  11  combattit  hautement  M.  Per- 
rault, &  ils  rt  itèrent  amis.  Il  n'en  étoit  pas  ainfi  de 
Boileau  ;  il  devenoit  l'ennemi  de  ceux  qu'il  combattoit  ; 
il  s'indigna  de  cç  que  M.  Huet  refuibit  de  trouver 
fufclime  le  fameux  pafTage  de  la^Genèfe  fiir  la  création 
de  la  lumière ,  la  hireur  des  controverfes  ;  il  fembla 
me  me  à  ce  fujet  (telle  eft  la  fureur  des  controverses  ) 
vouloir  rendre  lûfpeâe  la  foi  de  ce  prélat.  Boileau 
pouvoit  fâvoir  aufli  -  bien  que  M.  Huet ,  ce  qui  étoit 
îublîme  en  général  ;  mais  M.  Huet  connoifToit  mieux 
qpe  Boileau  ce  qui  étoit  fubl'me  en  hébreu.  Tout  le 
monde  fait  combien  le  fublime & toutesles  qualité  du 
(lyle  tiennent  au  génie  des  langues  ;  &  ce  qui  pourroit 
fiir^tout  faire  juger  que  M.  Ht  et  avoit  raiibn ,  c'eft 
le  ton  modéré  ,  quoique  ferme ,  de  fâ  réponfe. 

Si  r.ouî  pafTons  enfin  à  un  troifiéme  ordre  d'ouvrages 
de  M.  Huet  ,  à  fes  écrits  purement  philofophiqu^'S  ^ 
nous  aitendrons  d'abord  les  Cartéfiens  lui  reprocher  à 
leur  égard ,  des  variations,  &  les  injuflices  de  l'humeur, 
Gardf.ns-nous  de  prononcer  témérairement  entre  des 
noms  tels  que  ceux  de  M.  Huet  &  de  Defcartes.  M. 
Huet ,  né  avec  le  cartéfianifme  ,  en  avoit  d'abord  é:é 
féduit  ;  dans  la  fuite  ,  il  mit  cette  admiration  au  nom- 
bre des  erreurs  de  fa  jeuneiTe  ,  &  il  n'entreprit  pas 
moins  que  de  rertvprfer  tous  les  principes  du  carté- 
fianifme. Nos  gcûts  décident  fouvent  de  nos  opinions  ; 
il  étcitimpofTible  qu'un  homme  qui  avoit  autant  étudié, 
qui  vouloit  er.core  autant  étudier  que  M.  Hiut^  rcflât 
fidèle  h  une  philofophie  qui  comptoir  Tétude  pour 
rien  ,  aux  yeux  de  laquelle  les  plus  grands  noms 
n'étoient  eue  des  noms ,  6t  la  fcience  qu'un  amas  d'er- 
reurs. Quoi  1  Vécr:oit-il ,  parce  que  nous  avons  beau- 
cou;)  étudié,  nous  ferons  un  objet  de  mépris  pour  ces 
nouveaux  philoibphes  l  Ceux  -  ci  répondirent  avec 
4Jgreuf  9  du  oiotQS  M.  ^1^/ ^'e«  plaint  :  pour  noi ,  dit*il , 
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f  mot  admirable  )  je  crus  qu'il  y  avoît  un  lutre  fruit  i 
tirer  de  la  philofophie  ,  que  l'eforit  de  contcndon  ôc 
de  fatyre.  Sans  doute ,  &  le  démonftrateur  de  l'évangile  , 
le  conciliateur  de  la  raifon  &  de  la  foi  ;  le  fâvaot 
qui  a  le  plus  pcnfé ,  le  philoibphe  qui  a  le  phis  réuni 
de  connoiflTances ,  eft  encore  le  chrétien  qui  a  le  plus 
douté ,  mais  qui  a  fçu  le  mieux  douter ,  (pu  a  le  mieux 
marqué  l'étendue  &  les  bornes  de  cet  art  néccflTaire  & 
dangereux  :  il  a  mis  dans  tout  ibn  jour  la  fbiblefTe  de 
Tefprit  humain  ;  il  a  ôté  à  la  raifon  tous  les  avantages 
de  la  certitude  &  de  l'évidence  ,  pour  les  afïûrer  à  la 
foi  feulement.  L'homme  qui  aime  à  raifonner  &  à  dif» 
courir ,  voudroit  affujettir  à  \i  raiibn ,  même  les  choies 
divines.  M.  Huet  veut  que  même  les  chofes  humaines 
doivent  toute  leur  certitude  à  la  révélation  qui  les 
confacre;  il  épuife  toutes  fês  connoifTances  à  prouver 
le  néant  des  connoiiTmces.  D  falloit  toute  la  philoibphie 
de  M.  Huet  &  pour  compofer  un  tel  livre  &  pour 
ne  le  pas  publier  ;  non  que  ce  livre ,  objet  de  toute 
fa  prediledion ,  &  qu'il  a  pris  la  peine  de  compofer 
deux  «fois  dans  deux  langues  différentes ,  fut  indigne 
des  regards  du  public  j  mais ,  ofons  le  dire ,  les  regards 
de  tout  le  public  pouvoient  n'en  être  pas  tout- à- fait 
dignes  encore.  Tant  de  juges  qui  n*ont  pas  voulu  croire 
que  cet  ouvrage  fût  de  Ni  liuet  ;  tant  d'autres  qui , 
forcés  de  reconnoître  l'auteur ,  ont  regardé  l'ouvrée 
comme  un  ton,  de  Ion  cforit;  d'autres  qui ,  plus  in- 
juûes  encore ,  ont  voulu  le  trouver  dangereux  &  con- 
traire à  la  foi  ,  n'ont  fa-t  que  fournir  une  noujrelle 
preuve  de  la  foibleffe  de  l'efprit  humain.  Des  jt^es 
plus  équitables ,  ont  regardé  ce  livre  comme  un  des 
meilleurs  ouvrages  de  M.  Huet ,  &  n'y  ont  vu  que 
le  triomphe  de  l'érudition ,  de  la  philofttphie  &  de  U 
religion. 

HUGHES ,  (Jean)  (//(/?.  Lut,  mod.)  poëte  anglob 
dont  on  fait  cas  en  Anglt^erre.  Ses  œuvres  ont  été 
imprimées  en  1739  ,  ^"  ^^"^  volumes  i/i-ia.  On'y 
remarque  fur-tout  une  ode  au  Créateur  de  t univers  ;  une 
tragédie  intitulée  ;  lejicge  de  Damas,  Huches  étoit  ami 
d'AddifTon  ,  &  eut  part  au  Spe5lateur,  Mort  en  1719» 

HUGUENOT,  fubft.  6c  adj.  {Hifl.  mod,)  nom 
que  les  Catholicmes  pnt  donné  par  fabriquer  aux  Pro* 
teftants  Calviniftes  ;  mais  ils  n'ont  pas  appliqué  à  ce 
mot  le  vrai  fenç  qu'il  avoit  dans  fon  origine ,  &  ni 
Pafquier  ,  ni  Ménage  ,  m  le  P.  Daniel ,  rfont  fii  lo 
deviner.  Le  voici; 

L'évêque  de  Genève  qui ,  fiîivant  la  remar^  de 
M.  de  Voltaire ,  difputoit  le  droit  de  fouveraincté  fiir 
cette  ville  au  duc  de  Savoie  &  au  peuple ,  à  l'exenq^ 
de  tant  de  prélats. d'Allemagne,  fiit  obligé  de  foir  au 
commencement  du  feirième  uècle  ,  &  (fabandQnner  le 
gouvernement  aux  ^citoyens ,  qui  recouvrèrent  alors 
leur  libené.  Il  y  avoit  déjà  depuis  afTez  long-temas 
deux  partis  dans  Genève,  celui  des  Proteftants,  qc 
celui  des  GithoViques  Romains.  Les  Protcfbnts  s'ap- 
pelloient  enti'enx  EgruHs ,  du  mot  eid^ojftny  alliés 
par  feitnent  ;  les  Ecnots  qiii  triomphèrent ,  atdrèreac 
a  eux  Une  partie  de  la  faûion  oppofée,  &chaisèreiit 
le  rdl^.  Dvîla  vint  que  les  Proteftai)ts  de  France  eurent 
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k  nom  SEgnois  ,  &  par  corruption  de  Hupunûts  \ 
dont  la  plupart  des  écrivains  ftançois  inventèrent  de- 
puis de  vaines  ou  d'odieufes  origines.  Telle  eft  J*étymo- 
logie  de  ceux  qui  tirent  ce  mot'  du  roi  Hugon ,  dont 
On  Êiifbit  peur  aux  enfants  en  Touraine  :  telle  eft 
encore  l'opinion  de  Caftclnau  Mauviffière ,  qui  dérive 
Ce  terme  <rune  petite  monnoie ,  qu'on  a  fuppofé  valoir 
ime  maille  du  temps  de  Hueues-Capet ,  par  oii  Ton  a 
voulu  Cgnifier  que  les  Proteltants  ne  valoient  pas  une 
maille,  &  qu'us  étoient  une  monnoie  de  mauvais 
«doi  Ces  infuiuadons  ont  fait  couler  des  torrents  de 
Émg.  (P./.) 

HUGUES  CAPET ,  iHi^hc  de  France.  )  Louis 
V,  roi  de  France,  mourut  iansenfàns;  le  droit  de  la 
naifTance  appcUoit  au  trône  Charles  ,  i\\\c  de  la  BaiTe- 
Lorraine,  oncle  de  ce  prince.  Mais  Hugues  Capct  ^ 
arrière-petit-fils  de  Robert  le  Fort ,  fçut  l  exclure  ,  & 
fit  couronnw  Robert  Ion  fils ,  pour  régner  fous  fon  nom. 
L'année  987  fut  l'époque  de  cettte  révolution.  Charles 
prit  les  armes ,  ^  s'empara  de  Laon  ,  mais  il  fut  fait 
prifonnier  dans  fa  conquête,  nupies  fit  dcpofer  Amould, 
archevêque  de  Reims ,  qui  Tavoit  trahi.  Il  étoit  plus  aifé 
alors  d'oter  la  couronne  à  un  roi ,  que  la  mitre  à  un 
év€cue.  Paifiblc  pofTtfTeur  du  royaume,  Hugues  fit 
crAbbe\'ille  un  boulevard  centre  les  Normands ,  iôu- 
mit  la  Guienne  ,  fît  rentrer  dans  le  devoir  les  comtes 
de  Tlandre  &  de  Vermandois,  &  mourut  Tan  996. 
Il  eft  le  chef  de  la  troifième  race  des  rois  de  France. 

Huissiers  de  la  Chambre  Du  Roi^(HtJhîre  de 
France)  ce  corps  compofé  de  feize  officiers  eft  un 
des  plus  anciens  de  la  maifon  du  roi ,  dont  il  formoit 
autrefois  la  garde  intérieure*  Ils  étoient  alors  armés  de 
maffues,  &  couchoient  dans  les  appartements  qui  fer- 
voient  (favenues  à  la  chambre  du  roi. 

A  préfent  ils  fervent  Tépée  au  côté  fous  les  ordres 
de  MM  les  premiers  gentilshommes  de  la  chambre , 
auxqueb  ik  repondent  de  ceux  qui  approchent  la  per- 
fonne  du  roi  loHqu'il  eft  dans  fon  iniérieur.  Ceft  entre 
leurs  mains  qujb  prêtent  le  ferment  de  fidélité;  c*efi 
d^cux  qu'ils  reçoivent  leurs  certificats  de  fervice* 
.  Aufli-tot  que  la  chambre  eft  appellée  pour  le  lever 
du  roi ,  ils  prennent  la  garde  des  portes ,  &  ne  latfTent 
entrer  en  ce  moment  que  ceux  qui  par  le  droit  de  charge 
ou  grâce  de  fâ  majeué  ont  l'entrée  de  la  chambre,  us 
diftinguent  enfliite  les  plus  oualifiés  des  feigneurs  qui  fê 
Camx  nommés  à  la  porte  ,.tes  annoncent  au  premier 
gentilhomme ,  &  les  introduiiênt  au  petit  lever.  Au 
moment  où  le  roi  a  pris  fâ  chemiiê ,  que  Von  appelle 
le  grand  lever  ^  ûnfi  que  dans  le  cours  de  la  journée, 
ils  biffent  entrer  dans  la  chambre  toutes  les  perfonnes 
dont  ils  peuvent  répondre. 

Le  (oir  ,  quand  le  roi  doit  tenir  confeil  ou  travailler 
dans  fâ  chambre^  Xhiùffier  en  avertit  les  miniftres  de 
[a  part  de  fa  majefté ,  &  tient  les  portés  fermées  juf^ 
^'a  ce  que  le  confeil  ou  travail  foit  levé.- 

Au  moment  oîi  le  roi  prend  fes  pantoufles,  que 
Fon  appelle  le  petit  coucher ,  Vhuiffier  fait  pafTer  les 
courti&is  qui  n^ont  ni  la  familière  ^  ni  la  grande  y  ni 
|g  première  entrée» 
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Aux  fêtes  annuelles ,  dévotions ,  te  Deum ,  lits  de 
juftice,  baptêmes  &  mariages,  ainfî  qu'à  toutes  les 
cérémonies  de  Tordre  du  Saint-Efprit,  deux  huijjijn 
portent  chacun  une  mafle  immcdiiitement  devant  fà 
majefté  \  de  même  qu'au  fâcre  des  rois ,  où  ils  mar- 
chent aux  deux  côtés  du  connétable ,  habillés  de  fatin 
blanc  avec  pourpoint ,  haut-de-chaulle ,  manches  tail- 
ladées ,  manteau  &  toque  de  velours.  Ils  ont  part  aux 
fermens  prêtés  entre  les  mains  du  roi  ;  &  aux  premières 
entrées  que  fa  majefté  fait  dans  les  villes  de  fon  royaume 
ou  dans  celles  de  nouvelle  conquête ,  il  leur  eft  dû  un 
marc  d'or  ou  iâ  valeur  en  argent  payable  par  les  officiers 
de  ville. 

LoHqu'il  y  a  des  fêtes  à  la  cour,  ou  (jue  le  roî 
honore  l'hôtel-de- ville  de  fa  préfence ,  les  huiffîcrs  tien- 
nent les  portes  de  la  pièce  qu'occupe  fa  majefté  ,  &  y 
placent  les  perfonnes  connues  conjointement  avec  les 
intendans  des  menus-plaifirs  fous  les  ordres  du  pre- 
mier gentilhonune  de  la  chambre. 

Us  ont  l'honneur  de  fervir  les  enfâns  de  France  dès 
le  berceau*  Dans  l'intérieur ,  ils  répondent  à  madame 
la  gouvernante  ,  &  lui  annoncent  les  perfonnes  c/u'ils 
introduiiênt;  ^  fbit  aux  promenades,  (bit  dans  les 
appartemens  extérieurs  *  en  Qualité  d'écuyers  ils  donnent 
la  main  aux  princes  jufqu'à  lept  ans ,  &  aux  princefTes 
de  France  juU{u^  douze.  Ils  ont  bouche  en  cour  à  la 
table  des  maîtres  pendant  leur  qiAier  auprès  du  roi. 

Les  prérogatives  attachées  aux  huijjîers  de  la  chambre  , 
le  titre  d*écuyer ,  qui  leur  eft  accordé  depuis  près  de 
200  ans ,  ainfi  que  l'honneur  d'être  comm's  dans  l'in- 
térieur à  la  garde  de  fa  majefté ,  ont  ^it  que  cette 
charge  a  été  exercée  fous  Louis  XTV ,  par  dès  colo- 
nels &.  capitaines  devaifTeaux  de  roi. 

Les  anciens  états  de  la  France  certifient  ce  dernier 
article ,  6c  font  foi  des  droits  dont  iouifTent  les  huif- 
fiers  de  la  chambre  :  on  y  trouvera  la  date  des  ordon- 
nances de  nos  rois  ,  qui  leur  ont  accordé  des  privilèges. 
(  -/f  •  IL  J 

HUMBERT  n  ,  (Dauphin  de  Viennois.)  (  Foyei 
Beaumont.  On  all^e  deux  principaux  motifs  de  la 
ceffion  qiic  Humbert  //  fit  du  Dauphîné  à  la  France  ; 
l'un  ^  qu'il  vouloit  fufciter  à  la  nwifon  de  Savoie  ,  un 
ennemi  capable  de  le  venger  de  tous  les  affronts  qu'il 
.  en  avoit  reçus  ;  l'autre ,  que  jouant  avec  fon  fils  unique  y 
il  eut  le  malheur  de  le  laiiTer  tomber  d'une  fenêtre 
dans  le  rhône ,  oîi  il  fe  noya.  La  douleiu*  qu'il  refTentit 
d'un  fi  fiinefte  accident ,  l'engagea ,  dit-on ,  à  renoncer 
au  monde  :  en  effet,  après  la  cefSon  faite  à  la  France, 
il  entra  dans  l'ordre  des  Dominicains.  En  1351  ,  il 
reçut  le  foufdiaconat ,  le  diaconat  &  la  prêcrifé  aux 
trois  mefTes  de  Noël ,  des  mains  du  pape  Cîémem  VL 
lî  mourut  à  Qermont  en  Auvergne  en  1353* 

HUME,  (David.)  {HîÛ.  Lut.  mol)  écnVaîii 
écoflbis,  à  jamais  célèbre  par  ion  hlfl?Dire  d'Aj^leterre  , 
un  des  plus  beaux  morceaux  d'hiftoire  &  de  philofophie 
qu'il  y  ait  dans  aucune  langue  ,  &  l'ouvrage  le  glus 
impartial  &  le  plus  raifonnable  peut-être  qui  foit  torti 
de  la  main 'd'un  l^omme.  Qa  a  de  lui  «>u^  plofleurs 
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Xraitis  de  moral:  &  de  politique.  D  aluî-mémé  écrit 
là  vie  en  un  petit  Tolume  ifi-ii*  Ceft  Thiftoire  très- 
naîve  de  fes  Aiccès  littéraires  ^  heureux  &  malheureux. 

HUMIERES,(d')(^^.^/V.)  Il  y  a  eu  deux 
mailbns  dHunûeres  ou  de  Himâens  ;  Tune  de  Pi- 
cardie ,  l'autre  de  Tourasne  :  celle-ci  diftinguée  par  le 
nom  de  Crevant, 

De  la  première  étoient  les  trois  frères ,  PhiKppe , 
Matthieu  &  Jean  de  Rumens  ;  le  premier  fut  £dt 
prifennier ,  les  deux  autro  tués  à  la  bataille  d'Aûncourt. 

Mathieu  II,  tué  en  1441»  au  fervice  du  duc  de 
Bourgogne. 

Charles,  Chevalier  des  ordres  du  roi  ,  lieutenant 
Itérai  en  Picardie ,  tué  en  1 59^  ,  à  la  prife  de  Ham. 
C'éroit ,  dit  M.  de  Sully ,  le  plus  brave  &  le  phis  habile 
officier  ,  employé  dans  la  Picardie ,  alors  le  théâtre  de 
k  guerre  :  il  fiit  pleuré  de  M.  de  Thou  »  du  roi  &  du 
xoyaume. 

Iziçfpx&ntttHumerts  h  fixur  »  héritière  de  famaiiôn, 
^pou£i  Louis  de  Crevant ,  gouverneur  de  Ham ,  & 
porta  dans  cette  maiibn  de  Crevant ,  les  biens  &  le 
nom  de  la  maiiôn  dHunàerts  :  leur  fils  aîné ,  Charles- 
Hercule  de  Crevant  à* Humera,  premief  gentilhomme 
de  h  chambre  du  Roi ,  fiit  tué  au  fièeie  de  Royaa  le 
t%  mai  162X  Louis  de  Crevant  SJiumierts  ,  leur 
petit-fiîs  y  eftle  ata^MààiAdlIumieres,  Il  fut  Eût  maré> 
<hal  de  France  en  1668.  Ses  envieux  difoient  qu'il 
en  avoit  principalement  l'obligation  à  Louiiè  de  la 
Châtre  ,  £1  femme  ,  &  par  elle  au  vicomte  de 
Turenne  »  fiir  qui  (b  charmes  &  fon  e^rit  lui  don- 
noient  ,  dit  -  on ,  beaucoup  d'empire  ;  Louis  XIV 
ayant  demandé  en  cette  occafion ,  au  comte  de  Gram^ 
mont ,  s'il  iiçavoit  quels  étoient  les  maréchaux  de  France 
de  la  nouvelle  promotion  t  oui  ,  Sire  ^  répondit •  il, 
AL  de  Créquy ,  At  de  Belle  fonds  &  Madame  aHumercs. 
Les  trois  nouveaux  maréchaux  refiisèrent  en  1672, 
de  trvir  fous  M.  de  Turenne  »  &  y  con&ntirent  en 
1675.  ^  167^4  1^  maréchal  dHunûeres  prit  b  ville 
d*Aire  ;  en  1677  9  ^  ccnmiandoit  fous  monfieur  avec 
k  maréchal  de  Luxembourg ,  à  la  bataille  de  Caflel , 
&prit  St^Guillain.  En  167»  ,  ilpritGand;  en  1683  ♦ 
Courtrai.  Il  fut  batm  à  VaVourt  le  17  août,  parle 
prince  de  Valdec  II  avoit  été  fait  grand -maître  de 
nartillerie  en  1685  ,  dievalier  des  ordres  du  roi  en 
1688  ;  &  malgré  l'échec  de  1689 ,  h  terre  de  Mouchy 
fut  érigée  en  duché-p?irie  en  1690.  Il  mourut  te  30 
août  1694. 

^  Le  marquis  dfiionîeres  ,  Louis  de  Crevant,  fon  fils 
aké ,  avoit  été  tué  au  fiège  de  Luxembourg  en  1684- Le 
duché  dHumierap^z,  par  alliance»  ^mslamaifon 
d*Aumont ,  puis  dans  celle  de  Grammont. 

La  maifon  de  Crevant,  avant  d'être  ^ibflituée  au 
nom  &  vmes  SHumtrts  ,  avoit  produit  une  ibule 
de  guerriers  diftingués ,  entr'^utres  C5aude  de  Crevant, 
Weffé  à  la  bataille  de  Pavie,  6c  François  de  Crevant, 
|ué  à  la  bataille  de  St.  Quer.tin. 

HUNUDE,  (  JeanCorvin)  {Hîf.  de  Hongne) 
vaivodo  de  Tranfylvanie  >  &  général  des  armées  de 
L^diilas  I  roi  ds  Upngrie  ^  fo  uq  des  phis  grands 
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a>itaînei  du  qmnziéme  fiède  ;  if  fit  la  gttéH^  m^ 
at  contre  les  Tura ,  qui  avoient  alors  pour  dttft 
deux  conquérants ,  Amurat  U  &  Mahomet  1'  ;  il  leur 
fit  deux  fois  lever  le  fi^e  de  Bekrade  ,  remporta 
d'autres  avanta^sfiir  les  gSiérauxd'Amurat»  &  acquit 
beaucoup  de  ^oire  dans  cette  nniheureure  bat^Ile  de 
Vames  ,  où  Ladiflas  fût  tué  en  1444.  Humade  étoit 
la  terreur  des  Turcs.  Mahomet  II  difoit  que  c'étoit  U 
plus  gnuui  homme  fui  eût  porté  les  armes  ;  Humade 
mourut  le  10  ièptcmbre  1456.  Le  pape  CalixtelU  & 
toute  la  chrétiaitéle  pleurèrent  comme  leur  ièiil  vfipi 
&  leur  ièul  efpoit. 

HUNNERIC,  {Hîft.  mod.)  roi  des  Vandales  01 
Afrique,  fils  &  fuccefTeur  de  Genferic  ,  eu difEuné  dan 
lliifioire  eccléfiaflique  par  la  perfécwion  qu'il  fit  tûiA 
fiîr  aux  catholiques  à  l'inftigation  des  Ariens.  On  a 
fait  en  confiquence  beaucoup  de  contes  fur  (à  maladie 
&  iiir  fà  mort  arrivées  en  484  »  flûvant  l'uf^  faperfli* 
tieux  de  voir  toujours  dans  la  mort  d'un  enneuû,  d^ 
marques  de  la  vengeance  divine. 

HU-PU  ou  HOU-PNU  ,  Cm.  (^Hut.  mod.)  c'eft 
le  nom  qu'on  donne  à  la  Chine  à  un  confèil  ou  tnbun|l 
chargé  de  Tadminiftration  des  finances  de  rempire« 
de  la  perception  des  revenus ,  dp  paiemem  des  jg^ 
&  appointements  d^  mandarins  &  vice-rois  ;  iftient 
aufli  les  regiflres  publics,  contenant  le  dénombrement 
d^  familles ,  ou  le  cadallre  qui  (è  fiut  tous  les  ans  des 
fiijets  de  l'eaipereur,  des  terre»  de  l^empire  &  des 
impôts  que  chacun  eft  obligé  de  paver.  (A,R.) 

HUR,  (HiJL  fier.)  fiU  de  Cakb;  pendant  h 
bataille  oh  Jofué  défit  les  Amalécites,  il  fbutint  avec 
Aaron  les  bras  de  Moyiè  élevéi  vers  le  del  pour  dfif 
mander  la  viôoire. 

HURAULT,  fHtft.  de  Fr.)  fàmîHe  difjklnguée  J 
dont  étoit  le  chancelier  de  Chivemi  ouChe%'emi ,  de  qui 
nous  avons  des  mémoires  ;  attaché  à  Henri  III,  il  favoît 
fuivi  en  Pologne  ;il  eut  les  iceaux  en  1578  ;  il  fut  fait 
chancelier  en  1583 ,  à  la  mort  du  chancelier  de  Bi' 
rague;  il  mourut  en  î^Ç9- U  étoit  gendre  di)  premier 
ptefident  Chrifbphe  de  Thou. 

nH  fe  piouoit  fort  de  noblefTe ,  &t  MezeraS ,  (ajoo^ 
tons  :  &  ce  n  étoit  pas  fars  raîfôn ,  )  a  &  aflfefloit  autant 
If  la  qualité  de  comte  &  celle  de  gouverneur  de  TOr' 
M  léanois  &  du  Bléfois ,  mie  celle  de  chancefier.  1» 

Un  autre  HurauU  (  Robert  )  chancelier  de  Mar* 
eaerite  de  France,  ducnefTe  de  Savoye^  fiit  le  gendre 
du  fameux. chancelier  de  lUôpital,  &  fcs  en&ns  onl 
joint  le  nom  de  l'Hôpital  ï  celui  de  HurauU» 

Charles  Hurauh  de  l'Hôpital  fon  fils  aine,  fiit  tué  ai 
fiège  de  Chartres  en  1568. 

Michel  HurauU  de.l'HoDÎtal  ,  f^re  de  Charles | 
élevé  par  le  chancelier  de  l'Hôphal  fon  ayeul  &  pnn* 
çipalobjetdefatendrcfle,  s'attacha  au  roi  Henri  iV  i 
alors  roi  de  Navarre  ,  qui  l'employa  en  différemei 
négociations;  depuis  Tavènement  d'Henri  IV  à  la  cott» 
ronne  de  France  ,  il  eut  ordre  de  faire  travwller  aux 
fortifiavdons  de  Quilîebeuf  avec  huit  cents  an^ois  qu'il 
attendoit.  Le  roi  en  avoit  donné  k  commandancnt 
à  Beliegarde,  HurauU  refiifa  de  le  lui  rcoiettre  ;  il  péril 
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ib  TtStiea  de  cette  entreprife ,  &  fe  fit  êotef  rer  fousnift 
des  baftions  de  la  place  ,  comme  pour  en  retenir  la 
poflèilioa  Cétioit  un  homme  de  beaucoup  d*efprit  ; 
un  lui  attribue  VcxcelUnt  &  libre  dîfcours  fur  t état  pré» 
fjau  de  II  France ,  qui  parut  en  1 588 ,  &  qui  eft 
imprimé  dans  le  tome  J  de  hfatyre  Mémppée,  On  a 
encore  de  lui  quelques  autres  ouvrages  pour  la  dé- 
fenfe  de  la  caufj  royale  contre  la  ligue  6c  contre 
Rome. 

Paul  HiirauU  de  l'Hôpital ,  fon  frère ,  archevêque 
tfAix ,  eut  de  la  réputation  comme  orateur ,  mais 
il  eft  plus  connu  encore  par  fes  démêlés  avec  le  par- 
iement  d'Auc ,  au  fujet  d'un  prêtre  fcandaleux ,  condamné 
au  Cipplce  5  6c  qu'il  reftilbit  de  dégrader ,  allégiia.it 
las  privilèges  6c  fVandiifes  du  clergé.  L'occaiion  n'étoit 
p95  favorable  pour  les  réclamer. 

André  HurauU  ,  feigneur  de  Maifle ,  eut  grande 

Kà  la  coiifiance  de  Henri  IV  ;  on  le  voit  employé 
ce  règne  ,  dans  toutes  les  aft'aires  délicates  6c 
Importantes  ;  il  eft  fouvent  parlé  de  lui  dans  les  mé- 
moires de  Sully ,  6c  toujours  avec  eftlme  «  avantage 
foe  peu  de  pertonn»  partagent  avec  lui. 

HUS ,  (  Jean.  )  Voye[  WiCLEF. 

HUSCANAOUIMENT ,  C  m.  (  Hist.  moéUfuperJ^ 
ùùoru  )  efpèce*  d'initiation  ou  de  cérémonie  fuperffi- 
tteufe  que  les  fimvages  de  la  Virginie  pratiquent  fur 
les  jeunes  gerts  de  leur  pays ,  lorfqu'ils  font  parvenus  à 
Page  de  1 5  ans  ;  6c  fans  laquelle  ils  ne  font  point  admis 
«1  nombre  des^bravt. s  dans  la  nation.  Cette  cérémonie 
eonfifte  à  choifur  les  jeunes  gens  -qui  fe-  font  le  plus 
dMKngués  à  la  chaflTe  par  leur  adrefle  6c  leur  agilité  ; 
on  les  confine  pendant  un  certain  temps  dans  les  forêts, 
cîi  ils  n'ont  comrftiinication  avec  perfonne,  ôc  ne 
prennent  pour  toute  nourriture  qu'une  décoélion  de 
racines ,  qui  ont  la  propriété  de  troubler  le  cerveau  ; 
ce  breuvage  fe  nomme  vuifauccafi  ,  il  les  jette  dans 
une  folie  qui  dure  dix-huit  ou  vin^  jours ,  au  bout 
de^juels  on  les  promène  dam  les  diffwentes  bourgades , 
où  ils  font  obligés  de  parcître  avoir  totalement  oublié 
le  paffé  6c  d'af!e6^r  d'être  fourds ,  muets  6c  infcriCbles , 
fous  peine  d'être  hufcanouês  de  nouveau.'  Plufieurs  de 
ces  jeunes  gens  meurent  dans  cette  pénible  épreuve  eu 
cérémonie ,  qui  a  pour  objet  de  débanairer  fa  jeanefle 
des  imprefllons  de  l'enfance ,  6c  de  la  r^dre  propre 
aux  choies qUi  conviennent  à  l'àgc  viriL  {A.R.) 

HUTCHESON,  (François)  (  Hift.  ZJtt.  mod.) 
profêfleur  de  philofophie  à  GIau:ow  ,  auteur  d'un 
jjypémede  Ph'dojfophîe  morale  ,  traduit  en  françois  par 
M.  Eidous  ,  6c  de  quelques  traités  de  métaphyfi  ;ue. 
Mort  en  1747  ,  né  en  Irlande  en  1694. 

HUTTEN .(  Ulric  de  )  (  Hifl.  Uu.  mod.  )  poëte 
Udn ,  d'Allemagne  ,  qui  reçut  de  l'empereur  Maxi- 
milien  I^  la  couronne  poétique.  Jean  Hutten  fon 
coufin ,  grand  maréchal  de  la  cour  du  duc  de  Virtem- 
bere ,  fut  tué  en  15 17,  6c  le  duc  étoit  amoureux  de 
la  femme  de  Hutten.  Ulric  fit  à  ce  (ujet ,  comre  le  duc 
de  Wirtemberg ,  divers  écrits  aflcz  curieux  pour  ven- 
ger ibn  parent.  Il  fiit  peHecuté  pour  le  ludiéraniime  ,  6c 
Pl^iirut  près  de  Zurich  ^  le  29  août  15^3  »  (fune  ma* 
ffijloire.  Tome  fllp 
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ladîe  qu'on  r etïiarauoit  alors ,  comme  étant  encore  aiTqr 
récente.  Il  étoit  ne  en  1488  ,  avant  Texiftence  de  cette 
maladie  en  Europe.  Il  parle  lui-même  dans  fon  traite 
de  Guaïacï  Medicîna  ,  de  tout  ce  que  cette  maladie  lut 
avoit  fait  fouffrir.  On  a  de  lui  des  pociîes  6c  d'au:rcs 
ouvrages.  Il  publia  le  premier,  en  1518 ,  deux  nou- 
veaux livres  de  Tke-Livc,  Burchard  a  écrit  (â  vie.  ' 

HUVACAS ,  C  m,  X  Hist.  mcd.  )  c  tft  aii  Cque  le^ 
Efpagnols  nomment  les  (refors  caclics  par  les  anciens 
habitants  de  TAmérique,  lors  de  la  conquête  de  œ 
pays.  On  en  trouve  Quelquefois  près  des  anciennes 
nabitations  des  Indiens  oc  fous  Us  débris  de  leurs  tem- 
ples ;  ces  pauvres  gens  les  cachoient  ccmme  des  rtf- 
Iburces  contre  les  befoins  qu'Js  craigpoicm  deprouvqr 
après  leur  mort.  Quekjue^una^  de  ces  tréfors  ont  bk 
enfouis  poiu*  troinptr  l'avarice  des  Eipagnols ,  que  iâs 
Indiens  voyoient  attirés  par  leurs  tréfors.  La  moitié  4is 
ces  kuvacas  appartient  au  roi  (^A.  R^) 

HUYGHENS ,  (  Œréticn  )  (  Hift.  Uu.  mod.  )  cja 
l'Académie  des  Sciences  6c  de  la  Société  Royale  de 
Londres,  {çavant  mathématicien hoUandois ,  découvris 
le  prenier  Panneau  6c  le  quatrième  fateUite  de  Saturne^ 
On  lui  eft  redevable  des  horloge  à  pendule;  il  peiH 
foffionna  du  moins  le  reflbrt  Ipiral ,  s'd  ne  Tuiventai 
pas  ;  car  l'invention  de  ce  reflbrt  ne  lui  appartient  peut-- 
être pas  j  elle  fiit  réclamée  par  Robert  Hooke  ea 
Angleterre.  (Voya^  fon  article  ) ,  6c  par  l'abbé  Haute- 
feuine,  en  France.  Huyghtns  perfectionna  aufti  let 
télefcopes.  Ses  ouvrage^  ont  été  rafTemblés  dans  dLu^ 
recueils  intitulés:  l\in.  Opéra  varia  ;  l'autre  ,  Opéra ^ 
reliqua.  Né  à  La  Haye  en  1629,  d'une  famille  poLle  ; 
mort  aufli  à  La  Haye  en  1695,  Conftantin  Huyghens 
fon  père ,  a  laifte  un  recueil  de  poefies  latines ,  fous  ce 
titre  :  Momcnta  defultoria, 

HYDE ,  (Edouard)  {Hifl.  ^An^Ut.)  comt?  de  Cîa- 
rendon ,  chancelier  d  Angleterre  fous  Charles  II ,  6c  beau* 
père  du  duc  dTorck  ,  qui  fiit  depuis  Jacques  41 ,  magift 
t  at  favant  6c  vertueux ,  mais  de  moeurs  auftères  6c  ians 
complaifance  ppur  les  maîtreffes  du  roi ,  pour  les  vices  ^ 
les  proflifions  6c  les  diflbîutions  de  cette  cour ,  déplut 
au  roi ,  dom  il  gênoit  les  plaifirs ,  6c  déplut  aufli  au 
peuple  même ,  dont  il  défendoit  les  intérêts ,  mais  ce 
fut  par  fon  lèle  excefllif  pour  la  religion  anglicane  ^ 
qui  réunit  contre  lui  tous  les  non  contbrmift»  :  il  le 
poufla  juiqûa  perfécuter  les  presbytériens  ;  le  roi  qui 
avoit  fouvent  a  détourner  mr  d'autres,  les  effets  du 
mécontentement  public  qu'il  excitoit ,  facrifia  fans  peine 
un  miniftre  dont  la  préfence  étoit  peur  lui  un  reproche 
perpétuel.  Il  lui  ôta  les  fceaux  ;  un  membre  des  comrour 
nés  fe  porta  pour  accuiàteur  du  comte  de  Carendoo; 
mais  la  chambre  haute  jugeant  l'accufation  fHvole ,  re-? 
fiifa  de  le  faire  arrêter.  Oarçndon  pafla  en  France,  6c 
s'établit  à  Rouen  ,  où  il  mourut  en  1674,  Il  étoit  fort 
attaché  à  la  conftitution  nationale  ,  6c  perfonne  ne 
connoiflbit  auflj  bien  ksioîx  de  fon  pays  ;  il  ind'noit 
pour  la  liberté ,  objet  toujours  cher  aux  perfonnageç 
vertueux  ,  6c  il  n'oublia  jamais  qu'il  avoit  vu  fon  père 
tomber  6t  mourir  d'apoplexie,  en  lui  recommandant 
(  avec  une  choeur  qu'il  avwt  towjoun  en  traitant  f  q 
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fajet^,  1«$  Intérêts  de  la  liberté  comté  oëux  A  Paa-  - 
lorite» 

On  a  du  comte  de  Qarendon  une  hifbDÎre  des 
juerres  civiles  d'Angleterre  ,  depuis  1641  ,  jdqu'eh 
1660 ,  morceau  d*hiftoire  cfièbre ,  &  quelques  autres 
euvrages.  Il  eut  beaucoup  de  part  à  la  Polyglotte  d'An- 
gleterre. 

Anne  £1  fille ,  duchefle  dTorck  ,  n'avoit  pas  fon 
auftérité  de  mœurs ,  fi  l'anecdote  fur  fon  maria^  qu'on 
lit  dans  ks  mémoires  de  Grammont ,  eft  aufli  vraie 
iju'elle  eft  plaiiànte. 

Hyde  ,  (  Thomas  )  (  Hîft.  Un.  mod.  )  (avant  an- 
jjois ,  profeffeur  d'arabe  à  Oxford ,  &  garde  de  la 
bibliothèque  Bodléienne ,  dont  il  a  donné  le  catalogue , 
€ft  auteur  de  divers  ouvrages  concernant  l'Orient , 
entr'autres  de  Lttdis  OrientaUbus  ;  mais  c'eft  fur-tout 
^r  fa  RcVigion  des  anciens  Pcrfes  qu'il  eft  le  plus 
connuw 

HYGIN  ,  (  Caïus  -  Julius  Hyginus  )  {Hjfl,  Un. 
C^/ic.)  grammairien  célèbre  ,  alfrandii  d'Augufte,  ami 
d'Ovide ,  (buvent  dté  par  les  anciens  auteurs ,  mais 
'dont  nous  n^avons  plus  les  ouvrages  ;  car  les  Fables 
&.  Vjéftronomicon  Poetîcum  que  nous  avons  fous  fon 
liom ,  paroiftent  être  d'un  auteur  du  Bas-Empire. 

Le  pape  St.  Hygin  occupa  le  St.  Siège  entre  les 
papes  St.  Télefphore  &  St.  Fie.  Son  pontificat  com- 
mence à  Tan  140. ,  &  finît  en  143  ,  félon  Euiébe  ; 
mais  il  y  a  quelque  incertitude  for  ces  dates. 

HYPAŒ,  (Hypadus")  (Hîfi.  Ronit)  neveu  de 
(çffipereur  Aiafhfe.  Apr^  la  mon  de  Temperevr 
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TufHn  ]|  des  feâieux  le  proclamèrent  empereur  malg^ 
lui  &  malgré  ià  femme ,  qui  leur  crioit  toute  en  pleurs  J 
qu'au  lieu  de  fûre  honneur  à  fon  mari ,  on  le  condi»( 
(oit  au  fopplice  ;  en  effet ,  la  fédition  ayant  été  appaifée  ,' 
Juftinien  fit  arrêter  Hypace  ,  &.  le  lit  mourir.  Hypau 
montra  beaucoup  de  fermeté ,  &  confola  lui-même  fes 
parents  &  fcs  aihis ,  en  leur  rappellant  que  le  fopplice 
ne  pouvoit  flétrir  l'innocence. 

HYPACK  ou  HYPATIE  ,  platonicienne  illuftrej 
donna  des  leçons  publiques  de  philofophie  dans 
Alexandrie.  Elle  étoit  belle  ;  elle  infpiroit  de  l'amouc 
à  fes  écoliers ,  6c  fi«  toujours  (âge.  Elle  vivoit  au  oua^ 
trièmç  &  cinquième  fiècles  de  l'Edife  ;  elle  etoit 
payenne  :  le  peuple  foulevé  contre'effe  par  des  chré-> 
tiens  trop  zélés  ,  la  mit  en  pièces  en  41 5.  L'abbé  Fleury 
détefte  avec  (a  juftice  ordinsdre ,  cette  exécrable  viof 
lence.  *' 

HYPE'RIDE,  {Hift.  Lut.  ma/.)  célèbre  oratcni*^ 
grec  ,  difciple  de  rlaton  &  difocrate  >  il  ne  nousrefie 
ou'iine  de  fos  harangaes.  H  em  part  au  gouvernement 
a  Athènes ,  fc  fut  le  martyr  de  la  liberté  de  ià  patrie; 
avant  été  pris  par  Antipater ,  après  la  mort  d'Alexan- 
dre,  il  mourut  dans  les  fupplices  :  on  dit  qu'ayant  été 
misa  la  torture ,  il  fo  coupa  la  langue  avec  les  dents  1 
pour  être  dansllmpofflbilité  de  rien  révfler. 

HYSTASPES ,  {HiJL  anc.  )  n'cft  guère  connu  qui 
par  lefumom  de  Darius  ,;îZf  d^Hyflajpes  ,  <|ui  >  après 
avoir  tué  le  mage  Smerdis ,  firt ,  dit-on  ,  roi  de  Perfe; 
par  Tardfice  de  Ion  écuyer  &  par  le  b^ttiiTesKi^  ^ 
ton  cheval  (rpyr(;  DaRXVS.)        '  ^ 
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B  A  S  ,  (  mjL  ceci  )  Evoque  d'Edeffe,  femsux 
daos  Vaffaire  des  trois  Ch^itrts  ,  par  fa  condaamation 
au  coïKile  de  Conftaatinople ,  cinquième  concile  œcu- 
ménique, tenu  en  553. 

ERAHIM  y  (  Hift,  des  Tufïïs),  nom  commun  dans 
rOrieiit ,  (lir-tout  chez,  les  Turcs.  Nous  ne  dift-ngue- 
rons  ici  que  deux  perfonnages  de  ce  nom  :  1°.  Ihrahlm , 
Gouverneur  de  la  province  de  Romélie  &  favori 
if Amurat  m.  H  abuibit  de  fon  crédit ,  akéroit  les 
flionnoies  &  gouvemoit  avec  tant  d'injuftice,  qu*enfin 
les-Jamûflàires  foulevés  environnant  le  férail ,  obligè- 
rent Amurat  in  de  le  leur  livrer.  Us  lui  firent  trancher 
la  tête  en  public,  le  22  Avril  1590,  &  lecahnefut 
rétabli.  2°.  Le  Sultan  Ibrahim  ,  fucceffeur  d'Amurat  IV. 
Cefl  TAmurat  de  la  Tragédie  de  Baja;^et'^  &  c'eft  de 
fet  Ibrahim  que  Racine  a  dit  : 

L'imbécile  Ibrahim ,  fans  craindre  fa  naiflance  , 
Traîne ,  exempt  de  péril ,  une  éternelle  enËmce* 
Indigne  égal^ement  de  vivre  &  de  mourir , 
On  rabandonne  aux  mains  qui  daignent  le  nourrir. 

Ce  fot  cependant  fous  fon  empire  que  les  Turcs 
prirent  la  Onée  en  1644.  Sous  ce  même  En>pire, 
des  galères  de  Malthe  ayant  pris  un  vaifleau  turc , 
aprèj  un  combat  dans  lequel  le  cnef  des  Eimuques  noirs 
fat  tué ,  on  trouva  fur  ce  vaifleau  un  enfant ,  que  dos. 
Officiers  du  Grand  Seigneur  fervoient  avec  beaucoup 
de  refpeft  ,  &  qu'ils  âiîurèrent  être  un  fils  d*IbrJiim , 
Qoe  iâ  mère  envoyoit  en  Egypte.  On  le  retint  à  Make 
dans  l'efpérance  d'une  rançon  :  le  fultan  ,  foit  par 
orgueil  à  l'égard  des  Maltois  ,  foit  par  indiffé- 
rence pour  cet  en£smt ,  n'ayant  feit  aucunes  offres , 
Voiànt  abandonné  fe  fit  Chrétien  &  Dominicain  ;  on 
Ta  connu  lon^--temps  Ibus  le  nom  du  Père  Ottoman ,  & 
c'efl  une  tradition  diez  les  Dominicains  qu'ils  ont  eu 
dans  leur  ordre  le  fils  d'un  fultan.  Les  Janiffaires  in- 
digpés  de  la  molleffc  &.  des  vices  ê^ Ibrahim ,  le  dépo- 
sèrent ,  5c  même  ,  f«lon  quelques-uns ,  Tétianglèrent  en 
1649. 

IBYCUS  ,  (  Hifl.  anc,  ) ,  Poëte  lyrique  grec ,  yivoit 
«nviron  cinq  fiècles  ÔC  demi  avant  î.  Cf.  ;  nous  n'avons 
de  lui ,  que  des  fragments  recueillis  par  Henri  Etienne. 
L'hifloire  au'on  raconte  au  fujet  de  6  mort ,  eft  fans 
doute  febuleuiê ,  mais  elle  eft  morale.  11  fut  affafliné 
par  des  voleurs  ou  par  des  ennemis ,  &  mourant  ainfi 
ans  défenfcurs  &  fans  témoins  ,  il  s'avifa  de  prendre  à 
témoin  une  troupe  de  grues  qui  paffoient  au-deffus  de 
û  tête.  Quelque  temps  après  un  de  fes  affaffins  voyant 
pdTer  des  grues ,  dit  à  fes  complices  :  voiUiis  témoins 
de  la  mon  tfjbycus.  Ce  propos  entr'eux  parut  fufpcâ  , 
pem-^  leur  perfonne  wit-eflie  fiifpeâe  auffij  on  ks 
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arrêta ,  on  les  mit  à  la  queftion ,  ils  avouèrent  lecH* 
crime  &  fubirent  leur  fupplice.  Delà ,  dit  -  on ,  let 
grues  dlbycus ,  Ibyci  grues  ont  paffc  en  proverbe  , 
pour  figmfier  des  témoins  muets  qui  convainquent. 

Horace  appelle  une  vieille  coiutiiâne  nommé^ 
Chloris  : 

Uxor  pauperis  Ibyci. 

Dans  une  ode  fatyrique  qu'il  lui  adreffe.  Ceft  la  quîn-ij 
zièrae  du  troifième  livre.  On  ne  iàit  quel  eft  ce  pauvr^ 
Ibycus ,  mari  de  Chloris. 

ICHDIEN,  {Hift.  mod,)  Ceft  le  mot  des  armes  d* 
Prince  de  Galles ,  qui  ûgnifient  en  haut-Allemand ,  je 
fers. 

.  M.  Henri  Spelman  croit  que  ce  mot  eft  faxon  ic  JC 

iea  flc'thienAe  fkxon  r    ,  -  ^ 

*  Q  tf  avec  une  barre  au-traver^ 

-g  étant  le  même  que  ^^^  ^  &  fignifiant  je  fers  ou  je 
fuis  ferviteur;  car  les  Miniftrts  des  rois  iàxons  s'ap-, 
pelloient  ihiens,  (^A.  /?.) 

ICHOGLAN ,  £  m.  iHîJl.  turq)  efpèce  de  page  dit 
grand-fcigïieur. 

Les  Ichoglans  font  de  jeunes  gens  qu'on  élève  dans 
le  férail ,  non-feulement  pour  fervir  auprès  du  prince  ,' 
mais  auffi  pour  remplir  dans  la  fuite  les  principale», 
places  dé  l'empire. 

L'éducation  qu'on  leur  doiuie  à  ce  deffeîn,  eft 
ineftimable  aux  yeux  des  Turcs.  P  n'eft  pas  inutile  de 
la  paffer  en  re\'ue ,  afin  que  le  lefteur  puifle  com- 
parer Tefprit  &  les  ufages  des  différens  peuples. 

On  commence  par  exiger  de  ces  jeunes  gens ,  qin 
doivent  un  jour  occuper  les  premières  dignités ,  une 
profeflion  de  foi  niufulmane,  &  en  conféquence  on 
lès  fiiit  circoncire  :  on  l'es  dent  dans  la  founûffion  I4 
plus  trvile  ;  ils  font  çhâpés  févèrement  pour  les  moîn-^ 
dres  fautes  par  les  eunuques  qui  veillent  fur  leur  con- 
duite ;  ik  gémiffent  pendant  quatorze  ans  fous  ces 
.  fortes  dç  précepteurs,.  &  ne  fortent  jamais  du  férail  , 
que  leur  terme  ne  foit  fini, 

On  partage  les  Ichoglans  en  ffuatre  chambres  bâties 
au-delà  de  b  falle  du  divan  :  la  première  qu'o»  ap-. 
pelle  la  chambre  inférieure ,  eft  prdinairement  de  400 
Ichoglans^  entretenus  de  tout  aïK  dépens  du  grand* 
feigneur ,  &  qui  reçoivent  chacun  miatre  ou  cinq  afpres 
de  paye  par  loûr ,  ç'efl-à  dire  ,  la  valeur  d'environ 
lept  à  huit  fols  de  notre  monnoie.  On  leur  enfeigne 
fur-tout  à  garder  le  filence ,  à  tenir  les  yeux  baiflés; 
&  les  mains  croifées  fur  Teftomac,  Outre  les  maîtres  k 
lire  &  à  écrire,  ils  en  ont. qui  prennent  foin  de  les 
inftruire  de  leur  religion,  &  principalement  de  leur, 
fjiire  faire  les  prières  aux  heures  ordonnées. 
Après  fix  ai)5  dç  cette  pratique  ,  ils  paffent  à  Ij 
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féconde  chambre  avec  la  même  paye ,  &.  les  mêmes 
habits  qui  font  artei  communs.^  Ik  y  continuent  les 
mêmes  exercices ,  mais  ils  s'attachent  plus  particulière- 
ment aux  langues  :  ces  langues  font  la  turque,  Tarabe , 
&  la  perfienne.  A  mefure  qu'ils  deviennent  plus  forts  , 
on  les  fait  exercer  à  bander  un  arc ,  à  le  tirer  5  à  lancer 
la  zagaie ,  à  fe  f^rvir  de  k  pique ,  à  monter  à  choyai , 
&  à  tout  ce  qui  regarde  le  manège ,  comme  à  darder 
à  cheval  ,  à  tirer  des  flèches  en  avant ,  en  arrière  & 
fur  la  croupe ,  à  droite  &  à  gauche.  Le  grand-fcigneur 
s'amufe quelquefois  à  les  voir  combattre  à  cheval,  & 
rfécompenfe  ceux  qui  paroiffent  les  plus  adroits.  Les 
Ichoglans  reftent  quatre  ans.  dans  cette  clade,  avant 
d'entrer  dans  la  troifième. 

On  leur  apprend  dans  celle-ci  pendant  quatre  ans , 
de  toutes  autres  chofes ,  oue  nous  n'imaginerions  pas , 
c'eft-à-dh:e  ,  à  coudre ,  a  broder  ,  à  jouer  des  inftru- 
ro^^ts ,  à  rafer ,  à  faire  les  ongles ,  à  plier  des  veftes 
&  des  turbans ,  à  fervîr  dans  le  bain ,  a  laver  le  linge 
du  grand-feigneur ,  à  dreffer  des  chiens  &  des  oifeaux  : 
le  toiit  afin  d'être  plus  propres  à  fervir  auprès  de  (à 
hfAitefle. 

.  Pendant  ces  14  ans  de  nov^iat ,  ils  ne  parlent  cn- 
ir'eux  qu'à  certaines  heures  ^  &  s'ils  fe  vifitent. quelque* 
fois ,  c'cû  toujours  fou>  les  yeux  des  eunucjues ,  qui  les 
iuivent  par-tout.  Pendant  la  nuit ,  non-feulement  leurs 
chambres  font  éclairées  ;  mais  les  yeux  de  ces  argus , 
qiri  ne  ccflènt  de  faire  la  ronde  ,  découvrent  tout  ce 
qui  fe  pafTe.  De  fut  lits  en  fut  lits^,  il  y  a  un  eunuque 
^i  prête  Foreille  au  moindre  brulf. 

On  tire  de  la  troifième  chainbre  les  pages  du  tréfor , 
&  ceux  gui  doivent  fervir  dans  le  laboratoire ,  où  Ton 
prépare  l'opium  ,  le  forbat ,  le  café ,  les  coriaux ,  & 
les  breuvages  délicieux  pour  le.  ferrail.  Ceux  qui  ne 
paroiflent  pas  aflez  propres  à  '^tre  avancés  plus  près  de 
la  perfonne  du  (ùltan  ,  fojnt  renvoyés  avec  une  petite 
jécompefife.  On  les  fiit  entrer  ordinairement  dans  la 
cavalerie  y  qui  eft  auffi  la  retraite  de  ceux  qui  n'ont 
pas  le  don  de  perfévérance  ;  car  la  grande  contrainte 
&.  les  coups  de  bâton  leur  font  bien  fouvent  pafler  la 
vocaîon.  A  rfi  la  troifième  chambre  eft  réduite'  à  envi- 
ron deux  cent  Jcàogians  y  au  lieu  que  la  première 
6oit  de  quatre  cent. 

La  quatrième  chambre  n'efique  de  40  perfonnes, 
Ken  éprouvées  dans  les  trois  premières  clànfes  ;  leur 
p^yi  eft  double ,  &  va  jufqu'à  neuf  ou  dix  aipres  par 
]our.  On  les  habille  de  Ùtïn ,  de  brocard  ou  de  toile 
d'or,  &  ce  {ont  proprement  les  gentilshommes  de  la 
dwmbre.  Bs  peuvent  (réquente:  tous  les  officiers  du 

Î<&hls  ;  mais  fe  fultan  eft  leur  idole  ;  car  ils  font  dans 
âge  propre  à  foupirer  après  les  honneurs.  Il  y  en  a 
quelqu:&-uns  qui  ne  quittent  le  prince  ,  que.  Joriqull 
entre  dans  Tappartem^int  des  dames  ,  comme  ceux  qui 
portent  fon  fabre  >  fon  manteau ,  le  pot  à  eau  pour 
bfire,  &  pour  faire  les  ablutions,  celui  qui  porte  le 
^ibrbet ,  &  celui  qui  'pem  Tétrier  quand  Ùl  hauteflê^ 
monte  à  cheval,  ou  qu'elle  en  defcend. 

Ceft  entre  ces'  cja^TajïtQ\{choglajts  de  la  quatrième 
lihambre  ,  que  font  dftribnésfes  premières  dignités' de 
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tient  (]be  Dieu  donne  tous  les  talens  &  totitts  les  (paSA 
tés  néceifQires  à  ceux  x|ne  le  fiiltan  honore  dargtandi 
emplois,  l^ous  croirions  nous  autres  ,  que  des  gem 
qui  ont  été  nourris  dans  l'efclavage  ,  qui  ont  été  traités 
à  coups  de  bâton  par  des  eunuques  pendant  fi  long- 
temps ,  qui  ont  mis  leur  étude  a  faire  les  ongles ,  à 
razer ,  à  parfiimer ,  à  fervir  dans  le  bain,  à  laver  da 
Hnge ,  à  plier  des  veftes ,  des  turbans ,  ou  à  préparer 
du  forbet ,  du  café  &  autres  boifTons ,  feroîent  propres 
à  de  tous  autres  emplois  qu'à  ceux  du  gouvernement 
des  provinces.  On  penfo  diftére^nment  à  la  cour  du 
grand-feigneiu-  ;  c'eft  ces  gens-là  que  l'on  en  gratifie 
par  choix  &  par  préférence  ;  mais  comme  ils  n'ont  en 
réalité  ni  capacité,  ni  lumières,  ni  expérience  pour 
remplir  leius  charges ,  ils  s'en  repofent  for  leurs  Lieu- 
tenants ,  cpii  font  d'ordinaire  des  fripons  &  des  efpiohs 
que  le  grand-vifir  leur  donne ,  pour  lui  rendre  compte 
de  leur  conduite ,  ôc  les  tenir  fous  fa  férule.  (/>./.) 

ICXKAPROTE,  Cm.iHî^,mod.)y  dignité chei 
les  Grecs  modernes.  On  difoit^un  leofiprvts  ou  un 
vingt-princiery  comme  nous  difons  im  cent-fuijffe,  {A,  R,) 

ICTIAR ,  f.  m.  {HIJL  dAfiC)  oflicîer  qui  a  paffé  pat 
tous  les  grades  de  ion  corps ,  &  qui  par  cette  raifon 
a  acquis  le  droit  d'être  mesnbre  du  divan«  Poççcc* 
itgypL  p.  166.  (A/.) 

IDACIUS  ou  IDATIUS,  (Idace  ),  Evêque  cfpagnol 
du  cinouième  fiède,  auteur  d'une  chronique,  publice 
par  le  P.  Sirmond. 

ID ATHYRSE  êu  INDATHYRSE,  roi  des  Scythes, 
ayant  refufé  fà  fille  en  mariage  au  roi  des  Periês, 
Darius ,  fils  d'Hyftafoes ,  ce  fier  monarque  hii  déclara 
la  guêtre  &  inonda  ion  pays  avec  une  armée  innomr 
braWe  ,  c^' Indathyrfc  difïlpa  par  fà  bonne  conduite. 
Un  tel  foccès  ayant  rendu  ce  nom  à^Indatkyrfe  ou 
Indathfn^  très- célèbre  parmi  les  Scythes ,  c'eft  le  nom 
que  m,  de  Voltaire  a  donné  au  rival  d'Athamare,  dans 
ia  Tragédie  des  Scythes. 

IGNACE  (  Hif.  eccUfiafi.  )  eft  le  nom  de  trois 
Saints. 

i®.  Salnt-Ignaccy  Martyr  ,  difcîple  de  Saînt-Piçrre 
&  de  Saint- Jean ,  &  fucceftcnr  de  Saint-Pierre  dam  le 
fièee  d*  Antioche ,  après  ^aint-Evode.  T  fiit  Hvré  aux  lions 
à  Rome  ,  l'an  107  de  J.  C. ,  fous  l'empire  de  Trajan. 
On  a  de  lui  (cpt  épîtres  ,  monuments  prédeux  de  I4  , 
foi  &  de  la  difcipline  de  la  primitive  éghlê. 

2^  Samt-Ignacc  ,  Patriarche  de  Ocmftantînopïe  ^ 
rival  de  ce  Photius ,  auteur  du  Schifine  d'Orient.  Saint-' 
Ignace  mourut  en  877  ,  après  avoir  été  plus  cfune  fbii 
éprouvé  par  la  periecutioiL 

3®.  Saînt-Jgnacc  de  Loyola.  Dom  Inigo  ou  Ignace 
naquit  en  1491 ,  au  Château  de  fes  pères  ,  nommé 
^Loyola  ,  dans  la  province  de  Guipùfcoa  en  Eipagne. 
En  1521  ,  il  fignala  fa  valeur  contre  les  françois,  à 
la  défeniè  de  Pamptiune^  oîi  il  eut  une  jambe  briiee 
d'un  boulet  de  canon  ,  &  l'autre  bîeffée  d'un  coup 
de  pierre.  Sa  jambe  ,  de  lamanière  dont  eUefîit  renûfe  | 
avoît  quelque  ïftbrmTtë  ;  on  dit  cj^jI' Ignace ,  trop  foir 
,   gneux  aji^rs  de  plaire  0^^  aux  y^ux,  de  jal^  dS 
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lMn&f?er^  ffioîddret  avamagesextérlears^niâîs  e5v- 
ngeox,  îuiques  dans  ce&  vaines  recherches  de  coquet- 
Krk,  &  fit  caflèr  une  féconde  fois  la  jambe ,  pour 
fi'eBe  fik  mieux  renûfe.  On  dit  qu*il  fe  la  fàifbit  tirer 
Tiokmment  avec  uae  machine  de  fer  »  dans  la  crainte 
io'eOe  ne  reflat  plus  courte  que  Tautre ,  6c  qull  fe  fit 
KÎer  un  os  qui  avance! t  défàgréablement  au-denfous  du 
genou.  Devenu  dévot ,  on  dit  que ,  pour  expier  les 
ioclinanons  mondaines  de  fa  jeunefie  èc  fbn  ancien 
goût  pour  la  parure ,  il  avoir  pafi<f  à  une  recherche  de 
malpropreté  û  dégoûtante ,  de  difTormité  û  effrayante , 
que  les  enfans  le  pourfiiivoient  à  co^>s  de  pierre , 
comme  un  objet  hidt^ux.  On  dit  qu'il  habitoit  dans  des 
cavernes,  qu'tl  mendioit  &  fe  faiiôit  chafler  par-tout, 
comme  un  pauvre  importun.  On  dit  qu'il  Ait  de  deflein 
fermé  fept  jours  iàns  boire  ni  manger.  H  fe  déclara 
folemndiement  le  Chcvaùcr  de  U  Vierge. 

II  efTuya  des  pcrfécutions  &  fin  mb  à  rinqutfitîon  ; 
mais  conmie  il  etoit  fort  ignorant ,  il  s'en  dra  bien.  Il 
Toulut  s'inftniire ,  il  vint  a  Paris  6c  recommença  fps 
études  dans  un  âge  afT^z  avancé.  Au  collège  de  Sainte- 
Barbe  ,  fes  maîtres  voulurent  le  châtier  à  quarante  ans , 
comniie  on  a  grand  tort  de  châtier  même  les  ensuis , 
îl  réfi)lut  de  fe  ibumettre  à  cette  humiliation  ,  elle  lui 
fot  cependant  épaipiée. 

Ce  fiit  en  1 5 '}4 ,  qu'il  forma  d'abord  à  Paris  ,  le 
plan  de  la  focîêté  des  Jéfuites.  Ses  compagnoas  étoient 
au  nombre  de  fix  :  Pierre  le  Fèvre  de  Savoie ,  Simon 
Rodriguès  de  Portugal ,  Jacqu^  Laynès ,  Àlphonfe 
Saîmeron ,  Nicolas  TObadilla  à  François  Xavier  efpa- 
gnok.  D.  y  en  eut  bientôt  trois  autres  ;  Claude  Lejai 
àï  iocèfe  de  Genève,  Pafquier ,  Broët'de  Bétancourt , 
prèsd^Amiens,  6t  JeanCodure  cTEmbrun. 

Le  jour  de  FafToirption  i  J34,  ils  fe  lïèrerit  par  des 
▼ceux  folenme^s  dans Véglifê  de  Montmartre. 

Geflit  en  1542,  que  parurent  les  conftitutions  des 
JéSmes,  dreflces  par  Saint-Ignace. 

H  rtiourut  le  3 1  juillet  1 5  56  i  Paul  V  le  béatîfia  en 
i6oa  Gr^ire  XV  le  canonifa  en  1622.  Les  Jéfuites 
câébrèrent  cette  canonilàtion ,  par  des  fêtes  &  des  jeux 
fclemneîs  ;  ils  firent  repréfenter  un  drame  pieux  ,  qui 
avoit  pour  fujet  les  travaux  de  leur  fondateur.  Jules- 
^lazarin  ,  dtîpuis  card  nal  &  premier  mîiiiibre  en 
France,  alors  âgé  de  vingt-ans,  fit  le  rôle  de  Saint- 
hnace ,  avec  un  fuccès  qui  fiit  le  premier  degré  de 
a  riputation  &  d.  fa  fortune. 

IKEGUO  f.  m,  {Hjfi.  md.  )  Cefl  ainfi  que  les 
Ethiopiens  &.  les  Abylîins  nomment  les  généraux  de 
fcurs  ordres  monafliques ,  dont  il  n'y  en  a  que  cWux 
ans  rerrpire.  Iflke^uo  cû  élu  par  les  abbés  6l  fui)é- 
^ieuTS  dej  diflcrems  monaftèrcs ,  qui ,  comme  chez  nos 
sioines ,  font  eiUL-mémes  élus  à  la  pluralité  d^s  voix. 

IKENDI ,  f:  m.  (  mjl.  mod.  )  c^  le  fécond  mois 
fc  Tartares  orientai^ ,  &  de  ceux  qui  font  partie  de 
fempre  des  Qûnoi<.  Il  répond  à  notre  Janvier.  On 
l'appelle  2!a{&  aictmdî.  Voyez  U  dkiionn.  de  Trévoux, 

JKpNDIN,f^m.(ir^,«c<QlemiadesT^^ 
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nUERS  d'ENT|RAGUES,  Iujers-Vendome, 
(Nift.  de  Fr.)  L'ancienne  maifon  d'IIliers  dans  le 
pays  chartrain  étoit  connue  &  puiffante  dès  le  milieu 
du  dixième  flècle.  Vers  la  fin  du  treizième ,  rhéritière 
àHUiers ,  nommée  lolande,  épouû  Philippe'  de  Ven- 
dôme ,  de  la  maifon  des  anciens  comtes  de  Vendôma 
Dans  le  temps  de  ce  mariage  il  fiit  convenu  entre  les 
deux  faînilles ,  que  les  enfims  releveroient  la  bannière, 
le  nom  &  les  armes  d'IIliers ,  qui  font  dW  à  fix  anne- 
lets  de  gueules;  en  effet  Jean  dliiiersy  fik  de  Philippe 
&  dTolande ,  prit  le  nom  &  les  armes  d^Iiliers  ;  delà 
les  liUers  de  Vendôme  ;  Florent  fu-e  d'IIliers  ,  fon' 
arrière  petit-fils,  bailli  &  gouverneur  de  Chartres, 
vint  à  la  tête  d'une  pcdte  année  levée  à  (es  dépens  & 
prefque  toute  compofée  de  gentils-homme^,  fecourir 
contre  les  Andois ,  h  ville  dX)rléans  ,  fous  Charles 
VII.  Milon  ê^Lliers ,  fon  frère ,  fiit  évêque  de  Chartres  , 
depuis  Tan    1459  ,  jufquli  l'an  1480.   H   aimoit  les 
procès  ,  on  le  lui  reprochoit ,  &  il  fe  prêtoit  ée  bonne 
grâce  à  la  plaifànterie  fur  cet  article.  Le  roi  Louis  XI 
paroiilant  vouloir  feire  un  ré^ement,  pour  diminuer 
le  nombre  des  procès  ,  il  le  pria  de  lui  en  laiffer  au 
moins  vingt  ou  treme  peur  fes  menus  pîaifu^.  D  étoit 
connu  dans  ion   temps  par  lé  fâlent   desr  repartief 
promptes  &  heureufes.  Un  jour  Louis  XI  le  rencontra 
monté  fur  une  très-belle  miie ,  fuperbement  enharna- 
chée.  Les  premiers  pajlmrs  ,  lui  dit-il ,  n'alloient  pas 
ainfi  montes  \  non  ,  répondit  l'énêque  de  Chartres, 
du  temos  des  rois  pafieurs.  Odard  d'IIliers  ,  arrière- 
petit-fils  de  Florent ,  étoit  eendre  de  Jean  Bertrand  ou 
B(^andi ,  premier  garde  des  fceaux  de  France  ,  en 
titre  d'office,  depuis  cardinal  &  archevêque  de-  Sens. 
Jacques  d'IUiers ,  fils  d'Odard ,  époufa  en  1588,  Char- 
lotte Catherine  de  Balzac ,  fille  de  François  de  Balzac, 
, chevalier  dss  ordres  du  roi,  gouverneur  d'Orléans; 
celui-ci  eft  ce  fameux  dïhtragues ,  ;»ère  d'Henriette, 
de  Balzac  dïntragues ,  (  voyt;^  l'artTcle  Balzac  )  , 
Maîtreffe  de  Henn  IV.  Henriette  étoit  d'un  fécond 
lit ,  Charlotte  Catherine  étoit  du  premier.  La  pofté- 
rlté  mafeuhne  de  François  de  Balzac  s'éteigmt.  I-éon 
d*Illiers ,  fils  de  Jacques  d'IlUers  &  de  Qiarlotte  Cathe- 
rine  de  Balzac,  fut  héritier  de  cette  maifon  «de  Balzac 
d'Entragues ,  Seigneur  de  Malesherbes ,  de  MarcoufE  , 
&c. ,  à  condition  de  porter  le  nom  &  les  armes  de 
cette  maifon.  De^à  les  milliers  d'Entragues. 

ILLYRIC  ou  ILLYRICUS  ,  (  Hifl.  du  Luthcran.  ) 
Mathias  Flac  ,  Franco witz^  ou  Trai'xowitz  ,  fe  failbit 
nommer  Flaccus  Illyricus ,  parce  qu'il  éioif  d*A'bona 
dans  riflrie  ,  qui  fe  foit  partie  de  l'ancienne  Ulyrie. 
Cet  Illyricus  étoit  un  Luthérien  très-paflionné.  Dit 
ciple  de  Melar.chton ,  il  voulut  être  fon  maître,  &  ij 
fiit  Ion  perfécutcur, il  fii  condamner  dans  deux fynodes  , 
quelques  propofitions  de  Mélanchton  ,  qui  ne  s'éloi- 
gnoient  pas  affez  de  la  foi  de  Téglife  romaine  ;  le  feu! 
ménagement  qu'on  eut  pour  cet  homme. célèbre  &  fi 
eftimable  ,  fut  de  ne  le  pas  condamner  fous  fon  nom, 
mais  de  l'envelopper  fous  la  défignation  injurieufe  de 
quelques  papiftes  ou  fcholaffiques,  Illyricus  fut  un  def 
çenturiateurs  de  Magdeboure  ,  c'eft-à-dire ,  un  des 
^ipiftres  ^  cette  ville ,  qui  fufept  les  premiers  aujeu^i^ 
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di'une  hiftoire  ccdéfiaftique  protcftante ,  fous  le  dtre 
4e  centuries.  On  a  dit  de  lui  que  la  feule  bonne  aâion 
qu'il  tût  faite,  avoit  été  de  mourir;  ce  qu'il  fit  en 
1575 ,  le  II  Mars.  Il  étoit  né  le  3  Mars  1510.  Sa 
max.me  politique  étoit  au'îl  folloit  tenir  IcsPnncesen 
refpeft  par  la  crainte  oes  (éditions ,  metu  fediti^mun 
terrendos  ejfe  principes.  Mélancht,  ép.  107. 

IMAGE,  (Hik  anc,  &  mod.)  fe  dit  des  repré- 
fentations  artinciellet  que  font  les  hommes  ,  foit  en 
peinture  ou  foulpture  ;  le  mot  SImage  dans  un  fens  eô 
conftcré  aux  chofes  iaintes  ou  regardées  comme  telles. 
L'ufage  6c  Tadoration  des  Images  ont  efluyé  beaucoup 
de  contradiôions  dans  le  monde.  L'héréfie  des  Ico- 
lîodaftes  ou  Iconomaques,  c'eft-àrdire ,  krife-tmages , 
qui  conunenca  fous  Léon  TITauricn  en  724 ,  remplit 
Tempire  grec  de  maifacres  &  de  cruautés  ,  tant  ious 
ce  prince ,.  oue  fous  fon  fils  Conftandn  Copronyme  ; 
cependant  Feglife  grecque  n'abandonna  point  le  culte 
des  Images  ,  &  réglile  d'Occident  ne  le  condamna 
pas  non  plus.  Le  concile  tenu  à  Nicée  fous  Confbn- 
tin  Si  Irène ,  rétablit  toutes  chofes  dans  leur  premier 
état  ;  ôc  celui  de  Francfort  n'en  condamna  les  dccifions 
que  par  une  erreur  de  fait  &  fur  une  fauffe  verfion. 
<L^p3ndant  depuis  l'an  815  juiqu'à  l'année  855  ,  la 
fureur  des  Iconoclaflcs  fo  ralluma  en  Orient ,  &  alors 
leur  héréfie  fut  totalement  éteinte  :  mais  diverfes  kAes^ 
ii  commencer  par  les  Petrobrufiens  &  les  H^nriciens 
!'ont  renouvellee  en  Occident  depuis  le  douzième  fiècle. 
A  examiner  tout  ce  qui  s'efl  paflé  à  cet  égard ,  &  à 
Juger  fainement  des  chofes ,  on  voit  que  ces  feSaircs 
&  leurs  fucceifeurs  ont  fait  une  infinité  de  faufTes  im- 
putadons  à  l'^liiê  romaine ,  dont  la  doârine  a  toujours 
été  de  ne  déférer  aux  Images  qu'un  culte  relatif  & 
fiibordonné ,  très-difUnâ  du  culte  de  latrie  ,  comme 
on  le  peut  voir  dans  l'expofition  de  la  foi  de  M.  BoiTuet. 
Ainfi  tant  de  livres ,  de  déclamations ,  de  fatyres  vio- 
lentes des  miniftrcs  de  la  reli^on  prétendue  réformée , 
Dour  prouver  que  les  catholiques  romains  idolâtroient , 
OC  violoicnt  le  premier  commandement  du  décalogue, 
ne  font  autre  chofe  que  le  fophifme  que  les  Diakâi- 
cicns  appellent  îgnoratîo  elenchï.  Ces  artifices  font 
bons  pour  féduire  des  ignorants  ;  ma's  il  eft  étonnant 
que  l'cfprit  de  parti  ait  aveuglé  des  gens  habiles  d'ail- 
leurs ,  jufqii'à  IvUr  faire  hafarder  de  pareils  écrits ,  ÔC 
^  les  empêcher  de  difcemer  les  abus  qui  pourroiént 
iè  rencontrer  dans  le  culte  des  Images  ,  d'avec  ce  que 
réglifc  «n  avoit  toujouts  cru ,  6c  cfavec  le  fond  de  (à 
dciVine  fur  cet  article. 

Les  Luthériens  blâment  les  Gdviniftes  d'avoir  brifé 
\c%Ittuts:cs  dans  les  é^lifes  des  Catholiques ,  &  regardent 
cette  tclion  comme  une  cfpèce  de  facrilège  ,  quoiqu'ils 
traitent  les  catholicjiies  roma'ns  d'idolâtres,  pour  en 
avoir  confervé  le  culte.  Les  Grecs  ont  pouffé  ce  culte 
il  loin ,  que  quelquesHins  dVntr'eux  ont  reproché  aux 
latins  de  ne  point  porter  de  refpcfl  aux  Images  ;  cepen- 
dant Véglife  JOrient  8c  celle  d'Occident  n*ont  jamais 
^ifpv.té  que  fur  des  termes  ;  elles  étoient  d'accord  pour 
le  fond. 

1^  juiÊ  çoD4tfm«|  abiolumcm  les  Im^fes  ^  9c  ne 
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fouSr^  uicmies  fiatucs ,  ni  ^ures  dans  leurs  malibuS  J 
&  encore  moins  dans  leurs  iynagoeues  ôc  dans  les 
autres  lieux  confacrés  à  leucs  dévotions.  Les  Maho) 
métans  ne  les  peuvent  fcu.Trir  non  plus  ;  &  c'eft  e\ 
partie  pour  cela  qu'ils  ont  détruit  la  plupart  des  beaux 
monumens  d'antiquité  lâcrée  ôc  profane ,  qui  écoient  ) 
Conâantinople. 

Les  Romains  confervoient  avec  beaucoup  de  ibin 
\e^s  Images  àQ  leurs  ancêcres,  6c  Ls  faifoient  porter  dans 
leurs  pompes  funèbres  &  dans  leurs  triomphes  Elles 
étoient  poiu*  l'ordinaire  de  cae  &  de  bois ,  quoi^jif  '  y  ai 
^eût  oudquefois  de  marbre  ou  d'airaui.  Ils  les  plaçoieot 
dans  les  veibbules  de  leurs  maifons  ,  Ôc  elles  y  demeu* 
roient  toujours ,  quoique  lamaifon  cha  ^eât  de  maître, 
parce  qu'on  regardoit  comme  une  impiété  de  les  dé^ 
placer. 

Appius  Qaudius  fot  le  premier  cjuî  les  introduifit 
dans  les  temples  ,  l'an  de  Rome  259  ,  ôc  qui  y  ajouta 
des  infcriptions ,  p«ur  marquer  l'origine  de  ceux  qu'elles 
repréfentoient ,  auffi  bien  que  les  a&ons  par  lefquelles 
ils  s'étoient  diflingués. 

U  n'étoit  pas  permis  à  tout  le  monde  de  faire  porter 
les  Images  de  fes  ancêtres  dans  les  pompes  fiinèbres. 
On  n'accordoit  cet  honneur  qu'à  ceux  oui  s'étoient 
acquittés  glorieufvfmsnt  de  leurs  emplois.  Quant  à  ceux 
qui  s'étoi;:nt  rendus  coupables  de  quelques  crimes,  on 
brifoit  leurs  Images,  (A  R) 

n  n'efl  rien  dit  dans  cet  article ,  du  pouvoir  des  Imagesi 
Nous  y  fuppléérons  par  quelones  exemples  de  ce  pou- 
voir étonnant.  Un  tableau  qui  repréfente  Palamede  con- 
damné à  mort  par  fès  amis ,  jette  le  trouble  dans  l'âme 
d'Alexandre;  11  rappelle  à  ce  prince  le  traitement  crud 
(]u'il  a  fait  à  Ariflonicus.  Une  courtifane  au  milieu  d'une 
joie  difTolue  vient  par  hazard  à  fixer  les  yeux  fur  le 
portrait  d'un  philofophe  ,  elle  a  honte  tout-à-coup  de 
les  délbrdres ,  embraiTe  la  vertu  la  plus  rigide.  Un  roi 
Bulgare  fe  fait  chrétien  pour  avoir  vu  un  tableau  du 
jugement  dernier.  Cé&r  voit  à  Cadix  le  portrait  d'Alex»» 
dre  ,  8cfe  proche  de  n'avoir  encore  rien  fait  de  glorieux 
à  rage  o\x  cfl  mort  Alexandre. 

Ainurat  IV.  voulant  léprimer  Tinfolence  des  janit 
fàires  &  des  Spahis ,  ne  leur  fait  aucun  reproche  ,  il 
fort  à  cheval  du  ferrail ,  va  à  l'hyppodrome ,  y  ûre  de 
l'arc  Ôc  lança  fa  zagaye  ;  la  dextérité  6c  la  force  que 
montre  ce  prince ,  étonnent  fes  troupes ,  elles  rentrent 
dans  le  de\  oir.  On  tente  de  confoler  lu^e  femme  qui 
a  perdu  fon  mari  :  elle  fait  figne  en  mettant  la  mai^ 
fur  fon  cœur ,  que  c'efllà  qu'eS  renfermé  fon  chagrin, 
6c  qu'il  ne  peut  fe  guérir.  Un  tel  ^fte  cfl  plus  expnct 
{\{  oue  tous  les  discours  qui  iêroient  échappés  a  ft 
douleur. 

La  nK>rt  de  Germanxus ,  par  le  célèbre  le  Pouffin  l 
infpire  de  TattendrifTement  pour  ce  prince ,  6c  de  Tin- 
dignation  contre  Tibère, 

Le  Pouiîin  veut  repréfenter  toute  ta  douleur  que 
peuvent  refl'entir  des  mères  qui  voient  éff)Tgcr  leurs 
enfans  fous  leurs  yeux ,  6c  dans  leur  fei:i  mecue ,  il 
ne  peint  qu'une  fenime  for  le  devant  de  ton  tableas 
du  maffaçre  des  Inaoccos  ^  plus  iruelliptMr  quâm  gn 
giiur^ 
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0  cft  «ttarquable  que  deux  femmes  aîait  fhûM 
les  Images  :  l'une  eft  rlmpératrice  Irène ,  veuve  de 
Léon  IV ,  la  première  femme  qni  monta  (ùr  le  trône 
des  Céiârs,  &  la  première  qui  fit  périr  fon  fils 
pour  y  rtejer.  L'autre  cft  flmpératrice  Théodora  , 
veuve  de  Théophile.  Sons  Irène  fe  tint ,  en  786 ,  le 
deuuème  concile  de  Nicée ,  feptiéme  générai',  où  il 
y  tut  troii  cents  cinoiiante  pères.  Ceft  le  concile  que 
Çharl«magne  ref.ifa  cle  recevoir  à  Francfort.  (  C  ). 

IMAM  ou  IMAN  ,  (  Hîû,  mod.  )  miniftre  de  la 
religion  mahomécane  ,  qui  répond  à  un  curé  parmi 
oous. 

Ce  mot  fignlfie  proprement  ce  que  nous  appelions 
prélat ,  a/ulftes-,  mais  les  mufulmans  le  difent  en  par- 
ticulier de  celui  «pi  a  le  foin ,  l'intendance  d'une  mof- 
quée,  qui  s'y  trouve  toujours  le  premier,  6c  qui  fait 
h  prière  au  peuple ,  qui  la  répète  après  lui.  "" 

Iman ,  (è  dit  auffi  abfolument  par  excellence  des  chcfe , 
des  inflitu^eurs  ou  des  fondateurs  des  quatre  princi- 
pales fwûes  de  la  religion  mahométane  ,  qui  font  per- 
mifes.  AU  eft  Vlman  des  Perfes ,  ou  de  la  fe6b  des 
Schiaitef  ;  Abu-b:ker,  Ylman  desSunniens,  qui  eft  la 
fcflte  que  fuivcnt  les  Turcs;  Saphii  ou  Safi-y  ,  YJman 
d^e  autre  feâe. 

Les  Mahométans  ne  font  point  d'accord  entr'eux 
fijT  V'imanat  ,  ou  dignité  û'îman.  Quelques  -  uns  la 
croiem  de  drcMt  divin  ,  &.  attachée  à  une  feule  fa 
mille ,  comme  le  pontificat  d'Aaron  ;  les  autres  fou- 
dennent  d'un  côté  qif elle  eft  dé  droit  divin  ,  mais  de 
Fautre  ,  ils  ne  la  croient  pas  tellement  attachée  à 
one  fJamiUe ,  qu'elle  ne  puiffe  oafTer  dans  une  autre. 
Ils  avancent  de  plus  que  Yiman  aevant  être ,  félon  eux  , 
exempt  ncn  feulement  des  péchés  griefs  ,  comme 
l^délité,  mab  encore  des  autres  moins  énormes, 
il  peut  être  dépofé ,  sM  y  tombe ,  &  b,  dignité  trans- 
férée à  un  autre. 

Quoi  qu'il  en  fok  de  cette  queftîon ,  il  eft  confiant 
qcfun  Iman  ayant  été  reconnu  pour  IK^I  par  les  Muful- 
mans ,  cehii  qui  nie  que  fon  autorité  vient  immédiate- 
ment de  Dieu  ,  cft  un  impie  ;  celui  qui  ne  lui  obéit 
pas  ,  un  rebelle ,  &  celui  qui  s'ingère  de  le  contredire  ; 
un  ^norant  :  c'eft  pai-tout  de  même. 

Les  imans  n'ont  aucune  marque  extérieure  qui  les 
difUngue  du  commun  des  Turcs  ;  leur  habillement  eft 
preique  le  même  ,  excepté  leur  turban  (jui  eft  un  peu 
plus  large ,  &  plifTé  différemment.  Un  iman  prive  de 
Ûl  dignité  ,  redevient  fimple  laïc  tel  qu'il  étoit  aupa- 
tavant ,  &  le  vifir  en  nomme  un  au:re  ;  l'examen  & 
Pordonnance  du  miniflre  font  toute  la  cérémonie  de 
la  réception.  Leur  principale  fonftion ,  outre  la  prière , 
cft  la  prédication  ,  qui  roule  ordinairement  fur  la  vie 
de  Ms^iomet ,  fa  prétendue  mifllon .  fes  miracles  ;,  & 
ks  Êibles  dont  fourmille  la  tradition  mufulmane.  Ils 
t^ent  an  refte ,  de  s'attirer  la  vénération  de  leurs 
ao^teurs  ,  par  la  longutur  de  leurs  manches  &  de 
leurs  barbes  ,  la'  largeur  de  I«urs  turbans  ,  &  leur 
démarche  grave  &  compofëe.  Un  turc  qui  les  auroit 
frappés ,  aurok  la  main  coupée  ;  &  fi  le  coupable 
ÈfS&i^f^V^z  ïi^tco0da^il(lfe^.Au€^nÂ/7^ 
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tatt  ifM  eft  S  titre ,  ne  peut  être  puni  de  mort  ;  la 
plus  grande  peine  qu'on  mi  puifTe  infliger,  ne  s'étend 
pas  au-delà  du  banniffement  Mais  les  fultans  &  leurs 
miniftres  ont  trouvé  le  fecret  d'éluder  ces  privilèges  , 
fo't  en  honorant  les  imans  ,  qu'ils  veulent  puni*, 
d'une  queue  de  cheval ,  diftinftion  qui  les  fait  paiTer 
au  rang  ,des  gens  de  guerre  ,  foit  en  les  foifànt  déclarer 
infidèles  par  une  affemblée  de  gens  de  loi ,  &  dès-lors 
ils  font  foumis  à  la  rigueur  des  loix.  Giur.  mœurs  des 
Turcs  ^  liv.  Il  9  tom.  L  (A.JL) 

IMARET,  C  m.  (//?/?.  mod)  nom  que  les  Turcs 
donnent  à  une  maifon  bâtie  près  d'un  janû ,  ou  d'une 

trande  moiquée  ;  elle  eft  femblable  a  un  hôpital  ou 
ôtellerie ,  &  eft  defHnée  à  recevoir  les  pauvres  ic 
les  voyageurs.  (^j4,R,) 

IMBLOCATION ,  fubft.  m.  (  Hi/i.  des  Coûtum,  ) 
termî  confâcré  chez  les  écrivains  du  moyen  âge  , 
pour  défigner  la  manière  d'enterrer  les  «ycps  morts 
des  perfonnes  excommuniées;  cette  manière  ^  prati- 

rit  en  élevant  un  monceau  de  terre  ou  de  "^pierres 
leurs  cadavres ,  dans  les  champs  ,  ou  près  des 
grancb  chemins ,  parce  qu'il  étoit  défendu  de  les  en- 
fîvelir ,  &  à  plus  forte  raifon  de  les  mettre  en  terre 
fainte.  Imhlêcation  eft  formé  de  bloc ,  amas  de  pierres.' 
I^oyer  Ducange  ,  GhJ/aire  latin ,  au  mot  Imbiocatus» 
{D.J.) 

IMBRIKDAR-AGA ,  fubft. m.  ( Hijl.mod.  ) nom 
d'un  officier  de  la  cour  du  fidta»,  dont  fa  fon6Hon  eft 
de  lui  donner  Teau  pour  les  purifications  ordopnées 
par  la  loi  mahométane.  {J,R,) 

IMHO]?F ,  (  Jean-Guillaume  )  (  Hift.  Lîtt.  mod.)  fa- 
meux généalo^fte  allemand ,  qui  a  écrit  fur  les  géné- 
alogies de  toute  l'Europe.  Mort  en  1718. 

IMOLA ,  (  Jean  d*  )  jurifconfulte  célèbre  ,  dîfoiple 
de  Balde ,  mourut  en  14^6.  On  a  de  lui  à^s  commen- 
taires eflhnés  fiir  les  Decrctales  &  flu-  les  Clànen' 
unes ,  &c. 

IMPÉRATRICE ,  împératrlx ,  augufta  ,  &c.  (  Ififl. 
mod,  &  droit  publia  )  c'eft  le  nom  qu'on  donne  en 
Allemagne  à  1  époufe  de  l'empereur.  Lorfqu«  Tem- 
pereur  le  fait  couronner,  Y  Impératrice  reçoit  après  luf 
la  couronne  &  les  autres  marques  de  fâ  ^gnité  ;  cette 
cérémonie  doit  fe  faire  comme  pour  l'empereur ,  h 
Aix-la-Chapelle  :  elle  a  un  chancelier  pour  elle  en 
particulier  :  c'eft  toujours  l'abbé  prince  de  Fuîde  qui 
eft  en  pofTeffion  de  cette  dignité  :  fon  erand-aunionier 
ou  (iapeîain ,  eft  l'abbé  cfe  St.  Maximin  de  TrevesJ 
Quoique  les  toix  d  allemagne  n'admettent  les  femmes 
au  gouvernement  qu'au  dâaut  d.^  mâles  ,  les  jurifcon- 
fultes  s'accordent  pwunant  à  dire  que  Yimpératrice  peut 
avoir  la  tutelle  de  fès  enfants,  &  par  conféquent gou- 
verner pendant  leur  minorité. 

La  princefTe  qui  règne  aujourdliuî  en  Ruflîe ,  porte 
le  titre  ^impératrice ,  qui  eft  à  préfent  reconnu,  par 
tomes  les  puiffances  de  l'Europe  ;  ce  titre  a  é:é  fubftitué 
à  celui  de  C:çarme  ,  &  à  celui  à!Autocratrice  de  toutef 
les  RufEes ,  qu'on  lui  donooit  en  Pologne  &  ailleurs. 
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IMPÉIUAL,*  (fftjf.  mod.)  ce  qnî  appartient  à 
l'empereur  ou  à  retnpire. 

On  a  dit  fa  majefté  Impérhdc  ^  couronne  impériale  y 
armée  impcriaU.  Oiambre  ift^ériale  ^  eft  une  cour 
fouveraine  établie  pour  ks  a&ires  des  états  immédiats 
Je  l'empire. 

Il  y  a  en  Allemaene  des  villes  impériales. 

D'ih:e  impériale  j  dl  l'afTemblée  de  tous  les  états  de 
Tempire. 

Elle  fe  tient  ordinacement  àRatisbonne  ;  Tempereur 

C3U  fon  commifla'u^  ,  les  électeurs,  les  princes  ecclé- 

*  ilafUques  &  ftculiers,;  les  princefles  ,  les  comtes  de 

Tempire ,  &  les  députés  4es  villes  impinales  y  afliftent. 

La  diète  eft  divifêe  en  trois  colley,  qui  fent  ceux 
des  éleâeurs  ,  des  princes ,  &  des  villes.  Les  éLâeurs 
feuls  compoiem  le  premier ,  les  princes ,  les  prélats , 
les  princefles  &  les  comtes  le  fécond;  &  les  députés 
des  ville  itffÈiales  ,  te  troifiéme. 

OiafipTcollége  a  fon  direûeur  qui  propofe  ,  & 
préfide  aux  délibcratioa*.  L'éleôeur  de  Mayence  Teft 
du  collège  des  éleâeurs ,  Tarchevéque  de  Saltzbourg  & 
Tarchiduc  d'Autriche  président  à  celui  des  princes; 
&  le  député  de  la  ville  de  Cologne  ,  ou  de  toute  autre 
ville  ina>ériale  où  k  tient  la  diète ,  eft  direâeur  du 
collège  aes  villes. 

Dans  les  diètes  impérîaUs^  chaque  principauté  a  fa 
voix  ;  mais  les  prélats ,  (  c'eft  ainfi  qu'on  appelle  les 
abbés  &  prévôts  de  l'empire  )  n'ont  que  deux  voix , 
éc  tous  les  comtes  n'en  ont  que  quatre. 
^  Quand  le$  trois  collèges  font  d  accord ,  il  feut  en- 
core le  coniêmemônt  de  l'empereur ,  ôc  fans  cela  les 
réfolutions  font  nulles  :  s'il  confentent ,  on  dreflè  le 
reds  ou  réfultat  des  réfolutions  ,  &  tout  ce  qu'il  porte 
eft  une  loi  ,  qui  oblige  tous  les  états  médiats  &  im* 
méd'ats  de  l'anipire, 

IMPRIMERIE  de  Conflaminopk^  (  Hifl.  turq.  )  elle 
9  été  dreftée  par  les  foii^  au  grand-vifir  Ibrahim  bâcha , 
«pli  aimoit  la  paix  &.  les  fciences.  Il  employa  tout  fon 
crédit  auprès  rfAchmet  III ,  pour  former  ctt  établiffe- 
joent  ;  &  en  ayant  eu  la  pçrm-flion  au  commencement 
de  ce  fiècle  ,  il  fc  fer^'It  d'un  hongrois  écLiiré  ,  & 
d'un  juif  nommé  Jones  pour  diriger  Tentreprife.  Il  fit 
fondre  toutes  fortes  de  cara6lcris  ,  au  nomLre  de  plus 
de  deux  cents  mille ,  &  Ton  commença  en  1727 ,  par 
l'impreflîon  d'un  diâionnaire  turc ,  dont  on  a  vendu 
les  exemplaires  jufqu'à  30  piaftres.  Cette  imprimerie 
contient  Ux  preues ,  quatre  pour  les  livres ,  OL  deux 
|)bur  les  cartes, 

La  réi'olutlon  arrivée  en  1730 ,  par  la  dépofition  du 
grand-feigneur  ,  &  la  mort  de  fon  vifir  qui  tût  facrifié, 
n'a  point  détruit  cet  établiflement ,  quoiqu'il  fort  con*  ^ 
traire  aux  maximes  du  gouvernement  ^  aux  préceptes 
de  l'alcoran  ,  &  aux  intérêts  de  tant  de  copiftes  qui 
gagnoient  leur  vie  à  copier, 

Onfçait  auflj  que  les  Juift  ont  la  liberté  d'imprimer 
txi  Turquie ,  les  livres  de  leur  religion.  Us  obtinrent  en 
1 576 ,  d'avoir  à  Conftantinop^.e  une  imprimerie  pour 
çtt  objet  ^  iL  d^los§  i|;i  répand^e%t  |^n  Qf  ient  les 
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exemplaires  de  la  loi  qui  y  étoient  fort  pêh  conorit 

INA ,  (  Hifl,  d*Anglet,  )  un  des  rob  de  l'Heptar* 
chie  ;  il  alla  en  pèlerinage  à  Rome  ;  il  y  bâtit  e» 
726 ,  un  collège  a^glois  ,  &  il  affigna  pour  l'entre- 
tien de  ce  collée ,  un  fol  par  an  fur  chaque  maifoa 
de  fon  royaume.  D'autres  rois  de  THeptarchie  étendirent 
dans  la  fuite  ce  droit ,  qui  fiit  non^é  le  denier  de 
St,  Pierre ,  parce  que  le  payement  s'en  faifoit  à  Rome 
chaque  année ,  le  jour  de  St.  Pierre.  Les  papes  en 
firent  dans  la  fuite  un  tribut  que  <,  ftlon  eux ,  ks 
Anglo's  s'étoient  obligés  de  payer  à  St.  Pierre  &  à  (es 
fuccefleurs. 

INAUGURATION ,  £  f.  {Hîfl.mad.)  cérémonie 
qu'on  fedt  au  facre  d'un  empereur  ,  d'un  roi ,  d*un 
prélat ,  <ju'on  appelle  ainfi  à  fimlution  des  cérémonies 
que  faifoient  les  Romains ,  quand  ik  entroient  dans  le 
collège  des  augures. 

Ce  mot  vient  du  latin  inaugurare ,  qui  fignîfie  dédier 
quelque  temple,  élever  quelqu'un  au  àcer£>ce,  ayant 
pris  auparavant  les  augures.  DiÛ,  de  Trévoux, 

Ce  mot  eft  plus  uUté  en  latin  qu'en  françois ,  oîi  Ton 
fe  fert  de  ceux  Aq  facre  ou  de  couronnement.  Ia,R.) 

INCA  ou  YNCA,  f  m.  {Hifl.  mod.)  nom  que  les 
naturels  du  Pérou  donnoient  à  leurs  rois  &  aux  princes 
de  leur  fang. 

La  chronique  du  Pérou  rapporte  ainfi  l*or)gîne  des 
incas.  Le  Pérou  firt  long-temps  un  théâtre  de  toutes 
fortes  de  crimes  ,  de  gUerros  ,  de  diftenfions  &  de 
défordres  les  plus  abominables  ,  jufqu'à  ce  qu'enfin 
panirent  deux,  frères  ,  dont  l'un  fe  nommoit  Mange- 
capac ,  dont  les  Indiens  racontent  de  grandes  mer- 
veilles. Il  bâtit  la  X^ille  de  Cufco,  il  ô  des  loix  & 
des  règlements  ,  &  lui  &  fes  delcendants  prirent  le 
nom  ainca ,  qui  fignifie  roi  ou  mnd  fcigneur.  Ils  dé- 
vinrent fi  puiflants  qu'ils  JTe  rendirent  maîtres  de  tout 
le  pays  qui  s'étend  depuis  Parto  jufqu'au  Chili ,  & 
quicompret;d  1300  lieues,  &  ils  lepoflédèrent  juf- 
qu'aux  divifions  qui  fur  vinrent  entre  Guafcar  &  Aa- 
balipa  ;  car  les  Efoagnôls  en  ayant  profité  ,  ils  fe 
rcnaitent  maîtres  de  leurs  états  ,  &  détruiflrent  l'empire 
des  incaSé 

On  ne  compte  que  douze  incu ,  &  Ton  aflure  que 
les  perfonnes  les  plus  confidérablcs  du  pays  portent 
encore  auourd'hui  ce  nom.  Mais  ce  n'cft  plus  qu'un 
titre  honorable  fans  aucune  ombre  dautorité  ,  aufii 
bien  que  celai  de  cacique. 

Quant  tiux  anciens  incas  qui  rcgnèfent  avant  la 
conquête  des  Efpagnols ,  leur  nom ,  en  langue  péru- 
vienne ,  fignihoit  proprement  &liitc rarement y^/^wrar' 
ou  empereur  &  fl:ng  royal.  Le  roi  étoit  appelle  capac 
inca ,  c'til  -  ù  -  dire ,  jeimcur  par  excelLnce  ;  'a  reine 
s'appelloit  P  allas  ,  à  les  princes  fimpl  ornent  inc^. 
Leurs  fujcts  avoient  pour  eux  une  extrême  vénération , 
ôc  les  regardoient  comn^  les  fils  du  foleil ,  6c  I^ 
croyoiem  intâillibV.s  Si  quelqu'un  avoit  ofTcn^  le  roi- 
dans  la  moindre  chofe  ,  la  ville  d'où  il  étoit  originaîre 
ou  citoyen ,  étoit  déinoUe  ou  ruinée.  Lortjue  les  incoê 
voyageoient,  diaque  chambre  où  ilsavoicm  couche 
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«  roiite>  ètoh  aufi-t6t  murée,  aâi  que  perfonne 
â'y  entrât  après  eux.  On  en  ufoit  de  même  a  l'égard 
ées  lieut  oîi  ils  mouroîent;  on  y  enfermoit  tout 
l'or,  l argent  ,  &  les  autres  choies  précieufes  qui 
iy  troovoient  au  moment  de  la  mort  au  prirxe ,  & 
Von  bâtiffoit  de  nouvelles  chambres  pour  ibn  (uc- 
ceflêur. 

Les  femmes  &  les  domeftîques  du  roi  défunt 
hfÀcrt  auffi  (àcrifiés  dans  les  funérailles  ;  on  \zs  brû- 
loit  en  même  temps  que  fon  corps ,  &  fur  le  même 
bâcher.  Foyer  thifbirc  des  Incas^  par  GarcilafTo  de  la 

INCENDIES  ,  {catfle  des  )  (^Hift,  mod.)  Dans 
|Jafi?urs  provinces  d'Auemaene  on  a  imaginé  depuis 
quelques  années  un  moyen  d  empêcher  ou  de  réparer 
une  grande  partie  du  dommage  que  les  incendies 
pouvoient  caufer  aux  parriculiers ,  qui  ne  font  que 
trop  (buvent  minés  de  fond  en  comble  par  ces  fâ- 
chôix  accidents.  Pour  cet  effet  ,  dans  chaque  ville 
la  plupart  des  citoyens  forment  une  eipèce  d'aflb- 
ciation  autorifée  &  protégée  par  le  fouverain  ,  en 
vertu  de  laquelle  les  artbciés  fe  g^rantifftnt  mutuel- 
lement leurs  maifons ,  &  s'engagent  de  les  rebâtir  à 
feais  communs  lorfqu'elles  ont  été  ccnfumées  par  le 
fou  La  ma- (on  de  chaque  propriétaire  efl  eftimée  à 
6  jdlw*  valeur  par  des  experts  prépofés  pour  cela  ; 
b  valeur  tû  ponéa  (ùr  un  regiUre  oui  demeure  dé- 
pofé  à  lliôtel-de-ville ,  où  Ton  expédie  au  proprié- 
aire  qui  eft  entré  dans  Taflociation  ,  im  certificat 
dans  lequel  on  marque  le  prix  auquel  la  tnalfon  a 
été  évaluée  ;  alors  le  propriétaire  eft  engagé  à  payer , 
en  cas  d'accident  ,  une  fomme  proportionnée  à  l'c  fti- 
mation  de  ia  maifbn,  ce  qui  forme  un  fonds  deftii:é 
à  dédommager  celui  dont  la  maifon  vient  à  être 
brûlée.    - 

Dans  quelques  pays  chaque  maifon  ,  après  avo'r 
été  eftimée  ôc  portée  fur  le  re^ftre  ,  paye  annuelle- 
ment une  fomme  marquée ,  dont  on  forme  le  capital 
qui  doit  f^rvir  au  dédommagement  des  particuliers  ; 
nws  on  regarde  cette  méthode  comme  plus  fojette 
à  inconvénients  que  la  précédente  :  en  effet ,  elle  peut 
tendre  les  citoyens  moins  vigilants  par  la  certitude 
(Tare  dédommagés ,  &  la  modicité  de  ce  qu'ils  payent 
annuellement  peut  tenter  ceux  qui  font  de  nauvaife 
foi,  à  mettre  eux-mêmes  le  feu  à  leurs  maifons,  au 
lieu  que  de  la  première  manière  chacun  concourt 
piopomoxmellement  à  dédommager  celui  qui  perd  fà 
maiibn. 

L*u(àge  d*a£ûrer  fes  maifons  contre  les  incendies 
febCfte  auffi  en  Angleterre  ;  on  peut  auiH  y  faire 
aÊûrer  fwS  meubles  oC  effets  ;  on  a  pris  dans  ces 
chambres  d'atûrances  ,  d.s  précautions  très-sûres  pour 

Ecvenir  les  abus ,  la  mauvaife  foi  des  propriétaires ,  & 
i  incendies.   {A.  /?.  ) 

INCOGNITO,  sdv.  (  Gram.  &  Htji.  mod.  )  terme 
piïreni?nt  itaLen ,  qui  figaifie  qu'un  homme  eft  dans 
un  lieu  ,  far^s  vouloir  y  être  connu.  Il  fc  dit  j)ardcu- 
lierement  des  grands  qui  entrent  dans  une  ville  ,  6c 
Çtt  marcîient  dans  les  rues  fans  pompe  ^  làns  cdré- 
Hijhire,  Tom.  ill, 
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mônîc ,  fans  leur  ivmn  ordinaire ,  &  fam  !es  marques 
de  leur  grandeur. 

Les  grands  en  Italie ,  ont  coutume  de  fo  promener 
dans  les  villes  incognito ,  &  ib  n^  font  prs  oien-aKês 
qu'on  les  liluc  dans  ces  occafions.  Ce  n'tft  pas  abso- 
lument qu'ils  veuillent  qu'on  les  méconnoiffe ,  ma's 
c'eft  qu'ils  ne  veulent  point  être  traités  avec  les  céré- 
monies ,  ni  recevoir  les  honneurs  dus^eur  rang. 

Quand  les  chevaux  des  carrofles  des  princes  ,  des 
cardinaux  Si  des  ambaiTadeurs  ,  n'ont  point  de  houp- 
pes, qu'ils  appellent  yîc7cc/ii  ,  &.  que  les  rideaux  clés - 
carrofles ,  qu'ils  nomment  LmdineîU  ,  font  tirés ,  ils 
font  cenfés  être  incognito ,  '  &  l'on  n'eft  point  obligé 
de  s'arrêter ,  quand  ils  paftl  rrt ,  ni  de  les  fàluen 

Les  cardinaux  vont  aufli  fans  calotte  rouge  ,  quand 
ils  veulent  être  incognito. 

Quand  des  princes  voyagent  ,  &  veulent  éviter 
les  formalités  &  les  difcuftions  du  cérémonial  ,  ils 
gardent  V incognito ,  &  prennent  un  autre  nom  que 
leur  titre  de  fouveraineté  ;  ainfi ,  quand  le  duc  de 
Lorraine  vint  en  France ,  il  y  parut  fous  le  nom  du 
comte  de  Blamont.  (  -^.  /?.  ) 

INCOLAT  DROIT  d',  {Hifl.  mod.)  c'eft  aînfi 
qu'on  nomme  en  Bohème  un  droit  que  le  fouverain 
accorde  aux  étrangers  qui  ne  font  point  nés  dans  le 
ro}-aume  ,  en  vertu  duquel  ils  jouiiTent  des  mêmes 
prérogatives  que  les  autres  citoyens.  Ce  droit  s'ap- 
pelle en  Pologne ,  indigenat.  Les  hommes  devant  être' 
regardés  comme  la  plus  ^ande  richefle  d'un  état ,  les 
princes  font  iméreués  à  les  attirer  chez  eux  ,  6c  la 
qualité  d'étranger  ne  de^Toit  jamais  exclure  des  avan- 
tages d'aucune  fcciété.  (  -^.  /?.  ) 

INCONFIDENS  ,  {Hifl.  rnod.)  c'eft  air.fi  qu'on, 
nommoit  dans  les  royaumes  d'Elpagne ,  de  Naples  & 
de  Sicile,  au  commencement  de  ce  fiècle,  les  per- 
fonnes  peu  affv^ûionnées  au  gouvernement  aâuel ,  Se 
foupçormées  d'entretenir  une  correfpondance  illicite 
avec  la  maifon  d'Autriche ,  cmi  prétendoit  à  ces  cou- 
ronnes, &  les  parrifens.  Philippe  V  ,  roi  d'Efpagne  , 
établit  des  tribunaux  pour  rechercher  ceux  qui  étoient 
dm\s  ces  difpcfit:oî  .s  ;  ils  avoient  ordre  de  s'afsûrcr  de 
leurs  perfonnes ,  ou  de  les  éloigner  du  pays.  (A,  /?.) , 

INCURABLES ,  f  m.  pi.  (  Gouvemem.  )  maifon 
fondée  peur  les  pauvres  malades  dont  la  guérifon  eft 
défcfpérée. 

Ceux  qui  n'adoptent  pas  les  établiflements  perpé- 
tuels fondés  pour  les  ft:  cours  pafiagers  ,  conyiennent  ' 
néanmoins  de  la  néceffité  des  maifons  publiques  hof- 
pitalières ,  confacrées  au  traitement  des  malades  ;  Sc 
comme  dans  la  multiplicité  des  maladies ,  il  y  en  a 
que  l'art  humain  ne  peut  guérir ,  &  qui  font  de  na- 
mre  à  devenir  contagieufes ,  ou  à  fubfifter  très-long- 
temps fans  démiire  la  machine,  le  gouvernement  a 
cru  néceflaire ,  dans  la  plupart  des  pays  policés ,  • 
d'étabUr  des  maifons  exprcflès  pour  y  recevoir  ces 
fortes  de  malades ,  &  leur  donner  tous  les  fecours  que 
diâent  les  fentiments  de  la  compaflion  &.  de  la  cha- 
rité. Un  particulier  d'Angleterre  a  fondé  lui  ftul  dans 
'ce  fiècle ,  &.  de  fon  bien ,  légitimement  acquis  par 
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le  commerce  l  un  hôpital  de  cet  crcire.  Le  nom  de  { 
ce  digne  citoyen ,  immortel  dans  fa  patrie ,  mérite 
de  pafler  les  mers  &  d*être  porté  à  nos  dermers 
neveux.  Ceft  de  M.  Thomas  Guy  ,  libraire  à  Londres  , 
«jue  je  parle  ;  Tédifice  de  fon  hôpital  pour  les  incw 
rahUs  ,  lui  a  coûté  trente  mille  livres  fterling  (  690 
mille  Gvres  tournois  )  ;  enfuite ,  pour  comble  de  bien- 
faifs ,  il  Ta  doté  de  diX  mille  livres  de  rente  ,13000  liv. 
toiffncis.  (!>.  /) 

INÈS  DE  CASTRO  ,  {Hlfi.  de  PortuçaL)  La 
•élèbre  Inès ,  dont  les  malheurs  font  le  fujet  de  la  tou- 
chante tragédie  de  M.  de  la  Motte  ,  étoit  de  la  maifbn 
de  Caftro  en  Portugal ,  qu'on  croit  détendue  de  Fer- 
d>nand-le-Grand  ,  TOt  de  CaûJle ,  au  onzième  (iècle. 
Elle  étoit  fille  namrelle  de  Pierre  Femandès  de  Cifiro  ; 
elle  eut  le  malheur  d'infpirer  une  paffion  vioknteà 
Finiànt  de  Portug^  ,  dom  Pédre ,  fils  du  roi  Alfonfe  IV. 
Confiance  Manuel ,  femme  de  Tinfant  ,  6c  dont  Inès 
ds  Cajbv  étoit  dame  d'honneur ,  en  mourut  de  douleur. 
Dom  Pédre  époufa  en  fecret  Inès,  Alfonfe  defirant  une 
autre  alliance  pour  fon  fils ,  réiblut  de  facrifîer  Inès  , 
&  vint  dans  cette  intention  la  trouver  à  Conimbre  ; 
mabla  vue  de  cette  belle  femme  &  des  enfants  qu*elle 
avoit  eus  de  fon  fib ,  le  défarma  :  ainfi  ,  le  fait  qui 
forme  la  première  partie  du  dénouement  de  la  tragédie 
^Inès  ,  eft  très -vrai.  Trois  de  fes  courtiians ,  Gcmzalès , 
Coëllo  &  Pacheco ,  parvinrent  à  Tirriter  de  nouveau 
contre  Inèsy  Si  lui  arrachèrent  un  coniêntement  à  la  mort 
de  cette  informnée  ;  ils  fè  chargèrent  de  l'exécution , 
&  allèrem  la  poignarder  eux-memss  entre  les  bras  de 
fes  femmes»  On  ne  peut  concevoir  quelle  paffion  fii- 
rieufe  put  porter  ces  monftres  à  une  fi  balle  atrocité. 
Ferdinand  &  Alvarès  ou  Alvar  ,  frères  de  Cafiro , 
s'armèrent  pour  venger  leur  fceiu-.  Dom  Pédre  fe  mit 
à  leur  tête  pour  venger  £1  fanme.  Ils  ravagèrent  les 
provinces  oii  les  ailaffins  avoient  leurs  biens.  Alfonfe 
lut  obngé  de  les  bannir  ;  mais  cette  peine  ne  put  (uffire 
i  la  vengeance  de  Tamour  défdpéré.  Ek)m  Pédre 
étant  monté  fur  le  trône  treize  ans  après ,  en  1 3  57 ,  & 
le  roi  de  Caftille ,  Pierre-le-Grand  ,  qui  avoir  befoin 
dz  lui ,  lui  ayant  livré  Gonzalès  &  Coëllo ,  il  les  fit 
appliquer  à  la  queftion  en  fa  préfence,  pour  fe  repaître 
de  leurs  tourments  ;  puis  il  les  fit  ouvrir  tout  vivants 
pour  leur  arracher  le  cœur ,  àTun  par  ta  poitrine  ,  à 
Tautre  par  Tépaule.  Pachéco  s'étoit  iauvé  en  France ,  oii 
il  trouva  un  afyle ,  d'après  la  détcflable  politique ,  qui 
regarde  comme  un  avantage  Tacquifition  d'un  kélérat  , 
&  qui  fe  fait  un  je  ne  £iis  quel  point  d'honneur  de  le 
dérober  à  la  juftice.  Il  y  mourut  tranquillement.  Inès 
avoir  été  alTàffinée  en  1 344.  Dom  Pédre  la  fit  exhumer 
en  cet  eut  ;  &.  voulant  qu'elle  eût  régné  en  Portugal , 
il  la  fit  revêtir  deshabiis  royaux  ,  lui  mit  une  couronne 
fur  la  tête ,  6c  tous  les  grands  de  Portugal  vinrent  la 
reconnoître  en  cet  état  pour  leur  ibuveraine  ,  &  lui 
rendre  hommage. 

INFANT ,  adj.  qui  fe  prend  anffi  fobft.  (Iffjf,  mod.) 
titre  dTionneur  qu'on  donne  aux  enfants  de  quelques 
princes  ,  comme  en  Efpagne  &  en  Portugal. 

On  die  ordisairesnent  que  ce  titre  s  e|l  introduit 
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«  Efpagne  à  VoccaCon  Ju  manai^  SBèamt  Sh^ 
gleterre ,  avec  Ferdinand  III ,  toi  de  Offille  ,  &  que 
ce  prince  le  donna  pour  la  première  fois  au  prince 
Sanche  fon  fils  ;  mais  Pelage  ,  évique  cfOvîédo ,  qm 
vivoit  l'an  iioo,  nous  apprend  dans  une  de  fes  lei* 
très  ,  que  dès  le  règne  d'Evremond  II ,  le  titre  d'i^-; 
jant  ^céTinfante  étoit  déjà  usité  en  Efpagne.  (^A,  R») 

INGELBURGE,  INGERBURGEoii 
ISEMBURGE,  (J^/yl.ii^/'r.)  féconde  femme  de 
Philippe  -  Augufc ,  fille  de  Valdemar  I ,  &  fceur  de 
Canut  VI,  rois  de  Danemarck.  Philippe  -  Augwfte  , 
ennemi  &  rival   de  Richard  I  ,  roi  d'Anglererre  > 
voulut  acquérir  des  droiisfur  ce  dernier  royaume.  Les 
Danois   avoient  autrefois  cor.gds  TAjigleterre  ;  il  fe 
fit  céder  ces  vieux  droits  du  Danemarck  en  époufant 
Ifemburge  ,  &  il  exigea  que  le  Danemarck  Taidat  à 
les  fa're  valoir.  Canut ,  en  faveur  d'une  alÎTahce  fi 
honorable ,  conLntit  à  tout.  Le  mariage  fe  fit  à  Amiens , 
au  mo'sd'août  1193.  Ifemburge cioithiM^  ti  vertueiife, 
mais  Philippe  s^en  d^oûia  d&  la  première  nuit ,  6i  fit 
caffer  fon  mariage.  Le  roi  de  Danemarck  demanda 
juftice  au  Saint -^iège  ,  qui  nomma  des  légats  pour 
examiner  Taflaire.  PhiHppe ,  pour  ôter  a  Iftmburct 
toute  efpérance,  avoir  époufé  Agnès  de  Méranie ,  fific 
de  Bertold  ,  duc  de  Dalmatie  r  les  légats  n'osèrent  riea 
prononcer ,  &  forent  même  foupçonnej  d'avoir  favorift 
la  caufe  d*Agnès.  Le  Saint-Siège  croyoit  avoir  pins  de 
befoin  *du  roi  de  France  que  du  roi  de  Danemarck. 
Cependant  celui-ci  menaça  y  &  le  Sabit-Siège  fit  atten* 
tion  à  fes  demandes.  Dautres  légats  s'artèmblèrent  à 
Dijon.  Philippe ,  ayant  fondé  leurs  difî)ofitions ,  prit 
le  parti ,  pour  gîçner  du  temps  ,  d'aprelier  au  ^ape 
de  tout  ce  qu'ils  pourroient  décider.  Les  légats  ne  voyant 
dans  cet  j^pel ,  qu'un  deffein  d'échapper  à  la  juft  ce  > 
mirent  le  royaume  en  interdit ,   &  s'enfbirent  après 
ce  coup  téméraire.  La  fentence  qu'ils  avoient  rendue  y 
ne  fot  publiée  qu'après  leur  départ ,  mais  elle  fot  exé* 
cutce  par  les  principaux  évêques  fi-ançois.   De  tous 
les  f^coiirs  fpiriwels  ,  l'églife  n'accordoit  plus  que  le 
baptême   aux    enfâns   &  l'abfolution   aux  mcuianiSr 
Mczerai  dit  que  cette  aftaire  pouvoir  aller  juiqu  a  ôter  la. 
couronne  au  roi ,  &  il  a  raifon  ,  vu  les  erreurs  ài 
temps.  Ce  défordre  dura  fêpt  mois.  Les  violences  qne 
le  roi  exerçoit  par  repréfailles ,  fur  le  Oeiwé,  aigrif- 
foient  les  efprits.  Le  pape  (c'étoit  Linocent  111  )  contemit 
à  h  ver  l'interdit  par  provifion  ,  mais  fous  la  condition 
exprefle  que  le  roi  commenceroit  par  reprendre  Ifan^ 
burge  j  &  que  dans  fix  mob ,  fibc  femaines ,  fix  jour» 
&  fix  heures ,  il  feroit  juger  de  nouveau  cette  grande 
caufe  par  les  mêmes  légats  ,  jomts   aux  prélats  da 
royaume,  tous  les  parents  ^"ifcmhur^e  étant  invités  à  k 
défendre.  L'affcniblée  fe  tim  a  Soiîlons  ,  fous  les  yewc 
^Ifcmhurgt  6c  par  fon  choix.  Le  roi  Canut  y  envoya 
les  plus    habLs  canonift,is  de  fon  royaume  ,  peur 
plaider  la  cauf^'  de  fa  foeur.  Philippe  voyant  que  Its 
dilpofuions  d.s  jug.s  ne  paroifibicnt  pas  lui  être  tavo- 
râbles ,  alla   un   jour   prendre  Ifmbur^e    chez  elle  » 
l'emmena  en  croupe  fur  fon  ckval  ,  oc  fit  dire  aux 
légats  qu'ils  ne  fe  donnaflent  point  la  peine  de  juger 
l'aflaire  du  divorce^  ^'Ijèrnbtirge  étoi(  fkfenim^  ^  & 
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^*!l  la  reconnoaToit  pour  telle.  Ifemburge  rfen  fut 
J^ière  mieux  traitée ,  &.  Agnès  de  Méranie  mourut  de 
<lûu  W  d'avoir  été  quittée.  Innocent  \SL ,  pour  confoler 
Philippe ,  voulut  bien  léptimer  un  fils  &  une  fille  oue  ce 
prince  avoit  eus  d'Agnâ  Ifemburge  furvécut  Philippe , 
&  mourut  à  Corbeil  en  1 237.  Elle  n'eut  point  d'entants. 
D  r^fte  une  lettre  d'Etienne ,  évêcrae  de  Toumay  , 
écrite  dans  le  temps  du  procès ,  où  il  dit  c^Ifimhurgt 
^loit  Sara  en  prudence ,  Rcbtcca  en  fageffe ,  Rctchtl 
«n  grâces,  Anne  en  dévothn  ,  Hélène  en  beauté  ,  & 

Se  îon  port  étoit  aufli  noble  que  celui  de  Polixine, 
îlène  &.  Polixène  fè  trouvent  là  en  compagnie  tout- 
à-feit  aflbrtîe.  H  revient  enfuite  à  l'Ecriture  -  (âînte. 
u  Si  notre  AJfuérus ,  dit-il ,  connoiffoit  bien  le  mérite 
»  de  fbn  Efttur^  il  lui  rendroit  fon  amour  &  fon  trône  w. 

Aflîiérus  crut  Etienne  de  Toumay. 

INGO  U  bon  ,  (Jiïft.  de  Suéde.)  rcri  de  Suéde. 
Ce  fumom  feul  renferme  lliiftoire  de  Ùl  vie.  Enae- 
tenir  la  paix  entre  fes  voifins  comme  entre  fes  lujets  ; 
prêter  aux  loix  Tappui  de  l'autorité  fuprême  ;  punir 
les  brigands  ;  Ibutemr  rhinocence  opprimée  ;  remplir 
enfin  dans  fès  états  les  fonûions  de  premier  magftrat , 
telles  furent  fes  occupations.  U  avoit  ofé  être  vertueux 
chez  un  peuple  corrompu  ,  &  fiit  empoiiônné  vers 
Fan  I  loo.  Sans  prendre  les  armes ,  il  avoit  eu  l'art 
de  forcer  M^us,  roi  de  Norwège,  à  lui  céder  la 
province  de  Wermland  (  M.  de  Sacy,  ) 

Ingo  ie  pieux ,  roi  de  Suéde ,  fiit  la  viâime  de 
fon  zèle  pour  l'évangile  ;  fon  peuple ,  attaché  au  culte 
des  feux  dieux ,  le  détrôna.  U  s^enfiût  en  Scanie  :  la 
haine  du  nom  chrétien  Vy  fuivit  ;  il  fi«  affaffiné  par  fes 
ibjets,  qui,  peu  contents  cf avoir  défendu  leurs  idoles , 
.  vouloient  encore  les  venger.  H  mourut  vers  l'an  1060. 
Son  tombeau  fot  expofé  à  la  vénération  publique  dans 
le  couvent  de  Wamheim.  (  M  de  Sacy.  ) 

mCOULT ,  (  Nicolas-Loub  ") ,  (^/ Il/r.  ;w^.  ) 
jéfmte ,  prédicateur  qui  eut  quelque  réputation.  Ccft 
lui  qui  a  publié  le  tome  8*  des  nouveaux  mémoires  des 
mimons  de  la  Compagnie  de  Jéfus  d<uis  le  Levant 
Mort  en  1753.  Il  étoit  de  Gifors, 

DS'GULFE,  {infi.Lui.mod.)  anglob,  d'abord 
moine  à  l'abba^re  de  Saint-Vandrille  en  Normandie  , 
puis  abbé  de  (Jroiland  en  Angleterre ,  mort  vers  l'an 
1 109  ,  avoit  é'éfecrétaire  de  Guillaume-le-Conquérant. 
H  a  laifFé  une  hrftoire  des  monaftères  d'Angleterre, 
depuis  Tan  626  jufqu'en  1091  ;  car  les  iponaftères 
joiioient  alors  un  grand  rôle  dans  l'hiibire. 

INNOCENT,  (JfTifi.  EccUfiafl.)  Cefl  le  nom 'de 
treize  papes.  Les  plus  remarquables  tout  ; 

I^  Innocent  //.  Il  eut  4  combfittre  les  anfhpapes 
Anaclet  &  Viflor.  St.  Bernard  le  fit  reconncttre  pour 
pape  légitime.  Il  fi^t  obligç  de  chercher  un  afyle  en 
France  ,  fous  le  règne  de  Louis-le-Gros  ;  il  y  fàcra 
&  couronna  dans  tk  ville  de  Reims ,  Louis-le- Jeune , 
du  vivant  de  Louis4:-Gros  fon  père.  D  eut  de  grands 
démêlés  avec  le  roi  de  Siç.le ,  Roger ,  qui  le  ht  pri- 
ibnnier  ;  il  ne  put  recouvrer  (à  liberté  qu'en  donnant 
rinveffture  du  royaume  de  Sicile,  à  Roger ,  qui  lui 
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en  rendit  hommage.  H  avoit  fuccédé  ,  en  1130 ,  à 
Honorius  II.  Il  mourut  en  1143.  Dom  de  Lannes  a 
écrk  ibn  lùftoire. 

2**.  Innocent  III ,  fucceflfeur  de  Céleftin  III ,  en 
1198 ,  eft  un  des  papes  qrn  ont  le  plus  étendu  l'au- 
torité pontificale ,  &.  c'eft  peut  -  être  le  premier  qui 
ait  été  vraiment  roi  dans  Rome.  Sous  lui  ,  le  ienac 
romain  devint  le  fénat  papal  ;  la  dignité  de  confîil  » 
dont  le  titre  fubfiftoit  encore  ,  fut  abolie  ;  le  préfet 
de  Rom:  reçut  de  lui  l'inveftiture  de  fa  charge ,  qu'il 
recevoir  auparavant  de  l'empereur.  Il  excommunia 
Jean-fans  Terre,  &  fit  trembler  Philippe-Augufte.  D 
publia  la  fameufe  &  cruelle  croiiàde  contre  les  Albi- 
geois. U  eft  regardé  comme  l'auteur  de  Tinquifition.' 
Sous  lui  s'établirent  les  Dominicains  ,  les  Francifcains  , 
les  Trinitaires.  Baluze  a  publié  fes  lettres  en  1680.  On 
a  encore  de  lui  d'autres  oeuvres.  On  dit  qu'il  eft 
l'auteur  de  laprcfe  de  la  pemecôte  :  Vent  fanât  Spïntus  , 
attribuée  au  roi  Robert  H  mourut  en  1216, 

3®.  Innocent  /F,  de  la  maifon  de  Fieiquc ,  pape 
en  1243  »  ^P^^  Céîeft'm  IV ,  dépofa  l'empereur  Fr^ 
déric  n  au  concile  de  Lyon  en  1245  ,  ÔC  Publia  une 
croifade  contre  lui.  Dans  ce  concile  de  Lyon  ,  le  àtsr 
peau  rouge  &t  donné  aux  cardinaux.  Inmcent  IV 
paflbit  pour  habile  en  jurifprudence.  On  l'appelloit  le 
pert  du  droit.  Il  a  laiffé  (ur  les  Décrétales ,  un  ouvrage 
fixrvent  imprimé.  Mort  en  1154. 

4».  Innocent  VIII ^  (Cibo)  fe  fit  remettre  par  le 
grand-maitre  de  Malte  «  Pierre  d'Aubuffon,  le  jprince 
turc  Zizim ,  frère  de  Bajazet  II ,  qui  étoit  tombé  entre 
les  mains  des  chevaliers  de  Malte  ;  &  le  pape  Alexanr 
dre  VI ,  fiicceffeur  i^ Innocent  VIII ,  remit  ce  même 
prince  Ziiim  à  Qwleç  VIII ,  dansle  temps  de  l'expé- 
dition que  fit  Charles  VIII  en  Italie  ;  Zizim  céda  fes 
droits  (Lr  l'empire  de  Conft»itinople  à  ce  mène 
Charles  VIII  ,  qui  eut  un  moment  brillant  pour  un 
ambitieux,  celui  oh  il  fit  des  ades  de  fouveraineté 
dans  Rome,  en  mémoire  de  Charlemagnc  $c  des  autres 
empereurs  de  France ,  &  où  il  recuit  des  droits  ^ 
l'empire  grec  ou  turc.  Innocent  Vlli ,  çlu  en  1484  » 
inourut  en  1491. 

5<».  Innocent  X  ^  (  Pamphile)  élu  en  1644  ,  eH 
principalement  connu  par  fa  bulle  contre  les  cinq  pro- 

rfitions  di  Janiénius,  publiée  le  31  m^  1^5  3-  Mort 
6  janvier  1655. 

Ù>.  Innocent  XI ,  (Odefcalchi)  connu  par  fa  fierté 
&  par  fon  inflexibilité ,  ou  du  moins  par  la  réfiftance 
opiniâtre  à  quelques  volontés  de  Louis  XIV  ,  prince 
moins  accoutume  qu'aucun  autre  à  la  rcfiftance.  Il  lui 
réfifta  dans  raflâire  de  la  Régale ,  qncfHon  qu'il  faut 
laifler  réfoudro  aux  oanoniltes ,  &  dans  l'affaire  des 
franchifes  ,  oh  tout  le  monde  eft  en  éîat  de  juger 
c^  Innocent  XI  n'avoit  oas  tort  ;  maison  ne  jugera  pas 
qu'il  eût  raifon  de  refuler  des  bulles  aux  évcques  fran-» 
cors,  à  caufe  dca quatre  femeux  articles  de  1682. On 
jugera  même  que  iâ  conduite  en  cela  ,  n'étoit  pas  bonne 
politiquement ,  &  que  c'étoit  trop  avertir  les  François 
de  fe  paffer  de  bulles  &  de  ne  plus  payer  l'annate. 

D^ns  la  guerre  d^  x6$8,  Imocent  XI  s'unit  ave^ 

G»     . 
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'.les  paiflances  prôteftântes  contre  Louis  XIV  &  Jac- 
ques II  ;  ce  qui  fit  dire  que  pour  mettre  fin  aux 
troubles  religieux  &  politiques,  il  faudroit  que  le  roi 
d'Angleterre  fe  fît  proteftant ,  &le  pape  catholique.  Ce 
dernier  mourut  en  1689.  ^  ^  ^"^  ^^  condamna 
Molinos  &  les  Quiétiftes. 

7«.  lanoccnt  XII  ^  (  Pignatelli  )  condamna  le  livre 

des  maximes  des  Saints  de  Fénélon  ,   &  parslà  fournit 

à  Fénélon  un  moyen  de  s'immonalifer  par  l'exemple 

'«le  la  plus  noble  Ibumiflion.  Innocent  XII  fut  le  fuc- 

.  cefTeur  d'Alexandre  VllI  en  1 691 ,  &  eut  pour  fiiccef- 

feur  Oément  XI  en  1600. 

.  INQUISITEUR  ETÉTAT ,  fub.  maf.  (//7/î.  mod. 
de  Venîfe  )  membre  d'un  tribunal  qu'on  appelle  le 
tribunal  des  ïnqmfiteurs  détat ,  le  plus  révoltant  &  le 
plus  fbrm'dable  qu'on  ait  jamais  établi  dans  aucune 
république.  Il  eft  feulement  compofé  de  trob  mem- 
bres ,  qui  font  deux  fénateurs  du  confeil  des  dix ,  & 
un  des  corifeillers  du  doge.  Ces  trois  hommes  exercent 
leur  pouvoir  abfolu  fur  la  vie  de  tous  les  fujets  de  l'état , 
•&  même  fur  celle  des  nobles  ,  après  avoir  oui  leur 
jufbfication  ,  fans  être  tenus  de  rendre  compte  à  per- 
ibnne  de  leur  conduite  ,  ni  d'en  communiquer  avec 
aucun  confèil,   s'ils  fe  trouvent  tous  trois  du  même 


avis. 


Les  deux  feuls  avocadors  ou  procureurs  généraux 
ont  droit  de  fufpendre  pendant  trois  Jours  ,  les  juge- 
<in^Hs  de  ce  uibunal ,  lorfqu'd  ne  s'agit  pas  d'un  crime 
•que  le  tribunal  répute  poiitif. 

Ses  exécutions  font  très  -  fecrettes  ;  &  quelquefo's 
fiir  la  ilmple  confrontation  de  deux  témoins  ou  d'ef^ 
pions  dont  la  Ville  q&  remplie ,  ils  envoyent  noyer 
Ain  miférable  pour  quelques  propos  qui  lui  auront 
échappé  contre  le  gouvernement,  Venife  fè  fèrt  de  ce 
terrible  moyen  pour  maintenir  fbn  ariflocratie. 

Cette  magiflrature  efl  permanente ,  parce  que  les 
dcffeins  ambitieux  peuvent  être  commencés ,  fuivis , 
fiifjpendus  ,  repris  ;  cite  ef^  cachée,  parce  que  les  crimes 
cjuelle  efl  cenfée  punir,  fe  forment  dans  le  fc  cret.  Elle 
a  une  inquifit  on  générale ,  parce  qu'elle  doit  connoître 
de  tout.  C'eft  ainfi  que  la  tyrannie  s'exerce ,  fous  le 
prétexte  d  empêcher  l'état  de  perdre  fà  liberté  ;  mais 
«lie  eft  anéantie  cette  liberté ,  par  tout  pays  où  trois 
hommes  peuvent  faire  périr  dans  le  filence ,  à  leur  vo- 
lonté ,  les  citoyens  qui  leur  déplaifent.  (/)./.) 

INSTITUT  de  £ouio^;nc ,  (^HiJI,  mod.  )  académie 
établie  à  Boulogie  en  Italie  en  1712,  pour  les  Itiences 
&  les  arts ,  par  les  foins  &L  la  libéralité  du  comte  Louis 
Ferdinand  de  Marfi[»li  ,  noble  boulonois  ^  &  fous  la 
prote^lion  du  pape  Clément  XI.  Le  premier  ayant 
ramaflé  ua  très-grand  nombre  de  raretés  ,  tant  natu- 
relles qu'artificielles  ,  oiTnt  ce  tiéfor  au  fénatde  Bou- 
logne ,  qui  l'iicccpta  6t  le  plaça  dar^s  le  palais  Ctîleri , 
qui  fut  acheté  pour  le  renfermer  ;  &  afin  que  ,  fuivant 
les  intentions  du  comte  de  Marfigli ,  ce  rich3  fonds 
pût  être  utile  i  tous  ctux  qui  aiment  les  fcrences  &  les 
arts ,  &.  fjrv'ir  à  fe  perfei^onner  dans  Tétude  des  uns 
&  d.s  autres  ,  il  fut  conclu  que  Ion  formeroit  une 
fcclé:é  Uucraû-o  qui  s'aftmbhroit  à  certains  jours  ^  [ 
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pour  fe  comrhuniquer  fes  lumières  ;  que  chaque  faodti 
auroit  dans  le  palais  Céleri ,  fa  chambre  &  fes  pro- 
feffeurs  particuliers  ;  que  Ion  diftribueroit  danschaqce 
chambre  ,  les  capitaux  ou  afTortiments  convenables 
aux  fciences  &  aux  arts  qui  y  feroient  placés,  &  qu'tn 
y  confh-uiroit  un  obfervatoire  commode  avec  tous  les 
inftruments  néceflaires  pour  les  obfêrvations  afbono- 
miques.  Il  fiit  aufîi  an  été  cme  cet  InftUtu  auroit  fês 
loix  propres  ,  émanées  de  l  autorité  du  fénat,  &qifà 
la  porte  du  lieu  de  ùs  afTemblées  y  outre  les  armes 
du  pape  Clément  XI,   on  mettroit  cette  infcripton 
latine  :  Bonorâenfe  Scumïarum  6*  Artwm  inftuutum , 
adpublicum  totïus  orbis ufum.Qs.  projet  fut  exécuté» 
&  le  fénat  unit  à  ce  nouvel  injlitia  TAcadémie  précé- 
demment établie  à  Boulogne  ,  fous  le  nom  de  VAca" 
demie  des  Philo fophts  inquiets  ,  c'tft-à-dire  ,  defhnés. 
à  travailler  fans  relâche  à  la  perfeûion  des  arts  &  des 
fciences.  Mais  datis  cette  réunion ,  l'Académie  qmttL 
fon  ancien  nom  pour  prendre  celui  &  Académie  du- 
nouvelinJÛtut  des  Sciences.  Les  membres  qui  la  compo- 
fent  font  partagés  en  quatre  clafTes  :  la  première  eft 
des  ordinaires  ,  c'eft -à  -  dire ,  de  ceux  qui ,  félon  les 
IcMx  de  l'Académie  ,  s'exercent ,  travaillent ,  r^fonnent 
dans  les  conférences ,  foit  puHi-jues  ,  foit  particulières  : 
laftconde  clafTe  comprend  les  honoraires  ^  ou  ceux  qui , 
fans  aucune  charge  &  fans  aucun  travail  ,  jouiflem 
néanmoins  de  tous  les  avantages  &  de  tous  les  hon- 
neurs de  la  fbciété  :  la  troifiSne  eft  des  numéraires  ^ 
deflinés  à  remplacer  les  ordinaires  dans  ks  emplois  qui 
viennent  à  vaquer  :  la  quatrième  eft  celle  des  élèves  ou 
des  jeunes  gens  que  les  ordinaires  ont  fbus  eux  pour  les 
former.  Les   mat  ères    philofbphiques   qui  fe  traitent 
<*ans  l'Académie  font  partagées  en  fix  dailes  :  fçavoir  > 
la  phyfique ,  les  mathématiques ,  la  médecine  ,  Tana- 
tomie ,  la  chimie  ,   &  l'hiftoire  naturelle.  Il  y  a  pour 
chacune  un  proftfTeur  &  un  fubft'tut ,  outre  un  préfident , 
un  bibliodiecaire ,  &  un  fecréiaire  pour  tout  le  corps 
académique.  Vinjlitut  6c  l'Académie  ont  néanmoins 
chacun  leurs  loix  &  leurs  règlements  particuliers ,  & 
tout-à-fait  difbnéls  les  uns  des  autres  ,  mais  tendant 
tous  au  même  but.  L'ouverture  de  Xirfiitut  de  Bou- 
logne fe  fit  le  13  de  mars  17 14  ;  la  cérémonie  en  fut 
magnifique  &  accompagnée  de  plufuurs  difcours  très- 
éloquents  f -r  l'utilité  de  cet  ctab^ifllment  ,  &  fur  celle 
de  différentes  fciences  qu  .1   fe  propofôit  pour  objet. 
Quelques  années  après ,  en  jugea  à  propos  d'unir  au. 
nouvel  inJUtut  l'Académie  clémentine  des  beaux  arts , 
érigée  à  Boulogne  en  1712 ,  fous  le  nom  &  la  protec- 
tipn  du  pape  Qément  XI ,  &  qui  a  pour    objet  la. 
peinture ,  la  fculpture ,  ck  l'architeéhire.  (  A.  R,  ) 

IN-TAKER ,  f.  m.  (  Hlfl.  mod,  )  nonn  que  l'on 
donna  autrefois  à  certains  bandits  qui  habitoient  une 
partie  dil  nord  d'Angleterre,  &  faiioknt  fbuvent  des 
courfcs  jufque  dans  -le  milieu  de  l'EcofTe  ,.  pour  ea 
piller  les  habitants. 

Ceux  qui  faifoient  ces  expéditions  s'appelloient  0«tf- 
parterf,  oc  ceux  qu'on  laifloit  pour  recevoir  le  butin , 
In-takcrf..  Dia.  de   Trév.  (A,  R.) 

IWTAPHERNES  »  {Hi).  anc.)  m  dts  (èpt  fqigjK w* 
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«des  qoi  A^>ntirent  la  couronne ,  après  la  mort  du 

CHB  Ssnerdis.  Le  mécontentement  d'avoir  manqué  cette 

couronne  l'ayant  jette  dans  la  révolte  avec  tous  iès  pa- 

leots ,  Darius ,  fils  d'Hyflafpe  ,  les  fit  condamner  à 

mort  ;  mais  touché  des  larmes  de  la  femme  dlnta^ 

plumes,  qu'd  voyoit  tous  les  jours  fe  préfenter  à  b 

porte  du  palais  pour  implorer  fa  pitié  ,  il  lui  dit  :  «  )e 

n  ne  puis  fiùre  grâce  qua  un  des  coupables  ;  nommez 

»  cehri  qui  vous  eft  le  plus  cher ,  ôc  que  vous  defirez 

»  le  plus  de  lauver  »  ;  elle  nomma  fon  frère  par  préfé- 

xenceà  bn  mari  &  à  fes  enfimts ,  &  motiva  ainu  cette 

préférence  :  a  je  puis  trouver  un  autre  mari  6c  avoir 

«'(faotres  en&its  ;  mais  ayant  perdu  mon  père  &  ma 

»  mère,  je  ne  pourrois  avoir  de  frères,  w  Sophifme 

bizarre  !  comme  fi  la  tendreffe  que  la  nature  nous 

in^re  pour  nos  proches  ,  tenoit  à  la  difiiculté  de  les 

remplacer  &  non  à  TeTpèce  de  lien  &  à  la  proximité 

ài  degré  !  Aînfi  ,  quelqu'un  qui  n  auroit  plus  ni  oncle 

ni  tante ,  devroit  préférer  un  coufin  à  un  fils ,  par 

liœpoffibilité  de  remplacer  le  premier  l  Nous  fàilons 

cette  réflexion ,  parce  que  la  plupart  des  hiftoriens  ont 

paru  dblouis  du  raifbnnement  de  cette  femme.  Darius 

loi  accorda  la  grâce  de  ibn  fi^re ,  puifqu'elle  Tavoit 

demandée  ,  6c  il  y  joignit  cçlle  de  fon  fils  aîné. 

INTENDANT ,  il  m.  (  Hijl.  mod,  ')  homme  pré- 
pofè  à  llnfpeftion ,  à  la  conduite ,  &  à  la  direflion  de 
quelques  affaires  qui  forment  fon  diftriâ. 

D  y  en  a  de  plufieurs  fortes. 

Intendants  &  Commissaires  départis  pour  S.  M. 
d^m  les  provinces  &  généralités  du  royaume  ;  ce  font 
des  maeiftrats  que  le  roi  envoie  dans  les  différentes 
parties  de  fon  royaume,  pour  y  veiller  à  tout  ce  qui 
peut  intérefTer  Tadminiflration  de  la  Jufbce  ,  de  la 
•police ,  &  de  la  finance  ;  leur  objet  eft  en  général ,  le 
maintien  du  bon  ordre  dans  les  provinces  qui  forment 
•leur  département ,  ou  ce  qu'on  appelle  gm:r alités^  6l 
l*exccution  é^  commiffions  dont  ils  font  chargés  par 
&  M.  ou  par  fon  confeil  Ctft  djlà  qu'ils  ont  le  titre 
à*imettdants  de  juftice ,  police  &  finance ,  6»  comnûf" 
fans  départis  dans  les  généralités  du  royaume ,  pour 
texécmion  des  ordres  de  S,  M. 

Ce  tju  on  appelle  génémlités ,  eft  la  divifion  qui  a 
"été  &ite  d:  toutes  les  provinces  du  royaume,  en  31 
départ fments  ,  qui  fornit  .it  autant  d'intendances  ,  &. 
n'ont  aucun  rapport  'avec  la  divifion  du  royaume  en 
gouvememenis  ou  en  parlements.  Outre  ces  3 1  intcn* 
iionts ,  il  y  en  a  encore  fi  c  daiis  ks  colonies  françoif;:s. 

Vinîendant  fait  le  plus  ordinairement  fon  fejour 
daJK  la  ville  principale  de  fon  département  ;  mais 
il  fait  au  moins  une  fois  l'année ,  une  tournée  dans 
les  vin'."S*&  autres  fieux  d.*  ce  départ2ment ,  qui  eft 
auffi  divife  en  élcfl^ons ,  ou  autres  fièges  qui  connoifTent 
dô  impolltions.  M.  Co^b  rt  avoit  ré^lé  qu'ib  feroient 
dem  tournées  par  an  ;  Tune  dans  tome  la  généralité  , 
l'autre  dans  une  des  éîeé^ons ,  dont  ils  rendroient 
ccmpte  en  détail  au  contrôleur  général  ;  en  forte 
<iu*a.i  bout  c'un  certain  nombre  d'années,  ils  prenoient 
une  conno-fTance  détaillée ,  &  rendoient  ccmpte  de 
diaque  éleâion  j  6c  par  confëquent  de  toutes  les  villes 
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&  villages  f  8c  autres  lieux  qtn  compofoient  leur  géné- 
ralité. 

Les  intendants  font  preique  toujours  dioifis  parmi 
les  maîtres  des  requêtes  ;  cependant  il  y  a  eu  quel- 
quefois des  officiers  des  cours  qui  ont  rempli  cette 
ionâion  ;  elles  ont  aufti  été  réunies  d'autres  fois  à  des 
places  de  premier  préfident. 

Sous  la  première  &  la  féconde  race  ,  le  roi  en- 
voyoit  dans  les  pro%'inces  des  commiffaircs  appelles 
mij/i  dominiçi ,  ou  mlffi  regales  ,  avec  un  pouvoir  fort 
étendu  ,  pour  réformer  tous  les  abus  qui  pouvoieit^ 
fegliffer  ,  foit  dans  l'adminiftration  de  la  juftice  &  de 
la  police  ,  foit  dans  celle  d  s  finances. 

On  en  envoyoit  fou  vent  deux  enfèmble  dans  chaque 
province  ;  par  exemple  ,  Fardulphus  &  Steplianus 
faifoient  la  fbnûion  a  intendants  de  Paris  en  802  ,  fous 
les  règne  de  Chatlemagne.  Cet  ufage  fut  conllrvé 
par  les  rois  fuccefleurs  Sq  Charlemagne  pendant  plu- 
fieurs fiècles  ;  ils  cominuèrcnt  d'envoyer  dans  chaque 
province  deux  intendants  ;  &  dans  les  cas  extraordi- 
naires ,  on  en  voyoit  un  plus  grand  nombre  de  com- 
miffaires. 

Une 'ordonnance  de  Charlemagne,  de  812,  porte 
que  les  commiiTaires  qui  font  envoyés  par  Te  roi  dans 
les  provinces  ,  pour  en  coniger  les  abus,  tiendront 
les  audiences  avec  les  comtes  ^  en  hiver ,  au  mois  de 
janvier  ;  au  printemps  ^  en  avril  ;  en  été ,  au  mois  de 
juillet;  6c  en  automne  ,  au  mois  d'câobre. 

Louis  -  le  -  Débonnaire  ordonna  en  819,  que  les 
commifTaires  par  lui  envoyés  dans  les  provinces ,  ne 
feroient  pas  de  long  féjour  ,  ni  aucune  aiTcmblée 
dans  les  lieux  oit  ils  trouveroient  que  la  juilicc  feroit 
bien  adminiftrce  par  les  comtes. 

Ce  mêmeprir.ce,  en  829  ,  enjoignît  aux  conunif» 
faites  d'ave.^r  les  comtes  ÔC  le  'peuple ,  c^ue  S.  M. 
donneroit  audience  uji  jour  toutes  ks  femaines  ,  pour 
entendre  6c  jngv  r  les  caufes  de  fcs  fujets  ,  dont  les 
commifTaires  ou  les  comtes  n'auroient  voulu  faire  juf^ 
tice,  exhoitant  aufTi  ces  mêmes  ccmmiîîaires  ou  les 
comtes  ,  s'ils  vouloient  mériter  l'honneur  de  fcs  bonnes 
grâces  ,  d'apporter  un  fort  grand  foin ,  que  par  leur 
négligence ,  les  pauvres  ne  foutirîfFent  quoique  préju-' 
dico ,  6c  que  S.  M.  n'en  reçût  aucune  plainte. 

Vers  la  fin  de  lafcconde  race ,  ÔC  au  comm:ncement 
de  la  tro  fiéme ,  temps  oîi  ks  ûeh  6c  les  juftices  fei- 
gneurialcs  furent  établies  ,  les  rois  eiwoyèrent  auffi 
dans  les  provinces  des  commifTaires  choihs  daiis  leur 
confeil ,  pour  y  maintenir  leur  autorité  ,  connoître  des 
cas  royaux  ,  ÔC  protéger  le  peuple  ,  rcc.  voir  les  plaintes 
que  loiî  avoit  à  faire  contie  les  feigneurs ou kurs ofii- 
ciers.  Ces  plaintes  fe  dévoient  juger  fommai rement,  fl 
faire  fe  pouvoit  ,  finon  être  renvoyées  aux  grandes 
aflîf.s  du  roi.  Les  feignturs  fe  pL.gnirent  de  cette 
inip.âion,  oui  ks  rappd'ot  à  kur  devoir,  ÔL  conte- 
noit  leurs  oniciers  ;  on  c  (Fa  quelque  temps  d'^n  en- 
voyer ,  6c  nos  rois  fe  contemerent  d'e.i  hx.r  quatre 
ordinaires  fous  le  titre  de  bailiijs  ,  qui  etoicnt  les  quatre 
grands  bailtifs  royaux.  Saint -Louis  6c  Cs  fuccficurs 
envoyèrent  néanmoins  des  enquêteurs,  pour  éclairer 
la  conduite  de  ces  quatre  grands  baïUife  eux-mêmes  ^ 
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&  des  autres  officiers..  En  Normandie  ,  on  devoît  en 
envoyer  tous  les  trois  ans  :  on  les  appelloit  auffi 
^ormmjfalres  du  roi  ;  ils  dévoient  aller  prendre  leurs 
lettres  à  la  chambre  des  comptes  ,  qui  leur  donnoit 
les  infimâions  néceflaires  ,  &  taxoit  leurs  gages.  Ma-s 
CCS  commlffaires  n'avoient  pas  chacun  à  eux  feuls  le 
département  d'une  province  entière ,  comme  ont  aujour- 
d'hui les  inundaats. 

Il  y  avoit  dans  une  même  province  autant  de  commif- 
Ciires  qu'il  y  avoit  d'objets  dflfërents  que  l'on  mettoit 
en  conimiffion ,  pour  la  juftice ,  pour  les  finances  ,  pour 
les  mcnnoies  ,  pour  les  vivres ,  pour  les  aides ,  &c. 
mais  il  ne  devoit  point  y  avoir  de  commffaires  pour 
la  levée  des  revenus  ordinaires  du  roi.  Chacune  de  ces 
différentes  commiffions  étoit  donnée ,  foit  à  une  feule 
peribnne  ou  à  plufieurs  cnfetnble  ,  pour  l'exercer 
conjointement. 

Ceux  qui  étoient  chargés  de  l'adminifiraticii  de 
quelque  portion  de  finance  ,  rendoient  compte  à  la 
chambre  des  comptes ,  auffi-tôt  mie  leur  comnûflion 
étoit  finie  ;  &  elle  ne  devoit  pas  durer  plus  d'un  an  ; 
fi  eîle  duroit  davantage ,  ils  rendoient  compte  à  la  fin 
de  chaque  année  :  il  leur  étoit  défendu  de  recevoir  ni 
argent ,  ni  autre  rétribution  pour  leurs  fceaux. 

Les  commi/Taires  avoient  quel:îuefois  le  dtre  de 
rlformatcurs  généraux  ;  &  dans  ce  cas,  lacommiffion 
étoit  ordinairement  remplie  par  des  prélats  &  des 
barons  ;  c'eft  pourquoi  Fordonnance  de  Charles  IV , 
du  mois  àz  Novembre  1325,  taxe  les  gages  que 
dévoient  prendre  ceux  qui  «oient  chargés  de  commif- 
fions pour  le  f^rvice  du  roi. 

Les  maître»  des  requêtes  auxquck  les  coromiifions 
ùlntenJjnts  de  provinc3  ont  depuis  été  en  quelque 
forte  ail'eâées ,  étoient  déjà  inftimés  ;  mais  ils  étoient 
d'abord  en  très-  p^tit  nombre,  &  ne  fervoient qu'au- 
près du  roi. 

Dans  la  fuite,  la  moitié  alloît  faire  des  vifites  dans 
les  provinces  ,  &  l'autre  refloit  auprès  du  roi.  Ceux  oui 
avo.cî.t  été  dans  les  provinces  ,  revenoient  renare 
compte  au  roi  &  à  fon  chancelier ,  des  obfervations 
quMi  y  avoient  faites  pour  le  fervice  de  fa  majeflé ,  & 
le  bien  de  f?s  peuples  ;  ils  propofoient  aufli  au  par- 
lement ce  qui  devoît  y  être  réglé  ,  &  y  avoient  entrée 
ç^  féance. 

Les  ordonnances  d'Orléans  &  de  Moulins  leur 
cnjoienirent  de  faire  tous  les  ans  des  chevauchées. 
L  ordonnance  de  1629  renouvelle  cette  difpofiûon  ; 
mns  ces  tournées  n'étoient  que  paflagères  ,  &  ils  ne 
rendoient  point  dans  les  provinces. 

Ce  fut  Henri  II  qui  ^  en  1 55 1 ,  établit  les  intendants 
de  province  ,  fous  le  titre  de  commlfFaires  départis  pour 
rbcécuuon  des  ordres  du  roi. 

En  163  5 ,  Louis  Xm  leur  donna  celui  ^intendant  du 
miUtaire  ^   mfticj  ^  noiice  &  finance. 

L'étabfiffement  des  intendants  éprouva  d'abord  plu- 
nnirs  difHailtés.  Sous  la  minorité  de  Louis  XIV ,  la 
levée  de  quelques  nouveaux  impots  dont  ils  fièrent 
^)?^^f^P  ^^^^*  ^^^^'^  ^^  plaintes  delà  part  des  cours 
afTemblé'sà  Paris,  elLs  arrêtèrent  en  1648,  que  le 
m  lerou  fupplié  de  révoquer  Us  wmmlffigiîs  d*wc/fr 
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dams  ;  &  par  une  déclaration  du  15  jidllét  fcînnt} 
elles  le  furent  pour  quelques  provinces  feulement, 
dans  d'autres  elles  furent  limitées  à  certauns  objets , 
mais  elles  forent  enfuite  rétablies  ;  elles  ne  l'ont  été 
cependant  en  Béarn  qu'en  i68a ,  &  en Brets^ qu'en 
1689. 

La  fonâion  d'un  intendam  ne  concerne  en  général  i 
que  ce  qui  a  rapport  à  Tadminiflration.  Il  a  une  in{- 
pe£Hon  générale  fur  tout  ce  qui  peut  intérefferle  fervice 
du  roi ,  6c  le  bien  de  fes  peuples.  U-doit  veiller  à  ce 
que  la  juflice  leur  ibit  rendue ,  a  ce  que  les  impofidoas 
foient  bien  réparties ,  à  la  cuUure  des  terres,  à  l'aug- 
mentation du  conunerct ,  à  l'entretien  des  chemins, 
des  ponts  &  des  édifices  pubLcs  ;  en  un  mot ,  à  Ëûre 
concourir  toutes  les  parties  de  fon  département  au  bien 
de  l'état ,  &  informer  le  miniftre  de  tout  ce  au'il  peut 
y  avoir  à  améliorer  ou  à  réformer  dans  (à  généralité. 

Les  intendants  font  fouvent  confultés  par  les  mimfr 
très  fur  des  affeires  qui  s'élèvent  dans  leur  département, 
&  ils  leur  envoient  les  édairciffements  &  les  obferva», 
tiens  dont  ils  ont  befoin  pour  les  terminer. 

Quelquefois  ils  font  commis  par  des  arrêts  du  confcil 
pour  entendre  les  panies,  dreffer  procès  -  verbal  de 
leurs  prétentions  ,  &  donner  leur  avis  for  des  affaires 
qu'il  feroit  trop  long  &  trop  difpendieux  d'inftruirc  à 
la  fuite  du  confoil.  Quelquefois  même ,  quoique  plus 
rarement ,  ils  font  commis  par  arrêt  pour  faire  des 
procédures  ôc  rendre  des  jugements ,  avec  un  nombre 
d'officiers  ou  de  gradués ,  même  en  dernier  rcflfort  ; 
mais  leur  objet  eft  plutôt  de  foire  rendre  la  juftice  par 
ceux  qui  y  fiwit  deftinés  ,  que  de  juger  les  adft'air»  (te 
pardculiers. 

Une  de  leurs  principales  fonâlons ,  eft  le  dépafw 
tement  des  tailles  dans  les  pays  où  elle  eft  perfonnellc  Ils 
font  auffi  les  taxes  d'ofhcc,  &  ils  peuvent  nommer 
d'office  des  côimnifiaires  pour  Taffiette  de  la  taille. 

Les  communautés  ne  peuvent  intenter  aucune  aâiooî 
fans  y  être  autorlfëes  parleur  ordonnance. 

Us  font  les  cotifations  ou  répartitions  fur  les  pcfref** 
feurs  des  fonds ,  pour  les  réparadons  des  é^fes  &  des 
presbytères;  mais  s'il  furviei'.t  à  cette  occafion,  des 
queftions  qui  donnent  lieu  à  une  a&ire  contendeufe,  ils 
font  oblig&de  la  renvoyer  aux  juges  ordinaires. 

On  leur  expédie  des  ccnunidions  du  grand  fceau  i 
qui  contiennent  tous  leurs  pouvoirs.  Autrefois  ellçs 
étoient  enrcgiftrées  dans  les  parlements  ,  &  alors 
c'otoient  les  parlements  qui  connoiffoient  de  l'appel  de 
leurs  ordonnances;  mais  l'ufage  ayant  changé,  l'appel 
des  ordonnances  &  jugements  des  intendants  fe  porte 
au  confeil ,  &  y  eft  initruit  ôc  jugé ,  foit  au  confeil  dçs 
parties ,  foit  en  la  direction  des  finsuices ,  foit  au  confeil 
royal  des  finances ,  félon  la  na;ture  de  l'affeire. 

Mais  comme  es  ordonnances  ne  concernent  ordJ* 
nairement  que  des  objets  de  police  ,  elles  font  de  droit 
exécutoires  par  provifion  ,  6c  nonobftant  l'appel,  i 
moins  que  le  confeil  n'ait  jugé  à  propos  d^açcord^ 
des  défenfes  ;  ce  qu'il  ne  fait  que  rarement  &  en 
connoiiFance  de  caufe. 

Les  intendants  noirun:nt  des  fubdélégués  dans  k« 
différentes  pardes  de  Isur  généralié  \  ils  les  charge 
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k  pbs  ibuvent  de  la  difcui&on  &  înftiuâion  des 
affium  fiir  IdquclUs  il  font  dvS  procès-verbaux  ,  6c 
donnent  des  ordonnances  pour  faire  venir  devant 
eux  les  perfonnes  intéreflëes ,  ou  pour  autres  objets 
ièmblables. 

Msâs  leurs  ordonnances  ne  (ont  réputées  que  des 
aris  à  Vbaendant  ;  6t  fi  les  parties  ont  a  s'en  plaindre , 
elles  ne  fe  peuvent  adrefler  qu*à  lui.  U  n*eft  permis  de 
iê  pourvoir  par  appel ,  que  contre  celles  CjUe  Vi/iun- 
déua  rend  far  ces  procts-verbaux  de  fcs  fubdé'égiiés,  ; 
il  n*y  a  que  les  ordonnances  d*un  fabcéUgué  général , 
dont  l'appel  pui/Te  être  reçu  au  coi.feil  ,  parce  qu'il 
a  une  commiflion  du  grand  fceau  ,  qui  rautoriî'e  à 
remplir  toutes  les  fonâions  de  l'intendant  ;  mais  ces 
commiflîons  ne  fe  donnent  que  quand  ^intendant  eft 
1u>rs  d'état  de  vaquer  à  fes  fonctions  par  lui-même  , 
comme  en  temps  de  guerre  ,  loriqu'il  eft  obligé  de 
fiivre  les  armées  en  quSité  ^inttndant  d'armée.  (  -^.  ) 

L'autorité  des  intendant  eft ,  comme  on  le  voit , 
très -étendue  dans  les  pays  d'éleéHon,  puifqu'ils  y 
décident  feuls  de  la  répartition  des  impots  ,  de  la  quan- 
tité &  du  moment  des  corvées ,  des  nouveaux  èa- 
MilTements  de  commerce,  delà  d.ftribution  des  troupes 
dans  les  différents  endroits  de  la  province  ,  du  prix 
&  de  la  répartition  des  fourrages  accordés  aux  gens 
de  guerre  ;  qu'enfin  c'eft  par  leur  ordre  &  par  leur 
loi  que  fe  font  les  achats  des  denrées ,  pour  remplir 
l^-ips^afms  du  roi  ;  que  ce  font  eux  qui  préildent  à~ 
la  kvée  des  milices  ,  ÔC  décident  les  difficultés  qui 
fiirviennent  à  cette  occaûon  ;  oue  cVfl  par  eux  que  le 
inimftère  eft  inftruit  de  l'état  cfcs  provinces ,  de  leurs 
productions ,  de  leurs  débouchés ,  de  leurs  charges , 
db  leurs  pertes,  de  leurs  reflburces  ,  6cc.  ;  qu'enfin  (bus 
le  nom  ^intendants  de  juflice,  police  &  hnancès,  ils 
eœbraflent  preique  toutes  les  parties  d'admln  ftration. 

Les  états  provinciaux  font  le  meilleur  remède  aux 
inconvénients  d'une  grande  monarchie  ;  ils  font  même 
de  Teftence  de  la  monarchie ,  qui  veut  r.on  des  /?o//- 
voirs ,  mais  des  corps  intermédiaires  entre  le  prince  & 
le  peuple.  Les  états  provinciaux  font  pour  te  prince 
nne  partie  de  ce  que  feroient  les  prépofés  du  prince  ; 
&sllsibnt  à  la  place  du  prépofë  ,  ils  ne  veulent  ni 
ne  peuvent  (e  mettre  à  celle  du  prince  ;  c'eft  tout  au 
{dus  ce  que  l'on  pourroit  craindre  des  états  généraux. 

Le  prince  peut  avoir  la  connoiïïance  de  l'ordre 
général  ,  des  loix  fondamentales ,  de  fa  fltuation  par 
ra{»x>rt à  l'étranger  ,  des  droits  de  fa  nation,  &c. 

Mais  fans  le  fecours  des  états  provinciaux ,  il  ne 
peut  jamais  iâvoir  quelles  font  les  richeiïïs  ,  les  iorces , 
tes  rdTources  ;  ce  qu'il  peut ,  ce  qu'il  doit  lever  de 
troupes,  tfimpdts,  &c. 

Ed  France ,  l'autorité  du  roi  n'eft  nulle  part  plus 
refpeâée  que  dans  les  pays  d'états  ;  c'eft  dans  leurs 
auguftes  aitemblées  ^'elle  paroit  dans  toute  fa  fplen- 
deur.  Ceft  le  roi  qui  convoque  ik.  révoque  ces  alùm- 
blées  ;  il  en  nomme  le  préfîdent ,  il  peut  en  exclure  qui 
bon  lui  fêmble  :  il  eft  préf^nt  par  fes  commiÛaires. 
On  n'y  £ût  jamais  entrer  en  qu^ftion  les  bornes  de 
Tautorité  ;  on  ne  balance  que  iur  le  choix  des  mo}'ens 
(f  obéir  >  &  ce  bm.  les  plus  prompts  que  d*oruu.aire  on 
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choîfit.  Si  la  province  fe  trouve  hors  d'état  de  j^ayer 
Ijs  charges  qu'on  lui  impofe  ,  elle  fe  borne  à  des  re- 

{)réfcntations  ,  qui  ne  font  jama's  que  l'expcCdon  de 
eur  fubvaition  préfertte ,  de  leurs  efforts  pafTés ,  de 
leurs  befoins  a£hiels ,  de  leurs  moyens ,  de  leur  zèle 
6c  de  leur  refpeâ.  Soit  que  le  roi  per(cvère  dans  fâ 
volonté ,  foit  qu'd  la  chaire ,  tout  obéit.  L'approbation 
eue  les  notables  qui  compofent  ces  états ,  donnent  aux 
demandes  du  prince  ,  fert  à  perfuader  aux  peuples 
qu'elles  étoient  jufles  &  néceflfaires  j  ils  font  intéreiîés 
à  Élire  obéir  le  peuple  promptement  :  on  donne  plus 
que  dans  les  pays  d'deûion ,  mais  on  donne  librement , 
volontairement ,  avec  zèle,  &  l'on  eft  content. 

Dans  les  pays  éclairés  par  la  continuelle  difcufTion 
des  affaires ,  la  taille  fur  les  biens  s'eft  établie  fans  diffi* 
culte  ;  on  n'y  connoit  plus  les  barbaries  &  les  in'f.ift  ces 
de  la  tailleperfonnelle.  On  n'y  voit  point  un  colle^î^iur 
fuivi  d'huifliers  ovt  de  foldats  ,  épier  s'il  pourra  décou- 
vrir &  faire  vendre  quelques  lambeaux  qui  reftmt  au 
miférable  pour  couvrir  fes  enfants ,  ÔC  qui  font  à  peine 
échappés  aux  exécutions  de  Tannée  précédent:.  On 
n'y  voit  point  cette  multitude  d'hommes  de  finance  qui 
abforbe  une  partie  des  impôts  de  tyrannife  le  peuple. 
Il  n'y  a  qu'un  tréforier  général  pour  toute  la  province  ; 
ce  font  les  officiers  prépofés  par  les  états ,  ou  les  officiers 
muràcipaux  qui ,  fans  frais ,  fe  chargent  de  la  régie. 

Les  tréforiers  particuliers  des  bourgs  Si  des  villages 
ont  des  gages  modiques  ;  ce  font  eux  qui  perçoivent 
la  taille  dont  ils  répondent  ;  comme  elle  eft  fur  les 
fonds ,  s'il  y  a  des  délais ,  ils  ne  rifouent  point  de  perdre 
leurs  avances ,  ils  les  recouvrent  (ans  frais  ;  les  délais 
font  rares  ,  &  les  recouvrements  preique  toujoiu"8 
prompts. 

On  ne  voit  point  dans  les  pays  d'états  trois  cents 
colleâeurs ,  baillis  ou  maitres  d'une  fvnale  province  , 
gémir  une  année  entière  ,  &  plufieurs  mourir  dans  les 
prifons,  pour  n'avoir  point  apporté  la  taille  de  kurs 
villages  qu'on  a  rendus  infolvables.  On  n'y  voit  point 
charger  de  7000  liv.  d'impôts  un  village ,  dont  le  terri- 
toire ne  produit  que  4000  livres.  Le  laboureur  ne  craint 
point  de  jouir  de  fon  travail ,  &  de  paroître  augmenter 
Ion  aifance;  il  fait  que  ce  qu'il  payera  de  plus  fera 
exaâement  proportionné  à  ce  qu'il  aura  acquis.  Il  n'a 
point  à  corrompre  ou  à  fléchir  un  colleft^ur;  il  n'a 
point  à  plaider  à  une  éleéton  de  l'éledion  ,  devant 
iiniendant d^Vimendant  du  confeil. 

Le  roi  ne  fupporte  point  les  pertes  dans  les  pays 
d'états  ,  la  province  tournit  toujours  exaâement  la 
fomme  qu'on  a  exigée  d'elle  ;  &  Us  répartitions  fiiites 
avec  équité,  toujours  fur  la  proportion  des  fonds, 
n'accable  point  un  laboureur  ailé ,  pour  foulager  W 
malheureux  que  pourtant  on  indemnife. 

Quant  aux  travaux  publics  ,  les  ingénieurs ,  les  entre- 
preneurs, les  pionniers,  les  tonds  enlevés  aux  pard- 
culiers  ,  tout  le  paye  exaôement  &  fe  levé  fans  trais. 
On  ne  conftruit  point  de  chemins  ou  de  ponts  ,  qui  ne 
foient  utiles  qu  a  quelques  particuliers  ,  on  n'eft  poiiil 
l'efclave  d'une  étemelle  &i  aveugle  avarice. 

S'il  furvient  quelques  changements  dans  la  VaUiar 
des  biens  ou  dans  le  cominerce ,  toute  la  proyLiC^ 
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en  cft  inftnûte ,  &  on  fait  dans  radmifiiftradon  les 
changements  néccflaires. 

Les  ordres  des  états  s'éclairent  muniellement  ;  aucun 
n*ayant  d'autorité ,  ne  peut  opprimer  l'autre  ;  tous 
difcutent ,  &  le  roi  ordonne,  il  k  form^  dans  ces 
aflemblccs  des  hommes  capables  d'affaires  ;  c'cft  en 
faifant  élire  Us  confuls  d'Aix ,  &  expc  iant  à  raflemblée 
les  intérêts  de  la  Provence ,  que  le  cardinal  de  Jaafon 
étoit  devenu  un  célèbre  négcci.iteur. 

On  ne  traverle  point  le  ro}  aume  fans  s'apperccvoir 
de  l'excellente  adminiftration  des  états  ,  &.  de  la  fu- 
nefte  adminiftration  dts  pays  d'éUftion.  Il  n*cft  pas 
néceflaire  de  faife  des  queftions  ;  '1  ne  faut  que  voir 
les  habitants  des  campagnes  ,  pour  favoir  ù  on  cft  en 
pays  d'état ,  ou  en  payscl'él.'6he.n  ;  de  qu.llo  refiburce 
mhnie  ces  pays  d'états  ne  font-iU  \  ..s  pour  le  royaume  ! 

Comparez  ce  que  le  roi  tire  de  îa  ISormandie ,  &  ce 
qu'il  lire  du  Langii:doc;  ces  provinces  font  de  même 
étendue ,  les  fables  &  l'aridité  cîe  «a  dernière  envoient 
plus  d'argent  au  tréfcr  royal  que  les  pacages  opulents 
&  les  fertiles  campagnes  de  la  première.  Que  feroit-ce 
que  ces  pays  d'état ,  fi  les  domaines  du  roi  y  étoient 
aiiermés  6c  mis  en  valeur  par  les  états  mêmes  ?  C'étoit 
le  projet  du  feu  duc  de  Bourgogne  ;  &  à  ce  projet  il 
en  ajoutoit  un  plus  grand,  cdoi  de  mettre  tout  le 
royaume  en  provinces  d'état. 

Si  le  royaime  a  des  befbins  imprévus ,  ful)its ,  & 
auxquels  il  faille  un  prompt  remède ,  c'eft  des  pays 
d  état  que  le  pnnce  doit  l'attendre.  La  Bretagne  ,  maîgré 
fès  lantlts  &  fon  peu  d'étendue,  donna  dans  la  der- 
nière guerre  ,  vn  tiers  de  fibfides  de  plus  que  la  vafte 
&  riche  Normandie.  La  Provence,  paysftérile,  donna 
le  dcubîo  du  Dauphiné ,  pays  abondant  en  toutes  fortes 
de  genre  de  produâion. 

La  Provence ,  dévaftée  par  les  armées  ennemies  , 
furchargée  du  fardeau  de  la  guerre  ,  propofe  de  lever  & 
d'entrctaiir  une  armée  de  trente  mille  hommes  à  (es 
dépens.  Le  Languedoc  envoie  deux  mille  mulets  au 
prii.ce  de  Conti  pour  le  mettre  en  état  de  profiter  de 
iès  V ivoires  &  du  pdfage  des  Alpes. 

Ce  que  je  db  tft  connu  de  tout  le  mpnde ,  &  chez 
Tctra^iger  nos  provinces  d'état  ont  la  réputation  d'opu- 
lence ;  elles  ont  plus  de  crédit  que  le  gouvernement  ; 
elles  en  ont  plus  que  le  roi  lui-même. 

Souvenons-nous  que  Gènes ,  dans  la  dernière  guerre , 
ne  voulut  prêter  au  roi  que  fous  le  cautionnement  du 
Lamuedcc. 

Il  y  a  des  intendants  è2X)s  ces  provinces  ,  il  eft  à 
défirer  qu'ils  n'y  foient  Jamais  que  des  hommes  qui 
y  veillent  pour  le  prince  ;  il  eft  à  defirer  qu'ils  n'y 
étendent  jamais  kur  autorité  ,  ëc  qu'on  la  modère 
beaucoup  dans  les  pavs  d'clcdiop. 

Intendants  du  Commerce  ;  ce  font  des  magif- 
trEts  étabhs  en  titre  d'office  pour  s'appliquer  aux  affaires 
du  commerce ,  &  qui  ont  entrée  oc  fcance  au  confeil 
royal  du  commerce ,  cîi  ils  font  le  rapport  d:s  mé- 
moires ,  demandes ,  propofuicns  &  aft aires  qui  leur 
font  renvoyés  chacun  aans  ^eiir  département  ,  & 
pour  rendre  ccmpte  des  délibérations  qui  y  ont  étéprifes, 
au  ccntrôiwur  général  des  finances  ,  ou  au  iècrétaire 
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d'état  ajrant  le  département  de  la  marine  ,  (biram  b 
nature  des  affaires  ,  lorique  leurs  emplois  ne  leur  ont 
pas  permis  d'y  aflUhr. 

Toutes  les  nations  policées  ont  reconnu  la  nécefljté 
d'établir  des  officiers  qui  euffent  une  infpedion  fur  le 
commerce ,  tant  pour  en  pcrfcétonner  les  différentes 
parties  &  le  rendre  p^us  floriflant ,  que  pour  prévenir 
les  inconvénients  qui  peuvent  fe  préfenter ,  réprimer  les 
abus  &  y  faire  régner  la  bonne  foi ,  qui  en  doit  être 
l'ame.  O.i  ne  voit  pas  néanmoins  cju'il  y  eût  ancienne- 
ment des  officiers  établis  particulièrement  pour  avoir 
infpedion  fur  tout  le  commerce  intérieur  &  extérieur 
d'une  nation  ;  cette  infpecV.on  générale  étoit  rcfervée 
unicjuement  à  ccilk  qui  avoient  part  au  gouvernement 
général  de  l'état  ;  il  y  avoit  fiulem^nt  dans  chaque 
ville  quelques  peribnnes  chargées  de  la  police  ,  &  en 
même  temps  de  veiller  fur  le  commerce ,  comme  étant 
un  des  principaux  objets  de  la  police. 

Chez  les  Hébreux ,  dans  chaque  quartier  de  Jéru- 
.  fklem  >  i  y  avoit  deux  préfets  ou  intendants  qui ,  feus 
l'autorité  des  premiers  magiftrats ,  teooient  la  main  à 
l'exécution  des  loix ,  aU  bon  ordrn  &  à  la  difcipline 
publique  Ils  ay oient  Tinfpeétion  fur  les  vivres  &  fur 
toutes  ies  autres  provifions  dont  le  peuple  avoit  bcfoin , 
tant  pour  6  fiibiiflance  que  pour  ton  commerce,  a  Les 
»  Hébreux  ,  dit  Arrianus ,  lib.  /,  ont  des  préfins 
n  ou  intendants  des  quartiers  de  leurs  viUcs ,  qui  ont 
M  infpeclion  fur  tout  ce  qui  s'y  pafTe  ;  la  police  du 
»  pa!n,  celle  des  autres  vivres  à  du  commerce  eft 
w  auftî  de  leurs  foins;  ils  règlent  eux-mêmes  les  petits 
»  différends  qui  s'y  prélêntent ,  Ôcdcsautresilsen  réfè- 
w  rent  au  magiftrar, 

La  ville  d  Athènes  avoit  aufH  des  officiers  appelles 
AyopotvofjL'^i  ^  c'eft- à -dire,  confervateurs  des  vivro, 
d:s  marchés  Ôc  du  commerce.  Leur  emploi  étoit  de 
procurer  l'abondance  de  toutes  les  chcfesnécefTairesàla 
vie,  d'ttitretenir  la  peVfe^lion  des  arts  Se  la  bonne 
foi  dans  le  commerce ,  tant  de  la  part  des  vendeurs 
que  de  celle  des  acheteurs ,  auxquels  la  fraude  &  le 
menfonge  étoient  entr'autrcs  défendus  (bus  de  très- 
grofTcs  peines.  Ik  tenoient  auffi  la  main  à  l'exécution 
des  loix  dans  les  temps  de  la  ftérilité  ;  faifoient  ouvrir 
en  ces  occaflons  les  magafms ,  &  ne  permettoient  pas  à 
chaque  citoyen  de  garder  en  (a  ma'ibn  une  plus  grande 
Quantité  de  vivres  qu'il  n'étoit  uécefTaire  pour  l'entretien 
de  (à  famille  pendant  un  an.  Platon  &  Théophrafle , 
en  leurs  Traités  de  Leg,  Ariftote  ,  Denis  d'Halicamaffe  , 
Démcfthèncs,  Hypérides  ,  Plaute,  Ulpien ,  Poftel, 
Polybe  &  Harpocrate  font  mention  de  ces  officiers  en 
divers  endroits  de  leurs  ouvrages. 

Chez  les  Romains  ,  les  préteurs  avoîent  d'abord  ièuls 
toute  infpeélion  fur  le  commerce.  On  inflitua  dans  la 
fuite  deux  préteur*  particuliers  pour  la  police  des  vivra. 
Julcs-Céfar  établit  auffi  deux  édiles  ,  qui  fijrent  fiir- 
nommés  ceréalts  ^  parce  que  fous Tautorité  du  préteur, 
ils  veilloient  à  la  police  des  vivres ,  dont  le  pain  eft  le 
plus  nécefTaire.  Ils  pr>;noient  foin  de  Tachât  des  bbds 
que  l'on  fa.foit  venir  d'Afiiqucpourdiftnbuer  au  peu- 
ple ,  de  la  voilure  de  ces  bleds  ,  de  leur  dé^^ôt  dans  les 
greniers  ,  &  de  la  diftribution  qui  s'en  fiûiôit  au  octii'le, 
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^ugufte,  après  avoir  réformé  le  nombre  excefllf  des  j 
préteurs  &  des  édiles ,  établit  au-deffus  des  préteurs  un 
xnagiftrat ,  qui  fiit  appelle /?«c/r/Zï«  urtis ,  le  préfet  de 
la  viUe.  H  etoit  feiù  chargé  de  toute  la  pobce  &  du 
fcin  de  tout  ce  qui  concernoit  le  bien  public  &  l'utilité 
commune  des  citoyens.  H  mettoit  le  prix  à  la  viande , 
fàifoit  les  règlements  des  marchés  &  de  la  vente  des 
befVaux  ;  il  prenoit  aulE  le  foin  que  la  ville  fût  fuifilàm-^ 
ment  pourvue  de  bled  6c  de  toutes  les  autres  provifions 
nécefîaires  à  la  fjbfiftance  des  citoyens.  Il  avoit  Imf- 
peâ'oh  fur  tout  le  commerce  ,  pour  le  faciliter ,  le 
permettre  ou  Imterdire  ;  le  droit  d'àablir  de  s  marchés 
ou  de  les  (upprimir  pour  un  temps  ou  pour  toujours , 
aînfi  qu'il  le  jugeoit  à  propos  pour  le  bien  piiblic.  11 
feifoît  les  règlements  pour  les  poids  &  les  mefures , 
&.  punir  ceux  c,ui  étoient  convaincus  d*y  avoir  commis 
i^uelquw  frauda.  Le»  arts  libéraux ,  &  en  général  tous 
lès  corps  de  métiers  étoTcnt  fivumis  à  û  juhldidion  pour 
tout  Ce;  qui  concernoit  leuis  profeifior^s. 

Qutlcu:  temps  après ,  Auguft*  voulant  foulager  le 
prétet  di  h  ville  ,  "^ui  ctolt  lurcliargé  de  différentes 
affaires  ,  établit  fous  lui  utï  préf:t  particulier  ,  appelle 
fietfcElus  armoruz  ,  c*eft  -  à  -  dire  ,  préfet  des  vivres. 
Cemi-ci  fut  choifi  dans  Tordre  des  chevaliers  ;  il  fut 
chargé  du  foin  de  faire  venir  du  bled  &  de  l'huile 
d'Afrique  ,  &  de  tirer  de  ces  provinces  éloignées  ou 
d'ailleurs  toutes  les  autres  provîficns  nécefiaires  à  la 
iubfiflance  des  citoyens ,  dans  les  temps  &  les  faifozis 
convenables.  Il  donnoit  fes  ordres  pour  faire  déchareer 
les  grains  &  les  autres  vivres  for  les  ports,  pour  les 
feùre  voiturer  à  Jlome ,  &  ferrer  les  bleds  dariS  les  gre- 
niers publics.  Cétoit  lui  qui  feifoit  diftribuer  ces  grains 
aux  uns  à  Jufte  pra  ,  aux  autres  gratuitement ,  félon 
les  temps  &  les  ordres  qui  lui  étoient  donnés  par  le 
premier  magiftrat  de  police.  H  eut  auffi  HnlpecOon  de 
la  vente  du  pain ,  du  vin ,  de  la  viande  «  du  poiffon 
&  des  autres  vivres  ;  il  fot  même  dans  la  fuite  mis  au 
nombre  desmagiftrats  :  fà  jurifdi<3ion  s'^endoit  ^  to^s 
ceux  qui  fe  mélcient  du  commerce  d^  vivres. 

En  France ,  pendant  très-long-temps ,  les  ûules  per- 
fonnes  qui  euffenj  infpeûion  fur  le  commerce  ,  étoient 
les  miniftres  du  roi ,  les  commiffaires  d^i  roi  départis 
dans  les  provinces;  &  pour  la  manutention  ^  lesofticiers 
à&  ppîice ,  les  prévôts  des  marchands  ^  échevins , 
0vumn  en  ce  qui  étoit  Ai  leur  d.ftrid. 

H  fot  néanmoins  créé  par  édit  du  mois  d'oelobre 
1626 ,  un  office  de  grand-maître,  dicf  &  farintendant 
général  de  la  navigation  &  commerce  de  France  :  le 
cardinal  de  RicheLeu  en  fot  pourvu.  Après  fa  mort , 
arrivée  en  1642  ,  cette  charge  fot  donnée  à  Armand 
de  Maillé,  marquis.de  Breze,  &  en  1650  à  Céfar, 
duc  de  Vendôme  ;  elle  fut  fapprimée  par  l'édit  du  14 
novembre  1661  ,  &  depuis  ce  temps  il  n'y  a  point  eu 
de  forintendant  du  comn?erce. 

n  n'y  avoit  point  eu  de  confcil  particulier  pour 
fc  commerce  julqu'en  1700,  que  Louis XIV  penfant 
que  rien  n'éîoit  p4us  propre  à  faire  fleurir  &  éteindre 
le  commerce  ^  que  de  former  un  confeil  qui  fut  uni- 
quement attentit  à  connoîtrc  &  à  procurer  tout  ce  qui 
foorroît  être  (le  plus  avantageux  au  comn(}erce  &  aux 
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manufafbres  du  royaume  ,  par  un  édît  du  29  juin 
1700 ,  il  ordonna  qu'il  feroit  tenu  à  l'avenir ,  un  confeil 
de  commerce  une  fois  par  femaine.  Il  compoiâ  ce 
confeil  de  deux  confeillers  au  confeil  royal  des  finances  ^ 
dont  l'un  étoit  le  fieur  Chamillart ,  contrôleur  général, 
un  fecrétaire  d'état  &  un  confciller  d'et^t ,  un  maître 
des  requêtes ,  ÔC  douze  des  principaux  négociants  du 
royaume ,  ou  qui  auroient  fait  long-temps  le  commerce^ 

Au  mois  de  mai  1708,  le  roi  donna  un  édtpar 
lequel ,  après  avoir  rappelle  les  motifs  qui  l'avoient 
engagé  à  établir  un  comeil  de  commerce  ,  &.  l'avan- 
tage que  rétat  avoit  reçu  &  rcccvoit  tous  les  jours  de 
cet  éiablifTemert ,  il  dit  que  pour  le  rendre  lolide  6c 
durable ,  il  avoit  cru  rie  pouvoir  rien  faire  de  plus 
convenablequc  de  créer  en  titre  11::  commiffaires ,  dont 
les  premiers  choifis  entre  les  mdtrts  des  requêtes  de 
rhôtel  du  roi ,  &  engagés  par  le  titre  ôc  les  fon6Hons 
qui  y  ferpient  attachées  ,  à  s'appliquer  aux  affaires  de 
commerce ,  pufTent  aider  fa  majeflé  à  procurer  à  fes 
fujets  tout  le  bien  qui  devoit  leur  en  revenir. 

Le  roi  créa  donc  par  cet  édit,  &  érigea  en  titre  fix 
comm'fîîons  âitntendants  du  commerce  pour  demeurer 
unies  à  Cx  offices  de  maîtres  des  requêtes ,  à  i'inftar  flc 
de  la  même  manière  que  Vétoient  ci-devar.t  les  huit 
commifTions  de  préfidents  au  grand  confeil ,  &  pour 
être  exercées  par  fix  des  maîtres  des  requêtes  qui  fe- 
roient  choifis  par  fà  majeflé ,  fous  le  titre  de  confeillers 
en  fes  confeils  ,  maîtres  des  requêtes  ordinaires  de  fon- 
hôtel  ,  intendants  du  commerce. 

Le  roi  déclare  par  le  même  édit ,  qu'il  entend 
que  ceux  qui  feront  pourvus  de  ces  commifTions  ayent 
entrée  &  féance  dans  le  confeil  de  commerce  établi 
p^r  le  règlement  du  confeil  du  2^  Juin  1700 ,  pour 
y  fmre  le  rapport  des  mémoires ,  demandes ,  propo- 
fitions  &  aflaire?  qui  leur  feront  renvoyées  chacun 
dans  le  département  qui  leur  ferfi  diflribué  ;  rendre 
compte  des  délibérations  qui  y  auront  été  prifes ,  au 
contrôleur  gwiéral  des  feiances ,  ou  au  fecrétaire  d*état 
ayant  le  département  de  la  marine ,  fuivant  la  nature 
à&s  affaires  ,  lorfque  leurs  emplois  ne  leur  auront  pas 
permis  d'y  afTifler  ,  pour  y  être  pourvu  par  fà  majefté 
ainfi  qu'il  appartiendra. 

L'édit  porte  qu'ds  feront  reçus  &  inftallés  dans  ces 
fonctions  après  une  flmple  preflation  de  ferment  entre 
les  mains  au  chancelier ,  fans  au'ils  foient  obligés  de  fe 
$iire  recevoir  aux  requêtes  de  l'hôtel  ni  ailleurs. 

jînfin  ,  le  roi  permet  à  ceux  qui  feront  agréés ,  après 
avoir  exercé  les  charges  de  maîtres  dçs  requêtes  pen- 
dant vingt  années ,  &  lefdites  commiffions  pendant  dix 
années ,  dé  les  dé'îinir ,  &  de  gardçr  la  commifTion 
àiintendant  du  ccmmcrçcy  pour  en  continuer  les  fonc- 
tions &  jouir  ^cs  gages ,  appointements  &  droits  y 
attribués. 

Ces  comm'fSons  lï intendants  du  commerce  forent 
fuppripiées  par  le  roi  Louis  XV  ,  lors  de  fon 
av^.ement  à  la  couronne  ,  par  rapport  aux  change- 
ments qui  forent  faits  alors  dans  les  dîfférenteç  parties 
du  gouvernement. 

Mais  par  un  édit  du  mois  de  juin  1724  ,  les  intenj^ 
dants  du  commerce  ont  été  rétablis  au  nooûjre  de  qii^rCf'' 
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L2  roi  décfere  que  les  raîfons  pour  lefquelles  îts  avoîent 
^é  fupprimés  ,  ne  fubfiftant  plus ,  &  le  l>ureau  du 
commerce  ayant  été  rétabli  à  l'inflar  de  celui  qui  avoit 
éié  formé  précédemment  ,  il  ne  reftoit  plus,  pour 
mettre  la  dernière  main  à  cet  ouvrage ,  que  de  réta- 
blir les  intendants  du  commerce^  &  les  ériger  en  titre 
d'office  ,  au  nombre  de  quatre  feulement ,  ce  nombre 
ayant  paru  néceiTaire  &  fuffiiânt  pour  remplir  les  fonc-^ 
tions  qui  leur  font  attribuées. 

Le  roi  a  donc  rétabli  par  cet  édit  ces  quatre  offices  , 
fous  le  titre  de  confeillers  en  fes  confeils ,  intendants  du 
commerce  ,  pour  par  les  pourvus  de  ces  offices ,  les 
exercer  aux  mêmes  fonÛions  qui  étoient  attribuées  aux 
intendants  du  commerce  créés  par  l'édit  du  mois  de 
mai  170&,  dans  kfouelles  fondions  il  eft  dit  qu'ils 
feront  reçus  &  inflallés  après  la  prefiation  de  ferment 
par  eux  faite  en  la  forme  prefcrite  par  Tédit  de  1708. 
Le  roi  veut  que  ces  quatre  officiers  fcient  du  corps  de 
fon  confeil ,  qu'ils  jouifTent  des  niêmes  honneurs ,  pré- 
rogatives ,  privilèges  ,  exemptions  ,  droit  de  commit- 
timus  au  grand  fceau  ,  6^  franc-falé ,  dont  jouifTent  les 
maîtres  des  requêtes  de  fon  hôtel.  Il  ordonne  que  les 
pourvus  de  ces  offices  poflTéderont  leurs  charges  a  titre 
ce  fiirvivance  ,  a"nfi  que  les  autres  officiers  de  fon 
confeil  &  de  fes  cours ,  qui  ont  été  exceptés  du  ré'a- 
blifTement  de  l'annuel  par  la  déclaration  du  9  août 
1722  ;  lequel  droit  de  furvivance ,  enfembîe  celui  du 
marc  d*6r  dans  les  cas  oîi  ils  font  dus  ,  fera  répjé 
pour  lefdits  offices  fur  le  même  pied  qu'il  eft  léglé 
préGntement  pour  les  maîtres  des  requêtes  ordinaire > 
de  l'hôtel.  Les  premiers  pourvus  de  ces  offices  furent 
néanmoifis  difpenfés  du  droit  de  furvivance  pour  cette 
première  fois  feulement.  Enfin  ,  pour  être  plus  en 
état  di  chcifir  les  fiijets  que  fa  majeflé  trouvera  ks 
plus  propres  à  remplir  ces  places ,  il  efl  dit  qu'elles 
pourront  être  pofTédées  &  exercées  fan^  incompat  bilité 
avec  tous  autres  offices  de  maglûrature.  Cet  édit  fiit 
rcgiflré  au  parlement  le  16  de?  mêmes  mois  &  an. 

Les  intendants  du  commerce  ont  chacun  dans  leur 
département ,  un  certain  nombre  de  provinces  &  gé- 
néralités; ils  ont  en  outre  chacun  rinip>eâion  fur  quel- 
crues  objets  particuliers  du  Commerce  dans  toute  l'aen- 
du  ^  du  royaume. 

Vintendance  générale  du  commerce  intérieur  du 
loyaume ,  &  extérieur  par  terre ,  appartient  toujours 
;*u  contrôleur  général  des  finances. 

Le  fêcrétaire  d'état  qui  a  le  département  de  la 
marine ,  a  Vintendancc  générale  du  commerce  extérieur 
6i  maritime ,  &  en  eonféquence  il  prend  connoifTance 

tout  ce  qui  concerne  les  ides  françoifçs  de  TAmé- 
rirî^c  ,  de  la  pcchc  de  la  morue,  du  commerce  de  la 
mcditerranée ,  ce  qui  comprend  les  écheHes  du  levant 
6t  tous  les  états  du  grand  -  fbigneur ,  la  Barbarie ,  tes 
totes d'Italie  &  lescôres  d'Efpagne  danslaméditerranée. 
lia  parcllkment  infpe^iion  fur  le  commerce  avec  la 
Ho'land- ,  l'Angleterre,  l'EccfTe  &  l'Irlande,  la  Suéde, 
ie  Danemarck ,  Dantzic  ,  la  RufCe ,  &  autres  pays 
du  nord  dans  la  mer  baltique.  11  a  aufïi  rimendance  de 
la  pêche  du  hareng ,  de  celle  de  b  morue  &  de  celle 
de  la  baleine.  (-^  }. 
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Intendants  dïïs  Bâtiments  ,  (  JUJhi/e  mod.  )  eft 
Tordonnateur  général  des  bâtiments  du  roi ,  des  arts 
&  manufa^rcs  (  u^.  /?.) 

Intendants  et  contrôleurs  de  l'argenterie 
ET  des  revenus  ,  (  ///*/?.  mod,  )  ces  officiers  font 
conftitués  pour  toutes  les  dépenfes  de  la  chambre ,  de 
la  garde-robe ,  6t  autres  employées  for  les  états  de 
l'argenterie  &  des  revenus. 

n  y  a  auffi  un  intendant  &  contrôleur  des  meuble»; 
de  la  couronne  »  un  intendant  des  devifes  des  édifices^ 
royaux.  {A. IL) 

Intendant  dans  une  armée  y  c'eft  ordiocdretnent 
en  France ,  un  maître  des  requêtes  qui  remplit  Vinten^ 
dance  de  la  province'voifîne  du  lieu  oîi  le  fait  la  guerre  , 
que  le  roi  nomme  pour  veiller  à  l'obfervation  de  la 
police  de  l'armée  ,  c'efl  -  à  -  dire ,  au  payement  des- 
troupes  >  à  la  fourniture  des  vivres  &  des  fourrages, 
au  règlement  des  contributions,  au  fervice  deshopi* 
taujL,  à  l'exécution  des  ordonnances  du  roi ,  &c. 

Vintendant  doit  avoir  le  fecrcf  de  la  cour  comme  le 
'généraU  II  a  fous  lui  un  nombre  de  commifTairesdes 
guerres  qu'il  emploie  aux  détaib  particuliers.  Il  arrête 
toutes  les  dépenfes  ordinaires  &  extraordinaires  de 
l'armée.  11  a  Ion  logement  de  droit  au  quartier  géaéraL 
L'infanterie  lui  fournit  une  garde  de  dix  homnaes, 
commandés  par  un  fergent.  Lcif  ;uun  intendant  a  toute 
la  capacté  que  d^mand.  fon  emploi ,  il  eft  d'un  grand 
Tcours  au  général  ,  qu'il  débarrafTe  d'une  infinité  de 
foins  qui  ne  peuvent  que  le  diflraire  des  projets  qull 
peut  former  contre  l'ennemi.  {A,  R,) 

Intendant  de  Marine  ,  (Hiji.  mod.  )  c'eft  un 
officier  infbuit  de  tout  ce  qui  ccnceme  la  marine  » 
qui  refidt:  dans  un  poit ,  &  qui  a  foin  de  foire  exécuter 
les  règlements  concernant  la  marine ,  pourvoir  à  la 
fourniture  des  nugafins  ,  veiller  aux  armements  & 
défârmements  des  vaifTeaux ,  faire  la  revue  des  équi- 
pages ,  &c»  l'ordonnance  de  la  Marine  de  1680 ,  Hv, 
Xlly  tit.  j,  règle  les  fonâions  de  Vintendant,  (A.  /?.) 

Intendant  des  Armées  navales  ,  {Hift,  mod) 
officier  commis  pour  la  juftice ,  police  &  finance  d  une 
armée  navale.  Ses  fondions  font  réglées  par  l'ordon- 
nance de  1 689 ,  lib.  L  tit,  jv,  (  A.  R.  ) 

Intendant  de  Maison  ,  (  Hi(l,  mod,  )  c'eft  un 
officier  qui  a  foin ,  dans  la  maifon  d'un  homrn^  riche 
&  puiflant  y  de  fon  revenu ,  qui  fuit  les  procès ,  qui 
fait  les  baux,  en  un  mot  qui  veille  à  toutes  les -affaires. 
{A.R.). 

INTERIM  y  f.  m.  (  Hift.  mod,  )  nom  fameux  dans 
l'Hiftoire  eccléfiaftique  d'Allemagne  y  par  lequel  on  a 
défigné  une  efpèce  de  règlement  pour  l'Empire ,  fiir 
les  articles  de  foi  qu'il  y  fsJloit  croire  en  attendant 
qu'un  concile  général  les  eût  plus  amplement  décidés. 
Ce  mot  iiuerim  eft  latin ,  &  fignifie  cependant  ou  «i 
atundant ,  comme  pour  figmfi^r  que  fon  autorité  ne 
dnreroit  que  jufquï  la  détermination  du  concile  gé- 
néi-al 

Pour  entendre  ce  qui  regarde  Xinterim ,  il  eft  bon 
,  de  favoir  que  le  concile  &  Trente  ayant  é:c  intec 
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rompu  en  1548  &  transféré  à  Boulogn3  ,  l'empereur 
Charles  V,  qui  nelpiroit  pas  voir  cette  aflemblée 
fitôt  réunie ,  &  qui  vouloit  concilier  les  Luthériens 
avec  les  Catholiques  ,  imagina  le  tempérament  de 
6ire  drefler  un  formulaire  par  des  théologiens  qui 
feroient  envoyés  pour  cet  effet  à  la  diSe  qui  fe 
tenoit  alors  à  Augsbourg  :  ceux-ci  n'ayant  pu  convenir 
de  rien  entr^eux  ,  laifsèrent  à  l'empereur  le  foin  de  le 
foire  drefler.  Il  en  chargea  trois  théologiens  célèbres , 
qui  rédigèrent  vingt-fw  articles  fur  tous  les  points 
comroveries  entre  les  Cadioliques  &  les  Luthériens.  Ces 
articles  concemoient  Yéiat  du  premier  homme  avant 
&  après  fa  chute  dans  le  péché  ;  la  rédemption  des 
hommes  par  /.  C,  ;  la  jujlificatioff  du  pécheur  ;  la 
charité  i»  les  bonnes  œuvres  ;  la  confiance  qiîon  doit 
avoir  en  Dieu  que  les  péchés  font  pardonnes  ;  Péglife  6» 
fes  vraies  marques  ,  fa  puiffance^  fon  autorité ,  fes 
mîrûftres ,  le  pape  &  Us  évêques  ;  les  facrements  en 
général  &  en  particulier  ;  le  facrifice  de  la  meffe  ,  &  la 
commémoration  qt^ on  y  fait  des  faims ,  leur  interceffion 
&  leur  invocation  ;  la  prière  pour  Us  défurus  & 
tufage  des  facranents ,  auxqpels  il  faut  ajouter  la  tolé- 
rance fur  le  mariage  des  prêtres  &  fur  Tufage  de  la 
coupe.  Quoique  les  théologiens  f{ui  avoient  drcfTé  cette 
profeffion  de  foi ,  afTuraSent  Tempereur  qu'elle  étoit 
très-orthodoxe,  à  l'exception  des  deux  derniers  articles, 
le  pape  ne  voulut  jamais  l'approuver  ;  &  depuis  que 
.  Charles  V  l'eut  propofée  comme  un  règlement  par 
une  conflitution  impériale  donnée  en  1 54S  ,  dans  la 
diète  d'Augsbourg  qui  l'accepta ,  il  y  eut  des  catho- 
liques qui  refluèrent  de  fe  foumettre  à  Vlnt.rim,  fous 
prétexte  qu'il  favorifoit  le  luthéranifme  ;  &  pour 
rendre  cette  ordonnance  odieufe  ,  ils  la  comparèrent  à 
rHénodque  de  Zenon ,  à  rEâhefè  d'Héraclius ,  &  au 
Type  de  Confiant.  D'autres  catholiques  Fadoptèrent , 
êc  écrivirent  pour  fâ  défenfe. 

h'interim  ne  fut  guère  mieux  reçu  des  proteflants , 
la  plupart  le  rejettèrent,  comme  Bucer  ,  Mufculus, 
Ouuider ,  fbus  prétexte  qu'iL  rétabliÛoit  la  papauté  qu'ils 
penibiem  avoir  détruite  ;  d'autres  écrivirent  vivement 
contre  ;  mais  enfin  ,  comme  l'empereur  agit  fortement 
pour  ibutenir  Ùl  conflitution ,  jufqu'à  mettre  au  ban 
de  Tempire  les  villes  de  Magdebourg  6c  de  Confiance , 
qui  refiîfoient  de  s*y  foumettre ,  les  Luthériens  fe  divi- 
sèrent en  rigides  ou  oppofés  à  Vinterim  ,  &  en  mitigés 
oui  prétendoient  qu'il  talloit  s'accommoder  aux  volontés 
cni  iouverain;  00  lesjiomma  Imérimifies;  mais  ils  fe 
réfervoient  le  droit  d'adopter  ou  de  rejeuer  ce  que  bon 
leur  fêmbbit  dans  la  conflitution  de  l'empereur.  En 
£>rte  qu'on  peut  regarder  cet  intérim  comme  ime  de  ces 
pièces  dans  lefquefles ,  en  voulant  ménager  deux  pards 
cippofès,  on  les  mécontente  tous^deux  ;  &  c'cfl  ce  que 
procbifit  effeâivement  Vimerim  qui  ne  rémédia  à  rien , 
fir  murmurer  lâs  Catholiques  ficiouleva  les  Luthériens. 

INTERNONCE ,  C  m.  {Hifl.m6d,)  envoyé  ex- 
traordinaire du  fouverain  pontife ,  agent  qui  fait  les 
afiaire^  de  la  cour  de  R«me  dans  une  cour  étrangère , 
en  attendant  quil  v  ait  un  nonce  exprès  &  en  titre,  lly 
Il  d^  cours  9ii  les  affaires  k  fout  toujours  paf  ua 
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Intemonce  &  jama  s  par  un  nonce.  Il  y  a  toujours  un 
intemonce  à  Bruxelles.  Les  intemonces  ne  font  aucune 
fonffon  ecdéfiafHque  ni  en  France  ni  ailleurs.  D^inter-^ 
nonce  ,  nom  du  titulaire  ,  on  fai|  intemonciàture  , 
nom  du  tit*e.  (^.Jt) 

INTER-ROI ,  f.  m.  (Hift.  mod.  politique)  c'efl  le 
tître  que  l'on  donne  en  Pologne  au  prunat  du  royaume  , 
c'efl-à-dire  ,  à  l'archevêque  de  Gnelhe ,  lorfque  la  mort 
du  roi  a  laiffé  le  trône  vacant.  Cet  inter-roi  a  en  quelque 
forte ,  un  pouvoir  plus  étendu  que  les  monarques  de 
cette  république  jaloufe  de  fa  liberté.  Sa  fbnâion  efl  de 
notifier  aux  cours  étrangères  la  vacance  du  trône  ;  de 
convoquer  la  diète  pour  l'éleâion  d'un  nouveau  roi  ; 
d'expédier  des  ordres  aux  généraux ,  aux  palatins  & 
aux  flaroflcs ,  pour  veiller  a  la  garde  des  forterefTes  , 
des  châteaux,  &  des  frontières  de  la  république;  de 
donner  des  paiTe-ports  aux  miniflres  étrangers  qui  font 
chargés  de  venir  n^ocier  ,  &c.  Lorfque  la  diète  d^ 
Pologne  pour  Téleâion  d'un  roi  efl  alTemblée  ,  le  pri- 
mat inter-roi  expofe  à  la  noblefTe  les  noms  des  candidats, 
&foit  connoitre  leur  mérite;  il  exhorte  l'afTemblée  à 
choiflr  le  plus  digne  ;  &  après  avoir  invoqué  le  ciel  , 
il  donne  fa  bénédiâion  :  après  quoi ,  les  nonces  procè- 
dent à  l'éleÛlon.  Le  primat  recueille  les  fuffrages  ,  il 
monte  à  cheval ,  &  demande  par  trob  fois  fl  tout  le 
monde  efl  content,  &  alors  il  proclame  le  roi.  (^A,  R,y 

INTRODUCEEUR  des  Aaibassadeurs  ,  f  Ili/l. 
cérémoniale)  Ugatorum  admiffloni  prctfeBus  ;  c'eft  celui 

3ui ,  entr'autres  fon6Hons  de  fa  charge ,  reçoit  &  con- 
uit  les  miniflres  étrangers  dans  la  chambre  de  leurs 
majeflés  6c  des  enfants  de  France  ;  ils  s'adrefFent  encore 
à  lui  pour  les  particularités  qu'il  leur  convient  de  fàvoir 
au  fujèt  du  cérémonial. 

Cette  charge  n'efl  établie  dans  ce  rqyaume ,  que  de 
la  fin  du  dernier  fiède  ,  &  dans  la  plupart  des  autres 
cours ,  elle  efl  confondue  avec  celle  de  nKiître  des 
cérémonies. 

On  peut  appeller  adnùffionaUs  ,  les  introduSlems 
des  amhaffddeurs.  Ces  officiers  étoient  connus  des  Ro- 
mains dans  le  troifiéme  fiècle  :  Lampride  dit  d'Alexar- 
dre  qui  monta  fur  le  trône  en  200  :  quod  falutaretir 
qiiafi  umis  de  fcnatonhus ,  patente  veto  ,  admïffiona" 
libus  remotis.  Il  en  efl  fait  mention  dans  le  code 
Théodofien  ,  ainfi  que  dans  Ammien  Marcellin ,  Ub. 
XV ,  cap.  V ,  oîi  Ton  voit  que  cet  emploi  étoit  très- 
honorable,  Corippus ,  lib,  lîl ,  de  laudib,  Juftini ,  oiû 
fut  élu  empereur  en  5 18  ,  donne  à  cet  officier  le  titre 
de  magifter  : 

Ut  latus  pnnceps  folium  confcendit  in  altum , 
Membraque  purpureâ  prœcelfus  vefte  locavit , 

Leeatos. jujjos  intrare  magifter, 

{D.J.) 

IPHICRATE  ,  (  Hift.  anc.  )  'général  athénien  , 
étoit  fils  d'un  cordonnier ,  &  ne  s'en  cachoit  pas.  Dans 
un  procès  qu'on  lui  fufcita  ,  fon  accufateur  ,  gui  étoit 
un  des  defcendants  d'Harmodius ,  eut  h  bafTefie  de  lui 
reprocher  celle  de  fâ  n^ûfFance  :  U  nobUffe  de  ma 
fanùUc  commence  en  moi ,  lui  dit-il  ^  &  ctlU  de  la  vitre 
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finît  en  veus.  M.  de  Voltaire  a  employé  ce  mot  dans 
Rome  fjuvii.  Gcéron  dit  à  Guilina  : 

Mon  nom  commence  en  moi  :  de  votre  honneur  jaloux, 
.Tremblez  que  votre  nom  ne  finiffe  dans  vous. 

Je  ne  fiâs  rien  ,  difoit  encore  Iphicrate  ,  nuùs  je 
tommandt  à  tous.  Ce  (ut  fur  -  tout  par  la  fcicnce  de  la 
guerre  &  par  la  difcipline  militaire ,  qu'il  acquit  beau- 
coup de  ^oire.  Il  in  des  changements  utiles  dans  Tar- 
mure  des loldats ,  il  rendit  les  boucliers  plus  courts ,  les 
pimies  &  les  épées  plus  longues  ,  il  nt  faire  des  cui- 
raffes  de  lin  tellement  préparé  ,  qu'elles  devenoient 
impénétrables  au  fer  &  au  feu  ;  il  exercoit  les  troupes 
avec  tant  d*ardeur  &  dlntelligence  ,  qu'au  premier 
fignal  il  étoit  (Ûr  de  les  voir  fe  mettre  en  mouvement 
avec  autant  d'ordre  que  de  prompt  tude  ,  &  que 
preique  tous  les  hazards  de  la  guerre  les  trouvoient 
prêtes  à  prendre  leur  pard  fur  le  champ.  Il  prévoyoit 
tout  &  pourvoyoît  à  tout  ;  détoît ,  difoit-il ,  tme  mau- 
raifi  excufepottrun  générai  ^  de  dire  :  je  N*y  p  eh  soi  s 
9  AS.  Dansrexpéditicmd*Artaxerce  Mnémon  en  E^gypte, 
l*an  377  de  J,  C ,  les  Adiéniens  étoient  alUés  des 
Perfes.  Iphicrate  y  conduifit  vingt  mille  Athéniens  ; 
Phamabaze  y  commandolt  deux  cents  mille  Perfes.  Les 
Perfes  ôc  les  Grecs  réan's  emportèrent ,  Tépée  \  la 
main ,  le  fort  qui  défindoit  la  bouche  du  Nil  ,  ap- 

EîUée  Mendefienne.  Iphicrate  vouloit  que  pour  pro- 
er  de  cet  avantage  &  de  l'effroi  des  Égyptiens,  on 
s'emprefeat  de  remonter  le  Nil  ,  &  d'aller  attaquer 
Memphis.  Phamabaze  &'/  oppofa ,  fous  prétexte  que 
toutes  fes  forces  n'étoient  pas  ralTemblées  ,  &  qu'il 
fàlloit  les  attendre.  Iphicrate  demanda  la  pennifOon  ^*y 
^er  avec  fes  vingt  mille  Athéiiiens  ,  &  il  répondoit  du 
fiiccès  ;  mais  Pharnabaze  ne  vouloit  pas  qu'on  réuGît 
£ms  lui  ;  les  Egyptiens  eurent  le  temp  de  iè  reconnoître. 
Al  refpirer  ,  de  préparer  leur  défenfe  ;  les  inonda- 
tions du  NI  achevèrent  de  les  mettre  en  sûreté  ;  l'ex- 
péditioa  manqua.  Pharnabaze  eut  Pindigne  injuftice 
d'imputer  ce  mauvais  fuccès  à  Iphicrate.  Celui-ci  fe 
jappellant  le  fort  de  Conon,  (Voye^ cet  article  )  s'enfiiit 
à  Athènes  fur  un  petit  vaiffeau  qu'il  loui  Pharnabaze 
ty  fitaccufer  d'avoir  fait  manquer  l'expédition  d'Egypte  ; 
les  Athéniens  qui  iâvoient  à  quoi  s'en  tenir  ,  répondi- 
rent que  fi  on  pouvoit  l'en  convaincre ,  il  (èroit  puni 
comme  le-  cas  le  méritoit.  Il  leur  parut  mériter  le 
commandement  de  leur  fl  Jtte  dans  la  guerre  des  Athé- 
niens contre  les  alliés  :  il  fut  accule  d'avoir  trahi  la 
Eitrie  &  vendu  la  flotte  qu'il  commandoit  ;  il  fc  jullifia 
r  ce  point  avec  beaucoup  de  hauteur  ;  mais  ayant  vu 
Timotnée  y  un  autre  grand  général  d'Athènes ,  fuc- 
comber  ibus  une  accufation  non  moins  injufti ,  il  prit 
pour  (à  sûreté  des  précautions  peu  républicaines  ;  il 
longea  moins  à  convaincre  fes  juges  qu'a  les  intimider. 
Des  jeunes  gens  qui  lui  étoient  entièrement  dévoués  , 
cntouroient  le  lieu  de  l'affemblée  ;  ils  étoient  armés  de 
poignards  dont  vis  laiiToientde  temps  en  tempsà  deffein, 
éhtrevo'u"  la  pointe  ;  Iphicrate  fat  abfous.  Quelqu'un 
lui  reprochant  dans  la  fuite ,  ce  ftratagême  :  favois 
klcn  firvi  les  Ashémens^  dit-il ,  je  crus  nu  devoir  au£i 
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^  ^lijut  chofe  à  moi-même.  Iphicrate  avoît  épouft  la  fille 
de  Cotys,  roi  de^Thrace.  Il  avoit  rétabli  (urle  trône  de 
Macédome  Perdiccas  &.  Philippe  fon  frère, omfiit père 
d'Alexandre-le-Grand ,  &  qui  étoient  près  de  ÛKCcm- 
ber  fousl'uiurpateur  Paufânias ,  fi  Eurydice  leur  mère, 
les  mettant  entre  les  bras  d*Iphicrate  ,  n'eût  recom- 
mandé à  ce  généreux  protecteur  ,  leur  eirfance  & 
leur  foibkffe.  On  ignore  l'époque  précife  de  la  mort 
6'IphicréUe. 

IRÈNE ,  {Hift.  de  f  Empire  Grec.)  jeune  adiémenne , 
d'une  famille  noble  ,  mais  obfcare ,  étoit  diftingpée 
par  c:s  talents ,  par  ces  grâces  de  l'efprit  &  &  la 
figure ,  qui ,  dans  les  beaux  jours  de  la  Grèce  ,  avoient 
illuftré  les  deux  Afpafies.  L'empereur  grec  Conftamin 
Copronyme  n'ayant  pu  obtenir  pour  Léon  Porphy- 
roeenète  ibn  fils ,  la  princefle  Gifèle  ,  fille  de  Pepin- 
le-Dref,  dégoûté  par  cetefas,  de  mendier  une  alliance 
étrangère ,  jjtta  les  yeux  fur  une  de  fes  fujettes ,  fie 
nomma  Irène  pour  être  la  femme  de  fon  fils.  Confianiûi 
étoit  iconoclafte  periècuteur  comme  l'avoit  été  Léon 
rifaurien  fon  père.  Irène  (uivoit  la  foi  de  l'égUfe  ;  mais 
ouoiqu'attachée  au  cuke  (ks  imaees ,  il  ffllut ,  pour 
^uier  Léon  Porphyrogénète ,  qu  elle  abjurât  ce  culte; 
Si  fon  premier  degré  pour  parvenir  au  pouvoir  tjr 
prême  ,  fijt  un  parjure. 

Sous  l'empire  de  Copronyme  on  ne  vit  dans /mir; 
qu'une  fiijette  refpeftueufe  ,  qu'âne  époufe  tendre , 
qu'une  femme  occupée  à  plaire. 

Confiantin  Copronyme ,  chargé  de  Texécration  pu* 
blique ,  mourur^en  775 ,  d'une  maladie  à  laquelle  les 
médecins  déclarèrent  qu'ils  ne  coimorfibient  rien;  il 
commençoit  à  foupçonner  Irène  d'être  orthodoxe ,  le 
plus  grand  des  crimes  à  fes  yeux.  Irène  ,  à  qui  cette 
mort  étoit  doublement  utile  ,  monta  for  le  trône  avec 
Léon  Porphyrogénète  fon  mari  ;  elle  poffédoit  le  cœur 
de  ce  pnnce  ;  mais  Léon  ,  fidèle  a  lliéréfie  de  (es 
pères,  étoit  tourmenté  de  l'idée  d'avoir  une  femme 
peut-être  orthodoxe  dans  Tame  ;  on  découvrit  une  petite 
image  de  Jefus-Chrift  ,  fit  une  delà  Vierge,  cachées 
&  coufues  dans  le  chevet  de  fon  lit  :  d»-k>rs  Léon 
n'eut  plus  que  de  l'horreur  pour  elle  ;  ce  fat  en  vain 
qu'/nàe ,  accoutumée  au  parjure  fur  cet  article  ^  pro- 
tefta  qu'elle  avoit  ignoré  ce  fecret  ÔC  infinua  quec'etoit 
un  artifice  de  leurs  ennemis,  pour  femer  entreux  Lr 
méfmtelligence.'ll  lui  fat  impomble  de  ramener  Léon  ; 
il  lui  jura  une  haine  &  une  per(ecution  étemelles.  La 
periecution  fiit  courte.  Léon  mourut  fubitement,  & 
d'une  maladie  encore  inconnue  aux  médecins.  (780.) 

Irène  régna  fous  le  nom  de  Conftantin  Porphyro- 
génète fon  fils ,  âgé  de  dix  ans  ,  &  delHné  à  une 
longue  eifànce.  Léon  laiffoit  quatre  frères  qiû  poi>- 
voient  difputer  à  une  fomme  l'àdminiftration  de  icm- 
pire  :  Ircne  tes  fit  tous  quatre  ordonner  prêtres  ,  & 
crut  s'être  délivrée  de  leurs  prétentions  ;  mais  dans  la 
fuite ,' quelques  mouvements  du  peuple  en  leur  faveur» 
lui  ayant  montré  l'infoiElance  de  cette  précaution, 
elle  en  prit  de  plus  barbares  ;  elle  fit  crever  lc$ye«t 
à  Tainc  ,  comm2  au  plus  redoutable  ,  &  couper  la 
langue  aux  trois  auu?es;  elle  eu4  la  faneftt  adrdTede' 
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)^étter  fut  (on  (Ss  h  haine  de  cette  exécuàcfi  *  ftisSs 
dans  la  fuite ,  une  nouvelle  teiitadve  faite  en  &veur  de 
tes  princes ,  tout  muti\és  qu*ils  étoient ,  ayant  appris  à 
Irène  combien  les  droits  de  la  mafcidinité  s'anéandllbient 
difficilement  dans  i*emdire  grec  ,  il  Mut  bien  qu'elle 
conièntît  alors  à  être  cmelle  à  découvert  &  en  ibn  pro- 
pre nom  ,  car  alors  fon  fils  ne  vivoit  plus  ;  elle  fit 
égorger  à  la  fois  ces  quatre  malheureux  princes ,  Ôc 
m  ce  coup ,  elle  éteignit  entièrement  la  race  de  Léon 
lliàurien  ,  gui  fat  peu  regrettée ,  moins  parce  qu'elle 
étoit  viçieule  ,  que  parce  qu'elle  étoit  iconcdafte. 

Dans  l'intervalle  de  la  mutilation  de  ces  princes  à 
leur  mort  ,  Conftantin  Porphyrogénète  ,  parvenu  à 
l'âge  de  rèôier  ,  avoit  voulu  reprendre  des  mains  de 
ÛL  mère  , l'autorité  dont  elle  n'étoit  que  dépofitare. 
Cette  entreprife  avoit  été  traitée  de  conjuration ,  & 
Jnéru  avoit  fait  battre  de  verges  le  jeune  empereur 
dans  fon  palais ,  l'avoit  fait  dépouiller  de  fes  droits  à 
l'empire  ,  &  s'étoit  fait  nommer  elle-même  impéra- 
trice. Cependant  une  révolution  la  fit  defcendre  du 
trône ,  &  remit  fon  fils  à  fâ  place  ,  mais  elle  conferva 
toujours  fur  lui  fon  afcendant ,  &  elle  s'en  fervit  pour 
le  rendre  odieux  &  vil;  cet  abfurde  enfont  fe  livra 
fans    réièrve  à  une  femme  qui  l'avoit  détrôné  ,  qui 
favcit  fait  battre   de  verges  pour  le  punir  d'avoir 
voulu  régner  ;  elle  parvint  à  lai  rendre  lulpea  fon  gé- 
néral Ax  jcis ,  auquel  il  étoit  redevable  de  la  révoluuon 
oui  Tavoit  replacé  fur  le  trône  :  Confhntin ,  pour  prix 
aun  tel  fervice  ,  lui  donna  la  mort.  Dès-lors  perfonne 
il'ofa  pbs  s'attacher  à  lui.  Enfin ,  quand  il  en  fat  temps , 
Irtnc  fit  arrêter  fon  fils  au  milieu  même  de  fon  armée  ; 
elle  lui  fit  crever  les  yeux ,  ayant  auparavant  donné 
fes  ordres  pour  que  le  prince  ne  pût  furvivre  à  Topé- 
ration.  Ses  intentions  forent  remplies  ;  &  lorfqu'elle  eut 
ioint  à  Confhntin  les  quatre  princes  fes  oncles,  qu'elle 
cm  éteint  la  race  de  Léon  rlfaurien  ,  elle  crut  s'être 
ilélivrée  pour  jamais  de  toute  inquiétude.  Elle  venoit 
an  contraire  d'en  ouvrir  une  (burce  inépuifable.  Per- 
fonne n'ayant  plus  déformais  de  droit  à  Tenipire ,  tout 
le  monde  y  prétendit  ;  ceux  fur-tout  qvtlrene  avoit 
tàèvés  jufqu'à  elle  ,  en  s'abaiffant  jufqu'a  eux,   les 
confidents  &  les  complices  de  fes  crimes  s'armèrent 
contr'eDe  de  cette  complicité  même.  Tels  furent  Stau- 
race ,  (  Foye^  ibn  article  )  l'eunuque  Aëtius  ,  enfin 
Nîcephore ,  (  Foy^l  fon  anicle  )  qui  fat  plus  heureux 
que  les  autres. 

L'impératrice  Irène  étoit  contemporaine  de  Char- 
lemagne;  alarmée  des  cotKpiêtes  de  ce  prince,  elle 
fentit  la  néçellité  ou  d^  s'unir  à  lui  par  une  étroite 
alliance ,  ou  de  lui  oppofer  toutes  les  forces  d*  l'em- 
pire ;  elle  prit  le  parti  de  la  paix  ,  &  voulut  même  fe 
laire  de  CÂarkmaene  un  appui  contre  fes  autres  erme- 
inis  étrangers  ou  wmefliques.  Son  fils  vivoit  alors ,  & 
n'étoit  point  marié  ;  elle  propofa  de  le  marier  à  la  pin- 
ceiTe  Rotrude ,  fille  de  Charlemagne  ;  la  propofition 
fot  accueillie. 

Le  jeune  Conffeuitln  Porphyrogénète  accoutumé  k 
fuivre  en  aveugle  toutes  les  volonté»  de  ia  mère ,  fe 
paffionna  fur  la  foi ,  pour  cette  illufh-e  alliance  ;  il 
étoit  enchanté  du  portrait  de  la  princeffe  ^  &  du  récit 
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re  les  ^ûnbafTadeurs  Ëûfoient  de  fès  bonnfi  qualités  ;* 
àoit  fur-iout  flatté  de  devenir  le  gendre  de  ce  grand 
roi  dont  la  renommée  publioit  par-tout  la  gloire.  Plus 
il  s'enflammoit  pour  ce  mariage ,  plus  Ircne  commen- 
çoit  à  .fe  refroidir  ;  cette  f  mme  déSante  craignit 
qu'une  fille  de  Charlemagne  n'eût  une  partie  de  l'ele- 
vation  &  de  la  grandeur  de  fon  père,  qu'elle  ne 
conçût  &  qu'elle  n'mfpirât  à  Ibn  mari  le  deflr  de  r^er  , 
&  elle  fat  effirayée  du  d^er  de  procurer  dans  ce 
cas  à  fon  fils ,  l  appui  de  C^lemagne« 

Charlemagne  de  fon  côté ,  connut  toute  l'incapacité 
de  ConflantJn ,  &  ce  qui  étoit  phis  à  craindre ,  toute 
l'ambition  de  (a  mère  ;  il  fat  inflruit  de  fes  crimes,  & 
il  frémit  des  dangers  où  il  avoit  été  près  d'expcfer  fà 
fille.  Ces  difpofitions  réciproques  firent  manc^er  le 
mariage. 

Lorfque  dans  la  (inte,  Fempire  d^Occident  eut  été 
rétabli  pour  Charienu^ife  ,  cette  nouvelle  porta  le 
trouble  &  l'effroi  à  Conflantinople  ;   Irène   regarda 
lltalie    comme    perdue    pour  elle   :    alors   n'ayant 
plus  de  fils  ,  &  la  race  impériale  de  Conflantinople 
étant  éteinte ,  elle  imagina  d'unir  l'empire  d'Orient  à 
celui  d'Occident  ,  en  fe  propoiknt   elle-même  pour 
femme  à  Charlemagne  ;  elle  lui  portoit  en  dot  tout  ce 
qu'il  auroit  pu  vouloir  conquérir.  C'étoit  peut-être 
à  Charlemagne   à   balancer  far  cette   alliance  avec 
l'empoifonneufe  tfun  mari  &  la  meurtrière  d'un  fîls  : 
peut  -  être  devoit-il  craindre  de  prendre  pour  femme  » 
celle  qu'il  avoit  craint  de  donner  pour  belle-mère  à* 
Et  fille.  11  ne  paroît  pas  que  cette  confidération  l'ait 
arrêté  ;  il  étoit  dans  ibn  caraâère  ambitieux  &  intré-* 
pide  ,  qu'un  grand  empire  lui  parût  plus  à  defircr  que 
la  femme  la  pms  criminelle  ne  lui  paroîflbit  à  craindre  s 
c'étoit  donc  de  bonne  foi  &  avec  beaucoup  d'ardeur 
qu'on  traitoit  de  part  &  d'autre  cette  grande  affaire  ,' 
lorfqu'iw.tf  fat  renvcrfêe  du  trôn:par  un  homme  qu'elle 
n'avoir  pas  daigné  craindre ,  par  Nicephore ,  (  Foyc^ 
fon  article.  )  Lor (qu'il  eut  été  proclamé ,  il  pa^ut  devant 
elle  plutôt  comme  un  fujet  que  comme  un  maître  ;  il 
protefla  qu'il  la  refoeâeroit  toujours  comme  fon  impé- 
ratrice 6c  comme  la  bienfaitrice  de  l  empire  j  mais  il 
fîn't  par  lui  dcmarder  les  trcfors  des  empereurs  Conf^ 
tantiii  Coprony  me  &  Léon  Porphyrogénète,  dont  elle 
s'étoit ,  difoiî-on ,  emparée,  a  Qj^  en  veux-tu  faire ,  lui 
w  dit  Irène ,  ils  m'ont  trahi  comme  mes  fujets.  Je  les- 
n  prodigMois  ces  trcfors  pour  conferver  l'empire ,  6c 
>ï  l'empiîe  m'a  échappé,  n  Nicephore  toujours  refpec* 
tueux ,  mais  inflexibh  fur  un  article  fî  important ,  lui 
fît  entendre  que  fâ  liberté  dépendoit  de  fa  condefcen- 
dance  ;  il  jura  fur  la  vraie  croix ,  ferment  ordinaire  à- 
Conflantinople  ,  qu'à  ce  prix  elle  feroit  trsdtée  6c  fervie 
en  impératrice  dans  fon  palais:  elle  obéit,,  ne  pouvant 
réfifler ,  &  remit  à  Nîcephore  ce  qu'elle  appelloit  le 
le  refle  des  tréfbrs  de  l'empire.  Nicephore  ne  crut  pas 
ou  ne  voulut  pas  croire  cette  refHtutîon  bien  com-- 
plette;  en  conféquence  ,  ne  fe  jugeant  point  lié  par 
fon  ferment ,  il  relégua  Irére  au  fond  d'un  monaflère  ,. 
qu'elle  avoit  bâti  elle-même  dans  l'ifle  du  Prirxe^ 
mais  enfiiite  la  trouvant  trop  près-  de  Conflantinople  , 
.  &  jugeant  qu'elle  n'étoit  pas  affezowbliiî»,  il  Penvoys^. 
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c'ans  llfle  ^e  Lesbos ,  à  Mitylcne ,  oîi  1  U  fit  rarcler 
étroitement,  fille  y  mourut  daits  la  même  année  (80 2( , 
de  la  nialadie  des  ambitieux ,  ayant  eu  le  lo.fir  de 
reconnoître  combien  eft  faufle  &  trompeufe  cette  po- 
litique machiavélifte ,  qui  foule  aux  pieds  la  nature 
^lajuftice,  qui,  ne  voyant  rien  au-delà  du  moment 
préfent ,  fe  permet  toute  fbrti  de  crimes  pour  renverfer 
le  moindre  obftacle  ^  iàns  fonger  oue  de  ces  crimes 
naîtront  des  obflacles  plus  forts.  Combien  elle  dut 
regretter  ce  fils  qu'elle  avoit  fàcrifié  au  dcfir  de  confer- 
■ver  h  pouvoir  &  d'ufurper  la  couronne  ,  ÔC  qui ,  s'il 
eût  vécu  ,  lui  eût  toujours  laiffé  du  moins  quelque  part 
dans  l'autorité  !  Elle  perdit  tout  ,  parce  qu'elle  Tavoit 
perdu ,  &  fur-tout  parce  qu'eUe  Tâvoit  fait  périr  ;  car 
ia  chute  fat  évidemment  l'effet  de  Tindignation  qu*ex- 
citoient  tant  de  crimes  ôc  de  tels  crimes. 

IRÉNÉE^  (Saint)  [Hift.EccL]  fecondapôtre;  iècond 
évêque  de  Lyon ,  tocceffeur  de  St.  Pothin  ou  Photin, 
S^nt  Irénée  étoit  difciple  de  Saint  Polycarpe  &  de 
Papias ,  qui  avoient  eux-mêmes  été  difciples  de  Saint 
Jean  révangélifte.  Saint  Photin  avoit  fouffcrt  le  martyre 
l'an  177  (K  JefufrOirift.  Saint  Iréfue  le  fbuffrit  à  fon 
tour  ,  rai>  a02.  Ce  Sa'mt  efl  aufli  au  nombre  des  pères 
de  l*(^life.  Nous  avons  plufieurs  éditions  defes  œuvres, 
entr'autres  celle  de  dom  MafTuet ,  bénédiâin  de  la 
congrégation  de  Saint  Maur.  On  diftingue  fur  -  tout 

Sarmi  les  œuvres  de  Saint  Irénée ,  fon  Traité  contre 
ts  hérétiques.  Dom  Gcrvaife  a   écrit  la  vie  de  ce 
Saint 

H  y  a.  encore  quelques  autres  martyrs  du  nom 

IRETON ,  (  Htfl.  ^AneUt.  )  gendre  de  Cromwel. 
B  fut  pris  &  foudain  relâché  à  la  bataille  de  Naërby , 
perdue  par  Charler  P%  le  24  juin  1645.  Cet  homme  , 
quoiqu'engagé  dans  une  mauvaife  cauie ,  étoit  un  bon 
citoyen.  Le  parlement  d'Angleterre  lui  ayant  aflîgné 
une  penfion  de  deux  mille  livres  fterling ,  il  la  rcfufà  , 
en  dtfimt  qu'il  n'en  avoir  pas  befoin  ,  oc  que  le  parle- 
ment feroit  mieux  de  payer  fes  dettes  &  de  foulager  le 
peuple  que  de  foire  des  préfents.  H  mourut  en  Irlande 
en  165 1  ,  d'une  maladie  peftilentielle ,  qû^il  avoit  ga- 

rée  dai)?  la  ville  de  Limm^rick ,  qu'il  venoit  de  réduire 
robéMànce  de  Cromvel ,  ainfi  que  plufieurs  autres 
places  d'Irlande.  Son  corps  fut  tranfporté  en  Angle- 
terre &  enterré  à  Weftminfler ,  où  la  république  lui 
érigea  un  maufolée  parmi  les  tombeaux  des  rois; 
fn^îs  après  le  rétabliflement  de  Charles  II,  les  corps 
de  Cromwel ,  kireton  ,  de  Bràdshaw  &  autres  juges- 
^ffaffins  de  Oiarles  I* ,  fiirent  exhumés  &  traînés  fur 
une  claye  au  gibet  de  Tiburne  ,  oîi  ils  fiirent  pendus , 
Bc  enfuite  enterrés  fous  le  gibet.  Cet  ufage  barbare  & 
inutile  d'outrager  les  reûes  oes  morts  même  coupables , 
n'eft  bon  qu'a  abolir.       ' 

IRMINSUL ,  (  Hlfl.  Germon.  )  dieu  dss  anciens 
Saxons.  On  ignore  fi  ce  dieu  étoit  celui  de  la  guerre  , 
l'Arès  des  Grecs  ,  le  Mars  des  Ladns ,  ou  fi  c'étoît  le 
fameux  Imûn ,  que  les  Romains  appellèrent  Arminius , 
vainqueur  de  Varus ,  &  le  vengeur  d^  Ifi  liberté  ger- 
jaaniqi^ 
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n  eft  étonnant  qu2  Schedius  qui  a  fait  un  traité  aflh 
ample  fur  les  die ui  des  Germains,  nai;  point  parlé 
^Imùnful  ;  &  c  e!I  peut  -  êtte  ce  c^i  i  a  détcrmi.i 
Meibom  à  publier  fur  cette  divinité ,  une  uiflertatlon , 
intimlée  :  fmûnfula  Saxomca.  Je  ne  puis  faire  ufag^  de 
fon  érudition  mal  digérée  ;  je  dois  au  lefteur  des  faits 
finales  ,  &  beaucoup  de  laconifme. 

Dans  cette  partie  de  l'ancienne  Germanie ,  qai  étoit 
habitée  par  ks  Saxons  Weftphaliens  ,  près  de  la  ri- 
vière de  Dimèle  ,  s'élevoit  une  haute  montagne ,  fur 
laquelle  étoit  le  temple  d'/nru/ryi'/,  dans  une  bourgade 
nommée  Hcrcsbcrg  ou  Hêrcsburg,  Ce  temple  n'etoit 
pas  fans  doute  recomnundable  par  l'archit^dure ,  ni 
par  la  fiatue  du  dieu  ,  placée  fur  une  colonne  ;  mais 
il  rétoit  beaucoup  par  la  vénération  des  peuples,  qui 
l'avoient  enrichi  de  leurs  oflrandes. 

On  ne  trouve  dans  les  anciens  auteurs  aucune 
particularité  touchant  la  figure  de  ce  dieu  ;  car  tout 
ce  qu'en  débite  Kranzius  ,  écrivain  moderne  ,  n'eft 
appuyé  d'aucune  autorité  :  l'abbé  d'Erperg ,  qui  vivoit 
Clans  le  13»  fiècîe  ,  300  ans  avant  Kranzius  ,  nous 
aUurc  que  les  anciens  taxons  n'adoroient  que  des  arbres 
ôv  des  fontaines  ,  ôc  que  leur  dieu  Irmînjid  n'étoit  lui- 
même  Gu'un 'tronc  d'arbre  dépouillé  defes  branches; 
Adam  de  Brème ,  &i  Beatus  Rhenanus  nous  donnent 
la  même  idée  de  cette  divinité ,  puifqu'ils  rap|>ellent 
cêlumnam  ligncamjuh  dXvo  po/itanu 

Si  Ton  connoiiloit  la  figure  de  cett2  idole  ,  &  d:s 
orjiemenç  qui  l'accompagnoient ,  il  feroit  plus  aiféde 
découvrir  quel  dieu  la  fume  repréfentoit  ;  mais  faute 
de  lumières  à  cet  égard  ,  on  s'efl  jette  dans  de  (impies 
conjeâures.  Suivant  ceux  qui  penfent  oue  JrmmovL 
H<rmcs  font  la  même  chofe ,  Inrdnful  défigne  la  ftatue 
d'Hermès  ou  de  Mercure.  D'autres  pr^endent  que 
Héresburg  étant  aufli  nommé  Aîarshurg^  qui  veut  dire 
le  fin  de  Mars ,  il  eft  vrailèmblable  que  les  anciens 
Saxons  ,  peuple  très-belliqueux ,  adoroie.it  fous  le  nom 
âiIrmînfullQ,  dieu  de  la  guerre.  Enfin  le  plus  grand 
nombre  regardant  Irminjul  comme  un  dieu  indigète , 
fe  font  perluadés  que  c'efl  le  même  que  le  fiamtfux 
Arminius  ,  général  des  Chérufques ,  qui  brifà  les  fèrs 
de  la  Germanie ,  défit  trois  l^ons  romaines ,  &  obligea 
Varus  à  fe  pafFer  fon  épée  au  travers  du  corps.  Velleius 
Paterculus  qui  raconte  ce  fait  ,  ajoute  que  toute  la 
nation  compoià  des  vers  à  la  louange  d' Arminius,  leur 
libérateur.  Elle  put  donc  bien  ,  après  fa  mort ,  en  fiûre 
un  E)ieu,  dans  un  temps  fur-tout  oii  on  élevoit  vo^ 
lontiers  à  ce  rang  ceux  qui  s'étoieni  illufbés  par  des 
aâions  éclatantes. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  Irnûnful  avoit  fes  prêtres  &  fes 
.  prêtrefTes ,  dont  les  fondions  étoient  partagées.  Aventin 
rapporte  ,  que,  dans  les  fêtes  qu'on  célébroità  l'honneur 
de  ce  dieu ,  la  noblefTe  du  pays  s'y  trouvoit  à  cheval , 
armée  de  toutes  pièces  ,  &  qu'après  quelques  cavalcades 
autour  de  Tidole ,  chacun  fc  jectolt  à  genoux ,  &  offroit 
fes  prélciîts  aux  prêtres  du  temple.  Mcîbom  ajoute  que 
ces  prêtres  étoient  en  même  temps  les  mag'tflrats  dô  la 
nation ,  les  exécuteurs  de  la  jultice  ,  ôc  qu«  c'étoît 
devant  eux  c{u'oa  çxaminoit  la  conduite  de  ceux  cpk 
avoieut  fervi  dw  Ja  dçrjiière  g^err^» 
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Oiarleniagne  ayant  pris  Héresburg  eri  771  ]  pîlla  & 
w6  le  tenirJe  du  pays  ,  fit  égorger  les  habitants,  & 
inaflacrer  les  prêtres  fut  les  débris  de  Kdole  renverfé2. 
Après  ces  barbaries  ,  il  ordonna  qu'on  bà  ît  fur  les 
raines  du  temple ,  une  chapelle  qui  a  été  confàcrée  dans 
la  fiiite  par  le  pape  Paul  ÛI.  H  fit  encore  enterrer  près 
du  VéT^r ,  la  colomne  fur  laquelle  la  âatue  dirmm/ul 
était  poiëe  ;  mais  cette  colomne  fut  déterrée  par  Louis- 
le-Débonnaire ,  fucceffeur  de  Charlemagne ,  3l  tranf- 
ponée  dans  Téglife  d*Hîldesheîm ,  oii  elle  fervit  à  (bu- 
tenir  un  chandelier^ à  plufieurs  branches. 

Un  chanoine  de  cette  viUe  nous  a  confervé  les  trois 
vers  iuivants  ,  qui  font  des  plus  mauvais  »  msûs  qui 
étoient  écrits  en  lettres  d'or  autour  du  fufl  de  la  colomne  : 

Sîfruéhis  vefln ,  veftrofint  gaudia  patrî , 
Ne  damnent  tenebrct  éfuaficerU  aâiovha  , 
JunEldfidts  operi  ,  fo  luxfuper  addita  lucL 

Apparemment  que  cette  infcription  avoit  été  gravée 
<br  cette  colomne,  loriqu*on  la  defHna  à  porter  un 
chandelier  dans  le  choeur  de  l'églife  dHilde&heim. 

On  dit  qu'on  célèbre  encore  tous  les  ans  datis  cette 
ville  ,  la  veille  du  dimanche  que  Von  appelle  Lttare ,  la 
mémoire  de  la  deftuâion  <k  l'idole  à'Imdnful  :  les 
'  enfants  font  enfoncer  en  terre  un  pieu  de  fix  pieds  de 
long  ,  iùr  lequel  on  pofe  un  morceau  de  bois  en  forme 
de  cylindre  »  ôc  celui  qui ,  d'une  certaine  difbince , 
peut  rabattre ,  efl  déclaré  vainqueur.  {D,  J.) 

IRNERIUS,  (Hîft.  Lut.  mod.  )  jurifconfulte  célèbre 
du  douzième  fiècie.  On  rappelloit  iMcemajuris.  On  le 
regarde  comme  le  refburateur  du  droit  romain.  Il  fût 
le  premier  qui  Tenièigna  publiquement  en  Italie.  Il 
xnoiRwt  à  Bologne  avant  Tan  1 1 30. 

ISA AC ,  (  Hift.  Sacr.  )  fils  d'Abraham  &  de  Sara , 
&-  père  dTEiaii  &  de  Jacob.  Son  hiftoire  fè  trouve 
dans  la  Génèfe ,  chapitres  2I--2 ,3,4,5,  ^tl  i^* 

IsAAC  (l'Ange,)  (J'oyei  Alexis  III  &  IV  de  la 
jnaiibn  de  l'Ange.  ) 

Isabelle  de  Bavièile.  (  Voyez  Charles  VI.  ) 
(HÎJLdtFr.) 

Isabelle  de  Castille.  (  Voye^  Ferdinand  V , 
•dit  U  Catholique  (  Hift,  dEfpapie.  ) 

ISABELLE  ,  reine  de  Hongrie ,  (  Hïfl.  moderne,  ) 
flle  de  Sigifmond ,  roi  de  Pologne  ,  avoit  époufé 
Jean ,  Roi  de  Hongrie  ,  prince  foible ,  jouet  tour-à- 
tnir  &  de  Solmnn  ,  empereur  des  Turcs ,  6c  de 
Ferdinand  ,  archiduc  d'Autriche  ;  battu  &  par  l'un 
&  par  l'autre;  il  céda  fês  états  au  fultan ,  les  réclama 
pour  les  céder  à  l'archiduc  ,  &  mourut  ignoré.  Le 
rang  à'JfabeUe  l'appelloit  à  la  régence  pendant  la 
minorité  détienne  ton  fils.  Le  teflament  du  feu  roi 
lui  avoit  afTocié  George  le  moine.  Cctoit  un  homme 
gui ,  né  dans  la  mi^re  ,  avoit  conçu  le  projet  de 
jouer  un  rôle  en  Europe.  Il  fut  fucceffivement  frère 
laïc,  morne ,  prélat  ;^ fut  dansMa  craffe  du  froc,  a5e£^er 
fofgueil  de  la  pourpre ,  fe  rendit  néceffaire  aux  grands , 
fut  d'abord  leur  efclave  ,  puis  leur  égal ,  enhn  leur 
maître.  IfabeUe^  attaquée  à  la  fois  par  Ferdinand  &  / 
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par  Solîman ,  fèntoit  bien  la  nécefSté  de  rechercher 
l'appui  de  Tun  pour,  l'oppofer  à  l'autre.  La  voix  de 
l'équité  la  détermina  fur  le  choix  de  fon  protefleur. 
Ferdinand  réclamok  la  Hongrie  ,  &  rappelloit  le 
traité  conclu  entre  Jean  &  lui.  La  princelfe  n'avoir 
point  encore  adopté  ces  maximes  trop  familières  aux 
fouverains ,  qu'un  traité  défâvantageux  eft  nul ,  que  la 
foi  donnée  dans  le  péril ,  cefle  d'être  facrée  quand  le 
péril  eft  paffé.  George  traita  cette  juftice  de  foibleffe  y 
fbutint  que  Jean  n'avoit  pu ,  fans  le  fuflfrage  de  la 
nation  ,  lui  donner  un  autre  maître ,  jura  de  défendre 
le  patrimoine  de  fon  pupille  qu'il  regardoit  comme  le 
fien  ,  fit  alliance  avec  Soliman  ,  ôt  le  renferma  dans 
Bude.  La  reine  l'y  fuivit ,  y  fût  afEégéa  ,  &  voulut  fe 
rendre  aux  offres  que  lui  fit  l'archiduc  d'une  princi-^ 
pauté  dans  fès  états  ,  en  échange  de  ceux  qu'elle  per- 
doit.  L'équité  de  la  reine  n'excitoit  qu'une  eftime  froide 
&  peu  fèntie  ;  en  vain  elle  répétoit  que  fon  fils  avoit 
hérité  des  malheurs  de  ibn  oère  &  non  pas  de  ibn 
trône  ,  qu'une  plus  longue  refiftance  expoi'eroit  la  vie 
de  cet  enfant ,  à  qui  l'on  vouloit  conferver  uftfceptre< 
George ,  en  s'oppoûnt  à  cette  ceffion ,  échauffoit  l'eiî- 
thouhafme  du  pei^pl.e  ,  qui  ne  vcyoit  pas, qu'on  ne 
difputoit  que  fur  le  choix  des  tyrans.  Soliman ,  qui 
vouloit  placer  la  couronne  fur  la  tête  du  jeune  Etienne ^^ 
pour  s'en  emparer  plus  aifément ,  envoya  à  la  reine 
un  fècours  qu'elle  nc.demandoit  pas  ;  le  nège  fut  levé  , 
&  Roccandolphe ,  général  des  Autrichiens,  allamourii^ 
de  honte  &  de  dépit ,  dans  llle  de  Comar. 

Soliman  demanda  à  voir  le  jeune  prince.  Ifabelle 
qui  fèntoit  que  l'empereur ,  en  paroiflant  combattre 
pour  Etienne ,  n'avoit  combattu  que  pour  lui-même  ^ 
craignit  qu'il  ne  l'embrafsât  pour  Tctouffer  :  elle  le 
refufa  ;  mais  malgré  fes  aiarm.s ,  Etienne  fut  conduit 
au  Camp  des  Turcs  ,  &  delà  envoyé  avec  ià  mère  ,- 
en  Tranfilvanie ,  où  elle  dev'oit  gouverner  fous  les 
yeux  de  George  ,  &  de  Pi2rre  Vichy.  La  reine  partit ,. 
comblée  d  honneurs  &  dépouillée  de  fcs  bleiis  :  grande 
dans  Vadverfité  ,  fans  fafte   comme   fans  foiLkfFe,. 
n'aileffant  ni  lorgucil  ni  l'abattement  ordinaire  aux 
infortunés.  George  gagna  les  efprit^  &  s'empara  des- 
finances.  JfabdU  fo  plaignit  à  ScLman ,  de  ce  qu'en 
lui  donnant  un  coadjuteur ,   il  lui  avoit  donné  un  mai-' 
tre  ,    &  oue  le  rang  qu'il  lui  laiflbit  n'étoit  qu'une 
fervitude  céguifee  fous  un  beau  nom.  Lempereur  fit 
quelques  reproches ,  le  moine  s'aigrit  ,  traita  fècréte- 
ment  avec  Ferdinand ,-  réfolu  de  fe  rendre  également 
redoutable  au  fultan  &  à  l'archiduc ,  pafTant  tour-à-tour 
d*un  parti  à.  l'autre  :  feul  roi  dans  ce  flux  &  reflux  de 
cabales  &  de  révolutions ,  préparant  chaque  jour  à^  • 
la  reine  de  nouvelles  difgr^es ,  il  efpéroit  la  forcer 
enfin  à  fuivre  fon  goût  pour  la  retraite  ,  &  régner 
feul  fous  le  nom  de  Ton  pupille.  Nouvelles  plaintes  de 
la  reine  ;  nouvelles  menaces  de  Soliman.  Vichy  marche 
contre  George  ;  la  bataille  fe  donne,  &  Vichy  eft 
vaincu.  Nicolas Serpictte  ,run  de  fes  généraux,  échappé 
de  la  mêlée  ,  va  chercher  un  alylc  dans  fon  château. 
«■  Lâche ,  lui  dit  fon  époufe  ,  je  te  revois  &  tu  es 
»  vaincu.  Si  Ton  t'eût  apporté  devant  moi ,  mort  & 
»  percé  de  coups  honorables ,  jp  ^auvois  bientôt  rejoint. 
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f>  dans  la  nuîî  du  tombeau.  J'aurois  recueilli  ton  fàng  ; 
n.  i'aurois  bu  celui  de  nos  ennemis ,  6l  je  ferols  morte 
»  de  joie  en  bai(ânt tes bleffur es. Tu  pleures,  malheu- 
ff  reux ,  ah  !  ce  notait  pas  des  laim:s,  c'étoit  ton  fang 
»  qu'il  feUoit  répandre.  Vas ,  fuis  loin  de  moi ,  &  fur- 
n  tout ,  garde-toi  de  dire  que  tu  es  mon  époux  ». 

Par  cette  femme  ,  on  peut  juger  quels  hommes 
George  avoit  à  combattre ,  mais  Ion  génie  applanit 
"■  't:e 


dans  le  temps  où  ce  même  George  s'uniffoit  av^c 
Ferdinand  Seule ,  &.  de  tant  de  biens  nç  confervant 
cpe  fa  vertu ,  fa  gloire  &:  fon  fils ,-  Ifabcltj  convoque 
une  diète  à  Eghet  :  un  refti  de  compaffion  pour  elle 
y  conduit  U  noblefle.  Les  conférences  commencent , 
IfabslU  parle  ^vec  force  ;  on  la  plaint ,  on  va  la  fe- 
courir  ;  Georî^e  paroît ,  &  raffernblce  {i  diflipe.Dans 
une  féconde  (Hèce  ^  Colofv/ard ,  la  reine  vaincue  par 
l'amour  de  la  paix ,  plus  que  par  fa  mauvaife  fortune  , 
ôte  la  couronne  à  fon  fîls  ;  le  moine  eut  Taudace  de  la 
lui  demander,  ce  La  couronne  de  Hongrie  à  toi ,  mifé- 
»  rable  5  s'écria  la  reine;  je  l'ôterois  de  la  tête  de  mon 
ïï»  fils  pour  la  remettre  à  un  moine  !  je  la  rends  à 
w  Ferdinand ,  à  oui  mon  époux  Va  cédée  ».  Puis , 
s'adreffant  à  fon  fils ,  qui  étendoit  fes  bras  pour  retenir 
cette  couronne  :  a  Penks-tu ,  lui  dit-elle ,  que  ta  mère^ 
f»  voulût  t'arracher  un  bien  qu'elle  auroit  pu  te  confer- 
I?  ver  par  des  moyens  légitimes  &  glorieux.  Délaiffés 
ff  par  nos  amis  ,  trahis  par  nos  fujets ,  défarmés  au 
M  milieu  (J'un  peuple  rebîUe ,  errants  d'afyle  en  a^le  , 
p  trompés  par  Soliman  ,  &  pour  comble  d*ignom:nie , 
w  infulcé  par  un  moine ,  l'appui ,  peut-être  dangereux 
w  de  Ferdinand ,  eft  le  fenl  qui  nous  refte.  11  nous  le 
w  vend  bien  cher  :  il  te  prend  un  royaume  ,  mon  (ils , 
w  &  ne  te  donne  qu'une  principauté.  L'échange  n*eft 
•>  pas  égal ,  il  eft  vrai  ;  mais  la  vertu  ne  manque  jamais 
n  de  couronnes ,  & ,  qui  fait  faire  des  heureux ,  trouve 
«•  toujours alTe?.  de  fujets».  Ferdinand , polTefleur d'une 
couronne  fi  long-temps  difputée ,  ne  rcfpcfla  plus  la 
princefTe  ;  il  la  uifTa  partir  prefque  far.s  fu  te  ,  dans  un 
appareil  conforme  à  fbn  malheur.  Elle  s'acKeminoit 
vers  CaiTovie ,  toujours  prête  à  tcniber  entre  les  mains 
des  Turcs ,  expofée  aux  injures  de  i'air  ,  gravi iTant  le 
iong  des  rochers ,  elle  parvint  ^  travers  mille  péri's , 
^  la  montagne  qui  fépare  la  Hongrie  de  la  Tranfil- 
vanic.  Là ,  épuifec  de  fatigue ,  elle  s'aflTit  au  pied  d'un 
grbre  ,  &  grava  ces  mots  lur  fcn  écorce  : 

Çlc  fata   yçlunt  •  .'  .  Jfibdld  regi/uf, 

Soliman  qui  vit  que  fa  proie  lui  étoit  échappée , 
pe  tarda  pas  à  rallumer  la  guerre.  Les  Hongrois  cou- 
roient  aux  aimes;  &  dans  la  Traufilvanic ,  fuivant 
}in  ul"a[;e  ;;ntiaiie  ,  un  officier  dans  chaque  ville ,  par- 
courut tont js  lijs  rues  à  cheval ,  tenant  une  bncc  & 
jine  cM'ée  enfanglantée  ,  &  criant  à  haute  voix  ; 
peuple ,  Cinnirrù  commun  vient  contre  nous  ,  apprêtez 
par  clid^ue  mai  fon  un  homme  pour  U  falus  général  y  tf 
fjivoyc^U  ou  U  roi  vQus  t ordonne,  L^l  guerre  fc  ^  avec 


ISA 

différents  Ciccès.  Vainqueurs  dans  une  province ,  vaîn»: 
eus  dans  l'autre  ,  prenant  tour-à-tour  &  perdant  des 
villes,  les  Autrichiens  &  les  Turcs  fe  maflacrèrent 
long-temps  fans  fruit.  Oa  flottoit  dans  ces  alternatives 
de  triomphes  8c  de  défaites ,  lorlque  George  le  moine 
fut  afFafliné  par  Caftalde  ,   général    des  troupes  de 
Ferdinand.  Tel  fiit  le  fort  de  ce  tyran  inconcevable 
pour  fon  fiècle  ,  qui  fut  fàfciner  les  yeux  du  peuple , 
julqu  a  paroître  citoyen  en  fubjuguam  fa  patrie  ,  & 
bon  fujet  en  dépouillant  ks  maitres.  Sa  mort  rendit 
à  iiabelle  une  partie  des  tréfors  de  fon  époux ,  que 
cet  avare  prélat  avoit  engloutis.  Fer<^nand  afltmbla 
une  diète  à  Torde ,  pour  y  délibérer  liir  les  moyens 
de  repoufler  les  Turcs.  Mais  Soliman  nétoit  pas  le 
feul  ennemi  dont  ce  prince  fût  menacé.  Le  roi  de 
Pologne  ,   père  A'IfabiUc  ,  s'apprêtoit  à   la  rétablir 
dans  lès  état?  ,  fi  Tarcliiduc  difiéroit  à  remplir  les 
engagements   qu'il  avoit  contraâés   avec  elle.  Jl  les 
âudoit  avec  beaucoup  d'art.  La  reine  lafFe  enfin  de 
les  refus,  prétendit  être  rentrée ,  par  ces  refiis  même, 
dans  tous  les  droits  de  fon  fils  ,  Ôc  que  le  traité  qui  1* 
avoit  annullés ,  devenoit  nul  à  fon  tour ,  puilque  Fer- 
dinand avoit  violé  celui  qu'il  avoit  conclu  avec  elle. 
Elle  implora  le  fvicours  de  SoUman.  Il  l'avoit  perie- 
cutée  par  politique ,  il  la  fccourut  dans  les  mêmes  vue$. 
Les  Tramilvaniens  touchés  des  malheurs  ^Ifahelle  , 
&  fur-tout  de  fbn  courage ,  prirent  les  armes  en  k 
faveur.  Mais  les  habitants  de  la  haute  Hongrie  parurent 
confiants  dans  leur  foumiflion  pour  Tarchiduc.  Ce  fiit 
^ors  c^lfabelle  fit  éclater  tous  les  talents  Qu'elle  avoit 
reçus  de  la  namre.  Elle  négocia  avec  fagefie,  parutà 
la  tête  de  (os  armées  pour  intimider  fes  fujets ,  &  non 
pour  les  détruire  ,  ne  livra  que  des  combats  nécef- 
faires ,  &  pardonna  toujours  aux  ^  aincus.  Ferdinand , 
par  la  dureté  du  joug  tous  lequel  il  faifoit  gv^rair  c«?s 
peuples ,  (ervoit  ençoie  mieux  fon  ennemie.  C^fl  fou- 
vent  reffct  de  la  tyrannie  ,  de  rendre  à  utK  nadon  la 
liberté  qu'elle  n'eut  point  regrettée  fous  un  defpotifine 
modéré.  La  révolte  devint  gcnéiale.  Un  cri  unanime 
rappelloit  IfabelU  dans  toutes  les  parties  de  fcs  ctjs^ 
Elle  courut  de  conquêtes  en  conquêtes,  de  vifloires 
en  vi^ircs,  chafTa  les  Autrichiens ,  humilia  Ferdinand, 
combla  de  bienfaits  ceux  qui  lavoient  fecourue  ,  Içs 
vcrfa  même  fur  fcs  perf-catturs  ,  infbaiifit  fon  fîls 
dans  Tart  de  la  guerre  ,  lui  apprit  à  faire  des  heureux, 
à  l'être  lui-même  ,  à  compter  peu  fur  le?  faveurs  de  la 
fortune  ,  6c  moins  encore  fiir  l'amitié  des  hommes. 

(Af.   DE  SjiCY.) 

ISAGAj,  f.  m.  (ITiJI.  mpJ/)  ofHcier  dugiand- 
fcigneur  ;  cm  le  chambellan.  Ctft  lui  qui  porte  les 
parples  feçrcitcs  du  grand  -  feigneur  i  la  fuuanc  ;  jl 
commande  aux  pages  de  fâ  cliambre  &  de  fa  garde- 
rcbe ,  &  veille  à  tout  ce  qui  concerne  la  perfonne  du 
fultan(^./?.) 

■  ISAIE,  (//7/F.5tfrr?<r)  le  premier  des  quatre  grani 
prophètes.  Ses  prophéties  contiennent  fbn  hifloîre. 

ISAMBARTo/zISEMBART,  {Hift,deFr.  moine 
auguAin  du  quinzième  fiècle.  Nous  nonjmcrons  cet 
honupc^  parce  qu'étanj  ua  ^es  juges  de  la  fucelle 
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îfOtléam,  it (ut  couché  de cofopaffion  &  Taifi  ihùt^ 
teur  en  voyant  Tiniquîté  des  autres  juges  fes  confrères  , 
Sl  91'il tâdta defàuver  laPucelleu  Foye^VaatJck  Abc , 
(Jeanne  cf)« 

KAURE,  ( Démence)  ( «y?. Ii/Mno^.)  L'enf- 
tence  de  Qémence  I/aure ,  1  inilitutnce  de  f  Académie 
des  Jeux*FU>raux  à  Toulouie^  a  été  loi^tempsun 
fiijet  de  critique  &.  de  difcuffion  pannii  les  (avants. 

On  dJibnepe  trois  temps  dans  Thiûoire  ancienne  de 
cette  Académie.  Le  premier  efi  celui  qui  précéda 
l'année'  131'J.  Cette  Académie  fe  nommoit  alors  le 
collège  de  la  G^e-Science  ,  ou  du  Gai-Savoir ,  ou 
le  cdiége  de  Poefie.  Sept  troubadours  compofet;iit  ce 
Coll^e^  ils  s'aiTegibloient  dans  un  verger  >  fitué  hors 
de  l'enceiate  de  la  ville  de  Touloufe  ;  ils  cukivoient  la 
poëfie  9  jSc  donncMent  des  prix  aux  meilleurs  poètes 

La  féconde  époque  SMétend  d^ub  l'année  1323» 
fo&ies  vers  l'an  1500. 

il  reife  de  ce$  deux  temps  p^ufieuis  reglftres  àtt{ 
collège  de  la  Gsûe-Sdence  ^  un  grand  noiri>re  de  déU« 
bérations^  d'ordonnances ,  de  mandements ,  de  comp- 
tes, &C.  qui  regardent  cette  compagnie.  Perfonne, 
'i^vant  1500  9  n*avoit  parlé  de  Qémçnce  Ifaurc  ;  & 
comqie  on  .avoit  toujours  rapporté  ton  exKbnce  à  une 
ipoque  plus  ancienne ,  ce  iiience  univerfel  des  écri- 
vains antérieurs  à  1500  »  eft  ce  qui  a  fait  révoquer  en 
idoute  à  que1<pies  auteurs  ,  Tejdilence  de  Qémence 
ffaun. 

Le  premier  auteur  connu  qui  ait  parlé  de  cette 
lemme  célèbre  ,  eft  Guillaumd  Beno)t ,  jurifeoniulte 
du  quinzième  fiècle  ,  né  en  145  5  ,  confeiller  au  par- 
lement de  Touloufe  en  1 500 ,  &  qui  mourut  en  1 520. 
S  parle  expreiTément  des  jeux  &  des  prix  fewidés  par 
démence  tfaure^  il  fpécifie  l'églantiney  la  violeue  & 
le  fi>uci  doré. 

En  1527  ,  Etienne  Dolet,  fameux  par  tes  talents 
fBc  plus  encore  par  là  fin  déplorable  (  Poyei  (on  article)  > 
fit,  en  vers  latins^  un  Eloge  de  Qémence,  (bus  ce 
titre  :  De  mulicre  quacLwi  qiM  lujos  Ihurarios  Tolofa 
tonfituît. 

En  1530,  Jean  Bœflbné,  profefleur  en  drcntà 
Touloufe  ,  célébra  en  vers  françois  &  latins  »  la  fon- 
daiion^e  Qémence. 

En  1535  ,  JeanVoulté;  en  1^38  &I539»  Pierre 
Traflebot  ;  en  i  Ç40 ,  Pierre  de  Saint  -  Aman  ;  en 
1550,  Antoine  Svphrien;  en  155  j  ,  Pierre  Borel; 
CD  1559,  Jean  lîodin;  en  15714  Draudius^àasisb, 
^bliothcque  claffique  ;  b  préfident  Berthicr,  dans  le 
ixrctieil  de  fes  pceifies  latines  ,  imprimé  en  1580  ;  M-  de 
Thou^  dam  le  journal  de  (à  vie;  Pierre  du  Faur ,  dans 
(ovrA^onifticon  ,  imprimé  en  1 50a  ;  Alexandre  Bodius , 
poëte  écoifois  ,  dans  un recueilde  pocfies latines ,  im- 
pr-mé  la  même  année  ;  Papire  Maflbn,  en  1594; 
Goudouli ,  dans  (es  poëfies  gafconnes ,  imprimée  en 
1609  ,  ont  tous  cé'ébré  Qémence  Jfatux&Lu  foiubtion. 

Catel  eft  le  premier  qui ,  dans  fcs  mémoires  du  Lan- 
guedoc, imprimés  en  1633  ,  ait  révoqué  en  doute 
Fexiftince  et I faute  \  §c  ce  doute  étoit  principalement 
ébndé  fur  ce  que  quelques-uns  de$  auteurs  qm  en  avoieitt 
mpire.    Jgm  UI. 
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païUfiiamttJmentMdeThou,  la  plaçoî^  dans  le 
14*  fiècle ^  ëcqu'iléioit  étonnant,  d'apc^ cette fuppo- 
finon  ,  qu'aucun  auteur  n'eût  parlé,  d'elle  avant  te 
feizième. 

Les  doutes  propoies  par  Catel ,  a*ont  arrêté  ni  du 
Boula/ ,  dans  fon  hiftoire  latine  de  TUniverfité  de  Paril^ 
imprimée  en  1665  ,  niTabbéMafCeu,  dans  fon  hif- 
toire de  la  Poëfie  françoife  ,  ni  la  foule  des  auteuci 
modernes  qui  ont  parlé  de  Toulouiê  &  des  Jeu;^. 
Floraux. 

Dom  Va'flette ,  dan»  fon  bifioire  du  Languedoc^ 
&  apiès  lui  M.  Villaret ,  tome  8  de  la  nouvelle  hiftoire 
de  France  ,  atteftent  auffi  Texiftence  de  Qéoience 
Ifaun  &  (à  fondation  ;  ils  la  placent  vers  la  fin  du 
14*  ûècle  ou  au  commencement  du  fuivant ,  ce  qui 
laÛTeroit  (iibfifter  la  difficulté  :  pourquoi  »  demandera^ 
t  -on  toujours ,  ce  filence  de  tous lesanteurs  (Ur  bm 
compte  jukju*au  16'  fiècle  ? 

Il  a  paru  en  1775  »  un  mémoire,  oti,  enoonvenanK 
de  la  (bfficulté  de  fixer  avec  certinide  le  temps  oii  a 
vécu  Qémence  Ifaurc^  on  conjeâure,  d'ipré  di£B^. 
rentes  circonftances ,  qu'elle  naôiit  vers  le  milieu  du 
i^*"  fiècle,  &  qu'eue  mourut  a  la  fin  de  ce  mÀne 
fiècle  ou  au  commencement  du  fiiivant ,  idée  qui  e»» 
plique  tout,  &  qui  fiifttt pour  diffiper  les  doutes  pron 
poies  par  CateL 

On  achève  dans  ce  mémoire ,  de  prouver  Texifr 
tcnce  de  Qémence  Ifaurt^  par  les  monuments  publics 
confàcrés  à  fa  mémoire  ,  &  par  les  autres  témoignages 
oue  fbumiflent  les  rcgiftres  de  l'h6tel-de-ville  &  ceux 
ae-l*Académie  des  J^ux-Flcraux. 

ISBOSETH ,  (  Hift.  Sacr.  )  fib  de  Saiil.  Abner  foit 
général ,  le  quitta  pour  David  un  rival  ;  peu  de  temps 
après  Isbofeùi  (ut  ^dlaffiné  ;  les  aftàlFuis  croyoient  avoir 
fait  leur  cour  à  David  ;  ce  prince  les  fit  tuer  ,  &  rendit 
des  honneurs  à  la  mémoire  Shhofuh.  L'hiftoirc  de 
celui-ci  eft  rapportée  au  Iccond  livre  des  Rois ,  chs^i** 
tres3&4. 

ISCARIOT  ou  ISCARIOTE.  (Tijyrç. Judas.) 
ISDEGERDL  (  Voyc^  farticle  Abdas.  ) 
ISÉE  (  Hifl,  ancA  Ceû  le  nom  de  deux  orateur» 
grecs.  Le  premier  eft  le  plus  célèbre.  H  vivoit  environ 
trois  fiècles  &  demi  avant  J.  C  H  fut  difc  pie  de  Ufias 
&  maître  de  Démofthènes,  {^fiyf^  l'article  DÉMOS« 
THkNES.)  L*impétuofité  caraâénfoit  fon  éloquence^ 
Juvénal  a  dit  :  ^ 

Scmo 
Promptus  &  Jfito  tomnûor. 

n  étoit  de  Chalcis  date  Tifle  d'Eubée  ,   aujo*  jtcThvâ 
111e  de  N^repont  Nous  avons  de  lui  dix  harar  ^ues. 

L'autre  Ijce  vint  à  Rome  vers  Tan  97  de  '  ^  (^  pijne 
le  jeune  en  parle  avec  éloge  dans  fes  lettref  ^ 

ISELIN  ,  (Jacques-Qiriftophe)  (  ^  jf .  Xt/f.  fnod.  ) 
académicien  honoraire  étranger  de  f  j^cadcmie  des 
Infcriptions  ôc  Bellei-lettres  de  Par*  néàBaûele  i» 
juin  1681 ,  prcfefftur  d'éloquenr  o^ 'jK,ftoire  à  Mar- 
bourg ,  puis  à  Bâ^e  fo  patrie ,  -  ^^^^^  j^  bca-icoup 
de  diifcnations  ^vantes  i^  <    ^  tijets  tant  facrés  qu^ 
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sro&nes  ;  &  de  quelmies  poëmes  lattitt.  Cécoit  tm 
:uvant  d<  diftinftion.  il  aida  beaucoup  M  Lenfànt 
(  Foyei  fon  article  ) ,  dans  fiwi  hiftoire  du  concile  de 
Èâle ,  en  lui  fourniflant  des  extraits  des  pièces  origi- 
nales concernant  ce  concile,  qui  fe  trouvent  à  £âle  ;  il 
^  a  auffi  procuré  à  la  France  des  copies  endères  & 
très-authentiques  ,  qui  font  à  la  bibliothèque  du  Roi , 
&  aiîi  compoftnt  un  corps  de  trente-tiois  voL  în-foL 
Ceft  àlapriôre  de  M.  le  chancelier  d'A^uefleau ,  qu'il 
rendit  à  la  France  ce  grand  fervice  litiei  aire.  Lliifto- 
rien  d^  l'Académie  des  Infcript'.oi^ 6c Belles-Lettres, 
rapporte  dans  Tcloge  de  M  IfUiriy  deux  faits  affez 
^•emarquab  es, 

Li  Laiîdgrave  de  Hefle  Tavoit  nommé  à  Ja  chaire 
Al  Marbourg  ,  quolqu'étranger ,  quoique  abferit,  & 
■âgé  fe  km^ot  de  vingt-trois  ans.  Avant  qu'il  arrivât , 
les  profeflèurs  de  Marbourg ,  méc  ^ntents  de  cette  pré- 
férence donnée  à  un  étranger  fur  les  lavants  du  pays, 
ïffayèrent  de  faire  changer  le   choix  du  prince  ;  ils 
trou  voient  dans  la  lettre  même  que  M.  I félin  leur  a  voit 
écrite  pour  fe  fëlicher  d'être  leur  confrère,  des  ex- 
preffions  de  la  plus  mauvaife  latin'ué  :  le  Landgrave 
îè  contenta  de  répondre  froidement  qu'on  en  jugeroit 
'    fxiieux,  quand  il  (erôiten  plein  exercice.  Il  arriva,  fut 
préfèpté  au  prince,  accompagné  de  ceux,  qui  a  voient 
tâché  de  le  deflèrvir.  Ifclïn  ne  fe  doutoit  de  rien  ;  le 
.  Landgrave  parla  beaucoup  de  l'union  c^ui  devoit  régner 
cntr'cux»  La  converiâtion  tourna  enfuite  fur  la  langue 
,  latine  ;  le  Landgrave  montra  quelques  fcrupules  fur 
des  expreillonsqui  lui  échappoient ,  diibit-il ,  qUvlcuefo-s 
&  qu'il  ne  croyoit  pas  trop  latines.  IfeUn ,  (ans  longer 
peut-être  qu'il  les  eut  employées ,  afliira  qu'elks  étoient 
très-latines ,  &  le  prouva  fur  le  champ  par  des  pail'ages 
de  Ciceron  ,  de  Tite-Live  ,  de  Tacite ,  tandis  qud 
fes    accufateurs  s'entre-regardoient  ,  dit   l'h  florien  , 
comme  des  conjurés  qui  le  croyoient  découverts  ;  le 
I-andurave  s'amufa  de  leur  inquiétude  ,  fans  en  rien 
témoigner ,  &  ce   ne  fut  que  long-temps  après ,  qu'il 
révéla  le  fecret  de  cette  convenation  à  M.  IfcUn , 
loricjue  cette  confidence  frit  devenue  fans  inconvénient. 
Il  avolt  donné  une  grande  &  belle  leçon  non  feulement 
aux  détrafteurs  jaloux, qui  profitent  de  l'abfence  pour 
répandre  leur  venin ,  mais  encore  aux  princes  &  aux 
jgrands  qui  les  écoutent  ,  &  qui  &   gardent  bien  de 
mettre  l'accufé  à  portée  de  fe  défrndre. 
'    Quant  à  l'autre  fait ,  Thiftorien  le  tenoit  de  M  le 
Marquis  de  Beretti-Landi ,  ambafladeur  d'Efpagne  en 
Suifle.  Ce  miniftre   avoit  demandé  au   magiftrat  de 
^e  la  d^ftimtion  d'un  maî.ne  de  pofte  qu'il  accufoit 
d'avoir  retenu  quelques  paquets   a   fon  adrcfle  ;  & 
trotrvant  qu'on  etoit  un  peu  lent  à  le  fatisfaire  ,  îF  lit 
enlever  la  malle  du  coiu-ier  qui  venoit  de  Francfort. 
Cétoit  le  temps  de  la  foire  ;  tous  les  commerçants  de 
Baie  furent  dans  la  conftemation.  Les  foupçons  étant 
tombés  fur  le  vrai  coupable ,  on  lui  fit  une  aéputatioh  à 
Lucerne ,  lieu'dg  &  réfidcnce ,  pour  lui  repréiênter  les 
conféquences  d*urt  pareil  jeu.  On  avoit  mis  M  Ifdlri  de 
la  députation ,  parce  que  l'ambaffadeur  l'aJBoit.  L'am- 
baffadeur  répondit  pJir  des  dénégations  équivoouts  & 
mêlées  de  pudiànteries  >  9Û  p  i^oieiu  que  conyfirmer  j 
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les  foopçOfis  (ans  rien  éclaircic  M.  Ijfeûn  lui  parla  fk 
particulier  9  &  n'en  tira  que  cette  pîa;lànterie  :  vous  m 
Jfirûi  fur  U  champ  les  cent  plus  beaux  vers  du  mande  , 
que  ce  fcrou  du  latin  perdu.  M.  If  lin ,  qui  aimoit  le» 
vers ,  &  qui  lâvoit  que  rambaifadvur  les  a  moit , 
crut  que  peut-être  il  lui  ouvroit  une  porte  pour  fortir 
de  cette  aSaire  :  il  fatt  fur  le  dwmp  Ls  c>:nt  vers  & 
ph  s  ,  &  les  envoie  à  l'ambaflàdeur.  Le  Undcmain  les 
députés,  prêts  à  partir,  vi^Muient  prendre  congé  de 
rambafTadeur ,  qui  leur  parle  toujours  comme  la  veilk  ; 
il  dit  feulement  à  M.  If  Un ,  qui  le  regardoit  »  dit 
l'hiilorien  ^  avec  dei  yeux  de  poète  ; 

Carmbta  vel  ccelo  pojfunt  deducere  lunam. 

Ce  mot  fut  pour  M.  IfeUn  ,  qui  en  avoit  feul  Ymê* 
ligence ,  ce  que  la  vue  des  pântores  du  temple  ifi 
Junon  à  Carmage  fiit  pour  Enée  i 

Hoc  primùm  In  luca  nova  res  oblata  timora$ 
Leniit  ;  hic  primùm  jEneas  fperarcfdutem 
Aufus  ù  affilais  meliùs  confidere  rébus. 

Maïs  fes  confrères  ,  qui  n'étoient  pas  dans  le  fecrcf  J 
revenoient  fans  efpérance  ,  lorlqu'en  paflant  daits  ufi 
village  ,  ils  apprennent  par  dc:s  gens  qu'ils  rencontrent, 
qu'un  cavalier  cjui  alloit  à  toute  bride  ,  avoit  îaifH 
tomber  le  matin ,  à  la  pointe  du  jour ,  une  petite 
malle,  dont  il  feroit  iâns  doute, fort  en  peine  :  ils  fe 
la  firent  apponer  ;  c'étoit  celîe  dont  ils'âgirfbit  La  chofe 
alla  jufqu'au  roi  d'Elpagne ,  Philippe  V ,  qui  entra  fort 
bien  dans  la  plaifaiiterie  ,  fit  qui  approuva  6c  les  veis 
de  M.  Ifefm ,  dont  la  dépêche  du  marquis  de  Eercdî 
Landi  contcnoit  copie  ^  6cla  conduite  de  l'ambafradeuiw 

Obfcrvons  à  ce  iiijet  quM  eft  peu  dTiiftoires  qu'on 
ne  câte  en  voulant  les  embeU-r ,  iiir-tout  par  le  mer- 
veilleux. Le  récit  porte  que  le  marquis  de  Beretti 
Landi  den?,anda  que  les  cent  vers  fuflent  faits  en  ua 
quan  d'heure  ,  ôc  qu'ils  furent  ^aîts  en  un  quart  d'iieure» 
(Jontentons-nous  qu'ils  aient  été  faits  dans  îa  ioumée  j 
un  quart  d'heure  ne  fiiùioit  pas  peur  en  écrire  la 
moitié.  M.  /yj:;.i  mourut  le  13  avril  1737. 

ISEMBURGE  (  Voy^c^^  ci-deffus  Ingelburgeot 
Ingerburge.)- 

ISIDORE.  Cefl  le  nom  de  plufreurs  fivants ,  ho« 
notés  du  titre  d.  Saint. 

1^.  Jfiûore  d'A'é^andrie  ,  iblitaire  de  laThébaîde, 
iurncmn.é  VHofpiuUer  ,  parce  qu'il  exerçoit  rhofpi-» 
talité  envers  ceux  que  la  curiofué  ou  le  rv  fpeél  pour 
ct-s  fa::ns  fol  1: a: res  ,  aitiroit  dans  les  délerts  de  la 
Thcbaïde.  Il  défend  t  contre  les  Ariens  ,  la  mémoire 
&  les  écrits  de  iaint  Athanafe.  Il  mourut  Tan  403  ,  à 
Conftantinopîe. 

2".  St.  Ifiihre  de  Peîufe  ou  de  Damîette,  difcipt 
de  St.  Chryfofrome.  Nous  avons  fes  œuvres  en  grec 
fie  en  latin  ,  pubLces  en  1^38  ,  par  Andié  Schot.Mort 
en  1440. 

3°.  S.  IJîdore  de  Cordbue  ,  évoque  de  cette  yille  >. 
au  cinquième  ilècle  ^   coqnu  Ibus  le  nooi  ^I^ort 
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Tancîen ,  auteur  de  commentaires  fur  les  livres  des 
Hms. 

4®.  St.  IJiJore  de  Sèvitte ,  dit  le  jeune  ,  évêcme  de 
cette  ville ,  au  commencement  du  feptiéme  fiècle,  eft 
le  plus  célèbre  de  tous  ;  il  mourût  en  636.  On  a  de 
lui  um  chronique  depuis  Adam  ju^*en  626  ,  qui  eft 
de  quelque  u&ge  pour  rhiftoire  des  Goths ,  des  Van- 
nes &  des  Suèves  ,  vingt  livres  des  origirus  ou 
étymobgks ,  des  traita  des  écrivains  &L  des  offices 
éccléfiallîques.  Dom  du  Breuil  ,  bénédiâin ,  a  donné 
une  bonne  édition  des  œuvres  SIJidore  de  Séville. 

Ceft  ce  fa  nt  IJîdore  de  Séville  qu'on  a  cru  long- 
temps Fauteur  de  ces  faufles  décrétâtes  qui  orit  abuié 
r^Ufe  dX)ccident  ,  &  qui  par  Tautoiité  fuprême 
qu'elles  attribuoient  au  pape  ,  ont  peut  -  être  plus 
contribué  au  grand  (chifine  d'Orient  que  les  vices  de 
Photius ,  ou  la  queflion  de  la  proccffion  du  St.  Efprit. 
Leur  véritable  auteur  eft  Ifidort  Mtrcaîor ,  Peccator 
DU  Pîfcator'y  &  ce  fut  (bus  le  règne  de  Charlemagne 
&.  fous  le  pontificat  d*Adrien  I^  vers  la  fin  du  huitième 
fiècle,  quon  le  vit  paroître.  Dans  le  fuiéme  fiècle, 
I)enis  le  Petit  avoit  recueilli  queîcjues  décrétales  des 
papes ,  mais  feulement  depuis  (kint  Sirice ,  qui  Cégeoit 
vers  la  fin  du  quatrième  fiècle.  Denis  n'avoit  pu  anpa- 
Xîgmment  en  trouver  d'antérieures  :  les  faufles  décré- 
tales ,  imaginées  par  Ifidore  Mercator  dans  le  huitième 
fiècle ,  remontent  à  (àint  Oément ,  Tun  des  premiers 
iîiccefleurs  de  (àint  Pierre  ,  &  continuent  fous  fes  fuc- 
ceiTeurs  jufqu^  faint  Sylveftre,  vers  le  commencement 
du  quatrième  fiècle.  Le  fauflfaire  avoit  un  deflfein  ma- 
lûfelte ,  qui  a  très-bien  réudi ,  c'cft  celui  d'étendre  la 
puiflânce  des  papes  par  l'exemple  &  l'autorité  des 
prenûers  &  des  plus  faints  pomifes.  Ces  décrétales 
x€j)ré(èntent  conune  ordinaires  les  appellations  à  Rome, 
eues  défendent  de  tenir  aucun  concile  (ans  la  permifiion 
du  pape  ;  en  un  mot ,  elles  font  du  pape  le  monarque' 
&  le  defpote  de  toutes  les  églifes.  Riculphe  ,  arche- 
vêque de  Mayence ,  répandit  en  France  cette  colleflion. 
fi  ninefte  à  (a  difcipline  de  Vé^life  ;  la  fuppofition  fût 
à  peine  foupçonnée  d'abord  ;  l'autorité  de  ce  recueil 
alla  toujours  en  augmentant  fur  la  foi  du  nom  ^IJîdore 
de  Séville  ;  on  voit  par  les  écrits  du  célèbre  Hincmar, 
quy  étoit  dans  cette  erreur  avec  tout  le  neuvième  fiècle. 
Le  décret  de  Gratien  cite  les  faufT^s  décrétales  comme 
tin  ouvrage  authentique  ;  elles  ont  pafTé  pour  vraies 
pendant  huit  cents  ans  ,  &  n'ont  é:é  abandonirées  que 
dans  le  dernier  fiècle  ,  après  que  le  favant  Blondel 
eue  mis  dans  tout  leur  jour ,  les  caraflères  de  fàulleté 
qu'elles  offrent  par-tout ,  ôc  alors  le  mal  qu'elles  avoient 
pu  faire  étoIt  confacré  par  le  temps, 

ISITES  ,  fubft.  mafc.  pj.  (  Hïjl,  mod.  )  nom  d'une 
feâe  de  la  religion  des  Turcs ,  ainfi  appellée  de  leur 
premier  doâeur  qui  fe  nommoit  ifamerdad  ,  qui  a 
fi»utenu  que  lalcoran  de  Mahomet  a  été  créé  ,  & 
n*^  pas  éternel ,  ce  qui  parmi  les  Mufu^mans  pafle 
pour  une  horrible  impiété.  Ix)ri;|u'on  leur  objedecet 
anadîéme  d^  leur  prophète,  que  celui-là  fou  efilmé 
înfidcU ,  qui  dit  que  talcoran  a  été  crié  ,  ils  fe  fauvent 
par  cette  diftinâton  (ubtile,  que  Mahomet  parle  en 
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cet  endroit  de  l'original  &  non  pas  de  la  copie;  qu'il 
eft  vrai  que  cet  original  eft  dans  le  ciel ,  écrit  de  la^ 
main  de  Dieu  même  ,  mais  que  Talcoran  de  Mahomet 
n'eft  qu'une  copie  de  cet  original,  d'après  lequel  elle 
a  été  tranfcrite  dans  le  temps.  On  fent  que  par  cette 
réponfe  ils  mettent  leurs  advcrfaires  dans  lanécefiité 
de  prouver  que  l'alcoran  eft  incréé,  &  cela  doit 
être  fort  embarraflfant  pour  eux,  Bicaut ,  de  tewqfirt 
Ottoman,  {^  A.  R.) 

ISLE-ADAM.  VoyeiVïLLŒSiî: 

ISLAMISME ,  fubft.  ma£  {Hîfloîre  turqui.)  Iflam  oa 
îjlamifme ,  eft  la  même  cho(è  que  le  Mufulmanifine  ou 
le  Mahomédfine  ;  car  moflemin  veut  dire  Us  Muful» 
mans  ;  c  eft  M.  d'Herbelot  qui  a  introduit  ces  mots 
dans  notre  langue ,  &L  ils  méritoient  d'être  adopté» 
Ijlam  vient  du  verbe  Salama ,  k  réfigner  à  la  volomé 
die  Dieu ,  &  à  ce  que  Mahomet  a  révélé  de  iâ  part , 
dont  le  contenu  (è  trouve  dans  le  livre  nommé  Coran  ^ 
c'eft-à-dire ,  le  livre  par  excellence.  Ce  livre  qui  four- 
mille de  contradiâions  ,  d'abfurdités ,  &  d'anachro-> 
nifntès ,  renferme  pre(que  tous  les  préceptes  de  Xïfla^ 
mifme  ,  ou  de  la  religion  mufulmane.  Nous  l'appelions 
akoroJL  (^D.  /.) 

ISMAEL  l,ouSCîlAli'lSMAELj(HÎJl.dePerfe.y 
étoit  fils  d'Eider  qui  le  premier  prit  le  titre  de  fchah  » 
qui  fignifie  w/,  quoiqu'il  n'eût  jamais  été  revêtu  du 
pouvou-  fouverain  ,  puKque  les  Turcs  occujpoient  alor» 
les  plus  belles  provinces  de  la  Perfe.  Il  eft  vrai  qu'il 
fut  toujours  à  la  tête  d'une  armée  pour  affranchir  (à 
patrie  de  leur  domination.  CétEider  laifTa  un  fils  nommé 
Ifinael ,  qu'il  confia ,  en  mourant  ,  à  un  feigneur  dc 
la  province  de  Xilan ,  en  lui  prédifant  qu'il  rétabliroit 
un  jour  la  fplendeur  de  l'empire  Perfan.  7/m^/ déve- 
loppa ime  raHbn  prématurée  &  un  côurage  héroïque 
qui  furent  le  préfàge  de  (à  grandeur  fliture.  Senfible  à 
l'oppreflSon  de  (à  patrie  ,  il  envoya  dans  toutes  ks 
provinces  des  émifiaires  pour  fonder  les  difpofitions 
des  peuples  ,  leur  annonçant  qu'il  étoit  prêt  à  ûcrifier 
fa  vie  pour  les  affranchir  d'un  joug  étranger.  Les  Perfes 
(brtirent  de  leur  abattement ,  vingt  mille  fe  rangèrent 
fbusles  drapeaux  de  leur  libérateur  ,  &  dès  qu'il  parut 
en  campagne  ,  l'empreffement  fut  fi  grand  ,  qu'il  (c 
vit'  à  la  tàe  de  trois  cents  mille  combattans.  La  reli- 

fion  lui  fournit  des  armes  pour  fubjuguer  les  écrits. 
•es  Turcs ,  regardés  conune  les  corrupteurs  de  l'alco- 
ran ,  devinrent  l'objet  de  l'exécration  des  peuples ,  qui 
crurent  fervir  Dieu  contre  les  profenateurs  de  fa  loL 
Cette  guerre  facrée  donna  des  (cènes  d'héroïfhie  Si  de 
cruauté.  Ifinaél  fiit  proclamé  roi  par  le  fuffrage  de  (â 
nation.  Tous  les  Turcs  qui  tombèrent  entre  (es  mains 
ne  rachetèrent  leur  vie  que  (bus  la  prômeffe  d'efti- 
bra/Ter  la  religion  des  Perfes.  Trois  provinces  enlevées 
aux  Turcs ,  qui  les  avoient  ufurpees  ,  formèrent  le 
nouvel  empire ,  qui  prit  chaque  année  de  nouveaux 
accroiflements.  Ifmaël,  après  avoir  afTuré  fes  firon- 
tières  contre  les  invafions  des  Turcs ,  porta  la  guerre 
du  coté  de  l'Orient  ;  il  enleva  au  roi  des  Indes  la 
fortereffe  de  Candahar ,  qui  devint  le  boulevard  de 
f«s  étatSi  Cette  conquête  ii:t  fiiivie  de  la  foumiflioil 
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^une  province  Tolfine  qui,  feins  attendre  Te  fort  Ses 
armes ,  le  prévînt  par  fbn  ubéiflance.  Il  retourna  chargé 
dî  gloire  a  Ifpahan  ,  pour  s*y  faire  couronner.  Cette 
cérémonie  n'eft  pas  aufiî  pompeufe  en  Orient  ou^  danç 
TEuropf.  On  met  devant  le  prince  un  tapis  aor  ^  les 
g^-ands  liû  préfentent  la.  couronne  qu'il  baife  trois  fois 
au  nom  de  Dieu  ,  de  Mahomet  &  d'Ali ,  il  la  remet 
au  grand-makre  du  royaume  ^  qui  la  lui  pofe  fiir  la 
tête  ;  enfuite  tous  les  fpeûateurs  crient  vive  le  roi  : 
chacun  lui  baife  les  pied» ,  lui  hk  des  oréfents ,  & 
tout  le  jour  iè  pafTe  en^  jeux  &  en  feiiins.  Ce  fiit 
Jfmail  qtû  Hit  TinflitUteur  de  cette  cérémonie^  Dèsque 
cette  iblenmité  fut  achevée  y  il  tourna  fes  armes  concis 
le  roi' de  Céorgie  ,  Si  après  l'avoir  vsûncu,  il  lui 
A>nna  la  paîi  y  à  condition  de  payer  un  tribut  annuel 
de  trois  c^ts  balles  de  foie.  Les  Perfes  pendant  cette 
nierre ,  efluyèrent  de  gfandes  fatigues  ;  ils  les  fuppor- 
Srent  aivec  cette  réfignation  qu*infoire  le  zèle  d'Une 
religion  naiflànte.  Son  armée  n'étoit  qu\m  adembls^ 
ide  Ëuiàdques  qui  défioient  tes  périls  &  la  mort  pour 
être  couronnés  de  là  pa^me  du  martyre»  Ifmaèl  lear 
'cbnnoit  Texemple  de  cet  enthouitafine  religieux ,  & 
tm  îe  re^rde  comme  rmftiruteur  de  la  fcâe  qui  do- 
mine aujourdliui  dans  la  Perfe.  Quoiqu'il  affectât 
beaucoup  de  re&câ  pour  tous  les  dogmes  contenus 
dans  Palcoran,  il  nefe  faiibit  poim  &  fcrupule  de 
l>oire  cb  vin  &  de  manger  de  la  chair  de  porc  ;  & 
iméme  par  dériiion  de  l'averfion'  des  Turcs  pour  cet 
animal ,  il  en  fiû(btt  nourrir  un  dans  &  coiffa  qu'il 
faifoit  appeller  Baja^a.Ct  prince  dévot  &  guerrier, 
fnoanit  a.  Cafvin  à  l'a^e  de  quarante-cinq  ans.  (F.  N,) 

IsMAEE  R ,  fils  de  Schah-Tamas ,  fut  le  quatrième 
roi  de  Periè,  de  la  race  des  Sophis.  Son  frère  aîné^lui 
céda  ics  droits  au  tr&ne  pourvtvre  dan»  la  retraite  & 
raufiérité.  Son  père  ,  qm  avoir  beaucoup  de  tendrefle 
|>our  Eider ,  le  plus  jeune  de  fesfils  ^  auroitbîen  voulu 
lui  mettre  h  couronne  fur  la  tête  ;  mus  les  grands  »  à  fa 
mort ,  la  déférèrent  à  I/maSl  ,  qui  depuis  phifieurs 
années ,  étoit  détenu  prifonnier  dans  vme  citadelle.  Son 
exemple  prouva  que  les  princes  nourris  dans  l'exil  & 
la  perfécution ,  font  ordinairement  cruels  &  ikngui- 
n^res.  Q  fit  moiu-ir  bti  firère  Eider ,  qui ,  pendant  b, 
détendon,  s'ëtoit  fiit  prodamer  roi  audî^tôt  après  la 
tnott  de  (on  père.  Tous  les  parents  de  ce  jeune  prince 
furent  enveloppés  dkns  ùl  rmne^  Ceux  qui  avoient 
confellfé  à  fon  père  de  le  f^re  arrêter,  périrent  par 
îe  fer  ou  le  poifoa  Son  inclination  pour  la  feâe  des 
Turcs,  le  rendit  encore  plus  odieux cme fc* cruautfe. 
D  ne  put  ie  diflîmuler  combien  il  étèit  abhorré.  Il 
ii£i  d*artif!ce  pour  connoitre  f«s  plus  grands  ennemis  , 
en  Êûiànt  courir  te  bruit  de  fa  mort.  Tous  ceux  qui 
eurent  l'imprudence  de  décrier  fon  gouvernement  ,expi- 
rèrent  dans  les  tourments.  Sa  £eur  craignant  de  tomber 
•  fous  le  daive  qui  frappoit  tant  de  citoyem  ,  délivra  la 
Perfe  de  ce  fléau  :  on  ignore  quel  fia  le  genre  de  fa 
mort,  on  foupçonna  qu^l  avoit  été  empoifonné.  D 
mcorut  le  24 Novembre  i  w.  (T.  N.) 

IsMAEL  m ,  fils  de  Mahomet  Chodabende,  fk  le 
fixième  roi  de  la  race  des  Sophis.  Il  monta  fur  le 
fèùQ  par  «a  fratricide.  Le  dro|t  d'meflèifvoit  placé 
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fur  le  trône  fon  frère  Hemfe  ,  M  l'en  fe  defoendfc  JMT 
la  fiaâion  de  plufleurs  grands  qui  conjurèrent  la  inorf 
de  leur  maître.  Des  aliaiGns  habillés  en  femmes  fie 
voilés  comme  elles ,  slntroduifirent  dans  le  ferail ,  & 
fhaflacrèrent  Je  monarque  Ce  crime  ne  refh  poinr 
impuni.  Abb^ ,;  oui  dsms  fa  fuite  mérita  le  nom  de 
Gnmd ,  frère  é^l/mail  &  du  pnncé  affaffiné ,  craignit 
d'être  la  vi^me  d'un  ambitieux  qui  avoit  outrage  W 
nature  ;  niais  comme  il  ne 'pouvoir  oppofer  une  armé» 
à  celle  de  fon  frère ,  il  corrompit  un  des  vdets  de 
chambre  Slfmatl  ,.  qui  lui  coupa  la  gorge  dans  le 
temps  qu'il  lui  feifoit»la  barbe.  H  n  a;voit  régné  que  hait' 
moisc-C  r.  JV;  ) 

ISOCRATE  ,  ( Hïft.  Ùtt. éoic.)  Cet  orateur  w^ 
quit  à  Athènes  dans  la  première  année  de  la  quatre* 
vingt-fixiéme  olympiade ,  cinq  gents  ans  avant^  guerre' 
du  Péloponnèfe  ,  ouatre  eents  treme-fix-ans  avant  l'ère 
chrétienne.  La  fbiblefTe  de  fà  voix  Se  une  timidité  infur* 
montable  ne  hù  permirent  jamais  de  moiiter  dans  la' 
tribune  &  de  pûler  en  public  ;  mes  il  ouvrit  une 
école  d'éloquence  ,  oii  il  forma  des  difciples  par  (es* 
leçons  &  par  des  difcours  qu'il  compofoit  fiir^di&f 
remes  matières. 

Il  pouffa  fort  loin  fa  carrière  fans  éprouver  aucune  de . 
ces^  incommodités  qui  font  prefoueinfèparables  du  grand- 
âge.  Cicéron  cite  b  vieillefle  ^Ifscrate  comme  un* 
exemple  de  ces  vieilleffes  douces  &  agréables  <meprof 
cure  ordinairement  une  vie  tranquille  ,  fege  &  oien  ré- 
glée ,  &  dont  il  eût  pu  être  lui-même  un  exempleiàns  le 
glaive  d'Antoine.  Ijocrate  mourut  dans  la  quatre-vingK 
dix-4ieuviéme  année  de  fon  ^e ,  n^ayant  pu  forvivre  vx 
défafb-e  de  Chéronée.  Il  s'oblbna  depuis  la  nouvelle  de 
cette  bataille,  à  ne  prendre  aucune  nourriture;  &f 
citoyen  fenfible  ,-  il  mourut  pour  la  patrie  ,  n'ayant 
pu  combattre  pour  elle, 

M.  l'abbé  Auger ,  de  l'Acadànîe  desBelles-Iettres  J 
a  donnéune  bonne  édition  &une  traduâion  des  oeuvres 
complettes  Slfocrate  ;  il'  a  auffi  donné  un  recueil  de* 
penfees  morales  ^focrate  y  extraites  de  fes  oeuvres^ 

KSACHAR,  (  Hift.facr. )  tTndes  fiU  de  Jacob& 
de  Lja.  Cefl  de  lui  qu'il  efl  dit  dans  la  pro|^étie  de 
.  JacoK  mourant  (Génélè ,  chapitre  49 ,  verf.  1 4  &  1 5  )^ 
Il  IJfachûTy  comme  un  âne  fort  fc  dur  a»  travail ,  « 
n  tient  dans  les  bornes  de  fon  partage  ;  &  voyant  qo& 
n  le  repos  efl  bon  &  que  fa  terre  efl  excelleme ,  il  a^ 
m  baiiTé  Tépaulè  fous  les  fardeaux ,  &  il  s'efl  afFujet^ 
I»  à  payer  les  tributs. 

KTAMBOLy  C^(/?.  »»/  )  nom  que  lés  Turcé 
d6nnent  \^  la  ville  de  Confbuitinoide.  C/eft,  une  cat^ 
ruption  du  grec  %\i  rl^y  'TroAiy.  Cependant  le  fùltaff 
date  fes  or^mnanees  de  Conftantsnie.  V^*^  Cak^ 
TESaKyKifLXktùmam,  (y^./2.) 

ISUREN  ,  f  m.  iliolat.  moi. )  nom  d*ane  def 
trois  principsdes  divinités  ainqueBes  lés  Indîeiis  îdo^ 
lâtres  attribuent  le  gouvernement  de  l'univers  ;  les 
deux  autres  font  Bramha ,  qu'ils  prennent  peur  k 
créateur  du  monde  ,  &  Wiihou.- 

Les  Indiens  adorem  IJuren  fous  une  ^ure  d>icène 
6c  fflocânici^  qu'i^  £^^  <^  î^  teoples^  fl$ 
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HfUs  portent  en  proceffion.  LoHqœ  èêtté  divîni  ti 
ne  Daroit  pa»  dans  les  temples  fous  la  forme  inâthe 
du  lingam ,  m^ûs  (bas  ceUe  d*im  homme  ,  elle  eft  re» 
préfemée  comme  ayant  un  troifiéme  œil  an  milieu 
du  front  On  lui  donne  deux  femmes ,  l'une  qui  eft 
peime  en  verd  ,  &  Tautre  en  rOuge  ,  avec  une  queue 
3k  poîflbn.  Les  adorateurs  de  ces  idoles  fe  fronent  le 
▼ifâge  &  dUelques  autres  parties  du  corps  ,  d'une  cen- 
dre £ûte  de  fienfe  de  vache  ,  à  laquelle  ib  attachent 
Une  grande  idée  de  iâinteté. 

La  kôe  ê^lfunn  paflè  pour  la  plus  étendue  qull 
y  ak  dans  les  Indes  »  elle  eft  même  flibdivifée  en 
pfa]fiears.feâeSy  dont  les  unes  n'adorem  que  le  iêid 
dfitnn^  d'autres  0%  femmes  ,  d'autres  fes  eofimts^ 
oautres  enfin  joignent  à  leurs  adorations  toute  la  fa- 
tulle  &  les  domeâiqDe&  Voyt^  tfùjhire  du  chrifia- 
mfnu  des  Indes  ,  par  M.  de  la  Croze  ,  où  vous 
trouverez  des  particulaiàés  que  je  pafTe  fous  filence. 

rr ,  1 1^  (Hïfi.  mêd)  c'eft  le  nom  que  les  l^uréens 
donnent  à  Ponziéme  géa^  de  leur  cycle  duodenaire  ; 
il  fi^ûfie  chien^Sc  dè&gne  encore  Tonûème  heure  du 
four ,  &  l'onzième  de  leurs  Agnes  célefles.  BihUoMque 
orient. iL  Difi.  de  Trtv.{A.R.) 


titre 


ITIGUE  otflTEGUE,  f.  £(»>?.  «(H£)Ccftle 
re  que  l'on  donne  en  Ethiopie  ou  en  Âbiflinie ,  i 


cdle  que  le  Negus  ou  empereur  a  choifie  pour  épouiê. 
Ce  titre  répond  à  celui  de  reine  ou  aimpératrice. 
Elles  fimt  choifies  panm  les  filles  des  grands  du 
yovaume.  Auffi-tàt  que  le  fonverain  a  jette  les  yeux  fur 
pàk  qu'il  veut  honorer  de  6  couche,  on  l'ôte  à  St$ 


ptféttttj  &onlametdansIamaifiîndeqnehnies.ufti 
desprmc«.du  &ngrç^U.l'empeieur  luiSSîSï" 
pour  s'affurer  par  lui-même  defo  qualités,  ^ûtà 
cornent  de  cet  extmen  ,  il  la  conduit  à  f'églife  ,  où  eUe 

après  Œioi  J  la  mine  àf  &  tente,  où  Tabuna  ou  m^ 
tnarchc  des  Abiffins ,  donne  aux  époux  la  bè^^?fl^ 
nuptiale^  L'5>oufe  n'dl  point  encorT^^^^^ 

ouil  phufe  à  fon  teoux  de  procédera  lac^Cfe  S 
fon  uiftalation.  Alors  on  affemble  les  eranTd!  U 
cour ,  IWe  eft  admife  dans  la  tent  cfu^^^^^ 
&  un  de  fes  aumôniers  décbre  au  peuoleoueTw' 
reur  a  créé  fin  eJcLn^e  reine   Alors  ^Ç^dl^^ 

IVÈS  <m  YVES  DE  CHARTRES,  fUiJ!.  eccUn 
Êiit  évêque  de  cette  ville  en  looa.  Mot  lé  T.aI 

eft  mis  danslopmu^  ^^  ^^^ ^  ^^ 

feun  desLbertés  de  Téglife  gaflicane.  On  a  le  S 
îb'^.rr^'  ""''i^"'  utiles  pour  foire  con^S^ 

IVETEAUX,  (DEs)r^.jVAtfQUELIK. 

IWAN.  (^Ceft^en  Ruffie  ,  le  même  nom 


—    — '—  "  fc***^  /  *  »  amcie 
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J  A  A-P  AG4I ,  {.  m.  (  HUi.  mod,  )  capitaine  de  gens 
de  pivdcliez  les  Turcs.  CeU  aufli  un  offic'er  desjanif- 
iâires  ,  chargé  da  lever  les  enfants  de  tribut.  Il  eft 
accompagné  dans  fes  fonâîons,  d'un  écrivain  ou  fecré- 
taire  qui  tient  le  rôle  des  provinces  ,  des  lieux ,  &  du 
.  nombre  d'enfants  qui  doivent  être  fburnb.  {A.R.) 

JABARIS  ou  GIABARIS ,  (  Hlfl.  mod.  )  feôdres 
mahométans  qui ,  félon  Ricaut ,  foutiennent  que  Thomme 
ii*a  aucun  pouvoir ,  ni  fiir  fa  volonté ,  ni  fur  fes  aâions , 
maii  qu'il  tfl  abfolument  conduit  par  un  agent  fupérieur, 
&  que  Dieu ,  exerçant  une  pufTançe  abfolue  fur  fes 
créatures ,  les  dcfline  à  être  heureufes  ou  malheu- 
rcui'vS ,  félon  qu'il  le  trouve  à  propos.  Quand  il  s'agit 
d'expliquer  C3tte  opinion  ,  ils  difent  que  l'homme  efl 
tellement  forcé  &  néceflité  à  faire  tout  ce  qu'il  fait , 
que  la  liberté  de  faire  bien  ou  de  faire  mal  ne  dépend 
pas  de  lui  ;  mais  que  Dieu  produit  en  lui  fes  aâions , 
comme  il  fait  dans  les  créanares  inanimées  &  dans  les 
plantes ,  le  principe  de  leur  vie  &  de  leur  être.  Cette 
do^lrine  de  la  prédefHnation  efl  univerfellement  reçue 
en  Tupquie  ,  &.  dans  la  plupart  des  pays  mahométans. 

(t) 

JABAYAHITE ,  f.  m.  (^Hlfl,  mod,  )  nom  de  feae 
parmi  les  Mufulmans  ,  oui  ,  fuivant  Ricaut ,  enfeî- 
gnent  que  la  frience  de  Dieu  ne  s'étend  point  à  toutes 
chofes;  que  le  temps  &  l'expérience  lui  ont  appris 
plufieurs  chofès  qu'il  ignoroit  auparavant.  Dieu  ,  difent- 
ils  ,  n'ayant  point  eu  de  tout«  éternité ,  un3  connoif- 
fance  exafte  de  tous  les  événements  particuliers  qui 
doivent  arriver  dans  le  monde ,  il  efl  obligé  de  le 
gouverner  fdon  les  occurrences.  Dl^'wn.  * dt  Trtv, 
U.R.) 

JABIN,  {Hîft,  Sacr!)  L'écriture  parle  de  deuxrob 
de  ce  nom  ,  tous  deux  rois  d'Afor,  Le  premier  fiit 
défait  &  tué  par  Jofué ,  (Jofué ,  chap,  1 1.  )  Le  fécond 
6it  vaincu  par  Barac  ,  (Juges,  chap.  4.) 

L'orgueilleux  Jabin  fuccombe 
Sous  le  fils  d'Abinoc. 

Sa  ville  d'Afor  fut  détruite  alors  pour  b  féconde  & 
dernière  fois. 

JABLONOWSKl,  (Stanislas)  (^y!.^^P(?%.) 
palatin  de  Ruffie,  brave  foldat,  habile  général ,  pro- 
fond néf^oc'ateur:  ondifoitde  lui:  «  Eit-il  plus  grand 
V  dans  le  fci^at  que  dans  l'armée  !  i>  11  s'étoit  attaché 
à  la  fortune  ôc  à  la  gloire  de  Jean  Sobieski ,  &  s'il 
ri'a\  oit  pas  eu  ce  héros  pour  concurrent  ,  il  eût  été 
en  Pologne ,  l'homme  le  plus  célèbre  di  fon  fiècle  : 
il  contribua  beaucoup  au  fuccès  de  la  bataille  de 
Oicczin  ,  l'an  1667  ;  c'ctoit  lui  qui  conduifoit  le 
c^tre  de  l'armée  Polonoifej  la  gloire  de  Sobi^ 


J    A    C 


«nflammok  (bn  émulation  fans  piquer  fk  jaloufle  :  ce 
fut  lui  qui  dans  la  diète  d'éleâion ,  l'an  1674 ,  réunit 
les  fulTrages  en  faveur  de  ce  grand  homme ,  &  peut 
mettre  la  dernière  main  à  fon  ouvrage ,  appaifa  lèl 
troubles  que  cette  élection  avoit  fait  naître  :  il  fiit  le 
compagnon  des  travaux  militaires  de  ce  prince  ,  &  ce 
fiit  fur  lui  que  Sobieski  fe  repofâ  du  commandement 
de  l'armée ,  lorfque  fes  infirmités  ne  lui  permirent  plu» 
de  marcher  en  perfbnne  contre  les  ennemis  de  mat  \ 
il  battit  les  Turcs  ôc  les  Tartares  en  plufieurs  ren- 
contres ,  fauva  Léopold  ,  courut  les  plus  grands  dai^ 
gers ,  &  parut  aufli  grand  dans  fes  retraites  oue  dans  . 
les  viâoires.  Sobieski  avoit  plus  de  talents  ;  Jahtonowski 
avoit  moins  de  défauts  ;  &  peut-être  oue  fi  la  fortune 
Tavoit  mis  à  la  place  de  Sobieski ,  il  l'auroit  é^alé* 
La  nature  &  l'éducation  donnent  le  mérite ,  mais  ce 
font  les  circonflances  qui  le  font  connoitre.  (  M  z>£ 
Sàcy.) 

J ABL9NSKI ,  (  Daniel  -  Emefl  &  Paul  -  Emefl  ) 
(Jiift'  Lîu,  mod.)  aeux  favants  polonois ,  fans  doute 
parents ,  qui  ont  vécu  dans  ce  fiècle;  le  premier ,  ne 
91  Dantzick  le  20  novembre  1660,  mort  le  26  mai 
1741 ,  combattit  fortement  l'athéifine  ôc  le  déïûne,  , 
&  travailla  conflanmient  à  la  réunion  des  diffiéren^. 
églifes  réformées  avec  les  Luthériens. 

L'autre ,  çafleur  de  Francfort  fur  l'Oder ,  mort  en 
1 757  ,  efl  trcs-connu  par  fon  Panthéon  jEgypûacum , 
&  par  tout  ce  qu'il  a  écrit  d'ailleurs  fur  la  table  ifiaque, 
fur  les  dieux,  &  en  général  fur  la  religion  des  Egyp-, 
tiens ,  fur  l'ancien  pays  de  GefTen ,  &c. 

JACATET  ,  f,  m.  {Hîll,  mod.  )  fixième  mois  de 
l'année  d^s  Ethiopiens  &  des  0>ptes.  Il  répond  à  riOtre 
février.  On  l'appelle  aufTi  Jachathtih  &  Jacat/ih  ,  & 
non  Lccatrih ,  comme  on  lit  dans  Kircker.  ÇAJt) 

JACOB, (Hift.Sacr.)  patriarche  célèbre,  filsdlfaac 
&  de  Rebecca  ,  &  dont  les  enfants  ont  été  les  chefs 
des  Tribus  dllraëL  Son  hiftoire  eft  rapponée  dans  la 
Génèfe  depuis  le  chapitre  25  jufqu'à  la  fin. 

JACOBlTEs  f.  fn.  (/M.  itAngL)  c'eft  aînfi  qu'on 
nomma  dans  la  grande  Bretagne  ,  les  partifàns  de 
Jacques  II ,  qui  foutenoient  le  dogme  de  l'obéilTance 
paflive  ,  ou  pour  mieux  m'exprimer  en  d'autres  ter- 
mes ,  de  l'obéifTance  fans  bornes.  Mais  la  plupart  des 
memi)rcs  du  pariement  &  de  Téglife  anglicane ,  pen* 
sèrent  que  tous  les  Anglob  étoient  tenus  de  s'oppofèr 
au  roi ,  dès  qu'il  voudroit  changer  la  conftitution  du 
gouvernement  ;  ceux  donc  qui  perfiflèrent  dans  le 
lèntiment  oppofe  ,  formèrent  avec  les  Catholiques, 
le  parti  des  Jacobltes. 

Depub ,  on  a  encore  appelle  Jacobïtes  ,  ceux  qui 
croient  que  la  fucccefïion  du  trône  d'Angleterre  ne 
devoit  pas  être  dévolue  à  b  maifen  d'Hanovre  ;  c^ 
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tel  efl  une  erreur  nie  de  l'ignorance  de  la  confikutlon 
m  royaume. 

On  peut  faire  aâuetlement  aux  Jacobïtes ,  foit  qu'ils 
prêtent  firment ,  ou  n'en  prêtent  point ,  une  objecHon 
particulière,  qu'on  ne  pouvoit  pas  faire  à  ceux  qui 
«toient  ennemis  du  roi  régÂant ,  dans  le  temps  aes 
&âions  dTorck  &  de  Laiicaflre.  Par  exemple ,  un 
homme  pouvoit  être  contre  le  prince  ,  fans  être 
contre  la  conflitution  de  fon  pays.  Elle  tran^rfoit  alors 
la  couronne  par  droit  héréditaire  dans  la  même  famille  ; 
&.  celui  qui  luivoit  le  parti  d'Yorck,  ou  Cvlui  qui  tenoit 
le  parti  de  Laiicaflre ,  pouvoit  prétendre  ,  «.  je  ne 
obute  pas  qu'il  ne  prétendît ,  que  le  droit  fut  de  (on 
coté.  Aujourd'hui  les  defcendants  du  duc  dYorck 
Ibnt  exclus  de  leurs  prétentions  à  la  couronne  par 
les  loix  ,  de  l'aveu  même  de  ceux  qui  reconnoifTent  la 
légitimité  de  leur  naifl'ance.  Partant ,  chaque  Jacobhe 
9cLiellement  cfl  rebelle  à  la  confHtution  fous  laquelle 
y  efl  né ,  aufli .  bien  qu'au  prince  qui  efl  fur  le  trône. 
La  loi  de  fon  pays  a  établi  le  droit  de  fuccoilion 
d'une  nouvelle  famille  ;  il  s'oppofe  à  cette  loi ,  &  fou- 
tient  fur  iâ  propre  autorité ,  un  droit  contradiâoiçe , 
un  droit  que  la  conflitution  du  royaume  a  cru  devoir 
nécefTairemeirt  éte'mdfe.  (  Z>.  /.  ) 

JACQUELOT ,'  ( Kâac )  ( //?/L Iml mod.) fi-an- 
çoîs  réfugié ,  miniffre  célèbre ,  connu  par  fes  écrits 
contre  Bayle  &  contre  Jurieu ,  par  des  difTertations 
fur  l'exiflence  de  Dieu  ,  &c.  homme  doux ,  vertueux 
&  fcavant.  Né  en  1647  9  niorten  1708. 

JACQUERIE,  (la)  f  f.  (Hifl,  dt  Fr.)  fobri- 
<juet  qu*ons*avifa  de  donner  à  une  ré\'olt3  de  payfans ,  qui 
maltraités ,  rançonnés ,  defolés  par  la  noblefîe ,  fe  fou- 
levèrentàla  fin  en  i^ç6 .  dans  le  tcms  que  le  roi  Jean 
étoit  en  Angleterre.  Le  foulèvement  commença  dans  le 
Beauvotfis,  &  eut  pour  chef  un  nommé  Caillet.  On 
appella  cette  révolte  la  jacquerie ,  parce  que  les  gentils- 
hommes non  comens  de  vexer  ces  malh^jeux  labou- 
reurs ,  fe  moquoient  encore  d'eux ,  difînlPqu*il  falloit 
ique  Idcque-bonhomme  fit  bs  frais  de  leurs  dépenfes.  Les 
payfa»  réduits  à  l'extrémité ,  s'armèrent  ;  la  noblefTe 
de  Picardie  ,  d'Artois ,  6c  de  Brie ,  éprouva  les  effets 
de  leur  vengeaoce  ,  de  leur  fureur ,  oc  de  leur  défef- 
poir.  Cependant  au  bout  de  quelques  fcmaines  ,  ils 
fiarent  détruits  en  partie  par  le  dauphin  ,  &  en  partie 
par  Charles  -  te  -  Mauvais  ,  roi  de  Navarre ,  qui  prit 
ûdllet ,  auquel  on  trancha  la  tête  ;  &  tout  le  refle  k 
mEpa.  Mais  s'ils  eufTent  été  viftorieux  ?  (D.J,) 

JACQUES  I ,  roi  d'Angleterre  &  dlrlande  (////?. 
éAngUt.  )  fils  de  Marie  Stuart,  né  en  1566  ,  ré^noit 
fifr  l'ÉcoiTe ,  loriqu'i!  fut  nommé  par  la  reine  Elilabeth 
pour  être  fcn  fjcc^iTeur.  H  pcrfécuta  les  Catholiques , 
&  quelques  Catholiques  tramèrent  contre  lui  &  le  par- 
1^  nt  ,  la  fameuiè  coiifpi  ration  àes  poudres ,  qu'on 
découvrit  afïèz  à  temps  pour  en  empêcher  l'eff.t.  Il 
méconnut  les  bornes  d^  ion  autorité  ;  &  en  voulant 
lui'  donner  trop  d'c-clat  &  une  étendue  iTimitée  ,  il 
«cita  le  pari  ment  à  la  reflreindre  autant  quM  put ,  & 
à  veiller  d'une  man  ère  part  calière  à  la  confcn'atio.i 
4à  priyiléges  &  de  U  Ub^té  de  UN^io|^  :  ce  peuple 
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îaloux  fendt  fon  amour  pour  le  monarqut  tt  refroidir 
a  raefure  que  le  monarque  vouloit  s'en  faire  craindre. 
Théologien  juiqu'au  pédantifme ,  il  préféra  le  plaifir 
de  la  controveriê  &  des  vaines  difcuffions  aux  plus 
importantes  affaires  :  enflé  de  (oa  érudition  ,  il  e  oit 
foupçonneux  &  jaloux  du^  mérite  qu'il  n'avoit  pas ,  il 
le  haiiFoit  dans  les  autres  :  livré  à  (es  favoris  &  à  tous 
ceux  qui,  fîattoient  fes  fantaifies  &  fes  pafEons ,  il 
acheva  de. s'aliéner  le  cœur  de  fes  fujets  par  fes  pro- 
fiiflons  inconfidérées  ,  fon  indolence  coupable  qui.  mit 
l'état  à  la  merci  d'hommes  indignes  d'approcner  du 
trône  ,  par  fes  inconféquences  ,  fa  foiblefTe  &  fon 
orgueil.  En  même  temps  qu'il  affcûoit  le  defpotifme  Id 
plus  arbitraire  ,  il  n'avoit  pas  la  force  de  rien  tenter 
de  relatif  à  fef  defTeins,  &  Ton  eût  dit' qu'il  neformoit 
des  vœux  bizarres  que  pour  fe  préparer  la  honte  de 
céder  au  moindre  obfhcle.  Plus  indolent  que  pacifique  , 
plusibible  que  bon,  fier  &  lâche,  poltique  mal-  . 
habile  ,  Jacques  I  fembla  n'être  monté  fur  le  trôn« 
d'Angleterre  que  pour  laifTer  à  fon  malheureux  fils , 
une  fucceffion  funefte ,  la  haine  de  fes  peuples ,  l'in- 
dignation du  parlement ,  &  un  royaume  en  proie  aux 
flammes  d'une  guerre  civile.  11  mourut  en  Ï625  ,  aprè* 
un  règne  de  vingt- deux  ans.  (A,R,^ 

Jacques  II,  fils  de  Charles  I«-,  naquît  à  Londres 
en  1633  ,  &  fiit  proclamé  duc  dTorck  a  Tâge  de  dix 
ans.  Obligé  de  s'expatrier  pour  (âuver  lès  jours ,  lorique 
fon  père  infortuné  expiroit  fur  un  échafàud ,  il  rentra 
en  Angleterre  au  rétabîinemettt  de  Charles  II  fon 
frère  ,  &.  à  fa  mort  il  monta  fur  le  trône,  en  l68j  , 
finon  avec  acclamation ,  au  moins  làns  obftacle  6c 
iàns  concurrents.  Son  règne  fut  court  Son  zèle  pour 
le  catholicilinî  ,  qui  avoit  dè}à  indilpofê  les  ewits 
contre  lui ,  du  vivant  de  fon  frère ,  le  porta ,  lorfqu'il 
flit  roi ,  à  plufieurs  aâions  iniprudentes ,  telles  que  la 
révocation  du  ferment  du  teft  ;  une  dillmâion  trop 
marquée  pour  les  fujets  de  fa  religion  ,  à  qui  il  prodigua 
toutes  les  charges  à  1  exclufion  des  autres  j  une  ambafl^de 
folemnelle  au  pape;  la  demande  d'un  nonce ,  qui  ûi{on 
entrée  publique  à  Londres.  Les  Anelois  alarmes,  craigni- 
rent qu'il  ne  détruisit  U  proteflantlme ,  ajquel  ils  ctoient 
plus  attaches  qii  a  leur  roi  ;  ils  invitèrent  le  princa 
d'Orange ,  Guillaume  de  NafTau ,  ftatdhoudcr  de  Hol- 
lande ,  ôc  gendre  de  Jacques ,  à  venir  Us  délivrer  d*  la 
domination  d'un  roi  catholique.  Guillaume  pafla  en 
Angleterre  ,  &  Jacques  alla  chercher  un  afylc  en  France, 
mais  fans  renoncer  à  l'efpérance  ae  remonter  for  le 
trônel  L'Irlande  lui  étoit  refiée  fidell-?.  Le  comte  Tyr- 
connel  y  avoit  une  armée' de  trente  mille  hommes  à 
fes  ordres.  Louis  XIV  lui  donna  une  flotte  Se  des 
troupes.  Jacques  pafTa  en  Irlande  ;  ma*s  ayant  été  dé- 
fait par  Tarmée  de  Guillaume  à  la  bataille  de  la  Boine  ^ 
en  1690  ,  il  perdit  tout  efpoir  de  recouvrer  fon 
royaume  ,  revint  en  France ,  &  pafTa  le  refte  de  iès 
Jours  à  Saint  -  Germain  ,  vivant  des  bienfaits  de 
Louis  XIV  ,  &  d'une  penfion  de  trois  mille  fivres 
flerlin^  que  lui-  faifoit  Marie  ,  reine  d'Angleterre  , 
fa  fiUe.  Il  mourut  en  170 1  ,  à  foixame-huit  ans  (le 
1 6  feptembre  )  .(  ^. /?.  ) 

Jacques  c#  Jaymï  I ,'  roi  d'Aragon ,  (  Hljbtrfj 
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'fEfpagne.^CoTiefiinr  des  royaumes  «  réqfitr  dendii- 
velles  provinces  a  jx  états  de  Tes  ayeux ,  porter  le  fer 
&  la  flamme ,  le  ravage  &  la  mort  dans  des  régions 
éloignées  ;  dévafter  des  riches  contrées ,  y  réponore  la 
terreur  &  h  confternatîon  ,  ç'eft  acquérir  cies  droits 
k  la  célébrité.  Jacques  I ,  roi  d'Argon  ,  fe  rendit 
très-iliuftre  par  les  armes  ;  ce  ne  furent  pourtant  pas 
fes  brillant  s  conquêtes  qni  lui  afTurèrent  les  titres  les 
plus  inconteftables  à  Tadmi  ration  de  fès  conteDiporains , 
&  à  Teftlme  de  U  poftérité  :  ce  fut  ia  grandeur  d'ame , 
&  ce  défintéreflement,  plus  rare  encore ,  qui  le  porta 
à  renoncer  à  un  trône  £ir  lequel  il  avoit  les  droits  les 
plus  iàc.'és,  les  plus  incontefiables  ;  iâçrifices  d'autant 
plus  généreux  ,  que  rien  alors  ne  réiUloit  à  la  forçô 
de  fes  armes  ;  auilî  cette  aâion  noble  ,  grande ,  fu- 
blime  ,  le  fit-elle  regarder  comme  un  héros  dans  le 
iêns  le  plus  rigouheux.  Ce  héros,  cependant ,  fe  (igna- 
loit  auili  par  des  aâes  d^injufiice ,  d*ufùrpation  ,  de 
violence  qui  euflent  fait  rougir  Thomme  le  moins  jaloux 
de  (à  réputation  ,  &  dans  le  temps  qu*il  renonçoit  à 
un  royaume  qui  lui  appartenoit ,  il  en  ufurpoit  un  autre 
par  la  violence ,  &  contre  la  è>i  des  traités.  Qu'étoit- 
ce  donc  que  ce  Jacques  /  ?  un  Ibuveratn  ambitieux , 
enflammé  du  defir  de  remplir  TEurope  &  la  terre  du 
bruit  de  fès  aâlons  guerrières  &  héroïques  ;  il  rô^iHt  : 
on  s*ocçupa  beaucoup  de  lui.  Mais  depuis  lo  treizième 
Cècle ,  combien  peu  de  perfonnes  y  a-t-il  qui  connoif^ 
fent  Texiftence  du  roi  Jacques  I  i  Au  refte,  ce  n'eft 
pas  que  ce  prince  ne  réunît  à  h  plus  éclatante  valeur, 
des  talents  fapéri  urs  8ç  quelquis  vertus  :  il  fut  (Tailleurs 
excellent  politique  ,  habile  négociateur  ;  &  toutefois  , 
ma^goc  tant  de  brillâmes  qualités ,  ion  nom  ^  peine  s*cft 
lâuvé  de  Toubli.  Si  les  rois  conquérants  ià voient  com- 
bien peu,  loriqu'ils  ne  (èront  plus  ,  on  s'occupera 
d'eux ,  leur  amour-propre  feroit  cruellement  humilié  ! 
Jayme  pourtant ,  mente  cm'on  lui  donne  quelques 
lignes,  D  étoit  fils  ae  don  rcdre  II ,  roi  d'Argon  , 
&  de  dona  Marie ,  fille  unique  du  comte  de  Montr 
pellier ,  &  il  naquit  le  premier  février  1207.  Il  n'avoit 

ris  encore  fept  ans ,  lorique  la  mort  de  fon  père ,  tué 
la  bataille  de  Muret  en  1 213  ,  fit  pafTer  fur  ùl  tête 
la  couronne  d*Aragon  ;  mab  ce  ne  tyt  qu'après  bien 
des  troubles  fuicités  par  fes  ondes  »  qui  vouloiem  lui 
ravir  le  fceptre ,  'que  les  grands  du  royaume  attachés 
au  fâng  de  leurs  fouveralns ,  parvinrent  à  le  fiûre  re- 
connc^tre  pour  roi ,  &  formèrent  un  coniêil  de  régence , 
à  la  tête  duquel  ils  mirent  don  Sanche  ,  comte  de 
RouffiUon  ,  ion  grand-oncle ,  Qc  cclui-^à  même  qui  avoit 
fait  les  plus  grands  eflfbrts  pour  s'afleoir  fur  le  p'pne. 
On  s'appercut  bientôt  de  l'imprudence  qu'on  avoit  eue 
de  confier  fe  royaume  &  le  prince  à  un  tel  homme , 
&  on  prit  des  mefùres  pour  réprimer  fbn  ambition  ; 
mais  elles  furent  inutiles  t  Sanche  leva  des  troupes  , 
fi:  plufi^urs  tentatives  pour  s'emparer  fle  la  couronne  , 
ne  réufiit  pas  ;  ma^s  cauià  tant  de  mal ,  &  menaça 
ré:at  i3^dn  tel  bouleverfemem ,  que  les  éuts  afTemblés 
crurent  ne  poirvoir  mieux  fiûre  que  d  acheter,  de 
lui ,  la  paix  à  prix  d'argent  :  il  fe  fit  accorder  des  re- 
venus ccnfi.lcrabks ,  &  a  cette  condition  ^  il  conièntit  j 
{t  rendre  hommage  au  pedt-pevcu.  Ççt  orage  c«loé  | 
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né  réndk  pas  encore  Utranqnîllité  ta  fojranme;  di^ 
vafté  dans  toutes  (b  parties  par  la  licence  des  feienews, 
armés  les  uns  comre  les  autr^ ,  msmà  ils  ne  Tétoiei^ 
pas  pour  opprimer  leurs  valTaux  oi  ufuiper  leuis  pot 
lèfBons.  Ces  violences  n'étotem  pas  les  ieules  qui  di« 
chirafftnt  l'Aragon  ,  encore  phis  ravagé  par  les  armes 
des  rebelles,  qui,  feus  protexte  du  bien  puUic ,  em* 
toiem  des  fbulevements  ,  opprimoiem  les  citoyens  6c 
bravoient  audaçieufen^ent  rautprité  roy;|le.  Jayme  , 
quoiqu'il  n'eût  que  douze  ans ,  fiit  fi  fenfible  à  cet 
excès  d'iniblence ,  qu*il  fe  mit ,  quelques  efforts  que 
l'on  fit  pour  Ten  détourner ,  à  ^  tête  de  fes  trot^ , 
marcha  contre  les  révoltés ,  les  rédqifit  ;  obligea  les 
feigneurs  à  terminer  leurs  querelles  ,  leur  défendit  les 
voies  de  fait ,  s'empara  des  places  fortes  des  plus 
obflinés,  &  fitTefTai  heureux  de  fon  autorité.  EncoiH 
ragé  ps^r  les  avantages  ou'il  vencnt  de  remponer ,  il 
Cnit  que  le  moyen  le  plus  sàr  «f  affermir  fa  puiflaoce 
étoit  de  s'afTurer  de  l'^ppui  du  plus  formidable  às$ 
(ouvert  d'Elpàgne  1  &  dans  cette  vue ,  il  fit  detnan* 
der  en  mariage  l'uifante  dona  Déonore  ,  lœur  de 
dona  Berangère  ,  reine  de  Caflille  ;  ià  demande  &| 
accueillie  :  le  mariage  fut  câébré  ,  &  le  roi  n'ayant 
alors  que  trdze  années ,  refla  un  an  fans  av<nr  commerce 
avec  fil  ieune  épouiè ,  parce  qu^l  n'étoit  poim  encore 
en  âge  :  fi  cependant  il  n'étoit  poim  afTez  âgé  pour  fe 
conduire  en  époux ,  il  Vétoit  affezpour  gouveriier  ;  mus 
auparavam  il  kii  rcfloit  quelques  obfhclesà  applainr, 
&  il  n^  impoibit  pas  aflez  pour  k  faire  obéir  de 
tous  les  grands.  Le  plus  mrbulcm  d'entr*eux  étoit  rin£in( 
don  Ferdinand ,  abbé  de  Monte- A^*^!^  »  qui  voulant 
à  toute  force  gouverner  le  rbyaume  ^  fi*  ligaa  arcQ 
Quelques  feigneurs  ,  s'afTura  de  la  perfimne  du  roi 
oc  de  la  reine  ,  fous  prétexte  que  les  flatteurs  &  les 
&voris  lef  perdroient  ,  s'tmpara  du  gouvern  ment  ^ 
Qc  abufà  autant  qu'il  étoit  en  lui ,  de  l^tor  t^  ufurpée. 
Jayme  foufFroit  impatten^nent  fa  captivité  ,  n^ofbit 
pourtant  fe  4Bindre  haqtement  de  don  Ferdinand  (on 
oncle  ,  qui  lui  marquoit  les  plus  grands  ég^urds ,  &  3 
dif&mula  pendant  un  an.  Alors  paroifEint  tout  acooo* 
tumé  à  &  fituation ,  &  fei^iam  de  ne  prendre  aucun 
intérêt  au  gouvernement,  il  propofâ  auxfè'goeursqMÎ 
l&gardoiem  ,  d'aller  à  Tonofe ,  ils  y  confentirent  ;  nuis 
pendant  le  voyage  il  leur  échappa ,  &  fe  rendit  è 
Tervd ,  d'où  il  envoya  ordre  à  toute  la  nobleffe  ds 
venir  le  joindre  pour  l'accoii\pagner  dans  une  eipé* 
didon  contre  les  Maures.  Cette  expédition  réuffit  ;  il 
tourna  fes  armes  contre  Tinfànt  don  Ferdinand, & 
il  réuiCt  encore.  Sa  valeur  &  fa  conduite  lui  ramené* 
rent  la  plupart  des  feigneurs  rebelles  ;  ils  fe  ibumirent, 
&  les  villes  Êitiguécs  enfin  de  fe  foulevcr  pour  des 
fiiâieux  qui  les  fouloient  ,  (è  foumlrem  auiu  :  nais 
le  feu  des  difTenfions  nétam  ^  totalemem  éteint,  & 
quelques  grands  étant  alTez  puiiTants  pour  fufdter  de 
nouveaux  troubles ,  Jayme  I ,  dans  la  vue  d'éiouftf 
toute  femence  de  divifion ,  propolâ  de  terminer  tous 
les  différends  par  la  voie  de  l  arbitrage ,  &  de  s'en  rap- 
porter à  b  dccifion  de  l'archevêque  de  Tarragone,  de 
révcque  de  Lerida  &  du  grand  -  maître  des  Templters» 
Sa  propofition  fut  acceptée  ;  les  arbitres  mirent  im  aux 
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dîflenfioiî^,  &  prévinrent  par  lenr  dicifion  ^  tout  fujet 
de  brouilbrie.  Le  roi  fut  fi  content  du  {\Mxhs  de  ce 
moyen  ,  qu'il  ne  manqua  point  dans  la  fuite  à  remployer 
dans  toutes  les  affaires  epineufcs  ,  &  il  eut  toujours 
lieu  de  s'en  applaudir.  Il  avoit  vingt  ans  alors  ,  & 
depuis  quelque  temps  il  méditoit  la  conquête  du  royaume 
de  Majorque ,  occupé  par  les  Mauras  :  il  fit  pan  de  fon 
projet  aux  états ,  qui  Tapprouvèrent  &.  l'engagèrent  à 
l'exccuter  :  mais  il  avoit  un  autre  deflein  qui  l'occupoit , 
encore  plus  qU3  le  difir  de  conquérir  Majorque  ;  il 
vouloir  ,  ou  dUr  moins  qudques  hiftoriens  afllircnt 
qu'il  vouloir  ù  défaire  de  la  reine  fon  époufe  ,  dont  il 
ctoit  fort  dcgoûié.  Auffi  le  ca'^d  nal  évoque  dz  Sabine, 
légat  du  pape ,  étant  informé  que  le  roi  &  la  rcin^ 
étoient  parents  au  quatrième  degré  ,  fe  plaignit,  Ôi 
prétendit  que  leur  mariage  étoit  nul  :  Jaynu  eut  de 

fiands  fcrupuUs,  6c  parut  fort  agité.  La  rwine  dona 
ierengère  conf^ntit  que  cette  affaire  fût  examinée  par 
un  concile  ;  il  s'en  auembla  un  à  Tarragone  ,  6c  les 
pères  du  concile  déclarèrent  le  mariage  nul  ;  mais 
comme  il  faut  être  conféquent  dans  fes  décifions  ,  ils 
déclarèrent  en  même  temps  qu:  don  Alphonfe ,  né  de 
ce  mariage  nul  &  profcrit,  croit  ôc  d; voit  être  légi- 
time &  l'héritier  de  la  couronne.  Il  faut  avouer  que  les 
pères  du  concile  de  Tarragone  raifonnoient  avec  une 
étonnante  (àgacité ,  &  qu'its  jugcolent  bien  faioement 
Quoi  qu'il  en  foit ,  Jayme  fut  très-foumîs  à  kur  dé- 
cifion ,  renvoya  fon  époufe ,  8c  ne  fongea  plus  ou  a 
Fexpédition  de  Majorque ,  dont  il  s'empara  maigre  la 
rcfifianc2  des  Maures  &  la  valeur  du  roi  de  cette  île , 
qui  fiit  £iit  prifonnier.  Le  roi  de  Valence  ayant  fait 
depuis  peu  une  trêve  avec  TAragon  ,  refufa  de  fecourir 
cehii  de  Majorque  ;  &  fes  fujets  le  foupçonnant  d'être 
fecrctement  chrétien ,  l'obligèrent  de  fortir ,  ainfi  que 
fon  fils ,  de  Valence  ;  &  quoiqu'il  pût  compter  encore 
{iST  la  fidélité  de  queloucs  villes ,  il  fe  retira  en  Aragon 
avec  fon  fils  :  Jjymc  leur  fit  un  accueil  diftincyé ,  leur 
afljgna  des  revenus  confidérables ,  &  conçut  le  deff:in 
de  s'emparer  auïîi  de  Valence  ,  comme  il  s'éîoit  rendu 
maître  de  Mnjorque.  Peu  de  monarques  ont  été  auflS 
heureux  que  Jayme  ;  il  eût  pu  fe  diipemer  de  conquérir  ; 
la  fortune  prenoit  foin  d'accrJltre  fa  puiffance ,  &  de 
lui  donner  des  états.  Don  Sanche ,  roi  de  Navarre , 
vieux ,  fans  enfants  ,  &  irrité  contre  fon  neveu  Thi- 
baut ,  comte  de  Champagne ,  adopta  le  roi  d'Aragon , 
&  le  fit  reconnoître  par  les  grands  pour  fon  fuccefleur  ; 
mais  les  acquifitions  de  ce  genre  ne  fiattoient  pas 
faynu  /,  ÔCil  aimoit  mieux  conquérir  une  ville,  que 
de  recevoir,  à  titre  de  donation  ,  une  monarchie 
entière.  Il  ne  s'étoit  point  propofS  cfenvahir  la  Na- 
varre ,  6c  il  fiu  peu  fenfible  au  don  que  Sanche  lui 
en  fit  ;  il  avoit  formé  le  projet  de  fe  rendre  maîtpe  du 
royaume  de  Valence  ,  oc  le  pape  Gréroire  IX  lui 
accorda  une  croifâde  pour  cette  expédition  :  il  ne  nér 
gligea  rien  pour  en  afmrer  le  fuçcès ,  6c  déjà  il  avoit 
commencé  les  hofUUtés  ,  lorfque  le  roi  don  Sanche  mou- 
rut ;  les  grands  de  Navarre ,  qui  n'avoient  que  foccément 
adhéré  aux  volontés  de  leur  fouverain  ,  crurent  6c 
délibérèrent  qu'il  étoit  de  l'intérêt  de  Tétat  de  mettre 
*fyz  le  trône  le  comte  de  Champagne  y  6c  de  protcûcr 
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contre  le  ferment  qu'ils  avoient  fait  de  rcconncître 
le  roi  d'Aragon,  qu'ils  prièrent  même  de  vouloir  bien 
les  difpenfer  de  tenir  un  engluement  qu'ils  n'avoicnt 
pris  que  malgré  eux  6c  par  obéi(&nce  aux  volontés 
de  don  Sanche.  Les  granos  d3  Navarre  connoifToient 
fans  doute  la  grandeur  d'ame  6c  les  fentiments  hé- 
roïques d:  Jayme  quand  ils  lui  firent  cette  demande 
finçulière  ,  6c  qui  eût  irrité  tout  autre  fouverain.  Leurs 
efpcrances  ne  forent  point  trompées  ;  6c ,  par  le  plus 
rare  dcfimérefr:rment ,  le  roi  d'Aragon  renonçant  à 
fes  droits  fur  ce  trône ,  confentit  qu'on  y  fît  moritcr 
le  comte  de  Champage  ;  6c  fans  attendre  les  remer- 
cimcnts  de  Thibaut  6c  des  Navarrols  pour  ce  généreux 
facrifîce ,  il  ne  s'cccupa  qu'à  étendre  fes  conquêtes  6c 
ù.  domination  dans  le  royaume  de  Valence.  Ce  fût 
pendant  le  cours  de  cette  expédition ,  que  Grégoire  IX, 
rempli  d'tftime  &C  d'admiration  pour  Jjyme  ,  auquel 
d'ailleurs  il  venoit  d'être  redevable  de  l'étabûfTemcnt 
de  l'inquifition  dans  les  états  d'Aragcn  ,  lui  propofa 
d'époul^r  dona  Yolande  ,  fille  d'André  ,  roi  de  Hon- 
grie :  Jayme  y  conlêntit  ;  6c  quelques  mois  après  , 
couvert  de  laurier^  qu'il  avoit  moiflbmiés  dans  ITe 
dlvica ,  dont  il  avoit  fait  la  conquête  ,  il  ù  rendit  à 
Barcelonne  ,  où  fon  mariage  avec  dona  Yo'ande  fut 
célébré.  Sa  nouvelle  époufe  ne  put  le  retenir  aiipiès 
d'elle  que  peu  de  jours  j  u.-.e  pafîion  pli:s  impcriti.fj, 
le  defu-  de  la  gloire  ,  le  ramena  fous  les  murs  de 
Valence,  qui,  malgré  la  réfifhnce  de  Zaën,  qui  en 
étoit  fouverain,  fut  contrainte  de  capituler  6c  de  fe 
rendre  aux  conditions  que  Zaën  6c  fcs  fujets  fonlroicnt 
librement  de  cette  capitale  ,  avec  tout  ce  qu'ils  pour- 
roient  emporter  fur  eux  ,  6c  qu'ils  lui  livreroient  tous  les 
châteaux  8c  toutes  les  fortercfTes  cui  étoient  au-delà 
de  la  rivière  de  Xucar.  Cette  condition  fot  exaftcment 
remplie  ;  les  Maures ,  précédés  de  leur  roi ,  fortircnt 
de  Valence ,  au  nombre  de  cinquante  mille  ;  Jayme 
bur  accorda  une  trêve  de  fèpt  ans  ,  6c  entia  en  tricm-' 
phe  dans  Valence  ,  qui  fot  bientôt  repeuplée  de  chré- 
tiens. De  cette  ville  conquife  ,  Jayme  partit  peur 
Montpellier  ,  où  fa  préf^nce  étoit  d'autant  plus  né^ 
ceffaire ,  que  les  habitants  foulcvés  contre  le  gou- 
verneur, menûçoient  de  ne  plus  reconncître  le  roi 
d'Aragon  pcjr  leur  comte.  Pendant  fon  abfence ,  fes 
généraux  ,  violant  fànç  pudeur  la  trêve-  qu'il  avoit 
accordée  à  Zaën  ,  fe  jettèrent  avec  foreur  fur  les 
mahométans  de  Valence  ,  6c  s'emparèrent  de  plufieui  s 
forterefTes.  Jayme  eût  dû  punir  exemplairement  ure 
infidélité  aufTi  manifcfte  ,  6c  gui  blefToit  la  foi  publiqre 
avec  tant  d'indignité.  Les  Maures  ejui  comptoient  fi  r 
fon  intégrité  ,  attendirent  fon  retour ,  6c  aufli-tôtquM 
fut  rentré  dans  fes  états ,  ils  lui  demandèrent  juflice  ; 
mais  à  leur  grand  étoniiement ,  Jayme  slu  lieu  dv^  punir 
(es  généraux  ,  approuva  la  violence  d.*  leur  ccn* 
duite ,  l'excita  lui-mêm?  ;  6c  fans  refpefter  Té  ^uité  ni 
l'honneur  ;  abufant  de  fa  fupériorité ,  il  s'empara  de 
prefque  tout  le  royautpe  de  Valence.  L'ancien  6c  cri'» 
minel  ufage  oli  font  les  fouvera'ns  d'agir  comme  Jayme^ 
lorfqu'ils  font  les  plus  forts ,  excufe  d'autant  m^ii^  Vini* 
quite  de  cette  infraâion ,  qu*il  avoit  pa.û  jufjUdlor» 
aufil  jaloux  de  l'eflip^s  des  peuples  que  d-  la  gloi;:e  {i^ 
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{,%  arniîs  ;  maîs-les  &veurs  trop  fclata'itcs  de  la  for- 
tuoe  rèbloaircnt ,  &  dès-lors  il  fe  crut  tout  penn's , 
i<.  W  ne  fe  conduifit  que  d'après  les  confeils  de  foa 
ambition.  Dcfpote  dans  fit  iânûlle ,  comme  il  t*ctoit  à 
l'égn:  d  des  Maures  ,  il  régla  Ùl  fecc^flion  ^  &  parta- 
geant ts  &XLX' ,  il  affura  à  don  Alphorife  ,  qu'il  avoit 
cu-d2  fon  premier  jnari^e  avec  E'éonore  de  Caftille  , 
le  royaum:  d'Aragon,  &  à  Tmfant  donPcdre,  né  de 
ffona  Yolande  ,  la  prirxipauté   de  Catalogne.  Don 
A^phonf? ,  encore  pTus  ambitieux  que  fon  père ,  fe 
cnK  Wzé  par  cc»te  dî^'pofiticn  ,  &  fiirieux  de  voir 
iî^.nembr£r  dzs  étais  qu*il  çroyoit  devoir  lui  appartenir 
en  entier ,  il  prit  les  annes  ,   il  voulut  foutenir  fes 
4lroits  par  la  force ,  &  s'empara  de  quetoues  places  : 
/.lym:  prit  les  armes  aufli ,  obligea  fon  fit  de  fc  fou- 
metire ,  le  tra'ta  avec  fëvérlté  ,  8c  acheva  de  conquérir 
U  royaiim*  dz  Va^enc:.   On  rapporte  mie  pendant 
tjctte  concfLiêie ,  il  donna  un  exemple  de  fevéraé  qui , 
à  la  véritc ,  donne  une  grandi  idé^  àz  Hm  autorité, 
mats  qui  n'eût  pas  dû ,  à  mon  avis  ,  foulever  contre 
lui  plufiiurs  hift  viens   aufli  rigoureufement  qu'il  Ta 
fait.  Berjrgcr  ,  évêque  de  Girone  &  confcfltur  de 
/.lyme ,  révé'a  au  pape  queloue»  fecrets  importants , 
que  ce  prince  lui  avcit  déclarés  en  conteiîion;  le 

E rince  informé  de  la  crim'nelle  indifcrétion  de  Bercnger, 
î  fit  fa'fir  ^  lui  fit  couper  la  langue  &  le  bannit  de 
fcs  états.  Le  pape  forieux  de  cet  aâe  de  vexigeance, 
excommunia  le  roi ,  &  ce  ne  &t  que  long-tempi  après 
que  deux  légats  vinrent  Tabfoudre  publiquement  y  9prh 
lui  avoir  impofS  une  rude  pénî.ence.  Uévêque  Be- 
rcngîr  eut  à  fouftir  fans  doute  u  i  chinment  fort  dou- 
loureux ;  mais  enfin  (a  coupable  révélation  ne  tnéri  oit- 
eUe  pas  une  punition  exemplaire  ?  Et  fi  les  ftcrets 
tpe  Bercnger  révéla  importoient  à  l'état, quand  même 
cet  évcque  eût  été  puni  de  mort ,  ne  reui-il  pas  mé- 
rité ?  Dans  le  temps  oue  le  pape  fe  plaîgnoit  fi  amé* 
fcment  de  rmjuftice  ae  Jjym  ,  ce  fouvcrain  (aïoit 
f  ccueilKr  toutes  les  loix  du  royaume  en  un  code  qui  ne 
Ibnnoit  qu'un  volume ,  &  fiûfoit  ordonner  par  les  états , 
^'bn  s'y  conformeroît  par-tout  dans  le  jugement  des 
pro(^  Pendant  qu'excommunié  ,  il  s'occupoit  ainfi 
de  Tadminifiration  de  la  juftice ,  fon  fils ,  don  Alphonfe , 
quoique  fournis  ea  apparence  ^  ne  çefibit  point  de  mur- 
murer &  d'envier  la  Catalo^  à  don  Pedre.  Jayme , 
fangué  de  fes  plaintes  ^  fie  voyant  b  &oiille  accrue.de 
deux  fib ,  crut  devoir  &ire  un  nouveau  partage  de  ùs 
domsdnes  entre  fes  quatre  fils  i  nul  (feux  ne  fiit  content , 
quelque  {oin  qu'il  eût  pris  de  les  (àtisfaire  tous  ;  ils  fe 
pbignirent ,  menacèrent  ;  mais  afin  de  leur  ôter  Mpoir 
de  trouver  de  l'appui  chez  l'iitranger ,  il  commença 
par  marier  fa  fille  dona  Yolande  ^  i  don  Alphonfe  , 
'c^^^nt  de  CafKIle  ;  enfuite  ,  fiiivant  (à  coutume  ^  U 
femit  leurs  plaintes  i  la  déçifion  des  arÙtres  oue  les 
éisits  nofnmsro'ent  :  c  Ue  modération  fiit  très-appfaudie  > 
lei>  arbiu v^  prononcèrent  conformément  aax  volomés  du 
fouverain ,  &  f^  fils  furent  contraints*de  les  reQ>eâer. 
la  fentencc  des  arbitres  nétoit  point  encore  rendue , 
torique  la  reine  Yolande  mourut  ;  le  roi ,  qui  n^  la 
r^rettcnt  CpiP  médiocrement,  éioufâ  enlôçrtt,  dona 
J&érèfe  Çidaure ,  fon  ar.cunn^  tnuîrrçff;  ^  di  bcjitelle 
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il  avoit  eu  déjà  quelques  enfimts.  Après  avoir  terminé 
tous  les  différends  qu'il  avoir  ^  ou  qu^il  prévoyoit  pou^ 
voir  s'élever  entre  loi  &  fes  voifins  ;  après  avoir  aufli 
terminé  les  anciens  (i^érends  entre  les  eooronncs  de 
France  &  d'Aragon  ,  6c  en  fe  défillrt  de  fes  prétc»- 
tions  fur  les  coimés  th  Carcaflbnne  ,  de  Eéziers  « 
d'Albi ,   de  Rhodez  ,  de  Foix  ,  de  Narbonne,  de 
N  fines ,  obtenu  Œie  de  fon  c6té  Sl  Loub  renonce- 
roit  à  fes  dr-yits  mr   les  comtés  de  Barcelone  ,  de 
Gîronne  ,  dTJrgel ,  d'Ampurios ,  de  Cerdagne  &  de 
Rouffiron ,  Jayme  crut  avoir  tout  pacifié  ;  mats  il  (ê 
trompoit  :  don  Alphonfe  fon  fils  ,  toujours  iréconteot , 
lui  fufoita  de  nouveatuc  embarras ,  fie  fe  di^foit  i 
exciter  des  troubles  dans  Tétat  ;  mais  la  mort  vint, 
heureufement  pour  PAragon,  mettre  fin  à  la  vie  de 
ce  prince  inquiet  fie  entreprenant  J^ym  fit  auffi-tôc 
reconnoitre  don  Pedre  pour  l'héritier  de  Ùl  couronne  ; 
fie  macéré  les  oppofitions  fie  les  menaces  du  pape 
Alexandre  IV,  il  le  maria  à  dona  Coirfbnce,  file 
de  Mainfit>i,  prince  de  Tarente.  La  gloire  du  loî 
d'Aragon  fie  la  célébrité  s'étoient  éten&es  fi  loin  , 
quM  reçut  une  magnifique  ambaffade  du  fultan  dïgyptc, 
qui  recherchoit  fon  amitié;  fie  il  eft  vrai  qu'ateis  il 
n'y  avôit  point  en  Eurcme  de  prince  qui ,  par  Téclat 
de  fes  cntreprifes  fie  le  luccès  de  ies  expéctidons  »  fe 
f&t  fidt  un  aufiS  erand  nom.  ligué  avec  k  roi  de 
CaftiHe ,  il  tentala  conquête  du  royaume  de  Murde, 
fie  dès  la  feconde  campagie  il  fe  ren<fit  maiti^  delà 
capitale  de  cette  fouverametè;  nen  ne  réfiftoit  i  tk 
armes;  heureux  à  la  guerre,  fie  plus  heureux  encore 
dans  les  négodadons  ,  tout  ficctdbit  au  gré  de  <ês 
defirs.  Mais  le  foin  de  conquérir  ne  Poccupoit  point 
affez  3  pour  qu'il  ne  trouvât  pas  encore  bien  des  mo- 
ments à  donner  à  fon  goût  pour  les  plaifirs,  qui  l'en- 
traînoient  impétueufement ,  fiequclquefob  au^lelàdes 
bornes  de  la  bienfeance.  La  reine  dona  Yolande, 
comme   nous  l'avons  dit,    étoit  à  peine  expirée, 
qu'il  avoit  époufè  dona  Théfèfe  Bidaure  ;  fie  il  quita 
celle-ci  pour  dona  Bérengere  fa  parente  ,  fiUe  de  doft 
A'phonle  de  Molina  ,  oncle  du  re»  de  C^lle;  il  en 
avoit  eu  un  enfiint ,  don  Pedre  Femandez  de  Kjar  : 
fie  fe  oafilpn  ne  fiâfoit  que  s'accroître.  B  fit  prier  le 
p^  ce  rotppre  fon  mariage  avec  d^  Thérefe,feui 
prétexte  mfelle  avoit  une  Icpre  pont^eufe.  Le  pipe 
informé  des  véritables  motis  de  Jayme  ,  fie  de  (on 
amour  inccflueux ,  l'averût  d'abord  de  renoncer  Ik  b 
pa/Iion  fie  de  fe  (îparer  ds  (à  maitrefle;  il  le  menaça 
enfuite  d^^^rexconuiiunier  ;  cette  menace  fit  vr;ufan- 
blablement  împreffion  fiir  le  roi  d'Aragon  ;  on  igffl>re 
s'il  quitta  c^  Bérengere  ,  mais  on  feît  que  pour 

Ï>paifcr  le  pape ,  il  fc  croife ,  s'embarqua  pour  U 
èrre-Saînte,  fie  fat  comraint ,  par  une  violente  tem* 
pête„  de  revenir  dons  fes  état%  On  fait  aufli  qu'il  fe 
trouva  au  concile  de  Lyon ,  îe  qu'ayant  prié  Gré- 
goire IX  d:  le  couronner  folemnellem^t ,  le  pontife 
exTg?a  qu'avam  cette  cérémonie,  le  roi  tf Aragon  fe 
fournit  a  payer  au  (àint  Siè^:  le  tribut  auquel  fo.i  père , 
don  Pedre  ,  a^étoit  engagé;  conditioa  humiliante, que 
/éV.'iJ  rejetta  avec  iiidignation.  Il  fortit  de  Lyon ,  & 
alU  Qfi  Catalogne  éteindre ,,  par  la  force  des  anut^^» 
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lÉie  rd$èlliOfi  fidckés  par  <]aclc;tic$  iréconteitts ,  «pi'U . 
«édaiik  ëc  quM  puiiit.  Il  ne  fut  pas  aufll  heureux  ai'cc 
les Makxnétauv  de  Valence  ,  qui,  tcondés  par  le  roî 
de  Grenade  ^  prirent  les  armes  &  fe  révoltèrent  ouver- 
cement.  Jjymt  envoya  concr*éux  un  de  i^'ieinent  feus 
les  ordres  d^  don  Pedre  Femandez  de  iîijar ,  &  un 
«utrc  corps  commandé  par  deux  ck  bi  généraux  ; 
don  Pedre  eut  du  fuccès  ,  mais  la  deux  gé.iéraux 
fiireiit  complètement  battus.  Le  roi  d*Ajw>n  accon- 
nmk  4  vaincre,  fût  plus  feii£Ue  à  la  déteite  de  iès 
deux  généraux,  que  ttattéde  la  viâ<Mre  de  don  Pedre 
Femandez,  6c  ce  revers  lui  cau(à  tant  de  chagrin , 
fia*il  en  tomba  malade  ;  il  avcnt  encore  d'autres  Sujets 
oinquiétttde:  il  y  avoit  quelque  temps  qui^^ant  enlevé 
de  force  une  fenuae  mariée  ,  il  ir*étoit  attiré  des  cen- 
Aires  amères  de  b  port  du  pape.  Jjynu  ,  irrité  de 
foppo&ioii  papétueHe  qui  le  fouverain  ponnfe  met- 
toit  à  fes  pla'iirs ,  avoit  pris  le  parti  de  n'avoir  aucun 
^ard  à  ces  menaces ,  de  s'abandonner  iàns  retenue 
à  les  penchants ,  &  il  s'y  étoit  livré  avec  il  |>eii  de 
mén^;  ment,  que  6  condute étoit  devenue  fort,  odteufe 
à  iès  fiijets.  La  connoiflance  qu'il  avoit  de  ce  mécon- 
tentement général  ,  &  pe  Jt-étre  lesftmorcb  a^ravèrem 
iâ  maladies  il cbai^ea d'air, fd£rtran^)orter  a Aleira; 
mais  au  lieu  de  trouver  quelque  ibidaaement ,  il  Uxkix 
qu'il  touchoit  â  fcs  denvers  moments.  Alors  il  témoigna 
un  vif  regret  du  fcandakux  exemple  qu'il  avoit  donné 
4  &  estèPÊss  &  à  iês  peuples ,  u  &  fit  vêtir  du  froc 
de  Tordre  d^Gteaux,  oC  OKiurut  avec  toutes  les  mar- 
ques extérieures  d\ia  homme  repentant ,  le  2{  juillet 
1276 ,  âgé  de  69  ans ,  &  dans  la  fixxaitte-troiiîème 
année  de  ion  rè^»  U  fut  grand  conquérant  |  iUuftre 
'  ibuverain ,  mab  injufle  dans  ks  conquêtes ,  &  fort 
«orrompu  dans  iês  moeurs.  (  Z.  C.  ^ 

Jatme^  Jacques  H  ^  roi  d'Anton,  {^Hi(t. 
dEfoapiuyO^  n'cû  pas  toujours  Tobéiflance  oes 
peiffles  ,  Tapparente  tranquillirë  des  nations  ,  la  fournie 
fio«descit»yens,  la  pronipteexécudon  des  ordres  fiipé- 
ficoest,  qui  (om  râoge  des  vertus  &  de  la  iâgefle  des  rois; 
c*^  ibuvëm  par  contcainte  que  les  peuples  obéiflent  ;  & 
le«oalme  qiû  fèmble  r^ier  dans  un  état,efl  iôurâit 
aoffi  le  «figne  de  la  con&emation  publique ,  &non  la 
freuve'&  l'expreflion  delà  fidfiité  ;  enchaîné  par  ta  ter- 
f«ur,  un  peiq>le  qmn'ofe  niiêpkûndre,  m  remuer, 
nlobék^ni  par^Ue,m  par  amour  pour lede^e qui 
~  Topprime  ;  die  tait  feiikînem,£ût  des  vœux  en  fecret, 
&  attend  avec  impatiaice  le  moment  de  la  révoludon 
cpû,  tât  ou  tard ,  vœndra  briièr  iês  fers.  Le  maître  de 
ce  peuple  iè  croit  aimé  peut-être;  cjuejques  lâches 
adulateurs  le  ha  répètent  mfime,  mais  il  fà  trompe 
&  onle  tronme^  on  le  plaint  tout  au  plus  d'ignorer 
combien  l'avide  ambition  de  qudques  mauvais  citoyens 
abdê  de  fon  nom  &  de  ià  confiance  ;  mab ,  très<er* 
tainement  il  n'eft  pomt  diéri-c  peut-il  Tétre?  à  quds 
lignes  connoit*on  donc  qiAm  roi  eft  véritablement 
aimé  ?  à  ces  expreifions  non  iécpiivooues  de  douleur, 
i  ce  6îfif{ement  fiibit  &  général  qui  s^empare  de  la 
lutioaemière ,  au  |^^<^r  accident  qui  arrive  à  ion 
flHiveraîn ,  à  ces  vGipx  empre^és  que  lui  diâe  la 
^pmR  de  te  perdre,  an^i-tât  qu'elle  éprend  qu'u]^ 
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indi^ficîon  paflàgèrc  al.ère  &  ilrnt^,  Scilir-fca:  à  coi 
pleurs,  à  ces  Êinglots,  à  ces  torreiis  de4arm3s  qui 
l'accompagnent  au  tctnbcau  :  ce  iut  auffi  par  ces  ex- 

S refilons  que  les  Araeonnois  témoignèrent  fétendue 
L  la  fisrcc  de  leur  tcndreffe ,  de  Uur  attachement ,  & 
de  leur  reconnosiTance  pour  leur  roi  Jayme  ou  Jacqua 
IL  Ce  n'étoit  point  l'u&ge  alors  de  prendre  des  v^c»- 
m?ns  lugubres  ù  la  mort  desiôuverains  ;  mais  les  nations 
éloient  dans  l'uiâge  plus  raifbnns^lâ  ,  de  gémir ,  de  fe 
livrera  leur  prcSonde  triftefle,  loiC]u'telu»  perdoient 
en  eux ,  les  proteâeurs,  les  pères,  les  bien&iteurs  de 
leurs  iîijets.  Les  hiftoriens  contempora'ns  de  Jacques  II 
aflttrentque  par  leurs  larmes  &  leur  douleur  les  Ara- 

rnois  confirmèrent ,  après  ià  mort  >  le  beau  fumom 
JuJleKjfïls  lui  avoient  donné  pendam  iâ  vie,  & 
quM  avoit  mérité  inême  dvant  que  de  régner  iûr  eux  » 
oc  il  dl  vrai  que  toutes  les  a£Kons  de  ce  prince  ira> 

Îient  en  lui  Féquité  la  plus  pure  &  la  plus  inaliérahlc» 
vantquede  inourir>  don  Pedre  m,  ion  père,  rot 
d'Aragon,  lui  laiiTa  h  couronne  de  Sicile,  oui  hii 
appartenoit  du  chef  de  ibn  épouiè  dona  Omihmce , 
nile  de  Mainfroi ,  f  rince  de  Tarcnte  ,  &  qui  lui  ap« 
pârtenoit  biài  plus  inconteftaUement  encore  par  la 
conquétt  ou^il  en  avoit  faite,  de  Faveu  même  des 
Sicihens,  Si  malgré  tous  les  eÉ>rtsdu  pape,  qui  vou** 
loit  qu'il  v  renonçât.  A  peine  les  Sdliens  eurent  rcça 
la  nouvelle  de  la  mort  de  don  Pedre ,  qu'ils  fe  hâtè- 
rent de  proclamer  Jjyme^  fi>n  ffls ,  qui  gouverna  avec 
autant  de  bonheur  que  de  làgefie  ces  i.nfulaires  fi 
difficiles  à  gouverner,  julqu'à  la  mort  d'Alphonilè  IV  » 
fi>n  frère.  Alphonfe ,  après  cinq  années  de  n^e ,  mou- 
rut iâns  poflerité ,  &  traniinit  au  roi  de  Sicile  le  iceptre 
cTAragon.  /tfymr  //  fe  hâu  de  venir  en  Elpagne ,  & 
fiit  couronné  à  Sam^ofle,  le  6  ièptembre  1201  ;  il 
iê  ligua  avec  Sanche,  rd^deCaftlUe,  dont  AlpriondTe, 
Cm  frère,  avoit  abandonné  les  intérêts  pour  foutenir 
les  préteittions  de  l'infant  de  laCerda,  &.  confentit  k 
Taccepter  pour  médiateur  dans  les  difl^-ends  qull.avoic 
avec  les  rois  de  France  &  deNaples.  Afin  même  de 
prouver  à  Sanche  cotnbien  il  déâroit  que  cette  nou- 
velle alliance  f&  folide  &  Anable ,  t  demanda  en  ma- 
riage dona  Iiid>elle ,  fille  de  ce  monarque ,  &  sTengagca 
par  ibii  conlèil  à  renoncer  au  tr&ne  de  Sicile ,  fur  lequel 
Quules  de  Vidob  «le  ceflbit  de  fiiire  valoir  ùs  pré- 
tentions; ceffion ,  au  refte>  fautant  plus  inutile ,  qiie 
la  râne  dona  0>nflan(ce,  inèi;e  du  roi  d*Âragon  ^  ni 
Frédéric,  ion  fière  ,  auquel  il  avcwc  remis  le  gouver- 
nemeçt  de  la  Sicile,  n'étoîent  rien  moins  mie  dîfpoies 
jà  abdiquer  cette  couronne.  Chez  la  plupart  ^  hommes 
les  liens  de  ranûtié  fom  faciles  à  roinpre  ;  ces  liens  pour 
ics  rob  (ont  encoreph»  fi^agiles;  &  malgré  les^ofo- 
teftadons  mutuelles  cRs  ièuverains  de  Caftiue  &  d* Ànw 
gon ,  leur  union  64  de  très-coarte  durée.  Jé^ie  ne 
prévoyant  que  des  ^vam^es  daœ  PaUiance  qu'il 
avoit  contraoée  avec  ce  roi  foible  &  dmîde,  y  renonça^ 
fe  déclara  le  défbnfeur  des  droits  de  l'infant  don  Al- 
phMife  de  la  Cerda,  le  reconnut  pour  roi  de  Caililtc  » 
emporta  d'aflaut  Alicante ,  &  fe  rendit  maître  d'une 
partie  du  royaume  de  Murcle.  Jaeaues  II  eût  bien 
voulu  &  déUvrer  des  impommités  ou  pape  Boaifiup^ 
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auflî  facilem^t  c[u*il  s'étoit  déjragé  de  l'alliance  de  don 
Sai;che ,  mais  il  étoit  alors  trop  dangereux  d-i  mar- 
quer feulement  de  l'indifférence  au  fouvcrain  de  Rcme, 
Boniface  ne  ceflbit  de  le  preffer  d'engager  ou  de 
contraindre  Frédéric  à  renoncer  h  la  couronne  de  S'cile, 

Îie  le  pape  vouloit  abfoîumcnt  p'acer  fur  la  tête  de 
harl.s  diValos.  Le  roi  d'Aragon ,  dans  refpoir  de 
ménager  les  intérêts  de  (on  frère ,  prit  le  parti  d  aller 
à  Rome  :  Bon'fac3  lui  fit  Taccueil  le  plus  diftingué, 
h  nomma,  fjns  en  cu-e  foUicité,  gonfalonier  de 
VEglife ,  lui  donna  les  îles  de  Sardaigne  &  de  &)rfe 
<Tui  ne  lui  appartenoient  pas  ;  le  combla  d'honneurs , 
de  diftindions,  &  le  prella  fort  vivement  de  faire  la 
guerre  à  fon  frère  :  confcil  rempli  d'humanité,  fort 
charitable  &.  digne  du  pontife  qui  le  donnoic.  Le  roi 
d'Araçon  réfifta,  rviliû  de  conlentir  à  cette  guerre 
parrcide,  fort!t  de  Rome  avec  fa  mère,  y  laiffa  fa 
loeur,  qui  y  époufa  Robert,  duc  de  Calabre,  & 
revint  dans  fcs  c^ats.  Boniface  ne  l'y  laiffa  pas  plus 
tranquille  qu'à  Rome  ;  enforte  qu'excédé  par  les  inf- 
tancer  d.s  émffaires  du  pcniife,  &  b.aucoup  plus 
«r.ccre  par  les  larmes  de  (on  épcup  ,  il  fe  détermina 
enfin ,  mais  ma-gré  lui ,  à  porter  la  guerre  en  Sicile , 
&  à  y  paffer  lui-même  pour  détrôner  fon  fière  :  il 
mit  en  eff.t  à  la  voile,  &  tenta  cett»  expédition; 
mus  le  roi  de  Sicile  fe  défendit  fi  couragcufement , 

3ue  Jayme  fiit  obligé  d^  fe  retirer ,  après  avoir  effuyé 
es  pertes  très-coiUidérables.  Plus  irrité  des  revers  qu'il 
avoit  éprouvés ,  que  zélé  pour  les  volontés  du  pape , 
Ja^me  II  fit  en  Aragon  les  plus  grar*ds  préparatife , 
mit  en  mer  une  flotte  nombreuie  ,  s'emJjarqua  lui- 
même  ,  &  alla  pour  la  féconde  fois  entrepraidre  de 
détrôner  fon  irère  ;  il  n'eût  tenu  qu'à  lui ,  s'il  eût 
voulu  profiter  des  a>  antages  que  lui  donnoit  la  viâoire 
complette  qu'il  remporta  fur  la  flotte  Sicilienne,  ôc 
qui  pen^  €oûter  la  vie  à  Frédéric  ;  mais  le  danger  oue 
ce  prince  avoit  couru ,  fit  une  fi  forte  impreflion  wr 
le  cœur  tendre  &  fenfible  du  roi  d'Aragon,  qu'au 
lieu  de  paffer  en  Sicile,  comme  il  le  pouvoit,  il  fe 
jret  ra  à  Naples,  revint  dans  fês  états;  6c  ne  penlant 
nu  avec  horreur  aux  remords  qu'il  eût  eus  fi  fon  fi^ère 
ctoit  mort  dans  le  combat  naval  qu'il  lui  avoit  livré , 
il  déclara  avec  la  plus  inébranlable  fermeté  au  légat 
du  pape,  que  jamais  Rome  ni  toutes  les  puiflances 
féunies  ne  Tengageroient  à  tourner  fes  armes  contre  le 
fein  de  Frédéric  ;  &  zAn  d'occuper  fes  troupes  ailleurs, 
&  de  manière  à  ôtcr  aux  alliés  de  Charles  de  Valois 
tOBt  efpoir  de  l'entraîner  encore  dani  leur  ligue,  il 
fe  difpofa  à  foutenir  auffi  vivement  qu'il  feroit  poflible , 
les  prétentions  de  Tinfant  don  Alphonfe  de  la  Cerda  ; 
mais  loHqu'il  avoit  embraffé  cette  caufe ,  il  s'étoit 
flatté  <iue  le  roi  de  France,  parent  de  la  Cerda,  le 
iecondero't  aufli ,  ou  du  moins  panaeeroit  les  frais  de 
la  guerre  :  il  fut  trempé ,  6c  fe  vit  feul  oblige  de  hitter 
contre  les  forces  de  Caflille  ;  il  ne  fi  découragea 
point,  &  malgré  le  mécontentement  d'une  foule  de 
prands  qui  fe  ligucr^t  avec  la  reine  récente  de  CaAille, 
il  (butînt  avec  autant  de  dignité  que  Se  valeur  les  inté- 
rcts  de  fon  alké.  Cependant ,  après  quelques  hofKlités , 
^Jifymn*tydint  pciiji  eu  le  (accès  qu'il  wut  obtenu,  s'U 
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tût  été  mîettx  Tecondé ,  &  voyant  que  cête'  gM^fht 
n'aboutiroit  qu'à  épuifcr  infru^hieufem^nt  fes  états,  il 
fit  propofer  la  paix  à  la  régente  de  CafliUe ,  &  cotw 
fcilla  fagement  à  don  Alphonfe ,  de  tirer ,  par  la  voie 
de  la  négpc\^:lcm  ,  le  meilleur  parti  qu  J  pourroit  de 
fes  droits,   ^  di  fe  ménager  un  accommodement 
utile.  Jayme  II  avoit  alors  d'autant  moins  d'intérêt  à 
combattre  contre  la  Caftille ,  que  le  pape ,  las  enfia 
de  la  guerre  de  Sicile ,  vcnoit  de  reconnoître  le  roi 
don  Frédéric ,  &  qu'il  for.geoit  lui-même  à  fiair.e  valw, 
par  les  armes  ,  la  conceflion  qui  lui  avoit  été  faite  6a 
îles  de  Corle  6l  de  Sardaigne.  t)ans  cette  vue ,  à  peiae 
il  eut  terminé  les  contvftations  qui  avoicnt  dirfé  TAra* 
gon  ÔC  la  Caftille,  au  fujet  des  droits  d* Alphonfe, 
quM  obtint  du  pap  »  Qcment  V ,  la  bulle  de  donation 
at  CCS  deux  îles ,  &  qu'il  prit  les  plus  £ages  mefurei 
pour  s*en  affurer  la  conquête  ;  m^  alors  une  impor- 
tante affaire  le  rctenoit  dans  {^  états ,  c'étoit  le  cmd 
ÔC  inique  procès  intenté  aux  templiers ,  qui ,  pourfuivis 
par-^out  aiQdtirs  avec  une  inhumanité  fans  exemple, 
étoient  traités  avec  la  plus  atroce  rigueur ,  en  Caffslle 
6c  en  France,  Le  peuple  également  prévenu  contr'eux, 
en  Aragon ,  demandoit  à  grands  cris  qu'on  les  envoya 
tous  périr  dans  les  fiipplices;  à  la  ibllicitadon  du  pape, 
&  fur  les  accu&tions  lesplus  graves ,  portées  contr'eux, 
le  roi   d'Aragon  les  fit  tous  arrêter ,  mais  il  refiA 
de  les  juger  avant  que  d'avoir  eu  des  preuves  évi» 
dentés  dâ  crimes  qu'on  leiu*  imputoit.  Pendant  la  fuite 
&  l'infbuétion  de  cette  afïaire  ,  Jayme  eut  encore  une 
entrevue  avec  Ferdinand ,  roi  de  Caft.llo ,  &  fucceffeur 
de  Sanche  ;  les  différends  des  deux  monarques  fiireni 
terminés  dans  cette  conférence  ,  8c  il  fut  convenu 
entr'eux  qu'ils  feroient  conjointement  la  guerre  aux 
Maures  ,  &  oue  l'infant  don  Jarme  d'Awgon  épou- 
feroit  dona  Eleonore  ,  infisuite  de  CafLUe  :  fidèle  à 
fès  engagements  ,    le   roi  d'Aragon  fit  équiper  une 
'flotte  formidable,  s'enjbarqua  lui-même  à  Valence, 
&  alla  affîéger  Almerie  ,  tandis  que  le  roi  de  Caftille 
affiégcoit   Algezire.  Les  armes  des  deux  fouverains 
eurent  des  fuccès  éclatants  y  ik  battirent  féparément 
les  Maures  ;  &  dans  une  entrevue  quMs  eurent ,  ils 
convinrent ,  pour  refferrer  les  noeuds  de  leur  aUiance  » 

3ue  don  Pedre ,  frère  du  roi  de  CafliUe  >  éponferoit 
ona  Marie,  fille  du  roi  d'Aragon.  Jacques  II  vint 
dans  fes  états  couvert  de  gloire  ,  mais  le  coeur  rempU 
de  trifteffe ,  6c  profondément  aiHigé  de  la  perte  qu'il 
venoit  de  fiûre  de  la  reine  dona  Blanche  ,  ton  époûde» 
Le  procès  des  templiers  fe  pourfuivoit  toujoiK 
avec  aâtvrité  ;  Jayme  II  fut  vivement  follicité  par 
le  pape  &  quelques  fouverains  ,  d'exterminer  cet 
ordre  ,  en  faifant  mettre  à  mort  tous  les  membres  ; 
mais  les  violences  qu*on  exerçoit  sdlleurs  cont/eux , 
ne  flirent  pas ,  au  jùgemeut  de  ce  prince  équitable  , 
des  règles  qu'il  dût  fiiivre  :  il  fit  examiaer,  dam 
un  concile  aïïembK  à  Tarragone  pour  cette  grandi 
afBûre  ,  la  conduite  des  d^valiers  de  cet  ordre; 
ceux  qui  furent  trouvés  coupables  des  crimes  dont  on 
les  accufoit ,  furent  punb  ;  les  autres  déclarés  innocrnts , 
&  maintenus  dans  la  poffefHon  des  biens  de  leur  ordre. 
Qt  arrêt  honora  autam  les  pèr^  du  C9pc4ie  de  Tif^i 
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ae,  quM  fitTélcge  de  Texafts  &  Impartiale  \i\S\rci 
I  roi  ;  peu  de  temps  après ,  J  envoya  xtnz  floue 
contre  les  coriàires  de  Tunis ,  oui  ruinoient  par  leurs 
pirateries  le  commerce  d'Aragon  &  du  royaume  de 
Valence.  Les  mers  libr«s ,-  le  commerce  national  pro- 
régc  &  floriflant ,  Jayms  II cpoufa  dona  Mirie ,  fîUe 
du  roi  de  Chypre  ;  ôc  il  donna  en  mariage  don 
Alphonfe  ,  le  fccond  de  fes  fils  ,  à  dona  Tnérèle , 
héritière  du  comté  d'Urgel ,  qu'Ai phonfe ,  dans  la  fuite , 
annexa  à  la  couronne ,  loriqu'il  fuccéda  à  l'on  père.  Le 
fcptre  Aragonnois  de  voit  néanmoins  pafTcr  des  mains 
de  Jicatus  II,  dans  celks  de  rmfânt  don/r^/n^ ,  {cai^ 
fis  aine;  mais  la  fîngularité  du  caraâère  de  ce  prince , 
affura  le  trône  à  don  AlpKonfe.  En  effet ,  le  roi  d'Aragon 
ayant ,  après  bien  des  inftances  inutiles  ,*  été  oblige  de 
comiaiadre  don  Jayme  àépoufjr,  commî  ils'yétoit 
e^^ré ,  Dconore  de  Caftille  ,  Tinfent  fe  prêta  for- 
céméntà  cette  cérémonie ,  abandonna  le  moment  d'après 
fon  époufe  ,  &  déclara  qu'il  renonçoit  à  la  couronne. 
Le  roi  fon  père  fit  tous  fes  efforts  ixjur  le  faire  changer 
k  rélbliidon  ,  mais  Knfant  perfirîa ,  &  dit  ou'il  pré- 
ftroit  Jes  douceurs  de  la  vie  privée  ,  à  tout  l'éclat  de 
lafoaveraineté  :  il  renouvella  fa  déclaration  devant  les 
états  âflemblés  ,  qul^ur  fa  renonciation ,  reconaurent 
don  Alphodê  pour  héritier  préfomptif  de  la  couronn  \ 
L'inènt  don  Jayme  ne  parut  pas  fe  repentir  de  la  dé- 
marche, ou  très-raifonnable  ,  ou  très  -  infenfSe  qu'il 
avcnt  faite  ;  il  prit  l'habit  des  chevaliers  de  Calatrava , 
ficpaHa  enûiite  dans  Tordre  des  chevaliers  de  Montefo  : 
on  dit  qu'il  eut  des  vices  :  cela  peut-ên^  ;  mais  on 
convient  aaffi  qu'il  nécut'ôc  mourut  content ,  &  je 
crois  que  cet  avantage  vaut  bien  celui  de  porter  une 
coim>nne  pour  laquelle  on  ne  fe  fènt  pas  fait.  Jayme  vit 
avec  plaiûr  Alphomè ,  dont  il  connoifToit  les  excellentes 
qualités ,  fuccéder  aux  droits  d'on  prince  dont  il  ne 
connoiffoit  que  trop  auffi  les  mœurs  irrégulières  &  les 
inconfequences  ;  fi  cet  événement  lui  donna  quelque 
fitesfaffion  ,  elle  fat  cruellement  troublée  par  la  mort 
imprévue   de  la  reine  dona  Marie  ;  mais  comme  les 
lois  fe  doivent  à  leurs  fujets  ,  &  que  la  mort  feule  pou- 
voir encore  lui  enlever  dans  leur  jeimefTe  fes  enfàns,  il  fe 
défcrmuia  à  (ôufcrire  aux  vœux  de  la  nation  ,  en 
époulànt ,  en  troifiémes  noces ,  dôna  Elifmde  de  Mon- 
ade. Les  fêtes  célébrées  àJ'occafion  de  ce  mariage, 
Foccapèrcnt  moins  que  les  préparatifs  qu'il  avoir  or&n- 
aés  pour  l'expédition  de  Sardaigne.  Les  états  avoient 
«)proavé  le   plan  de  la  conquête  de  cette  île,  que 
aw  Sanche  ,  roi  de  Majorque  ,  avoit  offert  de  faire 
à  (es  dépens  avec  vingt  galères  ;  f  infant  don  Alphodê 
tTçnt  été  nommé  général  de  cette  entreprkê  ,  il  partit 
win  tftme  flotte  redoutable ,  &  réuflit  au  gré  des 
voeux  du  roi  don  Jayme  qui ,  pendant  cette  expédition  , 
donna  à  tous  les  fouverains  Fexemple  le  plus  rare 
^équité,  de  défintéreflement  &  de  générpfité.  Le  roi 
de  Majorque ,  don  Sanche  ,  étant  mort  fans  pofté^ 
ntéy  fini  royaume  paroiflbit  appartenir  à  Jaymjs  II, 
m  en  envoya  prendre  poffemon  en  ibii  nom;  mais 
om  Philippe ,  onde  paternel  de  nnfàiit  de  Mijdrque , 
fe  de  don  Ferdinand,  ayant  repréfenté  au  roi  d'Ara- 
fxk  les  droits  de  fon  neveu ,  Jacgius  II ,  qu^^sUf^ât 
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veulu  J  pouvoit  refler  paifd^le  ponefTeur  de  ce  tràne  ♦ 
fut  aiTez  jufte  pour  ne  pas  abulêr  de^  droits  que  lui 
donnait  la  force  ;  renonçant  à  fes  prétentions  au  trône 
de  M^orque ,  il  nomma  don  Philippe  tuteur  du  jeune 
fouverain.  Cependant  il  s  clevadans  1  île  de  Sardaigne , 
d*s  uoubl^s  qui  eulïent  pu  avoir  des  fuites  très- 
fâcheufès,  fi  par  jbn  activité,  le  roi  d'Aragon  ne  le» 
eût  appaifés  ;  il  acheva  avec  autant  de  bonheur  cfue 
de  glourc,  la  conquête  de -cette  île  ;&  il  ne  (bngeoiç 
plus  qu'à  afFurer  la  paix  &  la  pro^rité  qu'il  avoir 
procurées  à  fes  fujets  ,  lorique  partageant  avec  trop  d« 
i  1  jenfilâlité  le  chagrin,  de  l'infant  don  ^phonfe  ,  fon  fils , 
^  qui  venoit  de  perdre  dona  Thérèle ,  fbn  époufè  ,  il 
tomba  lui-même  irialade ,  fou&k  quelcues  jours ,  &- 
mourut  au  grand  regret  de  la  nation ,  le  3 1  oâobre 
1327,  après  un  règne  de  vîngt-lept  années.  L'équité 
CRii  préfida  à  toutes  les  aétions ,  lui  m  donner  le  furnom 
de  Juftc.  Aux  intérêts  de  l'é.at  près ,  qui  l'ob  itèrent 
Quelquefois  d'abandonner  la  cauiê  des  princes ,  donc 
il  s'étoit  engagé  de  fbntenir  les  prétentions  ou  les  droits  ^ 
il  ne  manqua ,  dans  aucune  circonflance  de  fà  vie , 
aux  loix  les  plus  rigides  de  l'équhé.  (  -^  ^  ) 

Jacques  de  Voragine,  (^Hiji.  EccUf,^  domi* 
nicain ,  puis  archevêque  de  Gênes  au  trei^éme  fiècle  , 
auteur  de  la  Légende  dorée.  Né  en  1230 ,  archevêque 
en  X292,  mort  en  1208.  On  a  de  lui  encore  une 
chronique  de  Gênes ,  6.  des  iêrmons.    • 

JÀCUT-AGA  ,  f  m,  (/?//?.  mod.  )  nom  Jtm  offi- 
cier à  la  cour  du  grand-feigneur.  Cefl  le  premier  des 
deux  eunuques  qui  ont  foin  du  tréfor  ;  ils  font  l'un  & 
l'autre  au-deffns  de  l'efiieder-  bafli  Lejacut-aga  a  le 
tiers  du  deuxième' denier  que  l'efneder-bafli  prend  fur 
tout  ce  qui  fe  tire  du  tréfor.  Dtff.  de  Trév,  OL  Vegcce» 

JADDESES ,  £  m.  pi.  (  Hlfl.  mod.  )  c'eff  aînfi  que 
Ton  nomme  dans  Tile  de  Ceylaa,  des  prêtres  d'un 
ordre  inférieur  &  obfcur ,  qui  font  chargés  de  deflervir 
les  chapelles  ou  les* oratoires  des  génies  qui  forment  uii 
troifiéme  ordre  de  dieux  parmi  ces  idolâtres.  Chaque 
habitant  a  droit  de  faire  les  fonâions  des  yW^^r/^x  ,  for- 
tout  lorfqu'il  a  fait  bâtir  à  fes  dépens,  une  chapeîîe, 
dont  il  devient  le  prêtre  :  cependant  le  peuple  a  recouri 
à  eux  dans  les  maladies  &  les  autres  calamités  ,  & 
Ton  croit  qu'ils  ont  beaucoup  de  crédit  for  l'efprit  des 
démons  ,  qui  paflent  chez  eux  pour  avoir  un  pouvoir 
abfolu  for  les  hommes  ,  &.  à  qui  \esjaddcfcs  offrent  un 
coq  en  fàcrifice  ,  dans  la  vue  de  les  appaifer.  Les 
jaddefes  font  inférieurs  aux  gonms  &  aux  koppus^ 
{A.R,) 

J  AD  DUS,  (Hîft.Sacr,)  fouvéraîn  pontife  de? 
Juifs ,  du  temps  des  conquêtes  d'Alexandre-le-Grand. 
Le  defir  de  ne  donner  ici  emrôc  aux  fables  que  le 
moins  qu'il  fera  pofiible ,  nous  empêche  de  répeter  la 
merveilleufe  hiftoire  de  fon  entrevue  avec  Alexandre» 
le-Grand ,  rapportée  par  l'hiftorien  Joièphe  ,  mais  dont 
il  n'efl  pas  dit  un  feul  *niot  dans  récritûre-fainte. 

MGELLON^  (Hift.  de  Pologne),  La  Lidiuanie 
avoit  autrefois  fis  princes  particuliers.  Ja^ellon ,  grandr 
duc  (k  iitbuaaie,  épouia  en  1386}  Hedwige,  ^^ 
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âeLouls-lc-Grand  ,  roi  de  Aongrîe  &  de  Pologne  ^ 
£rère  JAndré ,  premier  mari  de  Jeanne  I'«  de  Naples; 
ctJûgcUon  reçut  alors  le  baptême,  &  fut  é!u  roi  de 
Pologne.  Il  prit  le  nom  de  Ladiiks:Hed«nge  ,  fon 
épouTe,  fiit  acculée  d'un  commerce  fecret  &  criminel 
«vec  le  duc  d'Autriche  :  c'étoit  une  calomnie.  L'accu- 
iateur ,  fuivant  un  ufage  antiouie  conièrvé  en  Pologne  , 
parut  éx  milieu  du  fenat ,  ie  traîna 'fous  le  fi^de  la 
reine  ,  avoua  qu'il  avoit  menti  comme  un  chun ,  & 
^boya  trois  £Dis  :  c'efl  la  peine  des  calomniateurs, 
fiedwige  raounit  peu  d^  temps  après,  Scn  époux  in- 
confolable  ,  abdiqua  la  couronne  :  trait  de  défêfpoir  ,  ^ 
<^v)i  il  fe  feroit  bient&t  repenti ,  fi  on  ne  Favoit  forcé  ^ 
de  la  reprendre.  On  oia  même  lid  propoT^r  la  main 
<f  Anne ,  (ôeur  de  Cafimir-le^rand  :  il  coniêntit  à  tout 
Cependant ,  foie  politique ,  Toit  équité  ,  3  re(îi£i  la  cou- 
fx)nn3  de  Bohême ,  &  ne  voulut  point  s'enrichir  de 
la  dépouille  du  malheureux  VenceAas.  Bientôt  il  mar-* 
cha  contre  l'armée  Teutonique  ,  &  remporu  fur  elle 
une  fànglante  viâoire ,  l'an  141  a  Avant  le  combat , 
Je  grand-maître  de  cet  ordre  lui  avoit  envoyé  des 
épées ,  comme  pour  mfulter  à  fii  fbiblefle.  a  II  n'eft 
f>  pas  temps  encore^  dit /jg^âa/r ,  de  rendre  les  armes, 
n  maisjelesaccepteconuneunpréiagedemesfiiccèsi». 
Oir  prétend  que  dncpante  mille  ennemis  demetuèrent 
/ur  le  champ  de  bataille,  n  fiiQiendît  le  cours  de  Tes 
triomphes  pour  aller  lui-même  prêcher  l'évangile  dans 
Ja  Saroogitie.  Il  étoit  fingulier  de  voir  tm  roi  ^  la 
couronne  fur  la  tête,  entouié  de  tout  le  £ifb  du  raïf 
^prême ,  &,  les  mains  toutes  amiantes  encore  du  iâng 
Teutonique ,  annoncer  un  Dieu  de  paix  »  mort  volon- 
tsûremem  au  milieu  de  Topprobre  &  des  fiipplices.  Il  ^ 
avoit  promis  à  fon  iàcre  ,  de  confirmer  les  anciens 
privil^es  de  la  nation  :  il  le  refiiia.  La  noUefle  indi- 
^lét,,  déchirt^  ibus  (et  yeux  l'aâe  de  ion  éleâîon; 
m^is  la  ftrmeté  de  Japllon  réprima  cette  révoke 
DnifTante.  Jl  inourut  l'an  1434.  C^it  un  prince  affii- 
We ,  généreux  ,  ffpiA ,  intr^ide,  mais  ilnmilier  en 
amour  ;  il  e^  ipiatceiqçDmes ,  qu'il  pleura  am&ement  : 
également  prompt  %  i(>upp>nner  &  ji  perdre  (es  ibup- 
cons ,  il  rbmpoît  &  renopçitaveç  elles  à  chaque  inflant 
oophie ,  îà  oemiere  époufe,  açcuSe  d*adultère,  en  (ut 
^iittc  pour  fc  purger  p^  fermenç.  {Af.  Dt  Sâcy.  ) 

(  La  maifon^/jf^Â^/xa  oçcupé.ce  trdne  de  Pologne 
.p^ri;5antp;ès4edepcei»»ns.Si|Jfiri  le  dernier 

roi  (<c  Pologne i^  cette  rjice.  À  (a  mort,  fu-ri^jée eji  1 572, 
\s$  ^otonois  4lu«nt  le  diic  tf  Anjou  ^Henri  JBQL  ) 

La  Pologne  en  ce  temps  avdît  ivxi  commi^diolx. 
Au  rang  des  Ja^^Uons  pli^él'heqreuxV^doi^ 

On  remarque  de  ce  JaplUn ,  grand-duc  de  li- 
ihuanîe ,  premier  roî  de  Pologne  ,  ^u^  rHçe  de  p»  ; 
de  quatro-vingt-dix  ans ,  41  eut  deux  fils^i  lui<ruccé-  ^ 
dèrent  LadiOas  &  Cafimir.  ) 

JAGIR  ou  JAÇQUIR^  f.  m. .(«?/?.  moi)  c^eft 
ainti  que  l'on  nomme  chns  l'empire  du  Mogol,  un 
«lomaine  ou  diftriâ  aHligné  parle  gouvemeiHeot ^  ibit 
pour  Tentrctien  d'un  corps  de  troupes  ,  -foit  pour  les 
Réparations  q^  Tentretien  d'une  forterolTe  ^  4m  pour  , 
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(èrvir  de  penfion  à  quelque  officier  &vor!i!l  (  «^.  ft) 
JAHEL  ùu  JAEL,  {Hïjt.  Sacr,)  L'hîftoîre  * 
Juhel  &  de  Silâra  eft  rapportée  au  quatrième  dapiire 
du  livre  des  Juges.  Une  des  jeunes  I&aâttes  dit,  daos 
Athalie:- 

Hétas]  fi  pour  venger  Popprobre  dlfiael. 
Nos  ma'ns  ne  peuvent  pas ,  comme  autrefois  Jahel^ 
Des  ennemb  de  Dieu  percer  la  tête  impie, 
Nous  lui  pouvons  Ai  moins  immoler  notre  vie»    . 

^  Le  regret  ou^expriment  les  trois  premiers  vers ,  eft 
plus  juifque  cnréden  :  auflîeft-ce  une  juive  qui  parle; 
on  fait  dans  la  loi  de  grâce  ,  qu'il  ne  raut  pas  percer 
les  têtes  impies ,  mais  en  avoir  pitié  &  prier  pour 

elles. 

JAILLOT,  (Alexis- Hubert)  Kifi.  LUt.mod.) 
eéographe  ordinaire  du  toi  ,  fiicceiTeur  des  Saniôus. 
Mort  en  175a. 

JAIR  ou  JAIRE,  {HîJL  Sacr.)  On  en  trouve 
deux  dans  récriture- iâinte  ;  l'un  dans  Fancien  tefhment , 
l'autre  dans  le  nouveau.  Le  premier  fiit  juge  daos 
Ifraël  pendant  ^ôngt  -  deux  ans ,  (Juges ,  chap  10  )^ 
l'autre  étott  chef  de  iynaeogue  :  Jcfos-Chrtft  refluiciti 
ùi  fill^  (Luc  »  chap.  8.^3 

JAJZl^  £  m.  {Hîfl.  nuxL)  fercuire  ou  contrô- 
leur. En  Turquie  toutes  les  dignités  ont  leur  chécaya 
&  leur/dm.  uiJMaff.  de  l'imbro-orbafli  eft  grand  icajix 
furleregnbeou  contrôle  des  écuries.  (^  R) 

JAKSHABAT,  £  m.  {jm.  mod.  )  douzième  & 
dernier  mo%  de  Tannée  des  Tartares  oiîenuux ,  des 
Egyptiens  &des  Cahaiens.  H  répond  à  notre  mois  de 
I^vembre.  On  l'appelle  ^^asSIL  jaduhaioA  ou  mais  ^ 
rojees.  (A.R.) 

JAM  otfJEM,  (^Hî/t.  niM^) la troiiièms partie di 
qrçle  duodénaire  des  Gidiaienséc  des  Turcs  orientavxr 
Ce  cycle  comprend  tes  vingt-quatre  heures  du  jour 
&  de  la  nuit.  Ils  ont  un  autre  eydt  de  douze  ans  dont 
le/tfm  ou /^  7i*in  eft  auin  h  troifiàme  partie. /mi  ou /mk 
fignifie  UepareL  Les  autres  parties  du  cycle  portent 
chaaine  le  nom  d*un  animal  DHerbeloc»  BihUcdu, 
orientale.  ÇA.  R.) 

JAMBUQUE,  ^iri/Ll4t.anc.)nùmétmthS^ 
fophe  platonicien  célèbre  ;  on  dit  qu*il  fimt  en  niftin- 
guer  deux  ,  Fùn  de  Chaldde ,  Tautre  d'Apamée  en 
Syrie;  l'un  mort  (bus Conftantîny  Pantre  fous  Vakns. 
Quoi  (pu  en  foit  ,  cehn  qu'il  eft  incSfoedâbk  de 
coramoStre  ,  eft  fauteur  dTune  Ufloire  de  la  vie  &  de 
la  feâe  de  Pydiagore»  feitquece  fi!kouDcn»)e 
diiciple  de  Porphyre  »  comme  il  eft  reoocma  que  Pua 
des  deux  Pa  (à. 

lAMl ,  £  m.  {HiJL  mod.  )  c*eft  ainfi  cme  IcsToro 
«omment  un  temple  privil^ié  pour  1^  dévotions  da 
.vendredi ,  au'ils  appellent  jumânûma^i ,  &  qu*iln*eft 
faipennboe  faire  dans  les  petites  mofi^uées  appdléei 
mefcJdds.  Un  Jami  bâti  par  quelque  fiittan  eft  9ppcDé 
jan^ftkaya  9U  n^éd.  Voye^QaisaàT ,  ITt^  Oumik 
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MWADOS ,  C  m.  {Hift.  modA  ce  îhai  d« 
incir.cs  japonoîs  ,  qui  font  profeflîon  oe  renoncer  à 
tous  les  biens  de  ce  mond»,  &  vivent  d'une  très- 
grande  auflcnté  ;  ils  pafTem  leur  tetnj»  à  voyager  dans 
us  montagnes,  &  l'hiver  ils  &  baignent  dans  Teau 
£:oide.  Il  y  en  a  de  deux  eTpèces  ;  les  uns  fe  nommant 
Tcfanfa ,  ^  \e&  autres  Fonfanfa,  Les  premiess  (ont 
cbliges  de  monter  une  fob  en  leur  vie  au  haut  d^lne 
fcsiute  montagne  bordée  de  prédpLces  >  &  dont  le 
icmmet  eft  (fun  froid  exceffif ,  nommé  ficoofan  ;  ils 
é^ùm  quj  s*ils  Soient  ibuillés  loffi]u^  y  montent,  le 
renard  ,  c'eft-à-dite ,  le  diable  les  Êûfiroit.  Quand  ils 
icm  revenus  de  cette  entreprife  pénlkdè,  ils  vont 
payer  on  tribut  des  aumânes  qifils  ont  amaflees,  au 
ll^iécal  de  leur  ordre  ,  qui  en  tdtuigp  leur  donne  un 
tttre  plus  relevé  ,  &  le  droit  de  porter  q[ue)iques  or« 
nemens  à  leurs  habits. 

Ces  nKHnes  pétendem  avoir  beaucoup  de  iccrets 
pour  découvrir  a  vérité ,  &  ils  font  le  métier  de  fer- 
ders.  n  font  un  grand  tayùktt  de  leurs  prétendus 
Ibcrets,  &  n*admettcnt  perwnne  dans  leur  ordre  fans 
av<Mr  paflé  par  de  très-rudes  épreuves ,  comme  de  Us 
faire  «oftenir  de  tout  cequiaeuvîe,deles  £ûre  laver 
iêpt  fois  le  )our  dans  Teau  froide^  de  les  faire  aflèoir 
les  fefles  fiur  ks  tabns^  de  ftsmper  dans  cette  poAure 
ks  mainsau-deflusde la  tête»  8c  de  iê  lever  iept  cent 
«atre-vic^fois par  ^our.  fhyciKsmgkt ,  Foyagedu 
Japon. {A.  R) 

MMYN  ,  (  Amadîs)  ( Hl^  Lîtu moâA  pottè'fran- 
çots ,  contemporain  &  ami  de  RoqËu'd ,  nù  fecrétaire 
êc  leâeur  de  Charly  DL  II  mourut  vers  fan  1585  ; 
on  a  iês  poëfies  en  %  voL  i/z-12.  Il  a  aufli  traduit 
^pielque  œoie  d'Homère  ;  &  ce  qui  étoit  rare  alors ,  il 
avok  vu  le  pays  chanté  par  ce  poète  ,  la  Grèce  & 
fesîfles^  &  les  ruines  de  Troye. 

JANAQ ,  f.  m.  (  Htji.  modS))emaes  hommes  cou- 
rageux, ainfl  appelles  dici  les  Turcs  de  leur  vertu 
guerrière.   ^A  R) 

JANACONAS,  {HÎJL  mod.)  c*efl  ainf»  que  l'on 
nomme  dans  la  nouvelle  Efps^ne  un  droit  que  les  h- 
diens  fournis  aux  Eip^nols  font  obligés  de  payer  pour 
leur  (ortie,  k>ribu*9s  quittent  leurs  bourgs  ou  leurs  vil- 
hges.(^/2} 

lANCAM,  il  neL  ([/T^.  imm/.)  petit  foumetti  dâ 
terre  à  Vufâge  des  Quoolsqui  s'en  iervent^our  faire 
le  âié  &  pour  cuire  le  jancam*  {A  R) 

JANISSAIRE»  £  nk  (^>l  7i»[.  )  foidat  d5n£ui- 
série  turoue  ,  qui  forme  un  corps  tormidabfe  em  lui- 
ffiloie,  ii  forHout  à  celui  oui  le  paye. 

Lesgen-y-féris,  c'eft-Mire ,  nouvtauxhUaxs  ^que 
sioiB  noinmons /tfix^^^ircx  «  iê  inontrèrent  chezles  Turcs 
(  quand  ils  eurent  vaincu  les  Grecs)  dans  toute  leurvi^ 

feur,  au  nombre  d^environ  45  nulle  >  conformément 
leur  établiflèment  ,  dont  nous  ignorons  Vépoqne. 
Quelques  hifloriens  prétendent  oue  c*eû  le  iûtun  Amu- 
rath  II ,  fils  (fOrcan ,  qui  a  donne  en  117?  ,  à  cette  milice 
^ia  instituée  ,1a  ferme  qu'on  voitfufififier  encore. 

L'officier  qui  commande  cette  milice ,  s'appelle  y^A- 
Jhcdfis  aghafi  ^  nous  difons  en  françois  Yaga  des  ja-^ 
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mffMfts  ;  &  cVil  un  des  premiers  cfficîets  de  Tempire.* 
Coimne  on  diilingue  dans  les  armées  de  &  miutefte  1^^ 
troupes  d'Europe,  &  Us  troupes  d*Afie ,  les  janîffûîres  fe 
diviientauffien;tf/z//74//rjdeConAantinopfe,  ^jamf' 
jpdres  de  Damas.  Leur  paye  eu  depuis  deux  afpre» 
juiqu*à douze;  l'aipre  vaut  environ  fax  liards  de  notre 
monnoîeaâueUe. 

Leur  habit  eft  de  drap  <fe  Salenique,  que  1^  grand*^ 
feigncur  leur  fait  donner  toutes  les  anriécs  .le  jour  dé 
Ramazan.  Sous  cet  habit  ils  mettent  une  iurvcile  de 
draobTeu;  ils  portent  d'ordmaire  un  bonnet  de  feutre» 

3u'ils  appellent  un  {orcoia  ,    &  un  long  chaperon 
e  même  étoffe  qm  pend  for  les  épaules. 

Leurs  armes  font  en  temps  de  guerre  un  Êbre,  uit 
monfqnet ,  &  un  fourniment  qui  leur  pend  du  côté 
gauche.  Quanta  leur  nourriture ,  ce  font  les  foldatts 
du  monde  qui  ont  toujours  été  le  mieux  alimentas  ; 
chaque  oda  dejaniffaîres  avoit  jadis,  &  a  encore  un 
pourvoyeur  qui  lui  fournît  du  mouton ,  du  riz ,  du 
Leurre  ,  desl^umés,  &  du  paru  enabordance. 

Maïs  entrojB  dans  c^efques  détails ,  qu'on  fera^  peut- 
ctre  bien  aife  de  troaver  ici  y  &  dont  nous  avens 
M.  de  Toumefort  pour  garant  -,  les  chofes  i.  cet  ég^rd^ 
n'ont  point  change  depu's  fcn    voyage  en  Turquie*. 

Les  janjjffdires.  vivent  hpnrfiement  c'ans  0)r.lian- 
tinople;  cependant  ils  font  bien  déchus  de  cetje  haute 
efSme  où  étôient  leurs  prédécefTeurs ,  f0ii  ont  tant 
contribué  à  l'établiffement  de  l'empire  turc  Quelques 
précautions  qu'ayent  pr.'fes  autrefois  Tes  empereurs  ^ 
pour  rendre  ces  troupes  incorruptibles ,  elles  ont  dé- 
généré. D  fcmblent  même  qu'on  foit  bien-aife  depuis 
plus  d'un  fiècîe,  de  les  voir  moins  refoedéss,  de 
crainte  qu*eltes  ne  fe  rendent  plus  redoutables. 

Quoique  la  phis  grande  partie  de  l'Vanieric  turque 
s'arroge  le  nom  de  jamjfahts ,  il  cû  pourtant  sûr  que 
dans  tout  ce  vafle  empu-e,  il  n'y  en  a  pasj)lus  de  25 
mille  qui  foient  ynasjanljfaircs  ,  ou  janîffaires  de  la 
Porte  :  autrefois  cette  milice  n  étoit  compofée  que 
des  enfons  de  tribut, que  Ton  inflruifoit  dans  le  Ma- 
hométifoie.  Préfontement  cela  ne  fe  pratique  plus  ,. 
depuis  que  lés  officiers  prennent  de  l'argent  des  Turcs, 
pour  lei  recevoir  dans  ce  corps.  Il  n'étoit  pas  permis 
autrefois  aux Àwi(^i;«r  de  fe  marier,  les  Mnlulmaa» 
étant  perfuadés  que  les  foins  du  mén^e  rendent  les. 
foldats  nnoins  propres  à  la  proÊfSon  dcs  armes  :.  au- 
jourdliui  fe  marie  qui  veut  avec  le  confentement  des 
chefi,.  qui  ne  le  donnent  pourtant  pas  Cms  argent 5 
maïs  la  prindpaTe  rafbn  qiii  dèourne  les  jam^aïrcs 
du  mariage ,  c*efl  qu'il  n'y  a  que  ks  garçons  qui  par* 
viennent  aux  charges  ,  dont  les  plus  recherchées  foiu 
d'être  chefs  de  leur  oda. 

Toute  cette  milice  loge  dans  de  grandes  cafemes^ 
dlflribuéâs  en  plufleurs  chambres  :  chaque  chambre 
a  fôn  chef  qui  y  ccmmande.  Il  reçoit  fes^  ordres  des. 
capitaines,  au-deiîus  dtCiuLk  il  y  aie  lieutenant-g6» 
néràl ,  qui  cbéit  à  l'aga  Icul. 

Le  bonnet   de   cérémonie  des  fonîfures  efl  fàî 
comme  la  manche  d'une  cafaque  ;  Tun  des  bouts  feit 
à  couvrir  leur  lêre  ,  &  l'autre  tonie  fur  leurs  épaules  ^ 
en  attache  à  ce  bounct  for  le  fîom  ^  une  e:^èce  dit 
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tuyau  d'argent  doré  ,  long  de  demî-pîed ,  garni  de 
faufilas  pierreries.  Quand  les  j.mîjf/ircs  marchent  à 
larmée ,  le  fultan  leur  fournit  des  chevaux  pour  por- 
ter leur  bagage,  ^  des  cham:aujc  pour  porter  leurs 
(entes;  /avoir  un  cheval  pour  lo  foldats,  de  un  cha- 
meau pour  20.  A  ravénement  de  chaque  fultan  fur 
le  trône,  on  augmente  leur  paye  pendant  quelque 
temps  d'un  afpre  par  jour. 

Les  chambres  héritent  de  la  dépouille  de  ceux  qui 
meurent  fans  enfens;  &les  autres,  quoiqu*ils  ayentdes 
cnfans ,  ne  laiflent  pas  de  léguer  quelque  chiofe  à  leur 
chambre.  Parmi  les  janijfaires ,  il  n*y  a  que  les  (blacs 
&  les  peyes  qui  foient  de  la  garde  de  l'empereur  ;  Ls 
autres  ne  vont  au  férail ,  que  pour  accompagner  leurs 
commandans  les  jours  de  divan ,  Si  pour  empêcher 
les  déArdres,  Ordinairement  on  les  met  en  fentincUe 
qux  portes  &  aux  carrefours  de  h  ville  :  tout  le  monde 
les  craint  &  les  refpeâe ,  quoiqu'ils  n*ayent  qu'une  canne 
h  la  main ,  car  on  ne  leur  donne  leurs  arm^s ,  qua 
lorfau'ils  vont  en  campagne. 

Pluûeurs  d'entr'eux  ne  manquent  pas  d'cducat'on , 
étant  en  partie  tirés  du  corps  des  amazoglans ,  parmi 
lefquds  leur  impatience,  ou  quelqu'autre  défaut,  ïie 
leur  a  pas  pcrpfiis  de  r<.fter  :  ceux  qui  doivent  être 
reçus  ,  partent  en  revue  devant  le  ccmm' flaire ,  & 
chacun  tient  le  bas  de  la  vefte  de  fon  compagnon.  On 
écrit  leurs  noms  fur  le  regiftre  du  grand-feigneur  ;  après 
quoi  ils  courent  tous  vers  leur  maître  de  chambre  , 
i^ui ,  pour  leur  apprendre  qu'ils  font  fous  fa  jurifdiction , 
leur  donne  à  chacuif  çn  pallaat^  un  coup  de  main 
derrière  l'oreille. 

On  leur  fait  faire  deux  ferments  dans  leur  enrôle- 
ment ;  le  profiler  ,  de  fervir  fidèlement  le  gr^nd- 
feigngur;  le  fécond  ,  de  fuivre  la  volcnté  de  leurs 
camarades.  En  effet  ,  il  n'y  a  pas  de  corps  plus  uni 
«ue  celui  des  janiffalrcs  ,  6c  cette  grande  union  fcut'.:nt 
iingulièrement  leur  autorité;  car  quoiqu'ils  ne  {bi:.%t 
que  12313  m'ile  dans  ConiUntinople ,  ils  font  sûrs 
que  leurs  camarades  ne  manqueront  pas  d'approuver 
Icyr  jqonduite. 

Delà  vient  leur  force  ,  qui  cft  t^lle ,  que  le  grand- 
feigneur  n'a  rien  au  monde  de  plus  à  craindre  que 
leurs  caprices.  Celui  qui  fe  dit  l'invincible  fiihan  , 
doit  trembler  au  pemier  fignal  de  la  mutinerie  d'un 
jamJTaîre, 

.Q>mbien  de  fois  n'ont  -  ils  pas  fait  changer  à  leur 
fantaiiie ,  la  face  de  l'empire  ?  les  plus  fiers  empereurs 
&  les  plus  habiles  miniftrcs  cnt  fouvent  éprouvé  qu'il 
étoit  pour  eux  du  dernier  danger  d'entretenir  en  teins 
de  paix  ,  une  nailice  fi  redoutable.  Elle  dépcfa  fia- 
}42et  II  en  1 5 II  ;  elle  avança  la  mort  d'Amurat  III  en 
1595  ;  elle  menaça  Mahomet  III  de  le  détrôner. 
Oiman  II ,  qui  avoit  juré  leur  perte  ,  ayant  impru- 
demnnent'  fait  éclater  fon  delTein  ,  en  fiit  indieoement 
traité  ,  puifqu^ils  le  firent  marcher  h  ç€>ups  de  pieds 
depuis  le  ferail  jufques  au  château  des  Sept  Toui^  , 
où  il  fiit  étranglé  l'an  1612.  Muftapha,  que  cette  in- 
ibleme  m'Jice  mit  à  la  place  d^Ofinati  ,  fiit  détrôné 
au  bout  de  deux  mois  ,  par  ciux-Iàméme  qui  l'avoient 
'^<^t  au  fajte  des  grandeurs.  Ils  firçrtt  aufÇ  ww 
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le  Tuhan  Ibrakim  en  1649  ,  après  ravoir  trflîné  igrt> 
minieufement  aux  Sept  Tours  ;  ils  renversèrent  du 
trône  fon  fils  Mahomet  IV  ,  à  caufe  du  malheureux 
fuccès  du  fiège  de  Vienne  ,  lequil  pourtant  n  échoua 
que  par  la  faute  de  Cara-Muftapha  ,  premier  vifir.  Ils 
préférèrent  à  cet  habile  fuhan,  fon  frère  Soliman  III, 
prince  /ans  mérite ,  &  le  déposèrent  à  fo;.  ^ur  quelqaè 
temps  après.  Enfin,  en- 17 30,  non  contents  d'avoir 
obtenu  qu'on  leur  facrifiât  h  grand -vifir,  le  rei- 
Eftendi ,  oc  lecapitan  pacha ,  ils  disposèrent  AchmetlII, 
l'enfermèrent  dans  la  prifon ,  d'oïl  ils  tirèrent  le  fultan 
Mahomet ,  fils  de  Muftapha  II ,  &  le  proclamèrent  à 
Cl  place.  Voilà  coitime  les  fucceffions  a  l'empire  fonj 
réglées  en  Turquie,  (/>./.) 

JANISSAR-AGASI  .  {Hï[l.  mol)  Les  Turcs 
donnent  le  nom  de  janiffar-a^afi  ,  à  cehii  qui  a  le 
commandement  général  de  tout  le  corps  Aisjanljfaira. 
Cette  charge  répond  à -peu  -près  à  celle  decclon:! 
général  de  l'infanterie  en  France ,  quand  elle  étoit  en 
pi'^d  fous  les  ordres  du  duc  d'Epcmon  ,  &  depuis 
Ibus  celle  de  M.  le  duc  d'Orléans  en  1720.  Cet  aga 
dpnt  on  n'a  dit  que  peu  de  chofes  fous  ce  titre ,  cft 
le  premier  de  tous  les  agas  ou  officiers  d'infanterie  de 
Tcmpire  Ottoman.  Son  nom  vient  du  mot  turc  a^a^ 
qui  fignifie  un  bâton,  Se  mtme  dans  les  jours  de 
cérémonie  il  en  porte  un  en  main ,  pour  marque  dç 
f  >n  autorité ,  &  les  'pniffiiires  en  portent  aiiffi  un 
dans  les  grandes  villes  ,  marques  de  l^pr  rang  dé 
fen'ice. 

Ce  général  étoit  autrefois  tiré  d'entre  les  jitrîjfalres. 
Mais  depuis  que  le  grand  -  feigneur  a  remarqué  Qu'il 
s  y  farfoit  des  brigues  ,  6c  que  fon  éled^on  étoit  fuivie 
de  ialonfie  &  de  haine  ,  qui  h  rendoit  quelquefois 
méprifable  à  fes  ofiiciers  ,  il  le  choifit  prcfentement 
entre  les  ichoglans  dans  fon  ferrail. 

Cet  aga  a  de  paie  par  jour  cent  afpres ,  ou  vingt 
écus ,  àc  fept  à  dix  miLL  écus ,  prb  <Lir  des  tiroars 
qui  font  à  fa  charge.  U  a  aulli  prefque  tous  les  jouis 
des  préfents  du  Sultan  ,  principalement  quand  les  ja 
rûjfaires  ont  bien  fait  leur  devoir  dans  quelque  cccai- 
fion  confidérable  ;  &  quand  il  eft  aflez  heurcax  pour 
plaire  à  fon  prince  ,  c'eft  à  qui  lui  fera  des  pi  éiècts , 

Îour  parvenir,  par  fon  moyen  aux  emplois  :  car  en 
'urquie ,  on  ne  donne  point  les  charges  au  mérite ,  mais 
à  celui  qui  en  donne  plus  de  bourfes  (  qui  e{^  leur  ma- 
nière de  compter  les  grandes  fommes  ) ,  chaque  bourfe 
étant  d'environ  cinq  cents  écus. 

Ce  commandant  ne  marche  guère  dans  Conftanti-' 
nople,  qu'il  ne  foit  fuivi  d'un  grand  nombre  de  ja- 
rûy turcs ,  principalement  quand  11  eft  arrivé  quelque 
fâcheufe  rcvohition  à  l'empire.  Ceft  dans  ces  moments 
que  les  7 j/r/^/rc/ prennent  leur  temps  pour  demander 
leur  paye ,  ou  pour  en  avoir  augmentation  ,  menaçant 
de  piller  la  ville ,  ce  qu'ils  font  enplufieurs  rencontre^. 
Cet  aga ,  pour  réfdler  à  ce  foulevement ,  &  pour  faire 
mieux  exécuter  fes  ordres ,  fe  fait  dans  ces  occurrences , 
accon>pa^er  de  trente  ou  quarante  mungis ,  ou  prévôts 
des  janijffalrts ,  avec  cuiq  ou  fix  cents  de  cette  mifice , 
pour  fe  (à Tir  des  malfaiteurs ,  6c  les  çondnire  dans  l«s 
jpriicfis  i  çaf  il  i^  tout  pouyoit  ittr  ia  vie  desjaniffaim^ 
'  qu'il 
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^crtt  nt  fét  néanmoins  mourir  que  la  Duk  ,  de  pAr 
de  quelque  fouleveroent  La  falaque  ,  ou  bafionhade  fur 
ia  plante  des  pieds,  eu  pour  les  moindres  crimes; 
tuais  quand  leurs  crimes  méritent  la  mort ,  il  les  fait 
étranger  ou  coudre  dans  un  fâc,  &jetter  dans  quelque 
iac  ou  rivière. 

Quand  le  iamffar'-aga/!  meurt ,  fi>it  de  mort  natu- 
relle ou  violente,  tous  les  biens  vont  au  profit  du 
irdbr  commun  des  jamffaÎKS^  (ans  que  le  grand- 
iè^neur  en  touche  un  afpre.  (  f  )► 

lANNANINS,  £  m.  pi.  {Hift.  moi.  fupcrftu.) 
c\ft  le  nom  que  les  Nègres  de  quelques  parties  inté- 
rieures de  VAmque  donnent  à  des  efprits  qu'ils  croyent 
être  les  ombres  ou  les  âmes  de  Uurs  ancêtres ,  &  ^'ils 
Tont  conftdter  ou  adorer  dans  les  tombeaux.  Quoique 
ces  peuples  reconnoiflent  un  dieu  fupréme  nommé 
Karmo ,  leur  principal  culte  eft  réfervé  pour  ces  pré- 
tendus dprics.  Qiaque  nègre  a  fon  jannanln  tutélaire  , 
à  qui  il  sadrefTe  dans  fes  befoins ,  il  va  le  confulter 
^lans  fon  tombeau,  &  règle  Ùl  conduite  furies  ré- 
ponfes  qu'Û  croit  en  avoir  reçues.  Ils  vont  (ur-tout  les 
MUerroger  fur  Farrivée  des  vaifFeaux  européens,  dont 
les  mardiandïes  leur  plaifent  autant  qu'aux  habitans 
des  côtes.  Chaque  village  a  un  jarnianin  proteâeur , 
à  qui  Ton  rend  un  culte  public ,  auquel  les  fenunes , 
les  eiÂas  &  les  efclaves  ne  font  joint  admis  :  on 
croiroit  s'attirer  la  colère  du  génie ,  u  on  permeitoit  la 
yidation  de  cette  r^e.  (  -/^.  A  ) 

JANSÉNIUS,  fComeHus)  {Nljl  EccUf)  évêque 
dTpres  ,  nom   plus   célèbre   oue  namrellement   il 
n'auroit  cfâ  Tétre,  &  qui  ne  Feft  cependant  pas  affez 
par   l'endroit  où  il  méritoit  de  l'être.  On  fait  que 
Janfémus  cft  Fauteur   du   livre  devenu  trop  fameux 
aufh  après  (à  mort ,  intitulé  Augufiinus  ,  oii  les  uns 
trouvent  &  les  autres  ne  trouvent  pas  les  cinq  fàmeufes 
proportions  condamnées ,  &  on  ignore  affez  commu- 
nément qu'il  mourut  fr^é  de  Iapc{le,au  milieu  de 
fon  troupeau ,  auquel  il  toumifToit  en  <Kçne  évêque , 
tous  les  fecours  fpirituels  &  temporels.  11  ctoit  aufli 
ennemi  des  Jéfuites ,  que  M.  de  Belfunce ,  évêque  de 
Marfeille  ,  qui  dans  la  fuite  imita  fi  bien  &  avec  plus 
<k  bonheur  ^  fon  zèle  courageux ,  en  étvit  ami.  Député 
<kux  fob  par  fUniverfité  de  Louvain ,  auprès  du  roi 
dTEfpaerfie  ,  pour  Éaire  révoquer  la  permiffion  accordée 
aux  Jéfuites  d'enfeigner  les  humanités  &  la  philofophie, 
Janjhùus  mit  beaucoup  de  zèle  dans  cette  n^ociation  , 
^  eut  le  bonheur  d'y  réudir.  U  eut  dès-lors  pour  enne- 
mis ceux  qui ,  dit-on  ,  ne  pardonnoient  jamais  ,  &  qu'il 
a  fàlki  détruire  pour  les  déiârmer ,  ceux  qui  d'ailleurs 
étQÎem  en  pofTeffion  de  répandre  fur  leurs  ennemis  le 
vernis  héroïque.  Mais  bientôt  les  af&ires  politiques  lui 
gâtèrent  un  ennemi  plus  implacable  &  plus  à  cr^ndre. 
\a  France  &  FEfpagne  étcxent  en  guerre ,  ôc  le  car- 
dinal d^ Richelieu,  qui  avoit  repris  le  fyflême  politique 
de  François  I'' ,  même  aivec  toutes  fes  contradi&ons 
apparentes,  tandisqu'il  écraibit  les  proteûants  de  France , 
laiibit  alliance  au  dehors  avec  toutes  les  puiilànces  pro- 
teftames  ;  J^mpmus  ,  fîijet  de  FEfpagne ,  écrivit  en 
fii^eur  de  la  patrie ,  &  fit ,  pour  décrier  le  {^ùès^ 
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pofitiqiie  de  Richelieu ,  Fourrage  intitulé:  Mars  GaUicm^ 
<pxi  ftit  promptement  traduit  en  françois  ;  cet  ouvrage 
lui  valut  Févêché  d'Ypres  &  la  haine  de  RicheKeu.  il 
n'eut  pas  long  -  temps  à  jouir  de  l'un  &  à  craindre 
Fautre ,  étant  mort  en  1638  ,  affez  peu  de  temps  aprèt 
la  publication  du  Mars  Gallicus,  Il  ne  vit  point  celle  de 
X Augufiinus^  fur  lequel  ceux  qui  gouvemoient  alors  en 
France ,  fe  vangèrent  du  Mars  Giulicus.  Richelieu  avoit 
commencé  par  ce  motif  à  être  contraire  à  Janférûus  & 
à  fes  amis ,  le  cardinal  Mazarin  eut  auffi  pour  s'élever 
contre  ce  parti  un  motif  particulier ,  c  aoit  la  liaifbii 
du  cardinal  de  Retz ,  fon  plus  mortel  ennemi ,  avec  \M 
même  parti.  Delà  aufli  les  prévenions  de  Louis  XlVt 
contre  les  Janfcmfles  &  contre  mefEeurs  de  Port*. 
Royal 

Janfirâus^  peu  de  jours  avant  (a  mort,  avoît  écriç 
au  pape  Urlom  VUI ,  une  lettre  très-refbeiSbeuiê ,  car 
laqueue  il  foumettoit  à  fà  décifîon  &  à  celle  de  FEglile  ^ 
le  livre  de  XAugufHnus,  C/n  ne  6it  pourquoi  fês  exé- 
cuteurs teflamentaires  jugèrent  &  propos  de  fupprimef 
cette  lettre ,  mais  on  nen  avoit  encore  aucune  con-^ 
nolA'andb,  lorfque  le  grand  Condé  ayant  pris  la  ville 
dYpres  le  28  mai  1648,  cette  célèbre  l^tre  tombsr 
entre  fes  mains  ;  il  crut  devoir  la  publier  :  c'étoit  le* 
temps  où  on  pourfuivoit  plus  que  jamais  la  condarn^ 
nadon  du  livre  de  Janprûus  ,    &  oU  on  agitoit  avec 
la  plus  grande  vivacité  ces  grandes  &  interminable» 
queflions  fur  l'accord  de  la  grâce  &  du  Ubre  arbitre  V 
de  la  liberté  de  l'homme  &  de  la  toute-puiffance  de 
Dieu  'y  il  fâlloit  dû  moins  faire  voir  que  ,  quelque  chofe 
qui  arrivât  du  livre  ,  la  mémoire  de  Fauteur  étoit  à 
1  abri  de  tout  reproche  &  exempte  de  toute  tache 
d'héréfie.  En  effet  cette  lettre  refpiroit  par  -  tout  la 
foumiffion ,  le  refpeâ ,  la  docilité  à  toutes  les  décifions 
du  pape  &  de  F^fe.  Janfimus  étoit  mort  dans  ce* 
difpofitions  d'un  parfait  catholique  ;  ainfl  nul  fait  poflé- 
rieur  n'ayant  pu  démentir  les  proteflations  de  fou-^ 
mif&on  à  de  docilité  dont  cette  lettre  eft  remplie ,' 
nous  devons  fîippofer ,  félon  toutes  les  règles  de  la 
charité  chrétieime  &  de  Findulçence  humaine ,  que  ces 
difpofitions  ne  fe  fèroient  pas  démenties ,  quand  même 
Janftràus  auroit  eu  le  délàgrément  de  voir  condamner 
fbn  livre  ;  nous  devons  croire  qu'il  auroit  eu  la  géné-^. 
reufe  foumifHon  qui  a  tam  illufbe  flir  la  fin  du  même 
fiècle ,  le  généreux  archevêque  de  Cambrai»  Ce  n'efl 
pas  que  la  conduite  oppofëe  ait  rien  de  rare  ni  S^x^ 
traordinaire ,  &  ne  foit  même  plus  conforme  à  \m 
marche  générale  de  Fefjprit  hum^ ,  rampant  devant 
fes  ji^es  tant  qu'il  refle  quelque  efpérance  de  les  (è* 
duire  ,   plus  furieux  contreux  cpie  contre  fês  adver- 
fàires ,  quand  il  a  fuccombé.  Luther  n'étoit  d'abord  qu'un 
auguflin  qui  combattoit  des  jacobins  ;  il  étoit  plein  de 
refpeâ  pour  le  pape  ;  il  lui  écrivoit  peu  de  temps  avant 
le  jugeinent  :  donnci^  ht  vu  ou  la  mort  ,  appelle^  ow 
rappdUi ,  approuve^  ou  réprouve^  ,  ftcoutcTid  votre 
VOIX  comme  celle  de  J.  C  même.  Janfinius  n'avoit  rie» 
écrit  de   plus    fort  dans  &   lettre  de  foumiflîon  h 
Urbain  VuL  Luther  efl  condamné  par  lepape  ;  aloni- 
il  écrit  contre  la  huile  exécrable  de  t  Ante-Ûirifi,  •■  ■ 
\      y^tyûo VUld^wfo^  en  1642 ,  la  leâure  àx\yt% 
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ïe  Janftnius  qiri  avoît  paru  en  1640.  liwocent  X 
condamna,  en  1653,  les  cinq  fameufes propofitions 
extraites  de  ce  livre.  Alexandre  VII  ,  en  1657 , 
•onâmia  la  bulle  cflnnocent  X ,  &  en  1665  y  envoya 
le  formulaire  qui  fut  reçu  en  France  en  venu  d^une 
lédaration  enregiftrée  : 

Grand  bruit  par-tout  ainfi  qua  Tordinaîre^ 

L'amitié  dç  Janfimus  &  de  M.  Fabbé  de  Saint  Cyran 
Wl  refpeâée  dans  ro(>inion  publique  comme  celle  de 
deux  hommes  démérite  perlécut&. 

Il  y  avoit  dans  le  iiècle  précédent ,.  un  autre  Cor- 
nélius Janfinius  ou  G>meille  de  Janftn  'y  car  tel  étoit 
leur  nom ,  &  la  termînaifon  en  us  tenoit  à  un  pé- 
dantifine  du  temps  ôc^du  pays..  Ce  premier  Tanfhdus , 
qui  pouvoit  bien  être  de  la  famille  du  fécond ,  étoit 
sion  évêque  de  Gand  en  1576.  On  a  auffi  de  lui  des 
Quvrages  diéjlogiques ,  entr'autres ,.  une  concorde  des 
fivangéllftcs,, 

JANSCW.  (J'oyei  FoRBiN.  > 
JAPHET  ,  QHlfl.  Sacn)  un  des  trois  ffls  de  Noé. 
jCénèfe,  chap.7^9,  10. 

JARDINS  ,   (Marie -Cadierine  des)  Voye^ 

yiLLEDIEtr. 

JARNAC.  (  Voyci.  Chabot.) 

JARRY  y.  (Laurent  JuiHard du )  {Hlft^LUumod,  ) 
ai.  vers  l'an  1658,  au  village  de  Jarry  ,  près  de 
Saintes  ^  fiit  prédicateur  &  poëte.  On  a  de  lui  des 
pan^riques  &  des  oraifons  fanèbres  ;  m^  c*eft 
par  les  prix  qu'il  a  remportés  à  l'Académie  Françoife 
iL  par  le  bonheur  fingulier  au'il  a.  eu  d'être  préféré 
dans  un  concours,  à  M.  de  Voltaire ,.  qu'il  eft  particu- 
lièrement connu^Il  fut  couronné  en  1679;  en  ^^^3  9 
il  partagea  le  prix  avec  M»  de  La  Monnoye  ,  qui  étoit 
mt  poflei&on  de  rempoKer  tous  les  prix  de  poôTie  ; 
en  1714 ,  il  remporta  ce  prix  ^ob  à  cinquante-fix  ans 
îleutpour  concurrent  Voltaire  à  vingt  ans.  U  s'agifToit 
de  célébrer  le  vœu  de  Louis  XIII ,  que  Louis  XIV 
accomplit  en  iti  2 ,  en  faifant  reconftruire  le  chœur 
de  i'^iilè  de  Notre-Dame  de  Paris»,  Dans  une  élégie 
Wdine  ^  en  vers  latins,  fur  la  fuppreffion  de  la  ftatue 
coloflàle  de  faint  Chriflophe  ,.  on  parle  du  nouvel  autel 
de  cette  cathédrale  ;  on  rappelle  qu!il  a  été  célébré 
par  l'abbé  du  Jarry. 

Jarrius  hctc  cecinlt  y  me  de  fuit  optbna  merces 
Cùm  doHamimplcvît  piw&CA  palma  marmnf^ 

L'épidiète  doSiam  parok  être  ici  une  plaiiànterie  du  ton 
du  refte  de  l'ouvrage  ;  car  TAbbé  du  Jarry  ^  qui  » 
fcit  quelquefois  àz  bons  vers ,  a  fur-tout  été  connu  pour 
oTétre  pas  doâe.  Cet  hémifbche  qui  iè  trouve  dans  fà 
pièce: 

Pôles  glacé /imirt,  &c 

&  qu'il  n'a  pas  même  jufb'fîé  par  ce  vers  de  lucain  f 
ipe  iraifeinblablemmc  il  ne  conaoiilbit  pfB  : 


Necpolus  adverfi  caUdus  quâ  merpturAu^ni 

annonce  une  ignorance  honteufë  des  notions  méml 
populaires  de  Taffatmomie  &  de  la  géographie*  Mais 
il  y  avoit  de  fort  beaux  vers  dans  (à  pièce  couronnée 
en  1679.  ^  ^j^^  ^^^^^  ^^  ^  viéfoire  a  toujours  rendu  k 
roi  plus  facile  à  la  paix.  Après  avoir  dit  que  ceux  des 
princes  Ligués  contre  le  roi  ,  que  leur  impuifTance  avoit 
engagés  à  fe  foumettre  ,  avoient  été  épargnés ,  au  lieu- 
que  ceux  qui  avoient  cru  pouvoir  lui  réMer ,  èoiert 
tombés  (busifes  coups ,,  le  poëte  ajoutoit  la  comparaifba 
fiiivante  : 

Pareils  à  ces  rofemix  qu'on  vort ,  BaifTantla  tête  J 
Réfifler  par  fbiblefle  aux  coups  de  la  tempête  y 
Pendant  que  juiqu'aux  cicux  les  cèdres  ele\'és 
Satisfont  par  leur  chute  aux  vents  qu'ils  ont  bravés; 

Rien  de  plus  îufte  &  de  plus  ingénieux  que  cette- 
allégorie ,  &  indépendamment  de  ce  mérite ,  la  tour- 
nure de  ces  vers  a  tellement  plu  a  M.  de  Voltaire  ,1 
qiTil  Fà  employée  en  l'appliquant  à  d'autres  objets.  On. 
retrouve  en  partie  la.  forme  des  deux  premiers  dan$^ 
*ces  deux-ci  : 

Leur  tionc  inébranlable  &  leur  pompeu(e  tête 
Réftfie  en  fe  touchant  aux  coups  de  la  tempête^ 

Encore  y  a-t-it  plu?  d'èxafUmdè  dans  ToriginaL  On 
retrouve  la  forme  des  derniers,  dans  ces  vers  de 
Zaire  : 

Lorfque  du  fTer  Anglbis  là  vaTenr  menaçante* 
Cédant  à  nos  efforts  trop  long-temps  #aptivés  ^ 
Satisfit  en  tombant  aux  lys  qu'ils  ont  bravés. 

L'abbé  du  Jarry  eft  mort  en  1730  ,  dans  iûJi 
prieuré  de  Notre4)ame  du  Iirry. 

JARS.  (  Foyei  RoCHECHOUART.y 

Jars  ,.  (  Gabriel  )  (JJifi*  Lit.  mod,  )  favant  métaP 
lurglfle  ,  qui  avoit  viiité  preique  toutes  les  mines  dé 
FEurope.  Nous  avons  le  réfultat  de  fcs  obfervations  , 
fous  le  titre  de  Voyages  Métaliurei^ues  ,  en  3  voL  in-^» 
Il  flit  reçu, en  1768 ,  àl'Acad&ue  des  Sciences ,  & 
mourut  Tannée  fuivante. 

JASIDE,  f.  m.  (Ifift.  mod.)  \k%  jafides  font  des 
voleurs  de  nuit  du  Curdifian  ,  bien  montes ,  qui  ticn% 
nent  la  campagne  autour  d'Erzeron ,  jufqu'à  ce  que  ks 
grandes  neiges  les  obltgenr  de-fe  retirer  ;  &  en  atten- 
^t  ils  font  à  l'affiït ,  pour  piller  les  foibles  caravanes 

Îii  fè  rendait  à  Téflis ,  Tauris ,  Trébizonde,  Alcp  & 
beat  On  les  noaunejafides  parce  que  par  tradition^ 
ils  difent  qu'ils  croyent  en  Jafide ,  ou  Jefus;  xnais  ils- 
oraiepent  oc  reipeâîent  encore  plus  le  diable. 

Ces  fortes  de  voleurs -errans  s'étendent  depuis  Monfiil 
ou  la  nouvelle  Ninive ,  jusqu'aux  iburces  de  FEuphrata^ 
Ib  ne  reconnoiifent  aucun  maître ,  6c  les  Turci  ne  les 
puniiîent  que  de  la  bourfe  loriqulls  les  arrêtent;  ils  fe 
contentent  de  kur  faire  iftcbetEr  ^  vie  pour  dç  l'argeni  t 
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tpat  ^accommodî  aux  dépens  de  ceux  qui  oftt  été 
.▼oies. 

Il  arrive  tfordînaire  que  les  caravanes  traitent  de 
mêrm  avec  eux,  lorfqu'ib  font  les  plus  forts;  on  en 
cft  quitte  alors  pour  une  fomme  d'araent,  &  c'^û  le 
meilleur  parti  qu'on  puiffe  prendre  ;  U  n'en  coûte  quel- 
quefois que  deux  ou  trois  ©eus  par  tête. 

Quand  ils  ont  coiifumé  les  pâturages  d'un  quartier , 
us  vont  camper  dans  un  autre ,  fuivant  toujours  les 
caravanes  à.  la  pifte  :  pendant  que  leurs  femmes  s'oc- 
<wpent  à  faire  du  beurre,  du  fromage,  à  élever  leurs 
cnfens ,  &  à  avoir  foin  de  leurs  troupeaux. 

On  dit  qu'ik  defcendent  des  anciens  Chaldcens  ; 
tnais  en  tous  cas ,  ils  ne  cultivent  pas  la  fcience  des 
aftres;  ils  s'attachent  à  celle  des  contributions  des 
voyageurs ,  &  à  l'art  de  détourner  les  mulets  chargés 
de  ntarchandïes ,  qu'ils  dépayfent  adroitement  à  la 
£lveur  des  ténèbres.  ÇDJ) 

JAUCOURT,  (  Louis  de  )  (Hî/L  Utt,  mod.  )  c'eft 
M.  le  chevalier  dt  Jaucourt.  ba  naiflance  eft  affez 
connue.  Son  goût  pour  les  lettres  &  les  favants  décida 
de  fon  fort  ;  il  fut  un  favant  ôc  un  homme  de  lettres. 
Difciple  du  fameux  Boërhave ,  fie  ami  de  M.  Tronchin, 
aaflî  difciple  de  ce  grand  homme  ,  il  fe  fît  recevo'r ,  à  la 
foîhcitatioa  do  fon  maître ,  doâeur  en  Médecine  à  Leyde, 
afin  d'avoir  un  titre  pour  fournir  des  fecours  charitables 
aux  pauvres  malades.  Perfonne  n'a  travaillé  avec  plus 
d'ardeur  &  de  fécondité  oue  lui  à  \ Encyclopédie  y  ni 
dans  des  genres  plus  nombreux  &  plus  différents.  Ses 
articles  annoncent  une  grande  étendue  &  une  grande 
variété  de  connoiiTances.  H  avoit  travaillé  à  la  Biblio^ 
thhque  raijhnnée  ;  il  avoit  publié  avec  les  profeiTeurs 
Gaubius  ,  Mufrchembroëk  &  le  docleur  Maffuet ,  le 
Aîujœum  Sebaanum ,  4  vol.  in  -folio.  Il  al'oit  faire 
imprimer  en  Hollande  le  Lexîcon  Medîcum  univerjale , 
en  6  voL  in-foL  Ce  manufcrit  périt  dans  un  naufrage 
avec  le  vaifleau  qui  le  portoit.  u  confacra  fà  vie  en- 
tière à  l'étude,  &  fut  philofophe  dans  fa  conduite •& 
dans  fès  mœurs  comme  dans  fes  écrits,  //  s*étoît  bien 
promis ,  difoit-il  lui-même  ,  <taJfurerfon  repos  par  tobC- 
curiié  de  fa  vie  fhidieufe.  Il  fe  tint  exaflcment  parole. 
IX  mourut  à  Compiègne  en  1780.  Il  étoit  de  la  Société 
Royale  àz  Londres  &  des  Académies  de  Berlin  & 
Stockolm. 

JAUFFNDEIGRA,  C  m.  {Hifl.)  nom  du  tron 

fi^rae  mois  des  Iflandois;  il  répond  à  notre  Mars, 

c'efl  le  mois  de  l'équinoxe  du  printemps.  Jauffndeigra 

maimdar  fignifie mois  équinoxiaL  (  A.R.) 

^  JAURÉGUY ,  {Voyei  l'article  Anjou-Alençon). 

JAULT ,  (  Auguflin-François)  (^HifL  Utt,  mod.  ) 
Boâeur  enmédecine,  profdfeur  en  langue  fyriaque 
a«  Collège  Royal  ,^  a  traduit  les  Opérations  en  Chi-- 
ntrgie  ,  &  la  Critique  fur  la  Chlrurpe  de  Scharp  ; 
TJftftoire  des  Sarrafîns  d'Ockley  ;  le  Traité  des  Mot 
îadies  vénériennes  de  M.  Aflruc  ;  le  Traité  des  Maladies 
yenteufes  de  M.  Combalufier  ;  le  Traité  de  PAjihme 
«dé  M.  Floyer.  Il  a  travaillé  aufli  àla  nouvelle  édition 
<fa   Visionnaire  étymologique  de    Ménage.  Mort  en 
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JAY ,  (  Guv-Mlchd  le  )  (Hift.  Utt.  mod.  )  favanl 
connu  par  la  Poly^otte  om'ïI  fat  imprimer  fi  richement 
à  fes  dépens,  depuis  1628  jufôu'en  1645.  Elle  contient 
deux  laneues  (  le  (yriaque  &  l'arabe  )  de  plus  qu'une 
autre  Polyglotte  que  le  cardinal  Kmenès  avoit  fait 
long-temps  auparavant  exécuter  en  Eipagne.  Or  le  car- 
dinal Ximenès ,  premier  &  qui  plus  eft  grand  miniflre  ; 
ayant  trouvé  du  temps  pour  préfider  à  une  fi  belle  & 
fi  grande  entreprife  Uttéraire ,  le  cardinal  de  Richelieu  , 
avide,  conuneil  l'étoit,  de  toute  forte  de  gloire,  & 
aipirant  dans  ce  genre  à  la  monarchie  univerfêlle  , 
toujours  prêt  d'acheter  les  genres  de  glou-e  qu'il  n'avoit 
pu  obtenir,  comme  un  conquérant ,  à  envahir  les  états 
d  autrui  ;  Richelieu  voulut  que  la  Polyglotte  faite  en 
France  ponât  fon  nom  comme  la  Polyglotte  faite  en 
Efpagne ,  portoit  le  npm  de  Ximenés  ;  en  un  mot ,  il 
voulurque  le  Jay  lui  cédât  fa  Polyglotte  ,  conraie  il' 
avoit  voulu  que  G>meille  lui  cédât  le  Cid.  Le  Jay  eut 
la  même  fierté  ,  ou  plutôt  la  même  '  honnêteté  jque 
Corneille,  il  refuû  de  vendre  fa  gloire,  &  il  refla 
ruiné  par  les  frais  immenfes  de -fon  entreprife.  Pour 
corriger  fa  fortune ,  étant  devenu  veuf,  il  entra  dans* 
rétat  ecclcfiaftique ,  &  fut  doyen  de  Vezelai  ;  il  obdnt 
un  brevet  de  confeiller  d'état  D  mourut  en  1675.  Quel- 
ques auteurs  l'ont  mal -à- propos  confondu  avec  un 
homme  de  ce  nom  ,  mais  qui  vraifemblablemcnt 
n'étoit  pas  de  la  même  Émiille. 

Cet  honune  étoit  Nicolas  le  Jay ,  premier  préfldent 
du  parfement  de  Paris ,  mort  en  1640.  Celui-ci  eut 
trois  neveux  de  fon  nom  ,  officiers  au  régiment  des 
Gardes,  qui  fiirent  tués  au  fervice. 

Un  des  premiers  cooipagnons  de  faint  Ignace  de 
Loyola  ,  fe  nommoit  Claude'/^  Jay  ,  il  étoit  favoyard^ 
&  il  y  a  eu  dans  les  derniers  tems ,  un  autre  jéfuite 
alTez  célèbre,  du  nom  de  le  Jay  ^  qui  a  laifTé  une 
traduâion  françoife  des  Antiquités  Romaines  de  Denis 
d'Halicamaffc,  &  une  latine  de l'Hifloire  de  France, 
de  fon  confrère  le  P.  Daniel  ;  il  a  aufli  laifFé  une  Biblio- 
theca  Rhetorum ,  preecepta  &  exempla  conqfleâlens  quât 
tâm  ad  orationum  facultatem,  quJm  ad  poëticam  perti^ 
nens  ,  difcipulis pariter  ac  mapjhis  perutilis.  Une  fin- 
gularité  de  cet  ouvrage  efl  que  le  P.  le  Jay  fe  cite  pour 
fes  propres  poëfles.  il  étoit  neveu  du  premier  préfi- 
dent,  &.  frère  des  trois  frères  officiers  aux  Gardes; 
ttiés  à  la  çuerre.  Il  mourut  à  Paris  au  Collège  da 
Leuis-le-Grand  le  21  février  1734. 

Une  autre  famille  dz  le  Jay  3l  produit  un  préfident 
en  la  chambre  des  enquêtes  du  parlement  de  Parb  eit* 
1 344  ;  un  prévôt  des  marchands  en  1 380  ;  un  maître 
des  comptes  qui ,  en  1539  &  1 540 ,  fUt  choifi  pour 
aller  avec  le  connétable  de  Montmorency  (Anne) 
recevoir  l'empereur  Charles-Quint  fiir  la  frontière ,  & 
l'accompagner  jufques  dans  fes  états  de  Eandre/ 
•  JEAN  SANS-TERRE  ,  (  Hijloire  d  Angleterre.  J 
Quatrième  fils  du  roi  Henri  II ,  ufurpa  la  couronne 
d'Angleterre, en  X199,  fur  Ardius  de  Bretagne, fon 
neveu ,  à  qui  elle  appartenoit ,  &  par  un  nouveau 
crime ,  ôta  la  vie  à  ce  prince  ;  au  moins  il  fut  foup- 
çonné  de  ce  meurtre  ,  &  ce  ne  fut  pas  fans  raifon  , 
puilqu  il  avoit  lait  enfermer  Artfius  dam  la  to^r  dii 

y.5      ^ 
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JUmen  ^  &  qu'on  ne  ikit  ce  qu'Ardus  SsrînA  Jean 
lonûm  mal  le  poids  d'une  couronne  qu'il  av<nt  acquife 
par  un  double  forfait  Philippe  le  dépouilla  de  toutes 
Rs  terres  qu'il  poiTédoit  en  r  rance.  Jtan^  fe  brouilla 
avec  le  pape  Innocent  HI  ^  &  ce  pontife  le  força 
^  iôum^tre  fa  perfbnne  &  ûl  couronne  au  (âim 
Siège  ^  &  de  conièntir  à  tenir  iès  états  comme 
iêudataire  de  Tédife  de  Rome.  Unlégat  du  pape  reçut 
Thomms^  de  J<an^ï\  étoit  conçu  en  ces  termes:. 
m  Moi  Jean ,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  roi  dÛAneléterre 
n  &  feigneur  d^Hibemie,  pour  l'expiation  de  mes 
n  péchés  9,  de  ma  pure  volonté  &  de  l'avis  de  mes 
M  barons ,  je  donne  à  l'^life  de  Rome ,  au  pape 
»  Innocent  &  à.  Tes  foccefleurs ,  les  royaumes  d'Angle- 
n  terre  &  <flrlande  ,  avec  tous  leurs  dr<nts;  )e  les 
n  tiendrai  comme  vaflid  du  pspe  ;  je  ferai  6dèle  à 
n  Dieu  ,  à  Véglife  Rommne  ,  au  pape  mon  feigneur  ^ 
n  &  à  fes  iliccdreurs  légitimement  élus.  Je  m'oblige  de 
»  lui  payer  une  redevance  de  mille  marcs  d'argent 
m  par  aa  ,  {avoir  ,  ièpt  cens  pour  le  royaume  d' Ai^le- 
ip  terre ,  &  trois  cens  pour  rHibemie  n.  Ce  trait  fSffit 
pour  caraâérifer  ce  prince.  Les  Anglds  outrés  de  la, 
lâcheté  de  leur  rOi  ^  réiblurent  de  le  Ë&'re  tomber  du 
Èr6ne,  Jean ,.  informé  de  la  dîTpofidon  des  eiprits , 
adembla  les  barons,.  &.tremb!a.devant  eux  comme 
devant  le  légat  du  pape.  Il  jura  d'obferver  tous  les 
arddes  de  la  grande  charte^  ajouta  de  nouveaiu 
privil^çs  aux  anciennes  prérogatives ,  &  mit  la  liberté 
publique  au-deflus  de  ralutorië  royale.  Le  monarque 
toujours  inconiëquent  dans,  fa  conduite ,  fe  repentant 
d'avoir  accordé  des  droits  û  exorbitans  à  fes  fujçts ,  s'en 
vengea  en  pillant  les  biens  d^s  barons  Se  en  ravageant 
leurs  terres.  Ceux-ci  fé  révoltèrent  >.  appellèrent 
Philippe ,  roi  de  France  ^kleur  fecours  ^  &  oftrirent  la 
«ouronne  d'Angleterre  à  Louis,,  fon  fils.  Louis  pafTe 
en  Angleterre ,  y  efl  reçu  avec  acclamation ,  & 
«ouronnéen  lai^.  Jean  meurt  la  même  année,.. après 
avoir  erré  de  ville  en  ville  ,.  portant  par-tout  fes  inquié- 
tudes, avec  la  honte  &  le  méprls^dont  il -étoit  couvert. 
(A.R.) 

Jean  II^  ffimommé  le  Bon  ,  (Hift.  de  France,  ) 
Ge  prince  naquit  en  132a,  &  parvint  au  trône  d* 
France  après  la  mort  de  Philippe^de-Valois , .  en  1 3  5  o. 
La  France  étoit  épuifte  d'honunts  &  d'argent  ;  les 
ftldats  étoîent  découragés  par  tous  les  échecs  que  l^s 
armes  françoifis  avoient  reçus.  Edouard  III ,  fier  de 
fefuccès ,  prenoit  le  titre  de  roi  di  France  :telle  étoit  la 
^fte  fituadon  d^  l'érai ,  lorique  Jean  ii:t  appelle,  aa 
gouvernement  II  crut  devoir  efirayer  les  tnâtres  par 
lin  exemple  terrible.  Raoul  ,  comte  d'Eu  ,  accufé . 
ai'cc  furear ,  condamné  avec  légèreté  ,  porta  fa  tête  for 
l'échafàud  :  toute  la  France  en  murmura.  Jean  ,,  pour 
s'attacher  les  fcigneurs  ,  6t  perpénier  entr'eux  une 
concorde  parfaite  ,  infKtua  1  ordre  de  l'Etoile.  Cette 
«arque  de  diftinâion  cefifa  d'en  être  une  dès  qu'elle 
Avinc  vukaire^  6c  la  noble  (T^  l'abandonna  au  gueti. 

Charlesne-mauvas  étoit  alors  roi  de  Navarre:  le 
ctnuSbre  atroce  dj  ce  prince  n'eft  ix>iiit  encore  aflftt 
peint  par  L*  £u-.ioni  odieux  qu'on  lui  donna  ;  cruel 
Mr  ifukj  cciauxw  k&  aun^  par  néccifité  »  il  aj^ 


'  {Mbr  ain£  dm  du  génie  jpour  oréar  As  diaàtfikfi 
veaiu:  il  «voit  £iit  aflaf&ier  le  connétable  Charles 
de  la  Cerda.  Le  roi  attira  Charles  à  Rouen,.  &  le  fit 
arrêter  *,.  ce  coup  d'état  ne  fe  firpas  fans  eÂifion  dff 
iâne.  Les  partions  de  Char]es(car  ks^tvrans  en  oot^ 
qudquefois  )  appellèrent  à  leur  fècours  le  roi  d^ An- 
gleterre. D^  l'Auvergne,  le  Limoufin,  le  roitoa,. 
^ntcouvertsde  cendres  &  de  ruines  vJean  railemble 
fen  »rmée ,  marche  contre  ks  Anglois  6l  les  joint  à- 
Maupertus  près  de  Poitiers.  Le  prince  de  Galles,  fils- 
d'Edouard,  craint  d'être  enveloppé  ;.  il  demande  la 
paix,  il  ofifre  la  reflimtion  de.tout  ce  qu'il  a  conquis.. 
Jean  e(l  inflexible ,.  U  veut  vengçr  tous  les  af&onts» 
que  la  France  a  reçus  depuis,  tant  d'années  :.  la  bataille 
(e  donne  le  19  fepten^re  1356.  »  Amis,  dit-il  aux 
»  feigneurs  de  fa  fuite  y  loricnie  vous  êtes  tranquilles  à« 
M  Pars ,  vous  appeliez  les  Anglois  ;  les  voilà  ces  en— 
n  -nemis  que  vous  avez  dé6cs  ;  faites  voir  <pe  vos» 
»*inenaces  ne  font  point  de  v»nas  bravades  »<  Sa  va* 
leur  impatiente  caufa  là  perte  de  la  bat^e  *,  l'envie: 
de  iè  prédpiter  dans  les»  plus  grands  pérrs,  l'empê- 
cha de  voir  ce  qui  fe  pafloit  lom  de  lui  ;  iln' y  eut  nul' 
ordre  dans  les  attaques  ,aniV  enfèmble  dans  les  mouve- 
ments :  le  roi ,.  long -temps  défendu  par  fa  propre 
bravoure  ,  par  celle  de  us  gardes  &  par  Philippe 
fon  jeune  fils,, fut  contrahn  de  rendre  les  anncs.  Le- 
prince  de  Galles  le  traita  avec  tous  les  égards  qu'il* 
devoit  à  fon  rang  ,  ftu'-tout  à.  fon  courage  :-on  le. 
conduifit  à  Bordeaux ,  &  delà  on  le  fit  paffer  a  Londres»* 
Pendant  fa*  captivité,  la  r^ence  fut  confiée  au  jeune 
Charles ,  dauphin  ,  qui  des-lors  commençoit  à  mé^ 
ritcr  le  furnom  à^  fa^e  ,,  qu'on  lui  donna  depuis.  Ce. 
prince,  fccandé  par  DuguefcGn  ^empêcha^  du  moins 
lacliûte  entière  de  l'état,  s^d  ne  le  rétablt  pas  dans 
toute  fà  fpléndeur.  Qiatles-le-mauvais  échappé  de  &- 
priibn  ,.  employoit .  pour  perdre  la  France  ,  la  rufè 
&  la  perfidie,^  les  feules   annes  qu'd   connût.  Un- 
fimple  bourgeois  fâuva  Paris  de  fa  fiireur  ;  Edouard 
s'avança  jufqu'àux  portes  de  cette  capitale  ,. pillant,, 
brûknt ,  faccageant  :  c'eft  -  ainfl  qu'il  cherchoit  à  mé- 
riter rafFe£&>n  d'un  poiple  fur  lequel  il  vouloit  régncfc 
Enfin,. le  6tal  traité  de  Bretlgny  rendit  là  liberté  à* 
Jean  II  ^  en  1360.  H  renonçoit  à-toute  efpèce  de  fou- 
veraincté  ftr   la  Guienne  fit  l'ur  les  plus  beljes  pro- 
vinces de  France  :  à  peine  revenu  à  Paris  ,  on  voulut 
l'empêcher  de  remplir  as  conditions  onéreufcs.  a  Si. 
w^la  juftice  Sl  la  bonne-foi ,  répon<fit-i> ,  étoient  ban^ 
»  nies  du  reflô  du  monde  ,  elles  devroient  fe  retrouver. 
JT  encore  dans  le  cœur  &  dans  la  bouche  des  rois  ». 

Toutes  les  provinces  qui  dévoient  paflef  fbus  Ir* 
domination  «mgbifè  ,  s'opposèrem  à.  Vexécutioii  àt- 
traité  ;  quelques-unes  même  meiwicèrent  de  (t  ré-- 
.volter,  fi  on. vouloit  les  livrer  à  Edouard,  &  de. 
défobéir  au  roi  pour  lui  être  fideUcs.  Cependaiir* 
Ecbuard  fiut  mis  en  pofRflkm  de  fès  conquêtes  ;  mai^ 
(es  anabafladeurs  manqnèrent  au  rendez-yous  obr  l'on 
dsvoît  leu#<.  remettre  les  renonciations  authendquef' 
de  Jean^Ce  prince  permit,  en  156a,  aux  Jûiftde- 
fixer  leur  Ûlf(m  dans  le  royaume  pendant  ¥ingtan& 
Ia  mort  de  tliilippe  deB^Tfe  9  m^  de  6oMrg^« 
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Su  ïaUÙL  cê  cbdié  dont  il  étoît  héritier  ;  ilf  le  6oom 
&  Philippe  fim  quatrième  fils  y  comme  apanase  r^ 
YoObK  à  la  couronne  au  défaut  d'en&its  mâ&.  Le 
^hé'de  Nonnandie  y  lès  comtés  de  Oiampa^  Se 
de  Touloulê  fiirent  anifi  réunis  à  la  couronne.  Ce-^ 
pendant  le  duc  d'Anjou  qui  étoir  refté  à  Londres  en 
htag^y  s'échappe  &  reparoit  à  la  cour.  Jean  eil  in- 
digné de  fa  donarche  ;  fur  le  champ'  il  prend  la  réib- 
Itmon  d*atter  à  la  place  de  ion  fils  reprendre  &s  fers 
à  Londres  :  en  vain  toute  la  cour  s'oppofe  à  ce  deflein. 
Nouveau  Réeulus  y  il  ferme  Toreille  aux  prières  de 
fts  parents ,  de  Tes  amis ,  de  fes  fujets  :  U  part ,  arrive 
à  Londres  ,-&y  meurt  le  lo  avril  1364. /f<:/î  n'eut 
pas  aflfez  de  talents  pour  tirer  la  France  de  la  fituatîon 
horrible  oii  elle  fe.  trouvoit  :  il  en  auroit  eu  afTcz  pour 
b  rendre  heureufe  au  fein  de  la  paix.  On  ne  p^ut  lui 
fiûre  un  crime  des  guerres  continuelles  qui  troublèrent 
fi»  règne  r  le  droit  naturel  de  la  défemè  les  rencbit 
liâmes.  Meilleur  ibldat ^e  général,  meilleur  citoyen 
ijpie  roi ,  plus  juûe  qu'éclairé  y  &  quelque  oualité  l'élève 
su-deflus  du   vulgaire  des  rois  v  c'efl  ia  bonne  foi. 

Jean  I ,  roi  d'Aragon^  (  ffifl.  (TE/pagne.  )  A  la 
foute-puiflance  près  qui  n'eft  point  le  panage  de  la 
finble  humanité  ,•  les  rois  feroîent  exaâement  tout  ce 
cpi'ils  voudroient  faire ,  s'ik  favoient  employer  avec 
art  le  droit  qu'ils  ont  de  tommander  aux  hommes; 
Cet  art  pourtant  neparoît  pas  bien  épineux  ,  puiiqull 
confifle  il  fe  faire  aimer  feulement  de  ceux  de  qui  l'on 
^JKvt  être  obéi  J'avoue  qu'il  faut  aux  hommes^  ordi- 
nakes  bien  des  talens ,  de  grandes  qualités  pour  être 
aimés  ;  encore  m&ne  avec  ces  grandes  qualité  y  ces 
talents  fnpérieurs ,  ne  parviennent  -  ils^  fcuvent  qu'à  fe 
Ênre  des  ennemis  dans  la  ibdété.  Quant  aux  rois , 
avec  de  la  douceur ,  de  raflSd)ilkë  ,  il  n'eft  rien  qu*i1s 
ne  puiflent ,  il  n'y  a  rien  qui  leur  réfifle  ;  on  ne  s'aii- 
perçpit  même  pas  des  défiiuts  qu^ls  peu^^t  avoir  ,  oc 
«112 ,  quelque  confidérables  ,  quelque  énormes  qu'ils 
Rnent ,  ibnt  rachetés  par  ces  deux  qualités.  Un  prince 
affable  y  doux ,  eft  toujours  fiir  du  zèle ,  du  refpeA , 
de  la  confiance  &  de  Famour  %  fes  fujets ,  oui  met- 
tant fur  le  compte  de  cette  dcuctur  de  caraàère  ks 
fcîbleifes ,  fes  défauts  &  (es  fiiutcs  même  ,  ne  voient 
en  hii  que  lé  roi  bîenfaifant ,  le  proteâeur  gén&-eux 
ëc  l'ami  de  fes  peuples.  Tel  fiit  Jean  J ,  roi  d'Aragon  ; 
afiit  boiT,  &  ne  fut  que  bon  :  cependant  les  Ar^o- 
noîs  qui  ,  à  la  vérité ,  venoiem  d'être  fournis  à  un 
aaakre  fort  dur ,  impérieux ,  méchant ,  Ta-mèrent  & 
le  regardèrent  comme  lé  ndcilleur  des  ibuver^r.  Jvan 
pomtara  n'étoit  rien  moins  qu'ambitieux  de  p^mer  pour 
rabile ,  mais  il  étoit  affable ,  &  la  douceur  lui  tint 
lieu  âis  talents  qu'il  n'avoit  pas  &  qu*on  lui  fuppofa, 
êtes  grandes  oualttés  qu'il  n'avoit  pas  non  plus  2c  qu'on 
¥o6im  ïm  croire  ,  des  éminentes  vertas  auxquelles  il 
ne  prétendott  pas  ,  &  que  le  peup'e  dont  il  étoit 
chéri  lur  donna  libéralement.  Il  fe  livra  tout  entier  aux 

Elaifirs  ,  ne  chercha  quâ  fe  procurer  &  à  goûter  tous 
s  agr^nents  de  la  vie ,  &  fe  repofa  du  gouvernemeht 
«hi  royaume  fer  la  reine  Violante  fa  femme,  princefle 
%bmicoap  d'cffrit  ».anibiti^c  fie  ipui^ame^  loai» 


il  étoit  affable,  il  étoit  deux  ,  &  ce  fut  dnîquement 
à  lui  qu'on  rafborta  tout  ce  qui  fe  faifek  de  bien  ^ 
comme  on  attnJbuoità  fe*  femme  ou  au  malheur  dis 
circonfhnces  toutes  les  fautes  qui  fe  commettoient 
dans  TadminiAration.  On  ne  fîippofoit  pas  qu'un  roi 
qui  recetcit  avec  tant  de  dc-jceur  toutes  les  remoi»^ 
trances  qu'on  jugeoit  à  propos  de  lui  faire,  fût  (et^ 
kment  coupable  de  quelle  négligence  volontaire  dam 
la   conduite   des   plus  imporcaittes  affaires ,  êc  l'on 
cxcufbit  ou  Ion   taignoit  de  ne  pas  voir  toutes  l»^ 
feufTes    démarches   dans  leiquelles  l'engageoient  (ba* 
inapplication ,  ou  les  confeils-de  fon  époufe  &  de  fer 
favoris.  Ce  fut  ainfi  que  ré^na  paiûbkment  Jean  I  ^ 
Bs  de  don  Pedre  IV ,  le  plus  impérieux  des  rois ,  le 
plus  violent  des  hommes',,  fouvent  le  plus  injtJfte ,  fc 
de  dona  Léonore  ,  infante  de  Portugal.  Il  naquit  le 
27  décembre  135I9  &à  fe  naiflance,  fon  père  lui" 
donna  le  titre  de  duc  de  Gîronne  ,  qui  dans  la  fuite  a^ 
toujours  été  celui  des  fils  aînés  des  rois  d'Aragc^n.  Son 
éducation fiit  confiée  à  Bernard  de  Cabrera  y  général^ 
miniflre,s  favori  de  don  Pedre,  ôc  qui  par  les  ferviccs- 
les  plus  importants  &  les  plus  fignalés ,  avoit  mérité 
la  confiance  de  fon  tnakre  Ot  Tellime  publique  rcepen-;- 
dant ,  par  des  fautes  vnùes  ou  fuppoféeâ  y  Cabrera  (m 
fit  des  ennemis;  &  les  accuiâtions  ,  ou  peut  -  être  les 
calomnies  (fe  ceux-ci  ayant  prévalu  ,  il  devint  odieux 
à  tout  le  monde  y  &  for-tout  à  don  Pedre  qui  £)up- 
çonnoit  facilement  &  condamnoit  avec  févérité  y  ma 
les  foupçons  les  plus  lég^.  Jean  n'avoit  pas  encore 
quinze  ans,  lorique  fon  gouverpevr  perfécuté  par  fes^ 
ennemis  &  haï  par  fon  aiaitre  ,  fut  arrêté  ^  mis  en> 
prifon,  appliqué  à  la  plus  violente  torture ,  &,  par 
ordre  de  don  Pedre ,  jugé  par  fon  pupiHe  Jean  ,  quf 
le  condamna  à  mort.  Mariana  raconte  que  cette  crueue^ 
fentcnce  fot  prononcée  par  don  Pedre ,  ôc  publique-- 
ment  exécutée  par  le  duc  de  Gironne.  Ce  fait  n'efti 
pas  prouvé,  &  c  efi  affez  quil  ne  foit  pa$vfaifemblable  ,  > 
pour  qu'on  ne  doive  pas  y  ajouter  foi.  Jean  n'étoit  pas> 
afiei  cruel  pour  faire  dan$  cette  occ^on  ,  l'office  de* 
bourreau;  il  étoit  fort  doux  au  contraire  ,  il  »moit^ 
Cabrera ,  &  il  fot  forcément  obligé  de  prononcer^^ 
fous  la  diâée  de  fon  père ,.  une  fentence  qu'il  eût  ét&: 
très-dangereux  pour  lui  de  reflifer  de  prononcer  :  doir 
Pedre  ne  i'auroit pas  plus  épargné  que  Cabrera^Quelque; 
temps  après  il  fe  maria  avec,  dona  Marthe  ,  foeur  du^ 
comte  a  Armagnac  ;  &  le  roi  fon  père  y  veuf  depuis' 
quelques  anné^ ,  époufe  dona  Sybille  de  Fortia»  Le 
caraàère  altier  ,  ambitieux  &  tracaflîer  de  la  reine» 
Sybille  ,  caufe  beaucoup  de  chagrins  au  duc  de  Gîronne^* 
(ji/elle  haïffoit  y  qu'elle  cherchoit  à  rendre  odieux  ài 
don  Pedre  ,  6c  avec  lequel  efle  ne  garda  plas  de  m6^ 
nagements  >  lorfqu'étai.t  devenu  veuf,  il  refufe  d  cpoufer 
la  reine  dd[Sicile ,  couftne  de  Sybille ,  qUi  a%*oit  pro*- 
pofé  ce  mariage.  La  reine  Sybille  éclaîa  ,  fc  déchaîna^ 
violemment  contre  lé  duc  de  Gironne ,  qui  eut  enfin;, 
la  douleur  de  voir  h  roi  don  Pedre  partager  la  hamer 
de  fe  femme,  &  s'unir  avec  eHe  contre  ki  jcesdé*- 
mêlés  durèrent  pendant  trots  années^,  &.  J^an  ent^^ 
fupporter  la  pcriécudon  la  plus  dure  &  la  g^his^amère  ^ 
julqu'i  Ij  fipi  d»i  r«^  ck  d^jk  ^^  i^  i)s%>  ^|» 
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mourut  le  5  janvier  1387.  Dès  la  veHlcJ  reine 
Sybillc ,  coupable  de  taiit  d'excès  envers  le  nouveau 
fbuverain ,  avoit  pris  la  fuite ,  &  s'étoit  rétugice  dans 
1  i  château  da  Fortia ,  chez  fbn  frère  :  elle  y  fut  affiégée , 
forcée  de  fe  rendre  &  conduite  au  roi  fean  / ,  qui 
la  traita  avec  une  rigueur  qui  ne  lui  étoit  pas  naturelle, 
m  lis  que  Sybille  n*avoit  que  trcp  méritée.  A  la  folU- 
citation  du  pape  ,  la  vie  lui  fut  confervée  ;  mais  elle 
fut  dépouillée  de  tous  les  domaines  &  de  tous  les 
revenus  cp'elle  tenoit  de  don,  Pedre ,  &  que  le  roi 
Jean  1  donna  fur  le  champ  à  dona  Violante  fon  époufe , 
à  laquelle  i^avoit  été  marié  quelle  temps  avant  la 
mort  de  don  Pedre,  L'Aragon  étoit  tranquille ,  6c  le 
nouveau  fouverain  prit  les  mefures  les  plus  fages  pour 
maintenir  ce  calme  &  prévenir  tout  ce  qui  eût  pu  le 
froublpr ,  foit  au  -  dehors  ,  foit  au-dedans.  Le  duc  de 
Lancaftre  lui  envoya  l'ardievêque  de  Bordeaux ,  pour 
réclamer  quelques  payements  auxquels  TAragon  étoit 
obligé ,  en  vertu  d*un  traité  fait  avec  l'Angleterre , 
fous  le  règne  précédent  :  mais  larchevêque  de  Bor- 
deaux fè  plaignit  avec  tant  de  hauteur  &.  parla  avec 
tant  d'infolence ,  que,  malgré  toute  fa  douceur,  Jean  1 
ne  pouvant  retenir  fon  indignation ,  fe  arrêter  Tauda- 
cteux  prélat.  Le  duc  de  L^caftre  fut  très  -  irrité  de 
cet  emprifonnement ,  qu'il  regardoit  d'abord  comme 
un  attentat;  maisinfonné  de  la  licence  de  larchevêque, 
il  fe  radoucit ,  &  cette  affaire  n'eut  aucune  fuite.  Par 
les  confeils  de  fon  époufe  ,  Jean  I  fe  rangea  fous 
Vobédience  de  Clément  VU  ,  qui  réfidoit  à  Avignon , 
&  lui  fit  fau-e  hommage  pour  la  Sardaiene ,  ou  don 


y  E   X 

^vAanïés  dona  Yolande  &  dona  Jeanne  ;  la  prenjhè 
au  duc  d'Anjou ,  la  (èconde  à  Matdiieu ,  comte  de 
Foix.  Il  eut  (bin  auHl  de  fixer  les  limites  qui  fêparoiem 
TAragon  de  la  Navarre,  &  les  dites  prouvèrent  la  ûh 
gelTe  &  la  grande  utilité  de  cette  précaution.  Libre 
dis  foins  qui  Tavoient  Occupé  julqu'alors  ,  Jean  fe  dif- 
polâ  à  paUer  en  Sardaigne ,  oii  les  troubles  s^étoient 
accrus ,  6c  où  fon  frère,  fon  neveu  &  Ùl  nièce  étoient 
ailicgés  dans  Catane  par  les  mécontents  :  mais  les 
fonds  lui  manouant ,  il  eût  été  obligé  de  diâéier  en-> 
core  fon  expédition ,  fi    don  Bernard  de  CÏbrera , 
engageant  genéreufement  fes  biens ,  n'eût  fourni  à  toutes 
les  cEpenfes  6c  hâté  les  fecours  avec  lefoueb  le  roi  & 
la  reine  de  Sicile  fiircnt  délivrés  du  -danger  qui  les 
menaçoit.  Toujours  fondé  fur  fes  prétentions ,  ^e  comte 
d'Armagnac  ne  cefToit  point  fes  hoftilités ,  6cfeilbiJ?s 
plus  vives  incurfions  en  Catalogne.  La  Sardaigpe  agitée 
demandoit  du  fecours;  la  SicUe  étoit  toujours  escpofee 
aux  fureurs  de  la  guerre  ;  la  reme  Violante  gouveinoit 
fous  le  nom  de  fon  époux  ,  6c  celui-ci  plus  empreffé 
de  jouir  des  plaifu^  qu'il  pouvoit  prenore ,  qu'ambi- 
tieux de  régner ,  écoutoit  les  remontrances  des  àats , 
6c  leur  répondoit  de  la  manière  la  plus  honnête  6c  la 
plus  fatisfaiiknte  ;  efHpioit ,  protégeoit ,  avançoit  ceux 
oui  lui  parlaient  avec  le  plus  de  force  6c  de  vérité 
des  de\\>irs  6c  des  fbnétions  de  la  royauté  ;  ne  vouloit 
mécontenter  perfonne ,  mais  auifi  ne  vouloit  k  priver 
d'aucun  de  fes  plaifirs  :  celui  qui  avoir  pour  lui  te  plus 
d'attraits ,  étoit  la  chaffe  ,  6c  il  lui  fut  fetal  ;  un  jour 
gu'il  s'y  livroit  avec  ardeur  ,  il  tomba  de  dieval ,  & 


iàgeffe  en  qualité  de  vice-roi.  Jean  n'avoit  qu'un  feul 
objet  d'ambition  ,  6c  cet  objet  étoit  de  plaire  à  la 
reine  Violante  fon  époufe  qui ,  mmant  beaucoup  les 
plaifirs,  6c  fur-tout  la  roufique  6c  la  poëfie,  engagea 
îbn  époux  à  faire  venir  des  maîtres  en  ce  genre ,  6c  à 
en  établir  une  école.  Cette  infHtution  déplut  beaucoup 
a  la  nobltile ,  6c  les  feigneurç  qui  ne  connoiflfoient 
d'aui;re  plaifir  que  celui  de  comljattre  ôc  de  maltraiter 
leurs  vaflaux  ,  fe  plaioiirent  hautement.  Les  prélats 
hypocrites ,  ignorants  oc  défepprobateurs  ,  pensèrent 
6c  agirent  conune  la  noblefTe;  enforte  que  pour  fatifr 
fa  re  les  mécontents ,  Jean  6c  la  reine  ion  époufe 
lenoncèrent  à  ces  amufements  ,  6c  renvoyèrent  les 
muficicns  6c  les  poètes  qu'ils  avoient  attirés  dans  l'état 
On  applaudit  beaucoup  à  ce  (àçrifice  ,  6c  la  tran- 
quillité du  règne  de  ce  prince  ne  fut  troublée  que  par 
le  comte  d'Armagnac ,  qui ,  prétendant  avoir  des  droits 
fur  le  royaume  de  Maiormie ,  y  fit  une  irruption ,  Çc 
ne  dit  point  heureux.  Le  trère  du  roi  ,  le  duc  de 
Montbbnc  ,  dont  le  fib  don  Martin  d'Êlferica  avoit 
cpoufé  dona  Marie ,  reine  de  Sicile  ,  fit  une  expédition 
aufTi  gîorieufe  qu'heureufe  en  Sicile ,  6c  tous  ceux  qui 
avoient  pris  les  armes  contre  F  Aragon 'flirent  punis  le- 
vèrement.  De  nouveaux  troubles  s'élév'^ent  en  Sar- 
daigne, 6c  Jean  réfolut  d'y  pafTer;  mais  les  Maures 
menaçant  de  faire  une  irruption  dans  le  royaume  de 
Valence ,  il  ne  put  exécuter  ce  projet  ;  il  fe  contenta 
d'y  envoyer  des  troupes.  Quelque  temps  après  le 
dcpar;  4?  Çe  fecours ,  Jean  maria  ^  deux  filles ,  les 
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dans  la  neuvième  année  de  fon  règne  6c  la  quarante- 
cinquième  de  fon  âge.  Les  éditeurs  du  DUHamuire  de 
Morerî  difent ,  fur  la  foi  d'un  hiftorien  ,  IraliofF,  que 
perfonne  ne  confulte ,  6c  d'un  autre  hiflorien ,  Zurita, 
que  perfonne  ne  croit  ,  que  la  feiblefFe  de  J^an  l  le 
rendu  méprifable  à  fes  fujets  ,  6c  que  les  premières 
années  de  fon  régne  furent  remplies  de  féditions  6c  de 
troubles.  Ces  deux  afTertîons  font  deux  erreurs  :  il  n'efl 
pas  vrai  que  les  premières  années  du  règne  de  ce 
prince  aient  été  troui^écs  par  aucune  fédition  9  par 
aucun  foulèvement  ;  6c  Jean  ,  fi  l'on  en  excepte  les 
adhérents  6c  les  complices  de  la  reine  Sybille ,  neot 
ni  rebelles  à  pourfuivre  ,  ni  traîtres  à  punir.  H  efl  plus 
faux  encore  cjue  Jean  I  fe  foit  rendu  méprifable  a  fes 
fujets  :  ils  Taimèrent  ,  le  chérirent  Ôc  fermèrent  les 
yeux  fur  fon  extrême  confiance  pour  Violante  fi» 
époufe.  Quand  on  veut  ji^er  les  rois  d'Eipagne ,  je 
penfe  (jue  ce  n'cfl  ni  d'après  Imhoff ,  ni  d'après  Zuriu 
qu'il  feut  fe  décider  ;  je  ne  voudrois  pas  même  toujoun 
prononcer  d'après  Mariana.  (X.  C.  ; 

Jean  II,  roi  d'Aragon,  {Hiûolre  iTEfpagne.) 
Suppofez  à  un  roi  les  vertus  les  plus  émxnentes ,  les 
plus  brillantes  aualités,  tous  les  talens  de  l'efprit,' 
f'ame  la  plus  belle ,  le  cœur  le  plus  magnanime  ;  fup* 
pofez-le  équitable,  courageux^,  libéral,  magrafiquc,' 
plein  de  valeur  dans  les  combats ,  doiut ,  bîenfaiènt , 
^mable  dans  la  fociété.  Avec  toutes  ce%«gt^des  & 
rares  qualités,  ne  lui  fuppofez  qu'un  défiiut,  une  fb^ 
blv^Te,  un  penchant  irréfiAible.  pour  ks  ij^pimes,  & 
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)tâp  d*attachement  à  celles  {jour  lefouelles  îls  s'eft  urte 
fob  déclaré -,  dès-lors  ce  roi  ,  rtodele  de  toutes  les 
pcrfeâions' humaines,  court  grand  rifoue  de  neplus  être 
qu'un  prince  malheureux ,  ft  même  il  eft  poflà>le  qu'il 
ne  devienne  pas  un  médiocre  ou  méchant  roi ,  in- 
jufte,  efféminé,  avare  ,  dur,  fombre  &  inacceffible. 
Aînfi  le  plus  petit  nuage  peut  obfcurcir  le  foleil  le  plus 
/adieux.  En  ettet ,  il  efi  bien  difficile  ou'un  roi ,  quel- 
cjtféclMi  ou'il  foit ,  ait  la  force  de  râifter  ou  de  re- 
jeter perpetuellemnnt  les  confeils  imprudens  ou  inté- 
reffés  d'une  maîtreffe  qui  l'enchaîne,  qui  règne  fur 
iês  fèns  &.  fon  ame  avec  plus  d'empire  qu'il  ne  règne 
lui-même  liir  fes  peuples.  Il  me  paroît  bien  mal-aifë 
de  fe  défendre  perpéniellement,  &  toujours  avec  fuccès, 
des  ini5>»''ati;/ns  d'une  maîtreffe  idolâtrée.  Ds  font  donnés 
avec  tant  cfart  ces  dangereux  confeils  ;  ils  font  donnés 
&  répétés  dans  des  momens  fi  doux,  fi  enchanteurs  ; 
f  amante  cjui  les  donne  paroît  fi  défintéreffée,  animée 
de  tant  de  bonne  foi ,  idpirée  elle-même  par  de  fi  bons 
moàkf  qa'on  croiroit  (e  m^uiquer  à  foi-même  >  de  ne 
pas  les  finvre  ;  &  s'ils  font  écoutés  &  fuivis  ,  que  de- 
vient ce  Tcm  fiige ,  courageux ,  Kenfaiiânt ,  libéral ,  jufte, 
doux?  Que  deviendra  féiat  lui-même  ?  A  quelle  caufe 
k  fouverain  trop  crédide  &  trop  confiant  attribuera-t-il 
les  revers   qu'il  éprouvera  ?  Et  à  quelle  autre  caufê 
talk  feo  aveugle  comp^aifance  pour  la  reine  Jeanne  , 
oc  pour  fes  maitreffes  qui  le  trompoient ,  Jean  II  put-il 
rapporter  les  malheurs  de  fon  règne ,  les  troubles  qui 
gèrent  fes  états ,  les  di%races  qu'il  éprouva  lui-même , 
ÎK  injuftices  qu'il  fit,  quoiqu'il  fut  par  caraflere  &  par 
principe  le  phê  jufte  des  hommes  ?  H  étoit  courageux , 
&  en  phis  d'une  occafion  il  fiit  furpris  lui-même  de 
snanouer  de  fermeté  :  il  aimoit  à  verfer  des  bienfaits  , 
&,  fans  le  vouloir ,  il  refiiiâ  plus  d\me  fois  de  récom- 
penfer  des  fervices  :  il  étoit  gai ,  &  il  tomba  fouvent 
dans  la  mélancolie.  Il  furvit  trop  les  confeils  de  fes  mai- 
treffes  ;  il  écouta  fes  favoris  ;  6c  fiit  trop  facile  à  prendre 
fes  impreffions  qu'ils  lui  donnèrent.  Sans  ces  foibleffes  , 

r*  eurent  des  ftiites  fadieufes ,  il  eût  été  un  bon  roi , 
digne  à  tous  égards  de  l'eftime,  du  refpeél  &  de 
l'amour  (te  fes  fluets.  Fils  de  Ferdinand,  infant  de  Caf- 
tille,  roi  d'Aragon ,  &  de  dona  Léonore  d' Albuquerque, 
y  étoit  fort  jeune  encore ,  lorique  ion  père  l'ayant  pro- 
mis enmariaee  à  Jeanne,  reine  de  Naples,  &  ayant 
même  iîgné  it  contrat ,  le  fit  paffer  en  Sicile  :  mais 
Jeanne  impatieme  d'attendre  avoit  époufé  Jacques  de 
Bourbon >  comte  de  la  Marche,  lorfque  l'infant  don 
Juan  arriva  en  Sicile.  Mécontens  de  cette  alliance ,  les 
Napotîtcûns  of&îrent  à  Ferdinand  de  prendre  les  armes 
«n  fiiveur  de  ion  fils  ;  mais  ce  roi  fâge  leur  fit  répondre 
^'il  avott  a(W  de  couroimes ,  &  que  ion  fils  étoit 
trop  heureux  d'avoir  manqué  d'époufèr  une  reine  au/fi 
nconftante.  L'infant ,  auifi  peu  fenfible  que  fon  père , 
i  la  légèreté  de  Jeanne ,  refta  en  Sicile  juibues  après 
la  mort  de  Ferdmand  :  mais  Alphonfe  V ,  ion  frère , 
rà  d'Aragon,  le  r«pfc!la,  dans  la  crainte  que  les 
SicîBens ,  nation  titrtmlente  &  avide  de  révolutions , 
ne  Touhîflent  le  mettre  fur  le  irône.  Jean  revint  à  la 
cenr  de  An  frère  &  peu  de  temps  après,  en  14 19, 
â  ^ufa  dona  Bikn^he,  reine  douairiiere  de  Sicile  ôc 
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héritière  du  royaume  de  Navarre.  Elle  ne  tarda  que 
peu  d'afmées  à  jouir  de  fes  droits ,  &  don  Carlos  U  noble 
étant  mort,  Jean  monta  fur  le  trône  de  Navarre ,  où  >t 
fe  fit  aimer  de  fes  fujets ,  autant  qne  les  puiflances  étran- 
gères Teftimerent  pour  fajuflice  &  le  craignirent  pour 
fa  valeur.  Le  premier  afle  de  royauté  qu'il  exerça-, 
fut  de  fe  rendre  médiateur  entre  le  roi  d'Aragon  ,  fon 
firere,  &  celui  de  CafUUe ,  prêts  à  fe  faire  une  cruelle 
guerre.  Dans  la  ibite ,  &  lorique  par  fes  foins  il  fift 
parvenu  à  rendre  fes  états  floriflans ,  il  accompagna  le 
roi  Alphonfe  V,  fon  frère,  dans  Tentreprife  de  la 
c#nquête  du  royaume  de  Naples,  ou  il  fe  fignala  par 
ia  valeur  autant  que  par  la  prudence  &  lutilité  de» 
confeils  qu'il  donna ,  oc  qui  furent  fuivis-  Ce  fiit  encore 
lui  qui ,  toujours  rempli  de  zèle  pour  les  intérêts  du 
conquérant,  vint  de  >faple5  en  Efpagne ,  annoncer  aux 
états  d'Aragon  affembles ,  les  fuccès  éclatans  des  armes 
de  leur  fouverain.  D'Aragon  il  pafla  en  Caftille ,  oîi* 
tf importantes  affâres  le  retinrent.  Ce  fut  pendant  les^ 
troubles  qui  agitèrent  ce  royaume ,  &  atucquels  le  roi" 
de  Navarre  prit  peut-être  trop  de  part ,  contre  les  avis 
d'Alphonfe,  que  mourut  la  reme  blanche,  fon  époufe, 
dont  il  avoit  eu  trois  enfans  ;  don  Carlos  ,  prince  de 
Viane  ;  Blanche ,  qui  fut  mariée  à  Henri  IV ,  roi  de 
CafHlle ,  &  qui  en  fut  féparée  à  caufe  de  l'in^uiiTance 
de  fon  époux  ;  &  Eléonore ,  qui  dans  la  fuite  fut  ap^ 
pellée  au  trône  de  Navarre.  La  mort  de  la  reine 
blanche  fut  une  fource  if  malheurs  pour  fes  enfants  , 
&  de  chagrin  pour  Jean  ,  qui  ayant  époufé  en  fé- 
condes noces ,  Jeanne  Heariquez ,  fille  de  Famirante- 
de  CafHlle ,  &  ne  fe  conduifant  plus  que  d'après  lis 
fuggeflions  de  cette  femm>  ambitieufe ,  méchante  Se 
cruelle  marâtre ,  écouta  fes  odieufcs  dénonciations  ;  & 
d'après  fes  calomnies  ,  traita  don  Carlos ,  ibn  ^ ,  avec 
tant  de  rigueur ,  que  les  Navarrois  foulevés  prirent  les 
armes ,  &  voulurent  le  forcer  à  remettre  le  fceptrc 
à  don  Carlos  ,  qui  avoit ,  à  la  vérité ,  les  droits  les 
plus  inconteflables  à  la  couronne  du  chef  de  ià  mèrç  , 
&  en  qualité  de  petit-fils  de  Charles  UI ,  fumommé 
U  noble*  Jean ,  toujours  animé  par  ià  perfide  époufé  » 
en  uiâ  plus  févèrement  encore  ;  8c  le  prince  de  Viane  , 
violemment  perfecuté  ,  prit  les  armes,  moins  dan$  Is 
vue  de  détrôner  fon  père ,  qu'J  ne  cefFa  jamais  de 
refpefler ,  que  pour  fe  fouftraire  aux  fureurs  de  fon 
implacable  marâtre.  La  Navarre  étoit  divifée  entre 
le  père  &  le  fils  ;  chacun  d'eux  étoit  à  la  tête  d'ime 
armée  nombreufe ,  impatiente  de  combattre  :  la  guerre 
civile  éclata ,  déchira  le  royaume  ,  dura  long-temps  , 
fut  malheureufe  peur  don  Carlos  ,  qui  tomba  au  pou-* 
voir  de  fon  père ,  &  fut ,  ^  l'infbgation  de  Tinfléxible 
Jeaime  ,  enfermé  dar  s  une  obfcure  prifon ,  d  où ,  aprèsi 
avoir  langui  pendant  quelques  années  ,  il  fe  retira  ài 
Naples  ,.  dans  refpérice  de  trouver  auprès  d'Al- 
phonfe V ,  fon  oncle  ,  un  repos  qu'il  eût  en  vaijï 
cherché  à  la  cour  de  fon  père.  Alphonfe  V  ,  touché 
des  malheurs  de  fon  neveu  ,  agit  fi  puifTamment  ôc 
avec  tant  dezëe  ,  qu'il  parvint  à  calmer  le  reflentimentt 
de  Jean  ,  qui  rappeUa  le  prince  de  Viane  ;  mais  In» 
reine  Jeapne  ,  qui  avoit  depuis^ long-  temps  juré  la 
perte  de  don  Carlos,,  d;ips  la  vue  de  {aire  xatm&$ 
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ion  Sfs  âon  Ferdinand  fur  le  trône  »  recommença  (es 
jfltrig'ies^  fes  calomnies,  fes  dilations,  &  parvint  2^ 
brouiller  plus  que  jamais  ce  jeune  prince  avec  fon 
père.  Indignés  d'une  perfécution  aum  (butenue  ,  les 
JNavarrois  proclamèrent  tumultueufement  don  Carlos 
roL  Jean  prit  les  armes ,  désheKta  Ton  fils ,  &  la  guerre 
civile  k  ndluma  avec  la  plus  atroce  violence.  Le  roi 
id'Aragon  fe  rendit  encore  médiateur  entre  fon  frère 
6l  fon  neveu  ,  &  Tenvoyé  de  co  monarque  arriva 
au  motnent  oîi  les  Navarrois  dîvifés  étoicnt  fur  le 
point  de  remettre  à  une  bataille  la  décifion  de  la 
querelle*  La  médiation  d*Alphonfe  épargna  encore  à  ta 
f\avarre  le  dernier  des  malheurs  :  mais  il  mourut  lui- 
tnême  à  Naples  ,  après  avoir  inflitué  fon  frère  Jean , 
loi  de  Navarre  ,  héritier  des  royaumes  d^Aragon  ,  de 
Valence  ,  de  Majorque  ,  de  Sardaigne  &  de  Sicile , 
ainfi  que  de  la  principauté  de  Catalogne.  La  nouvelle  de 
cette  mort  ne  nit  pas  plutôt  parvenue  en  Aragon  ,  que 
Jean  II  fat  proclamé  à  Saragoffe,  le  25  juiUet  1458. 
Le  fceptre  des  Navarrois  appartenoit  évidemment  à 
don  Carlos  ;  mais  trop  docile  aux  fuggcftion!»  de  Jeanne  > 
1^  roi  d*Ajragon  &  hâta  de  nonmier  la  comtefle  de 
Foix ,  fa  fille  ,  vice-reine  de  ce  royaume  ;  il  donna 
|in  vice-roi  à  la  Sicile  ,  oti  il  craignoit  que  don  Carlos 
c|ui  y  étoit  ^  ne  &ifcitât  quelque  foulèvement  Mais 
kien  loin  de  foirer  à  remuer  ,  le  piince  de  Viane 
offrit  à  fon  père  de  (e  retirer  oîi  il  vpudroît ,  &  le 
roi  lui  défigna  Majorque.  Don  Carlos  s'y  rendit  :  £1 
prg^pte  obéifTance  dé&rmâ  fon  père  »  qui  lui  permit 
rfaller  réfider  par  -  tout  où  il  voudroit ,  excepté  en 
I^avarre  ou  dans  la  Sicile- ,  lui  promettant  de  lui 
rendre  la  priiu^pauté  de  Viane  ,  &  de  reflimerà 
Tinfante  dona  ^nche*,  féparée  de  Henri  VI ,  roi  de 
Caftille  ,  tout  ^n  apanage.  Ce  traité  ^aroifToit  fixer 
la  bonne  intelligence  ,  8c  elle  fe  feroit  foutenue ,  fi 
la  turbulente  Jeanne  eût  pu  confentir  à  laiffer  vivre 
tranqbillement  le  pritKe  de  Viane.  EUe  commença 
par  engager  fon  trop  &cile  époux  à  refiiiêr  aux  états 
a  Aragon  de  aux  états  de  Catalogne  ,  de  déclarer  don 
Carlos  fon  fucceflfcur  ;  &  ce  refiis  en  effet  très^njurieux , 
aigrit  Vefprit  de  don  Carlos ,  qui ,  peu  de  tems  après , 
lut  promis  en  ms^riage  par  fon  père ,  à  dona  Cathe- 
rine 9  infante  de  Portugal  :  mais  tandis  qu'on  n^o- 
cioit  ce  maf iage  à  la  cour  d'Aragon^  les  ambafladeurs 
de  Henri  IV  ,  roi  de  Caftille ,  offrirent  fecrètemsnt 
9U  prince  don  Carlos,  Tmfant^  dona  Ifkbelle,  foeur 
jdu  roi  d$  Caftltte  ,  &  héritière  du  trône  de  Caftille. 
Le  prince  de  Viane  connoiflbit  les  engagements  que 
<bn  père  avoit  pris  avec  le  roi  de  Portugal ,  &  il  y 
ayoit  lui-même  confenti  ;  mais  l'alliance  qu'on  lui  pro* 
pofbit  étoit  pour  lui  d'une  plus  grande  importance, 
&  d'ailleurs  les  Caftillans  s'engageoient  à  le  mattre  , 
l|uoiqu'il  en  arrivât ,  fin:  le  trpne  de  Navarre.  Que^ 
qu'ébloui  (Tantes  pourtant  que  ûiffent  ceç  promeffes ,  le 
prince  de  Viane  ne  s'engagea  point ,  &  ne  répondit 
^*en  termes  généraux.  Jeanne  ,  jnformée  de  cette 
négociation ,  5  fit  fervir  de  prétexte  à  la  plus  atroce 
^es  délations;  elle  dit  à  fon  epou}(  cpie  doo  Carlos 
avoit  conjuré  fa  pe^te  ,  &  que  d'accord  avec  les 
Caftillans  p  il  voulait  Iç  détrôner^  fian  JUtd^  d'ajoinr 
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fin^  cetie  accufktîon.  La  reine  eut  recours  idx  hrMif 
&  Jean  II  fe  laiflant  perfixader ,  proniit  de  faire  an  êter 
fon  fils ,  qu'en  effet  il  fit  iâifir  ^  &  ou^il  transféra  de 
prifon  en  prifon  ^  comme  s'il  eût  été  coupable  des 
crimes  les  plus  noirs  ,  tandis  que  fa  perfide  époufe 
faifoit  courir  la  bruit  que  le  prince  avoit  confptré 
contre  la  vie  de  fon  père.  Ces  délations  ne  s'acCré«- 
ditèrent  point ,  eUes  ioulevèrent  au  contraire  tous  les 
citoyens,  qui  connoiilànt  &  déteftant  le  caraâère 
de  la  reine  ,  fe  foulevèrent  en  faveur  de  Finnoceiit 
opprima  Les  états  d'Argon  &  cetix  de  Catalogne , 
indignés  de  tant  d'injuftice  ,  demandèrent  hautement 
à  Jean  II  que  le  prince  fût  mis  en  liberté  »  &  qu*il 
eût  à  le  déclarer  fon  fuccefTeur  :  Jean  reifuCi;  les 
états  alTemblèrent  des  troupes  &  équipèrent  une  flotte 
pour  obtenir  ce  qu'ils  demandoient  Irrité  par  la  ré« 
mhnce,  le  roi  arma  de  fon  côté,  &  la  guerre  civile 
alloit  bouleverièr  l'état ,  lorique  la  reine ,  après  avoir 
pris  les  plus  crimindles  pr6caudons  ,  changeant  de 
ton ,  parut  s'intéreflfer  au  prince  de  Viane ,  coimtra 
fon  époux  de  le  mettre  en  liberté ,  &  même  <k  le 
déclarer  fon  fucceffeur.  Jean  II  n*cût' point  haï  foo 
fils,  s'il  n'eût  point  eu  la  foiblefTe  d*époufêr  les  pal^ 
fions  de  la  reine.  Il  rendit  la  hberté  à  fon  fils  ^  cpâ 
mourut,  conune  Jeanne  l'avoit  prévu  ,  peu  de  jours 
apièsfon  élargiffementà  Barcelone ,  aprb  avoir  inmtué 
par  fon  tefbunent ,  dona  Blanche ,  la  {beur ,  héritière 
du  royatune  de  Navarre  ,  tefbmemqut  fiit  aufE  fatal 
à  Blanche  j  que  les  prétentions  de  don  Carlos  lui  avoient 
été  funeftes  à  lui-même ,  &  qui  expofa  dona  Blanche 
à  la  haine  &  aux  noirceurs  de  la  reine  d'Anton, 
En  effet,  le  prince  de  Viane  eut  à  peine  fierme  Ici 
yeux ,  que  ibn  impatiente  maràtns  eng^ea  les  états 
de  Cataloene  à  reconnohre  fon  fils  don  Ferdinand , 
pour  légitime  fucceffeur  de  Jean  //  ,  &  à  lui  prôier 
lermeut.  Les  peuples  n'eurent  point  la  &cilité  des 
états  ;  ils  fefoideverent ,  &  la  révolte  devim  générale 
par  les  tracafferies  de  Jeanne ,  qui  irrita  contr'ette  U 
nobleffe,  en  prot^eant  les  vafÉiiu  contre  les  feigneurs» 
La  révolte  devim  fi  violente  ,  &  la  haine  que  Toa 
avoit  pour  Jeanne  devint  fi  forte ,  que  cette  reine  crai- 
gnani  pour  fà  vie,  prit  la  fiiite ,  &  elle  s'enferma  avec 
don  Ferdinand  fon  fils  ,  à  Gironne ,  oh  bientSt  ks 
mécontents  allèremt  l'affièger.  Jean  II  ^  fecouru  par  la 
France ,  fit  lever  ce  fi^e ,  &  délivra  ion  époufe ,  qin, 
peu  latisfaîte  de  la  mort  de  don  Carlos ,  avoit  agi  avec 
tant  d'art  &  de  foccès  contre  la  foeur  &  héritière  de 
ce  prince  ,  dona  Blanche  ,  que  le  roi  d'Aragon, 
effrayé  des  complots  dom  fa  fiUe  étoit  accuiSe ,  wwt 
fait  arrêter ,  &  la  faiiànt  conduire  au-ddà  des  P)^. 
rénées ,  Tavoit  livrée  au  comte  &  à  la  comteffe  de 
Foix ,  fes  deux  plus  cruels  ennemis.  Accablée  des 
maux  que  fes  perfécutairs  lui  fiûfoient  fouf&ir  ,  Blanche 
écrivit  au  roi  de  CafKUe ,  implora  fa  protcffion ,  &  lui 
offi-it ,  s'il  vouloit  la  délivrer  de  fon  afifreufe  prifon  , 
de  lui  céder  fes  droits  fur  le  royaume  de  Navarre; 
Jeai^e  ,  informée  de  cette  offre  ,  s'excita  îide  nouvelles 
atrocités.  Elle  fit  transférer  dona  Blanche  au  château  de 
Béam ,  oii  ,  après  deux  années  de  tourments  ,  cette 
îofomuéc  psinc^  iwmt  -de  poifon.  Jun  //,  cpi 
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A  fe  doutbit  point  de  ces  horreurs ,  &  qui  regardolt 
b  criminelle  époufe  comme  la  plus  douce  &  la  plus 
▼ertuepfe  des  femmes ,  ne  concevoit  pas  les  modfe  de 
la  hsànz  d*s  Catalans ,  de  leur  foulèvement ,  du  refus 

gi'ik  faîfoient  de  fe  foumettre,  de  la  guerre  qu'ils 
lïtcnoiem  pour  fe  rendre  indépendants  :  ce  n'étoit 
0q>endant  p<nnt  à  l'indépendance  qu'ils  afpiroient; 
mais  déterminés- à  ne  jamais  rentrer  fous  le  joug  de 
la  crudle  Jeanne ,  ils  oôrirent  leur  principautc  au  roi 
de  Caftille ,  qu'ils  proclamèrent  à  Barcelone  ;  &  qui , 
de  concert  avec  le  roi  d'Aragon  ,  s'en  étant  rapporté 
Si  la  désîfion  du  roi  de  France  ,  fe  défiila  de  ks 
tïroits  à  cotte  principauté  ,  d'après  Tarrât  du  roi  ûc 
France ,  qui  prononça  que  celui  de  Caftille  renonca- 
foit  à  cette  fouveraineté.  Alors  les  Catalans  appellè- 
rcm  don  Pedre  ,  infant  de  Portugal ,  &  la  guerre  fe 
vanima  plus  vivement  que  jamais.  Don  Pedre  mourut, 
faftitua  don  Juan  héritier  de  la  principauté  de  Cata- 
logne ,  &  les  troubles  continuèrent  avec  la  plus  grande 
ifiolence.  Jean  II  fit  les  plus  grands  efibrts  pour  fou- 
mettre  les  habitants  ds  cette  fouverîûneté  ,  &  il  y 
iiit  merveilleufement  fécondé  par  fon  raoufe ,  qui , 
s'étant  embarquée  avec  f.s  troupes ,  alla  affiéger  Rocès , 
&  commanda  l'armée  avec  toute  l'intelugence  & 
^onte  l'autorité  d'un  général  accoutumé  au  tumulte  des 
armes ,  &  exercé  des  l'enfance  dans  l'art  des  combats. 
Kniiièé  cependant  de  £ttigue  ^  elle  alla  fe  repofèr  à 
T[arragon ,  oîi ,  après  une  longue  maladie ,  elle  mourut , 
2  la  grande  iàti^âion  des  peuples.  On  afTure  que , 
dévorée  de  remords  pendam  (à  maladie ,  elle  répétoit 
fins  ceffe:  j4k!  mon  fils  Ferdinand^  que  tu  coûtes 
^hir  à  ta  mère  !  En  eflfct ,  fambirion  de  placer  fbn  fils 
fcr  le  trône,  lui  avoit  coûté  bien  des  crimes.  Quel- 
ques hîAoriens  aflurent ,  que  dans  les  premiers  jours  de 
u  maladie  ,  ayant  avoué  qu'elle  avoit  eu  part  à  la 
«nort  du  prince  de  Vîane  ,  Jean  II ,  (àifi  dliorreur  , 
8c  connoiflant  alors  toutes  les  injuAices  qu'il  avoit 
f^te»  par  (es  confêils  &  (es  délations ,  l'abhorra  &  ne 
voulut  plus  la  voir.  U  reconnut  bientôt  que  c'étoit 
elle  que  les  peuples  déteftoient  ;  car  fi  mon  mit  fin  à 
Cous  les  troubles  ,  à  tous  les  n^contentements  qui 
foiqu'alors  avoient  agité  fon  règne.*  Maïs  elle  ne  mît 
pas  fin  à  toutes  les  fiuittts  du  roi  qui  fe  livra  dans  la  fuite 
auffi  aveuglément  à  l'amour  de  fes  maitrefles,  qu'il 
s'étoit  laîflé  dominer  par  la  reine.  Les  Catalans  per- 
fiflèrent  dans  leur  révolte  ;  &  ce  ne  fut  qu'après  avoir 
perdu  Gironne  &  prefque  toutes  leurs  troupes  ,  qui 
furent  mafFacrées  darjs  une  bataille ,  où  l'armée  ara* 
gonoifê  remporta  une  éclatante  viâoire  ,  que  la  Cata- 
logne entière  fe  foumit,  à  l'exception  de  Barcelone  , 
iiui^  affiégée  par  mer  &  par  terre  ,  &  réduite  aux 
dernières  extrémités  ,  refiîfoit  encore  de  fe  rendre. 
/eMi  II  f  pénétré  lui-même  de  la  fituation  des  habitants 
de  cette  ville  ,  leur  écrivit  une  lettre  remplie  de 
douceur  ,  de  tendrcffe  ,  &  par  laquelle  il  leur  offroit 
non  feulement  d'oublier  le  pafTé ,  mais  de  confirmer 
fcMis  leurs  droits ,  leurs  privilèges  ,  &  de  conferver  à 
chacun  des  dtoyens  fa  biens  &  fês  dignités.  Défànnés 
par  tant  de  preuves  de  bonté,  les  Barcelono'is  feVendirent 
^  capilutatoon-,  &  le  roi  d'Aragon,  pçur  étoufi'^r 
ffyiwr,  Tarn,  m. 
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jufqu'aux  moindres  reftes  de  mécontentement  ,  voulu^ 
Lien  confentir  à  reconnoître  qu*ils  avoient  eu  de  jufles 
raifbns  de  prendre  les  armes  ,  &  à  pardonner  à  tous 
les  habitants.  Il  fit  fon  entrée  dans  la  ville  ,  & 
dès  le  lendemain  il  confirma  leurs  privilèges ,  ainfi 
qu'il  l'avoit  promis.  Pendant  que  les  Barcclonois  cher- 
choient  à  fe  fbufbaire*  à  la  couronne  d'Aragon  ,  les 
habitants  de  Perpignan  &  d'Elue  tentoientde  s'affiranchir* 
de  la  domination  françoife ,  pour  fe  remettre  fous  l'obéif 
fance  du  roi  d'Aragon  ;  &  dans  cette  vue ,  ils  maflacrè- 
rent  la  gamifon  françoifè.  Louis  XI  afTenibla  une  puif- 
iànte  armée  pour  châtier  (evèrement  les  auteurs  oe  ce 
mafTacre.  Jean  II  fe  rendit  à  Perpignan  ,  fit  rétablir 
les  anciennes  fortifications ,  ôc  en  fit  faire  de  nou- 
velles. Les  préparatifs  de  la  France  &  la  crainte  de 
la  vengeance  de  Louis  XI ,  conflernèrent  les  habitants 
de  Perpignan ,  que  lapréicnce  de  leur  nouveau  fbu- 
verain  ne  pouvoit  raflurer.  Jean  II  les  afTembla  dans 
réglife  cathédrale ,  &  leur  dit  que  connoifTant  comme 
eux,  le  prince  qu'As  avoient  ofFcnfé  ,  ils  n'avoient 
d'autre  moyen  d'éviter  ià  colère  ,  que  celui  d'oppof^t 
à  fès  forces  la  plus  vigourculc  défeiifè  ;  que  quant  à 
lui ,  il  leur  promettoit  ÔL  juroit  de  ne  point  les  aban- 
donner pendant  la  durée  du  fiège  :  ce  fiège  ne  tarda 
point  à  être  formé.  Perpignan  fut  invefli  par  l'armée 
fiançoifè ,  fous  les  ordres  de  Philippe ,  comte  de  BrtfT: , 
Les  Catalans ,  fbumis  depuis  fl  peu  de  temps  au  roi 
d'Aragon ,  parurent  les  plus  etnprefTcs  à  fecour'u:  leur 
fôuverain;  îk  prirent  les  armes,  prièrent  don  Ferdi- 
nand de  venir  fe  mettre  à  leur  tête  ,  &  fe  mirent  en 
campagne  au  nombre  de  vingt -cinq  mille.  L'armée 
des  aflSgeants  étoit  de  quarante  mille  hommes  ;  mais 
Jean  II  défendit  Perpignan  avec  tant  de  valeur  ^ 
&  il  fut  fi  bien  fécondé ,  qu'obligés  de  lever  le  fiège , 
les  François  étoient  très-affoiblis ,  lorfque  don  Ferdi- 
nand ,  fuivi  de  l'armée  catalane ,  pafTa  les  Pyrénées , 
&  marcha  au  fècours  de  fon  père.  Le  fiège  eioit  levé 
alors  ,  &  les  François  fè  redroient  :  don  Ferdinand 
les  harcela  dans  leur  retraite  ,  &  affoiblit  encore  plus 
leur  armée.  Louis  XI  ,  irrité  contre  fes  gciiérau:< , 
renforça  cette  armée  de  dix  mille  hommes ,  &  l'en- 
voya une  féconde  fois  afEéger  Perpîgnaa  Jean  II 
étoit  encore  dans  cette  place ,  &  les  attacmes  furent 
fi  vives  ,  que  le  roi  d'Aragon ,  craignant  de  fuccom- 
ber  ,  eut  recours  à  un  ftratagême  fur  lequel  il  ne 
comptoir  que  foiblement ,  &  qui  pourtant  lui  réufTit. 
Il  fit  répandre  parmi  les  aflî&eants  ,  la  nouvelle  du 
foulèvement  Se  de  la  réunion  ck  toutes  les  places  qu'ils 
avoient  laifféea  fur  leur  royte  ÔL  dans  le  volfinage.  Ce 
faux  bruit  s'accrédita  &  alarma  fi  fort  les  François  , 
que,  dans  la  crainte  d'être  invefUs  eux-mêmes  fbus 
les  murs  de  Perpignan ,  ils  levèrent  le  fiège ,  ù  reti- 
rèrent en  défordre ,  &  eurent  leur  arrière-garde  fort 
maltraitée.  L'inutilité  de  cette  fxonde  entreprifc  rebuta 
Louis  XI  :  il  propofa  la  paix  au  roi  d'Aragon  ;  cclui-ci 
FaccepiQ  ,  &  le  traité  hit  conclu  à  des  conditions  en 
apparence  très-fatisfeiOmtes.  Mais  Jean  II  qui  traitoît 
de  bonne  foi ,  ne  s'apperçut  que  trop  tard ,  que  le  traité 
que  Louis  XI  avoit  fait  rédiger  étoit  rempli  de  claules 
ii^fidiçufes  :  'i  envoya  aufTi-tôt  deux  des  principau:^  fei* 
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gneurs  de  &  cour  k  Paris ,  avec  pouvoir  de  r^r  tout 
&  de  lever  les  difficulté  ,  ou  plutôt  les  moofs  de 
guerre  qui  réfultoient  de  ce  même  traité  :  mais  le 
nifé  Louis  XI  avoit  tout  prévu  ,  &  ces  plénipoten- 
tiaires furent  par  diverfes  cauiës  fi  long-temps  retardés 
fur  la  route  ,  cjue ,  lorfiju'ils  arrivèrent  à  Paris ,  le 
roi  n'y  étoit  déjà  plus  :  ils  fe  difpofoient  à  le  fuivre  ; 
mus  ils  furent  retenus,  £>us  divers  prétextes ,  par  les 
minifbes  de  France  ;  &  pendant  qu'ils  fe  plaienoient 
à  Paris  de  la  mauvaife  foi  de  ces  procéda ,  Parmée 
françoife  dévaftoit  la  campamie  aux  environs  de  Per- 
pignan, &  ruinoit  la  moiuon ,  dans  la  vue  d'aflamer 
plus  aifément  la  viUc , loriqu'ib reviendroient  laffi^er. 
Jean  II  ne  pouvoit  s'oppofer  à  ces  violences  ,  trop 
occupé  dans  Sarragofle ,  où  tout  étoit  en  confufion ,  a 
réprimer  les  feâions  qui  défoloient  cette  ville  &  le 
royaume.  Il  reçut  cependant  quelques  iècours  de  Na- 
»^es ,  &  ravitailla  Perpignan  autant  qu'il  lui  fiit  poffi- 
»le.  Le  roi  de  Sicile ,  don  Ferdinand  ,  ion  fils  ,  vint 
«  la  té:e  de  quelques  troupes  à  Sarragofiè ,  appaiiàpar 
Taâivité  de  les  foins  &  la  févérité  de  là  juffice.  (  Fayt^ 
Ferdinand  V,  de  Gdlille,  dit  le  Catholique.)  ^  le 
défordre  qui  réeooit  dans  SarragofTe  ,  6c  s'en  retourna 
eh  Caftllc,  oîi  de  plus  importantes  afiâtres  Tappelloient 
Tandis  que  la  mort  de  Henri  IV ,  fumommc  Yimpuîffant, 
remplifloîtlaCaftille  &rEfpagne  entière  de  troubles  , 
par  l'ambition  des  prétendants  à  la  couronne  ,  les 
François  ,  mdtres  du  Rouflillon  qu'ils  ravageoient 
avec  dzs  forces  fiipérieures  ,  alTiégeoient  Perpignan 
pour  la  troifième  fois.  Jean  II  fit  ce  quil  put  pour 
fecourir  cette  place  ,  qui  ,  malgré  fes  efforts  ,  fiit 
obligée  de  fè  rendre  a  Louis  XI  par  capimlation ,  & 
après  être  convenu  que  les  habitants  feroient  libres 
ue-fe  retirer  oii  ils  voudroient  ;  ils  fe  rendirent  preique 
tous  ei>  Catalogne.  Louis  XI  ayant  réuffi  dans  une 
■  infradlion  auffi  manifefle  au  dernier  traité  ,  offrit  une 
trêve  de  fix  mois ,  que  le  malheur  des  circonfiances 
obligea  d'accepter.  Eue  étoit  à  peine  expirée,  que  les 
François  recommencèrent  les  hoftilités  ,  eurent  les  plus 

Srands  avantages ,  ravagèrent  le  pays ,  s'emparèrent 
esjplaces ,  s'avancèrent  prefque  uir  les  frontières  de 
la  Catalogne  y  infuttèrent  la  CafWle  ,  &  tentèrent , 
mais  inutilement ,  rfenvahir  la  Bifcaye  ;  ils  furent  re- 
poufTés  par  don  Ferdinand  »  9^  »  pafiant  dans  cette 
province ,  eut  quelques  conférences  avec/w/x  //,  &n 
père,  dont  la  fituation  étoit  vraiment  déplorable. 
La  licence ,  le  défordre  ,  l'impunité  ,  les  crimes  dé- 
foloient l'Aragon  ,  dévafté  par  une  foule  de  brigands  » 
qui  voloient  &  aflaffinoient  publiquement  dans  les  villes 
éc  fur  les  grands  chemins  :  il  n'y  avoit  plus  de  fureté  y 
&  les  états  alarmés  invitèrent  les  citoyens  à  prendre 
les  armes  &  à  former  entr'eux  des  affocîations  pour 
défendre  le  royaume  contre  ces  troupes  meurtrières. 
Le  roya'.:mî  de  Valence  étoit  dépeuplé  parlapefle  , 
qui  faifôic  les  plus  cruels  ravages  ;  les  François  y  par 
la  fureur  &  le  fuccès  de  leurs  armes  ,  mettoient  le 
comble  à  ces  calamités  :  on  ne  pouvoit  leur  oppofèr 
aucune  rcfifbnce  ;  &  les  Catalans  écoient  dans  l'im- 
puîflance  de  mettre  fur  pied,  comme  ils  l'avoient  fait 
iBOt  de  fpis  ,  de  troupss  agiieriijs.  Da,ns  un  état  en 
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proie  aux  horreurs  de  l'anarchie  i  le  ^us  cniel  éé 
maux  efl  la  perte  totale  des  mœurs ,  PoubU  de  rhon* 
neur  &  fextinfHon  du  patriotiiîne  :  l'amour  de  la 
patrie  ,  les  moeurs  y  l'honneur  n'exifloient  plus  en 
Aragon  ;  &  les  feigneurs  les  phis  diitii^és,  étoièat 
ceux  qui  donnoienc  Texemple  $L  le  fîgnal  de  la  per** 
verfité.  Dans  le  nombre  de  ces  mauvsûs  citoyen» 
d'illufb-e  naiflance ,  fe  cHflinguoit  fiir-tout  par  fes  fu- 
reui*s  &  ks  atrocités,  don  Jayme  d'Aragon,  qui, 
luivi  d'une  foule  de  brigands  ,  s'étoit  emparé  par 
force,  du  duché  de  ViPa - Hermoià.  Jean  II,  pbs 
irrité  des  excès  de  don  Jayme ,  que  de  la  licence  & 
des  vices  du  reÔe  de  fes  fujets ,  donna  ordre  au  vic^ 
roi  de  Valence  de  raffembler  autant  de  troupes  qu*il 
le  pourroit  ,  &  de  pouriùivre  à  toute  ouuranee  ce 
hardi  faéfieux.  Don  Jayme  fiit  affiécé  dans  un  fort 
oh  il  s'étoit  retiré  :  fes  brigands  le  défendirent  ;  tûaiî 
\<s  troupes  du  vice-roi ,  fupérieures  aux  fiennes ,  pri« 
rent  la  fortereffe  &  le  firent  prifonnier.  B  fut  OMiduit 
à  Barcelone  ,  oii  le  roi  d'Aragon  lui  fir  trancher  la 
tête  ;  fupplice  trop'  doux  pour  l'énormité  de  fes  attcof 
tats.  Cet  exemple  de  rigueur  eut  les  plus  grands  effets; 
les  feigneurs  renoncèrent  à  fomenter  des  troubles  ;  Ik 
rentrèrem  peu-à-peu  dans  le  devoir ,  &  le  brigandage 
ceffa.  Jean  II  efpéroit  de  voir  Tordre  &  le  aJroe  fe 
rétablir  ;  il  fe  flattoit  de  ramener  la  paux  &Ja  tran* 
quillité  dans  fès  états  ,  &  il  devoit  défabérer  avec  don 
Ferdinand  ,  for  le  choix  des  moyens  ciu'il  y  avoit  à 
prendre  ;  le  lieu  de  la  conférence  étoit  toéà  Dar«a, 
oc  le  jour  étoit  défigné ,  loriqu'accablé  du  poids  des 
années ,  Jean  II  s'éteignit  à  Barcelone ,  le  19  janvief 
1479  »  %é  de  8i  ans,  après  avon-  r^é  21  ans  fur 
l'Aragon,  11  fit  de  grandes  fautes  ;  il  e&jra  de  gran(k 
malheurs.  Ses  revers  provinrent  de  fc^  fautes  ,  fes 
înjufUces  en  provinrent  auffi  ;  tnsûs  il  fut  plus  foible 
qu'hijufle ,  crédule  &  non  méchant  H  aima  trop  aveu* 
glément  fis  femmes ,  &  for-tout  dona  Jeanne  Henrir 
quez ,  fk féconde  époufo ,  marâtre  cruelle  &  violente, 
qui  le  porta  à  perfécuter  le  prince  don  Carlos,  fon 
fils^  contre  lequel  il  n'eût  jamais  agi,  fi  la  perfide 
Jeanne  ne  Im  eât  perfoadé  que  don  Carlos  étoit  cou» 
pable  des  plus  noires  trahifons.  Outre  &s  deux  femmes, 
Jean  eut  auffi  plufieiu^  maitreffes  &  beaucoup  de 
bâtards  :  ce  n'eût  encore  rien  été;  mais  par  malheur, 
il  eut  pour  ces  maitreffes  autant  de  çonhance  qu'il  en 
avoit  eu  pour  dona  Jeanne  Henriquez.  11  mourut  fon 
âgé ,  &  à  fa  mort  encore  il  aimoit  paffionnément  une 
maîtreffe  catalane.  Aimer  éperdument  les  femmes ,  n'eft 
dans  un  roi  qu'une  fbibteffe  :  mais  n'agir  que  d'après  leurs 
confeils  y  croire  à  leurs  délations ,  les  lajffer  gouverner, 
les  laif&r  di^for  des  charges  6c  des  di^és,  c*eft, 
dans  un  fouverain  ,  le  plus  pernicieux  des  vices.  (  L  C)» 
Jean  I  ,  roi  de  Léon  &  de  Caftille  y  (  liîftêiru 
dEfpame.  )  La  viftoire  ne  fuivit  pas  toiqours.  les  éten* 
dards  i  Jean! y  &  cependant  il  te  couvrit  de  gloire, 
lors  même  qu'il  fut  obligjS  de  céder  l'honneur  du 
triomphe  à  la  force  ou  à  la  fupériorité  de  fes  ennenus; 
il  ne  fiit  point  heureux  dans  toutes  fes  entreprifos  ,& 
cependant  il  eut  réprobation  pubfique  y  dans  cefles 
mêmeqoinelairéuiurem  poÎQt  »  parce^Al  n'en  tegt^ 
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tecutfe  cml  ne  fflt  avouée  par  la  plus  exaâe  îufFcô  l 
parce  qu*il  ne  fit  rknqu*aprèi  avoir  confulté  l'équité , 
&.  que  la  plus  iâge  prudence  gu'.dant  toutes  Tes  dé- 
snarcfaes  ,  u  n'étoit  refponiâble  ,  ni  des  caprices  de  la 
fortune  ,  ni  du  hazard  des  événements.  Ei^gé^ 
malgré  lui ,  pour  la  défenfe  de  (es  peuples  dans  des 
guerres  ciuelles ,  il  ne  fatigua  point  (es  fujets  par  des 
contributions  accablantes  ,  &  ne  iè  fervit  point  du 
prétexte,  fi  fi>uvent  employé,  des  belbins  de  l'état, 
pour  furdiarger  la  nation  dHmpôts  ;  auffi  le  chérit- 
«lie  autant  qu*il  l'aima  hii-meme  ;  &  neu  de  feuverains 
ont  eu  pour  leurs  fiijets  l'afTeâion  e&éreufe  &  follde 
oue  Jean  I  eut  pour  les  fiens.  Dévoué  prelque  dès 
km  en&nce  aux  fureurs  de  Pierre-le-Cruel  fen  oncle , 
il  fiiivît  dan»  leur  fiûte ,  dans  leurs  malheurs ,  comme 
dans  leur  fortune  ,  le  t<à  Henri  II  ion  père ,  &  Tin- 
£uite  Déonore  d'Aragon  ùl  mère ,  fille  de  Pierre  IV, 
roi  d'Aragon  ,  fiimommé  U  Cérémonieux»  Quand  la 
férocité  de  Pierre ,  ks  crimes  &  fes  aflaffinats,  la 
fortune  &4es  vœux  de  la  nation ,  eurent  enfin  placé 
Henri  II  fur  le  trône ,  ce  bon  roi ,  fecondé  par  Jean 
ton  fils ,  répara ,  fit  même  oublier  les  malneurs  du 
régne  iânguinaire  ,  orageux  &  fiirouche  de  Pierre- 
le  CrueL  Jean  alors  étoit  parvenu  à  la  feizième  aimée 
de  ibn  âge;  6c  les  CaMlans  remplis  d'efb'me  & 
dTadmiration  pour  iès  vertus ,  fès  talens ,  iâ  valeur  & 
&  rare  modération ,  applaudirent  aux  noeuds  qui  le 
lièrent  à  dona  Léonore ,  infante  d'Aragon*  Quatre  ans 
après  cette  alliance,  une  mort  imprévue  enleva  le 
ici  Henri  II  à  la  nation  qui  eût  été  inconlblable  de 
cette  perte ,  û  elle  eût  été  moins  perfîiadée  de  retrouver 
dans  celui  qui  atloit  prendre  les  rênes  du  gouverne- 
ment ,  les  tslens  fiipérieurs  &  les  éminentes  vertus  du 
grand  m  dont  la  mort  venoit  de  terminer  les  joun. 
AdH  (ut-ce  aux  acclamations) du  peuple,  que  Jean  I, 
âgé  de  vingt  ans,  monta  furie  trône,  &  fut  folem- 
nellement  couronné  à  Durgos,  le  25  juillet  1379. 
^Quelques  preuves  que  Jean  eût  données  de  fa  vsdeur 
&  de  ibn  habileté  dans  b  fclence  des  combats ,  il  pré* 
firoit  la  paix  à  la  célébrité  que  donne  l'éclat  des  con- 
quêtes; oc  rempli  du  généreux  défir  de  rendre  fes-  fujets 
beureux  &  (on  royaume  fiorifTant,  il  employa  les  pre- 
miers temps  de  im  règne  à  étouffer,  par  des  traités 
Jienreux,  les  femences  de  guerre  qu'il  y  avoit  encore 
entre  la  Cafiille  &  les  nations  voifines.  Dans  cette  vue, 
il  accepta  les  propoTittocs  pacifiques  que  le  roi  de  Gre- 
nade, Mohamet-Guad!x-Âbulhagen  lut  fit  faire  par 
fc  ambaflàdeurs.  La  trêve  fut  renouvelée  entre  les 
dfitLX  états ,  &  elle  durapendant  tout  le  cours  des  règnes 
des  deux  monarques.  Celui  de  Caftille  envoya ,  dans 
le  même  teinps .  des  ambafTadeurs  au  roi  de  Pomigal , 
Ferdinand,  le  plus  inconûant  des  hommes,  le  plus 
ificonfiquem  des  rois.  Jean  lui  fit  offrir  la  paix ,  &  elle 
fiir  acceptée  à  des  conditions  ridicules  &  que  l'amour 
de  la  concorde  fit  approuver  par  les  éiats  des  deux 
royaumes  (f^rr  Ferdinand,  roi  de  Portugal.) 
Mus  quelques  précautions  que  le  roi  de  Caftille  eût 
prifes,  l'inconltance  de  Ferdinand  rompit  toutes  fes 
merures,&/E(xa  apprit  avec  chagrin,  mais  fans  éton- 
SKPJ^^f  ^  pev  ik  jours  après  la  ^opçlgfion  dç  I9 
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pabc ,  le  foî  de  Portugal  avoit  négocié  un  traité  avec 
Richard  II  ^  roi  d'Angleterre  ,  &  avec  le  duc  de  Lan- 
caftre  ,  qui  formoit  depuis  long-temps  des  prétentions 
fur  la  couronne  de  Caftille*,  &  qui  venoit  d'être  invité 
à  fê  rendre  à  Lisbonne  avec  une  flotte  afTez  formidable 
pour  feire  valoir  fès  prétentions.  Jean  I  ne  perdit  point 
le  temps  à  demander  raifon  à  Ferdinand  de  fà  mau* 
vailc  foi  :  il  mit  fes  troupes  en  état  de  marcher ,  fit 
les  fJus  grands  préparati& ,  &  fit  fonifier  toutes  1^ 

Ç laces  fi'ontières  menacées  de  l'invafton  des  Portt^is» 
^endant  ou'il  fe  difpofoit  atnfi  à  repoufTer  des  agref- 
fèurs  injuues ,  il  fut  informé  que  Tinnint  don  Alphonfe 
fon  firere ,  entretenoit  une  correfoondance  fecrete  &  crl- 
nûnelle  avec  le  roi  de  Portugal  ;  il  voulut  s'aflurer  de 
fa  perfonne  ;  mais  orévenu  à  temp« ,  Alphonfe  s'évada  , 
s'enfuit  dans  les  Auuries,  &  s'enferma  dans  Gijon.  Le 
roi  l'y  fliivit,  ficalloît  l'affiéger  ,quand  Alphonfe  prit 
le  fàge  parti  de  venir  implorer  fii  clémence ,  &  defa- 
vouer  les  faits  qu'on  lui  impuroit.  Jean  voulut  bien  fe 
contenter  de  ce  défàveu,  lui  rendit  fbn  amidé,  &; 
tournant  toutes  fes  forces  contre  Ferdinand ,  réfblut  de 
l'attaquer  par  mer  &  par  terre.  Le  roi  de  Portugal  , 
enivré  de  Vefpcrance  de  conquérir  la  CafUDe ,  envoya 
une  puifTante  flotte  infulter  le  port  de  Séville.  L'attacue 
ne  fiit  poim  heureufe  :  cette  flotte  futbattue,  difperfce^ 
&  fon  amiral ,  don  Juan  AJphonfè ,  frère  de  la  reine 
de  Portugal,  fiJt  fait  prifonnier.  Encouragé  par  ce  fiiccès^ 
Jean  I  alk  former  le  fiège  d'Almeida ,  dont  il  fe  rendit 
maître.  Mais  pendant  que  par  ces  triomphes  il  fe  dif^ 
pofoît  à  de  plus  éclatantes  vîâoires ,  la  flotte  An^loife 
arrivoit  devant  Lisbonne ,  en  forte  que  ces  deiuc  puifTans 
alliés  réums  paroiffoient  devoir  inévitablement  l'em- 
porter fur  les  Caftillans  ;  mais  bientôt  la  méfîntélligence 
divifà  les  Anglois  &  les  Portugais.  Jean  infbuit  de  ce 
défiiut  de  concorde ,  forma  le  projet  d'une  expédition 
hardie ,  &  dont  le  fîiccès  tenrûneroit  cette  guerre  à 
fon  avantage.  II  réfolut  d'aller  bloquer  le  port  de 
Ud»onne ,  &  d'intercepter  tous  les  nouveaux  renforts 
que  les  Ai^lois  pouvoient  envoyer  aux  Portu^is.  Il 
fe  préparoit  à  cette  expédition,  lorfqu'il  apprit  que 
rimant  don  Alphonfe  abufânt  de  fès  bontés  \  venoit  d  • 
pafFer  à  Bragance  avec  quelques  feigneurs ,  fpjets  aufîi 
infidèles  que  lui.  Cette  trahifbn  ne  dérangea  rien  à  fes 
opérations ,  il  bloqua  Lisbonne ,  &  cette  ville  fiit  fi 
fort  menacée ,  que  Ferdinand  alarmé  en  fortit  avec 
toute  fà  cour.  Après  avoir  réufli  au  gré  de  fon  attente 
dans  cette  expédition,  Jean  s'en  retournant  en  Caf- 
til)e ,  fit  ordonner  à  don  Alphonfe  ôc  à  fes  parti&ns, 
de  rentrer  încefTamment  dans  le  devoir ,  fous  peine 
d'être  déclarés  traîtres  à  l'état  &  de  perdre  leur  hon- 
neur &  leurs  biens.  Us  obéirent  tous ,  &  Jean  eut 
encore  Kndulgcr.ce  de  pardonner  à  fbn  frère.  Cepen* 
dant  les  deux  rois  fe  préparoient  avec  ardeur  à  pour» 
fuivre  la  guerre ,  &  bientôt  ils  marchèrent  Tun  contre 
l'autre  ,  fuivis  d'une  armée  formidable.  Celle 
de  Caille  étoit  néanmoins  infiniment  fupérieure  4 
fbit  par  le  nombre ,  foit  par  la  valeur  des  troupes 
aguerries  &  accoummées  à  vaincre.  Bientôt  e^ks  fe 
rencontrèrent,  &  une  bataille  fânglante  alloit  déci* 
der  b  ^erelle  ^  lorf^e  les  généiaux  de  Ferdinand 
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lui  faifant  fentîr  les  dangrrs  d'une  défaite  ;  &  les  fl- 
cheufes  fuites  qu'elle  aurdt ,  il  envoya  des  plénipo- 
tentiaires au  camp  du  roi  de  Caftille  ,  &  pour  obtenir 
la  paix ,  facrifia  fes  alliés  &  les  intérêts  du  duc  de 
Lancaftie ,  pour  lecmel  il  avoit  pris  les  armes  avec 
tant  d'imprudence.  Le  traité  qui  fut  conclu  à  cette 
occafion  ,  fit  amant  d'honneur  à  h  fageife  &  aux  lu- 
mières du  roi  de  Caflille  ,  que  fes  fuccès  lui  avoient 
acquis  de  célébrité.  H  fe  félicitoit  d'avoir  auffi  avan- 
tageufement  terminé  cette  guerre  ,  lorsqu'un  événe- 
ment malheureux  &  inattendu  changea  &  joie  en  une 
amère  douleur.  La  mort  lui  enleva  la  reine  ,  dona 
Léonore  fon  époufe ,  qui  mourut  d'une  fàuffe-couche , 
fc  fat  généralement  regrettée  comme  elle  avo.t  été 
univerfellement  aimée.  Jean  I  cependant  oublia  cette 
perte  plutôt  cm'on  ne  l'eût  penfé  ,  &  avant  le  temps 
tv-cme  prefcrit  par  la  bienféance  ,  il  époufa  dona 
Béatrix ,  infâme  de  Portugal  ,  promife  depuis  quel- 
les années  à  Ferdinand ,  infant  de  GifKîIe.  Tandis 
que  Jfan  s'unifToit  étroitement  avec  le  Portugal,  par 
ce  fecond  mariage ,  don  Alphonfe  fbn  frère  ,  tou- 
jours inquiet  &  toujours  tracaffier,  fe  révclta  fans 
fujet  ,  fans  prétexte  ,  &L  fuivi  de  fes  partifans  ,  fe 
retira  à  Gijon.  Fatigué  de  tant  d'infidélités  ,  le  roi 
pourfuivit  vivement  ce  prince  £aâieux ,  l'afîîégea  dans 
ion  château  ,  le*  contraignit  de  fè  rendre ,  lui  repro- 
cha fcvèrement  fes  trahifons  réitérées ,  (os  révoltas  , 
fes  complots ,  &  fiit  cependant  encore  afTez  bon  pour 
ne  pas  lui  ôter  la  libené.  Ce  fbulèvement  appaifé  , 
le  roi  de  CafliUe  afTembla  les  états ,  &  par  les  or- 
dres ,  il  fût  flatué  ,  que  déformais  on  ne  c^mpteroit 
plus  les  années  fuivant  l'ancien  ufàgc  Si  par  l'ère  de 
Céfar,  mais  par  Tépoque  de  la  naifTance  de  Jefus- 
Chrift  A-peu-près  dans  ce  temps  les  Portugais  per- 
dirent leur  roi  Ferdinand  ,  dont  le  règne  orageux 
avoit  plongé  l'état  dans  la  plus  grande  confufion. 
Jean  t  avoit  époufé  l'infente  dona  Béatrix  ,  fille 
unique  de  Ferdinand  ;  & ,  du  chef  de  fa  femme ,  le 
fceptre  Portugais  paroifToit  lui  appartenir  incontefb- 
blement.  Mais  don  7uan  ,  frère  de  Ferdinand  ,  avoit 
pour  lui  les  vœux  de  la  nation  ,  l'eflime  &  le  fu&age 
îles  grands  ;  il  étoit  en  CafUlle  lors  de  la  mort  de  fooi 
frère.  Et  Jean,,  qui  n'ignoroit  pas  connbien  les  Por- 
tugais defiroient  ce  prince  pour  roi ,  le  fit  arrêter , 
elpérant  de  faire  plus  aifement  valoir  les  droits  qu'il 
^oit  du  chef  de  fbn  époufe.  H  fût  trompé  dans  fon 
attente  :  le  grand -maître  d'Avis,  don  Juan,  frère 
naturel  de  Ferdinand ,  s'empara ,  malgré  les  grands  » 
&  appuyé  par  une  partie  du  peuple ,  de  la  foprême 
autorité ,  dont  il  exerça  les  fondions  fbus  le  titre  de 
proteSeur  &  de  régent  du  royaume  ,  n'oCmt  encore 
prendre  le  titre  de  roi  Jean  /,  connoifTant  les  difoo- 
fitions  des  Portugais  ,  leur  fit  déclarer  cju'il  confen- 
toit  nue  la  reine  Léonore,  veuve  de  Ferànand,  gou- 
vernât le  royaume  en  qualité  de  régente^  &  {pi'il  ne 
demandoit  la  couronne  ,  à  laquelle  fà  femme  avoit 
des  droits  fi  légitimes ,  que  pour  fès  enfans  :  mais  la 
reine  Léonore  étoit  odieufe  à  la  nation  Portugaifè, 
qui  l'obligea  de  iè  réfagier  à  Santaren  ,  d'ok  elle  im- 
|4ora  le  lecours  du  roi  de  Caftille  fon  gendre.  U  en- 
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tra  êti  Portugal ,  bloqua  encore  le  port  de  lîsbonrf^ 
fe  flgna^a  par  mille  aérons  héroïques,  &  €Ûf  éeut* 
être  €U  le  fuccès  qu'il  drfirort ,  fi  l'armée  Caflilfane ,' 
afIbibHe  ôc  ravagée  par  la  pefle ,  n'eût  pas  kxk  forcée 
d'abai'.donner  cette    importante  expédition.  Jcûn  J  | 
informé  que  Henri ,  comte  de  Tranflamare ,  &  amant 
favorifé   de  la   reine  douairière  de  Portugal  ,  étoit 
dans  le  camp  du  proteâeur ,  eut  l'aviliffante  &  cri» 
mincDe  fbiblefTe  de  lui  écrire  ,   &  de  lui  promettre 
les  plus  grandes  récompenfes ,   s'il  vouloit  tuer  le 
grand-maître  d'Avis.  Le  comte  de  Tranfbmare  ,  aflei 
lâche ,    aflez  bas  pour  accepter  fes  offres ,  fe  ligul 
avec  deux  feimieurs  ,   cjui  lui  promirent  d'afTafTincr 
le  protcâcur.  Mais  celui  -  ci  découvrit  le  complot  i 
fit  arrêter  les  conjurés ,  &  publia  cette  o<fieufe  trame. 
Jean   ne   pouvoit  défavouer   cet  inique  projet  ,  il 
reçut  les  plus  humiliantes  mortifications  ,  &  fut  en- 
core plus  puni ,  ouand  il  apprit  que  les  états  de  Por» 
tugal  venoient  d'élire  le  proteâeur  &  de  le  piocla- 
mer  roi.  U  n'y  avoit  plus  de  moyen  de  padocation 
entre  les  deux  nations  ^  &  le  roi  de  CifKlle  étoè 
trop  fier  pour  renoncer  à  fes  prétentions  (ut  le  trône 
de  Portugal  ;  il  étoit  trop  coupable  envers  le  non* 
veau  fbuverain ,  pour  Im  offrir  ou  lui  demander  k 
paix.  Aufid  fe  déiermina-t-il  à  faire  une  irruption  en 
Portugal ,  &  à  attaquer  en  même  temps  ce  royaume 
par  iner  &  par  terre  :  il  fit  les  pTus  grands  efforts 
pour  réuflir ,  mais  fà*  flotte  n'eut  aucim  avantage ,  6c 
fon  armée  de  terre ,  quoiqu'infinimeat  fupérieure  è 
l'armée  Pormgaife  ,  fut  complètement  batme  ,  dit 
perfèe  ;    &  tandis  qu'il  tâchoit  d'en  rafTembler  les 
débris ,  les  Portugais  firent  à  leur  tour  une  violente 
irruption  en  Cafnue ,  oÀ  ils  eurent  les  plus  grands 
fuccès.  Jean  I ,  vaincu  ,  ,mais  non  déconcerté  ,  enr 
voya  des  ambafTadeurs  au  pape  &  à  Charles  VI  , 
roi  de  France ,  pour  les  intérelTer  à  fà  caufe  &  leur 
demander  du  fec^urs.  Le  pape  Qement  VBl  n  en- 
voya ni  argent  m  fecours  ;  mais  écrivit  une  fi>rt  lon- 
gue lettre  au  rOi  de  Caflille  ,  dans  laquelle  il  lui  don* 
noit  fa  bénédiéHoa  paternelle  ,   &  liii  offroit  les  mo- 
tifs de  confblation  les  phis  édifians.  Charles  VI  rér 
pondit  plus  efficacement ,   6c  promit  un  fecours  de 
deux  mille  lances.  Don  Juan  ,   roi  de  Portugal,  b 
ligua  avec  l'Angleterre  ;  &  pendant  qu'il  pSiéttwt 
lui-même  dans  la  Caflille  ,  &  qu'il  s'emparent  dcf 
places  frontières   les  plus  importantes  ,   le    duc  de 
Lancafb-e  débarqua  en  Galice  ,   &  entra  fans  obfb- 
cle  dans  la  ville  de  Saint- Jacques  ,  où  il  fut  reçu  âc 
proclamé  roi  de  Cai^e ,  du  chef  de  fon  époufe  f 
dona  Confiance.  Il  envoya  cnfuite  tm  héraut  aannes 
à  Jean  I ,  pour  le  ibmmer  de  lui  cèdes  k  tr^ne  de 
Caflille.  Dans  toute  autre  circonfiasce   ,   Jean  eût 
répondu  à  cette  fommation   par  les  plus  violentes 
hoftilités\  mais  il  étoit  fiitigué  à^ne  guerre  meur- 
trière ,  ruineufe ,  &  dont  le  fuccès  même  ne  pôo- 
voit  qu'épwfer  inutilement    fes  états.  U   envoya  a« 
duc  de  Lancaflre  le  prince  Jean  Serrano  ,  accotnpa- 
gné  de  deux  fàvans  ju^ifconfiiltes  ,   oui  dé^dirent 
avec  la  plus  grande  chaleur  les  droits  du  roi  de  Caf- 
.  ûlle  i  mais  qiù  çoffeoi  ;^it  jimwlfiWK  plaidé  l) 
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Hofe  de  leur  tnaitxc ,  fi  dans  tme  audience  partTcn» 
lière  ,  Seitano  n'eût  propofi  au  duc  un  moyen  de  con- 
dliatîod ,  cjin  parut  très-propre  à  terminer  cette  con- 
teftatkm.  Ce  moyen  fut  d«  marier  dona  Catherine  , 
Ûle  du  duc ,  avec  Vinfimt  don  Henri ,  fils  Se  héritier 
du  roi  de  CaMe.   Le  duc  <fe  Lancaftre  fe-fât  hâté 
d'accepter  celte  propofnion  ;  mais  fon  aUiance  avec 
k  Portugal  ,  ne  lui  permettant  point  encore  de  k 
rândre  à  ces  offres  ,  il  fit  une  Tèponfe  honnête  ,  & 
par  laquelle  il  témoignoit  combien  il  defiroit  de  fui- 
vre  cet  avis  de  pacification.  Cependant  les  hoflilités 
connnuèfiem  «ncore  quelque  temps  :  les  Anglois  mê- 
me, liés  avec  les  Portugais,  firent  une  irruption  en 
CaftiUe  y  ch  évitant  de  leur  donner  bataiBe ,  Jean  I 
ks  harcela  fi  vivement ,  6c  les  fiuigoa  fi  fort ,  quils 
k  retirèrent  en  Portugal ,  d'oli  k  duc  de  Lancaftre 
retourna  en  Gafcogne,  après  avoh-  fait  prier  Jean I 
de  lui  envoyer  ^  pléni^tentiaires  à  Bayonne.    Ds 
ty  rencKrem  ;  &  fc  traité ,  tel  que  Jean  Serrano  en 
avoic  formé  le  plan  ,  fut  condu  :  en  forte  qu:il  fut 
cotwenu  que  Vin£wit  don  Henri  iêroit  marié  à  dona 
Catherine  ;  que  s*il  mouroit  avant  la  célébration  du 
iB^iagc  ,  don  Ferdinand  fon  fi-ère ,  la  prendroit  pour 
épouiê  ;  que  la  Oftille  céderoit  dnq  vittes  avec  leurs 
territoires  &  leurs  revenus  à  dona  Conftance ,  du- 
dieffe  de  L^caftre  ,  du  dief  de  laquelle  le  duc  & 
dona  O^erine  avoient  des  prétentions   à  la  con^- 
ronne  CafBlane  ;  &  qu*au  moyen  de  ces  conditions , 
la  duchefle  &  fon-  ^)oux  fe  départiroiem  de  tous  les 
droits  «ju'ils  avoient  fiir  ce  royaume.    Ce  fut  dans 
ce  même  traité  qu'il  fiit  ftatué  qui   l'avenir  l'héri- 
tier préibmptif  de  la  couronne  dé  CaftiUe  porteroit 
le  titre  de  prince  des  AJhuies.  VraifemHaMwient  ce 
traité  d^lut  au  roi  de  Portugal ,  qui  eût  Inen  defiré 
«le  continuer  la  guerre  ;  &  qui  pourtant ,  ne  poirvant 
•feul  en  fouienir  le  poids  ,  ne  corifemit  cpi'avec  beau- 
coup de  peine ,  &  après^bien  des  difficuhés  ,  à  renou- 
▼eller  la  trêve  qu'il  y  avoit  en  entre  les  deux  nations , 
êl  que  cette  contefbtion  avoit  interrompue.  Cepen- 
^bnt  quelque  fatisÊiâion  que  donnât  à  Jean  I  h  paix 
cu'il  venoit  <fe  procurer  a  :fe^  liijets  ,  il  ne  pm  fonger 
itns  douleur  à  Vénormtté  des  dépolies  occafionnces 
par  cette  dernière  guerre;  '4'épulfement  de  fes  coffres 
êc  les  abus'  multiplié»  5c  toujours  inévitables  dans 
les  temps  orageux  ,  qui  s'étoient  introduits  dans  Tad- 
'flnsniftration  oies  finances  ^  lui  càuièrcnt  h  chagrin 
le   plus  amer  ;  il  compara  la  iîtuation  afhielle  du 
joraume  ,  avec  fon  état  ftorifTam  pendant  les  der- 
ni^-es  am^  du  i^èene  de  fon  père  ,   de  le   réfultat 
*ée  ^   parallèle   l'affligea  protondément«    H   devint 
trifie  &  mébncoKque  »  il  aimoic  ks  fujets  en  père  ; 
nTayant  pu  les  rendre  aufC  heureux  qu'il  l'eût  defiré 
&.  qu'il  s'en  étoit  ftatté,  il  convoqua  lâs  états;  & 
eucique  rinfânt  don  Henri  n'eût  encore  que  dix  ans , 
-  il  fit  part  aux  états  du  deflein  où  il  étoit  d'abdiquer  la 
couronne  ,    &  de  remettre  k  gouvernement  à  un 
confêil  de   régence  ,  dont  la  fagefle  &  les  lumières 
ptiflent  rétablir  les  aftdres.  Jean  I  ne  coiifultoit ,  en 
le  déterminant  à  ce  généreux  fkcrifice  ^  que  fa  ten- 
dreflê  gour  fes  peuples  ;  6c  il  ne  çonnoifioit  point  la 
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force  &  rétendue  de   l'attachement  ((&€  fes   fujett 
avoient  pour  lui.  Les  états  refirferent  de  donner  leur 
confentement  à  cette  abdication  :  ils  remercièrent  le 
roi  des  moti^  qui  lui  en  avoient  inipiré  k    pr<^et  ^ 
&  ils  lui  repréientèrent  qu'une    pareille    rélolution 
étoit  communément  fuivie  des  plus  grands  inconvé- 
niens  ;  que  la  ûtuadon  du  royaume  n'etoit  rien  moins 
que  défefpérée  ;   qu'ils  fe   chargeroient  volontiers  , 
pour  foulager  leur  maître  ,   de  l'admmiftration   des 
finances  ;  au'il  efpèrât  nûeux  de  lui-même  &  du  zèle  , 
ainfi  que  dç  inviolable  fidélité   de  fes  fujets  ;  qu'ils 
étoient  perfuadés  enfin ,  qu'en  très-peu  de  temps ,  le 
bon   ordre  fe  rétabliroit  dans  toutes  les  parties  du 
gouvernement ,  qui  ne  pouvoit  tarder  à  fleurir  fous 
ks  loix  d'un  monarque  auffi  bienfaifânt.  Ces  preuves 
de  confiance  &  d'attadiement  ranimèrent  les  efpé- 
rances  du  roi  de  CaftiUe  :  il  ne  fongea  plus  à  quit-* 
ter  les  rênes  de  l'état ,  &  ne  s'occupa  qile  des  moyôis 
de  remédier  aux  maux  que  le  royaume  avoit  foufferts 
pendant  les  dernières  guerres.  E>eux  événemens  heu<* 
reux  arrivés  «n  même  temps ,  comblèrent  les  vœux 
de  ce  bon  monarque  :  le  roi  de  Grenade  hii  envoya 
des  ambafTadeurs  ,  chargés  de  lui  offrir  de  magni^ 
fiqoes  préfêns ,  &  de  lui  demander  le  renouvelkment 
de  la  trêve  >  qui  fut  volontiers  accordée  pour  plu- 
fieors  années»  Ces  ambafTadeurs  étoient  encore  à  la 
cour  de  Caftilk,  lorfque  k  roi  de  Portugal  lui  en- 
voya aufîi  demander  la  proloneadon  de  la  trêve  î 
c'était  là  tout  ce  que  defiroit  ^an  /  /  &  il  l'eût 
demandée  lui-même ,  s'il  n'eût  craint  que  cette  dé- 
marche n'eût  été  prife  pour  tm  aveu  de  fà  foiblefTe. 
Enchanté  de  ce  double  é\'énement ,  &  voulant  don- 
ner aux  grands  un  nouveau  motif  d'émulation  ,  il 
inftitua  tin  nouvel  ordre  de  chevalerie ,  fous  le  nom 
d'ordre  du  Saint 'Ekf rit  ,  dont  les  attributs  étoient 
une  cofombe  entourée  de  rayons ,  fofpendue  à  un 
collier  d'or.  La  fortune  paroiubit  féconder  dans  leur 
exécution  tous  les  projets  de' ce  bon  fouverain  :  les 
finances  étoient  fagenaent  adminiftrées  ;    l'inculture 
&  k  commerce  avoient  déjà  repris  leur  ancienne 
aâivité ,  trop  long^temps  engour^e  ;  les  arts  étoient 
cultivés  ,   ks  loix  refpeÔées  ,  la  juftice  exaâement 
rendue  ;  mais  la  Cafnlfc  paya  cher  ce  bonheur  re-, 
naifTant.  Jean  I ,  informé  qu'il  y  avoit  à  Maroc  plu- 
fieurs  chrétiens  Efpagnols ,  qui ,  foit  par  méconten- 
tement ,  foit  pour  d^autres  raifons  ,    avoient  quitté 
leur  patrie ,  où  ils  defiroient  ardemment  de  revenir  , 
mais  qui  n'ofoient  demander  kur  retour  ,   s'intérefla 
pour  eux  auprès  du  roi  de  Maroc ,  &  Je  fit  prier  de 
permettre  à  ces  fugitifs  de  repaffer  en  Efpagne.   Le 
roi  de  Maroc  confentit  au  retour  de   ces  cavaliers 
Efpa^ols ,  ils  fê  hâtèrent  de  s'embarquer  ,  arrivèrent 
fur  les  côtes  d^Andaloufie ,  oîi  k  roi  voyageoit  alors  , 
&  défilèrent  de  le  voir  &  de  lui   témoigner  kur 
reconnoiflànce.  Jean  fâchant  que  ces  cavaliers  excel- 
loient  dans  l'art  de  réquitation  ,  fiit  curieux  de  leur 
voir  faire  l'exercice ,  oc  comme  il  étoit  lui-même 
excellent  cavalier  ,  il  fortit  à  cheval ,  d'Alcala  ,  fûivi 
de  l'archevêque  de  Tolède  &  de  toute  fa  cour.   Il 
étoit  monté  %  un  chçv^  tirès-vif  ;  de  l  Tex^p^t 
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des  cavaliers  Africains  ,  l'avant  anîmé  ,  &  Payant 
pouITé  imprudemment  dans  des  terres  récemment  la- 
Dourées  y  l'inégalité  du  terrein  &  la  profondeur  des 
fiUons ,  firent  broncher  le  cheval  ,  qui  tomba  fi  ru- 
dement y  quM  écrafà  le  roi  par  iâ  chute  ;  elle  fiit  fi 
cruelle  ,  qu'il  mourut  à  l'inftant  même  ,  &  ce  fut  par 
prudence  que  Tarchevcque  de  Tolède  fit  drcfTer  au 

f>lutôt  une  tente  fur  le  champ ,  oti  il  fit  tranfporter 
e  corps  du  monarque,  en  faiiant  publier  que  le  roi 
n'étôit  pas  mort ,  afin  de  donner  à  fon  fils  le  temps 
de  monter  fur  le  trône.  Ainfi  périt  Jean  / ,  à  l'âge  de 
Crente-trois  ans ,  dans  la  treizième  année  de  (on  ^ne. 
U  aima  fes  fujets ,  il  en  fut  adoré  ;  il  eût  rendu  fes 
peuples  heureux,  s'il  eût  vécu  plus  long -temps  , 
car  il  ne  defiroit  que  la  félicite  publique.  Et  les 
peuples  peuvent -ils  être  malheureux,  lorsqu'un  tel 
lentiment  anime  les  fouverains  qui  les  gouvernent? 

JeanII,  roîdeLéon&deCaffiUe,(///y2.^£/^. 
pagne,  )  Le  goût  du  defpotifine  eu.  la  paflîon  domi- 
nante des  rois  foibles  &  ignorans  :  la  cauiè  de  ce  eoût 
ne  me  paroit  pas  difficile  à  découvrir.  Les  #ois  fouoles 
ficienorans  font  communément  entourés  d'adulateurs, 
de  uches ,  de  dénonciateurs ,  de  cœurs  fiiax ,  d'ames 
vénales,  de  mauvais  citoyens.  Lafupréme  puiffance, 

Îai  a  tant  de  bien  à  &ire ,  tant  de  mal  à  réprimer, 
atte  les  fouverains  éclairés,  parce  ou'en  efiet,  il 
n'eft  rien  de  plus  flatteur ,  de  plus  délicieux  que  de 
lavoir  &  d'éprouver  qu'on  eft  foi-même  fie  la  caufe 
&  la  fource  de  la  félicité  publique.  Les  rois  foibles 
&  ignorans  ne  voient  au  contraire ,  dans  l'autorité 
fupreme ,  que  l'excès  de  la  puiflance  ,  l'abus  de  la 
puifl^nce  ;  &  une  feule  choie  les  flatte ,  c'efl  ^e 
lien  pe  leur  réfifle,  c'efl  que,  mal  élevés,  mal  mf- 
truits  ,  mal  formés  ,  ils  font  réellement  periliadés 
que  rien  ne  leur  réfifte  ,  crue  rien  ne  peut  leur  ré- 
imer  :  environnés ,  de»  le  oerceau ,  d'adulateurs  qui 
ne  leur  parlent  que  de  leur  toute-puiffance ,  ils  font 
de  très-bonne  heure ,  immuablement  convainais  que 
tous  font  faits  pour  eux  ,  fie  qu'eux  feuls  ,  exceptes 
de  la  loi  générale ,  ne  font  nés  que  pour  régner  impé- 
rieufemcni  fur  le  refle  des  mortels.  De  cette  abforde 
&  très-fàuffe  opinion  réfultent  inévitablehient  les 
pbs  grands  maux ,  fie  pour  ces  fouverains  eux  -  mê- 
mes ,  &i  pour  les  nations  foumiiès  ii  leurs  loîx.  Le 
plus  grand  de  ces  inconvéniens ,  de  duquel  découlent 
tous  les  autres ,  efl  qu'accoutumés  à  ne  voir ,  à  n'en- 
tendre que  des  honunes  rampans ,  de  vils  flatteurs , 
de  lâches  ceurtiiàns ,  ils  regardent  la  bafFefle  fie  l'adu- 
lation comme  les  véritables  fie  ièules  expreflions  du 
refpeâ  fie  du  zèle  ;  en  forte  que  tout  ce  qui  diilère  des 
manières  fie  du  langage  de  cette  foule  corrompue ,  efl 
à  leurs  yeux  hcence ,  audace  ou  rébellion  punifTable  ; 
&  comme  il  efl  de  1  intérêt  de  cette  cohue  d'écarter 
uns  cefle  d'auprès  d'eux  tout  citoyen  affez  honnête , 
fout  fujet  aflez  fidèle  fie  aflcz  ferme  pour  leur  montrer 
la  vérité ,  ils  reftent  perpétuellement  environnés  de 
cette  même  efpèce  qni  a  eaté  leur  enfance,  qui  a  égaré 
jcur  jeunefTe ,  fie  quijul^'aux  derniers  moments  de 
yux  riègne  ^  ss  c^çx^  ^d^  les  penrer{ju:  ^  de  /es 
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éblouir*  fie  de  les  aveugler.  Cependant  les  roi  étant 
les  fouverains  di4>eniàteur$ des  grâces,  des  UenÉiiis, 
des  récompeniès  ,  des  dignes ,  des  diarges  ,  des 
emplois  ;  Ôc  tout  chez  les  rois  foibles  fie  ignorants  k 
vendant,  «'achetant ,  fe  livrant  à  la  vénalité,  àtimri- 

Ke ,  à  la  corruption ,  tout  fe  proflituam  au  vice,  au 
ce ,  au  fkfle ,  à  la  perverfité  ,  Je  défordrc  fie  les 
abus  slntroduifent ,  fe  muldplient  ;  le  peupk  mal 
conduit ,  mal  gouverné ,  peu^êt^e  fiarchargé  d'impôts , 
dévoré  lui-même  par  le  luxe ,  fe  plaint ,  murmure  ; 
c'efl  alors  qu'au  nom  du  fouverain ,  dont  ils  fe  font 
audacieufemenc  rendus  les  interprètes  ,  ces  méniei 
adulateurs,  fi  bas,  û,  rampants  aux  pieds  du  tronc, 
déploient  infolemment  les  chaînes  du  de^tifine  ,  & 
ne  cefFent  de  répéter  au  crédule  fie  foible  monarque 
cette  [faufle  fie  monflrueufo  maxime  ,  qu^lne  natioi 
ne  peut  être  heureufe  ,  paifîble,  fie  que  les  rois  ne 
régnent  véritablement  ,  qu'autant  que  le  peuple  eft 
efciave*  Mais  tandis  que  a'aprèsce  videux  principe, 
la  puifTance  atbitraîre  cherche  à  étendre  les  ters  de  k 
fervitude ,  l'amour  de  la  liberté  qui  s'accroît  en  raiiba 
des  efforts  que  Ton  fait  pour  la  gêner  ou  la  détnnre, 
fermente ,  fait  naître  fie  fortifie  la  haine  quin&îre  iné* 
vitablement  l'oppreflion:  la  nation,  fansceflo*  d'être 
•fidelle,  cefle  actre  aufll  zélée  pour  le  fbuvtfain;& 
pendant  que  les  citoyens  gémiflent  ou  murmurent ,  lei 
auteurs  du  défordre  mal  unii  entr'eux  ,  parce  qu'il  ne 
peut  y  avoir  que  des  ligues  paflàgères  entre  L»mé« 
chants,  fe  divilent  ;  leurs  intérêts  font  oppofês;  ils 
cherchent  à  s'entre-détruire  ;  chacun  d'eux  ayant  ib 
partiiàns  ,  fes  aéatures,  ii  fo  forme  des  Êiâions;  U 
courn'efl  plus  occupée  c^  d'intrigues  ,  de  cabales; 
Tctat  fouffre;  le  fouvendn  trop  peu  éclairé,  trop  foi- 
ble  pour  connoitre  fie  punir  également  tous  ceux  qui 
le  trahiffent  Se  foulent  le  royaume ,  prend  lui-même 
paru  pour  Fun  d'entr'eux  ;  fie  le  relie  des  feâieux 
u-rîtés  de  cette  préférence,  fe  liguent  6>c  portent  leur 
audace  jufqu'à  faire  craindre  le  monarque  lui-même , 
^i ,  malgré  fes  grandes  idées  de  puiflïnce ,  de  defoo- 
tiime ,  tombe  dans  la  plus  violente  Ôc  quelquefois  du» 
la  phis  déplorable  fituadon.  Telles  furent  les  caufesqm 
agitèrent  Drefipie  p3q)étue!ieiiiem  le  règne  malheureux 
de  Jean  //,  qui  n'eut  ni  alVez  de  lumières  pour  di(^ 
cerner  les  traîtres  oui  l'entourèrent  fie  abusèrent  de  (à 
confiance ,  ni  affez  oe  fermeté  pour  les  réprimer ,  brf* 
qu'ils  fè  fièrent  foulevés ,  fie  qu'il  dépendit  de  lui  de 
les  punir  eu  de  les  éloigner.  La  nation  foufrit  infi- 
niment de  la  foibleffe  de  Jean  // ,  fie  il  fouftit  lui* 
même  prefou'autant  de  la  licence  fie  des  crimes  de  ia 
favoris  qu'il  avoit  enhardis ,  fie  en  ouejque  foite  aoto* 
rifés  lui-même  par  fes  imprudences  fie  fâ  pufillanimité. 
Fils  d'un  iUuflrê  fouverain ,  de  Henri  III ,  roi  refocO' 
table  Dar  fa  (âgefFe,  redoutable  par  fk valeur,  «de 
dona  Catherine  de  Lancaflre,  Jean  //n'avoit  quecior 
torze  moblorfque  la  mort  lui  enleva  le  roi  fon  père: 
don  Ferdinand  fon  oncle ,  fut  fon  mteur ,  fie  nfgefll 
du  royaume  ;  mais  don  Ferdinand  lui-même  ayant 
été  appelle  au  trône  d'Aragon  ,  dona  Catherine  (t 
mère  refla  feule  chargée  delà  tutelle  fie  de  la  ré^enc^ 
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lîons;  l'on  fit  mtoe  qn'ellcavott  degrandés  ÇiaEtés } 
iDsff  les  foins  du  gouvcrneinent  roccupoicnt  trop , 
ponrydllerauffiailidQemem  qu'il  eût  été  néceflaire^à 
Kduation  de  fon  fib  quifut  un  peu  négligée  :  d'ail- 
kws,  la^eme  Cadierine  ne  vécut  point  affez  long- 
tom»  pour  k  bonheur  du  royaume  &  pour  l'utifié 
de  ion  pupille,  qui ,  n'ayant  que  treize  ans ,  loric|ue 
cette  pnnceffe  mourut ,  fat  proclamé  roi  par  les  fouis 
lîop  empnîffés  derarchevlque  de  Tolède ,  &  de  quel- 
ipes  autres  feigneurs,  k  ao  oSobre  1418.  Les  pre- 
miers jours  do  règne  de  ce  prince ,  trop  jeune  pour 
k  douter  feulement  de  retendue  &  des  bornes  de  ion 
autorité,  furent  employés  aux  fêtes  de  fes  fiançailles 
avec  doua  Marie,  înj&nte  d'Aragon;  époux  oc  roi 
dans  un  âge  oii  à  peme  les  hommes  commencent  à 
iêconnokre,  J<an  11  convooua  les  états,  Ôcdédara 
«fli  aBoit  gouverner  par  lui-même  ;  il  eût  dk  plus  vrai , 
sjI  eût  dit  que  les  autres  alloient  gouverner  fousfon 
nom.  On  Im  fit  renouveUer  la  trêve  avec  le  roi  de 
Grenade  :  &  k  feule  aâion  cmll  fit  alors  d'après  lui- 
màne,  fiîtdefairefon&voride  don  Alvar  de  Luna , 
fisjgneor  ambitieux  ,   éclairé  ,  mais  fort  turbulent  : 
cf  dioix  déphit  à  don  Juan  6c  à  don  Henri,  fibde 
doaF&dinand  ,  &  in&ns  d'Aragon  ;  ils  vouloient 
feub  &  ji  Pexdufion  l'un  de  l'autre  ,  régner  dans 
felprit  du  roi,  &  fousfon  nom  ré^,  ouàleurgré  , 
boolererfer  rétat  Don  Juan  médita  de  fè  rendre  makre 
de  la  pedbnne  du  jeune  fouveraîn  ;  mais  fon  fi-ère, 
plus  heureux,  exécuta  lui-même  ce  projet  pendant 
Taifeoce  de  don  Juan ,  qui  étoit  allé  en  Navarre 
épodèr  finfante  dona  Blanche.  Don  Henri  profita  de 
ce  vov^ ,  &  de  concert  avec  le  connétable ,  l'évéque 
de  S^ovie  &  queipes  autres  feigneurs  ,  il  alla  à 
Tordefillas ,  oii  le  roi  étoit  ;  6c  par  le  phis  infolent 
As  attentats  ,  fe  rendit  maître  de  ia  perfonne  :  6ns 
doute  dans  la  vue  de  lui  &ire  oublier  fon  crime ,  il 
Û  k  épodèr  lln&ite  dona  Marie  fa  fœur  ;  &  le  roi 
parat  avoir  fi  peu  de  refTentiment  de  cet  aâe  de 
violence ,  que  devant  les  états  aflemUés  par  fon  ordre 
à  Avik  ,  à  juftifia  tout  ce  qu'avoit  foit  don  Henri, 
&  dé&voua  toutes  les  démardies  que  l'infant  don 
Juan  Êifoit  pour  le  tirer  des  mains  de  fon  ravHTeur. 
Tontefbb,  cette  complaifànce  ne  fe  foutint  pas,  6c 
Jm  //plus  emnnré  qu'irrité  de  Ùl  captivité ,  confia 
à  don  Alvar  de  luna  fon  favori ,  ou'il  vit  en  fecret , 
combien  il  defiroit  d'être  délivré  cfe  l'opprefGon  de 
don  Henri.  D<mî  Alvar  fe  ligua  avec  don  Frédéric , 
comte  de  Tranflamare ,-  &  don  Rodrigue  Pimantel  : 
*k  frirent  fi  Ken  leurs  me&res,  qu'ils  délivrèrent  le 
R>i,  qui,  paflant  le  Tage  fur  une  barque,  gagn^  le 
dâcean  de  Montalban.  A  peine  y  mt-il  arrivé, 
cpfd  y  fijt  alliégé  par  le  connétable  &  don  Henri  ; 
irâ  ces  deux  faardb  fameux ,  informés  ({ue  don  Juan 
^  de  nombreufes  troupes,  venoit  au  fecoursdu 
^,  fcvèpcnt  le  fi^e  6c  fe  retirèrent  précipkamment 
^on  &  l'antre.  Jean  il  fentoit  toute  robligation  qu'il 
3vot  à  don  Juan  ;  mais  n'ayant  pas  plus  d'envie  de 
*oal)er  en  fii  puifiance ,  que  de  rentrer  fousl'oppref^ 
ton  dont  îk  venoit  de  s*^amanchir ,  il  accueillît  avec 
ttaâion  doa  Juan  »  m^ûs  ne  yotdut  point  lui  per- 
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meStxt  de  refler  à  fa  cour,  6c  lerenvova  ;  après hil 
avoir  ordonné  de  licencier  (es  troupes.  Llnfimt,  hors 
d'état  de  réfifler ,  obéit  ;  mais  Henri  furieux  leva  je 
tnaique  £c  excita  des  troubles  ;  afin  de  maintenir, 
fon  crédit ,  il  avoit  époufé ,  pendant  la  détention  da 
roi,  llnfimte  dona  Catherine,  fœur  de  ce  monarque^' 
6c  Û  s'étoit  £ût  accorder  pour  dot  de  fon  époufe,  I9 
ville  de  Villena  avec  fes  dépendances  ,  fous  le  titro. 
de  duché.  Cette  ville  n'ayant  point  encore  été  cédée  »' 
Henri  voulut  de  force  s*en  mettre  en  poflefiion ,  fiûte 
de  ce  nouvel  attentat  :  Jean  II  révoqua  la  donation 
cnTil  avoit  f^te  de  Villena ,  6c  défendit  aux  habitans 
de  reconnoitre  d'autre  feigneur  que  lui.  Henri  con« 
tinua  d'ufêr  de  force  ;  mais  fes  entreprifes  ne  lui 
réuffirent  point  ;  la  plupart  des  feigneurs  l'abandon-» 
nerent  6c  s'attachèrent  au  roi  qui ,  vivement  indi^ 
gné  de  fes  violences ,  TobDgea  ae  fe  retirer ,  6c  ne 
voulut  pas  m|me  le  voir  \  îorlque  forcément  fou- 
mis ,  Henri  vint  pour  lui  témoigner  fon  repentir  6c 
TaiTurer  de  fon  obéifTance.  Cette  févérité  cjui  ne  fiit 
à  la  vérité  que  momentanée ,  ne  rendit  le  calme  ni  à 
la  cour  ni  à  l'état.  L'infant  Henri  toujours  inquiet^ 
fa£lieux ,  perfifla  dans  (es  intrigues  ,  fes  cabales  6c  fes 
complots  ;  le  roi  lui  ordonna  de  venir  fe  jufbfier  j 
6c  l'inônt  après  avoir  demandé ,  avant  cjue  cTobéir  , 
des  iîiretés  oc  des  otages ,  apprenant  qu^on  fe  di^xH 
foit  à  marcher  contre  lui  les  armes  à  la  main ,  fot  à 
Madrid  fe  préfenter  au  roi  qui  ne  voulut  lui  donner 
audience  qu'au  milieu  de  fon  confeiL  Henri  ne  pou* 
vaut  Êûre  autrement ,  y  parut  ;  6c  fur  les  accufatbns 
c{ui  fiirent  portées  contre  lui ,  prouvées  par  fes  pro- 
pres lettres ,  il  fin  arrêté  ^  étroitement  renfermé* 
&  captivité  ne  fit  cjue  donner  plus  de  violence  aux 
troubles  :  Henri  avoit  en  Cafmle  un  grand  non:^>re 
de  partiiàns  ,  6c  fon  frère ,  don  Alphonfe  ,  roi  d'Ara- 

5pn  ,  paroiflbit  difpofé  à  embrafler  ià  caufè»  Car 
^can  II  Itn  ayant  fsût  demander  tous  les  feimeurs 
CafliUans  qui  s'étoiem  retirés  à  fa  cour ,  aiim  que 
la  princefTe  fà  fœur  ,  Âlphonfe  demanda  à  fon  tour 
la  liberté  de  fon  frère  ;  elle  ne  lui  fut  point  accordée  » 
6c  les  deux  rois  également  mécontens  l'un  de  fautre , 
fe  préparèrent  à  la  aierre.  Ce  fut  au  fein  de  ces  ag^« 
tations  que  naquit  i'in&nt  don  Henri  ,  que  le  -  roi 
fon  père  fit  reconnoitre  huit  jours  après  pour  prince 
héréditaire  ,  6c  (jui  en  eflfet  régna  pour  le  malheur 
de  fes  fujets.  Cependant  le  roi  d'Aragon  fe  difpo- 
faut  à  employer  la  force  pour  délivrer  fon  fi^ère  ^ 
les  états  de  Caflilk  approuvèrent  l'emprifonnement 
de  ce  prince ,  6c  s'obligcrent  à  fournir  aux  dépenfes 
de  la  gperre  que  Jcdfi  avoit  à  foutenir  ^  fi  don  Al-^ 
phonfe  exécutoit  fes  menaces.  Cet  oraœ  alloit  écla-* 
ter  lorfijue  don  Juan,  frère  de  don  Henri ,  &t  ap^ 
pelle  au  tr&ne  de  Nav^ne  après  la  mort  du  roi  doit 
Carlos  ,  6c  du  chef  de  la  reine  Blanche  ,  Fépoufe  de 
don  Ju^ui,  6c  héridère  de  don  Carloa  La  couronne 
de  Navarre  flattoit  beaucoup  moins  don  luan  mie  le 
crédit  prefoue  iàns  bornes  qu'il  avoit  en  Caftille  ; 
il  n^en  méfufa  point  dans  cette  occafion  »  6c  avaot 
({pe  d'aller  prendre  poifeifion  du  fceptre  »  ivoécat^ 
*g^  un  acqnimiodetQesil  entre  les  <oi»  de  Offilk  & 
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d*Aragon  ;  les  conditions  de  ce  traité  Kir^t  (jpè 
don  Henri  feroit  nemis  en  liberté,  &  que  tous  iès 
domaines  lui  (broient  rendus  ;  qu*il  prêteroit  un  nou- 
,veau  ferment  de  fidélité  à  Jean  ll^  &  qu'Alphonfe 
n*auroit   aucun  reflentiment  contre  tous  ceux  qui , 
4bit  pour  fervir  leur  maître ,  fbit  pour  d'autres  mo- 
tifs y  avoient  eu  part  à  Pempriibnnement  de  don  Henri. 
Quand  les  grands  d*un  état ,  fur  *  tou(  ibu»  un  roi 
faible ,  fe  font  livrés  une  fois  à  TeTprit  de  difcorde , 
d'intrigue ,  de  &âion ,  il  eil  bien  difficile  de  les 
engager  à  rentrer  dans  le  devoir  &  fous  les  loix  de 
la  dq>endance  &  de  la  fubordination.  Ce  ne  fut  qiie 
pour  quelques  Jours  que  les  troubles  parurent  fufpen- 
dus  en  Caôille  ,  &ils  recommencèrent  avec  plus  de 
violence  ,  fufcités  par  la  haine  de  la  plupart  des  fèi- 
gneurs  contre  le  connétable  don  Alvar  de  Luna ,  qui , 
a  la  vérité ,  abufoit  quelquefois  avec  trop  de  licence 
de  la  grande  puifTance  que  lui  donnoitfa  dignité ,  &  de 
la  foiblefle  du  roi  dont  il  étoit  le  favori.  Celui  qui 
haïfToit  le  plus  fortement  don  Alvar ,  étoit  T  infant  don 
Juan ,  roi  de  Navarre  ^  que  les  grands  Ôc  la  nobîefTe 
regardoienî  conmie  leur  proteâeur  &  leur  appui.  Les 
plaintes  &  les  accufations  portées  contre  don  Alvar 
nirent  fi  graves ,  fi  multipliées ,  &  ces  accufârions  répé- 
tées à  grands  cris  par  le  peuple ,  paroifToient  préfa- 
ger  un  Soulèvement  fi^procnain ,  que  Jtan  11  effrayé , 
crut  devoir  ,  quelque  pénible  que  fût  le  fâcrifice  , 
confentir  à  l'éloignement  de  fon  favori  ;  ^  dès  ce 
moment,  il  parut  s*atcacher  b  don  Henri  par   cela 
même  que  dans  cette  ôcct^n ,  il  n'avoit  pris  ,  du 
moins  en  apparence ,  aucune  part  à  cette  intrigue. 
Cependant  labfbnce  du  connécaWe  ne  ramena  point 
le  calme  ;  au  contraire ,  les  feigneurs  oui  s'étoient  fl 
étroitement  ligués  contre  lui ,  le  brouillèrent  bientôt 
entr'cux  ;    &  comme  julqu'alcrs  ils  n'avoient  craint 
eue  la  vigilance  &  les  confcils  févères  de  don  Alvar , 
ocque  ^^  éloignement  fombloit  leur  aiTurer  Rmpu- 
iiité ,  ik  fè  livrèrent  fans  ménagement  aux  excès  les 
plus  réprdienfiWes ,   &  fe  portèrent  &  de  fi  grandes 
viglences ,  que  le  peuple  irrîté  de  leurs  vexations  & 
des  fuites  cruelles  de  leurs  haines  particulières  ,   qui 
ret  i^  boîent  fiir  lui ,  éclata ,  fe  plaignit  hautement , 
&  menaça  de  repoufler  TopprefTion  par  la  force.  La 
confiîfion  &  te  défordre  furent  portés  fi  loin  ,  que 
les  ennemis  même  les  dus  irréconciliables  de  don 
Alvar ,  prièrent  le  roi  de  CafHBe  de  le  rappeller  à  fa 
coiir  ;  &  quand  il  y  revint ,  ce  fiirent  don  Juan ,  roi 
de  Navarre  ,  &  don  Henri  qui  le  préfentèrcnt  au 
roi  Par  cette  démarche  ,  les  deux  fières  efpérèrent 
4e  s'attacher  b  connétable  ,  &  ils  fe  trompèrent  ; 
don  Alvar ,  qui  ne  voyoit  en  eux  que  les  proteûeurs 
&-Pappui  des  feigneurs  les  plus  turbulens ,  les  éloi- 
gna tous  dcuy  de  la  cour  fous  des  prétextes  hono- 
rables ,  &  jouiiTant  bientôt  lui-même  d'une  plus  grande 
outorité  qu'il  li'en  avf^if  eu  jufqu'alors  ,    il  excita 
l'envie  &  la  jdoufie  des  grands  qui  ne  tardèrent  point 
à  ià  dédiainer  contre  lui.-  Quoîqii*abfêns  de  la  cour^ 
les  infbn*  don  Juan  &  don  Henri-  éioient  l'âme  & 
les  auteurs  des  intrigues  &  des  cabalef  fermées  contre 
jl(  connétajbl^  )*  &<  |^  roi  d'Aragoh.qui,  pour  iès 


j^ôpf&  Wrès  ;  ag^oït  de  concert  avec  (es  èères , 
affembla  des  troupes ,  tandis  que  don  Alvar  en  aflem- 
bloit  de  fon  c6té  au  nom  du  roi  ;  en  forte  que  la  giH^e 
fembloit  inévitable  «  &  quelques  efforts  que  pût  £ure 
la  reine  douairière  d'Aragon  «  fecondée  par  le  cardi- 
nal de  Foix,  légat  du  pape ,  elle  ne  put  fmpêcher  les 
fuites  de  cette  querelle,  qui  des  deiut  côrfs  f«  r^andre 
beaucoup  de  fang.  D  efl  vrai  que  par  les  foins  ,  la  V4- 
leur  &  le  zèle  du  connétable ,  Jum  II  eut  enfin  de 
l'avantage  fur  les  mécontens ,  ^  qull  dépofféda  fuc- 
ceffivement  les  infans  des  places  qui  leur  appartcnoieiit, 
Après  beaucoup  de  fièges&  de  combats ,  han  conclut 
xine  trêve  avec  tes  rois  d'Aragon  &  de  Navarre  5  &  les 
conditions  de  cette  trêve  furent  que  les  ex9és  &  kf 
mécontens  refleroient  dans  l«s  lieux  od  ils  étoiem  « 
&  que  don  Henri  évacueroit  le  château  d'AIbttquer* 
que ,  feule  place  qui  lui  reftoit  encore.  Cetmt-la  fof» 
pendre  feulement  les  troubles  &  ne  rien  terminer  ( 
mais  le  roi  de  Caflille  qui  depuis  bne- temps  médi-* 
toit  de  tourner  fes  armes  contre  les  Maures ,  crut 
gagner  beaucoup  en  fe  procurant  ie  temps  6c  ta  liberté 
de  remplir  fan  projet,  il  réuflît  in  gré  de  fon  attente  » 
&  après  avoir  remporté  une  vîSoire  ftgnalée  fur 
les  Maures  de  Grenade ,  il  détrôna  Mahomet  le  Gau- 
cher ,  &  fit  paiTer  le  fceptre  à  Jofcph-Ben-Mulcy  , 
petit-fils  de  ce  roi  de  Çrenade  ,  que  Pierre  le  Crud 
avoit  poignardé  à  Séville  :  lé  nouveau  fouverain 
Maure  ,  pieip  de  recornioifTance ,  {é  recomnit  vaffiJ 
de  Caffille>  &  par  cette  fbiimiirion  vraiment  glo- 
rieiife  pour  fcétt  II  ^  les  boftilités  ccffcrerît.  Mais 
tandis  que  le  roi  de  Caflille  difpolbit  à  ibn  gré  d'un 
royaume  étranger  ,   le  fien  étoit  violemment  agité 

Ear  les  troubles ,  l'ambition  &  la  lîcetKe  des  fâflicux. 
.e  roi  y  vint,  &  l'armée  qui  Taccompagnoif  c« 
impo£i  aux  rebelles  ;  ^rinfànt  aon  Henri  fe  Ibnmit  « 
évacua  toutes  les  places  cju'il  tenoît ,  &  parut  déterminé 
à  né  plus  remuer.  Pendant  que  Jean  11  s'occupoit  à 
ibumettre  les  rebelles,  il  amvoit  à  Grenade  tme ré- 
volution qui  rendoit  inutile  la  g|orieufe  guerre  que  les 
Caflillans  avoient  Élite  dans  ce  royaume  ;  Jofeph-BeiH 
Muley  mourut^  &  Mahomet4e«6aucher ,  qui  depyis 
fl  peu  de  temps  avoit  perdu  la  couronne,  fe  prélênta, 
fut  reconnu ,  remonu  fiu*  le  trvînc  ;  le  roi  de  Caftilfe 
fut  obl'gé  de  diflîmuler ,  les^  cbconfbncesfteloi  per- 
mettant point  d'aller  donner  atuc  Maures  de  Grenadt 
un  nouveau  fouverain  ;  car  alors  il  avoit  à  diffiper 
&  ^  Jaunir  imc  conjur«tion  nouvelle.  Bien^iitrar  dt 
don  Frédéric,  comte  de  Luna,  ôc  fib  naturel  de  doo 
Martin ,  roi  de  Sicile  ,  &  qui  avoit  été  Fun  des  pré- 
tendants à  la  couronne  d'Anton ,  il  ne  s'attendoit  point 
à  trouver  en  don  Frédéric  un  ingrat  6c  oo  traititw 
Mais  Frédéric,  homme  fans  m;crurs&iàas©riadp», 
épuifè  ,*  appauvri  par  fes  prt)digalités  ,  ferma ,  de 
conceft  avec  quelques  fcélérats,  le  complot  de  s'em- 
parer de  SévîDe  ,  d'y  porter  le  fer  &  la  flamme,  de 
piller  pendant  le  tumulte  les  richeffes  <k$  dtoyens  * 
des  marchands ,  enfîiite  d'équiper  une  flotte  &  d'aDw 
infefter  les  mers.  Cette  trame  fct  découverte  peu  de 
temps  avant  le  moment  fixé  pour  fon  cxécudon.  Les 
COmpUCei  de  Frédéric  pérircm  ûu-  l'échaÉuad,  &. 
^^  FKdtfig 
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Frfdénc  ko-mâme^  expiré  dans  ta  fuppEéeS ,  fi  la 
bine  que  han  lui^onnoiffoit  pour  le  roi  cT Aragon 
ne  lui  eût  «fauve  la  vie  :  on  fê  contenta  de  Renfermer 
à  peq>étuité.  Cette  conjuration  diffipée ,  le  roi  de 
CaMe  recommença  la  guerre  contre  les  Maures  de 
Grenade  ;  &  aân  de  lui  (E)nnsr  plus  d'autorité ,  &  de 
pouvoir  y   employer  toutes   fes  forces,  il  conclut, 
après  bien  des  difficultés  &  une  longue  négociation , 
un  traité  de  pa-x  arec  les  rois  d'Aragon  &  de  Navarre. 
L'une  des  conditions  de  cette  paix  étoit  que  le  prince 
des  Afturies ,  don  Henri ,  époufèroit  l'infante  dona 
Blanche ,  fille  du  roi  de  Navarre  ;  cette  daufe  fut  la 
première  remplie ,  &  l'infante  dona  Blanche ,  la  plus 
Delle  perfonne  d'Elpagne  .  fut  unie  au  prince  des  Aflu- 
ries,  qui  ne  pouvant  également  accomplir  ce  mariage , 
fiit  obligé  dans  la  fuite  de  conièntir  a  fa  diflblution. 
(  Vvyc^  Henri  IV ,  /fi/?-  d^Efpagne.  )  libre  de  toute 
mquiétude ,  6c  croyant  le  caUne  rétabli  dans  fes  états , 
Jean  II  ne  longea  plus  qu'à  continuer  la  guerre  contre 
les  Maures  de  Grenade  ;  mais  au  moment  d'entrer  en 
campagne ,  fa  fiirprife  &  l'étonnement  du  connétable 
don  -^var  ,  fon  minifbe  ,  furent  eictrêmes ,  lorfqu  ils 
apprirent   que  la   plupart  des  feigneurs  étoicnt  allés 
avec  leurs  troupes ,  joindre  les  mécontents  qui  s'étoient 
rafTemblés,  &  qui  avoient  à  leur  folde  une  armée  for- 
midable ,  Ôt  à  leur  tête  l'infant  don  Henri.  Le  roi  de 
Cafblle  irrité  de  ce  nouvel  obfbde,  fit  les  plus  grands 
efforts  pour  balancer  les  eÔorts  des  rebelles  ;  mais  le 
nombre  de  ceux-ci  s'accroifFoit  chaque  jour.  Au  milieu 
de  cet  embarras ,  Jean  II  reçut  une  lettre  fignée  du 
roi  de  Navarre ,  de  l'infant  .don  Henri  &  des  prin- 
cipaux d'entre  les  rebelles,  oui  lui  marquoient  que  ce 
^^'étoit  point  contre  lui  qu'ils  avoient  pris  les  armes , 
mats  contre  don  Alvar  de  Luna  ,  quik  charg^ient 
files  pKis  grands  crimes ,  des  plus  odieufes  dépréda- 
tions. Le  roi  de  Caflille  indigne  ,  &  comptant  morti- 
6er  les  mécontents ,  nomma  aux  charges  de  la  maifon 
dn  prince  des  Afturies ,  6c  mit  le  connétable  à  la  tête  : 
mais  il  étoit  bien  loin  de  fe  douter  que  le  prince  des 
Afturies  hii  -  même  ,  alloit ,  par  les  confeils  de  don 
Juan  Pacheco ,  fon  éivori  ,  prendre  des  liailbns  fe- 
crectes  avec  les  mécontents ,  ainfi  que  la  reine  fa  mère. 
Il  découvrit  bientôt  cette  trame  ,  &  il  ne  changea 
lien  à  la  réfblution  qu'il  avoit  prife  de  furprendre  les 
rebelles  &  de  piimr  leur  audace  ;  mais  il  fut  furpris 
loi-même  par  les  confédérés  à  Mcdina-del-Gunpo  \ 
&(&  voyant  en  leur  pouvoir ,  il  fut  contraint  d'accep- 
ter ks  conditiolis  hunuliantes  qu'ib^hii  imposèrent ,  & 
é&  îurer  gue  le  connétable  reôeroit  éloigné  de  la  cour 
pendant  ux  ans ,  après  avoir  donné  fon  fils  en  otage. 
I^es  rebelles,. dont  la  ligue  s'étoit  encore  fortifiée  par 
le  fisccès,  contraignirent  le  roi  à  convoquer  les  états , 
oli  il  ne  fut  rien  futué  que  par  eux  ;  il  eut  même  l#i 
douleur  de  voir  fon  fils ,  le  prince  des  Afhiries ,  venir 
dans  le  confeil ,  &  euger  impérieufemont  qu'on  chaisat 
de  la  maifon  du  roi  ^ufieurs  des  piincipaux  officiel^ , 
^  tous  ceux  que  le  connétable  y  avoit  placés.  Ces 
aâes  dlmmiliation  ne  {âbsfirent  point  encore  les  rebelles, 
&  le  roi  de  CaftiHe  fiit  gardé  à  vue  par  deux  d  enti'eux, 
fpi  eurent  ordre  de  ne  le  point  ^it(er  ;  ce  dernier 
Hifiçin.  Tome  tIL 
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trait  le  Jetta  dans  la  plus  profonde  mélancolie.  Mais    ' 
^eu  de  temps  après ,  l'évêque  d'Avila  travaiHa  avec 
tant  de   zèle  à  lui  éûre  rendre  la  liberté  ,  qu'il  y 
parvint ,  &  le  prince  des  Afturies  eagné  par  les  confeils 
de  Pacheco ,  fon  favori ,  que  l'évêque  ,  à  force  d'ar- 
gent ,  avoit  mis  dans  fes  intérêts ,  fe  détachant  de  là 
Igue  avec  autant  de  légèreté  qu'il  y  étoit  entré  ,  prit 
de  fi  fages  mefures  avec  don  Alvar ,  qu'au  mom  ent 
bii  les  deux  partis  étoient  prêts  à  combattre  ,  le  roi 
trouva  moyen  de  fe  fâuver  ,   &  alla  fe  mntre  à  la 
tête  de  ceux  qui  s'étoient  déclarés  pour  lui  ;  dès  ce 
moment ,  la  fortune  abandonna  la  caufe  des  confé- 
dérés, qui  néanmoins  voulant  terminer  la  querelle  par 
une  aûion  décifive  ,  préfentèrent  la  bataille  à  larmce 
royale.  Us  furent  vaincus  ,  mis  en  déroute  :  il  en  pérft 
une  grande  partie ,  &  rinfant  don  Henri ,  le  plus  tur- 
bulent 6c  le  plus  dangereax  de  tous  ,  fut  blefTé ,  & 
mourut  peu  de  temps  après.  Jejn  II ,  vainqûeiu*  des 
rebelles ,  envoya  fur  l'échafàud  les  principaux  d'entre 
les  prifonniers  de  guerre  ,  &  conhiqua  les  biens  de 
tous  ceux  cjui  avoient  été  pris  les  armes  à  la  main. 
Cette  viéloire  &  la  févérité  du  roi  auroient  pu  réta- 
blir le  bon  ordre ,  fi  h   prince  des  Afhiries ,  fous 
prétexte  que  fon  père  ne  lui  avoir  pas  cédé  quelque» 
places ,  qu'il  prétendoit  lui  avoir  été  promifes ,  ne  fe 
fût  retiré  mécontent  à  Ségo^-ie ,  &  n'eût  fomenté  de 
nouvelles  diffenfions.  Quelque  temps  avant  la  viftoire 
de  Jean  II ,  la  reine  dona  Marie  fon  époufe ,  étoit 
morte ,  &  les  mécontents  avoient  accufé  don  Alvar 
de    l'avoir   empoifonnée.  Don  Alvar  ne  jugea  pas 
même  à  propos  de  repoufT^r  cette  imputation  \  Si 
fon  filence  ,  ainfi  que  la  méfmteliigence  qu'il  y  avoit 
entre  lui  &  la  reine,  femblent  donner  du  poids  à 
cette  grave  accufàrion.  Quoi  qu'il  en  foit ,  le  conné- 
table ,  fans  confiilter  fon  maître ,  propofà  à  la  cour 
de  Pprtugal  de  le  marier  avec  dona  Ifabelle  ,  fille  de 
Juan  ,    infent  de   Portugal*  :    cette   jj^pofirion  fut 
acceptée ,  &  ce  ne  fut  qu'alors  que  don  AKar  en  fit 
part  à  fon  maître  ;  Jean  en  ftit  très^olîenfé  :  il  n'ofa 
pourtant  le  contredire ,  ni  le  deCivouer ,  mais  il  corn» 
mença  dès  cet  inflant ,  à  concevoir  pour  lui  une  trcs- 
forte  haine ,  &  qui  ne  tarda  guère  à  devenir  fetale 
à  l'ambitieux  favori.  Cependant  le  prince  des  Afhiries , 
aufîi  mauvais  fils  qu'il  fiit  eniiùte  mauvais  roi ,  ne 
ceflbit  de  cabaler  contre  fon  père,  blâmoit  hautement 
Ùl    conduite  ,  &  fe    déchaînoit    contre    lui    avec 
tant  de  licence ,  qu'on  difoit  publiquement  qu'il  ne  fe 
propofoit  pas  moins  que  de  le  détrôner ,  fous  prétexte 
que  le  roi  de  CafHlle  fecondoit  6c  protégeoit  les  dé* 
prédatiens  du  connétable  don  Alvar.  L'état  fouflroit 
de  cette  méfintelligence  ;  6c  pour  comble  de  malheur , 
les  puifTances  étrangères  profitant  de  ces  divifions, 
faifoient  fur  les  fi-omièresd^  cruelles  irruptions.  Les 
Gafcons ,'  fiifcités  par  le  roi  de  N^arre  ,  entrèrent 
&  portèrent  la  dévaihtion  fur  les  terres  de  Caflille , 
tandis  que  le  roi  de  Grenade  s'emparoit  d?s  meilleure  $ 
places  6c  faifoit  un  grand  nombre  d'efclaves,  appuyé 
en  fecret  par  le  prince  des  Afhuies ,  qui ,  pour  rendre 
fon  père  odieux  par  les  progiès  des  Mahométans^ 
défendoît  aux  villes  qui  dépendoient  de  lui ,  de  fecourk. 
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atcune  place  de  la  frontière.  Pendant  cet  orage ,  Jean  77, 
qui  néanmoins  fèntoit  virement  fà  fituation,  mais 

3iii  craîgnoit  encore  une  nouvelle  guerre  ,  époufa 
ona  ifâelle ,  fille  de  Tinfant  don  Juan  de  Portugal  ; 
&  cette  nouvelle  époufe  qui  eut  bient  t  toute  fi 
confiance  ^  travailla  de  toute  fa  puiffance  à  hâter  la 
ruine  du  connétable ,  quoique  ce  fik  à  lui  feul  qu'elle 
fût  redevable  de  fon  mariage  ,  tant  il  eft  vrai  que 
Tambition  éc  la  reconnoiflance  ibnt  deux  fentiments 
mcompaiibles  j  car  dona  Ifabelle  voulant  feule  régner 
for  relprit  du  monarque,  &  ne  pouvant  y  parvenir 
qu'en  perdant  fon  bienf^teur  ,  elle  fe  décida  facilement 
à  facrifier  le  connétable  à  la  paffion  qu'elle  avoit  de 
dominer.  Tandis  qu'elle  cherchoit  à  aigrir  ion  époux 
contre  le  favori ,  celui-ci  négocioit  b  recondliation  du 
prince  des  Afturies  avec  Ion  père  ,  &  il  parvint  à 
ménager  entr'eux  une  entrevue.  Dans  cette  coriférence, 
le  roi  de  CafBUe  fe  raccommoda  avec  fon  fils ,  &  ils 
iè  f^crifièrent  Fun  à  l'autre  plufieurs  feigneurs  ,  qui 
furent  aufE-tot  arrêtés;  mais  l'un  d'entr'eux ,  le  comte 
de  Benavente,  s'évada  ,  &  excita  des  troubles  qui 
euflent  eu  lesjplus  facheufcs  fuites,  fi  le  pape  n'eût 
crfin  interpofé  (on  autorité  ,  plus  refpeâée  alors  que 
la  puiffance  royak,  &  s'il  n'eût  envoyé. aux  prélats 
de  CafUIe  &  de  Léon ,  une  bulle  par  laquelle  il  leur 
CK  joignoit  d'excommunier  tous  les  rebelles.  Cette  bulle 
produifit  les  plus  grands  effets  ;  les  mécontents  &  le 
prince  des  Afluries  même  fe  foumirent  fincérement  : 
hiifant  Hcriri  redoutoit  plus  la  force  des  foudres  du 
pape  ,  qu'il  n  aroit  du  refpeô  pour  l'autorité  pater- 
nelle. Pendant  que  les  rebelles  fe  foumeitoient ,  le 
roi  de  plus  en  plus  irrité  par  fon  épouf?  ;  contre  don 
Alvar,  ne  cherchoit  que  les  moyens  de  saffurer  de 
fa  perfonnc,  &  don  Alvar  lui-même  lui  en  fournit 
plus  d'une  cccafion  dont  on  n'ofa  cependant  pas  pro- 
fiter ,  tint  on  craignoit  de  foulever  le  peuple  !  Ce- 
pendant ,  après  bien  des  tentatives  qui  firent  enfin  con- 
aokre  à  don  Alvar  le  danger  qui  le  menaçoit ,  on 
invertit  fa  maifon  ;  il  s'y  défendit  avec  la  plus  grande 
intrépidité,  &  eût  continué  à  s^  défendre  julqu'à  la 
mort ,  fi  Jean  II  ne  hn  eût  envoyé  dite  qu'il  fe  rendît 

Î)rifbnnier ,  &.  cpi'il  ne  craignit  rien.  Don  Alvar  ne 
e  contentant  point  de  cette  promefle  ,  demanda  un 
billet  figné  du  roi ,  par  lequel  le  monarque  faffurât 
qu'on  n^ttenteroit  ni  à  £i  vieni  à  fbn  honneur.  Jean  II 
eut  la  perfidie  d'écrire  &  de  figner  cette  promeffe , 
for  laquelle  don  Alvar  ne  iè  fut  pas  |>lutot  rendu  , 
q^'il  fiit  mis  en  prilbn ,  6c  livré  à  douze  jurifconfultes , 
aflîâés  des  feigneurs  du  confisU ,  qui ,  aprb  avoir  infinût 
jbn  procès ,  le  condamnèrent  unanimement  à  la  mort»ll 
&t  ameaé  à  Vailadoiid ,  où  il  fut  exécuté  fur  tm  éehafiiud. 
Jean  II ,  le  matin  de  Texécution  ,  vouloit  hii  £ùre 
grâce ,  &  lui  eût  pardonné ,  fi  f  ingrate  reine  ne  l'en 
^ût  empêché.  Ainfi  périt  un  homme  qui  ,  pendant 
quarante-cinq  années,  avoit  fervi  fon  maître  avec  le 
:^e  le  plus  rare ,  âc  qui ,  pendant  trente  années ,  avoit 
gouverné  le  royaiune  avec  un  pouvoir  abfolu  à  la 
vérité ,  mab  auili  avec  llntégrité  la.  pUis  inébranlable 
&  k  plus  défintércffée.  On  convient  qu'il  étcît  ambi- 
tieux, jialoux  de  dominer  \  mais  lui  feul  étoit  capable 


j  E   A 

de  tenir,  \tL  nom  de  fon  maître^  lesriAsdefétàtf 
il  étoit  très- habile  minifhe  ,  &  pendant  la  longue 
durée  de  ce  règne  oragetix  ,  )amab  on  ne  vit  don 
Alvar  entrer  dans  aucune  h6èx)n  ^  il  étoit  au  contraire 
l'épouvantail  ^ts  fàéKeux.  Jean  II  le  regretta ,  mais 
il  n'étoit  plus  temps  ;  il  fe  forma  des  faâions  nouvelles , 
&  le  feul  homme  en  état  de  les  réprimer  avoit  cré 
lâchement  facrifiéà  la  haine  jaloufê  ckla  reine.  Qoel^ 
oues  jours  après  cette  exécution ,  le  mariage  du  prirce 
des  Afiuries  avec  Tinfante  dona  Biandie ,  fin  déclaré 
nul  pour  caufe  d'impiiiffance.  Le  rcn  de  CafBUe  qrù 
s'étoit  privé  du  feul  homme  fur  la  fidélité  duquel  il 
pût  compter  ,  &  qui  fe  voyoit  pétpétuilhment  ei* 
vironné  de  feigneurs  fiaéiieux ,  prit  auprès  de  fa  perfoime 
huit  mille  lances ,  &  cette  formidable  efcorte  produifit 
le  plus  grand  eôet  ;  les  cabales  ceisèrent ,  &  il  n'ent 
plus  à  craindre  les  complets.  Informé  des  grandes 
découvertes  &  conquêtes  faites  par  le  roi  de  ratugal 
dans  les  Indes  ,  il  en  fot  profondénoent  affligé ,  & 
croyant  arrêter  le  cours  de  ces  conquêtes,  ilprétendil 
que  fes  ^prédéceffeurs  ayant  obtenu  du  pape  les  îles 
Canaries  avec  tout  ce  qui  en  dépendoit,  les  décote 
venes  des  Portugais  étoient  contraires  à  la  cefBon  d» 
pape  ,  &  Qu'il  ^dareroit  la  guerre  à  la  nation  Pono- 
caife  ,  fi  elle  ne  fê  défifloit  point  de  ces  découvcttes; 
Le  roi  de  Portugal ,  fins  infifler  fur  l'abfiirdité  de  c€f 
prétentions ,   fe  contenta  de  répondre  que  les  Inde» 
orientales  àoient  infiniment   étendues ,  &  point  du 
tout  une  dépendance  des  îles  Canaries  v  qu'au  refle  , 
il  n'empiéteroit  point  fiir  les  droits  du  roi  d'Eipagne, 
ni  fur  les  poffeffions  qu'il  tenoit  de  ta  libéralité  du  papet 
A-peu-près  dans  le  même  temps,  la  reine  d'Araeon, 
dona  Marie ,  fœur  de  J^an  II ,  étant  venue  en  OAille 
pour  voir  ion  frère ,  ce  prince  fe  mit  en  foute  daitf 
le  deflein  d'aller  à  Medina-del-Campo  jomdrefi  iœur  ; 
mais  dès  la  féconde  journée  de  fbn  voyage,  iltotnba 
dans  une  fi  grande  foiblefife  ,  qu'on  crut  qu'il  alloit 
expirer  ;  il  revint  cependant  à  lui  ,  &  fè  fit  tranf' 
porter  à  Vailadoiid  .  oîi  fa  maladie  devint  fi  vioieoie 
&  fit  tant  de  progrès  ,  qu^il  expira  ,  fort  dégoiifé, 
dit-on,  du  trcne  &  de  la  vie,  le  II  juillet  1454*  U 
ne  fiit  regretté  ni  de  fes  fujets  ,  m  de  fi  fafldle,  & 
il  fiaut  avouer  qu'il  ne  mérita  les  reerets  de  peribone» 
(£.C.) 

Jean  I ,  roi  de  Portugal ,  (Hïjt.  ^Erpa^ne!)  Ce  ue 
fiit  point  à  la  fortune  feule  que  Jean  I  fot  i^devibk 
du  tr6ne  ;  ce  ne  fot  pas  non  plus  à  la  naSTance*,  qoi 
donne  fouvent  a^ix  nations  aes  ibuverains  fi  peu 
capables  de  gouverner  r  ce  fot  à  fès  talents  ,^  à  fcs 
vertus  ,  ou ,  ce  qui  efl  la  même  chofè  rektîv«nenr 
aux  effets  ,  à  Fart  ou'il  eut  d'affeâcr  les  vert»  I» 
plus  néceffaires  au  Inccès  de  fes  vues  &  &  fon  dévt- 
tion.  Jean  fot ,  fans  contredit ,  le  plus  amUtieux  d» 
hommes  ;  mais  il  eut  foin  de  couvrir  fts  defTeins  du 
voile  toujours  împoiànt  de  l'amour  du  Ken  oublie» 
U  fut  l'un  des  plus  grands  politises  de  fon  lîècfe*  . 
mais  lui  feul  le  favoit ,  tant  il  étoit  attentif  à  cacher 
fes  projets  fous  l'apparence  de  la  fi^andûfê  la  plus  î** 
génue  ,  de  la  plus  rare  candeur.  U  conno'ifibit  ^ 
.  hommes 5  les aimoit  peu ^  les  eAiiDoii moins  w^i 
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mA  3  fivoît  les  employer  »  oc  iitr-tout  gagner  leur 
iftâiofl.  Par  ion  aménité  ,  fa  douceur ,  Ùl  bienËiî- 
fiice ,  il  $*attacfaa  le  peuple  autant  qu'il  lui  parciflbit 
«tadié  lui-même  :  par  fa  valeur  il  captiva  la  confiance 
des  militaires  :  ion  refpeâ  pour  Téglife ,  &  fur^out 

rir  les  privilèges  &L  les  immunités  des  eccléilaibques , 
valut  leur  fufin^e  &  leur  condefcendance.  Cd  fut 
px  ces  moyens  «par  ces  qualités  extérieures  qu'il 
parvint  enfin  à  s*afleoir  iur  un  tr-^ne  d'oïl  Fillégîtinûté 
dé  &  naiiEmce  fembloit  devoir  Texdure.  En  effet  , 
&  naturel  de  don  Pedre  le  JuiHcier  &  de  dona 
Thérefe  •  Lorenzo  ,  Galicienne  ,  cf  une  maifon  peu 
Ilhftre ,  il  naquit  à  Lisbonne  le  2  avril  13  57  >  &  il 
fit  bien  valoir  dans  la  fuite ,  cette  drconfunce  ;  car 
Je  peuple  imbédUe ,  fur  lequel  les  plus  frivoles  minu- 
ties font  impreilion  , montra  l'attachement  le  plus  zélé, 
k  plus  inaltérable  au  parti  de  Ji:an  I^  par  cela  feul 
qull  étolt  né  à  Lisbonne.  Sou  en^ce  fut  confiée  aux 
Joins  de  Laurent  de  Leiria ,   citoyen  de  Lisbonne , 
on  pria  don  Nugno-Freiras  cf  Andrade ,  grand  maître 
ce  rordre  du  Cbrift ,  de  fe  charger  de  la  première 
éducation.  D'Andrade  remplit  cette  tâche  avsc  zèle  ; 
&  lorfque  fon  élève  eut  atteint  1  "âge  de    fept  ans ,  il 
tUa  le^préfenter  lui-mêma  à  don  Pedre  le  Jufticier , 
qà ,  dit-on ,   ne   Pavoit  point  encore  vu  ,  6c  qui 
peut-être  avoit  déjà  oublié  qu'il  avoit  eu  ,  fept  ans  au- 
paravant ,  un  enfuit  d'une  demoifelle  de  Galice.  La 
«amre ,  ou  les  grâces  de  cet  en6mt  firent  une  forte 
inpreiEon  fur  don  Pede  :  il  parut  s'intércfTer  vivement 
an  fort  de  ion  fils  ,  &  Tadroit  d'Andrade  profitant 
de  cette  occafton  ,  demanda  librement  au  roi,  pour 
/ûw  ibn  pupille ,  la  erande-maîtrife  de  l'ordre  d'Avis , 
Vacante  depuis  quelques  jours.   Cette    dignité  étolt 
très  -  éminente  ;  cependant  le  roi  don  Pedre  ne  réfiila 
point  au  plaiûr    de  faire  du  bien  à  fon  fils  ;  il  hii 
accorda  la  grande-maîtrife ,  l'arma  chevalier ,  ouoiqiie 
eÂnt,  &  le  fit  partir  pourTomar ,  oii  étoitla  prin- 
c^e  maifon  de  cet  ordre.  Ce  fut  dans  cette  ville  que 
JeM  fiit  élevé;  il  y  reçut  une  excellente  éducation, 
répondit ,  au-delà  même  de  l'attende  de  fcs  inflruôeurs , 
aux  foins  qu'ils  fe  donnoient  pour  le  former  ,  &  fit 
des  progrès  fi  rapides ,  qu'il  étoit  déjà  trèsr-infhuit  à 
f^e  oli  la   plupart  des  jeunes  gens  commencent  à 

Sa  s'inffaiiîre.  Auili  parut-il  de  bonne henre avec 
,  foit  à  la  tête  des  armées  ,  foit  au  timon  des 
affimes,  (bus  le  r^ne  de  Ferdinand  fon  frère;  de 
reconnut*on  en  lui  l'un  des  meilleurs  capitaines ,  & 
fm  des  honomes  les  plus  habiles  &  les  plus  éclairés 
du  PortugaL  On  fait  combien  fut  malheureux  le  règne 
de  don  Ferdinand  ;  on  fait  dans  quelles  fautes  toinba 
ce  iboverain ,  léger ,  capricittix  ,  inconféquent  :  elles 
«uffeat  été  irréparables,  &  quelques  uneseuffint  caufé 
peut-être  la  ruine  de  l'état ,  fi  le  grand-maître  d' A\-is  , 
tustit  par  ik  prudence  &  fes  négociations  ,  tantôt  par 
k  vakur  &  ion  aflivité ,  n'eût  arrêté  lef  maux  &  les 
déibrdres  qui  dévoient  naturellement  réfulter  de  l'in- 
(ooibnte  oc  téméraire  conduite  du  roi  fon  frère^ 
(f^oyei  Ferdinanjd  ,  roi  de  Portugal).  Quelque 
mépris  qu'il  eût  pour  le  caraûère  perfide  &  les  mœurs 
fotiivnpies  de  la  rçine  Léono;e  ^  il  lui  reâa  fournis 
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tûnt  que  le  roî  vécjt  ;  &  il  la  ferrît  même  qocWin- 
juftes  que  fufTem  les  ordres  qu'elle  le  chargea  tfexé- 
cuter.  Cependant  lisfcandaleufes  intrigues  de  la  reine^ 
qui  ne  eardoit  aucune  bienféance ,  ayant  éclaté, /<f^n, 
par  intérêt  cour  le  roi,  Uama hautement  Findécence 
de  Ùl  conduite ,  &iàns  craindre  les  fuites  de  (k  liberté  » 
l'avertit  elle-m&ne  avec  fermeté  de  garder  du  moint 
phis  de  retenue  dans  fes  adultères  amours.  Léonore 
irritée  obtint ,  ou  fuppoià  avoir  obtenu  de  fon  &cile 
é{>oux,  un  ordre  d'arrêter  le  grand-^naître ',  qui  fiit 
mis  en  priiba  Sa  captivité  ne  fumibit  point  à  Léonore , 
&  quelques  jours  après  elle  envoya  un  nouvel  ordre  de 
le  faire  mourir.  Celui  à  qui  cet  ordre  fut  remis , 
ne  crut  pas  devoir  obéir  avant  que  d'avoir  parlé  à 
Ferdinand ,  qui  parut  très-étonné  ,  &  n'apprit  qu'avec 
indignation  l'abus  étrange  que  l'on  avoit  Eût  de  fon 
nom-  Mais  bientôt  fa  tendreffe  pour  Léonore  l'em- 
porta ,  il  laiiTa  même  quelqu  .s  jours  le  grand-maitre 
en  priibn ,  hii  rendit  la  liberté  a'i  nom  de  la  reine  ; 
&L  ^  comme  fi  ce  n'eût  été  Qu'a  ia  foUidtation ,  J^an 
fe  prêta  à  la  fijibleffe  de  Ferdinand  ;  &  feignant 
rfavoir  la  plus  vive  reconnoUTance  pour  ià  perlïcu- 
trice ,  dont  il  connoUToic  la  noirceur  6c  qu'il  ablior* 
roit ,  il  alla  lui  baifer  la  main  auflTi-t  t  qu'il  lui  fut 
permis  de  reparoître  à  la  cour.  Cependant  la  pafllon 
de  Léonore  pour  Andcîro ,  comte  d'Ourem ,  devint 
fi  fcandaleufe  ,  fi  publique  &  fi  déshonorante ,  que 
Ferdinand  ne  pouvant  plus  l'ignorer  ,  changea  le 
erand-maitre  de  le  défaire  de  Paudacieux  Ancfciro  à 
Ul  première  occafion  qui  s'offriroit  Mais  le  fouverain 
ofïenfé  n'eut  pas  le  temps  de  voir  fa  vengeance  rem- 

{)lie  ;  &  pour  le  bonheur  de  Pétât  quM  JaifToit  dans 
a  plus  grande  confiifion  ,  &  qu'il  eut  entièrement 
écrafé,  s'il  eût  régné  pins  lonMemps,  il  mourut.  Le 
Portugal  étoit  dans  la  plus  (Jeplorable  fmiation  ;  & 

Eour  combler  fes  maux ,  le  trr  ne  étoit  Pobjet  de  l'am- 
iiion,  ou  même  des  prétendons  fondé  :5  de  plufieurs 
princes ,  qui ,   pour  s'en  exclure  les  uns  les  autres , 
menaçoient  le  royaume  de  la  plus  cruelle  guerre.  Le 
premier  de 'ces  prétendants  étoit  JeanI  ^  roi  deCaf- 
tille  ,  qui  ayant   époufé  dona  Béatrix ,  fille  de  Fer-» 
dinand,  fembloit  avoir.au  fceptre  les  droits  les  plus 
inconteftables  du  chef  de  fa  femme  ;  mais  fes  droits 
n'avoient  point  Papprobation  de  la  nation  Portugailb , 
que  Pidée  feule  dobéir  au  roi  de  Caftiile  tranfpvor- 
toit  de  colère.  D'ailleurs ,  quelqu'évidents  que  paruflcnt 
les  titres  de  Jean  /,  ils  s'évanouifFoient  devant  ceux  de 
l'infant  don  Juan  de  Portugal ,  fî!s  de  don  Pedre  6c 
d'Inès  de  Caftro.  Perfonne  ne  doutcit  en  Portug;  I ,  de 
la  validité    du   mariage  de  don    Pedre.  Il  eft  vrai 
que  Pinfant  don  Juan  étoit  alors  prîfonnicr  en  Caftiile , 
où  le  roi  Avi/i   /  Pavoit  fa-t  enfermer  auiTi-tâ  qu'i 
avoit  appris  la  mort  de  fcn  beau-père  ,  afm  de  fe 
délivrer  par  ce  moyen ,  d'un  concurrent  trop  redou^ 
table  ;  mais  don  Juan   étoit   adoré   par   la   nation 
Portugaife  qui  le  ncmmoit  hautement ,  6c  ne  vouioit 
que  lui  pour  roi.  Les  droits  de  ces  deux  prétendants 
paroifToient  ne  laifler   aucune   lueur  d'efpéiance  au 
grand  -  maître ,  qui  bailleurs  n'avoit  aucun  titre  qui 
lui  persâit  d'aipker  ^  la  courpflftÇ .;  il  y  afpiroit  cepcn^ 

y.  *. 
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ilant ,  &  fes  vOeux  ne  furent  pas  vains  :  fà  prudence  & 
la  fortune  applanirent  tous  les  obftades  ;  Ton  adrefle  fut 
même  telle,  gull  parut  être  forcément  porté  (ûr  le  trône, 
&  non  fe  trayer  lui  -  même  la  route  qui  devoit  Vy 
conduire.  Pénétré ,  en  apparence  ,  d^  refpeâ  pour 
hs  dernières  volontés  du  roi  Ferdmand  ,  le  grand- 
maître  .  aufii-t  t  que  ce  fouverain  fut  mort,  invita 
le  roi  de  Caftilk  à  venir  prendre  le  fceptre  ,  &  lui 
demanda  la  régence  du  royaume  jufqu'à  ce  que  dona 
Béatrix  eût  accouché  d  un  prince.  Le  roi  Jean  refîifà 
imprudemment, ôc ,  dit-on  ,  avec  méprb,  la  demande 
du  grand-maître,  qui,  dès  ce  moment,  fe  croyant 
dégagé  envers  cet  impérieux  fouverain  ,  parut  craindre 
pour  fa  propre  iureté  ,  dans  la  vue  dî  connoître 
tattachem.Mit  de  fes  partifans ,  &  feign:t  d'être  alarmé , 
lorique  fur  la  demande  dc§.  ambaflad-ju:^  du  roi  de 
Cifélle ,  (on  époufe  ,  dona  Béatrix  fut  tumultuaire- 
ment  proclamée  à  Lisbonne  ,  reine  de  Poitugal.  C> 
pendaat  il  s'on  falloit  bien  que  cette  proclamât  on  eût 
eu  lavcu  ài  tous  les  citoyens ,  des  grands  les  plus 
dîftingués  for-tout ,  ennemis  déclarés  de  la  réunion 
des  deux  couronnes;  &  perfuadés  que  fi  elle  avoit 
Beu ,  bient  t  le  Portugal  ne  feroît  plus  qu'une  pro- 
vince Cafliilane.  Le  chancelier  étoit  à  la  tête  de. cette 
puifTante  faûion  j  Is  fî  réunirent  tous  au  grand- 
maître  ,  en  qui  feuls  ils  fondoient  leurs  efpérances  ; 
mais  leur  plus  gronda  crabte  étoit  de  voir  tous  leurs 
projets  déconcertés  par  la  docilité  de  la  reine  Léonore 
aux  confe'Js  d'Andeiro  fon  amant ,  qui  ,  étant  Caf- 
tillan ,  travailleroit  d*  toute  fa  puifTance  en  faveur  de 
l'époux  de  dona  Béatrix.  Le  grand-maître  leur  promit 
de  prévenir  tous  los  efforts  d'Andeiro  :  &  en  effet ,  il 
alla  au  palais,  fît  figne  à  Andeiro  qui  avoit  à  lui 
parler  ,  l'attira  dans  une  falle  voifuie  de  i  appartement 
de  la  reine  ;  &  là  ,  fans  lui  dire  un  mot ,  il  tira  un 
poignard ,  le  lui  plongea  dans  le  feln  ,  &  laiflant  aux 

frandi  qui  le  fiiivoient  ,  le  foin  d'achever  de  m:ttre 
mort  fa  vlâime ,  il  fit  ferm;r  bs  portes  du  palais , 
après  avoir  fait  fortir  un  de  fes  pages  &  le  chancel  er , 
qui  allèrent  répandre  &  crier  par  la  ville  ,  que  le 
grand-maître  ttoit  dans  le  plus  grand  danger ,  ocque 
peut  -  être  en  ce  moment  on  le  poignardoit  au  palais. 
A  ces  crî» ,  les  habitants  Az  Lisbonne  prirent  les  armes , 
coururent  furieux  au  palais ,  enfoncèrent  les  portes , 
jnonièrent  à  la  tour  ou  s^ctoit  réfugié  don  Martin, 
évê:îue  de  Lisbonne ,  dont  tout  le  crime  étoit  d'être 
Caft  llan  ,  &  k  prec.pitèrent  du  haut  en  bas.  Le 
grand-raûtre  jiçeant  par  ces  excès  de  ce  qu'il  av»it  à 
attendre  du  zèle  des  Portuga's ,  fe  montra  &  permit 
au  peupfe  de  h  défendre  contre  un  péril  qu'il  n'avoit 
point  couru.  Il  alla  enfuite  jufVlfier  auprès  de  Léonore , 
ià  rigueur  envers  Andeiro ,  &  s'efforça  d'en  démon- 
trer ia  néceffiîé.  La  reine  Técouta  avec  une  froide 
&  filcnci?ufe  ind'gnation  ,  &  lui  denvinda  feulement 
d  *  lui  permettre  de  fortir  de  Lisbonne.  Il  y  confentit , 
&  elle  fe  retira  à  Alanguer.  Alors  le  grand  -maître 
rafTembîa  les  principaux .  d'entre  fes  pariilans^  parut 
inquiet  &  très-chagnn  d'avoir  renoncé ,  pour  la  tran- 
quillité publique,  à  fa  propre  tranquillité,  affeék  la 
plus  grandi   incertitude  fur  k  parti  qui  lui  rcftoit  à 
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Etendre ,  laîffant  même  entrevoir  qu'il  préférèrent  dt 
on   cœur  celui  de  la  retraite.  Le  vieux  chancelier 
don  AiVare  Paez  combattît  de  toutes  fes  forces  cote 
réfblution ,  6c  foutint  que  dans  la  fmiation  aâuelk.le 
grand-maître  ayant  pour  lui  le  peuple ,  devoit  tout 
entreprendre  6c  tout  ofêr  pour  la  fureté  de  la  nation 
6c  pour  la  fienne.  Le  grand  -  maître  affeâant  de  b, 
faire  à  lui-même  la  plus  grande  violence,  promit  de 
fe  fâcrifier  au  bien  général  ;  ôc  tandis  qu'il  jouoit  cettt 
fcène ,  le  peuple  ôc  la  nobleife  affemblés  par  les  foins 
de  (es  adhérants ,  le  proclamèrent  proteâeur  de  la  na-. 
tion    6c   régent  du  royaume  ,  firent  ferment  de  ne 
l'abandonner  jamais,  6c  quelques  moments  après  viiH 
rem  en  foule  le  conjurer  de  ne  rien  négliger  oour  la 
défenfè  des  Portug«ûs.  Cependant  le  roi  de  ôiflille  ^ 
à  la  tête  d'une  armée  confidérable  ,   entra  dans  le 
royaume ,  dont  il  s'étoit  flatté  de  fkire  aif^eqt  la 
conquête ,  6c  pénétra  jufqua  Santaren,  ob  il  fit  fon  en- 
trée publique  avec  la  reine  dona  Béatrix,  fon  époufe, 
6c  fe  fît  proclamer  roi  de  Portugal.  Mais  bient  :  t  fes 
hauteurs  mécontentèrent  le  petit  nombre  de  feigneun 
aui  s'étoient  attachés  à  lui.  Peu  occupé  de  leur  manière 
de  penfer  à  fon  égard ,  ÔC  toujours  perfùadé  que  le 
royaume  alloit  tomber  fous  fa  puifTance ,  il  f  j  fon- 
geolt   qu'à  hâter  fês  préparanfs  ,   ôc  joindre  à  foa 
armée  afTez  de  troupes  pour  former  le  fiège  de  Lil^ 
bonne.  Mais  il    connoifloit  peu  le  rival  redoutable 
qu'il  avoit  à  combattre ,  les  refTources ,  la  valeur  & 
rhabileté du  régent ,  qui,  par  fon  affabilité,  fesbienr 
fïiits  répandus  à  propos  ,  grofEfToit    fon  parti ,  ne 
cherchant  ,  en  apparence ,  qu'à  détendre  les  intérêts 
8c  foutenir  les  droits  de  l'infant  don  Juan ,  prifonnier 
en  Caflllle.  L'armie  du  régent  étoit  déjà  prefqu'aiTei 
forte  pour  lutter  contre  celle  du  roi  don  Juan ,  qui 
forma  vainement  lefiége  de  Lisbonne» que  le  proteâeur 
l'obligea  de  lever.  Les  Portugais  étoient  pourtant  eu» 
mêm^s  dans  une  violente  ntuation  ;  6c  les  moiffons 
ravagées  par  les  CafWlans,  les  expofoient  aux  horreurs 
d^  la  famine  roi  commençoit  déjà  fe  faire  fendr  : 
ma's  ce  fléau  fut  détourné  par  les  foins  aâîfs  du  régent, 
qui  lui-même,  fuivi  d'une  foule  de  jeu  nés  gens,  alliât 
de  village  en  village   apporter  du  fècotu^  aux  habs- 
tans ,  ôc  faifoit  amaffer  à  Dsbotjne  d'abondantes  pro- 
vifions   Le  roi  de   Caftille  reconnut  alors  combien 
il  lui  fcroit  d  fî^cfle  d'abattre  la  puifTance  du  proteâeur; 
Ôc  déicfpérant  de  le  vaincre  ou  de  fe  1  attacher  ,  il  eut 
la  bafleffe  de  recourir ,  pour  s'en  défaire ,  à  la  plus 
odteufe  des  voir  s  ;  il  corrompit  le  comte  de  Tranfb- 
mare ,  qull  engagea  à  fa-re  afTaffiner  le  régent  ;  nuis 
ce  complot  aviHiiant  pour  fon  auteur  fut  découvert , 
ôc  le  régent  n'en  devenant  que  plus  cher  à  la  nation, 
les  états  s'aifemblerent  à  Coninîbre  pour  y  délibérer 
en  quelles  mains  on  rem.ntroit  k  fceptre  :  pbficnrs 
croyant  mêmj  faire  leur  cour  au  rég,qit ,  paroiffoieat 
défircr  que  ce  fût  dajis  celles  de  l'infant  don  Juan  ;  le 
chancelier  prouva  que  b  tronc  éta:ît  vacant ,  ÔC  \ii 
Portugais  étant  Ls  maîtres  de  fe  choifir  \xn   roi ,  per- 
fonne  ne  méritoit  plus ,  for-tout  dans  les  drconfhnecs 
préfèntes ,  d'êiçe  diargé  du  poids  de  la  couronne  que 
le  grand  makre  d'Avis  qai§  pendaut  ia  régeccBi 
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tvoJt  fvt  de  fi  grades  chofb  J)our  la  tmtîoil  Se  cohtre  * 
les  eSoTts  des  CiiHllans.  Le  connjètable  balança  les  drpits 
des  prctendans  au  trône ,  &  fans  fe  décider  pour  aucun 
ifemr'eux,  il  conclut  que ,  fans  perdre  de  temps  ^  il 
ko\i  de  la  dernière  importance  oue  ks  états  nommaf- 
fem  on  fouverain.  L'aikmblée  alloit  procéder  à  cette 
éleâion,  lorique  le  régent  prenant  la  parole  d'un  ton 
tranquille  &  modefte  >  fit  le  tableau  de  la  fiîuation  oii 
le  royaume  (ê  trouvoit,  expo(à  avec  beaucoup  de 
force  les  fatigues ,  les  foins  &  les  dangers  auxquels  fa 
r^nce  l'avoit  expofé  ;  ajouta  que  n'ayant  aucun 
droit ,  aucune  prétention  à  la  couronne  que  d'ailleurs 
il  étoit  très-éloigné  d'ambitionner ,  il  étoit ,  par  cela 
mène ,  d'autant  plus  impartial  dans  le  jugement  qu'il 
portoit  fiir  les  deux  prétcndans ,  que  le  roi  de  CaUiUe 
k  fon  époufe  avoient  perdu  leurs  droits  en  entrant  à 
fluin  armée  en  Portugal,  de  que  cette   dénurche 
devoit  donner  aux  citoyens  les  plus  vives  8c  ks  plus 
jufles  appréhenfions  d'avoir  à  obéir  à  de  tels  maîtres; 
qu  a  regard  de  don  Juan  ,  il  étoit  prifonnier ,  Hx,  qu'A 
ny  avoir  pas  d'apparenc* ,  fi  on  le  noramoit ,  que  le 
roi  de  Caflille  lui   permît  de  venir  régner  ;  que   du 
refk  fi  ce  prince  réuiiiToit  les  fuffrages,  il  fcroit  le 
premier  à  le  reconnoitre  &  à  lui  prêter  ferment;  que 
pour  lui  il  m  le  fentoît  point  toutes  ks  qualités  qu'exi- 
eeoit  rcxercTce  des  fonâioiis  de  la  royauté  ,  mais  qu'il 
feroit  toujours  prêt,  en  zélé  citoyen .  à  rifquer  fes  biens 
&6vie  pour  chafTer  ks  ennemis,  les  combattre, 
défendre  la  liberté  de  la  nation  ,  &  demeurer  ûdeïe  à 
celui  qui  feroit  déclaré  fon  légitime  maître.  Soit  que 
l'afTemblée  comprît  à  quoi  tenooit  ce  difcours  adroit , 
foit  ou'elk  fut  féduite  par  la  faulTe  modeflie  du  régent, 
la  délibération  fat  courte ,  &  il  fot  unanimement  élu 
&  déclaré  roi   de  Portugal.  L'interrègne  finit ,  &  le 
grand-maSf re  fut  couronne  fous  le  nom  de  Jean  L  Son 
ambition  étoit  fàtisfaite  ,  &  cependant  il  ne  parut  rece- 
vou-  k  fcsptre  qu'avec  peine.  Sa  conduite  furie  trône  fiit 
la  même  que  celle  qui  Ta  voit  difliiigué  pendant  la  régence, 
toujours  affable,  acceffible,  prêt  à  obi'ger ,  &.  fur-tout  à 
fovir  l'état ,  les  portugais  lui  eurent  obligation  encore 
des  vues  ambincufês  qui  l'avoicnt  fait  parvenir  à  la 
royauté.  Informé  de  cette  ékâion ,  le  roi  de  Caflille 
fifficux,  entra  en  Portugal,  dévafla,  autant  qu'il  ftit  en 
lîii ,  tousieslieux  par  oîi  il  pafla ,  tant  il  étoit  animé  du 
défir  de  ruiner  &  de  détruire  ce  royaume.  Moins  en- 
traîné par  la  colère ,  le  nouveau  fouverain  affeâa  au 
contraire  beaucoup  4'»n^srti^de  far  le  fuccès,  fê  ûi 
prier  par  fon  armée ,  dont  il  ne  cherchoît  qua  irriter 
Qvakuryide  la  conduire  àTennemi.  Lorfque/fj.^  / 
h  vit  animée  du  défir  véhément  de  combattre ,  il  prit 
on  ton  plus  afTuré,  la  conduifit  à  rennemi,  dont  Ls 
forces  étoient  fi  fapérieures  ,  <  4.  : ,  fuivani  la  plupart 
des  hîflûriens,  les  Portugais  n  étoient  qu'au  nombre 
d:  fix  nulle  fi>c  cens  contre  trente  milL»  combattans. 
Bientôt  les  d-jux  armées  fe  rencotitrèrent,  &.  fans  fa  re 
attenâon  à  riné^ité  ,  les  Port;îgais  attaquèrent  avec 
tant  de  valeur  ks  dftiilans,  que  ceiu-ci  ne  pouvant 
^HJtenir  Timpétucfué  du  choc ,  s'abandonnèrent  à  la 
fcte  &  fureiu  mis  en  déroute ,  laifTam  plus  de  dix 
ttiUe  morts  fiur  le  champ  de  bataille  Le  roi  de  CiAille  ^ 
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Idi-mêfne  fe  faiJva  prédpitamment  fur  une  mule ,  &  no 
s'arrêta  que  la  nuit  fujyarjte  à  Saniaren ,  à  plus  de  trente 
millus  de  la  plaine  d'Aljubarote ,  oh  ce  combat  s  etoit 
donné. /<r4/2  y  profita  de  fa  vifloireen  général  habile  : 
il  s'empara  fuccelTivcment  de  toutes  les  places  dont  les 
ennemis  s'étoient  rendus  maîtres  dans  le  royaume; 
k.  ce  ne  fiit  qu'après  qu'il  eut  eu  feul  la  gloire  de 
délivrer  fcs  états ,  que  le  duc  de  Lancaflre,  ion  allié, 
étant  arrivé  à  la  Corogne  avec  dona  Confiance ,  fon 
époufe ,  6c  fes  filles,  Jean  I  alla  Ty  trouver,  ôc  peu 
de  jours  après  arrêta  fon  mariage  avec  Taînée  de  ce» 
princefifcs,  qu'il  époufa  bientôt  après  à  Lisbonne.  Ligué 
avec  le  duc  de  Lancaflre  qui  prenoit  k  titre  de  roi 
de  Caftille  du  chef  de  fon  époufe ,  il  alla  fiûre  une 
inuption  en  Caflille,  où  il  eut  peu  d'avantage.  Plus 
heureux  l'année  fuivante  ,  il  fit  feul  avgc  Taimée  Por- 
nigailê  une  ftconde  irruption  dans  le  même  royaume  ,* 
s'empara  de  plufieurs  forts ,  &  fe  rendit  maître  de  la 
ville  de  Tuy  en  Gatcc.  Don  Juan ,  roi  de  Caftilie, 
fiiiigué  d'une  guerre  oui  ne  lui  avoit  caufé  que  des 
pertes  &  de  rinquiétude,  &  craignant  de  plus  grands 
revers,  fit  propofer  une  trêve  à  Jean  /,  qui  y  con- 
fcntit  d'autant  plus  volontiers  ,  qu'il  attendoit  avec 
impatience  que  dcs  temps  plus  tranquilles  lui  per- 
mirent de  rendre  {es  états  florifTans.  Le  roi  de  Caflille 
mourut ,  Se  la  longue  minorité  de  fon  fuccefTeur  per- 
pétuant ks  troubles  dans  ce  royaume ,  la  tiève  a^ec 
le  Portugal  fut  prolongée  pour  quinze  ans.  A6n  de 
parvenir  au  rang  qu'il  occupoit ,  le  roi ,  pour  s'atta- 
cher les  grands  ,  avoit  verfé  fur  eux  d.s  bienfaits 
qui  l'avoient  épuifé.  Ces  libéralités  déplurent  au  chan- 
celier ,  qui  remontra  à  fçn  maître  qu'il  s'étoit  réduit 
à  un  tel  état ,  que  s'il  lui  furvenoit  encore  quelques 
enfans ,  il  feroit  dans  l'impcfTibilité  de  leur  former  des 
apanages;  que  le  feul  moyen  de  remédier  à  cette 
prodigal'té,  ctoit  de  révoqwr  ks  donations  qu'il  avoit 
Kiites  en  dédommageant  ceux  qui  tenoient  de  lui  de 
fi  vafies  poflcffions.  Jean  fe  rendit  à  ces  repréfen^a- 
tions  ,  &  fe  conduifit  d'après  ce  confeil  ;  le  connétable 
Alvarès  dePéreyra ,  auquel  le  roi  étoit  en  panie  rede- 
vable de  la  couronne ,  &  qui  étoit  l'un  de  ces  plus 
riches  donataires  ,  fe  croyant  léfé  par  cette  révoca- 
tion ,  fe  plaignit  amèrement ,  fe  retira  dans  fes  teries, 
&  parut  déterminé  à  foriir  du  royaume.  Jean  I ,  qui 
avoit  la  plus  vive  reconncilTance  '&  la  plus  tendre 
amitié  pour  ce  feigneur,  fut  très -affligé  du  parti 
qu'il  fembloit  vouloir  prendre ,  lui  envoya  plufîeur» 
perfonncs  pour  l'en  diftuadcr  ,  &  ne  pouvant  rien 
gagner ,  lui  ordonna  de  venir  à  la  cour  ;  l'ayant 
tait  entrer  dans  fon  cabinet ,  il  lui  expliqua  avec  tant 
de  franchife  ks  raifbns  de  fa  conduite  ,  lui  parla  avec 
tant  d'intérêt  du  projet  qu'il  avoit  formé  de  marier 
Alphonfe  ,  fon  fils  naturel ,  avec  la  fille  du  conné- 
table ,  que  celui-ci  entrant  avec  chaleur  dans  ks 
vues  de  fon  maître ,  &  voyant  que  h\  révocation 
des  donations  ne  vcnçit  d'aucun  motif  de  réfroi- 
difTement ,  redoubla  ds  zèk  pour  les  intérêts  de  Jcan^ 
ôc  d't  qu  il  étoit  prêt ,  non-  feufement  à  rendre  tous 
ks  biens  qu'il  avoit  reçus  ««n  don ,  mais  encore  à  fà- 
crifier  tous  ceux  qu'il  tenoit  de  fes  pèros.  Cependant 
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la  îalonfte  drrHbk  toujours  ,  mal^  U  iA^  *  tes 
Caftillans  &  les  Portugais  ;  le  mécontentement  &  la 
baine  allèrent  (i  loin,  que  les  premiers  ayant  manqué 
à  l'exécution  de  quelqu'une  des  conditions  de ia  trêve, 
j€an  I  fh  une  irruption  fur  leurs  terres ,  &  s^empara 
de  quelques  places  :  mais  tandis  qu'il  y  bà&xt  des^ 
progrès  qui  lui  promettoient  des  fuccès  plus  confidé- 
irtibks ,  les  états  étoient  menacés  d'une  révolution  à 
laquelle  il  ne  sTattendoit  pas.  Don  Deni^  de  Portugal  » 
à  la  tête  d'un  corps  nombreux  de  CaAillans,  ôc  foU' 
tenu  par  quelques  ieigneurs  Portugais  iââieux ,  s'avança 
des  frontières  de  ce  royaume ,  y  pénétra ,  &  pafTant 
julqu'à  firagance  ,  s'y  fit  proclamer  roi.  Toutefois 
cet  orage ,  qui  paroiflbit  fi  formidable ,  fut  bientôt 
diflîpé  par  raflive  valeur  du  connétable  qui  mit  les 
faâieux  &  les  Caftillans  w  fuite ,  obligea  Denis  de 
fe  retirer  précipitamment  ^  &  rendit  le  calme  à  l'état. 
Un  nouvel  événement  acheva  d'aflermir  la  tranquil- 
lité publique  ;  le  roi  de  CaffiUe  mourut ,  &  la  reine 
dona  Catherine ,  fon  époufè ,  régente  &  tutrice  de 
idon  Juan  II  ,  fon  fils  ,  fit  convertir  la  trêve  en 
pabc  9  i  la  (àtisfadion  des  deux  royaumes ,  de  Jean  I 
iiir-tout ,  qm  ne  dcfu*oit  que  d'avoir  le  temps  &  la 
liberté  de  travailler  au  bonheur  de  fes  fujefs  :  il  s'y 
coniàcra  tout  entier  ;  il  rétablit  l'autorité  des  loix 
jènervée  pendant  les  derniers  troubles  ^  il  ramena  le 
bon  ordre ,  encouragea  les  citoyens  utiles ,  intimida 
Us  citoyens  pernicieux ,  &.  malgré  la  (éventé  nécef^ 
Aire  qu'il  fe  crut  obligé  d'employer ,  il  ne  ceffa  point 
d'être  aimé  ^  parce  que  dans  aucune  çirconilance  il 
;ie  ceflTa  point  d'être  a£tble  &  accefUble.  Les  iêi- 
^eurs  avec  lefijuejs  il  avoit  jadis  vécu  d'égal  à  ég^  , 
turent  toujours  reçus  dans  ion  palais  de  la  même  ma- 
nière :  il  fupprima  la  vénalité  des  charees  qui  ne 
Airent  plus  accordées  qu'au  mérite  ;  il  Sminua  les 
inipôts,  attira  finduilrie  par  les  récompenfês  &  les 
idi^âions  qii'il  accorda  aux  artiftes.  Loriqu'il  fut 
parvenu  à  rendre  les  Portugais  aufG  heureux ,  &  (on 
Royaume  auffi  fJorifTant  qu'U  l'^voit  defiré ,  fous  pré- 
texte de  fe  venger  du  comte  de  Flandre  qui  trou- 
bloit  le  commerce  de  fes  iîijets,  il  fit  d'imincnfes 
préparatifs  de  guerre  par  mer  &  par  terre.  Le  comte 
ide  r  landre ,  ii&rmé  par  Jean  J  lui-même  du  véri- 
table but  de  ce  grand  armement ,  feignit  de  fon  côté 
de  fe  préparer  à  une  vij^oureyfe  réfiftance.  Les  Maures 
â*Afi:ique  étoient  funiqne  objet  de  ces  préparatifs  ; 
le  roi  de  Portugal  avoit  projette  d'aller  à  U  tpte  de 
fes  troupes  le$  combattre.  Vainement  la  reine ,  fon 
^poufe ,  fit  tous  fes  rfbrts  pour  le  diiTuader  de  cette 
f  xpédinon  ,  il  s'embarqua  ;  &  la  reine  conçut  de 
fon  dbfence  un  chagrin  fi  profond  &  fi  vif ,  qu'elle 
lomba  malade  Se  mourut ,  aufii  amèrement  regrettée 
de  la  cour  &  de  la  nation  quVlîc  le  fut  du  roi.  La 
flotte  Portugaise  compofcc  de  cinquante-neuf  galères , 
de  trente -trois  vaiflesçiux  de  ligne  &  de  ^ent  vingt 
vaifTeaax  de  tranfport  ^  m  r  tés  par  cinquante  mille 
hommes ,  alla  débarquer  près  de  Ceuta ,  qui  fut  tout 
de  fuite  affiégée  ;  la  réfiflïince  des  Maures  fut  longue , 
opiniâtre  ;  mais  la  valeur  d^  rfHégeans  l'emporta  à  la 
fin  ^  &  ^ette  place  fut  obligée  de  )e  rendre  &  /s^  /^ 
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tftn,  l^rCsifVDÎrbattn  les  Maures  fitftêfre  8c  fiirméf^ 
fortifia  Ceuta ,  y  laifEi  une  forte  gamiibn ,  fie  rerîAt 
triomphant  dans  fes  états.  La  fortune  (êcondoit  ce 
fouveratn  illuibe  dans  toutes  fb  emrepriiès  ;  rien  te 
manqooit  4  fon  bonheur  :  aimé  des  Portugûs ,  eftimé 
&  cndnt  des  puifEmces  étrangères  »  il  étoit  encore  plus 
heraieux  dans  ùl  finmlle.  Il  avoit  phifîeurs  fib  :  ib  & 
difKngnoient  tous  par  de  rares  talens ,  d'excellentes 
qualitôs  ,  fnr-lout  par  leurs  fentimens  de  zëe ,  de  ref- 
peâ  &  d'atnour  pour  leur  père.  Edouard ,  l'ainé  de 
fes  enfans  ,  d'une  prudence  confbmmée ,  étoit ,  quoi* 
que  jeune  encore  »  capable  de  tenir  les  rênes  éa  goth 
vemement.  Henri ,  duc  de  Vifeu ,  plus  jeune  encore , 
avoit  la  direâion  des  afiiûres  d'Afrique ,  &  elles  ne  poa- 
voient  être  confiées  à  un  direâeur  plus  fage  ni  plus 
éclairé.  Ce  fut  lui  qui  le  premier  doima  aux  Portugais  ce 
goût  des  découvertes  qui ,  dans  la  fiiite,  s'eft  communi- 
qué an  refle  des  nations  Européennes  :  ce  fiit  encore 
lui  qui  ayant  remarqué  dans  le  pedt  royaume  d'Aï- 
garve  ,  un  terrein  fur  &  commode  ,  à-peu-prcs  ï 
deux  lieues  du  cap  Saint-Vincent  »  y  fit  coimniire 
Sagrès ,  l'une  des  villes  les  plus  fortes  du  Portugal , 
6c  la  mieux  fttuée.  jMn  /»  qui  lui-même  érc^itTim 
des  princes  les  plus  éclairés  de  fon  fiècle ,  fâvoit  ap- 
précier le  mérite  &.  les  talens  de  fes  enfiu»  ;  ils  le 
rendaient  heureux  ,  &  il  ne  chercha  de  fon  côté  qu'à 
fiûre  leur  bonheur ,  &  leur  donner  des  preuves  de  £i 
tendrefTe.  B  demanda  TinËuite  dona  Léonore ,  fi-le 
de  dm  Ferdinand  9  roi  d'Aragon ,  en  mariagç  pour 
le  prince  Edouard  ,  héritier  préfomptif  de  la  co* 
renne  ;  il  obtint  cette  princefle  ,  qui  apporta  en  doc 
^  fon  époux  deux  cens  mille  âor Ins  eor ,  ce  c[ui 
dans  ce  fiècle  étoit  la  dot  la  dus  riche  qu'tme  pnn- 
cefTe  pût  avoir.  I>ona  IfabeAe  d*Ar^n  ,  fille  dii 
comte  dlJrgel,  fut  mariée  à  l'infant  donPe<be  :  Jeéa 
maria  audi  fa  fille  dona  Ifài>cll3  à  Philippe  le  Bon, 
duc  de  Bourgogne  ;  &  ce  fiit  encore  hn  qui  fit  le 
mariage  de  rinfânt  don  Juan  avec  dona  Ifabelle  de 
Portueal  »  fille  de  don  Alphonfe  «  fi-ère  nanirel  du  roi 
&  de  u  fille  du  connétable.  Ce  connétable,  don  Nugno- 
AlyarezrPeteyra  ,  refpeâable  vieillard  i  ancien  aoû 
du  roi^  &  qui  avoit  rendu  à  l'état  les  plus  importans 
fervices ,  vivoit  dans  la  retraite  depuis  quelques  années; 
ilipourut,  &  cette  perte  fit  fiu*  /ma,  dont  la  &ité 
si'aijroiblifroit  depuis  quelque  temps ,  la  plus  forte  im* 
preflionc  il  cacha  fon  ^tat  ^aSoâjijfkment  ^  pour  oc 
poim  ahumer  fês  enfims  qu'il  aimoit  comme  hii-roême^ 
oc  fes  fiiiets  qu'il  chérifToit  autant  que  fes  enfans  :  nuis 
il  (enùi  oientôt  c^e  fa  fin  approdioit,  Ac  après  a\oir 
donné  les  plus  fiiges  de  les  plus  utiles  confeik  à  Edouard, 
il  mourut  le  14  aoât  1433,  Jlgé  defoixante-iêixeam 
Bf.  dans  ja  quarante -».uiti^e  année  de  fon  règne.  & 
moi^  r^panciit  la  conflcmation'  dans  te  roviume  ^  hi 
avoit  le?  plus  grandes  obligations.  La  veut  defâ  mortf 
il  voulut  ^e  tranfporté  a  Lisbonne ,  afin  de  mourir 
dans  le  même  lieu  <À  il  étoit  né ,  tant  A  fut  atti^jo^* 
qu'au  dernier  moment  de  fa  vie ,  k  captiver  b  bienvdl  * 
lance  des  Pon^igais.  Cet  art  paroît  fac  J  ;  cependart 
peu  de  rois  le  polâèdent ,  &  fur-tout  ii  un  dégr(  auiÇ 
fmii^t  (fic  le poffédoL  Jean /.  (£^ C^) 
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IcakII  fiimomméLE  PaIIfait,  roidePôrti^, 
(  HijL  de  Portugal.  )  La  fèvérité  portée  iufqu'ji  la  phis 
inflexible  rigueur,  peut  devenir  anffi  l'une  des  perfe^ons 
kunaines  ;  car  les  Portugais  eu)&-ménies  donnent  iiJtan 
11^  le  fiimom  de  parfau  ;  &  cependant  il  fiit  l'un  des 
fois  les  plus  févères  qui  euflent  encore  occupé  le  trône. 
Sa  juiHce  D*épargnoit  aucun  coupable ,  &  on  le  vit  por* 
ter  ce  zèle  pour  la  jufUce,  ju£]u*à  exécuter  lui-même 
Tarrét  de  mort  qu'il  avoit  prononcé.  Toutefois ,  il  me 
femble  que  ouand  même  Jean  II  n'eût  pdnt  rempli  la 
fonâion  de  oourreau ,  il  n'en  eût  pas  été  moins  par- 
ait n  eft  rr^  oue  ce  fîirent  parmi  les  grands ,  les  fac- 
tieux ,  &  dans  les  derniers  nmgjs ,  les  origands  &  les 
fcélérats  qui  eurent  le  plus  à  fbtwbîr  de  fon  inflexibilité. 
Du  rcfte ,  il  ne  s'occupa  que  du  foin  d'affurer  le^bon- 
lieu-  de  la  nation,  &il  mit  en  ufiiee  des  moyens  qui  lui 
réuffirem  :  fl  fot  prudent ,  très4clairé;  il  fit  des  loix 
très-i^es  »  veilla  à  leur  obfervation  ;  &  ce  fiit  vraiièm- 
UaUement  à  raifon  de  cette  conduite ,  qu'on  lui  donna 
k  ibmom  de  parfiùt  :  mais  encore  une  fois ,  moins  de 
rigueur  en  lui  n'eût  pas  été ,  à  mon  avb,  une  imper- 
ft^on  :  car,  je  me  trompe  fort ,  ou  l'extrême  fivèrité 
touche  de  bien  près  à  la  cruauté  ;  &  ce  roi  ne  fot  rien 
Moins  que  doux  &  indulgent.  Redouté ,  avant  oue  de 
monter  for  le  trône ,  par  U  dureté  de  cara/Sère  dont  il 
avoit  donné  des  preuves  pendant  l'abfence  du  roi  Âl- 
phcmfo  V  fon  père,  il  ne  démentit  point  l'idée  ^'on 
avoit  de  lui ,  quand ,  poflefleur  de  la  couronne ,  il  jouit 
iêul  de  la  fouveraîne  puiiîance.  Fils  d'Âlphonfe  V ,  & 
ée  dona  Ifàbelle ,  fille  de  don  Pedre  duc  de  Conimbre, 
M  fiiivit  &  féconda  fon  père  dans  la  guerre  tf  Afrique , 
&  fè  fignala  par  fâ  valeur ,  autant  qu'il  faifoit  craindre 
les  devoirs  de  la  difcipline  militaire  ;  fournis  lui-même 
aux  ordres  de  fon  père ,  il  puniflbit  la  plus  légère  in- 
û^iâion  aux  loi':  de  la  fubordination.  Après  la  mort 
<f  Alphonfe  V ,  peu  content  d'exécuter  le  tefiament  de 
ce  iotnrerain ,  il  récompenfà  tous  ceux  (f  entre  les  ofii- 
ciers  &  les  domeftiques  de  fbn  prédécefTeur ,  dont  il 
n'avoit  pas  hàt  mention  dans  ce  tefiament ,  foit  par 
•ubn  ,  fon  qu'on  leur  eût  rendu  de  mauvais  offices. 
U  (Êclara  emlûte  que  c'étoit  moins  lui  que  les  loix  qui 
alloient  régner ,  8c  quH  ne  cefTeroit  de  veiller  à  leur 
•bfêrvation.  Dans  fà  jeunefTe ,  il  avoit  témoigné  la  plus 
^fmre  amifcé  à  un  homme ,  &  hû  a\t)ît  même  promis 
peur  écrit  de  le  créer  comte,  au/fi-tôt  qu'il  feroit  élevé 
fer  le  trône.  Cet  homme  comptant  fur  cette  promefTe  , 
s^emprefTa  d'aller  la  préfènter  au  nouveau  fbuveraîn , 
qui  la  hit ,  &  la  déctiirant,  <Kt  oue  tout  ce  qu'il  pou- 
-roit  faire  étoit  d'oublier  cette  obligation  ;  que  les  pro- 
tneiles  faîtes  par  dz  jeunes  princes  iàns  expérience  , 
^  leurs  corrupteurs ,  ne  doivent  point  être  remplies , 
&  que  même  c'étoit  dans  ce  cas,  une  grande  faveur 
OTe  de  ne  pas  punir  les  porteurs  de  pareils  écrits.  Le* 
états  affemblés,  Jean  IJ  fît  publier  de  nouvelles  loix  ^ 
&.  des  réeleinens  âc  réforme ,  qui  exdrpoient  tous  les 
abus  quisétoient  introduits  dai;s  fadminiflration  de  la 
luffice  :  il  ordonna  em/ïuîres  chofes ,.  crue  déformais 
les  criminels  n'auroient  poh4t  de  refage,  «.  fèroient  ar* 
lêtés  dans  tous  les  lieux  du  royaume  indifféremment, 
^vam  cette  ordonnance  il  y  poit  ^n  Potjugal  une 
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fotde  d'afyles  oii  les  criminels  les  plus  puniffablcs  étoienc 
en  fureté.  Les  palais  des  grands  lur- tout  étoient  autant 
de  refoges  regardés  comme  inviolables.  L'ordonnance 
du  rd  fit  murmurer  ces  grands,  qui  fè  plaignirent 
hautement ,  &  dirent  que  c'étoit  attenter  au  plus  fâcri 
de  loirs  privjl^es  :  ils  crai^rent  des  réformes  encore 
plus  gênantes  ;  &  le  duc  &  Bragance  qui  fè  croyoit 
encore  plus  lézéque  les  autres ,  pour  arrêter  le  cours  de 
ces  innovations ,  fe  ligua  fccretement  par  un  traité  » 
avec  don  Ferdinind,  roi  de  Caftille  &  d'Aragon» 
Jean  II  fut  informé  de  ce  tr^té ,  ôc  ne  voulant  point 
encOfê  éclater  contre  le  coupable ,  éaaoux  de  la  fœur 
de  la  reine ,  il  ne  lui  cacha  point  qu'il  étoit  inflruh  de 
tout ,  l'avertit  de  renoncer  à  ces  intrigues  criminelles  , 
&  à  cette  condition  promit  de  lui  pardonner.  Cet  avis 
ne  corrigea  point  le  duc  de  Bragance ,  il  continua 
de  cabaler  :  Jean  le  fit  arrêter  à  Evora  ,  ob ,  fon  procès 
fait  en  très-peu  de  jours,  il  eut  la  tête  tranchée.  Cet 
exemple  infpira  de  la  terreur  auri  feigncurs  qui ,  ne 
pouvant  plus  fè  flatter  de  l'impunité  >  cefsèrent  de 
murmurer  &  for-tout  de  former  des  complots.  L'un. 
d'entr'eux  cependant,  le  duc  de  Vifeu,  hère  de  la 
reine,  fut  afTez  témérake  pour  fermer  les  yeux  for  la 
févérité  de  cet  exemple  ,  &  affez  afudacieux  pour  entrer 
dans  une  confpiration  contre  la  vie  de  fon  seau-frère. 
Le  focret  de  la  confpiration  n'échappa  point  à  la  vîgi-^ 
lance  du  roi  ;  il  invita  le  duc  à  venir  a  Sénibal ,  fous^ 
prétexte  de  cjuelques  afeires  importantes  qu'il  avoit  à 
lui  communiquer.  Le  duc  s'y  rendit.  Le  roi  le  tirant  à 
l'écart  :  Que  prit  ^-vous ,  lui  dit-il ,  à  celui  qui  en  vol^ 
droit  â  votre  vie  ?  Je  le  tuerois  de  ma  propre  jnain^ 
répondit  le  duc  :  meurs  ^o;jc ,  répliqua  le  roi*  en  lut 
perçant  le  cœur  d'un  coup  de  poignard.  Le  crime  du 
duc  de  Vifèu  étoit  atroce  ;  mais  l*adion  de  Jtan  n'efl- 
elle  pas  encore  plus  atroce  ?  Et  châfier  ainfi ,  n'efl-ce 
pas  affaifiner  &  non  punir  ?  Quoique!  en  foit ,  le  ros 
donnoit  dans  le  même  temps  les  preuves  les  plus  fkna«- 
iées  de  fon  équité  &  de  fbn  défintérefTement.  Il  vifioit 
les  pj^vinces ,  examinoit  par  Im-même  fi  fes*  fojets 
n'avoient  pas  à  fe  plaindre  de  hi  partialité  ou  de  b: 
prévarication  des  juges  ;  remettoit  au  frère  du  duc  de 
Vifeu ,  tous  les  biens  conrifoués  fur  ce  dernier  y  dont 
les  complices  jpérirent  tous  dans  les  fopplices.  B  fit  auf& 
d'excellentes  loix  fomptuaires  :  il  ne  permit  qu'aux 
femmes  de  porter  de  la  foie ,  de  Targent  &  des  pierre- 
ries :  il  réduifit  à  Ta  moitié  les  droits  du  port  de  Lis» 
bonne ,  &  y  attira  par  ce  moyen ,  une  foule  de  vaif^ 
féaux  marchands  ,  qui  doublèrent  le  revenu  du  pro«* 
duit  de  ces  mêmes  droits.  B  alla  à  Setubal  £ûre  éouiper 
lui-même  contre  les  Maures  d'Afrique  une  flotte  dont  if 
donna  le  commandement  à  don  Dieeue  d'Alméida ,  qui 
eut  de  grands  foccès  à  Anafê ,  où  les  Maïu-es  fiiGenr 
battus.  A  peu-près  dans  le  ra^me  temps ,  Jean  II  donna 
ordre  à  don  Pcdre  de  Govillant ,  6c  à  don  Alphonfe 
Payva  d  aller  par  terre  ea  Orient  ,  de  s'informer 
exaâement  des  produâions  de  ces  pays ,.  des  chofès 
que  l'on  y  trouvoit  &  d'où  on  les  tiroit  Ces  deur 
voyageurs  réuflirenty  &  c'efl  à  eux  que  Ton  fot  re- 
devable de  la  découverte  d'un  nouveau  chemin  par 
mer  pouf  aller  aux  Indes  Orientales.  On  reptockf 
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avce  raifort  au  roi  Jean  11  d'avoir  rejette  lespropo- 
fidons  cnie  vint  lui  &ire  le  célèbre  Génois  Qiriflc- 

fhe  Coloaib,.qui  n'ayant  point  trouvé  à  la  cour  de 
ortugal  les  iecours  qu'il  devoit  en  attendre ,  s'adrefla 
à  Ferdinand  Ôc  Ifabelle  ,  auxquels  il  procura  la 
conquête  du  Nouveau- Monde ,  &  l'un  des  plus  xaAes 
empires  de  la  terre.  La  puiffance  de  Ferdinand  & 
d'Iiabelle  les  avoit  refroidis  fur  le  mariage  projette 
il  y  avoit  plufieurs  années  ,  entre  don  Alplv^ife , 
prince  de  rortuzal ,  &  dona  liàbelle ,  inmnte  d^ 
Caftille.  Jean  If  defiroit  beaucoup  Taccomplifiement 
«le  ce  mariage  ;  &  pour  y  parvenir  ,  il  commença 

Î)ar  faire  fortifier  toutes  les  places  de  fon  royaume , 
îtuées  fur  les  frontières  de  CdfKIle  :  il  y  fit  bâtir 
auilî  quelques  nouvelles  forterelTes.  Ces  précautions 
alarmèrent  Ifàbelle  &  Ferdinand  ,  qui  avoient  trop 
d'embarras  alors  pour  foutenir  une  nouvelle  guerre  ; 
Jean  les  laiffa  quelque  temps  dan»  Imcertitude  ;  &  il 
leur  envoya  enfuite  des  ambaffadeurs ,  chargés  de  leur 
dire  qu'il  avoit  embdli  fon  royaume  autant  qu'il  Tavoit 
pu  ;  qu'il  lavoit  mis  à  Tabri  de  toute  incurfion  ;  qu'enfin , 
H  avoit  rendu  fes  états  florilTants  ,  6c  qu'il  croyoit 
devoir  les  informer  du  iùccès  de  fes  foins  ^  parce  que 
leur  fille  étant  deftiné«à  partager  le  trône  de  Portugal , 
il  aimoit  à  leur  apprendre  qu  elle  recueilleroit  le  fruit 
de  fes  travaux.  Ferdinand^  &  Ifàbelle  ne  voyant  pas 
qu'ils  euCTcnt  d'autre  parti  à  prendre.,  confejitirent 
à  ce  mariage ,  qui ,  peu  de  temps  après ,  iji  célébré  à 
Evora  avec  la  plus  grande  magnificence.  Mais  les 
fêtes  données  à  cette  occafion  furent  termiiié^^s  par  un 
accident  bien  fim&fte  ,  &  qui  les  changèrent  en  un 
deuil  bien  am^r.  Le  jeune  époux  Alphonfi  ayant  voulu 
faire  une  courfe  ^  fon  cheval  s'abattit ,  &  le  jetta  par 
terre  fi  rud2m=nt ,  qu'il  Ty  laifTa  blefTé  à  mort  &  fans 
fentiment  ;  il  mourut  le  lendemain.  Cette  Catalbrophe 
cruelle  pénétra  le  roi  de  douleur  ;  &  il  y  eût  fuccombé , 
fi  on  ne  lui  eût  amené  don  George  Ion  fils  naturel , 

Ï'il  avoit  eu  de  dona  Anne  de  Mendoze.  La  vue 
cet  enfont  calma  peu-à-peu  fa  triftefTe  ;  &  ià  ten- 
^refTe  paternelle*  k  portant  toute  entière  fur  ce  jeune 
prince ,  il  s'occupa ,  mab  vainement  ,  das  moyens 
de  lui  faire  aiTurcr  la  fucceflion  au  trône  ,  au  préju- 
dice de  don  Emmanuel  ,  duc  deBéja,  frère  de  la 
reine  ,  &  qui*,  par  la  mort  d'Alphonfe  ,  étoit  devenu 
l'héritier  préfomptif  de  la  couronne.  Dans  la  vue 
d'accoutumer  la  nation  à  regarder  ce  jeune  prince 
comme  deftné  à  régner  ,  il  mi  donna  ,  quoique  dans 
J'enfançe  encore  ^  les  erandes^maîtrifes  d'Avis  Se  de 
3^nt- Jacques.  Bi<5nt<.t  il  alla  plus  loin ,  &  folUciu  du 
pape  Alexandre  une  bulle ,  par  laquelle  George  fut 
reconitiu  pour  légitime  :  mais  le  confirtoire  aflembîé 
à  Rome  ,  rpjetta  unanimement  cette  demande,  qui 
lui  parut  trop  contr^dre  aux  droits  de  la  reine  dona 
Jfabclle  de  Giadle,  du  duc  de  Béja,  &  du  refle  de 
la  £imlle  royale.  JcanJIceSsL  défaire  alors  des  ten- 
tatives ,  qu  il  connut  devoir  être  inutiles  ;  tnais  il  dé- 
dommagea ,  autant  qu'il  fut  en  lui ,  fon  ffis  George , 
du  rang  où  il  ne  pouvoir  point  l'élever  ,  accumula 
^r  fa  tête  les  honneurs ,  les  biens  ,  les  dignités ,  & 
)ui  donna  le  riche  prieur^  de  Çr^Q  p  prç;»içr  prieu;^ 
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Portùgab  de  l'ordre  de  Malte.  La  tendrefTe  du  roi  po(u^ 
George  atdra  à  celui-ci  l'af&duité  de  plufieurs  couru- 
fans,  ju^'alors  emprefTés auprès  du  duc  de  B^a,qui 
de  chagrin  ôc  de  dépit ^  s'éloigna  de  la  cour,  &  fe 
retira  dans  fes  terres.  Jean  parut  peu  fenfibie  à  Cm 
éloignement ,  &  continua  de  prodiguer  des  bienfsts 
à  fon  fils  5  6c  de  s'occuper  du  gouvernement  ,  car 
rien  ne  pouvoit  le  difiraire  des  fondions  de  la  royauté 
qu'il  exerçoit  avec  l'attention  la  plus  affidue.  Toujoins 
pr^  à  défendre  l'honneur  de  fa  couronne ,  les  iniércts 
de  fcs  fujets  &  la  gloire  de  la  nation  ,  il  apprit  qu'use 
caravelle  Portugaiie  richement  chargée  ^  oC  re^'cnant 
de  Guinée  ,  avoit  été  prifè  par  quelques  coriiiirti 
François»  Irrité  de  cette  entreprife  ,  le  roi  fit  arrêter 
tous  les  vaifTeaux  françois  qui  étoient  dans  fes  ports; 
&  Charles ,  roi  de  France,  informé  du  fujet  de  cette 
làiûe ,  jugea  cette  repréfaille  jufle  ,  &  fit  rendre  la 
caravelle  avec  toute  fa  charge.  Cependant  la  reine, 
qui  n*ofoit  repréfenter  à  fon  époux  la  préfièrence  qu'il 
devoit  au  duc  de  Béja  fiir  George  ,  6c  qui  n'avoit  vu 
qu'avec  la  plus  vive  douleur  fon  frère  s'éloigner, 
tomba  malade,  fbit  de  chagrin,  fbit  par  l'inquiérade 
crue  l'avenir  lui  caulbit ,  &  relbi  quelques  jours  à  Setubal 
dans  le  plus  grand  danger.  Jean  Ii&L  le  duc  deBéja 
fe  rendirent  auprès  d'elle  ,  &  ne  la  quittèrent  point 

Qu'elle  ne  fût  rétablie  ;  mais  le  roi  s'étoit  fi  fort  excédé 
e  fiirigue,  qu'il  tomba  lui-même  très-dangereufcment 
m  jade  ;  fon  corps  s'éiant  couvert  de  taches  noires  & 
li\'ides ,  bien  des  gen»  imaginèrent  qu'il  avoit  été  em- 
fK>ifonné  ;  &  les  médecins  plus  éclairés  regardèrent 
là  maladie  comme  incurable.  Elle  ne  Tcmpécha  ce- 
pendant point  de  b*appliquer  aux  afiaircs,  comme  5*il  eût 
encore  joui  de  la  plus  robuftc  fanté  :  mais  il  s'en  falloit 
bien  cju'il  \ût  rétabli  ;  il  lui  furvint  au  contraire  une 
complication  de  maux  qui  dégénéièrenten  hydropifle. 
Dans  cette  fkuation  fàchcufc ,  il  montra  la  plus  grande 
activité ,  &  ramena  l'abondance  à  Evora ,  cii  la  cour 
étoit  alors ,  &  où  l'avarice  de  cjuelques  perfonnes  ri- 
ches ,  cfii  ayant  acheté  tout  le  bied  ,  le  teno* ent  à  un 
prix  exorbitant ,  avoit  mis  la  famine.  Jean  II  inftruit 
de  la  caufe  de  ce  détordre  ,  crut  y  remédier  en  fixant 
le  prix  du  bl^d;  mais  les  perfides  monopoleurs  refîh 
sèrent ,  pour  éluder  la  loi ,  de  vendre  leur  grain:  Jcm 
irrité  contre  ces  mauvais  citoyens  ,  dékndit ,  ^ 
peine  de  mort ,  à  qui  que  ce  fût  ^  d'acheter  du  bled  des 
marchands  Poitueais ,  &  afl&*anchit  les  marchands  étian* 
gcrs  de  tout  droit  d'entrée  ,  quelque  quantité  de  bled 

3u  ils  voulufTent  amener.  En  peu  de  jours  Evora  fin 
ans  l'abondance ,  &  les  monopoleurs  reflèretit  ruinés. 
Jean  II  étoit  encore  à  Evora  ,  lorCjuM  apprit  que 
Chrifbphe  Colomb  ,  dont  il  avoit  fi  mal  accueilli  la 
propofition ,  il  y  avoit  quelques  années ,  étoit  à  Lif- 
bonne ,  oîi  il  avoit  été  contraint  de  relâcher.  Lj  roi 
le  fit  venir  à  *fa  cour  ,  l'accueillit  slvcc  la  plus  flattecfe 
diflinftion  ,  Cii  ufa  enver;»  lui  avec  une  générofiié  vrai* 
ment  royale ,  &i  le  fervit  de  toute  fa  puifTa.  ce  contre 
quelques  etuiemis  qui.  a^'^nti-rcnt  à  Ci  vie»  Cepcndaî< 
ce  grand  prince  fe  fentoit  affoiblir  de  jour  en  jour , 
Qc  ton  efprit  étoit  dans  la  plus  grande  inqu>éwde  «» 
fujet  de  la  fuçccelTion  ^  qu  "  voyoit  bi^  dv^WM"  P^^ 


Digitized  by 


Google 


J    E    A 

fer  ]a  tbt  da  duc  de  Béja  ,   6l  quM  tôt  defiré  d'aî- 

Éifcr  À  Jbn  fils.  Ccmpreiiant  qu'il  ne  lai  reftoit  que 

peu  de  texnps  à  vivre ,  il  fit  Ton  tcftament ,  expliqua 

fc  dernière*  volontés  ,  parla  de  i*a  fucceffion  ,  ordonna 

de  laiTer  le  nom  de  fon  lucceiT^ur  en  blanc  ,  héfita 

quelques  moments ,  &.  à  la  fin ,  voulut  que  l'on  y  mit 

ce!u!  de  George-  Faria,  qui  ccrrvoit  ce  tcftament  fous  la 

diâée  ^a  roi  ,  &  qui  ayant  jadis  découvert  laconfpi* 

ration  du  duc  de  Vifeu ,  avoit  tout  à  craindre  ,  fi  le 

duc  de  Béji  parvenoit  au  trône ,  fut  néanmoiiis  aflcz 

grand ,  aflcz  générjux  pour  repréfenter  à  Ion  maître 

^e  cette  dilpofition  blcflbit  évidemment  les  droits  de 

Ja  reine  &  du  duc  de  B^ja  ;  qH'elle  fouleveroit  les 

grands  ôc  le  peuple  ^  enfin  ,  qu'elle  perdroit  George 

tii-mcme  ,  loi  lieu  de  le  placer  fur   le  trône.  La 

grandeur  d^ame  de  Faria  fit  impreflîon  fur  Jes/t ,  qui 

<onfentît  enfin  qu'on  écrivit  le  nom  du  duc  de  Béja , 

iè  contentant  de  donner  à  George ,  par  un  codicille , 

le  duché   de  Conîmbre ,  &  tous  les  biens  de  dop 

Pedre,  jadis  poffeffeur  de  ce  duché.  La  violence  qu'il 

té  oit  Élite  pour  diâer  ce  tcftament  ,  qui  coûtoit  tant 

à  fa  tendrefle  paternelle ,  acheva  d'épiifer  fes  forces , 

il  mourut  le  25  oâobre  1495 ,  dans  la  quarantième 

*nn  i?  d:  fon  âge ,  &  dans  la  quatorzième  de  fon  règne. 

Ceft  à  lui  que  le  Portugal  fijt  redevable  de  (1  gran- 

cbir ,  &:  de  la  découverte  des  Indes  Orientales  ,  pour 

laquelle  Valco  de  Gama  étoit  prêt  à  mettre  à  la  voile 

lors  de  la  mort  de  cet  illuftre  fouverain.  D  fiît  très- 

éclairé ,  mais  fl  fut  très-févère  :  il  le  fut  trop ,  &  fon 

cxceffive  rigueur  fait  tort ,  à  mon  avis ,  au  iurnom  de 

parfait  que  la  nation  lui  donna.  (  Z.  C) 

JEAK  III ,  roi  dcPortugal ,  (  H'ift,  de  Portngah  )  Il  y 
a  wffi  quelquefois  du  hazard  &  fouvent  du  caprice 
dans  le  choix  des  furnoms  que  les  peuples  donnent 
aux  roîs  :  je  viens  de  m'arrêter  au  règne  de  Jean  II , 
cpie  Ton  trouva  paifait ,  parce  qu'il  eut  une  rigueur 
outrée  ;  6c  Jean  III  ^  qui  fans  être  fivère ,  fit  aimer  la 
juftice  &  refpeéler  les  loix  ;  Jean  III ,  qui ,  philofophe 
ûr  le  trône ,  fut  l'ami ,  le  bienfaiteur ,  le  père  de  iès 
fuj.ts,  &çui  ccnlacra  tous  les  moments  de  Ion  règne 
&defa  vie  aux  foins  du  gouvernement,  ne  fut  décoré 
pat  Its  Portugais  d'aucun  fumom  honorable  ,  lui  qui 
miniffoit  à  un  degré  fi  éminent  tant  d'excellentes 
qualiîés ,  tant  de  rares  &.  miles  vertus.  Ceft  à  lui 
que  je  donnerois  volontit  '  le  fumom  de  parfah , 
parce  que ,  fulvant  moi ,  le  plus  parfait  des  rois  eft 
cAu  oui  coruribue  le  plus  à  la  félicite  publique.  Il  naquit 
à  lisDonne ,  le  6  juin  1 502 ,  du  mariage  du  roi 
Emmanuel  -  le  -  fortuné  avec  dona  Marie  ,  infante 
deCafiille  :  le  jour  de  fa  naiflance  fut  marqué  par  la 
tereûr  des  habitans  de  Lisbonne,  qui  éprouvèrent 
une  horrible  tempête ,  &  qui  ,  fuivant  la  msmière 
^peniér  de  leur  temps ,  ne  manquèrent  pas  de  croire 

2,  fi  jamais  ce  prince  venoit  à  momeriffur  le  tr.  ne , 
règne  feroit  trè»-orageux  :  ce  terrible  préfage 
Wçni  une  nouvelle  force  quelques  jours  après  ;  car 
pendant  qu'on  baptifoit  le  nouveau  né ,  le  feu  prit 
«  palais  ,  fit  des  progrès ,  &.  alarma  prodigieufe- 
OÉnt  Rmagination  déjà  frappée  des  Portugais.  Dans  • 
I*  ikt  le  règne  de  ce  prince  '^concerta  totalement 
Hijhirt.      Tome  IIL 
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les  tireurs  ^lioro&cj  e ,  ëc  démontra  h  puérilité  de 
ces  lottes  de  préfagcs  ;  cependant  fi  les  mé.nes  atfcî- 
dents  arrivoient  dans  ce  fiècle,  fi  fort  illuminé  pai; 
le  flambeau  de  la  pi  il  ^fophie  ,  je  ne  fèrois  point  du 
tout  étonné  que,  chez  la  nation  la  plus  éclairée  de 
l'Europe,  le  peuple  pensât  de  même.  Quoi  qu'il 
en  foit ,  un  an  après  la  naiflance  de  Jean^  Emmanuel  ^ 
fon  père ,  le  fit  reconnotre  pour  fon  fiicceflfeur.  Sa 
première  enfance  fut  confiée  aux  foins  de  Gonçale 
Figueyra  ;  6c  la  reine  dona  Marie ,  Ùl  mère  ,  princcfTe 
au-deffus  de  fon  fexe  par  fcs  him  ères  ,  fon  mérite  6c 
la  fermeté  de  fon  ame  ,  veilla  fiur  fon  éducation  , 
fécondée  par  Emmanuel  lui-même ,  qui  defiiant  que 
fon  fils  fe  diilinguat ,  autant  par  fes  talents  que  par  fii 
naiflance  &  fon  rang ,  ne  fouffrit  auprès  de  lui  que 
des  perfonnesilluftres  par  leur  mérite  ;  dans  cette  vue  , 
il  voulut  quedQ^Di::gue  Ortiz  ,  évêque  de  Tanger  , 
lui  enfeignat  les  belles  -  lettres  ,  que  Louis  Texeira 
lui  expliquât  le  droit  public ,  tands  que  Thomas  de 
Torrà ,  médecin  ai  afbologue  le  formeroit  dans  les 
autres  fcieiKcs.  Ce  plan  parut  trop  étendu  pour  la 
capacité  du  -^eune  élève  ,  qui  ne  répondit  point  du 
tout  aux  foins  de  fes  maîtres  ,  &  rendit  leurs  leçons 
inutiles.  Il  étoit  parvenu ,  fort  ignorant ,  à  là  dixième 
année ,  lorfqu'il  fit  une  chute  fi  rude  ^  que  Ton  dé- 
fcfpcra  de  fa  vie  ;  cependant ,  à  force  de  rtmèdes  il 
fè  rétablit ,  &.  il  ne  lui  refta  de  cet  accident ,  qu  une 
légère  cicatrice  au  front.  Emmanuel  voyant  que  Ion 
fils  manquoit  totalement  de  gcùt  peur  l'étude  ,  oc  qu'il 
n'étoit  capable  d'auauie  application  férieufe  ,  chercha 
par  quels  moyens  il  feroit  pcfCble  de  fixer  fa  l^èreté 
naturelle  :  il  crut  enfin  que  l'expédient  le  plus  fa^e* 
feroit  de  n'admettre  auprès  de  lui  que  des  feignent  s  , 
à-peu-près  de  fon  âge  ,  m^iis'diftingués  par  leur  efprit  ÔC 
leurs  talents  :  ce  moyen  réuflît ,  &L  Jan  trouva  tant 
d'agréiix^nts  dans  leur  focieté  ,  les  écouta  avec  tant 
d'attent'on  ,  fit  de  fi  heureux  cfForts  pour  les  imiter  , 
que  peu  de  temps  après  Emmanuel  ne  balança  point 
à  l'admettre  liîi-mcme  dans  fes  confeils ,  cii  il  prit  de 
bonne  heure  la  connoifTance  &  le  goût  des  affaires. 
Jean  fe  forma  de  jour  en  jour  ,  &L  il  ne  tarda  point  à 
furpafler ,  en  pnidencsî  6c  en  fagacité  ,  les  jeunes  gens 
qu'on  lui  avoit  donnés  pour  inflruftcurs  &i  pour  mo- 
dèles ;  mais  malheureufement  féduit  par  la  déférence 
de  CCS  jeunes  feigncurs  ,  ou  gâté  par  les  confeils  de 
quelques-uns  d'entr'cux  ,  à  mefure  qu'il  s'cdairolt,  il 
devenoit  aufïi  fort  vain ,  fort  préfomptueux  &  très- 
opiniâtre.  Les  pères ,  &  fur-tout  les  rois ,  font  ccjnmu^ 
rément  les  derniers  à  s'apperccvoir  des  défauts  de  leurs 
enfants  :  Emmanuel ,  qui  ne  vcyoit  que  les  excellentes 
•qualités  de  fon  fils ,  fe  dégoûta  de  la  fouvëraine  pùif- 
fance  ;  &  accablé  par  quelques  revers  inattendus  ,  il 
forma ,  trois  ans  avant  fa  mort ,  le  projet  d'abdiquer 
la  couronne  en  faveur  de  Jean  ,  de  ne  le  réferverque 
TAkarve,  &  de  pafTer  en  Afrique  ,  à  la  tête  d'une 
publiante  année;  mais  quelques  précautions  qu'il  eût 
prifcs  pour  tenir  ce  projet  czdié  ,  jufqu'au  jour  de 
l'abdication  ,  fon  fecret  tranfpira  ;  &  les  grands  ,Jui- 
vanr  l'uface  ,  fe  rendirent  fort  afTidus  auprès  du  jeune 
prince  j  plufieuis  même  tf  aiu*eu.t  *turent  afTez  \àà^ 
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pour  lui  £sûre  leur  cour  aux  dépens  d'EmmanueV,  dbm 
'  ils  trattolent  la  bicnfaiiânce  de  prodigaUté  ;  Taménité , 
de  timide  &  bafle  condefcendance  pour  t^  peuple  ;. 
luidulgence  ôc  Faifahilité^  d'ignorance  dans  Tart  de 
gouverner  les  hommes. /f<7/ï  n'avoit  que  dix-iêpt  ans; 
on  lui  peîgnoit  fous  des  traits  fi  brillants  les  avants^es 
du  pouvoir  arbitr^re  >  qu'il  penfa ,  comme  i&i  fëduc- 
•eurs,  que  (on  père  ne  {âvoit  pas  régner  ;  &L  il  marqua 
la  plus  vive  in>patience  de  monter  fur  le  trône ,  âSn 
d'j  déplover  toute  la  puiilànce  de  l'autorité  royale^ 
Emmanueî  s^apperçut  des  defirs  de  fon  R%  ;.  il  décou- 
,vrit  par  quels  con&ils  fcn.  ambition  s'enflammoit ,  & 
d'après  quelles  maximes  it  s'étoit  propofé  de  gouverner. 
Cette  découverte  le  fit  changer  de  rçlblution ,  il  aban- 
donna {on  projet  d'abdication  ;  & ,  dans  la  vue  de 
s'affermir  lui-même  fur  le  trône,  ôcde  détruire  ks 
cfpérances  de  ces  lâches  courtifans  ,  il  déclara  haute- 
ment qu'il  nrétendoit  garder  le  fceptre  ,  &  fe  maria, 
avec  cioiia  JLéonore  ,  îœur  de  Charles  -  Quint*  Jean 
parut  fort  inquiet  ;  les  grands,  qui  lui  avoient  donné  des 
confeils ,,  le  mrent  plus  que  lui  ;  &  craignant  ,.  avec 
f  aifon  ,  Tindignatioa  du  roi ,.  la  plupart  ,  fous  divers 

•  prétextes  ,  fe  bannirent  eu*^mcmes  de  la  cour ,  & 
allèrent  cacher  kur  honte  ^dans  leurs  terres.  Le  plus 
jlangereux  de  ces  adulateurs  étoit  don  Louis  de  Silveira ,. 
Sivori  de  Jean  ,  6c  celui  qui  ^  ligué  avec  ks  autres 

•  flatteurs  ,.  lui  avjdit  infpiré  de  l'cloicnement  pour  fon 
père,  ficksplus  fiiuffes  maximes  mr  l'autorité  royale. 
Ce  ftit  auflî  celui  contre  lequel  Emmanuel  ftvit.avec  le 
plus  de  rigueur  ;  Silveira  fiu  exilé  ,  &  Jean  n'étant 
3>iU$  infeéte  de  fes  mauvais  confeils.,.  fentit  fa  faute,. 
&  coniprit  combien  il  étoit  de  fon  intérêt,  de  fe  con- 
^rmer  aux  volontés  de  fon  père.  C^tte  aventure  fiit 
pour  lui  une  excellente  leçon  lur  le  choix  des  perfonnes 
cju'il  devoit  déformais  honorer  de  fa  confiaoce  ;  &  bien 
toin  de  defirer  la  puiflance  fuprême ,  il  ne  chercha  plus 

Ï'à  fe  former,  fous  les  yeux  de  fon  pèce  ,.dan5  l'art 
gouverner  ;  U  y  fit  cfes  progrès  fi  heureux ,. qu'âgé 
de  vingt  ans  feulement  ^.lorlqu'i  la  raoit  du  roi  Emma- 
nuel ,  il  monta  far  le  trône,  en  1 5:11  ,  on  le  regardoit 
déjà,  en  PomigaJ  comme  Tun  dtîs  fouverains,  les.  plus 
habiles- &  les  plus  éclairés  de  fon  fiède.  Il  ne  démentit, 
point  cette  idcô  avantageufe  ;  il  eft  vrai  <m  ih  les  pre- 
fpiers  jours  de  fôn  règne  ,.  fâchant  que  Silveira  s'etoît 
lui-même  corrigé ,  il  le  rappella  ,.&  partagea  fon  entière 
confiance  entre  lui  &  don  Antoine  d'Atai'de.  Silveira 
^critoit-  cette  faveur,  il  avoit  de  Teforit,. étoit  fort 
éclairé,. plein,  de  vakur,.  &  rccherdié  de  tous  par 
lès  açréments  de  fa  fociété  jfôn.dcfmtéreflTement  fic.fes 
aîmâks  (jwaHté^  Ataide  moins. brillant ,, avoit  toutes 
les  connoiflànces  ôc  toute  U  capacité  d'un  excellent 
min' ftre,. d'un  g-and.  homme  d'état..  Le  chouc  du 
iy)vveau  roi  ne  pouvoit  être,. ni  plus  prudent ,. ni 
plus  htureux.  L»  reine  Lépoore,,bdle-mère  ôej^an,. 
ayoît  ^porté'à'  fon  époux  une  dot  iramenft,  fit  le 
roi  EmmamuMui  avoir  afllgné  un 'douaire  encore 
pins  riclie.  Le-  palcnwnt  de  c^  douaire  n'étoif  pas 
aifô  à:  faire  ,  il-  ahibrboit  une  partie  des  tréfors-  du, 
ii?::vefain.  .Le  duc  de  Brag^ce  conf^îlla-à  /m/i  /// 
d'cfoofer.  ù  buVmère  ,  afin,  (^ttei  parrlàdi^nfg 


de   luî  payer   fon  douaire  ;   cet  «xpécEent  ]  anfi 
fingulier  qu'indécent  ,  trouva   beaucoup  d'approba- 
teurs ,  qui  prefsèrent  vivemement  k  roi  d'époufer  f4 
beik  -  mère  »  &  il  parut  difjjofé  à  prendre  ce  parti  ; 
mais  le  conue  Vimiolô  lui  ht  k  ce  fiijet  de  fi  fortes, 
repréfentations  ,  ^  la  viUe  de  Dsbonne  de  û  TÎvea. 
remontrances  ,  qu'il  renonça  tout-à-f^t  à  cette  unioi 
vxiument  inccflucufè  ,  paya   le   douaire  de  la  reine 
Léonpre ,  Ôc  confentit  àfoa  retour  en  Caûille  ,auprèt 
de  l'empereur  Charles-  Qumt  ^  fon  frère ,  oU  ell^ &t 
accompagnée  par  Lou's  de  Silveira ,   oui  y-  refia  huit 
mois  en  qualité  d'ambafiadeur  ,  &  oin ,  à  fon  retour 
penfa.  toniber  dans  la  difgrace   de  Ion  makre ,  pa^ 
l'oubli  d'une  cérémonie  oue  Jean  regarda  comme  un 
manque  de  refoeft,  U  exiftoit  un  ancien  démêle  ertrCL 
ks  cours  de  Caftilk  6c  de  Portugal  >  au  fujet  des  îîcs 
Moluques-,  far  lesquelles  les  deux  nations  prétendoient^ 
avoir  également  des  droits.  Charles  -  Quint  ,  peu 
délicat  liir  le?>  moyens  de  poffcder  &  d'acquérir,, 
fit  éouiper  une  puiflante  flotte  pour  ks  Indîs ,  uns. 
égara  aux  proicftations  ni  aux  prétentions^  des  Por* 
tugais  :  ceux-ci  ne  pouvoient  point  alors  lutter  contre 
les  forces  de  Charks-Quint  ;  Jjean  fentit  l'embarras  de 
€ette  fituation ,  &  s'en  tira  en  poUiique  codbmmé;. 
il  fàllcii  l'être  pour  arrêter  l'exécution  des  projets  formas, 
par  Charles-Quint«.Il  feignit  d'ignorer  le  plan  de  cet» 
expédition ,.  &  envoya,  des  an3)aflradeurs  à  la  cour  de 
Caftillsî  pour  y  traiter  de  fon  mariage  avec  Tinfâme  dona. 
Catherine ,  fœur  de  l'empereur.  Ce  fouver^n  avoit: 
alors  une   guerre  très  -  vive  à  foutenir  en  Italie ,  àt 
il  avoit  d  s.dépenfcs  énormes  à  faire  :  les  mêmes  ambaf- 
fadeurs  lui  ofirirent  de  la  part   du  roi  de  Portugal,, 
une  fomme  confidérable ,  à  condition  que  juiqu'au 
rembourf.ment  de  cette  fomme  ,  l'affaire  des  îles  Mo- 
luques reûeroit.fufpendue.  Charles-Quint  y  conftnait. 
d'autant  plus  volontiers ,.  qu'il  étoit  très-erabatraffé  pour 
fournir  aux. frais  delà  guerre  ;  il  confentit  au  mariage- 
de  Tmfante  ,.  &  ce  mariage  fiit:  célébré  à  Oato  ^ 
avec  là  plus  grande  magnihcence.  Le  commerce  des* 
Portugais  aux  Indes  étoit  fort  étendu  ;.  mais  pour  le 
rendre  aufll  floriflant  qu'il  pouvoit  Têire  >  il  Y  *voit 
quelaues  obftacjts  à  a4>pîann- ,.  &  Quelques  affaires  à; 
terminer  avec  les  princes  Indiens  :  Jean  IJIy  trwor^ 
.  le  célèbre  Vafco  de  Gama ,  qui ,  malgré  les  infirmités- 
,  de  fon  âge  avancé,  fit  'M  voyage ,. régla  toiit  à  la  fadt 
faûion  des  Portugais  ,  6l  mourut  peu  de  teairs  après* 
.  avoir  rendu  à  fa  nation  cet  important  fervice.  Charles^ 
.  Quint  difaant  dcL  reffecrer  de  plus  en   plus  tunioiV' 
qu'il  y.  ayoit  entre  lui  &.  Jean  JII  ,-  demanda  ea. 
.  mariage  &  obtint  riîifenic  dona.  IfabcUe  ;  ôc  ce  fct; 
:  pendant  ks .  fctçs  de  cenc  union  ,    que.  renapeneur. 
,  bavid,qutoccupoit  le  trône  d'AbyfTmie ,  &-qui$'Aan»î 
;  rendu  fi.  célèbre  fous  le  nom  de  Prêtre- Jcam  ,  étant 
.  conmi  alors  fous  celui  de  Grand  -  Ne  sus  »  .envoya  àJti 
.  cour.de  Lisbonne,  im  ambofTadeur  qui,  anrèf  quelque 
:  temps  de  féjour ,  alla  à  Rome  renore  ,  dtt-oa  ,  de  U* 
:  part  de  fon  maître  ,.Vôbédienoe  au  pape.  Jm  lU 
.  n'étoit  rien  moins .  que   fuperftitieux    ou    fanatique  ; 
cependant  fa  pieté  mal-  entendue    occafionna  coî-tre* 
^  fc».ia:eoUon,Jîicn,_desflaaiix  à-f«£cupW5:.fi>J5eré|- 
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fttrte  de  queVjûes  excès  fcandaleux ,  commis  par  les 
Jui6,  ou  que  peut-être  on  leur  attribua  ;  le  cLrgc  affec- 
tant les  plus  vives  alarmes  pour  la  relyon ,  oui ,  pour 
fe  foutenir  &  fe  venger  ,  a  fi  peu  befoin  au  fecours 
impulflaot  des  hommes ,  follicita  vivement  le  roi 
cTintroduire  finquifiiion  c'aos  ûs  états  ,  lui  promettant 
tjue  ce  tribunal  feroit  uu  monument  de  piété  qui 
attirerok  perpéraellement  la  bénédi6Hon  du  ciel  fur  la 
iiation.  Jean  IIJ  eut  la  facilité  de  céder  aux  importu- 
aités  do  ecclcfiafliciues  ;  l'inexorable  &  lânguinaire 
îiKjuiiîtion  fut  introduite  ,  &  Ton  fait  quel  acnre  de 
1)énédiûion  les  Portugais  ont  retiré  de  cet  norriblc 
tribunal.  Des  projets  plus  importans  occupoicnt  Charles 
Quint  en  Efpagne ,  iLy  faiioit  d'imme  ilès  préparatLS , 
&  ne  négUgeoit  rien  pour  s'afTurer  tu  fuccès  de  Tex- 
péditicn  qu'il  méditoit  contre  les  Maures  tfAfricpie. 
bon  Lou  s ,  infent  de  Portugal ,  voulut  fervir  dans 
cette  guerre ,  s'embarqua  ,  palfa  la  mer  avec  la  flotte 
Espagnole  ,  &  fe  dift'mmia  dans  cette  expédition, 
anfTi  brillante  qu'inutile.  &on  Louis  eût  mieux  fait 
«Tailler  fer\'ir  plus  utilement  û  patrie  dans  l'Inde  ,  oh 
les  Porturais  étoient  menacés  d'une  rmne  entière  par 
Soliman  II  ,  empereur  des  Turcs  :  ce  violent  orage 
fe  diiBpa  pourtant ,  &  h  valeur  des  troupes  Portu- 
ga'fes  remporta  fur  le  nombre  &  la  fureur  indifci- 
plinée  des  Mahométans.  La  nouvelle  de  ces  fuccès 
t.wplit  de  joie  la  cour  de  Lisbonne;  "mais  cette 
grande  fatisfaôion  fut  bien  tempérée  par  les  malheurs 

?ai  fondirent  fur  la  famille  royale  :  le  prince  don 
hilippe  ,  âgé  de  fix  ans,  fîls  aîné  de  Jean ,  6i  l'héritier 
préibmpdf  de  la  couronne ,  moiu-ut  ;  ÔC  le  roi  n*étoit 
pas  encore  confblé  d^  cette  p.rte ,  lorfqu'il  en  fit  une 
ttcuvelle ,  celle  de  l'impératrice  Ifabclle ,  (à  (ôeur  :  il 
r^ettoit  cette  princefle,  quand  il  eut  à  pleurer  don 
Antoine ,  don  Aîphonfe ,  don  Edouard  ,  (es  trois  fîls  , 
qui  moururent  dans  l'enfance;  ôctous  trois  prefqu'en 
même  temps  :  comme  fi  ces  pertes  n'euflent  point  en- 
core été  afTez  accablantes ,  il  eut  à  foutenir  la  plus 
noire  &  la  plus  imprévue  des  trahifons ,  d<i  la  part  de 
ITiomme  dont  il  fe  défîoit  le  moins ,  de  Michel  Sylva , 
évêque  de  Vifeu  ,  frère  du  comte  de  Montalcgre ,  & 
fccretaîre  du  cabinet.  Sylva  ambitionnoit  la  |:ourpre 
Roma'H3  ,  &  il  négocioit  fecrètemcnt  à  Rome  pour 
f obtenir  ;  elle  lui  fut  promifè  ,  à  condition  ou'il  rêvé- 
leroit  les  fecr^  ts  de  fon  maître.  L'ambitieux  oc  perfide 
Sylva  ne  balança  point ,  il  prit  ouclques  papiers  très- 
importants,  aUaàRome,  aies  livra  pour  le  chapeau 
de  cardinal  :  indigné  de  tant  de  noirceur ,  Jean  III 
dédara  Sylva  traître  à  fétat  ;  il  hii  ôta  tous  fes  béné- 
fices ,  le  dégrnda  de  nobleffe ,  défendit  à  tous  fes  ûnets 
Savoir  aucune  (ôrte  de  correfpondance  avec  lui ,  fous 
peine  d'cnconrir  fon  indignation  ,  &  fit  févèrement 
T2nferm:r  le  comte  d-  Pontalegre  ,  peur  avoir  écrit  à 
fon  frère.  Iran  c'oit  le  plus  doux  des  hommes  ;  n^ais 
dans  cette  circCiftance ,  Tindulgence  eût  pu  devenir 
"ïiincfle  ;  &  cet  aâe  de  rigueur  fit  le  plus  grand  efFtt 
parmi  les  feigncurs  de  la  cour.  Le  calme  lûccéda  à  ces 
temps  orag^x  ;  le  roi  de  Pormgal  donna  en  mariage 
Imfiante  dona  Marie  ,  fà  fille  ,  à  don  Philippe ,  fils  de 
îemper^ur.Le  commerce  Portu^fleuriuoitdan^  les 
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Indes  ,  &  fes  produits  cnrichiiToient  le  Portugal  :  le 
peuple  éioit  heureux,  le  roiTéioit  lui-même  ;  3  fit  les 
plus  utiles  règlements  pour  maintenir,  accroître  même 
Cette  profpérité;  mais  ne  pouvant  lûfEre  à  expédieiJ 
toutes  les  aflaires,  comme  il  lavoit  fait  jufqu*alors, 
il  en  remit  Texpédition  à  divers  confeils  ;  &  cette 
méthode ,  qu'il  crut  très  -  fage  ,  penfa  caufer  la  dé-^ 
cadence  du  royaume.  La  mefintelliaence  &  la  cor- 
ruption fè  çlifâîrcnt  dans  fes  confeils  ;  les  affaires  ne 
s  y  termiiioient  point,  ou  s'y  expédie  ier^t  trop  pré- 
cipitamment &  contre  toutes  les  ^g!es  de  l'équité  : 
malhfcureuflment  pour  la  nation ,  le  roi  ne  s'apperçut 
que  trop  tard  de  ces  abus  ;  la  découverte  qu'il  en  ht , 
le  pénétra  d'un  tel  chagt  in  ^  qu'il  en  mourut^  Mais 
pendant  cjue  ces  abus  régnoiem  à  fon  infçu  dans  les 
confeils ,  perfuadé  que  la  plus  exafte  imégrité  y  préû- 
doit ,  il  ne  s'occupoit  que  des  plus  importantes  af&ires; 
il  maria  le  prince  Jean  ,  fbn  fils,  avec  dona  Jeanne  , 
fille  de  l'empereur  ;  dans  le  même  temps  il  envoya  , 
pour  les  former  dans  l'art  de  la  guerre  ,  dans  celui 
des  négociations,  &  même  aux  affaires  du  commerce, 
phifleurs  jeunes  gens  dans  les  Indes  ,  entr'autrçs  le 
célèbre  Camoëns ,  qui  chanta  fi  dignement  les  exploitr 
de  fes  compatriotes.  Tindis  que  ces  jeunes  militaires 
alloient  porter  dans  les  Indes  la  terreur  des  armes  Portu- 
gaifes,  Jean  ///éprouvoit  encore  dans  fa  famille  un 
revers  bien  fenfible  à  fon  coeur  ;  le  mariage  de  fon  fils 
étoit  heiu-eux,  la  jeune  princeffe  étoit  groffe  ;  mais 
fon  jeime  époux  fê  livra  avec  tant  d*excès  anx  plaifus 
de  l'amour ,  qu'il  fiit  attaoué  d'une  fièvre  lente ,  deve- 
nue en  très-peu  di  jours  ti  violente ,  qu'il  en  mourut. 
Cette  perte  conflerna  la  cour ,  Jean  III  en  fiit  incon- 
folable ,  mais  Tamertume  de  fes  regrets  ne  Tempccha 
point  de  s'occuper  des  foins  qu'il  croyoit  devoir  auit 
affaires  du  gouvernement  ;  il  pourvut  k  ta  défienfe  di^ 
Brcfil  par  la  conftruâion  des  forts  qu'il  ordonna  d'y 
bâtir ,  Si  beaucoup  plus  encore  par  le  foin  qu'il  eue 
d'cn\'<.,yer  dans  ces  pays  des  mifCohnaires  inteDigei»  , 
charges  de  travailler  à  la  converfion  des  natiu'els.  Ces 
miflionnaires  eurent  d'autant  plus  de  fuccès ,  qu'ils 
étoient  auffi  attentifs  à  civilifèr  les  peuples  ,  qu'à  les 
accoutumer  àTécîat  delalumère  de  i  évangile.  Don 
Louis  ,  duc  de  Bcja ,  infant  de  Portugal ,  feifoit  ts 
délices  de  fon  père ,  &  l'efpérance  de  la  nation  -,  il 
mourut  auifi  ,  &  renou\"ella  les  douleurs  encore  mal 
étouffées  du  fenfible  Jean  III  ;  il  eu  vrai  que  l'infînt 
don  Louis  étoit  à  tous  égards  bien  digne  de  i  amour  de 
fon  père,  &  des  larmes  que  les  Portugab  attendris 
donnèrent  \i  fa  mon  :  on  afTure  qu'il  furpalibit  tous  les 
p-ir.ces  de  fon  temps  en  lumières  ,  en  pénétration  ,  en 
piété ,  en  courage  ce  en  génércfité.  Jean  III  cherchant 
à  ^e  diftraire  de  la  douleur  profonde  oîi  cet  événement 
Tavoit  plongé ,  réfblut  de  porter  le  dernier  coup  à 
la  réforme  très  -  néceffaire  ces  ordres  religieux  qu'il 
avoit  déjà  commencée^  &  auM  împortoit  beaucoup 
Az  terminer.  Ce  fut  en  travaillant  à  cette  grande  affaire 
qu'il  découvrit  les  abus  multipliés  &  révoltans  qui 
s'étoient  gliffés  dans  les  confeils  :  ij  vit  combien  les 
fujets  avoient  fouffen  de  ces  abus ,  &  il  y  fxjt  fi  fen- 
fible ^  que  fa  iàn0  en  fox  tout-à-coup  akérée  :  oq  cnit- 
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&  il  penfoit  luî-même  qui  le  temps  le  rétabli  roît  ;  maïs 
fè  reprochant  trop  vivement  la  corruption  de  l'es  con- 
feils ,  &  ne  pouvant  détourner  fa  penfto  des  maux 
qui  en  étoient  réful.és,  il  fat  attaqué  d'une  efpèce  d'a- 
poplexie qui  ne  lui  laifla  que  h  temps  de  vâr  que 
km  terme  approchoit  :  il  s*y  prépara  fa.is  crainte ,  fans 
regret  ;  &  quelques  ra'fons  qu'il  eût  de  regretter  la 
vie ,  il  mourut  avec  autant  de  tranquillité  que  de  rcfi- 
gnation  ^  le  6  juin  1 557 ,  dans  la  cinquairte-cinquième 
annévi  de  fon  âge ,  &  après  un  règne  auffi  fage  que  glo- 
rieux de  trente-cioq  années.  Il  fat  auflî  regretté  de  fcs 
ftijets  qu*il  en  avoit  été  chéri  ,,  ÔC  nul  de  fès  prédé- 
ceffeurs  n'avoit  autant  que  lui  mérité  leur  tendrefle  ;. 
fes  voifms  le  reipeélerent ,  ils  s  emprefferent  tous  de 
rechercher  fi)n  amitié ,  foit  par  la  haute  elVfme  qu'ils 
avoient  pour  iès  vertus ,  (bit  qu'il  fût ,  quoiqu'ami  de  la 
paix  ,  toujours  eu  état  de  défendre  fes  peuples  &  de  faire 
keuerre.  (X.  C) 

Jean  IY  ,  roi  de  Portugal ,  (//î/?-  <^  Portugal.  ) 
LorCp:?  J.an  I,  fils  naturel  de  don  Pedre-l>j  ^fticier  , 
fat  éîevé  fur  1?  trône  ^  auquel  il  n'avoit  aucun  droit  , 
k  nation  elle-même  regarda  fon  avéncinsî^t  à  la  cou- 
ronne comme  l'ouvrage  de  la  fortune  ,  plus  encore 
E  comme  h  réccmpenfe  des  tarons  &  des  fervicos 
aies  rendus  à  la  patrie  par  cet  illuftre  fouverain.  La 
jlution  qui  fit  monter  /ican  //'fur  le  même  trône  , 
fat  plus  étonnante  encore  ;  &  elle  le  fat  d'autant  plus , 
que  ce  ro)^aume  poflcdé  depuis  fort  long-temps  par 
EEipagne^  ialoufe  de.  le  conferver  ,  &  régi  par  les 
ordfres  &  fous  les  yeux  d'un  miî.iftère  a£lit  &  vigi- 
lant ^  ne  paroiffoit  rien  moins  que  prêt  à  fe  fouftraire 
à  la  dom:nation  Efpa^nole  ;  mais  que  ne  peut  Tamour 
de  la  patrie^  fur-tout  lorfnu'il  cft- irrité  par  la  crainte 
fondée  d'une  fervitude  accablante  ?  Ce  fut  à  ce  patric- 
tifme ,  bien  plus  qu'à  fts  talens  ,  que  Jean  IF(nt  rede- 
vable de  f  )n  élévation  ;  ce  n'cft  pLC  que  ,  fi  U  royauté 
€ût  été  fans  interruption  dans  fa  famille ,  il  n'eût  eu. 
afTez  de  mérite  pour  recevoir  le  fceptre  que  fes  pères 
lui  cuffent  tranfmis ,  car  il  avoit  beaucoup  de  connoif- 
fences  ;  &  peu  de  fouvera-ns  ont  été  auifi  profondé- 
ment ,.  auffi  habilement  politiques  que  lui  ;  mais  pour 
pafler  du  premier  ordre  des  citoyens  au  rang  fupréme  y 
n  n'avoit  par  lui-même  >  ni  alTcz  d'ambition  >  ni  aflez 
de  confiance  y  ni  aflez  d'aft  vite  :.  &  ce  farent  1^  cir- 
conftancv  s ,  le  voei|  de  (^  concltoyciis ,  la  fidélité  de 
fes  partifans ,  la  grandeur  d'ame ,  les  confeils ,  &  la 
nob:e  audace  de  ion  époufe ,  qui  firent  plus  pour  lui 
'il  n'tûtété  capable  de  faire  par  lui-même.  Jean,, 
i  de  Thcodole  de  Portugal ,  duc  de  Bragance ,  & 
d'Anne ,  fi"e  de  Jean  Fernandez  y  duc  de  Erias ,. 
c  )mptoit  I  0  ni  fes  ancêtres  une  longue  fuite  de  rois  ;. 
car  il  éîo  t  petit-fils  ik  Catherine ,  fille  d'Edouard  , 
f-  ince  de  Porti'oal^  &i  fi's  du  roi  Henri.  Mais  quelque 
i^'  iftre  que  fût  ion  orig'ne  ,.  elle  ne  lui  donnoit  cepen- 
é  «t  aucune  forte  dî  droit  y  ni  feulement  de  prèten- 
t  on  à.  la  couronne.  Lss  Efpagnols  s'étant  rendus 
maîrrrt  du  Portugal  »  après  la  mort  du  cardinal  Henri  y 
en  1 580  ^  &  l'ayant  gardé  hus  les  règnes  de  Philippe 
M,  Philippe  m ^Philione  IV,  il  ne  lalloit  pas  mouis 
^*U}ifi  cévohitioa  auiU  fûbii£  dL  aaiTt  fuiprenaote  que 
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cille  qui  fè  paflafousce  dernier  moiurnie  Efpagiof  i 
pour  donner   de  la  conûilance  aux  prétent'ons  auffi. 
toibles  qu'éloignées  de  Jean  :  il  naquit  à  Villavicioû  ^ 
le  15  mars  1604  i  l'hifloire  ne  dit  rien  des  vingt- fix 
prem'ères  années  de  Ci  vie  ;  on  croît  qu'il  reçut  une 
excellente  éducation  >  mais  on  n'a  point  appris  qu'il 
fe  fût  dîftingué  par  aucun  fervice  cclarajit ,  par  aucune 
aftion  bien  importante  i  on  fait  Culement  qu'à  cet  âg» 
il  fjccéda  à  fon  fère  c*.  mme  duc  de  Bragance;  &.qiie  » 
quoique  trois  ans  après  ^  il  eut  cpoufé  dona  l  ouift  de 
Quzman  y  fille  aînée  de  Jean  -  Emmanuel  tcrcz  de 
Guzman ,  duc  de  Médina  -  Sidoiiia ,  il  fouflrelt  tout 
auffi  impatiemment  que  le  refte  des  Portugais  ,  le 
joug  des  Efpagnols.  bon  époufe  ,  née  en  ÉJpagne  , 
étoit  alliée  aux  maifons  les  plus   illuftres    de  cette 
monarchie  ;  mais  par  la  noblcflè  de  ùs  fent'mens , 
par  fon  mérite  ,  fv;S  talens  Si  fa  fermeté  ,  portée  jul- 
qua  l'héîo'ifme  ,  elle  étoit  infiniment  au-dcflus   de 
ia'  haute  naiflance  ,  &  ne  s'occupa  qu'à  infijirer  à 
fon  mari  de»  idé:s  d'clé^'a^on  ,  6c  à  fortifier  la  haine 
qu'il  partaaeoit  avec  fes  compatriotes  ,  contre  l'ai- 
tière  dureté  de  la  domination  Eirpag;aole.  Le  peu  d'am- 
bition du  duc  de  Bragance ,  &  Ion  indolence  natu- 
relle ,  eufient  peut-être  &  vrjifemblablcment  rendu 
iès  confeils  inutiles  ,.  fi  les  Portugais  irrités  des  vexa- 
tions auxquelles  ils  étoient  fans  ceUe  expofés ,  n  euffent 
enfin  conçu  le  defir  le  plus  véhément  de  recouvrer  hur 
liberté ,  &.  de  s'afiranchir  pour  jama's  du  defpotifme  qiit 
les  opprimoit.  La  nation  étoit  mécontente  ,  &.  les  occa- 
fions  de  fe  foulever  ne  lui  ma.iâpoient  pas  ;  mais  elle 
avoit  befoin  d'un  chef,  6c  elle  jettales  yeux  fur  le  duc  de 
Bragance  y  qui  étoit  à  la  fleur  d£  (on  âge  ;  d'ailleurs  peût- 
fiîs de  Jean  ,  duc  de  Bragance ,  qui  avoit  été  lun  da 
concurrens  de  Philippe  lï,.  lors  <le  la  mort  du  cardinal- 
Henri;  mais  Jean  paroiffoit  de  tous  les  hommes,  le- 
moins  propre  pour  conduire  une  auffi  grande  entre- 
prife,  &  amener  une  révolution;  tranquille  &  modéré 
jufqu'à  l'indolence ,.  il  vivoit  à  la  campagne  avec  beau- 
coup de  magnificence ,.  mais  dans  le  f>îus  grand  éloi-- 
gnement  de  toute  forte  d'affaires  :  époux  empreffé ,  père 
tendre  ,^  maître  généreux ,,  voifin  (ociable  ,  il  fe  con- 
tentoit  de  fiiire  les  délices  de  fa  famille  &i  des  gentils- 
hommes des  environs  ^  qui  n'envioient  point  fes  richcP^ 
fes ,  parce  qail  ne  les  employoit  qj  a  faire  du  bien  ; 
fa  tranquillité  empêchoit  les  Efpagnols  de  prendre  quel^ 
qu'ombrage  de  l'affeâionque  le  peuple  lui  témoîgnoit,, 
OC  ils  étoient  fort  éloignés  de  le  croir€.capable  Jèxcitcr 
jamais  des  troubles  ;  ce  n'cft  pas  cependant  qu'il  igno^ 
rit  les  droits  qu'il  avoit  à  la  oouronne,  fi  le  royaume 
venoit  à  fe  féparer  de  l'Efpagne  ;  ce  n'eft  pas  qu'il  ne 
vît  avec  douleur  la  trifté  htuation  de  fes  concitoyens  ^ 
6c  qu'il  ne  fût  très-feufiblj  à  la  conduite  arbitraire  & 
aux  vues  des  miiiiftres  ef[.agiioLs  ;  mais  il  ne  témoignoit. 
ni  triftcffé ,  ni  reffentiment;  6c  à  fon  humeur  é^le^ 
on  ne  lui  eût  point  fupp<>fé  le  defir  de  devenir  phsi 
gtand  qu'il  n'étoit.  Quel-^ues  hiûoriens  prAcendent  que* 
fti  patience  6c  (a  tranouillité  apparentes^  éioient-  alorii 
\t  voile  dont  il  couvroit  ia.  prudence  Qon(l>aimée  6c  la 
plus  fine  politique  :.  il  me  fcmble  que  c'cfl  fts^  fort 
préci^iCiUmiiÊnt  des  feiniineot&jqu'avoit  doxs  le  duc  de 
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Ihçance,  par  ùl  conduite  &  fa  manière  de  pcnfer , 
'  k)rlqii*d  fut  fur  le  trône  ;  &  c'eft  fc  tromper ,  ce  me 
iêmble.  Le  duc  de  Bragance  devenu  roi ,  eut  fa  is  doute 
moins  de  peine  qu'un  autre  ,  à  couvrlf  ks  projets  poli- 
tiques des  apparences  de  la  plus  grande  dignité ,  parce 
que  cette  e(pèce  d Indolence  lui  étoit  naturelle  ;  mais 
avant  que  de  parvenir  à  la  royauté,  il  me  paroît  qu*il 
uavoit  ni  Tarabition  de  régner  ,  ni  le  àSic  de  (ufciter 
ks  mouvements  &  les  troubles  qui  le  firent  régner  ; 
&  c  *  qui  le  prouve  ,  à  mon  avis ,  ce  furent  les  efforts 
qu'il  fit  fur  lui  même ,  &.  la  peine  qu'on  eut  à  le  déter- 
miner à  fc  laiffer  porter  fur  le  trône.  La  duch^fle  de 
Bragance  étoit  vive  au  contraire ,  prompte  ,  franche  , 
fans  détour ,  fans  difîîmulation  ;  la  vue  la  plus  éloignée 
du  fceptre  Tenflamma  d'ambition  ,  &  ce  fijt  elle,  en 
très  -  grande  partie ,  qui  fit  prendre  à  fon  époux  la 
réfo'uoon   de  fè  laifTer  proclamer.  Cependant  la  ri- 
r*  r  outrée  des  Efpagnols  révolta  les  Portugais ,  ils 
ie  iôulevèrent  dans  quelques  provinces»;  il  y  eut  à 
£vora  une  fédition  y  le  peuple  nomma  le  duc  de 
Bragance ,  &  lui  envoya  même  des  députés  ,  qui  lui 
offrirent ,  s'il  vouloit  fè  mettre  à  la  tête  des  mécontents, 
la  vie  &  les  biens  de  tous  les  habitants  d'Evora;  foit 

fe  le  duc  jugeât  qu'il  n  étoit  point  temps  encore  de 
montrer  à  découvert ,  foit  qu'il  fût  effrayé  de  la 
grandeur  &   du  danger  de  î'entreprife  ,  il  rejetta  ces 
of&cs,  alla  lui-même  apparier  le  tumulte  ,  s'en  fit  un 
mérite  à  la  cour  de  Madrid ,   &  fe  fervit  du  crédit 
qu'il  y  av'ott  pour  obtenir  la  grâce  des  habitants  d'Evoia , 
que  Von  vouloit  punir  avec  févérité.  Des  vexations 
nouvelles  vinrent  biemôt  ajouter  au  mécontentement 
eénéral  :  par  le  plus  tyraimique  abus  de  fa  puifTance  , 
le  miniftère  Efpagnol ,  fous  le  prétexte  de  la  guerre 
que  l'Efpagne  faifçit  aux  Catalans  révoltés  ,  ordonna 
aux  feHjneurs  Pormgats  d'aiTembler  leurs  vaflaux ,  de 
fe  mettre  à  leur  tête  ,  8c  de  fè  tenir  prêts  à  marcher  : 
rcs  fèigneurs  obéirent  &  furent  arrêtés.  Cet  a6le  de 
defjx)tifme  fut  fuivi  de  la  création  d'une  foule  d'impôts , 
pins  accablons  les  uns  que  les  autres.  Le  peuple  mnrmu- 
K>it ,  une  découverte  à  laquelle  il  ne  s'attendoit  pas  , 
le  rendit  furieux  :  quelques  lettres  de  Vafconceflos , 
Secrétaire  d'état  Efpagnol  ,  dévoilèrent  aux  Portugais 
les  projets  de  la  cour  de  Madrid ,  qui  s'attendant  à 
cette  découverte  &.  aux  fbulévements  qu'elle  occafion- 
neroit ,  fè   propofbit  de  les  fisiire  fervir  de  prétexte  a 
rexécution  du  defTein  qu'elle  avoit  formé  d'accabler 
les  Portugab  &  de  les  priver  de  ronîbre  de  liberté 
qu'on  leur  avoit  laifTée.  Les  Lettres  de  Vafconcellos 
irritèrent  videmmeht  le  peuple  ;  &  fon  refTentiment 
fin  encore  excité  par  Juan  Pinto  Ribeyro  ,  qui ,  in- 
tendant de  la  maifon  du  duc  y  étoit  un  homme  aâif , 
entreprenant  ,  adroit ,  ingénieux ,  plein  de  zèle  pour 
bn  maître  y  dont  il  avoit  l'entière  confiance  :  par  fes^ 
obfèrvations  fiir  les  excès  du-  defixnifme  Caflillan  y  hr 
h  réfoluticm  qne  cette  cour  paroifFoit  avoir  prié  de 
miner  entièrement  letat ,  âw  précipiter  le  commerce 
«lans  îa  plus  irréparable  décadence  ,  &  d'y  éteindre 
U  gène  des  fci^nces  6^  des  ans  y  il  enflamma  ceux 
QUI  s'intéreflblent  au  bien  de  la  patrie  ;  de  ce  nombre  1 
iirent  don  Rodrigue  d'Âcaaha,.  aciehwvctue  de  Lif-  [ 


J    E    A 


iSi 


bonne  y  pîqué  contre  la  vice-reine  qui  avoît  élevé  à  la 
primatie  de  Brague ,  Mattos  de  Norogna  ;  don  Michel 
d*AUn^ida  ,*  doa  Antoine ,  &.  don  Louis  d'Almada  > 
père  &  fils;   Mello  ,  grand-veneur;  don  George, 
frère  de  Mello  ;  don  Louis  u'Acunha  ,  n  ivtXi  de  i'ar- 
chevêque  ;  don  Pedre  Mendoza ,  6c  plufisurs  autres 
fêignjurs  &   ofîiciers   de  la  maifon  royale.  Pinto  fe 
donna  tant  de  foins ,  que  tous  ces  mécontents  fe  rafTem- 
blèrent ,  &  fous  le  fccret  le  plus  inviolable ,  formèrent 
une  conjuration ,  dont  le  premier  objet  fiit  de   dé- 
truire en  Portugal  la  puilTancc  Efpagncb  ;  &  le  fécond  , 
de  placer  le  duc  de  Bragance  fur  le  trône.  Pin*o  ,  fo't 
pour  ne  pas  compromettre  fon  makre ,  foit  qu'il  i:e 
voulût  qu'exc.ter  de  plus  en  plus  les  conjurés ,  Jeur  dit 
qu'il  ignoroit  les  (èntimcnts  du  duc  de  Bragance ,  re- 
lativement à  la  couronne  qu'on  paroiflbit  difpofé  à  lui 
offrir  ;  qu'il  le  connoifToit  fans  ambition  ,.  &  content 
de  fês  vafles  &  riches  pofllfBons  ;  ma-s  qu'il  le  con- 
noifToit auffi  prêt   à  facrifier  ôc  ks  biens  &  fa  vie 
pour  fèr\'ir  fes  concitoyens.  Alors  les  conjurés  délibé^ 
rèrent  que  s'ils  ne  pouvoient  faire  autrement  ,  ib  fbr- 
ceroient  le  duc  ,  quand  la  conjuration  feroit  prête  à 
édater,  d  accepter  la  couronne.  Cependant  quelque 
fecrètes  que  fiiffent  les  conférences  des  conjurés ,  Ql 
quoiqu'il  ne  parût  point  y  avoir  aucune  forte  de  liaifba 
entr'eux  &  le  duc  de  Braeance  ,  le  comte  d'Ofivarès 
en  eut  quelque  foupçoh  ;  Se  croyant  tout  renverfèr, 
il  nomma  le  duc  cle  Bragance  général  des  troupes  , 
avec  ordre  d  aller  vifuer  toutes  les  places  ;   mais  en 
même  temps  il  ordonna  aux    gouverneurs  Efpagnols 
de  qjelques-unes  de  ces  places,  de  fe  fkifii*  de  ce  général  ; 
celui-ci  rendit  inutile  cet  ordre,  il  vifira  les  pbces 
&  fe  fît  refpefter;  il  s'attacha  les  habitants  de  tous^ 
les  lieux  oii  il  fejourha ,  &.  marcha  fi  bien  accompa^^ 

Ce ,  qu'il  eût  été  très-dangereux  de  fonger  à  l'arrêter. 
:  conate-doc  d'Olivarès  avoit  prévu  toutes  Us  diffi- 
cultés ,  6c  par  fes  ordres ,  Oforio  ,  amiral  de  la  floue 
Efpagnole  y  qui  croifoit  fir  la  côte  du  Portugal  ,  invita 
le  duc  de  Bragance  a  venir  dwier  flir  fon  bord  :  s'il  • 
y  eût  été  y  jamais  le  Portugal  ne  fe  feroit  fouûra.t  à 
la  domination  Efpagnole  ;  mais  par  bonheur  pour  le 
duc  ,  qui  peut-être  fe  fut  rendu  fur  le  bord  d'Oforio  , 
une  violeme  tempête  fui  vint,  ûi  périr  la  plupart  des 
vaifTeaux  de  c.*tre  flotte  ,  &.  difperfa  le  refte  ;  ainfi  , 
jufqu*aux  cléments  ,  tout  fecondoit  fes  conjurés  ,  qui  ^ 
pour  fixer  le  jour  &  le  moment  de  l'exécution  de 
leur  grand  projet ,  n'attendoient  plus  que  le  confente- 
ment  du  duc  de  Braga  ce  r  ils  le  lui  demandèrent,  il 
parut  irréfolu  ,  les  pria  de  lui  donner  du  temps  pour 
le  déterminer  ,  &  (e  décida  enfin  par  les  av  is  d'Antoine 
Paez-Viegeas ,  fon  fecrétaire  ,  &  fur-tout  d'après  le» 
mâles  6c  généreufes  réflexions  de  la  duchefiè  ,,  foui 
époufè-  L'exécution  de  I'entreprife  fin  remife  au  ^raedi 
premier  décembre  1640  r  ce  jour  arrivé,  les  conjurés^ 
au  nombre  âè  cinq  cents  ,  ù  divisèrent  en  quatre 
troupes ,  &  fe  tendirent  au  palais  par  différents  che- 
mjns»  A  huit  heures  du  matin  Pinto  tira  un  coup  de 
piAolet  ;  3k  ce  fignal  ,.  tous  les  conjurés  avancèrent 
hrijf^^ment ,  chacun  du  côr6  qui  hir  étoit  pcefcrit  ;; 
Mc;llo  ÔC  Qm^  iièfiS.  y  foivis  d'uiic  ^oale  de  clto^èol^ 
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armes,  fe  j.nièrant  fur  U  compagnie  Efpagnde  qui 
itoit  de  garde  devant  le  palais ,  pénétrèrent  dans  le 
corps-de-garde ,  &  obligèrent  l'officier  &.  les  foldats  ^i 
y  «oient,  à  fe  rendre,  &  à  crier  comme  eux,  vive 
U  duc  (U  Braganci.  D'Almeida  &  fa  troupe  fondirent 
fiir  h  garde  Allemande  ,  qui  fiit  dé&rmée  &.  mlfe  en 
faite  >Pinto  &  les  fiens  entrèrent,  dans  le  palais ,  & 
montèrent  à  Tappartement  du  fecrétaire  Vafconcellos  ; 
>AntOîne  0)rrea ,  Tun  des  commis  du  fecrétaire  ,  fut 
la  première  viâime  qui  tomba  ibus  les  coups  de 
Mencfez  :  Vafconcellos  effrayé ,  fe  cacha  dans  une 
grande  armoire^ ,  fous  un  tas  de  papiers  ;  mais  il 
n'échappa  point  aux  recherches  des  conjurés ,  qui , 
layant  découvert ,  le  mafiacrèrent  &  le  jettèrent  par 
la  fenêtre  ,  en  criant  :  le  tyran  eflmort^  vive  la  liberté 
&  don  Juéin^  roi  de  PortugaL  La  vice^reine  voulut  faire 
quelque  réfiflance ,  mais  elle  fut  enfermée  dans  fon 
appartement  ;  tous  les  Efpagnols ,  foit  dans  le  palais , 
ibit  dans  la  ville ,  furent  arrêtée.  Il  n'y  avoit  encore 
qu*ime  partie  de  la  conjuration  d'exécutée  ;  les  E^a- 
gnols  étoient  maîtres  de  la  citadelle  ,  &  delà  ib  pou- 
voient  donner  entrée  aux  troupes  Efpagnoles  ;  les 
conjurés  allèrent  trouver  la  vice-reine ,  oc  lui  deman- 
4lèrent  de  figner  un  ordre  au  gouverneur  de  livrer  la 
citadelle  ;  la  vicc-roine  refiifà  ;  mais  die  fut  fi  vivement 
menacée ,  qu'elle  Texpédia,  dans  la  \nie  que  le  gou- 
verneur voyant  bien  que  c'étoit  un  ordre  furpris ,  ne  le 
rempUroitpas  i  eÛe  fe  trompa  cependant ,  &  le  gou- 
verneur Efpagnol  voyant  le  peuple  en  armes  devant 
LicitadiUe,  El  entendant  les  m2naces  qu'on  lui  faifoit 
de  le  mettre  en  pièces  lui  6c  la  gamiion,  s'il  ne  fe 
rendoit  pas  ,  n'néfita  point  ;  enchanté  dVoir  un 
prétexte plaufible,  il  remit  la  citadelle  aux  conjurés, 
qui ,  n'ayant  plus  rien  à  faire  pour  le  fuccès  de  la  révo- 
lution ,  dépêchèrent  M^ndoze  8c  Mello  au  duc  de 
Bragance ,  pour  lui  apprendre  la  grande  nouvelle  de 
fon  éleN'ation  au  trône  :  dans  le  même  temps  on  en- 
voya des  couriers  dans  toutes  les  provinces ,  pour  rendre 
grâces  à  Dieu  de  ceqMe  le  Portugal  avoit  enfm  recouvré 
fa  liberté ,  avec  ordre  aux  ms^iffa-ats  de  foire  procla- 
mer roi  le  duc  de  Bragance,  $cde  s'aflurer  de  tous 
les  Efpagnols  qu'on  y  trouveroit  Cependant  le  duc  de 
Bragance  arriva  à  Lisbonne,  dont  la  plupart  des  habir 
tants  étoient  fortis  en  foule  pour  aller  au-devant  de  leur 
nouveau  fouverain ,  qui  entra  dans  la  capitale ,  y  fiit 
proclamé  au  bruit  des  acclamations  ,  &  folemnellement 
couronné.  Sa  puiflance  fouverame  fut  également  re- 
connue (îns  contradiûion  au  Brefil ,  dans  les  Indes , 
aufli-tôt  que  l'on  y  firt  infbiût  de  la  révolution ,  ainfi 

3ue  toutts  les  puifllaftces  de  l'Europe  qui  n'étoient  point 
ans  la  d^p^ndaniK  de  la  maifon  d'Autriche.  Quelque 
Eaifible  toutefois^que  parût  l'avènement  de  Jean  iV^ 
\  couronne ,  ce  calme  extérieur  cachoit  les  plus  per- 
nicieux defTeins.  Les  princes  du  fung  n'avoient  vu 
qu'avec  des  yeux  jaloux  l'élévation  du  nouveau  fou- 
verain ;  plufieufs  feigneurs  dont  les  terres  étoient  du 
domaine  de  la  couronne ,  craignoicnt  d'être  dépcffédés , 
&  cette  crainte  les  rendoit  très  -  mal  intentionnés. 
L'archevêque  de  Braguc ,  fort  attaché  à  la  vice-reine 
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aigrit  autant  quM  fut  en  lui ,  fe  ligua  avec  pldienll 
fèigneurs  ,  forma  le  plan  d'une  conipiration  pour  le 
rétab'ifFement  de  la  domination  Dpagnole ,  y  m  entrer 
les  Juifs ,  auxquels  il  promit  la  tolérance ,  &  prit  Itt 
plus  iàjges  meiiures  pour  renverfer  le  gouvemerocm 
aâuel.  Les  Juifs  ,  à  un  jour  convenu  ,  dévoient  mettre 
le  feu  en  différents  quartiers  de  Lisbonne  ;  en  mêpic 
temps  les  conjurés  du  palais  dévoient  en  ouvrir  la  porte 
aux  autres  :  on  devoit  poignarder  le  roi,  s^affurerdc 
la  reine  ôc  de  ks  enfants ,  tandis  que  l'archevêque  de 
Brague  ,  accompagné  du  clergé ,  nui  cheroit ,  précédé 
de  la  croix ,  dans  les  rues  de  Lisbonne  ,  pour  appatfer 
le  peuple  ,  qui  feroit  auffi  réprimé  par  les  troupts 
Efpagnoles  prêtes  à  entrer  dans  la  ville.  Le  jour  de 
l'exécution  de  cette  conjtu-ation  approchoit  ,  loriqae 
Jean  en  fut  informé  :  il  feignit  de  l'ignorer ,  6c  prit 
avec  la  plus  rare  prydence ,  toutes  les  précautions  mn 
poovoient  l'empêcher.  La  veille  du  jour  fixé  par  tes 
conjurés  ,  il  fit  entrer  ,  (bus  prétexte  d'une  revue  gé; 
néraie ,  toutes  les  troupes  qui  étoient  en  quartier  dbns 
les  environs  ;  il  appella  au  co..feil  les  principaux  d'entre 
les  conjurés,  ils  flirent  arrêtés  fans  éclat;  ôc  dans  le 
même  temps ,  on  s'affuroit  dans  la  ville  du  reile  des      j 
confpirateurs.  Leur  procès  fiit  bientôt   infiruit  ,  ils 
avouèrent  leur  crime  :  le  marquis  de  Villaréal  6c  fen 
fils ,  le  comte  d'Armamur  6c  Auguftin-Emmanuel  fii- 
rent  décapités  ;  le  fecrétaire  de  l'archevêque  de  Bragpc      : 
&  quatre  autres  furent  pendus  :  quant  à  l^ardievéqoe      [ 
6c  au  grand  inquifueur ,  ils  forent  condamnés  à  une      [ 
prifon  perpémelle.  Cette  confpiration  dif&péf,  JeanJK      j 
convoqua  les  états,  6c  s'y  fit  admirer  par  fa  nîodéra-      ( 
t;on  6c  fon  défmtérefTement.  Le  comte-duc  d'Olivarès  ; 
encore  plus  furieux  que  fon  maître  ,  de  la  p?rteda 
Portugal,  ne  rcfpiroit  que  vengeance  :  les  Portugais 
sVtendant  à  une  guerre  aufli  longue  quemeurtricre, 
6c  animés  eux-mêmes  de  la  plus  violente  haine  contre      ; 
les  Efpa^ols ,  f»  préparèrent  à  une  vigoureufe  réfil» 
tance  ;  5c  aggreffeurs  eux-^roêmes ,  ils  emrèrent  dans 
l'Eftramadure   Elpagnole,  cii  don    Mathias  d'Albu* 

Juerque  ,  à  la  tête  d'un  corps  de  fix  mille  hommes 
'infianterie  6c  de  douze  cents  chevaux  ,  battit  çop>- 
blettement  une  petite  armée  El'pagnob  de  (êpt  mille  ^ 
hommes  d'infimterie  6c  de  deux  mille  chevaux.  Cette 
viâoire  rallentit  beaucoup ,  fi-.on  la  haine  des  E|)ar 
gnols  ,  du  moins  leurs  holblités  ;  6c  il  efl  vrai  que  li 
valeur  des  Portugais ,  leur  lèle  pour  leur  roi ,  6c  leur 
ardeur  à  foutenir  b  révolution  qui  leur  avoit  rendo  la 
liberté ,  ne  donnoient  pas  au  roi  d'Efpaene  dt  grandes 
efpérances  de  recouvrer  ce  royaume,  ^fé  pouvant  s'en 
emparer  à  force  ouverte  ,  le  m^niftère  Efpagnol  ft 
propofer  que ,  (i  le  roi  Jean  JV  voulcnt  renoncer  è 
cette  couronne  ,  Philippe  lui  céderoit  la  Sicile  ;  xtw& 
cette  propofition  fut  rcçu^  ^  rejet:ée  comme  elle  de» 
voit  rêtre.  Les  Efpagnols  ne  pouvant  rien  gagner, 
en  vinrent  à  leurs  anciennes  voies  d'intrigue  6c  de 
complot  ;  ils  corrompirent  un  malheureux  qui  prooA 
de  tuer  le  roi  d'un  coup  de  fud ,  mais  qui  ayant  ea 
l'indifcrétion de  laiiTcr  tranfpirer  (bn  projet,  fîitanèé 
6c  puni  de  mort  Jean  /^'délivré  des  inquiétudes  qaC 
lui  ivoiem  çaul^  çe$  çoqiplots ,  ne  s'ocpupa  que  g«i 
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ttm  An  gouvernement  j  il  forma  la  mafen  du  prînci 
Théodofe ,  fon  fils  ,  dpnt  les  rares  qualités  &  les  talents 
fiipérieurs  le  confoloient  de  la  perte  fenfible  de  l'infant 
Edouard  y  ion  ftère,  qui  mourut  de  poitbn  ou  de 
chagrin ,  après  un  temps  confidérabie  d^^  capdvtté  à 
Mi'aa,  détenu  par  les  Efpagnols.  Cependant  ,qudque 
•endreife  que  le  roi  e(L  marquée  jufqii'àlors  pour  Theo- 
doTe  f,  ûy  eut  bientôt  de  la  môliutelligence  entr*eux  , 
&  elle  eut  de  facheufes  fiiites^  Mal  confeillépar  quel- 
ques feigneurs  turbulents  y  le  jeune  Théodotè  quitta 
tout-à-coup  la.  cour  ,  &  alla  fe  rendre  à  Bvar.  Jean 
rffenfé  de  cette  démarche ,  lui  envoya  ordre  de  re- 
tenir fur  le  champ  '^  le  prince  n'obéit  qu'après  avoir 
f éfifté ,  &  il  fut  h"oidement  accueilli  par  fon  père. 
Quelques  mal  -  intentionnés  prirent  occafion  de  cet 
accueil  pour  animer  le  peuple  contre  Jean  JK  On 
pbûçîit  Thécdoiè  >  on  murmura;.  &  le  roi ,  pour 
ëtooifer  ce  mécontentement  y,  nomma  fon  fils  g)énéra- 
Bifime  de  l'armée  ;  mais  il  l'écartades  affaires  ^  6c  ne 
Jui  permit  plus  d'entrer  au  confeil.  Cette  apparente 
dureté  fit  murmtu-eF  plus  hautement  ;  mais  Jean ,  qui 
ne  croy(Ht  devoir  communiquer  à  peribnne  les  raiibns 
de  k.  conduite  ,  iiiivit  le  plan  qu'il  s*étoit  fait ,  & 
iTmquiéta  pea  des  Êiuffcs  conieéhtfes  qu'on  r^andoit 
£ir  ia  févérité.  Son  proj.et  étoit  de  reculer ,  autant  qu'il 
le  pourroit  ^  la  guerre  contre  les  Efpagnols  ;  d'a.lleurs  , 
3  avoit  Élit  recrutement  un  tiaitè  avec  plufieurs  grands 
d'Efpagne  pour  réunir  le  Portugal  à  la  Caftille  ,  en 
«mettant  Théodofe  fiir  le  trône ,  &  en  transférant  le 
iîèee  de  laixionarchie  à  Lisbonne  :.mab  ces  Ocrets  n'étant 
pomt  de  nature  à  être  encore  confiés  à  la  jeunede  du 
prince  ,  il  ne  l'avoir  exclu  du  confeil  que  par  intérêt 
pour  lui-même  :  cependant  Théodofe  ne  concevant 
point  le  motif  de  cette  rtgoureufe  fi:oideur  ^  en  fut  il 
pénétré  y,  au'il  tomba  malade  ,  ne  put  être  rendu  aux 
lirmes  ^  m  aux  vœux  de  la  nation ,  mourut ,  &  acca- 
Ha  Jean  IV  de  doukur  ;  fon  chagrin  ftit  encore  aigri 
par  la.  mort  de  l'infinnts  dona  Jeanne  fa  fille  aînée  :. 
mais^  quclîe  qu'eût  été  la  caufe  de  la  maladie  de  Théo- 
4oity  &  quelqu'empreffemcnt  que  les  malintentionnés 
témoienaUent  a  la  rapporter  au  chagrin  qa'on  lui  avoit 
dbnnéV  Jean  peu  fenfible  à  cesin]uneufes  imputations  ^ 
eardale  fUence ,  ôc  ce  ne  fut  qu'après  fa  mort ,  que 
foo  découvrit  le  véritable  motif  de  la.  conduite  oi  'il 
avoit  tenue  avec  fon  fîls.  Après  avoir  pris  toutes  les 
précautions  qui  pouvoient  af&irer  le  fuccès  de  iês 
•«kflèins  ,.  J^an  IV  voyant  fes  troupes  bien  ctfciplinées , 
&  &  cavalerie  accrue ,  commença  les  hoflilltés  contre 
lEfpagne  ,  fit  des  incurfions  heureufes  y  ait  de  grands 
ÉKcès  ^  qui  fiirent  balancés  par  la  perte  de  nie  de 
Ceylan  ^  d'où  par  leur  propre  faute ,  leur  licence  & 
Ekvidité  de  leurs  chefs  y  les  Portugais  fitrent'fchafTés.. 
i/ûjw  (bpporta   cette  perte  avec  ce  iang  froid  appa- 
Bent   qu'il    montroit   dans  les  circonflances,  les  plus 
critiques  %.  il  ibngea  aux  moyens  de  f:  dédonuns^^  de 
«edàâffa-e  9  &  continua  de  s'occuper  fans  interruption, 
éà  bien  public  :.  il  s'y  appliqua  fi  afTidument  „  q\ill 
ae  paroilToit  point  s'appercevoir  de  raffoibUffemiot 
de  ia  &nté  ;  tnais  bien-tôt  il  admit  là.  reine  dansL  tous 
^Godcils  9;  &  ç^  ae  fot  cgi'agrè»  csttc  défl^^e,, 
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GQé  Ton  iA  douta  plus  qu*il  tie  connût  luî-mcme  le 
danger  oîi  il  étoit  ;   il  le  cachoit  tout  autant    cu'it 
pouvoir  à  fa  peuples,   parce  qu'il  connoiilbît  leur 
affcâion  ;  6c  afin  de  leur  periîîader   que  fa  maladie 
n'éwit  qu'une  indifpofirion  pafTagère,  il  alloit  tous  le^ 
jours  à  la  chafTe  dans  le  peu  de  mcments  cù  il  fe  per- 
mettoit  de  fe  diftraire  dts  affaires  :  mais  fcn  cftomac 
étoit  entièrement  ruiné ,  fès  forces  l'abandonnèrent , 
il  tomba  dans  un  épuiicment  total  ;  &  jugeant  qu'ilr 
touehoit  à  fon  dernier  infiant,  il  fk  venir  Its  enfents  , 
les  cmbrafFa ,  leur  donna  les  plus  fàgcs  confeils ,  ea 
donna  de  très-utiles  à  la  reine  ,  fur  Ta  man'ère  donc 
elle  devoit   exercer  la  régence ,  réconcilia  entr'eux 
phifietu-s  feigneurs  qu'il  avoit  fait  arrêter  pour  empê* 
cher  les  fuites  de  leurs  querelles  particulières ,  pria  6C 
exhorta  les  minifh-es  à  refier  fidèles  à  fès-  enfants  & 
à  l'état  'y  vil  approcher  avec  tranquillité  le  moment 
fatal ,  &  mourut  en  héros  ,  en  grand  homme  ;  fit  ce 
qui  vaMt  encore  mieux  ,  en  homme  jnile  &  paifible 
fur  fâ  vie  pafTée ,  le  6  nombre  1656  ,  âgé  de  53  ans  ^ 
&  au  commencement  du  dernier  mois  de  la  feizième 
année  de  fon  règne.  U  fut  aimé  ,  il  mérita  de  l'être  ;  6c 
je  ne  citerai  qu  un  trait  pour  prouver  à  quel  point  il 
aimoit  fès  flijets  &   accueilloit  les  remontrances  qu'om 
lui  faifoit.  Un  jour  qu'il  fortoit  à  cheval  de  Lisbonne  peur 
aller  à  la  chaiTe  ,  le  lieutenant  civil  fè  préfenta  d^^ant 
lui ,  &  après  lui  avoir  fait  une  profonde  révérence  ,, 
prit  le  cheval  par  la  bride  &  le  ramena  au  pa!aisr/rj/ï 
fôurit ,  remercia  le  lieutenant  civil ,  s'eccupa  d'afiairc* 
importantes,  & ,  peur  ce  jour ,  renonça  au  plaifir  de 
la  chaffe.  Il  refpeitoit  Téglife  ;  mais  il  iavoit  contenir 
les  eccléfiafliqnes ,  lorfqu'ils  s'oublioient.  Il  recevoit  Ic^ 
confîfcations  que  l'inquifltion  prononçoit  en  f^  faveur  ;, 
mais  il  ne  manquoit  pas  de  ks  rendre  auffi-tôt  aux: 
familles  de  ceux  fur  qui  ces  biens  avoicnt  été  confifqués. 
Cette  bienfaiiânce  qui  n'étoit  point  du  tout  analogue- 
au  caraâère  dur  &  avide  des  inquifkeurs,  les  ulcéra  » 
&  ils  en  firent  des  plaintes  que  le  roi  méprifa  ;  ilsi 
fe  turent  par  crainte  ;  mais  à  peine  il  fût  mort^  que 
le  fàcré  tnbunal  fit  dire  à  la  récente  qne ,  par  cette-* 
conduite ,.  le  roi  avoit  encoum  la  peine  d'excommu- 
nication ^  &  Qu'on  n'tût  pointa  l'enterrer,  qu'il  n'eût 
été  abfous  :  ta  reine  voulut  bien  fe  prêter  à  «etteï 
rid  cule  fcène  ,.&  les  inquifiteurs  fè  rendirent  gravement: 
au  palais ,  où  ils  donnèrent  folemnelleroent  rabfolutiom 
aiLcorps  du  roi  Sans  doute  ils  crurent  partset  abus  de: 
cérémonie  triompher  du  fouverain'  après  fa  mort ,  8c 
fe  venger  de  la  foumiffion  forcée  à  laquelle  il  les  avoii: 
ca)ntrauits  durant  fâ-vie.  (  £.  C  )i 

Iean  V ,  roi  de  Portugal  y.  (  HiŒ.  dé  Portugal.  )> 
Avec  des  talaits  médiocres  ,.  mais  d'excellentes  inten- 
tions,, un  roi  peut  rendre  fes  fujeta  aufTi  heureux  St 
fes  éttts  plus  florifTants  qu'ils  ne  pourroitnrle  devenh^ 
fous  le  fouverain  le  plus  reoomihandable  par  lafùpé»- 
rioritô  de  fes  talents ,  mais  qui  ftroit  noinsh  empreffé 
de  faire  le  bonheur  de  fes  peuples ,.  qu'ambitieux,  de 
fe  rendiae  célèbre  par  de  vaftes  entreQnfës  ou  de» 
conquêtes  éclatantes.  Jean  V  ne  fiit  pas  animé  du  defkr 
•  d'aequéiii:  de.  la  célébrité.;;  Tàmour  du  bien  publie fiir 
^  le  xiKmf.  de:  f^  o(mdûite ,,  de^-fe»  aâli^^ 
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biit  de  fes  projets;  ils  réuffirent  prefque  tous ,'  parce 
que  n*en  formant  aucun  cnii  ne  dût  concourir  à  main- 
tenir ou  à  perpétuer  la  félicité  publique ,  il  en  fùivoit 
aflidument   Texécution  ,  auelc^ue*  ooftacles  qui  fur- 
vinflent ,  quelques  difEcultés  qu'il  eût  à  furmonter.  Sa 
fermeté  parut  en  plus  d'une  occafion ,  de  Topiniâtreté , 
on  fe  trcmpoit ,  elle  n'étoît  que  réfléchie  &  fondée  fur 
Tefoérance  du  fuccès.  Quelquefois  il  parut  inconftant 
&  léger ,  on  fe  trcmpoit  onçore  ;  fes  démarches  étoient 
guidées  par  la  plus  fage  prudence  ;  les  engagements 
qu'il  avoit  contraâés  étoient  pour  lui  des  loix  lacrées  : 
mais  il  regardoit  auffi  comme  une  obligation  plus  indif- 
penfable  encore ,  de  fe  détacher  de  ics  engagements  , 
loHèju'ils  devenoient  nuifiblcs  à  fcs  peuples  ;  &  en 
cela  ,  il  eut  pour  maxime  qu'un  prirxe  peut  être  fidèle 
à  fes  alliés ,  iàns  cependant  préférer  leurs  intérêts  aux 
ficns  propres.  Fils  du  roi  don  Pedre  &  de  laprincff* 
JVlaric-Sophie  de  Neubourc,  Jfan  ^n'avoit  que  dix- 
iêpt  ans ,  lorsqu'à  la  mon  de  fon  père  il  monta  fur  le 
trône  de  Portugal,  en  1706.  L'Europe  prefqu entière 
étoit  alors  embrafée  des  feux  de  la  guerre ,  au  iujet 
de  la  fuccefllon  dTElpagne,  Le  premier  foin  de  Jean 
fat  de  faire  avertir  ks  puiffances  maritimes  ,  qu'il 
tiendroit^dèkment  les  engagements  de  fon  père ,  &. 
qu'il  ne  négligeroit  rien  pour  pouffer  la  guerre  avec  la 
pli  s  grande  vigueur  :  &  en  eftét ,  fo  troupes  jointes 
a  C'.Ues  du  roi  Charles  &  des  Anglois ,  entrèrent  en 
0;ftJle,  eurent  quelques  fuccès,   formèrent  même  le 
iiège  de  Valena  ,  qu'on  abandonna  fort  inconfidéré- 
mcnt ,  çnarchèrent  à  la  rencontre  des  François  &  de 
leurs  alliés,  éc  forent  complètement  battus.  Les  Por- 
tugais foufflrirent  cependant  beaucoup  moins  de  cette 
ciefaite  que  les  troupes  auxiliaires ,  parce  qu'ils  étoiont 
commandés  par  le  marquis  Das  Minas  ,   qui  fit  fa 
retraite  en  très  -  habile  capitaine.  Peu  alarmé  de  ce 
revers ,  Jean  V  fit   déclarer  par  fon  ambaffadeur  à 
Londres,  qu'il  ne  regardoit  point  cet  échec  comme 
irrémédiable  ,  &  qu'inviolablement  attaché  à  la  caufe 
du  roi  Charles  ,  il  étoit  toujours   difpofé  à  faire  les 
plus  grands  efforts  pour  la  foutenir,  parce  qu'il  étoit 
mtimement  perfuadé  que  le  commerce  Britannique  & 
Portugais  avoit  tout  à  craindre  ,  tant  que  le  duc  d'Anjou 
rcfteroit  en  Efpagne.  Le  roi  de  Portugal  craignoit  alors 
fi  peu  les  fuites  delà  viôoire  remportée  par  fes  ennemis  , 
que  s'occupant  férieufement  à  fouforire  aux  vœux  de 
la  nation ,  qui  le  preflbit  de  fe  donner  un  héritier ,  il 
envoya  le  comte  de  Villa-Major  à  la  cour  de  Vienne , 
pour  demander   en    mariage  larchiducheffe  Marie- 
Anne  ,  féconde  fille  de  l'empereur  Léopold  ;  elle  lui 
fut  accordée ,  &  pendant  la  cc'ébration  de  ce  mariage , 
les  Portugais  reçurent  du  Btéfil  la  plus  riche  &  la  plus 
non*.breule  flotte  qui  en  (ût  vei'.ue  ju{qu'alors.  L'union 
de  Jean  V  avec  Tarchiducheffe  reÎTerroit  les  liens  qui 
Wiachoient  ce  fouverain  ^  la  caufe  de  Charles.  La  cour 
de  France  fit  cependant  beaucoup  de  tentatives  pour 
détacher  le  roi  de  fcs  alliés  ;  mais  bien  loin  de  ièlaifTcr 
^n;;nv:  il  fit  Ics  plus  grands  préparatifs  »  remplit  les 
ir.a^;jîins,  fit  de  nouvelles  levéxh» ,  mh  fur  pied  une 
Jiii  e?  nombreufe,  qui ,  jointe  à  celle  des  alliés ,  étoit 
âi;>rmidable  I  mais  par  malheur ,  fort  peu  dilcîptinée^ 
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enforte  que  la  campagne  ne  fot  pas  heureuiê  ;  n 
contraire ,  cette  grande  armée  fot  battue  par  les  E^ 
gnok  ,    qui  pourtant   ne    profitèrent  point  de  leur 
viûoire,  autant  qu'ils  l'eufTentpu,  6c  qu'on  s^y  attcn^ 
doit.  Jtan  ne  fe  découragea  point  >  &  il  fongeoit  aux 
moyens  de  fe  dédommager  de  cette  diferace ,  loifijuï 
Lisbonne  il  s'éleva  une  difpute  qui  eut  des  fuites  d'au- 
tant plus  âcheufes  ,  qu'eue  jetta  beaucoup  dj  nvéfio* 
telligence  entre  les  Portugais  6c  leurs  allies.  Avant  Itf 
règle  de  don  Pedre  ,  les  miniflres  étrangers  jouiffoient 
en  Portugal,  d'immunités  très-étendues;  ces  préro»* 
tives  bleffant  la  prééminence  de  don  Pedre ,  il  les 
abolit  9  &  les  réduifit  aux  franchies  dont  fes  miniibei 
jouiffoient  chez  les  nations  étrangères.  Cette  innova- 
tion fit  murmurer  ceux  qui  s'en  crurent  lézés  ;  mais 
par  fà  prudence ,  don  Pedre  étouffa  cette  affaire ,  6c 
il  n'y  avoit  eu  depuis  aucune  forte  de  difpute,  ni  do 
prétention   à   ce  lujet.  Malheureufement  l'orgueil  de 
l'évêque  &  prince  de  Lamberg  renouvella  cette  afeire; 
étant  a  Lisbonne  en  qualité  d'ambaffadeur  de  fa  ma)e(U 
Impériale  ,  quoiqu'incognito  ,   il  trouva  fort  offenfant 
que  les  officiers  de  juflice  paf&ffent  devant  fon  hôtel , 
tenant  dans  leurs  mains  la  baguette  blanche  levée ,  ce 
qui ,  en  Portugal ,  eft  l'attribut   de  ces  officiers.  Le 
prince  de  Lamberg  donna  ordre  à  (on  fijiffe  de  les 
chaffer  ;  le  fuiffe  ne*  fot  pas  le  plus  fort  :  les  officiers 
de  jiiflice  refosèrent  de  retourner  fur  leurs  pas,  &  il 
y  en  eut  un  qui  fot  frappé  très  -  rudement  Jean  V. 
informé  de  cette  aventure ,  en  fot  très-irrlté ,  &  fit 
dire  à  1* ambaffadeur  qu'il  eût  à  renvoyer  fon  ftiiffe ,  ou 
à  ne  plus  fe  montrer  à  la  cour.  Par  la  médiation  de 
quelques  grands  ,  cette  affaire  n'^ut  point  ;Jor5  de 
iuites.  Mais  peu  de  temps  après ,  Tév'êque  de  Lamberg ,' 
toujours  ulcéré  de  l'affront  qu'il  croyoit  avoir  reçu, 
engagea  l'ambaffadeur  de  Charles  III  à  ufer  de  voie 
de  fait ,  &  cet  ambaffadeur  envoya  tous  fes  domcfti- 
qnes  empêcher  non  feulement  cette  daffe  d'officiers  de 
paffer  devant  fa  porte  ,  mais  contraindre  les  magiflrats 
qui  paffoient  en  caroffe ,  de  prendre*un  autre  chemin; 
Le  roi  fit  écrire  &  notifier  très-  >ivement  fcs  volonté 
à  cet  ambaffadeur  ,  qui  fe  ligua  avec  le  rcfte  des  mi- 
niftres  étrangers ,  &  ceux-ci  faifant  caufe  commune , 
refosèrent  opiniâtrement  de  fe  conformer  aux  intentions 
d^  toi.  Leur  réfiffence  devint  fi  fout^^nue ,  6t  elle  fi< 
pouffée  avec  tant  d'opiniâtreté ,  que  Jean  F  leur  ov 
voya  ordre  de  fortir  dans  vingt-quatre  heures  de  Lit 
bonne  ,  où  il  fit  en  même  temps  entrer  quatre  régi- 
ments de  Cavalerie.  Les  miniftres  fiirent  contraints  de 
plier,  &  le  roi,  très- indigné  de  leur  procédé  •fe 
refroidit  beaucoup  pour  des  alliés  dont  les  ambaBà^ 
deurs  prétendoient  lui  donner  des  loix  dans  (es  proj^és 
'^tats.  Ceft  à  cette  malhcurçufe  querelle^  qu'on  aitnbua 
le  refiis  conl^ant  que  Jean  fit ,  fous  divers  prétextes, 
d'envoyer  des  fecours  vk  des  troupes  au  roi  Charles, 
qui  a' oit  eu  de  très-grands  avantages  en  EfjJçne.k 
qui  en  ct't  eu  de  beaucoup  plus  importants  ,s'inA  ^ 
mieux  fécondé.  Les  alliés  le  plaignirent  amèrement; 
le  roi  de  Portugal  répondit  à  leurs  phiintes  avec  beiu* 
coup  de  fermer ,  &  prouva  même  qu'il  avoit  érf  aii* 
delà  de  fes  engagements ,  tands  qu'ils  rfavoient  retnpS 
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mttxù^fpf^^  encore  ahs-hùAc  ,  des  conditions  aux- 
ipjelks  riss  àoiçntfovunis.  Et  il  e^  vrai  que ,  0vêniô  dans 
le  fiai  de  cette  difpute  ^  Jctin  V  corobaitoit  vivement 
pour  le  roi  Charles  contre  les  Dpagnols.  Le  comte 
de  Villavercfe  a^ant  offenfivement  par  ordre  de  fon 
flujtre,  pritMirande,  plufieui^  autres  places  confi- 
ijérables,  mit  le  pays  à. contribution.,  &  eûtvraifem- 
hlablemcnt  porté  fes  conquêtes  plus  loin  ,  fi  le  iparqui^ 
Bai  n  eût  dans  le  même  teipps  fait  une  irruption  en 
Porttçal ,  cb  il  alla  wettre  le  iiège  devant  Elvas ,  ce  qui 
©bligea  Tarmée  Porwgaife  de  revenir ,  &  fa  préfençe 
con^aignit  lesEfpagnob  de  iè  retirer.  Malgré  ces  difie- 
Jssmesopérationsyles  alli^  fMfbeâoient  yivementlabonne« 
fci  des  Portugais,  .&  leur  défiance  n'étoit  pas  tout-à-fait 
fkflituée  d'apparences  de  raifon;  car  ^  ppjur  les  alarmer , 
les  François  avoient  répandu  qu'ik  venoiem  de  (aire 
jiMi  traité  fec.ret  avec  le  Portugal  ;  &  a^  de  donner 
plu5  de  confiftance  à  ce  bruit ,  ils  firem  en  effet  quel- 
ques propcTitions  à  la  cour  de  Lisbonne ,  tandbqu'ib 
attaquoiem  les  Portugais  en  Amérique.  Mais  leurs  pro- 
pofitions  ne  Ê»*cnt  point  accueillies ,  Scieur  entreprife 
fur  Rjojaneiro  fiât  rspoufT^e  av^c  beaucoup  d^  perte  ; 
ils  fe  vengèrent  cçiellement  enfiiite ,  ôc  leur  fiicpès 
«it  une  fiincfte  influence  fyr  les  affaires  du  Portugal, 
£n  effet ,  la  campagne  fuivante  fi«  plus  malheur^e 
encore  poiu*  les  allies  &  pour  les  intérêts  de  Charles, 
mie  ne  Tavoient  été  les  précédentes  campagnes.  Le  duc 
o  A.".j<ra  remporta  fur  fon  concurrent.  L»  alliés  affoir 
tlis  ÔC  hors  d'état  de  tenir  contre  1^  France  &  TEl^ 


pagne  r^imies  ,  entrèrent  en  négociation,  &  le  Portugal 
uiivit  leiii-^ple  de  l'Angleterre  ;  Ls  circonfhnçe?  ry 
oUigçoicnt  d'autant  plus ,  que  feul  &  {^jns  appui ,  il 
n  ttoit  pa*  en  état  de  réfliler  à  l'Efpagne  ,  gouvernée 
par  un  prince  de  la  maifon  de  Bourbon ,  maître  de 
toutes  les  province^  de  ce  royaume  ,  6c  qui  vcnoit  ^y 
établir  une  forte  de  gouvernement  militaire.  Mais 
fi  la  paii:  fe  réLabliiloii  en  Europe ,  Jcati  V  refioit 
toujours  dans  de  vives  inquiétudes  ,  foit  par  les  fâ- 
chtufes  nouvelles  qu*d  reçut  de  quelques  intrigues  fédi- 
tteu(es  formées  au  Bréfiî  ,  çauf^es  par  le  méconten- 
tement du  peuple  ,  ^  par  les  projets  fa^ieux  de 
quelques  grands  ,  foit  à  caufê  des  fpupçons  que  lui 
Donnoij  la  conduite  de  la  cour  de  France  ,  qui  paroiffoit 
peu  difpofée  à  interpofer  i^  bons  ofHces  auprès  du 
nouveau  roi  tfEfpagne  pour  affurer  la  paix  entre  les 
nations  Espagnole  &  portugaife.  Cependant ,  à  force  de 
feins  ,  de  fermeté ,  dlnflexibiUté  même ,  Jean  parvint 
à  conclure  la  paix,  aux  conditions,  à  peu  de  choie 
près  ,  qu'il  avoit  défirées  ;  ce  traité  même  fut  plus  avan- 
tageux aux  Portugais  qu'ils  ne  l'avoient  efpéré.  Parvenu 
jcnân  à  jouir  jd*un  caliyie  auquel  il  afpiroit  depu's  fi  long- 
ttmps ,  le  roi  de  Pomigal  fç  livra  tout  entier  au  bonheur 
de  ion  peuple  :  voyant  fon  royaume  riche  par  le  com- 
merce ,  il  voulut  auffirembellir  par  les  arts,  ô(  il  bur 
donna  de$  encouragements  fi  flâneurs ,  que  bientôt  on 
les  y  vit  cultivés  avec  le  plus  brillant  fucc es,  Jean  étoit 
fort  pieux  ,  mais  <l  étoit  tout  au  moins  aufli  jaloux  de 
ce  qu'on  devoit  à  ion  rang  ,  que  zélé  pour  la  religion.  U 
demanda  au' pape  QémemXi ,  le  chapeau  de  cardinal 
pour  Fabbé  d^  Bichi  ;  malheureufement  cet  abbé  «'étoit 
HiJloïr€,  Tome  UU 
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fi^ît  de  pmflkns  ennem'3,  &  ils  le  deflervîrent  tant, 
que  le  pape  r^fufa  de  lui  accorder  les  hoimcurs  de  la 
pourpre.  yr«j/2  fe  fentit  très-offenfé  ;  6c  fi  fon  rifTcnti-» 
ment  n  éclata  point  alors ,  il  n'en  eut  pas  dam  la  fuite 
des  effets  moins  fach^^ux  :  mais  li^ilque  Clément   XI 
rejettoit  cette  demande ,  le  roi  de  Portu^  avoir  dans 
fa  fiimille  des  iiijet^  de  cha 'r'in  qui  l'cccupoient  tout 
entier  ;  foit  par  des  vues  de  politique ,  foit  par  des 
raifons  d'économie  ,  il  prcfFoit  vivement  (on  frère  don 
Emmanuel  de  prendre  les  ordres  faces  :  cet  état  ne 
convenoit  point  du  tout  ^  don  Emmanuel ,  qui  après 
s'çtre  bng-temps  rpfijfe  aux  foUicitations  de  fon  frère  , 
fatigué  enfin  d'une  impormnité  qui  ne  finifToit  pas,  quitta 
fecrétement  la  cour^  s'unbarqua  pour  la  Hollande, 
échappa  au  vaiffeau  que  le  roi  a\'oit  envoyé  à  fâ  pour* 
fuite^  &  eijtraau  fervice  de  Pempereur  contre  les  Turcs: 
la  fiiite  précipitée  de  don  Eminanuel  n'étoit  pas  la  fiule 
affaire   qui  occupât  Jean  V.  Il  venoit  d*itaolir  à  Lis- 
bpnuîB  des  académies  d'arts^  de   fciences^  de  belles- 
lettres  \  l'inquifition  jî'avoit  vu  quav^c  des  yoxyi  jaloux 
ces  établiffemens  fi  fiinefîes  à  Tcmpire  de  la  fuperfti- 
tion.  L*inquifiteur  s  étoit  pleinamérement;^  fes  plaintes 
rfayant  produit  aucun  ettet ,  il  s'étoit  formellement  & 
très-audacieufement  oppoféà  l'éreâion  de  c'^  acadé- 
mies; le  toi  Jean  f^^aitaavec  n\épris  cette  oppcfition  , 
menaça  l'inquifiieur  de  le  punir  de  fon  infolence  ,  & 
protégea  les  nouvelles  acacfemies,  qui  n'ont  pu  cepen- 
dant encore  prévaloir  en  Portug^J  contre  rinquiCtion, 
Toutefois,  ces  tracafferies  n'empêchèrent  pas  le  roi  de 
donner  la  plus  grande  &L  la  plus  vigilante  attention  atout 
ce  qu'il  croyoit  pouvoir  contribuer  au  progrès  du  com- 
merce nationaJ  ;  il  fît  à  ce  fujet  d'excellens  ré^Vm  ns  , 
des  loix  fàges ,  6cles  inflitutions  les  plus  utiles  ;  c  -  fut 
au  milieu  de  ces  occupations  importantes ,  qu'il  maria 
don  Jofcph ,  prince  du  Bréfil ,  avec  dona  Marie- Anne 
Viâoire,  l'aînée  des    infentes  d'Efpagne,   &   dona 
Marie  infant^  de  Portug^il ,  avec  don  Ferdinand ,  prince 
des  Afturies,  Jean  V  n'avoit  point  oublié  le  refus  de 
Oément  XI ,  &  il  le  foUicita  de  nouveau  en  faveur  de 
l'abbé  de  Bichi;  mais  il  efTuya  encore  un  refiis  plm 
marqué  que  celui  qu'il  avoit  reçu  précédemment.  Ce 
procédé  ulcéra  profondément  Jean  V^  qui  défendit  tout 
de  fuite  à  fcs  fujets  d'avoir  déformais  aitcune  commu- 
nication avec  h  fàint  fiège,  6c  aux  eccléfiaftic^ues  de 
s'adrefler  au  pape  pour  en  obtenir  des  bulles ,  donnant 
au  patriarche  de  Lisbonne  le  droit  d'accorder  d-^s  dif- 
penfes ,  de  juger  les  affaires  cccléfiaft  ques  en  dernier 
reffort,  enfin  d'exercer  à  peu  près  toutes  les  ibn£lions 
de  la  papauté.   Jean  ne  poufla  pas  fon  rtiîentiment 
auiTi  loin  qu'on  croyoit  qu'il  le  porteroit.  Benoit  XIII, 
qui  avoit  iuccédé  à  Ocment ,  mourut  ;  le  roi  d-  Por- 
tugal fe  réconcilia  avec  le  fuccc  fleur  de  ce  i^pe,  & 
çarut  defirer  fi  fort  ce    raccommodement ,  qu'il  ne 
longea  pas  même  à  infifler  fur  Vélévaticn  de  B  chi  au 
cardinalat  Le  rtfto  du  règne  à&Jean  fut  trèi  pacifique  , 
à  quelques  démêlés  près ,  foit  au  fujet  du  ccrémoa^al 
dont  il  étoit  fort  rigide  obfervateur ,  foit  au  fujet  des" 
prérogatives  de  fon  rai^ ,  dent  il  fe  montra  toujours 
extrêmement  jaloux.  U  s^étoit  propofé  de  ne  jamais  en- 
trer dpUis  les  diâçreads  qui  pouirroient  furvcoir  cnut^ 
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les  puiflances  Européennes,  &  il  ne  s'écarta  pcnnt  de 
fon  plaii  ;  enforte  oue  clq>uis  Tépoque  du  traité  de  paix 
qui  avoit  mis  fin  à  la  guerre  élevée  au  lujet  de  la  fac- 
ceflion  d'Efpagne ,  le  Portugal  jouit  du  calme  le  plus 
parfait  pendaiit  toute  la  durée  du  r^ne  de  ce  ibuverain, 
qui,  épuifé  par  le  travail  affidu  auquel  il  s'étoit  livré 
pour  le  bien  de  fes  fujets,  mourut  le  31  juillet  1750, 
âgé  de  60  ans ,  après  avoir\tenu  le  fceptre  pendant  43 
années.  Il  avoit  pour  maxime  de  ne  jamais  embraffer  un 
parti  qu'après  avoir  mûrement  réfléchi  fur  fes  avantages 
&  fes  incoiivéniens  ;  mais  il  fut  dans  Tufage  confiant  de 
Ile  jam'ais  abandonner  le  parti  qu'il  avoit  pns ,  &  il 
étoit  à  cet  égard  de  la  plus  inébranlable  opiniâtreté. 
Du  refte ,  Jean  fat  minwtieufem  jnt  dévot ,  il  n'eût  t^nu 
qu'à  lui  d'anéantir  le  tribunal  do  Tinquifition  ;  mais  il 
ne  r  {a  point ,  &  en  cela  ce  prince  fiit  d*une  malneu- 
reuf-  pufi'ilanimié.  (Z.  C.) 

JtAN ,  (HiJL  dit  Nord,)  roi  de  Dmemarck,  de 
Sjcd.  &  deNorwegç,  Il  étoit  filsaînédeCht.ftiern  L 
Après  la  mort  d-i  ce  prince ,  arrivée  Tan  1481  ,  Jean 
réclama  la  promcfle  que  les  états  dv  Suéde ,  de  Daae- 
inarck  &de  Norw^ge  avoent  foLmnell  mentjuiéi, 
de  placer  les  trois  couronnes  far  fa  tête ,  &  de  rétablir 
la  célèbre  union  de  Calmar.  Il  convoqua  à  Helmlhdt 
une  aff.mblée  des  députés  des  trois  royaumes  ;  ceux 
de  Danema-  ck  &  de  Norwege  le  proclamèrent  ;  mais 
ceux  de  Suéde  manquèrent  au  rendez-vous.  L'admi- 
niftrateur  Ste^uftare  leur  avoit  ordonné  de  s'y  trouver  ; 
mais  fes  ord'-es  ne  forent  poûit  exécjtéi,  ou  plutôt 
cette  déf  jbéiflanc?  étoit  connû)inée  avec  lui ,  parce  qu'il 
craignoit  qae  Téleélion  de  Jean  ne  lui  enleva:  l'autorité 
dont  iljouflbit  en  Suéde.  Malgré  les  efforts  de  Steenf- 
tare  y  Jean  fat  prodamé  à  Calmar.  Il  ne  reftoit  à  l'ad- 
miniftrateur  dautre  reffource  que  d*impofer  au  nou- 
veau roi  des  conditions  difficiles  à  remplir^  dont  l'in- 
fraélion  dégageront  les  Suédois  du  fennent  de  fiJéLté. 
Ce  moyen  lui  réuffir.  Après  bien  des  débats ,  Sieenf- 
ture  voyant  le  roi  J^an  de;à  maître  du  Gothland ,  céda 
à  la  fortune  &  rendit  hommage  au  nouveau  roi ,  Tan 
1487.  A  peine  fat-il  retourne  en  Danenrurct,  que 
Tadminiflrateur  reprit  le  cours  de  fes  complots.  Se 
Ibuleva  la  Suéde.  Jean  étoit  un  de  ces  efprits  flegma- 
tiques qui  ne  s'échauffent  que  lentement  &  par  degrés , 
mais  dont  la  cogère  ne  peut  plus  s'éteindre ,  lorfqj'elle 
a  une  fo's  éclaté.^  Avant  dj  prendre  les  armes,  il  voulut 
tenter  la  voie  de  la  négocation:  elle  ne  lui  réufllt  pas  y 
&  les  défais  de  Steenfl:  ir.  rendirent  inutile  une  affem- 
blée  indiquée  à  Calmar.  C  pendant  Jean  avoit  engagé 
les  Ru/Tes  à  porter  le  fer  &  le  feu  au  fein  de  la  Fin- 
lande; la  difgiace  de  Steenfture  ,en  1497 ,  ranima  {es 
efjîéra.  ces.  B  parut  ,  fit  des  conquêtes ,  gagaa  une 
bataille ,  fat  une  féconde  fois  reconnu  par  Tadm-nif- 
trateur ,  &  reçut  la  couronie  des  mains  de  l'archevêque 
dTJpûl.L'anoée  fuivaite,  1498,  le  jeune  Chriftiem , 
fou  fi^s ,  fat  proclamé  l'héritier  du  trô.ie.  L'autorité  du 
yoi  s'afle'tniubit  de  plus  en  plus ,  lorsqu'une  démarche 
*nb'tieu<è  lui  fit  perdre  le  fruit  de  tant  d'efforts  ;  il 
Youlut  aflervir  les  Dvthmarfes ,  fat  vaincu ,  s'ejrfuit 
éins  le  Holftein  avec  les  débris  de  fon  iarxnée,  &  fat 
tiOiMnioi  de  démoder  la  paix.. 
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Steenfture  fiL^it  des  cîrconftances  fi  faift)rablei  à  (i$ 
deffeins.  Les  Suédois  révohés  le  mirent  i  leur  têce, 
une  partie  des  Norvégiens  fe  joignirent  à  eux  ;  le  châ- 
teau de  Stockholm  fat  emporté,  8c  la  reine , que  Jum^ 
fon  époux ,  y  avok  imprudemment  laiffée  ,  fat  faite 
prilbnnière.  Au  milieu  di  ces  troubles ,  l'un  des  chcà 
des  rebelles  fat  affafliné  en  Norwege ,  6c  Paul  Laimaim  > 
maréchal  de  la  cour ,  eut  b  même  fort.  Ce  demiet 
attentat  s'étoit  commis  à  Copenhague ,  &  le  roi  ren- 
voya les  aflaiQiis  devant  le  trjbunal  des  éleûeurs  de 
l'empire;  ce  qui  fit  (bupçonner  quM  n'étoit  pas  iatériK 
au  châtiment  de  tous  les  coupables.  Cette  condtiite  étoit 
d'au.ant  plus  dangèreufc,  que  le  roifembloitpar4à  rendre- 
une  eipèce  d'hommage  aux  ttnperîurs,  qm  avoient  fou- 
vent  prétend  1  compter  les  rois  de  Danetnarck  au  nom- 
bre de  leur:-  viflaux.  La  fomine  parut  changer  ;  Chrif- 
ti wrn,  fi^s  de/f  ^  1,  tailîa  en  pièc^les  rebelles  de  Norwtgp, 
l'an  1503  î  1  ut  même  quJquiS  conquêtes  tn  Sjeoc-, 
mais  Stenfture  eut  bientôt  réparé  cts  pertes.  J,um, 
en  armant  le  duc  de  M.cklenbourg  contre  U  répu- 
blique de  Lubvck,  la  força  à  fe  deiachsr  de  VaUîance 
de  la  Suéde.   Il  lança  en  même  temps  un  arrêt  par 
lequel  il  coudamnoit  l-s  reb>elles  ,  c*eft-à-d:re  ,  tous 
Ls  Suédo's,  à  perdre  leurs  biens  ,  é»*:....   L'empe- 
reur Maximilien  ratifia  cet  arrêt ,  comme  fi  la  Suéde 
eût  été  une  de  fes  province.  La  guerre  éto  t  à  cha- 
que inftant  fufpe.idue  par  les  délais   de  Steenllure  , 
qui  propolbit  toujours  d'entrer   en  négociation  ,  6c 
cnii  n'y  entroit  jamais.  Macéré  fà  Ionique  expéri  nce , 
Jean  fat  toujours  la  dupe  de  ces  rul^-s  politiques.  Ce 
fat  alors  que  ce  prince  ,  pouffé  à  bout ,  vengea  d'une 
manière  affi-eufe  tous  les  outrages  qu'il   avoit  reçus. 
n  ravaqea  la  Scnnie  ,  &  fit  un  défert  de  cette  î>ro- 
vince  fur  laquelle  il  vouloit  régner.  Stcenfture  n'èoit 
plus.  Les  Suédois ,  las  de  défendre  leur  bberté  expi- 
rante ,  s'aîîgagerent  de  payer  une  fomme  de  treize 
mille  nïarcs  d'argent ,  jufqu'à  ce  que  le  roi  ou  fou  fils 
driftiem  fût  reconnu  d'un  concert  unanime  par  la 
nation.  Jean  moiu-ut  Tan  1513.  On  lui  pardonner» 
peur-être  le  ravage  de  la  Scanie  ,  lorfqu'on  fonger» 
combien  de  fois  ilavoit  pardonne  aux  rebelles  ,  com- 
bien de  négociations  il  avoit  entamées  pour  les  faire 
rentrer  dans  le  devoir»  11  étoit  d'un  caraâère  doux  y 
fon   jugement   étoit  fain ,   fjs  intentions  droites  ,  & 
générohté  dirigée  par  un  goût  ^ré.  Cétoit  parmi 
les  m  mbres  de  l'académie  de  Copenhague  qu'il  choi- 
ftffoit  ùs  ambaffadeurs.   Il   fit  de  grandes  foates  en 
politique  ;  il  effuya  de  grands  échecs  dans  la  gucire  ;^ 
Ôc  parm  fes  malheurs,  on  peut  coiTîptt.r  celui  d'avoix 
été  père  de  Chrlfliero  II.  (  Af.  de  SJCY.  ) 

Jhan  ,  (////?.  de  Suéde,  )  roi  de  Suvde  y  «oit  fils  de 
Gikhve  Vafa  &  fi  ère  d'Eric  XIV.  A  peine  Eric  étoit- 
il  monté  fur  le  trône  ,  l'an  1560  ,  qu'il  trai'a  fes  frères 
en  fujets ,  &  peut  s'en  faut  en  efclaves  ;  il  leur  rcfaû. 
Uîie  partie  de  leur  apanage  ,  ÔC  ne  leur  céda  qu.lqu« 
prinapautés  ,  qu'en  leii  condamnant  à  les  pwdie  y  t 
jamais  ils  ofo  ent  lui  défobé^r.  Leurs  valfaux  devoicjit 
relever  immédiatemait  de  la  coiu-onne.  Ccft  aiau 
quEric  vouloit  fubfttaer  le  d^faot-ûue  au  gouvcr- 
;;  nem^nt  féodal  Le  prince  TLjs  àoit  far-«out  uidig  é 
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f tme  &pnKàe  qcl  bielTcit  la  fierté  de  hn  ctnâbe. 
Maïs  comme  il  ne  trouva  pas  dans  fes  frères  le  mime 
coor^  dont  il  fe  fentcit  animé  ,  il   épouià  Cathe- 
liie ,  princeffii/  de  Pologne ,  &  fe  fortifia  de  Talliance 
^ cette  rcpubKqae.  Ce  mariage,  célébré  l'an  1562 
makré  le  roi  Eric ,   lui  donna  de  jufles  alarmes  fur 
h&iélité  de  hn  frère  II  le  fit  a/Héger  dans  le  châ- 
tancfAboo,  Tan  1563.  Jean  fe  défendit  avec  intré- 
pidité ;  mais  la  place  fix  emportée  jpar  ibatagême. 
be  duc  fbt  Êdt  priibnnier  avec  fa  Êmiille  :  il  6it  con- 
damné ï  perdre  la  tête  comme  rebella  Quelque  ri- 
gouremc  qne  fôt  cet  arrêt ,  Jean  auroit  dû  fe  finivenir 
dans  la  fuite  ,  lorlqpe  fon  frère  tomba  entre  fês  mains , 
4|Qe  cdui-d  lui  avclt  fait  grâce  de  la  vie ,  &  avoit 
changé  la  peine  de  mort  en  une  prifon  perpétuelle. 
Oa  prétend  quŒlric ,  partagé  entre  le  remords  &  la 
Jta^ne ,  alloit  quelquefois  au  château  de  Gripsholm  oîi 
larguiÎToit  ion  fière  ;  qull  y  entroit ,  réfolu  de  l'affaf- 
finer  ;  que  {à  colère  expiroit  ,  dès  qu'il  voyoit   ce 
iralhauMix  prince  ,  &  qu'il  fortoit  toiMours  le  cœur 
ferré  êcles  yeux  mouillés  de  larmes.  Enfin  Tan  1 567  , 
il  rendit  la  liberté  au  duc  ,  qui  jura  d'être  à  l'avenir 
k  plis  fidèle  &  le  plus  fopmis  de  (os  fujets.  Il   re- 
nonça pour  '^amais  à  la  couroune ,  &  s'impofâ  d'au- 
tres conditions  dtâées  par  la  néceffité  ,  oc  bientôt 
▼iolces  par  l'ambition.  Eric  avoit  accuimilé  crime  fiir 
crâne  ;  le  peuple  Tavoit  en  horreur  :  la  révolte  n'at- 
tendoit  qu'un  chef  pour  éclater.  Les  frères  du  roi  fe 
liguèrent ,  levèrent  des  troupes ,  appellerent  l'étranger 
Si  leur  fecours ,  affiégerent  Eric  dans  Stockholm ,  fe 
feifirent  de  fa  perfonne ,  &i  le  jetterent  dans  une  étroite 
prîfon.  Il  y  fouffrit  des  maux  ou'il  n'avoit  pas  feit 
dTuyer  au  dxic  Jean  ,  lorfqu'il  l'avoit  tenu  dans  les 
fi»s.  Celui-ci  fe  faifoit  un  jeu  d'infulter  aux  malheurs 
de  (on  frère  ,  &  de  redoubler  fes  tourmens.  Ce  fat 
au  tnilieu  de  ces  foins  cruels ,  6c  plus  dignes  d'un  bour- 
reau que  d'un  prince  ,  que  Jean  fut  proclamé ,  l'an 
1568.   11  commença  par  écarter  du   gouvernement 
Charles ,  {on  frère ,  avec  qui  il  avoit  promis  de  le 
partager  ;  fit  (a  -pa'x   avec  le  C7ar  ,  &  défavoua  la 
conduite  de  fes  ambafladeurs  qui  avoient  conclu  avec 
le  Danemarck  un  traité  ignominieux.  En  donnant  à 
fcn  frère  Œielques  provinces  qu'il  ne  pouvôit  lui  re- 
fcfer ,  il  u>rca  les  habitans  de  ces  contrées  à  pco^ 
mettre  dr^e  jamais  placer  fur  le  trône  d'autre  prince 
que  fes  defeendans.  La  guerre  fe  ralluma  bientôt  avec 
«  MofeoTÎc  ;  la  Livonie  étoit  le  tifon  de  difcorde 
entre  les  deux  puiiTances.  Jean ,  attacué  à  la  fois  par 
les  Danois  8c  les  Mofcovites  ,  acheta  ta  paix  avec  le 
Danemarck  aux  conditions  qu'on  voulut  lui  impofer. 
D  renonça  à  foutes  fes  prétentions  fur  la  Norvège , 
fijT  les  provinces  de  HaAand  &  de  B^eckingie  ,  for 
Jempdand  6c  Hermdaln  ;  enfin  il  paya  les  frais  d'une 
gpsrre  que  ion  fi^re  avoit  fait  naître ,  6c  dont  Ja  Suéde 
avoit  efluyé  tous  les  éche©.  Quelques  tentatives  pour 
rétaUir  en  Suéde  la  religion  catholique  ;  quelques  dé- 
nardies  infiruâueufeç  pour  obtenir   la  couronne  de 
Po'oane  après  la  mort  de  Sigifmond;  le  procès  de 
Charles  Momay  qui  eut  la  tête  tranchée ,  pour  avo!tf 
fbûnt  le  ion  du  malheureux  Eric  ;  une  yiâoire  pref- 
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3u*lflCToyable  ,  remportée  for  les  Mofeovîtes  avec 
es  forces  inférieures  ;  un  fi>rmulaire  dreffé  fou» 
le  titre  de  litwpe  de  Nglife  fuédolfe  conforme  à  téglïfe 
cûthoUque  6»  orthodoxe  ;  quelques  brouilleties  à  ce 
fujet  avec  la  cour  de  Rome  ;  la  perfécution  élevée 
pour  le  formulaire  ;  enfin  l'empoifonniment  d'Eric 
ordonné  par  le  roi,  approuvé  parles  piiucipaux  fe- 
nateurs ,  oc  le  cadavre  de^  ce  prirce  donné  en  fpeâacte 
au  peuple ,  tels  font  les  événcmens  qui  remplirent  le 
règne  de  Jean  depuis  1571  jufqu'en  1579. 

Après  la  mertde  l'archevêque  dUpfal ,  le  roi  vou- 
lut lui  donner  un  focceffeur  ennemi*^  de  Théréfie  & 
part  Jàn  de  i'églife  rcmaine.  U  envoya  Laurent  Magnu». 
en  Italie  pour  y  prendre  le  gcût  du  cathclicifine  ,  6C 
fe  concerter  avec  la  cour  de  Rome  fur  les  moyens  de 
le  rétablir  dans  le  Nord.  Le  deigé  ne  fe  feroit  peut^ 
être  pas  apperçu  de  ces  menées ,  fi  le  duc  Charles  ^ 
intéreflé  à  détruire  fon  frère  dans  Tefprit  du  peuple  ^ 
n'eût  ouvert  fur  ià  conduite  les  yeux  de  tous  ks  ordre» 
du  royaume.  On  fit  des  remontrances  au  roi  ;  il  fut 
inflex^de.  Ce  ne  fut  qu'en  1^82  quM  parvint  à  fa're 
approuver  par  le  clergé  le  changement  qu'il  vcubit 
établir.  Cette  révolution  lui  avoit  coûté  bien  des  peines  > 
&  il  étoit  occupé  à  convaincre  des  doâeurs ,  tandis 
que  fes  généraux  luttoient  loin  de  (pi  contre  toutes  les 
forces  de  la  Mofcovie.  Cette  guerre  ne  paroiflbic 
point  intérefTer  le  roi  Jean  ;  tout  entier  à  la  religion , 
la  gloire  n'étoit  plus  rien  pour  lui ,  &  celle  dont  les 
foldats  fuédois  fe  couvrirent  dans  cette  guerre ,  n'ap- 
partenoit  qu'à'eux^  Une  trêve  de  deux  ans»  conclue 
en  1583  ,  fofpendit  les  hoftilités.  Cependant  le  duc 
Charles  négocioit  avec  la  plupart  des  princes  protei^ 
tans ,  &  fe  engaeeoit  à  défendre  leur  reVgton.  Ce 
n'éto't  pas  qu'il  iût  plus  attaché  à  l'une  qu'à  l'autre  ; 
mais  U  eipéroit  rendre  ion  frère  cdi^ax  au  peuple  , 
s'approcher  du  trône  par  dégrés,  &.  y  monter  peut- 
être  à  la  faveur  des  troubles  qui  étoient  prêts  à  naître 
de  ces  débats  théologiques.  Le  roi  prefTentit  le  dtfTeîn 
de  l'ambitieux  Charles  ;  &  pour  appaifer  les  nombreux 
partifans  de  la  confeflion  d'Ausbourg ,  il  dvfen^^it  aux 
catholiques  de  tenir  de^  aiTemblées,  Niais  ce  qui  ?cbev^ 
de  renverfer  tous  les  projets  du  duc  ,  ce  fut  l'é!-(tyoa 
de  Sieifmond  ,  fils  de  Jean  ,  au  trône  de  Pok'^.K.  On 
impou  à  ce  prince  des  conditions  qui  tenti oient  à 
maintenir  la  religion  prottftante  en  Suéde  ,  &  à  la 
fomenter  en  Pologne.  Jean^  touours  attaché  à  Tégl  fa 
romaine,  fit  de  nouveaux  efforts  pour  en  rétabUr  le 
culte  dans  fes  états.  On  vit  Tinflant  oii  toute  la  Suéde 
alloit  prendre  les  armes  pour  la  défenfe  de  ^a  ccnfef- 
fion  d'Ausbourg  ;  Chartes  s'étoit  déclaré  chef  de  la 
révolte.  Jçan ,  qui  làvoit  qu*il  avoit  plus  d'ambition 
que  de  zèle  ,  crut  l'attirer  ,  en  pariage^uit  avec  U:i  îe 
gouvernement  du  royaume  :  il  ne  k  trcpipa  point. 
Dès  que  Çhailes  eut  obtenu  les  honneurs  dont  il  étoit 
jaloux  y  il  ne  fe  mêla  plus  des  querelles  de  religion  ,  & 
vécut  en^afTez  bonne  intelligence  avec  le  roi  Jean ,  qm 
mourut  le  17  novembre  1592,  viéCme  de  l'ignorance 
des  médecins. 

Cétoit  un  homme  pfdfque  fans  caraflère ,  d'un  tcra- 
péramei^  froid ,  faiiaot  le  mal  par  foibkfie ,  &  le  biçii^ 
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fens  plaifir  ;  ne  voulant  rien  avec  forcé  ;  îrréfola  \ 
tremblant  ;  plus  rulé  c^ue  politique  ;  catholique  fans 
enthoufiafme  ;  trompant  fes  miniures  comme  ics  enne- 
mis ;  toujours  renfermé  dans  lui-même  ;  aimant  les 
hommes  fans  les  eftimer.  Il  ne  fît  rien  de  g^and ,  qui 
pût  ef&cer  la  tache  imprimée  à  (on  nom  par  le  meurtre 
de  fon  frère.  {A.  R.) 

Jean.  On  compte  21 ,  22  ou  2.3  papes  du  nom  de 
Jeun ,  félon  qu'on  admet  au  nombre  de  papw ,  ou  qu'on 
en  exclut  :  1°.  en  996 ,  un  Jean  XVI ^  qui  n'auroit  fiégé 

Ïj'un  mois;  2^  un  anti-pape  ,  nommé  auparavant 
hilagathe ,  à  qui  Tempcreur  Othon  III  fit  couper  les 
mains  &  ks  oreilles ,  &  arracher  les  yeux  en  998. 
Nous  fuivrons  le  calcul  ordinaire  ,  &  nous  appellerons 
Jean  XXII  ^  Jacques  d'Etfe ,  évêque  de  Porto ,  natif  de 
Cahors  ,  qui  érigea  tant  rfévêchfô  en  France  ,  &  qui 
eft  le  pénultième  pape  du  nom  de  Jean,  Les  plus  cé- 
lèbres de  ces  papes  ibht  : 

I'.  Jean  I ,  regardé  comme  martyr  ,  étant  mort 
en  prifon  a  Ravenne  en  526 ,  pour  la  caufe  catho- 
lique que  Tliéodoric  ,  arien  ,  grand  prince  d'ailleurs  , 
pcrlecutoit  en  lui. 

2^.  Jean  FUI.  H  eut  une  grande  influence  fur  les 
affaires  de  fon  temps.  Ce  fut  de  lui  que  Charles-le- 
Chauve  acheta  fempire  ,  à  prix  d'argent.  Jean  le 
donna  en  fouverain ,  &  Charles  le  reçut  en  vafTal  : 
u  Nous  Cai'ons  jugi  digne  de  ^empire ,  dit  le  pape , 
w  &  nous  lui  en  avons  conféré  le  titre  &  la  pmjfance,  n 
Peu  de  temps  après  ,  le  même  Jean  VIII ,  prefTé  par 
les  Sarrafi.is  ,  fupplioit  rcmpercur ,  les  genoux  en  t(.rre 
&  la  têîf  ïnclinét ,  comme  s'ilétoit  en  la  préfcnce  dufou» 
verain  fon  protetieur ,  d'accourir  à  fon  fecours  :  ce  font 
les  propre»  termes  de  fon  éphre  trente-deuxième  ;  ils 
donnent  une  idée  bien  forte  du  danger  du  pape  ou  de 
fâ  terreur.  11  ^  fl  vrai  que  dans  la  même  lettre ,  Jean  VJII 
confirme  la  nom»natlon  de  Char'es  à  l'empire ,  ce  oui 
avoit  pour  Rome  deux  objets  ;  l'un  de  fe  rendre 
Chai  L  s  favorable ,  l'autre  de  ne  point  perdre  de  vue  la 
prétention  de  donner  des  couronnes. 

Sous  le  règne  de  Louis-le-Bégue  ,  le  même  pape , 
prefTé  par  les  armes  4^  ces  .mêm  s  Sarrafins,  de  plus, 
chafTé  d  Rome ,  &  à  peine  échappé  des  fers  de 
Lambert,  duc  de  Spolète ,  Ôt  d'Adalbert ,  marquis  de 
Tofcane ,  vint  chercher  un  afyle  en  France  ;  il  cou- 
ronna Louis-le-béeue  ,  à  Troyes.  Comme  Louis -le- 
Bégue  avoit  d^  été  couronné  roi  à\i  France  par 
Hincmar  ,  plufieurs  auteurs  ont  cru  que  c'étoit  la  cou- 
ronne impériale  que  le  pape  lui  avoit  donnée  en  cette 
occaflon  ;  mais  il  paroh  confiant  que  Jean  VIII  cou- 
ronna Louis-le-Bfeue  roi  de  France ,  après  Hincmar , 
comme  Etienne  lll  avoit  couronné  Pépin  -  le  -  Bref, 
^oique  dé;à  couronné  par  St  Boniface  ;  &.  il  y  a  beau- 
coup d'apparence  qu'il  vouloit  par  ce  nouvel  exemple  , 
acquérir  au  Sr.  Siège  le  dro't  de  couronner  les  roii  di 
France  aufE  b  en  que  les  empereurs. 

Quant  à  l'Empire ,  il  le  laiiTa  vacant ,  &  déclara 
que  ce  féroit  le  panage  du  prince  dont  il  recevroit 
les  fi cours  les  t  lus  efficaces  contre  les  Sarrafi.is  Non' 
•entent  d  ?  rcfuler  ,  fous  ce  prétexte  ,  l'Ejnpi!  e  à  Louis- 
it*BcgpM ,  6ç  de  le  lui  refufer  ddns  fes  états ,  6c  à  iâ  cour , 
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il  lu!  refbfà  encore  une  grâce  que  Loim-Ie-fiégueeA 
la  foiblefTe  de  folliciter. 

Ce  prince  s*étoit  marié  fans  le  xonfentemem  de  (bn- 
père,  n  avoit  eu  d*Anfgarde  ,  fâ  première  fenune, 
Louis  &  Carloman.  Forcé  par  Qiarles-le-Chauve , 
fon  père  ,  de  répudier  Anfgarde,  il  avoit  épouft  une 
angloifè ,  nommée^Alix  ou  Adélaïde ,  dom-  il  eut  on 
fils  pofUiume  ,  connu  dans  la  fuite ,  fbus  le  nom  de 
Charles-le-Simple  :  ceux  qui  ont  cru  que  Louis-le- 
Bégue  avoit  pu  fe  pafFer  pour  fon  mariage  ,  du  confeo- 
tement  de  fon  père,  ont  regardé  Charles -le  Simple 
comme  bâtard  ;  ceux  qui  ont  cru  ce  confentement 
nécefTaire  ,  ont  rejette  la  bâtardife  fur  Louis  &  Car- 
loman. L'inconflance  de  Louis-le-Begue  avoit  confacré 
le  choix  de  fon  père  ;  car  ,  après  la  mort  de  Charl» 
k-Chauve ,  il  avoit  continué  de  vivre  avec  Adélaïde, 
&  la  grâce  qu'il  demanda  au  pape  fut  delà  couronner 
avec  lui  ;  le  pape  fentit  de  quelle  conféquence  pouvoh 
être  cette  efpèce  de  confinnation  du  fecond  mariage 
au  préjudice  du  premier.  D  n'y  avoit  point  encore 
d'enfants  de  ce  fecond  mariage  ,  Ôc  Louis  &  Car- 
loman ,  nés  du  premier ,  &  dont  la  n-ère  vi%'oit  en- 
core ,  étcient élevés  dans  lefpérance de  fucccdvr à  leur 
père.  I-es  mcti6  du  r.fus  du  pape  pouvoient  être 
très  -  jufles  ;  mais  il  étcû  fingiiier  que  le  roi  ne 
pût  rien  obtenir  d'un  pape  auquel  il  doimoit  U)i  a(yle, 
&  qui  imploroit  fon  appu\  Tele  étoit  la  piiifTarce 
pontificale  ,  même  dans  la  dépendance  ;  telle  ctoit 
î'abjeéiioa  des  rois  fiir  le  trône. 

Le  pape  eut  cependant  aufTi  un  dégoût  rue  lui 
attira  fon  ambitieufe  avidité.  Il  produifit  dans  un  concile 
qu'il'  tenort  à  Troyes  ,  une  donation  ,  vraie  ou  fiauffô , 
que  Charlès-le-Chauve  avoit ,  difoit-U ,  feite  au  Ikint- 
Siège  ,  des  abbayes  de  St.  Denis  Ôc  de  Sl  Germain- 
des  -  Prés.  Cette  demande  fut  fi  mal  accuellie  , 
aue  le  pape  n'ofà  pas  infifler.  Tous  les  évêques  loi 
oéclarèrent  unanimement  que  les  rois  n'étant  qu'ufii- 
fniitiers  des  biens  d  leur  royaume ,  ne  pouvoient  Ciire 
de  pareilles  aliénations  ;  à  auoi  on  ponrroit  ajouter , 
qu'à  l'éeard  dos  biens  ecclefiafliques  ,  dans  Tuiàge 
aâuel ,  les  rois  ne  font  ufufriûtiers  que  du  droit  d*en 
concéder  l'ufufruit  ,  &  que  ,  dans  le  temps  dont  il 
s'agit ,  ils  n'étoient  ufufruitiers  de  rien  ;  car  il  parok 
qu'alors  les  éleâions  avoient  lieu.  Jean  VIII  mourut  en 
882. 

3«.  Jean  X  fait  pape  par  le  crédit  de  Théodora  ta 
AiaîtrefTe ,  &  de  Marolie ,  fille  de  Thcodora  ;  puis 
enfuite  étouffé  dans  un  cachot  en  928 ,  par  l'ordre  de 
cette  même  Marofie ,  à  laquelle  il  avoit  déplu.  {^Voyoi 
les  articles  Albéric  ,  Théodora  &  Marosie). 

4^  Jean  XI ,  fils  de  cette  mênw  Marofie  &  rfAl- 
béric ,  duc  de  Spolète  ,  fut  fait  pape  à  vingt  -  cinq 
ans ,  en  93 1 ,  par  le  crédit  de  fâ  mère.  Albéric ,  autre 
fils  de  Marofie,  la  fit  enfeimer  avec  /itfn  XI ^  ao 
château  Saint- A  ig  ,  oii  ce  pape  mou: ut  en  936. 

5°.  Jean  XII  fut  élu  papj  à  dix-huit  ans ,  en  956, 
vécut  dans  la  débaiiche  ôc  L-  crime  ,  6c  lut  tuîé  en 
964  ,  par  un  mari  qui  le  fîirprit  avec  fà  ftrame. 

6'\  Jean  XIV  mourut  dj  m  sère  ou  de  poif^n  !• 
20  août  984  f  au  château  Sauit-Ange  ^  où  il  àoit 
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êbtmw  fand-pape  Bonifèce  VII ,  Ton  concirfrent. 
f,  Jean  XXII  ^  (  Jacques  d'Eufe.  )  Une  chofe  affez 
remarquable  cft  que  ce  pape  ,  qui  ne  ceflbit  d'exhorter 
Edouard  III  &.  rhilippe-de-Valois  à  la  croifade ,  en 
avoit  formellement  détourné  Philippe  -  le  -  I-ong  ;  ce 
fl'àoit  pas  à  la  vérité  ,  par  ces  raifons  éterneUes  de 
juftice  ôc  dTijmaaiîé  qui  profcrivent  toute  croifade  & 
tome  guerre,  mais  par  la  confidération  di l'état  poli- 
tique de  l'Europe  au  moment  ou  il  par^oit  ;  c'croit 
toujours  beaucoup  alors  qu'un  pap^  fît  céder  l'intérêt 
d'une  croliàdeaux  confidérations  pollticues.  Ce  trait  de 
figtflêdc/cwi  XXII  y  p^ut  faire  penfar  qu'en  exhor- 
tant Edouard  6l  Phil  ppe-  de  Valois  à  la  croiCide,  il 
avoit  moins  changé  de  principes  que  dt  langage ,  & 
(fir^  ion  objet  étoit  cfèlcigncr  de  l'Europe  cette 
pierre  funefte  qu'il  vo^'oit  prête  à  s'y  allumer  par  Tam- 
wtion  d'Edouard. 

Ce  pupe ,  qui  Cégeoit  à  Avignon  ,  ne  négligeoit 
aucune  dts  fondions  du  facerdcce  :  ayant  pris  pîaifir 
à  raflembîer  dans  un  fermon  de  la  Touflajit ,  fur  la 
félcitc  des  juftes,  qu. loues. paffagcs  des  Pérès  ,  d'où 
ilparoiiibit  réfiilter  que  la  viuon  bcatifique  &  en  gé- 
néral la  plénitude  des  réccmpenfes  &  despeinesn'auroit 
fcu  qii'a^jrès  le  jugement  dernier  ;  les  Cordcliers  ,  qui 
hs^oietitJi^an.  XXJI^  parce  qu'il  ks  avcit  ccndami'.és 
fiiT  la  queftJon  du  propre ,  <Sc  parce  qu  il  avoit  eu  le 
Çwdelier  Pierre  de  &)rbiere  pour  concurrent  au  pon- 
tificat, s'cltvère  t  contre  lui  ;  Philippe  confuîta  la 
Sorbonne  &  les  évéques  ;  6c  d'aprè»  Uurs  avis,  il 
«crivit  au  .pape  qu'il  lui  conlèillou   d'en  croire  les 
tîîér'oîricns  t!e  Paris  plutôt  que  les  canoniAcs  d'Avi- 
gnon ;  il  ajouta  des  menaces  déplacées  &  et  oflières  de 
Jdin  ardre  ic  paj^e ,  s'il  n^  fe  rétraûoit.  Oa  n'a  point 
aflVi  vanté  la  modération  de  Jean  XXIL  dans  cette 
a3aire  ;  il  répondit  qu'il  n'avoit  prétendu  que  propofer 
comme  doâcur,  une  quefHon  méologique  ,  &:  auUc- 
raem  la  décider  comme  pape  ;  qu'il  feroit  au  défs:(poir 
ds  troubler  la  paix  de  l'égUfe  pour  toutes  ces  queftions , 
&  qu'il  y  renonçoit  de  bon  cœur  ,  puiiqu'elles  avoient 
pu  exciter  du  fcandale.   Combien  de  papes  n'euflent 
point  cédé  à  un  roi  66  à  un  roi  qui  menaçoit ,  lorf- 
9^»1  ne  s'agiilbit  que  de  dogmes  &L  d'cbjcts  théologi- 
9>csl  Au  refti  ,  Jean  XXÎI  n'eut  pas  toujours  cette 
"ï^>dcraaon  ,  ni  en  matière  d'autorité ,  ni  en  madère 
«intérêr.  Nul  pape  ,  même  d'Avignon  ,  n'a  autant 
^îendu  l'abus  des  réferves  8c  des  cxpe£latives  \  on  le 
f^de  comme   l'inventeur  de  la  taxe  apoftolique , 
a  tant  par  péché  :  auffi  nul  pape  n'amalTa  tant  a  ar- 
^Tt.  U  mourut  à  Avignon  en  I33>î.  On  a  de  lui  plii- 
fcuis  ouvrages  de  medecln3.  Il  a  cent  fut  la  goutte , 
fo  ks  maladies  d^  yeux,  il  a  donné  ime  médecine 
des  pauvres  ,  TLfawus  pauperum, 

S**,  Jean  XXJH  avait  été  ccrfaire;  on  Taccufa  de 
«être  encore  fur  le  lâint  Siège ,  cîi  il  étoit  monté  ,  dit- 
on,  à  prix  d  argent ,  en  1410 ,  après  la  mort  d'AlejLan- 
«Ire  V,  Céroit  Te  temps  du  fch  fine  d'Occident.  Obi  gé 
i  C';mparoure  au  concile  de  Confiance  ,  il  dit  en 
arrhrant  da*^  cette  ville  :  je  vois  bien  qu:  c'cjl  ici  la 
fofe  où  ton  aitrc:pe  les  rcn.irds.  Il  lut  lui-m9me  un 
ci^^kgeADeiit  fukmnel  d'abdiquer  le  pontificat ,  pour\'u 
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ouefes compétiteurs,  Grégoire  XII,  papedePcom?, 
oc  Benoît  aIII  ,  pape  d'Avignon  ,  y  renonçaient  ép" 
lement  ;  mais  bientôt  par  une  légèreté  ambit-cjO ,  il 
protefta  contre  cette  démarche ,  quitta  \:  co-xile  en 
fugitif,  déguift  en  palefrenier ,  6c  a'ia  dans  Scha^^nfi 
implorer  la  proteaion  du  duc  d'Autriche,  ui  Je  f.s 
pariiiâns  ;  enfin  ,  après  avoir  erré  de  ville  en  ville  ,  il 
fut  pris,  raminé  au  concile  ,  6c  dé;Kfé  le  29  mat 
I415.  Il  mourut  doyen  des  ca:di:iaiu:  en  1419.  Il 
aimoit  les  lettres  ,  6c  f:  corifoloit  dans  (à  prifon ,  en 
faiiànt  des  vers.  Cell  le  d.rn;:r  pape  cla  nom  de  Jean» 

Ceft  vers  le  m.lim  du  neuvième  C'.cle  «  e.'.tre 
Léon  IV  6c  Benoît  III  ,  qu'en  place  la  prcîendae 
papcffe  Jeanne ,  qu'on  dit  cire  accouché?  dans  le  c.;liîée 
a  Rome,  au  milieu  d'une  proc ifîoa.  Ce  fo/it fu;-:out 
les  hérétiques  qjî  ont  accrédité  qvielqui  temps  cj:t2 
hiftoire  ;  mais  e'.le  a  été  racontée  par  des  auteurs 
catholiques ,  6c  on  en  compte  parmi  c^u.<-ci ,  juC-u  à 
(bixante  6c  dix  ,  parmi  klque^s  f^  trouvent  Jrs  ù  n:s 
fcKionifés,  qui  ont  adopté  cette  hiftolro.  D'un  antre 
c  ce,  le  favant  David  Blondel  ,  proteflait  célèbre, 
(  voye^{on  article  )  l'a  réfutée,  Leibnitz  l'a  rejouée  anlH, 
oc  1  cqpinion  générale ,  mais  qui  lui.Te  encore  des  doutes 
à  quelques  lavants ,  cft  que  c'cft  une  fable. 

JEANNES ,  (la  plupart  des  femm:s  célèbres  de  ce 
nom  fe  trouvent  aux  noms  des  diffétentjs  ma'fons  aux- 
quelles elles  appartiennent  ;  par  exemple.,  les  deux 
Jeannes  de  Naples  fe  trouvent  à  l'article  Anjou  ;  les 
deux  Jeamus  rivales  de  Bretagne  ;  Jeanne  d?  Flaiidre  , 
comteffe  de  M  jntfort ,  6c  J.àint  la  boîteufe ,  comtefie 
dj  Penthièvre  ,  f:>nt  aux  articles  Montfort  6c 
PfNTHiEVRES  ;  Jeanne  d'Arc ,  à  Arc  ;  a:nfi  des  antres. 
Nous  allons  en  placer  ici  quelques-unes  qui  n'ont  pas 
trouvé  plac2  ailLuj-s: 

1^  Jeanne  de  N.tvarre  ,  fille  unique  8c  héritier:  dî 
Henri  I ,  roi  de  Navarre ,  ^  femms  de  Pnilippj-!c- 
Bel ,  roi  d?  France ,  à  qui  elle  porta  en  dot  la  Na- 
varre 6c  la  Champagne  ,  reine  célèbre ,  q^â  unoh , 
dit  Mézerai  ,  tout  le  monde  enchaîné  par  les  yeux ,  par 
les  orc'iLes  &  par  les  coeurs ,  étant  ég.dcment  hdlf,  f/o- 
quente  &  libérale  ,  qui  fonda  Ten  1303),  ce  collège 
de  Navarre ,  lonc-temps  l'école  de  la  nobleffe  fra  1- 
çoife ,  l'honneur  de  1  Univerfué  de  Paris  ,  qui  gou- 
verna en  fage  6c  défendit  en  héros  la  Navarre  oi  h 
Ciampagne  ,  dont  le  roi  (on  mari  lui  abandonna  tou- 
jours l'adminiftfaiion.  Elle  avoit  été  manéile  16  août 
1 284.  Elle  moiîrut  à  trente-trois  ans  ,  le  1  avril  1 304 ,. 
à  Vincennes.  Elle  fut  mère  de  trois  rois  de  France , 
Louis  Hutin  ,  Philipp3-le-Long  ôc  Charles  -  le  -  Bel , 
6c  belle  -  mère  de  Ferdinand  ,  roi  da  Caftille  ,  6c 
d'^ouard  II,  roi  d'Angleterre. 

2°.  Jeanne  de  Bourgogne  ,  filîe  de  la  célèbre  AlahauJ , 
comteiTe  d'Artois,  6c  f:trnn3  de  Philppe-le-Lon^ , 
roi  dj  France.  (  Voy:^  Bourgogne  )  ,  tnt  fonpçonnée 
d'adultère ,  comme  lès  deux  belîes-(brars ,  6c  e.i;èrmée 
au  château  de  Dourdan  \  mai»  Ton  mari  la  reprit , 
dfant  qu'il  avoit  reconnu  fon  innoc2nc.\  Ce  (\n  elle 

S  fonda  le  collège  de  Bonr^^^c.gnj  à  Paris,  pi  es  àcs 
rdeliers.  Morte  u  Roye  en  Picardie,  le  %i  janviç^r 
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1525,  civerrée  dans  Téglife  des  Crrdclicrsde  Farîs. 

y,  Jtaun:  de  UcLrton ,  tille  del'ierre  !•* ,  c\c  de 
Boi::bon,  fcinme  du  roi  de  France  Charles-le-Sa^e. 
Ciù  peut  -  «tre  Turtion  la  mieux  aflbitie  6c  la  plus 
coîiAamment  hcureufc  qu'on  ait  vue  ,  non  feulement 
parmi  les  rois ,  mais  en  général  parmi  ks  hommes. 
Tous  deux  également  fajjes ,  modeiles ,  pieux ,  ver- 
tueux ,  fenfiblcs .  bienfa!fants,  occupés  de  leurs  devoirs , 
du  bonheur  de  rhumanité ,  du  bonlieur  l'un  de  l'autre, 
i'S  sTionoroient  réciproquement  d'une  tendreire,  d'un 
lefpcft ,  d'une  confiance  fans  bornes»  La  reine  étoit , 
tins  le  fa^'oir ,  la  plus  belle  femme  &  la  plus  fpiri- 
lueile  de  fon  temps.  Morte  en  1377. 

4\  /canne  de  France.  Louis  XI  a  voit  forcé  Louis  XII , 
a^ors  duc  d'Orléans ,  d  epoufer  Jeanne  de  France ,  Ci 
ffle ,  princcffe  vertucufe  ,  mais  difforme ,  mal  faite , 
incapable  d'avoir  des  enfants  ;  il  fallut  fubir  ce  joug, 
\\XA  vengeance  terrible  eût  fuivi  de  pi  es  le  refias.  La 
même  crainte  engagea  le  duc  d'Onéans  à  la  traiter 
tn  fêmpie  ,  il  continua  même  d*en  ufer  ainli  fous  le* 
ugne  de  Charles  VIII ,  malgré  iè?  projets  de  mariage 
avec  la  princefie  de  Bretagne ,  qu'il  aimoit ,  ôc  à 
kquell.e  il  ^toit  cher.  Ou  fait  que  ce  généreux  prince , 
ikrrifiant  fa  paffion  au  bien  de  l'état ,  ne  fe  fervit  du 
pouvoir  au'il  avoit  fur  l'efprit  d'Anne  de  Bretagne , 
c^ue  pour  le  déterminer  ^  rompre  fon  engagement  avec 
Maximilien ,  &  à  prendre  Charles  VÏÏI  ppur  époux. 
Après  la  mort  de  ce  prince,  Louis  XU  fui  ayant  fuc- 
çéJé  ,  fentit  ren  ître  plus  vivement  que  jamais  ks 
çégoûts  pour  J^iihne  ,  (à  première  paflion  pour  la 
veuve  de  Charles  VIII ,  &  W  defir  d  avoir  des  cnfans  ; 
il  prcfla  Vafiaire  du  divorce  (  il  ipit  le  pape  Alexan- 
dre VI  dans  ks  intérêts  ,  par  les  bienfaits  dont  il 
ccmbla  Ccfar  Borgia  ,  fon  bâtard  ;  les  commiflaires 
déclarèrent  le  marjagenul,  comme  ?yant  été  l'effet 
de  la  contramte  ^  &"fe  contentèrent  du  ferment  que  fit 
le  roi  :  quod  non  cuhuerat  nudus  cum  nudâ  ,  cum 
femper  lubera  Ipfe  ftum  camjlam  cubando  çum  cddem 
dorrùnd, 

Louis  XII  libre  &  mpitre ,  fe  hâta  d'offirir  fa  cou- 
ronn*  &  fa  main  à  la  reine  douairière,  qu'une  deftinée 
bizarre  plaça  deux  fois  fuccefliveraent  fur  Iç  même 
trône ,  &.  toujoufs  par  la  rupture  de  quelque  engage- 
ment, 

La  modcfte  Jeanne  ,  ùjns  témoigner  ni  joie  ni  dou- 
leur de  cet  événement  ,  fe  montra  digne ,  par  fa 
confiance,  dii  rang  dont  elle  croit  déchne,  Çc  de 
l'eftime  que  le  roi  lui  conferva  toujours  :  retirée  à 
Bourges ,  elle  y  inft.tua  Tordre  de  l' Annonciade ,  fie 
s'y  confacra  elle  même  k  Dieu ,   elle  vécut  dans  la 

Etatique  des  vertus,  ^  mourut  en  c^eur  de  lainteté, 
:  4  février  1505-  Lesproteftaats  violèrent  fon  tom- 
beau, ôc  profanèrent  (a  cendre  en  \^6^.  Elle  étoit 
emerréc  dans  fon  monatlère  à  Bourges  ;  elle  a  été 
béatifiée  en  1743-  On  raconte  que  Louis  XII ,  encore 
duc dOrlcans  ,  s'étant  permis  un  jour  ,  en  prcfcnce  do 
Luiils  XI ,  d.s  pla  fantcries  un  peu  amères  fur  Jeanne 
de  France  y  &  ayant  Ciit  un  çloge  ironique  de  fon 
mérite  8c  même  de  (à  beauté,  Louis  XI  voulut  bien 
ne  s'en  vc.iger  qu'en  employant  à-pcu-près  les  mêmes 
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armes.  Vous  en  dues  trop ,  répondit-il ,  <•  vous  rteii 
diUs puj ajfe^ ;  ajouie^  qudle  ejl vmueiifc  &fdk iunt 
mcn  dcntla  venu  n^ajanuiis  étéfou^çonnce,  Ceft  qu'on 
n'en  difcit  pas  autant  éz  Marie  de  Cléves,  inère  <iu  duc 
d'Orléans  ,  qui  avoit  époufë  le  fire  de  Rabodaugo* , 
un  de  fcs  ofliciers ,  qu  elle  avoit  aimé  du  vivant  de 
fon  mari. 

5^  J.anne  (tEfpa^m  ,   dite  Jeanne  U  folle  ^  étoit 
fille  de  Ferdinand   &  d'ifabelle  ;  elle   avoit  épcnfé 
l'archiduc  Philippe,  fils  de  l'empereur  Maximilien  &  de 
Marie  de  Bourgogne  ;  elle  fiit  mère  des  empereurs 
Charles  -  Qumt  oc  Ferdinand   L  Philippe  mourut  en 
1506.  Sa  femme  ,  qui  l avoit  aimé  vivant,  jufiju^ 
devenir  folle  de  tendreffe  &  dp  jaloufie,  devint  pli» 
folle  encore    par   le  chagrin  de  l'avoir  perdu  ;  elle 
erra,  imbécille  à.  défolée,  dans  toute  VEfpagn  3 ,  traînaat 
à  fa  fuite  le  cadavre  de  fon  mari  ,  non rriflant  là  dé- 
mence 6c  fa  douleur  de  ce  fpe6lac!e  affligeant  :  elle 
s'enferma  enfin ,  ou  on  l'enferma  dans  le  château  de 
Tordefillas  :  le  refte  de  fa  vie  ne  fat  plus  qu'un  triftc  & 
humiliant  témoignage  de  la  misère  humaine  6c  da 
néant  des  grandeurs  ;  die  grimpoit  comme  un  chat , 
le  long  des  tapifleries  fie  des  murailles  de  fon  château. 
Cependant  à  lamort  de  Ferdinand-le-Catholiqut,  lei 
Efpagnols  refusèrent  de  rcconnoître  Charles  fous  un 
autre  titre  que  celui  d'aflbcié  de  fa  mère  à  la  couronne; 
fie  dans  des  mouvements  excités  en  Eipagne  par  les 
intrigues  de  la  France  ,  des  rebelles  s'étant  emparés  da 
château  de  Tordtfillas ,  mirent  le  nom  de  Jeame  i 
la  tête  de  toutes  leurs  délibérations.  Les  droits  de  cette 
malheureufe  princeffe ,  à  qui  la  couronne  appartenoit , 
fi  elle  eût  été  en  état  de  la  porter ,  fervirent  pendant 
un  temps ,  de  pr^exte  à  toutes  les  violences  de  ce 
parti  ,  dont  enfin  la  fortune  de  CharlesrO«int  triompha. 
Elle  ne  mourut  qu'en   1555 ,  ayant  (urvécu  pr^  de 
cinquante  ans  fon  mari ,  qu'elle  avoit  épou(e  en  1496  ; 
elle  avoit  a^ors  un  frère  ;  elle  avoit  rçuni  dans  la  fuite , 
toute  la  fucccfiîon  d'Efpagne ,  pour  n'en  jouir  jamais , 
&  feulement  pour  U  tranlmettre  à  l'heureux  CharlsS- 
Quint. 

6".  Jeanne  (TAlbrct ,  fille  du  roi  de  Navarre ,  Heari 
d'Albrct,  fcnuBe  d'Antoine  de  Bourbon  ,  à  oui  elle 
cpporta  en  dv>t,  ce  tiac  d'un  royaume  ufuipéperles 
FJpagncls ,  fat  la  mère  de  notre  roi  Henri  IV.  Lorfque 
Marguerite-de-Valois ,  foeur  Az  François  I*' ,  fie  ttmme 
do  Henri  d'Albret ,  accoucha  de  JearJic  d^Aibi\t^  les 
Eipagiicls,  qui  rcdoutoient  toujours  les  droits  de  la 
maiion  d'Albret  ^  la  Navarre ,  difoicm  en  triomphait 
^  en  faifant  allufion  aux  armes  du  Bcorn ,  qui  eft 
une  vsche  :  miracle ,  la  vachi  dfalt  une  brUls  ;  Henri 
d'Albrct ,  à  la  naîflance  de  Henri  IV  ,  fe  fouvenantds 
ce  mot ,  djfoit  en  triomphant  à  fon  tour  :  li  bnkis  ê 
enjanté  un  lion, 

Antoine  de  Bourbon  ,  père  de  Henri  IV  ,  en  coni' 
battant  fi:  mourant  poi.r  fes  periïcuîeurs ,  laifla  Jeétme , 
pour  ainfi  diie  ,à  la  téie  du  parti  qu'il  avoit  combat». 
[Voye^  l'article  Antoine  de  Bourbon.)  Elle  dé- 
ploya en  faveur  de  ce  parti ,  de  rares  talons ,  cTunks 
veitus  fie  toutes  les  reflbutccs  d*unc  amc  graj)de  fit  lône 
(^Voyei  l'article  NovE  (la).Cîiic  prin^cflèi  trompée 
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pu-  la  perfide  dHHmu^atton  <fe  Charles  IX  ,  'cpî  té- 
moiqnoit  la  p'.us  vive  impatience  de  voir  &  d*em- 
braffer  cette  chire  tante  ^  ÔC  de  marier  enfembU  Us 
deux  relipons ,  par  le  mariage  de  Marg  lerite  fa  fœur , 
avec  le  roi  dz  Navarre ,  fils  de  Jeanne ,  oublia  le 
cooièil  que  (on  mari  lui  avoic  domic  en  mourant  ^  de 
ne  jamais  venir  à  la  cour  de  Franc  \  Elle  mourut  à 
Paris  y  quelques  jours  avant  la  Saint  Barthel  my  ^  au 
milieu  des  p:cpara:ifs  du  mariage  de  fon  fils,  non 
bns  fbupçon  de  poiibn  : 

Je  ne  fjis  point  injufte ,  &  je  ne  prétends  pas 
A  Médicis  encore  imputer  lofi  trépas  ; 
récarte  des  foupçons  peut-être  légitimes  ^ 
Et  je  n*ai  pas  belbin  de  lui  chercher  des  crimes. 

Dleétoitnée  en  1 531  ,  &  s'étoit  mariée  en  1548. 

EANNIN  ,  (  Pierre  )*  (  HIJI.  de  Fr,  )  connu  fous 
le  nom  du  préfident  Jeannîn ,  naquit  à  Autun  en  1 540 , 
éi  Pierre  Jeann'm ,  échevin  de  cette  Ville.  Dans  le 
temps  de  fbn  élévation,  un  prince  oui   cherchoit  à 
reaibarrafT  r  ,  lui  ayant  demanclé  de  qui  il  étoit  fils ,  il 
loi  répondit,  de  mes  vertus.  Da.:9  ià  jeuneflè  ,  un  homme 
riche,  qui ,  charmé  de  fon  éloqu  nce ,  voulut  en  faire 
foogndre,  lui  d*:;manda  Tctat  dj  fon  bien,  Jeanràn 
lui  momra  (à  têre  &  fes  livres  ;  voilà ,  dit-il ,  toute 
ms,  fonutif.  Il  étudia  le  droit  fous  Cujas  ;  mais  ce  ne 
6it  qu'après  avoir  quitté  deux  fois  fon  école ,  par  difli- 
pation  6c  par  î^èreté ,  qu'il  fo  Tivra  férieufement  à 
réude  du  droit;  il  fut  reçu  avocat  au  parlement  dj 
Bourgogne  le  21  novembre  1569.  H  y  plaida  la  pre- 
jnière  caufe  l^  30  janvier  1 570  ,  pour  la  v.lle  d' Autun 
&  patr  e  »  qip  d  f^toit  à  Cc;lle  àt  Châloi\s  ,  la  pré- 
ftance  dans  VaiTemb^ée  des  E'ats ,  &  qui  l'emporta  : 
il  fut  choiH  ,  en  1571  ,  ^ur  être  le  confoil  At  ia  pro- 
vince. N*étaîit  encore  qu'avocat ,  il  C*  trouva  au  conf.  il 
oui  fe  tint  chez  le  comte  d:  Chamy  ,,  lieutenant-général 
de  Bourgogne ,  ai  fuiet  dos  ordres  poar  le  maflacre 
de  la  Sa  m-Barthelemy  ;  Jeanrùn ,  qui  opinoit  le  pre- 
mier ,  comme  le  plus  j^une  6c  U  moins  cualifié  ,  cita 
la  loi  de  Thé  dofe ,  f;ui ,  touché  d'un  Jufte  repentir 
d'avoir  ordonné  le  meurtre  de  Theffalonique  ,  défendit 
aux  gouverneurs  d'erécuter  dj  pareils  ordres  avant 
trente  jours ,  pendant  Uf -uels  ils  enverroient  demand3r 
de  nouveaux  ordres  à  l'empereur  ;  Mannin  conclut  à 
envoyer  d.*ma.id  r  au  roi,  des  lcttrv:s-patenics  ;  cet 
avis  entrait la  les   fuffrages    6c  fauva  la  Bourgogne. 
Deux  jours  après  il  arriva  des  ordres  contraires  aux 
prrmi.TS. 

J:3nrân.  fit  député  aux  états  (]|  Blois  pour  le  tiers- 
état  d^  la  pat  diia  Wc  de  Di.on;  il  fut  un  des  deux 
•ratekirs  qui  portèrent  la  parole  pour  le  tiers-état  du- 
royaimc :  il  pénétra  de  bonne  heure  les  yxiK<  ambi- 
i»<:u(ês  6t  violentes  de  la  maifon  de  Guifc  y  &  les  tra- 
verfa  de  tout  foa  pouvoir  ;  il  fut  ligueur  cependant  ; 
fcn  lèle  pour  la  religion  catholique  Tentralia  dans  ce 
^rti  ;  maïs  il  n^t;  t  tut  que  plus  utile  aux  rob  par  fon 
ardeur  à  dcf.ndr J  !eur  caufe  parmi  les  rebelles ,  par 
fes  r^montraicescoùragcufesau  duc  de  Mayenne,  pour 
CaB^cher  de  livrer  k  France  aux  étrangers  ^  pour 
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iWj^er  à  fiuver  l'état,  lors  même  qu'il  en  combattoit 
le  chef.  Envoyé  à  Madrid  par  un  conleil  de  (cditisuic, 
il  vit  avec  horreur  les  projets  ambitieux  de  cette  cour. 
De  retour  en  France ,  il  laifla  étlar3r  c.tte  horreur  ^ 
il  n'oublia  rien  pour  réveiller  dans  tous  l:s  cœurs,  le 
peu  de  patriotiraii  que  b  fanatifmi  8c  ^a  rcbill'oi 
avoient  pu  y  laifllr.  S  ul  de  tons  les  ligueurs,  il  rej^tt* 
conftamment  l'argent  du^  roi  d'Efpagne  ;  il  confondit  les- 
intr  gu.^  du  duc  de  Savoye  ^  &  lui  arracha  la  ville 
di  Marfcille  .  dont  le  duc  s'étoit  re.idu  maître  par 
furprife.  Quels  ferviCwS  aiifli  gra.ids  vût-il  pu  rendre 
aux  rois  ,s il  fe  fût  fépd.é  du  pa^û  de  la  l:guc  ?  Henri  Ll 
lui  donna  difterentes  places ,  6c  enfin  une  criarge  de 
préfident  au  parlement  dj  Bourgogne;  H.nri  IV  le  fit 
premier  préfident  du  mcme  parLm,-nt,î  6c  le  fit  enCiite* 
entrer  au  ccnfuil.  Delors  J.ujï  tii  panag  a  toujoiîr^ 
avec  Siilly ,  lar  confia  :ce  de  oe  grand  roi ,  au  poinr 
d'avoir  quelquefois  infpiré  à  c?t  illuftri  Sally,  une 
jaloufie  dont  on  a  perçoit  d  s  trac:sdansfjs  mà\:oire&r 
M  JiarLnîn  ,  dit  M.  de  Péréfixe  ,  ctoit  plus  eonfidcré* 
»  que  le  duc  de  Sally ,  pour  ks  négociations  6c  les- 
»  affeir^  étrangères.  »  Ses  négociation  {crv'irent  d'iiifti- 
tutlons  politiautes  au  cardinal  de  Richelieu  ,  qui  le»' 
lifoit  tous  les  jours  dans  fa  retraite  d'Avi»;non, 

Jeamân  étoit  à  peine  entré  au  conk-il  ,  loif^uW* 
fecret  de  Téiat  fe  trouva  révélé  par  un  indifcrei  ou 
par  un  traître  ;  àzs  regards  calomaieux  fe  tournoient 
vers  Jvannîn  J  qui  fe  w.foit  parprudônce  oivpar  indi- 
gnation. Le  roi  parle  Se  le  venge  rje  réponds  de  J^mnin ,, 
di>d  aux  ininiftres  ,  voyi;^  cntrt  vous  qui  t  rcvéll  ce 
fecret.  P,  Saumaife ,  qui  a  fait  un  éloge  hifforique  diT 
prcfideiit  JcanrÀP. ,  rapporte  ce  fait  avec  une  fntiplicité^ 
pleine  d'énergie.  Voici  fes  termes,  tt:  Je  réponds  pour 
)>  le  bon  homme  ;  ainfi  l'appelloit-il  par  tendrdT^  6c^ 
»  par  amour  pour  lui ,  qui  a  fait  que  ce  fag^  ironarque 
>i  a  toujours  mis  en  dé;^ôt  fes  pluslccrètes  p:n{é?sdan$' 
n  le  fein  de  ce  fage  vieillard  y  fermé  de  tous  GÔ;éspar 
»  le  (îlence  6c  lu  fidélité  ». 

Jeannin  fin  chargé  de  négociations  importantes  er* 
Hollande  pendant  Ls  anné  s  1607  >  '^^  &  1609'^ 
1l^  Etats  -  Généraux  remercièrent  fol emnell: ment. 
Henri  IV  de  leur  avoir  envoyé  un  mini{h-e  fi  f;^e  &C 
i\  éc^a'ré.  A  fon  retour,  le  roi  rembraifant,  6c  prenant 
la  main  de  la  reine  qui  Taccompagnoit  :  nvous  voyc:^^^ 
lui  d't  -  il  ,  w  Cun  des  pi^  hommes  de  Bien  de  mor» 
n  royaume  ,  le  plus  afedïonni  à  mon  fervice ,  le  plat-' 
»  C4ipdble  de  fervir  feat  ;  &  s'il  arrive  que  Dleu^ 
»  difpofi  de  moi ,  je  vous  prie  de  vous  repofer  fur  far 
n  fidélité^  fur  la  pajjion  que  je  fais  qiiil  a  pour  le  hien^ 
n  de  mes  peuples,  ?»'H?nri  fe  rc prochoit  de  n'avoir  pas- 
fait  afFez  de  bte.j  à^  Jeannin  ,-oc  d'avoir  trop  fjcondé; 
fon  dcfntéieirement  par  né^^lgence;  il  d^So'ti  qu*il doroil 
pluficurs-  de  fs  Jujets  pour  cicàcr  leur  malice  y  fjîvs  qur 

^  pour  le  prjid^nt  Jeannin  ,  il-  en  avait  toujours- dit  dut 
Lien  fans  lui  en  fûire. 

La  reine  parut  fe  reflojvenir  ai  ce  que  Henri  ftiit 
avoit  dit  y  lorfqu  a  la  ret-  aite  d?  Sully ,  cUc  chargeai 
Jeannin  de  l'adminiflration  des  hiia  -ces;  ma  s  dùn«<ii;e&- 
temps, 6c  combien ectto  adtriiniûration  avoit augmntér 

;  {k  difficulté  !  Jeattmnrni^çeiÙL  de  iciw  h  ^âuic  jmC^ 
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(à  mort,  arrivée  le  31  oâobre  liai.  Son  corps  fiit 
por:é  dans  une  chapelle  qu'il  avoir  tbndée  dans  l  cg'ilc 
ca  Jiixlrale  de  St.  Lazare  (TAptun ,  cîi  on  lit  fon  épitaplie. 
11  avoit  eu  un  fils  qui  fut  malheureufement  aflalîinc 
dîuis  un  combat  de  nuit,  n  Cécoit ,  félon  Saumaife  , 
»»  un  dos  plus  braves  6c  accomplis  de  la  cour,  Le  jour 
»  qu'en  lui  en  dit  la  nouvelle  ,  il  ne  laiffa  pas  de 
w  préfider  au  confeil ,  &  la  douleur  qui  ne  paroiflbit 
9f  pas  iiir  ion  vifâge ,  ù  répandit  dans  le  coeur  de  tous 
9j  iLs  amis  ,  juiqu^a  toucher  c>  lui  de  la  reine ,  fa  bonne 
n  maitf  efle ,  qui  en  pleura ,  &  lyi  fit  l'hoivieur  de  Mer 
n  conibler  dons  ia  maiibn, 

Cetr^it  prouve  la  fenneté  de  Jcannin  ;  un  trait  dHin 
autre  ^enre,  rapporté  par  Tabbé  de  Choify,  6c  que 
tout  le  monde  connoît ,  Vhiftoire  de  la  poutre  ,  prouve 
ifi  franch  fc  &  le  courage  avec  lequel  il  difoit  toujours 
)a  vérité  at:  roi.  Çcft  ^  ce  courage  &  à  cette  fian- 
chife  que  le  rpi  rend  avec  efprit  dans  cette  h  ftolre  , 
|in  bien  glorieux  témoignage. 

M  de  Mor\'cau  a  pubhé  en  1766  ,  ^n  bien  bon 
élcgc  du  préfident  Jeanmn* 

JEEUSES,  C  f.  pi  {flift.  modjuoerfthlon)  efpèce 
de  prctiefle  ce  l'isle  de  Formofa  ou  de  Tay-Van ,  qui 
cft  fituçe  vis-à-vis  d-  U  province  de  To-Kyen.  (Jes 
prptrelics,  f(ui  font  le  mciier  deforçières  Çc  de  devi- 
nercfles ,  en  irriix)fcpt  au  pcuph  par  des  tours  4e 
forcw'  au-d:lTus  de  leur  portée  ;  elles  commencent 
leurs  (ûcpionics  par  le  faprifiçî  de  quelaiies  porcs 
eu  çi*a-.iîrçs  jîaitinuîç  ;  enfuite  ,  à  force  de  çomor- 
(îori,  de  pcfturcs  :;.déc^nt2s,  de  chants ,  de  cris  & 
ce  cor.jur^:  ons  ,  cl!es  parvienne  t  à  s'aliéner ,  & 
entrent  i'^ins  une  cfj.tce  de  frénéfie,  à  la  fuite  de  la- 
c  ucîîe  elles  p;é:cncbnt  avoir  eu  d':îs  vilions  ,  ôç  être 
en  é;at  de  prédire  l'avenir ,  d'annoncer  le  temps  qu'J 
Jera ,  de  çliafT-r  le>  efprits  marins  ,  6v,  yne  aJtre 
for^f'cm  à\:s  jébufis  eu  prêtrefTçs  dç  Formoia  ,  eft 
éî  feuler  aux  pieds  les  femmes  qui  font  devenues 
grcfTvS  avant  T^^e  dj  trente -fept  ans  ,  afin  de  les 
la  ic  ^won^r  ,  p^ice  qu*il  n'tft ,  dit-on  ,  point  per-r 
ors  par  \'^  loix  cSj  pays  dc  dévCiiir  m^rç  ^vant  cet 

JiChOMAS  ou  JOACHIM,  {HIJL  5tfcr.)roi 
de  J-c'a  ,  crr.mené  en  captivité  à  B.ibylone  car  Nàbu- 
chct*cnot^r ,  lcrf.^ue  celui-ci  eut  pris  Jérulalem.  Il  t  ft 
par^c  d.*  Jcchomas  ou  Joackim  ,  d^ns  la  Bible  j,  au 
qua'ricnic  livre  des  Rois,  chap.  23  6c  %^^ 

jrFFREYS  ou  JEFFERIES  ,  {fTift,  cTAnght,) 
Ul'.  ft'^ire  cioit  hoiK>rer  1^  mémoire  des  bons  &  flétrir 
cet  le  ds%  n^édianis  ;  ces  deux  fondions  tencjent  au 
irtme  but ,  Tam^loration  des  homm.s ,  fi  elle  eft 
pcfTib!.?.  Ce  J^pys  ,  d'abord  chef  de  la  jufliçe  , 
p=9  c'iarxelier  fous  Charles  11  &  Jacqpes  II  ,  rois 
<rAn'»*:t€rre,  eft  le  plus  grand  barb-ue  qui  a't  jamais 
dish'"îci'V*  ra^miniftratlon  ài  la  iuÎHçe  ;  il  fit  voir, 
dit  M.  Hume  ,  que  les  rigueurs  exercées  au  nom  de  la 
loi  ,  peuvent  éy-aler  ou  Uirp^fter  les  emportements  de 
la  tyrannie  militaire  ;  ce  furent  fes  çrautés  juridic^ues 
bien  plus  eue  les  intérêt)  dî  religion ,  oui  rendirent 
fi  cdtcux  aux  Anglois ,  le  gouvesnement  ae  Jacques  IL 
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Le  trait  fulvant  fuffiioit  pour  peindre  ce  juge,  qui  fc 
diftingucit  fur-tout  par  les  farcafiiies  cru:!i  ilont  il 
allai fonnoit  la  c  u.mté  de  f.s  ji^gem':nts.  Une  icimne 
le  conjurant  à  genoux  ,  de  fàuver  la  vie  à  un  acoifi 
qu'il  croyoit  fon  amant  ,  il  u*e\U  pas  de  honte  de  lui 
répondre  :  MLind  il  fera  é:cruU  ,  vous  aurc^  UpanU 
de  fon  Qorps  que  je  fais  que  vous  aimii  le  plus. 

Ce  fut  lui  qui ,  dans  le  procès  du  vertueux  A^gemon 
Sidney ,  accufé  d'attentat  contre  le  roi  &  la  royauté, 
parce  quM  étoit  zélateur  de  la  liberté  publique ,  érigea 
en  preuve  de  cet  attentat ,  au  défaut  de  preuves  juii* 
diqaes ,  des  écrits  tiifis  parmi  les  papiers  de  Sidwey , 
&  uniquement  relatiÉs  à  Ion  fameux  Traité  du  Gou- 
vernement. Sidney  fut  livré  au  fupplice  ,  conupe  U 
premier  Brut  us ,  iont  il  avoit  pris  la  verni  pour  mo- 
dèle,  Tauroit  été  à  Rome  ,  fi  Tarquin  cùç  triocqphé, 

Un  juge  de  paix  ayant ,  par  le  devoir  d.  fa  charge, 
dénoncé  a  Jsffreys  un  homme  foupçonné  d'un  crime , 
&  faifànt  en  même  temps  obferver  au  même  hfnys^ 
qu2  la  preuve  n*étoit  pas  complette  :  c*ef.  vous  qm 
nous  fàviT  amené ^  ditJeffrcys,  s'^il  ef^  innocent,  fon 
fang  retombera  fur  vonsThcs  fœurs  de  l'accufë  s'eflorça« 
de  fléchir  Jejfreys  en  faveur  de  leur  firère  ,  &  s'atta^ 
chant  aux  roues  du  carrofTe  de  ce  juge  pour  l'arrctcr 
un  moment  ,  il  donna  ordre  à  foîi  cocher  de  leur 
couper  les  bras  &  les  mains  à  coups  de  fouet. 

On  lui  parloit  en  faveur  d'un  autre  accufé  dont 
tout  annpnçoit  Tinncccnce  :  (importe  ^  dit  Jcffreys ,^5 
famlUe  nous  doit  une  vie* 

Armftfon^  &  Hollow^y  étoient  tous  dsux  accufe 
d'être  entrés  daiis  la  conjuration  connue  dans  l*h"5ftoire , 
fous  le  ncm  de  Complot  de  Rye ,  &  dont  l'objet  cîoit 
d'exclure  de  la  couronne  ,  pour  caule  de  rel.gion, 
Jacques  II ,  alors  duc  d'Yorclc;  ces  deux  accu(és  avant 
pris  la  fuite ,  chacun  d'eux  f^t  déclarô  exhx ,  c'efl-à^ 
dire ,  privé  de  la  proteOion  des  loix  ;  ma' s  dans  c^ 
cas  même ,  les  loix  donnent  un  a.i  pour  reparcîcre. 
Tous  deux  reparurent  à  temps  ,  forcément  4  la  vérité  \ 
car  ayant  été  pris  hors  du  royaume  ,  ils  furent  rerv» 
voyés  en  Angleterre.  Tous  deux  étoient  a  cet  égard , 
dans  le  mêms  cas;  mais  il  y  avoit  des  preuves  contre 
Kolloway  ,  il  n'y  en  avoit  point  contre  ArmfbxKig. 
Par  cette  raifon ,  HolloWay  fut  admis  dans  les  iribu-i 
naipc ,  Armftroi-ff  enfiit  exclu  :  HoUoway  convaincu , 
.fut  invoyé  au  (upplice  ,  en  vertu  d^un  ji'.gcm2nt. 
Armftiong  ,•  qu'<  n  rcfiifoit  toujours  de  juger ,  k  plai- 
cnant  c^u'on  le  privoit  feul  du  bénéfice  commiin  de  M 
loi ,  Jiffreys  lui  répondit  :  vous  enjouirc^  bientôt  pld^ 
nemeut ,  car  vousfm^  txJcuté  mardi procliahi  ^  en  effet, 
il  le  fit  tuer  milit^ire^nent ,  comme  ^n  homme  déclaré 
exltx, 

La  révolte  du  duc  de  Monmouth  ,  au  commencer 
ment  du  règne  de  Jacques  II  ;  fa  prife  après  la  bat^Hfi 
di  Sedgemoor,  du  5  juillet  1605  >  ^"  fupphçe  & 
Celui  çie  fes  nombreux  amis  ,  furent  pour  Jefi^^ 
un^  grande  jouiflance  ôc  une  heureiue  occauon  de 
cruautés  inutiles.  Outre  les  fnalheureux  qui  furent  pendu$ 
ou  hachés  en  pièces  en  vertu  dîs  loix  de  la  giiene , 
on  compta  jufqu'à  deux  cent  cinquante-une  viÛinw 
imi^olées  fti  «ettc  o^afîo» ,  |par  les  maîo»  de  ki  V^^ 
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On  ne  Toyoh  que  xêt^s  expodks  fiir  la»  portes  des 
Villes;  &  pour  mulripUer  ces  fpeâades  d'horreur,  les 
membres  de  ces  malheureux  étoient  4lifper&  dans  les 
Ixmrgs  &  dans  les  v'dlages. 

Ces  cruautés  s*étendirent  juC{u*aux  femmes.  Par  qne 
j)oL*tique  contraire  ^  toute  moralité ,  on  avoir  ofF^rt 
jion  feulement  Timpunité  ,  mais  encore  des  récom- 
Dcnfes  aux  rebelles  qui  en  décoavriroîent  d'autres  ;  nn 
ie  ces  rebelles  imagina  d'obtenir  fa  grâce  par  un  in- 
fime moyen.  Une  fenune  anabaptifte ,  nommée  Miflriâ 
<jaunt  ,  dont  la  vie  étoit  un  exercice  continuel  de 
ibienfâiiânce  envejs  tout  le  monde,  uns  difiinâion  de 
prti  ni  de  fcâe  ,  avoit  donné  afyle  à  ce  fogtif ,  par 
«  le  mêms  principe  qui  tenoit  (à  maiibn  ouverte  à  tous 
les  infortunés;  il  alla  dépofer  contr*elle.  11  fut  récom- 
yen'c  pour  fa  perfidie  ;  Mtftriis  Gaunt  (ut  brûlée  vive 
^r(à  charité. 

Lady  Lille  ,  fenune  âgée .  &  qui  vîvoît  dans  la  re- 
traite ,  avoit  auffi  donné  afyle  le  lendemain  de  la  bataille 
<le  Sedgemoor  ,à  deux  fiigitife ,  qu'elle  ne  connoiiTott  pas. 
Ayant  lu  après  coup  que  c'étoient  des  rebelles ,  elle  avoit 
envoyé  une  femme  qui  la  fervoit ,  faire  iâ  déclaration , 
tes  jurés  la  jugèrem  Jufqu'à  deux  fois  innocente  ;  Jeffrey  s 
tes  força  de  và  condamner ,  &  la  fit  exécuter, 

Jeffreys  fîit  puni  comme  Néron .  c*eft-à-dire ,  d'une 
«lanière  peu  proport'onnée  à  tant  de  crimes  &  à  de  tels 
ctimes;  dans  le  temps  du  détrônement  de  Jacques  H, 
en  1688  ,  étant  tombé  entre  les  mains  des  proieflans , 
S  efEiya  les  outrages  de  la  multitude ,  on  le  mit  enfiiite 
<n  priibn ,  8c  il  y  mourut  promptement. 

JÉHU ,  {Hift  Sacr.)  fils  àt  Jofaphat  &  Roi  SV^zB  , 
l&iniflre  terrible  des  vengeances  du  Dieu: 

Qui  dans  Jezrael 
Jura  dTexternôner  Achab  &  JezabeL 

D. fit  périr 

Llsifidèie  Joram,  runpîe  OckcfiasJ 

Adialie,  Ok  d*Achab  &  de  Jezabel,  dUde  lu!: 

Enfia  de  ma  maiibn  le  perfide  opprefleur  , 
Çai  devoit  juiqu'à  moi  pouffer  fe  barbarie  , 
Jehu  ,  le  fier  Jéhu  tremble  dans  Samarie^ 

foad  dit  de  lui  9  en  parlant  de  Dieu  : 

Jâiu  qu'avoît  choîfi  fà  ûgefFe  profonde  ; 
Jâiu  mr  oui  je  vois  que  votre  dpoir  fe  fi>nde; 
D^un  oubli  trq)  ingrat  a  pavé  fes  bien^ , 
Jéhu  biffe  d'Achab  l'aftci^  fiUe  en  paix , 
Sph  des  rois  dïraël  les  proÉines  exemples  ,1 
Du  vil  Dieu  de  Ti^ypte  a  confervé  les  temples , 
Jéhu  fur  les  hauts  ueux  enfin  ofànt  oflMr 
Un  téméraire  encens  que  Dieu  ne  peut  fouffrir  ^ 
Ka  pour  fervir  fâ  caitfe  &  venger  fes injures, 
.    Mile  cœur  afièz  droit  ni  les  mamsaffez  pures. 

Vous   trouverez  dans  le  quatrième  livre  des  Roîs , 
chapitres  91&  10,  &  dans  le  fécond  livre  dtf  Paiiir 
HiJiQÎre.     lomc  III^ 
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lipomènoi ,  chapitre  12 ,13  développemem  de  ce  texte 
&  l'explication  des  faits  qrn  y  font  énoncés.  Nous  ne 
pouvons  pa$  ofinr  de  phis  benix  vêts  techniques  à  U 
mémoire  de  ceux  qui  voudront  retenir  &  pofléder 
imperturbablement  ces  faits  importants. 

JEMMA-O ,  (  ^i/?. /»a£.  )  Xaca ,  dont  la  feâe  eft 
très-répandue  dans  le  Japon  ,  enfeigne  que,  dans  le 
lieu  du  flipplice  que  les  méchans  vont  habiter  après 
leur  mort ,  il  y  a  un  juge  (ëvère  ,  nonmié  Jcmmoro  »* 
qui  rè^e  la  rigue^jr  &  la  durée  des  châismens  ,  félon 
les  ciimes  de  chacun.  Il  a  devant  les  yeux  un  grand 
miroir  qui  lui  repréfêute  fidèlement  les  aâions  les 
j^us  fécrettes  des  nommes.  11  t^y  a  que  Tinterccffica 
d'Amida  qui  puifTe  fléchir  ce  ji!ge  inexorable  ;  &  les 
prêtres  ont  grand  foin  d'inculquer  au  peuple  que  fl  i 
par  leurs  oftrandcs ,  ils  peuvent  gagner  la  pioteâioii 
ff  Amida ,  les  prières  de  ce  dieu  puiuknt  peuvent  fou« 
bger  les  maux  de  leurs  parens  qui  fôument  dans  les 
emisrs ,  &  mltne  les  Eure  fi>rtir  de  cet  horrible  Heu; 
La  ps^ode  ^Jimma^  efl  fmiée  dans  un  bols  à  quelcpie 
diftance  de  la  ville  de  Méaca  Ce  dieu  redoutable  j 
efl  représenté  ayant  à  fès  côtés  deux  grands  diables 
plus  hideux  encore  que  lui ,  dont  Tun  efl  occupé  à 
écrire  les  mauvaifes  aâions  des  hommes ,  tandis  que 
l'autre  femble  les  lui  diâer.  On  voit  fur  les^muraities 
du  temple  d'effi^yans  tableaux  des  tourmens  deil-nés  i 
dans  les  enfers ,  aux  âmes  des  méchaniy  Les  peuples 
accourent  en  foule  dans  cette  pagode.  Cefl  la  crainte  ^ 
plutôt  que  la  dévotion ,  <}ui  les  y,  conduit  II  n'y  a 
psribnne  qui,  par  fes  dons  &  fes  honunages,  ne  tach^ 
de  fe  rendre  favorable  le  terrible  Jetrma^o.  (f) 

.  JENSON ,  (Nicolas)  (^/?.  Utt,  mod.)  célèbre  im^ 
primeur  &  graveur  de  caraûères  à  Vcnife  au  1 5*  fièck  ,' 
réunit  avec  fuccès  &  avec  éclat  toutes  les  parties  de 
la  typographie  ;  fàvoir  ,  la  taïle  des  poinçons  ,  la 
fonte  des  caraâères  &  Funprefijon.  U  etoit  origitiai» 
rement  eraveur  de  la  Monnoie  de  Paris.  Sur  le  bruit 
de  la  découverte  récente  de  l'art  de  rimprimerie  en 
Allemagne ,  il  fut  envoyé  à  Mayence  par  Ourles  VII 
ou  par  Louis  XI  ,  pour  prendre  connoiffance  des 
procédés  de  cet  art  ;  on  ignore  par  quel  mécontente-, 
ment  ou  par  quel  hazard  ce  fin  à  Venife  ,  &  non  pas 
dans  fà  patrie  ,  qu'il  alla  faire  ufs^e  des  talents  &c  des 
connoiflànces  cpie  ce  voyage  de  Mayence  lui  avoit 
procurés.  Ses  premières  «Htsons  font  de  1471  ;  elles 
le  fiiivent  jufqu'en  1481  »  qu'on  croit  être  Tannée  d^ 
fàmort. 

JEN-Y-OERK-EFFENDI ,  tm.{Hift.  Tur^.) 
ofiicier  des  janiflaires  »  dom  la  charge  répond  à  celle 
de  prévôt  d'armée  dans  nos  rumens,  il  juge  des 
différends  &  de  légers  délits  qui  peuvent  fur\'enir  parmi 
les  janiffaires  ;  s'il  s'aât  de  délits  confidérables  ,  &  de 
chofes  très-graves ,  u  en  fait  fon  rapport  à  l'aga ,  oui 
décide  en  doiûer  reffort  Foye^  Janissaire.  ^D.  J,  ) 

JEPHTÉ,  {iriJLSéur.)'yug^àesm}Tevtr.;m 
connoît  fbn  voeu ,  dont  fà  fîlle  fut  la  vifHme.  Cette 
hiâoire  efl  rapportée  dans  l'Ecriture  ,  au  livr^  des 
Juges,  chapitie  ii. 

Ceux  qui  ne  voiient  dans  les  &bles  antiques  »  qu'usa 
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ékéradon  de  rEcriture  ,  ont  remarcpié  U  coûfonnîté 
(€n  effet  frappante)  de  laÊJble  dldoménée  aveclhif- 
ttnre  de  Jtphii* 

JÉRÉMIE,  (JW/Î.  SacrU)  un  des  quatrcgraids 
prophètes.  Ses  prophédes  &  fes  lamentarions  ne  font 
pas  un  des  moindres  ornements  de  la  Bible  m  un  des 
moins  beaux  monuments  delà  poëfie  des  Hébreux.  Les 
lamemadons  fur-tout,  font  des  él^es  profondes  & 
fiiblimes  for  de  grands  défaftres  &  des  révolutions  tra- 
giques. Quels  t^leaux  que  ceux-ci ,  par  exemple  ; 
Quomodh  obfcuratum  eft  aunm  ^  mutatus  eft  color 

.jûmiu? , /  occidinir  îa  fanBuario  Domni 

facerdos  &  prophcta  ? plorans  ploravït  in  no^ 

^  lacrîma  ejus  in  masàllis  ejus pcccanmpiccavu 

JemJfaUm  5  proptcrcà  inftabilis  faOa  eft. , . . .  Dommus 
tocutus  eft  fuper  tant  propter  muUitudînem  îmquUdtum 

^us depofita  eft  vehemenur  non  habens  confia 

fatorem parvuU  ejus  duai  funt  in  captivuatem 

éuitèùcïem  mbularuis foBa  eft  qmfi  vidua 

domna  genthm obâvionl  traduÛt  Domnus 

h  Sïon  feftïvitatem  &  fabbatum  ,  &  m  opprobrmmfy 
in  îndîpuitîonem  fiiroris  fui  regem  &  faccrdoiem. .... 
Vut  Sîon  lugent  eh  qubd  non  fini  qtd  veniant  adJoUm' 
fùtatem  :  omnes  partie  ejus  deJlruBa  :  facerdos  ejus 
gementcs^  vîrgifus  epts  fyuaUida ,  &^ipft  opprefi  orna- 

fitudme defecerunt  prx  tacrynâs  oculi  met.  • . .  qtus 

dab'u  capiti  meo  aquam  6»  Qcuùs  nuis  fontem  lacry-^ 
înamm  >  &  piorain)  die  ac  noBe  inurfeOos  ftliœ^  pt^uU 
mch 

Comihent  en  un  plomb  vil  Tor  pur  s'eft-H  changé  i 
Qnel  eft  dans  le  lieu  feint  «e  pontife  égorgé  ? 
Pleure,  JénAlcm,  pleure, «té perfide. 
Des  prophètes  <fivins  «alheureufe  homiade; 
De  fon  amoup  pour  toi  ton  Dieu  s'eft  dépomllé  , 
Ton  encensa  ies  yeux  eft  un  encens  fouiUé. . . .  • 

Oît  meikz-^ous  ces  enfants  &  ces  femmes  t 
Jjt  Seigneur  a  détruit  la  reine  des  cités. 
Ses  prêtres  font  captifs ,  fès  rois  font  rejettes. 
Dieu  ne  veut  plus  qu'on  vienne  à  fçs  folemnités. . ... 

Jérufalera,  objet  de  ma  douleur  „ 
Quelle  main  en  un  jom- ,.  tV  ravi  tous  tes  charmes  t 
Qui  changera  mes  yeux  en  deux  fources  de  larmes  , 
Pour  pleurec  toa  malheur  l 

MatriBus  fils  dJxemnt  :  ubi  eft  tnticum&  yintm  ? 
tùnr  deftcerent  quafi  vtdnerati  in  pldteïs  crvîtads  :  dm 
txhaiarent  animas  fuas  infinu  matrum  fitarunu 

wlisdîfoientS  teurs  mères  :  oû^  eft  le  Med^oùeft 
»  fe  vin?  loriqu'ik  tomboient  dans  Tes  places  de  la 
»  viîTe  „  comme  slls  euffent  été  blefTés  à  mort ,  & 
»  quils  rendoient  leurs  âmes  entre  les  bras  de  leurs 
»  mères.  1^ 

lEROBOAM  ,  (  Hift!»  Sacr.  J  On  trouve  dans 
iTEcriture-Sahtte  ,  dbix  rois  dlfraël  de  ce  nom. 

Le  premier  fut  celui  qui  détacha  les  dix  tribus,  <fe 
ygbéïŒmce  de  Roboam  >  fils  infenfi  du  Jage  Salomon. 
^gute.  fon  ^ûôire  occupe  Jcs  cBapities  xx  1  ij  & 
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14  du  troUîéme  livre  des  Rois,  ficles  ck^nbei  lefj 
II ,  12  &  13  du  fécond  livre  des  Par^p. 

Llùftoife  àix  fécond  k  trouve  au  cpatinéme  \sné 
des  Rois,  chapitre  14. 

JEROME,  (&unt)  {flifl.  EccUf)  pire  de  lîg|ife  ; 
plein  d'éloquence  &  de  fênfibilité  :  il  peint  avec  une 
vérité  phibfophique,  animée  &  touchante,  les  af&uts 
terribles  que  la  volupté  venoit  lui  livrer  au  fond  des  d6« 
iibrttde  laSyrie,  &  au  fein  de  faufUrité ^  Itcttaniie& 
le  dan^r  qe  ces  fouvenirs ,  oui  lui  repréfentoient  les 
d^m^Romaines ,  les  danfès  >  les  fêtes ,  les  fpeâadesg 
oh  elles  venoient  infoirer  &  fentir  les  paf&ons,  fou- 
venirs plus  féduifantsiouvent  que  la  réalite.  On  apprend 
dansle monde,  à  le  craûndre&à  le  fiiir  ;  la foutiKb 
au  contraire  infbire  des  regrets  dai^ereux  qm  ramè- 
nent vers  lui  ;  les  objets  abfents  s'y  embemffeBt  par 
rUnaginadon'»  les  iOulions  renaifTent ,  les  vices&  lèt 
défouts  s'effiicent.  Une  ame  aufE  ardente  n'étoit  pa^ 
foite  pour  la  retraite  ;  il  rentra  dans  le  fîècle ,  mâs 
pour  rinffaiiire   âc  pour  Tédifier ,  il  tourna  toute  H 
fênfibilité   du  c6té  des  fciences  &  de  la  oié.é.  T)X 
jdames  Romaines,  illuftnes  par  leur  efprit&L parleur 
verm ,  fe  mirent  fous  fa  cBreétion  ;  une  aminé  pure  6c 
fâinte  fuccéda  aux  paffions  qu^il  avoit  pu  fentir  dam 
fa  jeuneffe  ;  mab  la  religion  devint  lis  principe  &le 
but  de  tous  &s  attachements.  Les  Marcelles ,  les  Laeta^ 
Tes  Paules ,  les  Euftoquies  firent  fous  fà  conduite  y  de 
grands  progrès  dans  la  voie  du  falut  Quelques-unes 
employèrent  leur  fortune  à  d.'s  étabHffements  confidè- 
rades  de  rélielon  &  de  charité.  Sainte  Panle  bâtit  des 
monaflères  à  pe^éem  6c  dam  les  lieux  fàints.  B  parott 
que  les  fiicca  de  St  JMme  en  tout  genre  excitèrenC 
1  earie  &  la  odomnie  ;  m^s  il  parok  aufH  que  par  i» 
vivacité  dsms  la  difpute  ,  il  fournit  quelquefois  des. 
armes  à  fes  ennemis  :  on  lui  reproche  de  iHûgreur  6c 
de  l'emportement ,  fur-tout  à  Pégacd  de  Rufin  ,.qui  avoit 
été  fon  ami.  Ceft  Teffet  afFez  naturel  &  aiTez  ordinaire 
de  Thabimde  de  difputer fur lareligion  ëc de  combattre 
les  hérétiques.  Saint  Jérôme  étoit  très-fàvant ,  fur-tout 

I  dans  lliébrwU.  La  Vulgate  ,  verfion  latine  faite  ta$^ 
ITiébreu,  &  que  Téglife  a  jiiée  authentique  ,  efl  foa 
ouvrage.  Dom  Mardanay  ,  bénédiSin  de  la  coiçré- 

i  gation.de  Saint  Maur,  a  donnèune  bonne  édition  des: 
CBuvres  de  ce  père.  Saint  Jérôme  étoit  né  vers  Tàn  340 ,, 

(for  les  confins  de  la  Dalmatie  &  de  la  Pannonie ,  oil 

^ufâ)e  fôn  père  tendt  un  nuig  diflingué.  Il  mounir 
en  460.  n  fat  le  premier  qui  écrivit  conu-e  Pelage. 

JÉRàME  DE  PRA.GUE.  (  Pour  cet  ardcfe  fie  pour 
cehii  de  Jean-Hus-,  voye[  Vardcle  WiCLEE. 

JESBLBASCH  >  f.  m.(  Hift:)  terme.de  relation  ;  3 
fignifie  tête-  verte ,  fit  c'eft  le  nom  qi*p  les  Perfâns  don- 
nent aux  Turcs  ,  parce  que  leurs  éîmis  patent  le  lur- 
km  verd.  Difiion,  d^  Tr^voux^  (  -^.  it  > 

JÉSUS-CHRIST.  Cet  article  relpcdablc  ne  peur 
regarder  que  oàm  qui  eft  chargé  dans  cet  Ouvcige  „ 
de  la  Reugion  &  de  la  THiOLOGiE. 

JŒZABEL,  (  Hijf.  Sacr.)  (Vie  d*Ithobal ,  roi  dç 
Sidon ,  femm  •  d'AchA ,  roi  dlfrafl ,  mère  d' AthaBc; 
pcrficuuElie  >  fit  périr  Naboih ,  pour  envîàlr  fkvigf» 
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Wrkftieier par hibiiém»  8c fi)ft corps  1^^ 

pirleschiois; 

Joahel  tounolée  i 
Sous  ks  pieds  des  chevaux  cette  rêne  foulée. 
Dam  Ion  bag  inhumain  les  chiens  défaltérés , 
Et  de  ion  corps  hideux  les  membres  déchirés* 

(Foye^  r«ttcle  JÉHU.)  LTiiftâre  entière  de  cette 
nnme  cnielle  &  tnalheureufe ,  fe  trouve  aux  troifième 
&  <]Datriéme  livres  des  Rois»  chapitre  i6  &fuivants  du 
livre  troifième ,  chapitre  9  du  Uvre  4« 

JIN  ou  GIN ,  (  Hift.  mod.  )  nom  par  lequel  les  Ma- 
Iwmétans  ôèGgneat  une  e^>èce  de  inalins  efprits.  Il  y 
ma,  (ê^on  eux,  de  tnâles  &  de  femelles  ;  ce  font 
les  incubes  &  les  foccubes.  On  les  r^rde  conune 
étant  dVme  fiibftance  plus  groffiere  que  Schahan  ou 
Sttan,  le  chef  des  diables.  (ji.R.) 

JIRID,  £  m,  {Hift.  rmkL) e&^e  de  dard  que  les 
Turcs  lancent  avec  la  main.  Ils  le  piquent  en  cela  de 
force  &  de  dextérité.  {A.R.) 

JOAB,  {fflJL  Sacr.  )  fameux  g^raî  de  David  , 
Àoit  fon  neveu  ,  fils  de  Sarvia  ùl  foeur*  Son  hiflcire 
occupe  dans  le  ibcond  livre  des  Rois ,  les  chapitres  ' 
a,  3,8,  10,  II,  12,  14,17»  »8,  19,20,24; 
dans  le  troifième ,  les  chapitres  i  &  2. 

70ACHAZ  ,  (Jiifi.  Sacr.  )  On  en  trouve  deux 
dans  le  quatrième  livre  des  Rois;  Pun  roi  d'Ifraël ,  fis 
afiicceUeur  déJFéhu  »  chapiu-es  10  Se  13;  l'autre  ,  roi 
de  Juda,  fils  de  }ofias,  chapitre  23. 

JOACHIM  «1  ÉUACIM,  ( -ffi/2. 5tfcr.  )  frère  de 
loadiaz,  roi  de  Juda,  liv.quatrième  <ksRois,  chapitres 
«3  &  24. 

loACHiM  5  (  Samt  )  dft  réputé  le  mari  de  Sainte 
Anne  6c  le  père  de  la  Sakite  Vierge.  L'Ecriture  n'en 
fade  pas ,  oc  on  ne  fait  rien  de  ia  vie  ;  mais  rédife 
{tecqœ  célébroit  ù  fête,  dans  le  fepdéme  fiécle.  Elle 
»a  été  introduite ,  àce ou'on  croit,  aansl'égUfe  latine, 

r&  par  le  pape  Jules  II,  au  feiàéme  fiècle.  Pie  V  la 
ôter  du  calendrier  &  du  breviau-e  romain.  Grégoire 
Hn,  en  1584,  permit  feulement  de  l'y  remettre. 
Enfin  Grégoire  XV  ,  par  une  bulle  du  2  décembre 
.1612 ,  ordonna  la  célébration  de  cette  fête. 

L'abbé  Joschun ,  fondateur  de  l'ordre  de  Rpre  au 
€Oyaume  de  Naples ,  mort  le  3  mars  1 202 ,  âgé  de 
plus  de  quatre-vingt-dix  ans  ,  a  laiiTé  dans  Tégliie  une 
réputation  aflèz  jgrande  >  mais  aflèz  équivoque.  On 
connoît  fes  prophéties  ;  il  vaudroit  mieux  qu  il  n'eut 
point  £ût  de  prophéties.  On  lui  attribue  des  miracles , 
mais  on  a  reconnu  des  erreurs  dans  (es  ouvrages  ,  & 
Qudqaes-utis  de  ces  ouvrages  ont  été  condamnés  après 
umort;  cependant,  comme  il  avoit  protefté  cfe  f^ 
^bumiffipn  à  4*égUJ[ê  ^  le  pape  Innocent  111  en  condamr 
mm  ,eniai5,au  ottatriems  concile  g&iéral  de  Latv^n^ 
Un  des  mvrages  qe  Tabbé  Joachlm  ,  déclare  qu'en 
feveur  de  cette  pro^efbtion  de  foumiflion  6c  de  cet  a^ 
^  docilité ,  il  ne  prononcera  rien  contre  fa  peribpne. 
Cette  diftinâion  de  la  perfonne  &  des  ouvrages  aurpit 
i$i  avoi^  ^lieu  dans  toute  çoujjamnation  de  livres.  En 
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ediet  î  Ç.y  a-^41  ^  prononcer  en  pareil  OB  ;  contre  la 
perfonne ,  finon  qu'elle  s'eft  trompée  ?  Et  n'eft-ce  pâte 
le  dire  que  de  condamner  l'ouvrage  ?  Dom  Gervaife 
a  écrit  la  vie  de  l'abbé  Joachîm.  Ç^el^es  zélateurs  de 
l'abbé  Joachîm  ont  été  nommés  Joachimhes  ;  &  il  nVi 
pas  tenu  à  eux  que  kn  nom  n'ait  été  cehii  d*un.  chef 
defede. 

JOAD  m  JOYADA ,  {Hïft,/acr.)  grand-prêtre  des 
Juife,  qui  fit  périr  Adialie  fie  &\  monter  Joas  fur  le 
trône  de  Juda,  Rois,  liv.  4.  chap.  11  Se  12 ,  ficPara- 
lipomèncs , liv.  2,  chap.  22,  23  8c  24. 

JOAS,  {Hifi.  facr.)  c'eft  le  nom  de  deux  rpîs; 
l\m  de  Juda  ,  fik  d'Ochofias  ;  c'eft  cebi  qui  infpire  tant 
d^intérêt  dans^/Ai/ïtf,  mais  qui  n'en  inîpire  que  là  ; 
encore  les  crimes  qu'il  doit  commettre  un  jour ,  font  ils 
annoncés ,  quoique  de  lom  6c  d'une  manière  énigpa^; 
tique ,  dws  ^AÙioâc  même  : 

Omiment  en  un  plomb  vil  l'or  pur  s*eft-il  changf  ^ 

Quel  eft  dans  le  lieu  toit  ce  Pondfe  égorgée* ; 

Enfens ,  ânfi  toujours  puifl5»-vous  êore  unisl 

Toute  fon  hiftoire  eft  rapportée  au  4*.  livre  des  Rois  ; 
chapitres  1 1  fie  12 ,  ôc  au  2«.  Uvre  des  Paralipomènef> 
chap.  22 ,  23  fie  24.  ,    »     , 

L'autre  Joas  ,  fils  fie  fucceffeur  de  Joachaz,  rgi 
d'Hrael,4«.  livre  des  rois,  chapitre  13. 

JOATHAN  ,  (Hift.  ffcr,)  fils  d'Oâas.  Son  hîfloire 
fe  uouve,  liv  4 des  Rois,  chap.  15 ;  fie  liv.  2  des 
Paralipomènes ,  chap.  27. 

JOB ,  (  Hift,  facr.)  modèle  de  douleur  8c  de  patience,* 
propofépar  rËcrinu-e-Sainte  dan^  le  livre  qui  porte  fon 
nom,  fie  qui  eft  un  magnifique  monument  delà  poëfip 
des  Hébreux. 

JOBERT,  (Louis)  (Hift.  Uu.  mod,)  Jéfoîte  plus 
connu  par  fa  Jciencc  des  Médaillâs  que  par  fes  fermons; 
Mort  en  1719. 

JOCABED ,  (/KA  facr.^  femmç  d'Amram ,  mère 
d'Aaron ,  de  Moyle  fie  de  ^{arie, 

JODELLp  (Etienne)  (Hift.  Vuu  mod,)  n^  ^ 
Paris  en  1532,  fe  fi|  çoiyuntre  fpu?  Hepri  H  par  f^ 
ouvrages  dranatiques, 

Alors  JûdclU  heureufement  fonna  ; 

D'une  voix  humble  fie  d'une  voix  hardU 

La  comédie  avec .  la  tragédie , 

Et  d'un  ton  double ,  ore  bas ,  ore  haut  ; 

RempUt  premier  le  fi-ançob  efchaflâwit  ;  * 


dit  Ronfard.  En  effet  tout  ce  oui  précède  Jadelle  au  théâ- 
tre, eft  comptépourtien ,  fie  lui-fnême  eft  compté  pour 
^  bien  peu  de  chofe;  mais  il  eft  le  premier,  fit  fes  tragédies 
de  Oéopatrc  fie  d^  Didon ,  fie  (a  comédie  tï  Eugène ,  pat 
sèrent  pour  des  cheW'œuvres  dans  leur  temps.  CUopaM 
fot  jouée  àParis  devant  Henri  II  à  lliôtel  de  Rheims  fit 
au  collège  dé  Boncoutt  :  Rémi  Belleau  fie  Jean  de  la 
Perufe ,  auteurs  âftingués  de  ce  tempsJà ,  y  jouèrent  let 
principaux  viA^JoMe  im  ^vec  Ronlard  àla  t^tô 
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de  la  I  ttérahirc  frar^çoife  ;  Pafquî«r  dUbît  i  '» vérfté  en 
partant  à  JodclU  y  que  fi  un  Ronf.  rd  avoh  ie  deffus  £un 
JodcUc^  U  matin ,  tapiis  diné^  Jodelle  ["(TnfQrteroit  fur 
Rûnfaid.  Mais  après  la  mort  de  Jodelle  (  arrivée  en 
1573  )  le  rocrae  Paiquier  difbit  :  je  me  doute  qu'il  ne 
demeurera  que  la  mémoire  de  fon  nom  en  taify  comme 
de  fes.  poéfies,  H  pouyoit  étendre  (â  prophétie  jiiiqa'à 
Ronlârd.  .Apris  que  CUopâtre  eut  paiu  ,  les  )eunes 
poëces  du  tcms^  Èaïf  à  leur  xktty  firent  la  cérémome 
toute  grecque  de  couronner  Jodelle  de  lierre  ,  &  de  lut 
offrir  en  grande  pompe ,  im  Ixmc  ,  auffi  couronné  de 
lierre  ;,  quelques-uns  mjme  cËfènt  qu*en  vrais  jirecs  > 
en  vrais  payens ,  ils  immoièrent  le  bouc*.  Jodern  étoit 
un  des  iêpt  poètes  qui ,  ibus  Hemi  II ,  formèrent  ce 
qu*on  appella  la  vley^ade  poétique  ^  à  rimitation  de  celle 
^pie  les  Grecs  a  Alexandrie  avoicnt  formée  (bus  le 
Kgrte  de  PtoloméePhilade1phe.Laplieyadefiançoife, 
fermée  par  Ronfàrd ,  étoit  compc&:  de  Ronfard  ,  de 
'Paurat ,  de  du  Bell^ ,  de  Rcmi  Belleau  ^  de  Baif».de 
jPomus^  de  Thiard  &  de  JodelUs 

JODGRE  ,  (^Hifl.  d'Alhmaene)  26*  empereur 
dPAUemagne  depuis  Conrad  L  Ce  prince  fiiccéda  à 
Robert  :  il  ne  fit  que  paroître  fur  le  trône.  Son  règne  , 
qui  ne  fiit  que  de- trois  mois  ^  n'ofte  rien  à  rhiffoirc. 
On  peut  cioire  quM  avoit  des  vertus ,  puifijue  Ven- 
€€slas ,  qui  lui  difputott  le  trône  impérial ,  n'en  fut 
écarté  oue  par  report  à  f  s  vices.  Il  avoit  gouverné 
avec  aiiez  de  fi^eile  la  Moravie  ^  dont  il  avoit  le 
liiargravîat ,  &  Venceslas  Tavoit  Souvent  employé 
en  Italie  ;,  il  lui  asroit  même  donné  le  titre  de  vicaire* 
perpéniel  de  Tempi*-^  dans  ceKe  contrée.  (  MrY.  ) 

JOËL ,  (^Hift^Sacr.)  te  iècond  des  douze  petits 
frq>hâtes. 

JOFFREDY,  JOUFFROY  ou  GEOFFROY, 

{ltm){^Jfift.deFr.:i  prélat  intr^ant ,  qui,,  ibus  un 
•pape  &  fbuf  un  roi  intrigant  >  m  fortime  par  fbn 
zèle  contre  la  Pragmatique  -  Sanâiôn.  Ce  pape  étoit 
Pie  II  ;,  ce  roi  étoit  Louis  XIr  Jojfrédi  étoit  évâque 
d*Arras,  &  vouloit  être  cardinal  pour  le  moins;  il 
Êiibit  (blliciter  pour  lui  le  chapeau  par  toutes  les  puii^ 
&nce$.  tt  Vcus  pourriez  ,  lui  dit  le  pape  ,  ne  le  devoir 
w  qu'à  vous  ;  apportezrncus  la  révocation  delà  Pfag-* 
31  matique. 

n  fuiRibit  que  la  Pragmatique  flk  l'ouvrage  du  ml- 
fûflère  it  Charles  Vif,  pour  être  peu  agréable  à 
Louis  XI; 

L'évéque  d^Arras  avoit  dès  long-temps  profité  de  la 
•etraite  àc  ce  mince  dans  les  Pays-Bas  pendant  la 
▼îe  du  roî  (bn  père ,.  pour  nourrir  dans  fon  efprit  des 
dG&ofiticMis  conti-air^  à  ce  décret  Pie  Qeiivoya  révéque 
d^Arras  en  qualité  de  légat ,  auprès  de  Louis  XI.  (Jet 
«droit  pvélat  fut  peribader  au  roi  que  la  Pragmatique 
-étoit  ooiuxaine  à  ies  intérêts  :  il  connoifioit .  &  jalouie 
îhauiétude  de  ce  prince  à  Téeard  des  grands  du  royaume  ; 
il  nû  repréfenta  combien  kurs  intrigues  mfiuoiem  iiir 
ies  éleâion?.  a  Lai^  ,  Ipi  dit-il ,  les  fK)minations  au 
yi  Pape ,  elles  fe  feront  toujours  de  concert  avec  vous, 
Louis  XI  parut  â>loui  de  ces  raiibns  ;  il  confentit  à 
l'abolition  .de  la  Pragmaticpie  y  mais  il  voulut  qu'on 


nommSt  un  I%it  réfidem  en  France,  pour  en&fiei- 
les  bulles  des  bénéfices  dans  le  coyauine  ,  ata  que 
Tatgem  n'en  ibnk  pas.  L'évéque  ne  balança  pas  à 
répondre  du  confeniemem  du  paoc  y  mm  le  roi ,,  tou« 
jours  défiant  ^  exigeoit  dcs  iûrttés  ;  Joffndy  lui  fit  en- 
tendre que  le  p3pe  ne  pcuvoitp2skottnêtanei:tp3rcî:re' 
faire  avec  lui  c^tte  efpèce  de  marché ,  mais  qu'après- 
ia  révocation  de  la  Pragmatioue  ,.  il  accordexoit  toct 
d'autant  phis  volontiers ,  qu'il  parcifibit  alors  ûgnakc 
librement  ik  rcconnohRlbiee  ,  &  non  eiceuter  une 
convention.  Leiaoi  fe  rend't ,  &  remit  le  ry  joovcmbm 
1461  y  ^original  de  la  Pragmatique  à-Févâque  d'Arras» 
qui  le  porta,  auffinât  à  Rcme» 

A  cette  nouvelle ,  le  pape  fit  écbter  b,  joie,  & 
Rome  la  partagea  ;  la  Pragmatique  y  fiit  tramés  avec 
opprobre  dans  les  rues ,  à  la  lueur  des  tinix  de  joie ,. 
comme  im  monument^  de  la  révolte  .des  François» 
étouffée  par  lis  Saint -^ège.  Mais  ce  triomphe  étot. 
prématuré ,  la  Pragmatioue  étoit  éo-ite  au  fond  des> 
cœurs  françcis  ;  les  parlemens  piéparoient  une  ré* 
fi&mce  opmiâtre  ;.  celui  de  Paris  retj(à  conûamraent 
d  enrcgiftrer  Tédit  de  la  révocation  <Je  la  Pragmatique.. 
LTJniverCté  envoya  le  rcâeur  firnifier  au  légat  Jojfreày^ 
un  appel  de  la  bidle  qui  annulloit  ce  décret  ;  le  roi 
niême  ne  s'oflfeniâ  point  de  cette  démarche  ;  il  n'avoit 
pas  tardé  à  être  mécontent  du  pape ,  qui  n'avoit  rempît 
aucime  ides  promeffes  de  Joffmfy  r  k  roi  avoit  dâ  $y 
attendre.  L'inffitution  d'un  légat  perpétncl*en  France^ 
qui  e(k  expédié  les  bulles  de  tous  les  bénéfices  &  em- 
pêché le  tranfport  de  Pargent ,.  auroit  privé  les  pq)CSs 
du  principal  iruit  qu'iU  attendoiont  de  tk  tévocanoo- 
de  la  Pragmatique.. 

Le  pape  tim  parole  \,Joffréèf ,  il  lé  fit  carénial;  mai 
Jnffrédy  ne  trouvoit  jamais  les  ferviocs  afftx  payés  ;: 


farchevêdié  dèBc&nçon  &  «viché<rAlby  étante 
à  vaquer  ,  lojffrùfy  voulut  alFoir  Hun  &  Tautre  ^  Uu 
fois;  le  pape  |uipropofa  d'opter;  Jofrédy  sV)ffisnfiide 
cette  propoflnon  comme  d^  refiis ,  accnâi  le  pape 
d'ingratitude  eii  reccvam  de  lui  Févéché  d'Alby ,.  & 
traverfa  toujours  depuis  les  vues  de  la  cour  de  Rome\|. 
D  mourut  en  1473.,.  ^"  prieuré  de  RuUy. 

JOHNSON,  (Benjamin)  {Hil}..Litt,  mod.  )  poëté 
andois  ,  à  qui  la  comédie  angloife  a  dàqueloues  pro- 
grès ,  fès  tragédies  (ont  moins  eftimécs.  Sndteq>eare  ftir 
ion  ami ,  &  phis  accrédité  que  lui  au  théâtre ,  il  l'y 
protégea ,  en  obligeant  les  comédiens  de  jouer  mie  pièce 
de  John/on  qu%  avoient  refijfée.  On  peut  juger  de 
l'vflîme  où  U  fot  dans  fon  pays  par  l'excuiroatioa 
infcrite  for  fon  tctibcan  :  O  rare  Behn  Joknfon  l  D  mou* 
rut  pauvre(  en  1637)  comtne  il  avoit  vécu.  OiaricsIfT 
lui  ayant  accordé  ime  eratification  qu'il  jugea,  très» 
modique  ;  &  celui  qui  là  lui  apporta  de  la  part  du  roi ,. 
ayant  trouvé  l'appartement  de  /<?A/i/o;i\iien  étroit  j^ 
câmme  famé  de  votre  maître ,.  répondit-U.  wsûs  ce  fewît 

rut-être  au  peuple  qui  paye  les  «-atificatiotis  ,  à  juget^ 
elles  font  trop  fortes  ou  trop^iUes. 
Un  autre  Johnfon^  (  Samuel  )  né  en  1640  ,  &  OT- 
vîvoit  encore  en  1692  ,  a  beaucoup  écrit  mr  la  pon* 
tique  &  lajuri^rudenoe.  11  tû  (ur-tout  coxuui  ^ar  ta| 
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Jacques  II ,  alors  duc  cfYorctL  Le  tkre  de  cet  ouvrage , 
(Aûi9  tÂpoflat  ) ,  îsXdx  aUufion  au  changement  de 
tàtgxm  àx  prince ,  &  annonce  de  quel  œil  ce  chan- 
gement étoit  vu  par  k$  zélateurs  proteftants.  Cet 
oovrags  ou  libelle ,  attira  ilir  l'auteur ,  ou  une  perfë- 
cision  ou  ua  jufte  châtiment  ;  il  fiit  condamné  a  une 
amende  &.  eomriibnné.  Guillaume  III ,  ibus  qui  tout 
étoit  changé  ,  le  mit  en  liberté ,  ôc  le  dédommagea 
par  des  penfions.  £n  1691  ,  Jofmfonht  afTafliné  ,  & 
a'échappa  ciu*avec  peine  aux  aflaflîns^^Qucls  étoient-ils  l 
étoient-ce  des  Jacobites  zâésou  d-îs  ennemis  particuliers 
de  hhnfon  ,  ou  des  voleurs  \  on  l'ignore. 

Un  autre  Johnfon  encore  ,  ( Tnomas  )  mort  vers 
^730  >  s'eft  &it  connoitre  au(n  dans  la  littérature  ;oa 
a  de  lui  des  noces  eAlmées  fur  Sophocle. 

JCHNVILLE,  (JeanSfede)  (^Htjl  de  France.^ 
Sénéchal  de  Qiainpag^  »  dont  nous  avons  en  vieux 
françois  ^  ime  vie  de  Saint-Louis  ,  excellente  pour  le 
temps ,  &  qui  fera  toujours  néceiTaire.  H  compofa 
cette  hifi^re  dans  ià  YieifleiTe ,  à  la  prière  de  la  reine 
Jeanne  de  Navarre  »  femme  de  Philippe-le-Belyprin^ 
ceflè  qui  aimoit  les  lettres  ;  &  il  ta  déaia  au  roi  Louis-- 
)e>Hucin ,  fils  de  Jeanne  :  c'eft  en  vain  que  le  grand 
Pyrrhonien ,  le  P.  Hardoub  ,  a  prétendu  tirer  du 
texte  même  de  cette  hiûoire,  la  preuve  qu'elle  ne 
pouToit  pas  être  Touvrage  d\m  contemporain  de 
Saint-Louis.  M.  le  baron  de  la  Baftie  ,  dans  une  difler- 
tation  fixr  cet  ouvrage ,  tnfêrée  dans  le  quinzième  volume 
des  Ménx>ires  de  Littérature ,  pî^es  69a  &fuivantes  , 
£ûc  voir  que  tout  ce  qui  dans  le  texte  ièmble  favo- 
tifer  les  doutes  du  P.  Hardouin  y  provient  d^interpo- 
ktions  mal-adroites  ^  faites  par  des  ignorants ,  dans 
des  temps  poilérieurs,  &  qui  fe  trouvoient  en  grand 
BOfnbre  dans  les  anciennes  éditions  &  dans  les  ma- 
nufcrits  de  JoînvUU  ;  mais  il  ne  refle  plus  de  matière 
à  aucun  doute ,  depuis  que  M.  Capperonier ,  avec  le 
fecours  de  qudques  perfbnn^  attachées  à  la  biblio- 
thè^  du  roi ,  a  mis  la  dernière  main  à  l'édition  du 
JcinvilU ,  de  l'imprimerie  royale ,  édition  pour  iMuelle 
MeiSairs  Metot  &  Sallier  avoient  réuni  leurs  efforts , 
6cqn^avoient  £ûte  d'après  un  manufcrit  plus  complet 
que  tous  ceux  quTon  avoit  connus  *Lfqu'alors.  u  Ce 
»  manufcrit  a  rendu  à  Tauteur ,  dit  M.  Le  Beau , 
»  cette  ftanchifè  première  &  cette  naïveté  originale 
*  (M.  Dupuy  a|oute  :  }e  diroîs  prejaue  cette  fleur 
m  a  antiquité^  qu'avoit  afibiblie  une  deUcatefTe  gau- 
»  Iwfe,  en  prétendant  la  rajeunir.  » 

M.  L'évé(pie  de  la  Ravaliere  a  donné  ,  dans  le  vîng- 
ttime  volume  des  Mémoires  de  Dttérature  ,  pages 
310  &  fldvantes  ,  la  vie  du  Sire  de  Joinville,  Le  plus 
ancien  fêigpeur  de  cette  m&ifon  que  Ton  connoifTe ,  efl 
Etienne ,  qui  vivoit  du  temps  du  roi  Robert ,  &  qui 
commença  de  bâtir  le  château  de  Joinville  Le  Sire  de 
JojavUU  étoit  fils  de  Siméon ,  mort  en  1233  »  &  de 
léatrix ,  fille  du  comte  de  Bourgogne,  m.  du  Cange 
a  cm  cpill  étoit  né  en  1 220  ;  M.  de  la  BafHe ,  en 
1128  ou  1229;  M.  de  la  Ravaliere,  en  1223  ou 
1114.  D  fuivit  Saint-Louis  à  la  cinquième  croifade;  il 
¥^  avec  beaucoiç  de  naîveté-y  ht  douleur  qu'il 
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famt  ià  fQktsnl  &  famille  &  ce  beau  château  de  Joîn- 
viUe  ,  qu^  mmoit  tant.  U  courut  les  plus  grands  dangers 
dans  cette  «xpédiûon ,  y  fet  fait  prifenn  er  y  ainfi  que . 
le  toi.  ^^ès  leur  délivrance  ,  le  rotdéiibéia  s*il  rcf- 
terôit  dans  la  Terre-Sœn^  »©ur  achever  éxt  trer  le* 
Chrétiens  d'efclavage ,  ou  s'il  <ê  hâterait  <îî  rèv5ftlf  ei^ 
France.  Ce  dernier  avis  étoit  celui  de  tous  fe$  coRfrif* 
1ers  ;  JoîftvUle ,  encore  très-jeune  ,  ofe  le  combattre  ;. 
les  vieux  confeillers  lui  répondirent  avec  a'gt'cur.  Le 
roi ,  contre  ibn  ordinaire  ,  ne  lui  parla  point  à  fou 
dîner  ;  l  crut  avoir  déplu ,  &  après  le  dîner  ,  il  refloît 
triile  &  rêveur  à  une  fenêtre»  «  lorf^'tl  fentit  deux 
u  bras  qui ,.  en  pafTant  par  defTus  fes  épaules ,  lui  cot>« 
»  vrirent  tes  yeux  ;  il  reconnut  le  roiàfe  fc^gue  ,  & 
»  le  toi  lui  dit  ;  comment ,  |cniie  homme  ,  avez-vous* 
'  n  oft  être  d'iin  avis  différent  de  celui  dés  anciens  ? 
n  Sire  ,  répondit  Joinville  y  fi  l'avis  efl  bon ,  il  faut 
»  le  fuivre ,  s*il  eft  mauvais ,  fiûtes  grâce  à  mon  zèle* 
n  — ^M^s  fi  je  refte  ,  refkrez-vous  ?  —  Oui ,  cçttame^  ^ 
I»  ment ,  Sire.  —  Eh  bien  ï  l'avis  eu  bon  ,  &  J  fer» 
n  fuivi.  Mais  n'en  triomphez  pas,  &  r^on  parlez  à 
n  perf(Muie  w.  En  efïet>  le  roi  refht  da^  la  Terre-Sainte^ 
&  n'en  revint  qu'après  la  mort  de  la  Reine-Mère.   ' 

JoinvilU  n'approuva  pas  la  dernière  croifade  ;  il  fie 
ce  qull  put  pour  en  détourner  le  roL  Vous  faites  r^et 
par- tout,  lui  dit«il ,  Ja  paix 6cla jufli ce» votre  peuple 
eu  heureux  »^  pourquoi  allez-vous  le  replonger  dan» 
tous  les  maux  qu'a  déjà  caufés  votre  abfence ,  n'ayant 
plus  même  les  reâburces  que  vous  aviez  alors  danS' 
radminiflration  d'une  mère  »  telle  que  la  reine  Blanche  i 
n  refùfà  de  fè  croifer ,  malgré  1^  infhncesde  Louis , 
ôc  celles  du  roi  de  Navarre  ,  fbn  fèigneur»  Les  deux, 
rois  moururent  à  cette  croifade. 

Joinville  fut  fiiît  gouverneur  de  la  Champagne  ,  fous» 
le  règne  fuivant.  11  étoit  ,  en  1303  ,  fous  le  règne 
de  Phdippe-le-Bc],  à  la  bataille  de  èoutrai.  Quelque- 
temps  après  il  fè  retira  mécontent ,  dans  fès  terres  ;  il: 
entra  même  dans  la  ligue  qui  fe  forma  contre  Philîppe-^ 
le-Bel ,  vers  la  fin  de  fbn  règne.  U  rentra  en  feveur 
fbus  Louis- le -Hutin.  On  remarque  comme  monu- 
ment du  règne  féodal,  qu^n  écrivant  au  roi  Louis- 
le-Hutin  ,  il  s'excufè  de  ne  l'apjîeller  que  fin  bon  5«- 
gneuTy  6t  non  pas  Monfàgncur ,  titre  qu'il  ne  donnoiC 
qu'au  compte  de  Champagne  ,  dont  il  étoh  homme- 
lige.  Cependant  Louis-le-Hutin  étoit  roi  de  Navarre  & 
comte  de  Chami)agne ,  du  chef  de  fa  mère  ;  mai» 
Joinville  répondoit  à  une  convocation  militaiiç  ,  8c 
la  convocation  étoh  faite  au  nom  du  roi  de  France  ^ 
&  non  pas  mi  nom  du  comte  de  Champagne.  Joinville 
mourut  dans  une  extrême  vieiHefTe  r  ^^'5  le  règne 
de  Philippe-le-Long ,  le  11  juillet  1j17.SebnM.de 
la  Ravaliere  ,  une  ^itaphe  de  Joinville  y  trouvée 
dans  fon  tombeau  en  1629  ,  porte  1310.  Mais  M.  de 
la  Ravaliere  prouve  que  cette  ép  taphe ,  oien  loin  d'êtrr 
du  temps ,  efl  du  commencement  du  if  fièclè.. 

Joinville  avoit  été  marié  deux  fois  ,  &  avoit  €im 
beaucoup  ^enfants  ;  Anceau ,  fon  fils  ^  fi]t  ,  comme* 
lui  y  fèig^ur  de  Joinville  &  fénéchal  de  Champagne.. 

JOLY  ,  (  Hift  Mu.  )  Pluficuss  écrivains  qttt  illufb* 
ce  nom  ^  0^  du  .noins  l'ont  fait  connoitre*. 
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I^  Qaude  Joly^  oui  fut  pendant  Ibûcai^e^iètf  ails, 
dianoine  de  l'^iife  de  Paris  ,  depuis  163 1  jufqu'en 
1700, ôcqiû  mourut  d'un  accidenta  quatre-vingt-treize 
ans ,  étant  tombé  dans  an  trou  îét  peur  la  confiruc* 
iàoa  du  grand  autel  de  TégUiê  de  Notre  Dame.  On  a 
de  lai  divers  ouvrages  fur  des  points  de  théologie  & 
de  liturgie.  On  a  auffi  de  lui  un  Recueil  de  maximes 
yintabUs  é»  importantes  j^ur  tin^tution  du  Roi^ 
contre  la  fau(fe  &  pcnàcuufe  politique  du  cardinal 
Maiarin,  Ce  U vre  qui  fat  brûle  par  la  main  du  bourreau , 
n'eft  pas  le  moins  curieux  de  ceux  de  Joly. 

a».  Un  autre  Oaude  Joly ,  encore  plus  connu  ,  eft 

celui  à  qui  le  talent  de  la  chaire  valut  d'abord  Tévôché 

de  Saint-Faul-de-Léon  ,  cnfiiite  celui  d'Agen.  On  a 

Tes  Prônes  (car  il  avoit  été  curé  de  Saint-Nicolas-des- 

Champs  à  Faris  )  &  fes  Sermons, 

y.  Guy  Joly  ,  confdller  au  Châtelet  ,  attaché  au 
cardinal  de  Retz.  On  a  de  lui  des  Mémoires  ;  fi  ces 
Mémoires  font  vrais ,  ceux  du  cardinal  de  Rett  ne 
peuvent  l'être ,  du  moins  dans  ce  qui  concerne  le 
portrait  de  ce  Éuneux  &  intrigant  prélat.  Tout  ce  qu'il 
a  pu  &ire  de  brUlai^t ,  de  courageux ,  de  digne  d'eftime 
ou  d'éloee  ,  eft  Touvrage  de  Joly ,  fi  on  en  croit  celui- 
ci ,  &  il  ne  refte  au  cardinal  pour  fon  partage ,  que 
da  la  foibldOfe  ,  de  Tirréfolution  ,  de  la  timidité,  de 
Knconfiquencc  ,  de  la  forfanterie.  Heureufement  le 
cardinal ,  dans  fes  Mémoires,  nous  a  prévenus  contre 
Joly  f  en  nous  avertiffant  ou'il  avoit  eu  a  s'en  plaindre , 
&  qu'il  avoit  été  obligé  ae  lui  ôter  Ùl  confiance.  De 
plus  ,  nous  voyons  par  les  lettres  de  Madame  de 
lévigné  &  par  les  mémoires  du  temps ,  combien  le 
cardfiial  de  Rett  infpiroit  de  refpeâ  aux  perfonnes  les 
plus  relpeûables ,  dans  cette  fâgç  vieillefle  qui  fùccéda 
chez  lui  à  une  jeuneffe  orageufe  &  turbulente  ,  &  qui 
en  répara  la  plupart  dt$  fautes. 

JON  AS  ,  (  Hift.  Sacr.  )  c'eft  te  cinquième  dîs  petits 
prophètes.  On  fçait  comment  il  paflTa  trois  jours  dans 
le  ventrf  d'un  grand  poiflbn ,  baleine  ou  requin ,  & 
comment  il  fit  faire  pénitence  aux  Ninivltes.  Il  faut 
voir  dans  la  Bible  ,  les  quatre  chapitres  du  livre  parti- 
culier qui  porte  foii  nonu  Un  mauvais  poëte  a  tait  de 
Jonas  ,  le  fujet  d'un  mauvgb  jx)ëipe  épique  ; 

Ï:^  /onas  inconnu  sè^hç  d^^  ^  pouflière. 

Jonas  eft  encore  le  nom  dç  quelques  autres  perfonnes 

connues^  ^    ,,       ^.  , 

;«,  D'un  abbé  de  Bobbio,  au  fepaème  fiècle, 
a*»  D'un  évoque  d'Orléans  ,  mort  en  841  »  dont  on 
a  quelques  oyvrag.-s  peu  importants  <l^î^}e  Spici^ége 
de  Dom  lue  çTAch^ ,  &  àins  la  Bibliothèque  des 

Pères 

^oio'un  aft^ncme  îflandois  ,  difciple  io  Tycho. 
£rahé,  &  coadiuteur  tfuoéveque  de  Holc  en  Jflande  ; 
V Jonas  eft  diftingué  par  le  nom  f^Arnffimus  ou 
Ama^rimus,  Tout  ce  qp'on  (an  de  lui  .  ccïlqu.J  eft 
monm  i649,àq^tre.vif)6t-<iumie^,  &  "^'À'Tl 
wricà  cvuatre.vingt.onze  ans.  à  "nMCV"^  ^^^;- ^^^ 
écrit  fur  riflande.  Il  prétend  que  cette  l'ena  eié  habitée 
eue  vers  l'an  874  de  l'ère  Chrétienne ,  fie  que  par  confc- 
^ucnt  cUe  nVftpoinf  rWcirn*  Thuk  àft  Vï^^r 
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JGWATHAN  ,  (  Hip.  Sacr.)  On  tfouté  (M 
l'Ecriture-Sainte ,  plufieurs  perfimnagcs  de  ce  nom; 
mais  aucofi  n*eft  adOTez  célèbre  &  ne  joue  un  aflex 
grand  rôle  pour  que  nous  nous  y  arrêdons  ici. 

JONATHAS,  (MJL  Sacr.)  fils  de  Saul,  fe»; 
liv,  i«',  chap,  13,  14,  18,    19,  ao,  31. 

On  connoit  l'amidé  de  Jonathas  pour  Ehivki,  per* 
fécuté  par  Salil ,  père  de  Jonathas  ,  &  les  Rgrm 
éloquents  de  Ehivid ,  fiir  la  mort  de  ces  deux  priucei; 

O  Jonathas!  ômon  frère! 
Je  t'aimois  comme  une  mère 
Aime  ibn  imique  enfuit; 
Avec  toi  notre  courage 
Difparoit  comme  un  nuage 
Qu'emporte  un  fouffle  de  vent; 

Un  autre  Jonathas ,  fi-ère  &  fiiccefleur  de  Jpdal 
Macchabée,  )oue  un  rôle  confidérabie  dans  TEcrittire. 
On  trouve  fon  hiftoire  dans  le  premier  livre  des  Macdu* 
bées,  chapitres 9,  10,  11,  11,  ï3« 

On  trouve  encore  dans  l'Ecriture  cpielqocs  autres 
Jonathas  moins  célèbres. 

JONCOUX ,  (Françoife-Marguerite  de)  (/fi/t  Zi/J 
mod.)  On  doit  à  cette  Dame ,  née.  ai  1668,  morte 
en  171 5  ,  la  traduâion  des  notes  de  Guillamne  Wcn- 
drock ,  c*eft4-dira ,  de  M.  Nicole  fiir  les  Provindales, 
JONES ,  (  Inigo  )  {HiJU  lùtt.  mod.)  célèbre^  archi* 
teâe  ang^is ,  eft  regardé  conrnie  le  Palladio  de  l'AngJ» 
terre  6c  on  a  de  lui  des  notes  fiir  Palladio,  inierées  (ans 
une  traduâion  angloife  ai  cet  auteur  ,  publiée  en 
174a.  liîigo  ,  né  en  157a  ,  fut  architeûe  des  n» 
Jacques  I  OC  Charles  I.  Il  mQurut  en  165  a. 

JONSTON,  (  Jean  )  (  Hîft.  Lut.  mod.)  natur*. 
lifte  célèbre  ,  qui  avoit  parcouru  toiKe  l'Europe  rela- 
tivement aux  <ij€t$  de  fes  études.  On  a  fes  oeuvres  en 
dix  volumes  in--foL  Né  dans  Ta  Grande-Pologne  en 
1603.  Mort  enSiléfie'en  1675. 

JONTE  ou  JUNTE ,  f.  f.  (  HiJL  mod.)  Von  nomme 
ainfi  en  Elpagne  6c  en  Portugal  un  certain  nombre  de 
perfonnes  que  le  roi  choifit  pour  les  ronfulter  fiur  des 
affaires  d'importiince  ;  il  convoque  &  diifout  Inir 
aflemblée  à  la  volonté  :  elle  n'a  que  la  voix  de  confiai , 
&  le  roi  d'Efpagne  eft  le  maître  d'adopter  ou  de  re* 
jctter  fes  décifions.  Après  la  mort  du  roi ,  on  établit 
çommunémem  une  jorue  ou  confeil  de  cette  dpèce 
pour  veiller  aux  af&ires  du  gouvernement^  tflc  ne 
fobfifte  que  jusqu'à  ce  que  le  nouveau  roi  ait  pris  ta 
rên€s  du  gouvernement 

AU  mort  de  Charles  II ,  roi  JEfpagne ,  le  eoyaumi 
fut  gouverné  par  une  Ju0Ue ,  p^ildaIU   l'abfence  de 

Philippe  V-  .w    ,.     »    ■ 

Il  y  a  en  Portugal  trois  juntes  confiderables.  La;iw/« 
du  commerce,  hjut^e  des  trois  états,  6t  h  junte  àà 
tabac.  U  prcm:ère  doit  fon  établi fif.tncnt  au  roi  Jean 
IV ,  qui  alfembia  les  états  généraux  pour  créer  le  tribu- 
nal de  h  junte  d^  tros  états.  Le  roi  Pierre  II  créa  O 
1675  h  junte  du  tabac.  Elle  c(lcompolfe  cTun  ^ré^tfca 
je  de  ûx  çonfçille^.  ['^'^) 
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WQOES»  f.  m.  pL  (  Hîjl  md.  )  Bramîncs  du 
Royaume  de  Narftngue.  Ils  ioai  aufières  ,  ils  eirent 
6m  ks  Indes  ;  ils  fe  traitent  avec  la  dernière  dureté  , 
fuiqu*a  ce  que  devenus  abduls  oa  exempts  de  toutes 
ioix  &  incapables  de  tout  péché  ,  ils  s'abandonnent 
{où  remords  à  toutes  fortes  de  iàletés ,  &  ne  iè  re^ 
iiiênt  aucune  fatisfââion  ;  ils  croyent  avoir  acquis  ce 
droit  oar  leur  pénitence  antérieure.  Ils  ont  un  chef  qui 
lèitf  diftribue  km  revenu  qui  eft  confidérable  ,  &  cpû 
les  envoyé  prêcher  fà  doârine.  (^A.  IL) 

JORAM,  (HiJUSacr.)  Foye^  l'ÉCRlTuRÇ- 
Saimtz,  Rois»  Kv.  4,diap.  8,  &Paiiaup.  liv.i, 

(AJoranif  fibde  Jofâphat: 

iVous ,  nourri  dans  les  camps  du  faint  roi  Joiâphat , 
Qni,  fiius  fon fils  Joram ,  comoiandiez  nos  armées.  ) 

éfoit  roi  de  Juda  ,  &  fut  le  mari  d'Athalie  ;  c'eft 
celui  dont  il  efi  parlé  plufieurs  fob  dans  la  pièce  de 
ce  nom: 

^nfi  dans  leur  excès  vous  n'imiteriez  pas 
L'infidèle  Joiam  »  l'impie  Okofias  î  &c« 

n  y  a  eu  on  autre  Joram ,  non  moins  célèbre ,  roi 
dlTraâ  &  fils  d'Achab  ,  que  Jéhu  tua  de  plufieurs 
coups  de  flèches  dans  le  champ  de  Naboth ,  &  dont  le 
corps  ftit Jette  aux  chiens,  comme  celui  de  Jézabel, 
iàmere  ;  R<ns,  Hv.  4,  chapitres  3  ,  596,9. 

Ainfi ,  le  mari  &  le  frère  d*Athalie  fe  nommoient 
également  Joram  ;  il  faut  prendre  garde  de  confondre 
ces  deux  peribnnages. 

JORNANDÈS,  («j?.  X*r/.  mo<L)  Goth,  qui  a 
écrit  fiur  les  Gothf.  U  vivoit  en  552 ,  fous Fempire  de 
JufUnien  I^.  Ses  deux  ouvrages  ont  pour  titre  ,  l'un  : 
dt  nbus  Gothicîs;  J^utre  :  a^prigme  mundi  ,  de  rerum 
&  Umporum  fuccejjiane, 

JOSABETH,  (  HifL  Sacr.  )  femme  de  Joad ,  fauva 
Joas  enfimt ,  cb  maflàcre  qu* Athalie  fâifbit  faire  de  tous 
les  princes  de  la  maiibn  de  David.  Elle  fait  clic» même 
ce  lédt  touchant  dans  Athalie,  Voye^  d'ailleurs  fur 
Jofaheeà^  le  quatrième  livre  des  Rois ,  chapitre  11  ; 
&  le  iêccnd  des  Paralip» ,  chap.  22. 

JOSAPHAT ,  (  Hift.  Sacr.)  fik  ScfucceOeur  d'Ara, 
roi  de  Juda.  On  trouve  fon  hiuoire  au  troifiéme  livre 
des  Rois  ,  chapitres  15,  22  ;  &  livre  quatre ,  chapitres 
3>  8;  &  fécond  liv.  des  Paralipomènes ,  chap.  17, 
18 ,  19  y  ao ,  21. 

JOSEPH,  (  ^yZ.5iicr^)  nom  célèbre  &  dans  l'an- 
oen  Teftaroent  &  dans  le  nouveau*  L'Hifloire  du  Pa- 
triarche ,  fils  d*lâac  &  de  Rebecca  ,  frère  d'Efaii , 
&père  ÔC  s^eul  des  chefs  des  douze  tribus  des  Hébreux  , 
occupe  dans  la  Génèiè ,  les  chapitres 37,  39 ,  40 ,  41 , 
4»,  43/44>4î»46f47i  48,  49»  5^- 

L'autre  Jofeph  eft  le  mari  de  la  Sainte-Vierge.  On 
trouve  tout  ce  qu'on  peut  (avoir  de  fon  lûfioire  dans 
les  Evangjmftsf. 
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Vn  tmûittie  Jofeph ,  difBngué  par  le  (ûmom  d'Ar»- 
niadiie ,  &  que  r£criture  reprè&nte  comme  un  homme 
jufle  &  vermeux ,  fe  montre  avec  courage  à  la  more 
de  J.  C.  9  dont  il  avoit  été  juiqueS'li  un  des  difdples 
fecrets ,  &  obtient  la  erace  d'enfevelir  fon  coips  &  de 
le  mettre  dans  un  fépukhre  qu'il  avoit  fait  comtruire, 

Joseph  ou  Joséphe,  (Flavius  )  (Hift,  Du.  anc!\ 
c^eft  le  fameux  hiflorien  des  Juifs.  On  l'a  comparé  a 
Tîte-live  ;  &  comme  il  a  écrit  en  grec ,  quoique  juif, 
S^t-  Jérôme  Tappelloit  le  The-Uve  grec.  D  avoit 
d'abord  été  homme  de  guerre,  &  avoit  défendu  fes 
concitoyens  contre  Vefpafien  &  conue  Titus  ;  il  avoir 
foutenu  conu'eux  le  fiège  de  Jotapat.  La  ville  ayanr 
été  prife  ,  Joféphe  fe  trouva  enfermé  dans  une  caverne 
avec  quarante  furieux  ,  qui  dioifuent  de  mourir  plutôt 
(]ue  de  fe  rendre  aux  Ronmins  ,  comme  Joféphe  le  leuf 
infinuoit  ;  ils  s'entretuèrent  tous ,  ôc  Jofcpht  relié  avec  un 
(èul  de  {<^  compagnons  ,  parvint  enfin  à  lui  perfuader 
de  fe  rendre  à  ces  mêmes  Romains  dont  le  loug  leur 
avoit  paru  plus  cruel  que  la  mon.  Il  plut  à  Veipaiieii 
&  à  fes  fils;  il  ks  fèrvit ,  devint  un  fiivori,  &  chercha 
en  toute  cccafion  à  fléchir  la  fureur  &  Topiniâtreté  des 
Juî&,  croyant  en  celafervir  également  les  Juifs  &  les 
Romains. 

Nous  avons  deux  traduflîons  françoifes  de  Joféphe  ; 
l'une ,  de  M  Amauld  d'Andilly  ;  l'autre  ,  du  P.GÛlct  f 
génovefain ,  qui  n'a  pas  fût  otiblier  la  première. 

Jo  SEPH  I ,  fuccefTeur  de  Léopold ,  (  Hift.  (TAU 
lemagne  ,  <f Hongrie  &  de  Bohême.)  XII*  empereur 
d*Alkm2gne  depuis  G)nrad  I  ;  X3DCVII-  roi  de 
Bohême;  XLI-  roi  de  Hoiigrie  ,  premier  roi  hérédi^ 
taire  de  cette  dernière  couronne ,  naquit  le  26  juil- 
let 1676  ,  de  l'empereur  Léopold  &  de  Timpératrice 
Eléonore-Magdeleine  de  Neubourg.  Elevé  à  la  cour 
d'un  père  qui  k  montra  diaie  émule  de  Louis  XIV  i 
il  fit  éclater  ,  dès  fà  jeuneue ,  des  talens  qui  auroient 
été  fiuitftes  à  l'Europe  ,  fi  une  mort  inopinée  né 
Tavoit  arrêté  au  imlieu  des  projets  les  plus  vafles  & 
les  mieux  concertés.  Léopola  qui  Tavoit  jugé  capable 
<f exécuter  les  plus  grandes  chofes ,  lui  avoit  donné 
de  bonne  heure  des  marques  de  h  confiance  :  il 
l'avcMt  mis  dès  Tâge  de  treize  ans  fur  le  trône  d*Hon* 
grie ,  qu'il  venoit  d'afTurer  &  de  rendre  héréditaire 
dans  fa  famille.  Roi  dans  un  âge  oh  Ton  fait  à  peine 
ce  que  c'eft  que  régner  ,  Jofeph  tint  d'une  main  terme 
les  rênes  de  l'état  confié  à  fes  foins ,  &  les  grands  qui 
avoicnt  éprouvé  la  févérité  du  père  ne  redoutereht 
pas  moins  celle  du  ffs.  Us  remuèrent  cependant  fur 
fa  6n  du  règne  de  Léopold ,  &  foutenus  de  Ragotski, 
qui  joigpoit  à  une  valeur  prouvée  tome  la  dextérité 
qu'on  peut  attendre  d'un  parti&n,  ils  prétendirent 
forcer  Jofeph  à  figner  une  capitulation  qui  tendoit  i 
confèrver  les  prérogatives  des  Hongrois ,  6c  à  en 
faire  revivre  daatres  qu'ik  avoient  pertkis.  La  mort 
de  Tempercnr  auquel  il  fuccédoit  en  fà  ouaKté  de  roi 
des  Romains ,  ne  lui  permit  point  de  cnâtier  les  re* 
belles.  Il  feignit  d'oublier  knrs  hoflilités  ,  julqu'eix 
171 1 ,  qu*il  força  Ragotski  &  le  comte  de  Berdieiii 
de  s'enfuir  en  Turquie.  Louis  XIV ,  qui  avoir  un  in'té» 
rêt  &  vi  d'absttfTet  Uniaiioad^Auaichie,  kor  fie  t^ 


Digitized  by 


aco 


J    O    S 


jours  paiT^r  de  puHIàns  ièoours.  La  guerre  de  France 
pour  la  fuccemon  de  Charles  II ,  dernier  roi  d'Ef- 
pagne ,  du  iàng  autrichien ,  fe  continuoit  toujours ,  & 
*  ipcritoit  toute  rattention  de  Tempereur.  Cette  guerre 
fncttoit  en  feu  lltalie ,  l'Allemagne ,  TEfpagne  &  la 
Flandre.  Le  premier  foin  de  Jojiph  fut  d'envoyer  des 
troupes  en  Efpagne  contre  le  duc  d'Anjou  ^  ibus  la 
conduite  de  l'archiduc  Charles.  11  j-éprima  par  lui- 
même  le  {bulcvemcnt  d:s  Bavarois  contre  le  gou» 
vernement  Autrichiea  Cette  révolte  fut  fetale  a  fes 
auteurs  ;  elle  l'auroit  été  à  Veropereur ,  fi  une  armée 
Françoife  avoit  fecondé  les  rebelles.  L'élefleur  fe 
réfugia  à  Venife ,  &  les  princes  éleâoraux  furent 
conduits  à  InfpruL  Les  Bavarois  furent  taillés  en 
pièces:  le  tréfor  &  toutes  les  provinces  de  cet  élec- 
torat  tombèrent  au  pouvoir  de  l'empereur ,  qui  les 
confUqua  par  une  Sentence  impériale.  L'éleâeur  de 
Bavière  &  cehii  de  Cologne  furent  mis  au  ban  par 
les  éleâeurs.  La  puiflance  impériale  étoit  mieux 
^liSfermie  que  jamais.  Ferdinand  II ,  comme  le  remar- 
que un  moderne  ,  s'ctoit  attiré  la  haine  de  toute 
l'Allemagne  pour  avoir  puni  un  éleâeur  aui  préten* 
doit  lui  enlever  la  Bohême ,  &  Jofi^h  en  profcrivit  deux 
dont  tout  le  crime  étoit  de  ne  pomt  prendre  les  inté- 
rêts de  fa  maifbn,  fans  que  l'Allemagne  parut  s'alar- 
iner  de  cette  conduite..  L'empereur  voyant  fbn  au- 
torité dSknnxt  en  AUen^gne  ,  chercha  à  punir  la 
cour  de  Rome  de  fon  attacheinent  pour  lia  France. 
Une  querelle  qui  s^éleva  entre  l;s  sbirres  &  un  gen- 
tilhomme de  l'envoyé  de  (a  majcfté  impériale  ,  lui 
en  fournit  un  pr^exte.  Jofeph  en  trouva  un  fécond 
dans  la  prétention  de  Qement  XI ,  qui  conteftoit  à 
l'empereur  le  pouvoir  d'exercer  le  droit  de  pre- 
piières  prières  «  (ans  U  participation  du  ibuverain 
pontife.  Cette  prétention  étoit  autoriiSe  par  une  par- 
ticularité du  règne  de  Frédéric  III ,  qui ,  dans  la  utua- 
tion  critique  ou  il  fe  trouva  plus  d'une  fins  .  ne  crut 
pas  devoir  fe  paiFer  du  confentement  des  papes 
gvant  (pie  de  préfenter  les  precifles  :  on  appelle  amfi 
les  béiKficiers  nommés  en  vertu  despremières  priè- 
res. Les  fuccefTeurs  de  Frédéric  IIl  fuivirent  (bn 
exemple  jufi{u'à  Ferdinand  lU  »  qui  sTéleva  au-deflus 
de  ces  nién^emens ,  quand  la  paix  de  Wef^halie 
lui  eut  confirmé  les  premières  prières.  Jofqfh  r^ 
f lama  ce  droit ,  &  en  jouit ,  ainfj  que  fes  fuccâfeurs  , 
fnalgré  les  oppofitions  des  pontifes  :  il  ne  $'en  tint 
pas  là  »  il  envoya  des  ambafTadeurs  a  Rome  qui  fèm- 
plerent  moins  fiiire  des  repréfentations  à  Qement , 
rue  lui  diâer  les  ordres  d'un  maître.  La  méûntelli- 
gence  du  pape  &  de  l'empereur  prit  chaque  jour  de 
nouveaux  accroiffemens ,  depuis  1705  qu^elle  com- 
mença 9  jufqu'en  1709  qu'elle  Ce  changea  en  une 
guerre  ouverte.  Les  quatre  années  qui  partagèrent 
ÇQS  deux  époques  »  produifirent  ks  plus  grands  évé^ 
nemens.  Les  JefUnèes  de  l'empire  étoient  toujours 
confiées  k  Marlboroug  âc  à  Eugène ,  qui  faifcient  le 
fléfjfpoir  de  Louif  Xr/  ,  que  la  fortune  abandonr 
noit.  Jofeph  ,  pour  entretenir  le  xèle  de  fes  généraux  , 
é^^'2  Marlboroug  à  la  dignité  de  prince  de  l'empire. 
h^  t(^  rfe  ce  g^érallui  »voiçm  with^  (^c  ri- 
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compenlè.  Ses  efforts  avoient  toujours  été  fulvis  dei 
plus  grands  fuccès  ;  (â  viâoire ,  à  Raoïilly ,  fur  le 
marécnal  de  Villeroi,  mit  le  comble  à  fa  gjoire,  &lc 
rendit  maître  d'Oûende ,  de  Dendermonde ,  de  Gand , 
de  Menin  &  de  tout  le  Brabant  Villars  ,  la  FeiâUade 
&  Vendôme  s'efforcèrent  inutilement  de  (butcnir  la 

§Joire  de  la  France  qui  coromençoit  à  s'cclipCrr  , 
s  n'eurent  qu'un  fuccès  pafTager  ,  &  Louis  XlV  » 
qui  quelque  temps  auparavant  prétendolt  donner  des 
loix  a  lïurope  liguée  contre  lui ,  iè  vit  contraint  de 
recourir  à  la  médiation  du  roi  de  Suéde.  Le  duc  d'An» 
jou  ,  fon  petit-fils ,  étoit  fur  le  point  de  renoncer  au 
trône  dTlfpagne  ,  &  lui-même  trembloit  fur  le  lien. 
L'archiduc  s'étoit  fiait  proclamer  roi  d^fpa^  dam 
une  partie  de  la  Caftille  :  l'empereur  craignit  un  re* 
vers  de  fortune ,  s'il  avoit  Charles  XII  pour  ennemi. 
Il  ne  négligea  rien  pour  l'engager  dans  Ton  alliance , 
&  parvint  au  moins  à  le  Eure  refter  dans  la  neutra- 
lité ,  en  accordant  aux  proteftans  de  SiléAe  le  librf 
exercice  de  leur  religion.  On  s'étonne  que  Charks 
.Xn  parât  infenfible  aux  propoiidons  de  LoubXIV^ 
qui  l'appelloit  pour  être  Varbître  de  l'Europe;  taak 
les  opération^  pacifiques  étoient  incompatibles  avec 
le  taraâère  d'un  héros  qui  n'étoit  touché  que  de  la 
gloire  de  vaincre  ^  &  qin  ne  vouloir  point  intcrronb 

{)re  le  cours  de  fes  vailes  projets,  commencés  fous 
es  plus  glorieux  aufpices  ;  il  étoit  animé  de  cet  c& 
prit  qui  conduifit  Alexandre  aux  extrémités  de  llnde  ; 
mais  il  vivoit  dans  un  fiècle  oîi ,  avec  les  mênjes  to- 
lens,  il  n'étoit  plus  pofliUe  d'exécuter  les  mêmes 
defliùns ,  ni  les  concevoir  fans  une  efpèce  de  délire; 
Louis  JflV  rfayîuit  pu  rien  obtenir  de  la  Suéde ,  con- 
tinua d'empbyer  les  négociations  au  milieu  de  Ja 
guerre»  La  fortune ,  autr^ois  fi  favorabW  à  ce  plonar* 
que ,  feutibloit  alors  acharnée  à  le  perftcuter  (  fès  fi^ 
nanc'es  étoient  épuifèes  ;  la  France  ,  qu^one  finte  de 
triomphes  avoit  rendu  fi  fiere ,  comix^eriçoit  à  mur*? 
murer  :  enfin  les  circo^j^lances  étoient  u  fâcheuiés  i 
oue  Louis  XIV ,  idolâ**:  de  la  eloire  ,  &  jaloux  à 
1  excès  de  la  grandeur  de  fà  nuùfon ,  confentoit  d'à* 
bandonner  la  caufe  de  fon  périt -fils  ,  &  de  recon* 
noitre  l'arçhiduc  Charles  pour  roi  d'Ef^^^ene,  L'txn* 
pereur  ne  k  confentoit  pas  de  ces  coriditions  ;  U 
exigeoit  cnie  le  roi  fê  chargeât  lui-même  de  détrôner 
le  duc  d'Anjou ,  &  peut-être  y  eik-Jl  été  réduit  fans 
ia  petite  vérole  qui  enleva  Jofeph  ,  pour  le  bonbcor 
de  la  France  &  la  tranquillité  de  l'Europe.  D  mourut 
le  17  avril  171 1 ,  âgé  d'environ  trente-trois  ans,  Sc$ 
cendres  repofênt  dans  Téglifè  des  capucins  de  Vienne , 
tombeau  des  princes  de  fk  maifbn.  n  avoit  été  fiiir 
roi  de  Hongrie  en  168^  ,  roi  des  Romain^  en  1690» 
&  etnpereur  en  1704.  Le$  embarras  de  la  guerre  ne 
lui  laiflerent  point  le  temps  de  fe  &ire  courooner  roi 
de  Bohême.  L'impératrice  Guillenûne  -  Axnélte  de 
Brunfwick  ,  (k  fienune  ,  lui  donna  un  fils  ^  Lév>po1d* 
jofeph ,  qui  moimu  au  berceau  ,  &  deux  fiUes.  Auf 
guftelU»  roi  de  Pologne  9  époulala  prepnière  ,  noni* 
mée  Mane^Jofiphi  :  la  féconde ,  appellée  AUnt-Améiu^ 
fut  mariée  à  Cn^lcs- Albert  de  Bavière  qui  fut  empô- 
reiar  qi  174^  /o^M  étoit  çTim  cfprit  vif  &  il^uo 
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hnS&te  entreprenant ,  &  ce  que  Ton  doit  regarder 
comme  une  qualité  dangereuTe  <ians  un  prince ,  eo- 
fiemi  de  toute  diflimulation  ^  il  ignoroit  Fart  de  faire 
iHnfioR  fiir  fês  deilèins  ;  il  dï  vrai  que  le^fecret  étoit 
ta  quelque  ibrte  impoffiUe ,  ou  plutôt  fiiperflu  ,  par 
6  pronmtitude  à  exécuter  ce  qu*il  avoit  conçu ,  au 
milieu  de  là  bouillante  aâivité.  On  voyoit  éclater  en 
lui  les  plus  (iiblimes  talens  :  il  avoit  une  grande  expé- 
rience ;  d'autant  dIus  admirable  qu'elle  n'étoit  point 
k  fruit  de  l'âge,  à»  aine  étoit  élevée ,  &  les  plus 
grandi  obfbcies  ne  le  rebutoient  pas.  Jamais  pnnce 
ne  connut  mieux  les  difiérens  intérêts  des  puiu'ances 
de  l'Europe ,  &  ne  fut  mieux  en  profiter.  Il  làvoic 
commander  à  fês  mîniftres  ,  &  Quelquefois  les  écou- 
ter ;  prompt  à  récompeplêr  &  à  punir  ,  il  fut  fervi 
sveczèle,  &  n'i^rouva  jamais  de  perfidie.  Les  vertus 
guerrières  &  pacifiques  trouvèrent  en  lui  un  rému- 
nérateur auiS  magnifique  qu*éclairé.  Sa  fidélité  dans 
les  cra'iés  autant  que  (à  dextérité  à  manier  les  affaires 
les  plus  déUcates ,  lui  mérita  Tafficâion  de  fes  alli^ , 
911  ne  Pabandonnèrent  jamais.  La  hauteur  de  Louis 
XIV,  pendait  le  règne  de  Léopold  ,  lui  avoit  fait 
concevoir  une  haine  invincible  contre  la  France  ;  auffi 
loriôue  les  étais  lui  préi'entèrent  la  capitulation  qui 
TobUgeoit  jk  figner  le  traité  de  WeftiMie  :  Je  fi^rurd 
tout ,  dit-il ,  excepté  ce  qtâ  eft  à  t avantage  de  la  France, 
D  fiit  fidèle  à  (a  haine  jukju'au  dernier  foupir.   Une 
pardcuîarité  prouve  combien  fon  caraâère  étoic  en- 
tier dms  les  propofitions  de  paix ,  jamais  il  ne  dimi- 
nua rien  de  les  demandes  quelque  rigoureufes  qu  elles 
poffent  être.  Les  cours  de  Rome  &  de  Verfailles 
r^rouverent  tour  à  tour.  On  ne  peut  pdicr  fous  fi- 
lencc  les  événemens  de  fon  règne  en  Italie  ;  on  doit 
finvre  à  cet  ^rd  la  narration  de  M  de  Voluire, 
écrivain  lupérieur  à  tout  autre  ,  par  tout^  oh  il  a  le 
méf  te  de  la  fidélité  :  il  y  auroit  même  de  la  témérité 
à  lutter  contre  lui  ujêfeph  ,  dit- il ,  agît  véritable- 
«  ment  en  empereur  romain  dans  lltalie  ;  il  confif- 
•»  qua  tout  le  Mantouan  à  fon  profit ,   prit  Jabord 
»  pour  lui  le  Milanex ,  cjuH  céda  enfuite  4  fon  fi-ère 
»  1  archiduc  ,  mais  dont  il  garda  les  places  &  le  re- 
»  venu  ,  en  démembrant  de  ce  pays  Alexandrie ,  Va- 
»  lenza  ,  la  Lomeline  en  faveur  du  duc  de  Savoie , 
»  auquel  il  donna  encore  Tuivelliture  du  Montferrat 
^  pour  le  retenir  dans  fes  intérêts.  Il  dépouilla  le  duc 
»  de  la  Mirandole ,  &  fit  prélènt  de  fon  état  au  duc 
»  de  Modène.  Charles  V  n'avoit  pas  éié  plus  puit 
»  ûm  en  Italie.  Le  pape  dément  XI  fiit  auffi  aiar- 
»  mé  oue  Tavoit  été  Ôément  Vil.  Jofeph  alloit  lui 
»  ôter  le  duciié  de  Ferrare  pour  le  rendre  à  la  mai- 
»  fon  de  Modène  à  qui  les  papes  Tavoient  enle\é. 
»  Les  armées  maitreiTes  de  Naples ,  au  nom  de  f ar- 

•  chiduc  fon  fi-ère ,  &  m^trefles  en  fon  propre  nom 
»  du  Boulonois,  du  Ferrarois  ,  d'une  partie  de  la 
»  Romagne  ,  menaçoient  déjà  Rome.  C*étoit  Tinté- 

*  rêt  du  papequ*il  y  eût  une  balance  en  Italie;  ^ais 
»  la  viâoire  avoit  brilé  cette  balance.  On  faifoit 
p  fommer  tous  lessprinces  ,  tous  les  pofFefleurs  de 
w  fiefs  de  produire  leurs  titres*  On  ne  donna  que 
»  quinze  jours  au   duc  de  Parme  qui  rdevoit  du 

Wifism^     Tome.  ///. 
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n  &uit  fiè^ ,  pour  £aûre  hommage  \  Fcmpereur.  On 
i>  diflribnoit  oans  Rome  un  manifefle  qui  attaqnoic 
I»  la  puiffance  temporelle  du  pape ,  &  qui  annuOoit 
»  toutes  les  donattoos  des  empereurs   lans   fînter^ 
»  vention  de  rempîie.  Il  eft  vrai  oue  fi  par  ce  mi-i 
I»  nifefte  on  foumettoit  le  pape  àfempereur,  on  ▼ 
9f  fàifoit  auffi  dépendre  les   déctets   impériaux  61 
i>  corps  ^rmanique  ;  mais  on  fo  fert  dans  un  ten^ 
n  des  raifons  &  des  armes  qu'on  rejette  dans  on 
n  autre  ;  &  il  s'.^iiroit  de  dominer  à  quelque  prk 
I»  que  ce  f&t;  tous  les  princes  furent  confiemés  :  on 
n  ne  lé  feroit  pas  attendu  oue  trente-quatre  cardf« 
ty  naux  euflent  eu  alors  la  bardiefTe  &  la  ^nérofité 
I»  de  faire  ce  que  Venife  »  ni  Florence ,  m  Genève 
n  n'ofoient  entrêprendre  :  ils  lavèrent  une  petite  ar« 
n  mée  à  kurs  dépens  ;  mais  tout  le  fruit  de  cette 
»  entreprifo  fiit  de  fe  foumettre,  les  armes  à  la  mab» 
Il  aux  conditions  que  Jufefh  preforivit.  Le  pape  îoêl 
»  obligé  de  congédier  fon  armoe ,  de  neconlèrverque 
n  cinq  nulle  hommes  dans  tout  Tétat  ecdéfiaftiqne  ^ 
y  de  nourrir  les  troupes  impériales,  de  leur  aban*- 
n  donner  Gmiadiio  ,  &  de  reconndtre  Tarchiduc 
n  Charles  pour  roi  d'Efoagne  :  amb  fie.  ennemis  ,  tout 
n  relTentit  le  pouvoir  de  JoCcph  en  Italie  ».  Ces  fiic* 
ces  juflifient  le  tableau  quon  vient  dTen  tracer ,  & 
dans  lequel  on  croit  devoir  iiiUr^r  une  parâcularité 
\  r^ard  de  Qément  XI.  Ce  pape ,  dans  un  bref  que 
Fempereur  Fobligeoit  d^envoyer  à  l'archiduc  ,  cni- 
canoit  fur  les  e)q>relCons  ;   il  commençoit  ainfi  :  A 
notre  très-cher  fils ,  Charles ,  roï  catholique  en  Ejpagne, 
Jofcph  le  lui  renvoya  avec  ordre  rfy  fubfUtuer  cdle» 
ci  :  A  lîotre  très-cher  fils  Charles ,  Sa  Majejlé  catho^ 
âque  roi  des  Efpapus ,  fil  le  pontife  obé^t  (M—y.  \ 
'    Joseph  ,  roi  de  Portugal  ^  (  Hiftoire  de  PortugaL  ) 
Par  quelle  ÛKoncevable  fsi^té  l.s  rois  juAcs ,  équi« 
tables ,  habile- ,  modérés  ,  font -ils  quJquefois  ex- 
polés  aux  revers,  aux  défaftres,  aux  fiéaux  les  plus 
deftruâeurs  ,  à  ces  atroces  attentats  qu*on  croiroit  ne 
devoir  agiter  que  les  régnas  des  defpotes  8c  des  tyx^is  !  Si 
la  prudence,  les  lumières  de  leur  relpcâable  monarque 
n*orjt  pu  mettre  les  Portugais  à  Tabri  de  ces  violentes 
tempêtes  de  ces  épouvantables  calamités  qui  ont  penlë 
détniire ,  bouleverf;r  l*éta(j  pourquoi ,  dans  le  temps 
même  que  le  roi ,  par  là  vigilance  ,  fes  foins  aâifs ,  fâ 
bienfailancCyréforoit  les  malheurs  de  (^s  peuples,  fie 
adouciffoit  le  fouvenir  cruel  des  ravages  qu  ils  veiioient 
d'éprouver  ;  pourquoi  fes  rares  qualités  ,  1.^  vertus  émi- 
nentes  n'ont-elles  pu  U  garantir  lui-même  du  plus  noir  des 
complots ,  du  plus  affroix  des  att  mats  ?  Le  mé«norable 
régne  de  don  Jofeph  of&e  deux  exemples  frappans  ; 
Tun  de  l'autorité  trop  fomûdable  de  la  fuperffition ,  fie  ' 
des  effets  funeftes  de  fon  influence  for  les  eiprits  ;  l'autre 
des  égarements  fie  des  crimes  dans  lefouels  peut  entraî- 
ner une  ambition  outrée.  A  quels  punifUbles  fie  terribles 
excès  peuvent  fe  porter  ces  deux  caufes,  lorlqu'elles 
font  réunies  !  Dles  ont  tenté  de  concert ,  étayées  l'une  ' 
par  l'autre ,  enflammées  l'une  par  Vautre ,  de  renverfer 
don  Jofcph  de  fon  trône.  Par  bonheur  pour  les  Por- 
tugais ,  la  providence  a  détourné  les  coups  que  des 
mains  parricides  avoient  portés  contre  ce  pmce  ^ 
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qui ,  ferme  &  inébranlable  au  milieu  de  VotS^éi  â  été 
rendu  à  fes  fûjets  ,  dont  il  n'a  point  ceflle  depuis 
d'accroître  la  proipérité ,  par  rét«idue  &  la  fàgèffe 
tle  {qs  vues ,  comme  par  la  juAeiTe  des  moyens  quM 
temployoit.  Don  Jofeph-Pedre- Jean-Louis  ,  fils  aîné 
«lu  roi  Jean  V ,  &  de  Tarchiducheffe  Marie  Anne , 
lèconde  fille  de  l'empereur  Léopold ,  naquit  le  6  Juin 
aji  3  :  fon  éducation  fiit  confiée  à  d'habiles  inftruâeurs , 
.^  virent  leur  élève ,  remplir  au  gré  de  leur  attente , 
les  grandes  e^>érances  que  leur  avoient  données  fes 
fccureufes  difpofitions*  Formé  de  bonne  heure  aux 
-^f&ires  les  plus  importantes  de  l'état,  aux  négociations, 
^  l'art  épineux  de  gouverner  ,  don  JofipA  fit  les 
jjélices  ou  roi  Jean  ,  l'ornement  de  fa  cour,  qui 
te'embellit  encore  lors  du  mariage  de  ce  prince  avec 
Jdona  Anne-Marie-Viâoire ,  l'aînée  des  infantes  d'Ef- 
jpagne  ,  qu'il  épou&  au  conunencemeiit  de  l'année 
12729*  A  fon  avènement  à  la  couronne ,  il  fit  les  régle- 
'«lents  les  plus  ut  les  au  conunerce  natbnal  ;  6c  les 
iâges  loix  qu'il  publia  ,  firent  murmurer  les  Anglois, 
«cjui ,  depuis  bien  des  années  en  poiTeflion  de  faire 
îcux  feuls,  &  prelque  à  l'exdufion  des  Portugais  eux- 
jmànes ,  le  commerce,  de  Portugal ,  ne  purent  voir 
avec  mdiâerence  ce  fouverain  reftreindre  leur  excet 
ilve  liberté  fur  cet  objet.  Une  entreprife  encore  plus 
importante  pdur  la  tranquillité  publicpie ,  fut  l'afToiDlif^ 
fement  de  la  puif&nce  illimitée  de  Tinquifition  ,  & 
Tabolition  de  rmfernale  cérénpnie  des  autodafés  :  abo- 
£tlon  fi  prédeufo  à  l'humanité ,  &  oui  pourtant  eut 
des  fuites  fi  cruelles  par  les  attentats  ae  la  haine  des 
perfonnes  intérefîecs  à  la  confervadon  des  pratiques 
homicides  &  motiûnieufes  de  ce  tribunal  Le  ciel 

Erut  récompenfer  les  généreux  foins  du  roi  par 
rrivée  fur  le  Tage  ,,  de  la  flotte  de  la  baie  de 
tous-le^Saints»,  qui  apporta  des  richefTes  immedfes 
en  marchandifes ,  &  en  efjpèccs  d'or  &  d'argent. 
,  Pieux ,  mais  éclairé ,  &  point  du  tout  fhperffitieux , 
don  Jofcph  voulut  examiner  fi  les  longues  querelles 
^ue  le  roi  fon  père  avoit  eues  avec  la  cour  de  Rome  , 
avoient  épargné  à  Tétat  une  bien  forte  exportatioa  ; 
&.  il  vit  avec  étonnement  que,  malgré  c.^  démêlés 
nui  avoient  fouûrait  tant  d'argent  au  Siiaî-Siege  ,  toute- 
lois  ,  durant  le  règne  de  Jaan  V ,  il  étoi:  pafïd  du 
Pcrtugal  à  Rom3  quatre-iangt-quatorze  mTlions  de 
p'aflres  tout  au  moins.  L'attentioa  du  roi  à  exciter, 
autant  qu'il  étoit  pcIBble,  les  progrès  du  commerce 
national,  eut  le  plus  grand  fuccès  ;  il  accorda  un  oûrei 
i  une  noiîvefe  compagnie  dos  Indes,  orientales ,  qui 
«'^nea^jea  d'envoyer  tous  \is  ans  onze  vaiffeaux  ;  &.  afin 
do  donner  plus  de  confiftanceàcet:e  compagnie  &  de 
facih'té  à  l'es  opérattons,  don  Joftfh  envoya  un  am- 
kiifradsiîr  à  l'empereur  de  la  Qune ,  &  cet  ambafti- 
deiir  fut  reçu  à  Macao ,  6c  fur  toute  fa  route  par  des 
mandarins  ^  avec  la  plus  haute  diflin£Uon. Les  auteurs 
dç  IHijblfe  umvcrf'ilU  depuis  U  commencement  du 
mvndc  jufijuà  n^s Jours  ,.  6cc.  fe  plaignent  amèrement 
da  l'A  conduite  de  àonjofiph  à  l'égarodes commerçans 
A.i^io's  ;  mais  ces  auteurs  ne  diïent  point  qu'il  étoit 
tem^.s  SLuûi  de  dcUver  les  marcha-ids  Portugais  des 
€içrax^  fort  gênantes  j  humiliantes  même  >  que  ks. 
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Angloîs  mêttotent  à  toutes  leurs  opérations  t  cèfié 
conduite  ,  difent-^ils ,  tom.  XXIX~,page  601 9  fut  telle 

rfi  quelqu'adtre  nation  avoit  pu  fournir  le  royaume 
ce  dont  il  avoit  befbin  ,  on  kd  auroit  donné  bk 
préférence  fur  les  Angloi&  Pourquoi  ne  pas  dire  cp/^ 
cette  conduite  prouvoit  feulement  que  don  Joftph 
étoit,  avec  raifon ,  perfiiadé  que  les.maithands  poi'-' 
tug«us  pouvant  fèuls  fournir  le  royaume  de  ce  dont  il 
avoit  befoin  ,  i^  étoit  aufii  inutile  que   permdeux  4 
l'état  de  recourir  aux  Anglois ,  &  de  fbuf&ir.  qutt 
ceux<i,  fous  prétexte  des  marchandifes  (^'ils  fournifV 
ibient  ,  fiflent  la  loi  aux  Portugais.  Le  roi  eût  vraifênv 
blablement  réuffi  dans^&s  vues ,  aufE  fages  qiie  patrio^ 
tiques,  fi  ,  pendant  l'exécution  des  projets  qu'il  avoit 
conçus ,  un  événement  terrible  ^  autant  qull  étoit  in»- 
prévu  ,  ne  fût  venu  jetter  la  conÛemation,  porter  la; 
terreur^  leravagefic  bmort  dansLbbonne,  ôcdan» 
prefque  toutes  l^  provinces  de  ce  royaume..  On  fârft 
quels  coups  le  Portugal  reflèntit  de  ce  terrible  trem- 
lemcnt  de  terre  qui,  en  1755^  ,  penfa  caufer  la.cuin«- 
totale  de  cette  monarchie  ,.  de  Lisbonne  furrtout,  dé— 
vaflée  en  même  temps  par  le  choc  violent  des  fecoufles 
du  tren&lement  de  terre  ,.par  le  débordement  des  eaux. 
du  Tage ,  &  par  la  violence  de  l'incendie  qui  fiufoit  périe 
dans  ks  flammes  ceux  qui  s'étoient  fauves  de  l'écroulé^" 
ment  des  maifbns.  Alarm&,  éperdus ,  les  habitants  de 
cette  capitale  pensèrent  d  abord  que  cet  incend-e  étoit 
un  effet  naturel  de  Texplofion  des  feux  fbulerreins  ;  mais 
bientôt  on  découvritqull  avoit  été  allumé ,.  excité ,,  flc 
étendu  de  rue  en  rue  ^  par  une  û-oûpe  de  fcélérats  ^ 
oui ,.  profitant  avec  la  plus  monflrueule  inhumanité  dii 
défaftre  général ,  piUoient ,  à  laiaveur  de  liconfi^oir 
que  cauloit  l'incendie ,  les  eflfets  les  plus  précieux.  On- 
fit  d'abord  monter  fe  nombre  des  morts  à  Lisbonne  ,. 
dans  ce  jour  de  terreur ,  à  quarante  mille  ;  mais ,.  par. 
des  calcub  plus  exaâs ,  on  trouva  qu'il  ne  périt  cju'en^ 
viron  quinze  mille  hd^itans  de  cette  capitale,  d'oii    le 
roi ,  la  reine  &  la  femille  royale  eurent  le  bonheur, 
de  fe  fauver  quelques  momens  avant  la  chute  de  Icuc 
palais.  La  cour  d'Efpagpe  ne  fat  pas  plutôt  inflruite  de. 
cet  événement  ôc  de  la  déplorable  fituation  des  Por- 
tugais ,,que,  quoique  plufieurs  villes  Efpagnoles  eufTent. 
fbuffert  d«s  dommages  confidérabUs  par  ce  même. 
accident ,  elle  fe  hâta  d'envoyer  en  Portuçat  des  fêcour^ 
abondans.  Les  Anglois,.  ainfi-que  ^e  l'ai  obfdrvc,    Ik 
plaîgnoient  amèrement  des  Portugais  ,.&  ils  munnu— 
roient  hautctncnt  contre  les  réglemens  faits  par  le  roL 
don  Ji^feph  ;  cependant  y. par  un  trait  bien  digoe  det 
cette  grandeur  d'àme,  de  cette  générofité. qui  caraQérileL 
la  natîon  Britannique  ^  à.  peine  le  roi  George  inftruîi. 
du  défaire  de  Lisbonne  ,  «ut  recommandé  a  Ta  con- 
fîdération  de  Cs  communes  „  cette  grande  calamité  ^ 
que  la  chambre  des  communes  mit  le  roi  George  It 
en  éîai  d'envoyer  aux  Portugais  les  pRis  grands    &, 
les  plus  prompts  fecours.  Cet  envoi  fut  fi  agréable 
à  don  Jofcph  ,.  qiiî  depuis  il  n'cft^îFus  furvenu  ni  mé-- 
fmtellîgence ,  ni  fiijet  dî  plainte  entre  les  deux  natrons^ 
Par  la  bienfaifance  &  les  pins  artcniifs  de  leur  fou\'c- 
rain ,  les  Portuî^ais  avoient  réparé  en  partie  les  Cniflreiat 
«ffets  dj?  ce  di&flrê .  Icrfqu'un  nouvel  cvéntmeiu  vînt. 
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encore  les  plonger  dans  les  alarmes  &  la  conftématîon. 
le  duc  d'Aveiro  avoit  conçu  une  haine  implacable  . 
contre  le  roi  ^  parce  que  ce  prince  s'étoit  oppofé  au 
mariage  du  fils  de  ce  duc  avec  la  (beur  du  duc  de 
Cadaval ,  auquel ,  dans  la  vue  d'envahir  tous  &s  biens, 
le  duc  d'Aveiro  avoit  fufcké  les  affeires  les  phis  cruelles. 
Le  duc  d'Aveiro  violemmant  entraîné  par  Ùl  haine, 
t'étok  liçué^avec  tous  les  mécontens  du  royaume  ,  & 
principalement  'avec  les  Jéfuites  ,  oui ,  pour  de  très- 
fortoi  raifons,  venoient  d'être  chiffes  de  U  cour ,  &. 
pour  lefquels  il  avoit  eu  julqu'alors  la  plus  implacable 
averiîon.  La  marquife  de  Tavora  vivement  ulcérée  de 
n'avoir  pas  ^é  élevée  au  rang  de  ducheffe ,  fe  Kgua 

rla  médiation  des  Jéfaites ,  jivec  le  duc  d'Aveiro , 
pour  entrer  dans  la  conTpiration ,  étouila  llninûtié 
^  r^ioit  depuis  très-long-tems  entre  Ùl  maifon  & 
celle  iw  duc  Joféph  Romeiro,  domeftique  du  mar- 
quis de  Tavora,  &  <^ntonio-Alvarez  Ferreira ,  ancien 
Valet-de-chambre  du  duc  d'Aveiro ,  furent  les  deux 
principaux  fcélérats  que  leurs  maîtres  chargèrent  de 
porter  les  premiers  coups  au  roL  Plufieurs  autres  per- 
fonnes  étoient  ihtcreflCé^s  dans  cette  conspiration ,  outre 
toutes  celles  qui  tanoient  par  les  liens  de  la  parenté  aux 
maifons  de  Tavora  &  d'Aveiro.  Afin  de  pr^)arer  les 
Poftugaîsà  voir  avec  moins  de  terreur  le  crime  qu'on 
vouloir  commettre ,  les  Jéfuites  &  €;ntr'autres  Malagrida , 
(  Voyez  (bn  article  &  fufpendez  votre  jugement  fur 
cette  affaire  )  , 

fe  déchaînoient  contre  ce  qu'ils  nppelloienjt  rïmpîàé  du 
fouv train  ,  qui  en  effet  avoit  porté  1  impiété  jdqu'a  bannir 
les  jéfuites  de  fa  cour  ;  Malagrida  Érifoit  &  répandoit  des 

E rétendues  prophéties  qui  annoncoient  audacieufem^nt 
i  mort  du  roi.  Lôrfque  les  conjura  eurent  pris  toutes  les 
mefijres  qu'ils  jugoient  néceffairesau  fuccès  du  complot , 
ils  fixèrent  le  jour  de  l'affaffinat  :  les  conjurés  fe  trouvèrerit 
à  cheval  au  rendezrvous  donné  ,  &  fe  partageant  en 
différentes  bandes ,  ils  fe  murent  en  embufcade  dans 
nn  petit  efpace  de  terrein ,  où  ils  étoient  affurés  que  le 
roi  pafferoit ,  &  oix  il  paffoit  en  effet  quand  il  fortoit 
fans  conège.  Peu  de  moments  après ,  le  roi  venant  à 
pafferenaiaîfe,don  Joûph  Mafcarenhas,  duc  d'Aveiro, 
ibrtit ,  fe  leva  de  deffous  l'arbre  oîi  il  étoit  caché ,  & 
6ra  un  coup  de  carabine  contre  le  poftillon  qui  con- 
duifoit  la  chaife  :  mais  par  le  plus  heureux  des  mirades, 
le  feu  prit  fans  effet  ;ie  coup  ne  partit  pas,  &  le  pof* 
dllon  averti  p»:  la  lumière  de  l'amorce ,  dn  danger  qui 
menaçoit  le  roi ,  preflk ,  iàns  rien  dire ,  fes  mules  avec 
la  plus  grande  vivacité  ;  &  fon  intelligence  fauva  don 
Jofeph  ;  car  il  eft  .confiant  que  fi  ce  poftillon  eût  été 
«lé,  c'en  étoit  feit'  de  la  vie  du  prince  ,  qui  reftoit  au 
pouvoir  des  confpirateurs  :  mais ,  malgré  la  rapidité  de 
kl  courfe,  les  autres  conjurés,  à  mcfiire  que  la  chaife 
pafibit  d'une  embufeade  à  une  autre,  tirèrent  leurs 
coups  de  carabine  ;  mais  les  balles  ne  portant  que  fiir 
le  derrière  de  la  chaife ,  le  roi  en  fiit  quitte  pour  deux 
dangereufes  bleflures ,  depuis  l'épaule  droite  jufi{u'au 
coude  en  dehors  &  en  dedans  du  bras ,  &  même  fiu: 
le  corps.  Toutefois  le  danger  croiffoit  à  chaque  inftant, 
3  reâoit  encore  plufieurs  conjurés  prêts  à  tirer  aufili- 
igt  que  U  cb^  pafferoit  dey^  eux,.  Don  /o/^A  y  &o$ 
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dire  xxfi  tnoi,  fims  laiffer  échapper  un  cri,  quelque 
vives  que  fuffent  les  douleurs  qu'il  reffemoit  de  ks 
bleffurès,  ordonna  tranquillement  de  retourner  Inr 
fes  pas ,  &  de  le  condviire  à  la  maifen  du  chirurgien^ 
major,  où  il  ne  fut  pas  plutôt  arrivé,  qu'après  avoir 
rendu  grâces  à  Dieu  d'avoir  échappé  au  péril  immi- 
nent qui  avoit  menacé  fa  tête ,  il  ft  vifiter  les  bleffurès, 
&  par  l'habileté  des  panfemens  &  l'efficacité  des  le-, 
raèdes  ,  il  fiit  en  peu  ae  jours  entièrement  rétabli.  Tous 
les  conjurés  furent  pris,  &  fubirent  le  fort  que  méri- 
toit  leur  crime  :  ils  expirèrent  fur  la  roue  ou  dans  les 
flammes ,  ou  fiirent  afiommés  à  coups  de  maffue  ;  leurs 
hôtels,  leurs  armoiries,  jufqu*à  leur  nom,  tout  flit 
^irrévocablement  anéanti  Le  peuple  furieux  les  eût  en- 
core traités  avec  plus  de  féverité ,  &  en  effet  il  n'était 
guère  de  tourment  affez  douloureux  qui  pût  expier. 
cet  horrible  attentat.  Le  nonce  du  pape  fbllicitoit  ou- 
vertement pour  lesjéfaites ,  avoit  eu  des  liaifbns  avec 
ouelques-uns  des  confpirateurs ,  parloit  très-libreiAent , 
oc  donnoit  contre  lui  de  violens  foupçons  ;  la  couc 
lui  fiit  interdite ,  &  d'après  de  nouvelles  découvertes  , 
il  fiit  conduit  par  une  forte  efçorte  fiir  les  frontières  du 
royaume.  Le  pape  fort  mal-à-propos  offenfé  ,  ordonna 
à  l'ambaffadeur  Portugais  de  lortir  des  "terres  dé 
FEglife.  Les  jéfuites  furent  tous  atrêtés  en  même  temps, 
eniarqués  &  conduits  à  Civita-Vecchia  :  les  troupes 
que  cette  (bciçté^voit  dans  le  Paraguai ,  furent  com- 
plètement battues  &  défaites  par  les  Portti^ais  &  les 
Effjagnols.  Lorfque  cette  conjuration  fut  diffipée ,  & 
qu'il  ne  refla  plus  de  traces  de  cette  affaire ,  les  Por- 
tugais alarmés  fur  les  maux  qu'eût  cafufés  à  l'état  l'exé- 
cuton  de  ce  complot ,  s'il  avoit  réuffi,  ne  penfoient 
qu'avec  chagrin  aux  délbrdres  qu*entraîneroit  tôt  oh 
tard  l'incertitude  de  la  fucceifion  a  la  couronne ,  quand 
le  roi  viendroit  à  mourir.  Don  Jofeph ,  dans  la  vue  de 
ne  laiffer  aucun  flijet  de  crainte  a  cet  égard ,  donna 
la  princeffe  du  BréfU ,  fa  fflle  ,  en  mariage  à  don 
Pedre  fon  frère.  Raffurés  par  cette  union,  qui  fiit 
célébrée  dans  le  mois  de  juin  1760 ,  les  Portugais  ou- 
blioient  leurs  déiàffa-es  paffés,  oc  conmiençoient  à  ef^ 
pérer  de  voir  le  royaume  revenir  à  cet  état  paifiUe  & 
floriffant ,  dont  H  avoit  joui  dans  les  premio-es  années 
de  ce  règne ,  lorfîm'un  nouvel  orage  penfa  renouveller 
tous  ces  malheurs.  L'Efpaghe  &  la  France  lignées  contre 
l'Angleterre  ,  foUicitèrent  don  Jofeph  d'abandonner  les 
intérêts  de  la  Grande-Brets^ne ,  &.  de  faire  avec  elles 
ime  alliance  offenfive  &  délenfive;  &  dans  le  mêm^ 
temps  que  cette  étrange  proportion  étoit  &ite  à  la  cour 
de  Lisbonne ,  l'armée  Efpagngla  s'avanç<nt  vers  les 
frontières  du  Portugal,  oc  tout  conunérce  avec  les 
habitans  de  ce  royaume  étoit  interdit  Dans  cette  fitua- 
tion  critique,  don  Jofeph  demeura  fisrme.ôc  inébran- 
lablement  attaché  à  rAngleterre  fon  alliée.  La  guerre 
lui  (lit  déclarée ,  &  les  ^ag^ols  firent  avec  tant  de 
fiiccès  des  irruptions  en  Portugal,  qu'ils  fe  rendirepc 
maîtres  de  provinces  entières  :  msûs  ce  bonheur  ne  fe 
foutint  pas  :  fecourus  par  les  Anglois ,  les  Portugais  lut- 
tèrent avec  avantage  contre  110pagne  &  la  France  : 
^ ,  après  bien  de  meunrières  &  trop  longues  hoAi- 
Utés,  1&  «ahae  &  ré(^lit  par  un  traité  de  paix  ayao? 
^  "^  *       "  C  c  a 
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lageux  aux  Pbrtn^is.  Depuis  !a  conckifion  de  cette  pûx, 
ém  Jofq^h  ne  ti'dl  occupé  qu*à  faire  fleurir  fcs  états  par 
le  commerce &ks  manu&âures  fies  fcîenccs  &les  arts. 
(Ce  [Mrince  eft  inort  te  14  février  1777.)  ( Z.  C  ) 

Joseph  ,  (k  Père)  {Mîft,  de  Fr,)  capucm  ^  premier 
imniftre  des  intr^es  du  premier  miniftre  R*!che1ieu  , 
étoit  fils  de  Jean  Le  Clerc  ,  feigrieur  du  TremWaî , 
pilfidem  aux  requêtes  du  palais,  u  étok  né  en  1 577 , 
avoit  voyacé,  avoît  porté  les  armes,  avok  fait  une 
campagne  fous  le  nom  du  baron  de  Maflée.  U  fe  fit 
capucin  en  1550.  Il  fembla  ne  s'être  humilié  ainfique 
pour  être  exalté:  w  c*étoit,  dit  M.  de  Voltaire,  un 
M  homme  en  fon  genre ,  aufD  fingulier  que  Ridielieu 
M  même  »  enthoumfie  &  artifideux,  tantdt  fanatique, 
»  tantôt  fourbe  ,  voulant  à  la  fois  établir  une  croilade 
n  contre  le  Turc  ,  fonder  les  relipeufes  du  Calvaire  , 
3»  faire  des  vers ,  négocier  dans  toutes  les  cours  y  ^ 
»  s'élever  à  la  pourpre  &  au  minîflère.  n  On  lui  inv 
putoit  les  plus  eranaes  violences  du  car£nal  ;  mais 
cehii-d  a  pris  foin  de  le  jufHfier  par  des  violences 
^ates  y  exercées  depuis  la  mort  du  capudn.  Si  celui- 
a  n'étoit  pas  IWligateur  des  cruautés  de  Richelieu, 
il  en  fut  Tapologifle  ;  il  contribua  beaucoup  i  tran- 
Guillifêr  ta  confcience  du  roi ,  qui  sTalarmoit  quekpiefois 
Jes  rigueurs  dont  on  Pobligeoît  dWèr  envers  £1  mère 
&  ion  frire.  Ce  moine  avoit  te  caraâère  defpotique 
&  militaire.  Un  officier  qu^il  chargent  d'une  coroaiif^ 
fion  délicate ,  réfiédiiflânt  a^>rès  coup  fiu*  tes  ordres 

2]*il  avoit  reçus  y  jugea  qi!e  tous  Iss  cas  n'avoient  pas 
é  prévus  ,  il  revint  fbr  fes  pas,  &  trouva  le  père 
Jofeph  difànt  la  meffe.  D  s'approcha,  &  lui  dit  tout 
bas  :  mais  ,  mon  pèrt ,  Jl  ces  gens'là  fe  défendent  ? 
——  Qu*on  tue  tout ,  répoiufit  te  capucin ,  &  il  continua 
iâ  mdTe.  Les  courtifims,  qiû  fàvent  fi  bien  obferver 
&  encore  mieux  imaginer^  croyoient  dans  tes  der- 
niers temps  ,  avoir  apperçu  quelques  traces  de  refit)!- 
di/Tcment  entre  le  cardmal  &  le  capudn  ;  ils  fuppo- 
sirem  le  cardinal  devenu  inquiet  des  vues  asnbitîedes  de 
cdui-ci ,  &  ib  attribuèrent  i  cette  tnouiémde  la  ma- 
ladie &  la  mort  du  P.  Jofeph ,  arrivée  en  1638.  Il 
paroit  que  ce  n*efi  qu'un  de  ces  raffinements  de  coor- 
tîfims ,  qui  veulent  voir  du  crime  par-tout  ;  ce  qui  paroit 
plus  confhnt,  c*eA  que  le  cardinal  avoit  offert  au 
P.  Jofeph  révêchédu  Mans,  qui  auroit  ou  l'éloigner 
de  la  cour  ,  &  que  le  P.  Jofeph  te  refufk;il  aiJ>iroit 
an  chapeau ,  &  le  diapcau  hii  étoit  promis;  on  l'ap- 
pelloit  umînence  mfe.  Le  cardinal  parut  tris-occupé 
de  lui  dans  fês  derniers  nfK>ments.  Il  vouhit  l*avoir 
ious  fes  jreux ,  &  il  le  fit  tranfporter  \  Ruel.  U  vit  fon 
agonie  :  il  vit  que  le  malade ,  iniênfible  i  tout ,  ne 
paroiffoit  faire  aucune  attention  aux  prières  qu'on  ré- 
dtoit  à  c6té  de  ion  lit ,  il  voulut  le  réveiller  en  hii 


dit  ces  propres  paroles  :  fai  perdu  montras dntU.  On 
ftau  P.  Jofeph  cette  épitapm: 

G  ^  au  dioeur  de  cette  égBfe  I 
Sa  petiic  émiaeiice  grife  ; 
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Et  quand  au  iè^neur  il  plaira^. 
L'éminence  i»uge  y  gîra. 

«  O1  ne  lui  remarqua  de  tendreflè,  dit  M.  Ananetil,  le 
Genovéfain  ,  n  que  pour  fa  congr^tion  des  râigjeuiêr 
n  du  Calvaire ,  qu'il  inftitua  ;  mais  on  ne  lui  reprodia 
n  aucun  attachement  particulier.  L'abbé  Rkhard  a  écrit 
fà  vie. 

JOSIAS ,  {Hlfl.  Sacr.)  roi  de  Juda ,  ioxA  rhifloke 
eftrapportéeau4flivredesRois,  ch^mres  11  &  13. 

JOSUÉ,  (-Wi  Sacr.)  Son  Wfbire  fê  trouve  au 
Déutéronome,  chapitre  3 1 ,  &  dans  tout  le  livre  qin 
porte  fon  nom. 

JOVE ,  (Paul)  ) Hlft. Ut.mod.)  hîflorien célèbre; 
né  à  Côme  en  Lombardie ,  devenu  depuis  évique  de 
Nocéra.  Ce  fiit  à  lui  que  Charles  -  Quint  ,  dam  le 
temps  de  fon  irruption  en  Provence  ,  en  x  5  36 ,  dit  de 
faire  provifion  d*encre  &  de  plumes  ,  parce  qull 
allolt  ùd  tailler  delà befogne.  Cette  befogne  fot  une  nme 
horiteufe ,  à  laquelle  il  fut  forcé  par  la  boiuie- conduite 
du  connétable  Anne  de  Montmorency.  U  eût  mieux 
valu  attendre  l'événement ,  dit  le  préfident  Hénauk» 

Le  plus  grand  détraâenr  du  connétable  de  Mont- 
morency ,  lelon  Brantôme  &  M.  de  Thou ,  c'efl  paul 
Jove  ;  ec  void  la  raifon  qu'ils  en  donnent  Paul  Jovt 
recevoit  de  François  I*' ,  une  peniion  de  deux  mille 
livres,  fomme  alors  bien  coi^érable.  Un  Paul  /ov^; 
poète ,  petit-neveu  de  nûflorien,  en  fit  voir  le  brerec 
en  Hollande  ,  au  préfident  leannin ,  qui  le  mande  ainfi 
à  M.  de  Villeroi ,  dans  une  de  fes  lettres.  Montmorency  . 
ayant  été  rappelle  par  Henri  II ,  &  revoyant ,  en  qualité 
it  erand-makre  ,  Fétat  de  la  maifon  du  roi  «  raya 
Paul /ov^,  qui ,  pour  fe  venger ,  s'attacha ,  dit-on ,  à 
le  décrier  dans  ion  hiftoire:  cependant  on  ne  voit 
point  dans  l'hiftoire  de  Paul  /i)vr,  de  traces  l»ea 
marquées  d^animofité  &  de  jufhce  à  l'^;ard  de  Mont- 
morency. ScaBger  (  epîfL  pritnâ  ad  Jarmm  Dou{am  )  , 
dit  qu'il  avpit  vu  dans  un  enfance ,  à  la  cour  de 
Henn  II ,  Paiil  Jove  offrant ,  pour  de  fargent ,  fês 
éloges ,  &  menaçant  de  £»  (âtyres  ceux  qui  le  refî»- 
foient.  On  voit  en  effet ,  par  les  lettres  de  raul  Jove^ 
qull  demande  à  tout  le  monde  fans  aucun  mén^ement» 

On  a  fes  œuvres  en  fix  volumes  m  --foSo  ;  elles 
contiennent ,  outre  ikerandehifbire  en  4^  livres, des 
vies  particulières  &  des  éloges  ,  apparenunent  bien 

Syé.  Paul /(iv^  mourut  à  Florence  en  i;5x,con£illet 
grand-duc  Came  de  Médias» 

JOUENNE,  (  François )  libraire ,  inventeur  des 
étrennes  mignonnes,  qui  ont  paxu  pour  la  premifeie 
fols  en  1714.  Mort  en  1741. 

JOVIEN ,  (^y?.  Rom.  )  empereur romaia  ,fiicce& 
four  de  remperetu*  Julien.  Son  régne  ,  qui  ne  fin  que 
de  ièpt  mois  &  vingt  jours  %  de  ran  303  à  Tan  364» 
nVft  méoKMable  qu'en  ce  qu'il  fut  e^loyé  è  détruira 
ce  que  Jidien  avoit  fidt  contre  le  Chriftanifine.  Jvriat^ 
da  temps  de  Julien,  avoit  été  capitaine  de  U  garde 
prétorienne  ,  &  il  avoit  réfifté  courageufeaient  ^  ce 
prince  ,  qui  exigeoit  qu'il  renonçk  à  la  foi  ;  quand 
rarmée  favoit  Bxx  empereur  \  la  mort  de  lulieii»  3 
fvogd'ibord  refiifi  la  couroanc  à  aoD»  dfoîHl>p 
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f^cùtuetatiism  pointât  desfi>tdats!dol&tfé$.~Nons 
femmes  toi»  Chrédens,  s'écrièrent  les  foldats;  abrs 
il  fe  rendit  Jovun  ne  détruifit  pas  moins  Fouvr;^  de 
Mien  dans  la  politique  que  dans  la  reli^on.  Julien 
^étoit  engagé  cUms  une  guerre  contre  les  Perfes,  & 
ayoit  été  tué  dans  cette  expédition  :  Javîen  conunença 
par  Élire  la  paix  avec  l^Perfès;  les  amb  de  la  guerre 
ren  ont  blâmé.  Jovien  étoit  né  dans  la  Pannonie.  H 
mourut  à  trente -trots  ans.  On  le  trouva  étouffé  dans 
ion  lit ,  par  la  vapeiu-  du  charbon  au'on  avoit  allumé 
dans  &  coambre  pour  la  sécher.  Cétoit  dans  un  Heu 
nommé  Dadaflane ,  fiir  les  confins  de  la  Galatie  &  de 
la  Kthynie.  M.  Tabbé  de  la  Bletterie  a  écrk  (a  vie , 
comme  fuite  de  celle  de  l'empereur  Julien. 

JOVINIEN,  {HijLEcUfiafL)  morne  de  Milan  , 
hérédque ,  conàiatm  par  St.  Auguftin  &  St  Jérâme, 
condanmé  par  le  pape  Syrice  &  par  St.  Ambroifè  , 
czi/é  par  les  empereurs  Théodofe  &  Honorius.  Mort 
en  exU  vers  l'an  412. 

JOURNÊEifc  la  faint  Barthélémy ^  (Hîft.  mod.) 
c^  cette  joitmêe  à  lamsds  exécrable ,  dont  le  crime 
tnoin  dans  le  reflètes  annales  du  monde  >  tramé ,  mé- 
dité ,  préparé  pendant  deux  années  entières ,  fe  con- 
ibmma  dans  la  capitale  de  ce  royaume ,  dans  la  plu- 
part de  nos  granaes  villes ,  dans  le  palais  même  de 
nos  rds  ,  le  04  août  1 57a ,  par  le  maflâcre  de  plu- 
fleurs  mUliers  d'hommes.  •«•  le  n'ai  pas  la  force  cPen 
dire  davantage.  Lorfeif  Agamenmon  vit  entrer  fa  fille 
dans  la  forêt oîi  elle  devoit  être  immolée,  il  fe  cou- 
vrît le  vi(â^  du  pan  de  fâ  robe.  • .  •  Un  homnie  a  ofé 
de  nos  jours  entreprendre  l'apolo^  de  cette  journée. 
Leâenr,  devine  quel  fiit  F^  de  cet  homme  <te  fàng  ; 
&  fi  fi>n  ouvrage  te  tombe  jamais  (bus  la  m^n  ,  dis  à 
Dîen  avec  moi  :  ô  Dieu ,  garands-moi  dThabtter  avec 
ib  pareils  fbus  un  même  toit  (  >^. /?.  ) 

JOUSœ,  (Daniel)  (NUL  Lia.moiL)  exceflent 
inrifconfiike  fnodeme  ,  confeiUer  au  préudîal  dX)r- 
i^B,  auteur  de  pkfieurs  ouvn^  de  Jurifprudence , 
feavem  àth  de  Ion  vivant  y  dans  les  tribunaux.  Ses 
cocMnemaires  fur  for donnance  civile ,  fiir  Fordonnance 
ctimineBe  ,  fiir  l'ordonnance  du  commerce ,  fbr  For- 
éomiance  des  eaux  &  forêts  ,  &r  Tédit  de  1695  , 
concemam  la  jurîidiâîon  eccléfiaflique  ;  fbn  Traîtéfur  la 
juftice  criaiinelle  de  France;  iônTrafté  deTadndmfbar 
tîon  delà  jufbce  en  eénérâl,  &  divers  autres  Traités  par- 
na£eTS,  Fom  place  au  premier  rang  parmi  les  auteurs 
qiâ  ont  écrit  ixr  les  loix.  H  étoit  né  à  Orléans  en 
X704;  il  dk  flwrt  en.1781. 

JOlJTE,€i  {ITtf  de ÛCAtval.)hjoiUeétokfrO' 
•renient  le  combat  à  lalance  de  fèulàfeul;onaefuuite 
itenia  la  %mficadon  de  ce  mot  à  d'autres  combats  , 
par  Tabus  qu'en  ont  fait  nos  anciens  écrivains  qui ,  en 
confondam  les  termes,  ont  ibuvent  nûs  de  la  confuilîon 
dams  nos  idées. 

Noos  devons  par  confisquent  difKnguer  les  joutes 
•dies  tounKMs  ;  le  tournoi  fê  fàifoit  entre  plufseurs  che- 
valiers qui  combatunem  en  troupe^,  &  la  jo^e  étoit 
an  combat  ftr^^tîer  ^d%omme  à  nomme..  QKuMque  les 
j«Sus  &  fiffatt  ordioairçment  dans  les  toomob  sçris 
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les  conibats  de  tous  les  diampîons ,  il  y  en  avoit  ce- 
pendant qui  (è  faifi>ient  (èules  ^  indépendamment  d'au^ 
cun  tournoi  ;  on  les  nommoit  joâtes  à  tous  venans  , 
grandes  &  plénières.  Celui  qm  paroiflbit  pour  la  pre- 
mière fois  2MX  jouta ,  remettoit  (on  heaume  ou  csdbue 
au  héraut ,  à  moins  qu'il  ne  f  eût  d^  donné  dans  les 
tournois. 

Comme  les  dames  ét(»em  l'ame  des  joutes  ,  il  étdt 
jufle  qu'elles  fufTent  célébrées  dans  ces  connais  fingu« 
liers  drune  manière  pardculière  ;  aufE  les  chevaliers  ne 
terminoient  aucune you^  de  la  lance  y  fans  faire  ealeur 
honneur  une  dernière  joûu  y  ou'ils  noramotent  la  lance 
des  dames ,  &  cet  hommage  le  répétoit  en  combattant 
pour  elles  à  l'épée ,  à  1^  luched^armes  &  à  la  d<^ue. 

Les  joutes  paflèrem  en  France  par  les  E^agnob, 
qrd  prirent  des  Maures  cet  exercice  ,  &  l'appeSèrent 
jueff)  de  canas  y  le  jeu  de  cannes  ,  parce  que  dans  le 
commencement  de  fà  première  infikution  dans  leur 
pays  ,  ils  bnçoient  en ,  tournoyant  y  des  cannes  les 
unes  contre  les  autres  ,  &  fè  couvnxem  de  leurs  bou- 
cliers pour  en  parer  le  coup.  Ceft  encore  cet  amufe- 
ment  que  les  Turcs  appellent  lancer  le  gerid  ;  mais  W 
n'a  aucun  rapport  avec  les  jeux  troyens  de  h  jeunefTe 
romaine. 

Le  mot  de  joute  vient  peut-être  dejuxta  ,  à  cauffe 

Se  les  joueurs  (e  joienoient  de  près  pour  fë  battre* 
antres  le  dérivent  de  jufta  »  qin  efl  le  nom  qu'on  a 
donné ,  dit-on ,  dans  la  baffe  latinité  à  cet  exercice  i 
on  peut  voir  le  GloAGûre  de  Ducange  au  moi  jufta , 
car  ces  fortes  d'étymologes  ne  nous  mtéreffem  guère  , 
il  nous  £uit  des  fiuts.  (A/.) 

JOUVENCT ,  (Jofeph)  r/fiyt  Utt.  mod.)  jéfuîte  ;  51  a 
écrit  en  jéfuitc,  l'hîfloire  de  fa  fociété;  il  y  fait  l'apologie 
du  P.  Guigpard  f  Voye^  fbn  article  )  il  l'appetle  martyr 
de  la  v&té  ,  héros  durérien;  il  le  loue  oavoir  refblg 
de  fiûre  amende  honorable  &  de  demander  pardon  au 
roi  &  à  la  juftice ,  it  compare  le  premier  préfident 
de  Harlav  &  le  parlement  qui  avoient  condamné 
Guignard ,  à  Pilate  &  aux  Jui6.  Le  parlement  tm£t 
en  1713,  deux  arrêts  contre  cetouvraee,  le  21  tà^ 
vrier  &  le  24  mars.  Au  refle  les  JanfSûftes  ihême 
conviennent  que  cette  hiftoire  efi  fort  Ucn  écrite;  & 
les  ouvrages  purement  littérair«|  du  père  Jotiven^ , 
ks  notes  fiir  divers  auteurs  daffiques  latins,  &atont 
d'un  fort  bon  littérateur.  Né  ï  Paris  en  1643  »  "*°^  ^^ 
Î719,  à  Rome  y  dont  k  féjouxhû  coavenoît  mieux. 
en  effet  que  celui  de  Paris*  ** 

JOYEUSE,  (^Hijt  de  Fr.  >  grande  miifon  frai^ 
çoifè ,  qui  tire  fba  nom  du  bourg  de  Joyeufe ,  dansr 
le  Vivarab  ^  elle  a  proddt  entr'autres  pedbnnag^ 
célèbres  :: 

i*».  Louis  n,  baron  de  Joyet^y  beau- frère  Ai 
maréchal  de  la  Fayette  ;  il  fût  feit  prifonmer  par  le» 
Angloisyàlabataillede  Crevant  en  i4a5>Labaronsùe 
de  Joyrnft  fut  érigée  pour  hn  ,  en  vicomte  en  14^^^ 
il  avoit  épouie  k^  oâobte  1419,  la^fiHe  éa  pr&r 
fident  Louvet. 

2'^  Un  autreLoo»^  tué  à  {a  bataille  de Vm^'m 
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3^  Guillaume  II,  marédial  de  France.  H  étôît  le 
fécond  &s  de  Jean  de  Joyeufe.  Du  vivant  de  fon  frère 
aîné ,  il  avoit  été  deftiné  à  l'état  eccléfiaftiqùe ,  &  même 
nomméàTévêché  d'Aledi,  quoiqu'il  ne  fut  pas  encore 
engagé  dans  les  ordres  ;  car  tel  étoit  alors  l'irrégula- 
rité de  l'adminifiration  ecclé(la{Hque  :  devenu  Vûné  , 
il  prit  le  parti  des  armes  ,  fervit  Charles  IX  dans  les 

S  terres  de  religion ,  fiit  fait  maréchal  de  France  par 
enri  m  ,  &  mourut  fort  âgé  en  1 592,, 

Prefijue  tous  {es  fils  ftuent  célèbres. 

4^  Anne ,  Taîné  de  tous ,  étoit  favori  de  Henri  HI , 
qui  ^  en  le  mariant  en  1581  ,  avec  Marguerite  de 
lorraine  ,  fceur  de  la  reuie  Louife  ,  fa  femme  , 
dépenfk  douze  centmille écus  à  fes  nôces>  Ô£lui  fit  don 
de  quatre  cents  autres  nûUe  écus,  U  avoit  érigé  la  métoe 
année  pour  lui ,  Joyeufe  en  duché-pairie ,  avec  des 
diftinélions  très-extraordinaires,  comme  de  précéder 
les  ducs  plus  anciens ,  &c.  en  1582  ,  il  le  nt  amiral 
de  France  ;  en  i$83  ,  chevalier  de  l'ordre,  gentil-, 
homme  de  la  chambre,  gouverneur  de  Nomundie. 
U  &t  tué  de  fang-froid  en  1 587 ,  après  la  bataille  de 
Coutras ,  par  deux  capitaines  d'inêmterie ,  nommés 
^rdeaux  Ôç  Defcenders  ;  (f  «autres  4ifent  par  un  autre 
capitaine ,  nommé  La  Mothe-Saint-Herayt  Ceft  de  lui 
iqu'flenri  IV  dit ,  dans  la  Henriade  ; 

De  t«u$  les  fiivoris  quSdolâtroit  Valois ,' 
Qui  flattoient  fa molleflè  ôc  lui  donnoient  des  lois; 
}oyeufe ,  né  d'un  iàng  chez  les  François  infigne , 
D'une  faveur  fi  haute  étoit  le  moins  indigne  : 
II  avoit  des  vertus  ;  &  fi  de  fes  beaux  jours  i 
La  parque  en  ce  combat  n  eût  abrégé  le  cours , 
Sans  doute  aux  grands  exploits  fon  ame  accoutumée , 
Âuroit  de  Guifê  un  pur  atteint  la  renommée. 

Et  c'eft  de  lui  que  M  de  Voltaire  rapporte  qu'ayant 
un  jour  fait  attendre  trop  long-temps  les  deux  feçré<- 
taires  d'état  dans  l'antichambre  du  roi  ,  il  leur  en  fit 
iês  excuÊs,  en  leur  abandonnant  un  don  de  cent  mille 
écus ,  que  le  roi  venoit  de  lui  faire,  Il  ne  fiilloit  ni 
&ire  attendre  les  fecrétaires  d'état ,  ni  leur  abandonner 
cent  mille  écus  qui  n'étoient  ni  à  lui  ni  au  roi ,  mais 
aux  pauvres  fujets  qu'on  acç^blcû  d'ùPP^^  ^  pour 
fourmr  ^  ces  prodigalités } 

£t  le  peuple  accablé,  poiiflant  de  vains  foimirs , 
Cémii|Qit  de  Içur  |uxe  &  payoH  leurs  plainrs. 

<<»•  François ,  ftcond  fils  de  Guillaume ,  archevêque 
de  Narbonne ,  de  Touloufe ,  de  Rouen ,  cardinal ,  fut 
Quelque  temps  à  Rome  ce  qu'on  appelle  prot«âeur 
qe  la  couronne  de  France  ;  proteâeur  ou  défenfeur, 
à  en  foutint  noblement  les  droits  \  il  travailla  en  1 593  , 
à  la  réconciliadon  d'Henri  IV  avec  le  St  Siège ,  &, 
^s  la  fuite ,  par  ordre  d'Henri  IV  ,  à  celle  de  Paul  V 
9vec  les  Vémtiena.  Il  oouromm  Marie  de  Médicis  à 
$aint-Denis  en  i6io.n  iàcra  Louis  XIII  à  Rheims  le  17 
çâobre  de  la  même  année ,  parce  que  le  cardinal  de 
Çuiiê  ,  Louis  cjc  lorraine,  nommé  archevêque  de 
JRJieims  ,  n'étoît  pas  encore  Acre.  En  1614  ,  il  préfida 
\fi  clergé  flux  derniers  états-^éraux.  U  o^ourut  Iç  23 
j^cût  1615  ,  doyen  du  fecré  Collège^  "" 
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6».  Henri ,  comte  duBouchage ,  puis  duc  de  Joycuf^i 
pair  &  nwéchal  de  France ,  &a  puis  cîçucin ,  pu» 
rentré  dans  le  fiècle ,  puis  redevenu  capucin ,  &inort 
en  1608 ,  fous  le  nom  àt  FrèrcAn^e^  étoitlcttà- 
fiéme  fils  de  Guillaume  > 

Ce  fiit  lui  que  Paris  vit  paiTer  totu--4-tour 
Du  fiècle  au  fond  d'un  cloître  ,&  du  cloître  à  U  coor) 
Vicieux,  pénitent ,  courtifan ,  folitaire  , 
n  prit ,  cpiitta^  reprit  U  cuiraf&  &  ta  haire. 

Après  tant  de  fortunes  dverfes ,  il  mourut  à  quarante 
&un  ans. 

7°,  Antoîne-Scîpion ,  quatrième  fils  de  Guillaume; 
fut  d'abord  chersuier  de  Malthe  &  grand-prieur  de 
Touloufe  ;  Henri  ,  comte  du  Bouchage  9  uni  aioé , 
s'étant  fait  capucin  le  4  feptembre  1587,  Anne, 
l'ainé  de  tous  ,  ayant  été  tué  àCoutras  le  xo  oâobie 
fuivant;  &  François  étant  dans  l'état  eccléfiafKquc , 
ce  fiit  ^itoin&âcipion  qui  devint  duc  de  Joyeufe -^ 
il  fut  ligueur  comuie  fes  frères  :  ayant  été  défait  pac 
les  roysmfles  au  combat  de  ViUomur ,  le  20  oâohre 
1 59a  i  il  fè  noya  dans  fa  retraite  au  paffage  du  Tarn- 
Ce  fut  alors  que  le  comte  du  Bouchée  rentra  dans  le 
fiècle&  fut  duc  de  Joyeufe.  Une  plai&nterie  d*HenriIV, 
gui  lui  reprochoit  fon  apoflafie ,  en  s'accufant  lui-même 
d'être  reniât ,  le  fit  rentre^  pour  jamais  dans  fou 
couvent. 

S**.  Qaude  de  Joyeufe ,  feigneur  de  S^nt-Sauveur  ; 
fepnéme  fils  de  Guillaume ,  nit  mé  à  Coutras  avec  le 
duc  de  Joyeufe,  Anne,  l'aîné  de  tous  fes  frères  ,& 
tout&xette  ppflérité  mafculine  fut  étemte. 

Le  duché  de  Joyeufe  pafFa  dans  la  maifbn  de  Lor* 
.raine  ,  par  le  fécond  mariage  d'Henriette -Catherme 
dudiefle  de  Joyeufe ,  comtefFe  du  Bouchage  ,  fiH^ 
unique  du  comte  du  Bouchage ,  maréchal  de  France  § 
mort  capucin ,  avec  Charles  de  Lorraine  ,  duc  de 
Guife,  n!s  du  Balafré.  Cette  pairie  s'éteignit  parla 
mort  du  duc  de  Guife  François-Jofeph  ,  arrièrô-peùt- 
fils  de  Charles  ,  arrivée  le  16  mars  1675. 

Louis  de  Melun ,  fécond  du  nom ,  prince  d'Epinoi  ,* 
né  en  1694  ,  obtint  au  mois  d'oûobre  1714  ,  de  noiH 
relies  lettres  pour  l'éreftion  de  Joyeufe  (  qui  lui  a^ 
partenoit  alors)  ,  en  duché-pairie.  Cette  nouvelle 
pairie  dura  bien  moins  encore  que  l'autre.  Celui  qui 
i'avoit  obtenue  efl  ce  même  M.  de  Melun ,  tué  à  Oian- 
tilly ,  à  la  çhafTe  ,  par  un  Qçrf ,  le  31  juîDet  1724.  B 
mourut  fans  enfants. 

La  maifon  de  Joyeufe  dans  fes  branches  non  dui 
c^des  ,  a  produit  des  fujets  moins  diffineués  par  1^ 
faveur ,  msds  non  moins  utiks  à  Pétat  ;  tels  font  : 

90.  De  la  branche  de  Bothéon  ,  Lcfiris  de  Joyeufe  i 
qui  eut  l'honneur  des'alKer  à  la  maifon  de  France  ;  il 
^ou(à  le  3  février  1474 ,  Jeanne  de  Bobrbon  ,  flledo 
Jean  ,  comte  de  Vendôme  -,  &  d'iiâbelle  de  Beauvau; 

lo*».  Jean  ,  arrière-pedt-fils  du  précédent,  tué  à  1^ 
bataille  de  Montconrour  en  1569. 

11°.  Pierre ,  corote^  de  Grand-Pré ,  neveu  de  Jea«  ; 
tué  au  fiège  de  Montaubanen  1611. 

l9^  De  la  branche  des  conites  de  QrandPréi 
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de  France,  «ort  le  i*'  îuillet  1710. 

i3«t  De  la  branche  de  Momgobert  &  de  Verpeil, 
iRéoé,  bafoa  de  Verpeii,  tué  ^vant  Neufchâtd  en 
Lorraine  en  1589* 

I4^  Robert ,  tuéà  tabataûlie de  la Maiféeen  1(41 , 
le  16  juillet  " 

f5^Ua  autre  Robert,  fon  neveu  »taéàValendennes 
to  1^77. 

JUAN ,  (Ifijhîre  iEfpdmt  )  ce  nort  eft  le  même 
•que  Jean.  D  y  a  dans  hfiftoire  rfErpaene  ,  deux 
princes  célèbres  fous  le  nom  de  don  Juan  d* Autriche  ; 
runfisnanireldeCharles<2uint  &  de  Barbe  Blomberg 
(  Vcyti  ^article  Blomberg)  ;  l'autre  ,  fils  naturel  de 
PîiaM>pe  IV  &  d'une  comédienne ,  nommée  Marie 
Caloerona. 

Le  premier  eft  célèbre  par  la  bataille  de  Lépantc  , 
qu^  gagna  contre  les  Turcs  en  1571.  Ayam  été 
nommé  par  Philippe  II  fon  frère  ,  gouvei'neur  dçs 
Pays-Bas,  il  iê  d.ftingua  par  de  grands  fuccès  contre  les 
Flamands  révoltés ,  {iir-tout  par  le  combat  de  Gem- 
bkun  en  1 578.  Mais  Philippe  II  n'étoit  pas  jun  maître 
qtfon  pût  (ervir.  Le  fer ,  le  poifon  étoient  ibuvent  le 
prix  de  Tavoir  trop  bien  fervî.  On  a  cru  qu'il  avoit 
tot  empoiibnner  don  JUan  ,  foit  par  jaloufie  de  (à 
gloire  ,  foit  par  quelque  foupçon  d'imelligences  ou 
r&lics  ou  feulement  poffibîes  de  ce  prince  avec  les 
Flamands  rebelles ,  foit  dans  la  crainte  jqu'il  n*épousât 
EEûb^ ,  reine  <f  Angleterre ,  qui  fe  promettoit  à  tous 
ks  princes  de  ibn  temps ,. 6c  qui  pouvoit  leur  préférer 
on  néros  ,  Ibit  enfin  par  quelque  reffentiment  per-^ 
iÔËnel  provenant  d'intrigues  de  cour  &  relatif  aux  liai- 
ions  de  don  Juan  avec  don  Carlos  &  la  reine  Elifàbeth 
<lc  France»  Ce  qu^il  y  a  de  certain  ,  c'eft  que  tous  les 

rremeurs  envoyé  par  Philippe  II  dans  les  Pays- 
pendant  la  révolte  d.s  Flamands,  lui  furent  fuf- 
peâs  à  proportion  de  la  gloire  qu'ils  y  acquirent  & 
iiR  fêrvices  qulls  y  rendirent  ;  qu'à  ce  titre ,  don  Juan 
dot  hn  être  plus  fi^peâ  qu'aucun  autre.  Ce  qu*il  y  a  de 
certain  encore  ,^  c'eft  que  peu  de  temps  avant  la  mort  de 
don  Juan ,  Philippe  II  avoit  fait  afiaifiner,  en  Efpagne , 
Eicovedo  ,  le  fecrétaire  &  te  confident  intime  de  don 
Jmu,  Ce  prince  nàouiut  à  trente-deux  ans ,  le  7  oâobre 
1578.  U  n'avoît  que  24  ans,  lorfiju'il  remporta  cette 
mémorable  riâoirede  Lépante^  qui  i'annonçaau  monde 
comme  le  héros ,  non  feulement  de  TE^agne  ,  mais 
de  tome  la  Chrétienté.  U  livra  &  gagna  cette  bataille, 
makré  le  ^and  commandeur  don  Louis  de  Requefens , 
qoi  mi  avoit  été  donné  pour  modérateur  de  fà  jeunefle , 
coomie  dans  b  fiiite  le  grand  Condé ,  à  vingt-deiK 
ans ,  livra  la  bataille  de  Rocroi ,  malgré  le  maréchal 
de  niôpital ,  que  la  cour  avoit  chargé  de  veiller  fur 
U  &  oe  modérer  fon  ardeur.  Don  Juan  d'Autriche 
lâflà  deux  fiOes  naturelles ,  qui  moururent  toutes  deux 
•umob  de  février  1630. 

le  fécond  don  Juan  d'Autriche  commanda  les 
ara^sdc  Philippe  IV,  fon  père,  comme  le  premier 
avoit  commandé  celles  de  Philippe  II  fon  fr  èri ,  mnis 
tTCç  mwns  d'éclat  &  de  fMciè%  En  1.Û47J  il  r^J^i'lu^ 
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la^lle  de  Naples  ;  mais  k  révolte  récomme;;]^^  peu 
de  temps  après  fon  entrée  dans  la  ville.  Ce  fiit  lui 

Îai ,  le  13  oâobre  165  a,  reprit  Barc;;ionne  fur  les 
rançois.  En  1656  ,  il  etoit  avec  h  grand  Condé  à 
l'afiairc  de  Valenci^nnes ,  lorfque  Condé  battit  le  maré- 
chal de  la  Ferté ,  le  fit  prÛbnnier  ,  &  obligea  le  vicomte 
de  Turcraie  de  lever  le  Cège  de  Valenciennes.  Il  perdit 
avec  le  même  prince  de  Condé,  le  14  juin  1658  , 
la  bataille  des  Dunes;  mais  Condc  étoit  bien  éloigné 
davoir  dans  l'armée  Efpagnole  ,  l'autorité  néceflSre 
pour  aflûrer  les  fuccès  j  il  ne  commandoit  pas ,  il 
lervoit  fous  don  Juan^  &  fous  le  marquis  de  Caracène  ^ 
il  vit  leurs  difpofitions  pour  la  bataille  des  Dunes' 
&il  leur  prouva  quMs  alloient  être  batnjs;  lesEfpa- 
miols  ne  daignèrent  pas  en  croire  le  vainqueur  de 
Rocroi  ,  ou  peut-être  ils  n'osèrent  le  croire  ;  cardans 
la  fiwarion  ou  fe  trouvoit  Condé ,  il  eft  rare  que  la 
confiance  foit  entière  de  part  &  d'autre.  Les  princes 
Anglob,  fib  de  Charles  1^',  fervoient  comme  volon^ 
taires  dans  l'armée  Eipagnole  ;  &  on  iait  que  Condé 
dit  au  duc  de  Gloceftre  :  ri av€i^vous  jamais  vu  perdrt 
une  bataille  ?  eb  hien  !  vous  falle^  voir.  En  effet ,  la 
déroute  des  Efpagnolsfiit  prompte  &com[dette:GJndé 
feul  fit  refpeâter  ùl  retraite.  Aprèï  une  retraite  plus 
belle  encore  du  grand  Condé  devant  Arras,  du  25 
août  1654,  le  roi  d*Efpagne  lui  avoit  écrit  ifai  fu 
que  tout  étoit  perdu  ^  &  que  vous  ave^  tout  fauve.  U 
auroit  dû  s'en  fouvenir  à  l'affaire  des  Dunes ,  &  fe 
confier  au  génie  du  grand  Condé  ,  plutôt  qu'à  l'inex- 
périence de  Ion  fils.  Condé  eut  à  réparer  aux  Uunes ,  les 
fautes  de  don  Juan ,  comme  il  avoit  eu  à  réparer  à  Arras, 
celles  de  l'archiduc  Léopold  &  du  cpmte  de  Fuen-, 
ikldagne. 

Don  Juan  fut  encore  batm  en  1663.  Ce  fiit  à  Eftre-^ 
meros  ,  dans  une  guerre  des  Efpagnols  conire  les 
Portugais. 

Il  eut  quelcrae  part  au  gouvemem^t  pendant  le 
rèpne  de  Charles  11 ,  fon  frère  ;  mais  la  reine  douai- 
rière d'Efpagne  ,  Marie  -  Anne  d'Autriche ,  mère  de 
Charles  II,  vécut  toujours  avec  don  jLariy  dans  une 
grande  méfintelligence  ,  &  répandit  fur  lui  l'intérêt 

Si'infpire  toujours  un  homme   de    mérite  pedécuté; 
on  Juan  mourut  le  17  feptembre  1679  >très-r^ettô 
en  Efpagne.    ' 

JUBA,  (jfir//?.tf/zf.)  Le  nom  de  Juha  fiit  commun 
à  plufieurs  rois  africains  ,  dont  le  pliis  ancien  fe  glo- 
rifioit  d'être  defcendu  d'Hercule.  C'étoit  une  tradi- 
tion reçue  que  ce  héros ,  après  avoir  pure;c  la  Mawi- 
tanîe  de  monftres  &  de  brigands  ,  y  lai  (m  quelqu'uA 
de  fa  famille,  à  qiû  la  rcconnoiiîancc  publique  dé- 
fib-a  le  fceptre,  Ceft  de  ce  premier  Juha  que  les  rois 
de  Mauritanie  fè  glorifioient  de  tirer  Leur  origine. 

Le  fécond  Jtija ,  fils  dTIiempiàl ,  ù  diftingua  par 
fon  attachement  à  Pompée  ,  dont  il  fiit  le  pkis  zélé 
partifân.  Ce  fijt  lui  qui  défit  Curion  ,  Keutenant  de 
Céfar  ,  &  qui  releva,  par  cette  vifloire,  le  courage 
des  amis  de  Pompée.  Ce  fèrvice  lui  mérita  le  titre 
de  roi  de  toute  la  Numrdle.  Cé<àr  ,  voyant  en  hii  un 
rival  dangereux  ,  ù  ch.irg:a  lu;-meine  du  (bin  iî  lui 
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(aire  la  gMerre»  H  paifa  en  Afrimie ,  &  reti^rta  fiir 
lui  une  viâoire  éclatante  dans  les  plaines  de  Tapfe. 
Juhak  battit  en  coixd)at  fingulier  contre  Petreius  ;  & 
l'ayant  tué^  il  fe  fît  ôter  la  vie  par  un  de  iès  eiclaves. 

Juba  y  troifième  du  nom ,  &  fils  de  celui  dont  on 
vient  de  parler ,  (ut  élevé  ^  Rome ,  oti  une  excel- 
lente éducation  perfeâionna  les  talens  qu'il  avoit 
reçus  de  la  nature.  La  douceur  de  (on  caraâère  & 
(bn  amour  pour  les  fciences ,  lui  méritèrent  la  faveur 
d*Augufte  ,  qui  lui  donna  les  deux  Mauritames  en 
échange  de  la  Numidie,  dont  il  avoit  hérité  de  ion 
père ,  &  qui ,  depuis  ce  t^mps-là  ,  fijt  réduite  en  pro- 
vince romaine.  Ce  prince ,  appelle  au  commande- 
ment d'un  peuple  barbare ,  en  adoucit  la  fêrocité  par 
(es  exemples  &  fes  loix.  On  vit  briller  le  flambeau 
des  armes  dam  d^  contrées  ténébreufes  oU  les  plus 
fàvans  de  la  Grèc^î  vinrent  perfedionner  leurs  con- 
>»oi{rances.  Juba ,  occupé  des  devoirs  du  trône  ,  trouva 
des  déiaflemens  dans  l  étude  de  Vhiiloire.  U  confult^ 
les  plus  anciens  monumens ,  &  fouilla  dans  les  ai^ 
chives  les  plus  iccrettes  pour  y  débrouiller  le  chaos 
dfô  événemens.  Ce  trav;ul  le  mit  en  état  de  donner 
une  biftoire  complette  des  Grecs ,  des  Carths^nois , 
des  Africains  &  des  Arabes.  Son  ouvrage  fur  l'anti- 
quité des  AiTyriens  &  des  Romains ,  ottroit  la  plus 
nche  érudition.  Toutes  les  contrées  du  génie  étoient 
€k  fon  dcmîûne  ;  il  écrivit  Wiiûoire  des  théâtres ,  de 
la  peinture  &  des  peintres.  U  s'exerça  avec  le  même 
fuccès  for  la  grammaire  &  l'origine  des  langues  :  il 
étudia  la  propriété  des  plantes  &  des  animaux.  Toutes 
ces  produisons ,  dont  nous  n'avons  plus  que  quelques 
fraamens ,  avoient  l'empreinte  du  génie.  Plbie  ^  qui 
i'eU  paré  d'une  partie  de  fes  douilles,  dit  que  les 
ccnnoiffances  lui  donnèrent  plus  d'éclat  que  fa  cou- 
La  douceur  de  fon  gouvernement  le  rendit 


ronn? 


fîdole  de  fes  fujets  :  iis  lui  érigèrent  une  ftatue  ;  & 
pour  immortaiidr  leur  reconnoiiiance  ,  ils  inftituerent 
des  fêtes ,  &  lui  rendirent  des  honneurs  divins.  Il  avoit 
épouîe  Cléopâtre,  fille  de  Marc -Antoine  &  de  la 
famenfe  reine  dT^tc ,  dent  il  eut  un  fils  appelle 
Pi^mU  Cciene ,  qui  Uic  bn  fùccefTeur ,  &  que  Caligula 

JUDA,  (Louange  du  Seigneur  )  {ffift.  Sacrée.) 
quatrième  fi's  de  Jaccb  &  de  Lia ,  naquit  en  Méfopo- 
tamie ,  l'an  du  monde  1240  :  co  fut  lui  qui  confsilia  à 
fes  frères  de  vendre  leur  frère  Joft'ph  ,  qu'ils  vouloient 
faire  mourir,  &  qui ,  depuis,  ayant  promis  à  Jacob 
de  ramener  Uenjamin  rfEg>'pte  ,  s'oflrit  à  Jofeph  de 
tenir  fa  place  en  prifon  ,  &  lui  fit,  à  ce  fuiet,  un 
d'fcours  qui  eft  un  modèle  de  l'éloquence  la  plus  per- 
fuafive  &  la  plus  touchante.  Il  époufa  la  fille  d'un 
Chanar.cen  ,  nommé  Htrjn  ,  &  il  en  eut  trois  fib  , 
Hcr ,  Oman  &  Séla.  Il  eut  auflS  de  Thamar ,  femme 
d*  fon  fih ,  dont  il  jou't  fans  la  conntîître ,  Phares  & 
Zara.  Lcr%e  Jacob  bénit  fon  enfant,  il  dit  'dJuda: 
U  fccftn  ne  fortlra  point  de  Juda  ,  m  U  lépjlateur  de 
fa  pcjiérlté  ,  pifouà  la  venue  de  ccbâ  qui  doit  être 
envoyé  ^  &  à  qui  Us  vcupUs  obéiront.  Gen.  xUx.  la 
La  tribu  de  Juda ,  dès  le  commencement ,  tenoit  le 
premier  rang  parmi  les  autres  :  eUe  a  été  la  plus 
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puiflante  &  la  plus  nombreufe  ;  car  ;  an  btax  de 
FEgypte ,  elle  étoit  campofée  de  fcnxant^ouatorze  miDe 
fix  cents  hommes ,  capables  de  porter  les  amiei.  Le 
lot  de  cette  tribu  occupoit  toute  la  partie  méridionale 
de  la  Paleftine.  La  royauté  pafla  et  Bei^anûn,  d'oii 
étoient  Saiil  &  Isbofedi ,  dans  la  tribu  de  Juda^  qm 
étoit  celle  de  David  &  des  rois  fes  fuccefTeors.  Les 
dix  tribus  sTétant  féparéjs,  celle  de  Juda&L  cële  de 
Benjamin  demeurèrent  attachées  à  la  maiiôn  de  David, 
&  formèrent  un  rovaume  qui  fe  foudm  avec  éclat 
contre  la  puif&nce  du  roi  dlfracL  Après  la  difperûoa 
6c  la  defmiâion  de  ce  dernier  royaume ,  celui  de 
Juda  fubfuh ,  &  fe  maintint  même  dans  la  captivité 
de  Babylone  ,  confervant  toujours  l'autorité  fur  ks 
fiens.  Au  retour  cette  tribu  vécut  felon  fes  loix, 
ayant  fes  roagiflrats  &  fes  chefi»  ,'  &  les  refies  des 
autres  tribus  le  rangèrent  fous  fès  étendards,  &ne 
firent  plus  qu'un  peuple,  que  Ton  nomma yia&Lei 
temps  oii  devoit  s'accomplir  la  promèfle  du  Meffie, 
i^nt  arrivés,  la  puifFance  Ronudne ,  à  «mi  ri.n  ne 
réfifloit ,  affujettit  ce  peuple  ,  hii  ôta  le  droit  de  le 
choifir  un  chef ,  &  leur  donna  pour  roi  Hérode , 
étranger  &  Iduméen  \  &  ainfi,  cette  tribu ,  après  avoir 
confervé  le  dépôt  de  la  vraie  religion  &rexerctce  pu- 
blic du  fâcerdoce  &  des  cérémonies  de  la  loi  dam  le 
temple  de  Jérufalem  ,  &  avoir  donné  naûfbnce  aa 
Même ,  ftit  réduite  au  méoie  état  que  les  autres  tribiB , 
difperfée  &  démembrée  conune  ell.s ,  étant  par  là  une 
preuve  fu6ifante  de  l'accompliflement  de  la  loi  de 
Jacob,  (t) 

JUDAS,i^  Macchabée^  {Hi(L  Sacr.)  filsdeMatha* 
rias,  de  la  famille  des  Afmonéens ,  fuccéda  à  fbn  père 
dans  la  <£gnité  de  général  des  Jui&,  qui  avoit  éprouvé 
fbn  courage  &  fen  zèle  poiu  la  loi  de  Dieu ,  le  préféra 
à  fes  autres  enfants,  &  1^  chargea  de  condnttrepoor 
la  défenft  d'Ifraël*  Juda  ne  trompa  point  fes  efpérances  \ 
mais ,  fécondé  par  fes  frères ,  il  marcha  contre  Apollo- 
nius ,  général  des  troupes  du  roi  de  Syrie  ,  le  défit  » 
le  tua  ,  &  alla  contre  Selon ,  autre  capitaine ,  qui 
avoit  une  nombreufe  armée ,  qu'il  batrit  paiement, 
quoiqu'avec  un  fort  petit  nombre  ;  mais  en  mettant  & 
confiance  dans  la  force  de  Dieu.  Antiochus  ayant 
appris  ces  deux  viâoires ,  envoya  contre  Judas  trois 
généraux  de  réputation  ;  Ptolon\ée  ,  Nicanor ,  &  Gor* 
^as.  L*armée  prodigieufe  qu'ik  firent  marcher  en  Judée, 
epouvanu  d'abord  ceux  qui  accompagnoient  Judas; 
mais  fon  courage  ayant  ranimé  celui  de  iès  gens,  & 
s'étant  préparé  au  combat  par  le  jeûne  &  la  prière, 
il  tomba  fur  cette  grande  armée  &  la  difnpa.Lyfias, 
rfeent  du  royaume  pendant  l'abfence  d'AmioauB, 
d^fpéré  de  ce  que  les  ordres  de  fbn  prince  étoient 
ft  mal  exécutés ,  crut  qu'il  fèroit  mieux  par  lui-même. 
II  vint  donc  en  Judée  avec  une  armée  nombreoiê; 
mais  il  ne  fit  qu  augmenter  le  triomphe  de  Judas ,  qui 
le  défit ,  &  l'cbligea  de  retourner  en  Syrie  pour  armer 
de  nouveau.  Macchabée  profita  de  cet  intervalb  pour 
rétablir  Jérufalem  ;  il  donna  fes  premiers  fbins  à  la 
réparation  du  tem^e ,  détrûifit  l'autel  que  les  idolkres 
avoient  profimé  ,  en  bâtit  un  autre ,  fit  (aire  de  nou- 
veaux vafes»  &  le  2;*  du  mois  de  cafleu.  Tan  du 
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g^anis  3840  ;  trois  ans  après  que  ce  temple  eut  été 
profané  par  Anthiochus  ,  il  en  fit  la  dédicace ,  & 
célébra  cette  fête  pendant  huit  jours.  Ceft  de  la  ménioire 
de  cette  dédicace  qu*il  eft  parlé  dans  TEvan^e,  oîi 
il  efi  dit  que  Jefûs-Chrift  vint  au  temple  de  Jéruiàlem  , 
i  la  dédicace  ,  pendant  l'hiver.  Peu  de  temps  après 
cette  cérémonie.   Judas  défit  encore   Timothée  & 
Bacchidfis ,  deux  capitaines  Syri^is ,  battit  les  Iduméens, 
les  Ammonites  ,  défit  les  nattons  qui  afSégcoient  ceux- 
de  Galaad  ,  &  revint  chargé  de  riches  dq)Ouilles  :  il 
avoit  Dieu  même  pour  conduâeur.  Dans  un  nouveau 
combat  contre  Tim^ée ,  les  ennemis  font  épouvantés 
en  voyant  cinq  cavaliers  envoyés  du  ciel ,  dont  deux 
couvroient  Judas  de  leurs  armes ,  &:  lançoient  fur  eux 
des  foudres  qui  les  terraflbient.  Plus  de  vingt  mille 
hommes  reftèrent  fur  la  place.  Tunothée  s'étant  enfai , 
fut  pris  &  tué.  Lyfias  revient    avec  plus  de  cent 
mll!e  hommes  ;  un  autre  prodige  encourage  l'armée 
des  luife-,  &  Taflure  de   la  viftoire.  Un  homme  à 
cheval ,  vêtu  d'un  habit  blanc  ,  avec  des  armes  d'or 
&  une  lance  ,  marche  devant  eux.  L'armée  de  Lyfias 
eft  mife  en  déroute ,  &  ce  général  eft  forcé  de  re- 
connoître  que  les  Juife  font  invincibles ,  lor{qu*ils  s*m)- 
puyent  fur  les  fecours  du  Dieu  tout-puiflant.  Lyuas 
ayant  perdu  une  partie  confidérable  de  fon  armée , 
conclut  la  paix  avec  Judas.  Elle  ne  fijt  pas  de  longue 
durée  ;  la   guerre  recomn\§nça ,  &  Judas  remporta 
phifieurs  avantages.  Antiochus  -  Eupator ,  qui  avoit 
fiiccédé  à  Epphanes  ,  irrité  des  mauvais fuccès  de fes 
généraïuc  ,  vint  lui-même  en  Judée  ,  Se  affiégea  Beth- 
uire.  Judas  marcha  au  fecours  de  fes  frères  ;  du  pre- 
mier choc ,  il  tua  fix  cents  hommes  des  ennemis ,  & 
ce  fin  alors  <nie  fon  frère  Eléazar  frit  accablé  fous  le 

rids  d'un  éléphant  qu'il  tua  ,.  croyant  faire  périr 
roi  :  mais  la  petite  armée  de  Judas  ne  pouvant 
tenir  tête  aux  troupes  itinombrables  du  roi ,  ce  général 
fe  retira  à  Jënifalem.  Eupator  l'y  vint  affiéger  ;  mais 
avern  de  quelques  mouvements  qui  fe  tramoient  dans 
iês  états ,  il  fit  la  paix  avec  Judas ,  qu'il  déclara  chef 
&  prince  du  pays,  &  retourna  en  Syrie  ,  où  il  frit 
tué(Kir  Démétrius,  qui  régna  en  fa  place.  Le  nouveau 
roî ,  excité  ÔC  trompe  par  la  fourberie  d'A'cime  ,  qui 
c^)érolt  le  fouverain  pontificat ,  envoya  contre  Judas 
Nicanor  ,  que  l'expérience  du  pafle  avoit  rendu  fàge , 
&  qui  ,  après  avoir  pris  connoifrance  de  l*état  des 
iSûres,  jugea  qu'il  étoit  plus  avantageux  de  conclure 
une  paix ,  que  de  rifijuer  une  bataille,  L* impie  Alcime , 
qui  vouloit  dominer ,  infpira  au  roi  des  foupçons  contre 
la  fidélité  de  Nicanor  ,  &  lui  fit  donner  des  ordres 
de  lui  envoyer  Tudas ,  pieds  fit  mains  liés.  La  guerre 
recommença  donc  :  l'armée  de  Nicanor  frit  dôaite, 
&  lui  tué  dans  un  combat  Démétrius  ayant  appris  la 
défeits  6c  la  mort  de  Nicanor ,  envoya  de  nouveau 
Bacchides  &  Alcime  avec  la  meilleure  partie  de  fss 
troupes  ,  ôc  ces  deux  généraux  marchèrent  contre. 
Judas ,  qui  Âoit  à  Béthelavec  trois  mille  hommes.  Cette 
petite  armée  fut  faifrî  de  frayeur  à  la  vue  des  troupes 
ennemies  ;  elle  fe  débanda  ,  &  il  ne  refta  que  huit 
cents  hommes  au  camp.  Judas  ,  fans  perdre  cœur , 
tilborta  ce  petit  nombre  "à  mouric  çourageufwKnt  ^ 
ffifoirc.     Tome  JIl 
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foû<£t  fiir  l'sdle  droite  ,  la  rompit  ;  mais  ,  enveloppé 
par  l'aile  gauche  ,  il  fiit  tué  après  un  combat  opiniâtre» 
rân  du  monde  3843.  Simon  &  Jonathas,  fes  frères, 
emponèrent  fon  corps  &  le  mirent  dans  la  fépulture 
de  leur  Emilie ,  à  Modin.  Tout  le  peuple  le  pleura 
amèronent  ;  & ,  après  avoir  pleuré  pendant  plufieurs 
jours  ,  ils  s'écrièrent  :  comment  efi  mon  cet  homme  . 
puljpmt  y  qui  fauvoit  le  peuple  (TJ/raëL  i.  Aîaccfu  ix, 
20.  21.  La  vie  de  Judas ,  qui  n'a  été  qu'une  fuite  de 
fuccès  étonnants ,  de  viéloir es  éclatantes ,  remportées  par 
une  poignée  d'hommes  mal  armés,  for  denombreufês 
troupes  ,  eft  une  image  de  l'œuvre  de  J.  G  dans  TétabliG- 
fement  de  fon  ^life  par  la  prédicadon.  L'Ecrimre 
dépeint  Jirdas  comme  un  géant ,  revêm  de  fes  armes  , 
dont  répée  étoit  la  proteéb'on  de  toute  l'armée ,  & 
comme  un  lion  qui  fe  lance  fur  fa  proie  en  rugifTant. 
Jefas-Chrift ,  dans  les  pfeaumes ,  eft  appelle  un  géant 
qui  s'élance  plein  d'ardeur  pour  fournir  fa  carrière. 
Pf.  xviij.  6  ;  &  dans  l'Apocalypie ,  le  lion  de  la  tribu 
de  Judas  ^  qui  a  remporté  la  viSoire.  ApoCm  v,  f . 
Jefos-Chrift ,  comme  Judas ,  s'étant  re\êiu  de  fes 
armes,  ayant  ceint  fon  épée  ,  qui  eft  fâ  parole , 
fecondé  d'un  petit  nombre  de  foldats  fidèles  qu'il  avoit 
aftemblés ,  &  auxquels  il  inipiroit  un  courage  iatré* 
pide ,  a  exterminé  de  defliis la  terre  l'erreur  Ôc  Tm- 
piétc  qui  y  dominoient;  il  a  arraché  à  l'enfer  fà  proie  , 
&  a  triomphé  avec  gloire  du  monde  Se  du  prince  des 
ténèbres.  Les  frères  de  Judas  Si  fes  foîdais  étcient , 
dans  leurs  combats  &  dans  leurs  expéditions  miliraires, 
les  préciufeurs  &  les  vives  images  de  ces  lélés  prédica- 
teurs du  nom  de  J^fus-Qirift,  qui  ,  étant  deflitu^ 
de  tout  fecours  humain ,  mais  foutenus  de  la  main  de 
Dieu ,  &  fanâifiés  par  fon  efprit ,  fe  font  ejq>ofés  à 
tout  fouffrir  &  la  mort  même ,  pour  purger  l'univers  , 
qui  eft  le  temple  de  Dieu  ,  des  fouillures  de  l'idolâtrie 
oc  de  la  foperftition.  (  f  ) 

Judas IsCARiOTH ou /^  Traître,  (Hijhire Sacrée.) 
avoit  été  choifi  par  Jtfus-Ouift  pour  être  mis  au 
nombre  de  fes  ap6tres ,  6c  pour  être  le  dépofitaire 
des  aumônes  ;  mais  l'avarice  corrompant  fon  cœur , 
il  promit  au  prince  des  .prêtres ,  de  leur  livrer  fon  maître 
pour  trente  deniers.  Il  fe  trouva  à  la  dernière  cênc  n^ue 
Jefiis<3irift  fit  avec  fes  apôtres ,  où  il  infticiia  le  facre- 
ment  d<i  l'Euchariftie.  Il  eut  la  hardiefle  d'y  participer , 
&  avant  la  fin  du  repas ,  il  fortit  pour  aller  confcmmec 
fon  crime.  Peu  après ,  ayant  horreur  de  fa  trahifon , 
il  frit  touché  de  repentir  ,  alla  trouver  Wi  prêtres  , 
leur  rendit  l'argent  qu'il  avoit  reçu  ,  &  rendit  un  té- 
moignage public  de  rmnocence  de  Jefus-Chrift;  mais 
il  nÇut  pas  recours  à  Ùl  miféricorde  :  ainfr ,  fa  péni^ 
nitence  lui  fut  inutile  ;  Si  fon  défefpoir  ,  plus  frinefto 
pour  lui  que  fon  crime  ,  le  porta  à  fe  pendre  lui-» 
même.  Il  creva  par  le  milieu  de  fon  corps  ,  &  fesi 
entrailles  frirent  répandues  par  terre.  Jctzr.  xîj,  3,  4 A  . 
XXV.  {i)  ^ 

JUDE  ,  (Saint)  (////!.  Sacr.)  un  des  douze  api  très , 
frère  de  Jacques-le-Mineur ,  &  parent  de  J.  C,  uuieur 
de  l'épître  qui  porte  fon  nom  dans  TEci  iurc. 
,       JVDITH  ,  (  mjl.  Sacrée,)  EUc  d\  afRi  connue  ^dis 
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le^vre  qui  porte  fon  nom  dans  l'Ecntûce  9  &  oli  on 
raconte  comment  elle  délivra  le  peuple  de  Dieu  ,  en 
donnant  la  mon  à  Ho\opherne  »  général  des  armées  de 
Nabuchodonofor ,  roi  d^AfTyrie  >qui  af&^eoitBéthulie. 
(  Foye^  ACHIOR.  ) 

Le  nom  de  Jiu&th  eA  célèbre  auffi  dans  Fhifloîre . 
profane  &  mpdcme.  Ceft  celui  de  la  mère  &  d'une 
fille  de  Qiarlcs-le-Chauve. 

La  prcm:ère  ,  belle ,  galante  »  (pirituelle  ,  ambî- 
tîcufe,  fîit  la  C'conde  femme  de  Louis-le-Débonnaire; 
elle  le  gouverna  &  caufa^tous  les  malheurs  de  fon  règne 
&  les  foulcvem::nts  continuels  de  fes  fils  du  premier 
lit ,  par  toutes  les  violences,  toutes  les  injuftîces,tous 
les  artifice^  qu'elle  ne  ceffa  d'employer  pour  procurer 
TaggrandilTement  de  Charl€s»le-C>hauve  fon  fils.  Elle 
eut ,  dans  ce  projet  qui  l'occupa  fans  çeffe ,  une  viciffi- 
tude  continuelle  de  revers  &  de  fuccès.  Morte  ea 
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La  féconde  ,  affez  femblable  à  fon  aveule  y  avoit 
époufé,  en  premières  noces,  Ethelwolph,  roi  d'An- 
>gîeterre^  Revenue  en  France  après  la  mort  de  fon 
premier  mari ,  elle  fe  fit  enlever  par  Baudouin  ,  grand 
foreftier  de  Flandre.  Charles  -  le  -  Chauve  ,  père  de 
Judith  y  dans  k  prenûer  moinrement  de  fa  colère,' 
parvint  à  faire  excommunier  le  ravifTeur  ,  a'mi  que 
Jjddîth  ;  maisonn^ocia ,  &  après  quelques  traverfes , 
Baudouin  fiit  récompenfc  de  fon  crime  (k  de  fon  info- 
lance  par  Charles ,  qui  non-feulement  confentit  à  le 
regarder  comme  fon  gendre  ,  mais  qui  le  fit  comte 
héréditaire  de  Fhndre.  Ceft  de  lui  &  de  Judith  que 
defcendoient  ces  comtes  de  Flandres ,  pairs  du  royaume , 
fi  loi^^emps  redoutables  aux  rois  leurs  fouTerains» 

JUGURTHA,  (Hift.  Rorru)  roî  de  Numidie, 
idont  Sallofb  a  écrit  la  vie.  C'étoit  un  foélérat  habile , 
s'il  n'étoit  pas  efTenûeUement  mal  habile  d  être  fcélérac. 
Nous  avons  rapporté  une  partie  de  fes  criqies  à  l'ar- 
ticle d'ADHERBAL  ,  une.  de  iês  viâimes.  Il  avoit  des 
reflources  dans  l'efprit  ;  à  force  d'adreflfe ,  d'intrigues 
&  de  talents ,,  il  parvint  à  féduire  ou  à  divifer  le  iénat 
Romain,  alors  l*arbitre  des  roi^,  &àfe  faire  pardonner 

?our  quelque  temps  ,  les  attentats  par  lefquels  il  s'étoit 
levé  fiir  le  trône  :  mais  enfin  la  vengeance  éclata  ; 
Rome  lui  déclara  la  gu^^rre  :  il  ofa  venir  à  Rome, 
rendre  compte  de  fà  conduite  ;  il  o(à  y  faire  afTaf&ner 
MafTiva ,  prince  Numide  y  ddcendu ,  coomie  lui ,  de 
MafiinifÊL^  &  auquel  il  craienoic  que  le  fénat  ne  voulût 
transférer  la  couronne  de  Numidie.  Bomilcar  ,  fon 
parent  &  Ion  confident,  lui  prêta  fon  bras  pour  ce 
crime  ;  dans  la  fuite  „  k  même  Bomilcar  le  trahit ,  & 
confpira  contre  lui  ;  la  confpiration  fut  découverte , 
JugurdiA  le  fît  périr.  Pendant  le  temps  de  la  guerre , 
Jugurtha  vint  à:  bout  de  corrompre  ou  d'amufor  les 
confiilsLucius-oCalpumius-Beftia  ôc  Spurius-Pofthu- 
«this-Albinus  ^  il  fe  défendit  avec  déûvantage,  mais 
avec  confiance ,  contre  Mételks  >  i(  céda  enfin  à  la 
formne  de  Marîus  &  à  l'adrefle  de  Sylla  ,  qui  fut 
terminer  Bocchus,  beau -père  de  Jugurtha  ,  à  le 
CvrerauxRomains.  (  fi>yfç l'article  Bocchus.  )  Marius 
iruna  hn  captif  cq  triomphe  dans  ^ome.  SalluIU, 


j  u  I 

peut-êfré  pour  rhotmeiu-  de  cette  mène  Roifté} 
s'arrête  au  moment  cb  Jugurtha  eft  livré  à  S>lla  & 
remis  par  SyQa  à  Marins  :  il  ne  nous  dit  pas  qud  &t 
le  fort  de  Jugurtha  ;  nous  rapprenons  de  Plutarquet 
dans  la  cérémonie  du  triomphe ,  il  panit  comme  un 
homme  qui  a  l'efprit  é^é.  Il  fiit  jette  enfuité  dans  un 
cachot ,  ob  il  fiât  traité  avec  indignhé  ,  &  où  on  le 
laifTa  mourir  de  faim.  Il  y  vécut  flx  jours ,  paroifTam 
beaucoup  tenh- à  la  vie.  Les  geôliers  ,  dans  Tempreffe- 
ment  de  le  dépouilkr ,  n  attendirent  pas  qu'il  fut  mort; 
ils  déchirèrent  îà  robe  ,  ils  lui  arrachèrent  les  oreilles 
pour  avoir  les  pendants  qu'il  portoit.  Il  arable  que 
Rome  auroit  dû  ou  refpeaer  dans  un  roi  coupable,, 
la  royauté  toifjours  refj>eâable  ,  ÔC  le  talent  qui  ne 
4'efl  peut-être  pas  moins ,'  ou  fe  refpeaer  elle-même 
dans  le  traitement  qu'elle  faifoit  à  un  roi  vaincu ,  sL 
un  ennemi  détruit ,  q-ai  avoit  autrefois  mérité  fonefUroe 
&  fes  éloges ,  en  combattant  pour  elle* 

Cefl  ce  même  Juptrtha  qui ,  revoyant  après  tm 
certain  temps  ,  cette  Rome  cù  il  avoit  vu  encore 
quelques  vertus  ,  lorfqu'il  avoit  fervi  fous  Sciplon ,  au 
liège  de  Numance  ,  fiit  fi  frappé  des  progrès  rapides 
que  la  cupidité  y  avoit  fiaits  avec  le  luxe  ,  qull  dit  que 
Rome  étoit  de^^nue  toute  vénale  ,  &  n'attendoit  pour 
fe  vendre  ,  qu'un  acheteur. 

Il  firt  pris  &  mourut  Tan  de  Rome  647 ,.  105  ans. 
ayant  J.  CX 

JUIFS.  Nous  plaçons  ici  fous  ce  titre  cjéréraî, 
l'article  Fontannier  ,  qui  a  été  oublié  à  L  place. 

Autrefois  en  France ,  le  eouvememem  to^éroit  les 
Juifs ,  les  Juifs  prefTurôient  le  peuple ,  &  le  gcu^er- 
nement  preffuroit  4es  Juifs  à  fon  tour.  H  parciflbit 
alors  venger  le  peuple^  tandi^  que  c'éroit  lui  qui  en 
recueilloit  les  dépouilles.  Il  chafToit  les  Juifs  &  confia 
quoit  leurs  biens  ,  au  lieu  de  les  rendre  au  peuple  ^ 
d'oîi  ils  venoient  \  puis  il  rappelîoit  les  Juifs  moyennant 
finance ,  &  toujours  fous  la  cond  tion  tacite  d'exercer 
de  nouveau  leur  brigandage  accoutumé  ,  qui  finiroit 
toujours  par  être  la  proie  ou  gouvernement  Telle  fiit 
long-temps ,  à  l'égard  des  Juifis ,  Ta  conduite  d*un  gwi* 
vernement  fans  principes  comm^  fans  lumière^.Par  une 
ordonnance  du  17  feptembre  1394,  donnée  ou  pen- 
dant la  démence  de  Cbarl«s  VI  »  ou  pendant  un  des 
courts  intervalles  que  lui  taifToknt  les  accès  de  cette 
démence  ,  les  Jtdfs  fiirent  bannis  à  perpénjité  du 
royaume ,  au  lieu  d'être  réduits  par  de  fàges:Io:x  ^  1 
vivre  en  citoyens  honnêtes  &  utiles.  Ce  fut  en  France 
la  dernière  profcription  de  la  nation  Juive  ;  &  malgré 
tous  fês  efforts ,  elle  n'a  voit  pas  encore  pu  f  en  1787)  en 
obtenir  l'a  révocation;  elle  n'avoit  de  domitile  autorifc 
que  dans  quelques  villes  qui  ont  pafTé  dans  des  temps- 
bien  poflériturs  fous  la  domination  Fracçcife.  Ok 
ouvrage  de  la  démence  de  Charles  VI ,  fut  confirmé 
pendant  l'enfance  de  Lou  s  XIH  ,  en  x6i  ^ ,  à  ^Kta- 
lion  de  que^ues  /z///îH<  Handois  8c  Portugais,  aewés 
en  France  par  le  marédtal  d'Ancre  ,^  &.  qui  furent 
furpris  à  Paris  ,  célébrain  la  Pâque.  Quelque  tcinps 
après  ,  un  aventurier ,  nommé  Fontanmtr^  qui  avoir 
fouvent  changé  dereligon  &  d'état^  &  qui  arocfini 
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jfitkdtt  Jm/f  olâ  prêcher  dans  Paris,  le  Jodaifioe; 
u  fat  arrêté  an  mlÛeu  de  (es  auditeurs  ,  au  moment 
où  3  diâcjt  ces  paroles  :  le  cour  rm  tremble  ,  la  plume 
m:  tomk  de  la  main.  Qu'on  arrête  un  prédicateur  , 
qp'on  le  prhre  pour  quelque  temps  de  ià  liberté ,  cette 
nga  or  peut  quelquefois  trouver  des  motifs  dans  la 
politique  ;  mais  on  brûla  Fontanmer ,  &  cette  barbarie 
n'a  point  d'excuie.  Que  de  barbaries  cependant  !  & 
(oajot}zs  parce  qu*6n  n*en  fiivoit  pas  afles  pour  être 
bnmain  &  rallbnnaUe.  j 

JUIF,  f.  A.  (  Hîft  anc.  &  mof.)  Êâateur  de  la 

&tte  religion ,  dit  Fauteur  des  Lettres  Peciânnes  « 
eft  un  yienx  tronc  qui  a  produit  ^x  branches  ,  le 
Cbriitianiime  &  le  Mahométifine  ,  qui  ont  couvert 
toute  la  terre  :  ou  plutôt ,  ajoutc-t-il ,  c*eft  une  mère 
de  deox  filles  qui  l'ont  accablée  de  mille  plaies.  Mais 
(fielque  nuiuvais  traitements  qu'elle  en  ait  reçus,  elle 
ne  laide  pas  de  fe  dorifier  de  leur  avoir  donné  la 
luiflànce.  Elle  fe  tert  àz  Tune  6c  de  l'autre  pour 
embraiTer  le  monde  ,  tandis  que  là  vieillefTe  vénéra- 
ble embraflTe  tous  les  temps. 

Jolêphe ,  Bafhage  &  Prideaux  ont  épuift  l'hiftoire 
da  peuple  qui  fe  dem  fi  conftamment  dévoué  à  cette 
vieille  religion ,  &  qui  marque  û  dairemem  le  ber- 
ceau, l'âge  de  les  progrès  de  la  nô*re. 

Pour  ne  point  ennuyeV  le  lefleur  de  détails  qu'il 
trouve  dans  tant  de  livres  ,  concernant  le  peuple 
dont  il  s'agit  ici  ,  nous  nous  bornerons  à  qudques 
remarques  moins  communes  fiir  (bn  nombre ,  &  dif- 
ptrfion  par  tont  Funivers ,  &  fon  attachement  in* 
violoble  à  la  loi  Hiofaïque  au  milieu  de  l'opprobre  fie 
des  vexations. 

Qaand  on  penfe  aux  horreun  que  les  Juifs  ont 
éprouvées  depuis  J.  C ,  au  carnage  qui  s'en  fit  fous 
Vignes  empereurs  Romans ,  8c  a  ceux  oui  ont  été 
répétés  tant  de  fois  dans  tous  les  états  chrétiens ,  on 
conçoit  avec  peine  que  ce  peuple  fubfifte  encore  ; 
ccpendam  non  feulement  il  fîibfîfte,  mab,  félon  les 
apparences ,  il  n'eft  pas  moins  nombreux  aujourd'hui 

3u  il  Pétoit  autrefois  dans  le  pays  de  Canaan.  On  n'en 
Putera  point ,  fi  après  avoir  calculé  le  nombre  ries 
Juifs  qui  font  répandus  dans  l'occident,  on  y  joint 
les  prodigieux  eflà'.ms  de  ceux  cpii  pullulem  en  Orient , 
a  la  Olne ,  entre  la  plupart  des  nattons  de  l'Europe 
&de  TAfrique  ,  dans  les  Indss  c  rientales  &  occidentales , 
&  même  dans  les  pardes  intérieures  de  TAmérique. 

Leur  ferme  attachemem  à  la  loi  de  Moïfe  n'eft  pas 
moins  remarquable  ,  fur-tout  fi  l'on  confidère  leurs 
fréquentes  apoftafies,  lorfou'ils  vîvoicnt  fous  le  jjou- 
vememem  de  leurs  rois,  de  leurs  juges,  &  à  l'afpeô 
de  leurs  temples,  l^  Judaïfm?  eft  maintenam ,  de  toutes 
ie$  religions  du  monde ,  celle  qui  eft  le  plus  rarement 
abpiréc  ;  &  c'eft  en  partie  le  fruit  des  perfécutions 
qu'elle  a  ibuflfertes.  Sà  feâateurs,  martyrs  perpémels 
de  leur  crwance  ,  fe  fom  regardés  de  plus  en  plus 
comme  la  (ourcî  de  toute  fainteté,  &  ne  nous  ont 
enviées  que  comme  ^  Juifs  rebeller  oui  ont  changé 
b  loi  de  Dieu,  en  fuppUciant  ceux  qui  la  teaoient  de 
h  pmpre  maon. 
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Lear  nombre  4oit  êtrenamrellemem  attribué  à  leur 
exemption  de  porter  les  arm^s ,  à  leur  ardeur  pour  le 
mariage,  à  leur  coutume  de  le  contraâer  de  bonne  heure 
dans  leurs  fonilles ,  à  leur  loi  de  divorce ,  à  leur  genre  - 
de  vie  fohre  &  réglée  ,  à  leurs  abftinences ,  à  l^r  tra-» 
vail ,  &  à  bur  exercice. 

I^ur  diiperfion  ne  fe  copiprend  pas  moins  aiiement." 
Si,  pendant  que  Jérufilem  lubfiftoit  avec  fon  temple, 
les  Juifs  ont  été  quelquefois  chafli^  de  leur  patrie  pac 
les  viciffitudes  des  Empires ,  ils  l'om  encore  é:é  plus 
fouvent  par  un  zèle  aveugle  de  tous  les  pays  oîi  i's  fe 
font  habimés  depuis  les  progrès  du  Quriftiantfine  &  du 
Mahométifine.  Réduits  a  courir  de  terres  en  terres,  de' 
mers  ea  mers ,  pour  gagner  leur  vie ,  par'-tout  déelarés^ 
incapables  de  pofléder  aucun  bîen^fonds ,  &  d'avoir 
aucun  emploi ,  ils  fe  font  vus  oblirfs  de  fe  difperfer  de-' 
lieux  en  lieux ,  &  de  ne  pouvoir  s  établir  fixement  dans 
aucune  contrée ,  fiiute  d^appui ,  de  puifTance  pour  sTy; 
maintenir,  &  de  lumières  dans  l'art  militaire. 

Cette  difperfion  n'auroit  pas  manqué  de  ruiner  le 
culte  religieux  de  toute  autre  nadon  ;  m^  celui  det 
Juifs  s'eft  foutenu  par  la  nature  &ta  force  de  fos  loix^ 
Elles  leur  prefcrivcnt  de  vivre  enfèmWe  autatit  qu'il 
eft  poflible,  dans  ime  même  enceinte ,  de  ne  point  Saluer 
aux  étrangers,  de  fe  marier  entr'eux,  de  ne_ manger 
de  U  chair  que  des  bêtes  dont  ils  ont  répondu  le 
fàng ,  ou  préparées  à  leur  manière.  Ces  ordonnances , 
&  autres  liêniblables ,  Ib  lient  plus  étroitement ,  les  for- 
tifient dans  leur  croyance ,  les  (éparent  des  autres  hom** 
mes ,  &  ne  leur  biffent  ,POur  lubfifter ,  de  reflburccs 
que  le  commerce,  profeffion  Jong-^tems  méprif^ 
par  la  plupart  des  pçuples  de  l'Europe. 

De^  vient  qu'on  la  lepr  abandonna  dans  lesr 
fiècles  barbares  ;  &i  comme  ils  ity  enrichirent  néceP» 
fâirement,  on  les  traita  dinfâmçs  ufuriers.  I,,es  rois  ne 
pouvant  fouiller  dans  la  bouHe  4^  leurs  fujets  ^ 
mirent  à  la  torture  les  Juifs  ,  au*ils  ne  regardoient  pas 
comme  des  citoyens.  Ce  qui  f e  p^lFa  en  Angjleterre  à 
leur  ^ardj  peut  donner  une  idée  dace  qu'on  exécy ta 
contr'eux  dans  les  autres  paysp  Le  roi  Jean  ayaiit 
b:foin  d'argent ,  fit  emprifonner  les  riches  Juifs  de  fon 
royaume  pour  en  ejttorquer  de  leurs  mains  ;  il  y  en 
eut  peu  qui  échappaiTent  aux  pourfuites  de  (à  chambre 
de  juftiçe.  Un  d'eux,  à  qui  on  ^uracha  fept  d^ntsTune 
après  l'autre  pour  avoir  fon  bien  ^  donna  m  lie  marc» 
d'argînt  à  la  huitième.  Henri  Ht  tira  d'Aaron  ,  juif 
d'Yorck ,  quatorze  mille  marcs  d'argent,  ôc  dix  wmt 
pour  la  reine.  Il  vernit  les  autres  juifs  de  fon  pays  à 
Richard  fon  frère  pour  un  ceruin  nombre  d'aW^s  , 
ut  qups  rex  e^çciiaverat  ^  cornes  evifcerant^  dit  Matdiieu 
Paris, 

On  n'oublia  pas  d'employer  en  France  les  mêmes 
trait.^nens  contre  les  Juifs  ;  on  les  raettoit  en  prifon  , 
on  les  piUoit ,  on  ks  vcndoit ,  on  les  açcufoit  de  magie  , 
de  (àcrifier  des  eitfans ,  tfempoifonner  les  fontaines  -^ 
on  les  chaffoit  du  royaume ,  on  Jet  y  laiflbît  rentrer 
pour  de  Fargent  ;  &  dans  le  temps  même  qu'on  les 
toléroit ,  on  les  diftinguoit  des  autres  habitans  par  dec 
marques  infamantes. 

U  y  i  plus  b  V\^(B<i^  ^^>(C<><^^  ^^"^ 
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és  contï&per  tous  les  biens  des  Juifs  qid  embrâfloient 
le  Chriftianifme.  Qtte  coutume  û  bizarre ,  nous  la 
içavons  par  la  loi  qui  l'abroge  ;  c'eft  ledit  du  roi  donné 
à  Jâafvilfe  le  4  Avril  1391.  La  vraie  raifon  de  cette 
confifcation ,  que  Fauteur  de  Vefpru  des  loîx  a  fi  bien 
développée,  étoit  une^  efoèce  de  droit  d'amortiflêment 
pour  le  prince ,  ou  pour  les  fâgneurs ,  des  taxes  qu'ils 
li voient  fur  les- Juifs ,  comme  ferfe  nuin-mortables , 
a;2xquels  ils  fuccédoient.  Or  ils  étoient  privés  de  ce 
bénéfice,  lorfque  ceux-ci  embraflbient  le  Qiriftianifine. 
En  un  mot ,  on  ne  peut  dire  combien ,  en  tout  lieu , 
on  5*eft  joué  de  cette  nation  d'un  fiède  à  l'autre.  On  a 
confi%ué  leurs  biens  ,.lorfqu'ils  recevoient  le  Chriftia- 
n.fine;  &  bientôt  après  on  les  a  fait  brûler,  lorfqu'ils 
ne  voulurent  pas  le  recevoir. 

Enfin  ,  profcrits  Éins  ceffe  de  chaque  pays ,  ils  trou- 
Tcrent  in^énieiifement  le  moyen  de  fauver  leurs  for- 
tunes ,  &  de  rendre  pour  jamais  leurs  reti  a.t«  s  ari'urces. 
Bannis  de.  France  fous  Philippo  le  Loai4  en  1318  ,  ils 
f:  réfiigièrent  en  Lomba'-di:,  y  tlo'^.nè^eit  aux  nego 
clans  djs  lettres  fur  ceux  à  qu  ils  avi  ieiit  coiifié  Lars 
effets  en  partant ,  &  ces  lettres  furent  acrutté-  s.  L*n» 
vention  admit  able  des  l  ttrcs  de  change  îbn  t  Ju  fcm 
du  défefpoir  ;  &  pour  lors  Culement  le  ccmmerc.  put 
éluder  la  violence ,  6c  fc  maintenir  par  t^  ut  L  monde. 
Depuis  ce  t:mps-^ii ,  les  princes  ont  ouvert  les  yeux 
fur  leurs  propres  intéi  ets ,  &  ont  traité  les  Juijs  avec 
plus  de  modération.  On  a  fenti ,  dans  quelques  eo- 
tdroits  du  nord  &.  du  midi ,  qu'on  ne  pouvoir  fe  paffer 
de  leurfecours.  Mais,  fans  parler  du  Grand-Duc  de 
Tofcane ,  la  Hollande  &i  l'Angleterre  anin\ées  de  plus 
nobles  principes ,  leur  ont  accordé  toutes  les  douceurs 
poi&bles ,  fous  la  proteftlon  invariable  de  leur  gou- 
vernement. Ainfi  répandus  de  nos  jours  avec  plus  de 
fureté  qu'ils  n'en  avoient  encore  eue  dans  tous  les  pays 
de  l'Europe  où  règne  le  coipm-îrce  ,  ils  font  devenus 
des  iiiftmmens  par  le  moyen  defquels  les  nations  les 
plus  éloignées  peuvent  convcrfer  oc  correfpondre  en- 
femble.  fi  en  eft  d'eux ,  comme  des  chevilles  &  des 
doux  qu'on  employé  dans  un  grand  édifice ,-  &  cui 
font  néceifair.  s  pour  en  joindre  toutes  ks  parties.  On 
s'eft  fort  mal  trouvé  en  Efpaçne  de  les  avoir  chifTés, 
ainfi  tjj'en  France  d'avoir  perficuté  des  fujets  dont  la 
croyance  dilféroit  en  quelques  points  de  celle  du  prince. 
L'amour  de  la  relieion  chrérienne  confifte  dans  fa  pra- 
tique ;  &  cette  pratique  ne  relpire  que  jdouceur ,  qu'hu- 
manité, que  diarite    (Z>.  /^ 

Juifs  ,  Phlhfophie  des ,  {HtJL  PhUofoph, )  Nous 
ne  connoiffons  point  de  natron  plus  ancienne  que  la 
juive.  Outre  fon  antiquité ,  elle  a  fur  les  autres  une 
Seconde  prérogative  qui  nVft  pas  moLis  importante  ; 
c'eft  de  n'avoir  [ïo'uit  paffé  par  le  polithéifine ,  &  la 
fuite  dzs  fiiperflirions  rtaturelles  &  générales  pour  arri- 
ver \  Tunité  de  Dieu.  La  révélation  &  la  prophétie 
ont  été  les  d?ux  premières  fources  de  la  connoiffance 
de  fjs  fdges.  Dieu  fe  plut  à  s'entretenir  avec  Noé , 
Abniliam ,  Ifaac,  Jaccb^  Jcfeph  ,  lAoyk  &  fes  foc- 
cefleufs.  La  longue  vie  qui  fut  accordée  à  la  plupart 
d'entr^eux,  ajoût^n  beaucoup  ^  leur  expérience.  Le 
x>ifit  de  l'état  de  pi:ics  qu'ils  avcxem  tabn&i^  étoit 
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très^Êivbrable  à  la  méditation  &  àl'obietVltiondeU; 
nature.  Chefs  de  Ëunilles  nombreufcs,  ils  étoient  trè»- 
verfës  dans  tout  ce  qui  tient  à  l'économie  ruftxqae  ôt 
dome{lique,8c  au  gouvernement  2*-"  '  *'  tn^on 
du  patriarchat ,  on  voit  paroitre  pamû  eux  un  Moîiê , 
un  David ,  un  Salomon,  un  Daniel ,  hommes  d'une 
intelligence  peu  conunune,  &  à  qui  Ton  ne  refafera 
pas  le  titre  deerands  législateurs.  Qu'ont  fçu  les  jAi- 
lofophes  de  la  6-èce ,  les  Hiérophantes  de  l'Egypte ,  & 
les  Gymnofophiftes  At  Flnde  qui  les  élevé  au  deffus 
des  prophètes  î 

Noé  conftruit  l'arche  ,  (epare  les  animaux  purs  d« 
animaux  impurs ,  fe  pourvoit  des  fubftances  propresà 
la  nourriture  d'une  inhnit^é  d'efpèces  différentes,  plante  , 
la  vigne ,  en  exprime  le  vin ,  &  prédit  à  (es  en&ns  leur 
dcftinée. 

Sans  ajouter  foi  aux  rêveries  que  les  payens  Scies 
Juifs  ont  débitées  fur  le  compte  de  Sem  6c  de  Cham, 
ce  oue  Phiftoire  nous  en  apprend  fuffit  pour  nou$  les 
rendre  refpeélables  \  mais  quels  hommes  nous  offre-t- 
eib  qui  loient  comparables  en  autorité,  en  dignité, 
en  jugement ,  en  piété ,  en  innocence ,  à  Abrahwn ,  à 
Ifaac  6c  à  Jacob  ?  Jof.ph  fe  fit  admirer  par  fa  fagdfc 
chez  le  peuple  le  plus  inftruit  de  la  terre,  8c  le  gou- 
verna pendant  quarante  ans. 

Mais  nous  voilà  parvenus  au  temps  de  Moîfe; 
quel  luftori^n  !  qael  législateur  1  quel  pîulofophe  !  qud 
poëte  l  quel  homme  !  f 

La  fàgeffe  de  Saiomoa  a  paflfé  en  proverbe.  D  écri- 
vit une  multitude  incroyable  de  paraboles  ;  il  connut 
depuis  le  cèdre  qui  crou  fur  le  Liban  ,  juiquarhyfîbpq 
il  connut  âc  les  oifeaux  6c  les  poiflbns,  6c  m  qua- 
drupèdes ,  6c  les  reptiles  ;  6c  Ton  accouroit  de  toutci 
les  contrées  de  la  terre  pour  le  voir ,  Fentendre  & 
Tadmirer. 

Abraham  ,  Moife,  Salomon,  Job,  Daniel,  & 
tous  les  iâges  qui  fe  font  montrés  chez  la  nation  jiàvî 
avant  la  capti^nté  de  Babylone ,  nous  fourairoiem  unt 
ample  matière,  fi  leur  hidoire- n'appartenoit  plutôt 
à  la  révélation  qu'à  la  philofophie. 

Paflbns  maintenant  à  l'hiftoire  des  Juifs ,  an  fortf 
de  la  captivité  de  Babylone,  à  ces  temps  oii  ih  ooî 
Guitté  le  nom  d'Iiraélites  âc  dtiébreux  ,  pour  prefli- 
are  celui  de  Juifs, 

De  la  phîlofophle  des  Juifs  depuis  U  retour  de  ta  uf* 
tWité  de  Babylone ,  îufquâ  la  ruine  de  Jémfakm.  Per- 
fonne  n'ignore  que  les  Juifs  n'ont  jamais  paffi  pour 
un  peuple  fçavant.  U  eft  certain  qu'ils  navoient  au» 
cune  teinture  dcs  fciences  exaâes,  8c  qulls  fe  tron»- 
poient  groflîèreraent  fur  tous  les  articles  qui  en  dépen- 
dent. Pour  ce  cjiii  regarde  la  Phyfique ,  6c  le  dctaS 
immenfe  qui  lui  appartient ,  il  n'efl  pas  moins  «ont 
tant  quils  n'en  avoient  aucune  connoiffance,  iwfl 
plusGue  des  diverfes  parties  de  l'Hiftoire  naturcBfcD 
faut  donc  donner  ici  au  mot  p/ûkfophii  une  ùgàlkar 
tion  plus  étendue  que  cdîe  quU  a  ordinaire0î««i 
En  tifet  il  manqueroit  quelque  chofe  à  ITnftoirc  de 
,  cette  fcimce  fi  elle  étoit  privée  du  deuil  des  opi- 
nions  Ôc    de  ia  doârlie   de  ce  peuple^  dtui^: 
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ip  jette  un  granit  jour  fur  hphHûfophie  des  peuples 
avec  Idqads  ik  ont  été  liés. 

Pour  traiter  cette  nutîère  avec  toute  la  clarté  pof- 
fli,  a  faut  diftinguer  exaûement  les  lieux  où  les 
Jtùfsont  fixé  leur  demeure,  &  les  temps  oiife  font 
âites  ces  tranfinigrations  :  ces  deux  chofes  ont  en- 
traîné un  grand  changement  dans  leurs  opinions.  II  y  a 
fiir-tout  ^ux  époques  remar^ables;  la  première  eft 
le  ichifae  des  Samaritains  qui  commença  long^temps 
avant  Efdras,  &  qui  éclata  avec  fureur  après  (a  mort  ; 
la  icconde  remomc  jufqu'au  temjps  ou  Alexandre 
transporta  en  Egypte  une  nombreule  colonie  de  Juifs 
tp  y  Jouirent  d'une  grande  confidération.  Nous  ne 
parferons  id  de  ces  deux  époques  qu'autant  qui!  fera 
nécdLire  pour  expliquer  1^  nouveaux  dog^s  qu'elles 
iotroduiflrenrchez  les  Hébreux. 

Btjhire  dis  Samaritains.  L'Ecrîture-fainte  nous  âp-  ' 
prend  (  ij,  Re^»  1 5.  )  qu'environ  deux  cents  ans  avant 
91'EfcIras  Vit  le  jour ,  Salmanazar  r  i  des  Aflyriens , 
ayant  emmené  en  captivité  les  dix  tribus  d'iiracl, 
avoir  fait  paiTer  dans  le  pays  de  Samarie  de  nou- 
veaux habitans ,  tirts  parue  des  campagnes  voifmes 
de  pylône,  partie  ci'Avach,  d'Emath,  de  Sephar- 
Taim  &  de  Githa  ;  ce  qui  leur  fit  donner  le  nom  de 
Ouhkns  fi  odi-iiic  aux  Juifs,  Ces  difFérens  peuples 
«mportèrem  avec  eux  leurs  anciennes  divinités  »  & 
établirent  chacun  leur  fuperflition  particulière  dans  les 
villes  de  Samarie  qui  leur  échurent  en  partage.  Ici  Ton 
y  adoroit  Sochotbenoth  ;  c'étoit  le  dieu  des  habitans 
de  la  campa^e  de  B;i>'lone  ;  )àL  on  rendoit  les  hon- 
fleors  divins  a  Nergèl;  c*étoit  celui  des  Cuthéens.  La 
colome  dïmach  honoroit  Afima  ;  les  Hevéens ,  Ne- 
khaz  &  Tliarthac  Pour  les  dieux  des  habitans  de 
Sepharvatm  ,  nonunés  AdvameLch  &  Anamdech  ,  ils 
KUembloient  aAez  au  dieu  Moloch  ,  adoré  par  les 
anciens  Oiananéens;  ils  en  avoient  du  moins  la  cruauté, 
&  ils  exigeoîent  auili  les  enÊuis  pour  vi^limes.  Oîï 
voyoît  adE  les  pères  infenfès  les  ietter  au  milieu 
des  flammes  en  l'honneur  de  leur  idole.  Le  vrai  Dieu 
étcm  le  feul  qu'on  ne  connût  point  dans  un  pays  con| 
ûcré  par  tant  de  marques  éclatantes  de  fon  pouvoir. 
11  déchaîna  les  lions  du  pays  contre  les  idolâtres  c|ui  le 
proÉiooient.  Ce  fléau  u  violent  &  û  fiibit  portent  tant 
de  marques  dTun  châtiment  du  del,  que  Knfidélité 
même  fut  obUgée  d'en  convemr.  On  en  fit  avertir 
k  roi  d'AfTyrie:  on  lui  repréfenta  que  les  nations 
qaH  avoir  transférées  en  Ilrael ,  n  avoient  aucune 
cotnoiflânce  du  dieu  de  Samane»  fc  de  la  manière 
dont  il  Toolott  être  honoré.  Que  ce  Dieu  irrité  les 
pcrftcutoit  iâns  ménagcmem  ;  quM  raflembloit  les  lions 
detoQtes  les  forêts,  qu'd  les  envoyolt  dans  les  cam- 
pa^ &  jt^nies dans  les  villes;  éi  que  ^ils  n'appre- 
nons à  appail^  ce  Dieu  vengeur  qui  les  pourfuivoit , 
il  fcfoier.t  obligés  de  défcrtcr ,  ou  qu*il5  périroient 
to».  Salmanazar  touché  de  ces  renK)ntrances ,  fit 
cheBcher  parmi  les  captif  un  des  anciens  prêtres  de 
Snnarie ,  &  il  le  renvoya  en  ICrael  pa'^m':  les  nouveaux 
Umans,  pour  leur  apprendre  à  honorer  le  dieu  du 
pt^  JLes  leçons  furent  écoutées  par  les  idolâtres, 
uât  ik  ne  renoacèrentpas  pour  celai  leurs  dteuxf 
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au  contraire  chaque  colonie  fe  mit  à  forger  fa  divinité. 
Toutes  les  villes  eurent  leurs  idoles  \  les  temples  &  les 
hauts  lieux  bâtis  par  les  Ifraétites  recouvrèrent  leur  an- 
cienne &  iàcriltee  céîébrhé;  On  v  plaça  des  prêtres 
tirés  de  la  plus  vde  populace  ,  qui  furent  chargés  de» 
cérémonies  &  du  ibin  des  (àcrifices.  Au  milieu  de  ce 
bizarre  appareil  de  fuperflition  &  d'idolâtrie,  on 
donna  aum  fa  place  au  véritable  Dieu.  On  connut 
par  les  infbuâions  du  lévite  d*Ifrael ,  que  ce  Dieu 
ibuverain  méritoit  un  culte  flipérieur  à  celui  qu'on  rex>- 
doit  aux  autres  divinités  \  mais  foit  la  faute  du  maître, 
foit  celle  des  difciples ,  on  n'alla  pas  juiqu'à  comprendre 
que  le  Dieu  du  ciel  &  de  la  terre  ne  pouvoit  (bui&ir 
ce  monflrueux  afTemblage  ;  ôc  que  pour  Fadorer  véri- 
tablement ,  il  falloit  l'adorer  feul.  Ces  impiétés  rendirent 
tes  Samaçitains  extrêmemem  odieux  aux  Juifs  ;  mais 
la  haine  des  derniers  aug^lenta,  lorfqu'au  retour  de  la 
captivité,  ils  s'apperçurent  qu'ils  n'avoient  p<nnt  de 
plus  cruels  ennemis  que  ces  faux  frères.  Jaloux  d^  voir 
r  bâtir  le  temple  qui  leur  reprochoitleur  ancienne  fëpa- 
ration,  ils  miient  tout  en  œuvre  pour  l'empêcher.  Ils 
fe  cachèrent  à  l'ombre  de  la  rçjieion ,  &  aiTuraot  les 
Juifs  qu'ils  invoquoient  le  même  Dieu  qu'eux,  ils  leur 
ofïrîrent  leurs  LTvices  pour  raccompUûement  d'un 
ouvrage  qu'iU  vodoient  ruinei;.  Les  Juifs  ajoutent  à 
l'HiAoïre  (ainte,  qu'Efdras  &  Jérémid  aifemblèrent 
trois  cents  prêtres ,  qui  les  excommunièrent  de  la  grande 
excommunication  :  ils  maudirent  celui  qui  mangeroit  du 
pain  av€c  eux ,  comme  s'il  avoit  mangé  de  la  chair 
de  pourceau.  Cependant  les  Samaritains  ne  ccfToient  de 
cabaler  à  la  cour  de  Darius  pour  empêcher  les  Juifs  de 
rebâtir  le  temple  ;  &  les  gouverneurs  de  Syrie  oc  de 
Phénicie  ne  cefToient  de  les  féconder  dans  ce  defTein. 
Le  fénat  &  le  peuple  de  Jérulâlem  les  voyant  fi  animés 
contr'eux ,  députèrem  vers  Darius^  Zorobabel  &  quatre 
autres  des  plus  diflingués ,  pour  fe  plaindre  des  5ama« 
ritains.  Le  roi  ayant  entendu  ces  députés,  leur  fit 
donner  des  lettres  par  Itfquelles  il  ordonnoit  aux  princi- 

{>aux  ofHcicrs  de  bamarie ,  de  féconder  les  Juifs  dms 
eur  pieux  delTein ,  &  de  prendre  pour  cet  dfet  fiir 
fbn  trélbr  provenant  des  tributs  de  Samarie ,  tout  ce 
dom  les  facrificateurs  de  Jéruiàlem  auroient  befbin 
pour  leurs -fâcrifices.  (Jofephe»  Amiq.jutL  Hh.  XI. 
cap,  iv,  ) 

La  divifion  fe  forma  encore  d'une  manière  plus 
éclatante  fous  l'empire  d'Alexandre  le  Grand.  L'auteur 
de  lé  chronique  des  Samaritains  (  voye^  Bafiiage ,  EtjL 
des  Juifs ,  Fiv,  IIJ,  chap^  ïiu  )  rapporte  que  ce  prince 
paffa  par  Samarie ,  où  il  nit  reçu  par  le  erand  prêtre 
Eiéchias  qui  lui  promit  la  viaoire  (iir  les  Perfcs  : 
Alexandre  lui  fit  des  préfcns,  &  les  Samaritains  pro- 
fitèrent de  ce  commencement  de  feveur.  pour  obcenir 
de  grands  privilèges.  Ce  fait  eft  çontr^^it  par  Jofeohe 

r*  raitribue  aux  Juifs  ^  de  forte  qu'il  efl  fiartd.fficile 
d^ider  lequel  des  deux  partis  a  raifon  ;  &  il  n'tft 
pas  furprenant  que  \^  (çavans  foient  pattagés  fur  ce 
fiijet.  C«  qu'il  y  a  de  certain  c'cû  que  les  Samari  a^ns 
jouirent  de  la  faveur  du  roi ,  &  iju'ib  réformèrent 
leur  doârine  pour  fe  délivrer  du  reproche  dliéiéfie 
que  leur  faifoieat  les  Juifs.  Cependant  la  luiliie  de  cet 


Digitized  by 


Google 


21^  J      U      I 

derniers ,  loin  de  diminuer,  fe  tourna  en  rage  ^tfircsln 
afliégea  Satnarie ,  &  la  rafa  de  fond  en  comble  aûilî 
bien  que  ion  temple.  Efle  foitit  de  feç  ruines  par  les 
feins  d'Aulus  Gabinius  gouverneur  de  la  province , 
Hérode  Tembellit  par  des  ouvrages  pubUçs  ;  &  elle  &t 
nommée  Séba/h  .  en  rhonnenr  d'Augufte, 

Doctrine  des  Samaritains,  Il  y  a  beaucoup  d'appa- 
rence que  les  auteurs  qui  ont  écrit  (iir  I^  reîî^on  des 
Sawaritains ,  ont  époué  un  peu  trop  |a  haine  \iolente 
i]ue  les  Juifs  avoieut  pour  ce  peuple  :  ce  que  les  anciens 
rapportent  du  culte  qu'ils  rendoient  ^  la  divinit  J ,  prouve 
évîaemment^jue  leur  domine  a  été  peinte  Tqus  des 
couleurs  trop  noires  :  fur-tout  on  ne  peut  guère  judifier 
(àint  Epiphane  qui  sVft  trompé  fouvent  îui  leur  cha- 
pitre, B  reproche  (lib.  XL  cap,  8.)  aux  Samaritains 
d'adorer  les  téraphins  que  Rachcl  avoit  emportés  à 
Liban ,  &  que  Jgcob  enterra.  Il  ibytient  auflî  qu'iU  le-t 

rrdoient  vers  le  Garirim  en  priant ,  comme  Daniel 
Babylonc  regardojt  vers  le  temple  de  Jéruf^lem. 
Mais  ibit  que  faint  Epiph^ne  ait  emprunté  cette 
hiftolre  des  Thglmndiitcs  ou  de  quelques  au- 
tres autcvirs  Juifs  ,  elle  eft  d'autant  plus  faufle 
dans  fon  ouvrage  ,  qu'il  s'imaginoit  que  le  Ga- 
xmm  ctQît  éloigné  de  pam^ie  ,  oc  qu'on  étoit  obligé 
de  toufhct  fts  regards  vers  cette  montagne,  parce 
que  la  çliftançe  étoit  trop  grande  pour  y  allçr  feire 
ies  dévotions.  On  foutîent  encore  que  les  Samariuir^s 
avoient  limage  d'un  pigeon ,  qu'ib  adoroient  comme 
un  fymbole  àes  dieux ,  8ç  qu'ils  avoiçnt  ^îpiprqnté  çç 
culte  des  Aflyriens  ,  qui  meçtoient  dans  leurs  étçnd?rds 
une  coîoml^e  en  fnémoire  de  Sémiramb,  qui  avoit 
été  nourrie  pj^r  cet  oifeau  ^  changée  en  colombe , 
&  à  qui  ils  rendoient  des  honneurs  divins.  Les  Cuthéeiïs 
qui  étoient  de  ce  pays  ,  purent  retenir  le  culte  de 
leur  pays  ,  &  en  çonferver  la  mémoire  pendant 
quelcjue  temps  ;  car  en  ne  déracine  pas  fi  fiicilement 
l'amour  des  objets  fenftbles  dans  la  religion,  &  le  peuple 
fe  les  h iiïe rarement  arracher.*  ^ 

Mais  les  Juifs  Ibnt  outrés  fur  cette  matière ,  comme 
fur  tout  ce  qui  regarde  les  Samaritains.  Ils  foutiennent 
qu'ils  avoient  élevé  une  ftame  avec  la  figure  d'une 
colombe  qu'ib  adoroient  ;  mais  ils  n'en  donnent  pojnt 
d'autres  preuves  que  leur  perfuafion.  J'en  fuistrèsr 
perfuadé  ,  dit  un  rabbin ,  cette  perfuafion  ne  iuffit 
pas  fans  r^ifoiis.  D'ailleurs  il  faut  remarquer  ,  i°.  qu'au- 
cun des  anciens  écrivains ,  ni  proftncs ,  ni  facrés , 
ni  payens ,  ni  eccléfiaft/ques ,  n'ont  parlé  de  ce  cuhe 
que  les  Samaritains  rendoient  à  un  oifeau  ;  ce  filence  gé- 
néral eft  une  preuve  de  la  calomnie  des  Juifs,  2*».  U 
iàut  remarower  encore  que  les  Juifs  n'ont  ofô  l'inférer 
cjans  leThalmud  ;  cette  fable  n'eu  point  dans  le  texte, 
mais  dans  la  glofe.  Il  faut  donc  reconnoître  que  cVft 
un  auteur  beaucoup  plus  moderne  qui  a  imaginé  ce 
conte  ;  car  le  Thalmud  ne  fiit  conjpofé  que  pîufieurs 
iièclos  après  la  ruine  de  Jérufaîem  &  cîe  Samaric.  3^  On 
cite  le  rabbin  Meir ,  &  on  lui  attribue  ç?tte  dccouvene 
de  Tidolâu-ie  àts  Samaritains  ;  mais  le  culte  public 
rendu  fur  le  Garizim  par  un  peuple  entiçr ,  n'eft  pas 
une  de  c^s  diofes  qu'on  puifTe  cacher  long-temps ,  ni 
déco»rrii4>arfubtilité  ou  par  haivd.D'aflIcur$le  rabbin 
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Meireft  un  nem  qu'on  produit  :^îl  n*ell  reflé  ig  W. 
ni  témoignage  ,  ni*  écrit  fur  lequd  on  puiffe  appuyer 
cette  conjeoure. 

S.  Epipîiane  les  accufe  encore  de  nier  la  réfiirreâipn  . 
des  corps:  6c  c'eft  pour  leur  prouver  cette  vérité 
importante  ,  qu'il  leur  allègue  Texerople  de  Sara, 
la'iu-'Ile  coi:çut  dans  un  âge  avancé ,  8c  celui  de  la  verge 
d'Aarcn  qui  reverdit  ;  mais  il  y  a  une  fi  grande  àSè» 
tance  d'une  verge  qui  fleurît ,  &  cfune  ^mme  kée 
qui  a  des  cnfent» ,  4  la  réunion  de  nos  cendres  dHperiSa^ 
oc  au  rétablilTement  du  corps  humân  pourri  depuis 
piuCeuis  fiècles  >  qu'on  ne  conçoit  pas  comment  il 
pouvoit  Hdr  ces  idées  ,  &  en  tirer  une  coofienience; 
Quoi  qu'il  en  foit ,  l'acxufation  eA  faufle  ,  car  les  Sa« 
marjbins  <:royoient  Ta  réfurreâion.  En  effet  on  trouve 
dans  leur  dlronique  deux  choies  qui  i^  prouvent 
évidemment;  car  ik  parlent  d'unjèur  de  récompcnf€& 
d".  peine  ,  cç  qui ,  dans  le  ftyle  des  Arabes ,  marque 
le  jour  de  la  refiu-reéhon  générale ,  &  du  déluge  de 
feu.  D'ailleurs  ils  ont  iniCiÇ  dans  leur  chroi±[ue  Téloge 
de  Moîfe,  que  Jofué  compofe  après  la  niort  de  cele« 
giflateur  ;  6c  entre  les  louanges  qu'il  lui  donne,  il  s'écrie 
qu'il  efl  le  fcid  qui  ait  r^fflijlité  Us  morts.  On  ne  fiiit 
comment  Tauceur  pouvoit  atuibi^er  ^  Moîfe  la  ré^ 
furreâion  miraculeufe  de  quelques  morts,  puifipie 
ITçritiirc  ne  le  dit  pas ,  &  que  les  Juifs  même  font 
en  peine  de  prouver  qu'il  étoit  le  plus  grand  des 
prophètes ,  parce  qu'il  n  a  pas  arrêté  fe  foleil  comme 
Jolué ,  ni  reilufcité  It^s  t^orx^  comme  Elifée.  Mais  ce 
qui^chè%'e  de  conftater  que  les  Samaritains  croyoicnt 
la  réfurreûion ,  c'eft  aue  Mér^ndre  qui  avoit  étéSama- 
ritain ,  fondoit  to^te  fa  phîlofophie  lur  ce  dogme.  On  , 
fait  d ailleurs I  &  faint Épiphane  ne^ajpoint  nié»  que 
les  Ppfuhéens  qui  fbrmoient  une  feâe  de  Samaritains, 
en  faifoient  hautement  profeflion,  fl  cil  vraifembîabje 
que  ce  qui  a  donné  ocçafion  à  cette  erreur  ,  c'eil  que  lés 
Saduçéens  qui  nioient  véptablement  la  réfurreSion» 
flirent  appelles  par  lesPhanfîens  CztfAiWjC'eft-àKlire, 
hcrédques  ,  ce  qui  les  fit  confondre  avec  les  Sguna- 
ritaip^» 

Enfin  Léondus  (  dsfeSfu  ,  cap.  8,  )  leur  reproche  de 
ne  point  reconnoître  l'exiftencç^  des  a|iges.  Il  fem- 
Lleroit  qu'il  a  confondu  les  Samaritains  avec  les  Sir 
ducécns  ;  &  on  pourroit  Pen  convaincre  par  l'autorité 
de  faint  Çpiphane ,  qui  dilKnguoij  les  Samaritains  &  k« 
Saduçéens  par  ce  caraélère,que  l«s  derniers  ne  CToy oient 
ni  les  anges ,  ni  les  tfpnts  ;  mais  on  fait  que  ce  fâint  a 
fouvent  confondu  les  fentiments  des  anciennes  feâîfc 
Le  favant  Reland  (  Di£^.  mife.  par$,  IL  p.  15.)  penlbit 
quç  les  Samaritains  entendoiem  par  un  ange  -,  une 
venu ,  un  inftrument  dont  la  divinité  fe  feit  pour  »g^  t 
cuquelqu'orga»e  fenfible  qu'il  employé  pour  rexécuwn 
de  les  ordres ,  ou  bien  ,  ils  croyoient  que  les  ai^es  fiji» 
des  vertus  naturellement  unie»  à  la  divinité,  &qa'it  fût 
forûr  quand  il  lui  plaît  ;  cela  paroît  par  le  pçntatenqiie 
famaiitain ,  dans  lequel  on  fuWHtuc  fouvent  Dieu  «a 
anges ,  &  le?  anges  à  Dieu. 

Qn  ne  doit  pomt  oiîblier  Simon  le  magicien  éfn 
l'hiûoire  des  Samaritains,  puiCiu'il  étoit  SamtriA 
lut-mêoge   ,  &  quIJ  dognûuiCi  ch^    eux  pcttiiflt 
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qadqje  téms  :  voîci  ce  que  nous  avons  trouvé  de  plus 
Tra&mb!able  à  ïbn  fujct. 

Smoii étoit nadf  de  Gitthon  dans  la  province  de 
Satmrie  :  il  y  a  apparence  qu'il  fuivit  la   coutume  . 
des  afiadques  qui  voyageoient  fouvent   en   Egypte 
pour  y  apprendre  la  pli  lofophle- Ce  liit  là  fans  doute 
Gu'il  sliiftfuirit  dans  la  magie  qu'on  enfeigncit  dans  les 
écoles.  Depuis  étant  revenu    dzns  fa  patrie ,  il  fe 
donna  pour  un  grand  perfonna^e ,  abulà  iong-t^mps  le 
peuple  par  fes  preftiges  ,  &L  lâcha  de  leur  fire  croire 
qu'il  ctoit  le  libérateur   du  genre  humaia  S.  Luc , 
afl,  vlij^jx,  rapporte  que  hs  Samaritains  k  laiilèrent 
cffiâvvement  endianter  par  fes  ai  tlfices  ,  ^  qu'ils  le 
nommèrent  la  grande  vertu  de  Dku  ;  nuis  on  luppofe 
fins  fondement ,  qu'ils  regardaient  Simon  lema^^icien 
comme   le  Mefiie.  Saint  Epipbane  aflare  (  tp'iplu 
hrcf,  pag,  54.  )  que    cet   impoftdur  prêcholt    aux 
Samaritans  qu'il  éwitle  père,  oc  aux  Juii's  qu'il  étoit 
le  fils.  U  en  fedt  par-là  un  extravagant  qui  n'auroit 
trompé  pcrfonne  par  la  contradiAion  qui  ne  pou- 
voit  être  ignoç^e  dans  une  fi  petite  diftance  de  lieu. 
En  efet  Simon, -adoré  des  Samantanis ^ ne  pouvoit 
être  le   doéeur  des  Juifs:  enfin  prêcher  aux  Juifs 
qu'il  étoit  le  fi!s  ,  c'étoit  les  foulever   contre   lui , 
comme  ils  $*étoient  foulevés  contre    J.  C.  lorfqu'il 
avoit  pris  1^  titre  de  fils  de  Dieu.  Il  n'vû  pas  même 
varifcmblable  qu'il   fe   regardât  comme  le  Meffie  : 
iK  parce  que  Thiftorien  lâcré  ne  laccuiè  que   de 
mcgie  ,  &  c'ctwt  par-là  qu'il  avoit  fédiiit  les  Samar 
ritaîns  ;  2*».  parce  qbe  les  Samaritains  l'àJ>pelloi  ntfeuls»- 
xnetit  la  vefM  de  Dieu ,  la,  grande.  Simon  abuià  dans 
12  (ime  de  ce  titre  qui  lui  avoit  été  donné ,  &  il  y 
a:tadu  des  idées  qu*on  n'avoit  pas  eues  au  commen- 
cement ;  mab  il  ne  prenoit  pas  iui-mêii\e  ce  nom , 
c^étoient  ks  Samaritains  étonnés  de  fes  prodiges,  qui 
rappeUoient   la  vertu  de  Dieu.  Cela   convcnoit  aux 
miracles  apparents  «u'il  avok  faits ,  mais  on  ne  pouvoit 
pas  en  conclure  qu'il  fe  regardât  cofr.me  le  meflie.  D'ail- 
learsil  ne  fe  mettoit  pas  à  la  tête  des  armées ,  &  ne  fou- 
levoit  pas  les  peuples  ;  il  ne  pouvoit  donc  pas  convain- 
cre les  Juifs  mieux  que  J.  C  qui  avoit  fait  des  miracles 
plus  réeb  &  plus  grands  fous  leurs  yeux.  Enfin  ce 
KToix  le  dernier  de  tous  les  prodiges ,  que  Simon  fe  fSt 
converti  ,  s'il  s*étoit  fait  le  meffie  ;  ion  impofture  a»- 
yoit  paru  trop  groffière  pour  en  foutenir  la  borne  ; 
Saint  Luc  ne  lui  impute  rien  de  fcmblable  :  il  fit  ce  qui 
éiCHt  aflèz  naturel  :  cosvaincu  de  la  faufTetéde  fo»n  art , 
donc    les  plus  habiles  magicie:^  fe  défient  toujours, 
&  reconnciflant  la  vérité  des  miracles  de  Saint  Phi- 
Kppe  ,  il  donna  les  mains   à  cette  vérité  ,  &  fe  fit 
^rétien  dans  Fcfpérance  de  fe  rendre  plus  redoutable , 
Se  <f  être  admiré  par  des  prodîgos  réek  ôc  plus  éclatsns 

ri  ceux  qu'il  avoit  faits..  Ce  fut  là  tellement  le  but  de 
converlion,  qu'il  offrit  auflitôt  de  Targent  pour 
acheter  le  don  clés  miracles. 

Simon  \c  m^den  aUaaufli  à  Rome  ,  &  y  féduîibit 
comine  ailleurs  par  divers  preftigest  L'empereur  Néron 
étoit û  paffionnc  pour  la  ma^^e  ,  qu'il  ne  létoît  pas  plus 
pour  la  mufique.  Il  prétendoii  par  cet  art ,  commander 
dieux  mcmes^  il  n'épargna  pour  l'apprendre  ni  la 
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dépenfe  rà  TapplTcation,  &  tout  fois  il  ne  trouva  jamaîi 
de  vérité  dans  I^s  promeflts  dts  mag  ci-^ns  ;  eniorî  :-  que 
ion  exemple  qH  une  preuve  îHuftre  d?  là  faudlîé  de 
cet  art.  DVdi^iu^  p^rlonne  nwfoit  lui  rien  coiitid^r  1 
m  xlire  que  ce  qu'il  ordonnoit  fut  tmpoflîble  ;  julqu^s-là 
ou'il  commanda  de  voler  à  unliomm3qui  Icprom-t^ 
oL  fut  lor^-temps  nourri  dans  le  palais  fous  cette  e<- 
pérance.  llfit  mêm2  rcprcfenter  dins  le  théâtre  un  îcare 
volant  ;  mais  au  premier  effort  Icare  tomba  près  de  fa 
loge ,  &  Fenfanalonta  lui-^iême.  Simon  ,  dit-on ,  pro- 
mit auffi  de  voler ,  &  de  monter  au  ciel.  Il  /éîeva  c» 
effet,  mais  Saint  Pierre  &  Samt  Pa lîl  fe  mirem  à  genoux, 
&  prièrent  enfcmble.  Simon  tomba  &  demeura  étendu, 
Ics  jambes  brifées  ;  on  l^emporta  en  un  autre  lieu ,  ovt 
ne  pouvant  fouîFrir  les  dcideurs  &  la  home ,  il  fe  pré- 
cipita d'un  comble  très-é!evé. 

Piufieurs  fçavans  regardent  cette  hiftoife  conlnte  une 
fable ,  parce  que ,  felorftiux  ,  les  auteurs  qu'on  plte  pouf 
la  prouver  ,  ne  méritent  point  aflez  de  créance ,  & 
qu'on  ne  trouve  aucun  vefKge  de  cette  fin  tragique  dan» 
les  auteurs  antérieurs  au  troifième  fïècle,  qui  n'au- 
roient  pas  minnué  d^en  parler  ù  une  aventure  & 
étonnante  étoit  réellement  arrivée. 

Dofithée  étoit  Jaif  de  nahlaiice  ;  mais  il  fe  jetta 
dans  le  parti  dos  Samaritains,  parce  qu'il  ne  put  ccre  la 
premier  dans  les  deutérofes,  (apud  Nicctam,,  ii^.  /.  cûp^ 
XXXV.  ^.Ce  terme  de  Nicotaseflobfcur;ilfaut  mcme 
le  corriger  ;  &  remettre  dans  le  texte  celui  de  D^u-^ 


e.1  expliquant  allcgoriquement  la.  loi,,&  il  prétcndoir 
le  premier  rang  entre  ces  interprètes: 

On  Dfétend  (Epiph.;7.î^'T.  jq.)  queDofithfe  fondai 
une  ùôe  chez  les  Samaritains,  de  que  cette  fe^  ob-- 
f.rva ,  lo.la  circondlion  &  le  fabbat ,  commejes  Juifs  r 
a**,  ils  croyoicnf  la  réfurreflion  dvs  morts  ;  mais  cet 
article  efl  comeflé,  car  ceux  qui  fomDofidiée  U  père 
des  Saducéens  ,  Paccuf^nt  d'avoir  combattu  une  vériti* 
fi  confolame.^  3<».  Il  é.cit  ^and  jgûneur  ;  6c  afin  de 
rendre  fon  jeûne  p!u3  mortifiant ,  il  condamnoit  rufaga* 
de  tout  ce  qui  cil  animé.  Enfin  s'ètant  enferme  dans- 
une  caverne,  il  y  mourut  par  une  privation  entière* 
d'alimens,  &c  ^2s  difcij^les  trouvèrent  quelque  lemps^ 
après  fon  cadavre  rong^  des  vers  6c  plein  de  mouches^ 
4**.  Les  Dofiîhéens  f^loient  grand  cas  cfe  la  virginité  que- 
la  plupart  gardoitnt  ;  &  les  autres  ,.ditSaint  Epiphane  ^ 
s'abfbenoient  de  leurs  femmes  après  la  mon^  Oa  ne- 
fait  ce  que  c^la  veut  dire ,.  d  ce  n'cfl  qu'Us  nedéfL-n- 
difTont  les  f.condes  noces  qui  ont  pani  illicites  &  honr 

.  tJufés  à  beaucoup  de  Chrétiens-;  çiab  im  criticuî  s 
trouvé  par  le  chingemcnt  d'une  lettre  ,  un  fens  plus 
net  &  plus fiicle  àla  loi  d:s  Dofithéens ^  qui  s'abffc- 
noient  de  leurs  femmes  lorfqu'clles  éa>ient'  gtolTes  ,  puf 
lorfqa'elles  avoicnt;  enfanté.  Nfoetaj  fortifie  cette  €onv 
j:éhire ,  car  il  dit  que  les  Doflthéens  &  féparoienf  dz* 

;  leurs  fenuu^  lorfqu'dlçs  avoient  eu  uo- entem  j  coge»- 
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dam  la  première  opinion  paroh  plus  raifeAnable  i  parce 
<jue  les  Dofithéens  rejettôient  les  femmes  comme  inu- 
tiles,  loriqu*iîs  avoîent  fitisfeit  à  la  vue  du  mariage , 
qui  eft  h  génération  des  enfans,  50.  Cette  feéle  entêtée 
de  fcs  auftérités  rigonreufes,  regardoit  le  refte  du 
genre  humain  avec  mépris  ;  elle  ne  vouloit  ni  appro- 
cher ni  toudier  peribnne.  Ob  compte  entre  les  obfer- 
vations  dont  ils  fe  chargoient,  celle  de  demeurer,  vingt- 
quatre  heures  dans  la  même  pofiure  oh  ils  étoient  lorP 
que  le  fàbbat  commençoîL 

A-pen-près  dans  le  même  temps  vivoit  Menandre , 
le  principal  difciple  de  Simon  le  magicien  :  il  étoit  Sa- 
maritain comme  lui ,  <f  un  bourg  nommé  Cwpareatia  ; 
il  étoit  auffi  magicien  ;  enforte  mj*il  iéduifit  pluficurs 
perfonnes  à  Antjoche  par  les  preffiges.  Il  difoit ,  conyne 
Simon  ;  que  la  vertu  inconnue  Favoit  envoyé  pour  le 
ial'it  des  hommes ,  &  que  peribnne  ne  pouvait  être 
fauve  ,  s'il  n*étoit  baptifè  en  fqp  nom  ;  mais  que  {on 
baptême  étoit  la  vraie  réfùrreâion  ,  enforte  que  (os 
dilciples  feroiem  immortels ,  même  en  ce  monde  : 
toutefois  il  y  avpit  ptu  de  gens  qui  rcçuffent  fou 
baptême. 

Colonie  des  Juifs  en  Egypte.  La  haine  ancienne  que 
hsJtàfs  avoient  eue  contre  les  Egyptiens,  s*étoit  amortie 
par  la  néceffité ,  &  on  a  vu  fouvent  ces  deux  peuples 
unis  fe  prêter  leurs  forces  pour  réfifter  au  roi  d'Aflyrie 
qui  vouloit  les  opprimer.  Ariftce  conte  même  qu'avant 
que  cette  néceffité  ]es  eût  réunis ,  un  grand  nombre 
de  Juifs  avoit  déjà  pafFé  en  Egypte  ,  pour  aider  à 
Pfàmmétichus  à  dompter  les  Ethiopiens  qui  lui  failbient 
h  guerre  ;  mais  cette  première  tranfinigration  eft  fort 
fufpeâe  ;  parce  qu'on  ne  voit  pas  quefle  relatbn  les 
Juifs  pouvoient  avoir  alors  avec  les  Egyptiens  ,  pour 
y  envoyer  des  troupes  auxiliaires.  Ce  wrent  quelcpaes 
Lldats  dlonie  &  de  Carie ,  qui ,  conformément  à  Tora* 
çle ,  parurent  fur  les  bords  de  l'Egypte  ,  comme  des 
honunes  d'airain ,  parce  qu'ils  avoient  des  culra/ts , 
&  qui  prêtereot  leur  (ècours  à  Plâmmetichus  pour 
vaincre  les  autres  rois  d'Egypte ,  &  ce  fiirent  là ,  dit 
Hérodote  (/i^.  ILpag.  1^2.)  les  premiers  qui  com- 
mencèrent à  introduire  une  langue  étrangère  en  Egypte; 
car  les  pères  leur  envoyoient  leurs  enfans  poui  ap- 
prendre à  parler  grec,  Diodore  (  lit.  Lpag,  48  )  joint 
ouclques  K>ldats  arabes  aux  Grecs  ;  mais  Ariftée  eft  le 
leul  qui  parle  des  Juifs^ 

Après  I4  première  ruine  de  JférufaUm  &  le  meurtre 
de  Gedalia  qu'on  avoit  laifTé  en  Judée  pour  la  gouver- 
ner ,  Jochanan  alla  chercher  en  ^ypte  un  aiyle  contre 
la  cruauté  dlfmael;  il  çnkva  ju^'au  propnête  Jéré- 
©xie  qui  r^clamoit  contre  cette  violence ,  &  cmi  avoit 
prédit  les  malheurs  quifuivroient  les  réftigiés  en  Egypte. 
Nabucbodonofbr  profitant  de  la  diviiion  qui  s'etoit 
formée  entre  Apriës  &  Amads,  lequel s'étoit  misa  la 
tête  des  rebelles ,  au  lieu  de  les  combattre ,  entra  en 
Egypte ,  &.  la  conquit  par  la  défaite  d*Apriès,  Il  ûiivit  ' 
la  coumrae  de  ce  temps- là,  d'enlever  les  habltans  des 
pays  con:juis,  afin  d*empêcl\er  qu^iis  ne  remuafTenr.  L^ 
Juifs  réfugiés  en  ^ypte ,  eurent  le  même  fort  que  les 
hr-bitar^s  naturels.  Nabuchodono^r  leuç  fît  chiyiger  une 
(cç9r-de  ibis  de  domicile;  cepend^  U  en  demeura 
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cpdcpe&lvm  dans  ce  pays-là^  dont  les  &nilles  fe 
muluplièrenc  confidérablement. 

Alexandre  le  Grand  voulant  remplir  Alexandrie 
y  fit  une  féconde  peuplade  de  Juifs  auxquels  E  accordi 
1^  mcm»  privilèges  qu'aux  Macédoniens.  Ptolomee 
Lagus,  Tun  de  ces  généraux,  s'étant  emparé  de 
l'E^pte  après  (à  mort  ,  augmenta  cette  colonie 
par  le  droit  de  la  guerre  ,  car  voulant  joindre 
la  Syrie  &  la  Judée  à  ion  nouveau  royaume ,  il  eatia 
dans  la  Judée  ,  s^empara  de  lérufâlem  pendant  le 
repos  du  (abbat  y  &L  enleva  de  coût  le  pays  cent 
mille  Ju/fs  qu'il  tranfporta  en  Egypte.  Depuis  ce  temps- 
là ,- ce  prince  remarquant  dans  les  Juifs  beaucoup  de 
fidélité  &  de  bravôUre  ,  leur  témoigna  fà  confiance, 
en  leur  donnant  la  garde  de  fes  pbces  ;  il  en  avoit 
d'autres  établis  à  Afêxandrie  qui  y  faifoient.  fortune , 
&  qui  fe  louant  de  la  douceur  du  gouvernement, 
purent  y  attirer  leurs  frères  deà  ébranlés  par  les 
promefles  que  Ptolomée  leur  avoit  isitzs  dans  fon  &coad 
voyage. 

Phi^adelphc  fît  plus  que  fbn  père  ;  car  il  rendit  la 
liberté  à  ceux  que  fon  père  avoit  tait  elclaves.  Plufieors 
reprirent  la  route  de  la  Judée  »  quHs  aimoient  comme 
leur  patrie  ;  mab  il  y  en  eut  beaucoup  qui  demeurèrent 
dans  im  lieu  oîi  ils  avoient  eu  le  temps  de  prendre 
racine  ;  &  Scaliger  a  raifon  de  dire  que  ce  fiirent  ces 
gens  -  là  qui  composèrent  en  partie  les  fynagogiies 
nombreufès  des  Juifs  Hclleniftes  :  enfin  ce  qui  prouve 
que  les  Juifi  jouiil'oient  alors  d'une  grande  Ubené, 
ceft  qu'ils  composèrent  cette  fameufe  verfion  des 
Septante ,  &  peut-être  la  première  verfion  grecque  qui 
fe  foit  faite  des  livres  de  Mo'ife. 

On  difpute  fort  fur  la  manière  dont  cette  veriioft 
flit  fiite  ,  &  les  Juifs  ni  les  Chrétiens  ne  pement 
s'accorder  flir  cet  événement.  Nous  n'entreprendrons 
point  ici  de  les  concilier;  nous  noxis  contjenterons  de  dire 
que  l'autorité  des  pères  qui  ont  foutenu  le  récit  d'Ariftée, 
ne  doit  plus  ébranler  perfonne  ,  après  les  preuves  dé- 
monftraiivcs  qu'on  a  produites  contre  lui. 

Voi^à  l'origine  des  Juifs  en  Egypte  ;  il  ne  faut  point 
douter  que  ce  peuple  n'ait  commencé  dans  ce  temps- 
là  à  connoitre  la  doârine  des  Egyptiens  ,  &  qull  n'ait 
pris  d'eux  la  méthode  d'expliquer  l'écriture  par  des 
allégories.  Eufebe  (  cjp.  X  )  loutient  que  du  temps 
d'Ariflobule ,  qui  vivoit  en  Egypte  fous  k  règne  de 
Ptolomée  Philcmétor ,  il  y  eut  dans  ce  pays-la  deox 
faâions  entre  les  Juifi  y  dont  Tune  k  tenoxt  attachée 
icrupuleufêment  au  lens  littéral  de  la  loi ,  &  Fautre 
perçant  au  travers  de  Técorce,  pénétroit  dans  une 
philofophie  plus  fublime* 

Philon ,  qui  vivoit  en  Egypte  au  temps  de  J.  C 1 
donna,  tête  baifïée  ,  dans  les  a-lfeories  Si  dans  lefens 
myfHque  ;  il  trouvoit  tout  ce  qu'il  vouloit  dins  Tcaî- 
ture  par  cette  méthode. 

Ce  fiit  encore  en  Egypte  ru:  les  Efféniens  panè- 
rent avec  plus  de  réputatioti  &  ù'cclat  ;  &  ces  fct^taires 
cnfeignoient  que  les  mots  étoi.Mit  autant  d'image  des 
chofes  cach;5es  ;  ils  changcoi.nt  les  volumes  facrês  & 
les  préceptes  de  lafageffe  en  allégorief.  D\fin  la  confor- 
mité éioofiante  qui  fe  trouve  emre  h  cabale  do  Eg>  p* 
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iouk-cdit  àssJiàfi^nt  nous  permet  ps  de  doaier 
que  les  Mfi  n  ayent  puifé  c^e  icience  en  Egypœ ,  k 
iDûins  qu*oa  ne  veuille  (butenir  quelles  Egyptiens  Vont 
mnk  des  Jt^fs.  Ce  dernier  fentiment  a  aé  très4>len 
ranté  par  de  lavants  auteurs.  Nous  nous  contenterons 
de  dire  ici  que  les  Egyptiens  jaloux  de  Jeur  antiquité , 
de  leur  (avoir ,  &  delà  beauté  de  leur  eQ)rit ,  r^r- 
doient  avec  mépris  les  autres  nattons  ,  &  les  juîfi 
comme  des  efclaves  qui  avoîent  plié  long-temps  ibus 
leur  joog  avant  que  de  le  fècouer.  On  prend  iouvent' 
les  (fieux  de  ks  maîtres  ;  mais  on  ne  les  mendie  prefque 
jamais  diez  iès  efclav^  On  reniarque  coitime  une 
éok  fii^ière  à-cette  nation  ,  que  Sérapis  Rit  porté 
d*ua  pays  étnmger  en  E^pte;  c'eflla  leule  divinité 
quibayent  adoptée d^  étrangers;  &  même  le  &it  eft 
oootefté ,  parce  que  le  culte  de  Sérapis  paroit  beau- 
coup plus  aitden  en  Egypte  que  le  temps  oe  Ptolomée-* 
Lioa  ^  fous  lequel  cett^  tranfladon  ie  £t  de  Sinope 
à  Alexandrie.  Le  cuhe  dlfis  avoit  pafTé  jufqu'SiRome  , 
sais  les  dieux  des  Romains  ne  pafToient  point  en 
Egypte,  quoiqu'ils  en  fiiflent  les  conquérants  &  les 
msknsL  DVdlIeurs  »  les   Œrétiens  ont  demeuré  plus 
long-temps  en  l^ypte  que  les  Juifs  ;  ils  avoîent  là 
des  éréques  &  des  maîtres  très-làvants.  Non-feulement 
la  religion  y  floriffoit ,  mais  elle  fut  (buvflpt  appuyée 
de  lautoritt  fouveraine.   Cependant  les  Egypdens, 
tÀnoins  de  nos  rits  &  de  nos  cérémonies  ,  demeu- 
i^rent  religieufêment   attachés  à  celles  qu'ils  avoîent 
ïeçues  de  leurs  a::cêtres.  Ds  ne  grofliflôient  point  leur 
îe%on  de  nos  obiervances  y  &  ne  les  faifoient  point 
■     eiarcr  dans  leur  culte.  Comment  peut-on  s'imaginer 
I    <pi*Abrahain  ,  Jofeph  &.  Moifs  ayent  eu  l'art  d'obliger 
I     les  Egyptiens  \  abolir  d'anciennes  fîiperAit'ons ,  pour 
I     recevoir  la  religion  de  leur  main ,  pendant  que  l'^liiè 
diréttenne  ,  qui  avoit  tant  de  lignes  de  communication 
^^  les  Egyptiens  idolâtres  ,  &  qui  étoit  dans  un  (i 
^^  voiuinAge  ^  n'a  pu  rien  lui  prêter  par  le  minif- 
tere  d'un  prodigieux  nombre  d'évêques  oc  de  favants , 
&  pendant  ta  durée  d'un  grand  nombre  de  fiéclcs? 
Sccrate  rapporte  l'attachement  que  les  Egyptiens  de 
fcfl  ten^  avoîent  pour  leurs  temples ,  leurs  cérémo- 
nies, &  leurs  mvileres  ;  on  ne  voit  dans  leur  religion 
«icune  trace    de   chrblianifme.  Comment  donc  y 
pourroit  -  on  remarquer  des  caraflères  évidents  de 
judaifine? 

Origine  de  dijjirentes  fe^es  ckf^  les  Juifi.  Lorique 
k  don  de  prophétie  eut  ceffé  chez  les  Juifs ,  Finquié- 
tude  générale  de  la  nation  n  àant  plus  reprimée  par 
l'autonté  de  quelques  hommes  infpirés,  ils  ne  purent 
fc  contenter  du  ftyle  fimple  &, clair  de  récriture; 
ils  y  ajoutèrent  des  allégories  qui ,  dans  la  fifite,pro- 
duiiirent  de  nouveaux  dogmes,  &.  par  conféquent  des 
^^  difféf entes.  Comme  c'eft  du  fein  de  ces  fedes 
<pe  font  fortis  les  diôérents  ordres  d'écrivains,  &  les 
opinioos  dont  nous  devons  donner  ridée  ,  il  eft  im- 
portant d'en  pér.étrer  le  fond  ,  &  de  voir ,  s'il  eu 
pofiiMc,  quel  a  été  leur  fort  depuis  leur  origine.  Nous 
Avertiflbns  iéulecient  que  nous  ne  parlerons  ici  que 
des  iêûes  prirjdpales. 
U  feSe  dss  Saduckns.  Lightfoot  (  Hou  kct.  ad 
Hîfioire.     Tome  III  .  ^    . 
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Mitt,  11  L  7.  opp.  tom.  II.)  z  donné  auxSaducéens 
uni  feufle  orîptie  ,  en  foutenant  que  leur  ppinion' 
commençoit  à  fe  répandre  du  temps  d'Eidras.  Il  afTure 
qu'il  y  eut  alors  des  impies  oui  commencèrent  à  nier 
la  rétarreéKon  des  morts  &  l'immortalité  des  âmes.  II. 
ajoute  que  Malachid  les  introduifit ,  diiànt  :  c'ejl  en  vain, 
que  nous  fervons  Dieu  ;  &  Efdras ,  qui  voulut  donner 
un  préfervatif  à  l'égUfe  contre  cette  erreur ,  ordonna 
qu'on  finiroit  toutes  les  prières  par  ces  mots ,  de  fiècU 
enfiecU  ,  afin  qu'on  iût  qu'il  y  avoit  un  fiècle  ou  uçe 
cutre  vie  après  celle-ci.  (Jcft  ainfi  que  Li^itfoot  avoit 
rapporté  1  origine  de  cette  feâe  ;  mais  il  tomba  depuis 
dans  une  autre  extrémité  ;  il  réfblut  de  ne  &ire  naître 
les  Saducéens  qu'après  que  la  verfion  des  Septante 
eut  été  faite  par  fordre  de  Ptolomée-Philadejphe  ; 
&  pour  cet  effet ,  au  lieu  de  remonter  julqu'à  Efdras  > 
il  a  laiflé  couler  deux  ou  trois  générations  dépuis  Zadoc  ; 
il  a  abandonné  les  rabbins  &  fon  propre  (entiment  » 
parce  que  les  Saducéens  rejettant  les  prophètes,  &, 
ne  recevant  que  le  Pentateuque  ,  ils  n'ont  pu  paroitre 
qu'après  les  feptante  interprètes  qui.ne  tracniiurent  en. 

rc  que  les  csnq  livres  ds  Moife ,  &  qui  défendirent 
rien  ajouter  à  leur  vèifion  :  mais  fans  examiner, 
fi  les  feptante  interprètes  ne  traduifirent  pas  toute  la 
bible  ,  cette  verfion  n'étoit  point  à  Tuf^  d»  Juifs  ^ 
où  iè  forma  la  fe^  des  Saducéens.  On  y  lifo^t  U 
bible  en  hébreu  ,  &  les  Saducéens  recevoient  les 
prophètes  ,  aufTi  bien  que  les  autres  livres ,  ce  qui 
renveriê  pleinement  câlte  conjeâure.  , 

On  trouve  dans  les  doâeurs  hébreux  une  ori^ne 
plus  vraTemblable   des  Saducéens  dans  la  perfbnne. 
d'Antigone,  fumommé  Sochaus^  parce  qu'il  étoit  né, 
à  Socno.  Cet  homme  vivoiPenviron  deux  cents  qua-/ 
rame  ans  avant  J.  C  ,  &  crioit  à  fes  difcifJès  :  /ir 
foya^  point  comme  des  efclaves  qui  obé\ffeni  a,  leur^ 
maure  par  la    vue   de  ta  récompet[fe\  obâJfe[  fans^ 
efpirer  aucun  fruit  de  vos  travaux  ;  que  la  crainte  du^ 
Seigneur  foit  fur  vous.  Cette  maxime  d'un  théologien^ 
qui  vivoit  fous  l'ancienne  économie  ,  furprénd  ;  car* 
la  loi  promettoît  non-feulement  às&  récompcnfès,  mais 
elle  parlcit  fbuvent  d'une  fiSicité  temporelle  qui  devoit, 
toujours  fuivre  la  verm.  U  étoit  difficile  de  devenir, 
contemplatif  dans  une  religion  il  charnelle ,  cependant - 
Antigonus   le  *  devint  Cm  eut  de  la  peine  à   voler 
après  lui ,  &  à  le  fiiivre  dans  une  fi  grande  élévation*^ 
Zadoc ,  l'un  de  fes  diiciples ,  qiii  ne  put ,  ni  abandonner  , 
tout-à-fàit  fon  maître ,  ni  goûter  (à  méologie  myfiique» 
donna  un  autre  fens  à  (à  ]|\axime  «   &  -conclut  delà, 
qu'il  n'y  avoit  ni  peines  ni  récompenfes  après  la  mort. 
Il  devint  le  père  des  Saducéens ,  qui  tirèr^  de  lui  le 
nom  de  leur  feâe  &  le  dogme. 

Les  Saducéens  commencèrent  à  paroitre  pendant 
qu'Onia  étoit  le  fouverain  facr.ficateur  à  Jéruialem  ; 
que  Ptolomée  Evergete  régnoit  en  Egypte ,  &  Séleucus 
èallinicus  en  Syrie.  Ceux  qui  placent  cet  événement 
fous  Alexandre  -  le  -  Grand  ,  &  qui  afiûrent  avec 
S.  Epiphane,  que  ce  fut  dans  le  temple  du  Garizim9' 
où  Zadoc  &  mdiythos  s*étoient  retirés  ,  que  cette 
feâe  prit  naifTance  ,  ont  fait  une  double  faute  ;  car 
Antigonus  n'étoit  point  fâcrificateur  fous  Aléxaiûbev| 
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Ôc-^on  n'a  îm?çné  la  retraite  de  Zaioc  à  Samarîe , 
que  pour  rendie  l'es  dlfciplcs  plus  odieux.  Non-lcule- 
ment  Jofephe  ,  qui  haîflbit  les  Saducéens,  ne  reproche 
Jamais  ce  crime  au  chef  de  leur  parti  ^  mais  on  4es 
Yoit  dans  l'Evangile  adorant  5c  fcrvant  dans  le  t^ir.ple 
de  Jérufalem  ;  on  choifiiToit  même  parmi  eux  le 
grand-prêtre ,  ce  qui  prouve  que  non  -  feulement  ils 
ctoient  toléré  diez  tes  Juifiy  nais  qu'ils  y  avoient 
même  aflez  d^autoriti.  Hircan  ,  le  feuverain  £icrifica- 
Ceiir  ,  fe  déclara  pour  eux  contre  liçs  Pharifiens.  Ces 
^bnûers  &upçonnerent  la  mère  de  ce  prince  d'avoir 
Commis  quelque  impureté  avec  les  payons.  D'ailleurs^ 
ils  vouloient  l'obliger  à'  opter  entre  îe  fceptre  &  la 
dare  ^  mais  le  prince  voulant  être  le  maître  de  l'égliie 
&  de  Tétat ,  n*cut  aucxme  défêrer.ce  pour  leurs  repro- 
ches. H  sirrita  contr^îux^  il  en  fit  mourir  qu2lques-uns; 
ks  autres  fe  retirèrent  dans  tes  déftrts.  Hircan  fe  jetta 
en  même  temps  du  c6té  des  Saducéens  r  il  ordomia 
qu'on  reçût  les  coutumes  de  2^doc ,  (bus  peine  de  la 
irie.  Les  Juifs  affûrcnt  qu^il  6t  publier  dans  ks  états 
un  édit  par  lequel'  tous  ceux  qui  ne  rece\To«ent  pas 
les  rits  de  Zadcc  &  de  Bathythcs  ^  ou  qui  foivroient  la 
coutume  des  feges ,  perdroîem  la  tête.  Ces  fâges  ctoient 
ks  Pharifiens  ,  à.  qiu  on  a  donné  ce  titre  darts  la  fuite  y 

rrce  que  leur  parti  prévalut.  Gela  arriva  fur-tout  après 
ruine  da  Jérusalem  &  de  fon  temple.  Les  Pharifiens , 
i[ui  n'avoient  pas  fujet  d'aimer  les  Saducéens  y  s'étant 
emparés  dé  toute  l'autorité  ,  les  firent  paffer  pour  des 
Ii6:jétiques  ,  &  même  pour  def  j^icunens.  Ce  qui  a 
donné  &1S  doute  occanon  à  fàint  Epiphane  &  à  Ter- 
tuBien  de  les  confondre  avec  les  Dofithéens.  La  haine 
que  les  Juifi  avoient  conçue  contr*eux  ^  pafla  dans  la 
cœur  même  des  Chrétiens  t  l'empereur  Juâinien  les 
Bannit  de  tous  les  Beux  de  6  domination ,  &  or* 
donna  qu^on  envoyât  au  dernier  ii:ppl:ce  des  eens  qui 
défendoiem  certâns  dogmes  (f  impie:é  &  dlthéifine , 
car  ib  moient  la  rêfirreâion  &  le  dernier  jugement. 
Ainû  ^  cette  feâe  fubfiftoit  encore  alors ,  mais  elle 
continuoit  d'être  malheureufe. 
'  L*édtt  de  Juftnien  donna  une  nouvelle  atteinte  à 
cette  {kQcy  d^à  fort  affcH>lie  ;  car  tous  lés  Chrédcns 
Accoutumant  à  regarder  ks  Saducéens  comme  des 
impies ,.  dgnes  du  dernier  (ùpplice ,  ilis  éf  oient  obligés 
A  foir  &  ék  quitter  KEmpire  romain  ,  qui  étoit  d'une 
Tafte  étendue.  Ils  trouvoient  de  nouveaux  ennemis 
dans  les  autres  lieux  cû  les  Phariftens  étoient  érabris  r 
ainfi ,  cette  feue  étoit  errante  &  fogitive  ,  lorique 
Ananus  fui  rendit  quelqu'éclat  au  milieu  du  huitième 
ifele.  Mais  cet  évàicmeiit  eft  contefté  par  les  Ca- 
raîres ,  qui  fè  pliaignefnt  qu'on  leur  ravît  par  jalbufie , 
un  de  leurs  principaux  défenfeucs ,  afin  d'avoir  cnfuite 
le  plaifir  de  les  confondre  avec  les  Saducéens^ 

Dodrine  des  Saducéens,  Les  Saducéens  y  uniquement 
attachés  à  l'Ecriture  (àînte  ,  rejcttoienr.  la  loi  orale,. 
&  toutes  les  traditions ,  dont  on  commença  (bus  les 
Machabëes  à  &ire  une  partie  eflentieîle  àe  la  religioo. 
Purmt  le  grand  nombre  des  témoignages  que  nous 
pourrions  apporter  ici ,  nous  nous  contenterons  d'uit 
^  fcul ,  tiré  de  Jofephe  ,  qui  prouvera  bien  clairement 
^e  c'étoit  le  fentimnit  d^  Saducéens  ;  les  Pkarîficns , 


j   u   I 

dît-ît ,  qtâ  ont  reçu  ces  conjilhuîcns  par  traJinon  k 
Iturs  nnUtrcs ,  Us  ont  enfàgné^s  eu  peipU  ;  mm  it» 
Saducéens  Ls  rejettent  y^  parce  qiC elles  ne  font  fds 
cotr.pnfes  entre  tes  loîx  données  par  Moife  y  t^ils  fm- 
tiennent  être  Us  feuUs  que  ton  cfi  oblige  difurvrt^  &Cr 
Antiq,jud.  Ub.^XlIL  cap,  xviij. 

S.  Jérôme  &  la  plupart  dt-s  pères  ont  cm V& 
rctranchoient  du  canon  les  prcphêtes  &tons  fesfeitt 
divins,exceptéîe  Pcntatcuc^ue  de  Mcïfe.  Lescm^quf4In(^ 
dsmcs  (  Sïn:ony  hift.  critique  du  vieux  Tejbnunt ,  /fv./, 
chap,  x\n,  )  ont  liiivi  les  pères  ;  &  ils  ont  remaroié 
que  1;  C.  voulant  prouver  la  rcfurreffion  aux  Sadu- 
céens ,  leur  cita  uniquement  Moïfe ,  parce  cu^2n  wjxte 
tiré  ài^  prophètes  y  dont  ils  rejettoient   rautorirf| 
n'aurai  pas  fait  une  preuve  contt'eux.  J;  Drufiœaété 
le  premrer  qui  a  ofé  douter  d'un  femunent  appuyé  fer 
des  autorités  fi  relpeûables;  &  Scaliger  iEUrxLtn' 
hetrcf  cap.  vxj.  )  l'a  abfolument  rejette ,  fondé  far  <b 
raifons  qui  paroiffcnt  fort  folidcs.  i*.  U  eft  certain  que 
les  Saducé€i.s  n'àvoient  commencé  <fe  parcîire  qu'après 
que  le  canon  de  l'Ecriture  fiit  fermé,  &  quel;  don  de 
Prophétie  étant  éteint ,  il  n'y  avoit  plus  de  nonveanx 
livres  à  recevoir.  Il  eft  dilficile  de  croire  quik  (t 
foient  foulevés  contre   le  canon  ordinaire,  puisqu'il 
étoit  reçu  à'Jérufalcm.  2*>.  Les  Saducéens  enfeignoiut 
&  prioiem  dans  fe  temple.  Cependam  on  y  ]Ai  1  % 
prophètes,  comme  celaparoît  pr  Texemokoe  J.  G  oui 
expliqua  quekjues  paflages  dlûïe.  y.  Jcfephequicfe- 
voit  connoître  parfaiccment  cette  (èâe ,  rsçportc  qu% 
rcce\oient  ce  qui  ejt  écrit.  Il  oppcfe  ce  çd  efi écrit  ï 
la  doctrine  orate  des  Pharifiens  ;  &  il  inÈnue  enfiiite 
que  la  controverfe  ne  rouloit  que  fur  les  traditions  i 
ce  qui  fiût  conclure  que  les  Saducéens  rccevoiwit  toute 
l'Ecriture ,  &  les  antres  prophètes  ,  atifli  bien  que 
Moïftî.  4«.  Cela  paroît  encore  pks  évidemment  par 
1er  diurnes  que  tes  Pharifiens  eu  les  dcÔeurs  orJi- 
naîre»  des  Juifs  ont  foutenues  contre  ces  feâàres.  R. 
Gamaliel  leur  prouve  la  réfurreâion  des  morts  par 
des  paffaçes  tires  de  McSk  ,   des  Prsphêtesr  &  <kr 
^ograrîies  ;  &  les  Saducéens  ,  au  lien  de  rejcttcr 
l'autorité  des  livres  qu^on  citoit  contr'eux  ,  tâchèitnr 
d%!uder  ces  paflages  paE  de  >  aines  ftibcTités.  j*.  Enfin,  les 
Saducéens  reprochoient  aut  Pharifiens  qu'îiscroyoieflt 
que  les  livres  iaints  fouflloicnt.  Que's  étoient  ces  litre» 
laints  qui  ibujlloient  ,   au  Jugement  des  Pharifiens? 
c'étoît  l'EccIéfiafts ,  le  Cantique  des  Cantiques  ^  &  lei 
Proverbes.  Les  Saducéens   regarcbiem  donc  tous  Ur 
livres  comme  des  écrits  divins ,  &  avoient  même  pk* 
de  refpeû  pour  eux  que  îes  Pharifiens.. 

a^  La  îêcondc  &  la  principale  erretu-  dès  Sa4i- 
c&ns  rouîoit  fiir  Texiflence  des  anges  ,  &  far  la 
fpirituaîité  de  l'âme.  En  effet  ,  ks  Evang^ôcs  leur 
reprochent  qu'ils  fôutenoient  qu'il  n^  aifTjit  ni  ré» 
fnrreébon ,  ni  efprit ,  ni  ange^  Le  P.  Simond  donne 
une  raifon  de  ce  ièntîment.  Il  afiûre  que ,.  de  Tarca 
des  Thahnudiftes  ,,  le  nom  é^anges^  n'afvoit  été'  en  ubffi 
chez  les  Juifi  ,  que  depuis  le  retour  de  hr  captivité  j 
6c  les  Saducéens  conclurent  delà  ,  que  llnvencoo 
des  ariçps  étoit  nouvelle  ;,  que  tout  ce  que-  lïcrirjrr 
difoir  acux ,  aroit  àé  ajouté  par  ceux  de  la  gracdc 
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fyi»gDgBC,&qu'<mdevoh  regarder  ce  ^u^ca  nppoi» 
toktm  comme  autant  d'allégories.  Mab  c*eft  diiculper 
lesSeducéens  que  Œvan^le  condamne  fur  cet  article  ; 
car  fi  Texîflence  des  anges  n'étck  fondée  que  fur  une 
tradinoa  alTez  nouvelle ,  ce  nVtoît  pas  un  grand  crime 
que  di  l-is  combattre  ,  ou  de  tourner  en  îdlégories  ce 
qji  les  Thaîmuciftîs  en  difoleiit.  D'alleu w ,  tout  le 
niande  (ait  que  le  dogme  des  anges  étoit  très-ancien 
chejt  les  /ai/'. 

Théophilade  leur  reproche  cTavoit  combatm  la 
éviiikt  du  S.  Efprit  :  îf  doute  mêm*  s'ils  ont  connu 
pKu ,  parce  qu'ils  étoisnt  ép»s  ,  groffiers ,  attachés 
a  la  matière  ;  6c  Amobe  slmagiîuuit  qu'on  ne  pouvoit 
raer  Tcxiftince  d«  eiprits  ,  (âni  faire  Dieu  corponJ  , 
leur  a  attribué  ce  lêntiraîm  ;  &  le  farant  Petau  a  dotiné 
dons  le  même  piège.  S  les  Saducéens  eufleiit  admis  de 
tsll.'s  erreurs,  il  eft  vraifemhlable  que  les  Evangé- 
Jfles  en  aaroîent  parlé.  Les  Saducéens ,  qui  nioi ;nt 
lexiilence  des  efprits  ,  parce  qu'ils  n'avoient  d'idée 
c^a  re  &  dilUnâe  que  des  objets  fenfibles  &  matériels  , 
ra.ttdient  Dieu  aundefllis  de  leur  conception,  &  ro- 
garioient  cet  être  infini  conune  une  eitence  incom- 
prëieafible,  parce  <m*el!e  étoit  parfaitement  dégagée 
delà  matière.  Enfin ,  les  Saducéens  combattoient  l  cxif^ 
t^nce  des  dprits  ,  (ans  attaquer  la  perfbnne  du  faim 
Eiprit ,  qaî  leur  étoit  au(&  mconnue  qu'aux  difciples 
de  Jeaih-Baptifte.  Mais  commem  les  Saducéens  pou- 
vmem-ils  nier  Pexifknce  des  anges ,  eux  qui  admet- 
toient  le  Pentateuque ,  oii  il  en  e(f  affei  fouvem  parlé  ? 
Sans  examiner  ici  les  lentîments  peu  vraifèmbbbles 
di  P.  Hardoidn  6c  de  Grotius ,  nous  nous  contente- 
rons dimiter  la  modeltie  de  Scaliger  ,  qui  s'étant  fait 
U  même  qasffion  ,  avoue  mgenum^nt  qu  à  en  ignoroit 
la  raiibn. 
3».  Une  troifiéme  erreur  des  Saducéens  étoit  que 
I  Tame  ne  iurvit  poim  au  corps ,  mais  qu'elle  meurt 
I  aveckiL  Jo(êphe  la  leur  attribue  exprefTément. 
I  4*.  La  quatrième  erreur  des  Saducéiiis  rouloit  fur 

I  la  réfiirreâion  du  corps  ,  qu'ils  combattoient  comme 
!  impoffible.  Ils  vouloi-îiit  que  l'homme  entier  pérît  par 
la  mort;  &  dilà  nuifibit  cette  confé^jnence -nectaire 
&  dai^reufê  ,  qu'il  n'y  avoit  ni  récotnp2nfe  ni  peine 
dai]t  l'autre  vie  ;  ils  bomoient  la  juflice  vengercUe  de 
Dieu  à  'a  vie  préfente. 

y,  U  fèmbie  aulfi  que  les  Saducéens  nioient  la  Pro- 
Tierce ,  &  c'eft  pourquoi  on  les  met  au  rang  des 
E(ncurieas.  Jofephe  dit  quils  rejettoîent  le  defiin  ;  qu'ils 
otoiem  à  Dieu  toute  infpeâion  ftir  le  mal ,  &  toute 
tii^ience  fur  le  bien ,  parce  qu'il  avoitplacé  le  bien  & 
le  mal  devam  l'homme  ,  en  lui  laiflant  une  eiitière 
Hbené  de  £ûre Tun&de  fiiir  l'autre.  Grothis  ,  cpii  n'a 
pu  concevoir  que  les  Saducéens  euflent  ce  iêntiment , 
a  cru  qu'on  devott  corriger  Jofephe ,  &  lire  que  Dieu 
n'a  aucune  part  date  les  zQâofis  des  hommes ,  loit  quils 
USsnt  le  mal  ou  qu'ils  ne  le  hîSknt  pas.  En  un  mot , 
il  a  dit  que  les  Saducéens  ,  emêtés  d'une  faufTe  idée 
de  la  liberté ,  (ê  donnoient  un  pouvoir  entier  de  fub- 
le  mal  &  d3  faire  le  bien.  Il  a  raifbn  dans  le  fond , 
nuis  il  n'eft  pas  néèefTaire  de  changer  le  texte  de  I 
loCepbe  pour  atuibuer  ce  ^tîmont  aux  Saducéens  ;  car  [ 
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le  terme  dont  il  s*efi  (èrvi ,  rejette  feulement  une  pro-' 
vidence  qui  influe  fur  les  a^ons  des  hommes.  t/s$ 
Saducéens  étoient  à  Dieu  une  direâton  ag^flànte  finr 
la  volonté  ,  &  ne  lui  laifToiei^  que  le  droit  de  ré» 
compeiilêr  ou  de  punir  ceux  qui  ^ilbiem  vc^oniaire- 
ment  le  bien  ou  le  mal.  On  voit  par  là  que  les  Sadu*, 
céens  étoient  à-peu-piès  Péla^ens. 

Enfin,  les  Saducéens  prétendoient  que  la  pluralité 
des  femmes  iÇi  condamnée  dans  ces  paroles  du  Lévi* 
tique  ;  vous  ne  prendre^  point  une  femme  avec  (a  feeur  ^ 
pour  1^ affilier  en  fon  vivant,  chap.  xvîîj.  Les  Thalmo- 
difles  ,  détenfêurs  zélés  de  la  polygamie  ,  fe  croyoient 
aiitoriks  à  (butenir  leinr  fentimem  par  les  exemples  de 
David  &  de  Salomon ,  &  conchioient  que  les  Sadu-. 
céens  étoient  hérétiques  fur  le  mariage. 

Mseio's  des  Saducéens.  Quelques  Chrétiens  fe  fimt 
imaginés  que,  conune  les  Saducéens  niotem  les  peines 
6c  ks  rétompenfes  de  Tautre  vie,&  l'immortalité  des 
ame$>  leur  doârine  les  conduisit  à  un  affreux  libsr^ 
tinagc.  Mais  il  ne  faut  pas  tirer  des  confeouences  de 
cette  nature  ,  car  elles  (ont  Ibuvem  fauffes.  Il  y  a  deux 
bamères  à  (a  conxipdon  huma'm>,  les  chât^mints  de 
ta  vie  préfènte  &  les  peines  de  l'^ifer.  Les  Saducéent 
avoient  aba:ti  la  démise  barrièfe ,  mais  ils  laifToienc 
fubfifter  l'autre.  Ils  ne  croyoient  ni  peine  ni  récom* 
penfè  pour  Tavcnir  ;  mais  ils  adn^j^oient  une  Pçavi* 
dence  qui  puniûbit  le  vice  ,  &  oui  récompenfoit  k 
vertu  pendant  cette  vie.  Le  dcfir  d'être  heureux  fur  là 
terre ,  fufïiibit  pour  les  retenir  dans,  le  devoir,  li,  y  z 
bîan  de  gens  qui  fe  roettroient  peu  en  peine  de  Féier^ 
nitéjsMs  pouvoient  cire  heureux  pendam  cette  vie.  Cdl 
là  le  but  de  leurs  travaux  &  de  leius  ibins.  Jofephfe 
afïiire  que  Ls  Saducéens  étoiem  fort  févères  pour  ht 
punidon  des  crimes  ,  &  cela  devoit  être  ainfi  :  eti 
eûet  ,  les  hommes  ne  pouvant  être  retenus  par  la 
crainte  des  châtiments  éternels  que  ces  (êâaires  rejet- 
toîent ,  il  faUoit  les  épouvanter  par  la  févérité  des 
peines  temporelles.  Le  même  Joîci^e  les  repréfente 
comme  des  gens  faroudies  ,  dom  les  mœurs  étoient 
barbares  ,  &  avec  lefquels  les  éthmsers  ne  pouvoient 
avoir  de  conmierce.  Ils  étoient  touvent  diviiès  les 
uns  contre  les  autres.  N'eft-ce  point  trop  adoucir  ce 
trait  hideux,  que  de  l'expliquer  de  la  liberté  qu'ils  fe 
doiinoiéht  de  difputer  fur  des  matères  de  reliaon i 
car  Jofephe  ,qui  rapporte  ces  deux  chofes ,  fîâme 
Tune  &  loue  l'autre ,  ou  du  moins  \V  ne  dit  jamais  que 
ce  fut  la  différence  des  fentiments  &  la  chaleur  de  U 
la  difpute  qui  caufk  cos  divifions  ordinaires  dans  la  k&iSi 
Quoi  qu'il  en  foit,  Jofephe  qui  étoit  Pharifien  ,  peut 
être  foupconné  <f  avoir  trop  écorné  les  fent'unents  de  haine 
que  (à  leâi  avoit  pour  les  Saducéens. 

Des  Caraitcs.  Origine  des  Carottes.  Le  nom  de  Ca^. 
ratte  fignifié  un  hon\me  qm  tu ,  vnjcripturalre ,  c'efl- 
à-dire ,  un  homme  qui  s'attache  (crupuleufement  au 
texte  de  la  loi  ,  &  qui  rejette  tomes  les  traditions 
orales. 

Si  on  en  croit  les  Carattes  qu'on  trouve  aujourd'hui 
en  Pologne  &  dans  la  Lithuanie ,  ils  defcendent  d<s  ért 
uibusque  Salmanazar  avoit  tranfportées  ,  &qui  ont 
pafFé  delà  dan$  la  Tartarie  :  mais  on  rejettera  DientAt 
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cette  opîmoii,  pour  peocni'on  faiTe  attendon  au  fi>rt  des 
.dk  tribus-^  on  iàit  qu'oies  n'ont  jamab  paiTé  dans  ce 
fays-là. 

. .  n  eft  encore  naal-à-propôs  de  &ire  defcendre  les 
Caraites  <f£faras,  &  U  (uffit  de  connoitre  les  fonde- 
ments de  cette  feâe  ,  pour  .en  être  convaincu.  En 
eflet,  ces  iêâaîres  ne  iê  ibnt  ékvés  contre  lés  autres 
doâeurs ,  qu*à  cauiè  des  traditions  qu'on  égabHà  l'Ecri- 
ture ,  &  de  cette  loi  orale  qu'on  diibit  que  Moife 
avott  donnée.  Mais  on  n'a  conunencé  à  vanter  les 
tradidons  chez  les ////> ,  que  long-temps  après  Efdras, 
qui  iè  contenta  de  leur  donner  la  loi  pour  règle  de 
leur  conduite.  On  ne  ie  foulève  contre  une  erreur , 
qu'après  fà  naiflknce,  &  on  ne  combat  un  dcgme  que 
lori^'il  eft  enfcigné  publiquement.  Les  Giraïtes  n'ont 
donc  pu  faire  de  feâe  particulière  que  quand  ils  ont 
aru  le  cours  6c  le  npmbre  des  traditions  fe  grollir  afiez, 
pour  bart  caindre  que  b  reD^on  n'en  (bufTrk. 

Les  rabbins  donnent  une  autre  ori^ne  aux  Canutes  : 
ib .  les  font  paroître  dès  le  temps  d*Alexandre-le- 
Grand  :  car ,  quand  ce  prince  entra  à  Jérulàlem  ^ 
Jaddus ,  le  fouverain  iàcrilicateur  ,  étci(  déjà  le  chef 
des  Rabbinifbs  ou  Traditionnaires  ^  &  Ananus  &  Ca^ 
f  ^natus  fbutenoient  avec  éclat  le  paru  des  Caraites. 
Dieu  fe  déclara  en  faveur  des  premiers  ;  car  Jaddus 
fit  un  miracle  en  préfetoce  d'Alexandre  ;  mats  Ananus 
&  Cafeanatus  montrèrent  leur  impuiflance.  L'erreur 
^  fenfiblc  ;  car  Ananus ,  chef  des  Caraites ,  qu'on 
fsk  contemporain  d'Alcxandre-le-Grand  ,  n'a  vécu 
que  dans  le  7<.fi;:cle  dv>  TEglife  chrédenne. 

Enfin  )  on  les  regarde  ccmme  une  branche  des  Sa- 
ducéens  ,  &  on  leur  impute  d'avoir  faiyi  toute  la 
^doârine  de  2^doc  &  de  fes  difciples.  On  ajoute  qu'ils 
ont  varié  dans  la  fiiite ,  parce  que  s'appercevant  que 
xe  l^flême  les  rendoit  odieux ,  ils  en  reiettèrent  une 

rtie,&  fe  contentèrent  de  combattre  les  traditions 
la  loi  craie  qu'on  a  ajoutée  à  l'Ecriture.  Cependant 
les  Caraites  n'ont  jamfiisnié  l'immortalité  des  âmes  ;  au 
contraire  le  Caraïte  que  le  perc  Simon  a  cité,  croyoit 
que  Tame  vi^nt  du  ciel ,  qu'elle  fiibfsfle  comme  les 
anges ,  &  que  le  fiècle  à  venir  a  été  fût  pour  elle. 
Non-feulement  les  Caraîtes  ont  repoufTé  cette  accu- 
iàtion  ,  mais  en  récriminant ,  ils  foutiennent  que  leurs 
ennemis  doivent  être  plutôt  feup^nnés  de  iâducé'ifîne 
qu'eux ,  puifqu*il^  croyem  que  les  âmes  feront  anéan- 
à:s ,  apr&  quelqiiçs  années  de  ibufirances  &  de  tour- 
mens  dans  les  enfers.  Enfin  ,  ils  ne  comptent  ni  Zadoc 
ni  Badiithc^  au  rang  de  leurs  ancêtres  &  des  fondateurs 
de  leur  feâe.  Les  dcfbnfeurs  de  Ca'in  ,  de  Judas ,  de 
Simon  le  Magicien,  n*om  point  rougi  de  prendre 
les  noms  de  kurs  che£s  ;  les  Saducéens  ont  adopté 
Ctlui  de  Zadoc  :  nuûs  les  Caraites  le  rejettent  ôc  le 
maud'âiTent,  parce  qu*ib  en  condamnent  (es  opinions 
pernicieufes.  • 

Eufe  be  (  Prép,  cvang,  lib.  FUI.  cap.  x  )  nous 
fi)urn  t  une  conjeâure  qui  nous  aidera  à  découvrir  la 
véritable  origine  de  cette  feâe  ;  car  en  faifànt  un  extrait 
d*Arifbbule  ,  qui  parut  avec  éclat  à  la  cour  de 
Pioloinée-Philomesor  ,  il  remarque  qu'il  y  avoit  en  ce 
liçm(s-14  deux  partis  difiérens  chea  k$  Juifs,  dox^Tun 
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praKnt  toutes  les  lobt  de  MoSkit  blettre,  &  Taotre 
leur  donnoit  un  fèns  all^orique.  Nous  trouvoii»iâ  b 
véritable  or^ine  des  Caraites  ,  qid  commencèrent  à 
pardtre  fbus  ce  prince  ;  parce  que  ce  &t  alors  que  les 
interprétations  all^oriques  &  les  traditnns  fiirait  r«* 
^es  avec  plus  d'avi^diré  &  de  re^eâ.  La  reBgioa 
judaïque  commença  de  ^altérer  par  le  commerce  qu'on 
eut  avec  des  étrangers.  Ce  commerce  fiit  beaucoim 
plus  fréquent  depuis  les  conquêtes  d'Alexandre  y  tpA 
n'étoit  auparavant  ;  &  ce  ftit  particulièrement  avec  le» 
E&ypnens  qu'on  fe  lia ,  flu^tout  pendant  que  les  rois 
d'Egypte  fiirent  inakres  de  la  Judée,  q^'ik  y  firent  des 
voyages  &  des  expéditions ,  &  qulls  en  trani^>ortèrent 
les  hd[»itants.  OiMi'empnmta  pas  des  E^puens  leurs 
idoles,  mais  leur  méthode  de  traiter  la  Théologie  & 
la  Rdigion.  Les  ôoQsixnjuifi  tranfporâs  ou  nés  dans 
ce  pays-là,  fe  jettèrent  dans  les  interprétations  allé- 
goriques;. &  c'eft  ce  qui  donna  occdlon  aux  deut 
partis  dont  parle  Eufebe ,  de  fe  former  &  de  divifer  . 
la  nation. 

Do^rinc  des  Caraites.  i^.  Le  fondement  de  la  doc* 
trine  des  Caraites  coniifle  à  dire  qu'il  faut  s'atta- 
cher fcrupuleufement  à  l'Ecriture  ^me ,  '&  n'avoir 
d'autre  règle  que  la  loi  &  les  conféquences  qu'en  ea 
peut  tirer.  Ils  rejettent  donc  toute  tradition  orale 
&  ils  confirment  leur  fentiment  par  les  citations  des 
autres  doâeurs  qui  les  ont  précédés,  lefquelsonten* 
feigne  que  tout  eft  écrit  dans  la  loi  ;  qu'il  n'y  a  point 
de  loi  orale  donnée  à  Moife  fur  le  mont  Snal  lis  de- 
mandent la  raifbn  qui  auroit  obligé  Dieu  à  écrire  une 
Dartiedefesloix,&àcacher  rautre,ou  à  la  confier 
a  la  mémoire  des  honunes.  U  faut  pourtant  remarquer 
qu'ils  recevoient  les  interprétations  que  les  Doâeucs 
avoient  données  de  la  loi  ;ôc  par-Ia  ils  admettoient 
une  efpèce  de  tradition  ,  mais  qui  étoit  bien  diffé- 
rente de  celle  des  rabbins^  Ceux-ci  ajoutoient  ï 
l'Ecriture  les  conftitutions  &  les  nouveaux  dogmes  de 
leurs  predécefTôurs;  les  Caraites  au  contraire  n'ajou- 
toient  rien  à  la  loi ,  mais  ils  ,fe  croyoient  poxci( 
d'en  interprêter  ks  endroits  obfcurs,  &  de  recevoir 
leséclaircifFements  que  les  anciens  doâeurs  en  avoient 
donnés. 

2^  C'eft  fe  jouer  du  terme  de  tradition ,  que  de 
croire  avec  M.  Simon  qu'ils  s'enjfervent,  parce  qu'ils 
ont  adopté  les  points  des  MafForethes.  U  eft  bien  vrai 
que  les  Claraitesreçoivent  ces  points  \  maïs  il  ne  s'fen£:it 
pas  delà  qu'ils  admettent  la  tradition,  car  cela  n'a  aucune 
mâuence  fur  les  dogpies  de  la  Religion.  Les  Caras^s 
font  deux  chofès  :  i^  ils  rejettent  les  dogme»  inqx^r* 
tants  qu'on  a  ajoutés  à  la  loi  oui  eft  fiifEhnte  pour  le 
fàlut  ;  2®.  ils  ne  veulent  pas  qu  on  égale  I»  traificiocs 
indiâérentes  à  la  Ici. 

3^  Parmi  les  interpréutions  de  rEoiture,  ib  ne 
reçoivent  que  celles  qui  font  littérales  »  &  par  con- 
féquent  ils  rejettent  les  interprétations  cabamtiques, 
myftiques,  &  allégoriques  comme  n'ayant  auoan  fonde* 
ment  dans  la  loi. 

4^  Les  Cataires  ont  une  idée  fort  (impie  &ibcl 
pure  de  la  Divinité  ;  car  ils  lui  donnent  des  attributs 
efTe^ls  âc  inféparables  \  &  c$s  «tributs  ne  (bot 
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«M  cbofetpùsIXea  même.  Us  le  coAfidèrent  en- 
tài  comme  une  caufe  opérante  qui  prodiûc  des 
cftts  différens  :  ils  expliquent  la  création  fuivant  le 
teste  de MoHê  ^  felon  eux  Adam  ne  ièroit  point  mort, 
s'iln'avoit  mangé  de  Farbre  de  la  fcience.  La  provi- 
deoce  de  Dieu  s*étend  auffî  loin  que  fa  connoif  iànce , 

L*  eit  infinie,  &  qui  découvre  généralement  toutçs 
b.  fixen  que  Dieu  influe  dans  les  aâions  des 
bommesy  &  qu'il  leur  prête  fon  fecours ,  cependant  il 
Hprnà  d'eux  de  fe  déterminer  au  bien  &  au  mal ,  de 
craindre  Dieu  ou  de  violer  fes  commandements.  Il  y 
a ,  félon  les  doâeurs  qui  (ùivent  en  cela  les  Rabbiniftes , 
me  grâce  cooununc ,  qui  fe  répand  fur  tous  les  hom- 
mes ,  &  que  chacun  reçoit  ielon  fa  dilpoûtion  ;  & 
cette  di/poucion  vient  de  la  nature  du  tempérament  ou 
des  étoiles.  Us  di{bng^ent  quatre  di&ofitions  différentes 
dansTame  :  Tune  de  mort  &  de  vie  ;  l'autre  de  fanté , 
&  de  maladie.  Elle  e&  morte,  lorfou'elle  croupit  dans 
le  péché  ;  elle  eft  vivante ,  lorfqu'elîe  s'attache  au  bien; 
ell^eft  malade ,  quand  elle  ne  comprend  pas  les  vérités 
cékfies,  maiseÎDeirft  fàine ,  lorfqu'elle  connoit  i'enchaî- 
nate  des  événements  &  la  nature  des  objets  qui  tonv- 
bent  fous  la  connoilTance.  Enfin ,  ils  croyent  que  les 
âmes  ,  ea  fbrtant  du  monde  ,  feront  récompeniees 
oa  puni  s  ;  les  bonnes  anlcs  iront  dans  le  fiècfe  a  venir 

6  dans  l'Eden.  C'eA  ainii  qu'ils  appellent  le  paradis ,  oii 
Famé  efl  nourrie  par  la  vue  &  la  connoiflànce  des  objets 
bbituels.  Un  de  leurs  doâeurs  avoue  que  quelquesims 

i  sima^noient  que  l'ame  des  méchants,  paUbit ,  par  la 
Yoi3  de  la  métempfycofè ,  dans  le  corps  des  béces  ;  mab 
il  réfute  cette  opinion ,  étant  perfiiadé  que  ceux  qui  font 
cHafTcs  du  domicile  de  Dieu,  vont  dans  un  lieu  qu'il 
appelle  la  géhenne ,  où  ils  fbuifrent  à  caufè  de  leuts 
péaiés ,  &  vivent  dans  la  douleur  &  h  honte,  oii  il 

7  a  un  ver  qui  ne  meurt  point  ^^  ui  feu  qui  brûlera 
toujours. 

5**.  U  faut  6bf?r\-er  rîgoureufemsnt  les  jeûnes. 

6".  U  n'eil  point  permb  d*époulèr  laibeur  de  fà 
femme ,  metne  après  la  mort  de  Cùlle-ci. 

7*.  U  faut  obC^rver  exaâcment  dans  les  mariages  les 
dé^ès   de  parenté  &  d'affinité. 

o^,  Ceû  une  idolâtrie  que  d'adorer  les  anges  ,  le 
cîë ,  &  les  aflres  ;  &  il  n'en  Ëmt  point  tolérer  les  re- 
préémations. 

Enfin,  leur  morale  efi  fort  pure  ;  ils  font  fiir-lont 
profeiEofi^  d'une  grande  tenïpérance  ;  ils  craignent  de 
I  mang^  trop,  ou  de  fe  rendre  trop  délicats  for  les 
Biets  qu'on  leur  préfênte  ;  ils  ont  un  reipeâ  exceffif 
pour  leurs  msntres^.  les  Doâeurs  de  leur  côté  font 
charitables,  6l  enfe^^t  gratuitement  ;  ils  prétendent 
&  diftii^^uer  par-là  Se  ceux  qui  fe  font  dieux  d'agent, 
en  tirant  de  grandes  fbmmes  de  leurs  leçons. 

De  II  feSe  des  Phanjiens,  Ongine  des  Phanfiens. 
Qa  ne  connc^  point  l'origine  des  Pharifiens,  ni  le  temps 
auquel  ils  ont  cp^unencé  de  paroitre.  Jofepbe  qui 
devott  bien  connoitre  une  ièâe  dont  il  étoit  membre 
&  parti£ui  zâé,  femble  en  fixer  Tori^ne  fous  Jonaiham, 
Fun  des  Machabées ,  environ  cent  trente  ans  avant 
JénjS'Chrift. 
Qn  a  au  f&plk  préiètt  qu'y»  avivent  pm  le  nom 
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àt  ftparù^  ou  de  Pharifiens,  parce  qullv  fe  fépa- 
roicnt  du  re Ae  des  honuncs ,  au  deiUis  deiquels  ils  s'ele- 
voicm  par  leius  auflérités.  Cependant  il  y  a  une  nou- 
velle coi^6lure  fur  ce  nom  :  les  Phariûens  étoicnt  op* 
poiés  aux  Saducéens  qui  nioient  les  récompenses  de 
Tautre  vie;  car  ils  fbutcncient  qu'il  y  avcicun  paras,  oa 
une  rémunération  après  la  mort  Cette  récompenfe 
&ifant  le  point  de  la  controverfè  avec  les  Saducéens, 
&  s'appellant  Paras ,  les  Pharifiens  purent  tirer  d:.îà 
leur  nom ,  plutôt  que  de  la  féparatiun  qui  kur  étoit 
commune  avec  les  Saducéens. 

Doéirine  de:  Pharîfiem,  x^  Le  lèle  pour  les  tra- 
ditions fait  le  premier  crime  des  Pharifiens.  Ils  fou- 
tctx);cnt  qu'outre  la  loi  donnée  fur  le  Sinaï ,  &  gravée 
d^uis  les  écrits  de  Moife  ,  Dieu  avoit  confié  verbale» 
ment  à  ce  législateur  un  grand  nombre  de  rits  &  de 
dogmes ,  qu'il  avoit  fait  pafler  à  la  poAérité  fans  les 
écrire.  Us  nomment  les  peribnnes  par  la  bouche  deP 
quelles  ces  traditions  s'étoient  confervées:  ils  leur  don- 
noient  la  même  autorité  qu'à  la  Loi ,  &  ils  avoient 
raifon ,  puifqu'ds  fuppofoient  que  leur  origine  étoit  égi- 
lement  divine.  J.  C,  cenfura  ces  traditions  qui  aôoi-« 
bliflbient  le  texte,  au  lieu  de  l'édarcir,  &  qui  n» 
tendoient  qu'a  flaiter  les  pafiions  au  lieu  de  les  cor- 
riger. Mais  fa  cenfure  ,  bien  loin  de  ramener  les  Pha- 
riùens ,  les  ef&roucha ,  &  ils  en  fiirent  chocués  comme 
d'un  attentat  coiboûs  par  une  perlônne  qui  n'avoit  ai^ 
cune  million. 

a«.  Non-feulement  on  peut  accomplir  la  Loi  écrite  , 
&  la  Loi  orale ,  mais  encore  les  bommes  ont  a/Tdfe 
de  forces  pour  accomplir  les  œuvres  de  fiirérogation  » 
comme  les  jeûnes  ,^les  abitinences,  &  autres  dévotions 
très^mortifiantcs ,  aiuquelles  ils  donnoient  un  grand 
prix. 

y.  Jofephe  dit  que  les  Pharifiens  admettoietit  non- 
feulement  un  Dieu  créateur  du  ciel  &  de  îa  terre  , 
ma  s  encore  une  providence  ou  un  deftin.  La  difficulté 
confifle  à  Içavoir  ce  qu'il  .entend  par  deJUn  :  il  ne 
faut  pas  emcndre  par  la  les  étoiles  ,  puilque  les  Jmji 
n'avoient  aucune  dévotion  pour  elles.  Le  dcAin  chez 
les  payens ,  étoit  l'enchaînement  des  caufes  fécondes, 
liées  par  la  vérité  éterneUf .  Ceil  ainfi  m\n  parl<;  Ci- 
céron  :  mais  chei  les  Pharifiens ,  le  deftin  fignifioii  la 
providence  &  les  décrets  qu'elle  a  formés  fur  les  évà- 
nemens  hunuins.  Jofephe  explique  fi  nettement  teuropi^ 
nion ,  qu'il  efl  difficile  de  concevoir  comment  on  a 
pu  Tobtcurcir.  »Ils  croyent,  dit-il,  {antl^  jud,  IIK 
»  XFIIL  cgf  /;.)  que  tout  fe  &ît  ùar  k  dcflin;, 
n  ceipendant  ils  n'ôtent  pas  à  la  volonté  la  liberté  de  fe 
»  déterminer ,  parce  que  ,  félon  eux ,  Dieu  ufe  de  ce 
»  tempérament  ;  que  quoique  toutes  chofès  arrivent 
»  par  ton  décret ,  ou  par  fon  corifeil,.  Hiomme  oonfêrve 
»  pourtant  le  pouvoir  de  choifir  entre  le  vice  6c  la 
9  vertu.  i^Il  n'y  a  rien  de  phis  clair  que  le  témoignage 
de  cet  hiflorien ,  qui  étoit  engagé  dans  la  feâe  des 
Pharifiens ,  Ôc  qui  devoit  en  connoitre  les  fèntimens. 
Comment  s'imaginer  après  cela  ,  que  les  Pliarifiens  fo 
crufTent  fournis  aveuglement  aux  influences  desafb-cs  » 
&  à  l'enchaînement  dés  caufes  fécondes? 

4^  En  &4vanjC  cette  figi^fîcation  nauircHe ,  i|  eft  aîS 
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^i  développer  le  véritable  fendmctlt  des  Phariftcus^ 
hic^uels  ioutenoieht  trois  chofes  difiérentes.  i^  Us 
croycicnt  que  les  évènemeiis  ordinaires  &  naturels 
arrivôient  néceflàiremem ,  parce  qae  la  providence 
les  avcit  prévus  &  déterminés;  ceft-!à  ce  cxTûs  sp- 
pelloicnt  le  deftlm  %\  Us  laiiToicnt  à  I*hoinine  la  liberté 
pour  h  bien  «.  pour  le  mal.  Jofephe  FalTace  pofitivc^ 
ment ,  en  diiànt  qu'il  dépendoit  de  l'honune  de  iaixit  le 
bien  6c  le  mal.  La  Providence  regîoit  donc  tous  les  évé- 
nement hunuûns  ;  m^is  elle  n*impoibit  aucune  néce(- 
£té  pour  les  vices  ni  pour  les  vertus.  Afin  de  mieux 
feuteriir  Tenipire  qu'ils  le  donnoient  fur  les  nK>uvemens 
èa  cœur,  &  fur  les  aâions qu'il  produifoit,  ils  allé- 
guoietu  ces  paroles  du  Deutéronome ,  oii  Dieu  déclare , 
qu'il  a  mis  li  rrwn  &  la  vie  devant  fon  peuple  ^  6^  les 
exhorte  â  cheMr  la  w.Cela  s'accorde  partaitement  avec 
l'orgue  des  Phariûens ,  qui  fe  vantoient  d'accomplir 
b  Loi,  &  detiujidoient  la  récompenfe  due  à  leurs 
bonnes  oeuvres ,  comme  s'ils  l'avoient  piéritée.  j*.  En- 
fin ,  qucnqu'ils  laifTaffent  la  liberté  de  choifir  entre  le 
bien  ot  l  »  mal ,  ik  admettoient  ^elques  fecours  de  la 
part  de  Dieu  ;  car  ils  étoient  aidés  par  le  deftin.  Ce 
•dernier  priiKipe  lève  toute  la  difficulté  i  car  fi  le  deflin 
avoit  été^ chez  eux  une  caufe  avei^le ,  un  enchaînement 
des  cauïês  fécondes ,  ou  l'influence  des  aftres ,  il  ferdt 
ridicul*  de  are  que  le  deftin  les  aidoit. 
• .  j".  Les  bonnes  &  Içs  mauvsûfes  aflions  font  récom- 
pcnftes  ou  punies  non-feulement  dans  cette  vie ,  mais 
encore  dans  l'autre;  d'oïl  il  s*en(iiit  que  les  Pbarifiens 
croyoient  la  réfiirreâion. 

o*».  On  aocufe  les  Pharifiens  d'eniêîgner  la  tranf- 
migration  des  âmes,  qu'ils  avoient  empruntée  des 
Orientaux ,  chez  leiipels  ce  fendment  étoit  commun  : 
maïs  cette  accufation  eft  contdlée,  parce  que  J.  C  ne 
leur  reproche  jamais  cette  erreur ,  &  qu'elle  parc|t 
lîilti  uire  la  réfurrcâion  des  morts  :  puiique  fi  une  ame 
a  ariirac  plufieurs  corps  fur  la  terre ,  on  aura  de  la 
peine  à  choifir  celui  mi'elle  doit  préftreir  aux  autres. 

Je  ce  fçais  fi  cela  fuffit  pour  juffiner  cette  feâe  ;  J.  C 
n*a  pas  eu  defiein  de  combattre  toutes  les  erreurs  du 
Phari(aïftne;&:  fi  S.  Paul  n'en  avoit  parlé,  nops  ne 
connoitrions  pas  aujourdTiui  leurs  fentimens  for  la  jut 
tification.  11  ne  faut  donc  pas  conclure  du  filenoe  de 
l'Evangile ,  quf  ils  n'om  point  cru  la  tranfinigration  des 
âmes. 

Il  ne  £mt  pas  non  plus  juftifier  les  Phorifiens  ,  parce 
qu'ils  auroient  rcnvçilé  la  réfurrcâion  par  la  métemp- 
fycofe  ;  car  Us  Juifs  modernes  admettent  également  la 
révohition  des  âmes ,  &  la  f ^urreûion  des  corps  ,  & 
les  Riarifiens  ont  pu  faire  la  même  chofe. 

Uautoriîé  de  >ofephe,qui  parle  nettement  for  cette 
matière,  doit  prévaloir,  U  affaire  {^Antîq.  jud,  Uk. 
XVIIL  cap.  ij.  )  que  les  Pharifiens  croyoient  que 
les  âmes  dçs  méchans  étdem  renfermées  dans  des 
prifons  ,  &  fouffroieitt-îà  A»  fupplices  éternels  , 
pendant  que  celles  des  bons  trouvoient  un  retour  facile 
a  !a  vie,  &  reniroient  dans  un  autre  corps.  On  ne 
peut  e::p!iauer  ce  retour  des  âmes  I  fa  vie  par 
la  réfîirreâlon  :  car ,  félon  les  Pharifiens  ,  famé 
étam  inan;orteile,  eUe  aç  moyrra  point,  &  n^reffut 
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citera  jamais.  On  ne  peut  pas  dire  auffi  qu'elle  reiw 
trera  dans  un  autre  corps  au  dernier  jour  :  car  outre 
que  l'ame  reprendra  par  la  réfurreâion  le  même  corps 
qu'elle  a  animé  pendant  la  vie,  &  qu'il  y  aura  feulement 
quelque  changement  dons  Ves  qualités^ les  Pharifiens 
repréfentoient  par  là  la  différente  condidon  des  bonj 
&  des  méchans  ,  immédiatement  après  la  mort;  6c 
c'efl attribuer  une  penfee  trop  fubôle  à  Jofephe,  qus 
d'étendre  fit  vue  jufqu'à  {a  refurre^Hon.  Un  hiftonm 
qui  rapporte  les  opinions  d'une  feâe,  parle  plus  natni 
Tellement,  &  s'explique  avec  phs  de  netteté. 

Mœurs  des  Plianjïens,  U  eft  tems  de  parler  des  aufté- 
rites  des  Pharifiens  ;  car  cefiit  par  là  qu  ils  ieduifiretufe 
peuple ,  &  qulb  s'attirèrent  une  autonté  qui  les  rcndott 
redoutables  aux  rois.  Us  £aifoiem  de  longues  veiHes, 
&  lé  refiifi>ient  juiqu'au  (bmmeil  néceflaire.  Les  uns  fe 
couchoient  fur  une  planche  très-ctroite ,  afin  qu'is 
ne  puffent  fe  garantir  de  fi^re  une  chute  dangeraife, 
lorfqu'ils  s'endormiroieat  profondément  ;  &  les  antres 
encore  plus  auftères ,  femoiem  fiir  cette  planche  dfs 
cailloux  Ôc  des  épines ,  qui  troubladem  leur  repos 
en  les  déchirant.  Us  (alloi^nt  à  Dieu  de  longues 
oraifons,  qu'ils  répétoîent  uns  reqiucr  les  yeux,  les 
bras,  ni  les  mams.  Ils  ache^'oient  de  mortifier  leur 
chair  par  des  jeunes  qu'ils  obfervoient  deux  fob  U 
fematne;  îb  y  ajoutotent  les  flagellations,   &  détok 
peut-être  une  des  raîfbns  qui  les    failbrt   appcUer 
les  rincjyîw^,  parce  qu'ils  fe  déchiroient  itnpîtoyable- 
ment  la  peau  &.  (êfi>uettoient  jufqu^à  ce  que  le  (kng  cou* 
lât  abondamment.  Mais  il  y  en  avoit  d  autres  à  qui  ce 
titre  avoit  été  donné ,  parce  que  marchant  dans  les  rrifi 
h%  yeux  baiffés  ou  fermés ,  ils  fe  frappcisnt  la  tête 
contre  les  murailles.  Us  chargeoîent  leurs  habits  <fe 
phylaâères,  qui  contenoient  certaines  ièntences  de 
la  loi  Les  épines  étment  attachées  aux  pans  de  lair 
robe,  afin  de  faire  coul;:r  le  fang  de  leurs  piei 
lorsqu'ils  marchoiant  ;  ils  fe  feparoient  des  hommes, 
parce  qu'ik  étoient  beaucoup  pbs  faims  qu'eux,  ((, 
qu'ils  craignoient  d^être  fouilles  par  leur  attoudiemcnt 
Ds  iç  lavoient  plus  fôuvent   que  les  autres ,  afin  de 
montrer  par  là  qu'ils  avoient  un  foih  extrême  de  k 
purifier.  Cependant  àl^  faveur  de  ce  zèle  apparent, 
ils  k  rendoient  vénérables  au  peuple.  On  leur  donnoit 
le  titre  de  fages  par  excellence,  &  leuriJ  Afcçlos 
s'entrercrioient  :  le  fage  explique  aujounfhui.  On  «iflc 
les  titres  à  proportion   qu'on  les  mérite  moins  ;  oâ 
tâche  d'impoièr  aux  peuples  par  de  grands  notas, 
lorique  les  graiides  vertus  manquent*  La   jeunefle 
avoit  pour  eux  une  fi  profonde  vénération,  qifellc 
n'ofoit  ni  parler  ni  répoqdre ,  lors  même  qu'on  hi 
fiûfçit  des  cenfures  :  en  effet  ils  tenoiem  leurs  «tifciples 
dans  une  elpèce  d'efclav^e,  &  ils  rég(oicnt  avec 
un  pouvoir  abfolu^tout  cejqui  regardoît  (a  rd^on. 

On  diflingue  dans -le  Tnabuid  fept  ordres  de 
Phwifiens.  L'un  n^efuroit  f obéMÎMice  à  Paunc  du  profil 
&  de  la  gloire  ;  fautre  ne  levoit  poim  les  pieds  cû 
marcham,  &  on  l'appelloit  à  caufe  oe  cela  le  phariftem 
tronqué;  le  troifiéme  frappoit  fk  tête  centre  les  murm^ 
afin  d'en  tirer  le  fimg  ;  un  quatrième  cachoit  fâ  tête 
^lans  un  cayjm^W»  &  regardoic  de  .^erfooccttett 
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tontine  du  fond  d*un  mortier  ;  le  cinquième  demandolt 
fiércïaent,  que  fatuAl  que  je  faffe?  je  Ufirai.  <hiy 
a*iAl  à  faire  que  je  n'aye  fait  ?  h  fmcme  obéiiBroxt 

r  amour  pour  la  vertu  &  peur  la  rccompenfe  ;  & 
dernier  n'exécutoit  les  ordres  de  Dieu  que  par 
la  crainte  de  la  peine. 

Orient  des  EJtnUns.  Les  Eflemens  qui  devroient 
être  fi  célèbres  par  leurs  auftérilés  &  par  b  faimeté 
exemplaire  dont  ils  faifoient  profciGon,  ne  le  font 
preique  point.  Serrarius  fbutenoit  qulls  étoient  coif- 
nus  chez  les  Juifs  depuis  la  fortie  de  l'Egypte,  parce 
qD*il  a  fbppofé  que  c*etoient  les  Gnéens  di^fcendns 
oc  Jediro',  le(nuels  (îiivirent  Mcïfe,  &  de  ces  gens- 
là  (prtirent  les  Réchabites.  Mais  il  eft  évident  c[u'd  fe 
trompoit  ;  car  les  Efieniens  &  ks  Réchabites  etoient 
deux  ordres  difiérents  de  dévots ,  &  les  premiers  ne 
paroiflent  point  dans  toute  Thiftcire  de  Tancien  Tefta- 
ment  comme  les  Réchabites.  Gale  y  fàvant  anglois  , 
leur  donne  la  méma  antiquité  ;  mais  de  plus ,  il  en 
£ût  les  pères  6c  les  prédécelTeurs  de  Pythagore  &  de 
*  iès  di/ciples.  On  n'en  trouve  aucune  trace  dans  Thif- 
t^irede.  Machabées ,  fous  lesquels  ils  doivent  être  nés  ; 
FEvangile  n'en  parle  jamais ,  parce  qu'ils  ne  fortircnt 
point  de  Jeur  retraite  pour  aller  d  fputer  avec  J.  C 
lyaiHeurs,  ils  ne  vouioient  point  fe  confondre  avec 
les  Phariftens  ,  ni  avec  k  refle  des  Juifs ,  parce  qu'ils 
fe  croyoient  plus  fainrs  qu'eux;  enfin,  ils  étoient  peu 
nombreux  dai^  la  J»idée ,  &  c'étcit  principalement 
en  Egj'pte  qiuls  avoient  leur  retriKte ,  &  oii  Piulon 
les  avoit  vus. 

Drufius  fait  defcendre  les  Efféniens  de  ceux  qulBr- 
can  periecuta  ^  qui  fê  retirèrent  dans  les  déferts  ,  & 
qié  s'accoutuinèrent  par  néceflité ,  au  genre  de  vie 
très-dur,  danslequd  ils  perfévérèrent volontairement  ; 
mats  il  ftut  avouer  qu'on  ne  connoît  pas  l'origine  de 
ces  (eébires.  Us  paroiRent  dans  lliiftoire  de  Jofephe , 
ibns  Amigonus  ;  car  ce  fut  alors  qu'on  vit  ce  prophète 
eflëflîen  ,  nommé  Judas ,  lequel  avoit  prédit  qu'Ami- 
gonus  ièrcnt  tué  un  tel  jour  dans  une  tour, 

Hlfbire  des  Effhàens.  Voici  comme  Jofephe  (  hello 
Jud^  Ub,  II,  cup.  xij,  )nous  dépeint  ces  feébires.  «  Us 
p  font  Juifi  de  naâon  ,  dit  -  il  ,  ils  vivent  dans  une 
99  union  très-étroite ,  &  r^ardent  les  voluptés  comme 
V  des  vices  que  Ton  doit  mir ,  &  la  continence  &  h 
*  viâoire  de  fes  paflîons  ^  comme  des  vertus  que  Toi 
a»  ne  fauroir  trop  effimer.  Ds  rejettent  le  mariags ,  roi 
»  qu%  croient  qu'il  faille  détruire  la  race  des  hommes , 
9ê  mais  pour  éviter  l'intempérance  cbs  femm^>  qu'ib 
w  font  perfbadés  ne  garder  pas  la  foi  à  leurs  maris. 
»  Mais  ib  ne  lafTent  pas  néaiunoins  de  recevoir  les 
»  jeunes  en&nts  qu^on  leur  donne  pour  les  inAruire  , 
j»  &  de  les  âever  dans  la  verm  avec  autant  de  foin 
9»  &  de  charité  que  s'ils  en  étoient  les  pères,  &  ils  les 
fl»    habiDent  &  tes  noorriffent  tous  d'une  métne  forte. 

n  Us  m^rilbit  les  ridieffes  ;  toutes  choies  font 
f»  ccnmnmes  entt^eux  avec  une  ^alité  fi  admir^le  , 
99  que  lorimie  qudqu'un  embrafle  leurfeâe,  il  fe  dé- 
m  pomOe  de  la  propriété  de  ce  qu'il  poisède ,  pour 
w  éviter  par  ce  moyen ,  la  vanité  des  richeffcs*,  épar- 
m  gner  aux  autres  la  honi|i  de  la  pauvreté,  &  par  un 
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9  fi  heureux  méhnge,  vivre  tous  enfemL'e  comn.e 
n  frères. 

«  Us  ne  peuvent  fouffrir  de  s'oindre  le  corps  avec 
n  de  l'huile  ;  mais  fi  Cela  arrive  à  quelqu'un  contiç 
»  fon  gré ,  ils  effuyent  cette  huile  comme  fi  c'cto'cnt 
n  des  tadies  &  des  tuillures  ;  &  fe  croyent  affez  pro- 
»  près  6c  affez  parés ,  pourvu  que  leurs  habits  foicnt 
»  toujours  bien  blancs. 

9  US  choififfent  pour  économes  des  gens  de  bien 
I»  flui^  reçoivent  tout  leur  revenu ,  &  le  diftribuent 
M  lelon  le  befoin  que  chacun  en  a.  Us  n  ont  point  de 
n  ville  certaine  Œins  laquelle  ils  demeurent ,  mék 
n  ils  font  répandus  en  cÛverfes  villes ,  eh  ils  rcçoi- 
»  vent  ceux  qui  défirent  entrer  dans  leur  fociété  ;  & 
n  quoique  ne  les  ayent  jamais  vus  auparavant ,  ils 
»  partagent  avec  eux  ce  qu'ils  ont ,  comme  s*ib  les 
»  connoiffoicnt  depuis   long  -  temps.  Lorfoulk  font 
n  quelque  voyage ,  ils  ne  portent  autre  choie  que  des 
»  armes  pour  fe  défendre  des  voleurs,  Ik  ont  dans 
n  chaque  ville  quelqu'un  d'eux  pour  recevoir  &  loger 
ij  ceux  de  leur  feâe  qui  y  viennent,  &  leur  donner 
n  des  habits  ,  &  les  autres  chofes  dont  ils  peuvent 
J»  avoir  bdbin.  Us  ce  changent  point  d^habits  que 
n  miand  les  leurs  font  déchires  ou  ufés.  Us  ne  ven* 
r>  dent  &  n'achètent  rien  entr'eux  »  mais  ils  &  coiî.- 
n  muniquent  les  uns  aux  autres  fans' aucun  édiaoge  y 
ft  tout  ce  qu'ils  ont.  Us  font   très-religieux  envei» 
n  Dieu  ,  ne  parlent  que  des  choies  fiiintes  avant  que 
»  k  foleil  foit  levé  ,  6c  font  alors  des  prières  qu'i's 
n  ont  reçues  par  tradidon  ,  pour  dema^îder  à  Dieu 
n  qu^il  lui  plaite  de  le  feire  luire  fur  la  terre.  Ils  vot  f 
n  après  travailler  chacun  à  fon  ouvrage ,  félon  qu'il 
n  leur  eft  ordonné.  A  onze  heuirs  ils  ie  radèmbient  , 
n  &c  couverts  dun  linge,  iè  lavent  le  corps  dans  l'eaif 
n  froide  ;  ils  fe  retirent  enfui  te  dans  leurs  cellules ,  dont 
»  l'entrée  n'eft  permife  à  inih  de  ceux  qui  ne  font  pas 
n  de  leur  feâe  ,  6c  étant  purifiés  de  la  forte  ,  ils  vont 
}f  au  réfeâoire  comme  en  un  faint  temple  ,  oii  loriqu'ils 
n  font  afik  en  grand  iHence  ,  on  met  devant  ehacuif 
V  d'eux  du  pain  6c  une  portion  dans  un  petit  plat.  Va 
n  iâcrificateur  bénit  les  viandes  ,  6c  on  n'olêroit  y' 
n  toucher  jufiju'à  ce  qu'il  ait  achevé  fa  prièfe:  il  eif 
ri  fait  encore  une  autre  après  le  repas.  Us  quittent  alorsr 
n  leurs  habits  quHs  regardent   comme  ikcrés  ,  6c 
9  retournent  à  leurs  ouvrage  s» 

n  Onn'entend  jamais  de  bruit  dans  leurs  maifons; 
n  chacun  n'y  parle  qu'à  fon  tour ,  6c  leur  filence  donne 
9  du  re^â  aux  «rangers.  11  ne  letu-  eft  permis  de 
n  rien  faire  que  par  Pavis  de  leurs  fuperieurs  ,  fi 
jï  cen'efl  d'afiiâerles  pauvresi....  O»  quant àleurs 
h  oareots ,  ils  n'oferoîent  leur  rien- donner ,  fi  or  ne  le 
»  leur  permet  Ib  piennent  -an  extrêa»e  foin  de  re- 
n  primer  leur  colère  ,  ib  aiment  la  pak  ,  6c  gardent 
n  il  invîolablement  ce  qu%  prc  mettent  ^  que  l'o» 
»  peut  ajouter  plus  de  lot  à  leurs  fimplei  paroles^ 
n  c^'aux  ferments  des  autres^  Us  confiderent  même 
,  M  les  ferments  comme  des  parjures,  parce  qu.'ib  ae 
n  peuvent  fe  perfuader  q^lw  lumiiBe  ne  ibit  pas.» 

1^  9  menteur  ,lorfqu'ila  befoin  pour  être  cru  de  pre(»- 
f  dr|Diettà  ^m»m*%..lb  m  re^oiv^at  pa$  liu fe 
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»  xrhamp  daiis  Irar  fcciété  ceux  qui  veulent  cmbrat 
M  1er  leur  manière  de  vivre,  mais  ik  les  font  demeu- 
w  rer  durant  un  an  au-dehors ,  où  ils  ont  chacun  avec 
f>  une  portion ,  une  pioche  &  un  habit  blanc  Ils  leur 
»  donnent  enfuite  une  nourriture  plus  conforme  à  la 
»  leur ,  &  Iciu-  permettent  de  fe  kver  comme  eux  dans 
»  de  Têtu  froide ,  afin  de  fe  purifier  ;  nuis  ils  ne  les 
r  font  pas  manger  au  rcfeftoire ,  jufqu'à  ce  qu'ils  ayent 
»  encore  durant  deux  ans,  éprouve  leurs  mœutî, 
»>  comme  ils  avoient  auparavant  éprouvé  hur  con- 
rt  (inence.  Alors  on  les  reçoit ,  parce  ou  on  les  en  juge 
n  ^ignes  ;  mais  avant  que  de  s  affeoir  à  table  avec  hs 
ji  autres ,  ils  proteftent  folemnellement  d'honorer  & 
»  de  (cnii  Dieu  de  tout  leur  coeur ,  d'obferver  la 
«  juftice  envers  les  hommes  ;  de  ne  faire  j^nais  vo- 
w  loiitairement  de  mal  à  perfonne  ;  d'aŒfter  de  tout 
»  leur  pouvoir  les  gens  de  bien  ;  de  garder  b  foi 
»  à  tout  le  monde  ,  &  particulièrement  aux  fou- 
w  verains. 

w  Ceux  de  cette  fcftetfcnt  très-juftes  Sctrè^-exaûs 
n  dans  leurs  jugemens  :  leur  nombre  n'eft  pas  moin- 
yt  drc  que  de  cent  lorfqu  ik  les  prononcent ,  &  ce 
n  qu*ik  ont  une  fois  arrêté  demeure  immuable. 

n  Ds  obferveift  plus  religieufemeiit  le  (abat  que 
n  nub  autres  de  tous  les  Jtà/s.  Aux  autres  jours,  ik 
r*  font  dans  im  lieu  à  Técart ,  im  trou  dans  la  terre 
r  d'un  pied  de  profondeur  ,  où  après  s'être  déchârg& , 
w  en  fe  couvrant  de  leurs  habits  ,  comme  s'ils  avoient 
w  peur  de  fouiller  les  rayons  du  foldl ,  jb  remplifibnt 
»  cotte  fcflfe  de  la  terre  qu'ik  en  ont  tir^e. 

»  Us  vivent  fi  long-tems  ,  que  plufieurs  vont  juf- 
n  qu'à  cent  ans  ;  ce  que  j'attribue  à  la  fimplicité  de 
yf  leur  vie. 

w  Ilsméprifent  les  maux  de  la  terre,  triomphent 
'  »  des  tourments  par  leur  conflaiice ,  &  préièrcnt  la 
w  mon  à  la  vie ,  lorlque  le  fujct  en  eft  honorable.  La 
n  eiKvre  qua  nous  avons  eue  contre  les  Romains  a 
J>  fait  voir  en  mille  tuyères  que  leur  courage  eft  in- 
»  V incible  ;  ik  ont  fouffert  le  fer  &  le  feu  plutôt  que  de 
>»  vouloir  dire  la  moindre  parole  contre  leur  légifla- 
n  teur ,  ni  maneer  des  viandes  qui  leur  font  défendues , 
n  (ans  qu'au  milieu  de  tant  de  tourments  ikayent  jette 
n  une  feule  larme ,  ni  dit  la  moindre  parole ,  pour 
f9  tâcher  d'adoucir  la  cruauté  de  leurs  bourreaux.  Au 
n  contraire 9  ik(ê moquoient d'eux, âcrendoientl'ef- 
>•  prit  avec  joye,  parce  qu'ik  eipéroient  de  paffer  de 
f)  C3tte  vie  à  une  meilleure  ;  &  qu'ik  croyoient  ferme* 
>»  ment  que ,  comme  nos  corps  font  mortek  &comip» 
n  tibirs ,  nos  amcsl  ont  immortelles  Se  incorruptibles; 
n  qu'elles  font  d'une  fiibftance  aérienne  très-lubtile , 
n  êi  qu'étant  enfermées,  dans  nos  corps  comme  dans 
3f  une  priibn  ,  oii  une  certaine  mdinarion  lés  attire 
I»  6c  les  arrête,  elles  ne  font  pas  plutôt  afiranchies  de 
»  ca  liens  chamek  qui  les  retiennent  comme  dans  iHie 
i>  longue  fervitude ,  qu'elles  s'élevem  dans  l'aR'  & 
m  s'envolent  avec  joy^  En  quoi  ik  conviennent  avec 
•»  les  Grecs,  qui  o^yent  que  ces  ânes  heureufes  ont 
»  leur  féjour  au-delà  de.FOcéao,  dans  une  région  où 
n  ilo'y  ampIuie,niiieige,muaiHJMdeurçxjpd&ve, 
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»  ma»  qu'on  doux  zéphir  rend  touJow»trè^4ipéabIe:. 
n  &  qu'au  contraire  les  âmes  des  méchants  n'ont  pour 
w  demeure  que  des  lieux  glacés  &  agités  par  de  conti- 
M  nuelles  tempctes,où  elles  gémifFent  éternellement  dans 
»  des  peines  mfihies.  Car ,  c'eft  ainfi  qu'il  me  parcît 
w  Gue  les  Grecs  veulent  que  leurs  héros ,  à  qui  ik 
tj  donnent  le  nom  de  demi-dieux  ,  habitent  des  tiet 
w  Gii'ik  appellent yartiMi^ ,  &  que  les  âmes  des  impies 

V  folent  a  januis  tourmentées  dans  les  enfers  ,  ainfi . 
If  qu'ik  di(ent  que  le  foiu  celles  de  Sifypfae,  de  Ta»- 
w  taie  ,  dixion  6cde  Titye. 

n  Ces  même  Efienicns  croyent  que  les  âmes  font 
f>  créées  immortelles  pour  fe  porter  aJa  vertu  &  fo 
n  détourner  du  vice  ;  que  les  oons  font  rendus  meil- 
»  leurs  en  cette  vie  par  fefpérance  d'être  heureux 
»  après  leur  mort,&que  les  inéchants  qui  s'unaginent 
n  pouvoir  cacher  en  ce  monde  leurs  maurailes  aœons  » 
n  en  font  punk  en  l'autre  par  des  touiments  éternels, 
w  Tek  ibnt  leurs  fentiments  fur  l'excellence  de  famé. 
»  Il  y  en  a  parmi  eux  qui  fe  vantent  de  connoitre  le» 
n  chofes  à  venir  tant  par  l'étude  qu'ik  font  des  livres 
n  fkints  &  des  anciennes  prophéties ,  que  par  le  foin 
M  qu'ik  prennent  de  fefiuiâifter  ;  &ii  arrive  rarement 
>9  qu'ik  le  trompent  dans  leurs  prédiétionsb 

M  II  y  a  une  autre  forte  d'Eflcniens  qui  conviennent 
n  avec  les  premiers  dans  Tufàge  des  mêmes  viandes  , 
n  des  mêmes  mœurs  &  des  mêmes  loix  ,  &n'en  font 
»  différents  qu'en  ce  qui  r^arde  le  mariage.  Car  cexur- 
n  ci  croyent  que  c'eft  vouloir  abolir  la  racedeshcmmcs 
w  que  d  y  renoncer,puifque  fi chacun  cmbraAbitce  fi  tî- 
w  tunent,  on  la  vcrroit  bientôt  éteinte.  Ik  s'y  con^^ui» 
9>  fent  néanmoins  avec  tant  de  modération  ,  qa'avaiit 
n  que  de  fe  marier  ik  obfervent  durant  trok  ans  fi  la 
n  perfonne  qu'ik  veulent  époufèr  parok  aflez  ikine  pour 
»  bien  porter  des  ertfants,6c  lorfqu'après  être  mariés  elle 
»  devient  gofle ,  ik  ne  couchent  plus  avec  elle  durant 
n  ik  grofieUe,  pour  témoigner  que  ce  n'eft  pasla  vo- 
»  lupté ,  mais  le  defir  de  donner  des  hommes  à  la  ré- 

V  publique,  qui  les  engage  dans  le  mariage  n. 
Jofepne  dit  dans  un  autre  endroit  juils  ahémdan^ 

noient  tout  à  DUu,  Ces  paroles  font  ailez  entendre  le 
ièntimentdes  EfTéniens  fur  le  concours  de  Dieu.  Cet 
hHlorien  dit  encore  ailleurs  que  tout  dépendoit  du 
deftin,  &  qu'il  ne  nous  arrivoit  rien  que  ce  qu'il  or- 
doimoit  On  voit  par-là  que  les  Efteniens  s'oppo- 
foient  aux  Saducéens  ,  &  qu'ik  faifoient  dépendre 
toutes  chofes  des  décrets  de  la  providence  ;  mais  en 
même  temps  il  eft  évident  qu'tk  donnoient  à  la  pco* 
vidence  d^  décrets  qui  rendoient  les  événements  né- 
ccfiaires ,  &  ne  laifloient  à  l'homme  aucun  refte  de 
liberté.  Joiêphe  les  oppofant  aux  Fharifiens  oui  don- 
noient une  parue  des  aâions  au  deftin ,  &  Fautre  à 
f  la  volonté  de  l'homme  ,  fsài  connoitre  qu'ik  éten- 
doient  à  routes  les  aâions  l'influence  du  deftin  &  la 
nécefiité  qu'il  impofe.  Cependant ,  au  rapport  de  Ru- 
Ion  ,  les  Èdéniens  ne  faiiotent  point  Dieu  auteur  do 
péché,  ce  qui  eft  afli^  difficile  à  concevoir  ;  car  il 
eft  évident  que  fi  l'homme  n'eft  pas  libre  ,  la  rel^oa 


;  ceftent  d'être  bonnes  &  mauvaito  ^ 
il  n'y  a  plus  d«  peine  ni  de  r^ompcnfe;  &  on   a 
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raSon  de  (butenîr  qu'il  n'y  a  plus  rféquîté  dans  le  juge- 
ment de  Dtku. 

Philon  pane  des  Eflenîens  à-peu-près  comme  Jofephe. 
Ils  conviennent-tous  les  deux  fur  leurs  auftérités ,  leurs 
mortifictrions ,  &  fur  le  foin  qu'ils  prenoient  de  ca- 
cher aux  étrangers  leur  doârine.  Mais  Ph'don  afTure 
qu'ils  préféroient  la  campagne  à  la,  ville ,  parce  qu'elle 
eu  plus  propre  à  la  méditation  ;  &  qu'ils  évitoient 
autant  qu'il  étoit  poflible ,  le  commerce  des  hommes 
corrompus ,  parce  qu'ils  croyoient  que  l'impureté  des 
mœurs  fe  communique  auffi  alfément  qu'une  mauvaifê 
influence  de  l'air.  Ce  fèntimeii^  nous  paroit  plus  vrai- 
femblable  que  celui  de  Joièphe ,  qui  les  fait  demeurer 
dans  les  villes  ;  en  effet ,  on  ne  lit  nulle  part  qu'il  y 
ait  eu  dans  aucune  ville  de  la  Palefline  des  commu- 
nautés d'EfTéniens  ;  au  contraire ,  tous  les  auteurs  qui 
ont  parlé  de  ces  feâaires  ,  nous  les  rcpréfentênt  comme 
fiiyaiît  les  grandes  villes  ,  &  s^appliquant  à  l'agriculture  • 
D'ailleurs ,  s'ils  euflent  habite  les  villes,  il  eft  pro- 
bable qu'on  les  connditroit  un  peu  mieux  qu'on  ne  le 
iâit ,  &  l'Evangile  ne  garderoit  pas  fur  eux  un  fi  pro- 
fond filence  ;  mais  leur  éloignement  des  villes  oii 
.J.  C  prêchoit,  les  a  (ans  doute  foufiraits  aux  cenfures 
qu'il  auroit  faites  de  leur  erreur. 

Des  Thérapeutes.  Philon  (PAiib  de  vita  contemp.) 
a  diftingué  deux  ordres  d'Efleniens  ;  les  uns  s'atta- 
cholent  à  la  pratique  ;  &  les  autres ,  qu'on  nomme 
Thérapeutes  ,  a  la  contemplation.  Ces  derniers  étoient 
auffi  de  la  feÛe  des  Efleniens  j  Philon  leur  en  donne 
le  nom  :  il  ne  les  diftingiie  de  la  première  branche  de 
cette  fêâe ,  que  par  quelque  degré  de  perfeâion. 

Philon  nous  les  repréfente  comme  des  gens  qm 
&ifi>ient  de  la  contemplation  de  Dieu  leur  unique 
occupation  ,  &   leur  principale  Ééfidté.  Cètoit  pour 
cela  qu'ils,  fe  tenoient  enfermés  feul  à  ièul  dans  leurs 
cellules ,  uns  parler,  (ans  ofer  fortir,  ni  même  re- 
garder par  les  fenêtres.  Ils  deniandoient  à  Dieu  que 
feur  ame  fût  toujours  remplie  d'une  lumière  célefte , 
&  qu'élevés  au-defTus  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  fenfible , 
ils  puffent  chercher  &  connoîtrç  la  vérité  phis  par- 
feitement  dans  leur  folitude  ,  ^élevant  au  -  defTus  du 
ibleil  ^    de  la  nature  ,  &  de  toutes  les  créatures.  Ds 
pérçoient  direâement  juCju'à  Dieu ,  le  foleil  de  jufHce. 
I-es  idées  de  la  divinité ,   des  beautés  &  des  tréfors 
da  del  y  dont  ils  s'étoient  nourris  pendant  le  jour  , 
les  (uivoient  ju£iues  dans  la  nuit ,  julques  dans  leurs 
ibi^es ,  &  pendant  leur  fommeil  même.  Ils  débitoient 
des  préceptes  excellents  ;  ils  laifToient  à  leurs  parents 
tous  leurs  biens ,   pour  le(quels  ils  avoient  un  pro- 
fond mépris  ,    depuis'  qu'ils  s'étoient  enrichis  de  la 
pEilofopkie  célefie  ;  ils   fentôient  une  émodon  vio* 
lente  ,  &  une  fiireur  (Uvine ,  qui  le$  entrainoit  dans 
l'étude  de  cette  divine  philofophie  ,  &  ils  y  trou- 
voient  un  fouverain  plaifu*  \  c'elt  pourquoi  ils  ne  quit* 
toiem  jamais  leur  étude  ,  juCju'à  ce  qu'ils  fuflènrpar- 
ventis  à  ce  d^ré  de  perfeâ&on  qin  les  rendoit  heureux. 
On  voit  là  y  U  je  ne  me  trompe^ ,  la  contemplation 
des  mjQiques,  leurs  traniports;  leur  umon  avec  la 
divinité  qw  i^  rend  fpuverainement  heureux  6c  parfaits 
fUr  laterre, 

flfijloirt.    Tome  ///, 
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Crtîf-  feÔ§  que  niiioii  :  pfi!^  dans  un^  traité 
qu'il  a  fait  exprès  ,  afin  rfen  faire  honneur  à  fa  fâl- 
gion ,  contre  les  Grecs  qui  vantbient  la  morale  &  la 
pureté  de  leurs  philofophes  ,  a  paru  fi  feinte  ,  que 
les  Chrétiens  leur  ont  envié  la  gloire  de  leurs  aufté- 
rités. Les  plus  modérés  ne  pouvant  ôter  abfolument 
à  la  fynagogue  l'honneur  de  les  avoir  formés  &  nourris 
dans  fon  fèin  ,  ont  au  moins  foutenu  qu'ils  avoienc 
cmbrafle  le  Chriftianifine  ,  dès  le  moment  gue  Saint- 
Marc  le  prêcha  en  Egypte ,  &  que  changeant  la  religion* 
fins  changer  de  vie  ^  ils  devinrent  les  pères  &  les  pre- 
miers inmtuteurs  de  la  vie  monaftique. 

Ce  dernier  fetftiment  a  été  foutenu  avec  chaleur 
par  Eufebe  ,  par  Saint-Jérôme/,  &  fur^tout  par  le 
père  Montfeucon ,  homme  diftingué  par  fon  (avoir , 
lion-feulement  dans  un  ordre  (avant  ,  mais  dans  la 
république  des  lettres.  Ce  (avant  religieux  a  été  réfaté 

far  M.  Douhier .,  premier  préfideiit  du  parlement  de 
)ij6n ,  dont  on  peut  coimdter  l'ouvrage  ;  nous  nous 
bornerons  ici  à  quelques  remarques. 

i^  On  ne  connoît  les  Thérapeutes  que  par  Philon. 
n  faut  donc  s^en  tenir  à  fon  témoignage  ;  mais  peut-on 
croire  qu'un  ennemi  de  la  religion  Qirétienne ,  6c  qui 
a  per(evéré  ju^jul  la  morr  dans  la  profeffion  dn 
Juda'i(ine ,  quoique  lïvaflgîle  (ïit  connu  ,  ait  pris  la 

Seine  de  peindre  d'ime  manière  fi  édifiante,  les  ennemis 
e  fa  relidon  &  de  fes  cérémonies  i  Le  Judaïfme  fie  le 
Qiriftianifme  (ont  deux  religions  ennemies;  l'une  travaille 
à  s'éta^îlir  fur  les  ruines  de  l'autre  :  il  eft  impofTible  qu'on 
(âfTe  un  éloge  magnifique  d'une  religion  qui  travaille  i 
ranéantifTement  de  celle  qu'o|i  croit  6c  qu'on  profeflTe. 

1®.  philon  de  qui  on  tire  les  preuves  en  faveur 
du  Chriftianilîne  &s  Tliérap eûtes  ,  étoit  né  Tan  723 
de  Rome.  H  dit  qu'il  étoit  fort  jeune  lorfqu'il  compofa 
(es  ouvrages  ,  6c  que  dans  la  fuite  fes  études  furent 
interrompues  par  les  grands  emplois  qu'on  lui  confia. 
En  fuivant  ce  calcul  ,  il  fout  néceflairement  que 
Philon  ait  écrit  dVant  J.  C,  6c  à  plus  forte  raifon ,  avant 
que  le  Chriftiani(me  efit  pénétré  ju(qu  a  Alexandrie, 
à* on  donne  à  Philon  trente  -  cinq  ou  quarante  ans 
lorfbu'il  compofoit  fes  livres ,  il  n'étoit  plus  jaine.  Ce- 
pendant J.  C  n'avoit  alors  que  huit  ou  dix  ans  ;  il  n'avoic 
point  encore  enfêigné  ;  l'Evangile  n'étoit  point  encore 
connu  :  les  Thérapeutes  ne  pouvoient  par  conféqucnt 
être  Chrétiens  :  So\x  il  eu  aifé  de  conclure  que  ceft 
une  feâe  de  Juifs  réformés ,  dont  Philon  nous  a  laifTé 
le  portrait. 

y*,  Philon  remarmie   que  les  Thérapeutes  étoient 
une  branche  des  Efleniens  ;  comment  donc  a-t-on  pu 
en  faire  des  Chrétiens ,  ôc  laiffer  les  autres,  dans  le    • 
Judaï(ipe  ? 

philon  remarque  encore  que  ç'étoicnt  des  difciples 
de  Moïfe  ;  6c  c'eu  là  uh  caractère  de  Judaifme  qui  ne 
peut  être  contefté ,  fur-tout  par  d'^s  Chrétiens.  L'occu^ 
pation  de  ces  gens-là  confiftoit  à  feuilleter  les  facrés 
volumes ,  à  étudier  la  phiîofoplûe  qi?ils  avoient  reçue 
de  leurs  ancêtres ,  à  y  chercher  des  allégories ,  s'ima- 
ginant  que  les  lecrets  de  la  nature  étoient  cachés  (bus 
les  termes  les  plus  clairs;  &  pour  s^aider  dans  çettç 
recherche ,  ils  ^voient  les  commentaires  des  anciev  ; 
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vance  des  fêtes.  Dans  la  troifième  qui  traite  des  femmes, 
Ion  décide  tout^  les  caufes  matrimoniales.  La  qua- 
trième qui  regarde  les  pertes,  roule  fur  les  procès  qui 
naîfîent  dans  Te  commerce  ,  &  les  procédures  qu*on 
y  doit  tenir  :  on  y  ajoute  un  traité  aidoîatrie ,  parce 
que  c'eft  un  des  articles  importans  fur  lefquels  roulent 
les  jugemens.  La  cinquième  partie  regarde  les  obla- 
tions,  &  on  exanûne  dans  la  dernière  tout  ce  qui  eft 
aéceflaire  à  k  purification. 

Il  eft  difficile  de  fixer  le  temps  auquel  Juda  le  S«ûnt 
commença  &  finit  cet  ouvrage  ,  qui  lui  a  donné  une 
fi  grande  réputadon.  U  faut  feulement  remarquer, 
1°.  qu*on  ne  doit  pas  le  confondre  avec  le  thalmud , 
dont  nous  parlerons  bien-tôc,  &  qui  ne  fiit  achevé 
que  long-temps  après.  î^On  a  mal  placé  cet  ouvrage 
oans  les  tables  chronologiques  des  (ynagogues,  loff^ 
qu'on  compte  aujourd'hui  1614  ans  depuis  (à  pubU-< 
cation  ;  car  cette  année  tomberont  fiir  l'année  140  de 
J.  C  oii  Juda  le  Saint  ne  pouvoit  avoir  que  quatre 
ans.  30,  Au  contraire  ,  on  le  retarde  trop,  lonqu'on 
afTure  qu'il  ftit  publié  cent  cinquante  ans  après  la  ruine 
de  Jénnàlem  ;  car  cette  année  tomberoit  fur  Tan  220 
ou  ai8  de  J.  C.  &.  Juda  étoit  mort  auparavant.  4^ 
En  fuivant  le  calcul  qui  eft  le  plus  ordinaire ,  Juda  doit 
Are  né  l'an  13.5  de  J.  C.  Il  peut  avoir  travùllé  à  ce 
recueil  depuis  qu^d  fiit  prince  de  la  captivité,  &  après 
avoir  jugé  ibuvent  les  différends  qui  naiflbient  dans  fk 
nation.  AtSi  on  peut  dire  qu^l  le  nt  environ  l'an  180  , 
loriqu'il  avoit  quarante-quatre  ans ,  à  la  fleur  de  ion 
âge,  &  qu'une  affez  longue  expérience  lui  avoit  appris 
i  décider  les  queffions  de  la  loi. 

Juda  s'accnut  une  û  erande  autorité  par  cet  ou- 
vrage ,  qu^il  le  mit  au  deilus  des  loix  ;  car  au  lieu  que 
Endant  que  Jérufâlem  fubfîfloît ,  les  chefs  du  San- 
drin  étotent  foumis  à  ce  confeil ,  &  fujets  à  la  peine , 
Juda ,  ù  Ton  en  croit  les  hiftoriens  de  fa  nation , 
s'éleva  au  defTus  des  anciennes  loix ,  &  Siméon  fils  de 
Lachis,  ayant  ofé  fbutenir  ^U€  U  prince  devo'u  itrt 
fouetté  lorfoËiîl  péchoit ,  Juda  envoya  fes  officiers  pour 
îarrêter,  «.  fauroit  puni  févèremeht ,  sll  ne  lui  étoit 
échappé  par  une  prompte  fiûte.  Juda  conferva  ion  or- 
gueil juiqu'àla  mort;  car  il  voulut  qu'on  portât  ton 
corps  avec  pompe,  &  qu'on  pleurât  dans  toutes  les 
grandes  villes  oii  renterrement  pafTerpit ,  défendant 
d*en  fiaire  autant  dans  les  petites.  Toutes  les  villes  cou- 
rurent à  cet  enterrrei^cnt  ;  le  jour  fîjt  prolongé ,  & 
la  nuit  retardée  jufqu'à  ce  que  chacun  fût  de  retour 
dans  ià  mailbn,  Ôc  eût  le  temps  d'allumer  une  chan- 
delle pour  le  fabbat.  La  fille  de  la  voix  fe  fit  entendre , 
&  prononça  que  tous  ceux  qui  avoient  fîiivi  la  pompe 
funèbre  feroient  feuvés,  à  l'exception  d'un  feul  qui 
tomba  dans  le  défêfpoir ,  &  fê  précipita. 

Orîaine  du  Thaùnud  &  de  la  Gémare.  Quoique  le 
recueil,  «îcs  traditions ,  compofë  par  Juda  le  Saint , 
fous  le  titre  de  Mîfnah ,  parût  un  ouvrage  partit ,  on 
ne  laiflbit  pas  d'y  remarquer  encore  deux  défeuts  con- 
sidérables :  l'un ,  que  ce  recueil  étoit  confus  ,  parce 
crue  l'auteur  y  avoit  rapporté  le  fentiment  de  dif?é- 
lens  doâeurs ,  fans  les  nommer ,  &  fars  décider  le  • 
quel  de  ces  fêntiroens  méritoit  d'être  préféré ,  l'autre 
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défaut  rendoit  ce  corps  de  Droit  camm  prdpé 
inutile  ,  parce  qu'il  étoit  trop  court  ,  &  ne  ré- 
folvoit  qu une  petite  partie  des  cas  douteux,  &(b 
queftions  qui  connnençoien^à  s'agiter  chez  les  Jmfu 
Afin  de  remédiera  ces  dé&uts ,  Jochananaîdé  de 
Rab  ficdeSamuël ,  deux  difdples  de  Judale  Saint, firent 
tm  commentaire  fiir  l'ouvrage  de  leur  maître  ,  &  c  eft 
ce  qu'on  appelle  le  thalmud  (/halmud&ffù6edo3nae) 
de  JérufaUnu  Soitqull  eût  été  compofé  en  Judée  pov 
les  Juifs  qui  étoiem  reftés  en  ce  pays-là  ;  foit  ovLÏi  ilk 
écrit  dans  la  langue  qu'on  y  parloit ,  les  Mfs  ne 
s'accordent  pas  fur  le  temps  auquel  cette  partie  de  b 
gémare ,  qui  fignifie  perfeBhn ,  fut  compofée.  Les  un 
croient  que  ce  (at  oeux  cents  ans  après  la  nxne  dt 
Jéruiàlem.  Enfin,  il  y  a  quelques  doâenrs  qui  ne 
comptent  que  cent  cinquante  ans,  &  oui  foutiranem 
que  Rab  ficSamuël ,  quittant  la  Judée ,  allèrent  à  Babv* 
lone  Tan  219  de  Tére  chrétienne.  Cependam  ce  fônt-Ii 
les  chefs  du  fécond  ordre  des  Aéologîens  oui  font  ^ 
Déliés  Oémarîftes  ,  parce  qu'ils  ont  compofé  la  eémai»; 
Leur  ouvrage  ne  peut  être  placé  qu'après  le  r^e  de 
Diodéiien  ,  puifquil  y  eft  parlé  de  ce  prince.  Le  P. 
Morin  foutient  même  qull  y  a  des  termes  barbares, 
comme  celui  de  korghenî,  pour  marquer  un  bourg, 
dont  nous  fbmmes  redevables  aux  Vandales  ou  aux 
Goths  ;  d'où  il  conclut  que  cet  ouvrage  ne  peut  avoir, 
paru  que  dans  le  dnquiéme  fiède. 

U  y  avoit  encore  un  défiiut  dans  la  gémîare  on  k 
thalmud  de  Jéru£Jem  ^  car  on  n'y  rappbrtoit  que  les 
fentiments  d'un  petit  nombre  de  doôeurs.  D^ailleirs ,  il 
étoit  écritdans  une  langue  très-barbare,  qm  étoit  celle 
qu'on  parloit  en  Judée ,  &  qui  s'étoit  corrompue  par 
le  métange  des  natîon>  étrangères.  C'eft  pourquoi  les 
Amoréens ,  c'eft-à-dire ,  les  commentatei:^  comoien- 
cèrent  une  nouvelle  explication  des  traditions.  R.  Ak 
fe  chargea  de  ce  travail.  11  tenoit.  fon  école  à  Sora , 
proche  de  Babylone  ;  &  ce  fut-là  qull  produifit  fbn 
commentaire  fur  la  Mifnah  de  Juda.  Il  ne  radieva  pas  ; 
mais fb  en£mts&  fès  difdplesy  mirent  la  dernière  main. 
Ceft-là  ce  qu'on  appelle  la  fémare  ou  le  thalmud  de 
Babylone ,  ow'on  préfère  à  celui  de  Jérufalem.  Ceftun 
grand  &  vafte  corps  qui  renferme  les  tradtdons,  le  droit 
canon  des  Juifs ,  U  toutes  les  queftions  qui  regardent 
la  loi  La  Mifnah  eft  le  texte  ;  la  gémare  en  eft  le 
commentaire,  &  ces  deux  parties  font  le  thalmud  de 
Babylone. 

ta  foule  des  dôâeûrs/itf^  &  chrétiens  convient 
que  le  thalmud  fut  achevé  lan  500  ou  505  de  Tére 
cnrétienne  :  mais  le  P.  Morin ,  s'écartant  de  la  roitc 
ordinaire ,  fbutiem  qu'on  auroit  tort  de  croire  tout  ce 
oue  les  7iw/5 difent fur  l'antiquité  de  leurslivres,  dont 
ils  ne  connoifTent  pas  eux-mlme  l'orçine.  II  afTureqoe 
la  Mifnah  ne  put  être  compofée  que  l'an  500 ,  &  le 
thalmud  de  Babylone  l'an  700' ou  environ.  Nous  ne 
prenons  aucun  intére:  à  ramiqi)ité  de  ces  livres  remplis 
de  traditions.  Il  faut  même  avouer  qu'on  ne  peut  fncer 
qu'avec  beaucoup  de  peine  &  d'incertitude  le  tems  au- 
quel le  thalmud  peut  avoir  été  formé  ,  parce  que  c'eft 
une  compilation  compofée  de  dédfions  rfun  grand 
noBibre  de  doâeurs  qui  ont  étudié  les  cas  de  confoence  1 
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ftibqoelle  OU  i  pa  ajouter  de  temps  en  tenu  denou*  ; 
Ycllttdécifionsw  Onine  peut  fe  confier  fiir  cette  matière, 
ni  au  témoignage  des  auteurs  juifs  ,  ni  au  filence  des 
Chrétiens  \ks  premiers  ont  intérêt  à  vanter  Tantiquité 
de  koislivres  ^  &  ils  ne  font  pas  exaâs  en  matière 
é^  chronolode  :  les  féconds  ont  examiné  rarement 
ce  qui  fe  pâbit  chez  les  Juifs ,  parce  qulls  ne  fai- 
khm  qu'une  petite  figure  dans  fLmpire.  D'ailleurs, 
leur  converfion  étoit  rare  &.  difficile  ;  &  pour  y  tra- 
vailler ,  il  fidloit  apprendre  une  langue  qui  leur  pa- 
raiiToît  barbare.  On  ne  peut  voir  fans  étonnement  , 
que  dans  ce  grand  nombre  de  prêtres  &  d'évêques 
ma  ont  compofi  le  clergé  pendant  la  durée  de  tant 
i  Cèdes ,  il  y  en  ait  eu  fi  peu  qui  ayent  fçu  l'hébreu  , 
&qui  ayent  pu  Itrt  ou  l'ancien  Teftartient  ,  ou  les 
commentaires  àes  Juifs  dans  PoriginaL  On  paflbit 
le  temps  à  chicaner  fiir  des  faits  ou  desqueftions  futiles , 
pendant  qu'on  nég^igeoit  une  étude  utile  ou  néceiTaire. 
Les  témoins  manquent  xle  toutes  parts  ;  &  comment 
5*afllli"Cr  de  la  tradition  ,  lorfqu'on  eH  privé  de  ce 
iècoors?  , 

Jugements  furie  Thalmud.  On  a  porté  quatre  juge- 
ments dii^érents  £ir  le  dialmud  ;  c^fl-à-dire  ,  mr  ce 
corps  de  droit  canon  &  de  tradinon.  Les  Juifs  réga- 
lent à  la  loi  de  Dieu.  Quelques  Chrétiens  Teffanent. 
arec  excès.  Les  troifiémes  le  condamnent  au  feu , 
.&  les  dercâers  gardent  un  jufte  milieu  entre  tous  ces 
femiments.  U  feiut  en  donner  ime  idéegénérale. 

Les  Juifs  font  convaincus  que  les  Tnalmudiftes  n'ont 
jamais  été  înfpir^  ,  &  ils  n'attribuent  Tmfpiranon 
qu*aax  Prophètes.  Cependant  ils  ne  laifTent  pas  de 
préférer  le  malmud  à  l*Écriti^e  iàinte ,  car  ils  comparent 
rEcrhure  à  Peau,  &  la  tradition  àdu  vin  excellent  :  la  loi 
efl  le  fel  ;  la  jni&s^  du  poivre ,  &  les  thalmuds  font  des 
aromates  précieux.  Us  (butiennenthardimentcpie  celui 
f^ptcfu  contre  Mdife  paa  être  abfous  ;  mais  qu*on 
menu  la  mort  i  lorfqu*on  contredît  les  doHeurs  ;  &  qu'on 
commet  un  péché  plus  criant ,  en  violant  les  préceptes 
des  ù^ ,  que  ceux  de  la  loi«Ce{l  pourquoi  ils  infligent 
tme  peme  fale  ôc  puante  à  ceux  qui  ne  les  obfervent  pas  : 
damnàmur  inJUrcore  buUientî,  us  décident  les  cpieffaons 
&  les  cas  de  confcieiKe  par  le  thalmud  comme  par  une 
loifouveraine. 

Comme  il  pourtoit  paroitre  étrange  qu'on  puiflê 
préférer  les  traditions  à  une  loi  que  Dieu  a  diâée , 
&  qui  a  été  écrite  par  fes  ordres,  il  ne  fera  pas  inu- 
tile de  prouver  ce  que  nous  venons  devancer  par 
Paitorité  des  rabbins. , 

R.  liàac  nous  affure  qu'il  ne  faut  pas  ^nlarâner 
qoe  la  loi  écrite  (bit  le  fondement  de  la  relig&on  ; 
au  contraire  ,  c'eil  la  loi  orale.  Ceft  à  çaufe  de  cette 
dermère  loi ,  ({ue  Dieu  a  fait  alliance  avec  le  peu- 
ple d'IfraëL  En  effet  ,  il  favoit  que  fon  peuple  fe^oit 
tranfoorté  chez  les  nations  étrangères ,  &  que  les  fayens 
tranicriroient  fes  livres  facrés.  Ccfl  pourquoi  il  n'a  pas 
voulu  que  la  loi  orale  fut  écrite,  de  peur  qu'elle  ne 
f&t  connue  des  idolâtres  j  &  c'eft  ici  un  des  préceptes 
généraux  des  rabbins  :  Apprends ,  mon  fils  ,  â  avoir  plus 
iauention  aux  paroles  dus  Scribes  quaux  paroles  de 
kloL 
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hss  rabbins  neés  feumifTent  une  antre  preuve  de 
l'attachement  qu'ils  om  pour  les  traditions  »  &  de  leur 
vénération  pour  les  fs^es ,  en  ibutenam  dans  leur  corps 
de  droit ,  que  ceux  qui  s'attachent  à  la  leâure  de  la  Bibte 
ont  quelque  degré  de  vertu  ;  mais  il  efl  médiocre ,  & 
il  ne  peut  être  mis  en  ligne  de  compte.  Etudier  •  la 
féconde  loi  ou  la  tradiition ,  c'eft  une  vertu  qui  mérite 
fa  récompenfe,  parccî  qu'il  nV  a  rien  de  plus  parfïit 
que  Pémde  de  la  géanare.  C'efl  pourquoi  Eïeaiar, 
étant  au  Ut  de  la  mort ,  répondit  à  f^  écoliers  ,  qui  lui 
demandoient  le  cheuiin  de  la  vie  &  du  fièdeà  venir: 
Détoumeivos  enfants  de  Cùude  de  la  Bible,  ^Icsmeuer 
aux  pieds  des  /âges.  Cette  maxime  eft  confirmée  dans 
un  livre  qu'on  appelle  rautelttvr;  car  on  y  affure  qull 
n'y  a  point  tf énide  au-defliis  de  celle  du  très-faim  àal- 
nuid  ;  &le  R.  Jacob  donne  ce  précepte  dans  le  thalmud 
de  Jérufalem  :  Aoprends  ,  mon  fils  y  que  les  parûtes 
des  Scribes  font  plus  aimables  que  celles  des  Prophètes. 

Enfin ,  tout  cela  eft  prouvé  par  une  hifioriette 
du  roi  Pirgandicus,  Ce  prince  n'efl  pas  connu, nuds 
cela  n'efl  point  néceffaire  pour  découvrir  le  iènti- 
ment  des  rabbins.  Cétoiç  un  infidèle ,  qui  pria  ome 
doôeurs  fameux  à  ibuper.  Il  les  reçut  magnifique- 
ment ,  &  leiu-  propofà  de  manger  de  la  chair  de  pour- 
ceau ,  d  avoir  conunerce  avec  des  femmes  païen- 
nes, ou  de  boire  du  vin  coiAcré  aux  idoles.  Il  fkl- 
loit  opter  entre  ces  trois  partis.  On  délibéra  &  on 
réfolut  de  prendre  le  dernier ,  parce  que  les  deux 
premiers  articles  avoient  été  défendus  par  la  loi ,  6c 
oue  c'étoient  uHKjuement  les  rabbins  qui  défèndoient 
de  boire  le  v*m  coniacré  aux  faux  dieux.  Le  roi  fe 
conforma  au  choix  des  doâeurs.  On  leur  donna  du 
vin  impur  y  dont  ils  bur^t  largement.  On  fit  enfuite 
tourner  la  table  ,  cpà.  étoit  fur  un  pivot,  les  doûeurs 
échauffés  par  le  vin  ,  ne  prirent  point  garde  i  ce  qu'ils 
mangeoient  ;  c'étoit  de  la  chair  de  pourceaux.  En 
fortant  de  table ,  on  les  mit  au  lit ,  ou  ils  trouvèrent 
des  femmes.  La  concupifcence  échauflKe  par  le  vin  , 
jou^  fon  jeu.  Le  remords  ne  fe  fit  ièntir  que  le  len- 
demain matin,  qu'on  apprit  aux  doûeurs  qu'ils  avoient 
violé  la  loi  par  degrés.  Us  en  fiirent  punis  :  car  ils 
moururent  tous  la  même  année  de  mort  fiibite;  & 
ce  malheur  leur  arriva  ,  parce  qu'ils  avoient  méprift 
les  préceptes  des  fages,  &  qu'ils  avoient  cru  pouvoir 
s'en  éloigner  plus  impunément  que  de  ceux  de  hi 
loi  écrite  :  &  en  effet  on  Ut  dans  la  mifiisii ,  que 
ceux  qui  pèchent  contre  les  paroles  des  fages  tont 
plus  coupables  que  ceux  qui  violent  les  paroles  de 
la  loi» 

Les  fuïfs  demeurent  d'accord  que  cette  loi  ne  fuP 
fit  pas;  c'efl  pourquoi  on  y  ajoute  fouvent  de  noi>- 
veaux  commentaires  dans  lefquels  on  entre  dans  un 
détail  plus  précis ,  &  on  feit  fouvent  de  nouvelles 
décifions.  U  efl  même  impofBMe  qu'on  feffe  autre- 
ment, parce  que  les  définitions  thalmudiques ,  qui  font 
courtes ,  ne  pourvoient  pas  à  tout ,  &  font  très-ibuvent 
obfcures;  mais  brfque  le  thalnuid  eft  clair,  on  4e  fuit 
exaftement 

Cependant  on  y  trouve  une  infinité  de  choies  qui 
pouiroient  diminuer  la  profonde  vénération  qu'on  a 
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êC  ne  to  poiht  dépendre  cfeux  Papparitîon  des 
.  prophètes.  Un  pourroit  tourner  ces  apparitions  en 
all^ories;  mais  on  aime  mieux  dire  que  Siméon 
Jo<£aïdes  diâoit  ces  mvflères  avec  le  (êcours  du  ciel  : 
c'eft  le  témoignage  que  mi  rend^mi  chrétien  (  Knorrius) 
qui  a  publié  fon  ouvrage. 

La  première  partie  de  cet  ouvrage  a  pour  titre 
Zeniutha ,  ou  myftère ,  parce  qu*en  eSet  on  y  révèle 
une  infinité  de  chofes.  On  prétend  les  tirer  de  l'E- 
criture-fainte ,  &  en  eflFet  on  ne  propofe  prefque  rien 
fans  citer  ouelqu'endroit  des  écrivains  facrés,  que 
fauteur  explique  à  fa  manière.  Il  feroit  difficile  aen 
donner  un  extrait  fuivi  ;  mais  on  y  découvre  parti- 
culièrement le  microprofopon ,  c'eft-à-dire  le  petit 
vîfàge  ;  le  macroprofopon ,  c'eft-à-dire  le  long  viiage; 
£ai  femme ,  les  neuf  &  les  treize  conformations  de  ft 
bafbe. 

On  entre  dkns  un  plus  grand  détail  dans  le  livre 
Clivant  5  qu*bn  appelle  le  grand  fynode,  Siméon  avoit 
beaucoup  de  peine  à  révéler  ces  myflères  à  fes  diA 
dples  ;  mais  comme  ils  lui  repréfentèrent  que  le 
fecret  de  l'étemel  efl  pour  ceux  qui  le  craignent ,  & 
qu'ils  l'affurèrent  tous  qu'ils  craignoient  L)ieu  ,  il 
entra  plus  hardiment  dans  l'explication  des  grandes 
vérités.  B  explique  la  r^fée  du  cerveau  du  vieillard 
Ott^  du  grand  vifage.  Il  examine  enfiiite  fon  crâne , 
t^  cheveux  »  car  il  porte  fîir  fa  tête  mille  millions 
de  milliers ,  &  fept  mille  cinq  cent  boucles  de  che- 
veux blancs  comme  la  Jaine.  À  chaque  boucle  il  y 
a  quatre  cent  dix  cheveux ,  félon  le  nombre  du  mot 
KaJofcK  Des  cheveux  on  pafTe  au  front,  aux  yeux, 
au  nez  ,  4c  toutes  ces  parties  du  grand  vifage 
renferment  des  chofès  admirables ,  mais  fur-tout  la 
bdrbe  efl  unç  barbe  qui  mérite  '  des  éloges  infini^j^ 
•I  cette  barbe  eA  au-deffus  de  toute  louange  \  jamais  4» 
1^  prophète  ni  faim  n'approcha  tf  elle  ;  elle  efl  blanche 
19  comme  1^ neige;  eUe  d^cçnd  iufqu'au  nombril  ;  c*efl 

V  Tosnement  des  omemens  &  la  vérité  des  vérités  ; 
Il  malheur  à  celui  qui  la  touche  :  il  y  a  treize  parties 
^  dans  cette  barbe  ,  qui  renferment  toutes  de  grands 
}}  myflères  ;  mai^  il  n  y  9  que  les  mitiés  qui  les  com- 
f1 prennent.  ^^ 

Enfin  le  petit  fynode  cfl  le  dernier  adieu  que  Si- 
méon fit  à  iès  difciplesr  II  fut  chagrin  de  voir  fa  mai- 
fbn  remplie  de  monde ,  parce  que  le  miracle  d'un 
feu  fîimaturel  qui  en  écartoit  la  foule  des  difdples 
pendant  la  tenue  du  grand  fynode ,  ^voit  cefTé  ;  mais 
ottelquôs-uns  s'étant  retirés,  Jl  ordonna  à  IC  Abba 
décrire  fc^  dernières  parole»^  Jl  expliqua  encore  une 
fbi$  le  vieillard  :  w  (a  tête  efl  cachée  dans  un  lieu  fu- 

V  périeur ,  oii  on  ne  la  voit  pas  ;  mais  elle  répand 
p  hn  front  qui  efl  beau ,  agréable  ;  c'efl  le  bon  plaifir 
j)  des  plaifirs  w.  On  parle  avec  la  même  obfcurité  de 
tOMtej  les  parties  du  petit  vifàge ,  f^ns  oublier  celle  qui 
adoucit  la  femme. 

Si  on  demande  à  quoi  tendent  tous  les  myflèrcs , 
îl  fiiut  avoiiçr  qu'il  efl  très-difficile  de  le  découvrir . 
parce  que  toutes  les  expreflSons  allégoriques  étant  fut 
coptiblos  de  plufieurs  fens  ,  &  faifànt  na^tfe  de^  idées 
tfa^diflfôrentes ,  on  ne  peut  iè  fixer  qu'après  beaucoup 
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de  peine  &  de  travail  ;  &  qui  veut  prendre  cette 
peine ,  s'il  n'efpère  en  tirer  de  grands  ul^es  i 

Remarquons  plutôt  ^e  cette  méthodede  peindre  les 
opérations  de  la  divinué  (bus  des  figures  humaines» 
étoit  fort  en  ufâge  chez  les  Egyptiens;  car  ils  peignoient 
un  homme  avec  un  viiiige  de  feu ,  &  des  cornes ,  une 
crofFe  à  la  main  droite ,  fept  cercles  à  la  gauche ,  & 
des  ailes  attachées  à  fes  épaules.  Us  rf  préfemcnent 
par  là  Jupiter  ou  le  Soleil ,  &  les  effets  qu'il  pro- 
duit dans  le  monde.  Le  feu  du  vifage  fignifioit  la  du* 
leur  qui  vivifie  toutes  ahofes  ;  les  cornes,  les  rayow 
de  lumière.  Sa  barbe  étoit  myftérieufe ,  aufli  bien  que 
celle  du  long  vifage  des  cabalifles;  car  elle  indiquoit 
les  élémens.  Sa  crofTe  étoit  le  fymbole  du  pouvoirmi'il 
avoit  fur  tous  les  corps  fublunaires.  Ses  cuifTes  étojcm 
la  terre  chargée  d'arbres  &  de  moifFons  ;  les  eaux  Ibr- 
toient  de  fbn  nombril;  fês  genoux  indiquoient  ks 
montagnes,  &les  parues  raboteufes  de  la  terre;  les 
aîles ,  les  vents  &  la  promptitude  avec  laquelle  ils  vaxt- 
chent  :  enfin  les  cercles  ètoient  le  fymbole  des  pla- 
nètes. 

Siméon  finit  fa  vie  e»  débitant  toutes  ces  vifi^ns. 
Lorfqu'il  parloit  à  fes  difciples  ,  une  lumière  éclatante 
fe  répandoit  dans  toute  la  maifbn  ,  tellement  qu'oa 
n'ofoit  jetter  les  yeux  fur  lui.  Un  feu  étoit  au  dehors, 
qui  empcckoit  les  voifms  d'entrer  ;  mats  le  feu  &  la 
lumière  ayant  diiparu,  on  s'apperçut  que  lalanip« 
dllraël  étoit  éteinte.  Les  difciples  de  2^ppori  vinrent 
en  foule  pour  honorer  îoi  fimérailles ,  &  lui  rendre  les 
derniers  devoirs  ;  mais  on  les  renvoya ,  parce  qu*Eleazar 
(on  fils  &  R,  Abba  qui  avott  été  le  4crétaire  du  petit 
fynode ,  vouloient  ^i^euls.  En  TenterrantjOn  entendit 
une  voix  qui  crioit  ;  Venc^  aux  n&cts  de  S'tmé<fH; 
il  entrera  en  paix  &  repoftra  dans  fa  chambre  Une 
flamme  marcnoit  devant  le  cercueil ,  ^  fêmbloh  Tenh 
'brafer  ;  ôc  lor^*on  le  mit  dans  le  tombeau ,  on  en- 
tendit crier  :  Cefl  ici  celui  qui  a  fait  tranhler  la  terre , 
&  qui  a  ébranlé  Us  royaumes,  Cefl  ainC  que  les  Mfs 
font  de  l'auteur  du  21ohar  un  homme  miraculeux  ju^ 
quapr^  fa  mort,  parce  quils  le  regardem  comiM 
le  premier  de  tous  les  cabalifles. 

Des  grands  hommes  qui  ont  fieuri  che{^  les  Jurb  dans 
le  dou^iane  fècle ,  Lq  douzième  fièçle  fut  très-fécon4 
en  doâeurs  habiles.  On  ne  fe  fouciera  peut-être  pas 
d'en  voir  le  catalogue  ,  p^rce  que  ceux  qui  pauent 
pour  des  oracles  dans  les  fynqgogues  ,  paroifTent  Cki- 
vent  de  très-petits  génies  à  ceux  qid  lifênt  leurs  oc- 
vrages  fans  préjugé.  Les  Chrétiens  demandent  trop  auc 
rabbins ,  &  les  raobins  donnent  trop  peu  aux  OirétieB^ 
Ceux-ci  ne  lifent  prefque  jamais  les  livres  compofes  pcr 
un  juif^  fans  un  préjugé  avantageiuc  pour  lui.  jDs  s  una- 
ginent  qu'ils  doivent  y  troirver  une  connoiîTance  exade 
des  anciennes  cérémonies ,  des  événements  obfcun  ; 
en  un  mot  qu'on  doit  y  lire  la  foludon  de.  loises  l:s 
difficultés  de  l'Ecriture.  Pourquoi  cela?  Parce  mi'ett 
homme  efl  juif^  s*cnfait-il  qu'il  oonnoinfe  mieux  rhiP 
toire  de  fa  nation  que  les  Chrétiens ,  puifqird  n'a  point 
d'autres  fêcours  qu  ^  la  bible  &  Hiî^oire  de  Jof  pbe , 
que  le/ai/ne  lit  prefque  jaipai$}  S'imagtne^'^OQ  quM 
y  a   dans  cette  natioji  certains  livres  que  nom  ^ 
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I       «TQodflbns  pas, &  oue  ces  Meâleurs  ont  lus?  Ceft 
1       voi^J"  fe  tromper  r  car  ils  ne  citent  aucuh  monu- 
jnaitqui  foit  plus  ancien  que  le  chriffianifine.  Vou- 
I       bir  que  U  nadition  fe  Toit  confervée  plus  fidèlement 
diaeux ,  c*eft  fe  rq>aître  d'une  chimère  ;  car  comment 
I      cens  tnânon  auroit-elle  pu  pafTer  de  lieu  en  lieu , 
j      k  de  bouche  en  bouche  pendant  un  fi  erand  nombre 
as  fiècb  &  de  difperfions  firéquentes  ?  ÏÏ  fuffit  de  lire 
!      ttn  raUun  pour  conacntre  l'attachement  violent  qu'il  a 
pour  ù  nation ,  &  conunent  il  déguifê  les  &its ,  aïin  de 
!      les  accommoder  à  fes  préjugés.  D'un  autre  coté  les  rab- 
!      tins  nous  donnent  beaucoup  moins  qulls  nepeuvent.  Ils 
:      oatàoji  grands  avantages  (ur  nous  ;  car  pofledant  la  lan- 
I      pie  fainte  dès  leur  naiflance,  ils  pourroîent  fournir  des 
I      Eunières  pour  l'explication  des  termes  obfcurs  de  l'Ecri- 
tB«  ;  &  comme  ils  font  obliges  de  pratiquer  certaines  cé- 
I     rémooies  de  la  loi ,  ils  pourroîent  par  là  nous  donner  l'in- 
td'igencc  des  anciennes.  Ils  le  font  quelquefois  ;  mais  fou- 
veiît ,  au  lieu  de  chercher  le  fens  littéral  des  Ecritures , 
h  courut  après  dos  fens  myftiques  qui  font  perdre  de 
I     >û.*lebat  de  l'écrivain,  &  l'intention  du  fâint-ETprit. 
I     D'ailleurs  ils  defcendent  dans  un  détail  exceflif  des  cé- 
xémonies  fous  lefquelles  ils  ont  enfwvcli  l'efprit  de  la  loi* 
Si  on  veut  faire  un   choix  d^  ces  doâeurs ,  ceux 
èi  douzième  fiède  doivent  être  préférés  à  tous  les  au- 
tre*: car  non-feulement  ils  étoient  habiles ,  mais  ils  ont 
fooTtû  de  grands  iècours  pour  l'intelligence  de  l'ancien 
Tcftament.  Nous  ne  parlerons  ici  que  d'Abef«*Eira , 
&  de  Maraionidcs ,  comme  les  plus  fameux. 

Aben-Eira  eft  appelle  \efage  par  excellence  ;  il  naquit 
l'an  1099,  ^  ^^  mourut  en  11 74,  âgé  de  75  ans.  Il 
l'^nûme  iui^neme  ,  lorfque ,  prér^'oyant  fa  mort ,  il  di- 
iôit  que  comme  Abraham  fouit  de  Oiaian  ,  âgé  de 
75  ans ,  n  fortiroit  auffi  dans  le  même  temps  de  Giaron 
ou  eu  feu  de  la  colère  du  fiède.  Il  voyagea ,  narc:  qu'il 
cna  que  cela  étoit  néceflairc  pour  faire  de  grands 
progrès  dans  les  fciences.  11  mourut  à  Rhodes ,  &.  fit 
porter  delà  fes  os  dans  la  Terre-Sainte. 

Ce  fût  un  dffs  plus  grands  hommes  de  fa  nation 
^  de  fon  fiècle.  (jomme  il  étoit  bon  aftronome,  il 
ûf  défi  heureuîês  découvertes  dans l'aftronomie ,  que 
L>  plus  habiles  mathématiciens  ne  fe  font  pas  tàît 
en  icrupule  de  les  adopter.  T  excella  dans  la  mé- 
àdne,  mais  ce  fiit  principalement  par  Cs  expli- 
^zdora  de  récriture  qu'il  ù  fit  connoître.  Au  lieu 
^e  lûtvre  /a  méthode  ordinaire  de  ceux  qui  la  voient 
K'^cédé,  il  s'attacha  à  la  grammaire  &au  fens  littéral 
des  écrits  ûcrés  ,  qu'il  développe  avec  tant  de  péné- 
tnuîon  &  de  jugement ,  que  les  Circtiens  même  le 
prcftrent  à  la  plupart  de  leurs  iiuerprctes.  II  a 
montré  le  chemin  aux  cit-ques  qul^foutiennent  aujour- 
<11«ii  que  le  peuple  d'ifraël  ne  pafla  point  au  travers 
^*  k  mer  Rouge  ;  mais  qu'il  y  fit  un  cercle  pendant 
^  l'eau  étoil  baffe ,  afin  que  Pharaon  les  fuivît ,  & 
6î  (uhnergé  ;  niais  ce  n'eft  pas  là  une  de  fes  meilleures 
«^leâures.  Il  n'ofà  rejetter  abfolument  la  cabale, 
ÇJoiqa  il  en  coruiût  le  foible,  parce  qu'il  eut  peur  de 
«^  iiire  des  afTaires  avec  les  auteurs  de  fon  temps 
^  y  étoîem  fort  attachés,  &  même  avec  le  peuple 
Çâ  reg^rdoit  lefivrcde  Zohar,  rempli  de  ces  fortes 
Hifioin      Tome  JII.  , 
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d'explications  y  comme  un  ouvrage  excellent  :  il  dé- 
clara feulement  que  cette  méthode  d'interpréter  l'Ecri- 
ture n'étoit  pas  lûre ,  &  que  fi  on  refpeéJoît  la  cabale 
des  andens ,  on  ne  devoit  pa*  ajoutg:  de  nouvdlçs 
explications  à  celles  qu'ils  avoient  produites ,  niabaoï.  • 
donner  l'Ecriture  au  caprfce  de  Tefprit  humain. 

Afa'imonUes  (^'û s^zoïpeUoit  Moile  ,  &  étoit  fik  de 
Maïmon ,  mais  il  eft  pl'is  connu  par  le  nom  de  fon 
père  :  on  l'appelle  Maimonidcs  ;  quelques-uns  le  font 
naître  l'an  1133.  )  H  pamt  daiis  le  même  fiècle, 
Scaliger  foutenoit  que  c  étoit-làle  premier  des  doreurs 
qui  eût  ceffé  de  badiner  chez  les  Juifs ,  comme  Dio- 
aore  chez  les  Grecs.  En  effet ,  il  avoit  trouvé  beaucoup 
de  vuide  dans  l'étude  de  la  gémare  ;  il  regrcttoit  le 
temps  qu'il  y  avoit  perdu  ,  &  s'appliquant  à  oA  études 

S  lus  fohdes ,  il  avoit  beaucoup  médité  fur  l'Ecriture, 
favoit  le  grec  ;  il  avoit  lu  les  philofophes  ,  & 
particulièrement .  Ariftote ,  qu'il  dte  fouvent  U  cauik 
de  fi  violentes  émotions  dans  les  fynagogues  ,  que 
celles  de  France  &  d*]Wpagne  s'excommunièrent  à  caufe 
de  lui,  11  étoit  né  à  (Jordoue  Pan  iiji.Ufe  vantoit 
d'être  defcendu  de  b  maifon  de  David ,  comme  font 
la  plupart  des  Juifs  dïfpagne.  Maïmon  fon  père  8c 
juge  de  fe  nation  en  Efpagne,  comptoit  entre  fes 
ancêtres,  une  longue  fuite  de  potfonncs  qui  avoient 
poffédé  iùcceflivemcnt  cette  charge.  On  dit  qu  il  fut 
averti  en  fonge  ,  de  rompre  la  rcfolution  qu'il  avoit 
prife  de  garder  le  célibat  ,  6c  de  fe  marier  à  une 
fille  de  boucher  qui  étoit  fa  voifme.  Maïmon  feignit 
peut-être  un  fonge  pour  cacher  une  amourette  qui 
lui  faifoit  honte  ,  &  fit  intervenir  le  miracle  pcjur 
colorer  fa  foibleffe.  La  mère  mourut  en  mettant 
Moue  au  monde ,  &  Maimon  fe  remaria.  Je  ne  fais 
fila  féconde  femme,  qui  euv  plufieurs  enfants ,  haïfibit 
le  petit  Moïfe  ,  ou  s'il  avoit  dans  fa  jeuneffe  un  efprit 
morne  &  pefant ,  comme  on  le  dit  Mais  fon  J>ère 
lui  reprochoit  fa  naiffance  ,  le  battit  plufieurs  fois  , 
6c  enfin  le  chaffa  de  fa  maifon.  On  dit  que  ne  trou- 
vant point  d  autre  gîte  que  le  couvert  d'une  fynagogue  , 
il  y  paffa  la  nuit  ;  6c  à  fon  réveil ,  il  fe  trouva  un 
homme  d*efprit ,  tout  difiérent  de  ce  qu'il  étoit  aupa- 
vant.  Il  fe  mit  fous  la  difdpline  de  Jofcph  le  Lévite, 
fils  de  Mégas ,  fous  lequd  J  fit  en  peu  de  temps ,  de 
grands  progrès.  L'envie  de  revoir  le  lieu  de  fe  naif» 
lance  le  prit  ;  mais  en  retournant  à  Cordoue ,  au  liç» 
d'entrer  dans  la  maifon  de  fon  père ,  il  énfeigna  pu-, 
bliquement  dans  la  fynagogue ,  au  grand  étonnement 
des  affiliants  :  fon  père  qui  le  reconnut ,  alla  i'em-; 
braffer  ,  6c  le  reçut  chez  lui.  Quelques  hiftoriens  s'inl«i 
cri  vent  en  feux  contre  cet  événement  ^  parce  que 
Jofeph ,  fils  de  Mégas  ,  n'étoit  âgé  que  de  dix  ans 
plus  que  Moife.  Cette  raifon  eft  puérile  ;  car  un  maître 
de  trente  ans  peut  inftruire  un  difciple  qui  n'en  a  que 
vingt.  Mais  u  eft  plus  vraifemblable  que  Maimon 
inftruifit  lui-même  fon  fils  ,  6c  enfuite  Tenvoya  étudier 
fous  Averroës ,  qui  étoit  alors  dans  une  haute  répur 
tation  ^  chez  les  Arabes,  Ce  difdplc  eut  un  ^ttadie- 
ment  6c  une  fidélité  exemplaireis  pour  fon  maître. 
Averroës  étoit  déchu  de  fa  feveur  par  une  nouvelle 
révoludpn  ar^vée  cha  les  Maures  en  Efpagne.  Abdi 
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AmouflieM ,  capitaine  d*une  troupe  de  bandits , 
iê  difoit  defcendu  en  ligne  droite  ,  d'Houflain  y 
d'Aly  ,  avrit  détr.^né  les  Marabouts  en  Afrique  ,  & 
enlîiite  i!  é:oit  entré  ,  Tan  1 144  ,  en  Eipagne,  U  fe 
rendit  en  peu  de  temps ,  maître  de  ce  royaume  :  il  fit 
chercher  Averroës ,  qui  avoit  beaucoup  de  crédit  à 
lacojr  des  Marabouts,  &  qui  lui  étoit  fu/pe<iL  Ce 
doâeur  fe  refueia  chez  les  Juifs ,  &  confia  le  fecret 
de  là  retraite  à  Mjiïmonides  ,  qui  aima  mieux  (oufFrir 
tout ,  que  de  découvrir  le  lieu  où  Ion  maître  étoit 
caché.  Abulpharace  dit  même  que  Maïmonides  chan- 
gea de  relgion,  6c  qu'il  fe  fit  Mufulman,  julc;u'ace 
.  qu'ayant  donné  ordre  à  Tes  afiidres ,  il  pafïa  en  Egypte 
pour  vivre  en  liberté.  Ses  ams  ont  nie  la  chofe;  mais 
Averroës ,  qui  rouloit  que  fon  ame  fut  ^vec  celle  des 
Philofophes ,  parce  que  le  Mahométifme  étoit  la  reli- 
gion' des  pourceaux  ,  le  Judaïline  colle  des  enfants , 
CL  le  Chriftiaoiûne  impoflible  à  obferver ,  n'avoit  pas 
î.iipT-é  un  grand  atrxhement  à  fon  difciple  pour  la 
loi.  D*aili»urs ,  un  Eipagn^l  qui  alla  perfécuter  ce 
dcâeur  en  Egypte  julqu'à  la  fin  de  fa  \ie ,  lui  repro- 
cha cette  foibTtfle  avec  tant  de  hauteur ,  que  i'affiûre 
fiit  portée  devant  le  fiiltan ,  lequel  jugea  que  tout  ce 
im*on  fait  involontairement  &  par  violence^  en  matière 
ae  religion  ^  doit  être  compté  pour  rien  ;  d'où  il 
conchioitque  Maïmonides  n'avoit  jamais  étémufulman. 
Cependant  c*éîoit  le  condamner  &  décider  contre  lui , 
en  même  temps  qu'il  fembloit  1  ablbudre  ;  car  il  dé- 
daroi:  que  fabjuration  étoit  véritable  ,  mais  exempte 
de  crime ,  puifque  la  volonté  n'y  avoit  jx>int  eu  de 
part.  Enfin  on  a  lieu  de  foupçônner  Maimonides 
cPavoir  abandonné  fà  religion ,  par  fa  morale  relâchée 
iiir  cet  article  ;  car  non-feulement  il  permet  aux 
Noachides  de  retomber  dans  Tidolâtrie  fi  la  néccffiîé 
le  demande,  parce  qu'ils  n'ont  reçu  aucun  ordre  de 
fenâifier  le  nom  de  Dieu  ,  mais  il  foutîent  qu'on  ne 
pèche  point  en  (âcrifiant  avec  ks  idolâtres  ,  &  en 
renonçant  à  la  religion ,  pourvu  que  ce  ne  foit  point 
en  prâênce  de  dix  perlbnnes  ;  car  alors  il  faut  mourir 
plutôt  que  de  renoncer  à  la  foi  ;  mais  Maïmonides 
CToyoît  que  ce  pédié  ceffe  ,  lorlqu  on  le  commet  en 
fecret.  (  Nbiimotufiindam.  ict.  cap.  v.  )  La  maxime  eft 
fingulière  ,  car  ce  n'eA  plus  la  religion  qu'il  faut  aimer 
&  défendre  au  péril  cie  ià  vie  :  c'eft  la  préfence  de 
dix  Ifiaëlites  ou  il  faut  craindre  ,  &  qui  feule  fait  ie 
crime.  On  a  lieu  de  foupçônner  que  l'intérêt  avoit 
ASé  à  Mannonides  une  maxime  fi  bizarre ,  &  ou*ayant 
abjuré  le  Judaïline  en  fecret ,  il  croyoit  calmer  &l 
confcience ,  &  fe  défendre  à  la  faveur  de  cette  dif- 
tinâion*  Quoi  qu'J  en  foit  ,  Maïmonides  demeura 
en  Eeypte  le  reile  de  fês  jours,  ce  qui  l'a  fiiit  appeller 
MoîjetEgypticru  H  fiit  long-tem^  fans  emploi, 
tellement  qu'il  fiit  réduit  à  l'eut  de  joaillier.  Cepen- 
dant il  ne  laiflbit  pas  d'étudier  y  &  il  acheva  alors  fon 
commentaire  fîir  la  Mifiiah  ,  qu*il  avoit  commencé 
en  Efpa^e  dès  1*^  de  vingt-trois  ans.  Alohadel ,  fils 
de  Sala£n ,  étant  revenu  en  Egypte ,  après  en  avoir 
été  chafTé  par  fon  fi-ère ,  connut  Le  mérite  de  Maii- 
nonides  ,  oc  le  choifit  pour  ion  médecin  :  il  lui  donna 
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pok  abfblumenl  ;  car  il  étoit  obligé  d'aller  tort  \é 
jours  à  \x  cour  ,  &  d'y  demeurer  long-temps  fA  y 
avoh  quelque  malade.  En  revenant  chez  lui  il  trouvât 
quantité  de  perfbnnes  qui  venoient  le  confnlter.  &• 
pendant  il  ne  lai/Ia  pas  de  travailler  pour  fbn  bien- 
faiteur ;  car  il  traduifit  Avicene ,  &  on  voit  encore  l 
Bologne,  cet  ouvrage  qui  fiit  6iit  par  ordre  tf  A^hadd , 
Tan  ix94« 

Les  Egyptiens  fiirent  jaloux  de  voir  Maïmonides  fi 
puiflant  à  la  cour  :  pour  Fen  arracher ,  les  médcdm 
lui  demandèrent  un  eflai  de  fbn  art  Pour  cet  effet ,  ib 
lui  préfêntèrent  un  verre  de  poifbn  ,  qu'il  ava^a  uns 
en  craindre  Peflêt ,  parce  qu'il  avoit  le  contre-poHbn} 
mais  ayant  obligé  clix  médecins  à  avaler  fbn  poilbo, 
ils  moururent  tous ,  parce  qu*ils  n  avoient  pas  ^^ 
dote  fpédfique.  On  dit  aulfi  que  d'autres  médecins 
mirent  un  verre  de  poifbn  auprès  du  lit  du  ftibo, 
pour  lui  perfuader  que  Maïmonides  en  vouk>it  àià  vie, 
&  qu'on  Tobligea  ae  fe  couper  les  veines.  Mais  il  avoit 
appris  qu'il  y  avoit  dans  le  corps  humain  une  >'dne 
que  les  médecins  ne  connoIfToient  pas  ,  &  qiie  ceit? 
veine  n  étant  pas  encore  coupée  ,  TefRifion  entière  do 
fàng  ne  pouvoit  fe  faire  ;  il  fê  fàuva  par  cette  veine 
inconnue.  Cette  circondance  ne  s'accorde  point  avec 
llûfloire  de  iâ  vie. 

En  effet,  non-feulement  fl  protégea  fa  nation  lia 
cour  des  nouveaux  fiiltans  qui  s'écabUlfoient  for  ii 
ruine  des  Aliades  ,   mais  il  fc>nda  une  académie  i 


beaucoup 

tage,  fi  une  nouvelle  perfScution  arrivée  en  Orient, 
n'avoit  empêché  les  étrangers  de  s'y  rendre.  Efe  fut 
fi  violente ,  qu'une  partie  des  Jiàfs  fîit  obligée  <k  ié 
faire  Màhométans  pour  fe  garantir  de  la  msère:  & 
Maïmonides,  qui  ne  pouvoit  leur  infpirer  de  la  fermeté, 
fe  trouva  réduit  comme  un  grand  nombre  d'autres ,  a 
faire  le  faux  prophète ,  &  à  promettre  à  fes  religionnajes 
une  délivrance  qui  n'arriva  pas.  U  mourut  au  conimei»- 
cenvînt  du  I3«faècle  ,  &  ordonna  qu'on  renterrâta 
Tibérias ,  où  fis  ancêtres  avoient  leur  Épulture. 

Ce  doâeuT  compoià  un  mnd  nombre  d'ou- 
vrages ;  il  commenta  Ta  Mifnîdi.  On  prétend  qc'i 
écrivit  en  médecine,  auffrbien  qu'en  théologk,  & 
en  grec  comme  en  ardbe  ;  mais  oue  ces  livres  l'ont 
très-rares  ou  perdus.  On  Taccufe  d'avoir  méprifS  ii 
cabale  jufqu'à  fa  vieinefTe  ;  ituison  dit  que  trouvant 
alors  à  Jérufâlem  un  homme  très-habile  dam  cets 
fcience  ,  il  s'étoit  appliqué  fortement  à  cette  éftxie. 
Rabbi  Choiim  afiûre  avoir  vu  une  lettre  de  Mafl»>; 
nides,  qui  témoigno!t  fbn  chagrin  de  n'avoir  pasf»? 
plutôt  dans  les  myilères  de  la  loi  :  mais  on  croit  «< 
les  Cabalifks  ont  tippofé  cette  lettre;  afindeJi'avoir 
pas  été  méprifës  par  un  homme  qu'on  appelle  U  à*êc 
de  rOrient  &  de  TOccident. 

Ses  ouvrages  furent  reçus  avec  beaucoup  d'aj^jl»* 
diffement  ;  cependant  il  eut  avouer  qu'il  avoit  foov^ 
d^  idées  fort  abflraites ,  8c  qu'^ant  émdié  h  toi^ 
phyiîque  >  il  ea  faif^it  ig  trop  grand  uCig^.  D  if^* 
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tA  ose  tontes  les  liacuhés   étolent  des  anges  ;  îl 

Amffim  qall  expliquoît  par-là  beaucoup  plus  nette- 

fl^eotia  opérations  de  la  Divinité,  &  les  eproreffions 

à  rEcflture.  N'eft-il  pas  étrange  ,  dilbit-if,  qu'on 

admette  ce  cpie  difent  quelques  doSeurs ,  qu'un  anee  entre 

dans  le  ièin  de  la  Éemme  pour  y  former  un  embryon  ; 

çKâque  ces  menées  do£leurs  aÔûrent  qu'un  ange  eft 

un  feu  confiimant ,  au  lieu  de  reconnoître  plutôt  que 

k  faculté  régénérante  efl  un  ange  ?  Ceft  pouf  cette 

nifon  que  Dieu  parle  fouvent  dans  l'Ecriture ,  &  qu'il 

&;fiijbns  t homme  à  notre  ima^e  ,  parce  que  quelques 

rabbins  avoient  conclu  de  ce  psdTage  ,  que  Dieu  avoit 

m  corps  9  quoiqu'infiniment  pluspar£ait  que  les  nôtres; 

il  fomint  que  fimage  fignifie  la  forme  effendelle  qui 

conftitue  une  chofe  dans  fon  être.  Tout  cela  eft  fort 

iùbtil,  ne  lève  point  la  difficulté  ,  6c  ne  découvre 

potat  le  véritable  fens  des  paroles  d^  Di^u*  U  croyoit 

que  les  aftres  ibnt  xmimés ,  &  eue  les  fphères  célcftes 

vivex  H  dilbit  que  Dieu  ne  s'etoit  repenti  que  d'une 

çhûfi-  d'avoir  confondu  les  bons  avec  les  méchants 

dans  la   ruine  du  premier  temple.  II  étoit  perfuadé 

que  les  promefles  de  la  loi ,  qui  fubfiftera  toujours , 

ne  regardent  qu'une  félicité  temporelle  ,  &  qu  elles 

feront  accomplies  fous  le  règne  du  Meflie.  U  foutiem 

Îue  le  royaume  de  Juda  fut  rendu  ^  la  pofléri^é  de 
échonias,  dans  la  perib^ne  de  Salatiel,  qupique 
St  Luc  âfliire  pofitivement  ^e  SalïUiel  n'étoit  pas  fils 
de  Jcchonias  ^  mais  de  Néri^ 
De  la  pkilojbphie  exotcriaue  des  Juifs.  Les  Juifs 
'  avoient  deux  efpèces  de  philolophie  :  Tune  exotérique , 
dont  les  dogmes  étoient  enfeignés  publiquement ,  foh 
daas  les  livres  ,  ibit  dans  les  époles  ,l' autre  éfotérique , 
•dont  les  principes  n'étoient  révélés  qua  un  petit 
nombre  de  perionnes  chpiftes  ^  $l  étoient  foign^ifè- 
nem  cachés  à  la  muldtude.  Cette  dernière  fcience 
Rappelle  cabale. 
4vant  de  parler  des  principaux  dogmes  de  la  phi- 
v:  Wbphie  exotérique ,  il  ne  fera  pas  inutije  d'avertir  le 
^  :  feâeur,  qu'on  ne  doit  pas  s'attendre  Jt  trouver  chez  les 
.,'_  Juifs  de  la  lufieiTe  dans  les  idées ,  de  Texaâitude  dans 
vj  le  laifonnement ,  de  la  précîfion  dans  le  ftyle  ;  en  un 
^  ;  P^9  tout  ce  qui  doit  caraÔérifer  une  laine  philoibplue, 
^^  Qa  n'y  trouve  au  contraire ,  qu'un  mélange  confus 
V  des  principes  de  la  raifon  &  de  la  révélation ,  une 
^  ,  ^kSôjsné  affeâée,  &  fouvent  impénétrable ,  des  prin- 
" .  y^  9i>  conijuiiênt  au  fenatifme  ,  un  refoefl  avcu- 
•^V  ^pour  Tautorité  des  doéleurs,  &  pouj:  P^ntiquité  ; 
B  im  mot ,  tous  les  défauts  qui  annoncent  une  nation 
J  jaonmte  flc  fiiperftitieufc  :  voici  les  principaux  dogmes 
•'     t  cette.efpjfce  de  philofophje. 

['^  Jdées  que  les  Juifs  ont  de  Li  Divinité,  h  L'unîté  d*un 
7.  Xeu  ^  un  dss  dogme§  fondamentaux  de  la  fyna- 
•■'  D^  moderne  ,  aufli  bien  que  des  anciens  Juifs  : 
•  ^j  l«ioigneni  également  du  pgïen  ,  qui  proit  la  plora- 
^'  Ift  dcs  dieux ,  &  des  Chrétiens  qui  admettent  trois 
cs?  eribnnes  divines  dans  une  feule  eflence. 

Ijbs  rabbins  avoiient  que  Dieu  feroit  fini ,  s'il  avoit 
V^  U  corps  :  ainfi  ,  quoiqu'ils  parlent  fouvent  de  Dieu , 
^,  imtDe  d'un  homme  ,  ils  ne  laiffent  pas  de  le  regarder 
^,^<  tome  un  être  piirement  f^iritud  Ils  donnent  à  cett^ 
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eflence  Infinie  tontes  les  perfeâîonr  qu'on  peut  tma-' 
giner ,  &  en  écartent  tous  les  défauts  qui  font  attachés 
a  la  nature  humaine ,  ou  à  la  créature  ;  fiir-tout  ils 
lui  donnent  une  puiflancç  abfolue  &  iâns  bornes ,  paf 
laquelle  il  gouverne  l'univers. 

IL  Le  juif  qui  convertit  le  roî  de  Cozar ,  expK-. 
quoit  à  ce  prince  }es  attributs  de  la  Divinité  d'une  ma- 
nière ordiodoxe.  H  dit  que ,  quoiqu'on  appelle  Dieu 
mi/ericordieux  f  cependant  il  ne  fent  jamais  le  frémiA' 
ièment  de  la  nature ,  ni  l'émotion  du  cœur ,  puilque. 
c'eft  une  foiblefTe  dans  Wionune  :  lyiais  6n  entend  p^- 
là  que  PEtre  foinrerain  fait  du  bien  à  quelqu'un.  On 
le  compare  ^  un  ji^e  qui  condamne  pc  qui  abfout 
ceux  qu'on  lui  ptéfente,  fans  que  fon  eiprit  ni  fbif 
cœur  fbient  itérés  par  les  différentes  (ëntences  qu^j 
prononce ,  quoique  delà  dépendent  la  vie  ou  la  mçrt 
des  coupables.  Il  afTure  qu'on  doit  appeller  Dieu  lumière  ; 
(  Çorrî.  pan.  II.  )  mais  il  ne  feut  pas  s'imaginer  que 
ce  foit  une  lutnière  réelle ,  ou  fembjable  à  celle  qui 
nous  éclaire  ;  car  on  feroit  Dieu  corporel ,  s'il  étoit 
véritablement  lumière }  mak  on  lui  donne  ce  not^i  » 
parce  quV)n  craint  qu'on  ne  le  conçoive  copraie  té'^ 
nébreuXn  Comme  cette  idée  feroit  trop  bailè ,  il  faut 
l'écarter  ,  &  concevoir  Dieu  fous  celle  d'une  liunière  ; 
éclatante  &  inacceffible.  Quoiqu'il  n'y  ait  que  le$ 
créamres  qui  foient  fufceptibles  de  vie  &  de  mort  » 
on  ne  laifle  pas  de  dire  que  Diep  vit ,  &  qu'il  efl  li 
vie  ;  mais  on  entend  par-là  qu'il  exifle  éternellement  ^ 
le  on  i>e  veut  p^  le  réduire  à  la  condition  des  êtres 
mortels.  Toutes  ces  explications  font  pures,  &  con-f 
formes  aux  idées  que  l'Ecriture  nous  donne  de  Dieu« 

HL  U  efl  vrai  qu'on  trouve  fouvent  dans  les  écrits 
des  dofteurs  ,  certames  expreffions  fortes  ,  &  quelques 
aéHons  attribuées  à  la  Divinité,  qui  ^ndal lient  ceux 
qui  n'en  pénètrent  pas  le  fêns  ;  &  delà  vient  que 
ces  gens-là  chargem  les  rabbins  de  blafphêmes  & 
d'impiétés ,  dont  i}s  ne  font  pas  coupables.  En  effet  ^ 
on  peut  ranfjener  ces  expreffions  à  un  bon  fens  , 
quoiqu'elles  paroifTent  profanes  aux  uns  ,  &  rifible» 
aux  autres,  16  veulent  dire  que  Dieu  n'a  chitié  ou'avec 
douleur  fon  peuple  ,  lorfqu'ils  l'intrpduifent  pleurant 
pendant  les  trpis  veilles  de  fa  nyit ,  &  criant  :  malhuf 
à  mol  oui  ai  détruit  nia  mat  fon  ,  fy  difperje  mon  peuple 
parmi  tes  nations  de  la  terre»  Quelque  forte  que  loit 
rexpreffion ,  on  ne  Jaiffe  pas  d'en  trouver  qe  feip» 
blables  dans  les  prophètes.  Il  f^ut  pourtant  avouer 
qu'ils  outrent  les  chofes ,  en  ajoutant  qu'ils  ont  en» 
tendu  fouvent  cette  voix  lamentable  4e  la  Divinité  ^ 
loriqiï'ils  paffent  fiy  les  ruines  du  temple  ;  car  la 
fiiuffeté  du  fait  efl  évidente,  11^  badinent  dans  une 
chofe  férîeufe ,  quand  ils  ajoutent  que  deux  des  larme» 
de  la  -Divinité  ,  qui  pleure  la  ruine  de  fa  maifon  , 
tombei)t  dans  la  mer  ,  iSc  y  caufent  de  violents  mou- 
vements ;  ou  lorfqu'entêtés  de  leurs  téphilims ,  ik  cif. 
mettent  autour  de  la  tête  de  pieu  ,  pendant  qu'ils 
prient  que  fa  juflice  cède  enfin  à  fa  inTéricorde.  S'ils 
veulent  vanter  par  là  la  néçeflité  des  téphilims ,  il  ne 
faut  p^  le  faire  aux  dépens  de  la  Divinité  qu'on 
habille  ridiculement  aux  yeux  du  peuple, 
ly.  lis  on;  feuletf^ent  defl^in  d'étaler  les  effets  de  I|^ 
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puiflance  infinie  de  Dieu ,  en  dîfant  qûe  c^elf  un  Koh , 
dont  le  rugiflement  fait  un  bruit  horrible  ;  &  en 
contant  que  Cé(àr  ayant  eu  deffein  de  voir  Dieu , 
R.  Jofué  le  pria  de  feirefentir  les  effets  de. fa  pré- 
fençe.  A  cette  prière ,  Dfeu  fe  retira  à  quatre  cents 
lieues  de  Rome  ;  il  rugit ,  &  le  bnait  de  ce  rugifTe- 
xnent  fut  fi  terrible  ^  que  la  muraille  de  la  ville  tomba  , 
&  toutes  les  femmes  enceintes  avortèrent  Dieu  s'ap- 
prochant  plus  près  de  cem  lieues ,  &  rugîflant  de' la 
même  manièi;e ,  Céfar  effrayé  du  bruit ,  tomba  de 
fbn  trône ,  &  tous  les  Romains  quj  viv<oient  alors , 
perdirent  feiffs  dents  molaires. 

V.  Us  veulent  marquer  là  préfènce  dans  le  paradis 
tgrrefbe  ,  lorfqu'ils  le  font  promener  dans  ce  lieu 
délicieux  comme  un  homme,  ils  infiiîuent  que  les  âmes 
apportent  leur  ignorance  de  la  terre ,  &  ont  peine  à 
s  mftruîre  des  merveilles  du  paradis  ,  lorfqu'ils  repré- 
fentent  ce  même  Dieu  comme  ua  maître  d*école  qui 
enièigne  les  nouveaux  venus  dans  le  ciel.  Ils  veulent 
relever  l'excellence  de  b  fynagogue  ,  en  difant  ocelle  cjl 
la  mère  ,  la  femme  ,&  la  fille  dt  -Cîi<?w.  Enfin ,  ils  difent 
Maïmoix,  more  Nevochim^  cap,  xxvïj,)  deux  choies 
importantes  à  leur  jufHfication  ;  Tune  qu'ils  font  obligés 
de  parler  de  Dieu  comme  ayant  im  c#rps,  afin  de 
feire  comprendre  au  vulgaire  oue  c'efl  un  être  réel  ; 
car ,  le  peuple  ne  conçoit  d'exiflence  réeHe  que  dans 
les  ol^ets  matériels  &  fenfibles  :  l'autre  ,  qu'ils  ne 
«lonnent  à  Dieu  que  des  aéfions  nobles ,  &  qui  mar- 

2uent  quelque  perfe£Hcri ,  comme  de  fe  mouvoir  & 
'agir  :  c'èfl  pourquoi  on  ne  dit  jamais  que  Dieu  nunge 
&qu'il  boit* 

Vl.  Cependant,  ilfisiut  avouer  que  ces  théologiens 
«e  parlent  pas  avec  affez  d'exa£titude  ni  de  fincerité. 
Pourquoi  obliger  les  hommes  à  fè  donner  la  torture 
t)our  pénétrer  leurs  penfées  ?  Explique  - 1  -  oq  mieux 
la  nature  ineffable  d'un  Dieu ,  en  ajoutant  de 
nouvelles  ombres  à  celles  que  fa  grandeur  répand  déjà 
&r  nos  efprits  f  il  faut  tâcher  d'éclaircir  ce  qui  eft 
impénétrable  ,  au  lieu  de  former  un  nouveau  voile 
qui  le  cache  plus  profondément.  Cefl  le  penchant  de 
tous  lès  peuples  y  &  prefque  de  tous  les  hommes,. 
<[ue  de  fe  former  Tidée  d'un  Dieu  corporeL  Si  les 
jrabbins  n'ont  pas  penfé^  comme  le  peuple  ,.  ils  ont  pris 
plaifir  à  parler  comme  lui ,  &.  par  la  ils  affoibjiilent 
R  refpe^  qu'on  doit  à.  la  Divinité.  Il  faut  toujours 
avoir  des  idées  grandes  &  nobles  de  Dieu*:,  il  faut 
àifpirer  les  mêmes  idées  au  peuple  ,  qui  n*a  oue  trop, 
d'inclination  à  les  avilir.  Pourquoi  donc  répéter  k 
ibuvent  des  chofes  qui  tendent  à  faire  regarder  un 
Dieu  comme  un  être  matériel?  On  ne  peut. même 

Î'uflifier  parfaitement  ces  doâeurs.  Que  veulent-ils  dire,, 
orfi^u'ils  apurent  oue  Dieu  ne  put  révéler  à  Jacob 
k  vente  de  fon  hls  Jofeph  ,  parce  que  ffes  frères 
avoient  obligé  Dieu  de  jurer  avec  eux  qu'on  gardè- 
roit  le  fecret  fous  peine  d'excommunication  J  Qu'en- 
tend-on ,  lorfqu'on,  affure  que  Dieu  ,  affligé  d  avoir 
créé  l'homme ,.  s*en  confola  ,  parce  qu'îl  n'étoit  pas 
cTune  matière  célefie^  puifou'alors  il  auroit  entraîné 
dans  fi  révolte  tous  les  habitants  du  paradis  ?  Que 
*  jf cut-cn  dire ,  (juand  «n  rapporte  que  Dieu  joue  avec 
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le  léviathan ,  &  qu'il  a  tué  la  femeik  de  ce  monfbej 
parce  quil  n'étoit  pas  de  ta  bienféance  que  Dieu 
jouât  avec  une  femelle  ?  Les  myflères  qu'on  tiren 
delà,  à  force-  de  machines  ,  feront  greffiers;  ils 
aviliront  toujours  la.  Divinité  ;  &  fi  ceux  qui  les  étu- 
dient ,  fe  trouvent  embarraffés  à  chercher  le  fens- 
myflique  ,  fans  pouvoir  le  développer  ^  que  peiifênt 
le  peuple  à  qui  on  débite  ces  imaginations? 

Sentiment  des  Juifs  fur  la  Providence  &  fm  LRhertL 
L  Les  Juifs  foutiennent  que  la  <providence  gouverne 
toutes  les  créatures  depuis  la  licorne  jufqu'aux  œufs  de 
poux«  Les  Chrétiens  ont  accufé  Maïmonides  d'avoir 
renverfé  ce  dogme  capital  de  la  religion  ;  Btuûsce- 
doâeur  attribue  ce  fent'mient  à  Epiture  ,  &.  à  quelques 
hérétiques  en  Ifraël ,  &  traite  d'athées  ceux  qui  nici» 
que  tout  dépend  de  Dieu.  Il  croit  que  cette  Provi» 
vidence  fpéciale  ,  qui  veille  iiir  chaque  aâion  de 
l'homme  ,  n'agît  pas  pour  remuer  une  feuille ,  ni  pour 
produire  un  vermifïëau  ;  car  tout  ce  qui  regarde  les. 
animaux  &  les  créatures,  ft  ^t  par  acculent ,  ccoune 
l'a  dit  Ariflote; 

II.  Cependant  on  expKque  différemment  la  chofcr 
èomme  les  doÔeurs  fe  fontfouvent  attachés  à  la  leâure 
d'Ariflote  &  des  autres  philofophes ,  ils  ont  examiné 
avec  foin   fi  Dieu  favoit  tous  les  événements  ,  &  - 
cette  queflion  les  a  fort  embarraffés.  Quelques-uns 
ont  dit  que  Dieu  ne  pouvoit  connoîrre  que  bi-mcmcy 
parce  que  la  fcience  fe  multipliant  à  proportion  des 
objets  qu'on  connoît,  il  faudroit  admettre  en  Dieu 
plufleurs  dégrés  ,  ou  même  pluficurs  fciences.  IXail- 
leurs ,  Dieu  ne  peut  favoir  que  ce  qui  eft  immuable;, 
cependant  la  plupart  des  événements  dépendent  de  la 
volonté  de  l'homme  ,  qui  efl  libre.  Maïmonides ,. 
(  Maîmon.   more  Nevocfàm^  cap,  xx,  )  avoue  que 
comme  nous  ne  pouvons  connoître  l'effence  de  Dieu  ^ 
il  eft  aufïi  împofEble  d'approfondi»  la  nature  de  fa 
connoiffance.  «  U  faut  donc  fe  contenter  de  dirc^ 
M  que    Dieu   fait  tout  ,   &  n'ignore  rien  ;  que  fi 
»  connoifïance  ne  s'acquiert   point  par  dégrés,  & 
n  Qu'elle  n'efl  chargée  d'aucune  imperfeâion.  Eifin, 
»  fi  nous  trouvons  quelquefois  des  contradiâions  & 
n  des  difficultés,  elles  naiffent  de  notre  ignorance,  & 
n  de  la  difproportion  qui  efV  entre  Dieu  &  nous  K 
Ce  railbnnemeat  efl  judicieux  &  fàge  :  d'ailleurs ,  il 
il  croyoit  ou'on  devoit  tolérer   les  opinions  difie- 
raites  que  les  fages  &  les  philofophes  avoient  for* 
mées  flir  la  fcience  de  Dieu  &  fur   la  providence,, 
puifqii'ik  ne  péchoient  pas  par  ignorance  ,  mais  parce 
que  la  chofe  efl  incompréhenfible.        * 

IIL  Le  fentiment  coiTunun  des  rabbins  efl  que  la 
volonté  de  l'homme  eft  parfaitement  libre.  Cette  li- 
berté eft  tellement  un  des  apanages  de  l'homme, 
qu'il  ceflbroïit ,  difent-ils ,  d'être  homme  ,  s'il  perdoit  ce 
pouvoir.  Il  cefferoit  en  même  temps  (Têo^e  raiiéwia- 
ble  y  s'il  aimoit  le  bien ,  &  fiiyoit  le  mal  fans  connoiA 
làncei,  ou  par  un  inûinâ  de  la  nature  ,  à-peu-près 
comme  la  pierre  qui  tombe  d'en  haut,  &  la  brebis 
qui  fiiit  le  loup.  Que  deviendroient  les  peines 
oc  les  récompenfes  ^es  menaces  &  les  promeiTs  ; 
oa  uo.  mot  p.  tous  les   précei>tes   de  la  Loi  i  sïl 
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ne  dépendoît  pas  de  l'homme  de  les  accompRr  ou 
de  les  vbl^r  }  Enfin  les  Juifs  font  il  jaloux  de  cette 
Bberté  dlndifG^ence  ,  qu^ils  s^ma^nent  qu'il  eft  im- 

Efliblede  pcnfer  fur  cette  matière  autrement  qu'eux, 
font  perfaadés  qu'on  diffimule  ton  fèntiment  toutes 
les  fois  qu'on  ôte  au  franc  arbitre  quelque  partie 
de  (à  liberté  ,  &  qu'on  ^eft  obligé  d'y  revenir  tôt  ou 
tard  y  parce  que  s'il  y  aVoit  une  prédeftination  ,  en 
vertu  de  laquelle  tous  les  événements  deviendroient 
séceflaires ,  l'homme  cefTeroit  de  prévenir  les  maux  , 
&  de  chercher  ce  qui  peut  contribuer  à  la  défenfe , 
en  à  la  confèrvadon  de  fà  vie  ;  &  fi  on  dit  avec 
cpelques  chrétiens  ^  que  Dieu  qui  a  déterminé  la  fin  , 
a  détemûné  en  même  temps  les  moyens  par  lefquels 
en  l'obtient ,  on  rétablit  par  là  le  franc  arbitre  après 
Kavoir  ruiné  ^  puiique  le  choix  de  ces  moyens  dépend 
de  la  volonté  de  celui  qui  les  néglige  ou  qui  les 
employé. 

IV.  Mais  au  moins  ne  reconnoiflbient  -  ils  point  Ta 
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diibit  que  comme  les  ténèbres  s'écartenl  lor%ie  le 
Ibleil  remonte  fur  l'horizon ,  de  même  lorique  le  foleil 
divin  éclaire  une  ame ,  fon  ignorance  (e  di/Iîpe  ,  &. 
ta  connoiffance  y  enn-e.  Mais  ce  font  là  des  termes 
généraux  y  qui  décident  d'autant  moins  la  queûion  ^ 
qu'il  ne  paroît  pas  par  l'Evangile ,  que  la  grâce  ré- 

5 entrante  fut  connue  en  ces  temps  là  des  doâeurs 
ut/s  ;  puiique  Nicodème  n'en  avoit  aucune  idée  , 
&  que  les  autres  ne  fâvoient  pas  même  quil  y  eût 
im  Saint-Efprit  ^  dont  les  opérations  font  fi  néceflàires 
pour  la  converfion. 

V.  Les  Juîfs  ont  dit  que  la  grâce  prévient  les  mérites 
du  jufte.  Voiîà  une  grâce  prévenante  reconnue  par  les 
rabbins  ;  mais  il  ne  £iut  pas  s'imaginer  que  ce  foit-là 
un  fèntiment  généralement  reçu.  Menaffe,  {defragUit, 
burrunâ  )  a  réfuté  ces  doâeurs  qui  s'éloignoient  de  la 
tradition  ,  parce  que ,  fi  la  grâce  prévenoit  la  volonté  ^ 
«Ue  cefTeroit  d'être  libre  ,  &  il  n'établit  que  deux 
feftes  de  fècours  de  la  part  de  Dieu  ;  l'un ,  par  lequel 
il  ménage  fes  occafions  favorables  pour  exécuter  un- 
bon  deflein  qu'on  a  formé ,  6c  l'autre  par  lequel  il 
aide  l'homme  ,  lorfqull  a  commencé  à  bien  vivre.. 

VI.  U  femble  qu'en  rejettant  la  grâce  prévenante , 
en  recomiok  un  fecours  de  la  Divirûte  qui  fuit  la 
volonté  de  fhomme,  &  qui  influe  dans  fes  aftions. 
Itenafle  dit.  qu'on  a  b:foin  du  concours  de  la  Pro- 
vidence pour  toutes  les  aâions  honnêtes  :  il  fe  fert 
de  la  comparaifon  d'un  homme,  oui  voulant  charger 
iur  fes  gaules  un  fiu-deau  ,  appelle  quelqu'un  à  fon 
Ibcours,  La  Divinité  efl  ce  bras  étranger  qui  vient 
aîder  le  jufle  ,  lorfqu'il  a  fait  fès  premiets  efforts  pour 
accomplir  la  LoL  On  cite  des  doâeurs  encore  plus 
anciens  que  MenafTe  ^  lefquels  ont  prouvé  qu'il  étoii 
impofllbfe  que  la  chofe  fè  tît  autrement  ,  ibns  détruire 
•out  le  mérite  désoeuvrés»  a  Us  demandent  fi  Dieu  ^ 
^  qui  préviendroit  l'homme,  donneroit  une  grâce  cbmi- 
m  mune  à  tous  ^  ou  particulière  à  quelques-uns.  Sr 
tr  cette  grâce  efficace  etoît  commune  ,  comment  tous 
»  les  hommes  ne  font  •  ils  pas  jufles  &  fauvôi  ?  Et  fi 
M.  elle  eu  particulière  ,  comment  Di:u  peut  ;:  il  fans 
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n  înjuflîce,  fauver  les  uns,  &  laifTer  périr  les  autres ^ 
»  U  efl  beaucoup  plus  vrai  que  Dieu  imite  leshdmmes 
n  qui  prêtent  leurs, fecours  à  ceux  quMs  voyent  avoir 
n  formé  de  bons  defTeins,  &  faire  quelques  efoîts 
7T  pour  f»  rendre  vertueux.  Si  l'homme  étoit  afTer 
n  méchant  pour  ne  pouvoir  foire  le  bien  fans  la  gratc  y 
n  Dieu  feroit  l'auteur  du  péché,  &c.  n 

VIL  On  ne  s'expliaue  pas  nettement  fur  fa  nature 
de  ce  fecours  qui  loucige  la  volonté  dans  fês  befoins  ^ 
mais  je  fuis  perluadé  quW  fe  borne  aux  influences  der 
la  Providence,  6c  qu'on  ne  diffeiguepo^nt  entre  cette 
Providence  qui  diiige  les  événements  humains  &  hr 
grâce  falutaire  qui  convertit  les  pécheurs..  R.  Eliezesr 
confirme  cette  penfée;  car  iïintroduit  Dieu  qui  ouvre 
à  l'homme  le  chemin  de  la  vie  &  de  la  mort ,  &  qui 
lui  en  donne  le  choix.  Il  place  fept  anges  danS  le 
chemm  de  la  mort ,  dont  quatre  pleins  de  miféricorde  ^ 
fê  tiennent  dehors  à  chaque  porte  ,  pour  empêcher  les» 
pécheurs  d'entrer.  Que  fcùs-tu  ,  crie  le  premier  angr 
au  pécheur  qui  veut  entrer  l  ilny  a  point  ici  dé  vie  ^ 
vas'tu  te  jetter  dans  le  feu  ?  repens-ioi.  S'il  pafFe  lai 
premi.ère  porte,  le  fécond  ange  l'arrête  ,&  lui  crie  ^ 
que  Dieu  le  haïra  &  s'éloignera  de  lui.  Le  troifième 
lui  apprend  qu^l  fêca  ef&ce  du  livre  de  vie  :  le  qua^ 
trième  le  conjure  d'attendre  -  là  que  Dieu  vienne 
chercher  les  pénitents  ;  &  s'il  perfe  vère  dans  te  crime  ^ 
il  n'y  a  plus  de  retour.  Les  anges  cruek  fe  faififTent  de 
lui  :  on  ne  donne  donc  point  d'autres  fecours  à 
l'homme ,  que  l'avertifTement  des  anges  ^  qui  font  \^ 
minifb-es  de  la  Providence- 

Sentiment  des  Juifs  fur  la  création  du  monde,  r?.  Le 
pli^  grand  nombre  des  ^o&sms  juifs  crofentque  le 
monde  a  été  créé  par  Dieu ,  conune  le  dit  Moifev 
&  on  met  au  rang  des  hérétiques  chafTés^  du  (èin. 
d'Ifraël ,  ou  excommuniés  ,  ceux  qui  difent  que  la. 
matière  étoit  co-étemelle  à  l'Etre  fouveraii^ 

Cependant  il  s'éleva  du  temps  de  Ma'mionides ,  ati^ 
douzième  fiècle  ,  une  c'ontroverfe  fiu"  l'antiquité  du- 
monde.  Les  uns  entêtés  de  la  philofophie  d'Ariflote  ^ 
fui  voient  fon  fèntiment  fur  L'éternité' du  monde  ;  c'dk 
pourquoi  Maimonides  fu^  obligé  de  leréfiiter  for- 
tement ;  Les  autres  prétendoient  que  la  matière  ^oît 
étemelle.  Dieu  étoit  bien  le  principe  &  la  cai^e  de 
fon  exiflence  i  il  en  a  même  tiré  les  formes  diffé^ 
rentes,  comme  le  potier  les  tire  de  l'argile ,  &  Je  for-' 

ireron  du  fer  gu'il  manie  r  maïs  Dieu  n^a  jamais  exifîé 
ans  cette  matière  ,  comme  la  matière  n'a  jamais  exifîé 
fans  Dieu.  Tout  ce  qu'il  à  fait  dans  la  création ,  étoit 
de  régler  fon  mouvement  y  6c  de  mettre  toutes  fês- 
parties  dans  le  bel  ordre  bu  nous  les  voyons»  Enfin  ^ 
il  y  a.  eu  des  eens,  qui^  ne  pouvant  concevoir  que 
I>ieu  ,  fèmblable  aux  ouvriers  ordinaires- ,-  eût  exiflé 
avant  fon  ouvrage  ,  ou  qu'il  fïk  demeuré  dans  le  del 
&ns^  a^  ,  foutenotent  qu'il  avoic  créé  le  monde  ig^ 
teut  temps ,  ou  plutôt  de  toute  éternité; 

a**.  Ceux  qui ,  dans  les  f)aiagDgue$  y  veufent  fouwiur 

Pétemité  du  monde ,  tâchent  de  fe  mettre  à  couvert 

de  la  cenfijre  par  Tautorité  de  Malmonides  ,  parce: 

qu'ils  prétendent  que  ce  grand  doÊbu»  n'a  point  im^ 

l  Id  aéa(ion  ewe  ies  artide»  foAdaaxqu^tux  de  1»  fei^ 
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Mais  il  eft  aîfé  de  Juftifier  ce  dofteur  ;  car  on  lit  ces 
paroles  dans  la  comeffion  de  foi  qu'il  a  dreffée  \fiU 
monde  eft  créé ,  U  y  a  un  créateur.  ;  car  perfonnc  ne 
peut  fe  créer  foi  "  même  ;  //  y  a  donc  un  Dieu.  D 
ajoute  ,  que  Dieu  Jeul  eft  étemel^  &  que  toutes  chofcs 
ont  eu  un  commencement.  Eiifin  ,  il  déclare  ailleurs, 
que  la  création  eft  un  des  fondements  de  la  foi ,  fur 
le  (quels  on  ne  doit  fe  laifler  ébranler  que  par  une  dé- 
fnoiiftration  qu'on  ne  trouvera  jamais. 

y,  11  eft  vrai  que  ce  .doSeur  raifonne  quelquefois 
foîblemait  fur  cette  matière.  S'il  combat  l'opinion 
d'Ariftote  ,  qui  foutenoit  aulîi  rétemité  du  monde , 
la  génération  6i  la  corruption  dans  le  ciel  »  il  trouve 
la  méthode  de  Platon  arfez  commode ,  parce  qu'elle 
ne  renverfe  pas  les  miracles ,  &  qu'on  peut  raccom- 
moder avec  TEcriture;  enfin,  elle  lui  paroiftbit  appuyée 
fur  de  bonnes  raifons ,  quoiqu't^lles  ,  ne  Aiflent  pas 
démonftratives.  U  ajoutoit  qu'il  feroit  aufli  facile  à 
ceux  qui  ibutenoient  rétemité  du  monde ,  d'expliquer 
tous  les  endroits  de  l'Ecriture  o\x  il  eft  parlé  c|e  la 
création,  que  de  donner  un  bon  fensàceux  où  cette 
même  Eaiture  donne  des  bras  &  des  mains  à  Dieu.  D 
fembk  aufli  qu'il  ne  fe  foit  déterminé  que  par  intérêt 
du  coté  de  la  création  préférabUment  à  l'éternité  du 
monde  ,  parce  que  fi  le  monde  étoit  éternel  ^  &  que 
les  hommes  fe  fuflent  créés  indépendaimnent  de  Dieu  y 
la  glcrieufo  .préférerxe  que  la  nation  Juive  a  eue 
fat  toutes  les  autres  nations  ,  deviendroit  chimérique. 
Mais  de  quelque  mamère  que  Maïmonides  ait  raifbnné, 
^n  'eftour  équitable  ne  peut  l'îiccufer  d'avoir  cru  l'éter- 
nité du  monde ,  puifqu'il  l'a  rejettée  formellement,  & 
qu'il  a  fait  Tap^logie  de  Salomon  ,  que  }es  hérétiques 
citoient  comme  un  d«  Iciu^  ténioins. 

4"^.  Mais  fi  les  doéleurs  font  oïdinaiiement  ortho- 
doxes fur  l'article  de  la  création ,  il  faut  avou^  qu'ijs 
s'écartent  prefoue  aufli-tot  de  Moïfe.  Qn  tolérpit  dans 
la  fynagogue  les  .théologiens  qui  foutenoiem  qu'il  y 
«ivoit  un  monde  ayant  celui  que  nous  habitons  ,  parce 

Îue  Moile  a  commencé  Wiiftoire  de  la  Genèfe^  par  un 
^ ,  qui  marque  deux.  II  étoit  indifférent  à  ce  lé^flateur 
de  conunencçr  fpn  livre  par  une  autre  lettre  ;  mais  il  a 
renveriS  fà  conftruélipn ,  &  commencé  fon  ouvrage 
par  un  ^  ,  afin  d'apprendre  aqx  initiés  qpe  c'^toit  ici 
le  fécond  monde  ,  oC  que  le  premier  avoit  fini  c^a'is  le 
fyftême  millénaire ,  félon  Tordre  qi^e  Dieu  a  établi  dans 
les  révolutions  qui  fè  feront 

j**.  C'eft  encore  un  fentiment  afTez  commun  chez  les 
Jmfs  que  le  ciel  6c  les  afb-es  font  ^niinés.  Cettç  croyance 
eft  même  très-ancienne  chez  eux  ;  cîir  Philpn  revoit 
empruntée  de  Pbtpn ,  dont  il  faifoit  fa  principale  étude. 
Il  difoit  nettement  que  les  aftres  étoicnt  des  créatxires  in- 
telligentes qui  n'avoient  jatfiai^  fait  de  mal,  6c  qui  étoient 
incapables  d'en  fçtire.  Il  ajoutoit  qu'ik  ont  un  mouvement 
circulaire, p^rce que c'eft le  plps  parfait ,  &  celui q\ii  con- 
rient  le  mieux  aux  aipes  &  aux  lubftances  intelligentes* 

Smîimens  du  Juifs  fur  Us  anges  &fur  les  démons  ^fur 
famé  fy  fur  le  premier  homme,  i.  Les  hommes  (è  planent 
3  raifouner  beaucoup  fur  ce  qu'ils  connoiffeat  le  moins. 
On  conncii  peu  la  nature  de  l'am^  ;  on  connoit  encore 
9910^  cvjje  dc3  an^^:  on  ne  peut  iàvoir  que  par  la 
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révélation  leur  exîfldnce.  Les  écrîvaîrj  fàcrés  qoe  Dfc# 
condûifoit ,  ont  été  timides  6c  fobres  fur  c?tte  matière; 
Que  de  raifons  pour  impofer  filence  à  Oiomme ,  & 
donner  des  bornes  à  fa  témérité  !  Cependant  il  y  a  pea 
de  fujets  fur  lefquels  oa  ait  autant  riifbnné  que  dirlei 
anges  ;  le  peuple  curieux  confulte  fes  doâeuis  ;  oei 
derniers  ne  veulent  pas  laifler  foupçonner  quils  ignorent 
ce  qui  fè  paiTe  dans  te  ciel ,  ni  fe  hMamer  aux  lumiercsqiw 
Moïfe  a  laiflTées.  Ce  feroit  fe  dégrader  du  dp^rat  que 
d'ignorer  quelque  chofe ,  &  fe  remettre  au  rang  du 
funpie  peuple  qui  peut  lire  Moïfe ,  &  qui  n'interroge 
les  tnéolo^ensque  fiir  ce  que  FEcriture  ne  dii  pas.  Avouer  , 
fon  ignorance  dans  tme  matière  obfcure,  ce  feroit  un 
aâe  de  modeftie  ,  qui  n'eft  pas  pjrmis  à  ceux  qui  fe 
mêlent  d'enlêigner.  On  ne  penfe  pas  qu'oq  s'égare  wh 
lontairement ,  puifqu'on  veut  donner  aux  angasdcs 
attributs  &  des  perfe£l  on^  fans  le^  cçniiovtre  ,  &  &oi 
coniiJter  Dieu  qui  les  a  formés.  ' 

Comme  Moïfe  ne  s'explique  point  fiir  le  temps  au- 
quel les  anges  forent  crées,  on  fupplée  à  Ion  iilcnce 
par  des  conjeâures,  Quelques-uns  croient  que  Dieu 
forma  les  anges  le  fécond  jour  de  la  création.  II  y  a 
des  dofteurs  qui  aflTurent  qu'ayant  été  appelles  au 
confeil  de  Dieu  fur  |a  produÔIon  de  1*  homme  ,  ils  fi 
partagèrent  en  opinions  différentes.  Vnne  app'rouvoit 
fa  création,  &  l'autre  la  r^jettoit ,  parce- qn'il  pré- 
voyoit  qu'Adam  pécheroit  par  con^plai(ance  pour 
fa  femme  ;  mais  Pieu  fit  tîure  ces  anges  ennemis 
de  liiomme  ,  &  le  créa  avant  qu'ils  s'en  fiiffent 
apperçus  î  ce  qui  rendit  leurs  murmures  inutiles  ;  &  il 
les  avertit  qu'ils  pécheroient  aufli  en  devenant  amou- 
reux d.s  filles  des  hommes.  Les  autres  foutienncnt 
que  les  anges  ne  furent  créés  que  |e  cinquième  jour. 
Un  troifiéme  parti  veqt  que  pieu  les  produifè  tous 
les  jours ,  &  quHls  fortent  d'un  fleuve  qu'on  appdie 
Dinor  ;  enfin  quelques-uns  donnent  aux^nges  le  pou- 
voir de  s'entre-créer  les  uns  les  autres ,  &  c'efl  ainfi 
que  l'ange  Gabriel  a  été  créé  par  Michel  qui  çft  au- 
defTus  de  lui 

2.  Il  ne  f^ut  pas  faire  une  héréfie  aux  Juifs  de  ce 
qi/ils  enfeignent  fpr  la  nature  des  anges.  Les  dofleurs 
éclairés  reçonnoiflent  que  ce  font  des  fubftanccs  pu- 
rement fpirituelles  ,  entièretnent  dégagées  de  la  ma- 
tière ;  Çc  ils  admettent  une  figure  dans  tous  les  paflages 
de  rÉcriture  qui  les  répréfentent  fous  des  idées  cor- 
porelles ,  parce  que  les  anges  revêtent  fouvent  la 
figure  du  feu ,  cFun  homme  ou  <f  une  femme. 

Il  y  a  poqrtant  quelques  rabbins  plus  grofiieis; 
lefquels  ne  pouvant  digérer  ce  qUe  dit  des  ang^  1*E- 
criture  ,  qui  les  reprélent^  fou5  la  figure  d'un  boeuf, 
d'un  chariot  de  feu  ou  avec  des  ailes  ,  eofeiçticnt 
qu'il  y  a  un  fécond  ordre  Ranges ,  qu'on  appeUe  lo 
anges  du  mim(icrc  ,  lelcjuels  ont  des  corps  fubtifs  comfl^ 
le  feu.  Ils  font  plus  ,  ils  croient  qu  il  y  a  différence 
de  fexe  entre  Iqs  anges ,  dont  les  uns  donneat  &  le^ 
autres  reçoivent 

Philon  juif\  avoit  commencé  à  donner  trop  aqx 
anges ,  en  le^ .  regardant  comité  l«*  colonnes  fur  kf- 
quelle?  cet  univeri  eii  appuyé.  On  1^  fuivi  ,  6c  on  a 
ciu  nOQ-i«ulemâm  que  cWque  qatioa  «voit  ropaiv|^ 
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titfMb'tf  ;  qm  s*lmércffoit  fortement  pouf  elle  ;  maïs 
«"11  y  eii  avtHt  qui  préfidoiem  à  chaque^  chofe.  Aza- 
m  préfidc  fur  Veau  ;  Gazardia ,  fur  TOf  îent  ,  afin 
d'avoir  foin  que  le  foieil*iè  lève  ;  &  Nékid ,  lur  le 
pain  &  les  aliments.  Ils  ont  des  anges  qui  préfident 
torcSamx?  pbnète  ,  fur  chaque  mob  de  fannée  & 
fcr  les  heufes  du  jour.  Les  Jtàfs  croient  auffi  que 
chaque  homme  a  deux  anges  ;l*un  ,  bon,  qui  le  garde; 
l'autre, mauvais,  qui  examine fes  aâions.Si,le  jour  du 
Êbbat,  au  retour  de  la  lynagogue,  les  deux  anges 
trouvant  le  lit  fait,  la  table  dreffée-,  les  chandelles 
allumées ,  le  bon  ange  sTen  réjouit ,  &  d.t  :  Dieu 
veuille  qu'au  prochain  &bbat ,  les  chofes  foiem  en  auffi 
bon  ordre  !  &  le  mauvais  ange  cft  obligé  de  répondre 
arun.  S'il  y  a  du  défordre  dans  la  maiïbn,  le  mauvais 
ange  à  foi  tour,  fouhaite  qu3  la  mêm^  chofe  arrive 
an  prochain  (kbbat ,  &  le  bon  anae  répond  amn. 

La  théologie  des  Mfs  ne  s*arrete  pas  là»  Maïmo- 
lîides,  qui  avoit  fort  étudié  Ariftote ,  foutenoit  que  ce 
philofophe  n'avoit  rien  dit  qui  fut  contraire  à  la  loi , 
excepté  qu'il  crcwoit  que  Us  intelligences  ctoient  éter- 
nelles ,  6c  que  Dieu  ne  les  avoit  point  produites.  En 
fiiivant  les  principes  des  anciehs  philofophes ,  il  difoit 
qu'il  y  a  une  fphère  fupérieure  à  toutes  les  autres  qui 
leur  communique  le  mouvement  II  remarque  que 
^fleurs  doôeurs  de  fa  nation  croyoient  avec  Py- 
thagore ,  que  les  deux  &  les  étoiles  loimoivint  eh  le 
mcovant  ,  un  fon  harmonieux ,  qu'on  ne  pouvoit  en- 
tendre à  caufe  de  Véloigncment  ;  mais  qu'on  ne  pou- 
vot  pas  en  douter ,  puifque  nos  corps  ne  peuvent 
fe  mouvoir  fans  fcûre  du  bruit  ,  quoiqu'ils  foient  beau^ 
cciç  plus  petits  que  les  orbes  célcftes.  Il  paroît  re- 
jetfer  cette  opinion  ;  je  ne  fais  même  s'il  n'a  pas  tort 
de  l'attribuer  aux  doÔeurs  t  en  eft'et ,  les  rabbins  difent 
qu'il  y  a  trois  chofes  dont  le  fon  pafTo  d'un  bout  du 
mondvî  à  l'autre  ;  la  voix  du  peuple  romain ,  celle  de 
la  fphère  du  foleil ,  &  de  l'amo  qui  quitte  lé  monde. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  Maïmonides  dit  non  *  feulement 
que  toutes  c?s  fphères  font  mues  .5c  gouvernées  par  des 
ai^  ;  mais  il  prétend  que  ce  font  véritablement 
d^  anges.  Il  leur  donne  la  connoiffance  &  la  volonté 
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peut  donc  dire  que  les  mlelligenc 
fjAcres  >  &  les  éléments  qui  exécutent  la  volonté  de 
Dieu,  ibnt  des  anges ,  &  doivent  porter  ce  nom. 

4.  On  donne  trois  origines  différentes^  aux  démons. 
On  foutient  quelquefob  que  Dieu  les  a  créés  le 
nieme  jour  qu'il  créa  les  enfers  pour  leur  fervir  de 
domicile.  Il  les  forma  fpirimels ,  parce  qu'il  n'eut  pas 
le  loiiir  de  leur  donner  des  corps.  La  fête  du  fabbat 
eommençoît  au  moment  de  leur  création,  &  Dieu 
fiit  obligé  d'interrompre  fon  ouvragé  ,  afin  de  ne  pas 
violer  le  rrpos  de  la  fête.  Les  autrts  difent  qu'Adam 
ayant  été  long-temps  iàns  connoître  fa  femme  ,  l'ange 
Sunaël  touché  de  (a  beauté ,  s'unit  avec  elle ,  &  con- 
çut 6c  enfanta  les  démons.  Ils  foutiennent  auffi  qu'Adam, 
dont  iL  font  ime  dpècs  de  fcélcrat,  flit  le  père  des 
efpnts  mabns. 

On  compte  uiliei :rs ,  car  il  y  a  )à-deffii8  une  grande 


dhrerfité  d^opîluons ,  quatre  mères  deé  dîabîes  :  dont 
l'une  eft  Nahama,  fcur  de  Tubalin ,  belle  comme  les 
anges ,  auxquels  elle  s'abandonna  ;  elle  vit  encore ,  & 
elle  entre  fuDtilement  dans  le  lit  des  hommes  endormis  ^ 
&  les  oblige  de  fe  fouiller  avec  elle; Tautre  eft  Lilith, 
dont  Phiftoire  eft  femeufe  chei  les  Juifs»  Enfin  il  y  a 
des  doâeuis  qui  Croyent  que  les  anges  créés  dans  un 
état  d'uuMcence,  en  font  déchus  par  jaloufie  pour 
llioinmej  &  par  leur  réx'oke  contre  Dieu  :  ce  qui 
s'accorde  mieux  avec  le  récit  de  Moife. 

K.  Les  Juifs  croient  que  les  démons  Ont  été  créés 
mâles  &  femelles,  &  que  de  leur  conjonction  il  en  a 
pu  naître  d'autres.  Ils  difent  encore  que  les  âmes  des 
damnés  fe  changent  pour  quelque  temps  en  démons , 
pour  aller  tourmenter  les  hornmes  ,  vifiter  leur  tom- 
beau ,  voir  les  vers  qui  rongent  leurs  cadavres ,  ce  qut 
les  afflige ,  &  enfùite  s'en  retournent  aux  enfers. 

Ces  démons  ont  trois  avantages  qui  leur  font  com- 
muns avec  les  anges.  Ils  ont  des  ailes  comme  eux  ;  ils 
volent  comme  eux  d'un  bout  du  monde  à  l'autre  i 
enfin  ils  fçavent  l'avenir.  Ils  ont  trois  imperfections 
qui  leur  font  communes  avec  les  hommes  ;  car  ils  font 
obligés  de  manger  &  de  boire  ;  ils  engendrent  &C 
multiplient,  &.  enfin  ils  meurent  comme  nous. 

6.  Dieu  s'entretenant  avec  les  anges  vit  naître  une 
dîfpute  entr'eux  à  caufe  de  l'homme.  La  jaloufie  kà 
avwt  fkifis  ;  ils  foutinrent  à  Dieu  (JUe  l'homme  n'étoit 
que  vamté ,  &  qu'il  avoit  tort  de  lui  donner  un  fi 
grand  empire.  Dieu  foutint  l'excellence  de  fon  ouvrage 


grand  et 
par  oeu: 


par  oeux  raifons  ;  Tune  que  l'homme  le  louerolt  fur  la 
terre,  comme  les  anges  le  louoient  dans  le  ciel.  Secon* 
dément  il  demanda  a  ces  anges  fi  fiers ,  s'ils  fçavoient 
les  noms  de  toutes  les  créatures;  ils  avouèrent  leur 
ignorance,  qui  fiit  d'autant  plus  honteufe,  qu'Adanl 
ayant  paru  auffi-tot  ^  ils  les  récita  fans  y  manquer.  • 
Schamaël  qui  étoit  le  chef  de  cette  aflcmblée  cclefte  , 
perdit  patience.  H  defcendit  fur  la  terre ,  &.  ayant 
remarqué  que  le  ferpent  étoit  le  plus  fubtil  de  tous  leâ 
animaux  ,  il  s'en  fervit  pour  féduire  Eve. 

Ceft  ainfi  que  les  Juifs  rapportent  la  chute  des  ange^' 
&  de  leur  récit  il  réf  îlte  qu  il  y  avoit  un  chef  des  anges 
avant  leur  apoftafie ,  &  que  ce  chef  s*appelloit  SchairucL 
En  cela  ils  ne  s'éloignent  pas  beaucoup  des  clirétiens  ; 
car  une  partie-  des  faints  pères  ont  regardé  le  d-able 
avant  fà  chute  comme  le  prince  de  tous  les  angps. 
7.  Moïfe  dit  que  les  fils  de  Dieu  voyant  que  les 
filles  des  hommes  étoient  belLs ,  fe  fouillèrent  avec 
elles.  Philon  leywi/'a  fubftinié  les  anges  zuxfilsJe  Dieu; 
&  il  remarque  que  Moïfe  a  donné  le  titre  d'anges  à 
ceux  que  les  philofophes  appellent  ^'nîcs,  Enoch  a 
rapporté  non-iculement  la  chute  des  anges  avec  les 
femmes ,  mais  il  en  développe  toutes  les  cirCor.ftarces  , 
il  nomme  les  vingt  anges  qui  firent  Complot  de  fe 
marier; ils  prirent  des  femmes  l'an  1170  du  monde, 
&  de  ce  mariage  naquirent  les|^éantSé  Ces  démons  enfeï- 
mèrenl  enfùite  aux  hommes  les  Arts  &  les  Sciences. 
Azael  ajpprit  aux  garçons  à  faire  des  armes ,  &  aux 
filles  à  le  farder  ;  Semireas  leur  apprit  la  colère,  &  la 
violence  ;  Pharmarus  fiit  le  dofteur  de  la  magie  :  ces 
leçoi^  reçues  avec  jvidité  des  hommes  &  desïeiames, 
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cauftrent  an  défordre  affreux.  Quatre  anges  perf&- 
vérans  h  préfentèrent  devant  le  trône  de  Dieu,  & 
lui  remontrèrent  le  défordre  que  les  géans  caufbient  : 
Les  efprhs  des  ornes  des  hommes  morts  crient^  &  leurs 
foîtpîrs  montent  jufqu\ï  U  porte  du  ciel  y  fans  pouvoir  par- 
venir jufqu*à  toi ,  à  cou  je  des  injujlices  qui  fe  font  fur 
la  terre.  Tu  vois  cela^  6*  tu  ne  nous  appr^ns  point  ce 
quil  faut  faire, 

La  remontrance  eut  pourtant  fbn  effet.  Dieu  or- 
donna à  UricJ  «  d'aller  avertir  le  fils  de  Lamech  qui 
f>  étoit  Ncé ,  qu'il  feroit  garanti  de  U  mort  éternellement, 
V  II  commanda  à  Raphaël  de  faifir  Ezaël  l'un  des  ajiges 
M  rebelles,  de  le  jetter  lié  pieds  & ^ mains  dans  les 
7i  ténèbres  ;  d'ouvrir  le  défert  qui  eft  dans  un  autre 
f>  défert ,  &  de  le  jettcr  là  y  de  mettre  fur  lui  des  pierres 
w  aiguës ,  3t  d'empêcher  qu'il  ne  vît  la  lumière ,  juf- 
w  cju  a  ce  qu'on  le  jetiât  dans  l'embrâfement  de  feu  au 
f>  jour  du  jugement  L'ange  Gabriel  fot  chargé  de 
M  mettre  aux  mains  les  géans  afin  qu'ils  s'entretuaUent  ; 
p  &  Michaël  devoit  prendre  Sémiréas  &  toUs  les 
»  anges  mariés ,  afin  que  quand  ils  auroient  vu  périr  les 
19  gcans  &  tous  leurs  en6uis,  on  les  liât  pendant  foixante 
>i  ëc  dix  générations  dans  les  cadiots  delà  terre,  juA 
w  qu'au  jour  de  raccompliffement  de  toutes  chofes ,  & 
,  i>  du  jugement  oh  ils  dévoient  être  jettes  dans  un  abUne 
n  de  feu  &  de  tourmens  éternels,  n 

8.  Un  rabbin  «odernç  (  Menajfe  )  ,  qui  avait  fort 
étudié  les  anciens ,  aiTure  que  la  préexiftence  des  âmes 
eft  im  fentim^t  généralettient  reçu  chez  les  doâeurs 
juifs.  Ils  foutiennent  qu'elles  furent  toutes  formels  dès 
le  premier  jour  de  la  création ,  &  qu'elles  fe  trouvèrent 
toutes  dans  le  jardin  d'Eden.  Dieu  leur  parloit  quand 
il  dit  ;  faifons  l* homme  ;  il  les  unit  aux  corps  à  propor- 
tion qu'il  s'en  forme  quelqu'un.  Ils  appuient  cette  penfée 
fur  ce  que  Dieu  dit  danslfaje:/<iiyâir  les  ames.W  ne 
fe  ferviroit  pas  d'un  temps  paffe  s'il  en  créoit  encore 
tous  les  jours  uq  grand.,  nombre  :  rouvrage  doit  être 
achevé  depuis  long-tejnps ,  puifque  Dieu  it ,  foi  fait, 

9%  Ces  âmes  jouiffent  d'un  grand  borfieur  dans  le 
ciel ,  en  attendant  qu'elles  puiflent  être  unies  aux  corps. 
Cependant  elles  peuvent  mériter  quelcpie  chofe  par 
leur  conduite  ;  &  c'eft-là  une  des  raifons  qui  fait  la 
grande  différence  des  mariages ,  dont  les  uns  font 
heureux,  &  les  autres  mauvais,  parce  que  Dieu 
envoyé  les  âmes  félon  leurs  mérites.  Elles  ont  été 
créées  doubles ,  afii  qu'il  y  eût  une  ame  pour  le 
mari ,  &  une  autre  pour  la  femme.  Lorfque  ces  âmes 
qui  ont  été  fiaites  l'une  pour  l'autre,  fe  trouvent 
unies  fur  la  terre ,  leur  condition  eft'  infailliblement 
heureufe,  &  le  mariage  trai^ille.  Mais  Dieu,  pour 
punir  les  âmes  qui  n'ont  pas  répondu  à  l'exceHence 
ce  leur  origine ,  fépare  celles  qui  avoient  été  faites 
l'une  pour  l'autre ,  Ôc  alors  il  eft  impofEble  qu'il 
n'arrive  de  la  div^ion  &  du  défordre.  Origène^n'avoit 
pas  adopté  ce  dernier  article  <Je  la  théologie  ju- 
daïque ,  m^is  il  fuivoit  les  deux  premiers ,  c^r  il 
çroyoit  4^e  les  âmes  avoient  préexifté ,  8l  que  Dieu 
les  unifFoit  aux  corp>-cé'  ftes  ou  terreftres,  grofliers 
ou  fubtib,  à  |proî)ortion  de  ce  qu'elles  avpient  fait 
éim  k  ciel ,  ,6c  peripnnç  tfignore  qu'Origène  4  e« 
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beaucoup  de  difciples  6c  d'approbateurs  chez  les  Chrf; 
tiens. 

10.  Ces  âmes  fortireiit  pures  de  la  main  de  Dieu. 
On  récite  encore  aujourd'hui  une  prière  qu'on  at- 
tribue aux  doâeurs  de  la  grande  fynagogue ,  dans  la- 
quelle on  lit  :  O  Dieu  !  rame  que  tu  nia  donnée  eflpure; 
tu  l'as  créée  y  tu  las  formée  ,  tu  fas  infpirée  ^  tu  la  coi^ 
ferves  au  dedans  de  moi,  tu  la  repreddras  lorjquelle  se/i' 
volera  ,  &  tu  me  la  rendras  au  tempt  que  tu  as  marquée 

On  trouve  dans  cette  prière  tout  ce  qui  regarde 
l'ame  ;  car  voici  comment  rabbin  Menafle  l'a  conn 
mentée  :  rame  que  tu  m* as  donnée  eft  pure  ^  pour  ap- 
prendre que  ceft  une  fubftance  fpintuelle,  fubtile, 
qiu*  a  été  formée  d'une  matière  pure  &  nette.  Tu  tas 
créée  y  c'eft -à-dire  au  commencement  du  nionde  avec 
les  autres  âmes.  Tu  las  formée ,  parce  que  notre  ame 
eft  un  corps  fpirituel ,  compofé  d'une  matière  céleile 
6c  infenfible;  6c  les  cabaliftes  ajoutent  qu'elle  s'unit 
au  corps  pour  recevoir  la  peine  ou  la  récompenfê  de 
ce  qu'elle  a  fait.  Tu  ras  infpirée  ,  c  eft-à-dirc  tn  Tas 
uni^  à  mon  corps  fans  l'interventiorydçs  corps  célcfles, 
oui  influent  ordinairement  dans  les  âmes  v^étatives 
oc  fenfitives.  Tu  la  conferves ,  parce  que  Dieu  eft  la 
garde  des  hommes.  Tu  la  reprendras ,  ce  qui  prouve 
qu  elle  eft  immortelle.  Tu  me  la  rendras ,  ce  qui  nous 
afTure  de  la  vérité  de  la  réfurreéHoa    , 

11.  Les  Thalmudiftos  débitent  une  infinité  de  fables 
fîir  le  chapitre  d'Adam  6c  de  fa  xa^^tion.  Ib  comp- 
tent les  douze  heures  du  jour  auquel  il  fut  créé,  oc 
ils  n'en  laifTent  aucune  qui  foit  vuide.  A  la  première 
heure ,  Dieu  afTemblà  la  poudre  dont  il  devoit  le 
compofêr,  6c  il  devint  un  embrion,.  A  la  féconde, 
il  fe  tint  fur  {qs  pieds.  A  la  quatrième ,  il  donna  les 
noms  aux  animaux.  La  feptième  fut  employée  att 
mariage  d'Eve ,  que  Dieu  lui  amena  comme  une 
paranymphe ,  après  l'avoir  fnfee.  A  dix  heures  Adam 
pécha;  on  le  jugea  aufG-^tot,  6c à  douze  heures  il  fèn- 
toit  déjà  la  peine  6c  les  fueurt  du  travail. 

1 2.  Dieu  l'a  voit  fait  fi  grand  qu'il  rempliffoit  le  mondes' 
ou  du  moins  il  louçhoit  le  ciel.  Les  anges  étonnés  en  mur- 
murèrent ,  6c  dirent  à  Dieu  qu'il  y  avoit  deux 
èttes  fbuverains ,  l'un  au  ciel  6c  Fautre  fur  la  terre. 
Dieu  averti  de  la  faute  qu'il  avoit  faite ,  appuya  la 
main  fur  la  tête  d'Adam,  6c  le  rédu  fit  à  une  nature 
de  mille  coudées  ;  mais  en  donnant  au  premier  homme 
cette  grandeur  immenfè ,  ils  ont  voulu  feulement  dire  • 
qu'il  connoifToit  tous  les  fecrets  de  la  nature  ,  6c  que 
cette  fçience  diminua  confidérablemcnt  par  le  péché  ; 
ce  qm'eft  onhodoxe.  Us  ajoutent  que  Dieu  Tavoit  fait 
d'abord  double ,  comme  les  payens  nous  repréfentent 
Janus  à  deux  fronts ,  c'efl  pourquoi  en  n'eut  bçfoin  que 
de  donner  un  coup  de  hache  pour  partager  ces  dôcc 
corps  ;  6c  pela  eft  clairement  Isxpliqué  par  le  prophér<V 
qui  afTure  que  Dieu  l'a  formé  par  devant  6c  par  derr 
rière  :  6c  copime  Moïfe  dit  auflî  que  Dieu  le  forma 
mâle  6c  femelle ,  on  conclu;  qpe  1^  premier  homme 
Jtoit  hermaphrodite. 

13.  Sans  nous  arrêter  à  toutes  ces  vifions  qu'oa 
multipperoît  à  Knfini ,  les  doâeurs  foutiennent ,  i*. 
f^'Aaam  fut  créé  d^ns  un  4^  4i^  perfe^^  ^  car  s^ 
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fioîtrenuaà  monie  comme  un  enfant,  il  aur^  eu 
befoirt  de  nourrice  &  de  précepteur,  a*'.  Cétoit  une 
créamre  fubtile  :  la  matière  de  fon  corps  étolt  fi 
déixatî  Si  fi  fine ,  qu*il  apnrcchoit  de  la  nature  des 
inges,  &  fon  entendement  etoit  aufll  parfoit  que  celui 
d'un  homme  le  peut  être.  D  avoît  une  connoiflance 
de  Dieu  &  de  tous  les  objets  fpirituels  >fans  avoir  jamais 
rien  appris,  à  cet  ^ard  il  lui  fuffifoît  d*y  penfer  ;  c'eft 
pourquoi  on  Vz.pptuoixfilsdeDkuH  n'ignoroit  pas  même 
Je  nom  de  Dieu  ;  car  Adam  ayant  donné  le  nom  à 
tous  les  animaux ,  Dieu  lui  demanda  quel  efi  mon  nom  ? 
&  Adam  rcDondit,  Jéhovafi.  Ccfl,  toi  qui  a  ;  &  c'eft 
a  cela  que  Dieu  fait  allufion  dans  le  prophêu  Ifuïe , 
lorlquHl  dit  :  je  fuis  celui  qui  fuis  ,  c'efi  Li  mon  nom  ; 
c'efi  à, dire ^  le  nom  quAJam  ma  donné  6*  que  fat 

14.  Us  ne  conviennent  pas  que  la  femme  fût  auffi 
parfcite  que  Hiomme ,  parce  que  Dieu  ne  1  avoit  for- 
mée que  pour  lui  être  une  aid^:.  Us  ne  font  pas  même 
periliadçs  que  Diq^i  fcût  faite  à  fon  image.  Un 
théologien  chrétien  (Lambén  Daiîaeus,  in  Antiqulta- 
tihus  ^pag.  4a  )  a  adopté  ce  fentîmoit  en  Tadoucif- 
iânt:  car  il  enfeicne  que  Timage  de  Dieu  étoit  beau- 
coup plus  vive  dans  rhornme  que  dans  ht  f.inme  ; 
c^eft  pourquoi  elle  eut  beibin  qae  fon  mari  lui  fervît 
de  précepteur,  &  lui  apprît  Tordre  de  Dieu ,  au  lieu 
qu'Adam  f avoit  reçu  immédiatement  de  fâ  bouche. 

15.  Les  doéleurs  croyent  aufîi  que  l'homme  fa»t  à 
fimage.de  Dieu  éioit  drconc'is  ;  mais  ils  ne  prennent 
pas  earde  que ,  pour  relever  TexCeller.ce  d'une  céré- 
monie, ils  font  un  Dieu  corporel  Adam  fe  plongea 
rfabord  dans  une  débauche  aflreufe ,  en  s'accouplant 
avec  les  betes ,  fans  pouvoir  affouvir  fa  comoitifo , 
julqua  ce  qu*il  s'uiûc  à  Eve.  D'autres  difentau  contraire 
qu'Erg  ctot  le  fruit  défendu  auquel  il  ne  pouvoit 
toucher  fans  cr  m:  ;  mais  emporté  par  la  tentation  que 
caufoit  la  beauté  extraordinaire  de  cette  femme,  il 
pécha,  lis  ne  veulent  point  que  Caïn  fjit  forti  d'Adam, 

rrce  gu'iî  étoit  né  du  ferpv-nt  qui  avoit  tenté  Eve. 
fut  il  afRigé  de  la  mort  a  Abe! ,  qu'il  dem  îura  cent 
titntt  ans  fans  connoître  fa  femni; ,  &  ce  fut  alors 
qu'il  commença  à  fuire  des  enfans  à  fon  image  & 
xeflembîance.  On  lui  reproche  fon  àpoftafie ,  q ai  alla 
juiquîi  faire  revenir  Fa  peau  du  prépuce ,  afin  d'effacer 
i image  de  Dieu.  Adam,  après  avoir  rompu  cette 
aHiance ,  fè  repentit  ;  il  maltraita  fon  corps  Vefpace  de 
fept  (êmaînes  dans  le  fleuve  Géhon,  &  lé  paiivre  corps 
hii  tellement  facrifié  ,  qu'il  devînt  percé  comme  un 
crible.  On  dit  qu'il  y  a  des  myflères  renfermés  dans 
toutei  CCS  hifloires;  ea  effet  il  faut  nécefTairement 
qtfd  y  en  ait  c^eîques-uns  ;  maïs  il  fauJroit  avoir 
beaucoup  de  temps  &  d'cfprit  pour  les  développer 
tous.  Remarquons  feulement  que  ceux  qui  donnent 
des  règles  for  Tufige  des  métaphores ,  &  qui  prétendent 
qn'on  ne  s^en  fert  jamais  que  lorsqu'on  y  a  préparé  fes 
leaeurs  ,  &  qu'on  eft  afTuré  qu'ils  lifent  dans  Tefprit 
ce  qu'on  penfè ,  cpnnoifl'eijt  peu  le  génie  des  OrientaiLx, 
4c  que  leurs  règte  k  tro^veroi^t  ici  beî^ucoup  trop 
Certes,  .  . 
/6.  On  accufe  les  Mfs  d'appuyer  ]^  fyftêroes  (iei 
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Préadsmltes  qu'on  a  développés  dans  ces  demien 
fièdes  avec  beaucoup  de  fùbtdité  5  mais  il  efl  certain 
qu'ils  croient  qu'Acbm  efi  le  premier  4^  tous  let 
hommes.  Sangarius  donne  Jambufoar  pour  précepteur 
à  Adam  ;  mais  il  ne  rapporte  ni  fon  fentiment ,  ni 
celui  de  fa  nation.  Il  a  fui  vi  plutôt  les  imaginations  des 
Indiens  &  de  quelques  barbares ,  qui  contoient  que 
trois  hommes  nommes  Jambufcha,  Zactith  Ôc  Boan 
ont  vécu  avant  Adam ,  &.  que  le  premier  avoit  é:é 
fon  précepteur.  Ccft  en  vain  qu'on  fe  fert  de  Tautorité 
de  Maimonides,  un  des  plus  figes  doreurs  des  Juifs  p 
car  il  rapporte  qu'Adam  efl  le  premier  de  tous  les 
hommes  qui  foit  né  par  une  génération  ordinaire;  il 
attribue  cette  penfée  aux  Zabiens,  &  bien  lein  de 
l'approuver ,  il  fa  regarde  comme  une  fauffe  idée  qu'on 
doit  rejetter  ;  6c  croit  qu*on  n'a  imagmé  cela  que  pour  dé- 
fendre i'éremité  du  monde  que  ces  peuples  qui  habitoienc 
la  Perfe  foutejioient. 

17.  Les  Juifs  difent  ord'inairemem  qu'Adam  étoit  né 
jeune  dans  une  fhture  d'homme  fat ,  parce  que  toutes 
chofes  doivent  avoir  été  créées  dans  un  état  de  per-. 
feflion  ;  &  comme  il  fortoit  immédiatement  ôi'^ 
mains  de  Dieu,  il  étoit  fouveraincment  fage  &  p-^o- 
phéte  créé  à  l'image  de  Dieu.  On  ne  finîroit  pas ,  fi 
on  rapportait  tout  ce  que  cette  imaoedc-la  cli%iniié 
dans  rhonMnc  kur  a   fait  dire.  H  fufm  de  remarquer 

2u'au  mJieu  des  doâeurs  cfui  s'égarent,  il  y  en  a  plu- 
eurs  ,  comme  Maïmonides  &  Kimki ,  qui ,  làns 
avoir  aucun  égjird  au  corps  du  premier  homme ,  la 
placent  dans  fon  ame  &  dans  fes  facultés  intelleauel- 
tes.  Le  premier  avoue  cju'il  y  avoit  des  doâeurs  qui 
croyoient  que  c'étoit  mer  Pexiftence  de  Dieu ,  que 
de  foutcnir  qu'il  n'avoit  point  de  corps ,  puifque 
l'homme  eft  matériel ,  &  que  Dieu  l'avoit  fait  à  fon 
image.' Mais  il  remarque  que  l'image  efl  la  vertu  fpé- 
dfîque  qui  nous  fait  exif^er,  &  que  par  confôquent 
l'ame  eft  cette  image.  Il  outre  mém^  la  chof»  ;  car  il 
veut  que  les  Idolâtres ,  qui  fe  proftement  devant  loi 
images ,  ne  leur  ayent  pas  donné  ce  nom ,  à  caufe  d3 
que^ue  trait  de  reffanblance  avec  les  originaux  ;  meis 
parce  qu'ils  attribuem  à  ces  figure»  fenfilcs  quelque 
vertu. 

Cependant  il  y  en  a  d'autres  qHJ  prétendent  que 
cette  image  confifloit  dans  la  libené  dom  l'hommî  * 

fjuifFoit.  Les  anges  wment  le  bien  par  néccffité; 
homme  feul  pouvoit  aimer  la  vertu  ou  le  vice. 
Comme  Dieu ,  il  peut  agir  &  n'agir  pas.  Ts  ne  prennent 
pas  garde  que  Dieu  aime  le  bien  encore  plus  nécef^ 
virement  que  les  anges  ,  oui  pouvoient  pécher  ; 
coipme  il  paroît  par  l  exemple  des  démons  ;  &  que  fi 
cette  liberté  d'indifférence  pour  le  bien  efl  un  degré 
d'excellence ,  on  élève  le  premier  homme  au-d  ws 
de  Dîçu. 

18;  Les  Antitrimtatres  ont  tort  de  s'appuyer  fur 
le  témoignai  ^es  Juifs  ^  pour  prouver  qu'Adam  étoit 
né  mortel ,  oc  mie  le  péché  rfâ  fait  2i  cet  égard  aucun  ' 
changmient  ^  la  condition  ;    car  ils  difent  nettement  * 
que  fi  nos  premiers  pères  euflTem  perfévéré  dans  X^n^ 
nocence,  toutes  leurs  générations  fiitures  n'auroient. 
f^$  femi  le5  feiotions  ae  U  çQnçup'ifceiicc ,  6c  i^u  il% 
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*nflcni  ^ouîoafs  vécu.  R.  Béchaî^  dirpufant  contre 
les  philofopfc»  qui  dètcndoient  la  mortalité  du  pre- 
mier homme ,  toutient  cçrtl  ne  leur  eft  point  pennb 
.rfabandonner  la  théologie  que  kuit  «icêtres  ont 
pnîfSe  dans  les  écrits  des  projphetes ,  lefquels  ont  en- 
feigné  ^e  r  homme  au  vécu  etcmcUment^  ïil  neût 
fOM  péché.  Manaffé ,  qui  vivoit  au  milieu  du  fiède 
paffé  ,  dbns  un  Keu  oU  il  ne  pouvoit  ignorer  la  pré- 
tendon  des  Sociniens,  prouve  trois  cnofes  qui  leur 
i)nt  direâemeiit  oppofcs  :  i.  que  timmortaKté  (b 
Dremter  hoounc,  perfivérant  daiis  Tinnocenee,  eft 
Imdée  kx  lEcriture;  %.  que  Hana^  fils  deHanina, 
JSL  Jféhuda  ^  &  un  grand  noo^re  de  rabbins,  dont  il 
cite  les  témoignage  »  ont  été  de  ce  fentiment  ;  j. 
enfin  »  'û  montre  que  cette  imxxiortalité  de  l'homme 
if accorde  avec  laraifon,  puliqu'Adam  n'avoit  aucune 
caiiTe  imérieture  qui  pût  le  faire  meurir ,  &  qu*il  ne 
\traîgiioit  rien  dn  denors  ^  putfou*il  vivoit  dans  un  lieu 
tris-agt^le»  &  que  le  fruit  de  Varbre  de  vie»  dont 
11  devcHt  k  nourrir  y  angmencoit  &  vkueur^  ^ 

19..  Nous  dirons  peu  de  choie  fur  U  création  de 
la  femme  :.  peut-être  prendrart-on  ce  que  nous  en 
dirons  pour  amam  de  pTaifànteries^  mais  il  ne  faut  pas 
iHd>liec  ime  &  noUe  partie  du  çenre  humain.  On  dit 
donc  que  Dieu  nfi  voulut  pomt  la  créer  d*abord, 
parce  qull  prévit  que  Hiomme  fe  plaindroit  bientôt 
de  fâ.  malice.  II  attendit  au*Adam  la  lui  demandât;. 
&  il  ne  manqua  pas  de  le  cdre  ^  dès  qu'il  eut  remar- 
qué que  tous  les  •animaux  paroUToient  devant  lui  deux 
%  deux.  Diea  pris  toutes  les.  précautions  nécefTairea 
pour  la  rendre- bonne  ;  mais  ce  fut  inutilement..  If  ne 
vouhit  ]M>int  la  tirer  de  la  tête  ^  de  peur  qu'elle  n'eût 
Idprit  oC  Fane  coquette  ;  cependant  on  a  eu  beau 
Airf  ,.ce  malheur  n'a  pas  laifle  d^àrriver  ;.  &  le  pro-^ 
phéte  liâîê  fè  plaignoit ,  il  7^  a  déjà  long-temps ,  fiu 
ifjfilUs^  dlfnul  aUûïuu  U  tête  leva  6^  la  gorge  mu^ 
Dieu,ne  voulut  pas  la  tirer  d^  yeux,  de  peur  qu'elle 
■e  jouai  de  la  prunelle  ;  cependant  Faïejê  plaint  encore 
i|ue  les  filles  avoient  roeil  tourné  à  la  galanterie.  U  ne 
vouhit  point  la  tirer  de  la  bouche ,  dé  peur  qu'elle 
ne  parlât  troo  ::mab  onne  fàuroit  arrâer  fa  langue  9. 
n  lè  £ux!  de  ia  boudie.  Il  ne  la  prit  point  de 
foreiUe,.  àt  peur  que  œ  ne  f&t  une  écouteur ;.cepen-^ 
idant  il  eft  dit  de  Saras,  (fu'dle  éonitoit  à  la.  porte  du. 
tabcmade,.  afin  de  favoir  le  fecret  des  ai^ea.  Dieu 
ne  la  fbnnapoint'du.oûear^.de  peur  qu'elle  ne  fflt 
jdoufe  ;  cependant  combien  de  jaioufies  &  d'envies 
dédiirem  k  cœur  des  filles  &  des  femmes  !  D  n'y  a 

Sim  de  paflion  ^aprèt  celle  de  l'amour  »  à  laquelle 
^  fucoombcnt  pWaiSment  Une  iasaxy  qui  a 
plus  dèborAeur,&ifar-iout  piusdegdaims^eûrdtK 
jet  dé  hu  hainede  fa  iœur  ::  m  lé  mérite  ou  la  beauté^ 
âmt  dès.  erimes^  qui  ne  ië  pardonnent  jamais..  Dieu. 
ne  voulut  point  fonner  biftnune  ni  des^pieds  ni  de  la. 
nam  ,  de  peurr  qu'elle  nt  filït  ooureuft,  &que  Pen^ 
^e  de  dérober  n»  lâ>  pr3t  r  cependant  Dîna  oourut  & 
h  peiditi  &  avant  elle ,.  Rachel'  avoit  dérobé  le» 
dieux  de  fbn  pibe.  (Xi  a  eu  dfene  beau  choiltr  une 
psrtiehomiéce  le  dure  de  rhomme  ^d'o&  il  fèmble 
ifà'il  ne  pottvgît  fertix  auoii.difiuit^  la  bwmn  r'h 


lui 

•as  hûSHk  de  les  vrckr  tous.  Ceft  la  drfcriprîon  mé 
>s  auteuvs  yiii/î  nous  en  donnent.  By  a  peut-être  de& 
gens  qui  la  trouveront  ft  julte  »  qu'ils  ne  voudront  pas 
U  mt:tre  au  rang  de  leurs  vifions ,  Se  qui  s'imaçne- 
ront  qu'Hs  ont  voulu  renfermer  une  vérité  cooone 
fous  des  termes  figurés^ 

Dogmes  des  Pérîpateacîens  ,  adopter  par  tes  Ibi& 
1»  Dieu  t&  le  premier  &  le  (tjpréme  moteur  des  deux» 

1^  Toutes  les  chofes  créées  fe  cfivîfent  en  trois 
clafTes.  Les  unes  font  compofées  de  madè^  &  de 
ferme,  Scelles  fent  perpétuetiementfti)^ttes à  la  gdné* 
ration  &  à  ta  corruption  ;  les  autres  font  auf&  conpo» 
fées  de  matière  &  de  forme  ,  comme  les  premières  v 
Bia&  leur  forme  eft  perpétuellement  attadiée  i  la 
matière  ;  &  leur  matière  &  leur  forme  ne  ibm  poinc 
femUables  à  celles  des  audes  êtres  créés  :tels  fiùitles 
cieux&  les  étoiles.  Ity  ena  enfin qiû  ontunefenae 
fiuis  matière  y.  comme  tes  angesL 

).  Il  y  a  neuf  cieux  ,  celui  de  k  Lme,  cebn  de 
Mercure  y  celui  de  Venus,  celui  du  Soleil ,  cdoi  de 
Mars  y  celui  de  Jiiptter ,  celui  de  Saturne  &  des  aoties 
étoiles,  fans  compter  le  plu^  élevé  de  tous,  qui  les 
envebppe,  &  qui  fax  tous  les  jours  une  révohdoo 
d'orient  en  occident. 

4.  Les  deux  fom  purs  comme  dii  crifid;  c'efl  pour 
cela  que  les  étoiles  du  huidème  ciel  paroiilent  aa» 
delTous  du  preimer.. 

f>  Chacun  de  ce&  huit  deux  fe  ftvlfe  en  «Tantres 
deux  particuliers  ,  dont  les  uns  tournent  d'orient  en 
occident,,  les  aim^  d'ocddent  en  orient  î  &ii  n'y  a 
pdnt  de  vuide  parmi  eux. 

6é  Les  deux  n'ont  ni  légèreté ,  m  pefenteur ,.  m 
couleur  ;;  car  la  couleur  bleue  que  nous  leur  attri» 
buons,  ne  vient  que  cTune  erreur  de  nos  yeux*,  occa^ 
iionnée  par  la.  hauteur  de  Fatmciphère. 

7..  La  terre  eft  au  milieu  de  toutes  les  iphèr^ep» 
environnent  le  monde.  Il  y  a  des  étoiles  attachéesaux 
petits  deux  :  or  ces.  pedts  deux  ne  toomem  peine 
autour,  de  h  terre  »  mais  ils  font  attachés  aux  grand» 
deux ,  au  centre  deiquek  la  terre  fe  trouve. 

8.  La  terre  eft  preique  quarante  fois  pbs  ffode 
que  la  lune;  &  le  fèleil  ed  cent  feixame  &  (£x  fi» 
plus  grand  mie  la.  terre.  U  n'y  a'  point  d'étoik  pi» 
grande  que  le  foleil ,  ni  phis  pedte  crae  Mercure, 

9,  Tous  les  deux  &  toutes  les  étoiles  cm  une  ame^ 
6l  font  doués  de  connoifTance  &  de  bpSk.  Hs  vivent 
&  ils  connoiflbit  celui  qui  f une  feule  parole  fitfbréc 
l'univers  du.  néant 

10..  Au^efTous  dii  dèl  de  la  Tune  ,.IXêu  créa  une 
certaine  matière  dsétérente  de  lamatièredcs  deux? 
6l  il  mit  dans  œtte  madère  des  formes  qui  ne  fent 
point  femblàbles  aux  formes  des  deux.  Ces  éiemeoa 
oonfKnient  le  feu  ^rdr ,  J'eau.  &  la  terre 

».  Le  fin]  eft  le  plusproche  dela^hne  tau-deflouf 
de  hiifeivent  l'air,  l*èau  &  la  terre  ;  &  chacun  de  ce» 
âémenti  enveloppe  detoutes  parts  ceKâ  fiû  eft  au? 
deflToua 

w».  Ces  quatre  flément»  ti'bnt  ni  «ne  ni  connoct' 
iSnoe;ceibnt  comme  de(  corps  ports  qot  fepeodsi. 
CgD^CVcnt- lem^raiif^ 
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flLeflfoavemeat  éa  (ça  6t  ic  i'a!reA<Iemoii;^ 
lâr  éicettrede  la  tcne  vers  le  ciel;  celm  de  l'eau  & 
A  ht  terre  cfi  d'aller  vers  le  centre. 

14.  La  nature  du  feu  qui  eft  le  plus  l^zer  de  tout 
les  élànem^ea  chaude  &  sèche  ;  fair  eit  chaud  & 
kunidc;  Teau  froide  &.  humide; la  terre,  qui  eft  le 
pins  penm  de  tous  les  éléments  »  eft  froide  fie  aèdie. 

if«  Omune  tous  les  corps  ibnt  coaipo&  de  ces 
4]Qatre  déments  »  il  nV  en  a  point  qui  ne  renferme  en 
fn&ne  ten^  le  froid  ocle  chaud,  lefec  ficHiumide; 
inaisilyenad»slefip]dsuiie  des  ces  qualité  domine 
ior  les  autres. 

PrÎMCwa  de  morde  de^  Jmfi.  i.  Ne  io^ez  pcnnt 
comme ocsmercen^res  qui  ne  iènrent  leur  mahremi'à 
condition  d'en  hn  pavés;  maïs  fervez  votre  maare 
iaosaucune  efpérance  (Tenétrerécompen&yâcqnela 
c^ùme  de  Dieu  (bit  toujours  devant  vos  yeux. 

2.  Faites  toi^urs  attention  à  ces  trois  diofes,  fie 
vous  né  pkhoez  jamais.  Il  y  a  au-deiTus  de  vous,  un 
cd  qui  voit  tout ,  une  oreille  qiû  entend  tout ,  fie  toutes 
vos  aâions  (ont  écrites  dansle  livre  de  vie. 

3.  Faites  toujours  attention  à  ces  trois  diofes ,  6c 
vous  ne  pécherez  jamais.  D'oïl  venez-vous?  où  allez- 
vous?à  qui  rendrez-vous  compte  de  votre  vie  ?  Vous 
venec  delà  terre,  vous  retournerez  à  la  terre,  fie  vous 
Kadrez  compte  c^  vos  a^ons  au  roi  des  rois. 

4.  La  ikgefle  ne  va  jamais  (ans  la  crante  de  Dieu, 
^la prudence  (ans  la  feience. 

f.  Cdui-là  eft  coupable  ,  ^,  lorlqu*il  s*éveille  la 
«lit, ou  cp'il  (ê  promené  (ièul,  s'occupe  de  pen(ées 
6iv<4et. 

6.  Cebi-là  efi  âge  qui  apprend  quelque  chofe  de 
ttus  les  hommes. 

7*  U  y  a  cinq  choies  qui  caraâérifent  le  (âge.  l.  H  ne 
parle  point  devant  celui  qui  le  furpafTe  en  fagede  fie  en 
autorités  a.  Il  ne  répond  point  avec  précipiution.  3.II 
îmsrroge  k  propos ,  £:  il  répond  à  propos  4.  H  ne 
contrane  pomt  ion  ami.  {.  Il  dit  toujours  la  vérité. 

8.  Un  homme  timide  n*apprend  jamais  bien ,  fie  un 
homme  colère  enfdgne  toujours  mal 

9.  Faîtes^vous  une  loi  de  parler  peu  8c  d'a^  beau- 
cO(q>,  fie  fi)yez  afËable  envers  tout  le  monde. 

la  Ne  parlez  pas  long-temps  avec  une  femme ,  pas 
même  avec  la  vôtre ,  b^ucoup  moins  avec  celle  aun 
autre;  ce^a  irnte  l^.pa(Saos,  fie  nous  dàoume  de 
Tétude  de  la  h». 

XI.  Défiez-vous  des  grands  ,  fie  en  général  de  ceux 
qui  (ont  élevés  en  dignité  ;  ils  ne  fe  uent  avec  leurs 
infirieurs  que  pour  kurs  propres  intérêts.  Us  vous 
témoigneront  de  l'amitié ,  tant  que  vous  leur  (ertz 
utile  ;  mais  r^attenda  d'eux  ni  (êcours  ni  compaflion 
dans  vos  n^^heurs. 

12.  Avant  de  juger  cpielcpiW,  mettez-vous  à  (k 
{ilace  »  Se  foumiencez  toujours  par  le  fuppoiér  in- 
nocent. 

13.  Que  la  gloire  de  votre  ami  vous  (rii  auffi 
dièrequeb  vôtre. 

M-  Celui  oui  augimeme  fes  ncheflès ,  multiplie 
U^  incjuiétudcs.  Cldui  qui  multiplie  fes  femmes  ,ranplit 
&  maifin  de  poiicnSi  Celui  qiu  augmente  b  nooibre 


de  is  (êrvames  ;  auginente  le  oonibce  des  femmee 
dâbauchées. Enfin,  ceLiiquiaum^telenon^r^deât 
domeftiques,  ai^meme  le  ooimire  des  voleurs.  (A.  R;} 

JUI(^lÉ,(LeClercde)  ( i7i/2.  ^/r.)  maîlbii 
ancienne  ,  étabke  en  Anjou  fie  d^  le  IVUne.  Soi 
armes  iovx  remarquaUes  par  un  cimier  qui  eft  un  coq 
à  ailes  ouvertes ,  avec  la  devife  ad  aita ,  fie  le  en 
de  guerre  :  battons  &  abattons.  Elle  étoit  connue  fie 
conudérable  dès  le  dixième  fiicle.  Elle  a  eu  des  alliancei 
avec  nos  plus  grandes  maiibns.  La  terre  de  Juignéfox 
éri^  en  oaronnie  par  ileiui  IV  ,  pour  René  le  Qm 
de  Jwijmé^  qui  lui  avoit  rendu  de  erands  fervices.  Soft 
petit-âs ,  maréchal  de  camp, 'fiit  me  dans  le  Dauphin^* 
oh  il  commandoit  un  corps  de  fix  mille  hommesj 
plufieurs  autres  guerriers  ae  cette  nuû(bn  ont  été  tués 
dans  des  batailles  ,  nommément  M  le  nurquts  de 
Jmgné ,  à  la  bataille  de  GuaftaHa ,  le  10  Septembre 
17^4,  n  étoit  colonel  du  r^mem  dOrléans,  infen^ 
tene. 

JU'lSL\UJaj!.mod.&Pkilofoph.)  c'eft  le  nom 
que  Ton  donne  a  laQûne  à  des  (eoaires  qui ,  fi  Toa 
en  croit  les  miflionnaires ,  (ont  de  véritables  athées; 
Les  fondateurs  de  leur  feâe  (ont  deux  hommes 
célèbres ,  appelles  Chw-tfe  &  Ching^tfe)  ils  parurent 
dans  le  quinzième  fiecle ,  fie  s'afTocierent  avec  qua« 
rante  deux  (avants,  qui  leur  aidèrent  à  faire  un  cotm 
mentaire  fiir  les  anciens  livres  de  reH^n  de  la  Chine  ^ 
auxquels  .  ils  Joignîrem  un  corps  pamculier  Je 
dqârine ,  diftribue  en  ving|t  vohunes ,  (bus  le  titre 
de  Sîng-lî'tartfuen ,  c'cft-à-toe  ,  philo foplâe  naturelle^ 
Ils  admettent  une  première  caufe,  qu'ils  nomment 
Toi  Kl  II  n'eft  pas  jufé  d'expliquer  ce  qu'ils  emendent 
par  ce  mot;  ils  avouem  eux-mêmes  que  le  TaiKi 
eft  une  chofe  dont  les  propriétés  ne  peuvent  être 
exprimées:  quoi  qu^  en  (înt,  voici  Kdée  qu'ils 
tachent  de  s*en  former.  Comme  ces  mots  Tai-Ki 
dans  leur  fens  propre ,  fisnifient  finte  de  nuàfon  ^ 
ces  doâeurs  enleignent  que  le  Tai-Ki  eft  à  l'égard 
des  autres  êtres,  ce  que  le  feke  d'une  mai(bn  eft  i 
regard  de  toutes  les  parties  qui  la  compofem  ;  que 
comme  le  feite  unit  fie  con(èrve  toutes  les  pièces 
d'un  bâtiment ,  de  même  le  Tay^Ki  fert  à  lier  en-, 
tr'elles  fie  à  con(êrver  toutes  W  parties  de  Funi-. 
vers.  Ceft  le  Tai-Ki ,  difem-ils  ,  qui  imprime  àcha- 
que  diofe  un  caraâère  fpécial ,  qui  la  oftmgue  det 
autres  chofes  :  on  feit  d'une  pièce  de  bois  un  banc 
ou  tme  table  ;  mais  le  Tai-Kt  donne  an  bois  la  fer«j 
me  d^une  table  ou  d'un  banc  ;  lor(que  ces  înftrumeoa 
font  bsifés ,  leur  Toi  -  iTi  ne  fublule  plus. 

Les  JwKlau  donnent  à  cette  première  caufe  de# 
qualités  infimes,  maïs  contradîâoires.  Us  lui  attrî* 
Duent  des  perfeâions  (ans  bornes;  c'eft  le  plus  pur 
fie  le  plus  puiflant  de  tous  les  principes;  il  n'a  poine 
de  conunencemem  ,  il  ne  peut  avoir  de  fin.  Ceft 
ridée,  le  modUe  fie  Teflènce  de  tous  les  êtres  ;  c'e(t 
Famé  fouveraiae  de  Funivers  ;  <feft  Tintelligence 
fiiprême  qui  gouverne  tout  Ss  (budennent  même 
que  c'eft  une  Sd>fiance  immatérielle  fie  un  pur  efprit  ; 
mais  bieartot  s'écartant  de  ces beUes  idées,  îk  coa^i 
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Ibndcrit  leur  Tai^Ki  avec  tous  les  autres  êtres.  Ceft 
ta  même  choie ,  difent-ils ,  que  le  ciel ,  la  terre  Si 
les  cinq  élétnens,  en  forte  que  dans  un  fens,  cha- 
que être  particulier  peut  être  aopellé  Toi  -  Kl  Us 
ajoutent  que  ce  premier  être  eft  la  caufe  feconde  de 
toutes  les  produâions  de  la  nature ,  msûs  une  caufe 
^veugle  &  inanimée ,  qui  ignore  la  nature  de  ft:s  pro- 
pres opérations.  Enfin ,  dit  le  P.  du  Halde,  après  avoir 
£otté  entre  mille  incertitudes ,  ils  tombent  dans  Us 
ténèbres  de  l'athéilme,  rejettant  toute  caufe  fuma- 
turellc  ,  n'admettant  d'autre  principe  qu'une  vertu 
înfenfible ,  uni;^  &  identifiée  à  la  matière.  (^A.R,) 

JULES^C  ÈSAR ,  (  HÎJI.  Rom.  )  Voye^  César  ou 
Triumvirat. 

•  JULES ,  {Hlfl.  EccUf.)  Il  y  a  eu  trois  papes  de 
ce  nom.  Le  premier ,  élu  le  6  février  3  37  ,  mort  le 
12  avril  352. 

Le  fécond   eft   le  plus    célèbre.  (  f^aw  l'article 
Chaumont.  )  il  <ô  nonunoit  Julien  de  la  Rovère  ; 
Sixte  rV  ,  hvi  oncle ,  Tavcit  fait  cardinal  en  1 471.  En 
1 503  ,  il  acheta  &  il  emporta  par  violence  la  papauté;, 
plutôt  qu'il  ne  l'obtint.  Pontife  belliqueux  ,  c'étoit  fur- 
tout  à  Jules-Céfàr  quM  dsfiroit  de  relltmbler  ;  c  étoit 
de  répée  d^  Saint  -  Paul ,  plus  que  des  clefs  de  Saint- 
Piene ,  qifil  aimoit  à  faire  uiâge.  Le  doux ,  le  modéré 
Louis  XII  s'cîoit  vu  contraint  d*édater  contre  JaUs^ 
&  de  convoquer  un  concile  à  Pife ,  pour  le  faire 
dépofêr  ;  il  avoit  fait  frapper  une  médaille  oîi  on  kfôît 
cette  i  ik  *:ption  ,  que  Luther  eût  adoptée  :  perdam 
Babyloihs  nomen.  Quelques  cardinaux  ,  ennemis  du 
fapc  ,  jréildoier.tà  ce  concile  ;  le  roi  fe  contenta  d'y 
envGjer  ferzc  évêques^tant  de  France  que  du  Milanès  , 
avec  cjudques  abbés  ,  doâiurs  &  procureurs  des  Uni- 
verfnés  ;  on  obtint  avec  peine ,  des  Florentins ,  alors 
alliés  de  la  France  ,  la  permiffion  de  s'aflembler  à 
Pife  :  au  bout  de  trois  f.flions ,  les  pères  ne  trouvant 
point  le  fé,o;r  de  Pife  affei  fur   ni   aflez  tranquille, 
fe  retirèrent  à  Milan,  où    après  avoir  foramé  Jules 
de  ccmpsroître  ,  ils  le  déclarèrent  (ùfpens  :  ces  dé- 
fDa^«^fJS  du  c  ncile  ,  revêtues  de  toutes  les  formalités 
qui  pouvoient  leur  donner  les  apparences  de  la  mo- 
de, a  ion  fii  de  la  juftice  ,  ^infpirèrent  au  pape  de  vives 
alafints  ;  il  crut  ne  pouvoir  détourner  l'orage  qu'en 
opî  ofant  concile  à  concile.  Il  en  convocjuaunà  Rome , 
<}ans  le  parais  de  Latran ,    où  il  fit  déclarer  nulle  la 
convocation  de  celui  de  Pife.  Il  cita  les  cardinaux  de 
Carv'aial .  Borgia  &  Brîçonnet ,  préfidents  du  concile , 
àcomparoître  d3vant  lui  dans  fbixantc*cinq  purs ,  ibus 
peine  de  dégradatioji  &  de  perte  de  tous  l:urs  béné- 
fices ;  il  ajourna  aufTi  le  roi,  les  prélats,  chapitres 
&  I  arleraents  François ,  pour  rendre  compte  de  leur 
oppc  fuion  à  Tabolition  de  la  pragmatique  ;  il  compofa 
au  nom  du  concile,  un  décret,  par  lequel  il  tranf- 
ilfroit  la  ccurcnne   de  France  &  le  titre   de  très- 
chrèien ,  au  roi  d'Angleterre  ;  fon  refTentiment  écla- 
foit  ojs  \s  jours  par  ùz  nouvelles  violences.  La  mort 
feule  put  en  arrêter  le  ccui-s.  yi//cj  mourut  le  21  février 
^513    Les  cardiiaux,  que  les  emportements  de  ci 
yieux  pape  avoieiu  Icandalila  &  révoltés  ,  voulurent 
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efTayer  slls  trouvcroient  v! ms  la  jeurtelTe ,  la  modéra- 
tion &  la  d  uceur  qae  deDuis  lon^^-temps  iU  avoieit 
cherchées  vain  ment  dans  l'àee  mûr  ;  le  cardinal  de 
Méd  cis  (  Léon  X)  ,  ne  trompa  point  leur  elpérance; 
élu  à  treme-fix  an> ,  il  rameru  infbnfiblement  Ls  dprits 
eue  J.ihs  II  avoit  éloic^aés;  les  carJinajx  du  concile 
de  Pife  aUcrent  à  Romo  fe  jctter  à  (es  pieds  ,  im- 
plorer fa  miféricorde  en  hab't  de  fiinpl.^s  prêtres ,  & 
déiavcuer  tout  ce  qui  av  oit  •  été  fait  à  Pife  &  à  Milan; 
le  roi  mcTTie  céda  aux  foll  c:.atior.s  &  aux  plaintef 
éternelles  d*Anne  de  Bretagne  ,  fa  ftmme ,  que  cet 
air  de  fch.fmî  répandu  lur  la  France  &■  fur  fon  roi, 
afRi-jeoit  &  ettVayoit  :  elle  eut  la  confolation  de  voir 
Louis  XII  fare  fa  paix  avec  le  Saint-Siège  ,  aban- 
donner \'.  concile  de  P.fe  &  adhérer  à  celui  deLatranj 
Jul  s  III  ^  élu   en  1550,  avoit  préfidé  le  concile 
de  Trente  ,  (bus  le  pape  Paul  111 ,  Ion  prédéceffeur  ; 
ce   concile  plufieurs  fois  fufpendu  ,  transféré  ,  rc- 
prb  ,    étoit  fli^enJu  quand  Jules  III  fut  nonnné, 
fon  premier  foin  fut  de  le  rétablir ,  &  bientôt  il  le 
fulpendit  de  nouveau.  Le  pontificat  de  Juls  IlftC^ 
prefque  rien  de  mémorable ,  qu'un  trait  qui  n'eft  pat 
a  fon  avantage  ;  c'eft  la  promotion  qu'il  fit  au  cai- 
dnialat  d'uîi  jeane  aventurier ,  de  moeurs  fort  déréglées, 
nui  étoit  fon  dom  ftiquc,  &  dont  l'unique  talent  étoit 
ae  bien  amufer  fon  finge  ;  on  l'appella    le  cardinal 
Simia.  Les  autres  cardinaux  ayant  reproché  au  pape 
un  choix  fi  honteux  ;  &  vous  ,  leur  dit-il ,  ctoyfi'voot 
avoir  fi  bien  choijî  dans  mafefonne?  je  ne  vauaçpeut" 
être  pM  mieux  pour  un  pape  ,  qu^  lut  pour  canOnal 
Ce  propos,  qui  avoit  du  moins  le  mérite  d'être  mo» 
dcfle ,  a  encore  celui  de  préfenter  une  moralité  :  c'cft 
qu  un  mauvais  choix  peut  être  la  fource  de  mille  mau- 
vais choix* 

JULESPAUL ,  (  Wius-Pauîus  )  (  Hift.  lÀu.  anc. ) 
jurifconfulte  célèbre  ,  qui  vivcitvers  la  fin  du  fecond 
fiècle,  Ôcfiit  contemporain  cJ*Ulpien  &  d^  Papinîen, 
dont  il  partagea  les  honneurs  &  la  gloire.  On  a  de 
lui  Rcctptiz  Santentîa  ,  ôc  quelques  autres  ouvrées 
de  droit. 

JULES  ou  JULIUS-POLLUX,  {Hift.Ut.anc.) 
grammairien  ancien  ,  né  en  Egypte  ,  profêffeur  de 
riiétorique  à  Adiènes  ,  vers  la  iin  dii  fécond  fièdt 
On  coiwoît  fon  Onomjfkon ,  ou  cU^onnaire  grec 

JUUETUN(^LET,  f.  m.  {Hijl.  moJ.  )  douziènic 
mois  des  Suédois.  Il  s'appelle  aufli  JyLmont  8c  Jwle* 
manat.  (^j4,  R.) 

JULIE  ,  (  IIîfL  Rom.  )  p'uCeurs  Romaines  ont 
rendu  ce  nom  célèbre  ,  en  bonne  &  en  n)auvai(ê 
part.  Les  deux  premières  &  les  deux  principales  font 
la  fille  de  Céfar  &  ta  fille  d*Auguib  ,  toutes  deux 
belles  ,  mais  la  première  refpeâbble  par  ià  vertu , 
autant  que  la  féconde  eft  connue  par  le  dér^einei^ 
de  fa  conduite.  La  première  fin  femme  de  Pompée  1 
elle  fijt  l'objet  de  toute  fa  tendrefle  &  le  Hea  de  famitie 
entre  Pompiée  6c  Céîàr  ,  amitié  quineduraqu^autaot 
que  la  courte  vie  de  Julie  ^  oui  mourut  en  coudsc^^ 
d^  tout^récbt  dç  lajtuneOc  &  delà  beaitté: 
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Sangiirrùs  ,  &  dîro  JeraLs  onûm  iczcLts  '  '  • 

Mfiulït  ad  mjn:s ,  Parcarum  -  JuUa  ,  y^W 
IniercKfta  manu  ;  qublfi  tib\  jata  dcdïffênt 
Mijons  in  luct  moras  ,  tu  fola  Jurenus 
Ir.câ  vlrum  potcras  ,  atque  kinc  retînere  parenUm  ; 
Armatafque  manus  excujfo  juàgete  ferro 
Ut  gcruros  mcdut  foctrîs'junxcre  Sabtna. 
AioTie  tua  dkfcujja  fUès  ,  'bcUumque  movere 
Pcrm'îjfum  ducîbus,  ' 

La  féconde  eut  troîs  maris:  i*.  ce  Marcellus,  (on 
cmîfii>g3nnam ,  mort  à  vLigt  ans ,  que  Virgile  a  cé- 
lébré d  une  manière  fi  toucnante  à  la  fin  du  fixiénie 
Ihre  de  TEncid^  ;  a*»,  cet  Agrippa,  le  général ,  l'ami , 
le  onfidcnt  d*Angufte  ,  à  qui  Horace  adrcfl>n  fixiéme 
oèi  du  livre  premier  ,  &  que  Virgile  a  aufli  célébré 
dans  Je  huitième  livre  de  FEnéide  : 

Parte  alla  ventls  &  dis  Agrippa  fecundis 
Ardiais^  agmen  agens ,  cui  bdli  infignc  fuperbum , 
Tcmpora  navaii  falgent  rojlrata  coronâ^ 

5«.  Tibère. 

Auguflî  irrité  du  icandale  de  {t^  mœurs ,  délibéra 
iA  ne  feroit  point  mourir  cette  fille  indécente,  qnon 
Facc/ilbtt  cependant  d'avoir  trop  aimée  ;  il  la  rélegnâ 
dans  la  petite  ifl.»  de  Pandataire,  aujourcfhui  Tifle  dî 
Sainte-Marie ,  fur  les  côtes  d-î  la  Campanie  ,  cù  la 
p^niftnt  comme  elleTavoit  mérité ,  il  détendit  qu'aucun 
homme ,  foit  libre  ,  Ibit  mêmî  efclave ,  approchât  du 
lieu  de  fa  retraite: 

Jufques  à  quand ,  ô  del  !  &  par  quelle  raîfon 
Prendrei-vous  contre  moi  des  traits  dans  ma  maifon  ? 
Pour  fes  débordements  j'en  ai  chaffé  Julie. 

Tibère  la  la'îflà  mourir  de  fâ'm  dans  fa  prifon  ,  Tan  de 
Rome  765  ,  lui  ayant  retranché  fâ  pçnfion  alimen- 
taire. 

Elle  eut  d* Agrippa  «ne  fille  du  même  nom  qu'elle ,  & 
trop  digne  d'elle  ,  raar'ée  à  Luc  us  -  Pau^us  ;  celle-ci 
fi?rça  aufii  Augulle  de  la  traiter  avec  la  même  rigueur, 
r  la  ré^ég'ia  dans  Tifle  de  Trimête  ou  Tremiti ,  dans 
le  go^phe  de  Venife  ,  près  des  côtes  de  la  Pouille  ;  el'e 
y  vécjt  vingt  ans  deà  libéralités  de  Liyie  ,  qui  ,  c^it 
Tacte ,  aflkâoit  en  pubHc  de  la  pitié  pour  la  famille 
de  ion  mari  ,  qu'elle  avoit  détruite  par  des  moyens 
cachés  :  quxt  fiortntes  pnvignos  camper  occulturtifub- 
rmijfei  ,  nûfiricordiam  irga  affiiélos  paLim  ojkntabat. 

Une  zatrc Julie ^  nièce  de  la  précédente,  fille  de 
Germ.inicus  &  d'Agrippa ,  ne  fiit  point  corrigée  par 
Texeinple  des  deux  autres  ;  Caligula  fon  fi^ère  la  cor- 
rompit ,  puis  la  prcftitua  indigneme' t  à  fes  compa- 
gnons d^  débauche,  puis  la  rélégua  dans  V'tûê  Ponce  , 
près  de  rifle  Pandataire ,  en  la  menaçant  de  la  mort , 
&  en  l'avertiffant  de  fe  ibuvenir  qu'il  avoit  en  fa  puiC* 
iân^  non-feulement  des  iâ.s ,  mais  â^  épées.  Méfia- 
^j  j^oufe  de  Juiicp  la  &  exiler  de  nouveau»  fous 


rémpîre  ie  Oaude  ,  onde  cje  JaHe  ;  &  peu  après , 
elle fâfu périr  ,  fati  de  Rom?  792.  On  açcufa  Sénéque 
d'âdJteré  avec  cette  Mie,  &  il  fut  reloué  dai»s  l'j fie 

j  de  Corfé.  Elle  âvoit  épouié  ce  Marcus-Vinicius  ,  à  c^ia 
Vell  ius-PatercuIus  adreffe  fon  Abrégé  d'Hifto;re. 

;  Une  autre  Jolie  ,  fille  de  Drufus,  épou<a  Néron  ; 
fib  de  Germanicus  ;  elle  fut  l'erpîon  de  fon  mari  au- 
près de  Liville  fa  mère  ,  qui  s'étant  vendue  à  Scjan  , 
lui  vendoit  Nércn  fon  gendre  ;  &  par  cotre  intrigue , 
Jufie  flit  la  cauiè  de  la  mon  de  (on  n^ari  ;  elle  époufii 

:  en  fécondes  noces ,  Rubellius  Blandus.  Meflalihe ,  Tamiè  ' 
de  tous  les  hommes  &  Tennemie  de  toutes  les  femmes, 

*  là  fit  périr  ,  Tan  de  Rome  794. 

L'empereur  Titus  eut  une  hlle ,  nommée  aufllî  Julien 
Domitien  fon  oncle  la  fôduifit  du  vivant  même  de 
Titus  ,  &  lui  câufa  la  mort  en  la  forçant  à'  Tavor- 
tément. 

L*H'ftoire  Romaine  nous  offre  enfin  l'impé  j^rice 
Julie ,  femme  de  Tempereur  Sévèr-e ,  mère  de  Caracalla 
&  di  Géta.  Ces  deux  princes  ne  pouvant  vivre  6c 
régner  enfemb'e,  avoient  [ïartagé  rEmprre  ;  l'un  de- 
voir avoir  TEuropc  ;  l'autre  *  l'Afia  ;  &  la  Propontide 
devoit  être ,  d-  part  &  d'autre  ,  la  limiîe  de  leurs 
étais.  Julie  leur  mère  ,  cu'on  ncmmoit  Jocajlc ,  à  caufe 
de  fa  tendreiTe  pour  ces  deux  frères  ennemis ,  n'avant 
pu  parvenir  à  les  réconcilier  ,  leur  tient  -  difcours 
dans  Hérodien. 

M  Vous  trouvez ,  mes  enfants  ,  les  moyens  de  par- 
»  tager  entre  vous  la  terre ,  en  faifant  feryir  la  Pro- 
u  pontide  de  borne  à  vos  états.  Mas  ce  tf ifi  pas 
»  eiKore  tout  ;  iî  vous  faut  aufli  partager  votre  mère. 
n  Comment  fcraî-je,  maîheurouft  que  je  fois,  pour 
n  me  partager  entre  vous  deux  ?  Commencez  par  me 
»  tuer  ,  cruels  ;  coupez  mon  corps  par  morceaux  ; 
n  donnez  ,  chacun  dans  votre  empire ,  la  ièpulnire  à 
»  cette  moitié  qui  vous  en  reftera.  Ceft  le  feul  moyen 
n  de  iiie  faire  entrer  dans  ce  partage  funefte  que  vous 
»  méditez  ». 

L'impératrice  .  ajoute  lliiftorien  ,  entrecoupa  ces 
paroles  de  foupir?  &.  de  fang^ots  ;  &  ferrant  fes  doux 
enfiuits  entre  fes  bras, 'elle  les  exhortoit  à  àouffer 
leurs  reflemiments. 

Le  partage  n'eut  pas  lieu  ,  &  Julie  n'en  fiit  que 
pins  malheureufe  ;  Caracal'a  égorgcsL  fon  frère  pref- 
qu'entre  les  bras  de  là  mère.  Mlie  vit  aufli  périr 
Caracaîla  après  l'avoir  \'u  devenir  l'horreur  des  Ro- 
mains ,  &  t  lie  fe  tua  de  dcf«fpoir.  Elle  aimoit  les 
lettres,  &  ce  fut  elle  qui  engagea  Philoftrate  à  écrire 
la  vie  d'Apollonius  de  Tyanes. 

JULIEN.  On  trouve  plufieurs  perfonn^es  de  ce 
notn  dans  l'hiftoire  ,  tant  facrée  que  profine.  Samt 
Ji^lien  fut  le  premier  évêque  du  Mans  &  l'apôtre  du 
Maine  ,  vers  la  fin  du  troifiéme  fiècle  ;  mais  on  ne 
fait    d'aillairs  rien   de   lui ,  &  on  fait  trop  peu  de 

chofes  de  quelques  autres  Ssùnis  du  même  nom ,  pour 

sy  arrêter  ici. 
L'Hiftoire  Romaine  nous  offre  deux  empereurs  de 

ce  nom. 
L'un  eft  Didier  Julien  (  I>idius  Julianus.  )  (  Foyer 

PlDlUS.  )  '  ■       '  ^  \      Jf^ 
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L'autre  eft  le  célèbre  empereur  JuBca  »  dont  .nous 
avons  le$oâvraees,  &  4ontMfAbbédelaBtetteri^ 
a  écrit  b  vie.  Le  vulgiire  l'appelle  JuRen  tApoflat. 
M.  de  Voltaire  Tapp^te  Ju&en  le  Phllofêphe  ;  U  iie  fut 
pas  aflèz  phîlolbphe  ,  puifcpi'il  periecuta  les  Chré- 
tiens ;  il  ne  fut  pas  aiTe^  iphilofophe  ^  puil^'il  rétabit 
Ifemanifine  &  le  PolytnélTme. 
^  JFUvius*QaudïuS''Julldnus  y  ou  Tempereur  JuHm^ 
mquit  à  Conftan^ple  le  6  novembre  3  3 1 ,  de  Jule- 
Gonfiance  »  frère  de  ConiUntln ,  &  de  Bafiline  ,  fille 
du  pi^  JuUtn  [Anicius'JulLmus  )  qui  fut  conful 
Tan  32».  L'empereur  Confiance,  fiU  de  Conftantin  , 
&  auquel  Jiaicn  fiiccéda  ,  étoit  donc  ion  coufin- 
germain ,  &  de  plus,  il  étoit  fon  beau  frère,  Conf' 
c&nce  mnt  époufi  une  fisur  de  JuHen.  Confiance  6c 
Ijérir  fes  oncW^  nommément  (on  beau  frère  &  fes 
coufrns  iJidUn  n'échappa  qu'avec  peine  à  ce  maflacre, 
U  paroit  qu*on  le  cacha  dsuis  une  é^life.  SaintBafile, 
^vêque  d'Ancir<s,  qui  ibuftit  le  martyre  fous  la  per- 
féciition  de  Wen^  dit  que  ce  prince  ingrat  avoit 
oublié  l'autd  qui  lui  avoit  fervi  d'afyle.  Non  eft  re- 
âtrdatus  fiomod^  enterîi  eum  Peuf  pcr  fandos  fuos 
Jkçerdotesj  abfcondens  eum  fubfando  fy  admrahUi  atfari 
éççlcfiçi  pta.  Ceft  ainil  ^ç  Joas  avoit  été 

Cous  r?ye  du  feiçMur  dan^  fini  temple  ^eH.«.< 
J^ourridanstamaifon,  en  l'amour  de  ta  loi , 
|1  ne  çonm^t  ençor  d'autre  père  oue  toî  l  .h.» 
fi  6utt  cpie  fiir  le  tr^ne  un  roi  (bit  élevé . 
^n  ft  i^vienne  un  jour  q^'au  rang  de  ^  ancêtres 
Pieu  1*4  fait  remonter  par  la  main  dé  fès  prêtres , 
(/a  tiré  par  lepr  main  de  foubU  du  tombeau  ^ 
^  àt  Divi()  çtçim  rgllumé  le  flmbeau» 

Julien  ne  sV  kmax  pou  mieux  cpie  Joas,  &  re- 
tourna comme  bi  ,  \  l'idolâtrie.  Il  paroit  qu'on  lui 
donng  une  éducation  non  Clément  chrétienne  ,  mais 
fnoitié  dévote  ,  moitié  pédanteiqpe ,  qui  ne  fut  pas 
dfins  la  fuite  un  de  fet  moindres  griefs  contre  le 
Chriftianifme,  Il  fiit  long-temps  pcrfecuté  fous  l'empire 
de  ConiUnce ,  dévot  arien ,  'qui ,  par  fon  zèle  diéo- 
Icgique  &  cruel  contre  les  Orthodoxes  ,  contribua 
eçcore  è  le  déoiûter  rfune  religion  oh  il  voyoit  ces 
feâes  &  ces  dMputes  ,  cofnme  U  le  paganifine  n'avoit 
pas  eu  les  fiennes.  Cependant  en  3 ^5  ,  Confiance  le 
nomtna  Çéfar ,  &  l'envoya  ^  la  guerre  dans  les  Gaules 
contre  les  Allemands  ;  il  y  relia  plufieurs  années.  Il 
vint  eo  358  ,  à  Paris  5  on  croit  «pi'il  y  bâtit  le  palais 
des  Xhermes ,  dont  on  montre  encore  les  refles ,  fous 
le  fxmi  de  Bains  de  JuIXen^  dansU  rue  de  la  I^rpe , 
à  la  Croix  de  Fer,  Il  fë  fit  bientôt  un  nom  par  ià 
valeur,  h  frpg^lité ,  fon  application  &  aux  affiiires 
éc  \  l'étude  ,  b^  écpiité  mêlée  d'indukence.  Un 
prince  ,  diibits^  f  ^fi^^  ^'  vivante ^qui&U  tempérer 
par  fil  clémence,  à  qui  le4  lohf  mortes  ont  de  trop 
rigoureux.  Ayai|t  vaîi)cu  les  Chamaves ,  &  leur  tecoFf 
dant  ia  paix^  il  demanda  pour  6tage  le  ^  de  leur 
roi,  À  eft  tombé  fous  vos  copps ,  lui  dit-on  en  pieu- 
raft,  il  j/i  péri  dans  cette  guerre  j  le  rpï  hi-mén^ 
çonfmnaoç  w^^b<^r  par  la  m^ûère  doiuî]  narut  W  < 
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fendr.  JuBm  (ut  touché,  &  parut  très-içafiUe  «u 
plaifir  de  difliper  la  douleur  de  ce  père  ii9igp,c9 
lui  montrant  fon  fils ,  .qu'il  &lfoit  traiter  avec  hoonair^ 
&  qui  parut  fa*i$^  d'être  prb  par  lui  pour  otages 
Julien  ntt  élevé  à  l'empire  par  ios  foldats ,  en  ^ 
Confiance  apprenant  cette  nouvelle ,  éclata  en  te* 
proches  contre  UiL  Julien  fit  lire  fa  lettre  à  haute  voix  j 
en  préieoce  de  Parmée  ;  vous  édei  orphelin, lui dlibii 
Confiance  ;  ie  vous  ai  fervi  de  père,  u  Si  f éiois 
n  orphdin ,  s*ecrioit  Julien ,  comment  TéKkis  •  je  de» 
Il  venu?  eft-ce  au  bourreau  de  mon  père  &  de  toute 
t>  ma  mùfon,  à  m'en.£iire  lereproaie}i»Bieotôtî 
apprit  la  mort  de  Confiance ,  amvée  le  )  novenbm 
361 ,  tandis  qu'il  marchoit  contre  Julien.  Le  r^oe 
très^couR  de  celui-ci ,  eft  rempli  {nir  lea  dSom  tfH 
fit  pour  rétablir  le  Pa^iim3.  Ses  injufHces  à  Tégard 
des  Chrétiens  alloieiu  rarement  juiqu'à  la  cruauté  » 
mais  ell^  étoient  mêlées  d>  ironie  &.  de  fârcaimes  i  dé 
quoi  vous  plaignez<-vous ,  dïoit*il  ,  à  ceux  qui  lu 
faifôiem  des  repréièntations ,  le  plaiî'  d^un  chédoi 
lyn'efi-Upasdefouftrir?  jevousfers4  fouhait^j'attai» 
n  tendois  des  remerciments  au  heu  de  plaii^es,  Leoait 
fiiivant  pôurroit   faire  croire  que    h  toléraiice  ne 
Tabandonnoit  pas ,  même  à  l'égard  des  Quétknj^  JC 
Œie  &s  prétendues  periecutions  ont  été  fort  eiag^réesi^ 
Etam  à  oérée ,  il  fut  que  le  çlief  du  ie.iat  de  cette  nte; 
chrénen  zélé  ,  ainfi  que  prefque  tout  ibn  corps ,  veoo  t 
de  chafTer  de  fa  mai(on  oc  de  déshériter  fon  fils ,  pour 
avoir  embraiOGèla  religion  du  fouverain ,  Julim  voulut 
le  remettre  ^n  grâce  auprès  de  fon  |^ère,  H  d.niia  vn 
grand  repas ,  oU  il  plaça  le  père  &  le  fils  à  f-s  deux 
côtes  fur  le  ménw  lit,  //  me  paroit  inJL/lc ,  dit-îl  au 
père ,  de  vouloir  gêner  Uf  confciences.  Poujfuoi  ..w> 
traindre  votre  fils  à  fiâvre  votre  religion  ?  je  ne  vtms 
contrains  point  àjuivre  la  nâenne.*^  Quoi  l  féigneur, 
répondit  le  père  ,  vous  nu  parL\  tn  fav^ttr  de  ce 


qu'il  manquoit  do  refpe 
dire  avec  douceur  ;  mon  cher  ami ,  laiffons  Us  inpec^ 
tives  ;  éL  fe  penchint  du  c^té  de  fon  fus  :  vousvoye{t 
lui  ditJ  ,  fueje  n'y  peupç  rien^  vous  riavc^  plus  de 
pire  ,  mais  je  vous  en  tiendrai  lieu,  Julien  mourut  peu 
de  temps  après ,  dans  fon  expédition  contre  les  Pervs  1 
d'un  coup  de  dand ,  qui  lui  ayant  efBei^  le  Iwas , 
&  ayant  paflé  entre  les  côtts,  kii  perça  le  foie.  D 
mourut  avec  un  coun^  trancmille  ,  la  nuit  du  a6 
au  17  juin  363.  L*abbé  de  la  Bletterie  ne  croit  poiat 
qu^il  ait  jette  fon  fang  contre  le  ciel  ,  en  sTécriant  :  m 
as  vainçitf  Çafiféen  I  çooime  AthfiKe ,  dans  Racine| 

pieu  de$  Jvib^  tu  i'^fpt^fOf^t 

Parni!  tmis  les  mots  qu'on  a  r^tenuf  de  Un,  Sitfi 
coiiifninent  fa  réputation  de  philofophe ,  çeluMi  nous 
ps^roît  fur-tout  digne  de  reinarque.  H  diCût  à  des  onr; 
teurs  qui  le  flattoient  :  ^  faimerois  vos  éloges  ,^ji. 
vous  croyais  affe^  hardis  pour  m  hfamr  ^uanijtU 
mérite! 

)l  nova  aefte  de  ïfpifmwt^  JttUen  ,  U  ia^ie  (fi» 
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Cé&s  k  le  Afifijx^pm^  des  dUcours  ou  har9ng^es , 
des  lettr»» ,  &c.  Le  P.  Petau  en  a  donné  une  édition 
CB  1630  9  6c  le  ^vact  Spanheim  ,  en  1696.  M.  Tabbé 
ide  la  Àetterîe  en  a  traduit  une  paxtîe  dans  £1  vie  de 
Jovien. 

«  Que  pen&r  de  JuSen  ,  demande  M«  Thomas? 
iiqu*t  ](at  beaucoup  plus  philofophe  dans  fbn  gou- 
»  vemement  &  fa  conduite ,  que  dans  fes  idées;  que 
w  (on  imagination  dit  extrême  ^  &  que  cette  ima^iia- 
h  tion  ^àn.  fouvent  fes  lumières  ;  qu'ayant  renoncé  à 

•  croire  une  révélation  générale  &  unique  ,  il  cher- 
»  dum  à  chaone  infiant  une  foule  de  petites  révéla^ 

•  rions  de  détail;  que  fixé  fiir  k  morale  par  fes  prin^ 
»  cipes  y  il  avoit  fis:  tout  le  refie  l'inquiétude  d'un 
IV  homme  qui  manque  d'un  point  d'^pui  ;  qu'il  porta  » 
»  fens  y  penfer,  dans  le  pagardfine  oiéme  y  une  teinte 
n  de  ftfflftèrité  dirétienne  oii  il  avoit  été  élevé  ;  qu'il  fut 
m  chrétien  par  les  mœurs,  platonicien  par  les  idées  , 
m  Itjperfiitieux  par  Hm^nation  ,  payen  par  le  culte  , 
i»|zand  fiir  le  trône  &  à  la  tête  des  armées  ,  foible 

•  Scpctit  dans  festen^les  &  fes  nïyftèr2s;  cm'il  eut 
»  en  un  mot  le  courage  d'a^r ,  de  penfer  ,  de  gou- 
u  vemer  &  de  cond>attre  y  mais  qt^l  lui  manqua  le 
s»  courage  cTienorer  ;  que  ,  malgré  fes  déËuits  »  (  car 
n  il  en  eut    pTufieurs  )  tes  Payens  durent  l'admirer  , 

•  les  Chrétiens  durent  le  pbixidre  m. 

n  nous  femble  que  Prudence  ,  qui  étok  contem- 
porain  de  Julien^  lui  rend  une  exaâe  jufiice  dans 
icesveis. 

Duéior  finlffûmts  armls 
CofuGtor  &  legam  celcherrkuus  ^  ort  mtum^  . 
^^nfultor  patnm  :  Jtd  non  eonfukor  habtndat 
■Rtupoms  ;  amans  ttrantum  mlûa  dhum  ^ 
^irfidus  iÛe  Dc^j  fcd  non  €t  ferfidus  (trbî. 

Uetnpereor  JuSen  avoitunoncle  maternel ,  ncrnimé 
7idi€n  comine  lui ,  &  apoftat  comme  hiL  fi  avoit  été 
pi^  d'E^pte,  &  fbn  neveu  l'avoît  bkt  comte 
dtOntDX^  I^poftafie  étoit  devenue  en  hii  une  fiireur; 
il  déti^oit  les  Chrétiens  ;  il  étcnt  altéré  de  leiu'  fing» 
«  On  eût  dh  qnll  fe  hiteit  d'étouffer  fes  remords  feus 
»  les  railles^  la  reli^onan'il  avoit  d>aiideiinée»»Ceft 
}t  fenânemqpeRMnedonneàMadiant 

ToDtefeis  9  je  Tavone  ^  en  ce  comble  de  ^bne 
Du  Dîea  que  f  ai  quitté  ,  l'importune  mémoire 
Jette  encore  en  mon  ame  un  reile  de  terreur  ^ 
Et  c'eil  œ  qui  redouble  &  nourrit  ma  foreur. 
Ikiveux  yfiftnrfonteiiiple^achevantmavengeance'y 
.%  puis  convaincre  enân  fa  haine  d'impuiffimce  ^ 
Etpanni  les  débris^  le  ravage  &  les  morts  , 
AtofC^  JTattemats perdre  tous  mes  remords! 

lie  eoinie  JhHtm  atFoft  reçu  Poidire  de  fermer  b 
^ande  êàpXt  arienne  d'Antioche,  il  ferma  toutes  les 
au^es;  il  fit  trancher  la  tâte  an  prêtre  Théodoret,^ 
iuoiMBe  ittJBnt  i^k  catholique^  B  adeva  d'une  de 
CCS  f^^^  9  ^  "v^  prédeoK  que  Confiamiir  âc 
Coii(bfice  avoient  donaésrwyf^,  s'écria  Félix,  Sir*- 
fÊmài^  des  finances  >  «aire  apoiftat  y  q^d  Taccçppi^ 
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^fAt\  vaytx  opee  puOc  magnificence  tfi  ttrvi  h  fils 
■de  Marie  I  Le  comte  profana  &  feuilla  les  vafes  8t 
Lautel ,  &  donna  un  foufHet  i  Euxoius ,  évêc^e  arien, 
qui  vouloit  l'en  empêcher*  Qtion  croye  maintenant  ^ 
ùoA  f  ^  le  cielfe  mUe  des  paires  des  Chrétiens  I 
Lorfqoe  l'empereur  Julien  apprit  oue  k  prêtre  Théo^ 
doret  avoit  été  exécuté  ccmme  chrétien  ;  u  ej^  ^nfi^ 
dit-il  au  comte  avec  chaloir,  me  vous  entre^  dans 
n  mes  vues  ?  tandis  ^je  travaiÛ  ti  ramener  les  GaBr 
n  liens  par  U  douceur  &  par  la  raijbn  ,  vous  fêtes 
19  des  martyrs  fous  mon  ngne  &  fous  mes  yeux  l  iU 
19  vont  me  flétrir  dans  leurs  écrits  »  comme  Us  ont  pétri 
n  leurs  plus  odieux  perjécuteurs.  Je  vous  défends  doter 
9f  la  vie  à  perfonne  pour  caufe  de  reûpon  ,  &  vouê 
9  charge  de  faire  f avoir  aux  autres  nui  volonté  n. 

Voilà  qui  prouve  encore  combien  l'etnfieretn'  Julien 
étoit  éloigné  de  Tintolérance.  Le  comte ,  foucboyé  par 
cet  ordre  y  (iit  d'ailleurs  fraj^  d'une  maladie  incura-? 
ble  &  horrible  dam  les  emralles.  Alors  troublé  par 
la  crainte  &  les  remords  ^  pour  appaifer  £1  confeience 
tour-4-tour  payenne  &  chràienne ,  tantâcil  immoloît 
des  chrétiens»  malgré  la  défenfe  de  Fempereur ,  tantât 
il  envoyoit  prier  l'empereur  de  r'ouvrir  les  ^lifes,  lui 
repréfentant  que  c'étoit  ià  complaifance  pour  ce  prince  # 
qui  Tavoit  mis  dans  cet  état  déplorable.  L'empereur 
lui  r^ondtt  :  a  je  rCai  peint  fermé  Us  égRfes  ^jenelu 
a  /ouvrirai  pas  rwn  plus.  Ce  rieft  poira  votrt  comphi* 
»  plaifanee  pour  moi  >  deft  votre  infidélité  envers  les 
n  pieux ,  qui  vous  attire  ce  malheur,  n  Ceftainfi  qu'en 
matière  de  fi]perfiiti<m  p  chacun  a  fen  point  de  vocr 
Le  comte  JuUen  mourut  «n  363  y  ^idcpie  temps  sh^ant 
remperear.  Félix ,  fon  complioe ,  mourut  aniS  ver» 
le  nieme  temps;  Se  le  peuple  voyant  dans  les  inferip* 
tions  publiques,  ces  mots  ;  Julianus  FeUxy  Aup^is  ^ 
Julien  Heureux  ,  Augufie  ,  ^^it  :  JuSen  &.  reiix 
ont  précédé  »  AugMfte  fiiivra  bientâ^ 

JuLiEK  eft  anffi  le  nom  d'un  gouveinem  et  là 
Vénétie  ,  qui  prit  le  titre  dTempereur  en  284 ,  aprè» 
la  mort  de  Numérien ,  &  qœ  y  v»nctt  par  Carin  ,' 
dans  les  plaines  de  Vérone ,  périt  dans  la  bataille  ou 
fe  tua  hn-même  ^  n'^ayant  porté  b  pourpre  kiçériak^ 
que  cinq  ou  fix  mois, 

JuuEK  efi  encore  le  nom  d^un  évéque  pfl^esr  J 
du  cinquième  fiècle  »  oui  avoit  été  fort  ami  de  Saint' 
AwMn  y  &  contre  lequd  ce  père  écrivit  pour  i» 
dé»ife  de  la  foL 

Ce  fut  im  comte  fuSenj  qui^ au  conmiencogienf 
da  huitième  fiècle  ^  appella  &  imroduifit  lei'Sarrafin» 
en  Fiba^e,.  pour  fe  veqser  de  Roderic  ^  dSraier  so^ 
des  Vi^oths  ^  qui  avoir  cSsbonoré  &  fille.. 

WNCKER  f  (OirifKan;)  {Hijf.  Utr.  mod.  )  CvraoÊ 
alfemand  y  célèbre  fur  »  tout  par  la  conncMâânce  des 
mécbûlles  ,^  &  de  (pu  nous  avons  entr'autresouvra^s 
Vita  Luthen  ex  vamms.  On  bù  doit  del  tradUé&ass 
dlemsmdes  ,  &  diverfes  écEtieutf  des  andeaa  aoietvs 
diaffiqiies»]!  &t  hiflorii^auRe  db  b  maifende  Saxg-: 
Enieéy  &  fnembie  de  la  Société  n^e  de  Berfin; 
K  éR>it  né  a  i%?iae  CK  j^S«  U  wmtjx  en  i/p^i^ 
à  Alt€f*gur]p        "  ^ 
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/  m  tfop  îneonunodé  ;  le  malade  eut  des  maux  de  cotfur  ; 
n  on  le  conduifit  à  un  quart  de  lieue ,  &  de  temps  à 
ïf  autre,  des  étudiants  qui  Vaccompagnoient  ,  lui  £û- 
y>  ibient  prendre  de  l'eau  de  Luffe  ;  en  arrivant  au 
»c*baret,  on  le  fit  coucher,  &  il  prit  un  bouillon, 
n  dans  ler^uel  un  d^s  étudiants  fit  diffoudre  du  Tel  alkali 

V  voLtil  ;  de  temps  à  autre  ,  on  continua  à  lui  en 
n  donner  ;  il  eut  un  léger  tranfport ,  il  vomit  foa 
n  diner  &  fe  ttbuva  mieux  après  aabcxKlantes  fueurs  ; 
p  la  poitrine  Si  le  bas-ventre  ne  furent  point  attaqués  ; 
w  il  continua  ,  après  la  curation  principale  ,  qui  fiit 

V  ccmplette  en  ux  heures ,  Vufag^  de  Talkali  volatil , 
)9  Ôc  M.  de  Ju(fi:K ,  pour  fouJager  &.  calmer  les  dou- 
>  leurs  &  les  engourdilTements  qu'il  avoit  au  bras ,  fit 
n  encore  diffoudre  du  ièl  ammoniac  dans  de  Thuile 
n  d'olive ,  &  en  firotta  les  playes  &  les  enflures ,  ce  qui 
?>  fltt  co  uinué  pendant  quelques  jours ,  ainfi  que  l'uttjge 
»  intérieur  du  fel  alkali  volatil ,  que  Ton  peut  donner 

V  fans  danger  dans  les  liquides  ou  du  boiullon.  ly         ^ 

JUSTE-LIFSE  (  Voyf^  Lipsf.) 

JUSTEL  ,  (Chriftophe)  (  Hîft.  Lhu  mod,  )  favant 
très-vciié  dans  Thiftoire  de  Icglife  Ôc  des  conciles. 
Ctft  fur  les  Recueils  de  Juflil  ,  qu'Henri  Jufl^'i  (on 
{As ,  non  moins  favant  que  lui ,  &.  Guillaumc-Noel , 
ont  publiés  à  Paris,  en  deux  volumes  in-pL  l'ouvrage 
célèbre  ,  intitulé  ;  Bîbliotheca  juris  canomci  vetens. 
On  a  encore  de  Chriftophe  Jujld^  le  Code  des  Canons 
de  tEgîifc  univcrfclle  ,  &  ÏHîflolrc  généalogique  de  la 
mai/on  (t Auvergne.  Juftcl ,  ne  à  paris  en  1580  ,  y 
mourut  en  164^.  Henri,  (on  fils,  mourut  à  Londres 
en  1693. 

Justicier  d'Arraoon  ,  (Hlft.  dtEfpagne,  )  c'é- 
toit  le  chef,  le  préfident  ^<^s  états  d'Arragon  ,  depuis 
que  ce  royavune  fut  féparé  de  la  Navarre  en  1035  , 
jufqu'en  1478  eue  Ferdinand  V  ,  roi  de  Caftille  , 
réanit  touce  TErpagne  en  (à  perfbnne.  Pendant  cet  inr 
tervalîe  de  temps  ,  les'  Arragonois  avoient  rcfferré 
îautorité  de  leurs  rois  dans  des  limites  étroites.  Ces 
peuples  it  fouvicnnent  er.core  ,  dit  M.  de  Voltaire  , 
jà&  Tii^uguration  de  kurs  ibuverains.  Nos  que  valc- 
mos  tanto  camo  vos ,  os  ha^cmos^uejlro  rey  ^  y  fenor , 
con  toi  nue  guardiis  nucflros  fueros  ^  Je  no^  no,  n  Nous 
77  qui  iommes  autant  que  vous  ,  nous  vous  feifons 
»  notre  roi ,  à  condition  que  voik  garderez  nos  kix  ; 
»  fi  non,  non».  hQ  juflkUr d* Arrugon  ^xéx^d\t  ç^t 
j>  ce  ncîoh  pas  une  vaine  cérémonie  ,  &  qu'il  avoit 
79  le  droit  d  accufer  le  roi  devam  les  états ,  8c  de  pré- 
w  fidcrau  jugement.  Il  eft  vrai  néanmoins  jque  l'Mif- 
j>  toire  ne  rapporte  aucun  exemple  qu'on  ait  ufé  de 
w  ce  pr A  iicge.  (/?./.) 

JUSTIN  ,  (Saint)  (///y?-£<:cie/.  )  dcâcur  de 
l*Eglife  ,  qui  vivoit  fous  les  règnes  d'Antoiiin  & 
de  Aîarc-Aurèle  ,  06  qui  eft  auteur  de  deux  Apologies 
pcwî  l:s  Chrétiens  &  d'autres  ouvrages  pour  la  déftnfe 
du  C^r»ftianiîm3.  On  en  a  plufieurs  éd  tions  eftimées , 
€mrc  Ivîq.'jTl-.,  Il  fam  fur-tout  d'fVnquer  i  tuùxjn  in- 
folio  qu'a  donnée  Do;n  Prudcn^  Mhrau,  en  1742. 
SainvJuftiu  foifirit  le  Martyre  l'an  167.  j 

'Jvsri*. ,  (iï'yi  d»:s  Empereurs,  )  né  idn%  un  vil-  J 
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bge.de Ta  Thrace  ,  fiit,  comme ibn  père ,  g?nCcn di 
|x>urceaux  &  enfuite  de  bceu& ,  il  quitta  ces  fonc- 
tiorts  abjcftes  pour  fe  feire  charpentier  :  ennu)'é  de 
ce  nouvel  état ,  il  s'enrôla  dans  la  milice ,  où  s'étam 
diftingué  par  fon  courage  ôc  Ùl  capacité ,  il  paffa  par 
tous  les  d^és  avant  de  parvenir  à  l'empire.  Ce  fui 
plutôt  par  fon  adrefie  que  par  fon  mérite  qu'il  s'en 
fraya  le  chemin.  Un  eunuque  l'ayant  fait  dfoofitaire 
d'une  fomme  confidérablo  pour  gagner  les  fiiflrages  de 
l'armée  en  faveur  de  Théocritien  ,  il  s'en  fervit  poor 
fe  faire  élire  ;  dès  qu'il  fiit  monté  fur  le  trône ,  il  fit 
oublier  fa  naiflance ,  &  quoique  fon  éducation  eîk  été 
celle  d'un  barbare  ,.il  femblcit  qu'il  étoit  né  dans  U 
pourpre.  Les  impôts  furent  adoucis  ;  les  loix  farem 
réformées ,  &  les  abus  furent  corrigés  ;  il  parut  perfiiadé 
que  pour  être  heiu-eux ,  il  falloit  Uvoir  faire  aes  heu- 
reux foi-mérae.  Les  déferts  étoient  peuplés  d'exilés  ad 
avoient  fouftert  pour  la  foi.  Les  Ariens ,  jufqu'alors  perte- 
cuteurs,  fîu-em  perfécutés  à  leur  tour;  la  piotcâion  quil 
accorda  aia  orthodoxes  leur  devint  fiineile«  Théodoric 
crut  devoir  ufer  de  repréfaillek ,  &  l'Occident  dont  il 
régloit  le  dtfKn ,  fut  expofé  aux  periecut  cns  de  l'tT»- 
nemi  des partifans  de  la  Divinité  de  Jéfùs-Qu-ifL  Ju/m 
aimé  de  us  dijets ,  ôc  fur-tout ,  des  orthodoxes ,  mou- 
rut en  514,  après  avoir  nommé  Juftinien,  tiU  de  & 
foeur,  pour  lui  foccéder.  Son  règne  fut  heureux,  mais 
il  ne  gouverne  l'empire  que  pendant  neuf  ans.  (Tl-Al) 
Justin  II ,  furnommé  le  jeune  ;  fi^s  de  ta  fflle  de 
JufKnien,  lui  fuccéda  à  l'empire  d'Orient.  Les  premiers 
jours  de  fon  règne  furent  louillés  par  le  meurtre  de 
fon  plus  proche  parent  ^  qu'il  fît  étrangler  dans  ibn 
palais,  parce  qu'il  avoit  des  droits  à  l'empire;  il  fe  fit 
apporter  fa  tête  qu'il  eut  l'indignité  de  fouler  aux  pieds, 
Jujlbi  trop*bomé  pour  gouverner  un  grand  état ,  en 
abandonna  \<^  rênes  à  6  femme  Sophie.  U  fit  une 
pabc  glorieufe  avec  les  Perfes ,  &  le  tribut  que  iês  prc- 
déceffeurs  avoient  eu  la  balTeifede  payer  aux  Perf©, 
fot  aboli  :  Nwsès  qur  avoit  le  commandement  des  ar- 
mées, remporta  fur  les  Gcîhs  une  viétoire  qui  lui  mé- 
rita le  gcuverncmcnt  dltalie.  L'impératrice ,  qui  haîffoit 
ce  grand  cap'raine  parce  qu'il  étoit  euniKjue,  écouta 
les  envieux  de  fa  gloire ,  qui  Taccuferent  d*avoir  abdc 
de*  fon  pouvoir  dans  fon  gouvercemenL  Sophie  rap- 
pella  Narsès  à Conftantinojle  ,  ÔC  joignant  l'infolte  à 
la  difgrace ,  elle  lui  manda  qu'il  n'étoit  propre  qu'à 
manier  des  fofeaux.  Ce  guerrier  oflfenfe  d'une  raDerc 
qïii  lui  rappelloit  iâ  murJaton ,  lui  manda  qu'il  alloir 
lui  ourdir  une  trame  qu'eHe  auroit  bien  de  la  peine  à 
démêler.  Les  Lombards  venoicnt  d'envahir  la  Fannonic; 
ce  fut  par  fes  confeib  qu'ils  firem  une  invafioo  dans 
ritalie ,  dont  il  leur  fiKilita  Tentrée.  Us  y  fondèrent  en 
empire  qui  fûbfifla  294  ans,  depuis  Alboin  jdqul 
Didier  qui  en  flit  le  dernier,  roi.  Les  Perfes  rav^erot 
en  même-temp  les  provinces  de  TOHcnt:  Juflin ,  après 
avoir  perdu  Narscs,  na\oit  pins  de  général  a  leur  op- 
pofer  ;  il  étoit  fujet  à  des  accès  de  tréncfie  crui  ce  Hb 
iaiffoientoue  que'qucs  irtervaVes  de  raiftni.  IlaiotirjL 
d'un  mal  de  pied  Vontième  année  de  fon  rvgne  ,  l'-fl 
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Justin  ,  (  hïjl.  Uîl  )  hi; 
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fi^arêe  pas  de  p.  pris";  6t  après  tout ,  Jurîeu  ne  vcUlut 
pas  marquer  le  jour  précis  de  la  mort  de  Louis  XIV 
«0  de  M  deLouvoisi.  ,  * 

La  fureur  de  Jurlen  contre  Bayle  ,  avec  qui  Tintérêt 
d'une  mcrae  caufî  femBloit  devoir  Punir,  vient,  à  ce 
qu'on  coit ,  de  ce  qu'au  iugemsnt  de  tous  leurs  frères, 
Bayle  avoit  mieux  défendu  cette  cauiê  contre  le  P, 
Maimbourg  ,  que  ne  Tavoit  fait  Juricu  ;  d'autres  attri- 
buent cette  haine  à  une  autre  jaloufie;  iisdîfent  que 
Madame  Jurîeu  '&  Bayle ,  oui  pour  un  (avant  étoit 
allez  aimable ,  avoknt  du  gcut  Tun  pour  Vautre ,  & 
qu'à  force  de  répéter  que  jurleu ,  qui  voyoit  tant  de 
diofes  dans  i'Apocflypfc ,  ne  wyoit  pas  ce  qui  k 
pafToit  chez  lui ,  on  parvint  à  lui  t>avrir  les  yeux  fur 
ce  commerce. 

Jurîeu  étoit  ErançoTS ,  11  étoit  né  dans  le  diocèfe  de 
Blois  ;  il  étoit  fils  d'un  miniflre  ,  auquel  il  fuccéda 
dans  le  miniftère.  H  étoit  neveu  de  Rivet  &  de  du 
MouHn.  il  avoit  d'abord  enfcigné  la  théologie  ôc  Thé- 
breu  à  Sedan.  Ce  fut  là ,  dit-on ,  que  Madaonc  Jurîeu 
connut  Bayle  6c  l'aima.  Dans  la  fuite ,  Juritu  s'étant 
l'étiré  à  Rotterdam  ,  ce  flit ,  dit-on ,  le  motif  qui  en- 
g^ea  Bayle  à  choifir  le  même  afyle.  Quoi  qifj  en 
vntf  Jurîeu  y  après  être  tombé  en  enfonce ,  long-temps 
avant  Vzge  où  ce  malheur  arrive  le  plus  communé- 
ment, mourut  ea  1713  ,  à  Rotterdam,  il  étoit  né  en 
1637. 

JURIN ,  Jacques  {Hîfl.  Lut.  mod.  )  fecrétaire  de  la 
Société  Royale  de  Londres ,  &  préfident  des  méde- 
cins de  cette  ville.  Ses  écrits  ont  beaucoup  contribué 
à  répaodre  la  méthode  de  Tinoculation.  Il  a  rendu  les 
obfervations  météorologiques  plus  communes  &  plus 
exaâes  ;  il  a  iKtlement  concouru  aux  progrès  &  de 
la  médecine  6l  des  mathémadques.  11  étoit  zélé  New- 
tonien..  Mort  en  17  ço.  • 

TUKTESounJKn^{inft.mod.)  c*eftainfique 
les  Rufles  jx>mmem  les  habitations  des  nations  tar- 
tares  qui  Corn  en  Sibérie.  Chaque  fanûlle  occupe  une 
<:abane  fermée  par  des  échalas  fichés  en  terre  ,  & 
recouverts  d*écorce  de  bouleau  ou  de  peaux  d'ani- 
maux, pour  fe  garantir  des  injures  de  l'air.  On  laiffe 
au  milieu  du  tc^t ,  qui  a  la  forme  d'un  cène  ,  une  ou- 
vemire  pour  la  fonie  de  la  fiimée.  Quand  un  tartare 
ne  trouve  plus  aue  l'endroit  où  il  avoit  placé  fk  juru 
lui  convienne  ,  il  Tabandonne  ,  &  va  avec  fa  fomille 
conflruire  une  autre  june  dans  un  lieu  plus  coaunode. 
f^oyei Gmel'm  ,  voyage  de  Sibérie,  {^A.R.) 

JUSSIEU  ,  (  Hift.  IJtt,  mod.  )  nom  à  jamais  îïuftre 
dans  la  botanique*  Anœine  ÔC  Bernard  frères  ,  tous 
deux  de  l'Académie  des  Sciences,  tous  deux  grands 
bctaniftes  ,  tous  deux  nés  à  Lyon  ,  Antoine  en  1686  ; 
Bernard  en  1609  ;  tous  deux  attachés  au  Jardin  du 
Roi ,  ont  porte  au  plus  haut  degcé  la  fcience  qu'ils 
profeiToient ,  &onc  beaucoup  voyagé  dans  cette  vue. 
On  a  d'Antoine  un  Difcours  hnprimé  fur  les  progrès 
de  la  botanique ,  &  tme  multitude  de  Mémoires  très- 
curieux  ,  tant  fur  la  botanique  que  fur  d'autres  objets , 
dans  le  Reaieil  de  l'Académie  des  Sciences.  H  mourut 
le  21  Avril  1758, 

Hifioîre.  Tome  HI.  . 
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Bernard  le  furpafia  encore  par  les  connoiiTaïicef 
botaniques.  Ceft  à  lui  qu'on  doit  l'édition  de  THiftoire 
des  Plantes  qui  naiffent  aux  eirvirons  de  Paris  ,  par 
M.  de  Toumefort.On  lui  doitaufli  le  Cèdre  du  Liban  , 
qui  manmioit  au  Jardin  du  Roi.  U  eut  le  plaifir  de 
voir  les  ceux  pieds  de  cet  arbre  ,  qu'il  avoit  apportés 
d'Angleterre  dans  'fon  chapeau  ,  croître  par  fes  foins , 
&  porter  leurs  cîmes  au-defTus  des  phis  grands  arbres. 
Le  célèbre  Linné,  quand  il  ignoroit  quelque  chofè  en 
botanique  ,  difoit^  il  n'y  a<]ue  Dieu  ou  M.  de  Juïïteu  , 
oui  leiache,  aut  Deus^  aut  donûnus  de  JuffieujS/L  de 
Juffieu  iùt  appelle  par  Louis  XV ,  à  Trianon  ,  pour 
préfider  à  l'arrangement  d*un  Jardin  des  Plantes.  Il  etit 
de  fi'équents  entretiens  avec  le  monarque  ,  qui  goûtoit 
également  fon  (avoir,  (à fimpliché,  ia^andetir;  mais 
il  ne  retira  de  ce  commerce ,  dit  M.  l^  marquis  de 
Condorcet ,  u  que  le  plaifir  toujours  pic^uant ,  même 
f»  pour  un  philofophe ,  d'avoir  vu  de  près  un  homme 
^»  de  qui  (fq3end  le  fort  de  ving^  millions  dThommes» 
)>  U  ne  denunda  rien,  &  on  nelui  donna  rien ,  pas 
n  même  le  rcmbourfement  des  dépenfes  que  fes  n^ 
n  quents  voyages  lui  avoient  cauies.  Ce  trait  rappelle 
un  petit  fait  du  même  genre ,  dont  les  aâeurs  ne  peuvent 
pas  encore  êae  nommés.  Un  homme  du  caraâère 
de  M.  de  Juffieu ,  rempliflbit  en  province ,  un  emploi , 
auquel  il  étoit  très  -  fupérieur  \  un  magiftrat  qui  voya- 
eeoit  pour  s'inflruire,  parce  qu'il  étoit  aéjà  très-inflruit, 
devoit  paffer  &  féjoumer  dans  le  lieu  quliabitoit  cet 
homme  ;  im  homme  d'état ,  &  par  fa  place  grand  dif- 
penlàteur  d'emplois  ,  dit  au  vo)rageur  :  vous  verrez 
un  tel  homme  ;  je  vous  prie  de  le  diftinguer  &  de 
rhonorcr  \  c*'eft  un  homme  d'un  talent  rare  &  d'un 
défintéreflement  égal  à  fon  talent.  D  mérite  ce  que  les 
autres  demandent ,  &  il  ne  m'a  jamais  rien  demandé. 
Le  voyageiv ,  qui  aimoit  à  plaire ,  fe  fit  un  plaifir  de 
rendre  ce  propos  obligeant  à  celui  qui  en  étoit  l'objet. 
— D  vous  a  dit ,  Monfieur  ,  que  je  n'avois  jamais 
rien  demandé  ? — Oui ,  Monfieur  i  en  propres  termes. 
—  Et  vous  a-^'îldu  ce  qtufavoîs  obtenu  ?  Le  voya- 
geur rendit  auffi  cette  réponfe  à  l'homme  d'état,  lequel 
rougît  en  homme  jufte  ,  qui  fe  fent  convaincu  d'un 
tort  auquel  il  n'avo.t  pas  même  penié.  M.  de  JuJJieu 
mourut  en  1777.  Ceft  à  lui  qu'on  doit  la  découverte 
de  l'clBcacté  de  l'eau  de  Luce  ou  Luffe  ,  contre  lamor- 
fure  des  vipères.  Voici  l'hiftoire  de  cette  découverte  , 
telle  qu'on  la  trouve  dans  le  Mercure  de  feptembre 
ï747»pages8&9. 

a  Un  homme  qui  fuîvoit  à  une  herbori&ion  du  26 
»  juillet  1^47  ,  Al  de  Jujpeu ,  ayant  voulu  prendre 
»  une  Vipère ,  en  fiit  mordu  à  la  mân  droite  d'abord  ^ 
n  enfuite  à  la  gauche ,  &  de  nouveau  encore  à  la 
»  mafn  droite  ,  parce  qu'il  repaflbit  alternativement 
nl'af limai  d'une  de  fes  mains  dans  l'autre;  iln'avoit 
I»  d'aborcf  pris  cette  vipère  que  pour  une  couleuvre; 
m  mais  il  fut  bientôt  défabufe  par  M.  de  Ju£ieu ,  qui 
»  ayant  heureufement  fiu-  lui  de  l'alkali  volatil  liquide, 
91  (c'étoit  de  l'eau  de  Luffe)  imagina  d'en  &ire  prendre 
»  au  malade  dix  gouttes  ;  fes  bras,  malgré  cela ,  en« 
»  fièrent  jufqu'auprès  de  l'épaule  ;  on  lui  avoit  mis  des. 
.19  ligatures,  qu'il  fallut  lui  èter  ,  parce  ou'il  en  éto^ 
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JUVÉNAL;  (Dccîus  fumus  fuvenans){  Nifi. 
Lut,  Rom.  )  Poète  latin ,  fiam^x  par  fes  fatyres ,  vivoit 
&  écrivoit  fous  Néron  &  fotis  Uomitien.  Voilà  oui 
fuAt  pour  rabfoudre  de  l'hyperbole  tfue  Boileau  lui 
a  reprochée.  Nous  ne  voyons  pas  qui!  ait  plus  exa- 

géré  mie  Tacite  h  peinture  des  mœurs  de  ce  temps- 
i.  «  Uhiftoire  de  ces  temps  déplorables,  dit  M.  du 
Saulx  ,  traduéleur  de  Juvéml  ,  n'eft  qu'une  lifte 
»  de  perfidies  ,  d'empoifonnemens  &  d'affaffmats. 
>>  Dans  ces  conjonÛurcs  ,  Juvinal  méprife  l'arme 
» 'légère  du  ridicule..,  •^.  .11' faifit  le  glaive  de  la 
»  fatyre. . . .  Ceft  un  cenfeur  mcorruptible ,  c'eft  un 
»  Poiëte  bouillant  qui  s'élève  auelquefois  avec  fon 
ï»  fujet  jufqu'au  ton  dé  la  tragécfie... .  Chez  lui  tout 
»  eft grave ,  tout  eft  impofant;  ou  f\\  rit , fon  rire eft 
SI  encore  plus  formidable  que  fà  colère  :  il  ne  s'agit 
»  p.?r-tout  que  du  vice  &  de  b  vertu  ,  de  la  fèrvitude 
»  &  de  la  libené,  de  la  folie  &  de  la  fagefle.^ 

Sa.  devife  eft  dans  fes  écrits  :  vïtam  mptndtrt  vero. 

Il  a  peu  loué  :  le  malheur  des  temps  l'en  difpenfoit. 

Nous  ne  voyons  pas  qu'il  refafe  les  éloges  mérités, 
Maltraite-t-il  le  préfet  Pégafiis ,  lorfqu'il  l'appel!^ 

Optiffau-  atjtu 
hacrprt^  Icgum  fanitijjîmus  ? 

La  reftriéHon  qu'il  met  à  cet  éloge  eft  -  elle  bien 
defobligeante  ? 

Omrâa  qttamquam 
Temj^cnhus  ditis  traStanda  piuabat  imrmi 
JuJluU  i 

Nepeint-i!  pas  de  couleurs  suînables  la-vièillefTe  aUna- 
We  de  Vibius  Crifpus  ? 

Venu  &  crifpî  jucunia-  fcndtus  J 
Cujiis  tram  morts  quaUs  facundia ,  mitt 
Ingtnium.  Maria  ac  ttrras  poptdosque  rtpntî , 
Quîs  comts  luUîor  ,  fi  cladt  &ptflt  Juh  iUi 
Savhiam  damnart  6*  hontjium  afftrrt  lictrtt- 
Confilmfu 

Kft-ce  là  un  foîbk  éloge ,  &  fi  ce  Crifpus  ne  fàifbit 
pas  tout  le  bien  que  la  vertu  peut  fidre  ,  eft-ce  à  lui 
que  le  poète  i*en  prend  ?  Ne  loue-t-il  pas  julqu'à  Ùl 
dextérité  qui  défarma  ou  «ontint  la  tyisuinie  ?  Et  dira- 
i-oa  qu'il  fort  injuile  envers  Domitien  lor^u^it  ajoute  , 

Sed  quld  vîoUntius  aurt  tyramd  ? 
Cum  quo  dt  pluvïis ,.  am  afiibus ,  'atu  rdmbojo 
Vtre  hctttun  fatum  ptndebat  amicl? 
Jilc  igitur  rmnqvam  dîrtxit  hrachla  contra 
Torrenttm  ;.  ntc  civis  trat  qui  libéra  pofftÈ 
Vtrba  anîmi  profcrrt  6»  vham  impcndtrt  vtro. 
Sic  mukas  hytmcs  atqut  ôHogtfima  vidit 
Sûlftith  ,  his  armisy  illd  quoque  tutus  in  aula^ 

n  eft  des  temps  fans  doute  oh  3'oièr  dire  ce  que 
les  tyrans  ofent  faire ,  s'appelle  manque  de  reipea , 
miiânthropie ,  Ëmatiûne  lépublicaûn»,  iL  fallut  que  les 
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Bflrrhus  même  &  les  Sénèque  fé(!dta<tènt  Kérobfiif 
le  bonheur  qu'il  avoit  eu  d'aflaftiner  fà  mère  :  mais 
Juvénal  feroît  le  premier  des  feiyriques  fi  b  vertu 
étoit^c  premier  befoin  dès  hommes  :  il  Teft  donc  pour 
tout  efprit  droit ,  &  pour  toute  amc  honnie.  Horace 
écrivit  en  courtifiui  adroit ,  Juvénal  en  citoyen'zèli  : 
u  Pun  ne  laiffe  rien  à  deftreV  à  un  efprit  délicat  & 
V  .voluptueux ,  l'autre  fatisfait  pleinement  une  ami 
»  forte  &  ripde.» 

On  fait  le  jugementque  Boileau^a  porté  àtJuvtndi 

Juvénal  élevé  dans  Tes  cris  de  Fécolc  ; 
Poufla  jufqu'à.  l'excès  ià  mordante  hyperbole  ;^ 
Ses  ouvrages  tout  pleins  dfafireufes  vérités ,. 
Etinctlent  pourtant  de  iliblimes  beautés  : 
Soit  gue  fur  un  écrit  arrivé  de  Caprés 
Il  briie  de  Séjan  la  ftatue  adorée  r 
Soit  qu^il  fiifte  au  Gonfeil  courir  les  Sénateurs^ 
D'un  Tyran  ibupçonneux  pâles  adulateurs: 
Ou ,  que ,  pouftant  à  bout  la  luxure  latine. 
Aux  portefaix  de  Rome  il  vende  Meflaline  : 
Ses  écrits  pleins  de  feu  par-tout  Inillent  aux  yeuxJ  . 

«  De  ces  beaux  vers,  dit  M.  du  Saubc,  lesdenr 
n  premiers  font  paflés  en  proverbe ,  on  cite  rare* 
n  ment  lès  autres.  »  Si  le  feit  eft  vrai,  c'eft  une  granda 
injuffice ,  car  dans  ces  vers  il  n'y  a  de  répréhenfibles- 
que  les  deux  premiers.  Que  v«ut  dire  : 

Juvâial  élevé  dans  les  cris  de  l'école  ?    • 

n  fembfe  qu'on' prié  d^  fophifle  ou  dHm  pédant 
Qui  reconnoîtroit  à  ce  tableau  Téloquente  &  ver»- 
tueufe  colère  de  Juvénal?  Les  autre»  vers  font  admi- 
rables, &  caraftérifenr  parfeitement  trois  des  ploi 
belles  iâty  res ,  celle  des  vetux ,  6îi  une  fi  brilknte  Poefiè 
enrichit  une  Willofophie  fi  profonde  ;  ctlU  du  Turbot ,. 
oii  b  tyrannie  de  Domitien  &  la  |bafl*efle  des  Séna- 
teurs font  rtfe  d'indignation  ;  ccHe  des  femmes ,  eft 
le  tabfeau  des  proftitutions  de  Meflaline,  luffiroh  pour 
douter  à  jamai»  du  vke». 

Bien  loin  de  reprocher  à  Juvéfud  fa  f^te  infi- 
gnation  ,  qui  peut  quelquefois  foire  pâlir  fouy  le  da» 
\es  tyrans  &  lès  pervers,  Je  reprocherois  plutôt  à 
Horace  celle  qu'il  n'a  pas  en  pariant  de  certains 
crimes ,  &  l'enjouement  avec  lecpel  il  raifonnc  im 
les  plus  grandes  horreurs^ 

Scevavivacem  cnde  nepott 
Matrrn  ;  nil  facitt  fctleris  piadextera  ;  mlritmT 
Utntqtie  calce  lupus  quemquam  neque  dente  petit  bort 
Sedmala  tolUt  armm  vitiato  melle  cicma  .  .  •  • 
ûim  gladio  uxorrm  interîmis ,  matremqiu  vcneno ,  ^ 
Incolumi  capite  esl-Quîdtmm  ?'Ntque  tu  hoc/acîsArpty 
Ntc  ftrra  ut  demtns  gtnitrictm  occidlt  Ortftes. 
An  tu  rtrîs  eum  occtsâ  infarâfft  partrucy 
Ac  non  amè  malts  dementem  aBum  fitriis,  quim 
In  matns  jugulo  firrum  tepefecil  acutum.? 

n  fout  ofes  le  dicf  ^  jt  n'àime  ni  cette  frmditf 
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ileim-i)]»raitte^  en  parlant  de  crimes  atrocâ»  nî  cette 
CKuiê  tournîe  aux  plus  grands  crimes  dans  une  iiip- 
.foùùon  gratuite  de  démence. 

Dominen  exila  Juvinal^  âg^  de  quatre-vîi^  ans , 
iîir  les  frontières  de  l'Egypte  &  de  la  Lybie,  mais  après 
la  mort  du  tyran,  le  poëte  revint  de  fon  eidl ,  &  jK^Ta 
une  plus  heureufe  vieilleflè  (bus  les  règnes  de  Nerva 
fl  de  Tra^an.  On  croit  qu'il  mourut  Tan  128  de  J.  C 
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JUVENALDES  URSINS.  {Vay^  Ursiks)  (des.) 
JUVENEL  DE  CARLENCAS ,  (Félix  de)  (Jnjl. 
LiiL  mod.)  de  l'Académie  des  Belles-Lettres  de  Mar-* 
fdlle ,  auteur  des  Principes  de  tfâfloire  &  des  ejfais  fut 
rfâlloire  des  Sciences  ,  des  Belles-Lettres  &  des  Arts.  Né 
à  Pézénasen  1679 »  in9|rt  auffi  à  Pézenas  le  11  nvril 
1760. 
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^ABANI , C m.  ( Hîft, mod.)  nom qifon ddiuieclans 
le  Levant  à  un  homme  puUic  ,  dont  les  fondions  ré- 
pondent à  celles  d'Un  notaire  parmi  nous  :  pour  que 
les  aâes  ayent  force  en  juftice  ,  il  faut  qn*il  les  ait 
drcfTés.  Il  a  aufli  Tinfpeâion  du  poids  des  marchandifes. 
Pocok ,  Dejcnption  <t Egypte.  (A.R.) 

KABBADE  ,  ou  CABBADE ,  f.  m  (  ffîft.  mod.  ) 
liabit  militaire  des  grecs  modernes  ;  il  te  portoit  fous 
un  autre. Il  étoit  court,  ferré, fans  plis,  ne  defeendoit 
que  jufqu'au  joint  de  la  jambe  ,  ne  le  boutonnoit  qu'au 
bas  de  la  poitrine  avec  de  gros  boutons  ;  fe  ceignoit 
d'une  ceinture ,  &  étoit  bordé  d'une  frange ,  que  la 
marche  faifolt  paroître  en  ouvrant  k  kabhade.  On  crdit 
que  c'eft  le  lagum  des  Romains,  qui  aypit  di^énéré 
chez  les  Grecs  ;  l'empereur  &  le  de^^me  portent  le 
hihbad4  pourpre  ou  violet.  (^A.  R.) 

KABIN  ,  C  m  (  Hljl  moi,  )  mai  iage  contraflé  diez 
les  Mahométans  pour  un  certain  temps  ièulement. 

Le  Kahin  fe  fait  devant  le  cadi  ,'en  préfence  du- 
quel l'homme  époufe  une  femme  pour  un  certain 
tems  ,  à  condition  de  lui  donner  une  certaine  fomme 
*  à  la  fin  du  terme ,  lorfqu'il  la  quittera. 

Quelques  auteurs  difcnt  que  le  ÉtnVin  n'eftpermî^ 

3 ce    chez  les  Perfes ,  &  dans  la  fefle  d'Ali  ;  mai^ 
'autres  affurent  qu'il  l'eft  aufli  parmi  les  Turcs.  Ricaut» 
de  t Empire  Ottoman»  (^A,R,) 

KADARD,  ou  KADARI,  f.  m.  (  HÎJ!.  mod.  ) 
tu>n  d  wie  fede  mahométane ,  qui  nie  la  prédeftma- 
tion  dont  tes  Turcs  font  grands  partiËuis  ,  oc  qui  fou« 
tient  la  doârine  du  libre-arbitre  dans  toute  fon  éten- 
due. {A.R,) 

KADESADEUTES  ,  f.  m.  pi.  (  Hîft.  mod.  )  fefte 
ie  mahométans ,  dont  le  chef  nommé  cirgali  EfFendi , 
inventa  plufieurs  cérémonies  qui  fe  pratiquent  aux 
funérailles.  Lorfqu'on  prie  pour  les  âmes  des  défunts , 
Fiman  ou  prêtre ,  crie  à  naute  vobc  aux  oreilles  dumort , 
qu'il  fe  louvienne  qu'il  n'y  a  qu'un  dieu  &  qu'un 
prophète.  Les  Ruffiens  &  d'autres  chrétiens  renégats 
qui  ont  quelqu*îdée'confufe  du  purgatoire  &  de  la 
prière  pour  les  morts ,  font  attachés  à  celte  feâe.  R«raut 
de  t£mp.  Ottom.  {A,R.)  * 

KADOLE,  f  m.  (  HiJI.  mod.  )  mmiftre  des  cho- 
ies fecrettes  de  la  religion ,  aux  myfteres  des  grands 
dieux.  Les  kadolcs  étoient  chez  les  Hétmriens  ,  & 
chez  les  Félafes  ,  ce  qu'ctoient  les  CamiHes  chez  ks 
Rcmairs.  ils  fervcient  les  prc^res  dans  les  facrifices. 
Ce  dans  les  fèces  des  morts  à  clcs  grands  dieux.  (^A,  7?.) 

KADRI ,  f  m.  (  Hïfi,  mod.  )  efpèce  de  moines  turcs 
qui  pranciKnt  de  très-grandes  auftérités  ;  ils  vont  tous 
fr*^,  àrexception  dèscuifles,  en  fe  tenant  les  mains 
jomtes ,  ev  danfent  pendant  fix  heure»  dfe  ûiite  ,  6c 


K  A  D 


mime  queîquefois  pendant  un  îour  emîer  ians  dlf» 
continuer ,  répétant  iàhs  ccffe  nuy  hu  »ib,  n'ai  dk 
un  des  noms  de  Dieu ,  jufqu'à  ce  qu'ils  tombent  à 
terre  la  bouche  remplie  d*écurae  ,  &  le  corps  tout 
couvert  de  fueur.  Le  grand  vifir  lôiproli  fii  iupprimer 
cette  feâe  con^e  indécente ,  &  comme  déshonorante 
pour  la  religion  mahométane  ;  mais  après  ià  mort 
elle  reprit  vigueur  &  fiibfiile  encore  aujourdTmi*  ^oy^ 
Cantemir,  Ht  fi.  Ottoman.  ÇA.  R^y 

KAIN  y  r  Henri -Louis  Le  )  (Hlfi.  Lut,  mod.) 
lâeur  dont  la  mémoire  ne  périra  jamais  chez  les 
amateurs  de  b  tragédie ,  étoit  né  à  Paris  en  1719. 
Avant  de  débuter  à  la  Comédie  Françoife  ,  il  s'étoit 
exercé  chez  M.  de  Voltaire  ,  à  Paris ,  fur  un  dicâtre 
particulier.  M*  de  Voltaire  l'appelîcit  fon  grand  ^téicur  , 
Jbn  Garrick ,  fon  enfant  chéri  ,  ôl  cependant  il  ne  le 
vit  jamais  fur  le  Théâtre  François  ;  tout  le  temps  qua 
Le  Kaîn  a  occupé  la  fcène  ,  mefure  exaâement  le 
temjîs  où  M.  de  Voltaire  a  étéabfent  de  Paris.  Le  Kaîn 
débuta  en  1750 ,  peu  de  temps  après  le  départ  de 
M.  de  Voltaire  pour  la  Prufle  ;  &  quand  M.  de  Vol- 
taire ,  âgé  de  quatre-vingt-quatre  ans ,  revint  triom- 
pher ^  mourir  dans  fâ  patrie,  après- vingi-fept  ars 
d'abfcnce  ,  il  apprit  que  Le  Kain ,  fur  lequel  il  ccmp- 
toit  pour  embellir  fon  triomphe  ,  vcnoit  de  mourir  le 
8  février  1778.  Perfonne  n'a  mieux  peint  que  M  de 
de  h  Harpe ,  le  talent  de  cet  aâeur. 

«  Ce  fentiment  profond  de  la  tragédie  ,  cette  cx- 
»  pre/ïion  fi  frappante  de  toutes  les  paffions ,  dont 
n  la  vérité  n*étoit  jamais  au-deflbus  des  convenances 
»  de  l'art  ni  de  la  dignité  de  la  fcène ,  a  été  le  talent 
»  particulier  de  Taâeur  que  nous  pleurons  „  le  principe 
»  de  fcs  fuccès ,  6:  ceux  qui  ont  vu  le  plus  ancienne- 
79  ment  notre  théâtre ,  avouent  que  dans  cette  partie , 
»  perfonne  n*a  pu  lui  être  comparé. 

»  Il  ne  falîoit  rien  moins  cjue  cette  fènfitlité  fi 
wheureufe  êc  fi  rare  pour  vaincre  les  d  flîculiCs  qui 
»  s'offrirent  à  lui  au  commencement  de  fa  carrière  & 
»  fopplécr  à  ce  qui  lui'  manquait  du  côté  des  avanta- 
>?  tagcs  extérieurs  &  des  dons  naturels.  On  lui  repfc- 
n  choit ,  lorfqu'iî  parut  ,  les  défauts  de  la  figure  6e  de 
»  la  voix.  Ceft  ici  que  Part  &  le  travail  vinrent 
»  à  fon  fecours.  U  s'accoutuma  à  donner  à  fa  phyfio- 
»  nomie  &  %  fes  traits ,  une  expreffion  vive  6c  mar- 
»  quée  ,  cjui  en  faifoit  dlfparoître  les  dcfagrcments.  Il 
»  fut  dompter  fon  organe,  rauirellemcnt  un  peu  lourd, 
«  &.  le  plier  à  la  facilite  du  débit  ,  ntceffairc  dans 
»  les  mcmcnis  tranquilles  ;  car  ,  dès  que  fon  rô'e  le- 
»  pei=mettoit  ,  fa  voix  ,  en  fe  paflionnant ,  devenoit 
»  intéreflante ,  Ôc  portoit  au  fond  de  famé ,  les  accents 

S»  de  l'amour  malheureux  »  de  la  vcngcaneo  ,  de  tt 
njalou^e^  dclafiuc^>dudéfe^ir*»^»»c*^ien(d* 
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f»  ces  ciîs  déchirants  que  la  douleur  arrête  an  paiTage , 
vU  (fû  tL^  vont  que  plus  avant  dans  le  coeur  ; 
»c'étoiei^de  ces  fanglois,  tels  qu*on  les  a  encore 
3»  entaidus  dans  Findome  avec  tant  de  tranfport ,  lorf- 
»  qu'il  diibit: 

Vous  avez  niîs  la  mort  dans  ce  coeur  outragé. 

•Ces  grands  efets  n'ont  été  connus  que  de  lui  ,  & 
n  c*eft  «ûdî  qu'il  étoit  parvenu  non-feulement  à  faire 
V  oublier  ks  défauts  de  ion  viûge  «  mais  nieme  à 
vprodmre  une  telle  iUufion  ,  que  rien  n'étoit  plus 
n  commun  que  d'entendre  des  femmes  s'écrier ,  en 
r  voyant  Oroûaane  ou  Tancréde  :  comme  ileft  beau  l 
D  mouvement  qui  leur  £dfi>it  honneur  ,  &  oui  prouve 
n  qu'aux  jeux  des  femmes  qui  connoif&nt  le  prix  de 
9>  l!amour ,  la  véritable  beauté  de  Fhomme  efl  la  fen- 
n  Ubilité  de  ion  ame  ,  &  que  le  plus  b^au  de  tous  efl 
»  Celui  qui  iàit  le  mieux  les  aimer. ..... 

»  La  foigue  de  &s  rôles  étoit  en  proportion  de  la 
»  fenfibilité  qitil  y  mettoit.  Son  expreiîion.  • . ,  étoit 
»  le  tourment  d'une  ame  bouleverfce ,  qui  rittenoit  en- 
»  core  €n-dedan$  plus  qu  elle  ne  produiloit  au-dehors  ; 
"  fes  cris  &  iès  larmes  étoient  cies  foiffranccs  ;  le  feu 
îï  iômbre  &  terrible  de  fes  regards ,  le  grand  caraâère 
»  imprimé  fur  fon  front ,  la>  contraâion  de  tous  fes 
M  mufcles  ,  le  tremblement  de  fes  lèvres ,  le  renver- 
nfement  de  tous  fes  traits,  tout  manifeAoit  un  coeur 
»  trop  plein  ^  qui"  avoit  befoin  de  fe  r^andre ,  &  qui 
n  fe  répandoit  (ans  fe  ibulager  ;  on  entendoit  le  bi-uit 
^  de  Tor^e  intérieur  ;  ^  quand  il  quittoit  le  théâtre , 
»  on  le  voyoit  encore  comme  Tancienne  Pythie ,  acca- 
»  blé  dn  Dieu  qu'il  porcoit  dans  fon  fein  w. 

Voila  ce  qui  n  a  pu  être  ainfi  obfervé  ,  ainfl  exprimé 
^  par  un  auteur  de  tragédies ,  qui  a  lui  *  même  le 
talent  d*im  excellent  adeur. 

Le  début  de  Le  Kain  dura  dix-fept  mois  ,  au  tra- 
vers des  applaud-ffements  du  public  &  à^s  contra- 
d'cbons  particulières.  Le  parterre  le  défendit  contre  les 
loges,  ce  qui  n'eft  pas  à  la  louange  des  Loges.  Louis  XV 
prononça  entre  ces  deux  puiffances,  en  diiànt:  il  m  a 
fût  pleurer^  moi  qui  ne  pleure  guère.  Le  Kain  flitreçu 
iix  ce  mot. 

On  a  retenu  de  lui  une  réponfe  noble  &  lenfëe  à 
Jon  militaire  ^  qui  comparant  ion  traitement  avec  celui 
d'un  adeur  ,  en  prenou  occafion  de  parler  des  comé- 
diens, avec  ce  méprb  que  l'ignorance  6c  la  fbttife 
Toudroient  pouvoir  conferver  pour  leur  ^tat  en  jouif 
^  de  leurs  talents  ;  eh  !  comvu\^  -  vous  pour  rien  , 
Monâeut  ,  lui  dit  I^  Kain  ^  le  droit  que  vous  ^roye^ 
^avoir  de  me  dire  en  jace  ,  tout  ce  (pie  je  viens  den~ 
StrJreî 

KALENTAR  ou  KALANTAR  ,  £  m.  {KijC 

mAÙ  )  c'dl  ainfi  qu'on  nomme  en  Perfè ,  le  prem  er 
magiflrat municipal  d'une  ville, dont  la  dignité  répond 
a  celle  de  maire  en  France.  II  eft  chargé  de  recueillir 
ks  icap  ts,  &  quelquefois  il  fait  les  fonâions  de  fou(^  ' 
^gottverneur.  (>«,/?.) 

MILAHOM, im.  {^HiJLmod.)  c'eûuadespre. 
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m^rs  officiers  on  miniftres  du  royaume  de  Stam ,  dont 
la  place  li^i  donne  le  droit  de  commander  les  armées  ôc 
d'avoir ie  départenient  delà  guerre  ,  des  fornfications , 
des  armes,  des  arfènaux  &  magafins.  Cefl  lui  qui  &it 
toutes  les  ordonnances  militaires  ;  cependant  les  élé- 
phans  font  fous  les  ordres  d'un  autre  officier  ;  on  prétend 
que  ceux  des  armées  du  roi  de  Siam  font  au  nombre 
de  dix  mille  ;  ce  qui  cependant  paroit  contre  toute-. 
vraifèmMance.  (  -^.  /?.  ) 

KAMEN  ,  (  Hi/t  mod.  )  Ce  mot  fignifîe  roche  en 
langue  ruffienne.  Les  nations  Tartares  &  Payennes 
qui  habitent  la  Sibérie  ont  beaucoup  de  refpea  pour 
les  roches,  fur-tout  celles  qui  font  dune  forme  fuigu- 
lière  ;  ils  croyent  qu'elles  lont  en  état  de  leur  faire  du 
mal ,  &  fe  détournent  lorfqu'ils  en  rencontrent  xlans  ^ 
leur  chemin  ;  quelquefois  pour  fe  les  rendre  favorables , 
ils  attachent  à  une  certaine  diflance  de  ces  kamens  on 
roches,  toutes  fortes  déguenillés  de  nulle  valeur.  Voye^^ 
Gmelin  ,  voyage  de  Sibérie.  (^A,R,) 

KAM-HI,'(/fi/Z.  de  la  aine)  célèbre  empereur 
de  la  Chine  ,  contemporain  de  Louis  XIV ,  &  qui 
avoit  auflî  de  la  grandeur.  Il  étoit  petit-fils  du  prince 
Tartare  qui  avoit  conquis  la  Chine  en  1644.  Il  monta 
fur  le  trône  en  ié6i  ,  &  mourut  en  1722.  Il  aimoit 
les  fciences  &  les  arts  de  l'Europe  ,  il  cherchoit  à 
s'en  inflruire  ;  &  par  cette  raifon ,  fouffroit  dans  (es 
états  les  miiTionnaires  Européens.  Ces  raifBonnaires  dii^ 
putèrent  fur  les  cérémonies  religicufes  de  la  Chine; 
tes  Jacobins ,  en  haine  des  Jéfintes ,  jugèrent  les  Chi- 
nois athées  ,  &  accusèrent  les  Jéfiiites  d'une  indulgence 
trop  politique  pour  cet  athéîime.  Cette  quefHon  eft 
encore  aujourd'hui  un  problème. 

Quand  on  dit  que  Kam-Hi  aimoit  les  iciehces,  il 
hux  comprendre  que  c'étoit  avec  les  refbîâion<  que 
le  defpotifme  apporte  toujours -à  toutes  les  inclinations 
vertueufcs  :  par  exemple  ,  il  vouloit  fâvoir  la  géogra- 
phie ,  mais  il  trouvoit  fort  mauvais  qu'un  empire  auffi 
noble  que  le  fien  ,  &  qui  avoit  été  conquis  par  fon 
aïeul ,  ne  fût  pas  placé  au  centre  du  monde  ,  &  il 
l'y  fit  placer  dans  la  Carte  Chinoife  du  monde  ,  qu'il 
fit  faire  à  Pekîn ,  par  le  jéfuite  Matthieu  Ricci.  En 
effet  ,  un  defpote  efl  feit  pour  corriger  la  nature  , 
quand  elle  ne  fait  pas  fon  devoir  &  qu'elle  arrange 
mal  les  clk>fes  ;  &  Xerxès  chada  bitti  THellefpont^ 
qui  avoit  manqué  de  relpeâ  à  fes  vaifTeaux. 

On  dit  que  Kam^Hi  poufFoit  fort  loin  la  curio- 
fi:é ,  qu'il  vouloit  tc^  connoître  par  lui-même ,  & 
faifoit  des  expériences  fur  tout  Un  jour  il  s'enivra 
pour  <X)nnoître  les  effets  du  vin.  Peut-être  ne  croyoit- 
il  pas  que  cette  liqaeur  osât  troubler  la  raifon  d'un 
delpote  comme  celle  d'un  homme  ordinairâL 

KAN  ,  f.m  (  HiJL  des  Tartar.)  titre  de  grande 
dignité  chvz  les  Tartares.  Nos  voyageurs  écrivent  ce 
nom  de  fix  ou  fept  manières  Jtrtérentes  ,  ccmme 
Kan^ ,  Kaan ,  Khan ,  Khagm ,  Kam ,  Cliaam ,  Cham^ 
&  ces  variétés  d'orthographe  forment  autant  d'arti- 
cles d'une  même  choie  ,  dans  le  Diûionnaire  de  Tré- 
voux. Tousles  princes  ou  ibuverains  des  peuples  tartares 
qui  habitent  une  grande  partie  ducoiaimeat  de  TAfi^s 
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prennent  le  tître  de  kan ,  mms  ik  n'ont  pts  tous  la 
même  puiffance. 

Les  Tartares  de  îa  Crimée  ,  pays  connu  dans 
ïiimiquité  fous  le  nonrr  de  Cherfonèfe  taurique  ,  où 
les  Crt-ecs  portèrent  leurs  armes  &  leur  commerce, 
profeffent  le  Mahotnétifine  ,  6c  obéHlînt  à  un  kan 
dont  le  pays  eA  fous  la  prote6tion  des  Turcs.  Si 
les  Tartares  de  la  Crimée  fe  plaignent  de  leur  kan , 
la  Porte  le  dépofe  fous  ce  prétexte.  S'il  eft  aimé , 
du  peuple  ,  c'ell  encore  un  plus  grand  crime,  dont 
il  eft  plutôt  puni  ;  ainft  la  plupart  des  kans  de  cette 
entrée  palTent  de  la  fouveraineté  à  Texil ,  &  finiiTent 
leurs  jours  à  Rhçdes  ^  qui  eft  d'ordinaire  leur  prifon 
&.  leur  tombeau.  Cependant  le  fang  ottonun  dont 
ks  ku/is  de  Ciimée  font  defoendus ,  &  le  droit  qu'ils 
ojit  à  Tcmpire  des  Turcs ,  au  défaut  de  la  race  du 
grand  •  feigneur  ,  rendent  leur  famille  rcipcÛable  au 
uiltan  même  ,  qui  n  ofe  1^  détruire  ,  ÔC  qui  de  plus 
€i\  obligé  de  nommer  à  la  place  du  kan  quil  dé- 
podède  ,  un  autre  prince  qui  foit  du  même  fang. 

Le  kan  dcs  Tartares  koubans  ne  reconnoît  point  les 
^^  ordres  du  grand-feigncur ,  &  seô  maintenu  libre  juf- 

cu'à  ce  jour. 

Quoique  le  kan  des  Tartares  monyles  de  Toueft  foit 
(ous  la  proteftion  de  la  Chine  ,  cette  foumiflion 
FiVil  au  fond  qu'une  foumiflion  prétaire ,  puifque  loin 
de  payer  le  moindre  tribut  à  lempereur  chinois,  il 
reçoit  lui-même  des  préfêntsmagnificmes  de  la  cour  de 
P^nq ,  &  en  eft  fort  redouté  ;  car  s'il  lui  prenoit  jamais 
fantaille  de  fe  liguer  avec  les  Calmouks,  le  monarque 
qui  fiège  aujourcrhui  dans  Tempire  de  la  Chine,  n'^uroit 
qu'a  fc  tenir  bien  ferme  fur  le  trône. 

Les  Tartares  du  Daghcftan  ne  font  pas  feulement 
indépendants  de  leurs  voilins ,  à  caufe  de  leurs  mon- 
tagnes inacceflîbles;  maïs  Us  nobéiflent  à  leur  propre 
kan,  qui  eft  éhi  par  le  chef  de  leur  religion,  qu'au- 
tant qu'il  leur  pla^t. 

Les  Tartares  noghais  n'ont  point  de  kan  général 
pour  leur  maître ,  mais  feulement  plufieurs  fhefs 
qu'ils  nomtnent  Aîurfcs, 

Si  les  Tartares  cfe  la  Cafaftchia  otda  ont  un  feul 
kan  pour  fouverain ,  les  Murfes  brident  encore  fon 
pouvoir  à  leur  volonté. 

Enfin  les  Tanares  circafles  obéiflent  à  divers  kans 
particuliers  de  leur  nation,  qui  font  tous  fous  la 
proteûion  de  la  RuHie. 

Il  réfulte  de  ce  détail  que  la  dignité  de  kan  eft 
trés-diflSéreme  cher  les  peuples  tartares ,  pour  l'indé- 
pendance ,  h  puilfance ,  &  l'autorité. 

Le  titre  du  kan  en  Perfe  ripond  à  celui  de  gouver" 
ncur  en  Europe  ;  ôc  nous'apprenons  du  diâionnaire 
perfgn  d'Halimi ,  qu'jl  figoifie  haut ,  émnent,  &pmjfant 
feigneur,  Auffi  les  fouver^ins  cje  Perfe  &  de  Turquie 
le  mettent  ^  la  tête  de  tous  leurs  titres  ;  Zingb ,  con- 
quérant de  la  Tartarie  ,  joignit  le  xitre  de  kan  à  fon 
nom  ;  c'eft  pour  cela  qu'on  Tappejle  Zingis-fCan,  (Z?.  /.) 

KANGUE,  f.  f.  {HÎJL  mod.)  fuppUce  qui  eft  fort 
en  ufige  à  la  Chme ,  &  q|ui  coniifte  à  mettre  au  col 
éa  coupable  deux  pièces  de  bpis  qui  fe  joignent  Tune 


KAN 

à  l'autre ,  au  milieu  deiquelles  eft  un  e^ace  noie  poo^ 
recevoir  le  coL  Ces  pièces  de  bois  foiitâlaijcs,qBe 
le  crimiiTel  ne  peut  voir  à  fes  pieds ,  ni  porter  les  mains 
à fk  bouche ,  €n  forte  qu'il  ne  peut  manger,  à  moim 
que  quelque  perfonne  charitable  ne  lui  préfente  fes  ali- 
mens.  Ces  pièces  de  bois  varieiit  pour  la  peiântcur;  ' 
il  y  -en  a  depuis  50  jufqu'à  200  livres  :  c'eft  la  vo- 
lonté du  juge ,  ou  Ténormité  du  crime  qui  décide  de 
la  pefanteur  de  la  kangue ,  &  du  temps  que  le  criminel 
eft  obligé  de  la  porter  ;  il  fu«combe  quelquefois  fous 
le  poids  ,  &  meurt  faute  de  nourriture  &  de  fommeîL 
On  écrit  la  nature  du  crime,  &  le  temps  que  le  cou- 
pable doit  porter  la  kangue  y  fur  deux  morceaux.de 
papier  qui  font  attachés  à  cet  inftrument.  Lorique  le 
temps  e(i  expiré ,  on  va  trouver  le  mandarain  ou  le 
juge  qui  fait  une  réprimande  &  fait  donner  la  baftnnade 
au  coupable ,  après  quoi  il  eft  remis  en  liberté.  {A.H) 
KAN-JA,  f.  m.  (  Hîjl  mod.)  c'eft  une  fête  folem- 
iielle  qui  fe  célèbre  tous  les  ans  au  Tonquin,  à  l'imita- 
tion de  la  Chine.  Le  bova  ou  roi  du  pays  .accompagné 
des  grands  du  royaume ,  fe  rend  à  un  etdroit  maraué 
pour  la  cérémonie  :  là  il  forme  avec  une  charrue  plu- 
fieurs  fdlons ,  &  il  finit  par  donner  un  grand  repas  à 
fès  courtiiâns.  P!r  cet  ufage  le  fouverain  veut  infpirer  à 
fsi  fujets  le  foin  d<  l'agriculture ,  qui  eft  autant  en  hon- 
neur à  la  Chine  &  au  Tonquin ,  qu'elle  eft  négligée  & 
méprifée  dans  des  royaumes  d'Europe  où  Ton  fe  croit 
bien  plus  éclairé.  {A.  R.) 

KANO ,  C  m.  (Hîfi.  mod.  Superjl.)  c'eft  le  nom 
fous  lequel  les  Negpes ,  habitons  des  pays  intérieurs 
de  rAfrique  vers  Sierra  Léona  ,  défignent  l'Etre  So- 
prême.  Quoiqu'ils  lui  attribuent  la  toute-puiflance , 
l'omnifcience ,  l'ubiquité ,  l'immenfité ,  ils  lui  refiifent 
l'éternité ,  &  prétendent  qu'il  doit  avoir  un  fucceffeur 
qui  punira  les  crimes  &  récompenfèra  la  vertu.  Les 
idées  qu'il  ont  dt  U  divinité  ne  les  empêchent  poim 
de  rendre  tout  leur  culte  à  des  efprits  ou  revenant 
qu'ils  nomment  Jannamns ,  &  qui ,  félon  eux  ,  habitent 
les  tonibe^ux.  Ceft  à  eux  que  ces  n^ces  ont  recours 
dans  leurs  maux;  ils  leur  font  des  âFrandes  &  des 
facrifices  ;  ils  les  confultent  fur  Taveiûr,  &  chaque  viflage 
a  un  lieu  oii  l'on  honore  le  Jannamn  tut^aire  :  les 
femmes ,  les  enfàns ,  &  les  efdaves  font  exclus  de  foo 
temple.  {A.  R.) 

KANUN,  fub.  mafc.  {Htfi,  mod).  on  nomme 
ainfi  parmi  les  ruffes  le  repas  que  ces  peuples  font 
tous  les  ans  for  les  tombeaux  de  leurs  parens.  Kamm 
fi^lfie  auftî  la  veille  d'une  erande  fête.  Ce  jour-là 
l'ancien  de  l'ériife  enRuffie  &  en^Sibérie,  brafTedc 
la  bicre  pour  la  communauté  ,  ôTh  donne  -gratuite- 
ment à  ceux  qui  lui  ont  donné  généreufement  à  la  qucte 
S'il  eft  dans  l'ufagc  de  faire  auparavant.  Les  Sibériens 
rétiens  croient  ne  pouvoir  fe  difpenfer  de  s'enivrer 
dans  ces  fortes  d'occafions  ;  &  ceux  qui  (ont  paveos  * 
ne  laifTent  pas  de  fe  joindre  à  eux  dans  cet  aâe  de  devo-, 
tion.  Foyei  Gmelin  ,  voyage  de  Sibérie.  (^A.  R») 

KANUNI ,  £  fiL  ( Hift.  mod,)  nom  de  detix  mois 
difTérens  chez  les  Turcs.  Le  kanuni  achir  eft  le  mois  de 
Janvier  &  le  kanuni  evel  eft  le  mob  de  Décembre 

Adrir 


Digitized  by 


Google 


K    A    R 

Adrir  fignlfie  poflérUur ,  &  evel  premîtr,  (X  R,) 
KAPI,  C  f.  (^N'tft.  moJ,)  terme  qui  dans  Ls  pays 
Qnentaux  fiffûè^  pprte. 

On  appelle  en  Per(c  la  principale  porte  par  oîi  on 
entre  chez  le  roi ,  alla  kipi ,  c'td-à'dire  porte  de  Dieu, 
Delà  vient  que  l'on  donne  au  premier  officier  qui 
comcœnde  aux  portes  du  palais  du  grand-feigneur  le 
oom  de  kapi^hi  pachL  (^A,  IL) 

KAPIGILAR  KEAJASSI,  f.  m.  (Hift.  mod.) 
colonel  ou  général   des  gardes   du  grand  •  feigneur. 

B  fait  à  la  porte  l'office  de  maître  des  cérémonies 
&  dlntroduâeur  de  tous  ceux  qui  vont  à  l'audience 
dp  fukan.  Cet  emploi  eft  fort  lucratif  par  les  com- 
miffions  dom  le  charge  le  prince ,  Çc  par  les  préfèns 
qu'il  reçoit  d'ailleurs.  U  porte  dans  fâ  fonâ'on  une 
VfAeàQ  brocard  à  fleqrs  d'or,  fourrée  de  zibelines, 
le  gros  turban  comme  les  vifirs,  &  une  canne  à 
ponune  d'argent.  Ctft  lui  qui  remet  au  grand-vifir  les 
ordres  de  ià  hautefle.  11  commande  aux  capigis  &  aux 
capi^  bachis,  c'efl-à-dire,  aux  portiers  &  aux  chefs  des 
portiers.  Guer.  mceurs  des  Turcs,   tom,  IL  Ç^A*  IL) 

KAPNION.  Voyzi  Reukun. 

KAPTUR.  (/^i/?.  mod.)  nom  qu'on  donne  çn 
Pologne  dans  le  tems  d'un  interrègne  pendant  la  diète 
convoquée  peur  l'élcâion  d'un  roi ,  à  une  commiffion 
établie  contre  ceux  qui  s'^vifêroient  de  troubler  la  tran- 
quillité publique.  Elieefl  compofêde  19  desperfonnes 
les  plus  confHmées  en  dignité  du  royaume ,  pc  juge  exf 
dernier  reiTort  desaf&ires  criminelles.  Hubner,  (ààtonn^ 
g^gr.  (A.  /?.) 

KARA-MEHEMET  &  KARA-MUSTAPHA , 
{Pi(i.  Turû,^  Le  premier,  bâcha  célèbre  p^râ va- 
leur, k  diitingua  aux  fièges  de  Candie  en  i66q^  de 
Kaminiek  en  i6j%  ,  de  Vienne  en  1683  ,  «.  au 
combat  de  Oioczin  ,  même  année  ;  il  fut  ty,é  d'un 
éclat  de  canon  au  ûège  deBude  en  1084. 

Le  iècond  ,  élevé  à  la  dignité  de  grand  -  vifir  par 
des  intrigues  de  fultanes  ,  S  comporta  mal  ou  fiit 
mdheureux  à  la  guerre ,  ce  fut  lui  qui  fit  jSt  qui  leva 
k  ùhgi  de  Vienne  en  1643.  D'autres  intrigues  de 
fcltanes  le  firent  facrificr  ,  &  il  fiit  étranglé  par  ordre 
de  Mahomet  IV  ,  à  Belgrade ,  b  aj  décembre  1683. 

KARESMA,  f.  m.  i/^^fi'  ^^  voyages)  forte 
dliôtellerie  commune  en  Pologne.  Le  karejma  eft  un 
vafte  bâtiment  de  terre  grafle  &  de  bois ,  conftruit 
ûir  les  grands  chemms  de  Pologne  pour  héberger  les 
pafians. 

Ces  b^timens  font  compofës  d'une  vafte  &  large 
éoffie  à  deux  rangs,  avec  un  efpace  fuffifant  au 
milieu  pour  les  chariots  ;  au  bout  de  l'écurie  eft  une 
chambre  qui  mené  dans  un  fécond  réduit,  nommé 
comoriy  où  le  maître  du  karefma  tient  fes  provifions, 
&  en  particulier  fon  avoine  &  Çi  bière.  Cette  chambre 
eft  tont  enfemble  grenier  ,  cave ,  magaftn  &  bouge , 
dit  M.  le  chcvdier  de  Beaujcu ,  qu'il  Ëuit  laiffer  par- 
ler ici. 

La  grande  chambre  d'aftemblée  a  un  poëte  &  une 
çheninée  relevée  i  la  mode  d^  pays  comme  un  four. 
Hijhîrs.     Tom  IIL 
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Toilt  le  monde  fc  loge  là  pêle-mêle,  hommes  & 
femmes,  qui  fe  fervent  indiftcremment  du  feu  de 
l'hôte  ainii  que  de  la  chambre.  Tout  voyageur  entre 
fans  diftinâion  dans  ces  fortes  de  maifons,  sV  chauife 
&  %y   nourrit  en  payant  à  fon  hôte  les  fourrages. , 

Il  y  a  dans  l'intérieur  des  villes  capitales  des  efpèces 
d*auberges  cii  l'on  peut  loger  &  manger ,  &  les  karefma 
y  font  leulement  dans  Ls  fauxbourgs  :  mais  tous  k% 
villages  un  peu  confidéiîibles  en  ont ,  par  Tutilité  qu'ils 
en  tirent  pour  la  vente  fit  la  confommation  des  dei*- 
rées  du  pays. 

Chaque  feigneur  fait  débiter  par  un  pay(ân  ou  par 
un  juif  qu'il  cr^  hôte  de  fon  karefma ,  le  toin ,  l'avoine; 
la  paille ,  la  bière  &  Feau-de-vie  dé  fes  domaines  , 
&  de  fes  braflèries ,  qui  eft  à  peu  près  tout  ce  qu'on 
trouve  a  acheter  dans  ces  fortes  dîlôtelleries. 

Une  de  leurs  plus  grandes  incommodités ,  c'eft  la 
puanteur  des  chambres,  la  malpropreté  du  lieu,  le 
voifinage  des  chevaux,  de  la  vache,  du  veau,  des 
cochons  ,  des  poules ,  des  petits  enfans ,  qui  font  pèle» 
mêle  avec  le  voyageur ,  &  dont  chacun  fait  fon  ramagp 
différenf. 

Outre  cela,  les  jours  jde  fêtes  font  redoutables; 
parce  que  le  village  eft  aflembîé  dans  le  karefma  ^ 
ÔL  occupé  ^  boire ,  à  danfer ,  à  fumer  »  $c  à  &ire  un 
vacarme  épouv^mable. 

Je  conviens  avec  M.  le  chevalier  de  Beaujeu  de 
tous  ces  défagrémens  des  karefma  de  Pologie;  mais 
n'eft-on  pas  neureux  dans  uîi  pays  qui  ot  à  peine 
forti  de  la  barbarie ,  de  trouver  Prefoue  de  mille  en 
mille,  à  l'entrée,  au  milieu  &  à  r:ffue  des  forêts, 
dans  les  campagnes  défertes ,  &  dans  les  provinces 
les  moins  peuplées ,  des  bâtimens  quelconques  dliof- 
pitalité,  oîi  à  peu  de  frais  vous  pouvez,  vous,  vof 
gens,  votre  compagnie,  vos  voitures,  &  vos  che- 
vaux ,  vous  mettre  ^  couvert  des  injures  de  l'air, 
vous  (écher  ,  vous  chauffer,  vous  délafTer,  vous  repofer, 
&  manger  (ans  craindre  de  vol ,  de  pillage  iSc  aaiTair 
finat,  les  provifions  quç  vous  avez  faites,  ou  qu'pn 
vous  prcçnre  bientôt  dans  lé  lieu  inême  ^  un  prbc  u  ès^ 
^médiocre?  (£>.  /.) 

KARKRONE,  £  m.  (Hift.  mod,)  maifon  des 
manufiiaures  royales  en  Perfe.  On  y  fait  des  tapis , 
des  étof&s  d'or,  de  foie,  de  laine,  des  brocards,  des 
velours,  des  taffetas,  des  jaques  de  maille,  des  fahres» 
des  arcs ,  des  fièches  &  d*autres  armes.  H  y  a  aufti  des 
Peintres  en  miniature ,  des  Drfëvres ,  des  Lapidaires  , 
&c,  Diâiionn,  de    Trévoux,  (^A.  R-) 

KARLE ,  f.  m.  (  Hîft,  mod,  )  mot  iàxbn  dont  nos 
loix  fe  (krvtnt  pour  déiWier  Amplement  un  homme  ,, 
&  quelquefois  un  domeUique  ou  un  payfan. 

Delà  vient  que  les  Saxons  appellent  un  marin  hafi 
carie p  &un  domeftique  h^fcarlc,  {A.  R.) 

K ASI ,  f.  m.  (  Hift  mod,  )  c'eft  le  quatrième  pon* 
tife  de  Perfe  qui  eft  en  mênie  temps  le  fécond  lieu- 
tenant civil  qui  juge  des  affaires  temporelles.  Il  a  deux 
fubftituts  qui  terminent  le  s  affaires  de  moindre  confé-» 
quence  ,  comm<i  les  querelles  qui  arrivent  dans  les  café^ 
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&  qui  fiijîf^nt  peur  les  occuper,  Dlétlo/w»  de  Tti^ 

KASIEMATZ,  f.  m.  {Hljl.  mod.)  c'eft  le  nom 
quV  n  donne  au  Japon  à  un  quartier  des  villes  qui 
n'eft  confacré  qu*au)c  courtifaî^es  ou  filles  de  Joie.  Les 
pauvres  gens  y  placent  kur*  filles  dès  l'âge  de  dix  ans, 
pour  qu'elles  y  apprennent  leur  métier  Kibrique.  Elles 
ibnt  fous  la  coi^duite  d'un  direâeur  qui  leur  fait  ap- 
prendre à  danfer ,  à  chanter  &  à  jouer  de  diiTérens 
mftrumens.  Le  profit  qu  elles  tirent  de  leurs  appas  eft 
pour  leurs  direàaursou  maîtres  de  penfion.  Ces  fiUes , 
aprè>  avoir  fervl  kur  temps  peuvent  fe  marier ,  &  les 
Japoiiois  font  fi  peu  délicats  qu'elles  trouvent  fans 
peine  d-js  partis  ;  tout  le  Wânie  retombe  fur  leurs  pa- 
rens  qui  les  ont  proftituées.  Quant  aux  dircâeurs  des 
hjfiernati,  ils  font  abhorrés  &  mis  au  même  rang  que 
les  bourreaux.  (^A,  /?.) 

K.45NADAR,  Bach,  f  m.  {Hlfl,  moJA  Le  grand 
tréforier  en  Perfe  ;  c  eft  un  officier  confidérabfe.  Il  gard^ 
ks coffres  du  fouverain  rei ,  Oiafnadar  Bacii.  (^A.R,) 

KAT-CHERIF,  f.  m.  (///'/?.  mod.)  nom  que  ks 
Turcs  doiiU^nt  aux  ordonnances  émanées  direâcment 
ck  gra  id  feigneur.  Autrefois  les  fuUans  fe  donno-ent  la 
p:ine  d'éc  ire  leurs  mandemens  de  leur  propre  main 
Ce  de  les  figner  en  cara6lères  ordinaires  :  mainenant  i.s 
font  écrits  par  des  ftcrétaires ,  ôc  marqués  di  l'en?- 
prointe  du  nom  du  monarque;  &  quand  ils  n'ont  que  ces 
iiaarques  on  les  nomme  fimpîeraent  tara  ;  mais  lorC- 
q^:e  le  grsnd-f-ign:ur  veut  donner  plus  de  poids  àfcs 
ordres ,  il  écrit  lui-même  d2  fa  propre  main  au  "haut  du 
turd ,  ou  fdon  ^a  itrcs  au  bas  ,  c?s  mots ,  que  mon  com- 
nundcmmt  foit  txécmé f. Ion fi  forme  ù  uneur  ^  &  cVft 
ce  ou'on  appelle  kat-cherif^  c'cfl-à-dire  ligm  nobU  ou 
fuhhm^  lettre 'y  C3  font  nos  lettres  d:  cach  t.  Un  turc 
n'ofero't  les  ouvrir  fans  les  porter  d'abord  à  fon  front 
&  fans  ^es  baifcr  refpeâueufcment  api  es  les  avoir  paffées 
frr  f.s  joues  pour  en  efibyer  la  pouiîière.  Guer.  mccurs 
dci  Turcs ,  tom.  IL  Darvieux  ,  mem,  tom,  V,  (  ^.  /?.  ) 

KAVRE  YSAOUL  ,  f.  m.  (////?  rnod.)  corps  de 
foldais  qui  forme  le  d:micr  &  le  cinquième  de  ceux 
qui  compoGnt  îa  garde  du  roi  de  Pêne. 

Ce  font  des  hui/iiers  à  cheval  au  nombre  de  2000 , 
qui  ont  pour  chef  b  connétable ,  6c  en  fon  abtnce  le 
Leurenant  dug-jct. 

^'s  font  le  guet  la  nuit  autour  du  parais ,  écartent  la 
feule  quand  le  roi  monte  a  cheval ,  font  faire  filence 
a  )x  aadi.îîces  dis  amlaiTadeurs ,  ièrvent  à  arrêter  les 
kams  &  îe>  autres  officiers  di'graciés  ,  &  à  Lur  couper 
L  tête quajid îe  roi  l'ordonne. Dln,  de  Trévoux.  (A,R,) 

KEAJA  ou  KIAAIA .  f.  m.  (Hiji.  mod,)  lieu- 
tenant  d:s  grands  officiers  de  la  Porte ,  ou  furinten- 
dant  de  leur  cour  part-culière. 

Ce  mot  fiîmifia  proprement  un  député  qui  fait  les 
affaires  d  autrui.  L:s  jan^fTalres  &  les  fpahis  ont  le  leur , 
qui  reçoit  letîT  paye ,  &.  la  Lur  diftrl^ue  ;  cVft  conrune 
leur  fyndic.  Les  bâchas  ont  aufli  leur  kejja  particulier , 
char^  du  foin  de  leurs  malf jr.s ,  &  de  leurs  provi- 
fions  de  éouipages  pour  faire  campagne  j  le  muphti  a 
auflî  fon  Keûjon 


K    E    B 

Ma*5  le  plus  ^onfidérable  eft  celui  du  granivîfo; 
outre  les  aôaîres  particulières  de  fon  maître  ,  il  a  très- 
grande  part  aux  affaires  publiques ,  traités  ,  négocia 
tions ,  audiences  à  ménager ,  grâces  à  obtenir  y  tout 
paffe  par  Ion  canal  :  les  drogmans  ou  interprètes  des 
ambauadeurs  n*ofcroient  rien  propcfer  au  grand-vifir, 
fens  en  avoir  auparavant  communiqué  avec  fon  haja; 
&  les  miniftres  étrangers  eux-mêmes  lui  rendent  vifite 
comme  aux  principaux  officiers  de  l'empire.  Ceft  le 
grand-feigneur  qui  nomme  à  ce  poftc  très-propre  à 
enridûr  celui  qui  l'ocrupe  ,  &  dont  on  acheté  la  ravair 
par  des  préfens  confidérables.  Le  haja  a  une  maifon 
en  ville,  &  un  train  auffi  nombreux  qu'un  bâcha. 
Quand  à  eft  remercié  de  k$  fer\.ccs,  il  eft  honoré 
de  trois  queues;  -fi  on  ne  lui  en  accordoit  qtie  deux, 
ce  (croit  une  marque  de  difgrace  &  de  banniffwmeoii 
Guer.  maurs  des  Turcs  ,  tom.  IL  (  ylm  Jt  ) 

KEATING  ,  (Geoffroy)  (////?.  Lut.)  pr?tre 
irlaî.dois  ,  natif  de  Tipperary  ,  auteur  d'une  hiftoire 
d^  Poètes  de  ù.  nation  ,  compofée  en  irîandois ,  tra- 
duite e. .  anglois ,  &  impr  méi  magnifiquement  à  Londres 
en  1738  ,  in'foL  ,  avcç  'es  généalogies  des  principales 
familles  dlrlande  Mort  en  1650. 

KEBER ,  C  m.  {H'ift.  mod.  )  nom  d  une  fc£le  chez 
Us  Perlâns,  qui  pour  la  plupart  font  de  riches  mar- 
chands. 

Ce  mot  fignifie  infidèles ,  de  hLiphir  ^  qui  en  lan^ 
gue  turque  veut  dire  renégat  ;  ou  plutôt  Tun  &  l'autre 
viennent  de  caphar ,  qui  en  chaldeen  ,  en  fynaque  & 
en  arabe  ,  fignifie  nier ,  renier 

Quoiqu'ils  foicnt  ay  milieu  de  la  Perfe ,  &  qu*il  y  en 
ait  beaucoup  dans  un  fauxboiwg  d'Hifpahan ,  on  ne 
fait  sMs  font  perfans  originaires  ,  pa*ce  cuMs  n'ont  rien 
de  commun  avec  les  Perfans  que  la  langue.  On  les 
diftingue  par  la  barbe  qu'ils  portent  fortloi^e ,  &  par 
l'habit  qui  eft  tout-à-fiit  d.ftérent  de  celui  des  autres. 

Les  kchers  font  payens ,  mais  en  même  temps  fort 
eftuués  à  caiife  de  la  régularité  de  leur  vie.  Quelques 
auteurs  difcnt  que  les  k<b:rs  adorent  le  feu  comme  ks 
anciens  Pwrfes  ;  mais  d  autres  prétondent  le  contraire. 
Ils  croient  Timmortalité  de  l'ame  &  quelque  chcfe 
d'approchant  de  ce  que  les  anciens  ont  dit  de  l'enfer 
&  des  champs  D'fées, 

Quand  q\telqu\m  d'eux  eft  mon ,  ils  lâchent  de  û 
mailon  un  coq,  &.  le  chaffent  dans  la  campagne; 
fi  un  renard^rempnne,  ils  ne  doutent  point  que  lame 
du  défunt  ne  foit  fauve:-.  Si  cette  première  preuve  ne 
fuffit  point ,  ils  fe  fervent  d'une  autre  qui  paffe  chei 
eux  pour  indubhable.  Ils  portent  le  corps  du  mort  au 
cimetière,  &  Tappuyent  contre  la  muraille  fouteaiu 
d'une  fourche.  Si  les  oifeaux  lui  arrachent  Toeil  droit , 
on  le  confidère  comme  un  prédeftiné;  on  l'enterre 
avec  cérémonie,  tk  on  le  defcend  doucement  Scavea 
une  corde  dans  la  fofle  ;  mais  fi  ks  oifeaux  cominfft- 
cent  par  rccilgauche ,  ceft  une  marque  infaillible  d« 
réprobation.  On  en  a  horrtur  comme  dHin  dnmné,  & 
on  le  Jet.^  la  tête  la  première  dans  la  foffe.  Olearios, 
vûyûgc  de  Perfe,  (^A.  R,) 

lŒBLAH,  cw  WBLAH,  C  ir;  (^î/l  p/««.)«e 
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î&mé  (Mfigne  chez  les  jieuples  orientaux  le  point  du 
ddverslequîl  ils  dirigent  leur  culte;  les  Juifs  tour- 
nant kur  vîfa^e  vers  le  temple  de  Jenifalem:  l2s 
Sahéens,  vers  le  méridien;  6c  les  Gaures ,  fuccefleurs 
cb  Mages,  vers  le  fcieii  Lvam. 

Cette  remarque  n'eft  pas  fimplement  hiftorique  ; 

elle  nous  donne  rimelligence   d'un  pafTage  curieux 

(fEzéchiel,  chap,  vuj.-v,  i6.  Ce  prophète  ayant  été 

tranfponé  en  vifion  à  Jérufâlem ,'  a  y  vit  vingt-cinq 

»  bcinmes  entre  le  porche  &  lautel ,  qui  ayant  le 

»  dos  tourné  contre  le  temple  de  Dieu ,  &  le  vifage 

»  tourné  vers  T Orient ,  (e  proftemoiem   devant  le 

»  ^eil  n.   Ce  paflage  fignifîe  que  ces   vingt-cinq 

hf  mmes-iivoient  renoncé  au  culte  du  vrai  Dieu  ;  & 

qu'ils  avoient  embraffé  celui  des  Mages.  En  efflt, 

cotnrae  le  Saint  d^s  Saints  repofoit  dans  le  Shekinate , 

où  le  fymbole  de  la  préfence  divine ,  étoit  au  bout 

occidental  du  temple  de  Jérufidem ,  tous  ceux  qui  y 

cntroient  pour  adorer  Dieu  ,  avoient  le  vifage  tourné 

vers  cet  endroit ,  c'éto'.t  là  leur  keblah ,  le  point  vers 

lequel  ils  portoient  l^r  culte ,  tandis  que  les  Mages 

fcgeoient  leurs  adorations  en  tournant  le  vilàge  vers 

l'Orient  ;  donc  ces  vingt-cinq  hommes  ayant  changé 

de  kshIaA ,  prouvèrent  à  Ezéchiel ,  non-fetdement  quMs 

avoient  changé  de  religion ,  mais  de  plus  qu'ils  avoient 

imbraffé  celle  des  Mages. 

les  Mahométans  ont  leur  kîblaà ,  kihlé,  kébU^  hébUh , 
comme  on  voudra  l'écrire ,  vers  la  maifon  facrée , 
cefl-à-dire ,  qu'ils  fe  tournent  dans  leurs  prières  vers 
le  temple  de  la  Meque ,  qui  eft  au  midi  a  l'égard  de 
la  Turquie  ;  c'eft  pourquoi  dans  toutes  les  mofquées  , 
ii  y  a  une  niche  qu'ils  regardent  dans  leur  dévotion. 
Voyil  Meque  ,  (  temple  de  la  y  Hift.  orient.  {D.  J.) 
KEITH ,  (  Jacques  )  QHlfl.  mod.  )  feld  -  maréchal 
des  armées  du  roi  rie  PrufTe  ,  étoit  écoffois  de  naif- 
^nce ,  &  fiîs  du  comte-maréchal  d'Ecoffe  ,  George 
KdtL  U  avoit  eu  aulB  le  bâton  de  maréchal  en 
Ruffie ,  où  il  avoit  fervi  long-temps  ,  &  avec  une 
grande  diflnflion  ;  mais  ce  fit  fur-tout  au  fervice de 
la  Prufle  &  dans  la  guerre  de  1756  ,  qu'il  acquit 
beaucoup  de  gloire.  11  fut  tué  en  1758 ,  lorique  le 
comte  de  Daun  fiirprit  le  camp  des  Prumens  à 
Hoclurchem.  Il  fut  honoré  de  la  confiance  particu- 
lière du  roi  de  Pru/Te  ,  comme  Parménion  de  celle 
d'Alexandre. 

KELEKS ,  Cm.  (  Hifi.mod,  )  efpèce  de  bateau  iqnt 
on  fe  fert  en  Aile  pour  les  caravanes  qui  voyagent 
par  eau.  Ils  contiennent  28  ou  30  perfonnes ,  &  10 
à  II  quintaux  de  marcliandifes.  (v^./?.  ) 

KELONTER ,  C  m.  (  Hijl  mod.  )  c'eft  le  nom 
Qu'on  donne  en  Perfe  au  grand  juge  des  marchands 
Arméniens  qui  font  établis  à  Zulpha  ,  l'un  des  feux- 
houTÉs  dlfpaham.  Ceft  le  roi  ^  Perfe  qui  le  choifit 
dans  leur  nation  :  il  a  le  droit  de  décider  tous  les  procès 
qm  s'âèvent  entre  les  Arméniens  fiir  le  &it  du  com-^ 
merce.  {j4.  R.) 

KEMPIS  ,  (Tliomasà)  {Hif  Lut,  mod.  Ceft  à 
Thomas  à  Kcmpis  ,  chanoine  régulier  de  Tordre  ée 
p^  Augidlia  p  ^Won  a  i^t  Wî\>\xi  \9  Hvre  de  1*^ 
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tatlon  deJ.  C ,  qui  paroît  être  refté  à  Jean  Gerfen  , 
abbé  de  Verceil ,  écrivain  du  treizième  llècle  ;  ce  Lvre , 
a  dit  M.  de  Fontcnelle,  U  plus  beau  qui  foit  parti  de 
la  main  (Cun  homme  ,  puifque  t  Evangile  nen  vient 
pas ,  eft ,  dit-on ,  traduit  dans  toutes  les  langues  :  on 
a&ûre  qu'un  roi  de  Maroc  montrant  fa  bibliohèque 
à  un  religieux  Européen ,  lui  fît  voir  ce  livre  traduit 
en  turc  ,  &  lui  dit  qu'il  en  préféioit  la  leâure  à  toute 
autre. 

Thomas  à  Kempïs  ,  qui  n'eft  plus  pour  nous  d'au- 
cun intérêt ,  s'il  n'eft  pas  1  auteur  de  l'Imitation ,  naquit 
en  1380  ,  au  village  de  Kempis  ,  dans  le  diocèfe  de 
Cologne  ,  dont  il  prit  le  nom ,  entra  en  1399,  ^^* 
les  chanoines  réguliers  du  Mont-Sainte-Agnès ,  près  de 
Zwol ,  &  mourut  dans  une  extrême  vieUleffe  eh 
147'- 

KEN,  C  m.  ( Hïfl,  modem.  \  nom  de  plufieurs mois 
lunaires  qui  compoîènt  lé  cycle  de  cinq  ansdesC3u- 
nois.  Ken-fu  eft  le  feptième,  ken-fchin  le  dix-fep- 
tiénie ,  ken-gin  le  vingt-feptiéme ,  ken-çu  le  trente- 
fepdème ,  ken-shiro  le  cinquante-feptième,  {^A.R,y 

KENA  ,  f  f.  (  H\ft,  mod.  )  nom  d'une  plante  dont 
les  fîemmes  tartares  de  la  petite  Bucharie  fe  fervent 
pour  fe  teindre  les  oncles  en  roug?.  Elles  la  font 
lécher ,  la  pulvcrifent ,  Ta  mêlent  avec  de  l'alun  en 
poudre ,  6c  laifTent  le  mélange  expofé  à  "l'air  pendant 
24  heures  avant  que  de  s'en  fervir.  Cette  couleur 
dure ,  dit-on  ,  fort  long-temps.  {^A.R.) 

KEPLER ,  (Jean  )  aftronome  célèbre ,  élève  & 
ami  de  Ticho-Brahé ,  premier  maître  de  Defcartes 
en  optique ,  précurf-ur  de  Newton  en  phyfique  ;  il 
devina  ce  que  Galilée  a  vu  diftinftement  depuis ,  à 
l'aide  des  telefcopes  ,  que  le  foleil  a  un  mouvement 
de  rotation  fur  lui-même  ;  il  trouva  de  même  , 
par  la  force  de  fon  génie  ,  la  loi  fcten  laquelle  Ls  pla*. 
nètes  fè  meuvent ,  loi  fi  connue  fous  le  nom  de  RhU 
de  Kepler  ;  on  lui  doit  ertcore  la  découverte  de  plu-. 
fleurs  autres  loix  générales  de  la  nattire  ;  c'éiQit  u;i, 
homme  de  génie  en  phyfique  &  en  aftronomie.  Il  tk 
eu ,  comme  tout  autre  homme  de  génie ,  fes  erreur* 
&  fes  foiblefTes.  On  a  de  lui  une  multitude  d'ouvrages 
afbonomiques ,  tous  oa  latin.  Il  fentoit  tout  fon  mérite  ,' 
&  préféroit  ,  difoit-il  ,  la  gloire  de  fes  inventions  à 
téleéhrat  de  Saxe.  Il  vaut  mieux  en  effet ,  être  un  homm^ 
de  génie  utile  &  illuftre  ,  qu'un  fouveram  obfcup 
ou  ranefte  ;  &  l'empire  des  talents  a  plus  de  quoi 
flatter  l'amour-propre  qu\me  couronne  hérédjta-re; 
Kepler  feifoit  aufïi  d.s  vers  ;  il  fit  une  élégie  flir 
la  mort  de  Tichc-Brahé;  il  fit  fa  propre  ^itaphe, 
qu'il  ordonna  de  gravier  fur  fbn^ombeau  ,  6c  qui  n'eft. 
pas  merveilleufe; 

^enfus  eram  calos ,  aune  terr^  meiior  urnbras  j 
Mens  cctUflis  erat ,  corporis  umbra  jacet, 

Horace  avoit  mieux  dit: 

Te  maris  6»  terras ,  numeroque  caremïs  aret^ 
M^nforem  cçhibcnt ,  Archita  , 
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Pulveris  exîguî  propè  fittus  parva  Mathmm 

Munera^  nec  tpddquam  libi  prodeft 
'Acrias  ttntafst  dûtnos ,  amrroqiu  rvtundum 
Percurrîjfe  poîum  morituro, 

^KcpUr^  né  à  Weil,en  1571, d'une  femîUeîlluftre,  mou-- 
rut  à  Ratisbonne  en  1 6jo.  Il  eut  un  fils  médecin  à  Ko- 
Ittsberg ,  dont  on  a  quelques  écrits  ,  mais  qui  pouvoit 
dire: 

Et  moi ,  fils  inconnu  d'un  fi  glorieux  père*' 

Né  à  Prague  en  1607.  Mort  à  Konisberg  en  1663. 

KÉRAMIEN ,  /:  m.  (  Hift.  mod,  )  nom  d'une  (-&& 
de  mufulmar.s  qui  a  pris  kn  nom  de  Mahomet  Bent 
Keram,  fon  auteur. 

Les  Kérdmens  foutiennent  qiill  faut  entendre  â  la 
lettre  tout  ce  que  Talcoran  dit  des  bras ,  des  yeux , 
&  des  oreilles  de  Dieu.  Ainfi  ils  admettent  le  tagiaf* 
Ibm ,  c'eft-à-dire  ,  une  efpèce  de  corporéïté  en  Dieu , 
qu'ils  expliquent  cependant  fort  différemment  cntr'eux. 
Jbifàonnaîre  de  Trévoux,  {^A.  Rm) 

KÉRANA  ,  f.  f.  (  Htfl.  mod,  )  longue  trompet'e 
approchant  de  la  trompette  pariante  ",  dont  les  Perfans 
fê  fervent  pour  crier  à  pleine  tête. 

Ils  mêlent  ce  bruit  à  celui  des  hautbois,  des  tim- 
bales ,  des  tambours ,  &  des  autres  inftnimens  qulîs 
font  entendre  au  ioleil  couchant  6c  à  deux  heures 
après    minuit  DiBîonnaire  de  Trévoux,  (A,R,) 

KERNE ,  £  f.  (  Hift.  mod.  )  nom  d'une  milice 
dlrlande ,  fantaffios,  Cambden  dit  que  les  armées 
îrlandoifes  étoient  compofées  de  cavalerie ,  qu'on 
appjlloit  gaUogLJfes  ,  &  de  fantaflins  armés  à  la 
légère ,  qu'on  nommoit  hcmes. 

Les  kemes  étoient  armés  d'épées  &  de  dards  gar- 
fùs  d'une  couwotc  pour  les  retirer  quand  on  les  avoit 
lancés. 

KcrmsAdm  nos  loix  fignifieun  hrigand,  un  vagabond. 
iA.R.) 

KEU  fCm.C  Hifl.  mod.  )  nom  de  l'onzième  mois 
de  l'année  &  d  un  des  fiçnes  du  zodiaque,  chez  le 
tartare  du  Cataï  :  keu  figmfie  dans  leur  langue  chien. 

KHAN  ,  f.  m,  (  HîjL  mod.  )tdifice  public  en  Tur- 
quie pour  recevoir  &.  loger  leis  étrangers. 

Ce  font  des  efpèces  d'hôtelleries  bâties  dans  les 
villes  &  quelquefois  à  la  canapagne  ;  ils  font  pref- 
que  tous  bâtis  fur  le  même  deffin ,  compofés  des 
mêmes  appartements ,  &  ne  diffèrent  que  pour  la 
grandeur. 

11  y  en  a  olufieursà  Conftantinople  ,  dont  le  plus 
beau  eft  le  v  alidé  khana ,  ainfi  nommé  de  la  fultane 
Validé  ou  mère  de  Mahomet  IV,  qui  le  fit  confh-uire  : 
le  chevdier  d*Arvieux  en  feit  la  defcription  fuivante 
dans  fcs  mémoires  tom.  IV  ;  &  elle  fuifcra  pour  don- 
ner au  leâeur  une  idée  des  autres  khans. 

Ceft,  *t  cet  auteur ,  un  grand  bâtiment  quarré 
dont  le  milieu  eft  une  vafte  cour  quarrée,  environnée 
de  pàrtiquçs  c^xuse  un  clpitre  ^  au  npiçu  ^  un 
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grand  ba(Gn  avec  une  fontaine  :  le  rez-de-diavASe 
derrière  les  portiques  ,  eft  partagé  en  plufieurs  tnaga- 
fins,oîi  les  négociants  mettent* leurs  marchandifes.U 
y  a  un  fécond  cloître  au  premier  étage ,  &  des  cham« 
bres  dont  les  portes  donnent  fur  le  cloître  ;  elles  fent 
aflez  grandes  ,  toutes  égales  ;  chacune  a  une  chemi- 
née. On  les  loue  tant  par  jour  ;  &  quoique  le  loyer 
foit  affez  tnodique ,  le  khan  ne  laîfTe  pas  de  produire 
confidérablement  à  fes  propriétaires.  Deux  janiHiûrei 
en  gardent  la  porte ,  6c  on  y  cft  dans  une  entière 
sûreté.  On  remeâe  ces  lieux  comme  étant  fous  la 
proteftion  de  la  foi  publique.  Tout  le  monde  y  eft 
reçu  pour  fon  argent  ;  on  y  demeure  tant  qu'on  veut , 
&  l'on  paye  fcn  loyer  en  rendant  les  clefs.  Du  rdle 
on  n'y  a  que  le  logement  ;  il  fiiut  s'y  pourvoir  de 
meubles  &  d  uftenfiles  de  cuifine  :  U%  LevantiriS  la 
font  eux-mêmes  &  ikns ,  beaucoup  d'apprc:s.  Les 
murailles  de  ces  khans  font  de  pierre  de  taille  ou  de 
brique  fort  épaiffes;  &  toutes  les  chambres ,  magafins 
&  corridors  voûtés  :  le  tok  en  terraffe  bien  carrtle^ea 
forte  qu'on  n'y  craint  point  les  incendies^ 

Khan.  On  donne  auflî  en  Turquie  ce  nom  I  dc 
petits  forts  ou  châ;eaux  fortifiés  ,  bâtis  ilir  Us  grande» 
routes  &  à  diftance  des  villes  ,  pour  fervir  de  refiige 
aux  voyageurs»  Le  chevalier  d'Arvieux ,  dans  fcs  mé- 
moires ,  dit  qu'il  y  en  avoit  deux  aux  envLons  d'Alcp, 
dont  un  eft  ruiné,  (^A.R,) 

KHAZINE ,  £  r.  {Hift,  mod.  )  tréfor  du  grand-' 
feigneur. 

Là  on  mef  les  regîftres  des  recettes ,  des  comptes 
des  provinces  ,  dans  des  caiff  e  cotées  par  années , 
avec  les  noms  des  provinces  &  des  lieux.  Ceft-li 
aufli  que  l'on  ferre  une  partie  des  habit»  du  grand* 
feiçneur. 

Tous  les  jours  de  divan  on  ouvre  ce  tréfor,  00 
pour  y  mettre  ,  ou  pour  en  retirer  quelque  chofe  :  il 
faut  que  les  principaux  officiers  qui  en  ont  la  charge 
afTiftent  à  cette  ouverture.  Le  tchaouch-bachi  lève  en 
leur  préfènce  la  cire  dont  le  trou  de  la  ferrure  eft 
fcelié  ;  &  l'ayant  porté  au  gfand-vifir  ,  ce  mLnifbc 
le  baife  d'aliord ,  &  puis  te  regarde.  Il  tire  cnfuite 
de  fon  fein  le  fceau  du  grand-feigneur  ,  <nfiF  y  porta 
toujours,  Ôc  il  le  donne  au  tAaouch-bachi  y  qur 
ayant  enfermé  &  fcelié  le  tréfor  ,  rapporte  auvifir, 
avec  la  même  cérémonie,  le  fceau  qu'il  en  avoil 
reçu. 

Il  y  a  d'autres  appartements  od  Pon  enferme  Tar* 
gcnt,  &  dans  Icfquels  les  officiers  n'entrent  jamais  avec 
des  habits  qui  ayent  des  poches.  DiÔionnaire  de  c«ih 
merce.  (^A.  R, 

KI,f;m.  (  Hifî.mod.  )  en perfin  &  en  tore fipife 
roi  ou  empereur.  Les  anciens  foj  lus  de  Perfe ,  avant 
leur  nom  propre  tnettoient  fouvent  îe  nom  de  At.  On 
voit  dans  leur  hiftoirc  &  dans  k  fuite  de  leurs  mo- 
narques, kl  Kobad ,  ki  Bahman  ,  &c,  c'eft-à-dire  ,  le 
roi  Kobad ,  le  roi  Bahman ,  &c.  Figueroa  afllire  que  \e 
roi  de  Perfe  voulant  donner  un  titre  magnifique  tu 
roi  d'Efpagne ,  le  nomme  Ai  Ifpania ,  pour  fïgnificr 
rempereur  dï^gne.  Ricaut^  de  tem^.  Ou.  (  ^t  ^) 
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Kr ,  (  Hijl.  moder,  )  chez  les  Tartres  Mongules , 
fignifie  un  étendard  *qui  fert  à  diftinguer  chaque  norde 
ou  âmilk  dont  leur  tiadon  efl  compofee. 

Ils  nommât  encore  cet  étendard  kltaika^  c'e(l«à- 
dre,  chofe  faite  exprès  pour  marquer,  ou  plutôt 
parce  que  cet  étendard  déugne  les  Kitaski  ou  habitans 
fk  Kitay.. 

Ceux  (f  entre  ces  Tartares  qui  font  mahomctans , 
ont  iiir  cet  étendard  une  ièntence  ou  palTage  de 
Talcôran  ;  &  ceux  qui  font  idolâtres ,  y  mettent  di- 
▼eriès  figures  cPaniraaux  ,  dont  les  unes  fervent  à 
marquer  qu'ils  (ont  de  telle  dynaftie  ou  tribu  ,  &  les 
autres  à  céfigner  la  famille  particulière  à  laquelle 
apparneot  le  nombre  de  guerriers  qui  la  compofent. 

Kl ,  C  m.  (  Hîfl.  mod.  )  nom  de  la  fixiènie  partie 
du  fécond"  cycle  des  Khataïens  &  des  Iguriens  ;  ce 
cyde  joint  au  premier  cycle  ,  qui  eft  duodénaire , 
ièrt  à  compter  leurs  jours  qui  font  au  nombre  de 
ibiiante ,  &  qui ,  comme  les  nôtres,  qui  ne  font  qu*au 
nombre  de  wpt ,  forment  leur  f.maine. 

Le  mot  ki  fignifie  poule  ;  il  marque  aufli  le  dbdème 
mois  de  l'année  dans  les  mêmes  contrées. 

C3iei  les  Oiinois,  le  ki  eft  le  nom  de  plufieurs 
mois  lunaires  des  fobcante  de  leur  cycle  de  cinq  ans. 
Le  ki-fu  eft  le  fixième  ;  le  ki-muo ,  le  f^iizièmc  ;  le  ki- 
cheu ,  le  >'ingt-fuième  ;  le  ki-ha,  le  trente-fixième  j  îe 
ki-ycu,  le  quarante  -  fixième  ;  le  ki-vi,  le  cinquantc- 
fuaème. 

Au  reflc  ,  Ai  eft  toujours  le  fixième  de  chaque 
cfixaine.  Foyci U didionnatrc de  Trévoux,  (^A,  R.) 

KÎA ,  n  ni.  (  Hift.  mod,)  nom  de  plufieurs  mois  du 
cycle  de  cinq  ans  des  Chinois.  Le  kli^u  eft  le  premier  ; 
le  kid-Jio ,  ronzième  ;  le  kia-sken ,  le  vingt-unième  : 
U  kia-u ,  le  trente-unième  ;  le  kia-shin ,  le  quarante- 
unième  ;  le  kia-yin  ,  le  cinquante-unième. 

D'où  l'on  voit  que  le  km  eft  le  premier  de  tous , 
&  le  prem'cr  de  chaque  dixainc.  (  A.  R,  ). 

HAKKIAK,  dm.  iHîf  mod.)  MythoL  )  c'eft 
k  nom  d'une  divinité  adoré  :  aux  Indes  orientales , 
dans  le  roj'aume  de  Pégu  Ce  mot  fignifie  le  dieu  des 
éeux.  Le  dieu  KiakkiaK  eft  repréfenté  fous  une  figure 
homaine,  qui  a  vingt  aulnes  de  longueur,  couchée 
dans  Tattinide  d'un  homme  qui  dort  Suivant  la  trar 
dition  du  pays ,  et  dieu  dort  depuis  6  mille  ans ,  & 
kn  réveil  fera  fuivi  de  la  fin  du  monde.  Cette  idole  eft 
placée  dans  un  ten^le  ibmptueux,  dont  les  portes  & 
les  fenêtres  font  toujours  ouvertes,  &  dont  l'entrée 
efi  permilê  à  tout  le  monde.  (^A,  R,) 

KIBLATH ,  f  m.  (Hîfl.  mod.)  les  Mahométans  nom- 
ment ainft  Tendroit  vers  lequel  ils  tournent  la  face 
à  la  Meque  pour  faire  leui's  prières.  Dans  toutes  les 
mûfijuées  des  Mahométans ,  if  y  a  une  ouverture  du 
côté  de  k  Meque ,  afin  que  l'on  fâche  de  quel  côté  on 
doit  k  tourner  pour  que  u  prière  fbit  agréable  i  Dieu 
&  à  Mahomet  ton  envoyé.  {A.  R,) 

KIHAIAobKIEHAIA  ,  otf  KETCHUDABERG, 
(  ^  (J^jZi  mt/. }  oop  que  donnent  1^  Tura  à  p 
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cîer  ouï.  eft  le  lieutenant  général  du  grand-vîfit*.  Ceft 
l'emploi  le  plus  confidérable  àz  l'empire  Ottomai  ; 
en  effet,  il  Uut  que  toutes  les  affaires  paflbnt  pai*  fcs 
mains  ;  &  que  toutes  les  ordonnances  dî  Tempereur 
aient  fon  attache ,  (ans  quoi  les  bâchas  ne  (ê  croient 
pas  obligés  d'en  tenir  compte.  On  dit  de  lui  commu- 
nément :  U  kîAaîa  eft  pour  moi  le  v}Jîr  ;  U  v'ifer  ift 
monfuUan ,  &  lefuUan  nefl  pas  plus  que  U  rcfle  des 
Mujulmans.  Tant  il  eft  vrai  que  les  defpotcs  ibniles 
premiers  efclaves  de  leur  pouvoir  Ikns  bornes,  quand 
ils  ne  peuvent  l'exercer  par  eux-mêmes.  Le  grand- 
vifu-  ne  peut  point  fiiire  un  kiahui  fans  lagrémen 
du  fultan.  Voye^  Cantemif ,  Hiftoîfe  ottomanne. 
ÇA.R^) 

KILARGI  BACHI,  C  m.  (fflfl.  mod.)  chef  de 
l'échanfonnerie  ,  ou  grand  échanlou  de  Fempereur 
des  Turcs.  Cet  oflicier  eft  un  des  principaux  de  la 
maifiwi  du  fultan  ,  &  eft  fait  bâcha  lorfqu'il  fort  de 
fa  charge.  Le  Kilarquet  odari ,  fon  fubftitur,  a  en  garde 
toute  la  vaifFelle  d'or  &  d'argent  du  ferrail.  Ces  offi- 
ciers, comme  prefque  tous  les  autres  du  grand  fei- 
gneur,  font  tirés  du  corps  des  Ichoglans.  (  A*R.  ) 

KING ,  (  Hîfl.  mod,  PMlofopk.  )  ce  mot  fignifie  doc^ 
trlne  fuhlmu.  XJas,  Chino-s  donnent  ce  nom  à  des 
livres  qu'ils  regardent  comme  facrcs,  &  pour  qui  ils 
ont  la  plus  profonde  vénération.  Ceft  un  mélange 
confiis  de  myftères  incompréhenfibîes ,  de  précepte* 
reîi^eux ,  d'ordonnances  légales ,  de  poëfies  allégori- 
ques ,  &.  de  tradts  curieux  tirés  de  lliiftoire  chinoife. 
Ces  Kvres  qui  font  au  nombre  de  cinq ,  fbnt  l'objet 
des  émdes  des  lettrés.  Le  premier  s'appelle  y-/b*/i;  les 
Chinois  l'attribuent  à  Fohi  leur  fondateur  ;  ce  n* eft 
qu'un  amas  de  figures  hiéroglyphiques,  qui  depuis  long- 
temps ont  exercé  la  fagacité  de  ce  peuple.  Cet  ou- 
vrage  a  été  commenté  par  le  célèbre  Confjcius,  qui , 
pour  s'accoDMnoder  à  la  crédulité  des  Cunois ,  ^t  un 
commentaire  très^philofbphiquc  liu-  un  ouvrage  remoli 
de  chimères,  mais  adopté  par  fa  nation;  il  tâcha  de 
perfuader  aux  Chinois,  &  il  parut  4ui-même  con- 
vaincu ,  que  les  figures  iymboKqucs  contenues  dans 
cet  ouvrage  renferrooient  de  grands  myftères  pour 
la  conduite  des  états.  Il  rcalilâ  en  quelque  forte  ces 
vaines  chimères ,  &  il  en  tira  méthodiquement  d'ex- 
cellentes induftions.  Des  que  U  cul  &  la  terre  furent 
produis  ,  dit  Confiicius ,  tous  les  autr>:s  êtres  maté'- 
nels  ext fièrent  ;  U  y  eut  des  animaux  des  deuxfcxcs. 
Quand  le  mâle  &  la  femelle  exiftèrent,  il  y  eut  nurî 
&  femme,  ily  eut  père  &  fils  ;  quand  U  y  eut  père 
^  fils  i  il  y  eut  prince  &  fujet.  Delà ,  Confiicius  conclut 
l'origine  des  loir  &  dk  devoirs  de  la  vie  civile.  U 
ferott  difficile  d'isnaginer  de  plus  beaux  prindpes  de 
morale  &  de  politique  ;  c'eft  dommage  qu'une  phî- 
lofophie  fi  fiibUme  ait  elle-même  pour  baie  un  ou« 
vrage  aufii  extravagant  que  ley^king. 

Le  fécond  de  ces  livres  a  été  appelle  cku-klng.  Il 
contient  rhifloirc  des  trois  premières  dynaftics.  Outre 
les  feitshiftoriques  qu'il  renferme,  &  de  l'audiemicité 
deCpi^b  tq^  {k^  uYiQt^  ^opéem  ne  .convienneniç 
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pas,  on  ytrou\«»  de  beaux  préceptes  &  d'excelleiffes 
maximes  de  conduite. 

Le  troifième ,  qu'on  nomme  chi-klng ,  eft  un  recueil 
4s  poëfîes  anciennds ,  pftrtie  dévotes  ôc  partie  im- 
pies ,  parties  morales  &  partie  libertines ,  la  plupart 
très-froides.  Lç  peuple  accoutumé  à  refpeâer  ce  qui 
Y>orte  un  caraftère  facré ,  ne  s'apperçoit  point  de  Tirré- 
ligion,  ni  du  libertinage  de  ces  poëfles;  les  doâeur» 

3 ui  voyant  plus  clairque  le  peuple,  difent  pour  la  défenfe 
e  ce  livre,  qp'il  a  été  altéré  par  des  mains  profanes. 
Le  quatrième  &  le  cinquième  king  ont  été  com- 
pilés par  Confocius,  Le  premier  eft  purement  hifto- 
rique  ,  &  fert  de  continuation  au  chi-king  ;  l'autre 
traite  des  rites  ,  des  ulàges ,  des  cérémonies  légales , 
des  devoirs  de  la  fociéte^ civile. 

Ce  font  là  les  ouvrages  que  les  Qùnois  regar- 
dent comme  facrés ,  &  pour  lefquels  ils  ont  le  reÇeâ 
le  plus  profond  ;  Ûs  font  l'objet  de  l'étude  de  leurs 
lettrés,  qui  pafTent  toute  leur  vie  à  débrouiller  ks 
myfteres  qu'ils  renferment.  (^  A.  R,) 

KIRCHER,  (Athanafe)  {Hlft.  Un.  mod.)  Le 
père  Kircher  ,  jéfuite  favant  ,  &  mathématicien 
célèbre ,  grand  antiquaire ,  fcuvent  trompé  dans  ce 
genre  par  des  ignorants  ,  qui  fe  plaifent  à  tirer  des 
iavans  cette  vengeance.  On  a  de  lui  plufieurs  ouvrages, 
dont  le  plus  célèbre  eft  le  Mundus  fubterraneus  ;  les 
autres  font  ou  des  defcriptions  de  monumerus  antiques , 
ou  des  traités  de  phyftque  ou  de  mathématiques  plus 
ou  moins  coimus  ,  plus  ou  moins  eftimés  ,  6c  qui 
lui  ont  acquis  à  la  fob  la  réputation  d'un  favant  ôc 
celle  d'un  viftonnaire.  Le  P.  Kircher  étoit  de  Fulde  , 
il  profeflbit  à  Vitzbourg  en  Franconie  ;  il  paffa  de  là 
en  France ,  puis  à  Avignon ,  puis  à  Rome ,  où  il 
inourut  en  i68o  ,  âgé  de  79  ans, 

KIRKE  ,  (  Hiû.  d^AngUt.  )  On  fe  rappelle  encore 
avec  horreur  \  Londres ,  les  violences  de  quelques 
généraux  •  de  Jacques  II ,  les  barbaries  du  colonel 
Klrke  &  de  fon  régiment  de  bourreaux ,  qu'il  appel- 
loitCes  agneaux ,  cette  multitude  d'exécutions  m  litaires 
Cïu'ii  faifoit  faire  au  fon  des  inftruments  ,  parce  que , 
«ifoit-il,  cette  danfe  avoît  befoln  de  mujîque ,  le  rainne- 
ment  avec  lequel  il  faiibit  fufpendre  &  recomniencer 
^  plufieurs  reprifês  ,  une  même  exécution  ;  ce  qu'il 
appelloityî'i  expériences ,  parce  que ,  dans  les  intervalles , 
il  interrogeoit  de  nouveau  fês  victimes,  pour  favoir 
ce  qu'elles  avoient  fouffert,  &  quelle  étoit  la  difpofition 
de  leur  ame. 

On  raconte  qu'une  jeune  fîlle ,  pour  (auver  la  vie 
à  fon  frère ,  ayant  confenti  avec  beaucoup  de  répu- 

gance  &  de  remords ,  à  pafter  une  nuit  avec  le  co- 
lel  Kirke ,  il  ouvrit  le  lendemain  matin  une  fenêtre 
qui  donnoit  fiir  la  place  «  6t  fit  voir  à  cette  fille  le 
corps  de  fon  frère  pendu  au  gibet,  fpeâade  qui  pénétra 
cette  malheuregfe  d'une  telle  horreur  qu'elle  en  perdit 
la  raifon,  LTilftoire  avoit  déjà  rapporte  un  fait  fem- 
|>lable  arrivé  dans  les  états  du  duc  de  Bourgogne , 
Charles  le  Téméraire.  Cétok  une  femme ,  qui  pour 
^ujvflr  la  vie  à  fon  mari ,  &  de  concert  avec  lui , 
liyant  cédé  aux  tyranniques  inftances  du  gouverneur 
jlt'unç  place  j  eh  fut  fxSx  trahie.  Le  duc  de  Bourgogne 
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fit  une  juflîce  exemplaire  de  cette  atroce  perficTe  ;  I 
commença  par  obîiocr  le  gouverneur  d'époufsr  c?tte 
femme  pour  lui  rendre  l'honneur ,  &  il  le  fit  perire 
enfuite  ;  il  ne  paroît  pas  que  Jacques  IL  a't  f  uni  le  colo- 
nel Kirke ,  &  dans  f.^  principes,  on  concevroit  cet» 
indulgence  fi  le  colonel  avoit  été  catholque ,  mais  il 
étoit  proteftant,  il  avoit  même  refiifé  au  roi  Jacques 
d«  iê  faire  catholique ,  en  difant  pour  unique  motif  de 
fon  refias  qu'il  avoit  promis  à  l'empereur  de  Maroc  de 
fe  faire  mufulman ,  s* il  changeoit  jama'sde  rcMg^oaEn 
efïbt  il  avoit  vécu  long-temps  chez  les  Maures, 

KIRRIS ,  f  m  (  Hifi.  mod.  )  efpece  de  tàton  ou 
de  verge  de  fer  ou  de  bois  que  les  Hottentots  por- 
tent fans  cefle.  Il  a  la  longueur  de  trois  pitds  &  ua 
pouce  d'épaifleur;  il  eft  lans  pointe:  c'tft  une  ai  m* 
défenfive ,  dont  ils  fe  fervent  avec  beaucoup  d'adrelTe 
pour  parer  les  coups  qu'on  veut  leur  pjorter  [A. R) 

KIRSTENIUS  (Pierre,)  {Hift.  LItt. mod,)  mi* 
decin ,  né  à  Breslau  en  Siléfie  &  devenu  profeffeur  en 
médecine  à  Upfal  en  Suède.  Nous  ne  nommons  ici  ce 
favant  aflei  peu  connu ,  que  pour  obferver  une  petite 
fingularité,  c'eft  que  fon  épitaphe  porte  quil  ûvoit 
ving-fix  langues;  quelques  oirvrages  de  lui,  ûir  îa 
bible ,  annoncent  an  moins ,  par  le  titre  même ,  que  l.s 
langues  orientales  lui  étoient  connues.  Né  en  1577, 
Mort  en  1640. 

KISLARAGA  ,  f.  m.  f  HîJI.  mod.  )  chef  des  eunu- 
ques noirs ,  un  des  plus  conlidérables  ofhciers  du  ferrai 

Ceftle  furintendant  de  l'appartement  des  fultanef, 
auxquelles  il  annonce  les  volontés  du  grand-feigneor. 
Il  a  fous  fes  ordres  un  grand  nombre  d'eunuques 
noirs  deftinés  à  la  garde  &  au  fervice  des  Odal  qiits. 
Cet  eunuque  a  un  fecrét^re  qui  tient  regîftre  de 
tous  les  revenus  des  Jàmis  bâtis  par  les  fultans ,  qi;i 
paye  les  appointemens  d^s  baltagis  ,  des  fcnunes 
employées  au  fervice  du  ferrail ,  &  de  tous  les  cJ5- 
ciers  qui  dépendent  de  lui.  Le  Kiflar  aga  va  de  pair 
en  autorité  &  en  crédit  avec  le  capigi  -  bachi  ou 
grand  -  maître  du  ferait  Les  bâchas  qui  ont  btfoin 
de  fa  faveur ,  ne  font  aucun  préfent  au  fuhan ,  6ns 
raccompagner  d*un  autre  pour  le  chef  des  eunuques 
noirs  ;  raccès  facile  quM  a  auprès  du  grand-feigncur 
l'en  rend  quelquefois  le  favori,  &  le  rend  pre^je tou- 
jours Tennemi  du  grand- viûr  ;  d'ailleurs,  les  fuîtancs 
Sii  ont  befoin  de  lui  le  fervent  par  leurs  intrigues, 
uer ,  mceurs  des  Turcs ,  fome  IL  ^A^R.y 

KITCHÉ  ,  f.  m.  (  Wft.  mod.  )  c'cfl  ainfi  que  Ks 
Turcs  nomment  le  bonnet  des  janiiTatres  ,  qui  dl 
élevé  en  pain  de  fucre,  &  terminé  par  le  haut  cft 
forme  rfune  manche  pendante,  (A.  R,  ( 

KIU-GIN ,  C  m.  {HîJL  mod,  )  ceft  le  nom  <jue 
Ton  donne  à  la  Chine  au  fécond  grade  des  Icttrts  j 
ils  y  parviennent  après  un  examen  très*rigoureux  , 
qui  fo  fait  tous  les  trois  ans  en  préfence  des  prin- 
cipaiu  mandarins  &  de  deux  cocuniflaires  àt  1* 
cour  ,  qui  fe  rendent  pour  cet  effet  dans  la  affafc 
de  chaque  province.  Les  kiu-pa  portent  une  rrba 
brune  avec  une  bordure  bleue ,  &  un  oifeau  A'^f^ 
gent  doré  fuf  leur  boanec  lU  pcurém  <tre  ibfl 


Digitized  by 


Google 


K    N    O 

IQ  rang  des  mandarins  ;  c*eft  parmi  eux  cjue  Ton 
choifit  les  kitrés  du  troifiéme  ordre ,  appelles  tfin-Ji 
ou  Doâeurs.  {A.R.) 

KIZILBACHE  ,  T  m.  (  Hlfi.  mod.  )  mot  nirc ,  qui 
fignifie  tiu  rouge.  Les  Turcs  appellent  les  Perfans 
àî  ce  nom  depuis  qu'Ifmaël  Son ,  fondateur  de  la 
dynaftie  d:s  princes  qui  régnent  aujourd*hui  en  Perfe, 
commanda  à  Tes  foldats  de  porter  un  bonnet  rouge, 
aaour  duquel  il  y  eût  une  écliarpe  ou  turban  à 
douze  plis  ,  en  mémoire  &  à  l'honneur  des  douze 
Inians,  fucceffeurs  d*AU  ,  defquels  il  prétendoit 
ddcendre. 

Vigenerc  écrit  kc^eilbaîs  ,  &  il  dit  que  fulvant 
fimcrprétation  vulgaire  des  Perfaiis,  les  douze  plis 
iigaifient  les  douze  lacrcmens  de  leur  loi  ;  &  parce 
que  clU  ne  le  ûtisrait  pas ,  il  en  cherche  une  autre 
caufe ,  6c  prétend  que  c*-  ft  un  myftere  émané  de 
l'anticuité  pay^nne,  cîi  l.s  Peifes  adoroient  le  feu, 
dont  rardeur  tft  dénotée  par  la  couleur  rouge  ,  & 
comme  i}mbolilimt  au  folcil  ,  qu'ils  avoi.nt  aulli 
en  graiide  véiéradon.  Il  ajoute  que  ces  douze  plis 
deiign.nt  les  douze  mois  de  l'année  &  les  douze 
fei  s  où  cet  aftre  fait  fbn  cours  C'cft  chercher  à 
puifif  du  myftere  dans  une  chofe  fort  fimple.  L.s  Per- 
wns  ont  adopté  le  rouge  ,  parce  qu  ^  c'étoit  la  cou^eur 
d'Ali,  &  les  Tares  le  verd ,  comme  celle  de  Mahomet. 

KLEKT,  (  Bi/l  Ldtt.  mod.)  poète  allemand ,  ami 
di  M.  Gciher ,  auteur  comme  lui  d'idilles  qui  font  des 
kçons  touchantes  de  bienfaisance  &  de  vertu.  Kleift 
éioit  militaire ,  il  commandoit  un  régiment  au  fervice 
di  roi  de  Prufle  &  mourut  en  1759  des  bleflures  qu*il 
avoit  reçues  à  la  tête  de  ce  régiment ,  à  la  bataille  de 
Kunnersdorf. 

KNEES,  £m.  {Hîfl,  mêd.)  nom  d'une  dignité 
héréditaire  parmi  les  Ruflcs ,  qui  répond  à  celle  de 
prince  parmi  les  autres  nations  de  l'Europe.  On 
compte  en  Ruflie  trois  efpeces  de  knees  ou  de  princes  ; 
1'.  ceux  qui  defcend.'nt  de  Wolodimir  I.  grand  duc  de 
RulHe  ou  qui  ont  été  élevés  par  lu-  à  cette  dignité  ; 
i**.  c^ux  qui  defcendent  de  princes  fouverains  étrangers 
établis  en  Ruffie  ;  3°.  ceux  qui  ont  été  créés  princes 
par  quelqu'un  des  grands  ducs.  Ç  A.R.) 

KNOUTE  ou  KNUT,  f.  m.  (Hi/i.  mod.)  fup- 
ptce  en  ufâge  parmi  les  Ruffes  ;  u  confifte  à  rece- 
voir fur  le  dos  un  certain  nombre  de  coups  d'un 
fouet  Élit  avec  un  morceau  de  cuir  fort  épais,  qui  a 
2  ou  3  pieds  de  longueur ,  &  taillé  de  façon  qu'A  efl 
quarré  &  que  fbs  côtés  font  tranchants  :  il  efl  attaché  à 
un  mailche  de  bois.  Les  bourreaux  appliquent  les 
coups  (ur  le  dos  avec  tant  d'adrefTe  qu'il  ny  en  a 
point  deux  qui  tombent  fur  le  me  me  endroit  ;  ils  font 
plac&  les  uns  h  côté  des  autres  de  manière  qu'il 
A  aifi  de  les  diftinguer ,  parce  que  chaque  coup 
emporte  la  peau.  Le  fupplice  du  knoute  n'eft  point 
tenu  pour  un  deshonneur,  &  on  le  regarde  plutôt 
comme  une  punition  de  faveur ,  à  moins  quM  ne  foit 
fcivï|fcVexil  en  Sibérie.  Le  knoute  y  dans  de  certains 
{K|  eft  aoiB  ujQie  ei^éce  de  queiSon  oui  de  torture  qu'on 
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met  en  ufage  pour  faire  avouer  quelque  chofè  à  ceux 
qui  font  accufé  de  quelque  crime  ;  alors  à  l'aide  d'une 
corde  &  d'une  poulie ,  on  les  fufpend  par  les  bras  à 
une  potence  ;  on  leur  attache  des  poids  aux  pieds ,  & 
dans  cette  pofbire  on  leur  applique  des  coups  de 
hnoute  fur  le  dos  nud ,  jufgu'à  ce  qu'ils  ayent  avoué 
le.  crime  dont  ils  ibntaccuies. 

KNOUT ,  (  Hifl.  mod.  Jurîfpr.  crîm.  ^  Les  Rufles 
ont  été  étonnés  de  lire  dans  l'article  précédent  que  le 
n  llipplicedu  knout  n  eft  point  tenu  pour  un  deshonneur 
»  en  Ruffie ,  &  qu'on  le  regarde  plutôt  comme  ime 
»  pun.tion  de  faveur,  à  moins  qu'il  ne  (bit  fùivi  de  l'exil 
n  en  Sîbérie.  »  On  lit  à  cette  occafion  une  lettre  d'un 
RufTe  inftruit,  député  à  la  commiffion  des  loix ,  inférée 
dans  le  Journal  encyclopédique ,  Septembre  lyj^ ,  dans 
laquelle  il  relevé  cette  méprife  avec  une  amertume  qui 
annonce  en  mêm^  temps  fa  fenfibilité ,  fbn  amour  pour 
la  gloire  de  fâ  patrie ,  6c  que  cette  nation  a  de  plus 
jultes  idées  de  llionneur ,  que  cet  article  ne  femble 
l'annoncer. 

Nous  nous  faifbns  un  devoir  de  convenir  avec  lui 
que  le  hma  efl  une  peine  qui  empone  toujours  infa-* 
mie;  &  nous  le  prions  de  croire  oue  l'auteur  ano- 
nyme de  cet  artcle ,  mal  inflruit  plutôt  oue  mal  inten* 
tionné,  n'a  pas  eu  deilein  dToutrager  ni  la  nation  ni  le 
gouvernement  Ruffe.  (^A.  IL) 

KNOX  ou  CNOX,  (Jean)  {Hïfi.  i EcoJTe)  dit 
ciple  d:r  Calvin ,  un  des  premiers  apôtres  du  calvinifme 
&  du  presbytéranifine  en  EcofTe  ;  le  roi  d'Angleterre 
Edouard  VI  lui  offrit  un  évêché  ;  il  étoit  trop  bon  pref*» 
bytérien  pour  l'accepter ,  il  déclara  que  tépifcopat  etoît 
contraire  à  C  Evangile  &  il  alla  régner  par  t Évangile 
en  Ecofle.  H  a  chanié  lui-même  les  exploits  &  fè$ 
fuccès  dans  une  hijloire  de  la  réformation  de  téglije 
^Ecoffe.  Il  cfl  hoinbîe,  mais  il  cfl  curieux,  dit  M. 
Hume  ,  de  confidérer  avec  quelle  dévote  joie  KnoiC 
raconte  rafTaflinat  du  cardinal  Béaton,  archevêque  de 
Saint- André ,  primat  d'Ecoffe ,  miniilre  de  ce  royaume, 
égorgé  de  fang  froid  par  les  prôteflans  dont  il  étoit  un 
ardent  perfécutcur.  Dans  la  première  édition  de  l'hif^ 
toire  de  la  réformation,  ces  mots  étoient  imprimés  à  la 
marge  :  lei  paroles  &  Us  avions  divines  de  Jacques 
Melvi!.  Ces  paroles  divines  étoient  d'avoir  annoncé  la 
mort  au  cardinal ,  ces  aûions  divines  de  la  lui  avoir 
donnée  ;  on  s'apperçut  du  fcandale  ,  &  ces  mots 
difparurent  dans  les  éditions  fuivantes. 

Cet  impéuieux  KneXy  pe^^dant  le  r^e  de  la  fille 
aînée  de  Henri  VIU  en  Angleterre,  avoit  fiut  contre 
le  droit  héréditaire  des  femmes ,  un  livre  avec  ce  titre 
tiré  de  Tapocalipfe  félon  l'ufage  des  fanatiques:  premier 
fon  de  la  trcmpute  contre  le  gouvernement  monflrueux  des 
femmes  ;  il  ne  traita  pas  mieux  la  douce  &.  patiente 
Mane  d'Ecoflîi  que  la  cruelle  jyiaiie  d'Angleterre  ;  il 
n'appelloit  jamais  la  reine  d'Ecoffe  fâ  fbuverabie  que 
Jélabel;  elle  crut  que  des  marques  d'eftime  &  des  égards 
flatteurs  prodigués  par  une  jcUne  reine,  pourroient  ap- 
privoifvT  cate  bête  farouche;  elle  lui  offrit  un  libre  accès 
aupiès  d'elle,  a  Si  vous  trouvez ,  lui  dit*eUe ,  quelque 
1  chofe  à  reprendre  dans  ma  conduite  ^  aYertifle£;^iqp,i 


Digitized  by 


Google 


a6'4 


K    (E    N 


•3: 


'»  fam  mir.agnnent ,  mais  que  cefoit  en  particulier, 
^  ne  nVaviîifîcz  pas  aux  yeux  de  mon  peuple  dans  vos 
w  feimcr.s.  Madame,  répondit  Kncx,]%  fuis  chargé 
»  d'un  miniftète  public;  venez  àlëglife,  vous  y  en- 
ï»  tendrez  1  évangile  de  ^'érité  ,  je  ne  fois  pas  obligé  de 
ai  l'annoncer  'à  chaque  perfonne  en  particulier,  & 
77  mes  occupations  ne  me  le  psrmettroient  pas.  » 

Ses  occupations  ne  lui  pcrm^ittoîent  pas  d'inftruire 
fa  fouveraine  qui  daignoit  Ten  prier  !  Il  lui  cita  Phinée 
tuant  Zi^mbri  ôi  Cczbi ,  au  moment  oh  ils  k  livroîent 
au  crime  ;  Sa^nuel  coupant  Agae  en  morceaux  ,  Elie 
faifant  mourir  les prôtres  de  Baaf  &les  faux  prophètes 
dç  Jéfabel  en  prérençe  même  d^Acha^  ;  il  parut  très- 
difpofé  à  fuivre  ces  exemples ,  cependant  par  accom- 
modement il  voulut  bien  être  fournis  à  la  reine  comme 
Paul  tavoît  été  à  Néron.  Il  avoue  lui-mçme  d^ns  fon 
hiftcire  qu\m  jour  il  traita  la  reine  avec  tant  de  févérité, 

iu'oubiiant  la  fierté  de  fon  rang ,  elle  fondit  en  larmes 
evar^t  lui  \  loin  d'être  touché  d'un  tel  a})ai(rement  de 
fa  fouveraine,  il  redoubla  (es  reproches  î|îfolens,& 
l'on  voit  dans  fon  récit  qu'il  s'applaudit  de  cette  étrange 
fcène.  Le  feul  fondement  de  tant  de  reproches  &  d'em- 
pprtemens  ,  c'eft  que  Marie  entendoit  la  pieffe  que  les 
tcoilbis,  à  rii<{l'*gation  de  Knox  âc  de  fès  fqnb^ables, 
av oient  abolie?.  Des  gens  du  peuple  excités  par  c€s  pré- 
dicans  fanatiques,  ayant  commis  quelques  infolences 
dans  la  chapelle  de  la  reine ,  on  crut  devoir  arrêter  cp 
délbrdrç;  deux  de  ces  coupables  furent  dénoncés  & 
cités;  auili-tôt  Knox  envoie  des  letties  circulaires  à  tous 
Ic6  chefs  de  parti  pour  les  fommer  de  venir  défendre 
Iwurs  frères  opprimés;  <c  vous  ne  perfecutez  ces  feints, 
»  dit- il  à  la  reine,  qua  l'inftigadon  de  vos  papiftes, 
»»  &  que  par  l'infpîration  du  prince  des  ténèbres,  w 
fCnox  triompha ,  il  fallut  lui  remettre  les  coupables. 
Tel  étoît  ce  fameux  Knox ,  c'eft  aînfi  qu'il  fe  peint  lui- 
même  ;  il  faut  avouer  cependant  que  les  plus  iâges 
frt*cntre  le?  proteftans ,  Bayle ,  Bumet ,  Théodore  de 
Fèze,  lui  ont  été  afTez  favorables;  ce  qui  n'eu  pcut- 
^tre  qu'une  preuve  de  plus,  parmi  tant  d'autres,  de  ce 

Sue  peut  leiprit  de  parti  fur  les  têces  les  mieux  feiteSt 
Inox  mourut  en  1^71  à  ç'uiquante  fept  ans. 

KOEMPFER  (  Engelbcrt  )  (  flifl.  Lltt.  mod.  )  voya- 
geur célèbre ,  auquel  nous  devons  la  connoifTance  de 
Fen^pire  du  Japon  ,  dont  il  nous  a  donné ,  ainfi  que  de 
la  Perfe,  Ihiftoire  naturelle,  ecclcfuiftique  &  civile. 
Il  étoit  d'ailleurs  médecin  &  botanîAe ,  &  s'efl  attaché  à 
tious  faire  connoître  les  diverfes  plantes  propres  à 
TAfie.  Il  étoit  né  en  Weftphalie  en  1651.  Il  mourut 
en  1716.  • 

KŒNIG  (Samuel,)  {ffift  Lin.  moi. )  Académi- 
cien de  Berlin,  connu  par  fon  mérite,  mais  fur-tout 
par  fa  qucrUle  ^ivcc  M.  de  Maupertuis ,  au  fiijct  du 
principe  univcrfel  de  la  moindre  ailion.  M.  de  Maii- 
pertuis  prétendoit  avoir  découvert  ce  principe,  M. 
JCcenIg  cita  un  fragment  d'une  lettre  de  Leibnitz  cîi 
ce  principe  fe  trouvoit  établi.  M.  de  Maupertuis  fomma 
Ibn  advei  faire  de  produire  l'original  de  cette  lettre ,  Si 
le  fit  condamner  et  exclure  par  l'académie  de  Berlin  , 
ok  il  avoir,  comme  préûdent  perpétuel,  un  crédit 
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prépondérant.  Kcsnîg  fit  un  appel  au  public,  &  tomaé 
il  étoit  op|:rimé,  le  public  lui  fiit  favorable.  De  l'dfa 
que  cet  évént  ment  fat  dans  le  monde ,  on  peut  cojh 
dure  deux  cliofes  :  l'une  quM  ne  faut  point  de  préfident 
perpétuel  dans  les  corps  littéraires ,  parce  que  refpm 
néeefTairede  ces  corp^  eft  l'cgab'té  &  la  liberté  ;Vatïirc, 
que  les  académies  ne  doivent  jamais  prononcer  fur  lej 
conteflations  qui  s'élèvent  entre  leurs  membres ,  car  à 
n'eneil  pas  des  dilputcs  littéraires  comme  des  procès, il 
ïmpone  que  les  procès  foient  jugés  pour  que  les  droit} 
foient  sSlhrésyUtfit  acquis  finis  ïhîum  &  JoUicUudïnu  ^ 
il  importe  au  contraire  ,  que  ks  qucftions  littéraires 
ne  foient  point  décidées ,  pour  oue  la  difcuffionpuife 
toujours  ks  éclaircir.  D'ailleurs  \in  peu  pkis ,  yn  peu 
moins  de  crédit,  d'éloquence,  j'audace,  d^adrdle^ 
dvitriguè,  entre  les  membres  aun  même  corps ^ peut 
avoir  une  influence  inappréciable  fur  les  jugemens  du 
corps.  Maupertuis  eut  pour  lui  l'académie ,  Kani^  \t 
public  ,  fchifme  d  opinion  qu'il  çft  toujouis  bon 
d'éviter. 

M.  Komlg  éteit  fuiffc  de  nation ,  fl  avoit  été  le  maître 
de  mathématiques  de  Madame  la  marcmife  du  Chaidet 
&  avoit  beaucoup  vécu  à  Grey  avec  elle  ^  M.  de  Vol- 
taire, H  mourut  cq  1757, 

KOGIA ,  f  m.  (  Hifi,  mod,  &  comm.  )  ^alitc  hoîXK 
rable  que  les  Turcs  ont  coutume  de  donner  aux  mar^ 
chands  qui  fb«t  le  comjnerçe  çn  gros,  Dîfl  d^  com 
mcrce.(A,Iiy) 

KOLO  ,  f.  m.  (Hifl.  mod,  )  nom  quV)n  donne  en 
Pologne  aux  alFembl^  des  étatsjprovinciaux ,  qui  pré- 
cédent la  grande  di^te  ou  l'aJUçiiblée  générale  des 
états  de  Pologne»  La  NoblefTe  de  chaque  pa'atinat  ou 
wayvodie,  iè  raflen^ble  daiis  une  enceinte  couverte 
de  planches  en  pleine  campagne,  ^  délibère  fur  les 
matières  qui  doivent  être  traitées  ^  la  grandi  diète ,  & 
fur  les  inftruéHons  qu'on  doit  donner  aux  députés  quj 
doivent  y  être  envoyés.  Hu^ner,  pidlonn.  «fogr. 
{A.R.) 

KO-LAOS ,  C  m.  (  Hifl.  mod.  )  cVft  amfi  que  Pofl 
nomme  à  la  Chine  les  grands  mandarins  ou  miniflrcs , 

3ui ,  après  avoir  pafTç  par  les  places  les  plus  éminentes 
e  l'cpipire ,  font  appelles  par  Tcn^pereiu-  auprès  dç 
la  perionne ,  afin  de  l'a'der  de  leurs  çonfèils  dans  les 
tribiin^ux  fupcrieurs ,  étcblls  à  Pékin ,  ou  pour  préfider 
en  fon  nopi  à  ces  tribunaux,  &  pour  veiuer  à  la  con- 
duit? des  autres  mandarins  qui  les  compolcnt,de  la 
conduite  dtJr.uels  ils  rendent  compte  a  l'empereur 
dircélcmcnt.  LVutorité  des  ko-laos  eft  refpcéléc  même 
par  les  princes  de  la  maifon  im.périale.  (^A,  R.) 

KOMOS,  f.  m.  '{Hifl.  mod.^  c'efl  ain^  qiftm 
nomme  en  Ethiopie  des  prçtrcs  qui  rempliflcnt  dans  Je 
cbr^c  les  fonctions  de  noî  archiprêtres  &  curés,  & 
oui  ï()nt;^  ia  tête  des  autres  prêtres  &  diacres,  &r  qui 
ils  ont  une  cfpèce  de  jurifdiftion  qu'ils  étendent  mètoà 
aux  fcculierj  de  leurs  paroilïes.  Les  komos  font  eux- 
mêmes  fournis  au  patriarche  des  AbifCns  que  Xon 
appelle  abuna ,  qui  efl  le  feul  é\  êque  de  l'Ethiope  & 
de  l'AhiiSnie  ;  ce  patriarche  cfl  indépendant  du  xoi  i 
il  eft  nommé  par  le  patriarche  d'Alexandrie  en  Egypte» 
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«Bl,comffle(Mifait,eftde  bfeâedes  J«colnte$.  pefi 
ixrrtrx  un  étranger ,  igiiorant  la  langue  éx  pays  ,  qui 
dléfevé  I  la  digRsté  ^ahuaa.  Les  kamos  ne  peuvent 
funûy  panrenir  ;  cependant  c^  ce  patriaiche  oui 
conftre  tos  otdres  bcks  aux  JJbiffins,  oiais  il  ne  hd 
ék  point  jperqaîf  de  con&crer  ^'autres  évalues  ou  me- 
eopolitaiM  dans  rétendue  dek  jurififiâkin.  Les  koauu 
UOL  la  liberté  de  6  marier.  {^A.  R.) 

KONG-Ftr,  £  sn.  (A//.  mm£)  «'eft  chn  l«i 

Clu«ov  le  nom  ^'on  donne  ï  un  tribunal  oaconfeil, 
4]ui  eft  char^  des  tcavaux  pubUcs  de  Tesipîre^  teb 
Ây  Us  palais  de  rempeceur«  les  gcands  «heoûns,  les 
Àroficadons,  les  temples,  les  ponts,  les  cfigues,  Jea 
éduiês,  £><u  Ce  tribunal  en  a  quatre  autres  au  défions 
de  lai,  qui  Ibnt  comme  autant  de  buceaMx  di  Vaa 
pt^e  la  befogne.  Gettecoiir  ou  junfdi£Kon  t%,  pr&- 
udtt  par  un  &  prenûers  mandacu»  du  iwiume, 
qui  rend  ooiifte  à  Tenipereur  en  peilbnne.  {A.  IL  ) 

l^OtK^UOEBi^  C  m.  (Hîfl.  mtkL)  c'eft  air^  que 
l'on  oomme  le  dief  de  chaque  nation  des  Hottentots. 
Cette  dîgpité  eft  héréditaire;  cdui  cmi  en  jouit,  porte 
une  couronne  de  cuirre;  il  comnunde  dans  les  guerres, 
siîgode  la  pdx ,  &  préfide  aux  affemUées  de  la  na- 
tien,  au  mitieu  d^  capitaines  ipii  font  fouslul  H  n'y  ^ 
a  aucun  revenu  attache  i  ùl  place,  ni  aucune  difiinc- 
jÔMt  pet£midle.  En  prenant  pofleifioa  de  ba  emploi 
H  s^engfige  de  ne  rien  entreprendre  contre  tes  pnvi- 
l%es  des  capitaines  &  du  peuple.  (A.  H  ) 

KOPIE  ,  C  £  {Hifi.  moi.)  posa  qn'onr  donne  en 
Polçgne  à  une  e^>èce  delances  cpiepoitent  les  fauflardsâc 
la  cavalerie  de  ce  royaume  ;  cttes  ont  environ  fix 
pieds  de  long  ;  on  les  attache  autoor  de  la  main  par 
vu  cordon  ;  oc  oA  les  lanceà  l'ennei|ii :  fi  le  coup  n'a 
point  porté,  on  retire  le  trait  au  moyen  du  cordon  ; 
mais  s  il  a  frappé  Vennemi ,  on  le  laîflè  dans  la  blefTure , 
on  coupe  te  cordon,  &  Ton  met  le  (âbre  à  la  main 
pour  achever  de  tuer.  Hubner.  Diâîonn. géogr.  ^A»JL) 

KOM>US ,  £  m:  {Hift.  mod.)  c'eft  le  nom  que  les 
liabitans  de  Ceyian  donnent  à  des  prêtres  coniôcrés  au 
fervice  des  dieux  du  (êcond  ordre.  Ces  prêtres  ne  ibnt 
peint  fi  reipeâés  cpœ  les  Gonms  qui  forment  une  ctafle 
lupérieure  de  pontifes,  pour  où  le  peuple  a  autant  de 
vèoératioa  que  pour  le  oieu  Èuàdau,  oaPom^a^  dont 
ib  font  les  minifires  ,&  qui  eft  la  grande  divinité  des 
chtngnlais;  les  Gwms  font  louj^nrs  choifis  parmi  les 
noUes  ,  ils  ont£i  iè  foumettre  le  roi  lui-même,  qui 
tt'oferuit  les  r^irimer  ou  les  punir  lors  même  qu'ils  ont 
attentera  ià  propre  perfonge;  ces  pcêtres  il  pioflans& 
£i  rcdoutablt^^ivent  la  même  règle ,  &  ont  tes  m&^nes 

Eérojgatives  que  ceux  que  Ton  nonune  talapoîns  chez 
(  Siamois.  <2M^°t  zaxJKoppus  dont  il  s'agit  ici,  ils 
Ibnt  fournis  aux  taxas  &  aux  charges  publiaues  dont  les 
Gonnis  font  exempts ,  &c  fouvent  ils  lont  obligés  de  la- 
bourer &  de  travailler  comme  les  autres  ilijets  pour 
gagner  de  quoi  fobfiAer  ,  tandis  que  les  Gonms  mènent 
«ùe  vie  fainéante  &  s'engraiiTent  de  ia  fubftance  du 
pet:|)le.  Les  habitans  de  Ceyian  ont  encore  un  troi- 
4ème  ordre  de  pr&res  (pilk  nomment ja^^«  ^A»  IL  ) 
Hijklre.    Tom  JJJ* 
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KOSKOLTCHIKS^  £  m.  {HtJi.mo(L}  nom  que 
f  on  donne  en  Ruâie  à  des  fohifmatiques  f&parés  de 
f^life  grecque  établip  dans  cet  empire.  Ces  fcbirniatigutr 
ne  voSem  lien  avoir  de  coçunun  av^  les  Ruffes  ; 
ils  nç  fréquentent  point  1^  mêmes  é^es  ;  ik  ne 
veuleint  pouit  fefervir  des  mêmes  vafes  ni  des  mêmes 
plats;  ili  ^abstiennent  de  boire  de  feau-d^vie :  ils  ne 
le  fervent  que  4e  deux  doigts  pour  £ûre  le  ugne  de 
ia  croix*  Qur^ona  beaucoup  depeine  à  tirer  d'eux 
quelle  eft  leur  croyance  ,  doat  il  parott  qu%  fost 
etuHnlaiey  trè^-peu  iqftmîts.  En  (jueiques  endroits  cet 
kifJtgcamvm  fm  nommés  ftarovurfi.  (^AL R.) 

KOSMQiS  ou  KKiIS,£  m.{HîJL  mp</.} liqueur 
forte,  en  uia^chez  lesTartares,&9ii,fuivant  Ru* 
bruquis,  fe  utt  delà  manière  £iivante  :on  remplit  une 
très-grande  outre  avec  du  lait  de  jument  ;  on  frappe 
cette  outre  avec  un  bàtca,  au  liout  duquel  eft  une 
mafle  ou  boule  de  bois,  creufe  par  dedans  &  de  1« 
grofleur  de  la  tête.  A  force  de  frapper ,  le  Wt  com-*' 
mence  à  fermenter  &  i  égnr  ;  on  continue  a  frapper 
l'outpe  juiqu'à  ce  que  le  beurre  fe  foit  fi^ré;  alors  oit 
goftte  te  peàt  lait  pour  voir  sll  eft  aSéi  acide  ,  dans 
ce  cas  on  juge  qud  eft  bon  il  facnre.  Ce  petit  lait  piqué 
la  langue,  6c  a,  ditnm,  le  goût  de  Torgeat  ou  dtf 
lait  d*amandes  •  Cette  liéiieur  <pii  eft  fo'a  eftimée  det 
Tartares ,  enivre  &  eft  fort  diurétique. 

On  nomme  kara'kofmos  ou  kopnos  mîr^  une  IH 
qnèur  (èmblableà  la  première,  mais  qifi  fe  ia'<t  diffé^ 
reounent  On  bat  le  l^t  qui  eft  dans  l'outre  )u{mfk 
ce  que  les  parries  les  pkK  groffières  fe  foient  dépolee^ 
au  fond]  h  parue  là  plus  pure  du  petit  lait  occupe  hê 
parte  fupérieure  ;  c'eft  celle  que  boivent  les  gen» 
de  qualité.  Elle  eft  fort  agréable,  foivant  le  moine 
Ruhruquis;  quam  ou  dépôt ,  on  le  donne  aux  valetsr 
quM  fau  dormir  profencànent  {^A.  R*) 

KOS6^inL(Hî(!.mod,^  mefure  fuivant TaquelW 
les  Jakutes,  peuple  de  la  Sibérie ,  comptent  les  diftan* 
ces  .Le  kojs  £dt  ii  werftes  ou  mille  niffiens,  ce  (fS 
revient  k  quatre  lieues  de  France.  ^.  R.  ) 

KOTBAH  ,  £  m.  {HijL  mod.)  c'cft  amfi  queS 
Ton  nomme  chez  les  Mahom^tans  une  prière  eue  Vimaïf 
ou  prêue  fait  tous  les  vendredis  après  midi  dans  Ur 
moiquée  ,  pour  la  fanté  &  la  profoérité  du  fouverahï 
dans  les  états  de  qui  il  fe  trouve.  (Jette  prière  eft  re-^ 
gardée  par  les  princes  mahométans  comnie  une  pré'« 
rogative  de  la  uatveraineté^  dont  ils  font  très-jaloux^ 

KOTVAL, £ia  (  JCp.md.)  c*eft  le  nom  qi^ 
Ton  donne  ii  la  cour  du  graod-mogol  à  un  magiflrac 
diftingué,  dont  la fqnâion  «ft  de  ju^er  les  fujetsde  ce 
monarque  en  madère  ci\Tle  &  cnminelle.  Il  eft  diar- 
eé  de  veiller  à  la  police,  &  de  punir  Tivrc^erîe  &C 
les  débauches.  Il  doit  rendre  compte  au  fouveraifi 
de  tout  ce  qui  fe  pafle  à  Dehli  ;  pour  cet  eSet ,  il 
entredent  un  grand  nombre  d'eiptons  ^  qui  fous  prÀ« 
texte  de  nettoyer  les  meubles  &  les  s^partemens; 
çotrem  dans  les  maifons  des  particuliers ,  &  obfèr^ 
vent  tout  ce  qui  iy  paflè  ^  &  tirem.des  domeftioue^ 
^  himi^  h^  k  hHfolg  }à96>&  Ce  maçiftr|t 
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Yend  compte  au  g^rand-moeol  des  découvertes  ou^il 
a  faites ,  oC  ce  prince  décide  fur  (on  rapport  du  ibrt 
dé.  ceux  qui  ont  été  déférés^;  cat  le  kotval  ne  peut 
pipiioiicer  une  fcntence  de  mort  contre  perfonne  fans 
fayeu  du  fourerain  ,  qui  doit  iavoir  confirmé  la  fen- 
tence  en  trois  jours  diffôrens  avant  qu'elle  ait  (on 
exécution..  La  même  règle  s'obfêive  dans  les  provinces 
de  rindoftan  ,  ou  les  gouverneurs  &  vice-rois  ont 
ftuls  le  droit  de  condamner  à  mort  (^A ,R.) 

\  KOUAN-IN ,  l  f.  {HifL  de  U  Chine  )  c'eft  dans  la 
bngue  chinoife  le  \\om  de  la  divinité  tutélaire  des 
femmes.  Les  OiixK)isfont  quantité  de  figures  de  cette 
divin -té  fur  leur  porcelaine  blanche ,  qu'ils  débitent 
à  m:rveille,  La  figure  repréfente  une  femme  tenant 
un  enfant  dans  fes  bras.  Les  femirfes  ftériles  vénèrent 
extrêmement  cette  image,  pârfuadces  que  la  divinité 
GùVle  repréfente  a  le  pouvoir  de  ks  rendre  fécondes. 
Ouelqu.s  Européens  ont  imaginé  que  cetoit  la  Vierge 
Marie  ,  te.iant  notre  Sauveur  daiis  fcs  bras  ;  mais 
cette  idée  eft  d'autant  plus  chimérique  ,  que  les 
Ciiiiiois  adoroient  c^tte  figure  long-temps  avant  la 
naifTance  di  J.  C  La  ftatue ,  qui  en  eft  lorignal , 
reprc fente  une  belle  femme  dans  un  goût  cîunois; 
on  a  fait  ^  d'après  cet  original ,  pîufieurs  copies  de 
\^ ^w\ï\\ié' RoîLin-in  en  terre  de  porcelaine.  Elles 
d  fferent  de  toiit.s  les  ftatu:s  antiques  de  Diane 
•u  de  Venus ,  en  ces  deux  g'-ands  p&ints  ,  qu'elles 
,  Tnt  trcs-mbdeft;s  &  d*une  exécution  très-médiocre. 

i  JCOUU-KAN,  (Thamas)  {Hlfi.  mod.dcla Pcrfi). 
U  nom  de  c  ;t  ufurpateur  hcurtux  éîoit  Schah-Nadir, 
Né  fujct  &  particulier ,  un  Beglerbeg  lui  fit  donner 
dans  fa  jeunefle ,  pour  queloue  iniblence ,  la  bafionade 
ibus  la  plante  des  pieds  juiqu'à  lui  hit^  tomber  les 
ugUs  des  orteik  Nadir  fe  nt  voleur  &  comme  il 
étoit  né  pour  le  commandement,  il  fe  fit  chef  de  fes 
ce  mpagnons  ;  il  fîit  bientôt  à  la  tête  d'une  troupe  nom- 
breufe  &  fit  affez  de  mal  pour  itre  preique  regardé 
comme  un  générard'aimée,  &  pour  ipi'il  parût  utile  de 
Tattirer  au  fer  vice  du  roi  de  Perfe.  Bientôt  il  fijt  le 
gé  léral  &  le  favori  de  Ce  prince  ,  qui,  pour  lui  déférer 
le  plus  grand  honneur  qu'^m  roi  de  Perfe  puiffe  faire,, 
voulut  quil  portât  le  nom  du  fbuverain,  Thamas, 
Thamas  KouU-kan  {hv:\(\e  Tefclave  &  le  général 
de  r  Hamas  ;  Tefclave  (ut  bientôt  le  maître  ;  le  vrai 
Thanias  fût  détrôné  &  enfermé,  &  Kouli-kan  cou- 
ro:iné  à  Casbin  en  i7}6.  l^entôt  l'empire  de  la 
Ferfe  ne  put  fuffirc  à  fon  ambition.  Mahomet  Schah  , 
empereur  du  Mogol ,  é'oit  un  prince  foible  ;  il  fallut 
^côre  îe  détrôner  &  envaiiir  tes  états.  Delhy  ,  capi- 
tale de  ce  nouvel  empire  ,  fut  pris  ou  fe  rendit  le  7 
mars  1739.  Q^^'^^^qu^**  foule vements  des  peuples  ,  excf- 
tés  par  des  taxes  que  le  vainqueur  mit  fur  le  b'ed, 
donnèrent  lieu  à  un  de  ces  grands  mafTacres  qui  fouillent 
ffr  ^u:  *outes  nos  hifloires  ;  on  égorgea  depuis  huit 
heures  du  matin  }uL;-/à  trois  heures  après  midi,  plus 
de  cent  \nngt  mille  habitatits  de  Deihy  qui  périrent  t\\ 
cette  occafion.  Un  dervrs  ;  touché  des  malheurs  de 
ia  paoie^  ^ut  feul  le  courage  d'éterer  h  yoijt  eai  (^ 
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veur  de  Phumamté  ;  il  préfenta  au  conquérant  une 
requête ,  conçue  en  ces  termes \  Si  tues  D'uu , aps 
en  Dieu  ;  fi  tu  es  Prophài  ,  iondiâs  -  nous  ûuns  U 
v<He  du  jaLui  ;  Ji  tu  ts   jL)i   ,   rends  Ls  pcuj^ks 
heureux  ^  &  ru  Ls  dâruis  pas.  Le  barbare  répondit^ 
Je  ne  fuis  ni  Dieu^,  m  Prophète  ,  ni  Roi ,  (  il  p.uvott 
ajouter  ni  homme  )  je  fuis  celui  que  Dieu  envoie  contre 
Us  nudons  jur  UJquclLs  û  v*.ut  fiùre  tomber  fi  vtu- 
geance,  C;:s  titres  de  fijuux  dt  Dieu  &  de  mixubrcs  de 
les  vengeances  ont  été  a^eÛés  de  tcmf  S;  en  teaips , 
par  les  conquérants  barbares.  On  ^t  monter  à  des 
ibmmes  immenfes  ks  trélbrs  que  Kouli-hui  emporta 
de  Delhy  ;  pour  joindre  le  droit  des  traités  au  droit 
de  coni^uête^jL  oWi-iLm  fit  époufer  à  fon  fSs  une  priiv 
cefie  du.  fane  dt:  Mahommed  ;  il  laiffa  même  à Mt- 
hommed  le  titre  d'empereur  ;  mais  il  nomma  un  vicc^ 
roi  pour  gouverner  le  Mog^k  On  a  beaucoup  Comparé 
Thamas  Kouli'-km  à  Alexandre ,  conqtiéi;xnc  comme 
lui ,  ôc  conouérant  des  mêmes  états  :  Alexandre  eut 
phis  de  grandeur  ,  KouVi-km  jplus  de  férocité  ;  Alexan- 
dre fit  excufer  en  partie  fes  conquêtes  par  de  nobles 
6c  util'js  étabiifTements.  Alexandrie   élevée  demande 
grâce  pour  Thèbes  &  Perfépolis  détruites  ;  KouH-kan, 
a  détruit ,  &  n  a  rien'  édifié  ;  il  a  égorgé ,  &  n'a  poiot. 
coniôlé  ;  ce  n'efl  qu'un  barbare  heureux*  Il  ne  fut  pas 
heureux  juftju'au  bout.  Il  mourut  afl'afEné,  en   1757». 
parles  ordres  d' AU  -  Kouli  -  kan  ,  neveu  de  TTÎamas  * 

Sù'il  avoit  détrôné.  Ali-Kouli-kan  fiil  proclamé  roi- 
e  Perfe.  Thamas  J5r(?tt/<-^/z>  avoit  ix  pieds  de 
haut ,  une  voix  forte ,  une  conftitutiôn  robufie  ;  îT 
étoit  fobre,  mais  incontinent  ;  l'amour  des  fiemmes  ne 
lui  faifoit  point  n^liger  les  afHûres.M.  de  Bougainvifte  ^ 
i^oyet^  fon  Artic^)^  a  fait  im  paudièle  détail^ 
ct'Alexandre-le-Grand  &  de  ,Thamas  Aouli^-kan. 

KOUROU  o«KURU,  ù  m.  {lM.mod.)  Les 
bramines,  ou  prêtres  des  peuples  idolâtres  de  Tin- 
dofl-an  ,  .  font  partagés  en  deux  daffes  ;  les  uns  fe 
nomment  kourou  ou  gourou ,  prêtres ,  &  les  autres  iôiit 
appelles  shaftitiar,  aai  enfeignent  les  fyfl^es  de  la 
théologie  indienne.  Dans  la  pirtie  orientale  da  Ma- 
labar y  il  Y  a  trois^  efpcces  de  kourous  y  aue  fon 
nooune  aufli  buts  &  qui  font  d'un  ordre  mférieur 
aux  nambouris  &  aux  bramines ,  leur  fon6Hon  eft 
de  préparer  les  of&andes  que  les  prêtre^  ou  brami-- 
nçs  font  aux  dieux.  Quant  aux  shaftiriars ,  ils  ibnt 
chargés  d'enfeigner  les  dogmes  Si  les  myikres  de  br 
religion  à  la  jeunefle  dans  les  écoles.  Leur  nom  vient 
de  shafter ,  qui  efl  le  livre  qui  contient  les  principe^ 
de  la  religion  des  Indiens.  {j4^R.) 

KOUROUK ,  f,  m.  (^ffifi,  mod.  )  Lorfouè  le  roi  de 
Perfe,  accompagné  de  ion  haram  ou  de  |es  fonmes^ 
doit  'fortir  d'ifpahan  pour  faire  quelque  "voyage  ou 
quelque  promenade ,  on  notifie  trois  jours  d'avance 
aiix  habitans  des  endroits  par  oâ  le  roi  &  fes  femmei 
doivent  pafler ,  qu'ils  ayent  à  fe  retirer  &  à  quitter 
leurs  demeures  rit  efl  défendu  fous  p^jine  de  mort^ 
à  qui  que  ce  foit  ,  de  fe  trouver  fur  les  chemir^  » 
ou  de  refier  dans  fa  maiibn  ;  cette  proclamation 
s'appelle  kouHmk.  •  Quan4  U  roi  fe  met  en  marche ,  it 
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et  pricédi  par  des  Eunuques  qui ,  U  fabre  à  la  maîn , 
foat  U  vifite  des  mailbns  qui  fe  trouvent  fur  la  route , 
ils  font  main-baffe  impitoyablement  fur  tous  ceux 
qui  ont  eu  le  malheur  d'être  découverts  ou  rtncon- 
trés  par  ces  indignes  miniftres  de  U  tyranme  &  de 
la  jaloufie.  {^i.R.) 

KRAALS ,  £  m.  {HÎJL  mod.)  efpece  de  vilbges 
mobiles,  <)ui  fervent  d'habitations  aux  Hottentots. 
Elles  font  ordinairement  compofées  de  vingt  cabanes  , 
bâties  fort  près  le»  unes  des  autres  &  rangées  en 
cerde.  L'e:itrée  de  ces  habitations  eft  fort  étroite. 
On  les  place  fur'  les  bords  de  quelques  rivières.  Les 
cabanes  font  de  boisi  elles  ont  la  forme  d'un  four, 
&  font  couvertes  de  nattes  de  jonc  fi  ferrées  que  la 
pluie  ne  peut  point  les  pénétrer.  Ces  cabanes  ont 
environ  14  ou  15  pieds  de  diamètre;  les  portes  en 
fcnt  fi  baffts  que  fon  ne  peut  y  entrer  qu*en  ram- 
pant, fie  Ton  eft  obligé  de  s'y  tenir  accroupi  faute 
d'élévation  :  au  centre  de  la  cd^aiie  eft  un  trou  fait 
enterre  qui  feit  de  cheminée  ou  de  foyer,  il  eft  en- 
touré de  trous  plus  petits  qui  f^îrvent  de  fiéges  &  de 
litSL  Les  Hottemols  vont  fe  tranfporter  ailleurs ,  lorf- 
que  les  pâturages  leur  manquent  ,  ou  lorique  quel- 
qu'un d'entr'eux  eft  venu  a  mourir  d'une  mort 
violent*  ou  nanireHe.  Chaque  kraal  eft  fous  l'autorité 
d'un  capitaine ,  dont  le  fîouvoir  eft  liniité.  Cette 
dignité  eft  héréditaire  ;  lorique  le  capitaine  en  prend 
poueifion ,  il  promet  de  ne  rien  changer  aux  loix  & 
coutumes  du  kraoL  U  reçoit  les  plaintes  du  peuple , 
&  juge  avec  les  aïKiens  les  procès  6c  les  difputes  qui 
iiirviennent.  Les  capitaines ,  qui  font  les  nobles  du 
pajrs  ,  font  fubordonnés  au  honquer.  Ils  font  auffi  fou- 
rnis au  tribunal  du  haal ,  qui  les  juge  &  les  punit 
lorl'qu'ils  ont  commis  quelque  faute.  D  oii  l'on  voit 
que  lîs  Hottentots  vivent  fous  un  gouvernement  très- 
prudînt  &  très-fage  ,  tandis  que  des  peuples,  qui 
U  croient  beaucoup  plus  éclairés  qu'eux  ,  gémiffent 
fous  Toppreilion  &  la  tyrannie.  (^A.R,) 

•  iaiANTSo£^CRANT7:,(^Z/Vf.A/od:)favant 
Allemand,  doyen  del'églife  de  Hambourg,  mort  en  i  <  17, 
auteur  de  doa^s  ouvrées ,  dont  les  pUîs  connus  font  : 
ChromcangnorumAipdïomorum  Dania ,  Suecîét ,  Norwc" 
pet  ;  Sizxoniit  ,{\vt,dz  S,txoniaB  Gintls  vetuftd  origine  ; 
iï^éwdiiia  iivï  hijbria  de  l'andalorum  origine  ;  Métro- 
polis  five  hiftoria  EccUfitflica^  de  Saxonid  ,  &c. 

KRIT,  f  m.  (  Hiji.  mod.  )  efpec3  da  poignard  que 
portent  les  Malais  ou  habitons  de  Malaca  dans  les 
Indes  orientales ,  &  dont  ils  fàvent  fe  fèrvir  avec 
une  dextérité  fouvent  funeftî  à  leurs  ennemis.  Cettp 
?rme  dangercufa  a  depuis  douie  jufqu'à  dix-huit  pou- 
res  de  longueur  :  la  lame  en  eft  par  ondulations ,  & 
h  termine  en  une  pointe  très-aiguë  ;  elle  eft  prefque 
tr«!jours  empoifonné?,  &  trancha  par  les  deux  côtés. 
C>.^  lam^s  coûtent  quelquefois  un  prix  très-confidé- 
J^jb,  &fbnt,dîi-on,  très-d:fEciles^ faire.  (^A.R!) 

KRUGER  (J' -an -Chrétien,)  {Hift.  Lut.  mod,) 
a:teur  &L  poët2  allemand ,  auteur  dune  tradudion  al- 
l  ma  tde  du  théâtre  de  Marivaux.  Né  à  Berlin,  n)ort 
ï  liambr»urg  en  1750  )^  viogt-huit  gns, 
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KUBBÉ,  £m.  {Hifl  mod)  les  Turcs  nomme^it 
^nfi  une  tour  ou  un  monument  d'un  travail  léger  ôc 
délicat ,  qu'ils  élèvent  fin-  les  tombeaux  des  viUrs  ou 
des  grands-fêigneurs.  Les  gens  du  commun  n'ont  que 
deux  pierres  placées  debout,  l'une  eft  à  la  tête  Sc 
l'autre  au  pied.  On  grgve  le  nom  du  défunt  fur  l'une 
de  ces  pierres,^vcc  une  petite  prière.  Pour  un  hoinr 
me  on  met  un  turban  au-deiius  de  la  pierre ,  6c 
pour  une  femme  ,  on  met  quelqu* autre  ornement. 
Voye^  Cantemir,  Hijîoire  Ottomane  {^A.  R.) 

KUBO-SAMA ,  Hifi,  du  Japon  )  on  écrit  auffi 
CUôO-FAMA ,  nom  de  l'empereur ,  ou  ,  comme 
î^exprime  Kempfer,  du  monarque  ficulier  de  l'em- 
pire du  Japon  ;  voyc^  le  mot  Dairi  ,  qui  défignt 
l'empereur   eçdéfiaftique  héréditaire  du  royaume.^ 

KUGE ,  f  m.  (  Hift,  mod.  )  ce  mot  fignifie  fcigneuK 
Les  prêtres  japonob ,  tant  ceux  qui  font  à  la  cour  du 
Dairi  que  ceiix  qui  font  répandus  dans  le  refte  du 
royaume,  prennent  ce  titre  faftueux.  Us  ont  un 
habillement  particulier  qui  les  diflingue  des  laïques i 
&   cet   habillement   change  fuivant  le  pofte  qu'un 

Êrêtre  occupe  à  la  cour.  Les  dames  de  la  cour  du 
)airi  ont  auffi  un  habit  qui  les  diflingue  des  femmes 
laïques.  (^A.  R,  ^ 

YMLou  KOOL,  f  m.  {HiJl.mod,)en  turc,  c eft 
proprement  un  domcflique  ou  u-n  efclave.  > 

Nous  lifonsdans  Meninski  que  ce  nom  eft  cotnmun 
à  tous  les  foldats  de  l'eippire  ottoçian  ;  mais  qu'il 
eft  particulier  à  la  gnrde  du  grand-feigneur  &  à  l  in*- 
fanterie.  Les  capitaines  d'infanterie  &  les  capitaines 
des  gardes^  s'appellent  Ktil-^abitUrs ,  &  les  gardes 
Kaput^  KûlUriy  ou  efclaves  de  cour.  D'autres  auteur^ 
flous  affurent  que  tous  ceux  qui  ont  quelques  places 
qui  les  approchent  du  granc^-feigneur ,  qui  tiennent 
à  la  cQur  par  quelqu'emploi ,  qui  font  gagés  par  le 
iûltan ,  en  un  mot ,  qui  le  fervent  de  quelquç  iaçon 
que  ce  foit,  prennent  le  titre  de  Kûl  ou  Koçl^  ou  (fef- 
claves  6c  qu'il  les  é)eve  fort  au-deffus  de  la  qualitç 
de  fujets.  t/n  Kti  ou  un  efclave  du  grand-OIgneur  ,  4 
droit  de  maltraiter  ceux  qui  ne  font  que  fcs  domef- 
tiques  ;  m;iis  un  fujet  qui  maltraiteroit  un  fCût ,  fcroit 
fSvéretneirt  puni.  Les  grands-viffrs  ^  les  bâchas  ne 
dédaign'^nt  point  de  porter  le  nom  de  fCàl.  Les  KÛÎ4 
font  entièrement  dévoués  au  caprice  du  fultan  ;  ils 
fe  tiennent  pour  fort  heureux ,  s'il  leur  arrive  d'etfô 
étranglés  ou  de  mourir  par  fes  ordres  :  c'cft  pcuf 
eux  une  efpece  de  ii^rtyre  qui  les  incne  droij  aij 
cieL  i^A.R,)  •. 

KVLKIEHALV,  f  m.  (HIJL  mod.  )  c'eft  aînfî  que 
les  Turcs  nomment  un  ofEcier  général  qui  eftlelieij- 
tenant  cR  leur  milice,  &  qui  octudift  le  preniier  rang 
après  l'aga  des  janifîaires  parmi  les  troupes,  mais 
[ui  prend  le  rang  au-deftus  de  lui  dans  le  çonfeil  ou 
ians  ledvan.  Ç  eft  lui  qui  tient  le  rôle  deSJanifTai- 
I  tes,  aufîi-bien  que  du  rcftede  rinfanterie  ;  les  afïaiy 
res  qui  regardent  ces  troupes  ,  fe  terminent  entre  lui 
6c  l'aga.  Voyc;^  Cantemir ,  Jujl.  ottotmme.  (  A,R,) 
KVLMAN  ^Quirinus , )  ^Hijl. m: d,)néï  Breslj^ 
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in  Sitéfis  devint  foaàdix-4iiût  afl$»des4i!tesdfàfte 
tratàdie.  Sa  ftlie,<pH nTàvoit  pas  de  gjaii4s  incoov^ 
wenî  ^  étcît  d'être  prophète  j  ma's  une,  folie  hoitibte 
dont  il  <kut  tâcher  d^  guérir  toiles  peuptes»  eft  celle 
desMbftovkesqui  le  brûlèrent  en  1689 ,  pour  qudques 
prophéties  qm  leur  d&^aHbient,  Qn  toit  combien  cette 
nation  avoit  hefinn  aes  luo^èrcss  éi  Pierre  L  &  die 
{Catherine  II*. 

icâèbre»  autenr  de  diverès  décou^ertos  en  chytnie^  Son 
^i  delà  vemric  a  été  traduit  par  M.  le  Baron  d*Ol- 
tflch  ,  &  ittiprifoé  à  Paris,  en  175a ,  f»-4P.  Kunchet^ 
pé  dans  le  duché  de  Sleflndc  en  ^030^  for  chymifte  de 
Yé!câeur  de  Saxe  ,  de  Kleâeur  de  Brandebourg  y  de 
Otaries  XI  roi  de  Suéde  5  cmi  lui  donna  des  lettres  de 
noblefle  &  le  titre  djS  conl^er  métalKque^  Kuodul 
Hiourut  en  1701. 

KURULTAI  ,C  m.  (  im.  mol  )  c'eft  ainC  (^  fous 
Tycngis  -  Kan  ,  &  fous  i  amerlan  ^  on  noinmoit  la 
dère  ou  l'aiTemblée   générale   des  princes  8c   fei- 

fneurs  tartares  y  vaflaux  ou  tributaires  du  grand 
an.  On  corrvoauoit  ces  dictes  torfijull  s'a^flbit 
de  quelque  expédition  ou  de  quelque  conouête ,  & 
Yoïi  y  régloit  la  quantité  de  troupes  que  cnaoun  des 
vafTaux  deroit  fournir.  C'eil  au0i  là  que  les  grands 
kans    publioient  leui:^   bix  &   leurs  otdonnances. 

KUS-KUS,  Cfife  {Kijh  moJ.)  nom.  que  Ton 
idonne  dans  le  royaume  ae  Maroc  à  une  elpece  de 
gâteau  de  farine  en  forme  de  l>oule ,  que  1  on  fût 
cuire  à  là-  vapeur  de  l'eau  bouillante,  dans  un  pot 
troué  par  fon  fond  ^  que  l!on  place  au<leflîis  d'un 
pot  qui  eft  rqppli  dleau ,.  &  dont  le  premier  reçoit 
Ib  vapeur.  On  dît  que  ces  gâteaux  font  dtim  goût 
fort  agréable.  (>i/^.) 

KUSNOKI  yC  nu  (Hîfi.  med.)  nom  que  les 
^fiaponois  donnent  à  l'arbre  dont  il  tirent  le  cam- 
phre. B  croît  dans  les.  forêts  fans  culture  y  eft  fort 
élevé,  &  fierbsque  deux  hommes  peuvent  à  peine 
Fembrafler.  Ses  feuilles  font  d*un  beau  vetd  ,  & 
/entent  le  camphre.  Pour  en  tiner  te  camphre ,  ils 
prennent  les  i^dnes  &.  lés  feudles  les  plus  jeunes 
de  cet  arbre  .  les  coupent  en  peths  morceaux ,  & 
les  font  bpDiflir  pendant  quarante''  huit  heures  dans 
l^au  pure  ,.1e  camphre  s'àttadie  au  couvercle  du 
chapiteau  du.  vaiiTeau  dé  cuivre  o\\  s*eft  faite  la  dé- 
coaion  ;  ce  vaiflfeau  a  un  long  col  auquel  on  adapte 
un  très-^rand  chapiteau.  Voyez  Ephémênda  natur. 
eurlof,  &tcunâ:lLjmiu  X,  ohf,:^^pAg,.jç,  {^A»  IL  ) 

KUTKROS,f:m.  {Hîft.mod.)  efpecc  de  tablier 
]fk,pçau  ^inoi^o>.dbot  leshomnes  6cj(B»^nmes. 
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iè  ftHrent  parmt  lesHoitentots^  pour  cottdir  lespo^ 
ties  que  la  pudeur  défeiKl  de  montrer.  (  A^R,  )    * 

KDSTER  (Ludi^he,)  (A}K  Uu.  m^y  Avant 
allemand, né eo  1670  dsmie'a)mté  delà  lippe  en 
Weflphalie ,  parcourut  rAlIeœajgne ,  la  France^  TAn* 
fl^eterre^  la  Hollande^  vifitaot  par-tout  les  iavans, 
lés  Hvres  &  ks  manufcritsi.  iV  travailla  au  tréibr  as 
annotés  grecques  &  Itomaîne&  de  Grasvius^  &  d» 
Gronovius  éprenant  te  nont  de  IjtdQlphus  Nmcotus^ 
que  Graevius  lui  avoit  donné'  dans  U  convcrfatioB» 

Sarce  que  Ncocorcy,  fîgnifie  en  grec  la  même  diofe  que 
ZujlcKtOi  dleroand,,  c'efi-i-dîre>  une  efpèce  àa  &cri£buiv 
de  conder^  d^églife.  On  trouve  dans  le  preoûer  volume 
de  l*Hiûoire  de  TAcadémie  des  Infcriptions.&  Belles- 
Lettres  y  pa^.  60  &  (ùiv.  y,  l'extrait  d'une  d  f&rtatioiv 
de  H  de  Valois  fiir  les  Nèocons..  M..  Kugtry  xxhir 
jeupc  encore ,  avoit  publié  une  hifbire  critique  de  lai  . 
vie  &  des.  ouvrîmes  dHomère  y,Hîftona  criiica  Ho^ 
mcri ,  dont  Fabncius.  a  parlé   avec  éloge..  Ses   ou-- 
vrages  les  plus  importants,,  font  fes  éditions  de  Suidas» 
de layie dePythag>re ,  par lambligue ;  d'Arifbpbane;. 
d*un  nouveau  Teîtament ,.  ou'il  laiilh  feus  te  nom  au 
doâcur  Mill  ,  proféfFeur  aOxford ,,  ^i    en  avoit 
fourni  te  fonds.  Il  avoit  entrepris  &  commencé  une.- 
édition  d*Heiychiu&  Sa  mort,,  arrivée  lé.  12  oâobre 
17 17-,.  ne  lui  permit  pas  de  fachever.. 

p/L  Kufler  étoit  né  Luthérien  ;  il'fit  en  Fr^ce  une 
abjuration  fotemnelte ,  &  fe  fixa  dans  ce  pays.  Il  eut 
une  plaoe  d'alFocié  fumumér a'u-e  à  l'Académie  da 
Bel1es4.ettre6  ;  il  en  prit  po{&i&onen.L7r3 ,  à  Tàf- 
femblée  puUique  dé  pa£nres..lly  a  de  lui  ^vers-més- 
moires  dans  te  Recueil  de  cette  Académie.. 

KYBLE  ,.  (Jean)  ^  (^tTift.  mol  )  S  le  célèbre  Pope 
qui  a  fiiît  connoître  ce  vertueux   anglois  par  Tclogç: 
oufîl  en  a  fiait  (  dans  fon  Epître  morale  fur  l'emploi- 
aes  ridiel&s  )  n'a  point  exagéré  ,  &  n*a  rien  doimé: 
ni  à  Tamitié  ni  à  la  beauté  du  tableau  ;  ce  nom  de 
KyrU ,  tnénte  de  fliflèr  à.la  poAéiité  oomme  un  ^a^. 
de  refpeô  &  d'émulation.  Avec  un  revenu  de  canq» 
cents  gainées  au  plus,  ce  particuliers  obfcur  a  fait  plusi. 
dé  bien  oue  tattt  de  grands  princes  n'ont  fait  même- 
dé  mal  II  défricha.  £s-  terres  ,  'conflniifît  de»  che- 
m'ns  y,  noôrrit  les  pauvres ,.  dota,  d^  filles,  mit  dcs> 
orphdins  en  apprentiflàge'',  entretint  une  ma'<iba  de 
charité,  foulagea  &  g^^t  des  malades  ,  prévint  oui 
termina  tout  procès  entre  iês  voiflus.  Qa'ii  toit  àjamais. 
illuib-e.  Cette  fàtisfaâbn  pure  qa'inipire  la  bienfiû- 
(ànce,  cette  voIiçté,.la  première  de  tomes,  à JamifiDe 
îf  ne  manque  c|ue  d'être  plus  connue  ,  entretint  û'. 
fanté.  Il  vécut  )uf^'à9atre*Tingt-dix  ans.  Il  mourpt^ 
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LaBADIE,  (Jean)  Hîfi.Mod,)  Homme  moitié 
Ênatique  ,  moitié  libertin ,  ufant  &  abufant  de  la 
leteoi»,  tour-i-tour  caéioGque,  calvinifte,  quietifle, 
faiunt  des  fermons  fatynques ,  iSduilant  des  filles  & 
des  refîgîcufes ,  Cz  feifant  par-tout  hak ,  redouter  & 
rhafler^àBosdeaox,  àTouloufê,àBazas,  àAnûens, 
àMomauban,  àGenèvc^  à  Middelbourg,  oiiondit 
flu'il  époufe  la  célèbre  Schuman  ,  (  Voyez  cet  article.  ) 
Toujou»  errant ,  toujours  prêchant ,  toujours  dog- 
matiiânty  rejette  de  tous  les  parôs  &  de  toutes  & 
tièss  ,  il  forma  pourtant*  une  Cfib  particulière  , 
Aommée  dk  ion  nom  tes  LabaJîJks,  H  etoit  fils  d*un 
ibldat  de  Fa  ciudelle  de  Bourg  en  Guyenne  ;  il  étoit 
■é  en  i6io.  Il  mourut  à  Altena  dans  le  Uolâein 
en  1674^ 

0.1  a  (le  ce  fou  pTufieurs  ouvrages  dont  on*  peuf 

juger  par  les*titres  :  Le  hirsult  du  grand  roi  Jcfus  : 

Le  chant  royal  du  roi  J^    C  :  Uempirc  du   Saint" 

Efprlt  T  Les  fiûntes  décades  ^  &  autres  Semblables. 

LABAN,  (Hîfi.Saer.)  fis  de  Sithuel Syrien , 

rttt-fils  de  Nachor ,  &  père  de  Lia  &  de  Rachel. 
en  eu  parlé  du»  ta  geuèfe  ,  chap^  28 »  2^^  30 

LABAT,  (JcmrBsj^ûi)  (HrfLLkt.Afbd:) 
Dominicain,  voyageur  célèbre.  Ejivoyé  en  Amérique 
M  &  fiipérieurs  en  1693  ,  il  gpuv«ma  la  cure  de 
wcouba»  On  a:  de  hii  un  nouveau  voyage  aux-  iJUs 
ik  FAmâique  ^  cil  il  porlbit  d'après  lui-même  y  Si 
d  oit  ce  qu'il  avoit  vu  ;  il  n'en  eit  pas  de  même  de 
fi  nmveîle  relation  de  F  Afrique  ùcciderétiU  ;  l'Auteur 
&*avoit  point  été  en  AEique  ,  &  il  écrrvoit  d*après 
fes  Mémoires  qu'on  lui  avoit  fournis.  Sa  relation  hif- 
torufNt  de  tEtiùopie  occidentale  ,  eft  une  traduâion 
i2e  la  relatioa  ttsdieiine  de  Cavazzi  «apudn.  Ceft  le 
P.  Lahat  qui  a  rédijgé  les  Mémoires  du  chevalier 
dTArvieur  y  envoyé  ou  roi  de  France  à  la  Porte, 
ht  I9  Syrie  ,  la  Paleffine  »  TEgypte  y  h  Barbarie  ; 
c*e(l  lui  aadî  qui  nous  a  donné  le  voyage  du  che- 
valier des  Marchais  en  Guinée  &  à  Giyenne.  On 
1  encore  <!bi  P<  Labat  d«s  voy^^  en  E%agne.  6cen 
It||ie  r  tnoft  en*  173&. 

TJiB3E,  r  Philippe)  (\ffi/?..Zî«;  Mod.)  jéfune 
trèi-j{f.i\te  ,  ttes-en^^  des  Janfénifies ,  &  qui  voyoit 
h  poTon  des  cinq  propofioons  juiques  dans  les  f9> 
cines  grtcques  de  port -royal  Son  ouvrage  le  plus 
tft*mé  eft  fâ  grande  coUeâion  des  conciles  eit  dis- 
^t  volumes  in-folio  ,  dont  le»  quinze  premiers  font 
d3  lui  y  lés  deux  autres  du  P.  CoŒur:  fes  antres 
^  ouvrages  oui  font  en  grand  nombre ,  fom<  de»  conv- 
pilations  pUis  ou  moins  informes  qui  annoncent  un 
écrrvam  laborieux ,  infatigable  ;  il  a  J>eaucoup  écrit 
en  particulier  fur  1»  ehronologie  ;  on  1-a  plus  d'une 
fcis  convaincu  de  plagiats, quoique,  pour  les  dégoi- 
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ier,  if  emJoyât  le  firatag^e  confiu  de  orÏDf^ 
beaucoup  les  auteurs  quM  pilloit.  Ceft  par  fa  col-^ 
ledion  ces  Conciles  que  te  P.  Gommire  Ion  coni^# 
Ta  loué  dans  Tépitâphe  qa^  ki  a  faite  t 

Lahbeus  hîc  pbts  eft  :  vîtanif  morefifue  re^târi/^ 

Vita  Hbtos  tlli  fenbere  ^  morjqùe  fiai, 
O  nhmum  fe&xl  qui  patrum  anàfta  retntOmi 
Concilia > acceffit  condliis  Supériml 
Ce  vtKAi 

Fita  Ckmr  ilR  fifBert  i 

eH  en  dtet  ITûfloire  coûte  entière  die"  prd^  4aoi 
les  gpns  dj  lettres ,  &  doit  dif|>en&r  prdque  toujoizr» 
leurs  Ufloriens  de  parler  d'autre  dboiè  oue  de  leurs^ 
écrits.  Le  P.  Labbe  mourut  àParis  ea  liôoi  3  éMif 
né  à  Bourges  en  %6of^ 

LABBÉ,  (LomfeOiarryydke)  (Hilllht; 
Mod»  )  eft.  fort  connue  fous  ce  nom  de  Louifè  Labbé, 
&  fous  le  ftrniom  de  la  Selle  Co^dierey  parce  qu'elle 
aVoit  époufé^  un  ri«he  négociant  en  cables  &  en  cor*** 
da^es.  Elle  foifoit  des  vers  en  tvois  langue»,  en  fran^ 
ço;s  y  en  efoaflnor  &  en  icalienr  Ses  <suvres  ont  été 
^  imprimées  de  um  vivant  à  Lyon  ^(â  patrie, en  1555^ 
&  ont  été  aflèz  diflii^éet-  des  poëfies  de  ce  temps,, 
pour  avoir  été  réimprimées  &  nos  jovrt  en  1762  ,. 
dans  la  même  ville  On  peut  croke  qu'elle  &t  fort 
célébrée  par  Its  beaux -e^ts  de  fon  temps  r  les» 
femmes  beaux  *  écrits  n'éioient  pas  nomteeufa  ais 
(èizieme  fiècie^ 

LABEO,  (Si/f.  Rom^)  c'èft  Te  nom? 

i«.  £)!un  Cenfol  (  Qinntus  FaHus  )  ,  qui  fe  fiif 
Tan  dfe  Rome  571 ,  &  qui  aîdsi ,  dit-on ,  Térence  ^ 
dans  fes  comédies^  On  en  dit  autant  do^  fe^nd  Scî^ 
pion  l'Africain  &l  de  LaeliuSé- 

2«.  lyun  Tribun  du  jpeuple  {Oka  Antiftus  )  i 
Metellus  étant  cenfeur  y  ravoir  rayé  de  la  liAe  de# 
iënateurs  ;  Labfo ,.  pour  s'en'  venger  alloît  ^^  par  le 
dëfpotiTme  que  dônnoit  le  Tribunal,  le  £iire  pr^é«- 
piter  de  la  Roche  Tarpeïenne  ,  fans  l'oppo&ion  d'unf 
autre  tribun  ;  îl  conâqiia'  du  moins  W  biens:  d& 
Metellus  ,^  &  les  fit  vendre  à:  l'encan. 

;^  D'un  (kvant  itiri^confulte  (Aiitiâlui]^qiii  fsfiiûi 
tib  Gonfiilat,  qu'A^g^ifle  lui  oSx^ 

4p.  D'în  fou  y  dont  Horace  dans  \x  tk^éme  CsXyt9 
dU  premier  livre ,  cite  le  nom  çonune  paiTéT  e»  pro^ 
veroe  goût  défigper  la.  folie  :•' 

Sï  quïs  etttn  fcrvum'r  jratinarh  qiir  to&ri:  jujpitf 
Semefos  pifies  y  tepïdumque  Ugurierit  jus 
In  crucefuffigatj  labeone  iafanior  y  ititer 
Sanos  dîcatur, 

LABERIUS ,  (Ddcimui }^  gïi^  /Cw^JobiiN^ 
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romain ,  qui  excetloit  dans  ce  genre  de  poëme  qu'on 
;  appeHoit  cfes  Mimes ,  &  donc  le  principal  mérite  étoit 
de  la  gaieté: 

Nec  tamcn  hoc  înhuens  dedcrim  quoque  cmtera  ,-  nom  fie , 
Et  Labcri  'Mimas  ,  ui  pulchra  poimata  mirar , 

dit  Horace ,  fat  xo ,  lib.  i. 
^  Comeiius  Nepos  ,  en  remarquant  la  différence  de 

*  mœurs  &  d'uûges  ckez  les  d  j^rentes  nations  ,  dit 
qu'en  Grèce ,  bien  loin  qu'il  foit  honteux  à  qui  que 
ce  foit,  démonter  fur  le  théâtre  ,  il  n'y  a  poLit  dans 
cette  {èvhcQ  Lacédémone  ,  de  veuve ,  fi  rcfpec>able 
c^'^lle  ib.t  ,  qui  n'aille  jouer  (on  rôle  fur  le  ^léâtre 
pour  de  l'argent  ,  ma-s  qu'à'  Rome  ce  feroit  une 
iiifamiii.  Ce  Laherius  en  eft  un  gra.id  exemples  Cél'ar 
çxigea  qu'il  repréfentâc  lui-mémj  à  foixante  ans,  ks 
Mimes    fur  la   fcène  ;  il  ht  ce  au  il  put  pour  s'en 

,  défendre ,  il  Êillut  obéir  à  Céfar  :  .1  obéit  ;  mais  dans 
un  prologue  dont  on  a  beaucoup  admiré  la  noble  6c 
touchante  éloquence ,  fai^  manquer  aa  refpe^i  dû  à 
C^eiar ,  il  fe  plaignit  en  romain  ,  qu'on  forçoit  à  fe 
déshonorer.  Ce  prologue  eft  en  effet  un  des  plus 
))eaux  flDonument»  de  Taptiquité  : 

fjtceffitaê  ^  ci^us  cursus  tranfverfi  impttum 
Voluemm  multï  effugcn ,  pauci  potiurunt 
Qud  me  dttrufit  penè  extremis  Jenfihus  ? 
Quem  mdla  amhifio ,  nuUa  unquum  largbio  , 
NuUus  tirrior ,  vif  nuUa ,  nuUa  auéit^ruas 
Movere  pptMÎt  in  juvinsJ  de  fiutu  ; 
Ecccin  feneàâ  m  facilà  labifccit loco 
yiri  cxcilleruis  mente  clememe  édita , 
fSiihnâffa  placidi  hlandilofiens  oratio  I 
M'tanim  ipji  S.  negare  çiù  nUiilpotuenmt 
fiominem  me  denugare  quis  poffct  pati  ? 
Ergh  bis  tric^nis  annis  aélis  fine  nota  • 
Eques  romanus  i  lare  egreJTus  nuv , 
Domum  revertar  Mimu^»  J^imirum  hoc  dis 
t/no  plus  'vixi  mihi  qaâm  vivetulum  jiùt  : 
f^ortàm  imnwderata  in  hçno  ^uè  atqu^  in  malo  , 
Si  tibi  frat  libitum  litterarum  Liudiit^ 
-     Floris  cacumen  noftrce  famœ  fian^ere  : 
'  Cur ,  cum  vigebam  memhris  praviridantibus  ^ 

-   Satisfàcere  populo  &  tali  cim  poteram  viro , 
HonfiexibiUm  me-  concurvajîi  ut  carpcrcs  ? 
f/unc  me  quà  dejicis  ?  Qiàd  ad  fc^nam  affih  ? 
Decorcm  fifhnût ,  an  di^itatcm  corpons , 
Animi  vinutcm ,  an  vocisjocunace  fonwn  ? 

f     l/t  hedera  jerpLïts  vires  àiborcas  n*:cat,  \ 

JtÀ  me  vauflas  amplxu  annomm  enecat. 
S^pulcri  fimilis^  nihii  ttifi  nom^n  r^tineo^ 

• 
a  Où  m'a  réduit,  prefue  fî-r  la  fin  d'âmes  Jours, 
•»la  dure  néa  fTué  qui  xraverfe  ne  s  ilctkins  ,  d*^nt 
>,tanf  de  montls  ont  vculii  ,  &  fi  peu  oai'pu  \ 
V  éviter  les  coups  violents  6c  imprévus  l  moî ,  ç^v  , 
9J  dans  fa  fleur  de  fage  ,  avois  tenu  conti-c  u>atc 
19  foll'citation  ,  toute  laigtfTe  ,  toute  cra.n  e  ,  t^ute 
fpTÇç  ,  tout  crédit }  ipe  ypaà  ,  do^  m^  viedleffe  , 
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w  renverfë ,  en  un  moment ,  ^àr  Icf  p'iB  ocwcesutt.' 
>i  nuations  de  ce  giai^id  honune  ,  fi  p^.in  de  borné 
wpoor  moi  ,  6t  qui  a  bien  voulu  s^ibaifTer  à  mOQ 
»  é^iard ,  juiqivà  d'uiftantos  prières,  ^p  es  tout ,  lil,.} 
n  Dieux  mêmes  ne  lui  ont  pu  rien  relvifer ,  ^ftfi- 
n  roit-on ,  moi  qui  ne  fois  qu'un  homme ,  cnie  {\j^ 
n  ol^  lui  refuiêr  quelque  chofe  ?  U  faucra  donc  qu'âpre 
n  avoir  vécu  fans  reproche  ,  jufqu'à  foixante  jri, 
»  forti  chevalier  romain  de  m%maiibn ,  j'y  rentre  corné* 
w  dien.  Ah  i  j'ai  vécu  trop  d'un  jour.  O  fortune  ex- 
w  ceffirc  dans  k- s  biens  comme  dans  'es  maux  ,  fi  tu 
»  avois  réfolu  de  flétrir  ma  réputation  &  de  m'cnlcv^ 
i>  cruellement  la  gloire  que  je  m'étois  acquife  par  le$ 
»  lettres ,  pourquoi  ne  m'as-tu  pas  produit  fur  le  théâtre, 
»  lorlque  je  pouvois  céder  avec  moins  de  conftfion , 
M  &  que  la  vigueur  de  l'âge  me  mettoit  en  àat  de 
»  plaire  au  peuple  6c  à  Céfar  ?  Mais  maintenant, 
»  qu'apportai-jefur  la  Icène  ?  la  bonne  grâce  du  corps, 

V  lavaiîtage delà  taille ,  la  vivacité  de  iaâion ,  Va^ré- 
w  ment  de  la  voix  ?  Rjen  de  tout  cela.  De  même  quj 

V  le  lierre  cmbraffant  un  arbre ,  Tépuife  infenfib^emen^ 
»  &  le  tue  :  ainfi ,  la  vieilîcile  ,  par  les  aniié:s  dentelle 
w  me  charge ,  ine  laîfTe  fans  fo/ce  &  preique  (ans  vie, 
»  Semblable  à  un  fepulAre  ,  je  ne  conferve  de  moi 
ff  que  le  nom  «. 

Traduêlion  de  M.  Rollln, 

Après  la  pièce ,  Célâr  donna  un  anneau  à  Lahcniu  \ 
comme  pour  le  t^biliter ,  ce  qui  étoit  reconncître 
qu'd  l'avoit  fait  défogter.  Liberius  alors  ayant  voulu , 
comme  autrefois,  prendre  fa  place  au  fpeélacle  ,  pamii 
les  <fhevaliers  Romains  ,  ceux-ci  l'enipêchèrem  de 
s'aiTeoir  (>armi  eux  ,  6c  firent  enforte  qu'il  ne  p& 
trouver  de  place.  Ciccron  voyant  fon  embarras ,  ha 
dit ,  foit  pour  le  railler ,  comme  Laberius  b  crut  ,'ibît 
feulement  pour  s'excuf^r  :  Ricepîjfsm  re  nifi  anpifi 
federem.  Laberius  piqué  ,  lui  répondit  avec  aigri^ur: 
Mirum  fi  anç^ftèfedes  ,  quifoUs  duabus  fellisjcdert^ 
c'efl-à-dire ,  je  vous  recevrais  ^fi  je  nàots  affis  trop  â 
H étroit,  —  Je  fiiis  furpris  que  vousfi)yei  affis  à  t étroit , 
vous  qtà  vous  ferve\^  également  de  deux  fié ges  oppoUs* 
Littéralement  :  votts  qui  avi[  coutume  de  vous  ajiaiir 
dans  deux  ficges  ;  efpèce  de  métaphore  prcArerbiale , 
par  laquelle  il  lui  reprochoit  d  avoir  cheiché  tourna- 
tour  lanpui  de  Pompée  6c  de  Céfar  ,  d'avoir  flatté 
Pompée  a\'ant  fa  dédite ,  &  Céfar  depub  feviâDirô 
Laberius  avoit  une  maxnne  qu'on  a  retenue  iBenefcium 
dando  accepit^  qui  digno  dedii,  Ccfl  recevoir  un  bier^sit 
que  d'obliger  quelqu'un  qui  le  mériter  Lahmus-  mcxuut 
plufieurs  mois  aî^Tés Juies^Çéfar. 

LABOUREUR,  (Jean ce)  (Hi/L  de  Fr.)  né» 
Mommorenci  en  1623  ,  fbt  choîfi  en  1644,  P^ 
adcomragner  la  maréchal-*  de  Guébriant ,  lor^'ell» 
conduifiî  en  Pologne  la  pr'mceffe  Marie  de  Gonzagiic  ^ 
qui  éponibit  Ladiflas.  Le  Labcu/éur  étoit  a^ors  gaml- 
homaïc  f.rv^ant  II  embraffu  dans  la  fuite  Téiai  cccléf 
fiafB»  ue  ,fut  pneur  de  Juvigné ,  aumôtûtr  du  n>», 
commandeur  de  l'ordre  d.»St.  IVkcbel.  Ses  ouvrages  fo« 
coiinn^  y  fur-tout  fcS  Ccromentairts  fur  Ks  Ménsoirrt 
de  Caf} -lr.au  *,  lôn  Hifloire  du  tnaréchal  de  Guâjram, 
(a  JRtldÙDn  du  vo)age  de  la  rdpe  de  Pologne ,  fc« 
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Hiftwre  de  Chirki  VI ,  &c  Le  poème  de  Charfe- 
inagne  n'eft  pas  de  lui  ,  mai^  de  Louis  fcn  frère , 
»ort  en  i679.X'hilbrien  étoit  mort  en  167  j. 

LAC,  (A7/JL  anc.)  Le  rdpeâ  pour  les  lacs  ft^bit 
partie  de  la  relig^m.  des  andens .  Gaulois  ,  qui  les 
r^ardôiem  comme  autvit  de  divinités ,  ou  au  moins 
de  Jicttx  qu'elles  choiiifToient  pour  leur  demeure  ;  ils 
dopnoient  même  à  ces  lac^  le  nom  de  quelques  dieux 
partculieis.  Le  plus  célèbre  étoit  celui  de  Touloufe  , 
dans  lequJ  ils  jettoiem  ,.  foit  en  efpècts  ,  lôit  en 
barres  ou  en  lingots  ,  l'or  &.  l'argent  qu'ils  avoient 
pris  fur  les  ennemis.  H  y  avoit  auffi  dans  le  Gevaudan  , 
au  pied  d'une  montagne  ,  un  grand  lac  confacré  à  la 
Line,  où  Ton  s'affembloit  tous  les  ans  des  pays  cir- 
convoifins ,  pour  y  jetter  les  offrandes  qu'on  faifoit  à 
la  déefle.  Scrabon  parle  d'un  autre  lac  très-célèbre 
dans  les  Gaules  ,  au'on  nommoit  le  lac  dàs  deux 
c^bcMux ,  parce  que  deux  de  ces  oifeaux  y  faifoient  leur 
KJour  ;  à  la  principale  cérémonie  religieufe  qui  s'y 
pranquoit ,  avoit  pour  but  de  faire  déader  par  ces 
djvins  corbeaux  ,  les  différends  ,  (bit  publics ,  toit  par- 
jcofcrs.  Au  jour  marqué  ,  les  deux  partis  fe  rendoient 
wr  la  bords  du  lac  y  &jettoientaux  corbeaux  chacun 
un  gâteau  ;  heureux  celui  dont  ces  oileaux  niaii- 
geoient  le  gâteau  de  bon  appétit  ,  il  avoit  gain  de 
caufii.  Celui  au  contraire  dont  les  corbeaux  ne  fai- 
«oient  que  becqueter  &  éparpiller  Tof&ande ,  àoit  cenfé 
condamné  par  la  bouche  même  des  dieux  ;  fuperffi- 
tion  aTiei  fèmblable  à  celle  dts  Romains  pour  leurs 
poulets  racrés.(y^.i?.) 

LACÉDÉMONE,  répMîqae  de  ,  {Hîft.  de  la 
Gf^  >  répul>lique  iperveilleufe  ,  qui  foi  feffroi  des 
Perles,  la  vénération  des  Grecs  ,  &pour  dire  quelque 
cûufe  de  plus ,  devint  Fadmiration  de  la  pcftérité  ,  qui 
portera  iâ  glou-e  dans  le  monde  ,  auffi  loin  àc  auffi 
ijog-tnnps  que  pourra  s'étendre  l'amour  d^^s  grandes 
Ce  kilts  chofts. 

11  femble  <|ue  la  nature  n*ait  jamais  produit  des 
homnus  qu^  Lacédéimne,  Par  tout  le  refte  de  l'uni- 
vtrs ,  le  fccours  des  Sciences  ou  des  lumières  de  la 
Jjgjon  ,  a  contribué  à  difcerner  rhcmme  di  la 
bêttf.  A  Laccdémoru  on  apportoit  en  naiiïant ,  fi  l'on 
petit  parier  ainfi,  des  femunces  de  l'exade  droiture  & 
de  la  ventaKe  intrépidité.  On  venoit  au  monde  avec 
uà  câfiâère  de  philofophe  &  de  citoyen ,  &  le  feul 
an-  natal  y  follôit  des  fages  &  des  braves.  Ceft-ià  que  , 
par  une  moiilc  purement  nattirelle  ,  on  voyoit  des 
homm-s  aiiuiettis  à  la  raifon,  qui,  par  leur  propre 
cûoix,  fe  rangeoi.nt  fous  une  auftère  difcipline,  & 
qti  foumatam  Iq%  autres  peuples  à  la  force  des  armes , 
fc  loumgctoient  eux-méme  à  k  vertu  :  le  feul  Ly- 
cargue  War  en  traça  le  chemin  ,  ÔC  les  Spartiates  y 
marctiè/cnt  fans  s'égaler  ,  pendant  fept  ou  huit  cents 
ans  ;  auffi  je  déclare  avec  Procope ,  que  je  fiiis  tout 
uddzrm^rurL  Lycurgu.  me  lient  lieu  de  toutes  chofes  ; 
plus  de  Solon  m  d'Aihènes. 

Lycurgue  éioit  de  la  race  des  Héraclides;  Ponfa^t 
^i^  préc.lcm<ait  le  temps  oh  il  tieurjObit  ,  s'il  t9u 
Wf ,  comme  le  prétend  Aralote  ,  qu'une  infcription 
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gravée  fur  une  planche  de  cuivre  i  Olympic  ,  mar- 
quoit  qu'il  avoit.été contemporain  d'iphims ,  &  «u'il 
avoit  comnbué  à  la  fiirfcance  d'armes  qui  s'obfervoit 
durant  la  tête  des  jeux  olympiques.  Les  Lacédémo- 
niensvivoiem  encore  alors  comme  des  peuples  bar- 
bares i  Lycurgue,  entreprit  de  les  policer  ,  de  les 
éclairer  ôc  de  leur  donner  un  éclat  durable. 

Après  la  mort  de  Ibn  f^ère  Polydede,  roi  de  La- 
ccdtmvne ,  il  rehiia  la  couronne  que  lui  offroit  la  veuve 
qui  s'engageoit  de  le  tkire  avoner  de  Penfent  dont  eUê 
étottgrolle,  pourvu  qu'il  voulût  l'cpoulèr.  Pour  lui 
penlant  bien  diffèremmem  il  la  conjura  de  con^ 
lerver  fon  enfant  ,  ^  fot  Leobotés  ou  Labctés  ; 
&,  félon  Phitarque  Ôiaribus,  il  le  prit  fous  fa  tu- 
leUe,  &  lui  remit  la  couronne  quand  ij  eut  atteint 
lage  de  majonté. 

Aiais  dès  le  commencement  de  fa  régence,  il  exécuta 
le  p.ojetqu  il  avoit  formé,  de  changer  toute  la  face- 
du  gouvernement  de  Laccàtmone ,  dans  la  police  la 
eiierre ,  les  hnances,  la  rehgion  ai  Péducanon  ;  dan* 
la  piilelîion  desbipns,  dans  les  magiftrats  ,  dans  Xev 
panicuaeis,  en  un  mot,  dans  les  perlbnnes  des  deux 
ftxc.  oetout  ag.-  &  de  toute  conoition.  J'ébaucherai 
le  plus  loi^iïcuJcmont  eue  je  pourrai  ces  choies 
admirables  en  elles- mêmes"  &  dans  leurs  fuites  & 
Remprunterai  quelque  fois  àts  traits  d'ouvrasfS  trop 
connus  pour  avoir  b  Ibin  oVn  nommer  les  amcurs. 
.  Le  premier kin  de  Lyo'rgue  ,  Ô6  le  phis  important, 
ftit  detabi.runleiiard.  28  membres,  qui,  joints  aux 
deux  rois,  compiJoient  un  cor  feil  de  30  perfonnes 
entre  les  mains  delqutls  hit  dépofée  la  pGTffance  de 
la  mort  6l  ae  la  vie  ,  de  l'ignominie  &  do  la  tloire 
des  citoyens.  On  nomma  GémUs  les  18  fénateurs  de 
Lacca^one  ;  et  Paton  dit  qu'ils  étoicnt  les  m(  déra- 
teurs  du  peuple  6l  de  1  autorité  royale  ,  tenant  l'équi- 
libre entie  es  uns  &  Lsannres  ,  auili  qu'entre  les  deux 
lois,  dont  Fautcrité  étovt  é^ale. 

L>curgue,  apiès  avoir  formé  le  férar  des  perfrrnc» 
les  plus  capaok^sd occuper  ce  pcfte  ,  &  les plusinit-é-s 
dans  la  comioilia  .ce  de  fes  fecrets,  ordonna  que  les 
places  qyi  viendroier.t  à  va^^uer  ,  feroicnt  remplie* 
d  abord  ap  es  la  mort,  &  que  pour  cet  effet,  le  peuple 
éliroit.,  a  la  piuratté  des  fuftrages,  les  plus  g^  de 
bien  de  ceux  de  Sparte  qui  auroient  atteint  60  ans 

P^arque  vous  détaillera  la  manière  dont  fe  feifoit 
1  élection.  Je  di.ai  ieul.ment  ou^on  couronnoit  fjr  le 
champ  le  nouveau  fenattur  d'un  chapeau  de  flny* 
ôcquMfc  reodcitdans  les  temples,  luivi  d'une  foule 
daptupie  ,  pour  remercier  les  dieux.  A  fon  retour» 
fes  pai.ms  lui  ptéfcntoient  une  collation,  en  lui  di- 
faut  :  U  viilt  l'honore  de  cefcflin.  Enfoitc  il  afloit  fouper  ' 
da,TS  lafaUe  des  npas  publics,  dont  nous  parlerons, 
&  on   lui  dcnnoit  ce  jour- là  d  iix  portions.  Apiès  ' 
le  repas  ,  il  en  reme.tteit  un^  àlà  parente  ou'il  efti- 
moit  davantage ,  6:  lui  d.loit  :;rf  vqus  offre  te  prix  de 
fkonntur  que  je  vi^ns  de   rcavoir    A^oTS  toutes  les 
parentes  &  amies  la  reconduifoic-nt  che?.  elle  au  milieu 
des  acclamations ,  des  voeux  &  d  s  béiiécîiéhons. 

I^  peuple  tenoit  fes  aflemblées  générales  &  parti-  * 
culières ,  dans  un  lieu  nud ,  où  il  n'y  avofi  ni  ûa.UwS., 
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fii  tatiteaux,  al  lambris,  pour  que  rien  ne  détournât 
(oti  attentipn  des  iûjets  ^i\  devok  traiter.  Tous  les 
habitants  de  la  Laoonie  a/fifioieat  aux  ^embl^  gé- 
nérales ,  &  liËs  feuls  citoyens  de  Sparte  ccmpofeieiit 
les-afl^mblées  particulières.  Le  droit  de  publier  les 
aflenoblées  &  dy  propo&r  les  matières ,  n'appartenoit 
qu'aux  n>i5  &  aux  g^comes  ;  les  épkor^  TQlurjièrem 
fmiîte. 

Ofi  y  dâihéroîi  de  h  poix  ^  de  la  guerre ,  des 
ftllianoes,  des  grandes a&ires  de  l'état^  &  de Téleâion 
des  mafiiftrats.  Apris  les  propofitions  fiiitcs,  ceux  de 
l'afleniblée  qui  tenoient  une  opinion ,  (k  rangeoiem 
d*an  côté,  QC  ceux  de  l'opinion  contraire  ferangeoient 
de  l'autre;  ainfi^leg^ananoffihre.étam  «onnu,  déci- 
dent la  çonteibtion» 

Le  pétale  te  diyifoit  en  trito  ou  lignées  ;  lespnn- 
cîpales  étoient  celles  des  Héraclides  &  des  Pitanates, 
dcpt  Ibr^t  Ménélais,  &  celle  des  ^ide»  p  diff&cefite 
de  la  triku  de  ce  nom  à  Athènes. 

Les  rois  des  Lacédémonienss*q>pelloiem  srckd^es , 
d'un  nom  é'ffêrent  de  celui  que  psenoîem  \ss  autres 
rois  de  la  Grèce ,  comme  pourmontrer  qu'ik  n'^oîent 
eue  les  premiers  magiihats  à  vie  de  la  république; 
Demblatnes  aux  deux  confuls  de  Rome ,  ils  étoient  les 
généraux  des  armées  pendant  la  guerre  ;  préfidoient 
aux  aflbnblées ,  aux  iacrifices  publics  pendant  la  paix  ; 
pouvoient  piDpofer  tout  ce  <|u*ils  croyoient  avanta- 
geux }l  réut ,  &  avoient  la  liberté  de  diiCoudre  les 
aflemÙées  qu'ils  avoient  convoquées ,  mai$  non  pas 
de  rien  çonchu-e  (ans  le  confente^ient  de  Ja  nation  ; 
enfin  il  ne  leur  étoit  pas  permis  d'époufer  u.ie  lemme 
^krang^re.  Xenophon  vops  infinûra  de  leurs  autres 

{prérogatives  ;  Hérodote  &  Pauiânias  vous  donneront 
a  liile  de  leur  fuccefllon  :  c'eil  afle^  poursioi  d*ob- 
iêrver^  que  d^ms  la  fi)rine  du  gpuvemeiDeat ,  Lycur- 
^efe  proposa  de  fondre  les  trois  pouvoirs  en  un  feu! , 
pour  qu'ils  fe  ferviiTent  l'un  à  l'autre  de^balance  &.de 
contrepoids»  &r^ènennsm  justifia  la  fûblimité  de  cette  ^ 
Idée, 

Ce  gcand  homme  ne  procéda  pptnt  aux  auttes  ^lan- 

enents  qu*il  méditent,  par  une  mardfê  infenfihle  & 
te.  Ecbauffé  de  la  pajfion  de  Ja  vertu  »  Çx.  voulant 
fiîre  de  Ta  patrie  une  république  de  héros,  il  profita 
du  premier  ipAant  de  ferveur  de  fes  concitoyens  à  s'y 
prêter  ,  pour  leur  in^irer  ^  par  des  oracles  &  p^  ion 
géaie  »  tes  mêmes  vues  dont  il  étoit  enflammé;  Il 
fentit  a  que  les  payons  iôm  iêmblables  aux  volcans  , 

V  dont  l'éruption  change  tout  -  à  -  coup  )e  Ut  d'un 
»  fleuve,  que  Ffitt  ne  £K)urroit  détourner  qu*en  lui 

V  creuiànt  un  nouveau  lit.  H  mit  donc  en  uiâg^  des 
9»  paffions  fortes  pour  produire  une  révolpiiçn  lubite  , 
•»  oc  porter  dans  le  cpeor  d^  peuple  Tenthouf^^e,  &, 
I»  fi  Pon  p^  le  dire ,  la  fièvre  de  la  verm».Çeilainfi 
qu'il  réuffit  dans fon plan  de  légiflation,  leplushardi, 
lep)ui  beau  &  le  nûeux  lié  9Ù  ait  jamais  été  conçu  par 
pucun  mortel. 

Après  4VQir  fonda  ^pièmble  les  trob  pouvoirs  du 

P^jemeix)^  •  afin  oue  l'un  ne  pAt  pas  empiéter  fiir 
autre,  ilhri&lousiesltens  de  !apù:emé,endéda« 
snt  Mp»  les  pto^«is  d»  i'êP^^^m^  pêS^  tés  4e 
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ri^t.  Ceft«  dit  uà  beau  génie  de  cefiède,  Tunifil 
nK)yen  détouftr  les  vices ^  qu'autori(ê  une  apparence 
de  veitu,  &  dfeotpécher  la  fabdKrifion  d'un  peuple 
en  une  infinité  de  ftmiHes  on  de  petites  (bdétes, 
dont  les  intérte^  prefi|ue  toufoufs  <4>pe(es  à  Timérè 
public,  éteindiCMetitàia^dsuisies-amestoitte espèce 
d'amour  de  la  patrie. 

Po9r  détoumer  encore  oeœaflMyr,  &  crier  une 
vraie  républiçie,  Lyctir^  mit  en  eommun  toutes  b 
terres  du  p^^  &  les  divi&  en  ^9mille  porëcns  égdo^ 
qu'il  diftruHia  oomaie  à  dea  fimsaépublicdnsqui  b^ 
roientleur  partage. 

Ilvoulxt  quelles  deux fenss  euflènt  leurs  (âcrifica 
rémky  U  ioigniilèm  enièmble  ieurs  taux  &  Icms 
offirandes  à  clvKjue  foJeomiié  religîcufe.  D  fe  perfitadaqiie 
par  cet  inftimt  ks  premiers  nœuds  de  l'amitié  6e 
de  Tunion  des  écrits  fiMoiept  les  heiveus  augures  de 
la  fidélité  des  mariaae& 

U  bannit  dea^fim&aiUes  sontes-iUperffifions;  ordoo- 
nant  qu'on  ne  niît  rien  dans  la  bière av«c le  cadavre, 
&  qu*on  n'ornât  les  cercueils  que  de  fimnles  (extêa 
d'olivier.  Mois  connue  les  prétemions  de  U  vaimé 
font  fiuisboraes,il  dé6mdit aécrire  le  nom  dudéfont 
fur  fon  tombeau,  à  moins  qu'il  n'eût  été  tué  les  armes 
à  la  nuin  ^  ou  que  ce  ne  fik  une  prèatfk  de  h 
ion. 

permit  dTenterrer  les  motts  autour  des  tetiq)lcs,  k 
dais  les  temples  mêmes  9  pour  accoutumer  1^  jeuaei 
gens  à  voir  fouvemce  (peâade  ,  &  leur  apprendre 
cm*oo  n'étoit  p^int  impur  ni  fouillé  tn  paffant  parnleffai 
des  oflements  &  des  iepulchre& 

U  abr^ea  la  durée  des  6mà$ ,  &  U  r^laà  ooie 
jours,  ne  voulant  laifler  dans  les  avions  de  la  vie  liea 
d'inutile  &  d'oiièux.. 

Se  propofant  qnaore  d'abolir  les  finerflutés  reK- 
gieufes,.  il  fixa  dans  tous  les  rûs  de  la  rdigk»  lei 
k>ix  dépargne  &.  d'économie.  Nous  ^UfsaSm  aux 
dieux  des  chofes  cemnuwes ,  difoit  un  lacédémonien , 
afin  que  nous  ayons  tous  1^  jours  les  moyens  delci 
honorer. 

Il  renferma  dans  un  même  code  pditique  les  loix  j 
les  moeurs  &  les  manières ,  parce  que  les  loix  &  ks 
manières  repréfentem  les  moeurs;  mais  en  fomiaotles 
manières  il  n'eut  en  vue  crue  la  fobordination  à  la  nH'* 
aftratui^ ,  &  l'efprit  belliqueux  qu'il  vouloit  doimet 
à  fon  peuple.  Des  gens  toujours  corrigeants  &  toc* 
jours  corrigés ,  qui  inftndfoiem  toujours  &  étaient 
mftruits  ,  Cément  (impies  &  râides  ,  exerçoimt 

Ëutôt  d^  vertus  qif  ils  n  avoient  ce  manières  :  aisfi 
s  mœurs  donnèrent  }e  tmn  d^ns  cette  républîpe» 
{.Ignominie  y  devim  le  pltQ  grand  de»  maux,  »la 
foibleiTe  le  pius  grand  des  crimes. 

G)fnme  ruÊige  de  For  ^  de  l'argent  vleA  Cfùm 
«lâge  fonefte  ,  Lycurge  le  proTcrivit  fous  peine  de 
la  vie.  D  ordonna  que  tou^e  la  monnoie  ne  Ktck  qu^ 
de  for  ^  de  ouvre  ;  encore  Sénéque  efi*»il  le  feul  (f9 
parie  de  celle  de  cuivre  ;  tous  les  autres  vitoas  os 
Jiomment  que  celle  de  for,  &  m^me  de  fer  rfftt 
félon  Plutarque.  Les  deniers  publics  de  LaccAorn 
ifinsot  so^  in  iïqueftre  çbe»  en  voifins ,  &  wj^ 

•a»tt 


Digitized  by 


Google 


LAC 

{»ftk  girAr  cm  Azcaik.  Keat&t  on  ne  TÎfp^u»^  il 
$^  te  ni  fo^shiile  »  mdnrktan ,  ni  dtvin  »  ni  dfeur 
£  taDSoe  aventure  ;  tous  ces  gens  qui  vendent  leurs 
UatCiSi  &  leurs  ibotts  pour  de  Taigent ,  dâègèrent- 
4i  p^9  tLiattat  fiûm  de  cenxcpii  ne  travaillent 
<piepoiirle  luxe* 

Les  procès  s'ÀmmreRt  avec  Targent  :  cemmèot 
«uoieot4ls  pu  fiibffiler  dans  unerépuMiqaeoètln'^ 
avok  Qt  patrvrtté  ni  richeâe ,  Tcgalité  cha^Tam  la  di- 
fase  9  &  Tafaondaiicô^  étant  toujours  également  en- 
tretenue par  la  fru^té^  Phitoa  fut  eaémné  dans 
Sparte  comme  une  %uae  Ans  ame  &  (ans  vie  ;  & 
c'eft  lafeuîè  viHe  du  nujrde  où  ce  que  Ton  dit  com- 
amnéfisent  de  ce  dieu ,  qu'il  eft  av-eogle  ,  fe  trouva 
vérifié  :  atnfi  le  législateur  dd  Lacédémone  s'afltira  , 
fi'après  avoir  éteint.  Tamour  des  richeffi»  ,  il  tour- 
aeroit  in&iUjUemenc  tomes  les  pcnfôe»  des  Spartiates 
vers  la  ^oire  &  la  probité.  Il  ne  crut  pas  même 
<l6?oir  attHJettir  à  aucunes  formules  lèspettts  contrats 
entre  paiticuliers.  U  laiâà  la  liberté  dy  ajouter  ou 
cetraadiertoutce  qui  paroitrotc  convenable  k  un  peU' 
pie  fi  vertuesx  &  fi  uge. 

Mms  pour  préserver  ce  peuple  de  lacomipdon'  du 
déors ,  il  fit  deux  chofe  importantes» 

Preflûérement ,  il  ne  permit  pas  à  tous  lescttoyens 
Jalier  voyaeer  de  c6té  &  d'autre  félon  leur  Êuitaifie, 
de  peur  qu'ds  nlntroduififlent  ii  leur  retour  dans  la 
Mtrie,dis  idées,  des  goûts , des  ufiiges qui  ruinailènt 
Atmionie  du  gouvernement  étaMi,  comtne  lesdif- 
Cnrances  ficles  bnc  tons  détnâent  lliarmonie dans  la 
mofique. 

Secondemeitt ,  pour  empêcher  encore  avec  plus 
^efficace  que  le  mélange  des  coutumes  oppo(ees  à 
cdies  de  tss  loix  ,  n  altérât  la  discipline  &  les  mœtn^ 
des  Lacédénooniens  »  il  ordonna  que  les  étrangers  ne 
fuflent  reçus  It  Sparte  que  pendant  laiblemnité  des 
fees,  des  jeux  pidJics  &  autres  fpeâades.  On  les 
accueilloit  alors  honorablement,  &  on  les  plaçoit  fur 
dei  ficges  à  couvert,  tandis  cpie  les  habitants  fe  met- 
taient oii  ils  pouvoieiit.  Les  proxènes  n'étoient  établis 
^  Luidknone  <pie  pour  TobTervation'  de  cet  uiâge.  On 
œ  fit  que  rarement  des  exceptions  à  la  loi ,  &  feule- 
nent  en  faveur  de  ceruines  perfonnes  dont  le  fëjour 
ae  pouvoir  qu'honorer  Tétat.  Ceft  à  ce  fujet  que 
Xénonkon  &  Pluiarque  vantent  lliofpitalité  du  fpat^ 
liueLychas. 

D  ne  s'agiiToit  plus  cjoe  de  prévenir  dansllntérieur 
des  nBÎibQS,  les  diflbhmons  &  le&débonches  particu* 
iièrei,  misfibles  à  la  fanté,  &  out  demandent  enfuite 
poar  cure  palliative  ,  le  long  fommetl ,  du  repos , 
de  ladiète ,  des  bains  &  des  ronèdes  de  la  médecine , 
m.  ne  fimt  eux  -  m^es  que  de  nouveaux  maux, 
l^fcunme  coupa  tontes  les  (burces  de  Pintempérance 
dommque,  en  établiflantdee^phklities,  c'eA-àKlire, 
me  communauté  de  repas  publics,  dans  des  (allés  ex- 
prciTes ,  oii  tc»ys  les  dtoyens  feroicnt  oblige  de  manger 
cniêmble  des  mêmes  mets  rég%  par  la  loi. 

Les  tables  étoient  de  quinze  perfbnnes ,  plus  ou 
«ânik  Qocun  apportoît  par  mois  un  boifleau  de 
,  huit  mefiirea  de  vin,  cinq  livrisdefroouge, 
BîfiQirt.    T^mi  IJl 
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deux  livres  &  demie  de  gués ,  &  quelque  p:u  de* 
moraioie  de  fer  pour  acheter  de  la  viandei.  Cehiî 
qui  f^&ùt  chez  hu  un  (àcrifice  ,  ou  cpii  avoit  tué  da« 

S'bter  à  la  chafle ,  envoyoit  d*ordinaire  une  pèce de 
viftme  on  de  (à  vemifon  à  la  tablé  dont  il  étok 
membre* 

n  n'y  avok  que  deux  occafions ,  (ans  maladie  i. 
oii  il  fbt  permis  de  mang^  chez  (bi  ;  (av<nr  ,  quand 
on  étoit  revenu  fort  tard  de  la  chaffe  ,  ou  qu*on  avoit 
adievé  fort  tard  fon  (àcrifice,  autrement  il  faUoit  fe 
trouver  aux  repas  publics  ;  &  cet  uiâge  s*ebferva  très* 
long-  tenips  avec  la  dernière  exaâitude;  juCjues-li  » 
que  le  roi  Agis ,  qui  revenoit  de  Tarmée ,  après  avoir 
vaincu  les  Améniens ,  &  qui  fe  feifoit  une  fête  de 
(buper  diez  lui  avec  fa  fêiiune  ,  envoya  demander 
(es  deux  portions  dans  la  (allé  ,  mais  les  polémarquet . 
:  les  lui  renisèrent. 

Les  rob  (èuls ,  pour  le  retnarquer  en  jpaflânt  «  avoient 
I  deux  portions  ;  non  pas,  dit  Xénophbn,  afin  qu'ils 
\  mangeafTent  le  doubfe  des  autres  ,  mab  afin  qulla' 
t  puflent  donner  une  de  ces  portions  à  celui  qu'ils  jugs>* 
!  roient  dhgoede  cet  honneur.  Les  enfants  aun  certain.' 
I  âjge  afiifbieat  à  ces  repas,  &  on  ksy  menoit comme 
à  une  école  de  tempéraiice  &  d'inilrufBom 

Lycurgue  fit  orner,  toutes  les  (ailes  à  manger  des-. 
'^  images  &  des  (latues  du  Ris ,  pour  monu-er  que  la  joie 
'  devoir  jtre  tm  des  afTaifennements  des  tables  ,  de- 
qu'elle  fe  mariott  avec  Tordre  &  le  fruga^té. 

Le  plus  exquis  de  tous  les  mets  que  Ton  fervoit  dans 
les  repas  de  Lacidémone  ,  étoit  le  brouet  noir  ,  du 
moins  les  vidllards  le  préféroient  à  toute  autre  chofè.'- 
r  II  v  eut  un  roi  de  Pont  qui  entendant  fûre  f éloge  de' 
ce  brouet ,  acheta  exprès  un  cuifuiier  de  LacâSmaoe 
•  pour  lui  en  préparer  a  (à  table.  Cependant  il  n'en  eut  1 
'  p^  plutôt  goûté  ,  qu'il  le  trouva  oéteftable;  mais  le 
{  cuifuiier  lui  dit  :  m  Seigneur  ,  je  n'enfuis  pas  fiirpris ,  le- 
I»  meilleur  manque  à  mon  brouet,  &  je  ne  peux  vous  la 
Il  procurer;  c'eft  qu'avant  que  d'en  manger,  il  faut  b* 
.  n  Daigner  dans  l'Eurotas  n.' 

Les  Lacédémoniens ,  après  le  repas  dû  felr,  s'en* 
;  retoumoient  chacun  chez  eux  (ans  fiambeaux  &  (âns> 
Itimière.  Lycurge  le  prefcrivit  ainfi  ,  afin  d'accou«; 
tamer  les  citoyens  à  marcher  hardiment  de  nuit  &  au  : 
fort  des  ténèbres. 

Mais  voici  d'autres  hàts  merveilleux  de  la  léeiila-^  > 
don  de  Lycurgue ,  c'eft  qu'elle  fe  pona  fur  le  oeau 
fexe  avec  des  vues  toutes  nouvelles  &  toutes  utilei^ 
Ce  g^and  homme  fe  convainquit  a  que  les  femmes  »'  r 
n  oui  par-tout  ailleurs  fembloient,  comme  les  fleurs 
n  aun  beau  jardin  ,  n'être  faites  que  pour  l'orae* 
})  ment  de  la  terre  6c  le  plaifir  des  yeux ,  pouvoienc 
Il  être  employées  à  un  plus  noble  ufage,  &  que  ce< 
Il  fexe ,  avili  &  dégrade  chez  pre(que  tous  les  peu- 
II  pies  du  monde ,  pouvoit  entrer  en  comnuuiauté»^ 
Il  de  eloire  avec  les  hommes  ,    partager  avec  euxr* 
Il  les  lauriers  qu'd  leur  faiibit  cue'dlir  ,  &  deveuk^ 
Il  enfin  un  des  puiflànts  reiforts  de  la  légiflaiiou.  iv 

Nous  n'avons  aucun  intérêt  à  exagérer  les  attraits . 
des  Lacédémon*ennes  des  ûèdespafTés  ;  mais  la  voix*. 
d'Un  oracle  rapporté  par  Eufebe  »  prononce  qu'elles 
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étoient  les  plus  beDes  de  Tunivers  ;  &  prdque  toas 
Ics^  auteurs^  grecs  en  parlent  fur  ce  ton  :  il  fuffiroit 
même  de  fe  reflbuvenir  qu'Hélène  étoit  de  Lacédè- 
iMmc.  Pour  l'amour  d'elle  y  Thé(ee  y  vint  d*Athènes , 
&  Paris  de  Troye  ,  affurés  d'y  trouver  quelque 
chofe  de  plus  beau  que  dans  tout  autre  pays.  Péné- 
,  lope  étoit  aufli  de  Sparte  ;  &  prclque  dans  le  même 
tems  que  les  charmes  d'Hélène  y  fa'.foient  naître  des 
ffefÎFs  criminels  dians  Taine  dî  deux  amans,  les  chaftis 
regards  de  Pénélope  y  allumoient  un  grand  nombre 
tfinnccentes  flammes  dans  le  cœur  des  rivaux  qui 
vinrent  en  foule  la  difputer  à  Ulyffe. 

Le  îégiflateur  de  Èacédémanc  fe  propofant  donc 
d^élever  les  fi!les  de  Sparte  au-deffus  des  coutumes 
de  Uur'fêxe,  leur  fît  faire  les  racmes  exercices  que 
Êiibient  fcs  hommes  ,  afin  qu  elles  ne  leur  fuflent 
point  inférieures ,  ni  peur  la  force  &  la  fai^té  du. 
corj^s  ,  ni  pour  la  grandeur  du  courage.  Ainfi  dcf^ 
tihees  à  s  exercer  à  Ta  courfe  ,  à  la  lutte  >  à  jetter 
le  palet  &  à  lancer  le .  Javelot  ,  elles  portoient  des 
Habits  qui  leur  donnoient  toute  T^ance  nécefTaire 
pour  s'acquitter  de  ces  exercices.  Sophocle  a  peint 
fhabit  des  filles  de  Sparte  ,  en  décrivant  ,celui  d'JBer- 
mlone ,  dans  un  fragment  que  Plutarque  rapporte  ; 
»  il  étoit  tris-court ,  cet  habit  ^  8c  c'tfl  tout  c^  que 
»  j'cTÎ  dois  dire. 

Lycurgue  ne.  voulut  pas  feulement  que  les  jeunes 
gtrçons  danfafTent  nuds ,  m«û$  il  établit  nue  l^  jcur 
tics  ffles  ,  dans  certaines  fê.es  folemntllcs,  danfj- 
Toîent  en  public  ,  parées  feulement  de  leur  propre 
beauté ,  &  fans  autre  voile  que  leur  vertu.  La  pu- 
deur s'en  alarma  d*abord  ,  mais  elle  céda  bien  -  tôc 
4  Tutilité  publique.  La  nation  vit  avec  refpeâ  ces 
aimables  beautés  célébrer  dans  des  fêtes  ^  par  leurs 
hymnes  y  les  jeunes  guerriers  qui  s'étoient  figpalés 
par  des  exploita  éclatant  ce  Quel  triomphe  pour  le 
n  héros  qui  recevoit  la  palme  de  fa  doire  des  mains 
»  de  là  Deauté  ;  cpn  nfoit  l'eftime  mr  le  front  des 
V  vièiHards  ,  l'amour  dans  les  yeux  de  ces  j/eunes 
P  filles  ,  &  Ta/Turancc  de  ces  fcivcurs  dont  l'efpoir 
»  fêul  eft  un  pîaifîr  !  Peut-on  douter  qu'Jors  ce 
*  jeune  guerrier  ne  (iit  ivre  de  valeur  w  l  Tout  con- 
couroit  dans  cette  r(^iflation  à  métamorphoièr  les 
hommes  ea  héros. 

Je  ne  parle  point  dé  la  ^mnopédîe  des  jeunes 
lacédémomennes ,  pour  la  |uflifîer  d'après  Phjtar- 
qoe.  Tout  eft  dit:  félon  Hi  remarqua-  d'un  ilU&e 
modeme ,  en  avançant  9.  que  cet  ufàge  ne  conve* 
»  hoit  qu'aux  élevés  de  Lycurgjue  ,  que  leur  vie 
w  frugale  &laborieufe  ^  leurs  mœurs  pures  &  leveres^ 
»  h»  force  d'âme  qin  leur  étoit  propre  ,,  convoient 
p-  feules  rendre  innocent  fous  leurs  yeux  un  fpeâacle  & 
p  choauant  pour  tout   peuple  qui  n'tft.  quTionnête.. 

»  Jmis  pfleniè-t-on  qu^au  fond  l'adroite  parure  de 
n  nos  femmes  ^t  moins  fon  danger  qu'une  nudité 
D  ad)fQ!ue  ,  donc  lliabimde  toumeroit  bien-tôt  ks 
l>  prehners  effets  en  imfifférences  ?  Ne  fait^on  pasqpe 
»  tes  itatues  &  les  tableaux  n'ôffenfent  les  yeux  que 
»  quand  uti  mélange  de  vêtement  rend  les  nudités^ 
1^  oycin^  ^  Le  pouvoir  Immédiat  d^  feu ,  eft  foible 
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I  n  &  borné  ;  c*eft  par  Pentremife  de  Kraa^naD'oii 
»  qu'ils  font  leurs  plus  grands  ravages  ;  c'eft  elle  qui 
n  prend  foin  d'imter  \çs  defirs ,  en  prêtant  à  teut» 
n  objets  encore  plus  d'attraits  que  ne  leur  en  donna 
n  la  nature.  Enfin  y  quand  on  s'habille  avec  tant  d'art^ 
»  &  fl  peu  d'exaâ^mde  que  les  femmes,  font  aujpur* 
n  d'hui  :  quand  on  ne  montre  moins  que  pour  faire 
rt  defirer  davantage  ;  quand  l'obflacle  qu  on  oppofe 
n  aux  yeux  ne  fert  qu'à  mieux  irriter  la  pafuon  ; 
n  quand  on  oe  cache  une  partie  de  l'ol^t  que  povr 
n  parer  celle  qu'on  expofe  : 

Heu  malè  tim  mites  dcferuût  pan^înus  uvas  ! 

Les  femmes  de  Lacédêmone  portoietit  un  voile  fur 
le  viiàge  ,  mais  non  pas  les  filles  ;  &  lorfqu'un  étran- 
ger ea  demanda  autrefois  la  raifon  à  Charilaiis ,  'à 
répondit  que  les  elles  cherchoient  un  oiari  y^  &  que 
les  femmes  fe  confervoient  pour  le  leur. 

Dès  que  ce  mari  kiok  trouvé  ,  5c  agréé  par  le 
magiftrat ,  il  falloir  qu'il  enlevât  h^  fille  qu'il  dévoie 
époufcr  :  peut-être  aïn  que  la  pudeur  pcete  i  fuc* 
comber ,  eût  lui  prétexte  dans  la  violence  du  ravif^ 
feur..  Plutarque  ajoute  ,  qu'au  temps  de  la  confooH 
mation  du  mariage  ,.  la  fenune  étoit  v&ue  de  l'habit 
d'homme  Comme  on  n'en  apporte  point  de  l'aîfôn  , 
on  n'en  peut  imaginer  de  plus  mode  fie  ^  ni  de  plu» 
appareme  ,  ûnon  que  c'étoit  le  fymbole  d*un  poa«^ 
vou-  égal  exttre  U  femme  &  le  mari  ;  car  il  eft  cer* 
tain  qu'il  n'y  a  jamais  eu  de  nation  où  les^  fêmmes- 
aient  été  pliis  ablblues  qu'à  Lacédêmone»  On  fait  à 
ce  fiijet  ce  que  repondit  Gorgo  ft^mme  de  Léoni-' 
das  y  roi  de  sparte  »  à  une  dme  étrangère  qui  lui 
difoit:  M  il  n'y  a  que  vous  autres  qui  commandiez 
Il  à  vos  maris,  c^la  eft  vrai»  répliqua  la  rône,  mais 
n  auf&  il  n'y  a  que  nous  qui  mettions  des  hoaimes  v^ 
n  monde  ».. 

Perfonne  n'ig^ie  ce  qiû  (e  pati^it  aux  eoochei 
de  CCS  femmes.  Piévenues  cTun  fèntiment  de  gloire, 
&  animcôs  du  génie  de  la  république  ,  elles  ne  ho^ 
geoient  dans  ces  momens  qu'à  in^ûier  une  ardeiK 
martiale  à  leurs  enfians.  Dis  c^'elles  étoieitt  en  trJ^ 
vail  ,  on  appoKoit  un  )avelot  &  un  bouclier  ,  & 
on  les  mettoit  elles-mâmes  flir  ce  bouclier ,  afin  que 
ces  peuples  belliqueux  ea  tiraient  au  moins  un  pré* 
fàge  d»  la  naiiiiance  d'un  nouveau  fbldat::  S  elles 
accouchoient  d*un  garçon ,  les  parens  élevoîent  l'en- 
fant for  le  boucher  y  pouffant  au  ciet  ces  acclama- 
tions héroiques^,  I  roa,  t  iti  T«ty»  mots  que  les  Latins 
ont  rendu  par  auî  hune  youtinhac;  c'eit-às^ire  y  ott 
confervez  ce  bouclier  ,  ou  ne  l'abandonneK  qu'avec 
la  vk  ^  &  de  peur  que  les  enians  n'oubliaffent  ces 
premières  leçons ,  les  mères  venoient  les  leur  rap* 
peller  quand  ils  alloient  à  la*  guerre  ,  en  leur  mettant 
le  boucher  à  la  main,  ^ufone  le  dk  apiès  tout  kl 
auteurs  Grecs  ;. 

Mater  Lacétna  cfypeo  oharmant  fiHum  , 
Cum  hoc  inquit  ^  aut  in  Soc  redir 

Ariflote  nous  apprend  »  qte  ve  fut  riDnfh-e  femfl» 
de  Léomdas  doni  js  viens  de  parler  ,  qui  tins  la  pre^ 
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ttiffk  ce  propos  à  fon  fils ,  lorfqu'il  partoît  pour  l'âr- 
mé^  ;  ce  que  les  autres  Lacédémonîennes  imitèrent 
depuis. 

Oc  quelque  amour  qu^on  foit  animé  pour  la  patrie 
dans  les  rcpubliqu^s  guerrières  ,  on  n'y  verra  jamais 
de  mère  après  la  perte  d*un  fi'.s  tué  dans  le  combat , 
reprocher  au  fils  qui  lui  reflj  ,  d'avoir  fiirvécu  à  fa 
dcfâite.  On  ne  prendra  plus  exemple  fiir  les  ancien- 
nes Lacédémomennes.  Après  la  bataille  de  Leu6h-es  , 
honteufes  d'avoir  porté  dans  leur  fein  des  hommes 
capables  de  fuir  ,  celles  dont  les  enfants  étoient  échap- 
pés au  carnage^  &  retiroien:  au  fond  de  leurs  maifons , 
dans  le  deuil  &i  dans  le  fiknce  ,  lorsqu'au  contraire 
les  mères ,  dont  les  fils  étoient  morts  en  combattant , 
fe  montroient  en  public,  &  la  tête  couronnée  de 
fleurs ,  alloient  aux  temples  en  rendre  grâces  aiu 
dieux.  U  9Ù.  certain  qu'il  n'y  a  jamais  eu  de  pays  où 
la  grandeur  d'âme  ait  été  plus  commune  parmi  ]e 
beau  iexe.  Liiez  ,  fi  vous  ne  m'en  croyez  pas ,  ce 
que  Plutarque  rapporte  de  Démétria  ^  &.  de  tant 
d'autres  Lacédémomennes. 

Quand  elles  avoient  appris  que  leurs  enfants  ve- 
noient  de  périr ,  6t  qu'elles  étoient  à  portée  de  vifiter 
leur  corps ,  elles  y  couroient  pour  examiner  fi  leurs 
bJeflurcs  avoient  été  riiçues  le  viûge  ou  le  dos  tourné 
contre  l'ei^iemi  ;  ù  c'étoit  en  taifant  face  ,  elles 
efluyoicnt  leurs  larmes ,  &  d'un  vifage  pî.is  tranquille , 
elles  ailoieju  inhumer  leurs  fils  dans  le  tombeau  de 
leurs  ancêtres  ;  mais  s'ils  avoient  été  blefTis  autrement , 
elles  (e  retiroient  fdfies  de  douleur  ,  &  abandonnoient 
les  cadavres  à  leur  fépulture  ordinaire. 

Conmi&  ces  mêmes  Lacédémoniennes  n'étoient  pas 
moins  attachées  k  leurs  maris  qu'k  la  gloire  des  en* 
fants  qu'elles  avoient  mis  au  monde  ,  leqrs  mariages 
étoient  très-heureux.  IKÛ  vrai  que  lesloixde  Lycuigue 
puniffbienc  les  célibataires ,  ceux  qui  iè'marioient  dans 
un  âge  avx  icé,  6c  même  ceux  qui  feiCbient  des  allian- 
ces nul  aiTorties  ;  mais  après  ce  que  nous  avons  dit 
des  dîarraes  &  de  la  vertu  des  Lacédémoniennes ,  il 
nW  avoit  guères  moyen  de  garder  le  célibat  auprès 
QéJUn  ,  6c  leurs  attraits  fuimbiem  pour  faire  defirer 
le  mariage. 

Ajoutez  quM  étoit  interdit  à  ceux  que  la  lâcheté  avott 
Eût  fauver  d'une  bataille.  Et  quel  eil  le  fpartiate  qui  eût 
ofé  s'expofêr  à  cette  double  ignominie  I 

Enfin  ,  à  moins  que  de  fe  marier ,  tous  les  autres 
remèdes  contre  Famour  pour  de?  femmes  honnêtes , 
étoiem  à  Sparte  ,  ou  dangereux  ou  rares.  Quiconque 
y  violoit  une  fi'je ,  étoit  piuii  de  mort.  A  Tégard  de 
l'adultère,  il  ne  faut  que  fe  fouvenir  du  bon  mot  de 
Géradas.  yn  étran^r  clemandoit  à  un  Lacédét^onien , 
comment  on  puniSbit  cette  aâlon  à  Spjute  :  Elle  y  eft 
inconnue  ,  dit  Géradas»  Mais  fùppQfons  l'évènei^ent , 
rj^pondit  Tétrangc^r;  en  ce  cas,  répliqua  le  fpartiate, 
i]  fiiudroit  que  le  coupable  pgyât  un  taure^i^  d^une 
Q  grande  taille  ,  qu'il  pût  boire  de  la  pointe  du  Mont 
i^ayge^e  dans  la  rivière  d^Eurptas.  M^,  reprit  l'étr^r 
ger  ,  TOUS  ne  fongez  dpnç  pas  qu'il  efl  impoflible  de 
former  un  fi  grand  tayreau.  Géradas  fbunant  ;  mais 
TOUS  oe  fondez  àçnç  pas^  vous^  ^u'il  efk  impofli^le 
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d*avolr  ime  galanterie  criflûnelle  avec  une  femme  de 
Laccdcmcnc. 

N'imaginons  pas  que  les  anciens  auteurs  fe  contrcr 
difcnt ,  quand  ils  nous  afTurent  qu'on  ne  vcyoit  point 
d'adultère  k  Sparte,  &  que  cependant  un  mari  cé- 
doît  quelquefois  fbn  lit  nuptial  à  un  homme  de  bonne 
mine  pour  avoir  des  en£ûus  robufles  &  bien  faits  ; 
les  Spartiates  n'appelloient  point  cette  ceffion  unr 
adultère.  Ils  croyoient  que  dans  le  partage  d'un  bien 
fi  précieux ,  le  confentement  ou  la  répugnance  a*un 
mari ,  faix  ou  détruit  le  crime  ,  &  qu'il  en  étoit  de 
cette  séKon  comme  d'un  tréfor  qu'un  homme  donne 
quand  il  lui  plajt ,  mais  qu'il  ne  veut  pojnt  qu'on  Uii 
raviffe.  Dans  cette  rencontre  ,  la  femme  ne  trahifToïc 
pas  fbn  époux  ;  &  comme  les  peribnnes  intrrcflTées 
ne  fèr^oient  pomt  d'ofïenfe  à  ce  contrat,  eiîes  n'y 
tromoicnt  peint  de  honte.  En  un  mot  ,  un  lacéde- 
monien  ne  demandoit  point  à  fa  femme  des  voluptés  , 
il  lui  demandoit  des  enfants. 

Que  ces  en^nts  dévoient  être  beamc  !  Et  comment 
n'auroient  -  ils  point  été  tels  ,  fi  on  confidère  outre 
leur  origine  ,  tous  les  foins  qu'on  y  apportoit  ?  Lifcz  • 
feulemem  ce  que  le  poëte  Oppien  en  a  publié.  Les 
Spartiates  ,  dit-  il ,  le  perfuadant  que  dans  le  temps - 
de  la  conception ,  l'onagination  xfune  mère  contribue 
aux  beautés  de  l'enfant  ,  quand  elle  fê  repréfente  des* 
objets  agréables ,  éuloient  aux  yeux  de  leurs  époufes  , 
les  portraits  des  hérofles  mieux  faits,  ceux  de  Caflor 
ôc  de  PoUux ,  du  charmant  Hyacinthe  ,  d  Apollon  , 
de  Bacchus  ,  de  Narcifle  ,    &  de  l'incomparable 
Nerée,  roi  de  Naxe  ,  qui  au  rapport  d'Homère  , 
fut  le  pkis  beau  des  Grecs  qui  combattirent  devant 
Troye. 

£jivilàgez  enfiiite  combien  des  eh&nts  nés  de 
pères  &  mères  robufles ,  chafles  &  tempérants,  de« 
voient  devenir  à  leur  tour  ,  forts  &  vigoureux  i  Telles 
étoient  l«s  infUtutions  de  Lycurgue  ,  qu'elles  ten- 
doient  toutes  à  produLe  cet  efiet.  Philopoemen  vou- 
lut contraindre  les  Lacédémoniennes  d*abandonner  la 
nourriture  de  leurs  en&nts  ,  perfiiadé  que  fans  ce 
nooyen ,  ils  auroient  toujours  pne  am  grande  Se  le 
cosur  haut.  Les  gardes  inême  des  dames  (fe  Sparte 
nouvdlernent  accouchées  ^  étoient  renommées  dans 
toute  la  Grèce  pour  exceUer  dariS  les  premiers  foins 
de  la  vie ,  &  pour  avoir  une  manière  d'emmaillotter 
les  enfants ,  propre  h  leur  rendre  la  tajlle  plus  libre 
&  plus  dégagéee  que  partout  ailleurs.  Amic^a  vint  de 
ItOcMtfone  a  Athènes  pour  alaiter  Alcibiade. 

Malgré  toutes  U»  apparences  de  la  y'gueur  des 
enfimts  ,  Içs  Sp^niates  lU  éprouvoient  v;ncj-rc  à iein: 
n^ifiance  ,  en  les  Ifivaiit  dans  du  vin.  C-etie  l^quepr  , 
félon  leur  opinioi)  «  avoit  la  verm  d'augmei-ter  la^ 
force  de  la  bonne  eoi)flitujion ,  ou  d'accabtt.r  \^  lan» 

tueur  de  la  mauvaife.  Je  nje  rappelle  qu'Jlenri  IV^ 
it  traité  çomn)e  ui)  fpfiftiate.  Son  j^ère  ,  Antoine 
dç  Boiirbon ,  jiprès  l'avoif  reçu  dw  bras  de  la  fage^ 
femme  ,  lui  fit  fucer  une  goyfTe  tf ail  ,  6c  lui  nût  d^ 
vin  dans  la  bouche. 

Les  enfants  qui  (brtoient  heuretiièment  de  cette 
épreuve  ,  (  6c  l'on  en  royoit  peu ,  fans  dojue  ^  quit 
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y  £icooflibaflent>  avcnent  nne  por^on  ^terres  dé 
la  république  ,  afTignée  pour  teur  fùbliftance  ,  ôc 
îouifloietit  du  droit  de  boargeoifie»  Les  infirmes 
étoient  expofës  à  Tabandon  ,  parce  que^  ièlon  reipnt 
des  loix  tie  Lycurgue  ,  un  lacéd&nonien  ne  naiObit 
DÎ  pour  fi>i-inéine^  ni  pour  fes  parents  ,  mais,  pour  la 
république  ,  dont  il  fiJbit  que  rhicéréc  ffit  toujours 
préféré  aux  devoirs  du  fangi  Athénée  nous  a^ure 
^e  de  dk  en  dix  jours,  les  enfants  pafToient  en  re- 
nne tous  nuds  devant  les  éphores ,  pour  examiner  û 
leur  fanté  pouvoit  rendre  à  la  r^ui>lique  le  fervice 
qu'elle  en  attendent 

Lacédémont  ayant»  avec  une  poignée  de  f^ets,  à 
fcutenir  le  poick  des  années  de  TAfie  y  ne  dtrvoit  fa 
CDn&rv9tion  qu'aux  grands  Ksoinsnes  qui  naifibi^it 
dans  fon  fein  pour  la  défendre  :  aufil  toujours  occu- 
pée du  foin  d'en  former  »  c^oît  &r  les  enfants  que 
&  portoit  la  principale  attention  du  gouvernement 
^^  n'eft  dbnc  pas  étrange  que  lorfqu'Ajitipater  vint  à 
éemander  cinquante  et&nts  pour  ôt^es  ^  ils.  lui  aient 
répondu  biea  diâéremment  de  ce  que  nous  fierions 
aujourd'hui  ».  qu'ils  aimeroient  mieux  lui  donner  le 
double  d'hommes  faits  y  tant  ils^  eûimoient  laperte  de 
l^ueation  publique  1 

Chaque  enânt  de  Sparte  av<Mt  pour  ami  pa^cu- 
Ser  un  autse  lacédémonien  ».  qui  s^atrachoit  intime- 
ment à.  lui.  Cétoit  un  commerce  d^efprit  &  de 
siœurs  ».  d'oii  l^ombre  mène  du  crime  étoit  bannie  ; 
Qu  »  comme  dit  le  divin  Platon  ».  c'etoiiune  émulation 
de  vertu  entre  l'amant  &  la.  pei^mne  aimée.  limant 
devoit  ^oir  un  ibin  continuel  d  in(pirer  des  fentiments 
dé  gjloire  à  Pobjet  de  fbn  a£kâion.  Xénophon  «ompa- 
roit  Tardeur  &  la  modeflie  de  cet  anunir  mutuel  aux 
•nchatoemencs  da  coeur  qui  font  encre  le  père  & 
JEi^  enfanta 

Malheur  i  Famaot^  n'eût  pas  donné  un.  bon 
exemple  à  fbn  élève  ^  6c  qui^  ne  t'eit  pas  corrigé  de 
6s  âuces  !.  Si  Penfànt  vient  à  âilltr  ,  dit  Elien  ».  on 
le  pardonne  à  la  ftibleffe  de  l'âse  ».  mais  k  peine 
tombe  fur  io\\  mteur  ».  qui  efl  obSeé  d'âtre  le  ^sant 
des  Ëiutes  du  pupille  qu'il  chérit  Plouique  rapporte 
que  dans  les  oombots  à  outrance  oue  &  livroient 
tes  enfants  ^  il  y  en  eut  un  qui  wiSi  échapper 
vne  pianne  indgne  d'un-  lacédémonien ,  fi>n  anumt 
fat  aufli-tôt  condamné  en  Tamende.  Un-  autre 
ameur  ajoute ,.  que  fi-  quelqu'amant  venoit  à  ooncer 
▼oir  ».  comme  dans  d'auttesi  viltes  de  Grèce  »  des 
defîrs  criminels  pour  l'objet  de  fes  affe^ns  »,  il  ne 

Emvoit  fe  fauver  d'une  mort  infâme  que  par  une 
ite  hontcufe.  N'écoutons  donc  point  ce  quUéfychius 
^  Suidas  ont  ofô  dire  contre  hi  nature  de  cet  amour  ; 
lé  verbe  X(xx%H(r%n  doit  Ère  expliqué  des  habhs  &  des 
mœurs  de  Lscédémm  ».  &  c^eâ  ainfi  qu'Athénée.  & 
Démoflhene  Vont  entendu. 

En  un  -mot»,  on  reeardoit  Féducanon  de  Sparte 
Cotnme-G  p  ire  &  fî  parfeitc  »,  que  c'étoit  une  grâce  de 
permettre  aux  enfants  de  queloues  grands  hommes 
feai^crs ,  d'être  mis  fous  la  dlfcipline  lacédémonienne. 
D^ux  céU^  athéniens»  Xénopbon&  Pbraoo  y  pro- 
iftèroAt  dt  cette  âiv^ur. 
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De  pTus  ,  éhaque  vieî^ard»  chaque  père  de  êm^ 
avoit  droit  de  châtier  les  enfants  d*autrui  comme  1^ 
ficns  propres  ;  &.  s'il  fe  n^ligeoit  »  on  lui  imputoit 
la  feute  comraife  par  Tenfant  Cette  loi  de  Lycurgue 
tcnoit  les  pères  dans  une  vigilance  continuelle  ,  fit 
rappel  loi  t  faiis  cefle  aux  en^mts  qu'ib  appartenoient 
à  la  république»  Aufli  fe  foumettoîent-ils  de  leur  pro^ 
pre  mom'ement  à  la  cenfure  de  tous  les  vieillards;, 
jamais  ils  ne  rencontroient  im  homme  âgé,  qu'ils  ne 
b'arrétaffem  par  lefpeft  jufiju'à  ce  quil  rat  paffé;& 
quand  ils  étoient  aiBs  ^  ils  ^  levoient  fur  le  champ  à 
fon  abord  Cefl  ce  qui  fùfott  dire  aux  autre»  peu- 
ples de  la  Grèce ,  que  ft  la  dernière  (àifon  de  la  vie 
avoit  quelque  choià  de  flatteur ,  ce  n%toît  qu'à  Lad- 
dimone. 

Dans  cette  république  Toifiyeté  des^  jeunes  gens  itoit 
mife  au  rang  des'&utes  capitales  ^  tandis  qux>n  la  rc-^ 
gardoit  comme  une  marque  d'hoimeur  dans  ks  hom- 
mes faits  ;  car  elle  fervoit  à  difcemer  les  maines  des 
efdaves  :  mois  avant  que  de  goûter  les  douceurs  div 
repos  »  il  falloit  s'être  continuellemem  exercé  dans  la 
jeunefle  à  la  lutte  »  à  la  courfe  »  au  faut  ^  aux  combats», 
aux  évolutions  militaires»  à  la  chaffe  »  à  la.  danfe,  fie 
même  aux  petits  brigandages.  On  impofbit  quelquefois 
à  un  et)hxit  un  châtimem  bien  fingulier  r  on  mordoit  le 
doigt  à  celui  qui  avoit  failli  t  Hélychhis  vous  dira  les 
noms  difierens  qu'on  donnoit  aux  jeunes  gens  »  iêlon 
Tordre  de  l'âge  âc  des  exerdoes^je  xCkA  entrer  dan» 
ce  genre  de  détails^ 

Les  pères» en  certains  jour»  de  fâes  ,.fâi{bient  en- 
ivrer leurs  efckves ,  &  les  produilbient  dans  cet  état 
méprifable  devant  la  jenneffe  de  Lacédémone^  a6i  de 
la.  préfèrver  de  la  débauche  du^vin  »  fc  lui  enfeigner 
là  vertu  par  les  dé&uts  qui  lui  fom  oppolis  ;  comner 
qui  voudroit  faire  admirer  les  beauté  de  la natore», 
en  montram  les  horreurs  de  b  nuit 

Le  larcin  étoît  permis  auxenfims  de  LacédimoKy. 

pour  leur  donner  de  fadrefTe  ».de  la  mfe  &  de  Tac^ 

,  tî\ité  »  &  le  même  ufàge  étoit  établi  chez  les  Cretois^ 

«  Lycurgue».  dit  Montagne  »  confidéra.  au  larcin,  b 

n  vivadté».diligence»,  hardieflè».enfeiriJelVitiIitém 

\  n  reviemau  public»  que  chacun  r^arde  pbs  ourieinê- 

'  i»tmentà.laconièrvationdecequieôfieii-»&le  Kgis^ 

»•  lateur  eâima  que  de  cette  diouUe  înfbtudon  k  aP 

n-  faillir  file  ï  défiendre  ».  il  s'en  ûreroit  du  6utt  pour 

9^  k  fcience  militaire  de  plosmnde  confîdération  que 

n  n'étoitlè  déferdre  &  llhjuôice  de  femblables  vob,. 

ft  qui  ne  pouvoientconfiâer  qu'en  cpieiqnes  volailles 

n  ouléeumes;  cependant  œux  qui  étdent pris  far  le 

n  fait ,  etoient  châtiés  pour  letu*  mal-^adrefle.  n 

Ib  crai^ioiem.tellemem  la  honte  d'être  décourere; 
au'un  d'eux  ayant  volé  un  petit  renard  »  le  cacha  ibos 
fa  robe»,fiica>uftît  ,  fiu»  ietter  unfèulcri»  qn^hi 
déchirât  le  ventre  avec  ks  oents  jufqu'à  ce-  qu'il  tomba 
mort  fur  la  place.  Ge  fait  ne  doit  pasparoitre  incrojn- 
bk,  dit  Plutarque  ».  i  ceux  qui*  favem  ce  que  les  en- 
kns  de  k  mftne  i^  fiintencore.  Nous  en  avom^n». 
continue  cet  hifb>rkn>  expirer  feus  ks  verges,  &r 
Cautel  de  Diane  Orthiav  fins  dire  une  feule  parclt 
Cicéroa aroit au£ ététémpis  du ^eâacb  de c» 
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fnfiflfy  qupoiir  prouver  leur  patience  dans  Ta  dbuTéur  » 
fcuffiroient ,  à  Fâge  de  fept  ans ,  d'être  fouettés  jufqu'au 
fcng,£uis  que  leur  vi&ge  en  ffit  akéré.  La  coutume  ne 
Fauroit  pas  chez  nous  emporté  fur  la  nature  ;  car  notre 
jugçnient  empoifonné'par  les  délices,  la  molleffe ,  Poi- 
fivcté ,  h  lâdxeté  ,  la  pareffe ,  nous  l'avons  perverti 
par  de  honteufes  habitudes.  Ce  n'eft  pas  nioi  qui  parle 
ainfide  ma  nation»  on  pourroit  s'y  tromper  à  cette 
pdmure  >  c*eft  Ccéron  tui-méme  oui  porte  ce  témoi- 
gnage des  Romains  de  fon  fiède  ^oc  pour  que  per- 
K>nnen^en  doute,  voici  fes  propres  termes  riwiowirw» 
dciîciu ,  o//a  y  Lu^ore  ,  défidiâ ,  arûmum  infccîmus ,  mar 
lofL't  more  dcHnitum  mollivimus^  Tufc.  qusft-  Hv,  K 
Map.  xxvlj^ 

Telle  étoît  encore  l'éducadon  des  enfans  de  Sparte» 
«^eHe  les  rendoît  propres  aux  travaux  les  plus  rudes. 
On  accoutmnoit  leur  corps  aux  rieurs  de  toutes  les 
fii^bns  ;  on  les  plon^it  dans  l'eau  froide  pour  les  en- 
durcir aujc  fatigues  ae  la.  guerre ,  &  on  les  faiibit  cou- 
cher fiir  des  roieaux  mi^u  étoient  obligés  (faller  arra- 
cher  dans  TEurotas  »  ians  autre  inftrument  que  leurs 
feiles  mains. 

On  reprocha  publiquement  à  un  Jeune  fpartiate  de 
rfStre  arrêté  pendant  Forage  fcns  le  couven  d'une  msd- 
fon ,  comoie  aurok  fait  un  efclave.  U  étoit  honteux 
ï  la  jeuneflie  d-être  vue  fous  le  couvert  dlm  autre 
teh  que  œhii  du  ciel  r  qo^lque  temps  qu'il  fit.  Après 
cela ,  nous  étonnerons-nous  que  de  tels  enfiuis  devinf^ 
fcm  des  hommes  fi  forts,  fi  vigoureux  &  fi  coura- 
genxè 

Lacédêmwtc  pendant  environ  iêpt  fiècles  n'eut  point 
damres  murailles  que  les  boucliers  de  fes  ibldats ,  c'étoit 
encore  une  infiitution  de  Lycurgue  r  a  Noos  hono- 
•  rons  la  valeur  ,  mais  bien  moins  qu'on  ne  faiibit  à 
9  Sparte;  auffi  rféprouvons-nous  pas  à  Tafpeâ  d'une 
9  ville  fcTtifi^,.  le  feotiment  de  mépris  dont  étoient 
n  afieâés  les  Lacédémoniens.  Quelques-uns  d'eux  paf^ 
w  iànt  iôfus  les  murs  cfô  Corinthe  ;  quelles  Garnies, 
»  demanderent-ils,,  habitent  cette  ville  ?  Ce  font,  leur 
9  répondit-on,  des  Corinthiens  tNe  fàvent-ils  pas ,  re- 
n  prirent  -  iE 4. ces  hommes  vils  &  lâches,,  mt  tes  feuk 
»  remparts  impénétrables  à  l'ennemi ,  ibnt  ces  citoyens 
»  déterminés  à  la  mort  n  }  Philippe  ayant  écrit  aux 
Spanrâtes,.  qu'il  empêcheroit  leurs  entreprifes  :  Quoi  t 
nous  empêcierois-tu  de  mourir ,.  lui  ré{)ondirent-ils  i 
LliHloire  de  Lacédémom  eft  pleine  de  pareils  traits; 
éBé  eil  tout  miracle  en  ce  genre. 

Je  £iis ,  comme  d'autres,  le  prétendu  bon  mot  du  fy- 
Barite ,  que  Plutarque  nous  a  confervé  dans  Pé!opidas^ 
On  lui  vantoît  rintrœidtté  des  Lacédémomens  à  aniron- 
ler  la  mort  dans  les  périls  de  laguerre.  De  quoi  s'étonne^ 
t-on  Y  répondit  cet  homme  voluptueux ,  de  les  voir 
diercher  dans  les  combats  une  mort  qui  les  dâivre 
Ame  vie  miierable.  Le  iybarite  (è  trompoit  ;  un  fbar- 
tiate  ne  menoit  point  une  trifte  vie,. une  vie  miiërable; 
3  croyoit  feulement  que  le  bonheur  ne  coniifle  ni  S 
Tirre  ni  àmourir,  m^  àfaire  Tun  &  L'autre  arec  gloire 
tt  avec  gaieté,  m.  H  n'étoitpas  moins  doux  àun  lacédé- 
»  monien  d^  vivre  à  l'onze  des  bonnes  îoix»  qu'aux  Sy- 
»  barses  à  &sd^e  de  feurs  Bocâg^es.  Que  <Bs-ic  t  J>ms 
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n  Sdxe'ménie,.au  milieu  de  la  aio1feffe,*Te  fpiitizit 
n  ennuyé  foupiroit  après  fes  grofEers  feftius ,  lèuls 
n  convenables  à  fon  tempérament.  91  U  fotipiroh  ap^ès 
l'uiôru^on  publique  des  (kHesqui  nourriiToit  {on  tfyrit , 
après  les -fatiguans  exercices  qui  conferrdiem  &  mnté;i 
après  fa  femme,  dont  les  faveurs  étoient  toujours  dès* 
plaifirs  tiouveaux  ;  enfin  après  des  jeux  dont  ils  &  d^ 
lailoient  à  la  guerre. 

Au  moment  que  les  Spsutiates  entroient  en  cahW 
pagne,  letu*  vie  etoit  moins  pénible  ,  leur  nourriture 
ph^  délicate  ,  &  ce  qui  les  touchoit  davantage ,  c^oif 
le  moment  de  faire  briller  leur  gloire  &  leur  valédr» 
On  leur  permettoh à  l'armée,  d'embellir  leurs  habk» 
£c  leurs  armes ,  de  parfumer  &  de  trefièr  leurs  longs^ 
cheveux.  Le  jour  cf  une  bataille ,  ils  couronnoient  letlr» 
diapeaux  de  fleurs^  Dès  qu^b  étoient  en  préfènce  de 
l'ennemi ,  leur  roi  fe  mettoit  ï  leur  fête  ,  cotnmandoit: 
aux  joueurs  de  fhite  de  jouer  l'kir  de  Caftor ,  &  en- 
tonnoit  bi-même  l'hymne  pour  fignal  de  la  charge* 
Cétoit  un  fpeâade  admirable  &  terrible  de  ks  vcrir 
s'avancer  à  Pennemi  au  fon  des  fiâtes,  &  al&ontcr  avec 
intrépidité  ,  fims  jamais  rompre  leurs  rangs  ,.  toutes  tes* 
horreurs  du  trépas.  Liés  par  f  amour  deu  patrie  ^  3s; 
périiToient  tous  enièndJe  y  ou  revenoiem  viâorieifx,. 
Quelques  Chalcidiens  arrivant  à  lacédémone ,  il*^ 
krent  voir  Areîléonide  ^  mère  de  Brdida&,  qoi  veooit 
d'être  tué  en  les  défendant  contre  les  Athéniens^  Ar- 
dléonide  leur  demanda  d*a3x7td  les  larmes  aux  ycux^ 
fi  ion  fils  étoît  mort  en  homme  de  cœur ,.  &  s'il  étôir 
digne  de  ibn  pa;^.  Ces  étrasigers  pleins  d^admiration 
pour  Brafidas,  exaltèrent  fit  bravoure  &  fes  exploits  , 
jufim'i  dire  que  dans  Sparte ,  il  n'y  avoit  pas  fi>f» 
égal  Non ,  non ,  repartit  Aigiféonide  en  les  intér* 
rompant ,.&.  en  effuyant  &s  larmes,  mon  fib  étoît  ^ 
j'efpere ,  digne  de  ibn  pays ,  mais  (àchez  <nie  Sparte 
efl  pleine  de  fumets  qui  ne  lui  cèdent  point  m  en  vextut 
ni  en  courage. 

En  efièt  ,  les  actions  de  bravoure  its  Spartiates- 
paflêroient  peut-être  pour  folles ,  fi  elles  a'étoienc 
conâcréespar  l'admiration  de  tous  les  fiecles.  Cette* 
audaciedë  opiniâtreté,  qui  les  rendoit  invincibles* 
fiit  toujours  entretenue  par  leurs  héros  ,  qui  (ivoiéht 
bien  que  trop  de  prudence  émouflè  la  force  du  cou^ 
rage  &  qu'Un  peuple  n'a  point  les  vertus  dont  il  n'a  pà» 
les  fcrupules.  Aum  les  Spartiates  toujours  impatiens  de 
combattre, fe  précipitoient  avec  fureur  dans  les  ba^ 
taillons  ennemis  ,  de  de  toutes  parts  environnés  de  la» 
mort ,  ils  n'envààgeoîent  autre  chofe  que  la  gloire^ 
Us  inventèrent  des  armes  qui  n'étoient  faites  qûe^' 
pour  eux  ;  mais  leur  difcipline  &  leur  vaillance  pro-- 
duiibient  leurs  véritables  forces^  Les  autres  peuples  ^ 
ditSéneque,  couroient  à  la  viÛoire  quand  ils  h  voyoient 
certaine;  mais  les  Spartiates  couroient  ^  la  mort^quanci 
elle  étoit  aflfurée^  oc  il  ajoute  élégamment  y  turpt  éjt 
cuiliha  fuglffe ,.  Laconi  verè»  délibéra ffi  ;  c'eflr  une: 
honte  à  qui  que  ce  (ok  d'avoir  pris  la  fiiiite  ,.mais  c'en» 
eft  une  à  un  lacédémomen  d'y  avoir  iêulement  {bngé^ 
Les  étrangers  aînés  de  Lacédémorre  ^xus:  lui'  deman^ 
doieni  pour  foutenir  feur»  guerres  ^  ni-  argçnt,  ns 
,.  vaifleai)^,  ni  troupes>  ils  ne  lUi  dciaaodidi^fis  9^\jm 
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Spardate  à  la  tête  de  leurs  armées  :  Qu  quand  ils 
lavoient  obtenu ^  ils  lui  rendoient  avec  une  entière 
ibumiffion  toutes  fortes  d'honneurs  &  de  refoeâs.  Ceft 
9ki&  ciue  ks  Sitilîens  obéirent  à  Gylippe ,  les  Qialci- 
(iiens  a  Braûdas ,  &  tous  les  Grecs  d'Aue ,  à  JLifàndre , 
k  CaHiçratidas  &  à  Agéfilas. 

Ce  peupie  belllauçux  répréfentoit  tout^  (k^  déltés 
armées,  Vénus  elle-même  Tétoit: 

Armatam  venerem  yldit  Lacedemona  Polios, 

Bacçhus  qui  par^tout  ailleurs  tenoitlçthyrfe  à  la  main, 
portoit  un  dard  à  JLacédémone,  Jugez  fi  les  Spartiates 
pouvoient  manquer  d*être  vaiUans.  Us  n'alloiem  jamais 
dans  leurs  temples  qu^ils  n'y  trouvai|ênt  pnç  efpèce 
rfarmée ,  &  ne  pouvoient  jamais  prier  jes  dieux,  qu*^n 
pieme  temps  la  dévotion  ne  réveillât  leur  courage. 

Il  faijoit  bien  que  ces  gçnsrl^  fe  flifTent  ^t  toute 
le^ir  vie  une  ^tude  de  lit  mort^  Quand  Xéonid^s,  roi 
~d/Q  Lacéfiémpne^  partit  pour  fe  trouver  g  la  défenlè  du 
pas  des  Thermopyles  avec  $rois  cent  Spartiates  ,  pp- 
pofés  à  trois  cents  mille  peri^ ,  i)s  il»  déjerminèreut 
fi  bien  à  pérjr,  qu*avaiit  cpie  de  fomr  de  la  vijle, 
pn  leur  fy.  des  Dompe?  funèbres  oii  ils  aiHftèrent  eux- 
mêmes,  Léomijs  eu  ce  roi  magn^me  dpnt  Paufi- 
nîas  prêtre  1^  grandes  aéiions  à  ce  qu*Ac|iiUe  fit  de- 
vant Troiç ,  Ji  ce  qu'exécuta  rAtb&ien  AJiltiadc  à 
Marathon,  &.  ^  tous  1^  grands  exemptes  «de  valeur 
de  Iliiflpire  grecque  ^  romaine»  (Ibrfque  vous  aurçz 
lu  Plujtarque  lur  les  exploits  héroïques  de  ce  Çiipitaine, 
vous  fere^  epb^rraffé  de  nommer  un  homme  qui  lui 
^oit  comparable. 

Pu  temps  de  pe  héros,  Athènes  étoit  fi  convaincue 
de  la  préépûnence  des  Ljicédémoniens ,  qu'elle  n'héfita 
point  ^  leur  céder  Je  copim^demenf  dl^  Taipée  des 
Grecs.  Thpmiftoclç  fi?rvit  fous  Eurybia^e  ,  qui  gagna 
jfur  les  Perfes  I^a  bataille  navaje  de  Salamii^e.  raulamas 
en  tricmpha  de  nouveau  à  la  journée  d^  Platé^ ,  porta 
ft^  arme^  dans  Tllelkfpont,  fie  s'empA^^a  de  Bifançe.  Le 
feul  Epaminpndas  X^ébain .  eut  la  gloire  ,  long-temps 
après ,  de  vaincre  les  L^cédémoqiens  9  Leuâre  &i  à 
^lantin^e ,  &  de  leur  ôter  f  empire  çle  1?  Çref  e  qu'ijs 
avoient  i:onfervé  Teipace  de  7 30  ans, 

JLcs  ÎR.ogiains  s'étent  rendus  maîtres  ^e  toiite  1' Achaïe , 
p'irapoferent  aujt  Lacédémoniens  d'autre  fujetion  que 
f^e  fournir  des  troupes  auxiliaires  quan^  |lome  les  en 
^llipiteroit^  PhJ}oflratç  raponte  qu'Apollonius  de  Thyane  . 
fluf  vivoit  fous  Pomitien,  fe  rei^dit  p^r  çurioUté  à 
JLacédémone^  &  qu'jl  y  trouva  encore  Içs  loix  de  Ly- 
f  urgue  en  vigueur^  E^ifin  l^  r^^itation  de  la  trayoure 
des  Spartiates  continua  juiques  dans  le  bas-eu>pire. 

Les  Laçédéraoniens  fe  çonfer\'^ent  l'e^ime  des  efjii- 
pereurç  de  Rome,  jk  élevèrent  des  temples  %  Thon- 
neiir  de  ^ules-Çé^  &  4*Aygufte ,  de  q^i  ils  avoient 
reçu  de  nouveaux  bienfeits.  Ijs  ifrappcrent  auffi  quel- 

Îues  médailles  au  coin  d'Antonin ,  de  Marc^Aurele  Çc 
e  Commode,  M.  Vaillant  en  cite  une  de  Néron, 
parce  que  ce  prince  vint  fe  fignaler  aux  yeux  de  )a 
Grèce}  mjais  il  n'ola  jamais  meitre  le  pied  dans  Sparte , 
^  caufe  de  la  févérité  des  loix  de  Lycurgue ,  dont  îl  n*eut 
pgs  jï>oim  de  peuf  ^  dit;-on ,  cjue  des  furies  ^'A^i^es. 
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Cependant  quelle  différence  entre  ces  deui  peuples! 
vainement  les  Athéniens  travaillèrent  à  trriir  la  gloirt 
de  leurs  rivaux  &  à  les  tourner  en  ridicule  de  ce  cju'ib 
ne  cultivoient  pas  comme  eux  les  lettres  &  la  PhJo- 
fbphie.  U  eft  aifé  de  venger  les  Lactdcmonitm  je 
pareils  reproches ,  ôc  j'ofciai  bien  moi-mcrae  unire* 
prendre ,  fi  on  veut  me  le  pennettre. 

J'avoue  qu'on  aljoit  chercher  à  Athènes  &  dans  les 
autres  villes  de  Grèce  des  rlaéu>riaens,  des  peintres 
&  des  fculpteurs,  mais  on  rrouvoit  à  JLacédcmn<  à^ 
légbîateurs ,  des  magiftrats  §(.  des  ^éraux  rfarméç, 
A  Athènes  on  appier.oit  à  bi:n  dire,  &à  Sparte > 
bien  faire  ^  là  à  fe  ùéméler  d'un  argument  fophiftiçjue , 
&  à  rabattre  la  fubtilité  des  mots  captieuferaint  entre- 
hçès  ;  ici  à  fe  démêler  des  appas  de  I4  volupté ,  &  ï 
rabattre  d'un  grand  courage  î^  menaces  de  la  fi>rtune 
{k.  de  la  mprt.  C-ux-Ià,  cfit  joliment  Momagpe,  s'env 
btlbgnoiwm  ^près  les  paroles ,  ceux-ci  après  les  chofes» 
flnvoye^-nous  vos  entaus ,  cçrivoit  Agt'ûlaus  à  Xéiio- 
phon ,  non  pas  pour  étudier  auprès  de  nous  la  dialec- 
tique, mais  pour  apprendre  une  plus  belle  fcience, 
c*cft  d'obéir  &  de  commander. 

Si  la  Morale  6l  \  Pîiilofophie  s'expljquoient  \ 
Athènes^ elles  fe  pr^aquoient à  Lacédémortfi.lA  SpaP' 
llate  PantKoiçlès  le  lut  bien  dire  à  des  Athéniens , 
qui  le  promenant  avec  lui  dans  le  Lycée ,  Pengagpreni 
tlécouter  les  fccaux  traits  de  morale  de  leurs  philo» 
fopbes  :  on  lui  demanda  çequ'd  en  penibit;  ik  foiç 
admirables,  repliqua-t-ij ,  mais  au  relie  inutiles  pour 


rapport  de  Plutarque  ,  çherchoit  place  à  un  des 
w  (peûacles  d'Athènes,  6;  neu  trouvoit  point;  cfc- 
»  jeunes  Athèi^iiçns  le  voyant  en  peine,  Uii  firent  figne; 
w'  il  s  approche  ;  Çc  pour  lors  ils  fe  ferrèrent  6c  iê 
91  moquèrent  de  lui  ;  le  bou  homme  &i^it  ainfi  le  tour 
y)  du  théâtre ,  toujours  hué  de  la  LcUe  jeunefle.  Les 
»  ambafladeui?  de  Sparte  p'en  apperçurem,  6ca«(fir 
w  tôt  placèrent  honorablement  te  vieillard  au  milieu 
n  d'eux.  Cette  a^on  fiit  remarquée  de  tout  le  mond((, 
w  &  piçme  applaitdie  d'un  battement  de  mains  géné- 
p  rai.  Hélas,  s  écria  le  bon  yieillard ,  d'un  ton  de  dou- 
»  leur,  les  Adièniens  iàvent  ce  qui  eft  honnête ,  maîi 
7'  les  Lacédémoniens  le  pratiquent  91  ! 

Ces  Athéniens  dont  nous  pzuTlons ,  abufèrent  iooveqt 
de  la  parole ,  au  liep  que  les  Lacédtfmoniens  ta  regat^ 
dèrent  toujours  comme  l'image  de  l'aâion. 

Chez  eux ,  il  n'étoit  permis  de  dire  un  bon  mot 
qu'à  celui  qui  meuoit  une  \>onxyt  vie.  {jorfque  dans  les 
affaires  importante^,  un  honune  de  mauvaiiè  répu- 
tation donno'^  un  avi$  fâlutaire  ,  les  éphores  re^o- 
tpient  la  prppofitipn  \  ipa^  ib  empiui^toîent  la  voix 
(f^n  hpmme  de  bien  pour  Êdre^  piSèr  cet  avîs  ;  au- 
trement (e  peuple  ne  rauroît  pas  giJtoriC  Ceft  ainfi 
qu^  les  magiftrats  açpoutumerent  lv:s  Spîirtiates  à  fe 
laifier  plutôt  per^ad^f  par  1^  ))pnnes  moeurs ,  que  par 
toute  autre  voie. 

Ce  n'étoit  pas  chez  eux  que  manquoit  le  taie:  t  <]ç 
minier  la  parolç  ;  il  r^ne  dans  Içqn  difcour$  ^  çb^ 


Digitized  by 


Google 


LAC 

tu»  repanks  une  certaine  force ,  tme  certaine  gran- 
deur ,  que  le  (A  atcique  n*a  jamais  fn  mettre  dam  toute 
l'éloquence  de  leurs  rivaux.  Ils  ne  k  ibnt  pas  amuies 
comme  les  citoyens  d* Athènes  f  à  foire  retentir  les 
théâtres  de  fiUTres  &  de  railleries;  un  feut  bon  mot 
d'Eudamdas  obfcurcit  la  fcène  outrageanteedeFAndro- 
maque.  Ce  lacédémonien  fe  trouvant  im  jour  dans 
rAadcm*e  ,  &  découvra  ;t  le  philofophe  Xénocrate 
dé^à  fort  âgé,  qui  étudioit  la  PIvlolbphie ,  demanda 
qui  «oit  ce  vieitiard.  Ceft  un  fiige,  lui  répondit-K)n, 
qui  cherche  la  vertu.  Eh  quand  donc  en  ufera-t-il  ^  s'il 
la  cherche  encore  ,  repartit  Eudamidas  ^  Mais  auffi 
ks  hommes  illuftres  d'Athènes  étoient  les  premiers 
à  préférer  la  conduite  des  Lacédémoniens  à  toutes  les 
leçons  (ks  écoles. 

D  eô  très-plaifant  de  voir  Socrate  fe  moquant  i  h 
«ttmère  yd*Htppias ,  qu^  lui  di(ôit  qu^  Sparte ,  il  n*a- 
Tcit  pas  pu  gagner  im  ibl  à  régenter  ;  que  c'éioient  des 
gens&as  go6c  qui  n'efttmoient  ni  la  grammaire,  ni  le 
mhms,  s'anmnnt  a  étudier  llufloire  Ôc  le  caraâèré 
de-leur»  rois,  rétablifTement  &  fei  décadence  des  états , 
&  autre»  àioCes  de  cette  eipèce.  Alors  Soerate ,  6ns  le 
comredin» ,  lui  ait  avouer  en  détail  l'excellence  du 

rvemement  de  Sparte  ,  fe  mérite  de  fes  citoyens  y 
le  bonheur  de  leur  vie  ,  lui  laiOant  h  tirer  h 
cwdufion  de  llnudlité  de»  art»  qu^il  profeflbit. 

En  un  mot ,  Tig^orance  des  Spartiates  dans  ces 
feites  d*arts  ,  n%toit  pas  ime  ignorance  de  ftùpidité  , 
mais  d»  précepte  ,  &  Platcn  même  en  deraeuroit 
tfacconL  Cependant ,.  malgré  Tauflérité  de  letir  poli- 
tique ,  il  y  a  eu  de  très-beaux^  eipritt  iôrtis  dé  lacé^ 
^ànone^  des  phUofephes  ,.  des  poètes  6c  des  auteurs 
illuftres  ,  dont  ^injure  des  temps  nom  a  dérobé  les 
ouvrages^  Les  ^n»  que  k  donna  tycurgue  pour 
veeaeUUr  les  oetivres  dliomere  ,  qui  feroient  perdues 
&ns  lui  ;  les  belles  (latues  dont  Sparte  étoit  embellie, 
&  Tamour  des  Lacédétnonicn»  pour  le»  tableaux  d^s 
ensuis  maîtres  ,•  mtmtrem  qulls  n'etoient  pas  infenQ- 
(les  aux  beautés  de  tous  les  artSi 

Paffionnés  pour  les  poëfies  de  Terpandre  ,  de 
Spendon  ,  &  d'Alcman ,  ils  défendirent  a  tout  efclave 
de  les  dûnter  ,  parce  que ,  (elon  eux  ,  'û  n*appar- 
lenoît  qu*à  des  hommes  libres  de  dianter  des  diofcs 
drines^ 

Os  punirent  i  la  vérité  Timothée  dt  ce  qu^aux 
fcpt  cordes  de  la  muiîque  il'  op  avoit  ajouté  quatre 
autres;  mais  c'étott  parce  4pi\s  craignirent  que  la 
Biôllefre  de  cette  nouvelle  harmonie  nljtérat  la  févé- 
rité  de  leurs  moeurs.  En  mime  temps  ils  admirèrent 
le  génie  de  Partifte  ;*  ils  ne  brffièrent  pas  él  Tyre, 
an  contraire  ,  ils  la  fufpendirent  à  ta  voûte  d'un  de 
kuts  pdutf  beaux  bâtiments ,  oîil'onvenoit  prendre  le 
fra» ,  &  qui  étoit  un  ouvrage  de  Théodore  de  Samos. 
Bs  cha&èrent  auf&  àt  Sparte  ,  te  poète  Archiloque  ; 
B^  c*étoît  poinr  avoir  dit  en  vei*s ,  quM  convenoit 
mieux  de  fiiir  &  de  fimver  là  vie  ,  que  de  périr 
les  armes  à  la  main^L*exil  auquel  ils  le  condamnèrent 
ne  |jiro€éd(À  pas  de  leur  indHBrenc^  pour  la  poëfie  , 
Wfus  de  le«v  amour  pour  b  v«)l€nr« 
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Cétoit  encore  par  des  prindpes  de  fâçeATe  que 
Tarchiteâure  de  leurs  maifons  n'employoït  que  la 
coignée  &  la  fcie.  Un  Lacédémonien ,  c'étcftt  le  roi 
Léoticiûdâs ,  (ôupant  un  jour  à  Codmhe ,  dc  voyant 
dans  la  falle  où  on  le  reçut  ,  des  pièces  de  bois 
dorées  &  richement  travaillées  ,  demanda  froidement 
à  fon  hôte ,  û  les  arbres  chez  eux ,  croifToient  de  la 
fone  ;  cependant  ces  mêmei  Spartiates  avoient  des 
temples  liiperbes.  Ib  avoient  auffi  un  magnifique 
théâtre  qui  ièrycMt  au  fpeâacle  des  exercices  ,  aes 
danfes  ,  des  jeux  ,  &  aitres  repréfentations  publi- 
ques. La  defcription  que  Paufanias  a  faite  des  déco* 
rations  de  leurs  temples  6c  de  la  (bmptuofité  de  ce 
théâtre ,  prouve  aflez  que  ce  peuple  favoit  étaler  la 
magnificence  dans  le»  lieux  on  elle  étoit  vraiment 
convenable ,  &  profcrire  le  luxe  des  maifons  partie 
culières  ovi  fon  éclat  frivole  ne  fatisfait  que  les  faut 
befeins  de  la  vanité. 

Mais  conunc  Iburs  ouvriers  étoient  d^^ne  ioduftrie  ^ 
d'une  padence  ,  &  d'une  adreffe  admu^le  ,  ils  por- 
tèrent leurs  tal^ts  à  perfeâionner  les  meubles^  utiles , 
6c  journellement  nécouà.res.  Les  lits ,  ks  tables ,  le» 
chaiiês  des  Lacédémoniens  étoient  mieux  travaillés 
que  par-tout  ailKurs.  Leur  poterie  étoit  plus  belle  (Sc 
plus  agréable  ^  on  vantoit  en  particulier  la  forme  du 
gobc)et  laconique  ,^onmié  cothon^  fur-tout  à  cau(ê  du 
lervice  t^u'on  en  tiroit  à  Tarméc  La  couleur  de  ce  go* 
belet ,  dit  Oitfas  ,  cacboit.à-  la  Vae  la  couteur  dégoû- 
tante de»  eaux  boutbeûTes,  qu'on  dl  quelquefois  obligé 
de  boire  à'  la  guerr^*  ;  les  impuretés  fe  dépofoient  au 
ibnd  de  ce  gobelet ,  &  fcs  bords ,  quand  on  buvoit , 
tfrêtoient  en-dedans  le  limon  ,  ne  laiflâm  venir  à  la 
boudft  Qfiâ  Teau  pure  &  limpide. 

Pour  ce  mii  regarde  la  culture  dé  Telprit  &  àx 
lar^agv: ,  les  Lacédémoniens  Hn  de  la  négliger  ,  vou* 
loienc  quj  leurs  enfants  appriflrnt  de  bame  heure  à- 
jomdre  la  force  à  Tél^nce  des  expreiBons»  à  la 
pureté  des  peniées.  Us  vouloiem ,  dit  Plùtar^ue ,  que 
leurs  réponles  ,  toujours  courtes  &  juftes  ,  (uflent 
pleia  s  de  fel  &.  d'agrément  Caix  qui ,  par  précipi* 
ration  ou.  par  lenteur  d'wlprit  ,  répondoient  inal ,  ou 
ne  répondoiim  rien  ,  étoient  châ-^és  :  tm  mauvais 
ra«{î>nneixv.nt  fe  punif&it  à  Spane ,. comme  une  mau* 
vaife  conduite  ;  auffi  ren  n'en  impoibit  à  la  raifbn 
de  ce  peuple,  ,/c  Un  lacédémonien  exempt  dès  le  ber- 
»  ceau  ,  des  caprices  &  dos  hinneurs  de  Te-fance  , 
»  étot  da  s  la  jeuneiTc  affirandii  de  toute  crainte  ; 
n  moins  fuperftitieux'que  les  autres  grecs ,  les  Spartiates 
»  citoient  leur  retigon  &  leurs  nts  au  tribut»!  du 
w  bon  fensw.  Auflî  Diogène  arrivant  de  Lacidémone  à 
Athènes  ,,  répondit  avec  tranfport  à^  ceux  qui  lui  de* 
mandôient  d^ob  il  venoit  :  «c  je  viens  de  quitter  des 
n  ht^mmes  w. 

Tous^les  peuples  de  la  Grèce  avoient  conficré  des 
temples  iàns  nombre  à  'a  Fortune  ;  les  feuls  Lacédé- 
moniens ne  lui  avoient  dreflé  qu'une  (iatue ,  dont  îTs 
^  n'approchoîent  jamais  :  ils  ne  redierchoient  point  les 
faveurs  de  cette  déciTe ,  6c  tâchoiem  par  loir  tertu  » 
de  lé  mettre  àTahri  de  (es  outrages^ 
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S'ib  rfttoîent  pas  toujoure  heui-eux  , 
I]s  fayoÎÊnt  du  moins  hxe  (âges. 

On  fait  ce  grand  mot  4pl''^Â^îté,  S^Hrpm  na^us 
ts  ^  hanc  orna  :  a  vous  avez  rencontre  une  ville  de 
t>  Sparte  «  fongez  à  lui  fervir  d\>meinentn.  Cétoit  un 
prpver}>c  noble  »  pour  exhorter  quelqu,'uQ  dans  les 
ocça^ons  importantes  à  fc  r^ler,  pour  remplir  lat* 
ten^  publique  5  fur  les  fenôinems  6c  fiii^  la  conduite 
de^  Spartiates^  Qoaad  Cimon  VQuloit  détourner  Tes 
cotnpa^btes  4^  prendre  un  mai^aîs  parti  :  u  ppifèz 
M  bien ,  leur  difoit-ril ,  à  cel^i  que  fi^vxoiem  lec  JUitcé- 
If  démoniens  à  vo^e  place  ^ 

Vo$i  cf^ei  étpit  le  ludre^  de  cette  r^pi4)Uqu^  cé- 
lèbre, bien  fup^rîeure^. celle d*Aî^^iie$;  <&  pK  fiit 
le  fruit  de  la  (ëule  légMlatiop  deLycusgue.  Mai^ ,  poiome 
robferv^  M«  de;  Moiueppixeu ,  quelle  étendue  de  génie 
ne  fallut-îl  pas  à  ce  grand  hônune  ,  po^r  él^er  aînfi 
fa  patrie  ;  pour  voir  qu  en.  choquant  les  i^fages  reçus  ^ 
en  confondant  toutes  les  vertus,  il  montroit  à  l'uni- 
vers ià  fageffe  î  lArcurgue  mllant  le  larcin  ayec  refprît 
de'  juftîce ,  le  plus  dur  eiÎJayage  avec  la  liberté , 
des-fentiments  atroces  avec  la  plus  grande  modéra- 
tion ,  donna  de  la  fiabilité  aux  fondements  de  (à  ville , 
tandis  quM  fembloit  tut  enlever  toutes  les  r^Iburces^ 
les  arts,  le  commerce  ,  Tareent ,  6c  les  murailles. 

Oo  eut  à  tpicédcmom ,  oe  Tambition  fans  efpérance 
d*étre  miew^  ;  on  ^,  eut  les  fentiments  naturels:  on  n'y 
Àoit.  ni  en&ntf  ni  p^e  «  ni  mari  ;  on  y  étoit  tout  à 
f étajL  Le  heau  fexe  ^y  fit  voir  ayec  tous  les  attraits 
&  toutes  les  vertus  ^  &  cependant  la  pudeur  même 
&t  ôtée  à  la  chafieté.  Çêft  par  ces  diemJns.étrai^ 

Ses ,  que  Lycurgue  cçnduifit  la  Sparte  au  plus  haut 
egré  de  grapd^ur  ;  mais  avec  une  telle  inhdtlibîlité 
de  fes  inftttutlons  ,  (m*on  n'obtint  jamais  rien  contre 
elle  engignant  des  batailles.  Après  tous  les  fuccès 
qu'eut  cette  république  dans  fes  purs  heureux  ,  elle 
se  voulut  jamais  étendre'  fes  frontières  :  fon  feul  but  &t 
la  Kberté  »  &  le  feul  avantage  de  ia  liberté  &t  la 
g'oîre. 

Quelle  (bdété  offiit  jamais  \  la  raifen  un  fpeéhde 
plus  édatant  &  plus  lobUme  !  Pendant  fept  ou  huit 
liècles ,  les  loix  de  Lycnrrue  y  furent  oblèrvées  avec 
ta  fidélité  la  plus  religieufe»  Quels  hoimnes  aufii  efti- 
fn>ibles  que  les  Spartiates ,  donnèrent  jamais  des  exem- 
ples auiu grands,  auflTi continuas, de  modération  ,  de 
patience,  de  courage ,  de  tempérance  ,  de  juftlce  & 
d'amour  de  la  patrie  ?  En  lifiint  leur  hiftoire,  notre 
ame  Relève ,  &  femble  franchir  les  limites  étroites 
dans  lesquelles  la  corrupdon  de  notre  fiècle  retient  nos 
foibles  vertus. 

Lycurgue  a  rempli  ce  plan  fiilime  d'una  excel- 
lente république  que  fe  font  fiiît  aprè^  lui  Platon , 
Diogène  ,  iJénon  ,  &  autres  ,  qui  ont  traité  cette  ma- 
tièw  ;  avec  pette  différence  ,  qu'ils  n'ont  laiffé  que 
des  di(bour$^  aulteaqiielelégiâateur  de  la  Laconie 
n*a.  1ai{Ie  lû,  paroles  ^  ni'  propos;  mus  il  a  fait  voir  au 
monde  un  gouvernement  inimitable ,  &  a  confimdu 
ceyx.  ^  prétendoient  que  le  vrai  (âge  n'a  jamais 
^Aé*  CejS  d'après  4^  finol^labl^  f:ai)fi4^oss  ^ 
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au!Ariflote  nVpuVempkhcr  d'écrii^-,  quecethomi» 
(ubiime  n'avoit  pas  reçu  tou$  les  faoïyKarb  qui  hn 
étoient  dos  ,  quoiqu'on  hii  ait  rendu  tons  les  plis 
grands  qu^on  puifle  {«ovùs  rendre  à  aucua  moitel,8c 

Ju'on  lui  ait  érigé  un  ten^le  ,  où  dn  temps  de 
aufânias,  on  lui oftoh  encore tpislefav,  desâcri- 
ficesoomme  à  imdieu* 

Quand  Lycur^e  vit  (a  forme  de  gouvememait 
folidement  établie  ,  il  dît  Ik  (es  compatriotes  qui! 
allott  CDnfidter  l'oracle  ,  pour  (avoir  s'il  y  avoit  qod- 
oueS'  changements  à  faire  aux  loix  qtfll  leur  avoit 
données  ;  &  au%i  ce  cas ,  il  revicndroit  prooipte* 
ment  remplir  les  décrets  d'ApoUoii.  Mais  u  rétoiot 
daau  fon  cœiH:  de  ne  point  retourner  à  Laeidânone^ 
&  de  finir  fes  jours  ii  Delphes  ,  étant  parvenu  ^  HIk 
tÀx  l'on  peut  cpiitter  la  vie  ùm  regrets.  A  temwa  là 
fieonefecrettement,  en  s'abftedant  de  m^er  ;  cari 
étoit  perfuadé  que  la  mort  d<!s  hp^aunes  d*état  doit 
tetviz^  à  leui:  patrie»  ^ce  une  fuite deleur  miniâère, 
icconco>uir  a  leur  procurer  autant  ou  plusdegfoice, 
qu'aucune  autce  aâicn»  Il  comprit  qu'ap'ès  avoic  eié- 
cuté  de  très-belles  diofes ,  la  mort  mettroit  le.oofldsk 
à  fon  bonheur ,  &  affiireçoit  à  fes  àx&yeta  les  biem 
qu'il  leur  avoit  &its^  pendant  (à  vie,  puifipi'eDe  ks 
obl^eroit  à  g^der  toujours  fes  oi;donaancei  «  qu% 
avoient  juré  d*obferver  invÎQlabkcBeni  juiqu'à  fi» 
retour. 

Dicearque  ,  ppur  qui  Cicéron  témoigne  la  pli» 
mndq  efiime^  compola  la  deicription.  ce  la  rqitt» 
blique  de  Sparte.  Ce  traité  fut  trouvé  à  Laoutmm 
même,  fi  beau,  ftexaâ,  &  fi  utile,  cpi'il fitt décidé 
par  les  m^iârats,  quTon  le  liroit  tous  les  an&  ùx  pu- 
blic 9  à  la  jeunefl^  1^  perte  de  cet  ouvrage  eft  bm 
doute  très-digne  de  nos  regrets;  il  àut  pourtant  nous 
en  conibler  par  la  leÔuf  e  des  andens  hi^oriens  qui  nou& 
refient  j  fur-tput  par  celle  dq  Pauiànias  &  de  Pfaitaraue, 
par  les  recueils  de  Meurfius ,  de  Cra^us  »  &  de  S^p- 
nius.  9  &,  par  la  Lacèdèmom  ancienne  &  moderne  de 
M.  Guillet ,  livre  (avant  &  très ,-  agréablentem  écrilb 

LACTANCE  »  (  Lucius-CadiusrFirmtamis-Laâaii^ 
tins)  (  Hïfi.  EccUf)  un  des  pères  de  l'é^life ,  un  des 
défemèurs  de  la  foi.  Il  enfêiepa  la  rhétorique  à  Nico* 
médie  ,  (bus  Dioctétien  ;  C^nfiantin  lui  con&i  Tédu* 
cation  de  Crifpe  fpn  fiU  On  Tappetloit  le  Gcérm 
ChrcîUn,  L'abbé  Lengl^  a  donné  une  édition  de  (es 
oeuvres  en  deux  volume$  w-4^  en  1748*  Son  Traité  le 
plus  cité  efi  celui  de  la  Mort  âcs  Perficuttursy  dotu  la  pre* 
mière  édition  a  été  donnée  parBaluze,  d'après  im  manuA 
crit  de  la  bibliothèque  de  Colbert  Le  but  de  l'auteur  efi 
de  prouver  que  les  empereurs  Romains  qui  ont  per- 
fécuté  les  Chrétiens ,  om  péri  mîférablement ,  ce  qui 
n'eft  pas  vrai  de  tous.  L'inconvénient  de  ces  fyfiêmes 
comraires  aux  faits ,  efi  de  détruire  la  confiance^ de 
décréditer  une  bonne  cau(ê.  On  doit  à  la  Vérité  fhoiih 
mage  de  ne  la  défendre  qu'ayec  les  armes  de  la  vérité»* 
LaBanct  mourut  Tan  315. 

LACYDE ,  {^Hifi.  anc. }  pUloic^  grec ,  nadf 
de  Cyrène  »  difciple  d'A^éiSas  >  e(  iba  fi^çc^^^ 

dai» 


Digitized  by 


Google 


LAD 

ihns  la  feSe  app8née  la  (èconde  Académie  ;  Attale ,  Ro! 
^  Pergame ,  lui  donna  un  jardin  pour  philofopher  ; 
car  les  anciens  philosophes  grecs  prenoient  pour  phi- 
lo^her ,  le  temps  de  ia  promenade ,  &.  pour  école  , 
dés  lieux  propres  à  cet  exercice.  Platon  donnoit  fès 
leçons  dans  l'Acadénûe,  c'ed-à-dire,  dans  un  champ 
couvert  d'arbres  fur  les  bords  du  fleuve  IlifTus  ;  ce 
champ  ou  cette  fbrét ,  avoit  appartemi  autrefois  à  un 
particulier ,  nommé  Académus  ^  &  rednt  ce  nom 
d'Académie  ; 

Atquc  huer  fyîvas  Acadim  quMren  v<ru^ 

Ariftote  enfeignoit  dans  le  Lycée  ,  lieu  pareillement 
^deux  &  couvert  d'arbres,  &  (es  diiciples  furent 
noQunés  Pérîpatéticieiis  ,  parce  ((u'ils  philofbphoient 
en  é  promenant. 

Un  vaflc  portique  ob  Ton  pouvoit  fe  promener  k 
couvert,  àoit  Fécole  de  Z&on. 
JEpicure  philofbphoit  dans  des  Jardins 
Ea  Aagfetsrre^  autour  d'Oxford,  ville  cfUmver- 
£té ,  où  il  y  a  un  grand  nombre  de  jardins  char- 
mants ;  fefpace  du  ciel,  l'ouvre  j  Feau  ,  d'agréables 
allées ,  un  air  pur ,  un  exercice  doux  &  modéré ,  la 
liberté  touj<.i}rs  plus  grande  en  plein  air  &  dans  le  ixx>u* 
vemeit  de  la  promenade  que  dans  un  endroit  en- 
fermé, mettent  i'efjpmxlaos  la  fituation  ia  plus  propre 
à  concevoir  &  à  recevoir  des  idées,  &  le  diipoient 
à  connoître  ,  à  fentir ,  à  eoûter  les  plaifîrs  purs  de 
fimeUigencc  &  de  la  vérité. 

Lucyde  ne  youlut  januds  s/établirÀ  la  coyr  du  rot 
fon  bienËûteur.  Le  portrait  même  des  rots  ,  diToit-il , 
m  doit  are  regardé  que  /de  loin.  Ses  principes,  conmie 
ceux  de  fbn  niaître ,  étoient  ceux  du  pyrrnoni(me.  Ses 
élèves  ,  Tes  domefËques  ,  quand  il  les  trouvoît  en 
^te^  lui  (mpoibiem  fès  propres  principes  ,  comme 
Sg^relle  à  Marpburius,  dans  le  Mdriage  forcé;  oc'û 
étoit  obligé  de  répondre  .comme  £ût  en  fub^ance 
Marphurius  :  Mes  amis  ,  nous  parlons  /tune  façon  ; 
dans  r école ,  &  nous  vivons  jfune  autre  dans  la  m^fon. 
Lacyde  mourut  cTuo  excès  dlntç?mpérance  ^  encore 
commi:  Arcéfllas  feo  maître.  Il  vivoit  environ  deuac 
fièdes  &L  àem  avant  J.  C. 

LADA,  £  m.  (  Hlft.  mod*)  àa  fkxon  ladian  ,  figni- 
&  une  purgatton  canonique  ou  maniée  de  fè  laver 
d'une  accuiktion,  en  faiiknt  entendre  trois  témoins  pour 
fâ  décharge.  Dans  les  loix  du  roi  Ethelred ,  il  efl  fou- 
vent  fait  mention  de  lada  fimplex^  triplex  &  plena, 
Ia  première  étoit  apparemment  celle  où  l'accufë  fe 
fufbhoit  par  fon  (êul  ferment  ;  la  féconde  celle  où  il 
produiibit  trois  témoins ,  ou  comme  on  les  nommoit  i 
aiojrs  conjwjtorcs ,  fit  peut-être  étoit-il  du  ;K>mbre. 
Quant  à  la  tro:flcme  efoèce ,  on  ignore  quel  nombre 
de  témoins  étoit  préciicraent  requis  pour  remplir  la 
formalité  lada  plena  {A.IL) 

LADISL AS ,  (  Hijl.  mod.  )  n<om  porté  par  p'iu- 
fieurs  rois  de  Hongrie ,  de  Pologne  ,  6cc  &  p^r 
çjuelques  autres  fouveraîns. 

Laojsoas  I,  roi  de  Hongrie,  depuis  1077  juf^ 
Hiftoire,  Tome  IIL 
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qu'en  lO^f  ^  fut  on  concméram  &  un  £i!nt  D  dit 
canoniféparlepape  CélelHn  III,  en  1198. 

Ladislas  n ,  parmi  les  rois  de  Hongrie  ,  & 
fixiéme  parmi  les  rcis  de  Pologne ,  pérît  malheureu- 
fement  à  la  bataille  de  Vames  en  1444.  Sur  ce  pomt 
&  far  les  circonflances  de  cette  a&ire  ,  voye^  Tar- 
ticle  Cesarimi  (Julien). 

Ladislas  III,  roi  de  Pologne  en  1297 ,  gouvenù 
mal ,  &  fiu  diafTé  ;  il  fut  rappelle ,  fie  gouverna  biem 
H  mourut  en  1333  ,  laifTant  unnom  refpeâé.  D  àvoit 
infKmé  en  1 3a<  ,  l'ordre  de  l'Aigle-Blanc. 

Ladislas  V  ,  dit  Jagellon  ,  grand-  duc  de  Lî- 
thuanië ,  étoit  payen  ;  il  fe  fit  baptifcr  pour  époufer 
(en  1 386  )  HedwigC;,  reine  de  Pologne ,  fille  de  Louis , 
ce  fameux  roi  de  Hongrie.  (  Voyc^  Anjou)  Par  ce 
mariage,  Ladifias  unit  la  Jithuanie  à  la  Pologne.  Il 
rdiifa  le  trône  de  Bohême ,  que  les  Haffites  révoltés^ 
lui  ^ffirirent  pour  venger  la  mort  de  Jean  Hus.  Il  mou^ 
rut  en  1434 ,  après  un  long  &  fage  r^ne. 

Ladblas  -Sigismond  VII ,  roi  de  Pologne  & 
de  Suéde  ,  remporta  degrands  avantages  fur  les  Turcs 
&  fiir  les  RufTes,  &  laiflaup  nom  gloneux.  Son  rfene 
eflde  1632  a  1648.  - 

Sur  Ladi$ias,  roideNaples^  tk  de  Charles  de 
Duras ,  &  frère  &  prédéceffeur  de  Jeaone  féconde^ 
voyei  larticle  AnjOU., 

IMJXJS  ,  (HlJl.  Rom.)  n  y  a  eu  deux  lanus 
célèbres  dans  J'Hifloire  Romaine ,  tous  deux  confuls  ; 
run ,  Tan  564  de  Rome  ;  lautre^  fan  61 4  ;  toiis  deux 
nommés  Caïus ,  mais  le  premier  fiimommé  Nepos^ 
le  fécond  Sapiens  ;  tous  deux  attachés  à  Scîpioii  ^ 
rAfiicain  ,  mais  le  premier  ayant  fervi  feulemem  fous 
'I  Pre^nier  Scipion  TAfricain  ,  en  Efpagne  &  en 
Afdoue,  6c  ayant  eu  part  aux  viâoires  remportées 
fur  Afdrubal  &  fur  Syphax  ;  c'efl  celui  <iui  parc* 
dans  la  Sophonisbe  deComéHt;  le  fécond  efl  beau- 
coup phis  célèbre  par  fon  amitié  pour  le  fecowl 
Sdpiôn  l'Africain  ;  cVfl  lui  qui  donne  fbn  nom  au 
Tiaité  de  l'Amitié  de  Gcéron  j  c*efl  lui  qui ,  dans  ce 
traité  ,  dit  ces  belles  paroles  :  Sed  tamen  recordatîone 
noflra  amicitiafcfruor^  ut  beatè  vîxijfe  vîdear,  quia 
cum  Scipione  vixcrim  :  quocim  nùhi  cor^unSa  cura  de 
repuhUcâ  &  de^  privatâ  fitit  :  quocum  &  domusfuit  & 
miliiia  eommunis  &îd  in  quo  eft  omnis  vis  amuitiee  , 
voluntatum  ,  fiudiorum  ,  fententtarum  fumma  confenfio^ 
C'eft  lui  qu'Horace  ne  fSpare  jamais  de  Sdpion-. 
EmUien ,  fon  ami  ; 

Nym  Lidius  ^  aut  qui 
Dusât  ah  opprefsd  merttum  Canhagine  nomen..,»j 
yirtus  Scipiada&  nûtïs  fapientia  lait. 

On  a  dit  auffi  que  ce  fécond  LctUus  avoit  eu  part , 
ainfi  que  Scipion  foiii  ami ,  aux  comédies  de  Tô% 
rence. 

LAERCE  fVyyçDioobïE. 

LAET ,  ([Jean de  (/Ry?. liu mod.  )  homme  favand 
pour  fon  temps ,  en  hifloffe  &  en  géographie ,  auteu^ 
de  plufieurs  ouvrages,  aux(juejs  les  prefles  rfEhévijç 
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wit  éotmi  leinr  jprincipal  ptînL  iTefs  font  i  iTûracî 
impcrii  ftnus  ;  Rtgni  Fcrficiflams  ;  R^fpuhUca  Bel^ 
gamm  ;  Je  Reps  Hi/pania  rems  &  optbus;  Novus 
Orbîs ,  traduit  en  françois  par  l^uttur  même  ;  Tédition 
de  Vîtruve  avec  fes  notesde  Philandre ,  de  Barbaro  ,  de 
Saumaife ,  &  des  Trakés  de  divers  auteurs  fur  b  même 
matière.  Jean  4it  Lact  mourut  en  1649  >  À  Anvers  iâ 
patri€« 

LiETUS,  {Htjk  Rom.)  Marcia,  concubîhe  de 
l'empereur  Commode»  Eleâus,  fon  diambeUan^âc 
Lsenis  chef  des  cohortes  prétoriennes,  ayant  furpris 
une  lifte  écrite  de  la  main  de  cet  empereur  &  oii 
leurs  noms  étoient  profcrits ,  Tavoient  prévenu  en  l'em- 
poîfbnnant  n  Lœtus  &  EleÂus ,  avec  quelcjues-uns  de 
«  leufs  amis ,  allèrent  vers  n)inu*.t  à  la  mailon  de  Per- 
»  tinax  &  évtilJèrem  Ion  portier  qui  leur  ayant  ou- 
y  vert  ^  &  ayant  apperçu  des  (bldats  avec  Lœtus  leur 
li  commandant,  courut  tout  ef&ayé  en  avertir  fon 
»  maître.  Celui-ci  dit  qu'on  les  fit  entrer;  qull  voy<wt 
»  bien  que  fon  heure  étoit  venue  j  que  ce  coup  n'avoit 
7f  fîen  qui  le  furprk.  Quoiqu'il  ne  doutât  point  que 
il  ces  o^ciers  ne  vinflent  pour  le  tuer  ,  il  tes  vk  pa- 
n  rokre  (ans  changer  de  vifage;  &  k  tenant  lîir  Ln 
»  lit  avec  un  an-  aiTuréife  m'attendois,  dit-il,  tomes 
p  lesnuhs'à  un  pareil  fort.  Je  reAois  feul  des  amis  de 
s»  Marc-Aurele  oc  je  ne  comprenois  pas  poimpioi  fon 
9»  hiS  difiéroit  fi  long-temps  dj  me  rejoindre  à  eux.  Exé- 
ti  cutez  vos  ordres ,  &  délivrezrfnoi  pour  toujours 
1»  d'une  incertitude  plus  auelk  que  la  snort  même, 
r  —  N'ayez po'mt  cfe  nous,  &i  Lcetus,  des  pcnfées 
n  fi  injuftes ,  oc  concîevez  des  eipérances  oui  ré{K)ndent 
n  au  mérite  de  vos  grandes  aâions»  Nous  ibmmes 
•>  bien  éloignés  «favoir  aucun  defiein  contre  votre  p«r- 
1»  fonne  ,  nous  venons  au  contnûre  imp!orer  votre 
Il  fecours ,  &  nous  remettre  à  vos  foins  de  la  Eberté  du 
n  peuple  &  du  fdut  de  Tennpîre.  Le  tyran  eft  mort , 
n  les  crknes  ne  font  pas  demeurés  impunis;  nous  Tavon» 
j»  prévenu ,  8c  nous  avons  6uvc  notre  vie  en  hû 
I»  ôtam  la  fienne.  Il  faut  que  vous  preniez  &  place  ; 
V  votre  autorité ,  votre  prudence ,  voire  modération , 
Il  votre  8^e  mémey  tout  vous  en  rend  di»ie.  Le  peuple 
a»  a  pour  vous  beaucoup  dWeâion ,  aeftme  6c  de 
»  reipeâ,nous  fommes  perfuadés  qu'il  nous  avouera 
19  dans  notre  choijc ,  &  quil  trouvera  fon  avantage  oîi 
9  nous  cherchons  notre  Ûreté. — Pourquoi,  reprit 
ic  Pertinaxjinfulter  un  vieillard, & voulon: prouver 
»  ià  confiance  }  n'éft-ee  pas  afiezde  oie  faire  miourir  , 
I»  £uis  joindre  la  moquerie  à  la  cruauté  ?— PuUqu'if 
»  n'v  a  pas  moyen  de  vous  déi^uTer,  dit  Eleétus^ 
W  liiez  cet  écrk,^  &  il  lui  donne  à  lire  la  Kfie  de 
n  profcr^nkm  qui  les  aivok  détersiinés  à  fe  défaire  de 
9  Commode,  n  (  Herodien,  trad.  de  TabbéMongault  ^ 

Lœtus  fût  mis  à  mort  par  Dkto  JuUanus  icauiè  de 
fes  mtetiigencesavec  Severe^  i  Tâévadoa  duquel  A 
avok  contribué. 

Un  au&e  Lœtus  coflmandbh  la  cavalerie  fbus  Se^ 
▼ère  à  la  bataiUe  de  Lyon  oii  A&in  fut  défak.  O  fin 
Ibttpçonné  d*acvotr  ei»  dan»  cette  bataille  une  conduite 
4<piiT0que  ,  qui  tendoît  à  perdre  les  deux  rivaux  ,  l'un  1 
far  l'aptre^pouf  prendre  leur  place»  Bavoit  cependant  (f 
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aehevé  la  défaite  d'Albin;  mais  ce  ne  4«,  4t-6«i 
qu'après  avoir  vu  la  viâoire  fe  déclarer  pourSevere, 
oC  pwur  éviter  le  danger  ou  fa  trahifo*  nouvoit  alors 
Texpofer  ;quoi  qu'il  en  foit  de  les  Iniennons,  il  femt 
l»en  Severe  ,  &  celui<i ,  foit  jaloufie  ,  foit  défiance,  le 
fil  périr. 

Enfin  un  troifième  Lœtus  qw  avort  enhardi  Caracalla 
par  fes  confeils  ^  à  fake  périr  fon  frère  Gkxz  en  fnt 
puni  par  Caracalla  lui  même,  qui  le  fit  empoifonner. 

LAHTAU  ( Jofeph  Françob ,  )  (^i/7.  Un.  moi) 
jéfiâte  miflionnaire  chez  les  Iroquois.  Nous  avons  cfe 
lui  un  parallèle  des  mœurs  des  feuvages  de  TAmc- 
ri<jue  &  des  nuBurs  des  premiers  temps ,  &  une  hîf- 
toire  des  découvertes  des  Portugais  dans  le  nouveau 
monde.  Mort  veis  1740. 11  étoit  de  Bordeaux. 

Un  autre  Lafitau  (Pierre-François)  aufli  jéfuite, 
étoit  auffi  de  Bordeaux.  A  force  d'ii^igues  8c  de  ;èk 
réel  ou  a&âé  pour  la  bulle  Umgemtus ,  il  fut  évccue 
ai  Sifléron  ;  on  lui  reproche  des  mœurs  ôc  même  des 
maladies  très-peu  épiicopales;  peut-eue  faut-il  fe  d^ 
fier  de  ces  allégations,  quand  elles  portent  fur  un 
homme  qui  ayant  feit  ouvertement  la  guerre  à  m 
gtaid  parti ,  a  été  néceiDurcment  en  butte  à  tous  Us 
traits  de  ce  parti.  Laf)fliu  avoit  été  promoteur  du  conc  le 
d*Embrua  U  paroît  qu'il  eut  au  moins  tous  Ls  vice» 
de  l'ambition ,  &  l'on  (âif  qif'elle  en  entraîne  un  alfirï 
grand  nombre  à  fa  fuite  ;  on  allure ,  par  exemple  ^  qjt 
chargé  de  follidter  à  Rome  le  chapeau  de  cardinal 
pour  rabbéDuboisjlInfeocioit  pour  lui-même.  Qaoi 

âu'il  en  foit,  ne  le  confiderons  ici ,  que  comme  homme 
e  lettres ,  puifcu'au  travers  de  tant  cflntrigues  il  trou- 
voit  le  temps  de  l  être.  On  a  de  îul  une  hiûoire  de  U 
conAitiition  C/mgenitus,  II  pouvait  dire  i 

Et  quorum  pan  magrùz  fid^ 

Cette  hiâoire  eft  une  fatire  contre  les  janfénlifes.  Il 
a  écTtt  auflî  ihîfloire  de  Clément  XI,  Il  attnbue  d  s  mi- 
racles à  ce  oape.  Ceft  un  miracle  affez  fingulier ,  diront 
les  janfériftes,  d'avoir  fait  prévaloir  dahs  Tég'ife  le» 
fift-eurs  du  père  Le  Ttllier  fur  les  vertus  du  cardinal 
de  Noaiâles.  Enfin  Lafitau  avoit  feit  des  fermons,  qui 
avoient  fer\'î  de  prétexte  pour  le  faire  évérue.  Os  tr- 
mons  dépouillés  de  Téclat  que  leur  domiôit  le  d&itf 
ont  partt  médiocres  ;  on  a  de  hai  beaucoup  de  petits 
livres  ascétiques  &  myi&ques ,  au  defibus  du  médiccre* 
ir  étoit  né  en  1685.  Il  «courut  au  château  de  Lurs  en 
1764  ayant  tâché  d'être  nn  évôcite  dans  les  demièrei 
années  de  &  vie,  &  n'ayant  réuifi,  toiH  au  phis, 
qu'^k  être  un  morne.  Il  fonda  un  ordre  de  pelieieufes 
qu'il  nomma  la  Parcntele.  Il  a  FailTé  nne  m«noiie 
odieufe  aux  janfénift:s,  indifféra  me  aux  autres. 

LAFONT,  LAfOSSE  ,  f^oir  ces  articles  à  b 
lettre  F,) 

LAGARDIE,  {VoveiGkKJiiti de  h*) 
LAGIDES  i  f.  m.  if^'^ft'  anc,  )  nom  quToii  donna 
aox  rois  grecs  qui  poffidèrent  l*Egypte  après  la  mott 
d'Alexandre^  Les  deux  plus  pu.-flantes  nK^iiarchies  qoi 
s'étevèrent  alors  «  fiirent  celle  d'Egypte  y  faoSbt  pr 
Ptolomée  y  fils  de  Lagus,  d'cii  viennent  les  lagmesj 
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Ce  celle <r Afie  OU  de  Syrie,  fondée  par  Sâeucus, 
ioù  viennent  les  Seieucldes^  {A-R,) 
LAGNY ,  (Thomas  Fantet  de )  (  H'ift.  Uu,  mod.) 

End  calculateur,  grand  algébrifte,  grand  géoiDètre, 
u  oéà  Lyon,  il  ^toit  fiU  d'un  (ècrétairç  du  roi  à  la  chan- 
cellerie de  Grenoble,  il  entra  dans  l'académie  des  Iciences 
en  1695  9  ^^  ^^  profefTeur  hydrographie  à  Rocbefort 
lin  1697 ,  Se  tandtf  oue  tout  le  monck  le  ji^it  Tupérieur 
àcct  emploi ,  lui  leul  croyant  qu'il  n*y  éK>it  pas  propre, 

firge  que  parmi  toutes  (^  connoifianees  madiémati^ues 
loi  manquoit  la  connoiflancepaiticulière  de  la  marine , 
Il  demanda  &  obtint  la  permiilion  de  &ire  une  campagne 
iiir  mer  pour  connoitre  par  luKnéme  le  pilotage.  M*  le 
r^ent  voulut  apprendre  de  lui  ce  qui  concerne  le  com- 
merce, les  changes,  les  monnoies,  l^  banques,  les 
financts  du  rc^yaume  ;  il  le  fit  ibps-direâeur  de  Ig  ban- 
que générale  de  la  même  manière  à-peu-prè$  &  par  les 
mêjies  motifs ,  dit  M.  de  Fontenelle,  que  l'on  donna  en 
Angleterre  la  direQion  de  la  monnoyç  de  Londres  à  M. 
Ife^'ton  ;  ina:s  la  place  de  M  Newton  fiit  fi^ide  &  & 
fortune  dur;ible  ;  la  banque  çefl'^ ,  avec  honneur  cepen- 
dant ,  pour  Mf  de  Lagny^  tous  fcs  billets  furent  acquit- 
tés, &  il  laifla  dg.is  Pordre  le  plus  çxa^l  •  tout  ce  qui 
fvoît  appartenus!  Ibn  adipinlûation.  U  rentra  feulement 
dans  la  médiocrité  de  fortune  d'où  il  ;ivoit  été  tiré , 
pois  dont  il  n'jivott  jatnais  perdu  les  mœurs.  I)  fe  ren- 
Con^a  plus  d'une  fois  avec  le  &meux  Leibnitz  d^ns 
des  idées  de  réforme  de  Tarithmétiqûe^  de  l'algèbre, 
de  la  ^métrie.  C'eft  dans  les  mémoires  de  Tucudémie 
des  iaences  qu'on  trouve  les  preuves  de  fes  connoif- 
ifinces  &  de  fpn  génie  inventeur  en  m^diématiqueç, 
li  ne  vivoit  qu3  pour  la  géométrie  gc  le  caJcuL  Uans 
£1  dernière  maladie,  ne  connoilTant  plus  perfonne  , 
ne  parlant  plus ,  il  parut  (è  ranimer  ^  une  fimpje 
queilion  ^thmétique*  u  Quejau^un ,  pour  Épre  une 
fi  expérience  philofophique ,  eut  Mrde  Fontenelle, 
M  s'avifa  de  lui  ocmandler  quel  éfoit  le  quarré  de  douze  t 
I»  il  répondit  dans  l'inOant ,  6c  apparemment  (ans  ùr 
tf  voir  qu'il  répondoit  :  cent  ^^idrofUt'^uatrc^  |1  fnour* 
n  rut  le  12  avril  1734.  » 
LAHIRf:,  (  Voyi^  HiRie  {Ut) 

LAINEZ  (Jacques)  iHift.  éc^léfia/L)  efpagnol, 
un  des  premiers  J^fuites,  compagnopsde  St.  Ignace 
fit  foQ  Uicccfleur  dans  le  gén^raiat  ;  il  affifta  nu  concile 
de  Trente,  comme  Théologien  du  fâint-fiègc,  &  fe 
montra  trèftdigpe  de  ce  titre  par  le  zèle  iivec  lec^l 
il  (bycint  les  opinions  ultramont^ineç.  U  parut  auffi 
au  colloque  de  roffly  en  i  ^6x  •  oii  les  jéfuit€S  $c  les 
proteilans  le  traitèrent  réciproi|ucmQ4  d^  f^^'P^  9  de 
finggs  6c  At  ferpens.  Zainc^  ?ivoit  pardcU'ièr«.ment 
en  |éte  le  ^eux  Tliéodore  de  Bèze(  &:  toujours 
iélé  pour  (es  prétentions  pltramont^hies  &  pour  les 
droits  de  Home  ,  il  débuta  par  avertir  Catherine  de 
Médiçis  qu'elle  uiiirpoit  les  droits  d^  pape,  en  or- 
4pnnaxit  des  conférences  fur  la  religjion.  Quelques 
auteurs  h|i  attribuent  les  çonflltuûons  des  )éfuites , 
d'autres  leç  croyent  de  St.  Ignace.  On  dit  qull  rcfufù 
^  ch^pqui  de  cardinal  II  moprut  U)  1565,  ^é  de 
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Un  autfe  IsUu^  (  A^xiuidre ,  )  poëtc  &  homme  de 
plaifir  ,  a  biffé  fort  peu  tfouvragvis.  On  cite  principa- 
lement de  }uî  comme  des  vecs  délicats,  ceux  qu'il  fie 
pour  Madame  de  Martel  i 

Le  tendre  Appelle  imîour.  dans  tes  jeux  fi  vantés^ 
Ovfe  la  Grèce  autrefois  coiiàcroitA  Neptune, 
V*t,  ;m  (ortir  c^r  l'onde  éclater  cent  beautés^ 

Et  prenam  un  trait  de  chacune, 

n  fit  de  (â  Venus  un  portrait  immortel  ; 

Sans  cette  recherche  inupo'tune, 
.   Hélas!  s11  ayoic  vu  la  divine  Manel» 

U  n'enauroit  employé  qu'une. 

l^ine^  avoît  beaucoup  voyagé  en  Grèce ,  danf 
l'Afie  nuneure,  en  Egypte,  en  Sicile,  en  Italie,  dan^ 
h  Suifle.  U  f^voit  le  grec^  le  latin ,  Titalicn  &  fcf- 
pagnol^  &  avoit  beaucoup  de  fittcranire.  Né  k  CU»    ' 
nwy  danslcHainaultcn  xo5o.Mort4P4ris  en  1719, 

11  y  a  eu  un  père  Lainez  ou  Laifné  PU  Lainai 
(Vincent,)  orjitorien,  qui  avoit  acquis  quelque  ré- 
putation dans  la  chaire.  On  4  de  lui  les  orj|ik>ns  fii^ 
nchres  du  chancelier  Seguier  &  du  mî^î'échal  d^ 
ChoifeuL  Né  fi  Luques  en  1633.  Mort  à  A"^  en 
1677. 

LAIA ,  C  m.  (  Hijf,  mod,  )  titre  d'honneur  que 
donnent  les  fultans  aux  vifirs  &  ii  un  grand  de  l'em* 
p'rre.  Suivant  (on  étymologie ,  il  fign  fie  tuieur^  parpa 
qu'ils  font  les  eariens  ^  Ics  tuteurs  des  frères  du 
fultan.  Voyc^  Cantemir ,  hijt.  ottomane^  {.A.  R,) 

\k  LANPE,  (/^/)2,wwt)  eftlencmîi*,d*ua 
jurifconiûlt^  ;  %\  d'un  mufurien,  tous  deux  famcu», 
Le  premier,  par  un  bon  Commentaire  fur  la  cofitume 
d*OrUans  ;  par  uu  Trahi  d^  Ban  &  de  tarrjire^Ban  , 
&  d'autres  ouvrages  de  droit.  Le  f;iCond  ,  par  fef 
Motets ,  recueilli  en  deux  voluines  it^Jhlio.  ce  der-» 
nier  étojt  fiirintendant  de  )a  mufique  du  roi.  U  étoit 
né  à  Paris  en  1657  ,  &  mourut  k  Verlàilles  en 
1726.  Il  le  nommoît  Mxhel  Richard  de  la  Lande» 
Le  jurifconfulte  iè  ncpmoit  /acq^tes  de  la  Lande  ^ 
étoit  nt  ^Orlé^w^en  l6^^9  mourut  en  1703. 

LA  LA*^.  (Piene )  (  Hîû.  Litf.  mcd.)On  V% 
comparé  ^  Orph^  ,  parce  que  dans  Je  peu  dç  pceftes 
qu'on  a  de  lui ,  il  d^lore  la  mort  (T  ^  femp^e  ^ 
Marie  Gatelle  des  Roches ,  qui  étoit  trèsnbeilc  |,  8c 
qu'il  ayoit  lÊnA^epent  aiinée; 


Ipfc  cavi  foU^  i^grapi  ujkidtnç  amoremj^ 
Te  dulcîs  c^njux  ,  U  f<Ao  in  littore  fefum  p 
Te  vtfiufue  iHcp  $e  deccdenie  ccnebat. 

Il  l'uToit  p^due  ^prè|  cifiq  sps  de  rnm^  U  fe  ^afV 
toit  Savoir  rendu  iâi  douleur  &  Fobjet  de  cette  dou^ 
leur ,  célèbres  ^  |1  dfc*d4*is  des  flgncçs  ^  cç  fajçi } 

Chacun  lait  que  mes  trifies  yeux 

Plcuroicnt  filfi  ccmpaenc  ficelle  ^  , 

Ainarpin|e ,  qui  fut  fi  pelle  , 

Que  l'on  n'a  tien  vu  fous  les  çieux 

(^ui  PS  fut  Wt}f&  iûpablç  qu'elle.  ^ 
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Lalane  monnit  vert  x66i.  Méiu^  lui  fie  cette 
épîtaphe  : 

Conjups  erepta  tri/B^  ^  tri/Eor  Orpheo 

FUbihbus  cccinu  furura  actrha  modis , 

Proh  dcloT  !  ilie  tour  tentrontm  fcriwtor  amonan  y 
Condhur  hoc  tumulo  marm.-'-  Lalamus. 

Un  autre  Lalane^  (Noël 4s  la)  doâear  de  Sor- 
l>onne  ,  fut  le  chef  des  députés  qui  allèrent  à  Rome 
défendre  la  doârine  de  }anienhis  ;  il  l'a  d'ailleurs  dé- 
fendue dans  une  multitude  d'écrits ,  aujourd'hui  oiMé& 
Mort  en  1673. 

;  LALLEMANT ,  (  ^yZ.  mo^  )  Il  v  a  eu  deux 
jéfuites  de  ce  nom ,  dont  l'un ,  (  Lbuïs)  n  efl  nullement 
connu ,  quoiqu'un  père  Champion  ait  écrit  fà  rie , 
publiée  en  1694 ,  cinquante-neuf  ans  apr^  fa  mort  , 
arrivée  en   1635. 

L'autre,  (Jacques-Philippe)  eft  peut-ltre  un  peu 
trop  connu,  pour  avoir  été  du  confcil  du  P.  Le  Tellier  , 
&  de  ce  qu'on  appellcit  la  CabaU  des  Normands. 
(^oyei  l'ar.  de  du  P.  Daniel.  )  IT  a  fait  beaucoup 
obpufcules  polémiques  contre  le  jaiiieniime,  &  un 
nouveau  Teftumcnt ,  qu'il  voulut  opjjofer  à  celui  du 
P.  (Juefhel ,  comme  Pradon  ,  difent  lv:$  auteurs  du 
Itouveau  Diâionnaire  hifiorique.»  oppoibit  fes  tragé- 
dies à  celtes  de  Racine;  Mort  en  1740. 

Un  autre  Laltemant ,  (Fierre  )  Génoye&tn  ,  a  fait 
des  livres  de  piété  elHmés  des  dévots ,  tels  que  le 
Tefijment  fpîmuel  y  la  Mort  desI^JUs^  &c.  de  plus, 
un  abrégé  de  la  vie  de  Saine-(^eviève  ;  &  un 
éloee  fui^èbre  du  premier  préfident  Pompone  de 
Beluèvre.  Le  P.  Laltemant  mourut  en  1673. 

LALLI ,  (  Thomas- Arthur  ,  comte  de  )  (  Hîft. 
mod,  )  Kcutenant-général  des  armées  du  roi ,  grand- 
croix  de  Tordre  militaire  de  St.  Louis ,  d'une  de  ces 
familles  nobles  dlrlande  ,  qui  avoient  fùivi  le  roi 
Jacques  II  dans  fa  retraite  en  France.  Il  fe  diftingua 
par  Êr  valeur,  fbr-tont  à  la  bataille  de  Fontenoy. 
Dans  la  guerre  <fe  1756  ,  on  l'envoya  commander 
dans  llade  ^  il  y  eut  d'iabord  quelques  fiiccès  ,  mais 
dans  fa  fîiite  A  perdit  Pondichéry  ;  le  parlement  de 
Paris  lui  fit  fim  procès,  &  par  arr&  du 6 mai  17615 , 
il  ^t  condanuié  à.  être  décalé;  ce  qui  fut  exécuté. 
Cet  arrêt  a  été  cafTé  par  un  arrêt  du  confeil  du  25  mai 
1778  ;  mais  le  fond  n'eft  pas  encore  jugé  ;  &  il  n'efl 
pas  encore  temps-  pour  Thifteite ,  de  parler  de  celte 
afbire ,  dans  laqueMe  il  y  a  déjà  eu  phifieuis  autres 
jugements  diversi.  Parmi  ceux  qu'aucun  intérêt  ne  pa- 
xoiflroit  engager  à  écrire  ni  pour  ni  contre ,  M.  de 
Vdhaire  en  France ,  Ta  jnftifié  ;  &  void  ce  qu'en 
a  dit  en  Angleterre,  Tat.teur  d'une  relation  desal»iies 
de  Flade  ,  depuis  17  56  jufqu'en  17&3. 

M  On  a  encore  préiêntes  à  l'cforit  les  campagnes 
»  de  Lalli,.,,,,  il  efl  poifible  que  ialG  ne  connût  pas 
n  bien  le  local  :  pont-  être  avoir  -  iï  trop  mauvaifê 
a»  opinion  des  princes  du  pays  ,  poiu-  tirer  parti 
»  de  leur  aiTiûance  ;  ce  qui  eft  certain  ,  c'eft  qu'il  fiu 
p  oblige  d'agir  fur  h  côte  ùn&  e£:adre  i  &  çuod  il 
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n  Touht  pénétrer  dans  rmtérîear  du  pays  ;  H 
n  alliés  rehisèrent  de  le  féconder ,  &  fes  troupes  fe 
I»  mutinèrent  ,fiiute  de  paye.  Malgré  ces  contre-temps^ 
f  de  dix  batailles  qu'il  avoit  livrées  ,  il  n'en  vnk 
n  perdu  qu'une  ,  &  on  pouvoit  bien  hd  permettre , 
99  après  avoir  gagné  neuf  batailles,  de  fe  retirer  devam 
n  des  forces  fuperieures. 

»  Mais  LaJIi^  comme  plufieurs  antres  grands  hommes^ 
n  ne  dut  fà  ruine  Qu'à  la  droiture  de  tés  fentiments, 
i>  à  fà  hauteur ,  6c  à  la  ngueur  de  fà  d'icipline.  Dès 
M  le  moment  qu'il  débaroua  à  Pondichéry  ,  il  t^ 
I»  moigna  la  plus  grande  norreur  de  la  vénalicé  qui 
n^régnak  autour  de  lui.  Supérieur  aux  vUs  artifices 
99  de  l'mtérêt,  il  regardoit  avec  un  mépris  marqué, 
t>  ceux  qui  n^avoient  point  dTautre  objet.  P  avoit  ordre 
n  de  rechercher  les  caufcs  qui  avoient  appauvri  ù 
n  patrie ,  &  de  punir  les  dâinquants.  Les  maux  aux- 
»<iucls  il  devoit  remédier  ,  étoient  fe  péculat ,  la 
n  oéfObéiflance ,  la.fourberie  ,  le  pliage  &  la  ouitW 
»nerie. 

<t  Cette  commiflion  n*&oit  certainement  pas  popu* 
19  laire,  &  LuUi  fe  tn^upa  en  s'attendant  à  tm  accueil 
"gracieux  d^  la  part  cie  ceux  qui  déteftoient  cette 
»  conquête ,  &  qui  penlbient  qu'elle  leur  fêrdt  courir 
»  des  niques.  Il  apprit  en  pi  u  de  t  ;mps ,  à  quoi  dwt 
i>  s'attendre^  un  homme  qui  veut  arracher  au  méchant 
»  les  dépouilles  de  ri.i(jiiLé  :  il  fe  forma  aufll-tôt  une 
"  l  gue  pour  empêcher  qu  il  ne  rempli:  fa  commiiCon ,. 
»i  6c  ceux  qui  auroient  dû  coopérer  avec  lui  au  bien 
>»  du  fèrvice  ,  fîirem  les  premiers  à  le  fauijguer  de 
1  diffiailtés ,  parce  ({u'ils  ne  pouvoient  éviter  leur 
n  ruine  que  par  la  fienne  p. 

LALLOUETTE ,  (Ambroife)  {Hifi.  IJtt.  mod) 
chanoine  de  Sainte-Opportune  à  Pans  ,  auteur  d'une 
vie  du  cardinal  Le  Camus ,  évéque  de  Grenelle, 
&  de  divers  ouvrages  de  controverfc  ,  relatif  aœc 
Proteflants  ,  qu'il  avoit  fort  à  cœur  de  réunir  k 
réglîfé.  Mort  en  1724. 

LALLUS,  C  m.  (^HîJL  anc.  MytMog.')  ncmdTune 
divinité  des  anciens  qui  étoit  invoquée  par  les  nour- 
rices pour  empêcher  les  enfans  de  crier  ,  &  les  faire 
dormir*  Ceft  ce  que  prouve  un  pafbge  a Aufcue  1 

Hic  ifle  oui  natus  tUî 
FUis  ftofculorum  Romulii 
Nutricis  ixter  lemmata 
LalU^  fommfiws  modo^ 
•Suefcat  peritLs  fabidîs 
Simul  jocan  &  dtfcere^ 

Peut-ltre  auffi  n'ëtoîcnr-ce  que  des  contes  ou  &f 
chaitfbns  qu'on  faifoit  aux  petits  ensuis  pour  tes  ùke 
dormir,  F^er  Ephemérides  natur.  cuiiof.  Cenfuria  ¥, 
&P'J.{A.R.} 

LAMA,  f.m.  (ferme  de  Retathn)  Lss  lamas  (M 
les  prêtres  des  Tartares  afiatiqua,  dans  la  Tartarît 
chinoiie. 

Ts  font  voeu  de  célibat,  font  vêws  d'un  habit  par- 
ttculier  y  ne  treflbit  point  leurs  cheveux  ,&ne  poftcol 
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Clînt  de  pèndans  <f  oreilles.  Ils  font  des  prodiges  par 
force  d^  enchantemem  &  de  la  magie ,  réatent  de 
ceftaines  prières  en  manière  de  chœurs  y  font  chargés 
de  rmftruâion  des  peuples ,  &  ne  favent  pas  lire  pour 
la  plupart,  vivent  ordinairement  en  communauté  y  ont 
des  fupérieurs  locaux  ,  6c  au  diffus  de  tous,  un  fupé- 
rieur  général  qu'on  nomme  le  daki-hma, 

CeÙAï  leur  grand  pontife,  qui  leur  confère  les 
digérais  ordres,  décide  feul  &  defpotiquement  tous 
les  Débits  de  foi  iar  lefquels  ils  peuvem  être  divifës  ; 
c'eft ,  en  un  mot ,  le  chef  abiblu  de  toute  kur  hié- 
rarchie. 

n  tient  le  premier  rang  dans  le  royaume  de  Toiv- 

Et  par  la  vénération  qu'on  lui  porte,  qui  eft  telle  que 
princes  tartares  ne  lui  parlent  qu'à  genoux ,  &  cnie 
Tempereur  de  la  Chine  reçoit  fes  ambdTadeurs ,  &  lui 
en  envoie  avec  des  préfèns  confidérables.  Enfin,  il 
l^eft  fait  lui-même ,  depuis  un  fiècle ,  iôuverain  tem- 

rirel  &  fpirituel  du  Tioet ,  royaume  de  l'Afîe ,  dont 
efl  dîffic  le  d'établir  les  limites. 

Il  ^  regardé  comme  im  dieu  dans  ces  vafles  pays  : 
Ton  vient  de  toute  la  Tartarie»  &  même  de  l'IndoP- 
tan,  lui  offrir  des  hommages  &  des  adorations.  Il  reçoit 
toutes  ces  hum  liatio'««s  de  deffus  un  aut  J ,  poié  au  phi^ 
haut  étage  du  pagode  de  la  montagne  d^  Pontola ,  ne 
ié  découvre  &  ne  fe  levé  jamais  pour  perfonne  ;  il  fe 
contenta  leu^ement  de  mettre  la  main  fur  la  tête  de 
ks  adorateurs  pour  leur  accorder  la  rémif&on  de  leurs 
p&rhés. 

II  confère  diflib-ens  pouvoirs  &  dignités  aux  Lmas 
les  plus  difHngués  qui  rentourent  ;  mais  dans  ce  erand 
nombre  ,  il  n'en  admet  que  deux  cents  au  rang  ae  fes 
difciples ,  ou  de  fes  fiivoris  privil^és  ;  &  ces  deux 
cents  vivent  dans  les  honnetirs  &  Populence ,  par  la 
foule  d'adorateurs  &  de  préfens  qu'ils  reçoivent  de 
toutes  partie 

Lorfque  le  grand  iama  vknt  i  mourir ,  on  eil  per- 
iMadé  qu'il  renak  dans  un  autre  corps  ,  &  qu'A  ne 
s'agit  que  de  troBver  en  ouel  corps  i)  a  bien  voulu 
prendre  une  nouvelle  naifunce;  mais  la  découverte 
n!efl  pas  difficile  ,  ce  doit  être ,  &  c'eft  toujours  dans 
le  corps  d'un  jeune  lama  privilégié  qu'on  entretient 
auprès  de  lui  ;  &  qu'il  a  par  iâ  puifTance  défigné  ibn 
fiicceflèur  fecret  au  mcment  de  £i  mort. 

Cs  £àts  abr^és  , que  nous  avons  puiflb  dans  tes 
meilleures  fcurce*,  doivent  fervir  à  porter  nos  réflexions 
&r  rétendue  des  fuperfbtions  humaines ,  &  c\&  h 
frmt  le  plus  ut  le  qu'on  puifle  retirer  de  fétude  de 
rHiftoire.  )£)./.) 

LA  MARE  Foyei  Marf. 

LAMBECIUS,  (Pierre)  («/  Un.  mod.yizr 
vant  précoce.  A  dix-neuf  ans  il  avoit  publié  de  far 
vames  remarques  fur  Auh^eUe  ;  après  avoir  étendu 
^  connoiffances  en  joignant  les  voyages  i  l'étude, 
H  fiit  proft  fleur  d'hiftoire  à  Hambourg  m  patrie  ,  puis 
re^nr  du  coUége  de  c  tte  viUe ,  il  Ta  quitu  pour 
quitter  une  femme  avec  îaouelfe  W  ne  pouvoi»  vivre. 
Jl  ara  à  Rome ,  ob  ^  eut  à  fe  louer  et  l'accueil  & 
^  kenÊuts  do  pape  Alexandre  VU»  &  de  la  reine 
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Chnfime;  fl  ftit  enfi»te  bîblîodiécaire  de  l'empereur 
à  Vienne,  oit  il  mourut  en  1680.  Il  étoit  né  en  1628. 
Ses  principaux  ouvrages  fom  l'hiftoire  des  anuquités 
de  fa  patrie,  fous  ce  titre  :  Origines  Hamhurgenps ak 
anno  808  ,  ad  annum  12^2.  Ammadverfiancs  ad  Codini 
Q/igines  ConJIantlnopoliianas*  Commentanommde  biblio' 
thtcâ  Cafana^VïndoboncnJî ,  l\b,  8,  Le  Savant  Fabr  cius 
a  publié  ,  en  17 10,  un  ouvrage  poflhume  de  Lam» 
becius  ,  intitulé  :  Pndromus  Bijhria  Litterarîa  &  iter 
CclUnfe. 

LAMBERT ,  (duc  de  Spolete  ^  {HîjL  mod.  )  m 
de  ces  tyrans,  qui ,  dans  la  décadence  de  la  maiibn 
Carlovingienne  ,  vers  la  fin  du  neuvième  fiècle ,  fê 
difputoiem  lltalie  fie  l'Emph^  ,  parce  qu'ils  étoient 
Italiens  ,  &  même  la  France  ,  parce  qu'ils  defcen* 
dotent  ou  prétehdoient  d(;fcendre  de  Charkmagne  , 
par  d^s  femmes.  Gui  ,  duc  de  Spolette  ,  père  de 
Lambert ,  avoit  di même  dilputé  la  France  à i>é.'enger , 
duc  de  Frioul  ;  ôc  étant  venu  à  Rome  à  main  armé^  , 
s'y  étoit  fait  couronner  empereur  &  roi  de  France. 
Gui  étoit  mort  en  894.  Lambert  kn  fils ,  mourut  en 
898  ,  d'une  chûce  qu^d  fit  à  la  chafTe. 

Lambert,  (  Saint)  (  Hlft.de  france)St.  Lambert^ 
évêque  de  Maëffaicht  ,  tué  à  Liège  ,  qui  n'étoit 
qu'un  village ,  &  qui  efl  devenu  par  et  événement  , 
une  ville  conildérabte.  (  Foy^i  l'art  de  Alpaide  ,  où 
Saint  Lart:b  rt  tfi  mal-à-propos  qualifié  d*évêque  de 
Lièg^  On  fixe  l'épocpie  de  la  mort  de  Saint  Lambert 
à  lan  708. 

Lambert  die  Schavembovrg  ou  t/McoawfeM' 
BOURG  ,  bénédiâin  de  l'abbaye  dUirchfclden  eo 
1058  5  eft  auteur  d'une  duonioue  confuhée,  du  moins 
pour  la  partie  qui  concerne  U  temps  oh  il  vivoit  , 
c'tfi-à-dire,  depub  1050  jufqu'en  1077.  I^'^lctus  ,  la 
chronique  ,  fuivam  l'ufage  de  ces  vieux  écrivaius, 
remonte  à  Adam.  On  la  trouve  dans  le  premier  volume 
des  Ecrivaim  d'Allemagne  ,  de  Piflor  us^ 

Un  autre  Lambert  mt  le  premier  évêque  d^Arras  , 
lorfi]u'en  1092  ,  cette  ^liie  fè  fSpara  de  c&lle  de 
Cambray  ,  à  laquelle  elle  éoit  depuis*  long-temps  unie. 
U  mourut  ea  1115» 

On  compte  pamû  les  premiers  &  les  p!tis  célèbres 
difciples  de  Luther  ,  un  cordelier  difhngué  dans  ibn  or* 
dre,  nommé  François  Lambert ,  natif  dTAvignon  y  qui 
ayant  quitté  fbn  dokre  &  pris  une  femme,  s'étoit 
retiré  à  Vittemkrg ,  fous  la  proteftoi»  de  Lmher  6l 
de  l'éleâeur  de  Saxe^  là  1  publioit  eu  paix  ia  rela^ 
tion  du  martyre  de  }:an  Ckatelam ,  brûlé  pour  hithén^ 
niCne  en  1Ç25  ,  dans  la  petite  vilk  de  Vie  as  Pays- 
Meffin.  H  dédtoit  à  François  I^  un  éloge  du  Mariage  ^ 
en  kii  rendant  convDte  des  raiibns  cnii  ravoient  dcter- 
miné  à  k  marier.  Ce  fut  princif  alement  ce  Lambert 
oui  introduifit  la  rétunne  oans  l  s  é^atsdu  Landgrave 
oc  HefFe^  P  iw^urut  de  lapefle  en  1  ^Jo,  à  Marpurg  , 
ou  il  éroit  profeâièur  de  diéo^ogic  On  a  de  kttplur 
fiurs  autres  écrits  «fe  fa  CÔ  , 

Lambert  ,  fumcmmé  te  Bègu: ,  parce  cu'î'  l'étoit , 
eft  Tinflituteur  des  béguoies  des  Fa)s-Bas.  More  «o 
1177. 
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Ce  nom  de  Lambert  ,  dam  des  temps  beaucoup 
plus  tnodemes,  a  été  iMultré  chez  différentes  nations, 
en  Hollande  ,  en  Angleterre  f  en  AHenmgne  fit  en 
France. 

En  HplUnde  :  lesHollandob,  en  1614 ,  a}'ant  armé 
fix  vaifleaux  contre  les  Alg^riçns  qui  tropbloiçiu 
leur  commerce  pîW  des  pirateries  ,  tamhcn\  ç^pi- 
pAniQ  de  Vil  fléau  ,  commanda  cet  armement  ;  il  prit 
cPabord  deux  vaiiTeaux  algériens ,  âç  mit  çeat  vii^- 
c:inq  pirfUtr$  ^  la  chaîne;  il  (es  mené  devant  Alg«^  > 
ciemande  qu'on  loi  remette  ^  Tinfiant ,  tous  les  ciclaves 
HoHandois;  &  voyimt  qu'on  différott  à  le  fatislaire, 
lirboie  rétendard  roy^  en  figne  de  guerre  ,  iait  lier 
tios  à  4^  une  partie  de^  Tnrcs  9c  de  l^laurçs  qu*il 
{ivoit  fiir  fcs  vai(Kaux  »  Eût  peuer  tes  yns  à  la  n^er  ^  fait 
pendre  les  autres  aux  ^tenpes^  la  vue  des  Algériens  ^ 
cui  fiémiiToient  d'horreur.  Il  le  remet  en  oier ,  &  va 
HcnerçHer  une  nouvdle  prqie;  t(|>reixl  deux  nouveaux 
vaiflbaux  ji^i^ens ,  revient  devant  Alg^'r ,  menace  de 
traiter  çe^  nutres  pirfiteç  çpmipe  \cs  pretniers  s  on  cft 
^rc4  tnfin  de  lui  remettre  tous  les  ciclaves  HoUan* 
^oii  ^n  éçl^nge  (1^  piraies  Algf^iens  q\)'il  tivoit  fur 
les  vaiÔ'*^aux«  Vengeur  ^  libérateur  ^  iês  comp^- 
iriotes,  il  remrctnompl»ntd|^  les  poitsde  (a  patrie, 
C'^il  tûnfi  qu'il  c(l  beau  de  fiûre  la  guerre.  Mais  qui 
pourrai  umais  aflcr  s'àopner  qu'avec  cet^e  r^gç  épidé- 
inique  de  guerre  qui  ,  depuis  (i  Ipnp-tcmpc  Po(^e 
^  ^4vaillé funivers,  on  lai/le  de  ppti^  pations  Cibles , 
Ce  qu-on  pourroit  foudroyer  d'un  rçgard ,  fe  rendre  re- 
liom^bl^  k  toutes  les  puiflances ,  inft{ler  les  mers , 
réduire  en  eiclavage  les  citpyens  des  p|us  grands  royau- 
lues  I  les  fujets  des  plus  fien  potentats;  il  icmble  ou'il 
^pp4Ttleinie  i^  U  OH^Iadie  de  ^  guerre ,  de  pe  rouioir 
)a  iaire  que  quand  elle  ne  peut  ou*^tre  inutile  §L 
^c(le^  OC  de»y  reftifertOates  les  tois  qu'elle  pour- 
f  oit  ^re  r^onnablc  ,  jufie  &  odlc.  Ceft  (br  ce  bri- 
ca^dfigs  des  coriâires  Bfirbairefques,  )>ngar.dage  impuni 
çc  pfc^  ainoriié  par  la  toltoince  gén^al^  &  n^ions> 
qw'op  pourrqit  s'^crier^ 

O  honte  ]  ^  de  l'Europe  înfpime  étemelle  \ 
Vi\  peuple  de  brigands ,  (bus  un  chef  infidèle  , 
Pu  copainerf  c  ^  de$  m^^  détruit  li  i&reté  \ 

Au  r^  ,  on  peut  dire  que  le  marin  hoUandois 
'f^amberî  a  été  b  précurièur  du  chevalier  François 
fPA  votre  ville ,  qui .  en  1684,  ^t  enf:ore  mieux  ^puif- 
qu*i)  délivra  tous  les  efçlaves  çhrénens  de  topte  na* 
|ion  indi(lJn0ement.  Qn  i^it  que  quelques  finglois  qui 
^pi:r()t  fiu  nombrf^  de  cfs  e(pUves  \a\b  en  l^ert^  y  fe 
frouvant  hurniHéi  d'fivoir  cette  obligation  %  un 
firgnr^îs,  fouânren|  \  df^m&eville  eue  c'étolt  j^  1^ 
copfricr^iion  du  roi  cTAndeterrc  qu'ils  iiolent  K^res; 

ie  çapuaîne  fr^çols .  po^r  les  déiabuièr  «  fît  ^ppeDer 
08  À'g^riens ,  §c  uur  remettant  les  Atiglois  ;  ce^ 
fii.lficurs  ,  ditril ,  (i€  veultnt  itrt  diUvrcs  qu*au  nom  de 
/t;/."  f\*i ,  /v*  piicn  tu  fir^nd  poir^  la  liberté  de  leur  offrir 
fa  p'ouciivH  ^faïtis-cn  ce  quil  voifj  ffaira,  T^^  l^ 
'/lUi^iM  furent  remis  à  la  chaîne, 

Iw^  nw^ppv^r^çyopsdwicmoincnt  ,qjiçl'4rttple 
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du  diefttlier  d'Amfreville  a  été  onuf  Ik  &  place.  U 
préfent  article  peut  fuppléer  à  cette  omiifion. 

Eu  Ai^ieterre  ;  le  général  JLéUtfbert  ou  Lamberth^ 
comman(K>it  (busCrcm^el,  les  troupes  r^ublicainei 
d'Angleterre ,  &  il  çonfervoit  dans  ton  coeur  des  ka^ 
timens  républicains  cmi  comrgrioient  Tambition  df 
Crcmwel,  J-orfaue  celui-ci  (ut  déclaré  protefieur  d^ 
la  république  ffAngleterre  ^  ç'étoit  le  titre  de  roi  ou^ 
ambitionnoit  9  Lambert  fit  mi^nquer  cette  entrcpnfe, 
&  depuis  ce  temps  Q-cm^el  le  regiU'dant  comme  uq 
ennemi  &  un  rival ,  lui  6ca  le  commandement  de| 
troupes.  Par  le  mêm^  principe  d'amour  pour  la  li* 
berté  ,  Lambert ,  après  |a  mort  d'Olivier  Cromyd| 
fut  oppofé  à  Richard  Cromvel  (on  fils.  Il  le  fut  ençorç 
plus  au  rétab^iil^m^^nt  de  la  royauté  ;  il  fut  pris  pv 
le  général  Monck  ,  qui  étoit  ^  la  tête  du  paru  du 
roi  i  &  çommi  auu-efois  ami  d'Olivier  Çromvel ,  8c 
a^ellement  t^n^^nii  de  Ch^rks  II ,  il  &|t  condamna 
4  mort  en  1662.  C^\^rles  II  commua  la  peine  ,  Sc 
fe  contenta  de  reléguer  Zjw^<://  d4ns  lifle  de  Jcrfey, 
doU  il  ne  fonit  j^his,  Cétoit  homme  dHin  ^aad 
courage,  d^\]ne  valeur  d;ftinguée,  Çl  qui  n'étotf  pal 
fans  vertus,  mais  dont  les  vertus  même  auroiem  ^ 
déplacées  i  Ja  cour  aim  J>le  &  vicicjife  de  Charles  I^ 

En  AUtm^ne  :  ua  des  plus  habiles  mathématiciens 
de  l'Europe  dlns  le  di^^huitiéme  fiècle ,  nommé  lam 
étfrt,  né  à  Mulhfiufen  en  Alftce  ,  vers  l'an  1628, 
mort  à  Berlin  le  25  fcptémbre  1777,  a  rempb  d'ex- 
cellents Mémoires  les  recueils  de  diverfif  Académies 
d'Allemagne;  il  éioit  penfionnaire de  celle  d;  BerHn, 
On  ©  de  lui  d'ailleurs  pbfuurs  ouvrages  eftimés,  uq 
Trajt|6  fer  les  propriété  lesplus  remarquable^  de  I4 
roufe  (le  la  lumière  ;  un  Traivé  fur  Us  orbites  du 
Conàê^  i  une  PcrfpiEtive ,  &  divers  autres  Traités  de 
mathématiques. 

En  France  :  nous  trouvons  d'abord  dans  les  derniexs 
tem|^  t  le  fameux  muflcien  M  chel  Lambert ,  céli^ 
par  wileau  dans  k|  fatyre  du  Fe{bn  : 

Et  Lambert, qui  plus efl,  m*4  donné  âparole» 

S[uoi ,  Lambert  (  oui  I^amben  •«•.., 
ous  n*avons,  m'a-t-ildit ,  ni  L^^Dibert  ni  Molière; 

n  fut  en  quçlque  forte  ,  le  créateur  de  la  mufique  « 
France.  On  a  retemi  de  jui  qu.  Icucs  airs.  Tout  k  ttcoM 
vouloit  apprendre  de  lui  Tart  de  chamer ,  5c  fur*«wt 
le  goût  du  çh^t.  Il  étoit  maître  de  muiîque  de  b 
chambre  du  roL  Né  en  |0io,  i  Vivoni^  en  Poitou 
Mort  à  Paiis  en  1690. 

Il  y  ?»  tu  dans  ce  fièdc  ,  dcmr  cççléfiafhqoei  da 
nom  de  f^mbcrt  ,  connus  p^  des  ^ait^  ^m  gcarf 
entièrement  divers^ 


.«M... --.-..  6c  Jll^Jt^Uté  d'.fqu.-lsil  conCicrahiplûpait 
de  iês  écrits  ,  indépendamment  des  patres  fecours  qu'il 
leur  foumiiToit  avec  la  profbfionlaphagénérvDfe.  On 
a  oe  lui  VAance  Evartgéli^,  ds  hftnkli^sbi  Ici 
myflëres  &  fur  les  principaux  objets  de  \s^S(À ,  preique 
tÇHijours  ^  i*uûg9  i^  pawvr»  ^  ()q  gem  de«l(a|B} 
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btgnf.  n  iioix  fort  oppoft  à  la  pluratiié  A:s  bénéfices  » 
ii  il  engagea  la  Faculté  de  théologie  ,  dont  il  étoit 
membre,  a  foire  un  décret  pour  empêcher  ceHxoui 
prennent  des  degrés  en  théologie,  finon  de  pofféaer 
plufietirs  bénéfices  ,  du  moins  d*en  prendre  le  titre 
dans  Iturs  thèf^,  afin  que  la  Sorbonne  ne  pa:ût  pas 
avoir  retraâé  le  règlement  qù^elle  avoit  foit  autrefois 
pour  interdire  la  pluralité  des  bénéfices. 

L'autre,  nominé  Caude-François  ,  d'abord  duré 
dans  le  cfiocèfe  d^  Rouen  ^  vint  enfiiite  à  Pans  ^  foire 
de  mauvsûs  romans  &  des  concipilations.  H  fit  une 
Kijbirt  générale  dt  tous  les  Peuplts  du  monde  ;  âc  des 
Oifervatwns  zxxf^  fur  tous  les  Peuples  du  monde.  Il 
fit  de  plus ,  des  Hillcûres  particulières.  H  mit  en  fran- 
cois  moderne ,  les  mémoires  de  Martin  &  de  Gui!- 
liuimi  du  Bellay*Laiigei  »  ibin  très-Tuperfiu  !  ces  Mé- 
moires fi  utiles  pour  THiftoire  dé  FraoçcMS  I^ ,  ibnt 
beaucoup  plus  agréables  en  vieux  françois^  L'abbé 
Litmbm  eut  du  moins  le  bon  eferit  de  laifTer  dans 
leur  vieux  laisse  «  le  Journal  de  la  ducheflfe  drA..gou- 
léme,  de  les  MénKÛtes  du  marédud  de  Fleurone^, 
qu'd  joignit  à  l'édition  desN  Mémoires  de»  Du  Belmr* 
Langei.  On  a  encore  de  l'abbé  Lambert ,  tme  HiAoïre 
de  Henri  IL ,  qui  commence  par  une  foute  :  il  d!t 
que  IJenri  Dparvint  à  la  couronne  le  31  juillet  1 547. 
On  tàt  que  ce  fut  le  31  mars  de  la  même  ^inée , 
jour  qui  répondoh  à  celui  de  fo  naiflance.  Mezerav 
remarque  expreflément  qu'il  parvint  à  la  couronne  U 
même  )our  qu'il  étoit  venu  au  monde. 

L'abbé  Lamhtn  ne  fe  trompe pa^«oins, loriqu'iprès 
amr  dit  qu'Henri  II  réduiut  k  cent  le  nombre  des 
'  officiers  du  parlement,  fort  augmenté  par  François  I" , 
il  ajoittei  tt  mais  comme  il  auroit  follii  rembourfêr 
»  ?es  confeillers  de  l'argent  que  leurs  charges  avoient 
»  coûté  ,  &  que  c'étoit  là  une  dépenfe  que  Ton  n'au- 
»  roit  pu  foire  que  difficilement  ,  il  fut  réglé  qu'on 
»  attendroit  que  ces  nouvelles  charges  fuITent  éteintes 
par  la  mort  de  ceux  qui  les  poiTédoient. 

Ces  charg»  n'étoient  ni  éteintes  ni  moins  rem- 
boursables par  la  mort  des  titulaires  :  feulement  il 
éto'rt  moins  onéreux  pour  l'état  &  plus  agréable  pour 
les  rtutaircs  mêmes  ,  oue  ces  charges  fulTent  rem- 
bonrfées  fucceffivement  a  la  mort  de  chacun  d'eux. 

L'abbé  Lambert^  en  rapportant  le  fomeux  duel  de 
Jamac  &  de  la  Oiâtai^neraie ,  dit  qu'à  cette  occa- 
sion Henri  n  renouveUa  les  édits  A  fcuvent  portés 
contre  le»  duels. 

Mais  la  rtMikitude  des  édits  contre  ks  duels  eft 
poftérieiire  à  Henri  II-  Juiques-là  le  duel  avoit  été 
autorife  ,  revêtu  de  formes  judiciaires  ^  &  fouvent 
honoré  da  la  préfênce  du  prince. 

L'abbé  Lambert  en  rapporur>t  les  crimes  &  la  mort 
funefle  de  Pierre-Louis  Famefe  ,  duc  de  Parme  & 
de  PÛfonce  ,  &  fib  du  pape  Paul  III,  dit  que  le 
.  comte  cf  At^ifdola ,  fèigot:ur  Piaiiandn  ,  réfoiut  de 
d^ivrer  Plaiiance  de  ce  monflre  qui  l'opprimoit ,  & 
<t  ce  qu'il  y  a  d'étonnant ,  ajoute-t-il ,  c  cil  qu2  par 
I»  fo  prudence  &  bn  courage  ,  il  vint  fcuL  à  bout  de 
p  toutes  les  difficultés  que  les  eiiu:eprifi:s  de  cette  nature 
H  cntraineJtt  avec  efici^ 
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Cependant  quelques  lignes  après ,  fl  lui  aflfocle 
d'autres  conjurés ,  non  moins  ardents  que  lui,  &  qui 
n'eurent  pas  moins  Jî  part  à  la  révolution  de  Plai- 
fonce  ;  Camille  &.  Jérôme  Palavicini  ,  Auguilirl 
Lando  ,  comte  de  Cumpiano ,  Jean-Louis  CSnfo- 
lonieri ,  &  Alexandre  Picclon^ni  \  on  Voit  même  qu3 
Ferdinand  de  Gonzague  ,  gouverneur  du  Milanes  ^ 
pour  l'empereur  Charles-Quint,  fomenta  &  féconda 
cette  conjuration  :  aufli  le  pape  ne  balança--t-il  pas  à 
Ten  déclare  r  l'auteur ,  compertum  habemus  Fcrdimmdum 
ejfe  aiaonnu  L'abbé  Lambert  lui-même  s'attache  à 
détruire  les  efforts  des  apologîftes  de  Charles-Quint , 
pour  difliper  les  foupçons  que  la  conduite  de  Gon- 
zague ,  da:is  cette  affaire ,  fit  naître  contre  l'empereur  s 
il  ne  devoit  donc  pas  donner  au  feul  comte  d*Angutf« 
ciola  ,  toute  la  gloire  ou  toute  la  honte  d*un  ouvrage 
qu'il  partagea  ayec  dos  coopérateurs  (i  puifîants. 

Sur  l  alUance  du  fultan  Soliman  avec  la  France  t/C 
fur  Tutilité  dont  cette  alliance  fut  à  la  France  par  la 
diverlion  que  firent  les  flottes  Ottomanes  ,  Tabhé 
Lambert  tonibe  encore  dans  la  contradiâion.  A  la  fin 
du  premier  livre  ,  il  s'exprime  ainfi  :  a  EyAramon  ^ 
»  ambafTadeur  du  roi  à  la  Porte ,  agiffoit  vivement 
»  auprès  de  Soliman ,  pour  l'engager  à  rompre  la  trêve 
Il  récemment  conclue  avec  l'em];>ereur  &  Ferdinand 
n  (bn  frère  ,  roi  des  Romains  ^« 

Dans  le  livre  fuivant  ,  il  s'indigne  de  la  noire  ca« 
lonuiie  des  Impériaux  ,  qui  publièrent  que  Soliman 
n'avoit  repris  ks  armes  conu'eux^  qu'à  la  folliciution  de 
d'Aramon  ^  il  lâche  de  prouver  que  Soliman  eut  d'au- 
tres nwtift  pour  rentrer  en  atierre  avec  l'empereur  :  ei 
effet,  quand  on  cède  aux  foUicitations  en  pareil  cas,  on  y 
cède  toujours  d'après  des  moti  s  d'intérêt  perfonnel,  à 
c'eû  fiir  cesmotiK  que  les  follicitaôons  font  fondées;  une 
puiiTance  ne  dira  jamais  à  ime  autre  ;  faites  U  guerre  , 


le  trouve  dans  le  premier  livre ,  on  pouvoit  fans  ca- 
lomnie ,  imputer  aux  fbllicitations  de  d'Aramon  ,  let 
hofblités  des  Twcs  :  on  fait  au  refle ,  combien  Solimati 
s'honoroit  de  Talliancc  des  François  ;  dans  le  traité 
de  trêve  qu'il  avoit  biil  avec  les  Imoériaux ,  tandis 
qu'il  n'appelWt  l'empereur  Charles-Quint  que  le  roi 
des  Efpapies ,  il  donnoit  au  roi  de  France  le  titre 
de  firénij^me  empereur  des  François  ,  fon  très-cher  ami 
&  allié  ,  fe  àécUrvittamidefes  amis  ,  &  tinn,mi  de 
[es  ermenàs,  •  i 

Cette  kftoire  de  Henri  II.  efl  d'^Ueurs  fans  îr  té  et  & 
fans  âyle. 

Ce  n'tû  pas  tout  ;  on  a  de  Tabbé  Lambert  une 
Hiftoîre  littéraire  de  Louis  XIV  ^  bonne  pour  i'atr  eur  , 
à  qui  elle  valut  une  penfion  ;  une  Bibliothèque  de 
Phyjîque  ,  aufB  oubliée  que  tous  fes  romans  ,  dont 
il  ieroit  très-fuperfUi  de  rapporter  même  les  titres. 
Mort  en  1765- 

La  peribnne  qui  a  répandu  le  plus  cPcclat  fiir  le 
nom  de  Lambert,  nom  différent  des  précédents,  cil 
la  célèbre  marquiië  de  Lambert  (  Annc-Thérèiè  de 
Marguenat  de  CourciUes  ; ,  l'amie  Ue  M.  Sac^r ,  qui  lui 
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dédia  Ton  Traité  (U  ^Amitié;  ds  M.  de  Fontenslle, 
qiii  a  ^t  fon  éloge  ou  fon  portrait  ;  de  M.  de  la 
Mothe  ,  dont  elle  a  ofé  louer  même  Tiliade  ,  du 
moins  dans  certains  détails  ,  tels  que  la  defcription 
de  la  ceinture  de  Vénus  ,  oU  U  y  a  en  effet  de  fi 
jolis  vers: 

Ces  refus  attirants,  Técueil  des  (âges  mêmes..... 
Elle  enflame  les  veux  de  cette  ardeur  oui  touche , 
D'un  fourire  enchanteur ,  elle  anime  la  bouche , 
Paffionne  la  voix ,  en  adoucit  les  fons , 
Prête  ces  tons  heureux  plus  forts  que  les  raifons ,  &c 

Avec  de  pareils  vers ,  dit  Madame  la  marquife  de 
Lambert ,  on  ne  peut  avoir  tort. 

Madame  la  marqmfe  de  Lanéert  étoit  fille  unique 
d'Etienne  de  Marguenat ,  fieur  de  Courcelles  ,  maître 
des  comptes ,  mort  le  a2  mai  1650.  Monique  Paflart , 
ià  veuve ,  avoit  époufé  en  fécondes  noces  le  célèbre 
Bachaumont ,  &  c*efl  dans  la  nwifon  de  celui-ci  que 
Madame  de  Lambert  fijt  élevée  ;  elle  époufa  le  2> 
février  1666, Henri (f^ZtfwM,  meftre-de?camp d'un 
régiment  de  ça\-?Jerie ,  f^t  brigadier  en  1674  ,  mare- 
chal-de-camp,  le  25  février  iGjj  ,  lieutenant-général 
en  1682  ,  gouverneur  de  la  ville  &  duclié  de  Luxem- 
bourg en  1684.  Mort  en  1686.  Le  père  du  marquis 
de  Lambert  étoit  auiTi  un  militaire  d'un  mérire  diftingué. 
Il  donna  au  fiège  de  Gravelines  en  1644 1  ""^  gtiande 
marque  de  préTence  d*efprit  &  de  fermeté  i  écoutons 
Madame  de  Lambert  rapporter  elle-même  ce  fait  dans 
ksAvUàfon  Fils. 

a  Je  regrette  tous  les  jours  de  n'avoir  pas  vu  votre 
»  grand-jSre. ......  au  fièee  de  Gravelines ,  les  ma- 

»  réchaux  de  Gaifion  &  de  la  Meilleraie  qui  comman- 
»  doient ,  s'étant  brouillés ,  leur  dém^é  divifa  Tarmée  : 
w  les  deux  partis  alloient  fe  charger  ,  lorfque  votre 
w  grand*père ,  qui  n'étoit  alors  que  maréchal-de-camp , 
M  plein  de  cette  confiance  &  de  cette  autorité  que 
»  donne  le  zèle  du  bien  public  ,  ordonna  au^  troupes  ; 
w  de  la  part  du  roi ,  de  s'arrêter,  H  leur  défendit  de 
»  reconnojtre  ces  géiiéraux  pour  leurs  chefif.  Les  troupes 
n  lui  obéirent  :  les  maréchaux  de  la  Meilleraie  &  de 
M  Gaflkn  furent  obligés  de  fe  retirer.  Le  roi  a  fti 
»  cette  a^on ,  ôc  en  a  parlé  plus  d  une  fois  avec  eilïme. 

Nt  le  préfident  Hénault  rapporte  aufS  ce  fait ,  & 
nous  apprend  de  plus  ,  le  fujet  de  I91  que^dle.  11  Ce 
f»  fut  à  ce  fiège  cti  fe  fignala  tout  ce  qu'il  y  avoit  de 
n  grand  dans  le  royaume ,  que  s'éleva  ta  contedation 
If  entre  le  maréchal  de  la  Meilleraie  &  le  maréchal 
M  de  GalTion  »  à  qui  ptendruît  pofreflion  de  la  viUe  t 
If  cm  alloit  en  venir  aux  mains ,  quand  Lambert ,  ma- 
»  réchal-de-çamp ,  défendit  aux  troupes ,  ay  nom  de 
tf  M.  le  duc  d'Orléans  (fous  Lquelcommandoiemles 
w  deux  maréchaux  ) ,  de  les  reconnoîtrc  ni  Fun  ni 
M  Tautre ,  &  donna  le  temps  au  prince  de  décider , 
vt  fuivant  la  règle  ,  que  ^'eft  le  droit  du  régiment  des 
9  Gardes  ,  à  la  tête  duquel  étoit  le  maréchal  éà  la 
w  Meilleraie  ,  d'entrer  le  premier  dans  les  pièces 
If  conquifes, 

Midaioe  de  Lambert  rapporte  encore  que  daos  les 
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troubles  de  la  Fronde ,  le  même  duc  d'Oiléans  CsAonJ 
oflnt  au  même  marquis  de  Lambert  ,  pour  rattircr 
dans  fon  parti ,  le  bâton  de  maréchal  de  France ,  & 
qu'il  le  re^fe  ;  que  le  roi  ,  pour  le  réccmpenfer  dt 
ce  refiis ,  le  fit  chevalier  de  l'ordre  ;  elk  fe  plaint ,  8c 
dit  qu'on  fe  olaignoit  qu'il  n'eût  pas  été  fait  maréchal 
de  France.  Il  avoit  eu  l'honneur  ae  comma  :der  M.  de 
Turenne  »  qui  aimoit  à  dire  que  M.  de  Lambert  hû 
avoit  appris  fon  métier. 

Ce  fus  à  qui  Madame  de  Lambert  adrefTe  iês  Avu 
{\  connus ,  fe  nommoit  Henri-François  de  Lambert , 
marquis  de  St.  Br'.s  ;  il  étoit  né  le  13  décembre  1677. 
Il  fiit ,  comme  fon  père  &  fon  ayeul  ,  licutcnar.t- 
général  des  années  du  roi  ;  il  le  fiit  le  30  mars  1710» 
11  époufa  le  12  janvier  1725,  Angélique  de  Larlan 
de  Rochefort ,  veuve  de  Fraiiçois  du  rare  ,  marquis  de 
Lœmaria. 

La  fille  à  laquelle  Madame  de  Lambert  adrefTe  auffi 
des  avis  ,  étoit  Marie-Thérèfe  de  Lambert  ,  mariée 
en  1703  y  à  Louis  de  Beaupoil  ,  comte  de  Saint*» 
Auîaire ,  colonel  -  lieutenant  du  régiment  dTnguien , 
in^mterie  ,  tué  au  combat  de  Ramersheim  dans  U 
haute-AIfaçei  le  2$  .août  1709.  Elle  mourut  le  i) 
juillet  173 1. 

Madame  la  marqnife  de  Lambert  a  fait  pour  les 
femmes  ua  Traité  de  U  yîellUJJe  ,  comme  Qcéron 
en  avoit  fait  un  poiu-  les  hommes  ;  &  l'on  fait  que 
ce  n'efl  pas  auxfenunw^  qu'il  efl  l  :  moins  dur  de  vie'ilkr, 
Ceflkivir  l'humanité  que  de  lui  indiquer  des  moy:» 
de  fuporter  la  vieilleiTe  &  la  mort ,  &  de  les  enviuger 
f^ns  eifrou  Elle  a  fait  ua  Tr^t^  de  Y  Amitié  qui  efl 
pour  tout  le  nionde  ,  &  dont  tout  le  monde  peut 
profiter.  Elle  mourut  le  12  juillet  1733  ,  dans  (à 
quatre-vingt-ilxiéme  année. 

LAMBIN ,  (Denys)  (/R/?.  Utt.  mod.  )  Denys 
Lambin  ,  profeUeur  en  langue  grecque  au  Collège 
Royal  y  étoit  un  peu  de  ces  littérateurs  qui  difênt  dans 
le   Temple  du  Goût  i 

Le  goût  n'efl  rien,  Nous  avons  l'habitude 

De  rédiger  au  long ,  de  point  en  point 

Ce  qu'on  penfa ,  mais  nous  ne  penfons  pointa 

&  dont  M.  de  Voltaire  dit:  on  bue  leur  travail,  en 
voyant  leur  peu  de  génie.  Il  fît  de  favants  cotwn»* 
taires  fur  Plaute  ,  fiir  Lucrèce  ,  flir  Gcéron  ,  ixx 
Horace  ;  mais  comme  fa  manière  eft  longi#  »  lente 
j&  traînante ,  on  l'exprima  par  le  mot  lambiner ,  pafR 
depuis  en  proverbe,  pour  fignifîer  la  longueur  &  la 
lenteur  ,  foit  dans  les  écrits ,  foit  dans  les  aâions.  B 
mourut  en  1 572  ,  de  fâififl'cment  &  de  douleur  ,  en 
apprenant  la  m.^rt  d*  fon  ami  Ramus ,  enveloppe  d»s 
le  mafTacre  de  la  Saint-ïBArihekmi.  U  avoit  cinquante- 
fix  ans  Jl  étoit  de  Montreuil-fur-Mer  en  Picartfie.  D  eut 
un  fîk  favant  conune  lui  ,  qui  fiit  précepteur  du  cé- 
lèbre Amauld  tfAiidilly, 

LAMBRVN ,  (  Marguerite  )  (  Hifl.  dAngkum.) 
Ce  fut  la  flule  perfonne  qui  o!a  entreprendre  de 
venger  la  mort  de  Marie  Smart  C'étcit  une  éioibiiê» 
^tuchcc  à  cette  malhcureufe  princefle  ;  £»  inan, 
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ilofit  Hilftoîrc  n'a  pas  confervé  le  nom,  ^ît  tnert  de 
douleur  ,  d'avoir  vu  la  reine  périr  fur  réchafoud. 
Marguerite  iê  crut  chargée  de  les  venger  tous  deux  ; 
elle  s'habilla  en  homme ,  prit  deux  piftolets  ;  Tun , 

rur  mer  Elifabcdi ,  reine  d  Angleterre  ;  l'autre  ,  pour 
tuer  elle-même,  afin  d'échapper  au  fuppUce ,  & 
k  cacha  dans  la  foule ,  cherchant  les  moyens  de  pé- 
nétrer jufcju'à  EUfabeth.  Un  de  fes  piftolets  tomba , 
les  gardes  le  ramatèrcnt ,  &  virent  qu'il  étoit  chargé  j 
Marguerite  fut  arrêtée  ,  &  l'autre  piftolet  ,  qu'on 
trouva  (iir  elle,  acheva  de  la  convaincre.  Elle  parut 
devant  Elifabeth  ,  qui  voulut  Tmterroger,  Elle  lui 
révéla  Ton  fexe  ,  fes  projets ,  f^s  motifs.  Vous  avez 
donc  cru  faire  votre  devoir,  lui  dit  Ellifabeth  :  eh 
bien!  ouel  penfcz-vous  que  foit  à  préfent  le  mien? 
Eft-ce  la  reine  qui  me  fat  cette  quolion  ?  eft-ce  mon 
juge  qui  m'interroge  ? —  Ceft  l'une  &  l'autre  :  mais 
répondez  d'abord  à  la  reine.  —  La  re'uie  doit  me  faire 
grâce  fans  balancer.  — Eh  !  qui  l'affurera  qu'elle  n'aura 
phjs  à  craindre  de  votre  part  un  pareil  attentat  ?  —  Sa 
dcm/nce  même.  Mais  une  grâce  pour  laquelle  on 
prend  tant  de  précaution  ,  n'eft  plus  une  grâce.  Re- 
prenez le  perfbnnage  de  juge ,  il  vous  convient  mieux, 
tliiabedi  admira  le  courage  de  celte  femme ,  &  lui  fit 
jrace. 

LAMECH,  (  Hîfi.  Sacr,  )  H  y  a  deux  perfonnages 
de  ce  nom  dans  l'Ecriture-Sainte.  L'un  étoit  de  la 
race  de  Caïn  ;  l'autre ,  de  celle  de  Seth.  Le  premier 
eut  deux  femmes ,  &  paroît  être  l'auteur  de  la  poly- 
eamie.  Le  fécond  fut  père  de  Noé.  Le  peu  qu'en  dit 
rEcriture-Sainte ,  fe  trouve  dans  la  Génefe ,  chapitres 

4  &  5- 

LAMl ,  (  Bernard  )  (  Hijl.  Ut.  mad,  )  oratorien  , 
écrivain  fécond  ,  dont  on  a  beaucoup  d'ouvrages  dans 
divers  genres.  Ses  traités  fur  les  Iciences  exaéles  , 
tels  que  les  Eléments  de  GJomctrîe  &  de  Mathma" 
tique  ;  le  Traité  dePerfpeBive  ;  le  Traué  de  rEatùlibre; 
le  Traité  de  la  Grandeur  en  général  ,  ont  été  fort 
eflimés  dans  le  temps  ;  on  a  mieux  fait  depuis.  On 
a  de  lui  une  Rhétorique  avec  des  réflexions  fur  ÎArt 
Poétique  ;  on  avoit  mieux  fait  même  auparavant  ;  des 
Entretiens  fur  les  Sciences  6»  fur  la  manière  ^étudier, 
D  a  fait  d'ailleurs  plufieurs  ouvrages  fur  l'Ecriture- 
Soime  ,  entr'autres ,  la  Concorde  de  t harmonie  évangé" 
iique ,  qui  altéra  la  cor.corde  &  l'harmonie  entre  lui 
&  les  autres  théologiens  ,  &  produifit  des  difputcs 
'V'ives ,  longues  &  ennuyeufes.  Une  autre  grande 
fource  dj  diipute  fut  le  zèle  du  P.  Lami  pour  1^ 
philofcDlûe  cle  Defcartes.  Les  péripatéticiens  ne 
mampicrent  pas  de  folliciter  des  ordres  contre  lui 
pour  l'honneur  d'Ariflote  ;  &  le  .gouvernement  , 
qui  croyoit  alors  l'autorité  inrcreflea  au  nrântiep  ^du 
péripat-tifme ,  ne  manqua  pas  de  les  accorder.  On  a 
ibuvçnt  à  remarquer  de  fembhtî^  foififes ,  &  en  1<^ 
Tcmairquo  toujours  fans  fruÎL  Rouffeau  (Jean-Jacques) 
fm  menacé  d'une  Ictrr^  de  cachet  pour  avoir  écrit 
comre,la  muftque  firançcifo  de  fon  temps ,  aujourd'hui 
fi  méprlfée  par  une  autre  fofie  peut-être.  La  folie  ctoir 
tJgrs  de  la  refpçfler.  Heureufemeni  ^  taudis  que  ks 
filjlQire,     Tome  IJJ, 
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fous  s'échauflbient  &  montroient  la  nécefllté  d'exiler 
un  homme  de  génie  qui  lui  avoit  manqué  de  refpeâ  » 
il  furvint ,  comme  par  miracle  y  iia;komme  fage ,  qui 
n'eut  pas  de  peine  à  leur  prouver  que  leur  zèle  les 
égaroit.  Le  P.  Lami  n'ayant  point  eu  ce  bonheur ,  fut 
rélégué  à  Grenoble,  &  fur-'tout  privé  d'une  chaire 
de  piûlofophic  qu'd  rempliiToit  ;  car  c*efl  encore  un 
de  nos  principes ,  de  réduire  à  l'aumône  &  de  pren- 
dre par  famine  ceux  qiû  fê  trompent  ou  contre  qui 
nous  nous  trompons.  Heureufement  le  cardinal  Le 
Camus  ,  évêque  de  Grenoble ,  fentit  le  mérite  du 
P.  Lami  ,  le  fit  fbn  grand-vicaire  ,  lui  donna  une 
chaire  de  théologie ,  &  répara  amant  qu'il  étoit  en 
hii ,  les  torts  du  gouvernement.  Le  P.  Lami ,  né  au 
Mans  en  1645  ,  niourut  à  Rouen  en  171 5. 

Un  autre  P.  Lami ,  (  dom  François  )  bénédiflin  ,' 
difputa  beaucoup  aufli  en  matière  de  théologie ,  contre 
Spmofa ,  fur  l'athéifmc  ;  contre  Nicole  fur  la  cracc  ; 
en  matière  de  rhétorique ,  conne  At  Gibert.  il  mal- 
traita 6c  fut  maltraité.  Ce  n'étoit  point  d'ailleurs,  un 
écrivain  fans  mérite.  Son  Traité  de  la  Connoiffance 
de  foi-^me  efl ,  &  a  été  fur-tout  fort  eflimé.  11  avoit 
d'alxjrd  pris  le  parti  des  armes  ;  il  entra  dans  la  Ccngré* 
gatior  de  St.  Maur,  à  vingt-trois  ans,  &  mourut  à 
Saint-Denis  en  1711  ,  â^é  de  foixante  &  quinze  ans^ 
LAMIA ,  (  HiJI.  Ram,  )  nom  d'une  famille  ilîuflro 
de  Rome  ,  qu'on  ne  peut  mieux  connoître  que  par  : 
ces  vers  d'Horace  ,  qui  en  montrent  l'oiigine  ,  la 
puifTance  6c  la  fpleodeur  : 

Œil  vctufto  nebilis  ah  Lamo  , 
Quando  &  prîorcs  hinc  Lamias  firunt 

Denotmnatos  6*  nepotum 

Per  mtmores  geifus  omne  faftos  , 
AuQore  ab  illo  ducis  çtriginem  , 
Qui  formiarum  mania  dicitur 

P>:nceps  &  in-zantem  Maric4^ 

lÀttaribus  tenuijfe  lÀiim 
Loti  tyrtmnus. 

On  dit  qu'un  homme  de  cette  xnaifon  ,  étant  mî$ 
fur  le  bûcher  pour  être  brûlé  comme  mort ,  fut  rani*, 
mé  par  l'aftion  du  feu ,  ce  qui  prouve  combien  l'ufag* 
de  brûler  les  morts ,  a  d'avantage  fur  celui  de  les  eiH 
terrer  ;  mais  comme  chez  tous  les  peuples  du  monde  ^ 
les  honneurs  du  bûcher  n*ont  pu  être  réfervés  qu'aux  . 
riches ,  ne  devrcit-on  pas  au  mc^ins  chez  tous  les  peu- , 
pies  du  monde  prendre  un  peu  plus  de  précautions  poLT 
s^ûrer  que  ceux  qu'on  enterre  font  reePtmv-nt  mortf?.^ 
Qu'on  fe  repréfente  la  fitra^tlon  horrlb'.e  de  ceux  qui  ont 
lé  malheur  de  fe  réveiller  ainfi  dans  le  foin  de  îa  terre  , 
ne  pduvant  ni  foulever  ^e  poids  qui  les  accable,  ni 
ébranler  la  barrière  qui  les  ftparc  peur    jamais  des  ' 
vivans,  pouffant  des  cris  êtonffcs  qui  ne  feront  en- 
tendus de  perfcnne,  refpirant  afTcz  pour  ne  pas  mou-  ^ 
rir ,  mais  non  pas  àfTei  pour  vivre  ;  fe'  fentant  peut-i  ' 
,  être  rongés  dès  leur  vivant  par  les  vers  ,*ou  glacés  ]:  ar  la, 
pluie  &  les  vapeurs  humides  ,  fans  pouvoir  s'en  garant*  r 
par  le  moindre mouveni'ïnt,  m  goûter  au  mrins  là  triftî 
.  8c  îni^tilç  çQ^dq^tion  qpVnt  ie$  malades  do  fe  retourne^ 
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c^Ans'  ^r  lit ,  nî  celle  que  trouvent  tous  les  maSieu- 
fcux  à  votr  qu'on  les  plaint  &  qu*on  cherche  à  les 
fecpurir.  On  a  tsx)Cprè  dans  des  caveaux  des  malheu- 
fçux  qui ,  pat  défs^ir  eu  pour  aflbuvir  une  faim  en- 
n^e ,  s'étoient  dévoré  les  bras.  Ce  n'etoient  pas  les 
plus  à  plaindre,  ils  avçîent  du  moins  un  efpace  libre 
qaà  permettent  à  leur  dèfe^ir  cette  exploAon  affreufe , 
maïs  qui  fetMe  ibulagçr  pour  le  moment.  Qu'on  fe 
repréfente  des  malheureux  privés  même  de  cette  ref^ 
fource,dûnt  une  puifTance  fupéricure  à  tous  leurs  efforts, 
enchaîne  les  mouvemens  oans  refpace  étroit  d\\ne 
bière ,  qui  n'attentent  pas  fur  eux*memes  parce  qu'ils 
ne  le  peuvent  pas ,  qui  ne  peuvent  qu'étoufier  ,  qui 
oe  peuvent  qu'attendre  dans  les  convulfions  de  cet  état 
violent,  dans  destourmens  qui  eftrayent  Timaguiation  & 
qu*on  ne  conçoit  peut-être  pas  tous,  une  mort  inévi- 
table ,  mais  qui  peut  les  fiiir  long-temps.  Voilà  pour- 
tant à  quelle  deftinée  on  expofe  tous  les  jours  fans  y  pen- 
fer,  un  grand  nombre  d'hommes  par  des  inhumations 
précipitées. 

On  a  fait  en  1783  des  exhumations confidérabtes  dans 
Ffenceime  de  l'égUfe  de  St.  Bloi  à  Dunkermie ,  M. 
Hecquet,  chirurgien  major  des  h-^pjtanx,.  dans  une 
relation  imprimée  de  ces  ^umations,  rapporte  le  dit 
foivant  :<t  Je  ne  puis  pafler  fous  filence  une  circonflanee 
Il  qui  a  jette  une  trifleiTe  particulière  dans  mon  travail. 
ti  Comme  je  faifbis  ouvrir  les  cercueils  les  uns  après 
m  les  autres ,  il  s'eft  rencontré  un  cadavre  entier  couché 
tt  fur  le  côté  droit,  la  tête  &  fes  genoux  fléehis^ 
§9  pouflant  la  planche  lat&^  droite  »  &  ayant  le  bras 
»  gauche ,  les  fcffes  &  tes  talons  contre  la-  planche 
I»  laténde  ^uche.  L'on  m'a  dit  qu'il  étoit  enterré  de-- 
m  puis  environ  huit  ans..  Sa  poftnoQ  y  la  feute  que  j'aie 
•r  rencontrée  de  cette  efeèce^laifTe  croire  que  ce  corps  a 
1»  pu  être  œîs  dans  la  bière  dans  un  état  léthargique  ; 
»  qu'en  revenant  de  «et  aceès  il  ^  fera  débatni ,  & 
M  que  mort  au  mSieu  de  fès  efforts ,  il  au.'a  confervé  l'at- 
•»  dtude  dans  laquelle  il  a  été  trouvé. 

M.  Macauer  qui  cite  ce  récit  de  M.  Hecquet  ^ 
ajoute  les  réflexions  fuivantes  : 

i>  n  eft  aifé  dé  fè  &prer  l'horrible  fituation  où  a 
n  dû  fè  trouver  ce  tnameureux  en  rejprenant  coonoif- 
Il  fance  ,  l'affreux  défefpoir  dont  u  a  été  accablé 
»  quand  l'inutilité  de  fès  efforts  Fa  conva-ncu  qu'il  fol- 
wf  Ion  fe  réfoudre  à  mourir  dans  ce  lieu  horribl  ? ,  de  h. 
«I  plus  cruelle  de  toutes  les  morts  Sentes  fimefies  accidents. 
m  que  doivept  occafibnner  les  enterremens  faits  avec 
»  précipitation  (Ur  d.  funples  apparences  de  mort.  Nous 
Il  avons  quelques  lobe  faites  pour  prévenir  de  pareils 
•  malheurs  j  mais  font-elles  bien  exécutées  f  font-ellef 
«•  même  (iiffi&ntes  ?  c'eft  un  objet  qiû  mérite  toute 
«  l'anervtion  du  gouvernement. 

LAMIAQUE  (Guerre)  {HîJL  ancienne)  çimt 
^eotreprife  par  les  Grecs  li^a  enièmble ,  à  l'exception 
<ic$  Béotiens  ,  contre  Anupatet  y  &  c'e«1  de  la  braille 
donnée  prèb  de  Lama ,  que  cette  guerrt  tira  ion  nom. 
Voyci  Lamxa.  (  D.  J.) 

LAMIE,  (//(/?.  anc,  )  courtîfitie  fit  joueufé  <fe  flâte 
de  pùictùwy  me  ^tnmelte,  comble»  féwaàs  tn 
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bons  mots  &  en  reparties  vives ,  au  rapport  tf  Atficnée; 
fiit  la  manreffe  de  PtoloméeSoter,  roi  rfEorptc, fur.  des 
facccffeurs  d'Alexancbe.  Elle  fm  prife  £m  la  batalBe 
<rae  Demetrius  Pofiorcetes  gagna  contre  ce  pritice  prit 
de  lUe  de  Chypre ,  Se  amenée  au  vainqueur ,  qui  Ken* 
tèt  s*avoua  vaincu  par  die ,  &  qui  l'a'ma  éperdiiroent» 
qiioiau'eHe  fât  déjà  d'un  cenainàge,  &  qu'il  fefât  dé- 
goûté de  Ph'la  fa  femme ,  parce  qu'elle  étoit  dans  fe 
même  cas.  On  difoit  des  autres  maîtreflfes  de  De!n> 
trhis  y  qui  en  avoit  beaucoup,  qu'elles  l*atmoient ,  &  d^ 
Lamie  que  c^toit  lui  qui  Taimoit  Jaloux  de  recueillir 
peur  elle  tous  les  fiifftaees ,  il  demandoit  un  jour  à  une 
autre  courti&ne  ce  qu  elle  penfbit  de  Lamie  ?  fie  <^c^ 
unevîeîiU  femme  y  râ>ondit  la  couitiiàne;  un  moment 
après ,  lui  montrant  des  bagatelles  dont  Ironie  lui  avoit 
raif  préfênt  r  v«y^ç  ,  fui  éx,-^  y  tout  ce  que  Lame  m  en- 
voyé, Manàrey  répondrt  la  courtifàne,  vous  en  en» 
vtrra  bien  davantage  fi  vous  voule^  la  prendre  pour 
maurejffè.  Cette  mère  avoit  été  maîtrefle  d'Antigone,, 
pèie  de  Demetrius ,  &  Demetrius  même  avoit  eir 
quelque  goût  pour  elle.  Cette  Lamie,  comme  toutes  les 
rnles  de  ton  elpèce,  étwt  d'une  énorme  dépenfe  &  dW 
foûe  royal  ;  elle  fit  conflruire  dans  Sicyone  un  magnî- 
fiique  portique  ;  elle  donnoit  à  Demetrius  des  feftins 
folendides..Un  poëfce  eomtque  VsppeUa^VheUûole  de  la 
Grèce ,  fâiiant  allufion  ï  une  tour  ou  macnine  à  dé^ 
tndre  les  villas  y  dont  Demetrius  avoit  fait  ufàge  au  fi- 
meuxfiège  de  Rhodes.  Lamie  étoit  fille  d'unAthé* 
nien  ,  nommée  Oèanor.  Demetriiis  tiroir  de  fortes 
contributions  de  toutes  les  villes  de  la  Grèce,  &  en 
avoit  fiir-tout  tiré  de  très-fortes  d'Athènes-  pour  enri- 
chir Lamie  &  fés  autres  n^ûtrefTes ,  ce  qui  n'empkha 
pas  les  Athéniens  de  pouffer  la  baflbfle  ]uiqu'à  élever 
à  Lamie  un^  temple  fou^  le  nom  de  Vemis  Latme  ; 
Demetrius  en  fut  fhité  pour  eHe  &  pour  hii  ,  ih  ea 
fiit  honteux  pour  eux.  jDemetrius  &  Lamîe  vivoîeot 
trois  fièdès  avant  J.  C. 

JJMOlG^Cm  y{HÎJLde  Fr.)  h  maîfon  de  Lk 
moignon,  ficéIM>re  dans  la  robe,  oti  elle  a  foiaiû,  vat 
chancelier,  un  ^de  des  fceaux ,  gencfre  d*im  gude  des 
fceaux,  un  premier  préfident  du  parlement  de  Pars,  phh 
fleure  chefe  d'autres  compagnies  fouveraînes ,  fix  préft 
dents  à  mortier,  plufieure  mtendans  de  grandes  provînocs, 
dès  maîtres  dès  requêtes  y  des  confeUlérs  aétat ,  m 
fecretairecPétat,  appelle  au  minîftère  par  fii  voix  pu- 
blique ,  &  qui  Pa  quitté  malgré  le  puBRc  ,  fit  otte  la 
voix  pubGqne  y  a  fait  rentrer , d'ailleurs  appcPé  atout 
par  festatensà.  digne  de  tout  par  (2$  vertus;  la  mai* 
ron  de  Lamoignon  aune  origine  mittairc  ,  trè»-recon- 
nue;  elle  e&  une  des  plus  anciennes  du  Nivemoîs, 
dte  étoit  dtfBnguée  dans  la  profefBon  des  armes ,  «ftpe 
avant  le  règne  de  Saint-Louis  ,^8c  conthiua  de  sTy  âfto- 
euer  depuis.  Charles  de  Lamoienon  fervoit  en  15^0 
dans  l'armée  de  Philippe  de  Vatois ,  contre  les  ang^b; 
c'eft  de  fa  femme  Ramie  d'Anleiy ,  qo^on  t^paiok 
comme  dcfcendue  de  cadets  de  la  inaifon  <£ë  Brctçp^  » 
que  viem  le  franc- quartier  d'hermines,  que  portent  fe*" 
Lamoignon  dans  leurs  armes ,  d'ailleurs  lofangéîs  d*ar» 
eent  fie  de  fable.  Pierre  de  Lamoignon  (crvoit  en  M'  *^ 
iaœ  Tarmée  de  Charlesi  YI  en  Bbrry;  François  db  U* 
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iK>ig>ioft  fift  tué  au  fiège  tie  la  Rodielie  en  1618*^ 

Oa  v<xt  dans  les  dlâeiau  temps  lôs  Lamoienon  fucceP 

ivemem  attadWb  aux  comtes  de  Nevers ,  ^  la  matfon 

^Flandre,  dëh  maifon  de  Bourgo^e ,  de  la  tnaifon 

de  QèveSi  Gatl»  «ir  Latnpigaofi  fut  chef  du  confeH 

de  François  de  Qèves  ,  premier  du  nom»  duc  de 

MKreroois ,  qm   kii   docma  par  contrat  du  premier 

ftrrier  1^53  «  la  terre  de  Launay  -  Coudbn ,  pour 

laquelle  il  rendit  îcâ  &  komm^  au  roi  Henri  II , 

antre  Jes  msûns  de  Jean  Bertrandt  »  garde  desfeeaux  de 

France  ,  le  13  du  même  mois»  Cet<e  terre»  qui  étoit 

ibrtîe  de  la  famtUe ,  y  eu  rentrée  fous  M.  te  premier 

préAdent  de  Zamoigao/t ,  par  les  jufies  libéralités  de 

louis  XIV ,  contenues  dans  fes  lettres  -  patentes  d^ 

30  juillet  1667 ,  enre^ftrées  au  parlement  &  à  la 

<iiumbre  des  comptes  ;  6c  non  point  par  la  voie  qa*iu- 

diqueune  anecdote  fadTe  &  cadomnieufe ,  infSrée  dans 

le  premier  volume  du  recueil  qui  a  pour  titre  :  IHèces^ 

wércjfantes  £f  peu  connues  pour  fervir  à  ^Hîfioire, 

Bruxelles^  1781.  On  peut  en  trouver  une  réfutafiiôn 

a>mplette  à  la  fuite  de  la  vie  de  M.  le  premier  pré- 

-fident  de  Lammgnon  ,  miprimée  à  la  fin  du  quatrième 

&  dernier  volume  de  Thilbire  de  Qiar|emagne ,  qsà 

st  paru  en  1782. 

Charles  de  Lamotpion ,  dont  nous  venons  de  parler  ». 
né  le  premier  juin  i<  14,  fous  le  règne  de  Louis  XII, 
eft  le  premier  de  (a  maiibn  qui  entra  dans  la  ma- 
giftrature. 

Undefesffls,(il  en  avoîteutreize&feptfilles)  Pierre 
de  Lamoignon ,  prodige  de  fcience  dès  Tâge  le  plus 
tendre ,  ami  des  iàvants  9  objet  de  leur  admiratioa  & 
de  leurs  éloees ,  mis  par  Bailler  au  nombre  des  enfants 
îUaftres ,  cé&bré  par  Théodore  de  Bèze ,  fon  ami  » 
con&mé  par  l'émde  &  le  travail ,  mourut  de  vieillefle 
k  vihgt-neuf  ans  ,  fans  avoir  ei|  ni  jeunefTe  ni  en* 
fance.  Il  avoit  compoié  à  douze  ou  treize  ans  ,  en 
vers  latins,  deux  poèmes  qu'il  avoit  en  même  temps 
traduits  en  vers  grecs  ;  ces  deux  poëfies  étoient  inti- 
tulées :  D^lomdo  calamt4itum  Gallia,  Le  temps  où 
ils  furent  farts  ne  juftifioit  que  trop  ce  titre.  Us  paru- 
rent imprimés  en  1 570  ,  au  milieu  des  horreurs  des 
gaerres  civiles  &  reûgi^ufes. 

Chrétien  de  Lamoignon ,  fon  f»-ère  puîné  ,  fiit  Eût 
préridentàniorti:r  en  1633.  ^'eft  le  père  du  premier 
piéûdirit.  Celui-ci  (Guillaume)  ,  n'eut  point  la  charge 
de  préirdent  à  mortier  de  fon  père  ;  des  arrangements 
di  fkmîHe  la  firent  pafTer  au  préfident  de  Nefinond  , 
fon  beau-frère  ;  &  Guillaume  de  Lamoignon  étoit  fira- 
ple  maître  des  requêtes ,  lorfque  le  cardinal  Mazarin , 
2^el  il  demandoit  une  charge  de  préfident  à  mortier  , 
lui  donna,  en  1657  ,  la  première  préfidence;  fans  le 
connoître  particulièrement ,  &  feulement  fur  fa  répu- 
tation de  talent  &  de  vertu.  Il  accompagna  même 
cette  grâce  des  propc«  les  plus  obligeants  &  rfengage- 
nv»nts  plus  obligeants  encore  pour  M.  de  Lamoignon , 
de  ne  lui  jamais  demander  de  complaiiances  qui  cou- 
ttfEnt  rien  à  fon  amour  pour  la  Juftice.  Le  louvenir 
encore  récent  des  troubles  de  la  Fronde  faifoit  fentir 
au  cardinal  Timéiêt  qu'il  avoh  de  mettre  dans  cette 
^fbce  Bo  bomti»  éclairé  ,  vertueux  &  modéré.  Son    , 
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aMeitm  fiit  remplie  ;  jamais  le  partem^nt  ne  fiit  plus 
paUible,  ni  l'autorité  dius  refpeâée  ,  ni  Tadminiflration 
de  la  juibce  plus  régulière  &  plus  pure  que  {omNLde 
Lamoigaon,  Lorfi|u  après  la  mort  du  cardinal  »*on  fit 
le  pro^  au  furintendant  Fouquet  ,  le  premier  pré- 
fident fut  mis  d*abord  à  la  tête  de  la  commiffion 
chargée  de  le  juger  :  la  raiibn  qui  avok  fait  dioifir 
ce  magiftrat ,  malgré  fbn  intéerite  ,  étoit  qu*il  avoit 
eu  à  fe  plaindre  de  Fpuquet.  Mais  quand  on  vit  que 
foulant  aux  pieds  tout  reflentîment  ,  il  avoit  pour 
Fouquet  les  égards  dus  au  nialheur  ;  quand  on  %'it 
qu'il  répondoit  toujours  en  magîftrat,,  &  Jamais  en 
courtifàn,  aux  minières  ,  qui  vouloient  fonder  fei 
difpofitions ,  fon  impartialité  déplut  ,  on  voulut  lut 
donner  dés  d^oùts  ;  on  fit  vemr  le  ^chancelier  à  la 
commiflion  ^  pour  en  oter  la  préfidence  à  M.  de 
Lamoignon  ;  eofuite  on  prit  pour  la  commiffion ,  les 
heures  où  le  premier  préfident  étoit  occupé  au  palais». 
Alors  îl  fe  retira  de  la  commiflion ,  /ans  bruit ,  fans 
plaime ,  (ans  éclat  :  ce  n'eji  point  moi ,  difoit-il ,  ^* 
^ume  la  chambre  ,  défi  élu  qui  me  tpdue. 

On  lui  o&it ,  pour  ly  fiiire  rentrer  »  de  partager  le 
préfidence  entre  le  chancelier  &  lui  ,  de  donner  I9 
maria  au  chancelier  ,  ôcle foir  au  premier  préfident* 

On  alla  enfuite  jufqu'à  ofirir  d'exclure  entière-, 
ment  de  la  chambre ,  le  chancelier ,  &  de  rendre  atL 
premier  président  la  préfidence  entière  ,  pourvu  qu'il 
voulût  conférer  en  pardculier  des  affaires  de  la  chambre 
avec  les  juges  qui  avoient  k  confiance  de  M  Colbert* 

Onen  vint  enfin  jufqu'à  lui  propolèr  de  reprendre 
feul  la  préfidence  entière  comme  auparavant ,  &  iàns 
condition. 

C'étoit  un  grand  hommage  rendu  à  fa  verm  8c 
un  aveu  bien  glorieux  de  và  faveur  que  fon  nom 
donnoit  à  la  chambre  dans  le  public 

N'importe  y  il  perfévera  dans  fon  refiis  ;  il  difoit  It 
fès  amis:  lavavi  manus  meas ,    juomodà  înauinabo  eas  F, 

De  plus ,  deux  chofes  lui  avoient  toujours  fait  de 
la  peine  dans  (kfonâion  de  juge  de  M.  Fouquet  ;  Tune  ^ 
étoit  l'amitié  qui  Jes  avoit  unis  autrefois  ;  l'autre  ^ 
Tefpèce  d'inimitié  qui  avôit  fuccédé  à  ce  premier  fèn- 
timent.  La  première  le  rendoit  fufpeâ  à  la  cour  ;  U 
féconde  pouvoit  le  rendre  fiifpeâ  au  peuple. 

Lorfque  M.  Colbert ,  qui  vouloit  être  chancelier  i 
aidé  de  M.  Pufibrt ,  qui  ne  renonçoit  pas  non  plus 
à  l'être,  fit  rédiger  k  célèbre  ordonnance  civile  de 
1667 ,  leur  premier  projet  étoit  que  ce  travail  fut 
fe cret ,  &  que  l'ordonnance  ,  fers  avoir  été  commu- 
niquée  à  aucune  perfonne  dir  parlement  ,  fût  publiée 
par  la  feule  autorité  fouveraine  ,  c'efl  -à- dire, 
enregifbée  dans  un  lit  de  juflice.  M.  de  Lamoignon  ; 
averti  de  ce  projet ,  le  fit  manquer ,  &  fe  fit  autorifer 

gar  Louis  XlV,  à  confitrcr  avec  Mcffieurs  Colbert 
c  PufTort  :  ce  fut  ainfî  que  s'entamèrent  les  confé- 
rences ,  dont  le  procès-orerbal  imprime  prouve  aiTez 
combien  elles  éuÂtat  nécefTaires  ,  puifoue  quantité 
d'articles  de  l'ordonoance  ont  été  réformes  ou  modi- 
fiés en  conféquence  ,  M.  Colbert  &  M,  Puflbrt  ayant 
voulu  profiter ,  pour  la  coneétion  de  leur  ouvrage , 
de  f  obligatjoii  ob  ib  fe  virent  de  le  c^  mmiin^quer  ^ 
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défirèrent  «[we  l'ordonnance  crîniinelle  ftt  enregUlrée 
fans  qu*il  en  coûtât  au  roi  de  tenir  un  litdejuftice;  ils 
mirent  la  confiance  à  la  place  du  defpotifine ,  la  fim- 
plicité  à  la  place  de  l'intrigue ,  &  l'ordonnance  fut 
enregiftrée. 

Lesfemeux  arrêtés ,  ouvrage  de  M.  ^^  Lamoîgnon^ 
fans  être  expreffément  revêuis  du  caraâère  de  loix, 
en  ont  acquis  tout  2  la  force  par  Téclat  impofaiit  & 
foutenu  de  leur  réputation  &  de  leur  fag^fle  ;  ce  font 
des  axiome  de  juftîce  au  moins  auffi  refpeftés  que  les 
loix  les  p^us  formelles  ;  on  ne  ronnoît  que  deux  livres 
qui  ayent  dû  ainfi  à  l  évidence  de  la  raifon ,  Tavan- 
lage  d'avoir  d'abord  &  pour  toujours ,  force  de  loi  ; 
ces  diUK  livres  font  le  ce'èbre  ouvrage  de  Pithou  fur 
les  Ib^ftés  de  l'^^^Ufe  gallicane,  &les  arrêtés  de  M. le 
prem  cr  préfident  de  Lntmoignoru 

On  fait  comment  Boileau ,  averti  par  cemagiftrat, 
du  projn  qu'avot  Tuniverfré  de  préfînter  requête 
pour  la  ph  lofophie  fcholailiquî  contre  les  nouvelles 
découv^nes,  &d.'  l'ob4gation  oh  le  parlement  pour- 
roit  fe  cro'r'  di  re.iJre  ai  ané:  cotrforme  à  la  re- 

?uêto,  pub  ia  fon  An-êt  burijquc  ,  qu  empêcha  peut- 
ire  le  rarlenienc  d'en  renclre  u  1  qu'on  j  igeroit  t.l 
mi;  u:aht\  On  fait  aiflî  par  le  poëra-»  da  Litrli , 
CDmmiiit  b  prem:T  prtfiJjnt  fauval'éc'a:  d'un  procès 
lâdiciila ,  à  a. ux  liom-nes  d'u  1  éiat  r/p?âabb. 

En  gé.iéij^  il  cane. lia  encore  pîas  ài  procès  qu'il 
n'en  fug^?.  Quant  aux  plaideurs  ,  il  les  plagnoit  & 
les  fifpportoit.  Liïffbns'  leur  ,  dilbit-i! ,  la  h  If  né  de 
dirt'  les  cfiofcs  nécejfaircs  ^  &  la  conJoLitlon  d^n  Sre 
de  fiptrjîues,  Naputons  pas  au  malheur  qiiils  ont 
d avoir  da  procès  ,  celui  £etre  mal  nçus  de  leurs  juges  \ 
0ious  fommes  établis  peur  extmner  bar  droit ,  6»  non 
pas  pour  éprouver  leur  patience ,  6c  il  leur  lailToit  éprou- 
ver ia  fi.^nne.  Infati^ible  dans  I2  travail  ;  ma  vie  & 
mi  finie  ^  difoitii ,  font  au  pdlic  ,  &  non  à  moi. 
^  Quelqu'un  lui  parlant  d'une  affaire  ,  put-il ,  par  quel- 
le que  marque  de  chagrin  ou  a'.m patience  ,  s'apper- 
M  cevoir  qi'ilen  eût  d'autres  ?  aiH.^ca-t-il  les  mal- 
»  houreux  &  leur  fi:-il  acheter  par  quelque  dureté , 
n  la  juflice  qu'il  leur  a  rendue  ?  Je  parle  avec  dauttnt 
•  pl.isde  confiance  ,  qu^  j'ai  pour  témoins  de  ce  que 
»  je  ds,  la  plupart  de  ceux  qui  m'entend ?n:.  w 

(?eft  ainfi  que  parloit  de  lui ,  devant  des  auditeurs 
qui  le  c  jnnoiii'o  ont  ,  un  homme  qui  l'avoit  bien 
toiini!  6c  qui  l'a  bien  peini  ,  Fléchier. 

U.c  réforme  qu-  fait  époque  daiis  notre  jurlfpra- 
ëc/ic. ,  Tab  lit  on  du  congrès,  fot  l'ouvrage  du  pre- 
mier p  éfi  Jjnt  &  de  fon  ffls  aîné ,  alors  avccat- 
;éiK'  '  i^  i  le  ^h  provoqua ,  par  un  plaidoyer  éloquent , 
anc'  ai]e  le  père  eu:  U  fat'sfaâiOn  de  prononcer, 
t(  qne  i3o!hau  eut  encore  l'honneur  de  préparer  par 
cei  quatre  vers  : 

Jamas ^a b'ch- en  rut ,  n'a poof-fet d'imputflance , 
Tioi'  édu  fond  d^s  bo  s  un  c  ff  i  l'aud  ence  , 
Et-iam^ii  j/g ; . ii::'cux  ,  cidonnantle  congrès , 
D^  ce  burUr^iiv^  mot  n'a  iali  iês  arrêts. 

Ccd  ain£  (4UW  l'uolou  4^  Iccts^i  &i  d^  lobcpour« 
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roît  les,  perfeaîonncr  les  unes  par  les  autres.  Cet» 
union  fe  irouvoit  au  plus  haut  deeré  dans  le  premier 
préfident  de  lumoignon.  Le  dode.fiidllct  it  aTec 
plus  de  {Implicite  que  de  nd^lefle  &L  d!âêgance,  mais 
d'après  le  P.  Rapin  ,  &  d'après  tous  ceux  qui  avoieic 
connu  le  premier  préfident  : 

«  Que  jamais  homme  n'avok  été  plus  unîveftlle-' 
»  ment  ni  plus  profondément  (avant  ;  qu'il  feroit  par 
»  cœur ,  tous  les  poètes  anciens  &  modernes  ;  ou' J 
M  n'ignofoit  de  rien  ;  qu'il  (âvoit  dans  un  détail  &  au» 
n  une  exaâitude  inconcevables ,  les  moindres  minuties 
9}  concernant  les  perfonnes  ,  les  lieux  ,  les  temps  les 
t>  plus  élo'gnés  de  lui  ôc  les  plus  inconnus  des  autres  ; 
n  &  qu'il  parloit  fur  le  champ  de  toutes  foncs  de 
n  (ujets  de  littérature  avec  tant  d'éruditon  ,  tant  de 
^  fuite ,  6c  unt  d'abondance ,  que  Fon  croyoit  fu»- 
w  vent ,  quoique  toujours  faufi'ement ,  qu'il  avixit  éaïA-é 
»  tout  récemment  la  mat.ère  ck>nt  il  difcouroit ,  quoi- 
»>qu'd  n'en  eût  pouit  oui  parkr  depuis  plufieurs 
i>  années  v. 

Sur  ce  portrait»  tout  le  monde  va  nommer  un  d» 
defoendants  du  picnuer  )  réfide  it,  un  des  héritiers  de 
fc$  talents  ÔC  d    f  ^  connoitfances. 

On  trouve  dais  Us  p  peis  de  M  (Unirs  de  Lf- 
moi^non^  divers  tratés  hiaïu^crts  du  prem'er  pufi• 
dc;lt,  co;  cernant  l^s  coaimiili.ns  ,  les  duels  ,  6cc 
tout  ce  jU'il  uit  fjr  ces  d'fîcrciueb  matières  tft  cUjr, 
lum'neux  ,  contbrm/à  !a  nature  6c  à  la  rafcn.  n 
mourut  le  vendredi  10  décembre  1677*  ^  ^^^^  '*^  ^ 
20  oét  bre  1617. 

Son  fils  âné  avoit  été  d*abord  avocat-général  1  & 
il  l'etoir ,  comme  nous  l'avons  dit ,  dans  Id  temps  de 
l'abolition  du  congrès.  M  Talon  (IXîniï)  premier 
avocat-gcuéral  (  il  n'y  en  avoit  que  deux  alors  ) ,  avoit 
une  peiifion  de  6000  liv.  On  propofa  d'en  do.mer  une 
femhlable  k  M.  de  Lirnoignon  ,  alors  fecood  avocat- 
général  On  fiit  eiiCiite  ki  mois  fans  en  parler  ai 
roi.  Le  roi  s'en  fouvim  de  lui-même ,  &  dît  un  jour 
à  M.  de  Lamoîçnon  :  vous  ne  m  parL^  pas  de  ivrrr 
penfion  l  Sire  y  répondit  M.  de  LamoiiÇion  ^f  attends  foe 
je  raie  mcritée.  A  ce  compte  ,  reprit  le  roi,  je  votu 
dois  des  arrérages.  La  penfion  tut  accordée  &r  )t 
champ  ,  avec  le  s  intérêts  à  compter  du  jour  où  elle, 
avoit  d  abord  é.c  propofce. 

M.  de  Harlay ,  beau-frère  de  M  <&  Lamoignvt , 
étoit  alors  procureur-général  ,  &  M.  de  Novion , 
premier  préfident  :  ce  dwrnicr  étant  fort  malade, 
M.  de  himoignon  ,  à  qui  le  roi  parla  des  changeme^.ts 
qui  pou  voient  arriver  par  là  dans  le  parlement ,  (âific 
cette  occafioa  de  dwmander  la  place  de  premier  pré- 
fident pour  M.  de  HaïUy,  ÔL  celle  de  procureuf 
gé.iéral  pour  lui-même,  l-a  réponte  du  roi  fût  :  pmr^ 
quoi  ne  fongc^  -  vous  pas  pour  vous  à  la  place  de 
premier  pr.fid^nt  ?  Cepejidant  il  fiit  préfident  à  morti«!t , 
mais  jamaîs  premier  prtûdeut;  6c  on  prêt  nd  oue  H 
Jéfjites ,  dont  le  crédit  \\<&.  icit  alors  juimxs  fur  1  s 
places  de  magiflature  ,  l'ccanèrent  de  la  prctniè^ 
préfideiicî  par  des  intrigues  fecrètcs  ,  ne  pouvïH 
pardonner  à  un  hommi  qu:  avoit  été  élevé  chci  etw  % 
d*avoûr  dc6  haiibi»  »Yec  dui  ^pi»  de   mkttsn  f4 
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rfWert  pas  de  leurs  amis  ,  &  d'avoir  pris  pour  bî- 
yîôhecaje  le  vettucjx  Baill.t  ,  qulb  tàchèrc..t  de 
pa{ecu.er. 

En  géné*al,  il  fut  l'ami  de  tous  les  favants  &  de 
lous  les  gens  îz  bien  ;  il  eut  d'étroites  liaifons  avec 
Radne,  avec  Regnard,  fur-tout  avec  Boileau,  qui  a 
Dir.po'^  pour  lai  une  de  fès  plus  belles  Epîtres  : 

0  i ,  L^moignon  ,  je  fuis  les  chagrins  de  la  ville ,  &c. 

^        fc  qui  a  confàcré  les  noms  de  Bâville  &  de  Polycrêne  ; 
'         k  r.  Rapina  aulji  chante  dans  fon  pocme  des  Jardins , 
ks  agréments  de  Bâvillé.  Le  refus  que  fit  le  préfident 
à  ùmognon  d'une  place  à  l'Académie  Françoife, 
turoit  droit  de   farprendre  de  la  part  de  lanii  de 
Boileau  &    de  Racine  ,  fi  on  n'avoit  des  raifons  de 
croire  qu2   deux    princes   du    fang  ,  proteâ^urs  de 
I       Fabbé  de  Chaulieu  ,  avoient  tiré  parole  de   M.  de 
Lam:ignon  de  ne  fe  pas  mettre  fur  les  rangs  6ç  de 
ne  fc  pas  prêter  à  l'intrigue  de  quelques  académiciens , 
\       cbnt  un  dv  s  objets ,  en  Vappellant ,  étoît  d'exclure  l'aLi^ 
I       de  Ouulieu  ;  î  J  le  préfid  .nt  dt  Lamoi^non  élu  malgi  c 
j       kii ,  n-avoit  pius  que  «a  rcflburcc  du  refus  pour  tenir 
parole  à  ces  deux  princes,  Ei  core  ce  refus  demandoit-il 
du  courage.  Le  roi  ne  youloit  point  qu'on  élut  Tabbé 
de  ChauliCU  ;  &  M.  ^^  Lamoh^non  p  >iivoit  craindre , 
&  craignoit  en  effet ,  que  le  roi ,  qui  lavoit  agréé , 
w  fut  mécontent  d'uii  redis  qui  pouvoir  faire  renaître 
le»  e^éranc:  s  de  cet  abbé.  Le  p; éfident  de  Lamc'n^non 
mourut  en  1709.  De  lui  defo-nd'^nt  les  deu.c  feules 
branches   di    la    maidm    de   Lamoîenon  aU|0urd'hui 
cxtfLintfs.  11  é:oit  l'ayeul  de  M.  de  Maleslierb  s  &  le 
bifayeul  d:  M.  de  Lamoignvn  ,  aûuellement  préfident  à 
mor  ier  &  garde  desfc  aux.  M.  le  chancelier  de  Lamoi- 
gfton  étoit  (on  fîh ,  &  a  écrit  fa  vie  ;  car  dans  cette 
maifon  ,  les  enfants  fe  font  plu  à  confâcrcr  ,  par  des 
monuments  dom  ftiques ,  les  vertus  de  leurs  pères  : 
le  premier  préfident  avoh  écrh  la  vie  de  Oirétien  de 
l'^rmgtton  fon  père  ;  celle  du  premier  pi  éfident  a  été 
écrite  par  le  préfident  Chréti en-François  de  Lamoignon 
ion  fis ,  (  celui  dont  nous  venons  de  parler  )  &  par 
une  de  Çàs  fîîles  ,  Anne  de  Lamoignon ,  re^igieufc  a  la 
Vifitation  du  fenxbourg  Saint-Jacqus  ;  celle  de  Chré- 
tien ^François  a  été  écrite  ,   comme  on  vient  de  le 
dire  ,  par  M.  h  Chancelier  de  Ltmoignon ,  le  f  cond. 
de  fes  fils  ;  &  celui  -  et  doit  aufli  à  la  piété  filiale  , 
rq)itaDhe  latine  qu'on  lit  fur  fa  tombe  dans  Téglife  de 
Saint-Leu  ,  oh  il  efl  loué  fans  être  flatté.  Le  cha  xelier 
de  Lamotgnon  avoit  été  long-temps  avocat  gêné»  al ,  & 
s'étoit  Élit  un  nom  dans  ceue  place.  Préfide.u  à  mor- 
tier cnfbite  ,    exerçant  tantôt  pour  le  préfident  de 
Lamoignon   (on    neveu  ,  tantôt  pour  le  préfident  de 
Novion ,  il  eut  la  réputation  d'un  excellent  juge  ;  il 
la-fi)utint  à  la  tere  de  la  cour  des  Aydes,  di.m  il  fut 
premier  préfident.  Nommé  cliancdier  ,  il  porta  à  la 
cour  un  cara^lère  ferme  ,  une  venu  irréprochable  , 
da  principes  fiivorables  à  1  autorité ,  mais  p'us  encore 
l  la  juftice  ,  une  dignité  periônneile  très-convenable 
i  la  dig-.ké  de  iâ  p'ace.  Il    eut    dans  cette  p'ace  à 
lutter  p  ndint   treize  ans,  armé  de  fa  feule  vertu  , 
cwre  le  crédit  d*we  iisqme  puiiunte  ,  dont  4  ne 
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crut  jamais  qu'il  convînt  au  chancelier  de  France 
d'être  le  courtifan ,  6c  qui  s'en  vengea  en  empêchant 
jufqu'à  trois  fois  le  chanceUer  d'être  garde  des  fccaux  ; 
elle  le  fit  même  déplacer  en  1763  ,  &  mourut  fix 
mois  après.  M.  de  Lamoignon ,  qui  avoit  refufé  alors 
fa  démiflion  ,  parce  qu'on  \oulcit  la  lui  extorquer 
par  une  intrigue ,  la  donna  volontairement  en  1768 , 
lorfqu'on  ne  la  lui  demandoit  plus  ,  mais  lorfqu'ui.e 
maladie  grave  fe  joignant  à  fon  âge  de  quatre- virçt- 
cîna  ans  ,  lui  perfuada  qu'il  devoir  fuivrc  l'exemple  de 
M.  le  chancelier  d'AguefTeau  ,  qui  avoit  cru  devoir  * 
céder  àl  âge  ,  &  fe  retirer  ;  il  furvécut  plus  long-  temps 
à  fa  retraite  nue  n'avoit  fait  le  chancelier  d'AguefTeau  ; 
il  reprit  (à  famé  &  fâ  gaieté ,  &  îut  encore  pendant 
quatre  ans  ,  cher  &  agréable  à  fes  amis.  Il  mourut  en 
1772.  U  étpitné  en  1683.  Indépendamment  du  mérite 
propre  à  les  places  ,  il  avo't  celui  de  n'être  ni  fans 
littérature ,  ni  lai^s  ccmnoifTanccs  dans  l'hifloire.  Peribnne 
ne  (àv  oit  dans  un  aufli  grand  détail  celle  du  règne  de 
Louis  XIV  ,  &  le  ié|>crtoire  d'S  anecdotes  oont  il 
avoit  la  mémoire  remplie  ,  éioit  précieux  à  confervcr. 
M.  de  Bâville  fon  oncle ,  fécond  fils  du  premier 
préfident  ,  &  auteur  d  une  branche  cadette ,  éreinte 
d^:puis  quelques  années  par  la  mort  de  M.  de  Mon- 
trevault  ,  foîi  peiit-fils  ,  fiit  parmi  Its  intendaats  de 
province  ,  ce  que  fon  père  avoit  été  parmi  les  prenriier» 
préfidents ,  ce  que  l'Hôpital  &  d'Agueffeau  avoient  été 
pamii  les  chanceliers  :  il  pafia^trente- trois  aiuiées 
confccutivc^  dans  fon  intendance  de  Languedoc  ,  fans 
revenir  à  Paris  ,  fans  rentrer  dans  le  fein  de  fà  feinillc  , 
fignalant  égal  m  :»nt  fon  zè!e  &  fa  capac'té  dans  des 
coiijonâures  difnciles ,  &  défiené  par  la  voix  publique 
comme  un  digne  fuccefleur  des  Colbert  6c  des  Louvcis, 
M.  de  Voltaire  &  M.  d'AlenJ>ert  l'ont  ceint  moins 
avantagt  ufem^nt ,  l'un  dans  le  Cècle  de  Louis  XIV , 
l'autre  dans  l'éloge  de  M.  Fléchier  ;  maison  lui  rendra 
plus  de  juflices,  lorfque  des  Mémoires  fidèles  &.  au- 
defTus  de  toute  critique  aiu'ont  difCpé  les  nuages  qu'une 
jufle  pitié  pour  les  malheureux  proteflants  a  fait  ré- 
pandre fur  quelques  détails  rigoureux  de  fon  admi- 
niflraiion.  M.  de  Bâville  mourut  le  17  mai  1714.  H 
avoit  une  tante  ,  M;  demoifelle  de  Lamoignon  ,  fœur  du 
premier  préfident  ôc  de  Madame  deNefnjond  ,  qui  vé- 
cut dans  le  célibat ,  fans  être  religieufe  ,  &  dont  la  vie 
entière  fut  confacrée  à  la  bienfieiilance  ^  à  la  chariié. 
M.  d'Altrabert  dans  fes  notes  fur  l'éloge  de  Bci'eap , 
Cite  divers  uaits  ,  qui  peignent  en  elle  une  belle  ame , 
un  caraélère  aimable  &  intértfTant.  Elle  ne  poir/oft 
pas  fouffrir  qu'on  dît  ni  qu'on  fit  du  mal  ;  elle  ne  par- 
donnoit  pas  a  Bo  leau ,  Vami  de  toute  fa  mafon,  fe« 
épigramme?  &  ùs  fatyres  ;  elle  l'en  rtprenoit  fôuvent 
avec  douceur  ;  &  fes  principes  fur  la  mcdi{ànce,étoient 
fbuvent  emr'eux  la  matière  d'une  plaifanterie.  Quoi! 
lui  d.foit  Bcilcau  ,  vous  ne  pirm:ttiL^  pas  nions  une 
fatyre  contre  le  grand-turc  }  Non ,  répondoit-tUe  ,  cefl 
lin  fouveralny  il  faut  le  refpefla —  M.iis  au  moins 
contre  le  diahle  ,  ajoutoit  fioil  au.  La  religion  la  fît 
héfit'r  un  moment ,  mais  fon  caratlère  reprenant  bien- 
tôt le  d  flus  ;  enfin ,  dit-elle ,  U  ne  faut  janms  dire  du 
ta^l  de  pcfj'owu,^ 
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Le  ùmzMx  doâ^r  janfëniile  Feuillet  ,  doyen  de 
Sa.nt-Cioud ,  a\'oit  un  ^mbomppint  &i  un  air  de  Êinté 
qui  contrafioit  avec  la  févérité  de  iâ  doârine.  Made- 
fiioifélle  (U  Lamoî^non  Taimoit  beaucoup  ,  &  avok 
beaucoup  de  confcincc  en  lui  ;  Boileau  lui  reprochoit 
toujours  malignement  cet  embonpoint  de  M.  Feuillet , 
comme,  contra. re  au  fuccès  cfe  les  auftères  prédica- 
tions. Oh  1  répondit  un  jour  Mademoi^e  de  tamoi- 
gnon  ,  on  dit  au  il  commence  â  mai^it^ 

Ceft  pour  JMUdfiimoifeUç  die  Lamoi^non  cpie  Boileau 
fit  ces  ver$  ; 

Aux  fubtimes  venus  nourrie  en  &  famiUe  ; 

Cette  admirable  &  iàinte  fille 
En  tous  lieux  fignala  (on  humble  piété  ; 
|ufqu*aux  climats  oii  naît  &  finit  la  clarté , 
FH  reflentir  Teifct  de  Tes  foins  fecoiuables; 
Et,  jour  &  nuit,  pour  Dieu ,  pleine  d'a^vité  i 
Confiun^L  fon  repos ,  Tes  biens  Se  (a  iànté , 
A  ibulajger  les  maux  de  tous  1^  mîfirables» 

LAMt>ADATJ[ON;  i  i  {HiJL mod,)  efpèce  de 
CTueûton  qu*on  fiaifoit  (bufl^  aux  premiers  martyrs 
irlfréttens^  Ouand  ils  étpient  étendm  fur  Je  chevalet 
on  leur  appliquoit  aux  jarrets  des  lampes  ou  boires 
ardentes.  (^A.  R*) 

.  IAMPRIDE,(AÛIus4-ampridius)(^7liZ<?/n,) 
un  des  écrivains  dé  rMiôoire  d'Aueufte,  vivait  dans  U 
cnl^iriéme  fiècle  ;  on  a  de  lui  les  vies  de  Commode ,  de 
Diaduméne,  fils  de  Macrin  «  d'HéUog^bale  ou  Hâa- 
jgabale  ,  &  «f  Alexandre  Sévère. 

Un  aqtre  Lampride (Benoit)  beaucoup  plus  mo- 
xleme,  çonteoiporgin  Ç>c  protégé  du  pape  Léon  X, 
s'eft  difiingué  dans  la  poëfie  latine»  Ilétoit  de  Crémone. 
)\  mounjt  en  1540. 

LA^ffAGNANL  Foyen  Sforce  (Galeas  )  dont  il 
fut  un  des  afTafTins; 

LANCELOT,  {Hift.lM.mod,)  Plufieuts ft vams 
cnt  illufiré  ce  nom  : 

1%  Jean«-Paul ,  célèbre  jurifconfulte  dltalie  au  feî- 
7Îémefiéfe,mort  en  1591 ,  à  Péroufe  &  patrie  ;  il  a 
fait  pour  le  droit  canonique  ,  ce  que  Juftinien  avoit  Élit 
pour  le  droit  civil,  des  inftitutes  efiimées  &  utiles;  il 
y  travailla  par  Tordre  du  pape  Paul  IV.  Nous  en 
a\'ons  une  bomie  édition  de  Douîat ,  &  une  bonne 
traduâion  de  M  Purand  de  Maillane  ;  celle-ci  a  paru 
fn  1770. 

2".  Dom  Oaude ,  un  des  écrivains  &  des  meilleurs 
écrivains  de  Port»^yal  ,  auteur  d'excellentes  tni- 
chodes  pour  apprendre  le  Utin  &  le  ^rec;  on  dit  que 
]Louis  aIV  &  fervit  de  la  méthode  latine  ;  elle  ne  lui 
ièrvit  guère  ,  mais  elle  a  (èrvi  ^  beaucoup  d*autres.  Le 
Jatdn  des  racines  grecques  eft  aui&  de  diom  lancelot  ; 
le  pixé  Labbe ,  j(é(uite>  a  écrit  contre.  (  Voyti^  l'artii- 
f:1e  Labbe.  M.  Lanctîot  a  fait  encore  une  Grammaire 
italienne  &  uue  Grammaire  efpagnole;  îlacompoft 
furie  plan  Se  fur  les  idées  du  fiupeux  doâeur  Amadd  » 
fie  de  (unçert  avec  lui  >  la  Grarmuàrt  géniraU  &  rai' 
Jonnée  »  couRuç  im  k  DOf|i  df  GramfÊ^ff  de  Port' 
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IM.  Dudos  ,  fe^rétaire  perpémel  .de  fAcadén» 
Françoife  ,  en  a  donné  en  1756  ,  une  très  «bonne 
ikiition  ,  dont  ion  travail  particulier  relève  encore 
le  prix.  M.  Lancelot  ed  réputé  appartenir  à  Port« 
Royal  •  parce  qu'il  fiit  employé  par  c;^  illuflres  fofi* 
taires  à  eniêigiier  les  humanités  &.  les  madiématiqoes 
dans  une  éco&  qu'ils  avoient  établie  à  Paris.  On  1^ 
pdle  dom ,  parce  qu'il  étoit  bénédiâin  dans  fabbaye 
de  Saint-<]!yran  ;  c  étoit  encore  tenir  indireâ^nent  6c 
même  afTez  intimement  à  Port-RoyaL  Ami  &  difdpie 
du  fameux  abbé  de  Saint-Cyran^  il  a  écrit  fa  vie  ou 
des  Mémoires  pour  fervir  à'  fon  hâfloire.  Tous  les  Mé- 
moires de  Port  «-Royal  parlent  avantageufemem  de 
M  Lancelot,  M.  de  Brienne  dit  au  contraire ,  dans 
rfliftcire  fecrète  du  Tanfénifme  ,  que  4féioit  le  plus 
entêté  janienifte  &  le  plus  pédant  qu'il  eût  jamais  vu. 
Janfinifte ,  cela  ne  fignifie  rien  ,  finon  que  M.  ds 
Brienne  ne  l'étoit  pas.  PédaM ,  c'eû  toujours  un  toit 
fans  doute  ;  mais  on  eft  aifément  pédant  aux  yeux  d'ua 
homme  de  cour  ;  &  dans  ce  temps-la  fiir-tout,  pédant 
pouvoit  encore  ne  ftgnifier  qu'un  homme  înftruit; 
M.  de  Brienne  pourfiiit  :  fim  ptrt  étoit  mouleur  de  èçis 
à  Paris^  Eh  bien  !  que  nous  importe  ? 

a  n  fiit  précq>teur  de  meflei^eurs  les  princes  de 
»  Conti,  d'aiipr^^  deCpiels  le  roi  le  chafla  lut-meme» 
9>  après  la  mort  de  la  princcfle  leur  mère  i> 

M.  de  Brienne ,  miniftre  de  Louis  XIV ,  croit  avoir 
tout  dit  y  en  ob&rvant  que  Louis  XIV  lui  ou  Tédu* 
cation  des  princes  de  Cond  ;  mais  nous  craignons  bien  - 
pour  Louis  XIV  »  cme  ibn  motif  n'ait  été  le  janféniiine 
de  M  Lancelot  \  c'etoit  à  fesyeux  un  grand  titre  d'èx- 
clufion  en  tout  genre* 
<c  Ce  qui ,  ajoute  M«  de  Brienne  ,  Toblig^  de  &  re« 

»  tirer  en  fabbaye  de  Saint<<]lyran. oh  il 

M  fiiifoit  la  cuiûne  ,  &  très-mal  ;  ce  qu'il  continua 
M  juiqu'à  la  mort  du  dernier  abbé  de  Saint-Cyranv. 
Nous  ignorons  s*il  (aiibit  la  cuifine  à  Saint-Cyran  , 
&  s'il  avoit  le  tort  de  la  &ire  mal ,  mais  il  avoit  £ût 
de  foft  bons  livres  dans  b  (bciété  de  Port-Royal. 

On  fait  d'ailleurs  ,  dans  quel  état  étoit  la  tête  de 
Pinfbrtuné  Loménie  de  Brienne ,  loric{u*tl  écrivoit  ka 
Hifloire  du  Janfeiifme.  (  Voyer  Lomenie  ,  n*>.  3.  ) 

Le  janféniime  ayant  excité  des  troubles  &  intro- 
duit la  perlécution  dans  l'abbaye  de  Saint 'Cyran, 
dom  Lancelot  fut  exilé,  félon  Tuuge.  Si  des  difputeurs 
troubbiem  véritablement  la  fociété,  il  £audroit  peut* 
être  les  enfermer  honorablement  dans  un  couvent ,  od 
ils  di(puteroient  contre  ceux  qui  prendroient  goût  i 
ce  genre  d't  (crime.  Mais  ouand  ils  font  moines ,  eue 
fiiut^l  faire  ?  leslaifFer  dans  leur  couvent.  Non  ,  nousUi 
exilons.  M.  Lancelot  fut  exilé  à  Quimperlai  en  Kaflè* 
Bretagne  ;  il  y  mourut  en  1695.  Il  eft  Bcheux  que 
des  honunes  eftimables ,  &  doiit  il  refie  des  moou* 
ments  eftimés ,  foient  morts  dais  Vexil,  &  quelquefois 
même  dans  des  fupplices ,  pour  des  opir^ions  qui  nW 
téreflènt  plus  peribnne.  Dom  Lancelot  étoit  oé  à  Paris» 
en  1606, 

5^  Antoine  Lancelot  ,  de  TAcadéfite  des  Bell?** 
Lettres,  defUné  pas  fes  pareottà  l'eut  ecc^eTuftique ^ 
w^W  prê(h|l  g  douze  ou  treize  ans  ,  le  fiennon  gctc 
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ma  fepr^c  tous  les  ans  aux  Ord^lier»  le  d'fnandie 
Je  Quafimodo ,  devant  h  confrérie  du  Sr.  Sépulchre 
ou  (k  Jéruftîem  ,  qui  n'y  entend  rien.  Dans  la  fuite , 
ae  fê  (entant  point  a];^âlé  à  ré^li(è ,  &  n'ofant  en 
Aire  Taveu  à  (es  parents ,  il  s'entuit  un  jour  de  chez 
eux,  &  alla  de  Paris  à  Be^uvai»  ,  (ans  uivoîr  où  if 
alloit  ;  puis  le  befoin  lui  ayant  donné  ^  remords , 
il  revint  de  Beauvais  à  Paris,  ÔL  rentra  en  grâce  au- 

£rès  de  (es  parents,   à  condition  dïtre ecclfiiaflique. 
l'année fîii vante,  (c'écoit  en  i69âr),  nouvelle  évaûon ; 
H  va  au  camp  devant  Namur  ,que  leroiafBéeeoit  en 
per&nne,  &  reAeà  la  faite  de  l'année  jufqua  la  bataille 
de  Steinkerque  ,  qu'il  vit  du  haut  d'une  mai(bn  qui  fin 
ruinée  eir  partie  par  le  canon  des  ennemis ,  tant  eOe 
étoit  proche  du  champ  de  bataille  r  dès-lors  il  ne  fiit 
plus  ^êné  d»is  le  choix  d^un  état  ,  &  fon  goût  le  dè- 
lermuia  pour  les  lettres.  Il  s'attacha  d'abord  à  un  fou 
dét3mK>logiAe  ,  chimérique  dans  ^  idées  ,  bizarre 
dans  fa  conduite  y  qui  fe  laiiTa  mourir  de  faim ,  n'ayant  ^ 
di(bit  -  il  ,  befoin  d'autre  aliment  que  de  fes  racines 
grecques  &  hébraïques.    Cétoit   un  M.  Herbinot  , 
conieUler    au     Chatelet.  Ds    travadlèrent   enfemble 
i  un  Diftionnaire  étymologique.  M.  Lanalot  occupa 
cn(bite  pendant  quatre  «ts  ,   ,  une  place  à  la  biblio- 
Aèque  Mazarine.   Ce    fat  là  qu'il  (è  rendit  vérita- 
blement (avant  &  utile  aux  (avans  ,  il  envoyoii  à 
Bayle  des  articles  curieux  pour  fon  Diâionnaire  ;  il 
étudbit  les-  anciens^  monuments  avec  dom  Mabillon; 
îl  alla  enfiiiteen  Dauphiné  prêter  (es  yeux  ôcle  iècours 
de  (es  connoifTances  à  M.  de  Valbonnays ,  premier 
préfident  de  la  chambre  de  Grenoble  y  qur ,  devenu 
aveugle  ,   n'en  travaillcit  pas  avec  moms  d'ardeur 
à  une  HiAoire  du  Dauphiné.  Delà  il  pa(ra  en  Italie. 
A  (on  retour ,    les   pairs  le  choiArent  pour  éclair- 
cir  &  défendre  leurs  droits  ;  il  fit  imprimer  en  leur 
nom  âc  de  leur  aveu ,  un  volume  m-foL  de  Mîmoins 
9our  tes  Pûin  de  France  y  avec  Us  preuves.  Les  pairs 
lui  achetèrent  en  17x9  ,  une  charge  de  (êcrétaire  du 
roi,  dont  il  fe  défit  en  1725.  U  étoit  entré  en  1719  , 
dans  l'Académie  de§^  Belles-Lettres  ;  il  fut  &it  infpec- 
teur  du  Golîtee   Royal  en  1731  ;  il  fut  en  même 
«Qops  eommifi^re  au  tréfor  des  Chartres  ,  &  il  en  a 
fort  avancé  la  table  hiflorique*  En  17  J7,  Û  fat  chargé* 
rfaller  k  Vsaicy^  faire  l'inventaire  aes  archives  cks 
duchés  de  Lorraine  &  de  Bar ,  nouvellement  réunis 
i  la  couronne.  Il  n'en  revint  qu'en  1740 ,  &  mourut 

ra  de  temps  après  fbn  retour  ,  le  8  novembre  dé 
même  année,  it  étoit  né  à  Paris  le  i4oâobre  1675.^ 
«  On  ne  pouvoir ,.  dit  l'hiflorien  de  l'Académie  des 
Belles •  Lettres ,  (qui  avoit  fait  avec  hii  le  voyage  de 
n  Hollande  en  172e  )  avoir  plus  de  douceur  ,  de  fran- 
»  chiiè ,  de  cordialité;  ne  voulant  que  ce  qu'on  vou- 
»  loit,  racontant  wec  la  même  ingénuité  les  différents 
SI  états  où  il  s'étok  trouvé ,  ce  qui  lui  étoit  arrivé  de 
>r  dIus  flatteur  ou  de  plus  humiliant ,  &  n'ayant  rien 
i>  a  lui  dès  que  ce  qa'il  avoît  pouvoit  Élire  plaifir 
»  à  (es  amis.  Ssl  reconnoiflknce  pour  ceux  à  qui  il  avoit 
w  quelque  obligation  ,  étoit  extrâne.  Il  ne  parioit 
ariamais^juTavec  un«refpeâ  mêlé  de  tendreffe  (L  père 
»MdbiPoa. 
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En  effet,  dom.  Ruinart,  auquel  il  avoît  fourni  des 
fecours  pour  une  nouvelle  édition  de  la  Diplomatique  ^ 
l'appelle  MabUIofiii  mem^rhz  cuUor  arJentufimus, 

M.  Lar^elot  a  fait  la  préfâee  fie  THiftoire  des  grands^ 
Officiers  de  la  Oxironne  ;  il  a  enrichi  de  favanres^ 
notes ,  une  édition  des  Amours  de  Dapbnîs  &  Chloë  de 
Longus  ;  il  a  fourni  des  additions  &  des  correftons 
pour  le  PUhauL'A^  le  Jifaudaana  ,\c  Patinuna  »  les 
Antiquités  Goulot  fes  de  Pierre  BoreL 

II  y  a  de  lui  dans  le  recueil  de  rAcadém:ie  de» 
Belles  -  Lettres ,  une  multitude  de  fort  bons  Mémoires  y 
un  entr'autres  fort  curieux ,  fur  les  merveilles  du  Dau*' 
phiné ,  qu'il  réduit  à  peu  de  chofè.. 

Ladiflas  ,  roi  de  Naples  de  la  preimère  branche 
d* Anjou ,  fils  de  Charles  de  Duras,  eft  (buvent  appelle 
Lancelot  àsms  les  hiftoires. 

LANÇU  »  (  HîfL  mod.  )  nom  que  les  Chinois  don-^ 
nent  à  une  feÛe  de  leur  religion.  L'auteur  de  cette  (èfte 
étoit  imphilofophe  contemporain  de  Confacius,  & 
oui  fat  appelle  Lançu  ou  Lan^it ,  c'efl-à-dire  pkilo-^ 
fophe  ancien  ,.  parce  qu'on  feint  qu'il  demeura  quatre- 
vmgt  ans  dans  le  ventre  de  fa  mère  avant  que  de  naître. 
Ses  feâateurs  croient  qu'après  la  mort  leurs  âmes  & 
leurs  corps  (ont  tran(portés  au  del  pour  y  goûter 
toutes  fortes  de  délices.  Bs  &  vantent  aui£  d'avoir  de» 
charmes  cotnre  toute  forte  de  malheurs  ,  de  GhafTir; 
les  démons ,  &c.  Kircher  ,  de  la  C/ûne,  iA,R.) 

LANDAIS,  (Pierre)  {Hiû^  de  Bretagne}  Foye^ 
l'article  Anne  de  Bretagne  ;«* 

LANDGRAVE  ,£  m.  (  HiA  mod^y  ce  mot  effc 
compo(ë  de  deux  mots  allemande  ;  land,  terre ,  &  de 
graff  ou  grave  ^  juge  ou  comte.  On  donnoit  an* 
ciennement  ce  titre  à  des  juees  qui  rendoient  la  juiiice 
au  nom  des  empereiu^  dans  fintérieur  du  pays.. 
Quelquefois  on  les  trouve  défçnés  fbus  te  nom  de 
comités  patria.  &  de  comités  provinciales.  Le  moi  land» 
grave  ne  paroit  point  avoir  été  ufité  avant  l'onzième; 
liède.  Ces  juges,  dans  l'origine,  n'étoient  étaUis  que 
pour  rendre  la  jpftice  à  un  certain  diflriâ  ou  à  une 
ptovince  intérieure  de  i'AHemagne  ,  en  quoi  ils  difFé* 
roient  des  marggraves  ,  qui  étoient  jugés  oes  provinces- 
ftu  les  limites:  peu«.peu  cestitres  font  aevenus  hérWitai- 
res,  &ceux  qui  les^wfTédoient  (è  font  rendus  (buverains* 
des  pays  dont  ils  n'étoient  origmairement  que  lès  jiiges» 
Aujourd'hui  Ton  donne  le  titre  de  landgrave  yax  excel* 
lence  à  des  princes  fouvendns  de  l'Empire  qui  po(sé- 
dent  héréditairement  des  états  qu'on  nomme  landgrar 
vw//,&  dont  ils  reçoivem  rînveftiture  de  l'empereur^ 
On  con^e  quatre  princes  dans  l'Empire  qui  ont  lê  titre 
de  landgraves  \  ce  font  ceux  deThuringe,  de  HeiTe  y, 
d'AKàce  &  de  Luchtenberg.  H  y  a  encore  en  Allemagne 
((autres  landgraves  :  ces  deniiers  ne  fent  point  ai» 
rang  dès  princes  ;  Us  (ont  fedement  parmi  le» 
comtes  de  FÈmpire  ;  tels  font  les  landgraves-  de  Baar  ^ 
de  Bri%au ,  de  Burgend ,  de  Kletgow,  de  Nellcn*r 
bourg,  de  SaufTember^,  cte  Si%)w,  de  Steveningen^ 
de  SmUngen ,.  de  Sun^^ ,.  de  TurgçAv^  de  Wàigpw4 
(-) 
LANDI^  {^mC  ^/'  ^^^'  2  ^^^  ^ ^  tiem^S^ 
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St.  Den-Ven-France.  Ceft  un  jour  de  vacance  pour 
k$  jurifcli^liors  de  Paris  &  pour  Tunivcrfité.  Ceft  le 
rt^ieur  qui  ouvre  le  iandl.  l\  iè  célèbre it  autrefois 
à  Aix-la-Chapelle,  Charles-le-ChauTe  Ta  transféré  à 
Saint-Denis  avec  les  reliques ,  les  doux  6c  la  couronne 
de  N.  S. 

Lundi  fe  difcit  encore  d'un  /àlaire  que  les  éco- 
liers payoient  à  leurs  maîtres  vers  le  temps  de  la 
(cire  de  ce  nom.  Cétoiewt  fix  ou  fept  écus,  d'or  , 
qu'on  fichoit  dans  un  citron  ,  ÔC  qu'on  mettoit  dans 
un  verre  de  cryftal.  Cet  argent  fervoit  à  défrayer  le 
te6leur  6c  (ts  luppôts  lorfqu'ils  aUoient  ouvrir  là  foire 
à  Saint-Denis,  (y^./e.) 

LANDINOS ,  (  Htû.  nwd.  )  c'eft  îe  nom  fous  lequel 
lesEfpagnolsdéfignentlcs  Indiens  da  Pérou  qui  ont  é»é 
élevés  dans  les  villes  6c  dans  les  bourgs  ;  ils  lavent  la 
langue  elragnole ,  6c  exercent  quelque  métier  :  ils  ont 
rtlpiit  plus  ouvert  6c  les  mœurs  plus  réglées  que 
ceux  des  campagnes;  cependant  i^s  confervent  prelque 
toujours  ouelque  chofe  des  idées  6c  des  ufàges  de  leurs 
ancêtres.  Il  tft  fur-tout  un  préjugé  dont  les  Chrétiens 
n'ont  point  pu  faire  revenir  les  Indiens  du  Pérou  ;  ils 
''font  perfuadés  que  la  perfonne  qu'ils  époufenv  a  pei; 
de  mérite  s  ils  la  trouvent  vierge.  Aufli-tôt  qu'un  jeune 
hrimme  a  demandé  une  fiHe  en  mariage ,  il  vit  avec 
cl'e  comme  (i  le  mariage  étoit  fait ,  6c  il  eft  le  maître 
de  la  renvoyer ,  s'il  fe  repent  de  fon  choix  après  en  avoir 
fait  Teflai-  :  ce  repentir  s'appelle  amanarjt.  Les  amants 
éprouvés  fo  nomment  ammxnados.  Les  évéques  6c 
les  curés  n'ont  jamais  pu  déraciner  cet  ufage  b  wrre. 
U.ie  autre  difoofuion  remarquable  de  ces  Ir.dicns, 
eft  leur  ij-ïdiiîerence  pour  la  mort  \  ils  ont  fur  cet 
cbjct  ,  fi  effrayant  pour  les  autres  hommrs  ,  une 
îndnfibiîi'é  que  les  apprêts  du  fuppliçe  même  ne 
peuvent  point  altérer.  Les  curés  du  Pérou  exercent 
mr  ces  pauvres  Indiens  une  autorité  très-abfc  lue  ; 
fouvi  nt  ils  leur  font  doimer  la  baftonadc  pour  avoir 
manni  c  a  quelques-uns  de  leurs  devoirs  reli^yeux. 
M.  d'Ui'oa  raconte  qu'un  curé  ayant  réprimandé 
pi»  de  CCS  indiens,  pour  avoir  manqua  d'uikr  à  la 
ir.vfib  un  jour  de  fête  ,  lui  fit  donner  enfuite  un  cer- 
tain nombre  «le  coups.  A  peine  la  réprimande  6c 
\  a  oaftonride  furent-  lies  finies  ,  rue  Tindicn  s'ap- 
pic  chant  du  curé,  d'un  air  humble  &  naïf,  lepiia 
^e  lui  f^ire  donner  le  mêm^  nombre  de  coups  pour 
|c  lendemain  ,  parce  qu'ayant  envie  de  bcire  en-t 
çore  ,  il  prévoyoit  qu'il  ne  pourroit  aflîfttr  à  la 
mcfle.  Voyix  Chijl.  générale  des  voyages  ,  tanu  XlIL 

LANDRI,  {Hlft.de  Fr.)  (Foy^^  FRÉDÉGONDt.) 

Un  perfonnage  de  ce  nom ,  plus  refpeé^able  ,  ef^ 

St.  Lnndrï  ,  évêque  de  Paris ,  qui  nourrit  les  pauvres 

de  fon  diocèfe  dans  une  famine ,  l'an  651  ,  6c  qui  vers 

k  mtme  temps ,  fonda  l'Hôt^l-Dleu  de  Paris. 

LAISSASSE ,  f.  m.  (  ////?.  AW,  )  on  appelle 
aV.ft  en  Al'-macrne  celui  dont  la  perfonne  6c  hs  Liens 
font  fournis  à  la  jurifd  ifti^lion  d'im  fouverain  qiù  re'^vc 
lui-même  de  l'empereur  6c  ài  I Empire,  6c  qui  a  fixé 
|bn  dodvciie  dans  le$  états  dç  ce  fouverain  ;  QU  bien 
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un  lanifaffe  eft  toujours  fujet  tncdiat  de  fEmpire. 

Il  y  a  en  Allemagne  des  pays  où  tous  les  iiije*s , 
tant  ceux  qui  poiTédent  des  terres  8c  des  fieB  que  le» 
autres ,  fo©t  landfaffes ,  c'eft-à^lire,  relèvent  duprircc 
à  qui  ces  états  appartiennent.  Telle  cft  la  Saxe ,  la 
Heffe,  la  Marche  de  Brandebourj»,  la  Bavière,  TAu* 
triche  :  on  nomme  ces  é»ats  fimtona  cLmfj.  H  y  » 
auffi  d'autres  pays  où  ceux  qui  poflcdent  des  iA 
font  vaflaux  ou  uijets  immédiats  de  TEmnire ,  6c  ne 
font  foumis  à  aucune  jurifdi£Hon  intermédiaire  ,  tels 
font  la  Franconie  ,  la  Souabe  ,  le  Rhin,  la  Wa^r> 
vie  6c  TAlface.  Ces  pays  s'appellent  unitoria  ao9 
clauJéU 

Il  y  a  des  pays  fermés  (^territona  ciaud)  ci\  i 
k  trouve  des  vaflaux  qui  ne  font  point  i<xn^/7>i  :  cent» 
là  ne  font  obligés  de  reconiw;ître  la  jurifdiâion  de 
leur  fuzerain  qu'en  matière  féodale  ;  mais  ceux  qui 
font  vaflaux  6c  LmdfaJ/cs  font  entièrement  foumis  en 
te  ut  à  la  jurifdiûion  du  fuzerain. 

Un  prince  ou  tout  autre  vaflTal  immédiat  de  l'f  n>» 
pire  peut  être  Lindfajfc  d'un  autre ,  en  railcn  des  trnrs 
qu'il  poflede  fiir  ion  territoire.  Voye^  VitriaiH  Infnt, 
juris  publia.  (^A.R.) 

LANFRANC,  (/^//Z.  EccU/.)  prieur  du  Bec, 
puis  abbé  de  St.  Etienne  de  Caën  ,  enfin ,  archevê:.c« 
de  Cantorbéry  ,  eft  fiir-tout  fameux  par  le  iklt  5t  le 
fuccès  avec  leiquels  il  combattit  dans  divers  conciles, 
ncmmiment  dans  celui  de  Rome  en  10^9,  leserrci'rs 
de  Bérenger  fur  rEtchariftip.  (  P'oyez  BéRiNcm.  ) 
I  Lan  franc  mourut  en  1080.  Gmilaume-ie-Conquénim, 
1  qui  avoit  été  l'auteur  de  (a  fortune  ,  6c  qui  ra\Dit  ^ait 
j  enfin  archevêque  de  Cantorbéry ,  dcfiroit  arvxir  pour 
fucceflfeur  en  Angleterre  ,  Guillaume-îe-Roux  ,  ^en 
iêcond  fi^s  ;  il  lui  donna  des  lettres  de  recommsm^J- 
ti on  pour  le  primat  Lanfranc ,  qui  le  fcrvit  bien ,  St 
lui  procura  en  effet  cette  couronne.  Guillaume  laffa 
dV.bord  ado\icir  fa  férocité  aux  fsgcs  confeils  de  Li> 
fmnc  ;  ma!s  quand  il  fe  vit  affermi  fur  le  trône,  il 
revint  à  fon  caraéière  avec  d'autantplusde  violenc:*, 
qu'il  avoit  fait  f  lus  d'effort  pour  le  acmpter  ou  po-ir 
le  diflSmuler.  Sa  conduite  ne  fftt  qu'une  fuite  d'inji'f- 
tices  6c  de  viclences.  Le  pieux  Lanfranc  crut  que  fon 
âge,  fon  caraâère,  fes  fervices  ,  l'intérêt  de  l'étif , 
l'intérêt  même  du  prince  ppuvoient  rautorifer  à  élr- 
ver  la  voix  ;  une  difgrace  fat  le  prix  de  fa  franchise  i 
il  mourut  peu  de  temps  après ,  de  douleur  d'ave  f 
donné  ce  tyran  à  fa  patrie.  S^  ouvraî^es  ont  été  re- 
cueillis par  dom  Luc  d'Achery  ,  en  1^48.  Uéto^  ff» 
d'un  confeiller  du  fénat  de  Pavie. 

Un  autre  Lanfranc  ,  médecin  de  Milan  au  treiiiéme 
fîècle  ,  étant  venu  s'établir  en  France  ,  cù  il  étcitci 
T295  ,  y  ^^  regardé  comme  le  fondateur  ducoîlvp 
dts  chimrgiens  de  Saint-Cônw».  Origrrtairemwt  » 
chirurgiens  n'étoient  pas  diftii^gués  des  médecins  ;  en 
même  homme  exerçoit  8c  la  médecine  propnm^ 
d^tc  ,  6c  la  chirurgie  ,  félon  la  nature  de  la  roatJ*» 
5c  les  befoins  du  malade.  Dans  la  fuite  ,  les  môdçp^ 
avoient  abandonné  la  chirurgie  aux  barbiers.  laJifi.te 
fit  naître  une  claffe  mitoyenne  cittre  les  mttkcici  «Si 
les  barbiers  ;  ce  (ont  les  chirur^ens  d'aujounl'hUL  Oa 
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I  de  Im  un  Hvte  întituK  2  chirurgUaniapiA  6^  parlai 
LANGALERIE ,  (Philippe  de  Gentils,  marquis  de) 
(W*  de  Fr.  )  d'une  fenûlle  diffii^gMée  de  la  province 
de  Sûmonge ,  dont  il  étoit  premier  baron  ,  acquît 
l)eaucoup  de  réputation  au  iervice  de  France  dan$ 
trente-deux  campagnes  ,  &  fot  &it  lieutenant-g^énéral 
en  1704.  Mécontent  à  tort  ou  avec  rai^ ,  de  M  de 
Chamiliart ,  dont  tl  n'étoit  pas  aimé  ,  il  fit  ce  que 
des  hommes  fenfibles  fe  font  plus  d'une  fois  permis , 
ce  qu*un  bon  citoyen  ne  fe  permettra  jam^;  il  quitta 
le  fervice  de  France  pour  un  fervice  non  feulement 
étranger,  mais  encore  ennemi  ;  il  s'attacha  au  fervice 
de  Fempereur  en  1706,  ou  plutôt  il  ne  s'attacha  plus 
j^  rien:  (à  conduite  hors  de  la  France  fembla  iaite 
pour  juftifier  Chamillart;  ce  ne  fut  plus  qu*mconflance 
&  légèreté.  Il  quitta  bientôt  f  em^eur  pour  le  roi 
de  Pologne  ,  qui  ne    l'éprouva  pas  plus  confiant. 
Comme  il  étoit  annoncé  par  une  &ande  réputation 
&L  des  talents  éprouvés,  on  lui  o&oit  par-tout  de 
grandes  pbtces;dansriîmpireôc  en  Pologne,  il  futfait 
eénéral  de  la  cavalerie  ;  ayant  quitté  ces  deux  emplois 
<x  ces  deux  pays  ,  il  erra  en  divers  fejours ,  à  Francfort , 
à  BerHn ,  à  Hambourg ,  A  Brème  ,  à  CafTel ,  &c., 
paroilTant  toujours  vouloir  fe  fixer  &  ne  fe  fixant 
jamais  ;  ii  pafÉi  en  Hollande  ;  il  vit  un  turc  ,  envoyé 
du  grand-feigneur ,  à  LaHaye  ;  il  fe  lia  étroitement 
avec  lui ,  &  par  ^n  moyen  il  fit  untr^té  pour  s'atta- 
cher au  fervice  de  la  Turquie  ;  il  paroît  même  que  ce 
traité  avott  pour  objet  une  expédition  particulière  que 
la  Turouie  ooédîtoit ,  &  dom  LangaUrU  devoit  avoir 
la  conduite  ^  il  paflbit  à  Hambourg  ,  ob  il  vouloit , 
^t-  on ,  &ireÂ]uiper  des  vaiffeaux,  foit  pour  cette 
expédition ,  foit  pour  pafler  à  Confiantinople ,  lorfque 
Tempereur ,  alarmé  de  fes  projets  ,  &  mécontent  de 
fon  infidéli^,  le  fit  arrêter  à  Stade  en  1716.  On  le 
conduifit  k  Vienne ,  oii  il  mourut  en  1757.  Il  a  paru 
en  1757 ,  de  faux  Mémoires  du  marquis  de  Langaleney 
qu'on  uippoiê  avoir  été  écrits  dans  fâ  priibn  à  Vienne. 

LANGE  ,  (  François  ) ,  (  fflft.  Utt.  md.  )  avocat 
du  parlement  de  Paris,  connu  par  fon  Praticien  François, 
Mort  en  1684. 

LANGEAC,  (Jean  de  ^  prélat,  homme  d'état  & 
ami  des  lettres  ,  fous  le  règne  du  Père  des  Lettres , 
François  h'.  Ons'efl  plu  à  donner  la  lifledes  différents 
emplois  qu'il  a  remplis ,  fur  -  tom  des  innombrables 
bénéfices  qu'il  a  poflédés ,  mais  nous  devons  obfèrver , 
qu'il  les  a  tous  ou  preique  tous  pofFédés  fuccefBvement, 
tandis  que  plufieurs  prélats  de  fon  temps  ne  fe  fai- 
ibiem  f  as  fcrupule  de  les  accumuler  jufip'au  fcandale , 
Pïêsne  les  évéchés  ;  il  remplit  prefque  autant  d'am- 
laffades  qu'il  eut  de  bénéfices  :  auffi  Etienne  Dolet 
Jeu  dédia  - 1  -il  fbn  Traité  de  Legatis  4  ce  malheureux 
Dolet  ,  (  Voye^  fon  Article  )  eut  un  proteÔeur  dans 
ce  prélat  pieux  &  charitable  ;  il  en  eut  un  aufli  dans 
du  Chatel ,  ( Cafteîlanus )  évêquè  de  Tulle,  puis  de 
Mâcon ,  &  enfin  d'Orléans  (  Voye^  foi>  article  )  ;  il 
farcît  que  tous  les  prélats  éclairés  &  humains  pre- 
-Boient  fa  défenfe  ;  ce  qui  doit  redoubler  Thorrenr 
((u'iiifpire  (on  fupplice ,  en  finfânt  voir  €p6  foa  malhear 
Hïfioirc.     Tome  IIL 
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(ut le  triomphe  de ngnorance  intolérantefic fànati<pie^ 
En  quittant  Tévéché  eAvranches  pour  pafter  à  c^lui  de 
Limoges,  Jean  deLangeac  fit  donner  le  premieràua 
homme  de  lettres ,  au  (avant  Robert  CenaL  (  Voyet^ 
fon  article.  )  Langeac  n'a  befoin  que  <f  un  mot  pour  fbn 
éloge  ;  fa  mémoire  s*efl  confèrvée  k  Limoges ,  oii  o^ 
ne  l'appdle  que  U  bon  Eveque  ,  comme  on  y  appellera 
toujours  feu  M.  Turgot ,  le  bon  ,  le  fenfibU  &  tutïU' 
Intendant.  Jean  de  Langeac  mourut  en  1 541.  , 

LANGEVm  (Raoul)  {Hlft.  mod.)  nom  célèbre k 
Bayeux  par  le  cartuhûre  de  cette  églife ,  que  ce  Lan» 
gevîny  qui  en  étoit  chanoine,  compofà  en  1269  & 
qui  fait  loi  encore  en  matière  d*uiages  8c  de  céré-; 


mornes. 


LANGLADÉ  (  le  Marquis  de )(//?/?.  ^ /-r.  )  conJ 
damné  aux  galères  pour  un  vol  qu*il  n'avoit  pas  fait. 
Uarrêt  efl  du  14  février  1688;  le  voleur  véritable 
arrêté  pour  d'autres  crimes  en  1600  avoua  celui-là*. 
Le  hazard  fénibloit  avoir  pris  plaifir  a  rafT^mbler  contré 
ce  malheureux  Langladc  des  apparences  fi  fortes*  &  des 
circonflances  (i  décifives,  qu'on  plaint  fes  jugés  fani 
trop  pouvoir  les  condamner. 

LANGLE  f  Pierre  de)  {Hiji.  de  Fr.)  évêque  de 
Boulogne ,  célelbre  fur-tout  par  (on  oppofition  à  la  bulle 
C/nigenitus-f  d'ailleurs  ferme  &  vermeux.  D  avoit  été 
©récepteur  du  comte  deTouloufe,  pérè  de  M.  le  duc  de 
Penthièvre,  &  on  dit  que  c'étoit  M.  BofTuet  qui  l'avoit 
propofe  pour  cet  emploi.  L'évêché  de  Boulogne  avoit 
été  ta  récompenfe  de  (es  fbins  pendant  le  cours  de  cette 
éducation.  Eii  17 17  fon  numaement  contre  la  bulle  ^ 
du  bruit  En  1720  ils'oppofa  aux  arrangemens  qu'on 
voulut  faire  pour  la  bulle  &  dont  Tuniaue  objet  étoit 
de  procurer  le  chapeau  à  Tabbé  Dubois.  Le  cardinal 
de  Noailles  fe  laifTa  vaincre  ou  féduire  ,  M.  de  LaneU; 
avec  l'évêque  de  Montpellier ,  Colbert ,  rcfh.  inflexible 
n  fîit  exilé  dans  {on  diocéfe  &  il  y  mourut  en  I7i4« 
D  étoit  né  à  Evreux  en  1 644.  Un  gouvernement  diffolu  , 
tel  €[ue  celui  de  la  réeence,  &  auquel  il  ne  refloic  pour 
fe  faire  efliraer  que  l'mdulgence  &  les  lumières ,  n'avoit 
ni  le  droit  ni  Tintérêt  d'ufer  de  rigueur  envers  un  prélat 
aufS  vertueux  que  l'évêque  de  Boulogne.  C'eft  un  trifle 
&  révoltant  (peflacle  que  celui  cju  vice  o(knt  punir 
la  vertu,  l'abbé  Dubois  aproit  dû  le  fentir^  mais  la 
mauvaife  habitude  prife  fous  Louis  XIV ,  d'exiler  pour 
janfenifme ,  prévalut  en  cette  occafion  fur  Fefprit  géné- 
ral de  là  régence ,  qui  étoit  de  démentir  en  tout  l'ac^ 
minifh-ation  précédente,  de  donner  peu  d'importance 
aux  querelles  théologiques,  &  de  favorifer  mrtÈme 
un  peu ,  fmon  le  janiéniime,  àa  moins  les  janfén^flos. 

LANGOUTI ,  (. m.  (^terme de  relat'oi)  ;  c'efl,  feîàn 
.M,  de  la  Boulaye  ,  une  petite  pièce  oétofTe  ou  de 
linge  ,  dont  les.  Indiens  fe  (êrvent.pour  cacher  tes 
.parties  qui  difbi^ent  le  fexe.  (  A»  it  )      "" 

LAKGUET,  {Htjl.  mod.)  diverfcs  perfonneè; 
toutes  de  la  même  fiamille ,  ont  illuflré  ce  nom. 
-  Hubert  Longuet^  né  en  15 18  à  Vitteas^x  en  Boar'^ 
gogne,  fut  attiré  à  la  réforme  par  Mélanditon;  il 
s'expatria  &  fe  retira  auprès  de  Péleâeur  de  Saxe  , 
proteâeur  du   Ludiéramibie^  ca  ^70-,  îl^Vint  tu 
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1b  terres  François,  au  moment jde &  d^rrance,  en 
eonféquence  du  traité  de  Madrid  en  i^iéw  Ses  con- 
seils aivoient  même  contribué  à  cette  délivrance ,  &. 
Frarçî>fe  I^  ne  figooroit  pas  ;  le  Roi  ayant  refuië  de 
latifix^r  le  traité  de  Madrid ,  oui  en  effet  étoit  fort 
onéreux ,  Lannoy  ion  mis  à  la  tête  d'une  AmbaiTade  ^ 
<hargée  de  lui  tappeller  fes  engagements;  le  Roi, 
par  les  difbnâions  dont  il  honora  Lannoy  ,  prouva 
^il  n'avoit  pas  oublié  fes  bons  offices  ;  mais  il 
perfifta  dahs  K>n  refus  de  ratifier  un  traité  qui 
démembroit  ibn  roy2lusney&  la  guerre  recommença. 

En  1517  9  lorfque  Bourbon,  pour  punir  le  pape 
Clément  VII  de  fes  liaifbos  avec  la  France ,  ou  peut- 
être  plutôt  pour  fe  faire  une  fortune  indépendante  & 
de  Qiarleil  Quint  &  de  François  I  ^ ,  marchait  vers 
Rome  à  la  tête  de  l'armée  Impériale  ^  mab  qui  étoit 
beanccup  plus  à  lui  qu'à  Tempereur ,  le  viceroy  de 
Naples  Lannoy  ayant  condu  avec  le  pape  une  trêve  y 
au  nom  de  Tempersur  ,  k  hâta  d'en  raire  part  au  duc 
de  Bourbon  ,  &  de  lui  propofer  moitié  par  ^v>ime  de 
coniêil ,  moitié  par  forme  d'ordre  ,  d'accepter  cette 
trêve  ;  les  foldats  de  Bourbon ,  pour  toute  réponfe, 
voulurent  maffacrcr  le  député  du  viceroy»  Larmoy 
•yant  appris  l'accueil  qu'on  «voit  £ût  à  km  député  ^ 
fe  fâifant  d'ailleurs  un  honneur  de  diffiper  les  terreurs, 
du  pape  &  de  procurer  l'exécutif  d'un  traité  qui  étoit 
kn  ouvrage,  partit  poiu;  aller  lui-même  trouver  le 
duc  de  Bourbon  &c  lui  faire  accepter  la  trêve;  il  prcK 
mit  au  p^  que  fi  Bourbon  réfiâoit ,  il  iâuroit  Tobugër 
à  fe  foumettre  en  fe  fervant  de  fon  autorité  pour  lui 
enlever  les  E^gnols  &  les  Italiens  de  fon  armée ,, 
&  le  réduh-e  à  tes  iêuls  Allemands  ;  <^éit  où  le  duo 
de  Bourbon  attendoit  Lannoy  pour  lui  prodiguer  tous 
les  mépris  &  tous  les  témoignages  de  haine  y  qu'il 
croyoit  lui  devoir  depuis  que  Lannoy  avoit  enlevé 
François  I  en  Efpagne  ,  injure  que  Bourbon  n'avoit  pas 
•ubliée  y  il  iâvon  que  rattachement  des  £fpa£nols  à  fa 
peribnue  ,  femporteroit  toujours  for  rautorité  impuif» 
nnte  de  Lannoy ,  qu'ils  ne  pouvoient  nî  aimer  ni  e{&^ 
mer  ;  il  prit  plàifir  à  rendre  la  démarche  de  Làmtay 
ridicule)  il' courut  de  pays  enpaiys,  toujours iliivi  de 
loini  par  Lannoy ,  qui  ne  poivvoit  l'atteindre ,  parce 
que  Botu^bon  lui  indiquoit  des  rendez-vous  &c  ne  s'y 
trouvoit  janu''Sk 

La  marche  de  Lannoy  Texpqfok  aux  phis  gsands 
dangers  ;  comme  en  courant  après  Bourbon  »  il  pafToit 
prévue  ikns  ilute  dans  des  pays  qui  venoient  d'être 
dévalués  par  les  Impériaux,  m  payions  irrités  par  les 
brigandages  de  l'armée ,  peoicrem  plufieurs  fois  s'en 
venger  fur  lui  &  »riirtmolef  à  leur  fijreur,  ce  qui  pouvait 
entrer  encore  dans  le  plan  de  vengeance  du  ccouiéiable; 
enfin  h  viceroifiit  obligé  deremmoerà  joiûdre  Bour- 
bon ,  &  de  fe  retira  à  Sienne. 

Boin'bon ayant  été  tué  devant  Rome,  Lannoy  tenta 
de  difputer  le  comnaandenvînt  au-  prince  d'Oratge  que 
f  armée  avoit  élu  pour  g^jiéral.  Il  >ijK  à  Rome ,  mais 
les  difuofkions  peu  favorables  ou  il  trouva  ks  troupes 
tant  Allemandes  qu'Flpagnoles ,  effrayèrent  fa  timide, 
ambition ,  il  ne  fe  crut  pas  mém^  ea  sûreté:  à  .Rome  ^ 
^  il  repreooit  déjà  k  toute  du  royauiae  de  îjji^fts^ 


LAN 

Ibr (qu'il  rencontra  divers  c^itaine?  Efpagnob,  qd} 
voyant  que  la  guerre  continuoît,  malgré  u  trêve  du 
▼iceroi  qu'Us  avoient  cru  dcvck  refpe&r ,  revenoieat 
tous  à  l'armée  ;  ils  ramenèrent  avec  eux  le  viceroi ,  qoî 
flit  feulement  ibuffert  par  les  troupes,  nuis  qui  ne  put  re- 
'  couvrer  la  conûclération ,  encore  moins  l'autorité  ;  elle 
reila  toute  entière  entre  les  mains  du  prince  d'Oral^ 
Il  mourut  peu  de  temps  après  à  Gaete ,  en  1 527 ,  ayant 
défigné,  fous  le  bon  plaiflr  de  l'empereur  ,jpour  foniix* 
cefleur  dans  la  vice-royauté  de  Naples ,  Uom  Hagues 
de  Moncade,  ion  ami^  le  feul  des  grands  tfEfpafflt 
qui  ^xttâx  Lannoy. 

LANGUE  „  (  Voyci  Noue,  y 

Lanternes, /^tf  des ,  (  Hîft.  de  la  Chine)  fête  quî 
fè  célèbre  à  la  Chine  le  quinzième  joUr  du  prenûer 
mois,  en  flifpendant  ce  jour-là  dans  les  maifbns  &  dans 
les  rues  un  très-grand  nombre  de  lanternes  allumées. 

Nos  miâionnaires  donnent  pour  la  plupart  des  àtSr 
crîptionsfi  merveilleufes  de  cette  fête  chinoife ,  qu'elles 
font  hors  de  toute  vraifemblance  ;  &  ceux  qui  fe 
font  contentés  d'en  parler  plus  Amplement ,  nous  re- 
préffentent  encore  cette  fête  comme  une  chofe  éton» 
nante,  par  la  muHiplicité  des  lampes  &  des  kimiercs  ^ 
par  la  quantité ,  la  maenifîcence  ^  la  grandeur ,  ks 
omemens  de  dorure ,  de  fculpture ,  de  peinture  6c 
de  vernis  des  Lniemeu 

Le  P.  le  G)mte  prétend  que  fes  belles  lanterna 
qu'on  vok  dans  cette  fête  y  font  ordinairement  com- 
pofées  de  fix  faces-  ou  panneaux  ,  dont  chacun  fait 
un  cadre  de  quatre  pieds  de  hauteur ,  iîir  un  pied  & 
demi  de  large ,.  d^m  bois  verni ,  Sl  orné  de  donsKS. 
Ils  y  tendent ,  dit-il ,  une  fine  toile  de  foie  tranfpi- 
leme  ,  fur  laauelle  on  a  peint  des  fleurs  ,  d(  s  rochers , 
fc  quelquefois  des  figurts  humainef.  Ces  fix  pan- 
neaux joints  enièmble ,  compofèf^t  un  hexagone ,  iiir- 
monté  dans  les  extrémités  ae  fix' figures  de  foulpture  \ 
qui"  en  font  le  couronnement.  On  y  foipend  tout-au- 
t©ur  de  larges  bandes  de  fatin  de  toutes  conteurs ,  en 
forme  de  rubans ,  avec  d'autres  ornements  de  foie 
qui  tombent  par  les  angles ,  fans  rien  cacher  de  la  pein- 
ture ou  de  la  lumière.  Il  y  a  tel  felgneur  ,  coniiouc 
le  voyageur  miffionnaire  ,  qui  retranche  toute  Tanné?  \ 
quelque  choCe  de  fa  table  ,  de  fes  habits  &  de  les  équi- 

f>ages,  pour  être  ce  jour-là  magnifique  en  lamuius* 
\s  en  fulpeiident  à  leurs  fjnctres  ,  dans  leurs  cours  ^ 
dans  leurs  Éilles  6c  dans  les  places  publiques.  Il  ne 
manquoit  plus  au  R.  P.  le  Ce mte ,  pour  embellir  forv 
récit, que  d'illamin.r  encore  toutes  les  barcjues&ks 
vaifleaux  de   la  Chin?,  des  jolies  lanternes  de  fâ  fabrique. 

ÇsQ  (ju'bn  peut  dire  de  vrai  ,  ceû  oue  toutes  Vs 
IButninatiors  qui  de  temps  iitimémorial  fe  font  de  ma- 
nière ou  d'autre  par  tout  pays  ,  font  des  coutumes 
qu"*  le  monde  conlerve  des  ufagts  du  feu  »  &  du  bie» 
qu*il  procure  aux  hommes,  (£>./) 

LANTKU  ,  f:  tn.  (/fi/?  w^  ^  nom  d\me  fcft-  de  la 
région  djs  Tunniinois,  pcupk  voifin  des  Oiinois- 
Cl  ft  la  mcme  que  ceux-ci  aonm^nt  lanqu  ou  Un;»» 
Voyçi  j  Lançu. 

L^  peuples  du  TuDquia'  ont  encore  plu^  de  vén^ 
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jttâ'oo  pour  le  phib&Dhe  auteur  de  cette  ièâe ,  que 
n'en  témoignent  les  Qûnok  Elle  eft  principalment 
fond^  far  ce  qu'il  leur  a  enfeigiié  une  partie  de  la 
doârinedeChabacout.  Fby^  Chabacout. 

Tavernièr  dans  fon  vojrage  des  Indes ,  ajoute  que  ce 
prétendu  proph^e  fe  conciUa  Taffeâion  des  peuples, 
en  excitant  les  grands  &  les  riches  à  fonder  des  hôpitaux 
dans  les  vîUes  où  avant  lui  on  ne  connoiflbh  pas  ces 
fortes  d'ctabBiFemens.  U  arrive  fouvent  que  des  fci- 
gncurs  du  royaume  6c  des  bonzes  s'y  retirent  pour  fe 
confeorer  au  fervice  des  malades.  (^A.JL)     ^ 

LAODICE,  (FoyeiMimKiDATE,) 
;  UO-KIUN  ,  (  Hifl.  mod.  &  Philojoph.  )  c'efl  h 
nom  qne  l'on  donne  à  la  Chine  à  une  ieâe  qui  porte  le 
nom  de  fon  fondateur.  Lao-Kîun  naquit  environ  600 
I  ans  avant  l'ère  chrétienne.  Ses  feébteurs  racontent  la 
I  naiirance  d'une  manière  tout  -  à  -  fait  extraordinaire  ; 
I  fon  pères'appeiloit  Quang  ;  c'étoit  un  pauvre  laboureur 
oui  parvint  à  foixante  oc  dix  ans  ,  fà:is  avoir  pu  fe 
faire  aimer  d'aucune  femme.  Enfin ,  a  cet  âge ,  il 
toucha  le  coeur  iïxxne  villageoife  de  quarante  ans ,  qui , 
6n$  avoh"  eu  commerce  avec  fon  mari  ,  fe  trouva 
enceinte  par  la  vertu  vivifiante  du  ciel  &  de  la  terre. 
Sa  grofleiDre  dura  quatre-vingts  ans ,  au  bout  defquels 
elle  mit  au  monde  un  fils  qui  avoit  les  cheveux  &  les 
fourcils  blancs  comme  la  neige  ;  quand  il  fiit  en  ^e ,  il 
s'appliqua  à  f étude  des  Sciences,  de  l'Hiiloire ,  &  des 
DÛ^es  de  fon  pa3rs.  Il  compofà  im  livre  indtulé  Tau^T/e^ 
fn  contient  cinquante  mille  fentences  de  Morale.  Ce 
philofophe  enfcig^it  la  mortalité  de  Famé  ;  il  foutenoit 
t]ue  Dieu  étoit  matériel  ;  il  admettoh  encore  d'autres 
eieux  inbakemes.  U  feifoit  confluer  le  bonheur  dans 
un  fontimem  de  volupté  douce  &  paifible  qui  fufpend 
toutes  les  fonfHons  de  l'ame.  Il  recommandoit  a  fes 
difciplcs  la  folitude  comme  le  moyen  le  plus  fur 
d'élever  lame  au-deflfus  dcs  chofes  terreftres.  Ses 
ouvrages  fubfiûent  encore  aujourd'hui  ;  mais  on  les 
foupçonne  d  avoir  été  altérés  par  fes  (fifciples  ;  leur 
maître  prétendoît  avoir  trouvé  le  fecret  de  prolonger 
la  vie  humaine  au-delà  de  fes  bornes  ordinaires  ',  mais 
ils  allèrent  plus  loin ,  &  tâchèrent  de  perfuader  qu'ils 
avoient  un  breuvage  qui  rcndoit  les  hommes  immor- 
tels, &  parvinrent  a  accréditer  une  opinion  fi  ridicule  ; 
ce  qui  fit  qu'on  appella  leur  feâe  la  fcéie  dis  Immortels. 
La  religion  de  Lao-Kiun  fut  adoptée  par  plufieurs 
empereurs  de  la  Chine  :  peu-a-peu  elle  dégénéra  en  un 
culte  idolâtre,  &  finit  par  adorer  des  démons,  des  efprits, 
&  des  génies  :  on  y  rendit  même  un  culte  aux  princes 
&  aux  héros.  Les  prêtres  de  cette  religion  donnent 
dans  les  fuperftitions  de  la  magie ,  des  enchantements , 
des  conjurations;  cérémonies  qu'ils  accompagnent  de 
Iwrîemens ,  de  contorfions ,  &  d'un  bruit  de  ttmbourS 
&.  de  baffins  Je  cuivre.  Ils  fe  mêlent  auffi  de  prédira 
raveiiir.  Comme  la  foperAition  6c  le  merveilleux  ne  * 
ma.quent  jamais  de  partiiam  ,  toute  la  fàgeAe  du 
Rcuvemement  chinois  n'a  pu  jufqu'ici  décréduer  cette 
lêâe  corrompue.  {^A,IL) 

LARCHANT  (Nicolas de Grimouviiïe  de)  {Htft. 
(du.mod.)  poë(^  lada  moderne^ a  traduit eavecsiatms 
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le  poëme  de  PhUotanus  de  l'abbé  de  Grécourt.  D  étoit 
de  Bayeux  &  principal  du  collège  de  cette  ville.  Mort 
en  1736. 

LARGESSES,  £  f.pL  {HÎJÎ.anc.) dons,  préfens, 
libéralités.  Les  largcffes  s'introèiifirent  à  Rome  avec 
la  corruption  de  mœurs  ,  &  pour  lors  les  fuffrages 
ne  fe  donnèrent  qu'au  plus  libéral.  Les  Urgeffes  que 
ceux  des  -Romains  qui  afpiroient  aux  charges  ,  pro- 
diguoient  au  peuple  for  la  fin  de  la  république ,  con- 
fiftoient  en  argent,. en  bled,  en  pois,  en  fèves;  ÔC  la 
dépenfe  à  cet  égard  étoit  ù  prodigieufe  que  plufieurs 
s'y  ruinèrent  ablblument.  Je  ne  citerai  d'autre  exemple 
que  cAm  de  Jules-Céfar ,  qui ,  partant  pour  Œfpagne 
après  fa  préture ,  dit  qu'attendu  fes  dcpenfes  en  largej/es, 
il  auroit  befoin  de  trois  cents  trente  millions  pour  fe 
trouver  encore  vis-à-vis  de  rien  ,  parce  qu'il  devoit 
cette  fomme  au-delà  de  fon  patrinwine.  Il  falloit 
néceffairement  dans  cette  polition,  qu'il  pérît  ou 
renversât  Tétat,  &  l'un  &  l'autre  arrivèrent.  Mais 
les  chofi;s  étoient  montées  au  point  que  les  em- 
pereurs, pour  fe  maintenh:  for  le  trône,  nirent  obligés 
de  continuer  à  répandre  des  lar^cffes  au  peuple  :  ce» 
Idr^ejfcs  prh-ent  le  nom  de  conjure  %  ;,  &  celles  qull» 
feifoient  aux  troupes  ,  celui  de  donatifs. 

Enfin  dans  notre  hiftoire  on  appella  fargcjjes  queU 
ques  Itères  Hbéralités  ^e  nos  rois  diftribuoient  au 
peuple  dans  certains  jours  folenuiels.  Us  taiibient 
apporter  des  hanaps  ou  des  coupes  pleines  d'efpèc-es 
d'or  &  d'argeiK  ;  &  après  que  les  hérauts  avoient 
crié  largeffes,  on  les  dàlribuoit  au  public.  U  -eu  dit 
dan^  le  Cérémonial  de  France ,  tom,  IL  p.  74a ,  qu'à 
l'entrevue  de  François  ?^  &  d'Hei.ri  VIU,  près  de 
Guignes ,  l'an  1 520 ,  «  pendant  le  feftin  il  y  eut  lai^ 
»  geffes  criées  par  les  rois  6c  hérauts  d'armes ,  tenant 
w  un  grand  pot  d  or  bien  riche  ». 

Ceft  la  dernière  fois  de  ma  connoîfiance  qu'il  eft 
parlé  de  largejfes  dans  notre  hiftoire,  &  au  fond,  la 
difcontinuation  de  cet  ufàgc  frivole  n'eft  d'aucune 
importance  a  la  nation.  Les  vraies  Idrgcjfes  des  rois 
confiftent  dans  la  diminution  des  imjiois  qui  acca* 
blent  le  malheureux  peuple  {D,J,  ), 

LAROQUE  (  royeiKoQvz.)     . 

LARREY  (  Ilàac  de  )  (  Hifi.  Lut.  mod,  >  protellanf 
rttigié,  hiftorie.»»  fécond,  inexafl  y  peut- être  infidèle, 
auteur  d'une  hiftoire  d*Ai^leterre  qu'on  ne  lit  plus, 
d'une  hiftoire  de  Loub  XlV ,  qu'on  «ne  crok  point; 
d'une  hiftoira  d'Augiifte,  d'une  hiftoire  dîEléonorc 
d'Aquitaine  ou  de  Guyenne,  d'une  hiftoire  do^  fepf 
fages  qu'on  connoît  peu ,  6c  de  quelques  ouvrages  de 
controverfe  encore  plus  ignorés.  Né  dans  le  pays  de 
Caax  en  163S.  U  mourut  à  Berlin  en  1719» 

LARRONS  ,'  f  m.  (////?.  a/tc)  en  Utin  /*ï^/% 
C  etûient  originairement  dis  braves ,  qu'on  engs^eosi 
par  argent  ;  ceux  qm  les  avouent  engaaes  les  tenoieat 
à  leurs  côtés  ;  de-Ià  ils  furent  appellte  kttfvneâ  ÔC 
par  ellipfe  Luroncs^  Mais  la  corruption  fe  mit  b«cnt  )t 
dans  ces  troupes  ;  ils  pillèrent ,  ils  volèrent ,  &  Utro  k 
dit  pour  voleur  cfe  erand  chemin.  Il  y  en  avok  b^aucrop 
au  temps  de  JtfuSkCiuiil^  &  a^oieiit  U)&  nstrauc  «£iu^ 
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les  rocha:sde  la  Trachonite,  cfoù  Hérode  eut  beaii« 
Coud  de  peine  à  tes  déloger»  Les  envirom  de  Rome 
en  etoient  auffi  infefiésw  On  appella  latroncs  C3u.x  qui 
attaquoient  les  paiTans  avec  des  armes;  ^affatorts 
ceux  qui  ne  fe  fervoicnr  que  de  leurs  poings. 
.  LASCARIS ,  (  -W/?.  ^0.1)  c  cft  le  ncm  de  quelques 
empereurs  grecs  du  treizième  fiècle  d'une  ancienne 
Éunille  grecque. 

Ceft  aufh  le  nom  de  quelques  (kvans ,  refhurateurs 
des  lettres  en  Italie  ,qui  étoient  de  la  même  famile, 
tels  qu'André  Jean ,  dit  Rhyndacine  &  Confbmin , 
qui  tous  deux,  cprès  la  prifê  de  Confbntinople en 
'453  *  P^^^ut  ^^  Italie,  où  ils  portèrent  les  connoil^ 
fanccs  de  leur  pays.  Rhyudacène  efi  le  premier  à  qui 
on  a  TobUgation  (f  avoir  apporté  en  Europe ,  la  plû- 

£art  des  beaux  manuTcrits  grecs  que  nous  y. voyons, 
aûrent  de  Médicis  l'envoya  plusieurs  fois  a  Conflan- 
tinople  pour  cet  emploi.  Lduis  XII  l'envoya  en  Am- 
baflade  à  Venife ,  Léon  X  lui  donna  la  dire^on  d'un 
collège  des  Grecs  à  Rome.  Les  faveurs  de  François  L 
le  ramenèrent  à  la  cour  de  France ,  ob  il  fut  un  des 

flus  utiles  inftrumens  de  la  reAauration  des  lettres, 
rançois  L  le  mit  avec  Budée  à  la  tête  de  la  biblio^ 
thèque  qull  forma  principalement  par  leurs  ibins  à 
Fontainebleau.  U  mourut  en  1535  à  90  answ  On  a  de 
lui  quelques  épîerammcs  en  grec  ^  en  latîi]k 

Conflantin  er£igna  les  bel^s-Jettres  dans  différentes 
villes  de  l'Italie ,  à  Milan ,  à  N^ples ,  à  Meifine  ;  le 
cardinal  Bembc  i'ut  Ton  difciple.  On  a  de  lui  une  gram* 
maire,  en  grec  feulement,  c*e{l-àHdire,qui  ne  peut 
ièrvir  qu'à  ceux  qui  n*en  ont  pas  befoin ,  mais  cette 
granuïiaire  a  celfi  de  retnarauaole ,  <ju*elle  efl  1^  pre- 
mière produftion  grecque  de  Timprimerie  depuis  Fin» 
ventîon  de  cet  art,  Le  fenat  de  Meilîne  avoir  donné  à 
Conflantin  le  droit  de  boiirgeoifie  en  1465.  Lof  caris 
par  reccnnoiflance  laiffa  fa  bibliothèque  au  fénat ,  qui 
par  reconnoI0ançe  auili  lui  fit  ériger  un  tonvbeau  de 

mvbre, 

LATERANUS  (Ptautîns,)  {^Hift.  «>«,)  homme 
courageux  ^  vertueux,  d'une  force  de  corps  égale  à 
cellç  de  (on  ame.  Ce  fut  de  tous  ceux  qui  entrèrent  dans 
la  conjui-^on  de  Pîfbn  contre  Néron ,  celui  cum  s'y 
détermina  par  les  motifs  les  plus  purs,  c'efl-à-dire ,  par 
la  haine  de  la  tyrannie  ^  du  crime ,  i^  aucun  motif 
perfonnel  de  haine  ,  de  crainte  ou  de  vengeance.  On 
pç  lui  lai  fia  point  comme  à  plufieurs  des  autres  conjurés, 
le  choix  do  fa  mort  Qn  le  traîna  au  fiipplice  (àn&  lui 
donner  le  temps  d'embraffer  fes  enfans.  Le  Keu  oh  il 
fût  exécuté  fot  celui  oii  on  exécutoit  les  efclaves;  il 
mourut  avec  hi  plus  grande  fermeté,  fans  rien  révéler, 
Ansmétne  <£re  un  mot  au  tribun  Stadus  qui  Plnunoioit , 
&  qu'il  &YQ9t  2tre  un  des  conjurés,  qui  apparemment 
n'i^voit  pas  encore  été  dénoncé.  Pl^utius  Lattranus 
étoit  confut  défigné.  Ceil  de  lui  que  le  palais  de  Latran 
fi  tiré  fon  iH»n« 

LATINS ,  £Mpn^  des  ,  (  /B^  min  )  çn  noirune 
rinfi  r^ffpèce  d'empire  que  les  Croifii  fondèrent  ei> 
T 994,  fous  lo  rè^e  d*Àle3^is  G)mnène;  en  s'tmpa- 
Wie  de  Conftaritinople ,  où  depuis  long«temps  r^noit 
W  maBieureux  fchifroe  qui  avoit  oûs  une  haine  im- 
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placable  entre  les  nations  des  deux  rites.  Mw^ètAi 
1  avarice ,  un  faux  lele  déterminèrem  les  Françob  &  le^ 
Italiens  à  iê  croifer  contre  les  Grecs  an  commenoemeiL 
du  xiij.  flede. 

L'cl^ct  des  Ooi&,  dit  M.  Hénauk,  étoit  la  dé- 
livrar.cc  de  la  Tenc-Saimc;  mais  comme  cnefetili 
ne  cherchoient  que  des  aventures  ,  ils  foncîèreit, 
chemin  £iifant ,  \ empire  des  Latins  ;  fit  les  Fiançoii 
étant  maîtres  de  Confhumnople  ,  éhirem  pour 
empereur  des  Grecs,  Baudouin , comte  de  FlandreS|' 
dont  les  états  éloigr^  ne  pouvoient  donner  aucune 
jaloufie  aux  Italiens.  Alors  laii&nt  l'expédition  de  la 
Terre-&inte ,  ils  tentèrent  de  maintenir  dans  l'obâlr 
fançe  Tempire  qu'ils  vendent  de  conquérir ,  &  qu'on 
appella  Yet/ipire  des  Latins  ^  empire  qui  ne  dua  que 
58  ans. 

Au  bout  de  çetemsû,  les  Grecs  fe  révoltèrent; 
chafsèrent  les  François,  &  élurem  pour  empereur, 
Miçhel  Paléolcgue.  Ainfi  fut  rétabli  l'empire  grec, 
qui  fubiîfla  près  de  200  ans  jufqu'au  règne  de  M^^kh 
met  IL  Ce  foudre  de  euerre  prit  Confbntinople  le  aa 
Mai  1453  »  conquit  Trçbizonde ,  &  rendit  maître  <k 
dou^e  royaumes,  emporta  plus  de  deux  cents  villes, 
Çcmourutà  ci  ans,  au  moment  cp'il  fe  propoibit  de 
s'i:mparer  de  rJEgypte,  de  Rhodes  6c  de  l'Italie  (/)./.) 

LATIKUS-LATINIUS  #»  LATINO-LATINI, 
{Bift.  Un.  mod,)  fiit  empbyé  à  la  correâion  da 
décret  de  Gratien,  On  a  de  hn  sufC  une  coropilation 
(bus  le  ntre  d^InhliotAecafacra  &  profana.  Dominique 
Macri,  éditeur  de  cet  onvrage,  a  mis  à  la  tête  la  vie 
de  l'auteur.  Jufle  L'pfe  appePe  celuirci  :  probifimu 
fenex  6»  omni  Litteranm  génère  injkuHiJjimus.  il  ne 
mériteroît  guère  le  premier  de  ces  éloges ,  s*d  étoit 
vrai  qu'il  eût  fupprimé  les  pièces  contraires  à  fes  fen- 
timents  comme  il  en  a  été  acculé.  H  avoit  été  attaché 
à  plufieurs  cardinaux  &  Fétoit  fort  aux  intérêts  &  aux 

tnncipes  de  la  cour  de  Rome.  Né  à  Viterbe  en  1513. 
fort  à  Rome  en  1593. 

LATOMUS(Barthelemi)  {fM.  Lin.  mod.)  ce 
nom  de  Latomus^  fignifiele  MafTon.  D&T\\\<.\çtcàLatonm 
ou  le  Maffon  étoit  né  en  1485  à  Arlon  dajis  le  duché 
de  Luxembourg  ;  il  occupa  le  premier  au  collège 
royal  la  chaire  de  profefiêur  en  éloquence  laûnè^ 
cette  chaire  fiit  créée  pour  lui  en  1534.  Cette  même 
année  les  protefbms  affichèrent  à  Paris  des  placards  in* 
jurieux  contre  l'euçhariftie  &  la  foi  de  l'^ltfe  ;  on  attri* 
bi^  d'abord  cette  iniblence  aux  AScmands  ,  &  fous  le 
nom  d'Allemands  on  comprenoit  tous  hs  fbjets  de 
Charies-Quint  ;  la  vie  de  ces  étrangers  fîit  quelque 
temps  menacée  par  je  peuple,  qui  c^uclquefois,  & 
fur-'tout  en  matière  de  rdig^on ,  condamne  &  ex^ute 
fans  examiner ,  &  prend  tous  ks  foupçoos  pour  des 
preuves,  Latomus  né  fujet  de  Charles-Qu  nt ,  fin  oUigé 
de  k  cacher  avec  d^aiitant  plus  de  foin ,  que  fâ  place 
étoit  fort  enviée;  mais  cet  orfige  fe  di^pa  prompcemenr. 
En  I53P  Fiançois  L  envoya  Latomus  en  Itahe  ,  tou* 
Jours  pour  Je  fervxe  des  lettres,  il  en  revint  en  i^oi 
%ïi  1541  il  quitta  la  Fr^ce,  &  fe  retira  aiiprè^  de 
rarchevéqne  de  Trêves,  qui  le  ât  fon  çonfeill^. |i< 
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y  àttrâwrt  k  repos,  'û  y  trouva  des  quereDes  théolo- 
gioucs;  3  fax  obligé  d'entrer  à  foixante  ans  dans  cette 
carrière  nouvelle  ;  3  quitta  Gcéron  &  Virgile  pour 
diiputer  contre  Martin  Bucer.  Lorfqu'il  étoit  homme 
ôe  lettres ,  il  avoit  fait  beaucoup  de  vers  latins  à  la 
kwange  des  empereurs  Maximîlien ,  Oiarlcs-Quînt  & 
Ferdinand  fes  maîtres;  de  François  I.  (on  bienfaiteur; 
deSicking^en  (on  compatriote;  il  avoit  fart  des  notes 
fir  Ciccron  &  (iir  Térenci  9  il  avoit  donné  un  abrégé 
de  la  dialeâique  de  Rodolphe  Agric  >1a ,  &  cctnpofè 
quelques  autres  ouvrages.  U  mourut  i  Coblents  vers 
lan  X566. 

Un  autre  Laiomus  on  le  MafTon  (  Jacques  )  doâeur 
de  Louvain ,  grand  controverlKle ,  écrivoit  contre 
Luther  quelque  temps  auparavant;  on  a  les  oeuvres 
imprimées  in-foL  11  mourut  en  1 544.  Nous  ignorons 
s^  éioît  de  la  fiunille  du  précédent ,  &  qu'importe  ? 

LAVAL  5  (  Hlft,  de  Fr.  )noble  &  ancienne  mai(bn 
de  France.  Gui  L  &  Gui  II.  de  Laval  vivoient  (bus 
la  (àconde  race  de  nos  rois.  Gui  II.  ne  laifTa  qu'une  (îlle  , 
die  épouià  Hamond,  qui  prit  le  nom  de  I^val^  & 
qui  le  con(èrvant ,  quoiqu  il  n'eût  point  d'enfens  de 
ce  premier  lit ,  le  tranfinit  aux  enfans  qu'il  eut  de  (a 
féconde  femme ,  Hellârdre  de  Bretagne.  Gui  III ,  Gui 
IV.  &  Gui  V.  defcendoiem  de  ce  Hamond.  Gui  V 
eut  une  fille  unique,  Emme  de  Laval ^  qui  cpou(â 
Mattliieu  IL  de  Montmorenci,  connétable  de  France, 
fumommé  le  grand ,  mon  en  1230.  D  avoit  des  enfans 
d'un  premier  ut.  Gui  de  Moatmorenci ,  né  du  fécond 
roatiage,  prit  le  nom  de  Laval^  qui  eft  refté  à  fa  poftérité, 
mais  iT  retint  les  armes  de  la  mai(bn  de  Monmiorenci , 
qu'il  chargea  de  cinq  coquilles  d'argent  (iir  la  croix  » 
pour  marque  de  puîné. 

Depins  ce  temps  tous  les  Laval  font  Montmo* 
rcnc'i,  (  Voye^  ce  dernier  article.  ) 

LAV ANDIER ,  C  m.  (  Hlft.  mod.  )  officie  r  du  roî , 
qui  veille  au  blanchiiFage  du  linge.  Il  y  a  deux  la- 
vamûcrs  du  corps,  fervant  fix  mois  chacun;  un  la-- 
vandier  de  panetterie-bouche  ;  un  lavandur  de  pa- 
netterie  commun  ordinaire;  deuxlavandiers  dé  cuiflne- 
bouche  &  commun.  (  ^.  /?.  ) 

LAVARDIN.  P'oyt^  (Beaumanoui.) 
LAVATER ,  (Louis  )  ( Hift. Un,  mod,)  contro- 
Verfiftvï  proteAant,  chanoine  &  pafteur  de  Zurich  ,  a 
£ût  une  Hiftoire  ùcsamentaire,  des  Commentaires  , 
cbs  Homélies  ;  mais  c^eû  par  fon  Traité  di  SpeSris  , 
qu'il  efl  connu.  Mort  en  1586. 

LAVAUR  9  (  Guillaume  de  )  avocat.  On  a  de  lui 
une  Confiérence  de  la  Fable  avec  l'Hifloire ,  où  il  s'cfi 
beaucoup  aidé  de  la  démonfiration  Evangclique  de 
M.  Huet ,  &  un  ouvrag^  d'un  aut  e  genre ,  l'Hifloire 
iêcrète  de  Néron,  ou  le  Feftm  deTrimalcion ,  traduit 
avçc  des  remarques  hifiorîques.  Mort  en  173a 

LAUBANIE,(Yrier  de  Magonthier  de)  (HIJl, 
de  Fr»  )  lieutenant  -  général  des  armées  du  roi  ,  & 
grand*croix  de  l'ordre  de  St.  Loius ,  célèbre  fur- tout 
par  la  belle  défenfè  de  Landau  en  1704  ,  contre  les 
graiées  réuaiei  4u  pnAce  Lguis  detfadejBc  ^  prijice  ] 
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Eugfne ,  Wemies  par  larmée  d'obtervatun  ^u  lord 
Marllroroiigji.  D  fbjtint  le  fiège  pendant  foixante-  -ârf 

£'  urs.  Il  perdit  la  vue  le  11  odobre  par  l'éclat  d  me 
>mbe  qui  cr^va  prerqu'a  (es  pieds;  &  malgré iVtat 
ou  cet  accident  le  réduifoit ,  il  ne  fe  tendit  que  le 
2K  novembre ,  en  obtenant  une  capitulation  hono  a- 
bïe.  Il  mourut  à  Paris  en  ijôlS  ;  il  étoit  né  en  1641 , 
dans  le  Limouiln. 

L'AUBESPINE.  (  Foye^  Aubespine.) 
LAUD ,  (Guillaume  )  (  Nîfi.  d'AngUe,  )  zxthe^ 
v&pie  de  Cantorbéty  ,  décapité  en  1 644  ,  pour  fon  juîîe 
&  fidèle  anachemem  à  Charles  K  U  avoit  alors  71  ans. 
On  a  de  lui  une  apologie  de  Téelife  anglicane  contre 
Fifcher.  Un  auteur  nommé  Warthon ,  a  écrit  (à  vie. 
LAUGIER,  (  Marc-Antoine)  (  HIR.  Lut.  mod.  ) 
né  à  Manolque  en  Provence,  en  1713  ,  fut  d'abord 
jé(uite  9  &  eut  quelque  réputation  conune  prédicateur; 
il  quitta  enfuite  la  Société  ,  &  fe  livra  aux  arts  & 
aux  lettres  ;  il  a  traduit  de  Tanelois ,  un  voyage  à  la 
Mer  du  Sud;  il  a  fait  l'apologie  de  la  Muficrue  Fran- 
çoife  ;  une  hiftoire  de  la  paix  de  Belgrade,  occ.  mais 
les  deux  ouvrages  par  lefquels  il  eft  le  plus  connu , 
fontr£^  Jur7Archîu(lure  iLVHifloirc  de  la.  répw 
blique  de  Vcnîfe* 

Le  premier  a  mérité  à  l'auteur,  des  éloges  &  des 
contraaiflions.  Ceft  un  ouvrage  très  -  (ySématique. 
Selon  M.  Tabbé  LaugUr^  c'eft  dans  ks  parties  efTcnti-Ucs 
de  Tart,  que  confiftent  toutes  les  beautés  ;  dans  les  parties 
introduites  par  le  befoin ,  confiftent  toutes  les  licences  ; 
dans  les  parties  ajoutéts  par  caiprice ,  coidfiftent  tous 
les  défauts.  Ce  (>ftême  a  évidemment  le  mérite  de 
nous  rapprocher  de  la  namre. 

L'auteur  recommande  l'itfâge  des  colomnes  ;  mais 
il  avertit  de  les  tenir  ifolées  autant  qu'il  eft  pofTible  ; 
il  s'irrite  contre  l'affeSation  de  les  engager  dans  le 
mur ,  torique  cela  n'eft  pas  abfolument  néceffaire  : 
croit-on  ,  dit-il  ,  que  le  portaU  de  St.  Gervais  ne 
feroit  pas  plus  parfeit ,  fi  les  colomnes  de  l'ordre  do- 
rique étoient  itolées ,  comme  celles  des  ordres  fupé- 
rieurs  ?  Il  appelle  Téghfe  des  Jéfuites  de  la  rue  Saint- 
Antoine  ,  un  ouvrage  monftrueux  ,  oh  on  a  eu  foin  de 
rCoubUer  aucune  des  fautes  grojfières  qu'on  peut  faire 
en  archlteBure.  M.  de  Cordemoy  n'avoit  guère  mi^ax 
traité  cet  édifice. 

L'abbé  Laurier  condamne  abfolument  iHîfege  des 
pilaftres,  fubfhtuésaux  colcmnes:  ce  convci  Mez,  di>. 
y  ,  en  p.laftres  les  colomnes  accouplées  du  portique 
n  du  Louvre  ,  &  vom  lui  cterei  toute  (à  beaiué. 
»  Comparez  les  deux  côtés  de  ce  fuperbe  portique  avec 
»  les  navillons  en  avant-corps  qui  le  terminent  ;  quelle 
»  différence  !  Il  n'a  pas  plus  d'indulgence  pour  les 
colomnes  à  boflages  :  Philibert  de  Lorme  ,  qii  en  a 
rempli  le  paîais  des  Tuileries  n'avcit  point ,  «Ion  lu'*^ 
un  ^oût  aflez  épuré ,  pour  que  ù  feule  autorité  doive 
le  faire  admettre.  Les  ouvrages  de  cet  homme  célèbre 
(c  fentent  encore  du  goût  dépravé  des  fiècles  antérieurs. 
Le  beau  palais  du  ILuxemnourg  n'eft  pas  médiocre- 
ment défiguré  par  ces  colonmcs  à  boflfaf^es;  les  colomnes 
tQ^  {Offi  bien  pis  io^preé  u  ï^àiûff^  di)  f^ttt^ ,  los 
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»  baldaquins  de  St.  Pierre  de  Rome  ;  du  Val-de- 
n  Grâce  ,  £c  des  I^ivalides  ;  mab  je  ne  pardonnerai 
»  jamais  aux  grands  hommes  qui  en  ont  donné  le  deflùi^ 
»  d'avoir  feit  ufage  des  colomnes  torfes  ».  Un  défaut 
oui  le  révolte  encore  efl  de  guinder  les  colomnes  fur 
ces  piédeftaux  ;  le  portique  de  l'hôtel  de  Soubife  lui 
paroit  infupportable ,  à  cauiè  de  fes  piédeftaux  :  (1 
les  colomnes  prenoient  depuis  le  bas  ,  ce  feroit  un 
ouvrî^e  charmant 

L'entablement  doit  toujours  porter  fur  fes  colomnes 
enf  platte-bande  ;  il  ne  doit  former  aucun  angle  ni 
re/Iaut 

La  forme  du  fronton  doit  toujours  être  triangu- 
laire ;  les  frontons  ceintrés  ,  les  frontons  brifés ,  les 
frontons  à  volutes  font  autant  d'inventions  contraires  à 
la  nature.  Un  très-grand  défaut  eft  celui  de  mettre 
plufieuts  frontons  les  uns  au-deiUis  des  autres.  Un 
fronton  ûjppofe  un  toit  ;  or ,  on  ne  met  point  deux 
toîts  l'un  filr  l'autre.  Le  portail  de  St.  Germain  eft  en- 
core déeradé  par  ce  défaut. 

Les  différents  ordres  d'architeflure  font  réduits  à 
trois  par  l'auteur  ;  le  dorique  ,  fait  pour  la  force  & 
la  iblidité ,  fans  bannir  la  délicatefle  ;  le  corinthien , 
pour  l'élégance  &  la  légèreté,  fafis  exclure  la  force; 
enfin  l'ionique  ,  qui ,  participant  4e  l'un  ÔC  de  l'autre , 
n'a  ni  toute  la  foUdite  du  dorique ,  ni  toute  la  déli- 
catefTe  du  corinthien. 

L'auteur  examine  quel  pourroit  être  l'ulâge  de  Tad- 
mirable  dôme  des  Invalides  ,  qui ,  derrière  une  ^liiè 
convenable  &  complette  ,  forme  une  églife  nouvelle, 
aufE  fuperbe  qu'inutile.  «  Je  ne  connoîs ,  dit-il ,  qu'un 
n  moyen  de  fauver  ici  la  bUnJeancc ,  c'eft  de  coniâcrer 
If  cette  ^iie  à  la  fepulture  de  nos  rois.  Une  pareille 
>i  deftination  feroit  de  ce  temple  un  vrai  maufolée ,  &  il 
»  en  a  la  forme  :  ainil ,  les  cendres  de  iios  rois  fe  trou- 
n  veroient  réunies  à  celles  des  braves  guerriers  qui 
»  les  ont  rendus  invincibles;  &  ce  maufolée ,  qui  lc;Mr 
n  feroit  commun  à  tous ,  off  riroit  un  mo  nu^ent  de  leur 
»  grandeur,  infiniment  plus  augufte  que  lespetits  tom- 
i>  beaux  épars  çà  &  là  dans  Téglife  de  St,  Denis,  jn 

L'auteur  fait  conftfter  la  principale  beauté  des  pW^ 
dans  la  multitude  des  grandes  rues  qui  y  aboutÛIènt  ; 
par  cette  raifon ,  il  donne  la  préféreiKe  à  la  place  des 
Vibres ,  toute  petite  qu'elle  eft  ,  fur  la  place  de 
Louis-le-Grand  ,  qui  ne  lui  paro|t  qu'une  cour  ifbl^e , 
où  rien  n'aboutit ,  &  fur  la  place  Royale  |  dont  il 
voudroit  abattre  &  la  grille  OL  les  poroques ,  &  les 
grands  pavillons  qpl  malquent  les  deux  princip^l^ 
entiées, 

Plufieurs  de  ces  principes  étant  contraires  ,  au 
moins  à  la  pratique  du  temps ,  ont  donné  lieu  à  des 
réclamations  Çl  à  des  critiques  que  l'abbé  J^ugUr  a 
rcpoufTée^  avec  chaleur  ,  mais  qui  l'ont  pourtant 
.obligé  à  modifier  &  à  reftreindre  quelques  principes 
trop  généraux, 

La  nouvelle  théorie  des  Jardins  n'étoitpas  encore 
bien  /connue.  Les  principes  que  l'auteur  établit  fur  cettç 
matière ,  qui  tient  de  près  à  l'architeflure  ,  auroient  pu 
fe  concilier  avec  la  méthode  irrégulière  ;  car  il  parle 
de  VAcurciiifi  bi^antm  ^ut  U  nature  iM  danffcs  afforr 
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thnents^  &  de  ce  beau  néf^Bgé  qui  banmi  ée  fk  fank 
tout  air  de  recherche  &  (Tajjeâation  ;  &  Ton  jugement 
fiir  Verfailles  eft  qu'en  vain  le  plus  grand  roi  en  monde 
a  déployé  toute  fà  nu^ûficence  pour  orner  ce  i^our, 
ingrat  ;  que  la  nature  rebelle  a  triomphé  dés  plus  hardis 
efforts  de  l'art  ;  que  Verfailles  fera  toujours  fiiperbe , 
toujours  étonnant ,  fans  jamais  être  beau. 

L'hiftoire  de  Venife  étoit  un  ouvrage  miî  manquoit 
à  notre  langue.  Nous  n'avions,  pour  ainU dire , qu'un 
refpc^  aveugle  pour  cette  fage  republbue ,  beaucoup 
plus  illuffare  que  connue  parmi  nous,  (je  fujet  n'a  été 
traité  cnie  fort  tard ,  même  par  les  hifloriens  natio« 
naux  ;  les  premiers  hiftoriens  font  en  petit  nombre , 
&  la  plupart  n'ont  écrit ,  dit  l'auteur ,  que  depuis  le 
temps  oïl  il  n'étoit  plus  permis  de  dire  toute  venté,  La 
Chronique  d'André  d'Andolo  eft  le  plus  ancien  mo- 
nument de  Fhiftoire  de  Venife  ;  elle  n'a  paru  que 
dans  le  quatorzième  frècle.  Elle  ne  donne  que  des 
notions  abrégées ,  fans  détails  ,  fans  dé\'eloppemerits. 
L'hiftoire  de  Bernard  JufUnianr,  qui  eft  du  quinzième 
fiècle ,  a  beaucoup  plus  d'étendue  ,  mais  auf&  plus 
d'mexaélitude  &  de  partialité.  L'hiftoire  de  Sabdlicus 
eft  à-peu*près  du  même  temps  ;  cet  auteur ,  quoique 
étratiger  à  la  république  de  Venife ,  a  moins  cent  en 
hiftonen  qu'en  panégyrifte.  Ces  trois  auteurs  ont  cié 
copiés  afTez  fervilement  par  Mar'm  Sanuto  ,  qui  a 
lailFé  im  livre  des  vies  des  Doges  ;  Pierre  DeUno , 
oui  a  compofé  une  Chronique  de  Venife  ;  Jean-Jacouo 
Caroldo ,  qui  a  fait  une  hiftoire  de  Venife  depuis  ka 
origine  jufqu'au  temps  où  il  vivoit  ;  le  cardiial  Gaf* 
pard  Contarini ,  qui  a  écrit  cinq  livres  des  mag  ftrats 
6c  de  la  républiqua  de  Venife  ;  le  fameux  (ardiiial 
Pierre  Bembe  ,  &  Pierre  JufKniani ,  qui  en  ont  donne 
une  hiftoire  générale  ;  Françob  Sanfovin ,  cpii  a  ébao* 
ché  un  tableau  de  la  république  de  VenUê ,  en  treize 
livres  :  tous  ces  auteurs  font  du  feiziéme  ficcle.  Cet 
fources  n'ayant  point  paru  affez  pures  à  M.  Tabbé 
léougicr,  il  a  eu  recours  aux  écrivains  éirai^efsqai 
ont  traité  des  affaires  de  Venife  ,  ôc  il  a  corrige  les  uns 
par  les  autres,  les  auteurs  vénitiens  &  cesoiftorien 
étrangers. 

On  peut  croire  qu'il  n'oublie  pas  de  difcuterla&« 
meufe  quefUon  de  l'indépendance  des  Vénitiens,  agitée 
tant  de  fois  avec  tant  aédat ,  mais  far-tout  dans  le 
temps  de  la  conjuration  du  marquis  de  Bedmar.  Il 
n'accorde  pas  aux  Vénitiens  tout  ce  qu'ils  prétendait 
à  cet  égard  ;  il  ne  leur  refufe  pas  non  plus,  tout  ce 
que  leurs  ennemis  leiir  refiifent  ;  il  difbngpe  Tindè^ 
pendance ,  de  la  liberté  ;  il  leur  accorck  dans  tous  les 
temps,  la  liberté  ;  il  leur  refiifc  l'ind^ndance»  da 
moins  jufqu'au  dixième  fiècle.  Jufqu€S<4à  ils  relefètetf 
toujours  ou  de  l'empire  d  Occident ,  ou  de  Feiapât 
dXJrient.  L'affoibliffement  continuel  de  ce  dernier  les 
conduisit  par  dégrés,  à  l'indépendance abfolue , qu*iif 
acquirent  au  commencement  du  dixième  fiècle ,  ft 
qu'ils  ont  toujours  confervée  depuis. 

Le  flyle  de  cette  hifloire  abonde  en  défauts  dt 
négligcnee  &  de  précioitatiofi.  H  y  ena  vifEplufieBn 
de  recherche  &  d'affeâation. 
.  M.  l'abbé  Lauàer  eft  mort  en  1769. 

UVIROTTE, 
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TAVtROTTE  (  Voyc^  VmorrE,) 

LAUNAY,  (  Françoisde)  {fl'i^  Utt.  mo£)  avocat 
au  parLment  de  Pans ,.  rempUt  le  premier  en  1680 , 
ia  chaire  de  droit  françois  »  &  1  l'ouverture  de  fès 
leçons ,  fit  un  difcours  pour  prouver  que  le  droh  ro- 
main n'eft  pas  le  droit  commun  de  ta  France.  On  a 
^  Ini  un  Commentaire  fur  les  Injîhutes  Çomumières 
^Antoine  Loyiêl^  un  Traité  du  Droit  de  thdffe  ;  des 
Jianar^tes  fur  tînflittttion  du  Droit  Romain  &  du 
Dmît  Francis.  Mil  Angers  £n  xéii.  MonlParis 
■en  1693. 

Un  autre  Latuur.^  (Pierre  de  )  né  a  Bloisen  1 573 , 
mort  en  1662 ,  eft  au  nombre  des  écrivains  eftimes 
•dans  la  religion  céfonnée.  Il  aécntpour  ià  tdStt  &  ihr 
<laBibIe. 

LAUNOT «  {Htfi.  JUtt.mod.^  Demliommes  de 
ce  nom om  été  célèbres,;  Pun,  par  fim  inconfhnce  & 
fesfiureurs;  &  Tautre^  parfcn  énidition^  fiir-tout 
jpu  ù,  critique. 

Le  premier^  l(Matdiieu)  d's^rd  prStre  cathélique, 
pois  proteflant ,  puis  de  nouveau  catfaoUaue  »  mais 
.tânadime  ,  ligueur  &fun  des  Se^^e^  contribua  beau- 
^W  à  la  mort  du  préfident  Srdioii;  JorC]ue  le  duc 
de  Afayenne  tuinnène  Te  crut  obl^  de  faire  jdbee 
de  cette  vidence  ^  Launoy  ^enfuit  en  Flandre^  où 
J'en  croit  qu*il  mourut  Jl  éiCNt  de  la  Ferté-Alais  ou 
Akps.  n  eii«uteur  de  quekmes  siauvais  ouvrages  de 
<»<«iweffe^  À  jamais  ig^iorés  ,  quoiqu^l  y  calomniât 
^tourrinour  Les  CaAqliques  Ôc  les  Pxoteftaïus. 

Le  fecond ,(  Jean  )  eft  le  fameux  do^ur  de  Xtfsnox, 
qu'on  apoelloit  U  Dénicheur  de  Saints^  parce  oue  ù, 
«ritiqne  edairée  fie  alors  hardie  ^  avoit  détruit  beau- 
coup de  fiuifles  traditions  &  dévodé  beaucoup  de 
^Kfcs  pieufes  ;  c'eft  de  lui  que  le  curé  tk  St  Rodi 
dnoit  qull  lui  îac&nt  toujours  de  profimdes  revé- 
cue» ,  de  peur  qifil  ne  lui  ôtftt  ion  -Éûnt  M.  le 
Ç^nicr  préfidem  as  Lamotgnon  le  pria  un  jour  en 
P««&ntant ,  de  ne  poim.faire  de  mal  à  St,  Yon, 
paton.d'ttn  des -villages  dont  îl  étoit  feigneur  :  comment 
i^u  ferois-je  du  mal^  dit-îl  ,  je  n'ai  pas  thonnewr  de 
«  connaître  ?  Il  difoit  qu'il  voubit  nettoyer  le  pa- 
M&^  &  rfV  triffer  que  xeux  que  Dieu  y  avoit  nws 
«i-méme.  Il  ne  votihit  jamais  de  bénéfices  ;  on  n'eut 
P»  ce  moyen  ie  lui  iiiipofer  fflence.  «  Jeiêns,  difoit- 
V*?^  ^  9*^  f^  perds^  je  me  trouverois  fort  bien 
»  de  réglife  ,  mais  l'^ife  fe  ttouveroit  fort  mal  de 
»n»i  ».  n  aitacjuoit  les  Jéfuites ,  &  ti'étoit  pas  jan- 
Jéi^j  il  n'itoit  pas  janfénifle,  &  il  ic  fit  exclure  de 
«  5o Aonne  ^  plutôt  que  de  foufcrire  à  la  condamna- 
f^nde  M.  Amauld  ;  toute  cette  conduite  eft  d'un 
nomme  édairé  &  jufle.  Ménage  vouloit  lui  faire 
fendre  1.  s  répliques  des  Jéfuites ,  corps  fécond  en  bons 
«OTvains  :  je  crains  plus  ^  dit-il,  Uur  canif  ^  que 
^f^  plume.  Ce  trait  n'efl  pas  d'un  bon  homme.  Ses 
«ovres  ont  été  rccudllîef  par  l'abbé  Granet.  en  dix 
^*«««^i^  Ceft  principalement  depuis  les  écrits 
wdoAearLflMiyy,  qu'on  ne  confond  plus  St.  Denyt , 
rApotre  de  Paris  ,  avec  St.  Denys  Taréopaote ,  qu'on 
l>e  croit  plus  au  voyage  de  uzare  &  de  b  Made» 
Hmre.     Jome    IJL 
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leme  en  Provence,  ni  à  la  réfurreffion  ficà  la  dam  * 
nation  du  chanoine  de  St  Bruno  ,  ni  à  la  viûon  de 
Siméon  Stock ,  au  fujet  du  fcapulaire ,  ni  à  la  fon* 
dation  d^  Cannes  fiir  le  Mont-Carmel  par  le  pro- 
phète Elie  •>  dont  ils  portent  encore  le  manteau.  On 
a  aufC  de  lui  une  hifloire  curieufe ,  iâvante  &  pleine 
de  critique  de  l  une  &  de  Tautre  fortune  d'Ariftote 
dans  l'école  ,  hiftoire  qui  a  pu  empêcher  auffi  de 
renouveller  Farrêt  de  1624  ,  lequel  défimd  » 
fous  pane  de  mort  y  de  rien  edêig^ier  de  contraire 
à  la  doârine  d*An{lote  ,  par  coniéquent  de  rien 
ikvoir  qu*Ariftote  n'ait  pas  fu.  Une  Hifioîre  du  Collège 
de  Navarre  \  une  Dljfertationfur  t auteur  du  livre  de 
limitation  de  L  C;  une  fur  les  Ecoles  les  plus  célèbres 
fondées  par  Chaiiâmagne.  Il  a  écrit  auffi  lur  la  Grâce 
Se  fîir  diverfes  autres  matières  eccléfiaftiques.  Nous 
n'indiquons  ici  que  (es  ouvrages  les  plus  connus.  On 
peut  confiilter  d'aiUeurs  le  vafte  recueil  de  lès  oeuvres. 
Ceù  un  écrivain  qui  avoit  les  défauts  des  fâvans  ,  la 
prolixité  9  Caccumubudon  des  citations  ;  mais  il  mérite 
une  efbme  particulière  ;  il  a  établi  des  opinions  fie 
diiBpé  dcs  erreurs,  mais  il  n'a  preibue  été  utile  qu'aux 
ûvants  ;  tous  ks  ouvrages  font  en  latin.  Le  cardinal 
tTEtré^  le  logeoit'  chez  lui  ,  ce  qui  feul  prouveroic 
qu'ifaimoitàs'infbuire.  iLturun^  mourut  chez  ce  prélat 
,  en  1678.  Il  étoit  né  près  de  Valognes  en  1603. 

LAURENT  ^  (Saint)  NiÛ.  Eccléf.)  diacre  de 
Vééik  romaine^  martyr  brûlé  uir  un  gril  le  10  août 

LAURETS,  £  m. {Hî/hmod.) étaient  les  pièces 
d'or  frappées  en  1619  >  ^^  leiôuelles  étoit  repré- 
feitée  la  tite  du  roi  couronnée  de  lauriers.  Il  y  en 
avoit  à  zo  fchellinc^  marquées  X,  X^k  10  (chel- 
lings ,  marquées  A  ,  &  à  5  fcheQ  ngs ,  marquées  Fm 
Harris,  Supplém.  {A.R.) 

LAURIA,  (ynft.  de  Sicile  ).  En  1184,  Charle»^ 
le-Boiteux ,  prince  de  Saleme ,  fils  de  Charles,  comte 
d'Anjou,  roi  de  Sicile  ,  frère  de  St.  Louis,  fiit  pris 
dans  un  combat  na\^  par  le  célèbre  Rc^r  Lauria^ 
amiral  arra^onois  ,  auffî  mnd  homme  de  mer  pour 
fon  temp«*  ,  que  le  fut  depuis  fous  François  I'^  & 
CharlesH^uint ,  le  génois  André  Doria  ,  dont  il  fie 
faut  point  confondre  le  nom ,  avec  celui  de  l'amiral 
arragonois. 

Lauria  eft  auilî  te  nom  qu'avoît  pris  im  (avant 
cardinal  du  dix-feptiéme  fiècle  ,  auteur  dHm  Traité 
eftimé  de  la  Prédepmuion  &4c  la  Réprobadon.  Il  tiroic 
ce  nom  de  la  ville  de  Launa  dans  le  royaume  de 
Naples,  lieu  de  fa  naii&nce.  Son  nom  véritable  étoit 
François-Laurent  BrancatL  II  eut  beaucoup  de  vois 
pour  la  papauté  au  conclave ,  oh  Alexandre  VIII  fiit 
éhi  en  1689  '  ^^  TEfpagne  lui  donna  l'exdufion. ,11 
mourut  en  1693,  âgé  de  quatre-vingt-deux  ans. 

LAURIÈRE  ^(Eusèbe-Jacob  de)  {Hift.  LUi.  mo4.) 
avocat  au  parlement  de  Paris  ,  auteur  de  plufieJis 
ouvrages  de  juriforudence  connus  ,  entr^autres,  ées 
deux  premiers  volumes  du  recueil  des  ordonnances  de 
nos  rois  »  il  a  donné  auffi  une  édition  des  ordon- 
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mnc  ?s  recueillies  par  Néron  &  Girard  ;  ime  des 
Infthutcs  Cautumières  de  Loyfei  ,  avec  de  iàvantes 
nox.s  ;  une  Bîbliothèqiu  des  Coutumes  ;  il  a  écrit  aufS 
ftir  la  coutume  de  Paris  en  particulier ,  (ur  le  droit 
rd*aino.i)iretnent  fit  le  dioit  de  franc-fief.  Né  à  Paris  en 
i65«;.  Mort  en  1718. 

'    LAUSiÈRESCf^ûy^ttHÉMiNÉs.) 
LAUTREC  (  r^oyci  Voix.  )        '       . 
LA  W ,  (  Jean  )  (  Hi(L  de  Fr.  )  Ce  nom  fe  prononce 
Lûfs  :  c'en  le  nom  trop  connu  : 

^  De  ce  fou  d^pooflbîs  qui  fe  dupa  luî-mêmc. 

jautei-r  de  ce  ftmeu^c  &  déplorkbfe  fyftéme  ,  qui  a 
jperdu  en  France  les  fortuiTes  &  les-  mœurs.  11  étoit  • 
jié  a  Edimbourg  en  1688.  Il  éto7t  fîls  d'un' coutelier. 
Ayant  féduit  a  Londres,  la  fille  d*iin'lord  &  tué  le f 
frère  de  fa  maîtreffe  «  il  fut  condamné  à  être  pendu  ; 
il  i\.  "... ,  cL  m^'na  long-temps  une  vie  errante  en 
Hollande ,  en  Italie  ,  propofant  par-tout  fon  fatal  fyf- 
téme ,  Gii'on  dit  pouvoir  convenir  à  des  VcpaMiques , 
mais  qui  n*a  rien  valu  à  notre  monarchie.  Il  le  pro- 
,po^\,  di:-on,  au  duc  de  Saycye  ;  ViSor-Amédée) 
qui  fut  depuis  le  premier  roi  de  Sardaigfie  de  w 
niaifon  ;  il  répondit  aulîl  n'éto'it  pas  allez  ^uifTaut 
pour  Ce  ruiner.  Law  vmt  en  France  «  &  fit  la  même 
propojfition  au  contrôleur  général  Des  Maréts  ,  qui  la 
"rejettai;  le  régent  l'agréa  ,  peut-être  parce  quMIc  avoit 
été  rejctiée  lous  Lcuis  XIV ,  &  parce  que  les  idées 
y.Aes  &  brill«(htcs  éblouiflbient  afémej<l  fon  ame 
noble ,  ÔC  pi  a  fôient  à  fon  èfpHt  amoùrc^jx  des  itou- 
vcaut&^  Tout  parut  réuflSr  d'abord ,  &  on  abu&  de 
tout ,  fcîon  Tuiaee  ;  la  folie  du  fyftême  tfcvint  ép!dé-  . 
mîque.  Law  flit  nût  contr.  leur-général  en  1710.  Ce  ne 
'fut  que  pour  tomber  de  plus  haut.  La  chute  du  fyf- 
téme de  la  ruine  de  l  c:at  ilrî virent  de  pr^  ;  tout  ce 
•oûe  le  régent  put  Taii-e  poar  L^tw^  Ait  de  6i|voriftr  fa 
niite.  Cet  avemuricr  reprit  &  vie  errante  ,  il  promeùa 
ion  inquiétude  &  fes  projetsen  Allemagne,  en  Italie , 
.  en  Hollande ,  en  Aagleterre  ,  en  Danemarck.  11  fe 
lixa  enfin  à  Vei.ife  9  «uffi  ruiné  que  tous  Uê  a£lion- 
nairirs  de  France  ,  fes  viâimes ,  toujours  jouant  pour 
rétablir  (à  .fortune  «  &  la  ruinant  p;ir  là  de  plus  en 
D^us,  &.  toujours  occupé  de  projets  &  de  chunères. 
Il  mourut  à  Venife  en  1729. 

LAUZUN-CAUMONT,  (Nîft.  de  Fr.)  (raye^ 
l'article  Caumokt). 

1  Franrais  de  Caumont  fut  créé  comte  de  Lau^un  en 
'1 57a  De  lui  d..fcendoit  Ce  fiameux  duc  de  Lau^un , 
fi  céltbre  &  par  fa  £iveur  6c  par  fa  d>fgr8ce,  &  par  le 
ce  nfentement  donné ,  pub  refufé  à  ion  mariage  avec 
fnademoif.lle  d^  Monrpenfier  ;  événement  qui  agita 
toute  la  cour  de  Lou'sXlV,  &  fur  hquel  on  trouve 
datîs  les  lettres  de  M"*^  de  Sévigné ,  des  détails  {\ 
^  fc^.ércflànts.  On  fai:  qu2  pour  flatter  ou  pour  excuCr 
le  choix  de  Madcmoifellr  >  elle  lui  cita  ces  deux  vers 
4e  Pc^lyeuâe  : 

Je  ne  'a  y-uis  cin  moîn*?  l^lîmer  d'un  mairvaîs  choûc  ; 
•Pulycuif^c  a  du  ùcm  &  lôrt  di;  fi'-.g  des  rois. 
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qui  tranfportèrent  Mademoifclk  de  phîfirSc  de  r«^ 
connoKTance.  Le  duc  de  Lau^^un  fe  norpmoit  Antoine 
Nompar  do  Caijmont ,  marnuis  de  Puiguilhem.  Y4 
1668,  il  fut  fait  colonel  général  des  Dragons;  en 
1660,  capitcire  des  Gardes  ;  en  1670,  au  voyage 
des  Pays-  Bus  ,  qqi  f  rvit  de  pi  étexte  à  celui  de  Madame 
en  Angleterre  ,11  commandi  l'cfcorte  du  roi ,  compcfe 
de  fa  ma  ft)n  &,  de  fa  gendarmerie  j  en  cette  même 
année  1770  ,  cclata  Tatlaire  de  fon  mariage.  Le  rci 
lui  offrit  pour  dçclvimrriagement ,  le  bâton  de  maré- 
chal de  France  ;'  il  le  rdiifa.  En  1671  ,  il  fi» misa 
Pigjierol  ;  il  n*en.  fortit  qu'en  1681.  En .1688 ,  il  con- 
di'  fit  d*A  gleterre  en  France ,  la  reine  d'Aî^gl^terrc, 
Amme  du  roi  Jaapes  II,,  avec  le  Jeune' prince  de 
Galles  leur  fils.  Il  accompaga  aulîî  dans  fa  lime, 
Jacques  lui-mê;ne.  Il  eut  alors  la  permiffion  de  revenir 
i  la  ecur  de  FV^nce.  Eh  1689,  ^^  P*^=*  ^.  ^^^ 
avec  le  même  roi  Jacques.  En  1691 ,  il  fut  fait  duc. 
Il  parcît  que  Mademdifelle  edt  à  hii  reprocher  de  Hn- 
gratitude  &  du  manque  de  refpeû.  Elle  mounit  en 
1693.  11  époufai  le  21  mal  1^^',  Xknevîéve-Marie 
de-Durfort  ,  fille  du  maréchal  de  Ldrg».  LTiifloire 
de  fon  premier  mariage  avec  Mftdem<nUle,  paroifWt 
un  choîè  '■  fi  incroyaWe  ,  que  îorfqul^  (bn  arrivée  à 
Pigncrol ,  il  Vettl  coméè  au  titaHieureux  Foaquety 
qm  étoit  alors  retenu  dans  ce  château,  Fotiquet  reiK^t 
grâces  au  ciel  de  ce  que  dans  fes  malheurs  ,  il  lai 
avoit  confervé  fa  raifon ,  &  n'avoît  pas  permis  quM 
pe»'dtt  la  tête  comme  k  pauvre  Laurun ,  qui  avoit  dti 
vifions  .  &  qui  s'imaginoit  que  Mademoilellc  avoit 
vouî«  Tepoufer. 

M  de  Liiùiun  mourut  le  19  novembre  171} ,  Sgé 
de  quatre  vi;igt-dlx  ans  &  fix  mois. 

LAYS  ,  (-^//î.  anc)  courtilane  de  G)rinthe, 
célèbre  par  là  beauté ,  fur-tout  par  le  prix  qu  clb  ■ 
mettoit  a  fes  attraits.  Tout  le  monde  fe  niinoit  pout  | 
elle  ;  Demcfthène  eut  comme  tout  le  monde,  la  cuno 
fné  de  la  voir  &  la  foibKfle  de  la  marchander ,  rénor* 
mité  du  prix  Teôraya  6c  le  rendit  à  la  fàgefle.  «  Ji 
1»  ri  achète  pas  fi  cher  un  repentir ,  dit-il  ,  m  mot  paCi 
en  proverbe ,  &  auquel  le  temps  a  donné  une  nouvii!: 
force,  en  ouvrant  de  nouvelles  fources  de  repentir, 
inconnues  du  temps  de  Dcmofthène. 

LAZARE ,  {Hj/i,  Sacr.)  fi-ère  de  Mardie ,  reffufcic 
par  Jefus-C)hrift.  &>n  hifloire  fe  uouve  dans  TEvan* 
gile  de  St.  Jean,  diap.  11  &  12. 

Que  depuis  (à  réfurreâion  il  ait  abordé  en  Provence, 
&  qu*it  ait  été  é^'êque  de  Marfeiile  ,  c*cft  une  fait 
bien  reconnue.  Faye^^  l'article  Launot. 

On  trouve  auffi  dans  l'Evangile  ,  felon  St.  Ijx, 
chapitre  16 ,  l*h  ftoire  ré.lle  ou  fymbolique  du  pauvre, 
nommé  La{dre  ,  mis  en  contnfte  avec  le  nama 
riche. 

LAZARELU,  (  Jean-François )J[ Hi/LUte.mL) 
poëte  /atyrique  ^  italien  ,  auteur  d*un  -poème  tSfi 
con*iu  de  ce  genre  9  intitulé  :  la  Gceide  U^iùma.  }Aa^ 
eii  1694. 

LAZARET,  C  m.(,Hififtwd.&  Mir.)WiXù^ 


Digitized  by 


Google 


L    E    C 

fMc  ea  forme  dli.pital ,  cÀi  i'oa  reçoit  les  pan^ 
vrèsœalaUes. 

La;^ra ,  dans  d  autres  pays  ,  eft  un.  édiâce  dcfiiaé  à 
fairs  iaire  la  quarantaine  à  des  peribn»»  q^i  vien- 
nent de  lieux  foupçonnés  de  la  pêne. 

Ceâ  un  vafle  bânca^  aflez  élc^gné  de  la  ville  à 
laquelle  il  appartient  ,  dom  les  apparceiDens  font 
dôachés  les  uns  des  autres  ,  où  on  décharge  les  vaiA 
iêaux ,  &  où  fon  fait  refier  Téquipage  pendaiH  qua- 
rante jours ^  plus  ou. moins,  felbn.  le  lieu  d*où  vi^t 
le  YaiiTeau  &  le  t^tas  4uq^èl  il  .eft  j>arti..Ce&  ce 
qu'on  appelle /vAV  qiuirani^Me. . 

il  y  a.des  endroits  où  1^  homm^  &  les^mar- 
chandiiès  payent  un  droit  pour  leUr  iejour  au  tarant. 

Rien ,  ce  me  fèmble ,  n  eft  plus  coacraire  au  .bot 
tfune  pareille  inûitution.  Ce  but ,  c*eft  la  sûreté  pu- 
plique  contre  les  maladies  cQotagieufes  que  les  com- 
merçans  &  navigateurs  peuvent  avoir  contraâées  au 
loin.  Or  n'efl-ce  pas  les  inviter  àitrompei:  ta  violance , 
&àreibuâraitcàuiie  ^pèce  d'exil  ou  de  priioa.très- 
déÉ^éaUe  à  fi^port^r ,  fur  -  tout  après  -un  long 
éloignement  de  fon  pays ,  de  (à  famille ,  de  fes  amb , 
que  de  la  rendre  efKore.dirpendieure  ? 

I^  féiour  au  lazaret  devrott  donc  .être  gratuit 
Que  dfinconvénients  relùlteîit  de  nos  longs  voya- 
ges fur  mer ,  &  de  notre  coiuloifTance  avec  le  nou* 
veaitmoade  i  JQes  milliers  d'hommes  font  condamnés 
à  une  vie  mal-^àine  &  célibataire ,  ^c.  (  jé.  R.  •) 

LAZflJS  ,  (Wolfgane)  (HIJL  Lift  rhod^)  pro- 
fcflêur  de  belles-lettres  &  de  ntédecinc  à  Vienne ,  eft 
plus  connu  comme  hiftorien ,  &'  f^  «n  effet  hiftorio* 
mçht  de  Tcmpereur  Ferdinand  I**  ^  frétée  de  Charles- 
Quint.  L'ouvrage  pour  lequel  il  eft  le  plus  iôuvent  cité, 
eft  fon  Traité  de  G^ntmm  mgmtiombus.  Comme  Û 
éloit  de  Vienne  ,  il  a  écrit  auffi  :  dfnhus  Vîennenfibus^ 
&  a  traité  de  la  généalogie  de  la  maifon  d'Autriche. 
Ses  oétfvres  ont  été  ivciieillies  en  deux  volumes  i/î- 
foVio,  Né  en  1524.  Mort  en  1565. 

LE  BEUF.  (  Voy^i  Beuf.)    '  ' 

LE  BLANC.  (  Voyc^  Blanc  > 
LE  BOSSU.  (  Voye^  Bossu.  ) 
LE  BRUN.  (  Voyei  Brw,) 

LECHON A-GEEZ ,  (  //î^.  /w/.  )  ce  mot  Cgnifie 
tangu€  favanti.  Les  Ethiopiens  &  (es  Abiffim  s'en 
fervent  pour  déTigner  la  langue  dans  laquelle  font 
écrits  leurs  livres  facrés  ;  elle  n*eft  point  entendue 
par  le  peuple  ,  étant  réiêrvée  aux  feul^  prêtres  qui 
ibuvent  ne  fen^ndent  pas  mieux  que  les  autres.  On 
croit  que  cette  langue  eft  lancien  éthiopien  ^  le  roi 
s'en  kn  dans  Tes  édits  :  elle  ^ ,  dit-on  ^  beaucoup  d*aiHr 
nité  avec  l'hébreu  6c  le  fyriaque   (A.R*) 

LBCK ,  (  flijf,  de  Pohf^ne.  )  eft  regardé  cirnime 
le  fondateur  de  la  république  de  Pologne,  Mais  tout 
ce  qu'on  en  raconte ,  porte  Un  cara^)jb«  fabule^x• 

{M.  HE    SJCY»  ) 

LE  CLEI^^C.  (  Voye^  Clerc.  ) 
LtCJOQ(tfiJl.Ecciéj:)  vers  l'an    1535   ,  dans 
temps  ois  Franco^  h'  sefTor^oit  en  y^n*  de  déiruiix 
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en  France  •  les  nouvelles  opinions  de  Luther  &  de  . 
Calvin  ,  il  penfa  y  être  attiré  lui-même  par  les 
fermons  de  Le  Coq ,  curé  de  St.  Eiîftache  y  qui ,  foie 
inadvêrtencï ,  foft peribafion ,  prêcha  devant  lui,  fur 
l'Euchariftie  un  luih^ianifme  foibLment  d^ifé.  Ne 
nous  arrêtons  pas  ,  ,difoit-îl,  à  ce  qui  eft  fur  l'autel  > 
élevons-nous  au' ciel  par  Ta  foi  ;  fispim  corda  y  fire, 
fur/itm  corda.  Ce  furfum  corda  auifi  employé  pour 
écarter  l'idée  de  la  prélènce  réelle  ,  éblcuit  un  peu  le 
roi ,  mais  fcandalifa  fort  les  théol<^iens.  L'évêque  de 
Paris ,  du  ^fê^m.  ^  les  e^^rdtnaux  de  Lcrraiie  ôc  de 
Toumon  avertirent  le  roi  Hu  éan^er  où  ils  le  jugcoient 
^tfoÇh^oti  cen^kft  ,on  diiVàta ,  &  etîfin  le  curé  de 
St.  Euflache  fe  laifla  engager  à  une  rétraâation  pu^ 
blique.  ^  '       .       •  I 

LECTISTERNE ,  £  m,  (filft  anc.  Idol,  )  On  en- 
tend par  le  mot  de  UéûfltanA  y  ces  couffins  ou  oreillers 
que  les  payens  mettoient  dévotement  fous  les  funu« 
lacres  dé  leurs  dieux,  afii\  tfjtWs  repo^M^^  p^us  mol- 
lemcm.  Qudquetauteiuseûrappôctent  l'inftitution  àix> 
Romains,  6c  ils  i^l^rent  que  cet  uiâge  ne  s'étendit  ^point 
au  -  delà  de  Iltalie  ;  n\ais  cetté>  fuperfiiticn  étoit  trop 
extravag^te  pour  n'avoir  -pas  pps  de  plus  grands  aç< 
croiiTimens.  En  eftet  l'hiÛcire  -nous  apprend  que  les 
Arcadiens  mettoient  des  oreillers  fous  Us  flatues  de  la 
déefTe  de  ïa  paix ,  6c  les  Phocéens  fous  celles  d'Dci^ 
Urne  ;  lorfque  Séleucus  rendit  aux  Athéaiens  ks  ftatues 
d'Harmodius^Ôc  d*Ariftop;on  en}eV^es  de  kurs  temples 
par  Xerxès ,  le  vaifléau  qui  les  apportoit  aborda  dans 
riie  de  Rhodes.  Les  habitans  chwnés  4*étre  les  dé- 
pofitaires  de  ces  funulacrés^^lîÀ  iîipplîèrent  d'accepter 
dahs  leur  ville  iHiofpitaliié  ;  éc  poulr  mieux  les  fé- 
duire  ,  ib  les  placèrent  fur  des  couiTms ,  dont  le  fybifc* 
rite  eût  envié  hinoUeffe.  Hufîeurs  voyi^eurs  atteftem 
crayon  voit  encore  dans  Athènes  le  leâijleme  dlfis  & 
oe  Séraphis.  -Ces  mpnumens  ««jqties  de  bi  religion 

Syenne  k  trouvent  dans  phifieun  tufrts  contrées  6C 
•-tout  dans  la  Grèce  &  d^n^  fes  lies  de  l'Archipel  x 
fc'étoit  fur  des  lits  de  pierre ^  dé  marbré  oy  de  bois, 
qu'on  plaçott  ces  couffiivcii]  reptofoit  la  ftatUe  du  dieu  , 
en  l'honneur  duquel  on  doimoit'  le 'bouquet  facré. 

Les  jours  deftinés  à  la  fête  des  coufTms  ou  preillers  , 
fè  célébroient  ^vec  autant  de  pompe  que  d'al^efte; 
la  Me  du  feftin  étoit  décorée  de  Uts  élégans  oii  re* 
p<^<:^est  les  dieux.  Les  conviyes  fe  <k>ufonnoient  de 
ran^eaùx ,  de  guirlandes  de  fleurs  6i  d'herbeaf  odotifér 
ranties.  Cétoit  le  magifbat  ou  le  foixverain  pontife 

3ui  indi<juoit  |e  jour  &  Iji  durée  de  cette  folemnit^ 
ont  l'objet  étoit  d'app^fer  la  cojère  des  dieux.  Comme 
il  convenoit  d'imiter  les  dieux  dont  on  follicitoit  la 
clémence ,  la  loi  d^endoit  d'envoyer  au  fupplice  l^s 
criminels  ;  il  étoh  même  des  circonftances  o\x  Ton 
ouvroit  les  priions,  après  que  le  magiftrat  fuprêmie 
avoit  prononcé  fabol-tion  de  tous  les  crimes.  Lçs 
chrétiens  dont  la  plupart  étoient  nés  &  nourris  dans 
le  feliî  du  paeanifme ,  introduifirent  l'u&gè  des  lefi\f^ 
ternes ,  dans  leurs  ^apes.  Ce  fpeflacle  fcandaleux  de 
mottefle  ,  étoit  contraire  à  la  févérité  des  mau«  évaiif 
géliques  j  &  ce  fut  pour  faire  revivre  la  pureté  pnmif 
ûve,  que  le  coaçije  de  J»Iiçée  lança  des  anathêi?^^ 

Qq» 
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contre  ces  chrétiens  eteminés  qiri  fembfoicirt  avoir 
oublie  leur  o.ipne.  (  T— jv. 

LEDESMA ,(  Alphonfe  )(  iKT?.  il//. /«h/0  poète 
efpagnol ,  &  que  les  EfpagnoiS  appellent  le  pocte 
tùy'ui ,  moins  pour  le  mente  de  fe  poëfies ,  que  pour 
le  choix  de  fes  (ujets ,  tous  tirés  de  FEcriture-Sainte, 
Mort  en  1623. 

Il  y  a  auHî  des  théologiens  efpag;iioIs  ,  jacobins  & 
jéfuites ,  de  ce  nonu 

LÉE,  (Nathanaël)  IHUl.  Lïtt.mocL)  poët^  dra- 
tnatique  anglois  ^  dont  il  reite  onze  pièces  qui  iê  jouent 
en  Aneleterre  avec  fuccès.  Addiflbn  la  loué».  Lie  eu. 
ixu>rt  rou. 
Le  FÈVRE.  (  Vaye^  FèvRE  J 
LEGER ,  (  Saint  )  (  Voya^  EbROIN.  )l 
^  LÉGEit  ,  (  Jean  )  (  Hifl.  Lue.  mod.  )  doâeur  pro- 
teftant»  pafteur  de  Téglife  Wallonne  à  Leyde,  eft 
auteur  d*iine  Mijhire  des^  'Bgiîf^s  évangéliques  des  vallées 
de  Piémont,  Il  etoit  né  en  1015.  Il  vivoit  en  1665. 

LEGIFRAT ,  Cni.  (  HtJL  mod.  )  territobe  ou  dif 
triû  fournis  à  un  l^gifere  j  ce  terme  eft  employé 
dans  quelques  auteurs  fliédois.  Un  roi  de  Suéde  ne 
pouvoit  entrer  autrefois  dan»  im  lég'tfrar  fans  g;u'dè  ; 
on  Taccompc^oit  auilr  en  ibrtant  jdôue  fur  la 
frontière  dun  autre  Upfrat:  Les  peuplés  fui  préfen- 
toient  comme  un  homm^e  les  fages  précautions  qu'ils 
prenoient  pour  la  conftrvation  de  leur  bberté; 
{AR.) 

LE  GRAND.  (  roy*^  la  lettre  6.  J 
!£  GROS^  (Nicolas)  (Hj/I.  Utt.  mod.\  char 
aoine  de  Rheims  y  kmiénifte ,  fort  en  (aveur  auprès 
de  Tarchevâque  jan&iifte  Le  Tellier^perfecuté.,.  ex- 
communié, obligé  ae.  fuir  fous  l'archeveqMC  moUnifle 
Mailly,  courut  en  Italie,  en  Hollande  ,  en  Angle- 
terre ,  $c  fe  iixa  enfin  L  Utrecht ,  oU  il  fut  un  des 
!»rincipauy  fomiens  des  ^ifes  ÙLnfênifles  de  Hollande. 
1  mourut  à.  Rhinfvik ,  près  dlltcecht  en  175  k  II  a 
beaucoup  écsit  :  \p.  fur  TEcrirare- Sainte  ^.  2^  fur 
rUfùre  \  3^  contre  la  Conftitutîon. 

LEIBNnX,  (GodffroyXiuillaume)  (NiJhLiii. 
mod.)  Ov  connoit  l'uniyerfalité  de  ce  làvam.  On  fait 

KM.  de  Fontenelle  1^  décompofé  pour  le  louer, 
plufiôurs  Hercules^  di^il  y  Tamiquité  n'en  a  fût 
ou*un ,  flt  du  feut  M.  Lcibrdt^  nous  ferons  plufienrs 
uvams  ;  il  le  compare  àces  ancien»qui  avoien^l'adrefTe 
de  mener  jttfqu*à.  huit  choraux  attelés  de  front  ^  de 
même  Leîbnin^  mena  de  front,  toutes  les  (ciences^ 

Poëte  françois,<poëte  allemand,  médiocre  fi  Poit 
▼eut,  ma'is  poëce  ntm  diftingpé,  il  ne  croyoît  pas  , 
dit  M.  de  FonteneBë  ,  qu'à  caufé  qu'on  fait  des  vers 
latins  ,  on  (bit  en  droit  de  ne  point  penfer  &  de  ne 
dire  que  ce  que  les  anciens  ont  dit.  Sa  poëfie  eft  pleine 
de  chofes  >  6c  M.  de  FomeneUe  bii  trouve  la  force 
de  Luçain  ,  quand  celui-ci  ne  fait  point  trop  d'èflbrts.. 
Le  chcf-ii'oeuvte  de  Leihniti  dans  ce  genre  ,.  eft:  (on 
poëme  fin-  h  mort  du  duc  Jean-Frédéric  deBninfwick, 
MO  proteâeur^  c'eft,,felon  M.  de  Fomenellç ,  un  des 
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ptusBe«ix  monuments  de  la  poëfie  latînemodenr! 
SonTraité  ,fous  le  nom  fùppofè  de  George  Vlicovius^ 
traité  dont  l'objet  étoit  d'engager  ht  république  dt 
Pologne  à  étire  pour  rot  y  Philippe  Guilbnixiie  de 
Neuboure,  comte  pa&tin ,  lorfque  Jean  Cafîmir  eut 
abdiqué  a  eouronne*  en*  1668';  ftn  livre  inûtuK; 
Ce/artni  FuftenemdejuFefupftmatusacUgataomspm' 
cèpum  Germania ,  fur  le  cérémonial  qu'on  deroît  ob- 
ferver  ai»  confiérences.  de  Nimégoe  ,-  à  ré«îrd  des 
princes  libres  de  l'Empire ,  <^i  n'étoiem  p»  deâeurs; 
ion  €odex  jun$  genàum  dipUmoMcnsy  &  le  (ijpplé- 
ment  intitulé  :  MantUfa  codich  juns-  genûum  diplo^ 
maùci;  fés  tfaïAaux  (ur  l^ifbire  &  teshiftorient  de 
la  maifon  de  Bntnfwidc  ;  fil  differtacion  (iu-  iloriginr 
des  François ,  tous  ces  grands  monamems  hiflDriques 
•  le  placeroient  au  premier  vane  m&ae  parnû-les  ia^ 
vanti  qui  n'ont  été  iàvants  quenhifbire. 

U  n'obtiendroit  pas  un  rai^  moins  honoraUe  pannî 

^  les  )unfconfultes.Ses  dtres  dans  ce  genre  font  fâ  ékk  : 

de  Cafihus  perplexis  injure  ;  Speàmen  Encydopedue 

in  jure  ^  Caalogus  dcfideratorum  'm-jure,  ;  Corpons  juris 

reconànnandi  ratio.. 

Pbyficien ,  il  dédia  en  1671,  à-  vii^-cinq  am ,  » 
l'Académie  des  Sciences  de  Pa>is  ,.  le  Jheorta  motûs 
obftraBi ,  &  à  la  Société  Royale  de  Londres4e  Iheons 
motûs  concreti ,  deux  Traités  qui  forment  une  ph^ 
générale  complette.  Il  eA  l'iAventevr  d*une 
de  machines  utiles  en  divers  genres^ 

ail  feroit  inutile   de  dire  que  L$ibnit\  éioît  m 
\  lymathémodcien  du  preimer  ordre  i.c'eft.  par  là  ^ 
ly  eft  le  plus  génésalement  connu  et^ 

Sur  l'hUftoire  du  calcul  di^entiel  ou  des  infiniflMnt 
petits  &  fur  l'efpèce  de  procès  ou^elle  fit  nakre  entre  tes^ 
parti&is  de  Newton  &  ceiu  de  Lôàmt^^  entre  I'Aik 
cleterre  &  l'Aliemapie ,  (J^oyei  les  artides  NEWïOl^ 
oc  Bernoulu. 

Leibnit^  kxo'w  métaphyfunen  ;  &  c'étoit ,  £t  M.  fc 
Fontenelle ,  une  choie,  prefçie  impoifibk  qu'à  ne  le 
filt  pas  ;  il  avoit  Tefprit.trop  univenèl  ,.non  feulement 
parœ  qu*ilalloit  à  tout,  mais  encore  parce  qaTiâi- 
fifToit  dans  tout ,  les  prhicipes  Ifcs  plus  élevés  fit  b 
plus  généraux,  ce  qui  eft  Je  caraâere  de  la  métaplrf- 
fique.  Son  fyftême  de  ÏOptwùfme  &  £on  hamme 
p/éétablie.  font  célèbresi 

Enfin  iréioit  diéologiën  ,  témoins  h  Théoéckf 
(on  Traité  de  la  tolérance  des  ReKgions ,  contre  Pé- 
l'fTon,  d'abord  protefhnt  periécuté  ,  enfnite  catho- 
lique perfécuteur  ;  témoin  encore  ion  ouvrage  intitulé: 
SacrofanSa  Tnnitas  ptr  nova  inventa  logka  defenfa. 

Leibnit^  avoii  conçu  fe  projet  d'une  langue  phik- 
fephîque  6c  univerfelle  ;  il  méditoit  un  alphal^eih  i^ 
penfies  humaines»  Toujjours  quekpie  cKofe  de  gn^lf 
de  vafte  ^  de  philo(<mhique  dans  tontes  fes  \é&i. 

H  étoit  né  a  Leipiick  le  13  juin  1649  >  fc**  F^ 
étoit  profeileur  6c  greffier  de  Tumveriité  de  cette  vifl^ 
Lébaitr  étoit  kitbérien ,  ce  qui  ne  Ta  pas  ionpêcM^ 
réfuter  l*hiftoire  de  la  papefTe  Jeanne  ^  6e.  de  dire  ^ 
le  pape  étoit  le  chef  fcirituel  ,  &u  l'empereur  !c  cW 
temporel  de  l'églife.  Un  jour  paffant par  mer  iuaswt 
petite  barque  leul  6c  fans  fuite  j^  de  Venife  dam  >^ 
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F^nrois ,  fls'éleva  une  violente teii^te.  Msdhenr  en 
pareil  cas  aux  hérétiques  en  pays  fuj^eriboeux  ;  Valle- 
mandfiit  ili&eâ,  on  jugea  quil  étoit  luthérien  ,  par 
coofquem  if  étoit  lacaute  de  la  tempête  : 

Vaaio^  qui  Ccrtrîs  fitaum^ 
VuUtuii  areantt  y  fuh  ufdtm 

Su  trabibus  ,  fiapUm^  tmctsm 
Solvat  phafelunu 

Le  pilote  y  <pu  c«oyoit  n'&re  pas  emendu  d'un  alle'^ 
ouuxl,  propoiâ  de  le  jetter  à  la  mer  »  en  confervant 
néanmoins  lès  hardes  &  (on  argent.  M.  t.ibmt^^ 
ùm  paroître  Temendre  y  tire  un  chapelet  de  fa 
poche  ^&  conunence  à  le  réciter  avec  dévotion^ 

Qm  gmîûi  cmwfi  ammi  ,.  comprejfus  &  êmnh 
ImpiUts, 

5  ne  (ut  plus  queftion  de  le  jetter  à  la  mer#  Foye^ 
à  farticfe  Descaates  ,  une  aventure  à- peu- près 
femUaUe ,  où  celui-ci  montra  moins  d*adrefiè  &  plus 
de  courage 

A  Nuremberg ,  Liibnùi  trompa  d&  aTcbymifib  » 
en  ^amufinc  3  compofer  avec  les  exprefSons  Tes  plus 
obfitures  de  T^dchymie,  une  lettre  abfolument  inintel- 
IgiUe,  quif  d'en  reflemblant  que  n^eux  au  ftyle  de 
as  nielfieurs^,  le  fit  prendre  pour  uh  adepte-;  ib  Te 
reçurent  avec  honneur  dans  leur  hborafoire  ;&puif- 

?u^  fàvoit  fi  bien  employer  ,  quand  il  te  vouloit  » 
art  de  finintelligibilité ,  lis  fe  chargèrent  parmi  eux  ,. 
des  fbnâioas  de  fccrétaire. 

En  1668  9  réleâeur  de  M^ence  fe  fit  confeilléi' 
de  la  chambre  de  revifîon  de  ra  chancellerie. 

En  1696  y  réleâeur  d'Hanovre  le  fit  ion  coniéiller 
de  juftice  privé.  Le  Czar  Pierre-le-Grand  lui  donna 
dam  la  finte,  fe  même  titre. 

En  1609,  if  fut  mis  à  la  tête  des  aflbdés  étrangers 
de  rAcadémie  des  Sciences  de  Paris.  En  1700 ,  l'Api- 
demie  des  Sciences  de  Berlin  fiit  établie  iiir  le  plan 
qu'il  avoir  tracé  ;  &  en  1710  »  parut  un  volume  de- 
cette  Acadéone ,  finis  k  titre  de  AûfctUanea  Seroli" 
nenfia^  oii  M.  Leibnit^vaxolt^  (fit  M.  deFomenelle,&us 
toutes  fis  différentes  formes  dliiflmeir,  d'antiquaire, 
dTétymologiftr  y  de  phyficien  ^  de  mathémadcien  j»&c. 
Le  roi  d'Angleterre  »  éleâenr  fHanovre»  l'appelloit 
fcn  DUHonnùin  vivant. 

En  1711 ,  le  czar,  dans  le  couis  de  fis  voyages  ^ 
le  vit ,  le  confulta ,  l'honora  \  a  lé  iàge  étoit  précifé- 
»  ment  teT  qtie  le  monarque  méritoit  de  lé  trouver  n. 
D  eut  la  plus  grande  part  à  la  civililâtion  de  la.  Riiflîe 

6  à  rintrodu^on  des  factices  dans  ce  ps^s.  IT  mou- 
rot  le  14  novembre  1719,  de  la  goutte,,  a  TaqûeUe  if 
èoàx  fort  fîijet;  H  ne  vivoit  que  d'un  peu  de  lait ,. 
mais  il  fidloit  un  grand  (ôuper  ,  fiir  lequel  il  fê  coucboit 
i  une  heure  ou  deux  apra  minait»  Nous  obfervons 
ce  r^me,  parce  quil  n'eft  pas  ordinaire  aux  g^ns  de 
lettres.  Nous  ignorons  quelle  influence  il  a  pu  avoir 
€ir  k  diirée  dé  ia  vie ,  qui  a  été  de  foixante  &  dix 
a»  ^  ou  qui  nVétéq^ie  de  fixante  &  dix  ans*' 
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LmCH ,  (  Jean-Henri  )  {Hift.  LUf.moJ.).  pro- 
fefleur  d'humanités  &  d'éloquence  à  Leipfick  ,  eft 
auteur  d'un  ouvrage  intitulé  t  de  onpne  &  încrememts 
Typographia  Up/unfis  ;  d'une  Kiftoire ,  latine  aufli ,  de 
Conftontin  Porphyrogéiète  ;  d'un  Traité  qui  a  pour 
titre  :  de  Diptyàs  vttcrum  &  de  Diptyco  emtn,  card. 
Quinni  ;  d'un  autre  ,  intitulé  :  Diatribe  in  Photîi  bi» 
bHotkecam,  U  travailloit  au  Journal  dé  Leipfick.  II 
mourut  en  1750. 

LEIDRADE,  (  HifL  IMt^mod.  )  archevéq«e  4t 
Lyon^  bibliothécaire  de  Charlemagne^Baluze  a  donné 
une  édition  de  ibs  oeuvres  avec  œlles  d'Agobard. 
Qvirlemagne  cpi  attiroit  de  toutes  parts  les  Uvants  à  . 
fa  cour  ^  Tavoit  £ût  venir  du  Norique ,  c'eft-à-dire  » 
de  rAutriche.r 

LEIGH ,  (fxfcuard 6e Charles)  ( Hlfi.  Utt.  wod,  ) 
(avants  an^ois  ;  Edouard  avoit  une  grande  conn«»ii« 
fance  de»  mngues^  ;  il  a  beaucoup  écrit  fur  la  Bibier 
On  a  de  lui  entr'autres  ouvra^  r  fi>us  te  titre  de 
Cmica  Sacra  ^un Diâlonnëre  hébreu;  un  Diâionnaire 
grec  ;  &  un  Traité  de  la  Baifwquife  trouve  naturelle^ 
ment  entre  h  Religion  &  la  Ùttcrature^  Cela  vaut 
mieux  que  de  s'attacher ,  comme  tant  d'ignorants  qui* 
ont  leurs  raifbns  pour  en  ufer  ainfr,  à  mettre  tou» 
jours  en  oppofition  la  religion  &  les  lettres.  Edouard 
Leieh  mourut  en  167I. 

Charles  Leifjh  eil  auteur  d'une  Hifioîre  naturelle  y 
écrite*  en  anglbis  ,  &  qu>  eft  eftimée. 

LELA  ,  en  langue  turque  %nifie  dame  ,  (  Mift» 
mod,  )  ce  nom  fe  donne  aux  grandes  dames  dans 
l'Afirique  ;'  &  c'eft  aflfez  te  titte  d'honneur  qtfon  y 
donne  à  la*  bienheureuié  Vierge  mère  de  Jèfixs- 
Chrift ,  pour  Ikquelle  tes  Mahométans  ont  beaucoup 
de  vénération,  auf&bien  que  pour  fon  fils  :  c'eft  la 
remarmie  de  Diego  de  Torrez.  Ds  appellent ,  dît- 
il  ,  parlant  des  Maures ,  notre  feigneur  Jefus-Chrift  , 
ctdena  Ira^  ou  fidna  Ica ,  c'eft-^dîre  notre  feigneur 
h  fus  :  &  la  iâinte  Vierge  ^  lela  Mariam  ,  c*eft^ 
dire  la  dame  Marie.  Ricaud  ,  de  f  empire  Ottoman» 
{A.  IL) 

LELAND,  (  Jean)  Ç^/  Êat.  wod)  angloîs; 
autour  dun  Traité  des  Écnvainfdi  la  Grande  Bretagne  i 
d'im*  redieil  intirali  :'  de  rthus  Britannicis  calkBanea  / 
dVm*  Itinéraire  d'Angleterre.  Ses  ouvrais  manufcrits 
(ont  (Tailleurs  Cônfèrvés  dans  la  blbhothèque  Bod- 
leienne.  U  mourut  fou  en  15^2  ,  de  chagrin  de  ce 
ou'une  forte  penflon  que  loi  avoit  donnée  Henri  VIH  y 
01  dont  il  vivoit,  ne  lui  étoit  pas  payée. 

:      LÉMERY ,  (Nicolas  &  Louis  ).  (  HÎJf.  Litt.  mod.  J 

,  i«.  Nicolas  Lémery ,  né  à  Rouen  le  17  novembre  1645^. 
dé  Jufien  Lémery  ,  procureur  au  parlemem  de  Nor* 
mancCe  y  a  été*^  parmi  nous  le  crcat^  de  là  chimie» 
B  étoit  de  fbn  temps  le  feul  (Aii  pbiTédat  ce  cu'oii' 
appelloit  aTors  lé  ma^ftère  dé  Biimut  ;  c'cfi  le  blanc 
dkfpagne  ;  Tes  Rohaut ,  les-Bemier  ,  les  Aux>ut  »  les 

;  Régis,  les  Toumefort ,  &c.  étoient  au  nombre  de 
(es  auditeurs.  Prefque  toute  l'Europe  a  appris  de  lui  la 
chimie  ;  la  plupart  dés  grands  cHimlftes  ,  François  ou 

*  étrangers  ,  liii  ont  remlii  hommagje  de  leur  (avoir.. 
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C^k  dit  M  de  Fontenelle ,  nn  homme  d'un  travail 
continu  *;  il  ne  coiinoiffoii  que  la  chambre  de  fes  ma- 
lades ,  fon  cabinet ,  foa  laboratoire  ,  rAcaçlémie.  II 
étoit  d'abord  protvihnt;  iliurp-jifécuté,  ruiné, expa- 
trié pour  ià  religion  ;  après  avoir  tant  fouffert  pour 
eKe  «  il  I9  quitta  en  1686  «  fic  ramena  la  fbitune  qui 
s'étoit  ^oigné^  Il  étoit  à  la  fob  médecin ,  cldrurgien , 
apothicaire  comme  les  médecins  de  ^antiquité  ;  mais  ce 
qu'il  étoit  prtfqu'explufivement,  c'é^oit  chimifte.  Son 
QOQi  &t  lonjg  *- t^lpps  Je  plus  grand  nom  ôi  à-peu- 
près  le  feu!  grand  nom  qu'il  y  eût  en  chimie,  tJn 
efpSLffiol  4  fondateur  ÔL  préAdent  de  la  Société  Royale 
de  Médecine  étabUe  à  Séville  ,  diibit  qu'<?/z  miUicrc 
4%  çhimu  ^  raïUorité  du  grand  JJmery  étoit  plutôt  uni^ 
qup  ncommandablcf  Les  chofes  font  bien  ^:hangées  }l 
jCjard  j  cette  fcience  a  feit ,  fur-tout  de  nos  jours ,  les 
plus  gtaods  progrès.  Nicol.as  Lémery  entra  çn  1.697, 
/dans  PAcadémie  des  Sciences,  il  vit  entrer  deux  de 
fes  fils  dans  cette  compagnie,  &  ia  penfioa,  dont  il 
k  démit,  fut  donnée  %  Fainé.  |l  niourut  d  apoplexie 
le  10  juin  ^7^5.  Il  avoit  donné  en  167J,  un  Cours 
//#  Chiitài  i  en  1697  «  une  Pharmacopée  univerfelk , 
fii,  un  Trc^é  umverfel  dt^  Proauf,  En  1609,  un 
fralté  de  tAruïjnoine, 

,  Louis  Lémery  y  fils  du  précédent ,  di^ne  de  .lui  par 
-fes  connoiflances  en  chimie  &  ptï  n\é(kçine ,  fut  mé- 
à^àti  du  roi ,  il  fut  a^ili  nriembre  (ie  l'A^démie  des 
^Sciences ,  comme  ion  père  fiL  fbn  frère.  U  écrivit 
contre  M.  Andry  3  fur  la  génération  des  vers  dans  le 
;Corps  humain.  On  a  de  lui  un  Traité  des  Aliments, 
i^lmé ,  &.  un  grand  nombre  de  Mémoires  dans  ie 
rçcueil  de  l'Acac^mie.  Il  a  eu  de  CJadierine  Chapotot , 
q^'il  avoit  cpouiee  en  1706  ^  une  fille  aim^le  6c 
pélèbre  par  les  agréments  de  ik  fod^é^  morte  de  nos 
^Qurs. 

.  LEMOS  f  Thomas,)  (^Hlfl.  Eccléfiaft.)  (dominir 
/ctin  efpagool,  redoutable  aux  /éfiiiies  &  aux  A^olinifles 
qu'il  éicrafa ,  dic-on ,  dans  les  ^euiès  congrégation^ 
de  auoçiliïs.  Le  P.  Valentin  jéfuîte ,  qui  difputoit  contre 
lui  ,  cita  par  ignorance  ou  par  fraude  pieuie ,  un 
pailage  de  St.  Auguûin ,  qui  n*étoit  pas  de  S^  Auguftin  ; 
jLctjws  qui  (avoit  par  cœur  tous  les  écri^  de  ce  père 
jdè  Tcglife.  sapperçiit  de  l'erreur  ou  de  Tartifiçe  & 
confondit  le  je  fuite  ,  qui  ayant  été  réprimanda  par  le 
pape  pour  cette  fauffe  citation,  en  mourut  de  honte  & 
de  dptileur.  Les  autres  jéiûités  qui  entrèrent  en  Jice 
contre  Lemos  n'eurent  pas  plus  d'avantage  ;  ils  difcnt 
que  LemQs  Fempprtoit  par  la  force  de  S  poitrine  de 
fer.  Les  Jominljcains  foutlennent  que  c'étoit  p^  Télo- 
mience  y  la  fcience  &  la  railbn.  Un  d'enti^eux ,  le  père 
jChouquet ,  y  ajoute  un  autre  avantage  qui  n'étoit  pas 
^ediocre ,  c  eft  que  le  pjbre  Ltmos  étoit  environné  dune 
gloire  enmanlcrç  de  couronne  ,  qui  éblouijfoit  fes  adver- 
Jfjircs  &  Us  cardinaux  tfiemes.  Le  titre  du  Jivrc  oîi  il 
rapptn  te  ce  fai:  curieux  n'eft  p^s  moins  curjeux  que 
le  fil  t.  Voici  ce  titre  ;  Lds  entrailles  maternelles  de  la 
S  h:  l'ï^rp  pour  tordre  des  frères  prêcheurs.  Il  femble 
que  les  frères  prêcheurs  faiiant  profeflion  de  contefter 
l'immaculée  conc jption  de  ta  Vierge ,  ne  méritoient 
gv.c:c  de  fii  part  jei  oitrailles  maternelles,  U  les  frères 
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mineurs  étoîem  sûrement  de  cet  avis  ;  anflî  bien  cmê 
les  jéfùites.  Les  gens  fans  partialité  fur  les  granoet 
oiieûions  qui  s'agitoient  entre  les  dominicains  &  les 
jefiiites  dans  les  congrégations  de  auxiltis,  àfent  que 
Lemos  combattit  mieux  Te  molinifine  qu'il  ne  défeidt 
le  thomifine ,  &  qy'cn  général  tous  ces  fyilêmes  fort 
plus  aifés  ^  renverfèr  qu'à  établir  folidement  Quoi 
qu'il  en  foit ,  Lemos  dianta  lui-même  fa  viâoirc  dans 
un  journal  de  la  congr^tion  de  auxilils.  On  a  encore 
de  lui  un  ouvrage  fur  îes  mêmes  queflions,  intitulé: 
panopUa  gratia  6c  d'autres  écrits  fiir  la  grâce.  A  cette 
oqcafion  les  a^teyrs  du  nouveau  diâionnaire  hiflorique, 
remarquent  fenfcment,  en  parlant  de  la  grâce ,  qu'on 
en  difputo  trop  &  qu'on  ne  la  deman<fc  pas  afla. 
La  fktieté  du  public  a  enfin  rendu  ces  difputes  phis  rares. 

On  dit  que  L.  :nos  refiila  unévêché ,  &  le  contentad'une 
pei^fjon.  il  mo|iruteni629  à  quatre-vingt-quatre  am^ 

LENCLOSf  Anne,  dite  f^inonA  {IM,  mod\ 
'  Au  nom  de  la  célèbre  Ninon  de>  Lenclos  on  fi  rappelle 
d'abord  les  Lais ,  les  Phrinés ,  les  Léontium ,  les  (^ 
pafies ,  &.C.  toutes  ces  courtiranes  fi  Cuneuiès  par  la 
beauté ,  par  Te/prit,  par  les  t^lens,  par  ce  crand  af 
cendant  qu'elles  eurent  fur  les  hommes.  Ce  ferok 
pepejidant  fjire  tort  à  Mademoifêlle  de  Lenclos  que 
de  ia  mettre  au  nombre  des  coiUTifànes;  elle  profana, 
'\\  eu  vrajl ,  f  amour  en  deux  manières  i  1°.  en  prodiguant 
fes  faveurs  j  2*».  en  le  rédujfant  au  plaifir  des  fens:  elle 
prodigua  fes  fevei^rs,  mais  elle  ne  les  proflitua  point, 
du  moins  elle  ne  les  vendit  pas;  il  Éillut  lui  plaire  pour 
être  bien  traité  d'elle.  Au  défaut  de  Tamour,  elle 
reTpeâa  du  mpins  afTez  le  pla^r  pour  ne  p^  croire 
qU*J  put  |tre  un  objet  de  trafic  ;  en  effet  parmi  tous 
les  nioyens  d'anéantir  le  plaifir,  il  n'en  eft  pas  de  plus 
sûr  que  de  Pacheter  &  de  le  vendre.  Ninon  fit  à  bon 
efcient  le  faciifice  de  la  confidération  qui  naît  de  la 
vertu  des  femmes,  elle  fe  contenta  do  celle  que  pro- 
curent l'éiprit,  la  probté,  les  qualités  iôciaJes,  ili 
caraâère  spr  6c  aimable.  Mais  avec  la  vertu  du  éxe, 
de  cojnbien  cFautres  vertus  acceffcires  on  fe  dépcuille  1 
Cette  conflan$:e  qu'elle  avoit  daris  Tamitié  n'étoit  plus 
pour  elle  en  amour  que  la  matièie  d  une  plaiiànterie 
indéfrente.  Cette  fidélité  à  remplir  tous  fes  engagemens, 
qui  la  faifoît  aller  au  delà  de  peur  de  refler  en  de^^ 
cette  vérité,  cette  fimplicité  que  fes  amis  tromoiect 
toujours  dans  fon  coeur ,  dans  (on  efprit ,  da  s  ion  ton, 
dans  fes  mahières  ,  dans  tous  les  détails  de  fon  ccm- 
merce,  difparoifFoient  pour  fes  amans  ;  on  çonnoît  fon 
mot  dans  un  me  ment  cf  infidélité.  Ah  !  le  ton  billet  ^*a 
la  Châtre  !  irais  pourquoi  des  billets  }  elle  avoit  donc 
voulu  uomper,  Elle  qui  fyftén.atifoit  Ci  cv>nduite  & 
qui  piettoit  en  principe  la  licence  de  fes  maurs ,  devoir 
avoir  peur  premier  princi;*  que  le  plaifir  i/admet  ni 
engagement  ni  renonciation ,  qu*on  le  prend  par  tout 
où  il  fe  pr,éfente,  qu'on  le  quitte  par  tout  où  il  s'éva- 
nouit. Ce  billet  portant  engagement  de  n'en  pc  *.nt  a*mer 
d'autre  éteit  donc  uite  petiie  fiufîeté,  une  èdîlté 
peu  phîlofophique ,  ptu  digne  de  Nincn.  La  Tcerce 
des  mœurs  ertraine  au/fi  la  perce  de  la  mt  dcfl  OtF'^ 
mière  parure  des  femmes  honnêtes,  fard  ncc.fîairo 
à  celles  oui  ne  le  ibm  pas;  on  dit  que  les  ^aUctaKi 
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ik  Mmhi  qranrengiigé  la  ràne  Anne  d* Autriche  à  luf 
ordonner  Vafyk  d'un  couvent  dont  elle  lui  laifTa  le 
diotx,  Ninon  r^KMidit  ou'elle  choififToit  le  couvent 
des  grands  cordeuers  de  rarts  ;  ce  n'eA  qu'une  plai' 
fmterie,  mais  elle  efl  trop  forte  pour  une  femme  6c 
elle  cho^e  même  comme  plaifànterie.  Sl  £vrémont 
a  peint  avec  beaucoup  de  prédfion  dans  les  vers  fui- 
Tans,  ces  mélanges ,  ces  contraftes  qui  fe  trouvent 
iasB  k  caraâcxa  de  Ninon  ; 

Uindulgente  &  Êge  nature 
A  formé  Tame  de  Ninon 
De  la  volupté  d^picure  , 
Et  de  U  verm  de .  Caton» 

Tons  iês  amans  tarent  des  hommes  aimables ,  tous 
ks  amis  forent  des  gens  de  mérite  ^  elle  eut  fur^out 
une  vîeiBefle  atmée  &  re^>eâée.  Sa  maifon  devim  le 
rendez^ous  de  la  meilUure  compagnie  tant  de  la  tour 
eue  de  Paris  ^  même  en  femmes  ^  la  dévote  Madame 
oe  Sévigné  ^  qui  Tavoit  long-temps  traitée  avec  le 
méprfe  qi/on  a  pour  Uiie  courafane  y  &  la-baine  (gi'ielle 
«rovoit  devoir  a  celle  qx'elie  regardoit  comme  là  fé- 
duorice  de  fon  fils ,  fot  enân  forcée  déchaîner  de  ton 
fcr  fon  compte  &  d'avoir  Dour  elle  des  ^ards.  La 
prude  Maintenon  qui  a^i^oiteté  fon  amie  dans  fà  ftur 
aerte,  voulut  dans 6  vieilleffe  l'attirera  la  cour  pour 
quMle  Taidât  k  en  fupporter  l'ennui  ^  Ntaon  ,  pour 
toute  réponfe,  lui  propoiâ>,  dit-on,  à  elle-même  de 
qimter  cet  ennui  ibper)>e  pour  vemr  coûter  avec  elle 
ùs  douceurs  de  l'anûtié  dans  la^  condition  privée.^ 

Ceftle  ilijet  d^an  dialogue  entre  Madame  de  Main- 
lenon  &  Mademoifelle  de  Lenolos  dans  Mrde  V4>1« 
taire.  Il  paroit  cependant  que  Ninon  ne  a^eftimoitpas 
plus  heureufè  à  Paris  au  milieu  de  ùs  ^unis^  que 
Madame  de  Maintenon  4  Verfailles  au  milieu  de  iès 
ennemis  y  pwiiquclle  éo-ivoit  à  St.  Evremont  :-«  Tout 
n  le  mondô  me  dit  que  j*ai  moins  à  me  plaindre  du 
n  temps  -qt^un  autre.  De  quelque  façon  que  cela  foit  y 
M  fr  Ton  m'avoit  propofi  une  telle  vie  ^  je  me  ièrob 
n  pendue.  » 

Hfe  ne  fat  point  dévote,  maïs  les  dévot*  brigué- 
rem  ia  conquête  avec  autant  d'ardeur  que  fes  amans 
Pavoient  long-temps  briguée.  Vous  favez ,  ditelle  un. 
)our  à  M.  de  Fontenelle  ,  quel  paru  faurois  pu  tirer 
de  famour  pour  ma  fortune ,  il  ne  tiendroit  qu'à  moi 
d'en  tirer  tin  plus  ^^d  encore  de  la  religion  ;  les  janfé- 
Bîfies  &  les  molinides  fè  difputent  mon  ame ,  la  mar- 
chandem  ,  ôc  me  font  tous  tes  jours  à  fenvi  les^  pro- 
pofitioiis  les  plus  honnêtes.  Un  de  fes  anm,  dans  une 
maladie  grave  ,  refii&nt  de  voir  fon  curé ,  elle  l'ai- 
troduifit  eîle-même  en  à'x^nt  v  Mor.fiçur ,.  faites  votre 
devoir ,  il  fer  a  un  ptu  le  raiforuKUT ,  nuàs  je  vous  afsâre 
qu'il  fiL  en  fait  pas  plus  que  vous  6^  moi*  Oh  dit  qu*au 
milieu  des  pms  grands  déibrdres  de  fa  vie ,  elle  ne 
manqooit  poini  à  les  prière»  du  matin  &  du  ibir  ;>que 
tous  les  loirs  elle  remercioit  Dieu  de  l'efprit  qu'il  lui 
avoit  donné,  oue  tous  les  matins,  elle  le  prioit  de  la 
p^frver  d^s  foitifzs  de  fjn  cce^ir,  E-le  eiit  un  fi'scmi  d!> 
viut  amoor^îux  â^^Uc^  ^&  taa  d< dulôtpoir  ca  a^  prc- 
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mmt  qn^elle  étoit  ù.  mère.  Le  Sage  â'  &tt  u&ge  de 
cette  aventure  dans  (bn  roman  de  Gil  Blas.  Elle  étoit  née 
en  1615,  elle  efttnorte  en  1706  âgée  de  quatre-v/ngt 
dix  à  quatre-vingt  onze  ans ,  ayant  confervé  juiqu  à 
cet  âge,  tout  fon  efprit  &:  tout  ce  que  la  vieillefle 
peutlaiffer  d'amabilité  ;  elle  avoit  connu  M.  de  VcP 
taire  ^ifant ,  avoit  prciTenti  ce  qu'il  devoit  être  un 
jour ,  &  lui  avoit  foit  im  petit  legs  pour  acheter  des 
livres.  Elle  étoit  née  de  parens  nobles,  étoit  reftée 
orpheline  à  l'âge  de  qœnze  ans,  &  s'étoit  formée  eUe-* 
même  parla  lethire.Jeune  encore  &dé)à  fort  aimée,  elle 
eut  une  maladie  dans^  laqueHe  on  défefpéra  de  ia  vie.- 
Ses  amis  la  phûgnoient  de  mourir  fi  jeune  &  d'âtre 
enlevée  à  tant  de  eœurs  qui  l'àimoiem,  HéHu^  !  dit-elle^ 
je  m  Lùffe  que  des  mourans,  M  Bret  &  M.  Damours- 
avocat  au  confeil,  ont  écrit  fa  vie  ;  ce  dënner  a  donné 
des  lettres  ou'il  a  fuppofées  écrites  par  Ninon  au  mar^ 
quis  de  Sévigné.  Ces  lettres  ne  font  pas  fans  mérite  ,. 
mais  elles  n'ont  pas  celui  d'être  de  Ninon.^ 

LENET  (Pierre , >  {Hifl.  mod.)  confeiller  d'état ^ 
dont  nous  avons  des  mémoires  aifez  curieux  fur  les* 
troubles  de  la  fronde,  principalement  dans  la  Guyenne. 
11  étoit  fib  ôt  petit  fils  de  préfidems  du  parlement  de 
Dijon  ,  il  avoit  été  luinnême  confeiller  ,  puis  procu^ 
reur-général  de  ce  parkment.-Mort  ,en  loyu 

LENFANT  (fccques,)  {Hlft,  Lht.  m^dL^fran- 
çois  réfogié  d'abord  à  Heidelberg,  enfoite  ^  Berlin  ^ 
auteur  des  hiftoires  des  condVes  de  Confiance,  de  Pîfe, 
de  Bâle,  de  llilAoirè  de  la  pap^e  Jeanne ,  d'un  poe^ 
pana ,  où  vie  &  bons  mot»  du  Pogge,-de  fermons  OL 
d'autres  ouvrages.  Il  étoit  prédicateur  de  la^  reine  de 
Prufle  y,  &  chapelain  du  roi  fon  âls ,  père  du  roi 
*  dernier  mort,  if  étoit  auflV  de  Tacad^mie  de  Berlin  ^ 
né  à  Bazoche  en  Beauce  en  1661  ,  il  mourut  ea 

Un  autre  Lenfant  (David')  dôminîcam  de  Paris  i, 
mort  en  1688 ,  a  fait  quelques  compilations  théologiqiutf 
&  une  mauvaife  hiftotre  ytntraU^ 

LENGLET ,  {Hifi.  Lht.  mod,)  c'efïle  nom  xV 
d'un  prefeUeur  royal  d'éloquence  6c  reâeu»  de  l'unr^ 
verfité^-.peëte  latin  moderne  ,*  grâce  aux  anciens^ 

%^.  Du  femeux  abbé  Lengleeda  Frefooy  ÇNicolas  y 
M.  Miehauh  a  publié  en  1761  des  mémoires  fur  (» 
vie,  ëc  il  avoit  préparé  un  Lengletîaruu  Lenglet  du 
Freffloy  naquit  i  Beauvais  le  5  oâobre  1674.  En  lô^d 
il  publia  une  lettre  théologique  for  la  vie  de  laSte.  Vierge 
N  par  Marie  dj^gréda  :  cette  lettre  fat  cenforée  en  for* 
tonne  ,  &  par  rédat  même  de  cette  cenfore  y  fît  une 
fone  de  réputation  àJ'auteur  :  indépendamment  de  1  a  cen- 
fore i!  efTuya  des  critiques,,  par  coniëquentil  s'enflamma, 
pour  fon  opinion ,  &  a'i  litu  d'une  (impie  lettre  for 
les  appoiidons ,  les  vi fions  Ô4  les  révélations,  parti- 
culières, il  fit  for  cette  matière  qu'il  approfondit  ÔL. 
qu'il'  réduifit  à  des  princ  pes  généraux  ,  un  grand 
traité  h  ftbrique  6c  dc^matique  ;  mais  il  renchéj^it  bît:a 
for  le  con&à  d'Horace 

Nanumque  p^m^uur  :n  annwttf^  * 
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car  il  ne  publia  ce  traité  qu'en  1751  au  h&vtt  de  cm-  '' 
quante<inq  ans. 

Il  publia  en  1698  rimîtation  de  J.  C.  en  forme  de 
prières  ;  qudque  temps  après  il  accompagna  de  notes 
nifloriques  &  critiques ,  luie  édition  du  nouveau  teûa- 
ment  ;  comme  l'abbé  LcngUt  n'avoit  pas  mis  fon  nom 
à  cette  édition ,  un  chanoine  régulier  de  Sainte  Gene- 
viève, profêffeur  de  diéologie  au  fémina:re  de  Rheims, 
imagina  de  &  Tattribuer;  il  en  fit  éts  préfens  à  tous  les 
fupérieurs  de  h  congrégation ,  &  en  reçut  les  com* 

)>bments;  les  jonmabdesde  Trévoux  ay^nt  appris  par 
'imprimeur  qiitl  étoit  le  véritable  auteur  de  cet  .ou-» 
vrage ,  le  lui  refiituèrem  publiquement  L*abbé  &  le 
prieur  de  Ste.  Geneviève ,  imaginant  que  c'étoit  quel- 
que tratafferie  des  jéfuites  contre  leur  ordre  «  allèrent 
aux  informations.  Le  profeiTeur  de  Rheims  voyant 
€pte  fon  plagiat  alloit  être  dt^couvert ,  s*enfiiit  de  fon 
couvent,  laiilant  tm  billet  dans  lequel  il  feifoit  fes 
adieux  à  la  congrégation;  il  alla  enfeigner  la  théologie 
chez  les  Grifbns. 

Madame  la  princeflb  de  Condé ,  Anne  de  Bavière , 
femme  du  prince  Henri- Jules,  difoit  fon  bréviaire  tous 
les  jours,  elle  eng^ea  Tabbé  Lenglet  à  faire  une  traducj 
tion  fançoife  du  diumal  romain,  qui  fat  publiée  en  1705'. 
La  même  année ,  M.  de  Torcy,  mimflreiies  agairtrs 
étrangères ,  envoya  M.  Tabbé  targlet  à  Lille  oîi  étoit 
réle£teur  de  Cologne,  Jofeph-Clément  de  Bavière, 
auprès  duquel  il  fat  admis  en  qualité  de  premier 
Secrétaire  pour  les  langues  latine  &  françoife  ;  il  avott 
des  ordres  focrets  4e  la  cour  pour  éclairer  la  conduite 
des  minifbes  de  cet  éleâeur  ,  &le$  empêcher  de  rien 
raire  contre  le  fervice  du  roL  Loricni'en  1708  Lille  fat 
a/Hégéepar  les  alliés,  &  que  Téledeur  de  Cologne 
le  fat  retiré  à  Valenciepnes  ,  Vabbé  Lengla  reâa  parmi 
les  affiégés  ppur  prendre  fc^  des  efiets  de  l'éleveur  qui 
étoient  refies  à  Lille.  Quand  cette  place  fat  priie» 
Tabbé  LengUt  k  fit  prélènter  au  pnnce  jEugène  & 
obtint  de  lui  une  fauvegardc  pour  les  effets  de  F^ei^eur  : 
des  correfpondances  qu*il  entretenoit  dans  divers  pays 
étrangers,  lui  firent  découvrir  les  complots  de  quelques; 
traîtres  que  les  ènnemb  avoiem  su  gagner  en  France  ; 
•  îl  sut  qu'un  capitaine  des  portes  <k  Mons  devoit 
leur  livrer  moyennant  cent  ^ille  piaftres  &  la  ville, 
&  Wséleâvurs  de  Colçgne  fcjde  Bavière  qui  ^y  étoient 
retirés;  il  en  avernt  m.  le  Blanc,  alors  intendant 
«TYpres  ;  le  traître  fat  arràé  »  une  lettre  originale  de 
MiJord  MarlborougH ,  qu'on  trouvf  dans  (a  poche , 
fervit  à  i^  cpnviâion ,  il  fat  rompu  vif.  En  un  mot , 
V^bé  Lfngict  itoït  efpion ,  &  félon  Tufage,  il  étoit  dou- 
ble ^fpion.  Suivant  une  tradition  que  nou9  ne  garantif- 
fcns  pas,  1^  prince  Eugène,  qui  croyoit  Pavoir  g^gpé, 
s'apperçut  œi'J  contipuoit  d'entretenir  correspon- 
dance avec  la  France  ;  il  le  fit  venir  ,  lui  montra 
les  preuve  de  fa  double  trahifon  ,  &  all^t  le 
ûiire  p^dre.  Eà!  Monfclgneur  ,  lui  dit  Tabbé, 
iaijfc^^moi  vivre  konnêttmem  da  profits  onKnaires  de 
jnon  métur.  De  quoi  voiu  pLûgne^vf^  ?  efh-çt  que  je  ne 
vous  donne  pas  de  bons  avis?  vompropw^  4^  tous  ;  ^ 
fen  donne  aujji  auxfrançois ,  Ils  ne  profiunt  d^ aucun, 
ijt  prince  ^x^xiR  )màx^  cette  imj^déoce  raifonnée  | 
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&  hn  fit  ^raee.  Quoi  ou'il  en  foît  de  cette  anecdote; 
ihefi  certam  qu'il  fat  détenu  fix  femaincsà  la  Haye,  & 
qu'il  ne  dut  la  liberté  qu'aux  foUxitations  du  pnrxe  Eu- 
gène. De  retour  en  France  ,  il  fe  livra  pendant  quel- 
que temps  aux  feuls  travaux  de  la  liuétature  ;  mais  en 
lyf  8  6c  1719  ilfat  encoreempioyecommeefiâon  parle 
miniûère;  ce  fat  à  foccafion  de  la  conipiracioa  du  prince 
de  Cellamare  &  du  cardinal  AUbéroni;  i'abbé  Lenffet 
îux  chargé  de  pénétrer  dans  les  délaUs  de  cette  in- 
trigue. Son  hiftoiren  dit  cm'il  n'accepta  c  Vit  commii&oo 
que  fur  la  promefle  qui  lui  fat£uite,  qu*aucundeceux 

S'il  découvriroit,  ne  (èroit  condaîmné  à  mort;  les 
vif  es  ou'il  rendit  dans  cette  aSbkt  forent  payés 
d'une  penlion  dont  il  a  ioui  toute  iâ  vie.  L'abbé  Ir.^^ 
fitaum  quelque  féjour  à  Vienne,  il  fin  aui&  détenui 
Straibourg^  il  eut  des  démêlés  arec  le  fiuneux  ix^ 
Roufleau;  il  por^  dans  le  commerce  des  Uvresiocdes 
mamiferits,lemême  esprit cfinfidlHitéqull  aroit  porté 
dans  l'eipionage. 

L'abbé  Lenglet  n*eut  peut-être  de  vraiment  efiimable 
que  Famour  de  l^  liberté  qui  lui  fit  r^eiter  toutes  les 
faveurs  que  la  fortune  fembla  lui  officin  Le  cartiiiil 
Pa/fionçi  vouloit  l'attirer k  Rome,  le  prince Ei^ène 
vouloic  4e  fixer  à  Vienne ,  M.  le  Blanc  voulou  k 
l'attacher;  l^abhé  LengUi  voulut  être  tndépendait; 
mais  ru£^  ef&éné  ai  il  fiiifoltde  (à  liberté  la  lui  h 
perdre  fouvem  ;  fes  fé)0urs  à  la  ba(l>lie  étoient  devenus 
conune  périodiques,  ci  Un  exempt  appelle  Tapin  étoir , 
»  dit  M.  Mich^ult ,  celui  qui  fe  tramponoit  ordinaire- 
n  ment  chez  lui  pour  hii  fignifier  les  ordres  du  ni 
n  Quand  l'abbé  ten^  le  yoyoit  entrer ,  à  peine  lui 
<!>  donnok-ille  temps  d'expliquer  ià  coinmiflion  lakl 
n  bon  jour,  Monfieur  Tapia^  lui  difoit-il»  pub  f>*adr«P 
i>  ùni^  1k  ^uyemante  ,  4flons  yite^  difoit-fl ,  m» 
n  petis  paquet  9  du  linge  j,  mon  fabac^  &c.  &  ilaUoit 
;i  paiement  à  la  baftiUe  avec  M  Tapin.  w 

Les  xkmières  années  de  (à  vie,  T^bbé  Lenglet  s\)c* 
cupoi^de  lai:himie,&  cherchouiaême,  ditron,  la 
pierre  phiipfopM^-  D  f^  ptirgea  un  jour  avec  un  firop 
de  (â  compohcion  ,  &  devint  prodi^eufeinem  enflé, 
il  eut  recours  à  une  autre  drogue  de  ùl  focpn  ,  &  de- 
vint preique  érique  ;  il  périt  aune  mort  funefte  le  16 
janvier  1755  à  quatre-vingt  deux  ans;  il  lif<»tprès  éi 
feu ,  il  s'endormit  &  tomte  »  le  feu  Je  gagna  >  fts  w 
fins  accoururent  trop  tard  pour  le  fecourir,  il  Wtt 
déjà  la  tête  prelque  entiib'ement  brûlée. 

$on  hiAorien  lui  anribue  un  caraâère  doux,  un 
commerce  aift ,  après  Tavoir  repreC'nté  comme  n 
efpion  &  im  eforoc,  bizarre, fougueux, /cymçieyinc»* 
pable  d^amitié ,  de  décence,  de  foua^iilK»  aux  loâ, 
perpétuellement  aôté  de  ba0e$  &  petites  querdks 
avec  des  auteurs  &  d^  Itbrair^.  Téotom  ce  ridicule 
fragment  d'une  ridicde  lettre,  ou  Fabbé  Lengfet 
apoflrophç  fi  budeiquemenf  le  '  libiiiire  Qiaubert  : 
P4rle^ ,  M*  C/iaubert,  expllqttt^vous9Je  vous  en  conptn: 
ûUje  tgrt  de  me  plaindre  de  votre  ifyi^ce  ?  mais  je  veut 
U  pardonne  de  bptf  cetur;  çeU  ne  mempkheraptm  à 
vous  faluer  À  t  ordinaire  enpaffant  ^Uvam  votn  km" 
tique. 

On  peut  juger  p^^t^it^^r^v^fion  dcn  idées 

m 


Digitized  by 


Google 


L    E    K 

de^fabbé  Ungkt  &  de  Tij^portance  de  fes  démêlés» 

Lliiftorien  de  YAAik  Ltnfpct  donne  un  catalogue 
raifooné  des  ouv  ri^cs  de  cet  auteur  ;  il  les  divlfe  en 
trois  dafl]»^  celle  des  ouvrages  cfull  a  Êûts  feul ,  CcUe 
des  édiaons  c-uTd  a  données  £  cd!e  des  ouvrages  aux* 
(piels  il  a  (étdeflKnc  eu  part  Parmi  les  ouvrages  cpi'il 
a  faits  feul  y  les  daux  méthodes  pour  étudier  niifioire 
&:  !a  géoeraf^se;  fôa  hiitoire  de  Jeanne  &kxzy  Tes 
Cib^Êttes^duonologiques,  (ont  ccux  qui  lui  ont  fait  le 
p'u>  d'honneiu'  0c  que  leur  ■tilité  rend  les  plus  rècocv- 
XDandaLles» 

LENOWJOURT,  («I/?.  dt  Fr.)  nMe  &  an- 

denoe  maiiôn  en  Lorraine  »  qn*on  voit  en  diven  temp 
sVlier  aux  Baudricourt ,  aux  Laval ,  aux  Rolian ,  &c. 
Elle  defctod  d^un  firère  du  duc  Gérard  d*Al£tce  , 
oomoTié  Odelhc ,  qui  vivoit  dans  le  onzième  fiède. 
Odelric  étoit  feigneur  de  la  ville  de  Nancy,  de  cette 
floâibn  de  Lenoocourt  porta  long-temps  le  nom  de 
ÎJarcy. 

I>s  cette  maîibn  étoient  les  deux  célèbres  cardi- 
naux de  Léooncôurt»  Robert  6c  Philippe.  Robert 
fiit  évoque  de  Metz ,  &  contribua  beaucoup  à  Êûre 
rafler  cette  viDe  (bus  la  domination  de  la  France, 
ta  1552  (on  oncle,  archevêque  de  Rheims,  aufli 
nommé  Robc.-t ,  avoît  ^it  commencer  à  Rhdms  le 
tombeau  de  faint  Remy  ;  le  neveu  ,  abbé  de  ùint 
Rcmv  de  Rheims ,  le  &  achever.  On  appelloit  corn** 
flionàncnt  Tonde  irpère  des  pauvres.  Cetoît  lui  qui 
avoît  £icré  le  roi  François  L  le  25  janvier  15 15.  U 
mourut  le  15  iiïptembre  1531.  hc  neveu  mourut  ï 
la  Qiariié  iûr  Loire ,  en  1561.;  on  ne  l'appelloit  que 
ic  bon  Rûkcn.  li  racheta  le  coin  de  la  monnoie  que 
les  évêques  (es  prédccefTeurs  avoient  engagé  ;  on 
trouve  encore  de  la  mcnnoie  marquée  à  fon  corn  avec 
cène  légende  :  in  latotc  requUs.  Je  trouve  mon  repos 
dans  U  trava'iL 

Les  HiTguenots  profanèrent  (on  tombeau  : 

Des  fiireurs  des  humains  c^  ce  quVm  doit  attendre. 

Philippe  de  Lénoncourt  cardinal ,  archevêque  de 
Rheims,  neveu  du  cardinal  Rcbert ,  évêque  de  Metz, 
k  diftingua  également  par  r^fprit  &.  par  la  plété,  D 
plut  à  Henri  lil. ,  à  Hanri  IV,  à  Sixtt-Quint  Henri  III. 
revoit  fait  commandeur  de  fon  ordre  du  faint  Eû>rit , 
à  îa  première  création  du  1}  décembre  IJ78.  Mort 
à  Rome  le.  1}  décembre  1591. 

LENTULUS  (/^//2.  Rom,)  Ce  nom  de  LentuUis 
a  été  porté  par  une  foule  de  Romains  célèbres. 

i^  t**  Cornélius  Lentub»,  conful  Tan  de  Rome  428. 
Ce  fut  prindpalement  d'après  fon  avis  que  les  Ro- 
«aaîns ,  en^erniés  par  les  Samnites ,  Tan  433 ,  (ê  l«u- 
mirent  à  Ja  borne  de  paiTer  (bus  le  joug  aux  fourches 
caudb;eSb 

2<>.  PubfinsLemulns ,  peribnnage  coofiilaîre ,  prince 
du  Sénat ,  vénérable  vieillard  ,  avoit  ilgnalé  (ôq  zèle 

nia  cau(e  des  honrêies  gens,  6c  pour  le  bien  de 
J^^ublique  ,   dans  le  mowremeot  o)i  périt  C 
Gracc«;us. 
y*  PnUitis-Conieiîus-Leotului  Sua»  coo&l  i^  puis 
Mijîoire.     Tome  UI. 
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préteur  i  eftcefiuneux  ccn^pUce  de  CatTina ,  étrar*e'é 
en  pri(bn,r£n  de  Rome  689.  Le  cachti  de  ce  Lentuius 
rcpréfentoit  la  tcte  de  fon  ayeul ,  Pubbuj»  Lcntu'us  ^ 
dont  nous  venor.s  de  parler.  Cicéron,enfain:nt  iccon- 
noître  à  Lentuius  foivcachet ,  lui  dit  avec  ion  éloc^Lcrce 
ordinaire  :  n  recornoiflez  ce  portrait ,  c*cft  ctluî  d*uQ 
Il  bon  dtoyen  ,  d'un  homme  c^ui  aimcit  )%  pa  rie^ 
n  Comment  cette  muette  imaoe  n'a-t-el!e  pai  flffi 
9  pour  vous  détourner  d'un  u  grand  crimes?  c(t 
verb ,  inquam ,  fignum  ^dem  notion ,  imago  avi  tut , 
danjpmi  vin ,  qiù  amavii  umci  patriam  &i  ivesfaos^ 
qua  qmdem  te  à  tanto  fielert  itiam  mttia  mvcare 
debuit^  ^ 

4^  Cneius  Cornélius  LentMlas  Qcdîamis  ,  coo&t' 
Tan  de  Rome  680  ,  fut  défait  par  Spartacus.  Cenleur 
l'an  682  avec  Gelfius-,  c^ui  avoît  été  ibn  collègue  danft 
le  confulat,  £c  qui  avoit  été  batm  comme  lui  par 
Spartacus ,  ils  rayèrent  dtt  tableau  du  (enat  ibua*  t^ 
&  quatre  fénateurs. 

5^  Publius  Cornélius  Lontulus  Spinther ,  fe  fit  remar-f 
quer  par  hn  (ade  ;  il  ftit  le  premier  qui  porta  dan^ 
la  robe  prétexte ,  de  b  pourpre  de  Tyr  teipte  deuic 
fois» 

Tym  b\s  mttrice  tinâamè 

Edile  Curule ,  l'année  du  con(ulat  de  Ccéron ,  6Sm 
de  Rcme ,  il  donna  au  peuple  des  jeux  dont  la  maem« 
&ence  (i]rDa(ra  tout  ce  ciu'on  avoit  vu  jufqu*alors  dma 
ce  genre,  il  k  fiirpaflk  lui-m^me  dans  les  jeux  apol- 
llnaires  quM  donna  étant  préteur  Tan  692.  Conful  ^ 
l'an  694 ,  il  fe  montra  en  toute  occaflon  Tami  6c  Ut 
défeniêur  de  Cicéron.  L'an  702^  il  eut  les  honneurf 
du  trioinche  pour  quelques  (ûc^è^  peu  importans  pbte- 
nus  en  Cihcie.  L'an  703  ,  enfermé  dans  Coriinium  ^ 
avec  Domidus ,  il  dut  la  vie  à  la  démence  de  Céiàr» 
Il  alla  K>indt;e  Pompée  ;  il  étoit  av^  lui  à  la  bataille  de 
Pharfale ,  &  s'cn&it  avec  lui  après  la  bataille. 

6^  Cneïas  Cornélius  Lentuius  Març^lipus ,  con{i4|; 
l'an  de  Rome  606. 

7^  Lucius  C^ornelius  Lentuius  ,  aytfiû  p  l'an  de 
Rome  703  ,  anima  le  fénat  contre  Céfar  &  s'atuch« 
inviolablement  à  Pompée  ,  parce  qu'il  lui  paroiffoit 
ivapoiËble  que'la  viâoire  abandonnât  jamais  ce  dernier 
général  Fugjdf  après  la  bataille  de  Pbarûle,  il  trppyi 
comme  Pompée  la  mort  en  Egypte. 

8^  Cneïus  Comdius  Lentuius  Âugur  ^  confiil ,  Ym 
de  Rome  738 ,  paf  la  £iveur  d'Augufte ,  qui  crut  devoir 
honorer  un  fi  beau  nom.  U  étoit  avare  ^  il  ama(ra  de 
grandes  richeffes ,  qui  Im  ce  dterem  la  vie  (bus  Tibère;, 
Sénèque  parle  de  hii  avec  mépris. 

^,  Codus  Cornélius  Lentuius,  a^  contraire  mérita 
&  obtint  VtQi^  publique.  Ses.vi^ires  Au*  les  (/etules  h 

GctuUe  urbfs  geniis  ixfuptrablle  heUof 

lui  valurent  aycc  \^  honpeors  dfi  triompha  «  le  fiimoit 
de  GetulxLS. 

10".  Et  Lentuius  Cetulicus  fon  61s  ^  conful ,  fan  de 
Rome  777,  Àccufé  dectropliciié  avec  S^n ,  il  ccn»* 
(<mdit  l'açcufiiicar  &  en  impola  mùne  à  "nbèrç,  Mm 
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conjuration  réelle  ou  (IippoSe  contre  Caligula,  dans 
laquelle  on  accufa  Getullcus  cTavoir  trempé ,  couùt 
la  vie  à  ce  dernier  ,  Tan  de  Rome  79a 

LÉON  f  ancien  ,  (  HijL  Rom,  )  fut  ainfi  fumommé , 

rirce  qu'il  avoît  ouatre-vingts  ans  lorfqifil  parvint 
Temptre.  Ce  fat  le  premier  des  Grecs  qui  fat  flevé 
à  la  dignité  impériale.  Afpar  ,  qui  jouifloit  alors  de 
tout  le  crédit  ^  le  pla^a  itir  le  trône  ^  à  condition  qu'il 
adopterôit  ion  fîls.  Léof^  accomplit  fa  prom&iTe.  Cette 
-adoption  déplut  au  peuple  Romain  y  qui  mafTacra  le 
père ôcle  fils.  Léon  accablé  fous  le  poids  des  années , 
défigna  pour  Ton  fucccfTeur  Anthémius,  dont.il  eut 
liencôt  a  fe  plaindre.  Le  nouveau  céfar  dédaignant 
la  vieilleffe  de  Ton  bienfaiteur  ,  fe  crut  arbitre  su>fblU 
43e  l'empire.  Son  în^ttmde  fat  punie  par  (a  dégra- 
dation. Les  Vandales  portoient  leurs  ravages  juiqu'auic 
I}ortes  de  Confiantinople^dont  ils  furent  deux  fob  far 
e  point  de  iè  rendre  maîtres.  Léon  marcha  contre  eux  ^ 
&  n'effajra  cme  des  revers.  Il  fut  plus  heureux  contre 
X^enferic  ,  qm  tenta  iàns  faccès  une  féconde  invafion  dans 
f  Italie.  U  fit  la  paix  avec  les  Ofbogoths  qui  lui  deman- 
dèrent des  terres  à  cultiver  ;  il  reçut  leurs  otages^  & 
leur  abandonna  la  Pannome.  Son  règne  fat  rempli  de 
troubles.  Conftantinople  fat  prefque  réduite  en  cendres 
&  privée  dliabiuns.  Son  zèle,  pour  le  chriftianifîne  lui 
inéritst  les  plus  grands  élbg^  de  nos  hifloriens  faerés  , 
•«naisils  ne  purent  le  juftifier  far  fbn  avarice.  Les  provin- 
ces gémirent  fous  le  poids  des  impôts.  Les  délateurs 
«furent  récompeniés,  oc  pIuTieursinnocens  farent  punis 
&  dépou'llés  de  leurs  biens  qui  devinrent  la  proie  d'un 
Wiaàxxt  avide.  L*£g)iiè  ,  au  com^neticement  de  fon 
'tèg^e  ^  étoît  déchirée  par  des  feâaires»  La  proteûion 
^il  accorda  au  conaîe  dâ  Qialcédoine  contre  les 
Ëutichiens,  impoûifllence  aux  novateurs,  6l  le  calme 
fat  rétabli.  Léon  affodale  fils  de  (a  fille  à  l'empire  ,  & 
mounx  quelque  tcms  après  en  laiflant  une  réputation 
Jbrt  équivoque.  (  T.-A^.  ) 

LioK  le  jeune  ,  fils  de  Zenon  &  d'Ariadne  ,  fille 
die  Léon  l'ancien  ,  n*avrit  que  fix  ans  lorfiju'il  fuc- 
céda  à  fen  aïeul.  Zenon  fon  père  ,  &  félon  d^autresfbn 
beai>-p«re,  fîit  chargé  de  là  régence  de  l'empire..  La 
•mort  du  jeune  Léon  »  qui  arriva  l'Minée  même  de  fon 
-élévation,  le  mit  en  polTefTion  du  trône  que  perfonne 
ji'ofa  lui  difputer;  (  T-N.  > 

LioN  in*  du  nom ,  fat  fumommé  VTJaumn^  parce 

Su*!!  étoit  <flfaùrie,  oiifes  parens  vivoient  du  travail 
e  leurs  mains.  IfpafTapar  tous  lesd^és  de  la  milice, 

'  &  fit  paroître  un  géme  véritablement  fait  pour  la  guerre» 
Jufl  nieall  fiu  témoin  de  fon  courage  dans  (es  gardes, 

.  oii  il  fe  difEngua  par  plufieurs  a&ons  audacieufes  ; 

'  Anaflaiè  ne  crut  pouvoir  mieux  affermir  fbn  empire 
m'en  lui  confiant  le  commandement   des   armées 
aOrient  \  où  il  acquît  une  nouvdle  eToire.  Après 
Pabdicadon   de  Théodofe  ,  qui  fè  retira    dans   un 
monaftère  ,   les  légions  le    déclarèrent  Çéfàr.  Les 
Sarrafins  aflîégepient  depuis  trois  ans  Conftantinopk  , 
avec  une  ^otte  de  hutt  cents  voiles.  Léon  Tlfaurièn  . 
s'enferma  dans  cette  ville  ,  où  il  employa  le  feu  gr^f-  ; 
geou  pour  brûler  Ici  vaif&anx  ej^esû  z^lageik  &  , 
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la  famine  fécondèrent  fon  courage  ;  &  quoSqne  câ 
deux  fléaux  exerçaflent  les  mêmes  ravages  dans  la 
ville ,  les  Sarrafuis  fiirent  obligés  de  lever  le  fiège. 
Léon  enflé  de  fes  faccès  ,  s'abandona  à  fa  férot^ 
namretle.  Le  commerce  des  Grecs  &  des  Romains 
n'avoir  pu  adoucir  fbn  caraâère  dur  &  ângainaire. 
Il  traita  les  hommes  avec  plus  de  cruauté  que  les 
béces.  E)eux  Juifs  s'étoient  infaïués  dans  fa  faveur  : 
ce  fut  à  leur  fbllicitation  qu'il  ordonna  de  brifer 
toutes  les  images.  Ennemi  des  lettres  &  de  ceux  qui 
les  cultivoient,  il  en  fit  enfermer  plufieurs  dans  à 
biblothèque,  entoiu-ée  de  bois  fec  &  de  matières 
combufboles ,  &  y  fit  mettre  le  feu.  Le  pape  lança 
contre  lui  les  foudres  de  l'excommunication  \  mais 
Léon  qui  avoit  des  légions  à  lui  oppoiêr ,  ne  lui 
répondit  cpie  par  des  menaces  qu'il  auroit  léali&s, 
fi  la  mort  ne  ieut  enlevé  après  un  re^  de  vingt- 
quatre  ans.  Sa  mémoire  fat  en  exécration.  U  ne  nit 
en  e£Fet  qu'un  barbare  qui  porta  fur  le  trône  toute  la 
férocité  qu!on  reprochoit  aux  Kâunens.  U  étoit  propre 
à  commander  une  armée,  mais  incapable  de  r^V 
Hn  empire ,  fur-tout  dans  des  temps  paifîbles,  (r.-JV.) 

LÉON  IV  y  fils  de  G)nffantin  Gipronyme  ,  fat 
l'héritier  de  fa  puiffance  &  de  &s  vices.  Sa  mère^ 
princefTe  vertueufe ,.  lui  donn^  une  éducation  qui  ne 
put  reâifier  la  perverfité  de  fês  penchans.  Nuurice 
avoit  confâcré  à  Dieu  une  couronne  enrichie  de 
perles  &  de  diamans.  Léon  frappé  de  leur  éclat ,  la 
mit  fiir  &  tête  &  s'en  fit  un  ornement  toutes  les  fois 
qu'il  paroiflbit  en  pubKc.  Son  impiété  &  fes  peHe- 
cutions  contre  fes  orthodoxes  le  rendirent  odim  à 
une  parde  de  la  nadon ,  qui  peut-être  a  chargé  b 
couleurs  dont  elle  a  peint  les  princmaux  traits  de 
fon  règne.  H  fiit  tué  en  Syrie  »  d'où  il  vouloit  diaf* 
ferles  Sarrafins  qui;  s'en  étoient  emparés.  (  T.- A".) 

LioN  ÏArmémtn  y  ainft  nommé  ^  parce  qu'il  étok 
né  en  Arménie,  s'éleva  par  foncoun^  au  comman- 
dement des  armées.  Nic^hore  qui  i'avoit  comhlé 
de  biens  &  dlionneurs  ,.  le  faupçonna  d'intelligence 
aver  î^i  ennemis.  U  fit  inftruire  fon  procès,  &  fur 
fes  dépofitions  des  témoins ,  il  fut  condamné  à  bxt 
batmde  verges ,  &  à  la  peine  de  Pèxil^  où  il  pritfha- 
bit  monaflique.  Michel  Curopalate  difptttant  Tem^ 
pire  à  Nicq)hore  y  tira  Léon  de  ion  cloître  pour  le 
mettre  ^  la  tête  de  fes  armées  qui  proclamèrent  em- 
pereur leur  nouveau  général.  Michel  efirayé  de  cetis 
éleâion,,  abdiqua  TemjMre  ^  &  iê  leûra  dans  un  mo- 
naâère  y  après  avoic  été  revêta  de  hk  pourpre  pen* 
dant  un  an.  Léon  »  poflefl^  paifï)le  <ni  trône  *  & 
mutiler  le  fib  de  Mtchel  pour  n'avoir  point  de  am- 
current»  enftùte  il  tourna  fes  armes  contre  les  bul- 
gares,  dont  il  fit  un  horrible  camase^  &  fèsviâoira 
réunirent  ta  Thrace  à  l'empire,  i-es  Barbares  ik\ 
maîtres  d'Andrinople  y  mena^ient  G>nfbndnopIe 
lorfque  lieur  défaite  les  fit  (bufcrire  aax  coodinôns 
d^ine  paix  humiliante  pour  eux  ;  queic^'Us  fuffi^ 
idolkres  ,  Ds  jurèrent  Ifobfbrvatîon.  du  traité  £ir 
l'évangile  ;  &  Léon  ,  qui  portoit  te  titre  de  dvé- 
tien  >  prit  fes,  diduj^  dtf  paganifine  pour  téffloo»  db 
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fct  ferment.  Léon  ,  dont  le  zèle  étoît  cruel ,  perfé- 
€Uta  les défenfeuri  du  culte  des  images,  dont  il  de- 
vint hn-in&ne  la  viâime.  Le  peuple  furieux  de  ce 
fPj^A  le  privoit  de  l'objet  de  fon  culte  ,  confpira  Ùl 
perte.  Les  conjurés  choifireot  le  temple  pour  ccn- 
iomaidt  leur  crime  ;  &L  dans  le  temps  qu'il  entonnolt 
une  antienne  ,  ils  lui  coupèrent  la  tête ,  &  mirent  Ton 
corps  en  pièces  au  pied  de  Tauttl  :  (à  femme  fut  confinée 
dam  un    n:ionaflère ,  &  fon  fils  languit    dans  TeàiL 

Léok  VI,fik  &  fucceflenr  de  PempereûrBafile, 
fut  fumommé  le  Phiiojophe  ,  quoique  fes  mœurs  diffo- 
lues  le  rendirent  indigne  de  porter  un  fi  beau  nom. 
Les  ikvans ,  dont  il  fiit  le  proteâeur  ,  lui  déférèrent  ce 
titre  par  reconnoifTance.  i.?s  lettres  qui  devroient  élever 
l'âme  vers  le  (Liblime  »  la  courbent  quelcpefois  vers 
la  terre ,  &  leurs  éloges  ne  font  pas  toujours  des  vérités. 
L^n  s'appliqua  particulièrement  à  TÂflrologie  :  cette 
icience  frivole  lui  donna  la  réputation  de  percer  dans 
l'avenir.  lIÂoit  véritablement  né  pour  \^  détails  du 
gouvernement  La  police  févère  régna  dans  toutes  les 
villes  :  la  fureté  fiit  entière  fiir  les  routes ,  les  émotions 
populaires  furent  prévenues  ou  punies.  U  fe  dkuilbît  la 
nuit,  &  parcouroit  les  rues  pour  examiner  fi  les  ioitinelles 
étdent  a  leur  pofle.  Un  jour  il  donna  ion  argent  aux 
eardes  de  nuit ,  fous  prétexte  qu'il  craignoit  d*étre  volé. 
la  même  fbmme  lui  fût  exaâcment  rendue  le  lende- 
main ;  ayant  enfiiite  rencontré  d'autres  gardes ,  il  fiit 
traîné  en  prifôn  après  en  avoir  été  extrêmement  mal- 
traité: les  uns  fiirent  magnifiquement  récompenfés,  & 
les  autres  fevérement  punis.  Léon  plus  propre  à  préfi- 
der  à  la  police  rfun  état  qu'à  en  protéger  les  pofFei^ 
fions ,  niarcha  contre  les  Hongrois ,  les  Bulgares  &.  les 
Sarrafins  qui  défoloient  les  fi-ontières  ,  &  par-tout  il 
n'efTuya  que  des  revers.  Il  fut  réduit  à  acJieter  l'al- 
ilance  des  Turcs,  qui  dès  ce  moment  découvrirent 
la  route  qui  pouvoit  les  conduire  à  Fempire.  L'églife 
^  de  C)nflantinople  étoit  déchirée  par  un  fchifine.  Léon 
"  d^rada  Photius ,  auteur  de  toutes  les  nouveautés  ; 
mais  il  n'en  fut  pas  mieux  traité  par  xm  de  iês  fuccef- 
feurs  qui  fcxcommunîa  pour  s'être  marié  quatre 
fois  ,  ce  qui  éto!t  défendu  par  la  difcipline  de  l'égUiè 
(▼recquc.  Le  patriarche  téméraire  fut  chaffé  de  Ion 
fi^e ,  &  l'excommunication  fut  éteinte.  Ce  prince 
ûm  moeurs  étcit  embrâfé  de  zèle ,  &  ne  manquoit 
pas  de  lumières:  tandis  qull  s'occupoit  de  querelles 
thêologiqucs.  ks  Barbares  inondcient  fes  plus  belles 
provinces.  Il  compofoit  des  homélies,  où  l'on  trouve 
plus  de  déclamation  que  de  véritable  éloquence:  il 
s'exerça  auffi  fiir  la  Jurifpruder.ee,  &  réforma  pîu- 
fieurs  lotx  de  Juflinien  qui  avoient  befoin  d'explica- 
tion. Son  ouvrage  le  plus  eftimé  efl  un  traité  de  taâ- 
que ,  d'autant  plus  curieux  quM  inflruit  de  l'ordre 
des  batailles  de  ibn  temps  &  de  la  manière  de  combat- 
tre des  Sarrafins  &  des  Hongrob.  Léon-  mourut  de  la 
dyflênterie  l'an  9 1 1  de  notre  ère.  (  T.  -  -A^.  ) 

Il  y  a  eu  onze  papes  du  nom  de  Léon.  Le  premier 
eft  fiant  Léon ,  fumommé  le  grand  ,  élu  en  440  après 
binon  de  Sixte  ISL  H  combattit  les  Manichéens,  l^ 
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Pé'a^ens,  les  PrifaU'aniflcs ,  les  Eutychiens  ,  pro- 
tdla  centre  le  brigandage  d'Ephéfe,  où  Terreur  de 
ceux-ci  avoit  pré>'alu  en  449 ,  5c  préfida  par  fer 
légats  au  concile  œcuménique  de  Chalcedoinc  en  451 , 
où  elle  fat  profcrite  ,  &  cù  la  lettre  écrite  par  (aint 
Léon  à  Flavien ,  Patriarche  de  CG;.ftantinople ,  firt 
adoptée  comme  contenant  la  doârine  de  l'églife.  Vers 
le  même  temps  ce  faint  Pape ,  par  l'oncHon  tou- 
chante attachée!  à  fes  dlfcours ,  arrêta  &  defarma  ce 
fléau  de  Dieu ,  ce  terrible  Atdla ,  &  %iva  Rome  de 
fa  fiireur  ,  mais  en  45  5  Gcnfèric  fit  ce  qu'Attila  n'avoit 
pas  ûit  ,  il  prit  &  uccagea  Rome  y  à  peine  Léon 
put-il  préferver  les  principales  BafiUques,  &  obtenir 
t|u'il  n'y  auroit  ni  meurtres  ni  incerdies.  Léon  mourut 
en  461.  L'édition  la  plus  eflimée  de  fes  ouvrages^ 
quoiqu'il  y  en  ait  de  plus  modernes ,  efl  celle  que  le 
rameuxP.  Quefiiel  ,  en  a  donnée  à  Paris   en   1675. 

Léon  IL  n'occupa  le  faînt  fiége  qu'un  an  depuis 
682,  jufqu'en  683.  Il  irfUtua  le  baijcr  de  paix  à  la 
mefFe  ôc  tafpcrfion  de  ïeau  té/dte. 

Léon  ni ,  élu  en  795  à  la  place  d'Adrien  I.  fiit 
dévoué  à  Qiarlemagpe  comme. Tavoit  été  fon  pré- 
décefTenr.  Il  commença  par  faire  part  à  ce  prince  de 
fon  exaltation  avec  toutes  Is  marques  polTibles  de 
foumifîion;  il  lui  envoya  1^  defe  du  tombeau  de 
faint  Pierre ,  l'étendard  de  la  ville  de  Rome  ,  &  le 
pria  d'envoyer  un  commiflaire  pour  recevoir  le  fer- 
ment ds  fidélité  que  les  Romains  dévoient  lui  renou- 
veller  à  caufe  de  cette  mutation ,  comme  au  vainqueur 
des  Lombards  qui  fuccédoit  à  toute  leur  puifTar.cc , 
d'ailkurf  comme  au  bienfaiteur  des  papes  &  au  paorice 
de  Rome  ,  car  Charlemagne  n'étoit  pas  encore  em-i 
pereur. 

Pafcal  &  Campule ,  parens  du  dermer  pape ,  après 
avoir  fait  inutilement  chacun  de  fon  côté  tout  ce  qu'ils 
avoient  pu  pour  lui  iuccéder ,  formèrent  le  complot 
d'ï^fiSner  celui  qui  l'avoit  eitipoïté  fur  eux.  Au  milieu 
d'une  prcci  flion  folemnelle ,  le  24  avril  799  ,  Pafcal 
&  Campule  ,  étant  aux  côtés  du  pape  ,  qui  les 
mettoit  au  rang  de  (es  meilleurs  amis,  &  auqu«.l  ils 
n'avoient  jamais  fait  leur  cour  avec  plus  d'empreÇ- 
femcnt ,  on  vit  paroître  une  foule  d'aflaflins  armés  ^ 
qui  diflipèrent  la  prccefCon ,  fe  jettèrent  fur  le  pape  , 
le  renverfèrent  de  cheval  &.  le  foulèrent  aux  pi-  ds* 
Pafcal  &  Campule  ,  rcflés  feids  du  clergé  avec  le 
Pape ,  changèrent  tout-à-coup  de  perfonnage ,  &  fe 
mirent  à  la  tête  des  afTafTins.  Leur  intention  étoit  , 
dit-on,  de  crever  les  yeux  au  pape  &  de  lui  aniacher 
la  langue;  Anaflafe  le  bibliothécaire  n'a  pas  balancé 
à  dire  que  Léon  eut  réelkmcnt  la  lar^e  arrachée 
&  les  yeux  crevés ,  mais  que  la  langue  &  les  yeux 
lui  furent  à  l'inflant  rendus  miraculeulêment  ;  ce  mi- 
racle a  même  été  inféré  en  1673.  dans  le  Martyro- 
loge romain.  LaifTons  les  miracles  :  les  afFaflins ,  au  lieu 
de  s'arrêter  à  mutiler  le  pape ,  avoient  voulu  fans 
doute  le  tuer ,  &  le  laiflèrent  pour  mort.  Albin  , 
Camerlingue  du  faint  fiége,  vint  à  main  armée  enlever 
le  pape ,  pendant  la  nuit ,  Ôcle  duc  de  Spolète ,  accouru 
avec  de  plus  grandes  forces  fur  le  bruit  de  ce  qui 
s'ctoit  pafTé ,  emmena  le  pape  à  Spolète. 
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Les  UelTurcs  dont  il  étmt  couvert ,  ne  (e  tromèrent 
jo'nt  niortiîll^s.  Son  premier  foin ,  Ibrfqu'il  fe  vit  en 
rareté,  fut  d*inftruîre  CJiarletrtagne  de  fort  aventure, 
&  de  lui  demander  la  permiffion  d^  Talter  trouver. 
U  vint  en  effet ,  au(B-tôt  qu'il  le  put ,  trouver  Char- 
lemagne  à  Padertom.  Les  affaflins  du  pape,  ne  pou- 
vant fe  cacher,  fe  déclarèrent  hantement  f.»s  accjfâ- 
feurs  ,  prirent  Charlemagne  pour  juge  entre  le  pape 
&  eux*,  &  lui  envoyèrent  un  mémoire  ,  contenant 
contre  Léon ,  des  accuiàdons  que  les  hifbriens  quali- 
fient d'atroces  &  de  calommeiuès  fans  les  (pécifîer. 

Charlemagne  fit  par  provifion  rétablir  folemnelle- 
looent  le  pape  dans  fon  fiége  par  deux  archevêques , 
cpjatre  évèques  &  trois  comtes ,  qu'il  nomma  fes  com- 
miflaires,  non-feulement  pour  cette  fonâon ,  mais 
encore  pour  faire  toutes  bs  informations  néciffaires  , 
lant  fur  la  violence  commife  à  Tégard  du  pontife  , 
que  llir  tous  les  faits  allégués  dans  le  mémoire  de  fes 
cnnemiis.  Les  informations  étant  faites ,  &  le  réfultat 
é-ait  en  faveur  du  pape  ,  Charlemagne  convoqua  dans 
Téalife  de  faint  Pierre  à  Rorte ,  un?  aflembléc  foîcm- 
neUe  pour  procéder'  au  jugement  définitif;  il  prit  les 
voix ,  elles  furent  toutes  favorables  au  pape ,  fes  accu- 
lât, nrs  convaincus  de  calomrwe  &  d*;urafriîat  étoient 
abfens;  Tinnocence  de  Léon  ftit  reconnue  comme  par 
acclamation,  il  fè  purg:a  d'ailleurs  par  ferment.  Cette 
afFcmbloe  fe  tint  le  1 5  décembre  de  Pan  800. 

Duc  joure  après ,  le  même  tempîfe  fut  témoin  d'une 
aiitre  cérémonie  encore  plus  pompcufe  ;  le  joup  de 
Noël ,  Charlemagne  étant  dans  tout  Papparcil  de  la 
fbuveraineté  à  la  mefTe  fo^emielle  de  a  jour,  dan-» 
réglife  de  faint  Pierre ,  le  pape  choifit  un  moment  où 
■<e'  prince  éto't  à  genoux  au  pied  du  grand  autel  ;  il 
prit  une  couronne  &  la  lui  pofà  fur  la  tête  ;  h  peuple 
qui  afliftoit  en  foub  à  cette  cérémonie,  s'écria  d'une 
voix  unanime  :  vive  Charles  ,  toujours  Auguft^  , 
frand  &  pacifique  empereur  des  Romains  ,  c't^fi  Dieu 
qui  U  couronne  par  les  mains  de  (on  vicaire  ,  qt^il  fjÊt 
À  jamais  vlfhrliux  !  aufll-tôt  Léon  répandit  Thuile 
/aime  fur  fa  tête,  &  fe  proflemant  devant  lui,  fut  le 

Î>remier  à  t adorer  >  c'eft  le  terose  dont  fc  ferrent  tous 
es  annatifl:s  contemporains  ,  &  les  auteurs  même 
éccléftafliques.  Dans  la  ftiite ,  les  papes  fè  font  fait  adorer 
à  leur  tour  ;  mais  c'cft  ainîi  que  s'opéra  dans  la  per- 
sonne di  Ouirlcmagne ,  fous  le  pontïécat  de  Léon  ill , 
en  Tan  800 ,  le  jour  de  Noël ,  le  renouvellemant  de 
Fempire  d'Occident ,  grande  épooue. 

Le  premier  aâe  <f autorité  que  Charlemagne  exerça 
en  quaSité  d'empereur,  fat  de  condamner  a  la  mort 
Pafcal ,  Campule  &  leurs  complices.  Le  pap: ,  par  une 
générofité  paternelle ,  digne  de  fon  caraâère  facré , 
demanda  grâce  pour  eux  &  voulut  que  Texil  fû:  leur 
feul  châtiment  ;  ils  moururent  en  France  dans  Top- 
probre  &  dans  les  remords. 

Il  y  eut  vers  Fan  815,  aprè-  la  mort  de  Charle- 
magne ,  une  nouvelle  confpiration  contre  Léon  IIL 
Cette  fois<i  le  pape ,  ùm  recourir  au  nouvel  empe- 
reur ,  Louis  le  débonnaire,  fe  fit  juftice  à  lui-mène 
&  une  juftice  rigouréufe  ;  il  fit  mourir  pîufieurs  des 
coupables  :  cette  rigueur  bleiTa  doublement  Loui$^  & 
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comme  Sontraîre  à  fa  fouveraînet^  împéna'e,  S 
comme  contraire  à  ta  clémence  pont'ficale ,  &  i^ 
l'horreur  que  Téglife  a  pour  le  fang  :  il  en  fit  faire  de 
vifs  reproches  à  Léon  111 ,  qui  fe  crut  obligé  de  Im 
fiaire  des  excufc's.  L?s  Rortiaîns,  plus  irrités  encore 
que  Tempereur ,  de  la  cruauté^e  Léon ,  commcnçoient 
à  k  révolter  contre  hii;  Léon  IIL  nwurut  le  tj  mai 
816.  Ce  fiit  liii  qui ,  à  Toccafion  d'un  violent  trem- 
blement de  terre  arrivé  en  Italie,  Pan  801.  établit  à 
Rome  la  cérémonie  des  rogations ,  que  St.  Mamert 
(  voyoi  fon  article  )  avoit  établie  en  France ,  dès  le 
dnquièmeflècle,  à  Foccafion  auflî  de  quelques  délâfbci 
arrivés  à  Vienne  8c  liaiis  le  Dauphiné. 

On  a  remarqué  que  Léon  IIL  pape  fort  dévot  ] 
avoit  fùr-tout  une  dévotion  ^ez  fmgulière.  On  pré- 
t  .nd  qu'il  «i^ibit  quelquefois  fept  &  même  neuf  mcfla 
par  jour. 

La  grande  afiairc  de  Léon  IV,  fut  de  repouffer  les 
Sarrafins ,  qui  étoient  aux  portes  de  Rome ,  fans  que 
les  empereurs  ni  d'Orient,  m  d'Occident  paruffem  s'en 
occuper  \^  mais  Léon  IV.  veilîoit  pour  k  patrie.  Il 
eut  dans  cette  occafion  la  foUicitude  d'un  père  qui 
défend  fes  enftms,  &  prit  Pautoriié  d'un  fcnnrerain  (jui 
protège  fes  fiqets.  B  fit  réparer  les  murailles,  élever 
d:s  tours,  tendre  des  chaînes /ur  le  Tibre;  il  arma 
les  milices  à  fes  dépens  ;  il  employa  les  t-éibrs  de 
I  eglife  à  la  défenfe  de  la  cap* talc  du  m!>nde  chrétien; 
à  la  folllcitation  les  habitans  de  Naples  &  de  Gaëte, 
vinrent  défendre  les  c  '>tes  &  le  port  dXîfHa  ;  il  vîfita 
lui-même  tous  les  pofles  &  fe  préfcnu  fterement  aux 
Sarrafins  à  leur  defcente.  U  étoit  né  Romam  ;  le  cou* 
rage  des  premiers  âges  de  la  république,  dit  M.  dî 
Voltaire,  revivoit  en  lui  dans  un  temps  de  licîMé 
&  de  corruption ,  tel  qu'un  d  ?s  plus  beaux  momi- 
mens  de  l'ancienne  Rome ,  qu'on  trouve  queLqu.it  b 
dans  les  ruines  de  b  nouvePe.  Les  Sarranns  fiirer.t 
repouffés  ,  &  la  tempête  fécondant  les  efforts  de» 
Romains,  dilUpa  une  partie  des  vaiiTeaux  ennemis; 
une  foule  de  Sarrafuis  échappée  au  naufrage  ,  fut  mife 
à  la  chaîne.  Le  pape  rendit  fa  vifloîre  encore  plu 
utile,  en  faîfant  travailler  aux  forùficatto-^s  d?  R*me 
&  à  fes  embeOifTements  ces  mêmes  mains  qui  s'écdeit 
armées  pour  la  détruire. 

Cefl  entre  Léon  IV ,  élu  en  847  &  mort  en  i^^ 
&  Benoit  m  fon  fjccé/Teur  ,  qu'on  a  placé  la  pré- 
tendue papefTe  Jeanie. 

Les  pontificats  de  Léon  V.  VL  VII.  Vm.  n*ort 
rien  de  remarquable. 

Léon  IX ,  paffe  pour  fainr.  Il  é  oit  évêque  de  Tool, 
JoHqu'en  1048  il  fit  fà't  pap*,  par  le  crédit  de Ptro- 
pereur  Hciui  III  fon  parent  y  il  partit  pour  Rome 
en  habit  de  pèlerin  ;  il  comoqua  pbfieurs  conciles  en 
Italie  ,  en  France ,  en  Allemagne  ,  il  fît  ce  qu'il  pot 
.  pour  rétablir  les  moeurs.  Dans  im  concile  tcmi  à  Ronic 
en  loci ,  il  porta  un  décret  c,ui  réduifbit  en  cfcla- 
vaee  les  femmes  qui  fe  ièroient  abandonnées  à  ét% 
prêtres  dans  l'enceinte  des  murs  de  Rome.  On  peut 
juger  des  mceun  du  clergé  de  ce  temps  là  ,  par  la 
néccffité  d'un  pareil  décret.  Le  pontificat  de  hton  IX 
fertiTépoque  au  grand  Scfaifined^Orient»  dootRiodai 
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Itx!:  ietté  hs  premhrs  fbndemtats,  plus  êim  fiède 
&  dcmr  aupara%  ait ,  mais  qui  n'éclata  dans  toute  fâ 
force  que  lous  le  patria/chs  Michel  Cenilarius,  en 

Léon  IX.  cm  anffi  à  combattre  des  ennemis  non 
moins  redoutables  que  !«  SarraAns ,  les  Normands  : 
en  1053  il  alla  en  AHemagi^e  folUcîter  du  fjcours 
contre  eux,  mais  moins  heureux  eue  héon  IV  ne 
hrokéié  contre  les  Sarrafins  ,  il  fut  battu  6c  pri^ar 
les  Normands  près  de  Btncvcn'  ;  ii  refta  un  an  àois 
t  leurs  fers ,  ôi  ce  furent  eux-mcnits  <jui  le  recondui- 
sent à  Rome.  11  moun.t  le  19  avril  IC54.  Ou  ût 
far  &  mon  ces  deux  vers  Léonins  c 

Fifinx  Roma ,  dole ,  nono  viduata  Leone  i 
I  Ex  muiùs  jaUm  vix  habuura  parem, 

•  '    fe  prSirmond  a  publié  la  vie  de  ce  pontife ,  écrite 

[       tn  latin  par   Tardiidiacre  Wibeit  Les  fermons  de 

lion  IX,  fopt  imprimés  avec  ceux  d^  faint  Léon 

le  grand;  f:s  épitres  décrétâtes  fe  trouvent  dans  les 

conciles  du  P.  Labbe  ;  on  trouve  auffi.tkns  le  tréfbr 

\       des  anecdotes   de  don  Martène  ,  une  vie  de  fàint 

Kdubhe ,  évêque  de  Trêves ,  fondateur  du  monaftère 

de  Aloyen-Moutîer  dans  le  pays  de  Volges ,  mort 

vers  l'an  707  ;  cette  vie  a  été  compoÈe  par  le  pape 

lédo  IX. 

Léon  X.  de  la  ma'Jbn  de  Médicis ,  efi  ce  pape  à 

I      janais  célèbre   par   la  proteftion   magnifique    qu'il 

sccorda  aux  arts,  par  h^talensde  toute  ef^)éce  qu'il 

f  i  édore  en  Italie.  Une  heureufe  émulation  les  porta 

bientôt  dans  les  états  voifins ,  &  Léon  X.  fiit  a  cet 

«gard  le  bienfaiteur  de  l'Europe. 

Etant  encore  cardinal ,  il  avoit  été  le  reflaurateur 
t  &  maiibn  à  Florence  ;  les  Médicis  n*avotent  dfinné 
long.tcmps  à  Florence,  leur  patrie  ,  que  des  fers 
tîores  qu'elle  n'appercevoit  pas  ;  Pierre ,  neveu  du  car* 
dinal  (Jean)  nt  trop  fentir  le  jeug  aux  Florentins 
Jii  Je  fécouèrcnt  avec  indignation  ,'ils  chaffèrem 
riirrede  Médicis,  qui  ne  put  Te  rétabLr.  Le  cardinal, 
à  force  rfadrefie  &  de  courage ,  ramena  (à  maiibn 
triomphante  dans  Florente,  6i  le  jeune  Laurent  de 
Mcdîfis ,  fon  neveu ,  fut ,  fous  fa  direâion  ,  véritable 
fouverain  de  la  Tofcane  ,  6ns  en  avoir  le  titre. 

Jean  de  Médicis  avait  été  créé  card  nal  à  quatorze 
ans,  par  le  pape  Innocent  VIII.  En  151a  il  iétoit 
a  b  bataille  de  Ravenne ,  en  qualité  de  Icgt  du  pape 
Jules  II,  qui  faifok  alors  la  guerre  à  laTrance;  il 
fut  fait  priionnier  par  les  Françob ,  il  leur  parla , 
dit-on ,  avec  tant  d'éloquence  &.  tant  d'autorité ,  que 
lofoldats  lui  demandèrent  pardon  d'avoir  ofé  Farrêter; 
mais  le  cardinal  de  faint  Séverin  qui  étoit  dans  le  parti 
cfe  la  France ,  lui  ôta  fa  croix  &  les  autres  marques 
di  la  légation ,  &  l'envoya  prifonnier  à  Mi^an. 

L'ann&  fuivante  le  5  mars ,  le  cardinal  de  Médicis 
fat  élu  pape ,  il  n'avoit  alors  que  trente-fi  c  ans.  Son 
jxmiificat  fert  d*époque  à  1  etabliflement  du  Ludiéra- 
'i»}(ine.  (  Vcy^  Favticle  r  Luther  ). 

Il  fat  auffi  d'époque  à  l'abolition  de  la  pragma- 
tique &  i  fétabliiTemeiu  d^  concordât  ^  cei;#  grande 
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afiâire  fut  projettes  &  convenue  da«  W  «éièbfe 
entrevue  de  Léon  X.  &  da  François  I.  à  Bologie  ^ 
la  fin  de  Vanné:  1 5 1 5  ;  elle  fiit  enfirte  réglée  entre  le 
chancelier  Duprat ,  pour  Franco?!  1.  &  les  cardinaux 
d'Ancônc  &  de  Sa.iti:juatro,  pour  Léon  X.  Le  tout 
fut  terminé  le  ij  août,  15 16.  à  la  grande  fatisfaftion 
du  mpe  &  du  roi ,  mais  au  grand  mécontentement 
de  leghfe,  ds  î'univerfité,  Azs  paHemens. 

La  guerre  cmc  Léon  Xfe  au  duc  d  Urbi^i  la  Rovère , 
neveu  de  Jutes  U.  pour  le  depouftier  de  fon  duché 
dTJrbIn,  &  en  inveft  r  fon  neveu  Laurent  de  Médiciy, 
celte  guerre,  api  es  pluficurs  révolutions  en  fcns  con- 
tra're,  produifxt  d:s  confpirati^s  refpeéiivcS  contre 
la  vie  ou  la  libené  du  pape  &  #  dac  d  Urbin, 
Ceîul-ci  fit  tuer  au  milisu  do  {oi\  caVnp  à  coups  dJ 
pique ,  cuaire  ofiiciers  accuiS»  d'avoir  voulu  le  livrer 
aux  M6Jicis.  Léon  fe  crut  obligé  d'effrayer  le  facré 
collège  par  des  emprifonnements  &  d^  fuppUccs , 
pour  rompre  une  tram^  horrible  formée  contre  ià  vie. 
Le  cardi  .a!  Alphonl';  Petnicci  ^voit  gagné  Verceil  , 
chirurgien  du  pape,  &  un  officier,  iicmmé  Bagna- 
cavello,  qui  dévoient  être  les  i.^.umentsdu  crune; 
lis  cardinaux  Baad:n-:Uo  àz  Sjli,  Raphaël  R^ario  , 
cai-melinguî  du  faint  fiége  ,  Adrien  Corneto  Ôc 
François  S:)deri.i ,  appuyoïcnt  eu  connoiil'oient  ce 
projet.  Verceil  &  Bagnacavello  furent  écartelés,  le 
cardinal  Pétrucci  fut  étrai^lé  en  prifon  ;  L$  autres 
rachetèrent  leur  vie  &  leur  dignité  par  des  fomme^ 
plus  ou  inoins  fortes ,  félon  la  part  plus  ou  moins 
grande  qu'ils  parurent  avoir  eue  au  complot 

Le  pape  créa  enfuite  dans  un  fêul  confiftoire  jufqti'à 
trente  &  un  cardraaux,  dé^/oués  à  fes  litéréis  ott 
qu'il  croyoit  l'êtrew 

Pendant  l'expcdiiion  de  François  1.  dans  le  Milanès  , 
Léon  X.  avoit  tenu  à  fon  égard  une  conduite  équi- 
voque ;  il  avoit  d*ibord  été  fon  ennçmi ,  &  Prof^i^er 
Colonne  commandoic  lis  troupes  pontiiScales,  chargées 
d*empecher  l'entrée  dis  François  en  Imlie;  voyant 
enfuite  les  fjccès  de  François  I.  il  avoit  traité  avec 
loi  pour  retarder  f.s  prog  es,  &  un  dis  o^ets  de 
l'emrevnii  de  Bologne ,  avoir  été  de  fa  part  d'engager 
François  L  à  différer  l'entreprife  .ju'il  projettoitlhrNapIes^ 
Dans  la  concurre;ic2  de  François  I.  &  de  Charles- 
Quint  à  l'Empire  ,  1^  potique  du  pape  étoit  de 
vouloir  un  empereur  qui  ne  pofledât  rien  en  Italie  ; 
la  poff;flion  du  royaume  djNa^.>les  devort  ^felonlui^ 
exclure  Charles  de  Temp  re ,  &  cilie  du  Mîlanès 
François  I. 
Lorfjue  Charles  Quint  fut  éîu ,  &  que  la  grancjc 

rerre  de  1 521  s'alluma  entre  ces  deux  iliuftres  rivaux  , 
pape,  qui  anroh  voulu  les  ciafTir  tous  diuv  d^ 
l'Italie ,  paint  d  abord  vouloir  tenir  la  balance»  égale 
entre  eux;  il  traitoit  avec  t«usles  diux  ,  nftais  il  finît 
par  fe  déclarer  pour  Charles-Quint  ou  plutôt  contre 
la  France,  &  même  il  s'enflan^ma  c^un  zèle  fi  violent 
contre  elle,  que,  le  tonnerre  étant  tombé  le  29  Juin, 
fête  de  St.  Pierre  &  St.  Paul ,  fur  le  mag^iin  à  poudre 
de  Milan ,  &  ayant  produit  une  explofion  époj- 
vantable  &  des  renveiemints  trèsfunefles,  LéonX, 
W  la  barbarie  dwifu^ter  à  ce  malheur  des  François  , 
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H  le  r^préfenla  comme  un  trait  éclatant  de  la  vengeance 
.  divine ,  qui  avoit  choifi  le  jour  de  la  fcte  de  St.  Pierre, 
pour  frapper  les  ennemis  du  iiiccefT^ur  de  cet  apôtre. 
Cette  campagne  de  1 511  fut  favorable  en  Itaheau 
pape  &à  l'Empereur,  Laiïtrec  perdit  non-feulement 
le  NElanès ,  mais  encore  Parme  èc  Plaifànce.  Léon  X^ 
avoit  dit  plufieurs  fois  ou'il  mourroit  content ,  pourvu 
qu'il  vît  Parme  &  PJaifance  enlevés  aux  François  ; 
ce  mot  fembla  le  condamner  ;  en  recevant  à  la  fois 
toutes  ces  heureufes  nouvelles ,  il  en  reffentit  une  joie 

ri ,  par  fon  eitcès  même,  lui  devint ,  dit-on ,  fiinefte. 
mourut  le  a  décembre  au  bout  de  trois  jours  de 
maladie.  Les  uns  attribuèrent  fa  mort  au  fàififfement 
de  joie  dont  il^jp^roit  été  pénétré,  les  autres  accufèrent 
Barnabe  Malefpine  fon  camérier ,  qui  fâifoit  l'office 
d  echanfon ,  de  l'avoir  empoifonné.  Il  paroît  qu'il  fut 
étoufié  par  un  catharre  violent ,  accompagné  de  fièvre. 

Léon  XI 9  le  dernier  des  papes  de  ce  nom  ,  étoit 
auffi  de  la  maifon  de  Médicis  ;  il  s'appelloit  Alexandre 
Oâavien  de  Médicis  »  ou  le  cardinal  de  Florence  ; 
il  ne  fiégea  que  vinet-frc  jours ,  ayant  été  nommé 
le  i*'.  avril  1605  ,  a  la  mort  de  Oément  VIII,  & 
étant  mort  le  27  du  même  mois. 

LÉON  ALLATIVS  ou  ALLAZZL  {^oy^i 
Allatius.  ) 

LÉONARD  ,(  Saint  )  (  HIJL  EccUfiaft.  )  vivoit 
dans  le  fixîème  fiècfe.  Cétoit  un  lolitaire;  un  anonyme 
a  écrit  ià  vie ,  mais  fa  véritable  hifloire  n'en  eu  pas 
p^.us  connue, 

LÉONARD  de  Pife  ,  f  Hîfi.  Lut,  Mod.  )  c'eft  par 
lui  que  l'Italie  d'abord ,  &  enfuite  le  refte  de  FEu- 
rope  axonnu  l'ufage  des  chiffres  arabes  &  de  l'algèbre. 
Etant  à  Bugie  viue  d'Afrique ,  où  fon  père  étoit  foc- 
teur  de  quelques  marcliands  Pifans  ,  il  connut  les 
chiffres  arabes ,  &  les  fit  coraioitre  à  fa  patrie  vers 
le  commencement  du  treiziènie  fiède, 

LÉONŒ,  {Bîn.  Rom.  )  patrice  d'Orient ,  après 
avoir  rendu  les  plus  grands  fervices  à  Juftinien  H. 
Jui  devint  fufpeû.  Dans  le  tem[)s  qu'il  attendoit  la 
récompenfe  de  fà  valeur,  il  fe  vit  accufé  par  les  en- 
vieux de  fa  gloire ,  &  condamné  aux  ennuis  d'une 
étemelle  captivité.  U  obdnt  fon  élargiffement  ,  mais 
plus  fenfible  à  l'offenfe  qu'aux  bienfaits  dont  on  vouloit 
le  combler,  il  s'arma  contre  fon  mwtre  qu'il  força 
d'abdiquer  l'empire.  Léonce  porta  la  gj^"^  ^^  Afrique , 
oîi  il  n'éprouva  que  des  revers.  Tibère  Abfimare 
profitant  du  mécontentement  des  foldats,  alluma  le 
feu  de  la  fédition.  Léonce  précipité  du  trône ,  y  vit 
remonter  Juftinien  qui  le  condamna  à  avoir  le  nez 
tojpé  &  la  tête  tranchée.  H  n  avcit  régné  que  trois 
ans ,  &  dans  ce  fiècle  de  barbarie ,  il  ne  commit  aucun 
aâe  de  cruauté  :  il  avoit  épargné  la  vie  de  Juftinien , 
^i  le  condamna  à  la  mort.  (  i.  -  at,  ) 

LÉONIŒNUS,  (  Nicolas)  (  ffîjl.  Lltt.  mod.  ) 
flsédecin  à  Ferrare  ,  auteur  de  la  première  traduftion 
latine  des  oeuvres  de  Galien  ^  il  «  traduit  aufîî  en 
latin  les  aphorifmes  d'Hippocrate.  Il  y  a  encore  de  lui 
im  traité  de  Plinti^  &  plUnum  aUorum  médic.  in  me- 
4Û^  trrofihh  U  n'attacha  peu  à  la  pratique  de  fon 
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art  Vtnais  il  écrivoît  beaucoup.  Jeatidsvm ,  <Clô(t-îl^ 
mais  fenfdgne  à  gutrir;  on  a  de  lui  auiu  des  ouvrages 
de  littérature.  Il  a  traduit  en  Italien  Dion,  Procope, 
Lucien.  Il  a  écrit  des  hiftoires  diverfes  en  lattn ,  & 
fait  une  grammaire  latine.  Né  dans  le  Vicemin,  en 
1418,  mort  en  1523.  presque  centenaire, 

LÉONIDAS /{HiJLAnc.)  c'eft  le  nom  de deuj 
rois  de  Sparte.  L'un  pour  obéir  aux  /aimes  loix  dt 
Sp^ru^movixut  en  défendant  avec  trois  cents  hommes, le 
paffage  des  Thermopyles  ,  contre  l'armée  de  Xercès, 
dix  mille  fois  plus  nombreufe  ;  ce  fait  arriva  Tan  480 
avant  J.  C  <Jes  termes  :  pour  obéir  ^  aie  font  tirés 
de  la  fameufè  mfcription  qui  en  con(acra  la  mémoire. 
Léonidas  &  les  trois  cents  Spartiates  làvoient  qu'ils 
alloient  à  une  mort  certaine.  Léonidas,  en  parûm, 
reconunanda  feulement  à  fa  femme  de  fê  marier  après 
fa  niort ,  à  un  homme  qui  fît  des  enfants  dignes  de 
fon  premier  mari. 

Xercès  avoit  voulu 'corrompre  un  tel  homme,  en 
lui  promettant  l'empire  de  la  Grèce.  Quand  je  puis  mw' 
rirpour  ma  patrie ,  dit-il ,  voudrois*jey  régner  injufiemetu  ? 

Xercès  lui  demandam  fes  armes.  Fiens  les  prauire^ 
répondit-îL 

L'armée  des  ennemis,  lui  dîfott-on  un  jour,  eft  fi 
nombreufe ,  que  leurs  tr^ts  fiiffirom  pour  nous  dérober 
la  clarté  du  foleil  Tant  mieux ^  dit  Léonidas,  «mu 
combaurons  à  t  ombre. 

Pourquoi  >  lui  demandoit-on  tm  jour  ,  la  bravoure 
va-t-elle  jufqu'à  préférer  la  mort  à  la  vie  ?  AV  wy»- 
vous  pas ,  dit-il ,  que  la  vie  efl  un  don  du  hd{cii  & 
quune  mort  glorieufe  ejl  le  finit  de  la  vertu,  Td  éwit 
ce  premier  Léonidas. 

Sur  le  fécond  ,  qui  r^oît  à  Sparte  environ  deux 
fiècles  &  demi  avant  J.C  Poye^  l'artide  :  Cleombroti. 

LEONIUS  ,  poëte  latin  du  douzième  Cède,  auteur 
des  vers  Léonins.  Il  étoit ,  félon  les  uns  ,  chanoine  de 
ûint  Benoît;  félon  l'abbé  le  Beuf,  chanoine  de  Notitt 
Dame.  Il  mit  en  vers  lieonins  ,  prefque  tout  Fanciai 
Teftament 

On  l'ait  que  les  vers  Léonins,  font  ceux  quî  riment 
par  les  deux  hémifUches  j  on  perfcôionna  da»  h 
fuite  cette  ridicule  invention ,  &  il  y  eut ,  outre  les 
vers  Léonins  fîmples  ,  des  doubles  Léonins ,  des  triples 
Léonins. 

Les  vers  Léonins  Amples ,  font  ceux  qui  riment  par 
les  deux  hemiftiches ,  mais  qui  dTailleurs  ne  rimant 
point  entr'eux. 

Les  doubles  Léonins,  ceux  qui  riment  deux  ï  deux 
&  par  les  hemiftiches. 

Les  triples  Léonins  ,  ceux  quî ,  outre  la  rime  <k  la 
£n,  mettent  encore  une  riine  après  le  pretnier  |wd 
&  une  après  le  troifième  ,  &  qui  font  rimer  if» 
deux  à  deux  les  vers  en  trois  endroits  ;  voici  « 
exemple  de  ces  derniers  dairs  Vépitaphc  de  Henn  1 
comte  de  Champagne ,  à  (aint  Etienne  de  Troyes. 

Largus  eram^\  multls  dederam^]  muîtumque  Ithorem 
Hic  tutelam  ;  \  nunc^  quafo  ,  feram .  frufhtm  mdssrt^ 
Qua  ftatuo  \  tibi ,  terrqfla  tuo  |  promartyr  honon 
Perpétua.  \  Rege^  daquefuo  \  ptod^Jfe  datori. 
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Qnam  aux  vers  Léonins  Amples ,  on  eA  troinre 
pln&urs  de  ce  eenre  dans  les  meilleurs  poëtes  de 
hnoqoité,  dans  Tes  .auteurs  claffiques.  Cette  coniÔQ» 
nance  des  deux  parues  du  vers  ed  fi  commune  chez 
eux ,  au  elle  ne  peut  pas  être  l'efiet  dû  hazard  ou  de 
h  négltger.ce.  U  paroît  même  qu'elle  eft  fbuvent 
recherchée ,  &  quMs  aimôîent  à  raire  jouer  alnfi  les 
iiibftanti&  avec  les  adieâlâ,  ou  avec  les  participes, 
ou  les  pronoms  poAeUi&  qui  tiennent  lieu  d'adjtâifs. 

'Quamvu  mulia  meîs  extret  vîfHma  fiptu, 
Inctpe  y  Datmta ,  tu  dtinde  ftquere  Menalca. 
PoUiû  amat  nofiram  ,  quamvU  ejl  rufilca  ,  mufant^ 

*  Ttf/w  fœcla  fiàs  dixenmt  curruc ,  fufis. 
Afpkt  venturo  Uuauur  ut  omma  fxclo. 

O  mihi  tam  longa  maneat  pars  ultima  viut. 
Sive  fub  inctruis  [cphyrîs  motantlbus  umbras^ 
Imb  hctc  in  vindi  nuper  quct  corticc  fa^. 
Clan  wmpltxa  fia  corpus  mftrabUe  nau. 
Et  gravis  attritâ  pendchat  caniharus  anjâ^ 
Soh/ite  me  pucrt  :  Jatis  efi  pofuijfc  yuUrî^ 

•  Pafiphatn  nivci  fi>ùtur  amort  juvenci. 
Pirducent  ali^ua  fLbula  ad  gortyma  vacccu 
Juffa^  &  inventa  procejpt  vefptrojympo.^ 
Gm  primùm  pafii  répètent  prxfepia  tauri. 
Imb  ego  Jardois  videar  tibi  amarior  herhis. 
Et  ipue  vos  rard  vi/icûs  tegit  arbutus  umbrd. 
Fer  nemora  ataue  altos  quetrendo  hucula  lucosm^ 
dàn  te  ad  deliàos  ferres  Amaryllida  no ftras. 

Ah  !  nbi  ne  teneras  glades  fecet  afpera  plantas  I 
Doris  amara  fiiam  non  iruermifceat  undam» 
Tu  mUù  feu  magni  [uperas  jam  faxa  tîmayi^ 
I^on  4iliàs  calo  ceciderunt  plura  fereno. 
jErnathiam  &  lotos  hctnâ  pinguefcere  campos, 
jigricola  inatrvo  terram  molitus  aratro  ^ 
Grandiame  effets  mirabitur  offa  fepulchris. 
Abfira  &  piâl  fjuaUentia  urga  lacertu 
Ac  veluû  tends  cycU^es  fulmina  ma(fis^ 
Et  premere  ,  &  laxas  fdru  dore  jugiis  hahenas. 
Efio  :  agram  nulâ  quondam  flexere  maritL 
Éitc  cterfumiliacas  vento  temdffe  carinas^ ^ 
Et  taadem  Euboicis  cùmarumallabimuroris^ 
Traiicâfir  verbis  virtutem  illude fuperbis. 

YirgJe, 
'Non  hexi  ^unBarttm  d^cordsa  fimrut  rerum^ 
Jnferere ,  &  patrias  intàs  deprendere  curas. 
Viderat  adduBa  fieSentem  comua  nervo^ 
Stravîams  imaonens  tumidum  pythona  fapttis, 

Ovide. 
Fraerem  mcmnàs ,  ntpto  de /hure  dolentis. 
Quam  aeqtufinitimi  valuerunt  perdere  Marfi  t 
Nox  erat ,  &  ceela  fitlgebat  luna  ferenxK 
Om  m  magnoFum  aumen  la  fur  a  deorunu 

Horace. 
Bella^  per  coBotlùos  plus  quàm  civilia  cawposL 
Edtdrt ,  &  medio  vifi  confurgert  campo^ 
Jiçncoîa.  fraBo  Manum  jugert  fepuknro» 
Chaque  cobmt  junflos  extremis  mœnibus  agros.        i 
^ta  marc  lagcd  nuudtur  gurgite  nili^ 

Xiicaîik 
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Quelquefets  les  confotuiances  iont  acaumdée^  av^ 
la  recherche  la  phis  marquée* 

Sylvefhis  rarîs  fparjît  labrufca  racemts, 
Purûceis  humilis  quantum  faliunca  rofetis,  (  Virg.  ) 
Quelquefois  elles  le  font  de  manière  qu'il  n'y  ^ 
^  point  de  mot  dans  le  vers  qui  n'ait  fa  rime. 

4    A^geona  fuis  immama  terga  lacertis,  (  Ov.  ) 
'  Sala  fophocleo  tua  carmlna  digna  cotkimo,  (  Virg.  } 

Quelquefois  ce  ne  font  pas  C^ulement  des  vers 
détachés ,  mab  deux  &  trois  vers  de  fuite  ,  où  il  6 
trouve  foit   une  rime  y  (bit  ptufièurs* 

At  non  HeBoreis  dubitavlt  cedert  fiammU 
Quas  ego  fuftinui ,  quas  hac  à  claffe  fugavh  (  Ov.  ) 
Thm  cafiâ  atque  aUis  intexens  fuavihus  herbis  , 
Mollia  luteolâ  pingit  vaccinia  calthâ  (,  Virg.  ) 
TTtnSla  fuper  UHos  canderet  vejlls  ebumos^ 
Multaque  de  magna  fuperejfent  fercula  candi 
Qua  procul  exjlmélis  inerant  hefiema  canl/lns^ 

(  Hof  .  ) 

Obiervofts  que  ces  trois  Jemîer^  vers  d'Horace , 
qu'on  trouve  de  fiiite ,  fofli  plus  travaillés  que  le» 
vers  ordinaires  d'Horace,  que  l'harmonie  en  eil  trJs 
recherchée ,  qu'il  n'efl  paspoffible  que  les  conibnnance» 
continudies  qu*ik  préfentent ,  foient  l'effet  du  hazard» 
Nous  n'avons  pas  cherché  ces  exemples,  nous  nous- 
fommes  contentés  de  ceux  qui  fè  font  préfentés  (f  abord 
à  notre  mémoire  :  fi  notre  opinion  far  ce  point  trou* 
voit  des  contradiâeurs  ,  il  nous  (èroit  aifô  de  les  acca* 
bler  fous  le  poids  des  exemples  ;  &  ceux  qui  pourroient 
confèrvcr  quelque  doute  à  cet  égard ,  ne  feroient  pas 
des  littérateurs  nourris  des  bons  modèles  de  l'antiquité. 
Nous  croyons  donc  que  les  anciens  trouvcnenr  dan» 
ces  confonnances  un  mérite  de  fymmétrie  ôc  dliar- 
monie  qu'ils  recherchoient ,  mats  qu'ils  ne  prodiguoient 
pas ,  parce  qu'il  en  eft  de  ce  mérite  ,.  comme  de  cer- 
taines ^ires  qui  font  im  grand  efièt ,  lorfqu'elles  font 
rares  &  juûes  ,,&  qui  fatiguent  lorfqu'elles  fom  mul*, 
tipliées. 

Quant  aux  vers  Léomns  de  la  baffe  latinité,,  ils 
n'en  font  pas  moins  ridicules  par  l'affeétadon  ,  le 
mauvais  gpût  &  la  platitude  ,  &  l'exemple  des  ancien» 
ne  les  juflifie  pas* 

LÉONTIUM  ,  (  mjL  Ane.  )  courtifane  philb- 
fbphe  dont  on  x  donné  le  nom  à  la  fameufe  Ninois 
de  Lendos  ,.  belle  comme  elle  y  courtifane  comntd 
elle ,  philofbphe  comme  elle  ;  Léontium  écrivit  pour 
défendre  la  doârine  d'Epicure  fbn  maître  &  fbi» 
amant  ,  contre  ce  &neux  Théophrafte  ^  dont  ht 
Bruyère  a  tradtût  les  caraôères.  Ce  tribut  de  recon- 
iloif&nce  &  d'amitié  a  déplue  Gceroit  oui ,  en  con«^ 
venant  de  Tél^ance  de  ce  petit  écrit  &  de  l'érudition^ 
dé  fôn  auteur ,  ne  laifle  pas  de  hû  dire  avec  (on  ffyle* 
éfoquent ,  de  très  erofles  mjures.  (  de  îht  déor.  L  i.  ) 
MeretncuLi  etiam  Léontium  coatrâ  TheopHrajÙim  fcnberm 
au  fa  efi  ^  fcho  illa  quidem  fermone  &  attico, 
I      PM&  va  glui  lo^  Il  f 'iodigne  4|  faudace  de  cM^ 
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(ètiiEn^1ett<i  qui  de  attsqoer  le  divîA  Tb£ophra0è>  3 
fe  plaint  avec  toute  l'axnemime  du  doreur  Paocilace 
dans  U  maridge  forci,  que  tout  eft  rcnverf*,  que  le 
monde  eft  tomW  dans  une  licence  épouvantable,  & 
qu  onfin  il  ne  refte  plus  aux  auteurs  célèbres  qu'à  s'aller 
p.'ndre ,  puiiqu'îis  (ont  expofôs  à  de  pareîb  atFroms. 
Qu  verb  rtefcîam,  ^versus  Thco^hrafltm  haminem  in 
tbquentiâ  tàntum  ,  ut  nomea  divyuim  îmU  învcneru  ^ 
fcnpfiffe  etiam  fiminam  ,  £•  proverhium  îndè  naui^ 
iCrsPEtfDio  AJiBOREH  EUGESDi.  Hift.  oatur.lib,  I. 
(  Sur  Léontîum  ,  visy^  Tarticle  Ebicvêle.  ) 

LEOPOLD    d'Autnche .  fncceffeur  de  Ferdinand 
III ,  (  Hifloïre  d!^ AU^iîugnc ,  de  Hongrie  &  de  Bohêitie .) 
XXX^  roi  di Hongrie,  XXXVU^  roi  de  Bohême, 
naquit  l  an  1 640 ,  le  9  juin ,  de  Ferdiua{id  lU  ,  &  d^ 
Marie- Anne  d'Ëlpagnj ,  impératrice. 

La  jeuneffe  de  ùopold ,  qui  n'iavoit  point  encore 
dix-fept  ans  à  la  mort  de  Ferdinand  IIl ,  fit  croire  à 
l'Europe  que  le  iceptre  impérial   aiioit  fortir  de    la 
mailbn  d'Autriche.  La  France  le  défir9it ,  &  ce  fut 
en  partie  par  les  intr/gucf  de  cette  cour ,  qMe  les  élec*> 
teurs  coniumèrent  plus  de  quinze  mois  avant  ^e  de 
A  décider  en  feveur  de  Léopold,  Louis  XIV  s'étoit 
même  m!$  au  nombre  des  prétendans  ;  mais  ceux  qui 
haiartcèrent  le  plus  long-temps  les  lufFrages  »  furent  le 
dac  Palatin  cîe  Neubourg ,  î'éleâeur  de  Bavière  ^  & 
l'archiduc  Léopold-<îuillaume ,  évêque  de  PafTau ,  & 
o  icle  paternel  de  té^,yoUL  Louis  XlV  exclu  du  trône 
d^  rEmpire,s*en  confola,  en  faifânt  inlërer  dans  la 
c^ipitu^ation ,  plufieurs  conditions  aftez  dures.  Le  nou- 
vel empereur  tm  obligé  de  figner  que  jamais  il  ne  don- 
neroit  cle  fecours  à  VErpqgne,  contre  la  France  ,  ni 
comrp^  empereur,  ni  comme  archiduc.  Ce  fut  encore^ 
pour  contenir  Léçpold ,  que  le  roi  très-cbrétien  entra 
clans  l'alliance  <iu  Rhin,  conclue  entre  la  Suède  â(  les 
élçélours  ecdéfiaftiques  ,  &  plufieurs  princes  de  )?cm- 
•re,  de  la  faâion  contraire i  l'empereur,  contre  la 
ologne  &  le  Dannemarck.  Cette  alliance  donna  une 
t4s^grande  influence  à  Louis  XIV,  dans  les  aflàires 
de  rÉmpire,  &  fon  autorité  Ten^porta  fouventfur  celle 
cb  LêopQld,'  Les  deux  premières  années  de  ce  règne 
fyffWt  çonfacréesà  la  poUtkqne,  &  g  examiner  les  mouve« 
m^^ns  &  les  prétentions  de^  princes,  ennemis  ou  jaloux 
de  la  maifcn  d'Autriche  ;  mtis  la  troifième  fut  trou» 
blée  p^r  la  guerre  d^*s  Turci  qui  porcoient  la  déib^ 
Ution  datis  toute  la  Hongrie,  L'empereqr  rempli  d'in- 
quiétude,  denianda  du  fecours  aux  éleéieurs  qui  lui 
accordèrent  vingt  i^ille  homm^ ,  tjue  I9  fia^meux  Mon- 
f  içuçiHi  devoit  commander,  £eo/)(?/i,  par  cette  dé- 
m^rçHô ,  çroyoît  fe  t^^tq  agréable  aux  Hongrois  ; 
il  vit  vfi€  ^tonnement  quo  cette  ^rmée  fot  traitée  en 
ennemie  p^r  ceux  mijtne  qu*drç  aîlpit  fectnirir.  Les 
HongrÇ"  avoient,  obtenu  des  prédéççfÇnirs  de  JUçpçfd^ 
de  n?  poî^t  en;retenjr  d'Allemands  dans  leur  pays } 
îk  crurent  cette  loi  violée ,  &  levèrent  P^tendard  de 
U  révolte,  Ces  d^fordres  facilitèrent  le$  progrès  dçs 
arroç-«  ottomanes  qyi  prirent  la  fortereffe  de  ^feuhau- 
îin  «  &  remponèrent  une  victoire  près  de  Barcan,  Les 
Hongro's'étoient  les  reftes  d'une  nation  aombreufe, 
Wvappés  an  fer  des  T^rç%  P5  labowroient  répeeàte 
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flbin ,  des  campagpes  arrofSes  du  iàng deleors  çift^ 
Le  roi  devoit  mer  des  plus  grands  irinagen^:i»  pour 
les  fccourîr  7  ils  étoient  les  viâimes  de  rin^ieoi^g 
des  grands  vafTaux ,  qui  crojroier-t  voir  dans  les  mxns 
du  fouveiain ,  d^  chaînes  toujours  prêtas  à  s'appéOuxir 
fur  eux.  Les  Turcs,  après  la  prife  de  Nd£ttifei| 
continuèrent  leurs  dévalbtions  ,  &  leurs  fuccès  forent 
afTex  confi.!érablcs ,  pour  que  tous  les  princes  cbrédem 
fè  crufTent  iméreflKs  à  fournir  d^s  Ccoujs  à  ^éopold, 
Lou5  XIV  mém? ,  qui  n*avoit  Ccffé  de  travcricr  fon 
règne,  lui  envoya  (Ix  mille  hommes  d'élite^  commandés 
par  le  com^  de  Coligny  &.  le  marcuis  du  la  Feuillade. 


Montécucu'Ji  déjà  cSèbre  par  pîuûeurs  vickMres,(ut 
chargé  du  coinmandem-znt  céaéraJ.  Il  battit  les  Tuic^ 
à  S.  Godart,  près  du  Raab.  Cette  jour/.ée  dk  très-&-» 
meufc  dans  les  anoalcs  do  riZm^ire  ;  mais  il  efl  à  droite 
que  îesthiftoriens  cuoût  beauccup  grcffi  les  avantages. 
Le  miniflère  de  Vie4me  fit  la  paux  à  des  condidons  qui 
décèlent  la  conviflioa  oîi  il  àoii  de  fon  hi6értoriti 
li  confèntit  4  une  trêve  homeule  qui  donnolt  au  fùkaa 
la  Tranillvame  avec  le  territoire  de  N.uhaufen.  L'em*» 
pereur  coiifendt  encore  à  rafcr  toutes  les  forterefle# 
voifiiies.  Le  Turc  di^&  de  la  Tranfilvanie  ,  qui 
depuis  long-temps  étoit  ime  pomme  de  diicorde  entre 
le  roi  de  flongne  &  les  Ottomans,  Amalfi  qui  en  étoi 
prince ,  fut  obligé  de  coatinuer  le  tribut  dont  il  avoit 
cru  que  la  proieâion  de  Léopoid  Tauroît  affranchi, 
L'Allemagne  Se  la  Hongrie  délkpptouvèrent  ce  traité 
déshonorant;  maïs  l'empereur  etoit  déterminé  par 
des  vues  particulières.  Son  autorité  étoit  prefque  eiv- 
tièrement  méconnue  en  Hongrie ,  &  il  ^ît  de  la 
dernière  importance  de  réprimer  Tauilace  effiréoée  des 
feigneurs,  lis  avoicnt  formé  le  projet  de  fecouer  le 
)Oue  de  la  malfon  d'Autriche ,  &  de  fè  donner  un  xd 
de  leur  cation  :  ils  dévoient  enfiiite  fe  mettre  ibus  h* 
protéâioa  de  la  Porte.  Us  dre(sérèm  le  plan  cf  une  dou« 
ble  confpircuion ,  Tun  pour  fècouer  le  joug ,  Vautre 
pour  afluiliner  JJopoLL  Cet  afireux  complot  ayant  été 
découvert  I  coûta  la  vie  à  fes  principaux  auteurs.  Na* 
da£U ,  ^erin,  Tattembak  6c  Fra.îg5paai,  reçurent  fur 
l'écha&ud  le  ju^e  châtiment  de  Wur  cctme«  Plufîenis 
écrivains  ont  cependant  prétendu  que  cette  conibtra* 
tion  étoit  im^iraire,  ^  cpç  Létpold  ^*ea  étoit  tervi 
comme  d'un  prétexte ,  pour  opprimeriez  prote{bnS| 
&  iûtrodùfre  le  gomernemem  arbitraire  ^  pour  con^ 
fitquer  en  faveur  des  m'udflres  impériaux,  les  biens 
des  principaux  feigneurs.  S'il  e(i  ainfi,  il  faut  placer 
IJçpold  dans  la  cbdÛTe  des  Néron  &  dct  autres  jnonflrea 
coûionnés.  Les  biens  des  conjurés  fiirçm  conÊ%iéS| 
ôc  l'on  s^ura  de  tous  ceux  qui  avoient  eu  queljuç 
Haifon  avec  eux,  Le  palatia  de  tiottf^k  ,  Crc^  puUTant, 
fut  fupprimé ,  &Ç,  l'on  établit  un  viceroL  C^te  barbarie 
ou  cette  fèvérité  fit  pafler  le  défe^ioîr,  dant  le  çfleur 
de^  &rgneurs  Hongrois  3  ils  fe  donnem  à  Enterick 
Tejteli,  qui  Coffre  a  ^tre  leur  chef,  Tek^ ,  pour  af&rer 
fes  vengeances  &  fa  révolte,  iê  met  fôusia  procieâioa 
des  Ottomans ,  ^  tout  eft  biemèt  en  combuiUon  dans 
la  haut^  Hongrie,  La  cour  an  Vienne  crut  alors  deroif 
ufçr  de  quelque  ménagepient  ;  <;,ile  rétablit  la  cfaxig^  da 
piîlaÉi  I  confinna  toù^l^  pùvUeges  ^  k  nation, & 
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jpromttlared'mtion  des  btens  conftqnés.  Cette  condef- 
cendance  qui  veoott  Ttorh^  des  aftes  de  fiverité  qui 
fembloient  préiâger  Tefcavage ,  ne  féduifit  aucun  des 
tebvjles.  Teicdi  sétoit  déjà  mcmtré  trop  redoutable  pour 
le  flitter  de  pouroir  vivre  en  sûreté  ,  tant  qu'il  ièroit 
£ijet  de  LéopoU,  La  Porte  qui  le  prend  fous  la  pro- 
ftâion  y  le  déclare  prince  (buverain  d*Hoi^rie , 
moyennant  un  tribut  de  quarante  mille  ISquins.  Alors 
Manomet  IV  prépare  k  plus  formidable  armement  que 
jamais  f  empire  Turc  ait  deffiné  comre  les  chrétiens  ; 
fon  bâcha  de  Bude  commence  les  hofiilités  par  la 
fnk  de  Tokai  &  d'Eperies.  L'empereur  étoit  dans  des 
drconftances  embarraflantes  ;  il  venoit  de  foutenir  une 
guerre  rutneufe  contre  la  France  ;  &  les  feux  de  cette 
guerre  n'^oientpas  encore  ennèrement  éteints.  Le  grand 
vifir  Kara-Muftapha ,  traverfe  la  Hongrie ,  avec  une 
année  de  deux  cents  cinquante  mille  hommes  d^m- 
£uiterie  &c  de  trente  mille  ipahis.  Son  artillerie  & 
6c  fon  bagage  répondoient  à  cette  multitude.  H  chaiTe 
devant  lui  &  duc  de  Lorraine  qui  veut  lui  difouter 
le  terrdn ,  &  vient  mettre  le  fiègc  cfevant  Vienne.  I>ans 
tes  longs  démêlés  des  empereurs  Ottomans  9c  des  em« 
pereurs  d'Allemagne ,  jamais  les  Turcs  n'avoient  eu 
des  (ûccès  fi  rapides,  Hs  avoient  bien  marqué  le  deflfein 
de  venir  à  Vienne;  mvs  jamais  cette  vile  ne  lés  avoit 
vus  au  pied  de  fes  muraîMes.  L'empereur  abandonne 
cette  capitale ,  &  fe  retire  d'abord  à  Ltntz,  enfoite  à 
Paflau  avec  toute  fa  cour«  La  moitié  des  habitans  le  fiiit 
dans  le  plus  grand  déibrdre  (  i6  juillet  1683^  On 
comonença  à  brûler  les  (auxbourg^,  dans  Timpombilité 
de  les  confcrver.  La  ville  fembloit  ne  pouvoir  foutenir 
un  aflaul  iâns  un  miracle.  Le  comte  ae  Staremberg  j 
oui  en  étost  gouverneur,  n'avoit  que  huit  mille  hommes 
de  bonnes  troupes.  Le  duc  de  Lorraine  avoit  inutile- 
fnmt  tenté  de  conferver  une  conmiunicarion  de  (on 
armée  qui  étoit  d'environ  vingt  raille  hommes ,  avec 
la  ville  ;  mais  c'étoit  beaucoup  d'avoir  aflTuré  la  re- 
traite de  Tempereur.  Forcé  d'abandonner  la  partie 
contre  Kara-Muftapha ,  il  alla  défendre  la  Moravie 
contre  Tekeli  qui  menaçoit  cette  province,  Léopold 
jreflbît  de  tout  fon  pouvoir  les  fecours  de  Bavière ,  de 
baxc  6c  des  autres  cercles  :  mais  fa  principale  efpérance 
étoit  dans  Jean  Sobieski ,  roi  de  Pologne ,  prince  cjui 
devoir  la  couronne  à  fes  viâoires  ,  &  qui  s'étoit  diC- 
.éneyé  contre  les  Turcs  par  plus  d'un  exploit  mémo- 
rable. Ces  fecourt  arri%^èrent  au  moment  que  la  y^ 
étoît  à  la  dernière  extrôraitc.  Les  troupes  de  Saxe  & 
de  Bavière,  toutes  les  auxiliaires  &  tes  nationales, 
parurent  au  haut  de  k  montagne  de  Calember,  d'où 
tUes  donnent  des  fignaux  aux  affiégés.Tout  leur  ma»- 
quoh ,  excepté  le  courage.  EHes  deiçendirent  fie  fe 
rangerait  en  bataille  au  bas  de  la  montagne ,  en  fo^ 
mant  une  e^ièce  d'am.^hithé^tre  {  le  tout  n»ont<Ht  > 
liMxanse-quatre  millç  hommes.  Le  roi  de  Pologne, 
^latéte  dTun  corps  d'envicoo  feize  miHe , occupoit la 
droite.  Le  priojce  Alexandre,  Ibn  fk ,  éto'tt  auprès  de 
\fi»  Quelle  n^agnanioiité  dans  ce  |ean  Sobic^i  qui, 
pour  mie  caufe  jéaranç^e,  s^raofoit  à  un  péril  que 
i'éapéld^  loriqiAl  /agtiToit  de  la  couronne,  n'avoit 
$Sk  conKtmpler^  Jamais  on  ne  vit  tai^  6c  de  plvis  grands 
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princes  que  dam  cette  journée  Jean-George ,  éleflcur 
de  Saxe,  commandoit  lui-même  les  troupes  de  (on 
cercle.  Le  prince  de  Saxe-Lawanbourg,  de  l'ancienne 
&  malheureufe  maifon  d'Afcanie  ,  conduiibit  la  cava* 
krie  impériale;  le  prince  Herman  de  Bade,  lln&nterie; 
Le  prince  Waldeck  étoit  à  la  tére  cks  troupes  de  Fran« 
conie.  On  comptoit  juiqu'à  dix-huit  princes  parmi  les 
volontaires.  Marie  Emmanuel ,  éleâeur  de  bavière , 
qui  (ut  depuis  mis  au  ban  de  Tempire,  étoit  de  ce 
i^ombre.  H  pouvoir  commander  en  chef,  mais  il  a'ma 
mieux  exécuter  les  ordres  du  duc  de  Lorraine.  Ce  fut 
le  1 2  feptembre  que  fe  donna  cette  fameufe  bataille , 
fi  cependant,  conmie  le  remarque  M.  de  Voltaire , 
c'en  nit  une.  Kara-Muftapha  laifla  vingt  mille  honimef 
dans  les  tranchées,  &  fit  livrer  un  aflàut ,  dans  le  même 
temps  qu'il  mardioit  contre  l'armée  chrédenne.  La 
ilipérionté  du  nombre  lui  permettoit  de  faire  cette  ma^ 
noeuvre.  La  prife  de  la  vifie  étoit  certaine ,  C  l'attaque 
eut  été  conduite  par  dliabiles  généraux.  Les  aflîégés 
monquoiem  de  poudre ,  leurs  canons  étoient  démontes  , 
&  le  corps  de  fa  place  avoit  ime  brèche  lai^e  de  plus 
de  fix  toiles,  Sobi€^i ,  après  avoir  harai^é  fes  troupes  ^ 
commence  Tattaque,  fécondé  du  duc  de  Lorraine.  Le 
premier  choc  fut  fl  impétueux ,  que  les  Ottomans  pri* 
rent  la  fii>te ,  iâns  même  efTayer  de  réflfter.  Jamais  oir 
ne  verià  moins  de  fâng  entre  des  troupes  aufli  nom* 
breufes,  &  jamais  viebire  ne  fiit  plus  déclfive.  L.s 
Turcs  perdirent  à  peine  mille  hommes ,  &  les  chrétiens 
deux  cens.  Sobieski  prit  l'étendaid  de  Mahomet ,  & 
entra  le  prctmer  dans  le  camp  ennemL  H  ^  fit  un 
butin  fi  inmienfe ,  qu'en  le  contemplant^  il  dit  que  le 
grand-vifir  l'avoit  £iit  fbn  hérider.  Dans  une  letrre  à  I9 
reine  fbn  épouiê,  il  s'exprime  ainft  ;  m  Vous  pt  £rez  pas 
I»  de  moi  ce  que  les  femmes  tartares  difem  à  leurç  maris, 
M  quand  ik  reviennent  chex  eux  les  mains  vuides  ^ 
Il  vous  n'êtes  pas  un  homme ,  puifmie  vous  revenez 
n  fans  butin  v.  La  Hongrie  autrichienne  reconquife , 
Gran  ou  Striante ,  fiude ,  furent  le  fruit  de  cette 
viâoire.  Cependam ,  ce  it'étoit  pas  affez  d'avoir  con» 
quis  la  Hoi^grie  ,  il  falloit  encore  la  fbuioettre.  Léc^ 
pold  y  entra,  non  en  vaînoueur ,  mais  en  juge  inéxo* 
ràUe ,  environné  de  fatelktes  &  de  bourreaux.  U9 
écha^ud  eft  drcfl^  dans  la  place  pubUqus  d'Eperies , 
ob ,  pendant  neuf  n^is ,  on  verdi  le  feng  des  f  i^neurs 
Hongrois  91!  avoient  trempé  dans  la  révolte.  Ni  lliiC 
toire  ancienne,  ni  Hii^oire  pnodeme,  n'offrent  aucun 
maflacre  auflî  long,  aufli  effrayant.  Il  y  a  en  des  fé- 
vérités  égales ,  dit  un  tpoderne ,  mais  aucune  n'a  duré 
fi  long-temps^  L'humanité  ne  frémit  p^  du  nombre 
d1iomiT>es  qui  périfFent  d^ms  tant  de  batailles,  ib  tom- 
bent les  armes  à  la  main,  ils  ix>eufent  vengés  :  mais 
voir  pendant  neuf  mois  fes  compatriotes  traînés  juri* 
diouement  à  une  )>oucherie  toujours  ouverte;  ce  fpec* 
tade  réyoltoit  la  nature  ;  &  cette  atrocité  in^irerf 
la  plus  grande  horrieur  à  tous  les  fiècles.  ^ 

X^cus  que  fJcfold  fe  Itvroit  k  ces  cruefles  exé* 
cutions ,  fes  généraux  repiportoient  de  nouveTes  vicir 
toîres,  &  Idi  foumettoient  t'Efelavonie.  Il  tint  une 
aifemblée  des  états  en  Hongrie ,  &  propofà  d^unir  k 
ce  royaufnf  topio»  f^  Ç9tm^  iûr  1^  Tusps .  à$ 
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trirc  confiriner  leurs  anciens  droits  «  avecTe  libre  exciv 
cice  de  ha  rdgion  ptoteflante ,  sMs  yowloient  confentir 
1°.  à  la  révocation  de  la  loi  ponée  par  André 
IIv  qui  autorifê  la  dcpofiiion  d«$  rois  qui  enfreignent 
les  privilèges  ;  2®.  à  rendre  la  couronne  héréditaire;. 
3^  à  recevoir  dans  toutes  les  places  fortes  gamifon 
icnpériale.  Ces  popofitions,.  fêiites  dans  un  tems  oà 
k  hache  du  bourreau  étoit  levée»  ne  pouvoient 
éprouver  de  grandes  cohtradiéiions.  Elles  &ireiu.agrééesy 
ic  le  prince  Jofeph  (ut  couronné  roi  de  Honerie.  Cepen- 
dant louis  XIV  cherchait  contkxueUement^  prétextes 
pour  rompre  avec  Lcopoîd,  U  en  trouva  un  dans  U 
coadjutorerie  de  Tcleâorat  de  Cologne ,  que-rélefUur 
Maxiinilien-Henri  vouloit  procurer  au  cardinal  de FurC^ 
^nberg  »  évêque  de  Strasbourg,  Le  roi  très-chrctien 
fevoriloitce  cardinaL  Ce  fut  une  raifonpour  que  le  pape  , 

Îii  n  airaoit  pas  la  cour  de  France  ,  re&iît  fon.  bret 
'empereur  s'étant  décidé  en  faveur  du  pape  »  Louis 
XTV  lui  déclara  la  guerre.  Les  prétentions  de  la duchefle 
d'Orléans  fur  le  Palatînat ,.  &  rambition  du  toi  ,.  en 
forent  les  vrais  motife,.  Les  armes  françoifea  eurent 
d'abord  les  plus  Srillàns  fuecès  :  Philisbourg  ,  Mao» 
ieim,  Spire,  Wormes  ôc  Trêves  furent  les  moindres  «j^mk 

Îuêtes.  Le  Ibldat  avide  de  pillage  ne  fut  rien  re^âcF^ 
.es  tombeaux  des  empereurs  furent  ouverts  &  pillé». 
Léopold  agiiToit  ayec  luie  extrême  lenteur  ,  p^rçe 
laue  les  Turcs  le  tenoient  toujours  en  ^hec.  I|  fè  for-r 
nfia  par  des  alliances  ^  &  attira  dans  fon  parti  ks  4^t^ 
généraux ,  le  duc  de  Savoie ,  le  roi  d'Efpa^ne,  les,plu$ 
puiffants.  prmces  d'Allemagne..  Le,  djuc  de  Savqye^ 
menacé  de  la  perte  entière  de  fes  états  ,  fe  (é- 
para  de  cette  ligue  :  le  roi  d'Efpagne  fuivit  bien-tôt  cet 
exemple.  L'empereur ,:  obligé  de  foutenir  prçfque  feul 
iput  le  poids  de  cette, guerre j^.  fe  hâta  de  négociet  le 
lÀablinemeiit  de  la  paix^  qui  lui  fut  accordée  à  dea 
42onditiôns  défavamageufes  ^  mais  moins  dures  qu'oi) 
ne  les  devoit  attendre  dVn  prmce  ambitieux  &  triom** 
chant.  Les  différends  des  Turcs  &  de  Léopold  né^oient 
point  encore  terminés  ;  &  c'eft  à  cette  occafion  cnue  la 
politique  blâihe  cet  empereur.  U  rejetta  lespropofltious 
pacifiques  du  fultan  ,  dans  un  tems  oU  il  devoit  ralFembler 
iputes  ks  forces  contre  la  France,  qui  jamais,  n'avoit 
Çaru  fi.  formidable.  Il  eft  cependant  vrai  qoe  les  0«o- 
fnansle  dédoipmagerem  de  fes  pertes  contre  les  Françoi;$» 
Ils  lui  cédèrent  toute  la.Hongrie  f  1699  )  ®"  -deçà  à\\ 
Sau,  avec  la  Tranfilvaniç  &  TEiclavonie.  Philippe  de 
France  ,  duc  d* Anjou ,  appelle  au  trône  d'Efpaoïe  paç 
le  teâament  de  Charl«  II,  fut  un  nouveau  fujet  de  rup*' 
ture  entre  Louis  &  Léopold,. Céxxi'Ci  réclamoit  la  cou- 
ronne pour  Charles-François-Jofeph  ,*  (ofa  fécond  fils* 
H  étoit  déjà  parvenu  à  écarter  un  prince  du  iàng  de 
ffance»  du  trône  de  Pologne  ,  qui  avoit  vaqué  jîlufieurs 
années,  avant  par  là  mort  de  l'iUuflre  Jean  Sohieski., 
1^"  fe  ligua  avec  l'Angleterre  &.  la  Hollande ,  &  conclut 
ay:ect:es  deux  puiffances  un  traité. connu  dans  Thiûoire,. 
Jdus  le  nom  de  la  idtrîpU  aUlmce;  L'éleâeur  de  Bran- 
debourg ,  féduit  parle  titre  de  roi,.  &&le  duc  de  Sar. 
voie  par  le  Montferrat  &  le  Milanez  que  l'empereur 
lui  donna>,,  entrèrent  dans  cette  alliance.  Cette  guerre, 
Alt  gouffi^'ayjecuo&extràna chaleur  cl^'4p^  «o^a 
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^  &  ^  Balancée  par  des  fiiccès  réciproques  r  tnak  Ih^ 
pold  n'en  put  vcir  la  fin.  H  mourut  { 17CK  )  ^  peu 
de  temps  après  la  fameufe  journée  de  Bienheim,  &  ' 
fanefle  à  la  France  &  à  la  Bavière.  Il  étoit  dahs  la 
ibixante-<]uacrième  année  de  ion  âge  >  la  miarante-ftcpn 
tième  de  fôa  règne  comme  empereur ,  la  cuaranie» 
cinquième  comme  roi  de  Bohême ,'  ât  la  quarante-. 

ro-ièixie  comme  roi  de  Hongrie.  Il  étoit  d^ftiné  dans 
ea^ce  à  l'état  eccléfiail^quev  mais  (ba  goût  chan* 
gea  dansb  fuite,r  Peu  de  rob  ont  eu  une  famille  glu* 
nombreuiè..  Il  eut  cproze  enfens,  tant  ormces  que  prin^ 
cefles.  Jofeph ,  qui  fiit  empereur  ;  Alarie-tlilâbeth, 
gouvernante  des  P^ys-Bas  ;  Marie-Anne  »  rêne  de 
Portug^ ,  6c  Ûwrles  VI ,  furent  les  iêuls  qui  tui  (iir- 
vécurent.  It  avoit  été  tnarîé  trois  fbis^  la  première  àt 
Marguerite-Thèrefe  d'Efpagne,  fille  de  Philippe  IV v 
la  féconde» à  Qaude-Félicïte  d'Autriche,  &  la  troifièm^ 
à.  Eléonpre^dejeine-Thèrefe ,  princcfle  Palatine  de 
Neubourgp  L'autorité  impériale,    méconnue   déçu» 

'  Içng-temps  en  Italie  ,,  y  reprit  quelque  vigueur  tous 
ce  règne»,  Léopold  y  mit  plus  d'une  fois  à  contribution 
prefoue  toutes  les  villes,  excepté  celles  qui  étoient 
fous  la  dommation  de  TEfpaene.. tes  états  de  Tofcane , 
de  Venife  enterre  ferme ,  de  Gênes,  du  pape  méme,^ 
payèrent  plus  <fe  quatre  mlltionsj  &  quand  il  difputa: 

,  le  trône  d^Efpagne  au  duc  d'Anjou,  il  exerça  Taulo^ 

^  cité  impériale,  ôc.profcrivit  le  duc  de  Manioue  pour; 
s(<^tré  qéclaré  fpn  ennemi.    ' 

.  Léopold  eux  une  pplitique  abfolusnent  contrtiie  à* 
celte  dp  Louji.XIV,  fon  conteraporalii  &  (otL  rivaL 
Celui-ci,  plus  fier^ou  plutôt  pk»  yaûnqu'àmbitieut^ 
n'afpiroit  à  nipnnéur  'de  vaincre  que  pour  fe  prbdairQ 
aîfuite;fous  l'appareil  d'un  tridpiphateur  ;  l'autre  ^u» 
modéré,, plus  tege ,  eut  voulu  cacher  fes  fiiccès  poufi 
en  fixer  la  durée.  Le  roi  déployoit  toutes  û  puiflanoe* 
pour  fé  faire  craindre  &  fe  faire  admirei*.  L'empereur 
déroboit  lefpeâade  de  la  fienné  pour  Taug^ientcr  ,.& 
regagner,  ia  confiance  oue  le  defpotifinc  de  Fcrdinaiid 
avoit  Eût  perdre  à  fes  défccndans  :tout  retrait  encore 
du  nom  de  Louis  XIV  l  &  celui  de  Léopold  eft  à  pana: 

'  çité.Xe  premier  n'a  cependant  rîen^à  reprocher  à ramre;. 
tous  deux  firent  de  grandes  qhofcs  &  remporterait  de 

frandes  vifloires;  i^ais  ils  n'eurent  que  le  mérite  de 
ien  dioifir  leurs  miniftres  &  leurs  généraux,  ta  Ftancû 
triompha  par  lestalen»  des  Gonde  &..  dé5  Turenoej. 
l'Allemagne  par  ceux  des  Sobiesld  Scdes  Eugène  rtoute^ 
deux  éprouvèrent  de  grands  revers  tjuand  elles  fÎMenr 
privées  de  ces  heureux  génies  rruh  fof  craiiit  .mais haï; 
l'autre  fut  à.  craindre,  &  fut  aimé.  Enfiri  le  iafle  do- 
Louis  XIV  &  la  modération  de  Léopold  j  rendirent  £• 
la  miifon. d'Autriche  ta.fiipérioritéqué  lui  avoit  W# 

;.  Richelieu ,  &  firent  jetter  des  regards  d'inquiétude 
fur  la^maiipn  de  Bourbon,  qui  eût  pu  donner  des  chaîne* 
à,  l'Europe ,  fi  le  roi  avoit  eu  la  ptudence  de  les  ca:*- 

,cher.  (M-Y.y 

!  XÊOTYGHIDr,  ÇHîp.  anc,  y  roi  de  Spam  ;. 
vainqueur  des  Perfes  au  combat  naval  prèà  de  Mycale^ 
l'an  479  avant  Ji.  C.  Sa-  fin  fut  malheureufe  &  âfla 
femblable  i celle  de  Paufamcs.  (  voyez  cet  article). 

.  A«ttl(i  d)ia  crimç.  captai  par  tes  Eghores  >.a  *  fc  r^îja^ 
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'  4aiis  un  temple  de  Minerve  à  Tégée  9  &  il  y  mourut. 
]  LÉOVIGlLDE,roidesVifigoth$,  {HiJld'E/p.) 
pand  prince,  habile   général  »  législateur ^  mais  en 
même  temps  homme  dur,  père  tévère,  inflexible» 
cruel,  ennemi  formidable  par  la  vengeance  iânguinaire 
mil  exérçoit  fur  les  vaincus  :  ami  sûr ,  allié    fidèle  , 
jLéovlj^lde  réunîit  lés  qualités  les  plus  oppolées  entr'cUes. 
U  le  rendit  célèbre  par  (es  vices  comme  par  f.^  vertus  ; 
il  fe  renctit  illuflre  aulli  par  Tes  vidoires.  On  oublia 
iês  cruautés ,  ion  ambition ,  ion  avance ,  6c  Ton  ne  iè 
ibuviiit  que  des  fervices  dlentiels  qu*il  avoic  rendus  à 
l'état.  Par  ù  ïiaiiTance  comme  par  fes  talens,  Léavi- 
plde  étoit  digne  du  trône.  Sa  puiflance  étoit  déjà  très- 
confidérable ,  lorfquM  épouia  Théodoric ,  file  de  Se- 
verien,  gouverneur  de.Carthaeène^Ôtque  Ton  croit 
avoir  été  le  fils  de  Theudis,  roi  £s  Godis.  Cette  alliance 
accrut  de  beaucoup  Tautorité  de  Léovïzude  qui  avoit 
€u  deu^  fils  de  ce  mariage ,  Hermenigilde^  Recarede, 
lorique  fon  frère  Linva  l'aflbcia,  du  confen^ment  d(rs 
grands,  au  trône  des  Vifieoths.  Lors  de  cet  événe- 
ment ,  Théodoric  n'étoit  plus ,  &  Leovmldc ,  dans  la 
nied'affènnir  iâ  puiiTance  oc  de  pouvoir  plus  facilement 
mettre  fin  aux  faâ(ons  qui  déchiroienc  l'état ,  époufa 
Cofuînde,  veuve  d'Athanagilde,prédece{reur  de  Linva. 
Ce  mariï^e  &  Taûlvité  du  roi  des  Vifigoths,  diiEporent 
les  troubles  qui  aeitoient  le  royaume  ;  6c  dès  qu'il  vit 
le  calme  rétabli ,  LcovîgUde ,  toujours  occupé  de  plans, 
de  guerre  &  de  projets  de  conquêtes ,  raflembla  une 
armée  nombreuf^* ,  marcha  contwt  les  troupes  de  Tem- 
pire ,  &  alla  affiéger  Medina-Sidonia.  Les  habitans  de 
cette  ville  lui  opposèrent  la  plus  vigoureufe  défenfe  : 
il  s'en  vengea  d'une  manière  bien  cruelle  ;  il  corrompit 
run  des  habitans  de  la  place,  qui,  pendant  la  nuit, 
ihtroduîfit  dans  la  ville  les  foldats  Viugoths ,  qui  ma(^ 
facrèrcnt  le  peuple  &la  gamifoa  Sa  vengeance  aiTou- 
vie ,  Léovipldi  alla  mettre  le  fiège  devant  Cordoue , 
^*ii  réduiiit ,  malgré  les  efforts  oC  le  courage  des  dé- 
feniêursL  de  cette  ville.  Il  fe  rendit  maître  enfuite  de 
toutes  les  fortereiTes  du  pays,  qui  furent  foumifcs, 
ùioins  par  la  force  de  iês  armes  que  par  la  terreur 
quinipiroit  fa  févérité.  La  mort  de  Dnva ,  fon  frère , 
le  la'fiant  feul  poiTeiTeur  du  trône ,  il  profita  de  la  fou- 
miflion  du-  peuple  &•  des  grands  à  fes  volontés,  pour 
•  aiîùrer  dans  fa  taroille  la  couronne  qui,  juf^'afors, 
avoit  été  éle6live  ;  &  leur  faiiànt  fentir  combien  il 
leur  feroit  avdnta^euxde  lui  alTocier  fes  deux  fils,  6c 
de  Us  déclarer  héritiers  du  fceptre  ,  il  parvint  à  éure 
•recormohre  Hermenigilde  6c  Recarede  pour  princes 
desGoths,  &  fes  fuccciTeurs.  Cette  grande   affaire 
terminée  au  gré  de  fes  efpérances  ,  il  porta  fes  armes 
^ans  la  Bifcaye  &  les  contrées  voifmes,  quM  con- 

r'  '  ,  niîilgré  le  caraâère  bellimieux  &  indépendant 
peuples  qui  les  occupoient,  Mir ,  roi  des  Sueves^ 
avoit  fecouru  fes  volfins  contre  les  Vifigoths,  & 
c'étoît  contre  lui  que  Léovîgildc  alloit  tourner  fes  armes, 
îorique  Mir ,  par  fes  foumiflions ,  détourna ,  du  moins 
pour  quelque  temps,  l'orage  qui  le  menaçoit.  Lcovigïldf^ 
ne  croyant  point  avoir  encore  afTez  reculé  les  fron- 
tières de  ibn  royaume;  pouriiiivit  le  cours  de  Ç^ 
conquêtes  jufqu'ku  roy^Àune  d^*  Mwrcie.  Rien  ne  lui 
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^éfifta ,  les  peuple  fe  fcumircpt ,  &  3  rentra  dans  ï;iM 
nats  couvert  dé  gloire ,  iîxiverai  1  d^  beaucoup  de 
nouvelles  provinces  &  n'ayant  plus  d\xpéditicn  è 
foire  qtri  pût  ajouter  à  l'éckt  de  fi  célébrité.  Peu  do 
temps  après  ibn  arrivée,  il  demanda  en  mariage ,  pour 
Hermenigilde  fon  fils,  Ingonde,  fille  de  ta  célèbi-é 
Brunehaut,  &  petite-fille  de  Goiiiinde.  Cette  union 
cauû  la  plus  grande  fatisfoÛion  aux  Vifigodis,  & 
les  deux  nouveaux  époux  allèrent  tenir  leur  cour  è 
Séville.  Mais  la  joie  publique  fut  de  courte  durée ,  & 
la  concorde  qui  r^noit  dans  la  familld  royale  fe  change^ 
en  une  bien  funeite  av^riion.  Jnûruit  éi  parfuadé  par 
Ingonde.,  Hermenig>ldô  embraiTale  catholicifme.  Lo 
roi  Léovîplde^  attaché  Jufqu'âu  fonatifme  à  la  iêâe 
arienne ,  indigné  de  cette  converfion ,  prit  les  armes? 
Se  déclara  la  guerre  à  fon  fils ,  qui ,  vivement  prefTé  , 
&  hors  d'état  de  réfifler  à  un  tel  ennemi ,  fe  détermina, 
par  les  confeils  de  fon  fi^ère  Recarede ,  à  venir  fe  fou- 
mettre.  Léovlplde  le  traita  en  vainqueur  irrité ,  le  fit  dé* 

r»uiller  de  fes  vêtemejis  royaux ,  à  l'envoya  prifonnier 
Tolède.  Le  roi  des  Vifi^oihs  crut  par  cette  rigueur 
ramener  fon  fils  à  l'arianifme  :  il  iè  trompa  ;  le  'jeune 
prince  perfévéra  conflammeiit  dans  la  foi;  6c  Léovt^ilde^ 
attribuant  fon  inébranlable  confiance  aux  catholiques,  fit 
tomber  fa  colère  fur  eux ,  Si  (à  fureur  s'ctant  enflammée 
en  proportion  de  la  perf^\  érance  de  fon  fils ,  il  alluma 
contre  les  cadioliques  une  perfécution  atroce  &  générale-' 
Pendant  qu'il  s'occupoit  du  barbare  foin  de  répanc  ri 
le  fang  des  feftateurs  du  catholiciihie ,  les  Vafcons , 
qui  habitoient  alors  les  territoires  de  Guipulcoa ,  de  la 
Navarre  Ôc  de  Sacca ,  fe  fouîevèrent ,  &  tentèrent  de 
fe  rendre  indépendans  :  leurs  efforts  furent  inuriks  ; 
Léovigilde  réprima  leur  révolte ,  les  réduifit  8c ,  en  mé- 
moire de  fes  iiiccès ,  bârit  dans  l'Alava  une  ville ,  à  la- 
quelle il  donna  le  nom  de  rîâoria.  Mais  la  dureté  du 
joug  qu'il  voiJut  impofer  aux  Vafcons,  lui  fiit  infiniment 
plusnuifd>le  qu'^  eux;  ils  quittèrent  leur  patrie,  Sc 
paiTant  en  foule  les  Pyrénées,  ils  allèrent  s'emparer, 
de  cette  partie  de  TAquitaine,  gui,  depuis  cette  époque,' 
a  retenu  le  riom  de  Gafcognc.  (Cependant  Hermenigilde 
étoit  toujours  étroitement  refferré  :  mais  il  trompa  la 
vigilance  de  fes  girdes ,  prit  les  armes  ;  6c  comptant 
fur  le  fecours  de  Mir ,  roi  des  Sueves ,  crut  pouvoir 
échapper  au  courroux  de  fon  père  :  fon  efpérance  fu< 
trompée  ;  Léovmldc  fe  hâta  de  marcher,  à  la  tête  d'un^ 
formidable  armée,  vers  les  murs.de  Séville.  B  em-» 
pécha  le  roi  des  Suevef  d'envoyer  les  fecours  quM  avoit 
proiTiis,  8c  le  contraignit  même  de  lui  fournir   des 
troupe»'  contre  le  prince  qu'il  s'étoit  engagé  de  défendre 
comme  •afJié.  Le  fiège  de  Séville  fut  long  6c  meurtrier  : 
la  fomine  fe  tî.t  fentirdanS'cette  ville  invedie  de  toutes 
parts  ;  les  habitans  en  fireiX  kxiw  tous  ceux  qui ,  par 
leur  fexe  ou  par  leur  âge ,  i»^  pouvoiem  concouru*  à 
la  défenfe  commune,  &  r^flcStible  LéovlpUe  eut  la 
barbarie  de  les  fsiire  pafTer  toux»  au  fil  de  Tépée.  La  ville 
étoit  réduite  à* la  dernière  extrêiT^^é  ;  Hermenigilde  en 
fortit,  6cfe  retira  précipitamment  a  Cordoue;  maîi 
bientôt  il  y  fin  àfliégé  par  l'impSlacable  roi  des  V;fi-. 
goths ,  qui  emporta  la  place ,  prit  f J n  fils,  le  fit  charger 
de  chaînes  Ôc  trai»fcrjr  à  Sévilk ,  Coh  bientôt  il  k  â| 
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conduire  à  Tarragonc  Avant  fon  sialheuf ,  Hermenî- 
^Ide  avoit  demandé  des  fecours  à  rempei^ur  grec  y 
(]ui  envoya  ordre  i  fon  fieotenant  en  Eipaene  y  oatta^ 
quer  les  Vifigoths.  Dès  les  premières  hoffilkfa  de  ce 
puiflant  allié ,  LéovigiUe  fit  conduire  fccrétement  Ibn 
£Is  à  Sévillc  ,  SCy  après  l'avoir  unu  quelques  puxs 
enfermé  dans  une  priion,  il  lui  envoya  un  évéque  arkn 
pour  tâcher  de  lui  faire  abjurer  le  catholicifme.  Hor- 
menigilde  refiiâ  ;&  ion  père ,  infenfible  au  cri  de  la 
nature  ,1e  fit  mourir  cruellement  Ses  mains  paiTicides, 
encore  teintes  du  fânc  de  ibn  fils,  le  roi  des  Vifigoths 
porta  (es  armescontreTesSueves,  &  conquît  ce  royaume, 
qu'il  réunit  au  fien.  L*£urope  étoit  indignée  de  fa 
barbarie  ;  mais  les  rois  les  phis  pui/Tans  redoùtoient 
ia  valeur  :  elle  étoît  cependant  moins  formidable  alors ^ 
£>it  à  caufe  de  la  foiblefTe  &  des  infirmités  de  fon  âge 
avancé  ,^  (bit  parce  que  fes  cruautés  Tavoient  rendu  fort 
odieux  à  iis  iûjvts,  aux  cadioliques  fiu--tout^  qu'il 
avoit  ù  violemment  perfficutés  rainfi,  (bus  prétexte  de 
venger  Hermenigilde  y  qu'on  regardoit  avec  raiiî  u 
comme  un  martyr  ,  &.  que  la  cour  de  Rome  a  élevé 
au  rang  des  iàiiits ,  les  r  rançois  déclarèrent  îa  guerre 
aux  ViSeoths ,  &  firent  une  vive  irruption  dans  les 
Gaules.  Recarede  défendit  ce  pays,  & ,  après  bien  des 
hcflilités,,»!  triompha  enfin  desrrançoisquife  retirèient 
Enchar'.tc  de  la  valeur  de  ion  fis,  JUovïgilde  loi  fit 
éboudc  Bada,  fitte  d*un  des  principaux  (è^eurs  Goths* 
Il  ne  furvécut  que  peu  de  tomps  a  cette  union.  On  aP 
ibre  c^avant  fâ^mort,  il  reconnut  fes  injuflices,  déteib 
fon  j-  acricide  ,  renonça  même  à  rarianifinc  y  &  mourut 
catholique  en  585»  après  un  règne  glorieux  de  18  an- 
nées Ùoviplde  ne  silluflra  pas  feiuement  par  £1  va- 
leur ,  îii  viâoires  &  iês  conquêtes ,  mais  davantage 
encore  par  ibn  habileté  dans  fart  de  gouverner.  L'état 
Àoit  en  proie  au  trouble  &  au  déibrcSe  lorfquM  com- 
mença à  régner  ;  & ,  en  très-peu  de  temps,  il  rétabl  t 
le  cjfnu.  Les  Vifigoths  avoient  beaucoup  di  loL\ ,  mais 
qui  fe  contrarioient  les  unes  Tes  autres,  &  par  là  étoicnt 
plutôt  des  (burces  de  conteflations  que  d.s  r^lès  de 
nigemens.  U  revit  fës  Ibix  &  toutes  celles  qui  avoient 
été  publiées  depuis  le  temps  cTAlaric  t  il  abolit  toutes 
celles  qui  étoicnt  inutiles,  &  en  fit  de  nouvelles  „  qui 

Jrouvent  en  lui  quefque  fagefTe.  Ce  fut  à  lui  que  Je 
ic  ,.)ufqu'a]ors  inconnu  chez  tes  Vifigoths ,.  dut  fon 
àabnîr  ment,  ainfi  oue  les  finances,  fort  en  défordre 
îuiqu alors,,  leur  exaâe  adminiitration  :  en  un  mot, 
Léoviplde  eut  des  vices  dignes  cf  un  tyran .  &  des  qua- 
lités digncs^d^n  roi  ;  mais  ces  qualités,  quelque  grandes 
KVIles  aient  été  ^  ne  feront  lamab  oublier  qu'il  fiit 
railîn&fcnfils^Cl.  CJ. 

LÉPIDOS>  (  mjL  Mû0L  )  voy€i  TRiVMVtÊUkT. 

UPREDX..  EiisE,,  aA-Ôc  f;  (HiJI.  )  On  traitoit 
ancîennemeut  les  Upretm  arec:  beaucoup  de  rigueur. 
Le  ouré  avec  fon  clergé  .ailoit  en  proccifion  à- la  mai» 
ion-  du  malade  qui  nttendoit  à  la.  porte  ,.  couven 
d'un  voile  noir  ou.  imtt  nape  ;  le  ladre  doit  avoir 
Cm.  vifage  couvert  &  embranché  comme  jour  de 
CrépaflK  :  ajpiès  ouelques  prîeret  la  proci/Son  retour- 
•ôi.  à  ré^Rfe ,  QL  le  Ugmx  fiùvoit  U  célébrant  à 
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ffiielque  diffance.  Il  alloit  fe  placer  aa  milieo  fmê 
cnape^le  ardente ,  préparée  comme  à  un  corw  nion; 
on  chatftoit  une  mefTe  de  rcsuiem ,  &  i  riflije  de 
l'office  on  fil  foit  autour  du  ûpnux  des  encenfem^ns 
&  des  afperfions ,  &  on  entonnoit  le  libéra  :  il  fortoit 
pour  lors  de  la  cl^pclle  ardente  ,  &  oir  le  reconduiibic 
jiifqn'an  cimetière  *  oh  le  prêtre  fexhortoit  i  la  pa- 
tience.  Enfuite  ï  hxt  défcndoit  d'approcher  de  per» 
fonne ,  de  rien  toucher  de  ce  qa*it  marchanderoit 
pour  acheter ,  avant  qu'il  lui  appartint  j  de  fe  tCf 
nir  toujours  au-defTous  èa  vent  quand  qoelquruniai 
parleroit  ;  de  ibnner  ia  tarteveDe  quand  il  demaor 
dera  l'aumône  ;  de  ne  point  fortir  de  fâ  borde  ia» 
être  vêtu  de  îa  houfTe  ;  de  ne  boire  e»  aucune  fbiK 
taine  ou  ruiffeau,  qu'en  cehii  qui  efl  devant  la  borde, 
d'avoir  devant  tme  écuellè  fichée  fîir  on  droit  bâton; 
de  ne  paflbr  pont  ni  planches  &ns  gants  ;  de  ne  poioc 
fbrtir  au  loin  fans  congé  oU  licence  du  curé  6C  de 
Fofficial.  «c  Je  te  défends ,  ajoutoit  le  prêtre  ,^  qiie  tu 
n  n'habites  à  autre  femme  qu'à  la  tienne  »•*  Eniuitc  il 
prenoit  une  pelé  de  1»  terre  du  cimetière  par  troif 
fois  &  la  lui  mettoit  fitr  ia  tête ,  en  ^Mbxn  ;  a  C'eil 
I»  figrie  que  tu  es  mort  quant  au  monde ,  ôc  po*]r 
w  ce  aies  patience  en  toi  ir.  Ephem  Troyen.  aiu  1760^ 
pag.  113.  (C) 

LÉPROSERIE,  i  (.  Çfftjl.}  MALADRERIE. 
mais  ce  terme  ne  ie  ibutient  plus  que  dans  le  flvir 
du  palais  y  dans  les  a£les  Se  dans  les  titres  ,.  ponr  fiôù- 
fier  une  maladrerie  en  général  En  eSLt  ^  il  ne  sap* 

Eliaucit  autrefois  qu'aux  feuls  h  pitaux ,  deftinâ  pour 
is  lépreux.  Matthieu  Paris  compto  t  dix*neuf  miile^ 
de  ces  hôpitaux  dans  la  chrétienté ,  &  c<^la.  pouvoii 
bien  être  ,  puifque  Louis  VUL  dans  fon  tefhmen& 
fait  en  1225  ,  lègue  cent  fols ,  cpii  reviennent  à  etK 
viroa  84  livres  d'aujourd'hui  y^  à  chacune  des  deuft 
mille  Uprvferks  de  ibn  royaume.- 

La  maladie  pour  laquelle  on  fit  bâtir  ce  nomSre 
prodigieux  d'hôpitaux  ,  a  toujours  eu  ,  comme  ^% 
peffe  .  fou  fiège  principal'en  Egyp  te ,  d'oli  îPe  pafla- 
fthez  let  Juifs  ,  qoî>  drercnt  des  JEgyptiens  les  même» 
pratiques  pour  s'en  préferver  'y  mais  nous  n'avons  p» 
eu  l'avantage  d'en  être  inflruits^ 

B  partit  que  Mo'ifè  ne  prcfcrlt  point  de  remède» 
naturels  pour  guérir  la.  lèpre  ,.  il  renvoie  les  tna!adcf> 
entre  Us  mains  des  prêtres;  &  d'ailleurs  il  taraôé-- 
riiè  afTez  bien  la  mafàdie ,  mais  non  pas  avee  Teu^ 
titude  d'Arétéc  parm.  les  Grecs  ^  ûv.  IV,  chap.  *«>- 
&  de  Celfe  parmi  les  Rcmair^  y  lîv,  Itl.  cb^,  xxv^ 
Proii:)er  Alpin  remarnue  que  dans  fon  temS' ,  c*dk 
à-(fire  ,  fur  la  fil  do  ièmeme  fiède^  la  lèpre  écoit 
encore  commune  en  E^yptd.  Ncs  Toyaeeuts  fDO^ 
demes,  &  en  particulier  MaundreT^  dd.nt  «p'en 
Orient  &  dans  fa  PaLfUne  ^  ce  ma!  attAcnic  pnnd- 
paiement  Ijs  iand)es ,  qm  dévieanem  esflers,  écail-^ 
leuiès  &L  ufcercufès. 

Le  D.  Tonnes  a-  obf&rvé  qu'bnc  pareiBk  Uprr 

règne  parmi  Ie5  efdaves  en^  Nigride  i  fêntee  de 

leurs  jambes ,  &  les  écailles  qtii  les  «ovwtm  TCnT 

«toujours  en  au^nezitant  ;  &  quoique   cette  écoree 

1.  écadleoiê  earoiUc  dure  &  itiienfitblc  y  cependant  ^(^OK 
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M  (m'oit  m  effleure  U  Afrface  avec  la  lancette  , 
le  iang  en  fort  librement  On  a  tenté  iu(ç{u'à  ce  pur 
bmmcchs  la  cure  de  ce  mal  é!éphantiatique. 

Lliiftoirç  raconte  que  les  foldats  de  Pompée  reve- 
aant  de  Syrie  ,  rapponèrem  pour  la  première  fois 
en  It;£e  ,  une  maladie  aflez  fèmblable  it  la  lèpre 
mcm?*  Aucun  règlement  fiût  alors  pour  en  arrêter 
i»  progrès,  n'eft  parvemi  jufqu'à  nous;  maïs  il  y 
a  beaucoup  d'apparence  qu*on  fit  des  règlements 
utiles ,  puifque  ce  mal  iiit  fufiiendu  jufcju'au  temps 
lies  Lombards. 

Rotharj»  qm  les  gouvemoh  «vec  tant  de  gbîre 
an  Dwlieu  du  fcptième  fiècle ,  ayant  été  inftruit  de 
Pétendœ  &  des  ravagjes  de  cette  maladie  ,  trouva 
fe  moyen  le  plus  propre  tfy  couper  court.  Il  ne  Ce 
contenta  pas  de  méôier  les  malades  dans  un  en- 
droit particulier  ,  il  oiSomu  de  plus  ,  que  tout  léoreux 
chtJé  de  fi  maifon ,  de  pourrott  cUfpoiér  <fe  fes 
biens  f  parce  que  du  moment  qu*il  avoit  été  mis  hors 
d^  6  maifen ,  il  étoit  osoiè  mort  Ceft  atnfi  que 

rir  empêcher  toute  communkation  avec  les  lépreux , 
loi  les  rende  incapables  des  eflL'ts  civibr 

Je  pedé  avec  M  de  Monte^eu ,  me  ce  mal 
reprit  naiiEmce  pour  b  féconde  ibis  en  Italie  ,  par 
les  conquêtes  de»  empereur»  Grecs  ,  dans  les  arnîées 
^eiqueb  il  y  avoit  des  lûlicts  de  la  Paleâine  &  de 
Itgypte.  Quoi  qu^il  en  foit,  les  progrès  en  fwent 
ar^ré  jdqu'au  ten^  malheureux  des  croifades  , 
f»  r^andirem  la  lèpre ,  non  pas  dan»  un  (èul  coia 
oe  rEurope  ,  nuis  dam  tous  ks  pays  qui  la  compoient , 
&  poia:  lors  ,  on  établit  par-tout  cfes  iépro/enes, 

Ainfi  le»  cbrèticns  après  avoir  élevé  de  nouveaux 
royaumes  de  courte  Jurée,  dépwiplé  le  monde  , 
ravagé  la  terre  y  commis  tant  de  crin^es ,  de  grandes 
k  dlnfômîs  aéèons,  ne  rapportèrent  enfm  que  h 
l^  pour  frutt  de  feurs  entrèprifes.  Cette  cruell* 
fiuhdie  dura  long-temps  par  (on  étendue  dans  le 
corps  du  p3tTt  peuple ,.  par  le  manque  de  coiucnf- 
fcicc  dans  la  manière  de  la  traiter ,  par  le  peu  d*u6ge 
du  Un^'  ,  &  par  la  pauvreté  des  pays  ^  ou  pour 
mieux  cfire  ,  îeur  extrême  raifère  ,  car  les  Uproferus 
manqnoient  de  tout  j  &  ces  cliquettes  ou  barils  qu'on 
fiiToit  poncr  aux  lépreux  pour  les  diffing^er  y  n'étoient 
pas  un  remède  pour  les  guérir  •  />.  /.  ) 

LERI,(Jeande)  {Hifi.  Lut.md.)  mînilïrePro- 
•eft«t,  né  enBourgoçne  ,  fat  en.i  556,  de  la  colonie 
cuèQÔrlès  Durand  de  Villegaoïoa,  vice-amiral  de 
Bretagne  >  conduifoit  au  Brém  fous  la  proteflîon  de 
Tamiral  de  Gsligny  ;  on  a  de  lui  une  relation  inté- 
reflknte  de  ce  voyage  &  oui  a  été  louée  par  M.  t.^ 
Thon;,  au  retour  du  Brénl ,  il  avoit  efliiyTS  une  tem- 
pes violente  &  i  la  fuite  une  famine  épouvantable^ 
cet  homme  étoit  dévoué  aux  horreurs  de  Ta  famine 
&  £iit  pour^es  décrire.  Il  6oit  aufTi  enfermé  Jitns 
Ëi  vitte  de  Sanccrre ,  loriqu'eUe  elfcya  en  1 573  ce 
top  fàoieux  fi&e ,  où  !^  famine  fut  telle  ^au'une  mère 
J  manjgea  fon  as.  Ce  mot  difpen^  de  la  décrire.  On 
»  de  Jean  de  Leri ,  un  journal  cutleux  de  ce  fiège. 
L^  m<Mirat  à  9eme|,en  i6u» 


LES 

LÊRIGET ,  (  voyti  pAtt.  ) 


jay 


LERME  ,  (  François  de  Roxas  de 
lippe  m  roi  d'Ëfpa^e ,  hài  comme  tous  les  minifbei 


duc 


de)  iUi 
lelllroidl 


,  (  François  de  Roxa»  de  Sandoval  ^ 
H'iji,  tEjp,  )  premier  mînifb-e  é 


Phi- 


qui  gouvernent  fous  un  roi  foible,  fui  d  fgracié  eit 
1610  9  ayant  été  accufi  fauflemem ,  fêton  i'opinioit 
la  plus  cotmnune  ,  d'avoir  fait  emjpoifbnner  par 
Rodngue  Caldéron ,  foxrconfklem  &  fa  créature ,  b 
reine  Marguerite  d*Autr:che  ,  femme  de  Hiilippe  IH^ 
morte  en  idii.  Caldéron  eut  cependant  la  tête 
tranchée  en  1621  ;  m^s  comme  le  pape  Paul  V. 
avoit  fiût  le  duc  de  Lerme  cardinal  ^  afin  tfx\\  mvo- 
rilsk  rétabliilèmeiit  de  Hnqulfition  dai^  le  royaume 
de  Noplcs  f  le  roi  dTEfpagne  y  par  refpeâ  pour  cette 
dignité  ,  ne  voulut  pas  qu*on  examinât  la  conduite 
du  duc  de  Lerme,  reladvement  à  Cette  accufation  ds3 
peiibn  »  ég^d  équivo^ie  &  malheureux  qui  lie  fauve 
qu^  le  coupable  fie  qui  prive  l'innocent  de  Tavantaga 
de  manifefbr  ibn  innocence  de  de  diffiper  les  foupçons« 
Un  des  plus  mnds  ennemis  du  duc  de  Lerm?  ,  étoit 
le  duc  o  Uzâa  fon  ^ ,  cpii  fut  (on  fucceïïeur  dans- 
le  minlfière  y  mais  dont  la  faveur  finît  avec  la  vie  d^ 
Philippe  m  (on  mattre  ,  en  1611^  Philippe  IV ,  regar- 
dant tans  dôme  le  duc  de  Lerme  comme  coupable  y 
le  dépouilla  d'une  g^nde  partie  de  fês  biens;  le  duc 
CardKial ,  mourut  en  1625 ,  il  étdlt  trois  fois  grandf 
dr£^agne  ,  par  ibn  duché  de  Lerme ,  par  fon  mar-r 
qui&t  de  Dèx,^^  &  par  le  comté  de  Santa^  Gadea# 
Marie- Anne  de  Sandoval  ià  fiils»  6c  foeiv  du  duc 
d*Uzéda  ,  porta  dans  la  nnaiiba  de  Cardonne  ^.  par  foo 
mariage  avec  Louis  RaimOâidFlock,  duc  de  Cosdonne^ 
les  biens  &  les  grandefTes  de  far  maifen^  &  la  ieharg^ 
de  grand-fénéchal  de  GaitiUe. 

LESBONAXy(  Hifi,  anc  )  philofcpHe  de  Mityftne  ; 
an*  premier  fiècle  de  Tere  dwctienne ,  fiit  difciple  d'un 
autre  philofophe  nommé  Timoctate ,  difKngué  par  f» 
doârine  auflère  que  Lefboiiax  fut  adbucir.  Ce  qui  lui 
réufïit  fl  bieff  &  le  rendit  fi  agréable  à-  fti  patrie  ^ 
quelle  fh  frapper  une  médaille  eu  ibn  ho -.neur.  Cette 
médaille  >  échappée  long-temps  aux  recherches  des^ 
antiquaires,  a  été  recouvrée  de  nos  jours  par  M  Cary  ^ 
de  l'acadénue  de  Marfeille^  qui  Pa  fâir  connoître  par 
une  diiTertation  publiée  en  1744  On  avoit  de  Lef^ 
bonax  plufleurS'Ouvrs^s,  mab  ils  ne  nou$  font  point' 
parvenus  ;  on  lui  en  atfribue  quelques-uns  d'exiflants  y 
mais  ils  font  de  peu  d'fmporrance.  Ce  font  deux 
harangues  qui  fe  trouvent  d^  le  recueil  ùz%  anciens^ 
orateurs  d'Aflde  ;  c'cft  un  traité  des  figures^  de  gram-»^ 
maire  ^  imprimé  avec  le  tiaité  d'Ammonius  ,.  de  la^ 
(bfiérence  des  Ênsy6c  avec  datitres  anciens  gram«^ 
mairiens.  Potamon ,  fils  de  Lesbonax,  fut  un  dh  plus^ 
célHires  o.ateurs de  Mitylène; 

LESCAILLE ,.  (  Jacques  )  (Mift\  lin,  mod.  )  poëte^ 
&  imprimeur  Hollandois,  natit  de  Genève  ^.mort  en^ 
1677.  Il  avoit  reçu  de  rèiiipereur  Léopotd  ^.  laco«^ 
ronne  poétique  en  1^63:. 

Catherine  LefcaUle ,  f!i  fQlè ,  fut  iumommée  ïûfàpî!» 
HoUandoïfe^  £»  U  dMbtu  mufe.  On  a  d'elle  que^'^t|•^ 
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tiagé<î*s^  err'aiitres  ouvrages  qui  fixrent  recufiîlliS 
^n  1728,  elle  étoit  oiprte  en  17 11. 

LESÔUSSIER^,  (  ïaccmes  )  (^/?.  iJ/^  m^^ 
^îtut  du  procureiu-  gênerai  ^x  parUraent  de  Parb  , 
jurifconfulte  royalifte.  qui  quitta  Paris  dans  le  temps 
de  la  ligue  pour  fe  retirer  auprès  de  Henri  IV.  Il 
écrivit  en  faveur  de  fa  republique  de  Veniiê ,  dans  le 
.  temps  des  démêlés  de  rette  république  avec  le  pape 
Paul  II  écri\ît  auffi  en  faveur  des  libenés  de  Teglife 
Gallicane ,  fes  œuvres  ont  été  recueillies.  Né  en  J  5  JO  » 
«nort  en  16:15. 

LESCHERNUVISf  m.  (  terme  ck  relation)  c\Çt  y 
felon  nos  voyageurs,  le  nom  qu'on  doiine  en  Perle 
au  tribunal  où  Ton  reçoit  ÔC  oîi  l'on  examine  les  pla- 
çets  &  requêtes  de  ceux  qui  demandent  quelque 
chofe  au  fophi ,  fv  it  payement  de    dette  ou    d'ap^ 

Eointeinent ,  (oit  récompenfe  ,  ou  quelque  nouveau 
ien^iL  .  : 

UESCUN,  (vcjyqFoix.)  , 

LESDIGUIERES ,  (  Hïfi.,  de  Ff.) . (  Frinçok  de 
Bonne,  duc  tie*)  p^ir  ,  maréchal ,  çoiiiénible  de** 
France  ,  chevalier  des  ordres  du  roi,  gouverneur  du' 
Dauphiné,  ayant  mérité  tous  ces  honneurs  par  une 
fiiite  non  interrompue  de  .fervjces ,  d'eicploits ,  de 
fuccès  étonnans,  fous  Çhaiies  IX ,  Henri  lU,  &  fur- 
tout  Henri.  IV  &  Louis  XIU,  ayant  d*^leurs  vécu 
fous  fept  rois ,  étoit  de  la  mailbn  de  Bonne  en  Dau- 
phîné  ^  qu}  pofledoit  ^  dit-on  ,  anciennement  le  bourg 
de  Bonne  ,  daris  le  Faucigny  en  Savoie  ,  auquel  elle 
Avcit  donné  ion  nom  ou  qui  lui  avoit  donné  le  fien. 
l^idiguières  naquit  en  Dauphiné  le  i*'.  avril  1543  > 
fous  le  rcene  de  François  I*'.  B  prit  de  bonne,  heure 
le  parti  ^s  armes,  &  fe  fignala  dès  1563,  à  la  dé- 
fenfe  de  Grenoble.  En  1 577  ,  il  devint  chef  du  parri 
proteftant  dans  le'  Dauphiné.  Henri  IV  ,  qui ,  lorlqu'il 
n'étoit  encore  que  roi  de  Navarre ,  avoit  connu  fbn 
zèle  ôc  fes  talens ,  devenu  roi  de  France  ,  le  fit  fon 
lieutenant  général  çn  Piémont  ,  Savoie  &  Dau- 
phiné. Il  fut  en  effet ,  comme  une  efpèce  de  viceroi 
dans  ces  pays,  y  déconcerta  tous  les  efforts  de  la 
ligue ,  toutes  les  entrtprifes  de  TEfpagne  ,  toutes  les 
tentatives  du  duc  de  Savoie ,  qu'il  battit  en  toute  occa- 
fion  &  fur  lequel  il  conquit  la  Savoie  prefquc  emière. 

V  Ces  deux  prir^es^  dit  M*  de  Sully  ^  en  pariant  du 
n  roi  d'Efpaj^e  ,  6^  du  duc  de  Savoie ,  reiKontrèrent 
n   un  adveriaire  redoutable ,  qi^  les  arrêta  dans  lei^ 

V  carrière  ,  6c  réduiiît  leur  parti  aux  abois  :  c^efi  Lef- 
p  diguières ,  connu  par  fa  valeur  &  fon  boi^ur  contre 

V  le  duc  d^  Savoie,  Il  fe  tint  toujours  attaché  au  roi; 
Il  &  on  ne  lui  reproche  point  d'avoir  fongé  à  s'ap-, 
p  proprier  fes  fuccès,  ni  d'avoir  convoité  la  fouve-. 
M  raineté  du  Dauphiné  c  peut-être  fbuhaita-til  feule- 
>»  ment  que  le  roi  eût  long-temps  befoin  de  ipn 
p  fc  cours ,  &  ne  vint  jamais  en  cette  province  w. 

On  raconte  qiJe ,  lork|ye  Lefdiguières  eut  pris  U  ville 
de  Grenoble  eh  •159P,  il  envoya  faim  Julien  ibn 
fécrctaTO  porter  cette  npjivelle  au  roi,  &  lui  demander 
Lt  -Giiv  ::nefP,çr4L i^  cette  proyince,  l-ç  çonfeilrépon^t 
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que  le  foî  s'ctolt  engacé  à  ne  donner  tle  gowremcnttBi 
qu'aux  cadioliques  ,  &  en  effet,  quoique  HvcrilV. 
n'eût  point  encore  fait  fon  abjuradon,  il  étoit  poiïïblc 
que  la  néceffité  d'attirer  les  catholiques  à  fon  parri , 
lui  eût  arraché  cette  promefle.  Saint  Julien  fe  rccre 
fans  répliquer  ^  8c  rentrant  un  moment  après:  ateffitm, 
dit-il,  votre  réponfeinaUendtum'AfauouhUerunmotl 
cejl  qiu  ptifque  vous  m  tnmve^  pas  a  propos  de  àomtr 
à  mon  maître  U  gouvernement  de  Grenoble ,  vom  fimm 
aux  moyens  de  le  lui  ôter.  Leconfeil  décida  que  gctoit 
là  un  cas  tour  particulier  ,  &.  la  brevet  fût  ej^)édié 
fiir  le  champ. 

Le  même  Henri  IV  lui  donna  le  fâton  de  raarédial 
de  France,  en  i)6o8.  Le  duc  de  Savoie  ayant  fait  ft 
paix  avec  la  France ,  êc  étanj  entié  en  guerre  avec 
TEipagne  j  le  duc  de  Lefdiguièrès  lui  mena  des  troupes 
en  1017,  &.  hii  fournit  diverfes  places  en  i6ii. 
Lorique  le  diœ de  Luyiies,  qui  avoit  à  peine  fervi, fiit 
fcit  confxétable ,  Lildiguières  fut  fait  maréchal  général 
des  caittps"&  armées,  comme  fi  on  eût  vcnihi  lui 
montrer'  QU^on  Éiifoit  poiu-  lui  tout  ce  qu'il  étCMt  pcf* 
fible  d^  faire  pour  un  huguenot ,  mais  que  Tépée  de 
conhétabl^  ne  pouvoit  être  portée  que  par  une  main 
Câtholft|ue^  'Cependant  fbn  calvinifme  commençoit  à 
fe"  refroidir  ;  .caf •  dans  la  première  guerre  civile  &  de 
religion  du  règne  de  Louis  XllI,  qui  s'alluma  cette 
même  année  ij2i  ,  il  confèntit  de  (êrvir  contre  les 
huguenots,  &  cette-anaée  encore  il  arriva  deux  cvé- 
nemens  importans  fur-cout  pour  Lefdigidères  ;  le  pape 
Paul  V ,  &  le  coimétable  de  Liwnes ,  mountrent.  Le 
cardinal  Ludovif^o,  anai  de  Lefdiguièrès  »  fùccédi  an 
pape  Paul  V  ,  fous  le  nom  de  Gr^ire  XV.  Ce 
C4fdinal  avoit  fpuvent  parlé  de  converfion  à  \^ 
diguières  fbn  ami ,  qui  lui  répondoit'  toujours  :  je  vous 
la  garde  pour  quand  vous  ferez  pape,  £)e  venu  pape  il 
rappella  cette  promeffe  à  Lefdiguièrès,  qui  m  enfin 
fbn  abjuration  dans  Té^life  de  faint  André  de  Gre- 
noble, le  24  juillet  1612,  entre  les  mains  de  Guil- 
laume d'Hugues,  archevêque  d'Embrun.  Au  retour 
de  la  cérémonie,  le  maréchal  de  Créqùy  fbn  gendre, 
lui  préfenta  de  la  part  du  roi  fes  lettres  de  connétable , 
&  fes  lettres  ponent  qu'on  n  a  jamais  vu  JLef<feuîère« 
vaincu  ,  &  que  toutes  fts  expédidons  ont  été  dei 
triomphes.  Lefdiguièrès  avoit  piès  de  quatre-vingt 
ans ,  quand  l'épée  de  connétable  lui  fiit  remife  ;  âz 
ne  refta  pas  oiiive  entre  f^s  mains  ;  en  1625  ^à  quatrer 
vingt  deux  ans,  il  alla  fare  la  guerre  en  Italie, 
il  prit  des  places  dtix  Génois  ,  il  fît  lever  !c  fîège 
de  Verue  aux  Efpagnok.  pendant  fon  abfèru:e  ,  lei 
huguenots  du  Vivarais  y  furprenheni  le  Poufm ,  & 
fcjjf  des  courfès  dans  le  Dauphiné  ;  il  accourt  & 
de  Valence  où  la  maladie  le  retient,  il  ordonne  & 
conduit  le'  fi^e  de  Meuilîon.  Cette  place  iè  rend 
le  23  feptemîbre ,  Lefdiguièrès  meurt  le  28 ,  « 
triomphant  comme  le  connétable  du  Guefclin  !  Lliif* 
tou-e  du  Dauphiné  de  î«îicolas  Chorier,  efl  pleint 
des  exploits  die  Lefdiguièrès ,  &  la  vie  panicufièft 
de  ce  connétable  a  été  écrite  par  Lcub  Vidd  fôa 
fecrétaire. 

Sur  la  pof^érité  du  connétable  de  Lefdiguièrès ,  & 
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di  maréchal  dz  Géqay  fon  gendre ,  (  voy€{  Tartlcle 
Ckéqut. 

LESLEY  ,  (  Jean  )  (  Hîfl,  (TEcoiï:,  )  évêque   de 
Ro6  en  EcoHo ,  défeiifeur  eloqusnt  oc  courageux  de 
ûfouvuralne  ,  .^Urie  Smart ,  dans  les  eoiiférences  qui 
k  tinrent  en  Angleterre  »  par  ordre  d^:  la  reine  Êi- 
âbeth  y  6c  devant  fes  commilTaires  y  pour  examiner  fi 
Akrie  Smart  étoit  coupable  de  la  mort  de  Stuart 
Damley»  fon  iècond  mari.  On  produifoit  contre  Marie  ^ 
un  recueil  de  lettres  écrites  ,  difoit-oa  y  par  eUe  ,  au 
comte  de  Bothwel ,  ion  iroifiéme  niari  ,  du  vivant 
de  fim  fécond  ,   &  qui  çontenolent  Taveu   &  les 
preuves  d*un  commerce  criminel  qu'elfe  avoir  entre- 
tenu avec  ce  Bothwel,  du  vivant  de  Darnley  ,  atnû  que 
du  cenièntement  qu'elle  avoir  donné  à  faŒiflinat  du 
même  Damiey  ^  exécuté  par  Bothwel  6c  fes  complices. 
Ces  lettres,  dont  la  fauSèté  ,  nulle  folr détnontrée , 
«ft  «îiéralenvînt  ]reconnue    (^Foyc^k  fécond   tom^ 
du  mpplément  à  THidoire  de  la  rivalité  de  la  France 
&  de  TA/iglçterre  V  viennent  d'être  reproduites  comm* 
nae  découverte  ,  clans  un  recueil  de  pièces  îmércjfantes 
&  cuneafes  pour  firvîr  à  thîftoirc  ,  par  un  homme 
à  qui  on  voit  que  ce  point  dliiiloire  eft  entièreme  .t 
inconnu.  L'évêque  de  Rofs  pubha  une  apologie  pour 
h  reine  d'Ecoile  ;  il  obfwrva  ^ue  ces  lettres  ne  pré- 
femcMem  ni  date ,  ni  adrefle  y.  m  fceau  ,  ni  iîgnamre  ; 
que  le  domeflique  Nicolas  Hubert ,  qu'on  luppofoit 
avoir  &é  dvargé  de  les  porter  ^  avoit  protefté  ,  au 
moment  de  fon  fopplice  y  qu'il  n'avoit  jamais  porté  de 
pareilles  lettres,  6c  que  la  reine  d'Ecoffe  n'avoit  en 
aucune  part  au  crime  qu'on  lui  impUtoit.^ 

L'évêque  apoftrophe  vhrement  les  adverCiires.  de 
Marie:  w  Qui  de  vous,  dit-il ,,  a  comparé  ces  pièces 
»  avec  récriture  de  la  reine  ?  oferiez-vous  aisûrer  que 
«dans  uiie  caufe  aufll  iniportanteV  auffi  capitale  que 
wcelle-d  y.  vous  aver  apporté  cette  exa6irtudé  y.  cette 
»  droiture  d'intention ,  vous  avez  pris  toutes  les  préeau- 
irtions  que  pre&rivent  les  loix  dans  laffaire  civile  la 
»  plus  légère  ? ,  .  ^  ►  L'étrange  façon  de  colïationner 
n  des  papiers  de  cette  eipèce  !  quels  hommes  on'  a 
»  choius  pour  im  pareil  omce  ?  coipme  fi  tout  l'uni- 
>»  vers  ne  6 voit  pas  que  vous  êtes  les  plus  mortels 
»  ennemis  de  la  reine  l  comme  fi  votre  tr^fon  y  votre 
»  ufurpation  n*étoient  pas  fondées  fur  ces  lettres  fup- 
•  pofées;  comme  s'il  ne  fe  trouvoit  pas  en  Ecofle. 
»  plus  d'un  fou/Taire  habile  à  contrefaire  l'écrimre  de 
»la  reine  ^ô(  qu'il  n'y  en  eût  pas  parmi  vous  ,  un 
»  fur-tout  qni ,  plus  d'une  fois ,  fans  ordre  ,  6c  à  fbn 
»  infçu  ,  ait  envoyé  des  letttres  en  fon  nom ,  en  An- 
»  glc^re  èc  ailleurs  l  Puis-^  donc  héfîter  encçrc  à 
M^ononcer  que  ces  lettres  font  votre    infâme  ou- 

»  vrâgp  i Oui  certes  ^  vous  avez  vous-même 

j»  forgé  CCS  lettres ,  8cc.  n- 

Les  emiemis  de  Maiie  n'ont  jamais  rien  réix>ndu 
à  ces  preiTames  interpellations.  A  la  tête  de  fes  ennemis 
de  de  ib  accuûteurs,  étoieac  k  lord  Murra^r  »  fi>n 
i-ère  notiirel ,  qiii  fe  prétendant  lémtime  ,  dévoroit 
dans  ibn  coeur  la  couronne  ,  6c  Ta  poflédoit  alors 
faok  le.  titre  de  rég^  ^  b^  la  d%ace  &  la  çs^ûr 
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vîté  de  (a  fceur  ;  Morton  ^conlidcnt  de  Miirray  ,  qai 
fut  convaincu  dans  la  fuite  d'avoir  été  un  des  aiTafîi.is^ 
de  Darnley  ;le  fecrétaire  (f&at ,  Léthington  ,.troifiéme 
membre  de  ce  Triumvirat  ,  qui  n'avoit  ceffé  de 
trahir  la  reine  Marie,.  &  qui  polTédoit  dans-undegr^ 
fuprême ,  le  talent  de  contreraire  des  écritures  ,  &• 
t3ut  celle  de  Marie  Stuart* 

L'évêque  de  Rois  étoit  incommode  avec  fon  zèfe 
6c  fes  aUertions ,  qu'on  ne  pouvoit  démentir  ;  mais 
le  juge  (EliÊd)eth)  ,  étoit  d'intelligence  avec  les  accu-' 
fateuf s ,  6c  aufli  ennemi  qu'eux  de  Marie  Stuart ,  quît 
avoit  des  droits  à  la  couronne  d'Angleterre  ^  6c  dont. 
l'Angleterre  voubit  depuis  long  -  temps  aflèrvir  1» 
couronne.  Pour  fe  débartafler  de  l'évêque  de  R06  ,  o» 
Taccufâ  d'intelligence  aveccmeloues  (èignetirs  anglois  ^ 
qui ,  révoltés  de  l*injuftice  oc  de  la  cruauté  d'Eliiâ- 
beth  envers  Marie  ,  ayoient  fa't  quelques  mouvem2nts» 
en  faveur  de  elle -ci;  en  confôquence,  l'évêque- 
ambaijadeur  ,  au  mépris  du  droit  des  ^tïs  ,  fut  retenu^ 
pendant, quatre  mois,  priibnnier  en  Angleterre,  en-' 
fermé  dans  le  cachot  nommé  U  Tour  dufung ,  6c 
menacé  fans  ceffe  de  la  mort, 

ALRobertfon  ne  peint  pas  avant^eufement l'évêque 
de  Rois  ;  nous  ne  voyons  dans  toute  la  conduite  de- 
ce  prélat ,  que  du  courage  6c  de  1^  fidélité ,  qu'ur^ 
zèle  généieux  pour  la  reine  opprimée  ;  en  tout  cas  ,. 
s'il  aVoit  béfoin  dii  fuffraee  d'une  eniiemie ,  voici  le 
témoignage  que  lui  rend  EJifabeth  eDc-même ,  dans  une> 
lettre  à. Marie  Stuart  ,  en  date  du  ai  décembre  i^éSw^ 

«c  Je  ne  puis  que  louer  le  choix  que  vous  avez  fiiiflc 
n  de  l'évêque  de  RoÊ,  qui  a  fait  éclater  en  publie  6c. 
19  en,  particulier.^  dans  la  défenfe  de  votre  honneur,^ 
)>  Aop-(èuiement^  l>eaucoup  de  fidélité  6c  de  prudence^ 
>i  Iniis,  encore  le  plus' entier  dévouetnent  ^  je  ne  puis-, 
n  en  parler  ^autrement  ;  je  vous  fbuhaiterois  un  gcand^ 
w  nombre  de  pareils  fêrviteurs;  mais  certainement  nui 
»  ne  l'emporte  fur  lui  en  zSe  6c  eh  attachement  pour 
'>  vôtre  perfbnne.  Je  lui  dois  ce  témoignage ,  la  fioélitj? 
n  d'(in  bon  ferviteur  ne  fe  montre  jamais  mieux,  que: 
n  dans,  l'infortune  de  fes  makres  jr.  - 
'  0n  efl  bi^n  étonné  d'entendre  Elifabeth  parler  ainfik 
dune  infci^une  qu'il  étoit  en  fon  pouvoir  ,  qu'il  étoitr 
de  fon  devoir  de  feire  ceffer ,  6t  qui*  révoltôit.A» 
fi^e^  mêmes.  '  /    '    ^  -,  ~"",, 

L'évêque  de  Roff  eut  Ja  douleur  de  flirvivre  ats 
fiipplice  de  celle  qu'il  avoit  (\  bien  défendue  ,-  &  doiitf  • 
il*ivoit,fi  bien   prouvé.  Tinnoicence.    U  moixrut    àî 
Bnixeïk^  en  i59i.\Oh  a  de  lui  un  ouvrage,  intitulé-  . 
de  ^rigmCf  mofibiU  &  Yibus-  geflls  Scotorum^  .  ^; 

Un  autre  Lefley^  (Oiarles)  évéquJe  de  Cariiïïe  ^ 
mcirt  en  1721  y  très-attadié  auffi  à  la  maiibn.  Stuart  y 
a  beaucoup  écrit  contré  les  Juife  6c  les  dâiftes.  La  plûi' 
patt  de  fes.  icûts  ont  été  traduits  de  l'anglçis  en  ftàii^ 
çofe  ,,par  le  P.  Houbigànt  de  l'Oratoire^  ^-  v 

LESPÀRRE.  (r(7yjçFdix> 

LESSIUS,,  ÇLéqqird)  {BiàEccUf)  turdett* 
théologens  jéfiiites  ^  couvqts  de  rfdicule  par  Pafca^ 
If univerfité  de  Louvain  6c  celle  de  Douai  r-  €ondan>7 
aèrsnt'  ^elques-unes^le  Tes  eroj^fitipi^  comme  <^pû-^ 
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pilag^mes  ;  maïs  les  unîverGtés  de  Mayence,  de 
Trêves  &  <PIngol{bu  fe  déclîuirent  pour  lui  ;  fzr 
fur  toutes  ces  q^efiions ,  on  trouvera  toujours  jutant 
d'unhrerficés  &  d'écoles  k  opoofer  les  unes  aux  autres 
tpton  voudra  ea  chercher  ,  6c  il  fsa^t  les  laiflipr  dif- 
puter  entr'eiles  (ans  jamais  rien  décrier  ;  c^eft  le  parti 
oue  prir^  les  papes  Çixte-Quint  §L  Innocent  IX , 
ioit  pour  ménager  les  Imites ,  (bit  pour  ne  pas  donner 
trop  dTunpor^ce  Si  ces  (jqere^  tl^olo^cjues.  ^^^0^ 
pam  parmi  les  Jéfuites ,  pour  le  vainmieur  du  Tnor 
Knifme.  On  4it  que  (es  confrères  en^châflerent  d^ns  un 
reli<j|uaire  un  de  fes  doigts  ,  parce  <^'il  s'en  ^oit 
&rvi  pour  icrirefes  ouvrages  uir  la  grâce  »  &  ce 
doiet  ,  h  terreur  d^  jacobins  pend^pit  la  vie  de 
Leffius  ,  le  fut  encorf  après  ùl  pnort^  par  les  nurades 

3u*on  prétendit  fiure  par  (on  moyea  Les  parlements 
e  France  profcnvirent  quelques-uns  des  puvrages  de 
Lijfius  {  de  JuftitM  6*  jure  ;  de  potejîate  fummi  rorulr 
ficis  :  on  peut  voir  par  ce  dernier  titrç^  poufquoi 
Tes  papes  ne  sTemprcdOTerent  point  de  condamner  la 
jdoârine  de  LejfftUs.  On  a  aufÇ  du  n^éme  auteur  , 
difiérems  traités  théolomques  ,  recueillis  en  deux  vol 
h'fiL  Le  Traité  JTur  le  çhçîx  dune  Religion  »  a  été 
^aduit  par  i*al>bé  Maup^rtuy.  Leffius ,  né  près  «cTAn- 
Vers  en  1554  ^  mouritt  en  1623^ 

LESTOIJAC,  J  Jeanne  de)  (ffîft,  Eicléf.)  ntt 
jen  iffiS»  (ûAdatnfe  dç  Perdre  des  reUgieufes  b^é- 
/diéHnes  de  la  Compagnie  de  Notre-  j^ame ,  pour 
Finflruâiion  des  jeunes  filles.  Lorfque  le  pape  P/ul  V 
«ut  approuvé  cette  fondation  ei^  1607^  il  dit  au  gé- 
l^éralcfes  Jéiliites:  Je  viens  de  yous  unir  à  devenir/es 
allés  p  qfti  requirent  éMf  perfonms  de  fet^r  feife  »  Us 
fervlces  que  vqs  pères  rendent  aux  fummes  danf  toute 
la  chrétienté.  Llûfloire  de  ces  relîgieuf^  a  àpé  éfint  par 
un  auteur  nommé  J^ean  Bouzoïve  »  6c  cdle  de  J^ne  de 
f^flonac  en  parqculier  ,  Ta  ^é  par  le  P.  ]Bcaufils , 
^iuiite  à  TouloUfe  ;  eMe  étoit  nièce  .de  Momagoc  ;  elle 
làvou  été  mariéç  à  iCafton,  de  Morifer^m^  >  dont 
elle  avoit  eu  (êpt  en&nts.  EUe  étoit  fille  d^un  conTeiller 
it  de  Bordeaux  ;  à  Ùl  mort  ,  arrivée  le 


to  février  1640 ,  ion  ordre  pofTédoit  déjà  vingt-fix 
px^pSp  &  ce  nombre  s'èft  augipei^té  depuis. 

UTI ,  (  Gicegorip)  (  HifL  JUtt.  mod  )  Italien  pro- 
teftaot,  éc  qui  paiTa  £1  vie  pu  pays  proteftant ,  i 
Laufiuie ,  \  C^enève^  en  ^/Inçteterre,  en  Hollande,  fe  fai- 
W  cfaafTer  prefcpie  par-tout  ;  lefanieux Le  Qerc  fut  fon 
gendre.  On  regarde  Ltû  comme  le  VanUas  4^  l'Italie. 
En  efiec^il  n'eut  pas  plus  de  refpeA  que  Vari  las  pour  la 
vérité ,  &  il  d^onora  comme  lijî  ^  fhiftyire  par  des 
fiâioni.  Madame  Ja  daupUne ,  femme  du  dauphin  ,  fils 
de  Louis  XIV ,  lui  ay^t  demandé  fi  jtout  ce  qu'il  difoît 
dans  la  vie  du  pape  Sixte-Quint ,  jéteit  vr^û .  il  répondît  ; 
pnt  fi^ri  agréckle  vaut  ihieuif  qu*une  vpn$é.  Mais  pe 
n'étoit  pas  toujours  feulement  poyr  orner  fbn  répt 
qv'il  inv^nt^it ,  ^c'itoit  par  èfs  meti^  \l\j&  condamna- 
oies  encore ,  par  un  eiprit  ou  d'adulation  ou  de  fatyre, 
On  coiuiott  fes  vip»  de  Chailes-Quint ,  de  Philippe  11 , 
^f^ifabfth ,  reine  ^Angleterre  ,  de  Cromwel ,  du  duc 
ffOÇooei  ^ceHesfonttoiucspaduttesçn|^ipo^oisainii 
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que  mielques  autres  ouvrages  de  Tauteur;  ma«l?fl« 
erand  nombre  eft  de  çei^  qqi  n'om  point  été  tra- 
duits. Jb  rouiem  prefepe  tous  far  rhiflotre  U  fm\k 
politique.  Gr^ono  ùti  ,  né  ça  1630  ,  moarut  \ 
Amibrdam»  en  xjow 

LEUOPPE»  {ffiJLw.)  philoibphe  grec  On  ait 
peu  de  chofess  fiur  £1  perfoone^  Les  uns  croient  qui 
étoit  d'Dée  »  les  autres  d'Abdère ,  d'autres  de  Miiec  ;  il 
écoit  difpiple  de  Zenon ,  &  Déinocnte  ^  fon  difdpfe 
Il  parent  ai\\  fiit  Tiaveateur  du  fyilênie  des  atomes 
&  des  toun>iIIpris  ,,  plus  de  deux  mille  ans  avant  Pe^ 
c|«es^  car  il  vivoit  l'an  428  avam  J.  C  Pofidorius , 
qui  yivoit  du  tempi  de  Ccéron  ,  a  pnkendu  que 
Tidée  de  ce  ^éfxie  é^  venue  de  Phénide ,  où  elle 
avoit  été  enyployéç  par  un  çeitain  Mofehusou  Mochus  ^ 
que  quelque^  gtoiniites  iUuipînés ,  d^t M. raU[>é  Batteaz. 
fe  font  plu  à  confondre  avec  Moife.  Bayle  réfute  au£b 
r^ég^don  de  Pofidopius,  &  bl^me  Epicure  de  n'avair 
pas  reconnu  hautetnent  tout  ce  qu'il  devok  ^  Défli»> 
crite  6c  à  Leucfppep  dgm  U  n^avoit  £ût  que  modifier 
la  dodriee. 

JLEVE,  (Aiitomede)  {Hi/lf  mod.)  navarrois, 
fc^d^t  de  fortune,  cn^un  mérite  éu^nent  éleva  aax 
honneurs  militaires^  ^l  fervit  &  comnunda  feus  Fcr^ 
dinandrleCatholique  &  fous  Charles-Quint ,  avec  U 
plus  grande  diûinâien.  En  1503  ,  il  vainquit  d*Au- 
bigny  \  la  féconde  batsdlle  de  Semfnare.  En  ipi  ^ 
il  j(K)ntribua  beaucoup  à  enlever  le  Milanès  à  la  France 
En  1 524  y  ce  fut  lui  qui  défendit  Parie  contre  Fraa> 
çois  (''.  En  1 515  ,  il  i)e  ccmt  Jbua  pas  peu  encore  111 
fuccès  de  cette  fame^fe  bataille  de.  Pavie ,  par  une 
Vigoureufe  fortie  qu'il  fit  ï  propos  pendant  |a  bat^*e , 
avec  toi^te  fa  gamifen,  En  1^19  •  au  milieu  des  doo* 
leurs  de  la  goutte ,  ij  furprend  fe  coipte  de  S.  Pdl, 
i  Landriano,  le  bat ,  &.  le  fiût  prif^naier.  Dam  cette 
bataille  ,  on  rencomroit  pir-tout  Antenne  de  Levé  » 
Œ|i  ne  pouvant  monter  ^  cheval  à  C3jfe  de  fe  gootte, 
fe  fiitfoit  poner  tout  armé  dans  une  chaife ,  par  quatre 
hommes.  En  cette  même  année  1519  »  il  combattit 
avec  ûiçcès  contre  Soliman  II ,  en  Autriche,  En  1  { 3  (  1 
H  fe  difÛngua  aufli  en  Afrique,  à  la  fuite  étTeof 
pcreur.  Ce  prince  fe  plut  à  lui  rendre  en  dtfièreotei 
ocçafiôns  ,  les  l^onn^^  qui  n'appartjennem  qi/aux 
er^nds  dT^pagie;  il  lifalibit  afleoir  à  c6té  de  lui» 
il  vouloit  qu'il  fe  couvrit  eii  fa  préfence  .  &  \n 
jour  le  voyant  diflférer  d'obéir  i  cet  ordre  ,  i 
lui  it^t  jui-menae  )e  chapeau  fur  la  tête  ^  endânt: 
un  capitaine  fitmsux  par  trente  campaptcs  tQutfs  gh- 
neufesp  a  bien  mérité  dêtre  a^  &  couven  de^âf* 
un  emùereifr  de  trintç  ans.  En  15)6,  ri  défendit  k 
Milanès  p9urrempereur,contreramira^  de  Brion,  irréa 
les  progrès  que  ce  général  avoit  faits  dans  le  Ptétncnu» 
&  promam  habileuiem  de  la  défeélion  du  mar^  t 
de  oalgces  |  û  reconquit  prefqùe  tout  le  Piémont  ;  m  k 
cette  même  année  ,  au  (i^e  de  Foflfan ,  devemi  cé- 
ldi>fe  pi^  le  courage  avec  Itxptel  il  fut  fnitvnu  par  la 
François ,  trahis  èc  fans  défonfe  ,  de  Levé  counit  os 
grand  daneer.  Les  affiégés  font  une  fartie  par  dm 
q^dcDiCs .  h  çav^ie  d'un  c^té  •  rinfeoterie  de Pam. 
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CeBe-d  gagne  par  un  Aeraîn  creux  ,  une  prairie  eîoî- 
«née-,  oîi  etoît  le  quanier  des  Lan(quenets  de  de  Levé , 
Jdqueisne  pouvant  s'attendre  à  être  attaqués  ,  £aifoient 
Ja  garde  affez  n&Ugçmment.  L'infanterie  Françoîfe 
en  £dt  un  grand  carnage  ;  la  cavalerie  qui  les 
attaque  d'un  autre  c6té,  augmente  le  déibrdre.  L'alarme 
iê  répand  dans  tout  le  camp.  Antoine  de  Levé  en- 
uroie  fes  ETpagnols  pour  (buteni.*  les  Lanfquenets.  Ceux 
qui  étoient  de  garde  à  la  tranchée  ,  voyant  courir 
aux  armes  de  tous  côtés  ,  ^ttent  leurs  pofies  pour 
voler  au  lieu  du  combat ,  &  k^Hent  leurs  trav^Ueurs 
preique  fans  défenfe.  La  portion  de  la  gamifon  redée 
<lans  la  ville ^  voyant  ce  mouvement,  fort,  attaque 
les  tranchées,  les  comble»  taille  en  pièces  ceux  qui 
les  eardoient  encore.  Les  ^iflérents  corps  des  affilés 
&  réuniffent^  on  court  au  quartier  d'Antoine  de  Levé  ^ 
«ui  fe  voyoit  alors  preTqne  abandonné ,  &  qui  penfà 
&re  fiuprif.  La  goutte  lui  permettoit  à  peine  de  (ê 
jeamer  ;  en  le  jette  précipitamment  dans  une  chaife  ; 
<m  le  porte  hors  de  la  tente  ;  mab  les  porteurs  pour- 
iinvis  de  près  parles  François  ,  n'imaginèrent  pas  d'au- , 
tre  moyen  de  le  iauver  &  de  fe  fauver ,  que  de  jetter 
de  Levé  avec  ià  chaiiê  au  milieu  cTune  pièce  de  bled  , 
€h  il  reûa  caché  iuiqu  a  la  retraite  des  François  ,  qui 
iê  fit  en  bon  ordre.  Enfin,  il  reçut  à  compofition  ces 
intrépides  défeniêurs  d'une  place  hors  de  de&nfè. 

Cette  même  année  1536  ,  eft  mémorable  par 
fexpédltion  de  Charles-Quint  en  Provence.  U  ne  fe 
promettoit  pas  moins  que  la  conquête  de  la  France 
entière.  La  foule  des  courtiiàns  le  6uiguoit  d'avance 
(fapplaudiiremcnts,  de  prélàges  heureux ,  de  cris  de 
viâoire  ;  mais  oii  dit  que  ceux  qui  avoient  plus 
d\2fage  de  la  cour  ,  &  qui  (àvoient  mieux  l'art  de 
éatter ,  s*oppofolent  en  public  à  cette  expédition ,  & 
s'attachoient  à  démonuer  rimpo{Kbilité  d'un  fiiccès 
qu'ils  croToient  infiûllible^  afi^  de  ménager  à  l'empe- 
reur la  gloire  d'avoir  eu  plus  de  lumières  que  fa  cour , 
mie  (on  confeil ,  ôc  Savoir  vaincu  contre  l'efpérance 
qe  fes  capitaines  ksplus  expérimentés.  Le  vieil  Antoine 
de  Levé  le  diflingua  parmi  ces  cOntradiâetu-s  politiques.. 
On  le  vit  fonir  de  ià  chaife  $  dont  la  goûte  lui  ren- 
doit  i'ufage  toujours  néceiTaire  9  & ,  comme  fi  le  zèle 
eût  fufpendu  fes  infirmités ,  fe  jetter  aux  pieds  de  l'em- 
pereur ,  le  conjurer  les  larmes  aux  yeux  ,  de  ne  point 
expofer  ÙL  gloire  aux  hazards  d'une  expédition  il  :é- 
niéraire.  Cependart  on  favoit ,  ou  l'on  croyoit  fàvoir 
qu'il  s'attcndoit  à  être  vice-roi  de  France  ,  &  à  mêler 
un  jour  fes  cendres  avec  celles  des  rois  de  France  à 
St.  Denis.  Il  mourut  cette  même  année,  de  douleur 
dtt  noauvais  fuccès  de  cette  entreprife  &  de  la  perte 
de  fes  efpéraoces.  On  dit  qu'avec  un  ton.s^offier  juf- 
m%  la  ruûlcité,  il  poufToit  les  fuifles  fincdies  du  mt- 
diiaveiifine.  jufqu  a  la  perfi<fie  la  plus  atroce.  On  dit 
uue  s'entrecenant  avec  l'empereur  fur  les  mo3rens  d'af- 
lenrir  lltalie  ,  il  o(à  lui  propofer  de  fe  défaire  par 
l'auaflinat ,  des  princes  qui  pouvoient  faire  obûadei^  fes 
deffeins.  £/i  !  que  dtviendmt  mon  orne  ?  lui  dit  Charles- 
Quint  ;  ^ve^-voiu  une  ame  ?  répondit  de  Levé ,  ahan» 
donntPi  tEomire.  Charles-Quint  OL  fes  généraux  éfioient 
iî  haïs  ^  a  redoutés^  France  )  cp'd faut  fe  défier  un 
Hljhirc     Tome  ///. 
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peu  des  imputations  cuî  leur  ont  été  fettcs  dans  ce 
pays  ;  mais  en  fiippofam  ce  trait  véritable ,  il  fa'loit 
que  ces  deux  hommes  euffent  bien  peu  réfléchi  fur 
la  nature  des  chofes ,  &.  prêté  bien  peu  d'attention  aux 
fiûts ,  pour  croire  qu'il  n'y  eût  que  leur  ame  dlnté- 
reffée  a  de  pareils  attentats  ,  &  pour  n'avoir  pas  vu 
que  la  perfidie  &  le  crime  ,  en  révoltant  les  efprits , 
retombent  prefque  néceflairement  fur  leurs  auteurs. 

LEVENDI ,  f.  m.  (  Hijl,  mod.  )  nom  donne  par  les 
Turcs  à  leurs  forces  maritimes  ;  ils  y  admettent  lès 
Grecs  ÔL  les  Chrétiens  fans  diftinÔion ,  ce  qu'ils  ne 
font  point  dans  leurs  troupes  de  terre ,  oîi  ils  ne  re-. 
çoivent  que  des  Muhométans, 

LEVENTI  ou  LEVANTI ,  f  m.  (urme  de  relation) 
foldat  turc  de  galère,  qu'on  rencontre  en  affez  grand 
nombre  dans  Conftantinople.  Comme  ces  gens-îà  ne  font 
que  de  la  canaille  qui  court  fur  le  monde  le  coutelas 
à  la  main ,  le  gouverneur  de  la  ville  a  permis  de  fe 
défendre  contreux  ,  &  Ion  les  met  à  la  raifon  à 
coups  cfépée  &  de  piftolets.  On  a  encore  un  moyen 
plus  fage  d'éviter  leurs  infultes  ,  c'eft  de  fe  faire  e(cor- 
ter  par  des  janiffaires  ,  qui  ne  demandent  pas  mieux  , 
&  pour  lors  on  peut  fe  promener  dans  Confhmtiix)ple 
en  toute  fureté.  (  D,  J.) 

LEUH ,  (  Hîft,  mod,  )  c'eft  aînfi  que  les  Mahomé-' 
tans  nomment  le  livre  ckns  lequel ,  iuivant  les  fiâ'ons 
de  lalcoran ,  toutes  les  aâions  des  hommes  font  écrites 
par  (e  doigt  des  anges. 

LEVESQUE ,  (  Hî/l,  Lût.  mod.)Ci  nom  cft  ceteî 
de  beaucoup  de  gens  de  lettres  diftingués: 

lo.  Levefque  de  GraveUe  (M  chei« Philippe  )con- 
feiller  au  parlement ,  mort  en  1751 ,  a  laiiTé  un  recuàl 
de  Pierres  gravées  antiques  ,  eftimé  ,  en  deux  vol.  wi-40. 

a®.  Pierre  -  Alexandre  Levefque  de  la  Ravalière ,  de 
FAcadém^e  des  Infcription^  &  Delles-Lettres  ,  naquit  à 
Troyes  le  6  janvier  1697.  Pierre  Levefque  ,  (on  père  , 
étoit  greffier  en  chef  de  Féleâion  de  cette  ville.  Pierre- 
Alexandre  arrivié  à  Paris ,  publia  un  Efiai  de  compa- 
raifon  entre  la  déclamation  &  la  poëfie  dramatiqueru  H 
n  efpéroit,ditM.LeBeau,être  combattu  &  engager  une 
n  querelle.  Le^filence  du  public  le  déconcerta  ;  pour 
»  s'en  venger ,  il  fit  lui-même  la  critique  de  fon  ou- 
n  vrare  ;  après  cela  ,  il  eut  été<  difficile  de  le  con-, 
n  treaire  ». 

Il  donna  depuis  leschanfohsdeThibaudVI ,  comte 
de  Champagne  &  roi  de  Navarre,  u  C'eft  dans  cet 
.»  ouvrage  qu'il  a  donné  la  première  idée  d'un  fyflême 
»  qu'il  s'étoit  formé  5  6c  dont  nulle  contradi£lion  n'a 
9>.pu  le  faire  départir.  Jamais  per&nne  n'eut  l'ame 
»  plus  françoife  ;  fortement  prévenu  en  fiivcur  de  fâ 
»  patrie ,  auffi  zélé  défenfeur  de  notre  franchife  litté- 
i>  raire  que  les  bons  François  le  font  des  libertés  de 
ji  leur  éi^life  Se  de  l'indépendance  de  leur  monarque  ^ 
»  il  portoit  cette  jaloufia  jufqiies  fur  le  langage.  Les 
n  anciens  chevaliers  n'ont  jamais  combattu  pour  l'hoa- 
n  neur  de  leurs  Dames ,  avec  plus  de  courage  6t 
M  de  confiance  ,  que  M.  Levefque  pour  foutenir  les, 
»  privilèges  de  la  langue  françoife  ;  il  a  rompu  pour 
n  iamçMir  deik  ,  .plus  d'une  lance  dans  cette  «Aç^lf 
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»  demie ,  f  des  Belles^Lettres  ).  Selon  lui ,  elle  n'a  rien 
u  emprunte ,  elle  ne  doit  rien  à  la  langue  latine  ;  tous 
w  les  mots  qui  la  compofcnt  lui  appartiennent  à  titre 
»  patrimonial  :  nous  parlons  encore  celtique  ;  &  fi 
*f  quelques-uns  de  nos  termes  ont  quelque  affinité  avec 
»  ceux  du  latin  ,  cen'cft  pas  quik  en  fortent,  c'eft 
•  cju'ils  font  nés  enfemble  ;  ib  leur  reffemblent  comme 
9  jumeaux  ^  &  non  pas  comme  des  fils  à  leur  père,  n 

Si  ce  ton  demi  badin  eft  propre  à  répandre  quelque 
ridicule  fur  les  ^ftémes  littéraires  de  M.  Lcvejque  de 
la  Ravalière  ,  M.  Le  Beau  Fen  dédommage  en  ren- 
dant fon  caraélère  véritablement  refpeâabie. 

M.  Ltvefque  fiit  reçu  à  l'Académie  des  Belles- 
Lettres  en  1543  ,  &ily  a  de;  lui  plufi  :urs  Mémoires 
dans  le  Rcauil  de  cette  Académie.  Il  mourut  le  4 
février  1762. 

30.  Jean  Levcfqiu  de  Burignj ,  auffi  de  TAcadémle 
des  Infcriptions  &  Belles-Lettres  ,  d'une  autre  famille 

3ue  les  précédents  ,  vivoit  encore ,  lorfqu'un  honune 
e  lettres  lui  tendit  Thommage  fuivant ,  ;  Mercure  du 
25  janvier  I783.)  a  Ce  que  Gcéron  dit  de  la  vieil- 
li le  fie  d*Ifocrate,  rappelle  la  véîiérabîe  &  heuieufe 
w  vieilîefTe  du  doyen  a6Kiel  de  la  littérature  françoife, 
fi  &  peut-être  de  la  littérature  Européenne ,  M.  de  Bu- 
,  »  rigny ,  à  qui  une  carrière  de  quatre -vi  gt-o:ue  ans, 
V  confacré^  à  l'étude  &  a  la  vertu  ,  laiffe  encore  une 
M  fanté  robufte ,  une  mémoire  étendue ,  Tufage  de  tous 
»  fesièns  ,  la  jouifTance  de  tous  les  plaifirs  de  Tefprit , 
n  l'habitude  journalière  des  leéhire»-  Inftruâlves  ,  la 
»  faculté  même  de  compofer  &  d'écrire  ,  le  goût 
»  ôc  les  agréments  de  la  focié.é ,  l'efpérance  enfin  d'un 
9»  grand  nombre  de  jours  fereins ,  &  la  certitude  que 
»  tout  le  monde  les  lui  fcuhaitc  : 

Et  fupercft  Lachcfi  quoi  torqueat ,  &  pedibus  fc 
Ipfe  fuis  portéU. 

w  Vrai  modèle  des  mœurs  du  favant  &  de  l'homme 
i>  de  lettres  ,  jamais  il  n'a  connu  ni  Torgue»! ,  ni  l'in- 
ti  trigue ,  ni  Tenvie  ;  (avant  utile  &  fans  fade ,  écri- 
I»  vain  fans  prétention ,  fimpie  dans  fon  ily  le ,  fimple 
9f  dans  iès  mœurs  : 

Q^  funt  mores  quaâs  faamdia  ,  ndtt 
Jngemum, 

«CeA  avec  un  plaifir  mêlé  d'attendrilTement,  que 
Il  nous  lui  payons  ici  un  tribut  d'eftime  &  de  rel^â 
^  qu'il  n*a  point  recherché,  qu'il  n'a  point  défiré , 
fi  auouel  il  ne  s'attend  pas ,  &  dont  il  aura  la  mo- 
fi  deioe  d'être  étonné ,  tandis  que  tant  d*intrigants  Ktté- 
»  raires  empioyent  de  fi  étranges  moyens  pour  fe 
fi  faire  proAituer  dans  les  journaux ,  des  éloges  qu'ils 
»  fevent  ne  leur  être  pas  dus  ». 

Jean  Levcfqiu  de  Burigny  étoit  né  à  Reims  en 
1691 ,  d'une  Êunille  honorable  à  tous  égards ,  mais 
A)nt  sous  remarquerons  feulement  ici  (jue  dans  un 
€^a£e  de  temps  aUez  borné,  elle  a  fourni  trois  fujets 
k  rÂcadémit  des  Belles-Lettres  ,  M.  de  Burigny  & 
Uià  lie  PôniBy  ,  père  &  fils^  M.  dç  Cbampeaux , 
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troifiéme  frère  de  M.  de  Pouilly  le  père ,  &  de  ML  <lé 
Burijgny,  fut  miniflre  du  roi  dans  diflér^^ntes  cours, 
&  fe  difÛngua  dans  la  carrière  des  négociations.  M  de 
Pouilly  le  père  étoit  un  de  ces  favants  rares  ,  qiù 
Ûvent  fiir-iout  éclairer  l'érudition  par  la  critique,  ÔC 
l'hifloire  par  la  philofophie.  C'éioit  d^ailleurs  un  pi»' 
lofbphe  aimable  &  feniible*  On  en  peut  juger  par  fii 
Théorie  des  fentlments  agréables. 

Dans  £1  difpule  fur  Pmcertitude  de  l'hifloire  da 
premiers  fiècles  de  Rome  ,  jamais  il  ne  lui  écham» 
un  mot  d'aigreur  ;  les  deux  favants  crui  lui  répondi* 
rent,  ne  purent  pas  démentir  ainfi  le  caraâere  de 
fâvanrs.  A  la  féconde  ou  troifiéme  réplique  ,  l'aigreur 
fe  montre.  Au  refle ,  ils  gagnèrent  leur  procès  auprès 
des  favants ,  &  M.  de  Poinlly ,  auprès  des  philofophes. 

M.  de  Pouilly  le  fils  eft  vivant ,  &  les  fondions  de 
la  magiflratwe  le  difputent  aux  occupations  littéraires, 
fans  le  leur  enlever. 

M.  de  Burigny  n'a  cefTé  de  travailler  pendant  une  vie 
de  94  ans ,  6t  c'efl  peut-être  îe  feul  homme  deletucs 
qui  n'ait  jamais  mis  fes  ouvrages  au-defFus  de  kur 
valeur  ;  ils  avoient  tous  un  grand  mérite  d'érudition  & 
de  recherches;  fes  vies  de  Grotius,  d'Erafine,du  car- 
dinal du  Perron,  deBofluet,  âc  d'autres  produâions 
plus  confidérables ,  contiennent  pre£|ue  toujours  tout 
ce  qu'd  efl  poflible  de  favoir  fur  la  matière  traitée 
dans  chacun  de  ces  ouvrages  ;  &  quand  on  voudroit 
ne  les  regarder  que  comme  des  Mémoires  pour  fêrvir 
à  THifloire ,  on  n'en  pourroit  pas  trouver  de  plus 
fûrs ,  de  mieux  réd^és ,  ni  de  plus  fidèlement  tirés 
des  fources  les  plus  pures. 

Un  de  fes  amis  lui  parloit  un  jour  avec  éloge ,  de 
quelques  articles  de  Y  Europe favante ,  dont  il  le  croyoitt 
l'auteur  2  vous  ave^  rai/on ,  dit  M.  de  Burigny ,  ea 
articles  font  excellents ,  ils  ru  font  pas  de  mot.  Cet  ami 
ajoutant  que  les  derm^rs  volumes  de  ce  Journal  hi, 
paroifToient  inférieurs  aux  autres  ;  Usforu  tous  de  mÀ 
die -il ,  &j  en  juge  comme  vous^ 

M.  de  Burigny  chérifFoit  la  mémoire  de  fb  amli 
morts ,  autant  qu*il  les  avoir  chéris  vivants.  Une  per- 
fonne  d'un  rang  élevé ,  parloit  un  jour  très-mal  de 
M.  de  Saint-Hyacinthe  ,  dans  un  cercle  nombreux. 
M  de  Burigny,  qui  étoit  préfent ,  fit  tous  fes  câwt» 
pour  défendre  fon  ami  ;  mais  preflé  de  plus  en  pha  & 
pénétré  de  dculeur  de  ne  pouvoir  détruire  les  inçu- 
tations  dont  on  le  chareeoit  :  u  Monfieur  ,  s'éoiaHHl 
en  fondant  en  larmes  ,  je  vous  demande  grâce  ,  vous 
n  me  déchirez  l'ame  ;  M.  de  Saint-Hyacinthe  efl  wi 
n  des  hommes  que  j'ai  le  plus  aimés  ;  vous  le  pd* 
Il  gnez  d'après  la  caiomme ,  &  j^  protefl;;  fitr  mon 
n  honneur ,  qu'il  n'a  jama  s  reiTemble  au  portrait  que 
»  vous  en  faites.  » 

M  de  Burigny  avoit  alors  80  ans  ,  &  il  y  <n 
avoit  au  moins  }o  que  Saint  -  Hyacinthe  ne  vivott 
plus. 

Un  hommj  fi  digne  d'avoir  des  amis ,  trouva  dam 
îes  amis  &  fes  parents ,  les  confblatioos  les  plus  tou- 
chantes dans  fa  vieU.iTe  &  dans  fk  dem.ère  maUdie , 
Ïii  fut  peut-être  la  feule,  u  Sollicité  anciememMt , 
tM.  Daner  dans  &a élog.^ ,  d'occuper  uu  appartft 
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w  ment  diez  M**.  Geoffrin ,  H  aïvoît  cédé  aur  înflances  ' 
«deTamitié;  recueilli  enfuite  par  M«*  la  marcpile 
lî  de  la  Ferté-Imbault ,  comme  une  portion  çrécieulë 
•  de  Hiéritage  de  fa  mère,  il  avoit  retrouve  en  elle 
i)  les  mêmes  fentiments  &  les  mêmes  procédés.  Elle 
»  avoit  pour  lui  cette  amitié  prévenante  ,  ù  douce, 
n  fur -tout  à  la  vieilleffe  ,  ces  attentions  nobles  6l 
n  délicates  qui  partent  d'un  cœur  excellent ,  poli  par 
»  Tufage  du  grand  monde ,  cette  confidération  6c  ces 
ff  égards  qu  une  ame  lx>nne  &  vertueuiê  fe  plait  à 
n  témoigner  au  mérite  &  à  la  venu ,  rendus  encore 
I»  plus  refpeflablès  par  l  âge  ;  &  perfonne  n*a  plus 
u  contribué  qu'elle  an  £>nheur  de  fes  dernières 
»  aune 2%  En  publiant  ici  ce  que  M.  de  Burioy  de-  ' 
v  voit  à  la  mère  &  à  la  fille ,  &  fa  reconnoiflance , 
n  je  ne  fuis  que  ion  organe ,  dit  M.  Dacier  ,  je  ne 
ï»  fais  oue  répéter  ce  qu'd  difoit  lâns  ceffe ,  ce  qu'il 
19  m'a  cnargé  de  redire ,  &  j'acquitte  en  ibn  nom  la 
H  dette  de  ibn  cœur,  m 

H  s'éteignit  le  8  oflobre  178^  ,  entre  les  bras  de 
M.  de  Pouilly  ,  fon  neveu ,  éc  de  M"*=  de  Broca ,  ià 
niècf  9  fille  de  M.  de  Champeaux ,  qui  avoit  renoncé 
i  tout  pour  iê  dé^'Ouer  lans  réièrve  à  M  de  Bu- 
rigny  ,  a  &  lui  a  prodigué  avec  un  courage ,  une 
19  confiance  &  une  a/Tiduité  au  deiTus  de  fes  forces , 
nies  foins  les  plus  touchants  &L  les  plus  emprcfTés.  Vnt 
tf  fille  tendre  n'auroit  rien  fait  dé  plus  pour  le  meilleur 
•>  6c  le  plus  chéri  des  pères,  n 

M.  Dacier  applicue  en  particulier  à  M.  de  Burigny, 
ce  que  Gcéron  a  ait  en  général  des  lettres.  «  Elles 
»  avoient  nourri  fa  jeuncfî'e  ,  elles  embellirent  fes  plus 
»  beaux  jours  ,  cHes  forent  fon  refuge  &  fa  coniola- 
»tion  dans  fès  peines  ,  elles  le  rendirent  heureux 
9t  par-tout  &  dans  tous  les  moments  ,  elles  ont  fait 
»  le  charme  de  fà  vieilIcfTe,  6c  pour  dernière  faveur  , 
»  eBe  honorent  fa  mémoire,  m 

lEVI,  (  Hlfi.  Sacr.  )  troifiéme  f.ls  d«  Jacob  &  de 
Lia  ;  ion  expédition  avec  Siméon  ibn  frère  ,  contre 
les  Sichimites  ,  (on  arrivée  en  Egypte  avec  fes  eafants , 
dont  l'un  ftit  l'ayeu]  de  Mp'ife ,  d*Aaron  &  de  Marie  ; 
la  part  qu'il  eut  d^ins  la  prédiâion  de  Jacob  piourant, 
enfin ,  tout  ce  qpi  le  concerne  9  (e  trouve  dans  la 
Ginèk  j  chapitres  24 ,  46  ,  4^. 

LEVI-LEVIS  ,  {Hift,  de  Fr.  >  La  fiAle  de  cette 
XDaxhn  la  f^it  defcendre  de  la  tribu  de  LM  ,  à  caufe 
de  la  conformité  des  noms  ;  mais  elle  n'a  beibin  que 
de  la  vérité  pour  être  grande  &  illuflre  ;  elle  l'étoit 
dès  les  onziépie  &  douzième  fiècles.  Elle  tiroit  ibn  nom 
debterre  dt  Lcvis ,  près  Chevreuiè ,  dans  le  Hur^ix  t 
1**.  Gui  de  LeviSy  qu'on  voit  f^ire  de  grandes  fon- 
dations en  X190,  iê  croifa  contre  les  Albigeois  •  fous 
le  jeune  Axnaury  de  ^ontforf  ,  fils  de  Simon  de 
Montfort  ,  dit  le  Fort  ou  le  Machabée ,  §t  auquel 
on  pcurroit  donner  des  épithètes  moins  glorieufes,  U 
lêrvit  avec  tant  de  gloire ,  qpM  obtint  dr  Atnaury  de 
Momfbrt  »  le  titre  de  inaréchal  de  la  Foi ,  titre  hé- 
tédiraire  ,  ^  qui  a  pailé  à  iâ  poflérité ,  ainfi  que  la 
fei&^eurie  de  Mircpoix  ^  d'autres  dépouilles  des 
Albigeois.  ..  . 
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!•.  Guî  de  Levi ,  troifiéme  du  nom  ,'  maréchal  de 
la  Foi ,  fuivit  en  1266  ,  Charles  ,  duc  d'Anjou  ^à 
la  conquête  du  royaume  de  Sxile. 

3°.  Jean ,  arrière-petit-fils  du  précédent ,  fiit  tué 
en  1 342  ,  dans  une  fbrtie,  en  défiendant  la  ville  de  Ber- 
gerac ,  aiîiégée  par  les  Anglois. 

4®.  Alexandre ,  marquis  de  Mirepoix  ,  maréchal 
de  la  Foi ,  tué  en  1637  ,  à  l'attacrue  des  lignes  de 
Leucate ,  aiîîégée  par  les  Efpagnols.  Eiiiâbeth  de  Lcvis  , 
fa  fille  ,  abbeSe  de  Notre-Dame  de  Rieunette ,  fot 
afFa/finée  par  fix  fufiliers  en  1671 ,  fur  le  grand  chemin  , 
en  revenant  de  prendre  pofTeflion  d'une  terre  dépen- 
dante de  fon  abbaye.  Elle  étoit  la  grande  tante  du 
maréchal  de  Mirepoix ,  qui  fuit. 

5®.  Gaflon-Charles-Pierre-Françoîs ,  maréchal  delà 
Foi ,  capitaine  des  Gardes-du-Corps ,  commandant  en 
Languedoc ,  ainfi  que  fur  toutes  les  côtes  de  la  Mé- 
diterianée  ;  né  en  1700  ,  colonel  du  réeimpt  de 
Saintonge  le  6  mars  171Q  ,  de  celui  de  Ta  Marine 
le  ao  février  1734^  brigadier  d'armée  le  premier  août 
fuivant  ;  ambail'adeur  à  Vienne  en  1737  ,  maréchal- 
de-camp  le  premier  inars  1738 ,  chevalier  des  ordres 
le  I  février  1741 ,  lieutenant-généial  le  2  mai  1744  j 
an^baflàdeur  à  Londres  le  premier  janvier  1749  ,  duc 
à  brevet  en  175 1  ,  maréchal  de  France  le  24  février 
1757.  mort  à  Montpellier  le  %k  feptembre  1757- 
Ceft  le  mari  de  M"»'  la  maréchale  de  Mirepoix  d'au- 
jourd'hui ,  Annc-Gabrielle  de  Beauvau-Craon  ,  fœur 
de  M-  le  piaréchal  de  Beauvau  ,  veuve  du  prince 
de  Lixin  ,  célébrée  par  Montefquicu ,  chantée  par 
Moncrif. 

6*^.  Dans  la  branche  des  barons  de  la  Voûte ,  comtes.; 
puis  ducs  de  Ventadour .  Gilbert  de  Levis ,  comte 
de  Ventadour ,  bleffé  à  la  bataille  de  Marignp.n. 

j^p  François  ,  comte  de  Vauvert  ,  tué  dans  u« 
combat  naval  contre  les  Roch^iloisen  1615. 

8°.  Le  duc  de  Ventadour,  mari  de  Charlotte-Eléonore- 
Magddeine  de  la  Mothe-Houdancouit,  gouvernante 
du  roi  Louis  XV  ,  étoit  neveu  du  précédent. 

90.  PaiiS  la  branche  des  barons  &  comtes  de  Charlus, 
Jean ,  chevalier  de  St.  Jean  de  Jéruiklem ,  tué  à  la  prife 
d'Alger  en  1 541. 

10**.  Jean  -  Loui$ ,  chevalier  de  Tordre  du  roi  ; 
afiàifiné  en  161 1  ^  avec  François  fon  fils  ^  âgé  de 
15  ans. 

1 1\  Charlefr£ugène ,  dont  les  terres  forent  érigées 
en  duchè-pairie ,  (bus  le  nom  deL.vîs  ^  en  1723.  H 
avoit  fuivi  en  1688  ,  le  dauphin  aux  fièges  de  Philif- 
bourg  ,de  Manheim  ,  de  Frankendal  II  fut  fait 
brigadier  Jarmée  le  29  janvier  1702  ,  &  fe  difHngua 
en  1703  ,  à  U  première  bataille  d'Hochllet  ;  maréchal- 
de-camp  le  10  février  1704  ;  lieutenant-général  ;  feul 
&  par  difhnâion ,  le  18  février  1708  ;  fait  prifonnier 
cette  même  année  par  les  Anglois ,  dans  un  vaifTeau 
qui  tentoit  de  pafler  en  Ecolfe;  rççu  chevalier  des 
ordres  du  roi  le  2  février  1732.  Mort  le  9  mai  I734« 
En  lui  s'éteignit  fa  branche. 

'.  12«.   Daiis  la  branche   de  Florcnfàc  &  Marly, 
Philippe  ,    mort  au  fiège   d'Aqs  en   Gafcogne  en 
i  MJi. 

Tt  « 
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13^  Dans  la  branche  des  barons,  &  comtes  Je 
Qu  Jus  de  Le  As  y  Jacques  */<?  £tfv«  comte  de  Quelus, 
un  des  migrons  dj  Hiiiri  III,  tué  en  duvl  en  1578* 

14''.  Daiis  la  branche  des  marquis  de  Gaudics ,  Bar- 
ihelomi ,  tué  au  combat  de  Senef  en  1 674. 

LEUNCLWIUS  ,  (  Jean  )  (  mjl.  lÀtt,  mod.  ) 
(avant  voyageur,  qui  nous  a  donné  le  premier  des 
notions  exafles  &  utiles  fur  la  Turquie.  On  ^  de  l^i 
une  Hiftolre  Mufalmane,  l\  traduifn  en  latin  ,  les 
AnnaUs  des  Suluns  Ouonunldes  ,  de  Jean  Gaudier , 
fur  la  verfion  que  Spiégel  en  avoit  faite  du  turc  en 
aîletnand ,  &  il  y  ajouta  une  fuite  fous  le  titre  de  : 
Pandeâct  Turcica,  On  trouve  &  ces  deux  Annales  & 
cette  fuite  à  la  fin  de  Chalcondyle  ,  imprimé  au 
Louvre,  On  a  encore  de  Ltunclavius  ,  un  ouvrage 
intitulé  :  Commentatio  de  Mofcarum  bcUis  adverstis 
fimtimos  geflls ,  &  des  verfions  latines  de  Xénophon  , 
de  Zofime ,  de  Conftantin  Manafsès  ,  8c  de  quel- 
ques autres  auteurs  grecs ,.  tant  de  la  belle  &  faine 
aatiquhé  que  des  temps  plus  modernes.  Né  en  Weft- 
phalie»  Mort  à  Vienne  en  Autriche  en  1593  y  âgé  de 
fobcaiite  ans. 

LEUSDEN,.  (Jean)  (Hîfl.  Un.  mod.)  favant 
hoUandois  &  grand  Hébraiiant ,.  profefleur  d'hébreu  à 
Utrecht  fa  patrie ,  &  dont  tous  les  ouvrages ,  connus 
feulement  des  favants  &  des  hébraïfànts,  roulent  fur 
U  Bible.  Né  en  1624.  Mort  en  1699^ 

LEUVILLL  (  Voyei  OuviEiu) 

LEZKO  I ,  (  Hijl,  de  Pologne.  )  furnommé Te  Blanc 
farce  que  fes  cheveux  étoient  blonds  -y  il  étoit  fAs  de 
Cafunir  le  Jufte ,  duc  de  Pologne.  Après  la  mort 
de  ce  prince  les  Polonois  voulurent  établir  la  liberté 
des  élvfclions ,  exclure  le  fils  du  feu  roi ,  &  rappeller 
Miceflas  le  Vieux.  Si  cet  avis  eût  prévalu ,  leur  in- 
dépendance leur  auroit  coûté  cher  y  ils  auroient  re- 
placé fur  le  tr  ne  un  tyran  qu'ils  en  avoient  chaffé 
eux-mêmes  ,  &  fe  feroi.nt  rendus  efclaves^ôc  mal- 
heureux pour  prouver  qu'ils  étoient  librest  Mais 
enfin  b  bien  public  l'emporta ,  &  le  jeune  Lerko  fut 
couronné  Tan  1195.  La  régence  fut  confiée  à  Hélène 
fa  mère.  Miceflas  trouva  encore  un  parti  6c  fe  mon- 
tra à  U  tête  d'une  armée  ;  un  parti  plus  puiflant  marcha 
contre  lui  ;  on  en  vint  aux  mains  ^  Miceflas  fut 
vaincu  ;  mais  il  reparut  encore  ,  &  s'il  avoit  la  fé- 
rocité d'un  tyran ,  il  avoit  auffi  le  courage  d'im  héros. 
La  duchefle  qui  craiznoit  de  bazarder  y  dans  de  nou- 
veaux troubles  ,  &  la  tcte  &  celle  de  fon  fik ,  força 
ce  jeune  prince  <fabdi:;u3r.  M'cefbs  régna  ,  &  Faifla 
la  couronne  à  fon  fils  Uladiflas  La^ono^i  ;  mais 
Le^ko  iadigné  de  l'obfcurité  yOU  il  languiiloit  ,  raf- 
ftmbla  fes  amis ,  tail'a  en  pièces  les  troupes  de  rdur- 
pateur  >  6t  le  contraignit ,  4  an  1 206 ,  à  lui  céder  une 
couro.me  qu'il  avoit  déjé  ponée.  Son  règne  fut  afTez 
paifibh  juiqu'a  Tan  12.20^  &  l'eût  été  jufqu'à  fk  mort, 
s'il  avoit  connu  l'art  de  JJacer  fes  bienfaits;  mais  en 
donnant  au  comte  de  ^uantope'k  le  gouvernement 
de  la  Pomérailie  orieiitale ,  il  ne  fit  qu*un  ingrat  d%iu- 
tant  plus  dangereux ,  qu'  1  avait  des  talents  &  qu'on 
Jui  croyoit  des  vertus.  Celuirci  voulut  fecouer  ie 
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joug  de  fon  Bienfaiteur  ;  Le[ko  y  réfolu  de  Te  pnnir  y 
î'appella  au  fein  de  la  Pologne  fous  divers  prétejrtss  ; 
le  comte  y  entra  à  main  armée  ,  attira  le  duc  dans 
une  embuicade ,  &  le  fit  aflàfliner  Tan  I227.(Mdi 
Sacy.  ) 

Lezko  II ,  furnommé  te  Noir  y  roi  de  Pologne  v 
il  étoit  petii-fils  de  Conrad,  duc  de  Maiovie  :  Bo- 
leflas  V  le  défigna  pour   fon  fuccefTeur;  un  prélat 
audacieux ,  le  fcandaJe  &  la  terreur  de  la  Pologne  y 
afFemblage  fingulier  de  talens  &  de  vices  ,  Paul  Pzze- 
makow ,  évèque  de  Cracovie ,  voulut  lui  £ermer  1* 
chemin  du  trône ,  leva  une  armée  de  brigands ,  & 
fut  vaincu.  Après  la  mort  deBoleflas,  l'an  1179, 
Le^ko  fiit  couronné   malgré   les  menées  fecretes  de 
Tëvéque  qui  ne  trouva  plus  de  partiians  :  à  pêne 
étoit-il  proclamé ,  que  la  Pologne  fe  trouva  menacée 
par  une  ligue  puiflfante  des  Rufles,  des  Lithuaniens  & 
des  Tartares.  Le^ko  marcha  contre  eux ,  &  les  tailla. 
en  pièces,  l'an  1282.  Pzzemakow  foufHa  dans  toute  la 
Pologne  Vefprit  de  révolte ,  dont  il  étoit  animé  ;  les  Pa- 
latins fe  foulevèrent  ;  Le^ko  terrafla  ces  rebelles ,  & 
après  les  avoir  difllpés  par  la  force  de  fes  armss ,  il 
acheva  de  les  vaincre  par  fes  bienfaits.  Mais  lorfijull 
vit,  en  1 288  ,  une  multitude  de  Tartares  defceiwre 
dans  la  Pologne,.  &  porter  fes  ravages  jufques  fous- 
les  murs  de  Oacovio,  fcit  foiblefTe,  foit  liife  mili- 
taire ,  il  s'enfiiit  en  Hongrie  ,  ne  reparut  qu'après  leur 
départ,  &  mourut  l'an  1^289.  ^^  ^^^^  ^  '•*  ^^'* 
faute  qu'on  puifTe  lui  reprocher.  Il  étoit  grand  y  géné^ 
reux ,  &  pardonnoit  fans  effort.  Il  avoit  l'art  de  tâter 
le  goût  des  hommes ,  &  de  les  aflTervir  par  des  riens 
împortans.  Cefl  ainfi  qu'il  flatta  les  Allemands,  & 
leur  infpira  un  zèle  mfiatieable  y  en  imitant  &  leur 
manière  de  s'habiller  &  rufage  reçu  parmi  eux  de 
laifTer    croître    (à    chevelure.    Dans    un    combat  il 
échauffa   fes  foldats  d'un  enthoufiafine   belloueux  , 
en  leur  affurant  que  dans  un  fonge    l'ange  (îabnel 
lui  avoit  profiiis  la  viâoire.  (  M.  de  Sacy.  ) 

L'HUILLIER:.(  Voyci  Luillier^ 

LI  ^  LY,  LIS ,  LYS  ,  C  m.  Oiefurt  Chjmfi) 
comme  vous  voudrez  l'écrire ,  eft  la  plus  petite  oie- 
fure  itinéraire  des  Chinois.  Le  P.  Maftee  dit  que  le  /? 
comprend  Tefpace  oii  la  voix  de  l'homme  peut  porter 
dans  une  plaine  quand  l'air  eft  tranquille  6c  (ereio; 
mais  les  confrères  du  P.  Maffée  ont  apprécié  le  i 
avec  une  toute  autre  précifton». 

Le  P.  Martini  trouve  dans  un  degré  90-  mille  pis 
chinois  ;  &  comme  3  50  d3  ces  pas  font  le  /? ,  il  con- 
chitqu'il  faut  15a  de  ces  lis  pour  un  degré:  de  forte 
que  lelon  lui ,  25  Ils  font  fix  milles  ivalkjues  ;  car  de 
même  que  flx  milles  italiques  multipliés  par  dix  ,foct 
60  pour  le  degrés  de  même  25  at  ,  multipliés  par 
dix  y  font  25a 

Le  P.  Gouy«  remarque  qu'il  ei>  eft  dès  Bs  dàm 
comme  de  nos  lieues  françoifes ,  qui  ne  font  pas  de 
même  grandeur  par-tout.  Le  P.  Noël  confirme  cette 
obfervadon  ,  en  difànt  que  dam  certains  endroits 
ï  y  lis  &  dam  Vautres  12  ,  répondent  2  une  heure 
de  chemin  ^  c'eft  pourquoi  ^  continue  ce  {éiîme  ,  j'ai 
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crn  pouTOTT  donner  12    lis  chinois  à  une  lîeue  de  1 
Flandre.  Cette  idée  du  P.  Noël  s'accorde  avec  ce   ' 
que  dit  le  P.  Verbieft  dans  fa  cofmogrdphU  chîfwifcy 
qu'un  degré  de  latitude  fur  la  terre  eft  de  iço  Us, 

Or  je  raifonn:  ainfi  fur  tout  ceb  ;  puifcme  250  Ils 
chinois  font  un  degré  de  latitude ,  6c  que  luivant  les 
obfcnrations  de  TAcadénûe  des  Sciences  >  le  degré  eft 
deC7miIle6otoiiès^  il  réfult?  que  chaque  li  eÛ,  de 
208  toifès  &  de  dx  vingt  cinquièmes  de  toife ,  ÔC  que 
par  conféquent  la  Ueue  médiocre  ,  la  françoife ,  qui 
efldi  2282  to!fes  du  Qiatciet  de  Paris,  ^t  environ 
dix  lis  chinois.  (D.J.) 

LIA ,  (  Hlft.  de  Fr.  )  fille  aînée  de  Laban  ,  première 
femme  de  Jacob.  Ce  qui  concerne  fo.i  hiftoire  fe 
trouve  dans  la  Génèfe ,  chapitres  29  ,  30 ,  3»  *  33- 

LIAL-FAIL  ,  f.  m.  (  Hifï.  ancUnnt,  )  C'eû  ainfi 
que  les  anciens  Irlandois  nommoient  une  pierre  fa- 
meufe  qui  fervoit  au  couronnement  de  leurs  rois  ;  ik 
prétendoient  que  cette  pierre  ,  qui  dans  la  laimie  du 
pays ,  fignifie  pierre  fatale  ,  poulToit  deseémillements 
quand  les  rois  étoient  aflis  deffus  lors  de  leur  cou- 
ronnement On  dit  qu'il  y  avoit  une  prophétie  qui 
annonçoît  que  par-tout  ou  Cette  pierre  feroit  confer- 
vée ,  il  y  auroit  un  prince  de  la  race  des  S  cou  fur  le 
trône  au  dixième  fiède.  Elle  fut  enlevée  de  force  par 
Edouard  I ,  roi  d'Angleterre ,  de  l'abbaye  de  Scône  , 
où  elle  avoit  été  confervée  avec  vénération  ;  &  ce 
monarque  la  fit  placer  dans  le  &uteuil  qui  fert  au 
courorniement  des  rois  <f  Angleterre  ,  dans  rabbaye  de 
Weftminfter  ,  où  Ton  prétend  qu'elle  eft  encore. 
Voye^t Hijloire (t Irlande  par  Mac-Geogegan.  {^A.R.) 

UANCOURT  ou  UANCOUR,  {HïjLdeFr.) 
Gabrieîlc  d'Eftrées  fut  ,  dit-on  ,  contrainte  par  fon 
père ,  à  époufer  Nicolas  d'Amerval  ,  feigneur  de 
Uancoîuty  gentilhomme  de  Picardie  ;  elle  (e  nomma 
quelque  temps  M"*  de  lÀoncourt  avant  de  fe  nommer 
la  marquife  de  Monceaux  &  la  duchefle  de  Beaufort  ^ 
Henri  iV  fit  c^er  ce  mariage. 

Henri  IV  avoit  alors  pour  premier  écuyer  ,  du 
PlefBs  Ltancourt  ,  feigneur  de  Liancourt  ,  près 
Oermont  en  Beauvoifîs.  H  le  nomma  pour  être  du 
confal  de  régence  ;  Liancourt  étoit  dans  le  carrofle 
du  roi  ^  lorfque  ce  prince  fijt  afTaffiné. 

Roger  du  Pleffis,  duc  de  lÀancoun  &  de  la  Roche* 
Gnyon  ypair  de  France ,  chevalier  d.s  ordres  du  roi , 
éroit  poflMèur  de  C2s  deux  belles  &  grandes  terres , 
qui  font  aujourdluii  dans  la  maifon  de  la  Rochefou- 
cauld ;  c' étoit  on  des  hommes  tes  plus  brillants  & 
les  plus  braves  de  h  cour.  Il  époufà  Jeanne  de 
Schomberg  ,  fiUe  du  maréchal  de  Schombeng  ,  fur- 
imendant  des  finances  ,  &  faxn  du  maréchal  de 
Schomberg,  duc  dUalluin,  femme  d*efprit ,  &  fur- 
tout  très-pieufê.  EHe  Iwflà  d'abord  ion  mari  recher- 
cher tous  les  avantages  que  lui  promettoient  h  naii^ 
lance  &  (es  qualités  brillantes  ^  &  fe  livrer  à  toutes  les 
^ffipations  du  monde  %  infenfiblement  elle  l'attira  dans 
la  retraite ,  qu'elle  embellit  pora-  lui  ;  Tes  beaux  j*u:dins , 
les  belles  eaux  de  Lîancoun  furent  (bn  ouvrage  ;  elles 
rfbnt  célébrées  dans  la  Pfyché de  J^  Fontaine; 
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Raflemblés,iîuis  aller  plus  foiit ; 
Vaux ,  liancourt  &  leurs  naïades. 
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Le  duc  de  Uancoun  devient  bientât  pieux  8C 
janfénifte  conmie  elle  ;  leurs  liaiibns  avec  tout  Port- 
Royal  furent  célèbres  ,  &  leurs  noms  le  ft>nt  princi- 
palement dans  THifloira  du  Jaafémfnte.  C*<  (l  au  duC 
de  Liançoun  qu*un  prêtre  de  StSulpice,  fon  confef- 
feur  ,  s^aviiâ  de  refufer  PaWblution  à  Pâques ,  parce 
qu*on  difeit  quM  ne  croyoit  pas  que  les  cinq  propofitîons 
fiifTent  dans  Janfénitis  ,  ôc  qu'il  avoit  dans  fa  maîibfl 
des  hérétiques ,  c'eft-à-dire  ,  des  écrivains  de  Port- 
Royal  ôc  des  Oratoriens.  M.  Arnaud  le  dofljur^ 
écrivit  à  ce  fujet  ,  deux  lettres  à  im  duc  &  pair  ^, 
qui  éîoit  M.  le  duc  de  Liancourt  lui-même.  Grande 
adc^mblée  de  Sorbonne  ,  ou  fe  trouva  de  la  part  da 
roi ,  le  chancelier  Seguier  ;  on  y  condamna  une  pro-^ 
pofuion  de  M.  Arnauld ,  &  on  l'exchit  de  Sorbomier 
D.là  les  premières  Lettres  Provmciales. 

La  vie  du  duc  ôc  de  la  ducheiTe  de  Liancourt  fe 
pallà  toute  entière  dans  l'exercice  des  vertus  ;  on 
raconte  de  la  ducheiTe  de  Liancourt  ^  des  traits  de 
générofué  finguUers  ;  elle  foumifToit  de  Target  à  ceux 
qui  plaidoient  contr'tUe ,  &  qui  faute  de  ce  fecours  , 
n'euffent  pu  foire  valoir  leurs  droits.  Si  on  demande 
pourquoi  eQe  ne  poufToit  pas  la  eénérofité  )u(qu'à  leur 
épargner  tout  procès ,  en  làcrifiant  fes  droits  ;  c'efl 
qu'il  s'agiffoit  de  droits  de  terre  ,  qu'on  n'abandonne 
pas  dns  inconvénient ,  &  crui  font  quelquefois  afTes 
incertains  pour  avoir  befoin  d'être  régies  par  uo 
jugement.  ÊCemourutle  14 juin  1674,  aLiancourt, 
6c  fon  mari  le  premier  août  fuivant.  On  a  d'elle 
quelques  petits  écrits  adreffés  à  fon  mari  &  à  (a  oetite- 
nlle  ,  contenant  des  avis  économiques  &  dom:.ftiques* 

Ils  n'aveient  eu  qu'un  fils ,  tué  jeune  à  l'armée.  Ce 
fils  laifTa  une  fille  ,  Mademoifelle  de  la  Roche-Guyon^ 
qui  fut  élevée  à  Port-Royal  ;  c'étoit  un  excellent  parti  ; 
elle  fiJt  recherchée  par  tout  ce  que  la  cour  avoit  de 

f>lus  grand  ou  de  plus  en  faveur  ;  le  cardinal  Mazaria 
a  demanda  pour  un  de  fes  neveux  ;  elle  époufà  U 
prince  de  Marfdlac  ^  fils  du  duc  de  la  Rochefoucauld  ^ 
auteur  des  Maximes  ,  &  porta  dans  la  maifon  de  la 
Roch3fbucauld  les  terres  de  Uancoun  6c  de  la  Rocher 
Guyon.    ~ 

UBANIUS,  {Hîfl  Rom.)  fiameux  fophlfte  ,  fâ^ 
meux  rhéteur  du  quatrième  ftècle ,  né  à  Antioche  , 
élevé  à  Adiènes  ,  ptt)feflbit  l'éloquence  à  Conftan- 
tinople  du  temps  de  fempereur  Julien*  Ce  prince  faifoit 
un  casfingulier  de  lâbamus  ,  &  ibumenoit  au  jugement 
de  ce  philofophe  fes  adons  &  fes  écrits.  Quoique 
orateur,  Lihanius  ne  le  fkttoit  point.  Julien  étant ài 
Anticche,  avoit  fait  mettre  en  prilbn  les  magiflrats  de 
cène  ville,  contre  leiquels  il  étoit  fort  irrité.  ZiAii/ii^i^ 
vint  avec  courage  plaider  la  caufe  de  fes  concitoyens» 
Son  ton  ferm::  &  libre  écoima  Tefprit  efclave  dW 
homme  qui  l'entendit  :  Orateur ,  lui  dit-il  ^tues  bien  près 
du  fleuve  Oronte  ,  pour  parler  Jï  hardiment,^  Courtifan  , 
répondit  Libanius  ,  ta  menace  efi  bien  plus  harâe  qm 
mes  difcours ,  elle  tend  a  deshonorer  le  maître  ipe  tu 
veux  me  faire  craindre.  Julien  ne  i^  déshonora  point  ^ 
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3  étoit  digne  d'entendre  likanius ,  &  3  con^naa  de 
lairrer  ;  ce  ïhéteur  payen  eut  Jbour  difciples  deux 
illuftrcs  orateurs  chrétiens  ,  St.  Bafile  &  St.  Jean- 
QiryfoAôme  ;  les  lettres  de  St.  Bafile  fi>nt  foi  de  ion 
attachtment  pour  ion  maître* 

Nous  avpns  les  oeuvres  de  Lîbamus  en  deux  voL 
ifh-JoL  ;  mais  elles  ne  font  pas  ,  à  beaucoup  près , 
complettes;  la  plupart  de  fes  harangues  font  perdues  : 
un  italien ,  Antoine  Bongiovani  ,  en  îi  retrouvé  dix- 
fept  dans  un  manuicrit  de  la  bibliothèque  de  St.  Marc, 
&  les  a  publiées  à  Venife  en  «755.  On  ignore  le 
tUTips  de  ta  mort  de  Lîha/iw.  ' 

LIBATTO  ,inu  (  Hifl.  mo<L  )  Ceft  le  nom  que 
l<i$  habitants  du  royaume  d'Angola  donnent  ^  des 
cri>èces  de  hameaux  ou  de  petits  villages  qui  ne  font 
que  des  afl'emblages  de  cabanes  chétives  ,  bâties  de 
bcis  &  de  terre  graffe  ,  &  entourées  d*une  haie  fort 
é)  afie  &  aflez  haute  pour  garantir  les  habitants  des 
bttes  féroces  ,  dent  le  p^ys  abonde.  D  n'y  a  cju'une 
feule  porte  à  cette  haie^  que  l'on  a  grand  fom  de 
fermer  la  nuit ,  ikns  quoi  les  habitants  courroiçnt  riicjue 
d*être  dévorés, 

LIBERAT  ,  iHift'  E;ccUftaft.)  Ceft  le  nom  de 
deux  martyrs  d'Afrique  l^u  cinquième  fiècle  ,  fous 
la  perfécuiion  du  roi  Hunneric ,  &  celui  d\m  diacre 
de  réglife  de  Carthage  au  fixiéme  fiècle  ,  qui  fe  dif- 
tingua  dans  l'aftaire  dite  des  Trois  Chapitres,  (  Voyc^ 
fur  cette  affaire ,  Tartide  Eutychès)  ,  &  dont  on  a 
un  ruvrage  intitulé  ;  Bre^'iarium  de  cau^â  ffeflçrii  6» 
Ehtychfiis, 

LIBERE,  {Hîfl,  EccUfiafl.)  pape  élu  en  352;, 
fouvcnt  c.té  par  les  JanféniAes  iurrtout ,  comme  ayant 
varie  dans  la  foi  ,  &  s'étant  laiifé  ébranler  par  les 
perfécutions  de  l'eippereur  Confiance  ,  ^  féduire  par 
(es  anificcsdes  Ariens,  Il  n'ayoîi  péché  que  par  folbleffe 
comme  Pierre ,  il  fe  repeiu'.t  &  plçura  comt^e  Pierre , 
fit  des  excufes  à  St  Athan^fe  d'avoir  pendant  quelque 
temps  abandonné  (i  çaufç,  &  mourut  faintement  en 
360,  Les  pères  le  traitent  même  de  biçnheureux ^  &  fop 
ncm  fc  trouve  dans  quelques  anciens  martyrologes. 
IIBERTAT,  (  Voyei  Casaujç.  ) 
UBURNE  ,  f.  m.  Lihumus^  ilfijf.  Rom.)  huif- 
ficr  qui  appclloit  l.  s  caufcs  qu'on  devoit  plaider  dans 
|v-  barreau  de  Rome  ;  ç'eft  ce  que  nous  apprenons 
de  M.utial  qui  tache  de  duourner  Fabianus  ,  homme 
(le  bien ,  mais  pauvre ,  du  deffein  ^q  venir  à  Rome 
(il  les  mœurs  éioïent  ^Tdue$  ; pMcul  liorri(fys  tituf^ 
rus  f  Ci  /uveiial  dtU»  iâ  qiiatriénie  Satyre , 

Primus ,  çlamant<  li^umo , 

Currite  9  jam  fefii^ 

Vempcreur  Antpnm  décida  dans  la  loi  VII ,  ffy  de 
\n  intc^.  r^JUt.  que  celui  qui  a  été  condanmé  par  dé- 
ftqt ,  *doit  être  écouté  ,  $11  fe  pr^fente  avant  la  fin 
de  Faudiçrce ,  parce  qu'on  préïume  qu'il  n'a  pas  en- 
tçnd.i  la  voix  de  ITiuiifier ,  Uburnl  II  ne  faut  dore 
pas  traditire  llburnus  par  çricw  public ,  comme  ont 
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faû  la  plupart  de  nos  auteurs ,  trop  curîenx  da  ibia 
d'appliquer  tous  les  ufages  aux  nôtt-es.  {^D,J.) 

UCETI  ou  LICETO,  Hljl.  mod.  )  Cet  homme 
qui  ne  fat  peut»Are  pas  nomme  (ans  deflein  Fonumus^ 
naquit  avant  le  feptièmc  mois  de  la  groileiTe  de  ik 
mère  ;  fon  père  le  m  mettre  dans  une  bocte  de  coton , 
&  prit  pour  relever  &  aflûrcr  ià  vie,  des  f(«B  qin 
réulbrent  parèûtement  à  tous  é^rds.  Fortumus  jouic 
d'une  par&ite   fanté ,  &  vécut  Ibucante  &  dix-neuf 
ans.  Il  fiit  d'ailleurs  un  médecin  habde ,  ainfi  que  fon 
père.  On  a  de  lui  plufieurs  ouvrages  en  lalin  ,  les 
ims  iur  la  médecine ,  comme  celui  qui  a  pour  titre: 
dt  his  qui  vivuni  firu  aiimenùf  ;   les   autres  fiir  la 
phyfique  ;  de  fidmnum  ruttura  ;  de  maris  ttanquUhtm 
&   onu  fluminum  ;  d*autres  enfin  fur  des  ma^iètps 
d'antiqyité  :  de  annulis  aruiquis  ;  de  Lucemis  anùqiàs. 
Pans  ce  dernier  traité ,  il  foutient  que  les  lampes  le- 
pulçhrales  des  anciens  ne  s'éteicno  ent  point.  Ferrari, 
dans  une  diiTertation  bien  poftérieure  ,   de  veurm 
lucenûs  fepulchraiibus  ,  dit  au  contraire  que  ces  pré- 
tendues lampes  inextinguibles ,  étoient  des  phofphores 
qui   s'allumoient  pour   quelques  inftants  ,  lorfquils 
etoient  expofés  %  l'air.  Fortunius  Lïceù  né  à  Ra-^ab 
dans  Tétat  de  Gênes  en  i  J77  ,  mourut  à  Padoue  en 
1656, 

Oti  a  de  Jofçph  Llceti  fon  père ,  un  ouvrage  inti* 
tulé  :  Nobilhâ  de  prîncipali  membri  delt  Vofno. 

UÇINIUS  ,  (  Hijloîre  des  empereurs.  )  né  dans  la 

Dacie  ,  fut  un  loldat  de  fortune  ,  qui  n'eut  d'autre 

titre  à  fempire  que  fon  courage  &  fes  talents  pour 

la  guerre.  Gaièrc-Maximien  ,  qui  avoir  été  funple 

ibldat  avec  lui ,  en'  avoit  reçu  de  grands  fervices  :  ce 

fat  par  reçonnoiffancc  qu'il  le  choifit  pour  fon  col^ 

lègue  loifquil  parvint  a  l'empire.   Il  lui   donna  le 

département  de  Tlllyrie ,  &  ciilùite  de  tout  l'Orient 

Conibnnn,   qui  voyoit  fon  çrçdit   prendre  chaque 

jour  de  nouveaux  açcroilTements^  fe  fortifia  de  Ion 

alliance ,  &  lui  fit  époufer  fa  foçur  Çonftantia  ,  & 

L'urs  fgrces  réunies  humilièrent  la  fierté  de   Maxi- 

mien ,  mi'ils  défirent  dans  plufiiurs  combats.  lÀà* 

râus  né  barbare ,  ne  fe  dépouilla  jamab  de  la  férocité 

naturelle  ^  fa  nation.  Ses  mœurs  agreftes  rappelle- 

reht  toujours  la  baffeiTe  de  fa  naffance.  £nnc|m  des 

lettres  $c  des  phJofophes ,  il  les  app^loit  la  pe^  & 

le  polfon  des  ç^ts.  Cétoit  pour   juftifier^  fon  tcio- 

rapçe.  Son  éducation  avoit  été  fi  né^igée ,  qu'u  ne 

favoit  même  pas  figner  foîi  ncm.  Il  oublia  que  c'étoit 

a  Galère-Maxiniien  qu'il  dc\x)it  fa  formne ,  fit  ce  fo 

contre  les  enfants  de  ce  bicnfaite^ir  qu'il   exerça  le 

plus   de  cruautés,    Maxinvep  défait  darw   plufieuis 

combats,  fut  enfin  obligé  de  fe  rendre  à  ia  difcre- 

tion  ;  mais  le  vainqueur  impitoyable  le  fit  maflacrct 

avec  toute  fa  faïnille.  Sa  fareur  avide  de  faag  fe  tourna 

con'j-e  les  chrétiens  qu'il  d^teftoit ,  parce  cu'ds  é»ieflt 

fevorifés  par  Conftaîuin  devenu  l'objet  oe  fa  haift« 

>|our?.  Con(lantin  aflUré  des  armç^  des  Gaules  & 

de  l'Italie,  lui  déclara  la  guerre,  Ils  en  vinrent  liW 

mains  dans  la  Pannoni.* ,   &  la  vidoire  ,  fans  tit 

décifive  ,  pencha  du  côté  de  Conûantin.  0  iM 
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l&lter  la  fortune  d'un  fécond  combat  dans  les  plaines 
tf Andrinople  :  l'avantage  ht  h-  peu  -  près  égal.  Les 
troupes  de  Ltcînlus  plièrent  ;  mais  tout  le  camp  de 
Conftantin  fat  pillé.  Les  deux  rivaux  également  épuifés 
&  las  de  la  guerre  ,  firent   la  paix  ^  que  Licîmus 
acheta   par  la  ceffion  de  la  Grèce   &  de  Tlllyrie, 
LUintus  honteux  d'avoir  fbufcrit  à   des    condirions 
humiliantes  ,  recommença  les  hoft^lités  ;  il  fat  encore 
dé^it  près  d'Andrinople ,  d'où  il  iè  retira  à  Oialcé- 
doine,  où ,  craignant  d'être  attaqué  ^ ar  l'armée  vido- 
rleufe ,  il  demanda  la  paix  qui  lui  fut  accordée  ;  mais 
dès  qu'il  eut   réparé   les  pertes  ,    il  viola  le  traité  ; 
'A  en  fut  puni  par  unefangiante  défaite  dans  les  plai- 
nes de  Chaltéd^ine  ,  où  toujours  malheureux  fans 
rien  perdre   de  fa  réputation ,   il  fat  obligé  de  s'en 
reraetue  à  la  clémerxe  de  fon  vainqueur.  Sa  fismme 
Owilhntia  obtint  h,  grâce  de  ibn  frère.  Conftantin , 
après  l'avoir  admis  à  fa  table ,  le  relégua  à  ThefTa- 
lonique ,  où  il  mena  une  vie  privée  avec  fa  femme  : 
il  paroiffoit  avoir  renoncé  à  toutes  les  promefTes  de 
l'ambidon ,   lorique   Conflantin   envoya    des  ordres 
pour  rétrangler.  il  mourut  âgé  de  fbixante  ans ,  dont 
il  en  avoit  régné  quatorze.  (  J-at.  ) 

UÉBAUT ,  (  Jean  )  {Hlfi.  Lin.  mod.  )  médecin; 
il  eut  part  à  la  MaJJon  ruflique  ,  dont  le  principal 
auteur  fat  C3iarles  Etienne  ,  fon  beau  -  père.  On  a  de 
lltbaul  divers  ouvrages  de  médecine  :  Thefaurus 
famttUîs  ,  grand  tréfbr  en  effet  ;  de  pracavendis  curart' 
difque  venenis  CommerUarîus  ;  traités  fur  les  maladies^ 
t ornement  &  la  beauté  des  femmes.  Mort  i  ^96. 

UEUTAUD  ,  (Jacques  ôc  Jofeph)  Hift,  Lut. 
mod,  \  Tous  deux  furent  de  l'Académie  des  Sciences  ; 
tous  deux  étoient  de  Provence  ;  l'un  ,  d'Arles  j  l'autre  , 
d'Aix ,  nous  ignorons  s'ds  étoient  parents.  On  a  du 
premier  ,  mon  en  1733  ,  vingt-fept  volumes  de  la 
connoifTance  des  temps,  depuis  1703  jufqu'en  1729. 
Le  fécond  a  été  premier  médecin  du  roi  Louis  XVL 
On  a  de  lui  beaucoup  d'ouvrages  de  médecine.  Mort 
\  Verfàîlles  le  6  décembre  1780  ,  en  difant  aux  mé- 
decins fcs  confrères ,  rafTemblés  autour  de  lui ,  &  qui 
lui  propofbient  différents  remèdes  :  je  mourrai  bien 
fans  tout  cela, 

UGARIUS ,  (  Quintus  ")  (  Hijl.  RomA  On  connoit 
Téloquent  &  touchant  plaidoyer  de  Gcéron  pour  ce 
Ligarius  ,  &  on  fait  quel  en  fat  le  fuccès.  Cefl  un 
des  beaux  triomphes  de  l'éloquence  ,  puifqu'il  s'agifToit 
de  déterminer  Célâr  irrité ,  à  faire  grâce  ,  quoiqu'il 
eût  bien  réfolu  d'être  inflexible  ;  Gcéron  le  rendit  clé- 
ment ,  en  louant  fà  clémence.  Ceux  qui  ne  croient 
pas  ou  qui  ne  veulent  pas  croire  à  ces  grands  effets 
de  l'éloquence  ,  aiment  mieux  fuppofer  que  Céfàr  & 
Gcéron  étoient  d'accord ,  &  qu'il  étolt  convenu  entre 
eux  que  Céfir  feroit  attendri  a  un  cenain  endroit  du 
plaidoyer ,  &  laifferoit  tomber  de  ks  mains  l'arrêt 
oui  profcrivoit  le  coupable  ;  c'eût  été  de  la  part  de 
Célar  une  complaifance  bien  fingulière  pour  Ccéron, 
de  (ê  charger  en  public  de  ces  apparences  toujours 
odi  îuies  ,  de  colère  &  de  rigueur ,  tout  exprès  pour 
jnénager  à  IVrafeur  la  gloire  rfça  uipmpher.Tub^ 
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ron ,  accufktejr  de  Ugirlus  ,  ayant  fuccombc  dans 
cette  occaiion,  renonça  pour  toujours  au  Bai  reau.  Il  cil 
fâcheux  que  la  clémence  d-s  Cé&r  envers  Llgariuf^ 
n'a't  pas  empêché  celui-ci  d'entrer  dans  la  conjuration 
qui  fit  périr  ce  diékteur. 

Hélas  1  tous  les  humains  ont  befoin  de  clémence. 

il  importe  à  l'hum:m!té  entière  que  nul  n'ait  à  f*  re- 
pentir d'avoir  été  clément  ,  &  l'hilloire  d'Aug'Ule  , 
qui  j  après  avo  r  pani  jufqu'à  dix  conjurations  formées 
contre  lui ,  prend  le  parti  de  pardonner  'a  onz  ème  , 
&L  depuis  ce  temps  n  on  voit  plus  naît.-e  aucune ,  ef  t 
d'une  moralité  bien  pi  is  utile  au  genre  humain ,  que 
celle  de  Ligarius  ,  confplrant  contre  celui  qui  lui  a 
pardonné. 

UGER  ,  (  Louis  )  (  Hl/l.  Lîtt.  mod.  )  Charles 
Etienne  &  Lié  haut ,  fon  gendre  (  voy  ^  LiÉbaut  ) 
avoient  fait  la  mai  fon  ruflique ,  Li^er  efl  auteur  d'une 
nouvelle  maifon  rujUqu-'  ,  6c  de  beaucoup  de  livres 
économiques  très  médiocres  fur  l'agriculture ,  le  jar- 
dinage ,  la  cuîfine ,  la  chafle ,  la  pêche ,  &c.  N,:  à 
Auxerre  en  1658,  mon  à  Gu^Tchi ,  en  17 17. 

LIGNAC,  (  Jofeph  Adrien  le  Large  dj)  (  Hlfl. 
Lîtt.  mod,  )  homme  trifle ,  écrivain  médiocre  ;  il  a 
beaucoup  écrie  fur  la  phyfioue ,  la  niétaphyfiqu^  &. 
la  religion.  Il  efl  auteur  de  ta  lettre  à  un  Américain 
fur  IHïfloïre  naturelle  de  M,  de  B^ffon,  H  a  écrit 
aufli  contre  le  livre  de  l'efprit.  U  a  voulu  expliquez- 
les  myftères ,  &  pour  rendre  fènfible  celui  de  la  tranf- 
fubflantiation  ,  il  a  foutenu  la  pojfibilité  de  la  prèfenc: 
corporelle  de  t homme  en  plufi:urs  lieux.  Ne  firoit-on 
pas  mieux  de  révérer  en  filence  nos  myfîères  que 
de  les  expliquer  ainfi  ?  M^rt  à  Paris,  en  1762. 

LIGNE  de  marcation  ,  (  Hift,  mod,  )  ou  Hgiu  de 
dtvifion  ,  de  partition ,  établie  par  le»  papes  pour  le 

f)artage  des  Indes  entre  les  Portugais  &  tes  Efpagno.'s  ; 
'invention  de  cette  ligite  fiâice  efl  trop  plaifânte  pour 
ne  la  pas  tranfcrire  ici  d'après  l'auteur  de  VEffai  fur 
rhifl,  générale. 

l.^  Portugais  dans  le  xv.  flccle  demandèrent  aux 
papes  la  poitefEon  de  tout  ce  qu'ils  découvriroient 
dans  leurs  navigadons  ;  la  coutume  fubfifùck  de  de- 
mander des  royaumes  au  faint  fiége  ,  depuis  que 
Grégoire  VII.  s'étoit  mis  en  polT.'irion  de  les  donner; 
On  croyoit  parla  s'aflurer  contre  une  ufurparion 
étrangère,  &  intéreffer  la  relgion  à  ces  nouveaux 
établ  fTcraents.  Plufiiurs  pontifes  confirmèrent  donc 
au  Portugal  les  droits  qu'il  avoit  acquis  ,  &  qu'un 
pondfe  ne  pouvoit  lui  ôter. 

Lorfque  les  Efpagnols  commencèrent  à  s'établir 
dans  TAmérique  ,  le  pape  Alexandre  VI ,  en  1493  , 
divifa  les  deux  nouveaux  mondeis  ,  l'américain  & 
l'afiatique  ,  en  deux  parties.  Tout  ce  qui  étoit  à 
l'orient  d^s  îles  Açores,  devoir  appartenir  au  Portugal; 
tout  ce  oui  étoit  à  l'occident ,  fut  donné  par  le  iaint 
fiège  à  rÈfpagne.  O.i  traça  fur  le  globe  une  lime  qui 
marcma  les  limite:  de  ces  droits  réciproques ,  &  qu'oA 
appaU  la  ligne  de  marcation  ,  ou  la  li^nc  aUxan"^ 


bigitizedby  Google 


33<^ 


1.  r  G 


drincy  wa's  le  voyage  de  Magellan  dérangea  cette 
iigfu.  Les  îles  Marianes ,  les  Philippines  ,  les  Mo- 
lucjucs  ,  fe  trouvoicnt  à  Torient  des  découvertes  por- 
tugaifcs.  H  fallut  dcnc  tracer  une  autre  ligne ,  qu  on 
nomme  la  Il^ne  de  démarcation  ;  il  n'en  coûtoit  rien 
à  la  ccur  de  Rome  de  marquer  6c  de  démarquer^ 

Toutes  ces  lignes  furent  encore  dérangées  ,  lor(^ 
que  II  s  Portugais  abordèrent  au  BréfiL  ^Us  ne  fo- 
rent pas  plus  reipeélées  par  les  Hollandois  qui  débar- 
queront aux  Indes  orientales  ,  par  les  François  &  par 
les  Anglob  qui  s'établirent  enfuite  dans  l'Amérique 
feptenjrionale.  11  eft  vrai  qu'ils  n'ont  fa^t  que  glaner 
après  les  ridies  moiflbns  des  Espagnols  ;  mais  enfin 
ils  y  ont  eu  des  établiffemens  confidérables ,  &  il 
en  ont  encore  aujourdhiû. 

Le  foneûe  effet  de  toutes  ces  découvertes  &  de 
ces  tranfplantations  ,  a  été  que  nos  nations  commer^ 
çantesfelont  fait  la  guerre  en  Amérique  &  en  Afie, 
toutes  les  fois  qu'elles  iè  la  font  faite  en  Europe ,  & 
elles  ont  réciproquement  détruit  leurs  c<4onies  naif- 
fantes.  Les  premiers  voyages  ont  eu  pour  objet  d'u- 
nir toutes  ks  nations.  Les  derniers  ont  été  entre- 
pris pour  nous  détruire  au  bout  du  monde;  &  d  Tef- 
prit  qui  règne  dans  les  confeils  des  puifTances  mariti- 
mes continue ,  il  n'efl  pas  douteux  qu'on  doit  parve- 
nir au  fuccès  de  ce  projet ,  dont  les  peuples  de  l'Eu- 
rope payeront  la  trifte  dépenfè.  (  />.  7.  )  • 

LIGNEROLLES,  (Jean  le  Voyer,feigneur  de) 
J  Hip,  de  France  )  élevé  par  la  faveur  du  duc  d'An- 
lou,  qui  fut  depuis  le  roi  Henri  III ,  il  devint  gentil- 
homme de  la  chambre  du  roi ,  chevalier  de  l'ordre  , 
capitaine  d*homme  d'armes  &  gouverneur  du  Bour- 
boniiois.  Sa  mort  efl  une  des  circonfiances  qui  prou- 
vent la  diiBmulation  affreufe  dont  ufa  Charles  IX , 
dans  Taffiaire  de  la  fàint  Barthélémy ,  &  qui  mon- 
trent combien,  un  grand  crime  traîne  à  là  fuite  de 
crimes  acceflfoires.  Le  duc  d'Anjou ,  qui  étoit  dans  le 
fecret  des  réfolutions  prifes  contre  les  protcflans,  avoit 
eu  rindlfcrétion  d'en  révéler  une  partie  à  Lignerolles , 
Ibn  favori  :  celui-ci  eut  la  vanité  de  vouloir  forcer 
la  confiance  du  roi ,  en  lui  fàifànt  connoître  C[u*il 
favoit  fon  fecret  ;  le  roi  feignit  de  ne  le  pas  entendre , 
&  fe  hâta  de  faire  tuer  Lignerolles  par  Georges  de 
Villequier  ,  vicomte  de  la  Guerche ,  &  Charles  , 
comte  de  Mansfeld ,  fes  ennemis  perfonnels ,  qui  l'at- 
taquercnt  au  milieu  de  la  rue  à  Bourgueil  en  Anjou  , 
fous  les  yeux^  de  la  cour  qui  étoit  pour  lors  (  en  1 57 1.  ) 
dans  ce  lieu.  Les  aflafhns  furent  mis  en  prifon  ,  le 
roi  parut  d'abord  irrité  de  leur  attentat  ;  mais  il  leur 
fit  grâce ,  &  il  n'en  fat  plus  parlé, 

LIGUE,  Zj  ,  (  Hift,  de  France.  )  on  nomme  ainfi 
par  excellence  toutes  les  confédérations  qui  fè  for- 
mèrent dans  les  troubles  du  royaume  contre  Henri  lEL 
&  contre  Henri  IV.  depuis  1576  jufqu'en  1593. 

On  appeUa  ces  faftions  la  fainte  union  ou  la  fûnte 
fichue  ;  les  lélés  catholiques  en  furent  les  inftrumens , 
les  nouveaux  religieux  les  trompettes ,  &  les  Lor- 
rains les  conduâcurs.  La  mollefle  d*Henri  III.  fiii 
laiflji  prendre  raccroifTcmem  »  &  I4  reine  mère  / 


L    I    G 

donna  la  maîn  ;  le  pape  &  le  roi  d^Elpacne  la  forf 
tinrent  de  toute  leur  autorité  ;  ce  dernier  a  caufe  de 
la  liaifon  des  calvinifles  de  Frajice  avec  les  confé- 
dérés dfs  pays-bas;  l'autre  par  la  crainte  cp'il  eut  de 
ces  mêmes  huguenots ,  qui ,  s'ils  devenoient  les  plus 
forts ,  auroient  bientôt  fàppé  (à  puiflànce.  Abrégeons 
tous  ces  hits  que  j'ai  recueillis  par  la  leâure  de  plas 
de  trente  hifbriens. 

Depuis  le  maiTacre  de  la  faint  Barthélémy  ,  le 
royaume  étcit  totnbé  dans  une  affreufe  confufion ,  à 
laquelle  Henri  III.  mit  le  comble  à  fon  retour  de 
Pologne.  La  nation  fut  accablée  d*édits  buriâux ,  les 
campagnes  défoîées  par  la  foldateique ,  les  villes  par 
la  rapacité  des  financiers  ^  Téglife  par  la  fimonie  & 
le  fcandale. 
^  Cet  excès  d'opprobre  enhardit  le  duc  Ffenri  de 
Guife  à  former  la  ligue  projettée  par  fon  onde  le  cin» 
dinal  de  Lorraine  ,  &  h  s'élever  fur  les  ruines  d'un 
état  fi  mal  gouverné.  H  étoit  devenu  le  chef  de  la 
maifon  de  Lorraine  en  France  ,  ayant  le  ^édit  en 
main ,  &  vivant  dans  un  temps  cii  tout  relmrott  les 
faéhons  ;  Henri  de  Guife  étoit  fait  pour  elle.  Il  avoir , 
dit-on ,  toutes  les  qualités  de  fon  père  avec  une  am- 
bition plus  adroite ,  plus  artifîcieuie  &  plus  e&énée, 
telle  enfin ,  qu'après  avoir  caulë^mille  maux  au  royaume, 
il  tomba  dans  le  précipice. 

On  lui  donne  la  plus  belle  figure  du  monde,  une 
éloquence  infinuante  ,  qui  dans  le  particulier  triom- 
phoit  de  tous  les  cœurs  ;  une  libéralité  qui  alloit  juf- 
qu'à  la  profafion ,  un  train  magnifique ,  une  poîiteffe 
infinie,  &  un  air  de  dignité  £ns  toutes  fes  aOioDs; 
fin  &  piiident  dans  les  confeils ,  prompt  dans  Texé- 
cution ,  fecret  ou  plutôt  diiEmule  fous  l'apparence 
de  la  franchiiè  ;  du  refle  accoutumé  à  (bunrir  éga- 
lement le  froid  &  le  cliaud  ,  la  £adm  6c  la  foif ,  dor- 
mant peu  ,  travaillant  fans  cdTe  ,  &  fi  habile  i  ma- 
nier les  affaires ,  que  les  plus  importantes  ne  fcm- 
bloient  être  pour  lui  qu'un  badinage.  La  France  ,  dit 
Balzac ,  étoit  folle  de  cet  homme-là  ;  car  c'efl  trop 
peu  de  dire  amoureufe  ;  une  telle  pafBon  alloit  bieo 
près  de  l'idolâtrie.  Un  courtiiàn  de  ce  règne  prête»- 
doit  aue  les  huguenots  étoient  de  la  lieue  quand  ik 
r^ardoient  le  duc  de  Guife.  C'efl  de  fon  père  &  de 
lui  que  la  maréchale  de  Retz  difoit ,  qu'auprès  d'eux 
tous  les  autres  princes  paroifToient  peuple. 

On  vantoit  aufli  la  générofié  ùe  fon  coeur;  voêoI 
il  n'en  donna  pas  un  exemple,  quand  il  inveffet  lui- 
même  la  maifon  de  l'amiral  de  Colicny ,  &  qu'atto»' 
dant  dans  la  cour  Texécudon  de  rafTaflSnat  de  ce 
grand  homm*?  ,  qu'il  fit  commettre  par  fon  vala 
f  Befme  ) ,  il  cria  qu'on  jettât  le  cadavre  par  la 
fenêtres,  pour  s'en  affurer  ^  le  voir  à  les  pieds  :  td 
étoit  le  duc  de  Guifè ,  à  qui  la  foif  de  régner  appb* 
nit  tous  les  chemins  du  crime. 

U  conunença  par  propofer  la  Ugue  dans  Paris,  & 
courir  chez  les  bourgeois  »  quH  avoit  déjà  gagnés  par 
fes  larçefTcs ,  des  papiers  qui  contenoient  un  projet 
d'afTociation  ,  pour  défendre  la  religion ,  le  roi  &  U 
hberté  de  Tétat,  ccfl4-dire  pour  opprimer  à  U  £nt 
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UrdSi  fétat ,  par  les  armes  de  la  religion  ;  la  ligue   t 
fot  enfuite  fignée  folemnellement  à  Péronne ,  &  aans   [ 
prefque  toute  la  Picardie  ,  par  les  menées  &c  la  crédit   j 
de  d*Hamieres, gouverneur  de  la  province.  II  ne  fat 
pas  difficile  d'engager  la  Champagne  &  la  Bourgogne 
dans  cette  aflbciation ,  les  Guifis  y  étoient  abfoTus. 
U  Tremoille  y  porta  le  Poitou  ,  &  bientôt  après 
toutes  les  autres  provinces  y  entrèreiu, 

Li  roi  craignant  cpie  les  états  ne  nommaffent  le 
duc  de  Guife  a  la  tête  du  parti  qui  voulait  lui  ravir 
la  liberté ,  crut  faire  un  coup  d'àat ,  en  fignant  lui- 
Biême  la  ligue ,  de  peur  Qu'elle  ne  l'écraÊt.  Il  devint , 
de  roi,  chef  de  cabale;  oC  de  père  commun,  ennemi 
de  fes  propres  fujets.  Il  ignoroit  que  les  princes 
doii^nt  veiller  fur  les  ligues  ^  &  n'y  janiais  entrer. 
Les  Tck  font  la  planète  centrale  qui  entraîne  tous  les 
Çlobes  dans  fon  tourbillon  :  ceux-ci  ont  un  mouvement 
particulier  ,  mais  toujours  lent  6t  fubordonné  à  la 
'marche  untforme  &  rapide  du  premier  mobile.  En 
vain ,  dans  la  fuite  ,  Henri  Ut  voulut  arrêter  les 
progrès  de  cette  Ugue  :  il  ne  Iflt  pas  y  travailler  ni 
retondre  ;  elk  éclata  contre  lui,  &  rut  caufe  de  fa  perte, 

Conune  le  premier  deffcrin  de  la  ligue  étoit  la 
ruine  des  calvlniftes,  on  ne  manqua  pas  d'en  com- 
muniquer avec  dom  Jaan  d'Autriche  ,  qui ,  allant 
prendre  pofleffion  des  Pays-bas ,  fe  rendit  d^uifé  à 
Paris ,  pour  en  concener  avec  le  duc  de  Guife  :  on 
fe  conduifit  de  même  avec  Je  légat  du  pape.  En 
conféquence  la  guerre  fe  renouvella  contre  les  pro- 
teftans;  mais  le  roi  s'étant  embaraué  trop  légèrement 
dans  ces  nouvelles  hoftUités,  fit  bientôt  la  paix,  & 
créa  Tordre  du  St,  Efprit,  ccmptant,par  le  ferment 
auquel  s'engageoient  les  nouveaux  chevaliers ,  d'avoir 
un  moyen  sûr  pour  s'oppofer  aux  defleins  de  la  ligue, 
Qpendant  dahs  le  mênie  temps ,  il  fe  rendit  odieux 
&  méprilable  ,  par  fon  çenre  de  vie  efféminé ,  par 
fa  confrairies  ,  par  fes  pénitences ,  &  par  fes  profu- 
iîons  pour  fes  favoris ,  qui  l'engagèrent  à  établir  fans 
néceffité  des  é^its  burfaux,  ôc  a  les  foire  vérifier  par 
ion  parlement. 

Les  peuples  voyant  que  du  trône  &  -du  fan£lu;dre 
de  U  juftice ,  il  ne  fortoit  plus  que  des  édits  d^op- 
preffion ,  perdirent  peu  à  peu  le  refpe^l  &  Taffe^on 

3u'ils  portoient  au  prince  &L  au  parlenient.  Les  clieft 
e  la  ligue  ne  manquèrent  pas  de  s'en  prévalcnr ,  & 
en  recueillant  ces  édits  onéreux  ,  d  attifer  le  mépris 
^  Taverfion  du  peuple.   , 

Henri  m,  ne  regnoit  plus  :  fes  mignons  dilpofoient 
Wblemment  &  fouver?^  .ment  des  finances ,  penr 
dant  que  la  ligue  catholique  ôc  les  confédérés  pro- 
tHlans  fe  fiufoient  la  guerre  malgré  lui  dans  les  pror 
vinces  ;  les  maladies  contageufes  Se  la  famine  fe 
joîgnoient  9  tant  de  fléaux.  Ceft  dans  ces  moments 
de  calarnité ,  que ,  pour  oppofer  des  favoris  au  duc 
de  Guife ,  il  dèpenfe  quatre  millions  aux  noces  du  duc 
^  loyeufe.  De  nouveaux  iinpôts  qu'il  iniï  à  ce  fujet , 
dansent  li^  marques  d'aflteÛion  en  haine  &  en 
indienation  publique. 

Dans  ces  conjonâures ,  le  duc  d'Anjou  fon  frère, 
tint  dai^  les  Pays-B^ ,  chercher  au  inilieu  d'une  défo; 
jiifioire.     Tome  IJL 
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ladon  non  moins  (îmefle ,  une  principauté  quil  perdit, 
par  une  tyrannique  imprudence ,  que  fà  mort  fuivit 
dejprès. 

Cette  mortrenda^-t  le  roi  de  Navarre  le  plus  proche 
héritier  de  la  couronne  ,  parce  qu'on  regardoit  comme 
une  chofe  certaine ,  qu'Henri  III*  n'auroit  point  d'en- 
fants ,  fèrvit  de  prétexte  au  duc  de  Guife ,  pour  fè 
déclarer  chef  de  la  ligue  ,  en  faiiànt  craindre  aux 
François  d'avoir  pour  roi  un  prince  féparé  de  TEglile. 
En  même  temps ,  le  pape  fulmina  contre  le  roi  de 
Navarre  &  le  prince  de  Condé ,  cette  fameufe  bulle 
dans  laquelle  il  les  appelle  génération  bâtarde  ^  detef', 
table  4e  la  mai/on  de  Bourbon  ^  il  les  déclare  en  con- 
fêquençe  déchus  de  tout  droit  &  de  toute  fuccefiioni 
La  lïgue  profitant  de  cette  bulle  ,  força  le  roi  h 
pourluivre  fon  beau-frére  qui  vouloit  le  fecourir  ^ 
$C  à  fcconder  le  duc  de  Guife  qui  vouloit  le  détrôner*; 

Ce  duc ,  de  fon  pôté^  periuada  au  vieux  cardi- 
nal dî  Bourbon,  oncle  du  roi  de  Navarre  ,  que  la 
couronne  le  regardoit ,  afin  de  fe  donner  le  temps  ,  à 
l'abri  de  ce  nom ,  d'agir  pour  lui-même.  Le  vieux 
cardinal ,  charmé  de  fe  croire  l'hériiier  préfompttf 
de  la  couronne  ^  vint  à  aimer  le  duc  de  Guife  commr 
(on  ibutien ,  à  haïr  le  roi  de  Navarre  fon  neveii  , 
çopnme  (on  rival ,  &  Ji  lever  l'étendard  de  la  ligue 
contre  l'gutorité  royale ,  fans  ménagement,  fans  crainte 
&  fans  mefure. 

Il  fit  plus  ;  il  prit  en  1 585  ,  dans  un  manifefle  pu- 
blic, le  titre  de  premier  prïn:e  du  fing^  &  jecomy 
piandoit  aux  François  de  maintenir  la  couronne  dans 
U  branche  catholique.  Le  manifefte  étoit  appuyé  dss 
noms  de  plufieurs  princes ,  &  entr'autres ,  de  ceux- 
du  roi  d'Efpagne  OC  du  pape  à  la  tête  :  Henri  IIL 
au  lieu  d'oppofer  la  fcrce  à  cette  infulte  ,  fit  fon 
apologie  ;  fie  les  ligueur?  s'emparèrent  de  quelcjuag 
villes  0u  royaume,  entr'aiitrçs ,  de  Tours  6c  de  Verdun, 

C'efl  cette  même  année  1585  ,  que  fe  fit  lerablif- 
fêment  des  fei^e  ,  efpècc  de  ligue  particulière  pour 
Paiis  feulement,  çompofée  de  eens  vendus  au  duc 
de  Guife,  &.  eriiiems  jurés  de  la  royauté.  Leur 
audace  alla  fi  loin  ,  que  le  lieutenant  du  pre\ôt  de 
nie  de  France  révéla  au  roi  l'entreprife  qu'ils  avoient 
formée  de  lui  oter  la  couronne  6c  la  liberté.  Henri  111, 
fe  contenta  de  menaces,  cpii  portèrent  les  fcî^:'\ 
prefTer  le  duc  de  Guife  de  revenir  à  Parts.  Le  roi 
écrivit  deux  lettres  au  duc ,  pour  lui  défendre  d'y  venir.* 

M.  de  Voltaire  rapporte  à  cj  fujet  une  anecdote 
fort  ciirieufe  ;  il  nous  apprend  qu'Henri  JII.  ordonna 
qu'on  dépêchât  Ls  deux  lettres  par  d;iix  courîers ,  6c 
que*,  compie  on  ne  trouva  point  d'argent  à^:^s  l'épargne 
pour  cette  dépenfe  nccefl'aire  ,  on  in^t  les  lettres  à  la 

Pofle  ;  de  forte  que  le    duc  de    Guife  fe  rendit  à 
aris ,    ayant  p<?ur  exçufc ,  qu'd  n'a  voit  peint  reçu 
d'ordre  contraire. 

De  là  fuivit  la  Journée  des  barricade^ ,  trop  coivr 
nue  pour  çn  fairi^  le  récit  ;  c  efl  ailez  de  dire  que  le 
duc  de  Guife ,  fe  piquant  de  générofué  ,  rendit  le$ 
armes  aux  gardes  du  roi  qui ,  fuivant  le  eo:ifeil  de  fii 
mère ,  ou  plutôt  de  fa  frayeur  ,  &  fauva  en  grand 
dçfor^re  &.  ^  toute  ^^ride  ^  C(uytrç$.  Le  duç^  ipaitrf 
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de  k  eaptulé  »  négocia  avec  Catherine  de  JSédids  xm 
traité  de  pa'x  qui  fut  tout  à  l^arvantage  de  la  Dgiu , 
&  à  la  honte  de  la  rojrauté.    - 

A  peine  le  roi  l'eut  conclu,  Qu'il  s^apperçut  »  quand 
11  n'en  &t  plus  temps,  de  l'abîme  que  la  reine  mère 
hri  avoit  creuft ,  &  de  Tautorité  fouveraine  des  Gui- 
lè,  dont  Taudace  portie  au  comble^  demandolt  quel- 
que coup  d'éclat.  Ayant  donc  médité  fon  plan  ,  dans 
un  accès  de  bile  noire  à  laquelle  il  étoit  fiijet  en  hiver ,  ' 
il  convoqua  les  états  de  Blois ,  &  là ,  il  6t  affaffiner 
k  23  &  h  24  (décembre  h  duc  de  Guiiè  ,  &  le 
cardinal  (qi.  frère. 

Lesloix,  dt  très-bîcn  le  poète  immortel  de  ITiif- 
toire  de  la  lipje ,  les  loix  (ont  une  diofe  fi  refpec- 
table  &  fi  /ainte,  que  fi  Henri  III.  en  avoit  feule* 
floent  confervé  l'apparence  ,  &  qu'ayant  dans  fes 
mains  le  duc  &  le  cardinal ,  il  eût  mb  quelque  for- 
.  isalité  de  j.ifticc  dans  leur  mort ,  fà  gloire ,  ôc  peut- 
être  £1  vie  euflent  été  iâuvées  ;  mais  Taflafli  lat  d'un 
héros  &  d'un  prêtre  le  rendirent  exécrable  aax 
yeux  de  tous  les  catholique  ,  iâns  le  rendre  plus 
redoutable. 

Il  commb  une  féconde  faute  ,  en  ne  courant  pas 
dans  ûnftant  à  Paris  avec  ùs  troupes.  Les  ligueurs , 
ameutés  par  fon  abfence  ,  &  irrités  de  la  mon  du 
duc  &  du  cardinal  de  Guiiê ,  continuèrent  leurs  excès. 
La  Sorbonne  s'enhardit  à  donner  un  décret  qui  dé- 
Koit  les  fujets  du  ferment  de  fidélité  qu'ils  doivent 
au  roi  ,  &  le  pape  l'excommunia.  A  tous  ces  atten- 
tats, ce  prince  n*oppofaque  de  la  cire  &  du  parchemin. 

Cependant  le  duc  de  Mayenne  en  particulier  fe 
.voyoït  chargé  à  regret  de  venger  la  mort  de  fon 
frère  qu'il  n'a'moit  pas  ,  &  qu'il  avoit  autrefois 
appeW  en  duel.  Il  fentoit  d'ailleurs  que  tôt  ou  tard 
le  parti  des  Ligueurs  feroit  accablé  ;  mais  fa  pofition 
&  fon  honneur  emportèrent  la  balance.  Il  vint  à 
Paris  ,  &  s'y  fît  déclarer  lieutenant  général  de  la 
couronne  de  Fiance  ,  par  le  coniêil  de  Yumon  :  ce 
conf^il  de  V union  Ci  trouvo^t  alors  compoië  de  ibixante 
&  dix  perfonncs. 

L'exemple  de  la  capitale  entraîna  le  refle  du  royaume  ; 
Henri  lU.  réduit  à  Textrémité ,  prit  le  parti ,  par  l'avis 
de  M.  de  Schomber^  ,  d'appeller  à  fon  aide  le  roi 


quil 
ouverte  dans  la  capitale. 

Déjà  les  deux  rois  s'avançoient  vers  Paris ,  avec 
leurs  armées  réunies  ,  forte  de  plus  de  trente  mille 
hommes  ;  déjà  le  fiégc  de  cette  ville  étoit  ordonné  , 
#c  fa  prife  immanquable ,  quand  Henri  III.  fiit  aflaf- 
finé ,  le  premier  aouc  1 589  ,  par  le  frère  Jacques 
Oem?nt,  dominicain  :  ce  prêtre  fanaticjue  fut  en- 
couragé à  ce  parricide  par  ton  prieur  Bourgoin ,  & 
par  Teforit  de  la  fiaic. 

Quelques  Hiflonens  ajoutem  ,  que  madame  de 
Montpenfier  eut  grands  part  à  cette  horrible  aâion , 
moins  peut-être  par  vengeance  du  ûng  de  fon  frère , 
eue  par  un  ancien  reffentiment  que  cette  dame  con- 
Ibrvoit  dans  le  cœur,  de  cenains  difcours  libres  te- 
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nm  antrefbSs  par  le  roi  fiir  fon  compte,  &  <pS  di* 
couvroient  quelques  dé&uts  fecrcts  qu'eHe  avwt  : 
oun^ge ,  dit  Mézerai ,  bien  phis  im^donnable  ï 
l'égard  des  finnmcs ,  que  cehii  qu'on  fait  a  leur  hormoor. 

Perfonne  n'ignore  qu*on  m  t  fur  les  autels  de  Pam 
le  portrait  du  parricide  ;  qu'on  tira  le  canor.  à  Rome, 
à  la  nouvelle  ou  fuccès  de  fon  crime  ;  enfin ,  cmon 
prononça  dans  cette  capitale  du  monde  cathooqiie 
l'éloge  du  moine  afTaffin. 

Henri  IV  (car  il  faut  msAitenant  rappîîler  ânfi 
avec  M.  de  Volta'rc,  puifque  ce  nom  n  célèbre  & 
fi  cher  efl  devmu  un  nom  propre)  Henri  IV.  dis-;% 
change  a  U  face  de  la  ligut.  Tout  le  monde  fait  com- 
ment ce  prince ,  le  père  &  le  vainqueur  de  fon  p::>- 
pie  ,  vint  à  bout  de  la  détruire.  Je  me  contenterai 
fcul.m2nt  de  remarquer  ,  que  le  cardinal  de  Bour- 
bon ,  dit  Charl:s  X.  oncle  aHenri  iV^  mourut  dans 
fa  prifon  le  9  mai  1590;  que  le  carcBnal  ÇajetaD 
légat  a  laiere ,  &  Mendoze  ambafladeur  d'Elpagne , 
s'accordèrent  pour  faire  tomber  la  couronne  à  Tin- 
fànte  d'Eipagne  ,  tandis  que  le  duc  de  Lorraine  la 
vouloit  pour  luî-même  ,  oc  que  le  duc  de  Mayen-c 
ne  fongeoit  qu^  prolonger  fon  autorité.  Sixte  V. 
mourut  dégoûté  de  la  ^gu<.  Grégoire  XTV.  pub!  a 
fans  fiiccès  ,  des  lettres  monitoriales  contre  Henri  IV. 
ei  vain  le  jeune  cardinal  de  Bourbon  neveu  du  d  r- 
nier  mort ,  tenu  de  former  quelque  faâ'on  en  &  fa- 
veur ;  en  vain  le  duc  de  Parme  voulut  foutenir  celle 
dïipag  le ,  les  armes  à  la  main  ;  Henri  IV.  fijt  par- 
tout viâorieux  ,  par-tout  il  battit  l:s  troupes  des  li- 
gueurs ,  à  Arques  ,  à  Ivry ,  à  Fomaine  francoife , 
comme  à  Coutras.  Enfin ,  reconnu  roi  ,  il  fournit 
par  fes  bienfaits ,  le  royaume  à  fon  obélftaïc *  :  fon 
abjuration  porta  le  dernier  coup  à  cette  iîgue  monf- 
trueufe ,  qui  fiiit  l'événement  le  plus  étrange  de  toute 
rhiftoire  de  France. 

Aucuns  règnes  n'ont  fourni  tant  d'anecdotes,  tant 
de  pièces  fugitives ,  tant  de  mémoires  ,  tant  de  li- 
vres, tant  de  chanfons  fatyriques,  tant  d'cfhunp»  , 
en  un  mot ,  tant  de  chofes  fingulières,  que  les  règnes 
d'Henri  IIL  &  d'Henri  IV.  Et ,  en  admirant  le  ri^ 
de  ce  dernier  monarque,  nous  ne  fommes  pas  nwins 
avid?s  d'être  inflruits  des  faits  arrivés  fous  fon  pr^ 
décefTeur ,  que  fi  nous  avions  à  vivre  dans  des  teiops 
fi  malheureux.  (^D.J.) 

LïUTH ,  f.  m.  (  Hi/t.  anc.  )  les  Juifs  fe  iêrvent 
de  ce  mot  pour  marquer  un  fpcâre  di  nuit  qui  en- 
lève les  entants  &  les  tu?  ;<\ft  pourquoi ,  comme 
l'a  remarqué  R.  Léon  de  Modène ,  Ibr^u'une  fèmm; 
eft  accouchée  ,  on  a  coutume  de  mettre  fur  de  pctia 
billets ,  aux  quatre  coins  de  la  chambre  où  la  fônme 
efl  en  couche ,  ces  mots ,  jéJam  &  Eve  :  Ltbth  hon 
(fici  ,  avec  le  nom  de  trois  anges  ;  Se  cela  pour 
garantir  Tenfant  de  tout  fortil^e.  M.  S'*mon,  dans  k 
remarque  fur  ces  paroles  de  Léon  de  Modène ,  obferve 
que  Liliih  ,  félon  les  fiibles  des  Juifs  ,  étoit  la  pr^ 
miére  fsmme  d'Adam  ,  laquelle  retufiuu  de  fè  iou* 
mettre  à  la  loi ,  le  quina  &  s'en  alla  dans  l'air  (ur 
un  fecret  de  laag^e.  Cdk  cette  Liùth  cpx  fer  Jo^ 
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fiperffitîeox  cnûgnent  comme  un  fpeâre,  miî  apparcît 
en  forme  de  femme ,  6c  cjui  peut  nuire  à  Toifantc- 
nuàL  Buxtorff,  iiu  Jiap.  tj,  dé  fa  fynagogue^  parle 
aflez  au  loi^  de  cette  Llluh  ,  dont  il  rapporte  cette 
kfloire  tiré^  d'un  livre  juiC  Dieo  ayant  créé  Adam, 
hi  donna  une  (ename  qui  fut  appelléc  Lilich ,  laquelle 
refiiTa  de  lui  obéir  :  après  piuileurs  contcflations  ne 
voulant  point  fe  foumettre  »  elle  prononça  le  grand 
nom  de  Dieu  Jchova ,  félon  le^  myflères  iêcrets  de 
la  cabale ,  &  par  cet  artifice  elle  s  envola  dans  Tair. 
Quelque  infbmce  que  lui  euflent  faite  plufieurs  anges 
qui  lin  turent  envoyés  de  la  part  de  Dieu ,  elle  ne 
voulut  point  retourner  avec  (on  marL  Cette  hiôoire 
neft  qu  une  &ble  ;  Zl  cependant  l«:s  Juifs  cabal  Aiques, 
qui  font  les  auteurs  d*une  infinité  de  contes  ridicules , 
prétendant  la  tirer  du  premier  chapitre  de  la  Genèfe, 
quMs  expliquent  à  leur  manière.  R.  Léon  de  Modène  , 
Cénm,  pari.  IK  chap,  viij,  (^j4,R,) 

LIMBORCH ,  (  PhiUppe  de  )  (  Hijl  Lht.  mod.  ) 
Éivant  miniJftre  d'Atnfierdam  ,  de  la  fcfte  des  Armi- 
niens ou  Remontrans ,  auteur  de  plufieurs  bons  ou- 
vrages de  théologie  »  eftimés  même  des  catholi^aes ,  & 
for-t.  ut  auteur  d  une  excellente  hiftoire  latine  de  Tinqui- 
fition.  Né  en  1633   à  Amfterdam,  mort  en  171a. 

UMIERS ,  (  Henri  Philiiye  de )  (  Hîft.  Un,  modA 
mauvais  compiWur  d*hiAotres.  On  connoît  ion  Kil- 
toire  de  Louis  XIV.  Il  y  a  de  lui  auffi  une  hiftoire 
de  Charles  XH  t  une  fuite  de  Tabr^é  chronologique 
de  Mézeray  ;  des  annales  de  toute  elpèce ,  même  une 
m^ivaife  traduâion  de  Phute. 

LIA4NCEUS ,  (  Jean  )  Hlll,  Utt.  mod,  )  favant  jurîf- 
confu!t2  Allemand  «  j)  donné  une  bonne  édidon  de  la 
Bulle  dor  ;  il  a  dciir.é  auflî  U-s  capitulations  des  empe- 
reurs, &c.  NéàJeîie,  en  ijpa,  mort  en  1663. 

LIMOJON  DE  SAINT- DIDIER  (Ignao 
Fraaço ji  )  (  Hifi,  Lin.  mod.  )  poëte  François  ,  qui 
publia  une  partie  d'un  mauvais  poème  épique  de 
Qoi'is  ^  à  peu  ptès  dans  le  même  tcxnps  011  M  de 
Voltaire  fiaîlbit  paroître  la  honriade.  Il  eft  aufli  l'auteur 
d'une  fatire  en  profa  &.  en  vers  contre  Lamotte  , 
Fonte.ielle  &  Saurin ,  fous  le  titre  de  voyage  du  Par- 
mjfc.  II  avoit  romixjrté  des  prix  à  Tacadçmie  d:s  Jeux 
Floraux ,  &  a  l'académie  Françoife.  Tout  cela  eft 
oublié ,  aiufi  que  l'auteur ,  mort  en  1739.  à  Avignon , 
fa  patrie.  On  a  de  fon  oncU  ,  Alexai)drc^Touflaint 
Limojoa  de  $t.  Didier  «  une  hiftoire  des  néeociadons 
de  Nimègue ,  ouvrée  plus  eftimé  que  ceux  <m  nevçu. 

LIN  ,  (  Saint  )  (  Hift,  EccUf,  )  pape ,  fucçeffeur 
immé  Jiat  de  faiqt  Pierre,  {l  eft  dan$  le  t:anon  de  la 
mefle. 

UNACER ,  (Thomas  )  (  Bill.  L'ut,  mo^t  )  médecin 
Angiois ,  élçvé  à  Florence ,  ovi  il  avoit  été  dfciple 
de  Uémétrius  Chalçonclyle  &  de  Poljtien ,  fut  pré^ 
cepteur  du  prince  Arthus  ou  Arthur  ^  fils  aîné  de 
H,n\rx  VIJL  roi  d'A'^lw*terrç ,  8^  çnfuite  médecin  de 
Henri  Vni.  frère  d'Atthus.  II  a  traduit  quelques  ou- 
viûgcs  à^  Galien  ;  il  a  écrit  ^affi  fut  la  grammaire, 
A  étoii  prêtre  &  ind^vot  au  point  qu'd  ne  voulut^ 
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dît-on ,  jamais  Ere  récriture  Sainte.  Cétoh  manquer 
de  goût  autant  que  de  piété. 

LINANT  ,  C  Michel  )  f  Hifl  Un.  mod.^  )  pcëte 
François ,  plus  connu  par  Ion  anachcment  à  M.  de 
Voltaire ,  ot  par  les  bienfaits  de  ce  grand  homme  , 
que  par  iès  ouvrages ,  dont  il  ne  rcfte  nen.  Il  remporta 
trob  fois  en  vers  le  prix  à^  l'académie  Françoife, 
en  1739,  1740  &  1744,  temps  oh  le  prix  s'ol>tenoit 
aifément.  Il  a  fait  aufli  des  tragédie.  Perfoime  ne 
connoît  fon  jél^aîde ,  qui  eut  fix  répréfent^tions  ;  mais 
on  connoit  de  nom  yandj ,  qui  toinba  dès  la  première, 
linant,  né  à  Louviers,  en  1709  ,  mourut  *en  1749  » 
avant  l  âge  ou  beaucoup  de  talents  fe  font  forinéSi 
Cependant  GreCet  a  dit  ; 

Que  rharmonîe 
Ne  verfe  fes  heiveux  préiêns , 
Que  fur  le  matin  de  la  vie , 
Et  que  fans  un  peu  de  folie 
On  ne  rime  plus  à  trente  ans. 

LINDANUS,  (Guillaume)  (ffl/l,  Utt.  moi.) 
évêque  de  Ruremonde  ,  puis  de  Ganîd  ,  après  avoir 
exercé  l'ofRce  d'inquifiteur  dans  là  Hollande ,  &  dans 
la  Frife ,  fut ,  malgré  cet  office  ^  un  bon  Aéologîen  ôc 
un  homme  eftimé.  On  a  de  lui  enti'autres  ouvrages , 
celui  qui  a  pour  titre  :  PanopHa  Evangtlica  ;  il  a 
donné  au(G  une  édition  de  la  mcffi  apofioUque ,  bxt* 
fement  attribuée  à  (âint  Pierre.  Mort  en  1568  à 
foixante-trois  ans.  \Jn  auteur  noo^é  H^rchius,  a  écrit 
ûvie.  ^ 

LINDENBRUCH  ou  UNDENBROCH; 

i[  Frédéric  )  en  latin  (Àndcnhrogius.  (  Hïft,  Liit,  mod.  ) 
avant  littérateur  Flamand ,  du  17*.  ficelé ,  a  donne 
des  éditions  de  plufieurs  auteurs  anciens ,  célèbres  , 
mab  il  eft  encore  plus  connu  par  fon  codex  legum 
ant'iquarum  »  fift  Uges  wîfigothorum ,  burgunSomm  ^ 
^ngohardorum  ,  6ic^  fAox%  vers  i6}$. 

UNGAM ,  {^Hiftoire des  Indiens  )  autrement  LIN- 
ÇAN  <7/^  LINGUM  ;  divinité  adorée  dans  les  Jn« 
des ,  fur-tout  au  rovautne  de  Camate  i  cette  divinité 
n'eft  cepend^^t  qu  une  image  infime  qu'on  trouve 
dan$  tous  |es  pagodes  d'Ifuren.  Elle  offre  en  fp^Aa-» 
de  Timion  des  principes  d$  la  génération .  &  ç'eft 
à  cette  idée  monftrueufe  que  fe  rapporte  lé  culte  le 
plus  religieux.  Les  bran^ines  fe  font  refervé  le  pri» 
vilége  de  lui  préfenter  des  oflfir^des  j  privil^e  dont  ils 
s'acquittent  avec  un  grand  refpeéi  oc  quantité  de  e^ 
réii>onies.  Une  l^inpè  allumée  brûle  continuellement 
devant  cette  idole  ;  cette  lampe  e{l  environnnée  de 
plufieurs  autres  branches,  84  for^ne  un  tout  affe? 
lemblable  au  çh^ndeUer  des  Jui&  qvû  fç  voit  danf 
IVc  triomphal  de  Tmij  ;  malç  les  dernières  brar.çhes 
du  candélabre  ne  s'allument  mie  Iprfque  les  bram  nés 
font  leur  offrande  \  l'idole.  Ceft  par  cette  repréfentatioa 
qu'ils  prétendent  erifeigner  que  l'être  fupréme  qu'ils 
adorejit  fcu^  Iç  non)  Slfuren  ,  eft  l'auteur  de  I4 
création  de  tous  leç  animaux  de  différentçs  e^èces, 
Voy^  de  plu«  graiijç  détai    dans  le  chriflîamfme  d:i 

y  y  a 
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Jnd,s  de   ^L  de  la  Crozc  ,   ouvrage  bien  curieux 
pour  qui  fait  le  lire  en  philofbphe.  (  A  /.  ) 

LINGENDES  ,  {Hift.  Lin.  mod.  )  trois  hommes 
•nt  fait  connoi:re  ce  nom  :  ils  étoient  tous  les  trob 
de  la  même  tamllle. 

1**.  Claude  de)  Jéfuite,  connu  principalement  par 
«les  fermons.  Né  à  Moulins  en  1591  ,  mort  à  Paris, 
en  1660. 

7P,  Jean  de  )  cvêque  de  Sarlat ,  puis  de  Mâcon , 
étûit  aufTi  de  Moulins ,  fiit  célèbre  aufii  par  le  talent 
de  la  chaire ,  Fléchier  le  reconnoflbit  pour  fon  maître. 
Il  fut  Dfécepteur  du  comte  de  Moret,  fils  namrel  de 
Henri  iV  ,  tué  au  combat  de  Caflelnaudari ,  le  i^^  fep- 
tembre  1632.  Lingendes  mourut  en  1665. 

y.  Jean  de)  poète  François  de  la  même  famille  &' 
«lu  même  pays,  mort  jeune  en  161 6. 

LINIERE ,  (  François  Pajot  de  )  (  Hî(l.  Utu  mod.  ) 
mauvais  poëte  François ,  rid  calfé  par  Boileau  : 

Q  li'i  charment  de  Senlis  le  poëte  Idiot...; 
PvU'  fournir  fans  génie  un  coupLt  à  Linière .. . . 

Mais  Ojs  écrits  tous  pleins  d*ennui 

Se; ont  bruis,  même  avant  lui. 

Ce  dernier  trart  paff^  le  ridicule,  mais  il  eft  con- 
îotmz  à  l'opinion  générale  qui  avoit  fait  donner  à 
Vr.  è:e  le  nom  de  r Athée  de  Senlis,  M'"^  Deshouîieres, 
iâ»r.  partager  fes  torts,. étcit  de  fes  amies,  elle  Tctoit 
a-ffi  d:  Fradon ,  &  qui  plus  eft ,  elle  étoit  la  pro- 
ttâr.ce  de  kurs  ouvrages,  ce  qui  z  fait  dire  que  fon 
fc.-t  Cmbloit  être  d'en  faire  de  bons  &.  de  prendre 
toujours  h  parti  des  mauvais.  Lin'ère  mourut  en  1704. 

LîNNCEUS ,  (  Charles)  chevaiier  de  l'Etoile  P  laire; 
profefTeur  de  botanique  dai^  run.verûté  d*Upfal ,  de 
prcfque  toutes  les  Académies  des  Sciences  de  l'Europe 
&  les  honorant  toutes,  mon  le  10  janvier  1778  à 
foixa.ite  àc  onze  ans.  Cefi  aux  naturabftes  à  faire 
connoître  tout  le  mérite  de  ce  grand  naturalfte,  & 
toute  lutilité  de  fes  nombreux  ouvrages  for  la  bota- 
nique &  THiftoire  Naturelle. 

UONNE  ,  (  Hugues  de  )  (  Hift:  de  Fr.  )  miniftrc 
dîs  affaires  étrangères  fous  Louis  XiV  ,  neveu  de  S.r- 
vien  ,  homme  d'état  &  homme  de  pîaifir ,  étoit  d'une 
des  plus,a:.cienn€S  familcs  du  Dauj^hiné.  Un  de  fcs 
ancêtres,  Pierre  de  Lionne i  mort  en  1399,  étoit  un 
des  plus  célèbres  capitaines  de  fcn  temps  ;  il  avoit 
rendu  de  grands  f.rvices  ai^x  rois  J  an  ,  Charges  V  , 
&  Charles  VI.  ;  il  s' étoit  fur- tout  fignalé  à  la  bataille 
de  Rofcheque  ,  en  1 382. 

Saiht  Evrtniont,  dans  une  lettre 'adrcffée  à  Ifaac 
VolUus ,  fait  un  grand  éloge  dû  miniftrc  Hugues  de 
Lror.ne  ,  6i  lui  appliqu:  ce  qu2  Sallufte  a  dit  de  Sylla  ^ 
cjue  fon  Icifir  étoit  voluptueux ,  msris  que  par  uae 
jufle  diY^cnfati.n  de  fon  temps  dvec  la  facilité  de 
travail  dont  il  s'étoit  rendu  le  maître ,  iama  s  affaire 
n'avoit  été  retardée  par  fes  pîaifirs ,  otio  luxurlofo  effe  , 
tam:n  ab  ncçfitus  nunqiuti  voluptas  remnrata.  Saint 
Evremcnt  lui  adr.fîe  une  muît'.tude  de  lettres  &  a 
i*aillturs  écrit  iâ  vie.  Hugu«s   de  Lionxw  mourut 
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en  167t.  Un  de  fes  fils,  Artus  de  lÂwîlie,  cvéotW 
de  Rofalic  ,  &  vicaire  apoftolique  à  la  Oùne ,  céletrc 
auffi  dans  fon  é(at ,  mourut  en  17 13. 

LIPOU  ou  UPU,  f-  m.  {HUl.dcU  aùne)]t 
lipou  ,  dit  le  père  L  comte ,  eft  run  des  grands  tri- 
bunaux fouverains  de  l'empire  de  la  Chine.  Il  t 
infpeâion  fur  tous  les  mandanns ,  &  peut  leur  donner 
ou  leur  6 ter  leurs  emplois.  Il  préfide  à  Tobiervaûdii 
&  au  maintien  des  anciennes  coutumes.  Il  règle  tout  ce 
qui  regarde  la  religion ,  les  fciences ,  les  arts  &.  1» 
affaires  étrangères.  Ceft  la  cour  fuperkure  ou  le 
grand  tribunal 

On  pourroit  nommer  affez  juftemem  les  preimerf 
magiftrats  qui  le  compofent ,  les  inquifiteurs  de  tétat^ 
'  vu  que  ce  tribunal  eft  chargé  de  Ytiîler  fur  la  con- 
duite de  tous  les  officiers  &  magiftirats  des  prc 
vîntes ,  d'examiner  leurs  bonnes  ou  mauvaifes  qualités , 
de  recevoir  les  plaintes  des  peuples ,  &  d'en  rendre 
compte  à  Fcmpereur ,  auprès  de  qui  ce  corxfeil  rcfide  ; 
c'.ft  de  fes  rapports  &  de  fes  déciflons  que  dépend 
l'avancement  des  officiers  à  des  poftes  plus  éminens  > 
ou  leur  dégradation  ,  lorfqu*ils  ont  commis  des 
fiiutes  qui  la  méritent  ;  le  tout  fous  le  bon  plaifir  de 
l'empereur  qni  doit  ratifier  les  décîfions  du  tribunaL 

Les  Chinois  donnent  encore  le  nom  de  li-pu^ 
un  autre  tribunal  chargé  des  affaires  de  la  religioru 

LIPSE ,  (  Jufte  )  (  Hlfi.  Utt.  mod,  )  littérateur  & 
critique  habile ,  peut-être  mis  au  nombre  des  enfants 
célèbres  &  des  favins  précoces.  Il  fit  des  poeincs  à 
neuf  ans ,  &  des  ouvrages  d'érudition  à  dix-neuf.  U 
voyagea  dans  différentes  parties  de  l'Europe  ,  6c 
changea  de  religion  ftlon  les  difféi-ents  pays  ;  catho- 
lique à  Bruxelles  6t  a  Rome ,  luthérien  à  Jene  , 
calvinifte  à  Leyde ,  redevenu  catholique  à  Louvam , 
où  ■  il  profeffoit  les  belles-lettres.  A  travei-s  tant  de 
variations,  il  fix  un  traité  de  la.  confiance ,  &  îa  dernière 
religion  qu'il  profefTa  fut  le  fanatifme  perfecuteur  ;  il 
prêcha  l'intolérance  &  recommanda  aux  gouvernements 
d'exterminer  les  hérétiques  par  le  fer  6c  le  fçu  ;  car, 
difoit-il ,  il  vaut  mieux  facrifier  un  membre  que  tout 
le  corps  ;  mais  en  pareil  cas  le  corps  ne  périt  point, 
ou  il  ne  pérît  que  pour  s'être  coupé  les  m.mbrew 
La  feule  queftion  qu'on  pourroit  raifonnabkment  pro- 
pofer  en  matière  d'intolérance,  ceft  s'il  faut  laiifcr 
fubfiftcr  des  ennemis  publics,  tels  que  l  s  ir.toîéram,& 
cette  queftion  là  même ,  il  feut  la  décider  en  faveur 
de  la  tolérance,  avec  la  feule  reftriélion  de  rendre  Us 
intolérans  bien  ridicules  &  bien  roéprifables ,  &  pour 
cela  il  ne  faut  que  les  laifler  faire. 

Les  œuvres  de  Jufte  Lipfe  ont  été  reoieillies  en  fix 
volumes  m- folio.  C-  favant  dont  l'ifprit  avoit  bien  des 
travers  &.  le  caraélère  bien  des  défauts,  qui  a  écrit 
l'hiftoire  de  Notre-Dame  de  Hall  tn  Caj^ucn  du 
feii  ème  ficcle  ;  qui  a  légué  par  fon  tcftament  une 
robe  fourrée  à  la  Vierge  ;  qui  vantoit  le  ftoïcifine  & 
îa  confUrce ,  en  changeant  fans  CcfTe  de  pays  &  <fe 
religion  ;  cui  croyo  t  s'être  formé  fur  Tacte  ,  parce 
que   £>n   ftyle  étoit  dur  &  obfcur  ,  mais  qui  avoif 
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lii  mômsle  bonheur  de  iàvoir  Tache  V>wt' entier  par 
CtJeur,  mourut  à  Louvain,  en  1606.  Ilétqit  né  près 
ée  Bruxelles,  en  1547,  Aubert  Le  Mire  a  écrit  fa 

LIRE  ou  lira ,  {  Nicolas  de  )  wy^^;  Lyre  ou 
Inu. 

LIRON ,  (Jean )  Hifl.  L'ut,  mod.  )  Dom  Llron ,' 
ûyant  bénédiffin  de  la  congrégation  de  Saim^Maur. 
On  connok  fes  Singularitcs  hifionques  6*  liuérair<s.  Il 
étdt  de  Chartres  ,  &  il  a  donné  la  Bïhliotfùque  des 
Auteurs  Chartrains ,  oîi ,  iêlon  l'ufag^,  beaucoup  dln- 
fonnus  trouvent  place ,  &  reçoivent  des  éloges  à  bon 
smcfaé.  Né  en  1665,  mort  au  Mans  en  1749.  * 

L'isLE,  '  DE  )  r  ^^fl'  ^^^*  ^"^^*  )  ^'^^  ^*  »  ^*"* 

parler  de  ceux  qui  le  portent  encore  aujourd'hui  avec 
gloire ,  ou  qui  en  portent  du  moîns  un  tout  femblable , 
a  été  illuftre  dans  les  fciences  6c  dans  les  lettres. 

Guillaume  de  tlÇU ,  né  à  Paris  le  dernier  février 
1675  >  *  ^^^  P^ur  1^  géographie  ce  que  M.  Lémery 
étoit  pour  la  chimie  ;  il  Ta  réformée  11  confidérable- 
ment  &  fur  tant  d'articles  importants ,  qu'il  peut  en 
Itfc  regardé  ctmme  le  créateur.  Ces  deux  iciences 
ont  été  perfeâionnées  depuis  ,  mais  Lémery  &  de 
njU  les  ont  prefijue  tirées  du  néant.  Claude  de  t.  (le ^ 
père  de  Guillaume  ,  &  digne  d'un  tel  fik ,  avoit  en- 
fcigné  la  géographie  à  M.  le  régent  ;  Guilfaume  d< 
llju  fut  choUi  pour  Tenfeigner  à  Louis  XV  ;  il  eut 
le  titre  inconnu  avant  lui ,  de  premier  géographe  du 
roi.  A  Page  de  huit  ou  neuf  ai)s,  il  avoit  déjà  drefié 
&  delfiné  lui-même ,  fous  les  yeux  de  M.  Fréret , 
des  cartes  fur  l*hiftoire  ancienne.  A  la  Un  de  1699 , 
M.  de  tIJUj  âgé  di  vingt-cinq  ans  ,  préfenta  au  pu- 
Uic  une  terre  pr .fque  nouvelle ,  où  la  Méditerranée , 
qu'on  croyoit  fi  bien  connoître ,  n'avoir  que  huit 
cents  foixante  lieues  d'Occident  en  Orient ,  au  lieu 
de  onze  cents  foixante  qu'on  lui  donnoit.  L'Afie  étoit 
pareillement  raccourcie  de  cinq  cents  lieues  ;  iî  y  avoit 
un  changement  de.  dtx-fept  cents  dans  là  poûtion  de 
h  terre  d'Yéco.  Croiroit-on  que  dans  les  cartes  de 
rArtqis  ,  d'un  petit  pays  û  proche  de  nous  ôc  fi 
connu,  il  y  avx>it  des  rivières  omfs,  &  enrécom- 
pcnfe  ,  d'autres  fuppofé^s  ;  quarante  villages  crées  , 
«u  du  moins  tranfportés  de  fi  loin  &  avec  des  noms 
tellement  dé(îguré> ,  qu'ils  ne  pouvq  ent  être  reconnus 
par  ceux  qui  demeuroiènt  fur  les  lieux  ?  Oi\  peut  juger 
par  la  des  lèrvices  que  Guillaume  de  rijle  avoit  à 
rendre  à  la  géographie ,  &  qu'il  lui  avoit  en  effit 
rendus. 

M.  de  rifle  entra  dans  l'Académie  des  Sciences  en 
1791.  Il  moui  ut  a  apoplexie  le  25  janvier  1726.  Lt*  roi 
de  Sarda  gne  avoir  voulu  l'enlcvet  à  la  Fra  ce.  D'autres 
puiflaiic  s  lui  avoient  fa't  les- mêmes  fjl'icitat  ons.  Le 
Oar  alloît  le  vo  r  fimilièremtnt  pour  lui  donner  des 
oblêrvations  fur  la  Mofcovie ,  &  plus  encore  ,  dit 
M.  de  Fontene^le  ,  pour  connoître  chez  lui ,  m  eux 
que  par  -  tcut  ailleurs,  fon  propre  empire. 

Deux  de  (qs  fières  ont  éé  aftronomes  ,  &  tous 
deux  de  l'Académie  des  Sciences  ;  tous  deux  ont  été 
appelles  i  Pétersbourg.. Un  autre  prit  rhiîloire  pour 
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fon  partage.  Ainfi,  jOaude^rZ/I^,  homme  de  mé- 
rite lui-même  ,  fut  l'heureux  père  de  quatre  hommes 
d'un  mérite  dlftingué.  Jofeph  -  Nicolas ,  un  des  trois 
frères ,  membres  de  l'Académie  des  Sciences ,  pr#- 
polâ  dès  1720  ,  de  déterminer  la  figure  de  la  terre ,  ce 
qui  fut  exécuté  plufieiuî  années  âpre».  Il  cllmort  doyen 
de  toutes  les  grandes  Académ  es  ;  il  a  formé  nos 
plu^  grands  aftronomes  ,  les  La  Lande ,  IwS  Muflier. 
Il  refta  en  Ruflie  depuis  1726  jufqu'en  1747 ,  qu'il 
revint  dans  fâ  pafrie,  oîi  il  fut  profefleur  au  CoMége 
Royal.  Il  mourut  en  1768.  Il  étoit  né  en  1688.  On  a, 
de  lui  des  Mémoires  pour  fervir  à  THiftoiro  de  TAftio* 
nomie  ,  &  d'autres  Mémoires  m^érés  dans  h  Recueil 
de  l'Académie  &  dans  des  Journaux.  Les  nouvelles 
Partes  des  découvertes  de  Tamiral  de  Fonte,  font  auflide 
Jofcph-Nicolas  de  rifle, 

Louis-François  de  flfle  de  la  Drevetiere  fe  fit  VM 
pom  dans  un  genre  tout  différent.  Cefl  l'auteur  de 
ïfi  comédie  d* Arlequin  Sauvage ,  &  de  celle  de  Timon 
le  Mifanthrope,  Il  en  a  donne  plufieurs  autres;  mais 
ces  deux-là  font  les  principaux  titres  de  fa  réputation  , 
&  ils  ne  font  pas  médiocres.  On  a  de  lui  auili  un 
EJfaifur  t Amour^propre ,  poëme ,  &  quelques  autres 
ouvrages.  11  étoit  d'une  famille  noble  du  Périgord  , 
ma?s  &  parents  n'étant  pas  afTcz  riches  pour  le  fbu- 
tenîr  à  Paris  ,  &  refifource  tut  de  travailler  pour  le 
Théâtre  Italien  ,  oh  plufieurs  de  fes  pièces  eurent  un 
fuccès  brillant ,  fbuteiiu  ôc  mérité.  Mort  en  1756.  Il  étoit 
né  dans  le  Dauphiné.  H  étoit ,  dit-o^n ,  misanthrope 
domme  fon  Timon, 

LISOLA  ,  (  Françob  Baron  de  )  (  Hifl,  mod,  ) 
gentilhomme  attaché  au  fervice  des  empereurs  Fer- 
dinand II,  Ferdinand  III  &  Léopold  ,  &  employé 
par  eux  dans  différentes  négociations.  On  a  de  lui 
des  Lettres  &  Mémoires  ,  &  dans  un  onvtage  politique 
&  polémiqua» ,  intitulé  ;  Bouclier  détat  &  de  juflice  y  il 
réfuta  les  prétentions  de  la  France  fur  divers  états  d# 
la  monarchie  d  Efpagne  ;^  &  Verjus ,  comte  deCrecy  , 
qui  fut  en  1697,  un  des  plénipotentiaires  Franco» 
pour  la  paix  *de  Rifwick  ,  ayan:  répondu  à' cet  écrit, 
Lifcla  m  une  réplique  fous  ce  titre  baffement  bur- 
left|iie  :  la  Saujfe  au  Ferjus. 

LISTE  CIVILE,  I£ifl.^Jn^kterre)Tïomç^'oti 
donne  en  Ai^gleterre  à  la  fomme  que  le  parlement 
alloue  au  roi  pour  l'entretien  d^  fa  maifon  ,  autres 
dépcnfvjs  &  charges  delà  coure nne  Les  monarques 
dv  là  Grand  •  Brttagne  ont  eu ,  jufciu'a  \  roi  Guillaume, 
6:0  mtlle  livres  flerUug  ;  le  pari  nient  en  accorda 
7C0  mille  à  ce  pr.nce  en  1698.  Ailjoilrd'hui  la  lifte 
civil   tft  portée  à  près  d\in  mil'ion  ft.  rling.  (/>./) 

LISTER  ,  (  Martin  )  (  ////?,  LitL  mod,  )  médecin 
de  la  reine  Ann^*  d'An,  l.-terre  ,  cft  ;^iteur  ^e  plu- 
fieurs ouvrag  5  latinb  fur, la  médeone  &  fur  différentes 
parties  de  l'Hiftoire  naturelle  ;  d'un  voyige  de Pari^ 
en  anglois  ;  on  lui  doit  ai'lfi  une  édition  du  Traité 
d'Apicius ,  de  oh/omis  &  condimcnris. 

LISZINSKÎ ,  (  Cafimir  )  ( Uifl. moà, )  gentihrmmg 
po^onojs ,  biij'é  L*  30  ma'^s  1689  ,  |:our  ahèiTme  , 
vrai  ou  fau;^,  Oii  faifit  clkrî  l}*i  des  papiers  i0formeS| 
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cîi  on  trouva  entr  antres  propcfitîom  jettées  au  hazard , 
iâns  plan  &  fans  fuite  ,  celles-ci;  ^ue  Duuni.oupas 
le  crJaffur  de  t homme  ^  mais  ijue  ChoTumcctoit  le  créa- 
teur de  Dieu  ,  puifqdil  C avait  tué  du  néant.  On  a  dit 
âm  impiété  ^  que  fx  Dieu  avoh  créé  lliomme  à  Ton 
image  ,  rhonune  le  lui  avoh  bien  rendu  ,  &  que 
pr^lque  tous  tes  hommes  étoient  anthropomorphites. 
tes  propofitions  de  JJsiinski  pouvoienc  abfolument 
être  fufceptibles  d'un  fens  à'peu«-près  pareil.  Lis^insfà 
d  a  Ueurs  ,  proteftoit  qu'il  n'avoit  feit  que  prendre 
riote  de  ces  propc  fitions  dans  l'intention  de  les  ré- 
futer ;  on  n'admit  point  cette  excufe  ;  mais  on  eût  dû 
feire  attention  à  une  chofe  :  c'eft  un  grand  aveugle- 
ment &  un  grand  mdheur  d'êire  athée  ;  mais  quand  , 
peur  pénétrer  dans  le  fond  de  l'ame ,  &  pour  trouver 
un  corps  de  délit,  il. faut  fouiller  dans  les  papiers 
ftçrets  d'un  homm^: ,  il  cft  évident  qu'il  n'avoit  point 
ttoublé  l'état  ,  Çt  que  par  conféquent  l'eut  n'avoit 
point  de  juftice  criminelle  à  exercer  contre  lui  ;  que 
fb$  fiipplices  en  pareil  cas  t  ibn(  de^  cruautés  t  éi  ppn 
pasdcç  châtiments, 

UT  dfs  Romains  «  (  Hifl.  Rom,)  leSlas  cublculans , 
Cic,  çoi|çhe  fur  laqueUe  ils  fc  repofoient  ou  dormaient. 
|.lle  pafla  du  premier  degré  d*auftérité  au  plus  haut 
point  "de  luxe  i  r.QUs  en  gUons  parcourir  Thiftoirç  en 
ceux  Idiots» 

Tant  que  les  Romains  confervèrent  leur  genre 
de  vi^  dur  &  auftère ,  ils  couçhpient  fimplement  fur 
la  paille  »  pu  fur  deç  lêui|les  d'arjbres  féehes  ,  & 
p'avujçnt  pour  couverture  que  quelques  peaux  de 
})$ees  ^  qui  leur  fervoien;  aufli  de  matelas.  Pans 
les  beaux  jours  de  la  république  ^  ils  s'épartoient  peu 
de  eette  fimplicité ,  &.  pour  ne  pas  dormir  fi>us  de 
riches  Umbris  ^  leur  lotnmeil  n'en  étoit  ni  moins 
profond  ,  ni  moinr  plein  de  délice*.  Mais  bien  ôt 
l'exemple  des  peuples  qu'ils  (bumirent ,  joint  2^  l'opu- 
Icjiçe  qu'i^  commencèrent  à  gcftttT  ,  les  porta  à  fe 
prociu-ôr  les  commodités  de  'a  vie,  &  confécutive- 
tnent  les  raftinen^ns  de  la  mpUefTe.  A  la  paille ,  aux 
(puiDes  d'^^bres  féchcs ,  aux  peaux  de  bêtes  ^  aux 
couvertures  faites  de  lepfs  toilons  ,  fuccédèrent  des 
ynatelas  de  laiue  de  Milet  ^  des  liis  de  pHimes  du 
duvet  le  plus  fin.  fjon-çontents  de  bpis  de  lits  d'ébène, 
de  cédrô  ^  de  citronnier ,  ils  les  firent  enrichir  de 
inarquçtterie ,  ou  de  figures  en  relief.  Enfin  ils  en 
eurent  d'ivoire  &  d'argent  maflif ,  avec  des  couverture? 
<înes ,  feintes  de  pourpre ,  &  reh^uffées  d'or. 

Au  re&t ,  jeurs  lits ,  tcl$  que  les  marbres  antiques 
ftous  les  repféfement ,  ètojent  faits  àrpey-près  comme 
nos  lîis  dé  repps  ,  mai^  fiveç  ui)  dos  qui  régno't  le 
long  d*^  côte ,  §«.  qui  de  i*aun-e  s'étendoit  aujf  pieds 
5^  it  1^  t^e , .  n'étant  ouverts  que  p^-devant,  Ces  lUs 
n'avoicnt  point  ijl'itnpériale  ^  ni  4e  rideaux  ,  &  ils 
Soient  fi  élevés  ,  mi'on  n*y  pouvoir  îPOntQr  ftns 
quelque efpèçe dtî graains.  (A^R») 

UTI-E  py^  I,E  PETIT  f  (Guillauma)  Hijl.  Hct, 
mod^  )  fùmommé  de  Neuferidge,  (  Neukrigenfis  )  cha- 
noine rép  jlier  de  Si.  Auguftia  en  Angleterre  ,  auteur 
'tfw?  H^rçd'A"^'2terfe ,  qui  commence  en  ;o66  , 
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c*cll4-dire ,  à  Fépo^e  de  la  connuéte  de  GuiHaume-Ie- 
Bâtard ,  &  quf  finit  en  1 107.  L'auteur  mourut  vers 
le  commencement  du  treizième  fiède. 

UTTLETON,  Ç^fftft.  ^Af^tet,)  nom  câ&tt 
en  Angleterre. 

i^.  Thomas  Lïttkton  ,  Jurifconfiilte  andols,  moK 
en  1481 ,  fous  le  règne  (f  Edouard  IV  ,  eff  connu  par 
un  livre  célèbre ,  intitulé  :  Tenures  de  UttUton, 

%^,  Adam  Lîttleton ,  mort  à  Chelfca  en  1694,  efl 
auteur  d'un  Difl'onnaire  latin -anglois  ,  d'un  grand 
ufage  en  Angleterre. 

3".  Le  lord  Lluleton  ou  George  Lïttkton, ,  étoit  né 
à  Haglev  dans  le  comté  de  Worcefter  en  1708.  Sa 
fàniilB  etoit  ancienne  ,  &  avoit  prodait  <les  hommes 
d.ïl'nguésdans  plufieurs  genres.  Son  père  ,  fir  Thomas 
littlctan  ,  avoit  été  fiui  des  lords  dî  PAun  rauté. 

Il  montra  dès  ^  première  jeui^efle ,  un  goût  très^ 
vif  (Se  un  talent  marqué  pour  h  poëfie  ;  ma  s  il  ne  le 
culiiva  jimais  que  comme  un  amufiin  »nt.  Son  efpri^ 
&  fcs  VU35  le  ponoi  x  à  des  études  plus  férieufes. 

A  r^^e  de  20  ans,  il  quit:a  fa  patrie  pour  £ûre 
le  tour  de  l'Europe.  A  Pans,  il  mérita  rcftime  &  la 
confiance  du  mi»^»ftie  d'Angleterre  en  France  ,  qui 
le  chargea  de  quelques  afiair.^,  où  le  ]:unQ  Liulet*^ 
montraja  fageffe  &  la  maturité  de  fon  elprit, 

ftir  -  tout  où  il  alla  ,  il  chercha  toas  les  genres 
ifinftruéKons  ;  il  obferva  les  gouverncmenis  6c  le» 
moeurs  ,  &  culdva  les  lettres  oç,  U$  arip. 

De  retour  en  Angleterre  ,  il  fat  élu  unembre  de  U 
chambre  des  communes,  D  fe  lia  d'une  amlt  é  très- 
imime  avec  h  prince  de  Galles,  père  du  roi  régnant, 
qui  l'attacha  à  ta  perfonne ,  iç,  Taima  jufqu'à  &  mort. 

En  1744 ,  il  fat  nommé  l'un  des  jords  de  la  tréfo- 
rerie;  &  dans  cçtte  place,  il  emoloya  fon  crédit  i 
feire  accorder  des  récompenfes  oc  des  encourage^ 
.|nems  aux  hommes  de  lettres  les  plus  difdngués  de  k)Q 
temps,  D  fiit  le  proteâeur  iSc  Fami  de  Tnompfon, 
rfVoung ,  de  Weft ,  de  Pope  8t  de  plufieurs  autres  ; 
&  fes  Tervices  s^é^endirent  quelquefois  au-delà  de  la 
vie  de  ceux  qi^'il  avoit  aimés.  Le  poëte  des  Saifa^ 
laifla ,  en  mourant  »  des  afia'ues  très-dérangé ,  litiieton 
travailla  ^  réparer  ce  défordre  ;  il  prit  fous  fe  proteflîoq 
la  fœur  de  Thompfon.  H  iè  chargea  de  revoir  & 
cTaçhever  la  tragédie  de  ConoÎMi ,  a  laquelle  ce  poàa 
n'avoit  pas  mis  la  dernière  ipain ,  ^  il  la  fit  dooner 
^  Drurybyic ,  avec  un  prologue  qu'il  çompofe ,  &  q«» 
fat  fi  touchant ,  que  IV^^ur  qui  le  prononça  &  l'i^l 
femWé*  qui  fentçndit,  fondiren;  en  larmes, 

0  avoit  cpouS  en  1741  »  Mis  Lucy  Foft^ene  i 
jeune  perfonne  douée  de  toutes  les  grâces  ^  de  tout^ 
l^  vattus  \  &  qui  pendant  quatre  ans  ,  fit  le  bonlMir 
de  fa  vie,  Il  la  perdit  en  1646,  ayant  d'i^Ue  un  fis 
6c  une  fille.  U  a  eonfaçré  fa  douWur  &  fa  regrdl 
par  une  épitaphe  &  une  mouodle  à  la  mémoire  de  câM 
femme  çîiérie,  qui  refpirent  la  fcnfibiliré  la  plus»»* 
chante.  En  17^4  f  il  époufe  en  fécondes  noces, Eli&* 
beth  Rick ,  dont  la  conduite  répfutdit  autant  4'w«ct* 
tuine  fur  la  vie  de  Liulecon ,  que  û  vertu  de  û 
prenûère  femm;  y  avoit  répandu  de  douceur.  U  « 
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dbSgf  ée  ffen  {eparer  par  un  divorce  légsl  cpelquet 
une»  après. 

En  1757  «  il  fiit  crié  pair  de  laGrande^Brets^;. 

ï  mourut  au  mois  de  juillet  1773  ,  d'une  in&tnr 

madon  d'entrailles ,  dans  (a  terre  de  HagUy ,  oh  il  était 

I        ni  y  qu'il  s'étoit  phi  à  embellir  ,  6c  oix  il  a  £ût  des 

'       jardi  ;s  que  vont  admirer  tous  les  voyageurs. 

Comme  citoyen ,  comme  homme  public  ,  comme 
éaiva'm ,  le  lord  lâttUton  a  mérité  i'elHme  univer- 
selle, n  em  dans  la  vie  privée ,  les  moeurs  les  plus  pures  , 
h  probité  la  plus  exaâe  &  en  même  tem;»  la  plus 
in(blgente  ;  il  porta  dans  les  a(&ires  &  au  parlement 
une  intégrité  fcrm*  &  incorruptible.  Zélé  pour  la 
coaftitution  do  fon  pays ,  il  foutiiu  toujours  le  parti  de 
la  liberté ,  iâns  donner  jamais  dans  ces  excès  oii  Tef- 
prit  de  faâlon  entroîtie  fouvent  de  prétendus  patriotes. 

U  reûe  de  lui  que^ues  diicours  qu'il  pro.ionça  au 
parlement  dans  des  occafions  importantes  ;  on  y  trouve 
tiae  éloquence  plus  élégante  qu'énergique  ,  plus  per- 
fiiafive  qu'entraiiiante  ;  mais  la  fincérité  qui  fe  fait 
fcnùr  dans  les  vues  &  les  principes  qu'il  y  développe  , 
donne  à  (es  raiibns  une  force  qu'une  imagination  plus 
brillante  &  des  mouveaient  plus  impéaieuxs  y  donne- 
loient  difficilement. 

Ses  ouvrages  (ont  : 

V.  Des  nouvelles  Lettres  Perfannes  ,  gull  fit  dans 
Ê  jeunelle  ,  oîi  Ton  trouve  des  vues  wges  &.  des 
ii  ées  ingénieufts  ,  mais  qui  ont  le  tort  d*etre  venues 
après  Celles  de  Montefquieu  ,  6c  d*êu:e  refléei  au- 
deifous. 

2^  Des  Diatoga?s  des  Morts ,  traduits  en  françois , 
ob  on  reconnoit  par-tout  llionnéte  homme  ,  Pingé- 
wei:\  i  Ifervateur  d.'s  mTurs ,  &  le  bon  écrivain. 

3^  Une  Hiftoire  de  Henri  II  ,  remarquable  par 
fcs  recherches  curieufes  &  exaÔes ,  par  la  peinture 
des  mœurs,  ôc  la  fidélité  d:!S  récits  ,  mais  qui  offre 
P  ut-étre  des  détails  peu  intéreflants  pour  d  autres 
fcâeurs  que  les  Anglois. 

<.  Une  Hiftoire  abrégée  d'Angleterre  en  forme  de 
lettres  adreflfé.s  à  fon  fib  ,  traduite  plufieurs  fois  en 
françois ,  &  qui  mérite  de  l'ctre  dans  toutes  les  langues, 
comme  un  modèle  pour  le  choix  des  faits ,  la  pré' 
cifion  du  récit  &  l'intérêt  des  tableaux. 

Ç**.  Des  Obfervatlonsjur  la  converfion  de  St.  Paul, 
d'où  il  tire  une  des  principales  preuves  de  U  vérité  de 
la  Religion  Chrétienne. 

6^  Des  pièces  fugitives  de  poëTie ,  o&  3  y  a  plus 
d'élégance ,  de  grâce  ÔL  de  finefle ,  que  d'éclat  ,  de 
ckaleur  &  tfori^nalité. 

T'  Plufieurs  petits  écrits  fur  différentes  matières  , 
toujours  ingéi'Jeux  &  agréablement  écrits.  (^j4.  f.) 

LITTRE ,  (Alexis)  {HiJI.  Lut.  mod)  de  l'Académie 
fe  Sciences  ,  né  le  21  juilLt  1658  ,  \  Cordes  en 
Albigeois ,  do61eur  régent  de  la  Faculté  de  Paris,  grand 
anatomifte.  Il  ne  /âvoit  pas  parler,  mais  il  lavoit 
guérir:  aufli  n'eut- il  point  de  réputation  dans  un 
monde  où  le  ^  talent  vraiment  néceffaire  eft  celui 
^  parler.  Le  monde ,  dit  M.  de  Fontenelle ,  a  plus 
kAm  d'être  amulé  que  d'être  guérL  II  faut  voir 
'^os  ks  mémoires  de  Vacadémie  des   Iciences  de 
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1701,  &  dans  l'éloge  de   M.   L'utry  fOr  M.  de 

Tontenelle,  la  Relation  d'une  cure  vraiment  miracu- 
leufe  qu  il  fit  dans  catte  amiée.  On  y  font  avec  une 
admiration  mêlée  d'attendriirerne;it  &  de  recon^ 
noiflânce ,  tout  ce  qu'il  a  fallu  de  patience  ,  d'adreffe  , 
d'amour  de  fon  art  ,  de  refpect  pour  Fhumanité  , 
de  combinaifons  fines ,  juftes  ,  précifes  ,  pour  réufiit 
dans  un  pareU  traiteine.it.  U»i  miiecia  ,  tel  que 
celui-là  ,  eft  véritablement  iwi  Dieu  Sauveur, 

M.  Littre  entra  dans  FAcadémie  des  Sciences  e» 
1699.  Uy  fut  toujours  très-ailidu  ;  dans  les  dernières 
a.'in^  d:  fa  vie  ,  on  Vy  voyoitploiieé  dans  une  mélan- 
colie profonde  6c  dans  un  filence  dont  il  n'eft  jamais 
forti,  qu'il  vu:  été  inmih  de  combattre,  &  dont  on  ne 
pouvoit  que  h  plaindre.  H  fnounK  d*apoplé«fe  le 
3  février  1725.  Il  n'avoit  jamais  été  à  aucun  ipectacîe, 
il  n*y  a  pas  mémoire ,  dit  M.  de  Fontenelle ,  cp*û  k 
fuit  diverti»  • 

LlUBA  ou  LIUVA  1 ,  roî  des  iVifigotfis ,  (ITi/l. 
d  Efpagnc^  )  ï^  y  avoit  cinq  mois  qu-e  le  trône  ^  Vî-' 
figoths  étoit  vsTcant  ;  les  grandes  quaTité»  d'Athanagilde 
qui  en  avoit  été  le  dernier  polf^fTîur ,  rendoîent  li 
difiicile  le  choix  d'un  nouveau  fouverain^que  les  grand» 
prétendirent  qu'il  feroit  beaucoup  plus  avantageux  de 
ne  point  fare  d'éleâ  on  que  d^  placer  la  couronne  for 
la  tête  d'un  prince  qui  n'auroit  ni  K.s  vertus  ni  b  capacité 
d'Atî.ana^ifde.  Toutefois  ,  fous  ce  prétexte  ,  fort  ref- 
peébble  en  apparence,  les  grands  ne  cherchoienf  qu» 
profiter  de  l'uiterrègne  pour  accabler  le  peuple  par  les 
plus  dures  vexations  \  mais  tatidis  qu'ils  opprîmotenf  6C 
tbuloient  à  leur  gré  leurs  vafTaux  ,  tandis  qu'au  lieu  d'un 
roi ,  Tétat  reftoit  en  proie  à  l'amb-ton  aune  foule  de 
tyrans ,  les  Impériaux  profi  ant  du  defordre  de  cette 
efj:ècc  d'anarchie,  fdifblent  dans  C2  royaume  le»  phjs 
cruelles  ir.curfions.  Les  Vifigoths  y  iîir-tout  ceux  qui 
habitoient  dans  les  villes  »  fe  plaignoient  hautement , 
&:  ils  étoient  pré.s  à  fe  foaîever  contre  les  graîKÎs,  lorf- 
qne  ceux-ci  voyant  eux-mêmes  combien  il  importoit  ài 
la  nation  d'avoir  un  chef,  s'aflemblèrent,  &  la  plupart 
d'cntr'eux  donnèrent  leiu  fuffirage  à  Lîuva ,  gouverneur 
de  kl  Gaule  eothique  :  Lîuva  méritoit  à  tous  égards^ 
l'honneur  du  cnoix  :  il  étoit  aufiî  diftingné  par  fa  modé- 
ration ,  fa  valeur  ,  fa  prudence  ,  que  par  fon  gcnéremc 
défintéreffement ,  par  fon  patriotvîme ,  &  fon  zèle  hé- 
roïque pour  le  bien  public ,  dont  il  avoit ,  en  plus  d'une 
occafion ,  d:>nné  d  s  preuves  figna^ées.  Le  fafte  de  U 
royauté  n'éblouit  point  le  fag^  Lïuva  ctii  ne  femit  y  en 
recevant  le  fccp.re ,  que  le  poids  des  devoirs  que  fon 
nme  lui  prefcrivoit  La  crainte  gue  les  Gaules  ne  fouf- 
friitent  de  fon  abfence  ,  Tempëcha  de  sTen  éloigner  ;; 
mais  ci-aignant  aufli  pour  les  Vifi^oths ,  qu*  ne  peu- 
voient  guère  tenir  en  Efpag^e  y  entourés ,  comme  il» 
l'étoient ,  d'ennemis  redoutilos ,  contre  kfquels  ils  ne 
poiu-roient  lutter  qu'autant  qu'ils  fer  oient  gouvernés  ÔC 
conduits  par  un  chef  hab Je  6t  vigilant ,  il  dcma;ida  aux 
grands  qiie ,  par  intérêt  pour  eux-mêmes  ,  ils  lui  aflb* 
ciaffent  Leovi^lde  fon  frère ,  dent  on  connoiflbit  1» 
valeur  &  la  rare  capaciié.  \jts  grands  admiièrent  la 
générofité  de  ce  bon  louvcrain ,  aÎTex  défintéreûc  pour. 
Ucrifi^r  une  poruon  de  fa  gra^id.ur  &  la  tranquitUié 
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publique  ,  &  ils  confendrent  à  fa  propo{ition,  Lîuva 
continua  de  fixer  (a  réfidence  dans  les  Gaules ,  oh 
y  ne  s'occupa  qu*à  rendre  fes  fujets  heureux  &  fes 
états  florifl'ans  jufquà  fa  mort  qui  arriva  en  572. 

LiUBA  ou  LiuvA  II,  roi  des  Vifigoths ,  {Hijloire 
^TE/piigne)  Recarede,  père  de  Liuva  II  ^  s'étoit  fait 
adorer  de  fes  peuples  ;  fon  fils  avoit  hérité  de  fa  cou- 
ronne ,  & ,  ce  qui  vaut  encore  mieux ,  de  fes  talens , 
de  fes  vertus ,  5c  lur^tout  de  fa  bien&ifance  ;  auilî  fiit-il 
aimé  de  (^  fujets  autant  que  Recarede  lavoit  été  ; 
inais  cet  attachement  ,  qu'il  mérita  par  ia  douceur 
&  là  juftice ,  ne  le  niit  pourtant  point  a  Tabri  des  fiir 
reurs  de  l'ingrat  qui  Jui  arracha  la  vie,  dès  la  troifième 
année  de  fon  règne.  Bien  des  hiftoriens*aflurent  que 
Liuva  11  n'étpit  que  le  fils  naturel  de  Recarede  qui 
Tavoit  eu  d'une  femme  de  très-baffe  naiffance ,  8c  qui 
laiffa  deux  fils  légitimes  de  fa  femme  Bada.  Mais  lors- 
que ce  fouverain  mouruç ,  (os  deux  fils  étoient  encore 
cnfans;  &  Lîuva ^  qui  atteignoit  fa  vingtième  année, 
avoit  donné  tant  de  preuves  de  fagacité ,  de  fegeffe , 
de  valeur  &  de  bienfaifànce ,  que  les  grands ,  fermant 
les  jeux  fur  IMlcgit^mité  de  là  na'ffance ,  ne  firent  au- 
cune difiiculté  de  l^lever  au  trône,  tant  ils  étoient  per- 
fuadés  qu'il  marcheroit  fur  les  traces  de  fon  père  :  ils 
ne  fe  tromcèrcnt  point,  &  la  générofité,  la  douceur 
&  le  caraclèro  bienfailânt  de  Ltuvd  lui  concilièrent 
Teftime  &  Taff.dion  de  fes  fujets ,  dont  il  fe  propo- 
{on  de  faire  le  bonheur,  lorfqu'un  monftre  d^ingratitude , 
Witeric,  qui  s'éroit  déjà  rait  connoître  par  fa  fcélé- 
xateffi ,  &  auquel  Recarede  avoit  pardonné  une  conf- 
pii  ation  tramée  contre  fes  jours ,  n'ayant  pu  détrôner 
&  faire  mcurir  le  père,  détrcna  ÔÎ  fit  périr  le  fils. 
^fin  de  réuflir  dans  fon  attentat ,  le  comte  Witerîc 
perfuada  à  Lîuva  de  déclarer  la  guerre  aux  Impériaux , 
&.  de  le  nommer  généraliflTime  des  Vifigoths.  Le  jsune 
roi  adopta  ce  plan  de  guerre ,  lui  donna  le  comman- 
dement de  Tarmée  ;  mais  le  perfide  Witeric ,  au  lieu 
d'aller  ccrnbattre  les  ennemis  de  Tétat^  corrotnpit  les 
principaux  officiers  de  l'armée ,  les  engagea  dans  une 
conjui ation,  fe  mît  à  leur  tcte ,  alla  fe  iaifu-  du  tnal- 
heurcux  Liuva  ^  commença  par  lui  couper  la  main 
droite ,  Ci.  finit  par  le  faire  mourir  dans  les  tourmens. 
Ainfi  périt  (.iuva  11^  digne  d'un  meilleur  fort.  (£.  Ç,) 

LIVIE  ,  (  Hîp.  Rom,  )  femme  de  l'empereur 
Avigufte ,  Favoit  été  d'aboid  de  Tibérius  Néron  ;  du 
\  i\  ant  même  de  ce  premier  mari ,  elle  époufa  Oôave. 
Tout  lut  vil  dans  cette  afiaîre.  Livie  etoit  groffe  de 
^  moiîi ,  5i  1  impatience  dX)^ve  ne  lui  permit  pas 
même  d*attcndre  qu'elle  fiât  accouchée.  Les  Pontifes 
coiifultés  fur  'a  légitimité  d'pn  pareil  mariagd,  eurent 
la  baffeffi  de  l  api^rouyer.  Tibérius  Néron  eut  celle 
de  lèrvir  de  père  à  fa  femme  dans  la  cérémonie  de  ce 
nouveau  tnaringc ,  le  fénat  eut  bien-tôt  celle  deriger 
des  ftatucs  à  Zivit  ;  il  n  y  eût  de  fmcère  &  d'honnêt^ 
que  la  fimj->r'clté  d  un  enfi^nt  qui  fervoit  d'amuiçment 
fi  Livie ,  &  qui  la  voyant  au  ftfbn  des  noces  fur  up 
incme  lit  de  table  avec  O^ve ,  &  Tibérius  Néron 
fur  un  autre,  crut  qu'ils  fè  irompoient  tous  ,  &  les  en 
JlY^f  I«a  mort  de  ^larççilus  ^  peut-être  çalommer 
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ZlvU^  maïs  on  la  lui  imputa ,  ^fi  que  celle  des  deot 
petits-fils  d'Augufte,Caïus  &  Lucius.La  monde  ce$ 
Princes ,  héritiers  namrels  de  TEmpire  ,  puifi^ue  l'un 
étoit  neveu  &  gendre  d* Augufte ,  &  les  autres  tf 
peits-fils  ,  laifToit  le  champ  libre  a'ox  fils  ds  Ltvït , 
qui  n*avoient ,  par  Uur  naiffance ,  aucun  droit  à  \ïs^ 
pire  ,  puifquils  étoieiit  étrangers  à  Augufte  :  pow 
leur  donner  quelque  droit  ,  çlle  avoit  tait  épouf^r 
Julie  ,  fiile  d'Augufte ,  à  Tibère ,  Faîne  de  fes  fils  ;  elle 
vit  périr  le  fecqnd.  ©n  ne  doute  pas  que  le  choix 
qu'elle  fit  faire  à  Augufte  ,  de  Tibère  pour  fon  fuc- 
ceffeur  ,  n'ait  été  le  fruit  des  faggeftions  ks  plus 
adroites  &  hs  plus  aflidues.  Çlle  eut  le  mérite  de 
confeiâer  à  Augufte  de  &îfe  grâce  à  Gnna  ;  5c  Au- 
gufte ,  qiû  penchoit  de  lui-même  vers  le  parti  de  la 
clémence  ,  la  ren^cia  d'uxv  fii  bon  conieil ,  &  ^ 
s'accordoit  fi  bien  î^vec  fon  inclination.  Uxon  graiias 
eg'u ,  dit  Sénoque.  On  ne  conçoit  pas  pourquoi  Cor- 
neille a  mieux  aimé  mettre  dans  la  bouche  d' Augufte 
ce  reproche  aviliffant  en  lui-mêtne ,  &  conûque  paf 
l'exprefiSon, 

Vous  m'aviez  bien  promis  des  confèils  d'une  femme  i 
Vous  me  tenez  parole ,-  &  c'en  font  là ,  Madame, . . 

Mot  d'autant  plus  hfjufte,  qu'il  cft  oblieé  d'en  re-" 
venir  à  fuivre  le  confeil  de  Livie,  U  elt  vrai  qu'il 
falloit  que  le  moment  de  la  clémence  d'Auguile 
fût  un  coup  il  théâtre ,  &  ne  parût  point  préparc. 
Voilà  pourquoi  Augufte  rejette  d'abord  le  confeil 
de  Livie  ,  &  même  avec  un  mépris  ,  qui  écarte  l'idée 
qu'il  doive  jamais  le  fuivre  ;  mais  il  n'y  avoit  qu'à 
l>e  point  faire  paroître  en  tout  cette  Livie  ,  qui  ne 
paroît  qu'au  4«.  afte ,  &  donner  tant  de  reffentimeDt& 
de  colère  à  Augufte  qu'on  ne  pût  s'attendre  au  trait  de 
clémence  qui  doit  fuivre. 

X/Vitf  recuillit  les  derniers  foupirs  d'Augufte,  &fe 
rendit  maîtreffe  de  fes  derniers  momens;  elle  fiit  encore 
foupçonnée  de  les  avoir  accélérés.  Le  teftament  d*Au- 
gufte  l'appelloit  pour  un  tiers  à  la  fucceffion  ,  l'adoptoit 
pour  fa  fille ,  &  lui  donnoit  les  noms  de  Juîiâ.  Àugufa 
Si  elle  avoit  efpéré  un  empire  plus  abfolu  fous  (ofl 
fils  que  fous  fon  mari  ,  elle  s' étoit  fort  trompée; 
Tibère  s'attacha  toujours  à  borner  le  pouvoir  de  £1 
mère  ,  à  diminuer  fes  honneurs.  Son  ingratiwde 
ézaîa  prefque  celle  que  Néron  eut  depuis  a  Tégard 
dAgrippine  ;  il  ne  la  vit  qu'une  feule  fois  penda:«  lc$ 
trois  dernières  années  de  ù.  vie  ,  ne  vint  point  la 
voi^-  pendant  la  pialadie  dont  elle  moumt ,  n'afSfU 
point  à  (es  fiinèraillcs  ,  &  l^a  fon  teftament  bo$ 
exécution.  Au  co^ntraire ,  fon  petit-fils  Claude,  qu'elle 
avoit  toujours  traité  avtc  la  plus  grande  dureté ,  parce 
qu'il  étoit  fans  efprit  &  fans  agrément  ,^  lui  fit  rendre 
les  honneurs  divins.  Elle  fiit  injufte  aufli  à  l'égard  dç 
fon  autre  petit-fils  Germanicus ,  fi  cher  à  la  nation, 
fi  cher  aux  étrangers  mcme.  FUbunt  Gcmuiûam 
çt'iam  ignoti.  Elle  fiit  complice  de  Tibère  dans  la 
perfécutions  fourdes  qu'il  m  fouffrir^  fon  nc^tuJ 
elle  protégea  Plancine  ,  accufée  d'avoir  cmpoifcnni 
Germanicas^lle  haiffoii  fortement  Agrippioe,  fawof 
de  ce  héroç,  '  .    , 
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GJîgula ,  -Ton  arrièfC-pctît-fDs ,  TappeVoît  Un  Ulyfle' 
«n  jupe,  Ulyjfcm  ftolatum  ;  ce  fut  lui  qui  prononça  fon 
éfoge  fiinibre  dans  U  Tribune  aux  Karatés.  Selon 
pion ,  ette  avoit  été  pour  Augufte  une  femme  très- 
aimaUe  &  très-défirable.  Quek^u'un  lui  demandant 
par  quel  ftxret  elle  avoit  toujours  eu  fiu"  lui  jt^nt 
id'erapire  ?  par  ma  fourni flîon  à  toutes  fes  volontés .,  dît- 
elle,  &  pjir  uîîi  difcrétion  ^arfaice  i  Tégard  &  de 
Tes  aiTaires  &  de  fes  galanteries  ;  on  prétend  que  (ar 
ce  dernier  point  elle  alloit  au'4â]à  de  la  diicrécion^ 
quelle  pouUbit  la  complailânce  juiqu'jt  fournir  elle- 
inâm?  des  maîtrcfles  à  fon  m;ul  Die  ixu>uruc  à  quat^e- 
vingr-fix  ans ,  Tan  de  Roioe.  78a 

UVILLE,  (  Htfl.  Rom.  )  fiUe  de  prufias  ,  frère de^ 
XïWre ,  &  femme  de  Drufus ,  *fon  couAn-genni^'rn , 
fils  du  même  Tibère  ;  elle  empoiibnna  .fbn  mari  , 
l^yoyci  l'article  Drpsuç  5°.^  ï  1?  follicitation  de 
)Séjan  %  elle  fut  entraînée  dans  (a  difgrace  de  celui-ci  » 
&  on  la  fit  mourir  de  faim.  Fan  de  Rome  781. 

LIVINEIUS  ,  (  Jean)  {Hîft.  Lût.  mod,)  (avant 
FlamiLid ,  né  à  Dendermonde  ,  théologal  d'Anvers  , 
mort  en  1599.  On  lui  doit  la  Bible  grecque  ,  imprimée 
chez  Planan. 

UVIUS,  {Hîft.  Rom.)  i\  Llvlus  Andronicus  fut  le 
premier  poëte  dramaticue  chez  les  Romains.  H  fit 
repréfenter  (es  tragédies  &  fes  comédies  J'an  de  Rome 
512.  (fTyq^  Tarticle  Orbiuvs.) 

%:  Marcius  Lîvîus  Salbator  »  de  la  nuifon  des 
Liviens,  Tan  de  Rome  53 j  ,  triompha  de  ITlyrie.  Il 
fiit  eniliite  ^cçufjé  d'infidélité  dans  la  diflribution  du 
butin  ;  toutes  les  tribus  ,  excepté  la  tribu  Métia ,  \t 
condamnèrent,  Acçabli?  de  douleur  ,  il  quitta  la  ville , 
renonça  aux  affaires ,  &  alla  s'enfevelir  ^  la  campagne.. 
Happellé  à  Rome  par  les  conflils  dans  le  jcours  de  la 
guerre  contre  Annibal ,  il  y  portai  toutes  les  marques 
de  (à  douleur ,  f^oignemcnt  des  aiffaires  ,  la  barbe  &. 
les  cheveux  longs^  Les  çenfcurs  Tobligèrent  de  venir 
m  fénat  ;  il  y  vint ,  mais  il  y  eard-i  un  filence  obftiné. 
On  lui  propofa  un  fécond  confulat  pour  T^n   545 
de  Rome.  <c  Si  vous  me  croyez  homme  de  bien , 
dit-il ,   pourquoi  m'avez  -  vous   condamné  ?  fi  fétois 
»  coupable  ,  pcurquûi  m'offrez- vous  le  confulat?»  Mais 
il  s'agiflbit  de   combattre  Annjbal^  Lîvius  fe  rendit , 
quoiqu'on  lui  donnât  pour  collègue  C  Oaudius  Nero , 
qm  avoit  porté  témoignage  contre  lui  ;  ces  deux  illuf* 
trcs   ennemis  fê  réçoiiciuèrent  ,   ^  combattirent  de 
concert  f ennemi.  Maiç  Tan  548  de  Rome ,  étant  cen- 
fêurs  enfemble  ,  ils  fignalèrent  Tun  contre  l'autre  toute 
leur  halpe  qu'ils  avoient  fufpendue  pendant  leur  cenfii- 
lat  ;  il  fê  dégradèrent  Tun  Tautre  du  rang  de  cheva- 
lier ;  lùvius  nota  le  peuple  Romain ,  à  Texçeption  de 
la  mbu  M^ria ,  pour  l'inconflance  dont  il  avoit  ufé 
à  fi>n  é^rd  ;  l'ayant  d'abord  condamné  injuflement , 
enfùite  I  ayant  sommé  conilil  &L  çenièur.  A  leur  fortie 
de  la  cemure  ,  mi  des  tribuns  du  peuple  les  açcuiâ 
de  nouveau  ,   mais  l'affaire  fut  ^fToi^ie» 

5*».  Un   autre  làvius  (  Çaïus  )  amiral  de  la  fjotte 
Romaine  ,  fan  j6i  de  Rome  ,  gagna  une  bataille 
navale  contre  celle  d'Antiochus  ,  roi  de  Syrie ,  près 
JBiftoire,     Tome  III, 
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du  port  de  Cotyce ,  au-defTus  de  Cyfronte;  l'amySe 
fuivante  il  entra  dam  l'Hellefpont  ,  &  prit  Seflos. 

Sur  la  branche  des  Liviens ,  diftiiiguée  par  le  nom 
de  Drufus  ,  (  Foye^  Dausus.  ) 

UVONIÈRE^  Claude  Pocquet  de  )  ( Jï7y?.  Llu. 
mad^  )  jurilconlulte  d'Angecs.  O.)  lui  doit  un  ricpeii  ^ 
commenulres  fiu*  la  coutume  de  fon  pays.  Ses  règles 
de  Droit  François  font  atées  ,  fk  font  rè^e  en  eftetg 
On  a  aufB  de  lui  un  Traité  des  Fiefs,  Moit'en  1726  , 
à  Paris.  Son  fi^^  eut  part  ii  fos  ouvrages. 

LIVRÉE»  C  L^Hift»  mod,)  couleur  pour  laquelle 
on  a  eu  du  goût,  &  qu'on  a  choi&f  par  préférence  pour 
difling^^  f&gens  de  ceux  des  autres  ^  &  par  là  fe  faire 
diflinguer  iei-méme  des  autres. 

Les  livrées  fe  prennent  ordimûremem  de  Êuita'ite^ 
&  continuent  ^fuite  dans  las  familles  par  fucccffioa. 
Les  anciens  chevaliers  fe  diftinguoient  les  uns  des  autres 
dans  leurs  tournois,  en  portant  *es  livrées  de  leurt 
maifre{re&  Ce  fut  de  là  que  les  perfonnes  de  qualité 
()rirent  Tuûge  de  faire  porter  leur  livrée  à  leure  domci^ 
tiques  \  il  ek  probsible  auffi  que  ^a  diff.  rence  des  émaux 
6c  des  métaux  dans  le  blafon ,  a  introduit  la  diveriîté 
des  couleurs ,  &  mâme  certaines  figiu'es  relatives  aux 
pièces  des  armoiries  dans  les  Rvrées ,  comme  on  petit 
le  remarquer  dans  ks  livrées  de  la  maifon  de  Rohan  i 
dont  les  galons  font  ièmés  de  macles  qui  font  une  des 
pièces  de  TécufTon  de  cette  maifon.  Le  P.  Meneflner 
qaits  fon  traité  des  carroufeb ,  a  beaucoup  parié  da 
mélange  des  couleurs  dans  les  livrées,  Dion  rapporte 
ou'CEnomaus  fut  le  premier  qui  imagina  de  Ëiire  porter 
des  couleurs  vertes  &  bleues  aux  troupes  qui  dévoient 
repréfecter  dans  le  cirque ,  des  combats  de  terre  &  de 
mer, 

^Les  perfonnes  hnportantes  dans  l'état  donnoient  autre* 
fois  des  livrées^  des  gens  qui  n'étoient  point  leus  domef^ 
tiques,  pour  les  engager  pendant  une  année  à  les  fervir 
iins  leur$  querelles.  Cet  abus  fut  réformé  en  An^e- 
terre  par  les  prepiiers  flatuts  d'Henry  IV.  &  il  ne 
fut  plus  permis  dç  donner  des  Uvréescjd'^  fè$  dom^fiiquef 
ou  a  fon  confciL 

En  France ,  à  l'exception  du  roi ,  des  princes  6c 
des  grapds  (èigneurs  qui  ont  leurs  livrées  parnculières 
&  ^ifeûées  à  leurs  dojjiefUques ,  les  livrets  font  arbi^ 
traires ,  chacun  peut  en compofer  à fâ finntaifle ,  ôclçs 
faire  porter  à  fes  gens  :  aufli  y  voit-t-on  des  hommes 
nouveaux  donner  à  leurs  domeftiques  des  Gvrées  plus 
fuperbes  que  celles  des  grands.  (^.  R.^ 

LIZET  çu  USET  ,  (  Pierre  )  Bip.  de  Fr.  )  avocat 
^  énéral ,  puis  premier  préfident  au  pari,  ment  de  Parir • 
(^n  remarqua  en  lui  un  mélange  d'audace  6c  dj  timi- 
dité qui  diflingue  les  caraâères  foibles.^  indécis^ 
tantôt  il  réfifloit  aux  Guifes ,  tantôt  il  letu-  damandoit 
pardon  ;  on  a  dit  que  tantôt  il  paroifToit  plus  qu'un 
hoinme ,  &  tantôt  moins  qu'une  femme.  IJ  fe  diflin- 
euoit  par  une  (Jvérité  excefnve  envers  les  proteflants, 
oc  par  une  amitié  trop  indulgente  pour  le  fameux  Ncël 
Beda^  (  v<?yc|[  cet  article  )  cbnt  il  airaoit  Iç  £>nati(me. 
Il  écrivit  contre  les  verfions  4-  TEcrimre»  Santé  en 
lan^e  vulgaire,  &  fit  quelque  autres  mauvais  our 
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vragcs  de  comroverfe ,  dont  TTiéodore  de  Béze  s*efl 
moqué  dans  un  écrit  xnacaronique ,  intitulé  :  Maglfler 
Btnediêus  Paffavemius,  Le  même  Théodore  de  Béze 
fit  contre  le  même  L'qct  ,  au  fujet  de  Tes  cruautés , 
une  dpèce  d*épigramme  ,  qui  cft  toujours  affez  bonne , 
puiique  les  droits  de  l'humanité 7  font  défendus: 

Lî^dt  monté  defllis  ià  mule , 
Trouve  un  pourceau  dem»  brûlé  ; 
Tout  ibudain  fa  bete  recule , 
Come  s*elle  en  eût  appelle. 
Enfin  tant  y  fut  recule. 
Que  Moi.ueur  Li^et  en  piquant 
Pareillement  &  quand  fie  quand 
Trancha  un  chemin  tout  nouveau* 
Vieil  pourri  au  rouge  mufeau , 
Deshonneur  du  fiècle  oii  nous  ibmmes  i 
Ta  béte  a  pitié  d'un  pourceau 
Et  tu  n*as  point  pitié  des  hommes. 

Lti^tzvohéxéi^iiprtnïieT  préfident  en  Ï519,  On  lui 
6ta  fa  place  en  1550  8c  ce  fut,  dit-on,  le  cardinal 
de  Lorraine  qui  la  lui  fit  ôter ,  en  vengeance  de  ce 
qu'il  avoit  empêché  qu'on  ne  donnât  aux  Guifes  dans 
le  parlement  le  titre  de  princes.  On  dit  qu'à  cette  occa- 
fion  il  alla^Tiumilier  devant  le  cardinal  de  Lorraine  & 
lui  demander  pardon  à  genoux  en  implorant  fa  pitié 
pour  un  vieillard  qui  n  avoit  pour  K>ut  bien  que  fa 
charge.  On  voit  par  cet  exemple  combien  il  importe 
à  l'ordre  public  que  ceix qui  font  dans  de  grandes 
place»  foient  riches  par  eux-mêmes ,  Se  fur-tout  que  les 
charges  foient  inamovibles.  On  donna  au  premier  pré- 
lîdent  Lî^ct  pour  dédommagement,  l'abbaye  de  St. 
Viâor,  où  u  mourut  en  1554  âgé  de  toixante  6c 
douze  ans. 

LLACTA-CAMAYU  ,  f.  m.  (Hîft.  mod.)  c'eft 
"^lînfi qu'on  nommoit  chez  les  Péruviens,  du  temps  des 
Incas ,  un  officier  dont  la  fonâion  étoit  de  monter  fur 
ime  petite  tour ,  afin  d'annoncer  au  peuple  afTemblé 
là  partie  du  travail  à  laquelle  il  devoit  s'occuper  le 
four  fuivant.  Ce  travail  avoit  pour  objet  l'agriculture , 
les  ouvrages  publics ,  la  culture  des  terres  du  foleil , 
de  celks  des  veuves  &i  des  orphelins ,  de  celles  des 
laboureurs ,  fit  enfin  de  Tempercur.  (^A.  IL) 

LLAUTU ,  C  m.  (  Hlft,  mod.  )  c'étoit  le  nom  que 
les  Péruviens  donnoient  à  une  bandJttte  d*un  doigt  de 
largeur,  attJiS^e  des  deux  côtés  fur  les  tempes  p^r  un 
ruban  rouge ,  qîlWervoit  de  diadème  aux  Incas  ou  mo- 
narques du  Pérou.  {^A,  R.)  ' 

LLOYD  (Guillaume,)  {Hîfl.  (TAngUe.y évêcpe 
de  Saint-^i.f«ph  en    1680,  un  des  fept  évêques  an- 

ricans ,  qui ,  ayant  hazardé  de  faire  des  rcpréfcntations 
Jacques  II  fur  toutes  fes  innovations  contre  la  reli- 
pon  du  pays ,  furent  mis  â  la  tour  de  Londres.  Jacques 
leur  fit  faire  leur  procès  ;  le  cri  public  s'éleva  en  faveur 
de  ces  évêcjues  avec  tant  de  force  mi'on  fiit  obligé  de 
les  abiôudre  ;  toute  l'Angleterre  en  m  des  feux  dj  joie , 
elle  avoit  regardé  le  deffan  de  la  religion  fie  celui  de 
k  ïibvii  comme  attachés  à  cette  caufè-  Jacques  qui 
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retenoit  toujours  fous  le  drajpeau ,  chofe  pretpe  fjw 
exemple  jufqu'alors  en  Angleterre ,  des  troupes  ©l'îl 
croyoit  a\"oir  rendues  t'>utes  catholiques,  parce  c,uil 
avoit  cafTé  beaucoup  d'officiers  Si  de  foldais  proteftaa% 
étant  un  jour  à  dîner  dans  la  ter  te  du  lord  Fcvershzm 
(Durfort,  )  général  de  ces  troupes ,  entendît  dans  îe 
camp  un  bruit  extraordinaire  ;  le  lord  Feversham  étant 
forti  un  moment  pour  voir  ce  que  c'étoit ,  dit  aiiroi  en 
rentrant  :  ce  n'efl  rien,  ce  font  les  foldats  qui  fe  réjouiffent 
de  la  délivrance  des  fept  évêques.  Vous  apptllez  ceh 
rien  ?  répliqua  le  roi  avec  dépit ,  6l  il  tomba  dans  une 
rêverie  dont  rien  ne  put  le  tirer. 

On  peut  croire  que  Lloyd  Se  fes  compagnons  pri- 
rent h  parti  du  roi  Guillaume  6c  de  la  princdlc  Marie, 
fa  femme  au  moment  de  la  révolution  ;  Uoyd  fiit  fa  t 
aumônier  du  roi ,  fie  transféré  fucceflivemen:  aux  ficg  s 
de  Cowentry ,  de  Litchfield ,  de  Worccfler.  Cèoit 
un  prélat  favant ,  fur-tout  en  chronologie  ;  le  ferls 
chronologica  olympiorûcarum  dans  le  Pindare  de  Téition 
d'Angleterre  ,  efl  de  liû.  Il  a  fait  avfE  une  hifkoire  chro- 
nologique de  Pythagore ,  fie  une  defcription  du  gouver- 
nement ecdéfiafKque  de  la  Gnuide-Breta^nc  &  ce 
rirlande ,  dans  les  preimcrs  temps  de  fétablilTunerit 
du  ChrifHaniime  dans  ce  pays.  Mort  en  1717  à  quaire- 
vii^onze  ans. 

Un  autre  Lloyd  (  Nicolas  )  philologue  anglois ,  mon 
en  1680  efl  auteur  d*un  diélionnairc  hiftorique  ^^i  ^i- 
phique  &  poétique. 

LOAYSA  (Garcias  de ,)  (////.  d'Efp.)  ce  nnn 
efl  peu  connu  ,  mais  il  mérite  qu'on  le  faite  connoitre  ; 
cVft  celui  de  ce  dominicain ,  éveque  d'Osma ,  corfèff  a 
de  Charles-Qumt  fit  un  de  fes  principcuix  confêillers, 
qui  ouvrit  dans  le  confeil  de  l'empereur  Tavis  de  rtî- 
voyer  François  I  fans  rançon ,  de  de  fiiire  avec  îuiuoc 
paix  folide  fondée  fur  la  générofité  &  fîir  la  reccr- 
noifîance;  confeil  excellent,  fi  les  hctnines  ûvoiert 
s'élever  Jufqu'à  une  politique  fi  fublîme ,  c'efl-à-<Erf  i 
fi  railbnnable  ôc  fi  utile.  Le  duc  d'Albe  rejetta  cet  avis 
comme  dévot  fit  chimérigue  6c  entraîna  tout  le  a>téû. 
DJuis  le  même  temps  le  fameux  Erafine  indiquoit  te 
fes  écrits  ce  parti  généreux  comme  le  feùl  wcyt^ 
d'aisûrer  la  paix.  Cetoit ,  dirent  dédaigneufement  h 
miniflres  de  Chades- Quint ,  l'idée  d'un  bel  e^rit,b:*rt 
belle  en  morale  fie  fur  le  papier  ,  mais  qui  im  tak  t 
rien  en  politique.  Deux  fiècles  de  gue"e,  fuite  de^ 
tigueur  du  traité  de  Madrid ,  6:  de  Rnexécmion  néca- 
faire  de  ce  traité  Ci  dur ,  ont  prouvé  que  c'éto.t  Tavii  <ia 
confèfTeur  Si.  du  bel  efprit  qu'il  auroit  felhi  firivie.  On 
a  de  Loayfa  un  recueil  des  conciles  d'£fpagn& 

tOBEIRA  rVafquez)  {Hift.  Lin.  it£fp.)  por- 
tugais du  1  y.  frède ,  pafle  en  Emagne  pour  Icpreâ»» 
auteur  du  roman  d'Amadis  de  Gsùile. 

LOBEL  (Matthieu)  {NtJ}.  Lite,  mod.)  fflédeco 
Se  botanifle  de  Jacques  L  roi  d'Angleterre,  a  bea- 
coup  écrit  fur  la  botanique.  Né  à  Lille  en  1538.  Mort 
à  Londres  en  161 6. 

LOBINEAU  (Gui-Alexls,  )  {HÎJl  Uu.  aw^) 
dom  Lobïncau  favant  bénéJi^n ,  connu  principal- imK 
par  fon  hiiloire  de  Bretagne  fie.  par  les  contefbôi^ 
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tfizmidles  elle  donna  lie  j  entre  lui  &  Tabbé  de  Vertot  [ 
&  iabbé  des  Tuileries;  connu  principalement  encore 
par  lliiftoire  de  Paris ,  commencés  par  dom  Felibien , 
achevée  Ôc  publiée  par  dom  Lohineau  \  on  a  encore 
de  ce  dernier  d'autres  ouvrages  hifloriques  &  criti- 
ques, moins  importans.  Né  a  Rennes  en  1666.  Mort 
en  1617  à  Tabbaye  de  St.  Jagut  près  St.  Malo. 

LOHKOVrrZ  (  Bohuslas  de  Haflenftein ,  baron  de  ) 
(  HtjL  (fAlUnu  )  gra  id  chancelier  de  Bohême,  mon 
en  1 5 10  ;  homme  de  lettres  ôc  poëte  :  on  a  de  lui  un 
recueil  de  poëfies  latines  &  quelques  autres  ouvrages. 

Le  prince  de  Lobkowit^  (Georges  Chrétien)  un 
des  généraux  de  Timpératrice-reine  de  Hongrie ,  dans 
la  guerre  de  1741 ,  mort  en  1753  ,  étoit  de  la  même 
fâm'lle. 

LOBO  (  Jérôme ,  )  jéfuite  portugais  dont  nous  avons 
une  relation  cuneuft  de  fabyffime  où  il  avoit  été  mif- 
fionnaire.  L'abbé  le  Grand  a  traduit  en  6-ançois  cette 
relation.  Le  P.  Lobo  mourut  à  Conimbreen  1678. 

Un  autre  Lobo  (  Rodriguez-François  )  qui  fe  noya 
daiis  le  Tage,  en  revenant  dans  un  eiquif,  d'une 
malien  de  campagne  à  Lisbonne ,  a  laiffé  des  poeiies 
eftunées.  Les  Portugais  font  cas  furHout  de  fa  comédie 
(fEuphrofme. 

LOCKE  (Jean)  (  Hifi.  Un,  mod.  )  un  des  efprits 
les  plus  fages  &  les  plus  éclairés  que  l'Angleterre  ait 
produits,  li  eut  dans  ton  pays  différentes  places  quil 
i^mplit  toutes  avec  diftinàioa  &  qu'il  remit  avec  géné- 
ro(ité  ,  quand  il  crut  trouver  ou  en  lui-même  ou  dans 
des  circonftances  étrangères,  quelque  obftacle  à  les 
bien  remplir  ;  mais  c'eft  bien  moins  par  fes  emplois 
ou  confervés  ou  quittés ,  que  Locke  efi  connu ,  aue  par 
les  ouvrages  philofophiques ,  par  ion  tflai  fur  f enten- 
demem  hmnain  \  par  Ton  traité  du  gouvernement  civil; 
par  fes  lettres  fur  la  tolérance  en  matière  de  religion  ; 
par  fes  penfées  fur  l'éducation  des  enfàns,  par  fon 
chridianiône  raiibnnable ,  &c.  tous  ouvrages  traduits 
tant  bien  que  mal  enfrançois  ,&  pour  la  plupart  encore 
en  diverfes  autres  langues. 

On  Élit  qu'il  a  penfé  que  Dieu  par  fa  toute-puif- 
fance  auroit  pu  rendre  la  matière  penfànte  ,  ce  qui  a- 
bLfTé  les  théologiens  6t  beaucoup  de  métaphyficiens  ; 
ou  connoît  les  efforts  que  M.  de  Vokaire  a  niits  pour  le 
iitftîfier  fur  cet  article 

n  adnnroit  la  philofophje  qui  règne  dans  les  arts 
niechaniques ,  6c  il  diibit  que  k  connoiffànce  de  ces 
aits  renferme  plus  de  viaie  '^hilofophiè  que  tous  les 
lyilêmes  &  toutes  les  fpéculaôohs  des  philofophes. 

U  demandoit  volontiers  des  confeils  à  tout  le  monde^ 
mais  il  en  iétott  un  peu  avare  i^  l'égard  des  autres,  ayant  ! 
remarqué  ,  difoit^il ,  que  Li  piû^t  des  hommes ,  au 
iicu  de  tendre  Us  bras  aux  çonfeils ,  y  tendoient  les , 
griffes.  -  .. 

Loch  fe  trouvant  un  jour  dans  la  fociété  des  hommes 
d^  TAagleterre  les  plus  fpimuels  &  les  plus  inftruits, 
les  Buckin^am,  hs  Haiiax^  les  Ashlei,  &c.   on  , 
s'ennuya  de  la  converfatiou  &  on  propofa,  de  jouer;  » 
Loch  CRÛ  paitncit  pas  le  jeu  ,  prit  des  ublettes  pen-   ' 
dam  quôp  jouoit  &  fe  mit  à  écrire  :  on  voulut  yw 


ce  qu*il  avoît  écrit ,  c'étoient  les  propos  des  joueurs  , 
chacun  d'euir  rit  beaucoup  de.  ce  qu'il  avoit  dit ,  fit  put 
à  peine  comprendre^  qu'd  Te^t  dit  :  ^oild,  leur  dit 
Lccke ,  ce  que  dis  gens  ^efpru  deviennent  au  jeu. 

Un  jeune  homm3  que  Loch  avoit  b^aucojip  aimé 
6c  qu'il  avoit  comblé  de  bienfaits ,  finit  par  le  trahir  & 
le  voler  ;  étant  enfuite  tombé  dans  la  miière ,  il  eut 
recours  au  bien£aiteur ,  dont  il  connoifToit  la  bonté: 
Loch  n'étoit  nullement  implacable ,  mas  iJ  étoit  jufte 
fie  n*étoit  pas  fbible  ;  il  n'eut  pas  la  dureté  d'aban* 
donner  ce  jeune  homme  dans  (a  détrefle ,  mais  il  *n*eut 
pas  l'imprudence  de  le  rapprocher  de  lui  ;  il  lui  donna 
un  billet  de  cent  pifioles  fie  lui  dit  :  >>  Je  vous  pardonne 
vos  procédés ,  mais  je  ne  dois  pas  vous  mettre  à  por- 
tée de  me  trahir  une  féconde  fois.  Ce  léger  préfent  n*eft 
point  un  hommage  rendu  à  notre  ancienne  amitié, 
c'cft  un  aÛe  d'humanité^fic  rien  de  plus.  L'amitié 
une  fois  outragée  efi  pour  jamais  déttuite,  Teftime 
une  fois  perdue  ne  fe  recouvre  plus. 

Ces  divers  traits  peuvent  (èrvîr  à  faire  connoître  le 
caraâère  de  Loch ,  c'étoit  un  fagc  dans  fà  conduite 
comme  dan$  fes  étriis.  La  calomnie  ne  l'épargna  point, 
fie  ce  font  les  fages  qu'elle  aime  particulièrement  à  noircir. 
Loch  étoit  fils  d'un  capitaine ,  qui  avoit  fervi  dans  les 
armées  parlementaires  contre  jCbarles  L  Cétoit  un 
premier  préjugé  qu'on  avoit-'^imtre  lui.  De  plus; 
Loch  avoit  été  Pinftituteur  du  flis  demilord  Shaftesbuiy, 
grand  chancelier  d'Angleterre.  Shafterbuiy  n'étoit 
pas  digne  par  fon  caraâère  d'être  l'ami  de  Loch^ 
mais  il  avoit  pris  lur  lui  Tafcendam  des  bien&its  |  6c 
tout  cœur  honf)ête  eÛ  reçonnoiflknt  Locke  fut  enve^ 
loppé  dans  la  difgrace  de  Shaft^^sbuiy ,  fie  quitta  les 
places  qu'ii  lui  dcvoit  ;  il  alla  voyager.  Il  parut  a^or» 
quelques  libelles  contre  h  gouveinement ,  il  avoit 
lair  d'un  mécontent,  on  les  lui  imputa  ;  les  principes 
de  Loch  ne  lui  permettoient  certainement  pas  une 
pareille  vengeance ,  il  regarda  même  comme  trop  au 
deflbus  de  lui  de  s'en  juft  fier ,  di  fe  laiffi^a  eole\  er  fans 
murmurer  une  dernière  place  qui  Im  rcftoitfie  qu'il 
ne  daigna  pas  même  redemander  dans  des  temps  plus- 
heureux  oîi  fon  innocence  étoit  parfaitement  reconnue. 
La  calomnie ,  irritée  par  fes  mépris ,  lui  porta  encore 
de  plus  vives  atteintes ,  on  Taccuià  d'être  entré  dans 
le  complot  du  duc  de  MoAtmouth,  quviqii'il  n'eût 
aucunes  liaifons  avec  ce  malheureux  priuct ,  a  (^ui  fou 
oncle  impitoyable ,  Jacouçs  H.  fit  trancher  la  tête  ^ 
fecques  fit  redemander  Loch  aux  états-généraux ,  Se 
Loeke  qui  dans  fcir  ame  eflimoit  afTet  peo  ce  monarè^ué;  ' 
&  qui  (âvoit  quel  enlpire  il  donnort  à  fes  fbupç'  ns, 
fut  obliger  de  fe  cacher  jufqu'à  ce  que  le  temps  les 
eût  entièrement  diffipés.  llnp  rptèurni  même  en  An-' 
deterrfc  qu'à  la  révolution  ;  il  fiit  auflî  agréable  au  roi' 
Guillaume  qu'il  avoit  été  injuflement  fufpeâ  à  fon 
prédécvfTeur,  Il  obtint  de  nouveaux  emplois  quM  quitta 
ainfi  que  ta  ville  de  Lt  ndres,  en  1700,  pQiir  vivre  dans 
la  retraite  cftez^le  chevalier  Marshamfeh 'aoiî  ,' gitt* 
recue'lUt  fes- derniers fonpirs  ert;  1704.  Bocèif  ne  à* 
Wringion  près  de  Briflol  en  1632^    * 

.     LOGWkAÎ*   oii^lOQ^/^  {Hift.  mod.)  prç.; 
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mère  qu<»flîon  :y  a-t-il  e»  un  Lochnan^  Ualcortfl 
parle  du  fage  Lockman  ;  on  le  met  au  rang  des  anciens 
febuKles^des  invemeixs  de  Tapologac^  en  le  prend 
pour 

L<  1^  par  qin  fut  ce  bel  art  inventé» 

Hfaîs  le  portrait  qu'on  ea  fait  donne  Tieu  de  croire 
qu'Ëfope  &  Lockman  ne  font  cu'un  même  peribn- 
nage.  Les  Arabes  ont-ils  emprunté  Vapologue  des  Grecs 
ou  les  Grecs  des  Arabes  ?  on  n'en  fait  rien  encore  ;. 
on  préiume  ièulement  que  Tapologue  a  dû  naître  dans 
rOrient ,  patrie  du  defpotifme ,  &  par  cette  raifon-là 
BV^me,  berceau  de$  hiéroglyphes ,  des  emblênws  &  des 
allégories ,  par  la  néceffité  que  l'orgueil  de  la  tyrannie 
jmpoiê  d'y  déguifer  Jes  le<^ons ,  qu'elle  hait  toujours  ^ 
parce  qu'elle  en  a  toujours  befbin. 

LOCUSTE^  {HîjL  Rom.)  célèbre  cmpoifonneufe 
dont  Néron  k  fervoit  contre  fes  ennemis ,  quand  il 
manquoit  de  prétextes  pour  les  livrer  aux  uipplices 
ou  pour  leur  commander  de  k  donner  la  mort.  Il 
s'en  fervit  contre  Britannicus  ,  &  Racine  en  parle 
dans  la  tragédie  qui  porte  le  nom  de  cet  infortuné 
prince.  Lafamcufe  Locufle. 

LOEWENDAL,  (  Ulric  Frédéric  Woldemar  , 
Vomte  de)  (^Hift.iinâ'  )  maréchal  de  France,  che- 
valier des  ordres  dû  'roi  ,  l'un  des  honoraires  de 
l'Académie  des  Sciences ,  &plus  eue  tout  cela,  l'un 
des  généraux  qui  ont  le  plus  aflure  à  la  France  ^  fous 
le  règne  de  Louis  XV  cette  fupériorité  peut-être 
fimefte ,  qu'elle  avoit  eue  long-temps  fous  Louis  XTV , 
£ir  les  autres  nations  de  l'Europe.  Né  à  Hambourg  , 
«n  1700 ,  il  avoit  iêrvi  dès  1713  ,  &  d'abord  comme 
Ample  feldat ,  il  avoit  pafTé  par  tous  les  grades  de  la 
milice.  Avant  de  fe  fixer  en  France ,  il  avoit  fervi 
la  plupart  des  puiflances  de  l'Europe ,  il  s'étoit  attaché 
tour-à-tour  au  Dannemarck  ,  à  rEmpire ,  à  la  Po- 
logne ,  à  la  Ruflie.  Il  étoit  à  la  bataiUe  de  Peterwa- 
radin  ,  au  fiége  de  Temefwar ,  à  la  bataille  &  au 
fiége  de  Belgrade ,  à  toutes  ces  expéditions  célébrées 
par  Roufleau ,  &  dire  quil  y  étoit ,  c'eft  dire  qu'il 
s'y  diftingua.  11  fit  enfuite  la  guerre  en  Italie ,  toujours 
avec  le  même  éclat ,  il  défendit  Cracovie ,  apriès  la 
mort  cTAugufte  ,  roi  de  Pologpe ,  arrivée  en  17^3.  U 
fît  les  campj^es  de  1734  «  de  1735  $  fur  le  Khin. 
n  commanda  les  armé^  RuiTes  ,  dans  la  Crimée  6c 
dans  l'Ukraine ,  enfin  il  vint  en  France  ;  il  y  obtint 
tn  1743  le  grade  de  lieutenant  général  :  en  1744 , 
il  étoit  aux  fteees  de  Menin ,  dTpres  ,  de  Furnes  6c 
de  Fribourg  ;  il  fut  blefTé  à  ce  dernier  ;  en  1745  9  il 
commandoH  le  corps  de  réferve  à  la  bataille  de  Fon- 
tenoy,  &  contribua  beaucoup  à  la  viâoire.  Il  prit 
dans  la  même  campagne  Gand ,  Oudenarde ,  Oftende , 
Kieupcrt  En  1747  ,  il  fit  les  fiéges  de  l'EcIufe  &  du 
Sas  oe  Gand  ;  mais  ce  fut  fur-tout  la  priie  de  Berg- 
op«zoom  ,  place  devant  laquelle  avoient  échoué  le  duc 
de  Parme ,  en  1 588 ,  âcle  marquis  Spinda ,  en  1612, 

rmk  le  comble  à  la  gloire  de  M.  de  Loewendal , 
qui  hn  valut  le  bâton  de  maréchal  de  France.  U 
piît  ccçie  place  tfailaut^  te  \6  Septembre  .17471  & 
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'  SéilîfiAtît  pleinement  cette  adreffe  faftuénfe  Cfk  pot* 
toient  dix-iept  grandes  barques  chargées  de  provifiom, 

r'il  trouva  dans  le  port ,  après  avoir  pris  U  place  ; 
rinvlncïbU  ^amtfon  de  Berg-op-^m.  Cette  adreffe 
ne  fiit  cju'uiv  titre  de  gloire  de  ptus  pour  cdui  oui 
avoit  bk  perdre  à  cette  gamifon  ce  titre  dinvinâbU  ; 
la  paix  fiiivit  de  près  cet  utile  &  admirable  exploit, 
6c  le  ibuvenir  de  tant  d'exploks  fi  rapides  &  fi  briflans 
du  maréchal  de  Saxe ,  &  du  maréd^l  de  Lœwendal, 
fi  digne  de  s'aflbcier  à  fa  gloire  ,  iâîibiem  re§)eâcr 
cette  paix,  lôrique  par  un  n^Iheur  que  la  France  elle- 
même  regjarda  comme  uil  figne  de  réprobation  pour 
elle,  nous  perdimes  ces  deux  héros ,  l'un  à  cinquante 
ans  ,  (le  maréchal  de  Saxe ,.  en  17^0)  l'autre  à  cin- 
quante cinq  (  le  maréchal  de  Lœwcndal ,  en  1755  ) 
dans  le  court  intervalle  de  la  paix  de  1748  ^  la  guerre 
de  1756.  Le  maréchal  de  Loewendal  a  iaîfie  un  &, 
François-Xavier-Jofeph  comte  de  Loewendal. 

LOGES  ,  (  Marie  Bruneau ,  dame  des)  (  HîjL 
Litt.  mod,  )  bel  efprit  très  vanté  dans  les  écrits  de  km 
temps ,  morte  en  1641 ,  inconnue  aujourd'hui  ;  elle 
avoit  époufé  Œarles  de  Reclugnevoîfin  ^  (ogneur  des 
Loges ,  gentilhomme  de  la  chambre  du  roi  9  elle  étoit 
tante  de  madame  d'Aunoy  ,  bel  efprit  plus  connu 
qu'elle. 

LOGNAC ,  (  Hifl.  di  Fr.  )  ennemi  des  Guifo, 
capitaine  des  quarantC'^inq  qui  pwgnardèrent  le  duc 
de  Guife  le  bâafré  ;  il  fut  aufli  un  &  ceux  qui ,  dam 
l'imprudence  de  leur  zèle,  mafiacrèrent  JacquesOémert, 
qu^il  falloir  conièrver  avec  tant  de  foin.  U  fin  tué  b  - 
même  dans  la  Gafcogne  ion  pays  ,  oii  il  s'étok  retiré» 

LOGÔTHETE,(;  ttï.{Hïfl.  mod,)  nom  tirédi 
grec  AoyoÇ  ,  ratio  y  compte  ,  &  de  tituui,  établir. 

Le  Lûgothete  étoit  un  oflîcier  de  l'empire  grec ,  & 
on  en  diftmguoit  deux  ;  l'un  pour  le  parais,  £  l'aurre 
pour  l'églife.  Selon  Codin  ,  le  bgothete  de  l'égfife  de 
Conftantinople  étok  chargé  de  mettre  par  écnt  totx 
ce  qui  concemok  les  aôaires  relatives  à  Tâglife ,  tant 
de  la  part  des  grands,  que  de  celle  du  peup&  Il  tenolt 
le  (ceau  du  patriarche ,  &  l'appoibk  à  tous  les  éoits 
émanés  de  lui  ou  drefiés  par  ies  ordres. 

Le  même  auteur  dU  que  le  grand  logothete  ^  c'eft 
ainfi  qu'on  nommoit  celui  du  puais  impérial ,  m^ttok 
en  ordre  les  dépêches  de  l'empereur ,  &  généralement 
tout  ce  qui  avoit  beibin  du  fceau  &  de  la  bulle  d'or  : 
c'étoit  une  eïpèce  de  chancelier  ;  auffi  Nicetas  e»I> 
qu&<-il  par  cç  dernier  titre  celui  de  logothete,  {A*  IL) 

LOHENSTEIN,  (  Daniel  Gafpard  de)flfiJL  Ut:. 
mod,  )  poète  Allemand ,  qui  a  fiait  fiûre  les  pronitrs 
pas  à  la  tn^édic  dans  ion  pays.  A  qmoze  ans  il 
avoit  donné  trois  tragédies  applaudies.  Ne  en  Siiéb, 
en  1635  '  tnorten  1683.  Il  étoit  concilier  de  fEm* 
pereur ,  ÔL  iyndic  de  la  ville  de  Breflau. 

LOI ^propofitîon  &fanBioniune^  (J^'ft*  Rom!)  c'eft 
un  point  fort  curieux  dans  l'hîAdre  romûe  que 
l'dbjet  de  l'étaMifTement  d'une  lot.  Nous  avom  donc 
Heu  de  penièr  qtie  le  leâeur  fera  bien-aife  fètst  rst 
truit  des  fi)rmalités  qui  &  prat'quoiem  dan>  cette 
occafion. 
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Cela!  qm  avoît  âeCkm  f  dans  Rome ,  d'éfaUir 
duelque  bi ,  qu*il  (âvoit  être  du  goût  des  prindpanx 
de  la  république  ^  la  communimioit  au  lènat ,  afîn 
flu'dle  acquit  un  nouveau  poîas  par  Tapprobation 
Je  ctt  illuftre  corps.  Si  au  contraire  le  porteur  de  h 
hî  étoit  attaché  aux  intérêts  du  peuple  ,  il  tâchoit 
de  lui  faire  approuver  la  loi  qu'il  vouloit  établir, 
uns  en  parler  au  fénat.  Il  étoit  Cependant  obligé 
d'en  foire  publiquement  la  leâure  ,  avant  que  d'en 
demander  la  ratification  ,  afin  oue  chacun  en  eût 
connoiflancc.  Après  Cela ,  fi  la  ioi  tegardoit  les  tri- 
bus y  le  tribun  faifoit  afTembbr  le  peuple  dans  la 
place  ;  &  fi  elle  regardoit  les  centuries ,  ce  premier 
magifirat  convoquoit  raflemblée  des  citoyens  dans 
le  cnamp  de  Mars.  Là,  un  crieur  public  répétât  mot- 
à-mot  la  loi  qu'un  fcribe  lui  lifoit  ;  enfuite ,  u  le  tri- 
bun le  permettoit ,  le  porteur  de  la  ^i ,  un  magiftrat , 
&  quelquefois  même  un  fimple  particulier,  autorifé 
POT  le  magiftrat ,  pouvoit  haranguer  le  peuple  peur 
l'engager  à  recevoir  on  rejetter  la  loi.  Celui  qui 
réuifiSbit  à  faire  accepter  la  loi  ,  en  étoit  appelle 
Taiteur. 

Quand  il  s'agiflbit  d*une  afiairé  de  confëquence  , 
on  porroit  une  urne  ou  caflètte  ,  dans  laquelle  on 
renfermoit  les  noms  des  tribus  ou  des  centuries , 
felon  <ïue  les  unes  ou  les  autres  étoient  affemblces. 
On  remuoic  enfiiite  doucement  la  caffette  ,  de  peur 
qu'il  p*en  tombât  quelque  nom  ;  fie  quand  ils  étoient 
inelés  ,  on  les  tiroit  au  hazard  ;  pour  lors  ,  chaque 
tribu  £c  chaque  centurie  prenoit  le  rang  de  fon  billet 
pour  donner  fon  fuâTrage.  On  le  donna  d'abord 
de  vive  voix  ;  mais  enfuite  il  fiit  établi  qu'on  remet- 
troit  à  chaque  citoyen  deux  tablettes  ,  dont  l'une 
rejettoit  la  nouvelle  loi  en  approuvant  Tancienne , 
&  pour  cela  cette  tablette  étoit  marquée  de  la  lettre 
A ,  qui  fignifioit  dncu/me  ;  l'autre  tablette  portoit 
les  deux  lettres  U.  R*  c'eft-à-dire  ,  foit  fait  comme 
TOUS  le  demandez  ,  utî  rogas. 

Pour  éloigner  toute  fi^audc*  on  diftribuoit  ces  ta- 
blettes avec  beaucoup  d'attention.  On  élevoit  alors 
dans  la  place  où  fe  tenoient  les  aflen^lées ,  plufieurs 
petits  dieâtres  ;  fur  les  premiers  qui  étoient  les  plus 
élevés,  on  pofoit  les  cafTettes  où  étoient  renfermées 
les  tablettes  qu'on  délivroit  à  ceux  qui  dévoient 
donner  leurs  fitffrages  ;  &c  fur  les  derniers  étoient  d'au- 
tres caflettes  où  l'on  remettoît  lefdites  tablettes  qui 
portoient  le  fiiffrage.  Delà  vînt  le  proverbe  ,  Us 
Jaunes  -gens  ckajfera  du  théâtre  les  fexagénaires  ,  parce 
qu'aptes  cet  âge  ,  on  n'avoit  plus  de  droit  aux 
charges  publiques. 

C5i  élevoit  autant  de  théâtres  qu'il  y  avoit  de  tri- 
bus dans  les  aflemblées  des  tribus ,  (avoir  3  5  ;  & 
dans  les  aflemblées  de  centuries ,  autant  qi^l  y  avoit 
de  centuries;  ikvoir ,  193. 

I  faut  maintenant  indiquer  la  manière  de  donner 
les  fufirs^es.  On  prenoit  tes  tablettes  qui  étoient  à 
remrée  £1  théâtre,  fit.  après  l'avoir  traverfé,  on  les 
remettoît  dans  la  caiTette  qui  étoit  au  bout.  D'abord 
après  que  chaque  centurie  avoit  remis  fes  tablettes , 
[ei  gardes  qui  avoient  marqué  te  iuSrages  par  des 
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.  points  ,  les  comptoiant ,  afin  «f  annonce;  finalement  la 
pluralité  des  fûffrages  di  la  tribu  ou  de  la  centurie 
pour  ou  contre  la  loi  propofée.  Cette  aâion  de  comp- 
ter les  tablettes  en  les  marquant  avec  des  points ,  a 
feit  dire  à  Qcéron  ,  comptt^  les  points^  fie  à  Horace , 
celui-là  a  tous  les  points,  c'eft-à-  dire,  réuflit,  qui 
&it  joindre  l'utile  à  l'agréable  : 

Omne  tuUt  punêlum ,  qui  nâfciât  utile  dulcî, 
La  loi  qui  étoit  reçue  par  le  plus  grand  nombre 
de  fuffrag^s ,  étoit  gravée  fur  des  tables  de  cuivre  ; 
enfuite  on  b  laiflbit  quclc(ue  temps  expofée  publique- 
m^nt  à  la  vue  du  peuple ,  ou  bien  on  la  portoit  dans 
imc  des  chambres  du  tréfor  public  pour  la  conferver 
prédeufement.  (  A  7.  ) 

LOISEL  ,  (  Antoine  )  (  Hift.  Lîtt.  mod.  )  né  à 
Beauvais  ,  en  1536,  difciple  fit  exécuteur  teûa- 
mentaire  de  Raraus  ,  difciple  auffi  de  Cujas  ,  fut 
célèbre  comme  avocat  ,  comme  magiflrat ,  comme 
homm*  de  lettres.  Ses  régies  du  droit  Franço's ,  fes 
mémoires  de  Beauvais  ^  du  Beauvoifis  ,  fiir-tout  fes 
infUtutes  coutum  eres^  lui  ont  acquis  beaucoup  d'au- 
torité. On  a  de  lui  auffi  quelques  poëfies  fie  quelques 
autres  ouvrages  littéraires  plus  médiocres;  mort  en  1617. 
L'abbé  Joly,  chanoine  de  Paris,  fon  neveu, adonne 
(a  vie  ,  en  publiant  en  1656,  y«i  opuscules  divef^. 

LOLLARD  ou  LOHARD  ,  (  Walter)  {Hifl 
eccUf.  )  héréfiarque  Allemand  ,  brûlé  à  Cologne  , 
en  1422.  De  fes  cendres  naquirent  les  Wicléfites  en 
Angleterre,  U  les  HuflTites  en  Bohême. Brûlez , fana- 
tiques ,  fie  applaudiflez-vous  de  vos  fuccès  l 

LOLU A  PAULINA ,  (  Hhl.  Rom.  )  fille  8c  petite 
fille  de  confuls.  Ceft  à  Marcus  Lollius  fon  grand  père, 
confull'an  733  de  Rome,  qu Horace  adrefle  l'ode 
neuvième  du  livre  4,  où  il  ÉÎit  de  cet  homme  un  fi 
beau  portrai^ 

Non  ego  te  mets 
Chartls  inomûtum  fileho 

Totve  tuos  patlar  labores 
Impunè,  Loin ,  carpere  lividas 
Obllviones  :  efi  anitnus  tibi 
Rerumque  prudcns  &  fecundis 
Temponbus  dubVifque  reBus  i 
Findex  avara  fiaudis  &  abJUnens 
Ducemis  ad  fe  cunÙa  pecunia,  : 
Confulque  non  unîus  annî , 
Sed  quoties  bonus  atque  fidus 
Judex  honeflum  pratulit  utili ,  6» 
Rejecit  aUo  dona  nocentium 

Fultu  ,  &  per  obflantes  caUrvas 
ExpRcuu  fua  viûor  armom 

Quant  i  la  féconde  épitre  du  i"  livre. 

Trojanl  belB  fcriptorem  ,  maxime  Lolâ  ,  &e\ 
fie  à  la  dix-huitième  du  même  i*'.  Kvre  i 

Si  bene  te  novi,  mctues  ,  liberrime  Lolli  ,  ^cl 

M.    Dader  croit  qu'elles  font  adreffées  au   même  ; 
\q  cardiinal  Norris  croit  que  c'eft  à  fon  fils  qui  fut 


Digitized  by 


Google 


SSQ  L    O    L 

au/S  conful  »  &  qui  (ut  le  père  de  LoUîa  Paulina'. 
Quoi  qu'il  en  foit  ,  l'éyeul  tut  un  grand  hypocrite , 
cjui  (m  long-temps  k  faire  louer  des  vertus  qu'il 
ji  avoi;  pas.  Horace  le  loue  ici  de  fon  intégnté  ,  de 
ion  mépris  pour  Targent,  de  fbn  éloignement  pour  les 
dons  ;  c'étoit  l'homme  le  plus  avare  6c  le  plus  avide. 
I^orace  exalte  iâ  fidélité»  &  il  paroit  quil  trahiflbit 
rétat ,  qu'il  fervoit  d'êfpion  aux  ennemis  pour  retarder 
la  paix  &  entretenir  la  guerre.  Mab  Rome  étoit  ù. 
dupe,  &  loriqu'Augufte  envoya  (bn  petit  fils  Caïus 
Cefar ,  frère  d^  I-ucius ,  en  Onent ,  pour  y  régler  les 
affaires  de  TEmpire ,  il  crut  ne  pouvoir  lui  donner 
lin  plus  fage  gouverneur  que  Lollius.  Ceft  dans  ce 
voyage  que  Lollius  perdit  toute  la  réputation  qu'il 
avoit  uiûrpée.  Les  prékns  qu'il  reçut  de  tous  les  princes 
&  rois  de  l'Orient ,  les  richefles  immenfes  qu'd  amafla 
le  firent  connoître  pour  ce  qu'il  étoit  fur  l'article  de 
] Intérêt,  &  quant  à  Tinfidélité,  il  fiit  convaincu  d'avoir 
entretenu  la  difcorde  entre  Caîus  Ce&r  &  Tibère  (bn 
Ijeau  père ,  &  Giïus  ayant  eu  avec  le  roi  des  Parthes, 
une  entrevue  dans  ime  ifle  de  TEuphrate ,  y  apprit 
i^s  trahifons  encore  plus  criminelles  de  ce  même 
Lollius ,  il  en  conçut  tant  de  haine  contre  ce  cou- 

Eable  gouverneur ,  que  celui-ci  fe  jugeant  perdu ,  prit 
2  parti  de  s'cmpoifonner.  Il  n'étoit  pas  fans  talent 
comme  général.  Il  avoit  éprouvé  de  la  part  des 
Allemands  I  im  échec  qu'on  appella  Loliiana  cladcs^ 
6c  où  l'on  perdit  Taigle  de  la  cinquième  légion ,  msûs 
il  avoit  pris  iâ  revanche  ,  batm  6c  foumis  les 
Allemands. 

LoUia  Paulina  fa  petite  fille ,  étoit  fi  riche  des  dépré- 
dations de  fon  ayeul,  qu'elle  portoit  fur  elle  pour  p!u$ 
de  trois  millions  de  pierreries ,  elle  avoit  époufé  C^ïus 
Menimiu5  Regulus ,  oui  avoit  été  conful  l'année  de 
U  ruine  de  Séjan,  L'Empereur  Caligula,  ayant  dans 
la  fuite  entendu  dire  que  Lollia  Paulina  avoit  eu  une 
ayeule  d'une  beauté  rare ,  voulut  époufer  la  petite  fille , 
il  l'envoya  chercher  dans  la  Macédoine  ,  dont  fon 
mari  étoit  gouverneur ,  il  obligea  ce  mari  de  sTen  dire 
lî  père  &  de.  la  lui  donner  en  mariage  ,  comme 
Tibérîus  Néron  avoit  donné  Livie  fa  femme  en 
mariage  à  Augufte,  A  peine  Teût-il  épouféi  qu'il  la 
répudia.  Etant  belle  encore  du  temps  de  l'empereur 
CUude  ,  à  la  mort  de  M'^flaline ,  elle  entra  en  con- 
currence avec  Agrippine  peur  époufer  Qaude  ;  Agrip- 
pine  l'ayant  emporté  fjr  tUe  ,  n'en  fut  pas  moins 
implaçaMe  ;  eMe  l'accufa  d'avoir  confulté  des  devins 
fit  des  oracles  fur  le  mariage  fiitur  de  Tempereur  ; 
elle  la  fit  condamner  au  banniffement ,  fit  confif4uer 
lès  granils  biens,  6c  ne  boinant  point  fa  vengeance, 
la  ra  tuer  par  ua  tribun  danj  le  lieu  de  fon  exil. 

LOLIUS  ,  (  Hifl,  Rom.  )  Le  troifieme  des  tyrans 
qnî  envahirent  ^es  provinces  de  l'empire  Roniain  con- 
toéi»  i  leurs  foins ,  fat  proclamé  empereur  pa  les 
légions  des  Gau'«  »  apr^i  le  meurtre  de  Poftume  & 
di  fon  fils,  Qaùqu'il  eût  acquis  la  réputation  du  plus 
gra'ïd  homme  de  guerre  de  fon  ficcle ,  il  ne  ibutint 
ijas  fur  le  ir^^ne  la  haute  idée  qii'on  avoit  conçue  de 
(^  tftieœoûlitairesiSonprédéceiieur  avoii  tranfporté , 
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pendant  fept  ans ,  le  théâtre  de  la  guerre  dans  la  Ger^ 
manie*  Après  fa  mort  ,  les  Germains  exercèrent 
inf»puiiément  leurs  hoftilircs  dans  les  Gaules.  Lolius 
avoit  toute  la  capacité  néccfiaire  pour  réprimer 
leurs  brigandages  ;  mais  il  étoit  mad  fécondé  des 
Gaulois,  qui  ne  pcuvoient  lui  pardonner  la  mort  de 
Poftume.  Les  traverfes  qu'il  eut  à  cfluyer,  reclou* 
blèrent  fon  ardeur  pour  le  travail  :  il  voulut  aiTujetdr 
les'ibldats  aux  fatigues  dont  il  leur  domioit  Texemple. 
Cette  févérité  le  rendit  odieux  aux  légions,  qui  le 
mafTacrèrent  par  les  intrigues  de  Viâoire  ou  Viâûrine , 
femme  ambitieufe',  qu^  avoit  l'ame  des  plus  grands 
héros,  Poftame  &  Lolius  ne  font  connus  que  par  leur 
élévation  &L  leur  diûte  ;  tous  les  détails  de  leur  vie 
privée  (ont  tombés  dans  loubli.  On  fait  en  général 
qu'ils  avoient  beaucoup  de  mérite ,  6l  au'ik  ne  turent 
redevables  de  leur  fortune  qu'à  leurs  talens  &  à  letus 
vertus.  On  ne  doit  imputer  Lur  malheur  qu'au  fiède 
de  brigandage  oii  ils  régnèrent.  (^T,  N,) 

LOLOS ,  f.  m.  (^Hljl.  mod.  )  Ctft  le  être  que  b 
Macailarois  donnent  aux  fimples  gentilshommes,  oui 
chez  eiix  formoient  im  troifieme  ordre  de  nobleflè.  Ce 
titre  eft  héréditaire ,  &  fe  donne  par  le  fouverain.  Les 
Dacus  forment  le  premier  ordre  de  la  noblefle  ;  ils  pof 
sèdent  des  fiefs  qui  relèvent  de  la  couronne  &  qui  lui 
font  dévolus  iaute  d'hoirs  m&les  \  ils  font  obliges  de 
fuivre  le  roi  à  la  guerre  avec  un  certain  noDobre  de 
foldats  qu'ils  font  forcés  d'entretenir.  Les  Carrés  forment 
le  fécond  ordre  :  le  fouverain  leur  corïfère  ce  titre  qui 
répond  à  celui  de  comte  ou  de  marquis.  (  ^  A  ) 

LOMBARD,  {Hïfi.  mod.  ^  ancien  peuple 
dTAUoma^ne  qui  s'établit  en  Italie  dans  la  décadence 
de  l'empire  romain ,  &  dont  on  a  long- temps  donné 
le  nom  en  France  aux  marchands  luliens  qui  venoicnt 
y  trafiquer ,  particulièrement  aux  Géaois  oc  aux  Véni- 
tiens. II  y  a  même  encore  à  Paris  une  rue  qui  porte 
leur  nom ,  parce  que  la  plupart  y  tenoient  leurs  comp* 
toirs  de  banque ,  le  commerce  d'argent  étant  le  pa» 
conlidérable  qu'ils  y  fiflent. 

Le  nom  de  Lombard  devim  enfuîte  injurieux  & 
iynonyme  à  ufurier, 

La  place  du  change  à  Amfterdam  conferve  encore 
le  ïiQmàtvtac€  lombarde^  comme  pour  y  perpétuer  le 
fou\'enir  du  grand  commerce  que  les  lombards  y  ont 
exercé ,  &  qu'ils  ont  enfeigné  aux  habitans  des  Pays 
bas. 

On  appelle  encore  à  Amfterdam  te  lomh^  oa  la 
mûfon  des  hmbards ,  ime  maifon  o\x  tous  ceux  qoi 
font  prellés  d'argent  en  peuvent  trouver  à  empnmter 
fur  des  effets  qu'ils  y  laiilent  pour  gages.  U  y  a  dans  \a 
bureaux  du  lombard  des  receveurs  &  des  eftimateuis: 
ces  demi(  rs  eftiment  la  valeur  du  gage  qu*onpofte,  i* 
peu-prt-s  fon  jufte  prix  ;  mais  on  ne  donne  dotuis  cfK  k* 
diux  ticr^  comme  deux  cents  fiorin»  fur  un  g^e  de  trcii 
c  îi.ts.  L'on  délivre  en  même  temps  un  biUet  qui  pocte 
IVuérêt  qu'on  en  doit  payer,  &  fe  temps  auquel  co 
doit  retirer  le  eage.  Quand  ce  temps  eft  paffé ,  le  pgt 
cft  vendu  au  plus  cfFrant  &  dernier  enchéiifl*eor ,  6^^ 
furplus  (  le  prêt  &  Tintérêt  piéalablemem  prù)  <» 
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rendu  au  prrpriétaire.  Le  moindre  intérêt  cuz  Ton  paye 
aj  lombard^  cft  de  fijc  pour  cent  par  an,  ôc  plus  le 
gage  eft  de  moindre  valeur ,  plus  rintérêt  eft  grand  : 
en  forte  qu'il  va  quelquefois  jufqu'à  vingt  pour  cem. 

Les  Hoîlandois  nomment  ce  lombard  bank  van- 
letnlnge,  ceft-à-dire  banaue  i emprunt,  Ceô  un  grand 
bâthnentque  les  regens  des  pauvres  avoient  fait  bâtir 
en  1J5P  pour  leur  fervir  de  ma^afin,  6c  qu'ils  ccc'è- 
rcntà  la  vîlle  en  1614  pour  y  établir  une  banque  d'em- 
prunt fur  toutes  fortes  de  gag'?s  depuis  los1>ijoux  les  plus 
précieux  piqu'aux  plus  v.ies  g  lenilles ,  ejue  les  par- 
ticuliers qui  les  ont  porté2s  peuvent  retirer  quaad  il  leur 
plaît,  en  payant  l'intérêt  \  mais  s'ils  kifleni  écouler  un 
an  &  fix  kmaines ,  pu  qu'ils  ne  prolongent-  pas  le 
terme  du  payement  en  payant  l'mtéiêt  de  l'année 
éa^u!ée,  leurs  effets  font  acquis  au  lombard  qui  les  fait 
rendre ,  comme  on  a  déjà  dit* 

L'intérêt  de  la  fomme  fe  paye  ,  fa  voir ,  au-deflbus 
de  cent  florins  ,  à  raifon  d'un  pennin  par  fcmaine 
dediaque  fi-orln ,  ce  c^ui  revient  à  ï6  i  pour  çer.t 
par  an.  Depuis  100  jufqu'a  500  florins ,  on  paye 
rintérêt  à  6  pour  cent  par  an  :  depuis  500  florins 
jurqu*à  3000  ,  î  pour  cent  par  an  :  &  depuis  3000 
juiqu'à  locoo  florins,  l'intérêt  n\ft  que  de  4  pour 
cent  par  an« 

Outre  le  dépôt  général ,  il  y  a  encore  par  la 
ville  dilférens  petits  bureaux  répandus  dans  les  divers 
quartiers ,  qui  reffortiffent  tous  au  lomh.îrd.  Tous  les 
commis  &  employés  de  cette  ba'ique  font  payés  par 
la  ville.  Les  fommes  dont  le  lombard  a  befoin  fe  tirent 
de  la  banque  d'Amfterdam,  &  tous  les,  profits  qui  en 
proviennent ,  font  defKnés  à  l'entretien  des  hôpi- 
taux de  cette  ville.  Diâlwnn.  de  Comm.  Jean  P.  Ricard , 
Trahi  du  commerce d* Amfltrdam.  (^A.  IL) 

LOMBARD  ,  (  Pierre  )iHlfl,  Lut.  mod,  )  Pierre 
Lombaid ,  au  douzième  fiécle  donna  un  fondement 
£>lide  à  la  théologie  fcholaftique  par  ce  livre  fameux , 
qui  lui  a  mérité  le  nom  de  maître  d.s  fcntcnc:s  ^  & 
qiîi  eft  à  la  théologie  ce  que  les  œuvres  d'Arilloie 
ont  été  fi  long-temps  à  la  philofophie  ;  cVft  un  corps 
de  théologie ,  compofé  de  palTag.s  des  Pères  ,  qui 
forment  autant  de  fentences.  Les  plus  grands  théo- 
logiens ,  Albert ,  St  Thomas  ,  St.  Bonaventure  , 
Guillaume  Durand  ,  Guillaume  d  Auxerre ,  G.lles  de 
Rome, Gabriel  Major  ,  Scot ,  Ockam ,  Eftius ,  le  pape 
Adrien  VI ,  &c.  ont  commenté  ce  livre  comme  s'il 
eût  été  d'un  ancî:în,  &  telle  étoit  la  réputation  de 
Pierre  Lombard  ,  &  tel  le  refpe^  qu'inçiroit  alors 
fa  réputation  littéraire ,  que  le  prince  Philippe  ,  fils  de 
louis  le  Gros ,  6t  frère  de  Louis  le  jeune ,  éta  it  élu 
évoque  de  Pars  ,  céda  cette  grande  place  à  Pierre 
Lombard  qu'il  en  jugeoit  plus  digne  ,  &  qui  avoit 
été  fon  maître  ;  c'eft  par  cette  place ,  c&mme  par 
fts  études  6c  par  fes  travaux  que  Pierre  appartient 
à  la  France  :  il  étoit  né  à  Novare,  ou  dans  les  envi- 
rons ,  &  delà  lui  vient  le  nom  de  Lombard.  De  bons 
auteurs  le  regardent  comme  le  vrai  fondateur  de 
hwiverfité  de  Paris.  Il  prit  pofleflion  de  l'évèché  de 
Paris,  eo  1159  6c  mourut  en  iiô^. 


L    o-  M 


3J« 


Le  père  Lombard  ,  JcrL:îte ,  eft  auteur  de  pluhjurs 
poèmes  couronnés  à  ♦l'académie  des  jeux  Floraux  de 
Toulcur» ,  &  d'un  dfcours  couronné  en  1747  à  l'Aca- 
démie Françoife  fur  ce  fujet  :  jufqul  quel  point  il 
eft  permis  de  rechercher  ou  de  fuir  les  honneurs  ^ 
Ic^  dignités ,  conformément  à  ces  paroles  de  l'écc'é- 
fiaftique  :  nolï  quccren  fierï  yudcx^  m  fi  vaJeas  vîuute  ^ 
imu/îpere  liîqmtstcs, 

LOMÉNIE ,  (  Brierne  )  (  H]Jl.  de  Fr.  )  famîlle  &{- 
ting!iée  dans  le  miniftère.  i^  Antoine  de  Loménie  , 
feigneur  de  la  ville  aux  Ocres ,  fécretaire  d*état  fous 
Htnri  rV ,  &  Louis  XÏIL  étoit  fils  de  Marrai  de 
Loménie,  feîgnoar  de  Vorfailles,  greffier  du  confe'l,' 
tué  à  la  St.  Barthelemi ,  en  1591.  Aiitcine  ,  fut  fait 
prifonnier  par  les  Ligueurs  ,  oc  conduit  à  Pontoife  , 
oîi  il  fervit  utilement  Henri  IV.  par  des  conférences 
qu'il  eut  avec  Viikroy ,  alors  gouverneur  de  Pontoife.; 
en  1595  ,  il  fît  ambaflhd;:ur  extraorc^inaire  en  Angle- 
terre ;  en  1606,  (écre;aire  d'état;  en  161 5  , il  obtint 
pour  fon  ^\s ,  la  furviyance  de  cette  charge.  Il  mourut 
le  17  janvier  1638. 

2«».  H:nri-Augufte  de  Loménie ,  (Jcretaîre  d'état , 
6c  fécretaire  du  cabbet  ,  capitaine  du  château  d'?i 
Tuileries  ,  al'a  en  1624  comme  ambafi'adtur  en 
Angleterre  pour  régler  les  anicles  du  m  r  iage  d'Her.- 
riette  de  France  avec  le  prince  de  Galles,  qui  fiit 
biemôt  après  le  rci  d'Angleterre  Qiarles  L  11  fui>it 
depuis  Louis  XIII  au  fîége  de  la  kochelle  ,  aux 
voyages  d'Italie  6c  de  Languedoc.  D  eut  le  départe- 
ment des  affaires  étrangères.  Il  mourut  le  5  novembre 
1666.  Nous  avons  de  lui  des  mémoires  curieux.  Il 
avoit  épcr.fé  Louife  de  Luxembourg-Brienne  ;  delà  le 
nom  de  Hrienne  joint  à  celui  de  Loménie. 

3".  Henri-Louis,  fi's  du  précède  m  ;  eut  en- 1651 
à  feize  ans,  la  furvivance  de  fon  père  ;  la  même  année  , 
il  Tut  fait  confeiiler  d'état.  Dcftiné  au  miniftère  des 
affaires  étrangères ,  il  voulut  cor.noître  les  cours  étran- 
gères ,  il  voyagea  dans  prelque  toute  TEurt^pe ,  6c 
comme  il  étoit  homme  de  lettres  ,  il  doima  de  fos 
voyages  une  relation  latine  fort  élégante.  A  fon  retour, 
il  entra  en  exercice  à  vingt-trois  ans  ;  en  1-665  ^* 
douleur  que  lui  caufa  la  moit  d'Henriette  de  Chavigny 
fa  femme ,  lui  troubla  Tefprit  ;  fari>  devenir  entièrement 
fou  ,  il  eut  des  veniges ,  des  écarts ,  des  bizaneries 
fi  étranges  que  Louis  XIV  fut  obligé  de  lui  demander 
fa  démiifion  ,  fur  quoi  il  s'écrie  à-peu-près  comme 
Zaïre  : 

Tu  m'as  donc  tout  ravi ,  Dieu ,  témoin  de  mes  larmes  t 

Voici    les   vers   élégîaques   6c  chrétiens   de   M.  de 
Loménie ,  fur  ce  fûjet  : 

Tu  m'ôtes  tout ,  feigneur ,  fans  oue  mon  cœur  murmure  i 
Tu  bornes  juflement  mon  vol  ambitieux  , 
En  me  précipitant  tu  m'approches  des  cieux  ; 
Et  ta   main  me  foutient  dans  liS  maïuc  que  j'enc'ur*'. 

n  fè  retira  dans  b  maifon  de  Tinflitution  de  1  Oiatoire  , 
où  il  faifoit  des  vers  en  l'honneur  de  Jéfu5  enfant  ; 
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il  voulut  fe  faire  chartreux  ,  il  fortit  de  POtatoîre  ou 
on  l'en  fit  fbrtir  ;  il  voyagea  de  nouveau,  rctcurna  en 
Allemagne  ,  y  vit  la  princeffe  de  Meckelbourg  , 
s^enflamma  pour  elle  &  lui  déclara  fa  pafTion.  On  le 
fit  revenir  en  France  où  on  le  tint  enfiermé  ,  d'abord 
k  l'abbaye  de  St  GermaIn-des-Prc$  ,  cnfliite  à  St. 
Benoît  fiir  Loire  «  puis  ^  St.  Lazare,  oti  il  entra  en 
1674  y  6c  où  il  étolt  encore  en  1690.  Il  fe  confbloit 
de  tout  en  écrivant ,  (bit  en  vers ,  (oit  en  profe.  D  fit 
à  faint  Lazare  l'ouvrage  dont  voici  le  titre  c  le  roman 
vérîta^k  9  ofi  thiflolrc  jecrete  du  Janfénîfme  ^  dialogues 
de  la  cofnpofitton  de  M,  de  Aiclome  (  LoménU  J  ^re 
fie  Nebrîne  (  Btierme  \  baron  de  Menterejfe  &  aufes 
lieux  ^  bachelier  en  théologie  dans  îumverfiude  Mayence, 
t^fgrégé  doreur  en  médecine  dans  celle  de  Padoue ,  & 
licencié,  en  droit  canon  de  la  faculté  de  Salamanque , 
piaintenant  abbé  de  St.  Léger ,  habitué  4  S^*  Larure  , 
depuis  onij^e  ans  ^  en  t^By, 

Cet  ouvrage  ajouta  encore  à  fes  maUieurç  celui  de 
lui  &ire  çle$  ennemis  ;  m^is  il  ne  pouvoit  plus  mériter 
fiî  amis  ni  epnemis  ,  il  ne  devoit  qu'être  plaint.  Le 
Tcfte  de  ÙL  vie  fut  la  vie  d'un  homme  de  lettres  , 
fpmpciàm  des  puvrages  feiifés  6c  f^vans  dans  fes  ifiter- 
vaUts  lucides ,  'aifa.t  des  foliçs  dans  f^  te«ipj  fâcheux^ 
]  re(r«int  quelquefois  les  atpi^  qu'il  avoir  eus  à  la  çour  » 
£e  li)i  procurer  pne  libertj^  dont  il  auroi^  encore 
Ë)>ufê  n^^^gré  lui.  Il  ifnputoit  tpus  fes  malheurs  à  fon 
gpût  pour  la  poëfie.  Voici  comment  il  s'en  exprime 
Hi-ipême»  dans  des  vçrs  que  topt  le  f];)ondp  i^'^^roit 
f^  %its  glors  «vep  aaui.il  (faiiknçe. 

Le  vain  pi  Tir  de  la  rime 
^f 'a  ftul  rendu  c.  imLid  ; 
Ce  fut  Iç  iàjqg  maternel 
Qui  tranfmit  eq  mci  ce  crime} 
Ma  mère  ^oit  de  la  vpix , 
pt  fe  plaifbît  quelquefois 
A  faire  des  çh^nfonnettes. 
Son  tfprif  mit  dans  mon  çoi|||( 
L'efprit  gui  fait  les  poëtes 
JEt  m'inipira  Uurs  accords. 
Àinfi  )*appris  iâi)^  étucje 
Cet  art  qu^jon  prife  fi  peu  | 
Et  mon  efpnt  topt  de  tèu 
En  contraâa  l^habitudet 
Je  rimois  f^m^  le  f^voir: 
Et  du  m^tin  jufqu'àu  (bnr 
}t  ne  faifois  autre  çhofe. 
Toujours  bpuilloit  pipn  ceryeauj 
pt  croyant  parler  en  profe, 
^e  foqppî^  oùçlque'  s^r  nouveau^ 

fléplonil^le  exen^le  de  la  fragilité  des  avantages  hu- 
inajps,  4m  "^^t  dès  grandeurs  ,  de  Tir^ccnflançe 
d^  U  fortune  I  cet  homit^e  plein  d'c^rit^  g  iinagi  na- 
tion ,  ^e  feiiibjli'i ,  d*inft>*^ïv|i^'i  1  d-une  n^iflTance  dif- 
tînguée  du  c6té  patjrnel ,  illuftre  ^u  côté  îpaternel , 
d'une  fwllp  décorée ,  d  un  nom  cc'ébre  par  de?  fer- 
yiccs ,  cet  homme  qui  ^voit  jciqt  l'écude  aux  talens 
^  Ifl  voyages  g^^  §>ÇW{>î<s  ^ofn^iflicpies  pour  f% 
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rendre  d-gne-rfexercer  les  ncb'es  empbîs  deièsptm^ 
Cet  hcnime  que  la  fortune  fembloit  avoir  pris  ^fir 
à  c! .ver  dès  lenfance  au  conible  à^  honneurs ,  ho 
fentiioent  vertueux  un  peu  trop  exalté  le  rabaHTe  aii- 
difTous  des  hommes'  les  plus  maltr^és»  &  par  U 
nature  &  par  la  fortune. 

Qui  nlmios  tribttebat  honores^ 
Et  nimias  cumulahat  opes  ,  numerofa  parabai 
Excel fce  turns  t'abtdata ,  tmdè  altior  effet 
Cafus,  6*  inq>tdf(z  prmceps  immane  ndna* 

Sort  cruel  !  ce  font  là  les  jeux  ch  tu  te  plais  i 
Tu  ne  m'as  prodigué  tes  perfidies  bienfaits , 
Que  pour  me  faire  mieux  fentir  ta  tyrannie  , 
Et  p*acca)bler  enfin  de  plus  dlgnominie. 

Quelques  années  avant  fà  mort,  il  fli^  envoyé  dipi 
l'abbaye  de  ^t  Sevvrin  de  Çhâteau-landon ,  oii  il 
mourut  le  17  avnl  1698. 

Il  laifTa  un  fils  Louis*Hem^  de  Loméxûe,  comte  (]t 
Brienne ,  mort  le  14  m^rs  1743, 

LONG,  (Jacqutsle)  {Hift.  Un,  mod.)  le  père 
le  Long  ^  de  TOratoire  ,  auteur  de  la  Bibliothè^ 
Hijlor'ique  delà  France ,  û  confidcrablcment  augmentée 
depuis  par  M  de  Fontète  y  &  de  qu  Iques  ouyragiK 
ikvans.  Né  en  1665  9  mort  en  1721* 

LONGAUNAI,  (  Hift.  de  Fr.  )  nom  d'une  andetxn« 
maifon  de  Bretagne  ,  dont  étoient  s 

i^  Lucas  de  Longaunai»  pare  t  &  aipi  du  cor^ 
nétable  du  Guefclin  ,  fous  lequel  il  fer  vit  avec  gloite. 

a«>.  Hervé ,  qui  porta  les  armes  fous  cinq  rob  » 
Henri  II  ,  François  II  ,  Charles  JX  -  Henri  lU , 
Henri  IV,  &  qui  ftit  mé  à  près  de  quatre*vîngtan$, 
à  la  bataille  d'Ivry. 

3%  &  4^  Deux  de  fes  fils  ,  Je^n  &  Antoine , 
étoient  avec  lui  ^  cette  hataille, 

50.  Antoine-François  ,  marqub  de  Loneaunay  9 
blcflTé  d'un  coup  de  moujquet  à  la  bataij!e  de  Fleuruç, 
^  (^ui  fe  Jifhngua  aux  combats  de  Valcourt  ,  de 
Leuze  ,  de  ^teinkerque  »  &  aux  iiéges  de  Mons  Qc 
de  P^ïamur. 

6^.  Antoine  ,  fcomte  de  laugauitay ,  blefle  3m 
coup  de  mopiquet  ^  la  bataille  de  St^f&rde. 

7**p  yn  autre  Lonçaunay ,  noyé  for  mer  dans  U 
vaiifeau  du  chevalier  d'AinfreviUe  ,  fon  oncle  (  voye^ 
l'art  cle  Lambert  ,  le  Hollandois.  ^ 

8«.  yn  fîère  du  précédent ,  aide  de  camp  du  ma- 
réçliai  de  Villars ,  tué  en  Allemagne  ,  en  1703. 

9",  M.  de  ^jongaunay ,  coloneï  des  noinreaux  gre» 
nadiers,  fqt  bkflé  à  la  bataille  de  Fonlenoi,  U 
mourut  de  fes  bleflures.  |1  e^  ^ u  rang  des  héros  4h 
poçme  de  F9ntenoj* 

Héla^  !  cher  Long^unay ,  que!|  ;  mains  çuel  foçooil 
Peu;  arrêter  xpn  i^^%>  ^  ranimer  tes  jçmrs] 

LONGEPIERRE,  (Hilaire  Bernard  deRoquefcyiK, 
fiigneur  de  )  (  Hift.  Lut.  môd*  )  fecretaîrc  des  com- 
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«iiter  de  la  Mldée ,  reftée  au  théâtre  Bc  bien  fupf- 
fiear  à  celle  de  Corneille.  Il  eût  fait  d'aflez  bonnes 
mgécfies,  s^B  avoit  eu  du  âyle.  U  a  traduit  en  vers 
Ai^créon,  Sapho,  Théocrite ,  Mofchus  &  Bion  ; 
mais  pour  traduire  de  tels  auteurs ,  U  £iut  (avoir  écrire  ; 
&  quand  on  fê  donne. pour  adorateur  d«  andens ,  le 
premier  hoimn^ei  leur  rendre,  efi  de  ne  les  pas  défi- 
gurer. RoufTeau  s'eA  beaucoup  mooué  des  tradué^ons 
^Longepierre dans  les  couplets,  dont  le  refrein  e&  i 
ment  Us  Grecs  ,  &  dans  répigramme  : 

Longepierre  le  tranflateur,^6cc. 
(  Voir  Tarticle  Belot.  ) 
Longepierre»  né  à  Dijon  en  1659,  mourut  à  Paris  « 

«01721, 

LONGIN,  (Denys)  {Hift.  Un.  anc,)  auteur 
de  ce  troué  du  fublime ,  traduit  par  Boileau,  &  que 
Caikubonappelloit  un  livre  d*or.>»Longin,  dit  Boileau, 
»  ne  fut  pas  {împlement  un  critique  habile  ,  ce  fut 
»  un  minifbe  d'état  confidérable ,  &  il  fuffit  pour 
»  Êdre  fon  éloge  ,  de  dire  qu'il  fut  confidéré  de 
»  Zàîobie ,  cette  fameufe  reine  des  Palmyréniens  , 
»  qui  ofi  bien  fe  déclarer  reine  de  rOrient,  après  la 
»  mort  de  fon  mari  Odenat  Elle  avoit  appelle 
»  d'abord  Longin  auprès  d'elle,  pour  s'inftruire  dans 
w  la  langue  grecque.  Mais  de  fon  maître  en  grec , 
•  elle  en  fit  a  la  fin  un  de  fes  principaux  miniftres. 
»  Ce  fiit  lui  qui  encouragea  cette  reine  à  fbutenir  la 
n  Qualité  de  reine  de  l'Orient ,  qui  lui  rehaulTa  le  cœur 
»  dans  l'adverfité ,  &  oui  lui  fournit  les  paroles 
»  aitières  qu'elle  écrivit  à  Aurélîan,  quand  cet  em- 
»  pereur  la  fomma  de  fc  rendre.  Il  en  coûta  la  vie  à 
1»  notre  auteur;  mais  fa  mort  fut  égalemerît  glorieufe 
w  pour  lui  ,  &  honteufe  pour  Aurclian  ,  dont  on 
«  peut  dire  qu'elle  a  pour  jam^s  flétri  la  mémoire. 
»  Longin  mourut  en  l'an  273,  de  Tere  chrétienne.» 
(  yoyei  ZiNOBŒ.  ) 

LONGIN,  exarque    de  Ravenne ,    (  voyci 

ROSÉMONDE.  ) 

LONGOMQNTAN  ,  LONGOMONTANUS  , 

(  Chrlftian  )  (  Ifift,  Lut.  moJ.)  aflronome  &  mathé- 
maticien Danois  célèbre  ,  difciple  de  Ticho-Brahé  , 
utile  à  fon  maître.  Fils  d'un  pauvre  laboureur  obligé 
àt  travailler  pour  vivre ,  il  trouva  le  temps  de  tra- 
vailler encore  pour  s'inflhiire.  Il  remplit  depuis  1605  , 
jiipiaiâ  mon,  arrivée  en  1647 >  ""^  chaire  de  ma- 
jjteniitiques  dans  Ibn  pays.  H  propofa  un  nouveau 
fyftême  du  monde,  compofé  de. ceux  de  Ptolomée, 
«e  Copernic  &  de  Tycho-Brahé  ;  mais  cette  combi- 
^fcn  ne  fit  pas  fortune  \  il  crut  avoir  trouvé  la  qua- 
drature du  cercle ,  ce  qui  fit  moins  fortune  encore  ; 
'^  on  a  de  lui  des  ouvrages  aftronomiques  &  géomé- 
.*^es,  qui  ont  jouide  quelque  eflime. 

WtiGVEJL,  {Hift.  de  Fr,)  illufbe  &  ancienne 
tamille,  originaire  de  Normandie,* tire >  dit-on,  fon 
nom  du  bourg  de  Loneueil ,  près  de  Diappe. 

^  1^  Adam  de  Longue  il  accom  agna  Guillaume  !•; 
■hatard  à  la  conquête  de  l'Angleterre  ,  en  1066,  ÔC 
acquit  de  la  gloire  à  la  bataille  rfHafUngs ,  qui  con- 
Hlfioire.     lom    HL 
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fbmma  tôtte  grande  révolution ,  le  14  ^^âobie  de 
c\me  même  année. 

%°,  Guillaume  de  Longucll,  étoit  Chambellan  de 
Charles  comte  d'Anjou,  roi  de  Sicile,  frère  de  £i'nt 
Louis. 

y.  Geoffroy-Marcel ,  pet!t-fik  de  Guillaume  ,  & 
chevalier  de  l'ordre  de  l'Étoile  dans  fa  naiffance ,  fût 
tué  à  la  bataille  de  Poitiers,  en  1356. 

4^  &  K"*.  Guillaume,  fil?  de  Geoffroy-Marcel ,  tué 
à  la  bataille  d*Azincourt  ,  avec  Robert  ou  Raoul , 
fbn  fi^s  aîné. 

6^  Philippe,  fon  troifiéme  fils  ,  fiit  tué  au  fiége 
de  Falaize,  en  1431. 

70.  Jean ,  fécond  fils  de  Guillaume  &  frère  des 
deux  précédens ,  fut  le  premier  de  fon  nom  qui  entra 
dans  la  magifbamre ,  il  iiit  préfident  au  parlement. 
On  a  d'un  de  fes  defcendans ,  confeiller  d'état  fous 
Henri  II ,  un  recuâl  d'arrêts  notables. 

8\  René  de  Longueil ,  marquis  de  Maiibns ,  fût 
iiirintendant  des  finances ,  miniftre  d'état ,  chanceliet 
de  la  reine  Anne  d'Autriche ,  gouverneur  des  châteaux 
de  Verfailles,  de  St.  Germain,  dePoiffy,  &c. 

^*.  Dominique  ,  chevalier  de  Malthe  ,  fi-ère  du 
funmendant ,  fut  blefTé  au  fiége  de  Spire  ,  &  mourut 
peu  de  temps  après,  le  13  avril  103$. 

io<'.  Jean  ,  ùls  du  furintendant  ,  fut  préfident  à 
mortier  ,  ainfi  que  : 

11^  Claude,  fils  de  Jean,  qui  mourut  le  22  août 
Z715  ,  au  milieu  des  plus  belles  elpérances,  &  dans 
l'attente  des  plus  grandes  places  qui  lui  avoient  été 
promifes. 

1 2^  Jean  René  ibn  fils,  efl  ce  préfident  de  Maifons , 
tant  célâ>ré  par  M.  de  Voltaire  ,  qui  eut  la  petite 
vérole  en  1723  ,  dans  fon  château  de  Maifons ,  oà 
le  feu  prit  dans  l'appartement  ouCil  occupoit. 'Echappé 
de  ces  deux  dangers ,  il  fe  félicite  de  revoir  l'ami 
dont  il  a  éprouvé  le  zélé  &  tes  foins. 

Je  reverrsû  Mailbns^dont  les  foins  bien&i&na 

Viennent  d'adoucir  ma  (buffrance  ; 
Maifons  en  qui  l'efprit  tient  lieu  d'expérience  ^^ 

Et  dont  j  admire  la  prudence  , 

Dans  l'âge  des  égarements. 

Le  préfident  de  Maifons  eut  à  fon  tour  la  petite 
vérole,  &  en  mourut  le  13  feptembre  1731.  Aide 
Voltaire  Fa  placé  dans  le  temple  du  goût. 

O  traniports  !  ô  plaifu^  1  ômomenspleins  de  charmes! 
Cher  Maifons ,  m'écriai  je  en  l'arro&nt  de  larmes , 
Cefl  toi  que  fai  perdu,  c'efl  toi  que  le  trépas 
A  la  fleur  de  tes  ans  vint  frapper  dans  mes  bras.    . 
La  mort,  l'aflreufe  mort  fut  fourde  à  ma  prière; 
Ah  1  puifque  le  deftin  nous  vouloit  iéparer  ,_ 
Cétoit  à  toi  de  vivre ,  à  tnoi  fcul  d'expirer. 
Hélas  !  depub  le  jour  oîi  j'ouvris  la*  paupière 
Le  ciel  pour  mon  partage  a  choifi  les  douleurs  ; 
r  féme  de  chagrins  ma  pénible  carrière  ; 
La  tienne  étoit  brillante  &  couverte  de  fl  .urs. 
Dans  le  fein  des  plaiflrs ,  des  arts  &  des  honneuts  l 

Yy  -       • 
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Tu  cûttivoSs  en  paix  les  ùxàts  de  ta  fa^eflê; 
Ta  vertu  n'étoit  point  Teffet  de  u  foiblefle  ; 
Je  ne  te  vis  jamais  oSufquer  ta  raiibn 
D*»  baiideau  de  l'exemple  ^  de  Topinion. 
L'ii'^Hum'.  eft  né  pour  Terreur;  on  voit  la  molle  argile,  ' 
Sous 'a  main' du  potier,  ttloirisibuple&trioins  docile. 
Que  Tame  neft  flexible  aUx  préjugés  divers  ^ 
précepteurs  igrtorans  de  ce  fbible  univers. 
Tu  bravàî  leur  empire ,  &  tu  ne  fus  te  rendre , 
Qu'aux  paifiblcs  douceurs  deia  pure  amitié  , 
Et  dans  toi  la  nature  avoit  aHocie 
A  fèQ>rit  fe  plus  ferftle  un  cœur  facile  &  tendre. 

Dlivoit  faifflS  t!h  Sis  âgé  de  ijuelqiies  mois  ,  qui 
%iourut  driine  chute  le  21  oâobVe  1732.  A  la  mort 
■8c  c*n  enhm ,  les  bietis  de  la  maifon  de  Longueil , 
*ont  pafle  dans  celle  de  Bois-Franc  Soyecoùrt  ,  ipar 
une  fille  4e  Marie  Hènéc  de  LongueiV,  fille  du  fur- 
tntenîiant  &  grar4de  tante  du  dernier  prefident  de  . 
'Maifôhs. 

XONGUEIL,  C//j/?.£/>r.  mo</.)  (Chriflopliede) 
(avant  du  quinzième  oc  du  (èizième  Lècles ,  étoic  de 
']a  maifon  ce  Longûeil,  mab  il  en  étoit  bâtard,  il 
'étôit  fils  dAntoine  de  Longucil ,  évêque  de  J,éon  , 
chancelier  d*Anhe  de  Bretagne.  C'cft  comme  homme 
^e lettres  qu'il  eft  connu.  Lès  Italiens,  du  temps  de 
François  1  prctendoient  avoir  feuls  la  manière  cicé- 
roaienne ,  &  ne  Taccordôient  qu'à  Longueil,  parmi  les 
François.  Cette  manie  du  cicéron^anifine  étoit  alors  une 
des  plus  grandes  iburces  de  haine  entre  les  gens  de 
lettres.  Les  cicêroniens  méprifoient  ceux  Qu'ils  ne 
^ugeoient  pas  tels ,  &  ceux-ci  les  haïffoient.  jDans  il-s 
'voyages  littéî  aires  Longueil  ayant  prcouru  la  Suifie  peu 
'de  temps  après  la  bataille  de  Marigiian  ,  il  y  fut  retenu 
'prifonnîer.  Il  mourût  à  Padoue,  en  1522.  Sur  fon 
'parallèle  dïralme  &  de  Budée ,  (  voye^  Tanide  , 
Badius. 

LONGUEJOUE,  (Mathîeude)  {Hift.de  Fn) 
c'eft  le  nom  d'un  garde  des  fceâux ,  qui  eut  deux  fois 
les  fceaux  fous  François  I"  ,  l'une  en  1 538 ,  à  la  niort 
Al  chancelier  du  Bourg,  l'autre  en  1544 >  à  la  mort 
de  François  Errault  ,  îeîgneur  de  Qiemans  ,  mais 
toujours  par  commiflion  &  point  en  titre  d'office.       * 

LONGUERUE,  (Louis  du  Four  de  )  (  HÎJi.  Utt. 
InoiL  ')  abbé  de  Sept-Foi^ines  &  du  Jard,  était  d'une 
£imille  noble  de  Normandie;  il  naquit  en  1622  i 
.Charleville  ,  où  fon  père  étok  lieutenant  de  roi 
Rjchelet  fut  fon  précepteur  ,  d'Âblancourt  fon  parent , 
VeSloit  à  fès  études.  Il  fut ,  fttr'^ut  par  la  mémoire , 
au  nombï-e  des  enfans  merveilleux ,  &  fe  réputation 
iit  telle  que  Louis  XW,  paflknt  par  Charleville  , 
vcAthit  le  voir  ;  cette  réputaîtion  alla  toujours  en 
augmentant ,  &  aujourd'hui  même  encore  le  nom  de 
Fabbé  de  Longuerue  donne  l'idée  d*!»!  des  plusfavans 
k  romes  qui  ayent  exifté.  Ce  n'eft  pas  que  le  peu 
d'ouvrages  qu'on  a  de  lui ,  nommément  h  dtjcnptîon 
hiftorique  de  lu  France ,  foîent  dun  mérite  bien  dif^ 
tkigué  y  même  comme  ouvrages  d'érudition  ;  mais  dans 
les  confére^es  &  dant  les  conireriktions  ûvames  ^  ià 
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vafie  triânotre  qui  hii  rendok  préfets  toos  les  ^; 
iui  doniioit  un  piodi^^eux  avanûze.  Le  LonguauoM^ 
qui  a  paru  en  1754,  donne  de  lui  Hdée  d'miàvaiit 
fans  goût ,  d'un  pédant  plein  de  hauteur  ÔC  dlniiAâar, 
tranchant ,  deipotique^  opiniâtre ,  fortné  «n  tout  for  le 
modèle  de  ces  favans  qm  ont  tant  décrié  l'éruàtion; 
mais  le  Longaernana  ne  'mente  peut-être  qu^me  coo* 
fiaiice  médiocre.  L'abbé  de  Long^^nie  mounit  à 
Paris  ,  en  1733.  Il  a  laiffé  fix  vâiimes  itt-fiHQ  d9 
manufcrits. 

LONCUEVAL,  (  Jacques  )  (Hift. Utt.  mol) te 
P.  Longueval  ,  jéfuite,  a  pubUé  les  huk  premieif 
volumes  de  V/iijhire  de  téglife  .Gallicane ,  qne  kl 
pères  de  Fomenay ,  Brumoi  &  Berthier  ont  continiée^ 
il  avoit  eu  part  auilî  aux  neuvième  &  dixième  vchuneii 
Crt  ouvrs^e  a  quelque  réputatkm  &  il  ell  d'un  aiTei 
grand  ufaee  ;  mais  il  faut  ofer  dire  qu'il  refpire  pa^ 
tout  ju^u  au  fcandale ,  Mprit  de  pertécation  &  oin* 
tolérance.  Ne  près  de  Péroné  ,  en  1680  ,  mort  le 
14  janvier  1735. 

LONGUEVILLE  {HlfLde  Fr.)U  comté  <fc 
Longueville  dans  le  pays  de  Caux  en  Nortnan^e, 
dont  é  focceflîvement  par  nos  rois,  pour  récompenfe 
de  fêrvices  ,  au  connétable  Charles  d'£fpagne  de 
Lacerda  ,  au  connétable  du  Guefdin  ,  enfin  au  comte 
'de  Dunois,  efl  reflé  dans  la  maifon  de  Longueville t 
îfTue  de  ce  héros  (  voye;;  Tarticle  DuNOls  ;  )  en  1 505 , 
Louis  XII  érigea  Longueville  en  duché  ,  en  faveiir  de 
Frai  .çois  d'Orléans ,  fccond  du  nom  ,  petit-fils  du  comte 
de  Dunois,  &  fon  firère ,  Louis  d'Orléans,  fiit  duc 
de  Longueville  après  hii.  Ceft  cekn-ci  qui  cm  le 
malheur  de  perdre  le  6  juin  i  f  1 3  «  ta  bataille  de 
Guinegafle  ou  des  Eperons  ^  &  qui  prifonnîer  a 
Londres  ,  rendit  fa  captivité  plus  utile  à  la  Fraxwe  , 
que  ne  l'avcnent  été  fcs  armes  ;  il  hii  procura  la  paix 
en  faifànt  conclure  le  mariage  de  Louis  XII  avec  la 
princefle  Marie  d'AngL  terre» 

Qaude  d*Orléans  ^  duc  de  Longuevâle  ,  fon  fib  i 
fut  mé  au  fi^  de  Pavie  ,  en  x  524.  Le  petit  nem 
de  celui-ci ,  Léonor  d'Ortéans-Longuevine  ,  duc  de 
Fronfiic ,  fut  tué  au  fiége  de  Montpellier ,  k  3  i^ 
tembre   1622. 

Henri,  duc  de  Longueville  flt  gouverneur  A  Pi* 
cardie ,  frère  aîné  de  ïionor ,  avoit  été  tué ,  le  19 
avril  1595,  d*un  coup  de  môulqnet  dans  une  fih« 

S 'on  lui  fit  à  fon  entrée  en  armes  dans  la  T^k  de 
ourlens. 

Hetui  n.  du  nom,  due  de  Loneuevîfie,  fon  fis» 
fiit  le  mari  de  cette  fameufe  dticheiie  de  Lcmgoevilie, 
l'héroïne  de  la  Fronde  d'abord ,  &  enfiike  de  IHïrt' 
Royal ,  fœur  du  grand  Condé  &  du  prince  deConty. 
Le  duc  de  Longueville  fiït  arrêté  le  18  janvier  i^'^o, 
avec  les  princes  fès  beaux  frères  ;  &  la  ducbeffe  w^ 
pour  eux  tous  fès  amis ,  tous  fes  amans ,  &  le  dix 
de  la  Rochefoucauld  qu'eHe  aimoit  ,  &  Tmttan 
qu'elle  n'aimoit  pasw 

ip  Le  duc  de  Longueville  ,  dit  le  car^^l  deRtti, 
»  avoit  de  la  vivacité ,  de  Fagrément ,  de  la  Iibéra%«i 
n  de  h  jpfiicey  de  h  valeur,  de  la  grandeur,  tf^^ 
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l^Bilit  pmaîs  cm*un  homme  miédiocre;  p9irceqD*3* 
i(  eut  toiuours  cfes.  idées  qui  furem  ^u-deUus  de  fa. 

n  La  dudieflTe  de  Loogiieyille ,  dit  le  même  car- 
énai de  Retz ,  avoit  une  langueur  dans  les  manières 
»  qui  touchoit  pl^  oue  le  brillant  de  celles  même 
w  m  «oient  plus  beUes.  Ele  en  avoit  une  même  j 
9  dans  leiprit^  qui  avoit  fes  charmes,  parce  qu'elle 
n  avoii,  fi  Ton  peut  le  dire  ,  des  réveils  lummeux  & 
•  furprenans.  EUe  eût  eu  peu  de  défauts ,  fi  la  galan- 
w  terie  ne  lui  en  eût  donné  beaucoup.  G)mme  fa 
«  paiBon  l'obligea  de  ne  mettre  la  politique  qif  en 
)r  fécond  dans  fa  conduite,  d*HérQme  d*un  grand  paru. 
Il  elle  en  devint  Kaventurière  h. 

De  ce  mariage  naquit  Qiarles-Paris  »  duc  de  Lon- 

gaeville ,  comte  de  St.  Pol ,  mé  à  vingt-trois  ans  au 

palTaee  du  Rhin  ,  le  ii  ][uin  1672  ,  fous  les  yeux  du 

grand  Gmdé  Ton  oncle ,  qui  eut  le  bras  cafTé  dans 

cttte  occafion.  Le  duc  de  Longuevilk  afioit  être  élu 

roi  de  Poloene.   Madame  de  Sévigné   peint  de   la 

manière  la  plus  touchante ,  le  dèfefpoir  de  la  duchefle 

deLoneueVille ,  iâ  mère,  à  cette  nouvelle. 

»  Madame  de  Longuevilte  feit  fendre  le  cœur  ; 

mademoifèlle    de  Vertus    étoit    retournée  depuis 

d^ux  jours  à  Pon*Roy al ,  où  elle  eft  prefque  toujours  : 

on  eft  allé  la,  quérir  avec  M.  Amauld  pour   dire 

cette   terrible   nouvelle.   Mademoiselle  de  Vertus 

n'avoit  qu'à  (ë  montrer  ;    ce  retour  fi  précmité 

maixjuoit  bien  quelque  chofe  de  fiineAe  :  en  enet , 

dès  qu*ePe  parut ,  ah  l  mademoifelte  ,  comment  k 

porte  M.  mon  ârère  ?  ià  peitfée  n'ofa  atter  plus  loin. 

Madame  il  fê  porte  bien  de  là  bkfTure  :  &  iQon 

Qsi  on  ne  lui  répondit  rien.  Ah.  i  mademmfeUe , 

mon  fiU  1  mon  cW  enfuit,  répofidezi-nKn ,  eft-il 

mortiiir  le  champ?  n*a*t-il  pas  eu  un  feul  moment  i 

Ah  1  mon  Dieu  ,  quel  facrifiiBe  t  de  là-defTus  elle 

tombe  fur  fôn  b  ;  &  tout  ce  que  la  plus  vive 

douleur  peut  hire  ,  &  par  des  convulfions ,  &  par 

des  évanoui/Ièments ,  oc  par  un  fiknce  mortel ,  & 

par  des  cris  étouffés  ,  &  par  des  larmes    amères 

&  par  des  élans  vers  te  ctd ,  fi^  par  des  plaintes 

tendres  &  pitoyables ,  elle  a  tout  éprouvé.  Je  lui 

fôuhaite  la  mort,  ne  comprenant  pas  qu'elle  puifTe 

vivre  après  une  telle  perte.  » 

Charles-Paris  laifTa  un  fils  naturel ,  Charles-Louis , 

nommé  le  ciievalier  do  Lonoieville  ^  qui  fut'  tué  au 

Ùége  de  PhiUsbourg,  en  1688. 

Ce  même  Charles  •  Paris  avoit  un  fi'ère  aine 
(  Charles  )  engagé  dans  Tétat  eccléfiaftique ,  &  qui 
mourut  fou  le  4  février  1694.  »  Avec  lui ,  dit  M.  le 
chancelier  d'AgpeiTeau  »  ^l^rs  avocat  général  &.  pori- 
tant  la  psM'ole  dgns  un  grand  procès  concerna?^  b 
fiiccelÇoin  de  LongueviUc ,  p  avec  lui  s'éteignit  pour 
»  toujourç  U  rajçe  des  duc^  de  Longueville  ;  heureufe 
»  dans  Qk  na^^nçe  &  dans  (on  progrès  ,  par  1^ 
I»  aâions  éclataQt^s  des  gr^mds  <  hommes  qu'elle  a 
»  produits  ;  malheureufe  dans  fa  fin ,  foit  par  la  mort 
»  prématurée  de  M-  le  comte  St.  Pol  ,  foit  par  la 
M  vie  ,  encore  plus  trifie  &  plus  dQulo^req&  4^ 
i  M.  r^l^  d'pr^anirJb^QguevfllB. 
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Sur  l£S  Rotjielins,  îflus  6^  Languey3k  ,  ^  Faye^ 
Partide  ROTHÇUN.  )  ^ 

tQNGUS,  (^ffîft.  Zî//.)  auteur  Gtiéc  ;  on  iraore 
dans,  quel  tenips  xi  vivolt.,  il  luffit  qu'on  fâche  qSil  e(l 
l'auteur  du  ronian  Paftoral  des  amours  dé  D^phni^ 
&,  de  Qiloë ,  dont  Amyot  nous  a  donné  une  traduc- 
tipn  (i  charmante  ,  qu'en  la  lifant  on  ne  peut  pa^ 
concevoir  qu'on  ne  life  pa$  un  original. 

LCX)S ,  (  Cqi?i^)  chanpifte  FJamanfl ,  du  feizièmg 
i^ède  9  n'auroit  rien  de  remarquable  (ans  le  £|na(ilme 
qui  le  tint  à  plufiews  reprifes  en  prifcn ,  entre  la  vie 
Ô(  la  nK>rt ,  parce  que  l^  Jéfuite  peîrio  Vavoit  dé^ 
nonce  comme  penfant  mal  des  ibrciers,  c'eft-à-dire  , 
les  croyant  plutôt  fou?  que  pofTédés.  Cétoh  mai 
penfèr  en  efïet ,  car  ce  n'etoit  pas  précifement  fou» 
qu'étoient  ces  gens ,  qui  ^voient  la  bonté  de  fe  croire^ 
véritablement  lorciers; 

Aucun  de  vous  n'efl  forder,  'Je  vous  jHr«, 

Loos  n'échappa  au  fiipplâce  des  hérétiques,  qui  eff 
le  même  que  celui  des  iorçiecs ,  qu'en  mourant  do 
fa  mort  naturelle  à  Bruxelles,  en  1595* 

LOPEZ  DE  VEGA ,  (  voye^  Vega.  ) 

LOPIN,  (Dom' Jacques  J  bénédiâin  de- la  con^ 
gr^tion  de  3t  Maur  ,  né  a  Paris,  en  1655  ,  mort 
en  169}  ,  travailla  en  fociété  avec  dom  Monôiauçon^ 
à  l'édition  de  St.  Athanafè ,  6ç  à  celle  des  Anâleâa 
Graca,  ' 

Un  autre  dom  Lopin ,  qui  vivoit  à  peu  près  dai^ 
le  même  tetnps ,  é^oit  un  homme ,  fel  que  l'ittufhre 
auteur  des  théâtres  d'éducation  &  oe  fociété  noua 
répréfente  le  Moine  de  l^ Aveugle  de  Spa, 

Cétoit  un  hon:y;pe  (impie  dont  la  paflvon  étojt  de  culti- 
ver des  fleurs.  Le  grand  Cônde  I>ji  avoit  procuré  le  bon^ 
heur  de  jes  cultiver  dansle  plus  beau  lieu  du  monck ,  il  lui 
avoit  dcmné  un  petit  hermitage  dansle  parc  de  Chatuilly. 
Le  cardinal  de  Retz  étapt  allé  voir  le  grand  Co;\dé  ^ 
Chantilly,  long-temps  après  leurs  femeuiês  querelles, 
qui  n'écoient  puis  pour  eux  alors  qu'un  fiijet  de  con- 
verfation ,  ils  allèrent  fe  promener  dans  Thermit^e  du 
moine ,  6c  fans  le  regarder  lui ,  ni  fes  fleurs ,  paroiP 
^t  occupés  de  grands  intérêts  ,  ib  parloient  avec 
beaucoup  d'aâion  &  marchoicnt  à  grands  pas  ,  ne 
choififTant  pas  leur  chemin ,  &i  n'^rgnant  pjis  lejK 
fleurs  qui  f^  trouvc|ient  fur  leur  pafTage  ;  dom  Lopi^i , 
les  obiervoit  avec  étonnement  ,  &  avec  encore  pki$ 
de  chagrin  ,  6c  n'ofoit  riçn  d're  ;  mais  avy)t  fur  pris 
entre  euji  un  fburire  d*mteHig.*nce  fur  l'épreuve  à 
laqiielle  ils  mettoiet^t  ia  patience  :  £h  bien ,  megeîmeurs^^ 
leur  dit«il,  vous  voilà  donc  ^ accord^  iorfquiï  s'aç\i 
de  mortifia  un  pauvre  religieux ,  ilfalhit  Npe  autrefois 
pour  le  bien  de  la  France  ,  $»  pour  le  vôtre.  Ce  d'P 
cours  leur  plyt  infinim  ?nt  ,  &  ilç  convinrent  qu'il* 
n'avoient  point  perdu  leurs  pas. 

LOïlEDAND ,  (  Hlft,  de  Fenife)  c*cft  le  nom  d* 
deux  Doges  de  Venife,  fun  nommé  Léonor  ,  ^l}* 
en  1501  ,  piort  en  15^1  L'autre  nommé  PUrrç  ^ 
élu  en  1567,  mort  ei)  ij/p^ 
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'  Ceft  auffi  le  nom  d'un  fénateur  du  iBx-feptîême 
fiécle ,  de  b  même  ftm  lie ,  homme  de  lettres,  fon- 
dateur de  l'Académie  de  Gli  Incognhl ,  auteur  d*une 
vie  d'Adam  ^  c'eft  la  plus  ancienne  qu'on  puiffe  écrire 
fans  doute  ,  mais  que  peut-on  ajouter  d'aiihentique  au 
peu  qui  en  eft  dit  dans  la  Genèfe.  H  eft  auteur  auffi 
des  iî^arrie  Acadenûche  ;  de  Fita  del  Marim  ;  de 
Morte  del  VdMn  :  d'une  hiftoire  des  rois  de  Chypre , 
de  la  maiibn  de  Lufijgnan ,  de  quelques  comédies ,  &c 
LORENS  ,  (  Jacques  du  )  {HiJL  Un.  mod.  )  plus 
connu  par  quelques  mauvaifes  fatyres,  que  par  fès 
notes  fur  Us  coutumes  du  pays  Chartraïn^  &  par  fon 
état  œ  premier  juge  du  bailliage  de  Châteauneuf  en 
TÛm^ais.  G)mme  il  avoit  une  méchante  femme , 
l  ce  qu'il  nous  apprend  lui-même  dans  içs  fatyres , 
on  lui  attribue  cette  épitaphe  qui  fe  fait  tellement 
d'elle-même,  qu'on  peut  ne  l'attribuer  à  perfonne  & 
Fattri^er  à  tout  le  monde  v 

Cy  ^  ma  femme..... .  Oh  l  qu'elle  eft  bien 

Pour  fon  i:epos  &  pour  le  mien  l 

mort  en  165  c. 

LOïŒT ,  (  Jean  )  {Hi(L  Lut.  mod^)  auteur  d'une 

Saiette  burlefque  en  vers,  depuis  1650  jufqu'èn  1665  , 
t  de  quelques  autres  poëfies  burlefques.  Le  furin- 
tendant  Fouquet  lui  fiufoit  une  penftoade  (feux  cents 
écus,  il  la  perdit  à  la  di%race  de  ce  minière,  & 
continua  de  le  louer..  Fouquet  l'ayant  fii,  lui  fit  tenir 
4t  ià  priibn  une  gratification  de  cniinze  cent  livres  , 
£uis  qu'il  fut  rfoh  lui  venoit  ce  prdênt  qu'il  s'empreflk 
de  pubUer  :  moct  en  1665.  Ilétoit  de  Carentan  en 
Normandie. 

LORGES.  (  Foyer  DvBM  &  DuRFORT.  Foye^ 
auffi  Mongommerl; 

LORME ,  (  Philibert  de  )  appartient  à.l'hiftoîre  des 
Arts,  &L  nous  n'en  dirons qu un  mot.  Cetarchiteâe 
cui  a  bâti  le  Palais  des  Tuileries  &  donné  les  deffins 
d^  châteaux  de  Meudon  ,  d' Anet ,  de  St.  Maur-desr 
Foflfés ,  âcc  fitt  récompenfé  par  une  place  d'aumônier 
du  roi  &  par  plufieuis  abbayes.  Ronlàrd  ayant  fait 
une  fatyre  contre  \\ù^  de  Lorme  c^uréioit  gouverneur 
«les  Tuileries  lui  en  fit  refufer  la.  porte  ,  traitement 
qui^  devroit  être  fait  peut  -  être  à  tout  auteur  de 
àtyres ,  nuis  il  ne  faudroit  pas  qu'il  fût  infligé  par  la 
vengeance  des  perfonnes  intéreiféek  Ronfard  à  lo.i  tour , 
fé  vengea.  U  Ârrtvît  fiir  la.  pone  ces  trois  mots  :  Fort, 
révèrent,  habe.  De  Lorm  ne  douta  pas  que  ce  ne 
Ment  des  injures  ;  il  s*en  plaignit  ^  ce  font  ,  dit 
Ronfard ,  les  trois  prenners  mots  (f  un  diflique  d'Aufone , 

3ui  avertit  les  parvenus  &.  les  fiiyorisde  la  fortune , 
e  ne  pas  s'oublier  : 

Fortunam  reverenter  habe  ,  qukumpu  repenti 
Dives  ah  exili  progrederere  loco* 

©n  a  de  Philibert  de  Lorme ,  dix  Rvret  d'ArchUeSure , 
tL  un  Traité  fur  la  mamè.cde  bien  bâtir  &  à  peu  de 
fids.  Morc^ii  iS77t 
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On  a  des  thèfês  de  médedne  affez  curienfès,  ibiif  lé 
titre  de  Laurel  ApolUnares  ,  de  Charles  de  Lorm  » 
premier  médecin  de  Marie  de  Médids. 

Lorme  ,^(  Manon  de  )  (  Hift.  mod.  )  maîtrefTe  &- 
meufe.  du  jeune  &  malheureux  Gnq-Mars  ,  du  car- 
dinal de  Richelieu  ,.  du  comte  de  Graromont  & 
de  beaucoup  dPautres.  Le  comte  de  Grammont 
dit  dans  fes  Mémoires  ^  en  pariant  d'elle  :  a  la. 
»  créature  de  France  qui  avoit  Te  plus  de  charmes  ^ 
w  étoit  celle-là.  Quoiqu'elle  eût  de  felprit  comme  la 
»  anges ,  elle  étoit  fort  capricleufew. 

Eue  àoitnée  en  1618.  Il  paroît  quelle  mourut  en 
1650.  Un  auteur  du  temps  ,  Jean  Loret  (  Vpyt^ 
fbn  article  )  annonce  fa  mort  dans  la  Mufe  hipirupu  ^ 
par  ces  vers,  datés  du  30  j[uin  165^0  ;. 

La  pauvre  Marion  dt  Lorme  ^ 
De  fi  rare  &  gentille  forme , 
A  laifTé  ravir  au  tombeau 
Son  corps  fi  chacmam  &  fi  beau.^ 

Sakit-Evremont  a  £ût  fur  cette  mort  „  des  ftancesqut 
fe  trouvent  dans  le  reoieil  de  fes  oeuvres. 

Mais  l'auteur  de  tEJpd  far  la  Mujtque  ancienne  6$ 
moderne  f  prétend  qu'elle  n'efl  morte  qu'en  1^751,  âgée 
de  cent  trente-quatre  ans. 

u  Nous  n'avons  pu,  dit-il 9  découvric  miellés  ont 
n  été  les.  aventjures  d'une  créature  auffi  lingulièfe^ 
n  mais  ce  que  nous  fkyons  certainement ,.  c'efl  que  fon 
n  grand  âge  lui  ayant  fait  perdre  la  pkis  grands 
19  parde  de  ùl  tête  ,  elle  fut  volée  par  tes  d(Mnefti« 
n  ques  qui  la  fbignèrent,.  &  fut  rédixite àla  dernière 
n  misère.  M.  Gueret,  c^iré  de  St..Paul,  paroifFefitr 
»  laquelle  elle  demeuroit ,  en  eut  pitié^,  eut  lagénéroftté 
>»  de  lui  donner  de  quoi  vivre  ,  &  voiuut  mémt 
j>.  qu'elle  eût  un  laquais  &  une  cuifinière ,  pour  qu'eUt 
I»  ne  manquât  de  rien..  La  perfonne  digne  de  foi  dont 
n  nous  tenons  cette  anecdote,  a  vu  pluneurs  fbii  cetts 
n  fmgulière  fille  en  1752  ,  y  étant  conduite  par  le  curé 
I»  de  St.  Paul  ,  qui  foupoit  affez  ibuvent  avec  ell& 
n  Elle  avoit  enoore  un  peu.  de  mémoire ,  &  répoiy 
n  doit  aux  cpieftion»  qu'on  hii  faifbit  fur  le  cardioal 
19  de  Richelieu  ,  Cinq-Mars ,  &c.  Elle  avoit  alœi 
n  ablblument  l'dr  d'une  momie  toute  ridée  ;  die  œ 
n  pouvoir  plus  fe  lever  ,  &  avoh  à  peine  la  force 
»  de  refpirer..  Enfin  elle  acheva  de  vivre  en  175*7 
c'èfl-à-dire ,.  cent  deux  ans  après  Faonée  oii  on  aoit 
communément  qu'elle  efl  morte.. 

L'auteur  de  rEffhi  far  la  Mufique  fé  fbodè  bx  k 
ceiiificat  d'un  médecin  qui  a  vu  plufieurs  fob  Manon 
dans  fes  derniers  moments  ,  &  qui  fiit  ^xèkox  à  Too- 
verture  de  fbn  corps.  Il  dit  qu'elle  convenoit  d'être 
Marion  ;  ou'elle  s'en  aitribuoit  les  aventwes  ;  mi» 
que  fâ  caaucité  ét^it  telle  ,  qu'on  ne  pouvoit  «« 
tu-er  plus  rfune  plti-afe  &  demie ,  aprè»  laquelle  ék 
s'endormoit.  «  En  l'éveillant  &  la  remettant  au  tnat 
Il  par  où  elle  avoit  fini ,  elle  reprenoit  le  prenne 
Il  mot  de  fk  phrafe ,  &  s'arrêtoit  toujours  an  bA« 
V  endroit  Son  infpe^onana#mîque  prouve  Jtuilo0| 
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»  ^e;  on  trdbva  dans  k  cerveau  trois  lames  ofleuiés, 
»  te  coeur  écoxt  cartilagineux ,  &c.  » 

On  a  bâti  une  autre  hiftoire  de  Marîon  fiir  cet 
extrait  mortuaire  imgulier  ,  levé  à  St.  Paul  «  mais 
dont  les  dates  ne  k  rapportent  point  du  tout  avec 
cefla  de  ^tjfai  far  la  Mufique» 

a  L'an  1741 ,  le  J  janvier  ,  eft  décédée  au  Paon 
»  Bbic,  rue  delà  MorteBerie,  Marie- Anne  Oudette 
9  Grappin ,  âgée  de  cent  trente-ouatre  ans  &  dix 
w  mois ,  comme  il  nous  a  apparu  par  rextrait-baptiftaire 
)r  délivré  le  18  feptembre  1707 ,  figné  &  extrait  par 
m  M  Thomas ,  curé  de  Balheram ,  proche  Gez  (  ou 
»  Gex  en  Franche-Comté  )  laquelle  eft  née  le  j  mars 
V  1606,  veuve  »  en  ^atriémes  noces  ,  de  François 
»  Le  Brun ,  procureur-fifcal  de  M  Rhumant  ,  guai 
ir  des  Théatins  ;  a  été  inhumée  lé  6  dans  le  cimeuère 
»  de  St  Paul,  £1  paroifle.  Signé,  de  Moncherray, 
\  n  prêtre»  G>llationne  à  Toriginal,  8c  défivrépar  nous 
»  prêtre  ,  bachelier  en  théologie ,  vicaire  de  la  fufdite 
»  paroifle  de  St.  Paul.  A  Paris ,  le  20  avril  1780. 
9  Signé,  Poitevin,  En  marge  eft  la  copie  de  l'extrait- 
n  baptiflairr»i> 

Dans  rhiftoire  dont  nous  parlons  ,  qui  fe  trouve 
dam  un  Recueil  de  Pièct^  îméreffantes  pourfervir  à 
flMoire  des  règnes  de  Louis  XlII  &  de  Louis  XIV ^ 
publié  en   1701  ,  on  veut  que  cette  Marie -Anne 
Oadette  Grappin  ait  été  la  £ameufe  Manon  de  Lorme , 
dont  on  prétend  que  ce  premier  nom  étôit  le  véritable , 
&  qui  mourut ,  dit-on,  dans  la  misère  à  cent  trente- 
quatre  anSé  On  remplit  Tes  quatre  mariages ,  &  ies 
autres  évén^xients  de  fa  vie  ,  ou  par  les  Mémoires  du 
iem[^ ,  ou  par  des  fiâi(tt)s,.à-peù-près  comme  on  ren> 
plirwt  des  bouts  rimes» 
Marion  de  Lorme  &  Ninon  de  Lendos  étoient  amies. 
:         LORRAINE, (  Ntft.  mod.  )  La  Lorraine  ,  pro- 
tince  du  royaume  d'Auftrafie ,  fous  la  première  race 
I      it  nos  rob  ,  royaume  fous  la  féconde ,  &  partage  de 
f     Lodiaire ,  fécond  fife  de  l'empereur  éa  même  nom  , 
I      s'^pella  Lorraine ,  Lotharli  regnum  ,  du  nom  de  Tun 
i      ou  rautre  de  ces  deux  Princes  ,  ou  peut  -  être  de 
tous  les  deux  ;  réduite  dans  la  fuite ,  par  différents 
démembremeuts  ,  à  retendue  qu^eUe  a  aujourd'hui ,  elle 
ht  un  duché ,  pofledé  par  des  princes  fbuverains , 
dont  Muftre  maifon  eft  reccniuepàr  les  favans  pour 
avoir  la  même  origine  que  la  maifon  d'Autriche  , 
avec  laquelle  elle  e^  aujourdhui  imie  &  confondue. 
Plus  cette  maiibn  de  Lorraine  a  produit  de  person- 
nages immortalifés  dans  lliiftoire ,  moins  nous  aurons 
à  nous  étendre  (ùr  chacun  d'eux.  Nous  nous  conten- 
terons de  rappelter  d'un  fëul  mot ,.  les  grands  traits  qui 
les  diflinguent. 

la  branche  régnante»  la  brandie  ducale  a  eu 
beaucoup  de  granck  Princes  ,  Thierry  -  le  -  Vaillant , 
contemporain  de  Philippe  I  &  de  Louis-le-Gros,  qui 
fervit  utilement  l'empereur  Henri  IV,  contre  les 
Saxons  révoltés. 

Raoul ,  oui  fct  tué  i  la^  bataille  de  Crécy ,  en  fervant 
h  France  ot  Philippe-de-Vafois  ,  contre  les  Anglois. 

lean  I  ,  qui  eut  deux  chevaux  tués  fous  lui ,  à  la 
^aaiHfe  de  Poitiers  >  &  y  fut  fait  prifonnier  avec  k 
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roi  Jeaii  fi>n  parrein.  Il  ne  fe  diffingua  pas  moin^ 
à  la  bataille  de  Rofebeque  en  1382  ,  ainfl    que  : 

Charles  L  fon  fils ,  oui  fut  fait  Connétable  de  France  , 
fur  la  fin  du  règne  de  Charles  VI  ;  mais  qui  jugea 
bientôt  que  la  France  dans  la  confufion  oii  elle  étoii 
fur  la  fin  du  rè^e  de  Charles  VI  ,  ne  méritoit  pas 
qu'il  voulût  en  être  le  connétable. 

Jean  I  avoit  eu  deux  fils  :  i®.  Charles  ,  dont  il 
vient  d'être  parlé ,  &  dont  la  fîile  aîoée  Ifabelle  y 
époufà  René  d'Anjou ,  roi  de  Sicile ,  fi  connu  fou» 
le  nom  du  roi  René. 

1°.  Ferry ,  comte  de  Vaudemont  y  qui  fot  tué  e» 
1515  ,  à  la  bataille  d'Azincourt,  en  combattant  vail- 
lamment pour  k  France. 

Antoine  fon  fils  ,  difputa  la  Lorrame  au  roi  René  j- 
cebi-d  fut  battu  &  fait  prifonnier  à  h  bataille  de 
Bullegneville  ou  Bui^neviile.  Mais  Ferry  II  ,  fi!« 
d'Antoine,  époufaYoIand  d'Anjou,  fille  du  roi  René» 
6l  René  II  de  Lorraine  ,  qui  naquit  de  ce  mariage  , 
réunifiant  les  droits  des  deux  contendants ,  fut  reconnu 
pour  duc  de  Lorraine ,  après  que  ce  duché  eut  été  • 
pendant  quarante -trob  ans  dans  la  ina!foa  d'Anjou  y 
fous  le  roi  René  y  Jean  &  Nîcobs  d!Anjoa ,  ducs  de 
Calabre ,  fes  fils  &  petits-fils. 

Ce  fut  ce  René  II  qui  gagna,  le  f  Janvier  1477^ 
la  bataille  de  Nancy ,  où  périt  Qiarles-le-Téméndre  ^ 
ce  fbrihidable  ennemi  de  la  France  ,.  de  la  Lorraine 
&  des  SuifFes  ;  ce  fiit  lui  oui  fit  au  vaincu  de  magni-^ 
fiques  obfécnies ,  &  qui ,  dans  cette  cérémonie ,  en  lui 
jenant  de  t'eaa  bénite  ^  dit  ce  mot  ,  feule  oraifo» 
fimèbre  que  méritent  les  conquérants  :  heau  coufin  y 
vos  ornes  ait  Dieu  ;,  vous  nous  av<i^  fait  mouk  do^ 
maux  6»  de  douleurs^ 

De  René  II ,  defcend  îa  brandie  dé  Guîf^  &  toutet 
les  autres  branches  de  là  maifon  de  Lorraine;  mait 
fîiivons  la  branche  ducale. 

Antoine ,  fils  aîné  &  fuccefTeur  de  René  ÎI ,  fuivit 
Louis  XII  en  15^07,  dans  l'expédition  contre  les» 
Génois  ;  en  1 509 ,  dans  Texpé^fion  contre  les  Véni*. 
tiens ,  &  à  la  batEâlle  d'Aignadel.  Il  fit  des  prodiges  de 
valeur  à  la  bataille  de  Marienan  ,  fous  François  1^.  Oa 
ne  Tappelloit  que  le  bon  £tc  Antoine^ 

Un  fils  de  René  II,  Loub ,  comte  de  Vaudemont ,. 
mourut  au  fi^e  de  Naplesen  rçiy,  fous  François  h 

Un  autre  de  fes  fîls  ,,  François ,  comte  de  Lambefc-^ 
fut  tué  à  la  bataiUe  de  Paviè. 

Charles  H  ou  II{  ,  duc  de  Lorraine  &  dé  Bar  , 
arrière-yetit-fils  de  René  II,  époufa  Claude  de  France  r 
fille  de  Henri  II».  Jufques  là  les  ducs  de  Lorraine  avoient 
été:  fort  attachés  à.  la.  France  ;  la  Jîgue  changea  s^ 
difpofitions.  Le  duc  Chartes  III  fut  un  des  lieutenantti 
généraux  de  la  ligue ,,  &  o'étoit  lui  ou  foi*  fils  ,  que 
Catherine  de  Mcdicis  ,  fa  belle-màre  ,  vouloir  faire? 
toi  de, France ,  au  préjudice  delà  maifon  iJe  Bourbon  ^ 
&.  même  du  duc  de  Guife».  II  fiît  fiunommé  îè  Giiirtd 
ea  Lorraine;. 

Henri  If ,  diic  Je  Lorraîne  &  dé  Far,  fon  fifs^i 
fut  (umommé  le  Bon  ;  il  époufe  Catherine  de  Bowbony 
feeur  de  H^nri  W  ^  Sl  tou^  fyt  pacifii  Elle  vwit^ 
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lej^fihrrier  1^4,  iâ^j  enfants;  mab le  (he Henri II 
laifla ,  d'un  fécond  tnariage'  >  deux  fiUes. 

Il  avoit  un  frère ,  Fraiiçois  de  Lorraine.  Ce  toit 
le  cas  de  renouveller  la  contdldtion  qu'il  y  avoit  eu 
encre  le  roi  R:né  de  Antome  de  Vaudemont*  La 
queftlon  étoit  toujours  fl  la  Lorraine  étoit  un  fief 
mafculin  ou  féminin.  Cette  querelle  finit ,  comme  la 
première  ,  par  des  mariages.  La  princelTe  Nicole  ,  fille 
aînée  du  duc  Henri  II  ,  époufa  Charles  IV  ^  fils  de 
François  de  Lorraine  ;  &  ià  fœur  Claude-Françoiië , 
époufa  le  cardinal  Nicolas  -  François  de  Lorraine, 
éveqiie  de  Toul  ,  frère  de  Charles  IV ,  &  qui  quitu 
Fétat  ecdéfiaibaue  ,  voyant  que  Charles  IV  ion  frère , 
ji'avoit  point  aenfants.  Ce  fut  au  fujet  du  mariage 
de  Marguerite ,  foeur  de  Charles  IV  &  de  Nicolas» 
François,  avec  Gaflon,  duc  d*0rléansy  que  naquit 
entre  la  France  ^  la  Lorraine ,  cette  longue  ^erre , 
interrompue  par  tant  de  traités ,  mais  dont  le  réfultat 
lut  que  Ôiarles  IV  ,  dépouillé  de  {es  états  ,  &  toujours 
à  la  céte  d'une  armée  ^  fut  réduit  au  perfonn^  <f  un 
avennirier  illuftre ,  grand  capitaine , vendantes  grands 
talents  &  fes  fbiUes  fecours  à  tous  les  ennemis  de  la 
France ,  &  (ê  confblint  de  -toutes  fês  diigraces  par 
une  multitude  de  ntu^riages  fie  d*incngaes  salantes.  Il 
'  mourut  dépoiTédé ,  fie  combattant  contre  U  France , 
le  i8  feptèmbre  1675, 

Charles  Y  y  fon  neveu  ,  fils  du  prince ,  ci-devant 
cardinal ,  Nicolas-François ,  lut  fiiccéda ,  conune  dit 
M.  le  prèfidem  HénauU  ,  dans  Tefpérance  de  recou* 
vrer  les  états.  La  dev  Je  nai^elle  de  Charles  IV  6c  iJc 
Charles  V  étoit  ; 

SpoUatis  arma  fuperfimtp 

Le  dernier  ^vott  déj^  eu  en  16^ ,  la  plut  pande 

Çirt  à  la  vlf^oire  de  Saint-Godart ,  remponée  fur  les 
urcs.  L'qnperepr  L(opold  n'a  t>as  eu  de  plus  ^rand 
général ,  ni  d'alLéplus  fidèle  ;  il  lui  donna  en  ma- 
ria^ ,  fà  (œur  ETéonore-Marie ,  veuve  4u  roi  de 
J^ologne  ,  Michel  Wifnoviesjû. 

De  ce  maris^e  naquit  le  duc  Léopold  ^  qui  fiit 
létabli  dans  (es  états  à  la  paix  de  ^iwick  ,  fie  qui 
^t  le  Titus  de  la  Pologne.  On  peut  voir  dans  le  fiède 
de  Louis  X JV  ,  le  tabltan  endunteur  ^  touchant  de 
Padminiûration  de  cet  excellent  priiKe  ^  auquel  il  a\i 
manqué  que  fempire  da  monde. 

Son  fils  fut  l'tmpereur  Fra^içois  I^,  qui ,  petit-ffli 
jf  un  duc  de  Lorraine  y  proficrit  Je  détrô«ié ,  fils  dTun 
duc  de  Lorraine  ,  qui  n'en  eut  lono-temps  que  le  titre , 
devint  par  (on  mariage  »vec  rKéritière  de  la  matfon 
^*fL\xuîpx^  ,  un  des  plus  puiflants  princes  de  Ifpurope  : 

Çunhms  psrvh  &  paupere  terré 
Mijfuf  in4mperiim  magnum* 

Par  le  tr.iîté  *»  Vienne  ,  condu  en  173  ç  »  il  ««^ 
le  grand-duché  deToicanc ,  en  échange  de  la  Lorraine  , 
qui  f <  t  féunie  à  la  France,  après  avoir  été  p<^édée 
fi^  ufufruit  par  le  roi  de  Pologne  ,  Sauniilâs ,  père 
^  I»  feine  M^rie  UçiMokè^  feW^  4e  J/^ui$  ^» 


L  o  it 

Oh  fiît combien  la  branche  de  Gui%  A  iAvM 
8c  fiinefte  à  la  France^  (  Voye^  Tartide  du  cardt&il 
D*0ss4iT.  )  Cette  brandie  eut  pour  ôce  un  héres^ 
père  d'une  foule  de  héros  ,  Claude  de  LoTaine, 
dnquiéme  fils  de  René  II ,  duc  de  Lorainet  U  reçut 
vingt- deux  bleffures  à  la  bataille  de  Marignan,  flc 
tonu)a  parmi  les  morts  «  ilfiitfiuivé  pseiquemixacu* 
]eufêment  :  il  fauva  la  Lorraine,  la  bourgog^  ficia 
Champagne  après  la  bataille  de  Pavie  ,  en  repoufCmt 
les  pajians  Altemands ,  cmi  menaçoient  ces  provinces. 
François  I''  en  1527  ,  érigea  pour  hû  ,  Guife  ea 
en  duché-pairie*  Mort  en  155a 

Le  duc  de  Guifî ,  François .  Ion  fi!s  aine  ,  eft  le  héros 
de  Metz  ôc  de  Calais  i  c'eû  hû  qui  eut  la  gloire  de 
chafler  entièrement  de  France .  Us  Ana^ois  ,  6c  de 
fermer  cette  playe  qu'Edouard  III  avoit  uite  en  1347, 
au  royaume.  Mais  il  fut  avec  k  cardinal  de  Lornint 
ùm  frère  ,  l'auteur  de  quekpaes  Gûnfeiia  violeots,  & 
Knfburateur  de  nos  mafiieureiiiês  g^ierre&  de  teligioO| 
11  en  fiit  la  viâime  : 

Gulfe  près  d'Orléans  ie  vit  aflaiBné.  (  i$tf3») 

Henri ,  duc  de  Guife ,  fim  fi!s ,  dit  le  balafré; 
prefque  auffi  grand  que  lui ,  bien  pUis  coupable,  fat, 
l'auteur  de  la  li€ue  ;  il  alloit  détrôner  Henri  ID  , 
lo^e  Henri IEk  fitaibffîner  le  %j  décembre  ifSS. 

Qiarles ,  duc  de  Guiiê  ,ibn^,Defiitpasuo 
des  derniers  à  fiûre  fon  accommodement  avec  HâirilV, 
fie  ne  fiit  pas  un  de  iês  moins  fidèles  fiijets. 

Henri,  duc  de  Guilè  ^  fils  de  Charles  t  m  cooanpir 
U  tentiMire  qu'il  fit  ea  1647  ,  pour  fiîire  valoir  les 
prétentions  de  fa  maiftm  fur  Naples,  a  U  étoit  cékbie 
i>  dans  le  monde ,  dit  Fauteur  du  fiède  deLoubXIV, 
n  par  l'audace  mafiieui eufe  avec  laoueUe  il  «voit  «>» 
n  trepris  de  k  rendre  maître  de  mpk&  St  prifimt 
I»  lès  duels  ,  (ks  amours  romaneiques  ,  Cs  prohifions, 
t»  fes  aventures  le  rendoient  finailier  en  tout.  D  kot 
n  bloit  être  d'un  ai)tre  fiède.  On  dilbit  de  lui  en  k 
m  voyant  courir  avec  le  grand  Condé ,  f  dans  le  (àneBi 
n  Carroufel  de  i66x)  PoUâ  Us  héros  de  tafaUi  &à 
n  rififlpire. 

Louis  de  Lorraine ,  tm  de  fes  frères  «  monrui  le 
27  feptèmbre  1654  ,  d'une  bldlure  reçue  du»  oi 
combat  près  d'Arras. 

La  branche  des  ducs  de  Guife  s'éteipixt  en  i6fjy 
£]le  en  avoit  formé  plufieurs  autres  i 
^    |o.  Celle  de  Mayenne ,  dont  le  duc  de  Mafeooe» 
frèreduduçdcGujiê  le  balafiré, étoit  la  tiee^dks'àô» 
enit  promptement  par  la  mort  du  fik  de  ce  duc  de 
Mayenne  ,  tué  en  2621 ,  au  fiège  de  Montaubm 

a^*.  Celle  des  ducs  d'Auinale ,  delcendue  de  Cbude 
de  Lorraine,  premier  duc  d^  Guife ,  p^u*  ion  troifièat 
^s ,  nommé  auilî  Gaude  de  liorrmine ,  cpii  fil  doc 
dTAumale  ;  il  fiit  tué  cf un  coup  de  canon  au  fi^deb 
P^ochelle  ,  le  I4ipars  1(73  ,  par  (à  faute  ou  par  cA 
du  du^  de  Bouillon ,  fon  neveu  ,  cpi  ,  de  luHnépC» 
ou  par  le  confeil  du  duc  d^Aumale ,  prévint  duo  JBtf 
l'expiration  d'une  trêve. 
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fctwendrc  i'^poùr  la  lioie ,  Samt-Dems  en  France  » 
défendu  potir  Henri  Iv  ,  par  doinmique  de  Vie  d':  r* 
floenonvÛle ,  fiit  tué  à  vingt*huît  ans  le  3  janvier  1 591. 
Ceft  ce  héros  de  la  ligue  ,  qui  joue  un  il  grand  rôle 
■du»  la  Henriade  : 

Mus  de  tous  ces^erriers  »  celui  dont  la  valeur 
Infpira  plus  d*efiroi ,  répandit  ph»  dliorreur  , 
Dont  le  cœur  fut  plus  fier  &  la  main  plus  fatale  » 
Ce  fiit  vous ,  jeune  prince ,  impétueux  d^'Aumale» 
Vous,  né  du  fang  Lorrain ,  fi  fécond  en  héros , 
Vous ,  ennemi  des  rois ,  des  loix  &  du  repos. 

Cette  brandie  s'étei|^it  en  1631  ,  par  la  mort  de 
Ch9rles,  duc  d'Âui&lei,  frère  aîné  du  chevalier. 

3«.  Celle  des  ducs  d'Elbeuf ,  deicenduede  René  de 
Lorraine,  feptiéme  fils  de  Oaude  ,  premier  duc  de 
Guife  ;  ée  cette  brandie  étok  le  duc  d'Elbeuf ,  Henri , 
qoi  lêrvit  avec  difHnâion  fbus  le  règne  de  Louis  XIV» 
aux  fièges  de  Valendennes  ,  de  Cambrai  »  de  Gand , 
dYpres ,  de  Philisbourg,  die  Mot» »  de  Namur ,  de 
OiarWrov  ^  &  anx  b^ûlles  de  Steinkerque  &  de 
Nerwin^.  D  avoit  eu  la  cuifTe  cafTée  au  Ciègc  dTpres. 
De  cette  branche  d'Elbeuf  (ont  fbnies  : 

i^  Celle  cTAn^agnac  »  defcendue  de  Henri  de  Lor- 
raine ,  fécond  fils  de  Charles  II  ,  Aie  d*Ëlbeuf.  Ce 
Henri  de  Lorraine  eft  le  fameux  comte  diHarcourt: 

Qui  fêcourut  Ca£d  &  cpii  reprit  Turin* 

LToy^r^rarticle  du  grand  .CoNDÉ)  les  règnes  de 
Duis  2111  &  de  Louis  XIV ,  font  remplis  de  iès  ex- 
ploits. Il  s'éto't  fîgnalé  dès  1620,  à  dix-neuf  ans ,  à  la 
i)ataille  de  Prague.  Il  fe  diflii^;ua  de  même  aux  fièges 
de  Saint- Jean*d*Angely ,  de  Momauban  en  162 1 ,  de 
llfle-de^Ré  eni6i5,  de  la  RocheDeen  1627  &  1628 ,  à 
fattaoue  du  Pas  de  Sufe  en  1629.  En  1637 ,  il  reprit  les 
Mes  de  Sainte^  Marguerite  &  de  St.  Honorât.  En  1630, 
au  combat  de  Quiers  en  Piémont  ,  avec  huit  mille 
hommes ,  il  battit  vingt  mille  Efpagnols  >  commandés 
parle  matx{uisde  Léganès>  qui  lui  fit  £reque  s*il  éion 
roi  di  ^France  ,  il  feroît  trancher  la  tête  au  comte 
dHarwurt ,  pour^  avoir  hasardé  tint  bataiile  contre  une 
armée  trop  fupéneure,  La  rœoniê  étoir  facile  ;  &Pioi  ,  fi 
jfétois  roi  ^fE/pagne  ,  je  ftrois  trancher  la  tête  au  mar" 
fus  de  LéganèSy  pour  avoir  cedê  la  viBoire  à  une  armée 
fi  infiriture.  Mâds  le  propos  du  marquis  de  Léganès 
étoit  un  hommage  rendu  au  vainqueur  ^  6c  la  réponfe 
du  comte  d*Harcourt  étoit  une  injure  faite  au  vaincu. 
Après  le  fiège  de  Turin  en  1640  ;  j'aimerois  mieux , 
difoit  le  général  Jean  de  Wert  ,  être  le  général 
d'Harcourt  que  dêire  empereur.  Vice-roi  de  Catalogne 
en  164c  9  il  défit  les  Efpagnols  à  la  bataiUe  de  Liorens , 
prit  Balaguer  ,  &  remporta  d'autres  avantages.  En 
1649  >  "  ^^  vainqueur  dans  deux  combats ,  Tun  au- 
près de  Valendennes ,  Pautre  entre  Douay  &  Sa  nt- 
Amand ,  cù  il  prit  un  grand  nombre  de  places.  En 
1651 ,  il  eut  l'honneur  de  faire  lever  le  fîège  de  Co- 
gnac ,  au  grand  Condé.  Parmi  tant  de  triomphes ,  il 
«Tefltiya  qu'un  échec  ,  &  cet  écbec  hû  eft  en  quelque 
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forte  commun  avec  le  grand  Condc.  En  1746 ,  il 
fut  obligé  de  lever  le  fSge  de  Lé*ida.  Condc  eut  le 
même  Jegofb  Tannée  (uivante.  Le  comte  dliarcourt 
difoit ,  &  il  Tavoit  éprouvé  ,  que  s  il  y  a  des  malheurs 
imprévus  à  la  guêtre  ,  il  y  a  aiiffi  des  fiiccès  inat* 
tendus;  &  c*e&  fans  doute  le  ièns  de  ce  vers  de 
Mithridate  : 

La  guerre  a  fès  fiiveurs  ainfi  'que  (es  difgraces; 

Le  comte  dUarcourt  étoit  le  père  des  foldats.  An 
fi^e  de  Turin  ,  dîi  les  ad^eants  ,  ai&c^és  à  leur 
tour  dans  leur  c^mp ,  manquoient  de  tout  aufli  bien 
que  les  habitants  ,  les  domefHques  du  comte  ^*Har« 
court  ayant  procuré  quelques  oarils  de  vin  pour  fà 
table  y  il  ne  voulut.point  en  faire  uiâge ,  &les  envoya 
aux  malades  &  ai^  blefTés  : 

Cefi  ce  que  fappelle  être 
Grand  par  fbi-mtme ,  &  voilà  mon  héros» 

Le  comte  d*Harcourt  mourut  fiibitement  le  25  juillet 
z666 ,  à  foixante  «  dnq  ans  5  chez  un  de  fes  fils ,  qu*il 
étoit  venu  voir  dansfbn  abbaye  de  Royaumont.  Il  cfl 
enterré  dans  l'égliiê  de  cette  abbaye  ,  où  il  a  ua 
m<^ifique  tombeau ,  &  une  épit4>he  qui  contient 
rhiltoire  de  fa  vie  militaire. 

Un  de  fès  petîts-âls  »  Loux^-Alphonfe-Ignace  ,  dit  le 
bailly  de  Lorraine  ,  fut  tué  au  combat  naval  dd 
Malaga  le  29  août  1764. 

LORRIS,  (Guillaume  de)  ( -^'A  ^'*  '^^O 

Eremier  auteur  du  roman  de  L  Rofe  ,  continue  par 
!lopineL  (  ^oye^  cet  article.  )  Mort  vers  l  an  1620. 
UHOSPriAL.  (^oy^çHÔPiTAt  l"). 
LOTERIES  des  Romains  y  (  Hifi^  rota.  }  en  fatîn 
pittada ,  n.  pi.  dans  Pétrone. 

Les  Romains  imaginèrent  pendant  ks  fàtuniales» 
des  efpèces  de  loteries  ,  dont  tous  les  billets  qu'on 
difhibuoit  gratis  aux  conviés  ,  eaenoient  quelque 
prix  ;  &  ce  qui  étoit  écrit  fur  lesbiUets  (é  nommoit 
apophoreta.  Cette  invention  étoit  une  adreffe  galante 
oe  marquer  fa  Tibéralité  &  de  rendre  la  f<ke  plus  vive 
&  plus  intérefTante ,  en  mettant  d'abord  tout  le  monde 
de  Donne  humeur. 

Auzufle  goûta  beaucoup  cette  idée  ;  &  quoique 
les  billets  des  loteries  qu'il  faifbit  confifhfTent  quel- 
quefois en  de  pures  bagateHes  ,  ils  étoient  imaginés 
pour  donner  matière  à  s'amufèr  encore  davamage  i 
mais  Néron  ,  dans  les  jeux  que  Ton  célébroit  pour 
l'éternité  dç  l'empire  ,  étala  la  plus  grande  magnifi* 
cence  en  ce  genre.  Il  créa  en  faveur  du  peuple  des 
loteries  publiques  de  mille  billets  par  jour ,  dont  quel* 
ques-uns  fufmbient  poin*  faire  la  fortune  des  per(bn< 
nés  entre  les  mains  defquels  le  hazard  les  faifbit  tomber. 

L'empereur  HéDogabale  trouva  ptaifant  de  com- 
pofèr  des  loteries  y  moitié  de  billets  utiles ,  &  moitié  de 
billets  qui  gagnoient  des  choies  rifibles  &  de  ixille 
valeur.  Il  y  avoît ,  par  exemple ,  un  billet  de  ftx  eC' 
daves» ua  autre  de  fix  mouches  ^  un  biQet  d'un  vife 
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d^  ^rand  prix ,  &  un  autre  (Tun  vafe  detim^com- 
mune ,  ainfi  du  rJ\c 

Enfin  en  i68j  ,  Louis  XIV  renourella  dans  ce 
royaume ,  la  mémoire  des  anciennes  loteries  romaines  : 
il  en  fit  une  fort  brillante  au  fujet  du  mariage  de  (à 
fillè  avec  M.  ie  duc  H  étaUit  dans  le  iklon  de  Marly 
quatre  boutiques  remplies  de  ce  que  rinduftrie  des  ou- 
Triers  de  Paris  avoit  produit  de  plus  riche  &  de  plus 
recherché.  Les  dames  6c  les  hommes  nommés  du 
voyage,  tirèrent  au  fort  les  bijoux  dont  ces  boutiques 
étoient  garnies.  La  fête  de  ce  prince  étoit  fans  doute 
très-^'ante ,  &même  à  ce  que^^rétend  M  de  Voltaire, 
*fupérieure  en  ce  genre  à  cefle  des  empereurs  Romains.  ^ 
Mais  fi  cette  ineénieufâ  galanterie  du  monarque ,  fi 
<ette  femptuorué  ,  fi  les  pla'firs  magnifiques  de  (à 
cour  euflent  infulté  à  la  nmère  du  peuple ,  de  quel 
ttll  las  regard  :r*ons-nous  ?(/>./.) 

LoTH  ,  couvert ,  (  Hifi,  Sacr.  )  fils  d'Aran ,  petit- 
fils  de  Tharé ,  ûiivit  ion,  onde  Abraham  ,  loiîqu^il 
iôrtit  de  la  ville  dTJr ,  &  fe  retira  avec  lui  dans  la 
terre  de  Qianaam.  Comme  ib  avoiem  fun  $i  Tautre 
de  grands  troupeaux ,  ils  fiirent  contraints  de  k  ieparer , 
pour  éviter  la  fiiîte  des  querelles  qui  commençotent 
a  k  former  entre  les  paiteurs.  Loth  cholftt  U  pays 
oui  étoit  autour  du  Jourdain  ,  &  fe  retira  à  Sodome , 
dont  la  fituation  étoit  riante  &  agréable  ;  mais  dont 
les  habitants  ,  perdus  de  vices  ,  dévoient  bientôt  êire 
^crafiés  par  la  foudre  &  la  colère  de  Dieu.  Quelque 
temps  après ,  G>dorlahomor  ,  roi  des  Elamites ,  après 
avoir  défait  les  cinq  petits  rois  de  la  Pentapole ,  qui 
s'étoient  révoltés  contre  lui ,  pilla  Sodome ,  6c  enlera 
Loth  ,  fa  fatm'dle  &  fes  troupeaux.  Abraham  en  ayant 
été  informé,  pourfiiiyit  le  vainqueur,  le  défit,  6c  ra- 
mena Lcth  avec  ce  qui  lui  avoit  été  enlevé.  Celui-ci 
continua  de  demeurer  à  Sodcme  ,  julou'a  ce  que  les 
crimes  de  cette  ville  infâme  étant  montés  a  leur  comble. 
Dieu  réfoljit  de  la  détruire  avec  les  quatre  villes  voi- 
ûxi&.  Il  envoya  pour  cela  trois  anges ,  qui  vinrent 
loger  chez  Loth ,  fous  la  forme  de  jeunes  gens.  Les 
Sodomites  îe>  ayant  apperçus  ,  fe  livrèrent  à  une  paffion 
abominable,  6c  voulurent  forcer  Loth  à  les  leur  aban- 
donner. Loth ,  eiirayéàla  vue  du  péril  que  couroient 
fes  hôtes  ,  &  du  crime  c^eftable  que  vouloient 
conmiçttre  ces  fiirieux ,  offrit  de  leur  abandonner  fes 
deux  filles;  6c  cette  of&e  ,  effet  de  fon  trouble  que 
Ton  ne  peut  excùfer  ,  parce  qu'il  n'eft  jamab  permb 
de  f^ire  un  mal  pour  empêcher  les  autres  d*en  £ure 
un  plus  grand,  n'ayant  pas  arrêté  ces  inÉunes,  les 
ang^s  les  fi-appèrent  d'aveuglement ,  prirent  L/>th  par 
la  main,  6c  le  firent  fortir  de  la  ville  avec  fafimme 
6c  fes  deux  filles.  H  fe  retira  d'abord  à  Segor ,  jufqu^ 
ce  qu'ayant  vu  la  punition  éclatante  exercée  contre 
Sodome  ,  il  rfofa  demeurer  dans  le  voifinaee ,  6c  (è 
réfugia  dans  une  caverne  avec  fo  deux  fill^;  car , 
ù  femme ,  pour  avoir  regardé  derrière  elle ,  contre 
la  défenfe  expreffc  de  Dieu ,  8c  par  une  curiofité  qui 
âvoît  fa  foufce  dans  l'amour  des  biens  qu'elle  venoit 
de  quitter  ,  avoit  été  changée  en  ftame  de  fel  Les 
.filles  de  Loth  s'imag'mam  que  U  race  des  hommes 
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étoît  perdue ,  enivrèrent  knr  père ,  &  dans  cctèit; 
elles  conçurent  de  lui  chacune  un  fils;  Moab,  <fob 
fortirent  les  Moabhes  ;  6c  Ammoa ,  cnû  (ut  père  des 
Ammonites.  On  ne  lait  ni  le  temps  de  la  mort ,  mie 
lieu  de  la  fêpnlture  de  Loth ,  âcrécritnre  n'en  dit  p*is 
riea  (t.) 

Loth,  f.  m.  {HiJL  MoJ,)  po'd  i  ufité  en  Allemagne; 
âc  <pà  ù\t  une  demi-ooce  ou  la  t:eme-deaxiéjie  panie 
d'une  livre  commune. 

LOTAIRE I ,  troifième  empereur  dX)cddeiit  depuis 
Charkmagne  ,  (  Empire  François.  )  né  veis  Tan  795 , 
de  l'empereur  Louis-le-Pieux ,  fon  prédéceffeur,& 
de  l'impératrice  Irmengarde,  aflbciéà  Fcmpire  en  817, 
(ÎKxéde  à  fon  père  en  840,  raeun  fous  le  fioc  dais 
l'abbaye  de  Prum  en  855,  âgé  de  60  ans  :  il  latffa  de 
Timpâ^trice  Lmengarde  ù  tenmie ,  trois  fils  6c  une 
fille.  Louis  n,  fon  aîné,  loi  fuccéda  au  royaume 
d'Italie  6c  au  titre  cfemperéiir.  Lotaireton  pœné,  eut 
rAuftrafie ,  appellée  Lorraine  de  fon  nom ,  6c  Charles, 
le  troifième ,  eut  la  Provence  qui  fot  érigée  en  royaumci 
Irmengarde, fil  fille,  épouiâGuàlben ,  doc  d'Aquitaine. 
Foyer  Louis  lejyéhonnMrt  6c  OiàRLFS  U  Ouwt* 
{A.R.) 

LoTiORE  I,  roi  de  Lorr^ne ,  ds  du  pécédeot  ; 
(Hiftoire  de  France.  )  On  ne  (ait  cowment  rcmpercnr 
Loiaire  L  qui  verfa  tant  de  iang  pour  réunir  la  montr- 
chie  fous  un  feul  maître ,  put  conienttr  à  partager  entre 
fes  fis  la  porrion  qu'il  en  avoit  poflédée,  fiir-tout  dans 
un  temps  où  ces  princes  pouvoient  être  aflervis  par 
leurs  oncles  Louis  de  Germanie  6c  Charles-le-Chiuve, 
qu{  chacun  pofledcnem  autant  d^éuts  qu'eux  trois  réu* 
jiis  :  les  fuites  de  ce  partage  fiirent  telles  qu'il  eût  dû  les 
prévoir,  les  malheurs  defês  peuples 6c  i'aviliflenwQt 
de  fa  poftérité  :  il  fiuiàns  doute  conduit  par  une  iauSit 
idée  d'équhé  qui  doit  toujours  céder  à  l'ii^it  de  l'état  : 
il  conriptoit  peut-être  fiir  l'union  qui  devok  r^er  en* 
tr'eux ,  6c  il  y  en  eut  peu  :  ils  eurent  d'abord  des 
démêlés  aflez  vi& ,  6c  bientôt  ils  fe  partagèrent  entre 
leurs  oiKles  dont  ils  fiirent  les  efdaves  plutôt  que  le» 
alUés.  Louire  entretenoit  au  fond  de  ion  coeur  une 
pafiîon  qui  lui  devint  trop  fimefte ,  il  avoic  vécn  da0 
fa  ji»uneire  avec  Valdrade ,  il  conçut  le  delfcm  de 
répoufer  6c  de  répudier  la  reine  Thietberge  :  Ourfc- 
magne  fon  bifaïeul ,  en  avoit  foevent  uiè  de  la  £vte; 
ma's  ià  pofition  n'étoit  pas  la  même,  il  s'en  fidioit  bien 
qu'il  fijt  anflj  puiflânt  :  Charkmagne  avoit  commandé 
au  tiers  de  l'Euro|>e  ,  il  ne  pouvoir  foivre  (ans  danger 
1  exemple  de  ce  prince  :  Lotaire  ne  s'aveugla  pas  fiir  les 
difficultés  d'une  femblable  emreprife  :  il  u(à  des  pbs 
grands  ménagemens ,  tant  envers  le  dergé  qu'envers 
les  princes  &  oncles  6c  (es  frères  :  il  donna  i  Lotn 
II.  les  villes  de  Lau(ânne  6c  de  Sion,  avec  phifiears 
comté;  dans  le  voifin^e  ;  le  toi  de  Gcnnanie  eut  PAl- 
(âcc.  Au  refle ,  les  mode  ou  les  prétextes  ne  liû  nun- 
quêtent  pas  :  i]  prétendit  que  la  r&ne  vivon  mcdtueu- 
fement  avec  un  comte  appelle  flugius ,  jeune  (èigooff 
très-connu  par  la  licence  de  (es  penchans  ,  6c  qu'avant 
de  la  coaooltre  il  vrok  époufé  Valdrade  par  on  u»- 
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lU^  ctcM.  Thîetberge,  foh  par  foîUefle  8c  pkr 
crainte ,  6>\t  qu'elle  Vt.&  téeUenieiit  commis ,  avoua  le 
délit  avec  des  circonflances  qui  pouvoteot  faire  ajouter 
(oi  à  raccufation.  Un  concile  national  la  jugea  crimi- 
nelle, &  prononça  une  fe  tence  de  divorce  :  cette 
importante  af&ire  fembloit  être  terminée ,  mais  Charles- 
le-Qiauve  la  regarda  conune  un  prétexte  dont  il  pou-* 
voit  avantageuiement  fe  iêrvir  pour  dépouiller  ion 
neveu.  Les  confèils  que  ce  prince  ambitieux  donna. à 
Thietberge  fîirent  la  caufe  ô*une  infinité  de  troubles' 
dans  Féut  &  dans  Téelife.  La  reine  répudiée  foutint  que 
Tavcudeibn  crime  lui  avoit  été  extorqué  par  la  vio- 
lence, &  qu'elle  n*étoit  aucunement  coupable.  Le  pape 
gagné  par  les  émifikires  de  Quirles- fe- Chauve ,  fe 
déclara  pour  la  reine  difgraciée ,  qui  pafla  aulli-tôt  à 
la  cour  de  Neufirie ,  d*oii  elle  pnt  toutes  les  mcfiues 
pour  femer  la  confiifion  &  le  défordré  dans  les  éuts 
de  (bn  mari.  Un  fécond  concile  ratifia  la  fentence  du 
divorce  9  &  ordonna  le  couronnement  de  Vakkadé. 
Nicolas  L  ne  laiffa  pas  échapper  Toccafion  d'augmenter 
les  prérogatives  de  fon  iiége ,  &  contre  les  bue  de  la 
monarchie  qui  ne  permettoient  pas  qu'une  caufe  com- 
mencée dans  un  royaume  en  pallît  les  limites  ,  il  s'en 
attribua  la  connolffaïKe,  s'élcvant  ainfi  au-deflus  des 
conciles ,  ce  que  fts  prédéccfTeurs  n'avoient  eu  garde 
de  faire.  H  commença  par  lancer  les  foudres  de  l'ex- 
commun/cation  contre  le  roi  de  Lorraine;  c'étoit  encore 
UJie  ufurpation  du  faint  fiége,  chaque  évêque  avoit 
le  droit  exclufif  de  les  lancer  dans  fon  diocèfe.  Hinc- 
fxur ,  archevêque  de  Rheims  ,  ibutint  les  droits  des 
évêques  coiure  les  entreprifès  du  pape  ;  mats  ce  prélat 
étoit  attaché  à  Charles-le-Chauve ,  il  fe  contenta  de 
défendre  les  privilèges  de  (on  ordre ,  fans  chercher  à 
€wre  cefTer  les  tracafTeries  auxquelles  Lotairc  étoit  en 
butte.  Nicolas  fiit  inflexible  fur  le  mariage  de  Valdrade, 
il  traita  les  conciles  qui  Tavoient  perm's  d'affemUées 
infâmes ,  &  lepara  de  ia  communion  les  évêoues  qui  y 
avoient  préfide.  Louis  IL  prit  Je  paiti  de  JoiV  frère. 
Il  marcha  vers  Rome ,  envoya  des  ordres  pour  ar- 
rêtes Nicolas.  Ce  pontife  employa  des  annes  bien 
dangereuses  :  il  fit  regarder  Louis  iL  ccmme  un  impie 
CTui  prctendoii  renvener  Tautel  ;  il  exhorta  la  populace 
de  Rome  à  fê  dévouer  au  martyre  :  on  fit  des  procel^ 
iîons  ,  00  recita  des  litanies ,  ^lXoïx  fe  condamna  à  des 
fcf^es  rigoureux.  Toutes  ces  pieufes  pratiques  étoient 
cniployées  pour  perdre  dpux  têtes  couronnées ,  l'cm- 
ocreur  &  le  roi  de  Lorraine.  Il  faut  obierver  ^e  l^s 
I^ats  du  iâint  fiège  avoient  approuvé  le  mariage  de 
Zuf taire  zvtc  Valdrade ,  comme  ayant  été  conclu  avan^ 
feiui  de  Thietberge.  Nicolas  étoit  prefque  le  feul  qui 
le  regardât  comme  illégitime,  &  fa  grande  intimité 
^vcc  Ch^rles^le-Chauve ,  nous  donne  lieu  de  croire  qu^ 
y  entroitbien  des  confidéra^ons  humaines.  Une  entrevu^ 
de  Charle&-le-Qiaiive  avec  Louis  de  Germanie ,  caufa 
Jes  plus  moneIles£rayeurs  à  Lotaire  ,  il  fentit  bien  qu'ils 
ne  le  r^uniiToient  que  pour  le  dépouiller.  Il  plia  enfjn 
Ibus  rprage ,  &  confentit  à  reprendre  Thietberge  :  ce  fut 
alois  que  la  copr  de  Rome  fit  fentir  tout  le  poids  de 
ton  defpotiiine  ;  le  pape  enhardi  par  le  fuccès ,  força 
H^^ldrade  d'aller  )l  Rome  pour  y  re^cevoir  en  p^iônae 
/iljfah»     Tome  Jjlp 
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la  péntence-qiAt  fogeroit  à.  prQpQS^f<lc'iriî<preicrirei 
,Cett^  contrainte  de  vivre  avec  Thietbeegt  augmentoit 
encore  le  dégoût  de  Loiaîrt  pour  cette  crîncefre ,  & 
c^ndoit  plus  tyrartsique  fa  psfuon  pour  Valdrade  :  ce* 
pendant  la  ibumiflion  qu'il  avoit  montrée  au  £iint  iiége 
avoit  déconcené  les  mefiires  de  Cliailes^e-Qiauve» 
qui  ne  Tavoit  traverfS  oie  dans  l'efpoir  de  parvenir  àfe 
revêtir  de  fcs  dépouilles.  Charles  changea  alors  de 
ft^Aême  ;  toujours  guidé  par  J'envie  d'ac^oitre  iêa 
;  états,  il  montra  des  difpohtions  favorables  pour  Vat« 
•drade  :  il  etit  une  entrevue  avec  Lotaire ,  qui  »  pour  ré- 
compenfer  les  fervices  qu'il  loi  Ëiiiôit  cfpérer  ,  lui  donna 
Tabbaye  de  Saint- Vafl.  Thietberge  fe  voyant  privée  de 
fon  principal  appui ,  defcendit  du  trône  où  monu  ùl 
rivale.  Elle  écrivit  même  en  cour  de  Rome  ;  eBe  afTu- 
roit  le  pape  que  Lotaire  avoit  eu  de  jufies  ,fnoti&  de 
la  répudier ,  elle  s'avoua  même  incapable  de  remplir 
les  yyeux  du  mariage ,  elle  fit  le  même  aveu  dans  une 
afTembiée  iynodale;  mais  le  pape  fiit  toujours  fidèle 
à  fes  premiers  (êntimens ,  il  rcfufa  de  croire  Thiedsei^e^ 
&  lui  fit  voï  devoir  fiicré  de  refier  dans  le  paUs  de 
Lotaire  f  qui  fot  encore  obligé  de  &  retourner  veut 
fes  oncles^  Charles  lavoit  déjà  abandonné ,  dans  l'ef- 
poir  qu'il  lui  feroit  faire  de  nouveaux  £icrifices  :  ce  fut 
pour  s'en  diipeniêr  que  Lotaire  implora  le  fecours  de 
Louis  de  Germanie.  On  prétend  même  qu'il  protnic 
de  lui  laifTer  fon  royaume  par  fon  teflatnent ,  il  en  obtint 
une  le^e  pour  le  paoe,  qui  mourut  fiir  ces  entrefaite?. 
Adrien  qui  lui  fiicc^ ,  ôc  qui  fentoit  le  befoin  de 
ménager  l'empereur  Louis  II ,  dans  un  temps  oii  les 
Sarraiins  menaçoient  Rome ,  montra  moins  d'opiniâ* 
treté;il  ronfêmit  à  convoquer  un  nouveau  concile^ 
bien  difiérent  de  Nicolas  qui  prétendoit  être  Tunique 
juge.  Charles-le-Chauve  ne  s'étoît  pas  fi  bien  caché  que 
l'on  n'eût  dévoilé  les  vues  d'intérêt  qui  le  feifoient 
agir.  Ses  defFeins  parurent  dans  le  plus  grand  jour  : 
la  modération  d'Adrien  qui  fe  montroit  djipcfé  à  paci* 
fier  les  choies ,  lui  ôtant  tout  efboir  de  perdre  Lotaire 
par  le  clergé ,  il  redoubla  lès  eflbrts  &  (os  brigues  au<« 
près  du  roi  de  Germanie ,  qui  perdit  bientôt  de  vue  le« 
promeffes  qu'il  avoit  finîtes  à  fon  neveu.  Il  firent  en- 
femble  im  traité  qui  portoit»  «  qu'en  cas  qu'^i  plûc  i^ 
n  Dieu  d  augmemer  encore  leurs  états  de  ceux  de 
I»  leurs  neveux,  fbitc^'it  Êdlût  les  conquérir ,  foit  qu'il 
n  fallût  les  partager  entre  eux  par  des  arbitres ,  foit 
»  qu'après  la  conquête  ou  le  partage  il  fallût  confervei» 
»  ou  défendre  ce  qui  leur  Ç^nÀi  échu ,  ils  s'afiTkfieroierit 
n  ttuituellemeni  de  toute  Içur  puifFance  &  de  tous  leurs 
n  çonfeik ,  &c,  n  II  paroit  bien  clairement  que  ces 
fieux  princes  çonvoitoient  le  royaiune  de  leurs  neveux, 
Louis  de  Germanie  i\e  comptôit  plus  fiir  le  tefiament 
de  Lotaire ,  il  ^ronnoifTolt  fafteâion  de  ce  prince  pour 
Hugues  qu'il  avoit  eu  de  Valdr?de.  Es  formèrent  le 

Ero/et  de  faire  conddmnner Lotaire  à  garder  Thietberge, 
>us  prétexte  du  fcandale  que  caùfoit  (bn  prétende 
adultère  avec  Valdrade»  Jjt  roi  de  Lorraine  avoit  un 
fidèle  ami  dans  f  empereur  s  ce  prince  ouvrit  les  yewç 
au  pape  fiir  les  defFeins  de  Louis  de  Germanie  &  de 
Oiarlcs-le-Chauve.  Adrien  leva  l'excommunicaiion  de 
V>ddiad€^  Ip^  avoit  ç$^^  a^&ire  tellement  g  çam^ 

II 
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'  '<(a*il  hjàéàik  à  ilter^  en  Italie  ùXàm  eûfmhtme  k 
tjproteôiOD  ^  £ÛDt  père  qoi  l'admit' à  À  coflimanioii  ; 
VJ  loî  fit  (les  prdèns'  très^confidéraUes ,  il  lui  donna 
''«ntr'auirës.  des  vafes  A'or,  dent  l'art  de  rouvrief  éffL- 
'  loit  la  richeâe;  mâs  ce  ^il: demanda  aU  pape  &  ce 
.  ifu'il  en  obônt,  lui  parut. plus  précieux  qu«  tous  ces 

uréfens;  cVboitune  lionne  y  une  palme  &  nne  férule; 

la  lionne  Tepréfentoit  Vaidrade  ;  k  palme ,  ta  réuâite 
'  de  ^toutes  Tes  entrepriiès;  U  iérvuey  le  pouvoir  de 

^(kr  les  èvécpKS  qui  oferoient  s'oppofer  à  fes  ddTeins; 

tnaÎB  x£$  kvorables  augures  nefbrôit  point  juAiéés: 

iV  mourut  àPlai&nce  dWe  maladie  cont^'eiife,  que 
'  ùs  ennemis  firent  pafler   pour  une  makdiôion  da 

cieL  Hiietberge  (k  rendit  aulli^tôi  auprès  de  fon  corps , 

eUe  hiî  fit  rendre  les  honneurs  funèbres  ,  eUe  verfà  un 
'torrem  de  larmes,  fie  montra  paor  &  fenfibifité  qu'elle 
létoit  digpe  de  Tamour  qu'eDe  n-avoit  pu  lui  infpirer^ 

il  nen  avoit  point  eu  d'enËuis ,  on  peut  croire,  d'aprfc 

TaVeu  qn'eUe  en  fit  y  qu'elle  étoit  ftérile.  'im 

,     Le  r^e  de  ce  prince  forme  ime  époque  remar- 

ifuable  dans  notre  hifbire  :  cette  malheureufe  pafijon 

Si'il  ne  fut  vaincre,  ne  fervit  pas  peu  ï  accélérer  la 
ûte  de  la  féconde  race  t  il  fie  p-ufieurs  concefiîons 
daogereuiès  ,  &  pour  conferver  Ùl  couronne,  il  la 
'dépouilk  de  fès  plus  précieufes  prérogatives.  La  poli- 
tiqiîe  ne  lui  pardonnera  jamais  les  exprcfflons  dont  il 
-fc  iêrvit  dans  nne  requête  quM  préfenta  aux  évêques 
de  ion  royaume  ;  après-  les  avoir  appelles  les  pères , 
fes  doreurs  des  hommes ,  ks  médiateurs^  entre  Dieu  & 
'  le  genre  humain  ,  il  leur  dit  exprefliément  cme  k  dignité 
•royale  devoit  fè  foumettre  à  k  fâcerdotate  ;  que  tous 
les  fidèles  étoient  gouvernés  par  ces  deux  puiflànces  y 
mais  que  Tune,  c'eft-à-dire>k  facerdotale  étoit  bien 
fiipérieure  à  Tautre.  Ses  oncles  qui  lui  diiputoient  les> 
faveurs  du  clergé ,  convinrent  *à-peu-près  des  mêmes 
principes.  Doit-on  s'étonner  de  k  chute  cf line  famille , 
^nt  les  che^  tenoient  une  conduite  fi  peu  digne  de 
leur  rang,  &  fembloient  fe  diiputer  à  qui  le  d&raderoit 
le  plus  vite  ?  Lof  aire  régna  depuis  8  5  5  ^  V^<{^  en  869 , 
ce  qui  forme  un  eipace  de  14  ans»  (  M-^r.  ) 

LoTAiRE,  XXXni«  roi  de  France,  {Hiftoire  de 
France,  )  fth  6c  fucceffeur  de  Louis  d'Outremer ,  6c 
«le  k  reine  Gerberee ,  monu  ht  le  trône  de  France  en 
5^4.  Son  f  ère  Charles  fut  le  premier  des  fils  de  rois 
qui  n'eût  point  détats  ;  une  longue  fuite  de  çnerrcs 
civiles  avoit  appris  que  le  partage  de  la  monarchie  étoit 
le  germe  du  dépériflement  d'un  état.  Cet  heureux  exen>- 
pie  a  toujours  été  £iivi  depuis.  Hugues  le  Grand,. qui 
tenoif  f(»is  fa  domination  le  duch^de  France  &  de 
Bourgogne ,  étoit  revêtu  des  premières  dignités  de  l'itat 
Roi  fans  en  av^r  k  fitre,  il  {avorifà  l'élévation  de 
Lotaire^  qu'il  tint  dans  fa  d^>endance.  Cette  modération 
^me  fut  récompenfèe  du  duché  d'Aquitaine  qui  fijt 
enlevé  à  la  maifon  de  Poitiers  :  k  mort  délivra  Lotaxre 
d'un  fujet  qui  balançoit  fon  pouvoir,  &  n*cût  pa» 
ITunqué  de  troubler  fon  règne ,  comme  il  avoit  fait 
celui  de  Loiûs  ^Outremer,  fon  père.  Hugues  laifToit 
trois  fils,  dont  l'aîné,  célèbre  fbus  le  nom  de  Hugues 
Capet^  fut  la  tige  de  cette  longue  fuite  de  rois  qui  ont 
•Çcupé  &  occupent  encore  aujourcnHzi  ^  trône  de 
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I*  FhMce.  Othont&  Henri  f!es  deux'aftres  £1$,  pofi. 

I  dèrent  fiicoefliveineat  k  âucfaé  de  Bourgogne. 

Quoique  Louùrt  s'appkudit  en  fècret  dTetre  délivré 

d'un  vaflal  qui  \  après  l'avoir  élevé  fiir  k  trône ,  étoit 

afTez  puifTam  pour  l'en  précipiter ,  il  crut  ceprâdam 

devoir  témoigner  fk  reconnoifunce  à  fês  en£uis.  Hugoes 

Capet  étoit  à  la  cour  du  duc  de  Normandie  y  qniry  re- 

tenoit  dans  un  efclavage  honorabk  Louàre  empbya: 

\t%  prières  &  les  menaces  pour  Fen  retirer,  & voolaoi 

fe  rattacher  par  le  lien  <les  LnenÊûts  ,  il  liû  donna  le 

'  duché  de  France  fie  celui  de  Poitiers  qu'avoit  poffédis 

fen  pèré.Xeurs  intérêts  étoient  trop  oppofes  pour  qu^iii 

fuflaQtlong-ten^  unis.Humies  Capet  rechercha  Tal- 

Hance  du  duc  de  Normandie,  6c  dès  qu'il  fin  afluié 

de  fon  inclination,  il  donna  un  Ubre  cours  à  fon  anr 

bitioa  Lotaire  fâchant  quH  avoit  tcut   à  redouter  de 

k  part  des  Normands ,  s*occupa  à  multiplier  les  enw 

.barras  de  Richard ,  fie  hû  fùfcita  une  infi.ûté  d^ennemis ; 

il  avoit  même  formé  k  réfblution  de  le  £ûre  enlever  ; 

k  complot  fut  découvert ,  &L  Bichard  moatra  toute 

fbn  indignation  contre  ce  lâche  procédé  ;  fon  refFend- 

ment  éclata  contre  Thibaut ,  comte  de  Chartres,  qni 

s'éîoit  fîgnalé  par  fbn  attachement  aux  intérêts  de  Lv 

taire.  Tous  deux  entrèrent  dans  une  guerre  oè  Thibaut 

eut  le  défavantage,  fe  roi  entreprit  de  le  venger.  ^ 

chard  attira  Hugues  dans  fbn  parri  ;.  l'alliance  de  ce 

duc  ne  lui  paroiÏÏant  pas  fufiîiknte,  H  appelk  les  Dap 

nois  à  fon  fecours  rces  barbares  fondirent  tout-à-coap 

fiir  k  France  ,^ib  femblèrent  n'y  être  entrés  que  pour 

k  changer  en  défèrt.  Ce  tôt  dans  le  comté  de  Chartres 

qu'ils  exercèrent  leurs,  plus  cruels  ravages ,  un  nombre 

prodigieux  d'habitans  fiirent  réduits  en  captivité.  Thi* 

oaut ,  dépouillant  kfierté  de  fen  caraâère ,  demanda 

humblement  pardon  à  Richard ,  oui  k  reçut  à  la  tête 

de  fon  armée ,  fie  daigna  lui  par^Miner. 

Richard  aflez  puîfknt  pour  impofer  klot,  n'écouta 
que  fa  générofîtd  Lotaire  lui  fit  ime  députation  pour 
lui  demander  k  paix  :  fes  ainbafTadeurs  fiu^nt  reçus 
avec  bonté ,  on  afiigna  une  conférence  entre  le  roi 
&i  le  duc,  qui  promirent  de  tout  oublier  réciproquement^ 
fie  leur  réconciliation  parut  fincère,  par  des  pré^ 
que  fè  firent  le  roi  fie  k  duc» . 

Lotaire  avoit  autant  d'ennemis  que  de  grands  vaflâux  : 
il  tourna  fes  armes  a>ntre  Âmotu ,  comte  de  Flandre,, 
fie  voulut  le  punir  du  refiiSL  qu'avoit  fait  ce  comte  de 
fadifkz  dans  k  guerre  contre  les  Normands.  Arras  fin 
fa  première  conquête^  une- place  aufE  forte  emportée 
dans  les  prenûères  attaques  ^détermina  les  viUes  voi- 
fuies  à  ouvrir  leurs  porter  Le  comte  allott  être  dé» 
pouillé  de  fb  états,  lorfque  Richard ,  par  fà  médiation, 
força  l6s  deux  parris  à  convenir  de  k  paix.  Le  roi  refk 
en  poflèflion  ^une  parôe  de  fês  conquêtes. 

Ce  &t  après  ce  traité  que  Lotaire  k  rendit  à  Cologne,, 
911  il  eut  une  entrevue  avec  l'empereur  Odion  le  Grande 
Ces  princes  fê  donnèrent  réciproquement  des  marques 
d^eflime  fie  d'anûtié  ;  fie  pour  étaUr  une  parfahe  in- 
telligence entre  fes  François  fie  fes  Allemands ,  on  y 
arrêta  le  mariage  dn  roi  avecEmme,iîUe  de  LotMtc 
II,  roi  dltalie,  oc  d'Adélaïde,  féconde  femme  d'Odion, 
L'empereur  mena^enfuite  k  cour  de  France  à  ht^ 
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^Êàm\  ponry  cSëbrer  les (S^es  de  pâ^cs  iU prkceffc 
Emm^  vint  en  France  fannée  d'après,  at?coii(ipa^née 
^une  infinité  de  feigneurs  Allemands ,  qui  afldl&ent 
sux  fêtes  de  ibn  mariage  avec  Lotaire,  Cette  alliance 
«vec  les  bipénaux  ne  pouvoit  long-temps  fubûfter  ;  la 
Lorraine  qu'ib  rctenoient ,  &  que  les  rois  de  France 
avoknt  toujours  regardée  comme  une  partie  de  leur 
patrimoine,  étoit  un  germe  de  guerre  toujours  prêt  â 
édorre.  Ohon  IL  avoit  feccéde  à  Odion  L  Cet  em- 
perair ,  après  avoir  pacifié  fes  éuts ,  s'étott  rendu  à 
Aièla-Cnapelle  pour  fe  délafler  de  fes  Êitigues  :  il' 
l^occupoit  dies  a&ires  de  religion  ;  inais  un  état  fi  tran-' 
quille  ne  dura  guère.  Le  roi  de  France  pnpfita  de  iâ 
écurité  pour  exécuter  fes  defleins  fur  la  Lorraine;  il 
Élit  une  irruption  fubite  dans  ^ette  provînce ,  &  entre 
en  vainqueur  dans  Aix-la-Chapelle  fans  déclaration  de 

Puerre  ,  &  fans  qu'on  eût  le  moindre  avis  de  fit  marche^ 
eu  s'en  fiillut  que  Tempereur  ne  tombât  entre  f« 
mains  ;  on  dit  même  que  les  François  y  arrivèrent 
comme  il  alloit  fo  mettre  à  table.  Lotaire  ne  garda  pas 
long-temps  fa  conquête ,  qui  >  à  proprement  parler  , 
n'étoit  qu'un  brigandage.  Othon  II.  ne  rentra  en  Alle- 
magne que  pour  faire  des  préparati&;  il  envoya  dire 
à  Eotaire  que  c'éroit  dans  raris  même  qu'il  pr^endoit 
lui  demander  raifon  de  cette  îniuite  :  d  fè  rendit  en 
France  dans  Tannée  même ,  &  vint  devant  Paris  qu'il 
tînt  affiégé  pendant  trois  jours  :  il  auroit  continué 
plus  long-temps  fes  afTauts,  fans  lafidibnqui  étoit  fi>rt 
avancée  :  il  reprit  la  route  de  fès  états,  totaire  l'in- 
commoda dans  ÙL  retraite  ;  des  auteurs  prétendent  que 
ce  priace  remporta  une  grande  viÔoire  furies  Impé- 
riaux au  pafTage  de  la  rivière  d'Aine;  mas  comme  la 
Lorraine  rtila  fous  la  domination  Allemande,  leur 
opinion  nous  paroît  fort  fufpeâe.  Les  moines,  qui  défri- 
choient  d'une  main  pefante  le  champ  de  Thiftoire ,  que 
Hgnorance  leur  avoit  livré ,  rapportent  œi'un  évêque 
communiqua  aux  eaux  de  l'Aîne  la  folidité  de  la  terre , 
Se  que  les  Allemands  marchèrent  defTus  comme  fur  le 
pont  le  mieux  affermi.  Cétoit  aiettre  Tévêque  au-deflus 
de  Moîfe  &  de  Jofné.  H  y  cutun  traité  entre  l2s  deux 
monarcpies.  LoLnre  renonça  à  la  Lorraine  en  faveur 
cTOthon  IL  qui  en  dotma  TinvelUture  à  Charles  de 
France,  frèrede£(7/4ir<r.  On  prétend  cependant  quXWion 
ne  reçut  la  Lorraine  que  comme  fief  de  la  couronne 
de  France.  La  mort  d'Othon  arrivée  en  883 ,  donna 
quclqu'efpoir  à  Lotalre  de  pouvoir  rompre  avec  avan- 
tage un  traité  qui  le  privoit  d'une  province  dont  il 
avoit  toujours  ambitionné  la  dominadon.  Il  voyoit  fur 
le  traîne  de  Germanie  un  prince  jeune  encore ,  &  que 
le  vieux  Henri  de  Bavière  vou^wt  en  faire  deicendre. 
D  fê  jetta  d'abord  fur  Verdun  dont  il  fe  rendit  maître , 
&  fit  prifonnîer  le  ontue  Godeficoi  ;  mais  quand  il  fut 
jcne  la  puiflance  d'Othon  III.  étoit  affermie,  il  aban- 
donna là  conquête  &  rendît  la  libevté  à  fon  prifônnier. 
-L'afTociation  de  fbn  fils  Louis  à  la  royauté ,  fut  le 
dernier  événement  mémorable  de  ibn  règne  :  U  le  fit 
couronner  avec  fà  fenune  Blanche  <f  Aquitaine ,  qui 
peu  fèAible^à  Télévation  de  fbn  jeune  époux  ?  de  à  la  ; 
couronne  qu'elle  venoit  de  recevoir ,  s'enàut  de  la  cour.  \ 
^^i:àeBd.queifiUafihéiétQit  rebyté^  de  iWifiur' 
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sèchè^  bruf2^e  de  forf  toiri.  £oii«nf  flché'deTévaTion 
de  cette  primxffe,  alla  lui-même Jreyhorter, de  revenir 
auprès  de  fon  fils.  Il  mourut  a  Reiais  au  retour  de  ce 
vo3^e,qui  atteftefbn  afkâton  pour  iâ  femille  :  .cet 
événement  fe  rapporte  au  fécond  jour  de  mais  986»  On 
croit  qall  mourut  du  poîfon  (pie  hii  pr^ntèrem  le$ 
âfpirans  à  la  couronne.  Des  hifloriens  ont  aecufîi  la  leine 
fà  femnae  de  ce  crime  :  mai$^  ikrisrien  dire  de  l'excefllve 
douleur  qu'elle  témoi^à  la  mort  de  ce  prince ,  (  tout 
les  hiftonens  conviennent  qo'âlle  vetiâ  un  torrent  de- 
larmes  )  efl-il  croyable  que  cette  princeffe  eût  pu  fà- 
crifier  aiafâ  fon  mari  dontdépendoient  (bn  boi^eur  &  &. 

§lo  re  ?  Que  devoIt-^Ue  déflrer  de  plus  que  d'être  reine 
e  France  ?  LQtaire  cft  le  dernier  des  rois  du  fàng  de 
Charleraagne  qui  ait  retracé  qoelques-unesr  des  vertus 
de  ce  grand  homme.  Il  étoit  d'un  tempérament  robuft^, 
&  avoit  luie  force  d«  corps  étonnante.  Sa  dextérité  le 
rendoit  propre  à  tous  ks  exercices;  fbn  efjjrît  fè  rcfferi* 
toit  de  la  trempe  de  fon  corps  ^  plein  de  sève  &  de 
vigueur.  Il  étoit  aâif,  vigilant,  oi  fà  bravoure  alloit 
julqu'à  l'intrépidité.  Oii  lui  reproche  fon  peu  de  fidélité 
dans  les  traités ,  ce  qui  femble  avoir  été  un  vice  de  ce 
temps.  L'hifloire  lui  donne  un  défaut  plus  grand  en 
politique  ,  elle  l'accufe  de  n'avoir  point  Ibutenu  fes  eu-» 
treprifes  aveci^ez  de  confiance,  La  plupart  des  hiflo- 
riens  n  2  lui  donaent  que  deux  fils;  mais  un  Uvre  de  prières 
trouvé  dans  le  dernier  fiècle ,  a  fait  croire  à  de  fàvans 
criti?jues  qu'il  en  eut  un  trolfième ,  nonamé  Otkoru  Ce  * 
livre  avoit  appartenu  à  la  reine  Emme  :  le  nom  de  te 
prince  s'y  lit  exprefïëment  ;on  y  voit  encore  une  image 
fort  bien  faite,  où  Jéfiis-Chrifl  eft  dépeint  dans  une  nue, 
étendant  fh  droite  fur  les  deux  rois  Lotaln  &  Louis,  qui 
fè  tiennent  par  la  main ,  &  qui  ont  des  couronnes  en 
forme  de  cercle  ;  &  fa  gauche  fjr  la  reine  qui  lui  pré- 
fente un  enfant  tonfuré  &  portant  une  xobe  rouge  :  o« 
prend  cet  enfant  pour  le  jeune  Odion. 

Louùre  fut  inhumé  dans  l'églifè  de  Su  Renû,  à 
Reims.  Adalberon ,  archevêque  de  cette  métropole , 
célébra  fes  funérailles;  ce  prélat  qui  l'avoit  traverfe  pen* 
dant  tout  le  cours  de  fon  règne ,  lui  donna  à  fà  mort  l:s 
éloges  que  ce  prince  pouvoit  mériter,  (j^"^*  ) 

LotaireTI  ,  (  Nt/L  (T  Allemagne/)  XH^  roi  ou  em* 
pereur  de  Germanie,  depub  Conrad I ,  XV*  empereur 
d'Occident  depuis  Charlenaagne ,  fils  de  Gérard  de 
Suplinbourg ,  &  d'Hedwige ,  né  en  1075  >  f**^  ^^  ^® 
Saxe  en  1 106,  élu  cmoereur  en  1 125 ,  mort  en  1 137. 

Lotaîre  11  éxxt  fon  âévation  à  fon  attachement  aux 
intérêts  du  flum  fiége,  &  àfa  haine  contre  lamaifbn 
de  Franconie.  Dans  (à  jeunefFe ,  il  avoit  porté  les  ar- 
mes contre  Henri  IV ,  &  avoit  toujours  été  l'un  de 
fès  ennemis  les  plus  opiniâtres.  Henri  V ,  pour  le  ré-  ^ 
compenfer  de  favonraidé  à  détrôner  fbn  père .  lui  avoit . 
donné  le  duché  de  la  Haute-Saxe  ;  mais  Lotaue  //,  en 
fe  déclarant  en  fiiveur  du  fils  perfide  contre  le  père 
malheureux,  ne  ièrvoit  que  fà  haine.  Henri  V.  s'en 
apperçut,  àks  qu'il  fut  parvenu  au  tffrne.  Dans  fes  longs 
démêlés  avec  les  papes  au  fiijet  des  inveftitures ,  il  l'eut 
toujours  pour  ennemi  déclaré.  La  cour  de  Rome ,  pour 
j  payer  fon  zèle,  &  j)our  l'entretenir ,  fe  fçrvit  de  toute 
>  f^poUôque ,  &  lui  nt  donner  U  préférence  fur  Conrad^ 
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6c  Air  Frédéric,  neveux  de  Hwri  V.  Lotaire  Jh  fijt 
couronné  ù  Abt^a-Chapelle ,  en  préfoiCâ  des  l^ata 
d  Hoftcr/us  II ,  qui  kt  prê.a  k  fecours  !&  fes  anathemcs 
pour  écarter  fes  concurrens.  Conrad  brayaint  les  cxcom- 
niumcatJon» du  pontife,  paffa  à  Milan  ^.oii  il  fe  fît  fa« 
<rer  &  couibnner  loi  de  Lombardîe.  Li  mort  d*Hono- 
rius  arrivée  dansccs  conjonékires ,  fut  une  cit  confiance 
maiheureufè  pour  Louùre*  Rome  fut  partagée  en  dnix 
feôtefts }  le  peuple  nomma  Innocent  il ,  pour  foccéder 
au  pape  défunt  ;  &  lescardinaux  qui  prétendoient  avoir 
le  d«)it  exdufif  de  nommer  au  fouverain  pont=ficat , 
éhirent  Aiîaciet  II.  Celui-ci  plus  rrche  guj  fon  concur- 
rent ,  h  force  de  fortir  de  Rome,  ôccte  fj  rcfii^iir  en 
France,  afyle  ordinaire  des  papes  opprimés.  Conrad 
^ppu}'a  Anaclet  de  toutes  les  forces  de  ion  royaume ,' 
&  trouva  en  lui  un  puiflant  foutien.  Cétoit  dpnc  un 
devoir  de  la  politique  de  Lotaire  de  fe  déclarer  pour 
Injiocent  II.  Ce  pape  s*éiant  rendu  à'  Liège,  Lotaire 
a^la  Ky  vifiter  ^  &  eut  pour  lui  les*  J>lus  grands  égards.  - 
On  Ivii  fait  même  un  reproche  d  avon*  comprom's  la 
ma). Ai  da  fouverain  devant  ce  pontife.  Il  ell  vrai  aue. 
fans  perdre  la  réputation  d'un  prince  pieux  quM  ambi- 
tfonnoit ,  il  eu:  pu  modérer  au  moins  en  public  ion 
refp.»0  pour  Innocent  II.  Il  lui  rendit  tous  les  devoirs 
de  dom.ftlciié  :  dans  les  cavalcades  de  ce  pape,  il  lui 
fsrvoit  tantôt  de  coureur ,  tantôt  de  palfrenier  &  de 
va^.•t-de-p*:ed.  Utenoit  la  bride  de  ion  cheval ,  écartoit 
la  feule ,  quelquefois  il  couroit  devant ,  éc  revenoit  à 
KiTier.  Pépin  en  avoit  feit  à-peu  près  autant ,  mais  dans 
des  circonftances  bien  dfftrentes.  Cependant  Lotain 
paiTe  en  Italie  pour  chaiTcr  Anaclet  &  Conrad.  Les 
piéparati&  de  cette  expédition  forent  confîdérables. 
C^étoit  un  ufage  d'annoncer  le  voyage  en  Italie,  plus 
d'un  an  avant  de  l'entreprendre.  Tous  les  vaffaux  de 
la  couronne  fe  rendoiem  dans  la  plaine  de  Roncaille  où 
U  fâiicit  la  revue  générale.  Les  vaffaux  qui  refùibient 
de  s'y  trouver ,  étoient  privés  de  leurs  fiefs ,  ainfi  que 
I  s  arrière-vaifaux  qui  refùibient  d'accompagner  leurs 
ffigneurs;  Conrad  n  avant  point  d*armée  capable  d'ar- 


îigneurs; 


rêter  les  progrès  du  monarque ,  abandonna  l'Italie ,  & 
r  jpafTa  en  Allemagne ,  oii  il  cfTaya ,  mars  inutilement , 
ai  ramener  fon  parti.  Lotaire  il  ^  après  la  retraite  , 
ou  la  (iiite  de  ion  concurrent ,  fè  rend  maître  de  Rome, 
înftalle  le  pape ,  &  fe  fait  couronner  empereur.  Pour 

Erix  de  fts  f  ^uplefFes  &  de  fes  fervices ,  il  obtint  pour 
û  &  pour  Henri ,  duc  de  Bavière,  fon  gendre,  l'ufu- 
fruit  des  biens  de  Mathilde ,  cette  ccmieife  fi  fameufe 
par  fes  intrijgues ,  par  fon  zèle  pour  les  papes ,  &  fà  haine 
contre  la  domination  Allemande.  Le  pontife  exjgeoit 
une  redevance  annuelle  au  faint  fiéee;  mais  c'éto!t 
moins  un  bien£att  de  iâ  part, qu'une  ^lénation  de  celle 
de  Lotatrt,  En  effet  les  papes  n*avoient  qu'un  droit 
Ibrt  équivoque  fiir  ces  biens,  dont  la  ibuveraineté  appar» 
tKioit  incomeflablement  aux  empereurs.  Cétoit,  dit 
Vobatre ,  une  fèmence  de  guerre  pour  leurs  fuccefTeurs. 
Le  pape ,  jaloux  de  perpétuer  h  mémoire  de  fon  avê» 
iiement  au  fbuveram  pontificat ,  fit  faire  un  tableau  peu 
frtodefte ,  dons  lequel  il  éoit  repréfemé  avec  tous  les 
«ftr  buts  de  la  fouveraineté  ;  &  Lotaire  étoit  à  iès  r  ieds  : 
<-tdle  étoit  h  légende  de  ce  tabkau  :  m  Le  roi  vieitt  l 
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n  Rome  y  Se  )ure  devant  les  portes  de  hi  con&fitr 
}>  tous  fes  droits.  Il  fe  déclare  vafFal  du  pape  qui  Û 
If  donne  la  couronne,  ti  On  ne  fait  fi  Louàre  eut  cou- 
noiiTance  de  ce  tableau  ;  mais  il  efi  bien  ceru4i  cjoc 
les  fucceifeurs  ne  fe  contentèrent  point  du  titted^vallal 
des  papes.  Il  tfi  cependam  à  croire  que  cette  mfcrip* 
lion  in|urieufe  ne  j^arut  qu'après  un  fécond  voyage  que 
Lotaire  entreprit  en  Italie  pour  achever  de  détruire  Ana- 
clet II,  que  Roger ,  roi  de  Sicile ,  s'obfKooit  à  faire  re* 
connoître  pour  vrai  pape.  Roger ,  viâime  de  fon  attî- 
chement  pour  ibn  allié  ,  fiit  chafTé  juiqu'au  fond  de  b 
Calabre ,  de  privé  de  la  Pouiile  que  l'empereur  confen 
au  duc  Rtnauld  ;  quoique  les  fuccès  appartiniTem  à 
Lotaire  II  entièrement ,  le  pape  lui  contefla  le  droit 
d'en  itrvcfiir  Renauld,  &  partagea  l'honneur  de  la  céré- 
monie ,  en  portant  la  main  fur  Tétendard  de  la  pro- 
vince ,  à  ruulant  qu'on  le  donnoit  à  ce  duc  II  ne  paroît 
pas  que  la  religion  lût  mtéreflée  à  ce  que  fes  chefs  joulTait 
de  cet  honneur.  Lo'aire ,  peu  sprès  ce  voyagp ,  mou- 
rut à  Bretten ,  petit  village  de  Bavière. 

Entre  les  d'ètes  qui  fe  tinrent  fous  fon  règne ,  la  ptt- 
nière  eft  la  plus  mémorable.  Les  états  aflfenSrlés  à  Ratis- 
bonne,  lui  tracèrent  plufieurs  loix  qui  lm.toient  <ôo 
pouvoir.  U  fut  décidé  que  les  biens  des  profcrits  appar- 
tiendroient  aux  états ,  &  non  à  Tempercur  ^  que  b 
princes  coupables  de  félonie ,  ne  pourroiem  être  jogô 
que  dans  les  affemblées  générales  ;  c'étoit  une  lot  an- 
cienne, mais  \^  Henri  y  avoient  porté  atteinte.  On  im 
défendit  d'adopter  aucune  province  de  préférence  peur 
y  fixer  fà  cour  ^  &  on  lui  fit  un  devoir  de  parcourir 
lucceffivement  toutes  les  villes  de  l'ençire.  II  ne  fiit jplu$ 
permis  aux  empereurs  de  fjûre  ccnfhuire  des  citadeucj, 
pas  même  de  fortifier  les  anciennes.  Les  états  fè  rcfer- 
vèrent  encore  le  droit  d'établir  de  nouveaux  rnip  t$, 
celui  de  délibérer  fur  la  paix ,  fur  la  guerre  :  enfr;  ks 
grands  &  les  évêques  ne  voulurent  voir  dans  Touper^ 
qu'un  chef  &  nullement  un  maître.  Son  règne  ftit  rt« 
marquable  par  la  découverte  du  Digefte  qu'il  trccra 
au  fiege  de  MelphL  Après  avoir  fait  tirer  des  ccpt» 
de    ce  précieux  ouvrage  »  il  envoya   l'orignal  aax 
Piiâns  qui  lui  fournirent  un  fècours  de  quarame  galcr?, 
Ùlx\s  lequel  il  n'auroit  pu  fe  rendre  maître  de  cet»  ville 
rebelle.  Pife  partageoit  alors  la  gloire  du  commerce 
avec  Gênes  6c  Venife.  Ces  trois  viUes  rivales  vono» 
roient  dans  leurs  ports  les  richefTesdc  l'Afic;  &  c'èoient 
les  feules,  avec  Rome  dans  l'Occident,  que  le  gourer» 
nethent  féodal  n'avoit  i3as  défigurées,  Lotaire  <x«frinJ 
les  hérédités  des  fiefs  î  arrière-fîe6 ,  &  fournit  les  ofr 
ciers  dts  villes  aux  feigneurs  féodaux.  Cétoit  le  moyca 
de  tenir  l'Allemagne  dans  la  fervitnde  &  la  misère,  ûi 
place  fous  le  règne  de  ce  prince  l'extinHion  des  roii 
Venetes  ou  Vandales ,  anciens  ibuveiaim  du  M^à^ 
bourget ,  d'une  partie  de  la  Poméran^e.  Ces  rob  arcitit 
été  fournis  à  un  tribut  par  pluiieurs  empereurs ,  &  i^ 
étoient  affranchis  pendant  les  troubles  exc'tés  par  Tam» 
bftion  des  grands  vafbux  &  des  papes.  Louïn  donna 
l'invefliture  de  ces  provinces  à  Canut ,  it»  des  Dtfw»» 
\  pour  les  tenir  en  fietde  Tempirt.  C'eft  difpub  cetteijw» 
j que  les  fuccefTeurs  de  Canut  portent  le  titre  de  roi^ 
Ywdaiefiquoi^  leur  doouiia&oo^iirpopo^ 
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WR  fidbfifte  plus.  Il  tft  incertain  fi  ce  fut  fous  le  règne  de 
Lûuire  II ^  ou  fous  celui  de  Henri  V,  fon  prédéceiTeur, 
que  les  feigneurs  prirent  le  titre  de  coiniperanus ,  fe 
regardant  comme  vaffaux  de  l*tfm^)irc ,  6c  non  de  l'em- 
pereur. 

Loutre  IL  eut  de  fon  marbge  avec  Rebecca  ou  Rir 
cHenlâ,  un  fils  qui  m<Éirut  jeun» ,  ôc  deux  filles  Ger- 
trude  &  Hedvige  ;  îa  première  époula  Henri  le  Superbe^ 
Ta Jtre  Louis  le  Barbu ,  langrave  de  Thurinee  &  de 
HciTe.  CA/-r.)  ^^ 

LOnCHIUS,  Hlft.  L'itt,  mpd.)  c'eft  h  nom  de 
plufieurs  allemands  de  la  même  fam  lie  ,  diveritment 
célèbres  dans  les  lettres. 

I".  Pierre ,  né  en  i<ox  ,  mort  en  1576,  abbé 
cTun  monaftère  appelle  Solitaire ,  en  allemand  Schlu  * 
chum  \  il  traduiut  \i  luthéra&iiûne  dans  fon  abbaye. 
n  efi  auteur  de  quelqu.>s  ouvrages  peu  connus. 

2».  Pierre  fon  neveu  ,  TefT  davantage  ;  il  pafle 
pour  un  d^s  plus  grands  poëtes  que  TAilemagne  ait 
produits.  Ses  poëTie^  font  latines.  Jean  Hagius  ,  mé- 
dec  n  4  en  les  publiant ,  a  donné  la  vie  de  leur  autour  ^ 
qui  éix>it  aui£  méd:cin.  U  étoit  né  en  1528  »  dans 
Tabbayeide  fon  oncle.  Il  mourut  en  1560,  avant 
^cet  onde. 

J\  Chriffian ,  frère  puîné  da  précédent ,  eft  auteur 
i  de  vers  ladns  eftimés ,  autant  que  peuvent  l'&re 
des  vers  latins  modernes.  Mort  en  1568. 

4**.  Jean- Pierre ,  petit-fils  de  C4riftian  ,  étoit  raé- 
Jedn  &  poëte.  On  a  de  lui  des  livres  de  médecine, 
un  commentaire  fiir  Pàrone ,  des  opufculus  en  vers 
&  en  profe.  Il  fijt.  encore  hiftorien.  On  a  de  lui  une 
hiûoire  des  empereurs  Ferdinand  II  &  III. 

LOUifÉRE,  (Simon  delà)  (////?.  Utt.  mod.) 
derAcadcmt2Fra:;çaife  &  At  r Académie  disB.lles- 
Lcttres.  Né  à  Touloufe  en  1642  ,  d'un  des  princi- 
paux officiers  du  préfidial  de  cette  vilb ,  &  d'une 
mère  nommée  Bertrand  ou  Bertrandi ,  qui  étoit  de 
la  Éunille  du  cardinal  Bertrand  ou  Bertrandi ,  garde 
des  fceaux  ,  fous  Henri  H  ,  cult'va  les  lettres ,  mais 
s'attacha  plus  particulièrement  à  la  politique  ;  il  fiit 
d'abord  fccrétaire  d  ambaflade  en  Suifle  ;  il  alla  en- 
fiiite  à  Sramen  1687,  avec  le  titre  d'envové  extraor- 
dinaire. On  a  (à  relation  ;  elle  eft  eftimée.  Chargé 
en&ite  d'une  commiffion  ffcrète  &  apparemment 
déKcate ,  en  Bfpagne  &  en  Portugal ,  U  fut  arrêté  à 
Madrd;  il  fallut  peur  lî  ravoir ,  ufer  de  repréfailles 
en  France ,  for  les  Espagnols  qui  s  y  trouvaent.  Il  fiit 
i«çu  à  l'Académie  FraiîÇDife  en  1693  ,  &  préféré 
p«K-étre  par  le  crédit  de  tneilieurs  de  Pontchartrain , 
4ê$  proteâeurs  &  fes  amis  ,  à  La  Fontaine ,  qui  s'en 
>cngea  par  ces  vers  connus  : 

U  en  fera  ^  quoi  qu'on  en  die  ; 
Ceft  un  impôt  que  Pont-CKartrain 
Veut  mettre  fur  l'Acadéra  e. 

En  1694  ,  il  fut  un  des  huit  feu  s  académiciens  ,  dont 
rAcademie  des  Bell:s-Lettres  étoit  alors  compofée^ 
fit  qui  étoiem  tons  de  lÂcad<!m.i  Françoilè.  Pea  de 
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temps  après  il  fo  retira  dans  fa  patrie  »  s*y  maria ,  y 
établit  l'Académie  des  Jeux  Floraux ,  alors  dégéi^/és, 
&  y  mourut  en  1729.  Il  difoit  qu'il  n'avoit  jamais 
fait  de  faux  fermants ,  pas  même  en  amour.  On  a  de 
lui  des  poëfies  répandues  dans  d.vers  recueils  ;  il  cu'ti- 
voit  aiifli  les  mathématiques  ,  8c  il  eft  auteur  d'un 
Traité  de  la  réfoluîton  d:s  Equations  ou  de  rextraSion 
de  leurs  racines, 

LOUET ,  (  Georges  )  (  Hijl.  Lîtt.  mod,  )  confeiller 
au  parkm'înt  de  Paris,  6c  agent  général  du  clergé, 
ninméàrévêchéde  Tréguiex  ,  mais  nioit  en  160^, 
fans  en  avoir  pris  çofleflion,  eft  auteur  d'un  recu.il 
d'arrê.s  ^  auquel  on  joint  les  commentaires  de  Brodeau. 
(  Foyt^  Brodeau.  ) 

l^OUINIGUIN  ,  f.  m.  terme  de  relation,  nom 
donné  par  Ijs  Sauvages  d  Amérique,  au  trajet  de 
terre  qui  fait  la  diftanca  du  paflage  d'une  rivière  à 
une  autre  ,  pendant  lequel  trajet  on  eft  obligé  di  porter 
fon  canot  lur  la  tête  ou  fur  les  épaules.  Il  fe  trouve 
auiU  d^  endroits  dans  les  rivières ,  011  la  navigation 
eft  empêchée  jar  des  fauts  ,  par  des  chfites  d'eau  entre 
des  rochers ,  qui  retréôffent  le  paflage  ,  fie  rendent 
le  courant  fi  rapide ,  que  l'on  eft  forcé  de  porter  le 
cano:  jufqu'à  l'endroit  oîi  le  cours  de  la  riv:ère  per- 
met qu'on  en  fafTe  ufage  ;  çielquifois  le  portage  du 
canot  eft  de  quelques  leues  ,  fit  fe  répète  aflez  fou- 
vent;  mais  Ci  portage  ne  fatgue  ni  n'arrêtî  ks  Sau- 
vages ,  à  caufe  de  la  légèreté  di  leurs  canots.  Nous 
indiquerons  ailleurs  leur  torique  8c  leur  forme  {A.  IL) 

LOUIS  ,  (  Hift.  de  Pelorne.  )  roi  de  Pologne  Si  de 
Hongriv\  Il  étoit  dé^a  fur  le  trône  de  Hongrie ,  lorf- 
ou'après  la  mort  de  Cifimir  III ,  il  fat  appelle  à  celui 
ae  Pologne  Tan  1 370.  La  Pologne  étoit  en  proie  aux 
brigandages  des  Lithuaniens  ;  il  ne  lui  manquoit  plus 
pour  comble  de  malheurs ,  que  d*être  gouvernée  par 
Louis,  Ce  fantôm:  de  roi  difparut  tout-à-coup,  em- 

f>orlant  avec  lui  tomes  les  maroues  de  la  royauté  , 
e  fceptre ,  la  couronne ,  le  glooe  d'or  6c  Tépée.  11 
Uiflbit  dans  fcs  nouveaux  états  Elilâbeth  fâ  mère  , 
afiez  fage  pour  les  gouverner ,  mais  trop  fbible  pour 
les  défendre.  Les  ckfaftres  de  la  Pologne  ne  firent 
que  s'accroître  jufqu  a  la  mort  de  Louis ,  arrivée  l'ai» 
1382.  Il  avoît  défigné  pour  fon  fiicceffeur  SigiC- 
mond ,  marquis  de  BrandeDOurg ,  fon  gendre.  (  A/,  ns 
SAcr.) 

Louis  IV  ,  fumommé  VEnfam  ,  (  HtJL  SAIU- 
magne.  )  roi  de  Germanie  8c  de  Lorrajie  :  ce  prince  , 
le  dernier  de  la  race  de  Charlemagne  qui  occupa 
letrlne  de  Germanie  ,  naquit  l'an  893  ,  de  l'empercxu" 
Arnoul  ,  fie  de  l'impératrice  Oda.  Son  exemple  prouve 
la  vérité  de  la  remarque  que  ncus  avons  faite  à  Tar- 
ticle  de  fon  père ,  que  l'enfance  des  princes  François 
n' étoit  point  un  obftacle  à  leur  élévation  ;  fie  que  le 
refus  de  couronner  Charles-lc-Simp!e ,  par  rapport 
à  ion  extrême  jeimefle  ,  n'étoit  qu'un  prétexte  pour 
colorer  Tufurpatlon  d*Eudes.  En  effet ,  Louis  IV  n*4i 
voit  eue  lépt  ans  ,  lorfaue  les  Germains,  dajiî»  ui:e 
affcnu>lce  libre ,  lonue  a  Forch  i;n  ,  l  n  donnèrent 
la  couronne.  Ou  dit  dans  uni  afTembiée  libre ,  paies 
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que  les  Germa'ns  jouifToient  du  droit  d'élire  leuti 
touveralns  ,  depuis  qu'AmouI  avoit  confend  de  re- 
cevoir le  fceptre  qu'ils  lui  offrirent ,  tandis  que  Qiar- 
ks-le-Gros ,  fon  oncle  »  le  pofTéuoit  encore.  La  cou- 
ronne avoit  été  promiiê  à  Louis  ^  même  avant  fà  naif- 
iânce;  lorique  l'empereur ,  (bn  père,  invita  les  états 
clans  une  dièto  qu'il  tint  en  889 ,  à  confeniir  au  par- 
tage de  fes  états  entre  Zumtibold  &  Rathold  ,  fes  fils 
naturels  ,  ils  le  lui  promirent  »  mais  feulement  dans 
le  cas  oh  il  ne  laiUeroit  aucun  fils  légitims.  Ils  fui- 
virent  l'ancienne  coutume ,  que  l'on  avoit  violée  à 
la  vérité  envers  Charles  ,  nîs  de  Lou?s-!o-Begu2 , 
mais  que  l'on  rcfpeâoit  encore,  n  N01T5  avons  b.au- 
»  coup  mieux  a^mé  ,  dit  Hatton  ,  archevêque  de 
ff  Mayence ,  fulvre  l'ancien  u(àge  des  Francs ,  dont 
9  leî  rois  ont  tous  été  d'une  même  maifbn^  que  d'in- 
»  troduire  une  nouvelle  coumme  »•  Arnoul ,  en  dé- 
clarant par  un  décret^  qu'on  devoit  fe  Ibumettre  au 
joug  de  l'églifc  de  Rom3,  n'avoit  entendu  parler 
que  du  joug  fpirituel  j  mais  il  femble  que  dès-lors  les 
papes  prcteadoient  l'étendre  fur  le  temporel ,  comme 
il  paroît  par  la  lettre  de  Hatton  à  J?an  IX  :  ce 
prelàt  le  juAifioit  fur  ce  qu'on  avoit  procédé  à 
l'éleûion  de  Louis  IV  ^  (ans  fon  agrément  ;  cependant 
cette  lettre  peut  avoir  été  fuppofée.  Le  filence  de 
plusieurs  auteurs ,  qui  ont  écrit  fur  la  vie  des  papes , 
autorife  jce  foupçon.  Le  règne  de  Louis  ne  tut  pas 
moins  orageux  oue  ce'ui  de  fes  prédéceficurr.  Tous 
les  ordres  de  Vétat  fe  jouèrent  de  (à  jeuneffe  ,  & 
«^'arrogèrent  les  droits  les  plus  piideux  du  tr^ne. 
L'évêque  de  Toul  en  obtint  le  privil&e 'd*avoir  de 
la  monnoie  frappée  à  fon  empreinte  ;  il  fe  fie  encore 
donner  tous  les  péages  du  Gmité,  qui  (ut  déclaré  libre 
de  tribut  envers  la  couronne.  La  qualité  de  Hatton , 
6c  {on  crédit  dans  le  royaume ,  porté  au  plus  haut 
degré ,  puifqu'il  étoit  à  la  tête  de  la  régence ,  nous 
font  foupçonner  mi'il  eut  la  plus  grande  part  à  ente 
dangereule  concemon  ^  &  Ton  a  Ueu  de  s'étonner  de 
ce  quOthon-lc-Grand  ,  beau-frère  du  jtune  prince , 
&  collègue  de  Hatton  dans  la  r^ence.,  n'apporta 
aucun  obibcle  aux  dcfirs  trop  ambitieux  du  prélat. 
Cependant  Louis  fiit  à  peine  placé  à  la  tête  de  l'état , 
que  les  Lorrains  qui  abhorroient  la  domination  de 
Zumtibold  ,  prince  colère  ,  &  qui  s'oublioit  quel- 
quefois juCm^  maltraiter  les  évêques  (  dans  un  accès 
de  fureur  il  manqua  d'en  Ëdre  expirer  un  fous  le 
bâton  )  l'invitèçent  à  venir  recevoir  Jeur  hommage. 
Zumtibold  voidut  en  vain  éviter  le  fort  dont  îl  étoit 
menacé  :  attaqué  d'un  coté  par  fes  fujets ,  &  de  Tau- 
tre  par  les  Germains  qui  le  furprirent  aux  environs 
de  la  Meufe  ,  il  iat  vaincu  &  tué  dans  un  combat  ;  les 
deux  tiers  de  fon  armée  reftèrent  fur  le  champ  de 
Jbataille  ,  &  tous  fes  bagages  furent  la  proie  du  vain- 
<jueur.  Louis  trouvant  tous  les  pafTages  libres  ,  fe 
rendit  à  Thionville ,  oîi  tous  les  feigneurs  de  la  Lor- 
raine le  reconnurent  pour  leur  fouvera'.n  ;  mais  cetre 
lueur  de  profpérité  s'écliplâ  bientôt.  Ses  fuccès  éten- 
doient  les  bornes  de  fà  domination  fans  affermir 
fon  autorité.  Les  Lorrsûns  &  fes  autres  fujets  ne  lui 
reodif  eot  qu'un  ftérile  hommage.  Devenus  proprié- 
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tatres  des  fie&  qui  appartenoient  à  la  couronne;  b 
conftru  firent  des  châteaux  ,  &  fe  fortifièrent  les 
uns  contre  les  autres ,  plus  jaloux  de  venger  leurs 
ouerelles  particulières  ,  eue  de  fouteiiir  les  intérêts 
ae  Fétat ,  ou  de  combattre  pour  ià  gloire.  L^Huos^ 
ou  Hongrois,  armés  par  la  poLtique  de  Béreiçer , 
qui  doiinoit  des  loixa  l'Itabe.  &  qui  crâîgnoit  de 
voir  les  Germains  lui  redemancler  un  royaume  oii  il 
rcgnoit  au  milieu  des  plus  terribles  Êiélions  ,  avoiem 
déjà  ravagé  la  haute-Pannonie  ,  &  s'apprêtcnent  ï 
paiTer  le  Lcch ,  qui  fervoit  de  limite  à  cette  province 
au  c  ké  de  la  Bavière.  Louis  abandonné  par  la  plos 
grande  partie  .di  (q%  (ujets ,  fiit  réduit  à  marcher  pref- 
Gue  feul  contre  ces  redoutables  enneaiis.  Le  courage 
féroce  des  Hongrois  l'emporta  fur  l'adreffe  &  m 
la  fcience  militaire.  Lss  Germains  furent  vaincus ,  & 
fe  virent  dans  Vimpuiflance  de  couvrir  la  Bavière, 
la  Suabe  &  la  Franconie ,  qui  furent  expoféesà  toutes 
les  calamités  de  la  guerre.  Ces  provinces  défolées 
tôuffirirent  tout  ce  qu'elles  pouvoient  éprouver  de 
la  part  de  ces  peuples  fànguinaîres.  Louis  hors  d'éut 
de  les  chaiTer  par  la  force  des  armes,  leur  donna  dés 
fommes  confidérables  qu'ils  convertirent  prefqueauffi- 
tàt  en  un  tribut  réglé.  Forcé  d'époufer  les  querelles 
d'une  partie  de  fes  fujets  contre  l'autre  ,  il  ne  put 
effacer  cette  tache  qui  déshonoroit  fon  règne.  La  dou- 
leur qu'il  en  conçut  termina  fa  carrière  qui  iiit  auifi 
coOTte  que  laborieufe.  Il  mourut  le  21  janvier  911, 
dans  la  vinecième  année  de  fon  âge ,  la  treizième  de 
fon  règne.  Ce  prince  étoit  digne  aune  meilleure  for- 
tune?, u  eut  beaucoup  de  fermeté  dans  un  temps  ob  il 
étoit  dangereux  d'en  feire  paroître.  U  fit  trancher  la 
tête  à  AlÉert ,  comte  de  Bamberg  ,  pour  avoir  excité 
une  guerre  .civile^  à  laquelle  prefque  tomes  les  pro- 
vinces de  Germanie  avoient  pris  pan.  Les  biens  àt 
ce  faâieux  furent  confiiqués  âc  fervirent  dans  la  fuite 
à  doter  l'églife  de  Bamberg  ,  dont  l'empereur  Henri  II 
fut  le  fondateur.  Plufieurs  écrivains  le  regardent 
comme  la  tige  des  anciens  margraves  &.  Àzc&  d'Au- 
triche. Il  avoit  tué  dans  un  ccnusat  Conrad  de  Frid* 
zlard  ,  fon  ennemi  particulier.  Ce  Conrad  Ait  la  foucfae 
dos  empereurs.de  la  maifon  de  Franconie.  (M— r.  ) 

Louis  V  ,  dit  de  Bavière  &  U  Grand ^  (uccefTeur 
de  Henri  VU,  (  Mft  dAUmafftt.  )  né  l'an  1284, de 
Lcuis-!e-Sévère ,  d^c  de  Bav'&e  ,  comte  palatin  da 
Rliiii ,  &  de  Mathilde  ,  fille  de  l'empereur  Rodolphe 
de  Habsbourg,  élu  à  Francfort  l'an  13 14,  mort  Van 
13461e  II  oSobre. 

La  vie  guerrière  &  politique  de  Henri  Vil  fêmbloît 
promettre  a  l'Allemagne  quelques  jours  heureux  ;  mais 
la  mort  de  ce  prince  ,  moiUonné  au  milieu  de  (à 
carrière ,  laifFa  cet  infortuné  pays  expofe  aux  maux 
qui  le  défoloient.  Les  Allemands  renonçant  à  la  do- 
mination de  la  race  des  Pépin ,  avoient  rendu  le  tr6iic 
éleâif  ^  fens  établir  de  loix  fixes  pour  prévenir  le  dé- 
fordrc  que  devoit  occafionner  la  concurrence.  La 
pluralité  des  fuffrages  n'étoît  pas  un  droit  ;  d'ailleurs 
tous  les  feigneurs  iflus  d'une  nuifon  éJeâorale^  pr^ 
tendoient  concourir  aux  éleétions.  Un  prince  devoit 
donc  réunir  tous  les  fiiifrages^  ou  TAUemagae  élok 
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ttpofo  au  bxL  des  guerres  civiles.  Frédéric  d'Au- 
triche ,  fumcnuné  U  Beau  y  profitant  du  vice  de  la 
conftinition  germanique  ,  fe  tit  couréhner  à  Bonn , 
liaàk  <jL\e  Louis  ^,.  appelle  par  le  plus  grand  nom— 
kre-des  éîeâeurs ,  fe  faifoit  couronner  à  Aix-la-Cha- 
pellè.  Qs  deux  célèbre»  rivaux  fembloient  égale- 
SDem  dig^  du  haut  rang  qu'ils  ambitionnoient  :  même 
dextérité  dans  les  afiaires ,  mêmes  avantages  dans  Tex- 
icrieur  ,  même  valeur  dans  les  combats.  Frédéric , 
moins  hîureux,  perdit  rempire  6c  la  liberté  à.  la  fàn- 
gbîte  journée  de  Muhldorff,  le  28  feptembre  1321, 
6:  &t  relégué  dans  le  château  de  Traniiiitz  ,  d'où  ,  llii- 
vxn  les  meilleurs  témoignages  y  il  ne  fordt  dans  la 
fuite  qu'après  avoir  abdiqi^ 

Louis ,  vainqueur  de  Frédéric  d'Autriche  &  du  parti 
de  ce  prince,  fe  difpofoit  à  rétablir  le  calme  &  à  fer- 
Ber  les  plai^de  l*état.  H  n'eut  pas  commencé  cette 
louable  entreprife  ,  que  des  nouvelles  d'Italie  lui 
firent  cramdrc  la  perte  d'un  empire ,  qu'il  venoiten 
quelque  forte  de  conquérir.  Jean  XXII ,  pontife  am- 
l^eux  9  &  qui  ne  fe  contentoit  pas  d*être  le  difpen- 
iiteur  des  trélbrs  céleftes,  feignit  de  s*ii:téreflef  au 
fort  de  l'empereur  dégradé  ;  &  fomentant  le  reflen- 
timent  des  ouelfes ,  Us  partilàns ,  xontre  les  Gibelins 
toujours  fidèles  aux  empereurs  ,  il  c.ta  Louis  Fs^fon 
tribunal ,  il  le  fomma  même  de  fe  défifler  dans  trois 
mois  de  l'empke,  pour  avoir  ofé,  difoit-il  ,  prendre 
la  qualité  de  roi  des  Romains  avant  d'avoir  fournis 
ion  éleâion  à.  l'examen  de  la  cour  de  Rome.  Plufieurs 
papes  avoient  affeâé  ce  ffyle ,  qui  feroit  aujourd'hui 
û  déplacé ,  il  ridicule.  Ce  fiit  dans  cette  occrfion  que 
Louis  V  déploya  toute  la  profondeur  de  fon  carac- 
tère. Le  parti  de  Frédéric  étoit  afïbibh  fans  être  dé- 
tiult ,  6c  dans  un  temps  où  les  peuples  ne  connoif- 
iim  point  les  jufles  limites  de  la  puiiiance  fpirituelle  , 
trenèlcient  au  bruit  des  cenibres  de  Rome ,  injuftes 
eu  léptimes  5  Tempereui:  fentoit  qu'un  pape  pouvoir 
prêter  à^fes  epn^nis^des  armes  redoutables:  d'ail- 
l«ur8 ,  l'exemple  de  fcs  prédéceffeurs  pouvoit  lui  eau- 
fer  de  juftes  Sarmss  ;  jamais  l'Allemagne  n'avoit  é:é 
fi  bien  unie  que  les- papes  ifeufTent  trouvé.le  moyen  de 
U  divifer.  Il  d  {BmuTa  le  dépit  que  pouvoient  lui  occa«> 
Conner  ces  prétentions  oftenfantes,  &  fans  paroitre 
rejetter ,  ni  ^[iproùver  la  bulle  qui  contenoit  les  vo- 
lontés ài  pontife  ,  il  la  déféra  aux  états  ailiemb!és  ; 
*  &  ôe  ne  fut  qu'après  avoir  réuni  l'univeriâlité  des 
&&a^  qu'il  nt  éclater  fon  yo&R  refTentinnem.  L'em- 
poreur  &  le  pape  s^an^thétnatisèrent  tour  -  à  -  tour  : 
Louis  Vk  vit  à  la  veille  d'êu-e  dépofé  ;  Jean  XXQ  le 
fiit réellement.  L'emperenr  étant  entré  en  Italie,  prit  la 
couronne  des  Lombards  à  Milan  ,  alTiégea  Pife  9  fe  fit 
proclatner  à  Rome;  &  après  y  avoir  renouvelle  les 
cérémonies  de  fon  facre  9  il  infblla  fur  Ja  chsûre  de 
f^  Pierre  uo  Francifcain,  qui  prit  le  nom  de  À^ico- 
l^  V  ^  mai»  qm  bientôt  devoit  fuccomber  fous  les 
foudres  dé  Jean.  ,w  Nous  voulons  9  (  c'efl  ainfi,  que 
i*^primotr £t7ii/.t  dans  une  afTembl^  du  clerc^  &  de 
ra  nobljrfTe  de  Ronw  J  ,  fnivre  l'exemple  d'Oton  I , 
»  qui ,  avec  le  cierge  &  le  peuple  de  Rome ,  dépofa 
»  leap  XII  ;  armés  de  la  même  autorité,  nous  dépp« 
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I)  Tons  l'évêque  de  Rome ,  Jacques  de  Cahors ,  dou- 
n  bleraent  coupable  dTiéréfie  ot  de  lèze-maj»  fié  w. 
Lcuis  V  ne  montroit  pas  moins  de  fermeté  quelle 
grand  prince  qu'il  s'éto.t  propofé  pour  modèle^  Il  fit 
une  ordonnance  qui  dél^ndoit  à  tous  les  é\êques 
(23  avril  1326  )  9  &  notamment  au  paj^ ,  qui  réfi^» 
doit  à.  Avignon  9  de  s'abfenter  plu»  de  trois  mois  de 
leur  églife  ,  ni  de  s'en  éloigner  de  plus  de  deux  Jou re- 
nées-lans  le  confentement  de  leur  chapitre.  Le  pape 
étoit  perdu  fans  l'oppcfitlon  que  le  jeune  0)lcnna  ^ 
l'un  des  principaux  de  la  nobleffe  ,  fit  afficher  à  la 
{)orte  de  l'églife  où  fe  tenoit  rafTemblée,  Tout  fe  con-- 
fiind  à  Rome  fous  plufleurs  faâions  ennemies  ;  le  roi 
de  Naples  ,  toujours  attaché  au  pape ,  fe  préfente  aux 
pertes  àfi  Rome  avec  une  forte  armée,  &  Louis  V 
efl  contraint  de    fe  retirer  à*  Pife  ,    d*où  il  repafTa 

Cude  temps  après -en  Bavière ,  preique  fans  armée. 
\  pape  reprit  bientôt  fon  premier  afcendant  ;  Nico-  - 
las  fut  forcé  de  lui  demander  grâce;  iScTtmpereur 
îui-même  fit  des  démarches  pour  fe  réconcilier  ;  elle^ 
furent  infruéhieufes.  Le  pape ,  au  lieu  de  répondre  à  k:^  - 
députés  fit  une  ligue  fecrette  avec  Jean ,  dit  l'aveugle  ,  - 
roi  de  Bohême ,  &  vicaire  de  l'empire  en  Italie,  qui , , 
fhtté  de  l'elpérance  de  voir  bientôt  fon  fils,  Qiarles- 
de  Luxembourg ,  fur  le  tr 'ne  impérial  ,  leva  l'éten-- 
dard  de  la  guerre.  Fortifié  de  l'alUancc  des  rois   de 
France ,  dilongric  &  de  Pologne ,  le  roi  de  Bohême 
inftilta   îa^  Bavière.   Le  pape  mourut  fu^  ces  entre-^ 
faîtes ,  &  tranfmit  fa  haine  contre  la  maifbn  de  Ba- 
vière, à  Benoit  XII,  oui  le  remplaça.  Une  vifloîre. 
fignalée,  rempor  ée  fur  le  roi  de  Bohême  ,  le  força  - 
de  rentrer  dans  fes  états.  Il  en  fortit  bientôt  aprcj' 
fur  de  nouvelles  e^érances  que  lui  donna  Philippc- 
de- Valois.  L'empereiu*  ,  p;^ur  con;urer  cet  orage,- 
s'attacha  Edouard  III ,  roi  de  la  grande  Bretagne  »  - 
prince  fier ,  &  dont  les  vues  ambiticufes  s'étendoient' 
jufques  fur  la  France,  maheuitufe  alors  &•  déchirée 
par  le  gouvernement  féodal ,  qui  ne  fiit  jamais  fait 
pour  fcs  habitans  ;  iV  lui  donna  la  qualité  de  vicaire 
deJ-cmpire.  On  voit  combien  la  couronne  impériale  y 
dépourvue  de  fes  ai^cicns  privilèges  ,    jettoit  encore 
d'cdat ,  puifqu'Edouard ,  l'un  des  plus  grands  princes» 
qui  aient  régné  en  Angleterre  ,  s'honoroit  da  titrer 
de  vicaire  de  Louis,  Les  frayeurs  dé  Philippe ,  que  1er* 
Anglois  attacjuoient  dans  le  centre  de  fes  états,  ren-*- 
durent  Fambttion  dû  roi  de  Bohême  moins  aflive. 
L'empereur  ayant  ainfi  détourné  4'orago  -  fur  As  voi-* 
fins ,  négocia  avec  la  cour  d'Avignon.  Benoît  avoir  * 
des  fentimentS"  pacifiques  ;    mais  enchaîné  par  Phi-- 
lippe ,  dont  il  étoit  ne  fifjet ,  il  n'ofa  cdnfentir  à  une* - 
réconciliation  9  &  ce  fut  aux  craintes  que  le  pan^i- 
avoit  de  défoWiger  b  cour  de  Frano! ,  que  l'Aile-  • 
magne  dlit  fà  hberté.  Louis  ^  dent  la  main  habile  di— 
rigepit  les  coups  du  ffcr  Edouard,  enchaîna  avec  la' 
même  facilité  Icfprit  des  princes  allemands  ,  qui  tan»*' 
de  fiais  s'étoient  armés  contre  fes  prédécefl'v.urs.  AiTez': 
maître  de  lui-mêiaae  pour  étouffer  fon  refTentiment* 
lorfqu'il  étoit  contraire  à  fes  intérêts,  il  digéroit  tous^* 
les  défagrémenfs  que  lui  faifoit  effuyer  la  cour  d'Av*^ 
gnon.  Dès  qi^  s'aj^rçMt-  qi^r  tous^les  efprits  éteie»**. 
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migris  contre  le  pontife ,  il  aflembla  les  feîgneurs  tant 
ectUfiaftiques  que  féçuHers ,  &  leur  ayant  fait  conû- 
dércr  auo  les  outrages  portés  à  fa  perfonne  étoîent 
gîis  taohe  qui  s'étend  ,vt  for  eux  ,  il  les  A"  termina 
^  déclarer  ;  u  que  Cwlui  qui  a  été  é'u  empereur  par  le 
plus  grand  PiOmbre  eft  véritable  empereur ,  que  la 
confirmation  du  pipe  eft  inutile  ,  que  le  pape  n'a 
aiîcun  droit  de  dépoter  l'empereur ,  que  l'opinion  con- 
traire eft  un  crime  de  leze-mcqefté  »i.  Cette  loi  utile , 
même  néceflàire,  fat  confirmée  à  Francfort  (i  août 
1338  )  ,  dans  une  aflemblée  générale.  Elle  auigna  de 
jullcs  limites  au  pont  ficat  ;  &  le  (âcerdoce  &  l'empire  , 
^ue  les  empereurs  &  les  papes  s'efforçoient  de  con- 
fondre en  ambitionnant  la  fiipériorité  Tun  fur  l'autre  > 
devinrent  deux  puiffances  iftinfles  &  ftparées.  Les 
Allemands  s'attaquèrent  moins  f  équenmient  au  trcne 
de  leur  (buverain ,  &  Rome  ne  vit  plus  fes  autels 
teints  du  ùng  de  fes  prêtres. 

Lofih  \oyznt  (on  trône  affermi  par  cette  nouvelle 
conftitunon ,  montra  une  fermeté  qui  eOt  été  dange- 
reufe  auparavant.  Il  leva  de  fa  propre  autorité  Tex- 
communication  Ailminée  contre  Jui  par  Jean  XXII 
&  ratifiée  par  Benoit  XII, ôc purgea  les  égKes  d'une 
piuldtude  de  prêtres  indociles.  Alarmé  des  progrèi 
d'Edouard ,  il  )ui  retira  le  vicariat ,  8^  rechercha 
lamitié  du  pape^,  afin  fans  doute  qu'il  Iqi  permî:  de 
travailler  a;^  rétabliiîcment  de  l'autorité  impériale  et) 
Italie,  où  elle  érott  prefque  ent;èrement  méconnue. 
Oément  VI  venoit  de  wccéder  à  Benoit  XII  ;  ce 
nouveau  pondfe,  enchaîné  par  fes  égards  pour  Phi- 
lippe  ,  qiu  tfabord  l'avoit  fait  archevêque  de  Rouen , 
fe  refuia  i  une  réconciliation  ,  &  fuivit  le^  procér 
djr^  de  Jc^n  XXfl  contre  lui  II  fol'icita  même 
l'archevêque  de  Trêves  de  fiiire  eii  Allemagne  un 
nouvel  empereur  ,:  il  excite  /^an  de  Luxembourg  , 
devenu  moiiîs  redoutable  depuis  quM  avoit  perdu  la 
srue  ,  mais  non  pas  moins  ambitieux  :  il  flatte  la  duc 
de  Saxe ,  &  réveille  la  haine  de  }a  maifon  d'Autriche 
irontre  la  reuiifon  ds  Bavière.  Après  pinceurs  tt^^mes 
fecrette»  &  publiques  ,  il  publie  contre  l'empereur 
vn  nianiiefie  rempli  d^mpr^atiotis  non  moins  in- 
juftes  qu'indécetrtes  :  a  Que  la  colère  df  Dieu  «  (  p'eft 
ainfi  que  >*expriqaoJt  cet  implacable  pontife  ) ,  ceije 
p  de  fâint  Pierre  &  de  iâti^t  Paul  tombe  fur  lui  dan^ 
»f  ce  monde  fie  dans  Feutre  ;  que  la  terre  s'ouvre  & 
;»  l'engloutiffô  toi^  vivant  ;  que  6  mémoire  périfle  ; 
»  que  tou?  les  éléments  v'arment  pour  le  combanre  ; 
;i  que  (e^  «ifants  tombent  dans  fes  m^'ns  àes  enneipis 
p  ayx  yeux  de  leur  père  ».  La  i^aifbn  de  Luxen:>r 
^ourg  avoit  trop  d'intérêt  <Jans  la  ré\'oîutîon  cpion 
projettoit ,  pour  obferver  la  '  neutralité.  Les  feiâtieux 
jjppellQjant  le  marquis  de  Moravie  ^  Charles ,  tiU  du 
rpi  Jeaiî  d^  Bohême ,  au  trône  impérial.  Ge  prince 
eut  une  conférence  avec  Qément  VI ,  &  obtint  fon 
^ffrage ,'  à  cond'tion  qu'il  cafferoii  les  (âges  ordon^ 
nances  de  Vemp:reur ,  reconncHtroit  que  le  comté 
rfAvignion  appartenoit  .de  <ïroit  au  S.  Siège ,  ainÇ 
que  Ferrare  èf  les  autres  I^iens  qui  anciennement 
^voient  appartenu  à  la  comtefFe  Mathilde ,  nom  &ineux 
f\i^  1^  fx^hiles  i|e  l'empire^  p^M:  fes  déiçrslr^  c^e 
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celte  pruiceflë  y  avcMt  occafionnis  :  3  le  confirmolt 
encore  dans  tous  les  dttxts  que  le  pape  s'arrozeoit 
fiir  le  royaume.de  Sarda'ene,  de.  Sicile  &  de  (Sa  • 
U  fut  encore  IHpulc  que  11  Ten^pereur  ial!oit  à  Rome 
pour  s'y  fii'ce  couronner ,  il  ne  pourroit  y  f^uroer 
p'us  d'un  jour ,  de  que  jama  s  il  nV  rcntreroit  fans 
l'agrément  ou  placdt  fans  la  pcrminio.i  exprefle  du 
pape. 

Le  marquis  de  Moravie  s'cta;n  affuré  de  nnc^ira- 
tien  du  pape  par  ce  t  aité  auffi  lâche  eue  perfide, 
écrivit  à  l'archevêque  de  Trêves  ,  fon  oncle ,  qui  œ 
put  réfiiler  à  la  tentation  de  voir  fon  neveu  mr  le 
premier  trône  du  monde.  Vaîdcran  de  Juliers ,  ardic- 
vaque  de  Cologne ,  conientit  à  trahir  fon  fouveraiB 
pour  un  motif  moins  excufable.  U  reçut  m*lie  tnarcs 
cFargent,  &  fe  jetta  dans  le  parti  d^s  lùâieux  qui, 
d«ui$  une  aiFemlslée  tumidmcufe  ,  tenue  à  Remz  , 
près  de  G>blentz  ,  proclamèrert  roi  des  Romains 
Qiarles  de  Luxembourg,  marquis  de  Moravie.  Les 
cérémonies  du  iàcre  furent  célébrées  à  Bonn ,  la  viili 
de  Cologne  ayant  refafé  de  recevoir  les  rebcfle? 
dans  fes  murs,  qucMque  fon  archevêque  (&  panm 
eux, 

Ce  parp  oue  l'on  pcuyoit  bien  appelkr  celui  da 
pape ,  étoit  fort  inférieur  à  ctlyi  de  LoiùSf  Tcus  ki 
jprinces,  tant  ecdéfiai^iques  que  fëcu'ieis  ,  excepté 
ceux  que  nous  venons  de  nominer  ,  montrçrem  une 
fidélité  incorruptible.  Ik  voyoient  de  mauvais  œil 
qu'on  portoit  atteinte  à  la  cpnilitution  qui  étoit  eq 
quelque  forte  leur  ouvrage  ;  ils  fécondèrent  Tempe* 
rcur  de  toutes  leprs  fores.  Le  marqub  de  Brande» 
bourg  fon  fils,  rempona  une  viâojre  complette  fcf 
les  rebelles,  cuoiqu'ils  ft^Tent  commandés  par  lew 
chef.  Louis ,  vainqueur  par  les  fumes  de  (on  as , 
n'eut  pas  )e  bonheur  de  voir  la  fin  d\me  guerre  com- 
mencée fous  ces  heureux  aufpices.  Un  accident  te^ 
mina  fa  vie  glorieufe  ;  il  mourut  à  la  chafle  ^unt 
chute  de  cheval  ^  &  fut  enterré  ^  Mun-ch  :  il  étoit 
dans  la  fobcante-troifiéme  année  de  fon  ^^  ,  &  U 
trente -troifién^e  de  fon  legj^e.  L'impératrice  Béatrii 
fa  femme,  fille  de  Henri  ill,  duc  de  Glogau,  hn 
donna  deux  princes  &  deux  princeffes  ,  iàvoir ,  Loois, 
l'ainé  ,  éleâeur  &  nr«arquis  de  Brandeboiirg ,  qm 
vainquit  Piarlcs  de  Luxembourg  ;  Etienne ,  duc  de 
Bavière ,  fouche  de  la  maifon  éledorale  &  ducale  dt 
cette  province  ;  Anne  ^  qui  fut  mariée  à  Marûn  <ie 
rFicale,  fils  dç  Cams  deVEfcale,  copte  de  Vérone; 
&  Mathilde,  qu'époufa  F'rédéric-|e-ft%'ère  ,  roarqœs 
de  Miihie.  L'impiératrice  Marguerite  ,  fe  feconde 
femme  (en  1 314  ) ,  fille  &  héritière  uraque  de  GuiU 
bum?  lit  •  comte  de  liolîandc ,  luj  ilonna  quatre  fili 
&  une  fille,  favcir,  Guillanp\c  à  Albcr;  9  99^^^ 
de  Hollande ,  Louis-le-Romam  &  Othon ,  ëtSgva 
de  Brandebourg  ;  Elifabeih  qu^  fiit  fuccei^cnicnf 
Icmtïie  de  ^ean ,  dernier  duc  delà  b^e-Bavière,  8t 
d'Olri  XI ,  comte  de  Virtemberg. 

Suoîque  les  Suiffes  euflent  fecoué  le  Joug  fous  fctl 
éce^eur ,  c^eft  cependant  fous  fon  lègie  qu'oo 
cloit  placer  l'époque  de  |a  liberté  de  f  ette  napon  auft 
fege  q^e  bellKiueufe  l^mis  lei^  en  çoafyrv^  ^"^ 
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tifnable  pnvilége  dans  la  diète  de  Nurcnfccrg,  pour 
fe  les  rendre  tavorables  contre  Frédéric  d'Autriche 
fon  concurrent. 

Une  loi  défêndoit  à  fês  (ùcceflT^rs  de  refter  dans 
leurs  états  héréditaires  ,  &  les  obligeoit  de  voyager 
de  ville  en  ville,  &  de  province  en  province.  Les 
iêigneurs  qui  dévoient  défrayer  ià  cour  pendant  (es 
voyages ,  virent  avec,  plaifir  qu'il  ne  s'y  conformoit 
pas:  en  effet,  il  rédda  conflaniment  dans  les  états 
de  Bavière ,  à  moins  que  quelque  néceffiié  preflante 
ne  le  forçât  d'en  fortin  On  croit  que  c'eft  le  preniier 
qui  fe  foit  fervi  dans  fts  fceaux  de  deux  aigles  en 
forme  de  fiipport.  Venceflas  les  changea  &  les  rédu Tu 
en  une  a^le  à  deux  tétcs. 

Ce  fot  fous  fon  règne  que  parut  le  célèbre  Rîenzi , 
cet  homme  prodigieux  qui  né  daiis  la  baHeiTe  s'éleva 
à  la  dignité  de  tribun  qu'd  fit  revivre  ,  prétendit  rap- 
peller  dans  Rome  dégradée  les  vertus  &  la  valeur 
de  fes  premiers  habitàns ,  &  rendre  à  cette  an  ienne 
capitale  du  monde  fon  premier  empire.  Il  eut  affez 
de  confiance  Dour  citer  a  fon  tribunal  &  l'empereur 
&  le  pape ,  OL  affez  de  crédit  pour  fe  rendre  redou-^ 
table  a  ces  deux  puiflànces.  (M-r) 

Louis  ie  pîmx  ou  U  Débonnaire ,  (  Hîftoîre  de 
France  &  a  Allemagne,  )  W  empereur  d'Occident 
depuis  Charlemagne  &  XXIV*  roi  de  France ,  né 
l'an  778,  de  Chartemagne  ;  &  dîlildemrde,  nommé 
empereur  pnr  fon  père  en  813  ,  confiraie  par  la  nation 
en  814 ,  mort  le  20  juin  S40 ,  âgé  de  6}  ans  après 
on  règne  de  27  ans. 

Ce  prince  étoit  dans  l'Aquitaine ,  quM  gouvemoit 
depuis  fon  enfance  avec  le  titre  atigufte  de  roi  , 
loiiqu'il  apprit  la  mort  de  Charlemagne  fon  père  :  il 
iê  rendic  auffi-iôt  à  Aix-Ia<:hapelle  ,  &  rompit  les 
inefiires  de  plufieurs  courtifans  qui  pouvoient  l'éloigner 
du  trône  de  l'empire  :  il  prit  des  précautions  qui  font 
Soupçonner  qu'on  avoit  copfpiré  pour  lui  ravir  le 
diadème.  Louis  voulut  con^mencer  fon  règne  par  ré- 
former (à  famille  :  fes  foeurs ,  pour  fe  dédommager 
du  célibat  où  la  négligence  de  leur  père  les  avoit 
laiflées ,  fe  livroient  à  leurs  penchants.  Leur  vie  licenr 
cieufe  humiliolt  ce  monarque  qui  les  confina  dans  un 
cloître  :  leurs  amans  languirent  dans  les  prifons ,  & 
plufieurs  même  perdirent  la  vie.  Cette  rigueur  exercée 
6xT  les  principaux  feigneurs ,  fit  beaucoup  de  mécon- 
tens ,  ce  en  rétabliflant  les  moeurs ,  Louis  jetta  les 
femencés  de  la  révolte. 

Le  règne  de  Charlemagne  n*avoit  été  au*un  en- 
chaînement de  guerres,  ^  les  loix  avoient  Beaucoup 
perdu  de  leur  vigueiu-  :  des  citoyens  avoient  été  livrés 
a  l'oppreffion  &  à  la  fervitude  :  les  vols,  les  rapts 
étoiént  reftés  impunis.  Louis  fit  choix  de  magiilrats 
ântè^es  oui  parcoururent  les  province:.  Alors  les  loix 
reprirent  leur  a61ivité.  Les  biens  oforpés  furent  rendus , 
&  les  citoyens  opprimés  trouvèrent  un  vengeur  contre 
rinjuftice  des  grands. 

Le  premier  foin  de  Lotus  y  après  qu'il  eut  rétabli  le 
bon  ordre,  fut  d^affurer  findiviflbiliîé  de  la  rtonar- 
chie  dans  la  main  des  aînés.  Il  avoit  vu  les  défordres 
que  le  partage  de  l'autorité  avoit  occafiQonés  dans  , 
Mifioin.    Tome  III. 
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l'empire  fous  la  première  race  :  ce  fut  pour  les  em^ 
pécher   de   renaître  ,  qu'il  fe   donna  pour  collègue 
Lotaire  ibn  aîné,  &  qu'il  le  déclara  empereur  :  il 
ne  donna  à  Louis  &  à  Pepîn ,  fes  puînés,  que  le  titre 
de  rois  qui  ne  devoit  pas  les  difpenfer  de  robéifTance', 
2j)uis ,  pour  faire  voir  qu'il  ne   vouloir  «u'un   feul 
maître  dans  la  monarchie ,  &  que  la  quaUté  de  roi 
devoit  être  fubordonnée  à  cdle  d'empereur ,  exigea 
Ibommage  de  la  pan  de  fon  neveu  Bernard,  que 
Charlemagne  avoit  fait  roi  d'Italie  :  il  le  punit  du 
dernier  fupplice,  pour  avoir  refiiié  de  le  rendre,  ou 
pour  l'avoir  rendu  de  mau^-aife  grâce.  Telles  étoient 
Içs  vues  politiques  de  Louis  le  Débonnaire\  &  telle 
fût  la  rigueur  des  prem  ères   années  de  fon  règne. 
Un  fils  qu'il  eut  de  Judith  (à  féconde*  femme ,  rendit 
inutiles  les  foins   ou'il   prenoit   pour  conferver  fes 
états  dans  le  cahne  de  la  paix.  Cet  enfent  fut  la  caufe 
ou    plut.^t  l'occafion  de  bien  des   troubles  :  on  ne 
pouvoit  lui  refuièr ,  fans  injuflice  ,   le  titre  <le  roî; 
On  ne  pouvoit  non  plus  lui  faire  un  apam^e  ,  fans 
réformer  le  partage  de  la  fuçcefTion  dqà  Eut  entre 
lés  fils  du  premier  lit  :  Lotaire  &   fes  frères  fe  refia- 
ièrent  à  un  aâe  auf&  légitime.  Les  prélats  accoutu- 
més à  la  licence  fous  les  règnes  précédens,  (ê  plai- 
gnoient  de  hi  févérité  du  monarque  ,  cpii  leur  prêt 
crivit  l'obfervance  ffa-iâe  des  canons  :   d'un  autre 
c  >té ,  les  feigneurs  attachés  aux  rois  d'Aauitaine  & 
de  Bavière ,  ne  voyoient  qu'avec  peine  fa  réunion 
de  la  monarchie  dans  la  main  de  1  empereur,  parce 
qu'alors  ils  avoient  deux  maîtres,  leur  roi  d'abord  , 
êofuite  l'empereur  :  pour  les  feigneurs  de  la  fuite  de 
Lotaire ,  ils  auroient  voulu  qu'il  eût  joui  dès-lors  de 
toutes  les  prérogatives  attacha  à  la  dignité  impériale: 
mais  fon  père  ne  lui  avoit  donné  le  titre  d'empereur  , 
que  pour  lui  affurer  le  fouverain  pouvoir  lorsqu'il  ne 
feroit  phis ,  &  non  pas  pour  le  partager  avec  lui  : 
on  voit  donc  que  les  feigneurs  &  les  prélats  avoient 
de  puiffans  moù&  de  fè  déclarer  contre  le  monarque  : 
la  plupart  fè  rangèrent  du  côté  de  fes  fils.  Le  pape 
ennemi ,  tantôt  lecret ,  tantôt  déclaré  de  la  cour  de 
France ,  prit  le  parti  de  Lotaire  :  ce  n'étoit  pas  par 
amour  pour  ce  prince ,  il  efpéroit  profiter  des  défor- 
dres des  guerres  civiles  pour  achever  l'ouvrage   de 
l'indépencunce  de  fa  cour ,  commencé  par  fes  préde- 
cefFeiu^  Telks  ftircnt  les  véritables  caufês  des  tragé- 
dies ,  dont  Louis  fut  la  principale  viâtme.  Deux  fois 
ce  prince ,  iâns  contredit  le  meilleur  de  ceux  qui  font 
montés  fur  le  tr  ne  impérial ,  fe  vit  prifonnier  de  fes 
propres  fils  :  ce  n'efl  pas  qu^  manquât  de  courage  . 
&  d'expérience  dans  1  art  militaire  ;  il  avoit  fait  les 
preuves  :  fon  r^ne    en  Acmitaine  avoit  été   cehii- 
d'un  héros  &  d'un  fkge.  Mais  le  cœur  trop  fenfible 
de  Louis  ne  lui  permeuoit  pas  de  foutenir  le  ipec- 
tacle  d'une  guerre  civile  où  il  avoit  contre  lui  fes  pro- 
pres en£ms  qui  l'attaquoient  avec  des  armes  de  toiit2 
efpèce.  Le  pape ,  c'éioit  Grégoire  IV ,  paffa  les  Alpes  , 
&  (è*  rendit  au  camp  des  bis.  Cette   première  dé- 
marche coniàcroit  la  révolte  ,  c^étoit  au  père  c[u'il 
eût  dû  parler  d'abord.  Après  qu'il  fe  fut  abondié  avec 
Lotaire ,  il  fe  rendit  auprès  de  Louis ,  donf  on  coiH. 
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noiflbît  les  ién^ems  pacifiques  :  il  y  refia  plufîeitrs 
^ours  fous  prétexte  de  travaillera  une  réconciliation, 
maïs  en  cfet  pour  dâ>aucher  fon  armée.  Le  monar* 
qiie  fe  trouva  preique  (êul  le  jour  du  départ  du 
pontife  :  telle  fut  Texcelleme  auvre  qu'opéra  le  faint- 
père.  Louis  ne  pouvant  iè  déterminer  à  s'échapper 
en  fiigitif ,  une  cohorte  vint  le  fonuner  de  fe  rendre 
dî  la  part  de  Lotaire  :  toutes  les  loix  de  la  niature 
furent  violées  ,  un  père  fut  obl^é  d'obéir  à  fon  fils 
uM  avolt  fait  roi ,  empereur  &  pour  ainfi  dire  fon 
_^al  :  l'infortimé  nsonarque  eut  peme  à  obtenir  cnfon 
refpeûeroit  hs  jours  de  l'impératrice  fon  épouiè  âc 
du  prince  Charles  foil  fib  :  LouU  ,  qui  avcit  tout  à 
c  aindre  de  la  part  de  cette  am^  dénaturée ,  eiâgea  le 
iêrmcnt  de  Lotaire ,  qu'il  ne  leur  ferok  couper  aucun 
membre  :  on  voit  par  ce  iêrment  quelle  Douvoit  être 
la  férocité  de  ce  kède  aKreux.  Loiâs  eU  obligé  de 
ÀQvre  en  efclave  le  char  de  ce  perfide  fils  qui ,  après 
l'avo'u:  traîné  de  ville  en  vîUe ,  le  relTerre  dans  une 
prifon  de  moines  à  Soiflbn&  U  efi  in»oi&ble  de 
rendre  les  traitements  affreux  cju'on  lui  fit  effuycr  : 
le  grand  but  étoit  de  le  déterminer  à  fe  faire  moine , 
&  l'on  croyoit  y  parvenir  en  multipliant  fes  fouf- 
frances.  On  £ivoit  oue  l'impératrice  Judith  &  fon  fils 
Charles  étoient  le  leul  lien  qui  l'attachoit  au  monde. 
On  ne  ceffoit  de  lui  repéier  qu'ils  étoîent  morts,  U  ne 
pouvoir  en  apptendre  de  nouvelles,  étant  fans  ceffe 
entouré  de  gardes.  Son  cœur  étoit  déchiré  des  phis 
cruels  reerets  :  un  reli^euz ,  qui  ne  put  être  ténîoin 
de  tant  de  douleur ,  Im  ^lifTa  un  billet  comme  il  lui 
préfentoit  l'hoftie  ,  &  lui  apprit  que  fon  époufe  & 
xm  fils  étoient  encore  en  vie.  Lotâre  ne  pouvant 
séuffir  à  lui  faire  praidre  l'habit  ^  forma  h  réfolu* 
tion ,  par  le  confêil  des  évêques ,  de  te  mettre  en 
pénitence  publique  :  cette  pénitence  rendok  inca- 
pable du  eouvemement  :  il  f^loit  lui  fùppofèr  des 
crimes  &  le  forcer  à  s'en  avouer  coupable  ;  ce  fiu 
pour  exécuter  cet  exécrable  projet  qu'il  convoqua 
t>ne  affemblée  d'états  ;  cette  affemblée  féditieufe  .fe 
tint  à  Compiegne.  a  Ceft  alors ,  dit  l^nuori ,  qu'à 
n  la  honte  du  ncm  chrétien  ,  on  voit  les  miniflres  de 
»  Dieu  faire  un  abus  impie  d'une  religion  toute 
n  faime^pour  épouvanter,  pour  détrôner  un  prince 
jr  malheureux ,  &  le  forcer  à  s'avouer  coupable  des 
yt  crimes  fuivans  :  d'avoir  permis  la  mort  de  fon 
sf  neveu  Bernard,  &  dVvoir  forcé  fes  frères  natu- 
n  rels  \  fe  fiare  moines^  deux  prétendus  crimes  dont 
»  il  avoit  déjà  fait  péi^tence  :  d'avoir  violé  fes  fer- 
n  ments  en  révoquant  te  parta^  qu'il  avoit  fait  de 
Sf  h  mor.archîe  ,  &  contraint  (es  Sujets  à  Êûre  deujf 
9»  ferments  contraires ,  occafion  de  beaucoup  de  par- 

•  jures  &  de  grands  troubles  i  d'avoir  indiqué  pei>- 
s»  dant  le  carême  une  expédition  g^éra!e ,  ce  qui 
n  n'avoir  pa^  manqué  d'exciter  de  grands  murmu^-^s  : 
»  d*avotr  payé  de  Texil  &  de  la .  confr^cadon  des 
»  biens  ceux  de  &s  fidèles  fuj.ets  oui  Tétoient  allés 
w  trouver  pour  l'informer  des  défbrdr^  de  Tétat  & 

#  des  embâcfaes  qii^on  liÂ  drdibit  :  d'avoir  exigé  de 
!»-£»  fils  &  de  les  peuples  ditférents  fennens  con- 
m  pufg^  à  h  juftîee  i  a«frà  Êitt  divesfès  ei^édî- 
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^  tîons  mîlîtaîrc^,  dont  les  firuits  avoient  été  da  ho» 
^  mk.des ,  des  ûcrilèges  y  des  adultères ,  des  inccii- 

dies  fans  nombre  ,  &  foppreflion  dés  pauvres, 
^  tous  crimes  dont  il  devoit  répondre  devant  Dieu  \ 
^  d'avoir  fait  des   partages  de  U    monarchie  en  ne 

confùltant  que  fon  caprice  :  d'avoir  trooblé  la  paix 
^  gé-iérale  ;  d'avoir  armé  fes  peuples  contre  fes  fi*s, 
^  au  lieu  d'employer  fes  fkièl-s  (erviteurs  &  fon  au- 
^  torité  paternelle  à  les  faire  vivre  en  paix  :  enfin , 
^  d'avcHr  mis  fes  fujets  dans  la  néccffite  de  comm.i- 
^  tre  une  infinité  de  meurtres  ,  lorlque  fon  devoir 
'*  étoit  d'entretenir  la  pak  enti'cux  ,  &  par-là  de 
^  procurer  leur  iAreté.  Sur  ces  griefe  mal  imaginés  j 
^  les  évéques  font  entendre  à  ce  pieux  empereur 
^  Qu'il  avoit  encouru  Texcommunioition  ;  &  que  , 
^  iiX  youloit  iauver  fon  ame ,  il  avoit  bcfoin  de  aire 
*•  pénitence  ;  ce  prince  ttrop  fimple  k  laiffe  traittr 
"  comme  le  veiuent  ces  prélats  (  comment  eût-il 
^  fait  autreaiem  ?  )  dont  la  conteience  s'étok  ven- 
"  due  à  Lotaire.  Ltmis  fe  dépouille  de  la  ceinmre 
"  militaire  &  des  x)meuients  impériaux ,  fo  revêt  d*uit 
"  cilice ,  &  condamne  lui-même  toutes  les  aôions 
"  de  fon  rcgpe  :  c'en  efl  afTez  pour  que  Louire  croie 
*>  fon  père  déchu  de  Tempire  :  nuis  cocxune  il  s'en 
»  méfiioit,  18c  qu'il  comptoit  uès-peu  au  le  peuple, 
n  il  continue  de  le  faire  garder  étroîteroest  ,  (ans 
n  permettre  que  perfonne  lui  parle ,  fî  ce  n  .ft  le 
»  petit  nombre  de  gens  deftinérà  le  fervir^  (e  peu- 
M  pie  témoin  de  cène  trifle  foène  fe  redre  confus  de 
»  chafifin  iy*  Certainement    les    annales  du  inonde 
ne  prefentent  point  d'exemple  d^un  prince  auflibcn; 
aufù  fènfîblement  outragé.  Louis  ne  &  cet  aveu,  ou 
phii&t  ce  menfonge  qu'après  y  avoir  été  forcé  :  on 
mukipba  les  mauvais  traitements  pour  l'y  contrain- 
dre. Cette  guerre  excitée  par  des  tracafleiies  domef» 
tiques,  fut  terminée  par  une  intrigue.  Les  moines 
avoient  jpué  un  grand  r61e  dans  une  fcène  où  il  s*agif 
foit  de  déterminer  Louis  ou  à  fe  con&iler  ,  ou  à 
prendre  l'habit  religieux.  Ds  avoient  de  fréauens  entre- 
tiens avec  les  fils  du  monarque ,  ils  parvinrent  à  les 
r  jndre  fii^âs  les  una  aux  autres  &  à  les  diviler. 
Lotaire  abandontié  de  fès  frères  ,  ne  fut  phis  aifet 

EuifEmt  par  lui-même  pour  confooomer  fon  attentat  : 
s  liens  de  l'empereur  furent  rompus  ,  il  fe  trouva 
avec  fiin>rife  {^'  letrdne,  paiement  confond»  par  la 
bonne  oc  par  fa  mauvaife  fortune.  S«  malheurs  lut 
donnèrent  un  caraâère  die  timidité  qu'il  ne  fut  vaincre; 
&  cour  fut  agitée  par  de  nouvelles  tracaflerics.  Les 
rois  d'Aquitaine  &  de  Bavière  regardèrent  moins 
comme  un  devoir  que  comme  un  fervice  d'avoir 
confpiré  pour  hii  rendre  la  liberté  qu'ils  lui  avoient 
ôtée  de  concert  avec  Lotaire.  Us  voubient  être  dépo* 
fitaires  de  l'autorité,  &  en  quelque  forte  les  makres. 
Maif  l'impératrice  Judidi  avoit  auffi  recouvré  fe 
liberté  :  elle  étoit  jaiodè  de  l'autorité ,  &  ne  vouioit 
la  reprendre  que  pour  fe  venger  des  injures  qu'eue 
avoit  reçues  d'eux  oc  de  Lotaire.  Cette  princeffe  poli- 
tiaue  retint  les  pretniers  mouvenientsde  fe  haine;  & 
c'etoit  par  leurs  propres  armes  qu'elle  afpiroit  à  les 
perdre  ;  elle  permit  que  Fempereuc  ibo  mariaugmour 
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tl^  les  Awnaînes  de  PefMn  &  de  Louis,  maïs  elle  fit 
dcclarer  Lotjîre  déchu  de  fes  droits  à  l'empire.  D  lui 
Éiiioit  bc>aucoup  rfadrefle  pour  cacher  fes  ddOTeins  de 
vengeance  :  la  cour  étoit  g'^ivemée  par  un  efprit  de 
iûpîrftitioii  à  peine  concevable  ;  le  leûeur  en  jugera 
par  ce  trait.  I>[>taire  qui  avoit  tout  à  redouter  de  ûi 
di^race  ,  aipiroit  à    fe  réconcilier  av€c   fon  père. 
AtîgiliDen,  archevêque  de  Milan,  fon  ambafladeur , 
fiit  reçu  favorablement  u  Saint  archevêçie ,  lui  dit 
W  mpereur ,  a  comment  doit-on  traiter  Ion  ennemi  ? 
f*  Le  Signeur,  répondit  Angilbert  ,    ordonne  dans 
99  fon  évangile  ,  de  Taimer  &  de  lui  faire  du  bien  99. 
Si  je  n  obéis  pas  à  ce  précepte ,  reprit  Lo^is  ?  ce  Vous 
•>  n'aurez  pas  la  vi^  ctemt:He  ,  rephqua  le  prélat  ». 
L'empereur  tâche  d'être  obligé  de  rc'nonçer  k  fà  veii- 
grarxe    ou   au  paradis,  convint   étmie   conftrence 
pour-  le  lendemain  avec  rarchevêque  ,   &  il  s^y  fit 
accompagner  par  tout  ce  qu'il  y  aN'oit  de  fiivant  à 
ÙL  cour,  n  Seigneur  >  dit  Angilbort ,  pour  ouvrir  la 
w  controverfe  ,   faveirvous   que  nous  fommes  tous 
»  frères  en  Jefus-C3irift  ?  Oui ,  répondirent  les  aflil^ 
m  tans,  car  nous  avons  tous  le  m^e  père  dans  les 
H  deux.  L'homme  libre ,  continua  Angilbert ,  le  ferf, 
w  le  père,  le  fils  font  donc  frères»  Or  i'ap  tre  S.  Jean 
»  n'a-t-il  pas  dit  que  qui  hait  fon  f.ère  eft  homicide^ 
»  &  un  homicide  peut-il  entrer  dans  la   béatitude 
»  étemelle  »?  A  ces  mots  tous  les  iavans  de  Tempe- 
jeur  s'avouèrent  vaincus  ,  &c  luj-même  pardonna  g 
Locaire  ;  ma^s  il  le  refTerra  toujours  dans  les  bornes 
du  royaume  d'Italie ,  iaays  lui  rendre  le  titre  d'empe- 
reur c  cependant  les  rois  d'Aquitaine  ^  dç  Bavière, 
plus  jaloux  du  crédit  de  l'impératrice  dont  ils  avoient 
p<biétré   les  intentions  dans   faugpentation  de  leur 
partage,  que  reconnoi^ans  de  ks  perjSdes  bien&its, 
encrctmreitt  des  liaiibns   ave$:  Lot^ire  :  ma'S,  pour 
déconcerter  leors  meiùres  ,  elle   ^   elle-même  unç 
al-iancc   fccrette  avec  luL  Cette  princefle  confidtojt 
toujours  les  intérêts  de  ibn  fils,  oc  jamafs  ceux  de 
iâ  haine:  Lotaire ,  qu^  ne  vouloit  reoonnoîire  dans 
fos  fïères  que  fes  premiers  lieutenants ,  fiit  flatté  des 
dctnarches  de  l'impératrice  qui  )e  prioit  de  fervir  de 
tiiteur  à   fon  fils.,  qui  fut  couronné  roi  de  Neutre 
f)C    preiôu'en  même  temps  roi  d'Aquitaine,  par  la 
mort  prématurée  de  Pépin;  le  roi  {louis  fut  entjére- 
rement  oublié  ^   réduit  à  la   feule   Bavière   dgos 
im  partage    qui   Ait  fiait    de  toute   la   nionarchie 
entre   Lotaire  &   Oiarlçs.    Ce  prince  fin  extrême- 
pient  fènfd>le  à  icette  efpèce  d'exhérédatipn  ;  il  prit 
les  armes  &  recommença  I9  guerre  civile  ^  retaper 
rtur  le  pourfuivit  avec  une  extrême  chaleur  &  Je 
força  de  fc  refTerrer  d^ns  fes  limites ,  il  ne   put  le 
contraindre  de  même  de  renoncer  ^l  fes  fentiments 
de  vimgeance.   L'empereur   né  vit  point  la  fin    de 
cette  guerre  ;  îi  mourut  dans  une  petite  |le  visr^-vis 
dlngelheim  ,  épuift  de  fatigues  &  de  diagrjn  :  outre 
JLotaire,  L-'us  &  Charles,  ce  prlice  Iwfla  trois  filles 
Alvaïde  ,  Hildegafde  &   Gifelle.    La   prejBiiére   fin 
nsfiîiée  ^  Begon,  comte  de  Pans;  les  Généaloglftes  en 
font  dc:fcendre  Conrad  I,  roi  ou  empereur  d'AHtmaene  : 
I»  Seconde  épo)i&  un  çonste  noqamé  Thiem  :  U  ca^e 
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le  comte  Everard  :  celU-ci  donna  le  Jour  l  Bérei^  . 
l'un  des  tyrans  d'Italie.  Louis  L  Déhnmîr^^  dit  Mu* 
ratori,  u  fut  un  jprince  illuftre  par  la  grandeur  de  fon 
w  amour  &  de  ion  zèle  pour  la  rdgion , &  pour  It 
a  difcipline  ecdéfiaftique,  par  fon  attention  à  fiiire 
w  rendre  la  juftice  ;  par  Ùl  confiance  dans  l'adverfiié , 
M  paria  générofité  à  l'égard  des  pauvres  &  du  clergi 
"  ficulier  &  régulier;  prince  qui  n'eut  point  d'égal 
w  pour  la  clémence ,  pour  la  d:>uceur  &  pour  d'autre» 
»  vertus  qui  le  pendirent  très-digne  du  nom  de  PUux^ 
n  mais  étrangement  m  Jheureux  dans  fes  fils  du  premier 
n  lit  qui  ftwent  tous  ingrats  envers  ce  père  fi  bon,  9U- 
w  oucl  il  firei-t  eiBiyer  tant  de  traverks;  &  trop  plein 
»  de  tendrtffe  pour  fa  féconde  femme  &  pour  le  der-«. 
«  nier  de  fes  fils  ,  ce  qui  fiit  l'origine  de  tous  les 
n  troubksb  19 

L'auteur  des  obfervations  fur  rhiftoire  de  France  i 
met  au  nombre  des  fautes  de  Louis  le  Débonnaire  le» 
tentatives  que  fit  ce  prince  pour  réunir  les  royaumes 
en  unfoil  empire.  D'abord  fcbferverai  quecet  écrivaii^ 
dont  je  ne  prétends  point  rabaifTer  h  mérite  émînent , 
ne  s'tft  point  exprjiné  avec  affez  d'exaâimde  ;  car  bien 
que  la  domination  fiançoife  fôt  partagée  en  plufieurs 
royaumes ,  elle  ne  formoit  cependant  qu'une  feule 
monarchie.  Cet  auteur  a  voulu  reprocher  k  Louis 
d'gvoir  tenté  de  réunir  la  monarchie  dans  les  mains 
d'un  feul.  Et  c'eft ,  iâns  contredit ,  la  chofe  qui  doit  lut 
faire  le  plus  dlionneur  ;  c'étoit  le  fèul  moyen  d^afifurer 
la  durée  de  cet  empire  ;  ce  cpie  je  dis  n'a  pas  befoin 
de  preuves,  lixiftoire  déiXK>ntre  que  ce  fiit  la  loi  du 
par^ge  9  que  Louis  vo^iiloit  abolir ,  qui  le  ^t  tomber 
dans  un  état  d^  langueur  dont  il  ne  ie  releva  Jamais; 
L'auteur  des  obfervations  prétend  ^appuy^  dpfuffi^age 
de  Charlemagne ,  qui ,  fiiivant  lui ,  partagea  la  monar-» 
chie  en  trois  royaumes ,  91'il  rendit  absolument  indé*  . 
pendans  les  uns  des  autres  (  il  eft  vrai  que  ce  grand 
prince  iê  conforma  à  l'ufage  oue  les  François  avoient 
apporté  de  (jermanie ,  &  qu'il  donna  à  chacun  d^fes> 
fils  une  part  dans  fes  états  ;  m^tis  riçn  ne  prouve  que 
fon  intention  fût  d'établir  entr'eux  une  indépendance 
abfohie,  ^s'i]  étoit  queftionde  recourir  )i  des  induâion^ 
on  en  trouve  plufieurs  qui  n(3  font  pas  fitvorabl^^s  an 
fentiment  de  cet  écrivain.  D'abord  les  partages  ne  fiirem 
point  ég^ux  ;  il  ^en  £illoit  beaucoup.  Louis  le  Pieux 
n'eut  que  l'Aquitaine,  &  Pépin  lltalie  :  Charles  leur 
aine  devoit  avoir  tout  le  nf|e  de  la  monarchie  qui 
çomprenoit  la  oluserande  partie  de  TAUenu^e ,  Tan^ 
cien  royaume  a Aui&3fie  &  l;i  Nei^ie  9  lui  feul  avoit 
9ut^t  d'états  que  iès  deux  frères  enfemble.  Cette  iné- 
galité de  P^i^^  ne  vnt  parok  avoir  été  ménaeée  que 
poorluisifliirer  lafouverainetéfur  fos  frères  qu^f  auroit 
exercée  fous  le  titre  (^empereur.  Car  une  obfervadon 
importante ,  c'eft  que  la  dignité  impériale  ne  fiit  poiht 
conférée  ii  plufieurs  :  Çharlemagn^  U  re^rda  comme 
indivifible  ;  &  lor^u'il  couronna  (es  fils ,  il  eut  foin  de 
les  avenir  cju'ils  dévoient  lui  obéir  comme  à  leur  em-» 
pereur»  Enfin ,  fi  l'on  fbngc  que  le  fitre  d'empereur 
Cjue  por^a  Charlemaene ,  n'^joutott  rien  à  fa  puiilànce, 
on  ne  pourra  iê  refufer  de  croire  qi/il  ne  le  prit  que 
comme  un  moyen  ^  réunir  b  monarchie ,  dont  le  pa%  : 
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lage  avoît  dé-à  cote  le  irà.ie  &  la  vîe  à  ks  premîjers 

maîtres  :  fi  les  vues  de  CharUmdgne  furent  celles  que 
'i  fuppofe  fauteur  des  cblcrvatiôns,  on  fcra  forcé  de 
onvenir  que  fa  politique  fiit  inférieure  en  ce  point  à 

celle  de  Louis  le  P'uux,  (  M-^r,  ) 
•   Louis  11,  fùmommé  L  B^f^ur^  XXVI*^  roi  de  France, 

étoît  fils  de  Charles-le-Giauve  &  d*Hermentrude  :  quoi- 

3ue  le  trône  fut  héréc'iraire,  il  ne  crut  pas  pouvoir  fè 
ifpenfer  de  demander  les  fuffrages  des  évoques  &  des 
feignetirs  pour  y  monter.  Cette  particularité  prouve  la 
fo9bleffe  du  gouvernement  :  leur  fuffrage  lui  ccûta  une 
concelîîon  forcée  de  précieux  privilèges.  Ceux  qui  ne 
s'étoient  point  trouves  à.fon  avènement  accoururent 
en  foule  pour  participer  à  des  largt  fTs  dont  le  monar- 
que n'tût  pu  fe  difpenier  fans  pénl  ,.&  ce  ne  fut  qu'en 
les  comblant  de  biens  qu'il  crut  pouvoir  s'affurer  de 
leur  fidélité.  Mais  lui  &  les  fucceflfeurs  éprouvèrent  que 
ce  n'eft  pas  en  flattant  des  féditieux  que  Ton  peut  efpérer 
d'être  jamais  bien  obéi  ries  fiijcts  alors  ailez  puiiTans 

r)ur  élire  la  loi  au  fouverain ,  étendoient  ou  limitoient 
leur  grêla  puifTaice.  Bofon,  frère  de  l'impératrice 
Richiîde ,  làns  avoir  le  titre  de  roi ,  en  aflFeâoit  toute  la 
pompe,  Ôc  jouiflbit  d  •  toutes  les  prérogatives  de  la 
louveJMineté ;  les  d  gnitcs  accumulées  fur  fa  tête,,  ies 
alliances  avec  les  premières  familles  du  royaume  le 
rapprochèrent  du  trôuw* ,  qu'il  Umbloit  dédaigner  par  la 
grande  facilité  qu'il  avo.t  d'y  monter.. 

Louis  afpiroit  à  l'empire  ;  on  prétend  même  qu'il  en 
reçut  la  couronne  des  mains  du  pape  dans  un  corxile  : 
mais  cette  opinion  n'eft  pas  générale,  nous  la  révoquons 
en  doute  avec  d'autant  plus  de  raifon  ,  que  dans  tous 
les  aâes  qui  nous  reftent  de  ce  prince,  on  n'en  voit 
aucun  cil  il  prenne  la  qualité  d'empereur..  Carloman 
forti  de  la  branche  aînée ,  nous.femble  avoir  eu  plus 
de  droit  de  le  porter;  mais  c'étoit  un  préjugé  affez 
généralemeut  reçu,  qu'aucun  prince  ne  poutroit  le 
prendrefans.avoir  été  couronné  par  le  pape.  Les  rois 
de  France  6c  de  Bavière  fe  difputoient^  ibn  fuf&age  : 
comme  il  ne  pouvoit  le  donner  à  tous  les  deux  y  il  les 
acnu&  l'un  &  Tautre  par  d'ârtificieuiês  promefles;  le 
but  de  ce  manèee  étoit  de  les  engager  à  liù  fournir  du 
fecours  contre  ks  Sarrafins.  Cet  artifice  ne  lui  réuflit 
pas ,  les  deux  rois  refusèrent  de  Taffifter  ^  &  le  trcne 
impérial  rtfta  vacant. 

Louis  U  Bègue  défiroit  faire  reoonnokre  Adélaïde  y 
qu'il  avoit  époufée  après  avoir  répudiée  Anlgarde,. 
oont  il  avoit  eu  Loms  &  Carloman  ;  mai^  il  ne  put 
l'obtenir.  Tout  le  peuple  applaudit  au  refus  qu*en  fit 
le  pape  »  An&arde  «oit  encore  vivante  :  c'eût  été 
exclure  fes  entans  &  confirmer  le  fécond  mariage,  qui, 
Aiivantles  loixde  l'Eglife ,,  n'étoit  qu'irn  concuDinaee. 
Après  la  féparation,  la  France  &t  embrâfée  du  ku 
des  guerres  civiles,  Lotaire ,  roi  de  Lorraine ,  le  mar- 
ctiis  de  Septimanie,  &  le  comte  du  Mans,  s'étoient 
érigés  en  tyrans  de  leurs  vaffaux  ;  ils  exercèrent  les  plus 
cruels  ravages  dans  le  royaume.  Louis  ewphyz  contre 
eox  les  armes  de  l'EgEfe.  Le  comte  du  Mans ,  eflfrayé 
des  foudres  de  Rome ,  reftitua  au  roi  tous  les  châ- 
teaux qu'il  lui  avoit  ravis:  les  démêlés  avec  le  roi 
de  Lonaine  forent  terminés  par  la  n^ociaiiocu.  Le 
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nlarquis  de  Septimanie  refufoit  encore  de  k  finimettre  r 
quoique  dépouillé  de  fes  états  par  Tinterd  £^ion  ecclé- 
liaftique  6c  par  une  fentencc  de  Louis ,  il  n'en  oond- 
nuoit  pas  moins  la  guerre;  fon  armée  non  moins  in- 
trépide que  lui ,  6c  non  moins  inçic ,  bravoit  les  ex- 
coniinumcations  6c  les  menacts  d'un  rok  uop  tbible 
pour  les  punir. 

Louis ^  pour  arrêter  le  feu  de  la  révolte  8c  l'empêcher 
de  s'étendre  dans  toute  l'étendue  du  royaume  ,  s'ï>vança 
contre  ces  rebelles,  réfolude  terminer  la^. guerre  par 
un  coup  décilif  :  ma  s  il  eil  attaqué  à  Troye  par  une 
malade  qui  ranêce  dans  fa  naarche  :  on  le  traniporte 
à  Compieçne ,  où  il  meurt  avec  le  foupçon  d'avoir  été 
empoilbnnè  :  il  fut  enterré  à  l'abbaye  de  Sair»t-Cor- 
neille  ;  il  étoit  âgé  de  trente-cinq  ans ,  il  en  avoit  régné 
vingt-deux.  L'hiûoire  l'a  placé,  parmi  les  rois  faméa;;s,. 
ce  n'eft  pas  qu'elb  Taccufe  de  mollefTe  ou  d'indolence, 
elle  lui  reproche  feulement  de  n'iavoir  rkn  fait  jde 
grand.  Ce. fut  fous  fon  régne  que  l'on  vit  éclorrecet 
cllaims.  de  comtes  ,. de  ducs  oc  de  marquis  :  c'étoieot 
autant  de  petits  tyrans  qui  fecouoient  le  jougde  l'au- 
torité royale  ,.  6c  qui  diargeoient  le  peuple  des  chaînes 
dont  ib  le  dégageoient.  Il  laii&  AdéLude  enceinte  d'un 
fils,  qui  fut  appelle  CàarUs  , 6c qui ,  pour  avoir  donné 
fa,  confiance  à  des  traîtres  ,  fin  lumonuné  U  Simple. 
Le  eoprage  de  ce  prince  ôc  l'excellence  de  (on  cœur 
lui  avoient  mérité  une  dénomination  plus  honorable. 

Louis  III  &  Carloman  ,  rois  de  France.  Louis ,. 
fils  aîné  de  Louis-le-Begue ,  étoit  appelle  au  trôiie  par 
la  naiffance  6c  par  le  teftament  de  fon  père  qui,  en- 
mourant,,  chargea.  Odon  ,  évêque  de  Beauvais ,  &  le 
ccrate  Albain,.  de  lui  porter  la  couronne,  le  (ceptie 
6c  r^ée ,  ainfi,  que  les  autres  attributs  du  pouvoir  fou- 
verain. Les'faâions  qui  déchiroieni  le  royaume,  ne 
daignèrent  pas  confulter  les  loix  ;  &  comms  la  révolte 
eft  mgénieufe  en  prétextes ,  les  mécontens  proposèrent 
d'élire  \m  roi  ,  les  deux  fils  de.  Louis  le  Èegue  étant 
trop  foibles,.  difoient-ib ,  pour  tenir  k  timon  de  Tétat 
dans  ces  temps  orageux  ;  6c  pour  donner  l'appareil  de 
la  juftice  à  la  dégradation  des  princes,  ils  prétendirent 
que  la  répudiation  d'An^arde,  leur  mère,  devoit  Uv 
ranger  dgns  la  clafFe  des  en&ns  naturels.  GbfTelin^  abbé 
de  Saint-Denis^  6c  Conrad ,  comte  de  Paris,, étûient  à. 
la  tête  de  cette  faâion  :  ib  nvetcoient  tout  en  combuftioft 
dans  le  royaume,  tandis  que  Bafon  ,  qui  tenoit  le 
parti  des  princes ,  prenoit  des  mefures  à  Mcaux,  pour 
mettre  une  armée  en  campa^e.  Le  roi  de  Gennanie  ^ 
fiifcité  par  Goflelin  âc  par  (es  complices ,  entra  fur  les 
terres  de  France  :  tout  préfageoit  fes  fuccès ,  loHque 
des  troubles  excités  dans  la  Bavière  le  forcèrent  de  re- 
pafTetle  Rhin;  cette  expédition  ne  linfut  cependant 
pas  infruâuenfe  ,Jes  partifans  des  ptinœs  lui  cédèrent,, 
par  un  traité ,  ime  partie  de  l'ancien  royaume  de  Lor- 
ra  ne  ^royaume  autrefois  puiiTant ,  &l  dont  la  province 
qui  retient  fon  nom ,  n'eu  qu'un  foible  refte. 

Les  rebelles  privés  de  fon  appui,  ne  tardèrent  point 
à  réveiller  fon  ambition  ^  ils  l'engagèrent  à  rompre  le 
traité,  il  fe  préparoi t  à  faire  une  nouvelle  invafion, 
mais  il  fut  retenu  par  Hugues ,  fils  de  Lotaire,  qui 
menaçoit  cette  partie  de  la  Lorcaine  qu'on  lui  avoii 
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céêk.  Le  {îiffrage  des  François  étoit  partagé  oitr e  Gar- 
Iman  6c  Louis  ^  îes  Nfeuftriei»  fixoient  leurs  vœux  fur 
Louis  ;  mais  Carloman  avoii  pour  lui  Bofou  ;  il  étoit 
l  aaindre  que  la  rivalité  de  ces  princes  n'excitât  une 
pùitt  mile  :  ce  fut  pour  en  pré\*enir  les  ravages , 
qu'on  les  facra  tous  deux  en  même  temps.  Louis  eut 
li  France  proprement  ditç,  Carloman  la  Bourgogne 
&  l'Aquitaine* 

Bofon ,  qui  vcncit  de  fidre  deux  rok  ,  ne  put  réCfler 
àbtematon  de  letre.  Les  prirces,  jeunes  6c  fans  ex- 
périence ,  laiiïbient  un  libre  cours  à  Ion  ambition  ;  il 
èduifit  par  des  préiens  ceux  que  les  menaces  ne  purent 
ébranler  :  il  s'étaya  encore  de  la  proteÛion  du  pape  & 
des  évéques.  Alors  il  prit  la  couronne ,  &  fe  fit  cou- 
ronner roi  d'Arles.  Ce  nouveau  royaume  comprenoit 
le  Dauphiné ,  le  Lyonnois ,  la.  Provence ,  la  Savoie  & 

I   une  partie  de  la  Bourgogne. 

I  Tous  les  princes  de  la  raaifon  CarBenne  tinrent  une 
îfTembiée  d'états  à  Gondreville  ;  on  y  délibéra  fur  le. 
moyen  de  rétablir  le  bon  ordre  dans  le  royaume ,  & 
d'en  chaffer  ks  ennemis  domeûiques  &  étrangers  :  il  fut 
décidé  que  Louis  &  Carloman  raarcheroicnt  contre 
Hiçoes,  fils  de  Lotaire,  qui  dévaûoit  la  Lorraine  : 
le  rebelle  n*eut  point  afTez  de  confiance  pour  tenter  le 
(on  des  armes  en  bataille  rangée ,  il  fe  retira  dans  les 
fcréts.  Les  deux  rois  pensèrent  alors  qu'il  leur  feroit 
facile  de  punir  Bofbn  d'avoir  ofé  prendre  fe  titie  de 
roi  i  ib  le  tinrent  afTiégé  pendant  deux  ans  fans  pouvoir 
le  réduire  ;  une  irruption  de  Normands  répandus  dans 
TArtcis  &  la  Flandre  força  Louis  d'oublier  le  rebelle.. 
11  alla  combattre  ces  nouveaux  ennemis ,  qu'il  vainquit 
dam  les  plaines  de  Saucour.  Cette  viâoire  fiit  fe  der- 
niçr  événement  mémorable  du  règne  de  Louis,  Ce 
prince ,  qui  méritoit  une  vie  plus  longue  &  un  plus 
Weux  règne,  mourut  vers  Tan  883,  deux  ans  oc- 
trois mois  après  fon   couronnement. 

Ims  ne  laiiTa  point,  d'enfans  >  fon  frère  hii  fuccéda 
Éws  aucune  contradlétion.  Carloman  fit  ferment  de 
garder  les  capimîaires  de  Charles-le-Chauve ,  &  fut 
au^HÔt  prccLmé  roi  de  Neufirie  ;  fon  nouveau  règne 
fot  mêlé  de  profpérités  8c  de  revers.  La  conquête  du 
Viennois  le  rendit  maître  de  la  femme  de  Bolon  qui , 
dans  cette  aiene  ,  avoit  montré  un  courage  &  une 
conduite  qui  auroient  îUuflré  un  général  :  les  Normands,, 
ténjoin»  de  fes  fuccès  ^  recherchèrent  fbn  amitié ,  '  & 
lui'  deroandkent  la  paix  ;  Carloman  y  confentit ,  mais 
à  des  condi^ons  trop  humiliantes  pour  une  nation  aufS 
ftre  :  il  eut  »fe  repentir  de  ne  leur  en  avoir  point  pro- 
pofé  de  plus  mocférées;  les  Normands  lui  taillèreiit  ea 
pièces  ttois  armées  puif&ntes  y&  le  forcèrent  d'acheter 
«  paix,  il  la  paya  douze  cFiille  livres  cfor  :  la  mort, 
«p^'enleva  (  804)  peu  de  temps  aptes ,  ne  lui  permit 
pas  d'effacer  la  honte  de  ce  traité^j  il  mourut  d'une 
Mure  eue-  lui  fit  un  fanglier  à.  la  chafTe.  U  ne  laifToit- 
poim  dTiéritiers ,  ks  états  palïèrent  à. Charfes-fe-Gros,- 
dont  la  fin  fut  fï  déplorable. 

touis  IV  ,.dit  (f  Outremer ,  XXXII^  roi  de  France  y 
fils. de  Charles-le-Simple  &  de  la  reine  Ogive,  fille 
d'Edouard,  roi  d'Angleterre.  Ce  prince  fut  aiwfi  nommé 
^ Outremer^  parce;  qu'au  mcment  de  la  captivité  de 
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Charles-le-SihipIc ,  il  alla  chercher  un  afyk  en*  An- 
gl^erre  contre  la  violence  dès  crands  qui  avoit  ftcoué^^ 
le  joug  de  robciffance  :  il  refta  treize  ans  à  la  cour 
du  roi  de  b  Grande-Bretagne ,  fon  aïeul   mate  neL 
Hugues- k-Grand  parut  dédaigner  un  trcne  qui  étoit 
environné  d*écueils;  &  ne  pouvant   s'y  placer  fan»- 
péTil ,  il  y  fit  monter  Louis ,  &  fut  le  premier  à  fe  re- 
coîuîoître  pour  fon  fouverain.  L'exemple  de  fa  (bumif- 
fion  politique  entraîna  les  fêigneurs  des  dmx  crdrcs^ 
qui  l'accompagnèrent  jufqu  a  Boulogne  où,  d'un  commun 
accord  ils  lâluèrent  Louis  à  la  defcente  du  vaiffeao  ,. 
ai  le  prcclamèfent  roi  de  France.  Ce  fervice,  imércffé 
valut  à  Hugues  le  nom  de  Grand  ^  avec  une  panie  de 
la  Bourgogne,  dont  le  frère  de  Raoul  fut  dépouillé.  Le 
timon  de  l'état  fut  confié  à  fes  foins ,  &  quoiqu'il  n'eût 
qu'une  autorité  empruntée ,  il  eut  tout  rexterieur  de 
la  royauté.  Ses  procédés  trop  fiers  pour  ceux  d'un  fiijet, 
affeétoient  fenfiblèment  le  jeune  monarque  déjà  trop 
humilié  de  languir  fous  la  tutelle  d'un  vaiTal  qui ,  fous- 
prétexte  de  fe  loulager  du  poids  des  affaires,  le  tenoit 
captif  dans  l'enceinte  d'un  palais.  Ce  fut  pour  fortir 
de  cet  efdavage  que  Louis  fe  ligaa  avec  fe  duc  de 
Normandie  ,  fes  comtes  de  Vermandois  &  de  Poitiers,- 
qu'il  croyoit  ennemis  de  Hugues  :  mais  ces  alliés  infî-- 
dèles  fe  iacrifièrent  bientôt  aux  intérêts  de  feur  fortune. 
HugQGs  qui  favoit  que  les  hommes  font  toujours  vaincus 
par  leurs  pafTions ,  augmenta  le  terrrroire'  des  uns ,  & 
accorda,  des  privih^es  aux  autres  :  HugiK&  verfa  iûr^ 
eux  une  infinité  de  bienfaits  ,  dont  il  étOit  d'autant  plus 
prodiçve  qu^ils  ne  lui  ccûtofent  rien  ;  c'^  ^infi- qu'il  en- 
fit  lesinftrumens  de  fès  profpérités.  Le  monarque  chan-^ 
cela  plus  que  jamais  fiir  fe  trône  qifil  prétendoit  raffer^ 
mir:  la  révolte  l'affiégeade  toute  part;  les  foudres  de' 
réglife  lancées  cqntre  les  rebelles  fes  arrctèreirt  quelques-- 
iiiltans  dans  la  route  du  crime ,  &  quoiqu'ils  bravaf- 
fent  le»  excommunications  y  ils  craignoient  tout  de  la^ 
terreur  qu'elles  inipiroient  au   peuplev  Hugues  en* 
prévit  les  fuites ,  &  pour  les  prévenir  il  confentit  à* 
ime  trêve  dont  Louis  crut  devoir  profiter  pour  re-- 

'  prendre  la  Lorraine  :  il  en  fit  la  conquête  ;  mais  cette 
démarche  n'étoit  pas  d'un  politique  :  il  indtfpoibit 
contre  lui  Odion ,  roi  de  Germanie  ,  dans  un  temps* 
oii  l'amidé  de  ce  prince  lui  eût  été  cf  un  très  -  grand 
fecours  ,  comme  la  haine  lui  fiit  très-fundle.  jLouis^'^ 
ne  put  confervcr  h  Lorraine ,  Othon  la  lui  reprit 
dans  une  guerre  oit  il  eut  pour  alliés  Hugues  Sc  le^:- 
conHe  de  Vermandoisv 

Les  prélats  ,  à- la  faveur  des  troubles >  ie  ren-^- 
doient  louverains  des  villes  de  leurs  diocèfes  ;  c'ed' 
ainfi  ,  par  exemple  ,..que  rarchevêché-  de  Reims  eflr 
devenu  duché^pairie  du  royarae.  Le  comte  de  Ver->' 
mandcis,  pour  le  eonferver  à-  fon  fils,  qui  en  avoit  ' 

;  été  déjîouiHé- ,. attifa  le  feu  de  la  guérie  ;  mais  il  fut 
obligé  de  fe  contenter  de  deux  riches  abbayes.  Les- 
rebelfes  affiégèrent  la  ville  de  Laon  ;  6c  pour  mar- 
cher leur  reconnoifiàiice  à  Othon' qui  les  protcgeoif 

-  avec  une  armée ,.ikle  déclarèrent  rorde  Fiance.  Le 
vertige  de  la  f évolfe  égarant  fes  Françoi» ,  ils  dépo- 
sèrent leiîr  fouverain ,  oc  fe  donnèrent  à'Othon  ,  eipé- 
rant  jpuir   dNine  plus  grande  bbené  fous  ï^sa^xfu 
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(de  ce  prince»  ftuquel  les  Gerç^ûnsne  rendoient  qu'un 
pur  hopMSiage.  Z^2/ii  montra  une  ame  rupérieiq-c-à 
tous  ces  reveis;  fa  copftanpe  |îe  l'abandonna  janMÔi. 
Vaincs  ibuslespiurs  de  Laot? ,  il  prit  la  route  d'Aqui- 
taine ,  que  la  conug  on  de  la  révolte  n  avo^  point 
porrompue.  La  France  divifee  n'offroit  que  des  icènes 
de  carnage.  Le  pape  niontra  beaucoup  rfemprefle- 
pent  k  rétablir  la  /concorde  ;  ce  fiit  par  une  fiiite 
de  k^  nigociations  çuOthon  rpionçant  à  fes  droits 
f::r  la  France  ,  raidit  la  couronne  que  ces  rebelles 
lui  avoient  donniée,  Guillaume-la-kM^uc-épée ,  duc 
de  Normandie ,  tut  U  {>lu$  grande  part  dans  cette 
févohirion,  Ceprince  étoit  intéreffi  a  entretenir  les 
à\\  ifions  des  françois  j  mais  il  préféra  le  titre  de 
pacificateur  ^  ^lui  de  çpnquéranf.  JLe  çoxnte  de 
Flandre  aflafjina  ce  duc  bienfaifânt  ,  £c  priva  le 
fuonarque  de  Ton  prin/cipal  appui.  fj)uis  k  montra 
peu  digne  des  fervices  qu^  lui  ^voit  rendus  Guil» 
laume  ;  ce  prince  p^de  »  feignant  une  rqconnoif 
(duçQ  dont  Ton  cœur  n*étoit  pas  capable  ^  fe  nomma 
tuteur  du  fils  <}e  (juilljjum^,^  le  jeune  Richard  j  mais 
fe  jpufiAt  de  c^  fitre  iaprç  »  il  attira  {on  pupille  à 
Lapn  f  0)1  i|  Ije  retint  djuis  une  el'pèce  de  captivité. 
Arnoul  ,  goiivçrneur  du  jepne  prince ,  voyaiot  que 
Ton  jtftenç  ^%h  ^  ^^^  9  Tenjeva  dans  ijne  voiture  de 
^oiii,  ÔL  le  çonduifit  à  !Sen|is,  (hez^^  onde  «fier** 
pard,  Cet  attentat  contre  1;^  foi  publiq^e  déshonora 
f.oui4  4^^  refpnJ  de  fe§  alliés  ,  ^  prêta  des  arpief 
gi^x  IJdjticUjf,  Queues,  tpujoiir?  attentif  à  profiter 
des  troub'CS  ,  pftrit  u>n  ieçours  à  Bernard  ,  jk 
j^Cvhprta^  venger  Patteniat  copui^is  çof^e  ipn  ne- 
^1(9  ;  pilais  trop  ambipeux  ppur  Ce  laitier  enchaîner 
par  {^  prcvficffeSf  il  fe  tourna  prçiqu'aufli  -  tôt  du 
^yté  de  lA)ids  .  qui  lui  oj&it  de  partager  avec  lui 
les  d(^poclies  ju  jeune  Rijchar^  Ils  fe  réunirent 
jidCùx'M  pour  &ire  1^  conquête  de  la  ]^prmandie  ; 
leurs  intérêts  tfop  pppo^  (causèrent  bî^tdt  unç 
fi^pture  entr*epx  :  tous  deux  n'écoutoient  que  leur 
pmbition  ,  6c  cofnpcoient  pppr  ri>n  la  foi  d^  traités, 
Loui^  fit  une  Ueue  fecrette  ^reç  les  Normands ,  qui 
piomirent  de  &  re^onnoi^re  pour  ibyverain  d^ 
qu'il  puroit  çh^ffé  Hugues  de  leur  jpays.  Le  mo» 
narquc  éblpuipar  cette  promeffe  iédnlianije ,  employa 
ion  artnée  contre  un  allié  ^wffi  infidèle,  Hugues  Hit 
pbligé  de  s*élo'gnçr  ;  mai^  f^ui^  ^t  reçu  dans  Kouç^ 
pioirs  pomme  un  libérateur  que  ccmme  un  ennemi 
n\x^  Ton  craignpit  d'avoir  pour  maître.  |îs  app-Uè- 
ren^  Hérold,  roï  des  p^Pis,  qui  accourqt  ^vec  la 
plus  grande  çéléfité  au  fecours  d'un  peuple  qui  fe 
glofifioit  d'avoir  une  prigiiie  comiTiune  avec  lui. 
ffOuis  s'avança  pour  le  çombaure ,  il  fiit  vaincu  & 
fjîi^  prjfonnier.  Pugueb ,  au  pr  mier  bruit  de  (a  ^é- 
fertjpn ,  fongea  à  profiter  d^  fes  mall|curs  :  ce  po^ 
jii.que  ^  inflruit  (lanf  l'art  de  feindre  ,  convoqua  un 
paricinevif ,  dans  lequel  t}  dçploia  tout  le  &fte  d^un 
r^.lç  natrioti:]ue  ,  i&C  parl^  ppur  obtenif  la  rpnçon  du 
f^pi  j  paais  il  çoncluoit  ^  ce  qu'on  le  renut  eriti"e  (es 
ni^'"5  p  ur  prévenir  Vfdjus  d  autorité.  Tput  ce  qu^il 
propcfa  fut  agréé  ?  \ç  roi  ftit  rendu ,  le  Jeune  Richard 
i'çpopvni  foi>  dnçhé,  ft:  ^^$^^  çut  |a  yill^  4e  UpfV 
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Louis  fiivok  apprécier  les  fervices  de  Hugues  ;^  | 
ne  pouvoit  aimer  un  fiijet  qui  n'avoit  briié  {es  fers 
que  pour  le  mettre  d^ns  fa  dépendance  ;  il  fccoua  ce 
nouveau  joug,  &  marcha  à  la  tête  d'une  armée  contre 
Hugues  y  en  qui  il  ne  voyoit  qu'un  rebùle;  Le  prér 
lude  de  cette  guerre  fiit  Brillant  ;  Reims  fijt  û  pre» 
mi^  conquête,  &  Hugues  fut  ex-lé,  après  avoir 
VU  ravager  fon  duché  de  France.  Louis  profitant  de 
(es  premiers  fuccès ,  prit  la  route  de  la  Nom^ndie 
^  alla  aiÇéger  Rouen  ç  cette  ville  fut  T^eil-ds  k$ 
profpérités.  Othon  lui  avoit  amené  im  renfort  de 
Saxons  ,  qni  périrent  prdfque  tous  à  ce  fiège  mémo* 
rabli.  Ç?t  échec  releva  t»  efpérançcs  de  Hugues; 
fes  partifàns  çon^itèrent  pour  l'élever  fur  k  ttônc, 
Lffuis  y  défe^éré  d'avoir  Uns  cciTc  à  combattre  6ç 
j^  punir  des  fujets  rebelles ,  crut  quM  lui  feroit  plm 
feçile  de  les  don?pter  par  les  foudres  de  Téglife  que  par 
celles  de  la  guirre  :  le  pape  convoqva  un  concile , 
où  -il  eut  le  loin  de  fe  trouver.  Hugues  ,  qui  n'eut 
point  affezde  confiance  pour  s'y  préfenter  ,  fin  fi:appé 
de  rex|x>nimimication  ;  jamais  Rome  i>e  fit  un  plus 
légitii^e  uii^e  de  fa  puiflançe ,  fiL  fes  foudres  au« 
roient  été  l»en  pluf  refpe^ées ,  fi  elle  ne  les  eût  enw 
ployées  que  dans  de  (êmblgbles  caufes.  Hugues  avoit 
trop  d'audace  pour  s'en  effirayer  ;  mais  le  peuple 
qui  avoit  Horreur  d\ui  exçonununié  ,  ne  vouloit  [âas 
comiPUniquer  avec  lui  |  &  regardoit  comme  un  iâr 
crilége  de  s^armer  en  (à  fi^veur  ^  on  ne  lui  laiiTi  ooe 
IVtemative  d'une  punition  ngpureufê  ou  de  robeit 
fimçe.  Ce  vaiTal  rd>el|e  que  nen  n'avoit  fii  dompter, 
confentit  enfin  à  fléchir  d^vanf  un  maître  ,  &  recoa* 
nut  Louis  IF  pour  fon  fouverain  :  cette  foumifBon 
promettoit  ouelques  inllants  de  caln^e^  Louis  n'eut 
pas  le  temps  d'en  jouir  ;  ùi  ix|ort  prématurée  donna 
une  face  nouvelle  aux  afEilres.  Ce  prince  tornba  M 
cheval  comnae  il  pourfuivoit  un  loup ,  §l  mounit  dç 
fit  chute ,  à  i'^e  de  frente-trois  ans ,  dont  il  en  avoit 
fégné  dix-huit  (  Af— ^.) 

LOUIS  V  ,  jïUPCIV'  ix>i  de  France ,  dernier  roi  de 
Ifi  féconde  race  ,  naquit  vers  l'an  966 ,  de  Lonûre  | 
roi  ^6  Frs^nce ,  &  de  k|  reine  ^m^  ,  fiUe  $le  hh 
taire  II ,  roi  dltatie^  La  monarchie  touchoit  à  i>  fio» 
elle  n'étoit  pas  mèfne  l'ofnbre  de  ce  tpifelle  avoit  été; 
des  yaf^es  ^tats  qu'elle  pofli^doit  fous  ÇhaLr\e€aaff6f 
il  ne  lui  reiSoit  que  quelques  province^  envsihîes  par 
les  feîgneurs  qpi  s^  Roient  éngés  en  ibuveraios.  Oi 
avoft  confpir^  contre  la  £uiiit!e  royale  ,  cTautant  plus 
facile  à  renverfer  qu'elle  n'étoit  regardée  que  comne 
U^ie  famille  ffufUrpateur^ ,  puifque ,  poiir  parvenir  s^ 
trône  ,  elle  avoit  dégradé  un  roi  l^itifl&e;  Locairt 
ayoit  fait  de  f-ontinuels  efforts  poqr  reprendre  l'aih» 
torit^  dont  ^vpient  joui  les  pren^iers  rois  de  &  race  ; 
&  les  granck,  qui  çraignoient  de  perdre  l«  préro- 
gatives qu'ils  avoient  un^rpées,  çomJiiroientenfan|ye 
pour  finre"  pa^er  le  fceptre  çti  de  nouvelles  mani^ 
Les  craintes  de  Lotaire  s^étoiem  louvent  manifiéfiées  ; 
ce  fin  par  iin  eflpet  de  ces  crainte^  cu'il  afToci^  Lms  V 
au  gouvernement  du  royaunit  ,  oans  un  temps  ob  ce 
prince  é^oit  trop  jeune  encore  pour  lui  ^tre  Jauçm 
feçovn?.  f^uh  li'av^^  ^  ^^  W  Vrt^^  f^  P^ 
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fente  aox  ëtats  aflemblà  à  Compiè^  ;  ce  fitt  le  6 
join  979  que  (a  firent  les  cérémonies  du  couronne- 
ment,  qui  furent  réitérées  à  la  mort  de  Lotaire  ;  fon 
nom  &t  depuis  con^cré  daa*  les  aâes  publics.  Louis 
^>rouva  de  boone  heure  des  dtagnxis  domestiques. 
La  reine  Blanche ,  que  Lotaire  lui  avoit  fait  épou&r 
en  l'afTociant  au  gomremement  •  s'enfuit  de  la  cour 
ÔL  iè  retira  en  Provence  dans  le  fein  èê  fâ  hxuï\t , 
dont  eHe  préféroit  l'élévation  aux  intérêts  tlu  rcû  fim 
époux.  Quelques  écrivons  ont  rejette  TévaTion  de 
I  cette  princeflè  far  l'humeur  sèche  &  brufijue  du  mo- 
narque ;  mais  le  prétexte  qi/elle  prit  pour  s'éloigqer  y 
montre  bien  que  fes  parents  l  avoient  [>ortée  à  cette 
dénarche  :  eÙe  dit  qu'elle  n'entreprenoit  le  voy;^ 
de  Provence ,  eu  ik  famille  étoit  pinffante ,  que  pour 
engager  cette  Province  à  fe  foumettre,  Lotaire  alla 
la  trouver ,  &  Tengag^a  à  revenir  auprès  de  fon  fils. 
Le  retour  de  cette  princeflè  fut  le  dernier  événement 
^  règne  de  Lotaire  :  il  mourut  preique  dans  le  lutme 
temps  ;  fa  mort  étoit  une  perte  pour  Louis,  La  cour 
étoit  dans  la  plus  grande  agiution  ,  les  prétentions 
des  iêigneurs  étoient  fans  &:>mes.  H  eut  de  fréquents 
«iémétés  avec  Hugues  Capet  ,  &  TiiTue  lui  en  iiit 
preique  toujours  tres-déËrvantageuiè.  La  reine  Emme 
là  mère  ,  princeflè  jaloufe  de  rautorîté  ,  au  point  que 
les  plus  graves  auteurs  l'accuiênt  d'avoir  fait  cmpoi- 
iônner  Lotaire  fon  mari ,  qui  n'avoit  point  eu  pour 
fes  confeils  toute  la  déférence  qu  elle  avoit  exigée , 
fit  d'abord  éclater  beaucoup  de  zèle  pour  fon  hls  , 
dom  elle  devint  bientôt  Tennemie  la  plus  implaca* 
ble.  Elle  fe  fortifia  par  des  alliances  au-dchoi s;  elle 
cx^ea  des  fdgneurs ,  de  nouveaux  ferments  de  fidé- 
fité  ;^  &  ce  qui  décèle  fon  ambition  ,  c'eA  qu'elle  ne 
fe  cent  ma  pas  de  ces  ferments  pour  fon  h\s ,  elle 
Voulut  encore  ou'on  les  lui  fît  à  elle-même  ;  &  ouoî- 
ouQ  Louis  eût  alors  vingt  ans  accomplis  ,  elle  ie  fit 
oéférer  la  régence.  Loriôue  les  Fr^ois  (s  furent 
acquittés  de  leurs  premiers  oevoirs,  ib  tournèrent  leurs 
regards  vers  la  Lorraine ,  qui  avoit  paflé  fous  la  domi- 
nation des  Allemands ,  &  qu'ils  déiiroiem  faire  ren- 
trer (bus  la  leur.  Ils  furent  arrêtés  par  la  révolte 
<f  Adalberon ,  archevêque  de  Rheims ,  mécontent  de 
la  détention  de  Godefiroi  ibn  frère,  fait  prifbnnier 
ibus  le  r^ne  du  feu  rci.  Ce  prélat,  animé  par  un 
efprit  de  vengeMice  ,  entretenoit  un  commerce  fccret 
avec  l'empereur  Odion  &  l'impératrice  Théophanie. 
Louis  iè  vit  obligé  de  faire  une  guerre  r^lière 
contre  ce  fùjet  rel^Ue  :  il  Taffiégea  dans  la  vUle  de 
Rheims  ,  dont  il  fe  rendit  maître ,  non  iàns  verfer 
beaucoup  de  fàng.  Le  prélat  échappa  au  vainqueur  , 
&  toujours  infié?uble,  il  rejetta  un  pardon  généreux 
we  lui  offrott  k  monarque.  La  retraite  du  prélat  en 
Allemagne,  perpétua  la  guerre  :  il  avoit  de  nom- 
inaux partifans  ;  fâ  famille  étoit  très^puiffànte.  L'évê- 
que  de  Laon ,  nommé  Adalberon  comme  lui ,  Ôc  pro- 
bablement fen  parent ,  lui  fournit  de  très-grands  fe- 
€ours.  Ce  prélat  vivoit  avec  la  reine  Emme ,  mère 
de  Loms  ,  dans  une  familiarité  oui  devint  difpeâe  au 
rot  Chax4es  fôn  oncle ,  lui  perfuada  même  que  cette 
Ctfniliancé  n'étoU  rien  sioin»  qu'innocente ,  &  que  la 
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ceîfie  proftknokfen  rang,  fiileprâatron  caraâère  : 
cette  accuâtion  étoit  grave ,  &  la  critique  ne  fauroît 
ia  croire  entièremem  fans  motif.  Le  monarque  ,  qui 
jusqu'alors  avoit  eu  les  plus  grands  ^^arck  pour  fâ 
mère  ,  commença  à  la  négli^r ,  &  bientôt  il  fa  per- 
ftcuta.  L'évêque  de  Laon  frit  privé  de  fon  fi^e.  Ce 
coup  d'autorité  doit  nous  furprendre  de  la  part  d'un 
prince  auquel  les  hiftorieos  nont  pas  craint  de  don- 
ner le  fomom  de  fainéant.  La  d^adabotf  de  l'évê- 
que remplit  la  cour  de  brigues  ,  6t  entretint  la  pi(» 
grande  term^atation  parmi  les  évéoues.  Louis  fu 
cependant  (e  &ire  obéir  de  tous  fês  fojes  :  les  évê^ 
oues  n'osèrent  même  fe  déclarer  ouvertement  pour 
Adalberon ,  qui  fe  tourna  aoili  du  côté  de  Hugua9 
Capet.  La  reine  Emme  ,  qui  préféroit  les  intérêts  de 
l'évêque  à  ceux  de  ibn  fils ,  te  déclara  fans  pudeur  ; 
&  voyam  que  les  François  refrifoient  de  la  féconder  t 
elle  eut  recours  aux  Impériaux  qui  étoient  intérejOfét 
ii  entretenu-  des  troubles  dam  la  France  j  eHe  s'adrefla 
d'abord  à  Adélaïde  ,  (à  nière  :  a  fai  tout  perdu  , 
lui  écrivtt-^e  ^  en  perda^tt  le  roi  mon  mari ,  je  n'avoi» 
n  d'efpoir  qu'en  mon  fils  ;  mais  il  eft  devenu  mon 
»  ennemi  le  plus  implacable  :  on  a  inventé  d'horri- 
1»  blés  menfimges  contre  moi  &  contre  l'évêque  de 
M  Laon  ;  on  ne  veut  liû  oter  &  dignité  que  pour  me 
»  couvrir  d^une  étemelle  confufion  ;  tous  ceux  à  qui 
»  je  témoignois  le  plus  d'amitié  ,  fe  font  éloignés  d.* 
}>  moi  (  cet  abandon  dont  fe  plsûnt  cette  princcfTe  , 
regardoit  des  perfonnes  fur  qui  elle  avoit  yerfe  fes 
bi^fidts  )  ;  fecourez-  donc ,  ajoutent-  elle  ^  une  fiil  t 
n  accablée  de  douleur  :  m  ttei-vous  en  état  de  venir 
n  nous  jobidre ,  ou  £aites  une  piiiflame  ligue  contre 
n  les  François,  pour  les  obliger  à  nous  IsMfier  notre 
I»  tranquillité  n,  C:s  clameurs  firent  ime  impreilio:! 
très- vive  iiir  Pefprit  d* Adélaïde,  dé"ià  ébranlée  par 
fa  qualité  de  tnère  ,  fie  les  intrigues  des  deux  AdaV 
beron.  L'embereur  fie  fimpératrice  ,  (bllicités  par 
cette  princeflè.,  fe   dédsu^ent  contre  Louis  ;  fit 

rique  les  troubles  de  Vkalte  <  oh  Cr^fcence  ,  préfet 
Borne ,  avoit  prefque  ruiné  Tautorité  impériale  ^ 
dufTent  détermmer  à  hnre  marcher  une  armée  au- 
delà  des  Alpes  ,  il  refta  en  AHemagne  à  defTein  d*/ 
lever  des  troupes,  &i  de  n^rcher  contre  le  roi  de 
France.  Louis  vit  d*un  oefl  tranquille  les  préparant 
de  ce  prince  ,  fie  n'en  pourfuivit  pas  moins  les  pré*» 
tendom  fur  fa  Lorraine  :  fsmpereur  d'Allemagne 
n'entreprit  cependant  rien  de  confidérable  ,  il  gaaioîr 
autant  à  entretenir  des  troubles  à  la  cour  de  Louis 
qu*à  l'attaquer  ouvetc^mem  ;  il  y  avoit  toujour» 
quelq^'ora^  qui  grondoit  fur  la  tête  du  monarque 
François  Xa  ducheflfe  Béatrice  négocia  une  efbèce 
de  paix;  Godefroi  fut  mis  en  libéra ,  6l  la  vllfê  de 
Verdun  lut  liit  rendue  fans  argent  fie  fans  6tase$^ 
ma*s  ce  comte  fit  Tévêque  de  Verdun ,  ibn  fils  ,  aban-^ 
don-èrent  à  Louis  des  terres  de  ce  diocèfe,  avec  le 
droit  d'y  conûruiré  autant  de  fbrterefles  cpi'il  le  ju-* 
geroit  à  propos  la  reine>mère  de  Tévêque  de  Laon» 
ne  fiirent  point  compris  daiis  ce  traité  t  tous  deux 
trembloient  dans  la  crainte  d'éprouver  le  reflfenti-* 
I  mon  du  r^>  qui  mourut  ûir  ces  entrefntes,  le  a4 
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tnai  de  Tannée  987  :  une  mort  adtî  jprompte ,  Jim 
prince  qui  n'avoit  que  vingt  ans  ,  frappa  tous  les 
efprits  (f^tonnemsnt-,  &  Ton  ne  tarda  point  à  connca» 
tre  qu'il  avoit  été  erapoifonné  i  la  chronique  de  Mail- 
leza's  le  dit  expreffcment  ;  mes  elle  ne  nous  a  point 
Tevélé  par  qui  ni  comment.    Les  uns  ont  rejette  ce 
crime  (ur  la  rêne  Emme ,  fe  mère ,  déjà  foupçonnée 
^  cet  attentat  envers  Lotaire  fbn  mari  ;  d'autres  en  ont 
^ccufé  la  reine  Blanche,  avec  laquelle  il  avoit.  tou- 
jours vécu  avec  aflez  d*indL^érence.  Louis  ne  lailToît 
point  d'enfants  ;  le  prince  Charles  fbn  onde,  frère  de 
Lotaire  ,*  fe  préfenu  pour    recueillir  fefucceffion; 
jn^is  les  grands  vaflaux  lui  refusèrent  leur  fuffra^e, 
-&  le  donnèrent   à  Hugues  Capet  ,   dont  Thiftoire 
«xalte  la  fageffe  &  les  talents.  À'nfi  finit  la  race  des 
Carlo vingicns  en  France  ,  elle  avoit  occupé  le  trône 
pnvirori.  236  ans.  Quelques  écrivains  ont  prétendu 
que   Louis  ,   avant  que  dî  mourir  ,  avo  t  nommé 
Hugues  pour  lui  iliccéder  ,  au  préjudice  des  princes 
de  fbn  lang  ;  d'autres  ,  dont  le  fentiment.  n'eft  pas 
plus  fprobable  ,  qu'il  avoit  la'fTé  fon  royaume  à  la 
reine  Blanche  ,  à  condition  qu  elle  épouf^^roit  Hugues 
^rès  fa  mort;  ils  ont  même  ajouté  qu'il  l'époulâ 
•ettcéHvement  :   ces  deux   opinions    pèchent  contre 
toute  vraifemblànce  ;  Louis  mourut  d'une  mort  trop 
prompte  &  trop  inopinée  ,  pour  qu'il  ait  pu  ibnger  a 
faire  fon  teftament  ;  &.  quel  teflament  ,  qui  aiiroit 
«lonné  fon   royaume ,  ou  à  fon  ennemi  ,  ou  à  une 
femme  qui  lui  avoit  caufé  les  chagrins  les  plus  amers  1 
•Quant  au  mariage  de  Blanche  avec  Hugues ,  il  eft 
<iemontré  impomble,  puifque  la  femme  de  Hugues 
•vivoit  encore  lors  de  (bn  couronnement  ,    &  <iu'il 
41'étoit  pas  plus  permis  d^avoir  deux  femmes  alors 
(qu'aiqourdliul  Le  plus  beau  droit  de  Hugues  Capet 
au    trône   de  France ,  fut  fans  contredit  le  fuffrage 
jAes  grands  ;  <e  titre  avoit  été  reconnu  par  Pepih , 
^nt.  Hugues  dégradoit  la  poûérité  :  ce  titre  n'en 
^toit  point  un;  &fuivant  fefprit  de  la  nation,  qui 
(e  croit  toujours  invinciblement  liée  a  la  tige  royale 
tant  qu'il  en  reûe  un  rejetton ,  Pepin-le-bref  ne  fut 
jqu'un  uiijrpateur  qui  n'avoit  aucun  droit  à  la  cou- 
ronne, tant  qu'il  refta   quelque  rejetton   de  la  tige 
de  Clovis.  Hugues  Capet  doit  être  regardé  comme 
le  vengeur  de  Toppremon  injufle  des  Mérovingiens  , 
&  des  principes  de  la  nation ,  oue  les  Carlo vingiens 
n'avoient  pas  dû  mécônnoi^re.  Le  fuffrage  de  la  na- 
tion ne  devient  un  titre  légitime  que  quand  la  fa- 
mille royale  eu  entièrement  éteinte ,    &  elle  l'étoit 
lorlque  Hugues  Capet  vint    au  trône  ,  puifque  It^ 
Carlovingiens  n'étoient  que  des  ufurpateurs ,  à  qu'il 
n'exiftoit  plus  de  princes  Mérovingiens   qui  étoicnt 
les  fculs  rois.  Le  laps  de  temps  jpouvoitpeut- êu-e 
changer  une  ufiirpation  en  une  domination  légitime  ; 
mais  on  n*eut  point  d'égard  au  mérite  de  la  polîe/Iion. 
Le  facre  auquel  Pépin  eut  recours ,  ne  fùffi&it  pas 
pour  remédier  au  vice  de  (oa  titre  :  cette  cérémonie 
qull  emprunta  des  rois  de  Jiida ,  rendoit  fa  perfonne 
plus  re(jpe6hble ,  fans  rien  ajouter  à  fon  droit.  Ceû 
de  leur  (kng ,  &  non  pas  d'une  cérémonie  rL'lieieulè ,, 
que  les  rois  de  France  tiennent  la  couronne,  m  (ont^ 
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rois  dans  le  tcin  de  leur  mère  ,  leur  couronne  cft 
indépendante  de  la  religion  qu'ils  proftffent ,  puiq-A 
r^noient  avant  même  qu*rls  fufient  éclairés  des  lu- 
mières de>la  foi. 

Une  fociété  favante  a  demandé  pourquoi  les  rois 
•de  k  féconde  race  ,  princes  qui  aimoiem  la  guerre 
&  qui  la  fa  voient  ^ire  ^  eurent  un  lègneplustoun 
que  ceux  de  la  première,  oui,  depuis  Dagobert  U» 
s'endormirent  dans  le  fein  de  la  volupté.  Cette  qu^ 
tion  propofée'  depuis  plufieurs  années^  eft  refiée  fans 
réponfe  :  elle  mérite  bien  d'être  approfondie.  Je  crob 
appercevoir  plufieurs  •  caufes  ,  indépcndammert  de 
celles  oue  l'on    peut  tirer   de  cette  main  fupcrieure 
qui  règle  à  fon  gré  le  cours  des  événements  ;  je  me 
bornerai  à  expofer  la  principale  :  fuivant  moi  ^  on  doit 
attribuer  la  chute  précipitée  des   Carloviogiens  aux 
principes  qu'ils  |ntroduifu-ent  dans  la  monarchie:  avant 
eux  la   couronne  avoit  dépendu   du  fàng  ;  &,'  les 
François  ne  pouvoient  s'imaginer  qu'ils  puuent  fe  dit 
penfer  de  recevoir  un  fils  de  roi  pour  nvntre ,  ni  quï 
leur  fut  perm:s  .de  renoncer  à  fbn  obéifTance ,  qoel- 
qu'inepte  qu'il  pût  être.  On  regardoît  dans  le  prince, 
non  la  capacité  ,  mais  le  droit  ;  c'eft  pourquoi  Toi 
vit  les  MCTorineiens  fur  le  trône ,  Icwig-temps  après 
que  Les  maires  du  palais  les  eurent  douilles  de  leur    ^ 
puifTancè.  L'extrême  foiblefle  de  Ocvis  II  &  de  fa 
f ucc^ffeurs  ,  jufqu'à  Childeric  HI ,  qui  tous  n'offrirent 
qu'un  fantôme  de  royauté  ,  ne  les  empêcha  pas  de 
conlerver  la  couronne;  &  lorfqu'on  cefTa  d'en  craindre 
ou  d'en  efpérer,  on  refpeâa  en  eux  le  fang  quicoo- 
loit  dans  leurs  veines  i  le  peuple  demanda  toujours  i 
les  voir,  &  les  révéra  contme  autrefois  41  avoit  ré- 
véré fes  idoles.  Les  Carlovingiens  ,  pour  fe  firayer 
une  route  au  trône  ,  furent  «jligés  de  chai^  ks 
principes  :  ils  accréditèrent  cette  maxime  dangereulè , 
que  le  trôiu  appartient  à  celui  qui  eft  U  plus  digne  iy 
monter.  Les  grands  ,  que  cette  maxime  alloit  rendre 
les  difpenûteurs  de  la  royauté  ,  &  auxquels  taèmi 
elle  ouvroit  une  voie  pour  y  parvenir  ,  l'adoptèrent 
aifément  Pépin  parvint  à  s'affeoir  à  la  place  de  Oùl- 
deric  III ,  mais  il  ne  tarda  pas  à  s'appercevoir  qal 
s'étoit  fervi  d'une  verge  qui  devoit  être  funefle  à  ii 
poûérité;  c'efî  en  vain  qu'il  fit  parler  le  pontife  de 
Rome ,  un  autre  pouvôit  le  fîûre  parler  comme  bi: 
c'eft  en  vain  qu^il  fe  fitfacrer,  il  luffifbit  au  premier 
intrigant  d'avoir  im  évêque  ^ans  fes  intérêts  pour  pré- 
tendre aux  honneurs  de  cette  cérémonie.  SoniJa  pre- 
mière race  ,  la  couronne  dépendoit  de  Dieu  feul  çui 
mani&floit  fa  volçnté,  en  faifâm  naître  un  fils  de  roi; 
elle  dépeiîdit  fous  la  féconde  race,  des  grandt  ôc  d;$ 
miniftres  de  la  religion ,  que  mille  efpèces  Jimérès 
pouvoientcorrompre.  Sous  la  féconde,  onavoit  Yexttnr 
pie  d'un  roi  détrôné,  &  fous  la  troifièm^  on  ne  l'avoir 
pas  :  on  étoit  perfuadé  fous  ceHe-d  ,  que  la  couronne 
appartenoità  la  poftéritéde  Gôvis,  exclirfivetn.inà 
toute  autre  ;  &c  ibus  l'autre  ,  à  celui  qui  avoit  afbi 
d'audace  &  de  talents  pour  la  ravir  &  la  conferver: 
delà  cette  attention  qu'eurent  les  CarlovingieBs  de 
préfênter  leurs  enfents  aux  états ,  ôc  de  les  feire  ^^ 
connoitre  de  leur  vivant  Si  Lom  ^  préru  ùl  mort , 
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9im*^  eâfetf  cette  attention  pour  Charles  fonônde, 
il  eft  à  croire  que  Hugues  n'auroit  pas  monté  fitôt 
6iT  le  tr .^ne.  Comr^  t   les  Corlovingiens  avoient  fait 
dépendre  la  royauté  du  fuffi-ag-:  d.s  grands ,  ils  le 
d.nnandoient  pour  leurs  enfoiits,  dans  h  temps  qu'ils 
étoient  en  état  de  l'obtenir,  (bit  par  les  grâces  qu'ils 
pouvoient  répandre ,  {bit  par  ta  terreur  qu'ils  pou- 
Toient  infpirer.  Dans  un  état  oîi  la  royauté  eft  hérédi- 
taire y  &  oii  un  prince  n'en  fauroit  être  dépouillé , 
quels  que  foient  fes  défauts  &  Tes  vices  ,  le  trône  eft 
toujours  bien  aflermi ,  parce  qae  û  un  prince  fbible 
négb'ge  fes  droits ,  il  eft  d'ordmaire  remplacé  par  un 
autre  qui ,  né  avec  plus  de  sève  6c  plus  de  vigueur v 
ne  manque  pas  de  les  reprendre  :  c'eft  le  contraire 
dans  un  éiat  oii  le  droit  de  fufFrage  eft  en  ufage ,  Is 
trône  eft  néceffairement  foible  ,  parce  que  les  grands 
en  qui  réftde  ce  droit ,  n^ppellent  que  ceux  auxquels 
îk  connoiftent  des  dilations  favorables  à  leur  ambi* 
tion  ;  ils  ne  donnent  la  couronne  qu'aux  princes  qui 
leur  en  font  pafTer  les  prérogatives ,  ou  au  moins  qui 
les  airodent  pour  en  jouir  avec  enx. 

Des  écriva'^ns  qui  fe  font  attachés  à  recueillir  les 

lîngularités  qu'oflfre  notre  hiôoire  ,  ont  obfer^é  que 

les  trois  empires  qui  fe  font  formés  des  débris  de  celui 

de  Oiarlemagne  ,  en  Allemagne ,  en  France  &  en 

Italie  ,  ont  été  détruits  Lus  trois  princes  du  même 

nom  ;  en  Allemagne ,  fous  Louis  IV^  dit  ï enfant  ;  en 

Italie^,  fous  Louis  II  ;  6l  en  France,  fous  Louis  F, 

«lont  je  viens  de  crayonner  les  principaux  traits,  & 

c|ue  (a  vie  aâive  &  laborieufe  fembloit  devoir  pré* 

ferver  du  fomom  ignominieux  de  fainéant  ,fous  lequel 

la  poftérité  s'eft  accoutumée  à  le  voir  figurer.  (  M-r.  ) 

Xouis  VI ,  dit  le  gros  ,  fut  couronné  roi  de  France , 

du  vivant  de  Philippe  I*  fon  père  ,  &  monta  for  le 

trone  après  la  mort  de  ce  prince ,  aitivée  en  1108  ; 

il  avoir  dif&pé  les  cabales  que  l'on  avoic  fermées  contre 

fon  père ,  et  ne  put  étouffer  celles  oo'on  forma  contre 

Ini-m^e.  L^  comtes  de  Mante  6c  de  G)rbcil ,  6c 

quelques  autres  vaftaux ,  trop  foibks  pour  attaquer  le 

roi  avec  leurs  feules  forces  ,  engagèrent  dans  Uurs 

intérêts  le  roi  d'An^eterre ,  duc  de  Normandie.  La 

ville  de  Gifors  fut  le  flambeau  de  la  difcorde ,  on  en 

vînt  aux  mains  près  de  Brenneville ,  en  1116  j  Kn* 

éocdkxi  des  François  leur  fit  commettre  des  fautes  que 

leur  bravoure  ne  pot  réparer ,  ib  forent  vaincus.  Dans 

la    déroute  ,   un  anglois  arrête  le  cheval  de  Loub 

par  la  bride ,  &  s'écrie  île  roitft  pris.  Ne  fais-tu  pa^^ 

répond  le  monarque  en  le  renverfant  d'un  coup  de 

fâbre  ,  qi^au  jeu  tt  échecs  on  ne  prend  jamais  le  roi? 

Il    courut  vers    Chartres  ,    réiolu    de  châtier    lés 

babitams  révoltés  ;  mais  dès  qu'il  les  vit  ^  fes  pieds  , 

il  pfluxbniia.  l^a  traité  termina ,  ou  du  moins  affinât 

la  guerre  en  1 1 20  ;  Louis  reçut  l'hommage  de  Henri  , 

jnais  l^entôt  il  fut  forcé  de  tourner  Tes  am\es  contre 

l'empereur  Henri  V  ,  qui ,  à  la  tête  d'une  armée  for- 

>fnîdable  ,  menacent  la  Champagne  ;  on  fe  fépara  fans 

cotnbattre.  Le.  roi  ,  en  1117  ,  courut  en  Flandre  , 

pumt  les  aflaffins  du  comte  Charles-le-Bon ,  &  donna 

ce  comté  à  Guillaume  Oiton ,  neveu  de  Henri  I ,  qu'il 

ift^avi^t  pu  rétablir  dans  le  duché  de  Normandie.  Louis 

ffifioirc^    Tom  Ul^ 
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mourut  le  premier  août  1 1 37  :  ce  prince  étoit  foperC* 
titieux  &  crédule  ;  il  permit  aux  moines  de  S.*int- 
Maur  d'ordonner  le  duel  enue  leurs  viiffaux  ;  du  rtfte  y 
brave  foldat ,  alfez  bon  généi^al ,  ma^s  mauvais  poli* 
tique  ,  il  fut  le  joact  des  rufc  du  roi  d'Angleterre  , 
dompta  l'orgueil  des  grands  vaflkux  de  la  couronne , 
&  fe  fit  craindre  de  Fétranger  ccnune  de  fes  iuj.ts  : 
on  citera  toujours  comme  ur.e  grande  leçon  ,  le  ccnièil 
qnil  donnoit  en  mourant  à  Louis-le-jeune  :  Souvenc^ 
vous ,  mon  fils ,  que  la  royauté  n^efi  qu*hne  charge 
publique  ,  dont  vous  rendrez  un  compte  rigoureux  au 
roi  des  rois,  (M.  DE  S  A  cr,  ) 

Lovis  VII ,  dit  le  jeune ,  roi  de  France  ,  né  en 
1119  ,  fut  couronné  en  1137  ,  après  la  mort  de 
Louis-le-^s  ;  il  punit  Thibaut ,  ccmte  de  Champa- 
gne ,  qui  s'étoit  révolté  ;  mais  il  fit  périr  une  foule 
d'innocents  pour  châtier  un  coupable  ;  fit  la  ville  de 
Vçry  fot  réduite  en  cendres  ;  te  remords  qui,  devoif 
lui  infpirer  le  deflein  de  rendre  fon  peuple  heureux, 
ne  hii  in^raque  celui  Jaller  maflàcrerdes  Sarraiins^ 
)!>a  manie  àes  croifâdes  avoit  commencé  fous:  Phl« 
îippe  I  :  cçtte  fureur  n'avoît  feit  oue  sTacaoître.  LouU 
alla  effacer  par  des  meurtres  en  Paleftine  ,  ceux  qu'il 
avoit  commis  en  France  ;  vainqueur  d'aboid ,  vainca 
enfuite ,  prêt  à  tomber  entre  les  mains  des  infidèles , 
il  fè  d^eâidit  long^temps  feul  contre  une  foule  d'afiail^ 
lants ,  fe  fit  jour  a  travers  Varmée  ennemie ,  &  revint 
en  Frante  avec  les  d&ris  de  la.fienne  :  il  appaifa  le9 
troubles  qui  agitoient  la  Normandie  ;  mais  l'éle^oQ 
d'un  archevêque  de  Bourges  ayant  excité  un  différend 
entre  la  ootur  de  France  &  cale  de  Rome ,  le  pape 
bmocent  II ,  qui  étoit  redevable  de  la  tiare  à  Louis  VÎI^ 
jetta  un  interdit  for  iès  domaines.  Ce  prince  répudia 
en  1 1  jo  ,  ia  reine  Eléonore  ,  qui  époufa  depuis  le 
comte  d'Anjou  9  duc  de^omuuidie,  enfin  roi  d'An^ 
gleterre  ;  pour  lui , .  il  ^ufà  Confiance ,  fille  d^AI-» 
phonfë ,  roi  de  CafBlie*  La  guerre  fo  ralluma  bientôt 
entre  la  France  &  l'Angleterre ,  au  fojet  du  comté 
de  Toùlouiè;  onfè.Kvra  beaucoup  de  combats,  on 
figna  beaucoup  de  trêves ,  Çc  rien  ne  fut  terminé.  Ls 
mariage  de  Marguerite  de  France  avec  Henri ,  fils  du 
roi  d'ÂpgIkterre  »  réconcilia  les  deux  cours  ;  la  guerre 
fe  renouveUtt  encore, -&  l'on  vit  dés-lors  écWterccs 
haines  nationales  qui  fe  font  perpétuées.  Lonti  Vil 
mourut  à  Paris  ,,le  18  feptenÂ>re  11 80  :  il  avoit  foit 
un  pèlerinage  pour  obterat,  la  guérifon  de  fon  fils  ^ 
&  dans  ce  voyage  pienxril  toniba  malade  lui-même  ; 
ce  fiit  lui  qui  attribua  au  fiège  de  Rheiir^  le  droit  de 
ikcrer  les  rois  de  France.  (  M  pe  Saçy^  ) 

Louis  Vin  ,  fumomroé  Geur-de^Uon^'  avoît  36 
ans  lorfou*il  fuccéda  à  Philippe  -  Augufie  ,  en  1223  f 
Henri  IIL,iroi  d'Angleterre,  hii  demanda  la  reilito* 
taon  de  la  Normandie,  &  4e  |ou$  les  domaines  dç 
Jean ,  .que  la  cour  des  pairs  de  France  avoit  coafit 
qu^  ;  il  fit  appuyer  fk  denjiande  par  cinquante  mille 
foldats  ;  Louis  y  répondit  de  même  ,  rentra  dan^ 
toutes  le^  conquêtes  de  fon*  p^e  ,  3c  fournit  li| 
Guyenne  que  celuKti  avoif  négligée  1  il  diflîpa  une 
faélion  excitée  en  Flandre  par  un  irapofteur  qui  avoit 
ftis^  Iç  :|1Q9U  4i)  çpçse  Siai^plÛB  j  bientôt  il  reprit  \^ 
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îpeuple ,  fat  appellfe  guerre  du  bien  puhSc»  Oeft  aînC 
que  la  politique  fe  jouôit  des  hommes  ,  &  leslnfultoit 
en  h  s  opprimant.  On  en  vint  aux  mains  ,.plas  par 
point  d'ho.ineur  que  par  néceffité ,  près  de*  Montlhéri 
le  i6  juillet  1465.  Lés  deux  part!»  s^attribuèrent  la 
viâoire.  Enfin  le  tçatté  de  Conflans  aflbtçh  ces  divi- 
fions.  Louis  XI  ^  avant  de  l^  figner,  protefta  contre 
lesengagementstjif  il  allolt  prendre ,  comme  s^ls  avoient 
pu  être  annuités  pat  cette  démarche.  H  ne  tarda  pas  à 
.violer  la  pm  ,  en  s^emparant  *  de  la  Normandie , 
^*il  atoit  cédée  au  duc  de  Beriy.fon  frère  )  les  états 
àffemblés  à  Tours  en^  14^8  ,  ratifièrent  cette  ufurpa- 
tion ,  &  déclarèrent  que  la  J^ormandie  ne  pourroït 
J>tus  ,  fous  aucun  prétexte-,  être  déntembrée  du  do- 
maine de  la  couronne^  Tout  fembtoit  pacifié ,  lorfoue 
C]harles4e-Témér2ure',  coiiitè  deGharolois,  fqccedà 
t^  fon ' père  Philippe-  le  -Bon  j  chic  de  Boui^ojgné.  D 
avoit  encore  des  intétêts  à  démêler  atecZozicw  XI  y 
&  .lui  propofiii  une  entrevue  à  Peronne.  Ce  prince 
oublia  ia  défiance  naturefie^,  &  fe  livra  au  plus  grand 
de  fes  ennemis  ;  celui-c.  fe  feifit  de  fa  perfonne ,  &  lui 
lit  figner  un  traité  ignominieux  ;  il  le  cond^ifit  à  Liège 
pour  être  témoin  de  là  vengeance  qu'il  alloit  exercer 
lur  les  habitants  qui  fiyoient  pris  le  parti  du  roL 
J^alf ,  ^près  avoir  joué' ce  rôle  adffi=  âfeeux  que  ridi- 
•ci^Ie  5  reparut  dans  fes  états^,  inftitua  tordre  de  St.  Mi- 
chel ,-âc  fit  enfermer  le  caïKiinal  Bàlde  dans  le  diâteau 
de  Loches.  Toute  la  natioii  '  applaudit  à  ce  coup  d'état 
%lue  étoit  tm  homme  vil  par  là  haiflance,  plus  vil 
•par  fes  mœurs ,  ennemi  fecret  de'  fon  bienfaiteur,  & 
^i^paya  par  la  plus  noire  ingratitude  ^  ièusleshon- 
ïficurs  dont  l'amitié  poBtique  du  roi  Tavoit  comblé. 
Charles  toujours  atnbitieux ,  Louis  XI  toujours  ii^- 

Siet,  reprirent  bientôt  les  armes  ;  les  trêves  ne  leur 
virent  qii*à  aire  <Je  nouveaux  pr  éparatife  de-guerre  ; 
ce  fat  au -milieu  de  ces  troubles  que  Tart  pacifique 
-de  rimpreffion  î^atlit  en  France.  Gharies-le -Témé- 
raire échoua  dievant  Beàuvais;  les  François  fif^ent  phis 
pour  le  roi  que  le  roi  lui-même.  Ce  prince  laiflbit 
-tranouillement  ravager  une  panie  de  fes  états  ^  pc^ 
■.£iadé  que  les  conqi^rants  doparoîtroient ,  quand  ifs  ne 
jtroirvcrDiem  phis  rien  à*  détruire.  Séi  démêlés  avet 
3ean  ,  roi  rfAragon  ;  fes  ilàrigiks  -pouir  pérdte  le  conné- 
xadble  de  Saint-Paul;  fes  traités^ îivecGhaf les  j  liant nt 
éludés  avec  adre(K  ^  tantôt  violés^  avec  audace  de 
|)art  &  d'autre;  fes  méfiées  fccrettes  avec  les  miriiftres 
•d'Edouard  IV ,  pour  détacher  ce  prince  des  intérêts 
.  -du  duc  de  Bourgogne;  le  traité  d'Amiens-,  concKi 
.dans  cette  vue  &  confirmé  par  celui  de  Pecquigny  ; 
lesfin  la  paix  faite  avec  Charles-le  Tànértûre ,  tout^ 
ices  ôpératiom  dévetej)p«it  affez  le  cafa6lèrè  ^  , 
lAnùs  XL  Par  -  toutf  on  le  voit  plutôt'  rtientéuf  qiie 
^difcret ,  prévoyant  moins'  par  fï^oue  que  par  crainte, 
k  défiant  de  tous  les  hommes  ,  parce  qu'il  les  jugeoit 
femblables  à  lui-même;  vindicatif,  mais  préférajit  les 
vengeances  cachées  aux  coups  d'éclat.  Le  comte  de 
.  Sain^Pau^  ,  oui  avoit  trahi  tour  à  tour  &  le  roi  de 
,  France  &  le  duc  ds  Bourgogne ,  eut  la  tête  tranchée 
k.19  décembre  1475  j  ^^^  ^^^%  cimenta  là  léconci- 
ijiatioa  des  deux  princes-:  Çt^te^-fbourut  deux  ans 
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api  es  dans  un  combat  contre  les  Suîffes.  Céroît  K 
dernier  de  cette   maiibn  :fi  fatale  à  la  France.  D  ne 
laiflbit  qu'une  fille  ,  appellée  Marie  :  Louis  XI  pouvoit 
rentrer  dans  tous  les  états  de  CKarles ,  en  confentant 
au  mariage  de  cette  princeflTe  avec  le  comte  d'An- 
goulême.  Mais  il  craignit  d'augmenter  la  puiffancc 
d'un  prince  de  fon  fane  ;  ce  vafte  héritage  paflà  à 
la  maifon  d'Autriche,  &  fat  un  flambeau  perpétud 
de  difcorde.  Maximilien,  qui  époufa  Marie,  fit  la 
guerre  à  la  France  ;  on  verfa  beaucoup  de  fai^  de 
part  ÔC  d'autre  iàns  fuccès.  Le  teftament  de  C3urle$ 
d'Anjou   aegrandit  les  états  de  L(mi^  XI  ^   par  la 
ceflîon  de  la  Provence.  Il  lui  cédoit  aufli  fês  droits  fiir 
les  royaumes  de  Naplcs  &  de  Sicile  ;  nraîs  Lvms ,  plus 
(âge  que  fon  facceiïeur  ,  ne  voulut  conquérir  que  ce 
qu'il  pouvoit .  conferver  ,  &  fat  fetisfait  de  la  Pro- 
vence, n  mourut  au  Pleffis-lès-Tonrs  le  3oaoût  1483 , 
âgé  de  foixante  ans.  A  tous  lés  défauts  <ju'on  lui  connoîr, 
il  joignoit  encore  une  fuperftition  ridicule.  Barbare  & 
recherché  dans  fa  barbarie  ,  il  voulut  que  le  urne  du 
malheureux  duc  d'Armagnac   coulât  far  fes  entants 
attachés  au  pied  de  l'écharaud.  Perfide  &  lâche  dans 
fon  reflfendment ,  on  le  (bupçonna  d'avoir  fait  empôi- 
fonner  le  duc  de  Guyenne  (on  frère.  Egoïfte  décidé, 
s'il  travailla  quelquefois  au  bien-être  de  fon  peuple , 
c'étoit  pour  travailler  au  fien  ;  c'eft  ainfi  que  fa  eu- 
riofité  produite  par  fon  inquiétude,  créa  l'établilTe- 
ment  des  portes.  Il  ne  caroifloit  les  petits  que  pour  les 
oppo(èr  aux  grands.  Il  étoit  profond  politique ,  fi  l'on 
peut  donner  ce  nom  à  im  fourbe  qui  ne  figne  les 
traités  que  pour  les  enfreindre ,  &.  n'embraflTe  (es  enne- 
mis que  pour  fes  étouffer.  (  Af.  de  Sacy.  ) 

Loui$  XII  ,  (ùmommé  le  père  du^ peuple^  rot  de 
France ,  étoh  fils  de  Charles ,  duc  d'Orléans ,  &  de 
Marie  de  Cleves  ,  &^petit-fifs  de  Louis  ,  duc  dOr- 
léans  &  de  Valentine  de  Milan.  Lciiîs  XI ,  qui  co> 
noi(roît  le  dégoût  de  ce  prince  pour  fa  fille ,  le  força 
de  l'époufer,  fans  autre  raifon  que  le  plaîfir  d'exercer 
fon  défpoti(ine.  Il  n'étoit  alors  que  duc  d*Or^éins  ;  en 
qualité  de  premier  prince  du  fang ,  il  nréœndit  à  îa 
régence  pendant  la  minorité  de  Charies  VlII  ;  mais  la 
itetion  confirma  le  teftament  de  Louis  XI  ,  qui  re- 
mettoitlemanîemem  des  affaires  à  Madénie  de  Beaujeo, 
Le  duc  raffcffj^la  une  faâion  puifTante  ,  &  fe  ligua 
avec  le  duc  de  Bretagne  ;  oh  prit  les  armes  ;  Louis  de 
la  TrimouiUe'  étoit  à  la  tête  des  royaltftes  ;  les  deux 
armées  fe  trouvèrent  en  préfence  près  de  Saint-Aubin  ; 
k  bravoure  du  duc  d'Orléans  fit  quelque  tenu»  pety 
cher  la  viâoire  de  (bn  côté  ;  ma"5  enfin  afl^lli  de 
•toutes  parts,  il  fe  rendit:  4es  rebelles  fe  di(ripèrent, 
Ae  prince  fut  teiifermé  à  (a.  Tour  de  Bourges  ;  d'Am- 
%oife,  qui  étoit  Hës^lors  fon  ami ,  &  qui  fiit  depuis 
(bn  minière  ^  hazarda  fa  liberté  pour  obtenir  celle  de 
fon  maître.  Dès  que  Charies  VIII  commença  à  régner 
par  lui-même  en  1490  ,  il  rendit  la  l'berté  à  cet  illuftw 
'  captif^  Brantôme  prétend  que  ùl  longue  captivité  étoit 
un  trait  de  vengeance  de  la  part  de  Madame  de 
Beaujeu ,  dont  il  avoit  dédaigné  la  paflion.  Ce  prince 
fuivit  Gbàrl^s  VIII  en  Itafie,  6c  y  donna  de  nouvelle 
Neuves  de  fon  courage  i  le  prince  de  Taremc  s'enfi* 
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à  fon  afpcfl  avec  (a  flotte  ,  le  duc  mit  pîed  à  terre , 
&  tsilla  fcn  armée  en  pièces  :  il  fut  long-temps  âfliégé 
das  Novarre  ,  &  fe  délendit*  avec  lant  de  valeur, 

2Li*il  donna  aux  François  le  temps  de  le  fecourir.  Enfin 
iiarlcs  Vlll  n'ayant  point  laillé  d'hériner  de  la  cou- 
TOfine ,  elle  pafTa  fur  la  tête  de  Louis  XII ^  eil  1498. 
Des  courtifans ,  ennemis  de  la  Trimouilie ,  lui  rap- 
pellèrent  que  ce  feignaur  Tavât  perfécutc  pendant 
les  troubles  de  la  régence ,  ils  l'excitèrent  à  fc  venger  : 
^  U»  roi  de  France ,  répondit  Louis ,  n'eft  pas  fait 
»  pour  venger  les  injures  du  duc  d'Orléans  w.  Il  fe 

X£i  fur  aAmboife  y  d^une  partie  du  tardeau  des 
res  ;  une  intelligence  parlote  régnoit  en.i>2  ces 
amis  :  aucun  des  deux  ne  commandoit  à  l'autre  ^ 
Téquité  feule  commandoit  à  tous  deux.  Mais  la  manie 
des  conquêtes  s'empara  de  l'ame  du  roi  ;  &  d'Amboiiê  , 
qui  dès-lors  peut-être  jettoit  fes  vues  fur  la  tiare ,  n'eut 
pas  le  courage  de  s'oppofer  à  fon  départ  pour  l'Italie. 
LoMtu  avoit  nérité  des  droits  de  Charles  VIII  fur  le 
royaume  de  Naples,  &  de  ceux  de  fon  ayeul  fur  le 
duché  d>i  Milan.  Ludovic  Sforce  s'étoit  emparé  de 
cet  état  ;  Louis  XII  parut ,  Tufurpateur  /entu:t ,  & 
le  Milanois  fiit  conquis  par  Louis  auili  rapidement  qu'il 
Tavoit  été  par  Charles  VIII  ;  Gènes  fe  loumit ,  Ljuis 
fiit  reçu  par-tout  avec  des  acclamations;  les  arm.s  de 
fon  concurrent  fiirent  arradiées  &  jettées  dans  l'Arno  ; 
mais  à  peine  le  roi  eft  rentré  en  France ,  que  Ludovic 
cft  rappelle,  Louis  fait  partir  la  Trimouilie  à  la  tête 
d'une  armée ,  Ludovic  eft  pris ,  on  l'amène  en  France. 
Quelques  auteurs  italiens  ont  accufé  Louis  XII  de 
Tavc  ir  traité  avec  rigueur  dans  le  château  de  Loches , 
cil  il  étoit  renfermé,  tette  erreur  paroît  leu#  avoit  été 
pjutrt  diâée  par  la  haine  qui  les  animoit  contre 
Loiùs  XII ,  que  par  la  pitié  que  Ludovic  leur 
în^iroir.  De  tous  les  biens  que  l'homme  peut  defirer  , 
il  ne  manquoit  à  ce  prince  que  la  libené  qu'on  ne 
pou%'oit  lui  accorder  tons  péril. 

Le  roi  n'avoit  pas  perdu  de  vue  le  royaume  de 
Nap'es  ;  la  conquête  en  fut  réiblue  de  concert  avec 
Jes  E^agnois.  Loms  &.  Ferdinand  en  r^'èrent  d'avance 
le  partag?.  On  fait  combien  les  rois  ont  peu  ref- 
peâé  CCS  ibnes  de  conventions.  Louis  d'Armagnac  , 
duc  de  Nemours  ,  fi  célèbre  par  fà  valeur ,  &  Stuart 
d*Aubignycommandoient  l'armée  Franç^ilè;  les  Efpa- 
g-iob  étoicnt  aux  ordres  du  fameux  Gonfalve  de  Cor- 
doue ,  l'appui  ôc  la  terrcUr  de  fbn  maître.  £n  quatre 
mois  tout  tilt  conquis.  Frédéric ,  roi  de  Naples ,  qui 
conno  floit  la  gènérofité  de  Louis  XII  ^  alla  chercher 
un  afyle  en  Prance  ,^  céda  au  roi  par  un  traité ,  la 
portion  de  f:3  états  qui  lui  étoit  échue  en  partage , 
&  reçut  en  échange  dts  domaines  con/idérables.  Aiafi 
Louis ,  d'un  mouvement  libre ,  payoii  ce  qu'il  avoit 
acquis  par  le  droit  de  conquête  \  mais  les  Efpa- 
gnols  &.  les  Frai.çois  tournoient  leurs  armes  contr'eux- 
naênies ,  &  vengeoient  Frédéric  par  leurs  fanglantes 
guerelles.  Elles  furent  appaifées  par  le  traité  de  Lyon , 
iigné  en  1503.  Claude  de  France  devoit  époufer 
Crades  de  Liutembourg  ;  le  royaume  de  Naples  étoit 
la  doc  de  Claude  ;  Ferdinand  ,  au  mépris  du  traite , 
^  continuer  la  guerre.  La  benne  foi  &  U  féçurité  dcs 
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Françob   forent  les   caufes  de  leur  perte  ;  la  pefts 
décruifi:  ce  que  le  fer  avoit  épargné. 

Cependant  bs  Génois  lèvent  [étendard  de  la  ré- 
volte ;  le  roi  y  vole ,  attaqu2  leur  armé^ ,  la  met 
en  fuite,  borne  fa  vengeance  à  c^tte  vidoire,  & 
leur  pardonne  ;  il  avoit  tait  repréfenter  far  fa  ccute 
d  armes  un  roi  des  abeilles  au  milieu  de  fon  efTaim  , 
avec  cette  devife  ingénieufe  &  fublime  :  non  mitur 
aculco  rex  cui  paremus.  Sa  bonne  foi  étoit  fi  connue  , 
qne  Philippe  6l  les  états  de  Flandre  ne  balancèrcnc 
point  à  lui  confier  la  tutelle  de  l'archiduc  Charles  ; 
l'exemple  de  tant  de  princes  qui  avoient  dévoré  le 
patrimoijie  de  leurs  papilles ,  ne  détourna  point  leur 
choix. 

Le  cardinal  d'Amboife  méditoit  depuis  long-temps 
la  ligue  de  Cambray ,  qui  fut  enfin  conclue  en  1 50^. 
Le  pape  Jules  II ,  l'empereur  Marimilien ,  Ferdinand  , 
roi  d'Efpagne  ,  &  Louis    XII  ^  réunifFoient  leurs 
forces  pour  accabler  la  république  de  Venife.  Les 
alliés  lailsèrent  à  Louis  XII  les  travaux  &  la  gloire 
de  cette  guerre ,  &  s'en  réfervèrent  le  fruit.  Le  roi 
partit ,  les  deux  armées  Vénitienne  &  Françoife  fè 
trouvèrent   en  préfence  près  du  village  d'Agnndel  ; 
le  terrein   étoit    délavantageux ,  on  demanda  au  roi 
où  il  camperoit  ;^  /tf  ventre  de  mes  ennemis ,  répondit- 
iL  On  lui  reprélbnte  que  les  Vénitiens  peu  redouta- 
bles par  leur  bravoure ,  font  prcfque  invincibles  par 
leur  rufe.  «  Je  connois  ,  dit  Louis,  leur  fagefTe  û 
w  vantée  ;  j'oppoferai  tant  de  fouxà  ces  iâges  ,  qu'ib 
»  n'en  pourront  venir  à  bout  r>.  La  viâoire  ù,  com- 
plette  ;  d'Alviane  qui  commandoit  les  Vénitiens ,  fut 
tait  prifonnier ,  &  Louis  le  força  à  aimer  fon  vain- 
cjueur.   Mais  dans  un  de   ces  mom-n's  oii  le  dépit 
égare  la  raifon,  d'Alviaie s'emporta jufju'à Hnfulter  ; 
les  courtifans!  excitèrent  Louis  à  le  venger!  u  J'ai  vaincu 
»  d'Alviane,  dit-il,  je  veux  maintenant  me  vai/xre 
M  moi-même  >i.  Le  chevalier  Bayai  d  eut  beaucoup 
de  part  à  iss  fuccès.  Les  alliés  le  hâtèrent  de  rentrer 
dans  les  états  qu'ils  avoient  perdus  ,  &  que  les  François 
leur  avoient  reconquis;  la  république  de  Venife  eut 
l'art  de  \^  détacher  peu-à-peu  du  parti  de  Louis  XII , 
qui  fe  vit  ct^Jàn  oblgé  de  repafler  les  monts  &  de 
rentrer  en  France.  Jules  II ,  pontife  guerrier ,  fe  ligua 
en  lyio  ,  avec  TEipagne  &  1  Angleterre  contre  la 
France  :  il  fit  la  guerre  en  perfonne.  Le  duc  de  Ne- 
mours gagne  la  bataille  de  Ravenne  :  mais  en  per- 
dant ce   jeuiie   héros  ,  Louis   perdit  Gènes   &    le 
M'ianois.  Depuis  cette  époque  j  les  affa-res  des  François 
allèrent  en  décadence  en  Italie.  Peut-être  Louis  XII  ^ 
qui  craîgnoit  de  fe  feparer  de  fon  miniftre  &  de  fon 
ami ,  n'avoit-il  pas  aifez  fécondé  le  d:fir  que  d'Am- 
boife avoit  d'être  pape  ;  fi  ce  prélat  étoit  monté  flir 
le  (a'int-fiège ,  il  auroit  ménagé  avec  plus  de  fûccès 
les  intérêts  de  la  France  en  Italie.  Anne  de  Bretagne  ^ 
veuve  de  Charies  VIII ,  que  Louis  XII  avoit  époufée, 
après  avoir  répudié  Jeanne  ;  Atine  ,  dis-Je,  ir.  *^  ut; 
Louis  la  jîleura,  &  cependant  l'année  fui  vante  il  époula 
Marie ,  fœitr  d'Henri   Vlli  ,  roi  ^d'Angleterre  j  fi.s 
traités  avec    Ferdinand  &  Léon  X   furent  regardé^ 
comme  des  preuves  de  û  foiUeffe.  Ce  prince,  vér- 
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ritablément  philo(bphe ,  &crifii  (a  gloire  au  boi^eur 
de  ùs  fiijets.  U  craigiioit  oue  izs  frais  d*une  nouvelle 
guerre  ne  le  forçaient  à  lever  des  fubfides.  Les  im- 
pôts étoient  Ifeers  fous  Charles  VIII  ,  il  les  avoit 
encore  cfimlnues  ;  jamais  il  ne  les  augmenta  pendant 
les^gucrres  dltalie  ,  la  nation  ne  pcrdUt  que  ion  (âng 
aundclà  des  Alpas.  Le  roi  avoit  vendu  les  charges 
de  judicature  pour  fufErô  aux  dépenfes  de  li  guerre  , 
uns  opprimer  fon  peuple.  Il  avoit  créé  deux  parle- 
ments, celui  de  Rouen  6t  celui  rfAix.  Seiflfel  parle 
avec  éloge  de  fon  refpeâ  pour  ces  corps  intermé- 
diaires entre  fon  peuple  &  lui  ;  il  foumettoit  à  leur 
jugement  les  différends  qui  pouvoient  s'élever  entre 
lui  &  les  particuliers  voifins  de  fes  domaines;  mais 
jamais  il  n'exigea  qu'on  fufpendît  les  aflÈùres  de  fes 
fujets  pour  s'occuper  des  liennes.  L*hiftoire  célèbre 
avec  raifon ,  Tédit  par  lecjuel  il  permet  à  fes  parlements 
de  lui  rappeller  les  lolx  tondamentales  du  royaume ,  fi 
jamais  il  ofoit  s'en  écarter.  Le  revenu  ds  fon  domaine 
fuffifoit  à  fon  luxe  ,  &  les  impôcs  levés  fur  le  peuple 
étoient  confacrés  au  bonheur  du  peuple.  L'agriculture 
fleurit  fous  fon  règne ,  le  commerce  circula  (ans  obfb- 
des ,  &  la  navigation  fit  de  grands  progrès.  On  bon 
pafleur  ,  difoit-il ,  ns  peut  trop  engraijfer fon  trouptoiu 
Je  m  trouve  Us  rois  heureux ,  qiiai  ce  qu'ilsoru  U  pouvoir 
dtfdrc  du  bien.  Inexorable  pour  les  ennemis  de  Tétat , 
il  étoit  fans  colère  pour  (es  propres  ennemis.  D.$ 
comédiens  le  tournèrent  en  ridicule,  on  l'excita  en 
v^  à  châtier  ces  audacieux.  Laîjfe^les  faire  ^  dit-il^ 
ils  rnont  cru  dipte  (ttntendre  la  vérttJ;  ils  ne  fe  font 
fas  trompés.  Ils  moru  pUùfanté  fur  mon  dconomiej  mais 
jaime  mieux  encore  Jbuffrir  ce  ridicule  que  de  mériter  le 
reproche  d'être  prodigue  aux  déperu  de  mon  peuple.  Non 
contem  d'avoir  diminué  les  impôts  ,  il  avoit  rendu 
moins  onéreufe  la  perception  de  ceux  qu'il  avoit 
confervés.  Une  armée  de  commis  ^  qui  dcfoloit  la 
France,  fut  prefque  entièrement  fcpprimée.  Dans 
les  guerres  oii  il  s*agiflbit  phis  de  fes  intérêts  que  de 
ceux  de  fon  peuple  ,  il  ne  força  peribnne  à  s'enrô- 
ler fous  fes  drapeaux  ;  mais- l'amour  des  François 
pour  leurs  rois  ,  lui  donna  plus  de  foldats  qu'une 
ordonnance  militaire  ne  lui  en  auroît  amenés.  Il 
refpeâoit  la  religion  (ans  être  ni  l'efclave,  ni  la  dupe 
des  papes. 

Ce  grand  roi  digne  d'être  placé  entre  Charles  V  & 
Henri  IV ,  mourut  le  premier  janvier  î  515;  éperdu- 
ment  amoureux  de  la  reine  fon  époufe ,  U  avoit  voulu^ 
recommencer  à  être  jeune  dans  l'âge  oii  l'on  ce(re 
dû  rêcre  ;  &  (à  pafiion  éteignit  le  prmcipe  de  (a  vie. 
(  M.  DE  Sact.  ) 

Louis  Xni ,  fumomméle  Jujl: ,  étoît  fils  de  Henri- 
le*Grand  &  de  Marie  de  Médicis  (à  iiêconde  femm'. 
U  naquit  à  Fontainebleau  le  27  feptembre  1601  ,  & 
fiiccéda  à  fon  père  ,  fous  la  tutelle  de  (à  mère ,  le  14 
mai  1 610.  Le  royaume  de  France  étoit  encore  t.  oublé 

{)ar  1  %  anciennes  £aâions  de  la  ligue  &  des  proteftants 
orfcjuM  monta  fur  le  trône  ;  mais  le  traité  de  Sainte- 
Manehould  en  161 4,  &  le  fiiccès  des  conférences  de 
Loudun  y  rétablirent  la  tranquillité  :  elle  ne  fut  pas  de 
longue  dorée.  Ije  gouveroement ,  la  puiflance  ^ 
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l'orgueil  de  ConcWno  Conchini^  maréchal  JAncrc  • 
étaiit  devenus  odieux  à  tout  le  monde,  les  troubles 
recopunencerent  ;  ils  ne  finirent  qvie  par  la  mort  de  et 
maréchal ,  oue  le  roi  fit  mer  fur  le  pont  du  Louvre 
par  VUn^  le  14  oâobre  1617,  ôcpar  réloigncmcnt 
de  Marie  de  Médicis  qui  hit  cdéoiee  à  Bbis.  Deux 
aris  après,  Lms  XIlî  ayam  vo3u  réunir  le  Beam 
à  la  couronne  ,  &  obliger  les  protdbnts  à  rendre  les 
biens  eccléfiaibques  qu'Os  avoient  u(iirpés ,  ct^ux-d  iè 
révoltèrent.  Ce  prince  marcha'  contre  eux  ,  &  fia 
arrêté  au  fiége  de  Montauban,  où  lecoonétaUe  de 
Luines  étant  mort,  le  cardinal  de  Richelieu  obtint  h 
faveiu"  du  roi ,  &  devint  fon  premier  minifire. 

Après  la  reddidon  de  la  Rochelle,  le  roi  de  France 
entreprit  de  défendre  le  duc  de  Nevers  ^  jkhlyoi 
duc  de  Mantoue ,  contre  les  injuftes  prétentions  da 
duc  de  Savoye.  Loms  XIU  força  en  perfonnc  le 
Pas  de  Suze ,  défit  le  duc  de  Savoye  ,  fit  lever  k 
fiége  de  Cafal ,  &  mit  fon  allié  en  pofleffioo  de  iba 
état ,  par  le  traité  de  Quierafmie ,  du  19  juin  i6}i , 
leauel  acquit  à  ce  monarque  le  titre  de  libérateur  di 
l'Italie.  En  vain  les  Efpagnols  &  les  Allemands , 
jaloux  de-ces  heureux  fuccès ,  s'unirent  pour  lescont^^ 
balancer  ;  nos  armes  &  i'alliance  avec  le  Grand  GuP> 
taye,  roi  de  Suède  ,  diflipèrent  cette  ligue.  Les  cnn^ 
mis  défaits  en  plufieurs  endroits,  la  maik>n d'Aiitridie 
réduite  à  deux  doigts  de  fa  perte,  la  conquête  de  U 
Lorraine  enrière  &  d'une  grande  partie  de  la  C.t^ 
lo«ie  ,  la  réduâion  de  tout  le  Roufiilbn ,  enfia  des 
vidoires  prefque  continuelles  fur  mer  &  fur  terre, 
voilà  les  avantages^  que  procurèrem  à  la  France  cette 
réunion  dis  Allemands  &  des  Efpagnols.  LoiâsXlll 
n'eut  pas  la  (àtisfaâion  néannioins  de  v<nr  la  goeni 
terminée  :  il  mourut  au  momem  où  il  efpéroit  bàst 
une  paix  avantageufe,  le  14  mai  1643  >  P^  ^^  *^^ 
après  le  cardinal  de  Richelieu  qull  effimoit  beaucoop* 
mais  qu'il  craignoit  encore  plus. 

Ce  prince  éSrit  jufte  6c  pieux.  H  avoit  des  inten- 
tions droites ,  &  on  ne  le  gouvernoit  qu'en  le  pet- 
fuadant  II  jugeoit  bien  des  chofes  ,  &  fon  remanjoa 
toujours  en  lui  beaucoup  de  difcemement  ;  matss'èant 
dégoûté  de  la  leâure  dès  fon  enfance ,  il  n^^igea  de 
perfeéBonner  par  l'étude  ce  que  la  nature  avoit  cqoh 
mencé  en  lui.  Louis  XIII  ne  connoifloit  guère  d'autra 
aBiu(cmmtsquela  cha(re,  la  peimure  &  lamoiiquef 
où  il  réufltfioit.  Sa  piété  tendre  &  vive  néioit  pas 
exempte  de  ces  fcrupules  qui  décèlent  toujours  qiw- 

re  défaut  de  lumières.  Les  obfbcles  le  rebutoient) 
abandonnoit  alfemem  les  entrepriiès  où  il  aWt 
montré  le  plus  de  chaleur ,  &  c'eft  alors  qu'il  atok 
befoin  de  toute  la  fermeté  du  cardinal. 

Bien  des  hiftoriens  ont  accufi  ce  prince  d'une  ko* 
nomie  indigne  d'un  roi,  parce  mi'elletiem  àravtricî. 
^rès  la  mort  du  cardinal  de  Kichdieu,  on  crut  oue 
le  roi  alloît  tirer  des  prif  jns  teus  ceux  que  ce  minifttt 
y  avoit  renfermés  ;  mais  Louis  XllI  dm  la  tnême 
conduite  que  s'il  eût  été  lui-même  l'auteur  de  to 
emprifonnement.  On  le  vit  inacceffîUe  à  toutes  ks 
foHicitations  ;  de  manière  que  pour  obtemr  la  Kberié 
de  ces  malheureux  »  on  fiit  obligé  de  k  preodreptf 
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le  SoiUe  qu*on  lui  connoiflbît  pour  Tépargne ,  & 
cette  économie  extrême  qu'on  appelle  d'un  autre 
nom  dans  un  ibuverain.  Ses  courtilans  lui  repréfen- 
tèrent  que  c'étoit  employer  bien  roal-à-propos  de 
grandes  fommes ,  quM  pouvoir  épargner  en  donnant 
ra  liberté  h  ceux  qui  étoient  détenus  à  la  fiaftJle.  Le 
roi ,  frappé  de  ce  motif  plus  que  de  tout  autre ,  pemût 
qu'on  élardt  les  prifonniers ,  parmi  le(quel«  fe  troii- 
Toient  MM.  de  Vîtry ,  de  Baffompierre  &  de  Cra- 
mai'. Ce  fut  en  cette  circonftance  c|ue  M.  de  Baffom- 
pierre ,  qui  é'oit  un  difeur  de  bons  mots ,  dit  en  for- 
f  ii't  de  la  Baftille  (  ce  qui  arriva  le  jour  même  dos 
obfêques  du  cardinal  de  Richelieu  )  :  je  fuis  emré  à 
U  BdftUU  pour  U  fcrvicc  de  AL  U  cardinal ,  j'en  fors 
pour  f on  fervice. 

Peu  femblable  à  Gaflon  d'Orléans  ibn  frère ,  prince 
extrêmement  jaloux  de  ks  droits ,  Louis  XIII  favoit 
modérer  l'éclat  de  la  majcAé,  &  éviter  à  iès  courti- 
f  ans  rembarras  de  l'étiquette ,  lorfqu'il  leur  devenoit 
trop  incommode  ,  ou  qu'il  fembloit  pré  uc^cier  à  leur 
iànK.  Ce  prince  alloit  un  jour  de  Paris  à  Saint-Germain , 
accompagné  du  duc  (on  frère  ;  la  chaleur  étoit  excef- 
éve ,  ôc  les  feigneurs^  qui  k  tenoient  nue  tête  aux 
portières  du  carrofle  ,  avoient  bien  de  la  peine  à 
toutenir  l'ardeur  du  ibleil  ;  Louis  XIII  qui  s'en  ap- 
perçut  ,  eut  la  bonté  de  leur  dire  :  couvrv^vous  , 
mufjimrs  ,  mon  jrereyous  U  permeu 

Quoi  qu'en  aient  dit  quelques  auteurs  ^.ZouîiJf/// 
aimoit  &  entendoit  parfaitement  la  guerre.  Dans 
toutes  les  occafiuns  où  il  s'eft  trouvé  en  peribnne , 
il  a  donné  des  marques  de  la  valeur  qui  lui  étoit  na- 
ttirelle.  U  eu  vrai  que  la  foiblciTe  de  fon  tempéra- 
ment ne  lui  permettoit  pas  de  iè  trouver  continuel- 
lement à  la  tête  de  iês  armées.  On  rapporte  gue  n'étant 
encore  que  dauphin  6c  âgé  de  trois  ans  feulement , 
quelqu'un  vint  lui  annoncer  que  le  connétable  de  CaP 
tiBe,  ambailàdeur  d'Efpagne ,  venoitavec  une  gcande 
fbite  de  feigneurs  »  pour  kii  préfenter  fes  hommages. 
Des  Efpagnols  y  dit  avec  chaleur  ce  jeune  en^t  , 
fi,  ça,  quon  me  donne  mon  épie,  Oiieât  dit  que  la 
nature  lui  infpiroit  en  ce  moment  une  haine  forte 
contre,  une  nation  qui  avoit  caufé  tant  de  di%races 
à  iês  akux ,  &  qui  avoit  mis  le  royaume  de  France 
à  deux  doigts  de  ia  perte.  Mais ,  autant  le  roi  témoignoit 
ciàs  ù,  plus  tendre  enfance  d'indignation  contre  les 
Ei^sagnols ,  autant  il  témoignoit  de  tendreflè  pour  fêt 
fiijets  rebelles  y.méme  en  prenant  les  armes  contr'eux. 
/r  fouhaiienùs ,  difbit-il ,  qi^U  n'y  eut  de  places  for^ 
nfiées  que  fur  Us  frontières  de  mon  royaume  ,  afin  que 
le  cœur  &  la  fidéUté  de  mes  fu^ts  fenfiffent  de  cita^ 
éielU  ^  de  garde  à  ma  perfonne. 

Tout  le  monde  fait  a  quel  point  le  cardinal  de 
Rschelien  étendit  fon  pouvoir,  oc  combleu  il  fit  craîn- 
ér^  &  refpeâer  fbn  autorité.  Ce  miniflre,  devenu 
trop  utile-  pour  que  le  roi  s^en  défit ,  &  trop  impé- 
xieux  pour  qu*il  Taimât ,  afSfloit  à  un  bu  qui  fe 
donnoit  à.la  cour  :  le  roi  s'y  ennuya ,  il  voulut  fbrrir  ; 
te  cardinal  fe  difpofoit  à  en  f^ûre  autant ,  &  tout  le 
Blonde  fe  rangeoit  pour  lui  laifTer  le  paffage  libre, 
^Qs  prcfque  £ûre  Jattentioa  au  roi  :  le  mlmiUe  qui 
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ne  s^apperçut  que  fk  majeilé  vouloît  ibrtlr ,  qu'à  la 
vue  d'un  de  fes  pages ,  fe  rangea  poiu"  la  laifTer  pafTer. 


Eh  bien  !  lui  dit  Louis  XIII ,  pourquoi  ne  pajffe^ous 
pas ,  M.  le  cardinale  N'ites-vousvas  le  maître  f  Riche- 
lieu ,  le  plus  pénétrant  de  tous  les  hommes,  &  celui 
qui  coniioiffoit  le  mieux  le  foible  de  fbn  fouverain , 
fentit  parfaitement  toute  la  force  de  cette  expreflSon. 
Au  lieu  de  répondre  &  de  s'excufèr ,  il  prend  lui- 
même  un  flambeau  de  la  main  du  page  »  &  paflë 
devant  le  roi  pour  Tédairer.  Conduite  admirable 
de  la  part  de  cet  adroit  politique  l  Un  miniflre 
habile  tâchera  toujours  de  fe  dérober  la  gloire  des 
allions  qu'il  fait,  pour  la  laiffer  toute  entière  à  fon 
prince.  Il  creufera  lui-même  fâ  ruine  ,  s'il  vtfe  à 
afficher  luidépendance  &  le  befoin  que  l'on  a  de  fes 
fèrvices. 

Tous  les  auteurs  contemporains  de  Louis  XIII , 
ont  donné  de  grands  éloges  à  fa  modération  &  à  fa 
chafleté.  Le  jémite  Barri  qui  déclama  avec  beaucoup 
de  chaleur  contre  les  nudités  de  gorge,  efl  rempli 
d'anecdotes  qui  tendent  toutes  à.  démontrer  combien 
le  roi  défàpprouvoit  hautement  l'impodeflie.  Ce- 
prince  dînoic  un  jour  en  publ.c ,  une  demoifelle  fe 
trouva  placée  vis-àrvis  fa^naicflé  ;  le  roi  i'apperce- 
vant  qu  elle  avoit  la  gorge  découverte ,  tint  fon  cha- 

rau  abbattu  âMret^oncé  pendant  tout  fon  cBner  , 
la  dernière  fSPqu'il  but,. il  retînt  une  gorgée  de 
vin ,  &  la  rejettâ  fijr  la  gorge  de  la  demcifllle.  Le 
jéfuite  Barri  approuve  fans  réferve  cere  aâion  du 
roi  ;  mais  il  femble  qu'il  eût  pu  donner  à  fa  leçon  un 
ton  plus  doux.  <i  Etre  vertueux  .dit  un  auteur  mo- 
»  deme  ,,.efl  un  grand  avantage  { faire  aimer  la  venu 
»  en  efl  un  autre,  &  hs  ptinces  ont  tant  do  voies 
w  pour  la  rendre  aimable ,  que  c'efl  prefque  leur  faute 
ïi  s'ils  n'y  parviennent  pas  mw 

On  a  parlé  bien  diverfèment  de  la  longue  ftéri- 
liié  de  la  reine  &  de  la  naiflance  de  Louis  XIV.  On 
a  vu  édorre  à  ce  fujet  dans  les  pays  prottfiaas  ,  tour 
ce  que  la  calomnie  peut  enfanter  de  plus  noir  &  de 
plus  affreux.    Voici  comme  l'auteur ,  duqud   nous 
avons  emprunté  ces-  anecdotes,  raconte  oue  la  chofe 
s'efl  paflee.  m  Le  roi ,  dit-il ,  avoit  marqué  beaucoup  - 
j»  dlndination  pour  mademoifellc  de  la  Fayette ,  fTle^ 
m  d'honneur  de  la  reine  Marie  de  Médicis.  Le  car- 
it  dinal  de  R'chelieu  qui  crai«K>Jt  refprit  vif  ït  pé- 
Tir  nétrant  de   cette  demoifel^  ,   employa  tous   les 
»  moyens  imaginables   pour  brouiller    le  roi  avec 
}»  elle  ;  enfin  il  en  vint  à  bout.  Mademoifellé  de  la  • 
»  Fajrette  demanda  à  fe  retirer  au  couvent  de  la  Vifi- 
9^ tation  à  Paris  ,    &  lobtint.   Le  roi  fe  défiant   de 
n  quelque  intrigue  de  la  part  de  fbn  minifbe,  vou*  ' 
»  lut  s'éclairctr,  &  convint  d'un  rendez-vous  avec-' 
n  mademoifèlle  de  la  Fayette.  Il  alla  à  la  chafTe  du^ 
n  côté  de  Gros-bois ,  &  s'étant  dérobé  de  fa  fuite  ,  > 
»  fe  rendit  à  la  vifuation.  Quatre  heures  fè  paffe— 
»  rent  dans  leur  entretien  :  on  éia-t  au  mois  de  dé*  - 
»  cembre ,.  il  n'y  avoit  pas  moyen  de  retourner  \  - 
n  Gros-bois.  Le  roi  fut  obligé  de  coucher  à  Parb  ^ 
n  oii  il  ne  fe  trouva  ni  table  ,  ni  lit  pour  lui.  La. reine  » . 
j»  contre  laquelle  il  itoil  indifpofé  depuis  long^itetr^yi»^ 
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n  ;i  critfe  de  la  ccn fi) i ration  â:^  Chalais  ,  ^ans  la- 
»  c!ue"e  il  ctci:  convaincu  que  cette  princelle  étoit 
»  entrée ,  lui  fit  part  de  Tun  &  de  l'autre  ;  & 
w  ce  fut  par  cette  chaîne  d'é^'éneme^ts  qu'Anne 
»  d'Autriche  devint  greffe  de  Louis  XIV  ,  qui  naquit 
v  dans  les  neuf  mois  précis ,  à  compter  de  cette  nuit  ». 

Un  rci  au  -lit  de  la  mort  eft  peut-ctre  lliomme 
le  plus  ma-heureux  de  Ton  royaume ,  Louis  XIII  en 
ft  la  trifte  expérience  :  prefque  abandonné  de  ks 
touriifans  êc  de  fes  domcftiques  qui  fe  rangeoient 
du  coté  de  la  faveur  naifiante  ,  il  manqua  quelque- 
fois des  chofes  néceflàircs  à  l'état  oli  il  fe  irouvoit. 
yA'  p-tice  ,  dit-il  un  jour  à  quelques  courtifans  qui  l'em- 
pcdioient  de  jouir  de  la  vue  du  fôieil  qui  don- 
nait dans  les  fenêtres  de  fon  appartement  ,  rangq^- 
vous^  iaîjfc^-moî  la  liberté  de  voir  le  fbleily  &  quil 
îHii  fait  permis  de  profiter  (t'un  bien  que  la,  nature 
acccrd£  à  tous  les  hommes.  (M  G.  )  (*) 

Louis  XIV,  roi  de  France  &  de  Navarre,  fur- 
nommé  le  grand  ,  étoit  fils  de  Louii  XIII  &  d*Anne 
d'Autriche.  Il  naquit  à  Saint-Germain-en-Laie ,  le  5 
feptcmbre  1^8,  &  eut  le  furnom  de  Dieu-donné  y 
ctant  venu  au  monde  aprèi  vingt-trois  ans  de  ftcTilité 
de  la  reine  fa  mère.  Il  fuccéda  à  Louis  XIII  ♦  le  14 
mai  1643  >  ^^^  ^^  régence  d'Ange^  d'Autriche ,  & 
cans  h  t^mps  que  la  guerre  fe  'cd^puoit  contre  les 
E^I^ngnols,  Il  ftitfacré  le  7  juin  10%  y  &  mourut  Je 
,ï  fjptembre  1715. 

Les  bornes  de  cet  ouvrage  ne  nous  permettent 
pas  de  nous  étendre  fur  les  aft.ons  glorieufes  qui 
remplirent  le  cours  de  la  vie  de  ce  prince.  Quand 
on  le  contenteroit  fimplement  de  dater  lej  événe- 
ments confidérabks  de  fonrçgne,  on  ne  laifferoit 
pas  dî  remplir  un  jufle  volume.  Il  nous  fuffira  dédire 
que  Louis  XIV  vint  au  monde  avec  ces  difpofitions 
heureuf^s  que  la  rature  n'accorde  qu'a  ks  plus  chers 
l'avons.  Cétoit  un  des  plus  beaux  hommes  &.  des 
mieux  faits  de  ibn  royaume  ;  le  fen  de  fa  voix  éto  t 
noble  &  touchant^  Tous  les  hommes  Tadmiroient ,  & 
toutes  ItK  femmes  étoient  fenfibks  à  fon  mérite.  Il  fe 
coroplaifoit  à  en  impofer  par  fon  air  \  &  l'embarras  de 
rcux  qi  i  lui  parloient ,  étoit  un  hommage  qui  flattoit 
h  fufériorité.  Il  étoit  né  avec  une  ame  grands  & 
devée,  un  gcn'e  jufle  ôc  délicat;  mais  il  ne  témoigna 
jamais  beaucoup  d'inclination  peur  l'étude.  La  nature 
&.  l'ufage  firent  fes  fouis  mitres ,  &.  l'amour  de  la 
gloire  perfvcUonna  leur  ouvrage.  Loui^  XIV  obli- 
geoit  avec  une  grâce  qui  ,  ajoutant  aux  bienfaits  , 
iailbit  voir  le  plailir  quM  goûtoit  à  les  répandre,  i^n .' 
preuve  que  la  majcflé  f^  concilie  aifcment  avec  les 
venus  aimables  ,  cft  le  refpeâ  qu'on  eut  toujours 
peur  ce  prince ,  &  les  bontés  qu'il  eut  toujours  pour 
les  courtifans  ,  dont  quelques-u  ;.s  étoiem  même  fes 
Hm-s. 

Son  fiècle  eft  comparé  avec  raifon  4  celui  d'Au- 

(*)  C^s  lettres  n'sndiquent  point  le  rédaâeur  de 
cetie  par  ie  ;  fa  feule  marque  efl  de  n'^jn  avoif  «uicin-» 
4c  tl  wa'e  U  feul  qui  n'en  git  j)oint^ 


L  O  u 

giîfle.  Loiûs  XIV  zxdii  \xn  gcûf  naturel  pour  tout  ce 
qui  foit  les  grands  hommes  :  il  fat  ciftingiier  &cnv- 
ployer  les  perfonncs  ài  mérite  ,  dont  il  animo.t  les 
études  par  f.s  réconîpenfes;  jama's  prince  n'a  plus 
donné ,  ni  de  meilleure  grâce.  On  ne  connoît  po'nt 
d'homme  il'rflre  drt  fiècle  pafTé  fur  qui  fa'gcnérofcé 
ne  fè  i^it  répandue.  Des  fon  enfance ,  il  honora  le 
grand  Corneille  de  la  lettre  la  plus  flatt^ufe ,  &  dam 
la  fuite  ayant  appris  que  ce  cé^èbje  auteur  qui  en 
avoir  enrichi  tant  d'autres  par  fes  prcduftions,  étoit 
à  l'extrémité  fans  avoir  les  commodités  eue  la  rooindre 
aifence  peut  procurer  ,  Louis  XIV  prk  foin  hl- 
mçme  de  fournir  à  fa  fubfiftance.  Vraifemblabîement 
ce  prince  avoit  puile  cet  amour  des  bellcs4ettre$ 
dans  les  inflruéHons  d'Anne  d'Autriche  fa  mère ,  qui 
les  aimoit  &  qui  en  foutenoit  la  dignité.  Un  libraire 
de  Pj*is  ayant  eu  delTem  de  joindre  à  la  vie  du 
cardinal  de  Richelieu ,  un  grand  nombre  de  lettres 
&  de  mémoires  qu'il  avoit  raffembîés  avec  bcaucoiç 
de  foin ,  n'ofoit  le  faire ,  parce  qu'il  craignoit  d'of- 
fenfer  bien  des  gens  qui  y  étcient  fort  maltraitéj , 
mais  qui  venoient  de  rentrer  en  grâce  à  la  cour.  Il 
fit  pan  de  fes  inquiétudes  à  la  reine ,  &  cène  l^e 
prince fTe  lui  dit  :  travaillii  fans  crainte ,  6»  fiâtes 
tant  de  honte  au  vice,  quii  ne  refte  que  U  vertu  en 
France,  a  Ce  n'cft ,  ajoute  l'auteur  duquel  nous  avons 
emprunté  cette  anecdote  ,  qu'avec  de  pareik  fen* 
»  timcnts  dans  les  fbuverains ,  qu'ime  nation  peut 
n  a\oir  d^s  hifto  riens  fidèles  w. 

Ce  ne  furent  pas  feulement  les  lavants  de  la  France 
qui  eurent  part  aux  bontés  de  ce  prince ,  ceux  des 
pays  étrangers  furent  également  honorés  de  fcs  çra* 
tificatîons.  Louis  XIV  fit  aufTi  fleurir  les  arts  &  If 
comnKrce  dans  (os  états  ;  mais  en  fait  de  b:aux-^rts, 
il  n'aimoirque  l'excellent ,.  &  ce  qui  ponoît  un  ca- 
raÛère  de  grandeur.  On  peut  en  juger  par  les  magni- 
fiques bâtiments  qui  ont  été  élevés  fous  fon  règne, 
Les  peintres  dans  le  goût  flamand  ne  trouvoient 
point  de  grâce  devant  fes  yeux  :  ôte^moi  ces  maffUS' 
la ,  d^t-il  un  jour  qu'on  avoit  mis  un  tableau  de 
Téniei  s  dans  un  de  fes  appartements,  L'ambidon  & 
la  gloire  lui  ûxet  entreprendre  è^  exécuter  les  plus 
grands  projets  ,  6c  il  fe  diftingu^  de  tous  les 
princes  de  ion  fiècle  9  par  un  air  de  grandeur ,  de 
magnificence  &  de  libéralité  qui  accompagnoit  tOJtei 
fes  adions.  Les  traits  principaux  qui  diliinguent  la 
règne  de  ce  monarque ,  font  l'entreprife  de  Ja  jonc- 
tion dvîs  deux  mers  par  le  fameux  car.al  de  Langu^ 
doc ,  achevé  dès  Tan  1664;  la  réforme  des  loix,  en 
1667  &.  1670;  la  conquête  de  la  Flar.dre  Françoiliî 
en  f  IX  fcmainés  ;  celle  de  la  Franche-Comté  en  mcim 
d'un  mois ,  au  coeur  de  l'hiver  ;  elles  de  Dunkenjoe 
&i  de  Strasbourg.  Qu'on  joigne  à  ces  objets  nne 
marine  de  près  oe  deux  cents  voifF^aux ,  les  ports  de 
Toulon,  de  Brtfl  ,  de  Rcckfort  bâtis;  150  cita- 
delles coiflru:te§;  l'étaLUfTement  des  inval-des,  de 
Sa'niCyr ,  l'cbfjrvatoire ,  les  difFér.ntes  académies» 
l'abolit  on  des  duels  ,  i'^tab^ifllmept  de  la  pciice. 
Qu'on  y  ajoute  encore  !e  ccm.mercefoïti  du  né^nt^ 
les  arts  utilçs  6t  eeréabUs  Cîéfe ,  les  fcicnces  en  hon* 
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fteor,  les  pftf|rès  de  la  tsHon  plus  avancés  dans  110 
demkTiècle ,  (^  depuis  plus  de  deux  cents  ans.  ^ 

PafTons  maintenant  aux  traits  principauji  qui  ca- 
raâérifent  davantage  la  grande  ame  de  Loifts  XI  F, 
Les  princes  ,  quelque  pu  fiants  qu'ils  paroiffent ,  fe 
reffentent  toujours  des  foibleffes  de  l'humanité.  On 
en  a  vu  &  Ton  en  voit  encore  fouvent  Œii ,  fiers  de 
leur  naiflance  &  de  leur  mérite ,  ne  la  fient  tomber 
«pi'un  reg^d  jaloux  fur  les  honunes  d'un  génie  rare 
oc  difiingué.  Une  des  grandes  qualités  du  joi ,  étoit 
dréu-e  touché  de  «elles  des  autres,  de  les  connoiure 
&  de  les  mettre  en  uiâge.  Je  firois  charmé ,  dit  ce 
prince  au  vicomte  de  Turenne,  qui  la  complimen- 
toit  ûv  la  naiflance  du  grand  daiîphin ,  je  [croîs  charmé 
qtiil  vous  put  rejpmwler  un  jour.  Votre  religion  eft 
caufe  que  je  ne  puis  vous  remettre  le  foin  de  fon  éduca- 
tton  ,  €c  que  je  fouhaiterois  pouvoir  faire  y  pour  lui  in/- 

Îirer  des  jemiments  proportionnes  à  ja  nai (fonce.  M.  de 
"urenne  étoit  encore  protcftant.  Dès  qu'une  fois 
Louis  XIV  avoit  accordé  fa  con6ance  à  une  per- 
sonne qui  la  méritoit ,  &  qui  en  avoit  donné  des 
preuves,  les  intrigues  ni  les  cabales  de  la  cour  né- 
toient  pas  capables»  de  la  lui  £nre  retirer.  Il  donna 
tin  pouvoir  fi  abfolu  au  même  maréchal  de  Turenne 
pour  la  conduite  de  fcs  armées ,  qu'il  fe  contentoit 
de  lui  faire  dire  dans  les  temps  dlnaâion ,  fu'//  feroit 
charmé  it  apprendre  un  peu  plus  fouvent  de  fes  noU' 
velUs ,  &  qu'il  le  prio'u  de  lui  donner  avis  de  ce  quil 
éuroit  fait,  t^  effet ,  ce  n'étoit  c|uelque(bis  qu'après 
le  gain  d'une  viâoire ,  que  le  roi  iâvoit  que  la  ba- 
taille s'étoit  livrée.  Ce  reproche  obligeant  fait  autant 
d'honneur  au  {buveraln  qu'au  fujet  en  qui  il  avoit 
mis  uns  entère  confiance  :  auffi  ,  rien  n*é^ala  la 
douleur  que  ce  prince  refl*entit,  en  apprenant  la  mort 
du  maréchal  de  Turenne,  arrivée  au  caimp  de  Sais- 
bach ,  au-dcià  du  Rhin ,  le  27  juillet  1675.  fai  perdu , 
dit  ce  prince ,  le  cœur  navre  de  douleur  ,  î homme 
le  plus  fage  de  mon  royaume  &  U  plus  grand  de  mis 
capitMn£s,  Y  a«t-il  rien  qui  caraaérife  plus  avanta- 
geufc;ment  l'ame  fenfible  6l  reconnoifiante  d'un  fou- 
verain  ? 

On  a  Cependant  fait  un  crime  à  Louis  X^f^ d'avoir 
laiiTé  gémir ,  pour  ainfi  dire,  dans  la  misère , le  ûge 
6c  fameux  Catinat ,  dont  on  prétend  ou'il  ne  fut  :ni 
comioître ,  ni  récompenfer  le  mérite.  11  ne  faut  que 
citer  un  exemple  pour  &ire  tomber  la  fiiufieté  de 
cette  accufation,  Viâime  des  intrigues  &  des  brigues 
de  la  cour ,  le  marédial  de  Catinat  s'étoit  retiré  a  fa 
terre  de  Sa«it-Gaticn  ;  le  feu  ayant  réduit  en  cendres 
(on  château  ,  ce  vieil  oflîcier  (e  vit  contraint  à  pren- 
dre un  li:)g  ornent  chez  fon  fermier.  Louis  Jt/f  n'eut 
pas  plutôt  a;îpri5  ce  malheur ,  qu'il  fit  venir  M.  de 
Catinat  à  Verî^les  ,  s'informa  des  raifons  oui  lui 
ayojent  fait  réduire  fon  équipage  &  &  maifon  a  l'état 
oit  ils  étoicnt ,  &  îui  demanda  enfin  (\ ,  n'ayant  point 
d'argnr ,  il  n'avoit  pas  d'amis  qui  lui  en  prê.aflknt  î 
Les  ams,  fj.-toui  à  la  cour,  font  rares,  lorfqu'on 
cA  claas  le  b^ifoin.  Lvuts  XIF  fe  montra  aufli  bien- 
Éaf^nc  à  regard  du  ma'^échal  de  Catinat ,  ou-  s'il 
o*cijt  eu  aucjii  motif  de  lui  en  vouloir*  Oa  (ait  que  ^ 
Hijioire,     Tome  II L 
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ta  re%ofi  de  ce  prince  avoit  été  furprliê ,  en  lui  fai* 
fam  accroire  qu'en  matière  de  religion  M.  de  Cati- 
nat ne  craignoit  ni  ne  croyoit  rien. 

Parmi  \ss  traits  qu'on  rapporte  de  la  bonté  de  (bu 
cara£lère ,  en  voici  quelques-uns  oui  paroiflent  des 
plus  fiiappans,  \Jti  jour  quil  sliabilloit,  après  avoir 
*  mis  fes  bas  lui-même ,  il  ne  fe  trouva  point  de  fbu- 
liers  ;  le  valet-dc-chambre  courut  en  cSiercher  ,  & 
fiit  quelque  temps  à  revenir  ;  le  duc  de  Montaufier  en 
colère,  voulant  le  gronder  :  eh  !  laiffc^le  en  paix ^ 
d  t  aufii-iôt  le  r<M  ,  //  eft  ajffer  fâché.  Une  autre  fois  nn 
de  fes  valets-de-chambre  lui  laifia  tomber  fur  la 
jambe  nue  k  cire  brûlante  d'une  bougée  allumée  ; 
le  roi  lui  dit ,  fans  s'émouvoir  :  au  mâî/is  donnez-moi 
de  t  eau  de  la  reine-^ Hongrie.  Bontems ,  fon  valet- 
de-chambre  &  ibn  favori  ,  lui  demandeit  une  graco 
pour  un  de  {es  amis  :  quand  cejfera^'vous  de  demander?, 
lui  répondit  bruiquement  Louis  VIV^  maiss'apper- 
cevant  de  lemotion  de  fon  valet-de-cliambre ,  oui  ,' 
quand  ccffere^-votiS  de  demander  pour  les  aiures  \  ajouta  ce 
prince ,  6»  jamais  pour  vous  ?  La  grâce  que  vous  me  de 
mandi^pourun  de  vos  amis  ^jc  voiis  t  accorde  pour  votre 
fils. 

Il  n'eft  pas  vrai  que  Louis  XIV  fe  foît  jamais  fervf 
de  termes  offenfkns  à  Tégard  de  fes  officiers ,  &  il 
efi  également  &ux  ou'il  ait  dit  jamais  au  duc  de  la 
Rochefoucauld  :  eh  l  que  m'imporu  par  lequel  de  mes 
valas  je  fois  fervi?  On  voit  au  contraire  que  dans 
mille  circonftances ,  il  a  toujours  témoigne  les  plus 
grands  égards  pour  la  noblefle.  Les  paroles  même 
de  ce  prince  \  ce  fujct ,  ne  fa»»roient  être  recueillies 
avec  trop  de  fo'm.  Lie  duc  de  Lauzun  lui  ayant  un 
jour  manqué  de  refpeâ ,  le  roi ,  qui  fentoit  venir  ftt 
colère,  jetta  hrufquament  par  la  fenêtre  une  canne* 
qu'il  tenoit  à  la  main ,  &  dit ,  en  fe  tournant  vers 
ceux  qui  fe  trouvèrent  auprès  de  lui  :  je  fcrois  au  di^ 
fefpoir^  fifavois  frappé  un  gentilhomme.  Ayant  ap- 
pris quelque  temps  a'j>rès  qu  un  prince  du  fang  avoit 
maltraité  de  paroles  une  perfonne  de  diftinâ  on  ,  il 
lui  en  fit  la  plus  févère  r.montrance.  Songe^  ,  lui 
dit-il ,  que  les  plus  légères  offcnfs  <^ue  Us  grjruls  font 
à  Uurs  inférieurs ,  fora  toujours  des  injures  fnfibks ,  6^ 
fouvent  des  plaies  morulles  ;  celles  (£un  particulier  /îc 
font  qu'effleurer  fa  peau  <i  celles  £un  grand  vimtreni 
jufipi'au  cour.  Je  vous  avertis  de  ne  plus  maltraiter  Je 
paroles  qui  que  ce  foit  \  faites  comme  rtioi.  Il  m'eftarrix^ 
plus  ttune  fois  que  Us  perfonrus  qui  nioru  Us  obligii* 
tions  Us  plus  eJlntUlUsjJe  font  oubliées  jufquâ  niof-z 
fenfer  :  je  diJtmuU  &  leur  pardonne.  Il  n'éparcna  nai 
plus  madame  la  dauphine  qui  s'aviÉi  un  foir  de  pii»- 
fcnter  beaucoup  &  très-haut  fur  la  laideur  d'un  officier 
oui  afiiftoTt  au  fouper  du  roi.  Pour  moi ,  madame  , 
dit  le  monarque ,  en  parlant  encore  plus  haut  que 
la  princefle ,  je  U  trouve  un  des  plus  beaux  hommes 
de  mon  royaume  ;  car  ceft  un  des  plus  braves.  Une 
autre  fois  ce  prince  faifoit  un  conte  à  fes  court  fans, 
&  il  leur  avoit  promis  que  ce  conte  feroit  plaifant  ; 
mais  dans  le  cours  de  la  narration  s'étant  apperçu  que 
l'endroit  le  plus  rifible  avoit  quelque  rapport  au  prince 
d*i^niiagnac  9  il  aipaa  mieux  le  {upprlm  r  que  de 
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caufer  de  l'embarras  &  du  chagrin  à  et  feîgnedf^  ouï 
èioit  préfent;  U  ne  l'acheva  que  lorfqu'il  fut  foiti.  on 
p<»ut  juger  par-là  combien  ce  prince  avoit  une.  aver- 
uon  marquée  pour  tout  ce  oui  pouvoit  chagriner  ceux 
qui  Tenvironnoient  J  la  médifance  ne  lui  étoit  pas 
moins  odieufe.  On  fa't  quM  punit  de  Texil  le  ch  valier 
de  Grammont,  qui  s'avifa  de  faire  une  mauvaife  plai- 
fanterie  fur  le  marquis  d'Humieres ,  auquel  le  roi  ve- 
noit  d'accorder  le  bâton  de  maréchal ,  à  la  recom- 
mandation de  M.  de  Turerjie. 

La  juûice  &  Téquitc  de  Louis  XIF  ne  le  diftin- 
guoient  pas  moins  que  fes  autres  vertus.  Jamais  il 
ne  voulut  follicitcr  pour  un  de  fes  valets- de-cham- 
bre, parce  qu'il  s'apperçut  qu*il  y  auroit  de  l'injuf- 
tice  dans  cette  démarche.  Il  s*affujettit  lui-même  aux 
Ipix  en  plufieurs  occafions,  &  voulut  nue  fes  intérêts 
Sffent  balancés  comme  ceux  de  fes  clermers  fiijets , 
Bien  perfuadé  que  le  légflateur  n'eft  jamais  plus  ref- 
peâé  que  îorfqu'il  reipqSe  lui-même  la  loi.  Le  confeil 
ayant  annonce  que  les  amendes  prononcées  pour  le 
roi  feroient  payée»  par  privilège  ot  préférence  à  tous 
autres  créanciers,  le  roi  foupçônna  la  juftice  de  ce 
règlement  l  il  fit  de  nouveau  examiner  la  qiuftion 
dans  fon  tonfeil  ,  fe  départit  de  fon  privilège,  &  dé- 
rogeant à  la  déclaration  ,  il  ne  voulut  prendre  d'hypo- 
thèques fur  les  biens  des  condamnés,  que  du  Jour  de 
la  condamnation ,  hnitant  en  cela  l'exemple  de  Trajan , 
fous  lequel  la  caufe  du  fifc  ètok  toujours  détavo- 
/abîe. 

La  bîenfaiûnce  étoit  fi  naturelle  à  Louis  XIV  ^ 
qu*il  chercha  un  moyen  de    devenir   le  centre    des 

f races,  fans  expofer  l'état  ni  la  juftice,  en  renvoyant 
Gilbert  &  à  Louvois  ceux  qui  lui  dcmandoient  ce 
qu*il  ne  pouvoit  accorder.  Lortaue  ceux  que  l'un  de 
ces  deux  feigneurs  avoient  rebutés  ,  venoient  s'en 
plaindre  au  roi  ,  il  les  plaigAoit  lui-même ,  &  s'en 
débarraffoit  avec  xmz  bonté  qui  lui  fâifoit  attribuer 
tjius  les  bienfaits ,  &  tous  les  refus  aux  miniftres. 

Le  grand  prince  de  Condè  venoit  faluer  Louis  XIV ^ 
après  le  gain  de  la  bataille  de  Senef  contre  le  prince 
d*Orange.  Le  roi  fe  trouva  au  haut  de  l'efcalier.  , 
forique  le  prince  qui  avoit  de  la  peine  à  monter ,  à 
caufe  de  fes  gouttes ,  priafa  majefté  de  lui  pardonner , 
s'il  la  faifoit  attendre.  Mon  coufin  ,  hii  répondit  le 
roi ,  ne  vous  pr^Jpri  pas ,  on  ne  [auroit  marcher  bien 
vite  ,  quand  on  cfi  aujfi  chargé  de  lauriers  que  vous 
ittes,  tk  même  prince  ayant  fait  hWe  halte  à  fon 
armée  par  une  exceflive  chaleur ,  pour  rendre  au  roi 
tes  honneurs  qui  lui  étoient  dus ,  Louis  XIV  voulut 
que  le  prinoi  Çc  mît  à  couvert  des  ardeurs  du  foleil 
dans  Tunique  eabanne  qui  fe  trouvoit ,  en  hii  difant , 
i^  /?i///^/<'/7  ne  venait  dans  le  camp  qu'en  qualité  de 
volontaire ,  //  n  étoit  pas  jufle  quil  JTa  à  tomhre  , 
iandxs  que  te  général  rejleroit  expofi  à  toute  la  chaleur 
du  jour.  Daiis  une  autre  occafion  ,  il  dit  une  cho(è 
non  moins  obligeante  au  vieux  maréchal  Dupleiîîs  , 
qui  portât  envie  à  fes  enfans  qui  partoient  pour 
Farmée*  M.  le  maréchal  y  on  ne  travaille  que  poiw 
0ppro:her  de  U  réputation  que  vous  avc^  acquife  :  il  efl 
Lréabk  de  fe  repofer  a^s  ktnP  de  viàoiiis.  RêUfei" 
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vêSs  ;  dit-fl  au  marquis  dUxelles  [  qui ,'  aj^  èi 
obligé  de  rendre  Mayence  au  prince  Charles  de  Lop* 
raine ,  étoit  venti  fe  jctter  aux  pieds  du  roi ,  pour 
juftifier  fa  conduite  ;  relevez-vous ,  vous  aw^  dcftmk 
votre  place  en  homme  de  coeur ,  &  vous  ave^  capîuJé 
en  homme  tPefprit. 

Quelques  chofès  que  l'on  ak  pu  dire  contre  le 
poids  des  impots  ious  lesquels  les  fujets  gémireat 
durant  tout  ion  règne  ,  on  ne  iàuroît  nier  que  ce 
prince  n'eût  toujours  montré  un  cœur  droit  &  ten- 
dre, 6c  quil  ne  regardât  les  François  comme  auli 
dignes  de  (on  affeâion ,  que  ce  peuple  en  a  toujoms 
témoigné  pour  {^  rois.  Un  enchaînement  de  guerres , 
dont  preique  toutes  étoient  nécefTaires,  &  qid  con- 
tribuèrent au  moins  toutes  à  la  gloire  de  l'état ,  Pen- 
pêcha  de  faire  à  fes  fujets  le  bien  qu*ii  eût  veuh 
leur  faire  ;  mais  il  gémit  fouvent  de  la  aéceifité  ok 
il  fe  trouva  ,  &  quelque  temps  après  la  ratification  da 
traité  de  Rifwiçk,  on  l'entendit  proférer  ces  bdies 
paroles  i  il  y  a  dix  ans  que  je  me  trouve  obligé  de  chef 
ger  mes  peuples  ,  mMS  â  t  avenir  ,  je  vols  me  faire  im 
plai/ir  extrême  de  les  fouUgen  Ces  mêmes  iê^iinents, 
il  les  renouvella  à  l'article  de  la  mort ,  k>rfi]ue  s'a* 
dreffant  à  ion  fuccelTeur ,  encore  euÙLm  y  il  lui  dit  : 
fai  chargé  mon  peuple  att-delà  de  mon  iatenûon ,  nuis 
j'y  ai  été  obligé  par  les  longues  guerres  que  j'ai  eu  Àfou' 
tenir.  Aime^^  la  paix  ,  &  ne  vous  engager  dans  aucune 
guerre  '•quautarù  que  Hintàit  de  tètat  &  le  bien  des 
peuples  r  exigeront* 

je  fais  que  les  ennemis  de  ce  prince  &  de  b 
France  ont  prétendu  qu'il  y  avoit  plus  d'ainbitioa 
qu3  de  juftice  dans  l'acceptation  pure  &  funple  du 
teftament  de  Charles  II  ,  roi  d'£4pagne  ,  &  qu'en 
s'en  tenant  au  traité  de  partage  fait  avec  l'Angle* 
terre  &  les  Provinces-Unies ,  Louis  XIV  eût  pu  s'é^^- 
ter  une  guerre  qui  mit  la  France  à  deux  doigts  de 
fa  perte.  Mais  Louis  XIV  ponvoit-il  équitableiDem , 
devoit-il  même  facrifier  les  droits  de  Ks  peiits-fls, 
droits  acquis  par  la  naiiTance  &.  \^  loix ,  à  des  vues 
d'éta:  \  On  avoit  dans  tous  les  temps  regardé  la  renon^ 
c  ation  de  Miu-ie-Théreie  d'Autriche  comme  caduque 
&  illuibire  ;  on  feit  ^'ailleurs  que  cette  rénonciaôon 
ne  pouvc'k  être  valide  qu'autant  que  TEipagne  auroit 
fatisfart  à  la  dot  de  cette  princefte ,  comme  Louis  XIF 
s'en  expliqua  lui-même  aux  états-géréraux,  dans  le 
temps  que  le  grand  penftonnaire  de.Wit  lui  propoà 
un  traite  pour  le  panage  des  Pays-bas  Eipagnols. 
J'ajouterai  encore  qu'au  milieu  de  toutes  ks  dii^races 
que  ce  prince  eut  à  effuyer  durant  cette  fatale  guorc , 
il  fe  montra  plus  grand  qu'il  ne  le  Rit  jamais  dans 
les  plus  brilians  jours  de  iês-  conqu^tjs.  On  le  vit 
même  facrifier  toutes  iês  paflions  au  repos  de  ion 
peuple ,  en  accordant  aux  états-généiaux  tt«ut  ce  qu'ils 
demandoient  pour  la  sûreté  de  leur  barrière  ;  mai) 
heur.uf  ment  pour  la  France  ,  leur  opiniâtreté  les 
empêcha  de  prcj^ter  de  ces  avanrjges. 

Un  autre  reproche  que  l'on  foit  à  Louis  XIV  y  c'cfl 

de  s'être  laiffé  trop  éblouir  par  i'ori;ueil  &  Tamour- 

propro;  mais  cft-il  furprenant  que  la  vanire  iê   (vk 
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fititonfer?  D'ailleurs,  que  ne  fit-on  point  pour  nourrir 
ce  défaut  dans  ce  monarque  i^  quels   pi^es   ne  lui 
tendit  point  la  âatterie  des  courduns  ?  On  dût ,  &  le 
dnc  d'Antîn  en  eft  convenu  liû-raôm2 ,  que  lorfqu*il 
^agiflbit  de  dreffer  une  ftatue ,  il  faifoit  mettre  quel- 
qnefUs  ce  qu'on  nomme  des  callcs  entre  les  ftatues  & 
les  focles,  afin  que  le  roi  en  s'allant  promener  eût  le 
mérite  de  s'être  apperçu  que  les  ftatues  n'étoient  pas 
droites.   Une  autre  fois  il   fit  abattre  une  allée   de 
grands  arbres  qui ,  félon  le  roi  ,   £iifoit  un  mauvais 
cfièt.  Ce  prince  furpris  à  fon  réveil  de  ne  plus  voir 
cette  allée ,  deoianda  ce  qu'elle  étoit  devenue ,  firt , 
répondit  le  duc  d'Antin ,  ellâ  n'a  plus  ofi  nparokrt 
devant  vous  ,  pmfqiielU  vous  a  déplu.  On  feroit  infini  ^ 
£  Von  vottbtt  rapporter  tous  les  traits  que  la  flat- 
terie inventa  pour  féduire  le  cœur  de  ce  prince.  ITy 
avoit  devant  le  château  de  Fontainebleau  un  bois  qui 
«naiquoit  un  peu  la  vue  du  roi  »  le  même  duc  d'Antin 
fit  fder  tous  les  arbres  près  de  la  racine  ;  on  attacha 
des  cordes  au  pied  de  chaque  arbre ,  &  plus  de  douze 
cents  hommes  (t  tinrent  prêts  au  moindre  fignal  :  le 
roi  s'étant  allé  promener  de  ce  côté-là ,  témo^a  com- 
bien ce  motceau  de  forêt  lui  déplaifoit  ;  le  duc  d'Antin 
hii  fit  entendre  qu'il  feroit  abattu  dès  que  fa  majefté 
1  aurbit  ordonné  ,  &  fur  Tordre  qu'il  en  reçut  du  roi , 
îl  donna  un  coup  de  fifflet,  &  Ton  vit  tomber  la 
forêt  La  ducheflfe  de  Bourgogne  qui  étoit  préfente, 
iêmit  toute  la  portée  de  h  flatterie.  Ah  l  bon  Dieu  , 
s'^cria-t-elle ,  toute  furprife  ^  fi  le  roi  avait   demandé 
nos  têtes ,  M  d'Antin  les  feroit  tomber  de  même.  On 
ne  fàuroit  nier  cependant  que  Louis  XlF  n'ait  donné 
de  grandes  marques  de  moc|eftie  dans  les  occafions 
les  plus  délicates.  Il  fit  ôter  lui-même  de  la  galerie 
4e  Ver&illes  les  infcriptions  pleines  d'enflure  6c  de 
£dle ,  qu'on  avoit  placées  à  tous  les  cartoaches  des 
tableaux  :  il  fupprima  toutes  les  épithetes,  &  nelaiflfa 
rubfHW  que  les  faits.  D'ailleurs  ,  fon  amour-propre 
n  étoit  que  cet  amour  de  la  gloire  qui  fait  les  grands 
hommes,  &  qui  eft,  fans  qu'on  s'en  apperçoive,  la 
iburce  de  bien  des  vertus. 

Quelque  malignes  que  ibient  les  jnteations  de  la 
îaloufie ,  elle  n'a  jamais  pu  difputer  à  ce  prince  iès 
grandes  qualités  pour  l'art  militaire  ,  ainfi  que  fon 
courace  oc  ià  bravoure  au-deffus  de  toute  expreflion. 
jLcs  «rangers  même  rendirent  à  la  valeur  du  roi  des 
témoignages  qui  ne  font  pas  fiifpeâs.  Au  fiège  de 
Maeftricht,  oh  Louis  fe  trouvolt  en  perfonne  ,  &  fit 
des  prodiges  de  valeur  ,  le  brave  Farjaux  défèndoit 
la  ville  pour  les  Hollandois  :  comme  on  reprochoit 
à  cet  officier  qu'il  s'étoit  trop  expofé  ^  eh  !  le  moyen 
de  ménager  ma  vie ,  répondit-il  ,  en  voyant  un  grand 
rot  prendre  fi  peu  de  foin  de  laficrmel  Dans  la  campagne 
de  Flandre  en  16^7 ,  un  jour  que  ce  prince  étoit  clans 
les  tranchées ,  &  dans  un  endroit  oh  le  feu  étoit  fort 
vif,  un  page  de  la  grande  écurie  fut  tpé  derrière  'ui  ; 
un  foldat  qui  voyoit.le  roi  airfi  eitpofé,  le  prit  rude^ 
snent  par  le  bras  ,  en  lui  difant  :  ôte^vous ,  tft-ce  là 
^otre  place  ?  Ce  fut  durant  la  même  campacne  que 
le  duc  de  Qiarcft  ,  capitaine  de  fes  gardes  ,  lui 
^ta  fon  chameau  garm  de  plumes  blanches  ,  &  lui 
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donna  le  fien  ;  afin  de  l'empêcher  d^tre.  rAnarqu  é 
Nous  finirons  cet  abrégé  par  dire  qu'un  des  talents' 
qu'on  a  admirés  dans  Louis  XIV  ^  eft  celui  de  tenir 
une  cour.  Il  rendit  la  fienne  la  plus  magnifique  & 
la  plus  galante  de  TEiirope.  Ses  goûts  fervoient  en 
toutes  chofês  de  loi ,  ôc  une  preuve  bien  convain- 
cante de  la  déférence  qu'on  avoit  pour  fes  fenti- 
ments  ^  fijt  le  changement  fubit  qu'un  feul  mot  de  fa 
bouche  opéra  dans  la  coëffure  des  femmes.  Les  modes 
étoient  montées ,  comme  elles  le  font  de  nos  Jours  , 
à  un  point  extravagant.  Lotus  Xll^  agît  très-prudem- 
ment en  s'occupant  des  moyens  de  les  réformer.  Le 
luxe  &  la  diflipation  font  dans  un  état  des  maladies 
d'autant  plus  dangereufes  ,  qu'elles  le  conduifent  imper- 
ceptiblement au  bord  de  J'abvme.  Un  gouvernement 
attentif  &  éclairé  peut  gar;mtir  quelque  temps  une 
nation ,  de  ces  malheureufes  influences  ;  mais  le  remède 
le  plus  efficace  eft  l'exemple  de  ceux  qui  nous  gowij 
vement.  (  Af.  G.  ) 

Louis  XV.  fiit  notre  contemporain ,  &  fon  thpit 
n'eft  pas  encore  mûr  pour  Thiftoire  ;  il  appartient 
encore  au  panégyrique  6c  à  la  iâtyre  ;  il  faut  pafTer 
pai  ces  épreuves  avant  d'arriver  à  l'hiftoire. 

Quant  aux  Lomfes  célèbres  ,  telles  que  Lovife  de 
Savoye  6c  autres  ,  on  les  trouvera  aux  a^^ticfes  de 
leurs  maifons. 

LOUP,  (/T//?.  EccUf^  Ceftle  nom  de  plufieivî 
fiiints  évêques  : 

1*».  Saint  Loup  y  évêque  deTroyes,  député  avec 
St.  Germain  d'Auxerre  ,  pour  aller  en  Angleterre 
combattre  Pelage.  U  mourut  en  479.  D  avoit  époufé 
la  fœur  de  St.  Hilaire ,  évêque  d'Arles,  l's  iè  iepa- 
rèrent  volontairement  pour  le  confkcrer  à  Dieu  dans 
des  couvents.  Se  Loup  s'enferma  dans  celui  de  Lérins , 
alors  la  pépin-ère  des  ittnts  évoques.  Sidome  Apol- 
linaire appdlc  St.  Loup ,  le  prettàer  des  prélats.  U  fauv« 
la  ville  de  Troyes  des  fureurs  d'Attila. 

a®.  Un  autre  St.  Loup ,  évêque  de  Baycux ,  mott 
vers  l'an  465. 

3«.  Un  autre  ,  évêque  de  Lyon ,  moxt  en  542. 

Un  autre  prélat  du  même  nom  ,  qui  ne  flit  point 
évêque  ,  ne  cède  à  aucun  de  ces  deux-ci  en  célébrité , 
6c  l'emporte  même  fer  quelques-uns  d'entr'eux  ;  c'eft 
Loup ,  abbé  de  Ferrières  dans  le  neuvième  fiècle  ;  il 
dreUa  les  canons  du  concile  de  Vemeuil  ,  tenu  ea 
844 ,  6c  oii  il  avoit  paru  avec  éclat  ;  il  fut  chargé 
avec  Prudence ,  dit  le  jeune ,  ou  Galindon ,  (  Voye^ 
larticle  Prudence  )  de  réformer  les  monaftères  de 
France.  On  a  de  lui  des  Lettres  6c  quelques  écrits  fur 
la  grâce  contre  le  moine  Gotefcalc.  Baluze  les  a  re- 
cueillis. 

LOUVENCOURT ,  'Marie  de)  (/^/?.  Litt.  mod.} 
On  a  de  Mademoifelle  de  Louvencourt  quelques  poëfies , 
6c  fur-tout  des  cantates  mifes  en  mufique  ,  les  unes 
par  Bourgeois  ,  les  autres  par  Clércmiiault.  Roufleau 
fa  maltraitée  dans  fes  Epîtres.  Elle  mourut  en  171^ ,  à 
trente-deux  ans. 

LOUVET ,  (  le  prâîdent  ,{Htfi.  de  Fr.)  {rcye^ 
Tarticlc  Artus  de  Bretagne,  ccmte  de  Richerooot,  J 
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Deux  ftitresiottvcr,  toosdeux  nommésPimif  ,êtoîcnt 
l'un  natif  de  Beauvais ,  l'autre  da  village  de  Reinville , 
à  deux  lieues  de  cette  même  ville  ;  celui-ci,  maître 
des  requêtes  de  la  reine  Marguerite,  a  beaucoup  écrit 
fur  rhiftoire  &  les  antiquités  de  BeauVais  ;  l'autre , 
doâeur  en  médecine ,  puis  hiftoriographe  de  £)ombes, 
a  plus  écrit  ^  plus  mal  encore  (ur  i'hiftoife  de  Pro- 
vence 6c  de  Languedoc.  Le  premier  mourut  en  1646. 
Le  fecond  vivoit  en  1680. 

LOUVETIER  ,  (M'iJ^-  mod.)  officier  qui  com- 
mande à  l'équipage  de  la  chaffe  du'  Loup.  Autrefois 
il  avoir  des  loi^vet'urs  entretenus  dans  toutts  les  forêts  ; 
&  il  en  refte  encore  en  beaucoup  d'endroits.  Le  grand 
louvetur  a  deux  têtes  de  loup  au-deffous  de  Técu  de 
fes  armes  :  ce  fut  François  P'  qui  en  créa  la  charge 
en  1510.  Le  grand  louvetur  prêts  ferment  entre  les 
mains  du  roi ,  les  autres  offid^rs  de  la  fouveteric  le  prê- 
tent entre  fes  mains.  Le  ravage  que  caufa  dans  les 
provinces  la  grande  multiplication  de  loups,  occa- 
lionnée  par  la  dcpopuhtion  qui  fuivit  les  incurfions 
d«?$  barbares  dans  les  Gaules .  attirèrent  l'attention  du 
gouverna men:  :  il  y  eut  des  loix  faites  à  c^  fujet.  Il  fut 
ordonnépar  celles  des  Bourguignons ,  &  par  les  capi- 
tulaires  de  nos  rois ,  d'avenir  les  feigncurs  du  nombre 
de  loups  que  chacun  aura  tués,  d'en  préfenter  les 
pe^iux  au  roi  ;  de  chercher  &  de  prendre  les  louve- 
teaux au  mois  de  mai ,  &  aux  vicah-es  ou  lieutenants 
des  gouverneurs ,  d'avoir  chacun  deux  louv€tiers  dans 
fcur  diflrift  :  on  propofa  des  prix  à  ceux  qui  pren- 
droient  d^s  loups.  On  finit  par  établir  des  buvcturs 
dans  chaque  forêt ,  ôc  par  créer  un  grand  louvuUr , 
auquel  les  autres  ièroient  fubordonnés.  Les  places  de 
iouvctîers  ,  en  chaque  promce  ,  n'étoient  que  des 
commlffions,  lorique  François  ^^  les  mit  en  titre 
d'office ,  &  au  -  deflfus  d.  s  officiers ,  celui  de  grand 
louvetier  de  France.  On  attribua  d'abord  aux  iouvettcrs 
deux  den'ers  par  loup ,  &  tréis  deniers  par  louve , 
fklaire  qui  dans  la  fuite  fiit  poné  à  quatre  deniers  par 
louve ,  &  qui  dut  être  payé  par  chaque  feu  de  village  , 
sir  deux  lioues  à  la  ronde  du  lieu  oii  l'animal  avoir  été 
pris.  Les  habitants  de  la  banlieue  de  Paris  en  furent 
&  ont  continué  d'en  être  exempts.  (  ^.  72.  ) 

LOUVIÈRES ,  (  Charles- Jacques  de  )  (Hifl,  Lin. 
mod.  )  vivoit  fous  le  règne  de  Qiarks  V  ,  roi  de 
France.  Il  efl  un  des  auteurs  auxquels  on  attribue  le 
Songe  du  ^Jergier  ou  du  Verdier,  Somnium  ViridarïL 
Les  autres  font  Raoul  de  Prefle  ,  Jean  de  Vertu  , 
iecréiaire  de  Charles  V,  Philippe  de  Maizières,  11  y 
ar  des  raifons  pour  chacun  d'eux. 

LOUVILLE,  (Jacques- Eugène  d^Wlonville, 
chevalier  de  ^  {Hijl.  L'ut,  mod,  )  de  l'Académie  des 
Sciences,  ne  le  14  juillet  1671  ^  étoît  d'une  famille 
o-^We  du  pays  Chartrain  ,  qui  pofTédoit  au  moins 
depuis  trois  cents  ans  U  terre  de  Louville. 

Dftiné,  comme  cadet ,  à  l'état  eccWiaftique ,  il 
attendit  le  jour  &  le  moment  ob  il  aîloit  être  tonfîiré, 
pour  déclarer  quil  ne  vouloit  point  être  ecctcfcflique. 
B  ent  a  dans  la  marina  ;  il  étoir  à  la  bauille  de  La 
Hogaj  en  16^  U  fervît  eniiiite  ht  terre ,  &  en 
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FcSmoe  &  en  Eijps^e ,  dans  la  guerre  de  la  Succeffion  ; 
il  fut  pris  à  la  bataille  d  Oudenarde.  Peu  de  temps 
apiès ,  il  quitta  &  le  fêrvice  &  même  Paris,  poar  fç 
livrer  tout  entier  6c  fans  diflraâion  ,  aux  maiiéma- 
tiques  &  à  Fafbronomie.  Vers  1714,  il  alla  à  Mar- 
feule  prendre  la  hauteur  du  pôle  ,  pour  lier  fes  Obser- 
vations à  celles  de  Pythéas.  En^7i  5 ,  il  fit  le  voyage 
de  Londres  ,  uniquement  pour  y  voir  l'édipfe  tow 
du  foicil.  En  1717 ,  il  fe  retira  dans  tme  petite  maiibn 
de  campagne  ,  à  un  qpart  de  lieue  d'Orléans ,  oti  il 
établit  un  obfervatoire  ,  qu'il  remplit  d'inftruments 
qui  étoient  pour  la  plupart  fon  ouvrage  ;  le  peuple 
le  prenoit^  ielon  Tuiage,  pour  un  magicien; 

Ces  (brcieri  ont  beau  fiûre  ^ 
Les  aflres  font  pour  nous  auffi  bien  que  pour  eua^ 

La  bonne  compagme  venoit  an  moins  loi  demander 

3uel  temps  il  devoit  fisdre ,  &  fi  la  récolte  ieroit  abon- 
ante.  U  efl  vrai,  dit  RI  de  Fontenelle,  que  Paris 
même  n'efl  pas  encore  bien  parfiiitement  dé&bofi^  de 
fa  re  le  même  honneur  à  Meilleurs  de  l'Obièrvatolre. 

Dons  cette  tetraite ,  M.  le  Chevalier  de  Loavillt 
vîvoit  en  vrai  ftoicien  ,  fort  taciturne ,  fort  indifférent, 
fe  prêtant  à  peine  à  la  fbciété ,  recevant  fon  voifinage 
à  diner ,  mais  à  diner  feulement ,  ns  fbrtant  de  fon 
cabinet  que  pour  fe  mettre  à  table  ,  &  le  repas  fini , 
rentrant  dans  ce  cabinet ,  quelque  monde  qull  eût» 
u  On  voit  afTez ,  dit  encore  M  de  Fontenelle ,  corn- 
n  bien  il  gagnoit  de  temps  par  un  retranchement  fi 
n  rigoureux  ôc  fi  hardi  oe  toutes  les  inutilités  ordi- 
M  naires  de  la  Ibciété. 

w  Dans  les  leâures  qu'il  faîfoît  à  l'Académie ,  même 
»  floïcifme  ,  il  ne  manquoit  pas  de  s'arrêter  tout 
}>  court ,  db  qu'on  Kmerrompoit  :  il  laîfToit  avec  un 
V  flegme  parfait  un  cours  libre  à  l'objeâion  ;  &  quand 
n  il  ravoit  défarmée  ou  lafTée  par  fon  (Hence ,  il  re- 
»  prenoit  tranquillement  où  il  avoit  qiûtté  :  appa- 
n  remment  il  fa'fbit  enfuite  fes  réfiéxions  ,  mais  il  ne 
n  lavoit  feulement  pas  promis >n 

II  réfulte  de  ces  divers  traits  ,  un  caraâère  pîus  Ca- 
gulier  qu'aimable.  Les  monunients  de  fes  travant 
aftronomiqiîes  fe  trouvent  dans  le  recueil  de  TAca- 
dénrie  des  Sciences,  Il  y  avoir  été  reçu  en  1714  " 
mourut  le  10  fepterabre  1731. 

LOUVOIS.  (  Fayei  Tellier  (le). 

LOUVRE  ,  (le)  {Hifi.  mod."\  en  latin /ly^r» t 
palas  augufle  des  rois  de  France  dans  Paris ,  &  le 
principal  ornement  de  cette  capitale.  Tout  le  mc»de 
connoit  le  louvre  »  du  moins  par  les  defcripdons  dé- 
taillées de  Brice  &  autres  écrivains» 

D  fiit  commencé  groflièrement  en  1214  fJwis  Phi- 
lippe -  Augufle  3^  &  hors  de  la  ville.  François  K  jctta 
'es  fondements  des  ouvra^  ,  qu'on  anpelle  le  vieux 
louvre;  Henri  II,  fbn  fils ,  employa  d'habiles  archi- 
teéles  pour  le  rendre  résilier.  Louis  XIII  éleva  fe 
paviHon  du  milieu  couvert  en  dôme  quarré  ;  Louis  XIV 
fit  exécuter  la  fuperbe  façade  du  louvre  qui  cfl  à  Voneut 
du  cô;é  de  Su  ôermain-rAuxerrois*  Elle  dkwwfok 
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d'un  premier  étage,  pareil  à  celui  des  autres  fiçades 
de  l'ancien  leuvre  ;  &elle a au-deffus un  grand *irdre 
de  colonnes  corinthiennes  ,  couplées  avec  des  pi- 
]a(lres  d«  même.  Cette  façade  ,  longue  d'environ  88 
toiles  ,  fe  partage  en  trois  avant-corps ,  un  au  milieu  , 
&  deux  aux  extrémités. 

L'avant  -  corps  du  milieu  eft  orné  de  hut  colonnes 
couplées  ,  &  eft  terminé  par  un  grand  fronton ,  dont 
la  cimaifè  efl  de  deux  feules  pierres ,  *  qui  ont  chacune 
cinquante-deux  pieds  de  longueur  ,  huit  de  largeur  & 
quatorze  pouces  d'épaifTeur. 

Claude  Perrault  donna  le  deffein  de  cette  façade , 
qui  efl  devenue  l  par  l'exécution  ,  un  des  plus  au- 
gufles  monuments  qui  foient  au  monde.  Il  inventa 
même  les  machines  avec  leiqut^lles  on  tranfporta  les 
deux  pierres  dont  nous  venons  de  parler. 

L'achèvement  de  ce  majeflueux  édifice ,  exécuté 
dbns  ta  plus  erande  magnificence  ,  refte  toujours  à 
deilrer.  On  iouhaiteroit ,  par  exemple  »  que  tous  les  ^ 
rez-de-diauflée  de  ce  bâtiment  hu&nt  nettoyés  & 
rétablis  en  porûques.  Us  ferviroient  ces  portioues  , 
à  rai^^  1er  plus  belks  (latues  du  royaume ,  a  raf- 
fembler  ces  (ortes  d'ouvrages  précieux,  épars  dans 
les  jardins  où  on  ne  fe  promène  plus ,  &  oii  l'air  , 
le  temps  &  les  faifbns ,  les  perdent  &.  les  ruinent. 
Dam  la  partie  fttuée  ai),  midi ,  on  pourrdt  placer  tous 
les  tableaux  du  roi  ,  qui  font  préfentement  entafTés 
&  confondus  enfemble  dans  des  gardes -meubles 
où  peribnne  n'en  jouit.  On  mettroit  au  nord  la  galerie 
des  plans ,  s'il  ne  s'y  trouvoit  aucun  obftacle.  On 
tranfporteroit  aufii  dans  d'autres  endroits  de  ce  pa^a'is , 
les  cabinets  d'Hifioire  namrelle ,  &  celai  des  médailles. 

Le  c6té  de  Saint  Germain-l'Auxerrois  libre  &  dé- 
gagé ,  ofFriroit  à  tous  les  regards  cette  colonade  fi 
b^le ,  ouvrage  unique ,  que  les  citoyens  admireroient , 
&  que  les  étrangers  viendroient  voir. 

(  Ge  vœu  eft  aujourd'hui  rempli.  ) 

Les  Académies  différentes  s'afTembleroîent  ici ,  dans 
des  fâlles  plus  convenables  que  celles  qu'elles  occupent 
aujourd'hui  ;  enfin ,  on  formeroit  divers  appartements 
pour  loger  des  académiciens  &  des  artifles.  Voilà , 
dit-on ,  ce  qu'il  feroit  beau  de  faire  de  ce  vafle  édifice , 
qui  p^uc-me  dans  deux  fiècles  n'offrira  plus  que  des 
«iébris.  M  de  Marigni  a  depuis  peu  exécuté  la  plus 
importante  de  ces  chofes ,  la  conf^rvation  de  l'édince. 
iD.J.) 

Louvre  ,  honneur  du  ,  {Hl(l>  de  France)  on  nomme 
aînfi  le  privilège  d'entrer  au  touvre  &  dans  les  autres 
inatfbns  royales  ,  en  carrofTe.  En  1607  ,  le  duc 
dTEpemon  étant  entré  de  cette  manière  dans  la  cour 
du  louvre  ,  fous  prétexte  d'incommodité ,.  le  roi  vou- 
lut bien  le  lui  permettre  encore  à  l'avenir ,  quoique 
les  princes  f  uls  eufltnt  ce  priviîége  ;  mais  il  accorda 
la  même  dilKnâion  au  ducdeSuUy  en  1609  >  <^'^> 
fcus  la  régence  de  Marie  de  Médicis  ,  cet  honneur 
s'étendit  à  tous  les  ducs  &  ofRciers  de  la  couronne , 
&  leur  efl  demeuré.  (  A  /.  ) 

LOYER,  (  Pierre  le  )  (  Hifi.  LîtL  mod, (  confefller 
au  prcfidial  aAfifp^  »  iàvant  homme  lâns  kunières 
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&  un  peu  vîfionnaire.  Son  Traité  des  Spcâses ,  efl 
recherché  pour  la  fineukrité.  Son  Edom  ou  Colonies 
Iduméenms  offre  de  jërudition  ,  mais  peu  d'idées 
auxquelles  on  puiffe  fe  fier.  Loyer  vouhit  aufîi  être 
poète  ;  il  remporta  le  prix  de  l*Eglaniine  à  PAca^ 
demie  des  Jeux  Eoraux,  Né  en  Anjou  en  1540.  Morr 
à  Angers  en  1633. 

LOYSEAU ,  (  Charles)  (^Hlfi.  Lut.  mod.  )  jurif^ 
confuke  célèbre ,  avocat  à  Paris ,  lieutenant  particulier 
de  Sens  ,  bailU  de  Chateaudun ,  connu  fiir-tout  par 
fon  Traité  du  Digucrpijfemmt, 

\]ï\  autre  avocat  du  même  nom  ,  mort  jeiue  le 
19  odobre  177 1  f  Alexandre  -  Jérôme  Loy^au  de 
Mauléon  )  a  proir/e  par  fon  Mémoire  pour  les  Calas , 
dont  il  fut  le  premier  défenfjur  ,  que  s'il  eût  vécu  & 
travaillé  plus  long-temps ,  il  auroit  pu  iè  &ire  un  grand 
nom  au  barrer  par  (on  éloquence  ; 

O  mfcrande  puer  ,  R  quà  fata  afpera  rumpas  , 
Tu  Marcellus  eris  î 

LUC  ,  (  Saint  )  Tun  des  quatre  évaneeliftes ,  & 
auteur  des  Aftes  des  Apôtres.  Il  étoit  a  Antioche  , 
avoit  été  médecin.  Il  accomps^na  Saint  Paul  dans  fes 
voyages  ;  il  le  féconda  dans  la  prédication  de  l'Evan- 
gile. Cefl  à-peu-près  tout  ce  qu'on  en  fait. 

LUCAIN  ,  (  Marcus  -  Annœus  Lucanus  )  (  HîJL 
Lin.  Rom.  )  célèbre  poète  retna  n  du  temps  de  Néion  , 
auteur  de  la  Phariàte.  Quelques-uns  difent  que  c'eft 
un  hiflorien  ,  &  non  pas  un  poète ,  parce  qu'il  n'in- 
vente rien,  &  qu'il  ne  fuit  pas  d'autre  plan  que  ce'ui 
de  f  h'ftoire.  Eh  bien  l  c'eft  im  hiftorien  -  poète  & 
grand  poète.  Virgile  cefTe-t-il  de  l'être ,  lorloue  dan» 
ta  deicription  du  bouclier  d'Enée ,  imité  du  tx)uclier 
d'Achille  ,  au  huitième  livre  de  l'fjiéide  &  dans  l'en- 
trevue d'Enée  &  d'Anchife  aux  Champs-Elifées ,  livre 
fixiéme,  il  retrace  en  beaux  vers  preique  toute  l'h^oire 
Romaine ,  depuis  Aicagne  juiqu'a  Augufle.  Quintilien 
trouve  à  Lucain  l'éloquence  d*im  orateur  plus  que 
celle  d'un  poëte.  Adagis  oratorîbus  quâmpoëtU  annu" 
merandus.  (Je  jugement  auroit  befbin  d'être  un  peir 
expliqué.  Entre  l'éloquence  de  l'orateur  &  celle  ùx 
poète ,  les  bornes  ne  fent  pas  faciles  à  pofer  ,  ni  les^ 
différences  à  afTigner.  Lucain  eft  éloquent  fans  doute  » 
il  efl ,  comme  le  dit  Quintilien,  ardens  ,  6»  concieoius 
&  fenteruiis  clar'ijjhnus.  Corneille  lui  doit  une  erande 
partie  de  fâ  fiiblimité^  Brébeuf  étincèle  à  fa  fiiite 
de  quelques  beautés  fopérieures.  Lucain  a  quelque* 
fois  de  la  féchereffe  &  de  l'enflure  ,  '&  il  a  fur-tout 
le  défaut  de  ne  (avoir  pas  finir.  Ceft  VirgHe  qui  , 
par  la  fâgeffe  de  fon-  génie ,  par  la  pureté  de  ion  goût 
rend  te  plus  fenfible  daas  ÎMcain  ^  ce  dernier  d^aut. 
Décrivent-ils  ,  l'un  ,  les  fmiflres  prodiges  arrivés  à  isr 
mort  de  Céfar  ;.  l'autre ,  ceux  q«i  avoi^nt  préfagé  la 
guerre  civile  y  Virgile  ne  dit  que  ce  qu'il  faut  ,  Lucain 
ne  s'arrête  pas  qu'il  n'ait  entaffé  ,  accumulé  ,  épuifé 
toutes  les  images  lugubres  &  effrayantes  dont  il  a  pu 
slivifer  ,  &  qu'il  n  ait  rendu  faflidieux  le  tableau  qu'il 
vouloit  rendre  terrible.  Mais  quelle  beauté  dans  cer-^ 
tains  détails  de  cette  exc«fEve  énumératioa  l  &  qu^l 
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degré  (feftime  peut-on  rcfufer  à  des  morceaux  teb  qrfe 


ceux-ci  ! 


Medîo  vifi  confurgere  campo 
TnfllaSyllam  cecinere  oracula  nunes , 
TolUfUemque  caput  gelldas  Ahlenîs  ad  undas^ 
Jfgricola  fraSo  Marîum  fugere  fepulchro. 

Nous  ne  connâiflbns  point  de  tableau  plus  énergique 
ni  plus  terrible.  Ces  mânes  de  Sylia  qu'on  voit 
s'élever  tout-à-coup  du  milieu  d'un  champ  ,'  qu'on 
entend  prononcer  de  finiftres  oracles  ;  ce  tombeau  de 
Marius  brifé ,  cette  ombre  qui  en  fort  ;  ces  laboureurs 
tremblants  &  fuyants  à  la  vue  du  fpeâre  qui  élève 
ià  tête  effrayante  ;  ce  tolUnteinque  caput  qui  rappelle 
tûttolUntcm  iras  de  Virgile ,  &  qui  femble-  clonner 
une  nature  gîgaatefque  à  l'cmbre  de  Marius  :  quel 
tableau  ! 

*  Quels  portraits  que  ceux  de  Tes  principaux  per- 
fbrjiages ,  Céfar  &  Pompée  I  combien  de  beautés , 
&  quelles  beautés  fournies  aux  tragédies  de  la  mort 
de  Pompée ,  de  Ser tonus  l  &c.  &  quelle  gloire  d'avoir 
formé  Corneille  !  La  verfification  de  Lucaln  cft  d'ail- 
leurs preique  toujours  ferme ,  pleine ,  harmonieufe  , 
énergique  ,  &c.  &  ce  poète  efi  mort  à  moins  de 
vingt-hx  ans.  H  étoit  fils  d'Aiinacus  Mella  &  heveu  de 
Sénoque.  Néron  ,  qui ,  faifant  aufll  des  vers  ,  étoit  ja- 
loux de  la  gloire  poétique  de  Lucaln  ,  cherchoit  en 
toute  occahon  à  lui  nuire;  car  nul  genre  de  tyrannie 
»  échappoit  à  ce  monftre.  Lucain  ,  pour  s'en  venger , 
entra  dans  la  conipiraiion  de  Pifon  ,  &  fournit  à 
Néron  un  prétexte  de  l'immoler.  On  lui  coupa  les 
veines  ;  &  ,  poëte  jufqu'à  la  mort  ,  lorfqu'il  fentit  la 
chaleur  abandonner  les  extrémités  de  fon  corps  ,  il  fe 
fouvint  des  vers  oU  il  avoit  peint  autrefois  un  foldat 
mourant  de  la  forte  ,  &  il  mourut  en  les  récitant  H 
faut  avouer  qu'il  defcendit  dans  la  tombe  avec  deux 
grandes  infamies  ;  1  une  ,  d'avoir  flatté  fon  tyran  dans 
la  Pharfale  ,  au  point  de  dire  que  fi  les  deftins  ne 
pcuvoicnt  que  parla  guerre  civile ,  procurer  au  monde 
fempire  de  Néron,  les  crimes  &  les  défaites  de- 
viennent des  biens  \  ce  prix  ; 

Qiihd  fi  non  dliam  venturo  fata  Ncronï 
Jnvenere  v'iam  ,  magnoque  ctterna  parantur 
Régna  Deîs  y  cœlumque  fuo  fervire  Tonanti 
^on  ntfi  frvorum  potuit  poft  bella  gigantum  : 
Jamnihtly  ôfuperî ,  qucrïmur: fcelera  ipfa^  nefafque 
Hâc  mcrcede  placent ^ 

éloge  fi  fort ,  que  quelques-uns  l'ont  cru  ironique";  mais 
dans  ce  cas  auiîî ,  Tinfulte  tût  été  trop  forte. 

L'autre  infamie  plus  grande  encore  que  la  première, 
•ft  que  Lucaîn  ,  gagne  par  l'efpérance  de  l'impunité , 
?iccufa  de  complicité  Atilla  b,  mère,  U  mourut  l'an 
65  de  J.C 

LUCAS,  {Hîfi.Lut.mpd.)  On  çonnoît  quelques 
(avants  de  ce  nom  : 

I".  Luctzs  Tudenfis  ou  Luc  de  Tuy ,  ainfi  nonmié, 
parce  qu'il  cto  tévéquedeTuy  en  Galice,  au  treizième 
<iéc'e ,  a  écrit  contre  les  Albigeo'is  ;  &  ç'étoit  tout 
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ce  qu'il  fa^loît  faire  contr'eux.  On  a  de  luî  encore 
une  ilftoirè  d'Efpagne  ,  depuis  Adam  jufqn'ea  1236, 
&.  ur.e  vie  de  Saint  Ifidore  de  Séville, 

2<».  Lucas  Brugcnfis  ou  Luc  de  Bruges  ,  doâeur 
de  Louva'm  ,  doyen  de  Saint  Omer ,  mort  en  16 19, 
iâvant  dans  les  Langues  orientales^  a  écrit  fur  U 
Bible. 

3^.  Richard  l^tcas  ,  théologien  anglois  ,  doâeur 
d*Qxforu,  mort  en  1715  ,  a  lailTé  cks  fermons  & 
d'autres  ouvrages  chrétiens. 

4°,  Paul  Lucas ,  célèbre  voyageur.  Il  voyagea  dam 
le  Levarit ,  fous  Louis  XIV  &  fous  Louis  XV  ;  &  et 
rapporta  des  manufcrits  ÔC  des  médailles  pour  la  biklio* 
theque  du  roi  En  1736 ,  il  voulut  eitreprendre  de 
nouveaux  \-oyages ,  partit  pour  l'Efpagne  à  foixante 
&  douze  ans  ,  6c  mourut  à  Madrid  l'année  fuivame. 
On  a  la  relation  de  (es  divers  voyages  ;  elle  a  été  mk 
en  ordre  par  des  gens  de  lettres  ,  Baudelot ,  Fourmont 
l'aîné ,  l'abbé  Banier.  Paul  Lucas  étoit  né  à  Lyon  en 
1664  ;  il  étoit  fils  d'un  marchand  de  cette  ^âlle. 

LUCE  ou  LUaUS,  (  Hljl,  £cciéf.)J\  y  a  eu 
trois  papes  de  ce  nom. 

Le  premier  a  le  titre  de  Saint  ;  c'eft  le  facceffeur 
de  St.  Corneille.  Elu  en  feptembre  ^53  >  il  fouflrit 
le  martyre  le  4  ou  j  mars  254. 

Le  fccond  ,  nommé  Gérard  de  Cacclanenàcl ,  Bokh 
nois,  élu  en  1144,  mourut  à  Rome  en  1145  ,  d'un 
coup  de  pierre  qu'il  reçut  dans  une  émeute  populaire. 

Le  troifième ,  Humhaldo  AUincigoli ,  mort  à  Vérone 
en  1185  ,  fut  grand  perfécutcur  des  Hérétiques ,  8c 
prépara  l'inquifition. 

LUCIEN,  (Hîjk  Rom.^  naquit  à  Samolâte  ftir 
les  bords  de  TEuphrate  dans  la  Comagène;  l'année  de 
(à  naiflance  n'eft  pas  connue  ;  il  a  vécu  fous  les  règnes 
des  deux  Antonins  &  de  Commode  ;  fes  parents  étoieit 
pauvres ,  &  de  condition  médiocre,  fi  fut  d'abord 
dediné  à  l'état  de  fculpteur  ;  il  avoit  un  oncle  flatuaire, 
chez  lequel  il  fut  mis  en  apprentifTage,  Pour  fon  début, 
il  briia  un  modèle  qu'on  lui  avoit  donné  à  dégrcflir; 
fon  oncle  l'en  punit  avec  une  rigueur  qiû  dégoûta  le 
jeune  Lucien  d2  la  Iculpture  ,  &  le  tourna  entière- 
ment du  coté  des  lettres, pour  lefquelles  il  avoit  tou- 
jours eu  du  penchant.  Il  tut  Avocat  à  Antioche;  il 
eiphralfa  enfuite  la  profeiliondeRliéteur ,  &  vovagca 
dans  les  principales  villes  de  l'Afie  mineure  ,  de  uonic 
&  de  l'Achaïe  ;  il  s'arrçta  lonç-temps  dans  Athènes  ; 
il  arriva  jeune  encore  dans  les  Gaules  ,  alors  excelleote 
école  d'éloquence ,  &  pépinière  féconde  d'orateurs.  Il 
voulut  connoîire  l'Italie  Sç  Rome.  Maïc  -  Aurèle  tri 
donna  une  préfeûure  en  Eg)'pte.  Il  fut  iparié  >  il  eut 
un  fils^ 

On  a  prétendu  que  Lucien  avoir  été  d'abord  chré- 
ti^  ,  &  qu'il  avoit  apoftafié.  M.  1-abbé  Mafli.^u ,  fon 
plus  moderne  traduéleur ,  le  lave  de  cette  accuiâtion, 
ainfi  que  de  celle  d'athéifme ,  de  dépravation  de  moeurs 
&  de  licence  dans  fes  écrits,  u  Lucien  ,  dit-il,  cflun 
n  philofophe  ennemi  de  toutes  les  frêles  ,  mais  non  pas 
j>  un  facrilége  :  c'eft  un  écrivain  fuperficicl  6c  xnal 
91  inilruit ,  quand  il  parle  desChréùfins,  mais  neapaf 
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itmrH  apofbt.  Sil  n'a  vu  dans  les  difcîples  de  J.  C 
n  qu'une  ieâe  particulère  de  cyniques  nouveaux ,  il 
»  n\fl  pas  plus  coupable  à  cet  égard  que  Tacite , 
»  Pline  6i  d'autres  écrivains ,  qui ,  comme  lui ,  ont 
n  prétendu  juger  les  Chrétiens  lans  les  connoltre  ». 
Quant  à  lacculation  d'athéifine,  M.  Tabbé  Maffieu 
tourne  à  I  avantage  de  Lucien  ,  ce  qui  a  donqé  lieu  à 
cette  accufadon  :  il  eft  certain  que  Lucien  étoit  un 
îndévût  du  paganifine  v  «  en  cela  même  »  dit  M.  Tabbé 
Maffieu ,  Lucien ,  à  fon  infçu ,  &  fans  le  vouloir  ,  a 
»  mieux  fêrvi  la  religion  Chrétienne  ,  «hors  de  fon 
n  fein  ,  qu'il  ne  l'eût  fait  peut-eure  par  le  feul  exem- 
»  pie  de  û  croyance ,  s'il  eût  été  chrétiea  Ce  fut  du 
»  km  même  de  l'idolâtrie  ,  que  s'éleva  le  plus  redou- 
1»  table  adveriâire  des  idoles  &  le  dc(miâeur  des 
n  fables  du  paganifme  ". 

Ceft  une  circonftance  dont  la  religion  Chrétienne 
peut  fans  doute  tirer  avantage  ;  mais  il  en  réfulte 
cependant  que  Lucien  ne  reconnoiflbit  ni  fes  Dieux 
ni  le  nôtre. 

Quant  aux  mœurs  de  Lucien  ,  les  avis  ont  été 
parugés  fur  ce  point  encore  plus  que  fur  fes  opinions. 
Un  <fe  f^  éditeurs,  Bourdelot,  en  a  feit  un  modèle 
de  vertu  :  unicum  continemict  exempium  Lucianus  , 
^'uiorum  omnium  inhnkus ,  unius  vinutis  &  perfcSia 
philofophia  feBator  ,  cui  nec  viget  qmdquam  fimiu  aut 
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Vo»ia  certainement  un  beau  zèle  Jéditeur.  M.  l'abbé 
Maffieu  fe  moque  avec  raiibn  d'un  tel  excès. 

«  On  ne  peut  fe  diflimuler ,  dit-il ,  que  ÏMcien  parle 
^  ({uelquefois  avec  une  coupable  complmlânce  d'un 
»  penchant  infâme  qui  révolte  la  nature. .,  ilfaudroit 
»  iabandoflner  à  tout  l'opprobre  dont  il  fe  fêroit 
»  couvert  lui-même  ,  s*il  étoit  Tauteur  du  Dialogue 
»  des  Amours  y  oîi  l'on  trouve  l'éloge  de  cette  abcmi- 
»  nation  ;  mais  d'habiles  critiques  penfent  qu'on  a 
»  iauffement  attribué  cet  ouvrage  à  Lucien ,  &  qu'on 
»  n'y  reconn<Ht  ni  fon  ftyle  ,  ni  fa  manière. 

»  Ce  qu'il  dit  de  cette  turpitude  dans  quelques-au- 
»  trcs  de  fes  écrits ,  ne  peut  être  plus  préjudiciable  à 
»  &  réputation  9  que  l'Eelo^e  de  Coridon  &  à* Alexis  ^ 
»  ne  Ta  été  à  celle  du  chaftc  Virgile  ». 

Mais  le  chaft«  Virgile  ,  &  dans  cette  églogue  & 
^  l'épifcde  de  Nifus  &  EuryaU ,  &.  dans  beaucoup 
ïfauîres  endroits ,  n'.ft  chaûe  que  dans  Texpreffion. 

M.  Tibbé  Maffiej  conclut  que  les  obfcénités  font 
kaucoup  plus  rares  dans  les  ouvrages  de  Lucien 
<lu'on  ne  U  cr<Mt  communément ,  &  que  la  haine  du 
vice  6c.  Tamjur  de  la  vertu  y  éclatent  prefque  par- 

La  tradiiélion  de  M.  Tabbé  Maffieu  a  paru  en  178 1. 

Tros  Lucien  ft^nt  honorés  du  tirre  de  Saints  : 

I^  Saint  Lucien ,  prêtre  d'Antiochc  ,  &  martyr 
fcus  Galvrius. 

2^  Un  autre  Lucien  ,  martyrifé  fous  Tempsreur 
Décc. 

3^  Le  premier  évêque  de  l'églife  de  Beauvais. 

LUCIFER ,  (  Hlfl.  EccUr.  )  évê  jue  de  Ca^liari  en. 
Sa  dai^  ,  au  quj'riéme  fiècle ,  a  c.h  de  romaiiable 
«^u'etam  u-^ardé  par  iaphis  grande  paît  e  ôc  l'c^^Mo, 


comme  fchîfinaùque ,  mort  dans  le  fchîfine  (  en  370  ) 
6c  chef  de  fchifmatiques ,  nommés  de  fon  nom  Lit' 
ciferiens ,  il  eft  néanmoins  révéré  comme  un  iaint  à 
Caj^liari ,  où  on  célèbre  fa  fête  le  ao  mai ,  &  où  on 
a  imprimé  en  1639  ,  un  ouvrage  fous  ce  titre  :  defcnff 
fanilUatis  B,  Luciferii,  C^tte  idée  de  la  fainteié  de 
Lucifer  y  paroit  fondée  fur  ce  qu'.l  foutint  au  concile 
de  Milan  en  3^4  ,  la  caufe  de  St.  Ath^nafe  contre 
l'empereur  Confiance ,  qui  exila  Lucifer  ;  car  les  tyrans 
n'ont  jamais  fu  répondre  aux  raifons  que  par  l'exil  &L 
les  aâ.s  de  violence.  Lucifer  ^  qui  n'étoit  pas  endurant  , 
fit  contre  cet  empereur,  des  écrits  très-véhéments,  qui 
furent  imprimés  à  Paris  en  1568  ,  par  les  foins  de 
Jean  du  Tillet ,  évêque  de  Meaux. 

LUCIUUS  ,  (  Caïus)  (^  Hift.  Lin.  de  Rome  )  che- 
valier Romain ,  efl  regarde  comme  l'inventeur  de  la 
fàtyre  diez  les  Romains. 

EJI  Lucilius  au  fus 
Primus  in  hune  operis  componere  carmind  morem  , 
Detrahere  6»  pellem ,  nitidus  quÀ  quif^ue  per  ora 
Cederet ,  introrsiun  turpis. 

Cependant  Pacuvius  &  Ennius  avoient  fait  des  fâtyref 
avant  lui  ;  mais  il  fut  le  premier  qui  ilonna  d«  l'éclat 
à  ce  genre,  il  lai  en  donna  tantVquii  lit  des  fanatiques 
qui  ne  pcrmettoient  pas  qu'on  lui  reprochât  un  déraut, 
Horace ,  qui  n'étoit  point  fanatique  ,  en  fait  un  afTez. 
bel  éloge  9  quand  il  dit  qu'il  ne  refpeâoit  que  la  venu  : 

Primons  popuH  arripuit  populumquc  tribu  tim 
Scilicet  uni  aquus  virtuti  atque  ejus  alumnis, 

qu'il  confioit  tout  à  fës  livres,  &  fe  peignoit  tour 
entier  dans  fes  ouvrages  : 

IHe  vclut  fidis  arcana  fodaFièus  oRm 
Credcbat  libris  :  nequeji  rrulè  ceffirat ,  ufquam 
DecuTens  alib  ^nequefi  bene.  Que  fit  ui  omnis. 
Fbtivd  pateat  veluti  defcripu  tabelU 
Vita.  fenis. 

Mais ,  conmie  dans  la  quatrième  fatyre  du  premier 
livre  y  Horace ,  en  accordant  à  Lucilius  du  goût  &  da 
talent  pour  la  raillerie  ; 

Facctus  , 
EmunÙx,  natis^ 

lui  avoit  reproché  la  dureté  de  fes  vers  >  la  négligente 
avec  laquelle  it  les  jettoit  fur  le  papier  par  certaine*  ^ 
fans  jamais  prendre  la  peine  de  les  corriger  ni  de  les 
polir ,  &  l'avott  comparé  enfin  à  un  fleuve ,  qui  parmi 
beaucoup  de  boue  y  roule  néanmoins  un  fable  précieux  i. 

Durus  componere  ver  fus  y 
Nam  fuit  hoc  viîiofus ,  in  horâ  f<cpè  ducenros 
Ut  magnum  ,  ver  fus  ciElahdt  ,  (Uns  pcdc  in  uno^ 
Chm  fluir  t  lutulentus  ,  erat  quvd  ttlLrc  velLs» 
Garrulus  a* que  figer  fcribmri  frre  Lborem  ^ 
Scrll,.ndi  rMè  y  ruim  ut  nmltum  y  rûl  moror^ 

Horace  pour  ce  pgenîcni  eut  uae  e^èce  de  perfiÉr 
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cutlon  tittiràire  à  ibuft^ir  ;  on  faccniâ  de  décrier 
Lucilius  par  envie  ^  on  ne  manqua  pas  de  dire  contre 
lui  tout  ce  que  nous  avons  tant  entendu  dire  contre 
M.  de  Voltaire  ,  quand  il  eut  fait  U.  Temple  du  Goât 
&  fcn  commentaire  for  G>meille ,  que  ce  fujet  rebelle 
ne  détrànoit  ainfi  (es  maîtres  que  pour  ufurper  leur 

{)!ace.  Horace  fut  obligé  d*  feire  fou  apologie  ;  c'eft 
'objet  de  la  dixième  fatyre  du  premier  livre  d'Horace 
Lucilius  n'y  gagne  riai  ;  Horace  ne  lui  accorde  tou- 
jpurs  que  ce  qu'il  lui  avoit  accordé ,  une  pîaii'anterie 
vive  &.  piquante  ^  tout  le  Tel  de  la  fatyre  ;  mais  il  lui 
dénie  toujours  ce  qu'il  lui  avoit  dénié ,  le  mérite  des 
vers: 

Nempi  încompofito  dixi  pedc  currere  verfus 

LucilL  Quis  tam  Lucili  faïuor  irnptè  tjl 

Ut  non  hoc  faieatur  ?  al  ïdtm  quod  Jale  multo 

l/rbem  defrïcuu  chartâ  laudatur  eadem  ! 

Nec  tamen  hoc  trlbuens  dcdtrim  quoqui  caura.,,, 

• . .  Non  fatis  cft  rifu  dïducere  riéiitm 

Audltorîs  :  &  ejl  qutcdam  tamcn  hic  quoque  vïrtus, 

Ceft  cette  apologie  d'Horace  au  fujet  de  Lucilius  , 
que  Boileau  paroit  avoir  voulu  imiter  dans  la  fatyre 
a  (^n  efprir. 
P;rfe  a  dit  ians  le  même  fens  qu!Horace  : 

Stcuit  Lucilius  urbem. 

Juvenal ,  en  parlant  ds  Lucilius ,  ièmble  fè  peindre 
lui-même  : 

Enfe  velut  flriêto  quoties  Lucilius  ardens 
Infremuit ,  rubet  audlior  cuifrigida  mens  efl 
Crinânibus  ,  tacitâ  fudant  prctcordia  culpâ* 

Quintilien  loue  Lucilius  de  beaucoup  dM>rudition , 
&  Gcéron  lui  reproche  formellement  d'en  manquer  ; 
mais  Cicéron  fur  ce  point,  eft  tombé  en  contiadiâion 
avec  lui-même.  Pour  lui ,  il  défircit ,  difoit-il ,  des  Lc- 
teurs  qui  ne  fuflent  ni  tout-à-fait  ignorants ,  ni  trop 
favants.  U  paroît  que  ce  Lucilius  étoit  un  homme  de 
très- bonne  compagnie.  Cétcit  Fami  de  Sdpiori  &  de 
Lœlius ,  qui  venoient  fe  déJaffer  avec  lui  dans  un 
repas  frugal ,  de  leurs  grandes  &  importantes  occu- 
pations : 

Qiân  uhifeà  vulge  &  fcend  in  fecreta  remôranu 
Vïrtus  Scipiadét  &  m'uis  Japientla  Ladi 
Nu^ari  cumillo  &  difcinili  lud^rc  ^  donec 
Dccoqucretur  olus  ^  Joliti, 

Il  étoit  né  à  Sueffa  ,  au  pays  des  Aurcnccs  en 
Italie  l'an  de  Rome  605.  Velicîus  Patcrculus  dit 
qu'il  porta  les  armes  fous  le  fccond  Scipion  l'Airit  ain , 
à  la  guerre  de  Numance;  félon  la  chronique  d'Eufcbe, 
il  n'auroit  eu  alors  crje  quinze  ans ,  c  *  qui  furmj  une 
difficulté  ,  parce  qu'il  n'auroit  point  eu  encore  la  robe 
virile.  Quintlien  nous  apprend  que  de  fon  temps, 
Lucilius  avoit  encore  des  éclateurs  qui  le  préfcrciv»nt 
non  feulem:nr  à  tous  les  fatyiicpes ,  mais  à  tous  h% 
poëces.  On  dit  qu'il  en  avoit  eu  d'affez  fous  pour 
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cadier  des  fouets  fous  kur  robe  afin  de  chltief  ceni 
qui  parlcient  ma^  des  vers  de  Lucilius.  Q  ne  nous  rcfte 
que  quelques  fragments  de  fes  ûtyres.  Il  avoit  &it 
la  vie  de  Scipion  l'Africain;  &  c'eft i quoi  Horace 
fait  allufion  dans  cet  vers  : 

Attamen  ^  juflum  poteras  &  fcribtn  fortem , 
Scipiadcm  ut  fapïens  Lucilius^ 

LuciRus  étoit  grand -oncle  de  Pompée  du  ccti 
maternel  de  ce  dernier. 

LUCILLt ,  (  Hijl  Rom.  )  fille  indigne  et  Marc- 
Aurèle  ,  naais  digne  de  Fauftine  ,  (â  mère  ;  (  Fo)'q[ 
l'article  Faustine.  )  aufli  déréglée  qu'elle  dans  f:s 
manirs,  époufa  d'abord  rem;>ereuf  Verus,  affociéà 
l'empire  par  Marc-Aurèle ,  enfuite  le  finateur  Qaude 
Pompéien  ,  en  confervant  les  honneurs  attachés  à  la 
dignité  impériale.  E'ie  eut  un  commerce  inceftu.Tix 
avec  r<.mpereur  O)mmode  fon  frère ,  puis  dédaignée 
de  lui  dans  la  fuite  ,  &  fon  orgueil  fouffrant  impa* 
tiemment  la  nécefllté  de  céder  le  pas  à  rimpératnce 
fa  beLe-fbeur ,  elle  prit  le  parti  de  confpircr  contre 
fon  frère ,  &  entraîna  fes  amants  dans  cette  confpira» 
tion ,  oui  fut  découverte ,  &  qui  la  fit  û'abord  relé- 
guer dans  Tifle  de  Caprée  ,  oh  peu  après  dk  fia 
mife  à  mort  l'an  de  J.  C  183. 

LUCRÈCE  ,  {Lucretia)  {Hifl.  Rom.)  dame 
romaine  ,  dont  le  nom  eft  devenu  pour  ks  fetnm» 
le  fymbole  de  la  venu.  Elle  étoit  fiUe  de  Spuria 
Lucretius ,  &  femme  de  Tarquin  Colladn.  (  ^(0/^ 
Tarquin.  ) 

Lucrèce  ,  (  Titus  Lucretius  Canu  )  (  Hift.  UtL  et 
Rom,  )  poëte  &  phibfophe ,  dont  tout  le  monde  ro» 
jette  le  (yilême ,  oc  (ait  les  vers  par  coeur  : 

*   Picridum  Jî  forte  lepos  au  fiera  canentci 
Déficit ,  eloquio  viki ,  re  vincimus  ipso, 

a  dit  l'auteur  de  Y  Anti-Lucrèce ,  excellent  poone  à 
raifonnement  &  de  difcuflion ,  ou  Ton  réfute  un  ex* 
cellent  poëme  de  raifonnement  &  de  difcuiTloa  C^ 
une  chofe  qu'on  ne  peut  trop  admirer  ,  que  la  manière 
heureufe  dont  l'un  &  Vautre  poète  a  fu  appliquer  h 
pcëfie  ï  îa  logique ,  à  la  phyfique ,  à  la  metaph}'fiqu», 
à  l'expofition  &  à  Texamen  de  divers  (yftêmes.  Ls 
éditons  du  poëme  de  Lucrèce ,  de  rerum  Naturâ^  ht 
innombrables  f  &  les  deux  Poètes  rivaux  oiu  eu  Tun 
&  lautre  Tivantage  de  trouver  un  fort  bon  traduôeur. 
M.  de  la  G  ange  a  enfin .  traduit  Lucrèce  comme  il 
méritoit  de  l'être  ;  &  long-temps  auparavant,  M.  <ic 
Bougainville  avoit  fort  bien  traduit  VAnti  -  LtLr^x* 
Lucrèce  mourut  à  quarante  -  deux  ans  ,  &  cinquano- 
dcux  ans  avant  la  niiffance  de  J.  C 

LUCUULUS ,  (  HiJl.  Rom.  )  Ludus  licinios,  fl$ 
d'un  père  condami:é  ccmme  concufBonnaire ,  ainaiTa 
d'mmenfes  richcfTes  ,  &  les  dépenfa  magnifi^ueiniW, 
(ans  donner  lieu  même  à  un  founçon  de  concuflion.  U 
put  dire  ,  comme  dit  dans  la  mite  un  grand  généra'; 
je  nai  jamais  rien  gagné  que  furies  ennemis  d<  tcuî* 

On  cite  Lucullus  comme  im  exemple  de  ce  qœ 
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pen^fem  la  leâiira  &  Tétude  de  rhiftoîre.  Cicéron  dit 
ijii'éiant  parti  de  Rome  encore  novice  dans  Fart  raili- 
taire ,  il  arriva  en  Afie  général  tout  formé  »  parce 
ou'il  emoloya  tout  le  temps  du  voyage  à  lire ,  à  mé- 
diter rhittoire  &  à  interroger  les  gens  du  métier.  Cétoit 
pour  la  guerre  contre  Mithridate  qu'il  partoit  C'eft 
dans  cette  guerre  qui  devoit  occuper  &  iliuûrer  les 
plus  grands  gjénéraux  Romains ,  crue  Luctdlus  acquit 
&  ià  gloire  âc  là  fortune  ;  il  eft  un  de  ce)ix  aue 
Xipharès  défigne ,  lorfqu'il  loue  foa  père  d'avoir  feul 
dunutt  (piarante  ans  : 

Lafle  tout  ce  que  Rome  eut  de  chefs  împortans; 

LucuUus  eut  contre  lui  les  plus  grands  fuccès.  Cotta , 
collègue  de  LucuUus^  &  qui  avoit  toujours  voulu 
lui  enlever  llionneur  de  la  viâoire  ,  s'étoit  fait  battre 
deux  fois  en  un  jour  &  iùr  terre  &  fur  mer  ,  par 
Midiridate  ,  enfermé  dans  Chalcédoine  ;  il  n*avoit 
plus  d'efpérance  que  dans  ce  même  LucuUus ,  objet  de 
ton  envie  ;  Luculius  accourt  &  le  dégage  ;  j'aime  mieux^ 
dit-il,  fauvtr  i&i péril  un  feul  citoyen  romain  ,  que  de 
conquérir  tous  les  états  de  AGthridate  :  il  n'en  conquit 
pas  moins  les  états  de  Midiridate ,  après  lui  avoir 
fait  lever  k  fiège  de  Cyzique,  l'avoir  fcattu  plufieurs 
fois  fur  terre  &.  lur  mer ,  l'avoir  chafTé  de  la  Dithynie , 
favoir  pourfiiivi  de  retraite  en  retraite.  Mithridate 
défait,  fe  6uve  chex  Tigrane  (on  gendre ,  roi  d'Ar- 
ménie; LucuUus  redemande  fon  vaincu  pour  le  traîner 
en  triomphe  k  Rome  ;  Tigrane  réfUle ,  LucuUus  pafFe 
rEuphrate  &  le  Tigre  ,  bat  Tigrane  ,  prend  Tigra- 
«ocerte,  &  pafTant  de  .cette  prudente  lenteur  avec 
laquelle  il  avoit  confumé  devant  Cyiicnie  les  forces 
de  Midiridate  ,  à  l'aâivicé  lajplus  rapide  &  la  plus 
«frayante ,  il  txafTe  le  Mont-Taurus  ,  bat  encore  Ti- 
f;rane  &  Mîtnridate ,  &  un  troifième  roi  oui  s*étoit 
)oim  à  eux  ,  pouffe  jufqu'à  l'Araxe ,  afliège  Artaxate  ; 
ce  fût  le  terme  de  fes  conquêtes.  LucuUus ,  parmi 
tant  de  talents ,  avoit  négligé  le  plus  nécefikire  de  tous , 
cdui  de  plaire;  il  n'étoit  point  aimé  des  foldats,  &  il  avoit 
^  Rome  des  ennemis  &  des  envieux  ;  le  fàâieux 
Oodiusibn  beau-frère ,  étoit  dans  ion  armée  ;  LucuUus 
le  méprifoit ,  &  le  lui  témoignoit  ;  Oodius ,  pour  s'en 
venger ,  fouleva  les  foldats ,  qui  refusèrent  ae  fuivre 
^cuUus  dans  les  pays  lointains ,  oh  l'emportoient  fon 
ardeur  &  le  bonheur  de  &s  armes  ;  les  complices  de 
Oodius  agirent  auffi  à  Rome  contre  LucuUus  ;  on 
:^  Coder  ton  commandemem ,  qui  duroit  depuis  jplu- 
&urs  années  ;  on  lui  donna  Pompée  pour  fuccefleur. 
A^iniilieu  de  ces  difcordes,  Mithridate  &  Tigrane  ref^ 
T^fèrent  ;  ils  eurent  le  temps  de  Ce  reconnoîfTé ,  temps 
91e  FafHvité  de  LucuUus  ne  leur  laiffoh  jamais  aupa- 
•«va  •  ;  ils  remirent  des  armées  fur  pied ,  rentrèrent 
j|^  une  partie  de  leurs  états ,  &  l'ouvrage  de  LucuUus 
fa  bientôt  réduit  i  peu  de  diofe;  Pompée  fiit  obligé 
*'•«  recommencer. 
LtkuHus  avoit  mérité  les  honneurs  du  triomphe  ; 
i^ut  ce  que  put  faire  la  jaloufie  de  fes  ennemis  ,  fut  de 
t  tjffirer  pendant  trois  ans  ;  mais  ils  ne  purent  en- 
^vcr  à  ce  triomphe  tout  l'écUt  qu'il  droit  de  tant  de 
Hlfoire.     Tome  IIL 
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trophées  érigés  en  Artnénie,  des  conquêtes  de  Tigra-* 
noc:rte  Scde  Nifibe,  des  richeflTes  immenfes  apportées 
de  ces  pays  à  Rome ,  du  diadème  de  Tigrane ,  porté 
en  pompe  dans  cette  cérémonie.  Ce  fot ,  comme  Tob- 
ferve  Plutaroue ,  cette  gloire  de  Luculius  ,  qui  cauû 
dans  la  fuite  les  malheurs  de  CrafTus.  U  s'imagina  cme 
les  richeffes  de  l'Orient  étoient  une  proie  toute  prête 
pour  quiconque  voudroit  feulement  aller  l'enlever. 
u  Mais  bientôt,  ajoute-t-il,  les  flèches  des  Parthes  lui 
n  prouvèrent  le  contraire;  &  fa  déÊiite  déplorable 
n  fait  voir  oue  LucuUus  devoit  fes  viâoires ,  non  pas 
n  à  l'imprudence  &  à  la  mollefT.  dés  ennemis,  mais 
n  à  fon  propre  courage  &  à  ion  habileté  )». 

Le  jour  du  triomphe  de  LucuUus ,  dit  M.  RoUin  J 
d'après  Plutarque ,  fut  le  dernier  de  fes  beaux  jours  ; 
le  refle  de  fon  hifloire  n'efl  plus  aue  celle  de  fon  luxe  , 
de  (â  mollefFe  ^  de  fes  palais ,  ae  fes  jardins ,  de  fès 
canaux,  de  fes  viviers ,  de  fesfefl'ns  au  falon d'Apollon» 
de  fes  foupers ,  où  rien  ne  devoit  umais  être  né- 
g^^  9  parce  que  »  félon  (bn  exprefiion  ,  LucuUus 
loupoit  toujours  chez  LucuUus ,  &c.  II  dépofà  tout 
foin  de  la  république  ,  tout  fouvenir  de  fes  exploits  ; 
ce  fut  alors  qu'on  put  dire  de  lui  ce  que  dit  Catilin% 
dans  Rome  jauvée  : 

Cet  heureux  LucuUus^  brigand  voluptueux; 
Fatigué  de  fa  gloire ,  énervé  de  mollefFe. 

Il  parut  avoir  pris  pour  modèle  ce  ibldat  qui  avok 
fêrvi  fous  lui ,  &  qui ,  devenu  riche  par  fes  exploits; 
ne  vouloir  plus  entendre  parler  d'exploits,  dehazards 
brillants ,  aexpéc^ions  glorieufes  ;  envoyez-y  >  difoit-; 
il ,  quelqu'un  qui  ait  perdu  ia  bourfe: 

LuculU  miles  coîle&d  viatica  muais 
(Erumnis  ,  lajfiis  dùm  noBuftertit  ,  ad  ajfem 
PerSderat  ;  pofi  hoc  vehemens  lupus,  &  fibi  6*  hofik 
Iratus  pariter  ,  jejunis  dentibus  acer^ 
Protfidxum  recale  loco  dejecit ,  ut  aiunt  , 
Summè  munito  &  multarum  divite  rerum, 
Clarus  ob  id  faBum  donis  omatur  honeftis  J 
Accipit  &  bis  dena  fuper  fejlertia  rmmmiim. 
Forte  Jub  hoc  temvus ,  cafieUum  evertere  Prcetor 
Nefcio  quod  cuptens ,  hortari  capit  eundem 
Verbis  qua  timido  quoque  pojffent  addere  mentcm  : 
I ,  bone  ,  que  virtus  tua  te  vocat ,  i  ,  pede  faujlo  ^ 
Gnandia  laturus  meritorum  pretmia  ,  quid  (Lu  ? 
Po(l  hctc  nie  catus ,  quantumvis  ruj&cus  ,  ibit  » 
Ibu  ,  eb  quà  vis  ,  ^onam  qui  perdidit ,  inquit» 

On  le  prie  un  jour  de  prêter  cent  habits  de  théâtre  ; 
oh  voulez-vous  ,  dit-il  ^  que  je  trouve  cent  habits 
de  théâtre  ?  il  fit  cherc!ier ,  il  en  avoit  cinq  mille  : 

Chjamydes  LucuUus ,  ut  aiunt  j 
Si  pojffet  centum  fcenct  prctbere  rogatus 
Quipojfum  tôt  ?  au  ^  tamen  &quaram  &  quoi  hab^a 
Aiittam  ;  pojl  paulb  fcribit  Jibi  miWa  quinque 
EJJe  domi  chlamydim  ;  partem  vel  tolterat  omnes: 

Horace  ajoute  qu'il  s'y  a  que  des  maifoos  pauvrcf 
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ob  ofi  fadie  ibn  compte  »  Se  oii  la  part  des  voleurs 
ne  fott  pas  faite: 

£xU}s  domus  efl ,  ubi  non  &  multa  fuperfunt , 
Et  dcndnum  fallunt  ^  &  profunt  furitus. 

On  ne  s'étonnera  pas  que  Lucullus  ,  ainfi  dégé- 
néré ,  ait  tremb  é  &  rampé  devant  Céfar  nalflant  ;  il 
tomba  dans  un  état  de  clémence  que  le  luxe  &  la 
bonne  chère  pouvoient  avoir  hâ'.c  ;  Marcus  Lucullus 
ion  frère  ,  qui  Va  voit  toujours  tendrement  aime  ,  fiit 
fon  curateur.  Ctft  dans  C2t  état  que  mourut  le  grand 
Lucullus^  Tan  695  de  Rome. 

LUCUMON  ,  (  Hifl,  Ronu  )  premier  nom  de 
Tarquin  l'ancien.  (  Voyc^^  Tarquin.  ) 

LUDE ,  (du)  {H'ifi-  de  Fr.)  Fontai  abie,  que  l'amiral 
deBoraiivet  avoit  priie  en  1 5  2 1 ,  fut  coufervée  )a  même 
année  par  le  brave  Daillon  du  Lude  ,  avec  encore 
plus  de  gloire  c^u'elle  n  avoit  été  conquife;  ce  capi- 
taine ,  long-  temps  exercé  fou^ Louis  XII ,  dans  les 
guerres  d'Kalie  ,  ayant  été  nommé  par  François  I*' , 

Î gouverneur  de  I*'ontarabie  ,  juftifia  bien  ce  choix  par 
e  courage  perfévérant  avec  lequel  il  la  défendit  pen- 
dant tre'ze  mois,  con're  toute  l'armée  d'Ef pagne.  Il 
iôutint  qiiantité  d'afiauts ,  il  (butint  fur-tout  les  hor- 
reurs d'une  de  ces  famines  dont  les  exemples  font 
même  rares  dans  les  hiftokcs  des  malheurs  &  des 
fiireurs  des  hommes  ;  il  y  avoit  long-temps  que  tous 
les  animaux  domefl^ques  étci.nt  dévorés ,  que  les  ali- 
ments les  plus  immondes  ,  les  plus  dégoûtants  man- 
queient  à  la  faim  enraeée  de   la  garn  ion  ;  qu'on 
sarrachoit  des  cuirs  grillé ,  des  parchemins  bouillis , 
6c  du  Ludc  ne  parloit  point  de  fe  rendre  ,  quoiqu'il  ne 
reçût  aucun  fccours.  Enfin  ,  une  fi  bt  lie  défenfe  fit 
ouvrir  les  yeux  ;  on  ne  voulut  ix>int  en  perdrç  le  fruit; 
♦oa -envoya  pour  faire  lever  le  fiège  de  Fontarabie , 
une  armée  commandée  par  le  maréchal  de  Oiâtillon. 
îl   ne    put  arriver  que  jufqu'à  Dax  ,  oîi   la  mort 
l'arrêta  le  24  août  1522.  Le  maréchal  de  Chabannes 
rit  le  commandement  de  l'armée ,  pafTa  TAndaye 
la  vue  des  ennemis  ,  très-fupérienrs  en  forces ,  les 
Attaqua  dans  leurs  lignes ,  les  força ,  entra  triomphant 
dans  Fontarabie  ,  &  le  fiège  fut  levé.  Du  Lude , 
après  des  travaux  fi  longs  oc  fi  pénibles,  revint  à  la 
cour ,  où  les  embraflements  de  fon  maître  &  les  applau- 
d  flcments  du  publx  fuient  fà  plus  fiatteufe  récom' 
penfë  ;  on  ne  l'appelloit  que  U  rempart  de  Fontarabie. 
Le  grand  exemple  qu'il  avoit  donné  fiit  bien  mal 
imité  en  1 52}  9  par  fon  fuccefleur  le  capitaine  Frauget  ; 
celoi-ci  n'eut  pas  honte  de  rendre  en  moins  d'un  nu)is , 
cette  place ,  que  du  Lude  avoit  défendue  pendant  plus 
il'un  an  de  fiege  &  de  hmt\t ,  &  qui  depuis  avoit 
été  ravitaillée ,  fortifiée  ,  garnie  de  troupes  &  appro- 
Tifionnée,  de  manière  que  les  capitaines  les  plus  expé- 
rimaités  de  l'empereur  C3iarles  -  Quint  taxoient  ce 
tksÀ  de  témérité.  Françob  I*'  conçut  une  fi  violente 
colère  contre  Frauget ,  qu'il  vouloit  lui  faire  trancher 
h  tête  >  & ,  s'il  hii  fit  |race  de  la  vie ,  ce  fîjt  pour 
Il  fouvrir  #ttoe  iiipUBic  pfaM  cruelle  que  la  mort 
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pour  un  homme  de  cœur  tel  qu?  Frauget  avoît  ^m 
r êire  iufqu  alors  ;  il  le  fit  cafïcr  &  dégrader  de  no- 
bleffe  ur  un  échafaud  dans  la  place  publique  de  Lyon, 
avec  les  cérémonies  Vs  {lus  ignominieuses.  La  Çoirc 
de  du  Lude  parjt  s'augmenr.r  encore  par  le  parailè'e. 
Ce  fàm  'ux  du  Ludc  ,  nommé  Jacques ,  avoit  un  &ère 
d  ftingLié  par  le  nom  du  fleur  de  La  Crotte  ,  &  l'un 
des  puis  vaillants  capitaines  de  Louis  XII.  Il  fut  tué 
à  la  bataille  de  Ravenne.  Ils  étoient  fils  de  M.  du 
Lude ,  qui  gouvernoit  le  roi  LouJs  XI ,  dit  Brantôme  ; 
celui-ci  le  nommoit  Jean  ;  il  étoit  Chambellan  du  roi , 
capitaine  de  la  Porte ,  capitaine  de  cent  hommes  d'ar- 
mes ,  &.  fut  fuccefllvement  gouverneur  du  Dauphiné 
&  de  l'Artois  ;  il  avoit  été  élevé  avec  Louis  XL 
Comines  dit  qu'il  aimoit  fon  profit  particulier ,  nui 
qu'il  n'aimoit  a  tromper  perfbnne  ;  trait  remarquable 
en  eff-^t  dans  un  favori  de  Lou  s  XL 

Jacques  Dai!lon  du  Lude  eut  deux  fils ,  tous  dem 
gouverneurs  de  Guyenne.  Gui ,  l'un  d'eux ,  eut  pour  âls 
François ,  dont  Brantôme  dit  qu'tl promettoit  beaucoup  ^ 
&  qu'il  avoit  déjà  fait  belle  preuve.  Il  fut  fait  gouver- 
neur de  Gaflon  ,  duc  d'Orléans ,  dont ,  félon  les  inten« 
tions  de  la  cour ,  il  négligea  autant  l'éducation,  que  M. 
de  Brèves ,  fon  prédécefleur  ,  l'avoit  fo'gnée ,  ce  qui 
la  lui  avoit  fait  ôter.  On  cite  de  ce  comte  du  Lude  ,  ua 
ca!cmbourg  qui  fit  bri/it,  dans  le  temps.  La  reine  Marie 
dj  Méd  cis  demandant  fon  voile  ,  &  fa  dame  Cataire 
s'empreffant  de  l'aller  chercher  \  il  ne  faut  point  ic 
voile ,  dit  le  comte  du  Lude ,  pour  un  navire  qui  (fi  à 
t ancre  ,  fiiifant  allufion  au  maréchal  d'Ancre.  On  ne 
diroit  pas  mieux  aujourd'hui. 

Sa  poflérité  mafculine  finit  en  idSj  ,  par  la  mort 
de  Henri ,  comte ,  puis  duc  du  Lude ,  grand-maitrc 
de  1  artillerie. 

LUDOLPHE  ou  LUDOLF,  (Job^  favamaUe- 
mand,  né  en  1624,  à  Erfort  dans  la  Thurirge,  0;i 
prétend  qu'il  (àvoii  vingt-cinq  la.^gu-îs  ;  il  s'étoit  parti- 
culièrement appliCjUé  à  celle  des  Ethiopiens.  llfi«»a 
donné  une  hiftoire  lat'me  de  l'Ethiopie  ;  un  oommeih 
taire  fur  cet  ouvrage ,  6c  un  appendix  pour  le  même 
ouvrage ,  le  tout  en  latin  ;  une  grammaire  &  un  dic- 
tionnaire abyffiïi  ;  les  fafles  de  TEglife  d'Alexandrie. 
L'abbé  Renau<k)t  l'a  critiqué  ,'mais  (ans  porter 
atteinte  à  fa  réputation,  Zrtt/o//?Ar  mourut  en  1704, à 
Francfort.  Sa  vie  a  été  écrite  par  Juncker. 

LUGO ,  (Jean  de)  (Hi/7.  Litt,  mod.)  né  à  Madril 
en  1588,  jéfuiteen  1603  ,  cardinal  en  1643  ,  mort 
à  Rome  en  1660,  efl  moins  connu  pour  avoir  par- 
tagé entre  les  Jéfuites  de  Séville  &  les  Jéfintcs  de 
Salamanque  ,  la  riche  (ùcceffion  de  fon  père  ,  ^ 
il  auroit  pu  Jouir  dans  le  monde,  &  pour  avoir  &it 
de  grands  traités  de  fcolafHque ,  en  latin  ,  recueil 
en  7  vol.  in-foL ,  que  pour  avoir  été  le  premier  qui 
ait  donné  beaucoup  de  Vogue  au  quinquma ,  qu'ot 
appella  d'abord  de  fon  nom ,  la  poudre  de  Li^.  Bj» 
vendoit  bien  cher  aux  riches  ,  nuis  il  la  domioit  graïui* 
tement  aux  pauvres. 

Les  Janftn^ftes  ont  dft  refcrer  comme  «n  trtît  <fc 
fMtchiaYeili^  îé^iiûquc,  le  confeil  qu'il  àfXM  dafll 
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iRé  fc  les  lettres ,  à  un  jéfuite  de  Madrid ,  «  de  ré- 
»  Tefller  les  difputes  fur  tlnunaculée  Gmception ,  afin 
m  de  faire  dhrerfion  contre  les  Dominicains ,  qui  pref- 
»  foient  vivement  en  Italie  les  Jéfnites  fur  les  matières 
Il  de  la  grâce  i>. 

Le  cardinal  de  Lugo  eut  un  frère  aîné ,  (François 
de  Lugo  )  jéfuite  comme  lui ,  &  auteur  comme  lui  y 
de  divers  écrits  théologiques.  Mort  en  1652. 

LUILUER,  {Rift  de  France).  Ceft  le  nom  de 
quelques  citoyens  qui  ont  été  utiles  à  leur  patrie.  Il  y 
a^oit  au  quinzième  fiècle  un  avocat  général  ou  avocat 
du  roi  au  parlement  de  Paris ,  de  ce'  nom* 

Jean  Luilller  fon  fi]s,  fut  reÔeur  de  l'Univerfité  en 
X447  ,  évéque  de  Meaux  en  1483. 11  avoit  été  confêf- 
ièur  de  Louis  XI ,  &  avoit  beaucoup  contribué  à 
termmer  la  guerre  ,  dite  du  Bïm  Public,  Mort  en 
1500. 

De  cette  même  famille  étoit  Jean  LuiUlcr  ,  élu 
prévôt  des  marchands  en  1591,  célèbre  par  les  fer- 
vices  importants  aa'il  rendit  à  Henri  IV  ,  dont  il 
facilito  en  1593  ,  Ventrée  dans  Paris,  au  péril  de  fa 
vie.  Henri  IV  ,  pour  le  récompcnfer  ,  créa  en  fa 
faveur,  une  charg3  de  préfid.nt  à  la  chambre  des 
comptes.  Il  étoît  déjà  maître  des  comptes. 

Aladeleine  LulUîer  (à  fille  ^  veuve  de  Oaude  Le 
Roux  de  Sainte-Beuve  ,  fonda  le  monaftère  des  Urfu- 
Unes  du  fauxbourg  St.  Jacques  ,  &  y  mourut  en  odeur 
de  iàinteté  en  1628. 

LUINES.  (  Voyei  Albert  de  ) 

LUirPRAND ,  (  Hift.  ^Italie  )  roi  àos  Lombards , 
iticcéda  en  713  ,  au  roi  Anfprand  fon  père  ;  il  fut  ami 
«le  Charles-Martel  ;  il  fit  la  guerre  &  des  conouêtes 
comme  tant  d'autres  rois  ;  mais  ce  qui  l'élève  au-aeffus 
fhi  vulgaire  des  Rois  ,  ce  font  hs  loix  qu'il  donna 
aux  Lombards.  Il  mourut  en  744. 

On  a  les  œuvres  d'un  autre  Luitprand ,  évéque  de 
Oémone ,  qui  fut  deux  fois  ambafïàdeur  à  Conftan- 
tinople  en  948  ,  &  en  968.  La  féconde  fois ,  il  étoit 
«avoyé  par  l'empereur  Othon  ,  à  Nicéphore  Phocas. 
Colm-ci ,  mécontent  de  ce  qu'Othon  prenoit  le  titre 
d'empereur  Romain ,  tintàTainbafTadeur  des  difcours 
que  Luuprand  crut  de  fon  devoir  de  repouffer  avec 
beaucoup  de  vigueur  ;  Nicéphore ,  pour  s'en  venger , 
mit  rambaflàdeur  en  priibn  ,  &  lui  fit  effuyer  toute 
ibrte  d'outrages.  H  y  a  parmi  les  œuvres  de  Luuprand ^ 
une  relation  en  fix  livres ,  des  événements  arrivésde  fon 
temps  en  Eiîrope. 

LULLE ,  (  Raimond  )  {Hïft.  Lin.  mod,  )  chymifte 
&  alchymifte  célèbre.  Le  principe  de  (es  connoiflances 
&  de  (es  erreurs  p'.it-étre  eft  rcfpeftable.  L'amour  le 
fix  chymifte.  Une  jeune  perfonne ,  fort  jolie ,  dont  il 
^oît  pafiîonnément  amoureux ,  (  Eléonore  ,  on  a 
confêrvé  fon  nom  )  paroifToit  l'écouter  avec  plaifir ,  & 
rcfufoit  de  l'époufer.  Un  jour  qu*il  redoubloit  (es  folli- 
citatlons  &  fes  inftances ,  elle  lui  découvrit  fon  fein  , 
rongé  par  un  cancer.  Le  jeune  homme  prit  fon  parti 
fur  le  champ ,  de  guérir  &  de  conquérir  fa  maîtreflTe  ; 
il  chercha  ,  mais  avec  cette  ardeur  infatigable  que 
ITamour  &  la  compafion  la  plus  t^çdre  fayent  feuli 
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mfpîrër  ;îl  chercha  dans  la  médecine  &  k  chymie; 
toutes  les  reffources  qu  elles  pouvoient  fournir  ;  il  en 
trouva ,  il  réuffit ,  il  (auva ,  il  époufa  fa  mâtrefle.  La 
recette  qu'il  employa  dans  cette  occafion  ,  mériteroi* 
bien  d'être  imiveHellement  connue  &  d'être  toujour* 
efficace  ,  ce  feroit  un  bienfiiit  de  l'amour ,  ce  n'en  kf- 

re  le  fecret.  Raimond  Lulle  finit  par  être  apôtre- 
alla  prêcher  revang^e  en  Afrique,  ôcfutafTomm^ 
à  coups  dî  pierre  ,  en  Mauritanie  ,  le  29  mars  1 31  j  9 
à  quatre-vingt  ans.  L'ifle  Majorque  ,  où  il  étoit  «^ 
en  I2j6,  le  révère  comme  Martyr.  Il  avoit  été  dif* 
ciple  du  célèbre  Arnaud  de  Villeneuve.  (  Voyei  cet 
article,)  Il  a  beaucoup  écrit  fur  toutes  fortes  de  fciences, 
mais  avec  beaucoup  d'obfcurité.  Cette  obicurité  même 
l'a  rendu  recommandable  aux  doâeurs  efpagnols ,  qui 
l'ont  fort  vanté ,  même  commi  écrivain.  On  a  donné, 
il  y  a  peu  d'années  ,  une  édition  complette  de  fcs 
œuvres ,  à  Mayence.  Deux  françois  ont  écrit  (à  vîe ,' 
&  l'ont  publiée,  Tutten  1667,  l'autre  en  1668.  L'un 
fe  nonune  M.  Perroquet  ;  l'autre  ,  le  P.  Jean-Marie 
de  Vemon.  Jordanus  Brunus ,  dans  auelques-uns  de 
fes  ouvrages ,  fournit  diverfes  particularités  fur  Rai^ 
mond  Luh:  &  fur  ùs  écrits. 

LULLl,  (Jean-Eaptifte)  {Hlfl.  mod.)  Les  per^ 
fonncs  chargées  de  la  partie  des  Arts  dans  cette  nou-' 
velle  Encyclopédie ,  nous  diront  tout  ce  que  cet  homme 
célèbre  a  fait  pour  la  mufique ,  ôc  lui  afllgneront  fou 
f ang  parmi  les  créateurs  ou  réformateurs  de  cet  art,- 
qui  excite  parmi  nous  un  fi  jufte  enthoufia(ine ,  éc  fait 
naître  des  haines  fi  vives  &  fi  folles  ;  nous  nous  cony. 
tenterons  de  recue.llir  quelques  faits  relatifs  à  (â  per- 
fonne. Lulii  éroit  né  à  Florence  en  1633.  Soit  que 
(es  talents  fufTent  méconnus  dans  fon  pays ,  foit  qu'ils 
trouva(r:nt  beaucoup  d'égaux ,  il  fe  la  (Ta  aifément  en-' 
gager  à  venir  en  France ,  oU  il  efpéroit  faire  fen(àtioii 
oc  révolution.  En  effet ,  le  gcût  avec  lequel  il  jouoit 
du  violon,  le  fit  d'abord  recherche.*;  tout  le  monde 
voulut  prendre  de  lui  ce  goût  :  M*'^  de  Montpenfier 
attacha  LuUi  à  fon  (èrvice  ;  Louis  XIV  lui  donna 
l'infpeâion  fur  fes  violons,  &  en  créa  de  nouveaux 
pour  être  (es  difciples.  Il  devint  alors  une  cfpèce  de 
favori  ;  tous  les  grands  ou  petits  feigneurs  qui  aimoient 
ou  qui  fe  piquoient d'aimer  les  arts,  aimoient  &  prc- 
tégeoient  Lui!},  On  ne  le  regardoit  encore  que  comme 
luî  excellent  ^^olon  ,  on  ne  Tappelloit  que  le  petit 
Baptifte  ,  le  cher  Baptifte. 

Baptifte  le  très-cher 
N'a  pas  vu  ma  Courante ,  &  je  vais  le  chercher; 

dit  Li(àndre ,  dans  Us  Fâcheux. 

L'abbé Perrin  céda  au  moisde  novembre  1 672,à  LulR^ 
le  privilège  qu'il  avoit  obtenu  du  Roi  pour  rétabliffe- 
ment  de  Topera.  Ce  fut  alors  qu'on  vit  paroitre  ces  beaux 
ouvrages  qu'on  croyoit  immortels  ôt  qu'on  regardoit 
comme  des  chefe  d'œuvre  à  la  fois  de  paëfie  &  de 
mufique  ,  dont  Boileau  fe\d  s'obflinoit  à  dire  en  haine 
de  Quinault  : 

Et  tous  ces  lieux  conmiims  de  morale  Hibrique 
QhÇ  I^  réchapfla  des  fons  de  fa  mufique , 
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fliont  M  de  la  Harpe  a  dit  au  contraire  : 

Ces  accords  languifTans ,  cette  foîble  harmoiûe  i 
Que  réchauâ^  Quinaulc  du  feu  de  fon  génie  ; 

&  dont  on  peut  dire  du  moins  que  le  temps  paroit  aroîr 
confacré  ^nne  minière  plus  (blemnelle  les  paroles  que 
tout  le  monde  fait  par  coeur ,  que  les  airs  qu'on  commen- 
ce ou  qu^on  achève  de  dédaigner, 

'  A  ce  talent  brillant  d'un  violon  plein  de  goût ,  au 
talent  (îiblime  qu'exigeo^nt  du  moins  alors  ces  belles 
compofiâons   lyrico-dramatiques.,  Lulli  joignoit  un 
Iforhème  talent  moins  eftimable  peut-être ,  nuis  dont 
Molière  farfcit  un  grand  cas  ,  parce  qu'il  tient  de  près 
&  l'art    du  Théâtre  ;  c'eft  une   panton^Ime   par^e 
cjui  excitoit  toujours  itiiailliblcment  k  rire  p?r  la  jufteffe 
préciiè  &  fine  de  l'imication  ;  Molière ,  excellent  juge 
«uq  pareil  talent,  lui  difoit  :  Lulil  ^fals^nous  rire^  &  il 
jouiffeit ,  &  il  réfléçhiffûit   fur  fou  art  ;  hs  gcrts  du 
inonde  appelloient  aufii  cela  fùre  rire ,  mais  ils  atta- 
choient  à  ce  mot  une  idée  aviliffante  ,  ne  diftinguant 
peut-être  pas  affcz  le  ridicule  qui  fait  rire  àfes  dépens 
&  le  plaiiant  qui  fait  rire  aux  dépens  d:s  autres  ,  quand 
ils  font  mérité.  Une  pantomime  fidclle  n'eft-elle  pas 
une  partie  eff^ntielle  de  la  comédie ,  une  partie  mo- 
rale qui  peint  &  corrige  le  ridicule  du  nuintien ,  du 
ton ,  du  gefte ,  comme  le  poëme  peint  celui  des  idées 
&  des  diicours  }  La  pantomime  n'eft-elle  pas  le  talent 
Je  l'aôeur ,  comme  une  bonne  comédie  eft  celui  de 
l'auteur?  Et  Tun  &  l'autre  talent  ne  fuppofe-t-il  pas 
«ne  obfcrvation  fine ,  exafle  &  morale  des  caraâèrcs 
&  des  moindres  nuances  qui  peuvent  les  peindre? 
ILouis  XIV  perfuadé  que  tout  vrai  taîent  eft  effentiel- 
Icment  noHe  &  ne  peut  qu'honorer  y  trouva  très- 
bon  que  LuUi  traitât  d'une  charge  de  fecrétaire  du 
roi  ;  mais  M  de  Louvois ,  qiû  pour  être  iêcrétaire 
d'état  àoit  fecrétaire  du  roi ,  trouva  très-mauvais  que 
LuUi ,  un  homme  qui  faïfolt  rire ,  prétendît  être  ion 
confrère  :  Eh  !  têtcbUu ,  mi  dit  Lulli ,  qui  ne  fâvoit  pas  par- 
ler à  des  miniftres  ,  vous  en  ferie^  amant  p  vous  U 
pauvh^.  En    effet  Louvois   favoit  quelquefois     faire 
pleurer  la  France  &  l'Europe ,  &  ne  favoit  faire  rire 
perfonnc.  Louis  XIV  ,  malgré  Louvois ,  annoWit  Lulli 
Ce  muficien  avoit  dans  l'humeur  toute  Timpétuofité  , 
toute  l'inégalité  que  la  fenfibilité  donne  ,  &  c'étoit 
fiur-tout  dans  ce  qui  concemoit  (on  art  qu'il  ne  pou- 
voit  fe  contenir.  D'un   bout  du  théâtre  à  l'autre  il 
diftineuoit  le  violon  qui  jouoit  faux  dans  une  répétition, 
couroit  â  lui ,  lui  arrachoit  fbn  inftrument ,  le  lui  bri- 
ibit  fur  le  dos ,  te  lui  payoit  enfuite  plus  qu'd  ne  valoit , 
lui  demandoit  pardon  &  l'emmenoit  (Hner  chez  lui. 
U  y  avoit  eh  tout  beaucoup  d'excès  dans  fon  caraâère  ; 
lout  en  lui  étoit  &  paroiflbit  bizarre.  Senecai  dans 
«ne  lettre  qu'il  fuppole  écrite  des  champs  élifees,  peu 
de  temps  après  la  mort  de  Lulli  n  le  repréfente  com- 
s»  me  un  petit  homme  d'afTez  mauvsufe  mine  ,&  d'un 
»  extérieur  fort  négligé.  De  petits  yeux  bordés  de 
%  rouge  ,  qu'on  voyoit  â  peine ,  &  qui  avoient  peine 
Il  à  voir,  brilloicrt  en  lui  d*iBi fcu fombre  ,quimar- 
i  quoit  tout  cnfemble  b^mcoiip  d'écrit  6c  beaucoup 


L    U    N 

j).  de  mîalignité.  Un  caraâère  (fe  pTaiiânterie  ^oh 
77  répandu  fur  fon  vifage ,  6c  certain  air  d'inquiétude 
17  regnoitdaris  toute  fa  peribnne.  Enfin  û  feure  entière 
77  reîpiroit  ta  bizarrerie  ;  &  quand  nous  n  aurions  p?j$ 
77  été  fuffiflàtnment  iaftruits  de  ce  qu'il  étoit,  fur  la 
)>  foi  de  fa .  phyfionomie ,  nous  l'aurions  pris  fan» 
»  peine  pour  un  nuificîea  >r 

Lulli  étoit  à  la  fois  très-liberûn  &  très-ftiperflitieux  i 
comme  il  avoit  des  mouvemenis  impétueux, il  Itâ 
arri^  de  fè  frapper  rudement  le  pied  en  battant  la 
mefiire  avec  fa  canne  ;  cet  accident  qui  n'eât  été  ries 
pour  un  autre ,  devint  fort  grave  par  la  mauvaiié 
qualité  de  fbn  fâng  ;  il  (e  crut  en  danger ,  il  eut 
peur ,  &  crut  devoir  prendre  pour  confefleur  un  cafiiifle 
très-fëvère  ,  afin  qu'il  mît  (a  confcience  plus  en  flireté. 
Ce  direâeur  regardant  comme  un  grand  péché  de 
fournir  au  Théâtre  même  des  (ôns,  exigea  le  fâcrifice 
d'un  opéra  que  LuUi  étoit  prêt  à  donner  ,  &  le  brâ^a 
lui-même  :  Lulli  fins  guérir  entièrement ,  fe  trouva 
beaucoup  mieux  ^  reprit  re4>érance  &  alors  il  auroit 
fort  regretté  fon  opéra  ;  un  prince  qui  aimoit  Lulli 
&  la  mufique ,  lui  reprocha  la  condefcendance  qu'il 
,  avoit  eue  pour  les  fcrupides  exceiBfs  d'unianfêniAe  i^o- 
rifte  ,  &  il  regrettoit  beaucoup  l'opéra  facnfîé,  foit  qu'île 
connût ,  (bit  qu'il  en  eût  bonne  opinion  feulement  fîir  la  fm 
des  talents  de  l'auteur.  Monfei^eur ,  lui  dit  LuUi,  confia 
le^-vous^  j'en  ai  gardé  copie,  uaLUtres  content  ce  fait 
autrement  :  ils  duent  que  le  fils  de  Lulli  ,  témoin  éat 
fâcrifice ,  pouffoit  des  cris  de  douleur  en  Toyant  brâler 
rou\Tag(e  oc  que  Lulli  lui  difoit  tout-bas  :  toMoi^  Coiaffe  i 
en  a  une  covie,  G>Iafre  étoit  mufiden  aufS  &  gendre 
de  Lulli.  Celui  ci  eut  une  rechute  ;  les  frayeurs  Ôi  les 
remords  revinrent,  il  fè  fit  mettre  fiir  la.  cendre,  la 
corde  au  col ,  fit  amende  honorable ,  il  pleuroit  Si 
chantoit  :  il  faut  mourir  ^  pécheur.  J\  fallut  mourir  en 
ef&t  à  cinquante-quatre  ans  en  1687V  des  fiiitcsde 
ce  malheureux  coup  qu'il  s'étoit  donné  au  pied. 

LUNA  (Alvarez de)  (^Hijl  dEfp.  \  connétable 
de  CafbUe ,  fous  le  roi  Jean  H;  un  de  ces  âvorii 
dont  il  efV  toujours  bon  de  rappeller  ta  cataflrophe 
aux  favoris ,  gouverna  le  roi  &  Tétât ,  &  les  gou» 
verna  mal ,  ièlon  Tuiàge  ;  il  irrita  les  grands ,  il  opprima 
le  peuple  ,  alluma  la  guerre  dans  le  royaume  ;  &, 
eiuretenant  de  coupables  intelligences  avec  les  eon»» 
mis  de  l'état  y  reçut  de  l'argent  des  Maures  pour  cffl' 
pêcher  la  prife  de  la  Grenade.  Il  finit  par  être  con- 
vaincu de  ces  crimes  ,  6c  il  eut  la  tête  tranchée  i 
Valladolid  en  1453.  Au  lieu,  de  prendre  fin*  (à  coofif- 
cation,  de  quoi  le  faire  enterrer,  on  expoÊi  pendant 
plufieurs  jours,  fa  tête  dans  un  baâln  ,  oiiles  pailàflO^ 
étoient  invités  à  mettre  leurs  aumônes  pour  UnimaB" 
tion  du  malheureux.  U  avoit  une  terre  nommée  Ct* 
dakalfo ,  mot  qui ,  en  efpagnol  y  fîgnifie  échafo»^ 
On  n'a  pas  manqué  d'imaginer ,  après  coup  ,  comne 
il  arrive  toujours  ,  ou'un  afbrologue  lui  avoit  prédit 
qu'il  mourroit  à  CaJa&also» 

Un  autre  Luna  ,  (  Michel  de  T  interprète  àa  roi 
Philippe ID,  pour  l'arabe,  a  traduit  de  cette  h^fP^ 
en  efpagnol ,  l'hiftoire  du  roi  Rodrlgu: ,  par  JuJr 
cacifh  Tarif-Aècntari^ue. 
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f ŒRRE  DEXUNA.  (Anti4>ape)  (r.BeRO  wXIE) 

LUNDCMIPIUS ,  (  WRdicI-Gafpard  )  (  Hîfl.  Un. 
mod.  )  auteur  allemand,  trèî-inédiocre  continuateur 
de  l*hi{loire  de  Sleidan,  jufqul  l'an  1609* 

tu  plutôt  les  verres  a  luncucs  cju'oa  applique  (ur  le 
nez  ou  devant  les  yeux  pour  lire,  écrire  &  en  gé- 
néral ,  pour  mieux  découvrir-  les  objets  voifins  que 
par  le  lecours  des  yeux  feuls  ,  ne  (ont  pas  à  la 
vérité ,  d'une  invention  aufB  récente  que  les  lunettes 
d'approche  ;  car  elles  les  ont  précédées  de  plus  de  trois 
fièdes  ;  mais  lew  découverte  appartient  aux  moder- 
nes, ât  les  anciens  n'en  ont  pomteuconnoiflance. 

Je  fais  bien  que  les  Grecs  &  les  Romains  avoient 
des  ouvriers  qui  £ûfoient  des  yeux  de  verre  ,  de 
oyftal,  d'or,  d'argent,  de  pierres  prédeufes  pour 
ks  fiatues  ,  principalement  pour  celles  des  dieux. 
On  vok  encore  des  têtes  de  leurs  divinités ,  dont  les 
yeux  font  crcufés  ;  telles  font  celles  d'un  Jupiter 
Âmmon  ,  d*une  Bacchante  ,  <f  une  idole  d'Egypte , 
dont  on  a  dîs  figures.  Pline  parle  d'un  lion  en  mar- 
bre ,  dont  les  yeux  étoi?nt  des  émeraudes  ;  ceux  de 
la  Minerve  du  temple  de  Vulcain  à  Athènes  ,  qui , 
felon  Pauûnias ,  brUloit  d'un  verd  de  mer  ,  n'étoient 
^fâns  doute  autre  chofe  que  des  yeux  de  béril.  M.  Buona- 
rotti  avoit  dans  fon  cabinet  quelques  petites  ftatues 
de  bronze  avec  des  yeux  d'argent.  On  nommoit  fabtr 
ocularitts ,  l'ouvrier  qui  fetfoit  ces  fortes  d'ouvrages  ; 
&  ce  terme  Ce  trouve  dans  les  marbres  (epulchraux  ; 
Biais  il  ne  fignifioit  qu'un  faifeur  d'yeux  poiliches  ou 
artificiels  ,  &  nullement  un  Bûfeur  de  limâtes  ,  telles 
que  celles  dont  nous  fsûfons  ufage* 

J\  feroit  l»en  étonnant  (i  les  anciens  les  enflent 
connues  ,  que  l*hiftoire  n'en  eût  jamais  parlé  à  pro- 
pos de  vieillards  &  de  vue  courte.  Il  lëroit  encore 
plus  iiirprenant  que  les  poètes  de  la  Grèce  &  de 
Rome  ,  ne  fe  fuile.it  jamais  permis  à  ce  fujet  aucun 
de  ces  traits  de  fatyre  ou  de  plaifânterie ,  qu'ils  ne  & 
fom  pas  reRifés  à  tant  d'autres  égards.  Comment 
Pline ,  qui  ne  laifle  rien  échapper  ,  auroit  -  il  omis 
cette  découverte  dans  fon  ouvrage,  &  particulière- 
ment dans  le  livre  VII y  chap.  /v/  ,  qui  traite  des  in- 
venteurs des  chofes?  Comment  les  médecins  grecs 
&  romains ,  qui  indiquent  mille  moyens  pour  foubger, 
la  vue  ,  ne  dilent-ils  pas  un  mot  de  celui  àos  lunettes  ? 
Enfin ,  comme.u  leur  ufage  ,  qui  eft  fondé  fur  les 
befoins  de  Fhumanité ,  auroit-il  pu  ce{&r  ?  Comment 
Tart  de  fidre  un  in.trument  d'optique  fi  fimple  ,  & 
oui  ne  demande  ni  talent  ni  géf.ie  ,  fe  feroit-il  perdu 
oans  la  foite  des  temps  \  Concluons  donc  que  les  ht- 
ntttes  font  une  invention  des  modernes ,  oc  que  les 
anciens  ont  ignoré  ce  beau  fecret  cTaider  &  de  fouU^er 
la  vue, 

Ceft  fur  la  fin  du  13*.  fiècle,  entre  Tan  1280  & 
1300 ,  que  les  lunettes  furent  trouvées  \  Redi  témoigne 
avoir  eu  dans  (à  biblothèque  un  écrit  d'un  Scandro 
Dipopozzo  ,  compofé  en  1298,  dans  lequc:!  il  dit; 
tt  j'î  fu^s  fi  vieux  ,  que  je  ne  pub  |)lu^  Hre  ni  écrire 
»  ikns  verres  qu  on  nomm^  lunettes  ,f:n^o:chiaii; 
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DmlédiftortfiatreîàJïende  l'Académie  de  la  Crufca, 
on  lit  ces  paroles  au;mot  occhulii  ce  Frère  Jordanùs 
n  de  Rivatto ,  qu?  finit  fes  jouri  en  1311  ,  a  fait  lin 
»  livre  en  1305  ,  dânsTèquel  il  dit  qu'on  a  découvert 
n  depuis  20  ans  ,  l'art  utde  de  polir  des  verres  à 
n  lunettes  ».  Roger  Bacon ,  mort  à  Oxfotd  en  1*92  ^ 
connoiflbit  cet  art  de  travailler  les  verres  ;  cependant 
ce  fiit  vraifemblablement  en  Italie  qu'on  eA  trouva 
l'invention. 

Maria  Manni  ,  dans  fes  Opufeules  fetentîfiqtt^^ 
tome  IV  j  8l  dans  fon  petit  livre  Intitulé  <iJp  GTocchiaU 
del  nafo ,  qui  parut  en  1738  ,  prétend  que  llûftoire 
de  cette  découverte  eft  due  à  SaTvino  de  gl'  armati , 
floremin  ,  &  il  le  prouve  par  fon  épitaphe.  Il  eft 
vrai  que  Redi ,  dans  fa  lettre  à  Charles  Dati,  imprt« 
mée  à  Florence  on  1678  ,  i/1-4**.  avoit  donné  Alexan- 
dre Spma ,  dominicain ,  pour  l'auteur  de  cette  dé- 
couverte ;  mab  il  paroit  par  d'autres  remarques  d% 
même  Redi  ,  qu'Alexandre  Spina  avoit  feulement 
imité  par  fon  génie  ces  fortes  de  verres  trouvés  avant 
lui.  En  effet ,  dans  la  bibliothèque  des  pères  de  l'Ora- 
toire de  Piie ,  on  garde  un  maaufcrit  d'une  ancieni^ 
chronioue  latine  en  parchemm ,  oh  eft  marquée  la 
mort  au  frère  Alexandre  Spina  à  l'an  13 13  ,  avec 
cet  éloge  i  queecumque  vidh  aut  audïvit  faha ,  fùvït  > 
6*  facere  ocularia  ab  aliquo  primo  JaSa  ^  &  commurû-' 
care  nolente  ,  ipfe  fecit ,  6»  communicavit,  Alexandre 
Spina  n'eft  donc  pobit  Finventeur  des  lunettes.j  A 
en  imita  parËûtement  llnvention  ,  &  tant  (fautre» 
avec  lui  y  réulCrent ,  qu'en  peu  d'années  cet  art  fiit 
tellement  répandu  par-tout  ,  qu'on  n'employoit  plus 
que  des  lunettes  pour  aider  la  vue.  Delà  vient  que 
Bernard  Gordon ,  qui  écrivoit  en  1 300 ,  fon  ouvrage 
intitulé  ,  Lilium  Medicina  ,  y  déclare  dans  l'éloge  d'ut* 
c.rtain  collyre  pour  les  yeux,  qu'il, a  la  propriété  de 
^ire  lire  aux  vieillards  les  plus  petits  caraâo^es ,  fan» 
le  fecours  des  lunettes,  (  Z>.  /.  ) 

Lunette  d'approche  ,  (  HîJ!.  des  inventions  mo* 
demes.  )  Cet  utile  &  adm'u^able  inftrument  d'optique  ^ 
oui  rapproche  la  vue  des  corps  éloigr^és  ,  n*a  point 
été  connu  des  anciens  ,  &  ne  l'a  même  été  des  tsao^ 
demes ,  fous  le  nom  de  lunettes  S  Hollande  ,  ou  de 
Galilée  ,  qu'au  commencement  du  dernier  fiècle* 

Ceft  en  vain  qu'on  allègue  ,  pour  reculer  cette 
date ,  que  dom  Mabillon  déclare  dans  fon  voyage 
d'Itsdie ,  qu'il  avoit  vu  dans  un  monaftère  de  foi» 
ordre ,  les  œuvres  de  Comcftor  écrites  au  treizième 
fîèclé  ,  ayant  au  frontifpice  le  portradt  de  Ptolémée  , 
qui  conttmple  les  aftres  avec  un  tube  à  quatre 
tuyaux  ;  mais  dom  Mabillon  ne  dit  point  que  le  tube 
fôt  garni  de  verres.  On  ne  fe  fervoit  de  tube  dans  ce 
temps-là  que  pour  diriger  la  vue ,  ou  la  rendre  plus 
nette ,  en  féparant  par  ce  moyen  les  ob'eus  qu'on  re» 
^udoit ,  des  autres  dont  fa  proximité  aui  oit  empéchi 
de  voir  ceux-là  bien  diûindement, 

H  eft  vrai  que  les  principes  fur  lefquels  fe  font  fe^ 
lunettes  Rapproche  v.u  les  télelcopes  ,  nont  pas  été 
i^orés  des  anciens  géomètres  ;  &  c'cft  peut  -  etr» 
wute  d'y  avoir  réfléchi ,  qu'on  a  étéfi  lon^-tcm^s  fan# 
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Recouvrir  celte  mstvdneofe  ^nachûif.  SMitAMt  3i 

*  beaucoup  d'autres ,  elle  €(1  demeurée  cachée  dans  fes 

Î>rinclpes  ,  ou  dkns  là  majeflé  de  la  nature ,  pour  me 
êrvir  des  termes  de  Pline ,  jvrqu  à  ce  que  le  hazard 
Tait  mife  en  lumière.  Voici  donc  comme  M.  de  la 
Hire  rapporte  '  dans  les  Mimoins  de  t Académie  des 
Sciences^  ITiiftoire  de  la  découverte  des  lunettes  £aj^ 
proche  ;  &  le  récit  qu'il  en  fait  cft  d'après  le    plus 

*  grand  nombre  des  hiftoriens  du  pays. 

Le  fils  d*un  ouvrier  d'AIcmaer  ,  nommé  Jacçies 
.Mctius ,  ou  plu'tôt  Jakob  Metzu  ,  oui  failbtt  dans 
cette  ville  de  la  Nv^rd-Hollande ,  des  luneucs  à  porter 
fur  le  nex  ,  tenoit  d*une  main  un  verre  convexe  , 
•comme  ceux  dont  fe  fervent  les  presbytes  ou  viçil- 
^  lards  ,  &.de  Vautre  main  un  verre  concava,  qui  fert 
pour  ceux  qui  ont  la  vue  courte.  Le  jeune  homme 
•ayant  mis  par  amufement  ou  par  hazard ,  le  verre 
cymcave  prêche  de  fon  œil ,  &  ayant  un  peu  éloigné 
4e  convexe  qu'il  tenoit  au-devant  de  l'autre  main  , 
il  s'apperçut  qu'il  voyoit  au  travers  dé  ces  deux 
verres  quelques  objets  éloignés  beaucoup  plus  grands , 
&.  plus  diftinûement ,  qu  il  né  les  voyoit  auparavant 
À  la  vue  fimple.  Ce  nouveau  phénomène  le  frappa  ; 
11  le  fit  voir  a  (on  père ,  qui  fur  le  champ  aflembla 
ces  mêmes  verres  6c  d'autres  femblabics  ,  dans  des 
tubes  de  quatre  ou  cinq  pouces  de  long ,  &  voilà  la 
première  découverte  des  Lunettes  d^approche. 

Elle  fe  divulgua  promptement  dans  toute  l'Europe , 
*&  elle  fiit  feite  félon  toute  apparence ,  en  1609  ;  car 
Galilée  publiant  en  1610 ,  fes  Obfervations  Aflrono- 
miques  avec  les  lunettes  di  approche ,  reconnoît  dans 
fon  NuneUts  fidereus  ,  qu'il  y  avolt  neuf  mois  qu'il 
étoit  inflruit  de  cette  découverte. 

Une  chofeafTez  étonnante,  c*eft  comment  ce  cé- 
lèbre aftronome ,  avec  une  lunette  cm'il  avoit  faite 
kiî-mêms  fur  le'  modèle  de  celles  de  Hollande  ,  mais 
très-longiïe ,  ptitreconnoître  le  mouvement  des  fatel- 
litcs  de  Jupiter.  La  lunette  d^ approche  de  Galilée  avoit 
environ  cinq  pieds  de  longueur  ;  or  plus  ces  fortes 
de  lumucs  for.t  longues  ,  plus  l'efpace  qu'elles  font 
appercevoir  efl  p)ctit. 

,  Quoi  qu'il  en  foit ,  Kepler  mit  tant  d'application 
^  fonder  la  caufe  des  prodiges  que  les  lunettes  Rapproche 
découvroient  aux  yeux ,  que  malgré  fes  travaux  aux 
tablçs  rudolphines ,  il  trouva  le  temps  de  con>pofêr 
fon  beau  traité  do  Dioptrique  ,  ôc  de  le  donner  en 
î6ii  ,  un  an  après  le  Nuncîus  fiderctu  de  Galilée, 

Dcfcarte5  pamt  enfuite  fur  les  rangs,  &  publia 
en  1537,  (on  ouvrage  de  Dioptrique,  dans  lequel  il 
faut  convenir  qu'il  a  poulTé  fort  loin  fa  théorie  fur  la 
vifion  ,  &  fur  la  figure  que  doivent  avoir  les  lentilles 
des  lunettes  (Rapproche  ;  mais  il  s'cft  trompé  dans  1  :s 
efpérances  qu'il  fondo't  fur  la  conftr  j(5ion  d'une  grande 
lunette  ,  avec  un  verre  convexe  pour  objedif ,  &  un 
concave  pour  oculaire.  Une  lunette  de  cette  efpèce 
rie  fcroit  voir  qu'un  efprce  prefque  infenfible  de  l'objet. 
M.  Dçfcartcs  ne  fon^?a  point  à  l'avantage  qu'il 
retireroit  de  la  combinai  fon  d'un  verre  convexe  pour 
oculaire  ;  cependant  fans  csla ,  ni  les  grandes  lunettes , 
^  les  petitts ,  n'auroient  été  d'auçuir  ufage  pour  fiire 
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des  découvertes  dans  le  ciel  ,  &  pour  fobièmâA 
d^  angles.  Kepler  Tavoit  dit,  en  parlant  delacombi» 
naifbn  des  verres  lenâculaires  :  duobus  convem  m^ 
jora  &  diftinBa  praefiare  vîfibiUa  y  fed  everfofitu.  Mais 
Defcartes ,  tout  occupé  de  fes  propres  idées  ,foBgeoit 
rarement  à  lire  les  ouvrages  ees  autres.  Ccft  donc  à 
l'année  161 1  ,  qui  efl  la  date  de  la  Dioptrique  de 
Kepler ,  qu*on  doit  fixer  Pépoque  de  la  lunette  à  deux 
verres  convexes. 

L'ouvraee  qui  a  pour  titre ,  oculus  Elis  &  Enoch  ^ 
par  le  P.  Reita ,  capucin  allemand ,  oii  l'on  traite  de 
cette  efpèce  de  lunette  ,  n'a  paru  que  long-temps  après. 
H  eft  pourtant  vrai  que  ce  père  ,  après  avoir  parlé 
de  la  lunette  à  deux  verres  convexes,  a  imagné  de 
mettre  au-devant  de  cette  lunette,  une  féconde  petite  bh 
nette,  compofée  pareillement  de  deux  verres  convexes; 
cette  féconde  lunette  renverfè  le  renverfemcnt  de  la 
première  ,  &  fait  paroître  les  objets  dans  leur  pofi- 
tion  naturelle  ,  ce  qui  efl  fort  commode  en  pluficais 
occafions  ;  mais  cette  invention  efl  d'une  très-petite 
utilité  pour  les  afbes ,  en  comparaifon  de  la  clarté 
&  de  la  diflinélion  ,  qui  font  bien  plus  grandes  avec 
deux  feuls  verres ,  qu'avec  quatre ,  à  caufe  de  l'épaiitur 
des  quatre  verres ,  &  des  huit  fuperficies  qui  n'ca 
toujours  que  trop  d'inégalités  Ôc  de  défauts. 

Cependant  on  a  été  fort  long-temps  fans  employer 
les  muettes  à  deux  verres  convexes  ;  ce  ne  fut  qu'en 
1659,  9*^  ^  Huyghens  inventeur  du  mîcromëre, 
les  mit  au  fi>yer  de  lobjeâif ,  pour  voir  dlflinâvincnt 
les  plus  petits  objets.  Il  trouva  par  ce  moyen  le  fecret 
de  mefurer  les  diamètres  des  planètes  ,  après  avoir 
connu  par  l'expérience  du  pafTage  d'une  étoile  derrière 
ce  corps ,  combien  de  fécondes  de  d^rés  il  com- 
prenoit. 

Cefl  aînfi  que  depuis  Métius  &  Galilée ,  on  1 
combiné  les  avantages  qu'on  pourroit  retirer  des 
lentilles  qui  composent  les  lunettes  Rapproche,  On 
fait  que  tout  ce  que  nous  avons  de  plus  curieux  dans 
Ix^s  fciences  &  dans  les  arts ,  n'a  pas  ré  trouvé  d'abord 
dans  Tétat  oîi  nous  le  voyons  aujourd'hui  :  mais  les 
beaux  génies  qui  ont  une  profonde  connoifTance  de 
la  Méchanique  &  de  la  Géométrie,  ont  profité  des 
premières  ébauches ,  fouvent  produites  far  le  haiard 
&  les  ont  portées  dans  la  fuite  au  point  de  perfec- 
tion  dont  elles  étoient  fufceptiblcs.  (/?./.) 

LUSIGNAN  ou LUZIGNAN ,{Hift,  Mod)<» 
LUSIGNEM.  Suivant  la  fable ,  le  château  de  Lufipum 
en  Poitou  ,  cjui  pafToit autrefois  pour  imprenable,  avoit 
été  bâti  par  Melufine  ,  &  il  en  porte  c.icore  lesom; 
car  Lufignem  çft  l'anagramme  de  Melufine  ou  Mékfipe* 
Or  Mélufme  étoit  une  nymphe  ou  fée  ,  moitié  feniine, 
moitié  poifTon ,  comme  les  fyrènes.  Quand  vivoit-efle? 
on  n'en  fait  rien  ,  au  temps  des  fiibles  ;  mais  il  ny  a 
que  les  grandes  rnaifons  cpii  aient  do  ces  fables. 

Hiigues  I  de  Lufignan  ,  dit  /e  Veneur,  vivoil  tf 
dixième  fîècle. 

Hugues  II ,  fon  fils  ,  dit  le  bien  aimi  ,  efl  celui  qiii 
fit  bâtîr  le  châtçau  de  Lufignan  ,  à  ce  que  croient  ceux 
qui  veuknt  bien  abandonner  la  Ëable  de  MéiuiÂiia 
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ftigues  V,  amère-petTt-ffs  de  Hugues  H,  fut  nié 
le  8  oSobre  1060 ,  dans  fjs  guerres  contre  le  duc  de 
Guyenne. 

Hii^cs  Vî,  fon  fils  dît  U  Brun  ou  le  Diable^ 
peut-erreparce  oul^  étoit  brqn  ,  fut  tiié  en  11 10,  dans  un 
Toyase  pamcp.Iier  qii'  1  fit  à  la  Terre-Sainte. 

Hugu.s  VII ,  fon  fils ,  mourut  à  la  croiiade  de  Louls- 
le- Jeune,  en  1148. 

Gui  de  Lufignan  ,  fon  ^etit-fils  ,  efl  le  Lujîgnan  de 
Zaire.  1!  fin  comte  de  Jaffa  &  d'Afcalon  dans  la  Terre- 
Saif7te;il  devint  roi  de  Jérufalem  par  fon  mariage 
arec  Sibylle ,  fille  du  roi  Amauiy ,  veuve  du  marquis 
de  MondFerrat.  Saîadin  lui  enleva  Jérufalem  en  1187. 
B  eut  quatre  enfants  qui  moururent  avec  leur  mère 
au  fiège  d*Acre  en  1 190.  Cefl'exaûement  le  nombre 
rfenfimts  que  l'auteur  de  Ztf/>«  donne  à  Lufigntn,  Gui 
acheta  en  1192,  des  Templiers  ,  l'ifle  de  Chypre, 
»ti  il  mourut  en  1 194. 

Aimery  de  Lufignan  ,  fon  fi-ère  ,  fut  le  premier 
wi  de  Chypre  ,  Ôc  il  y  en  eut  quatre  de  fuite  de  la 
xnaifbn  de  Lufignan. 

LUSSAN  ,  (Efparbez  de  )  ([ Hîfl.  de  Fr.  )  noble  & 
ancienne  fonille,  qui  a  produit  entr'autres  perfonnages 
difHr^és  : 

François  dïlfparbez  de  Lujfan ,  de  la  branche  d'An- 
beterre ,  gouverneur  de  Blaïe ,  fénéchal  d'Agenois  6c 
de  Condomois ,  qui  fut  fait  maréchal  de  France  le 
18  feptembre  1620.  Il  conmianda  Tarmée  royale  en 
1621  ,  aux  fièges  de  Nérac  &  de  Caumont  ;  il  mourut 
en  1628. 

De  cette  même  famille  étolcnt  deux  chevaliers  de 
Malthe,  Jean  &  François ,  tués  à  la  bataille  de  Dreux 
en  1562. 

Un  de  leurs  frères ,  mort  d'une  bleffure  reçue  à 
Sainte-Foi  ,  dans  le  cours  de  ces  mêmes  guerres 
civiles, 

Françofs    d'Efparbez  de  Luffan  ,   qui  fervit  avec 
«J-ffinélion  dans  les  guerres  de  Louis  XIII',  contre  les 
Huguenots  ,  fous  le  maréchal  d'Aubeterre  ,  fon  oncle 
i  la  mode  de  Bretagne. 
Un  fils  de  ce  François ,  tuéà  Ba!aguier  en  Catalogne, 
Un  autre,  mort  au  fervice, 
M.  le  maréchal  d'Aubeterre,  ci-devant ambafTadeur 
à  Rome  ,  &  <i?mmandant  en  Bretagne ,  étoit  de  cette 
raaifon.  Cefl  de  lui  gu*il  efl  parlé  dans  le  poème  de 
Fontenoy  : 

''  Le  jeune  d'Aubeterre 

Voit  d?  fa  légion  tous  les  chefs  indomptés , 
Sous  le  glaive  6c  le  feu  mourants  à  fes  côtés. 

M.  le  comte  de  Jonzac  efl  auffi  de  la  même  famille. 
.  LUSSAN,  (Marguerite  de)  (ffiy?.  Uiu  mod.  ) 
maimaifelle  de  Luflan ,  tous  le  nom  de  laquelle 
nous  avons  tant  d'ouvrages  ,  étoit ,  dit-on ,  fille  d'un 
cocher  6t  d'une  dif^ufe  de  bonne  aventure  ,  nommée 
ia  FLeury  :  qu'impone?  fes  ouvrages  font  attribués 
à  différents  auteurs  \  les  uns  à  M.  de  la  Serre  ,  les 
autres  à  M.  l'abbé  i:  Boifmorand  ;  d'autres  à  M.  Baudot 
de  Juilly ,  qu'importe  encore  ?  Ils  font  médiocres.  Us 
•m  cepçiidant  un  çei^ûn  degré  de  célébrité  (pills  doi: 
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vent  en  partie  à  l'avantage  ciu'ils  ont  eu  d'être  d'une 
femme ,  ou  d'avoir  éié  publiés  fous  fon  nom.  Les 
antcdotes  de  la  cour  de  Philippe  Augufli  ,  font  le  plus 
connu  &.  le  plus  lu  de  ces  ouvrap,e5 ,  c'eft  celui  qu'on 
attribue  le  plus  communément  à  l'abbe  de  Boifmcïrand; 
niflolre  de  Oiarks  VI;  celle  de  Louis  XI  y  &  Œfi- 
toire  de  la  dernière  révolution  de  Naples  ^  font  des 
ouvrages  hiiloriques  affez  in^rtans  ,  aafiî  foiît-ils 
attribués  à  M.  Baudot  di  Juiily ,  auteur  connu  d'une 
lûftoire  de  Cliarles  Fil ,  (  Voye^^  l'artkle  Baudot  ;  ) 
on  dit  qu'elle  paitageoit  avec  lui  les  récompenfes 
littéraires  que  fes  ouvrages  lui  avoicnt  proairées.  Le 
vieux  la  Serre ,  (  Ignace  Louis  de  la  Serre ,  fieur  de 
Langlade  )  gentilhomme  de  Cahois ,  né  avec  vingt- 
cinq  mille  livres  de  rente  qu'il  perdit  au  ju  ,  &  qui 
n'en  vécut  pas  moins  content ,  jufqu^à  près  de  cent 
années ,  lui  fut ,  dit-on  ,  très -util  i  par  fon  goût  ;  on 
lui  attribue  plu.ôt  une  influence  générale  de  goât  & 
de  confeil  fur  les  ouvrages  de  mademoif^e  de  Luffan  , 

Ju'on  ne  lui  attribue  nommément  tel  ou  tel  o*/rage. 
a  fait  pour  fon  compte  quelques  opéra.  C'étoit 
l'ami ,  rama.it ,  ù  Ton  veut ,  le  mari  peut-être  de 
mademoifell  2  de  Luffan.  Les  autres  ouvrages  de  made- 
moifelle  de  Luflan ,  font  la  vie  du  brave  Lrtllon ,  autre 
ouvrage  hifloriqut  ,  qu'on  lui  laifTe  ;  les  anecdotes^ 
annales ,  intrigues  ,  mémoires  furets,  6t.  de  la  cour 
de  Charles  FIJI,  de  François  l  ^  de  Henri  //,  de 
Marie  d!  Angleterre  ;  ouvrages  moitié  hifloriqu>*s  , 
moitié  romanefques,  mab  teiiant  plus  du  roman  qu  2 
de  l'hifloire  ;  les  veiÛées  de  ThcffaUe ,  recueil  de  contes  , 
qui  du  moins  ne  trompent  perfonne.  Au  refle ,  ceux 
qui  ont  connu  mademoifelle  de  Luffan,  difênt  beau- 
coup de  mal  de  fa  figure ,  &  beaua>up  de  bien  de 
fon  cara£lère.  Elle  mourut  d'indigefbon  à  paris ,  le 
31  mai  1758  ,  âgée  de  foixante  &  quinze  ans. 

lUTATIUS  CATULUS,  {Hili.  Rom,)  c'efl  le 
nom  de  deux  confiils  Romains.  L'un  qui  1  étoit  Fa» 
242  ,  avant  J.  C  ,  mit  fin  à  la  première  guerre 
punique,  par  la  viâon-e  navale  qu'il  remporta  lur  les 
Carthaginois  ,  entre  Drépani  &  les  ifles  Agates. 

L'autre  ,  qui  l'étoit  Tan  ici  ,  avant  J.  C.  aida 
Marius  fon  collègue  à  vaincre  les  Gmbres.  U  montra 
beaucoup  d'ardeur  dans  les  diffenfions  int^Aines  de 
Rome ,  &  périt  dans  les  guerres  civiles. 

LUTHER  ,  (  Martin  )  (  Nifl.  eccléf.  )  naquît  le 
10  novembre  1483  ,  dans  la  peâte  ville  d'Iflèbe  au 
comté  de  Marsfeld  j  fon  père  fè  nommoit  Jean  Luther 
oli  Luder  ,  &  fa  mère  Marguerite  Linderman ,  gens 
d'une  condition  médiocre.  Manin  Luther  entra  chez 
les  Auguflins  à  Erford ,  en  1505,  malgré  fes  parens  ; 
il  y  fiit  fait  prêtre  en  1507.  Ses  raifons  pour  quitter 
le  monde  étoient  qu*i'  avoit  vu  tomber  le  tonnerre 
à  fes  pieds  &  mourir  fubitement  à  fes  côtés ,  un  de 
les  amis  :  en  1 517 ,  la  publication  des  indulgences  en 
Al'emagne,  ayant  été  confiée  aux  Jacobins,  par  pré- 
férence aux  Auguflins ,  qui  en  avoient  éié  chaigés 
auparavant ,  J.an  Staupitzoii  Stupicz  ,  vicaire-gén£-al 
de  l'ordre  des  Auguftms  en  Allemagne ,  homme  de 
mérite  pouj   ton  état  &  pour  le  temps ,  chargen 
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Liuher  ,  qui  s'étoit  aconuis  une  grande  réputation  dans 
fgn  ordre,  d^  parler  oc  d'écrire  contre  les  nouveaux 
vendeurs  d'indulgences.  Ludier  etoit  propre  à  cène 
gmerrc  ;  il  étoit  véhément ,  il  avoit  lardeur  de  Ten- 
thoufiafine  «  l'opiniâtreté  du  pédantifine  &  toute  l'in- 
iblence  de  l'orgueil  ;  il  parloit  avec  cette  facilité  que 
donne  la  violence ,  même  fans  talent ,  &  l'on  trouvoit 
alors  qu'il  écrivoit  bien. 

Il  aificha  d'abord  quatre-vingt-quinze  proportions 
à  la  porte  de  l'églife  de  Vittemberg  ;  ce  tut  là  le 
premier  aâe  d'hoifilité. 

Le  Jacobin  Tetzel ,  chef  de  la  nouvelle  prédication 
des  indulgences  ,  répondit  par  cent-fix  propoûtions 
qu'il  fit  afficher  à  Francfort  fur  l'Oder;  de  plus  en 

S  alité  d^nquifiteur ,  il  fit  brûler  les  propofmons  de 
ither  ;  on  brûla  les  fiennes  à  Hall. 

Léon  X  ,  croyant  terminer  ces  querelles  en  les 
jugeant ,  cita  Luther  à  Rome  »  &  d'abnord  lui  nomma 
deux  juges  ,  dont  l'un  avoit  écrit  contre  Luther  & 
Tavoit  déclaré  d'avance  hérétique.  Mais  Luther 
n'étoit  dé^  plus  un  homme  qu'on  put  oppiimer  impur 
nément  ;  l'éLâeur  de  Saxe  lui  accordoit  hautement 
une  proteâion  refpeâée  dans  tout  l'empire  &  impo- 
fante  pour  Rome  même  ;  le  pape  fut  obligé  de  dé- 
léguer un  ja^  en  Allema^e  ;  ce  juge  dit  le  cardinal 
Cajetan ,  (  Thomas  de  Vie  )  légat  d  Ausbodrg ,  qui 
avoit  été  Jacobin. 

Luther,  forcé  par  fon  proteâeur  même  ,  de  com^ 
parokre  devant  ce  joge ,  vint  à  Ausbourg  avec  d.s 
lettres  de  reconunancbtion  de  l'élcâeur ,  &  un  fâui^ 
«onduit  de  l'empereur  Maximitien,  il  comparut  , 
diQ>uta  t  protefia ,  afficha  de  nuit  (bn  appel ,  & 
s'enfiiit  fecrétement  à  Vittemberg,  feignant  ae  craindre 
ou  craignant  réellement  qu'on  ne  Farrêtat:  en  cifet, 
il  paroit  certain  que  les  inftruâîons  du  lé^t ,  étoient 
ou  de  l'obliger  à  fe  rétraâer ,  ou  de  le  foire  arrêter. 

La  fiiite  de  Luther  oaroiilant  d^oier  contre  lui  » 
fe  légat  écrivit  à  Téletteur  de  Saxe ,  pour  le  prier 
d'abandonner  un  hérétique  que  le»  foudres  de  l'églife 
pUoient  frapper  ;  Téleûeur  répondit  qu'il  ne  prrreroit 
point  ibn  univerfité  d'un  psu'eil  ornement. 

L'empereur  Maximilien  mourut  en  1510  ,  & 
l'éleâeur  de  Saxe ,  Fun  des  deux  vicaires  de  rempire 
pendant  l'interrègne ,  devint  pour  Luther  ,  un  pro- 
ceâenr  encore  plus  puiflant  ;  Fautre  vicaire  de  l'em- 
pire »  réieâeur  Palatin ,  ne  s'étoit  pas  déclaré  moins 
nautement  en  fa  faveur ,  Rome  elle^^ême  parut  ref- 
peâer  le  crédit  de  ce  moine  :  le  nonce  Miltiz,  gentil- 
homme Saxon ,  que  le  pape  avoit  choifi  exprès  pour 
l'envoyer  ^  Féte^ur  de  Saxe  ,   comme  un  homme 

2 ai  devoit  lui  être  agréable,  Miltiz  carefla  &  flatu 
uther  ,  qui ,  fier  de  voir  fon  parti  groifir  ^  chaque 
pas,  daignoit  à  peine  l'écouter* 

Oiarles-Quint  dut  Fempire  à  l'éleâeur  de  Saxe  ; 
nouveau  ^omphepour  Luther,  qui  efpéraque  l'em- 
pereur ne  pourroit  Ce  difpenfer  de  lui  être  favorable. 
Les  déclamations  de  Luther  avoient  porté  coup 
aux  indulgences  ;  Ja  confiance  étoit  détnùte,  les  Jaco^ 
bins  avoient  beau  prêcher  ,  on  rf  écoutoit  point ,  on 
p^^o?t  encore  ixioîD^ji  ^on,  p^  une  bulle,  voulut 
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rendre  l'honneur  aux  indulgences  décriées ,  nuis  ks 
peuples  prévenus  ne  virent  plus  qu'un "tnarchand  qui 
prifoit  une  marchandife  dont  il  vouloit  fe  défaire  ; 
les  indulgences  reftoient  négligées ,  h  bulle  fut  oubliée, 
&  Luther  continua  d*ccnre. 

Léon  X  donna,  le  15  juin  1520,  une  balle  par 
laquelle  il  condamna  quarante  &  une  propofidons  de 
Luther ,  fous  ces  qualifications  vagues  ,  qui  deviennent 
une  nouvelle  fource  de  difpute  pour  les  écrits  indo- 
ciles. Le  nonce  Aléandre  preiènU  cette  bulle  à 
Charles-Quint. 

Luther  n'avoit  attaqué  d'abord  que  les  abus  des 
indulgences,  bientôt  il  attaqua  les  mdulgences  même 
&  en  nia  entièrement  la  vertu  ;  puis  avançant  tou- 
jours ,  &  les  (ujets  l'entraînant  par  leur  connexité  & 
la  diipute  par  L  violence  ,  il  ébranla  tous  la  prin- 
cipes de  l'^life  fur  la  niiatière  de  la  jufiification  & 
des  facrements,  le  pape  fut  l'antéchrift  ,  F^life  fut 
Babylone  ;  cette  fureur  contre  ce  quil  appelloit  le 
papilme ,  ne  le  quitta  plus ,  il  mourut  en  outrageant 
te  pape  6c  l'édife  ,  auxquels  pendant  le  cours  du 
procès,  il  proteSoit  d'être  entièrement  founus. 

En  confëquence  de*  la  bulle  du  15  jam  1520,  oa 
avoit  brûlé  à  Rome  les  écrits  de  Lutiier.  Luther  brûla 
par  repréfkilles  à  Vtttemberg  lés  lohc  pontificales ,  & 
fur-tout  la  buUe  qui  Tavoit  condamné  ;  il  s'intitule  le 
fédnt  du  feignair  ,  l'eccléfiafle  de  Vittemberg ,  & 
voilà  le  nouvel  eccléfufle  qui  prêche ,  exhorte ,  menace, 
vifite,  corrige  ,  inffitue ,  deuitue,  régie  &  bouleverfe 
tout  dans  l'^l^e  ;  le  voilà  qui  envahit  des  évêchés 
&  les  confère  à  kê  amis  ;  le  voilà  qui  donne  les  biens 
des  églifes  &  des  monaftères  en  proie  aux  Laïcs,  suis 
fans  rien  prendre  pour  lui  ;  il  notifie  fà  miffion  aux 
princes  fc  aux  peuples  avec  injon£(ion  6c  menaces. 

La  diète  de  Vormes,  tenue  en  1521 ,  fiit  la  pre- 
mière où  l'empire  en  corps  s'occupa  de  lui  ;  le  nonce 
Aléandre  y  pourfuivit  la  condamnation  de  Ludier.  B 
demanda  ,  félon  Sleidan  ,  qu'on  le  fit  mourir  ou 
qu'on  l'envoyât  enchaîné  à  Rome,  &  ou'en  attendant 
on  brûlât  fes  livres.  L'emperetu-  par  elprit  de  jufKct 
&  par  égard  pour  Téleûeur  de  Saxe  ,  voulut  que 
Luther  fût  entendu.  Il  lui  donna  un  fauf  conduit  pour 
comparoitre  à  la  diète  ;  les  amis  de  Luther  le  détours 
noient  d'y  aller,  U  partit  :  cent  cavaliers  «rmés  vou» 
lurent  Fefoorter  à  la  diète ,  mais  il  n'entra  dans  Vormes, 
qu'avec  huit  hommes  feulement  On  avoit  charge  te 
héraut  d'armes ,  qui  lui  avoit  porté  fon  iâuf-<ondui: 
le  16  avril  1521 ,  (Fempêcher  ou^l  ne  prêchât  fur  la 
route  ,  mais  ce  héraut  déjà  Luthérien,  le  laif&i prêcher 
à  Erford  tant  qu'il  voulut. 

Le  17  avril ,  Ludier  fut  introduit  à  la  éihe\  dei 
amis  fecrets  qu'U  y  trouva ,  lui  citèrent  myûéricufe- 
mfent  ces  paroles  de  Saint  Mathieu  :  quand  on  vow 
aura  minés  devant  les  rois ,  ru  fonM  pas  a  ce  fu 
vous  aure^  à  dire  ^  car  a  t heure  même  oa  vous  inf* 
pirera  ce  qi^ il  faudra  que  vous  difie^. 

Cependant  le  jurifconfulte  Von-Eck,  chargé  de 

Tinterroger ,  lui  lut  les  titres  de  fes  ouvrages ,  &  hâ 

demanda  pregii^mcyt  »  il  1^  avoRoit  ^  Luther  ré- 

^    .  poodib 
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f9iK£tjqtt*Ilestv0iioic»  ponivù  quTflii  ne  Id  eftt  poKrit 

Voo-Ecfc  hii  desianda  fecondement,  ffi  ne  toû- 
loh  pas  rétraâer  ce  (pi*on  ▼  avott  condamné  f  Lndier 
demanda  dn  temps  pour  ionger  àfii  réponfe;  on  lui 
tép-Hcma  qw  iàii  6dèle,  à  plus  forte  nifim  un  doc- 
teur td  <^  lui  >  dâvott  ért  tou)oMrs  pr^  à  répondre 
de  â  foi  «  Bl  ton  oe  le  renûc  qu'an  lendeoiauy  ^ 

Le  fendecnam  il  voutujt  dî/Terter^  on  rioterrompit; 
ii  ne  s*agif  plus  de  cela,  lui  dit*on  ,  vos  erreurs  fon$ 
tondâmnkf,  yotti^;yws  ics  ràra^?  Il  voulut  ^ter 
fjévangile^  on  \fà  dtt  le  concile  de  Confiance^  qui 
«voit  condamné  djins  les  écrits  de  Jean  Hoi»  ce  (nie 
f  on  condamnoit  dans  les  ûsnai»  Ces  nopis  étnîent  tn- 

Îiiétans  pour  un  iiérétique  ,  qui  n*9Vok  ^  Vormes 
autre  s&reté  que  celle  qiû  n*av<À  pa^  Amvjé  Jean 
tius  à^G>nftancc 

QwiDd  Luther  (ê  vît  vnfi  preflié»  3  retrouvai  tout 
f<m  courage  »  il  protefta  qu'il  ne  fe  ré|raâeroit  jaflnaîs^ 
il  appliqua  noblement  aux  princes  de  Templre»  ce  que 
Gamalid  difoit  aux  inagîûrats  de  Jénn^lemy  qui 
«voiem  mis  le$  apfttres  en  prîfbn  ;  fi  cette  entrepr^fe 
vient  des  hommes ,  elle  fe  détrmnt  îcUemmiÈme  ,  fi  efle 
vient  de  dieu  «  vous  ne  ppurrer  la  dctnùre^  Sur  ion 
r^  confiant  d'abjucer  après  diveriès  .conférences  oè 
fon  eflàya  vainement  de  fébranler  ,  l'empereur  Ivi 
commanda  de  ibrôr  de  Vormes^  &  lui  donna  vin^t 
&  un  jours  poor  k  retirer  en  lieu  de  Ô^eté  avec  le 
même  héraut  d'armes  qiû  Ta  voit  amené  j  &  le  mà^e 
iâuf-çondui^  Le  %6  mai  »  Charles-Quint  publia  fédit 
impérial,  par  lequel  il  mit  Luther  au  ban  de  l'empire. 
Luther  renvoya  fi>n  héraut  dis  priboure ,  &  i^et^agea 
au  nùlieu  d*uoe  fotét»  oii  il  fut  arr^  par  des  gens 
mafi{u&»  qMÎ  le  conduisirent  dans  un  cnllteau  tëfert 
an  haitt  d'ime  mont;aene  ,  o)^  il  pafla  plus  de  neuf 
nxnstoujouisbientra^,  toujoiu^icnvam»  &  parod- 
iant fe  plaire  dans  cette  foluude»  Ce  château  étott 
Veflbeig ,  {>rès  d'AlOad,  &  c'étoitl'éte^ur  de  Saxe  » 
qui  avoit  fait  ei^ever  Luther  ^  pour  le  ^bu^r^ire  à 
lexécudon  de  Tédit  de  Vcn^me^ 

Les  proteftants  voulurent  d'abord  publier  que  la 
cour  de  Rome  avoit  fiait  aflaifiner  Litther.  On  avoit 
mjbne  trouvé  au  fond  <fune  mine  d^argent,  ion  ca- 
davre percé  de  coups.  Ces  faux  bruits  agitèrem  quel- 
que temps  1?  diète  »  au  poii^  oueks  nonces  du  psqpe 
n'étoiem  plus  en  sftreté  dans  Vormes. 

Cependant  Luther^  d'autan^  plus  préfent  à  fes  dif- 
cîples  ouTil  avoit  difpjfuu  à  tous  les  yeux ,  les  inffai:î- 
feit  6r  les  enfl^msQoit  du  fein  de  ià  retraite  ;  tous  fes 
écrits  étCHem  datés  de  Ttije  de'Pathmos;  ^  ^rioit  à 
^n  peuple  de  (oma  de  Babylone;  il  avoit  publié  \xn 
traite  de  la  captivité  de  B;u>ylcne  j  qui  renverich 
toute  la  hiérardne  de  l'églife  ,  &  ffo^  il  réfultcit 
comme  de  tous  fes  autres  ouvrages  compo^  d^  (a 
retraite ,  qu'd  ne  vouloir  plus  reçonncûtre  ni  pape , 
m  tiiulttion,  ni  conciles^  ni  autorité  des  pères,  m 
purgatoire,  ni  mefTes  pnvées,  ni  voeux,  ni  monaf- 
ières,  ni  évéques,  ni  priues  i>on  laies,  ni  ciltedes 
&J11S,  ni  cérén^nîjs  qui  obligent,  ni  iacremens  qui 
pi9d»iiiênt  la  erace  ,  ni  égllTe  vifibk  S^  infaillible  »  ^ui 
H'ifioirtf     lomt  i/A 
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jvgê  de  h  doârbe;  il  admtt  pour  unique  r^  de 
fo.  récriture  fàime  interprétée  fdon  Ibo  ièns. 

Le  roi  d'Angleterte  henri  VIQ ,  avant  oue  famour 
le  jettam  dans  le  fchiime  ,  f c(kt  rendu  le  chef  de 
Téglifê  .^^  cane ,  avoit  eu  Tambition  d'être  le  doc- 
teur lie  regliiê  cathoiicpie  ;  il  avoit  ^ah  à  Luther 
llionneurif entrer  en  Uceave^  hii,  il  avoit  compoil 
ou  bk  çompoier  un  Jivre  poqr  la  défenfe  des  fàcre* 
ments  ,  il  l'avoit  envoyé  à  Léon  X  ,  JBt  Léon  X 
^vph  donné  folemneQement  à  Henri  le  titre  de  défen^ 
fewr  de  la  jf&ij  litre  dont  Henri  firt  toujours  jaloux^ 
&  qu'il  OHifèrva  ,  même  après  s'éirc  féparé  de  la 
pommnnîon  romaine.  Luther,  inouïe  des  moindres 
nvénagemems  ponr  t^roiq^iFavoïc  attaqué,  répond 
mi  roi  dTAngleterre  ;  Henri  voijloit  être  un  théologien  ^ 
Lodier  U  vnixt  en  th^logipi ,  il  l'accable  doutes 
4c  s'il  fe  fpuvicot  de  fon  rang  ,  ce  n'eft  que  pomt 
donner  %  fes  injures  un  peu  p}us  d*atroçité  ;  $  Majefii 
Angloife,  s'icrie-t-ii,  j'éuam  le  droh  de  te  veamret 

dans  ta  houe  &  da^s  ton  ordure. Çotmuncervou^ 

à  rougir j^  ffenri^  non  plus  roi ^  mais  /aenltgéf...^ 
La  manie  eUennême  tu  pouvoir  esefruvaguer  plus  gtU 
Henri  ^  li  la  fçttife  itreplus  fiupide.  Çitçis  unfiu^ 
un  înjenfi  ,  le  plus  ftoffier  de  tous  la  pçurceaux  6r 
de  tou$  les  ânes  ,*  qu*  M  (àttoit  toujours  de  Tane  fc 
du  pourceau  dans  tout  pe  que  Lumer  écrivoit  ,  i8p 
dans  xsm,  içe  que  les  ç^d^oliques  (krivoiem  contro 
hii 

Ludier  <è  repentit  dans  U  (iilte  d'avoir  fjpmt  outrage 
Henri  ym,  lOfiqu'ti  ^  vît  répudier  une  reinecadior 
lique ,  pour  époufer  Anne  de  Boulen  ,  qu'on  ^ibi( 
favorable  au  (ndiéia^iime;  Le  defir  <f attirer  l'An^ 
tçrre  à  ik  feÔe ,  Temportam  nir  les  anciennes  inimitiés  ^ 
il  s'abaifla  jufqu'^  Êured^  excufès  à  un  roi.  Çlles  fii-p 
rem  m^  recucv  Henri  teooit^iàdiéologie,  &  en  fè 
ijfparant  de  tég^ife ,  il  en  çpderva  la  dc^ne ,  parce 
qu'il  Tavoil  enieigpée.  Il  étott  d'ailleurs  trop  bon  diéor 
Ugien  pour  pgu'dooner.  P  reprod^  durennem  à  Ludier» 
iâ  groljUbreté  &  £|  )i^^reté,  fes  hauteurs  Se  fes  bai; 
fjflei,  fes  opiniom  Si  iâ  çoodiiiite.  Ludier  indigné 
rétraâe  fes  exçufes  ,  il  avoue  qpe  la  foumiflion  ne 
lui  a  jamais  réuifi  ,  il  jure  de  ne  jamais  retomba^ 
dans  cette  £uite  ,  &  il  tmt  aiTex  bien  parole. 

Luthçr  avoil  £nt  çn  langue  Allemande  une  tra^ 
duâion  du  Nouveau  Tefiain^t  que  les  cadipKquef 
trouvèrent  reo^lie  d^infidéÛtés  tendantes  %  Êivori&r 
fes  dogmes;  Jérôme  Çn^iêr,  doâeur  de  liip^ck,  6c 
théolç^en  du  duc  pçorge  de  Si^e^  comnie  Luther 
rétoit  deTéleâeur,  releva  ces  infidélités,  ^  oppofa 
une  tn^duâlon  orthodoxe  à  cette  traduâipn  hér^i  ]ue^ 
Luther  Pj^caJJe  d*inîures,  plus  encore  que  les  rois  Sp 
les  papes. 

L'archive  ^  depuis  eni|)!ereur  Ferdin^d  ,  ftère  de 
Charles  Quhit ,  le  duc  Geor^  de  Saxe  »  le  duc  d^ 
Bavière  oc  c.nelques  autres  princes  catholiques  ,  fircn^ 
brûler  la  verfipi^  de  Luther.  Leurs  cdits  ,  fï^lon  U 
fomye  i^tée,  ordonnoient  le  rapport  des  exemplaires^ 
Luther  défend  d'obéir  4  ces  tyans  Impies^  à  ces 
muveastas  kêrpd^  fui  vçfilûUnt  (îtouffcr  Je/as- CànJÎ  tm 
ùcrccath 
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Sur  le  marîage  de  LuAcr ,  avec  Catherine  de  Bore , 
(  FoyczVsjtick  Bore.)  (Catherine  de  ) 

Sur  la  difpute  avec  Càrlopad,  (f^oye^  CaRLOSTAIX  ) 
Sur  fa  querelle  avec  Erajfme ,  ?  Foyt^  Er  asmf,  ) 
Sur  fa  Guerclle  avec  Zuinele^  (  Foye^  Zuingle,  ) 
Quand  Luther  fut  marie,  il  ne  connut  plus  per- 
iônne  qui  ne  dût  fuivre  l'exemple  qu'il  avoit  donné. 
li  écrivit  à  l'archevêque  de  Mayence  ,  prélat  très- 
orthodoxe,  pour  lui  conièiller  de  prendre  une  femme, 
lui  alléguant  ce  pafFaffe  de  la  Genèfe  :  il  nefî  pus  bon 
^  t homme  (Titre  /^w/.  L'archevêque  ne  lui  m  point  de 
réponfe. 

Mais  la  dodlrine  de  Luther ,  à  travers  bien  des 
vîciffitudes,  fe'foit  des  progrès  dont  il  avoit  lieu 
d'être  content.  L'cdit  impérial  de  Vormes  n'avoit  eu 
aucune  exécution  ;  Charlcs-Quint ,  occupé  d'autres 
affaires,  ne  put  fe  trouver  à  la  diète  de  Nur.mb:rg, 
tenue  en  1523  ,  &.  les  luthériens  y  prévalurent  ;  quand 
le  nonce  Chérégat  y  demanda,  au  nom  d'Adrien  VI  , 
fuccefleur  de  Léon  X ,  l'exécution  de  Tédit  de  Vormes, 
on  lui  répondit  par  des  griefs  contre  Rome,  dont 
on  fil  cent  articles ,  qui  furent  dre/Tés  par  les  réformés , 
&  qu'on  ncmma  les  cent  griefs  germaniques  ,  centum 
^ntvamîna  Gemtanica, 

^En  1524  autre  diète,  tenue  encore  à  Nuremberg, 
nouveau  triomphe  pour  Luther.  Oh  ne  permet  d;;jà 
plus  au  légat  de  paroître  à  la  diète  avec  les  marquwS 
publiques  de  la  légation ,  parce  que  le  peuple ,  tout 
futhénen ,  ne  l'eiit  pas  fouftert  Ce  légat  étoit  le  car- 
dinal Campége ,  oL  Cément  VII  venoit  de  foccéder 
au  pape  Adrien  VI.  Les  princes  catholiques  s'aflem- 
blèrent  avec  le  légat  à  Ratisbônne ,  le  6  juillet  1 524, 
&  formèrent  une  confédération  pour  Texécudon  de 
redit  de  Vormes  dans  leurs  états  refoeâifs  ;  ils  firent 
fchifine  avec  TuniVerfité  de  Vittemberg  ,  d'oii  ils 
rappellèrent  tous  ceux  de  leurs  fujets  qui  y  faifoient 
leurs  études;  ils  déclarèrent  ceux  qui  continueroient 
d'y  étudier ,  privés  de  tous  leurs  biens  &  incapables 
de  pcfTéder  aucun  bénéfice.  D'un  autre  c6té ,  les  princes 
protcûans  envcyoient  leurs  députés  à  Spire,  le  Répa- 
rant ainfi  des  ca-holiques ,  loriqu  on  reçut  deBurgos, 
des  lettres  d  »  Charl  s-Quint ,  qui  blâmoit  tout  ce  qui 
s'étoit  fait  à  Nuremb  ?rg ,  défendoit  aux  princes  pro- 
teftans  de  s'alfembLr  à  Spire ,  &  ordonnoit  l'exécu- 
tion de  fon  édlt  de  Vormes. 

De  ces  deux  points,  les  princes  proteftans  obéirent 
au  premier  ;  fîir  le  fécond ,  ils  alléguèrent  une  impoi^ 
fibilité  abfolue>  fondée  fur  la  réfiUance  qu'ils  trou- 
voi.-nr  par- tout  dans  leurs  états.  Luther  relia  donc  en 
paix  Si  en  fureté  à  Vittemberg ,  d'où  il  voyoit  fa 
lede  s'étendre  dans  le  nord  de  l'Allemagne,  &  le  long 
des  côtcs  de  la  tner  Baltique  ;  elle  s'étoit  déjà  établie 
daas  les  duchés  de  Lunebourg,  de  Brunfwick  ,  de 
M  ckelbourg ,  dans  la  Poméranie,  dans  les  arclievêehés 
de  Aiagdebourg  &  de  Brcmen  ,  dans  les  villes  de 
lianibourg ,  de  Vifmar ,.  de  Roftock  ;  elle  occafionna 
une  grande  révolution  dans  la  partie  de  l'Allemagne , 
qui  forme  aujourd'hui  le  royaume  de  PrulTe^'clle 
Ja;^na  le  Danemarck  &   la  Suède. 

La  diète  de  Spire ,  en  1526,  accorda  la  liberté  , 
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de  confeieoce  jufqu'au  concile  que  Pempercur  étoit 
fuppLé  de  procurer  dans  un  an. 

£n  1 5  29 ,  nouvelle  diète  à  Spire  ;  la  querelle  iâcra- 
mentaire  avoit  affoibli  alors  les  li^iériens  ;  ils  àivi- 
fèrent  leurs  forces  en  préfence  des  catholiqu2s ,  qui 
par  là  l'emportèrent  oans  la  diète,  ^n  ikcrlfia  wx 
luthériens,  les  Cic  amentaires  Ôcles  anabaptiûjs,  l:;^rs 
deux  plus  monels  ennemis ,  parce  qu'ils  étoieiU  nos 
de  leur  fein  ;  le  luihéranlûne  feul  fut  toléré  par-îom 
où  il  étoit  établi,  mais  on  défendit  de  l'établir  daiis 
les  pays  qui  ne  Tavoient  point'  encore  reçu.  Citte 
ficoncfe  diète  de  Spire  bornoh  confidérabiem^m  k 
liberté  indéfi:iie,  accordée  dans  la  diète  de  1526.  Le 
luthéranifme  avoit  reailé  de  pliîûeurs  pas  ,  &  les 
chefs  ne  le  purent  fouffrir.  Jean ,  éîeâeur  de  Sa*c , 
Philippe ,  Landgrave  de  HeflCjErneft  &  François,  dut  $ 
de  Lunebourg ,  V/olfang ,  prince  d'Anha't ,  les  dépj  c> 
de  quatorze  villes  impétiales,  Strasbourg  à  la  ictî, 
proteftèrent  dans  la  dière  contre  ce  décret  ;  de'à  k 
nom  de  protêftar.ti^  d'abord  pardculicr  aut  luthén^m» 
étendu  enfuite  aux  autres  feâes  de  la  réforme. 

A  la  dike  d'Ausbourg  en  1 5^30 ,  cîi  Charles- 
Quint  vint  préfider  dans  tout  l'éclat  de  la  majcftè 
impériale ,  les  luthériens  prélentèrcnt  leur  profcflioa 
de  toi  fi  conn"  :  (bus  le  nom  de  confcjfion  dAusbouf^ , 
qui  diftingue  aujourdliui  laftâ.'  luthérienne,  de  toutes 
les  autres  feâes  protefhntes,  Luther  n*avoit  jm  pa- 
roître à  Ausbourg ,  c'eût  été  braver  trop  ouvertement 
l'empereur ,  qui  l'avoit  mis  au  ban  de  l'empire ,  d:  oui 
eût  pu  foire  exécuter  le  décret  de  Voimes,  fi  es 
catholiques  l'euffent  emporté  à  Ausbourg.  U'  àoit  rdlé 
à  G)bourg  dans  les  états  de  féleâeur  de  Saxe,  maa 
affez  près  du  lieu  de  la  diète ,  pour  pouvoir  être 
confulté  fur  les  opérations.  Melanchton ,  ion  ami ,  étoit 
à  Ausbourg ,  &  ce  fut  lui  qu'on  chargea  de  drclïer 
la  confefCon  Luthérienne ,  de  concert  avec  Luther. 

La  confeffion  laithérienne  fut  prélèntée  à  l'empe- 
reur ,  en  latin  &  en  allemand ,  le  25  juin  ij 30,  tout 
le  parti  luthérien  la  reçut.  Les  catholiques  la  réfiitè- 
rent  par  ordre  de  l'empereur;  Melanchton  répondit, 
&  fa  réponfe  eft  ce  qu'on  appelle  Yapolope  <k  U 
confefficn  et  Ausbourg,  pièce  devenue  iniépàraHe  (k 
cette  confeffion  ,  dont  eUe  eft  comme  le  fupplé- 
ment. 

Le  22  août  I Î3Ô ,  l'empereur  rendit  tm  décret  par 
lequel  il  réprouva  la  confelFion  d'Ausboure ,  &  ne 
donna  que  jufqu'au  ï  5  avril  fuivant  à  tous  1^  proc«f- 
tans ,  pour  rentrer  dans  le  fein  de  réglîiê. 

Le  lendemain  les  proteftans  voulurent  lui  préfeitft 
l'apologie  de  la  conteiîion  d'Ausbourg  ,  il  la  re^J- 
Il  termina  la  diète  le  19  novembre  ,  par  im  fécond 
décret ,  qui ,  plus  rigoureux  encore  que  le  preiwer , 
défend  l'exercice  de  toute  autre  religion  que  la  catho- 
lique ,  fous  peine  de  confifcation  de  corps  &  de  ^ens. 
Il  forma  en  cohiéquence  la  lieue  catnolîque  d'Ausr 
bourg ,  à  laquelle  on  oppoû  la  ligue  proteftante  di 
Smalcalde,  formée  îe  27  février  1531.  L'empereur 
fîintit  la  néceffité  de  céder  au  temps  ;  la  pais  de 
Nuremberg  ,  conclue  le  23  juin  1532,  entre  les 
cathoLques  &  les  protcflans  >  fulpendit  l'exccucioa  des 
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iJ-ts  de  Vormcs  &  d* Ausbourg ,  Se  accol-da  aax  luthé- 
riens Itî  Ihre  ex?rc'ce  de  leur  aligio.i  iiifquau  pro 
chain  concile.  Il  scicva  de   nouveaux  troubhs,  6c 
Luther  y  qui  d*un  côté  avoit  drcHc  les  articles  da  la 
ligue  de  Smalcalde ,  ôc  qui  de  l'autre  avoit  autretbis 
poie  pour  un  des  principes  de  ià  réTorme  :  ^uon  ne 
prtrmnU  jûmais  les  armes  ponr  la  déftnfc  de  tcvangiU , 
iè  trouva  fort  cmbarrafie  quand  il  fallut  venir  aux 
armes  :  on  le  preffoit  de  s'expiiqu*:r  ,  la  ligue  d'Aus- 
bouig  alloit  fe  ranimer ,  la  paix  de  Nuremîberg  alloit 
être  violée,  les  prii.f-s  de  fon  parti  vouloient armer , 
alloit-il  s'oppofer  à  fes  défenfeurs ,  au  hazard  de  les 
rebuter?  Des  avocats  dirent  à  Luther,  que  les  loix 
permcttoient  de  fe  défcr.dre  contre  qui    que  ce  fût. 
Voi'à  Luther  comme  frappé  d'une  lumière  nouvelle  : 
il  avoU  parlé  en  thJolo^ieny  non  tnjurifconfuUc  ;  rêvant 
pie  à  L  vérité  défindoit  de  rèjifier  aux piijjanccs  léfi» 
ti/tus,  mais  t évangile  n*étoU  point  contraire  aux  loix  ; 
&  pmfque  Us  loixjugeohnt  la  déjenfe  légitime  ^  il  s* en 
rapportoit  aux  jurifconfidtes.    En  effet  ,  ajoutoi:-il  , 
dans  un  temps  fi  fâcheux ,  on  pourroit  fe  voir  réduit  à 
des  txirémtés ,  on  non'^fcidemera  le  droit  civil,   mais 
encore  lu  conjcience  otligeroit  les  fidèles  à  prendre  Us 
armes  ^  &  âje  liguer  contre  tous  ceux  qui  voudraient 
leur  faire  la  guerre ,  &  même  contre  r empereur. 

Voix  autres  affaires  causèrent  encore  de  Tembarras 
à  Luther  &  aux  luthériens. 

L'Une  cQiicemoit  le  concile;  les  luthériens  Tavoient 
eux-mêmes  demandé  dans  la  préface  de  la  confefïion 
d*Ausbourg  :  François  I*^' ,  fous  la  proteâion  duquel 
la  ligue  de  Smalcalde  s'étoit  mife ,  f^  fondoit  fur  cette 
foumiffion  apparente  à  Téglife ,  pour  juflifîer  l'appui 
cju'il  prétoit  aux  protcftans  d'Allemagne,  &  il  fe 
joignoit  à  eux  de  bonne  foi  pour  propoier  un  concile. 
Les  proteflants  s'jttendoient  ^  un  refus  de  la  part  du 
pape.  Uoffire  fat  acceptée  contre  toute  elpérance  , 
«Tabord  par  Oémcnt  VU,  enfuite  par  Paul  IIL  Les 
proteftants  fe  repentirent  alors  de  s'être  trop  avaiKés , 
&  ils  revinrent  fur  leurs  pas.  AflTemblés  à  Smalcalde, 
en  1 537  ,  pour  délibérer  fur  la  bulle  de  convocation , 
i!s  convinrent  qu'ils  avoient  demandé  un  concile ,  mais 
un  ccncile  libre  ,  pietix  6»  chrétien;  or  Luther  ,  en 
drefihnt  les  articles  de  Smalcalde,  avoit  foitpafltr  en 
maxime  générale  que  le  pape  étoit  l'Ante-Chrift  ; 
comment  vin  concile  convoqué  par  l'Anté-Chrift  , 
feroit-il  libre  ,  pieux  &  chrétien  ?  Il  felloit  donc  en 
exclure  le  pape ,  comme  TAnté-Oirift  &  les  evêques 
comme  fis  cfclaves  ;  enfin ,  il  ne  falloit  admettre  que 
liS  feds  luthériens,  encore  feUo't-il  ne  les  affèmbier 
«îu'en  Allemagne,  &que  dans  une  ville  luthérieime^ 
c\ft-à'<lirc  qu'il  fai^oit  ne  pas  avoir  de  concile. 

Ifautre  atîaire  embarraflante  pour  Luther  6c  pour 
fe  amis,  eft  la  fantaifie  qui  ppt  à  Philîppe ,  Landgi-ave 
de  Hcd?  ,  le  plus  zéîé  des  défenfeurs  de  la  réforme , 
d'avoir  à  la  fois  deux  femmes ,  &  de  les  avoir  légiti- 
itiemcm  &  conformément  à  quelques  exemples  de 
Taiicien  teftament ,  de  Us  avoir  en  vertu  d'une  difpenfe 
^e  lui  donneroient  les  doékùrs  proteftants  fês  amis , 
«uxqiub  il  araionçoit  que  fin*  leur  refus,  il  la-fferoit 
iiire  fcmpereur  qui  lui  procurcroit  une  dfpeniê  du 
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papr,  difpenfe  que  lui  Latîdgrave,  décb-gt:c  <rmme 
tout  ce  cui  vient  du  pape,  mais  dont  ecûa  il  sac- 
commodcroit ,  fauta  de  mieux.  Sur  Cette  menace ,  les 
do£leursprotvftauts,  aprb  avoir,  pour  îa  forme,  grondé 
îe  Landgrave  fur  fon  incontinence  ,  6c  fur  ce  befoin 
de  deux  femmes  ;  après  avoir,  difent-ils,  rempli  leur 
devoir  en  lui  reprélcntant  le  fien ,  obfcrvent  que  leur 
pauvre  petite  égUfc  a  befoin  de  proieflaurs  tels  oue 
lui,  &  en  conféquence  lui  accordent  la  fatale  dif' 
penfe ,  en  le  priant  d'en  garder  le  Ccret  à  fes  am's  ; 
le  fccret  fut  mal  gardé.  Cette  difpenfe  eft  fignée  de 
huit  doreurs ,  à  b  tête  defquels  iè  trouveiit  les  noms 
do  Luther  &  de  Mé'anchton. 

Depuis  la  formation  de  la  ligue  de  Smalcalde ,  lot 
proteftants  d Allemagne  s'aflluibloient  par-tout  libre- 
ment &  fans  permimon  de  Tt-mpereur  ;  ils  régloient 
entr'eux  les  affaires  de  leur  religion  eu  de  leur  ambi- 
tion ;  ils  éroient  devenus  une  puiflance  d'autant  plus 
formidable  à  l'empereur  ,  que  l'intérêt  de  la  relig'on 
leur  donnoit  pcûr  alliés  les  rois  du  Nord  ,  &  l'intérêt 
de  )a  politique  le  roi  de  France.  L'empereur  employoit 
moins  a^ors  pour  les  contenir  l'autorité  que  la  rufe  ; 
il  les  ménageoit  dans  toutes  les  diètes ,  ju(qu'à  ce  qu'.l 
trouvât  une  cccafion  de  les  accabler  par  les  armes. 
A  Rarsbonne  ,  en  1 521  ;  à  Spire  ,  en  1544  >  à 
Vofmes,  en  1 543  ,  les  affaires  de  la  religion  toujours 
agitées ,  refteni  toujourf  indécifes  ;  confiei-ences  éter- 
nelles, prof;:ftîons  de  foi  tournées  &  retournées  en 
cent  manières ,  régleroens  équivoques  ,  mais  toujours 
affez  favorabl'js  aux  proteftans;  les  évoques  murmurent , 
le  pape  fe  plaint ,  les  luthériens  efpèrent  une  rupture 
entre  le  pape  6c  l'empereur  ,  &  Luther  écrit  dans 
cette  efperance  ;  mais  enfin  le  concile  de  Trente 
s'ouvre  le  1}  décembre  1545  ,  Icmpereur  veut  qu'on 
s'y  fcumette,  &  fur  le  rctiis  des  luthériens  il  prerd 
les  armes  contr'eux ,  n'ayant  plus  alors  d'autres  enne- 
mis ,  ayant  fait  la  paix  avec  la  France,  6c  une  trêve 
avec  les  Turcs.  Ce  fat  au  moment  où  s'allumoit  cette 
guerre,  que  Luther  mourut  ,  le  18  février  1546  , 
comme  im  citoyen  paifible ,  daiis  Iflébc  fa  patrie ,  où 
les  comtes  de  Mansfeld ,  devenus  protcftans ,  l'avoient 
appelle  pour  régler  leurs  partages  6c  cordlier  leurs 
diitérencs  ;  fa  maladie  fut  courte ,  il  paroît  que  c'étoit 
une  indigeftion  ou  ime  apoplexie.  Il  laiifa  trois  fils, 
Jean  ,  NÎartin  6c  Pau^  ;  on  ne  fait  d'cujc  que  leurs  noms. 
11  laifTa  aufli  deux  filles.  Des  catholiques  ind'fcrets  iè 
font  trop  prefFés  de  dire ,  les  uns  que  Luther  s'étoit 
pendu,  les  autres  que  le  démon  l'avoit  emporté  ; 
d'autres,  qu'il  étoit  mort  comme  Arlus,  à  la  garde- 
robe  après  avoir  trop  foupé,  d'autres  enfioa ,  6c  même 
avant  la  mort  de  Luther ,  qu'à  fon  entwrement  on 
avoit  vu  paroitre  en  l'a-r,  l'houle  que  cet  héréfiarque 
avoit  ofé  prendre  à  la  mort  en  viatique  ;  Luther, 
encore  vivant,  eut  bien  du  pîa  fir  à  publier  lui-mcme 
cette  relation ,  en  y  joignant  des  apcftilles. 

Une  fougue  impétueufe,  un  orgueil  ^oi5er,  l'in.c- 
lence  envers  des  fupérieurs ,  le  ac^tiline  envers  fès 
^aiix ,  voilà  les  traits  principaux  de  fon  caraâère  : 
il  a  ticublé  la  poix ,  il  a  étendu  l'empire  de  la  haine., 
bien  des  gieos  le  regaxxiem  comme  ua  des  pcemiers 
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auteurs  de  la  lïtetti  de  penfer,  maïs  îl  déc'da  trop 
&  penfà  trop  peu.  L'exemple  qu'il  donna  de  ne  rien 
refpeâer ,  de  ne  rien  dlftinaiîer  ,  ne  peut  être  bon  à 
rien  ;  on  ne  peut  pas  dire  quil  ait  répandu  la  lumière; 
mais  il  a  donné  du  rcflbrt  à  l'efpnt  humain  ,  il  Ta 
fixé  fur  des  objets  plus  vafles,  plus  important,  plus 
philoibphiques  que  ceux  dont  on  s'occupoit  avant  lui , 
il  n'a  pas  détruit  la  fcolafiique  »  mais  il  Ta  un  peu 
ennoblie. 

On  doit  encore  un  antre  témoignage  à  Lndier , 
c*eft  :'ue  ce  doâ'jur  ^  content  d  •  la  gloire  de  TApot 
tolat  &i  de  Tetnp're  des  controvjrfes  »  ne  defeendit 
jamais  aux  bafTeiTes  de  Tiatcré:  ;  en  donnant  les  biens 
d*égl'?re  en  proie  aux  laïcs,  il  n*en  prit  rien  pour  lui» 
il  n'eut  toute  ùi,  vie  d'autre  revenu  que  fes  g^es  de 
profcffeur  dans  funiv^  rfité  de  Vittemberg.  (  Obéirons 
que  ce  défintéreflement  caraâénfi  aflez  les  che&  de 
Scâe  ^  Erafme  a  dit  que  ce  généreux  ind^ent  avoir 
enrichi  Tes  amis  y  &  même  Tes  ennemis  ;  c^eft  que 
*l*honucur  d'être  entré  en  lice  contre  liû  avoit  vahi 
de  bons  bénéfices  aux  Eckm^,  aux  CochléeSy(vayr{; 
ces  articles  )  &  à  d'autres  catholiques. 

Remarquons  encore,  mais  dans  un  fens  plus  vaiie 
&  p^us  noble ,  oue  ce  grand  ennemi  ne  fut  pas  inutile 
à  l*égl;(c,  qu'il  la  força  de  Viiîier  fur  elle»  qu'en  ne 
pardonnant  rien  à  la  cour  de  Rome ,  il  l'avertit  de 
ne  fe  pas  tout  permettre ,  que  peut-être  Adrien  VI , 
iiicceileur  du  fuftueux  Léon  X,  dut  à  Luther  une 
partie  du  zèle  courageux  avec  lequel  il  brava  la  haine 
^  ùl  cour  en  la  reformant ,  en  rétabliffant  la  difci- 
pline  ecdéfiaflique  y  en  fupprimant  la  vénalité  des 
indulgences  &  celle  des  offices ,  en  modérait  les  taxes 
de  h  daterie,  en  réduifant  ibn  propre  neveu  à  un 
iêul  bénéfice  tres-modique  ;  en  étabfiflant  cette  maxime: 
au' on  ne  donne  vmm  les.  bénéfices  aux  Itommes  y  mais 
les  hommes  aux  bénéfices  ^  enfin  en  proferivant  le  luxe  , 
&  en  donnant  l'exemple  d'une  pauvreté  dtrédenne. 

Après  la  mort  de  Luther ,  comme  aptes  celle 
'd!Alexandre  ,  tous  fes  ioMats  voulurent  être  rois  ;  les 
cheft  ib  multiplièrent  &  k  divbèrem. 

LUVAS  ou  LUBOS,  (  Hîfl.  mod.)  c'eft  lenom 
qu'on  donne  aux  chefr  dTune  nation  guerrière  &  bai^ 
Lare  appeilée  GalUs  ,  qui  depuis  très-long-tenms 
font  les  ûhaxx  des  Ediiopiens  «.des  Abyffins,  for 
qui  ils  font  des  incurfions  très-fréquentes.  Ces  hihos 
font  des  fouveraîns  dont  l'autorité  ne  dure  que  pen- 
dant huit  ans.  Auffitôt  que  l'un  d'eux  a  été  élu  »  il 
cherche  à  fo  fignaler  par  les  ravages  &  les  Cruautés 
qu'il  exerce  dans  ouelque  province  cfEtUopie.  Son 
pouvoir  ne  s^étend  que  fur  les  affaires  mifitakes  ; 
pour  les  afllâîres  civiles,  elles  fe  règlent  dans  les 
affemblées  ou  diètes  de  la  naûon ,  que  le  luha  a 
droit  de  convoquer  ,  mais  qui  peut  de  fon  coté  an- 
nuller  ce  qu'il  peut  avoir  éât  de  contcdre  aux  loix 
du  pays.  B  y  a  ^  dit->on ,  environ  foixante  de  ces  fou- 
verains  éplîemères  dans  h  nation  des  GaUas  ;  ils  font 
nne  très-pauvre  figure  dans  leur  cour,  dont  le  père 
Lobe  raconte  un  ufàee  fingulier  &  peu  propre  à  en- 
gager les  j^trangers  i^y  reiâre.  Loriquele  Mo  donne 
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audience  à  quelque  étranger ,  les  couitHkns  qui  Tic- 
compagnem  tombent  fur  hii  »  ôc  lui  donnent  une  hA 
tonmde  très-vive  qui  Fobliee  à  fiiir  ;  lor^pfil  rentre , 
on  le  reçoit  avec  pofiteflè.  1^  P.  Lobo  eutle  nuHieur 
tféffiiyer  cette  céremome  ;  en  ayant  demandé  le  notif, 
on  bi  dkaue  c^étoît  pour  fsnre  connokre  aux  étrangers 
la  vdinir  oc  h  fopâ'iorité  des  GaOas  fiir  uxites  k% 
autres  nations.  (^.  J^.  ) 

LUXEMBOURG,  (Maifon  de)  lHÎJLmod.)\z 
tnadfon  de  Luxembourg  ,  Tune  d:s  plus  illufkes  de 
Teurope  a  produit  cinq  empercun  ,  dont  trois  ont  été 
rois  ae  Bckême. 

Les  ci-iq  empereurs ,  font  x*>.  Henri  Herman ,  conte 
de  Sahns  en  Ardenne  ,  élu  empereur  en  icÂi ,  au 
milieu  des  troubles  que  la  guerre  du  Sacerdoce  &  de 
l'empire  exc'.tott  entre  le  pape  Grégoire  VU,  &le 
véritable  empereur  Henri  IV*  Henri  Herman  mourut 
en  1087. 

2».  Henri  Vn.  (  Foye^  fonartîde.) 

y.  Charles  IV,  auteur  de  la  Bulle  d'Or.  (T*^ 
fon  article.) 

4^  Venccflas,  fon  fils.  (  Voye^^  fon  article.  ) 

50.  Sigifmond^  au^  fis  de  Charles  IV.  (  Foyi{ 
fon  article.  ) 

Les  trois  enopereurs  rob  de  Bohême  ,  font  Charles  l\f 
&  fes  deuxnîs. 

Le  père  de  Charles  IV ,  Jean  FaveugU  »  éu>!taiiffi 
roi  de  Bohême»  Ce  roi  chevalier ,  quoique  privé  de 
la  vue ,  n'en  avoit  pas  moins  d  ardetir  pour  ks  com- 
bats ;  il  abandonnott  le  foin  de  fos  états  pour  chercher 
les  aventures  à  la  gjuerre ,  il  fervo^t  comme  volonuin; 
fous  tes  drapeaux   de  la   France  ,  dans  la  fâmeuê 

rerelle  de  Philippe  de  Valois  ,  &  df Edouard  IQ; 
prenoît  même  pour  devife  ce  mot  r  je  Jcrs^  lé 
Dien  I  ferve  »  tandis  que  fon  devoir  étoit  «  régner. 
Tel  étoit  TuÊige  du  tenms  ;.  me  foule  de  fouveraks, 
parts^  entre  Edouard  ec  Philippe  »  fervoient  en  per- 
fonne  dans  leurs  armées;  combattre  ,  mênse  pour  des 
iméréts  étrangers,  étoit  un  honneur  que  les  rois  ne 
cédoient  point  à  leurs  itijets.  Jean  de  Luxerabou:^- 
Bohène ,  étdt  à  la  bataiÛe  de  Crécy  ;  tes  François, 
repouflés  de  tous  c6t  es ,  étoiem  d^  en  dértnite ,  loii^^ 
ce  prince  s'informa  de  Tétat  de  la  batadlle;  on  bn  dit 
que  tout  paroifibit  défèipéré;  que  Télte  de  la  noblefle 
Francoife  étoit  uillée  en  pièces  ou  prifonnière;  que 
Charles  de  Luxembourg,  fon  fils,  roi  des  Romains, 
Uefli  dangereufement  avoit  été  forcé  d  abandonner  le 
combat  \  que  rien  ne  pouvoit  réfifter  au  prince  de 
Galles ,  dit  b  prince  Noir  :  tpton  me  hJne  à  (a  tôt' 
contre  y  s'écria  te  roi  de  Bohême.  Quatre  de  fes  die* 
valiers  fe  chareent  à&  le  conduire ,  ik  entrelacent  br 
bride  de  fon  cheval  avec  celles  de  leurs  chevaux, ils 
s'élancent  au  fort  de  la  mêlée  &  fondem  for  le  priooe 
de  Galles  ;  on  vit  ce  prince  &  le  roi  aveiigle  fe  porter 
pltifieurs  coups  ;  pais  btentDt  on  vit  le  roi  de  Bdiêoe 
OL  fes  chevaliers  tomber  morts  aux  pieds  du  prince 
de  Galles. 

La  nuùfon  de  LuxesdxHirg  a  produit  enooit  deoi 
impérap-ices^ 
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t*.  Cunegmdi ,  f:ram2  de  FcmpsTeiir  Heitfî  H- 
(  Voy^  {  r.u  ucie  de  ce  prince.  ) 

2^  tKJkbeth,  femme  d'Aibeit  I**,  archiduc  d'Au- 
triche &  empereur ,  morte  en  i447» 

Gnq  remes.  !<>.  Béati  ix  ,  femme  de  Charles  Robert 
ea  Charobcrt,  roi  de  Hongrie,  morte  en  1318. 

a®.  Marie  ,  fa  fœur  ,  féconde  femme  de  notre 
Cfiarles-Ie-Bel  ,  morte  en  1323  ,  toutes  deux  filies  de 
Tempereur  Henri  VU. 

y.  Bonne,  femme  du  roi  Jean, fœur  de  l'empcrewr 
QjarleslV,   morte  en   1349. 

4".  Anne ,  611e  de  l'empereur  Charks  IV ,  première 
femme  de  PUdiard  U ,  roi  d'Angletenc,  mo.te  en 
1394. 

5^.  Marguerite,  fille  du  n>êine  empereur  Charles  IV  , 
mail  d'un  autre  lit  que  les  précédentes ,  première 
femme  de  Louis^e-grand  ,  roi  de  Hongrie  iU,  de 
Pol'^gnc,  morte  en  1359- 

Cttte  maiiôn  de  Luxenabourg  adonné  à  la  France 
deux  connétables. 

i*».  Valeran  de  Luxembourg  ,  comte  de  St.  Pol , 
de  h  branche  de  Luxemlxurg-Ligny  ,  fait  connétable 
en  1411,  mort  le  19  avril  141 5  ou  I4i3' 

2«.  Louis  de  Luxembourg,  comte  de  St.  Pol,  de 
la  branche  <k  Luxembourg  Saint  Po'.  C'étolt  fous 
Lcuis  XI  ,  c'efl  à-dire  dans  un  temps  ai  cabales  & 
d'intrigues  continuelles  qu  il  étoit  connétable.  Général 
d?  Louis  XI  par  fa  pbce,  il  traitoit  par  efpr  t  d'il - 
trigu»  avôc  tous  les  partis.  Il  vouloit  le  rer^dre  indé- 
pendant &  îouer  un  lôîe  principal  au  mfl  eu  de  ces 
troubles.  B  s'éto't  emparé  de  St.  Quentin ,  au  ncm 
dii  roi ,  &  le  çardoit  pour  lui-même*  Fier  de  la  po(^ 
iêffion  de  cettelmportante  place  Cjtfil  pronKttoit  tour- 
à-tcur  de  rem-  ttre  au  roi  de  France  ,  au  roi  d'An- 
gleterre, au  duc  de  Bourgogne ,  Charies  le  téméraire , 
3  fe  feifott  rechercher  &  redouter  de  tous  ces  prmces. 
Lms  XI  ,  dam  une  entrevue  avec  le  roi  d'Angleterre 
Edouard  IV  ,  fur  le  pont  de  Péquiçny  ,  fut  ti.cr  de 
loi  les  inibiiâions  dont  il  avoit  befvin  fur  les  projets 
&  les  démarches  du  connétable  ;  celui-ci  n'avoit  fait 
que  les  trahir  ious  deux  ,  Edouard  l'abandom^a  fans 
peine ,  &  le  duc  de  Bourgoene ,  inflruit  par  les  deux 
rois ,  des  ftnnberies  du  connétable ,  le  *ivra  lui-même 
à  Louis  XI,  quf  hn  fit  trancher  la  tête  à  Paris,  d»is 
b  place  de  Grève,  le  19  décembre  1475.  Ses  biens 
fnrent  confif^ués  ,  mais  ils  hirem  rendus  à  fa  pofté- 
rité  par  une  dédaration  du  roî  Charles  VIIi,  en 
1587.  Marie  6  petîte-fille  porta  ces  biens  dans  la 
maiion  de  Bourbon ,  par  fbn  mariage  avec  François 
de  Bourbon ,  comte  de  Vendôme  ,  biiâyeul  du  rOi 
Henri  IV ,  qui  defcend  ainfi  de  cette  illmfa^  viâime 
4e  Louis  XI 

Ce  fiit  pour  François  de  Luxembourg ,  fortî  de  la 
branche  de  Luxembourg-Brienne ,  &  qui  a  formé 
celle  de  Pinei ,  que  Je  roi  Henri  lU  érigea ,  en  1 576  , 
Pinei  en  duché  ;  en  i<8i ,  il  l'érigea  en  Pairie,  & 
Tmgri  en  prindpauté;  Français  fut  envoyé  trois  fois  en 
amI:Kt(Iade  à  Rome^  i*.  par  Henri  lu,  en  1586, 
^*-  en  1590  ,  par  les  catholiques  royaliftes  qui  iè 
«kmooiem  à  Nemi  IV ,  fous  la  condition  qu'il  fe  fer  oit 
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[  catholique ,  mill  fe  feroît  înftruîre  du  moins  danà  Citt» 
refeîon  ;  enfin  en  1 596 ,  par  Henç  IV  lui-me/îie. 

&i  petite  fille ,  Margueri:e-Chark)ttc  de  Luxembourg 
porta  les  biens  de  iâ  maifon  dans  celi?  de  Ciermo  :c 
Tonnerre ,  qui  ne  les  conferva  pas  ;  car ,  du  mana;  j 
de  Margperite  Charlotte,  avec  Charles  Henri  U.' 
Oermont  Tonnerre,  naquit  iêukment  Magdelii  - 
Oiarlottc- Bonne -lliérèfe  de  Oermont  -  Tonnerre  , 
duchclTe  de  Luxembourg,  quiéix>u&  le  17  mars  î66i  , 
Prançoîs-Henri  de  Montmorenci ,  duc  de  Luxc-mbotM-g  , 
c'eft  le  fameux  maréchal  de  Luxembourg  ;  on  trouvera 
ce  qui   le   concerne  lui   &   iâ   pofléritc  à  l'articii 

MONTMORENCL 

La  première  mafon  de  Luxembourg,  cette  m?.iroft 
impériale  qui  nous  <,ccupe  ici  ,  nous  oftre  Dhifiexirs 
peribnnagcs  morts  à  la  guerre  &  dans  ks  bataLvi* 

Dans  la  branche  ainée ,  Baudouin  &  Jean  ,  ti  c»» 
au  combat  de  Vering,  du  5  juin  lî88,  avec  V.ile- 
ran  I"  leur  feère ,  tig^à  de  b  brandie  de  Luxen^urg- 
Ligny. 

Dans  cette  branche  de  Lnxembrifg-Deni ,  G^rî 
de  Luxembourg,  pour  qui  le  roi  CharIe»V  cigea 
Ligni  en  comté,  en  1367,  tué  à  la  bataille  de  Ùàii" 
viâîr  ,  le  aa  a:4c  lyj^' 

Dans  la  branche  de  Saînt-Pol ,  Jean  ,  connto  de 
Marie  &  de  SoiAons  ,  fils  du  connétable  de  Salit- 
Pol  ,  tué  à  la  bataille  de  Morat ,  le  ai  juin  1476. 

Dans  la  branche  de  Luxembourg-Martigues^,  Charks  ^ 
vicomte  de  Martigues,  tué  au  fiége  de  Uefdm^  tu 

SebafGen  de  Lnxendxxirg  ,  crui  s'étoît  trcavi  Se 
figns^é  aux  fiéges  de  Metz ,  de  Terouanne  j  de  Cr  lais  ^ 
de  Guines ,  de  Rouen ,  dY)r]éans  ;  aux  babilles  ou 
combat»  de  Dreux ,  ds  MofiSgnac  y  de  Jamac  ,  ds 
MoncontODr  ,  &c  fit  pour  qui  Charles  IX  vencit 
d^îger^ea  1569  ,  le  comté  de  Pemhièvre  aiduché^ 

Sairie ,  tué  d'une  bleffure  à  la  tê:e  au  fièg^  de  &>nc 
ean  d'Angely ,  le  19  novembre  A569W 

LUZERNE ,  (  de  la  >  deBeufleviOe  ou  Bauzeviiïe 
(  HtJL  de  />.  )  mazibaoes  plus  anciennes  de  la  Nbr* 
mandxe. 

Thomas  de  la  Luieme ,  fut  un  des  chevaliers  qjtî 
accompagnèrent  Robert  ,  duc  de  NonnantHe  y  nî!j 
aîné  de  GuiUanme  le  conquérant  ,  à  la  première: 
croiiade. 

Guilîaume  de  Ea  Luteme  dans  les  guerres  contre 
les  Anglois  fous  Charles  VH ,  défent^t  vaiCarTuneDC 
fe  monr  feint  Michel ,  &  y  mojrut  en  1458. 

Jean  de  ta  Luzernç,  fon  fib,  &t  chambellan  di^s 
rois  Louis  XI  &  Charles  VIB. 

Gabridle  de  la  Luzerne  porta  fa  terre  dî  t» 
Luzerne  dans  la  ma'fbn  de  Briqueviile,  en  1556 ,  par 
fon  mariage  avec  François  de  Briqueviîle  y  un  de» 
plus  braves  capitaines  de  fon  temps  ^  tué  en  1 574  ^ 
fur  la  brèche  de  la  ville  de  (amt  Lo  >  qu'il  détendoic 
pour  les  rehgfonnairesw 

De  cette  maifon  de  Fat  Ltoeme-Beilievi^le  ,  îcx\% 

M.  le  comte  de  la  Luzerne ,  miniffre  de  ia  marino  ^ 

I  (^en  1788) Mêle  mar^ûs  de iftlmeme^ ambaflktkur 
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en  Angleterre,  &  M  l'évêque  de  Lancres,  tous  fils 
de  Ceiar  Antoine  dz  'a  Luzerne ,  comte  de.Bcuteville , 
maréchal  de  camp'  &  petits  fiJs  du  chancelier  de  La- 
mo-gnon ,  par  Marie-£Uiâbeth  de  Lamoignon ,  leur 

mère. 

LYCAMBE: 

Qudils  Lycjmha  fprctus  înjido  gencr* 
(  Voyti  Archiloquf,) 

LlCOrHRON  j{hijt  Lin.  anc^  )  pocte  8c  gram- 
mairien grrc  ,  néàOia-cis  dans  Hue  d'£ubée  ,  aujour- 
d'hui Négrepont,  vivoit  environ  trcis  (lètles  avant 
J.  C  II  avoir  tait  des  tragédies  ;  mais  l  ne  rcfte 
de  lui  qu'un  pcëme  de  Ojandre ,  fi  cblbur  ,  que  le 
ne  m  de  Lycophron  tft  rcfte  comme  le  ly  mbofe  .de 
loLfcurité  ;  on  Tappellcit  le  ténébreux  : 

Cachez-vous,  Lyccphrons,  antiques  &  m.odcmes,  &c. 

Ovide  ,  dans,  fbn  poUn^e  de  XIb}s^  nous  apprend 
que  Lycophron  fut  tue  d'un  coup  de  flèche  : 

Utqus  cothu^tum  perJJfe  Lycophrcnï  narrant , 
Hareai  in  fihris  w'i£a  fa^itu  tuît. 

Il  y  a  un  autre  Lycophron ,  fils  de  ce  fagc  Périandre, 
qui  fut  cependant  tyran  à  Corindie.  S'il  méritoit  une 
pv.nition  comme  tyran ,  il  la  reçut  par  ce  fils ,  &  par  un 
autre  qu'il  eût  encore,  nommé  Cypfcle.  Ce  dernier  étoît 
l'iiiné.  Périandre  avoic  tué  leui  mère  ;  Thifloire  n'explique 
pas  trop  les  circcnftances  dec?  fait.  Proclès,  leur  ayeul 
matcrr.el ,  roi  dEpidaure ,  api  es  les  avoir  gardés  ciuel- 
eue  temps  auprès  de  Jui ,  obligé  de  les  renvoyer  à  leur 
.  père ,  ne  hur  dl;  que  ce  mot  :  n'ciMisipnsparqui  a  péri 
vi  :rc  mère.  Ce  trait  rv  (la  gravé  dans  le  coeur  de  Lyco- 
phron ,  qui  ne  put  jamais  voir  dans  Périandre  que  le 
meurtrier  de  fa  mère  D  ne  put  fe  résoudre  à  lui  parler , 
&  refta  toujours  enfcve^  devant  lui  dans  un  morne 
fi'rnce.  Périandre  le  ch.ifla  ,  &  défendit  à  tous  fcs 
fi:;ets,  feus  peine  d'amende,  de  le  loger  ou  de  lui 
parler.  Lycophron  rcda  quatre  jours  couché  par  terre  , 
làns  boTc  ni  ma-^ger.  Son  père  en  eut  pitié  ;  il  vint 
l'ohorter  à  prendre  les  fentimerts  &ks  procédés  d'un 
fl's ,  &.'lui  promit  czwx  d'un  père.  H  en  reçut  cette 
fcuh  répcnfe  :  P'^y  {  Il  amende  ,  vous  ni  avi^  parlé,  C^ 
flit  là  ^e  p-omier  &  le  dernier  met  qu'il  entendit  di 
Ln  tiU.  Pé.-ianclrc  rélégua  Lycophron  à  Corfou , 
8l  ne  fongça  plus  à  lui  ;  mais  dans  la  fuite  trouvant 
le  fardeau  de  la  royauté  trop  pcfant  pour  fa  vieillcfle  , 
6c  voyant  Cypféb  ,  fon  fiîs  aîné  ,  abittjment  inca- 
pable de  lègner,  il  crut  que  le  temrs  auroit  chai  gé 
Lycophron ,  il  lui  offrit  deraflcci^r  à  la  royauté.  Lyco- 
phron ne  voulut  pas  même  parler  à  unmcfiagcr  envoyé 
par  ion  père.  Sa  fœur  vint  lui  faire  la  même  pro- 
pcfitii^n  ;  elle  ctoit  fille  de  Péiiandre  ;  elle  n'obtint 
rien.  Son  père  ne  iê  rebuta  point  ;  il  continua  de 
néf^ccier  avuc  lui.  Puifque  vous  ne  voul*.!  rien  par- 
tager avec  moi ,  lui  dit-il ,  écha.  go:  s  du  moir.s  ;  ven>z 
rC'gner  à  Corinthe ,  j'Irai  vous  rcm|'laccr  à  Ccriou. 
On  dit  que  les  habitants  de  Corfou  ,  peur  piéver.ir 
cet  échange  qu'ils  craigt-.oicnt ,  tuèrent  Lycophron,  d 
récit  cft  d'iHérodote  ;  6c  on  ne  peut  fe  diVamuler  qu'il 
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raanqreen  que'qties  endroits  de  vra^ftmVarcc,  &« 

quelques  autres  de  clarîé. 

LYCORIS,  {ffijlRom.)  célèbre  couriÛTe  èx 
temps  d'Augurte  ,  aimée  de  ce  Ccmclius  C  allus  oos 
Virgile ,  dans  ù.  dixième  Eglogue  ,  ccmfo'e  û  ten- 
drement de  ce  qu'elle  lui  préteroit  Marr-Anicine,  c» 
qui  éto't  alors  matière  à  cooiolation  ,  iSc  ^%n  pas  à 
plaiiknterie. 

Pauca  inso  Gallo  ,  ftd  qtut  légat  ipja  L/coris, 
Carmnafunt  dicenda  ,  ne^et  quls  carmina  Gallo?, .. 
Galle  y  quid ,  infanls  ^  inqmi  ^  ttia  cura  Lycoris 
Perqiu  nives  alium^  pcrque  horriJm  cafiraficmatjL 

Lycoris  avoit  été  comédienne  ;  ion  véritable  ncmétott 
Cytheris  ;  mais  le  nom  fous  lequel  Virgile  Ta  chantée , 
étoit  celui  qui  devoit  lui  relier.  Elle  apprit  à  fon  tour 
à  fouffrir  des  mépris  ;  Ga  lus ,  confolé  far  Virgle,  fia 
encore  rengé  par  Qéopâtre ,  pour  qui  Antoine  aban- 
donna Lysoris  ;  celle-a  en  perdant  le  coeur  de  fon 
amant ,  perdit  l'empire  de  la  moitié  du  mcnde. 

LYCOSTHÈNES ,  nom  'grec  que  prit  im  (avant 
allemand  du  feizième  fiède  ,  (  Conraîd  Wolfhart) 
auteur  en  partie  du  Theatrum  vita  humant ,  achevé  & 

fîublié  par  Théodore  Zwinger  fon  gendre.  On  a  de 
ui  encore  un  recueil  d*Apophtegmos  ;  un  traité  de 
Mulierum  pretclarè  Sdis  &  Jaffis  ;  un  abr^é  de  la 
biblothéque  de  Gcfiier,  &.c.  Né  en  1518,  dans  b 
llaute-Alfàce ,  mort  miniftre  &  profeileur  de  logique 
&.  des  langues ,  à  Bâle ,  en  1 561. 

LYCURGUE,  {Hip.  anc)  Ce  légiflatcur  de 
Lacédémone  vivoit,  je  ne  fais  quand  ,  d'C  Baylc; en 
effet ,  la  chronologie  fur  ce  point  eft  incertaine  & 
embrouillée.  Son  hiftoire  eft  toute  remplie  d'oracles, 
ce  qui  tient  cffentiellement  à  la  fable.  Il  étoit  fils 
d'Eunomus ,  l'un  des  deux  rois  qui  régnoient  eniêmWe 
à  Sparte.  Son  frère  aîné  n'ayant  point  laifTé  d'enfonts, 
il  fut  roi  pendant  quelqu  s  jours  ;  mais  dès  que  la 
g'-o  (Te  iTe  de  fa  belle-  foeur  fut  connue  ,  il  déclara  lui- 
même  le  premier  que  la  royauté  appartenoit  à  l'cniànt 
qui  naîtroit ,  fi  c'étoit  un  his  ;  &  dès  lors  il  n'admi- 
niflra  plus  que  comme  tuteur.  La  veuve ,  dit-on ,  loi 
propofa  de  régner  &  de  l'époufcr  ,  offrant  à  ce  prix 
de  taire  périr  fon  fruit.  Il  diflimula  pour  ne  paspruiTif 
une  il  méchante  femme  à  quelque  lî^tolut'on  \*iolcnte  ; 
il  la  mena ,  de  prétexte  en  prétexte,  julqu'au  termîde 
l'enfantement  ;  l'enfant  naquit  ,  c'étoit  un  fils ,  en  le 
nomma  Qiarilaus. 

Lyciw^  ayant  formé  le  projet  d'une  IcgTfljticn 
nouve^k  ,  voyagea  enOète,  dinsTAfie ,  en  Egypte: 

Aîores  hominum  nudtorum  vtdii  &  wrbts. 

Il  obfjfva ,  il  compara  &  fit  une  légiftation  qui  œ 
ren*:mbloit  a  aucune  autre,  mairà  laquelle  toutes  les 
autres  avoient  concouru.  Il  é  ablit  un  iéna:  corapofc  de 
vingt-huit  magiftrats  »  qui  ,  avec  les  deux  roo,  for- 
moient  un  confeil  de  trente.  Il  fit  uo  nouveau  par- 
tage dcs^  terres ,  décria  la  monnoie  d'or  &  dafgstf  » 
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mit  tout  en  commun  ,  voulut  cjuc  l<s  repas  fuffent 
jMubIcs ,  tout  k  inonde  éfoic  (Aligé  de  fy  tromtr  , 
ti  les  rois  n'en  étoicnt  pas  difjjenfés  ;  il  accoutuma 
(ûus  les  citoyens  à  une  fobr iété  extrême  ;  il  les  accou- 
tuma auffi  au  fecret  :  quand  un  j^une  homme  entroit 
dans  la  (aie  ,  le  plus  âgé  lui  dUbit ,  en  lui  montrant 
la  porte  ;  Hin  de  tout  a  qidfc  dit  ici  ,  ne  fort  par  là. 
Le  m.'tsqui  leur  pla Toit  le  plus  étoit  ce  qu'on  appelloit 
Ufiucc  noire,  Dcnys  le  tyran  (c  trouvant  à  un  de  ces 
repas,  'voulut  gourer  de  ce  mets,  6c  le  trouva  très- 
fede  ;  c'fcft  qu3  raflaifonnemjnt  y  manque  ,  lui  dit- 
on. —  Di  !  quel  eA  cet  affaîronacmjnî  ?  —  La  courfe, 
la  lueur ,  la  latigue  ,  la  fo"m ,  la  foif. 

Education,  entretiens,  travaux  , p^aifirs  ,  tout  étoit 
publie.  Le  vol  étoit  permis  comme  un  jeu  d^adreffe , 
comme  un  moyen  de  s  exercer  aux  rufes  de  guerre , 
&  comme  étant  fans  confé.juence  dans  lui  pays  où  il 
n'y  avoit  prelque  point  de  propriété.  Il  paroit  qu'en 
général  le  grand  objet  des  loU  de  Lycu^gue  écoit  de 
tonner  un  peuple  de  guerriers ,  mais  non  pas  de  conqué- 
rants. Dans  cette  république,  où  une  mcre  rcccmman- 
doit  à  fon  fils ,  partant  pour  Tannée  ,  de  revenir  <iv^c 
fo/i  bouclier  ou  fur  fon  bouclier  ;  dans  cette  république , 
oîi  une  autre  mère ,  apprenant  la  mort  de  ion  fils  mé 
dans  une  bauille ,  réponro't  :  je  ne  Hitvo'is  mis  au  monde 
que  pour  cela  ;  où  la  mère  de  Pau&nias ,  coupable , 
ponoit  des  pierres  pour  murer  la  porte  de  Tafylc  dans 
fequiJ  il  s'é.oit  refug  é  ;  dans  cette  ville  qui  chafioic 
de  fes  murs  le  poète  ArcKiloque  pour  quelques  maxi- 
ines  trop  i?du!gentes  à  l'égard  de  la  lâcheté  ;  dans  cette 
république ,  ou  nul  opprobre  n'égaloit  celui  d'avoir 
fui  à  la  guerre  ,  où  les  femmes  &  les  mères  .de  ceux 
qui  étoient  reventis  de  la  défaite  de  Leuâves ,  enyioient 
lés  mères  &  les  veuves  de  ceux  qui  avcient  péri,  6c 
n  ofoient  paroître  d:vanî  elles  ;  où  les  (bldats  qui  avoient 
ftii ,  dépouillés  des  droits  du  citoyen  &.  de  Thomme , 
ctoijnt  obligés  de  fouffiir  toutis  fortes  d'outrages  ôc 
île  porter  fOr  leur  vifase  6c  dans  leurs  vêtemens  des 
nionumens   publics  de  leur  honte  ;  dans  cette  répu- 
blique enfin  où  trois  cents  hommes  arrê;oi©it  au  pas 
des  Thertnopyles  l'innombrable  armée  des  Peries , 
&  périffoient  pour  obéir  aux  faintes  loix  de  Sparte  ; 
cV«-îà ,  c'eft  dans  cette  même  républioue  qu'on  évi- 
toit  le    crime   des  conquêtes  comme  la  honte  de  la 
fuite;  c'eft-là  qu'également  éloigné  de  Tefprit  d avidité 
çui  préikle  aux   guerres  des  peuples  barbares,  de 
fcfprit  d'orgueil  &  de  domination  qui  porte  les  grands 
rois  à  la  guerre  ;  du  petit  efprit  de  vengeance  qui  per- 
pétue nos  funtftes  &  inutiles  guerres ,  un  peuple  tout 
guerrier  ne  combattoit  jamais  que  pour  la  défeniê  de 
i  état  ;  voilà  pourquoi  il  ne  fayoit  jamais.  L'amour 
de  la  patrie  augraentoit  en  intenfité  à  proportion  du 
peu  détendue  de  la   patrie.  Eh  l  quel   citoyen  ne 
dcviendroit  foidat  l  que!  foldat  ne  deviendroit  invin- 
cble ,  quand  il  s'agit  de  ces  intérêts  puiffants  de  la 
lîature  6c  de  l'amour  l  Le  peuple  le  plus  redoutable 
i^:ra  toujours  celui  qui ,  fondant ,  comme  les  Spartiates, 
fon  bonheur  fur  la  vertu  ,  fa  fiireîé  fur  la  juftlce  6c 
la  modération ,    bornera    tou;ours  la  guerre    à  la  I 
^â^âfe.  L'horreur  des  conquêtes  étoit  il  forte  chez  les  [ 
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Lacédémomens ,  que  dans  un  pays  prefquc  environné 
de  la  mer ,  ils  refusèrent  long-temps  d'avoir  une  ma- 
rine, de  peur  que  la  cupidité  ne  naquît  avec  k-s 
moyens  de. la  fatisfaire.  Auffi  Phitarque  nous  repré- 
fente-t-ll  lesLacédimotiiens  c^mme  des  miniftres  de  paix 
clîez  les  nations  étrangè.es  ,  portant  par-tout  l'ordre 
avec  la  concorde  ,  terminant  les  guerres,  appaifant 
les  féditions  par  leur  feule  préfe.Ke.  Les  peuples  fcum's, 
dit-il,  venoiem  fe  ranger  autour  d'un  ambafladcur  lacedé- 
monien ,  comme  les  abeilles  autour  de  leur  roi.  Tel  étoit 
l'afcendant  que  le  dcfintérefi'ement ,  la  modération ,  la 
juftice  donnoiem  à  ce  peuple  vertueux  fur  tous  les 
autres  peupks  ,  ^  qu'il  conferva  ,  fJon  Plutarque  , 
pendant  plus  de  fept  cents  ans  ,  c  eft  -  à  -  dire  ,  tant 
qu'il  fiit  fidèle  aux  loix  de  Lycurgue,  Nous  parlons 
a  après  Plutarque  ;  cependant  comme  les  allions  dé* 
mentent  quelquefois  les  principes  chez  les  peuples  aufîi 
bien  que  chez  les  individus  ,  nous  aurions  peine  à 
trouver  les  Laccdémonijns  conftamment  {aihhs  à 
ce  plan  de  modération  6c  de  dcfmtércfT  m:tK  que 
Lycurgue  leur  avoit  tracé  ;  nous  I2S  trouvons  même 
(buvent  fort  tyranniques  à  l'cgArd  de  kurs  voifins , 
6c  fort  injuftes  dans  burs  guerres ,  comm:  on  p^ut  le 
voir  dans  Thucydide  ;  mais  lo  princ'.pc  de  juft  ce 
Ôc  de  modération  fubfiftoit ,  8c  l'on  y  revenoit  apiès^ 
s'en  être  écarté. 

On  a  fait  avec  ratfon  ,  divers  r.  proches  aux  loix 
de  Lycurgue.  La  nature  a  réclamé  contre  TuCige  bar- 
bare d  expofèr  les  enlânts  d'une  coraplexion  foible  ,. 
6c  qu'on  jugeoi:  devoir  être  mcipables  des  exercices 
de  h  %.  erre  ;  contre  la  dureté  avec  hiquclle  on 
élevoit  jcs  e^fams  confervés  ;  contre  Tinhumaniié  dont 
on  ufoit  à  l'égard  des  Ilotes.  On  a  condamné  même 
,une  éducation  uni^iu^îmctit  bornée  aux  exercices  cor- 
porels ,  ÔC  qui  nc^Vîg^oj  abfolument  la  culture  de 
î'efprit ,  une  lé^iflation  ,  qui  ne  s'occupant  qu3  de  la 
guerre ,  condamnoit  les  citoyens  pencfant  la  paix ,  à 
une  inadion  abfoîuo  ;  enfin ,  la  pudeur  6c  la  modellie 
étoient  trop  ouvertement  viciées  dans  les  loix  qur 
adniettoient  les  femmes  aux  mêmes  exercices  corporels 
que  les  hommes,  Çfi  qui  permettoient oa  ordonnoient 
qu'elks  danfaffent  toutes  nues  en  public ,  auffi  bien 
que  les  hommes.  Les  mœurs  même  6c  les  loix  l.s 
plus  facrées  du  mariage  étuient  blefTées  par  quelques- 
uns  des  règlements  d^  Lycurgue. 

On  dit  eue  Lycwguc ,  pour  affurer  l'exécution  de^ 
fes  loix  ,  ht  jurer  à  fès  concitoyens  de  les  obferver 
invîolablement ,  au  moins  jufqu'à  fon  retour  de  Del- 
phes ,  où  il  alloit  confulter  l'oracle  fur  un  dernier  objet 
4e  plus  important  6c  le  plus  cfTeiitiel  de  tous  \  il  partit,, 
alla  ou  n'aÙa  point  à  Dciphes  ;  ma's  il  ne  retint  point. 
11  fe  laifTa  ,  dit-on,  mourir  de  faim.  J'ai  dé;àobf<:rvè 
qu'il  y  a  pour  le  moins  de  la  fable  mêlée  à  foa 
h'ftoire. 

Lycurgue  TOratcnr  n'eft  gi>ère  moins  ce'èbre 
dans  fon  genre.  S'il  ne  fut  pas  légiiTareur  d'Athè.v^s 
comme  l'autre  Lycurgue  le  dit  d^  Laccdémone ,  il'  fut 
un  exécuteur  fêvère  6c  utile  des  loix  de  p<)lice  d'?  fi;n 
pavs  ;  il  purgea  la  r>lle  de  tous  les  Triiv^fa'tcurs  &  dts 
tous. les  mauvais  etoyensk  Sa  fonÛicn  éioii  €^j  dior 
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Kndant  du  tréfi>r  pablic.  En  ibrtant  di  chargeî  Hfit 
c:  xpae  peu  de  minidres  peitvem  fiûre ,  ce  que  tous 
éevroumt  être  obliges  de  Êiire  ;  pendant  Un  a  Imi- 
uiibznoa  9  il  avoit  tenu  r^iAre  de  cequll  nvoit  fait , 
il  dt  attgcher  ce  regi(tre  à  une  cobmne  pour  Tex- 
pofcr  à  la  cenfure  <k  tout  le  inonde.  On  «  lemaroué 
que  pendant  (à  magiflianure  ,  voyant  mener  en  pnlon 
le  phlofophe  Xenocrate ,  faute  navoir  payé  un  tribut 
qu'on  exigeoit  des  étrangers,  Lycurau  inidigné  qi/on 
traitât  avec  cette  dureté  un  phibrophe  fi  célèbre ,  le 
clélivra ,  &  fit  mettre  en  prifoh  |e  fermier  qui  i^lbit 
fi  impitoyablement  de  fes  droits.  Peut-être  ménie  £uit- 
iJ  croire  que  le  fermier  excédoit  fes  droits  ;  car  s^il 
I3*eût  dctnandé  que  ce  qui  lui  étoit  dû  ,  il  auroit  été 
injuftc  de  le  punir  ;  &  c/  feroit  porter  trop  loin  les 

friviléges  de  la  philo&phie ,  que  de  les  étendre  juiqui 
exemption  d'impôts  ;  le  pWloiophe  obéit  aux  loix,  &. 
|i^  demande  point  d'en  êu-e  difpcnié.  Les  harangues  de 
Ijycur^uç  (è  trouvent  dans  un  recueil  de  harangues  des 
aiîCîf^n*  or^iteurs  grecs ,  que  les  AWes  imprimèrent  \ 
Venife  en  içi  J  ,  en  dei|x  vol,  in-foU  II  étoit çontem-» 
porain  de  I>émoilfaènes, 

LYI^  ouVi^ ,  (Niço!»  de)  ( W/î, Litt.  mod.) 
fiicol^s  ieLyra  ,  r^ortnand  ^  dç  lace  juive ,  a  écrit 
^x>ntre  les  jvûfs,  il  a  fiiit  d'ailleurs  fur  4  Cible ,  des  con> 
inentaîres  efiipiés,  U  viyoit  daps  |e  quatorzième  fièçle, 

LYSANDRE  »  (  Hï^  de  Laddàmone  )  I^cédémo- 
17  en  ,  rendit  à  ffi  patrie  I4  ftip^iorité  qu'elle  avoit 
cédée  aux  Athéniens.  Les  Spaniates  afibiblis  par  les 
victoires  d'Alcibiade ,  ékirent.pourjénéral  L  f»  ndre , 
Çénie  audacieux  6c  fécond  en  reflources.  Son  élo- 
i|uence  militiiire  lui  fit  beaucoup  d^alûés  ;  il  leva 
ime  année  dans  le  JPéloponèfe  ^  &  en  profitant  des 
lilarmes  des  Ephéfiens  ,  coi  craig!U>icnt  de  tomber 
^s  \z  dom nation  des  Perfês  ou  des  Athéniens, 
il  les  engagea  à  lui  confier  le  gouvernement  de 
leur  vilh  ;  ayant  appris  que  Cyrus  ,  fils  de  Darius, 
i^toit  à  Sardes  ,  il  ^y  tranfporia  pour  lui  expofer 
combien  il  étoit  intéieuéà  humilier  la  fiené  des  Athé- 
niens; ce  jeune  prince  dont  il  carefla  la  fierté,  lui 
sccorda  ufie  augmentation  pour  (es  foldais:  cette  Lbéî 
r^lité  lui  foumt  une  armée  dedéferteursqui,  en  affci- 
bliflant  les  Athéniens ,  le  tnit  en  état  de  tout  exécuter  \ 
landis  qu^  enrichifTo  t  fes  foldats  «  il  confervoit  fous 
ia  tente  tonte  Tauftérité  Spartiate  ;  il  profita  de  l'ab- 
fence  d'Alcibiade ,  pour  «ittirer  au  combat  U  c^r.éral 
imprudent  à  qui  il  avoit  confié  le  commandement 
J^yfindre  çpuU  à  fond  vingt  vaifleaux  Athéniens  ;  Iç 
retour  d'Alcibiade  releva  le  courage  des  vaincus, 
qui  brûloient  d'cftcer  la  honte  dî  leur  défaite  dans 
un  fecc^d  combat  \  Ly fondre  craignit  de  ccmpro-' 
mettre  fa  gloire  contre  un  généra}  qui  n'avoic  point 
encore  éprouvé  de  revers.  L'année  de  fon  conunande- 
mcnt^ant  expirés,  il  ne  put  yoir  fa^;^  jaloufie  Qu'cq 
lui  fiîbft'tuoit  Cillicratidas  ,  cjui  r^^iiloit  en  talents 
militaires,  &  qui  lui  éroit  bien  fupérieur  en  f:nti- 
mjMt«  1  il  s'en  ver^ca  bal^i  vent  ,  en  renvoyant  à 
Cyi;*:.  le  trc^r  dcfliné  à  la  paye  du  foldat  ;  CaMicra- 
ùsl^  ji.ivw-  de  cetuv*  reffcurci ,  fat  d«^is  TimpuiSincs 
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^de  fcutemr  te  pmdsde  la  ^mt\  6l  flotte  finbatof 
**&  diQ)edZe  à  la  journée  des  Argin rufes.  Lesalliâdi 
Sparte  iblliçltèrem  U  rétabtiflement  de  Lyfindrt  «  6( 
fon  retour  à  Tarmée  rd;^va  tous  les  courtes  ;  B  juiGAi 
cette  confiance  ptr  la  viâoîre  <f£eosmafnos,  oà 
tonte  la  £octe  des  Athénicr^s  fut  d  m.ée  ;  tr^  mSe 
piiibnnieffs  forent  égorgés  impitoyaL|j|iicni  par  kl 
Péiéponéficns, 

Ly  fondre  parcourut  en  vainqueur  toutes  les  viBei 
maritimes,  iry  chaiigea  la  fi3mi:?du  g'>uverneflisDt; 
il  ordonna  à  tous  ht.  Atlicn^ens  de  iè  re.rcr  daiis  leur 
vfljî  dont  ii  méditoit  le  fiège  ;  û  pollue  étolt  de 
l'at^er  ;  les  Athéniens  ,  autrefois  arnitres  de  la 
Grèce ,  k  virent  réduits  4  mendier  la  paix ,  aux 
conditions  qu'on  voulut  leui  prcicriré  ;  Ly/^^ndre  entra 
daTiS  leur  vHle  ,  dont  il  fit  rafer  Ics  murs  ;  la  feinift 
du  gouvernement fiit  chan^  ;  Toi  ga:çh:e  fut  abolie, 
&  on  y  fubftitua  trente  ^arçhont^  ,  <]ui ,  dans  la 
fiîite ,  furent  appelles  tyrons  ;  toutes  les  villes  alLéa 
ou  fujettes  d^Adiènes  ,  ouvrirent  leiuî  portts  à  ly* 
fondre ,  ^  |ui  é^  ig^^nt  dçs  ftames  ;  les  puikes  natii* 
retlemau  adorateurs  des  heureux  qui  peuvent  let 
récompenier ,  chantèrem  (es- louantes,  &  le  m  rentaa 
rang  des  premers  héros  de  la  Gr^v*  1  il  ne  crut pai 
ibn  ouvrage  affermi  tant  qu^Alobiade  auroit  les  y^ox 
ouvert*;  il  foUidta  Phamabafe  de  le  lui  livrer  monco 
vif  :  ce  fauape  violant  les  droits  Ctcrcs  d^  l'hofpitalic, 
envoya  des  fateilites  qyi  le  tuèrent  ^  coups  de  dank; 
les  profpérités  de  Xy/iiwirf  corrompirent  fon  coeur, 
il  devint  avare  &  cruel  :  huit  cents  des  principaux 
habitants  de  MUet  furent  égorgés  par  fon  ordre  ;  qui* 
conque  loi  déplaifoit  étoit  traité  en  coupable  ;  les  pro» 
vinces  devenues  la  proie  de  fas  exaâiotis ,  ponèrent 
leurs  plaintes  à  Spaite ,  qui  rappcUa  fon  général  pow 
entendre  h  juflificatlon  ;  quoiqu'il  iie  ftr  point  puni ,  il 
eft  à  préfumer  qu  •!  fut  trouvé  coupabh ,  puiihu'ilr 
vécut  fa.is  confidération  ,  jufqu'à  Texpédition  d^Ai^é- 
filas  ,  contre  la  Perlé  ,  ch  il  fi^t  nommé  cher  des 
trente  capitaines  fubordonnés  à  ce  roi  Spani^ite,  dont 
il  traverfa  tons  les  dcfTcins  par  une  baue  rivalité  ;  il 
retourna  à  Sparte  ,  oh  (on  ambi;.on  lai  fit  jetter  la 
yeux  fur  le  trône  i  fit  defoendar.ee  d'Hercule  lui  et 
trayoit  le  chemin;  mais  comme  il  u'y  avoit  quedeni 
branches  de  la  poftériié  d^  ce  héros  rui  euffentdroil 
de  prétendre  au  pouvoir  fouverain ,  il  réfolut  de  s'aflih 
cier  à  leur  privilège  ;  il  corrompit  la  préfreile  de 
Delphes  ;  mais ,  maki  é  toute  (a  dextérité ,  il  oe  pst 
fç  fau^  affca  de  panilans  pour  arriver  à  fon  but. 

Toutf:  la  Grèce  alarmée  dcs'progt  es  rapides  <f  Agé* 
filas ,  réfolut  d'oppofèr  une  d  gut;  3  ce  torrent  qui 
me  açoit  de  tout  engloutir  ;  toutes  les  villes  fc  foa- 
levèrent  contre  les  Lacédcmoniens.  Lyfindre^cpii^ 
avoit  laiffé  depuis  gjuu^jvIxj  tenii>5  da.^s  !  oubH  ,  rcpanx 
à  la  tête  de  rarmée  :  il  entra  en  Bcotie  ,  ihns  b 
defiein  de  faire  fa  jonfî'.on  avec  Icâ  ph'  cécns;  mas 
il  fût  prévenu  par  lesThébains,  qui  remportent  me 
viÛoire  d-r-ufint  pljs  complexe  ,  que  ce  fut  dïu;scat8 
journée  eu' iî  perdit  la -vie. 

Ce  cciih*'e  •;>ninace  ,  qui  avo't  ûVcrc  tcu5  es 
çaursf  ai-  Lu  v-xaciloiib ,  uioaru:  extrêmement  \^'^^"\\ 
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tpcvquTil  eût  vécu  (ans  luxe  ;  il  fit  femr  fes  richeflês 
i  iisn  ambitioD  ;  &  dans  le  temps  qu'il  épuifoit  le5 
provjices,  il  en  rcxbit  les  tréibrs  fur  (Ls  paitiûins  ; 
Tain  &  altjer  »  il  s'abandonnoit  k  la  bailUTe  de  la 
jaloitfie ,  &  craignoit  de  voir  Ùl  gl  ire  édipiëe  par 
l'éclat  dês  autres  généraux.  Avant  lui  »  Spar  c  étu:t 
crainte  &  tefpeâée  ;  la  dureté  de  fon  gouvernement 
attiiafur  eUe  fenvie  8l  la  haine  de  toute  la  Gièce  ; 
malgré  les  fliccès  dans  la  guerre  ,  on  lui  re&L  ne 
place  parmi  les  grands  capitaines  ;  ian  grand  talent  fut 
dâ  maitrifèr  les  écrits  ;  (a  dextérité  dans  les  négocia- 
tions &  le  gouvernement ,  lui  auroit  mérité  le  nom  de 
grand,  ù  Ws  talents  n*eidrem  été  obicurc'is  par  fes 
yices.  (  T.— A^.  ) 

LYSERUS,  (Polycaipe)  HW.  L'ut,  mod.)  ttù- 
nifbe  de  Wittemberg ,  puis  de  Dreide ,  fit  beaucoup 
de  commentaires  fur  la  Bible^  &  beaucoup  d'ouvrages 
de  controveriie  ;  mais  il  eft  moins  connti  par  fes  pro- 
pres ouvrages  que  par  celui  dont  il  a  été  l'éditeur. 
Ceft  une  hifioire  des  Jéiliites  ,  déiâvouée  par  les 
Jé£iites ,  6l  contre  laquelle  le  jéfuite  Gretfèr  a  écrit  ; 
en  voici  le  titre  :  Hifioriaordinis  Jéfuitici ,  dfSocUtatîs 
Jcfu  a&ore  ,  nomuu  ,  gradlbus ,  încranemu,  ah  Ella 
HafatmuUcro  ,  cumdupUciprafatïom  Polïcarpi  Lyftru 
Cette  double  préface  attira  cle  la  part  de  Gretler  y 
(  yoyt^  Gretser.  )  quelques  injures  à  Lyjerus ,  qui 
les  lui  rendit  bien  dans  un  écrit  apologético-roléroique. 
Né  en  1552,  mort  en  i6oi» 

Un  autre  Ly férus ,  (  Jean  )  de  la  même  famille , 
doâeur  de  la  confeiBon  d'Ausbourg  ,  (è  fit  publique- 
ment l'kpôtre  de  la  polygamie  ;  cependant  une  feule 
femme  auroit  fuffi  ,  diloit  -  on  ,  pour  l'embarraiTer 
beaucoup.  Il  publia  le  livre  intitulé  :  Pofygamia 
tnumpkatnx ,  contre  laquelle  un  miniflre  de  0>pen^ 
hague,  nommé  Brunfmanus^  fît  paroitre  la  Pi'/^^tf/w^ 
tnumphata  &  la  Mûnoganâa  vi^rix, 

LYSIAS,  (Hip.Liu.  anc,  )  célèbre  orateur  grec , 
né  à  Syracule  1  an  450  avant  J.  C  Ce  fut  dans 
Aàèncs  qu'il  déploya  ies  grands  talents  pour  Pélo- 
cpience.  nous  avons  de  lui  trente  -  quatre  harangues 
imprimées  dans  le  recueil  des  Aides.  (  Voyc:^^  ci-defllis 
Tarticle  de  Lycurgue  l'orateur)  ;  elles  iont  auffi  impri- 
méoi  Êparément. 

LY5IMAQUE ,  (  HÏJhln  de  la  Grèce.  )  cfifciple  & 
ami  du  philofbphe  Caufttiène  >  voyant  fbn  maître 
condamne  aux  plus  rigoureux  tourments  ,  lui  donna 
du  poifon  pour  abréger  fbn  fupplice.  Alexandre  « 
pour  le  punir  de  ce  zèle  ofiicieux  ,  ordonna  de  le 
livrer  à  la  fureur  d'un  lion  afemé  dont  il  demeura 
viincpeur  ;  fbn  adreffe  &  fbn  courage  lui  rendirent 
la  faveur  de  fbn  maître  ,  qui  l'éleva  à  tous  les  pre- 
miers grades  de  la  guerre.  Aprks.  la  mort  de  ce  con- 
Eîérant  »  fes  lieutenants  s'approprièrent  fbn  héritage. 
i  Thrace  &  les  régions  voifinçs  échurent  à  Ly/i- 
ma^ue:  ce  partage  alluma  bien  des  guerres.  Antigone, 
donainateur  de  la  plus  grande  panie  de  l'Afie  ,  eut 
l'orgueil  de  tra'ter  fes  cgiux  en  fujets;  les  uns  furent 
dépouillés ,  &  les  autres  mafTacrés  par  fes  ordres;  ce 
&t  pour  prévenir  leur  opprefSon  ,  que  Séleua», 
ififtoirt.  Tom  U' 
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Ptolomfe  &  Oflàndre  fe  liguèrent  arec  Lyfunaqtie 
contre  cet  ennemi  commun.  La  race  d*Alexandîe  fiit 
éteinte  par  les  crimes  de  l'ambitieux  CafTandre  ;  alors 
les  gouverneurs  établirent  leur  domi.ation  dans  ks 
pays  qui  leur  avolent  été  confiés.  Anicchus  &  fbn 
fils  furent  les  premiers  à  ceindre  leur  front  du  diadème  ; 
leur  exemple  fiit  fuivi  par  Ptolomée  &  Lyfinuume , 
qui  prirent  le  titre  de  roi  dont  ils  avoiem  d^  1^ 
pouvoir* 

Lyfimaque  fê  fortifia  de  l'alUance  du  roi  d'Egypte  > 
dont  il  épouiâ  la  fille  nommée  Arânoé  :  ces 
deux  rob  mirent  dans  leurs  intérêts  I^^rrhus  ,  roi 
d'Epire  ;  leurs  forces  réunies  fondirent  fiu*  la  Macé^ 
doine  ^  dont  H  fe  fît  proclamer  roi  :  mais  comme 
Lypmame  n'avolt  pas  moins  contribué  que  lui  ^ 
l'expulfion  de  Démétrius^  â  revendiqua  la  moitié 
du  royaume  conquis.  Pyrrhus  ne  ménagea  pas  affex 
fes  nouveaux-^/uiets  ;  ce  prince  incapable  de  repos  ^ 
les  rebuta  par  des  marches  &  des  fat^es  fléxiles. 
Lyfimaque  profita  de  leur  mécontentement  »  pour 
envahir  toute  la  Macédoine.  Démétrius,  chafle  de 
i^  états ,  raffetnbla  les  débris  de  fbn  armée  »  6c  fit 
une  invsufion  fur  les  terres  de  fon  ennemi  Sarde< 
6c  plufieurs  autres  places  tombèrent  fbus  fà  puif^ 
fance  :  mais  Agathocle ,  fils  de  Lyfimaqne  ,  l'obligea 
de  fe  retirer  à  TOrient  D  ne  raloit  jlus  cpe  deux 
capitaines  d'Alexsmdre  ,  LyCimaqut  6c  ^èleucus  ,  âgé& 
l'un  6c  Tautre  de  (rfus  de  ouatre-vingts  ans  ;  ils 
avoiem  toujours  vécu  anâs,  oc  avant  de  mourir^ 
ils  s'achamèrem  à  s'entre  -  détruire.  Séleucus  agrd^ 
feur ,  entra  dans  l'Afie  mineure  ,  avec  une  nombreufê 
armée  ;  il  prit  Sardes,  oh  Lyfaruufu  avoir  renfermé 
tous  fes  trétors  ;  ce  dernier  paflà  l'Hellefoont  pour 
arrêter  fes  proerès  ,  il  engagea  une  af&on  ob  il 
perdit  la  vie  ;  les  états  tcunb&ent  fbus  la  puiflanca 
de  Séleucus.  {J^N^ 

Lysim AQUE ,  fils  d'Ariftide ,  n'eut  d'autre  héritage 

le  la  gloire  de  fon  père  ;  les  Athéniens  touchés 
le  la  pauvreté  d'un  citoyen  dont  le  père  n'avoit 
été  malheureux,  que  pour  avoir  trop  bien  fervt 
la  patrie  ,  lui  firent  prefent  de  cent  arpents  de  bois^ 
ôc  d'autant  de  terres  labourables  :  ils  y  ajoutèrent 
une  fbmme  de  cinq  mille  livres  d'argent  une  fois 
payée  ,  6c  quarante  fols  par  jour  pour  &  dépenfe  r 
cette  largeiTe  faite  au  fils,  fut  la  puis  beDe  répara^* 
tion  qu'ils  puiTent  faire  à  la  mémoire  d'un  père 
refpcéfable.(r.->y.) 

LYSIPPE,  {HyLanc.)  célèbre  fculpteur  grec; 
par  qui  feul  Alexandre  -  le'  Grand  voulut  être  repréir 
fente;  ^ 

EdiBo  veùùt ,  ne  quis  fe,  praeer  Apellem^ 
Pîngeret ,  aut  alîus  Lyflppo  duceret  ara 
Fortis  AUxandri  valtum  fimuLmtUL 

ce  qu'Horace  appelle  s 

Judichan  Juhtile  videndîi  artîbusi 
{léron  ne  m^Kra  pas  tant  de  jugement  6c  eut  de 
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goût ,  leribu*îl  ^  une  belle  ilatue  c'a  brûnze  da 
joiêsne  Lyfipp<  ,  en  voulant  l'enrichir  &  la  dorer. 
Lyfivpt  eft  it  tous  les  ibilptenrs  anciens ,  celui  mii  a 
laiàele  plus  d'ouvrages.  U  vivoit  trois  fiides&aeim 
«vant  J.  C  U  étoit  ^Sicyone. 


LYS 

LYSIS ,  (  m^.  une.  )  Philofttphe  pythagorîoai 
qui  vivok  environ  quatre  fiècks  avant  i.  C  B  fut  le 
maître  &  Fuiftituteur  dïipaminondas.  On  lui  attribue 
ce  qu'on  appelle  Us  vers  dorés  de  Pythapre. 
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'  ABILLON,  (  Jean  )  fkvant  bénédi^n  de  la 

congrégation  de  Saint  Maur  ;  la  vie  d*un  (avant  & 

d*un  r^^eiuc  confifte  dans  la  liile  de  fes  ouvrages  ; 

celle  de  MabiUon  eft  fur-tout  de  ce  genre.  Une  petite 

iingularité  accidentelle  de  cette  vie ,  elt  oue  cet  homme 

qui  avoit  donné  dans  (es  premières  études  les  plus 

grandes  efpéranccs ,  &.  oui  oevoit  con(àcrer  (à  vie  aux 

études  les  plus  laboriedes,  débuta  dans  les  plus  belles 

années  de  (à  îeunelTe  par  écre  incapable  d'aucune 

application.  Il  Mut  le  (eparer  entièrement  des  livres , 

des  papiers  ,  de  tout  ce  qui  occupe  re(prit  ;  on  le 

promena  d'abbayes  en  abbayes ,  (ans  lui  donner  aucun 

emploi  9  iâns  lui  permettre  aucun  travail  A  Saint 

Denis ,  il  fin  employé  pendant  un  an  entier,  à  montrer 

le  tréibr  de  l'abbaye  &  les  tombeaux  des  rois  ;  c^étoit 

là  ce  qu'on  appelloit  employer  éom  MabiUoru  Cétoient 

des  maux  de  tête  violents  &  continuels  qui  nettoient 

ce  (avant  homme  dans  cet  état  La  nature  le  rétablit 

d'elle-méfne ,  &  le  rendit  aux  lettres.  U  i  ravailla  d'abord 

au  SpJcîlége  a/ec  dom  Luc  d'Achery  ;  il  donna  depuis 

deux  éditions  de  St.  Bernard'  ;  les  aâes  des  Saints  de 

Tordre  de  St.  Benoit  ;  les  Annales  de  cet  Ordre  ;  les 

Vetera  analeda ,    recueil  de  jHèces  fingulières  &  in- 

caimies  ,   (îir  -  tout  (à  Diplomatique  ^  par  laquelle  il 

eft  fi  connu  &  qu'il  fuffit  de  nommer.  11  voyagea  en 

Allemagne  &  en  Italie  par  ordre  du  Roi  ;  ces  voyages 

lurent  purement  littéraires  ,    il  alloit  d'abbaye    en 

abbaye  ,  &  de  bibliothèque  en  bibliothèque. 

Charlemagne  avolt  introduit  dans  (es  états  la 
I  tur^  Romaine  ;  îon  ordonnance  pour  Tintroduâion 
é^  ce  Rituel ,  un  peu  combattue  aabord  ,  finit  par 
éire  fi  exaâeinent  obdrvée,  qu'on  oublia  entièrement 
l'ancienne  liturgie ,  &  que  les  favans  même  ignorèrent 
en  quoi  elle  avoit  confifté ,  ju(I[u'à  ce  que  dom  Ma- 
billon ,  dans  le  cours  de  fcs  voyages  ,  ayant  trouvé 
dans  Fabbaye  de  Luxcuil  ,  un  ancien  livre  d'égli(è  , 
dont  on  (e  (èrvoit  en  France  il  y  a  environ  onze 
fiècles  ,  &  l'avant  conféré  avec  oivers  fragments  de 
St.  Hilaire  de  Poitiers  ,  de  Sidoine  -  Apollinaire  , 
de  St.  CéTaire  d'Arles,  de  St.  Grégoire  de  Tours, 
&  de  quelques  autres  anciens  auteurs  ,  ^afTura  de  fa 
découverte ,  &  fit  connoitre  ce  monument  de  la  piété 
de  nos  pères  ,  devenu ,  par  le  temps  ,  un  point  aéru- 
dition  &  un  ob)t  de  curiofré. 

Au  retour  du  voyag  d'Italie,  dom  Mahiilon  mit 
à  la  bibliothèque  du  roi .  rhis  de  trois  mile  volumes 
de  HvTes  rares,  tant  imprimes  que  manufcrits  ^  ôc  donna 
Çon  Mufeum  halicum ,  contenant  en  deux  gros  vol. 
î«-4**.  des  pièces  qu'il  avoit  découvertes  ;  il  rend 
conipte  d^  (on  vojyage  dans  le  premier  volume  ; 
mais ,  dit  M.  de  Boze ,  fon  exaâttude  ne  a  s'étend 
»  pas  jufqu'à  rapporter  tous  les  honneurs  que  lui  ren- 
V  dkem  les  (avants  6^  lei  perfbnnes  de  la  première 
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w  qualité.  Si  dom  Mahiilon  avoit  un  e(prît  propre  ii 
»  toutes  les  fciences ,  il  avoit  une  modeflie  (ûpérieure 
n  à  tous  les  fuccès  ». 

On  connoît  fon  Traité  des  Etudes  Monafliques  ,  & 
(à  difpute  fur  ce  fujet  avec  l'abbé  de  la  Trape.. 

Il  traira  une  multitude  d'autres  fujets  ,  &  eut  part 
à  une  multitude  d'autres  ouvrages ,  indépendamment' 
de  ceux  qui  (ont  de  lui  feul. 

n  mourut  dans  l'abbaye  de  Saint-Germain-des-Prés 
le  27  décembre  1707.  11  étoit  né  le  13  novembre 
1631  ,  fur  les  frontières  .de  la  Qiamps^ne  ôc  dn 
Luxenibourg ,  dans  les  environs  de  Mou^n.  U  étoit 
entré  en  1653  ,  dans  Fabbayede  St.  Rémi  deRheims. 

Dom  Mahiilon  avoit  la  plus  grande  réputation  dans 
les  pays  étrangers;  les  favants,  les  fouverains  ,  les 
corps  même  le  confiiltoiont  ,  &  fes  décifions  étoient 
regardées  comme  autant  d'oracles.  Voici  ce  que  le 
cardinal  G>lloredo  écrivoit  de  la  part  du  pape  Clé- 
ment XI,  à  dom  Thierry  Ruinart  ,  fur  la  mort  de 
dom  Mahiilon, 

u,  Le  pape  a  voulu  lire  phifieurs  fb's  le  trifte  & 
»  touchant  détail  que  vous  nous  avez  fait  de  (a  mort. 
»  Sa  Sainteté  s'eft  trouvée  émue  de  toute  fon  afFeÔion 
»  paternelle ,  pour  un  homme  de  mœurs  rcfpeâables , 
>»  &  qui  a  fi  bien  mérité  des  lettres  &  de  toute  l'églife. 

i>  Le  (kint  père  a  marqué  que  vous  lui  feriez  plaîfir 
M  de  llnhumer  dans  le  lieu  le  plus  diftingué ,  puifqu'il 
»  n'y  en  a  point  oh  (à  réputation  ne  fe  (oit  répandue  , 
9»  &  que  tous  les  (avants  qui  iront  à  Paris ,  ne  man- 
V  queront  pas  de  vous  demander  :  i>ù  tave^-vous  mis  > 
n  uhi  pofuijBs  eum  ?  D  prévoit  quelle  fera  leur  peine  , 
I»  s'ils  apprennent  que  les  cendres  d'un  per(bnns^.de 
M  ce  moite  ont  été  confondues ,  &  slls  ne  les  trouvent 
19  pas  recueillies  (bus  le  marbre ,  avec  quelque  infciip- 
n  tion  qui  convienne  à  des  reftes  fi  précieux  !  w 

MABOUL,  (Jacques)  évêque  dAleth  ,  nommé 
en  1708.  Mort  en  1713  ;  célèbre  par  la  prédication^ 
On  a  de  lui  des  oraifons  funèbres.  Ce  fut  lui  qui  pro- 
nonça celle  de  Loub  XIV  à  Notre-Dame. 

M  ABOYA  on  M  ABOUYA ,  f.  m  (  Théoloi. 
caraihe  )  nom  que  les  Caraïbes  fauvages  des  îles  Antilles 
donnent  au  diable  ou  i  l'écrit  dont  ils  cra*gn  nt  le 
malin  vouloir  ;  c'eft  par  cette  ral(bo  qu'ils  rendent  au 
feul  Mahouya  une  elpèce  de  culte ,  fabriquant  en  (on 
honneur  de  petites  figures  de  bois  bizarres  &  hideulès  ^ 
qu'ils  placent  au-devant  de  leurs  pirogues ,  &  quel*» 
quefoi^l^ans  leurs  cafés. 

On  trouve  (ôuvent  en  creu&nt  li  terre ,  plufienrs 
de  ces  figures,  formées  de  terre  adte  ,  ou  dNme 
pierre  verdâtre,  ou  d'une  refîne  qu'  reflêmble  k 
rambre  pwie  -,  c'eft  une  e^ce  de  o^al  qui  décoidc 
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•Naturellement  d'un  grand  arbre  nommé  Couriaril 
Ces  idoles  anciennes  ont  difiêrentes  formes  :  les 
Ones  reprcfentent  des  têtes  de  perroquet  ou  des  gre- 
nouilles Vnal  formées  ,  d'autres  rcffemblent  à  des 
lézards  à  coune  queue  ou  bien  i  des  fmges  accroupis , 
toujours  avec  les  parties  qui  défignent  le  fexe  fcmînin. 
n  y  en  a  qui  ont  du  rapport  à  la  figure  d'une  diauve- 
fouris  ;  d'autres  enfin  font  fi  difformes,  qu'il  eft  prefcme 
împofiîb'e  de  les  comparer  à  quoi  que  ce  toit.  Le 
tHDmbre  de  ces  idoU  s ,  que  Ton  rencontre  à  certaines 
profondeurs  parmi  des  vafes  de  terre  &  autres  uften- 
liles ,  peut  taire  conjeéhirer  que  les  anciens  fauvages 
les  enterroicnt  avec  leurs  morts. 

Il  eA  d'ufage  parmi  les  Gtfaïbss  d'employer  encore 
le  mot  wûbûuya  pour  exprimer  tout  ce  qui  eft  mau- 
vais: auffi  lorfcju'ils  Tentent  une  mauvaife  odeur,  ils 
s^écrient ,  en  fâi(ànt  la  grimace ,  mabouya  ,  caye ,  en 
tn  ,  comme  en  pareil  cas  nous  difons  quelquefois , 
^eft  U  diable.  (M  LE  RoMAiN.) 

MABY  ,  C  m.  boiflbn  rafraîchiffante  fort  en  ufage 
aux  îles  d'Amérique  ;  elle  fe  feit  avec  de  grofles  ra- 
cines nommées  patates  :  celles  dont  Tintéiieur  eft  d'un 
rouge  violet,  font  préférables  à  celles  qui  font  ou 
jaunes  ou  branches ,  à  caufe  de  la  couleur  qui  donne 
une  teinture  très-agréable  à  l'oeil. 

Après  avoir  bien  nettoyé  ou  épluché  ces  racines, 
en  les  coupe  par  morceaux ,  &  on  les  met  dans  un 
vafe  propre  pour  les  faire  bouillir  dans  autant  d*eau 
que  Ton  veut  faire  de  maby  ;  cette  eau  étant  bien 
chargée  de  la  fubftance  &  de  la  teinnire  des  patates , 
on  y  verfe  une  fuflifànte  quantité  de  fu-op  de  fucre 
clarifié ,  y  ajoutant  quelqudfois  des  oranges  aigres  & 
un  peu  de  gingemore  :  on  continue  quatre  à  cinq 
louillons,  on  retire  le  vafe  de  deflus  le  feu;  âc  après 
avoir  laiiTé  fermenter  le  tout  ,  on  pafTe  la  liqueur 
fèrmentée  au  travers  d'une  chauffe  de  drap  ,  en  pref- 
lEmt  fortement  le  marc  II  faut  repiffer  deux  ou  trois 
ibis  la  liqueur  pour  Téclaircir ,  enfuite  de  quoi  on  la 
yerfè  dans  des  bouteilles ,  dans  chacune  desquelles  on 
a  eu  foin  de  mettre  un  ou  deux  doux  de  gérofle. 
Cette  boiffon  eft  fort  agréable  à  Foeil  &  au  goùt^ 
l6rfqu*elle  eft  bien  faite  :  elle  fiut  fauter  le  bouchon 
ée  la  bouteille  ;  mab  elle  ne  fè  confêrve  pas»  &  elle 
tft  un  peu  venteufe.  {M.  le  Romain.  ) 

MACAIRE  ,  {  Hiji.  EccUfiaft.  )  c'eft  le  nom  de 
'isfxt  fàints  fblitaires  cTEgypte  au  quatrième  flècle  ; 
l'un  ,  nommé  ïancîen  ,  né  ven  Fan  301 ,  i  Alexan- 
drie, mort  vers  Tan  391  ,  auquel  on  attribue  cîn- 
jnaante  homélies  en  grec  ,  imprimées  en  15  26 ,  2 
Faris,  avec  Tes  œuvres  de  St.  Grégoire  Tnauma- 
•urge,  &  fëparémcnt  à  Leipftck  en  1698  &  1699. 
•  L'autre  ,  nommé  le  jeune  j  contemporain  du  pre- 
mier ,  né ,  coromL!  Ini  ^  à  Alexandrie ,  mort  vers  394 
^  395  »  t^  à  qui  on  attribue  les  Règles  des  Moines  ; 
es-  ce  fblitaire  avoit  ônq  m*lle  autres  folitalres  ibus 
6  dircétioa 

MACÉ ,  (  Robert  )  ^  Hift.  LUt.  mod.  )  împ.  imcur 
ilgÇaâi  ^  le  pteiiûer  qui  .ait  fi^t  uiage  des  caraâères 
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de  fonte  dans  Timprimerie  en  Normandie.  Qirîfbptf 
Plantin  fut  fon  élève.  Mort  vers  Tan  1491. 

On  a  d'un  autre  Macé  ,  nommé  François ,  curé  de 
Saime  Opportune ,  à  Paris ,  (  nous  ignorons  s'il  étoit 
de  la  6amille  du  précédent  )  divers  ouvrages  de  piété 
ôc  d'autres  ouvn^es  de  morale  &  d'hiftotre  ,  dont 
quelques-uns  ont  été  fauffement  attribués  à  des  auteurs 
plus  connus.  Mêlante  ou  la  Veuve  charitable  ,  a 
été  attribuée  à  l'abbé  de  Choify.  Son  Hifioife  des 
quatre  Gcéron  a  été  atnibuée  au  père  Hardouin  y  peu^ 
être  à  caufe  des  paradoxes  Qu'elle  renferme  ;  îauteur 
prétend  prouver  par  les  hiftoriens  grecs  &  latins , 
que  le  fus  de  Ccéron  n'étoit  pas  moins  illuftre  ipe 
fon  père.  Mort  en  1721. 

MACEDO  ,  (François  &  Antoine  )  {H\JL  Lîtr. 
mod,  )  deux  frères  ,  tous  deux  Jéfuites  portuga-s  ;  nus 
François ,  inconft;inc  Ôc  bizarre  ^  quitta  1^  Û&àxs 
pour  les  &)rdeliers ,  &  le  Portugal  pour  Rome  :  ce 
qui  lui  réufllt  d'abord  ;  car  le  pape  ALxandre  VU  ^ 
auquel  il  plut ,  le  cotnbla  de  oiens  6c  d'honneurs; 
mais  il  tomba  bientôt  dans  la  difgrace  de  C2  pontife. 
Venife  alors  fut  fon  afyle  \  il  y  foutint  des  tlîèfv.*s  de 
onui'  Scibilty  &  d'autres  aâes  publics  qu'il  intitula  : 
les  rugijfements  littéraires  du  lion  de  Si.  Marc.  Ces 
fottifès  étoient  apparemment  du  goût  du  temps  &  du 
pays  ;  eUes  lui  procurèrent  encore  un  fuccès  pafl^er. 
Lliwemaire  qu'u  fait  lui-même  de  fes  ouvrages  dans 
im  de  fês  livres  eft  vraiment  curieux.  5  3  pa  ég)Ti- 
ques,  60  difcours  latins,  3a  oraifons  funèbres,  48 
poëmes  épiques ,  a6oo  poèmes  héroïovcs ,  qu'il  diP 
tingue  des  épiques,  1 23  élégies  »  1 1 5  ei>ii;q>hes  ,  au 
épîtres  dédicatoires ,  700  lettres  familières  ,110  odes , 
3000  épigranunes ,  4  comédies  latines  ;  en  tout ,  cent 
cinquante  mille  vers.  Que  de  biens  perdus  !  le  mot  de 
macédoine  qu'on  emploie  en  cuifme  pour  défigner  de 
certains  mélanges ,  mot  dont  on  ne  fait  pas  bien  l'éry* 
mologie  dans  ce  fens ,  viendroit-il  par  métaphore  & 
par  reâêmblance,  des  mélanges  littmires ,  oratoires , 
poétiques  ,  théoloeiques  ,  polémiques  de  et  Macedo  ? 
Auroit-il  eu^affez  <k  répuution  pour  latfFer  fbn  nom  è 
un  mets? 

Suoi  qu'il  en  foit ,  il  écrivit  beaucoup  contre  le 
oris ,  depuis  cardinal ,  au  fu)et  du  Monach:fine 
de  St.  Augufbn  ;  il  écrivoit  pour  &  contre  Janfènii»;  il 
écrivit  pour  St  non  pas  contre  llnquîfition.  n  en  fait 
remonter  l'oriâne  jufôu'au  paradis  terrefh^.  Dieu  fr  dam 
ce  jardin  de  délices ,  les  fonâions  d'tnqutfiteur  ^  Tcganl 
de  nos  premiers  pères ,  il  les  continua  enfuite  à  l  égard 
de  Gain  &  des  architeâes  de  la  Tom-  de  Babel  Atrifi, 
rien  de  plus  refpeâable  que  l'inaufition.  L'inquifirioo 
politique  de  Venife  fè  diargea  de  le  récomp^nfer  de 
ces  élogos  ;  elle  le  foupçonna  ou  le  convainquit  d'avoir 
voulu  fe  mêler  d'aflairesde  gouvemeoient  ;  en  confè- 
quence ,  elle  le  fit  mettre  en  prifoa  »  où  il  mourut  eo 
1681  ,  âgé  de  quatre-vingt-cinq  ans» 

Antoine ,  fbn  frère  ,  étoit  un  fprit  pbs  fàge.  Ayaot 
accompagné  en  Suéde ,  l'ambafFadeur  de  Portug?!,  il 
fut  honoré  de  la  confiance  de  Chriftme  ;  il  fitf  !• 
premier àqui  elle  ^parc  du  ^kfiêia  qu'elfe  avoj^d^ 
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gaktcf  le  KithéranMme  ât  la  couronne-  tl  vécut  aufli  à 
Rome ,  mais  il  retourna  dans  fon  pays.  On  a  de  lui  tni 
livre  intitulé  :  Lr*/itania  infulaia  &  purpurata. 

MACÉDOINE ,  Empire  de  j[  H\p,  anc.  )  Ce  n'eft 
jKiint  ici  le  lieu  de  iuivre  les  révolutions  de  cet  em- 
pire; Je  dirai  feulement  eue  cette  monarchie ,  fous 
Alexandre,  s'étendoit  danslturope  ^l'Afie  &  TAfrlque. 
Il  conquit  en  Europe  la  Grèce  ,  la  partie  de  Tlllyrie 
où  croient  les  TTuaces ,  les  Triballiens  6c  les  Diaces. 
H  fournit  dans  TAiic  ,  la  prefi^u'ile  de  l'Afie  mineure , 
rile  de  Chypre  ,  TAflyrie ,  une  partie  de  l'Arabie  , 
&  l'empire  d?s  Perfes  qui  comprenoit  la  Médi2  ,  la 
Baâriane,  la  Perfe  proprement  dite  ,  &c,  U  joignit 
encore  à  toutes  ces  conquêtes  une  partie  de  Jlnde 
en-de^à  du  Gange.  Enfin ,  en  Afrique  il  pcffédoit  la 
Lybie  6t  l'Egypte.  Après  fa  mcrt  ,  cette  vafte  mo- 
narchie fiit  diviiee  en  plufieurs  royaumes  ,  qui  tom- 
Jsèrent  (bus  la  puiiTance  des  Romains.  Au]ourd1iui 
cette  prodigieufe  étendue  de  pays  renferme  une  grande 
partie  de  l'empire  des  Turcs  ,  une  partie  de  lempire 
duMogol ,  quelque  chofe  de  la  grande  Tartarie ,  &^ 
tout  le  royaume  de  la  Perfè  moderne  (  J9.  /.  ) 

MACE-MUTINE ,  fl  £  (  Hlft.  mod.  )  monnoie  d'or. 
Kerre  II ,  roi  d'Aragon ,  Ctant  venu  en  perfonne  à 
Rome  ,  en  X104,  le  fair^  couronner  par  le  pape 
Innocent  III ,  mit  fur  l'autel  une  lettre  patente ,  par 
laquelle  U  ofFroit  ion  royaume  au  faint  fîège ,  &  le 
lui  rendoit  tributaire ,  s'obligeant  flupidement  à  payer 
tous  les  ans  deux  cents  cinquante  mace  -  mutines»  La 
mact-mutim  étoit  une  inonnoie  d'or  venue  des  Arabes; 
on  Tappelloit  autrement  maho^e  •  mmîne.  Fleuri  Hîfi. 
Eccîéf 

MACEDONIUS ,  (  Hîll  EccUf.  )  patriarche  de 
Conikntinople  vers  le  miheu  du  quatrième  fiècîe , 
chef  des  Macédoniens  hérétiques ,  qui  nioicnt  la  divi- 
nité du  St.  Efprit ,  comme  les  Ariens  celle  de  Jéfus- 
arifl. 

MACER ,  (  ITifl,  Rom.  )  ( OEmîlius)  poète latîn , 
né  à  Vérone  ,  contemporain  d'Auguftc.  IT  avoit  fait 
un  poëme  fur  THifloire  naturelle  ,  nommémeiu  fîxr  Us 
oijtdnx ,  les  jerpens  &  les  plantes ,  &  un  autre  fur  la 
ruine  de  Troye ,  pour  fèrvir  de  fupplément  à  Tlliade. 
Si  ce  poëme  valoit  k  fécond  livre  de  1  Enéide ,  oî» 
le  même  fu jet  tft  traité ,  on  ne  peut  trop  le  regretter^ 
Ces  du  p.'ëmcs  de  Macer  font  perdus.  Un  poëme 
des  pirnt.s  que  nous  avons  fous  le  nom  de  Mucer, 
efl  une  de  ces  fouiberies  littéraires  aflez  communes 
dans  tous  \s  timps  ,  &  dont  il  efl  toujouîs  bon 
d  avertir  les  le^leurs.  Ûimpofbre  au  reAe  y  efl  mal- 
adroite. L'auteur ,  qui  prend  le  nom  d'un-  écrivain  du 
règne  JAugufle  ,  cite  Pline  le  Naturalifle. 

Un  autre  Macer  (Lucius  Claudius)  proprétetfr 
d'Afrique  fous  le  règne  de  Néron ,  s'y  fit  proclamer 
empereur  l'an  68  ^  J.  C.  &  périt  la  même  année 
aiccablé  par  Galba ,  d'ailleurs  en  honeur  aux  Alri- 
cûns  par  {xis  vexations  &  fcs  cruautés* 

MACHABÉES  ,  (Hîfi.  Sacr.)  On  diôingoe  fous  ce 
{I19019  dm  récriture  udote  ^  V'»  fept  frires  jwis  qui  toufr 
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frirent  le  martyre  h  Antioche  avec  leuf  mire  &  le  ^r.mt 
vieillard  Eléatar,  pour  leur  refus  confiant  de  mander 
d«  la  chair  de  pourceau  &  de  violer  la  loi.  C6cit  loti* 
la  perfecution  d' Antiochiïs  Epiphana,  toî  de  Syrie.  Leur 
hiftoire  eft  rapportée  au  fécond  livre  des  Machabées  , 
chap.  7* 

"  a^.  Les  princes  Mac^abécs  od  Afmonéenf ,  cVft-à^  • 
dire,  Matatnias  &  fes  fils  qui  conrbattirent  avccf  (an« 
de  valeur  contre  les  rois  de  Syrie  eiuientis  des  Juife# 
Leur  hifloire  efl  contenue  dans  Ls  deux  livret  de« 
Machabées,  les  feulsque  l'égllfe  recon-ioifTe  pour  Ganô-» 
niques.  Il  y  en  avoit  quatre,  mais  *  s  deux  derniers 
font  rejettes  comme  apocryphes  &  ne  font  point  partie 
de  la  blble« 

MACHAULT,  (^I/ifi.  Un.  mod.)  Il  y  a  eutroi$ 
jéfuites  de  ce  nom,  J['  ^ 

i'»  (  Jean  de )  qui  a  écrit  contre  Thlloire  du  pri- 
fident  de  Thou  des  notes  6c  obfcrvations  qui  furcpt 
brûlées  par  ta  main  du  bourreau.  Il  a  traduit  àunl  d& 
Titalien  une  Infloîre  de  ce  qui  s  efl  pafjé  à  la  Chine  ^  Oif 
Jupon.  Mort  en  i6t^* 

a*».  (Jean  Bapiifle  de)  auteur  d'un  Évre  intitulé/ 
Gefta.  à  focïaate  jcfu  in  re^o  Sinenfi ,  jSthiop'tco  &^ 
Tibetano.  Mort  en  1640^ 

3^.  (Jacques  de)  auteur  des  tivrei  fûiVaris.  Ûé 
mijioniius  pareguana  &  aliis  'w  America  Mendlonalié 
De  rébus  Japonlcis.  De  provinciu  Goand^Malabarhdè^ 
alîis.  De  regno  Cochinànenfi,  De  mjjîone  rêligiofomm 
focîctatisjefuîn  Perfide,  De  regno  Mudurenfi^  Tafigo^ 
renci ,  &c,  Vh%  rtslations  pof^érieores  plus  exaéies  ont 
ôté  à  ces  ouvrages  une  grande  partie  du  prbt  qw'ib 
avoient  dans  l'origine,  ftfort  en  1680.^ 

MACHJERAyl  f.  Ç^Hift.  j/ïc^)  ntacWer ,  tfrrtW 
offenfive  des  anciens.  Cétoit  l'épée  efpognole  que  Tin-^ 
fonterie  légionnaire  des  Romains  portoit ,  &  ^i  \z 
rendit  fi  redoutable ,  quand  ii  faïloit  combattre  de  près  j 
c'étoitune  efcèce  de  febre  court  &  renforcé  ^  qui  fra[J-^ 
poit  d'efi  »c  oc  de  taille ,  &  faifoit  de  terribles  e.tésu-' 
tions.  Tite^Live  raconte  que  les  Macédomens,  pcnphe» 
d'ailleurs  fi  aeguerris ,  ne  purent  voir  fîws  une  extr^n^ 
fiirprifè ,  les  SefFures  énormes  que  les  Romains  fûifoiertf 
avec  cette  arme.r  Ce  n'étoit  rien  moins  que  des  \if^ 
&  des  têtes  coupées  d'uiv  iêul  coup  de  tranchai  ;  dè^ 
têtes  à  demi-fendue» ,  &  des  hommes  éventrés  d^m« 
coup  de  pointe,  h^  meilleures  armes  ofenfivesn'y  rcfiP 
toient  pîas  ^  ettes  coupoient  &  perçoient  les  caf^ju^ 
&  les  cuirafTes  à  Fépreuve  :  on  ne  doit  point  a^rès 
cela  s'étonner  fi  les  batailles  des  anciens  étoiem  fi^  Çan^ 
glante^.  (G) 

MAOflAVEL  (Nicote ,  )  {Hîfl.  tut.  md.  J  njl* 
quit  à  Florence  en  1469  d'une  familîe  noble  &  pàtri> 
cienne^  plus  d'une  fois  honorée  de  fa  Jignhc  de  gon-^ 
Pionnier.  Il  fut  mis  à  la  quefiion-  pctor  une  conjurâtiof» 
contre  lesMédicis  , n'avoua  rien  &  fiifr  fauve.  II  devint 
dans  la  fuite  fécrétaire  de  fa  république.  H  eft  Tapôtref 
de  la  poritique  troropeufè  Ô4  nialfaifant^  ,  appeîfe  de? 
fon  non>^  le  MachiavelHsme^  D  a-en  des  aptlctgrAes^ 
mais  qui  n'ont  pu  réaiîir  à  le  difcuTper  ,  fb  écrits  pat-* 
lant  puis  haut  91e  toutes  leurs- raifoo»  Et  k^na  «fo 
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Machiavel  &  (b  diibours  fiir  la  première  décack  de 
Tite-Live  enfeignent  ï  tromper  &  à  faire  du  mal.  Ma* 
chiavcl  a  vu  que  des  ibuverains  de  Ton  temps  exc&llolect 
à  tromper ,  &  il  a  dit  :  il  faut  tromper ,  6i  fur  cela  au 
lieu  de  méprifer  le  fyftême  de  Machiavel  ôc  la  con- 
duite de  ces  princes,  nous  nous  fommes  mis  à  révérer 
les  vues profondesâc  les  perfidies  favantes  de  Louis  XI, 
de  Ferdmand  le  cathoKque,  de  Oiarks-Quint ,  comme 
nous  avons  admiré  les  conquétans  &  les  rois  guerriers. 
Dans  les  réflexions  fur  Tite-Live,  l'auteur  écrivoit  pour 
des  nations  dégénérées  qu'il  vouloit  ranimer  ;  il  s'ettorce 
de  les  rappdler  iion  à  la  vertu ,  du  moins  à  l'énergie  an- 
tique par  l'exemple  des  Romains;  mais  il  eft  en  général 
trop  indi£Krent  au  vice  &  à  la  vertu  ,au  jufte  &  à  l'in- 
îufie ,  à  la  tyrannie  6l  au  gouvernement  modéré ,  il 
donne  à  tous  indifiinâement  des  armes  &  des  confdls  ; 
il  enfèigne  à  féuflîr  dans  le  mal  ccmme  dans  le  bien.  Il 
lui  importe  peu  qu'on  (bit  juftc  &  bon ,  tout  ce  qu'il  veut, 
c'eft  qu'on  foit  grand  ,  c'eft- à-dire ,  fort ,  &  fur-tout 
que  Ton  (bit  habile  ;  mais  la  force  fans  jufHce  excite 
Vindignation  Se  pouffe  à  la  révolte  ;  la  perfidie  excite  la 
défiance  ;  &  qu'eflce  qu'une  force  contre  Jaquelle  tout 
le  monde  eft  révolté  ?  qu'eft-ce  qu'une  habileté  dont  tout 
le  monde  fe  défie  ?  Voilà  ce  que  le  beau  génie  de  Ma- 
chiavel devoit  s'attacher  à  éclaircir,à  développer,  à 
rendre  fenfiblc.  Conunent  le  voir  de  fkng-froid  prendre 
la  défenfe  du  fratricide  de  Romulus,  &  afFurer  que  ce 
prince  ou  ce  brigand  ne  pouvoit  pas  fè  difpenfer  d'un 
tel  crime ,  parce  qu'il  feut  que  le  fondateur  d'une  répu- 
blique foit  feul  &  ne  pulffe  éprouver  de  contraèftion  ? 
comment  regretter  avec  lui  la^eté  desfcélératsilluflres, 
des  tyrans  habiles ,  des  &âieux  impunis  ,  &  le  dé&ut 
d'énergie  capable  de  produire  de  grands  crimes  ?  com- 
jnent  partager  fen  indifférence  fur  le  bien  &  le  mal? 

n  Voulez-vous ,  dit«il ,  qu'une  ville  étende  au  loin 
}>  fa  domination?  n 

Non,  je  ne  le  veux  pas,  &  c'eft  pour  l'avantage 
même  de  cette  ville  que  je  ne  le  veux  oas. 

il  Les  moyens  iè  réduifent  à  deux ,  la  douceur  & 
n  la  force,  n 

Remarcjuez  quil  vous  en  laiffele  choix,  &  qu^il  ne 
vous  dit  nen  de  plus  pour  vous  engager  au  parti  de 
la  douceur  qu'au  parti  de  la  force;  dans  l'un  &  dans 
Tautte  cas  vous  pouvez  égalemem  compter  fur  lui ,  il 
ne  vous  refufera  pas  le  iecours  de  fes  lumières ,  il  vous 
.conduira  également  au  fticcès. 

«  Si  vous  prenez  le  pard  de  la  douceur,  ouvrez  toutes 
n  vos  portes  aux  étrangers  m. 

Ici  on  ne  peut  qu'applaudir. 
«  Si  vous  prenez  celui  de  la' force  ,  détruifèz 

n  toutes  les  villes  voifines Rome  fut  fidelleà  ces 

»  principes.  » 

£t  Rome  fut  violente  y  injufie  &  odieufe.  Une  telle 
république  mérite 

Querorient  contre  elle  àToccident  s*atrie. 
Que  cent  peuples  unis  des  bouts  de  l  univers  , 
PafFent  pour  la  détruire  &  les  monts  &  les  mers. 

Et  c'eft  ce  qui  devoii  le  plus  oaturj^eflKOt  arriv^,  Si 
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le  contraire  a  eu  lieu ,  c'eft  par  uncoocoarf  es  caofê* 
qui  ne  nous  font  pas  afTez  connues  ;  car ,  comme  nou 
avons  eu  plus  d'une  occafion  de  le  remarquer,  ce  n'dft 

f>eut-être  pas  un  médiocre  défaut  dans  nos  meilieun 
ivres  politiques,  tels  que  ceux  de  Machiavel  &  de 
Bodin ,  de  Montefquieu  même,  de  voir  toujours  fi  évi- 
demment que  les  évènemens  ont  dû  être  teu  qu'ib  ont 
été,  c'eft  une  manière  de  prédire  U.Dajffedont  on  ap- 
perxrevroit  le  ridicule  s'il  n'avoit  pas  été  couvert  à  force 
d'cfprit ,  de  talent  &  de  phibfoplûe  ;  nous  n'avou 
prelque  Jamais  en  e&t  toutes  les  données  céceflaires 
pour  afiecir  un  juecmeot  certain  de  ce  (pu  devoit 
arriver  :  à  égalité  aefprit  &  de  talent,  on  pourroit 
donner  une  autre  explication  tout  aufE  probable  des 
mêmes  évènemens  ;  6c  fi  toutes  les  dorjiécs  oui  no» 
manquent ,  nous  éioient  fournies  à  la  fois  ,  fi  le  dégié, 
d'influence  de  chaque  caufê  dans  le  concours  de  toutes, 
nous  étoit  afligné  avec  préc  flon ,  nous  aurions  avec 
les  mêmes  faits ,  des  téfultats  politiques  tout  difl'érenSt 
On  peut  dire  à  ces  philofophes  qui  voiem  fi  clairemem 
dans  le  paiTé  la  haifon  des  caufès  avec  les  effets ,  ce  que 
la  Fontaine  difoit  aux  aflrologues  :  Fétat  oii  nom 
voyons  aujourd'hiii  l'univers,  méritoit  bien  quequd- 
cmes^uns  d'eux  l'eufFent  prévu  &  annoncé ,jque  ne Iodi* 
ils  donc  fait  ?  Et  quant  à  l'avenir  ,les  caufès  tout  (eus  leais 
yeux,  que  ne  prédifent-ils  les  effets  i 

Et  par  où  l'un  périt  un  autre  eft  con&rfi. 

A  dit  Corneille,  &  il  eft  vrai  que  tel  eft  fbuvent  k 
réfultat  de  Thiftou^  dans  fês  principaux  évènemens; 
cependant  le  rapport  des  effets  avec  leurs  caufès  eil 
ihraillible  &  mvariable  ;  d*<À  vient  donc  cette  différence; 
finon  de  ce  que  les  cauiês  paroiffent  être  les  mêmes, 
&  ne  font  pas  les  mêmes ,  oc  de  ce  qu'aux  caufès  appi* 
rendes  fè  mêleiK  des  caufès  réelles ,  inaisfêcrétes,(]Di 
nous  échappent. 

Pour  appliquer  cette  théorit  aux  Romains ,  il  ae 
faut  pas  toujours  dire  î  les  Ronuùns  ont  pris  uatcl  moyrn , 
&  iù  ont  réujji ,  donc  voilà  le  moyen  qu'on  doit  enpkycr 
quand  on  fe  propofe  la  même  fin  ^  çzx  peut-être  ontik 
réufli  malgré  le  choix  du  moyen ,  &  par  dTautres  cioC» 
tout-à-fait  inconnues  :  il  ne  £uit  pas  que  l'évènemeot 
nous  enimpofè,  &  pour  profiter  des  leçons  de  i'hifbirf» 
on  doit  y  regarder  d'un  peu  plus  près ,  on  doit  rcmomcf 
ï  la  narare  des  chofes ,  &  éclaircir  i'hîftoire  par  h 
philofophie.  Le  coeur  humain  eft  aftei  connu  pourqpe 
nous  £&chions  tous  que 

Llnjuftice  à  la  fin  produit  Findépendance, 

la  fouii)eric  la  défiance  ,  &  la  violence  la  revote 
Voilà  ce  qui  fiit  &.  ce  qui  fera  toujours  malgré  toc 
les  exemples  contraires  que  lUtbire  oeut  fournir;  t» 
exemples  nefom  que  des  exceptions  oc  nous  annonce* 
feulement  qu'à  cette  caufe  première  qui  ûr  prodwt  ifr 
failliblement  fon  effet ,  fè  fonr  mêlées  d*aafC$  caufe  f^ 
font  contrariée,  &  qui  en  ont  arrc(é  Tu  flucncc.  l« 
Romains  n'ont  donc  jws  réuffi  pour  avoir  démm  tort» 
jes  ville»  y^és^i  car  »  par  la  aaaire  des  diofei  ^ 
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iroycn  riolent  devoit  opérer  le  ibulevement  de  tods 
ks  peuples,  la  réunionr  de  toutes  les  puiflances  coiit»<; 
la  puiflance  Romaine  :  peu^êtrc  ont-Us  réuffi  r-*^^ 
qu'ils  avoîent  affiure  à  des  voiftns  ignorais  Çr  i-^^rbares  ^ 
à  des  efpèccs  de  demi-fauvages  qui  n'-'^oientles  uns 
avec  les  autres  aucune  lîaifon ,  auo'»^  comlpondancc, 
qui  ne  ûvoient  pas  s'unir  ni  sV-^jefecpu"/  >  qu«  P««t- 
éu^neiàvoientnen  de  ceqi^'^?^^'^  chez  leurs  voiftns. 
Feot-être  les  Romains  o-^'^  'éuffi  parce  qu'ils  appli- 
quoient  à  une  mauva^^  fin  &  à  de  mauvais  moyens  des 
I  vertus  &  des  tal«^  ^î  devoîent^éceflairement  réuflir. 
Peut-être  enfi^  durent-41s  leurs  (bccès  à  un  concours  de 
crconftar-«s  ignofées  qui  leur  échappoient  à  eux- 
mêrof)  &  ck^t  ils  n'cnt  pu  nous  infmiire  ;  mais  ce 
jpv  nous  favons  certainement  c'eû  qu'il  n'eft  pas  pof- 
uble  qu'ils  aient  réuffi  uniquement  pour  avoir  été  vio- 
lens,  fourbes  dc^  injufles,  parce  que  la  nature  des 
chofcsy  réfiAe.  Il  y  a  indépaidamment  des  faits,  dès 
▼Wtés  m^étaf^jrfiques  ,  étemelles,  invariables  ;  quand 
riiiftoire  ne  me  montreroit  pas  la  fin  malheureufe  de 
la  plupart  des  tyrans,  je  n'en  faurois  pas  moins  qu'un 
tyran  efi  toujours  en  dai^^  ,  parce  qu'il  e(l.  toujours 
menacé  par  la  haine  publique  &  particulière.  Les  faits 
qui  pourroient  parcmre  démentir  cette  théorie,  s'ex- 
pHiquem  par  d'autres  caufes  apparentes  ou  cachées , 
connues  ou  ignorées,  dont  raïfion  a  combattu  l'in- 
fluence de  cette  caufe.  G>ncluons  donc  que  dans  les 
induâions  qu'on  tire  de  l'hiftoire  il  faut  fe  défier  des 
apparences  ,  remonter  à  Teflence  des  chofès ,  difctjter 
Tes  cauiês  &  leur  rapport  avec  de  certains  effets ,  pour 
ne  pas  rifi|uer  de  porter  de  faux  jugemens ,  &  d'éta- 
blir des  principes  pernicieux  d'après  quelques  exem- 
ple Machiavti-^  un  chapitre  ,  dont  le  titre  eft  :  ûue 
y  fraude  ftn  plus  que  la  force  pour  s*  élever  <tun  état 
fnediocre  à  une  krande  fortune. 

Et  la  force  &  fa  fraude ,  &  la  grande  fortune  à 
laquelle  on  parvient  par  l'un  ou  l'autre  moyen  ou  par 
tous  les  deux ,  (ont  trois  chofès  très-mauvaifes  &  très- 
condamnables  que  l'auteur  paroît  efVmer  beaucoup  ; 
tnais  pafTons-lui  pour  un  moment  cette  efHme,  & 
voyons  fi  la  préférence  qu'il  donne  à  la  fraude  fur  la 
force,  eft  jufle.  Quoique  les  Romains  ie  Ibient  trop 
fenrent  oermis  la  ftfaude,.il  eft  certsûn  eue  la  force 
en  jénéral  a  eu  plus  de  part  à  leur»  conquêtes ,  &  que 
c'ett  pnndpalemem  par  la.  force  qu'ils  ont  écrafé  leurs 
ennemis. 

Alexandre ,  celui  de  tous  fes  conquérans  qui  a  pouffé 
k  plus  loin  &  fortune,  peut  avoir  quelquefois  em- 
ployé ta  rufe ,  mais  c'eft  ce  qu'on  apperçoit  à  peine 
dans  (on  hifloire  :  on  le  voit  toujours  triompher  par 
faudace,  par  la  valeur ,  par  la  force. 

Enfin  ,jî  efl  un  peu  étonnant  de  voir  un  écrivain  qui 
prie  fans  cefFe  rfienergie  &  de  grandeur ,  préférer  !a 
iraiide  à  la  force;  cTdl  quM  trouve  de  la  grandeur 
i  tromper  auft  bien  qu'à  vaincre ,  &  qu'il  veut  qu'on 
/éuffiffe,  nTmporte  pas  <piels  moyens; 

Dolus  an  vïtttu^  quîs  in  Eoftè  reqvîrat  ? 

Mais  on  peut  toujèurt  vaincre  >&  on  oe  tfompetju'uae 
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1  *o» ,  Al  f>^fn8  des  gens  avife  i  Si  tu  me  trompes  une 
fois^  dit  un  proverbe  Turc  fort  (ênfé ,  tant  pis  pour 
toi  \  fi  tu  me  tiompes  d^ux  fois ,  tant  pis  pour  moi. 
Quand  on  fe  détermine  à  tromper ,  il  fiuit  ionc  indé- 
pendamment de  toute  morale ,  avoir  bien  examiné  fi 
l'intérêt  du  moment  efl  affez  fort  pour  qu'on  y  Cicrifie 
ià  vie  entière ,  pendant  laquelle  on  fe  condamne  à  iniP- 
pirer  la  défiance  &à  n'être  jamais  cru.  Voilà  ce  que 
devroient  pefer  avec  foin  ceux  qui  fè  déterminent  tou- 
jours fi  facilement  à  tromper,  &  qui  ne  fentent  pas 
qu'on  a  toujours  intérêt  de  coxiferver  une  bonne  repu-, 
tation. 

n  La  force  feule ,  dit  Machiavel,  n'a  jamais  fuffi 
»  pour  s'élever  de  la  médiocrité  à  une  grande  fortune, 
»  la  fnauvaifè  foi  feule  y  eft  quelquefois  parvenue.  i> 

Cela  peut  être ,  car  il  y  a  des  exemples  de  tout  ; 
mais  il  nen  eft  pas  moins  vrai  oue  Tefe  naturel  de 
la  tnauvaife  foi  eft  de  décréditer,  oc  de  nuire  aux  fuccès 
futurs,  fi  elle  ne  nuit  pas  toujours  au  fiiccès  préfent* 

«  Xénophon ,  dans  ta  vie  de  Cyrus ,  pouriuit  Ma- 
chiavel^ prouve  évidemment  la  nécefllté  de  recourir 
»  à  la  mauvaifê  foi.  m 

Xénophon  ef^  un  grand  nom  ;  mais  sH  a  eu  l'air  de 
prouver  cela  (^car  on  ne  prouve  pas  véritablement  ce 
oui  n'efl  pas)  il  a  Êiit  un  grand  tort  à  la  morale ,  fans 
iervir  la  politique. 

<c  Xénophon  conclut  tout  fimplemenr  qu'un  prince  * 
»  ne  fâuroit  fûre  de  grandes  chofes  uns  apprendre 
»  l'art  de  tromper,  n 

Xénophon ,  en  ce  cas ,  tf  tout  fimpiement  fort  maU 
conck]  ;  il  s'efl  fait  le  précepteur  imprudent  du  vice  66 
d^  la   bafTeffe. 

n  L'hiflorien  a  toujours  (oin  de  remarquer  que  jamais  • 
»  Cyrus ,  fans  ce  talent ,  n'taroit  pu  s'éfever  a  ce  haut 
»  degré  de  puiffanc?.  w 

Il  a  pris  la  un  foin  bien  inutile,  bien  funeffe,  bîen< 
indigne  d'un  hiflorien  &  d'un  phUofephe ,  &  dont' 
Machiavel  n'auroit  dû  parler  que  pour  en  témoigner 
fon  indignation  ;  mais  bien  loin  de  s'en  indigner ,  il  ! 
s'y  com^ait ,  il  y  ajoute ,  il  di^eloppe  cette  doârine  ,- 
il  cherche  à  l'appuyer  par  d'autres  exemples ,  &  il  ne 
s*apperçoit  paJ  qu'il  lui  échappe  des  traits  qui  la  con-- 
damnent.  «  Les  Latins ,  dit-il ,  fe  portèrent  à  la  guerre^-- 
w  parce  qu'ils  ouvrirent  enfin  les  yeux  fiir  la  mauvaifê  - 
w  Ibi  des  Romains,  w  Vcwlà  ce  qui  arrive ,  on  ouvre - 
les  yeux  fi^  la  mauvaifê  foi  ,.  &  on  s'emprefle  de- 
là punir. 

n  La  mauvsnfe  foi  efl.  d'autant  moinr  blânfi£le , , 
n  qu'elle  eft  plus  couverte,  comme  celle  des  Romains,  n^ 
C'eft  comme  fi  on  diibit  que  l'empolfonneur  le  ptus-* 
eflimable  eft  celui  qui  fait  le  mieux  fe  cacher. 

Dans  lé  chapitre  intitulé  :-  Des  fajeu  ordinaires  de- 
guerres  entrt  les  Potentats ,  Machiavel s^eifnnus  ainfi  iz 

n  Ai-jè  defTein  de  &ire  la  guerre  à  un  prince  ,  mal- 
n  gré  lés  noeuds  les  plus  fondes  formés  dès  long-temp»  • 
w  entre  nous?  je  trouve  des  prétextes,  j'invente  des- 
n  couleurs  pour  attaquer  fôn  asâ  plutât  que  lui  :  je 
n  fais  que  Ion  ami  étant  attaqué  il  arrivera  de  deux 
n  chofès  l'une;  oir qu'en  prenant  Ùl  défeniè ,  il  me  fou  4" 
n  xûm.  Koccafion  de  le  combattre  ou  qu'en  Tabanfr- 
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w  dcnnrnt  avec  lâcheté ,  il  découvrira  fti  c.'iMcfT^  ôt  f 
n  !e  peu  de  cas  qu'on  doit  faire  de  (oti  alliar.ce.  L*i€et 
V  r-^turcl  de  ces  deux  combinaiibns  efl  d^  flétrir  fâ 
Il  kIc  ire  &  de  faciliter  mes  deflfeins.  » 

Vert  fcicq  ;  voilà  donc  ce  que  vous  feites  quand 
vous  avcj  un  dcffein  nialhonnête,  injufte  ,  contraire  à 
vo?  ci^gagemens ,  &  à  la  foi  donnée ,  Rjais  er£n  ce 
dcflcin,  l'approuvcZrvous  ?  le  condamnez-vous  ?  D  eft 
tv'^crit  cjpe  vous  l'approuvez  §<:  que  vojis  le  recom- 
rnander, 

Ç'tft  avec  peine  encore  que  nous  voyons  un  cha- 
p'trç  porter   le  titre  fuivant  : 

L'n  p'încc  n.  peut  vivre  av.cfçcuntc  toift  ^u*U  la'iffc 
le  J'^pr  à  c<  ux  qu'il  a  fUpouillés, 

Quel  niai  eft-  il  arrive  à  Charlemagne  pour  avoir 
laiflé  %  \\'T<  Pidier ,  roj  desLoipbards ,  dont  il  avoit  ep- 
v^hi  |e$  états  ?  &  du  temp$  même  de  Madùavcl  quel 
a  été  pour  François  I.  Tinconvénient  d'avoir  laiflTe  la 
vie  à  ^ax  milien  Sforce  ,  duc  de  Milan  î  Nous  crain-r 
drions  l^icn  plutôt  que  cette  maxime  Machiavelliile 
j\%  devînt  fimefte  ^u  prince  u|i|rpateur  ou  récupérateur, 
çiî  îpettant  Ip  prince  dépouillé  d^ms  la  néceflité  (Tôter 
la  vie  au  vainqueur,  pour  pouyoir  la  conferver.  En 
cîe\^nant  plus  redoutable  ^  fon  eipiemi,  on  rend  cet 
enneipi  fc^mt  plus  redoutable, 

Il  faut  cependant  avouer  que  Machiavd  e£^  un  des 
plus  grands  penfeurs  qui  ayent  écrit,  que  fon  ouvrage  eft 
yX^xn  ^e  vçrit^  qui  importent  au  genrp  humain ,  qup 
îcs  erreurs  mêmes  font  d'un  efprit  très-étendu  &  tres- 
éclaifé.  Ceft  lut  qui  nous  .^  enfeigné  ^  tirer  de  Thif^ 
pire  b  pli^^  grande  utilité  dont  elle  foit  fuf^eptible ,  en 
la  faiiapt  Icrvir  d'exemple  &  de  preuve  aux  principes 
politiques  qu'il  établit  :  jamais  on  ifa  fait  de  l'hiftoire 
lin  plus  bel  \if^ge^  jamais  on  ne  l'a  mieux  appliquée 
^  f  i  véritable  dcfttnadon.  MacAi^vel  a  fourni  beaucoup 
^*dée6  aiuc  écrivains  polidques  qui  font  venus  après 
iu;»  ^  l^lontôfquieu  même  peut,^  quelques  égards, 
pnirer  pour  (qn  diiciple.  Qiaque  chapitre  donne  beaur 
(Coup  ^  penfer ,  &  if  y  en  a  un  grand  nombre  qu'on 
pei.j  regardçr  comme  d'excellens  trg-tés  fur  des  ma* 
tières  Helic^tesâL  curieufes,  pu  comme  jdes  dérooni^ 
tratiops  trjb  -  piquantes  de  prppofitions-  paradoxales 
qui  ^voien^  d'atord  étonné.  Tels  font  les  diapitres  dont 
woîci  les  tirj-es  ;  Combien  if  importe  à  U  liberti  (taur 
fofifirles  (fçcufaiioas,  ,Qiiauiant  U^  accuf4ti0ns  peuyent 
f:re  utiles  ({ans  t(ne  république  ^  autant  la  calorfude  y 
eft  pernicieu/e,   Qu  autant  il  eft   d4  de  huangef  aux 
fondateurs  dune  république  ou  ^ur\e  monarcfiie  ,  amant 
il  eft  jufledçpl4mo'le4  auteur}  £un  eouvernemertt  tyranr 
ni  que  f  (^u*f(n  P^jyl^  corrompt^  qui  devient  libre  ,  ne  peut 
prefqtte  paf  Hitfftf  à  conteryer  ja  liberté,  Qup  Us  états 
fofbUf  fgrtt  toujatfrs  indécis^  &  aue  la  leritefir  4  fi  défera 
miner  eft  toujours  nfàfible.  Que  les  place^  firtes  ftmt  en 
général  beaucoup  phis  nfâfiblef  qufttitesj  Que  ton  prend 
un  mauvais  parti  hrfqu'çn  veut  profiter  de  la  déninion 
d'ttne  ville  pottr  (attaquer  &  s'en  rendre  maître.  Qui  les 
fiomalns  laiJfttiefH  leur^  généraux  parfaltetnent  maîtres 
de  lei^rs  çpération^.     Ou* un  che^  vaut  mieux  que  plu- 
Jpcurt  »  &  que  leur  mtdtitude  mat  ait  bien.  Que  la  cor' 
nfhQrf  dn  peuple  vient  mjowi  <^  f f%  des  princes. 
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Qu*wi  trait  S  humanité  firvit  plus  à  vaincre  Us  FM 
T'fs  que  la  prudence  des  Romains.  Corrmunt  on  rétmct 
^  Hx  dans  une  ville  divifèe^  &  quU  eft  faux  qu 
pour  CQnjx..,^^f^„  autorité  il  Jaille  entreuràr  la  (kfuniotu 
Ce  dernier  cn-^i^re  eft  peut-être  celui  dont  on  doit 
favoir  le  plus  d.»  g.;  ^  MachtavcL  U  prouve  au  moins 
que  rodieufe  maxime  ;  Oivii^  6* ///y^rj ,  n  apj  a/tient 
pas  au  code  machîave'iltc..  ^ais  dans*  ces  chapines 
mêmes  qui  fcmblent  annoncer  u  doânne  la  plus  pure , 

Jnvenias  etiam  dtsjeâi  mena^^  poetec^ 

Tour  n'tft  pas  exempt  de  ce  venin  qu'on  >>|pelle  Ut 
chiav«2li$me. 

MickLtvel  a  écrit  ftir  beaucoup  d'autres  matièrea^On 
a  delui  Phiftoire  de  Florence  6c  la  vie  de  Caftrucdo  Gh 
racani.  (  F^oyej^  cet  arricle ,  c'eft  le  dernier  du  premier 
•volume  de  ce  diâionnaire  hiftorique,)  on  a  de  lui  encore 
des  comédies  &  despoëmes,  il  a  imitél'âne  d*or  de  Ludeo 
&  d*Apu»ée.  La  Fontaine  a  imité  fon  conte  de  Bti^ 
phegor  &  fa  comédie  de  la  Mandragore  y  snais  il  a  ait 
de  celle-ci  un  ilmple  conte. 

A^ic^'âvr/ mourut  vers  1517  ou  1529. 
MACKENSIE (  George)  (  HiJL  liu. mol)br2A 
môralide  ^  jurifconfulte  Ecoflois ,  il  a  foutenu  ce  para- 
doxe moral ,  très*vnii  &  très-utâe ,  quM  eft  plus  aiii 
d*être  vertueux  que  vicieux  !  En  effet  quelle  peine  on  fe 
donne  pour  être  mécham  !  Combien  u  £iut  réfiftcr  à  ce 
penchsuit  naturel,à  cet  attrait  puifîantqui  porteàlayerm 
&  à  la  raifon  1  avec  quel  pénible  effort  on  fe  précipite 
dans  les  regrets,  les  remords,  &  les  craintes  l  Combien  il 
efl  plus  facile ,  plus  doux  &  plus  heureux  de  com* 
battre  fes  paillons  aue  de  les  làtisfaire.  La  hcmmts^ 
dit  Montagne^  tâchent  tTétre  pires  qu'Us  ne  peuvent^ 
Mot  d*un  grand  fens  &  cjui  contient  la  thàone  de 
^iackenfie.  On  a  encore  de  ce  dernier  auteur  un  tnûté 
en  latin  de  |a  foibleffe  de  l'efprit  humain.  11  nous  a 
donrié  auflTi  Us  loix  6»  CQtuuffi^  itEcoJfe.  Né  vers  1611. 
Mort  en  1691. 

y n  autre  6eorge  Mackenjîe ,  médecin  d'Edimbourç, 
^  donné  en  1 708  oc  17  x  i,  oes  vies  dts  çcrivains  Ecofku 
MACKI  (Jean,)  {Hift  <tÂngl,)  g^ilhomme 
^nglois .  intriguant  oc  efpion  fameux  qui  fuivit  le  roi 
Jacques  II  en  France  ,  pour  révéler  les  démarches, 
les  Icprets  &  fes  defleins  au  roi  Guillau?ne.  11  prépara 
par  fes  perfides  avis  le  fuccès  de  la  batalle  de  la  Hoeie 
en  160X  En  ijc6  il  fit  mai>quer  remrcpiife  de  Jac» 
Gues  lll.  for  l'Ecofle.  Ayant  prévariqué  même  da« 
K>n  efpion^e ,  felpn  la  coutu|ne  des  efpions ,  il  H 
mis  en  prifon  fous  le  règne  de  la  reine  Anne ,  &  ne 
fat  mis  en  liberté  qu^  ravènemcnt  de  George  lll 
mourut  à  Roterdam  en  i^a6.  On  a  ^e  lui  un  têkkm 
de  la  cour  de  Saint-Germain ,  oil  il  traite  indignemot 
le  prince  infortuné  qu'il  trahiffbit  ;  on  a  auiS  de  M 
dej  mémoires  de  la  cpur  (^AngUterre  fous  Guilfmm 
II h  6*  Anne  y  ils  font  tt^uîts  en  fracçots, 

M  ACIAUMN  (  Colin ,  )  { ^/j^  Zi/f.  moi/.)  cflaie 
mathéiT>aticien  anglois.  On  a  de  lui  un  traité  d*a]eBir« 
fort  cftimé ,  une  expofition  des  découvertes  plukA» 
phi^esde  N^w^^  V^duite  par  Ja  Virpte;  an  rii» 
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£is  fluxions ,  tradu't  par  le  P.  PexenaSi.  Né  \  Kilmoddan, 
d'une  fam'lle  noble ,  mort  en  1746  à  quarante  huit  ans. 

MAÇON  Ç  Antoine  le)  {HiU  Lht.  md.)ix;C 
iluâear'du  Déçamérondt  Bocace^  Éditeur  des<3euvres 
de  Jean  le  Maire  &  de  colles  di  Clément  Marot ,  auteur 
des  amours  de  Phydle  &  de  Gtlafine,  U  étoit  attaché 
a  !a  reine  de  Navarre ,  Marguerite ,  feeur  de  Fiançois  1. 
à  la  foUicitation  de  laquelle  il  traduifit  Bocace. 

MACQUA^T  (Jacques  Henri)  {HIJL  LUt.  mod.) 
né  à  Rheims  àù  parens  pauvres ,  uit  çhoifi  par  M.  de 
Pouilly  pour  diriger ,  fous  fes  yeux,  les  études  de  fon  fils , 
aujourohui  Aflocté  libre  regnicole  de  Tacadémie 
des  infcriptions  6c  belles-lettres,  dont  ion  père  ôc 
Ton  oncle  étoient  aflbciés  ordinaires.  Pendant  que  M. 
de  Pouilly  le  jeune  étoit  le  difciple  de  M.  Macquari , 
M.  Macquan  Tétoit  de  M.  de  Pouilly  le  père;  il  refit 
avec  lui  &  fi>us  lui  ces  fécondes  études  ^li  mûriflent 
les  premières  ,  &  uns  lefquellcs  celles-ci  fe  réduifent 
bientôt  à  rien  ;  il  étoit  à  la  fource  des  belles  connoifTances, 
&  il  en  profita  :  mais  ce  fut  vers  la  médecine  qu'il  tourna 
principaîlement  fes  études  ;  il  fut  médecin  de  la  faculté 
de  Paris ,  médecin  de  la  charité  ;  il  s'enflamma  d'abord 
pour  l'inoculation,  il  crut  s'être  trompé  dans  la 
luite ,  &  l'avoua  hautement  II  efl  dû  quelque  eûime 
i  un  lavant  qui  dit  ;  y^  /9e  fuU  trompe ,  quand  il  ne 
k  trcmperoit  qu'en  le  diiânt.  U  avoit  formé  le  projet 
de  fe  livrer  tout  entier  à  l'étude  &  aux  traitemens  des 
maladies  des  artiiân$ ,  qui  proviennent  de  leur  art  ou 
métier.  U  mourut  en  1768  à  quarante^deux  ans ,  d'une 
fièvre  maligne  dont  il  fut  attaqué  dans  le  cour?  de  fe$ 
yiCtes  à  la  charité.  U  travail^  pendant  f?pt  ou  hujt 
aiîs  avec  beaucoup  d'afTiduitc  au  jovu-nal  des  (kvans , 
où  il  avoit  remplacé  pour  la  partie  de  la  médecine 
M.  ôarthès ,  qui  a  fi  bien  rempli  depuis  les  grandes 
efpérances  qu*u  donnoit  dès-lors. 

A  M.  Macjuart  fuccéda  au  journ^  des  favans  »  dans 
la  même  partie ,  M.  Macqiier,  célèbre  par  fes  éUrm/TB 
de  chymie  ,  homms  iàge  &  doux ,  &  qui  rfavoit  pas 
U  mémo  averfion  que  Ion  prédcceffeur  pour  les  idées 
nouvelles  &  pour  les  découvertes  de  hn  fièclc, 

M.  Mîicquer  avoit  un  fière  nommé  Philippe  , 
avocat ,  auteur  de  divers  abrégés  chronologiques  de 
lliiftoire  eccléfiaflique ,  de  l'hiûoire  dïfpagne  fif  de 
Portugal,  des  annales  romaines ,  autre  abrégé  chrono* 
logique.  M.  le  prér;d;fnt  Hénaulc  ?ivoit  eu  part  i  l'abrégé 
clironoîogique  de  l'hiftoire  d'Efpagne  &  de  Portugal 
M.  Micquer  fut  a'.dé  aufli  daiis  la  coropcfuion  de 
cet  ouvraj;e ,  pv  M-  Lacombe ,  ainfi  que  dans  la  tra- 
dufllon  du  SyphUîs  de  Fracnftor.  Le  même  M.  Mac- 
qucr  eut  part  encore  au  diêihnnalre  des  arts  &  métiers , 
en  deux  volumes  i/i-g**.  Né  en  1720.  Mort  long^-temps 
avant  ion  frère,  le  27  janvier  1770. 

MACRÎEN,  (////?.  Rom.)  {T'itus'FulvlHS'Mianus- 
Macrianus  )  r.é  en  Egypte  ,  d'une  famUle  obfcure  , 
élevé  par  fon  mente  eu  par  {on  bonheur ,  ^ux  pre- 
miers emplois  ,  voulut  s'êi-ver  à  l'empire  ,  lorfrie 
Valérien  qu'il  accompagnait  da^n  ion  expédition  contre 
les  Perftfs ,  fut  fait  prifonniir  en  158.  Mais  il  fiit 
^'ait  par  les  géncriu*  Uj  Gdlijn  ,  dis  de  Valericn , 
,    Iftjhir^'.     Tome  m. 
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&  (es  foMats,  à  fa  prière  même ,  le  tuèrent  avec  te  jeune 
Macrien  (on  fils ,  en  Tan  262.  DelHnée  ordinaire  de 
ces  préteodans  à  l'empire ,  lorfqu'ils  ne  réuf&ilbieni 
pas. 

MACRIN  ,  (  Marcus-Opilius-Severus-Macrinus  ) 
(  Nip,  Rom,  )  naquit  à  A'ger  de  parens  û  pauvres  , 

au'il  n'eut  d'autre  refTource  rjedefe  taire  gladiateur. 
l  fut  chargé  dans  la  (û  xe  d'acheter  les  bétes  fàuvages 
deflinées  à  combattre  d;:n5  les  jeux  publics.  Dégoûté 
de  tous  ces  états ,  il  fut  fucceffivemeni  notaire  ,  inten- 
dant &  avocat.  Son  cf  rit  fia  ik  délié  prit  unegraiide 
connoifTance  des  affaires,  6c  ce  fut  par-là  qu'il  fut 
élevé  à  la  dignité  de  préfet  du  prétoire.  Le  crédit  qua 
lui  donna  cette  place ,  ne  fil  qu  allumer  fon  ambition  ; 
&  honteux  de  n'occaper  que  lefccond  rang,  il  vou- 
lut n;ionter  au  premier.  U  monta  fur  I*  trôiu  en  218 , 
après  avoir  fait  aflafTmer  Caracalla.  I^s  premiers 
jours  de  fon  règn:  en  firent  heurcufemint  augurer  : 
les  impôts  dirent  abolis,  &  le  féaat  fut  changé  d^ 
rechercher  &  de  ounir  les  délateurs  qui  avoie.it  été 
en  faveur  fous  le  clcrnier  règne.  Les  frontières  é:oicnt 
alors  dévaftées  par  Artaban  ,  roi  des  Parthes ,  qui 
vouloit  tirer  vengeance  de  la  mort  de  fes  fuj^ts ,  que 
Caracalla  avoit  fait  ir»aflacrer.  Ma:nn  lui  oppofa  un^ 
armée  qui  l'arrêta  dans  le  cours  de  fes  conquêtes. 
Mais  enfin  il  fè  vit  réduit  à  demander  la  paix  à  Câ 
roi  barbare,  qui  ne  l'accorda  qu'à  des  conditions  hon- 
teufes.  Macrln ,  plus  ^  occupé  de  ks  plaifirs  que  de  (â 
gloire ,  s'abandonna  à  la  baiTeffe  de  les  penchans.  In« 
diflérent  aux  profpérités  de  l'empire,  il  oublia  les 
afiaircs  pour  fe  plonger  d^ns  les  plus  £ilc$  voUipcés.  U 
s'éloigna  de  Rome,  &  fixa  fon  le  jour  à  Aotioche, 
pour  n'avoir  plus  le  fé.iat  pour  témoin  de  f:s  débau- 
ches. Tandis  qu'il  étoit  noyé  dans  les  délicts  de  I9 
molle(re,  il  exigea  du  folda^une  obéiffance  d'cfclaye: 
la  difcipline  militaire  devint  cnielle,  fous  prétexte  de 
la  rendre  exaéle.  Ingrat  envers  ceux  qui  l'avcâei^î  élevi 
à  l'empire,  ifoublia  qu'ils  pouvoicnt  détruire  leur  ou- 
vrage. L'armée,  lalTe  de  fupportcr  la  févér! té  outrée, 
proclama  HéUogabale  dans  la  ville  d'Emefie.  Le  bruit 
de  pette  révolte  ne  put  réveiller  Macrin  afloupi  dans 
les  voluptés  ;  il  fe  contenta  de  lui  oppofer  une  urjnéi 
fous  ?les  ordres  de  Julien.  Ce  général  fut  délalt  6c 
mafTacîé.  U«i  foldat  eut  l'audace  de  porter  fa  tête  k 
A/jcr/rt,cndi(ânt  que  c'étoit  celle  d'Héliogabak ,  fcii 
concurrent.  Ce  foldat,  après  avoir  été  b;en  récom- 
penfé^  s'enfuit  avec  prccipiiaûon.  Mucrin^  revenu  dç 
fon  erreur ,  reconnut  trop  tard  le  dang«îr  que  fa  népli- 
ecnce  ^vcit  dcduigné.  Comme  il  n'avoit  point  d'amis , 
u  fe  vit  abaiidonné  des  adorateuis  de  Ion  ancicnnjj 
fortune.  Empereur  (à'is  troupes  &  fars  lujets  ,  il  ù 
déguifa  pour  n'être  ipoint  connu  dans  fa  fuite.  Il  fut  di- 
couvert  dans  un  village  de  Ciip;:adoee  par  d.sioldats 
qui  avoient  fervi  fous  lui ,  &  qui  avoient  éprouvé  la 
ievcritcdelâ  d  fciplinc  :  i'slaitraî.chèrcnt  la  t^iequ'.ls 
pcrtb-entà  Héliogabale,  qui  la  reçut  comme  une  offrande 
digne  de  lui.  Son  fils  D  adumcnc ,  qui  étoit  d'une  K  auté 
ravidànte ,  fut  envAppç  dans  fa  malh:ur:urc  deAiiié?, 
il  l'avoit  afllcié  à  r.mpirc;  &  ce  f.ii  c:t  honnev.r 
qui  lui  ccfka  la  vie.  MéK/in  mourut  ivjé  de  cim^tiiiiv^ 
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ans ,  après  un  règne  ée  quatorze  mois.  H  laifti  un  nom 
abhorré.  Son  fuccefleur  ,  qui  eut  tous  les  vices  &  qui 
commit  tous  les  crimes,  ne  le  fit  point  regretter,  (  J— isr.  ) 

Macrik  (  Hlftoîre  Liée.  mod.  )  U  y  avoit  fous  les 
règnes  de  Françob  1.  &  de  fes  ftccefleurs ,  deux  poëtes , 
père  &  fils ,  qu'on  nommoit  Macrin  &  dont  le  vrai 
nom  éioit  Salmon.  Le  père  (  Jean  )  fut  ncnuné 
Macrin ,  parce  qu'il  étoit  petit  &  maigre ,  &  le 
fîls( Charles)  porta  le  même  nom  ,  parce  que  fon 
père  l  avoit  porté.  Jean  fat  furnommé  l'Horace  firan- 
^oisy  quoiqull  ne  fît  que  des  vers  latins,    ou  parce 

3ue  ne  faiftnt  que  des  vers  ladns,  il  fuivoit  Horace 
e  plus  près  ;  il  a  célébré  (bus  le  nom  de  Gelonîs  Gil- 
lonne  Bourfault  fa  femme;  il  étoit  difciple  de  le  Févre 
d'Etaples  ;  (  voyez  FivRE  (!e  )  Varillas  dit  que  Macrin 
le  père ,  inquiété  fur  fa  foi  ôc  menace  même ,  à  ce  fujet, 
par  le  roi  Henri  U ,  fe  jctta  daiîs  un  puits  :  on  ne 
croit  point  ce  feit ,  parce  oue  Varillas  Ta  rapporté ,  ou 
parce  qu'il  eft  le  feul  qui  l'ait  rapporté.  Mort  "en  1557. 
Charles  Macrin  fut  précepteur  de  Madame  Cathe- 
ffine ,  fœur  di  Henri  IV.  il  périt  dans  le  maflacre  de 
la  Saint-Barthelemi  en   1 572. 

Sainte  Macrine  étoit  fœur  da  Sc'.nt-Bafile  &  de  Saint- 
Grégoire  de  Nyffe  ;  ce  dernier  a  écrit  fa  vie.  Elle 
mourut  fair.tcmcnt  en  379  dans  un  monafière  qu'elle 
avoit  fondé  avec  ùl  mère  au  roysoune  de  Pont. 

MACROBE  (Aurelius-Macrobius,  {Hijl.  Litt. 
une,  )  (avant ,  très-connu  par  (es  Saturnales  &  par  un 
commentaire  fur  le  traité  de  Cicéron,  intitulé  :  lejbngc 
de  Scipion  :  Microbe  étoit  un  des  principaux  omciers 
de  t empereur  Théodofe. 

MACRON  (Nœvius-Scrtorîus  Macro,)  (Hifl, 
Rom,  )  flatteur  de  Tibère  &  de  CaUgula ,  criminel  puni 
par  le  crime,  il  fît  périr  Tibèi-e'pour  fèrvir  Câlina, 
&  Caligula  le  fit  pértr.  Cet  homme  avoit  fuivi  très- 
exaâoment  les  principes  des  plus  vils  courtiiàns  &  des 
plus  audacieux  MachiaveU.ftes.  Il  avoit  été  rinftrument 
dont  Tibère  s'étoit  fervi  pour  perdre  S<^an.  Cétoit  un 
mccîia'it  lâche  qui  avoit  oppiime  un  méchant  fbible  pour 
plaire  à  un  méchant  puilTant ,  &  pour  avoir  la  place 
de  l'opprimé ,  qu'il  eut  en  effet  ;  la  guerre  qu'if  dé- 
elara  pendant  tout  le  cours  de  (à  faveur  à  tous  les  gens 
de  bien,  prouve  affez  que  c'étoit  le  foible  &  non  le 
méchant  qull  avoit  écrafé  dans  Séjaa  Tant  que  Tibère 
fut  dans  toute  la  force  de  l'âge ,  de  l'empire  &  de  la 
fanté ,  MacronXm  fi:t  fidèle,  6c  ne  s'attacha  qu'à  lui  : 
il  fat  conftamment  l'ofclave  odieux  d'un  tyran  odieux; 
quand  il  vit  Caligula  s'ai>proc!ier  des  marches  du  trône , 
il  flatta  Calieula ,  il  lui  vendit  Ennia  ià  femme ,  que  ce 
prince  aima  eperdaemcnt  :  quand  Tibèie  devint  vieux  & 
malade.  Micron  hâta  fa  mort  j  ce  fat  lui  qui  le  fît  étouf- 
fer entre  deux  matelas,  fe  croyant  sûralors  du  (ucceffeur; 
il  le  fut  en  effet ,  tant  qu'Ennia  plut  au  nouvel  empereur  ; 
mais  ce  monftre  fe  dégoûta  de  ces  monftres,  &  obligea 
Mdcrcn^  &  même  cette  Emia  qu'il  avoit  tant  aimé  *,  de  fe 
donner  la  mon.  Horreurs  de  toutes  parts  ;  &  voi^à  les  fuc- 
cès ,  dont  h  Machiavélisme  efl  fi  avide  &  û  fier  ! 

MACSARAToi^  MACZARAT,(;m.(^i/z;iiwA) 
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Habltadon  oh  les  nègres  fe  retirent  pour  k  mettre  \ 
couvert  des  incurfions  de  kurs  ennemis.  Le  mocfana 
eft  grand  ,  fpacieux,  &  fortifié  à  la  manière  de  cci 
nations.  (^A.  R,) 

MACSURAH ,  f,  m.  {HiJLmod.)  lieu  fSparé  im 
les  mofquées ,  &  fermé  de  rideaux:  c'eft-là  que  fe  placent 
les  princes.  Le  macfurah  reffemble  à  la  courtine  des 
Efpagnols,efpèce  détour  de  lit  oui  dérobe  la  rois  8c 
pnnces  à  la  vue  de»  peuples,  pendant  le  ièrvice  dtviik  ' 

MACITERNE ,  fl  m.  &  f.  (^Hijl.  mol)  and« 
nom  de  dignité  ,  <fufage  en  Bret^oe.  Il  fignîfié  pio- 
prement  fils  de  prince.  L'autorité  Sss  princes ,  tyraus , 
comtes  ou  maêtiemes^  tous  noms  iynonymes,  étoit 
grande  :  il  ne  fe  £ai(bit  rien  dans  leur  dÛlriâ ,  qu*iU 
n'eufTent  autoriié.  Les  Evêques  fe  font  fait  quelquefirâ 
appcUer  maBiemes ,  foit  des  terres  de  leur  patrimoine, 
(bit  des  fiefs  &  feigneuries  de  leun  églif.s.  Ce  titre 
n'étoit  pas  tellemem  affeâé  aux  hommes,  que  les  fenuoes 
n'en  fujtent  aufli  quelquefois  décorées  par  les  (buvetains  > 
alors  elles  en  faiioient  les  fondions,  il  y  avoit  peu  de 
maffiernes  au  douzième  fiède  :  ils  étoient  déjà  remplacés 
par  les  comtes,  vicomtes ^  barons,  vicaires  ficpté* 
vôts.  {A.  R,) 

MADAMS,  C  m.  pi.  (  terme  de  relation)  on  îçpeDe 
ainfi  dans  les  Indes  orientales,  du  moins  dans  le  rovaune 
de  Maduré ,  un  bâtimem  dreffé  fur  les  erands  aiemm 
pour  la  commodité  des  paflàns  ;  ce  bâtimem  fupplee 
aux  hôtelleries,  dont  on  ignore  Tuiage.  Dans  certains 
madams  on  donne  à  manger  aux  brames  ,  mais  com* 
munément  on  n'y  trouve  que  de  l'eau  6c  du  fiea ,  il  âni 
porter  tout  le  refte.  {A,  R,) 

MADELEINE  otf  MAGDELEINE,  f  fftfi,  Sacr.) 
fur  le  nombre  des  Madeleines  ou  MagdeUïnes  Ju  nou- 
veau teftament,  voyez  â  Tarricle  général ,  Fèvre  (le) 
Tt-rticle  particulier  de  Jacques  le  Fèvre  ,  du 
d*Etaples. 

MADELEINE  de  France,  {Hift.  de  Fr,)  fiflede 
François  I.  Loriqu^en  1536  l'empereur  Charles-Quint 
fît  en  Provence  cette  irruption  d*abord  eflrayan*e,qm 
tourna  promptement  à  fa  confufiort,  le  Jeune  roi  JEcoffe 
Jacques  V ,  fidèle  à  l'alliance  des  François  ,  n'attendit 
pas  qu'il*»  lui  demandaffent  du  fecours ,  il  s'embaroue 
pour  la  France  avec  ùhe  mill^  hommes  d'élite,  la 
tempête  repouffe  deux  fois  fa  flotte  fur  les  c  tes 
d'Ecoffe;  mais  la  ftcondefois  fbn  vaiffeau  ftparédt 
refle  de  la  flotte ,  aborde  à  Dieppe.  Jacques  V.  n'avoit 
plus  qu'un  foible  fecours  à  ofhir  à  fon  allié,  fecourt 
bien  aifférem  de  celui  qu'il  avoit  préparé.  N'importe, 
il  vient  Toffrir,  &  s'ottrir  lui-même.  Françob  fentit 
tout  ce  qu'im  tel  procédé  avoit  de  généreux ,  8c  pour 
le  récompenfer  dignement ,  il  crut  devoir  donner  aa 
roi  dïcoffe  la  princeffe  Madeleine  fa  fille.  Le  mariage  fe 
fit  en  janvier  1 5  37  :  il  n'en  vint  point  d'enfans,  &  la  jeune 
princeffe  étant  morte  la  même  année ,  François  fe  char- 
gea de  remarier  fon  gendre  ;  il  lui  fit  époufer  en  1 5  38  , 
Marie  de  Lorraine ,  fœur  du  grand  ouc ,  (  car  onrap' 
pelloit  aînfi,)  François  de  Lorraia%:  &  du  grand  uiifii 
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AstIm  de  Lonaîoe ;  c'eft  de  ce  mariage  qaentquk 
rinfortunée  Marie  Smart,  qui  ,appellée  en  apparence 
aux  defHiiées  les  plus  brillantes ,  époufà  le  dauphin , 
François ,  fils  aîné  de  Henri  II ,  fut  reine  de  France  & 
«ourut  fur  un  échafeud. 

MAFFÉE,  MAFFEI,  on  MAPHÉE,  {Hin.  Un. 
moi, }  nom  que  divers  (âvans  ont  fait  conncMtre  oc  qu'un 
iiir-tout  a  illuilré.  Tous  ceux  dont  nous  avons  à  parler 
•&  ^i  ont  porté  ci  nom,  étoient  Italiens,  mais  de 
differemes  parties  de  iltalie ,  &  nous  doutons  qulls 
fiiflent  de  la  même  famille. 

!*>.  MaffeeV^^o ,  chanoine  de  St.  Jean  de  Lalran, 
mort  en  1458 ,  a  écrit  fur  l'éducation  des  enËms ,  il  a 
fait  plufieurs  ouvrages  de  dévot  on  ;  mois  il  efl  parti- 
culièrement connu  par  un  treizième  livre  qu'il  a  cru 
devoir  ajouter  à  ITntïde  ,  poëme ,  qui ,  malgré  ce  mie 
Tedenc  dire  certains  favans ,  réfolus  de  trouver  parndt 
tout  ce  qui  efi  ancien ,  (  pour  fe  délivrer  de  l'embarras 
de  faire  ur  chobc  &  de  la  néceffité  d'avoir  du  goût ,  ) 
eft  évidemm<*nt  r.flé  incomplet  Le  proj.t de  continuer 
Pouvraçe  de  Virgjle  efl  hard;  fans  doute,  mais  le  trouver 
téméraire  &  facrilèg^* ,  comme  font  quelques  zélatt^urs, 
eft  encore  une  autre  fiiperfUiion.  L'Eneïde  eft  l'ouvrage 
d'un  homme ,  un  homme  peut  y  toucher,  fur-tout  quand 
ce  n'tft  pas  pour  le  corriger.  On  a  la  comparaiîbn  à 
craindre,  il  eft  vrai  ;  eh  bien  !  c'  ft  ai  talent  Ôc  au  tra- 
vail à  rendre  c  tte  crainte  même  falutaire ,  &  à  la  tourner 
au  profit  de  l'ouvrage. 

1^  On  a  un  traité  fur  les  infcriptîons  &  les  médailles , 
&  un  commentaire  fur  les  épures  de  Gcé(on,  par 
Bernardin  Maff^Cj  favant  cardinal ,  tnort  en  I553« 

3".  On  a  de  Jean-Pierre  Mjjfà  ;  jéfuite  Italien , 
mort  en  i6o<  une  vie  latine  de  Saint -Ignace 
&  une  h'ftoire  des  Indes  auflî  latine ,  traduite  en  fran- 
^is ,  par  Tabbé  dj  Pure ,  avec  qui  elle  rampe  aujourd'hui 
dans  la  A^^^-  Giégoire  XIII  chargea  le  P.  Majfée 
d'écrire  rh'ftoire  do  fbn  pontificat.  Elle  a  paru  long- 
temps après  la  mort  de  l'un  &  de  l'autre  :  L^iifloire  ot 
tout  ponôficat  n'cft  pas  bonne  à  écrire  &  celle 
qui  mérite  d'être  écrite ,  ne  doit  pas  l'être  par  un  jéfuite 
italidi. 

4«.  FrançoVScpîon  Mjjpe  ou  Maffcî;  ç'eftle  fameux 
marquis  Maffei ,  ta  ^oire  de  Vérone  ^  de  l'Italie , 
l'auteur  d;:  la  Mérope  Italienne ,  à  laquelle  nous  devons 
la  AUrope  Françoilè ,  qui  efl  à  celle-là  ce  que  le  Qd 
de  Corneille  eft  à  celui  de  GuiUcn  de  Cafbo. 

La  Mérope  du  marquis  Maffei  avoit  fait  révohidon 
dans  la  tragédie  en  Italie ,  il  voulut  en  faire  auunt 
dans  la  comédie,  lien  fît  une  intitulée  :  la  Cérémonie ^ 
qui  eut  au/B  beaucoup  da  fuccès.  Il  traduifit  en  vers 
liaEens  le  prem  er  chaht  de  THiade,  &  il  étcit  digne 
de  faire  pour  fa  patrie ,  relativement  à  ce  fameux 
pocme  ,  ce  que  Pope  a  f^it  pour  la  Cenne  ,  &  d  être 
^mmi  lui  lHomète  de  fa  paiion.  Il  ne  tint  pas  à  lui 
d'être  utile  au  monde  fur  une  matière  qui' uitérefFe  la 
nHjrale,  h  politique  &  l'humanité,  &  qui  eft  la  plus 
délicate  de  toutes  les  matières  par  fes  rapports  éloignés 
•u  prochains  avec  Phonneur  oc  la  bravoure,  je  veu;^ 
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•  dire  le  duel:  llofa,quoiquegentilhonttne,&  militaire^ 
en  condamner  l'ufage  dans  un  livre  plein  de  raifon, 
intitulé  :  La  fcicnj^a  cavalerefca,. 

A  tant  de  talens  dans  tant  de  genres ,  le  marquis 
Mafei  joi0ioitune  érudition  inunenle,une  connoifTance 
profonde  acs  inlcriptions  &  des  monumeus  antiques  :- 
on  en  peut  juger  par  fbn  Miifœum  Veronenfe ,  fa  Vcrona 
iUuftrata ,  fon  traité  de  gli  anfiteatn,  ç  /tngolarmaue 
de  Ferorufe  ,  fbn  IJloria  diplomatica ,  the  ferve  dintro^, 
du^t^îone  ait  arte  criiica  in  tal  materia ,  &  par  plufieurt . 
autres  ouvrages.  Il  pouffa  fon  ambition  littéraire  jufqu'à 
lathéolc^;  décrivit  fur  la  grâce,  le  libre  arbitre  &  Il 
prédcfiinadon,  &  remontam  aux  fources  de  la  tradition 
lîir  ces  matières  fl  fbuvent  &  fi  direrfement  agitées,  il  fit 
l'hiftoire  &  le  tableau  des  opinions  théologiques  qu'elles 
ont  fiait  naître  pendant  ks  cinq  premiers  fiècles  de  l'églife; 
Il  a  mêm.  domié  des  éditions  de  quelques  pères,  &  elles 
fbm  efHmées.  La  gloire  de  M  le  marquis  Maffd  remplif^ 
fbit  le  monde  j  u  voulut  en  jouir  &  l'augmenter  ,  il 
voyagea  en  France, enAngleterre ,  en  Hollande ,  en  Allc" 
magne  \  il  recueillit  partout  des  applaudiffemcntsâc  des 
hommages,  &  ne  fut  pas  cependant  du  nombre  de  ceux 
oue  rdfime  des  étrangers  a  quelquefois  confolés  de  Tin» 
différence  de  leur  patrie.  Son  exemple  au  contraire  eft 
une  exception  très-marquée  à  la  maxime  connue  : 
ruil  nifi  prophète  en  fon  pays,  A  fon  retour  de  fes 
voyagijs ,  revenant  prendre  place  à  l'académie  paimi 
fes  confrères ,  h  premier  objet  qui  frappe  fès  regards  , 
eft  fon  bufte  placé  à  Fentrée  d'une  des  (ailes,  avec  cette 
infcripton  :  Au  marquis  S cïpion  Atiffci  encore  vivant^ 
que  M.  de  Vohaiie  ccmpare  avec  raifonà  celle  qu'on 
lit  à  Monpellier  :  A  Louis  XIF  après  fa  mort. 

Pendant  la  dernière  maladie  du  marquis  Maffei^  on  fie 
à  Vérone  des  prières  publiques  ;  après  fa  mort ,  le 
conièil  lui  décerna  des  obsèques  folemnelles ,  &  fbn 
oraifbn  funèbre  fut  prononcée  publiquement  dans  la 
cathédrale  de  Vérone.  Il  éioit  né  dans  cette  ville  en 
1675;  ^^  y  mourut  en  17J5. 

Un  autre  Scipion  M.^ffci ,  beaucoup  moins  célè- 
bre ,  a  donné  en  italien  ,  une  Hiftoire  efUmée  ^de  U 
ville  de  Mamoue. 

MAFORTIUM,  MAFORIUM.MAVORTE^ 
MAVORTIUM,  (  nijî.  anc.  )  habillement  de  tccc 
àss  mariées  chez  les  Romains;  il  s'apjjclla  daiis  àç% 
temps  plus  reculés  ricinum.  Les  moines  Ls  prirent  cn- 
fuîte ,  il  leur  couvroit  Its  épaules  &  le  col.  {^A,  R.) 

MAFRACH ,  C  m.  (ffij!.  anc.  )  greffe  valife  à 
l'ufage  dcS  Perfans  opul.iiis;  ils  s'en  fervent  en 
voYage ,  elle  contient  leurs  habits ,  leur  hnge  &  leur 
lit  de  campagne,  hz  dedans  eft  de  f  juire ,  &  le  dehors 
d'un  gros  canevas  de  laine  de  diverlès  couleurs ,  deux 
mafi-MÂs  avec  le  valet  font  la  diarge  d'un  ^levaL 
(A.R.) 

MAGALHAENS.  Foya^  Magelian. 

MAGALOm,  (Laurent)  (  Hî/L  Lht.  mod.  ) 
fecrétaire  de  l'Acadéir.ie  dcl  Clmcnto  ,  à  Florence,  a 
donné  un  recueil  d<:s  expériences  faites  par  cette  Com- 
p^gaie  &  divers  autres  ombrages.  11  re^oyoi: &u\ ou 
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fes  écrits  avsc  un  œil  févère,  &  en  étoît  rarement 
content ,  ce  qui  donna  lisu  à  cette  médaille  flatteufe 
qu'on  frappa  pour  lui  :  c*étoit  un  Apollon  rayonnant, 
avec  cette  légende  :  omnta  luflrat.  Né  à  Florence  en. 
1637,  mort  en  1711.  Il  étoit  de  l'Académie  de  la 
Crulca ,  de  celle  des  Arcades  &  de  la  Société  Royale 
de  Londres. 

MAGDALEN  ou  MANDUN,  IÇHÎft.d'AngUt.) 
LlJfurpateur  Henri  IV  tenoit  en  prUbn  Richard  II, 

2 ail  avoit  détrôné  ;  il  avoit  aum  en  fâ  puiflance 
Idmond ,  chef  de  la  maifon  de  la  Marche  ,  héritier 
Jégi:im3  du  trôiie,  après  Ricliard,  &  un  frère  puîné 
de  ce  )cune  fii^neur.  Les  ams  de  la  maifon  de  la 
Miifchc  ,  Cv>nt2nts  de  veiller  à  la  fureté  d'Edmond , 
alors  âgé  de  fept  ans,  &de  fon frère,  n'ofoientrien 
entreprendre  en  leur  faveur.  On  confira ,  &  ce  ne 
Alt  point  pour  eux.  Un  chapelain  de  Richard ,  nommé. 
MagdaUn  ou  Mandlin  fiit  Tidole  qu'on  préifenta  au 
peuple.  Ce  Mandlin  avoit  avec  Richard ,  oui  vivoit 
encore  alors ,  ime  reffemblaùce  de  taille  &  de  figure , 
dont  on  crut  pouvoir  tirer  parti.  Oa  commença  par 
répandre  fourdement  le  bruit  que  le  roi  Richard  s'étoit 
fauve  de  h  prifon  ;  &  cjuand  on  crut  avoir  diipdfé 
les  efprits  ,  on  indiqua  un  tournoi  à  Oxford ,  où  Ton  fe 
propofa  d'atdrer  Hoiri  IV  ,  pour  le  faire  prifonnier 
ou  l'anfaflmir.  Le  complot  fut  découvert  Le  comte 
de  RutUnd ,  qui  avoit  flatté  ,  puis  trahi  tour-à-tour 
le  duc  de  Gloceflre ,  immolé  par  Richard  II ,  puis 
Richard  II  lui-même  ,  &  qui  fiattoit  alors  Henri  î  V , 

Cour  le  trahir  ,  s'étoit  mis  à  la  tête^e  la  confpîratioo» 
Tn  jour  quil  écoi(  à  dîner  chez  le  duc  dTorck  ,  fon 
père ,  on  apperçut  un  papier  caché  dans  fon  fêin  ;  on 
en  parla,  il  parut  troublé:  le  duc  dTorck  voulut 
voir  ce  papier  ,  &  l'arracha  de  force  à  fon  fiiss  c'étoit 
le  détail  de  la  conjuration  &  la  lifte  das  conjurés.  Le 
duc  dTorck  veut  abfolument  partir  pour  aller  révéler 
tout  à  Henri  IV.  Le  comte  de  Rutland  le  prévient 
pour  mériter  fa  grâce»  Les  conjurés  fâchant  ^e  ces 
deux  princes  s'étoient  rendus  auprès  du  roi ,  &  jugeant 
«u'il  n  y  avoit  plus  rien  à  ménager  ,  revêtirent  Mandlin 
czs  ornements  de  la  royauté.  Une  parce  du  peuple 
cxut  ou  voulut  croire  qull  étoit  le  roi  ;  on  retrouvoit 
dans  ce  diapelain  toutes  les  grâces  de  Richard ,  qui  en 
avoit  affei:  pour  &  feire  pardonner  fes  vices ,  & 
qui  étoit  affez  malheureux  pour  pouvoir  être  plaint. 
tes  conjurés  ,  en  voulant  fîirprendre  Henri  à  Vindfor, 
furent  eux-mêmes  furpris  à  Cirencefler ,  par  le  maire 
de  cette  place  ,  qui  les  coupa ,  les  battit ,  &  envoya 
de  fa  pleine  autorité  à  l'échaiaud ,  les  principaux  che& 
&  l:s  plus  grands  (èi^eurs  ;  Mandlin  eut  la  tête  tran- 
chée ;  on  vit  le  lâche  Rutland  »  portant  au  haut  d'une 
hxïQi ,  ta  tête  du  lord  Spenfer  ,  Ion  beau-frère  &  fon 
co.Tiplice ,  la  préfenter  honteufêment  à  Henri ,  qu'il 
eu:  traité  de  même ,  fi  le  tournoi  d'Oxford  eût  réuffi. 
Ces  faits  fê  paiFoient  en  t399» 

MAGELLAN ,  (  Hîft.  moi  )  En  i  Ç17 ,  le  Portu- 
eaûs  Ferdinand  Aiagalhaëns  ou  Magellan^  ayant  quitté 
ion  roi  pour  Charles-Quint ,  découvrit  fbus  les  au£- 
picet  de  cet  heureux  prince^  le  détroit  connu  fff»U 
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nom  de  MagcÏLn,  Il  entra  le  premier  dans  la  mer 
du  Sud  ;  &  pénétrant  jufques  dans  VAfie  par  l'Amé- 
rique ,  il  trouva  les  îles  Marianes  &  une  des  Pblip- 
pines.  Magellan  mourut  en  route  ;  mais  dsns  cette 
courfè  le  tour  ^  globe  fin  achevé  par  Sébaûieir 
Cano ,  un  des  compagnons  Ai  Aùgtllan ,  qui  rentra 
dan^  5éville  le  8  feptembre  1 5 12.  Magellan  étoit  parti 
le  10  août  ij  19.  Charles-Quint  donna  pourdevileà 
Cano  un  glooe  terreftre  avec  ces  mots  :  Primas  m  . 
circumdedijli.  Tuas  le  premier  fait  ce  tour.  Drake  ou 
Drack  lent  en  X056  jours  j  Cavendish  en 777, Drake 
étoit  parti  en  x  577  ;  Cavendish  en  1 586.  (  yoyci  1er 
articles  Cavendish  &  Drack«) 

MAGEOGHEGAN ,  f  Jacques  )  {HiJ!.  Utt.  moé) 
prêtre  irlandob ,  habitué  ae  Ift  paroiffe  de  St.  Mery , 
a  Paris ,  auteur  d  une  Hifloire  dlrlande ,  très-médiocre, 
mais  qui  manquoit.  Mort  en  1764. 

MAGES ,  SECTE  DES ,  (  Hift.  de  tlâol.  orient.  ) 
Sede  de  l'Orient  ,  diamétralemnnt  oppofée  à  celle 
des  Sabéens.  Toute  l'idolâtrie  du  monde  a  été  long- 
teflBS  partagée  entre  ces  deux  feâes. 

Les  Aïages ,  ennemis  de  tout  fimulacre  que  les 
Sabéens  adoroient ,  révéroient  dans  le  feu  qui  donne 
la  vie  à  la  nature  ,  l'emblème  de  la  Di\  inité.  11$ 
reconnoiffoient  deux  principes  ,  l'un  bon  ,  laut.-e 
mauvais  ;  ib  appelloient  le  bon  yardan  ou  ormu^i^ 
&  le  mauvais ,  anraman. 

Tels  étoient  les  doemes  de  leur  religion  ,  lorfqoe 
Smerdis ,  qui  la  profeuoit ,  ayant  ufurpé  la  couronne 
après  la  mort  de  Cambyfe ,  fiit  aflaffiné  par  fept 
feigneuis  de  la  première  noblefle  de  Perfe  ;  &  k 
m^acre  s'étendit  fur  tous  fes  feâdteurs. 

Depuis  cet  incident  ,  ceux  qui  fuivoieiu  le  ma- 
gianifme  «,  furent  nommés  Mages  par  dcrifion  ;  car 
mige  gush  en  langue  periàne ,  fignifie  im  homme  coi 
a  les  oreilles  coupées  ;  &  c'eff  à  cette  marque  cpt 
leur  roi  Smerdis  avoit  été  reconnu. 

Après  la  cataftrophe  dont  dous  venons  de  for* 
1er ,  la  feue  des  Mages  fembloit  éteinte ,  &  ne  fil- 
toit  plus  qu'une  foible  lumière  parmi  le  pei!{«e< 
lorfque  Zoroafire  parut  dans  le  monde.  Ce  grand 
homme  ,  né  pour  donner  par  la  force  de  ion  génie 
un  culte  à  Tunivers  ,  comprit  fans  peine  qu'il  poor* 
roit  faire  revivre  une  religion  qui  pendant  tant  de 
fiècles  avoit  été  la  religion  dominante  dès  Medes  & 
des  Perfes. 

Ce  fut  en  Médie ,  dans  la  ville  de  Xiz  ,  difax 
quelques-uns  ,  &  à  Ecbatane  ,  félon  cf autres.  cp*il 
entreprit  vers  l'an  36  du  règne  de  Darius,  wc» 
feur  de  Smerdis  ,  die  reflufciter  le  magianifine  en  k 
réformant. 

Pour  mieux  réoiCr  dans  fon  projet  ,  il  edqgfla 
qu'il  y  avoit  un  principe  fopérieor  aux  detix  auiro 
que  les  Mages  adoptoient  ;  fçavoir  m  Dieu  hr 
préme, auteur  de  la  lumière  ôc  des  ténèbres.  11  àték- 
ver||des  temples  pour  câèbrer  le  cuhe  de  cet  èttt 
fi^r&ne  ,  &  pour  con&rf  er  k  feu  &cré  k  Fabri  df 
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h  p!uie,  (fes  Yents  &  des  orages.  H  Confirma  fes 
fîâitîurs  cbos  la  pcrfuafion  eue  le  feu  ctoit  le  fyra- 
bole  (le  la  préferxe  divine.  Il  éVahlir  que  h  foleil  erant 
k  feu  le  pins  parfcit  ,  Dieu  y  réiidoit  d'une  manière 
plus  gbrxeufe  que  par^toiit  ailleurs  ,  &  qu'après  le 
loleil,  on  dcvoit  regarder  le  feu  élémentaire  comme 
la  plus  vive  reprékntation  de  la  divinité. 

Voulant  encore  rendre  les  feux  facrés  des  temples 
nu*tl  avoit  érigés  ,  plus  vénérables  auxi  peuples ,  il 
feignît  d'en  avoir  importé  du  ciel  ;  6c  |*ayant  mis 
de  fes  propres  mains  fur  l'autel  du  premier  temple 
<iu'il  fit  bâûr ,  ce  mêm3  feu  fiit  répandu  dans  tous  les 
autres  temples  de  fa  religion.  Les  prêa-es  eurent  ordre 
de  veiller  pur  &  nuit  ù  l'envretenir  f»ins  Ccffe  avec 
du  bois  Cins  écofce ,  &  C2t  ufage  fut  rigoureufement 
cblêrvé  jufqu'à  la  mort  d'Yazdc;-crde  ,  dernier  roi  des 
PeriU  de  la  religion  des  M^cs^  c'eft-à-dire,  pendafnt 
environ  1 1 50  ans. 

Il  ne  s'aguToit  plus  que  de  fixer  les  rites  religieux 
&  la  célébration  du  culte  divin  ;  le  réformateur  du 
magiai.iùne  y  pourvut  par  une  litur^e  quM  compoià , 
quil  publia  >  ôc  qui  fut  pon£luellemcnt  fui  vie.  Toutes 
les  prières  publiques  fe  font  encore  dans  Tancicnne 
lingue  de  Per fe ,  dans  laquelle  Zoroaftre  les  a  écrites 
î!y  a  aa45  ans ,  &.  par  conlequent  le  peuple  n'en  en- 
tend pas  un  feul  mot. 

Zoroallre  ayant  établi  folidement  fa  religion  en 
Médîe,  pafia  dans  la  Baâriane,  province  la  plus 
orientale  de  la  Perfe  ,  oii  iê  trouvant  appuyé  de  la 
ptoteâ  on  d'Hyftafpe ,  père  de  Darius ,  il  éprouva 
les  ménics  fuccès.  Alors  tianquille  fur  l'avenir  ,  il  fit 
un  voyage  aux  Indes  ,  pour  s'inflruire  à  fond  des 
fcknces  des  Braclimanes.  Ayant  appris  d'eux  tout  ce 

^uli  defifoit  (avoir  de  métaphyfiqu2  ,  de  pîiyfique  fit 
e  matlicmatiques ,  il  revbit  en  Perfc  ,  6c  fonda 
d}s  écoles  pour  y  enfeigner  ces  mêmes  fclences  aux 
prêtres  Je  w  religion  ;  enfortd  qu'en  peu  de  temps , 
Javant  &  mage  devbircnt  des  termes  fynonyme*. 

Comme  les  prêtres  inages  étoient  tous  d'une  même 
tribu ,  &  que  nul  autre  qu'un  fi^s  de  prcfre ,  ne 
pouvo.t  prèendre  à  l'honneur  du  facerdoce ,  ils  réfer- 
vèrent  pour  eux  leurs  connoiffances ,  fi(j»  ne  les  commu- 
niquèrent qu'à  ceux  de  la  famille  royale  qu'ils  étoient 
obligés  d'imlruire  pour  les  mieux  former  au  gouver- 
nement. Aufli  voyons-îîous  toujours  quelques-uns  de 
ces  prêtres  dans  le  palais  dos  rois ,  auxquels  ils  fervoient 
de  précepteurs  &  de  chapelains  tout  enfcmble.  Tant 
que  cet:*  fefle  prévalu:  en  Perfe,  la  famille  royale 
fit  C2nfee  appartenir  à  la  tribu  faccrdotale  ,  (bit  que 
les  prêtres  erpéraflent  s'attirer  par  ce  moyen  plus  de 
crédit ,  (bit  que  les  rois  cruflent  par  là  rendre  leur 
perfonne  plus  (âcrée ,  foit  enfin  par  l'un  &  l'autre  de 
ces  motifs. 

Le  facerdoce  fe  divifoit  en  trois  ordres  .qui  avoîent 
an-defliis  d'eux  un  archlnuge ,  chef  de  Ja  religion , 
comme  le  grand  facrificateur  l'étoit  parmi  les  Juifs.  U 
habitoit  le  temple  de  Balch ,  oh  îZoroaftre  lui  -  même 
réfida  long- temps  en  qualité  ^archîmagc  ;  mais  après 
que  les  Arabes  eurent  ravagé  la  Perfe  dans  le  feptieme 
|icW  j  farchhaagc  fitt  obUgé  de  fe  retirer  iUns  le 
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Kerthan  ,  province  de  Perfc  ;  &  ceftAî  cfae  ycf  ju^cl 
fes  ticcefieurs  ont  hh  leur  i-é(idence.  Le  temple  de 
Kerman  n'eft  pas  moins  refpeÔé  de  no*  jours  de  ceux 
de  cette  (êâe  ^  que  celui  de  balch  Pétcit  anciennement* 
U  ne  manquoit  plus  au  triom^^e  de  Zoroaftre , 
que  d'établir   la   relbrtoe  dans  la  caphale  de  Peife* 
Ayant  bien  médité  ce  projet  épineux  ,  il  fe  rendit  à 
Suze  auprès  de  Darius  9  &c  lui  propo(à  fà  doélti^ie 
avec  tant  d'art ,  de  force  &  d'adrelfe ,  qu'd  le  gagna , 
&  en  fit  fon  profélite  le  plus  fincère  de  U  plus  lélé. 
Alors  ,  à  l'exemple  du  prince  ^  les  tourtîlans ,  la  ce- 
blefle ,  &  tout  ce  qu'il  y  àvoit  de  perfonnes  de  dlf- 
tinélion  dans  le  royaume  ,  embraisèrent  le  Migia^ 
mfme.  On  comptoit  parmi  les  nations  qui  le  profv.(^ 
Ibient  ,  les  Perfes  ,  les  Parthcs  ,  hs  Èaftrieni ,  les 
Chowarefiniens ,  les  Saces ,  les  Medes ,  &  plufieurs 
autres  peupU's  barbares  qui  tombèrent  (bus  la  puiffiuice 
des  Arabes  dans^lc  fcptème  fiècle. 
•    Mahomet  tenant  le  fceptre  d'une  main  &  !•:  gtai^^ô 
de  l'autre ,  établit  dans  tçus  ces  pays-!à  le  Miiîulrr.a-» 
nifiiie.  Il  n'y  eut  tjue  les  prêtres  m:igcs  Si  une  pcignéa 
de  dévou  ,  qui  ne  voulurent  point  abandoiuier  und 
religion   qu'ils  regardoiont  comm*  la  plus  aneijr.no 
6c  la  plus  pure  ,  peur  colle  d*une  feâe  ennemie  ^  rui 
ne  failbit  que  de  naitre.  Ib  fe  retirèrent  aux  extrém-fcs 
de  la  Perle  &  de  l'Inde,  h  Ceft-ia  qu'ils  vivent  212- 
w  jourd'hui  fous  le  nom  de  Goura  ou  de  Gucbrcs  , . 
»  ne  fe  mariant  qu'entr'eux  ,  entretenant  le  feu  facré  , 
»  fidèles  à  ce  qu'ils  connoilfent  de  leur  ancien  culte  , 
w  mais  ignorants ,  méprifés  ,  6^  à  leur  pauvreté  pt^ès , 
»  fembîables  aux  Juife ,  fi  îong-temps  difperfés ,  (ans  s'al- 
w  lier  aux  autres  nations  ;  &.  plus  encore  aux  Banians , 
»  qui  ne  font  établis  &  difperfés  que  dans  les  Indes  >f. 
Le  livre  qui  contient  la  religion  àt  Zoroaftre^ ,  & 
qu'il  compoià  dans  une  fetrake  ,  fiibfifte  toujours  y 
on  l'appella  ^cnda  vejla ,  &  par  contraûion  ;^end\  Ce 
mot  fignifie^  originaîremenr  ,  allume-feu  ;   Zoro-fl-e 
par  ce  titre  exprefHf ,  6c  qui  peut  nous  femb\r  bi- 
zarre ,  a  voulu  infmuer  que  ceux  qui  liroient  (on  ou- 
vrage ,  fentiroient  allumer  dans  leur  cœur  le  flu  de 
l'amour  de  Dieu ,  6c  du  culte  qu'il  lui  fout  rendre  • 
On  allume  le  feu  dans  l'Orient ,  en  frottant  deux  t'gcsr 
de  rofeaux  Tune  contre  l'autre  5  jufqu'à  ce  oue  fune 
s'enflamme  ;  &  c'eft  ce  que  Zoroailre  efperoit  que 
fon  livre    feroit   fur  les    cœurs.  Ce  livre  renferme 
la  liturgjie  &  les  rites  du  Magianifme.  Zoroaflre  feignit 
l'avoir  reçu  du  Gel  ,  6c  on  en  trouve  encore  d»jf 
exemplaires  en  vieux  caraâére^  perfans.  Al  Hyde  qûî 
entendoit  le  vieux  per(âii  contne  fe  moderne  ,  avôit 
offert  de  publier  cet  ouvrage  avec  une  verfion  latind  , 
poui*vu  qu'on  l'aidât  à  (butenir  les  frais  d«  Kn^redion* 
Faute  de  ce    fecours  ,   qui  ne  Im   manqueroit  pa» 
aujourd'hui  dans  (à  pairie,  ce  projeta  échoué  au  grand 
préjudice  de  la  république  des  lettres ,  qui  rireroit  de 
la  traduâion  cfim  livre  de  cette  antiquité  ,  des  lumièr^i 
précieufes  fur  cent  chofes  dont  nous  n'avons  aucune 
connoifTance.  Il  fuffit ,  pour  s'en  convaincre ,  de  lire 
fur  les  Mages  8c  le  Mag^fme  ,le  bel  otivraj^e  de  ca 
favant  anglois,  de  religione  veterum  Perfanm ,  ôc  ceîiit 
I  dePoco^iîir  k  même  fujeu  Zoroaftre  finit  ^  joirtf 
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à  Balk  )  oii  3  régna  par  rapport  au  (plntuel  fur  tout 
Tempire,  avec  la  même  autorité  que  le  roi  de  Pcrfe 
par  rapport  au  temporel.  Les  prociiges  qu'il  a  opérés 
en  madère  de  reli^on ,  par  la  fublimité  de  Ton  génie , 
emé  de  toutes  les  connoifTances  humaines  ,  (ont 
des  merveilles  (ans  exemple.  (  i?.  /.  ) 

MAGGI,  (Jér^.me)MAGGIUS(«/?.Z/V/.w«£) 
hcmme  hcureulement  fté  pour  ks  fciences  &  pour  les 
arts ,  &  dont  la  defli\:ée  fut  malhcureu(è.  Né 'à  An- 
ghiari  dans  la  Tofc»^ne ,  les  Vénitiens  Favoient  feit  juge 
de  Tamirauté  dans  Tile  de  Chypre  ;  les  Turcs  vinrent 
afïîéger  Famagouûe  ;  fon  induftrie  naturelle  lui  fît 
inventer  diverlcs  mad^incs  pour  la  défenfe  de  la  place 
Cl  pour  ruiner  les  travaux  des  afiiégeants.  Malgré  tous 
fes  efforts ,  Famaeoufte  fat  pris  ;  les  Turcs  pillèrent 
la  bibliothèque  de  Maggî  ,  objet  fàcré  pour  tout 
autre  que  des  barbares  ;  ils  le  chareèrent  de  chaînes , 
&  le  traînèrent  en  efclavage  à  Conftantinople.  Jl  tra^  ^ 
vailloit  le  jour  pour  fes  maîtres  impitoyables ,  il  écri-  ' 
voit  la  nuit.  Privé  de  livres  &  de  tout  fecour? ,  il 
jcut  à  fc  louer  des  tréfors  qu'il  avoit  précédemment 
accumulés  dans  ik  mémoire;  elle  lui  fournit  afTez  de 
•  refTources  pour  compotr  des  ouvrages,  non  pas  bons, 
mab  favants ,  &  qui ,  d'après  les  conjonâures  ,  deve- 
noieiit  des  Phénomènes.  Cétoient  entr'auires ,  un  traité 
iit  TituinnabuTis ,  c'cft-à-dire ,  une  H.{loire  des  Clochts; 
une  autre ,  de  Equlco  ;  des  commentaires  fiu-  les  vies  des 
Hommes  illuflres  d'GEmilus  Probus  ou  de  Comeiras 
Nepos;  des  commentaires  far  les  Inflimtes  ;  un  traité 
(des  Fortifications  :  il  dédia  ces  ouvrages  aux  ambaffa- 
deurs  de  France  &  de  Tcmpereur  ;  pe  qui  ayant 
ifitérefTé  ces  minifires  à  ion  fort,  Os  voulurent  le 
racheter ,  &  commencèrent  ^  traiter  de  fa  rançon  \ 
pendant  la  ni^ociation ,  Mam  ayant  trouvé  un  moyen 
de  s'échapper  ,  en  prcfira  ,  pc  fc  fauva  chezrambafla- 
deur  de  l'empereur.  Le  vifir  irrité ,  Tenvoya  reprendre , 
&  le  fît  étrangler  en  1 57^1  ;  confentant  ainfi  à  perdre 
\à  rançon  ,  pourvu  qu'il  conmut  une  cruauté. 

On  a  de  B^rthélemi  Magp, ,  frère  de  Jérôme ,  un 
Traité  de  la  guérifon  des  pl^iyes  feitc^  par  les  armes 
à  feu. 

Et'  à\\n  François  r  Marie  Magp,  ,  parent  ou  non 
des  précédents ,  un  livre  intitulé  ;  Syntagmata  Cuiguor 
rum  Georgîa. 

MAGISTER ,  £  m.  {HiJL  moi)  maître  ;  dtre  qu'on 
trouve  (buvent  dans  les  anciens  écrivains  ,  &  qui 
maTBjue  que  la  perfonne  qui  le  portoit,  étoit  parve- 
nue àquelquç  degré  cfémincnce,  in  fclentîâ  aUquâ^ 
prafirtim  lateram.  Anciennement  on  nommoit  ma- 
gîjîri  ceux  que  nous  appelions  maintenant  doêleurs. 

C'ed  un  ufâge  encore  fubiiflant  dans  Puniverflté 
de  Paris  ^  de  nommer  maîtres  tous  les  afpirans  au  doc- 
torat ,  qui  font  le  cours  de  la  licence  ;  &  dans  les 
exsi*::ns  ,  les  thcfes  ,  les  affemblées  ,  &  autres  aâes 

i)ublics  de  h  faculté  de  Théologie  ,  les  doâeurs 
ont  nommés  5,  M  N,  Sapîentîjfwd  Magijtn  Noflru 
Charles  IX  appelloit  ordinairement  &  d*aipitié  £m 
âréc^pteur  Âmyot  ^  mon  m^ùre.  (A,  Rè^ 
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MAGKTR'ENS,  C  m.  p'.  ( Hlfl.  mc. )  fatdftei 
du  magifter.  Or ,  conune  il  y  avoit  différents  ma- 
gifters  ,  \^  muiîfiaens  avoien:  aufli  difierentes  fonc- 
tions. {A,  R,) 

MAGUABECCHI ,  (  Aiïtoîne  )  (^yZ.  lir/.  »ci  ) 
favant  florentin  ,  bibliothécaire  du  grand-duc  de  Toii 
cane  Cofine  III ,  Ifuit  tout  ,  iàvoit  tout,  maisn'écri* 
voit  rien  ou  prefque  rien.  H  (ê  ccmtentoit  d'être  mile 
aux  fàvams^  &  il  leur  fat  fl  utile ,  qu'il  a  mérité  que. 
fon  nom  paisât  jufc^'ànous  à  ce  fèul  titre.  Le  cardmal 
Noris  lui  écrivoit  :  je  vous  dois  plus  pour  le  foin  que 
vous  ave;^  bien  voulu  prendre  de  me  diriger  dans  mes 
études  ,  qu*au  pape  mime  pour  la  honte  au*il  a  eue  à 
m' honorer  de  la  pourpre.  On  a  imprimé  a  Florence  en  ^ 
1745  ,  un  repueil  de  lettres  que  les  lavants  lui  éai- 
voient ,  Ôc  qui  font  autant  de  témoignages  de  leur 
reconnoifTance  pour   Aîasliaèeccài  Ce  recueil  feroir 
plus  complet ,  h   Madiaïtcchi ,  toujours  occupé  <b 
rétude ,  eût  feulement  fongé  à  fà  gloire  &  fe  fût  attadé 
à  conferver ,  à  multiplier  ,  à  mettre  en  ordre  ces» 
monumcmts  de  fon  érudition  commumcative  &deia 
bienfiûfancd  littéraire.  On  a  de  lui  feukment  quelques 
éditions  de  différents  ouvrages.   Né  à  Florence  en 
1633  ,  ÔLdefliné  d'abord  par  tés  parents  à  Torfivrerie, 
ion  goût  l'emporta  ,  comme  i|  arrive  à  tous  ceux  qâ 
ont  un  goû:  véritablement  dominant ,  &  qm  ne  ibix 
pss  ce  qu'on  appelle  bons  à  tout,  parce  qu'ils  ne  fiw 
ix)ns  à  rien.  Mon  aufli  à  Florence  en  17 14. 

MAGLOIRE ,  (  Saint  )  (  Hîfl.  EccUf  )  Ce  faînti 
mort  en  575,  éioit  du  pays  de  Gail^^s  dars  la  Grande- 
Bretagne  ;  i^  pafTa  en  France  dans  la  province  auili 
nommée  Bretagne  ,  da  nom  des  Bretons  infulaires  qd 
vinrent  y  chercher  un  afyle  dans  le  temps  de  Y\xr^ 
t:on  des  Saxons  dans  leur  lile.  U  tut  abbé  de  Dol ,  puii 
évéque-  en  Bretagne  ;  il  fanda  depuis  dans  1*  fie  de 
Geriey,  un  monaflère,  oii  il  mourut.  Ses  re&p»r 
farent  transférées  à  Parb ,  au  fauxbourg  St.  Jacqties, 
dans  un  monaflère  occupé  alors  par  des  Bénéd'&n$, 
&  oui  a  été  cédé  en  1618,  aux  Prêtres  de  l'Oratoire» 
Ceft  aujourd'hui  le  fénunaire  de  Saint  Magloire, 

MAGNENCE,  (Hlfl.  Romaine.)  né  dans  la  Ger- 
manie ,  fut  un  foldac  de  fortune  qji  parvint  par  Cm 
courage  à  l'empire.  I4  nature  l'avoit  comblé  de  tous 
les  dons  qui  féduifnt  le  cœur  &  les  yeux.  Il  étoit 
d'une  taille  noble  &.  ayantageufê  ;  fes  traits  étoiem 
ii.téreffants  &  régidiers  ;  fa  démarche  &  fbn  maintien 
étoient  majefhieux  ;  il  avoit  cette  éloquence  oiatureOe 
6c  militaire  qui  dédaigne  les  prefliges  de  l'art  Saoi 
être  favant  ,  il  avoit  la  fuperficie  dç  toutes  les  fcienceSi 
G>nftant  ,  préfâ^eant  qu'il  étoit  appelle  à  une  hauie 
fortune ,  le  i^ra  de  l'emploi  de  foldat  pour  l'élever  aux 
premiers  grades  de  la  milice;  fes  bien^ts  ne  firent 
qu^un  ipgrat.  Magnence  ,  plus  abiblu  que  lui  dam 
l  armée ,  avoit  gagné  le  caur  dos  foldais  en  saffoc^ 
à  leun>  ^ébauches  ;  il  pafToit  les  jovus  &  ks  nuits  avec 
eux  dans  les  tavernes  ,  6c  fournifToit  par-tout  ï  leur 
dépenfe.  Affuré  de  leur  affefltion ,  il  fort  de  fii  tcnît 
revêm  de  la  pourpre  ;  il  parcourt  les  rangs  ^  accom- 
pagné de  qudc^es  làteUiccç  «^rçenairesii  £»  paitiltfl 
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fc  proclament  empereur^  &  ceux  qui  n'ëtoiedtjxnm 
ts  ccmplices  ,  gardèrent  un  morne  fJence.  Tandis 
qu'il  en  impofe  k  toute  larmée  ,  il  charge  Gaïfon 
ealler  maffacrer  Confiant  dans  fà  tente ,  &  cet  ordie 
cft  exécuté.  Mig/unce  fut  reconnu  empereur  par  les 
armées  dltalie  6l  d'Afrique  :  les  Gaules  feules  refu- 
ibient  de  lui  pbéir.  Il  y  envoya  fon  frère  liecentius 
i  la  tête  tfuri*  armée  i>our  s*y  faire  reconnokre.  Il 
écrivit  ^fuite  à  Conflantin  ,  qu'il  lui  abandonnoit 
fOrient  &  la  Thrace ,  où  il  avoit  déjà  le  commande- 
ment des  armées.  G>nftantin ,  fans  daigner  lui  fûre  de 
répcnfe,  la  fia  le  foin  des  affaires  rfOrient  à  fon  onde 
Gallus  ,  qui  avoit  été  nommé  Céûr.  Il  aborde  en 
Efpagne ,  il  invite  les  oeupies  à  tirer  vengeance  du 
inaflàcre  de  fon  frère  Coiiftant.  Dès  qu'il  fut  à  la  tête 
d*une  armée  ,  il  chercha  l'ufurpateur  qu'il  joignit  en 
Pannonie  ;  on  en  vint  aux  mains  dans  les  plaines  de 
Meurfe,  L'aâion  fin  vivement  difputée.  Magnence^ 
contraint  de  céder  à  la  fortune  ,  fe  retira  dans  les 
Gaules,  que  Conflantin  offrit    de   lui   céder  pour 
épargner  le  fang  de  fes  fujets.  Le  tyran ,  fe  flattant 
de  reparer  la  honte  de  fa  défaite ,  rejctta  avec  dédain 
une  offre  aufli  avantageufe.  Il  tenta  la  fortune  d'un  fécond 
combat  dans  la  Provoice,  oîi  la  fortune  trahit  encore 
fon  courage.   La  crainte  de  tomber  au  pouvoir  du 
vainqueur,  le  précipita  dans  le  défefpoir.  Il  fît  mourir 
6  mère  &   tous  fes  parents  pour  les  fouflraire  à  la 
honte  de  la  captivité ,  &  fe  poignarda  lui-même  fur 


.^  *.*....»^«„.w  ,  — .«  «i  pratiquer  ica  uuxiiaes. 

Imempérant  jufju'à  la  débauche  ,  iJ  vécut,  comme 
tous  les  Germains  de  fon  temps ,  dans  une  perpé- 
tuelle îvrefTe.  Il  fut  le  premier  des  Chrétiens  qui 
nempa  fes  mens  dans  le  faiic  de  fes  fouvcrains.  Fier 
&  préfomptueux  dans  la  profperité ,  il  fe  laifFoit  abatttre 
par  le  moindre  revers;  qupiqu'il  eût  été  nourri  fous 
«  tente,  il  n*eut  jamais  cette  franchife  qui  forme  le 
caraâère  de  l'homme  de  guerre.  Cruel  6c  diffimulé  ,  il 
deginfoitfà  haine  |)our  mieux  afTurer  le  fuccès  de  fes 
Vftigeances  :  il  étoît  âgé  de  cinquante  ans  lorfquni  fe 
donna  la  mort  ;  iJ  voulut  voir  mourir  fon  frère  & 
fe  plus  intimes  amis  avant  de  fe  priver  de  la  vie 

(  r.-M  ) 

MAGNI,  ('Tayei  Valérizn.) 

MAGNIEZ, ( Nicolas )  (^y?.Z///.  mo^.  )Cenom 
•eft  pas  connu,  un  mot  le  fera  co^inoître  ;  c'efl  cekii 
de  l'auteur  du  NovUius ,  ce  diaionnan-e  btin  fi  utile. 
Mon  en  1749. 

MAGNON ,  (  Jean  )  (  Ilift.  Lit.  mod.  )  poète  du 
«'x-kptiéme  fiécle ,  auteur  de  la  Science  univcrfelU , 
pocme  moitié  épioue,  moitié  didaOque  ;  c'efl  par- 
tout le  galimathias  le  plus  fec  &  le  plus  monotone. 

Boileau  s'efl  fouvenu  de  Magnon  dans  fon  An 
poétique  pour  fécrafer  d'an  feul  coup  en  pafTam, 
«  le  laiflW  confondu  dans  la  foule  des  écrivauis  a 
jamais  oubliés: 

On  ne  lit  guère  phjs  Rampaîe  &  Mé.^ardière, 
Viue  Magnon ,  du  Souhait.,  Corbin  &  La  Morlièrt , 
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Cefl  tout  ce  qu'on  trouve  fur  Magnon  dans  Boileau: 

D  te  met  dans  la  foule  ,  amfi  qu'un  miférable  ; 
D  croit  que  c'eft  aiTez  d'un  coup  pour  t'accabler. 
Et  ne  t'a  jamais  fait  l'homieur  de  redoubler. 

On  dit  que  fà  Science  unîvcrfelie  devoit  ivoîr  éit 
livres  ou  volumes  de  vingt  mille  vers  cbaciui  ,  & 
que  quelqu'un  lui  demandant  oii  il  en  étoit  de  cet 
ouvrage ,  il  répondit  :  je  n'ai  plus  que  cent  miUc  vers 
A  faire.  Il  comptoit  rendre  par  cette  efpèce  de 
poem2  encyclopédique  ,  toutes  les  bibUoili^ues  inu- 
tiles, &  il  U  dit  dans  la  préface  d5  la  feule  partie  de  cet 
ouvrage  que  nous  ayons.  O.1  a  de  lui  auffi  des  pièces 
de  théâtre  ,  entr'autres,  une  tragédie  d! Artaxcrcis. 
Il  ftit  afTafiine  la  nuit  par  des  voleurs  à  Paris  ,  en 
1662. 

•1  '^^y\?.(  ^^-  ^'^  ^'''^'  )  ^^i  d'Oftrogothie; 
il  etoit  fî^s  de  Nicolas ,  roi  de  Danemarck  :  c  ^oit  un 
pnnce  cru;^l  qui  n'avoit  ni  affez  de  lumières  pour  diâer 
des  loix,  niaffeidevertupourlesobftTverjUaflafîinH 
^-anut,  roi  des  Vandales.  Son  peuple  eut  horrear  de 
cette  perfidie ,  6c  le  chafTa  de  fes  états  ;  il  alla  chercher 
un  afy le  a  la  cour  de  l'empereur  Loihaire ,  dent  i^  paya 
les  fecours  par  la  plus  noire  trahifon;  cepei.dant  les 
Juthlandois  armèrent  une  flotte  pour  le  rétablir  dam  î« 
états  ;  il  fbt  vaincu  ,  reparut  encore  les  armes  à  la 
mam,  &  périt  dans  un  combat  Tan  113c.  (M.  dm 

AjUgnus  ,  (  Hifi.de  Damnurch  )  roi  de  Nomege 
&  deDanemardk  ,ré^,oh  vers  l'an  104O}  peu  fa.isiak 
des  too  que  k  fortune  lui  avoit  demies ,  U  contrair^nit 
V..amu-Horda  à  le  reconnoitre  pour  Ton  fuccifliur  a  la 
couronne  de  Danemarck.  Après  la  mort  dg  ce  prince 
Il  demanda  le  trône  du  ton  dont  il  auroit  parlé  A 
y  avoit  été  déjà  affis  ;  U  falloit  le  cou,»„1«r  ou  le 
combattre;  d  fut  couronné:  Mamus  ne  fe  d^ffirnuk 
point  que  la  Danois  i'avoient  élu  malgré  eux  :  &  pour 
le»  retenir  dans  les  bomes  de  l'obéiflaice,  ilàfiribua 
tons  les  gouvememens  à  Tes  créatures  ,  &  confia 
aux  troupe  Norwégiennes  la  défenfe  des  places  Tu 
fomma  etrfuite  Edouard  de  lui  remettre  la'courorLie 
d  Angleterre;  inais  n'ayant  pu  l'obtenir  par  les  me- 

I^J:,  a'^  "^'^'^  P"  ^  ^'^  d«  armes,  1 
m^flr?  ^  t  ^'^'^^  '  Suénon  devim  fon 
miniflre  ,  &  bient  t  fon  rival  ;  il  lui  difputa  la 
couronne ,  Magms  le  battit  en  pluf«u,s  renSes , 
on  Ignore  les  circonftances  delà  mon  de  ce  prince  • 
artTvée  vers  l'an  1048.  Les  Danois  lui  àiiW 
les  fumoms  doneux  de  bon  fk  de  pin  de  la  patrie  ;  & 
on  ne  peut  fe,  accufer  dWoir  voulu  flatter  lâchement 

(Kr^l'cnY  ^  '""""  ^"'^  "^^ 

A.  Î^^^^u'  \!i  '^'^\'^  Das^rek.  )  roi  de  Livonîe 
&  duc  de  Holfte^n  il  é.oh  fils  d-  arâl.em  Hl ,  roi  <fc 
I^nematck;  le  duché  de  Hoiftun  ..voit  été  partaS 

Ai^gnu..  Frédénc  devenu  roi  de  Dan, marck,  échan- 
g^a  lai  1560,  la  fouveraineté  de*  di<>ccf  s  d'Oëfel  & 
de  ^^urlande  ,  conae  la  portion  du  duché  de  Holfteio 
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qui  étoit  échue  en  partage  à  Afj^nus,  ï-es  Livoniens, 
luS  cki  joug  de  Torclfe  teiuonique  ,  h  reçurent  avec 
tîûhoi){iafhi$;il  eft  aifé  de  penfer  qu'on  ne  ie  laffa 
pas  tranquille  dans    cette  contrée,  la  république  de 
t*'.Iogne  6c  le  czar  de  Mofcovie  lui  d«rpuièrent  ks 
arai'is  à  la  main  ,'une  conquête  qui  ne  lui  avo!t  coûté 
t|ue  d^s  bienfaits  ;  la  Livonie  devint  donc  le  thçaire 
di  la  guçrr^.  En^n  l'an  1570 ,  le  czar  propcft  au  duc 
M'^nlis   de    le  créer  roi  de  Livonje  :  recevoir  la 
coui-Qiine  de$  tpains  du  çu^v ,  ç'étoit  fe  déclarer  fon 
v.'Û'al,  &  il  valoit  mieux  |tre  indépendant  avec  le 
titre  de  î^uc  ,  que  tributaire  avec  celui  de  roi  ;  mais 
ce  ne  m  felcina  les  yeux  de  M^gnus  »  il  fe  rer.dit  en 
Mofcovie  ,  il  y  fut  covu-onné  \  le  tr  ne  fut  dpçlaré  héré- 
ditaire d^ns  fa  faille ,  il  le  fouinit  à  payer  un  tribut 
«nnjel  au  czar,  &  celui-ci  fe  réforva  le  titre  de  protec- 
teur de  livonie.  Ma^nus  né  avec  cetù?  douceur ,  cette 
équi'jfc ,  ces  vertus  qu}  n'obtiennent  p?s  tcujpurs  des  cou- 
ronnes ,  mais  qui  les  méritent,  rit  (e  bonhe^r  des  ïivo- 
nie;is  ;  mais  bienfait  le  czar  qui  n'avoit  d'autre  but  que  de 
rég:;er  ibus  fon  nom ,  ^rma  contre  lui  ;  le  proteétcur  de 
la  JLivorie  en  fvat  ropprefTnir ,  la  guerre  fe  ralluma  ; 
Mii^nus  fe  vit  enlever  la  plftijart  de  fes  places ,  &  (e 
re;?i  il  dans  fon  duché  de  Courlande ,  où  il  mourut ,  le 
18  mars  1583  \  les  regrets  des  Livoniens  le  fuivircnt 
draii  le  tcmbeau  ,  dç  fes  fujets  lui.lijrcnt  également 
gré ,  6c  du  bien  qu'il  avoit  fait ,  &  de  celui  qu'a  n'avoit 
pu  tair.\  (  M.  DE  Sacy  ) 

Magnus  ,  {Hlfl,  de  Suéde.)  rOi  de  Suéde  ,  étoit 
fii^  Jt  ne  Sçatelier ,  roi  de  Panemarck  :  un  parti  de 
fîi^xontcns  lappella  en  Suéde  ,  Eric-le-feint  y  ré^noit 
^Ic.s  ;  il  ^éiit'en  défendant  fa  couronne  c  ntre  fufur- 
pa::ur  :  i\i'j^7«^  fut  couronné  \  mais  ce  même  peuple 
qui  uvo^t  eu  la  lâcheté  d'abandonner  fon  inaître 
lé ^jltrao ,  eut  le  courage  de  le  venger.  Les Goths  & 
lis'  Siiédo  s  reunis ,  s'avancèrent  contre  Maf;nus  ;  ce^pi- 
ci  Ci  ut  qu'une  fois  monté  fur  le  trône  ,  il  falloit  le 
Ci  ni'.-rviLT  çu  mourir  :  les  Danois  étoient  accourus 
pPi:;  le  d^f^ndre  ;  on  en  vint  aux  mains  ,  Magnus 
pjot  avec  toute  fon  armée;  ce  fut  Tan  1160  ,  près 
ci  Upiâl,que  fe  donna  cette  bataille  ;  Jes  vainqueurs 
hi'.t  rem  lor  le  champ  même  une  églife  ,  dont  les 
Cf.. vailles  auroient  pu  êîre  cimentées  du  fang  d^s 
y^.îcus.  {H PB  Sacy. ) 

Maonus-Ladeslas  ,  roi  de  Suéde:  il  étoit  fils  de 
B*g  r-Jen,&  frère  de  Waldemar  ,  roi  de  Suède  :  il 
avo  t  eu  le  duché  de  Sudciwunie  en  ;ipanage ,  fon 
;ir:ibition  étoit  encore  plus  v^Ae  que  fes  états  ;  après 
la  mort  de  fon  père,  il  excita  dans  la  Suéde  plufieurs 
gu«-Tres  civiles ,  &  parvint  à  détrôner  fon  frère ,  l'an 
l  Z.-77.  Il  prit  le  titre  de  roi  de  Suéde  ,  &  y  ajouta  celui 
de  rci  des  Ç?:hs,  aboli  long-tems  aupa:  ivant  par  OUalis 
le  tiibutaire.  L'ejçpérience.  des  règnes  précédens 
lui  cpprvipit  qu'il  étoit  dangereux  de  donner  trop 
dj  crcH't  i  la  maifon  de  Foltanger ,  dont  lui-mény 
\\  etc. il  Ifiu  >  il  aima  mieux  élever  aux  premières  di- 
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ttdrés  à  &  cour  ;  le  plus  célèbre  d'entr^enx  &  W 
plus  digne  de  l'être  ,   fe  nommoit  InBcmar  Danskc  ; 
la  iiaute  tbrtune  de  ces  étrangers  bleflales  yeux  jaloux 
deFolkanger  ,  &  Ingemar  en  fut  la  première  viâim?  ; 
iis  noicreit  attenter  à  la  vh  du  comte  de  Holfidn, 
mais  ils  le  renfermèrent  dans  le  château  de  Jerr.sbourç^ 
H-i^nus  obiint  (a  liberté  par  des  dé\Arche$  humi- 
liantes ,  l'efpoir  d'une  prompte  vengeance  lud  en  &iibit 
iûpporter  lahont:  :  ilsatieîgnoientle  dernier  période  de 
leur  prolpérité  ,  loriqu'il  leur  fit  trancher  la  tête-  Phi- 
lippe de  Rundi  furvécut  ièul^au  fupplice  des  ilens  \  une 
duuble  alliance ,  le  mariage  projette  de  fon  fSs  Eriger 
avec  Merette  ,  prinçeffe  Danoife  ,  &  celui  d*Enc , 
roi  de  IJîMietnarck  \  avec  Jngeburge  ,  fille  de  MiffULs^ 
affoupit  au   moins  pour  quelque  temps  ,  les  longues 
inimidés  des  Suédois  gc  aes  Danois.  Magnus  exerça 
dans  la  Suéde  une  juft  ce  fi  ftvère  ,   ou'il  rendoit , 
difoit-on  ,  Us  Jcrmrts  inutiles  ,    &  c'ell  de  -  !à  que 
lui  vint  le  furnom  de  l^deflas  ;  cependant  Waldeinar 
f^iifoit  jouer  fecrètement  nulle  reuorti  pour  fe  fomw 
un  parti  &  remonter  fur  le  trône  ;  Magnus  inépriû 
fon  frère  tant  qu'd  ne  fut  que  mrbulint ,  mais  dès 
qu  il  fut  dangereux  ,  il  le  fit  enfermer.  Au  milieu  rfes 
d;fcordes  civiles  cui  troublèrent  le  repos  du  Goth'^i 
il  prit  le  p^rti  le  plus  fage  que  }a  bonne  polr»c|ue 
pv:iife  dicter  dans  de  paralles  oirconftances  ,  ce  fct 
de  punir  égalti^ent  leç  deux  partis,  La  Suéde  fiit  heû» 
reuiè  &  tlorifl'aTite  fous  fon  règne  ,  mais  on  reprcn 
chera  toujours  à  ù,  mémoire  le  maffacre  desFoUtanp 
6t  fcn  uliirpation  ;  il  mourut  le  i8   décembre  fan 
1290.  {^M.PeSacy^) 

Magnus-Smeek,  roi  de  Suéde  &  deNorv?^, 

n'avoit  que  trois  ans  lorlque  la  difgrace  de  Blrget  U 

6c    la    mort   de   jlaquin   lui    laiisèrent    ces   d.a 

couronnes   :   il  étoit   fib   d'Eric  ;    Çriç    étoit  frrç 

de  Birger  qui  lavoit  fait  affalUner.  Magnus  cpota 

Blanche  ,    hlîe   du    comte  de  Namur  ,  &  p:;^ 

des  troubles  qui  agitoient  le  Danemardc  pour  s*ei> 

parer  de  la  Scanie  ;  fon  ambition  même  poaoit  les 

vues  plus  loin  ,  le  régent   M^tdiias    Kctt.lmuûtfoi 

étoit  mort,  &.  depuis  1336  Mae  nus  aou*\enioit  f^ 

lui-même  j  il  demanda  le  ro^«  aume   de  Danoiurà 

au  pape ,  comme  au  roi  des  rois ,  &  fe  (bumn  à  paya 

au  faint  fiége  un  uibut  que  les  Panois  rcfii/iax 

depuis  long-tcnas  ;  mais  le  pontife  fur  affafagfJ^J 

ne    p2?  vouloir  fe    mêler  des    alFa'res   du  Nori 

Ccpend^mt  Magnus  ^^tlx  un  traire  fi^  é  Tan  1343» 

dcm'-ura  en  poilcftion  de  la  Scanie,  du  blecic^-ij 

de  rHifter  ,  de   l'iIe  d'Hué!! ,  &  du   HtP-md  ruJ 

acheta  ;  mai^  il  fut  contraint   de  ccdcr  une  pwt< 

de  la  Carélie  aux  Rufies,  auxquels  il  avoit  fùO'î 

guerre  injufte  dans   fon  principe  ,  &  mol  condtif 

dans  l'exécupon  ;  il  y  gvoit  employé  U  do;  «r*  * 

faipt  pierre  ,  &.  le  pape  l'excommunia  ;  il  aroti^^f^ 


p:n;^s  qu  lunes  feigneurs  di    comté  de    HoWein  ,       guerre  hit  biemôt  aUumce,eUere fit  avec drv«sn^ 
Jnli,xlv;i/,ibaé{^4fv',6Uçducoime  Gérard, avoi^  |  er^n^gni«  ix%  Ccmr^Mt  df  poruger  le  M-J^ 
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kvec  fon  fils  ;  on  lui  laîffa  ItJplande ,  la  Goflûc  ; 
le  Wemiland  ,  la   DalécarUe  ,  le  Halland  &  Hle 
d'Oëfand ,   le  refte  fut  le   partage  d'Eric  Magnus 
parut  oublier  la  révolte  de  fon  hfs  ,  &i  Tattira  à  fa 
cour  ;  on  prétend  que  Blanche  ^  mère  du  jeune  prince , 
fempoiibnna  ;  ma»  quel  que    fût    le   genre   de    (a 
mort,  il  périt  à  la  fleur  de  fon  âge,  l'an  1354  >  '« 
père  fuccéda  à  ibn  fils  ,  &  tout  le  royaume  rentra 
fous  Pobéiflance   de  Mapius  ;   ce    prince  méditoit 
depuis  lonç-tems  des  projets  de  vengeance  ;  pour  en 
aflurer  le  luccèsiJ  s'appuya  de  TalUance  de  Waldemar , 
roi  de  Danemarck,  autrefois  fon  ennemi ,  lui  rendit, 
uns  l'aveu  des  états  ,  la  Scanie  ,  le  Halland  &  le 
Blecking,  &.  promit  de  mariorfon  fils  Haquin,  ay:c 
Marguerite ,  fflle  de  ce  prince.  Waldemar  devint  le 
miniUre  des  fureurs  de  M^rgnus  ;  celui-ci  cherchoii 
en  vain  des   prétextes  pour  châtier  les  Gothlandois  ; 
mais  au  premier  figne  que  donna  fa  haine,  Waldemar 
fit  moffacrer   dix-huit  mille   payfans.  C'étoit  le  fort 
de  Aizgnai  d'être  détr.  ne  par  fes  enfans  ;  Haquin  , 
roi  de  Norweg3  ,'le  fit  enfermer  dans  le  château  de 
Calmar  ,  &   prit    en   main   le    gouvernement    du 
royaume.  Le  mariage  de  Haquin  &.  de  Marguerite , 
n'étoit  pas  encore  célébré  ;  les  états  forcèrent  le  roi 
de  Norwe^e  à  accepter  la  main  d'EUtbeth  ,  (beur 
de  Henri  /  comte  de  Holftein  ;  cette  princelTe  s'em- 
barqua pour  venir  en  Suéde  ,  mais  une  tempête  la 
jetta  fur  les  cotes  de  Danemark.  Waldemar  fut  alors 
rompre  ce  mariage  &  conclure  le  premier.  Magnus 
fortit  de  fa   priion  ,  exila   un  grand   nombre    de 
fénateurs  :  ceux-ci  au  fond  du  Gotmand ,  proclamèrent 
Henri ,  comte  de  Holftein ,  roi  de  Suéde  ',  msus  il 
rejetta  un  préfent  dangereux  ^  illéginme  ,  &  leur 
ronfeilla  de  placer  la  couronne  fur  la  tête  d'Albert^ 
duc  de  Mecklenbourg  ;  celui-ci  ta  refufa  de  même  9 
mais  il  leur  préfenta  Albert  ,  fon  fécond  fils  ,  qui 
fut  couronné.  Magnus  fut  détrôné  mne  troifi4ipe  fois^ 
&  perdit  à  la  fois  le  trône  &  la  liberté  ,  fan  1365. 
Ses  fers  furent  bri&  quelque   temps  après.  Il  fixa  i2i 
retraite  en  Norvège,  oîi  il  fe  noya  vers  Tan  137J. 
Jamais  prince  n'auroit  eu  plus  de  droits  à  la  compaHion 
j^es  hommes ,  s*il  n's^on   pas  o^érité   fes  malheurs^. 
{M.peSact.) 

y  Magnus  ,  (  Jean  &  Olaus  )  (  Hîfl.  Lïtt.  mod,  ) 
.  Aux  frères ,  tous  deux  ,  l'un  après  l'autre  ,  archevêques  ; 
<^Upiàl ,  en  Suéde ,  tous  deux  perîecutés  ou  du  moins  ' 
di^raciés  pour  leur  attachement  à  la  religion  Catho- 
lique, lorfque  Gufhve  Vafa,  d'ailleurs  fi  grand  prince  , 
^rut  devoir  introduire  le  Luthéranifine  dans  ies  états. 
J^  ,  Tnort  à,  Ronje  en.  15-44  i  efl  aùtew.  d'aune 
Jiiâotce  4e Suéde,  5c  d-une des\ archevêques  d'Uplàl. 
Obus,  mort  4«  Rome  en  ,(15 '55  i  a  laiiTé  une 
J:^/hift4es-  Mceurs ,  ^s  Gn/tumfs  &  du  Gi/mtU  4^s 
PcupUs  du  Scfuntrion^  .  *      .,  " 

MAiSON,  {Pfiffl  des  Cjrtkagîn.)  nom  comtnun 
à  Cardb.age,  ainfi  que  celui  de  Barcée,  oUi  diffin- 
guoit  une  famille  d?  M^^oris^fiaqûï  avôit  autrefois 
•Je  ►nom  <f  une  pci'plade  a  Africains  j,éjpanilus  dans  le 
âéfeff  de  Barça  :  '     «   •  -        -     . 

Hïfloire,     Tomt  JII^ 


m  a  n 

Bin^'Jtfirta  fiùrtffOi  hU0t  ^atnUA. 


'^H 


Plufieurs  perfonnages  du  nom  d>  Magcn  ,  font 
connus  dans  Thifloire  de  .Carthage  : 

1°.  Magon  Barcée  fit  la  guerre  avec  dtvea  fuccès , 
contre  Denys  -  le  -  Tyran ,  dans  la  Sicile ,  pendant  les 
années  394 ,1393  ,  389  avant  J.  C  11  le  battit ,  il  en 
fiit  battu  ,  il  tut  tué  enfin  dans  une.  bataille. 

a®.  Magon  Barcée  fon  fils,  ^ut  une  deûinéc  en- 
core plus  hxnefle.  On  Taccufa  de  s*ôtre  mal  comporté 
en  Sicile ,  &  d'en  être  parti  à  l'arrivée  de  Timo!éon 
&  des  Corinthiens ,  avec  une  précipitation  trop  fem- 
blable  à  une  terreur  panique.  Les  Girthagînois  pu- 
niflbient  dans  leurs  généraux  non  feulement  la  pol- 
tronerie  &  l'incapacité  ,  mais  encore  4e  mauvais 
fuccte^Chez  eux ,  il  fallcit  vaincre  ou  ne  pas  com- 
mander. On  fit  le  procès  à  Magon.  11  prévint  fonfuch- 
Slice  par  une  mort  volontaire ,  Tan  343  avant  J.  C. 
lais  ^A  échappa  aux  tourments^  il  ne  put  échapper 
à  l'infamie.  Les  Carthaginois  firent  mettre  en  croix  Ion 
cadavre ,  comme  ils  fy  auroient  mis  lui-même. 

3«».  Magon ,  frère  dAnnibal,  eflleplus célèbre  de  tous; 
il  étoit  digne  de  fon  père  Amîlcar,  d^fe8'fe•èfes  Annib^ 
6c  AfdruSaJ.  Il  fut  ciiargé  de  porter  i  Canhage  la  nou- 
velle de  la  viâoire  de  Cannes  ,^  à  laguetie  il  avoît 
contribué.  Pour  donnef  au  ftnat  de  Orthage j  une 
idée  de  la  perte  que  les  Romains  ar.oient  faite  dans 
cette  bataille  ,  il  nt  répandre  au  milieu  de  rafFeinHée 
trois  boifTeaux  d'anneaux  d'or,  tirés  des  doigts  de$ 
chevaliers  Romains  tués  en  cette  occafion.  11  fiit  batm 
dans  la  fuite,  par  Scipion  ,  près  de  Carthage,  & 
poufE  jufques  lur  le  bord,  œ  la  mer.  ChalTé  de 
rEfpagne ,  il  voulut  fe  dédommager  par  la  conquête 
des  îles  Baléares  ;  on  fait  combien  les  habitans  de  ces 
îles  exccilloient  dans  fufàge  de  la  fronde.  Ceux  ie 
Majorque ,  que  M^gon  attaqua  d'abord ,  firent  pleu- 
voir avec  leurs  frondes,  une  gr^lede  pierres  fi  énormef 
fur  les  Cartha^nois  ,  que  ceux-ci  forent  obligés  de 
prendre  le  large  pour  échapper  à  cette  iempete.  PU» 
heureux  contre  Riinorque  yMagons'tn  rendit^lenlaîîre» 
&  <^eft  fon  nom  qu'on  reconniât*  encore  dans  cdui  de 
Port-Mahon ,  Ponus*Maeorâs>,  Il  paflà  dans  la  fuite  £n 
Italie  ,  ob  il  fouoiit  la  ville  de  Gènes;  mai^^yant  été 
batm  &  bleffé  dans  un  coipbat  eontre;Quintilius! 
Varus,  il . mourût  des  bleffutes qu'il  y  avoit  reçues, 
l'an  203  avant  J.  C.  Ainfi ,  une  mort  violente  fot  le 
prix  de  la  gloire  que  tons  ices  iBMftr^  frèr^  acquirent 
contre  les  Ronoains  ;^  . 

Le  fang  dé  cef  RoipaV^  eft-U  fi  précieux,'  • 
Qu  on  nepofffeen  verfer  fiiop  offonfec  Us  Dieux  ? 

'..    lAkliADlABlfl.(hs4rabcs\  fiis  &  faccefTéur 

d'Abou  g^-far-AHnanzor  ,  Ce  t^oifiéme  calife  de  la 

race,  des  Ab^id«  ',  a  laiffé  uqé  grande  réputation  de 

^coyrs^e ,  ie /a^elFe  &  de  bonté.  Il  humilia  lemplre 

'"grec",  &  lui  irnpofc  tribut  ,  même  fous  ie  règne  de 

,  rimpératdce  Irène.  S'il  ^dépôïfa ,  comme  on  le  die , 

6iS6   tnijlions  d*écus   tforpour  un    pèlerinage  à  la 

■^l/Létx^ep  m  étalant  ftc  eijagiram  l?  Me  afiatique  , 

H  h  h 
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gardonsHiôttf  de  Ken  «ftmer.  Qwmd  même-,  ee  au*on 
ne  dit  pas ,  des  fonds  exorbkans  suiroîent  étè,ttap)oyés 
en  Kentaits  &.  en^timônes  réparties  ayec  la  plus  grande 
intelligence  &  la  plus  grande  équité»  3  vaut  mieux 
laiiTer  chacun  faire  fes  aum&nes  &  laifTer  à  chacun 
le  moyen  <f en  faire ,  que  de  lever  fur  les  peuples  de 
tels  tributs  &  de  ft  charger  de  la  répartipom  Les  rots 
fie  doivent  point  donner  ,  mais  récompenfer  destrar 
vaux  &  das  fervices  ;  ils  ne  doivent  po.nt  faire  Tau- 
mone ,  mais  gouverner  di  manière  qu'on  foit  en  état 
de  la  faire ,  ôc  qu'il  y  ait  peu  di  pauvres. 

On  a  cité  de  Mahadi  divers  traits,  divers  mots 
plus  ou  moins  eftimables. 

A  bn  arrivée  à  la  Mjcqu:  Si.  à  fon  entrée  dans 
la  Mofouée ,  un  dévot  lui  préfenu  une  pantoufHe  , 
qu'il  a&uroit ,  ainfi  qps  le  peuple ,  avoir  S4>partenu  à 
.Mahomet.  Aîahadiiz  reçut  avec  refpeâ,  &  dbnna 
une  ipmme  confidéirable  au  dévot  11  ait  enfuite  a  lès 
.  cpurcifans  :  Mjhomn  n'a  ja^nais  eu  ni  vu  c.'ùc  c/uuj" 
fure  ;  mais  le  peuple  eft  persuadé  qu^clU  vient  de  ce 
jpTophite ,  ^  fi  je  i  avais  rejuïee  ,  //  aurvlt  cru  que  je 
mJprififis  Us  chofes  faintes^  Cette  conduite  a  un  air 
ëc  prudence  ^  de  refpeâ  pour  les  err^'iurs  populaires . 
.qui  d'abord  infpire  de  leftime  ;  c^p^îndant  elle  peut 
.^re  envi/âgée  diverfem^t.  Pourquoi  ,.  diront  des 
«fprits  plus  amis  de  la  vérité ,  entretemr  la  fui>erflition 
par  un  faux  refpeâ  pour  des  erreurs  ?  Pourquoi ,  s'il 
croyoït  fa  religion  vraie ,  foufFrir  qu'elle  fût  profanée 
par  le  menibnge?  Pourquoi ,  s'il  la  croyoit  fauffe, 
autorifer  des  fauflètés  ?  Ce  n'eft  pas  qu'il  faille  toujours 
combattre  de  front  les  erreurs  populaires  en  matière  de 
reb'gion  ;  ce  courage  feroit  fouvent  une  témérité  ; 
mais  pourquoi  payer  &  payer  cher  pour  lesaccrédiier? 
Pourquoi  fournir  en  leur  faveur ,  uo  argument  Ôc  un 
cxjmpic  qu'on  ne  manquera  pas  de  citer  ,  &  qui 
fcrîLlvTont  ces  erreurs. 

A  ce  mcme  voyage  de  la  Mecque  ^    un  homme 

'  lui  <lonna  une  très-45onne  leçon  fur  les  largeiTes  oné- 

ireuiès  au  peuple ,  qu'il  répandoit  avec  profufton  da.îs 

la  molquée:  MÔhadi  demanda  à  cet  homme  s*»l  ne 

.  vouloit  pas  y  avoir  part  ?  Daiu  la  nuâfan  de  Dieu , 

k»  répencb  cet  homme  ,  je.  ne  demande .  ips'd  Dieu , 

'  ^  je  ntiui  demande  amrt  chJfe^  que  lui-^neme, 

D'autres  téponfes  faites  à  ce  prince  donnent  une  idée 
i)ien  iimabfe  de  fa  bonté.  Jnfijuuï^ quand ,  difoit-il  à  un 

*  de'  fês  officiers ,  M&néirei^-vous  dans  Us  mêmes  fautes  ? 
;  Tant  <pitl  plaira  au  ciel  ^  lui  répondit  cet  officier  ,  de 

•  yous  conferver  pour  notre  bonheur ,  nous  ferons  âes 
Joutes ,  &  vous  nous  les  pardonnerez^  '  - 

AftfA^  mourut  &  la  chalTe  par  nn-accidem  à-peifprësj 

fémblable  àl  celui  c{ui  chez  nous:enlèTaun  des  pfinces, 

.  pu4ovingiens ,  Louis,  firère   de  Carlomai?.  La  béte, 

^  qu'il  chaftoit ,  fe  jetta  dans  une  mtGif e ,  où  le  cheval 

.  entra  fur  fes  traces  ;  arrêté  par  la  Jjorte  qui  fe  titjuva 

;  trojp  bafTe  ,  le  prince  fiit  renverfe  ;  il  eut  les  reins 

brifés ,  fc  expira  fur  le  champ,  Pan  785  de  J.  C  Il( 

avoit  régné  <Sx  ans  &  un  mois. 

MAtlAL.,  ou  MAHL ,  (  Hlfioire  mod.  )  ç'efl  ainfi 
fi'on  nomme  k  galois  du  gnuid  mog^l  ^^  ob  ce  Brioce 
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a  fes  tppartemens  &  cenx  de  fes  femtnes  &  concubùiet 
L'entrée  de  ce  lieu  eft  interdite  même  aux  mnrfh« 
de  l'empire.  Le  médecin  Bemier  y  eu  entré  plufieart 
fois  pour  voir  une  fultane  malade  ,  mais  il  avoit 
la  tête  couverte  d'un  voile  ,  &  il  étoit  conduit 
par  des  eunuques.  Le  mahjl  du  grand  nw>goI  eft  la 
même-  chofe  que  le  ferraxi  du  grand  feigneur  &  W 
haram,  des  ro'is  de  Perfe  ;  celui  02  Dehli  pafle  ponr 
être  d'une  très-grande  magnificencep  11  tft  rempli  p» 
les  reines  ou  femm:s  du  mogo' ,  par  les  princeffcs  du 
iàng ,  par  les  beautés  afiatiques  d  lliiCv^  aux  plaifirs  du 
fouverain  ,  par  les  femmes  qai  veillent  à  leur  conduite, 

Ear  celles  qui  ks  fervent ,  enfti  par  des  eunuques* 
,es  enfems  mâ^es  du  mogol  y  reftent  auffi  jjufqu  a  ce 
qu'ils  (bient  mariés  ;  leur  éducation  eft  confiée  à  des 
eunuques,  qui  leur  inspirent  desfentîmens  très-oppoËs 
à  ceux  qui  lont  néceffaires  pour  gouverner  un  erand 
empire  ;  quand  ces  princes  font  nurié!> ,  on  leur  donne 
un  gouvernement  ou  une  viceroyauté  dans  quelque 
province  éloignée. 

Les  fiemmes  chargées  de  veiller  fur  la  conduite  des 

ErinceiTes  &  fultanes  font  d'un  â^e  mûr  ;  elles  influe» 
eaucoup  fiirle  gouvernement  de  l'ennpîre.  Le  ibuveraia 
leur  donne  des  offices  ou  dignités  qui  corre^;x>ndenr 
à  ceux  des  grands  officiers  ^  Téut  \  ces  derniers  (bnt 
(bus  les  orties  de  ces  femmes.,  qui  ayant  l'oreille  da 
monarque  ,  difpofent  fouverainement  de  leur  ibrt 
L'une  d'elles  fait  les  fondions  de  premier  miniftre  ; 
tme  autre  celle  de  fecrétaire  d*état ,  Oc  Les  miniftrei 
du  dehors  reçoivent  leiys  ordres  par  lettres,  &  met- 
tem  leur  unique  étude  à  leur  plaire  ;  d*oU  Ton  neot 
juger  de  la  rigueur  éos  mefures  &  de  la  profondeur 
xks  vues  de  ce  gouvernement  ridicule. 

Le  grind-mogol  n'eft  fervi  nue  par  des  femmes, 
dans  rmtérfeur  d-»  fon  palais  ;  il'eft  même  gardé  |mv 
une  compagnie  de  cent  femmes  tartares  ,  armées 
d'.ircs  ,  de  poignards  &  de  fabres.  La  femme  qm  les 
commande  a  le  rang  &  les  appointements  d'un  omrak 
de  guerre  ou  général  d'armée,  {A.  R) 

MAHA-OMMARAT,  {Hlfl.moJ.)  c^eft  le  no» 
qu  •  Ton  donne  dans  le  royaume  de  Siam  ,  au  (êigneur 
le  p'us  diftingué  de  l'état ,  qui  eft  le  chef  de  la  ncf- 
bVfle ,  &  qui,  dans  l'abfence  du  roi  &  â  la  guerre, 
feit  les  fonéhons'du  monarque  &  le  ie^>:cCime.^-^.i?.) 

MAHARB  AL ,  (  HiJL  des  guerres  Puniques  )  capi- 
taine carthagnois  qui  commandait  la  cavalerie  à  la 
bataille  de  Cannes.  Il  eft  connu  fur  -  tout  par  le 
conièil  qu'il  donna  de  marcher  droit  à  Rome.  Dam 
dnq  jours  ,  difoit*îl  à  Annibai  ,  je  vous  donne  i 
fouper  au  Capitol^  Af^nibai  n^  goûta  pomt  cet  avis,& 
fon  fait  que  MaharbaUbJik  ditqu'ifne  fa  voit  auc  vaincre, 
&  non  pas-  uier  d^  la  viâoire  ^  Tum  ManarhaJ  :  MA 
omnia  mndràm  eidauDii  didere^;  vmcert  fds^Anxùhd^ 
vklorzd  uti  rufcts. 

Ne  croyons  pas  cependant  avoir  le  droit  de  condaul 
ner  un  général  tel .  qu'Annibal ,  iiir  ce  mot  d\R 
capitaine ,  que  nous  pouvons  croire  très-habile,  mais 
dont  nous  ne  favoils  oas  bien  précifémem  qudie 
i^uvôit  être  l'autorité  »  oc  dont  les  t4eots  wm  fa^ 
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Iniièoup  mdùs  prouvés  que  ceux  d'AmiIbaL  Oh  t 
beaucoup  parlé  des  délices  de  Capoue  cfn  amollirent , 
i^n,  rarmée  Carthaguioife  ;  il  eft  jude  de  pefer 
aaffi  les  raiibns  oui  ont  pu  déterminer  un  homme 
td  qu'Anndbal ,  oc  que  M.  Rollin  a  trèsr&n&nent 
«xpofes. 

MAHOMET.  Sur  Mahomet  le  prophète  ^  voyci 
farticle  fuivant.  • 

MAHOMÈTISME,  C  m.  {HIJl  des  Religions  du 
monde.  )  religion  de  Mahomet  I*  mftorien  philofophe 
de  nos  jours  en  a  p.'nt  le  tbleau  fi  partaitement  > 
que  ce  feroit  s'y  mal  connoitrê  que  d'en  préfenter, 
m  autre  âuxleâeurs. 


Pour  fe  £itre  ,  dk-il ,  une  idée  du  Mahomàifme , 
om  a  donné  une  nouvelle  forme  à  tant  d  empires  , 
il  £uit  d*abord  fe  rappdler  que  ce  fut  fur  la  fin  du 
fudéme  fièdé ,  en  «70 ,  que  naquit  Mahomet  à  la 
Mecque  dans  TArake  Pétrée.  Son  pays  défendoit 
abrs  fa  liberté  contre  les  Perf:s ,  &  contre  ces  princes 
de  C<^nfiantinople  qui  retenoteot  toujQurs  le  nom 
f  empereurs  Romains. 

Les  enfants  du  grand  Noushirvan  ,  indignes  d^^n 
tel  père,  délbloient  k  Perfe  par  des  guerres  civiles 
&  par  ^  parricides.  Les  iiicceiFeurs  de  Jufiinien 
aviljflbient  le  nom  de  Tempire  ;  Maurice  venoit  d'être 
détr6né  par  les  armes  de  Phocas  &  par  les  intrigues 
du  pattîardie  fyriaque  &  de  quelques  évéques ,  que 
Phocas  punit  enftiite  de  l'avoir  iervî.  Le  fàng  de 
Maurice  &  de  {es  cinq  fils  avoit  coulé  ibus  la  main  du 
bourreau  ,  6c  le  pape  Grégoîre-le-grand  ,  eiuiemi  d:s 
patriarches  de  Conilanrinople  ,  tâchoit  d'attirer  le 
tyran  Phocas  dans  fon  parti ,  en  lui  prodiguant  des 
louanges  5c  en  condamnant  la  mémoire  de  Maurice 
qu*il  avoit  loué  pendant  (à  vie. 

L'empire  de  Rome  en  occident  étott  anéanti  ;  un 
déluge  de  barbares ,  Goths  ,  Hérulcs  ,  Huns  ,  Van* 
dales  /  inondoient  f  £urope  ,  quand  Mahomet  jettent 
dans  les  déferts  de  l'Arabie  les  fondements  de  la  reli- 
gion 6c  de  la  pi}ifrance  mufùlmsne. 

On  fait  que  Mahomet  étoit  le  cadet  d'une  famille 
pauvre  ;  quil  fot  long- temps  au  fervice  d'une  femme 
«  de  bi  Mecque  ,  nommée  Odifchée ,  laquelle  exerçoit 
le  négoce  ;  qu'il  l'époufa  6c  qu'd  vécut  obfcur  julqu'à 
lige  de  quarante  ans.  Il  ne  déploya  qu'à  cet  âge  les 
talents  qui  le  rendoient  fupérieur  à  (es  conmtriotes. 
11  avoit  une  éloquence  vive  6c  forte  ,  dépouillée  d'art 
&  de  médiode  ,  telle  qu'il  la  fallcit  à  des  Arabrs  ;  un 
ait  d'autorité  &  dinfinuation  ,  animé  par  des  yeux 
perçants  6c  par  une  heureufe  phyfionomie  ;  l'intré- 
pidité (^Alexandre,  la  libéralité,  6c  la  fobriété  dont 
Alexandre  auroit  eu  befoin  pour  écre  grand  homme 
eç  tout. 

L!amonr  qu'un  tempérament  ardent  lui  rendolt 
néceilaire ,  6c  qui  lui  donna  tant  de  femmes  6c  de 
concubkies ,  n'anoiblit  ni  (on  courage  y  ni  fon  appli- 
cation ,  ni  £1  (ànté.  Ceft  ainfi  qu'en  parlent  des  Arabes 
contemponuns  ,  6c  ce  portrait   efl   juftifié  par  fes 

Afxi$  avoir  cmnu  le  caraâère  deias  c^^y^  ^ 
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^  Tedr  tgn^Anë^;  leur  crédulité,  &  leur  dî^fition  â 
l'endioufiafme ,  il  vit  qrfil  ponvoit  s'ériger  en  pro- 
phète, il  f^igmt  des  révélations ,  il  paria  :  il  le  fit 
croire  d'abord  dans  ia  maifbn',  ce  ^i  éioit  proba- 
Uettieht  le  plus  difHdle.  En  trois  ans,  ileutqu»^te- 
deux  difciples  periiiadés  ;  Omar ,  fon  periecuteu'  4 
devint  fon  apôtre  ;  au  bout  de  cinq  ans ,  il  en  eut 
cent  quatorze. 

Il  enfeignoit  aux  Arabes ,  acforateurs  des  étoilos  r 
qu'il  ne  falloir  adorer  que   le  Dieu  qui'  les  a  ùihes  i  \ 
que  les  livres  des  Juife  &  des- Chrétiens  s'étant  cor- 
rompus 6c  fa^fifîés,  on  devoir- le*  avor  en  horr^iur  51 
qu'on  étoit  obligé  ,  fous  peme  dcJ  châtimerft  étfertiel*^*'* 
dé  prier  cinq  fols  le  jour ,  de  donner  ra«jm6ne,6c 
fur-tout,  en   ne  reconnoiflant  c[u'un  feul  Dîeii,  de 
croire  en  Mahrm.t  fon  dernier  prophète  ;  enfin  de 
bazarder  fa  vie  pour  fa  fo». 

11  défendit  Tufa^e  du  vin  ,  parce  que  fabus  en  eflf 
dangereux.  Il  conlerva  la  circoncifion  pratiquée  par  * 
lés  Arabes,  ainfi  que   par  les  anciens- Egyptiens  ,  * 
inflituée  probablement  pour  prévenir  ces  abué  de  la/ 

f première  puberté ,  qui  énervent  fouvent  la  jeuneffe  ' 
1  permit  aux  hommes  la  pluralité  des  femmes,  ufàge 
immémorial  de  tout  l'Orient.  Il  n'altéra  en  rien  la 
morale  qui  a  toujours  été  la  même  dans  le  fond  chez 
tous  les  hommes ,  6c  qu'aucun  léeiflateur  n'a  jamaîs^ 
corrompue.  Sa  religion  étoit  d'ailleurs  ^us  allbjet^ 
tifTante  qu'aucune  autre ,  par  les  cérémonies  légales  :' 
par  le  nombre  6t  ta  forme  des  prières  6t  des  ablu<*> 
tions ,  rien  n  é:ant  f  lus  gênant  pour  la  namrfc  humaHié,' 
que  des  pratiques  qu'elle  ne  demande  pas ,  6c  qu'il! 
Mut  renouveller  tous  les  jours. 

H  propofort  pour  récompenfè  une  vie  étemelle  ,* 
oh  l'ame  feroit  enivrée  de  tous  les  plaifirs  fpirimeîs , 
6c  où  le  corj^  refTufciié  avec  fes  fens  ,  goiit.'roit^ 
par  fes-iêftsinétties  toutes  les  voluptés  qin  lui  font 
propres.  *  '  

Cette  religioii  s'appella  Vîjhtml/me  y  qui  fîgnifîè  r/- 
fignution  à  la  volonté  de  Dieu.  Le  livré  qui  la  contient' 
s'appella  coron  ,■  c'efl-à-dire  ,  U  livre ,  ou  l'écriture  , 
ou  la  ledure  par  excellence. 

Tous  les  interprètes  de  ce  livré  conviennent  que 
fa  morale  eft  contenue  d-tus  cîs  paroles  :  «  recherche^ 
«i  qui  vous  chafTe  ,'  donnez  à  qai  vous  ôte  ,  pardonne^ 
n  à  qui  -vous  offenfe  ,  foites  dji  bien  '  à  tous ,  ne 
»  contcflcz  point  avec  les  ignorants  ».  Il  auroit  dâf 
paiement  recommander  de  ne  point  difpuièr  avec  \c$ 
favams.  Mais ,  dans  cette  partie  du  monde  ^  on  né 
fe  doutoit  pas  qu'il  y  eût  ailleurs  de  la  fcience  6c  des 
lumières.  , 

Panni  les  déclamations  incohérentes  dont  ce  livré 
eft  rempli ,  félon  le  goûc  oriental ,  on  ne  biffe  pas  de 
trouver  des  morceaux  qui  peuvent  pan^tre  fublimes, 
Mahomet ,  par  exemple  ,  en  pariant  de  la  ceffatioa 
du  déluge ,  s'exprime  ainfi  :  a  Dieu  dit  :  terre,  en- 
j»  glcuts  tes  eaux  :  ciel ,  puîfê  les  eaïuc  que  tu  ii 
Il  veifées  :  le  ciel  8cla  terre  obéirent  ».  * 

Sa  définition  de  Dieu  efl  d'un  genre  plus  véritaîi 
blement   fiiblisne.  On  lui  demandoit  quel  étoit  cel* 


qucl  
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"  tient  rêtr^  de  fôi-même',  &  de  <)ui  k»  antres  le 
"  tiennent ,  r.ut  n'engendre  point  &  qui  n*eft  point 
^  engendré ,  &i  à  qiii  rien  n'eft  femblable  dans  toute 
•»  l'étendue  des  êtres  n* 

n^ft  vrai  que  les  contradiâtons ,  les  ab&rdttés  , 
les^  anachronifines ,  font  répandus  en  foule  dans  ce 
livre.  On  y  voit  (ur  -  tout  une  ignorance  profonde 
de  la  Phyfique  k  plus  fimple  &  la  p^us  connue.  Cefi-là 
la  pierre  de  touche  des  livres  c|ue  les  faufles  rdieions 
prétendent  écrits  par  la  Divinité  ;  car  Dieu  n'elt  ni 
abfurde  ,  m  ignorant  :  mais  le  vulgaire ,  qui  ne  voit 
pQint  ces  foites ,  les  adore ,  &  les  Lnans  emploient  un 
d^luEe  de  paroles  pour  les  pallier. 

Mahomet  ayant  été  periecuté  à  la  Mecque  »  fa 
fuite ,  qu'on  nomme  égire ,  fat  l'époque  de  (a  gloire 
&  de  la  fpndadon  de  fon  empire.  De  fugitif  il  de- 
vint conouérant.  Réfagié  à  Médine  ,  il  y  perfuada 
la  peuple  &  TafTervit.  Il  battit  d'2dx>rd  avec  cent 
treize  hommes  les  Mecquois  oui  étoient  venus  fon- 
dre fur  lui  au  nombre  de  mille.  Cette  viûoire,  qui 
fat  un  miracle  aux  yeux  de  fes  fèâateurs,  les  per- 
fuada (}ue  Dieu  combattoit  pour  eux  comme  eux 
pour  lui.  Dès-lors  ils  efpérèrent  la  conquête  du  monde. 
Mahomet  prit  la  Mecque  ,  vit  fes  perfécuteurs  à  fes 
pieds ,  conquit  en  neuf  ans ,  par  la  parole  &  par  les 
arm.^,  toute  l'Arabie,. pays  aulîi  grand  que  la  Perfe, 
&  que  les  Perfes  ni  les  Romains  n'avoient  pu  fou- 
«lettre. 

.  Dans  ces  premiers  fixccès^  il  avoit  écrit  au  roi 
de  Perfe  Co£roès  II ,  à  l'empereur  HéracUus  ,  au 
prince  des  0>ptes ,  gouverneur  d'Egypte ,  au  roi  des 
Abiflins  »  6c  à  im  roi  nommé  Mandar ,  qui  régnoit 
dans  une  province  près  du  golfe  Perfique. 

Il  ofa  leur  propoièr  d'embrafler  Ùl  religion  ;  &  ce 
qui  eft  étrange ,  c'efl  que  de  ces  princes  il  y  en  eut  deux 

E'  fe  firent  mahométaiv^Ce  furent  le  roi  d'Abiflinie 
ce  Mandar»  Cofroès  déchira  la  lettre  de  Mahomet 
*c  indignation.  Héraclius  répondit  par  des  préfens. 
Le  prince  des  Coptes  lui  envoya  une  fille  qui  paflbh 

Êour  un  chef-d'œuvre  de  la  nature ,  &  qu'on  appelloit 
i  bjlle  Marie. 

Mahomet,  au  bout  de  neuf  ans ,  fe  croyant  aflez  fort 
pour  étendre  fes  conquêtes  &  ià  religion  chex  les 
Grecs  &  chez  les  Perfes ,  conunença  par  attaquer  la 
S^iie ,  foumife  alors  à  Héraclius  »  &  fui  prit  quelques 
Tilies.  Cet  empereur  entêté  de  difputes  métaphyfiques 
de  religion  ,  Si  qui  avoit  embrafle  le  parti  des  Mono- 
thélke^  ^eiTuya  en  peu  de  tems  deux  propofidons  bien 
Singulières;  l'une  de  la  part  deCoiroèsU,  qu'il  avoit 
long-temps  vaincu  ;  l'autre  de  la  part  de  Mahomet 
Cofroès  vouloit  qu'Héradius  embraflat  la  religion  des 
Mages  ,  &  Mahomet,  ou'il  fe  fit  mufulman. 

Le  nouveau  prophète  donnoit  le  chow  à  ceux  qu'il 
vouloit  fubjuguer  ,  d'cmbrafler  ia  feâe  ou  de  payer 
W  tribut.  Ce  tribut  étoit  réglé  par  l'alcoran  à  treixe 
drachmes  d'argent  par  an  jppur  chaque  chef  de  Êimflle. 
Une  taxe  fi  modique  efl  une  preuve  mie  les  peu- 
ples quM  fournit  étoient  très  -  pauvres.  jLe  tribut  a 
augmenté  depuis.  De  tous  les  légiflateuis  qui  ont  fondé 
lies  relig^Ds ,  il  eft  k  ftul  qiâ  jvt  éibuta^  la  iienae 
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pir  là  toflqoAes.  D'autres  peoples  ùOt  porté  W 
cuke  avec  le  fer  &  le  feû  àiet  des  nations  àran- 
gères  ,  mais  nul  fondateur  de  feâe  n^voit  été  conque* 
rant.  Ce  privilège  umque  eft  ^  aux  yeux  des  Mufol' 
mans,  l'argument  le  plus  fon  ,  que  la  Divinité  pm 
foin  elle  -  même  de  féconder  leur  prophète. 

Enfin  Maiiomet ,  maître  de  l'Arabie  &l  redoutable 
à  tous  fes  voifins,  attaqué  d^une  maladie  mortelle 
à  Médine  ,  i  l'âge  de  foixante  -  trois  ans  &  demi , 
voulut  que  fes  derniers  moments  paruffent  ceux  d'un 
héros  &  d'un  jufte  :  ù  que  cchii  à  qui  j'ai  fait  violence' 
n  &  injuftice  paroifle ,  s'écria-t-il ,  &  je  fuis  prêt  de 
»  lui  faire  réparation  ».  Un  honune  fe  leva  qui  lui 
demanda  quelque  argent  ^  Mahomet  le  lui  fit  donner, 
&  expira  quelque  temps  après  «  r^ardé  comme  m 
grand  homme  par  ceux  même  qui  (avoient  cu'd  étoit 
un  impofleur  ,  &  révéré  comme  un  prophê%  par 
tout  le  refte. 

Les  Arabes  contemporains  écrivirent  fit  vie  dam 
le  plus  grand  détail  Tout  y  relTent  la  iimplicité  bar- 
bare des  temps  qu'on  nomme  héroïques.  Son  conuat 
de  mariage  avec  fa  première  femme  Cadifchée ,  eil 
exprimé  en  ces  mots  :  a  attendu  que  Cad  fchéi  dl 
I»  amoureufe  de  Mahomet ,  &  Mahomet  pareillecnem 
n  amoureux  d'elle  jt.  On  voit  quels  repas  apprèoiem 
fes  femmes ,  &  on  apprend  le  nom  de  fes  épées  &  de 
fes  chevaux.  On  peut  remarquer  fur-tout  dans  (ÎA 
peuple  des  mœurs  conformes  à  celles  des  aucie» 
Hébreux  (  je  ne  parle  que  des  moeurs  )  ,  la  même 
ardeur  à  courir  au  combat  au  nom  de  la  Divinité , 
la  même  foif  du  butin ,  le  mémo  partage  des  dé- 
pouifles ,  &  tout  fe  rappoitantà  c^t  objet. 

Mais ,  en  ne  confidérant  ici  oue  les  chofes  huiranes, 
&  en  faifânt  toujours  abftraâion  des  jugements  de 
Dieu  &  Je  fes  voies  inconnues ,  pourquoi  M^oma 
&  fes  fucceiTeurs  ,  qui  commencèrent  leurs  conquétîs 
prédiëment  comme  les  Juife ,  firent-ils  de  fi  grandes 
chofes  ^  &  les  Juifs  de  fi  petites  }  Ne  fèrcHt-ce  poiot 
parce  que  les  Mufulmans  eurem  le  plus  grand  (rà 
de  foumettre  les  vaincus  à  leur  reBûon»  tarKÔt  par 
la  force ,  tamot  par  la  perfuafion }  Les  Hébreux  au 
contraire ,  n'affocicrent  guère  les  étrangers  à  leur  cuke; 
les  Mufulmans  arabes  incorporèrem  à  eux  les  autres 
nations,  lei  Hébreux  s'en  tinrent  toujours  fépar^O 
paroit  enfin  que  les  Arabes  eurent  un  emhcmfiaâne 
plus  courageux  ,  ime  polinque  plus  g^éreuie  &  plus 
oardie.  Le  peuple  hébreux  avoit  en  horreur  ks  autres 
nations ,  &  craignoit  toujours  d'être  affervu  Le  peup^ 
arabe  an  contraire  voulut  attirer  tout  à  lui ,  &  i^ 
crut  ait  pour  dominer. 

La  dernière  volomé  de  Mahomet  ne  fiit  povt 
exécutée.  Il  avoit  nommé  Aly  fon  gendre ,  6c  Fatiine 
fa  fille  ,  pour  les  héritiers  de  fei  eimire  :  ©ai» 
f ambition  ,  oui  l'emporte  fiir  le  fiuiarifme  même , 
engagea  les  aiefs  de  fon  armée  à  déclarer  Calife» 
c*eft^-dire  ,  vicaire  du  prophète ,  le  vieux  Abubékcr 
fbn  beau*père,  dans  l'efpmnce  qu'ils  pounoîem  bttoiôt 
eux  -  mêmes  partager  la  fuccelBon  :  Aly  rcfta  dai» 
l'Arabie  ,  attendant  le  temps  de  fè  fignaler. 
Abubéker  lailimibla  d'abord  caim  coips  k»  fax» 
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Sptrfes  de  Palcorao.  On  lut ,  en  présence  de  tows  l%i 
cnek ,  les  chapitres  de  ce  livre ,  ôc  on  établit  fon 
aathenticlté  invariable. 

Bientôt  Abubéker  mena  fes  Mufulmans  en  Pakftlne , 
&  y  défit  le  frère  d*Héf aclius.  Il  mourut  peu-après 
avec  la  réputation  du  plus  généreux  de  tous  les 
hommes  ,  n'ayant  jamais  pris  pour  lui  c^'environ 
quarante  fous  de  notre  monnoie  par  jour ,  de  tout 
le  butin  qu'on  partageoit ,  &  ayant  fait  voir  combien 
le  mépris  des  petits  intérêts  peut  s'accorder  avec 
Fambition  que  les  grands  intérêts  infpirent. 

Abubéker  paffc  chez  hs  Mahométans  pour  un  grand 
homme  &  pour  un  mufulman  fidèle,  Ccfi  un  des  làints 
àe  falcoran.  Les  Arabes  rapportent  fon  teâamenf 
conçu  en  ces  termes  :  <c  Au  nom  de  Dieu  très- 
»  miiencordieux  ,  voici  le  teftament  d' Abubéker  , 
n  fait  dans  le  temps  qu*ii  alloit  paiTer  de  ce  monde  à 
n  l'autre  «  dans  le  temps  oii  l.s  infidèles  croient ,  où 
»  les  impies  cèdent  de  douter ,  &  où  les  menteurs 
n  difott  la  vérité  ».  Ce  début  femble  être  d'un  homme 
perfiiadé  ;  cependant  Abubéker ,  beau  père  de  Ma- 
nomet  ,  avoit  vu  ce  prophète  de  bien  près.  Il  faut 
qaû  ait  été  trompé  lui  *  même  par  le  prophète  9  ou 
cju'il  ait  été  le  c.mplice  d'une  impoOure  illuftre, 
ou'il  regardoit  comme  nécefTaîre.  Sa  place  lui  or- 
oonnoit  d'en  impofer  aux  hommes  pendant  la  vie  &  à 
ÛL  mart. 

Omar,  élu  après  lui  ,  fiât  un  des  plus  rapides 
conquérants  qui  ait  défo^é  la  terre.  Il  prend  d'abord 
I>amas  ,  célèbre  par  la  fertilité  de  fon  territoire  , 
par  les  ouvrages  d  acier  ,  les  meilleurs  de  l'Univers , 
par  ces  étoffes  de  foie  qui  portent  encore  fon  nom.  Il 
chaflfe  de  la  Syrie  &  de  la  Phénicie  les  Grecs  qu'on 
appellent  Romains.  U  reçoit  à  compofition ,  aptàs  un 
loi^  fiége  ,  la  ville  de  Jérufalem  ,  prefque  toute 
occi3pée  par  des  étrangers  qui  fe  fuccédèrent  les  uns 
aux  autres  ,  depuis  que  David  l'eut  enlevée  à  tss 
anciens  citoyens. 

Dans  le  même  temps ,  les  lieutenants  d  Omar  s'avan- 
^oîent  en  Periè.  Le  dernier  des  rois  Periâns,  que 
xK>us  appelions  Hormifdas  IV  ,  livre  bataille  aux 
Arabes ,  à  quelques  lieues  de  Madain  ,  devenue  la 
capitale  de  cet  empire  ;  il  perd  la  bataille  de  la  vie. 
Les  Perfès  pafTent  fous  la  domination  d'Omar  plus 
{Kilemem  qu'ils  n'avoient  fubi  le  joue  d'Alexandre. 
Alors  tomba  cette  ancienne  religion  des  Mages  que 
le  vainqueur  de  Darius  avoit  refpeâée  ;  car  il  ne 
toucha  jamais  au  cuke  des  peuples  vaincus. 

Tandis  au'un  lieutenant  cirOmar  fubjugue  la  Perfe, 
un  autre  enlève  l'Eg^ypte  entière  aux  Romains  j  &  une 
grande  partie  de  la  Lybie.  CcA  dans  cette  conquête 
qu'tft  bmlée  la  Êunetife  bibliot leque  d'Alexandrie ,  mo- 
.Bumem  des  connoxfIàact.s  &  des  erreurs  des  hommes, 
^commencée  par  Ptolomée  Philadelphe  ,  &  augmentée 
par  tant  de  rois»  Alors  les  Sarrafins  ne  vouloient  de 
science  que  Talcoran  ;  tnais  ib  fsûfo-ent  déjà  voir  que 
leur  génie  pouvoit  s'étendre  a  tout.  L'entreprifé  de 
venouveller  en  Egypte  Tancien  canal  creuie  par  les 
xois  ,  &  rétabli  enfuite  par  Trajan ,  &  de  rejomdre 
inifi  le  Nil  à  la  mer  iloi^e  »  eft  digfici  des  fiédes 
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tel  pl^S  flairés.  Un  gouverneur  dïgypte  emreprer.d 
ce  grand  travail  fous  le  califat  d'OnTar  ,  &  en  vint 
à  bout.  Quelle  diflférence  entre  le  génie  des  Arabes  Sc 
celui  des  Turcs  !  ceux-<i  ont  laiiîé  périr  un  ouvrage  , 
dont  la  confervation  valoir,  j^ux  que  la  poiTefuoa 
<f  une  grande  province*  • 

Les  fuccès  de  ce  peuple  conquéram  femblem  dus 
plutôt  à  l^snthou^la^me  qui  les  animoit  &  à  Yefyrlt  d& 
la  nation ,  quli  fes  conduâeurs  ;  car  Omar  efi  aflafliné 
parunefolave  Perfè  en  603.  Oman  |  fon  fuccelî'eur  ,^ 
l'eft  en  655  dans  une  émeute.  Aly^  ce  famsux  gendre 
de  Mahomet  n'efl  éiu  &  ne  gouverne  qi/au  m.Iiet^ 
dçs  troubles  ;  il  meun  s^afliné  au  bout  dé  cinq  ans 
comme  fos  prédécefTeurs  ^  &  cependant  les  armes, 
mufolmanes  (ont  toujours  viâofieules.  Cet  Aîy ,  que, 
les  Perfans  révèrent  ainourdlnii  ,  &  dont  ils  fuivent 
les  principes  en  oppofition  de  ceux  d'Omar ,  obt  nt 
enfin  le  calHat ,  oc  transféra  le  iiége  des  califes  kh 
la  ville  de  Méciine  y  où  Mahomet  eft  enfevcli ,  dans  b 
ville  de  Couffa  ,  fur  Its  bords  de  TEuphratc  :  h  peine 
en  refle-t-il  aujourdTuii  des  ruines  !  Ccft  le  fort  da 
Babylone^  de  Séleuàe  ^  &  de  toutes  les  anciennes 
villes  de  la  Chaldée,qui  n'étoient  Bâties,  que  de 
briques. 

Il  efl  évident  que  le  génie  du  peuple  arabe ,  mis 
en  moiïvement  par  Mahomet  ,  6t  tout  de  lui-mêms 
pendant  près  de  trois  fiécles  ,  &  rc{renil>(a  en  cela 
au  cénie  des  anciens  Romains.  Cefl  en  effet ,  fous 
Vahd  j  le  moiris  guerrier  des  califes  ,  ((ue  k  font 
les  pltis  grandes  conquêtes.  Un  d  3  fes  gé.éaux  étend 
fon  empire  îufqu'à  Samarkande  en  707.  Un  aime 
attaque  en  même  temps  l'empire  des  Grecs  vers  !4 
mer  Noire.  Un  autre,  en  711  ,  pafTe  dîlg>pt.» 
en  Efps^gfie  f  foumifè  aifément  toiu'-à'tour  par  I2S 
Carths^ois ,  par  les  Romûns ,  par  les  Goiths  6c 
Vandale»,  &  enfin  par  ces  Arabes  qu'on  nomme 
AfauTfs,  Ils  y  établirent  d'abord  le  royaume  de  &>r- 
doue  Le  foltan  dE^pte  fécoue  i  la  vérité  le  jojg 
du  grand  calife  de  Bagdat,  &  Abdérame  ,  gouver-^ 
neur  de  l^Efpagne  conquife  ,  ne  reconnoit  plus  le  fultai 
d'Egypte  :  cependam  tout  plie  encore  fous  le»  armo» 
*iDumImanes# 

Cet  Abdérame ,  pedt^fîts  du  calife  Hesl>am ,  prend 
les  royaumes  de  Cadille ,  de  Navarre  ,  de  Portugal , 
d'Arragon.  Il  s'établit  en  Languedoc  ;  il  s'empare  de 
la  Garenne  &  du  Poitou  ;  &  fans  Charles^ Martel^ 
qui  lui  ôta  ta  viâoire  &  la  vie ,  la  France  éioit  une 
province  mahométane. 

Après  le  règne  de  dix^neuf  califes  de  la.mafoa 
des  Ommiades,  commence  la  dy nafHe  des  calife^ 
Abaflîdes  vers  Tan  752  de  notre  ère.  Abougiafâr 
Almanzor  ,  fécond  calife  Abaf&de  5  fixe  le  ficge  de 
ce  grand  empire  i  Bagdat ,  au-delà  dt  l'Euphrate  , 
dans  la  Chaldée*  Les  Turcs  difent  qu'il  en  jetta  ies» 
fondements.  Les  Perfens  affurem  qu'elle  étoit  iiès- 
ancienne  ,  &  qu'il  ne  fit  que  la  réparer.  Cefl  cette 
ville  qu'on  appelle  quelquefois  Bahylone^  &  qui  a 
été  le  fojet  tle  tant  de  guerre»  entre  la  Perfe  ÔL  la 
Turquie. 

Ladomjbationdescal^c^dura  65$aos;de^pociqpp 


Digitized  by 


Google 


£ 


4!*  M    A    K 

flans  la  religion  ^  comme  dans  le  gouvémemetit  ^  ils 
tt'étotent  point  adorés  ainfi  que  le  graad-Iama ,  mais 
ils  avoient  nne  autorité  plus  réelle;  &  dans  L  s  temps 
même  de  leur  décadence»  ils  forent  refpeâés  des 
princes  qui  les  perftcutôiént.  Tous  ces  fultans  turcs , 
arabes  ,  tariares ,  reçurent  Tinvert  ture  des  califes  5 
avec  b'en  m  ins  de  ccfritêftation  que  plufieurs  princes 
chrétiens  n'en  ont  reçir  des  papes.  On  ne  ba.fojt  point 
tes  pieds  du  calife ,  mais  on  fe  proilernoit  fur  le  ièuil 
de  ion  palais. 

Si  jamais  pu'ffance  a  menacé  toute  la  terre,  c'eft 
celle  de  ces  califes  ;  car  ils  avoient  le  dro'i  du  trône 
ôc  de  Tautel ,  du  gl^ve  &  de  rcmhoufiafine.  Leurs 
ordres  étoient  autant  d'oracles,  ôcLurs  ibldats  autant 
de  fanatiques. 

Dès  Tan  67 1 9  ils  afliégèrent  Conftantinople  qui  devoit 
on  jour  devenir  mahoroétane  ;  les  divifions ,  prefquc 
inévitables  parmi  tant  de  chefs  féroces,  n'arrêtèrent  pas 
leurs  conquêtes.  11$  reffemblèrent  en  ce  point  aux  an- 
ciens Romains,  qui,  parmi  leurs  guerres  civiles,  avoient 
fiibjugé  l'Afie  mineure. 

A  mefure  que  les  Mahométans  devinrent  puiflans , 
ils  fe  polirent.  Ces  califes,  toujours  reconnus  ptHir 
fou verains  de  la  religion  ^  &  en  apparence  de  VEm- 
ire  ,  par  ceux  qui  ne  reçoivent  plus  leurs  ordres  de 
i  loin,  tranquilles  dans  leur  nouvelle  Babylone,  y 
fom  bientôt  renaître  les  arts.  Aaron  Rachild,  contem- 
poiain  de  Charlemagne ,  plus  refpeâé  que  fes  pré- 
liéceflèurs ,  &  qui  fut  fe  raire  obéir  jufqu'eii  Efpagne 
fie  aux  Indes,  ranima  les  fciences,  fît  fleurir  les  arts 
agréables  &  utiles ,  atdra  les  gens  de  lettres ,  ccmpoiâ 
des  vers,  &  fit  fuccéder  dans  fes  éutsla  politeUe  à 
la  barbarie.  Sous  lui  les  Arabes ,  qui  adoptoient  déjà 
les  chiffres  indiens,  les  apportèrent  en  Europe.  Nous 
ne  connûmes  en  Allemagne  &  en  France  le  cours  des 
aftres ,  que  pr  le  moyen  de  ces  mêmes  Arabes.  Le 
feul  mot  à'almanacli  en  eft  encore  un  témoignage. 

Ualmageile  de  Ptolomée  fot  alors  traduit  du  grec  en 
'Arabe  par  Taflronome  Benhonaïn.  Le  calife  Almamon 
fit  mefurer  géométriquement  un  degré  du  méridien 
pour  déterm'mer  la  grandeur  de  la  terre  ;  opération  qui 
n*a  été  faite  en  France  que  plus  de  900  ans  après  fous 
Louis  XIV.  Ce  même  afb-onome  Benhonaïn  pouffa 
lès  obfervations  afftz  loin ,  reconnut ,  ou  que  Ptolomée 
avoit  fixé  la  plus  grande  dédinaifon  du  foleil  trop  au 
feptentrion,  ou  que  l'obliquité  de  l'écliptique  avoit 
changé.  Il  vit  même  que  la  période  de  trente*fix  mille 
ans  ,  qu'on  avoit  affigné^  au  mouvement  prétendu  des 
étoiles-fixes  d'occident  en  orient ,  devoit  être  beaucoup 
xaccourde. 

La  Ch'mie  &  la  Médecine  étoient  cultivées  par  les 
Arabes.  La  Chimie,  perfcâionnée  aujourd'hui  chez  nous, 
■e  nous  fut  connue  que  par  eux.  Nous  leur  devons  d^ 
nouveaux  remèdes,  qu'on  nomme  les  w/w/wri/j,  plus 
doux  &  plus  falutaires  que  ceux  qui  étoient  auparavant 
tn  ufage  dansTécclc  d*Hippccrate  &.  de  Galien.  Enfin , 
dès  le  ïecond  fiècle  de  Mahomet ,  il  fallut  oue  les  Chré- 
tiens d^occident  sTintroduifiilent  chez  les  Mufulmans* 

Une  preuve  infailliHe  de  la  flipériorité  d'une  nadon 
{|pa^  \t^  aru  de  Teiprit,  ç*^  la  culturç  perfe^Qinéç 
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de  lapoëfie.  H  ne  s'agit  pas  de  cette  poëfie  enflée  ft 
ffigantefque,  de  ce  ramas  de  lieux  conununs  inf^>i<les 
lur  le  foleil,  la  lune  &  les  étoiles,  les  montagnes  & 
les  mers  ;mais  de  cette  poëfie  fàse  &hardie,  telle  qu*cfc 
fleurit  du  tnnps  d'Augufte  ,  teie  qu'on  Ta  vu  renaître 
fous  Louis  XIV.  Cette  poëfie  dlmage  &  de  fentiroent 
fot  connue  du  temps  d*Aaron  Rachild.  En  void  un 
exemple ,  entre  plufieurs  autres ,  qui  a  fi^ppé  M.  de 
Voltaire ,  &  qu'il  rappoite  parce  qu'il  eft  court.  Il  sapt 
de  la  célèbre  difgrace  de  Gia&r  le  Barméclde  s 

Mortel  yfoibîe  mortel  ^  À  qnïU  fortprofpèn 
Fait  goûter  de  fes  dons  les  charmés  dangereux  , 
Connois  quel  eft  des  rois  la  -faveur  vajfagère  ; 
Contemple  Barmécide  ,  &  tremhU  d^être  heurtux. 

Ce  déminer  vers  eA  d'une  grande  b^uté.  La  lao^t 
arabe  avoit  l'avantage  d'être  perfeâtonnée  depuis 
lone-tems  ;  elle  étoit  fixée  avant  Mahomet ,  ôc  ne 
s'eff  point  altérée  depuis.  Aucun  des  jargons  cm'ofl 
parloit  alors  en  Europe  ,  n'a  pas  fêidement  laiffê  U 
moindre  trace.  De  quelque  côte  que  nous  nous  tour- 
nions ,  il  fiiiut  avouer  que  nous  11  exiftons  que  dliier. 
Nous  allons  plus  loin  que  les  autres  peuples  en  phs 
d'un  genre ,  &  c'efl  peut-être  parce  que  nous  fominei 
venus  les  derniers. 

Si  l'on  envifage  à  préfent  la  religion  roufulmane, 
on  la  voit  embrafTée  par  toutes  les  Indes ,  &  par  ki 
côtes  orientales  de  l'Atrique  où  ils  trafiquoient  %  00 
regarde  leurs  conquêtes  ,  d'abord  le  calife  Aaroo 
Rachild  impofe  un  tribut  de  foixante-dix  trille  écci 
d'or  par  an  à  l'impératrice  Irène.  L'empereur  Nice- 
phore  ayant  enfuite  refafe  de  payer  le  tribut ,  Aaroo 
prend  Tiîe  de  Chypre  ,  &  vunt  ravager  la  Grèce. 
Almamon  fon  petit-fils  ,  prince  d'ailleurs  fi  reccm- 
mandable  par  ion  amcor  pour  les  fciences  &  par 
fbn  favoir  ,  s'empare  par  les  lieutenans  de  Tile  de 
Crête  en  8a6.  Les  Mufulmans  bâtrcni  Candie  <piîi 
ont  reprifè  de  nos  jours. 

En  828,  les  mêmes  Africains  qui  a\x>iem  iibf^ 
gué  l'Efpagne  ,  ôc  fait  des  ir.curfions  en  Sioie  f  re* 
viennent  encore  défoler  cette  île  fertile ,  cncooragéi 

{)ar  un  Sicilien  nommé  Ephlmus ,  qui  ayant ,  i 
'exemple  de  fbn  empereur  Michel ,  épcufé  unereli- 
gieufè  ,  pourfuivi  par  les  loix  que  l'imptrcur  iéK* 
rendues  favorables,  fit  à-peu- pi  es  en  Siulo  ce  qacU 
comte  Julien  avoit  fait  en  El'pagne. 

Ni  les  empereurs  grecs  ,  ni  ceux  d'occident ,  nt 
purent  alors  chaffer  def  Sicile  les  Mufalmam ,  ta* 
l'orient  &  l'occident  çtoietàt  mal  gouvvrncs  l  Ca 
conquérans  alloient  fê  rendre  maîtroj  de  l'Itaîic ,  si 
avoient  été  unis  ;  mais  leurs  ta'Jtcs  fâuvèrent  Rome, 
comme  celles  des  Carthaginois  la  fauvèrcnt  audtfe* 
Ils  partent  de  Sicile  en  846  avec  nne  flotte  nombmilf, 
entrent  par  l'embouchure  du  Tibre  ;  &  ne  trootWî 
qu'un  pays  prefquc  défert,  ils  vontalîiéger  Rome.  6 
prirent  les  dehors ,  &  ayant  piJlé  la  nch,»  cglÂ  et 
D.  Pierre  hors  les  murs  ,  iU  levèrent  le  fiege  pour  jBcr 
combattre  une  armée  de  François  qui  venoa  ^fxffi^ 
Rptne  ^  fr^  un  géoéral  de  Tempereur  UMM 
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rarmée  ftançoife  fut  battue  ;  ma's  la  vflle  rafraîchie 
fut  manquée  ,  &  cette  expédition  «  qui  devoit  être 
Une  conquête  ,  ne  devint  par  leur  méfintelligence 
qu'une  incurfioa  de  barbares. 

Ds  revinrent  bien-tôt  avec  une  armée  formidable , 
fil  fembloit  devoir  détru.re  lltalie  ,  &  faire  une 
Ibourgade  mahométa.ie  de  la  capitale  du  Chriftia- 
«Hhie.  Le  Pape  Léon  IV  prenant  clans  ce  daneer,  une 
autorité  qne  les  généraux  de  Tempereur  Lothaire 
lenibloientabandonxier,fe  montra  digne,  en  défendant 
Rome^dfy  coronwmder  en  fouverain. 

D  avoit  employé  les  richeffes  de  TEglife  à  réparer 
b  murailles ,  à  élever  de»  tours ,  à  tendre  des  chaînes 
trie  Tibre.  Il  arma  les  milices  à  fes  dépens,  engagea 
ieshabitans  de  Nîçles  &  de  Gayetteà  venir  détoidre 
les  eues  &  le  port  d'Oftie ,  fans  manquer  à  la  fage 
précaution  de  prendre  d'eux  des  otages ,  fâchant  bien 
c{u?ceux  qui  iont  aflez  puifTans  pour  nous  fecomir , 
le  font  affex  pour  nous  nuire.  Il  vifira  lui-même  tous 
lespoftes,  &  reçut  les  Sarrafip*  à  leur  defccnte,  non 
pas  en  équipage  de  guerrier  ,  alnfi  qu'en  avoit  ufé 
Croflin  y  évêque  de  Paris ,  dans  une  occafion  encore 
plus  pref&nte  ,  mais  comme  un  pontife  qui  exlior- 
toit  un  peuple  chrétien  ,  &  comme  un  roi  qui  veilloit 
à  la  (ureté  de  fes  fujets. 

llétoit  né  romain  ;  le  courage  des  premiers  âaes  de 
U  république  revivoit  en  lui  daiis  un  tems  de  lâcheté 
&  ae  corruptton  ,  tel  qu'un  des  beaux  monumcns  de 
l'ancienne  Rome  ,  qu'on  trouve  quelquefois  dans  les 
ruines  de  la  nouvelle.  Son  courage  &  fes  foins  furent 
feondés.  On  reçut  vaillamment  les  Sarrafins  à  leur 
defcente  ;  &  la  tempête  ayar.t  diflipé  la  moitié  de 
leurs  vaiffeaujc  ,  une  partie  de  ces  conquérans  , 
cdiap^és  au  naufrage ,  fut  mliè  à  la  chaîne. 

Le  pape  rendit  fa  viûoire  utile  ,  en  Éaifant  travailler 
aux  fortifications  de  Rome ,  6:.  à  fes  embelliflemens , 
les  mêmes  mains  qui  dnoient  'es  détruire.  Les  mahomé- 
tans  refièrent  cependant  maîtres  du  Garillah  ,  entre 
Cipoue  &  Gayettc;  mais  plut  t  comm2  une  colonie 
^  corfaires  indépendans ,  que  comme  des  conquérans 
^uclplinés. 

Voilà  donc  ,  au  neuvlém,:  CihcU  ,  les  Mufulmans  à  la 
fois  à  Rome  &l  à  Ccnflant*r,opb ,  maîtres  de  la  Peife  , 
<îela  Sync ,  de  l'Arabie  ,  de  toutes  les  c6tcs  d'Afrique 
jii&u'au  Mont-Atlas ,  &  des  trois  quarts  dz  TEfpagne  : 
fcuis  ces  conquérans  ne  formèrent  pas  une  nation 
ccmme  les  Romains  ,  qui  étendus  prelque  au.ant 
qu'c  :x ,  n'avoient  fait  qu'un  fèul  pcupl?. 

Sous  le  fameux  calife  Alamon  \ers  Tan  8i^,  un 

^  après  la  mort  de  Oiarlemaene ,  l'Egypte   étoit 

indépendante ,  6t  k  grand  Caire  fut  la  rélidence  d'un 

iuire  calife.  Le  prince  de  la  Mauritanie  Ting-rane , 

vs    le  titre  de  minzmolin   Loit  maître  abtolu  de 

empire  de  Maroc  La  Nibie  &  la  Lybie  obéifToient 

Uû  autre  calife.  Les  Abdérames  qui  avoient  fpndé 

•oyaume  de  Cordoue ,  ne  purent  empêcher  d'autres 

ahomé.ans  de  fonder  celui  de  Tolède.  Toutes  ces 

uvelles   dynafK.s    revéroient  dans  le    calife  ,  le 

•cceflfeur  de  leur  prophète.  Ainfi  que  les  chrétiens 

^<;^at  en  foule  en  pekrinageàRome^les  Maixomiuia 
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detomei  les  parties  du  monde,  alloientà  la  Mecque, 
gouvernée  par  un  chérif  que  nommoit  le  culifi  ;  & 
c*wMoit  principalement  par  ce  pèlerinage ,  que  le  califc , 
maître  de  la  Mecque  ,  étoit  vénérable  à  tous  l:s 
princes  de  fa  croyance  ;  mais  ces  princes  diftinguant  la 
religion  de  leurs  intérêts  ,  dépouilloicnt  le  calife  eo 
lui  rendant  hommage. 

Cependant  ks  arts  fleurifTjlent  à  Cordoue  ;  let 
plaifirs  recherchés  ,  la  magniticence  ,  la  galanterie 
regnoienr  à  la  cour  des  rois  Maures.  Les  tournois , 
les  con:i>ats  à  la  barrière ,  font  peut-être  de  l'mvention 
de  ces  Arabes.  Ib  avoient  des  fpeftacks ,  des  théâtres  , 
qui  tout  groffiers  qu'ils  étoient,  montroient  encore 


cine,  fufTcnt  cultivées.  Sanche-lc-gros  ,  roi  de  Léon, 
fiit  obligé  de  s'aller  mettre  à  Cordoue  en  956  ,  entre 
les  mains  d'un  médecin  arabe  ,  qui ,  invité  par  le 
roi ,  voulut  que  le  roi  vînt  à  lui. 

Cordoue  efl  un  pays  de  délices  ,  arrofë  p?r  le 
Guadalquivir ,  oii  des  forêts  de  citronniers ,  d'oran- 
gers ,  de  grenadiers ,  parfiiment  l'air ,  &  oîi  tout  in- 
vite à  la  mollefTe.  Le  luxe  &  le  plaifir  corrompirent 
enfin  les  rois  mufulmans  ;  leur  domination  fot  au 
diipéme  fiècle  comme  celle  de  prefque  tous  les  prin- 
ces chrétiens  ,  partagée  en  petits  états.  Tolède  ^ 
Murcie ,  Valence ,  Huefca  même  eurent  leurs  rois  ; 
c'êtoit  le  tems  d'accabler  cette  puifTance  divifee  , 
mab  ce  tems  n'arriva  qu'au  bout  d  un  ficelé  ;  d'atord 
en  1085  '^5  Maures  perdirent  Tolède  ,  &  toute  b 
Caflille  neuve  fe  rendit  au  Cid.  Alphonfe  ,  dît  le 
tauilLur ,  prit  fur  eux  Sa;  ragoce  en  1 1 14  ;  Alphonfe 
de  Portugal  leur  ravit  Lbbonif  en  11 47  ;  Ferdi- 
nand m  leur  enleva  la  ville  délicieufe  de  Cordoue 
en  1236 ,  &  les  chaffa  de  Murcie  &  de  SéyiUe  :  Jac- 
ques, roi  d* Aragon  ,  les  expulfa  de  Valence  en 
1238  ;  Ferdinand  IV  leur  ota  Gibraltar  en  1303  ; 
Ferdinand  V ,  fîimommé  le  catholique ,  conquit  fîna-  . 
lement  fiir  eux  le  royaume  de  Grenade ,  &  les  chafEi 
ù'Efpagne  en  1462. 

Revenons  aux  Arabes  d'orient;  le  Mahométlfme 
florifToit ,  &  cependant  l'empire  des  califes  étoit  détruit 
par  la  nation  des  Turcomans.  On  fe  fatigue  à  recher- 
cher l'origine  àt  ces  Turcs  :  ils  ont  tous  été  d'abord 
d  s  fauvag*^ ,  vivant  de  rapines ,  habitant  autrefois 
ai»-delà  du  Taurus  &  de  1  Immaiis  j  ils  fe  répandirent 
vers  le  onzième  fiècle  du  côté  de  la  Mofcovie  ;  ils 
inondèrent  lei  bords  de  la  mer  Noire  ,  &  ceux  àt 
la  mer  Caipienne. 

Les  Arabes  fous  les  premiers  fucccfTeurs  de  Mahomet, 
avoient  fournis  prejque  toute  TAfie  mineure ,  la  Syrie  , 
ôc  la  Perle  :  Les  Turcomans  à  leur  tour  foimiirent 
les  Arabes ,  &  dépouTlèrent  tout  enféœble  les  qdifoi 
Fanmites  &  les  califes  AbaiBdes. 

Togrul-Beg  de  qui  on  fait  defcendf  e  la  race  des  Otto- 
mans ,  entra  dans  Basdat ,  à-peu-près  comme  tant  d'em- 
pereurs font  entrés  clans  Rome.  11  fe  rendît  maître  de 
la  ville  &  du  calife ,  en  fe  profkmant  à  (es  pieds.  Il 
coodufit  le  calife  à  fon  palai&  en  tenant  la  bride  de  jS| 
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toute  ;  maïs  plus  habile  &  plus  heureux  ^e  les  empe^ 
leurs  allemands  ne  Tont  été  à  Rome  »  il  établit  (à  puii^ 
ïance ,  ne  laifTa  au  caKfe  que  le  foin  de  commencer  le 
Vendredi  les  prières  à  la  Mofquée ,  &  l'honneur  dln- 
vcflir  de  leurs  états  tous  les  tyrans  mahométans  qui 
fe  feroient  ibuverains. 

Il  faut  fe  ibuvenir  que  ,  comme  ces  Turcomans 
imitcient  les  Francs,  les  Normands  &  les  Goths ,  dans 
leurs  irruptions ,  ils  les  imitèrent  auiB  en  Ce  (bumettant 
liux  loix ,  aux  moeurs  &  à  la  religion  des  vaincus  ;  c*eft 
ainfi  que  d'autres  tartares  en  ont  ufé  avec  les  Chinois, 
&  c'tft  l'avantage  que  tout  peuple  policé ,  quoique  le 
plusfoible,  doit  avoir  (iir  le  barbare ,  Quoique  le  plus  fort. 

Au  milieu  des  croiiàde^  entrepriies  fi  follement  par 
les  chrétiens  s'éleva  le  grand  Sgladin ,  qu'il  faut  mettre 
au  rang  des  capitaines  qui  s'emparèrent  des  terres  des 
califes  9  &  aucun  ne  fut  aufB  puiilant  que  lui.  U  conquit 
en  peu  de  temps  rEg)'pte  ,  la  Syrie  ,  l'Arabie ,  la 
Perle ,  la  Méfopotamie  &  Jérufalem ,  oh  après  avoir 
^ablidzs  écoles  mufulmanesy  il  mourut  à  Damas  çn 
I103,  admiré  des  chrétiens  même, 

Jl  eft'vrai  oue ,  dans  la  fiiite  d.s  temps,  Tamerlan 
conquit  fur  les  Turcs ,  la  Syrie  &  TAfie  mineure  ;  mais 
les  fucceffeurs  de  Baja^et  rétablirent  bientc  t  leur  empire, 
reprirent  TAfie  mineure  ,  6c  confervèrent  tout  ce  qu'ils 
avoient  en  Europe  fous  Amurat.  ^lahcmet  II,  fonfîls, 
prit  Conftantinople ,  XrpbÎEonde  ,  Caftia ,  Scutari ,  Cé- 
plialonie ,  ^  pour  le  dire  en  un  mot ,  marcha  pendant 
t^ente^un  ans  de  régie ,  de  conquêtes  en  conquêtes ,  <k 
flattant  de  prendre  Jlome  comme  O>nftantinople.  XJtie 
colique  en  délivra  le  monde  en  1481 ,  à  l'âge  de  cin- 
Guanterun  ans  ;  mais  les  Ottomans  n'ont  pas  moins  con- 
servé en  Europe,  un  pays  plus  beau  Çc  plus  gr^nd  que 
ilîalie. 

/ufàu'à  préfent  leur  empire  n'ft  pas  redouta  d'inva- 
fions  étrangères.  Les  Perfansont  raiement  entamé  les 
frontières  des  Turcs ,  on  a  vu  au  çonf ra're  le  fultan 
Amurat  |V.  prendre  Bagdat  d'afTautfur  les  Perfans ,  en 
^638 ,  demeurer  toujours  le  maître  de  la  Méfopot^e, 
envoyer  d'un  coté  des  troupes  au  grand  Moeol  contre 
Ja  Perfe ,  Çc  de  l'autre  tner*acer  Venife,  Les  Allemands 
pe  Ce  font  jamais  préfentés  aux  portes  de  Confiantinople, 
comme  les  Turcs  à  celles  de  Vienne,  Les  Ru^es  ne  font 
ikvenus  redoutables  ^  |a  Turquie ,  que  depuis  Pierf e 
le  grand.  Enfin ,  1^  force  a  établi  l'empire  Ottoman  , 
^  les  divifions  des  chrétiens  l'ont  maintenu.  Cet  erar 
pire,  en  augmentant  ù  pui0ance  ^  s'efl  confèrvé  lon^ 
temps  d^  (es  P%cs  féroçesy  qui  commencent  à 
s'adoucir. 

Voilà  l'hiftoire  de  Mahomet  ^  du  mahométlfine  ;  des 
Maures  d'Occident  »  oc  finalement  des  Ai^abes,  vaincus 
par  les  Turcs ,  qui ,  devenus  n^ufulm^is  dès  l'an  105  5  , 
ont  perfévéré  dfins  la  même  reli^on  juf^u'à  ce  jour. 
Ccfl  en  cinq  pages  fur  cet  objet ,  l'hifloire  de  on^ 
fiècles. ,  (  Le  chevalier  pE  J4ÇCOVHT.  ) 

(Oi  trouve  dans  le  ji*  volume  des  fnémolres  deFa^a- 


demie  des  infcriptfph;  &  belles-lettres ,  pages  404  & 
fui  van  tes  9  un  (avant  mémoire  de  M^  de  Br|quigny  fur 
ff  irt'iflfejnW  dç  ]^  religign  ^  dç  Teropirç  de  ^- 
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homet  ou  Mohammed,  car  tel  eft  fon  vrai  nom  qol 
nous  prononçons  par  corruption  ;  Mahomet»  M  de 
Fafloret ,  anili  de  l'académie  des  infcrtptions  &  belles* 
lettres ,  a  remporté  h  prix  propcfe  par  cette  académie 
avar.t  qu*il  en  fût  membre,  prix  dont  le  fujet  étoiti 
Zoîvajîre^  Confuçïus  &  Mahomet ,  comparés  comme  fif 
taires  ,  iégijlateurs  &  moralîfles ,  avec  le  ubUau  de  ùttn 
dogmes ,  de  leurs  loîx  &  de  leur  morale,  M.  de  PaSoret 
montre  commcm  chacun  de  ces  trois  grands  hommes, 
inférieur  aux  deux  autres  fur  certains  objets ,  rcpreod 
la  fupériorité  fur  d'autres  objets  ;  il  les  fuit  dans  tOQi 
leurs  rapports  perfonnels ,  en  forte  qu'il  ne  manqai 
rien  au  parallèle ,  &  que  chacun  de  ces  perfonnago 
cpniribue  tour-à-tour  à  faire  mieux  connoitre  les  dcn 
autres  par  les  avantages  qu'il  a  fur  eux  ou  qu'ils  ont 
fur  lui.  La  Mecque  ,  conune  on  Ta  yn ,  fut  le  bercesi 
de  Mahomet.  Sa  femîlle  y  étoit  i|luftre  &  riche;  il 
tribu  dans  laquelle  il  naquit ,  tenoit  le  premier  rang  àm 
(â  patrie.  H  y  a  donc  quelque  chofe  à  rabattre  du  f)or« 
trait  que  Zopire  mt  de  M*àomef  dans  U  tragédie  de  M( 
de  Voltaire, 

Tu  verras  de  chameaux  un  erofSer  conduâeor  j 
Chez  fa  première  époufe  infolent  impofteur. 
Qui ,  fous  le  vain  appas  d'un  fong^  ridicule 
pes  plus  vilp  des  humains  tente  la  foi  crédoki 

Comme  un  féditieux  à  mes  pied?  amené 

Pe  caverne  en  caverne  il  fuit  avec  Fatime , 
Ses  difciples  errans  de  cités  en  défcrts, 
Profcrits,  perij^cutés,  bannis,  chargés  de  fesj 
Promè/.ent  leur  fureur  qu'ils  appell^t  divine  j 
Pe  leurs  venins  bientôt  ils  inieâent  M(<fine* 


Mahomet  y  )l  la  vérité,  ne  jouit  jamais  des  ndic& 
qu'avoient  pofFédées  fes  ancêtres  ç  le  co^nmerce  foii 
refTourçe;  il  y  mérita  par  fa  boime  foi  le  fiinw 
honorable  d'Elamin ,  c'efî-à-dire,  homm«  sur  &  6(fik 
Sa  retraite  myfléri»ufe  dans  une  grotte  du  moctHaOi 
reflTcmbl^  beaucoup  |i  ce  que  les  perians  app.*te  ^ 
voyage  de  Zorvajlre  vers  U  trône  ifOnfiit/^  MJ^ 
fot  un  imcof>eur  fans  doute;  mais  M.  de  PafbmpP 
qu'il  a  étç  calomnié  fur  divers  points ,  &  il  prciHÎli 
peine  de  le  juflifier  ;  il  pr^end  par  exemple ,  que  ^ 
homet  ne  s'arrogea  point  le  don  des  mirades ,  ocflo» 
l'ont  dit  plufieurs  auteurs  ;  il  cite  de  lui  des  traits  ^ 
générofué  efUmables  ;  en  un  mot ,  il  le  réhabîBtc  autf» 
qu'on  peut  réhabiliter  un  impcfteur,  qui  (Kâe  ^ 
volontés  jSc  ^erçe  fes  yuigeançes  ^u  nom  àc  Ifc% 

fh  quoi  I  tout  faâîeux  oui  peniê  avec  covnge, 
Doit  donner  aux  mortels  un  nouvel  efcb^'ap* 
P  jl  droit  de  tromper  s'il  trompe  ^rcç  granleor} 

Mahomet  mourut   â^  dt  foixatite-trois  ans  3a0  k 
onûème  année  fje  l'hégire  &  U  vingtrtroifièof  ^  ** 

!)rétendu  apoflolaty  On  (ait  que  Fhégire  cfl  Tépcip  * 
il  fiiite  ^  liiédine ,  lorfqu'il  fut  condamné  ï  m^  5 
ks  Mecquois,  ^  aue  cette  épo^e k  rapporte i^ 
6i%  de  Hotrc  ère.  Voici  le  portrait  que  M.  «fc  P*** 
bk  dç  H^9mi ,  4'»pr^  AMfe<fat  ,  -^ 
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I  Hdtmfi  VTùît  reçu  de  la  nature  une  înlrfRgeQce 
i  iiipérieure ,  une  raUcn  cxauife,ime  mémoire  prodi- 
m  «euiê»  il  parioit  peu  &  le  plaifoit  dans  le  filence  ; 
»  toa  front  ^it  toujours  iêrÉtn,  fa  converfation  étok 

»  agréable  6c  fon  caractère  égal.  Juile  envers  tous. 

tf  Un  parent»  un  étranger,  Thonime  puifTant  ou  le  foible 
•  oe  mfotent  jamais  pendier  la  balance  dans  Tes  mains. 
J9  U  ne  méprifoit  point  le  pauvre  à  caufè  de  fà  pauvreté , 
n  &'ne  réyérok  point  le  riche  à  caufe  de  iès  richefTes .... 

i>  U  écoutoit  avec  padence  celui  qui  lui  parioit,  6c  ne  fe 
n  kvoit  jamais  le  premier. ....  .Conquérant  de  TArabie, 

»  il  s'afTeyoit  fouvint  à  terre,  allumoit  Ton  feu,  &  prépa* 
n  roit  de  &s  propres  mains  à  manger  à  fes  hâtes.  Maitre 
»  de  tant  de  tréfbrs,  il  les  répaiidoit  eénéreùfethent  &  ne 
»  gardoit  pour  ù  maifon  oue  hfuu^e  néceflaire.  On  dit 
M  de  lui  qull  furpaiTa  les  hommes  en  quatre  choCs ,  en 
n  valeur,  en  libéralité,  à  la  lutte  &  en  vigueur  dans 
»  le  mariage.  Il  dlf  jtt  fbuvent  que  Dieu  avoit  créé  deux 
9  chofes  uour  le  bonheur  des  humains ,  les  femmes  & 
»  les  partiims.  » 

Ses  dogmes  ont  du  mc^ns  le  mérite  de  profcrire  l'ido- 
lâtrie &  d'établir  l'unité  de  Di^u.  MJiurmc  a  été  fort 
attaqué  fur  la  morale  principalement  ;  M.  de  Paftoret 
le  juflifie  encore  (uv  ce  point ,  &  fait  voir  que  MaLemtt 
a  recommandé  prcfque  toutes  les  vertus  fociales, 
prefque  toutes  les  vertus  udks. 

£n  comparant  c.s  trois  fameux  légiilateurs  par  leurs 
qualités  perfbnnelles,  &  indépendamment*  de  hurs 
écrits,  on  trouve  que  Confacius  eft  plus  eftîmabk  que  fes 
deux  rivaux ,  il  infpire  plus  d'intérêt  &  de  vénération. 

Si  on  les  compare  comme  fondateurs  de  religions  , 
t  fupériorité  efl  toute  entière  du  côté  de  Maliomct, 
Le  bis  de  Zoroaftre  alla  prêcher  au  loin  les  erreurs 
de  fon  père  ;  Omar ,  Ali  oc  quelques  autres  étendirent 
•elles  de  Mahomet -^  &  Confudus  fonda  une  école 
ncmibreufe  &  floriflante.  Mais  il  s'en  faut  bien  q\ïe 
définidvem2nt  leur  deftinée  ait  été  la  même.  De  ces 
trois  feâes.  Tune  (celle* de Confiicius)  remplit ,  il  eft 
vrai  ,un  empire  puiffant,  (la  Chine;)  mais  elle  eft 
bornée  à  cet  empire.  L'autre  (celle  de  21oroaftre) 
livrée  àlliumîliation  &  à  l'opprobre ,  eft  à  peine  connue 
dans  quelques  coins  de  TAfie  ;  tandis  que  la  troifième 
(celle  de  Mahanui)  répandue  dans  toutes  les  parties  de  la 
terre ,  domine  fur  les  contrées  les  plus  Éertiles,  &  voit  fes 
difciples  opprefr^ursdelaGrèce  efclave  ,  s'afleoir  fiir 
le  trône  des  Céfars  dans  l'une  des  capitales  du  monde. 

Si  on  les  compare  comme  légiflateurs,  c  eft  Zoroaftre 
^i  a  la  fiipériorité. 

Si  on  les  compare  enfin  comme  moraliftes,  c'eft 
Confiicius  qui  l'emporte  ;  il  étend  fà  morale  juiqu'au 
pardon  des  injures;  il  ne  permet  d'autre  veiçeance 
que  de  nouveaux  bicnËdts  ;  les  deux  autres  permettent 
la  vengeance  proprement  dite ,  &  tous  deux ,  fur-tout 
Mahomet  ^  fe  la  font  trop  permife. 

Indépendamment  du  propliète ,  il  y  a  cinq  empereurs 
des  Turcs  du  nom  de  Mahomet, 

i*.  Mahomet  L  fils  de  Bajazet  I.  fit  périr  Moyfe  fon 

frère  &  monta  fur  le  trône  des  Turcs  en  141 3.  Il 

raffermit  l'empire  Ottoman ,  ébranlé  par  les  vifloircs 

fk  Tamerbn  ;  il  vainquit  &  fit  prifonnier  un  prince  de 

miUke.^    Tome  Jll^ 
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ConttBûnîe,  mn  Ibnvent  vûicu  &  jamais  fournis,  s'atteiv» 
doit  que  le  iupplice  aUoit  expier  fès  fréquentes  infidé- 
lités ,  &  par  cette  crainte  même  fembloit  diâer  fon 
arrêt.  Aiakomet  épargna  iâ  vie  ,  en  Faccablant  de  mé- 
pris. «  Je  te  permets  de  vivre ,  lui  dit-il  ;  te  punir , 
w  ce  feroit  me  venger  ,  &  favilirois  ma  vengeance  ea 
».  Texerçant  fiu*  toi.  Tu  croirois  d'ailleurs  en  mourant 
n  que  Mahomet  a  pu  te  craindre.  »  Mahomet  étendit  fes 
conquêtes  fiu-  une  multitude  de  provinces  &  d*états ,  & 
fut  aailleurs  aufti  jufte  que  peut  l'êcre  un  conquérant 
&  un  ufurpateur.  U  établit  le  fiège  de  fon  empire  à  An- 
drinople.  Il  mourut  en  1421. 

.,a^  Mahomet  II ,  àk  l'auteur  du  nouveau  diâioo- 
naire  hifiorique ,  flit  un  monftre  &  un  grand  homme ,  - 
&  fon  caraâère  fur  l'un  &  liir  Tautre  point,  eft  établi 
fur  des  faits  ;  M.  de  Voltaire  qui  prenoit  quelquefois  le 
parti  de  nier  les  faits ,  quand  ils  rembarrafibient ,  a  nié 
le  &it  dlrèie ,  décapitée  par  fon  amant ,  (voyez  l'ar- 
ticle Irène;)  &  celui  des  quatorze  efclaves  ou  pages ,  • 
qu'il  fit  éventrer  pour  lavoir  lequel  avoît  mangé  un 
melon  qu'on  lui  a  voit  dérobé.  Là /^ûfon  qu'allée  M. 
de  Voltaire  pour  nier  ces  faits  ,^eft  que  Mahomet  IL  étok 
un  grand  homme.  Auroit-oa  bien  prouvé  que  le  Czar 
Pierre  L  ne  s'amufoit  pas  à  couper  des  têtes  poiu- 
.  montrer  fon  adrefTe ,  en  obfervam  qu'il  réforma  fâ  na- 
tion ,  ou'il  introduifit  les  arts  &  les  lumières  en  RufTie , 
&  qu'il  écoit  un  grand  prince  ?  au  refte  on  n'a  pas 
béfoin  des  deux  fans  que  nie  M.  de  Vohaire  ,  il  en  reiVi 
un  grand  nombre  de  fcmbiablcs  qui  montrent  dans 
Mahomet  IL  beaucoup  de  férocité.  Ce  fut  fans  doute  um 
d^  conquérans  les  plus  redoutables ,  les  plus  rapides  fc 
les  plus  habiles.  On  l'appella  l'Alexandre  Maliométan« 
Il  prit  Conftantinople,  exploit  exécuté  à  force  de  taler^ 
ôc  qui  forme  à  tous  égards  une  gra  nde  époque  dans  Hiii- 
toire;  il  renverfa  deux  empires,  conquit  douze  royaumes» 
mt  plus  de  deux  cent  villes  fur  les  dirédens  ;  mais  il 
ut  ba;tu  par  Scanderberg  ,par  Huniade ,  par  le  grand- 
maitre  Pierre  d'Aubuffofîëc  les  chevaliers  de  St  Jeaa 
de  Jéruiàlem,  il  échoua  devant  Rhodes, 

Rhodes ,  des  Ottomans  ce  redoutable  écueil; 
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Il  connut  &  aima  les  lettres  &  les  arts ,  qui  pourtant 
s'enfiiirent  épouvantés  devant  lui ,  &  cherchèrent  u« 
afyle  en  Italie  &  en  France.  Il  arrêta  le  pillage  &  le 
m^fTacre  à  Coiiftantinoule  ;  mais  à  Calcis  daiis  l'îsle 
d'Eubée  ou  Négrcpont  il  fit  fcier  par  le  milieu  du  corps 
contre  toutes  les  loix  de  l'honneur  oc  même  de  la  guerre^ 
le  gouverneur  Arezzo  dont  tout  le  crime  étoit  de  s'êire 
défendu  vaillament  ;  à  Otrante  dans  la  Calabre,  il  fit 
périr  d'une  mort  cruelle ,  &  le  gouverneur  6c  l'évêque; 
il  fit  pafTer  au  fil  de  l'épée  douze  mille  habitans  ;  après 
la  prife  de  Trébizonde ,  il  fit  mafTacrer  David  Com- 
nène  &  fes  trois  enfans  contre  la  foi  donnée.  11  en  ufa  de 
même  envers  les  prmces  de  Bofhie  &  envers  ceux  ifi 
Metelin.  Il  fit  périr  toute  une  fiamille  honnête  &  ver- 
tueufe,  parce  qu'un  ocre  de  famille  avoir  refiifé  délivrer 
iâ  fille  a  la  brutalité  de  ce  tyran.  Que  mécontent  de 
Venife  &  du  Doge,  &  entendant  parler  de  la  cérémonie 
du  mariage  du  Doge  avec  la  mer  Adriatique ,  il  ak  du: 

1  if 
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qu'il  l'cnvcrroît  bientôt  au  fond  de  cette  lifKfr  coffi^- 
mer  fon  mariage ,  ce  peut  n'être  que  la  plaifanterie 
amère  ou  la  bravade  d'un  ennemi  en  colère  ;  mais  ce 
vœu  exécrable  &  plufieurs  fois  répété  d'exterminer 
juiqu'au  dernier  des  chrétiens ,  eft-il  d'un  grand  homme 
ou  d'une  bete  féroce  ?  Il  mourut  en  1481  à  cinquante- 
deux  ans.  Il  avoit  transféré  le  fiège  de  l'empire  à  G)nf- 
tatitinople.  Il  étoit  né  à  Andrinople  en  1430 ,  ayoit 
fiiccéde  à  Ton  père  Amurat  II.  en  145 1.  Il  ne  re^eâoit 
pas  plus  ùl  religion  que  celle  des  chrétiens.  Mahomet  le 
prophète  n*étoit  à  fes  yeux  qu'un  chef  de  bandits,  &  il 
ne  rappèlloît  jamais  autrement. 

y.  Mahomet  IIL  fut  plus  barbare  encore  que  Ma^ 
hùmet  //,  &  ne  fut  point  comme  lui  un  grand  homme. 
Succeffeur  d'Amurat  III,  fon  père,  en  1 5  o  5 ,  il  commença 
par  faire  étrangler  dix-neuf  de  fes  frères  &  noyer  dix 
des  femmes  de  ion  père ,  6c  ces  femmes  on  les  croyoit  & 
il  les  croyoitgrofles.  S'ilfut  mauvais  fils  &  mauvais  frère, 
il  ne  fut  pas  meilleur  père  ni  meilleur  mari  ou  amant;  il  6t 
étiangler  l'aîné  de  fes  fils  &  noyer  la  fultane  oui  en  étoit 
là  mère.  H  parut  d'abord  vouloir  acquérir  quelque  gloire 
par  la  guerre;  il  vint  avec  deux  cent  mille  hommes  alHéger 
Agria  en  Hongrie,  qui  k  rendît;  la  gamifbn,  en  (brtant  de 
la  place  ,  fut  mafTacrée  au  mépns  de  la  capitulation. 
Mahomet  n'a'^moit  pas  fans  doute  les  cruautés,  ouand  ce 
ji'étoit  pas  lui  qui  les  commettoit  ;  celle-ci  qui  d'ailleurs 
étoit  mêlée  de  perfidie  ,  le  révolta ,  &  il  fît  trancher  la 
tête  à  Taga  des  JoniiTaires  qui  l'avoit  permiiè.  Il  gagna 
le  16  oâobre  1 596 ,  contre  l'archiduc  Maximilien,  mre 
de  l'empereur  Rodolphe ,  une  bataille  qu'il  avoit  d'abord 
perdue,  mais  averti  que  le  vainqueur  fe  laiflbit  entraîner 
par  l^irdeur  du  pillage  ,  il  revint  à  la  charge  &  lui  arra- 
cha la  viâoire ,  retour  du  fort  dont  l'h  Itoire  offre  à 
chaque  pas  une  foule  d'exemples  quidevroient  bien 
nous  initruire.  Dans  la  fuite  ,  Mahomet ,  moins  habile 
ou  moins  heureux  ne  fit  plus  que  des  pertes.  Réduit  à 
demander  la  paix  aux  chrétiens  ,  il  ne  put  l'obtenir , 
n  ne  l'obtint  pas  davantage  dans  fes  propres  états  où 
tout  étoit  en  combuilion.  Il  prit  le  parti  de  fe  livrer  aux 
voluptés^  de  devenir  inaccefSble  &  d'ignorer  tout  Quand 
les  Janiflàircs  murmuroient  trop  hautement ,  il  leur 
iacrifioit  (es  meilleurs  amis;  il  leur  facrifia  même  fa  mère 
il  laquelle  on  imputoit  les  défordres  de  fbn  règne  ;  il 
l'exila  &  mourut  de  la  pefle  en  1603  à  trente-neuf  ans. 

4<».  Mahomet  IV.  né  en  1641,  reconnu  empereur 
des  Turcs  en  1640  après  la  mort  tragique  dlbr^iim  L 
ibn  père,  étrangle  par  les  Janidaires.  Cefl  fous  fbn 
règne  oue  le  grand  vifir  G)progli ,  (  voyez  fon  article  ) 
battu  aabord  à  Raab  par  Montecuculu,  prit  Gmdie 
ea  i66q;  mais  ce  fut  aui&  fous  fbn  règne  ope  Sobieski 
roi  de  Pologne,  remporta  tant  d'avantages  rnr  ks  Turcs 
&  leur  fit  lever  le  fiège  de  Vienne  en'  1683,  ce  qui 
coAu  la  vie  au  vifir  Cara-Mufhpha  que  AÙhomet  fit 
éuaneler  ;  ce  fiit  encore  fous  fbn  règne  que  le  prince 
CharGs  V.  de  Lorraine ,  gagna  contre  les  Turcs  la  ba- 
uiUe  de  Mohat»  en  i687,&  que  Morofini,  général  des 
Vénitiens,  prit  aux  mêmes  Turcs  le  Péloponnèfè  ou  la 
Morée  qui  valoit  beaucoup  mieux  oue  Candie.  Les  Ja- 
oiflairei^  outrés  de  tant  de  difgraces  déposèrent  Mahomet 
fKic  $  ^Mttt  1687.  Soliman  ÛL  ion  frire,  fut 
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mts  en  fà  place,  &  Mahomet  entra  (fens  bpHdn  ïdl 
fbltoit  Soum'an.  Mahomet  accoutumé  axix  exercices  de 
la  chaffe ,  ne  put  foutenir  Tma^on  011  il  fê  vit  cofidamné  ; 
il  ne  fit  que  languir  iufàu'à  fà  mort  arrivée  en  1693. 

5».  AÙhomet  V,  fais  de  Muibpha  U  fliccédi  en  1730 
à  ion  oncle  Achmet  IIL  oui  fut  dépofé.  Il  fut  en  guene 

Î>reique  continuelle  avec  la  Perfê.Thamas  Kou&'Kan 
ui  enleva  la  Géorde  &  l'Arménie.  Son  règne  d'^imirs 
fut  bm  otages  &  dura  jufqu'à  fa  mort  arrivée  en  1754. 

MAHUDEL  ( Nicolas)  {Hifi.  litt.  moi. )  dodenr 
en  médedne.  Nous  trouvons  le  nom  de  ce  favant  fiir  la 
lifle  de  l'académie  des  infcriptions  &  belles-lettres  en 
1717.  Nous  voyons  mi'en  1744  fà  retraite  &  non  À 
mort  fait  vaquer  dans  l'académie  une  place  qiû  fut  rem- 
plie par  M.  l'abbé  Belley  ;  nous  ne  voyons  point  ooe 
M.  Mahudel  ait  reçu  dans  l'acadé«îe  l'éloge  fiinttre 
que  fufage  femble  afTurer  à  chaque  académicien.  Ncai 
ignorons  ce  qui  l'a  pu  déterminer  à  quitter  l'académie 
après  tant  d'années  pendant  lefquellcs  il  avoit  uès-biefl 
rempli  fes  devoirs  aacadémxien ,  conune  il  paroît  par 
une  foule  de  mémoires  de  lui  inférés  dans  le  recufil  de 
l'académie,  &  dont  quelques  -  uns  font  très  -  curinu , 
entr'autres  fa  diflèrtation  fur  le  lin  incombuflible ,  toos 
4.  pages  634  &  fijivantes  ;  fon  mémcnre  fur  l'origine  (k 
la  (oie,  tome  5.  pag'^  218  ôc  fuivantes;  fon  mémoice 
fur  l'autorité  que  les  fobriquets  ou  fumoms  burlefeua 
peuvent  avoir  dans  fhifloire.  (HifL  deVacad.  voL  14 
pages  181  &  fiiivantes.  )  Il  y  a  encore  de  lui  d^autr^ 
ouvrage»  imprimes  hors  des  mémoires  de  racademi?  » 
Quoique  dans  fon  genre;- une  Dîffertaûon  hiflonquifar 
us  monnoîes  antiques  dEfpagne  ;  une  lettre  fur  uMWf 
dcàile  de  la  vïUede  Carthage.  Nous  voyons  ailleun  qu'il 
fiit  quelque  temps  détenu  à  la  Baitille.  H  eâ  mon  ai 
1747- 

MAI ,  (  Bift»  mod  )  gros  arbre  ou  rameau  qii'ct 
plante  par  homieur  devant  la  maifbn  de  cer^ni^ 
perfonnes  confédérées.  Les  clercs  de  la  Bazoche  p^ 
tent  tous  les  ans  un  mai  dans  la  cour  du  palais.  Cex 
cérémonie  fe  pratique  encore  dans  nos  vdi^  & 
dans  quelquvis-unes  de  nos  villes  de  province.  (^.  H) 

MAJESTÉ,  f:  f.  f  Hi/L  )  titre  qu'on  donne  ai 
rois  vivants  ,  &  qui  leur  fert  fouvent  de  nom  poat 
les  diflinguer.  Louis  XI  fut  le  premier  roi  de  Fraoce 
qui  prit  fe  titre  de  majefté  ,  que  l'empereur  fêul  por* 
tok  ,  Qc  que  la  chancellerie  allemande  n'a  jrâus 
donné  à  aucun  roi  jufqu'à  nos  derniers  temps.  D20 
le  douzième  fiéde ,  les  rois  d?  Hongrie  &  de  Pobene 
étoient  oualifiés  d'excellence  ;  dans  le  mmuiéme  fâéck, 
les  rois  a  Arragoo ,  de  Caflille  &  de  PortiMal  ivoies 
encore  les  titres  d'alteffe.  On  difoit  à  ce'ui  d'Anglctent, 
votre  grâce  ;  on  auroit  pu  dire  à  Louis  XI ,  votre  4/" 
pot'ifme.  Le  titre  même  de  majefté  s'établit  fort  !«»• 
mem  ;  il  y  a  plufteurt  lettres  du  fire  deBoardrie 
dans  iefquclles  on  appelle  Henri  III ,  voin  dttfi  ;  & 
quand  les  états  accordèrent  i  Catherine  de  XUdic» 
Padminiflration  de  royaume  »  ils  ne  11ionorèrempà>> 
du  titre  de  majefiL 

Sous  la  république  Romaine ,  le  titre  de  m^^ 
paiten^t  à  tout  le  corps  du  {reujgle  &  au  fintf  xfo* 
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ich  vient  que  majeflatcm  minuere ,  dimiiiuer  »  hXtÇkt 
u  mi'jejU ,  c étoit  manquer  de  refpeâ  pour  l'état.  La 
pu'iTaaçe  étant  paffée  dans  U  main  d'un  feul  ^  la 
flatterie  tranlboita  le  titra  de  majefU  à  ce  feul  ouître 
&  à  la  Êaimilfe  impériale  ,  majeftas  aupijii  ,  majejîas 
dlvlna  domûu 

Enfin  le  mot  de  majeflé  s'empbya  figurément  dans 
la  langue  latine ,  pour  peindre  la  grandeur  des  c1k>- 
fes  qui  attirent  de  l'admiration ,  l'éclat  que  les  gran- 
des aâions  répandent  fur  le  vidige  des  héros  ,  &  qui 
infpirent  du  rcfpcâ  &  de  la  crainte  au  plus  hardi. 
Siîîjs  Italiens  a  employé  ce  mot  merveilleufcment 
en  ce  dernier  feuis,  dans  la  defcription  d'une  conipiration 
formée  par  quelques  jeunes  gens  de  Capouë.  U  fait 
parler  ainfi  le  père  d'un  des  conjurés  :  «  Tu  te  trompes  , 
»  fi  tu  crois  trouver  Annibal  dé&rmé  à  table  :  la 
•f  autjejlé  qu'il  s^eft  acqmfe  par  tant  de  batailles ,  ne 
s»  le  quitte  jamais  ;  &  fi  m  l'approches  »  tu  verras 
n  autour  de  lui  les  journées  de  Cannes ,  de  Trébie 
I»  &  de  Tralymène,  ayec  Fombre  du  grand  Paulus: 

Faltît  te  mtnfas  înter  quod  credîs  înirmem  : 
Tôt  hJiis  quajita  viro ,  iot  cadibus ,  armât 
MajeAas  atema  duzcm  :  fi  admoveris  ora  , 
C'jJinjs  &  Trebiam  ante  oculos  ,  Trafimenaque  bufta. 
Et  Pauli  ftarc  ingcntem  mraberîs  umbram. 

MAIGNAN  ou  MAGNAN  ,  (Emmanuel)  {Hlfl. 
Llit,  mod^  Mnime  de  Touloufe,  maître  de  ma- 
thématique^, qui  l'étoit  devenu  iàns  maître.  Le  père 
Kifker  lui  di(p'Jta  quelques-unes  de  fes  découvertes  ; 
ma'.s  il  parcît  que  les  (avants  furent  plus  favorables 
au  père  Maignm  qu'au  père  Kirker.  On  dit  que 
Louis  XlV  ,  paflant  par  Ifouloufe ,  fît  une  vifite  au 
père  Moignon  \  les  rois  font  (lûrs  de  s^onorer  en 
honorant  leurs  iujets  qui  le  méritent.  On  a  du  père 
Moignon  ,  fous  le  titre  de  Pcrfpcdlva  horaria  ,  un 
Traité  de  Catoptrique  ,  dans  lequel  Tauteur  donne 
des  règles  fur  cette  parie  de  la  per^âlve.  Les  lunettes 
dTapproche  que  le  père  Moignon  fit  coi;«>rmément  à 
fes  règles ,  étoient  les  plus  longues  qu'on  eût  encore 
vues.  Il  y  a  auffi  du  même  auteur  un  Traité  de  ufii 
Jicito  pecunla  ,  oii  il  eft  beaucoup  plus  fiivorable  à 
cequon  appelle  l'ufure ,  c'eft-à-dire ,  au  prêt  à  intérêt, 
oue  ne  l'etoient  bs  théologiens  de  fon  temps.  H  fit 
des  efforts  fuperflus ,  mâiseftlmables,  pour  concilier 
les  différentes  opinions  de  l'école  fur  la  grâce.  C:  fiit 
en  tout  un  religieux  laborieux ,  inftruit  &  vertueux. 
Né  à  Touloufe  en  1601  »  il  y  revint  après  avoir  pro- 
(iffé  pendant  quelque  temps  avec  éclat ,  les  mathé- 
matijjues  à  Rome.  Uv  étoit  en  1660.  D  y  mourut  en 
1670.  La  ville  plaça  (on  bufle ,  avec  une  infcription 
honorable ,  dans  la  galerie  des  honunes  illuf^es.  Sa 
vie  a  été  écrite  par  le  père  Saguens ,  {on  élève ,  fous 
ce  titre  :  devitâ^  motibus  &fcriptis  Emman,  Magnani. 

MAIGROT  ,  (Charles)  (  HiJL  Ecdéf.  )  tniffion- 
Baire  à  la  Chine ,  nctnmé  depuis  évéque  de  Conon  , 
&  vicaire  apoftolique.  U  fe  ht  un  nom  par  fon  oppo- 
&ion  aux  Jéfuites  dans  l'affaire  des  rits  Chinois.  Les 
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préfèmât  tous  les  lettrés  Chinois  comme  athées  & 
matérialifles ,  pour  qu'il  en  réfultât  que  la  condefcen- 
dance  jéiuitique  toleroit  à  la  Chine  Tathéifinç  &  le 
matérialiûne.  Les  Jéfuites ,  de  leur  côté ,  n'oublièrent 
rien  pour  lui  témoigner .  leur  refTentiment  ;  ils  le 
déférèrent  à  Tempereur  de  la  Chine  comme  un  ennemi 
de  (^  états  &  comme  le  calomniateur  de  fâ  foi  ;  ils 
obtinrent  vers  l'an  1700 ,  im  ordre  pour  l'arrêter  ; 
&  afin  que  le  ibin  de  leur  vengeance  ne  fttt  remis 
ou  a  eux ,  ce  fut  dans  leur  maifon  de  Pékin  qu'ils  le 
nrent  enfermer.  Maigrot  en  fortit  dans  la  fuite ,  &  fut 
baïuii  de  la  Chine  ;  il  alla  s'établir  à  Rome  ,  &  il  y 
mourut.  Il  a  écrit  contre  l'hiftoire  des  Jéfuites  dii 
P.  Jouvenci ,  toujours  au  fujet  des  rits  Chinois^  Cétoit 
l'objet  qui  HutérefToit  le  plus.  Maîgrot  étoit  François  , 
doâeur  de  Sorbonne  ,  &  avant  de  partir  pour  la 
Chine ,  il  demeuroit  à  Parb ,  au  fèm'maire  des  Miifions 
étrangères. 

MAILLA  ou  MAQXACj  (  Jcfeph-Anne-Marîa 
de  Moyriac  de  )  (  HijL  Lut,  mod  )  Le  père  de  Maillac  , 
miflioonaire  jémite ,  très-fa\'ant  dar.s  la  langue  &  la  litté- 
rature Chinoifes.  Il  pafla  en  1703  ,  à  la  ôiine.  Il  leva 
la  carte  de  la  Chine  &  de  la  Tartarie  Chinoife ,  qui 
fut  gravée  en  France  en  173^  H  tradujfu  les  grandes 
Annales  de  lo  Chine ,  première  hiflpire  complette  de 
cet  empire.  Il  fut  agréable  aux  divers  empereurs  fous 
leiquels  il  vécut ,  fur-tout  à  l'empereur  Cam-Jii ,  mort 
en  1722.  Il  mourut  à  Pckin  le  28  juin  J748. 

MAILLARD  ,  (  Jean  )  (  Hift.de  France )  choyen 
couraeeux  &  fidèle  ,  capitaine  d  un  des  quartiers  de  h 
ville  &  Paris ,  cpu  délivra  cette  ville  &  le  royaume 
des  fureurs  &  des  perfidies  du  prévôt  àos  marchands  ^ 
Marcel ,  le  31  juillet  i358.(  ^«jy^rarccle  Marcel.) 
Ce  traître  devoit  livrer  aux  Aneloisôc  aux  Navarrois, 
la  porte  de  St.  Antoine  &  celT;  de  St.  Honoré.  Ce  fiit 
près  de  la  porte  de  St.  Antoine  que  Maillard  le  reit« 
contra.  Ou  alle^-vous ,  lui  dit  Maillard ,  du  ton  d'un 
juge  qui  interroge  un  coupable?  Q//tf  vous  importe^ 
répond  MarceL,  qui  depuis  long-temps  avoit  perdu 
l'habitude  de  s'entendre  parler  en  maître,  u  Mes  amis  » 
dit  Afji//ariàfatronpe ,  voyez^vous  dans  Us  mains 
n  de  ce  perfide ,  les  clefs  des  portes  Qu'il  va  livrer 
»  aux  Anglois  ?  )>  Marcel  conflemé  balbutia  un  dé* 
menti  Maillard  s'élance  fur  lu'^ ,  la  hache  à  la  main  ^ 
&  lui  fend  la  tête  ;  les  fiitellites  de  M^c^l  fout 
mafiacrés. 

Tel  efl  en  fubflance  le  réct  de  Frolflart  dans  le$ 
éditions  que  nous  avons  de  lui  ;  niais  M.  Dacier  , 
fecrétaire  perpétiiel  de  l'Académie  des  BellesrLettres , 
qui  prépare  ime  meilleure  édition  de  cet  auteur  p  4 
trouvé  d'anciens  manufcrits  de  FroiflTart ,  qui  ne  s'ac-r 
cordent  pas  avec  ceux  fur  lefqucls  ont  é^é  faites  le$ 
éditions  afluellement  cxiflaijtes.  Eq  conféquençe  , 
dans  une  difTertation  imprimée  au  43*  volume  des 
Mémoires  de  litttérature ,  pag.  363  &  fuivanies  ,  ibui 
ce  titre  ;  quefÙon  hîjlorîque  :  j4  qui  doit  r  çn  attribuer 
la  gloire  de  la  révolution  qui  fattva  Paris  pendant  lo 
pnfon  du  roi  Jean  ?  M.  Dacier  enlève  à  Maillard  m^ 
grande  partie  d^  ^^  ^^^^  ^  ^^^^^  ^\  ^^^  ;^«tv^ 
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ches  à  cet  égard  &  de  la  comparaifon  quH  îdSt  des 
Ai&rencs  manafcrits  de  Froiflart ,  ibît  enti^eux ,  (bit 
avec  le  récit  des  autres  hiAmcns,  q^e  Maillard  avoit 
d*abord  été  oartiûm  du  roi  de  Navarre  ,  Ourl?$-le- 
jnauvais  ,  oc  de  Marcel*;  qu'ayant  eu  avec  Marcel 
•ne  querelle  très-vive  le  jour  même  où  Marcel  fat 
tué  ,  il  embrafla  le  parti  du  dauphin  ;  mais  il  nous 
fcmble  oue  par  un2  fuite  même  de  cette  querelle  & 
de  ce  cnangement  Oe  parti,   Aij/7/tfri  peut  avoir  eu 

{)Ius  ds  part  à  la  révolution  rue  M.  Dacîer  ne  naroît 
ui  en  donner.  Le  texte  de  FroUrart  que  M.  Dacîer 
préfère  à  celui  for  .lequel  cet  auteur  a  été  imprimé  , 
ne  contredit  pas  formellement  ce  que  le  texte  im- 
primé dit  de  Maillard  ;  il  lui  donne  feulement  des 
coopérateurs  ;  car  voici  ce  que  dit  ce  texte  :  ce  M^ffln 
n  Jehan  de  Chamy  le  fm  (  Marcel  )  dune  hache  en 
n  la  tête  &  tabati  à  terre  ;  &  puis,  fut  féru  de  maître 
»  Pierre  Fouace  ,  &  autres  qui  ne  le  laîfsèrent  jufques 
»  À  tant  qt^il  feuft  occis  ». 

Pourquoi  Maillard  ne  feroit-il  pas  de  ces  autres  , 
fcr-tout  quand  nous  voyons  dans  le  même  texte ,  les 
mots  fiiivanii  :  a  Là  efloit  Jehan  Maillart  de  U^  lui 
t>  (  fe  dauphin  )  qui  grandement  eftoit  en  fa  grâce  & 
»  en  fon  amour  et  av  voir  DiaSy  IL  Ljêvoït 

»  SIEN  Acquis n» 

Ce  dernier  mot  fignifie  beaucoup ,  &  on  ne  voit 
pas  par  quel  autre  moyen  il  avoit  fi,  tien  acquis  les 
Donnes  grâces  du  dauphin ,  que  par  la  conduite  qu'il 
avoit  tenue  à  l'yard  de  Marcel  &  la  part  qu'd  avoit 
tue  à  la  révolution. 

Maillard  &  ià  Ëunille  furent  annoblis  en  1372. 

MAILLÉ ,  (  Hift.  de  France)  îlluftre  &  ancienne 
maiibn  originaire  de  Touraine  ,  où  elle  pofledoit 
autrefois  la  terre  de  Maillé  ,  dont  elle  porte  le  nom ,  ôc 
qni  eft  la  première  baronnie  de  cette  province.  Cette 
terre ,  acquife  depuis  par  le  connétable  de  Luynes , 
a  été  érigée  en  duché ,  fous  le  nom  de  Luynes.  La 
inaifon  de  MaîUé  portoit  la  bannière  de  Touraine.  la 
«hroniaue  de  Tours  ^  d'autres  chroniques  parlent 
avec  admiration  ,  des  exploits  de  Jacquelin  de  Maillé, 
•hevalier  de  Tordre  des  Templiers  au  treizième  fiécle. 

Hardouin  IV,  en  1233  ,  ftit  fait  prifonnier  dans 
une  guerre  particulière  contre  le  duc  de  Bretagne, 
Pierre  Mauclerc  ;  il  fervit  auâi  dans  la  guerre  contre 
les  Albigeois. 

Hardouin  V  ,  fon  fils  ,  fut  de  la  croi&de  de  Saint 
Louis  en  1248. 

Jean  II  de  Maillé  de  la  Tour ,  comte  de  Château- 
roux  ,  mourut  des  blcflures  reçues  au  fiége  de  Negre- 


i  avoit  fuivi  en  Flandre  le  duc 


pelifTe  en  163?. 

Louis  fon  frère,  qui  avoit  luivi  en  Mandre  ie  duc 
d'Anjou- Aleuçon  ,  ftt  tué  en  1583  ,  au  maffacre 
d'Anvers. 

Français,  autre  frère  ,.  chevalier  de  Malte  ,  fat 
«oyé  en  Provence ,  au  retour  de  Malte  y  le  a6  dé- 
jcembre  1624. 

Leur  frère  aSné  ,  Charks  ,  fat  tué  en  duel  àParis 
«1  1605^ 

Vu  iiuue  GnrW  de  la  branche  ém  jnarquis  de 
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Kerman  <ffi  Carman,  mourut  le  14  jok  téit,  m 
fiég^  de  la  Rochelle. 

Donatien  fon  fils,  fat  tué  en  duel  en  1651. 

Chartes-Sébaftjen  ,  marquis  de  Kerman  ,  fis  et 
Donatien  ,  colonel  du  tégimeiit  de  Navarre ,  fat  tcè 
en  Bretagne  en  1672. 

Donatien  •  Antoine  fon  frère  ,  capitaine  au  mène 
réçment ,  fat  tué  au  combat  de  Senef  en  1674. 

Dans  la  branche  des  feigneurs  du  Sablon ,  Gfar  ^ 
MmIU  fat  tué  au  fiége  de  5aint- Anionin  ;  Louis  ftm 
neveu ,  au  fiége  de  Landrecy  ;  6c  Franç(^s ,  frère  <k 
Louis ,  à  Tarmée  de  Catalogne  en  1644. 

Dan^  la  branche  desfeigncurs  de  Bréié  &  Benehart: 

Jacques  de  Maillé ,  gouverneur  du  Vendâmois ,  fut 
fait  pruonnier  en  1 589 ,  4  la  prife  de  Vendème  ,  p« 
Henn  IV ,  qui  lai  fit  trancher  la  tête. 

René,  fon  petît-fils,  capitaine  aux  Cardes,  pi» 
fidèle,  fat  tué  au  fervice  du  roi 

Dans  la  branche  des  feigneurs ,  marquis ,  puis  ducs  de 
Brézi  : 

Philippe  de  Maillé ,  vicomte  de  Vemcuil  ,*nié  au 
camp  de  Valencicnnes,  fous  François  I*',en  1511. 

Son  frire  aîné ,  Artus ,  feigneur  de  Brézé ,  capi^aifie 
des  Gardes-du-corps  ,  conduisit  Marie  Stuart  d'ËalTe 
en  France  en  IJ48,  lorfqu'elle  venoit  pour  y  être 
élevée  &  pour  epoufer  le  dauphin  François  II;  &  ce 
fat  lui  auili  qui ,  en  1 560 ,  arrêta  le  prince  de  Condé. 

Qaude^f  Maillé,  filsd'Artus,  fattuéà  labataiile 
de  Coutras  le  lO  oftobre   1587. 

Claude  ,  un  de  fes  fils ,  feieneur  de  Céiifiû ,  d»^ 
val'er  de  Malte ,  fat  tué  en  àiel  en  1606. 

Un  autre  de  fc  s  fils  fat  le  père  ^Urbain /^  Aiti/tf 
Brézé  ,  maréchal  de  France  ,  qui  le  20  mai  1635 , 
gagna  la  bataille  d'Avein  avec  le  maréchal  de  Ui»- 
tiUon.  Il  fat  capitaine  des  Gardes-du-corps  ,  gouver- 
neur d'Anjou ,  vice-roi  de  Catalogne  ',  U  étoit  betu- 
frère  du  cardinal  de  Richelieu. 

Il  eut  pour  fils  Armand  de  Maille  Brézé ,  duc  ^ 
Froniàc,  \mc  de  France,  grand-maître  ,  chef&fiir- 
intendant  général  de  la  navigation  6c  commerce  et 
France ,  tué  fur  mer  d'un  coup  de  canon  le  14  jui» 
1646,  à  vingt-iêpt  ans. 

Sa  foeur  Ciaire-Oémence  de  Maillé  Brézé ,  fat  b 
femme  du  erand  Condé  ,.  mariée  le  x  i  février  1641 , 
morte  le  16  avril  1694. 

MAILLEEOIS  ,  f  voir  De9MA1i£ts  ")  iHijLdi 
France,  )  Le  maréchal  de  MailUbois ,  (  fcan-Bapiifle 
Defmarlis  )  étoit  fils  du  contrôleur  général  Nicolas 
Defmarêts,  Il  fervit  avec  faccès  dans  la  guerre  <k  ' 
1701  &  dans  celle  de  17 J3.  U  fournit  en  1739 1 
Tifle  de  Corfe ,  qui  fo  révoka  de  nouveau  apr^  foa 
départ,  mais  qui  mt  foumXe  définitivement  en  1769» 
&  principalement  d'après  les  plans  de  M.  ^  MaiUehmt 
à  qui  cette  expédition  de  Corfe  de  1739 ,  ^^^^  valu  le 
bâton  de  maréchal  de  France.  U  commanda  en  A0«« 
magne  &  en  Italie  dans  la  guerre  de  I74i«  M.  de 
Pezay  nous  a  donné  Ces  Campagnes  tf  Italie ,  6l  cet 
ouvrage  n'a  pas  peu  (ervi  à  la  gloire  du  marchai  Ce 
gfaiér^  >  mort  le  7  ^vrier  17(2  »  ^  eu  pour  fii^  M.  le 
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#ointe  de  MaïUthôis  ,  en  qui  les  mSitairés  reedft- 
notiTem  des  talents  (ùpérieurs  encore  à  ceux  de  (bn 
père. 

MAUXET,(Benoîtde)(HÎ/?.  Xi/A  mai.  J  confui 
au  Caire ,  puis  à  Livoume  ,  puis  employé  à  vifiter 
les  échelles  du  Levant  ,  fort  connu  par  Tellîamed^ 
mtre  qui  n'eft  autre  chofe  que  le  nom  de  Maillet ,  ren- 
▼erfé  ,  &  par  une  Defcnption  de  t Egypte.  L'Abbé 
Le  Mafcri:r  a  été  l'éditeur  &  le  rédafleur  de  ces  deux 
euvrages.  M.  de  Maillet  éroit  d'une  famille  noble  de 
Lorraine  ;  né  en  1659 ,  il  "courut  en  1738 ,  à  Marfâlle. 

MAILLOTIN  ^  f.  m.  {Hijl  imI  )  efpèce  de  maffe 
ou  mailloche  de  bois  on  fer  dont  on  enibnçoit  les 
cafqus  ôccuiraffcs.  Il  y  a  eu  en  France  une  fiiftion 
appellée  mtdUotins ,  de  cette  arme«  (^A,  R,) 

M AILLY ,  (  Hlft.  de  Fr.  )  Tune  des  plus  grandes 
maifbns  de  Picardie ,  tire  ion  nom  de  la  terre  de 
Mailly  prb  d'Amiens. 

Anfelme  de  Maîlty  commandoîten  lOJo,  les  armées 
de  la  comtefle  de  llandre ,  Richilde ,  &  fut  tuteur  du 
eomtâ  de  Flandre ,  fils  de  cette  Richilde, 

Nicolas ,  Gille^f". ,  fon  fils  ;  Gille  H ,  fils  de  GiUe  I^, 
allèrent  tous  à  diîtérentes  croifades,  &  y  menèrent  à 
leur  fuite  un  grand  nombre  de  chevaliers.  Il  y  eut 
contre  Gille  fl ,  ou  contre  fon  fils,  un  arrêt  du  par- 
lement de  Paris,  rendu  en  1189,  au  fujet  d'une  expé- 
dition entreprife  contre  le  roi  Philippe-le-Bel. 

Colard,  dit  Payen ,  feigneur  de  Mailly^  &  un ^ 
fes  fils ,  nommé  aufS  Colard ,  furent  tués  à  la  bataille 
d'Azincourt  en  141 5. 

Nicolas  de  Maîlty ,  feîgneur  de  Bouillencourt ,  com- 
mandoh  rartille»ie  à  la  oataille  de  Cérifoles  en  1544, 

René  I".  fon  frère  ,  fut  blefTé  à  la  bataille  de 
M<Kitcontour  ,  &  s'étoit  fignalé  dans  les  batailles  pré- 
cédentes &  à  la  défenfe  de  Metz  contre  Charles-Quint , 
•n  1553. 

Louis ,  tué  au  6é%e  de  Bordeaux  en  1650. 

Jacoues  ,  tué  devant  MaAridlt. 

De  ta  branche  des  marquis  de  Nèfle  : 

Loui-Cbarles ,  après  s'ctre  difÙngué  aux  batailles 
^  Rocroy  &  de  Fribourg  ,  reçut  trois  grandes  blef- 
fiires  a  la  bataille  de  Norttingue. 

Louis  ibn  ^  y  eut  les  jambes  cafSes  à  b  bataille 
de  Senef ,  &  mourut  le  18  oâobre  1688 ,  des  bleilures 
qu'il  avoir  reçues  au  fiége  de  Philisbourg. 

Louis  m ,  fils  de  Louis  H ,  fiK  blefTé  airx  batailles  de 
Familly  &  de  Ma^plaquet,  &  fiit  fêul  vainqueur  à 
k  bataille  d*Oudenarde  ,  il  y  battit  deux  bataillons 
•onemis.  La  bataille  fiit  ccniée  perdue  pour  la  France. 

De  la  branche  de  MaîUy  ^laucourt  : 

Antoine,  tué  au  combat  de  la  Bicoque  en  1512. 

Denis  ,  fon  frère  ,  chevalier  de  Malte  ,  tué  devant 
Rouen  en  1562- 

Edme  ûm  frère ,  tué  au  fiége  de  Romans^  auffi  en 
I562. 

Franco»,  fils  d'Edme  ,  tué  ^un  coup  de  canon 
10  fiége  de  la  Fère  en  1580. 

Nicolas,  tué  au  fiége  de  Dixmude  en  1647, 

JeaorBaptifte,  tué  à  Mayence  en  1690» 
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De  la  broche  des  feigneurs  d'Auchy  : 

Antoine ,  mé  au  fiége  de  Hefdin  en  1537. 

De  la  branche  des  feigneurs  de  Rumefml  : 

Robert ,  tué  fur  la  brèche  au  fiége  de  Parie  e« 
1524. 

De  la  branche  des  feigneurs  de  Lefpine  : 

Nicolas,  baron  de  Sourdon  ,  a/Tafliné  dans  TégVifc 
de  fon  château  de  Fieffé  I?  4  mars  i6<7. 

De   la   branche   des  ftngneiîrs  de    Talmas  &  de 
Contî  : 

Louis  de  Mïdfy  ,  fiimeiiT:  par  fes  exploits  en  Tut* 
quie  ,  &  dont  troifran  pa;îe  avec  éloge  à  l'an  1371." 

Jean ,  grand  paiinetier  d.  France  ,  tomba  de  cheval 
dans  une  lofTe  pleine  d'.au ,  où  il  fe  noya  en  1419. 

Ferri,  mort  en   1513,  d^  hleffures  qu'il  avcic 
reçues  au  fiége  de  Milan. 

De  la  brar.che  des  (ligneurs  d'AuthuîUe  : 

Simon ,  nwrt  des  bieiiiires  qu'il  avoit  reçues  à  lal 
bataille  de  Rofebèque  en  1382. 

Jean  &  Jacques ,  fes  frères ,  tués  à  la  bataille  de 
Nicopofs  en  1396. 

Un  autre  Jean  ,tué  à  la  bataille  d'Azîncourt. 

MAIMBOURG,  (^homs)  (^Hîft.  Lltt,  mod.)U 
père  Maimbourgy  jéluite,  auteur  des  hiftoires  de 
l'Arianifme,  àes  Inococlaftes  ,  du  Luthéranifme ,  du 
Calvinifine,  du  ichifme  des  Grecs ,  du  grand  fchifine 
d'Occident ,  des  Qroifedes ,  de  la  Ligue ,  des  pontificatt 
de  St.  Gr^oire-le-grand  &  de  St.  Léon ,  &c.  tous 
fuçts  bien  choifis  &  mal  traités.  On  difoit  de  lui  y 
quil  étoit  parmi  les  hiftoriens ,  ce  que  Momus  étoit 
parmi  les  dieux.  U  occupoit  aufli  à-peu-près  le  même 
rang  parmi  les  prédicateurs  ;  &L  cependant  il  fut  célè-f 
bre  dans  fon  temps  &  comme  prédicateur  &  comme 
hiftorien.  Molière  difoit  de  lui  :  je  mets  des  fermons 
fur  la  fàne^  le  père  Maimhourg  fait  des  comédies  en 
chaire,  11  foifoit  auffi  des  romans  en  hiftoire  &  des» 
romans  allcgorimics.  Il  n'aimoit  pas  BoiFuet  ;  il  fit 
fon  jwrtrait  &  la  fatyre  dans  une  de  fes  hiftoires  ; 
il  naimoit  pas  les  Janféniftes  ,  il  les  plaçoit  aufli 
par  -  tout  ;  il  aiinoit  la  guerre  ,  il  la  fit  aux  Ca- 
tholiqiies  ,  aux  Hérétiques  ,  aux  Protêftants  ,  aux 
Janftniftcs ,  à  Amauld ,  à  Nicole  ,  à  Boffuet ,  dont 
il  attaqua  XExpofnion  de  la  Foi  ,  comme  bornant 
trop  les  articles  de  foi  ;  il  fit  la  guerre  aux  Jéfuite» 
même,  nommément  au  P.  Bouhou -s,  qui,  en  qualité 
de  giamHiairien  purifte  fie  d'homme  d'un  goût  févère, 
n'avoit  pu  approuver  quelques-unes  de  fes  expreffions. 
Dam  toutes  ces  guerres ,  il  avoit  rarement  raifon.  Il 
em  raifon  une  fois ,  &  il  en  fiit  puni  ;  il  écrivit  e» 
fevcur  du  clergé  de  France  comre  la  cour  de  Rome  ^ 
dans  le  temps  des  démêlés  d'Innocent  XI  avec  Louis 
XIV.  A  la  vérité  là  punition  fijt  d'être  exclu  de  Is 
Société  des  Jéfuites  ,  &  la  caufe  de  cette  exeiufio» 
nai^K  rien  que  d'honorable  ;  mais  enfm  le  pape  luv 
fit  iTionneur  de  demander  (bn  excfufion  >  le  roi  lu» 
rendit  la  julSce  de  folliciter  pour  qu'elle  n'eût  point 
lieu  ;  le  pape  eut  plus  de  crédit  fur  les  Jéfiiites  que 
le  roi  ,  &  fe  P.  Maimhourg  for  excFu.  Le  roi  fiit 
obligé  de  le  dédommager  par  une  penfioa  II  n'arri- 
vera vraifcmblablement  plus  que  des  religieux  fran^QÎ» 
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défèrent  plus  k  la  col^e  iiijufte  d'un  paps  quît  la 
jufte  recommandation  d*aa  rci ,  content  d*Uii  fujet  qui 
a  défendu  fa  caufe, 

.  M"',  de  Sévigné  ,  dans  fes  Lettres,  parle  fouvent 
du  P.  Aiaimbourg,  u  Son  ftyle,  dit-elle,  me  déplaît 
w  fort  ;  il  fent  Tauteur  qui  a  ramalFé  le  délicat  des 

I»  mauvaiiès  ruelles Si  vous  faviez  C2  que  je 

»  foufFre  du  ftyle  dujéfuite Vous  jetterez  le 

)>  livre  par  la  place  &  maudirez  le  jéfuite Le 

n  P.  Maimbourg  cft  impertinent Je  lis  TAria- 

»  nifine,  je  n'en  aim»  ni  Tauteur  ni  le  ftyle,  mais 

»  l*hiftoire  eft  admirable fai  un  crayon  ,  &  je 

w  me  venge  à  marquer  des  traits  que  je  trouve  trop 
w  plaifants,  6c  par  l'envie  qu'il  a  de  taire  des  appli- 
n  cations  des  Anens  aux  Janiêniftes  y  &par  l'emb  !rras 
>}  où  il  eft  d'accommoder  les  conduites  de  l'églife  dans 
w  les  premiers  fiècles  avec  les  conduites  d'aujour- 
'  I?  rfhui  :  au  lieu  de  paffer  légèrement  là-deffus  ,  il 
»  dit  que  l'églife  ,  pour  de  bonnes  raifons ,  n'en  ufe 

w  plus  comme  elle  faifolt  :  cela  réjouit Il  veut 

>i  toujours  pincer  quelqu'un  &  comparer  Arius  & 
w  une  princeiTe  &  un  courtiiân ,  à  M.  Amauld  ,  à 
>j  M™«.  de  Longueville  &  à  Tréville ,  &c. 

Le  P.  Matmbourg  a  quelquefois  une  modération  plus 
ridicule  que  (ks  plailânteries  Ôc  fes  déclamations.  U 
attache  quelque  mérite  d'impartialité  à  convenir  que 
Luther  étoit  né  d  un  homme  ordinaire ,  "&  non  pas 
d'un  incube,  comme  l'ont  écrit  quelques  auteurs.  Il 
veut  bien  ne  pas  croire  que  Calvin  ait  eu  le  fouet  ôc 
ia  fleur  de  lys  à  Noyon  ,  pour  un  crime  infâme  qu'd 
rCck  nommer.  Quand  on  ne  fe  fcnt  capable  que  de  ces 
impartialités  là  ,  il  ne  faut  pas  écrire  l'h  ftoire. 

Le  P.  Maimbourg  ,  à  fa  fortie  des  Jéfuites,  prit  pour 
retraite  l'abbaye  de  St.  Viâor  de  Paris.  Il  y  mourut  en 
i686.  H  étoit  né  àKancy  en  i6io  ,  de  parents  nobles. 
Il  avoit  un  coufm  ,  nommé  Théodore ,  qui  pafla 
deux  fois  de  la  religion  ^Cadioliqueà  la  religion  Luthé- 
rienne, &  de  la  religion  Luthérienne  à  la  religion  Catho- 
lique ,  &  finit  par  être  focinien.  Il  écrivit  aufTi  contre 
VExpofnion  de  la  foi  de  M.  Boffuet.  U  mourut  à 
Londres  vers  1693. 

MAIMONIDE  ouBEH  M  AIMOU  y  fils  de 
ALûmon ,  (  Moyfo  )  (  Hifl.  Lia,  mod,  )  fameux  rabbin 
de  Cordoue  ,  difciple  d'Averroës.  Les  Juifs  Rappellent 
Vj4i^le  des  Dofi€urs  ,  le  fécond  Moyfey  &  dilent  que 
c  tft  le  plus  beau  génie  qui  ait  paru  depuis  kur  grand 
léglilateur.  On  le  trouve  cité  fous  le  nom  de  Mofes 
Cordubcnfis  ,  parce  qu'il  étoit  de  Cordoue  ,  de  Mofes 
,£gyptiusy  parce  qu'il  éroit  premier  médecin  &  favori 
du  fultan  d'Egypte.  Les  Juifs  le  défi^nent  auili  aftez 
ibuvent ,  felon  leur  ufage ,  par  des  lettres  initiales , 
R.  M.  B.  M.  ,  c'èft-à-dire,  RabbiMoyCe  BenMaimon. 
Il  a  beaucoup  écrit  fur  la  Mifchna,  fur  le  Talmud,  &c 
Son  ouvrage  intitulé  ;  More  Nebochim  ou  Nevochim  , 
a  été  traduit  en  latin  par  BuxtorfF  »  &  fon  Traité  de 
ViJolJme  ,  par  Voffius.  U  étoit  né  en  11 39, 11  mourut 
€n  1^09. 

MAINARD.  (  Voye^  Maynard,  ) 

MAINE,  (le)  (iïi/Z.^/'r.)  Le  Maine,  fo- 
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vînce  de  France ,  a  eu  d'sdx)rd  fes  comtes  parilcuEcrt; 
leur  fuccefCon  a  paiTé  par  mariage ,  dajis  la  ouifoa 
des  comtes  d'Anjou,  rois  d'Angleterre.  Le  Maine  fiit 
C(  nfifqnc  par  Ph.lippe-Augufte  ,  fur  Jean-faxc-iene , 
au  fujjt  de  l'afraffinat  du  jeune  Artus ,  neveu  de  Jean- 
fans-terre.  Depuis  ce  temps ,  le  comté  du  Maine  a 
plufieurs  fois  été  donné  en  a[)anage  aux  princes 
François.  St.  Louis  le  donna  au  coince  d'Anjou, 
Charles  ibn  frère  ,  tige  de  la  première  tMÔSoti  ^Afifon 
Françoife  ,  qui  régna  en  Sicile.  Charles  II  ,  dit  le 
Boiteux ,  fils  de  Charles  I"^,  c^a  en  1190  ,  le  conté 
du  Maine  à  Charles  ,  comte  de  Vjilois  ,  frère  de 
Philippe  -  le  -Bel  ,  en  lui  donnant  en  mariage  (â  8k 
Marguerite  d'Anjou-Sicile.  Philippe  de  Valois ,  fi^s  de 
Charles  de  Valois ,  à  fon  avènement  au  trône,  rcarit 
à  la  couronne  le  comté  du  Maine.  Le  roi  Jean  le 
donna  au  duc  d'Anjou  f«n  fécond  fils  ,  dge  de  h 
féconde  ma  ibn  d'Anjou  Françoife  ,  qui  poUéda  ci 
difputa  le  trône  de  Sicile.  Le  dernier  prince  de  cette 
(èconde  maifon  d'Anjou  ,  qui  céda  au  roi  Louis  XI 
tous  fes  droits  fur  Naples ,  portoit  le  titre  de  comtt 
du  Maine.  Ce  comté  étant  encore  réuni  à  la  couronne, 
fut  donné  en  apanage  d'abord  au  duc  d'Anjou ,  qui  bt 
depuis  H  :nri  lil ,  &  depuis  au  duc  d'Anjou-Alençoo , 
le  dernier  des  quatre  hls  dHenri  IL  Louis  XIV ,  e« 
1673  ,  doi^A  1^  Maine  ,  avec  dtre  de  duché ,  à  Ibn 
fils  naturel  Louis- AugiÛe  de  Bourbon  ,  l^iwné  de 
France  ,  prince  de  Dombcs  ,  colonel  généol  dîi 
Suifles ,  dont  nous  avons  vu  la  veuve  tenir  à  Sceaux, 
une  cour  fi  spirituelle  &  fi  brillante. 

MAINE ,  ( Hiji.  lMUmod.)(^ François  Grudéde 
la  Croix  du  ;  le  nommoit  du  Maine  y  parce  qu'il  étoit 
de  la  province  du  Maine.  Il  étoit  né  en  iSp'Df^ 
connu  par  fa  BiiUothèque  Françoife,  U  fut  aOiàiBQé  ï 
Touloufe  en  1592. 

MAIN-FERME,  (Jean  de  la)  (^Hifl.Lm.mûi) 
religieux  de  l'ordre  de  Fontevrault ,  connu  des  ûvaio 
6c  des  critiques  pour  avoir  feit ,  fous  le  litre  de  Bwdiff 
de  tordre  de  Fontevrault  naiffatU  ,  une  apolaôe  dî 
Robert  d'ArbrilFel,  fondateur  de  cet  prdre  ,  lur  la 
tentafions  volontaires ,  où  on  a  dit  qull  s'expofixt  arec 
les  femmes.  Le  religieux  prend  le  parti  de  nier  le  &£• 
(  Voycr^  Arbrissel.  )  Mort  en  1633. 

MAINFROY ,  (  Hift.  de  Sicile.  )  (  Voye^^viàt 
Anjou  ,  tome  i'^'. ,  i"  partie ,  pag.  3 19 ,  coL  i  &  i-l 

UAmMOKTE y  Statut  de\(^Hlft.dArtsL)fosA 
remarc^uable  fait  fous  Edouard  I.  en  1278  ,  ptf  ^ 
quelftatut  il  étoit  défendu  à  toutes  pcribnnes  &3 
exception ,  de  difpofer  direâement  ni  indiriûaasx 
de  leurs  terres ,  immeubles  ,  ou  autres  bien-tôo&t 
en  faveur  des  fociétés  qui  ne  meurent  point. 

U  efl  vrai  que,  dans  la  grande  charte  donnée  ptfjc 
Toi  Jean ,  il  avoit  été  déjà  défendu  aux  (uj.o  uaît- 
ner  leurs  terres  en  faiveur  de  l'églife.  Mais  cet  artid^. 
ainfi  eue  plufieurs  autres ,  ayant  été  fort  mal  oUênc, 
les  plaintes  fur  ce  Ibjct  ù  renouvt lièrent  avec  vinc* 
au  commencement  du  règne  d'Edouard.  On  fit^\»f 
à  ce  prince  qu'avec  le  ten»  toutes  les  terres  paflwirt 
entrç ks  m^fus  du  Qer^ ,  fi  l'on  çQvcjxmiiiis^ 
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rkspirtiniljers  dirpofaflem  de  leurs  bîei»  en  faveur 
régme.  En  effet ,  ce  corps  ne  mourant  point  , 
ac<|uérant  toujours  &  n'aliénant  jamais  ,  il  devoit 
arrirer  qu'il  poiTéderoit  à  la  fin  toutes  les  terres  du 
royaume.  Edouard  de  le  parlement  remédièrent  à 
cet  ai>as  par  le  fameux  ftatut  connu  fous  le  nom  de 
malfMnortc.  Ce  ftatut  d'Angleterre  fut  a'mfi  nommé , 
parce  qu'il  tendoit  à  empêcher  que  les  terres  ne 
lomlxifleot  en  motn-morte  y  c'eft-a-dire,  en  mains 
inutiles  au  iêrvice  du  roi  &  du  public ,  fans  efpérance 
qu'elles  duflfent  jamais  changer  de  maîtres. 

Ce  n'eft  pas  que  les  biens  qui  appartiennent^  aux 
gens  de  maîn-mone  foient  abfolument  perdus  pour  le 
public ,  pu'fque  leurs  ferres  font  cultivées  ,  &  qu'ils 
en  dépenfent  le  produit  dans  le  royaume  ;  mais  l'état  y 
perd  en  général  prodigieufcment ,  en  ce  que  ces  terres 
ne  contribuent  pas  dans  la  proportion  des  autres,  & 
en  ce  que  n'entrant  plus  dans  le  partage  des  fam'lles , 
ce  font  autant  de  moyens  de  moins  pour  accroître 
ou  conferver  la  population.  On  ne  fçauroiî  donc 
veiller  trop  attentivem.nt  à  ce  que  la  mafle  de  ces 
biens  ne  saccroiffe  pas  ,  comme  fît  l'Angleterre  dans 
le  temps  qu'elle  étoit  toute  catKolique  (  Z>.  /.  ) 

MAINOTES ,  (  Hlft.  mod.  )  peuples  de  la  Moréa  ; 
ce  font  les  defcendants  des  anciens  Lacédémoniens, 
&  ili  confervent  encore  aujourd'hui  l'efprit  de  bra- 
voure oui  donnoit  à  leurs  ancêtres  la  fupériorité  (ur  les 
autres  Grec$«'  Us  ne  font  guère  çie  lO  à  12  mille 
hommes  ,  qui  ont  conftamm3nt  rélifté  aux  Turcs  ,  ÔL 
noî.t  point  encore  été  réduits  à  leur  payer  tribut.  Le 
carton  qu'ils  habitent  eft  défendu  par  les  montagnes  qui 
tenvironnenf.  Faye^  Cantemir ,  hiJI.  ottomane,  (W.  R!) 

MAINTENON,  Françoifed'Aubigné,marqu*fe  de) 

(  KijL  de  F r»)  On  peut  dire  de  cette  femme  célèbre , 

in^cns  dîfpiuundi  argummtum.  Fut -elle  fimplem^înt 

une  ambttiëufe  &  une  intrigante ,  fans  choix  &  fans 

délicatefTe  dans  les  moyens  de  parvenir  à  la  grandeur , 

chei  qui  la  vertu ,  la  décence,  la  piété  n'aient  été  qu'un 

infiniment  utile  à  fes  djfTwins  &  qu'un  échafaud  pour 

s'élerer  d'une  condition  commune  jiumi'au  rang  fuprême? 

ou  ce  goût  pour  la  décence ,  ce  relpeà  pour  la  religion, 

cette <iignitè  impofante,  cette modeflie  refpeâable, cette 

réferve  pouiTée ,  fi  l'on  veut ,  jufqu'Si  une  forte  de  pé- 

<linterie ,  cette  modération  en  toutes  chofes ,  étoient-  ' 

«lies  en  elle  des  vertus  naturelles  &  non  feintes  ?  Son 

ambition ,  car  elle  en  eut ,  elle  en  foit  l'aveu  dans  fes 

lettres  ,  ne  fi;-elle  que  fe  prêter  aux  conjonâures ,  fans 

les  préparer  ni  les  aider  par  aucun  artifice  ?  ou  enfin 

y  avoiî-il  en  elle  un  mélange  de  vices  &  de  vertus  , 

^  qualités  eftimables  données  par  la  nature,  &  d*arti- 

fices  infpirés  pari  ambition, qui  fe  foient  aidés  mutuelle- 

roent ,  &  qui  aient  concouru  à  l'exécution  de  ^^ 

defTeins?  Ceft  fur  quoi  il  efl  difficile  d'avoir   une 

«iée  abiblument  arrêtée.  Voici  les  événements  publics 

de  fa  vie  ;  on  portera  fur  les  refTorts  fècrets  &  cachés 

^pii  ont  pu  les  {>roduire ,  tel  jugement  qu'on  voudra 

eu  qu'on  pourra. 

Françoife    d'Aubîgné    étoit   petite  -  fille  du   fii- 
■*6ux  Théodore  Agrippa  tf  Aubignc.  (  Voye^  Tarûde 
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AUBIOKÉ.  )  Confbnt  d'Aubigné  ,  fils  de  Théodore 
Agrippa  ,  &  père  ài  M"»'',  àc  Mïintznon  ,  fut  un  fils 
dénawré ,  d'ailleurs  homm?  vil  ,  accuie  de  taufl'i  mon- 
noie  &  d'autres  crimes  honteux.  Enfermé  au  château- 
Trompette  ,  il  plut  à  la  fille  du  gouverneur ,  Anne  de 
Cardillac ,  s'entait  avec  elle  ,  l'cpouiâ  6c  ils  étoient 
tous  deux  en  prifon  à  Niort  en  Poitou ,  lorfque  Fran- 
çoife d'Aubigné  naquit  en  16^5.  Menée  à  Tâge  de 
trois  ans,  en  Amérique;  abanclonnée  par  un  domef^ 
tique  far  le  rivage  ,  Françoife  d'Aub  gné  psnfay  être 
dévorée  par  un  ferpenr.  Dans  la  traverfée  d'Ame» 
rique  en  France ,  on  la  crut  morte  d'une  maladie  qitt 
régnoit  dans  le  vaiffeau ,  &  on  .aMoit  la  jetter  à  la 
mer  ,  lorfqu'elle  donna  un  fkne  de  vie.  Ramenée 
orpheline  en  Frauce,  à  l'âge  (îe  douze  ans,  elle  fut 
élevée  chez  M"'^  de  Neuiliant  fa  parente ,  avec  aflez 
de  dureté ,  pour  avoir  pu  regarder  comme  une  bDnne 
fortune  TofFre  que  lui  fit  le  cuWde-jatte  Scarron ,  de 
l'époufer.  Cétoit  l'alliance  de  la  du^nité  &  de  la  bouf- 
fonnerie ,  du  fublime  de  du  burlefqu^  : 

Ef taire  levés  indigna  t^agafia  versus  i 
Ut  feftis  matrona  moveri  jujfa.  diebus , 
Intererit  fityris  pauliim  pudiùamia  protervîsm 

Tel  étoit  le  coiîtrafls  Ai  ces  deux  perfonna^cs ,  les 
plus  diicordants  en  apparence  ,  que  jamais  Ihymen 
ait  unis.  11  ne  paroît  pas  que  Lur  imion  s'en  fbit 
refTentie.  Scarron  avoir  de  Ttàprit ,  de  l'enjouement , 
de  la  bonhomie  ;  il  avoit  des  amis  ;  M°^.  Scarron 
(ut  en  tirer  un  grand  parti  6c  s'acquérir  parmi  eux 
beaucoup  de  confidération  :  elle  avoit  dès  -  lors  tant 
de  dignité  dans  le  caraâère  ,  datis  le  ma'mtien  &  dans 
les  manières,  que  les  hommes  les  plus  entreprenants 
de  la  cour  de  Louis  XIV  ,  difoient  :  nous  ferions  plutôt 
ttne  propojttion  hardie  à  la  reine  quà  cet  enfant  de 
qtân^e  ans.  Veuve  en  1660  ,  &  retombée  dans  la 
misère ,  elle  fit  long-temps  foHiciter  en  vain  auprès 
de  Louis  XlV ,  le  payement  d'une  penfion  dont  avoit 
joui  fbn  mari.  Louis  XlV  fè  pla'gnoit  de  ne  voir  que 
des  placets  commençants  par  C;:s  mots  :  la  veuve 
Scarron.  Enfin ,  défefpérant  de  réufilr ,  elle  alloit  part'u* 
pour  le  Portugal ,  oii  on  lui  propofbit  d'élever  des 
enfants  ;  elle  fe  fit  cependant  préfènter  à  M***,  de 
Monteipan  ,  &  lui  dit  qu'elle  n'avoit  pas  voulu  quitter 
la  France ,  fans  en  avoir  vu  la  merveille,  L'orgueilleufe 
Montefpan  ,  flattée  de  ce  compliment  plus  fort  que 
délicat ,  lui  dit  qu'il  ne  failo  t  pas  qu'elle  quittât  la 
France  ,  &  qu'on  trouveroit  à  y  employer  fes  ta^eits  ; 
elle  fe  chargea  d'un  nouveau  placet  pour  Louis  XlV  , 
qui  y  retrouvant  eiKore  la  veuve  Scarron  ,  fit  fes 
exclamations  ordinaires  fur  l'importunité  de  cette 
femme  ;  il  ne  tient  qiià  vous ,  lui  dit  Madame  de 
Montefpan  ,  de  votis  en  dibarraffer  ,  en  accordant  la 
penjîo,!  ;  il  Taccorda. 

Si  Louis  XlV  étoit  prévenu  contr'elle  avant  de  la 

connoître  ,  il  le  fot  encore  bien  davama^^e  après  l'avoir 

connue  ;  il  la  trouvoit  pédante  &  bel-  e(prit.  Votre 

bel-efprit ,  difoit-il  à  Madame  de  M.>nt<^an ,  vous 

,  reudi^a  pédante  comme  elle;  En  la  connoifUnc  mieux. 
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9t  qui  hiî  avolt  paru  de  la  pédanterie  i  ne  lui  parut 
plus  qu'une  raifon  aimable  ;  6c  ce  qu'il  avoit  pris  pour 
Al  bcl^'iprk ,  ne  fut  plus  que  du  bon  efprit.  Elle  étoit 
gouremantc  dts  entants  que  Madame  de  Montefpan 
«voit  eus  du  i^i  ,  &  le  roi  fut  fur-tout  frappé  û'un 
mot  que  lui  die  le  petit  duc  du  Moine.  C'étoit  un 
«nfant  féricux  &  fenfé.  f^ous  êtes  hlen  raîfonnabU  , 
lui  dit  lUî  jour  le  roi.  Comment  ne  le  ferais  -je  pas  y 
reprit  reniant ,  j*ai  luie  gouvernante  qui  eft  la  raifon 
même.  Ce  mot,  qui  lui  faifoit  connoître  combien  cette 
f.mme  favoit  fe  faire  aimer  &  refpeûer  de  fes  élèyes, 
pr^uiTit  tout  fon  effet  ;  le  roi ,  dès  ce  moment ,  lui 
deftjia  des  grâces  ,  6c  voulut  que  le  duc  du  Maine 
eût  le  mérite  &  le  plaifir  de  les  lui  annoncer.  Ce  fiit 
de  ces  libéralités  du  roi ,  ménagées  avec  une  fàae 
prévoyance  ,  qu'elle  acheta  en  1674  ,  la  terre  de 
Maintenon ,  dont  elle  prit  le  nom ,  6c  qui ,  lorfque  fon 
crédit  fut  devenu  prédominant ,  la  fit  appeller  par  les 
courtifans  :  Madame  de  Maintenant,  Ce  crédit  parvint 
à  éclipfer  peu -à- peu,  puis  à  décréditer  tout-à-fâit 
celui  de  Madame  de  Montefpan  ;  ôc  comme  cette 
ienime  avoit  été  fa  bienfaitrice  6c  fon  introduârice 
ciuprès  de  Louis  XIV ,  on  ne  manqua  pas  d'accufer 
Madame  de  Maintinon  d'ingratitude ,  6c  de  fuppoièr 
qu'elle  avoit  mis  beaucoup  d'art  à  fiipplanter  une  ri- 
vale à  qui  elle  devoit  tout^  Cette  idée  eft  même  très- 
na'urelle ,  en  n'envifageant  le  fait  que  dans  fâ  géné- 
ralité. Mais  ce  font  \qs  incidents  6c  les  détails  qui 
ocpliquent  tout  ;  on  conçoit  combien  une  femme 
tf  lière ,  violente  ,  capricieulè  devoit  rendre  malheu- 
reux ,  d'un  côté  le  grand  roi  qu'elle  tenoit  dans  fes 
fers,  8c  qui  depuis  long -temps  ne  feifoit  plus  qu'y 
languir;  de  l'autre,  la  femme  que  la  fortune mettoit 
dans  fa  dépendance  ;  combien ,  par  conféquent ,  elle 
les  pouflbit ,  pour  ainfi  dire ,  l'un  vers  l'autre  i  Dans 
leurs  peines  communes,  dont  la  caufe  étolt  la  même , 
&  dont  ils  ne  ponvoient  fe  plaindre  à  perfonne, 
Il  etoient-ils  pas  le  confident  naturel  6c  le  confolateur* 
r.é  l'un  de  l'autre  ?  Quand  on  a  fouffert  enfemble ,  on 
fc  devient  fi  néceÎTaire  !  on  eft  fi  prés  de  s'aimer  !  Dans 
les  chagrins  que  l'aigreur  ,  les  caprices ,  l'humeur 
donnent  à  ceux  qui  en  (ont  les  viâimes,  la  douceur, 
la  raifon ,  la  complaifance  (ont  fi  précieiifes  6c  fi 
aimables  î  Dans  le  cas  particulier  dont  il  s*agit ,  le 
contrafte  rcndoit  k  mal  fi  infupportable  ,  6:  inaiquoit 
fi  fortement  le  remède ,  que  fon  conçoit  aifément  que 
cette  inclination  a  pu  naître  6c  fè  former  de  la  ma- 
nière la  plus  innocente ,  6c  fans  le  fecours  d'aucun  arti- 
^ce.  Hs  peuvent  avoir  réfifté  long-temps  ;  elle ,  par  le 
fouvenir  des  anciens  bie:;faits  de  catte  femme  ;  lui , 
par  ù  tendrefTe  pour  tant  de  gî^gcs  précieux ,  qui , 
»és  de  l'amour ,  iêrabloisnt  devoir  en  ôtre  de  nou- 
veaux noeuds  ; 

Peut-être  on  t'a  conté  la  fameufe  diferace 
De  Taltière  VaÛhi  dont  j'occupe  la  place  , 
Lorfque  le  roi  contr'elle  enflammé  de  dépit , 
La  cnaffa  de  (on  trône  ainfi  aue  de  ion  lit; 
Maïs  il  ne  put  fu6t  en  bannir  la  penfêe , 
y9i6sL  ré^  l«ng*t«mps  dan$  fon  iune  oA*^* 
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Ces  vers  fuppofent  des  combats  ;  6c  fi  c!» 
d'un  âge  mur  ,.6c  qui  n'ctoient  pas  entiaiiés  ptr  une 
pafEon  aveugle  ,  ont  fufEfâmment  conbanu ,  eu 
peut-on  leur  reprocher  î 

Qaant  au  mariage  ,  Tintrigae  a  pu  le  fuggirer^ 
mais  la  décence ,  le  refoeâ  de  la  religion  6c  dei  moeui» 
ont  pu  le  prefcrire  ;  oC  quand  un  motif  honnête  Mu 
pour  rendi  e  compte  raisonnablement  d'un  fait ,  poui- 
quoi  courir  le  nique  de  calomnier  ,  enflippoiiùiJi 
motif  mal-honnête  ? 

Dans  les  diigraces  de  la  guerre  de  1701  ,  le  ru 
paroit  enfin  fenfible  aux  mameurs  de  fà  nat  on  ;  peut* 
être  &ut-il  faire  honneur  en  partie  de  ces  nouveau  i 
ièntiments  de  Loui?  XIV  ,  a  cette  femme  qu'où  a 
tant  accufée  de  lui  avoir  fait  fàcrifier  les  devoin  uj 
la  royauté  aux  devoirs  de  la  religion.  Peut-être 
en  Tarrachant  au  tumulte  des  camps ,  à  la  diffipacc4 
des  fêtes,  en  l'éloignant  d^s  plaifirs  ,  en  raccoutumon: 
à  b  retraite  6c  au  reoieillement ,  »ourrit-eDe  dam 
l'ame  de  ce  prince  cette  fenfibilité  inconnue,  cess 
ccmpafSon  poiu:  les  malheureux  ,  (iir-tout  cet  amoci 
pour  le  peuple ,  la  première  des  vertus  rojales. 

Louis ,  dans  k  ccuii  de  fes  profpé^itéî ,  &  foui 
Pempire  de  la  marquife  de*  Montefpaa  ,  avoii  Dira 
plus  rempli  du  fentiment  de  là  grandeur  fit  de  ù 
puiflfance ,  que  touché  des  maux  de  fes  peuples. 

On  volt  avec  douleur  ,  au  milieu  des  exploits  & 
des  triomphes  de  cette  brillante  6c  injufle  guerre  à 
1672  ,  le  roi  faire  la  guerre  j^  fes  propres  fewsa 
Bretagne  ,  pour  leur  arracher  des  flibfides  mille  (la 
abforbés ,  non  par  les  befoins  de  Tétat ,  nuis  par  b 
dépenfes  faftutufes  qu'on  faifoit  alors  à  VerfeiU«,i 
Qagni ,  à  Trianon.Le  cœur  fe  foulève,  quand  00  b 
dans  les  lettres  de  ^ madame  de  Sév'.gné  ,  tliiâoirede 
ce  malheurciuc  artifan  ,  qui,  iàifi  d'un  accès  de  nV} 
parce  qu'on  \:ent  de  lui  enlever  fon  écucBe  fitï* 
lit  pour  un  imp'  t  qu'il  n*a  pu  payer  ,  égorge  tma 
de  fes  enfants  ,  fe  défefpèrc  de  ce  que  fa  fonoc 
6c  un  autre  de  les  en£uits  ont  pu  hil  échapper ,  & 
ne  porte  au  fupplice  que  le  regret  de  kiflerau  monde 
après  lui  ces  deux  infortunés.  Le  iMilèvement  rcAwbl^ 
loHqu'à  côté  de  cette  aventure ,  on  trouve  les  déo2s 
du  luxe  de  la  cour  ,  6c  cette  profijfion  fcandikuiê 
d'or  circulant  fur  toutes  les  tables  de  jeu  à  VerfaiUtt. 
Ces  contraftes  irritants  ,  ces  difparités  révobon 
n'afHigent  plus  les  yeux  fous  le  gouvernemenc  de  h 
décente  6c  modeftc  Maintenon, 

Si  elle  jetta  le  roî  dam  ces  querelles  théok^a 
qui  fouillent  fur-tout  la  fin  de  fon  règne ,  elle  eut  gnri 
torr. 

Si  elle  fit  rappeller  Catinat6ceinp^ycrViIlerDT, 
elle  eut  grand  tort. 

Si  elle  fit  employer  8c  conforver  dixansChamlIUn, 
elle  eut  grand  tort. 

Au  refle ,  fi  elle  avoit  ufé  d'artifices  pour  par fe« 
à  la  fupréme  puîffance  ,  elle  en  fut  bien  puai-  pr 
Kmpofiibilité  d'en  jouir  ;  elle  avoue  qu'elle  fc:  à» 
l'ivrcfTc  pendant  trois  iemaines  ;  mais  promp»** 
déiàbufie ,  6c  ne  pouvant  plus  voir  les  choto  f* 
coffse  elks  étQienti  «lie  fe  feoiic  très-pilhcira^ 
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Xj^'ul fuppUce ,  difoit-elle  à  Madame  Ai  Boîîngbroke  , 


jour  au  comte  rfAubigr 

morte Vous  avtr  donc  pdroU  ^Té}^ox\é^\i  d'Aubigné, 

ûipoufcr  DUu  U  ptre.  On  voit  que  d'Aubirné  par  loi  t 
de  grandeur  quand  on  lui  parloit  de  bonheur.  Elle 
ù  confoloit  en  fondant  Saint -Cyr  en  faveur  des 
jcTines  fillt^s  nobles  qui  fe  trouveroient  comme  elle 
iaiis  la  pauvreté.  Cerf  dans  une  pièce  faite  pour  Saint- 
Cyr,  que  Racine  difoit  : 

Comme  eux  vous  fûtes  pauvre  &  cotnme  eiLx  orphelin. 

Ce  pouvoir  de  faire  du  bien  fut  peur  elle  un  dé- 
dommagement auquel  elle  parut  fenlible.  Afa  phce  ^ 
di^oit-eue ,  a  hlcn  des  côtes  fJcheux  ,  mais  du  moins 
elle  me  procure  le  pLiifir  de  donner, 

Ua  de  fes  chagrins  fut  qu2  le  comte  d'Aubigné 
fcn  frère  ,  ne  répondoit  point  par  fes  tal«nts,  aux 
\^es  qu'elle  avolt  fur  lui  ;  elle  le  combla  de  biens , 
faus  ohr  Télever  aux  honneurs  de  la  guerre.  Madame 
de  Mont -fpan  ,  plus  heureufe^avoit  trouve  dsns  les 
fervices  du  duc  de  Vivonne  Ion  frère  ,  plus  qu'un 


Un  jour  qu'ils  jouoient  enfemble  ,  d*Aubigné  mit  beau- 
coup d'argent  fur  une  carte  ;  &  Vivonne  s'écria  :  il 
il  ny  a  que  ctAubi^é  qui  puijfe  mettre  fur  une  carte 
unt  paràUe  Jomme.  Il  ejî  vrai ,  répondit  brufquement 
d'Aubigné  ,  c*eft  que  j'ai  reçu  mon  bâton  de  maréchal 
di  France  en  argent.  Ce  fut  la  fille  du  comte  d'Aubigné  , 
nommée  Françoife  comme  fa  tante,  c|ui  époufk  en  1 698, 
le  duc  ,  depuis  maréchal  de  Noailles  ,  père  des  deux 
maréchaux  de  Noailles  d'aujourd'hui. 

Une  tante  de  Madame  de  Maintenon ,  (  Artemife 
d'Aubigné  )  avoit  cpoufé  Benjamin  de  Valois ,  marquis 
de  Violette.  Sa  petite-fille  ,  Marthe  -  Marguerite  de 
Valcb  dç  Vilîette  ,  élevée  par  Madame  de  Mîintenon^ 
fiit  mariée  par  elle  à  Jean- Anne  de  Tubière ,  marqu's 
de  Caylus  ;  elle  fut  mare  de  feu  M.  le  comte  de 
Caylus  ;  elle  efl  Fauteur  des  Souvenirs  ,  imprimés  en 
177a  Ces  Souvenirs  ne  font  pas  toujours  également» 
favorables  à  Madame  de  Maintenon  ;  elle  convient 
«ju'on  acculbit  fa  tante  d'avoir  eu  dans  fa  jeunefTe , 
plufieurs  amants  ;  elle  raconte  avec  complaiiànce ,  que 
R  de  Laffay ,  en  bon  courtlfan ,  s'échauffant  beaucoup 
dans  un  cercle  nombreux  contre  ces  imputations ,  & 
répétant  jufqua  fatiété  ,  que  pour  lui  il  étoit  fur 
qu'elles  étoienttoutescalomnitufes.  Madame  de  LafTuy , 
fa  f^mme ,  que  ce  propos  ennuyoit ,  air  fi  que  les  autres, 
lui  dit  d'un  air  nonchalant  :  Mais^  Monfieur  ,  comment 
fahes^vous  donc  pour  être  fi  fur  de  ces  chofcs-là  ?  On 
volt  dans  ces  Souvenirs  ,  la  confirmation  que  Thiibire 
de  la  lettre  qui  fit  la  fortune  de  Madame  de  Maintenon , 
n'ell  qu'une  fable  populaire.  Sans  doute  les  lettres  que 
Madame  de  Maintenon  écrivoit  à  Louis  XIV ,  au  fujet 
de  fes  enfants  ,  contribuèrent  à  donner  à  ce  prince  du 
ï^psâ  pour  fbn  caractère  ;  mxs  d4ns  le  conte  en 
fiijloire,     Jootc  IIL 
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^efKon ,  51  s'agîfToit  d'une  lettre  d'amour  écrite  au 
roi  pour  Madame  de  Montelpan  ,  &  que  le  roi  re^ 
connut  pour  être  d'une  autre  ,  parce  qu'elle  étoit  trop 
ingénieufe  &  trop  bien  tournée  pour  Madame  de 
Montefpan.  Ceft  donner  une  idée  bien  faufTe  de  l'efprit 
de  cette  femme  célèbre ,  qui  avoir  dans  un  degré  dif^ 
tiiigr.é  ,  ce  qu'on  appelîoit  alors  Xefprît  des  Mortcmart. 
Ces  deux  femmes  ,  entre  lefcuelU's  une  grande  rivalité 
fie  naître  une  haine  fi  forte,  avoient  naturellement 
beaucoup  d'attrait  Tune  pour  l'autre,  &  cet  attrait 
tenoit  fur-tout  au  rapport  de  leurs  efpr'ts  &  au  charme 
mutuel  de  leur  entretien.  Dans  le  temps  de  leur  plus 
grande  haine ,  à  un  voyage  de  Fontainebleau  ,  il  y 
eut  un  arrangement  de  voitures  fait  à  defTcin  ou  par 
hazard  ,  d'où  il  réfuba  quelles  partirent  enf  mble  & 
tcte-à-tête,  pour  Fontainebleau  dans  une  iflême  voi- 
ture ;  après  un  moment  d'embarras ,  Madame  de  M  on- 
tefpan  dit  à  Madame  de  Maintenon  :  u  Madame  ,  ne 
»  foyons  point  les  dupes  de  cette  aventure-ci  ;  & 
»  puifque  nous  femmes  condamnées  à  voyager  en- 
w  fembîe  ,  tirons  parti  l'une  de  l'auTre;  j'aime  votre 
»  entretien  ;  le  mien  ne  vous  déplaît  pas  :  caufbns 
)»  A  notre  arrivée  ,  nous  reprendrons  notre  haine  & 
»  nos  hofWités  w. 

On  conncît  les  Mémoires  de  M.  de  la  Beaumelle 
pour  fervir  à  l'hifloire  de  Madame  de  Maintenon ,  & 
les  lettres  de  Madame  de  Maintenon  que  ces  Mémoires 
accompagnent.  Tout  cela  ,  non  plus  que  les  Souvenirs 
de  Madame  de  Caylus  ,  ne  réfout  pas  le  problême  que 
nous  avons  propofé  au  commencement  de  cet  article 
fur  le  caraétère  de  Madame  de  Maintenon.  Ce  qui 
Éavorife  l'idée  qu'elle  étoit  très-artificieufe  ,  c'efl  ce 
mot  qu'on  a  retenu  d'elle ,  &  qui  content  tout  le 
machiavelifme  de  la  coquetterie  :  «  Je  le  renvoie  tou» 
»  jows  ajffligé ,  jamais  dêfefpéré,  C'étoit  de  Louis  XIV, 
qu'elle  parloit ,  &  c'étoit  avant  le  mariage. 

Après  la  mort  de  ce  prince ,  elle  choifit  la  retraite 
que  lui  indiquoient  fes  propres  bienfaits  ;  elle  fe  relira 
dans  la  maifon  de  Saint  -  Cyr  ,  oii  elle  jouit  d'un 
empire  plus  borné  ,  mais  plus  abfolu ,  plus  entier , 
qui  n' étoit  fujet  à  aucuns  ctrages,  à  aucuns  revers,  à 
aucuns  dégoû  s ,  6c  qui  jan^ais  ne  lui  fit  dire  :  Je 
voudrais  êtremort\  Elle  y  mourut  en  1719  à  quatre- 
vingt-quatre  ans.  Objet  de  vénération,  d'arnour  &  de 
reconnoiiTance ,  elle  y  mourut  au  milieu  des  plus  ten- 
dres foins  de  fes  filles  adoptives ,  &  des  bénédidVion* 
des  pauvres. 

MAINUS  ,  (  Jafon  )  {Hifl.  Lut.  mod.  )  jnrifcon-» 
fuite  italien ,  dont  on  a  des  Commentaires  fur  les  Pan* 
deflcs  6»  fur  le  code  de  Jujlinicn.  Il  enfeignoit  le  dro't 
en  Italie ,  avec  tant  de  réputation  ,  aue  Lou^s  XII 
étant  dans  ce  pays,  vint  le  voir  &  rentendrc  dans 
fon  école.  U  lui  témoigna  de  l'efHme  &  de  l'intérêt , 
&  lui  demanda  entr'autres  chofes  ,  pourquoi  il  ne 
s'étoit  pasmar'é  ?  Ccfl^  lui  rénonci>ii ,  pour  ol tenir 
la  pourpre ,  à  votre  recommandation.  Il  avoir  pris  pour 
devife  : 


Virtutî  fortune  cornes  non  déficit. 
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idée  fauffe ,  fi  on  la  généralife.  Né  à  Pefaro  en  1435. 
Mort  à  Padoue  en  1 5 19 ,  fans  avoir  obtenu  la  pourpre. 

MAJOR,  (George)  {Hift.  Eccléf)  proteftant 
aHemand,  difcipk  de  Luthv^  ,  6c  auteur  lui-même 
d'une  petite  fefie  ,  qu'on  appella  de  fon  nom ,  les 
Majorités ,  &  que  penbnne  ne  connoît  aujourd*huL  II 
foutenoit  la  nécemté  des  bonnes  œuvres  pour  être 
iâuvé  ,  dans  les  en£uits  même.  Mort  en  1574. 

MAJORDOME ,  f.  m.  {HîJI,  mod.')  terme  italien  qiri 
cft  en  ufage  pour  marquer  un  maîtrc-d'h6teL  Le  titre  de 
picjordome  sVft  donné  d'abord  dans  les  cours  des 
princes  à  trois  diiférentes  fortes  d  officiers ,  à  celui 
qui  prenoit  foin  de  ce  qui  regardoic  la  table  &  le 
manger  du  prince,  &  qu'on  nommoit  autrefois £i^^4, 
pfotjtéius  menfa  ,  architricUnus  dapîfir  ,  p/inceps 
coquorwn.  a".  Majordome  k  difoit  auffi  d'un  grand- 
maîcre  de  la  maifon  d'un  prince  ;  ce  titre  eft  encore 
aujourd'hui  fort  en  ufage  en  Italie,  pour  le  furinten- 
dant  de  la  maifon  du  pape  ;  en  Efpaone ,  pour  dé- 
figner  le  grand-maitre  de  la  maifon  du  roi  &  de  la 
reine  ;  6c  nous  avons  vu  en  France  le  premier  officier  de 
la  maifon  de  la  reine  doudriere  du  roi  Louis  I ,  fils  de 
Philippe  V,  Roi  d'Ef  agne ,  qualifié  du  titre  de  majordome^ 
^^,  On  donnoit  encore  le  titre  de  majordome  au  premier 
miniflre  ,  eu  à  celui  que  le  prince  chargeoit  de  Tad- 
miniâtation  de  fês  af&ires ,  tant  de  paix  que  de 
guerre  ,  tant  étrangères  que  domefHaues.  Leshiftoi- 
res  de  France,  d'Angleterre  &  de  Normandie  four- 
iiiiTent  de  fréquents  exemples  de  majordomes ,  dans 
ces  deux  premiers  fens. 

UAJOKLES ,  {Jurius-Falmus  Majortanus)  {HiJL 
Rom.  )  Un  des  meilleurs  6c:  des  plus  grands  princes 
ou'aît  eus  l'Empire  d'Occ'dent  dans  'a  décadence.  D  fiit 
élevé  au  trône  en  457  ,  &  fut  tué  par  Ricimer, 
g^ral  de  fts  armées,  en  461.  Avant  de  combattre 
Genferic  ,  roi  des  Vancîiles ,  il  avoit  voulu  le  connoi- 
tre  ,  il  avoit  fait  à  ibn  égard  ce  qu' Autharis ,  roi  des 
Lombards ,  fit  plus  d'un  fiècle  après ,  à  Tégard  de 
Theudelinde,  lorfqu'il  la  demanda  en  mariage,  {yoye^ 
AuTHARis.)  Ce  qu'on  fuppofe  dans  la  tragédie  de 
Didon  ,  que  fit  larbe  à' Tegard  de  cette  princefTe  ;  il 
fc  déguifa ,  6c  fut  lui-même  fon  ambafTadeur.  Après 
avor  vu  Genièric ,  il  ne  défefpéra  point  de  le  vaincre, 
te  il  fut  l'amener  à  demander  la  paix.  Une  fuite  de 
priiices  ,  teb  que  MajorUn ,  eut  pu  empêcher  ou  du 
moins  retarder  la  chute  de  l'Empire  d'Occident. 


Utt. 

noble,  a  é'M  un  des  hommes  les  ph  „ 

aient  culûvé  les  lettres  Si  qui  aient  excellé  dans  les 
fciences.  11  fut  cher  à  M.  de  Fontenelie,  qui  ,  dans 
fes  Eloges  des  Académiciens  ,  ne  perd  pas  une  occa- 
ficn  de  le  fa-re  valoir  ;  on  peut  dire  de  lui ,  à  l'égard 
de  M.  de  Fonteneiîe  ,  qu'u  fiit 

L'ami,  le  compagnon,  le  focceffeur  d'^lcide. 

Il  accéda  en  effet ,  à  M.  de  Fontenelie  dans  un  cm- 
jdoi  que  ceiui-d  avoit  rendu  diiucile  pour  kh  fuccef- 
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feurs ,  l'emploi  de  fecrétaîre  perpétuel  de  fAcadémic 
des  Sciences ,  6c  il  réuffit  dans  fes  Eoges  ,  n^ême 
après  M.  de  Fontenelie ,  auquel  il  cui  l'art  de  lie 
refTembier  ni  trop  ni  trop  peu.  Il  fuccéda  auiE  à  M.  de 
Fontenelie  dans  l'emploi  très-privilécié  d'oib'r  à  fcn 
fiècle  le  modèle  d'une  heureufe  &i  (aine  >'ieilldfc  :  il 
conferva ,  comme  M.  de  Fontenelie ,  juC^u'au  dernier 
moment,  un  efpnt  fin,  piquant  ,philofophique;&^ 
plus  heureux  que  M.  cte  Fontenelie ,  à  quatre-vingt- 
treize  ans  ,  il  n'avoit  éprouvé   d*afFoiblifrem€i»  dam 
aucun  de  fes  fens ,  &  n'avoit  point ,  comme  M.  it 
Fontenelie  le  difoit  de  lui-même ,  envoyé  devant  lui  fou 
gros  bagage.  Sa  figure  étoit  encore  très-agréable ,  ià 
taille  parUitement  droite   ,  fa  propreté  aHoii  julqua 
la  parure  ;    il  éiolt  également  bien   pbcé  dans  les 
compagnies  fàvantes&dans  le  monde  b  plus  poil  Oo 
a  dit  de  lui ,  comme  de  M.  de  Fontenelie ,  qu'il  mkncuoit 
de  fenfibilité  pour  les  autres  ;  que  les  principes  en  lui 
remjJaçoient  les  fentiments;  que  fa  conduite  étoit  unf)i 
tême  ;  qu'il  ne  manquoit  à  rien  ni  à  perfonne ,  maisCjU'il 
rapportoit  tout  à  lui  feul  ;  qu'il  rendoit  beaucoup  pour 
ou'on  lui  rendît  davantage  ;  qu'il  avoit  le  propos  moaefte 
oc  les  prétentions  orgueilkufês  ;  qu'il  ctcit  occupé  ca 
foin  de  fa  réputation  comme  une  coquette  da  foin  et 
fa  beauté  ,  &  qu'il  y  mettoit  autant  de  rechercha  k 
d'adrefTe.  Heureux  ceux  dont  les  défauts  font  afT^i  ben 
dégu'fés  pour  n'être  apperçus  ainfi  qu'àforce  d*cfpri'  6t 
de  figacité  &  pour  être  plutôt  devina  que  fentis  *.  P  d  fi^ 
fortement  d'avoir  avec  M  de  Fontenelie  un  dernier 
trait  de  conformité  qu'il  ne  put  pas  obten'r  ;  cèat 
l'honneur  d'être  des  trois  grandes  Académies  de  Paris; 

Certat  tergeminïs  totlere  honorihusm 

Il  étoit  de  l'Académie  des  Sciances;  il  étoit  de  TAo* 
demie  Franco: fo  ;  &  dans  cdle-ci  ,  des  gens  d*ua  tca 
plus  décidé  ,  mais  beaucoup  moins  aimable ,  ne  le 
mittoientpas  au  premier  rang;  l'Académie  desBeîl> 
Lettres  ne  s'emjirefla  point  d'accueillir  le  d^fir  qu'il 
avoit  d'y  être  admis  ;  mais  il  eft  le  fêul  homme  éirin- 
gcr  à  cette  Académie  dont  on  trouve  un  Mémcire 
miprimé  dans  fon  Recueil  ;  &.  ce  Mémoire,  qui  a 
pour  titi-e  :  Vonjeâures  fur  f  Olympe  ,  &c.  jora  k 
goût  à  l'érud  tion,  l'agrément  à  la  fohtttté  ,  &  peu  ctrc 
cité  comme  un  modèle  dans  ce  eenre  ;  qu  iqm$  acadé- 
miciens qui  rcfpeâoiem  la  vie*ÎLflè  dtM,deMairati^ 
défiroient  de  l'honorer  de  cette  dernière  couronne, 
&  peut-être  eût-on  accordé  enfin  à  fon  âge  ce  qu'il 
avoit  droit  de  prétendre  à  d'autres  titres  •  lorfi^u  uae 
maladie  qui  n*tl\ ,  dit- on  ,  mortelle  que  dans  la  jeu- 
neffe  ,  *une  fiuxion  de  poitrine  pieiqoe  guérie,  toi 
laifTa  un  dépôt  dont  il  moimit  à  Paris  le  loferrier 
1771 ,  à  quatre-vingt  ^reiie  ans.  Ses  ouvrages  les  pi» 
connus  ,  outre  fes  Eloges  &  fes  Mémoires  infcà 
dans  le  Recueil  de  l'Académie  des  Sciences,  fontk 
Traité  de  l'Aurore  horéale  ;  la  Dijfertaiwn  fur  la  GUu\ 
les  Lettres  au  père  Parcnnin  ,  contenant ,  fous  le  oo» 
de  Queflions,  des  obfervations  philofophic^nes  &(ies 
idées  ingénieuiès  for  la  Chine. 

MAIRAULT,  (Adrien-Maurice)  ou  MERAUU*» 
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UTift.  Lau  mod!)  D  a  traduit  Néméfien  &  Calpurnîus , 
&  'es  a  beaucoup  trop  vantés  dans  fa  pi  éface.  Il  eut 
pan  aux  Jugetncnts  fur  les  Ecrits  moderrus  de  Tabbé 
Gv^  Fontaines.  Il  éroit  encore  plus  ennewii  que  lui 
éi  M.  de  Voltaire  <Jc  des  bons  écrivains  de  fon  temps. 
Mort  en  1746. 

MAIRE  de  Londres  ,  (  Hift,  (ÎAn^l  )  premier  ma- 
g^ftiar  de  la  ville  de  Londres ,  &  qui  en  a  le  gouver- 
ihtnent  civi^.  Sa  charge  eft  fort  coniidérable.  Il  efl 
chofii  tous  Itô  ans  du  co:  ps  des  vrngt-fix  aldermans 
par  les  citoyens  le  29  de  leptembre  ;  &  il  entre  dans 
Vexercice  de  (on  emploi  le  29  oclobre  fuivanr. 

Son  autorité  s'étend  non-ioulement  fur  la  cité  & 
partie  des  fauxbourgs ,  mais  aufli  fur  la  Tamife ,  dont 
li  fiit  déclaré  le  confervat-^ur  par  Henri  VIL  Sa  jurif- 
dlâîon  fur  cette  rivière  commence  depuis  le  pont  de 
Stones  jufqu'à  l'embouchure  de  Medway.  Il  eft  le 
premier  juge  de  Londres ,  &  a  le  pouvoir  de  citer  & 
dempriioîiner.  Il  a  fous  lui  de. grands  &  de  petits 
officiers  On  lui  donne  pour  fa  table  mHb  livres  fter- 
lings  pir  an  ;  pour  fes  plaifirs ,  luie  meute  de  chiens 
eniretenue  ,  &  le  privilée  '  de  chafler  dans  les  trois 
provinces  de  Middlefex  ,  iSufTix  &  Surrey.  Le  jour  du 
couronnement  du  roi,  il  tait  l  office  de  grand  échanfon. 
Une  chofe  remarquable  ,  c*eft  qu:  lonque  Jacques  I 
fut  inv'té  à  venir  prendre  poffemon  de  la  couronne  , 
le  lord-maire  Cgna  le  premier  aÛe  qui  en  flit  fait , 
avirt  les  pairs  du  royaume.  Enfin  ,  le  lord-maire  eft 
ccmmaiidmt  en  chef  des  milices  de  la  ville  d^  Londres, 
le  tuuur  des  orphelins  &  a  une  cour  pour  maintenir  les 
loix ,  privJéges&franchifes  de  la  v  lie.  Je  l'appe'le  tou- 
jours/(?A/-ma/r^,  quoiquM  ne  (bit  point  pair  du  royaume  j 
mais  on  lui  donne  ce  litre  par  politefle.  CVft  par  la 
grande  charrre  que  la  ville  d^  Londres  a  le  droit  d'élire 
un  maire  :  il  eft  vrai  que  Charles  II  &  Jacques  II 
révoquèrent  ce  privilège  ;  mais  il  a  été  rétabli  par  le 
roi  Guillaume  5  oc  confirmé  par  un  aâe  du  parlement. 
(A/.) 

MAIRE  ,  (  Jacques  £i  Jean  le  )  (  Hift,  Lia.  mod,  ) 

Jacques  Le  IvLiire  •  ft  ce  fameux  pilote  hollandois , 
qui ,  parti  du  Texel  le  14  juin  161 5  ,  avec  deux  vaii- 
leaux,  découvrit  en  16 16,  le  détroit  qui  porte  fon 
ncra,  vers  la  pointe  la  pli» s  méridonale  de  l'Amérique. 
On  a  la  relation  de  fon  Voyage. 

Jean  Le  Maire  eft  im  vieux  poëte  françois ,  mort 
▼ers  le  conmienc^  ment  ou  le  milieu  du  feiziéme  fiècle. 
D  étoit  contemporain  de  Marot  ,  mais  il  n'en  avoit 
pas  le  talent  piauant  &  original.  On  le  diftingue  ce- 
pendant parmi  les  poètes  de  fon  temps. 

MAIRET ,  (  Jean  J  (  Hifi.  Lin,  mod.  )  La  Sopho- 
fàsbs  de  Trifîino  eft  la  première  bonne  tragédie  ita- 
lierjie;  la  Scphonhbe  de  Mai-et  a  paflé  long -temps 
pour  la  première  bonne  tragédie  françoife,  comme  s  il 
rôt  éfé  de  la  d-ftinée  de  ce  fujet  d'ouvrir  avec  éclat  la 
carrière  dramat'que  chez  les  diverfes  nations  ;  mais  il 
f  mble  au  contraire  qu'il  foit  de  la  deftinée  de  ce 
lujet  d'être  toujours  manqué  en  France  ;  car  la  Sopho^ 
ntsbe  de  Mairet  n't-ft  pas  bonne  ,  &  n^a  pu  conferver 
U  réputation  qu'elle  avait  ufurpée.  La  Sophpnisk  de 
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Corneille ,  quoiqu'elle  ait  quelque  traits  dignes  de  fon 
auteur  ,  n*«ft  pas,  à  beaucoup  près  ,  au  nombre  de  fes 
bonnes  pièces.  M.  de  Voltaire ,  qui  a  re/aii  a  neuf 
la  Sopho/ùsbc  de  Malrct ,  n'a  pas  fait  non  plus  fous 
ce  titre,  une  bonne  tragédie.  Mairet ^  ré  en  1604, 
deux  ans  avant  G>rneille  ,  &  mort  en  1666 ,  deux  ans. 
après  lui,  fiit  un  de  ces  precuifêurs  de  Corneille,  qui 
marchèrent   avant   lui  &  avec  lui  dans  la  carrière  , 
mais  fans  lui  préparer  les  voies  ;  il  n'eut  pas  du  moins 
comme  Rotrou  ,  le  mérite  d'être    fon    admirateur 
&  fon  ami.  (   Fo^^c^  l'article   Corneillf.  ) 
lî  écrivoit  comre  fui  avec  cette  animcfité  rui  c^écèle 
r  nvië ,   6c  qui  eft  un  aveu  invrlontaire  d'infé  iciité. 
En  fi'ppofant  tout  égal  entre  les  deux  Sophomdes  de 
Mùrct  &  de  Corneille ,  fjppofiricn  la  plus  favorable 
qu'on  puiAe  foire  peur  Mairet ,  la  Scflionlsh  de  celui- 
ci  eft  Ibn  chef-d'œuvre  ,  ou  plutôt  ,  c'«  ft  la  feule  de 
fei  pièces,  (d'ailleu's  aflez  nombrti.fts)  dont  on  fe 
fouvienre  ;  la  Sophonisbe  de  Corne Jlc  eft  au  contraire 
une  de  fes  moindres  pièces  ;  mais  il  ne   s'ûgit  plus 
aujourdliui  de  comparer  deux  hommes  entre  Icfquels 
la  poftériré  a  mis  une  fi  énorme  différence. 

Mairet  avoit  été  gentilhomme  du  généreux  &  brave 
&  malheureux  duc  de  Mor.tmorenci  ;  il  l'a  voit  fuivi 
dans  deux  con^ats  contre  Scubife,  fière  du  duc  de 
Rohan ,  &  comme  lui  un  des  chefs  des  Huguenots, 
Mairet  s'étoit  dtftingué  dans  ces  combats.  Il  s'étoit  retiré 
fur  la  fin  de  fes  jours ,  à  Befar.çoa 

MAIRONS  ,  MAYRONS  ou  MAIRONIS  , 
f  François  de)  (  hift.  Lia,  mod,)  difciple  de  Scot, 
dit  le  Doflcur  éclairé  ou  illuminé ,  devint  une  pierre 
angulaire  de  la  fcolaftique  ,  après  avoir  é  é  rejette 
par  les  ouvriers..  La  Faculté  de  théologie  l'a  voit  re- 
jette comme  incapable.  Pour  montrer  ia  capacité ,  il 
voulut  foutenir  une  thèfe  depuis  cinq  heures  du  matin 
jufqu'à  fept  heures  du  foir ,  fans  avoir  de  piéfident  & 
fans  fe  permettre  aucune  interruption  ni  aucune  nour- 
riture ,  ce  qui  pouvoit  prouver  plus  de  force  &  de 
loquacité  que  de  fcience.  Depuis  ce  temps  ,  les  bache- 
liers fe  f^nt  piqués  de  l'imittr,  &  cette  thèfe  fati- 
guante eft  ce  c[u*on  appelle  la  gramle  Sorbonique» 
François  de  Mairons  eft  du  quatorzième  fiècle. 

MAISIÈRES  ou  MAIZIÈRES,  (Philippe  de)  {Hift. 
Litt,  mod,  )  un  des  qlReurs  à  ou?  on  attribue  le  Songe 
du  fergier,  (  f^^oyi^  l'article  rRESLE ,  (  Raoul  de.  J 
Philppe  de  Maificrcs  étoit  confeiller  d'état  fous  Charles- 
le-fage,  &  fù"  fait  par  lui  gouverneur  du  Dauphin  ^ 
(Charles  VI.)  Il  avoit  été  chancelier  dj  roi  de  Chypre 
&  de  Jérufalem,  (  Pierre,  fucccfleur  de  Hu^es  de 
luzignan,  )  Il  fe  retira  en  1380  ,  aux  Céieftins  de 
Paris.  Ces  religieux  avoient  alors  la  faveur  qu'avoient 
eue  les  Jacobins  le  fiècle  précédent ,  &  qu'eurent 
dans  la  fuite  les  Jéfuites  :  auHi  le-ir  léguart-il  tous  fes 
biens.  Il  mouru  en  1405.  C'etoit  lui  qui,  en  1395  » 
avoit  beaucoup  contribué  à  obtenir  de  Charles  VI , 
qu'on  donrlt  un  confefleur  aux  criminels  condamnés 
à  mort.  Pierre  de  Craon  eut  part  aum  à  ce  chan* 
gement ,  ôc  fit  planter  une  croix  au  lieu  oU  fe  fit 
depuis  la  confemon.  (  Voye^  Craon.) 
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MAISON  MiuTAiRE  DU  Roi,  c'étoît  en  France 
outre  les  compagnies  des  Garcîes-du- corps ,  les  Gendar- 
in2s  de  1a  garde  ,  les  Chevaux-légers,  &  les  Moufque- 
tares.  On  y  ajoute aufli ordinairement  les  Grenadiers 
à  cheval  ,  qui  campent  en  campagne  à  côté  des 
Gardes-du-corps  ;  mais  ils  ne  font  pas  du  corps  de 
la  rTMifan  du  roi.  Les  compagnies  forment  la  cavalerie 
de  la  mat  fin  du  roi.  Elle  a  pour  infanterie  le  rée^iment 
d  s  Gardes-Françoifes,  &  celui  des  Gardes -Suiffes. 
(A.R.) 

Maison  (  Htjl.  mod.  )  fe  dît  des  perfonnes  & 
des  domefiiques  qui  cotnpofent  la  mai  fan  d*un  prince 
ou  d'un  particulier.  (j4,  /?.) 

Maison-de-viixe  ,  eft  un  lieu  oh  s'aflemblent  les 
officiers  ÔC  les  magiftrats  d'une  ville  ,  pour  y  délibérer 
des  affaires  qui  concernent  lesloix  &  la  police.  (A.  R.) 

Maison  ,  (è  dit  au(fi  d*un  couvent ,  d*un  monaAère. 

Ce  chef  d'ordre  étant  de  maifins  dépendantes  de 
fà  filiation ,  on  a  ordonné  la  réforme  de  piufieurs 
puîifins rdipeuf:s,  (^A.R.) 

MAISTRE  ,  (le)  (Hlft,  mod  )  Des  magîftrats , 
des  avocats ,  des  gens  de  lettres  ont  porté  ce  nom  : 

I**.  Gilles  Le  M.iiflre  ^  avocat  célèbre ,  qui ,  comme 
prcfquc  tous  les  magiftrats  célèbres"^  de  fon  temps  , 

1)afla  du  barreau  dans  la  magiftrature.  François  l*'. 
e  fit  avocat  général  du  parlement  de  Paris;  Henri  II , 
préfidcnt  à  mortier ,  puis  premier  préfident  :  il  étoit 
d'une  grande  févérité  envers  les  Proteftants.  On  le 
foupçouna    d'avoir  été   d'intelligence   avec  la  cour 
dans  le   temps  de  l'arrivée  imprévue  de  Henri  II 
au  parlement  le   lo   juin   i^^()  ,  où  ce  prince  ne 
donna  une  infidieulè  liberté  aux  juges  d'opiner  devant 
lui  y   que  poiu*  févir  avec  connoiilance   contre  ceux 
qui  étoient  d'un  avis  duîérent  du  fien  ;  moyen  vraiment 
infaillible  d'épouvanter  &  d'éloigner  la  vérité.  Cétoit 
proj  rcment  punir  l'accomplifleinent  du  devoir  le  plus 
£icré ,  celui  de  dire  la  vérité  aux  rois ,  telle  qu'on 
la  conçoit  &  qu'on  la  croit  utile.  Ce  fut  alors  que 
Henri  H  fît  arrêter  Anne  du  Bourg ,  qui  fiit  pendu 
tous  le  règne  fuivant ,  pour  n'avoir  pas  cru  qu^on  dût 
pcndie  les  Proteftants^  il  fit  arrêter  auffi  piufieurs  autres 
magiftrats  qui  furent  punis  plus  ou  mohis  rigoureu- 
fcment ,  félon  le  degré  de  leur  indulgence.  Jamais , 
dit  Mézeray ,  cette  augufte  compagnie  ne  reçut  une 
plus  honteufe  playe.  Il  pouvoit  ajouter  que  jamais  la 
juftice  &  l'humanité  n'avoient  été  fi  cruellement  outra- 
gées ,  fbus  prétexte  de  zèle  pour  la  religion.  Ceft  de 
ce  Gilles  Le  Mai/Ire ,  qu'on  a  un  bail  fiait  à  fes  fer- 
miers ,  où  on  trouve  des  traces  précieufes  de  la  fim- 
plicité  aniique.  Il  y  flipi:le  qu'aux  veilles  des  quatre 
fconnes  a  fêtes  de  l'année  &  au  temps  des  vendanges , 
n  ils  ftroient  tenus  de  lui  amener  une  diarrette  cou- 
n  verte ,  avec  de  bonne  paille  fraîche  dedans ,  pour 
yp  y  air<eoir  Marie  Sapin  (à  femme ,  &  fa  fille  Gêné- 
n  viève  ;  comme  aufh  de  lui  amener  un  ânon  &  une 
m  ânefTe  pour  monture  de  leur  chambrière ,  pendant 
^  4ue  lui»  premier  préfuient  y  marcheroit  déyant  fiir 
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w  fa  mule,  accompagné^de  fon  clerc  ,  quî  Iro't  à  pki 
M  à  fes  c  >tés  n  Mort   en    1562,   le  5  décembre. 
2^.  Jean  JLe  Maiftre  fut  auflî  un  Jurlfconfulte  cc^è- 
»  bre  ,  élevé ,  pour  fon  mérite  ,  du  bar'^^au  à  la 
mag;iflrature.  Il  étoit  avocat  général  du  parlement  de 
Paris  ,   fous  Henri  III  &  Henri  IV.  Il  défend  t  arec 
courage  &  avec  fuccès  ,  la  c?ufe  des  rois.  Ce  fut  lui 
qui  maintint  la  loi  falique  en  France  dans  ces  temps  ora- 
geux ,  &  qui  fit  rendre  l'arrêt  cél^rc  ,  par  leçud 
le  parlement  de  Paris  décîaroit  nulle  tèUHion  dun 
prince  étranger,  csmme  contraire  aux  loixfindamentAs 
*de  la  monarchie  ;  -^nêt  qui  empêcha  FéleÔion  que  k$ 
états  ligueurs  de  Paris  fe  difpoloient  à  faire  ou  du  duc 
de  Lorraine ,  félon  le  vœu  que  Catherine  de  Médias 
fa  l>elle-mère ,  avoit  autrefois  manifeflé  ;  ou  de  fin- 
fente  Ifabelle-Claire  Eu^nie ,  félon  le  voeu  que  n.ani- 
ftftoit  alors  le  roi  d'Ébagne  Philippe  11  ,  à  qui  la 
ligue  obéifFoit ,  ou  le  duc  de  Mayenne  ,  chef  des 
ligueurs  en  France  ,•  ou  le  jeune  duc  de  Guife  ibn 
neveu  ,  qui  avoit  auffi  fon  parn.  Jean  Li  Maljht 
mourut  en  1601  ,  le  22  février.  Henri  IV  avoit  créé 
en  fa  faveur ,  une  fepdéme  charge  de  picfident  du 
parlement  en  1504.  U  s'en  étoit  *rois  en  1^96. 

3^  Antoine  Le  Mxiflre ,  avocat  au  parlement  de 
Paris  ,  neveu  par  fa  mère  ,  du  célèbre  /  mau'd  le 
doâeur ,  que  piufieurs  appellent  le  grand  Aniauld , 
fut  célèbre  lu'-même  comme  avocat ,  &  p^.us  encore 
comme  folitaire  de  Port-Royal:  «  J'ai  allez  par'c 
»  aux  hommes  en  public  ,  difoit-il ,  je  ne  veux  \\:s 
n  parler  qu'à  Dieu  dans  le  filence  Si  dans  la  foîitude. 
w  J'ai  plaidé  devant  des  juges  mortek  la  caufe  de 
n  mes  cliens ,  je  me  borne  aujourd'hui  à  plaider  ia 
n  mienne  au  tribunal  du  fouverain  juge  »•  On  a  im- 
primé &  eflimé  fes  plaidoyers-,  on  n'en  fait  plusajcun 
cas.  On  a  d'ailleurs  àz  lui  divers  écrits  polénniques  en 
faveur  de  Port-Royal  ;  une  -vie  de  St.  Bernard,  Ôcli 
traduction  de  quelques  traités  de  ce  père  ;  la  tracLc* 
tion  du  traité  du  facerdoce  de  St.  Jean-Chriibftôme  ; 
la  vie  de  St  Barthélemi  des  Martyrs  ;  ce  dernier 
ouvrage  fut  fait,  dit-on  ,  en  fociété  avec  Thoraa> du 
FofTé  ,  autre  folitaire  de  Port-Royal.  Antcioe  Le 
Maiflre,  né  en  1608,  mourut  en  1658. 

4®,  Louis-Hâac  Le  Maîftre ,  frère  d'Antoine ,  beau- 
coup plus  connu  Ibus  le  nom  de  M.  de  Sacy ,  étoit 
un  favant  doux  ,  modefte ,  vertueux  ,  mais  ii  ctok 
difciple  &  ami  de  M.  l'al>bc  de  St.  Cyran  ;  il  étoit 
direacur  des  rcligleufesÔc  desfolitairesde  Port-Roy J, 
il  fallut  bien  le  mettre  à  la  Baûiile  ,  puiîque  la  ^ 
mence  du  fiècle  étoit  d'y  mettre  ceux  qu'on  appcliut 
Janféniftes  ,  &  de  remplir  les  prifons  d'état ,  d'hcinrnes 
vemieux ,  au  défaut  de  criminels  d'état ,  qui  hcintu- 
fement  ne  fuffifent  pas  pour  les  reinplu-.  Le  ckf- 
d  œuvre  de  Tablurdité  intolérante  &.  perlccutricc  ttox 
d'opprimer  un  homme  irréprochable  comme  M.  « 
Sacy  ;  mais 

ie  jufte  auffi  bien  que  le  fàge. 
Du  crime  &  du  malheur  fait  tirer  avantage. 

M.  de  Sacy  compgfa  dans  &  prifim,  Ç^a  brrt  iâ 
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Fîmes  de  la  BlbU ,  devenu ,  malgré  les  perfécuteurs 
&les  Jéfuitas  ,  le  premier  livre  d'éducation  chrétienne 
qu'on  met  entre  les  mains  des  enfants ,  ôt  qu'on  y 
mettra  vraifemblablement  toujours.  On  ignore  jufqu'à 
quel  pgint  Nicolas  Fontaine  ,  le  compagnon  de  fe 
prifon ,  Ta  ddé  dans  cet  ouvrage.  Thomas  da  Foffé , 
oui  avoit  eu  part  avec  Antoine  Le  MJfirc ,  à  la  v-e 
oe  dom  Bardiéiemi  des  Martyrs ,  avoit  eu  part  à  la 
traduûion  de  la  Bible  qui  porte  le  nom  de  Sacy ,  6c 
qui  eft  de  lui  en  grande  partie.  Qiarles  Huré,  dilci- 
pie  de  Port-Royal  ,  &  le  fameux  Le  Tounieux  y 
eurent  part  au(ii.  Il  eft  diiTîcile  d*aflîgner  parfaitement 
la  part  qui  lui  appartient  dans  chacun  de  f?s  cmTa- 

ri ,  parce  que  plufieurs  ont  été  faits  en  commun, 
eil  difficile  auffi  d*affigner  le  nonibre  fixe  de  ùs 
ouvrages  ,  parce  qu'il  en  a  lait  plufieurs  fous  des  noms 
d'emp.uat.  H  a  par  exemj-le  ,  traduit  on  françois 
rimitation  de  J.  C.  ,  fous  le  nom  de  Beu'l ,  pri2u.-  de 
S*.  Val  y  &  les  fables  de  Fhcdre  ,  fous  le  nom  de 
Seint- Aubin  ;  il  a  traduit ,  far.s  ufer  de  dégu'.fement , 
des  Homélies  ài  St.  Chryfoftôme ,  des  comédies  de 
Térence  ,  les  lettres  de  i?t?;if«îrj.  (  Voyei^  Bongars.) 
11  a  traduit  en  vers ,  le  poëme  de  St.  Profper  contre 
les  ingrats ,  c*eft-à-dire ,  lur  la  grac^.  On  lui  attribue 
aulTi  les  Heures  de  Port- Royal ,  que  les  Jéfu  tes  appel- 
loient  les  Heures  à  la  Janfînifi-,  Son  ferviteur  &.  fon 
ami  Fontaine,  dans /i?^  Mémoires  de  Port-Royal^  le 
'  fait  aimer  &  refpeâer ,  &i-endfer.fible  à  tout  le  monde 
le  crime  6c  le  bonheur  c;ue  la  veroi  aûûre  aux  gens 
de  bien  ,  au  milieu  nscme  des  tribulations  ôc  des 
fouffiaaces.  Dans  la  peit.^  de  la  liberté  &.  fous  1rs 
verreiîx  de  la  Baflille ,  M.  de  Sacy  étoit  heureux  par 
la  ^ule  idée  que  Dieu  vouloit  qri'il  fût  là  ,  6c  eue  ce 
Dieu  jufte  daij^noit  le  vifiter  &  l'éprouver.  Il  avoit 
été  mis  à  la  Ballille  en  i666  ;  iKn  furtit  le  3 1  uâcbre 
1668.  U  fe  retira  en  1675  ,  à  ce  Port-Royal ,  dont , 
comme  Santeuil  Ta  dit  de  AL  Arnauld,  fon  cœur 
»*avoit  jamais  été  aLLnt  : 

Cor  numquam  avulfum  nec  arrutîs  fedïbus  ahfens. 

Il  fut  cbl*gé  d'en  fortir  en  1679.  II  mourut  en  1684 , 
à  Pompone,  chez  M.  de  Pompone  ,  fon  ami,  6c 
Celui  de  tous  les  honnêtes-gens.  (  Voye^  fon  article  au 
mot  Arnauld.  ) 

3^  Pie:re  Le  Maiftrc  ,  avocat  au  parlement ,  eft 
auteur  d'un  commentaire  très-eftîmé  fur  la  coutume 
de  Paris.  Mon  nonagénaire,  en  1728. 

6''.  Ch;  rles-François-Nicolas  Le  Mdîftre  ,  fieur  de 
Cla\'i!le  ,  prcfuL-nt  au  bureau  des  finances  de  Rouen  , 
eft  l'auteur  d'un  livre  autrefois  pLis  lu  qu*eftimé,  & 
qui  n*tft  plus  guère  aujourd*hu*  ni  l'un  ni  i  autres  c'eft 
«e  Traité  du  vrai  mérite.  Mort  en  1740. 

MAITRE  ,  (  Hift.  mod.  )  titre  que  l'on  donne  à 
plufieiu^  officiers  qui  ont  quelque  commandement , 
queV^ue  pouvoir  d'ordonner  ,  &  premièrement  aux 
ch:{s  des  ordres  de  chevalerie  ,  qu'on  appelle  fçrands- 
^itres,  Ainfi  nous  difons  s^rand-maître  de  Makhe , 
P^  S.  Lazare ,  de  la  Toifon  d'Or ,  des  Francs-maçons. 
«  è^^ire ,  du^  les  Ronuùns  ;  ils  ont  àoy^i  ce  oom  à  ^ 
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plufîeurs  offices.  Le  MMtrc  du  peuple ,  map^îft.rpopuli , 
c'étoit  le  diélateur.  Le  maître  de  la  cavalerie ,  mj^ljî:r 
equitum  ,  c'étoit  le  colonel  général  de  la  cavalerie  : 
dans  les  armées ,  il  étoit  le  premier  officier  après  le 
d  flateur.  Sous  les  derniers  empereurs ,  il  y  eut  des 
maures  d'infanterie ,  maglfin  pcditum  ;  maître  du  cens , 
magUler  cenfâs^  officier  qui  n'a  voit  xitn  dwS  fonéHons  du 
cenfeur  ou  fubcenfeur  ,  comme  le  nom  f^mble  l'indi- 
quer ,  mais  qui  étoit  la  même  chofe  que  le  prapcfitus 
frumentarlorum.  Maître  de  la  milice  étoit  un  officier 
dans  le  Bas  Empire  ,  créé  ,  à  ce  que  Ton  prétend ,  par 
Diocleden  ;  il  avoit  l'infpeftion  6c  le  gouvernement 
de  toutes  les  forces  de  terre ,  avec  une  autorité  femblable 
à-peu-près  à  celle  qu'ont  eue  les  connétables  en  France. 
Oiicréa  d'abord  deux  de  ces  officiers ,  l'un  pour  l'infan- 
terie, l'autre  pour  la  cavalerie.  Mais  Conftantln  réunit  ces 
deux  offices  en  un  feul.  Ge  nom  devint  enfuite  commun 
à  tous  les  généraux  en  chef  dont  le  nombre  s'augmenta  à 
proportion  des  provinces  ou  gouvernements  où  ils 
commandoient.  On  en  créa  un  pour  le  Pont ,  un  pour  la 
Thrace  ,  un  pour  le  Levant  ,  6:  im  pour  l'illyrie  ; 
on  les  appella  enfuite  comités,  comtes,  ai  clar'ijfmt. 
Leur  autorité  n'étoit  qu'une  branche  de  celle  du  préfet 
du  prétoire ,  qui  par-là  devint  un  officier  purement 
cliargé  du  civil. 

Maître  des  armes  dans  l'empire  grec  ,  magijlsr  armo» 
rum^  éioitun  otticier  ,  ou  un  contrôleur  fubordonné  au 
maître  de  la  milice. 

Maître  des  offices  ,  magifterofjiciorum  ;  il  avoit  l'in- 
tendance de  tous  les  offices  de  la  cour.  On  l'appelloit 
ma gi fier  officii  palatini  ,  ou  fimplement  mapfter  ;  fa 
charge  s'appelloit  mapficna.  Ce  maître  des  offices 
étoit  à  la  cour  des  empereurs  d'Occident  le  même 
que  le  curo-palate  à  la  cour  des  empereurs  d*Orien% 

Maître  des  armoiries  ;  c'étoit  un  officier  qui  av3it  le 
foin  ou  Tinfpeélion  des  armes  ou  armoiries  de  fa  ma- 

Maître  es  arts ,  celui  qui  a  pris  le  premier  degré 
dans  la  plupart  des  Univerfités  ,  ou  le  fécond  dans 
celles  d'Angleterre  ,  les  afpirans  n'étant  admis  aux 
grades  en  Angleterre  qu'après  fept  ans  d'études. 
Autrefois  dans  l'Univerfr.é  de  Paris  ,  le  degré  de 
maître  es  arts  étoit  donné  par  le  reâeur ,  à  la  fuite 
d'une  thèfe  de  philofophie  que  le  candidat  foutenoit 
au  bout  de  fon  cours.  Cet  ordre  eft  maintenant  changé  , 
les  candidats  qui  afpirem  au  degré  de  maître  es  arts  , 
après  leurs  deux  ans  de  philofophie  ,  doivent  fubir  deux 
examens  ;  un  devant  leur  nation  ;  l'autre  devant  quatre 
examinateurs  tirés  des  Quatre  Nations,  &  le  chancelier 
ou  fous-chancelier  de  Notre-D?ime ,  ou  celui  de  Sainte- 
Geneviève.  S'ils  font  trouvés  capables ,  le  char.cwlier 
ou  fbus-chancelicr  leur  donne  le  bonnet  de  maître  es  ans  ^ 
&  rUxiiverfité  leur  en  fait  expédier  des  lettres. 

Maître  de  cércnumie  en  Angleterre  ,  eft  ua  officier 
qui  f  Jt  inftitué  par  le  roi  Jacques  premier  ,  poiu-  faire 
une  réception  plus  folemneile  &  plus  honorable  aux 
ambaffadeurs  oc  aux  étrangers  de  qualité  ,  qu'il  pré- 
fente à  fa  majefté.  La  marque  de  fa  charge  iÛ  une 
chaioQ  d'Qr^  avec  uoe  médaille  qiû  porte  d'uu  çocé 
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remb^éme  de  la  paix  avec  la  devife  du  roi  Jac<]aes, 
&  aux  revers  l\  mb^êmé  à^  la  guerre ,  avec  ces  mots  : 
DUu  &  mon  droit.  Cet  office  doit  être  rempli  par 
une  perfonne  capable  ,  &  qui  poiîèJe  les  langues. 
Il  cft  toujours  de  fer  vice  à  la  cour ,  &  il  a  fous  lui  un 
mj/'/r*;-alîîftant  eu  député  qui  remplit  fa  place  (eus 
fe  bon  plaifir  du  roi.  Il  y  a  auffi  «n  tro'fiéme  oiîîcier 
appelle  maréchiil  de  cérémonie  ,  dent  les  fon<Sion$ 
Ibnt  de  recevoir  &  de  porter  les  ordres  du  maître  des 
cérémonies  ou  de  fon  député  pour  ce  qui  concerne 
leurs  fondions  ,  mais  qui  ne  peut  rien  faire  fans  leur 
commandement.  Cette  charge  eft  à  la  nomination  du 
roi. 

Maîtres  de  la  chancellerie  en  Angleterre  :  on  les  choi- 
fit  ord'uiairement  parmi  les  avocats  ou  licenciés  en 
droit  civil,  &  ils  ont  féance  à  la  chancellerie  ou  au 
greffe  ou  bureau  des  r.les  &  regiftres  ,  comme  afîif- 
tans  du  lord  chancelier  ou  maître  des  rôles.  On  leur 
renvoie  des  rapports  interlocutoires  ,  les  réglemens 
ou  arrêts  des  comptes,  lestaxatons  des  fra's,  6»^.  & 
on  leur  donne quelquctbts  par  voiî  de  refé* é ,  le  pou- 
voir de  terminer  entièrement  les  rfaires.  Ils  ont  eu 
de  tems  immémorial ,  l'honneur  de  s'alfeair  dans  la 
chambre  des  lords  ,  quoiquMs  n'ayent  aucun  papier 
ou  K  ttres  -  patentes  qui  leur  en  donnent  le  droit ,  mais 
feulement  en  qualité  d'afTîftr.ns  du  îord  chancelier 
&  du  rnaitre  des  tôks.  Ils  étoiont  autrefo.s  chargés 
de  l'infpecKon  fur  tous  les  écrits  ,  fommations  ,  af- 
fi'^iat'cns  :  ce  que  fait  maintenant  le  cLrc  du  petit 
fc^an.  Lorfque  ies  lords  envoient  quelque  mefiUge  aux 
comm'înes ,  ce  font  les  maîtres  de  chancellerie  qui  les 
ponc'it  Ceft  devant  eux  qu'oa  fait  ks  déclarations 
par  ferment  ,.  &  qu'on  reconnoît  les  aéfcs  publics. 
Outre  ci\\\  qu'on  peut  appeller  maîtres  ordinaires  de 
ch*incdUrie  qui  font  au  nombre  de  douze  ,  &  dont  le 
maître  des  rî ks  efl  regardé  comme  le  chef,  il  y  a 
auffi  des  maîtres  de chanc^lLvie  extraordinaires ,  dont  les 
fbribons  font  de  recev  .^îrles  déclarations  par  ferment 
&  les  reconnoHTanccs  dans  les  provirxes  d'Angleterre , 
à  lo  milles  d  ;  Londres  &  par-delà ,  pour  la  commodité 
des  plaideurs. 

M.zîtr-  d'i  la  cour  des  gardes  &  faijîncs  en  étoit  le 
principal  officier  ,  il  en  tenoit  le  fceau  &  étoit  nommé 
par  le  roi  ;  mais  cette  dbur  &.  tous  fts  officiers  ,  As 
membres ,  fon  autorité  &  fes  appartenances  ont  été 
abolis  par  un  {btut  de  la  féconde  année  du  rèjne  de 
Charles  IL  ch.  xxiv^ 

Maître  des  facultés  en  Angleterre  ;  officier  fous 
Tarchevêque  de  Cantf  rbéry  ,  qui  donne  les  licences 
&'  les  difpenfes  :  il  en  eft  fait  mention  dans  les  Statuts 
XXII,  XXIlIde  Charles  H. 

Maître  de  cavalerie  en  Angleterre  ,  grand  officier 
de  la  couronne  ,  qui  efl  chargé  de  tout  ce  qui  '  re- 
garde ks  écuries  &  les  haras  du  roi ,  &  qui  avoit 
autrefois  les  pofles  d'An^kterro.  Il  commande  aux 
écuries  &  à  tous  les  officiers  ou  maquignons  em- 
ployés dans  les  écuries  ,  en  faifant  apparoîîre  au 
contrôleur  qu'ils  ont  prêté  le  fermant  de  fidélité,  6»r. 
pour  jirflifîer  à  leuc  décharge  qu'ils  ont  rempli  leur 
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devoir.  II  a  le  privilège  particulier  de  'c  fcr?Tr  du 
ch-vaux  ,  des  pages ,  ôc  des  valets  ce  pied  c'è  l'iarlc, 
de  forte  que  fcs  carrcfTes  ,  fes  chevaux  ,  &  fa 
domertiques  font  tous  au  roi ,  &  en  ponent  les  arm3i 
ôc  Its  livrée'. 

Maître  de  la  maifon  \  c'efl  un  officier  fous  le  lord 
5tv.'ward  de  la  maifbn;  &  à  la  noiniiiation  du  roi: 
{t%  fondions  font  de  co:itr6ler  les  comptes  de  la 
maifon.  Anciennement  le  lord  Stewaid  s'appeBoit 
^rand  maUre  de  la  maifon, 

Mntre  des  joyaux  ;  c'efl  un  officier  de  la  mihtk 
du  roi ,  qui  eft  chargé  de  toute  la  vaiffeUe  d'or  & 
d'argent  de  la  maifon  du  roi  &  de  celle  des  offiden 
de  la  cour  ,  de  celle  qui  eft  dépofée  à  la  tour  de 
Londres ,  comme  aulîi  des  chaînes  6t  menus  jo}aai 
qui  ne  Ibnt  pas  montés  ou  atmchés  aux  ornemcns 
royaux. 

Maître  de  la  monnoîe ,  étoit  anciennement  le  ttrc 
de  celui  qu'on  nomme  aujourd'iiui  SirUi  de  la  monnoîe^ 
dont  les  fondions  Ibnt  de  recevo-r  l  argent  &  les  Imgoo 
qui  viennent  pour  être  frappés  ,  ou  d'en  prcodri 
foin. 

Aîaître  d'artillerie  ,  grand  officier  à  qui  on  confie 
tout  le  Lin  de  l  artillerie  du  roi. 

Maître  des  menus  pla'firs  du  roi,  grand  officia qnt 
a  l'intenJance  fur  tout  ce  qui  regarde  les  fpeâadcs, 
comédie  ,  bals ,  mafcarades  ^  &c.  à  la  cour.  Il  avoir 
auiîi  d'abord  le  pduvoir  de  donner  des  pcrfluffiom 
à  tous  les  comédiens  tbraias  &  à  ceux  qui  montrent 
le  marionnettes ,  &c,  &  on  ne  pouvoit  même  jour 
aucune  pièce  aux  deux  falles  de  fpedacles  de  Lon- 
dres ,  qu'il  ne  l'eût  lue  &  approuvée  ;  mais  cette  a* 
torité  a  été  fort  réduite ,  pour  ne  pas  dire  abfoi.iment 
abolie  par  le  derrâer  règlement  qui  a  été  6dt  fîir  les 
fpeâades. 

Maître  des  comptes ,  officier  par  patentes  &  à  vîe , 
qui  a  la  garde  des  comptes  6i  patentes  qui  DafTcnt  ai 
grand  fceau ,  &  des  aâes  d:  chancellerie.  Il  fiége  auffi 
corrirae  juge  à  la  clianceUerie  en  Tablênce  du  chan- 
celier &  du  garde ,  8c  M.  Edouard  Cok  Pappclle  afjipnt» 
Il  entendoit  autrefois  les  cauiês  dans  la  chapelle  d« 
ri  les  ;  il  y  rendoit  d  *s  fenterces  ;  il  eft  aiiffi  le  prenner 
des  maîtres  de  chancellerie  &  il  en  cft  affiftc  aux  rôl«f 
mais  on  peut  appeller  de  toutes  fes  fentences  au  brd 
cha  icelier  ;  &  il  a  aufii  féance  au  parlemert  ,  &  J 
fiégo  auprès  du  lord  chancelier  fur  le  fécond  tabouret 
de  laine.  Il  eft  gardien  des  r  les  du  parlement, 
&  occupe  la  mailon  des  rôles  ,  &  a  la  garde  de 
toutes  les  chartes  ,  patentes ,  commifllons ,  ades,  ^^ 
connciffances ,  qui  étant  faites  eniôles  dcparckmini 
ont  donné  le  nom  à  fa  p'ace.  On  l'appeloit  autrefois 
cUrc  des  rôles.  Les  fi<^  clercs  en  chancellerie ,  b 
examinateurs,  les  trob  clercs  du  périt  fac  ,  &  U  ii« 
gardes  de  la  chapelle  des  rôU  ou  gardes  des  fola 
(ont  à  fa  nomination. 

Maître  (Tun  v.iifeau ,  cclut   i  qui  Ton  confie  II 

dircélion  d'un  va  fléau  marciiand ,  qui  comuiinde*'» 

,chef  &  qui  eft  chargé  des  vmchMàit»  ^w  W 
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ï  bord*  Dans  la  Mcditerr:mée  le  mahre  s'appelle  ' 
fouvent  paiwn  ,  &  dans  les  voyages  de  long  cours 
cépitauu  de  navire.  C\i\  le  piopnécaire  du  vaiffeau 
c,ui  cho.fit  le  maître  ,  &  c'cft  le  maître  qui  fait 
féquipa:e  &  qui  lève  les  pilotes  &  les  matelots  , 
&C.  Le  maure  eft  obligé  de  garder  un  regiilre  des 
hommes  qui  fervent  dans  (on  vaiffeau  ,  des  termes  de 
leur  engagement ,  de  leurs  reçus  6i  puyemens ,  &  en 
général  de  tout  ce  qui  regarde  le  commandtm^înt  de 
ce  navire. 

ALiiire  du  Temple  ;  le  fondateur  de  Tordre  du  Tem- 
ple &  tous  fas  fucccfleurs  ont  été  nommés  inaEni 
Templi  mapftri  ;  &.  même  depuis  Tabolition  de  1  ordre, 
le  cfieûeur  fpirituel  de  la  maiibn  eu  encore  appelle 
àtcs  nom. 

Maîtres  ,  (  Hi(l.  mod.  )  magiftrî ,  nom  qu'on  a 
donné  par  honneur  6c  comme  par  excelhnce  à  tous 
ceux  qui  enfeigooienc  publiquement  les  Sciences, 
&  aux  reâîurs  ou  préfets  des  écoles  publ.qucs. 

Da  is  la  fuite  ce  n^m-efi  devenu  un  titre  d'honneur 
pour  ceux  qui  exclloient  dans  les  Sciences ,  Si  til 
enfin  demeuré  particuhèrement  affcdé  aux  doâeurs 
en  Tliév)îcgie  dom  le  degré  a  été  nommé  mapfurlum 
eu  mû^ifterii  grades  ;  tMXrmèmnb  ont  été  appelles 
magîpri ,  &  l'on  trouve  dans  pi ufieurs  ecrivabis  les 
doâeurs  de  la  faculté  de  Théologie  de  Paris  défignés 
par  le  titre  de  magifiri  Parifienfes, 

Dans  les  premiers  on  pîaçoit  qnelcuifois  la  quaLté 
de  maître  avant  le  nom  propre  ,  cou  me  waitre  Robert , 
aûifi  que  Joinville  appelle  Robeit  de  Sorbonne  ou 
Sorbon,  mai  ire  Aicv/as  Onfme  de  la  msifc^n  de 
Navarre  :  quelquefois  on  nemittoit  cette  qualihcrtion 
qu'après  le  nom  propre,  comme  dans  Florus  magtficr^ 
archidiacre  àz  Lyon  &  plufteurs  autres. 

Quekjucs-uns  ont  joint  au  t:tre  de  maître  à'is  dé- 
xiominations  particu'ièrcs  tirées  de*  Sciences  aatqueîies 
ils  s'étoient  appliqués  6f.  des  différentes  matières  qu'ils 
avoîcnt  trai.ées.  Ainfi  Ton  a  fumommé  Pierre  Lombard 
le  maître  de^jentmccs  ,  Pierre  Comedor  o%  le  muîigcur 
le  mai  je  de  f  Hiftoh-i:  fcoLftique  ou  favante ,  6c  Grat-en 
le  maître  des  canons  ou  des  décrets. 

Ce  titre  de  maîtrt  eft  encore  d'un  uiâge  fréquent 
&  journalier  dans  la  faculté  de  Paris ,  pour  déhgner 
les  doâeurs  dans  les  aéV-^s  &  les  difcours  publ  es  :  les 
candidats  ne  l^s  nomment  que  nos  trcs-fages maîtres  ^ 
en  lear  adreflant  la  parole  :  le  fyndic  d  i  la  faculré  ne 
les  défiÉ^î  poi  n  par  d  autres  titres  dans  les  afîVmb'ées 
&  fur  ^zs  reg  ftres.  Et  on  marque  cette  cmaU  é  dans 
les  manrJcTîts  ou  imprimés  par  cette  ai>reviarion , 
pour  le  fingiiler  S,  Af.  N.  cdk-zûxt  fapîentijjhnus 
tnaBider  p  ^ftcr ,  6c  pour  le  pluriel ,  par  celle-ci ,  55. 
MhL  NN.  fiplnt'ijjîaï  migîftrl  noflrl^  parce  eue  la 
Théolcpe  eft  regardée  commj  l'étude  de  la  fagÀV. 

Maître  (Ecumémque,  (  HiJL  mod,  )nom  qu'on 
donnoit  dans  l'empire  grec  au  direâiur  d'un  fa- 
meux ccPé^e  fondé  par  Conftantin  dans  la  ville  de 
Conflaniinople.  On  lui  dorna  ce  t'rre  qui  figr.ifie 
uiûvçrfel  yO\x  parce  qu'on  ne  coufioit  Citte  place  au  a 
«o  homme  d'un  xare  mérite  ^  &  dont  les  connoiiËu:^ 
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ces  en  tout  genre  étoîent  très-étendues,  ou  pace 
que  (on  autorité  s'étendoit  univerfellement  iùr  tout 
ce  qui  cor.cemoit  l'aJm  niûration  de  ce  collège.  Il 
avoit  ûifp^âion  fur  douze  autres  maîtres  ou  doâeurs 
cmi  inftruifoient  la  j  uiiefle  dans  toutes  hs  fciencjs 
divin.s  8c  humaines.  Les  empereurs  honoroient  ce 
maître  cecuménique  Ôi  l.s*  prof^eurs,  d'une  grande 
confidération  ,  &  les  coiiiultoient  mêine  dans  les 
affaires  importantes.  Leur  collège étoit riche, &  fur^tout 
orné  d'une  bbliothèque  de  fix  cent  mille  volumes. 
L'empereur  Léun  Tifaurien  irrité  à^  ce  que  le  maîtfc 
eecwtJ/ûque  ÔC  ces  doéliuts  foutcnoient  le  cuhe  des 
images ,  ks  fit  enfermer  dx^s  leur  collège ,  &  y 
aya.i  fait  mettre  le  feu  pei.dau  la  nuit ,  livM  aux 
ffamni-s  la  bibliotlièque  6t  le  collège  &  les  (avants, 
exerçant  ainfi  (k  ra^e  contre  Us  lettres  au(E  bijn  que 
contre  la  r J  gion.  Cet  incendie  arriva  fan  726.  ùdren. 
Thvp.  Zojiaras. 

Maître  du  sacré  palais,  (Hlfl.  moi,  )  ofKder 
du  palais  du  pape,  dont  la  foi.ction  cfi ' d'exanûn :r , 
corriger  ,  approuver  ou  r^ijetter  tout  ce  qui  doit 
s'imprimer  à  Home.  On  eft  obligé  de  lui  en  laiffer 
une  copie  ,  &  après  qu'en  a  obtenu  une  permlfiioa 
du  vice-gcrent  pour  im- rimer  ibi^  le  bon  pla:ûr  du 
nuître  dufacri  palais  ,  cet  officier  ou  U4  de  fes  com- 
pagnons (  car  il  a  fous  lui  d^ux  relieijux  pour  l'aider) 
e.î  doniie  la  permilîion  j  &.  quand  louvrage  eft  im- 
primé &  trouvé  conforme  à  la  copie  qui  lui  eft  reftée 
entre  les  mains  ,  il  en  permet  la  pub'ication  6c  la 
le^lure  :  c'eft  ce  qu'on  appelle  le  pubUceatr,  Tous  les 
Libraires  &  Imprimeurs  font  fous  L  jurlidiâion.  11  iJn 
voir  &  approuver  les  images ,  gravures ,  fculptures  , 
Oc.  avant  qu'on  puifle  les  vendre  ou  ks  expcier  en 
public.  On  ne  peut  prêcher  un  fcitnon  devant  le 
pape  ,  que  le  maître  ài  facré  palais  ne  l'ait  examiné:, 
11  a  rang  &  entrée  dans  l-  cong.  égation  de  ^ Index  , 
6c  (eance  quand  le  pape  tient  cliapille  ,  immédiate- 
ment après  le  doyen  de  la  Rote.  Cn  office  a  tou- 
jours été  rembli  par  les  religieux  DomLiicains  qui  font 
logés  au  Vatican  ,  ont  bouche  à  la  cour  ,  un  car- 
rofle  ,  &  des  dcmeftiques  entretenus  aux  dépens  du 
pape. 

Maître  de  la  Garde-robe  ,  (  HïfL  mod.  ^  vef- 
tlarim  ;  dans  Tantiquité ,  &  fous  l'empire  des  Grecs  , 
étoit  un  ofiîder  qui  avoit  le  foin  &  la  direâion  de» 
oniements  ,  roK^  &  habits    de  l'empereur. 

Le  grand  maître  de  la  garde-robe  ^proto-vejliirtia  , 
étoit  le  chef  de  ces  offic.ers  ;  nuis  parmi  les  Ro- 
mains ,  vejUanus  n*étoit'  qu'un  fimple  frippier  ou 
tailleur. 

Maître  canonnier,  (^i/Z.  mod.^  eft  en  An- 
gleterre ,  un  cfficjer  commis  pour  eufeignôr  lart  de 
tirer  le  canon  à  tous  ceux  qui  veulent  rapprendre , 
en  kur  ^(ànt  prêter  un  ferment  qui,  iixlépendair»- 
ment  de  la  fidélité  qu'ils  doivent  au  roi ,  îjur  fait 
promettre  de  ne  (êrvir  aucun  prince  ou  état  étianr» 
g?r  fans  p?rmiflion  ,  &  de  ne  po  nt  enfe  gr^r  cet  art 
à  d'.wtres  que  c^ux  oui  aurcnr  préré  le  mêin2<*ersa'at 
Le  maure  canonmerwis^  au&d^  Cwrtificau  de  çj^^ 
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cité  à  ceux  que  Ton  préfente  pour  être  canonniers  du 
roi, 

M.  Moor  obrcrve  qu*un  ccnonnUr  doit  ccnnoître 
fis  plccts  d'artvlerie ,  leurs  ncnis  qui  dépendent  de 
la  hauteur  du  calibre  ,  &  les  nctns  dis  diffcrentes 
panies  d'un  canon  ;  comme  aufli  la  manière  de  les 
calibrer  ,  &c,  Chambers, 

Il  n*y  a  point  en  France  de  nuûtre  canonnUr  ;  les 
ft  Idats  de  royal- Anillerie  font  inftruits  dans  les  écoles 
de   tout  ce   qui   concerne   le  fervice  du  canonnUr, 

MAITRE- JEAN  ,  (  Antoine  )  (  Ififl,  Un.  mod,  ) 
chirurgien  célèbre ,  élève  du  célèbre  Méry ,  étoit  de 
Méry  près  de  Troyes.  Nous  ne  le  confidérons  ici 
que  comme  auteur  d'un  IraiU  dss  Maladies  de  i*ceii , 
très  -  fouvent  réiiriprimé ,  &  traduit  dans  toutes  les 
langues* 

MAITTAIRE,  (Michel  )  {^Hîft.  L'ut,  mod.)  gram- 
mairieri  &  bibliographe  anglois  de  ce  fiècle ,  fameux 

Îar  fon  érudition.  On  lui  doit  k-  Corpus  Foétarum 
atuiorum  ;  fcs  Annales  Typograyhici  font  aufli  très* 
connus  ;  on  y  trouve  les  titres  de  tous  les  livres 
imui  mes  depuis  Torigine  de  rim^rimeiie  juf-[u'on 
1 5  57.  On  a  du  même  auteur  ,  &.  toujours  en  latin , 
riiiltoliM  des  Etienne  ,  &  celle  de  pluûeurs  autres 
célèbres  imprimeurs  de  Paris. 

MALABRANCA ,  (  Latin  )  (  HlJI,  Eccïéf.)  domi- 
nîcain ,  puis  carùlnal ,  ntveu  du  pape  Nicolas  UI. 
JVfcrt  en  1294.  On  lui  attribue  la  profe  des  morts: 
Vlu's  înt ,  dïes  illa  ,  qui  ne  maiî([ue  ni  de  pcëfic 
d'imago,  ni  de  grandes  idéîs,  ni  quelc^uçiois  d*ex- 
picflioii ,  témoins  les  ftropTies  ; 

Tuba  mlrum  f parons  fonum ,  6»c, 
Morsjiupebil  6'  natura  ^  6*c, 
Liber  falptus  projet tur  ,  &c, 
Quid  fum  mifer  tune  diâurus ,  &e* 

MALACHIE  ,  (HlJî.Sacr.)  le  dernier  des  douze 
petits  prophct'is. 

Su  MabrUe  j  néà  Armach  ou  Armagh  en  Irlande 
en  Î094,  en  fiit  archevêque  en  1127,  &  le  démit 
de  fou  archevêché  en  1135.  ^^  mouiiit  en  1148,  à 
CIrirvaux  entre  les  bras  de  Sr.  Bernard  fon  ami ,  qui 
a  écrit  ià  viv,  L'honneur  ftrul  d'avoir  eu  un  fi  célèbre 
h'ftoiien,  fuffiroit  pour  iliuftrer  St.  MJackie  ;  Suint 
Bc.nard  îqi  atiribac  hwMUCOup  de  prédiéHons ,  6c  les 
I apporte  touus  ;  m.ais  il  r.  a  point  parlé  (k  il  ne  pcu- 
voii  pa^  parler  de  Celles  cjui  ont  fait  tant  de  bruit  dans 
h  ilite ,  5c  oui  concernent  la  fucccflion  des  papes  ; 
fon  fil?nce  eft  même  une  des -preuves  qui  concourent 
i  établir  que  ces  prédiftions  ont  été  fa;fes  après  coup 
èc  dans  d  s  temps  modernes,  c'eft  à-dire  ,  dans  le 
conclave  de  t^ço  ;  car  depuis  la  mort  de  St.  Malachîe 
juf'  Ti'au  commencement  du  dix-feptiéme  iiècle ,  dans 
uî  cfpi^cc  do  quatre  fiècles  &  demi  ,  aucun  auteur 
n'avt  it  iirna's  parlé  de  ces  prédi^Slions  concernant  les 
pai:*;.  Oa  prâenduit  les  avo  r  feulement  découvertes 
en  1 590  i  mais  oa les  attribuoit  à  St.  Malachie  :  i^Objet 
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de  cette  fraude  étoit  de  défigner  le  pape  qu'on  vouî 
loit  qui  fût  éh\  j  6c  de  periiiader  qu'il  avoit  été  dé* 
figné  par  St.  MaLchie,  Ce  pape  étoit  Grégoire  XIV. 
(Jn  le  défignoit  par  ces  mots:  de  Anttquuate  Urhis 
parce  quM  étoit  d*Orviète  ,  en  latin  ,  urbs  vêtus.  Te  1 
é*oIt  le  voile  én'gmatîque,  aifé à  percer,  qu*onaflfec- 
toit  de  jctter  fur  ces  prédiél'ons.  Cell^-s  qui  prccédoient 
1 590  ,  étoient  toutes  fort  juftes  &  fort  claires ,  parce 
qifellcs  rouloicnt  fur  le  parte  ;  mais  il  étoit  plus  diiH- 
cïîe  d'expliquer  les  prophéties  qui  roulent  fiir  des 
temps  pcftcrieurs.  On  a  cependant  cré  frappé  après 
coi.p ,  de  la  juftefle  apparente  de  qiu-lciucs-uncs  :  par 
exemple  ,  le  pape  Clément  Vil,  (  thlgt  )  a  paru  par^ 
faîtcment  défigné  foixante-cinc  ans  avant  fon  élcâon, 
par  Ce  s  mots  ;  montlum  cuftos ,  leçjrJÎendes  monta p:fs^ 
parce  qu'il  portoit  dans  fcs  armes ,  une  montaan*  à  (vc 
coteaux ,  &  qu'il  établit  à  Rome  les  monts  de  Piété.  Oa 
trouvoit  aufli  il  y  a  quelques  années  ,  le  pape  aâuel 
Pie  VI,  aflez  bien  défigné  par  ces  mots  :  penpima 
apoJlolIcftSy  le  pèlerin  apoftolique ,  à  caule  d'un  voyage 
qu'il  fit  à  Vienne  pour  aller  conférer  avec  l'empereur. 

MALAGRIDA,  (Gabriel)  (//?/?.  de  Portu^,) 

Ne  ncus  prolTcns  pi\s  de  nous  croire  aflez  ir.fln.ms  pour 
inr.ruiie  nous-mé.nes  la  pollér'.té  fur  C2  qui  co  cem« 
l'affartinat  du  loi  de  Portugal-,  Jore;;h  ,  &  fur  la  p;:;: 
que  les   jéfi.ites  Malagrida  ,    Mrûhcs  &.  Alexa  Jre 
peuvert  avoir  eue  par  inftigaton  ,   par  appioba.i^n 
ou  par  quelque  genre  de  com^lcité  oue  ce  pciUe 
être  ,  à  l'attentat  commis  fie  mancjué  (ur  la  peribnnc 
de  ce  prince  ,   ennemi  de  leur  lociété ,  fit  prêt  3 
la  chaFer.  Malas^rlda  ,  dit-on ,  confulté  par  les  afliiffins 
fur  leur  entremise,  répondit  qu'il  n'y  avoit  pas  mêfliî 
de  péché  véniel  à  mer  un  roi  per'éciueur  des  (âinis; 
fi  Mahpida  6c  fes  confrères  j^uiiraat  de  leurintc'!** 
gcnce  6l  de  toutes  les  facukés  de  leur  tfprit ,  ott 
tait  cette  réoonfe,  ils  fe  font  rendus  crimi  lels  d^ttar , 
&  ils  ont  dû  être  condam  es  ,  &  pun^s  comme  ttl$  par 
les  juges  ordinain  s  do  la  nation.  Tels  étoit  m  Ôcle  vûtuôC 
fatrent^de  l'Europe ,  qui  voyoit  eneu.c  nos  Bcurgcinj, 
nos  Guignard  À  nos  autres  farjatic[ucs ,  met.'am  le 
poignard  dans  la  main  des  C.lémcnt,  d^  Qrâtelà 
des  Ravaillac.  Quel  a  donc  été  l'étonnem?nt  eénc-al, 
lorfqu  au  lieu  d'un  régicide  infâme ,   immole  par  îi 
loi ,  on  nâ  plus  va  dans  Malaff-'uU  ou'un  maîh.u- 
rcux  moine,  prcfquc  octogénaire,  livre  aux  flanurts 
crLiclles  de  Tinquifition  ,  peur  de  prétendues  héréfics 
contenues  dans  de  petits  livres  de  dévotion  fur  Tav^ 
netnent  de  l'Anté-Cinrift ,  &.  lur  l'immaculée  concq)- 
tioa  de   Ste.  Anne  &  de  la  Vierg:  ;   &  quand  oa 
a  vu  fur-tout  dans  ces  mêm^s  livrets   d«  preuves 
fans   réplique  ,  que  leur  auteur  uoic  feu  imrccJl-, 
au  point  que ,  quand  même  il  lui  feroit  échxpfé  àm 
fa  f<^Iie ,  ks  déc^fions  &  les  dilcours  les  plus  ctr«gfl| 
il  ne  pouvoit  mériter  tout-au-pîus  que  d'être  tnflnre; 
en  eftet ,   lorfaue  Tinf-ofé   Joan  de  Tlile  ,  oirif  dî 
Vineuil  près  Ôiantilly  ,  poiîfla  la  dcire^ce  fïiy^ 
s'élancer  fur  Henri  IV  ,  au  m'iicu  du  Pcnt-oeut,  c: 
pril  ce,  dont  la  clémence  n'cpargi^a  aucun  fcpp''r^i 
Jcrn  Chatel ,  fe  contenta  d:  faire  ciil«.tmer  i  M  . 
Il  cfl  juibe  en  effet,  de  d.flngucr  le  fou  du  crro-"^' 
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'Vbk ,  dît-on  ,  finquHlcion  ne  &t  dans-cette  âfTaîré 
;qB*unç  voie  détournée  pour  panrenir  à  un  but  légi- 
.time,c*eft-à-dire,  à  la  condamnation  du  coupable  , 
&  pour  éviter  les  difficultés  qui  -fe  trouvent  toujçurs 
àtfaire  le  procès  à  un  tnome  dans  ttn  pays  tf*i/A<)^/ftf< 
OfidcU  comme  le  Portugal. 

Cela  peut  ê^Te ,  ôc  il  eft  vrai  qu'une  nation  ne 
conçoit  pas  plus  fcertains  préjugés  6c  certains  uiâges 
dkine  nation  même  voifine ,  qu'un  fiècle  ne  conçoit 
les  idics  &  les  erreurs  d*an  amre  fiècle.  Il  fe  peut 
ft're  qu'en  Portugal ,  1  mquifition  ainfi  (ubAituée  aux 
tribunâttt  réguliers ,  &  Tc^cuCition  de  régicide  ainfi 
remplacée  par  raccuratien  plus  commode  d  hétéfie  9 
ayent  paru  en  effet  une  chofe  toute  fimple  ;  mais 
pour  plufieurs  autres  nations  ,  ce  trifte  expédient  n'a 
feit  que  répandre  fur  toute  l'affaire  ,  l>eaucottp  de 
nuages,  fur  l'accufi  tout  l'intérêt  de  FincioceBce  oppri- 
mée ,  &  que  fournir  une  preuve  de  plus  de  Tim- 
poffibilité  d'échapper ,  innocent  ou  coupable  ,  à  Tin- 
qiiifmon ,  quand  on  a  des  ennemis  puiffaiits  ;  car  , 
quelle  propofition  ne  rendra-t«-on  pas  hérétique ,  quand 
oii  voudra  ?  Perfonne  ne  peut  donc  être  allô  ré  de  fa 
vie ,  -s'il  a  feulement  écrit  quelques  lignes  ,  &  même 
il  n'cft  pas  befoin  d'avoir  écrit  ;  on  défère  tous  les 
Jours  à  finquifition  de  fimples  propos^  i\:\  roi  même, 
ixn  roi  d'Eipagne  ,  le  petit-fils  ce  Charles-Quint ,  Phi- 

5)pe  III  >  fut  jcondamné  à  l'iuquifition ,  pour  -avoir 
mojgiié  verbalement  &  par  un  mouvement  naturel , 
an  pieu  de  pitié  pour  un  malheureux  qu'on  brûle >it  ; 
car  en  pareil  cas ,  la  pitié  tft  auili  une  héréfie;  Phi- 
lippe fut  obligé  ,  pour  l'exemple  &  pour  la  réparation 
Âi  fcandale  ,  d'abandonner  aux  flammes  de  linquifi- 
feôn  ,  une  pal-.nte  de  fon  feng. 

Concluons  donc  que ,  dans  Taffairc  de  Malapida  8c 
de  fes  p»  étendus  complices^  4a- vérité  eu  encore  cou- 
verte pour  nous  de  et  s  vofles  que  le  temps  feul  peut 
lui  arracher,  convenons  que  Fexpédient  de  Pinquimion 
fiit  malheur^x  ,  en  ce  qu'il  fournit  la  preuve  que 
^Li^rîda  étoit  fou,  &  ne  pouvoit  guère  être  cou- 
pable ;  6c  bornons-  nous  à  rapporter  un  fait  :  c'eft 
tjua  le  P.  GAriel  Malagrîda  fut  brûlé  le  31  feptembre 
1761 ,  à  (bixante  &  quinze  ans ,  non  comme  ccmplice 
ii*un parricide ,  mats  comme  hérétique  &  faux  prophète, 

MALANDRIN ,  f.  m.  (  Hîft.  moderne.  )  nom  qu'on 
donna  dans  les  croifades  aux  voleurs  arabes  &  égyp- 
tiens. Ce  fut  aufC  celui  de  quelques  brigands  qqi  ^nt 
beaucoup  de  déçats  (bus  Charles  V.  Js  parurent  'defix 
fois  en  France  ;  l'une  penda;it  le  règne  du  tçi  Jean  , 
Fautte  pendant  U  règne  de  Charles  fon  fils.  C'éioit  des 
foldats  licenciés.  Sous  la  fin  du  règne  du  roi  Jean ,  lorf- 
cm*on  les  nommoit  les  tards^vcnus ,  ils  s'étoient ,  pour 
ainlî  dire ,  accounimés  à  fimpunité.  Ils  ayoient  des  chefs. 
Us  s'étoient  prefque  d*;fciptinés.  Bs  s'appelloient  entr'eux 
les  grandes  compapùes.  Us  n'épargnoient  dans  leurs 
pillages ,  ni  les  ma  ions  royales  ni  les  églifes.  Ils  étoient 
conduits  parle  chevalier  Vert,frère  du  comte d*Auxerre, 
Hugues  de  Caurelac  ,  Mathieu  de  Gourngc ,  Hugues 
de  Varennes,  Gautier  Huet ,  Robert  ITfcot^  tous  che- 
valiers. Bertrand  du  Guefclin  en  délivra  le  royaume 
«tfies  mcii^  c«  EfpagiiV  0ntrç  Pierre  4c  Giiel, 
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Ibus  prétftxte  de  les  employer  contre  les  Maures.  (^A,  Jt) 
MALATJE5TA,  {HiJI.  d'Itafie.)  Cefl  le  ncm 
d'une  ancienne  famille  d'Italie,  qui  poffédcit  la  fei- 
gneurie  de  Rimini ,  dcdotitétoit-Sigiânond  MzLuefta^ 
célèbre  capitaine  du  quinzième  frècie ,  qui  fit  la  guère 
avec  courage  &  avec  fuc<ès  ,  aux  Papes  &  aux 
Turcs  ;  les  Papes  l'excommunièrent  •&  le  d  f&mè- 
rent  comme  héréiique  &  impie,  mais  les  "^ Turcs 
le  trouvoient  fort  bon  iJvetieiu 

MAL  AVAL.  Deux  hommes  fort  différents.  d'cC-* 
prit  &  de  profefSon ,  ont  porté  ce  nom  : 

t*.  François.  Il  perdit  la  vue  à  neuf  mois ,  ce  qui 
ne  l'empêcha  pas  d'être  favant  &  auteur  myflique* 
&  même  KéFétique.  11  donna  dans  les  erreurs  du  ' 
quiétilme ,  il  les  reproduifit  du  «oins  en  partie  dar.s  • 
un  livre  intitulé  :  Pratique  facîU  pour  élever  Tome  â  ia 
contempluÎ0H  ;   on  condamna  Ion  livre  à  Rome  , 
&  comme  s'il  eât  été  dans  la  deftinée  ou  dans  le 
caraâère  des  cmiétiiles  françois ,  d'être  foum's  à  Téglife 
au  .milieu  de  leurs  égarements  ,  il  fe  rétraâa  comme 
Fénélon  ,  abjura  le  quiétifme  ,  &  n'y  retourna  plus. 
On  fentit  à  Rome  le  prix  de  fa  réûgnation  ;  le  carr 
d.nal  Bona  devint  fon  ami  «  &L  liu  obtint  june  dif- 
penfe  pour  recevoir  la  déricature  «  quoiqu'aveugle.  IV, 
mourut  âgé  de  quatre- vingt  douze  ans  en   1719  ,  f 
Marfeille,  oîi  il  étoit  né  en  i6%j»  Il  l^ifala  réputar 
tion  d'un  pieux  &  digne  ecdéfîaflique.  On  9  d^  l^i 
des  Poefies  fpirhuellcs ,  &  des  Via  des  Satnu, 

1®.  Jean  MalavaU  né  en  1669  ,  au  dîocèfe  de 
Nifmes,  étoit  proteflant  ;  il  fiit  un  chirurgien  habile.* 
Le  médecin  Hecquet  fon  ami ,  le  conquit  a  la  religion 
catholique.  On  trouve  dans  les  mémoires  de  l'Académie 
Royale  de  Chirurgie,  des  obfervatlom  importante» 
de  MalavaL  II  tomba  de  bonne  4ieure  en  enfance  y 
mais  il  ne  perdit  pas  la  mémoire  ;  il  àoit  hors  d'étac 
de  fuivre  une  converfation  ;  mais  lorfqu'en  parlant 
devant  lui  ,  on  iè  fervoit  d'un  mot  cnii  fe  trouvoit 
employé  heurpufement  dans  une  tirade  de  vers  ou  dan$ 
un  beau  morceau  de  profê ,  dont  il  avoit  autrefois 
été  frappé ,  il  recitoit  à  ttnflant  cette  tirade  ou  ce 
morceau  i  on  a  cqfeiparé  affez  ingénieufement  fort 
efprit  dans  cet  état ,  à  une  montre  à  repédtîon  qui  fonne 
l'heure  quand  on  preffe  le  bouton. 

MALCHUS,'  {Hift.  Sacr.)  ierviteur  de  Caïphe: 
On  fait  comment  St  Pierre  hii  coupa  l'oreille ,  & 
comment  J.  C  le  guérit. 

Un  ^utre  Malcmts  ou  Malch  ou  Malc ,  fblitaire  dfe 
Syrie  au  quatrième  fiècle,  eft  le  fujet  du  poëme  de 
$,  M.ilc  Ai  La  Fontaine. 

MAL  DE  OJO  ,  (  Htfl,  moJ.)  Cela  (îsnifîe  mat  de 
taîl  ci\  cfpagnol.  Les  Portugais  de  les  Espagnols  font 
dans  fidée  que  certaines  perforuies  ont  quelque  chofe 
de  nuifible  dans  les  yeux ,  ôc  que  cette  mauvailê  qualité 
peut  fe  communiquer  par  les  regards , .  fiir-tout  aux 
cnfan^  &  aux  chevaux,  lits  Portugais  appellent  ce  mal 
quebranto;  il  paroi:  que  cette  opinion  ridicule  vient  k 
ces  deux  nations  des  Maures  ou  Sarrafins  :  en  effet  les 
habitants  du  royaume  de  AJaroc  font  dans  le  mêuiç 
préjuge.  (^. /?.)  '♦ 
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Mal  des  aIdens,  [Hïfl  dt  Franct)  vieax  mot 
mi'on  trouve  dans  nos  anciens  hifloriens  ^  fc  qui  dé- 
i^nent  un  feu  hrûlam.  On  nomma  nud  des  ardtns  dans 
le.  temps  &  notre  barbarie ,  une  fièvre  ardente  ,  éréfi- 
pélateufe ,  épidémique  »  qui  courut  en  France  en  1 1 30 
&  1 374,  &  qui  fit  de  grands nrva^  dans  le  royaume: 
voyezren  les  détails  dons  Mirerai  &  autres  hifloriens. 

MALDONADO ,  (Diego  de  Orna  )(  ^/ £tf/. 
Mod.)  carmeETpag^l^qui^  dans  les  livres  à  la  gbire 
de  ion  ordre  9  fait  defcendre  comme  de  raifon^  les 
Carmes  du  prophète  EKe  &  du  Mont-Gumd,  &  £ût 
dki  prophète  Âbdias ,  des  chevaliers  de  Saint-Jean- 
de-Jéruialem  ^  de  St.  Louis ,  &c.  autant  de  Carmes, 
&  une  carmélite  de  Ste.  Emérentienne ,  qui ,  félon  une 
généalode  qu'il  n*a  pas  trouvée  dans  les  Evaogélifies , 
^oit  la  Siiàyeule  de  léfis-QuifL  MaUonddo  vivoit  au 
^^éme  fiéele. 

MAUX)NAT,  f Jean)  (JK/tl/UmodlXava^tWo. 
legjen,  jéfuite ,  né  dans  l'Eibamadonre,  enfeig^ioit  en 
^53493  Paris,  n  fiit  accufé  d*avoir  fiiggéré  au  préfidem 
de  Montbruii..un  tefiament  en  faveur  de  la  Société, 
il  gagna  ce  procès  au  parlement  de  Paris  ;  il  fiit  accuië 
d  enfcigner  aes  erreiu^  fur  Tlnmiaculée  Conception ,  il 
gagna  cet  autre  procès  au  tribunal  de  Pierre  de  Gondi , 
evlque  de  Paris  ;  il  fe  cacha  dans  la  ville  de  Bourges 
pour  laifler  refpirer  un  p^u  l'envie.  Cependant  fa  répu- 
tation Tannoncoit  par^tout  avec  éclat  :  il  étoit  depuis 
long-temps  defiré  &  demandé  par-tout.  Le  carœnal 
de  Lorraine  Tavolt  appelle  à  Pontà-MoufTon  ,  pour 
oicitre  en  crédit  une  univerfité  qu'il  y  avoit  fondée. 
Le  pape  Gr^dre  XIII  le  fit  venir  à  nome  peur  pré- 
iider  a  fédition  de  la  Bible  grecque  des  Septante.  Il 
favoit  bien  le  gicec  &  l'hébreu  ;  il  étcnt  profond  dans 
la  littérature  lacrée  &  profane.  Il  mourut  à  Rome  en 
158^.  Ses  CommentMus  fur  its  Evangila  soldent 
le  plus  recherché  de  fes  ouvrages.  11  en  a  fait  auffi  fiir 

EluTieurs  prophètes  ^  &  divers  traités  théolc^ques  ûxt 
îs  Sacrements ,  fur  U  grâce ,  fur  le  péché  originel  ;  fon 
Traité  des  Anga  &  des  Démons  »  conipoié  en  latin , 
n'a  été  publié  qu'en  françois ,  la  traduâion  ayant  été 
£ûte  far  le  manufcrit  latin ,  qui  n'a  jamais  été  imprimé. 
Son  ouvrage  intitulé  :  Summa  cafuum  confcietula ,  a  é:é 
condamné ,  comme  favorifânt  cette  .morale  relâchée , 
tant  reprodiéo  aux  léfùites. 

MALEBRANCHE,  (  Nicolas)  (mjlUtt.  mod.) 

Le  P.  Malebranche  étott  fils  d'Un  fecrétaire  du  roi , 

nommé  comme  lui ,  Nicolas  Malebranche  y  il  naquit  à 

Paris  le  6  août  1638.  H  étoit  neveu,  par  &  mère, 

d'un  confeiiler  d'état  ;  il  eut  un  frère  aîné  confeiller  de 

grand'chambre.  Il  entra  dans  la  congrégation  de  TOra- 

toiie  à  Paris  en   i66a  Le  P.  Lf  Coime ,  auteur  des 

AnvéUes.  EccUfiapici  Francorum  ,  voulut  l'attachera 

THiftoire  Eccléfiafliquc  ;  mais  les  faits  ne  fe  lioient 

point  dans  £1  téie,  its  ne  ^ûfoient.  ai^  s'eflâcec  mu- 

tuellemeot  ;  le  fâmeUx  criiîque  M.  oinon ,  qui  éroit 

alors  de  l'Oratoire ,  vouhit  Tattirçr  à  l'hébreu  ôt  à  la 

critique  facrée  »  chacun  ne  voit  que  fon  objet  :  Maie- 

àrani/k  vit  k  Trsûté  de  tHommc  de  Dcfautes,  &  il 
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fiit  métaphyficîen  &  cartéfiea  II  fit  /«  Rtchtrthe  à  U 
Véniiy  gui  parut  vers  1674.  Ce  Lvre  lui  donna  ^» 
(Kfdples  a  dies  comiadifleurs.  Il  fut  fuivi  des  Convtrf^ 
fions  Chràîennes  en  \&jf  ,  dû  Traité  d$  L  ^atim  ^ 
de  la  Grâce  en  i£8o  »  d'^in  Traité  de  Morale  en  1684,. 
d* Entretiens  fur  la  Métaphyjîque  &  fur  la  Religion  ea 
1688.^  Tout  cela  n'étoit  toujours  que  la  Rtchirche  de 
U  Vérité  y  &  on  ne  ccmnoît  guère  dei  ouvrag^  du  ?• 
Malebranche  que  la  Recherche  de  la  Vérité^  oiiTauteur  » 
en  ifattachant  beaucoup  à  décrier  Timagination ,  en 
oiontreune ,  dit  M.  de  Fontenelle ,  fort  noUe  &  fort 
vive  y  qui  travailloit  pour  un  ingrat  nnalgrélui-SD&ne 
&  qui  omoit  la  raifon  en  fe  cachant  d'âle. 

M.  de  FointeneUe  ,  en  expoiànt  les  fyflémes  &  les 
opinions  du  P.  Malebranche  ,  fait  c^  qu'il  peut  pour 
leur  donner  de  Timporunce  »  de  la  graviié ,  d.'  la 
clarté  ;  il  tâche  tfmfpirer  au  leûeur  quelque  refpeâ 
pour  la  métaphyfique ;  mais,  malgré  les  grands  ncnts 
de  Malebranche  oL  d^Arnauld  «  qui  rompirent  Tua 
contre  l'autre  beaucoi^  de  lances  fur  les  idé.s  vraies 
ou  ÉaifTes  ,  fur  la  grâce  &  le  libre-arbitre  ,  far  la 
prémotion  phyfK^e  ,  le  bâeur  refle  très-froid  fur  ces 
matières  »  oc  dit  franchement  avec  M.  de  Vokaire  : 

Je  renonce  au  fatras  obfcur 
Du  grand  rêveur  de  l'Oratoire  , 
Qui  croit  parler  de  l'efprit  pur  , 
Ou  qui  veut  nous  le  faire  accroire. 

Ces  théologiens  métaphyilciens  ne  s'entendent  ni  avec 
leurs  amis  ni  avec  leurs  ennemis  ;  ib  fe  plaignent  tou» 
jours  qu'on  ne  les  entend  pas  ,  &  peut-é  re  ns  i^«n- 
tendent-ils  pas  eux-mêmes.  Si  M.  Amauld  combat  k 
P.  Malebranche  ,  celui-ci  foutient  que  M.  AmauMne 
l'a  pas  entendu  {  fi  le  P.  Lamy  ,  difciple  du  P.  MJc 
branche ,  veut  s'appuy^f  de  fautoricé  de  fon  maître , 
ce  maître  difficile  prétend  auffi  c  uc  fon  difciple  fidèle 
ne  Ta  pas  entendu.  Expliquez- vous  mîeux  ,  &  parki 
de  choîLijpLis  claires  &c  moins  chimériques.  On  a  en* 
core  du  F.  MsJebr.inche  ,  un  Traité  de  t  Amour  à 
Dieu  y  publ.é  en  1697.  Cefl  celui  cà  il  corrkeibn 
diiciple  le  P.  Lamy  ;  des  Entre.iens  d'un  PMwfopke 
Chrétien  &  dur»  Philofcphe  Chinois  fur  la  nature  de 
Diai  y  imprimés  en  1708  ,  oii  il  accufe  dTadiéifîne  les 
lettrés  de  la  Chine  y  autre  matière  à  difpute  ;  des 
RJfléxions  fur  la  Prémotion  Phyfique  ,  pour  r^)ondre 
à  un  Traité  de  taffion  de  Dieu  fur  les  ctêatures ,  cc^ 
lèbre  dans  le  temps.  Ces  réflexions  t  nt  fe  dernier 
ouvrage  du  P.  Malebranche  ;  elles  parurent  en  17 if. 

Le  P.  Malebranche  ,  dans  fes  livres  même  de  toéo* 
loeîe  &  de  méihaphyfique ,  fe  montroit  jgrand  géo- 
mètre &  grand  phyfiden  ;.  c'efl  ce  qui  liu  fit  donner 
une  place  d'honoraire  à  l'Académie  des  Sciences  ea 
1699,  à  l'époque  du  renouvellement  de  cette  conpar 
plie. -^ 

Dans  la  dernière  édition  die  la  Recherche  de  la  Ve- 
nté y.  qiû  parut  en  171 2  ,  on  trouire  une  théorie 
complette  des   loix  du  Mouvement  ^   &  un  fyfiéne 

Séfxéra!  de  TUnivers ,  qui  ont  é.é  regardés  alors  Qsaat 
e  beaux  nvjrcçaux  de  phyflnue. 
Il  étch  (^us.cytéfi^  qi^e  Uefcartes  mêmj^  &  flci 
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tw^Ooîf  point  de  bornes  à  fon  CartéfïanHme.  Il 
adracrtoit  le  fyftême  du  mécanifme  des  bêtes  fans 
aucune  reftrjâion.  Un  jour  M.  de  Fontenelle  étant 
allé  le  voir  dans  Hiiver  ,  le  P.  MaUbranckê  donna 
rud  ^mcnt  un  coup  de  pied  à  un  grand  chien  qui  les 
-empechoit  de  fe  chauffer  ;  le  chien  cria  en  fe  ran- 
g- ant,  M.  ic  Fontenvïllc  demanda  grâce  pour  le  chien , 
<n  le  plaignan:  »  la  douleur  quj  Vavoit  fait  crier , 
le  P.  M.:khrancfu  trouva  bîen  peu  philc(bphique  cette 
compailïon  pour  une  machine  ,  &  gronda  très-philo- 
fophi^uem.-nt  M.  de  Fontenele  de  ton  peu  de  foi  à 
C-Tcartcs  5:  à  la  mé  aphyfique. 

Il  n'a  voit  jamais  pu  lire  de  vers  &n$  dég<  ût ,  &  il 
^vo  t  fmii  ces  deux  vers  pour  tourner  la  potiûe  en 
ridicule  : 

Il  fait  ea  ce  beau  jour  le  pUis  beau  temps  du  monde 
Pour  aller  à  cheval  fur  h  terre  5c  fur  l'onde* 

Labbé  Tmblet  t>onve  cela  plaifânt  ,  parce  qu'il 
la'a'  moit  p;:s  non  pins  1<  s  vers  : 

L'hon.^éte  homme  eô  plus  jiile,  il  eft'me  en  autrui 
Le  guû:  âcles  talen:s  iqa'il  ne  (eut  point  en  lui« , 

Le  P.  I^ahbran  'kc  ne  peut  que  perdre  tous  les 
îoilrs  déformais  ;  mais  de  fen  temps  il  eot  beaucoup 
ic  réputation.  On  rechcr choit  fa  convedation ,  dit 
ÎA.  de  Fomencilo ,  quoiqu'elle  fût  toujours  iâge  & 
inftn.flîve.  H  ne  venoit  pre(que  point  de  (avants  etran- 

fers  à  Paris ,  qui  ne  lui  rer.d:(rent  leurs  hommages. 
)es  p.inccs  Allemands  y  fcnt  venus  exprès  pour  mi  ; 
le  rot  d'Angleterre ,  Jac.]ues  II ,  Thoncra  d'une  vifite. 
Un  cflEcier  anglois ,  prifonnier  ,  fe  confbloit  de  venir 
en  France ,  parce  qu*aii(ïï  bien  il  avoit  toujours  eu 
env  e  de  voir  JLouis  XIV  &  M.  MaUhtanche.  Milord 
^<2utdrington,  mort  vice-roi  de  la  Jamaïque ,  pendant 
deux  ans  de  fcjour  à  Paris  ,  venoit  tous  les  matins  paiTer 
deux  ou  trois  heures  avec  le  P.  Malcbranche.  Ces 
effets  de  la  réputation  ne  font  pas  fans  inconvénient  ; 
car  ,  qui  peut  fe  flatter  d'amufer  ou  d'inftruire  tous 
les  jours  un  favant  pendant  deux  ou  trob  heures  ?  Et 
fiCa-^-il  pas  un  meilleur  emploi  à  faire  de  (on  temps  ? 

Vti  M.  Taylor  tradu  fi:  en  anglois,  la  Rtcherche  de 
la  Vérité.  Le  P.  MaLbrun-Mc  mourut  le  13  oÛobre 
1715.  Sa  vie  m<:fure  affez  cxaâîment  celle  de 
Ll>u  s  XIV.  Il  naquit  &  mourut  les  mftmes  années. 

On  a  d*un  autre  père  MsUbranche  ou  MalUbranaue , 
(  Jacob  )  ,  jéfu-te ,  une  hiflou-e  eftimée  de  Morîms  & 
fiionnorum  nbus.  Il  é.oit  à-peu-prèsTcHi  pays ,  natif 
de  Samt-Omer  ou  d'Arros.  Mort  en  1653. 

MALÉZIEU,  (Nicolas  de)  {Hlft.  Utn  mod.) 
iiaqut  à Paiis  en  1650.  Son  père  fe nommoit comme 
lui  N  colas  de  MaL-^ieu ,  il  apprît  la  pIulo(bphie  (bus 
M.  Rohaur.  Les  mathématiques  ,  qui  ,  dît  M.  de 
Fon^enolle  ^  fouftrent  fi  peu  a  qu'on  fe  partage  entre 
ff  elles  &.  d'autres  iciences  ,  lui  permettoient  cependant 
»  les  belles  l.ttres,  Thiftoire  ,  le  grec,  l'hébreu  ,  & 
m  même  la  poeTie  ,  p'us  incompaùble  encore  avôc 

-n  files  que  tout  le  refte M.  ^  MaU^ten  ne  fit 

fçm  de  choix ,  il  cmbraffa  tout 
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n  nWp't  que  vit  et  ans  quard  M.  Boflbet  le  connut 
&  le  gcuta^  Louis  XIV  ayant  chargé  ce  prélat  &  M* 
de  Montaufier  de  lui  chercher  des  gens  de  lettres  pro- 
pres à  être  mis  auprès  de  M.  le  duc  du  Maine ,  M.  dt 
Malé^ieu  fut  un  de  ceux  dont  ils  firent  choix.  Il  fiit 
confiamment  Pami  &  de  M.  BoiTuet  &  de  M.  de 
Fénélon  ;  on  dit  mêm?  quils  le  prirent  plus  d'une  fois 
pour  arbitre  de  leurs  diiïerends. 

Madame  la  duchc(re  du  Maine ,  avrde  de  favoîr, 
ôc  propre  à  (avoir  tout ,  trouva  dans  M.  de  Malénea 
celui  dont  elle  avoit  be(bin  pour  tout  apprendre.  >ou- 
vent ,  dit  M.  de  Fontenelle ,  pour  lui  ralre  conncître 
les  bons  auteurs  de  l'antiquité,  que  tant  de  gens  aiment 
mieux  admirer  que  lire,  ii  lui  a  traduit  fur  le  champ  , 
en  préfence  de  toute  fa  cour  ,  Virgile  ,  Tércnce  , 
Sophocle ,  Euripide.  M.  de  Voltaire  parle  aufli  de  ces 
traduâions  par  improvi(àtion.  «  Je  me  fouviendrat 
toujours  ,  dit-il  à  Madame  la  duchcfle  du  Maine, 
n  que  preiqu'au  fortii  de  l'enfance ,  j'eus  le  bonheur 
n  d'entendre  quelquefois  dans  votre  palais ,  un  homme 
»  dans  qui  l'érudition  la  plus  profonde  n'avoit  point 

n  éteint  le  génie. H  prenoit  quelquefois  dei'ant 

»  V.  A. S.,  un  Sophocle,  un  Eunpide,  il  traduifoit 
»>  fur  le  champ  en  françois ,  une  de  leurs  tragédies* 
19  L'admiration ,  renthoufia(me  dont  il  étoit  faiu  ,  Iiâ 
>i  infpiroicnt  des-exprefijons  cuiTepondoî  jnt  à  la  mâle  & 
»  harmonieu(è  énergie  des  vers  grecs  ,  autant  qiill  eft 
n  poflible  d'en  approcher  dariS  la  pro(ê  d'une  langue 
»  a  peine  tirée  de  la  barbarie. ....  Cependant  M*  de 
n  Mttlè^îeu  ,  par  àes  efforts  aue  produlibit  im  enthou* 
17  fia(me  fubit  ^  dt  par  un  récit  véhément  ,  fcmbloit 
m  fiipplécr  à  la  pauvreté  de  la  langue  ,  &  mettre  dans 
99  fa  déclamation 'toute  l'ame  <les  grands  hommes 
99  d'AtIiènes« ....  0  connoifToit  Athènes  mieux  qu*au« 
99  jourd*hut  quelques  voyageurs  ne  connoifiênt  Rome 
9»  après  favoir  vue. ....  Vous  engageâtes ,  Madame  , 
99  cet  homme  d'un  elprit  prelque  univerfel  »  à  traduire 
99  avec  une  fidélité  pleine  d'él^ance  5c  de  force  ^ 
99  i*Iphigénie  en  Tauride ,  ^Eunpide;  On  la  repré- 
99  (enta  dans  une  fête  digne  de  celle  qui  la  recevoir 
9»  &  de  celui  qui  en  faUoit  les  honneurs  ;  vous 
99  y  rcpréfentiez  Iphigénie.  Je  fus  ténuMn  de  ce 
19  fpeâacle  99. 

En  effet ,  cette  prlncefTe  ahnoit  à  donner  à  Sceaux  ^ 
des  fêtes  ,  des  -divertifTements  ,  des  fpe^ades  ;  elle 
vouloit  qu'il  y  entrât  de  l'idée ,  de  l'invention,  &  que^ 
fiùvant  l'expreflion  de  M.  de  Fontene'le,  la  joie  eût  de 
Tefpnt.  M.  de  MaU^teu  étcit  le  grand  ordonnateur 
de  eef  fêtes ,  6c  (buvent  il  y  éioit  aâeur  ;  Timpromptu 
lui  étoit  familier  :  il  a  ,  dit  M.  de  Fontenelle  ,  beau* 
coup  contribué  a  établir  cette  langue  à  Sceaux  ;  ajou- 
tons feulement  pour  la  ccnfblation  de  ceux  à  <^ui  elle 
n'eft  pas  fiunilière ,  que  cette  langue  n'a  jama's  prpduit 
un  bon  ouvrage  ;  &  en  effet ,  il  n'efi  rîen  ;-6Âé  de 
tant  d'efprit  prodigué  à  Sceaux  par  M.  de  MaU^ieu. 

On  lui  attribue  une  pièce  fort  médiocre  ,  jouée  par 
les  Marionnettes  de  Brioché  ,  qui  a  pour  titre  : 
Polichinelle  dimandant  une  place  à  f  Académie.  Ua 
académicien  ,  ou  pour  venger  l'Académie ,  ou  paf 
quelqu'autre  snotit  ^  fit  contre  ^ eite  pièce  une  gutfc 
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E'ècc  intitulée  :  Arlequin  Chancelîtr  ;  on  fit  auflî  contre 
même  pièce ,  une  (àtyre  xmxx^éti  Brioché  ChanceVur, 

M.  de  MMâ^tu  avoit  remplacé  M  d'Agqefleau  , 
p^re  du  chancelier  ^  &  M.  de  Fieubet ,  tous  deux 
confcîUcrs  d'état ,  dans  l'emploi  de  chef  des  conduis 
de  M.  le  duc  du'  Maine.  Il  étoit  aufli  charxltier  de 
h  fouveraineté  de  Dombes.  L'efprit  même  des  affaires 
ne  s'étoit  pas  reflift  à  hii. 

JVfadame  de  Staal  dit  que  tes  décifions  de  M.  de 
ÀfjlJ^hu  avoient  à  la  cour  de  Sceaux ,  la  même  infail- 
hbilitc  cpie  celles  de  Pythagore  parmi  les  difcipîes  ;  que 
Jes  difputes  les  plus  écnaulBes  s'y  terminoient  au  mo- 
ment qu2  quelqii*un  prononçoit  :  //  /^  dît. 

En  1609,  il  fut  choifi  jxnir  enlêigner  les  mathé- 
maHqucs  a  M  le  duc  de  Bourgogne  ;  il  les  avoir  déjà 
cnf:;ignécs  à  Madame  la^  ducnelfe  du  Maine  ,  qui, 
comme  nous  l'avons  dit ,  auroit  voulu  tout  (avoir,  ôc 
Youloit  an  moins  fevoir  de  tout.  U  engagea  M.  le  duc 
de  Bourgogne  à  écrire  de  fa  main  le  rélulrat  de  chaque 
leçon ,  6t  ces  leçpns  écrites  par  le  prii  ce  pendant  le 
cours  de  quatre  ans  ,  ont  formé  un  corps  fuivi  8c 
complet  que  M.  de  Boiflière  ,  bibliothécaire  de  M!  le 
duc  du  Maine,  fit  imprimer  en  171 J,  fous  le  titre 
é^ Eléments  de  Géométrie  de  Monfeigneur  U  duc  de  Bout- 

Au  renouvellement  de  FAcadémie  des  Sciences  en 
1^99  ,  M.deMuléi}eu{iit  un  des  honoraires.  Il  faifoit 
dans  (a  maifon  de  Qiâtenay  près  de  Sceaux  ,  des 
obforvations  aftronomiques  ,  qn*!!-  communiquoit  à 
^Acadén3Îe  des  Sciences.  E^  1701  ,  il  &it  reçu  à 
FAcadémie  Francoifé. 

En  1718 ,  il  fut  misa  la  Baflille  ^  ainfrque  Madame 
de  Staal ,  alors  M^^.  deLaunai,  pour  là  part  qu'ils  pou- 
vcient  avoir  eueàla  conjuration  du  prince  de  Cellamare  , 
comme  confeib  ou  comme  aeents  de  M.  le  duc  ôc 
fur-tout  de  Mkdame  la  duchefle  du  Maine ,  qui  furent 
aullî  emprifonnés  eux-mêmes  à  ce. fu jet.  Il  paroîtque 
M.  deMafc^îeu  fttt  le  plps  en  danger..  On  parla' de  le 
transférer  de  la  BafUlfe  dan» une  pnfon ordinaire, &xle 
lùï  faire  fisiîre  ibn  procè?.  Il  fut  mis  en  liberté,  &  conti- 
nua délivre,  moitié  à  Châtenay,. moitié  à  Sceaux. 

Il  mourut  le  4  nurs  1727.  U  avoir  époufëà  vingt- 
trois  ans  Françoife  Faudelle  de  FaverelTe  ^  &  quoique 
amoureux ,  dit  M.  de  Fôntcneile  ,  il  avoit  fait  un  bon 
mariage  ,  &  ce  mariage  fiit  conflamment*  heureux 
pendant  cinquante  -  quatre  ans.  Jl  a*  laiiTé  trob  fis  & 
ikux  filles». 

M ALFILLASTRE  ,  (  Jacques  -  Charles  -  Louis  ). 
(7///?.  Litt,  mod,  )  auteur  du  poëme  de  Nàrciffe  dans 
rifle  de  Vénus  ,  fut  poëte,  bon  poëte  ,  mais  uni- 
({uement  poëte  ;  &  il  vécut  &  mourut  dans  la  pau- 
vreté. Néen  1732.  Mort. en  1767. 

MALHERBE , .(  François  de  )  '(Hlft.^jMt.  4nod.) 

Enfin  Malherbe  vinc  , 

d4 Boiléau;  les  héritiers  de  Màlhcrb'e  ont  fait  dé  c3t 
hém  ftrche  Tinfeription  dont  ils  ont  orné  la  flatue  de 
Nt:Uicrb.\  ÇjZ  grnnd  pooti  étoit  né  à  Caën  en  I55'>, 
Iwuj  le  rè^ni.  d.^  Hinh  il;. Il  mounit  àParis  eu  iCjûS  j 
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'  fous  le  rî^e  de  Louis  XUI,  ayant  vu  (îx  roîs,  II 
avoit  été  gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre  fouï 
Henri  FV.  On  a  doraié  chez  Barbou  en  1764  &  1776  ^ 
deux  trèr-bonnes  éditions  de  Malherbe ,  d'après  cdie  que 
M.  Le  Febvre  de  Saint-Marc  aVoit  donnée  chez  If 
mèhie  Barbou  en  1757.  Les  poëftes  de  MJherbe  y 
font  rangées  par  ordre  chronologique  ;  c*eft  de  tou* 
point  Tordre  le  phis  naturel  j  par  -  là  ;  le  leâeur  eft  en 
état  de  comparer  Malherbe  avec  lui-mêrre,  &  de 
fuivre  les  progrès  &  les  vidfStudes  de  fon  génie.  En 
effet ,  il  y  a  bien  foin  du  poëme  des  larmes  de  laint 
Pierre ,.  à  TOde  au  Roi  Louis  XIII  partant  pour  Tex- 
pédition  de  La  Rcckelle.  Lorfque  Malherbe  fit  la  pre- 
m  ère  pièce,  il  étoit  bien  jeune  ;  lor^u'il  fitla  feconde, 
il  étoit  bien  vieux ,  du  moins  pour  un  poëte  •,  il  avoif 
ibixante  &  douze  ans**,  il  fe  glorifie  dsn»  ce  dernier 
ouvrage  y,  d'avohr  oônfervfr  le  feu  de  fes  premières- 
années  ;  c*eft-là  qu'il  dit  ^ 

Je  (ùîs  vaincu  du  temps.  Je  cède  aies  outrages;- 
Mon  efprit  feulement  exempt  de  fa  rigueur , 
A  de  quoi  témoigner  en  fës  demîers^auvmges ,. 
Sa  première  vigueur. 

Quant  au.  premier  ouvrage ,.  MaAerbe  le  défàvoue  or' 
quelque  fbrte ,  non  comme  n^étant  pas  d<}  lui ,  mair 
comme  en  étant  indîgpe  ;  c'eft  de  cette  pièce  que  \i 
P.  Bouhours  a  dit  rdefl-  un^uvrage  dejeimcjfe ,  fiuÀs 
de  la  jeunejfe  de  Malherbe ,  comme  Longin  avoit  dit 
de  rOdyffce  ;  c\ft  un  ouvrage  de  vieilL-j/e  ,  mais  à 
la  vieilUffe  et  Homère.  Ce  poëme  des  larmes  de  faint- 
Pierre  efti  ime  mauvaifc  imitarion  d'un  mauva's  mo- 
dèle ;  il  efl  imité  d'iin  ouvrage  italierv^  cjui  a  pour 
litre  :  Lafrimidijanto  Pictro  dd'  fignorLuigi  TanfiUo, 
Le  Tanlille ,  auteur  de  œ  poëme ,  étoit  un  gentil- 
homme napolitain,  mort  en  1569.  On  trouve da»^ 
la  traduâion  Ëiite  par  Mdhirbe ,  plus  de  conatti  « 
plus  d^  pointes ,  plus  d'hyperboles  &  généralement 
plus  de  mauvais  goût  que  dans  fes  autres  ouvrages  qui 
font  à-peu^près  Sa  mcme  temps. 

Les  trois  pièces  de  Malherbe  auxquelles  nous  don* 
nerions  la  préférence  y  font  U  Confolation  â  M,  du 
Perrter  y  qu'U  fk  en  1 599  ,  »  qiiarante-cinq  ans ,  âge 
où. un  goût  déjà  exercé  fê  jcint  à  un  génie  encor* 
ardent;  Tepitaphe  du  duc  d'Orléans  en  1 611,  où 
après  que  ce  prioce  »  hii  -même  expoft  les  avan» 
tages  de  la  grandeur  &  d«  la  naiflance  dont  il  étoit 
environné ,  il  ajoure: 

Je  fuis'poudre  toutefois ,. 
Tant  la  parque  a  fait  fcs  loi»*" 
Egales  Ôc  néccflaires  1- 

Rien  ne  m'ei  a  (ù  parer  ; 
Apprenez  , aines  vulgaires , 
A  mourir  fans  nui:  murer  P 

Et  enfin  la  paraphrafe  d'une  partîe  du  pfèaumc  145'^ 

N  Vfpcrcns  plus,  mon  2m2 ,  aux  p:cm:fli^du  inonda  v 
&c. 

*  ouvrag;?  dont  en  igncr?  la  cîaçe,^ 
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On  trouve  dans  ces  dernières  éditons  de  BarBbu, 
iine  lettre  que  Malherbe  adrelîa  au  roi  Louis  XIII , 
i  foccafton  de  la  mort  dfe  fon  fils,  tué  en  duel  en 
1627.  Ce  fait  que  le  fi^s  de  Malherbe  ar  été  tué  e;i 
duel  ,  fe  trouve  dkas  l'intitulé  de  la  lettre  &  dànffla 
vie  de  Malherbe  ,  p'.acéeàîatêtede  fes  œuVres  ;  mais 
dans  la  lettre  mèm^  6c  dans  quelques  autres  pièces  , 
Malherbe  affure  que  fon  fils  a  é.é  aflaffiaé  ,  oC  il  en 
demande  juflice  au  rdi. 

.  «  Cette  perte  ,  dit  Bahac ,  le  toucha  bien  fenfi- 
^  blement;  je  le  voyois  tous  Tes  jours  dans  le  fort 
w  de  fon  afB-dion  ,  &  je  le  vis  agité  de  plufieurs 
»  penfées  diBerentcs.  H  longea  une  fois  à  ie  battre 
n  contre  celui  qui  avoit  tué  fon  fils  ;  &  comme  nous 
»  lui  repréfentames  ,  M.  de  Porchères  d'Arbaud  & 
n  moi ,  qu'il  y  avoit  trop  de  difproportion  de  fon  âge 
»i  de  foixame-^ouzè  ans  à  celai  d'un  homme  qui  n'en 
»  avoit  que  vingt-cinq  :  c'eft  a  cauje  de  cilu  ^  que  je 
n  veux  me  battre ,  dit-ÎJ.  Ne  voy(^'ous>  pas  que  je  ne 
»  ha^rde  qu'un  denier  contre  une  pifibU  ?  » 

MALLE ,  C  m.  (  Hïfi.  de  France  >Daiisla  baffe  lati- 
nité mallus  ;  malle  eft  un  vieux  mot  qui-  fignifie  affèm- 
blée.  M.  de  Venot  s'en  efr-  fervi  dans  une  dijfertation 
furies  fermens  ufités pamû  les  Francs.  On  voyott,  dit- 
il,  au  milieu  du  m^//^  ou- de  VaS^mblée  une* hache 
d*armes  &  un  bouclier. 

Les  Francs  s'étant  jettes  dans  les  Gaule»,-  &  n*ayant 
pas  encore  de  lieu  fixe  pour  leur  demeure ,  campoient 
dans  les  champs  &  s'y  afftrabloient  en  certains  temps 
de  Tannée  pour  régjer  leurs  différends  Ô2r  trader  de? 
affaires  importantes.  Ils  appellèrent  ciéttc  affanblée 
mJlumjia  tnàz  malien ,  qvîi  û^'&oit  parler  ^  dcî>  ils 
avoient  fait  nusal  .un  difcoilrs  ;  &  enmite  on  dit  mal- 
lare  ou  ai(mallare^  pour  ajourner  quelqu'un  àraflem- 
blée  gèîérale.   Voyei  M.  Ducange.  (A  7.  ) 

MALLEMANS  ,  CHÎfl.  Utt.mod.  )  Quatre  frères 
de  ce  nom  ont  cultivé-  les  lettres  aff.»  obfcurément 
Le  plus  connu  des  quatre  eô^  un  ciianoine  de  fainte' 
Opportune  ,  d'abord  capitaine  de  dragons  &  marié, 
auteur  d'une  mauvaifetraduâion  de  Virgile  ,  en  profe  ; 
d'une  Hîftoire  de  la  Religion  depuis  le  commencement 
du  monde  jusqu'à  l'empire  de  Jovlen  ,  &  de  quel- 
ques  autres  ouvrages  très-médiocres.  Mort  en  1740^,  ' 
à  91  ans. 

MALLET  »  (  Hift!  Lltt.  md.  )  Deux  dofleurs^  en 
Aéologie  de  ce  nom  ,/  ont  été  connus  dans  les  lettres. -^ 
.  L'un ,  (  Charles  )  doéleur  de  Sôrbonne ,  mort  en 
1680 ,  a  beaucoup  dtfputé  contre  M;  Amauld  fuir  la 
iferfion  du  nouveau  Teftament  de  Mons-,  que  Mallu 
attaquoit  &  ou'Al-nauld  défendoit.  V^hèMallet  poufi- 
foit  le  zèle  ju^u'à  profcnre  toute-  traduâion  de  la  «bible  • 
en  langue  vulgaire.  Cette  opinion  a  été  foutenue  au^'e- 
fois  par  de  zélés  Catholiques  ,  contre  les  Proteftants 
&  enfuite  contre  les  JanléniAes^  Elle-  efl'  ai^rdluii 
«niverfeîlement  abandonaée.- 

L'autre ,-  (  Edme  )  doâeur  de  Navarre ,-  tfto^r  ert 
1^55  ,  bien  différent  du  premier, 'a  travaillé  à  l'En- 
cVclopédie,  &  fon  Eirge  hiftorique  s'y  trouve  dans 
IWcniiaiiiieiH  a'acé^  »-{*»  iàc'du-fL>*cme  Yo!ume*4l 


'  étok  né  h,  Mîlun  en  171 3.  H  éleva  les^en&its  dé- 
M.  de  la  Live  ,  fermier  géiiéral ,  &  fut  choîfi  par  I* 
fnaiibn  de  Rohan  ,  pour  élever  les^jeun^s  princes  do 
Gueméné  de  Mombazon  ;  m^is  bîentor  le  défit  de  fe- 
rapprocher  de  l'es  parents  &  de  leur  être  utile ,  lui 
fit  accepter  en  1744,  une^  petite  cure*  auprès  de 
Melun.  Les  conjon^hires  ayant  changé,  il  revint  à -^ 
Paris  en  1751  ,  rei^pUrau  collège  de  Navarre,  une 
chaire  de  théotegic»  4t  avoit-dé^  pubi  é  en  1745  ^  du 
fond  de  fa  retraite  ,  fts  Principes  poiir  la  IcBure  des 
Poètes,  U «publia  en  1753  ,  fes  P/mclpes pattr  lu  leâujt 
des  Orateurs  y  &C (on  tff al' furies  blenfianczs  oratoires. 
B  a^'oit  entrepris  deux  glands  oirvragcs  ;  l'un  éroit 
xm^  Hifb'-re  générale  de  toutes  nos  Guerres ,  depuis* 
l'étabîJlTcment  de  la  monarchie  jufju'à  Louis  XIV  in^ 
cîufjvcmentjrautre,une  Hiftoire  du  concHc  de  Trente,' 
qu'il  vouloit  opj^ofèr  à  celle  de  FraPaelo ,  donnée  pat 
le  P.  Le  Courayet. 

^tes  principaux  afttcles  de  M.  l'abbé  M  liez  dans  ' 
r£nGyclopé<fe ,  font  les  articles  Com/inunl<m, ,  Exconp» 
munkjtlon\pétfme  ,  EnfeK 

Un  travail  forcé  occafionna  la'nfatadle  dont'irmoiA 
rut  à  la  fleur  de  fon  âge  ,   le  15  foptembre  175^-: 
Gétoit  unr  efprit  fage  ,  modéré ,  ami  de  la  paix.  ^ 
fut  iccufe- de  janfénifme  par  les  MMinift.»s,  de  m'a- 
linifme  par  les  Jânfénift.s*y  d'irréîigion  même  par  le^' 
ennemis  de  lEnc}'cropédie  ;  Ck  cela ,  favs  autre  ralfoh 
ni  prétexte  ,  finon  qu'il  travailloic  à  ce  diéHonnaire*;  - 
M*  rétêque  de  Mirepoix  ,  (^Bojcc Xqb'pti  actufi:d-> 
n'avoir  pas  toujours  été  juftelur  cesiWièrcs,  le  fut  à  • 
fon  égard;  il  prit  connoifltt.ice  da  l'accufaiion  ,  en 
reconnut  lm;ufiice,>  &  fe  ctut  obligé  de  dédommager 
l'accufé.  Il  lui  donna  -un  canonlcat  de  Verdun. 

MALLEVILLE,  {€ixidi}(}JiJ!.llt:.  mod.  y 

A-peîÂe  dans  Gombaut,Maîiiard&  Malle ville- 
EnrpeutK)n  admirer  deui  ©u^trois  eiUre  mille.  - 

a ydît^oiléau,  en  parlant  dii  fonnet;  &  on  pourroit' 
s^uterqu'à  peine  aujourd'hui  dans  Mallevllle  y  a-t-il  « 
lieii  quon  pnifre  lire.  MallevlUe  remporta  le  prbc  fiir 
tous  les Éii(Surs  de  fonnets  ,  Voimre  à* leur  tête,  parte 
(bnnet  de  la*Btlle  Matineufè,  xpiiie  fit» point  k61e-,- 
comm^les  fonnets  d'Uranie  ai  'de  Job ,  parce  que  tout 
les  rivaux  fijrent  écrafés^,/mais  qui  fit  autant  de  bruit. 
a*  On  ne  parleroît  pas  aujourd'hui  tfun  pareil  ouvrage, 
dit  M,  dé  Voltaire». Et «neflFcr,  çn-n'en  parle  pkis: 
mab  le-  bon  en  tout^enre  >  étoit  alors  auih  rare  qu'il 
efl  devenu  cônïmcm  depuis ,  &  cette  rareté  du  bcAi 
&  du  beaiifaifoit  paroître  telrtéme  ce  quineTétoit 
pa&  MaUeviHeî\h.  im  dds  premiers  membres  de  l'Aca- 
démie Françoife  dans  le  temps  de  fon  inftitution.  U^ 
avoit  été  fecrétaire  du   maréchaV  de  Baflfompière.  U-^ 
luif  rendit  de  grands  fervices  pendant  fa  pjifoir,  &  en 
refuf  de  grands  btenfaifs.  U  mourut  fecréuire^du  roi- 
en  1647. 

MAUINCICROT,  ^  Bernard  )'( /«y?.  £/>/.  mod^^: 
doyen  de  la  cathédrale  de  Mu  ifter ,  nommé  évôaue- 
<leila(ttebourg(,çui«vélvt,ivétjï*e  de  Miiîdenr,.voiiM^ 
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ierre  di  Mimfter,  &  excita  tant  de  /Sdîtlons  cûttt'*e 
<dui  qui  lui  fut  proféré  ,  quM  iè  fit  dcpoC  r  de  la 
dii^nitc  c!e  doyen  de  Munfter  ,  quM  çonfervoit  Cîicore , 
n'ayant  pas  pu  ou  n'ayant  pas  voulu  prendre  poffeâloo 
<des  év^hés  oh  il  avoit  été  nomme.  L'évâjUe  da 
Jî^î^nfter  le  6t  même  arrêter  &  cnfemi-*r  dans  un 
chh  eau  fort,  où  il  mourut  en  1664,  avec  la  même 
réputation  d  cfprit  inquiet  6c  turbulent  qu'auroit  eu , 
fans  le  mélange  d*eflime  qui  la  corrige  aujourdluii ,  le 
cardinal  de  Kez,  s'il  fût  mort  à  Vincennes  ou  au 
t  àteau  de  Nante<^«  Mallinckrot  êtoit  favant.  On  a 
6t  lui  un  Traité  de  l'invention  &  du  progrès  d^ 
1  Imprimerie  ;  un  de  la  nature  &  d^  Tufage  des  Lettre ss 
un  d:s  Archl^chancclUrs  du  Saim^Empire  Romain ,  & 
des  Chanceliers  de  la  Cour  de  Rcme, 

MALMESBURY  ,  (  Olivier  de  )  &  GuîlJaume 
Sommerfet  dit  ds  )  (  HijU  d'Anglet,  )  i^,  Olivier ,  que 
tf  autres  appellent  £lmer  ou  Egehier ,  bénédiflin  an- 
giois  du  onzième  fiècle,  matl^maticien ,  aftroloeue, 
jdevin  ^  voulut  voler  en  Pair  avec  des  ailes  attaché  s 
k  ds  bras  6c  à  iès  pieds.  Il  k  cfla  !es  jambes.  Mort 
à  Malmetbury  en  to6o. 

I**,  Guliaume  Sommerfet  ,dit  de  Maîmesbuy^  fur- 
ponuné  le  BibLothécare  ,  bénédâin^  &  hfiorien 
a  iglois  du  douzième  fiècle  ,  dédia  cinq  livres  de 
r  busgeflis  Àn^hrum^  à  Robert ,  comte  de  Gloceftre , 
fils  naturel  de  Henri  ^^  U  y  a  encore  de  lui  d'autres 
ouvrages  hi{lorique%.  Il  vivoit  en  Iï40, 

MALO,  (Saint  ou  Saint  Maclcu  )  {Hlft.  EccUf) 
né  dans  la  Grande-  Bretagne ',  ayant  rallé  dans  la 
petit  ,  c'cft-à^dire ,  dans  la  province  de  France  ou'on 
4ipoell2  Bretagne,  y  fat  évêque  d*un  lieu  nommé  Al  th , 
qui  rfcû  pîùs qu'un  villag»*.  Il  mourut  h  15  novembre 
565  9  dans  une  folitude  aupiès  deXaintes.  Son  corps 
^  le  Cx^t  épifcopal  ftirent  transférés  au  lieu  qui 
s'appelle  aduellement  de  (on  nom  S*.  Mtdo,  Il  étoît 
d'une  famille  de  iàlnts  ;  St.  Sanifon  &  St  Magfoire 
étoient  fe?  confins, 

MALOUIN.  (Paul  -  Jacqi»es  )  {Jîift.  Vtu  mod.  ) 
proJcff.  ur  de  médecine  au  Collège  Royal ,  médecin 
de  la  reine,  membre  de  l'Acaclémie  des  Sciences  de 
Paris,  6l  de  U  Société  Royal 2  de  Londres,  auteur 
de  plufieurs  ouvrages  fur  la  chymie  appliquée  à  la 
médecine  ,  a  donné  les  arts  du  Memier  ,  du  Bou» 
ùmgxt  &  du  f^ermicerier  dans  le  recueil  que  l'Académie 
des  Sciences  a  publié  fu»-  les  Arts  &L  Métiers  j  il  ift 
aufli  l'auteur  des  articles  de  Chymie  employés  dans 
la  première  édition  de  l'Encyclopédie.  Il  mourut  ii 
paris  en  1778  ;  il  étoit  de  Oën  ;  6l  un  médecin 
de  Caën  ,  Charles  Malouin ,  mort  en  1718  ,  dont  on 
a  un  Traité  des  Corps  Cblides  &  des  fluides ,  étoit  de  la 
même  famille. 

MÂLPIGHI ,  (  Marcel  )  (  Hift.  Lin,  mod.)  italien 
illufh-e ,  grand  médecin  ,  grand  phyiîcien ,  grand 
itaturalifte  ,  premier  niédecin  du  pape  Innocent  aII  , 
(  P^natelli  )  né  en  i6a8 ,  près  de  Bologne ,  mourut 
à  Rome  dans  le  palais  Quirinal  en  1694.06$  ouvrîmes 
evoient  été  recueillis  êc  imprimés  à  Londres  de  ion 
vivant  1  en  deux  volumes  in-folio.  Set  «uvre»  pull- 
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humes  «  précédées  de  fa  vie  ,  fondent  de  plus  m 
i^-4*>.  Ce  favant  eft  extrêmem(îin  cité  pr  ^-^  rtvanU 
Oti  connaît  &.  on  cite  particulièrement ,f  m  A'-atcitîie 
des  Plantes,  &  ce  qu'il  a  écrit (ûr  le  V-^ràfo'e.tet 
la  f<îrmaîion  du  PoiJet  dans  l'oeuf,  fm  U  Rlvp-*  (h 
caur ,  {iir  Ks  Poumons ,  fur  le  Cerveau ,  la  ungK 
ÔL  t'îfiçrentes  parties  du  corps  buraain  ,  &c  E  rr- 
vcyoit  avec  candeur,  peut-c:re  mçms  avxg^néro- 
fi:é  ,  la  g'oire  de  la  plupart  de  iès  découvertes  ï  (» 
ami  Bordli. 

MALVASIA .  (Charles-Céfar  )  ( H'.Jl  UîUmod,) 
ncble  Bolonois  du  dix-feptiéme  fiècle ,  a  écrit  VHij' 
tcirc  dus  Pdntres  dé  Bohme ,  auxquels  il  n  aff^  pa 
un  rang  médiccre  parmi  Lsi  peintres.  On  a  écrit  ccnt^ 
lui  &  coHir'eux  ;  1  s'tft  défendu  &  les  a  délcndi»,  b 
tout  avec  chaleur. 

MALVENDA,  (Thomas)  (  S'^fl.  LitL  moi) 
dominicain  espagnol ,  rui  fin  utite  au  cardinal  Ba'omus 
peur  fes  ouvrage.*.  Il  en  fit  aufli  pour  fon  profW 
compte ,  entr'autrcs  les  AnnaUs  diS  Frè^s  Pritkairs^ 
en  laiin;  un  Tra'té  ,  auffi  latin,  de  l'Anté-CW, 
une  verfion  dj  texte  hébreu  de  la  Bible.  Né  à  Xatin 
en  1566.  Mort  à  Valence  en  Efpagne ,  le  27  nai 
.16^8. 

MALVEZZI,(Vu-gil.o,  marouis  de)  (HIJLIm, 
mot/.  ;  gentilhum.nc  hijonois.  Aiort  ï  Bol-gnca 
1654.  lia  écrit  fur  Tacite,  &  fait queitjUesoimaps 
hifionques. 

MAMACUNAS,  (Hijl  mod.  cuire)  c'cft  kncm 
que  les  Pé  uvi.-ns ,  ibus  le  gouvernement  des  Incis, 
donnoiciit  aux  p!us  âgé^s  des  vierges  conlàcréw^  aa 
foL  il  ;  elles  étoient  chargées  de  gouverner  les  vicrj^ 
les  plus  jeunes.  Ok  filles  étoient  conûcrécs  au  ^ 
dès  /âge  de  huit  ans  ;  on  ks  renfentKMt  dans  des  cloitrA 
dont  Tcnri^t:  étoit  interdite  aux  hommes  ;  il  n'étoit  Dcb 
permis  à  ces  viergrs  d'entrer  dans  les  temples  du  ioieJ, 
lour  fbndion  étoit  de  recevoir  Ls  offrandes  du  peuple. 
Dans  la  fuie  vi'.lc  de  Cufco  on  comptoit  mille  de» 
vierges  Tous  les  vafcs  qui  leur  fervoi^nt  étoient  i*» 
ou  <rarg-7nt.  Dans  les  imcrvalles  que  leur  laflbicntki 
exerc'ces  de  la  religion ,  elles  s'occupo:ent  à  fikt  & 
ii  faire  des  ouvrages  pour  le  roi  de  la  reine.  Le  kor 
verain  cho'fiffoit  oïdinairement  fes  concubines  par» 
ces  vierges  confacrées  ;  el'es  fortoient  de  leur  cooTOtf 
loriqu'il  les  foifoit  appeller  ;  celles  qui  avoientfennâ 
fcs  plaiftfs  ne  rentroient  plus  dans  leur  Cioitre ,  elles  pat 
foient  au  fervicc  de  b  reine  ,  &  jamais  elles  ne  p»- 
voian  époufer  perfonne  ;  celles  qui  fe  Utflbicm  cor» 
rompre ito'ent  enterrées  vives  ,  8c  Toii  coudamûOit « 
fciiceuxc^  les  avoient  débauchée  {A.R) 

M AM5RUN  , (Pierre ) (////?. Uu.  mod.\  jcfcitf , 
poëte  latin  moderne ,  né  à  Moiufcrrant  en  Atfver ji* 
en  1600  ,  mort  à  la  Flèche  en  1661»  Il  fmtedcaff 
avec  Virgile,  fon  modèle,  le  genre  <Ve  coofomiîK  1^ 
plus  aifé  a  faifir.  Il  fit  ,  comme  lui ,  d  s  Eglcç»i 
dfsGéofgiquet  en  qoan-e  livras  ;  un  pcftneepùp** 
héroïque ,  en  douze  chants  ou  livres ,  ce  dernier  awt 
cette  feule  d  ffiîrence  que  ConfUntin  en  efi  le  W>^» 
au  lieu  d'£née,  &.  que  le  fuju  eft  rétabUkocK  v 
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kHe^igfoi  Chrcricnns  dans  TEnipireRomaîn^auricu 
de  ré^WTeîiicnt  é*s  Txoycns  dans  l  Italie.  O.i  trouve 
aui  reft.* ,  que  le  père  Aimbrun  e ft  un  des  imitateurs 
les  plus  heureux  de  Virgile  ,  même  pour  I  *  fiyle , 
trait  de  reflemblance  un  peu  plus  important  ;  fi  Botieau 
n'avott  eu  Vautre  confbnnicé  avec  Horace  que  d  avoir 
£ût  des  Satyres  »  des  Epures  &  un  Art  poétique  y  on 
auroit  pu  lui  ^re: 

Quand  fat  une  peribnne  on  prétend  fe  r^l^r  , 
C'eft  par  les  b^x  côtés  qu'il  lui  faut  rcUembler  ; 
Et  ce  n'eft  point  du  tout  la  prendi  e  pour  modèle  » 
Aia  fœur  >  <^  de  toulTer  6c  de  cracher  comme  elle. 

MAMERT,  (Saint)  {HiJLEccIcf.)éyêqae  de 
Vienne  en  Dauphiné  ,  infttua  les  Rogations  en  Fan 
469 ,  à  roccafion  rfune  calan^té  publique.  G  t  éta- 
bliilem:nt  a  été  adopté  par  Téghfe ,  &  rendu  perpé- 
tuel Saint  Mamert  moimn  en  475.  Oauden  Mamert 
écoit  fon  frère.  Celiâ-ci  étoit  fimple  prêtre  ;  il  eft  au- 
teur rfun  Traité  fiir  la  nature  de  l'Ame ,  contre  Fa  ifte 
d?  Riei  ;  on  hii  attribue  auffi  Thymne  qu'on  chante 
le  vendredi  &int  pendant  Tadoration  de  la  Croix  i 

Ponge  ûngua  giaria/t^ 
PraJiwu  ccrtammisp 

Mort  en  473  ou  474. 

M AMERTIN ,  (  Claude  )  ÇHÎJl  Lin.  mnd.  }  Nous 
arrons  de  cet  orateur  du  quatrième  ficcle ,  un  Panégy- 
rique latin  de  fcmpereur  Julien  ,  qui  Tavoit  fait  conl'ul 
en  3 62. On  croit  qu'il  étoit  fils  d'un  autre  Oaude 
^riamsrtm^  dont  nous  avons  auflî  deux  Panég/ii.^ues 
de  Maximîen  Hercule. 

MANITOUS  ,  f-  f.  (  Htft,  mod,  fitptTfRûon  )  c'eft 
l6  nom  que  les  Aleoncuins ,  peuple  éuvagc  de  l'Ainé- 
rioiie  feptemrionaîe,  àonnent  à  des  génies  ou  efprits 
fiibordonnés  au  D  eu  de  l'univers.  Suivant  eux ,  il  v 
en  a  de  bons  &  de  mauvais;  chaque  homme  a  un  cfe 
ces  bons  génies  qui  vei'le  à  fa  dtfenlè  &  à  fà  sûreté  ; 
c'eft  à  lui  qu'il  a  recairs  dans  les  entreprifes  d  ificiles 
&  dans  les  périls  prcffants.  On  n'acquiert  en  naiflant 
aucun  dioh  a  fes  faveurs ,  il  feut  pour  cela  lavoir  ma- 
rner Tare  &  la  flèche;  &  il  faut  que  chaque  Ciuvage 
pafTe  par  une  efpèce  d^niiia-ion ,  avant  que  de  jx>uvoir 
mériter  les  foins  de  l'un  àis-mamtous.  On  commence 

Eir  no'rcir  fa  têce  éj  jeune  feuvage,  enfuite  on  Te 
it  pùn:r  rigcureufvment  pendant  huit  jours  ^  afin  que 
Ee  génie  qui  doit  le  pxeildfre  fous  fa  prote^Hon  fe 
montre  à  hii  par  des  fonges ,  ce  qu?  peut  aiftn«:n: 
arriver  à  un  jeune  honme  fain  dont  Teflomac  demeure 
Tuid^  V  niais  on  k  contente  des  fymboles ,  c^  font  oir 
•ne  pierre  ,ou  un  morceau  de  bois  ^  ou  un  aniouil  ,  &c. 
parce  que ,  felon  ies&uvaees  y  il  n'eil  rten  dans  la  nature 
quk  n'ait  un  génie  particulier.  Quand  le  jeime  ikiivage 
a  cDnno  ce  qall  doit  regarder  comme  fon  géni?  ruté- 
laire  ,  on  kâ  .-apprend  l^wnxanoge  qii!il  doit  bii  rendre. 
La  céréiwme  ie  termme par  an.  fâta,  &  il Q  pique 
êoÊT  quelque  partie  du  coq»  la  %ure  du  manitou  qu'il 
a  ^^oiû.  t .çs  fetnnacf qnt au&  leuss  çutniiota,  Ouieur 
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fait  des  offrandes  &  des  iàcrifices  ,  qui  confuUiu  à  ' 
jetter  dans  les  rivières  des  oifeaux  é^^org^  du  ubac,  &:. 
on  brûle  les  offrandes  deûinées  au  fcteÛ  ;  aaelqueto  s 
on  fiilt  des  libations  accompagnées  de  paroles  myilé* 
rieuiês»  On  trouve  auûi  des  colliers  de  verre  »  d  t 
tabac  9  du  mais ,  des  peaux ,  des  aninuux  &  fu.-tout  <!cs- 
caens  y  attaches  à  des  arbres  &  àd^s  rochers  escar- 
pés ,  pour  iêrvir  Jo£  arnies  aux  msnifous  qui  pi  éfidei  t 
a  ces  lieux.  Qiunt  aux  efprits  ma*£i  fais  ,  on  leur  rer^d 
les  mêmes  hommages,  dans  la  vue  dj  détourner  ks 
maux  qu'ils  pourroient  faire.  Les  Huro*.s  dcfijnent  ces 
gé  lios  (bus  le  nom  àîokkijik,  {A,  R.  ) 

MAMMÉE , (  Julie  )  ( Hift.Rom.  )  SHe  JeJùru^ 
Avkus  6t  Mère  de  l'empereur  Alexandre  Sévère  ;  elle 
eft  louée  dans  Th  ftoire  ^  pour  avoir  donné  à  kn  fil» 
un?  excellente  éducation  ,  à  laqticlleelle  préfidoit  elle-' 
même  ;  nuis  elU  ne  travailla  foin*  àfe  retdrz  tnmUe  ^ 
elle  conferva  Tautorité  fupréme  ,  &  s'en  montra  tou^ 
jours  trè*-iaîoulê  :  on  lin  reproche  quelques  cruaiitês  ; 
on  lui  reproche  aufli  de  Favarice,  E'Je  fe  montr.^ 
fevor^e  au  Chriftianiûne  ,  &  fit  venir  Or^ène  peur 
en  conférer  avec  lui  Quelques  auteurs  ptétendenc 
mem^  ouelle  fi.iit  par  eKibfafler  cette  religion.  Le 
Goth  Maximin  excita  comr'elW  &  contre  (on  fils  un 
(bulèvement  parmi  les  foldals,  qui  les  mailaoèretît  Tuo 
&  Kautre  à  Mavence  fan  2)5  di  notre  è/cHérodien: 
p2int  d'une  maniée  întéreffantc  la  douceur  inaltérable  ^ 
nuis  un  peu  puûManime  ÔC  trop  mêlée  de  foiblefle 
d'Alexandre  ,  fi's  de  Mzmmee^h^  inom-tit  c^  c»t  en* 
font  malheureux  ,  décTÔ.ié  pour  les  vifc:s  &  Tavarce  . 
de  iâ  mère ,  qu'il  i.'avoit  jama's  ofé  r^lmer  ,  ù  jeae* 
entre  fès  bras  ^  en  lui  reprocha  it  fa  mon  qu'il  attend  ^ 
&  à  laquelle  it  fe  léfigne  ^  eft  un  laouvement  pathé>' 
tique. 

MAMMELUC,  C  m.  (HÎJl  ^Emrrs)  nrHce 
,  compolée dabord cf étranger?^ &  enfuite  de  con njérans; 
c'étoicnt  des  hommes  rama(Ks  de  U  Grcaf&e  &  des  c  ^ te» 
'  fiptemrionales  de  la  mer  Noire.  On  les  enrôloit  dans- 
la  miîîce  au  Grand-Ca-re,  &  là  on  les  exerçoit  dans 
les  fondions  m'Iitaires.Sa^ah  Nugiaoïeddtn  inftituac^tte 
milice  des  mammelucs  qui  devinrent  ftpuiâans,  que, 
félon  queUpi2S  auteurs  arabes,  ik  élevèrent  en  1x5c 
un  Jentr'eux  fur  le  trdie.  Il  s'appelleit  Ahoufaid  Btr^ 
kouk  9  nom  que  ibn  aiakre  lui  avait  donné  pour  déiÎK 
gner  (on  courage. 

SéEm  L  aprb  s'ftre  emparé  de  Ta  Syrie  &  de  la^ 

Mcfopotamie ,  entreprit  de  foumettre  l'Egypte.  Ceût 

été:  une  entreprife  atiée  s'il  n  a  voit  en- que  les  Egyptien» 

à  combattre  j  ma^s  l'Egypte  étou  alors  gouveoié^  6t 

défendue  par  la  milice  iormidable  cTétrangei» dont  noua 

venons  de  carier  ',  (emblable  à  cellç  dUs-  ianii&iies> 

I  qui  feroient  fur  fe  trône.  Leur  nom  de  mammeluz  figpifier 

\  en  fyriaque  hmnme  de  gu:m  a  U  folde ,  &  en  arabe 

efcCtve  i  foit  qu'en  eflFit  le  premier  (budan  dïg^'pcr 

•  qui  les- employa,  les  eût  achetés  comme  efc!înn?s^  loit 

;  j>ifitôt  que  ce  fût  un  nom.  qui  ^les  attachât  de  pluspié» 

:  alaperfonne  du&uveraîn  ^cequi  eftbiea  plu5  vrai^ 

iêmblable»  En*  cfiet ,.  la  manière  fi^irée  donc  oa  s'y-xr- 

pôokeea  Onen^  ]^  «bi^KK  introduit  cB^&fprnsa9 
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4es  titres. 1-s plus  rldîculemsnt  poQipeux,  &  cKez^léiirs 
/ei  viteurs  les  noms  les  plus  humbles.  Les  bâchas  du 
grand-feigneur  s'intitulent  4es  efdavcs;  &  Thamas 
Rouii  Kan  ,  qui  4®  nos  )outs  a  fait  crever  les  jcjolil  à 
Thamas  ion  maître ,  na  »*appciloit  que  fon  elcUve, 
/comme  C2  mot  même  KouU  h  témoigne. 

Cîs  mamm  iucs  étoient  les  pîaîtres  de  "l'Egypte  de- 
puis nos  dernières  croifades.  Ils  avoîent  vaincu  &  pris 
faînt  Louis.  Fs  éta^)!irent  dq)uis  ce  temps  un  gouverne- 
,m?nt  qui  VLofi  pas  d  ffirent  de  celui  d'Alger.  Un  roi  & 
vingt-quatre  goâr^m^urs  de  provinces  étcient  <hoiïis 
entre  ces  foldats.  La  moflèffe  du  dimat  n'affoiblit 'point 
xeite  iface  guerrière,  qui  Jaîîleurs  fc  renpurelloit  tous 
loi  ans  par  Tafiluence  'd^  autres  CircafTes  ,  appelles 
fans  ceite  pour  remplir  ce  corp^  toujours  fubfiusmt  de 
vainqueurs,  L'Egi'pté  fut  aînfi  gouverné* pendant  en- 
viron deux  cent  fixante  ans.  Toman-Bey  hu  le  denier 
Toi  mammduc\  il  neft  célèbre  que  par  cette  %)oque, 
&i  par  le  malheur  qu'il  eut  de  tomber  entre  Tes  mains 
dz  SéHna.  Mais  il  mérita  d'être  connu  par  une  iingu- 
laritc  qui  nous  parrît  étrançî ,  &  qui  ne  rétoit  pas  cnëz  . 
les  XJfientaux ,  c'eft  que  le  Vainqueur  lui  confia  le  gou- 
fVemement  de  TEgypte  dont  U  lui  avoit  o:é  la  couronne. 
Toman-Bey,  de  roi:  Jevcnu Bâcha,  eut  le  iortdesbachas , 
il  fût  étranglé  après  quelques  mois  de  gouvernement, 
Atnfi  iînit  la  d«mière  d)'naftie  qui  ait  régné  en  Egypte. 
f^2  pays  devin: ,  par  la  conquête  deSélim  en  Ijj  17,  une 
province  de  TcrapÎTe  turc,  comme  il  Teû  enpore.  {D,  7.) 

'MAMURRA,  i^Hifl.  Rom,  )^QvÀi€r  ropiain, 
oui  fervojt  foiis  Cp'ar  ;  dans  les  Gaules  ,  en  qualité 
olmendant  dié  hiachincs  ;  Cé(âr  n'en  parle j)ts  ^  & 
on  ne  le  conncît  qite  par  ce  qii'eji  ont  dit  Cicéron", 
JCatûIH fi^PHnele  ^aturalifte» Ce xfeft  pai le  connoître 
avantaeeufement.  Csccron  ,  dans  lès  lettres  à  Atticus , 
parla  des  richcfles  ■accjuiiês  dans  les  Çaules  p^ar  M4- 
Tnurrtt  y  coipme  d'une  ciiofe  odieufe.  Catullç  s'indigne 
aufli  de  CCS  fi^apd^eufes  riçhefles;  ^ 

Quis  hoçpofefi  vi4ere,,  ^  pouft  jafi    . 
NiJI  impudicus  ,  &  vûtax ,  &  helLùo ,    - 
,     Mamufram  fiah^re  quod  comata  Gaiiia^ 
HabebéU  orçnfs  ulij^  O  fintarfnia  i  &ô^ 

féline  j,  l;v.  3^  ,  cjup.  .6^  de  /oii  Jliflpîre  J^relt^^ 
parle  du  fuxe  ,  de  la  prod'galité  de  Ma/m^T^  »  d  *  la 
dépenfe  exceflive  qu'jl  fit  à  Rome  ,  dans  une  maifo.i 
fiiïcie  fur  le  moi>t  tceHus,  Il  la  fit  incruftcr  de  f^aibre 
en-dedans  $t'en-d*ôhors';  toutes  les  colonnts'étolcnt 
t\\v.\  n: arbre  tîlé^^dcs  carrières  de  Caryftos  dans  file 
d'F.nbc^e ,  eu  d',»s  carf^fcs  de  Luna ,  ville  deTofcan3, 
vôifme  de  fa  Lîgupè.  Il  ft|t  Je  prepiier  ronjaïn  qui 
donna  Texemplc  de  ce faife  ruineux.'  '  '  / 
Worace  parie  de  la  ville  des  Mamurra: 

In  Hofnurmp^  .Uifi  dcindè  urh  m^nemu^ 

^tte  ville  des  Mamurra  eil  Formîes^  ville  du  Lâtîupi  ^ 
y(?.flne'  de'  la  Campariie  ','dont  la  faifulkf  des  'Mamurrh 
étoit  originaire:       '.*:'' 

^MANAH,  (^Hi^  auwm\  idole,  ^Ldcu^ep^r  Jes  , 
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anciens  arabes  îdylâtres  :  c'étoit  une  groffe  {Scrtç^ 
à  qui  l'on  cffroit  des  fâcrifices.  .On  croit  que  c  tft  la 
mànechofe  que  Muû ,  dont  p^rle  le  prophète  Ifaie; 
d'viutres  croyent  que  c  étoii  une  ronûellation.  {A.  R^ 

MANASSÊS  oaMANASSÉ  {Hlfi.  Sacr.)  deux 
perfonnages  de  ce  nom  font  cc^^res  clans  rEcriturC;' 
Sainte.  L'un  fils  Ârul»  de  Jofeph  &  d*Afeneih ,  chef  delà 
tribu  de  fon  nom.  II  en  efl  parlé  aiix  chapitres  46  &  • 
48  de  la  Gerèfe, 

L'autre  roi  de  Juda,  fils  ÎTâdigne  du  pieux  Ezéchias. 
Son^iftcire  iA  rapportée  au  quatrième  livre  des  rotf , 
chapitre  ai  &  au  livre  fécond  rfes  Paralippmènes , 
chapitre  3  3,  lliît  périr  le  priDphêie Ifaïe ,  ^é  de  plus  4e 
tcent  ans. 

M ANCA  9  f.  f.  (Jiifl'  moJ.)  étoît  autrefois  une  pièce 
ouarréed'or,  eftimée  communément  '^oÇoh'yWancuft 
jetoiiautjint  qu'un  marc  d'argent,  rby.^ç  les  hlx  de  Canut; 
on  l'appelloit  mancitfi^czxattit  manu  cufa,  (^A,R,) 

MAt^ÇY^l,  (////?.  mod,  )  ancienne  maifon  romaine, , 
;ellene  figure  en  France  que  depuis  jle  cardinal  Mazariiu 
ïl'e  /ejft  pj^que  touioiirs  diftinguée  pfir  l'amour  des . 
lettres. 

Paul  Mancinî  ^  baron  Romain,  fiit  l'inftimtejr  de 
.Vacadémie  des  Humoriftcs  ;  ^  vîvok  en  1600^  v 

Son  fils  aîné,  M  ch .1-  Laim:nt  Mancini ,  époufa  Jéro-: 
nym>Ma2arin,  fœur  du  cardinal. 

D:?ce  mariage  naquirent  toute»  C2S  balles  Mânchi^* 
il  célèbres  à  la  cour  de  Louis  XIV  ,  par  leur  figure, f>r 
leur  elprit,  par  leuréc^nt,  par  leurs  intrigues,, par. 
leurs  iûccès ,  par  lerrs  dïgi  aces  ;  Ja  connétable  Colonne, 
qui  a>'p:t  ponlé  époufer  Louifi  XIV.  &  dont  Thiftoire 
eô  le  liijetxlela  uagédiede  Eirérâct  ;  U  comtefle  de 
Soiflbns ,  mère  du  prince  Eugène  ;  la  ik^hcfle  de  Mar 
zarin ,  tarit  célébrée  par  Saint-Evre!Hont  ;  la  ducheffe 
de  Bouillon,  leur  fœur  aînée  ;  la  ducheffe  de  Vend-me, 

Elles  eyrent  auffi  plufieurs  frères  ;  i*».  le  comte  dé 
Manclnî ,  ^ué  au  combat  de  Saiit- Antoine  en  165;; 
un  abbé  de  Alancbiî ,  uic  malheureusement  au  collège 
en  jouant  avec  f ;s  compagnons  d  étude  ;  un  autre  mort 
jeune  ;  le  fepl  cmi  ait  vécu  a  été  (e  duc  de  Ncycrs ,  Phi- 
lippe- Jul/en  .Mazarini-Mj7zc//:i  ^  fi  connu  par  fonef- 
Î>rit ,  p^riçn  goût  pour  les  lettres^  par  ion  talent  pour 
a  poefle ,  par  fcs  démêlés  avec  Racine  au  fujet  de 
PlUdre  (8c  du  Sonrut  de  Madan^e  Disbovilièrcs  cootrtf 
cette  pièce,  fopnet qui  fiit  mal-à-propos  attribué  au  duc 
de  Ncverjs, 

Ce  dyc  de  jTeï'ers  étoît  Tayeul  de  M.  le  duc^cNî- 
vemois  qu».  réunit  tout  ce  qu'il  y  a  jamais  eu  dans  fa 
ma  Ion  d*eiptit  ,,de  grâces .  de  taleps ,  &  qui  joint  à  tous 
lesagrénvjns  de  l'nbtnme  de  cour  le  plus  aimable, les 
luinieres  §c  Ja  capacité  d'un  homme  d'ctat. 

!mANCD£ÂPAC,  IHÏfl.  du  Pérou.)  fondatenr; 
légiflateur  ôc' premier  Inca  de  l'empiré  du  Pérou; il. 
paroit  qu'il  fit  adorer  $iux  Péruviens,  fous  U  nom  de 
Pachacajnac ,  le  Dieu  Suprême ,  créateur  &  confer- 
vateur  de  l'univers^.c'efl  m^me  à  peu  près  ce  que  fig»- 
fie  le  ma<  Pachacamc,  Mais  ce  Dku  eâ  ihvifible,  il 
crut  qu'il  felloit  au  peuplé  un  Dieu  vifible,  il  leur' 
.doQoa  le  fûleil;.&^  pour  p^rcicipr  àla  diin^itéde^ 
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aflre,  ilfe  dit  fon  filr,  Ei^iiêt  les  Péruviens  forent  les 
e;îran$  du  (ôle'l  ;  ficucs  /bus  la  ligne  Se  aux  environs , 
ils  rjfll'ntoient  plus  vivemcîU  (es  influences ,  ils  étoitnt 
donc  U  nation  chêne  &  favorifée  de  ce  Dieu.  Dtlà 
ce  culte  du  fbleîl ,  le  plus  rai(îinn  tie  de  tous  les  cultes 
icîoîâtres,  &  cuî  eft  indique  par  les  fensà  ceux  à  qui 
I4  fageffe  éterrelle  n'a  point  parlé. 

M  AND ,  (  Hijl,  mo£  Comm.  )  eMce  de  poids  uCié 
dans  rindcibin,  oC  qui  vaiie  dans  les  différentes  pro- 
vinces.. A  Bengale  le/w^w^ellde  76  'ivres,  à  Surate* 
U  «ft  de  37  l  vres  ^i  en  Peife  le  iïw/iinkft  que  de 
6  Jiv  r^s.  {A.  R.) 

MANDAJORS  (  Jean-Pierre  des  Ours  de  0  {Hifi. , 
Lïu,  mod.  ^  né  à  Alas  en  Langued.c  le  24  juin  1670, 
éti>it  fils  cfu  bailli  g6iéral  du  coniié  d* Artois.  Il  fut 
reçu  à  l'académie  des  idcripilons  5c  belles-lettres  en 
171 2. 11  fit  '\m\  rimer  en  1732  une  Hifloire  critique  du 
L^ingUL-doc.  Il  y  a  de  lui  plusieurs  mémoires  dans  le 
rcciuril  de  l'académie ,  entr'autres  un  fur  la  marche 
il'Annibal  dans  les  Gaules;, des  recherches  fur  les  an- 
ti  uités  de  U  ville  dAlais  la  patrie,  ficcÇcft  lui  qui 
t&  l'auteur  de  Tinlcription  placée  fous  la  ilatue  de 
Louis  XrV.  à  Montpellier  2  à  Lou'u  XIV»  après  fa  mort. 
M.  de  Afanajjors,  mourut  en  1747  dons  la  loixante- 
neuvième  anr.éc  de  tan  âge. 

M ANDANE ,  (  liift,  anc.  )  fille  d'Aftyage ,  roi  des 
Mcd;.s ,  fceuT  de  Cyaxarc,  fenune  de  C'ambyfe,  roi  des 
Pedl-?,  Se  mère  de  Cy  rus.  (  f^ojti  les  articles  :  AJfyagi^ 
Çyjrjrc  Si  Cyrus,  )       .    "  , 

'M.\NDAN£Scil  le  nom  d'un  phiioibphe  Indien ,  qui 
fe  moqua  de  la  divinité  d'Alexandre ,  Si  c|ui  refiiiâ  de 
fe  trouver  au  banquet  ob  ce  prince  devoit  déclarer 
cette  divinité  &  recotmcitre  Jupiter  peur  fon  père» 
Alc-^auidre  l'avoit  invité  foIcnuieUement  par  des  am- 
baiiad:urs  qui  n4;;^argnèrau  pour  rengager  à  la  com« 
plailànce^niles  promefl'es  ni  les  oienaccs.  LtsprotmJJes^ 
leur  dit-il,  ne  me  tentent  pas  y  je  fats  vivre  de  ce  fie 
jai.  Les  menaces  ru  trCépouvanu^tpas^  je  fais  mourir^ 

-  MANDARIN  ,  C  m.  f^ljyi:mod.)  nom  que  les 
portugais  donnent  à  h  noblefle  &  aux  raagîArats,  & 
particulièrement  k  ceiu  de  la  Chine.  Le  mot  mandarin 
eft  inconnu  en  ce  fens  parmi  les  Chinois ,  qui  »  au  lieu 
de  cela,  appeliem  leurs  grandsiSc  leurs  magiiiraîs  ^àan , 
ou  quart- fit ,  ce  qui  iigoifie  ferviteur  oq  minifthe  d'un 
prince*  Il  y  a  ti  la  Chme  nean  forces  de  mandarins  ^a 
degrés  ds  nobk^e  qui  ont  pour  marque  divers  animaux. 
I^  premier  a  une  grue,  pour  mai  que  di  Ton  rang; 
ie-  fécond  a  un  lion  ;  Se  le'  troiiièmc  a  un  aigle; le 
quatrième  a  un  pacn ,  6»c  U  y  a  en  tout  ^  2  oq  3  3  millft 
mandarins  ;  il  y  a  des  mandarins  de  lettres  &  des 
matidarias  d'armes.  Les  lu^s  &  les  autres  fubiilent  plu- 
fi?urs  examens  ;  U  y  4  ouue  cela  des  mandarîtts  civils 
eu  de  fuftice.  Depuis  qu^  les  T^rtarcs  fo  fom  rendus 
maîtres  de  la  Chine  ,  la  pl/ipart  dos  tribunaux  ibnt 
ini -partis,  p'c A  4^^re ,  au  lieu  d'ua  préfident  on  <n.a 
établi  (kwx ,  Tun  tartare  ^  l'autre  (:hiA0i6.  Ceux  de 
la  fwâe  de  ConfLiçius  ont  ordinairement  grande  pan 
i  ceite  diftin^ion.  i^ans  les  gouvememens  quon  leur 
fgn/i» ,  &  gui  font. toujours  éloigqé>  d»  Uw  Atkm  } 
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•  naîflânceipour  éviter  les  injufticos  qoeTamité^Iapro  xi- 
m  té  du  (ang  pcurro-ent  leur  foire  commerre,  us  ont 
un  vafte  &  riche  *  palais  ;  da«is  là  principa  e  fille  eft 
un  lieu  élevé  oîi  eft  placée  la  ftatue  du  ro- ,  devant 
laquelle  le  /rfaniann  slag ^nouille  avant  que  des'affeoîr 
fur  fon  t^ibuna^  On  a  un  fi  grand  refpeâ  pour  les 
mandarins  qu'on  nt  leur  pa«'e  qu a  genoux  ;  Us  voya- 
geurs vantent  tort  leur  intelligence  &  leur  4  uité.  Le 
mandarinat  n'eft  pas  hérédiuire  ,  &  Ton  n'y  é-èvc  que 
des  gens  hables,  (A,  R.) 

.MANDESLO  .(Je»vÀlbert,)  (^A^*'*  w^-V 
Allemand  qui  voyaçea  en  Mcicpvie ,  m  Perft  ,  aux^ 
Indes.  On  a  une  reiatLoa  de  Cs'voyages ,  traduite  pop: 
Wicqiitfort. 

MANDEVILLE  (  Bernard  de)  (Hlfi.  Ut  t.  mod.  ) 
auteur  de  la  Fable  des  Abeilles  &  d*:s  P  en  fées  Vbns^^ 

fur  la  rtlipon^  &  beaiiçoiîp  plus  connu  par  ctrs  ou-»' 
vrag'S ,  mis  au  rafi^  d?s  hvres  impies ,  <;ue-par  fes 
Reciurdi'S  fur  torigwd  de  t honneur  &^  fuirCmeRié  du: 
Chrijhamjme  dans  la  guerre  ;  <y.\îrvtLge  où  il/feihl^te' 
réven-r  ftir  diverfesiéffe  hasardées  dans  lesprécédais, 
Mandevillê  ék>it  un  médecin  hol|andois,il  rtoUryt  X 
Londres  en  1753. 

Un  autre   MandeyHh  (  Jean  de  )  médeç'n  angioûl 
du  quatorzième  fiècle ,  voyage^  en  Alie  St,  on  Afrlqueji 

.&  compofii  une  relation  -de  fes  voyages, qui  t(linw 
primée.  Mort  à  Liège  le  17  Novembre  137*.         •    ' 
MANDIL,  f.  m.  (^fflftoire  i^ddifT^)   nom  d*unq 
efpèce  de  bonnet  ou  lurban  que  ponent  les   P^rfcs, 

•'  Le  mandil  h  forme  preiHièreïnent  en  roulant  autour 
de  la  tête  une  pièce  de  ^oile  blanche  ,  fine,  à% 
cinq  %  fix  giiaes  de  long  ,  en  touriiant  enfoite  fur 
cda  Sl   de  là  mêms  manière  ^    une  pièce  de  foia 

.ou  écharpe  de  la  ip^mç  longueur  .  t|./:  !l^iV.iK  ci^ 
de  gran  d  jprix-  '  Jl  faut  ^  pour  avoir  bonne  grâce ,  que  ' 
r^chârpe  foit  tôiilée  de  telle  fqrte  que  fe$  diverfes*  cou-» 
leurs ,  en  fe  rencontrant  clan^  les  dif?orens  pïïs.  fùif^t  de$  ' 

.  ondes,  co  mm  0  nous  voyons  fur  le  papiermarbré.  Cetha« 
bjllementdi  tête  eft  fort  majeftueux.  mais  trèsp^fant  f! 
il  mU  la  tête  à  couvert  du  grand  froid  ôc  de  l'ardeur  ex-» 
ceflive  du  folei?.  Les  coutelas  ne  peiivent  entamer  un 
mandil  \  la  pluie  le  g^teroit,  ft  les  Perfes  n'avoient  i)nç) 
efpèce  de  capuchon  de  gros  drap  rouge  Jont  ils  coih 
vrent  leur  mandil  dans  le  mauvais-  çemps.'  La*  ipodo 
du, mqndil  a  un  peu  ohaneé  depuis  quelque  temps  1 
penclartt  le  règne  cfe  Spha- Apha  li.  le  maruTit  ctoït  ronq 
par  le  haut  ;  du  temps   de  Scha-SpUman .  on.  faifoii 

,  ibrfir  du  milieu  cfu  mandil  &  par  deffiis  la,  tête  un  boui( 
de  f  écharpe  i  iSc  récemment  fpus  le  règne  de  Scha^ 
huflein,  ;iu  lieu  d'être  r^mpflTé ,  comnae  auparavant, 
on  l'a  porté  pliffé  en  rofe,  les  Perfàns  ont  trouvé  crua 
cette  r*0uvelle  forme  ^vojt  mcijle^re  graç^  :  &  çtj|' 
ainfi  qu'ils  le  portent  encore. 

TaW  ES,,  (  liifi'  Ecçlêf  )  Héréflagnô  du  troifièmo. 
fiècle.  Cesft  4^  ^^  "o^P  ^^"  **^^  ^^  maLâc^afle^ 
tial'à-propqs  formé  le  nom  du  Maniiheïfme  ou  héré« 
fie  des  Manichéens  ou  des  deuxp^çipçs  \  erreur  aui])- 
ancienne  que  le  monde.  Des  ç$riv^ûu   çccléfàai^iqtjqi 

nous,  ^fy^my^nm  ^  f'^ft  i'k^éiie  çij  ^d^^i  \% 
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plu5  leng^ljîtnps  dans  réglifc ,  je  le  croîs  bîAl,  8c  on 
peut  afluœr  qu'elle  durera  jufqua  la  confomniation  des 
ilècles  y  parce  que ,  comnù  c*m  une  affaire  de  (cntimcnt 
plus  que  de  raUbnn'ement  &  d'opinion ,  elle  renaîi 
toutes  les  fois  qu'on  croit  voir  te  biçn  &  le  mal  régner 
tour-à-toiu'  dans  le  monde  avec  un  empire  ég:il  k,  reÇ 
pe^vement  indépendant.  Le  manichéirmc  seft  mêlé 
dans  les  divers  temps  &  dans  les  divers  lieux  à  beau- 
coup d'autres  erreurs  ;  de  là  viennent  tous  Its  diilérens 
noms  de  feâes  dont  le  ouinichéifme  eu  la  bafe  & 

Si  ne  fe  dltinguent  que  par  les  noms  de  leurs  diiférens 
efs  &  par  les  erreurs  particulières  qu'ils  ont  ajou 
tées  à  Perreur  principale.  Dans  la  fuite ,  les  Albigeob 
ou  Pécro-brufiens ,  ou  Henriciens ,  ou  Tou)ou(kins,  ou 
Bulgares ,  ou  Cathares  »  ou  PopKcains  »  ou  Patiiariens  , 
car  ils<}nt  eu  kus  ces  noms,  furent  de  vrais  Mani- 
chéens ,  avec  quelques  modifications ,  additions  ,  ref- 
triâions ,  &c.  Btaujobu  ,  (  voyq^  fon  article ,  )  a  écrit 
l'hiftoire  critique  du  Manichéiime;  Saint- Auguftaiavoit 
été  Maniché&i ,  &  combattit  leur  feâ?. 

On  fait  que  le  pieux  roi  Robert,  ayant  découvert 
avec  b  en  de  la  peine  quelc^e$  Manichéens  en  France , 
ne  crut  pouvoir  rien  faire  do  plus  agréable  à  Dieu  que 
de  les  livrer  aux  ffanunes  ;  c^  çû  multiplia  tellement 
les  Manicliéens  qu'on  les  trouvoit  (ans  les  chercher , 
même  à  la  cour ,  &  qu'il  fallut  brûler  jusqu'au  confci^ 
ièur  de  la  reine. 

Beanfbbre  a  ai&nent  juitific  les  Manichéens  de  cer- 
taines imputations  qui  leur  ont  été  faites  par  leurs  enne* 
mis;  prefque  toutes  les  imputations  de  parti  font  calom- 
nieufcs. 

*  Quant  à  ManèsiW  avoit  puifS  fes  erreurs  dans  les 
écrits  d'hérétiques  plus  anciens  qui  les  ^voient  eux- 
mêmes  tirées  d'ailleurs.  Manès  étoit  né  en  Perfe ,  il 
ctoit  né  dans  Tefcfeivàge.  Une  femme  dont  il  étoit  l'ef 
ctaveV  le  fit  inflrùire  par  les  mages.  Son  efprit  &  fa 
f^re  lui  procurèrent  des  fuccès;  les  femmes  étant 
pour  lu?  ,ie5  dogmes  fe  répandirent  piomptement.  II  ' 
fs  qualifioit  d* abord  Tapotre  de  J.  C.  par  excellence  ; 
bient  t  il  fin  le  Saint'É(pnt  que  J.  d  avoit  promis 
dTenvoyer.  Il  ne  manqua  pas  de  faire  des  miracles  : 

Ceft  un  poids  lien  péfânt  qu'un  nom  trop  tât  fiuneux  » 
Moftès  ne  ibutint  point  cet  honneur  dangereux* 

Sa  réputation  parvint  ju/bu'à  la  cour,  il  faifait  des 
nûracles;  on  lui  en  demanda ,  il  en  promit  L'occafion 
s*en  préfentoit  :  un  fils  du  roi  de  Perfè  àoit  dange- 
reufèmem  malade  ,  Manès  commença  par  àiaffiv  tous 
les  médecins  &  aflura  qu'il  n'avott  beibin  que  de  fes 

rières  pour  guérir  le  prince  ;  le  prince  mourut  comme 
les  médecins  étoîent  reAés.  Les  rois  font  fouvent 
trompés,  &  ils  s'en  doutent  bien;  mais  quand  par, 
hazard  ils  viennent  à  s'en  appercevoir,  malheur  au  tronv 

rur  ma^-adroit  ou  malheureux  Ici  lachofe  étoit  claire, 
roi  de  Pcrfe  crut  qu'^.  Manès,  en  renvoyant  les  méde- 
cins ,  avoit  privé  fen  fils  de  fecours  qui  auroient  pu  lui 
ttre  fàhiiaires  ;  il  fit  arrêter  Manès  ^  en  attendsm  ou'il 
éifpoÙ.'^  de  fon  fort.  Manès  trouva  le  moyen  de  fe  laii- 
.W  de  £i  pviAin,  c'eût  ift  ion  mirade  k  pli»  utilf  f 
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ftUMs  ayant  été  repris  peu  de  temps  aprb  Pv'W 
gardes  du  roi  do  Perfe ,  il  fiit  écorché  vit ,  chanmcm 
trop  cruel ,  prcique  métité  cep€nda.nt9  fi  Mines  n'étoit 
de  tout  point  qu  un  impoAcur  ;  mais  dans  ces  temps 
d*'ignorance  &  J'aLfurdité ,  les  charlatans  même  étoicnt 
les  premières  da[Jes  de  leut  art  ;lcs  hcmmes  fe  aoycient 
iiifpirés,  npoirei,  prophét.^  taumaturees,  (bfdera; 
ils  s'avouoient  tels ,  quoicjue  cet  avcu  dût T:s  faire  brukr 
vils ,  6c  qii il  le  sttfTcnt  bien.  Il  tfl  difficile  d*ai%ier da 
bornes  à  Vextravàgance  &  à  la  IbttHe  humaine. 

MANETHON,  (ffifl.  Lin,  anc^i  vivoitfons  Pto- 
lomée  Phlade'phb ,  plus  de  trois  fiecles  avant  J. C 
Cétoitim  prêtre  d'Eg)pTt  natif  d'Héliopohs;  il  avoit 
compofé  en  grec»  une  hiftoire  d'Egypte  d'après  les 
écrits  de  Mercure  &  d'anciens  mémoires  confervésdam 
les  archives  des  tttnples  coiif.es  à  fa  garde»  Cet  ou* 
vrage  tft  fouvent  c  té  par  Jofephe  &  par  d'autres  aateuij 
anciens;  mais  nous  n  avons  ni  l'original  de  Àianéthon, 
ni  l'abrégé  oue  Jules  Africain  en  avoit  £ût.  Il  ne  nom 
refle  que  des  fragmens,  des  extraits  de  Jules  Afiri- 
caîn  dans  le  fyncelle ,  &  ces  fragmens  (ont  très-pté* 
deux.  Gronovius  a  publié  à  la  fin  du  dernier  fiède  un 
çoëme  de  Manéthon  en  grec  avec  la  verfion  latine, 
fur  le  pouvoir  des  afires  qui  préfident  à  la  narfTLnce 
des  hommes  :  l'abbé  Salvini  a  traduit  C2  poème  en  vers 
IsdJens. 

MANFREDI  (Eulbche,Euftachîo,^  (^A  ^'• 
mod,  )  fils  d*Alphoiiiê  Manjrtéi  notaire  a  Bolome  en 
Italie  t  doit  être  rej^dé  comme  le  fondateur  de  T\ï& 
titut  de  Bologne.  Ctae  académie  dlionunes,  dit  M. 
dï  Fontenelle ,  efl  née  d'une  académie  cTen^is  dont 
le  jeune  Manfndi  étoit  le  chef,  &  qui  ^afTembloit  pour 
ajouter  aux  leçons  du  collège ,  par  la  réflexion  &  la 
communication  des  lumières.  M.  Ménfmii  (iitdoâeiif 
en  droit  à  x8  ans  ;  mais  il  ne  fe  paitagea  vérîtablemeit 
qu'entre  U  pcëfie  &  les  madiématiques.  Il  fit  des  fbo- 
nets ,  des  canzoni ,  il  eut  beaucoup  de  (bccèa  en  pccfiei 
il  réforma  même  à  qi^dqucs  ^ards  le  goàt  de  fà  nation 
dans  ce  genre,  &  la  rapprocna  delà  nature,  il  bai 
à  ce  dtre  de  racadcmie  de  la  Crufca. 

La  famcufe  Méridienne  de  Bol- gne  rcftoît  négligée 
dans  réglife  de  St.  Pétrone,  il  manquoit  des  aftronomss 
à  ce  bel  inflrùment.  M  AlanfreM,  trois  frères,  deox 

\  foeurs,&  un  ami  particulier  qu*il  avoit,  fe  firent  tous 
aftronome»,  ou  du  moins  obferva:eurs ,  &  ce  ne  fiirent 
p9s  Its  deux  iôeurs  qtii  fecondèrent  avec  le  moins  de 

,  zèle  3c  d*intvlligence  les  travaux  de  M*  ManfitdL  Jamais, 
dit  M.  de  Fontenelle  ,  une  famille  entière  &  auffi  nom* 
breufe  ne  s'étoit  unie  pour  un  femblable  deflein* 

On  fait  quels  font  les  embarras ,  quelles  (otfX  les 
conteAations  que  1.  s  rivières  caufent  dans  toute  h  Lom- 
bardie  &  dans  quelques  autres  contrées  de  FltaHe  ;  il 
faut  que  les  habitants  défendent  fans  cefFe  leur  terrnd 
contre  quelque  rivière  qui  menace  de  les  inonder  ; 
chaque  état  veut  rejetter  ce  fléau  fur  l'état  voifin ,  ao 

Jieu  cpi'on  devroit  s'accord^n:  enfemble  pour  trouver 
quelque  expédient  ^éral ,  cnii  garantît  ^emeat 
tous  cfs  éuts.  La  ville  de  Bologne  donna  en  1704, 

WL'Moi^tdi  l'importante  charge  de  iiir-imefMk:udJi 
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onx ,  Paftronomîe  en  fimflFrit ,  mais  Hiidroftniem  en 
profita.  Dans  Texercice  de  ce  noinrel  emploi  9  il  s*ex- 
po£i  pluTieurs  (bis  aux  plus  grands  dai^ers,. parce  qu'il 
▼ouloit  tout  voir  &  tout  faare  par  lui-même.  Ce  qu'il 
a  écrit  fur  les  eaux  a  été  imprime  en  1723 ,  à  Florence  ^ 
dans  un  recueil  de  pièces  fur  cette  matière. 

M.  Manfiédi  eut  en  171 1  une  place  d'aftronbme 
dans  ce  même  infiitui  ds  Sologne  qm  lui  devoit  ion 
exiftence. 

'  Qudi^iues  années  après,  il  publia  plufinirs  yolunes 
^TEphémérides,  ouvrage  plein  de  calculs  laborieux  & 
«iîmciles  dans  lelciuels  U  fut  encore  très-utilemeot  aidé 
f>ar  Tes  faurs. 

En  1724  ,  il  publia  les  obfervationsqu^  avolt  faites 
le  9  novembre  1723  ,  fur  une  conjonâion  de  Mercure 
avec  le  Soleil,  à  robfervatoire  naHTant  &  à  peine  er>* 
core  achevé  de  rinfKajt  de  Bologne. 

En  1^716,  il  fut  reçu  à  Tacadonie  des  (ciences  de 
Paris ,  en  qualité  d'afTocié  étranger. 

En  1729,  il  fîit  reçu  dans  la  fcc'été  royale  de  Lon- 
dres. Cette  même  année  6c  la  fuivante,  il  publia  tes 
«biêrvations  fur  les  aberrations  dâs  étoiles  fixes. 

^^  '73  5  »  »1  fit  imprimer .  à  Rome  le  réfultat  des  tra- 
-vaux  aflronomiqiies  ot  géographiques  de  M.  Bianchini , 
<|ui  avoit  laifTé  fes  papiers  dans  un  tel  défbrdre  quon 
^éfefperoit  abfbhunent  d'en,  rien  tirer.  Les  (ceurs  de 
^  ALmfreJîJ^ziâkreat  encore  dans  ce  travail 

Il  mourut  le  15  février  1730.  Il  étoit  né  le  20  fep- 
^jMiibre  1674.  Il  n'étoit ,  dit  M.  de  FontenePe ,  ni  fau- 
Arage  comme  mathématicien,  ni  fantalcue  comme  poëtc. 
Un  (Si  iês  amb  particuliers  ftitle  carànal  Lambertini , 
Archevêque  de  Bologne,  depuis  Benoit  XIV.  Il  n'eut 
pas  le  plaifîr  de  le  voir  pape. 

Un  autre  Mon fnJi  (^Lelio,)  traduifit  en  Italien 
Ams  le  feizième  fiècle ,  (  1 5  38 ,  )  le  roman  Efpaonol 
àc  Tyran  U  Blanc ,  qui  avoit  paru  à  Barcelone  a  ta 
fin  du  quinzième  fiècle  ,  (  1407 ,  )  &  qui  a  été  traduit 
«p  Fiançoîs  dans  celui-ci  par  M.  le  comte  de  Caylus. 

MANGEART,  (Dom  Thomas,)  {HÎJI.  Lin. 
4ttod,  )  iàvanj  bénédîftin  de  la  congrégation  de  Sainte 
Vanne  &  de  Saint-Hidulphe ,  antiquaire»  bibl'odiécaire 
-6c  confeiiler  du  duc  Charles  de  Lorraine ,  auteur  d'un 
gr?.nd  ouvrage ,  publié  en  1763  après  fa  mon ,  par  M- 
V^ht  Jacquin ,  feus  ce  titre  ;  Introdudion  à  I0  fcUnce 
Ms  Médailles ,  pour  fervir  à  la  connoijfanct  des  dieux  , 
de  U  Religion  ,  des  Sciences ,  des  Ans  &  de  tpui  ce  qui 
Mpp*mient  à  r/tiffoire  anciennne  ,  avec  les  preuves  tirées 
des  Médailles,  On  regarde  cet  ouvrage  romme  pou* 
▼ant  fervir  de  fupplément  à  Xanùquité  expliquée  de 
Dom  Mont&ucon.  Dom  Mangean  mourut  dans  cette 
même  année  1763  où  (on  llvrç  fitt  publié  après  fa  mort. 
11  cil  encore  auteur  de  quelques  autres  ouvrages  moins 
tmportans; 

MANGET  (Jean-Jacques,)  V^yl  Lut.  mod.) 
fivam  Genevois,  premier  médecin  de  l  eleâeur  de  Bran- 
dicbovrg,  ameur  de  Biblîoeheca  /ituttomica  ;  B'thliûtheca 
Pharmaceuûco-Médica  ;  Bibliotheca  Chynâca  ;  Biblio* 
tkecA  Chirvrgica  ;  ÔL  autres  femblables  ouvrages  dans 
l«(qiiek  ilfiit  aidé  par. Daniel  le  Uerc,  auieiif  d*iiac 
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hijkiffe  dtk  médecine.  Né  en  i6^\.  Mort  à  Genève 
fa  patrie ,  en  1742 ,  ayant  prolongé  (a  vie  ,  foit  par 
ton  art,  (oit  par  ua  heureux  tec^rament  >  jufi{u a  près 
de  91  ans. 

MANGEUR  Di  F«u  (  JfiR/Z.  mod  )  Nous  avons  une 
grande  quantité  de  charlatans  qui  ont  excité  l'attention 
«  Fétonncment  du  public  en  mangeant  du  feu ,  en 
marchant  dans  le  feu ,  en  fe  lavaitt les  mains  avec  du 
plomb  fondu ,  ^c.  ' 

Le  pliià  oilèbre  eft  un  anglois  nomme  Richardfon , 
dont  la  réputation  s'eft  étendue  au  loin.  Son  iècret , 
qui  eft  rapponé  dans  le  Journal  des  Savons  de  tannée 
16^0,  ccnfiftoitenun  peu  d'efprit  de  foufre  pur  dont 
i^  fr:  frotte  it  les  rua^ns  &  les  parties  qui  étoient  deftlnées  à 
toucher  le  feu;  cetefpritde  Ibufrebiûlant  lepidennî, 
endurôffolt  la  peau  &  la  rendoit  capable  de  réfifler 
à  Toâion  du  fôu. 

A  la  vérité  ce  fecret  n'eft  pas  nouveau.  Ambroifc 
Paré  nous  aflbre  qu'il  a  éprouve  par  lui-même  qu'après 
s'être  lavé  les  mains  dans  fa  propre  urine  ou  avec  de 
Tonguent  d'or  ,  on  p€|ut  eh  fureté  les  laver  >vec  dp 
plomb  fondu. 

r  ajoutç  qu'en  (b  kva^tt  les  mains  avec  le  jus  d'oi- 
gnon ,  on  p^t  porter  defTos  une  peHe  rougè  ,  tandis- 
qu'elle  fait  difidjer  du  lard.  (W.  A) 

MANGOT ,  {Hijl.de  Fr.  )  c'eft  le  nom  de  deux 
frères,  fîls  d'un  avocat  de  Loudun  en  Poitou  1  tous  deux 
maglArats  diftiiigiiés. 

Le  premier,  Jacques  Mangot^  avocat  général  au  paP' 
lemem  de  Paris  dai»  des  temps  de  faûisns  6i  de  trou- 
bles ,  fut  inacceflible.à  l'efprit  de  pard  ôc  occupé  uni- 
quement de  fa  devoirs  ;  il  mourut  en  1 5 £6  à  trente-^fu 
ans  avec  la  réputation  d'un  honune  intègre,  d'un  ora- 
teur éloquent,  d'un  xnag^^rat  favant ,  il  ne  fut  qu''cfti'- 
mable.  Il  eft  à  peine  jconnu  aujourd'hui» 

Le  fécond,  Claude  Mangot^ed  beaucoup  plus  conm, 
parce  que  la  courte  &  rapide  faveur  du  maréchbl 
d'Ancre,  l'éleva  rapidement  dlionneurs  en  honneiAY 
jnfqull  la  dignité  decarde  jssfceÊUx.  Ilyfot  nommé 
en  1616.  L'année  fuivante  ^fon  proteâeur,  le  mué- 
jc^al  d'Ancre  ^iut  afla/2iné.  Au  prenoicr  bruit  de  cet 
évènemem,  Mangot  tout  effrayé ,  courut  fe  cacher  daps 
les  écuries  de  la  reine.  S'étant  enfliite  remis  peu-à-peu 
de  ià  terreur  1^  il  réfohit  de  tout  hdzarder ,  Il  it  préfenta 
an  louvre ,  &  marcha  droit  vers  l'appartement  de  la 
réiné.  Mais  la  reine  avok  elle-même  perdu  Ton  crédk 
par  le  coup  qui  avoit  détruit  le  maréchal  d'Ancre  ; 
elle  aHoit  efle-incme partir' pour  ftx?!,  (ans  avw  pu 
parler  en  mère  à  un  hls  ,  dont  la  réponfe  èoit  d^Hée  £• 
même  Ufilence.  Le  capitaine  des  gardes  du  corps ,  Vitrt» 
qui  venoit  de  tuer  le  maréchal,  rencontrant  Mangot , 
lui  dit  d'un  ton  de  raillerie  &  d'infulte  :  oit  alU^-vous^ 
Monfieur^  avec  voire  robedefatin  ?  Le  roi  n'a  plus  befom 
de  vous.  Vitri ,  qui  avoit  ta  confiance  de  Luy  nés  ^  doac 
le  r^e  comment ,  fe  fêntoit  autoiift  fans  doute  « 
parler  atnfi  ;  en  eilet  MWor  frit  obbgé  de  remettre  le« 
fceaux.  n  mourut  dans  robfcurité  oh  il  avoit  long- 
temps véok  AvqîNl  màité  d^en  k>rQx  i  ^voit-il  mérité 
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éy  remrcr  ?  B  ne  fiit  pas  affez  k>ng-t«iipft  en-  plicd 
pour  qu  on  ait  pu  en  juger. 

MANI  jf.Tîu(  Hifi,  mod,  )  tîtrc  qu*on  donne  dans 
le  royaume  deLcango  en  Afrique  ,  à  tous  les  grands 
offic.ers ,  aux  gou^-erneurs  &  aux  miniôres  éx  foL 
Le  mam  tomma  eft  le  grand  amiral  i  le  mam-mambei 
cft  le  général  en  ch«f  &  gouverneur  d'uae  province; 
le  mani-beloor  eft  le  chef  ou  le  funnteiK]ant  des  for- 
ciers  &  devins  ;  le  mam-helluloeù.  une  efpèce  de  ii>a- 
verain  indépendant  ;  le  manï-manga  eft  le  chef  ^les 
prêtres;  le  mam-matta  eft  le  capitaine  des  gardes  éà 

MAMA ,  (  Hlft.  anc.^  tient  un  rang  diftingué  panrn 
!e$  femmes  iîluib-es  de  Tantiquité.  Après  Ja  mort  àe 
fon  mari.,  gouverneur  de  TEolie  ,  elle  pria  Pha/na- 
p^k  de  lui  conlêrvcr  le  gouvernement  de  cette  pro- 
vince. Le  iâtrape  étonné  de  ià  demande  >  &  feduit 
par  ion  afturancc ,  lui  confia  une  place  qui  jufqu'alors 
n'avoit  été  occupée  que  par  des  hommes  de  guerre,  i 
"Çlle  s'en  acquitta  avec  1  inteîl  gence  des  plus  eran<^ 
capitaines.  Les  ^fles  furent  tenues  dais  lobéiî- 
ïancc,  elli  fe  mita  la  tête  des  armées ,  &  montée 
fur  un  char ,  el  e  donnoit  ies  ordres  avec  fei  conte* 
•r.ance  d'un  géiiéral  expérimntté.  Lfs  limites  di  fcn 
•.gouvernrmfnt'ftirent  remiées  par  fes  conquêtes.  Ce 
îut  au  milieu  de  fcs  J>cofpérités  ,  mie  fon  gendre 
i\umilié  d'obéir  à  une  fcmihe,  la  mauacra  avec  Ton 
,(ds,.  qu'elle  forraoit  dans  Tart  dî  vaincre  &  de  gou- 
verner. (  T'N.  ) 

AlANIfeELCaïR  ^(  Hîft.  'nmd.  )  c'eft  le  nom  qti> 
donne  dans  .fe  royaume  de  Loa;:go  en  .  Afrique  au 
pf  enncr  niaftre  du  royaume' ,  qui  exence  un  -  pou- 
voir î-bfolu ,  &  que  lis  peuples  ôm  droit  d'élire 
ûnsleccnfcntemem  duroi.  (^.  ^)     - 

MXkjement,  C  m.  (  Hijl  moJ,  )  terme  dont  les 

Anglois  fe  fervent  en  parlant  d?  lenrs  combats  de  coqs: 

«l  itgiiiâî  raâiott  de  m^forer  la  groilcur  di  cet'ani- 

itial,  en  prenant  {cm  corps  «ntre  -les   mains  &  les 

i-doigts-C-^/?.) 

*  WANILTUS  (Mamis,)  (ffîft.  Lttu  anc.)  poète 
iatiff  c^ii  vivbît  fous  Trbère ,  6c  dont  noiiy  avons  tin 
poënie'  far  raftronûmie.  Ceû  de  lui  qu'eft  ce  +er$ 
connu  : 

Omarî  res  tf/a  negat  contenta  docen, 

que  tous  ceux  qui  ne  &ve&t  pas  Horace  par  cocar  » 
croyent  d'I^orace. 

MANLIUS  ,  (  Nîfl,  Romme.  )  gendre  d  ?  Tarquîn 
le  Superbe  ,  eft  regardé  comme  la  tige  de  iMhiftre 
fanûlle  des  ManHens.  qui  fournit  à  Rome  deux  diâa- 
teurs^  trois  confuls  &  douze  trbiuis.  Iln'cft  coanu  que 
par  lafyle  qu'il  donna  à  fon  beau -père  que  fes  crimes 
•&  fon  orgueil  a&'Oient  ]U£cipité  du  trane  ,  6c  qui 
£jt  I  i  .dernier  roi  des  Roma'  ns.  , 

,,      MitrdiuM  €fipitohwis^à£b:^viiAménfttm^^  étoît  ' 

jt  peine  parvenu  à  l*àge  d^.iêize.  ans,  que  Rome  le 
.  ccomptoit  déjà  au  .'•md>re  de  fes  plus  braves  fiuer-* 
/.^ifiFS.  Cette  viflc  devenue ia.  o>xpi£ce  è»  C^sàé&i  «^ 
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ti\tt^t  ]flus'  de  reflburce  que  dans  le  capSto1e»4m 
les  barbares  étoiem  fur  le  point  de  lie  rendie  maî- 
tres. ALnJius  réveillé  aux  cris  des  oies  ,  fe  mit  à  h 
t£te  d'une  troupe  de  jeunes  gens  ,  &  repouiïa  les 
ennemis ,  dont  il  fit  un  gra  id  carnage.  Ce  fervice  lui 
mériu  le  fumom  de  Capualinus  ou  de  confervatm 
àt  Rome.  Alors  couvert  de  gloire  ,  il  fe  ménagra  h 
faveur  du  peuple  pour  parvenu-  aux  prcmièref  dignir 
tés  de  la  réptri>lique ,  6c  peut-être  pour  en  are  le 

Ziaii.  Dès  qu*il  fut  eturé  dans  les  charges»  il  intro^ 
iiit  pluûeurs  nouveautés  dangereufes  ,  &  fitf-toui 
l'abc^tion  des  dettts.  Le  dlâateur  CorneLus  CciTus 
le  fit  arrêter  6c  conduire  en  pr'ifon.  Le  peuple  qui  le 
^reoardoit  comme  (on  proteâeur  ,  fit  éclater  foa 
mécontentement  par  un  dniil  public  ,  &  le  fèiat 
•fut  contraint  d*ordoaner  fon  élarg  ftemcnt.  Alois 
devenu  plus  audacieux  par  fon  impunité  »  il  alluma  L* 
•ftu  des  ildmons.  Les  tribuns  du  peuple  it  rendirent 
eux-mêmes  fcs  accu&teurs,  &  lui  imputèrent  plufijua 
rahifons.'  Lss  premières  afL-mblées  k  dnrent  aa 
champ  de  Mars  ^  d*oii  Ton  découvroit  le  ca  ^itctf 
qull  avoit  iàuvé.  Les  Juges  faîfis  d'un  faint  rci^^:ét , 
n'o&èrem  prononcer  la  condamnation  d*un  cltoy.n 
,dans  le  lieu,  même  œû  avoit  été  le  théa  re  àt  h 
gloire.  Les  «omices  ui  vams  furent  indiqués  dans 
un  autre  endroit.  Manltui  convaincu  d  Strc  traitn»  ï  h 
patrie  ^  fut  condamné  à  être  précpHé  du  haut  ài 
capitole ,  &  il  fut  défendu  aux  m  mliens  de  pKrM 
dans  la  fuhe  U  nom  d  t  Marcus  qu*il  avoit  porté.  ( T,  Ai) 
Manuus  (  ToRQUATUS  )  ,  d^  la  même  famJU 
que  le  premier ,  étoit  né  avec  im  e^rit  vif  &  •:  W; 
mats  il  avoit  une  fi  grande  difiicuhé  de  s'énor.cer, 
que  fon  père  rougilTant  de  ce  défaut  naturel ,  loi 
,  donna  u:^e  éducattpn  agreft^  &  iàuvage  ,  dam  la 
crainte  gu'étant  élevé  a  Rome ,  il  n'excîrât  b  dcri- 
fî^n  de  la  multitude.  Cette  faiifte  honte  fit  regarder 
fon  père  comme  un  dénaturé  qui  condamnoit  (oa 
fils  aux  fonél  ons  de  refc^avagc».  Il  fat  cité  an  )ug> 
ment  du  peuple.  Le  j-^une  Manllus  alarmé  du  dan- 
ger de  fon  père ,  s*arma  d'un  ^igrtard  ,  &  fe  ren* 
dit  chez  Taccufateur  auquel  il  9fi  laiffa  que  faltcr- 
native  ,  ou  d'être  égorgé  ,  on  de  fe  dcfîfter  de  foa 
accufâtîon.  Citte  p-été  filiale  Hiî  mérita  k  fkveor 
du  peuple  ,  qui  Tàrinéc  fuîvtnte  le  nomma  tnboa 
milîtaîre.  Il  fignala  fon  courage  6c  fon  adrcffe  cv»- 
tre  les  Gaulois,  6c  il  vainquit  dans  rn  combat  &• 
guUer  un  ennemi ,  qui,  fier  de  la  taille  gigantefqoc, 
avoit  défié  le  plus  brave  des  Romains.  Après  lavoir 
fait  toniber  fous  fîs  coups,  il  lui-  enleva  fon  collier 
d*or  dont  il  fe  fit  un  ornement.  Sa  valeur  éprouvée 
liri  mérita  la  dignité  de  diâatcwr.  Il  fiit  le  premier  des 
Romains  qu'on  en  revêtit  fans  quM  eût  pafle  par  le 
confulat. Son  fils  animé  par  fon  e«em>lî ,  accepta  na 
défi  que  lui  fit  un  officier  ennemi.  La  difoiplinî militaire 
puniubit  févécement  ces  fortes  de  combats,  li  €■ 
forât  'vainqueur  ;  mais  au  lieu  de  jouir  de  là  gUxr^r 
il  fiât  cpndàmné  à  b  mort  par  fon  inexorable  père» 
comme  infraâeur  de  la  difoiohnc;  6c  depuis  ce  tem 
on  donna  le  «om  d'arrêt  de  ALzalms  à  tous  U 
jugeneas.  qui  panirém  uép .  ievèitSi  Le  diâatar# 
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f  intnt  A)  fa-Tg  de  f ^n  fils ,  marcha  contre  l«s  cnncJBf  y  ^ 
fjr  liî  b  rds  dj  Vfi^ra.  Ce  fut  dans  cj"^  combat  gu-2 
Dec'îus  ion  coléguc  fc  de .  oua  à  k  iwort.  M,viuns 
obtimleshoiileurs  du  triomphe.  Il  fut  élevé  p1ufi:urs 
fois  a«  -confolat  ,  &  il  refu/a  c^:t  honneur  dajis  (a 
Yicillcfiê^  fous  prétexte  de  fa  c&ité ,  difiant  qii*»l  éioi< 
tmpradent  d.»  cjnfisr  lé  gouvernement  à  cckii  cui 
Bî  pouvoit  rien  voir  par  fes  Veux  ;  &  comm?  les 

fautes  avoient  le  plus  d'empreffirtiient  de  te  voir  \ 
eurté.t ,  il  ^cur  dit:  C^uÇ  de  mifollicuer;  fi  j*étois 
^onfid^je  rcpiimerois  -Lifijccnce  de  vos  maurs^  6»  vous 
snwTtturcHii hien-4ôi 4f  mafévéruL  (T.  N.) 

Makuus  Vulsok  ,  de  la  famille  des  deux  pre- 
urers ,  fut  nomnié  ^onful  Tan  aSo  d:  Rom?.  Il  mar- 
cha contre  les  Vijïsns  quM  .aroit  ordre  d*cxiérmi  ler  ; 
mais  touché  do  Itair  lepe.itT ,  il  1  ur  accorda  la  paix, 
•après  les  avoir  jirs  dJQS  rmpuifia.icî  de  nuiro.  Il 
&  le  dénombrement  de  tous  les  xhcfs  dj  famille  de 
Jlome,  &  l!on  eu  compta  cent  dix  mille  »  fans  com- 
prendre i^s  marcliands  ,  les  ard'ans,  les  Lzt  iecrs  6c 
1«  efclavcs.  Les  villes  modernes  les  p^.us  peupTée.s  ne 
f  inferment  point  un  <i  grand  nombre  d'nabitaiis  .^  & 
Kome  ne  fa  Toit  encore  que  fortir  de  Tvijrfaice. 

Un  au:re  Makjlius  exei^  le  confalat  conjoln- 
Ijmint  avec  Fabius  Vb  ilanu-ù  H  fu:  chargé  dî  iâire 
Jaguerrj  aux  ïofcans  ,  dont  il  fi:  un  grand  carnage  ; 
nais  il  r^  jeu?!  peint  du  pla'fir  de  fa  vifloire ,  il  fur 
t.idjns  la  chaleur  de  la  mêlée. 

On  voit  eiKore  \\n  Titus  ManuusImptriosus 
ToUQUATUS  ,  au»  fut  élevé  à  la  di<3iature  ^  l'an  405 
ie  la  fondadon  de  Rome.  (  T-iV.  ) 

MANSARD,  fi  grand  nom  dansfar<hîteéhire,  qifi! 
•ne  dut  quel?  nommer  ici  &  le  renvoyer  a  J  départe- 
snem  des  arts.  Nous  obf  rverohs  feulement  ce  Gii*il  n'c-ft 
Dermisà  peifonne  d'ignorer  ^  c\ft  eue  le  cliâteaii  d.; 
Maifons  en  entier ,  ic  le  Val  de  Grac>î  en  graîide 
4>artie,  font  l'ouvraee  do  François  Man/arJ ,  né  cn# 
1598;  mort  en  1660.  Ceil  lui  qui  eft  PuwcotHir^e  ce 
qu'on  appelle  de  fon  nom  des  Manfi^des,  Quand  Col- 
iert  lai  demandoit  des  plans  pour  Ls  bâdm^ts  du 
roi,  qu'il  les  ad  >ptoit  av:c  é'oge  &  vouloit  lu;  faire 
promettre  de  n'y  tien  changer.,  Manfird  .refofoit  de 
s'en  charger  à  cet. e  condition^  disant  :  je  me  riferve  tou- 
jours le  droit  de  mi  ux  fîtrj.  O  mot  cfl  d'un  homme 
qui  refpcâe  fon  ait.  I;  faudroit  f  u^ement  qif un  fe  réf^r- 
vartt  ce  droit  indéfini  d.'jnieiix  faire,  on  renonçât  au 
•droit  de  fe  faire  mieux  payer,  car  il  faut  que  cilul  qu 
l)àtit,  ^F-tout  .dcS  .denicFf  Jupetiple^  lkche.à  quoi 
il  s'engage. 

Jules  Ha-douin  Manfard,^  neveu  de  Trançoîs ,  che- 
'VaHer  de  Saint-Miche! ,  fut ,  <omme  fon  oncle ,  pr<- 
inîer  architefte  du  roi.  Ses  principaux  ouvrages  font 
la  gai  rie  du  pa'ais  royal,  1a  place  de  Louis  le  Grand 
te  ceMe  djs  vilo'res  ;  la  jnaifon  de  Saint-Cyr.,  la 
♦Cafcade  dv  Saiiit  Ooud,  le  château  de  Verfaill.s,  la 
MétTa^ie,rOrangerie,lcs  Ecuries^  laC>hap€Me,fen 
îd.rnier  ouvra :^c,  qa'il  li'a  pas  pu  voir  aclicv?r,/la 
*hao:Uj  gue  Al.  (k  y.t)l;aif.e  a£i>ell4i  z  [. 


ta  Ji  m 

'  *  Ce  ctJl^het  faftacùt' 
Quî  du  peuple  éblouit  les  yeujt. 
Et  dont  le  cosaolifeur  fe  ralle \ 
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miîs^ne  tout  le  la^nd^n?  pg^pas  auflî  fêvèr€m?ft# 
Un.  ouvrage  enfin  aucju:!  Romî  n'a  p>«ut*êvre  nen  Aj 
fupérieur,  le  Dâime  des  Invalidas ,  ot  une  partie  d; 
i'églife»  dont  le  premier  achiteâî  avoit  été  Lbéril 
Ikuant.  Jules-Hardouin  A/j/r/oriinouruten  1708. 

MANSEBDARS ,  f.  m.  (  ffîjlotre  moâ.  )  noi)  qt/oi» 
donne  dans  le  Mv'>ffol  à  un  corpv  d-»  cavakrie  qui 
compofe  la  garde  Je  l'empereur  ,  &.  don*  les  foW^» 
font  marqués  au  front.  O.i  les  a^^pi-lb  a'nfi  du  c^oj 
nutnfditi  qui  fignifie  une  paye''b!us  confiiéraWe  .e»e 
celle  d:s  autres  cavaliers.  En  eîîet  ,  i^  y  a  tel  rfia^ft-^ 
dur  cfli  à  j*jf:;uà  750  roupies  du  premier  ti  re  di 
paye  par  aT,  ce  qui  revient  à  1075  l'^^^*  ^-  °  •^** 
tnon.Cii?.  Qift  du  corps  djs  nunfchîars  qu'on  V?ç 
ord  nai  cm.;nt  Ls  om-has  ou  cfici^rs  géiiéra^îv 
(G)    ' 

MANSF£LD,  (  //j/?.  d:Ai::vK  )  c\rt  le  nom  cTune 
man>n  d'Ail  magne  ,  fécond:  CR  g-andi  capitaine:,.  L'& 
pi  y-  j^luft.cs  font  Pierre  YsnKy  comtJ  de  M.rnsfjù^ Sis- 
ils  deux  £!s,  Cir-tout  fon  fi'û  na.urel  Ern^fl-  * 

P:erre  EnuA  étoit  g<>uvjrueur  tlT voi ,  kvf'^u^les 
Fraijçois  fire:it  L-  fil^î  dj  C-tte  jlac:  ci  •T55^.  te 
c:>mtc  dj  Mj/ijf^U  y  hv  fiit  nrirmaur.  Devjnu  lii?;ç 
dans  la  fu'te  it  f  rV.t  hs  cirliol:  ,ues  contre  l:s  Pri- 
t  fiants  à  fa  bâta  lie  d.  JVÎ.mtconîoiir.  L?  ni  tfi:.*^:  ufio  î 
le  fi  gouverneur  de  Ljx:ralx>ur^;  £c  d,  H-u:eM-5.  jH 
mourut  en  i6v>4à  ruatre^vi.igi-fpt  ais.  5"  l  l.îfiV.  u-0 
a'^r.T:  g  cade  réputauon  de  tateni  Si  d.ci.uc'é^  ïÎ  en 
laifTa  uî'vè  bien  plus  grande  d'a\  arice  ù.  dj  crudu.'J^ 
Les  p,-if  »nniers  qu*  tomboient  entre  Us  ii\2r\\yèyet\i 
pV's  mi-h:u  eux  que  les  caprift  qu  f^^rv^n:  ei  Ba  bïrle. 
l'i.é .oient  obli;;é5  di  facrifier  pref  aie  touf-^  L'ur  f  >rmnp 
pour  fj  tirer  cfunc  captivité  C  inlupportable  ,  ou  ils  y 
périflbient  miférablem  nt.  Cet  homm^  a^voit  .c  ,p;uid*^*H 
éwé  prifonnier.  I!  pouvoit  dire  :  ,  ;  ^  *.'  ^ 

A^nfi  qu?  cas  pierriers  j'ai  langui  dans  l^s T^rs.  :  '/ 
Qui  ne  faltcompâàr  aux  maux  qu'on  a  fj ujf  jcà.?.  ' 

On  pouvoit  lui  dire:: 

Vous  fûtes  malheureux  &  vous  è.cs  cni:l!l. 

Cha-les,  prince  d::  Mtns/ll/ ,  fon  fi' s  lé^ifim^-^étçk 
m'")rt  d  I  vivant  de  Pi:rrc  £m  .ft  en  1595  après  a vioir 
battu  le;.  Turcs  qui  voliVi^nî  f.cjurif  la  vi'L' dj  (uran 
ou  Stti^onie  dont  i^  faifoiv  le  fiï^\  Il  avoit  f.rvi  ay^c 
difiiiélonen  Fla.îd:e&  enJijng-^ie.Il  n^:  UiAa  poinîc 
denfcUis. 

Erneft  de  Mwsft^U ,  fil;  naturel  ds  Pi  r^e  Ern  :8^ 
p\îs  iliuil-e  encore  ôcque  fou  père  &  qu»  foo  tf^ç^ 
tut  d'abord  attache  comme  eux:  a  lamaifon  d'Auînco^;; 
l'a/cbduc  Erncft  d*Aut:ic'ie,  fut  (on  parreiji  fii.  Jui 
c'on'a  fon  nom;  il  fervît  av.c  CXarî.s  foii  fèc^lle 
roi  c'V-rpagie  en  Flandre.,  6^1  empereur  en  Jlo.)|^,v:e. 
Elevé  k  pru:<eUeiS  dans  U  religion  çaiholi^we^  ,ip.^tt 
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réloignoh  du  parti  Proieftant.  L'empereur  Rodolphe  11- 
le  légitima  :  On  lui  promit  les  char^  &1es  biens  du 
comte  de  Manfdd  fon  père,  on  ne  luj  tint  point  parole; 
^toffs  il  fe  jeita  dans  le  parti  des  pnnccs  Proteftants»  en- 
fieatis  de  la  mailbn  d'Autrche.  En  1618 ,  il  fe  mit  à  k 
tête  des  révoltés  de  Bohême,  $t  commença  la  guerre 
ài  trente  ans  :  il  ravagea  le  Palatinat  de  TAlface,  batrit 
les  Bavards,  les  Allemands  l'appelloient  VAtiUa  de  la 
ChreuH^.  Enfin  il  &t  délait  par  le  fameux  Valftein  à  la 
^bataifte  deDaflcu  en  i6i6.jU  mourut  le  20  novembre 
de  la  même  annçe  ï  qugrante-fix  ans,  ayant  cédé  au 
duc  de  Saxe-Weymar  les  troupes  qui  lui  reftoient. 
11  mourut  dans  un  village  de  la  Datmaue  entre  ^ra  ^ 
Spalatro ,  en  voulant  p^er  daï?s  l'état  de  Vénife  pour  y 
entamer  quelque  négociation  mile  au  parti.  Quand  il 
(êndt  approcher  fa  dernière  heure ,  il  crut  qu'il uhoit  in- 
idigoe  d'un  fi  grand  capitaine  de  mourir  dans  fon  lit, 
iSc  voulant  fans  doute  mettre  en  pratique  la  maxin^e 
.connue;  dcççt  Jmpcratorcmfianicm  mort  >  il  fe  fit  habiller 
&  même  rarcr ,  &fe  tint  debout  Tépée  au  c  té  ap- 
puyé fur  deux  domefliqu^ ,  entre  Içs  bras  deiquels  il 
expira.  B  îivoit  eu  loftg- temps  une  confiance  entière 
/dans  un  de  fes  officiers  nommé  Cazel,  il  acquit  la  preuve 
Cjue  cet  officier  le  trah^flbit  &  révékit  tous  (es  pr(>- 
jets  au  comte  de  Bpquoy ,  général  des  Autrichiens  ; 
]\  ne  lui  en  dit  lien  ^  i|  lui  fait  donner  trois  cents  rich- 
/dales  (  qp.  ne  voit  pas  trop  pourquoi  *)  &  Tenvoye 
porter  une  lettre  au  comte  de  Bùquoy  \  elfe  étoit  conçue 
en  cesterpes:  Ca^d  étant  votrf  affeQlormé  favUeur 
fi^  non  lenucfi ,  çomtne  je  t avais  crUyje  vous  P  envoyé 
afin  que  vous  prpfitie;^de  fes  fcrvices.  Ce  procédé  étoit 
imprudent ,  fi  Ton  yeut,  mais  il  étoit  noble  &  fier  \  c*eft 
•infi  que  Çéiàr  reîivbyoit  à  Pompée  Domitius,  Afranius , 
Petréius ,  &  avec  eux  tous  ceux  qu'il  jugcoit  être  plus 
^eâionnncs  à  |a  caufe  de  la  république  qu*^  fes  intérêts 
particuliers ,  quoiqu'il  pût  les  retenir  gu  moins  comme 
priforaiiers.  Les  Hollandois  ,que,Mww/eA/avoit/buvent 
J^icnfervis,  difoient  de  lui  :  Bonus  in  auxilio,  carus  in 
pretio;  Allié  utile^  maischer.  Çeft  jpe  que  Oovis  difoit  de 
Saint  Martin  de  Tours ,  dont  il  ccmWoit  Téglife  de  pré- 
fents,  &à  1^  proteflion  duquel' il  croyo^t  devoir  une 
partie  ile  fes  viôoirès^  ilfert  ajfz:^  h\enfes  amis  ypuàc 
il  ejl  un  pencher,  • 

Un  ar.tre  comte  de  Mnnsfçld ,  (  Henri 'François  ) 
de  la  même  ma  fon  ,  fervit  avec  diftinâicn  la  maifon 
d'Autriche ,  dans  U  guerre  de  la  fucceffion  d'Eipagne  , 
fut  général  des  armées  de  IVmpercur ,  ambafladeur 
«n  France  &  en  Efpagne  ,  j&  mourut  à  Vienne  ep 
1715. 

Pendant  foo  ^mbaflade  en  Efpagne ,  il  fiit  accu(c 
d'avoir ,  de  ccncert  avec  le  comte  d'Oropeia  ,  miniflra 
d'Efeagne  ,fait  empoifonner  la  reine,  première  femme 
5k  Oiarles  II,  fille  de  MrtiGcur  &  de  Henriette-Anne 
d'Angleterre,  parce  qu'elle  rendoit  fimmari  favorable 
^  la  r  rance.  Le  marquis  de  Torcy  dit  dans  fes  oiér 
moires,  qu'ils  prirent  peu  de  foin  de  s'en  jurtificr. 

MANTE ,  C  f.  fyrma  ou  palla  ,  (Ntjl  anc)  hafcil- 
iement  des  dames  Romanes,  Cétoit  une  Ioi^;ae  pièce 
^étoffe  riche  fie  précieufe  ,  dont  la  queue  cxtraor- 
j£fVÛreipem  Utunaiacc  ^  fe  détàçhoit  ^  ttut  (e  reft^  I 


M    À'   K 

du  cof  pi  l  depuis  les  épsalts  oh  elle  éooii  atr&té 
avec  une  agrafe  le  plus  fcuvent  garnie  de  pierreries , 
&  fe  fouteiioit  à  une  aflez  longue  diftance  par  ta» 
propre  poids.  La  partie  (upérieure  de  cette  maoe 
portoit  ordinairemem  fur  l'épaule  &  fiir  le  bots  pn- 
che ,  pour  donner  p'us  de  libené  au  bras  droit  qae 
les  flmmes  portcnem  découvert  comme  les  hommei. 
Se  formoit  parrlà  un  grar.d  nombre  de  pbs  qn  do»- 
noient  de  la  dignité  à  cet  habillement.  Quelquenn 
prétendent  que  la  forme  en  étoit  cusrraéy  fiadnm 
pallium.  Le  fond  étoit  de  pourpre  oc  les  omemaas 
d'cr,  âcmême  de  pierreries,  ftlon  Ifidore.  La  mode 
de  cette  mante  s'introduifit  (tir  la  fcèiie  ,  &  les  comé- 
diennes ba!ay oient  les  théâtres  avec  cette  loogoe 
r^: 

Lonp  fyrmate  venit  humum. 

Soumaîie  ,  dans  iès  notes  fer  Vopifcus  ,  croit  <ft 
le  fYma  étoit  une  efpèce  d*étcffe  parricnliere  ,  oi 
bs  nis  d'or  ôc  ^argent  qni  entroiem  dans  cette  éto&; 
ina*s  le  grand  noinbre  des  auteurs  penfe  que  c'éioit 
un  habit  propre  aux  fepimes,  &  fur-tout  à  cdfcs  à 
la  prem  ère  diftirkftion,  (  A.  R,) 

MANTECU ,  terme  de  relation  ,  forte  de  beone 
cuit  dent  les  Turcs  fe  fervent  dans  leurs  voyages  « 
caravanne  ;  c'eft  du  beurre  fondu ,  fa'é ,  &  nus  dav 
des  vatiTeaux  de  cuir  épais ,  cerclés  de  bois ,  fembbfab 
&  ceux  qui  contîennem  leur  baume  de  U  Moqœ. 
Pccock ,  Dcfcript.  (T  Egypte  (/>./) 

MANTICA,  f  François)  {NifLlJit.mod.))a* 
confuUe  célèbre  dltalie ,  créé  aucmeur  de  Ro?e  par 
Sbcte-Quint ,  fie  card-nal  par  Qément  VIII ,  auteur  <h 
divers  traités,  de  droit  ;.  de  conjeéluris  tdtimanm 
voluntatum  Hbri  /a  ;  lucuhratîonts  Faticanm  ^  Csu  de 
tacltis  &  ami-iguîs  conventionxbus  ;  Deàfiona  Rata 
Romanee.  Né  à  Udine  en  1534  ,  mort  à  Eome  et 
1614. 

MANUCE,(A1de,  Paul  &  Aide  le  jeoDe)(fa 
Litt,  mod,  )  père ,  fils  Se  petit*fib ,  imprimeurs  m 
littérateurs  célèbres  da  Venile  ^  de  Rome. 

Aide  fiit  le  premier  qui  imprima  le  grec  cocrefl^ 
m«m  Se  fans  beaucoup  aabrévlat'.ons.  On  a  di  lui  une 
Gramma'ire  grecque ,  des  notes  fur  Homère ,  fiir  Ho- 
race, 6:c.  Il  mourut  à  Vcnife  en  15 16. 

Pauî  Maiiuce  fon  fils,  y  naquit  en  i^ii^Onade 
lui  des  Traités  pleins  d'érudition  fur  divers  fîjjcts  f^ 
latiB  à  l'iiiAoîre  ,  aux  lotx  ,  aux  uiàges  des  RoaaiaF: 
de  Legtbus  Romanis  ;  de  dierum  apitJ  Romamt  vt$cm 
ratione  ;  de  Senatu  Romano  ;  dû  Comtils  Rûmâxis; 
des  Ccn^mentaircs  fiv  Gcéron;  des  Ei'ârts,  && 
Mort  à  Rome  en  1 5^4, 

Aide  le  jeu::e ,  né  à  Venjfe  en  1  f  45  ,  ris  de  Fail. 
eut ,  comme  fon  père  ,  la  dire^on  de  fimpnBm 
du  Vatican  ;  on  a  de  liû  im  Truite  de  tOrtipsfk^ 
qu'il  avoit  CGm|x>fé  à  Tftge  de  (fuarone  ans  ;  à% 
Comnaenraîres  fur  Cipcron  ;  des  F4>t!res  ;  la  rie  à 
Cofms  de  Médicisj  celle  de  Caftmccio  Caftraoflii 
(  ^'^^i  ^^  article.  )  On  put  dire  de  Ini  : 

yinus  kuidatttr  6t  Mlfff^^ 
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Des  âog«s  lurent  (à  feule  réccmpeni^;  U  véeut  & 
mourut  pauvre  ,  &  fut  réduit ,  peur  pouvoir  fubfifler , 
à  vendre  6  bibl:othèjue ,  q»ii  étoit ,  dit-on ,  de  quaire- 
vingt  mille  volumes  oue  fon  fère  &  fonayeul  avoient 
«ûullcs  à  grands  frais.  Mort  à  Kom2  en  1597. 

MANUDUCTTUR ,  f,  m.  (  Nîft  meJ.  )  terme 
cccléfialliquâ  ,  nom  qu'on  donnoit  andcnnement  à 
un  cffidcr  du  choeur ,  qui  placé  au  milieu  du  chorur , 
donnoit  le  figna!  aux  choriAes  pour  entonner  ^  mar- 
yioit  liS  tems ,  battolt  la  mef  jre  ,  &  régloit  le  chant. 

Les  Grecs  rap-e'Iotent  mcfochoros ,  par  ^a  railbn 
crue  nous  venons  de  dire  ,  <]u  il  étoit  place  au  mlieu 
eu  choeur:  mak  dans  Téglife  larine  on  laî^p^-lloit 
mnududor ,  de  mt:nus  ,  main ,  6c  duco  ,  cond  j  re  , 
parce  au*»!  régicit  le  chœur  par  le  mouvement  &  les 
gefles  de  (a  ma  n. 

MANUEL,  {ITifiolre  du  Bas  -  Empire.  )  Ceft  le 
nom  de  deux  empcrtu:s  dw;G>uftant!nople;  Fun,  de 
lanubfon  Com.ène  ;  l'autre,  de  k  maiCn  Paléologue* 
Iieprtmicr,  né  en  iiao  ,  couronné  empereur  en 
1143,  fi^  beaucoup  la  guerre;  &  auoique  nawreîle- 
ment  bon  &  aimant  fcs  peuples ,  il  Ls  accabla  d'im- 
P  B ,  parce  qu'on  ne  feit  la  guerre  qu  a  ce  prix.  Ccft 
ibosion  règne  qu'an  iva  la  féconde  croifade.  Les  Grecs , 
&  ce  qu'«n  appclîoit  les  Latins  ,  c'cft  à-dire,  tous  les 
croife  d'Europe  vécurent  en  fort  mauvaife  intelli- 
gence ;  les  Latins  ont  fort  diffiuné  &  vraifemblable- 
inent  un  peu  calomnié  Manuel ,  dont  ils  n'étoient  pas 
contents,  &  qui  é:oit  encore  plus  mécontent  d'eux.  Il 
moorut  ea  1180  ,  dans  un  habit  d#  moîne  ,  pour 
«pitt",  non  pas  le  tort  ouM  avoit  fait  à  its  peuples, 
maisje  ne  lâisquelfcandale  quil  avoit  donné  à  T^life 
grec^e,  par  quelques  dog^ies  un  peu  hazardés. 

Manuel  PiWiioLOGu^E ,  fils  de  Jean VI ,  fit  la  guerre 
aux  Turcs  ;  ceux  -  ci  étoîerit  alors  dans  toute  leur 
tigueur ,  &  Pempirc  grec  dans  fa  décadence  ;  les 
Turcs  lui  prirent  Tnelfalon!»jue  ,  ôc  penfercnt  lui  en- 
lever Contfamnnople  en  1395.  Il  remit  le  fccptxe  à 
Jean  VU  Paléologue  ion  fi^  ,  &  mourut  auflî  fous 
fHabit  reJî^ieux  ;  c'étoit  la  dévotion  du  temps ,  &  cette 
mode  dura  long-temps.  Il  mourut  en  1425  ;  i^  avoit 
77  ans,  il  en  avoit  régné  trente-cnq  ;  on  vante  £1 
douceur  plus  que  fon  nabikté.  Il  étoit  bel  efpiit,  on 
Si  de  lui  vji  recueil  d'ouvrages. 

Makuex,  ,  (^  Nicolas  )  (  Hift.  Liti,  mod,  )  étoîr  de 
Berne,  &  ix  joucr  dans  cette  viMe,  en  1522  ,deux 
comédies  ou  farces  inritulées  ^  Tune  :  le  mange^ur  de 
^^ns;  l'autre  :  le  ParaILL  de  /.  C.  avec  fon  vicaire, 
Berne  étoit  encore  catholi:^ue  ;  mais  les  déclamations 
de  Luther  y  avoient  é€à,  produit  leur  effet ,  &  avoient 
difboii  lef  e(prits  à  goucer  ces  deux  p.èces ,  qui  n'ex- 
ôerent  aucune  réclamatioa.  Au  contraire  ,  Tauteur 
fiit  mis  dans  les  cliarges  municipales  ,  &.  employé 
dans  ^es  af&ires  de  la  vilL .  Ce  iitt  lui  qui  traduifit 
if  ncueil  de  procédures  ^  contre  des  Jacohins  ^  exécutés 
d  Berne  en  tfOp  ^  pour  crime  de  firccllerie ,  au^el 
tnuté  font  accouples  les  cordeliers  d'Orléans  pour  pa^ 
reille  tmpojlum.  Cet  ouvrage  parut  àGenêvc  en  i;66. 


M    A    N  4(fî 

Genève  &  Berne  étoicnt  alors  proteftantes ,  &  ea 
accueillirent  d'autant  mi  ux  ces  h  ftcires  fcandakufes  , 
c^u'aucun  cathoKque  ne  poiivoit  fe  défendre.  L'hiftc  ire 
des  Jacobins  de  Berne ,  étoit  cjue  ces  moines  ayant 
voulu  que  la  Vierge  prononçât  elle-même  contre  les 
cordelie«,  en  faveur  d:s  jaccb'ns,  dans  Taffeire  de 
Timmaciilcc  conception  ,  avoient  choiA  un  de  leurs 
moines ,  jeune  homme  fort  ccdule,  qu'ils fbgmaîiferent, 
&  auquel  ils  firent  apparoîire  la  Vierge,  qui  Im  dit 
tout  ce  au'tlle  voulut  ou  plutôt  tout  ce  qu'ils  vou- 
lurent ;  rnais  le  petit  moine ,  quoique  fans  fe  douter 
de  rien ,  s*étant  avifé  d'apperccvoir  quelque  reircm- 
blance  entre  la  voix  du  fous -prieur  &  celle  de  U 
Vierge ,  on  voulut  Tempoifônnef  avec  une  hcfUe. 
L'arlenic  dont  elle  étoit  couvene  la  lui  ayant  fait 
rej^=r ,  on  fenferma  comme  fâcrilégt  ;  il  trouva  le 
moyen  de  s'échapper,  &ré\cla  tout.  R.me  fit  punir 
ce  raffinement  de  crime  ;  quatre  dominicains  furent 
brûlés  le  3  X  mars  1509 ,  a  la  porte  de  1  eme.  Re- 
marquons qu'ils  ne  furent  pas  biûlés  pour  crime  de 
forccUerie ,  comme  le  porte  le  titre  du  recueil  ;  mai  if 
pour  crime  de  pro^ation  &  de  iâai!ége ,  à  moins 
qu'on  n'entende  ici  par  forcellerie ,  tout  malefict , 
toute  impcAur#  crimincHc  où  Ton  employé  les  diofêi 
£ûntes  pour  tromper  &  fiûre  du  mal 

L'hilloire  des  cordeliers  d'Orlcjns  eft  de  1531  ; 
c'eft  une  des  plus  groifiires  fourbeiief  dont  {es 
moines  fe  fuient  aviies  dans  les  temps  d'ignorance* 
Us  prenoient  bien  leur  t«mps ,  c*é:oit  celui  ch  Luther  » 
Zuingle,  Calvin ,  tenoicnt  le:,  yeux  de  l'curope  att€n« 
n&  fur  les  abus  de  Téglife  romaine ,  &  fiir  les  four- 
beries des  moines.  Llu1&  de  Mareau  ,  ftmme  de 
François  de  Soint-MeCrûn ,  prcvct  d'Orléans,  avoit 
otdomâé  qu'on  TtHitriat  fai.s  pompe  aux' cordcliet) 
de  cette  ville,  où  les  Saint- Mefm'n  avoiem  leur 
fépulcure,  conome  bienfaiteurs  du  couvent.  Saint- 
Mcfinin,  conformément  aux  demièies  volontés  deiâ 
femme,  lui  fit  taire  nn  convoi  uès-modcfte  ,  pour 
lequel  il  ne  donna  aux  cordeliers  que  fix  écus ,  fommt 
tr&-rai(bnnable  pour  le  temps  ;  mais  qui  ne  fatisfaiibit 
point  leur  avidité.  Ds  voulurent  avoir  part  à  une 
coupe  de  bois  que  Saint-Meimin  f^foit  faire  alors  , 
&  fur  fon  refus ,  ils  réfolureiu  de  fe  venger.  La  ven- 
geance qu'ils  imaginèrent ,  fin  de  hii  perluadcr  que  fa 
kinme,  qu'il  avoit  beaucoup  aimée,  étoit  daowée. 
L'ame  de  cette  malheurcufe  revenoit  tous  les  Jours 
troubler  l'office  divin  par  un  bruit  affi-eux  ;  Pâme  étoit 
un  petit  novice  qu'on  faifbit  monter  fur  la  voâte  de 
leg'ife ,  où  on  avoit  pratiqué  un  trou ,  à  la  faveur 
duquel  le  mo^ne  pouvoit  entendre  tout  ce  qu'on  lut 
diroit  d'en  bas.  On  exorclfa  Tefprit ,  on  l'interrogea, 
on  recoimut  qu'il  étoit  muet  ;  mais  il  n'étoit  pas 
fburd ,  on  lui  ordonna  de  répondre  par  d^s  figues 
dont  on  convint,  &  qui  confîfloient  a  firapper  un 
certain  nombre  de  coups  ;  l'efprit  avoua  eu  il  éioit 
damné  pour  avoir  reçu  fecrètement  dans  6>n  cœur 
l'héréfie  de  Luther  ,  &  pour  avoir  trop  aimé  la 
parure.  On  fît  <f abord  devant  peu  de  pcrfbrnes, 
enfuite  à  mefiire  que  la  crédulité  iaifoit  des  progrès , 
devant  un  phis  g^d  oombrCi  de$  reprétemaùoitf 
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dç  cvtte  ridiaJe  fcène  ;  m£%  dès  qu*on  parla  de 
fài;e  monter  quelqu'un  à  U  vcûie,  ks  cordt^i  rs 
trbiiblés  lôutinrent  qu'il  ne  fall^  t  pas  de  ranger  IVf- 
rrit  ;  &  le  peuple  qui  arme  les  tfpria»  &  les  revcna.  s , 
r  t  de  cet  avs,  Ccte  affa're  devint  bkn  ot  la  iwa* 
tîère  dVn  gti^nd  procès  ;  Saînt-Mcfmin  fo  plaignit  qu'on 
troublât  Us  cendres  de  fa  Rnime,  «Se  qu'on  dftamâi 
fi  niénrioîre.  L^s  cordcl  ers  ù  plaignirent  qu'elle  tiou- 
blâtliur  repcs.  Le  roi  ncrr.ma  des  juges.  La  vé'iré 
fut  décoï-verte.  Les  ccrde'iers  furent  condamnés  à  faire 
SMTiende  honorable ,  &  à  être  bannie  du  royaurn^^  ;  mais 
le  peuple  vit  toujours  en  eux  des  fain's  opprimés  ;  les 
aumônes  des  fidèles,  fur -tout  des  femmes,  ne  1  ur 
manquèrent  point  dans^a  prifon,  &  Joifqu'a^rè.  1  ur 
cordrmnation ,  ils  furent  ramenés  de  Paris  i  Orléans 
pour  y  faire  amende  honorable ,  le  peuple  les  f  nvit 
en  ba Tant  leurs  fers  &  en  verfàut  des  larmes.  Le 
r,tfte  de  Tan  et  ne  fut  po'nt  e\éaué ,  parce  qi.'cn 
craignit  de  faire  triomi  her  les  hététiqucs ,  &.  l.s  héré- 
tiques triompi- èrent  bien  davantage,  de  ce  qu'ure 
pareille  fourber'e  refta  impunie.  Ccft  parce  que  la 
religicn  eft  divine,  qu'il  faut  cTutenir  ceux  qui  la 
for.t  fervir  à  de  vils  intérêts  &  à  d-.^  paifions  hu- 
maines: c\A  parce  que  les  cï\uks  fiintts  doivent 
être  reîpeûécs,  quMiait  en  pun.r  rigoureufcmem  la 
prcfaixatioo. 

.  MAKZO.  (  Fûysi  VlVt  )  (  m-irqt  î$  de  ) 

M  AFFAIRE ,  (  Hifl.  anû.  )  nom  liVÉficitr  chez  les 
auc'ens  Romains  ;  c'oto  t  celui  qui  dans  les  jeux  pu- 
blies ,  comme  celu  du  c'r.^jue  6l  des  g^ad  at ys,  don- 
ccit  le  fignalpour  commet  c^r ,  en  )cttanture  mcppe, 
marpa  ,  qu'il  rrcevrit  aupa»  avant  de  i'(  mpereur  > 
A.  confi'l ,  <  u  de  que^qu  autrs  mntj  ftrat  ,  apparem- 
ment le  plus  difl'ngué  qui  lut  prélent,  ou  de  celui 
qi  i  dcmioii  les  jeux.  (  y^.  /?.  )  \ 

MAUAFCUS  PU  Mi^RBOUTS,  C  m.  (//;/  mcd,) 
c*eft  le  rem  que  les  MitHométinî ,  iot  nègres ,  foit 
maures  d'Afrique  ,  donnent  à  d:s  pittres  peur  cui 
i's  cnt  I-:  plus  g'  and  rcfp  û ,  q-^i  jouUr  m  des  plus 
gjands  privilégts  L'ans  kur  h^bi'kmci^t  ils  difè- 
rent  tiès-peu  îes  artr  s  hcirmes  ;  mais  \h  font  ailés 
i  diftirgiier  du  vulgaire  par  Iciîr  gravie  rffcélée, 
&  p.ir  un  air  hypcciiie  &  réf  r/é  qui  en  imf  ofe  aux 
fimrles,  &  fous  lequel  ils  cachei  t  l'avarice  ,  Icr- 
gi:ed  &  Vambltion  les  plu?  d  mcfu.és.  Ces  maratous 
ont  dos  villes  &  des  p;ovînces  entières,  dont  les  re- 
vcuiîs  leur  appartiennent  ;  ils  n'y  admettent  que  les 
r^resdtftincsàla  cuhr-ie  de  leurs  tares  &  aux  tra- 
vaux dom.eflinucs.  Ils  ne  fe  marient  jamais  hors  de 
leur  tribu  ;  leurs  enfans  mal  s  font  deflinés,  dès  la 
nuiitance  ,  »ux  fon^licns  du^fâcerdoce  ;  on  leur  er.f«.> 
gnc  les  cé.imonies  légales  contenues  dans  un  l'.vre 
peur  U^quel,  après  laVcran  ,  ils  marcueot  le  plus 
trandl  relpcél  ;  dailleurs  leurs  ufâges  font  peur  les 
laïcs  un  m}ilère  impététraWc  Ccperdant  en  crcit 
t\uW  fe  permettent  la  polygamie,  airfi  rue  tous  l.s 
Mr:hcmétan5.  Au  refle  -h  font ,  dit-on  ,  obfcrvateurs 
exiib  de  l'alcoran  ;  ils  s'abfti.nneni  avec  foin  du  vin 
£c  de  toute  liqueur  force  ^  &  par  h  \tAVàt  fvi  quJa 
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■  mettent  dans  le  commerce  quMs  font  Ici  a»  arec 
l:s  autrts ,  h  cherchent  à  expier  Ls  fH^ctfflentsk 
les  impc  ftiires  qu'ils  exercent  iwr  fe  peup'e ;  ils  font 
trèf-char«ablc$  pour  Kurs  confères  ,  qu'U  punï» 
(ènt  eiix-fTcmes  fui^a^:t  leurs  bix  ccclefiaftiCjiKT, 
fans  vérmettre  aux  jug  s  civi^  d'exercer  atcun  ptti» 
voir  hr  eux,  Lorfqu'un  inarùtou'  paffe  ,  le  peuple  fe 
m  t  à  gerorx  autour  de  lui  pour  rcc.vwi  hhh^ 
déHon.  Les  nègres  du  Sérég&l  font  dans  la  pcite* 
fion  .^ue  Celui  qui  a  infclté  un  de  ces  pi  ftra ,  ne  pea 
fiir^ivre  que  trois  jou's  i  un  crime  li  aborâiablf» 
l's  ont  des  éccirs  dans  U  (quelles  on  explique  falcoraoi 
le  rituel  de  l'ordre  ,  fcs  rè5l  s.  On  fau  voir  aux  jcunci 
Phirahous  comment  1  s  intérêt  du  corp»  de»  piêtret 
<ô  t  l'&  à  la  pol'tique  ,  quciqu  i's  fiffer.t  un  corp 
fépnré  d;ns  Tétat  ;  mais  ce  qu'où  leur  bculque  atcc 
\c  [lus  de  foin  ,  cVft  un  attachement  fans  bornes  poor 
le  bien  de  la  confrat:rriité  ,  une  dCciétio.i  à  lourî 
épreuve ,  &  une  gravité  impojjuît^  L-s  mjrshm 
avic  toute  kur  famlh  ,  voyagent  de  province  en 
provirce  en  enfrignant  les  peuples  ;  fe  r;;(peS  (?» 
l'on  a  peur  eux  eft  fi  grand  ,  que  pendant  les  gucrm 
les  plus  fanglantes ,  Us  n'or  t  rien  h  craindre  d« 
d-^ux  partis.  Quelquts-uns  vivent  d».s  auiT,6iW  & 
des  ijfcénilités  é.i  peuple  ;  d'aurres  font  le  coimncte 
de  la  poudre  a'cr  et  des  efc'av's  ;  mais  le  commcrcî 
le  p'us  îucraiit  pour  eux  ,  cft  celui  d«  vendre  d^ 
gri-'f  /x,  rui  font  des  bandes  de  paj  i^rs  rcmp%  àt 
ca*  adères  myftéî  leux ,  que  le  peuple  rega  de  comme 
d  s  prcfèrv.iiifs  contre   tous  les   majrx  ;  ils  cm  le 
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queli  u  s-uî-ib  a'entr'eux  amaffent  des  ncheffes  fmin-"nfe| 
qui's  cnfouiflent  en  terre.  Des  voyageurs  affuirct 
que  'es  mjrahous  ,  cratgnaiu  que  les  lEurtipéers  ^ 
fiiT:nt  tort  à  leur  commerce  ,  (ont  le  principal  obftac^î 
qui  a  empêché  jiiCqu'ici  C2S  derniers  de  pénétrtt  dw 
fimérieur  de  l'Atrique  6c  de  l«  N'.giiic.,Ccs  prèm 
k%  oiK  tff:ayés  par  d^s  péri's  qui  ne  fontpait-cW 
cu*ima?,'na.r».s  ou  exîgé  es.  Il  y  a  auiE  des  nwwto 
dans  Cs  rcyaumiS  de  Maroc,  d'A'^r  ,  de  Tuai, 
&:.  On  a  peur  eux  fe  plus  «rand  refp  et ,  aa  po9» 
de  fo  trouver  tièer-Kunoré  de  leur  comater^  avtc 
les  femmes. 

MAH/CCl,  (  Lcms )  (  mjî,  IU\  imJL)èt\ 
ccng  égation  des  clercs  régulitri  <&  ia  foè**  é  X?!Wi 
certdieur  du  pape  le.nocent  XT  ;  né  à  LttCO«M« 
lôïî  ;  mort  en  i^co  On  a  de  Ini  fcu^Yag?  fcnv»'*  • 
Mcorari  tcxjns  Hnhofts  arah't:è  &  Lu^vè,  arecis 
notes  exp'icatives  6c  içtutatives,  M^-j^rct  eut  £»»•* 
part  aulfi  l  Tédiiion  de  la  BihU  Ai^sht ^qm^ti^ 
kcme  en  1671 ,  en  3  voU  in-fdL 

MARAiS  ^  (  Marin  )  nm-firen  cé'èbre ,  né  en  t<5^ 
à  Paris,  mort  en  17^0,  dateur  de  plulicUffS  opcrii 
celii  àA'co  c  pafie  pour  fon  chef-d'cetivre, 

MARAIS,  (  yoy^i  MA^ETS&RECNfUt.) 

MARALUU (  J.oiucs.Ph  I  ppe) (  ifijL Zi xW) 
neveu  par  fa  mère  du  graid  CalCni  ^  étoit  né  cctam 
lui  à  Périnalc'o,  dans  fe  comte  de  Nice,  A^V'* 
CQ  .Fc^ce  par  f oii  ooUe  ^  li^j ^  i\  kouà^^ 
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liifTer  le  ciel ,  &  peribnne  de  (on  temps  «  rftn  a 
mieux  connu  tous  les  deuils.  H  entreprit  un  nouveau 
catalogue  des  étoiles  fixes  ,  qui  Toccupa  toute  (a  vie. 
On  ne  pouvoir  lui  dciigner  aucune  étoile,  qu'il  ne 
dit  fur  le  champ  la  place  qu*elle  occupoit  dans  fa 
conft&Uation  :  nul  phéncmène  céltfte  ne  lui  échappoit  ; 
la  i^ns  petite  nouveauté  dacs  le  ciel  frappoh  aum-tôt 
des  yeux  fi  exercés  à  robfer^ation. 

Il  travailla  fous  M  CafTini  en  1700,  à  la  prolon* 
gat*.on  de  la  fàmeuie  méridienne  ,  jufqu'à  Textrémité 
méfidionate  du  royaume.  Etant  al!é  enfuite  en  Ital  e , 
il  fut  employé  par  le  pape  Oéraent  XI ,  à  la  grande 
a^re  du  cafendrier  ;  &  Al.  B'anchini,amideM.  Caf- 
Ani  9  ne  manqua  pas  de  copier  le  neveu  &  Tétève 
de  ce  grand  aidronome  «  dans  la  confiruâion  d'une 
iréridienne  cçl/iI  traçoit  pour  Téglife  des  chartreux  de 
Rome  ,  à  l'imitation  de  celle  de  Saint  Pétrone  de 
Bologne  ,  tracée  par  celui  qu'ils  reconnoiiToient  tous 
^eux  pour  leur  maître. 

En  171S  ,  M.  Maraldi  ,avec  trois  autres  Académi- 
ciens ,  alla  terminer  la  grande  méridienne  du  côté  du 
•nord.  A  ces  voyages  près ,  dit  M.  de  Fontenelle ,  il 
a  palK  fa  va  rentermé  dans  le  ciel. 

11  s*eA  pourtant  permis  quelquefois  ^  par  forme  de 
clélaiTement  &  de  lécréation ,  des  oblervations  phy- 
siques fiir  des  infeûes,  fur  des  pétrifications  curieufcs, 
fur  la  culture  des  plantes ,  &c.  Son  obfervadon  ter- 
relire  la  plus  importante ,  eft  celle  des  abeilles. 

Il  mourut  le  premier  décembre  1729  ;  il  étoit  né 
ie  ai  août  1665.  Il  fe  diftingua  fiir-tout  par  là  re- 
eonnoiflance  envers  le  célèbre  Dominique  Cafilini, 
ion  oncle. 

MARAMBA,  (Hlji  mod.  CuDcrfiitïon.)  bsocak 
idole  ou  fétiche  adorée  par  les  habitans  du  royausoe 
^e  Loangp  en  Afrique  ,  &  auquel  ils  ibnt  tous  con- 
ûcrés  dè>  Tâse  de  douze  ans.  Lorique  le  temps  -de 
£tire  cette  cérémonie  eft  venu  »  les  candidats  ^adrdTent 
aux  dei'ins  ou  prêtres  appelles  gangss  ,  qui  les 
enferment  quelque  temps  dans  un  lieu  obfcur»  oii  ils 
les  font  jeûner  tiès-rigoureuiement,;  au  fbrtir  delà 
il  leui;  eft  défendu  de  parler  à  perfonne  pétulant 
^tiques  jours ,  fous  quelque  prétexte  que  ce  (bit  ;  à 
ce  défiiut ,  ils  feroient  indignes  d'être  préfenÀ  au 
cEeu  Maramha,  Après  ce  noviciat  le  prêtre  leur  £ût 
fiir  les  épaules  deux  incifions  en  forme  de  croiflant  ^ 
fie  le  iâng  cpi  coule  de  la  bleflure  eft  offert  au  dieu. 
On  leur  enjoint  enfuite  de  s*abflenir  de  certaines 
▼iandcs,  de  faire  quelques  pénitences,  Çc  de  porter 
.çui  cof  quilque  relique  de  Mar4mha,  On  porte  toujours 
cette  idole  dt^vant  le  mani*hamma ,  ou  gouverneur 
^  province,  par-tout  où  il  va,  &  il  offre  à  ce  dieu 
les  prémices  de  ce  qu'on  fert  fur  &  table.  On  le 
<coimilte  pour  connoitre  l'avenir  ,  les  bons  ou  les 
mauvas  luccès  que  Ton  anra ,  j6c  enfin  pour  découvrir 
orux  qui  ibnt  auteurs  (fc$  enchantements  ou  maléfices, 
aincqnels  les  pépies  prit  beaucoup  de  foi.  Alors 
4accdc  embraie  f idole  ,  &  lui  dit  :  je  yïai/  faire 
tépreu^te  devant  toi  ,  ô  Maramba  !  les  nègres  font 
fictfuadés  que  il  uii  homme  eft  coupable  ^  il  tombera 
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mort  fur  le  champ  ^  ceux  à  qui  il  n*anîve  rien  fbn( 
tenus  pour  innocens.  {^A.IL^ 

MARAN ,  (  dom  Prudent  )  (  IIiJL  Liu.  mod.  ) 
(avant  bénédiâin  de  la  congrégation  de  Saint  Maur  ^ 
a  donné  une  bonne  édition  de  S.  Q'prien  ,  a  eu 
beaucoup  de  part  à  celles  de  S.  Bafile  &  de  S.  Juftin  , 
&  s'occupait  à  en  dotJier  une  de  S«  .Grégoire  de 
Nazianze  ,  loriqu*ii  mourut  en  1762.  On  a  de  lui 
quelques  ouvrages  thcologiques  &  pieux ,  moins  imp 
portaris. 

MARANA,  (  Jean- Paul  )  (  mjl.  liu.  mod.  ) 
auteur  de  Ve/pion  Turc ,  ouvrage  beaucoup  lu  autres 
^f  &  qui  Teft  bien  moins  depuis  que  les  lettres 
periannes  noqs  ont  offert  un  fi  parfait  modèle  dans 
un  g^re  à -peu -près  femblable.  Marana  étoit  un 
Génois  qu'on  avoit  accufë  d'avoir  eu  part  à  la  con*- 
juration  de  Raphaël  de  la  Torre ,  qui  avoit  voulu 
livrer  Gênes  au  duc  de  Savoye.  R  fiit  quatre  an» 
en  prlfon  pour  cette  ifiàire ,  dont  il  écrivit  enfiiite  . 
Tniftoire  au'il  fit  imprimer  à  Lyon  en  1682  ,  &  qui 
contient  ces  paiticularités  curieu(ès.  Ce  fiit  à  Paris  ok 
il  vécut  quelques  années ,  quTil  donna  YE/pion  TurCm 
II  mourut  en  Italie  en  1693. 

MARANES ,  C  m.  (  ffljl  mod.  )  nom  que  Pou 
dottnaaux  Maures  enETpagne.  Quelques-uns  croient 
que  ce  nom  vient  du  fyriaqne  maran-jt/uf  ,  qui  fig«i-t 
ne  andthême ,  exécration,  Mariana ,  Scatiger  &  Du- 
cange  en  rapportent  l'origine  à  Tufurpation  que  Marva. 
fit  de  la  dignité  de  calitë  fur  les  Abaflides  ^  ce  qui 
le  rendit  odieux  lui  &  fès  partiiâns  à  tous  ceux  de  la 
race  de  Mohammed  ,  qui  étoitnt  auparavant  ent 
pàOTeftion  de  cette  charge. 

Les  Efps^ols  fe  fervent  encore  aujourdliui  de  ce 
nom  pour  défigner  ceux  qui  font  delcendus  de  ces 
anciens  maures  ,  &  qu'ils  foupçonnent  retenir  dans 
le  cœur  la  religion  de  leurs  ancêtres:  c'eft  en  ce  pays^ 
un  terme  odieux  &  une  injure  auffi  atroce  que 
Thonneur  d^ctre  descendu  des  anciens  chrétiens  eft 
glorieux.  {A,  R.) 

MARATTES  you  MAHARATAS  ,{Hîft.mod) 
c'eft  le  nom  qu'on  donne  dans  rindofbn  à  une  na» 
ri«n  de  brigands ,  fnjets  de  quelques  rajahs  ou  fous» 
verains  idolâtres  ,  qui  defcendent  du  fameux  rajah 
Sevagi  ,  célèbre  par  les  ircurfions  &  les  conquêtes 
qu'il  fit  vers  la  fin  du  fiede  paffé  ,  qui  ne  purent 
jamais  être  réprimées  par  les  ibrces  du  orand  mogoU 
Les  fiicci  fleurs  de  ce  prince  voleur  le  font  h\en 
trouvés  de  fiiivre  la  même  profisffion  que  lui ,  &  le 
4nétier  de  bngaïuk  eft  le  leul  qui  convienne  amp 
Marattes  leurs  fujets,  Ds  habitent  des  moctagnes-  inao» 
ceflibles  ,  fiîuées  au  midi  de  Surate,  &  qui  s'étendent 
jufqvA  la  rivière  de  Gondola  ,  au  midi  de  Goa  , 
efpace  qui  comprend  environ  ijo  lieues  ;  c^cft  de 
cette  retraite  qu'ils  fortent  pour  aller  infefter  toutCjB 
les  parties  de  llndoftan  ,  où  ils  exercent  quelquctbis 
les  cruautés  les  plus  inouies.  La  foibleffe  du  gouver^» 
nement  du  grand-mogol  a  empêché  jufqii'ici  qu'on  ne 
mît  un  frein  aux  entreprifes  de  ces  brignnds ,  m^ 
S9U  idolâtres  1  &  qui  parlent  m  langage  partic^li||| 

N  a  A 


Digitized  by 


Google 


iC6 


M    A    R 


MARAVEDI,  Cin.(  Hîft.  moJ.)  petite  «onnoîe 
de  cuivre  i^ui  a  cours  en  EXpagne ,  &  qui  vaut  quel  • 
qve  chofe  de  plus  qu'un  demer  de  France»  Ce  oiot 
eA  arabe ,  &  eA  dérivé  de  almoravides ,  l'une  des  di- 
nafties  dis  Maures ,  leiqueli  paflam  (f  Afriqae  en  Yi- 
paj^ne ,  donnèrent  i  cette  monnoie  leur  propre  nom , 
qui  par  corruption  fe  changea  enfinte  en  m^éÊvcdi\ 
il  en  eft  (ait  mention  dans  les  décrétâtes  auiE  bien  one 
dans  d'autres  auteurs  latins  (bus  le  nom  de  msrâhauâ. 

Les  Espagnols  comptent  toujours  par  nuiravtdis, 
ibit  dans   le   commerce  ,  (bit  dans   les   finances, 

Ïaoique  cette  monnoie  n*ait  plus  cours  parmi  eux. 
faut  63  marsvtdU  pour  faire  un  réal d'argent,  en* 
forte  que  la  piaflre  ou  pièce  de  huit  réaux  contient 
504  maravedis  ^  &  la  ptfiole  de  quatre  pièces  de  huit 
en  contient  2016. 

Cette  petitefTe  du  marafedi  produit  de  grands 
nombres  dans  les  comptes  &  les  calculs  des  Efpagnob , 
de  façon  qu'un  étranger  ou  un  correfpondant  fe 
croiroit  du  premier  coup-<fœil  débiteur  de  plufieurs 
millions  pour  une  marchandiiè  qui  fe  trouve  à  peine 
lui  coûter  quelques  louis. 

Les  loix  d'Eipagne  font  mention  de  plufieurs  eQ)è- 
ces  de  maravedis ,  les  maravedîs  alphomtns ,  les  maro' 
vedîs  blancs ,  les  maravedis  de  bonne  monnoie ,  les 
maravedis  ombrenos ,  les  maravedis  noirs ,  les  vieux 
maravedis  :  quand  on  trouve  maravedis  tout  court , 
cela  doit  s'entendre  de  ceux  dont  nous  avons  parlé 
plus  haut  ;  les  autres  di&rent  en  valeur ,  en  finance , 
en  ancienneté, âr. 

^  Mariana  affure  que  cette  monnoie  eft  dus  an« 
cîenneqne  tes  Maures;  qu'elle  étoit  d'ufage  du  temps 
des  Goths  ;  qu'elle  valoit  autrefbb  le  tiers  d'un  réal , 
&.  par  confequem  dçuze  fois  plus  qu'aujourd'hui. 
Sous  Alphonfe  XI ,  le  maravedi  valoit  dix-fept  fois 

Î>lus  qu'aujourdliui  ;  fous  Henri  fécond  ,  dix  fois  ; 
bus  Henri  III ,  cinq  fois  ;  &  fous  Jtaa  II ,  deux  fois 
fii  demie  davantage.  (A.R) 

MARBACH,(  Jean)(«yî.  Lhi.  wa£)(avant 
allemand ,  minifbe  proteftant ,  smttur  d'un  livre  re^ 
cherché  dans  les  temps  où  les  jéfuites  étoient  puiffans 
&haJLS.  Ce  livre  qui  parut  en  1 578  ,  a  pour  titre ,  Fides 
Je/il  &  Jefuitantm  ;  hoc  eft  collatio  doBrirut  Donùrà 
nçftn  Jefu  Chnfti  ,  cum  doârinâ  Jefuitantm  :  né  à 
Lndaw  en  15  ai,  mon  à  Strasbourg  en  1581. 

MARBODE,  (  Hift.  eccUf  )  évêoue  de  Rennes, 
imort  en  1123  ,  ^^^^  ^^^^  1  abbaye  ae  Saint  Aubin 
d'Angers ,  (à  patrie.  On  a  de  lui  des  oeuvres  impri- 
mées en  i7o8 ,  à  la  fuite  de  celles  d'Hildâbert , 
évéque  du  Mans. 

MARC  Lliiftoir?  (kcrée  &  l'hifioîre  eccléfiaftique 
effrent  divers  perfonnages  de  ce  nom. 

x<>.  Saint  Marc ,  le  fécond  des  évangéliftes ,  difdple 
de  S.  Pierre ,  écrivit ,  dit-on  ,  fon  évangile  fur  ce:qu'il 
Bvoit  appris  de  la  bouche  de  cet  apôtre.  On  ne  fait 
•'il  l'écrivit  en  grec  ou  en  latin,  &  on  difpute  fur 
ce  poim.  On  montre  à  Venife  quelques  cahiers  d'un 
tnanufcrit  que  Ton  dit  être  l'original  écrit  de  la  main  de 
^.  Marc  \  mais  il  eft  fi  gâté  par  le  temps  ouautrer 
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ment  J  oufon  ne  peut  en  lire  une  feu^e  lettre,  if 
difcemer  feulement  fi  c'eft  du  grec  ou  du  lann  ;  aiofi 
ce  manufcrtt  (èmble  n'avoir  d'autre  objet ,  &  n'a 
réellemem  d'autre  effet  que  de  confirmer  Vinceitiiiiik 
quil  devroit  difliper.  D'ailleurs  ,  comment  prowve* 
roit-on  que  ^eft  roriônal  de  S.  Marc?  Suivamun» 
tradition  ancienne,  S.  Marc  fonda  l'^lifedrAlénndne 
en  Egypte.  La  république  de  Vernie  le  prend  pour 
fbn  patron.  On  ne  fait  rien  d'ûUears  de  la  vie ,  m 
de  la  mon  de  cet  évangélifle.  Qa  a  voulu  Iw  attri- 
buer une  ûttupe  6c  une  vie  de  Saint  Bamahè  qui  ne 
font  pas  de  lui. 

2®.  Un  hérétique  nommé  Marc ,  difdple  de  Va» 
lentin,  dans  le  fécond  fiècle  de  féglifç  ,  étoit  parti- 
culièrement fuivi  par  les  femmes  Ce  qui  difm^c 
fur -tout  cet  impofteur  de  tant  d'autres  ,  c'cft  (pie 
dVutres  fiiifoient  des  miracles ,  &  <m'il  en  faifoit  fairt 
aux  autres ,  fur-  tout  aux  femmes ,  &  cie  mamère  qu'elles 
en  étoient  elles  -  mêmes  les  dupes ,  ce  qui  kd  donia 
une  vogue  extraordinaire. 

y.  Le  pape  Saint  Marc,  fuccefTeur  de  Sylveftrc I, 
(ut  nommé  le  18  janvier  336 ,  &  mourut  le 7  oâobre 
(ijivant 

D  y  a  encore  un  autre  Saint  Marc ,  évêquc  tf  A- 
rédiufe,  fous  Conftannn ,  mort  fous  Jovicn  ou  te 
Valcns  ,  vers  l'an  36  5  ;  Saîm  Grégoire  de  Naziaiae 
en  fait  un  grand  éloge  ,  &  Téglife  grecque  honore  fr 
mémoire  le  13  mars. 

Et  un  autre  Marc ,  (iimommé  VAfchîqiK  ,  célèbre 
(blit»re  du  IV<  fiècle ,  dont  on  a  des  traité»  datf  b 
bibliothèque  des  pères. 

MARC  .ANTOINE  (  Voye[  Antoine  > 

MARC-AURELE ,  (  Antonin  ) ,  Hifi.  Rod 
dont  le  nom  rappelle  l'idée  dTun  prince  citoyen  & 
ami  des  hoomies  ,  étoit  d'une  famille  andenne  6c 
plus  refpeâable  encore  par  une  probité  héréditaiie 
N{ue  par  les  dignités.  Son  ame ,  en  ib  développam ,  œ 
parut  fiijette  à  aucune  des  pafEons  qui  amnfent  fes- 
fance  &  tjo'annifent  la  jeuneffe.  Etre  impafliblc,ii 
ne  connut  ni  l'ivrefFe  de  la  foie ,  ni  l'abattement  de 
k  trifiefFe  :  cette  tranquillité  d'âme  détermina  A»- 
tonin-le-Pieux  à  le  chbifir  pour  (bn  (ucceffeur.  Aprèi 
la  mort  de  fon  bienfaiteur  ,  il  fin  éle^'^é  i  Veatptt 
par  le  fufTrage  unanime  de  l'armée,  du  peuple  &  ài 
fénat.  Sa  modeftie  lui  infpîra  de  la  défiance ,  &  ne  fe 
croyant  point  capable  de  feutenir  fêul  le  fardeau  ck 
Tempire ,  il  partagea  le  pouvoir  fôuverain  avec  fin 
firere  Verus,  gendre  d'AntoninJe^^ieux.  Le  parage 
de  1  autorité  qui  fomente  les  haines ,  ne  fit  qœ  ro^ 
ferrer  les  nœuds  de  leur  amiôé  fratetnelle.  II  (êmbUt 
qu'ils  n'avoient  qu'une  ame ,  tant  il  y  avo't  de  con* 
formité  dans  leurs  aâions.  Une  police  exaâe ,  ù» 
être  auflère,  réfortna  les  abus ,  &  rétablit  la  trw- 
quillité.  L'état  calme  au-dedans  fiitrefpeâé  athdefaoïs* 
Le  féint  rentra  dans  la  jouiflance  d<i*es  anciennes  pféto> 
gatives;MaroAurèle  afufb  à  toutes  les  aflembIée$,CKMi 
pour  en  régler  les  décifions  que  pour  s'infimite  lui- 
même  des  maux  de  l'empire.  Sa  maxînie  étoit  <k 
I  déférer  à  la  pluralité  des  fySng^  11  cA  ififa^i 
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fl%>!t-3,  de  croire  que  Pàvis  dTun  feul  homme  foît 
plus  face  que  ropmîon  de  plufieurs  perfonnes  intè^es 
&  écuuré^s.  Il  avoit  encore  pour  maxime  ck  ne  rien 
Élire  arec  trop  de  lenteur  ni  de  précipitation ,  per- 
&adé  que  te  plus  légères  imprudences  précipitoient 
dans  de  grands  écarts.  Ce  ne  tiit  plus  par  la  bafTeffe 
l)es  intrigues  qu*on  obtint  des  emplois  &  des  gou- 
vcmemens.  Le  mérite  fat  prévenu  &  récompenfé. 
Le  fort  des  provinces  ne  fut  confié  qu'à  ceux  qui 
jKmvoient  les  rendre  heureufes.  U  le  regardoit  conune 
iTiomme  de  la  répub'ique  ,  &  il  n'avoit  pas  l'extra- 
vagance de  prétendre  que  Tétat  réfidoit  en  lui  Je 
TOUS  donne  cette  épée  ,  dit-il  au  préfet  du  prétoire , 
pour  me  défendre  tant  que  je  ferai  le  miiiiflre  & 
l'obfervateur  des  loix  ;  mais  je  vous  ordonne  de  la 
tourner  contre  moi ,  ù  j'oublie  que  mon  devoir  eft 
^  faire  naître  la  félicité  publique.  11  Ce  fit  un  fcru- 
pule  de  puifer  dans  le  tréfor  public ,  fans  y  avoir  été 
«utorrfi  par  le  fênat,  à  qui  il  expofoit  Ces  moti^,  & 
J\i(âge  qu'il  vouloit  faire  de  ce  qu'il  prenoit.  Je  n'a» , 
dfbit^l,  aucun  droit  de  propriété  en  qualité  d'empe- 
reur. Rien  n'efl  à  4noi ,  &  je  confîefle  que  la  mailbn 
^e  j'habite  eft  à  vous.  Le  peuple  &  le  fënat  lui 
décernèrent  tous  1e^  titres  que  fadulaticn  avoit  prof- 
titués  aux  autres  empereurs  ;  mais  il  refuia  les  tem- 
ples &  les  autels.  Philofophe  fiir  le  trône  ,  il  aima 
m 'eux  mériter  les  éloges  que  de  les  recevoir.  Dans 
£i  jetinefTe  il  prit  le  manteau  de  la  philofophie ,  qu'il 
conièrva  dans  la  grandeur  conune  un  ornement  plus 
honorable  que  la  pourpre.  Sa  frugalité  auroit  été 
pénible  à  un  (Impie  particulier.  Dur  à  lui  -  même , 
autant  qu'il  étoit  indulgent  pour  les  autres ,  il  couchoit 
fiir  la  terre ,  &  n'avoit  d'autre  couverture  que  le  ciel 
ôc  fon  manteau.  Sa  {5hilofopbie  ne  fut  point  une  eu- 
fiofité  (tiperbe  de  découvrir  les  myftères  de  la  nature 
&  la  marthe  des  aftres ,  il  la  courba  vers  la  terre 
pour  diriger  fes  moeurs.  Le  fléau  de  la  pefie  défola 
l'empire.  Les  inondations ,  les  volcans ,  les  tremble- 
niens  de  terre  bouleversèrent  le  elobe.  Ces  calamités 
nniltipliées  firent  nsdtre  aux  Barj^res  le  d  fir  de  fe 
répandre  dans  les  provinces.  MaroAur<U  fe  mit  à  la 
tête  de  fon  armée  &  marcha  contre  eux ,  les  vain- 
quit &  les  força  de  s'éloigner  des  frontières.  Après 
<|u'il  eut  puni  les  Qiiades  oc  les  Sarmates  ,  il  eut  ime 
guerre  plus  danger,  u'e  à  foutenir  contre  les  Marco- 
0iam.  Il  faHoit'de  l'argent  pour  fourmr  à  tant  de 
dépeniès.  Il  refpe^la  la  fortune  de  bs  fujets ,  &  il 
fimit  à  tout  en  faifant  vendre  les  pierreries  &  les  plus 
riches  omemens  de  Tempire.  Le  fuccès  de  cette  guerre 
fvx  long-temps  douteux.  Les  Barbares,  après  avoir 
éprouvé  en  mélange  de  profpérités  &  de  revers , 
fiirent  plutôt  fubjugués  par  les  vertus  bienfaifantes  du 
prince  philofophe  que  par  (es  armef.  MarC'AurcU  ne 
confia  point  à  iês  généraux  le  foin  de  cette  expé- 
dition. Il  commanda  toujours  en  perfonne ,  &  donna 
par-tout  ^ts  témoignages  de  cette  intrépidité  tran- 
quille, qui  marque  le  véritable  héroïfme  :  on  com- 
para cette  guerre  aux  anciennes  guerres  puntques , 
pm'ce  que  fétat^  fut  expofé  aux  mêmes  dangers ,  & 
^  révèoemeueo  &c  \^  ipéme.  Attentif  è  fécom* 
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pétïfcr  la  valeur,  il  érigea  des  ftatues  en  Thonn  eu 
des  capitaines  de  fon  armée  qui  s'étoient  le  plus  dis- 
tingués. Son  retour  à  Rome  tut  marqué  par  de  nou- 
veaux bienfaits.  Chaque  citoyen  fiit  gratifié  de  huit 
pièces  d'or.  Tout  ce  qui  ctoit  dû  au  tréfor  public , 
fiit  remis  aux  pardculie'^.  Les  obligations  des  débiteurs 
fiirent  brûlées  dans  la  place  publicue.!!  s'éleva  une  fé^i- 
tion ,  qui  troubla  la  fërénitc  de  ces  beaux  jours.  Oilius 
qui  fiiit  proclamé  empereur  par  les  rebelles  fut  maiTacré 
par  eux.  Tous  fes  panifanscbt'nrent  leur  pardon  ,  &  s'en 
rendirent  dignes  par  leur  repentir.  Les  papiers  de  oo 
chef  rebelle  furent  tous  bi  ûlés  par  Tordre  de  Afd^r- 
Aurdc  qui  craignit  de  connoitre  des  coupables  qu'il 
auroit  été  dans  la  nécefEté  de  punir.  Des  profefFeurs 
de  phibfophie  &  d'éloquence  fiirent  établis  à  Athènes , 
&  As  fiirent  magurfiquement  payés.  Fatigué  du  poids 
de  l'empire ,  il  s'afFocia  fon  hls  Commode ,  dont  fon 
amitié  paternelle  lui  déguifoit  les  pcnchans  vicieux, 
&  ce  choix  aveugle  fut  la  feule  faute  de  gouverne- 
ment qu'on  eut  à  lui  reprocher.  Il  fe  retira  à  Lavi* 
nium  pour  y  goûter  les  douceurs  de  la  vie  privée  , 
dans  le  ftin  de  la  philofophie  qu'il  appelloit/i  mèrt^ 
comme  il  nommoit  la  cour  fa  marâtre  :  ce  fut  dans 
cette  retraite  qu'il  s'écria  :  Heureux  le  peuple  dont 
les  rois  font  phibfophes  l  Imponuné  des  honneuri 
divins  qu'on  vculoit  lui  rendre ,  il  avoit  coutume  d« 
dire ,  la  vertu  feule  égale  les  hommes  aux  dieux;  un 
prince  équitable  a  l'univers  pour  temple  i  les  gens 
vertueux  en  font  les  prên-es  &  les  focrificateurs.  U 
fiit  arraché  de  fon  loiflr  philofophique  ,  par  la  nou* 
velle  que  les  Barbares  avoient  tait  une  irruption  fur 
les  terres  de  l'empire.  U  (z  mit  à  la  tête  de  fon  ar« 
mée  ;  mais  il  fiit  arrêté  dans  fa  marche  par  une  ma- 
ladie qui  le  mit  au  tombeau,  l'an  i8o;  il  étoit  âgé 
de  foixante  &  un  ans ,  dont  il  en  avoit  régné  dix* 
neuf.  Ses  ouvrages  de  morale  diûés  par  le  cœur  , 
font  écrits  avec  cette  flmplicité  noble  qui  £iit  le  ca^ 
raSère  du  génie.  (  T-N.  ; 

MAROPAUL  (  Voy:i  Paul  ). 

MARCA ,  (  Pierre  de  )  (  Itifl.  Utt.  mo(L  )  d'une 
Emilie  ancienne  du  Béarn ,  originaire  d'Efpagne ,  prélat 
fpirituel ,  favant  auteur  de  plufieurs  bons  ouvrages  ; 
mais  trop  indifférent  au  bien  &C  au  nul ,  à  Terreur 
&  à  la  vérité,  toujours  pi  et  à  fecrifier  fes  opinions 
6c  fes  principes  à  fon  ambition  &  à  fon  intérêt  ;  il 
ne  fit  rien  dont  il  n'obtînt  ou  ne  recherchât  le  prit. 
Il  avoit  travaillé  avec  fuccès  au  rétablifTement  de  la 
religion  catholique ,  dans  le  Bcam  ;  il  eut  pour  réccm- 
pente  une  charge  de  prudent  au  par!em:nt  de  Pau  , 
en  i6n  ,  &  celle  de  conlliller  d'état  en  1639.  Etan^ 
maglflrat ,  il  crut  que  fon  fameux  trfi<té  de  concordid 
Sacerdotïî  &  Impeni ,  oh  il  défendoit  les  libertés  de 
réglife  galUcannc,  pourroit  être  pour  lui  un  moyen 
de  parvenir  aux  premières  dienités  de  la  magidra- 
ture  ;  mais  étant  devenu  veuf,  il  entra  dans  les  or- 
dres pour  fïire  plus  sûrement  &  plus  rapidement 
fortune.  H  fiit  nommé  à  févéché  de  C>nferans  ;  mais 
les  démarches  ciue  l'ambition  bÀt  &irc  ,  ne  tournent 
pas  tovioie»  à  i  avanuge  des  ambitieux  ,  le  pa^  1  fe 
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Ibuvint  in  tr^té  Je  concortâi  Sacerdatïî  &  Imperïï^  & 
en  conféquence  \\  refufà  longtemps  des  bulles  à  Tau- 
tair  ;  alors,  celui-ci ,  dans  un  autre  ouvrage,  expliqua 
de  la  manière  la  plus  rapprochée  des  prétentions 
bltramontaines ,  ce  qull  avoit  dit  de  pujs  fort  en 
faveur  des  libertés  de  T^life  Gallicane,  &  tâcha  en 
effet  d'accorder  le  iâcerdoce  avec  Temptre.  On  pré- 
tend même  que, pour  mériter  la  pourpre,  il  diâa, 
Quelques  mois  avant  fà  mort ,  au  fameux  Baluze ,  Ton 
iecrétah-e.  Ton  ami,  &  l'héritier  de  fes  manufcrits» 
on  traité  de  rinfaURbUi  du  pape.  Juâifiant  ainA  ce  que 
dit  Tabbé  de  Longuenie  »  ce  quand  Marca  dit  mal , 
»  c*eft  qu'il  eft  payé  pour  ne  pas  bien  dire ,  ou  çi^ 
m  efpère  de  litre  »>. 

Une  commiflîon  dont  il  fiit  chargé  en  Catalogne , 
fit  habilement  remplie  &  réuflit  bien  ;  il  fe  fit  aimer 
dans  cette  province ,  &  y  étant  tombé  malade  ,  on 

Lfit  des  vœux  publics  pour  fa  fente.  Sa  récompenfe 
Varchevéché  de  Touloufe,  quH  eut  en  1651  ;  il 
fut  feit  miniftre  cTétat  en  1658.  Le  janfénifine  lui 
fournit  des  occafions  de  rendre  des  fervices  »  peut- 
<tre  médiocrement  utiles  ^  mais  qu^on  trouvoit  alors 
agréables.  U  fit  en  16J7  ,  une  relation  de  ce  qtâ  s'étoît 
paffé  depuis  16^^  dans  les  aiïembUes  des  M^es^au 
fujn  des  cîn^  prvpofitlons.  Nicole  k  réfota  fous  le 
titre  de  Beiga  percontator  ;  car  elle  étoit  peu  firvo- 
■able  au  jaiâënifme ,  &  en  général,  M  de  Marca^ 
que  fon  traité  de  concordtd  Saeerdotii  &  Impenî ,  an- 
«onçoit  comme  un  homme  fait  pour  pliire  aux  janfi- 
aiflâ  y  fit  tout  ce  qu'fl  put  pour  leur  déplaire  ,  afin 
de  s'avancer  dans  l'égKfe.  Ce  fijt  hii  qui  dr effa  le  pre- 
mier le  projet  d'un  formulaire  où  Ton  condamneroit 
fes  cinq  propofitions  de  Janlënhis,  dans  le  fois  de 
l'auteur.  Sa  récompenfe  fut  encore  l'archevêché  de 
Paris,  en  1662  ;  mais  il  mourut  le  Jour  mêmî  où 
fes  bulles  arrivèrent.  Ses  principaux  ouyrages,  indé- 
(endamment  de  ceux  dont  nous  avons  parié ,  font  le 
MarCiS  Hïfparàca ,  dont  Baluze  a  donné  une  bonne 
édition  ,  comme  il  a  donné  la  meilleure  que  nous 
ayons  du  traité  de  contordïâ  Sacerdotu  ^Impeni.  Il 
a  donné  aufli  divers  opuTcules  pofthumes  è&  \A.  de 
Marca.  L'ablé  de  Fagçt  ,coufin-eermain  de  ce  prélat , 
â  aufli  donné  quelques  traités  tl&logiqu2s  à&  Vi.  de 
Marca,  &,enles  publiant  ,  il  a  donné  la  vie  de  fon 
jarent.  C^tte  vie  a  été  le  fiuet  d'une  difpiue  fort  vive 
entre  Pabbé  de  Faget  &  Baluze  ,  qui  s  écarta  n»  peu 
dans  cette  oceafion  ,  6&  fe  modération  ordinaire. 
I  r<yq;  l'article  Baluze  ),  On  a  encore  de  M.  d: 
Marca  un  ouvrage  important ,.  favant  &  curieux  , 
Vhifioîrt  du  Biam  ,  &  une  bonne  diïTertation  latine 
fiir  la  primatie  de  Lyon  ,  qu*il  auroit  bi-'n  vouhi  avoir.. 

MARCEL  ,  (  Htji.  eccléf.  )  c'eft  le  non>  de  deux 
papes ,  dont  fe  premier  eft  au  nombre  d,es  foints.  Il 
iuccéda  en  308  au  pape  Marcellin  ,  &.  fubât  le  mar- 
tire  en  310,  fdon  îop  nion  la  plus  comjnane.  D'an- 
ciens martyrologes  lui  donnent  feuLment  le  tiue  de 
confefleur. 

MARCEL  n  fuccéda  au  pape  Jules  III,  le  9 
*^*!r  *  ï  S  î  A  naourut  vingt  &  un  lOursaprèsfonéleâiQn.  , 
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Saîm-Marceî  ou  Saint  Marceau,  évê-i»  dePr^l 
mourut  au  conun encornait  du  cinquième  fièc*e. 

Il  y  a  encore  d^aunrcs  feints,  &.  mèftut  plofieoil 
martyrs  de  ce  nom  ;  mais  ils  font  moins  êonnus. 

Oeft  une  g-ande  queftion  entre  les  feints  pères  & 
lesdiéologiens,  fi  le^  éciits  de  Marc^J  ,  évéqued^AiH 
cyre ,  au  quatrième  fiecle,  font  orthodoxes  ou  non; 
mais  ceci  ne  concerne  que  la  théologie,  &  ne  noi» 
regarde  pas. 

MARCEL ,  {HîfL  de  France  )  (  Etbme^ prévôi 
des  marchands  pendant  la  captivité  du  roi  Jean ,  & 
la  régence   du  dauphin  Charles ,  étoit  à  la  tète  da 
tien-^tat,  dans  Taflemblée  de  1356  ;  &  fi  le  peuple 
s'écarta  dans  cette  aiTemblée  ^   de  l'obéiflànce  quM 
devoir  à  l'autorité  du  dauphb  ,  &  du  rcfpeâ  qull 
d>:voit  au  malheur  du  roi,  c'étoit  l'ouvrage  ùtMtrJ, 
\jt  roi   de   Navarre  Oiarlcs-k-mauvais  ,  qui  avoic 
démêlé  fon  caraâère ,  égal  *m3nt  audacieux  &  perâd?, 
Tavoit    attaché  à  fes  intérêts   &  rempli  de  fon  e(> 
prit ,  il  Tavo't  formé  à  Tufolence,  à  la  révolte,  à 
iaflaflmat.  Marcel  avoit  trempé  dans  la  confprauoa 
de  Charles^e-mauvaiSy  contre  le  roi  &  contre  le  daih 
phin  ;   il  avoit  fait  alors  plufieurs  voyages  focrets  à 
£vr:ux,  apanage  de  Charles^.e-manvais  ;  il  y  étoa 
refté  quelques  temps  cadié  &  déguifé.Mirc^/  fe  chargea 
du  rôle  de  défenfeur  du  peuple  ,  pour  le  ffidoire  & 
le  foulever.   Les  états  ayant  reftifé  tout  fecoun  u 
dauphin  pour  la  délivrance  de  fon  père,  le  dauphii 
crut  que  la  néceflké  le  mettoit  au-deffus  des  lolx  ^  il 
crut  pouvoir  ,  malgré  les  iêrmens  de  (on  pèie  6c  b 
fîens  ,  recourir  à  une  retonte  des  monnoiss  ;  il  chaigei 
le  comte  rfAnpu  (  i  ) ,  fon  frère ,  d'en  publier  for- 
donnance  ,  tandis  qu'il  alloit  à  Meu  conférer  avec 
l'empereur  Charles  iV  „  fon  oncle ,  fur  les  moyens 
de  ûrer  de  TAllemame  ,  les  fecours  que  U  France 
lui  refufoit  Marcel  OL  fes  partifens  femirent  que  k 
dauphin  cherchoit  \  fe  pailer  des  éuts^tls  iê  hâtèrent 
ài  détourner  ce  coup,  Marcel  vient  au  kiovre,  & 
detnande  ^  au  nom  du  peuple^la  révocation  ck  for* 
donnance  ;  il  n'eft  point  écouté  ;  il  y  retoutne  le  leo» 
demam  «  il  eft  eiKore  renvoyé  fens  répoofe  ;  il  y  r^ 
tourne  de  nouveau    &  fi  bien  accompagné  ,  qse 
le  comte  d'Anjou  crut  devoir  fofoendre  1  executioa  de 
l'ordonnance  jufqu'au  retour  de  K>n  frère.  Le  àMxptm 
arrive  ,  il  veut  négocier  ;  Marcel  rejette  tout  accon^ 
modement,  fait  fermer  bs  boutiques  ,  ceiTerles  tra^ 
vaux  y  armer  la  bourgeoific.  Le  dauphin  efi  obligé 
non-feulement  de  fupprimer  Tordonnance  desmoa- 
noies  y  mais  encore  de  confemir  à  la  de/btuàonde 
fes  officiers  ôc  de  fesminiûres  ,demandée  précédenmeat 
par  les  états ,  de  convoquer  de  nouveau  ces  mêmes  étss 
qui  y  devenus  plus  infolens  par  le  fûccès ,  ne  ornent 
pbs  de  bornes  à  leurs  prétentions ,  dépouiiièrem  le 
dauphin  de  toute  autorite  ,  créèrem  un  confeii  anoorf 
ils  confièrent  le  gouvernement  des  a&ûres  &  Tacbar» 
niftration  des  fina^c^js. 

Le  dauphin  manda  au  louvre  Marcel  &  les  AA 
des  faâieux  ;  il  ktir  dit    qu*il  prétendbit  goovervff 
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Ifcç  tuteurs  ,  &  cju'il  leur  défende  t  de  fe  mêler  da- 
vantage des  aCkires  du  royaume  :  ils  feignirent  de  fe 
foumetcre  J  msds  ils  mirenr  en  \àhatà  k  roi  da  Na- 
varre ,  qui  étoit  prifonnier  depuis  quelques  aii'iées. 
Alors ,  k'S  malheurs  du  royaume  furent  au  combla , 
le  mal  &t  au^iTus  de  tous  les  remèdes.  Le  dauphin 
n'eut  plus  ni  autorité ,  ni  libené  ,  ni  voix  dans  les 
états.  Cétoient  Marcel  &  fes  complices  <fxi  fc  char- 
géoient  de  r^>ondre  pour  lui  ;  s'il  ouvroit  la  bouche 
pour  propoièr  une  difficulté  ,  on  la  lui  fêrmoit ,  en 
diiànt  :  U  convient  que  cela  foU  ainfi. 

Va  complice  de  Marcel  aflaiCne  un  tréforier  du 
.dauftoi,  &  fe  réfugie  dans  l'égUfe  de  S.  Médéric. 
Le  dauphin  Fen  fait  arracher ,  &  le  fait  Juger  ;  le 
prévôt  renvoyé  au  gib€t  L'affaffin  étoit  clerc ,  c'efl-à 
«lire  tonfuré,  tout  le  monde  Tétoit  alors,  L'évéque 
de  Paris  s'écrie  qu'on  a  violé  à  la  fois  le  droit  d'a- 
fyle  &.  les  immuiûtcs  ecdéfiaftiques  ;  il  fallut  dé- 
tacher du  gibet  le  corps  du  criminel,  &  le  rapprterà 
&ùm  Méderic  ou  Ton  aflfeâa  de  lui  faire  des  funé- 
railles folemnelles.  Marcel  aiTemble  une  troupe  d  aî- 
fiifins  que  Qiarles-le-mauvals  avoit  m*s  en  liberté  ; 
il  marche  à  leur  tête  droit  au  palais  j  il  rencontre  fur 
iâ  route  Regnaut  d'Acy ,  avocat  du  roi  ,  magiflrat 
fidëe  ;  il  le  montre  à  h  uoupe  ;  Regnaut  d'Acy  efl 
égorgé.  Marcel  entre  avec  fes  làtçllites  dans  la  chambre 
<£  £u{jiin.  Sire ,  lui  dit-il ,  ne  vous  efbahîjfei  de 
chofe  que  vous  voyei^ ,  car  il  eft  ordonné  &  convient 
qiiiljoit  aînji.  Allons^  dit- il  à  {es  gens,  faites  en 
Ircf  ce  pourquoi  vous  êtes  venus  ici.  Auffi-tot ,  Jean 
de  Conflsns  ,  maréchal  de  Qiampî^e  &  Robert 
de  Clermom  ,  maréchal  de  Normandie ,  amis  &  con- 
feillers  du  dauphin,  font  maffacrés,  le  premier  en 
fe  préfence  ,  l'autre  dans  un  cabmct  voifin  oîi  il 
s'étoit  fauve  :  oii  traîna  fbus  fes  yeux  leurs  cadavres 
qu'on  accabloit  d'outrages  ;  on  les  laifTa  expofes  fur 
la  table  de  marbre.  Tous  les  officiers  du  dauphin 
prennent  la  fiiite ,  il  refle  feul  expoft  à  la  furie  des 
aiTaflîns.  On  dit  que  ,  iàifi  d*effi-oi ,  il  s'abaifTa  jufqu'à 
demander  la  vie.  «  Moifeigneur,  lui  dit  l'infolentAixrc^/, 
1»  ne  craignez  rien ,  voici  le  gage  de  votre  falut  ». 
£n  même  -  temps  il  lui  met  fur  la  tête  le  chaperon 
mi-parti  de  rouge  &  d'un  bleu  verdâtre ,  qu'on  ap- 
pelloit  pers  ,  marque  du  parti  navarrois ,  &  le  fou- 
verain  eft  protégé  par  ce  fignal  de  la  révolte.  De  là 
f^'iarcel  fe  rend  à Thotel-de-vule ,  paroît  à  une  fenêtre , 
langue  le  peuple  :  Je  vous  ai  vengé,  dit -il ,  •// 
/"tf  me  féconder*  On  Papplaucït ,  on  le  fiiit ,  il  ro 
tourne  au  palais ,  ou  plutôt  on  fy  porte  en  triomphe  ; 
il  trouve  le  dauphin,  les  yeux  hxes  fur  les  cadavres 
fenglans  de  fes  amb  :  w  Prince ,  lui  dit  il ,  tout  s'cft 
I'  fait  par  de  bonnes  raifons  ,  il  faut  tout  approuver, 
*  votre  peuple  vous  en  prie  n.  J'approuve  tout ,  j'ac- 
corde tout,  dit  le  dau;>h'n,  fuii-je  enjétat  de  rien  r2- 
fufer  ?  Marcel  lui  envoya  le  foir  des  chaperons  pour 
lui  &  pour  fês  officiers. 

Le  dauDhin  fit  portei  les  corps  des  deux  maréchaux 
4  Sainte-Catherine  du  Val  Les  religieux  voulurent 
a^'oir  un  ordre  par  écrit  de  Marcel ,  pour  leur  donner 
^  Culture.  Màuxel  affwâaot  quelque  déférence  pour    , 
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le  dauphin  ,  dit  quM  falloh  prcndr?  ù-..  ordres.  Q.iand 
on  en  parla  au  dafuphin,  qu'on  Ls  enterre  fans  foUm^ 
mtéy  dît  ce  pnoce  en  iomrnm. 

Le  dauphin  échappe  à  fes  tyrans ,  &  fe  retire  à 
G)mpiègne ,  oh  ce  qui  refloit'de  nobleffe  fidèle ,  vient 
fe  ranger  auprès  de  lui  ;  il  convoquf  les  états-géné* 
raux  a  Compiè^^-ne.  Marcel  commence  à  fentir  qu'il 
a  mal  connu  cfè  prince  ;  il  s'alarme  ,  il  négocie  ,  ôt 
jufaues  dans  fes  menaces,  on  voit  fa  crainterll ap- 
pelle à  fon  fcconrs  le  roi  de  Navarre  j  ik  le  roi  d^ 
Kavarre  appelle  ks  Anglois.  On  voyeit  a'^êc  horreu^ 
ces  Anglo.s  auxiliaires  qu'il  trakioit  à  fa  fuite  4  s'c-* 
riger  eu  déienfeurs  de  Paris  ,  Contre  U  daufphin  qui 
b!oguoit  cette  ville.  Les^rançois  s'ofFinfcm  &  s*iju*' 
mihent  d'être  ainfi  protégés  par  une  nation  ennemie  ^ 
les  vues  du  Navarrois  leur  deviennent  enfin  fufpeâes  J 
fes  critnes  ^tiguent  &  révaoitent ,  il  cû  chdfè  ;  le^ 
AngloiSf  quoiqu'appuyés  par  Marcel^  font  infahéè  paf 
le  peuple* 

Paris  abrs  &t  bloqué  par  ieax  armées  emieitties  l'urtf 
de  l'autre  ;  celle  du  dauphin ,  du  côté  du  levant  ôc  dâ 
midi  ;  celle  du  roi  de  Navarre  &  des  Anglois ,  du  câté 
du  couchant  6c  du  nord.  Les  Parifi^îsemrepréinent  <te 
réfUler  fv^uls  ^  au  dauphin  ,  &  ^d  roi  de  Navarre  , 
6c  aux  Anglois ,  &  à  Ma/ccl  liû  -^^mémei  qui  trac$ 
à*la^is  ^vec  tous  ces  ennemis.  Ce  ^eh^^e  knt  Icf 
pouvoir  s'échapper  de  fa  m^in  j  il  perd  fon  infolencc 
avec  ion  afcendant ,  fon  génie  labiandonne »  i(  ne  iè 
fie  plus  au  peuple  qui  ne  fe  fie  plus  à  lui ,  &  il  fc 
fie  au  roi  «e  Na\'arre ,  qu'il  conjure  baffement  éc  1« 
dérober  au  fupplicc!  Le  roi  de  Navarre  profita  âa 
cette  crainte  pour  tromper  fon  complire  :  «  Si  le 
»  dauph'ui  pread  Paris  »  lui  dit -il,  tous  vos  tréfoi^ 
M  feront  pillés ,  mettez-les  à  l'abri  de  l'orage ,  je  vom 
M  les  garderai  à  Saiot^enys ,  4c  ce  fera  pour  vou» 
»  une  refFource  afftvée  dans  le  malhaar  >t.  Le  piège 
n'étoit  pas  adroit ,  Marcel  cependant  y  tomba.  Marcel 
nétoit  plus  lai-même  ,  la  vertu  du  dauphin  Fépou-^ 
vantoit;  il  défefpéroit  d  une  clémence  donc  il  îe  fjntoit 
indigne  ;  c'eft  à  force  de  forfaits  qu'il  prétciid  affuref 
fa  grâce.  Il  va  faire  plus  qu'on  ne  lui  demande,  it 
va  livrer  Paris  au  roi  de  Navarre  &  aux  Anglois  % 
ce  lut  dans  ce  moment ,  que  Maillard  frappa  ce  re*' 
belle,  la  nuit  du  31  juillet  au  preixner  août  133^^/^ 
(  Foye^i  l'article  Maillard  )  (  Jean  ) 

Quelques  perfonnages  du  nom  de  Marcel  y  fe.fotif 
fait  un  nom  dans  les  lettres. 

I".  Chrifbphe,  Vénitien,  archevêque  ie  Corfoit 
Il  fiit  pris  au  fac  de  Rome  ,  en  1 5 17  ,  par  les  AUe^ 
mands  du  duc  de  Bourbon  &  du  Prince  d'Oran':Te  f 
&  n'ayam  pas  de  quoi  payer  fa  rançon ,  les  folàït* 
le  lièretît  à  un  arbre  en  pleine  campagne  ^  expofé  t 
toutes  les  injures  de  Tair ,  &  là  ils  prénoiem  plaiftiT 
à  lui  arracher  un  ong'e  chaque  jour.  Il  mounn  àcsmt 
ces  tourmiiM,  On  a  de  lui  un  traité  de  a/ùmd,  & 
une  cc^uon  des  Rhus  Ecclcfiaft.ci, 

2«.  Guillaume,  ami  de  Sjg.ais  &  dSe  Brébeuf^ 
a':teiu-  dî  harangues  &  de  d  vers  écrits  &opufc«ile* 
en  profe  (k.  en  veis.  Mort  en  1701 ,,  âgé  àt  90  an»# 
Ce  fut  lui  auqiiel  il  lût  d^^ndu  par  le  rcâeur  ^  àê 
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prononcer  Poralfon  funèbre  du  maréchal  de  Gailîon 
f  Voir  Gdffion  )  parce  qui  ce  général  étoit  mort 
dans  la  religion  prctefiante.  Guillaume  Marcel , 
mourut  curé  «le  Baily ,  près  Caën ,  en  1702 ,  à  90 
ans. 

y.  Un  autre  Guillaume  très-connu  par  fon  hif- 
toîre  de  Confine  6»  des  progrès  de  la  monarchh  Fran- 
çoife  ,  &  par  fes  tabkttcs  chronologiques  pour  ^hlftoire 
profant ,  èfpour  les  affaires  de  tcglife.  Ne  à  Fouloufè , 
d*alx?rd  avocat  au  Confcil ,  il  mourut  à  Arles,  com- 
iniflaire  des  claffes  en  1708.  Il  avoit  des  talens  pour 
la  négociation  ,  &  des  vues  pour  le  commerce.  U 
conclut  en  1677,  la  paix  d'Alger  avec  Louis  XIV. 
Il  fît  fleurir  le  commerce  de  u  France  ^  Egypte. 

.  MARCELLIN  ,  (  Hïfi,  EccUp  pape ,  fuccéda  en 
296 ,  au  pape  Caïus.  Uts  Donatiues lont accufé  d'avoir 
été  foible  dans  un  temps  de  perfécution,  &  d'avoir 
facrifié  aux  idoles.  Saint  •  Auguftih  le  lave  de  cette 
•açcuiàiion  dans  Ion  livre  contre  Pétilien.  Les  prétendus 
aâes  du  concile  de  Sinuefle  ,  qui  contiennent  auill 
cette  accufation ,  font  fuppoiés.  Marctllin  mourut  le 
^4  oâobre  304. 

Il  y  a  deux  (alnts  MarceUin  ,  Fun  martyriië  à 
Rome  en  Tan  304  ;  l'autre  regardé  comnae  le  premier 
cvcque  d'Embrun ,  mort  vers  l'an  3  5  3  ,  &  dont  on 
ne  (ait  d'ailleurs  rien  de  certain. 

Pendant  les  longues  querelles  de  l'empereur  Fré- 
déric U  contre  le  faint  fiége  ,  un  Marcellin,  évêque 
d'Arezzo ,  prélat  guerrier ,  à  qui  le  pape  Innocent  IV 
avoit  donné  une  armée  à  commander  contre  l'em- 
pereur, ayant  été  pris  les  armes  à  la  main,  fat  pendu 
par  ordue  de  ce  prince ,  vers  le  milieu  du  treizième 
liède. 

Parmi  les  écrivains  du  nom  de  MarcelUn  ,  on 
diftingue  principalement  Ammien-Aforce/^n  (  Voye^ 
Ammun, 

Et  un  officier  de  l'Empire  ,  comte  d'Ulyrie  au 
(ixième  fiècle  ,  du  tcmj^s  de  Tempereur  Juftinien  . 
auteur  o*une  chronique  qui  peut  lervir  de  fuite  a 
celle  de  S.  Jérôme,  laquelle  eft  el'e-méme  la  fuite 
de  la  chronique  d'Eusèbe.  La  chronique  de  A/«ir- 
çeUin  commence  à  Tan  379 ,  oli  Huit  et  lie  de  Saint 
Jérôme,  &  va  jufqii'à  l'an  534,  CafCodoreen  parle 
ayec  éloge.  Le  pèreSirmond  en  a  donné,  en  1619, 
une  bonne  édition. 

MARCELLUS  ,  tMarcus-Claudius)  (£^7?. /?om.) 
de  l'illuftre  fam  lie  ds  Qaudius  ,  fat  le  premier  de 
fa  maifon  qui  fe  fit  appeller  Marcellus  ,  qui  veut 
dire  helliqueux  ou  peiit  Mars.  Son  adreffe  dans  \^ 
armes ,  &  fur»tout  fon  goût  pour  les  combats  par- 
ticuliers,  lui  méritèrent  ce  furnom.  Quoique  fes  pen- 
chants fuffent  tournés  vers  la  giierre ,  il  aima  les  lettres 
&  ceux  cui  le*  cultivaient.  Ce  fut  dans  la  guerre  de 
Sicile  qu'il  fit  Teffai  de  ies  talents  miliiaires.  Il  ne 
revint  à  Rome  que  pour  y  exercer  Tédilité  ;  &  dès 
qu'il  eut  atteint  l*âge  prefçm  par  la  loi,  il  ftit  élevé 
au  conful.it  Chargé  de  fa're  la  guerre  aux  Gau- 
lois Ci^pins ,  il  le$  vainrpait  dans  un  çoiTibat  ,  oti 
leur  ïu\  llreomatus  fut  tué  de  ia  propre  maiiy ,  Se  oa 
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lui  d&ema  les  honneurs  du  triomphe  ,  Mmtià 
pafla  prefquc  toute  fà  vie  fous  la  tente  &  dans  k 
camp.  La  Sicile  fiit  le  premier  théâtre  de  â  gloire 
Les  Siciliens ,  lëduits  par  la  réputation  (f  Ann'bal, 
qui  avoit  remporté  pluiiturs  viôoircs  en  Ita&e,pen- 
choient  du  c.té  des  Carthaginois  :  Marcellus  y  &t 
envoyé  pour  les  contenir  dans  le  devoir.  Lesliomins, 
qui  étoient  les  plus  mal  intentionnés ,  furent  les  pre- 
miers pupis.  Leur  ville  fiit  prife  &  fâcc»ée.  Le 
vainqueur  marcha  contre  Syracufe  qu'il  aUTi^ap» 
terre  &  par  mer.  Jamais  fiége  ne  fiit  plus  mémorable. 
Le  génie  inventeur  d'Archimède  fit  agjr  contre  k« 
Romains,  des  machines  qui  en  firem  un  grand car^ 
nage.  On  parle  encore  d'un  miroir  ardent  ,  par  le 
moyen  duquel  une  partie  des  galères  ennemies  bu 
en^outie  fous  les  eaux.  Ce  fait,  qu'on  pourroit pctI^ 
être  ranger  au  nombre  des  £ables  ,  ne  peut  goère 
fcutenir  Tœiî  de  la'  critique.  Marcelius ,  rebuté  de  tm 
d'obfhcles,  changea  le  fiége  en  blocus;  mais  tandis 
qu'il  tenoit  Syracufe  invtffie,  il  parcourut  en  vjdi>- 
Queur  la  Sicile ,  oii  il  ne  trouva  point  de  réfiflance.La 
flotte  Carchaginoife  ,  commandée  par  I&nikon , 
retourna  fans  combattre  fin-  les  côtes  a  Afrique.  Hypo» 
crate ,  un  des  tyrans  de  la  Sicile ,  fin  vaincu  dans  en 
combat,  où  il  perdit  huit  mille  hommes.  Ces  fiiccès 
n'ébranlèrent  point  Syracufe  ,  défendue  par  un  géo- 
mètre. Marcellus  n'cfpérant  rien  de  la  force  ni  de  f^ 
intelligences,  s'en  rendit  maître  par  ^a  rufe  d'unibldat 
La  vUle  la  plus  opulente  du  monde  fut  hvrée  an 
pillage.  Les  Syracufains  portèrent  leurs  plaintes  a 
Rome  contre  leur  vainoueur ,  qu'.b  taxèrent  d'avance 
&  de  cruauté  ;  mais  il  fiit  abious  par  k  fénat. 

Après  le  carnage  de  Canne ,  Marcellus  hit  nommé 
conful  avec  Fabius  -  Maximus.  L'oppolition  de  leur 
çaraâère  diâa  ce  choix.  La  fage  lenteur  del'vn  parat 
propre  à  tempérer  la  valeur  impétueufc  de  l'autre. 
Comme  Fabius  favoit  mieux  prévenir  une  déÉûte, 
qu3  remporter  des  vi£loires  ,  les  Romains  difoiai 
qu'il  étoit  leur  bouclier  ,  &  que  l'autre  étoît  kat 
épie, 

MarcMus  fiit  le  premier  qui  apprit  i[u*AnniM 
n'étoit  point  invincible.  Il  le  harcela  fans  cefTe  dons 
fes  marches  par  des  cfcarmouches  ,  il  lui  enleva  as 
quartiers  ,  *  lui  fit  lever  tous  les  ficges ,  &  le  battit  dans 
plufieurs  rencontres.  Il  prit  Capime ,  contint  Napla 
&  Nolç  ,  prêtes  à  fe  déclarer  pour  les  Carthagiwîis. 
Le  foin  qu'Annibal  prit  de  l'éviter  ,  montre  combien 
il  lui  parcifToit  redoutable.  L^s  profpérîtés  ont  leur 
terme.  Marallui  ^  aprh  une  continuité  de  fuccès» 
tomba  dans  des  embûches  où  il  périt  avec  fon  coDègie 
Crifbinus.  An  ni  bal  lui  fit  rendre  les  hcanegrs  fbnèbreSf 
&  renvoya  à  fon  fils  Ces  cendres  &  fes  os  dans  un 
cercueil  d'argent.  Les  Numides^s'approprièrent  cette 
riche  dépouille ,  &  les  refies  de  ce  grand  homme  forent 
difperfés.  U  avoit  été  cinq  fois  confiil.  Sa  poflérité 
s'éteignjt  dans  Marcellus ,  fils  de  la  fcur  d*Ai^affc, 
dont  il  avoit  époufé  la  fîUe  nommée  Julie  ;  &  cttte 
alliance  lui  ouvroit  le  chemin  à  l'empire.  D  moun« 
l'an  547  de  Rome.  (T.N.) 

Març£u.vS|  (Ktarcus-Claudsm)  defoendant  à 
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t^  Sont  nous  venons  de  parler ,  fut  un  det  plus 
lélés  partifans  de  Pompée.  Après  la  difperfion  de 
fon  parti  Cifàr  jura  de  ne  lui  jamais  £dre  grâce 
Ce  tut  pour  fléchir  ce  vainqueur  irrité  ,  que  Cicéron 
prononça  cette  harangue  flewie  qui  déforma  la  colère 
de  Cé&r.  Le  fénat  joignît  fes  prières  à  Téloauer.ce  de 
rotateur  :  MarccUus  fut  rappelle  de  fon  exil.  \TM.) 

MaRCELLUS  ,  (Marcus-Oaudîus)  oetit-fils  du 
précédent ,  étoit  6ls  d'Oâavie  ,  fceur  d'Augufte.  Sa 
naiffance  Tappelloit  à  l'empire  du  monde  ,  &  les  vertus 
le  readoient  digne  ai  le  ^vemer.  Augufle  i  qui  le 
rcgardoit  comme  fon  hérmer  ,  lui  fit  époufer  fâ  fille 
Jmie.  \Jt\Q  mort  prémamrée  IViIeva  à  Tempire.  Sa 
funille  chercha  des  confoladons  dans  la  magnificence 
de  fcs  obsèques.  On  célébra  des  ieux  en  l'honniur  de 
il  mémoire  ;  mais  ce  furent  les  Uf  mes  &  les  regrets 
qui  honorèrent  le  plus  fcs  cendres.  (  T.-N. 

MARCHAND,  (Profper)  (  Hift.  Lut.  mod.  ) 
connu  par  fon  diâ  onnaire  hiflorique ,  qui  peut  erre 
regardé  comme  un  fupplément  à  celui  de  Bayle , 
dont  on  lui  doit  auf&  une  édition ,  ainfi  que  di  fes 
l-tttesj  du  Cymtaiummundi,  &c  connu  encore  par  fon 
hifioire  de  Timprimene ,  é:oit  dans  ces  derniers  temps 
UA  de  ces  libraires ,  hommes  de  lettres ,  qui  retraçoient 
ces  iàvans  imprimeurs  du  f.izième  fiècle*  Il  fut  aufii 
un  des  principaux  auteurs  du  ioumal  littéraire  de 
Hollande ,  &  eut  part  encore  a  d'autres  journaux. 
Wort  en  17  $6. 

MARCHE,  (OUvier  de  la)  (  Hîft.  de  France  ) 
{3ntiQiomme  Bourguignon,  page,  puis  gentilhomme 
ùc  Philippe-le-Eon ,  duc  de  Bourgogne  ;  maitre-dliôtel 
&  capitaine  des  eard:s  de  Qiarle^e-téméraire  ,  -fils  de 
Philippe  ;  grand  maître  d'hôtel  de  Maximilien  d'Autri- 
che, qui  époul'a  Mane  de  Boiu-goiene  ,  fille  unique  de 
Charles  -  le  •  téméraire  ;  attaché  cuns  la  même  qua* 
lité  à  Tarchiduc  Philippe  ,  fib  de  Maximilien  &  de 
Marie  de  Bourgogne  ,  étoit  contemporain  de  Philippe 
de  Comines ,  oc  attaché  comme  lui  au  demi«r  prince 
de  la  maifon  de  Bourgogne  ;  il  a  laiiTé  comme  lui , 
des  mémcnres  hifloriques  moins  agréables  à  la  vérité 
que  ceux  de  Philippe  de  Comines  ;  mais  ce  qui 
vaut  b;auicoup  mieux,  il  a  laifTé  l'exemple  d'une  fidélité 
inviolable  à  fes  premiers  maîtres  5c  à  leur  poflérité ,  ce 
w  n'ortt  Élit ,  ni  Philippe  de  Comines ,  ni  le  fameux 
Deiquerdes  ou  D^foordes.  Mort  à  Bruxelles  en  1501. 
On  a  encore  d'Olivier  de  la  Marche^  outre  fes 
inémoires,  un  trahi  fur  Us  duels  &  gages  de  ba-- 
^ille  ,  6i  l'ouvrage  intitulé  :  Triomphe  des  dames 
dkmneur. 

MARCHET,  f.  m.  ou  MARCHETA  ,  (  HtjL 
^Angleterre  )  droit  en  argent  que  le  tenant  payoit 
autrefois  au  feienenr  pour  le  manage  d'une  de  fes  fâles. 

Cet  u&ee  le  pratiquoit  avec  oeu  de  différence 
dans  toure  rAngîeterre  ,  recofFe,  oc  le  pays  de  Gal- 
les. Suivant  la  coutume  de  la  terre  de  Dinover  dans 
la  province  de  Caermarthen  ,  chaque  tenant  qui  marie 
^  fiUe  j  paye  dix  fchehns  au  feigneur.  Cette  redevance 
«^appelle  dans  l'ancien  breton  ,  gwaier  marçhcJ  , 
^^-^ért^prejent  de  la  fille. 
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Un  tems  a  été  qu'en  Ecoffe  ,  dans  les  parties  Icp- 
tentrionalcs  d'Angleterre  ,  &  dans  d'autres  pays  de 
l'Europe  ,  le  feigneur  du  fief  avoir  droit  à  l'hablu- 
tion  de  la  prem-.ère  nuit  avec  les  époufées  de  fes  te- 
nans.  Mais  ce  droit  fi  contraire  à  la  juflice  ôc  aux 
bonnes  mœurs  ,  ayant  été  abrogé  par  Malcom  111, 
aux  infiances  de  la  reine  fon  époaiê ,  ou  lui  fubAitua 
une  redevance  en  argent ,  qui  fiit  nommée  le  marcher 
de  la  mariée^ 

Ce  fruit  odieux  de  la  débauche  tyrannique  a  été 
depuis  long-tems  aboli  par  toute  l'Europe  ;  mais  il 
peutrappelfer  au  Lâeur  ce  que  Laflance  dit  de  l'in- 
Êune  A^Iaximien ,  ut  îpfe  in  omnibus  nuptiîs  pragujiatot 
effet. 

Plufieurs  favans  anglois  prétendent  que  l'origine 
du  borough-english  ,  c'eft-à-dire  ,  du  privilège  des  ca- 
dets dans  les  terres ,  qui  a  lieu  dans  le  itentshire , 
vient  de  l'ancien  droit  du  feigneur  dont  nous  venons 
de  parler  ;  ks  tenans  préfumant  que  leur  fils  aîné 
étoit  celui  du  feigneur ,  ils  donnèrent  leurs  terres 
au  fils  cadet  qu'ib  fuppofoient  être  leur  propre  en* 
fant.  Cet  ufage  par  La  fuite  des  tems  ,  eft  devenu 
coutume  dans  quelques  lieux.  (  A  /.  ) 

MARCHETTl ,  (  Alexandre  )  (  Hîft.  Lut.  mod.  ) 
poëte  &  mathéinatien  célèbre  d'Italie,  ami  du  favant 
Borelli ,  (  Voir  cet  article  )  &  fon  fucceffeur  dans  fa 
chaire  de  mathématiques  à  Fife,  eft  auteur  de  poëfics 
ôc  de  traités  de  phyfioue  &  de  mathématiqiie  eitimés  ; 
entr'autres  ,  d'un  traité  de  rejlftenûd  fluidorum*  Il  a 
traduit  en  vers  italiens  ,  Lucrèce  &  Atiacréon. 
Cre<cimbeni ,  dans  l'hiftoire  de  la  poëfie  ittlienne  , 
a  cité  un  fonnet  de  Marchettï  ,  comme  un  modèle 
parfait  dans  ce  genre. 

MARCHI ,  (  François)  (  Hlft,  Litt.  mod.  )  gentil- 
homme  romain ,  habile  ingénieur  du  feizîème  fiècle  , 
auteur  d'un  traité  délia  archîtettura  militare  ,  devenu 
rare  ,  ce  qui  ne  feroit  pas  un  bon  figne  ;  les  Italiens 
difentque  des  ingénieurs  François  qui  ie  font  appropriés 
beaucoup  d'invefttions  de  Marchi ,  en  ont*  fait  dif- 
paroître  les  exemplaires  ;  fait  plus  focile  à  aliégLar 
qu'à  prouver ,  &  que  la  jaloufie  8c  la  vanité  narionales 
ont  pu  inventer. 

MARCHIN,  MARONaz^  MARSIN,  (Ferdinand) 
(  Hlfi.  de  France  )  maréchal  de  France ,  d'une  fa- 
mille Liégeoife ,  fiit  blefle  à  la  bataille  de  Fleurus , 
en  1690  \  fe  diflingya  à  la  bataille  de  Nervinde  en 
1693  y  fo^  nommé  en  1701  par  Louis  XIV,  anibaf- 
fadeur  extraordinaire  auprès  dePlûlip^^e  V,  roi  d'Ef- 
pagne,  qui  panant  pour  aller  faire  la  guerre  éi 
Italie ,  lui  donna  la  première  audience  dans  Te  vaiffiau 
qui  l'y  tranfoortoit.  Marcîn  eut  le  bacon  de  maréchal 
en  1703  ,  fit  commanda  dans  cette  guerre  de  la  lue* 
ccflîon;  il  commanda,  ai  1704,  cette  trifte  rctiaite 
d'Hochftet.  Chargé  en  1706,  de  diriger  &  de  gêner 
les  opéraûons  du  duc  d'Orléans  ,  devant  Turin  ,  $c  - 
ayant  forcé  ce  prince ,  contre  l'ayis  du  prince ,  & 
contre  le  fien  ,  mais  d'après  les  ordres  cle  la  cour, 
dont  il  étoit  porteur,  d'attendre  Teiuicmi  dans  Lsre- 
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de  T«rîn  ,  ol ,  en  cuatre  hewr€s  ,  toute  VMH  fut 
perdue.  Il  fit  tout  ce  qu*il  ialloit  pour  être  tué  lur 
le  champ  de  bataille.  Plus  malheureux ,  U  ne  fut  que 
Weffé  à  mort ,  Ôc  fait  priiônnier.  On  effaya  de  le 
traiter ,  Ôc  ce  fut  pour  le  faire  mourir  dans  les  tour- 
mens^  on  lut  coupa  la  cuifle,  &  il  expiia  ^quelques 
momens  après  l  opération. 

MARCŒN ,  (  Hîjbîre  des  empenurs,  )  Ce  Thrace 
fit  oublier  la*  balùfle  de  ion  origine  par  ion  cou- 
rage &  (es  talens  guerriers.  Le  jour  qu'il  quitta  fon 
pays  pour  aller  s'enrôler  penia  être  le  dernier  de  fa 
vie.  Il  rencontra  fiir  fa  rcute  le  cadavre  d'un  voya- 
geur qui  venoît  d'être  ailaifiné.  Il  s'arrêta  pour  exami- 
ner fd  bleflurcs  autant  per  curiofué  que  par  le  defir 
de  lui  procurer  un  remède  à  fes  maux  ;  il  fut  apperçu 
&  foupçonné  d'avoir  commis  ce  meurtre.  On  le 
conduifit  en  prifon ,  &  l'on  étoit  prêt  à  le  condamner 
au  dernier  fupptice,  lorfque  le  véritable  aiTailîn  fiit 
décoirvert.  Il  ne  vieillit  point  dans  iVmploi  de  foI« 
dat  ;  il  parvint  aux  premiers  grades  de  la  milice  fans 
d'autres  proteftcurs  que  fon  mérite.  Théodofe,  trop 
foible  pour  lûpporter  le  poids  dune  couronne  , 
avoit  avili  le  pouvoir  fouveratn,  moi  ts  par  fes 
vices  que  par  fon  indolenc-?.  Sa  fceur  Pulchérie 
employa  tout  ion  crédit  pour  lui  donner  un  iucceileur 
qui  fk  refpeâer  la  majeité  dn  trône  :  elle  fe   flatta 

2ue  Manîen  lui  devant  ion  é-évation  ,  Tépouferoit 
i  partageroit  avec  elle  l'autorité  fuprcme.  Sts  intrigues 
curent  un  heureux  fuccès.  Alarc'un  fut  proclamé 
empereur ,  mais  engagé  par  un  voea  de  chaft^^té  ,  il 
j-cfuià  de  1e  rompre,  bon  règne  fut  appelle  l'dgc  (Tor  , 
&L  ce  fut  II  loi  a/fife  iiir  le  trône  qui  préfula  aux 
dcilinées  des  citoyens.  Quoique  MôrcUn  fiii  déjà 
vieux  ,  il  fembloit  avoir  encore  la  vi^^ur  de  la 
îennefTe.  Les  Barbares  n'exercèrent  plus  impunément 
leurs  brigancîagcs.  Attila  lui  envoya  demander  le 
tribut  annuel  que  Théodofe  iêcond  s'étoit  foumis  à 
lui  payer.  U  lu-  répondit  :  «  J:  n'ai  de  l'or  que  pour 
j»  mes  amis,.&  je  garde  le  fer  pour  en  faire  ufage 
^  contre  mes  ennemis,  w  Quoiqu'il  <ût  tous  les  talens 
^ur  foire  la  guerre  avec  gloire  ,  il  ne  prit  jamais  les 
armes  que  pour  iê  détendre.  Il  avoit  coutume  de 
j&Tt  qu'un  prince  qui  faifoit  la  guerre  lorfqu'il  pouvolt 
vivre  en  paix,  étoit  l'ennemi  de  rnumanité.La  rcconnoii^ 
6nce  fi  rare  dans  les  fortunes  élevées  ,  fiit  une  de 
fes  vertus  fur  le  trône.  Talianus  &  Julius,  qui  étoient 
deux  frèrrs ,  lui  avoient  donné  l'hofpitalité  dans  une 
de  fes  maladies  ;  après  qu'il  eut  recouvré  fa  fanté 
par  leurs  foins  ,  ils  lui  firent  encore  préfent  de  deux 
cens  pièces' d'or  pour  continuer  fon  voyage.  Marcun 
t'en  îbuvint  lorfqu'il  fut  parvenu  à  l'empire  :  il 
donna  à  Vun  le  gouveniem.^nt  d'Ilîyrie  ,  &  à  l'autre  . 
D^IuideConfbnt'nonle.Genftric  avoit  envahi  l'Afrique. 
Marctcn  iè  diijx>fbirà  le  dépouiller  de  fes  ufurpations , 
lorfque  la  mort  l'enleva  aux  vœux  des  peuples  après 
un  règne  de  fèpt  ans  dont  chaque  jour  avoit  èé 
marqtié  par  des  traits  de  bitnfaifarc?.  Sa  foi  fur  pin  e 
&  brûlante.  Les  orthodoxes  exilés  peuploitnt  lesdcfe^  , 
■  îl  les  rappella  pour  l?s  éîevpr  aux  premiers  cm»^^o»s. 
JLes  héiéti^c»  finent  periécùté» 6i  exclus  des  dignités,* 
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r  Ci^nvorua  en  45 1  le  concise  général  de  ChalcUoml 
&  iè  chargea  d*cn  taire  obterver  exaâemêm  la 
décrets.  Sa  mémoire  fut  toi^-cemps  précicafe  aoi 
peuples  qu'il  avcit  déchargés  du  poi<b  des  imp6ts« 
Le  rinceau  des  hérétiques  a  un  peu  dé6|urà  fes  trai» 
i^s  l'ont  peint  comme  un  prinç«i  fbible  &  puiilb«ûne« 
Il  mourut  en  457.  (  T— jv.  ) 

MARQLE^ Théodore)  {Hîfl.Du.mod.)w^ 
ft  ilèur  royal  en  elocpience ,  né  en  1 548,  mort  en  1617. 
On  a  de  lui  des  notes  &  de  remarques  fur  divers 
auteurs  latins ,  poètes  &  autres,  Horace,  Perfe,  Ca- 
tulle ,  Martial ,  Suétone  ,  Auiugelle ,  fur  les  loix  dei 
douze  tables,  fur  les  iniHtuts  de  JufKnien  ,  l'ouvrage 
if  .titubé  ,  Hiftofis  Stnrmrum  ,  le  badina^  intitulé , 
Lu  fus  de  NEUINE^  imprimé ,  avec  le  PaJ^cratii  Nl^ 
HiJLE  ,  le  Gulilimam  aliqmd  ,  badinages  de  oaème 
^èce.  On  a  encore  de  lui  des  harangues  ,  des 
poëfies  ôc  autres  opufcules, 

MARQON.  (  HIJL  EccUf  )  béréfiarmie  du  k 
cond  fiècle  de  héclife,  chef  de  la  feâe  des  Marôooil», 
difciple  de  l'hérétique  Cerdon.  H  avoit,  (fit-on,  &it 
un  livre  intitulé  :  les  Anù-Thèfcs ,  dans  lequel  il  reie- 
voit  plufieurs  contrariétés  qu'd  croyoit  trouver  enm 
l'ancien  &  le  nouveau  tefbmem. 

MARQUS,  (  Caïus  )  (  HtjL  Rom.  )  eodlil  & 
diébteur  ,  &  le  premier  oiâateur  pris  parmi  la 
Plcbtïens,  versran^54,  avant  J.  C  B  vaiaqœtla 
Privemates,  les  Tofcans  &  les  Falifoues. 

M.*  RCK  (la  )  (  ^/Z.  iwi.  ).  La  roaifon  de  la  Mwi^ 
tire  Ion  nom  du  comté  de  la  Marché  elle  defcenddtf 
comtes  d'A'tena  8c  d'Altemberg  qui  vivoiem  dans  le 
onzième  ficcle.  Le  premier  qui  prit  le  nom  de  conte 
de  la  Marck  fiit  Engilbert,  mort  en  laçi. 

Evrard  I,  fon  fîU,  ccmbattit  en  1288,  à  k  la- 
taille  de  Woriiîg,  pour  Jean,  duc  de  Brabant,  coare 
Renaud  ,  comt^  de  Giîeldre. 

Roh,'rt  de  la  Mwxk ,  prenuer  du  nom,  i«ffj«r 
de  S  kUti  ,  duc  de  Bouillon ,  fat  tué  au  Cège  eiwjf 
en  1489. 

Robert  de  la  Marck ^  fécond  du  nom,  ion  fis, 
iêigneur  de  Sedan,  duc  de  Bouillon,  mon  en  153 j, 
s'étoit  ilgnalé  à  la  bataille  de  Novare  ,  par  un  trait 
de  défefpoir  bien  brillant  &  bien  heureux.  U  apprend 
qu'on  a  vu  fes  deux  fils  aînés  renverfés  dansuntbiKi 
blelfés  &  perdant  tout  leur  fang.  On  ne  pouvoit  pé- 
nétrer jufl[u'à  eux,  qu^  travers  l'année  des  (ma 
vainqueurs,  cet  obfl^çle  ne  l'arrête  pas.  Furieux, 
terrible  ,  il  perce  k  la  tête  di  fa  compagnie  d'hommes 
d'armes,  cette  armée  viÛoreure,  Il  trouve  fw  0* 
mour^ans;  il  charge  l'un  fur  (on  che>al,  Tautrc  bi 
celui  d\in  de  fçs  hommes  Jarmis;  il  paiTe  encore'*'^ 
réî  à  la  main  au  travers  des  fuiffes  ,  ÔC  rejoint  Ib 
Françob  dans  kur  retraite.  Ses  deux  fi's  lui  durent  1> 
vie  une  fcconde  fois ,  ils  guérirent.  L'ainé  fut  deis» 
le  maréchai  \lc  Flturanges,  fan  m^irtchal  de  Franof, 
vers  l'an  1530,  &  dont  nous  avons  des  membres, 
OÙ  il  parle  toujours  de  lui  fous  le  nom  dujctime^ 
vctuurcux, 

RoUn  de  h  Mar.k,  &  Kri^t  de  L^je,  Eiwrf 
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it  fa  Marck ,  fon  frère ,  avoient  toujours  été  dans 
les  Intérêts  de  la  France.  On  eut  l'imprudence  de 
lt&  défobiger  dans  le  temps  de  Li  fameufe  concur- 
KJJce  de  ïraaçûis  l''  &l  du  roi  d'Efpagne  à  lem- 
pire;  on  avoir  cafTé  la  compagnie  de  cent  hommes 
ri'armes  du  premier,  à  cauf^:  d?s  excès  qu'elle  commettoir, 
&  en  ne  lui  en  avoir  point  donné  d'autre.  La  ducheffe 
^'Angouléme  lui  faifoit  mal  payer  Cs  penfions,  parce 
olV  avoit  été  attaché  au  parti  d'Anne  de  Bretagne. 
L'ésrêque  de  Liège  a^piroit  au  cardinalat ,  le  roi  folli- 
cuoit  peur  la:  avec  une  vivacité  fincère  ;  mas  la 
d'JclieiTî  d*Angcûlême  qui  s'mîcuflbit  pour  Bohier, 
a  chc^ê^ue  dj  Bourges,  frèie  du  iréfcrier  de  l'Epar- 
gne, parce  qu'elle  etoit,  dt-on,  intércflée  par  le 
trcforier,  irompoit  &  le  roi  fon  fils  &  le  pape  ;  elle 
mandoit  au  pape  que  Ion  fi's  étoit  d' intell. gence  avec 
e'I',  &  qu'il  ae  parloit  pour  Tévéquî  de  Lège,  que 
pur  un  r^rpeâ  extérieur  'pour  des  cngagem:ns  do*it 
il  ne  defiroit  po'mt  i'cxéaition  :  le  pape  la  crut,  & 
fichier  fut  caidinaL  Qtie  innigue  fut  découverte  ; 
le  chancelier  di  Liè^e ,  le  favant  Aléandre  qui  étoit 
à  Rome,  llirpris  du  pzu  d'égard  que  le  pape  avoit 
eu  pour  la  recommandation  du  Roi  ,  voulut  s'en 
expliquer  avec  L'  feciàaire  du  pape,  qui  fiit  dans  la 
fui  e  le  cardinal  Bombe  ;  celui-ci  monîia  ^u  chanc  lier 
de  L'^c  la  Lttre  d^  la  dixh-.fTe  d'Ar.goulêuie ,  ôc 
lui  permit  d'en  tirer  copie.  Le  chancelier  l'envoya  à 
1  evê^^ue ,  l'évê^uc  au  roi.  Le  roi  la  dcl'avoua,  &  ne 
fiit  pas  CiU.  L'evc^ue  de  Liège  indigné  ,  oublia  qu'il 
dcvuit  fa  tbnnnc  à  la  Fiance  ;  il  lé  jetra  entre  les 
bras  du  roi  d'Efpagne  ,  y  entraîna  fon  fière  ;  il  ob- 
tint depuis,  par  le  créd:t  de  TEfpagne,  le  chapeau 
de  cardinal ,  &  le  roi  d'Efpagne  n'eut  point  auprès 
des  éleveurs  de  mir.idres  phis  zélés ,  ni  plus  intel- 
iigccs  que  les  deux  la  Murck. 

Devenu  empereur  ,  il  fit  à  fon  tour  la  foute  de 
les  dcfobl  ger  dans  une  affiiire  qui  intérefFo  t  la  prin- 
cipauté de  Sedan,  6t  il  n'eut  pas  de  plus  erands 
«nnemis  ;  ils  lui  déc'arèrent  la  guerre  ,  &  ils  la  lui 
firent ,  mène  avant  d  eire  foutenus  par  la  Fraiîce.  Le 
cardinal  rcfta  cependant  atuché  à  Charles -Quint, 
mais  Robert  de  la  Mzrck  &  fe*  trois  fils  fe  livrèrent 
à  la  France.  Le  retour  de  la  M.nck  vers  la  France , 
dit  un  évéiiemcnt  heureux  pour  Fleuranges,  qui  étoit 
toujours  r».{lé  attaché  au  roi ,  &  qui  le  voyoit  dcf- 
hériié  par  le  traité  que  la  Marck  avoit  fuit  avec  l'em- 

rîreur.  Un  attrait  partiaïler  qui  tenoit  à  la  cheva- 
rle  ,  l'entraîàoit  vers  François  1-^ ,  &  l'y  avo.t  retenu 
pendant  la  défeûion  de  fcs  parents.  Il  étoit  avec 
riançois  I'^ ,  au  camp  du  drap  d'or  ;  il  f.it  fort  in 
quiet  de  la  démaiche  chcvaLrefque  que  fit  ce 
prince  ,  d'aiLr  icul  &  fans  cfcorte  ,  voir  H.n.i  VIII 
a  GuiiTt^s.  Au  retour  de  François  l'  ,  il  le  gronda 
comme  Sully^  dans  la  fuite  groi.dnt  Henri  IV.  Il  lui 
dit  de  ce  ton  quj  le  zèle  jiftitic  :  mon  maître^  vous 
(tes  un  ftu  diivoir'fiU  c:  ij:it  vous  avi^  fj'u  ,  & 
fuis  hl.n''Afc  d^  vais  rcÀr  ici  ,  G*  cunnc  audiihU 
celui  qui  vciis  ^ii  ccnfù-.U.  —  J:  n'ai  v-^'s  conjcil  d: 
fcrfonm  ,  dit  le  roi  ,  /^./rv*?  que  j:  f^yJs  bien  que 
prjonnc  n^  nu  dcnn  'o'.t  c:l.i'  t^U:  je  \ quIoI- pnndie, 
H-'fJrc,     Tonu  lU. 


M    A    R  475 

Un  des  plus  grands  &  des  plus  utiles  exploits  du 
maréchal  de  Fleuranges  dans  les  guerres  de  François  T*" , 
contre  Charles-Quint ,  fut  la  détenfe  de  Péronne  ,  en 
1536,  Ce  fut  un  chef-d'oeuvre  que  cette  défenfe:ni 
le  bonheur ,  ni  l'adrcfTe  du  comte  de  Naffau ,  ni  tous 
les  efforts  de  l'armée  nombreufe  des  Impériaux  qu'il 
commandoit,  ni  l'aéHon  continuelle  d'une  amllerie 
puiiTante  &  bien  fervie  ,  ni  le  jeu  terrible  des  mines  , 
ni  quatre  afiauts  dans  chacun  defqueb  les  enncm  s 
revinrent  plufieurs  fois  à  la  charge,  ne  purent  réduire 
cette  place  défendue  par  le  maréchal  de  Fleuranges  , 
qui  fut  en  cette  occafion  parfoitcmem  fécondé  par  le 
généreux  d'Eftourmel  (  Voy^i  l'article  Estourmel  \ 

Dans  l'intervalle  d'un  des  a/Tauts  à  un  autre  ,  le 
maréchal  de  Fleuranges  manquoit  de  poudre.  Le 
duc  de  Vendôme  ôc  le  duc  de  Guife  é;oient  àHam, 
épiant  l'cccafion  de  faire  entrer  des  fecours  dar.s  la 
place.  Le  maréchal  de  Fleuraî^ges  envoya  un  foîdat 
déterminé  leur  demander  de  la  poudre.  Comme  toutes 
Ls  portes  étoient  obfédées  par  les  ennemis,  il  fallut 
le  defcendre  avec  une  corde  par-dcfTus  les  murs ,  au 
milseu  des  marais  ;  il  ar/iva  h:ureuf.ment  jiif:,u'à 
Ha  m  Le  duc  de  Gu  fe  fe  chargea  de  îa're  entrer 
dans  la  ville  ,  pendant  la  nuit ,  les  feco;:ra  que  Fleu- 
ra..gcs  demandoit.  H  choXit  quatre  certs  arquebu- 
ficrs,  parmi  les  p!us  braves,  il  leur  fit  prendre  à 
chacun  un  fie  de  poudre  de  dix  livres ,  6c  les  cfcorta 
lui-même  avec  deux  cents  chevaux,  jufqu'au  bord 
des  marais  de  Péronne.  Tandis  qu'ils  traverfoiein  cas 
marais ,  le  duc  de  Guife  ,  pour  attirer  d'un  autre  c- té 
Tattention  des  ennems,  tourna  autour  du  camp  im- 
périal ,  fonnant  par  -  tout  l'alarme.  Pour  faire  pJu* 
de  bruit  ,  il  avoit  mené  avec  lui  tous  les  trem- 
pettes de  l'armée  qui  étoit  à  Ham.  Les  ennemis  per- 
fuadés  qu'on  alloitleur  Uvrer  bataille,  coururent  tous 
à  leuis  poftes.  Cependant  les  arquebufiers  guidés  par 
le  fcidat ,  furent  tirés  les  uns  api  ts  les  autres  dans 
la  ville ,  par  des  cordes.  Au  peint  du  jour ,  les  en- 
nems  apperçurent  les  derniers  c[ui  entroient.  Le  duc 
de  Guife  de  fon  côté ,  faifoit  fa  retra-te  en  bon  ordre^ 

Le  lendemain,  le  comte  de  NafTau  envoya  fcmmcr 
le  maréchal  de  Fleuranges  de  fe  rendre ,  fous  promeiTe 
de  la  vie  fauve,  pour  la  gamifon  ;  mab  fous  la  con- 
d  t  on  d'un  p  lîa^e  de  trois  jours.  Sur  le  refus  de  Fleu- 
ranges la  ville  devoit  ctre  icJu'te  en  cendres,  &:  la 
gariiifou  paflee  au  fil  de  lepée.  Fleuianj^es  répondit 
a  NafTau  :  a  Votre  propofition  auroit  dc^à  été  indé- 
cente ,  avant  que  j'eufTc  reçu  quatre  mille  livres  de 
»  poudre  dont  j'avois  b.foin  ,  6c  quatre  cents  arcjue- 
»  bufiers  dont  je  jx>avo's  me  pafler  ». 

Le  roi  averti  par.  le  maréchal  de  Fleuranges  de 
réîat  de  la  place ,  au  m .  ment  oîi  il  venoît  de  chafîec 
l'empereur  de  la  Pi  over.ce ,  a'Liit  l'avancer  à  la  tête 
de  fon  armée  viélorieufe  ,  pour  fccourir  Péronne , 
lorfquM  appiit  que  le  fiége  vtnoit  d'être  levé  au  mo- 
ir.e::t  où  rcnncm-  femblo't  avoir  tout  préparé  pour 
un  ciiiquème  aflaut. 

Le  maiécîial  de  Fleuranges  ne  j  :uit  pas  long-tems 
ie  la  gloi.e  qu'i^  avoic  acqu'.fe  par  la  àiîuS^  de 
Fcic^C#   A  peinç  é»oit-il  retourné  auprès  du  Roi, 
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à  peine  en  avoît-îl  reçu  Taccuël  du  à  (à  valeur  & 
à  la  bonne  conduite ,  qu'il  apprit  la  mort  du  fiameux 
Robert  de  la  Marck^  fon  père  (  arrivée  la  même  an- 
née 1 5 36  )  U  prit  aufC-tot  la  porte  pour  Sedan  ;  mais 
il  fut  arrêté  à  Longjumeau ,  par  une  fièvre  maîiçie , 
ècmx  il  mourut.  (  15J7  )  La  France  perdit  à  la  fois  ^ 
dans  le  père ,  un  allie  utile ,  dont  les  fervices  avoient 
prclque  effacé  le  tort  irréparable  qu'il  avoit  fait  à 
François  I" ,  lors  de  la  concurrence  à  l'empire ,  & 
dans  le  fils  un  de  fes  plus  fidèles  fujets ,  un  de  fes 
plus  braves  officiers ,  &  ce  qui  eft  toujours  bien  plus 
rare  ,  un  très-habile  capitaine.  H  iè  fervoit  de  fâ  plume , 
comme  de  fbn  épée.  Ses  mémoires  refpirem  la  naïveté 
libre  &  hardie  d'un  chevalier  du  temps  de  François  1". 

Le  fils  du  maréchal  de  Fleuranges ,  fiit  auili  ma- 
réchal de  France  ;  il  eft  auffi  nommé  par  quelques- 
uns,  le  maréchal  de  Fleuranges  ,  par  quelques  autres 
k  maréchal  de  Bouillon.  Il  fiit  fait  prifcnnier  par 
les  Efoagiols,  le  18  Juillet  15^3  ,  à  la  prife  du  châ- 
teau de  Hefdin.  Les  Efpagnols  le  traitèrent  avec  toute 
forte  de  dureté ,  &  lorftju'en  vertu  de  la  trêve  conclue 
à  Vaucelles,  le  5  février  1556  ,  ils  fiirent  obligés 
de  le  relâcher ,  ils  le  taxèrent  à  foixante  mille  écus 
d'or  de  rançon;  encore  les  accufet-on  d'avoir  eu  la 
perfidie  de  lui  donner  un  poifon  lent ,  dont  il  mourut 
cette  même  année  IJ56. 

U  fut  l'ayeul  de  Charlotte  de  la  Marck^  Gm,par 
fon  mariage  avec  le  vicomte  de  Turenne ,  Henri  de 
la  Tour ,  fi  connu  depuis  fous  le  nom  de  maréchal  de 
Bouillon ,  porta  dans  cette  maifon  de  la  Tour  d'Au- 
vergne ,  les  principautés  de  Sedin  &  de  Bouillon , 
k  tous  les  grands  biens  de  la  maifon  de  la  Marck. 

Turenne  qui ,  depuis  de  U  jeune  Bouillon 
Mérita  dans  Sedan  la  puifTance  &.  le  nom; 
Puiflance  malheureufe  &  trop  mal  confervée. 
Et  par  Armand  détruite  auffi-tôt  qu'élevée. 

La  branche  de  la  Aiarck  MaiJcvrier  ,  iffue  d'un 
fecond  fi's  du  maréchal  de  la  Marck-Bouillon  ,  mort 
en  1556,  a  produit  à  la  féconde  génération  Louife 
de  la  Marck ,  qui  époufa  en  1633  ,  Maximilien  Echal- 
lard  ^  marquis  de  la  Boula)  ;  leurs  enfaiis  prirent  le 
nom  &  les  armes  de  la  Aùrck :  l'aîné ,  Henri  Robert, 
comte  de  la  Marck^  fut  tué  à  la  bataille  de  Coniàr- 
brick,  près  de  Trêves,  le  11  acût  1675. 

La  feule  branche  de  la  Marck  qni  fubhfte  aujour- 
dliui ,  celle  des  barons  de  Lumain ,  defcendde  Guil- 
laume de  la  Marck  ,  dit  k/angiier  des  ArcUnncs  ,  pour 
fà  valeur  barbare  &  fa  férocité.  Dans  une  fcdition 
«u'il  excita  contre  Louis  de  Bourbon ,  évcque  de  Dège , 
tige  de  la  branche  de  Bourbon  Buffet ,  il  lui  fendit  la 
têe  à  coups  de  hache ,  &  jetta  fon  corps ,  du  haut 
du  pont,  dans  la  Meure,en  148 2.  Maximilien,  ar- 
chiduc d'Autriche,  &  depuis  empereur  ,  neveu  de 
l'évêf^ue  de  Liège  ,  par  Marie  de  Bourgogne,  ik 
femme,  vengea  Ta  mort  de  fon  oncle:  ayant  fû  que 
Guillaume  cncrchoit  à  exciter  des  troubles  dans  les 
pays-bas,  il  le  fit  arrêter  à  Utrecht,  &  lui  fit  tran- 
cher la  tête  en  1^5.  On  dit  que  Guillaume  portoit 
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cette  étrange  devife  :  Si  Dieu  m  me  veuk,  leiiM 
me  prye.  Ses  defcendans  ont  hérité  de  ù,  valeur ,  & 
non  pas  de  (à  férocité. 

MARCOUL  ,  (  Saint  )  MARCULPHUS  (  Hij!. 
Eccléf,  )  né  à  Bayeux,  mort  en  ^58  au  monaflére 
de  ^fanteuil ,  près  de  Coutances.  Il  y  a  une  églife  de 
iàint  Marcoul ,  à  Corberi  ,  au  diocèfê  de  Laon ,  eQe 
dépend  de  (âint  Rémi  de  Reims.  Ceft-là,  dit -on, 
que  les  rois  de  France  vont ,  ou  atloiem  fiaire  une 
neuvaine ,  après  leur  (acre ,-  avant  que  de  toucher  des 
écrouelles ,  comme  pour  en  obtenir  la  vertu ,  ou  poot 
remercier  de  l'avoir  reçue. 

MARCULFE ,  (  Hiji.  Lht.  mod.)  moine  François, 
célèbre  par  fon  livre  des  Formules  des  a£ks  anciens, 
publié  par  Jérôme  Bignon  ,  &  dont  Ba^uzea  dc^nné 
depuis  une  édition  très  -  compleite.  Cet  ouvrage  tft 
divife  en  deux  livres  ;  le  premier  contient  les  dianra 
royales,  le  fécond,  les  aâcs  des  particuliers. 

On  ne  iàit  rien  d  ailleurs  de  Marculfe ,  pas  ménie 
s'il  vivoit  au  feptième  ou  au  huitième  fiècle ;  iris 
fon  ouvrage  eA  d'une  grande  utilité  pour  la  coooc  ù 
(ànce  de  l'hifloire ,  tant  civile  qu'eccléuaiUque ,  des  ros 
de  la  première  race. 

MARD  (  faint  )  (  Vaye^  Remokd  ). 

MARDOCHÉE ,  (  Hlji  Sacr.  )  coufm-cenraii 
d'Efther ,  6c  qui  l'avoit  adoptée  pour  û  Ûc,  S  n 
hiftoire ,  mêlée  avec  celle  de  (a  fi^lc  adopti>'e ,  remp'it 
preique  tout  le  livre  à!Eflher. 

MARDONHJS  ,  (  Hlft,  anc.  )  gendre  de  Darim , 
&  beau-frère  de  Xercès,  commandâtes  aimées  ik  s 
Perfes  contre  les  Grecs ,  ÔC  perdit  contre  ceux-ci  la 
bataille  de  Platée ,  où  il  fut  tué  l*an  479  avant  J.  C 

MARE ,  (de  la )  Hlfl.  Lut.  mod.  )  le  dIus cûmu 
des  écrivains  qui  ont  poité  ce  nom  ,  eA  N'colas  de 
la  M^re ,  doyen  des  commiflaires  au  Châtelet,  mort 
en  1723  ,  plus  qu'oflojaénaire ,  auteur  du  traité  d:  la 
police ,  ouvraee  très-eiUmé ,  auquel  M.  le  Qerc  de 
Brillet  a  ajoute  un  quatrième  volume. 

On  a  de  Philibert  de  la  Mare^  confeiller  au  par- 
lement de  Dijon  ,  mort  en  1687  »  ^"*  ouvracî  inti- 
tulé :  Commcmarius  de  kelh  Burgunfico  ;  c'cfl  IhiAoire 
de  la  guerre  de  1635 ,  &  ^"  ^^  ^  ^^"^  Jeanck 
Lofiie  ,  ÔC  cet  ouvrage  fait  partie  d'un  auu^  p% 
vafte,  HlftoTicomm  Burpindice  confpeBus. 

On  a  aufli  de  Guillaume  de  la  Aia/e^  poàe  latin 
du  feizième  fiècle  ,  chanoine  de  €x>utincâs ,  éjxi 
poëmes  intitulés,  l'un  Œmara,  Fautre  ,  di  iriks 
fugicndis  ,  venere ,  ventre  &  pltimd, 

MARFS.  (  Foyfi  Desmares  ) 

MARÊTS.  (  Jvaiî  des  Maréts  de  Saint  Sotlin  ). 
Foyei  DesmaRÉts. 

MARES  ou  MARÊTS.  f  des)  { Ifift.  de  FréMct) 
Dans  les  premières  années  du  règne  de  Ouda  VI , 
Tavidi.é  ,  Us  exaâions  du  duc  d'Anjou,  &  enfin» ^ 
duc  de  Bourgogne  ,  fes  oncles  avoient  excité  queV* 
feditions  dans  Paris;  les  MaiUotins  avoient  md^cÀ 
des  comm  s  &  des  parilfars  ;  la  cour  vouloit  fc  ver<g«f 
&  n'attcndcit  qu'une  occaiion  âtyorable;  ellc^p^ 
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Ipm  t  lorfqu*tprès  U  bataille  de  Rofebèque  J  en  1 381  » 
k  roi  revenant  à  Paris  à  la  tête  d'une  année  vic- 
torieufet  vit  las  habitans  de  cette  ville  venir  a^ec  un 
zèle  ruTpeâ  à  (à  rencontre ,  au  nombre  d^  trente  tntlle , 
mal  armis  6c  mal  difciplinés.  Deux  mots  du  connétable 
de  Qiflbn ,  prononcés  d*aa  ton  fier  âcnienaçant,  mi- 
rent en  finte  cette  multitude  imprudente.  Le  roi  entra 
dans  Paris ,  coonne  dans  une  pUce  conquife ,  briià  les 
portes,  rompit  les  barrières ,  arracha  les  chaînes,  &nr 
leva  les  armes ,  (lipprima  la  prévôté  des  marchands  &c , 
féchevrnage,  déploya  Tappareil  des  fupplices,  avec 
pkis  de  rigueur  cme  d'équité ,  fit  trancher  la  tête  à 
D:/mjfétSf  matilitat  vénéi^ablejpar  fon  ^a,  par  fa 
verm ,  par  fes  longs  fervîces  ;  fcn  plus  grand  crime 
èoit  d'être  adoré  du  peuple ,  &  odieux  au  duc  de 
lk)ur|^ogne ,  dont  Tautot  ite  étoit  devenue  fans  bornes , 
depuis  que  le  duc  d'Anjou^  entièrement  livré  à  Tex- 
pédition  de  Naples ,  lui  avoir  abandonné  les  rênes  du 
gouveimiment.  Defmarêu  porta  au  fupplice  cette  fer- 
meté trauquiile  9  que  donne  une  bonne  -  confcience. 
/w^v'{  moi ,  Seigneur ,  6»  fépara^  ma  caufc  de  cdU  dus 
hfits ,  dît-il  en  monia.it  fur  l'échafaud.  On  l'avertit 
de  demander  pardon  au  roi.  Je  n'ai ,  répondit- il  , 
jamais  off^nfé  Us  rois  de  la  terre ,  j*ai  employé  à  en 
fervir  quatre  y  les  foixante  &  dix  années  de  ma  vie , 
en  voiei  la  récompenfe.  Le  peuple ,  à  ce  fpeâade , 
feémiflbit  de  douleur  &  de  crainte  ;  une  confternation 
gé  îérale  avoit  fuccédé  à  toute  fon  audace.  Le  gouver- 
nement profit  de  c^:s  diijx^Tit ons ;  on  aflembla  dars 
la  cour  du  palais  ce  peuple  éperdu  ;  on  avoit  élevé 
hv  un  échswaud ,  un  trône ,  cû  le  roi  étoit  afiBs ,  en- 
vironné des  princes  &  des  grands  du  royaume.  Le 
Chancelier  fe  lève ,  reproche  au  peuple  (^  révoltes  , 
&  les  bontés  du  roi  payées ,  difoit-il ,  de  tant  dln- 

fai udw\  Son  ton  étoit  fi  menaçant ,  &  fes  regards 
fèvères ,  que  le  peuple  proftemé ,  &.  tout  en  larmes , 
n'ofoit  efpérer  de  grâce  :  les  princes  la  demandèrent 
à  genoux ,  feignant  d*étre  touchés  des  marques  d*un 
repentir  fi  fincère.  Le  roi  fe  rendant  à  leurs  infiances^ 
déclara  qu'il  commuoit  en  une  peine  pécuniaire  la 
peins  de  mort  que  toui  ce  peuple  avait  méritée»  a  Ce- 
»  toit-là  ,  dit  Méîeray ,  le  vrai  fujet  de  cette  pièce  de 
»  théâtre  ».  L'édit  pour  le  rétabltfftment  des  mipôts, 
fut  publié  aux  acclamations  de  ce  même  peuple ,  qui 
avoit  tant  combattu  pour  s'y  fouftraire ,  &  la  Cour 
diflîpant  à  Tiriftant  en  folles  'dépenfes  le  produit  de 
c^s  impôts ,  juft'fio.t  en  quelque  forte ,  dit  le  même 
Méwrai ,  les  émotions  qu'elle  ^prétendok  punir. 

MARÊTS ,  (  Samuel  des  )  (  HUl.  Utt.  mod.  )  c'eft 
le  nom  d'un  Vivant  miniftre  pote{tant,  auceur  d'une 
muldtude  d^écrits  polémiques  contre  les  catholiques, 
contre  les  focinicns,  contre  Grotius.  Ses  deux  fils, 
Henri  6c  Daniel  ont  donné  réd.t.on  de  la  .bible  fran- 
co» fe  ,  imprimée  in-folio,  chez  Elzevir,  e»  1669, 
&  dont  hs  notes  font  de  Samuel  leur  père , .  né  en- 
1599,  mort  vers  1673. 

MAREUIL,  (  Hijl  Lut.  mod.)  dk  le  nom  d'un 
^nuluflenr  frar^ois  du  Paradis  reconquis  de  Milton 

MA^GÇRAVfr,  C  (  mjk  moi.  )  eiHilfemand 
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msfthf^f^  titre  que  l'on  donne  i  quelques  f  rinces 
de  l'empire  germanique ,  qui  pciTédem  un  état  que 
l'on  nomme  ma/ggraviat ,  dont  ils  reçoivent  Vinve^^ 
thurede  1  empereur.  Ce  mot  eA  compofé  de  marché 
frontière  on  limito ,  6c  de  graf  ,  comte  ou  juge  ; 
ainfi  le  mot  de  mar^grjve  indique  des  feigneurs  que 
les  çmpereurs  chargeoient  de  conunander  les  troupe» 
&  d»  rendre  la  iufhce  en  leur  nom  dans  les  provînccf* 
frontières  de  l'empire. 

Ce  titre  iêmble  avoir  la  mêtne  origine  que  celui- 
de  marqu's  ,  marchio.  U  y  a  aujou)ourd*hui  en  Alle- 
magne qnatre  marggraviats  ,  dont  les  pofleflVurs 
s'appellent  marggraves  ,  favoir  ;  i*».  celui  de  Bran- 
deDOUi^  ;  tous  les  princes  des  différeiHes  branches' 
de  cette  maifon  ont  ce  titre  ,  quoique  la  Marche 
ou  le  margffraviat  de  Brandebourg  a[>partienne  au 
roi  de  Priiue  ,  comme  chef  de  la  branche  aînée  : 
c'eft  ainfi  qu'on  dit  le  marggrave  de  Brandebourg- 
Anfpach  ,  le  maregrave  de  Brandeboure-Culmbach , 
ou  de  Barnjth^  ;  fe  marg^rave  de  Brandebourg-Sch- 
wedt ,  d»r.  2°.  Le  nuregraviat  de  Mif lie  ,  qui  appar- 
tient à  i'éleâeur  de  Saxe.  3".  Le  mar^graviat  de 
Bade  ;  les  princes  des  diflféreates  branches  de  cette 
ma  Ion  prennent  le  titre  de  marggra\»e.  4».  Le  marg" 
gravi jt  de  Moravie,  qui  appatient  à  la  maifon  d'Au- 
triche. Ces  princes ,  en  vertu  des  terres  qu'ils  pot 
féd^nt  "fen  qua'iié  de  marggraves  ,  ont  voix  &  fesai:'^ 
ces  à  la  diète  da  l'empire.  {A,  IL) 

MARGON ,  (  (Guillaume  Plantavit  de  la  Payfe  de  > 

LBiJi.  Liet.  mod,  )  grand  faifeur  de  brevets  dt  la 
Lftte ,  grand  faifeur  de  fatyres  en  général.  Il  en  fit 
une  coiure  les  janfér.iflcs,  qui  déplut  même  aux  jé- 
fuites  ;  il  fercit  Uns  doute  fort  aifé  d'en  fiiire  une  qui 
eût  ce  double  tort  ou  ce  double  avantage;  mais  ce 
n'a  voit  pas  été  l'intetwion  de  l'auteur  ,  il  avoit  réil- 
leroent  pris  parti  pour  les  jéfuites ,  contre  les  janfè- 
niAes.  L'ouvrage  au*il  avoit  fait  contre  ceux-ci ,  a'voit. 
pour  titre ,  U  janfénifine  démafqué.  L'abbé  de  MargoQ 
ne  fut  pas  peu  lurpris,  ni  peu  mécontent  de  voir- 
cette  brochure  très-makraitée  dans  le  journal  de  Tré« 
voux  »  par  le  père  de  Toumemine. 

L'abbé  «de  Margon  a  laîflé  la  réputation  d'un  mé» 
chanc  ;  on  dit  que  (à  phyT^nomie  annonçoit  fon  ca-^ 
raâère  à  tout  le  monde.  Les  libelles  qu'il  répandoit 
avec  profufion ,  attirèrent  l'auemion  du  eouvemement^ 
il  fÎK  releeuéauxiflesde  Lérlns;  &,  forique  ce»  ifles 
furent  prifes  par  les  Autrichiens ,  en  1746,  (  car  dans 
cette  gnerre  fi  brillante  &  fi  heureniè,  le  royamne  - 
fut  plus  d'une  fois  entamé  )  il  fiu  transfiâ^é  an  diâteau 
d'U;il  obtint  enfinte  une  demie  liberté ,  àconditiofr' 
de  vivre  dans  un  couvent.  Là,  en  faifant  de  pente 
méchancetés]  obtures ,  il  fe  coi^loit  de  ne  plis  ofêr  ' 
en  (aire  d'éclatantes  ;  il  troubloit  du  mdns  la  petite 
fphère  oui  le  renfertBoit.  U  mourut  en  1760.  On  a  * 
de  lui  d'autres  ouvrages  que  des  1  belles  ;  des  nîé^  ^ 
moires  de  Villars  ,  qui  ne  font  pas  les  véritables  ;  des 
mémoires  de  Bermck ,  cpi-  ne  font  pas'4es  véritables  ; 
des  mémoires  de  TourviUi^  qui  ne  font  paft-les  v^  ' 
t^bkk'fJe^fkHrcsdc^Fitf'Abrit^.  *.'   -..r.    • 
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MARGUERITE  ,  (  fainte  )  vierge  &  martyre , 
dont  on  ne  fait  rien  ;  on  croit  qu'elle  a  reçu  le  RUtr- 
tyre  à  Aatioche  en  275. 

MARGUERITE ,  Sambirie  ,  (  Hifl.  de  Danem.  ) 
reine  &  régente  de  Danemarck  ,  fille  d'un  duc  de 
Poméranic  ,  avoit  époufé  Chriftophe  I  ,  roi-  de 
Danemarck.  Elle  excelloit  dans  tous  les  exercices ,  ÔC 
k  fit  admirer  fouvent  dans  les  tournois.  Sa  figure 
annonçoit  fon  mâle  caraâere.  Elle  avoit  le  port  noble , 
les  traits  durs ,  6c  le  teint  bafâné  ;  elle  eut  beaucoup 
de  part  aux  troubles  qui  agitèrent  le  Danemarck 
pendant  le  règne  de  (on  époux  ;  mais  elle  ne  put 
lui  infpirer  le  courage  (font  elle  étoit  animée. 
Ce  prince  vécut  efclave  du  Clergé  ,  &  mourut  fa 
viâime.  La  reine  fat  nommée  régente  du  royaume 
de  Danemarck  après  la  mort  de  Chriftophe  I  , 
pendant  la  minorité  d'Eric  Glipping  ,  Ibn  fils.  Elle 
cffuya  d*abord  quelques  démêlés  avec  TEeliie  ,  & 
(  ce  que  hs  plus  grands  rois  avoient  en  vain  tenté 
jufqu'alors  )  elle  fut  faire  r^  fpcâer  Tautorité  fuprêm^ 
par  les  prélats.  Elle  refafa  TinvcAiture  du  duché  de 
ÎJlefwick  à  Eric  ,  prince  Suédois  ;  elle  fentoit  com- 
bien il  ét(  it  dangereux  de  recevoir  cet  étranger  dans 
le  royaume  :  fon  refus  alluma  la  guerre.  Marguerite 
parut  à  la  tête  de  fon  armée  :  ma  s  trahie  par  fes 
généraux  ,  elle  fat  vaincue  Tan  1161  ,  &  tomba 
entre  les  mains  do  fes  ennemi.  Eric  ,  fon  fils  ,  eut 
le  même  fort  ;  l'un  &  l'autre  obtinrent  leur  liberté  : 
le  ptemler  qfage  qu'en  fit  Marguerite  ,  fat  d'envoyer 
3i  l'échafaud  les  chefs  qui  avoient  donné  à  l'armée 
fexemple  d'une  fuite  honteufe.  Ses  anciens  différends 
avec  le  Clergé  fe  réveillèrent.  Une  foumiffion  poli- 
tique mit  le  pape  Urbain  IV  dans  fes  intérêts  ;  mais 
la  mort  de  ce  pontife  rendît  à  l'archevêque  de  Lau- 
den  (à  première  audace  ;  cependant  ces  querelles 
lé  termij.èrent  dans  la  fuite.  Mais  Eric  ayant  com- 
mencé à  gouverner  par  lui-même ,  il  ne  refta  plus 
à  Marguerite  que  le  fouvenir  de  fes  belles  aâions, 
ti  la  vénération  publique  qui  en  étoit  le  prix  :  elle 
mourut  vers  Tan  1300.  Une  conduite  (butcnue  & 
adaptée  aux  événemens  ,  une  humeur  égale  &  fans 
caprice  ,  une  févérité  guidée  par  Véouité  &  non 
par  la  vengeance  ,  fon  courage  dans  les  malheurs , 
£1  niodeflie  dans  le  cours  de  fes  pro/pérités  lui  afTurent 
une  place  pat  mi  les  femmes  célèbres  &  même 
parmi  les  grands  hommes. 

Marguerite  ,  reine  de  Danemarck  ,  de  Suéde 
&  de  Norwtge.  Tout  eft  fineulier  dans  cette  prin- 
ccflè ,  jufques  à  fa  naiffance*  Valdemar  III ,  le  plus 
loupçonneux  des  hommes,  avoit  fait  enfermer  Hed- 
wige  ,  fon  époufe  ,  dans  le  château  de  Sobourg  ; 
s'étant  ^aré  i  la  chaflè  ,  cette  priibn  même  lui  fervit 
d'afyle  ;  on  hii  préfènta  fon  époufe  ,  déguifée  avec 
art  &  fous  un  autre  nom  ;  fon  erreur  lui  rendit  tout 
ton  amour ,  &  Marguerite  en  fut  le  fruit  ;  elle  na- 
quit l'an  1)53  ;  talens  ,  efprit  ,  courage  ,  tout  fat 
Erécoce  en  elle  ;  fon  père  prévit  de  bonne  heure  fa 
aute  deftinée.  m  La  nature  s'cfl  troinpée  ,  diibit-il  j 
M  elle  Youloit  en  faire  un  héros  ,  &  non  pas  une 
m  fcoinic  M.  Olaits  V  étaat  mort  on  x.}&5  ,  la  cou- 
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fonnne   fat  briguée  par  Hemi  de  Meddcnboarg; 
fils  d'Albert,  roi  de  Suède  ;  mais  Marguerite  ,  dont 
les  grâces  &  le  génie  naiflant  avoient  charmé  toos 
les  Dcaniens ,  fat  proclamée  par  eux  :  leur  exemple 
entrsûna  les  faffra^  des  autres  provinces  :  la  prin- 
cefTe  fut  couronné.  Elle  étoit  d^a  régente  de  Nor- 
vège :  le  trône  ètolt  encore  vacant  :  eBe  avoir  gou- 
verné avec  tant  de  fâgefTe  fous  le  nom  di  régente^ 
qu'elle  méritoit    de  gouverner  fous   celui  de  m/jc: 
cependant   plufieurs   partis  s'oppofoifm  à  fon  élec- 
tion :  elle  s'empara  dics  places  fortifiées  ,   rempl  î  la 
Norvège  de  troupes ,  foumit  une  partie  de  fcs  enoe- 
mis  par  la  terreur  de  fes  atmes  ,  6c  le  refte  par  As 
bieraaits.  Enfin  elle   fut  couronnée  ;  elle  é:oit  re'ne 
&  femme,  &  ne  fe  vengoa  point.  Les  Danois  pins 
fiers,  rougifToient  de  fléchir  fous  le  joug  d'une  femme. 
Mjguirite  fe  vit  forcée  de  faire  couronner  le  jeuceôc 
foibie  Eric  Wratiflas  ,  duc  de  Pomcranie  ,  le  demlîr 
de  fes   enfans.  C  étoit  un  fantôme  qu'elle  prcfen^w 
au  peuple  pour  le  tromper  ;  Hacquui ,  prbce  Suc* 
dois  ,   fut  contraint  de  renoncer  à  toutes  (es  prétfii- 
rions  fur  la  couronne.  Il  étoit  plus  dfïîa'e  d'écarter 
Albert  de  Mecklenbourg ,  roi  de  Suède ,  qui  avoit 
dé;a  arboré  les  trois   couronnes   dans  fon    tcuiloû: 
déjà ,  pour  affurer  le  fuccb  de  fês  dcfTciiis  ,  »l  avct 
levé   des  armées  6c  fait  équi[  er  des  flottes  ;  mais  ;l 
avo^'t  oublié  que  Tamour  du  peuple  eu  le  pus  imitai 
appui  du  trône.  Le  defpotilmc  èoit  robjct  de  lotus 
fes    démarches  politiques.   Les    Suédois   gémifTjicrt 
fous  le    fiirdeau  des    fubfides  ;  la  bienfaisance  ictC' 
refTée   de  Marguerite    ks  foulageoit  dans  leur  icè- 
gonce  ;  les  gouverneurs  des  forterefTes  ou\Tirent  les 
portts  à  (os  troupes  ,  le  fénat  dépofa  le  roi  Albert ,  le 
peuple  appella  M^rpitrite ,  &  la  nobkfTï  la  couronna. 
Cette   révolution  uit  Touvraçe  de  qiieHu?s  moii  La 
viâoire  de  Falkoping  en  afTura  la  durée  ;  Alb.n  tomba 
entre  les  mains  aes  mécontens  ;  fon  fils  eut  le  mène 
fort;  mais  la  captivité  des  deux  princes  ne  fi*  pci« 
rentrer  fous  le  joug  de  Marguerite  quelques  troupes  de 
faâieux  qui  avoient  pris  les  armes  ,  moins  poar  II 
défenfe  d'Albert ,  que  pour  troubler  Tétat  ;les  difiwnio 
étoient  fur-tout  fomentées  par  les  comtes  de  Holfleio 
&  le  duc  de  Slefwlgh  qui  craignoient  que  la  nouvdk 
reine  ne  s'emparât  de  leurs  états,  &  qui  eipéroietf 
qu'Albert,  pour  payer  leurs  ferviccs,  leur  laifleroit  at» 
indépendance  à  laquelle  ils  afpiroient.  La  reine  crut  quil 
falloit  faire  quelques  facrifices  à  la  gloire  de  porter 
trois  couronnes  :  elle  renonça  à  toute  jurifdi^Bon  6r 
les  domaines  de  ces  princes ,  &  ils  promirent  d*aba^ 
donner  le  parti  du  malheureux  Albert.  Ce  prince  « 
trouva  plus  d*amis  que  dans  la  Wandallc.  Ces  peuf^ 
demandèrent  fa  liberté  ;  mais  on  la  lui  vendit  bjea 
cher  ;   il  fat  contraint   d'abjurer  tous  fes  droits  ia 
la  couronne  de  Suède,  &  s'obligea  de  payer  m« 
fomm*  de    foixante    mille  marcs    pour  prix  de  û 
rançon.  Ge  fut  l'an  1395  que  ce  traité  <ut  concfa» 
fous   la  garantie  de  oarmin  ,    duc  de   Pdroéranief 
$C  de  Jean  ,  duc  de  Meklenbourg.  Margueriu^ffi» 
craignoit  ou  après  fa  mo^ ,   la  poftérité  cf  Albert  ne 
s'emparât dutrôflÇjVQjjluir^Slter  çllennàne k do* 
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de  îbn  fcccdTeur  :  cctt'2  éiefiijn  fe  fît  fans  obftades  ; 
Margi:€nu  piéfema  au  peuple  Lric ,  (on  puiit-iicvcu  , 
&  ce  jeuiïe  priiice   fut    couronné.   L'ambrJon   d^ 
Margutriu  n'étoit  point  encore  (atisfaite  ;    tant  que 
ks  trois  couronnes  étoient  diftinct^s  ôc  féparé^  ,  elle 
craignoit  que  Tune  ne  vînt  à  fe  détacher  des  dciix  aiitr  js  ; 
elle  voulut  donc  former  un  (êul  royaume  d»-  la  Saèae , 
du  Danemarck  6c  de  laNorwe^^e.  Son  ùcile!:!  neiolt 
pas  fat  .s  doute   de  do.iuer  à   ce  plan  politicruc  u-ie 
co.Xiihrice  invariable  pour  iavon*r,  ma.s  Icu  ement 
d'en  alfarerla  durée  pendant  la  vie  ,  ou  tout.au  ^ius 
pendant  celle  d*£ric.  C  ntc  priacciTe  co.uioiiloit  tiop  le 
cowr  humam  ,  le  caradere  ,   les  imé.ets,  la  *  jvalité 
dv-s  Ci  OIS  iutions  fur  Wq^ieilos  elle    régiioit ,  pour  fe 
perfuader  qu'un  projet  fi  diffic  le  dans  l'execution ,  pût 
fe  foutenir  pendant  planeurs  lièdes.  Ce  ï^t  k  Cainjar 
quelle  affembia  les  ié  \ateu(S  ck.  la  ncbklL'  de  Oa- 
neaiarck ,  de    Suède   &  dé  Norwege  j  la   réunioa 
d.'s  trois  royaumes  y  fut  propofée  ;  elle  cjicua  des 
débats  très-vits  ;  la  reine   ALirguerite  leva  tous   les 
oLftacîcs  ,   elle  régla  que  le   roi  feroit  alteriiaûve- 
mqit  élu  par  un  des  trois  royaumes  ;  que  ce  monar- 
que ,  pour  ainfi  dire ,  errant ,  fixeroi;  fon  fé;oUr  en 
Suède ,  en  Dantmarck  ,  en  Norwcge ,  pendant  quatre 
mois  ou  pendant  une  année;  quil  coniommeroitdaii*' 
chaque   royaume  les  revenus  qu'il  en  tireroit  ;   que 
eiiai^ui  naùon  ne  payeroit  des  impôts  que  pour  fes 
propres  belbins  ;  enfoi  que  les  loix  ,  les  coutumes, 
les  privilèges  de  chaque  foyaume  ne  fouffriroient  au- 
cune altération  j  quenfin  dans  chaque  royaume  les 
gouverneraens  éc  les  chargées  feroicnt  le  partage  des 
luiureb  du  pays ,  &  ne  feroient  jamais  d  nnés  à  des 
éu^angers.  Telle  fut  cette  union  de  Calmar  ,  fi  célè- 
bre (ic  fi  fur.efte ,  qui devoit ,  au  jugement  des  poiti- 
ques  de  ce  tems ,  affurer  le  repos  du  Nord  ,  6i.  qui  y 
alluma  tous  les  feux  de  la  guerre.  Albert  nofa  p^us 
difputer  à  Aiarpicrïte  un  trc  ne  ou  trois  nations  s*em- 
prcfToient  à  la  maintenir.  Mais  cette  reine,  qui  avoit 
fait  une  émde  profonde  des  intérêts  du  commerce, 
des  penchans  des   peuples  fur  lefquels  elle  régnoit , 
préfcroit  les  Danois  aux  deux  autres  nations  ;  «  La 
»  Suède  ,  difoit-elle  à  Eric  ,  fon   fucceffeur  ,  vous 
»  donnera  de  quoi  vivre  ,  la  Norwcge  de  auoi  vous 
»  vêtir ,  le  Danemarck  de  quoi  vous  défendre  >i.  Elle 
nobièrva  pas  elle-même  avec  un  refped  bien  fcru- 
puleux ,  les  conditions  qu'elle  s'étoit  impofées.   Les 
chevaliers  Teutoni«ues  s'étoient  emparés  de  llle  de 
Gothlâiid  ^  Margutme  voulut  y  rentrer  à  main  armée  ; 
mais  les  troupes  Suédoifes  qu'elle  y  envoya  ,  furent 
repouilKes  ;    elle  prit  le  parti  d'acheter  ce   qu'elle 
n'avoit  pu  conquérir.  Ce  traité  fiit  conclu  Tan  1398. 
Les  Suédois  payèrent  la  fomme  qui  avoit  été  fixée  ^  le 
Gothiand  devoit  dès-lors  appartenir  à    la    Suède; 
cependant  il  firt  annexé  au  Daneinarck.  Marguerite 
auroit  dû  iêntir  quel  préjudice  cette  conduite  devoit 
faire  un  jour  au   jeune  Éric*    L'uiûon    de    Calmar 
aijroit  été  romptie  dès-lors  ,  fi  la  politique  de  cène 
gîîude  reine  n'eût  enchaîné,  les  trois  nation^  ,  qui 
fe  promettoient  bien  de  fe  ieparer  «   rorfciuïric, 
fbnc  elks  sxiéprifeidQtla  foi|>kiIe>reinpliros|  u  place  J 
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de  cette  femme  étonnante.  Elle  mourut  Tan  141 1  , 
d'une  maladie  qu'elle  gagna  dans  un  vaijleau.  Ses 
rtfl:s  furent  depuis  tranfpoités  dais  Téglife  de 
Rufchild  ,  6c  dépofés  fous  un  magnifique  maufolée , 
que  la  recounolflancc  ou  le  fafte  d'Eric  lui  fit  élever. 
Un  a:i  avant  fa  mort  ,  elle  avwit  fait  célébrer  £vec 
un?  pompe  dga*  des  trois  couronnes  ,  le  mariage 
d'Er.c  avcc  ph^ii^^p  no  ,  fiile  de  Henri  IV  ,  roi  d'An- 
gleterre. »Jès  Cr^t  iv;ftant  Eric  voulut  régner  par  lui- 
mcme  ;  niais  la  ro:ne  con^eiva  toujouib  i\m^ire  qu'elle 
avoit  6c  fur  fes  fuj:t5  U.  fur  lui  ;  elle  ne  laifTa  à  ce 
prince  c;u3  le  pouvoir  de  hazaraer  quelque >  cocps 
d'état  peu    important   qui    flatoient  fa  vanité  ;  ma  s 

\  n'influoient  p^int  fur  la  fituation  des  trois  rojaumes. 
Ile  eut  Tart  de  l'écarter  du  gouveri'.ement  ,  à.  de  hii 
perfiiader  qu'il  gouvernoit. 

La  gloire  de  Ion  règne,  fon  courage ,  ûs  talons,  la  pro- 
tection dOi.t  elle  honoroit  les  arfs ,  le rclped qu'elle  inlpira 
à  Tes  vo»fia5 ,  l'^mmenfe  étendue  des  étais  quVlle  conquit 
par  fes  bieiii^its,  quelle  conferva  par  la  force  de  fes 
armes  &.  par  (^is  rufes  politiques ,  la  firent  furnommer 
la  Si:nira:rûs  dti  NorJ,  Mais  i\  l'on  examinoit  en  décail 
la  conduite  de  cette  prinCvffe,  (i  l'on  pouvoir  deviner 
fon  cœar ,  on  verroit  peut-être  qu'elle  n*çui  que  des 
taîens  &  peu  de  vertus.  E  le  prélèr.ta  aux  trois  nations 
unfint.'me  de  liberté  pour  les  affervir  en  eff^t ,  le  dsî- 
potifme  étoit  le  but  de  toutes  fes  d^maiches  ;  elle 
avoit  foin  que  la  juftice  fût  obier vce  dans  les  trois 
royaumes  ,  mais  elle-même  en  violoit  les  loix  fans 
Icrupule  ;  elle  diftribua  Vis  principales  dignités  de 
la  Suéde  à  des  fêîgneurs  Danois,  confia  «t  des  trou- 
pes Danoifes  la  garde  des  forterefies  des  Suédois  , 
tjompa  ceux  ci  dans  l'affaire  du  Gothiand  ;  &  lorA 
que  la  noblefTe  vint  lui  reprocher  fes  injuftic^s  ,  & 
lui  prélencer  fes  titres  &  le  traité  de  Calmar  :  et  Je 
»  ne  touche  point  à  vos  papiers ,  d't-elle ,  confcrvez- 
w  les ,  je  faurai  bien  conferver  vos  fortereffes  ».  Son 
amour  pour  Abraham  Broderfon  efl  encore  une  tache 
à  fil  gloire.  C'ctoit  un  jeune  Suédois  ,  j^qui  navot 
d'autre  mérite  qu'une  figure  intéreflante  ,  &  qui  ne 
profita  point  de  l'afcendant  qu'il  avoit  fur  l'cfprit 
de  la  reine ,  pour  la  forcer  à  rendre  juftice  à  fa  pa- 
trie. Du  refte  ,  grande  dans  fes  vues ,  &  ne  mcpri- 
fant  pas  les  détails  ,  jugeant  les  hommes  d'un  coup- 
d'œil ,  &  les  jugeant  bien  ,  gouvernant  preique  fans 
miniftre,  joignaLt  à  propos  la  patience  &  l'aéliviré, 
écartant  avec  art  les  demandes  importuties ,  refufant 
avec  erace  quoaid  fon  autorité  chanceloit  ,  avec 
fermeté  ^usind  elle  fut  afTez  puifTante  ,  Margiunte  ftit 
un  prodige  pour  fon  sexe  ;  elle  l'eût  été  pour  le  nôtrew 
(AT.  DE  Sacy.) 

Marguerite  de  Provence  ,  femme  de  Saint 
Louis.  R^mond  Bérenger  ,  comte  de  Provence,  eut 
quatres  filles;  toutes  lesquatres  furent  mariées  à~des 
rois  ;  l'aînée  (  Mirguerite  )  épouiâ  Saint  Louis ,  roi 
de  France  ;  la  féconde  (  EU^nore  )  Henri  111 ,  roi 
d'Angleterre  -,  latroifième  ,  (  Sancie)  Richard,  frère 
du  roi  d'Angleterre ,  élu  roi  des  Romains;  la  quatrième, 
(  Biartix  )  é^ouià  Charles,  comte  d*Anjou ,  frère  de 
Sauit  Louis,  <^*eUe  foiçii  accepter  Iç  rox^imiiç  àè^ 
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Soie ,  afin  d'être  reine  auflî  bien  que  Tes  fosxtn. 

Le  mariage  de  Saint  Louis  avec  Afirgucrue  de 
Provence,  futTunion  de  deux  ames.cé.iftes  ;  mêmes 
îrxlinations ,  mêmes  venus  ,  tendreffe  ézale  ,  épar.- 
chements  récif  roaucs;  elle  b  fuivit  au-delà  des  mers, 
<k  chez  les  infidèles;  elle  accoucha  en  1250,  à  Da- 
miette,  d'un  fiis  qui  fut  fumoirsmé  TrijLm ,  parce 
qu  i!  vint  au  monde  dans  de  triftcs  conjon^hires  ;  on 
venoit  de  recevoir  depuis  trois  jours  ,  la  nouvel  e 
de  la  défaite  &  de  la  prife  du  roi.  Marguerite  alors 
ne  fe  croyant  pas  en  sûreté  dans  Damiette  ,  &  crai- 
grant  à  tout  moment  de  voir  les  Sarrafins  vainnuturs 
iurprendre  cette  place ,  &  venir  l'enîever  elle-même 
dans  fa  maifon  ,  prenoit  la  précaution  de  faire  coucher 
dans  ia  chambre ,  pendant  le  jour ,  &  veiller  auprès 
d'elle  pendant  la  nuit,  un  vieux  chevalier  âgé  de 
quatre -vingt  ans  ,  auquel  elle  recommanda  de  lui 
couper  la  tête ,  fi  les  Sarrafms  pr enoient  Damiette. 
Le  vieillard  le  lui  promit  ,  ôc  lui  donna  fa  foi  de 
chevalier  ;  il  lui  avoua  qu'il  avoit  eu  de  lui  -  même 
cette  idée ,  fans  attendre  qu'elle  lui  en  eut  parlé. 

Marguerite  fut  la  comblatrice  de  fou  mari  dans 
la  captivité  ;  il  la  confultoit  fur  les  atiaires  ks  plus 
importantes ,  fans  qu'elle  préteiiclU  à  cet  honneur  :  je 
le  dots ,  d;t-il  à  des  gens  allez  injuftts  pour  s'en  étonner, 
elle  eft  ma  dame  &  ma  comifapie.  Des  princes  étrai> 
pers  fui  virent  fbn  exemple  ;  le  roi  d'Angleterre  , 
Henri  UI ,  prit  Mdrpterite  pour  arbitre  de  quelcjues 
démêlés  particuliers  ;  l'empereur  Rodolphe  en  fit 
ALiant  dans  la  fuite. 

Sur  quelques  autres  traits  de  fon  caraflère ,  &  quel- 
ques autres  détails  de  fon  union  avec  Saint  Louis. 
(  Vcyei^  l'article  BlaNchE  DE  Castille  ) 

Marguerite  furvécut  quinze  ans  fon  n^iri  ,  elle 
mourut  en  1285.  On  a  remarqué  que  fon  douaire 
étoit  afligné  fur  les  Juife  ,  qu'un  toléroit  alors  en 
France ,  mais  à  qui  on  faifoit  payer  cette  tolérance , 
&  qu'on  airtorifoit  à  voler  le  peuple ,  en  fe  réfervant 
de  les  voler  un  jour.  Ils  lui  payoitnt  par  quartier 
219  livres  7  fols  6  den. 

Maraierite  refpcûoit  les  mœurs  dans  fa  con- 
duite ,  oc  vouloit  qu'on  les  refpe6lât  dans  les  écrits  : 
un  poëte  Provençal  lui  ayant  préfenté  un  ouvrage 
qu'elle  jugea  trop  libre ,  il  nit  exilé  aux  iiles  d'Hères. 

M^rpierîte^  étant  YmÀt  des  cjuatre  filles  du 
comte  de  Provence ,  qui  n'avoit  pomt  de  fils ,  ièm- 
bloit  devoir  hériter  de  la  Provence,  &  l'eipérance 
de  réunir  ce  comté  à  la  couronne  ,  pouvoit  être 
Oitrée.  pour  beaucoup  dans  les  vues  quiaétermînèrent 
ce  mariage  ;  mais  ce  fur  la  plus  jeune  (  Béatrix  ) 
qu'il  pfut  à  RaimQnd  Béreng:er  ainûrtuer  fon  héri- 
tière. Le  droit  romain ,  qui  régit  la  Provence  ,  kmr 
bloit  Ty  autorifer ,  par  la  faculté  indéfinie  de  tefter  qu'il 
accorde  aux  câtoyecu;  mais  il  femble  que  le  droit 
de  fuccéder  à  de^  éuts ,  jie  puifie  point  être  ibumis 
à. cette  faculté  indéfinie  de  teûer ,  6c  qu'un  pareil 
droit  mérite  bien  d'êtte  fijcé  par  la  nature.  Saint 
Louis  refpeâa  le  tcAaaicnt  de  lôn  beau^ère;  mais 
àtéirfmii4  regarda  tooiour» -Béamx  .6;.  le-  goime^ 
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d^Anjoa ,  roi  d^  Sicile ,  fon  mari ,  coamt  des  tibii 
pateurs  à  Tégard  de  la  Provence  ;  elle  fit  bîaucoap 
d'inftanccs  à  Saint  Louis,  pour  qu'il  défendît  fes  droits, 
Ceil  h  feiJ  article  fur  lequel  elle  ne  fut  pas  écoutée, 

Marguerite  de  Bovroogke,  prenûère  femme 
de  Louis  Huttn,  enfermée  en  1314  ,  au  chàcaji 
Gaillard  ,  pub  étranglée  en  1315  ,  pour  mauraife 
conduite.  Philippe-le-fcl  eut  trois  brus,  toutes  les  tro» 
furent  accufées  d'adultère  ;  deux  d'entr'elks  forent 
convaincues  ;  l'autre  cfl  reftée  fufpeéèe.  Il  n'en. coûta 
la  vie  qu'à  Marguerite;  elle  étoit  fille  de  Robert  II, 
duc  de  Bou.'gogne. 

B' anche,  fîle  d'Othon  IV  ,  comte  de  Bourgogne, 
femme  de  Charles  ,  qui  fût  depuis  Cbarlesi-bd , 
en  fut  quitte  pour  être  répudiée  ,*  fous  |vétexte  de 
parenté,  &  pour  fe  faire  reli^ieufe  à  Maubuiflbn. 

Jeanne  ,  fœur  aînée  de  Blanche ,  femme  de  Phi- 
lippe, qui  fût  depuis  le  roi  Philippe-le-long,  fut  jugée 
innocente  ,  inculpabilis  &  omninb  innoxla ,  &  en  coo- 
féquence  reprife  par  fon  mari,  après  une  prifon  d'en- 
viron un  an  ;  mais  en  pareil  cas  le  public  ne  croit 
à  l'innocence ,  ni  fur  la  foi  d'un  arrêt ,  ni  fiir  la  M 
du  mari 

Les  amans  des  princefTes  coupables  étôîent  deux 
'iw-res, Philippe  &  Gautier  de  Launai,  g^ttfcshommes 
Normands.  Ils  ftirent  écorchés  vifs  ,  6c  traînés  dans 
la  prairie  de  MaubuifTon ,  nouvellement  faïucKée ,  mu» 
tilcs,  décapités,  puis  leurs  troncs  pendus  par  les  bras 
à  un  gibet.  Tous  les  complices  &  fauteurs  furaH  di- 
verfement  punis ,  fuivant  la  part  qu'ik  avoknt  eue  à 
cette  intrigue  ;  fpedbcle  d'opprobre  &  de  fcandale 
qu'on  eût  pu  fe  diipenfèr  détaler ,  &  cjiii  ne  faifint 
que  fou  lier  la  ma'fbn  royale  d'une  honte  publique. 

Marguerite  d'Ecosse  ,  {^Hift,deFr.  )  première 
femme  de  Lou^s  XL  (  Voye^  Chartier  )  (  Alain.  ) 
EWq  étoit  fille  de  Jacques  1*^  rpi  d'EcoiTi ,  de  cette 
tnalheureufe  maifon  Siuart.  (  P'oyc;^  Stuart.)  Elle 
ne  démentît  pont  une  race  fun?fte.  Vertueufe,  ai- 
mable ,  am*:e  d<.^s  lettres ,  dauphine  de  France,  ayant 
en  perfpeâive  \zs  plus  brillantes  deftinées  ,  elle  fîit 
vîfilime  de  la  calomnie ,  &  mourut  à  vingt  ans  en 
1444  ,  moitié  de  maladie  ,  moitié  de  douleur  6c  déjà 
lafle  d:  la  vie.  Son  dernier  mot  fut  i  Fi  de  la  vu  » 
quon  ne  m* en  parle  plus.  Elle  mourut  fous  Charles  VII  j 
&  ne  fut  point  reine, 

Marguerite  d'Anjou.  {Voyc^  Anjou.) 

Marc  VERITE  d'Autriche  (^HijL  mod,  )  ffle  de 
l'empereur  Ma?dmiUen  6c  de  Marie  de  fiourMney 
foeur  de  l*archidoc- Philippeyle^beau ,  roi  d'Eipacne, 
tante  de  Charles^  Quint.  Le  mariage  de  ^wi- 
milien  avec  Marie  de  Bourgogne ,  avoit  tieiKhi  ce 
prince  ennemi  néceffaire  des  Fra  çois,  ea  lux  impo- 
fant  le  devoir  de  défiendre  fa  femme  &  les  états  do  la 
fucceilion  de  Boulogne  contre  le^  armes  &  les 
intrigues  de  Louis  XL  On  avoit  voulu  étouffer  cette 
haîDe  dans  foa  origine  y  en  mariant  le  danpiwt,' 
depuis  Charles  Vin,  avec  ^^a/pttfrittf  d'Autriche,  (pà 
devoit  porter  en  dot  à  la  France  le  comté  de  JB<Mtf« 
gogiie  04»  t^Er4sichQ'Ccia:ç>.£c  k^oDuid^AiMii 
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Biaîs  tand'S  que  Maximilien  paroiflbit  un'quetn'^nt 
occupé  dii  mariage  ii  fa  fille ,  il  époufoit  pur  pro- 
cureur ,  Jbnne  de  Bretagne,  que  Charles  Vill,  mai 
coofeiDé  &  mal  conduit  ,  ôpprimoit  alors  ;  par  là , 
Maximilien  dcvenott  Je  défendeur  de  cette  princeffe 
contre  la  France ,  conune  il  i*avoit  été  de  Marie  de 
Bourgogie.  Charles  VIII  ,  refroidi  fur  rdlliaiîC2  de 
Majcimilien  ,  depuis  la  découverte  de  &s  vues  flir  la 
Bretagne  ,  prit  le  parti  de  lui  renvoyer  fa  fi^ij  &  de 
hii  prendre  .(à  femme  ,  qui  h-.'ureukin^^nit  ne  Téfoit 
pas  encore.  Marguerite  d'Autriche  ne  pardonna ,  dit- 
on,  jamais  à  la  France  TafEront  qu'elle  en  avoit  reçu 
dans  cette  occafion. 

Ceft  d'elle  qu'on  raconte  qu'ayant  été  promife  tn 
1497 ,  à  Jean  ,  infant  d'Efpaene ,  fîls  de  Ferdinand- 
le<>2tholJque  à.  olfalklie ,  &.  allant  par  mer  join- 
dre ce  nouveau  mari,  elle  fat  battue  d'une  fi  violente 
tempête,  qu'elle  peiifa  périr ,  &  qu'au  milieu  d'un  tel 
daller ,  elle  lut  conferver  afTez  de  fang  froid  &  de 
gaieté  de  coeur  pour  fe  faire  cette  ^itaphe  badine  : 

G  gît  Margot,  la  gente  demoifelle , 
Qu'eut  deux  maris,  &  û  mourut  pucelle* 

£Xe  en  eut  trois ,  &  ne  mourut  point  pi\celle.  L'în- 
fant  étant  mort  peu  de  temps  après,  elle  époufa 
Philibert-le-bcau  ,  duc  de  Savoie.  Devenue  veuve , 
fens  entants ,  elle  fe  retira  en  Allemagne  ,  auprès  de 
Tempereur  Maximilien  fon  père.  Elle  lut  dans  ia  fuite 
^vemante  des  Pays-Bas.  Ce  fut  elle  c^ui ,  en  1 508 , 
contrJ>ua  beaucoup  à  former  cène  fatale  ligue  de 
Cambray ,  où  Louis  XII  s'unit  avec  fes  ennemis  de 
tom  les  temps  contre  tes  Vénitiens  &s  alliés  nccefliûres. 

Elle  eut  à  ce  fujet  de  violens  démêlés  avec  le 
cardinal  dTAmboilb ,  légat  du  Saint-Siège  &  mm  (Ire 
de  France  ,  qui  icntoit  quelle  faute  Louis  Xli  faifbit 
alors  conue  la  politique ,  &  qui  vouloit  s'y  oppofer  ; 
0  nous/bmmes,  monjûgncur  le  légai  &  mol  y  culdié 
prendre  au  poil ,  mandoit-elle  alors. 

Ce  fut  elle  encore  qui ,  en  1 529 ,  dans  cette  même 
ville  de  Cambray  ,  eut  avec  la  duchcITe  d'Angou- 
lêtne ,  la  gloire  de  conclure  enfin  la  paix ,  qui  fut 
nominée  la  Paix  des  Dames  ,  entre  Charles- Quint 
k  François  I'^  Elle  mourut  à  Matines  en  1 5  30. 

Sa  deviiè  étoit  :  Fortune ,  infortune  ,  fors  une.  On 
Pcxplique  de  différentes  manières.  Nous  préfumons 
W  c'eft  une  devife  chrétienne ,  qui  rentre  dans  le 
tens  de  ce  paflàge  de  l'Ecriture  :  Porrb  unum  ejl 
^itceffanum  ;  il  ny  a  qu'une  chofe  nicejfaîre ,  c^efl  le 
fidutj  de  même  le  jeu  de  mots  de  la  devife  nous 
P»oh  figniiîer  :  ce  que  le  monde  regarde  coame  une 
forume ,  efi  une  véritable  infortune  ,  parce  que  ce  font 
autant  (fohJLicies  au  faim ,  feule  fortune  véritable, 

Marguerite  d*Autriche  aîmoit  &  culûvoit  les  lettres , 
&  a  éié  célébrée  par  les  favants  ;  elle  a  laifle  dis 
ouvrages  en  profe  6c  en  vers ,  emr'autres ,  le  Dif cours 
^  fis  infortunes  &  de  fa  vie.  Jean  Le  Maire  fit  à  fa 
fouango ,  l'ouvrage  intitulé  :  la  Couronne  Margaritlque y 
«n^ranéei  Lyon  en  1549, 
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Marguerite  ou  Marie  d'Autriche  ,/  fa  nlcce  , 
foeur  d^  Ourles-Quint  ,  fur,  comme  elle,  gouver- 
nante des  Pays-Ba^  Ele  étoit  veuve  de  Louis,  roi 
de  Hongrie.  (  Voyci  à  Taruch  Blomberg  (Barbe) 
ce  ûue  U  calomnie  a  imputé  à  cette  prmcelTe  au  fujet 
de  la  naiffiince  de  dom  Juan  d'Autriche ,  fon  neveu^ 

Marguerite  de  Valois,  duchcflT-*  d'Alençon, 
d;:puis  reine  de  Navarre ,  fœur  de  François  I  '.  (  Vcy^\ 
l'article  Alençok,  l'article  BÉDA ,  ôc  Tartcle  Le  FivRE 
d'Etaples.) 

Voici  le  portrait  qu'on  fa't  de  cette  princîflfc  dans 
lliifloire  de  François  1  '^.  :  m  Marguerite  penibit  comme 
w  lui  ;  elle  avoit  Us  mêmes  goûts ,  les  mêmes  lumières, 
»  &  le  talent  d'infpirer  tout  ce  qu'elle  fentoit.  Aux 
»  qjualités  héro'iques  qni  font  les  g  ands  caraé^ères , 
»  elle  joîgnoit  les  qualités  douces  qui  font  les  ca  nâèrcs 
»  intéreflants  ;  avec  le  ôàÇ\x  de  plaire ,  elle  en  eut 
»  tous  les  moyens ,  &  la  beauté  fut  le  moindre  de 
n  fes  charmes  ;  ornement  de  la  cour  de  F*ançois  1  ^ 
»  elle  étonna  celle  de  Tem  ")ereur ,  qui  la  prit  pour 
w  modèle  fans  pouvoir  l'égalîr  ;  dans  les  cercles  ,  àzx\s 
n  les  fêtes,  c'étoit  une  femme  aimable,  qui  afpiroit 
f  à  la  conqnête  des  cœurs  c^mme  Charles-Qu  nt  à 
V  celle  des  empires  ;  dans  fon  cabinet  (blltaire  ,  c  e:cit 
n  im  philofopne  fenfible ,  qui  fe  pénétroit  du  pla'fir 
n  de  penfer  Ôc  de  connoître ,  &  pour  qui  riîiîlrudion 

n  étoit  im  befoin elle  avoit  un  belbin  plus 

f}  noble  encore ,  celui  de  faire  du  bien  ;  elle  y  joi- 
»  gnoit  le  courage  plus  rare  d'empêcher  h  mal. . . . 
»  toujours  libre  &  toujours  (âge ,  elle  plaça  la  liberté 
ij  dans  Fefprit  6c  la  fagefTe  oans  les  mœurs  ;  poar 
I»  conferver  le  droit  de  tout  dire  &  de  tout  écrire , 
n  elle  ne  fit  rien  contre  fon  devoir.  Indulgente  fans 
n  intérêt ,  elle  excufoit  les  paflions  ,  fourioit  aux  foi- 
»  bîefles ,  &  ne  les  partageoit  pas.  Quelque  tort  qu'on 
>i  eût  avec  elle  ,  elle  ne  fit  jamais  un  reproclie ,  6c 
n  n'en  eut  point  à  k  feire.  Bienfalfànte  avec  équité , 
I»  on  ne  vit ,  autant  qu'il  fut  en  elle  ,  ni  un  fervice 
i>  oublié ,  ni  un  talent  négligé  ,  ni  une  vertu  mi- 
1»  connue  ;  elle  aimoit  pauionnément  &  fon  frère  Se 
n  les  lettres  ;  les  favans  lui  étoient  chers ,  les  mil- 
9  heureux  lui  étoient  fàcrés  ,  tous  les  humains  étoient 
I»  (es  frères ,  tous  les  écrivains  étoient  fa  famille , 
n  elle  ne  divifoit  point  la  fociété  en  orthodoxes  6c 
n  en  héré;iqucs  ,  mais  en  opprefTeurs  6c  en  opprimes , 
n  quelle  oue  fût  la  foi  des  uns  6c  des  autres.  Elle 
»  tendoit  la  main  aux  derniers  ,  elle  réprimoit  l.s 
n  premiers  ,  iàns  leur  nuire  6c  fans  les  haïr. .  . ,  idnMs 
n  que  le  f^ndic  BéJa  guettoit  des  héiéâques ,  6c  que 
n  le  confeiiler  Verjus  les  brûloit ,  tandis  que  des  bar- 
n  bares  égorgeoient  des  fous  6c  menaçoicnt  desfagcs, 
»  Marguerite  confoloit  le  roi  mourant  dans  fa  pnion  , 
n  le  rappelloit  à  la  vie  ,  nJgocioit  pour  la  déli- 
i>  vrancc,  6c  le  conjuroit  par  fes  întbrm.ies ,  de  prendra 
n  pitié  des  infortunés  que  le  fenaiifme  ôpprimoit.  »i 
Les  fanatiques  la  calomnièrent  ,  n'ayant  pas  d  anir*î 
moyen  de  l'opprimer  ,  6c  elle  leur  pardon- la  ,  a^a-.t 
mille  moyens  de  fe  venger.  On  rendit  fa  foi  fafpéde, 
même  à  fon  frère  ;  tous  Ls  favants  qu  elle  s'atiacha 
8c  qui  s'attachèrent  à  elle  ,  furent  notés  rfiicicfij  ; 
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Cil  •Itpos-'.ins  étoient  réjî'omemî'i.CvLiiies,  8c  elle  le 
ùvoh  bJoîi;  mais  ei^c  n/  c  oy^it  pàS  devoir  fe  priver 
ci?  l;;îrs  liim  èrcs  ,  à  cs,:ù  J^  î^tîrs  erreurs  ;  elle 
ccnLiva  la  foi  catiioliquc  ,  en  r.i.itrait  ceux  qui  la 
rcj.iîoi<;nt  ;  c'L*  etit  pour  coàfeils  di  coiifcieiice  & 
de  politique  ,  l'archevcqui  d*£mb!  un  Toumon  ,  di- 
Tîis  cardinal ,  le  plus  vertueux  des  intolciams ,  & 
re\iiquc  de  Tarbcs  -  Gramniont ,  cardi.ial  auiïi  dans 
1*1  fii'te  ,  &  non  moins  favoiablo  à  Tintolérance  , 
mars  ils  nz  purw:nt  jamais  lui  lien  perluader  contre 
IViumanicé ,  6:  lorlquViie  eut  épo'jfè  le  roi  de  Na- 
varre, riea  ne  put  l'em^écher  de  donner  unalylc  dans 
fs-'s  états  à  c^s  favants ,  hcrétiqu  s  eu  non,  que  la 
pcrfjcution  chaiTolt  des  états  de  fon  frère;  &  c'étoit 
d^iîs  un  fiècie  cii  re  penchant  malheureux  qu*ont 
tous  l.s  hommes  à  rimc'crançe ,  étoit  autorifé  parle 
dognij  6l  lortitié  par  Tempire  de  l'opinion ,  qu'elle 
s'ilirvoit  afriii  par  le  mouvement  naturel  dcfoname, 
autant  que  par  les  lumières  de  fon  efjirit,  au-defl'us 
des  prétuets  fun:{les,  &  qu'elle  ofoit  le  livrer  à  toute 
ia  bie.iiallaJice.  Elle  m  nirut  à  cinquante  -  fept  ans , 
le  ai  décembie  1549  ,  au  château  d'Odos  dans  le 
Bigorre.  Elle  étoit  née  à  Angoulémele  11  avril  1491, 
fut  mariée  le  9  câobre  1509  ,  au  duc  d'Alençon  , 
dont  ePe  n'eut  point  d'enfants,  &i  qui  mourut  le  11 
aviil  1525  ;  elle  épousa  en  fécondes  noces  le  24 
jan\ier  1527  ,  Henri  d'Albret  ,  roi  de  Navarre, 
fçcond  du  nom,  dont  elle  eut  Jeanne d'Albret ,  qui 
fu:  iTière  de  notre  roi  Henri  IV. 

On  ccnnoitTes  Nouvell.s.  Jean  de  La  Haye,  fon 
val: t-de- chambre  ,  a  recueilli  fos  autres  œuvres ,  fous 
ce  titre  ,  d:g'ie  di|  temps  :  les  ALi'-^ucrhcs  de  la  Mm-" 
^u.n'e  des  PrlrtCjJTcs.  tetoit  François  ^^  qui  avoit 
do. -.né  à  fa  iu:^T  le  nom  de  Mjr^ucrhc  cLs  Marguc- 
ri!:^s ,  ^l  tout  le  monde  Tappellit  a.nfi  à  la  cour. 
S'a  de\  iîc  ,  une  tkar  de  foi'.ci  regardant  le  {Meil,avcc 
CCS  mots  :  Non  infrlcra  fccuius  ,  nç  nous  parcît  p  as 
afi'e?.  claire.  Eft  -  ce  un  hommage  de  tendrelTe  pour 
fon  frère  ou  pour  un  d-'  f;;s  deux  tnarii  ?  Dans  le 
^co.id  cas ,  I js  compare-t-elîe  entf eux  ou  a\ec  fon 
frère,  comme  Virei^e  compare  les  deux  maîtres  de 
Mitcne ,  &  dit  qu'E  -ce  n'étoit  pas  inféiieur  4  Heftor  f 
Ces  comparaifons  n'aurolent  riend'h.ureux.  Oa  ben, 
fans  rare  a'.^cmie  ccmparaifon  ,  Mirg^.ntz  dit-^île de 
Pob;ct  cuii  i'ocçiîpe  ,  qu'elle  ne  s'attache  qu'à  l'objtt  le 
plus  nobl  ^ ,  qu'cllç  ne  veut  faivre  nue  le  module  le  plus 
parfait  ?  Il  cil  c?rta'n  qu?*  cette  devife  eft  f.^fcept:ble 
de  tous  es  {tm,  Qnant  à  cette  autre  devife,  un  lys 
entre  deux  mrgucritcb  ,  a^ec.  ces  mots:  Mirandum 
njfurx  opus  ^  François  I  ^  cd  le  lys ,  les  deux  mar- 
guerites font  apparcmm  -:nt  fa  fœur  &.  fa  fille ,  Mar- 
u.Tiio  de  France  ,  qui  épo ufa  en  1559  ,  Emmanuel- 
'iiilibert ,  d-ic  de  Savoie  ,  &  qui  aîm  i  K-s  lettres  aufîi 
h"  en  que  fon  \>ère  &  fa  tante.  Ses  fu):tsrappel'èrent 
/./  A/.Vc  des  Patplcs.  Ce  titre  eft  un  grand  éloge,  Elle 
mo'jîiit  en    1574*1  elle  é.oit  née  rn  1523. 

r^jAnovERiTE  PS  E;;an(.e^//  ds  Valois,  fille 
de  îl  ari  II  &  de  Cu''.erin2  d  •  Mi.l-cis,  f^ur  d.s  d  •  •- 
lu  ..  r  .:s  V  l'I  ,  ti  pr:n»'ère  f.'mi.n  d:  HcàP.  IV  , 
U  'lit  i  Fun:ain:iLui4  Iv  i-^  uni  1552»  0.:  fait  tro^ 
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fous  quels  funefles  aufpiçes  Henri  IV  devint  ioasnri: 
Ce  mariage  ne  Ht  le  bonheur  ni  de  Henri  ni  deAi^N 
pi^rit:.  C  -tte  princofTe  témoigna  de  félolgnemcnt  pour 
cette  union  ;  il  paroît  quelfè  aimoit  alors  le  duc  da 
Guife ,  ai  j?mais  elle  n'eut  d*iDdina(ion  pour  Henri  ÏV' , 
qui  ne  paroît  pas  non  plus  en  avoir  eu  pour  elle, 
thaï  les  iX  voulant  par  ce  mariage  attirer  les  Protefbns 
dans  le  piège,  ufà  de  fon  autorité  pour  détermjier 
fa  Icwr.  A  la  cérémonie  du  mariage ,  AUrguniu  ne 
répondit  rien ,  lorfqu'on  lui  demanda  U  elle  acceptoit 
pour  époux ,  le  roi  de  Navarre  ;  le  cardinal  de  Bouibon, 
qui  faifoit  la  cérémonie ,  ou ,  félon  d'autres ,  Charles  IX 
lui-même  pouffa  brdfquement  la  tête  par  derrière ,  à 
Marguerite,  Cette  inclination  de  tête  forcée  ,  fut  pnfe 
pour  un  confentemcnt ,  &  fut  le  feul  que  donu 
Mjrgt/eriu  ;  fâ  répugnance  tûtvraifcmblablemeiitcc 
plus  tbrte  encore ,  fi  elle  eut  fu  à  quelle  horrible  entre- 
prife  fon  mar*age  fer  voit  de  voile. 

La  reine  de  Navarre  peint  elle  -  même  dans  iês 
Mémoires ,  la  fituation  difficile  où  elle  fe  trouvoit  cka 
le  temps  de  la  St.  Barthélémy.  «  Les  Hugue..ots  me 
»  leno  cnt  fufpeûe ,  parce  que  j'éiois  catholique,  & 
V  L's  Catholiques ,  parce  que  favois  cpouli  le  roi  àt 

n  Navarre  ,  qui  éto»t  huguenot Un  foir  étant  au 

w  coucher  de  la  reine  nu  mère,  affife  fur  un  cofeî, 
»  auprès  deqia  foeur  de  Lorraine,  que  je  voyoii  :c»i 
n  tr.fte,  la  reine  ma  mère  ,  parlant  à  quelques-uns, 
n  m'iij^perçut ,  &  me  dit  que  je  m'en  ailaile  couda, 
n  Comme  je  faifois  la  révérence ,  ma  fœar  me  pr^-^ 
M  par  le  bras ,  &  m'arrête  ,  &  fe  prenant  fon  à 
»  pleurer  ,  me  dit  ;  j^fon  Dieu  ,  ma  Juw  ,  n'y  ^{ 
M  /jj.  La  reine  ma  mère  s'^n  appeiçu:  ,  &  appe- 
»  lant  ma  faur  ,  fe  courrouça  fort  à  elle  ,  &  lui  ce- 
n  fjiva-t  de  me  rien  dire.  Ma  fœur  lui  dit  quil  n'y 
w  avoit  point  d'apparence  de  me  facnlier  comnw 
»  cela  ,  &  qi!e  fa  is  doute  sMs  découvrolent  qi:;r!rj« 
w  ch  îe  ,  ils  fe  vergerolent  far  moi.  La  reine  ri 
»  mère  lépond  que  s'il  plaifoit  à  Deu,  je  n'au:*  s 
»  point  de  mal ,  mais  quoi  que  ce  (ï\t ,  iî  fa''loit  cdi 
»  j'aikde,  de  peur  de  leur  faiie  foupçonner cueiq*^ 
)>  chcfe.  Je  voyois  bien  qu'ils  fe  contcftoiem  ,  ai 
n  n*er.te:;doîs  pas  leurs  .aroles.  EU.  m  ccn:fr-i'"îi^ 
»  '  ncore  rudement  que  je  m'en  allaCie  coucher.  Ma 
w  foeur  fondant  en  larmes  ,  me  d  1 1  bon  lb:r,û* 
»  m'ofer  dire  autre  chofe  ;  &  moi ,  je  mV.  al^ai  t«rt 
»  trcnfie  6i  éperdue ,  fa»is  me  ptruvoir  inurincrcecp* 

Il  j'avois  à  craindre Javors  tou;ou:$  di-^le 

j>  cœur  les  larmes  de  ma  foeur ,  &  ne  pouvois  àortat 
n  pour  l'appréhenfion  en  laquelle  elle  inavoit  nt'*^- 
n  La  nuit  le  palla  de  cette  façon  ,  ùx\%  fenner  l'^rJ- 
»  Enfin  ,  voyant  qu'il  étott  jour  ,  clVmant  ^  ^ 
n  da.»<»cr  vue  ma  fœur  m  avoit  dit  lu:  pairc,vainc« 
»  du  lommeil ,  je  dis  à  nu  nourrice  t^u  ciïe  f.rcùt  ■ 
»  porte ,  pour  pouvoir  dûrmir  à  mon  a^fe.  U.:e  Î.Œrt 
»  ap:cs,  comme  j*ecois  le  p'us  er.d^rmie  ,  voie;  J 
»  homme  fraj^'par.:  des  puu.  &:d  i- m.îi:>  ai.:  p^>fî^t 
i>  &i  criant  :  Aj 


arri'  ,  I\jv:r.\\  Ma 
w  que  Cv-  lïu  le  ir/i   m  m:  m^  i  . 
»  peut  .  Ce  fui 
}}  r.h  Teyraa  ,  ^^u»  av(v! 
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«  &  un  coup  d'hallebarde  dans  le  bras  y  &  it^t 

V  encore  pourfuivî  de  quatre  archers ,  qui  entrèrent 
<i>  tous  après  lui  en  ma  chambre.  Lui  fe  voulant  fft- 
«  rantîr,  fe  jetta  deffus  mon  lit.  Moi ,  femant  ces 
it  hommes  qui  me  tenoient ,  je  me  jette  à  la  rueHe ,  & 
9»  lui  après  moi  »  me  tenant  toujours  à  travers  du 

V  corps.  Je  ne  conr.oiflbis  point  cet  homme  ,  &  ne 
f>  favofe  s'il  venolt  là  pour  m'offenfer ,  ou  fi  les  ar- 
»  chers  en  vouloient  à  lui  ou  à  moi.  Nous  crions 
>»  tous  deux  ,  &  étions  auflS  effrayés  l'un  que  Vautre. 
w  Enfin  ,  Dieu  voulut  que  M.  de  Nancey ,  capitaine 
i>  des  Gardes,  yvint,  qui  me  trouvant  en  cet  état  îà, 
»  ne  fe  put  tenir  de  rire  ,  ÔC  fe  courrouça  fort  aux 
»  archers  de  cette  indifcrétion ,  les  fit  fcrtir,  &  me 
^»  donna  la  vie  de  ce  pauvre  homme  qui  me  tenoît , 
w  lequel  je  fis  coucher  &  panfcr  dans  mon  cabinet , 
^  jufoues  à  tant  quM  fût  du  tout  guéri  «.  Un  autre 
gentilhomme ,  nommé  Bourfe  ,  fut  percé  d*un  coup  ^ 
de  hallebarde ,  à  trois  pas  de  la  reine,  n  Je  tombai , 
dit -die,  de  Uautrecôté,  prefqu'évanouie ,  entre  les 
V  bras  de  M  de  JNanc^ ,  &  penlbis  que  ce  coup 
m  nous  eût  percés  tous  deux  ce. 

Brantôme  &  Tauteur  du  difcours  de  la  vie  de  Ca- 
therine de  Médicis  ,  difent  qu'en  cette  occafion ,  le 
roi  de  Navarre  dut  la  vie  à  l'imerceffion  deMar^- 
rite ,  qui ,  iè  jettant  aux  genoux  de  ibn  frère,  le  conjura 
o'épargner  (on  marL  AUrgucrite  n'en  dit  rien  dans  (es 
Mémoires. 

Au  lieu  de  fe  repentir  du  grand  crime  qu'on  venoit 
de  comn  ttre ,  on  ne  fê  repentit  que  de  ne  l'avoir 
pas  conibmmé  en  otant  la  vie  au  roi  de  Navarre  & 
au  prince  de  G>ndé.  La  reine-mère  interrogea  la  reine 
«de  Navarre,  fa  fille ^  fur  les  particularités  les  plus 
jècréttes  de  £)n  mariage  ,  lui  diiânt  ^uefi  cela  r^étoit , 
il  y  avait  moyen  de  U  dèmamr,  Marguerite /e  doutant 
tien  que  et  qu'on  voulok  ten  Jèparer  ,  étoît  pour  lui 
faire  un  mauvais  tour  ^  répondit  à  fa  mère  «c  qu'elle 
»  ignoroit  totalement  ce  dont  die  lui  parloit ,  &  qu'elle 
n  la  priott  tie  lui  épargner  une  r^niè  aufE  embar- 
m  raflante». 

Le  roi  da  Navare  iL  le  duc  d'Anjou  •'  Alençon 
Réchappèrent  de  la  cour  vers  le  commencement  du 
«ègne  de  Henri  IIL  On  ^en  prit  à  la  reine  de  Na- 
varre, qui  cependant  avoit  ignoré  le  fecret  de  fon 
mari ,  &  on  la  retint  priibnnière.  «  Ala  cour,  dit^lle, 
i»  radvcrfité  eA  toujours  feule ,  comme  la  prolpérité 
^  efl  accompagnée  ,  &  la  perfécution  afilflk  :  le  feul 
i)  brave  CnHon  fiit  celui  qm  ,.méprifant  toutes  d(- 
>>  fcniès  &  toute  défaveur ,  vint  cinq  ou  fix  fois  en  ma 
9}  chambre ,  étonnant  tellement  de  crainte  les  cerbères 
»  que  l'on  avoit  mis  à  ma  porte  ,  qu'ils  n'osèrent 
»  jamais lui  refufèr  le  paiTage. 

Monficur,  (c'cû  le  duc  d'Anjou- Alençon)  étoit  ton 
)ours  l'ennemi  des  Mignons  qui  gou  vernoicnt  Henri  III , 
ai  il  n'avoit  aière  aami  à  la  cour ,  que  la  reine  de 
Navarre  ,  iâ  ksur.  Eiziprifbnné  plufieurs  fois ,  il  étoit 

fsrdé  à  vue  dans  Je  Louvre  en  1 578.  Il  eut  recours 
Marguerite ^  &  la  pria  de  lui  fournir  une  corde, 
pour  qu'il  pût  fe  ikuver  la  nuit  par  la  fenêtre  de  fa 
chambre  qui  étoit  au  fécond  étage ,  Se  qui  donnoit  iûr 
tHjhirc^    Tome  UL 
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les  foiTés  du  château.  La  reine  de  Nararre  fi:  cm- 

rjrter  ce  jour-Ià  même  hors  du  Louvre ,  un  coflrc 
demi  brifé;  quelqiies  heures  après,  on  le  lui  rap*- 
porta  raccommode  ,  &  renfermant  la  corde  que 
MonCeUr  avoit  demandée.  Le  foir  la  reine-mère  iouc a 
feule  avec  fa  fille.  Monfleur ,  in^patient -d'exécuter  fon 
dcfTeiiî ,  arrive ,  parle  bas  à  fâ  faur  ;  Matignon ,  c^ut 
-n'aimoit  pas  Monfieur  ,  confidérant  Pair  ocmprefie- 
ment  &  d'embarras  avec  lequel  il  avoit  parlé  à  la  reine 
de  Navarre,  dit  à  Cadierine  de  Mcdicis  :  demain^ 
Mon/leur  ne  fera  plus  dans  U  Louvre.  La  reine-mère 
troublée ,  demande  à  Marguerïte  fi  elle  avoit  entendu 
ce  que  MiUlaion  veiiOit  de  dire  ;  M^irgucrlte  répondit 
cjue  non ,  &.  Catherine  répéta  ce  que  Matignon  avoit 
dit.  tt  Lors,  dit  Marguerite  dans  lès  Mémoires ,  me 
»  trouvartt  eiitre  ces  deux  extrémités  ou  de  manquer 
>»  à  la,  fidélité  que  je  dsvois  à  mon  fi-ère  &  mettre 
»  fà  vie  en  danger ,  ou  de  jurer  contre  la  vérité 
n  (  chofe  que  je  n'euffe  voub  pour  éviter  mille  morts  ) 
»  je  me  trouvai  en  fi  grande  perplexité  ,  que  fi 
w  Dieu  ne  m'eût  affiflée,  ma  fiiçcn  eut  afTez  témoigné 
ï>  fans  parler,  ce  que  je  craignois  qui  lût  découvert. 
n  Mais  comme  Dieu  afiifle  les  bonnes  intentions,  & 
w  fa  di\iiie  bonté  opéroit  en  cette  oeuvre  pour  fauver 
»  mon  fi^èrè ,  je  compofâi  tellement  mon  vifage  & 
»  mes  paroles ,  qu'elle  ne  pût  rien  connoître  que  ce 
w  que  je  voiilois  ;  6l  que  je  n'ofTenfai  mon  ame 
»  ni  ma  confcience  par  aucun  faux  ferment.  Je  lui 
19  dis  donc  fi  die  ne  connoifToit  pas  bien  la  haine  que 
n  M.  de  Matignon  portoit  à  mon  frère  ;  que  c'étott 
"  un  brouillon  malicieux  ,  qui  avoit  regret  de  nous 
w  voir  tous  d'accord  ;  que  lorlque  mon  fière  s'en  iroit , 
w  j'en  voulois  repondre  de  ma  vie  ;  que  je  m'afTurois 
»  bien  que  ne  m'ayant  jamais  rien  celé  ,  il  m'eût 
t>  communiqué  ce  delTein  ,  s'il  eût  eu  cette  volonté. 
n  Ce  queie  difois  m'aflûrant  bien  que  mon  frère  étant 
M  fauve ,  l'on  n'eût  ofé  me  fiiire  déplaifir  ;  &  au  pis 
n  aller  ,  qnand  nous  enfilons  été  découverts  ,  j'aimois 
»  trop  mieux  y  engager  ma  vie  que  d'offenfer  mon  ame 
9>  par  un  faux  ferment,  &  mettre  la  vie  de  mon 
ly  frère  au  hazard  ;  elle  ne  recherchant  pas  de  près  la 
n  fens  de  mes  paroles,  me  dit  :  penfèz  bien  \  ce  que 
M  vous  me  dites,  vous  m'en  ferez  caution^  vous  nv en 
»  répondrez  fur  votre  vie.  Je  lui  dis  en  fouriant,  que 
H  c'etoît  ce  que  je  voulois.  La  reine  de  Navarre  étanc 
n  rentrée  dans  Ion  appartement  ,  fe  coucha  d*abord 
}>  pour  écarter  les  femmes  de  là  fuite  ;  elle  ne  garda 
n  que  fès  femmes-de-chambre  dont  elle  coiuioifioit  la  ' 
n  bdélité  >)•  Monfieur  arriva  bientôt  avec  fes  deux 
confidens  9  Simier  &  Cancé ,  qui  dévoient  accompa** 
gner  fà  fuite.  Marguerite  k  leva ,  les  aida  elle-même 
a  lier  la  corde  à  une  traverfe  de  bois.  Monfieur 
defcendit  le  premier  en  riant  ;  Simier  en  tremblant  « 
&  ayant  peine  à  fe  tenir  à  la  corde  ;  Cangé ,  qui 
defcendoit  le  troiûéme,  étant  encore  en  l'air,  on  vit 
un  incofuiu  fortir  du  fofTé  ,  &  marcher  à  grands  pas 
vers  le  corps-de-garde  du  Louvre.  La  reine  de  Navaire 
fè  rappellant  le  d'ifcours  qu'avoit  tenu  Matignon, 
cra'gnit  que  cet  homme  ne  fût  un  efpion  apoué  par 
U,  pour  chlêrver  Soa  frère  :  la  vie  de  ce  prinçq 
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n'eut  pas  été  en  (uraté  après  cette  féconde  fuîte  ,  Al 
fût  tombé  entre  les  mains  d*  (es  ennemis.  Les  femmes 
d?  la  reine  Jettèrent  vît2  la  corde  au  feu ,  pour  qu'elle 
ne  pût  fervlr  à  convaincra  leur  maîtrefle;  mais  la 
corde  en  s*enflammant ,  mh  le  feu  à  la  cheminée.  Les 
gardes  appercâvant  des  flatnmes  au-doffus  d3  Tappar- 
tement  de  Marguerite ,  frappèrent  rudement  à  fa  poits, 
en  criant  c;u'on  ouvrît. 

Mafjuerh:  crut  d'abord  qu:  (on  frère  étoit  pris , 
■&  qu*on  venait  l'arrêter  elle-même;  voyant  qu:  la 
corde  n'étoit  encore  qu'à  demi  brûlée  ,  elle  dtfcnd  t 
à  (es  femmes  d'ouvrir.  Celles-ci  s'approchèrent  de  la 
porte ,  &  parlant  bas ,  comme  fi  elles  enflent  craint 
a*éveiller  la  reine  ,  elles  aflûrèrent  les  gardes  qu'elles 
ûUoient  éteindre  le  feu  ;  qu'il  n'y  avoit  aucun  danger , 
&  leur  recommandèrent  fur-tout  de  ne  point  faire  de 
bruit ,  de  peur  de  réveiller  &  rfeflfrayer  la  reine.  Es 
fe  retirèrent  ;  mais  deux  heures  après  on  fut  dans  le 
Louvre  l'évaiion  di  Monfieur.  C>offc  vint  chez  la 
reine  de  Navarre  pour  la  conduire  devant  k  roi  & 
la  reine-mère  ,  qui  vouloient  l'interroger  fiir  cette 
évafion  ;  une  des  femmes  de  la  reine  le  jette  toute 
éplorée  à  fes  pieds ,  s'eiTorçant  de  la  retenir ,  &  lui 
criant  :  Foiu  rien  revîendrei^  jamais.  Cofle  repouffa 
cette  femm  î  ,  ÔC  dit  à  la  reine  :  Voilà ,  Madam: , 
wie  inMfcrétion  qui  vous  psrdroit  ,  fi  tout  autre  que 
moi  en  eut  été  le  iénoin,  Ele  trouva ,  en  arrivant  ,  le 
roi  a(Ss  auprès  du  lit  de  ià  mère  ,  &  dans  une  fi 
grande  fureur ,  qu'il  l'auroit  maltraitée  ,'fans  la  préfence 
3e  Ocherine  ;  ils  lui  reprochèrent  l'un  &  l'autre  les 
difcours  qu'elle  avoit  tenus  la  veille  ;  Marguerite  aflûra 
que  fbn  frère  l'avoit  trompée ,  ainfi  que  toute  U  cour  ; 
au  refle  elle  répondit  de  nouveau  fur  ià  vie  des 
bo  mes  intentions  de  Mo  «fiîur  ,  qui  n'avoit ,  dHbit-elle , 
ancun  deflein  de  troubler  la  tranquillité  du  royaume , 
&  qui  n'étoit.  occupé  q'î2  de  l'expédition  des  Pays-  ^ 
Bas. 

La  reine  de  Navarre  alla  rejoindre  fon  mari.  On 
a  <lit  que  le  fameux  Pibrac  ,  chancelier  de  Navarre , 
avoit  été  amoureux  d'elle  ;  il  crut  même  devoir  s'en 
d  fculp^r  ,  &  nous  avons  fon  apologii.  Une  apologie 
en  pareil  cas  prouve  le  £ût  dont  on  prétend  fe  cUf- 
culper. 

Les  Mémoires  de  la  reine  de  Navarre  fînifTent  en 
1582  ,  &  les  autres  hifloriens  lui  font  moins  favo- 
radotes. 

En  1^83  ,  Henri  HT,  qui  avoit  fait  revenir  fa  fbeur 
à  la  cour  d^  France ,  parce  qu'il  efpéroit  tirer  parti , 
pour  fes  intérêts ,  de  la  préfence  de  cette  princefle ,  la 
chafTa  ignominieufement  ;  Tordre  portoit  en  propres 
tsrmes  ,  qu'elle  eût  â  dllivrer  la  cour  de  fa  prijence 
toruapeuje  ;  elle  part  en  s  écriant  qu'il  n'y  avoit  jamais 
ca  deux  princeffes  plus  malheuremès  que  Marie  Stuart 
&  elle.  Pendant  qu'elle  tfinoit  au  Bourg-la-Reîne ,  le 
roi  paflsi  dans  (â  voiture  fermée  ,  (ans  daigner  la  faluer. 
Arrivée  entre  Saint-Clair  ÔC  Palaifeau  ,  des  cardes 
arrêtent  fa  litière  ,  font  la  vifitc  par-  tout ,  l'obligent 
ffôter  fon  mafque ,  ne  lui  épargnent  pas  même  les 

g  opos  injurieux  ,  &  fe  faTiitent  de  fon  écuycr,  de 
\^  médecin  Se  de  fon  chirurgien.  D  autres  arrê:oie.f. 
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dans  le  même  temps ,  les  dames  de  Bédrane  &  di 
Duras,  confidentes  de  la  rêne,  auxquelles  ils  Jo^ 
fièrent  plufieurs  coups  &  des  foi^u  ,  d  fent  FEtoilc, 
d'A  ibigné  &  du  Pleffis-Momay.  Le  roi  de  Navarre 
fît  fâiri'  à  H.nri  III,  d 3  fortes rtmontranc*^  fur raffrom 
qu'il  avoit  fait  à  Marguerite  :  û  el^e  l'a  mérité  ,  difoit-J, 
je  ne  dois  plus  la  recevoir  ;  fi  elle  ne  Ta  pas  mérité, 
je  demande  réparation  pour  elle.  Henri  III  ,  fort 
embarrafTé  par  un  argument  fi  prefTant  ,  ch^rchoit 
à  fe  rcjitter  fur  la  découverte  qu'on  avoit  faite , dlbt- 
il,  de  la  vie  fcandaleufe  que  menoiem  les  dames  de 
Béthune  5c  de  Duras  ,  qu'il  appell<nc  vermine  très- 
pemicieufe  ^  &  non  fupportable  auprls  de  prince ffedt 
tel  Heu.  Henri  IV  reçut  Marguerite  ,  mais  il  ne  hn 
témoigna  plus  ni  amiiié  ni  eitime.  Il  eut  cependant  à 
fe  louer  d'elle  dans  l'affaire  du  divorce.  L^  duc  de 
Sully ,  dans  fes  Mémoires  ,  rend  témoignage  à  la  do- 
cilité que  cette  reine  fit  paroitre  en  cette  occafum, 
pour  les  volontés  de  Henri  IV.  Die  rendit  même  à 
ce  prince  &  à  Fétat  un  fêrvice  important ,  en  révélât 
la  confoiration  du  comte  d'Auvergne  &  de  la  d.nuw- 
fclle  d^EntragU-S  fa  foeur.  L'homme  qui  conduifcit 
toute  cette  intrigue  étoit  un  capucin  ,  nommé  le  père 
Ange  ou  A;  change  ,  &*  ce  capndn  étoit  fils  oe  la 
reine  Marguerite ,  qui  lavoit  eu  de  Chanvallon.  Un  £ 
puifFant  intérêt  ne  put  empêcher  cette  princefle  de 
remplir  le  devoir  d'une  fidelle  fujette. 

Le  trait  fuivant  peint  des  mœurs  bien  étrai^ 
Marguerite  aimoit  im  provençal ,  nommé  Date.  Ce 
favori  l'avoit  détachée  d\in  nommé  Verm^xid ,  dont 
le  père  &  la  mère  avoient  été  de  la  maifôn  de  ^£11^ 
gturite.  Vermond,  foit  qu'il  vît  dans  le  favori,  un 
rival  ou  feulement  un  ennemi ,.  lui  cafla  la  tète  d*un 
coup  de  piflolet ,  fous  les  yeux  5c  à  la  ponière  màiK 
de  la  reine  ù,  maîtrelTe  :  il  voulut  s'enfiiîr  ;  mvs  il  fia 
pris  &  ramené  à  l'hôtel  de  Sens ,  où  demeuroit  h 
reine  Marguerite.  On  dit  dans  le  Divorce  fuynqat , 
que  la  reine ,  quî  peut-être  n'auroit  dû  voir  dans  cci 
événement  que  l'effet  namrel  Se  le  jufle  chatimdtf 
de  fes  incontinences  &  des  défordres  de  fa  conduite, 
crioit ,  en  voyant  entre  les  mains  des  archen  ,  ce 
Vermond  qu'elle  avoit  peut-cire  aimé  :  atiom  tue  et 
méchant  ;  tene^  ,  tenc^ ,  voila  mes  jarretières^  quoa 
tétrangle,  Vermond  n'étoit  pas  moins  animé  contre 
fon  ennemi  Le  cadavre  de  Date  lui  ayam  été  rq>ré' 
fente  :  tournez-le  ^  dit-il ,  que  je  voie  ail  eft  mm^  & 
s'il  ne  teft  pas  ,  que  je  t  achève,  La  fureur  de  Ma> 
guérite  étoit  au  comble ,  en  k  voyant  aînfi  bravée, 
elle  jura  qu'elle  refleroit  fans  boire  &  fans  manger 
jufmi'à  ce  qu'elle  fut  vengée  de  TafTafEn.  Deux  jours 
après  Vermond  eut  la  tête  tranchée  devant  Hiàtd  de 
Sens  ;  U  étoit  condannné  à  faire  amende  honorable  & 
à  demander  pardon  à  la  reine  ;  il  jetta  loin  de  lui  b 
torche  ,  &  refufa  de  demander  pardon  à  la  rdtt  » 
qui  eut  la  cruauté  d'aflifler  à  fon  liippGce 

Ce  fiit  pour  éloigner  de  fon  d^rit  limage  d'an 
amant  aflailiné  à  Ds  yeux  ,  que  Marguerite  cita 
l'hôtel  de  Sens ,  ôc  vint  s'établir  au  Pré  aux  Oerc*, 
oîi  elle  fît  commencer  de  grands  travaux*  Un  nr^vd 
amAHC  de  MirgucrUe  »  nommé  Bajeaumont ,  ét4.  x  v>tM 
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mkde  ,  le  roi  dit  aux  filles  delà  reîne  :  n  Priez  Dîeu 
n  poar  la  convalefcencâ  de  Bajeauraont  ,  &  )e  vous 
«^donnerai  votre  foire  ;  car  ,  s'd  venoit  à  mourir  ,  la 
M  reine  prendroit  cet  hôtel  en  horreur  ,  &  je  ièrois 
»  obfigé  de  lui  en  acheter  un  autre  ». 

Le  comte  de  Œoify  ,  qui  avoit  placé  ù,  fille  dans 
la  maifon  de  Marguerite  ,  &  que  les  intrigues  de 
Bajeaumcmt  avoient  forcé  à  l'en  retirer  ,  répondit  à 
cette  princefle ,  qui  fe  plaignoit  de  la  conduite  de  la 
demoifelle  de  Qioify  :  «c  Si  la  votre ,  Madame ,  eût  été 
»  aufE  bonne  ,  vous  porteriez  encore  la  couronne  n. 

Une  autre  femme  a  laquelle  Marguerhe  faifoit  le 
même  reproche ,  cju'elle  n'avoit  droit  (ans  doute  de 
£ûre  ^  penbfine ,  Im  dit  ;  oui ,  Madame,  nous  avons 
(ait  1  une  &  Tautre  bien  des  fautes  ;  fi  vous  vous 
édez  mieux  gouvernée ,  votre  maifon  ne  feroit  pas 
ici  ;  eîleferou  delà  te^u  ,  (  c*tfl-à-dire ,  au  Louvre.  ) 

Le  9  mars  j6io ,  le  P.  Suffrea,  jéfuite,  prêchant 
\  Notre-Dame  contre  les  mœurs  de  fon  fiède  ,  dh  : 
qu'il  n'y  avoit  à  Paris  fi  petite  coquette  qui  ne  mon-» 
trâtfon  fein  ,  prenant  exemble  fur  la  reine  Marguaue... 
Ayant  fait  enfuite  une  paufe ,  il  ajouta,  que  plufieuî^ 
chofes  étoient  perraiies  aux  reines  ,  quoique  detendijes 
aux  autres  femmes. 

Marguerite  affifta  au  facre  de  Marie  de  Médias; 
Henri  IV  l'exigea  fans  doute ,  à  la  ibllxitation  de 
Marie ,  mais  on  anroit  dû  épargner  à  Marguerite  un 
tel  défagrément. 

Lis  recherche»  qu'ille  fit  pour  connoitre  les  auteurs 
de  raflafEnat  d'Henri  IV ,  fomblent  prouver  combien 
elle  fut  (èxifibleà  cet  événement.  La  demoifelle  Comans 
ou  Defcomans ,  dont  les  dépofitions  qui  chargeoient 
fur-tout  te  duc  tfEpernon  &  la  marquife  de  Vemeuil , 
parurent  d*abord  mériter  quelque  attention  ,  &  ne 
font  pas  encore  aujourdliui  méprifées  de  tout  le  nuMide , 
étoit  au  fervice  de  Marguerite  ,  &  cette  princefle 
fe  donna  tous  les  mouvements  pofiU}les  pour  la  faire 

Marguerite  mourut  le  17  mars  161 5,  âgée  de 
foixante  &  trois  ans.  L'avocat  général  Servin  lui  fit 
cette  épîtaphe:  «^ 

Margaris  aima  foror,  confors  &  filia  rcgum  , 
Omnibus  his  moricns  (  proh  dolor  !  )  orbafitif. 
Pars  ferro  occubuit  ,  pars  altéra  cœfa  vehcno  ,•     ^ 
Tutior  efl  folio  parvula  fdla  gravi. 
Pravifis  obiit  mater  vexata  procellis  ; 
Par  nota  maror  prajlitit  inferias^ 

Ceft  feire  trop  dltonneur  à  Catherine  de  MédLçîs , 
^e  de  la  Êiire  mourir  de  douleur  pour  les  orages  qu'elle 
prévoyoit ,  elle  qui  avoit  toujours  vécu  parmi  les 
orages  ,  &  qui  avoit  tant  vmé  à  les  exciter.  Cefl 
faire  trop  d'honneur  au(G  à  Marguerite  de  Valois , 
que  de  la  faire  mourir  de  douleur  pour  la  mort  d'Henri 
IV ,  fur-tout  cinq  ans  après  cette  inort.  Elle  aima 
le  lettres  comme  r  rançois  I*'.  f  on  ayeul ,  &  comme 
Marguerite  de  Valois,  reîne  de  Navarre,  fa  grande- 
tante.  V<nlà  peut-êoc  le  plus  grand  éloge  qu'on  puifle 
lui  doimer»  ^ 
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Marguerite-Marie  Alacoqué  l  plus  connue 
£>us  le  nom  de  Marie  Alacoqué.  {f^oye^  Alacoque.) 

Mariage  des  Turcs  {Hifî.  modem:.} 
Le  mariage  chez  les  Turcs  ,  d  t  M.  de  Toumefort,  qui 
étoit  fort  bien  inftruit ,  n'eft  autre  chofe  qu'un  contrat 
civil  que  les  parties  peuvent  rompre  ;  rien  ne  paroit 
plus  coramocle  :  néanmoins ,  comme  on  s'ennuyeroit 
bientôt  parmi  eux  du  mariage ,  auffi  b'en  qu'ail  e  irs  , 
&  que  hs  fréquentes  ftparadons  ne  laifleroiem  pas  d'être 
à  charge  à  la  famille,  on  y  a  pourvu  fagement.  Unç 
femme  peut  demander  d'être  féparée  d'avec  fon  m^rî, 
s'il  eft  impuiifant ,  adonné  aux  plaifu^  contre  nature , 
ou  sll  ne  lui  paye  pas  le  tribut ,  la  nuit  du  jeudi  au 
vendredi ,  laquelle  efi*confacrée  aux  devoirs  du  mariage. 
Si  le  mari  fe  conduit  honnêtement ,  &  qu'il  lui  four-' 
niflb  du  paln^  du  beurre  ,  du  riz ,  du  bois ,  du  café  , 
du  coton ,  &  de  la  foie  pour  filer  des  habits ,  elle  ne 
peut  fe  d^ager  d'avec  lui.  Un  mari  qui  reflife  de  Ta»- 
gent  à  fa  femme  pour  aller  au  bain  deux  fois  la  (êmaine, 
eft  expoft  à  la  féoaration  ;  loHque  la  femme  irritée  ren- 
verfe  fa  pantoufle  en  préfence  du  juge,  cette  aâion' 
défigne  cw'elle  accufe  (on  mari  d'avoir  voulu  la  con-' 
^aindre  a  lui  accorder  des  chofes  défendues.  Le  juge 
envoie  chercher  pour  lors  le  mari,  le  fait  bitonner, 
s'il  trouve  qqe  la  femme  dife  la  vérité ,  fie  caiTe  le 
mariage.  Un  mari  qui  veut  fe  féparer  de  fa  femme ^  ne 
manque  pas  de  prétextes  à  fon  tour  ;  cependam  U 
chofe  TicA  pas  U  aifée  que  Ton  s'imagine* 

Non-feulement  il  eft  obligé  d'afTurer  le  douaire  à 
fa  femme  pour  le  refte  de  fes  jours  ;  mais  fuppolé  que 
par  un  r^our  de  tendrefle  il  veuille  la  reprendre ,  il 
eft  condamné  à  la  latfler  cooicher  pendant  24  heures 
avec  tel  hommi  qu'il  juge  à  propos  :  il  choifit  ordi- 
nairement c^lui  de  fes  amis  qu'à  connoit  le  plus  difcret  ; 
mais  on  aiTure  qu'il  arrive  quelquefois  que  certaines 
feinmes  oui  fe  trouvent  bien  de  ce  changement,  ne 
veulent  plus  revenir  à  leur  premier  mlri.  Câa  ne  fe  pra-  - 
tique  c^u  à  l'égard  des  femmes  qifon  a  ^xnifeès.  Il  eft 
permis  aux  Turcs  d'en  entretenir  de  deux  autres  fortes  ; 
lavoir ,  celles  que  l'on  pren^  à  penfion ,  fie  des  efcUves  p 
on  loue  les  premières ,  fie  on  achète  les  dernières. 

Quand  on  veut  époufer  ime  fille  dans  les  fixmes , 
en  s'adrcfie  aux  parens.  Se  on  figne  les  articles  après 
être  convenu  de  tout  en  préfence  du  cadi  fie  de  deux 
témoins.  Ce  ne  font  pas  les  père  fie  mère  de  la  fille  qui 
dotent  la  fille ,  c'eft  le  mati  :  ainfi,  quand  on  a  réglé  Je 
douaire ,  le  cadi  délivre  aux  parties  la  copie  de  leur 
contrat  de  v/n«iri*/^tf  ;  la  fille  de  fon  côté  n'^porteque' 
fon  trouffcau.  En  attendant  le  jour  des  n5cts,  l'époux 
fait  bénir  fon  mariage  par  le  prêtre;  fie  pour  s'attirer 
les  grâces  du  ciel  »  il  dillribue  d^  aumônes ,  ^  doiuie 
la  lu>ertc  à  quelque  efcl4ve. 

I^  )9ur  des  n3ces,  la  fille  monte  à  cheval  cotiverte 
d'unvrand  vcxle  ,  Se  fç  promèr^  par  les  rues  fous  un 
dais  accompagnée  de  plufieurs  femmes,  Sç  de  quelques 
efçlaves,  fuivant  la  qualité  du  mari  ;  les  joueurs  fie  les 
joueufes  d'inftnuneitt  font  de  la  cérémonie  :  on  fait  por- 
ter enfoite  les  nippes ,  qui  ne  foiK  pas  le  moindre  orne- 
ment d$  b  nuirçhe,  Çoipine  ç'eft  tout  le  profit  j[{ui  e« 
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revient  au  futur  fpoux  y  on  affeâe  de  charger  dès  difi- 
yaux  6c  des  chameaux  de  pliifieiirs  coffres  de  belle  ap- 
parence ,  mais  ibuvent  vuides ,  ou  dans  ie£]ue!s  les  ha- 
mî$  Se  les  bijoux  font  fort  au  large. 

L'epoufc  eft  ainfi.  cond  jite  en  triomphe  par  le  che- 
min le  plus  long  cliez  l'époux  y  qui  la  reçoit  à  la  porte  : 
là  ces  deux  per(bnr*es,  qui  ne  le  font  jamais  \uqs  ,  & 
qui  n'ont  entendu  parler  l'une  de  Fautre  qnc  depu?s  peu , 
par  Tentrcmlfe  de  quelques  am's ,  k  touchent  la  maiiv, 
Qi  fe  tcmoigaent  tout  l'atuchement  qu'une  véritabîe 
t^dreiTe  peut  in^irer.  On  ne  manouc  pas  de  faire  la 
leçon  aux  moins  âoquens  ;  car  il  n  eu  guère  po/Ôble 
que  le  cœur  y  ait  beaucoup  de  part. 

La  ce.  émonie  étant  finie  »  en  préfence  des  parens  8l 
des  amis 4  on  pafTe  la  jouroée  en  feftix;s, en  danfes ,  & 
à  voir  les.raarionettes;  les  hommes  fe  réjouifTent  d'un 
Cwté,  &  les  femnus  de  l'autre.  Enfin  la  nuit  vient ,  6c 
h  nience  fuccèdc  à  cette  joie  tumuliueufe.  Chez,  les  gens 
aifës  la  mariée  efl  conduite  par  un  eunuque  dans  la 
cîhambre  qui  lui  efldefUnéejsMji'y  a  point  d eunuque ,» 
c'efl  une  parente  qui  lui  donne  la  main  ^  6c  qui  la  met 
tntre  ks  bras  de  fon  époux. 

Dans  quelques  viHcs  de  Turquie  il  y  a.  des  ^&snmefr 
dont  la  profeilîon  eft  d^inflruire  tépoufée  de  ce  qu*elle 
doit  faire  à  l'approche  de  l'époux ,.  qui  efl  obligé  de  la 
déshabiller  pièoe-à-pîècey.8c  de  la  placer  dans  le  lit.  On 
dit  qu'elle  récite'pendant  ce  teippsHa  de  longues  prières, 
&  qu'e.le  a  grand  foin  de  foire  plufieurs  nœuds  à  fa. 
ceinture ,  enforte  que  lé  pauvre  époux  fe  morfond  pen- 
dant des  heures  entières  avant  ^e  ce  dénouement  foit 
fini.  Ge  n'eft  otdinjûrement  que  fur  le  rapport  d'autnu 
^*ùn  homme  e&  iitformé ,.  u.  celle  qu'il  doit  époufer 
.•A-belle  on  laide. 

Il  y  a  plufieurs  viBes.-oti^le  lendem^n  des  noces  ^ 
jès  parens  6c  les  atnis  vont,  dans  la  maifon  des  nou- 
Yeaux  mariés  prendre  le  mouchoir  enfanglanté,  qu'ils 
«lontrem  dans  les  rues  ^  en  iè  promenant  avec  des 
joueurs  d*tnftumens.JLa  mère  ou  les  parentes  ne  man- 
ji|uenr  pas  de  préparer  ce  mouchoir,  k  telle  fin  que  de 
f^on ,  pour  prouver,  en  cas  de  befoin,  que  les  mariés 
fcnt  contens  run  de  l'autre.  .Stles  fetxunes  vivent  fâge- 
ment  ,J'al€oran  veut  qu'on  les  traite  bien  ,,6c  condamne 
les  maris  qui  en  ufent  auuement ,  à  réparer  ce  péché 
par  des  aumônes  ^  ou  ps»  d'autres  œuvres  pies  qu'ils 
K>nt  obligés  de  faire  avant  que  de  fe  ràconcilior  avec 
leurs  femmes.. 

Lorjquc  lé  mari  meurt  le  premier  >.Ia  femme  prend 
fcn  douaire  ,.ôc  rien  de  plos.^Les  enfans  dont  la  mère 
vient  de  décéder ,  peuvent  forcer  le  père  de  leur  donner 
te  douaire.  En  cas  de  répudiation ,  le  douatre  fe  perd  ,. 
fi  les  raifotts  du  mari  font  perdnentes;  finon  le  mari 
t&  condamné  à  le  continuer,  6c  à  nourrir  les  enfans. 
•Voilà ce  qui  regarde  ks  fenmes  légitimes  r  pour 
•elles  que  l'on  prend  à  penfion  >  on  n'y  fait  pas  tant 
de  feçon.  Après  le  confentement  du  père  6cdefa  mère,^. 
ffû  veulent  bien  livrer  leur  fi'Je  à  un  tel ,  oa  s'adreflfe 
au  juge,-<nii  met  par  écrit  que  ce  tel  veut  prendre  une 
•die  pour  lui  fèrvir  de  femme ,  qu'il  fe  charge  de  fon 
tmt^k^  1  &>  de  ^lui  des  enfens  qpTxIsyyonuafeiabk» 
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2it  condition  qtfil  la  pourra  renvoyer  lorfqu'il  le  jugent 
à-propos ,  en  Uii  payant  la  fômme  convenue ,  à  propor- 
tion du  nombre  d'années  qu'ils  auront  éré  enfimble». 
Pour  colorer  ce  mauvais  commerce  ,.lc$  Turcs  en  rc* 
jettent  le  fcandale  fur  les  marchands  duéticns^  qm  ayant 
JaifTé  leurs  femmes  dans  leur  pays ,  en  ettfredeoncnr 
à.  penfion  dans  le  Levante  Â.lê^rd  des  e£javes,  le»* 
Mahométans,  fuivant  la  loi ,  en  peuvent  fisiir&tel  ufage 
qu'il  leur  plaît  ;  i!$  leur  dcwincnt  la  liberté  quauJ  m 
veulent ,.  ou  ils  les  retiennent  toujours  à  leur  favice. 
Ce  qu'il  y  a  de  louable  dans  cette  vie  libertine , 
c'efl  que  les  enfims  que  les  Turcsont  de  tomes  leurs 
femmes ,  héritent  ^aoement  des  biens  de  leur  père , 
avec  cette  différence  feulement ,  oo'îl  Êwt  que  les  cnfàns. 
des  fenunes  efclaves  foient  déclarés  Hbrespar  tefbm:a^; 
fi  le  père  ne  leur  fait  pas  cette  grâce ,.  i's  fo! vent  la 
Gondttion  de  leur  mère ,  8c  font  àJa  difcrétion  de  Taînè 
de  la  famille.  (D.  /.} 

MarugI:  des  Romains  ,  {fflfi-  Rom.)  le  marli^r 
fe  câébroit  chez  les  Romuins  avec  plufieurs  cérémo- 
nies fcrupuîeufes  qui  fe  confervèrent  long-temps,  àa 
moins  parmi  les  bourgeois  de  Rome». 

Le  mariayc  fe  traitoic  ordinairement  avec*  le  pire 
de  la  fiUe  ou  avec  la  perfonne  dont  elle  dépendoît.. 
Lorfque  la  demande  étoit  agréée  âc  cpi'on  étoit  d'ao- 
cord  des  conditions  „  on  les  m3ttoit  par  écrit ,  oa: 
hs  fcelloit  du  cachet  des  parens  ,  8c  le  père  de  la 
fille  donnoit  le  repas  d'alliance  ;  enfuite  V«poux  en* 
voyoit  àiâ  fiancée  un  anneau  de  fer ,  8c  cet  uiâ^ 
s'obfervoit  encore  du  tems  de  Pline  ;  mab  bien-tôc 
après  on  n'ofa  plus  donner  qifûn  anneau  d'or.  11  y 
avoit  auffi  des  négociateurs  de  mariai  a^xqueb  oa 
faifoit  des  gratifications  illimitées,  )u^'à  ce  que  les- 
empereurs  établirent,  que  ce  falaire  feroit  propor^ 
tionné  à^a  valeur  de  la  dot.  Comme  on  n'avort  point 
fixé  rage  des  fiançûUes  avant  Âugufle  ,  ce  prince 
ordonna  qu^élles  n'auroient  lieu  que  lorfque  les  par- 
ties fèroient  nulles  :  cependant  dès  l'âge  de  dix  ans 
on  pouvoit  accordée  une  fille  ,  parce  qu'elle  étoit  < 
cenfle  nubile  à  douze. . 

Le  jour  des  noces  on  avoit  coutume  ^en  coëfiânt 
la  nrariée  ,  de  féparer  les  cheveux  avec  le  fer  d'une 
javeline ,  6c  de  tes  partager  en  fut  trèfles  à  .la  manière* 
des  vefhles  ,.pour  lui  marquer  qu'elle  devoit  vivre 
chaflement.avec  fon  mari.  On  lui  mettott  fur  la  têr^; 
ma  chapeau  de  fleurs ,  6c.  par-defUis  ce  chapeau  une 
efpèce  de  voile  ,  que  les  gens  riches  enrichiffoient 
de  pierreries.. On  lui  dbnnoit  des  fouliers  de  la  mê- 
me couleur  du  voile, mais  plus  élevés  que  la  chauf- 
fure  ordinaire  >pour  la  faire  paroître-  de  plus  mx^ 
taille.  On  pratiquoit  anciennement  chez  les  Latins 
une  autre  cérémonie  fort  fihguliére  ^.  qui  éioit  de 
préfenter  ua  joug  fur  le  col  de  ceux  qui  fe  fiançoiemy, 
pour  leur  indiquer  que  le  manage  efl  une  forte  de 
jougr  6c  c'efl  de-là  ,  dit-on  ,  qu'if  a  pris  lé  nom  de- 
cQftjugïum,  Les  premiers  Romains  cdifervcMent  encore- 
la  cérémonie  nommée  coafarréadèn  ^  q»  paflà  dans- 
la  fiiite  au  fetd  moMge  des  poi^tîfes  8c  des  prêtres 
l^aytfiée  étoityêrae-d^uneloj^e  rohcfa^anch^fi» 
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db  eonreiir  de  (àfran  ,  feinblaUe  à  ccUe  de  ion  VàWe  \ 
6  ceinture  étoit  de  fine  laine  nouée  du  nœud  herculct  n 
fn]Mnappaitenoitqu*auinari  de  dénouer.  On  f:ignoit 
iTcnlever  h  mariée  d'entre  les  bras  do  la  mère  pour 
h  livrer  à  fixi  époux  yce  qui  fe  faifoit  le  foir  à  la  lueur 
de  cinq  flambeaux  de  bois  depine  blanche  ^  portés 
par  de  jecucs  enfans  qu'on  nommoit  puen  Uuti  ^ 
parce  qu'on  les  habiiloit  proprement  &  quon  l?s 
parfamoit  d'effences:  ce  nombre  de  cinqétoi:  de  règle 
enrhonneur  de  Jupiter ,  de  Janoo ,  de  Vénus,  de  Dian», 
&  de  la  déefle  de  Perfuafîon.  Deux  autres  jeunes 
.  eriàns  conduifbient  la  mariée,  en  la  tenant  chacun 
par  une  main  ,  &  un  troisième  enfant,  portoir  devant 
elle  le  flambeau  de  rhym?n.  Les  parens  faifoient 
cortège  en  chantant  hymen ,  6  hyménée.  Une  femme 
étoit  chargée  de  la  auenoiiille  »  du  fuf?au  &  de  la 
caflètte  de  la  mariée.  On  lui  jettoit  fur  la  route 
de  l'eau  luflrale  ,  afin  qu'elle  entrât  pure  dans  la 
Boiibade  (on  mari* 

Dès  qu'elle  arrivoit  fur  le  feuil  de  la  porte ,  qui 
étoit  ornée  de  guirlandes  de  fleurs ,  on  lui  préfentoit 
lé  feu  &  Teau  ,  pour  lui  faire  connoitre  qu'elle  de- 
voit  avoir  part  à  toute  la  fortune  de  (on  mari.  On 
avoit  ibin  auparavant  de  lui  demander  fon  nom  ,  & 
elle  répondoit  Cdia  ,  pour  certifier  qu'elle  iêroit  aufli 
bonne  ménagère  que  Caïa  Cxcilla ,  mère  de  Tarquin 
Pancien.  Auffi-tct  après  on  lui  remettoit  les  cleEs  de 
la  maiiôn  ,  pour  marquer  fa  )urifdi6Kon  fur  lemé- 
cage  ;  mais  en  irême  tems^  on  la  prioit  de  safleoir 
fbr  un  ficge  couvert  d'une  peau  de  mouton  avec  ià 
tne  ,  pour  lui  donner  à  entendre  qu'elle  devoit  s  oc- 
cuper du  travail  de  la  tapiflerie ,  de  la  broderie ,  ou 
antre  convenable  à  fon  fexe  renfuite  on  faifoit  le 
Éeffin  de  noces.  Dès  que  l'heure  du  coucher  éioît 
arrivée  ,  les  époux  fe  rendoient  dans  la  chambre 
nuptiale  ,  où  les  matrones  qu'on  appelloiî  pronubœ , 
accompasnoient  la  mariée  &  la  mettoient  au  lit  gé- 
nial, ainii  nommé  ,  parce  qu'il  étoit  drcflfé  en  l'hon- 
nîor  du  génie  du  mari. 

Les  garçons  &les  filles,  en  quittant  les  épQox^  leur 
fcnhai^oient  mille  bénédiâions  ,  &  leur  chantoient 
quelques  vers  fefoennins.  On  avoit  foin  cette  pre- 
tnière  nuit  de  ne  point  latfler  de  lumière  dans  la 
«hambre  nuptiale  ,  ibit  pour  éparoier  la  modedie 
de  la  mariée  ,  foit  pour  empêcher  répoux  de  s'ap^ 
percevoir  des  défauts  de  fon  époufe  ,  au  cas  qu'elle 
en  eut  de  cachés.  Le  lendemain  des  noces  il  donncit 
un  feftin ,  où  fà  femme  étoit  afCfe  à  coté  de  lui  fur 
lè  même  lit  de  table.  Ce  même  jour  les  deux  époux 
Kscevoient  lès  préfens  qu'on  leur  faifoit ,  &  offroient 
de  leur  coté  un  iâcrifice  aux  dieux. 

Voilà  les  principales  cérémonies  dû  mariage  chez 
lès  Ronudos;  j'ajouteraL  f-ulement  deux  remarque»: 
la  ijrcmière ,  que  les  femmes  mariées  confervoient 
toujours  leur  nom  de  fille  ,  &  ne  prenoient  point  ce- 
Kii  du  mari.  On  fiit  qu'un  citoyen  romain  qui  avoit 
fiUuit  une  fiUe  libre,  étoit  obligé  par  les  lôix  de 
répoufer  uns  dot  ,  ou  de  lui  en  donner  une  propor- 
ff^»io&  àJba  eut  ^  mais  laâcilké.  qu«  les  Romains 
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avaient  Je  diipôfer  de  l^urs  cfclaves  ,  ic  le  gr«nd 
nciTîbre  de  courâfanncs  rencVt  le  cas  de  la  fedifllon 
extrêmement  rare. 

2*.  Il  faut  diftingper  cKei  les  RcmaÛQS  deux  ma« 
niéres  de  prendre  leurs  &mnies  :  l'ime  étok  de  let* 
épou{?r  (ans  autre  conventipn  que  de  les  retenir  ches 
ioi  ;  eUes  ne  devenoient  de  véritabiçs  époufes  quf 
quand  «dks  écoienr  refiées  aupr^  de  leurê  mans  un 
an  entier  ,  fans  mém^  une  interruption  de  trois  jcurs  :. 
c'efl  ce  qui  s'appelloit  un  mariage  par  Tcfage  ,  ex  ufiu 
L'autre  n^ire  étoit  d'épouièr  une  femme  après  des 
conventions  matrimoniales  »  &  ce  m^/?a^€&*<<pnelloii 
de  vente  mutueUe  >  ex  cotmpûonc  :  alors  la  femme 
donnoit  à  fon  mari  trois  as  en  céréosonie  ,  £c  le  mari^ 
donnoit  à  &  fenune  les  clefi»  de  fon  logis ,  pour  mar* 
quer  qu'il  lui  accordoit  radnoiniftratton  de  ion  ]ogis4 
Les  femmes  feules  qu'on  époufoit  par  une  vents 
mmueUe ,  Soient  appellées  tnères  de  faiftillc  ,  mam§^ 
familias  ,  5c  il  n'y  avoit  que  celles-là  qui  devinffent 
les  uniques  héritières  de  leurs  maris  après  l^r  mort. 

Il  réiolte  de-là  que  chw  les  Romains  le  matrimc^ 
muM  ex  ufti  9  ou  et  (jait  nous^  nosimons  aujourd'hui 
concuUnage^  étoit  une  tuûon  moins  £one  <f»e  le  «u-r- 
riage  de  vente  aaumelle  ;  c'efl  pourquoi  on  hii  dor^ 
noit  auffi  le  nom  de  demi-marii^ ,  femi-matrimonUm  , 
<k  à  la  conçdbine  cdiii  de  <kmtO'6iBfne  «  femi<onjux. 
On  pou>'Qit  avoir  une  CenAme  ou  une  concubine,, 
pourvu  qu'on  fl'eut  pas  les  deux  en  jnéme  tems  :  cet 
ul^e  continua  depu^  que ,  par  l'entrée  de  Conièan- 
tin  d«ns  l'Egiifo  ,  les  en^eon  furent  duétjens. 
Confiantîn  mit  bi^  un  frejn  au  concubinage ,  mais 
il  ne  Tabolit  pas  ,^  &  il  fut  conferré  p.ndant  plufieurs^ 
fièrles  chez  les  chrétiens  :  «n  en  a  une  preuve  bien 
authentique  dans  un  concile  de  ToKJéde  ,,qui  ordonne 
que  chacun,  foit  laïc  ^  ibk  cccléfiafii^ieydorve  fo: 
contenter  d'une  foule  compagne ,  ou  fomnie  ,ott  con« 
cubine,  Ëms  qu*il  fou  pennis  de  tenir  enAmblo  l'une 
&  Tautre.  ....  Cet  ancien  ufàge  <ks  Romains  fe: 
confêrva   en  Italie  ,  non-feulement   chez  les   Lrm- 
bards ,  mais  depuis  encore  quand  les  François  y  éta- 
blirent leur  dominaiiom  Qui^^ies  antres  peuples  de 
l'Europe  rendoient   aufTi  le    coneubiiiage  comme 
une  union  le^time  :  Cujas  afTure  que  les  Gafcons  de- 
autres  peupla  voifuis  d^is  Ty renées,  n'y  avoienrpa»»'. 
encore  renoncé  defon  tems  (/>./,). 

Mariage  légitime,  &  non  légitime,, 
(Hifioire  &  Droit  Romain,)  Les  mariages  Ugitims^ 
des  enfens  chez  les  Romains  ,étoieot  ceux  où  toutes 
les    formaBtfc   des  loix    avoient  été  remplies..  Oir 
appelloic  mariages  non  Ugiiioècs  ceux  des  enfans  qui ,« 
vivant  fous  la  puiilanœ  paternelle  ,.  fe  marioient  ^^ 
lé  codèntemect  de  leur  pcre.    Ces  mariages  ne  fe 
caflbient  point  loriqu'iis  étoicct  une  fois  contraâi^; 
ils  étoiem  feulement  deilitus,^s  des  effets  de  droit  qu'ils 
ansoient  eus  s'ib  enflent  été  autoriiés  par  rapprobat^o» 
du  jpère  rc'efl:  ainfi  que  Cujas  expliçjue  le  pa(ra^e  dur 
juiiiconfttlte  Paul  ,  de  ^      -^[^i  Ei^um  ^ 

fvi  bipoujtate  patrisfunt ,  fine  vUumate  ejfis  ^  matri'- 
manîajure  ncntomraàuntMr  ^ftdcQntraOanênfohuntur^- 
Mais  U  ]^  a.  leu^  Us»  dd  qoire  fM«  le  jiirifo^itfM' 
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romain  parle  feulement  du  pouvoir  nté  aax  pères 
de  rompre  le  mariage  de  leurs  enfans  encore  fous 
leur  puiuance  ,  lors  même  qu'ils  y  avoient  donné 
leur  tconiêntement.  On  peut  voir  fà-dviflus  les  notes 
de  M.  Schu\ûng ,  page  ^oo  de  fa  Juiijprudcntta  ante^ 
Juptmanta,  Pour  ce  qui  eft  de  Vuxvr  injifta  dont  il  eft 
parlé  dans  la  loi  13.  %.  i.  dig.  ad  leg,  JuUa  i  dé 
aduber.  Cujas  lui  -m^me  femWe  s'êcre  rettaâé  dans 
un  antre  endroit  de  fts  cbfervations  ,  où  il  conjec- 
ture cu'J  s'agit  dans  cette  loi ,  d'une  f<rn>me  qui  n'a 
pas  été  époulëe  avec  les  formalités  ordinaires  ,  qta 
non  folemrùter  accepta  efl ,  aquâ  &  igné  obfervat, 
lib*  VL  cap,  XV j,  :  car  chez  leç  anciens  Romains, 
quand  on  avoit  omis  ces  formalités  ,  qui  coniiûoient 
dans  ce  que  l'on  appelloit  confarreatio  &  coemptio^ 
une  fille ,  quoiqu'elle  eût  c:é  menée  dans  la^naifon  de 
celui  qui  en  vouloit  faire  fa  femme ,  n'étoit  pourtant 
pas  cenlée  pleinement  de  légitimement  mariée  ;  elle 
n'étoit  pas  encore  enuée  ddins  la  famille ,  &  fous  la 
puiiTance  du  mari ,  ce  qui  s'appelloit  in  manum  viri 
çonven'ire  :  elle  n'avoit  pas  droit  de  fuccéder  à  fes 
biens  ,  ou  entièrement ,  ou  par  ponion  égale  avec  les 
enfans  procréés  d*eux  s  il  falloir ,  pour  fuppléer  à  ce 
défaut  de  formalités  requifes  ,  qu'elle  eût  été  un  ^n 
complet  avec  fon  mari  ,  fims  avoir  découehé  trois 
nuits  entières  »  ièlon  ta  loi  des  XII.  tables  ,  qu'Aulu* 
Celle  ;,  Noâ»  Attlc»  libp  IIL  cap.  ij.  &  Macrob. 
SatumaL  Hb.  /.  ch.  xïij,  no\»  ont  eonfervée.  JuA 
ques^là  don|c  cette  femme  étoit  appellée  uxor  injufta , 
comme  le  préfid^t  Briflbn  l'explicnae  dans  fon  Traité , 
ad  leg,  juL  di  aduluriis  ;  c^e{l4-dire  «  qu'elle  étoit 
bien  regardée  comme  véritablement  femme  ,  & 
nullement  comme  fanple  concubine  ;  en  ibne  cependant 
qu*il  tnanqix)it  quelque  chofe  à  cette  union  pour 
qu'elle  eût  tous  les  droits  d'un  mariage  légitime^  Mais 
tout  mariage  contraâé  (ans  le  confentement  du  père, 
ou  de  celui  fous  la  puiffa-xe  de  qui  le  père  itoit  lui- 
tneme ,  avoit  un  vice  qui  le  rendoit  ai>(blument  nul 
6c  illégitime ,  de  même  que  les  mariages  inceftueux  , 
ou  le  mariage  d'un  tuteur  avec  fà  pupille ,  ou  celui 
d'un  gouverneur  de  province  avec  une  provin- 
pale,Sc.  (£>./.  ) 

MARIAMNE ,  IHiJL  des  Juifs.  )  aUn  roî  àqui 
i>  la  terre  a  donné  le  iiom  de  Gnzmf  (  Hérode  ) 
t>  éperdument  amoureux  de  la  plus  belle  femme  de 
•»  l'univers  (  ^rlimru  )  ;  la  paflion  furieufe  de  ce  roi , 
ff  û  fameux  par  fes  vertus  &  par  fes  crimes ,  fes 
»  cruautés  pailées  ,  fes  remords  préfents  ;  ce  paflaee 
9i  ù  continuel  &.  fi  rapide  de  l'amour  à  la  haine  &  de 
t»  la  haine  à  l'amour  :  Tambition  de  fa  foeur ,  (  Salomé  ) 
9»  les  intrigues  de  fes  miniflres,  la  fituation  cruelle 
n  cFune  jjSrmcefle  dont  h  vertu  &  la  beauté  font 
•I  célèbres  encore  dans  le  monde  ;  qui  avoit  vp  fon 
»  père  (fon  ayeul)  Hyrcan ,  &  fon  frère  (Arîftobule) , 
n  livrés  à  la  mort  par  fon  mari,  &qui,pour  comble 
»  de  douleur,  fe  voyoit  aimée  du  meurtrier  de  fa 
a>  famille  n«  Voilà  ce  que  Jofephe  a  peint  avec  tout 
l^intéiêt  que  comporte  Thifloirc,  &  M.  de  Voltaire, 
avec  tout  l'intérêt  que  comporte  la  tragédie.  Hérode, 
4ani  un  moment  de  jalouuè  &  de  colère ,  fit  périr 
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Manamne ,  comme  il  fit  périr  dans  la  fiiitc  la  dm 
fils  qu'il  avoit  eus  d'elle  ,  Alexandre  &  Ariftoye. 
Le  défefpoir  oii  le  jetta  la  mon  de  cette  femme 
adorée ,  lui  donna  une  maladie  dont  il  penik  tnauiir , 
&  lui  laida  des  moments  d'égarement  ,  dira  Idqueb 
il  crdonnoit  à  fes  domefHques  d'aller  dictdjci  b 
reine  ,  la  croyant  toujours  vivante ,  6c  ne  pouraw 
recevoir  de  confolatlon  que  d'elle.  Ainfi  ce  trait  que 
M.  de  Voltaire  a  confcrvé,  ce  trait  qui  fetok  me 
invemion  tragique  juii^u'au  fiiblime  ,  fi  le  poôe 
l'avoit  imag'né  ,  n'eften  effet  qu'une  véritéiiiôorifid, 
ôc  n'a  dans  la  pièce  que  le  mérite  de  Texprefiion  & 
de  la  fidélité.  Hérode,  à  qui  Nabal  vient  de  faire  le 
récit  de  la  mort  de  Mariamne ,  ordonnée  par  Hérode 
lui-même  ,  entre  dans  le  délire ,  fe  plaim  de  ne  m 
ni  là  fœur  ni  fa  femme  9  ôc  de  n'appercevoir  q« 
des  ^eux  baignés  de  larmes  qui  fe  détournent  de  loi: 

Qu'ai-jedoncfaît?  pourquoifuis-jeenhorreuraufoofiài 
Qui  me  délivrera  de  ma  douleur  pro&nde  ? 
Par  qui  ce  long  tourment  fera-t-il  adouci  ? 
Qu'on  cherche  Aùrkm^e ,  &  qu'on  Tameoe  ici« 

N  A  9  A  I.. 

Aîarîa/rme^  feigneur  ? 

HÉRODE. 

Oui ,  je  fens  que  ia  vue 
Va  rendre  un  calme  heureux  à  fnon  ame  ^per  doe 
Joujour^  devant  fes  yeux  que  j'aime  6c  que  je  ctainii 
Moncœur  efl  nioins  troublé,  mes  jours  font  plu$feiâ% 
Déjà  même  ^  fon  nom  mes  douleurs  s'affoibliffoXi 
Déjà  de  mon  chagrin  les  ombres  s'éclairciffent; 
Qu'elle  vienne. 

^  A   B  A  U 

Seigneur..^..; 

H  É  H  O  D  Cp 

Je  veux  la  yciri 

fi  AB  A  h 

Hâast 

Avet-vous  pu ,  feignôur  ,  oublier  fon  tr^>as  i 

Mariamne  mourut  vingt-huit  ans  avsit  Tcre  Chréncnûe; 
Hérode  époufa  une  autre  Mariamne  ,  fille  de  Simon  1 
grand  fiicrificateur  des  Jliits»  il  le  contenu  d'enlcr 
celle-ci ,  qui  fut  accufée  de  confpiration  contre  ha. 

MARIANA,  (Jean)  {Hijl.  Lut.  mod.)r6m 
efpagjiol ,  qu'un  de  fes  ouvrages  a  rendu  funeux^  &  w 
autre  famojus  ;  le  premier  eft  fon  hifloire  di!^)ag^i 
il  la  compofa  en  latin,  &  la  traduifu  en  e^âçol; 


ouvrage  elt  le  Traité  de  Aege  &  Reps  iafiitmk 
enfeigne  le  régicide  ;  le  crime  de  Jacques  O^si^^ 
eft  loué  ;  Fouvrage  a  été  cenfiiré  par  la  SorbomefO^ 
condamné  au  feu  par  le  parlement  de  Paris.  Q**«F* 
uns  ont  diiàns  foademém  |  que  ce  livre  avut  cbs! 
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mmé  Ravaîllac  à  foi>  attentat ,  parc^^qu'îl  étoît  propre 
à  prodiâre  cet  cflFet  Les  autres  ouvrages  de  Mariana 
font  moins  connus ,  (bit  en  bien  ,  foit  en  mal  Son 
Traite  dt  Pondirlbas  &  Mcnfuns  ,  le  fit  mettre  eiî 
prilbn ,  parce  qu'il  b'âmoit  avec  raifon ,  les  change- 
ineiïis  qui  fe  fàUbient  en  Efi'Sgne  dans  les  monnoies.  II 
avoir  com^fé  en  efpagn  Y  un  ouvrage  ,  où  il 
relevoit  Us  dclauts  qu  il  croyoil  voir  dans  le  gou- 
vernement ùj  fa  fcciété.  Il  ne  fe  propofoit  point  de 
publier  cet  ouvrage ,  qui  pouvoit  lui  faire  des  ennemis 
parmi  fes  confrères  ;  mais  un  franc; fcain  lui  enleva 
Ion  manufcrit  dans  fa  prifon ,  &  aucun  ouvrage  de 
Manant  ne  fut  tant  de  fois  imprimé  ;  il  J'a  été  en 
eJpagnol ,  en  latin ,  en  îtaii^n  ,  en  françois,  Mort  à 
Tuléde  en  1623  ,  â^é  de  87  ans. 

MARIANUS  SCOTUS,  {Hi/l.  Lttt.  mod,)  moiriQ 
écollois ,  retiré  en  1059 ,  ^  l*abt«ye  de  Fulde ,  mort 
à  ?*Iayence  en  1086,  parent  du  vénérable Bède ,  au- 
teur d'une  chronique  qui  va  depuis  la  naiflance  de 
h  C  juiqu'à  Tan  1083  ,  &  oui  a  été  condnuée  jufqu'en 
1200 ,  par  un  abbé  nomme  Dodechia 

MARIE ,  amertume  de  la  mer^  (  Hifi,  Sacrée)  (beur 
de  Moyfe  &  d*Aaron ,  fille  d*Amram  &  de  Jocabed , 
na^it  vers  l'an  du  monde  14149  environ  douze  ou 
quinze  ans  avant  fon  frère  Moyfe.  Lorique  celui-ci , 

Lyenoit  de  naître  ,  fiit  expow  fur  le  bord  du  Nil , 
x^,  qui  s'y  trouva,  s'oftrit  à  la  fille  de  Pharaon 
pour  aller  chercher  une  nourrice  à  cet  enfant.  La 
pnnceffe  ayant  agréé  fes  ofires  ,  Marie  courut  cher- 
cher (à  mère  ,  à  qui  l'on  donna  ce  jeune  Moyfe  à 
nourrir.  On  croit  que  Marie  époufà  Hur ,  de  la  tribu 
de  Juda,  mais  on* ne  voit  pas  qu'elle  en  ait  eu  des. 
cnÊmts.  Après  le  palTage  de  la  mer  rouge  ôc  la 
d^ftruâion  entière  de  l'armée  de  Pharaon ,  Ahrie  fe 
mit  à  la  tête  des  femmes  de  fa  nation  ,  &  entonna 
avec  elles  ce  &meux  cantique  Cantemus  Domino ,  &c 
pendant  que  Moyiè  le  chantoit  à  la  tête  du  chœur 
«fes  hommes.  Lorique  Séphora  ,  femme  de  ce  der- 
nier ,  fbt  arrivée  dans  le  camp ,  Marie  eut  quelques 
démêlés  avec  elle  intér^fla  dans  Çon  parti,  Aaron, 
&  l'un  &  l'autre  murmurèrent  contre  Moyfe.  Dieu 
^  fi» irrité,  6c  il  frappa  AiijnV d'une  lèpre  fôcheufê, 
dont  il  la  guérit  à  la  prière  de  Moyfe ,  après  Pavoir 
cependant  condamnée  à  demeurer  fcpt  jours  hors  du 
c«nD,  Elle  mourut  Fan  1551  >  au  campemem  de 
Cadès ,  dans  le  défert  de  Sxn  ,  oli  elle  fiit  enterrée  ; 
&  Eusèbe  dit  que  de  fon  tems  on  voyoit  encore  fon 
tombeau  \  Cadès.  Exod,  xv ,  nombre  xx ,  26.  (  f.  ) 

Dans  le  Nouveau  Teftament  on  trouve  ,  indépen- 
damment de  la  Vierge  M^rie  ,  mère  de  J.  C  ,  plu- 
fieun  femmes  du  nom  de  Marie.  On  adifputé  fur  leur 
nombre,  ainfi  que  fur  celui  des  Magoeleines  ;  les 
uns  Aftinguent  ce  que  les  autres  confondent 

La  fensme  qui ,  au  fiége  de  Jérufalem  ,  mang?a  fon 
ffl»  9  fe  nommoit  Marie.  lïift  rem  irquable  ou'une  telle 
horreur  fcit  arrivée  fous  Titus  &  fous  Henri  IV.  Ceft 
un  grand  argument  contre  la  guerre.  Foye^  le  dixième 
chant  de  L  HcnruuU.) 

Marie  de  Brabant  ,  femme  de  PhiKpjJe-le-Hari , 
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roi  de  France,  {Voye^  l'article  Brosse)  (Pierre  de  la.) 
Marie  d'Anjou. (  F<>y#ç  Anjou.) 

Marie  de  Bourgogne.  Cette  princeffe  ,  fille  de 
Charles-le-Témé**aire  ,  dernier  prince  de  la  (êconde 
maifon  de  Bourgogne ,  étoit  aum  douce  ,  auffi  do» 
elle ,  auffi  patiente  que  fon  père  avoir  été  violent , 
emporté  ,  ambideux.  &)mme  elle  étoit  héritière  d^ 
vades  &L  nombreux  états ,  elle  fut  promiiè  par  fon 
père  à  tous  les  princes  de  l'Europe.  Louis  XI, qui 
n'auroit  dû  fonder  qu'à  la  faire  époufer  à  fon  fils ,  aii^a 
mieux  la  perfecuter  6c  la  dépouiller  par  la  fourberie 
ô(  la  violence  :  il  la  força  de  (t  jttter  entre  les  bra^  de 
Maximilien ,  archiduc  d'Autriche  ,  fils  de  l'empereur 
Frédéric  m ,  &  de  faire  paflfer  dans  la  maifon  d'Au- 
triche une  fiicceffion  qui  n'auroit  jamais  dû  fortir  do  la 
niaiibn  de  Fiance. 

Mirie  di  Bourgogne  témoigna  beaucoup  de  bonté, 
lorfqu'en  1477  ,  Icis  Gantois  révoltés  contr'clle  par  les 
intrigues  de  Lou'is  XI ,  ayant  condanmé  à  mort  fes 
minobes  Hugonet  6c  dlmîbercourt ,  pour  avoir  trop 
bien  fervi  leur  fbuveraine ,  elle  parut  dans  la  place 
publique  en  habits  de  deutl ,  pâle ,  échevelce,  défolée  , 
avouant  fes  miniftres  de  tout  ce  qu'ils  avoiem  fiair , 
6c  demandant  leur  grâce  au  peuple  avec  des  torrens  de 
larmes  &  les  plus  tendres  infiances  ;"  &  ce  peuple 
montra  bien  toute  fa  férocité ,  en  repoufTant  la  prière  , 
en  réfiflant  aux  larmes  d'une  fi  bonne  princelie ,  Ôc 
en  failànt  tomber  à  fes  pieds  les  têtes  de  fes  miniAn^s 
Ôc  de  fès  amis.  A/ar/V  de  Bourgogne  mourut  à  Bruges 
en  1482 ,  des  fuites  d'une  chute  de  cheval. 

Marie  d'Angleterre  ,  {^Hifl,  de  Fr,  Odjingf.  > 
foeur  de  H;:nri  VllI ,  roi  d'Angleterre ,  troifiéme 
fênune  de  notre  roi  Louis  XII ,  eft  le  feul  exemple 
d\me  princefTeangloife ,  devenue  reine  de  France ,  fous 
la  troifiéme  race.  Bathilde  qui ,  fous  la  première ,  avoit 
époufé  Clovis  II  ,  6c  en  avoit  eu  trois  fib ,  éioix 
angloife  ;  c'cfl  tout  ce  ou'on  en  fait. 

On  avoit  vu  fur  la  en  de  la  féconde^  Ogine,  fille 
d'Edouard ,  de  la  race  Saxonne ,  régner  avec  Charîes- 
le-fimple.  CefI  cette  Og'ne  qui ,  pendant  la  détention 
de  fon  mari  au  château  de  Péronne  ,  fe  retira  en 
Angleterre ,  auprès d'Adeftan  fon  frère,  6c  y  emmena 
fon  fils  Louis, qui  en  eut  le  furnom  de  dOuiremer  ^ 
loriqu'il  revint  régner  fur  les  François.  Marie  eut  avec 
cette  Ogine  ,  une  conformité  finguUère.  Toutes  deux 
avoient  d'abord  été  mariées  par  raifon  d'état  ;  toutes 
deux  devenues  maîtrefTes  de  leur  fort ,  fe  marièrent 
par  inclination.  Ogine  époufa  Hébert ,  comte  de 
Troyes  ;  Marie  époufa  le  duc  de  SuflFoIck  -  Branàon; 
Ce  Charles  Brandon  ,  duc  de  Suflfolck,  étoit  le  fovori 
de  Henri  VIII.  U  l'ctoit  auffi  de  Marie  la  foeur  ,  dès 
le  temps  oii  elle  vivoit  encore  en  Angleterre;  il 
raccompagna  en  France  ',  où  leur  conduite  fut  fi 
difcrète  ,  que  Louis  XII  n'en  feupçonna  rien.  Françob, 
comte  d'Ai^oulême  8c  duc  de  Valois ,  qui  fut  bientôt 
après  le  roi  François  P'.  ,  s'enflamma  d'abord  pour 
Marie  ;  mais  il  fèmit  ou  on  lui  fit  fentir  combien  il 
ièroit  dangereux  même  de  réuffir  dansun  pareil  amour. 
Il  changea  de  perfonnago,''  ve'lla  6c  fit  veiller  avec 
foin  fur  la  reine ,  fur  le  duc  de  SuSolck  6c  fur  lui^ 
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xnêmc  la  Aufheffe  de  Valois  &  ia  comreflfe  #An* 
goulème  troinèreot  des  prétextes  j)our  ne  jamais  per- 
dre la  reine  de  vue  ;  on  lui  perluada  qu'elle  n'oloit 
coucher  feule  ,  &  la  baronne  d'Aumont  ,  fa  dame 
d*honneur ,  réclama ,  comme  un  droit  de  fa  place , 
de  coucher  dans  fa  chambre  en  Tabfcnce  du  roi.  La 
reine  prit  ou  feignit  de  prendre  tonte  cette  contrainte 
pour  une  ériguette  dont  fon  rang  la  rendoit  efciave. 
Louis  XII  ne  vécut  que  deux  mois  avec  Marie , 
parce  qifil  cmplova  trop  ce  temps  à  lui  pîaire 
Outre  qu*il  avoit  cnar.gé  pour  elle  toute  fa  manière 
ide  vivre ,  //  avo'u  voiut/jï  ,  dit  Fleuranges  ,  faire  du 
pntil  compaignon  avec  fa  femme  ,  mais  û  n'etoit  plus 
homme  pour  ce  fiire ,  car  de  long-tanps  il  étoit  fon 

Après  la  jttort  de  Louis  XTT ,  Moniteur  d'Angou- 
Jêmc  ,  dit  le  même  maréchal  de  Fleuranges ,  demanda 
«  ù  ladiâe  reine  «<  s'il  fc jpouvoit  nommer  roi ,  à  caufe 
M  qu'il  ne  favoit  fi  eUe  crfoit  enceinte  ou  non  ;  iur  quoi 
w  ladi<^3  dame  lui  fit  réponfe  qu'oui  ,  &  qu'elle  ne 
j>  îavoît  aultre  roi  que  lui ,  car  elle  ne  penfoit  avoir 
i>  fruia  au  ventre  qui  l'en  peuft  empêcher  w. 

Trois  mois  après ,  le  duc  de  Suffolck  époula  fe* 
/crèteroent  la  reine ,  qui  ccri\  it  elle-même  à  fon  fière , 
qu  elle  avoit  forcé  le  duc  de  Suffolck  «^  recevoir  (à 
main  :  w  Vous  m^auriez  refufé  votre  conièntement , 
Jiii  dit-elle  ,  vous  m'accorderez  mon  pardon  ». 

Poîydore  Virgile  va  jufqu  a  dire  que  Henri  VIII 
4ie{Hnoit  fa  foeur  à  Suffolck ,  avant  que  des  intérêts 
politiques  Vobligeaffcnt  de  la  donner  à  Louis  XII , 
^qu*il  n'avoit  (ait  fon  favori  duc ,  que  dans  l'intention 
d'en  faire  fon  beau-frère. 

hdarie  retourna  auprès  de  Henri  VIII ,  &  TAngle- 
^re  qui  l'avoit  vue  partir  reine  de  France ,  la  vit 
revenir  ducheffe  de  SuSbîck ,  «plus  contente  de  llieu- 
reufe  m^  ocrité  de  ce  fécond  état ,  que  de  la  fplen- 
/deur  gênante  du  premier.  D  lui  refU  de  fa  couronne 
tin  douaire  de  foixante  mille  livres  de  rente  ,  bien 
payé  quand  la  France  &  1* Ai^leterre  étoient  amies. 

MdTU  d'An^eterre  mourut  en  1534  >  à  trente-fept 
Ans*  ^ 

Maiue  Stvart.  (royeçSxuARX.) 

Marie  de  Médios.  (  Voyei^^  Méoias.  ) 

Marie  »REMikRE,  (  ////?.  étAndet.  )  reine  d'An- 
gleterre, fiUede  Henri  Vin  &  de  Catherine  d'Arragon, 
tour  d'Edouard  VI ,  à  quielle-fUccéda,  &  d'Elifabedi 
<qui  lui  fuccéd^ ,  eût  pu  paroitre  digne  du  trône ,  fi 
elle  ne  l'eût  point  occupé.  Jamais  enfant  royal  n'avoit 
4té  plus  éprouvé  par  te  malheur  dès  fon  enfance. 
Enveloppée  dans  la  profcripiion  d'une  mère  mal- 
fieureufe  &  reipeSable ,  elle  ne  trouva  dans  fon  père  , 

3u'un  tyr^ui  &  un  ennemi ,  qui  la  priva  des  droits 
e  fa  nai^nce  ,  qui  la  livra,  lans  appui  &  fcns  conib- 
l^on ,  à  la  luine  de  fes  belles-mères  ;  elle  di  réfifter 
%  ce  père  barbare ,  IL  refter  fidelle  à  fa  mère  ;  elle 
o(â  reg^der  comme  nul  tcut  ce  qui  rfétoit  que  l'ou- 
vrage d^  la  violence,  &  défendre  avec  fiermeté 
les  droits  dont  on'  la  déppuîTloît.  Tant  qu'Anne  de 
^len  vécut  »  Mm<  ne  Toulut  £ûre  aucune  démar- 
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che  pour  fe  réconcilier  c-vec  fon  père  ;  die  rejettent 
hautement  û  fuprématie ,  cette  fuprêmatie  qu'il  nes^ok 
arrogée  que  pciu*  répudier  Catherine  d'Anragcn,  & 
époulèr  Anne  de  Boulen.  La  mort  de  cette  detmère 
rapprocha  le  père  &  la  fille.  Henri  força  Mine  de 
figner  un  a3e  ,  par  lequel  ell*  reconnoiflblt  cnibi 
fâ  fuprématie,  renonçoit  à  i'obéiflançe  du  pape,  & 
avouoit  la  nullité  du  mariage  de  là  mère.  Son  cœw 
défavoua  toujours  cette  fignature  arrachée  à  fa  fôiblvff;; 
elle  trouva  plus  de  force  contre  Ion  frère ,  elle  n'en  re- 
coiinut  jamais  la  fuprén^atie,  &  refiifa  conftimmiri 
de  fouicrire  à  la  nouvelle  liturgie  ,  ce  qui  lui  attira 
de  la  part  d'Edouard  VI  une  pirlecution,  qmluife 
former  le  projet  de  quitter  le  royaume  ;  nub  oa 
veilloit  fur  elle ,  &  la  niite  lui  fiit  impofllble. 

Le  premier  aâe  d'autorité  que  fit  Mxne ,  en  wxt 
tant  fur  le  trv:ne ,  fut  d'ouvrir  les  prifons  dés  Cîtho- 
liques  perfécutés,  &  de  les  rétablir  dans  leurs  biens  & 
dans  \c}jx%  temples.  Tout  cela  étoit  jufle.  Qoa  b 
Gtholiques  même  euflent  la  meilleure  part  aux lavecri 
de  la  nouvelle  reine ,  on  avoit  dû  iy  attendre  ;  elle  kui 
devoir  ce  dédommagement  de  ToppreiBon qu'ils avoiert 
ibuffierte  pour  une  caufe  qui  étoit  la  ftenne,  mais  elle 
avoit  protms  de  ne  point  perfécuter.  Cctoitfurkfoi 
de  cette  promefTe  ,  que  les  Proteôants  s'étoiem  donnés 
à  elle.  Si  long-temps  en  butte  eUë-raême  à  k  peric- 
cution,  elle  devoit  en  avoir  femi  toute  rmjtwicci 
relève  du  malheur  devoir  être  la  conibfatric!  de 
rhumanité,  Marie  n*eut  point  cet  honneur  ;  k  malheiir 
1  avoit  aigrie  ;  die  étot  fîlle  de  Henri  VllI  ;  û  cnatfé 
fkiftt  tous  les  prétextes  que  la  politique  &  la  rdigi^i 
mal  entendues  l'une  &  l'autre ,  purent  lui  fiiurmr;  eSe 
ne  pardonna  point  à  Jeanne  Gay  ,*  qu'on  avoit  rouliK 
coupable  ma^ré  elle.  Les  viâ'unes  immolées  à  la  r^ 
ligion  ,  fiirent  encore  plus  nombreufes.  On  oocn^ 
jmqu'à  deux  cents-quatr&vingt-qnaue  perfiianes  Hrios 
aux  flammes  pour  héréfk ,  fous  le  r^ne  de  A£rv, 
&  ce  règne  fiit  de  cinq  ans.  Phifieurs  fiirent  bnHés  à 
petit  feu  ;  on  prenoit  plaifir  à  leur  fiûre  tomber  les 
membres  les  uns  après  les  autres  en  les  brubm  awc 
des  fiambcaux.  Un  malheureux  ne  pouvant  réftfier  «x 
douleurs,  s'écria  xfabjun;  on  le  détacha.,  onlniii 
figner  fôn  abjuration  ;  il  vint  un  ordre  de  la  oo«r.<k 
le  brûler  malgré  cette  abjuration  ,  &  le  jug»  fitt  ois 
en  prifbn  pour  Favoir  fait  détacher. 

Une  femm?(car  on  brûlott  auûî  des(eminei,& 
même  dans  l'état  de  grofTefTc)  une  fetnme  qui  ^ 
dans  cet  état,  fiit  avancéepar  les  douleurs,  &acooitdia 
au  poteau;  un  des  afliftuiîts  retoni  Tenfanc  du  feo; 
l'autorité  publique ,  après  un  moment  de  délibération , 
fit  rcjetter  Tendit  dans  les  fianunes  ,  comme  jMt 
(Thér^e. 

Marie  ^>ouia  Philippe  H,  roi  d'Efpaçic,  nnnap 
le  plus  contraire  &  à  la  polidque  ang^fe  en  pant- 
odier ,  &  à  la  politique  européenne  en  générai;!»^ 
die  efpéroit  par.  le  mélange  des  moeurs  eipagooles, 
sfuener  \e%  An^ois  à  recevoir  le  joug  de  rinqnnida&i 
&  cet  avantage  faifoît  diibaroitre  à  (es  yeux  tous  l^s 
inconvénients  d'une  telle  alliance.  Philippe  II  la  gp«r 
vemok  &  la  siéprifoit  Malgré  fon  iodifiéteoce  ,  i* 
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4^t  avoir  doofli  un  hérkîer  au  trdne;  Marie  le  défi- 
rort  trop  pour  n\  n  pas  concevoir  &  n'en  pas  donner  un 
peu  I^èrement  refpérance.  A  un  (êrmon  du  cardinal 
Polus,  dont  elle  avoit  été  pieufement  affeâée  ,  elle 
avoit  fenti  (on  enfent  remuer  ;  le  bruit  fe  répandit  en 
quelques  provinces ,  qu'elle  étoit  accouchée  d'un  fils  ; 
le  Te  Dam  fut  chanté  dans  la  cathédrale  de  Norwick. 
Un  prédicateur  tira  en  chaire  lliorofcope ,  &  fit  le 
portrait  de  l'enfant  ;  mais  la  reine  n'avoit  été  délivrée 
oue  d'une  m  le.  Philippe  renonçant  à  l'efpérance  d'avoir 
des  enfants  de  Marie ,  retourna  dans  fes  états ,  la'ffant 
Cl  femme  inconfolahle  de  fi>n  ab&Ke  &  de  fes  froi- 
deurs. 

Philippe  avoit  averti  Marie  cpt  la  cour  de  France 
formoit  des  projets  qui  paroifToient  menacer  Calais  ; 
Philippe  ajoutoit  à  cet  avis-  l'offre  de  mettre  garnifon 
flamande  dans  cette  place  ;  mais  les  Anglois  (è  dé- 
fièrent avec  afiez  de  raifon ,  d'un  foin  fi  obligeant , 
&  Toflie  fut  rejettée  ;  ce  qui  acheva  de  rendre  Phi- 
lippe aufS  indiflfefent  fur  les  affaires  de  l'Angleterre, 
qu'il  l'étoit  déjà  pour  la  reine  fà  fenune.  Le  duc  de 
ôuife  prit  Calais  ,  &  Marie  mourut  peu  de  temps 
après,  en  1558.  On  n^a pas  connu  mon  mal^  dit-ere 
dans  fês  derniers  moments  ,  /i  Fon  veut  le  /avoir , 
qj/on  ouvre  mon  comr^  &  on  y  trouvera  Calais,  Elle 
étoit  née  en  1515  ,  &  avoit  commencé  à  régner. en 

Marie  seconde,  reine  d'Angleterre  conjointement 
avec  Guillaume  III  fon  mari ,  prince  d*Orange  ,  étoit 
fiile  du  malheureux  Jacques  II.  Elle  naquit  au  palais 
de  Saint- James  en.  1662 ,  fous  le  règne  de  Charles  IL 
Son  oncle ,  Jacques  II  ^  étoit  alors  duc  dTorck  ;  il  fe 
fit  catholique  ,  au  grand  défagrément  de  la  nation  an- 
|loife  ;  mais  il  rfeMt  oas  la  hberté  d'élever  fes  filles 
dans  cette  religion  ;  Oiarles  II  ,  malgré  le  penchant 
Qu'il  avoit  lui-même  pour  le  catholicifme ,  prit  foin 
de  les  faire  inûruire  dans  la  foi  protefbme. 

Le  prince  d'Orange,  déjà  uni  par  les  liens  du  fang 
à  la  maifon  d'Angleterre ,  neveu  de  Charles  II  8c  du 
duc  tfYorck  par  (a  mère  ,  leur  fœur,  plus  uni  encore 
par  les  liens  politicjues  avec  les  républicains  anglois  , 
qui ,  (bulevés  par  lui  contre  la  France  ,  s'indignoient 
des  iiaifbns  de  leurs  princes  avec  Louis  XIV,  voulut 
former  4e  nouveaux  nœuds  plus  étroits  encore  avec 
cette  maifon  &  avec  ce  pays ,  en  épouiant  la  princeffe 
Marie,  Les  grandes  révolutions  oue  ce  mariage  entraîna 
dans  la  fuite  ,  fembloient  annoncées  par  les  conjonôures 
mêmes  dans  lefquelles  ce  mariage  fut  conclu ,  &  par 
la  hauteur  avec  laquelle  Guillaume  fit  la  demande  de 
Ja  princeffe  Marie.  Charles  II  n'avoit  poim  d'enfants 
légitimes,  &  le  duc  dTorck  n'avoit  que  des  filles  ; 
celui  qui  épouferoit  Marie  ,  acquerroit  de  grandes 
efpérances. 

Le  prince  d'Orange  vint  en  1677  *  ^^  Angleterre , 
faire  la  demande  de  la  princeffe  ;  c'étoit  le  temps  oii 
il  foulevoit  toute  l'Europe  contre  la  puiffance  menaçante 
de  Louis  XIV.  Le  duc  d'Yorck  accueillit  fi-oidement 
cette  p/opofition  ,  6t  fe  cçMttenta  de  dire  qu'il  fe  Ibu- 
iwettroît  toujours  aux  volontés  du  roi  fou  frère.  Charles 
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youloît  que  le  mariage  de  fa  nièce  fût  le  iceau  de  h 
paix  qui  k  négocioit  ak)rs  à  Nimègue  ;  le  prince 
d'Orange  commença  par  déclarer  hautement  que  la 
princeffe  lui  avoit  plu  dès  la  prem  ère  vue ,  &  qu'en  la 
conxv>ifIànt  mieux ,  il  Taimoit  tou^  les  jours  davantage , 
mais  qu'il  éjoi^  incapable  de  iàcrifier  le  moindre  des 
intérêts  de  fes  concitoyens  &  de  fes  alliés  ,  pour  la 
plus  hûïe  fenune  du  monde ,  &  qui  lu!  feroit  la  plus 
chère  ;  Charles  prit  le  parti  de  dire  qu'il  eflimoit  in- 
finimeni  cette  franchife  de  ibn  neveu. 

L'affaire  du  mariage  traînant  en  longueur ,  parce  qœ 
Louis  XIV  la  traverfôit,  Guillaume  dit  hautemenr 
qu'il  falloit  que  cela  finît ,  &  que  le  roi  choisit  d'avoir 
en  lui  un  ami  fidèle  ou  un  ennemi  implacable.  Ces 
traits  d'impatience  &  de  hauteur  qui  révoitoient  le 
duc  dTorck  ,  trouvoient  plps  d'indulgence  cher 
Charles  fl«  II  voulut  toujours  n'y  voir  qu'une  noble 
franchife  ;  il  avoua  au  cnevalier  Temple ,  qui  avoic 
toujours  fait  des  voeux  &  des  démarches  pour  cette 
alliance,  qu'il  s'étoit  toujours  piqué  d'être  phyfionomifl^ 
qu'il  prétendoit  ne  s'erre  jamais  trompé ,  en  jugeant  d'a- 
près fa  phyfionomie  :  u  Celle  de  mon  neveu  me  plaît, 
ajouta-t-il,  elle  m'annonce  un  honnête  homme  ;  vous 
»  |>ouvcz  Taffûrer  ou'ii  aura  ma  nièce  ».  Ce  mariage 
fe  fit  en  effet  en  1077 ,  i  la  grande  fatisfâffion  de% 
Anglois ,  &  le  prince  d'Orange  acquit  h  la  fuccefCoa 
d'Angleterre ,  des  droits  qu'il  fit  valoir  avant  le  t^nps  , 
ouoique  détruits  par  la  naifïance  de  Jacques  IIL 
(Jette  naiffiince  même  hâta  la  révolution.  Le  prince 
d'Orange  afiuré  des  fuffrages  de  la  nation  angloife  , 
que  le  cadiolicifme  perfécuteur  de  Jacques  II  révoltoit 
depuis  long-temps ,  prit  le  parti,  en  1688,  de  détrôner 
fon  beau^père  ,  du  coniêntement  de  fà  femme.  Les 
Catholiques  comparèrent  Guillaume  h  Tarquin,  &la 
princeffe  Marie  a  Tullie ,  écrafant  fous  les  roues  de 
fon  char  ,  le  corps  de  Servius  -.Tuliius  (on  pèrct 
Guillaume  &  Marie  furent  couronnés  roi  &  reine 
d'Angleterre. 

Marie  mourut  le  7  janvier  1695^ ,  fans  enfants ,  & 
le  trône  paffa  j  mais  feulement  après  la  mon  de 
Guillaume  en  170a  ,  à  la  princeffe  Anne  ,  fœur  de 
Marie ,  &  femme  de  George  ,  prince  de  Danemarck# 

Un  prédicateur  jacobite  infulta  la  ménwire  deMariç^ 
en  prêchant  fur  ce  texte  où  Jéhu  dit ,  en  parlant  de 
Jé(abel  :  Le  &  videte  malediélam  illani^  fepelite  eam  ^ 
quia  filia  Régis  efl,  u  Allez  voir  ce  qu'efl  devenue  cette 
n  malheureufe  ,  enfeveliffez-la ,  parce  qu'elle  efl  fille 
}j  de  roi  »#   Rois  ,  liv.  4 ,  chap.  9 ,  verf.  34. 

Les  Proteflants  au  contraire  la  célèbrent  comme 
protc^Mce  des  arts  &  bien£ïitrice  des  malheureux. 

Elle  faifoit  en  fecret,  à  fon  père  détrôné  par  eHe^ 
ufie  penfion  de  foixame^dU  milk  livres ,  qu  il  perdit 
à  fa  mort. 

MARiE-THÉRàsE  d'Autriche  ,  reine  de  France  ; 
fille  de  Philippe  IV ,  roi  d'Efpagne  ;  née  à  Madrid 
en  1638  ,  épouÉi  Louis  XIV  le  9  juin  1660,  à  Siiint» 
Jean'de-iJuz,  en  vertu  de  la  paix  des  Pyrénées^ 
mourut  en  1683,  '-  3^  juillet. 

Qn  a  ,  pour  juger  de  cette  princeffe  ,  deux  moi^^* 
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dont  run  cft  d'elle ,  l'autre  a  hé  dit  à  fon  occafion. 
Une  carmclite  î'aidant  «i  faire  fon  examen  de  confcience 
pour  une  confeffion  générale ,  &L  lui  demandant  fi , 
avant  fon  mariage ,  elie  n  avoit  pas^  d^firé  de  plaire 
à  quelques-uns  dès  jeunes  gais  de  la  cour  du  roi  (oti 
p^re  ?  Oh  non  !  ma  Mcrc ,  répondit-e^le  ^  il  n'y  avoU 
point  de  rois  :•  ce  trait  rapporté  par  Madame  la  comteffe 
•b  Caylus  dans  fes  Souvenirs ,  &  cité  avec  éloge  par 
M.  le  préfident  Hénauh  ,  ne  plak  pas  à  tout  le  monde. 

L  autre  mot  fut  dit  à  &  nKrt ,  par  Louis  XIV: 
foilâ  le  Jeul  chagrin  qi^eîle  m* ah  donné.  Louis  XIV 
ipouvoit  ajouter  qu'il  lui  en  avok  donné  quelques-uns 
qu'elle  avoit  foufferts  avec  beaucoup  de  douceur  & 
de  patience  ,  &  fur  lesquels  il  avoit  aflez  mal  accueilli 
des  plaintes  tendres  &  re/peébeufes  qu'elle  avoit 
quelquefois  bazardées, 

Marie-Christine-Victohie  de  Bavi£re,  fille 
de  Ferdinand  de  Bavière  ,  née  à  Munich  en  1660, 
époL'fa  en  1680  ,  à  Châlons  en  Champagne ,  le  dau- 
phin ,  fils  dô  Louis  XIV.  La  mémoire  qz  cette  pnn- 
ceffe  a  paflé  comme  une  ombre  ;  elle  raéritoit  cepen- 
dant ,  à  queloues  égards  ,  qu'on  fe  ibuvînt   d'elle. 

Elle  é:oîi  laide  ,  &  fe  rendant  jufKce  ,  elle  ne 
therchoit  qu'à  fe  cacher  ;  l'édat  dé  la  cour  de  Louis  XIV 
foi  déplailoit  ;.  elle  vivoit  retirée  dans  fon  apparte- 
ment ,  avec  fes  femmes ,  for-tout  avec  fa  fcmme-de- 
chambre  alUmande ,  BciTola ,  ne  s'occupant  q«1i  la 

Srière  &  à  la-Ieflure;  car  ellea^moit  hnftsucKon, 
i  elle  moHtroit  de  l'efprk.  M:  de  FonteneHe  lui  a 
dédié  fes  Eglogues  y  &  cette  dédicace  eft  une  Eglogue 
à  fa  louange  i  il  y  vante  beaucoup  l'eforit  de  cette 
princjfle  ,  &  le  jitgement  plein  de  fiueUeSt  de  goût 
qu'elle  portoit  fur  les  ouvraijes  d'èfprit. 

Ceft  de  cette  dauphine  cfe  Bavière  ,  que  fe  préfi^ 
dent  de  Croiffy  ,  qui  aroit  été  chargé  dt  négocier 
fcn  mariage  à  la  cour  de  MurÊck  ,  difoit  au  roi  à 
iûil  retour  :  Sire  , .  fauve^  le  fremicr  coup-^ail  y  elle 
y^us  paroitra  fort  bien.  Ceft  elle  à  qui  le  roi  difoit  un 
^ur  :  Voiu  tît  nCavu^  pas  dit ,  Madame  ,  qus  la 
éichejfe  di  Tofcane ,  votre  Jœ^r  ,  étoit  extrêmement  belle  ! 
£toit-ce  à  moi  y  répondit-elle  ,  à  me  Convenir  que  ma 
faur  a  toute  la  beauté  de  Ta  f  mille  •,  îorfqiteftn  ai  tout 
U  bonheur  >  Que  pouiw>it-oa  dire  de  plus  aimable  ? 
L«  mot  qu'elle  dit,. eamouraat,  au  duc  de  Berry, 
Ion  dernier  fils  ,.  cft  plu*  aimable  encore  :  ellemouroit 
des,  fuites  de  cette  dernière  couche  ;  ék  demande  fon 
fis ,.  l  embraffj  avec  toute  la  tendrefïe  d'une  mère  : 
é*ejlde  bien  bon  cctur,  lui»  dit-elle  ,  quoique  tu  me 
€oâics  bien  cher.  Une  telle  fsnune  pou^oit  être  plus 
intéreffante  que  celles  qui  brilloieiu  dans  les  letes , 
dans  les  ba% ,  dans  les  jeux  de  Verûiflës ,  &  qui  étoient 
©lus  félon  le  cœur  dé  Louis  XÏV.  Ellemourutcn  1690. 
Louis  XIV  étoit  dans  &  cbcmbre  au  moment  où  elle 
expiroit;  on  lui  propofà  de  f»rtir  ,  pour  (ê  dérober 
i"  rtiorreur  de  ce  fpcâacfe  :  Non  ,  non-^.  réponjit-il, 
ii  efi  bûK  que  je  voie  commtnt  meurent  mes  Jemblables, 
€)n  ajoute  qu'il  dit  à  M  fe  dauphin  :.  Foila  ce  que  dc' 
vknnem  ks^  grandeurs. 
Marie  -  Adélaïde  u%  Sayoxe.  (  ^oye\^  tVtide 
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MarieJosephe  de  Saxe.  (  Voycs;^  Skj^^ 
MARIES  ,  C  f.  (  Hijl.  mod.  ^  fîtes  ou  réjocif&Jices 
publiques  qu'on  ftiifoit  autrefois  a  Venife ,  &  dont  on 
tire  roriglne  de  ce  qu'autrefois  fes  Ifb-iens ,  ennemi* 
d^  Vénitiens  ,  dans  une  courfe  ou'ils  firent  iiir  les 
terres  de  cenx-d,  étant  entrés  dans  feglife  de  Caûdlo» 
en  enlevèrent  les  filles  affemfclécs  pour  quelque  nu- 
riage  ,  que  Tes  Vénitiens  retiièrent  de  leurs  mains 
après  un  fimelant  combat.  En  mémoire  de  cette  a^on , 
qui  s'étoit  palf ée  au  mois  de  février,  les  Vénitiens  iniU- 
tuèrent  dans  leur  ville  la  fête  dont .  il  s'agit.  On  l'y 
cclébroit  touy  les  ans  le  2  de  février  ,  &  cet  ufage 
a  fubfifté  trois  cents  ans.  Douze  jeunes  (lies  des  p^  os 
belies^  magnifiquement  parées  ,  acoompagnies  cfun 
jeune  homme  qui  repréfeotoit  un  ange ,  couroiem  par 
toute  la  ville  en  danûmt  ;  mais  les  wos  qui  s'intrcdui* 
{uent  dans  cette  cérémonie ,  la  firent  ûipprimer.  On 
en  conièrva  feulement  quelques  traces  dûs  la  pro* 
ceiSon  que  le  doge  8c  les  fénateurs  font  t^Aislesansà 

Eareil  jour ,  en^fe  rendant  en  troupe  à  l'églife  Notre- 
)ame,  Jear>Baptifte Egnatu-ATtffwpI  illufir.  virg.{A.R) 

MARIETTE ,  (  Pierre-Jean  )  (  HIJL  Litt.  mod.  \ 
fils  dun  libraire  Ôc  libraire  lui-mcme,  puisfecrétaûe 
du  roi  &  controteur  dé  la  dunctUerie.  Son  Rccudl 
d'Eftampes  étoit  un  des  plus  complets  ca  ce  genre. 
M. Mariette  ti\  connu  par  ion  Traité  des  Pierres gravàsi 
par  des  Latres  à  AL  le  comte  de  Caylus  ,  fur  la 
Fontaine  de  Grenelle ,  ôc  en  général  ^ar  le  goTit  ôt 
lîa  connoiflânce  des  arts.  Mon  a  Paris  le  10  f^ptescb:c 
^774.  ' 

MARIGNAN  ,  (Tean-Jacques-Medichlao)  MÉ- 
DEQUIN,  (  marauis  de)  {HiJÎ.  Litt.  mod.  )  Ncui 
trouvons  fon  nom  écrit  de  diverfes  manières;  Midiàs^ 
Aledici , .  Médiquin  ,  ASJdequin  '^  Brantôme  Tàppellc 
mê^cne  Médecin  ;  mais  il  paroit  que  c*é{V  une  plaifan- 
terie  fur  fon  nom.  11  étoit  milanois  y  fils  d^un  coianis 
à  la  douane.  Son  efprit ,  f^s  talents ,  fes  intrigues  ha' 
avoient  donné  entrée  dans  h  raaifon  du  duc  de  Mîian  > 
François  Sforce  ,aujjuel  il  fervoit  de  fecréraire.  Cétoir 
dans  le  temps  oîi  François  I«^.  dHputoit,  conquérci:» 
perdoit  tour-à-^our  le  Mila»iès  ;  Mideqtùn  conçut  Tef- 
pérance  d'une  pKis  grande  fortune  ,  fi  les  Francis 
parvenciient  à  s'établir  da-is  ce  duché  :  pom*  s'atrirer 
leur  faveur , .  il  leur  révéloit  tous  les  fecrets  de  f  «r 
maître  :  Sforce  fiit.inftruit  de  cette  infidélité  par  imc 
lettre  qu'd  intercepta;  il  jura  la  perte  et  Msdeçjirt; 
mais  il  vouTut  éviter  d'un  côté-,  les  longu-jurs  &  l'êcLT 
d'une  p  océdure  criminelte  ,  de  Taute  les  inconvé- 
ntcnts  plus  grand^^  encore  d'un  aiTaiHnat  direâ  •*  il 
n'àvoit  pas  oublié  qu'ayant  fiiit  aflafliner  pour  des  rai- 
fons  i- peu-près  pareilles,  un  MonfigiiOt ino  Vifcaiti  y 
îA  avoit  été  aflaflîné  Itii-cnéme  par  un  Vifcond.  Gn> 
chardin  fait  entendre  que  Sforce  s'éroii  fervi  ée 
Médequinpow  afTaflîher  McnfignorinoVifc  nti  ;  &  i^ 
paroit  etKore  par  le  récit  de  quelques  autres  auteun  y 

3ue  c'étoit  un  complice  que  Srorce  avoit  voulu  pcrd'a 
ans  Médequitt.  Quoi  *  qu'il  en  (bit  >  rexpédierit  iKid 
ilfe  fervit,  fut  de  charger  Al^^w  d'une  lettre  pouy 
,  le  goi^veroeui:  de  Mimb  ^  place  fimée  à  rextctfuf 
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JluïEbnès,  vers  le  nord  du  lac  de  Côme,  dans  un 
plj^  dont  on  recevoit  à  peine  des  nouvelles  dans  le 
rtltc  du  duché  ;  cette  Jcttre  étoit  un  ordre  au  gou- 
verneur de  faire  jctter  le  porteur  dans  le  lac.  M:dequ:n , 
(oit  par  défiance  ,  lôît  pour  pouvoir  inflruire  les 
François  du  fujet  de  fa  commiffioir,  décacheta  la 
lettre,  &  apprit  le  fort  qu'on  lai  préparoit  ;  il  voulut 

2ue  les  moye.is  employés  pour  fa  perte ,  ferviffem  à 
i  formau  &  4  fa  vengeance.  Il  fupprima  la  lettre  de 
Sforce  ,  &  ,  imitant  ton  écrittire ,  il  fabrique  deu:c 
fettres,  adreifées.  Tune  au  gouverneur  de  Muflb,  Tautre 
à  fon  lieuteiTant.  Par  la  première ,  le  duc  avertiflbit 
vaguement  le  gouverneur  d'être  en  garde  contre  les 
Gnfôns,  qui  en  defcendant  de  leurs  raonuenes  pour 
iêrvir  la  France ,  pourroient  furprendrc  Muffo.  Par 
la  féconde ,  le  duc  mandoit  au  lieutenant  qu'il  âvoit 
découvert  un  projet  fonné  par  le  gouverneur,  de 
livrer  la  place  aux  François;  qu'il  falloit  prévenir 
cette  trahifon,  &  prêter  main-forte  à  Médcquîn^c^x 
alloit  par  fon  ordre  à  M^jflb  pour  arrêter  U  gouver- 
neur oc  veiller  à  la  (ureté  de  la  p'ace.  MédtquinzmvQ 
à  Mjflb,  rend  les  lettres,  eft  bien  reçu  par  le  gou- 
verneur ,  bien  fervî  par  le  lieutenant  Le  gouverneur 
eu  arrêté  ;  Mîdcquin  fe  faifit  de  fon  argent  »  &  rem- 
ploie à  corrompre  la  gamiibn  ;  il  fe  rend  maître  de 
laphce,  il  lève  le  malcpe,  &  chaffe  le  lieutenant. 
Mais  pour  conferver  ceitte  place  ,  &  pour  braver  le 
Tcffentiment  de  Sforce,  il  avoit  befoin  d'une  puiflante 
proteâion  ;  il  avoit  à  choiûr  de  celle  de  François  !«'. 
ou  de  OiarleS'* Quint;  il  préféra  celle  de  l'empereur , 
&  voulut  la  mériter  par  un  fevlce  important  Six 
tniile  Grifons  iervoient  dans  Farmée  d3  François  I  ^ 
Médequîn  ei«reprit  de  les  forcer  à  retourner  dans  leur 
pays;  il  drefla  des  embiiches au  gouverneur  de  Qiia- 
venne  ,  place  importante  du  pays  des  Criions ,  & 
voifine  du  lac  de  Côme  ,  il  enleva  al(emcnt  ce  gou- 
verneur ,  un  jour  que  celui-ci  étoit  ford  de  la  mace 
lins  efcorte  ;  il  parolt  ei^uite  à  la  vue  de  Qira- 
venne ,  il  demande  à  parler  à  b  fenune  du  gouver- 
neur ;  elle  fe  préfeme  liir  la  muraille.  Médcquln  te- 
nant une  épée  dans  une  main ,  lui  montre  jde  Tautre 
^n  mari  défarmé  ,  lié,  prêt  à  recevoir  le  coup  mortel  : 
^oîfijffei^  ^^dame ^  lui  dit-il,  de  me  remeitre  votre 
pLtce ,  ou  de  voir  &  de  faire  égorger  votre  mari.  Cette 
ïtmme  s'efiraye  ,  &  ,  n'ayant  point  le  courage  de 
préférer  fon  devoir  de  fujette  à  ion  devmr  d'époufe , 
ouvre  les  portes  à  Médequîn  ;  à  cette  nouvelle  ,  les 
Grifbns  quittèrent  l'armée  Françotfe  ouï  affiégeoit  iors 
Pavie ,  &  qui  alloît  bientôt  livrer  la  funelte  bataille 
de  ce  nom  ;  i's  jugèrent  que  leur  devoir  le  plus 
preflant  étoit  d'aller  défendre  leur  pays. 

Médequîn  ayant  eu  Marignan  pour  échange  de  la 
ville  de  Muflb ,  qu'il  avoit  remife  ^  l'empereur ,  prit 
le  titre  d2  marauis^  Marignan  ,  fous  lequel  il  eit  fi 
connu.  Etant  devenu  dans  la  fute  un  des  hommes 
les  pHis  illuftres  de  l'Italie  ,  &  Jean- Ange  Médeamn 
fon  frère ,  ayant  été  &it  pape ,  fous  le  nom  de  Pie  IV , 
Cofme  1 ,  à  la  faveur  de  la  reffemblance  des  noms , 
reconnut  ces  Médicis  ou  Médeqmns  de  Milan ,  pour 
êtredeûmaifon  ;  mais  cette  opinion  n'a  pu  s'établir,  ] 
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malgré  les  efforts  de  MciTae^ia  ,  auteur  de  la  vie  ds 
marquis  de  Marignan ,  lequeldit  avoir  vu  les  armes  de' 
Médic'S  kidptées  dans  une  très  -  ancienne  maifon  des 
ayeux  du  marquis  à  Milan  ;  mais  n*avoient  -  elles  pas 
été  fculptées  api  es  coup  ?  Il  parle  aufS  d  une  ikile , 
où  l'on  voyoii  peintes  les  dares  de  trois  papes  ^e  U 
maifon  de  Médic  s  ;  ces  trois  papes  étoicnt  Lcon  X , 
Qément  VU  &Pie  IV  ,  frère  du  Marquis  de  Marignan. 
Ma»  ce  fait  peut  ne  prouver  que  la  prétention  des 
Alédcqiàns  &  cette  prétention  dl  certaine.  L'auteur 
ajoute  qu'Alexandre  de  Médicis  écrivit  au  marquis  du 
Cuaft ,  général  de  l'empereur,  pour  lui  recommander 
le  marquis  de  Marignan  comme  ion  parent  ,  &.  que 
c'étoit  avant  le  pontificat  de  Pie  IV.  Oui ,  mais  c'étoit 
dans  un  temps  où  le  marquis  de  Marignan ,  par  l'éclat 
de  fes  exploits  &  de  fes  lervices,  &par  le  r>le  im- 
porunt  qu'il  jouoit  en  Italie,  avoit  mérité  qu'on  fe  fit 
l'honneur  de  l'avouer  pour  parent. 

L^  même  Mtr^raglia  traite  de  fable  Fhiftoire  de  la 
(ùrpnfe  de  Chia venue  ,  rapponée  par  tous  les  hifto- 
ri;ini  ;  mais  lôs  biographes  font  ordinairement  des  patié-- 

Prtïûes  ;  tout  ce  qui  ne  leur  paroît  pas  adez  honorable 
la  mémoire  de  leurs  héros,  eft  toujours  faux;  il 
vaut  mieux  en  croire  les  écrivains  (ans  intérêt 

Le  marquis  de  Marignan  paHa  dans  la  fuite  ,  du 
pard  de  Tempereur  dans  celui  du  roi  de  France  ,  qui 
s'appellolt  la  ligue ,  parce  que  toutes  les  puifFances  de 
l'Italie  s'étoient  îiguées  avec  François  I"  ,  contre 
Charles-Quint  qui ,  depuis  la  batâlle  de  Pavie  ,  deve-. 
noit  trop  redoutable. 

Le  duc  Sforce  &  le  marquis  de  Marignan  1^ 
maleré  leur  haine  mutuelle  ,  fervoient  alors  la  même 
caule.  Sforce  afilégé  dans  le  château  de  Mi'an  par  lé 
duc  de  Bourbon  ,  mt  obligé  de  capituler  ;  échaopé  des 
mains  des  Impériaux  ,  il  alla  joindre  les  confédérés  , 
à  Lodi ,  pbce  qu'il  devoit  à  leurs  armes  ;  le  marqub 
de  Marignan ,  après  tant  de  trahifons  ,  ne  put  foutenir 
fà  vue  ,  &  quitta  Parmée  ;  nuis  il  eut  Knfolence 
d'être  mécontent  de  ce  que  la  ligue  lui  préféroit  Sforce  , 
&  il  en  témoigna  fon  mécontentement  d'une  manière 
plus  infolente  encore ,  en  faif^nt  arriSter  des  ambafIà-> 
dcurs  de  Vcnife ,  qui  alloient  en  France.  Le  prétexte 
qu'il  prit  fiit  gue  la  ligue  lui  devoit  de  l'argent  pour 
des  levées  qu'il  avoit  faites  en  SuifTe  :  les  Grifons 
avoicnt  pris  fur  lui  Chiavenne  ;  mais  il  les  gênoit  tant 

Cir  des  impots  qu'il  avoit  établis  fur  la  navigadon  du 
c  de  Côme ,  que  les  Grifons ,  pour  s'exempter  de 
ces  droits^  lui  avoient  donné  cinq  mille  cinq  cents 
ducats  ,  &  lui  en  avoient  promis  encore  autant  La 
ligue,  pour  attirer  à  elle  les  Grifons ,  qu'elle  favoit 
être  foUicités  par  le  duc  de  Bourbon ,  de  s'unir  à  lui , 
promit  de  les  acquitter  envers  le  marquis  de  Marignan , 
des  cinq  mille  cinq  cents  ducats  qui  reftoient  à  payer  , 
de  leur  rembourfer  ceux  qu'ils  avoient  dé;à  payés  , 
ôc  de  feire  ccfTcr  les  vexations  de  cet  aventurier. 

MARIGNY ,  (Enguerrand  Le  Portier  ;  fe  çiieur  de) 
(Hift,  de  Fr,)  Sous  le  règne  de  Philippe-lc-Bel ,  il  gou-, 
vemoit  les  fmanccs  &  le  roi  &  le  royaume,  &  vrai-» 
femblablef^^snt  il  ne  les  gouvemoit  pas  bien  ^  ç^; 
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ce  règne  eft  urte  époque  de  grandes  violences  &  de 
grandes  déprédations.  Eng^^errand  de  Maiigny  & 
S>u$  lui ,  Etienne  Bafbete ,  msdtre  de  la  monnoie , 
cfevinrem  trop  pirfiknts  par  le  malheur  public,  8c  par 
les  aHéradons  de  la  monnoie  :  «  U  s'éwit  plus  levé  , 
dît  Mézeray  ,  de  deniers  extraordinaires  durant  ce 
n  règne  feul  que  dans  tous  les  précédents.  ••...•  on 
fi  faifoit  entreprendre  au  roi  des  chofes  au-deiTus  des 

»  forces  de  ion  état. il  étoit  d'ailleurs  enveloppé 

>9  par  ceux  qm  manioient  les  finances  ;   il   leur  en 
»  laifToit  prendre  leur  bonne  part  en  récompenfe  de 
9f  ce  qu'ils  donnoient  les  moyens  de  faire  ces  exaâions. 
7i  Ses  coffres  étoient  comme  le  tonneau  des  Danaïdes, 
fi  où  Ton  verfoit  fans  cefie ,  &  qui  ne  fe  remj>Iiflbit 
»  }amai«,  Ainfi ,  c'ctoit  toujours  à  recommencer  ;  un 
fi  impôt  en  attiroii  un  autre  nouveau  &  plus  grand  w. 
Engucrrand  de  Marigny  a  trouvé  des  aéfenleurs  qui 
Tont  repréiènté  comme  un  homme  d'état ,  &  qui  ont 
pris  fon   parti   contre  Méieray  ^j  mais  la  mauvaifè 
aidminifttation  des  finances  ÔC  fa  fortune  particulière 
Faccufent  trop  hautement.  Les  paradoxes  hifioriques 
peuvent  éblouir,  mais  ijs  ne  per&iadent  pas  toujours. 
La  fin  de  Marîgny  fiit  maiheureufe,  c*ell  ce  oui  lui 
a  donné  des  partifans.  La  p'tié  fait  quelquefois  illufion. 
Marigny  fut  pendu  fous  Louis  -  le  -  Hutin  en  131 5  , 
la  veille  de  l'afcenfi^n  ,  au  gibet  de  Monfaucon  qu'il 
avoit  (ait  cohflruire  ;  &  comme  maître  du  logis  ,  dit 
encorde  Méieray  ,  il  eut  t honneur  detre  mis  au  haut 
^lU  au'^ffus  de  tous  les  autres  voleurs»  Mais  les 
hommes  ont  un  grand  talent  pour  eâter  tout ,  &  pour 
faire    injuflement  même  les  choies   les  plus  juftes. 
Marigny  fut  pendu  bien  moins  pour  avoir  été  oppreflTeur, 
que  pour  avoir  été  infolent  envers  le  comte  de  Valois, 
plus  opprefTeur  que  lui.  Charles  de  Valois  lui  deman- 
doit  compte  du  tréfor  qu'avoit  laiffe  le  roi  Philippe-le-BeL 
J'en  rendrai  bon  compte ,  dit  Marigny, —  Rendez  -  le 
dèsi^-préfent.—  Eh  Lien  ,  Monfieur ,  je  vous  en  ai 
donné  la  moitié  ,  l'autre  a  fervi  à  payer  les  dettes  du 
YoL —  Certes  ,  de  ce  mentez-vous  ,  Enguerrand.— - 
Pardieu,  Monfieur,  de  ce  mentei-vous  vous-même. 
Le  comte  de  Valois  mit  Fépée  à  la  main  ;  Marigny 
fè  mit  en  défenfe.  Cette  fcène  fe  pafToit  en  plein  confeil 
&  devant  le  roi.  Marigny  fut  pendu  ;  mais  Charles- 
de-Valois  ne  fut  pas  juiUhé.  Il  eut  des  remords  :  la  mé- 
moire de  Marigny  fut  réhabilitée ,  mais  elle  n'eft  pas 
iiiftifiée  non  plus  dans  l'opinion  générale. 

Divers  penbnnages  du  nom  àt  Marigny  k)nt  connus 
dans  les  lettres  :  i».  Jacques  Carpentier  J^  Min^y , 
gentilhomme  francois  ,  fils  du  feigneur  de  Marigny 
près  Nevers ,  ecdéfiaftique  très-irrégulier  ,  homme 
voluptueux ,  elprit  plaiiknt ,  conteur  agréable  ,  chan- 
ibnnier  célèbre ,  fiit  frondeur ,  parce  qu'il  étoit  attaché 
au  cardinal  de  Retz  ,  puis  au  Q-and  Condé  ;  il  fit  des 
chanfbns  contre  le  cardinal  Mazarin.  Cependant  ià 
plaifanterie  for  le  prix  propofé  par  le  parlement ,  à 
celui  qui  apporteroit  la  tête  du  cardinal,  &  la  répar- 
tition qu'il  m  de  la  iômme  affignée ,  tant  pour  qui  lui 
couperoit  le  nez ,  tant  pour  une  oreille ,  tant  pour  un 
ceil ,  tant  pour  le  faire  eunuque.  Cette  plaifanterie  étoit 
J)lus  propre  à  ^Qoaer  du  ridicule  \  l'arrêt  qu'au  car- 
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dîna!.  On  a  de  Marigny ,  un  Recueil  de  Lettres  en  vert 
&  en  profe ,  &  un  poème  fur  h  Pain  béni  L  eft  le 
eentilhonune  fiançois  dont  if  efl  parléàVattide  Auen. 
\  f^oyer  cet  article.  )  Il  avoit  voyaeé  en  Allemagne  & 
en  Suéde.  Etant  en  AUeihagne  ,  u  eut  une  twladic 
très-grave,  dont  il  penfe  mourw;  Tévêque  luthérien  dTOt 
nabruck  l'aflûroit  qu'il  n'en  mourroit  pas ,  &  plaifentant 
pour  rendre  fbn-pronoflic  plus  vraifemblable  ,  vous 
n'aurez  pas  ,  lui  cKt-il,  le  chagrin  d'être  enterré  panm 
des  Lumériens  :  En  tout  cas  ,  répondit  Marigny  ,  U 
remède  ferait  facile ,  //  fuffiroit  de  creufer  deux  ou  trois 
pieds  plus  bas ,  je  ferais  avec  des  CathoBques.  Il  meunit 
en  1670, 

Nous  avons  d'un  autre  Marigny  (  l'abbé  Augier  de  ) 
mort  à  Paris  en  1762 ,  une  Hijloire  du  dou^Umsfikle; 
uiie  Hiftoire  des  Arabes  ;&Lles  Révolutions  de  f£afirt 
des  Arabes, 

MARIGOT,  £  m.  (  Terme  de  relation) Ce  mot 
fignifîe  en  général  dans  les  îles  de  l'Amérique  ,  un 
lieu  oii  les  eaux  de  la  pluie  s'aiTemblent  &  fe  coniêr  v^enr. 

MARILLAC  ,(Hifl.  de  Fr.)  famille  françoiff , 
qui  a  produit  entr'autres  ,  trois  perfonnages  uès- 
célèbres  : 

!••  Charks  de  Marillac  ,  archevêque  de  Vienne  ; 
fils  de  Guillaume  œ  Marillac  ,  contrôleur  général  des 
finances  du  duc  de  Bourbon.  U  fe  diftingua  fur-tout 
à  la  conférence  de  Fontainebleau  en  1 560.  U  fitt  fuf; 
peâ  de  proteOantiime  ,  ainfi  que  fon  ami  Monduc , 
évêmie  de  Valence ,  &  fon  autre  anû  le  chancelier 
de  rHopital ,  parce  qu'il  attaquoit  les  abus  de  la  cour 
de  Rome,  &  qu'il  ofoit  s'élever  contre  les  Guifes, 
alors  tout-puifTans.  Il  mourut  dans  la  même  année 
1 560  ,  de  douleur ,  dit  on  ,  des  maux  qu'il  prévoyoif, 
&  qui  fîurent  plus  grands  peut-être  ,  qull  ne  Tavoit 
prévu. 

5».  Michel  de  Marîilac  ,  garde  des  fceaux ,  nev«i 
de  l'archevêque  de  Vieiuie  ,  avoit  été  dans  ùl  jeuneffe , 
un  ardent  loueur.  Il  étoit  fort  dévot  ,  &  feniblok 
d'abordn'avoirdegoûtque  pour  la  retraite  ;  il  s'étoitiait 
faire  un  appartement  dans  1  avant-cour  des  Carmélite 
du  fauxbourg  St.  Jacques  ,  pour  avoir  la  jouiflince 
contmuelle  oe  leur  églife.  Marie  de  Médicb ,  fonda- 
trice de  cette  maifon ,  y  venoit  fouvent  ;  elle  connut 
Marillac ,  &  le  recommanda  au  cardinal  de  Richelieu , 
fur  qui  elle  avoit  encore  alors  du  crédit.  Richeliea 
fit  MarilUc  direâeur  ou  (iirintendant  des  finances  en 
1624,  &  garde  des  fceaux  en  1626.  A£jn7itfc  publia 
en  1629,  une  Ordonnance  générale,  qui  r^loitles 
principaux  points  de  la  jurilprudence  ,  &  qu'ayant 
été  rejettée  par  le  parlement ,  &  nonunée  par  dériùoo, 
U  Code  Michau  ,  du  nom  de  Baptême  de  Marillae , 
eft  aujourd'hui  louée  &  regrettée  à  beaucoup  d'unis, 
par  quelques  jurifconfultes.  La  difgrace  de  MarilUc  ^ 
arrivée  quelques  années  après  ,  porta  le  dernier  coiç 
à  cette  ordonnance.  L'ingratitude  du  cardinal  de  Rf 
chelieu  envers  la  reine-mère ,  rendit  les  MjHUacmfftri 
à  leur  tour  envers  Richelieu ,  ou ,  fi  Pon  veut ,  wnt 
à  prendre  paru  entre  lareinç  §ç  le  cardinal  t^^ 
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tarant  la  reine  comme  kur  gfemière  &  principale 
Sienfaitrice,  paifquc  c'ctoit  elle  qui  les  avoit  recom- 
mandés au  cardinal.  Quoi  qu'il  en  foit  ,Jj|^ travaillèrent 
de  concert  avec  elle  ,  à  la  perte  de  Richelieu,  &  ils 
farent  les  plus  fortes  dupes  de  ce  qu'on  appella  la 
Journée  des  dupes  ^  journée  oîi  Richelieu  découragé 
fuivit  cependant  le  confèil  que  lui  donna  le  card  inal  de 
ia  Valette ,  d'aller  joindre  le  roi  à  VerfalUes,  &  revint 
triomphant  de  (es  ennemis ,  qui  ,  fe  croyant  fûrs  du 
fuccès ,  négligèrent  de  faire  la  mêwe  démarche  ,  & 
kiffèrent  le  champ  libre  au  Cardinal.  Celui-ci  fît  en- 
fermer le  garde  des  (ceaux  dans  le  château  de  Caen , 
luis  dans  celui  de  Chiteaudun ,  oîi  A  mourut  en  163 1 , 
i  pauvre  ,  que  Marie  de  Creil  fa  belle  -  fille  ,  fut 
obligée  de  faire  les  frais  de  fes  funérailles  ,  après 
Favoir  nourri  dans  fâ  prifon.  Le  dernier  defcendant 
du  garde  des  fceaux ,  a  été  Jean-Françpis  de  MarilLzc , 
brigadier  des  armées  du  roi ,  gouverneur  de  Béthune  , 
nié  en  1704 ,  à  la  bataille  d'Hochftet;  mais  il  refloit 
d'autres  Manilac  de  la  même*  famille.  Le  garde  des 
fceaux  de  Marillac  a  laifTé  quelques  ouvrages.  On  a 
de  lui  des  poëfies  ,  entr'auu-cs  ,  une  traduâion  des 
Pièaumes  en  versfrançois  j  une  Diflertation  fur  l'auteur 
du  Hvre  de  flmltaùen. 

3°.  Louis  de  Marillac ,  maréchal  de  France ,  frère 
du  garde-des- Sceaux,  fut  une  des  viftimes  de  la  haine 
&  de  la  vengeance  du  cardinal  de  Richelieu ,  &  vic- 
time innocente ,  comme  ce  miniflre  eut  Tatrocité  de 
It  reconnoître  lui-même  dans  le  perfiflage  amer  dont 
il  récompenfà  la  lâche  ôc  barbare  condefcendance 
des  Juges  qui  condamnèrent  Marillac  à  avoir  la  tête 
tranchée  :  u  II  faut  avouer ,  leur  dit-il ,  que  Dieu 
>»  donne  aux  Juges  des  lumières  fupérieures  à  celles 
»  des  autres  hommes ,  puifque  vous  avez  vu  dans 
»  le  procès  du  maréchal,  de  quoi  Je  condamner  «à 
D  mort.  Pour  moi ,  je  n'aurois  jamais  cru  qu*il  mé- 
»  ritât  une  peine  fi  rigoureufe  ». 

Si  tu  ne  le  croyois  pas,  homme  de  fang,  pourquoi 
ne  lui  fâifois-tu  pas  accorder  (à  grâce  ?  Mais  les 
luges  n'avoient  pas  eu  d'autres  lumières  que  celles 
•pe  le  cardinal  leur  avoit  fuggérées  ou  phitôt  com- 
mandées. Ayant  réfolu  hi  perte  de  Marillac ,  il  avoit 
commencé  par  le  priver  de  fes  Juges  naturels  ;  il  lui 
avoit  nommé  une  commiffion  fur  laquelle  il  comptoit , 
&  qui  cependant  lui  manqua;  elle  ne  crut  pas  pouvoir 
s'empêcher  d'admctnre  Marillac  à  fe  juflifier.  Richelieu 
ft  cafler  cet  arrêt ,  &  nomma  une  autre  commiiSon , 
dans  laquelle  il  fit  entrer  ceux  qui  étoient  connus 
gour  Its  plus  grands  ennemis  de  Marillac ,  entr'autres 
Paul  Hay  du  Châtelet ,  à  qui  tout  le  monde  attri* 
buoit  une  ûtire  fanglante  contre  les  deux  frères,  & 
^i ,  uns  avouer  cette  fetire ,  allégua  qu'elle  lui  étoit 
attribuée  pour  fe  difpenfer  d'être  des  juges  ,  ce  qui 
lui  attira  la  haine  du  cardinal  &  une  difgrace.  (  Foyc^ 
hrûde  CHitTELET  )  (  Paul  Hay,  feigneur  du  )  Le 
cardinal  avoit  fi  grande  peur ,  que  les  juges  ne  con- 
damnaflfent  pas  MarilLc  ,  qu'il  fat  faire  le  procès  fous 
fes  yeux ,  dans  ùl  maifon  de  Ruel ,  violant  impudem- 
njent  toutes  les  loix  ,  toutes  les  formes ,  toutes  les 
^^ça^^ançes  pour  afTouvir  U  vengeance*  Au  refte , 
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les  Marillac  n'étoient  pas  des  perfonnages  pbs  ver- 
tueux qu'on  ne  Tefl  communément  à  la  cour.  Ori- 
ginairement créatures  du  cardinal ,  ils  li* avoient  pas  . 
eu  pour  lui  plus  de  reconnoiiTance  que  le  cardinal  ^ 
n'en  avoit  eu  pour  la  re'me  mère ,  à  laquelle  il  devoit 
toute  ià  grandeur  &  toute  fa  fortunrî.  Ingrats ,  ib 
s'unirent  a  la  reine-mère  pour  punir  un  ingrat ,  qui 
rétoit  plus  qu'eux;  car,  pour  eux ,  ils  avoient  du  moins 
l'excufe  de  ne  nuire  au  cardinal  que  pour  fervir  la 
reine ,  leur  première  bienfsutrice ,  &  qui  leur  avoit 
procuré  la  faveur  du  cardinal  ;  mab  dans  le  fond 
ils  ne  fongeoient  Wà  s'élever  fur  fes  ruines.  La 
journée  des  dupes  éclata  ,  &  Richelieu  écrafa  tous 
ks  ennemis.  On  dit  qu'en  cette  occafion  le  maréchal 
de  Marillac  s'étoit  dilHngué  parmi  tous  les  conjurés , 
(  fi  l'on  peut  appeller  ainfi  la  mère  &  le  frère  du 
roi  réunis  avec  les  grands ,  co-**e  un  miniftre  odieux  ) 
en  offrant  de  tuer  de  fa  main  le  cardinal ,  qui  inflruit 
dit  -on ,  de  cette  délibération ,  fe  piqua  de  punir  chacuA 
de  fes  ennemis  de  k  mêm*  peine  que  chacun  avoit 
prononcée  contre  lui.  Cette  offre  do  tuer  le  miniflre  , 
fut  la  véritable  caufe  du  fuppKce  eu  maréchal;  elle 
n'eft  point  alléguée  ,  parce  qu'une  propofition  vague  ^ 
non  acceptée  ,  non  exécutée,  ne  pouvoit  pas  être 
punie  de  mort  ;  on  chercha  d'autres  crhnes  beaucoup 
moindres  en  eux-mêmes ,  mais  c^'on  pouvoit  aggraver 
à  fon  gré  ,  &  fur  lefqueli  on  pouvoit  prendre  le  pré- 
texta o'une  loi  pofitive  ,  ce  qui  s'appelle  affafliner 
avec  le  fer  des  loix  ;  on  l'accufa  de  péculat  &  de 
concuflion  ;  on  difcuta  juiqu'aux  moindres  droits  de 
fa  place ,  qu'il  avoit  exercés  ou  permis  qu'on  Wercâi  , 
on  les  lui  contcfb  tous ,  &  à  force  d'envie  de  le 
trouver  coupable  ,  on  le  trouva  coupable.  Il  s'ag'fFoic 
le  plus  fouvent  d'objets  qui ,  par  leur  peu  d'importance , 
n'avoient  pas  écé  juiqu'a  lui  ,  &  dont  il  n'avoit  pas 
même  d'idée.  Il  répondoit  fur  les  uns  ,  }ai  cru  avoir 
ce  droit  \  fur  les  zutres^  /ignore  Jî  j'avais  ce  droit; 
fur  tous  ,  /ignore^  ces  droits  ont  été  exercés  en  mon 
nom  ,  ou  s'ils  oru  été  négligés  ;  des  Joins  plus  //»- 
portans  exigeoient  mon  attentioru  Quelquefois  impa- 
tienté des  interrogatoires  ridicules  qu'on  lui  faifoit  fubir, 
il  s'écrioit,  chofe  étrange  qu'un  homme  démon  rang  fait 
perfécuté  avec  tant  de  rigueur  &  d'injuftice  !  Il  ne  s'agit 
dans  tout  mon  procès  que  de  foin ,  de  paille  ,  de  pierres  6»  , 
de  chaux. 

Il  eft  vrai  que  la  petîtefTe  de  ces  dbjets  ne  feroît 
pas  toujours  une  râifon  de  les  négliger ,  &  que  chea 
une  nation ,  très-vertueufe ,  très-ferme  fur  tous  les  prin- 
cipes de  la  probité ,  la  plus  légère  faute  dans  l'emploi 
des  deniers  publics ,  &  dans  l'exercice  de  droits  onéreux 
ièroit  fi  fort  en  contradiftion  avec  les  mœurs  qu'elle 
paroîtroit  toujours  fort  grave  ;  mais  accoutumé  comme 
on  l'étoit  depuis  fi  lone-temps  ,  à  la  plus  grande  in- 
dulgence fur  cet  artick  ,  les  excès  même  les  plus 
crians  dans  ce  genre ,  paroifToiem  à  peine  une  faute 
légère,  &  le  maréch^  de  Marillac ^xaèrat  coupable, 
avoit  le  droit  de  n'être  pas  condamné ,  fur  -  tout  à 
mort  pour  une"  feute  fur  laquelle  on  avoit  l'habitude 
de  ne  rechercher  perfonne;  rien  de  plus  injufle  en 
général  que  ce  qu'on  appelle  faire  un  exemple ,  fur- 
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tcût  qoand  c'eft  fur  un  malheureux  ou  fiir  un  en* 
ncmi ,  6c  qu  on  ne  le  foit  pas  indiiKnâcmcnt  fur  tous  les 
coupables  Voulez-vous  remettre  en  vigueur  une  loi 
pénale  tcmbée  en  déiuetude  ?  Commencez  par  la  re- 
ncuvfcUer,  &  par  avertir  que  les  coupables,  qu'on 
ctoit  auparavant  dans  Tufagc  d'épargner  ,  ne  feront 
plus  épargnés  déformais.  Le  marchai  eut  la  têie 
tranchée  àParb ,  à  la  place  de  grève ,  le  lo  mai  i6}2. 
Son  procès  avoit  duré  près  de  deux  ans ,  &  U  ma- 
i*échal  étoit  fi  sur  de  fon  innocence,  qu'il  avoit  re- 
jette Tcffre  que  plufieurs  de  fes  amîs  lui  avoîcnt  fuite  ^ 
ie  le  tirer  de  prifon.  Il  avoit  été  gentilhomme  ordinaire 
dî  la  chambre  de  Henri  IV,  u  avoit  eu  le  bâton  de 
jiîiréchal  de  France  en  1629;  il  Tavoit  mérité  par 
fi=î  fsrvices  ;  il  étoit  couvert  de  bleffures  ,  &  eûi-ii 
à  h  coupable ,  il  méritoit  de  ne  pas  périr. 

MARlxN ,(  P.  G  -*=  us  Marinus)  {^HÏfL  Rom,  ) 
A  la  fin  de  l'empire  do  Philippe ,  vers  le  milieu  du 
tro;fième  fiècle  ,  ce  Carvilius  Marinus  ,  qui  avoit 
/ait  la  guerre  avec  diftinâ  on  ,  contre  les  Goths , 
reçut  des  troupes ,  en  249 ,  le  titre  de  Céfar  ,  &  prit 
la  pourpre  impériale  dam  la  M  «fie.  Philippe  envoya 
une  armée  pour  diffiper  ce  parti  ;  il  s'étoit  diilipé  de 
lui-même.  Les  mêmes  foldats  qui  avoient  proclamé 
Carvilius  Marinus  ^  l'a  voient  auffi  mafTacrél 

MARIN,  (  Michel-Ange  )  (  HiSt.  Uu.  mod.  ) 
minime  ,  né  à  Marfciile  en  1697  ,  mort  le  3  avril 
1767 ,  auteur  d'une  multitude  d'ouvrages  de  piété  ,  a 
joui  d'une  réputation  diftinguée  parmi  les  écrivains 
afcétiques.  La  plupart  de  (es  ouvrages]  font  des  ro- 
mans pieux  ,  tels  que  Farfalla  ou  la  comédienne 
convertie  ;  Thiodule  ou  Henfmt  de  bênédiflîon  ;  Agnès 
de  Saînt-Amcur  j  ou  la  fervente  novice  ;  Angélique  ou 
la  religîeufe  jelon  U  couir  de  Dieu  ,  &.c.  L'objet  de 
ç:s  romans  eft  toujours  de  porter  à  la  vertu  &  à  la 
piété.  Le  pape  Clément  Xllt  honora  le  P.  ALirln 
de  plufieurs  brefs  pleins  de  louanges.  On  a  fait  de  lui 
iin  élcge  h'ftorique ,  qui  a  été  imprimé  en  1769 ,  à 
Avignon. 

^  MARINE ,  ( S^nte)  (Hift.  Eccléf.)  vierge  chré- 
tienne ,  dont  le  nom  ell  plus  célèbre  dans  Téglife 
que  fon  hiftoire  n'y  eft  connue  ou  du  moins  qu'elle 
n'eft  avérée.  On  ne  fait  rien  de  cenaih  ,  ni  fur  le 
temps  ,  ni  fur  le  pays  ok  elle  a  vécu.  On  croit  qu'elle 
vivoii  en  Bithynie  ,  vers  le  huitième  fiècle ,  &  voici 
ce  qu'on  raconte  de  fon  hiftoire.  Son  jpère  nommé 
Eugène  ,  emporté  par  cette  ferveur ,  louvent  indif- 
crète,  qui  peuploit  alors  les  cloîtres  ,  &  qui  faifoit 
quelquefois  facrifier  à  des  devoirs  de  furérogation  les 
devoirs  les  plus  effentiels ,  fe  retira  dans  un  monaf- 
tére,  oubliant  qu'il  étoit  père  &  ou'il  laiflbît  dans 
ce  mpnde  qu'il  quittoit ,  &.  dont  il  reooutoit  les  dangers 
pour  lui-même,  une  jeune  fille  pour  laquelle  ces 
dangers  étoicnt  bien  plus  à  craindre.  Lorfque  la  fclinide 
même  dar*s  laquelle  il  s'éujit  enfermé ,  lui  eut  laiffé  le 
Icifir  de  fcire  de  fërieufes  réflexions  ,  il  frémit  de  ces 
dangers  oîi  fa  fille  reftcit  expofSe  uns  guide  &  fans 
apj-ui ,  &  ne  voyant  plus  de  remède  à  la  faute  qu'il 
avoit  faite ,  &  dont  il  leixtoit  alors  avec  eflroi  toutes 
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les  coniSquences ,  il  tomba  dans  une  mâancoEe  pro» 
fonde ,  dont  tout  le  monde  s'apperçut.  Son  abbe 
l'interrogea  fur  le  fujet  d'une  trift  fie  fi  vifible.  Euî;èr.« 
ne  lui  cacha  ntn  que  le  fexe  de  Marine,  a  Je  (b.$ 
"  père ,  lui  dit-il ,  oc  je  laiflc  dans  le  monde  un  enfact 
31  dont  l'éducation  devoit  être  ma  feule  af&ire  \  je 
M  fens  avec  amermme  b  douleur  de  cette  féparaton, 
n  &  j'ai  d'ailleurs  beaucoup  d'inquiémde  fur  le  fon 
n  de  ce  malheureux  enfimt ,  abandonné  ainfi  à  bd- 
91  même  9  dans  un  âge  qui  a  tant  be^in  de  g^ilce 
n  &  de  conîèil  n.  L'abbé  croyant  qu'il  s'agifToit  d'un 
fils  ,  n*imagina  rien  de  mieux  que  de  le  réanlr 
avec  fon  père  dans  le  même  monaftère.  Eugène  va 
chercher  fa  fille ,  lui  coupe  les  cheveux ,  lui  fût  quitter 
les  habits  de  fbn  fèxe ,  &  l'engage  par  un  ferment 
folemnel  à  garder  jufquli  la  mort  le  fccret  fiir  ce  (ex^ 
La  jeune  fiUe  eft  reçue  dans  le  monaftère  fous  le  nom 
de  frère  Marin  ;  eHe  fin  long  -  temps  fédificadon  de 
cette  maifon.  Son  emploi  fut  d'aller  au-dehors  dier- 
cher  les  provifions  néceffaircs,  &  comme  elle  avoit 
ainfi  fréquemment  des  occafions  de  fortr ,  &  qu'eSe 
étoit  plus  connue  que  les  autres  religieux ,  elle  ie  vit 
plus  en  butte  à  la  calomnie.  La  fine  d'ime  mai^ 
dans  laquelle  lesaftàîres  du  couvent  l'appeHoient  aflèz 
fouvent  y  eut  une  foiblefie  qui  éclata  ,  ells  accufa  le 
frère  Marin  de  l'avoir  fèduite.  Celui-ci ,  qui  pouvwt 
fi  aifément  fe  juftifier ,  iùX  fidèle  à  fon  ërment,  (ê 
laifla  juger  &  condanmer.  On  le  mit  eA  pénitMce 
à  la  porte  du  monaftère  >  il  (è  fournit  ^la  {mitencr, 
on  le  chargea  de  l'éducadon  d^  cet  emiuit  étraiffier^ 
il  parut  s'en  charger  avec  plaifir ,  en  expiation  de  fi 
fiiute.  Il  foutînt  avec  beaucoup  de  patience  &  dTni- 
milité  les  réprimandes  &  les  ceprodies  de  Tabbé  & 
de  toute  la  communauté.  Il  mourut  au  bout  de  tn» 
ans,  au  milieu  das  rigueurs  de  cette  pénitence; ceta 
qui  prirent  foin  de  lenfevelir  ,  avertirent  Vû>\à  k 
la  d&ouverte  incroyable  qu'ils  avoient  faite.  L'afabé 
&  toute  la  communauté  admirèrent  une  teQe  venai 
&  Êirent  inconfolables  de  l'avoir  mifè  à  une  tdk 
épreuve. 

MARÎNELLA ,  (  Lucrèce  )  (  HÏJi.  Un.  mod  )  û- 
vante  Vénirenne  du  dbc  -  fèptième  fiècle  ,  dont  00  a 
plufieurs  ouvrages ,  tels  que  la  Nobikà  délie  donne , 
oîi  elle  foutient  la  prééminence  de  fon  ftxe,  dièfe(pe 
les  femmes  pourroient  abandonner  aux  hommes  ;  li 
vita  di  Maria  Fergine ,  en  profe  &  en  Hmes  ;  ArcadU 
fefice  ;  amore  inamorato  ;  un  recueil  de  rimes  ou  de 
pocfies. 

M  ARINELLO ,  (  Jean  )  (  Hiji  Lin,  mod.  )  mèkàn 
itahen  du  feizième  fiècle  ,  cA  auteur  d'un  ouvr^  (or 
les  maladies  des  femmes ,  qui  porte  deux  titres  en 
apparence  bien  différens ,  &  bien  peu  faits  pour  s'ap! 
pliquer  k  vai  même  livre. 

L'un  eft  :  Gli  omammti  delk  donne  ;  tram  déi 
fcritture  duna  Rena  graca. 

L'autre ,  qui  annonce  plus  précifSment  le  fujet,  di: 
le  Médecine  partcnenti  aile  infemûtâ  delk  donne. 

Cet  ouvrage  eut  de  la  réputation  dans  ib«  temps; 
m^  on  a  beaucoup  oiieux  éait  depuis  en  toute  langue 
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k  m  tom  pays ,  foit  ur  l'  même  fajct    fok  fiir 
foutes  les  autres  pamos  de  la  médecine.     , 

MARINI,  (  JeaivBapdfte  )  CHJJl.  Lkt.  moJ.  ) 
coann  fous  le  nom  de  Cavalier  Marin ,  poë:e  célèbre 
ûir-tout  par  fon  poème  d*Adon}s ,  eft  auteur  d'un 
autre  poème  fiir  le  maflàcre  des  Innocens ,  de  ftrage 
de  ^rinnoceritL  D  y  »  de  lui  encore  un  autre  poème 
intitulé  :  la  MurtoUïde,  Càoît  une  fatyre  contre  un- 
autre  poëte  Italien  ,  nommé  Gafpard  Murtola  •  qui  de 
fon  coté  fit  contre  lui  la  Marinade  ;  mais  qui ,  fe  Tentant 
apparemment  le  plus  fdible  dans  ce  genre  d'efcrime , 
permit  â  fa  veiœcance  de  joindre  à  la  fetyre  la  ref- 
fource  de  Taflâmnat  ;  il  tira  un  coup-  de  piftolet  au 
Cav^tUer  Marin ,  qui  ne  fu^  que  bleffé.  Celui-ci  jugeant 
qu'il  falloit  pardonner  beaucoup  de  chofes  à  un  poète 
irrité ,  deman^  &  obtint  grâce  pour  Murtola^  Cette 
déniarche  étoit  convenable  de  fa  part  ;  mais  les  juges 
auroientdû  penfer  autrement,  &  fentir  le  danger  de 
permettrel'auaifinatàramour-propre  bleffé  des  poètes. 
Pour  ne  pas  revenir  à  ce  Murtola ,  nous  dirons  ici 
quon  a  de  lui  un  poëme  italien  de  la  création  du 
monde  ,  &  d'autres  poëfies  ,  tant  italiennes  que  latines. 
K  mourut  en  1614 ,  &  le  Civalier  Marin  en  1625. 
Celui-ci  étoit  né  en  iféç.  Murtola  étoit  de  Gênes; 
Marinî,  de  Naples^ 

NIARINIANA ,  (  Ilift.  Rom.  )  femme  de  Tempereiir 
Va^érien ,  qui  ayant  fuivi  fon  mari  en  Afie  ,  fîit  prife 
avec  liîl par  Sapor  ,.roî  d^  Perife,  &  qui  témoin  des 
affronts  de  l'empereur,  &  expoféc  elle-même  aut  in- 
fiiîtes  di  Sapor,  mourut -de  douleur  dans  fa  prifon. 
Sur  cette  aventure  de  Valérien  &  de  Sapor ,  voye^ 
Particle  BkJAZET.  Les  hifloriens  vantent  b  vertu  de 
Mir'rrûana ,  autant  qu'ils  déplorent  fés  moîhcuts. 

MARION  ,  (  Simon  )  (  Eijl.  de  Fr.  )  célèbre 
avocat-géncral  au  parlement  àz  Paris ,  (bus  le  règne 
de  Henri  INT  ,  avoit  plaidé  conune  fimple  avocat 
pendant  treite-cinq  ans  II  mourut  à  Paris  en  1605  : 
il  fit  imprimer  en  1 504  fes  plaidoyers  ,  fous  le  titre 
^aCtiones  forenfes,  Catnerine  Maricn ,  fk fille ,  femme  * 
^Antoine  Amauld  ,  fameux  par  fon  pl^cTi^yer  pour 
Vuniverfité  contre  les  Jélui tes  ,.eut  vingt  enfans,.prw'lqu€ 
tous  célèbres  par  leurs  taîens  &  par  leurs  venus.  Elle 
&t  la  mère  ou  doâcur  Amauld  ,  de  M.  Arnaidd 
tfAndiUy,  de  Févêque  d'Angers ,  Slc.  (  Foyti  Târticle 
Arnauld  }.  Fie  fax  mère  aufli  de  Marie-Angélique 
Amauld ,  abbcflè  de  Port  -  Royal.  Elle  vécut  dans 
cette  abbaye  fous  la  d!reâion  de  fa  fîlle;  elle  y  mourut 
en  1641 ,  au  milieu  de  (ès^filles  &  de  fés  peçites-filies,. 
comme  la  plus  heureuiè  mère  de  famille  eût  pu  faire 
dans  le  monde. 

MAWOTTE ,  (Edme)  f  JEC/2.  litt.  mad.  )  reçu4 
Pscadémie  des  fciencesen  1606 ,  dans  le  temps  de  fpn 
ioftitutton  :  célèbre  par  des  expériences  dé  phyfirjue  ^ 
dans  plus  d'un  genre  ;  il  a  fait  à  Chantilly  la  plûpan 
de  fes  expériences  dliià-aiiliques  ,.fcience  qu'il  a  con- 
tribué à  perfectionner.;  il  a  fu  ajouter  auifi  aux  ddr 
couvertes  de  Pafcal  fur  la  pefânteur.  On  a  de  lui  un 
traité  du  mouvement  des  eaux  ;  mi  traité  du  niveî- 
kmeat  ^  un  traité,  du  choc  des  corps  '^  i^^  traité  du 
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mouvement  des  pendules ,  &  d'autre*  ouvrages  de 
phyfiqae.  D  a  aiilH  fait  &  publié  des  expériences  fj» 
les  couleurs.  Mort  en  1684;  c'eft  à  lui  qu'on  attribue 
ces  drux  vers  latins  fi  concis  &  fi  llatears  fiir  la  ra^; 
pidité  des  conquêtes  de  Louis  XIV. 

Una  dies  Lotharos ,  Burgundos  hebdomas  una  p 
Una  domat  Batavos  luna ,  qiâd  annus  erk  ? 

MARIVAUX.  (  Voye^  Marolles) 

MARIVAUX,  ( Pierre  arlet  de  Chamblamde  J 
(  Hift.  L'ut,  mod.  )  de  l académie  fraiiçoife. 

Oa  a  donné-  im  f/prit  de  Marivaux  ,  comme  oit' 
en  avoit  donné  un  de  Fontenelle.  A  la  tête  de  ce' 
recueil  on  trouve  un  éloge  hiftorique  de  M.  de 
Marivaux ,  qui  ne  peut  rien  apprendre  fur  fon  ef^rit , 
ni  fur  iès  tafens  ;  mais  qui  donne  l'opinion'  la  plus 
avantageufc  de  fon  caraflère.  Il  contient  deux  lettres. 
Tune  iur  la  pareflè ,  l'autre  fur  les  ingrats  a  Ah  1  fainte* 
M  parefTe ,  lalUtaire  indolence,-  s'ecrie^-il  dans  l'une ,  (i 
n  vous  étiez  reftées  mes  gouvernantes ,  je  n'aurois  pas: 
n  vraifemblablement  écrit  tant  de  néants  plus  ou  moins 
t}  ipirituels  ;  mab  j'aurois  eu  plus  de  jours  heureux^ 
n  que  je  n'ai  eu  d'mftans  fupportabk-s.  Mon  amiT 
JT  le  repos  ne  vous  rend  pas  plus  riche  que  vous  nC 
»  l'êtes,  mais  il  ne  vous  rend  pas  pins  patrie,  avec* 
n  lui  vous  conièrvcz  ce  que  vous  ii'augmentez  pas , 
»  encore  ne  iâis-je  Ci  l'aug^nentation  ne  vient  pas  queW 
»  quefbis  récompenfer  la  vcnucufe  infeiiibiuié  pouf 
w  la  fortuné  w^ 

Ctfr  du  nrïoîns  la  morale  de  la  fable  de  la  Fon-- 
ta'ne,  qui  a  pour  titre  :  H homme  qui  cou^  après  lu' 
fortune^  &  t homme  qui  f attend  dans  fan  Ut.  L'auteur ' 
parle  enfnite  d'un  hommî  de  fa  connoiffance  qui  va' 
voyager  avec  un  prince  :  «  Il alhoiineur  d'apjîartenir^ 
»  à  un  prince ,  il  faut  .qu'il  marche  ;  &  moi ,  j'ai  la' 
w  douceur  de  n'app^tenir  qu'à  moi  ^  6c  je  ne  mar-- 
»  cherai  pointn 

Cèft  par  une  fuite  de  cet  amour  pour  le  repos  & 
pour  la  I  berté ,  qu'il  fit  un  jour  une  aumône  coi.fi-- 
dérahL»  à  un  pauvre ,  auquel  il  rtprcchoii  de  mendier  y. 
étant  dans  tcirte  la  force  de  la  jeunefté&  de  la  fanic  , 
ôcqur  lui  répondît  avec  toute  rtnerg.e  d'un  feminienr 
profond  :  ah  !  Monjieur  y  fi-  vous.  Javit^^  je  fuis  fr 
farzjjciix  K 

If  y  a  de  fort  beaux  traits  dims  îa  lettre  fur  les* 
ingrats;  tel  cft  celui-ci  :  «c  lis  ont  beau  faire,  moa' 
n  ami,  lénr  confcîence  ne  fauroît  être  ingrate ,  tout' 
n  s'y  retrouve.  Elle  a  des  replis  ,  où  les  reproches^ 
n  eue  nous-  mértons  fe  confcrvent ,  oîi  nos  devoirs* 
if  fe  p!a  gnent  de  n'avoir  pas  été  fatisfimi^ 

Une  des  maximes  de  M.  Marivaux  éroit  ipre^y  pour  être' 
aff'^l^  bon ,  Ufkm  F  être  trop.  Il  difoit  encore ,  «  fi  -  mes- 


ir  ami.,  venoient  m'afitircr  que  je  paffe  pour  un  h  A', 
»  efprit,  je  ne  f*ns  pas  en  vériié  que  ^  ftïûfe  plus^ 
n  content  d*  moi-même  ;  mai^  {\  i'apprenoe que  qucJ— 
79  c;u'un  eût  fait  quelque  profit  en  Lfani  mes  ouvrag^'s  ^, 
»  fe  flit  corrigé  dun  déîaut^.ohl  cela  me  rouclio^ 
^  n  lûiiyik  ce  plaifir*!à  iêcoit  de-ma^  wtRfîam^  7». 
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On  fera  étcrnellemcnr  à  M  de  Marivaux  le  reproche 
d'avoir  été  aftefté  &  mamiéré  dans  ion  ftyle ,  &  ce  * 
reproche  fera  éternellement  injufte.  Sa  manière  d'é- 
crire étoh  celle  qui  lui  étoit  prefcrite  par  fa  manière 
de  voir  &  de  fentir,  &  elle  en  eftla  plus  fidèls  ex- 
prelTîoji.  Loin  qu'elle  lui  coûtât  de  la  recherche  &  de 
reffort,  c'eft  pour  écrire  autrement,  c'eft  pour  écrire 
d'une  manière  qui  auroit  paru  plus  naturelle  ,  qu'il 
eût  été  réduit  à  faire  des  efforts.  S'il  ne  réunît  pas 
tous  les  fuffrages  ,  c  eft  que  tout  le  monde  n'a  pas 
affez  d'efprit  pour  goûter  tout  le  fien.  Qui  pourroii 
cependant  n'aimer  pas  Marlirmc  &  le  PayjanpanerM  ? 

3ui  peut  les  quitter  quand  on  s'eft  une  fois  engagé 
ans  cette  leâure  ?  Où  trouve-t-on  des  tableaux  plus 
vrais ,  phis  fins  ,  plus  philofophiqiies  ,  une  peinture 
plus  fidelle  du  cœur  humain  dans  toutes  lesfituations^ 
dans  tous  les  ordres  de  la  fociécé,  dans  toutes  les 
conditions  de  la  vie  ?  Il  peint  en  miniature ,  il  eft  vrai  ; 
mais  comme  il  fait  Ibrtir  toutes  les  phyfionomies  ! 
comme  malgré  la  pctitefTe  8c  la  fineiTe  des  traits ,  tout 
fe  diftxngue ,  tout  frappe,  tout  fait  effet  l  Darw  le 
SpcBatcur  François  que  de  grandes  &  fortes  leçons  ! 
Qu2  d*hîftoires  morales  &  intéreffantes  !  les  critiques 
les  plus  juftes  qu'on  air  faites  du  talent  de  Marivaux  , 
tombent  fur  fes  comédies ,  d'ailleurs  charmantes ,  telles 
<jue  les  deux  furpnfes  de  t  Amour ,  U  Legs ,  U  pré-- 
juf;é  Faincu\  U  Double  Inconjiance  ,  t Epreuve  ,  la 
Mère  Confidente.  Ccft-Ià  qu'on  peut  dire  véritable^ 
ment  qu'A  y  a  trop  d'tfprit,  parce  que  tous  les  per- 
fbnnages  ont  toujours  le  même  efprit,  qui  eft  celui 
de  l'auteur  ,  au  lieu  d'être  celui  du  perfonnage.  On  a 
dit  que  toutes  fes  pièces  n'étoient  toujours  que  la  fur- 
prifê  de  l'amour ,  &  que  pour  fe  faire  un  mérite  de 
cette  uniformité  ,  il  auroit  dû  les  intimler ,  première^ 
féconde  ,  troîfiènu ,  quatrième ,  &c.  Surprîfe  de  tA^ 
mour  ;  qu'alors  ce  qui  a  paru  ftérilité  ,  déCuit  d'in- 
vention ,  aurcit  para  tour  de  force  &  fécondité.  Ce 
langage  fingulier  &  original ,  ce  jargon,  fiTon  veut» 
que  les  ennemis  de  M.  de  Marivaux  ont  appelle  du 
marivaudage ,  peut  en  effet  paroître  mefv|uin  aux  ef- 
prits  nourris  des  grands  modèles ,  &  accoutuinés  à 
une  manière  plus  ferieufe  &  plus  noble;  mais  il 
n'arrête  jamais  le  leâeur  par  aucune  obfcurité  ,  par 
aucun  embarras  ,  par  aucune  difproportion ,  aucune 
difconvenance  entre  Hdée  &  Texpreffion.  D  ne  faut 
pas  imiter  ce  ftyle ,  mais  il  eft  bon  qu'il  eo  exifle  ce 
modèle  unique. 

Ajoutons  à  la  glclre  de  M.  de  Marivaux^  confi- 
dérc  du  moins  comme  Romancier ,  que  ces  grands 
Romanciers  Anglois,  ces  grands  peintres  de  la  nature 
&  des  mœurs ,  le  reconnoiUent  pour  leur  modèle  dans 
le  geore  qui  les  a  immortaiifés. 

M.  de  Marivaux  étoit  né  à  Paris  ea  1688 ,  d'ua 
père  qui  avoit  été  direâeur  de  la  monnoie  i  Rioan 
en  Auvergne  ,  &  d\me  famille  ancimne  dans  le  par- 
lement de  Rouen  ;  il  ftit  reçu  à  l'académie  françoife  le 
14  février  1743  ,  à  la  place  de  l'abbé  Houtteville. 
Sur  la  manière  dont  il  fut  reçu  par  l'archevêque  de 
Sent    M  LangMe^  ^  Uerg^  t  wn  direAcur.  ^^^ 
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l'anîde  LANGirrr.  M.  de  Marivaux  monrat  le  ta 
février  1763. 

Son  goût  étoit  apftî  fingulier  que  (on  fiyle  ;  wi 
de  M.  de  la  Motte  &  de  NL  de  Fomeoeik ,  il 
combatdt  (bus  eux  dans  la  querelle  des  anciens  6l  des 
modernes ,  6c  outrant  leur  f^flême  ,  il  le  pouITa  jut 
qu^u  m^s  formel  des  anciens.  Il  ne  goûiok  pas 
Molière  ^  &  trouvoit  fon  genre  de  comique  mauvais, 
toute  vanité  d'auteur  à  part  ;  car  il  étoit  fincèfcmem 
modefie  :  il  préféroit  Ion  dévot ,  M.  de  Omial  dans 
Mariamu ,  au  Tanufio  de  Molière  ,  comme  un  arac- 
tère  beaucoup  plus  fin  ,  &  toute  comparaifi)n  auf&i 
part ,  il  n'avoit  pas  tort  de  Teflimer  beaucoup  ;  car 
c'eft  véritablement  un  ponrait  fait  de  main  de  maître; 
&  M.  d'Alembert  nous  fournit  une  fort  bonne  fo- 
lution  ,en  diiânt  que  M.  de  Oimal  eft  peut-être  ua 
meilleur  hypocrite  de  roman  ;  mab  que  celui  de 
Molière  eft  à  coup  Ar,  un  meilleur  Tartuff:  de 
comédie. 

MARIUS,  {Hîfl.  rom,)  (Caius)  foldatdefo^ 
tune  ,  né  de  parens  obicurs ,  &t  ièpt  fois  çoM^ 
hoimeur  qui  le  diftingue  6c  qui  le  condamne ,  cxnine 
ayant  été  acqtnt  au  mépris  des  loix.  Il  étoit  d'Afpi- 
num  ,  qui  étoit  aufS  la  patrie  de  Cicéron  ,  &  u< 
céron  fe  glorifie  en  plus  cfun  lieu  dVn  tel  compa- 
triote qu*on  pouvoit  cependant  voulov  défàvouer 
quelques  ^ards. 

L^  parens  de  Marlus  vivoient  du  travail  de  kori 
mains,  6c  Marius  lui-même  travailla  d'abord  à  U 
terre. 

Arpïnas  aUus  Volfiorum  In  monte  folebat* 
P^fcert  wierccdes  alicno  lajfus  aratro.   JuvÈNAlJ 

Il  it  ièntit  toute  fâ  vie  du  défaut  d'éducation  o3 
la  pauvreté  de  i^  parens  Tavoit  condanmé  ;  il  tut 
toujours  grof&er ,  brutal  ,  emporté  ;  il  prit  k  parti 
de  mépriler  Téloquence  6c  les  connoif&nces  qui  Isi 
manquoieitt ,  6c  que  tant  d'autres  alloient  cfaerchrr 
dans  la  Grèce  ;  il  demandoit  pourmioi  un  peuple 
libre  daignoit  apprendre  la  langue  aun  peope  ér 
dave,  ôc  à  quoi  lervoient  des  fdences  &  des  lettres 
qui  n'avoient  préfervé  les  Grecs  ,  ni  des  armes ,  ni 
au  joug  des  Romains.  U  quitta  la  charrue  pour  tes 
armes,  6c  fervit  d'abord  au  fièee  de  Numance/otf 
Scipion ,  qui  ne  tarda  pas  à  le  diftinguer.  Des  adsa* 
rateurs  de  ce  grand  général ,  ^i  diiant  un  jour  avec 
enthoufiafine  :  qià  pourra  jamais  vous  renflaart  ù  A^ 
celui  '  cl  peut  '  être  ^  dit  •  il  ,  en  montrant  hîaiiMh 
etKore  ilmple  ibidsu. 

Son  ambiticMi  s'étoit  déclarée  de  bonne  heure  ;  toaii 
cUe  fut  d'abord  malheureufe.  Dans  fa  pedtt  ^ 
d'Arpinum ,  il  n'avoit  jamais  pu  parvenir  à  aucune 
charge  municipale  ;  ce  ne  fin  pas  de  même  bs&  «^ 
fiiyer  beaucoup  de  refus ,  qu'il  parvint  à  être  oêe 
fiicceilivement  tribun  des  foldats,  tribun  dutMipi^» 
préteur  ;  il  manqua  en  un  feul  jour ,  ôt  Tédil^té  01* 
rule ,  &  Tédil  té  plébekoine ,  6c  comme  le  dit  VaJert* 
Maxiflie  ;  fftunôi  refulfantm  lmq>it  magis  m  cvyM 
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Cet  homme  avoit  dans  un  degré  rare,  lé  courage 

aui  €on£i)e  à  braver  &  à  foutenir  la  douleur,  il  avoit 
es-varices  *qui  lui  dé%uroi^t  les  jambes  ;  il  résolut 
de  faire  couper  ces  varices ,  &  il  toufirit  cette  c^- 
ration  uns  être  attaché ,  fans  faire  un  mouvement, 
iknsponirêr  un  cri;  ma^s  après  cette  épreuve  faite  fur 
tme  ]ambe ,  il  ne  voulut  pas  qu  elle  fut  continuée  fiir 
Tautre ,  jugeant ,  d'après  fon  eaq)érience,  qu'une  telle 
douleur  devoit  être  réfervée  pour  le  cas  d'une  nécef- 
iîté  afa£)lumcnt  indifpeniàble.  Ita ,  dit  Gcéron  ,  & 
iuih  dolorem ,  tu  vlr  :  &  tu  homo^  majorem  fart  fine 
£aufâ  mccljdni  noluit. 

Le  coniul  Métellus  le  fit  fon  lieutenant-général  dans 
la  guerre  contre  Jugurtha  ;  il  ne  pouvoit  en  choifir 
tin,  ni  plus  utile  pour  Rome,  ni  plus  fiinefle  pour 
lui  :  dans  le>  fonâions  de  cet  emploi ,  nuls  travaux 
ne  le  rebutèrent  ,  nuls  périls  ne  l'eârayèrent  ,  rien 
de  ce  qui  pouvoit  être  utile  ne  Jui  parut  au-deiTous 
de  lui  ;  nul  foldat  ne  l'emportoit  fur  lui  en  frugalité , 
en  ardeur  pour  le  travail ,  en  confiance  k  ibpporter 
la  £&tigue  ;  nul  ne  menoit  une  vie  plus  dure.  Quand 
il  crut  avoir  mérité  le  confulat ,  il  fe  mit  fur  les  rangs 
pour  le  briguer  -,  les  nobles  regardoienl  cet  honneur 
comme  réfervé  pour  eux,  &  ne  pouvoient  foufFrir 
qu'il    £ût  déféré  à  ce  qu'ils  appelloient  dts  hommes 
nouveaux  :  ce  n  eft  pas  qu*il  n'y  en  eût  eu  plufieurs 
exemples  ;  mais  ces  exemples  commençoient   à  s'é- 
loigner ,  èc  la  prétention  des  nobles   étoit  alors  dans 
toute  fâ  force  ;  quand  Afarius  demanda  fi>n  congé  à 
Métellus  pour   aUer  à  Rome  briguer    le   confulat, 
Métellus  lui  donna  des  confeils  d  ami  fur  cette  am- 
bition qu'il  jugeoit  excef&ve ,  &  lui  refuià  fon  congé. 
Aimof  ne  cdïa  de  le  foUiciter ,  &  un  jour  tAé^ 
tellns,  dans  un  mouvement  d'impatience,  lui  dit  : 
r«  fuppQjant  que  eu  konncur  puijje  vous  regarder  ,  // 
fera  temps  pour  vous  de  le  demander ,  quand  mon  fils 
ic  demandera.  Ce  fils  n'avoît  que  vingt  ans ,  &  on 
pe  pouvoit  être  G>nful  qu'à  quarante -trois  ans. 

idarius  ne  pardonna  jamais  ce  propos  à  Métellus , 
il  fè  mit  à  cabaler  contre  lui  &  à  Rome  &  dans 
Tannée,  &  lui  ayant ,  à  force  d'importunité ,  arraché 
la  penûiiHon  d*aller  à  Rome ,  il  y  calomnia  telle- 
ment ce  b%Q  eénéral ,  il  décria  unt  fes  talents ,  (es 
exploits  ,  f^  iuccès  ;  il  fit  de  fi  belles  promefFes ,  que 
aion  -  feulement  il  obtint  le  confulat ,~  mais  qu'U  fit 
sappeBer  Métellus  ,  jk.  fe  fit  nommer  à  (à  place  pour 
continuer  Ja  guerre  contre  Jugurtha. 

Saliufle  met  dans  la  bouche  de  Marîus ,  en  cette 
Accaflon ,  une  harangue  contre  les  nobles  qui  étoit 
fort  dans  Çon  caraâère  &  éan^  fes  feniiments  ;  mafs 
dont  l'éloquence  appartient  fans  doute  toute  entière 
Sk  SaRufte.  Métellus,  en  recevant  l'ordre  de  ion  rappel , 
pleura  de  dépit,  &C  prit  foin  d'éviter  la  rencontre 
de  fen*  fiicceifeur  ;  il  eut  pour  coHfolation  les  hon- 
neurs du  triomphe ,  &  le  ibmom  de  Numidtque, 

Aisrius  eut  pour  quefkur  Sylla ,  qu'il  vit  travailler 
^  s'élever  fur  fes  ruines,  coniine  il  ^'étoit  élevé  lui- 
n^me  fur  CiUcs  de  Métellus.  Ce  fut  Sylla  qui  déter- 
mina Bocchus  à  traliir  Jumirtha ,  fon  parent  &  fon 
allié  âc  à  le  l-.vrer  aux  Romains ,  &  cpioique  ce 
Hifioire,     lome  11  L 
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XAQfftti  de  trîottçher  d'un  ennemi ,  n'eût  rien  de  noble  ^ 
cependant  Jugurdia,  depuis  fi  loj^-temps,  donnoic 
tant  d'embarras  aux  Romains ,  ôc  Siuguoit  tant  leurs 
principaux  che&;  Métellus  ScMarius^  après  les  vic- 
toires les  j4us  confidérables  6l  les  plus  glorieufes, 
étoient  encore  fi  loin  de  terminer  cette  guerre  » 
qu'on  s'applaudit  de  la  voir  heureufement  terminée 
fans  faire  attention  à  la  bafTcffe  d'un  moyen  auquel 
Rome ,  dans  le  teîj^  de  ùl  vertu  ,  n'auroit  Jamais 
voulu  devoir  fes  fiiceès.  Sylla  tira  vanité  de  ce  moyen, 
il  fit  faire  unartneauqai  lui  fervit  toujours,  dans  la 
fuite ,  de  cachet ,  oii  il  étoit  repréfenté  recevant  Ju- 
gurtha dés  mains  de  Bocchas,  Marius ,  à  qui ,  en  cAia» 
liié  de  général ,  la  gloire  de  tout  fùccès  devoit  être 
rapportée ,  regarda  cette  jaÛance  de  Sylla ,  comme 
une  infulte  qu'il  lui  faifoît.  Delà  ,  cette  haine  impla- 
cable &  terrible ,  qui  coiita  tant  àt  fkiç  à  la  Répu- 
blimie. 

Marîus  étoît  encore  en  Afrique  ,  lorfgu'il  apprifi 
qu'il  venoit  d'être  nommé  conful  pour  la  féconde 
fois  au  bout  de  deux  ans ,  quoique  régulièrement  il 
dût  y  avoir  un  intervalle  de  dix  ans  entre  deux  confulats.: 
Il  revint  en  Italie  ,  &  triompha  dans  Rome,  de  Jur 
eurtha ,  le  jour  même  oii  il  cntroit  en  charge  ,  c'^- 
a-dire ,  le  premier  janvier  de  l'an  647  de  la  fondation 
de. Rome  ,  avant  J.-C.  105.  Après  la  cérémonie,  il 
entra  dans  le  fénat  avec  fa  robe  triomphale ,  chofe  jti^ 
qu'alors  fans  exemple  ,  6c  qui  excita  beaucoup  d'cton- 
nement  &  de  murmure.  Il  fortit ,  &  revint  avec  l'hab't 
ordinaire  de  fcnateur ,  c'efl-à-^e ,  la  robe  bordée  de 
pourpre* 

I^  terreur  qulnfjpiroient  les  CimBres ,  le  fit  nommer 
conful  pour  la  troiilème  fois  l'an  649  de  Rome ,  avant 
J.-C.  103.  Ce  fut,  pendant  cette  expédition  contre 
4es  Ombres  ,  qu'il  fit  creufer  ce  canal  du  Rhône ,  connu 
fous  le  nom  de  Foiïa  Marlana,  Aux  Cimbres  étoient 
joints  les  Teutons  oc  les  Ambrons.  Ces  deux  derniers 
peuples  traverfc'ient  le  Dauphiné  &  la  Provence  pour 
pénétrer  dans  la  Ligurie.  Les  Gmbres  prenoient  par  la 
Bavière  &  le  Tiroî,  pour  entrer  dan:»  i'Ita'ie  par  le 
Tremin.  Les  Confijls  fe  feparcrent  de  même,  Marîus 
alla  camper  au  confluent  du  Rhône  &  de  l'Ifere ,  pour 
s'oppofer  aux  Teutons  &  aux  Ambrons ,  tandis  que 
fon  collègue  Quintus  Lutatius  Catulus  attendit  les 
Cimbres  au  pied  des  Alpes  du    côté  du  Tirol. 

Un  géant  Teuton  défia  Marîus  à  un  combat  p  ird* 
culier  ;  Mmus  répondit  que  s*ilùoitfipreJfé/ie  mQU  ir^ 
il  pouvoit  s'aller  pendre, 

Conful  pour  la  quatrième  fois ,  l'an  650  ,  Marius 
laifle  l'infolence  de  ces  ennemis  par^'enir  au  dernier 
degré  ,  ils  pafTent  à  la  tête  du  camp  des  Romains ,  y 
font  mille  bravades  ,  demandent  ironiquement  aus^^ 
Romains ,  s'ils  ne  veulent  rien  mander  ^  leurs  femmes  ^ 
les  aiTurant  qu'ils  feroient  inceflamment  dans  le  cas  de. 
leur  donner  des  nouvelles  de  leurs  maris  ;  enfin  cmand 
la  mefùre  fin  comblée ,  quand  les  Romains  s  étante 
accoutumés  à  la  vue ,  aux  cris ,  aux  hurlements  de  ces;, 
bai bares,  purent  les  envif^r  &  les  entendre  fani^ 
frayeur  ,  il  les  attaqua  &  les  tailla  en  pièces  auprès  d« 
la  vUle  iT^ix  »  &  lorfqu'après  fa  viftcire  ,  il  oSxoif 
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>aux  dieux  un  âcrifice  folemnel ,  «n  9Ç60C  de  grâces  9 
jl  reçut  la  iK^velle  qull  venoh  <l*étre  nommé  conful 
pour  la  cinquième  fois  ;  ce  oonfulat  étoît  pour  Tannée 
65 1  de  Rome.  A  jpeine  leut  il  obtenu  »  qu*il  courut 
le  mériter  comme  le  précédent  par  une  nouvelle  vic- 
toire. Il  joijgnit  Catulus  pour  combattre  avec  lui  les 
Gmbres  ;  ifles  atteignit  près  de  VerceiL  Les  Cimbres  . 
ignorant  la  déÊûte  des  Teutons,  ou  ne  la  croyant  pas 
poHible  y  envoyèrent  des  ambafladeurs  demander  à 
Marins  des  villes  &  des  terres  pour  eux  &  pour  leurs 
frères.  Q\n  font  ces  frères  ?  leur  demanda  Aîarius, 
^  Les  Teuton^.  —  N'en  ibyez  point  en  peine,  rey- 
prit  Marias  y  ils  ont  la  terre  que  nous  leur  avons  donnée 
&  ils  la  garderont  éternellement.  -;—  Cette  infolente 
ironie  fera  punie ,  dirent  les  Cimbrss  ,  &  par  nous  & 
par  les  Teutons,  dès  qu'ils  feront  arrivés.  —  Ils  font 
arrivés ,  &  les  voici ,  faluez  les  ,  embrailez  vos 
frères  ,  dit  Marius ,  en  faifant  paroître  devant  eux  les 
chefs  des  Teutons  enchaînés.  Trois  jours  après  ,  la 
bataille  fe  livra  dans  la  plaine  de  Verceil.  Cette  fé- 
conde v'.âoire  fut  encore  plus  complette  que  la  pre- 
mière. Marius  en  eut  le  principal  honneur  ,  félon 
Juvénal ,  mais  Catulus  fut  affocié  à  fa  gloire. 
Hic  (Marius)  tamen  &  Qmbros  &  fumma  pericula  raitm 
Excidit ,  &  Jclus  trtpidanum  protcgit  urbem 
Atque  idib^poftquam  ad  Qmbros  Jlragcmque  volabant , 
Qui  mmqiiam  attigtrant  majora  caJavera  corvi , 
JSbbi/is  omatur  lauro  colUga  fccundâ, 

Syl.la ,  qui  fervoit  dans  1  armée  de  Catulus ,  avoit 
laifle  des  mémoires  oîi  il  refufoit  à  Marius  toute  part 
â  la  viâoire  \  cette  opinion  n'a  point  prévalu. 

Jufqu'ici  Marius  eft  un  héros ,  il  va  céfTer  de  letre. 
Il  revient  à  Rome ,  &  après  avoir  obtenu  &  ménté 
tant  de  confulats  par  des  fervices  Ôc  des  viâoires^  il  ne 
rou^  pas  de  s'en  procurer  un  fixième  par  brigue 
&  par  argent,  pour  Tan  652.  Il  fait  exiler  Méteuus 
pour  avoir  refiiié  de  prêter  un  ferment  injufte  ;  il 
remplit  Rome  de  troubles,  &  en  fortit bru(qu«-'mcnt 
pour  n  être  p^  témoin  du  rappel  glorieux  de  ce  même 
Alétellus.  Dans  la  guerre  défignée  par  le  nom  de 
gtterre  focuiU  ou  des  alliJs ,  Marius  acquit  peu  de 
gloire ,  il  parut  édipfé  par  Sylla  ,  &  par  Sertorius 
naifïanr.  La  jaloufie  éclate  entre  Marius  &L  Sylla ,  au 
iujet  des  flatues  de  la  viâoire ,  données  par  Bocchus 
au  peuple  Romain ,  où  on  voyoit ,  comme  dans  l'an- 
neau de  Sylia ,  Jugurtha  livré  par  Bocchus  à  ce  même 
Sylla.  Bient  t  Syua  &  Marius  fe  diiputèrent  le  com- 
mandement dans  la  guerre  contre  Mithridate.  Le  fénat 
éioit  pour  Syl!^^ ,  le  peuple  pour  Marius  ;  il  y  eut 
de  vic'lentes  iéditions  à  ce  fujct  ;  Sylla  marche  avec  une 
armée  contre  Ronie ,  s'en  empare  ,  oblige  Marius  à 
prendre  la  fuite,  le  fait  déclarer  ennemi  public,  a<nfi 
•ue  fes  principaux  partifans.  Quintus  Scevola ,  l'Au- 
gure ^  beau-père  de  Marius  le  fils ,  ofa  feul  réfifter  à 
te  volonté  abfolue  de  Sylla.  Non ,  dit-il ,  je  ne  décla- 
rt:rai  point  ennemi  de  Rome^  un  homme  par  lequel  j'ai 
vu  Rome  &  t  Italie  entière  fauvUs,  Il  faifoit  allufion  à 
h  cicfate  d^s  Cimbres. 

Cep:.ndam  Marius^  forti  de  Rome  avec  fon  fîls, 
j'i  1.664)  fe  recira  dans  une  maiiibn  de  campagne 
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qu'il  avok  près  de  Lanuvium  ;  U  ;70uloit  ^^  \ 
mer  ,  &  fortir  de  l'Italie;  mais  n'ayant  eu  le  tmpi 
de  fair^  aucun  arrangement  pour  un  pareil  voyage ,  il 
envoya  fon  fîls  dans  une  terre  de  Scévola  qui  étoit 
voifrne ,  potu-  prendre  chez  fon  beau-père  l^  dK>iêt 
principales  dont  ils  avoient  befoin.  Le  jeune  Mm'iu 
paffii  la  nuit  dans  la  maîfon  de  Scévola  ;  le  jour  étaot 
venu ,  il  voulut  joindre  fon  père,  il  apperçutdes  g»s 
à  cheval ,  qu'il  jugea  envoyés  par  Sylla  ,  pour  £ûre  It 
'  recherche  dans  la  maifon  de  Scévola ,  qm  lui  écoit 
naturellement  fofpeâe.  Le  fermier  de  Scévola  ne  put 
fâuver  le  jeune  Matins ,  q^i'en  le  cachant  dans  une 
charrette  remplie  de  fèves ,  qu'il  mena  vers  Rome , 
en  pafTant  au  travers  de  ceux  qui  chcrdioient  Ma- 
rius ;  ils  n'eurent  aucun  foupçon.  Le  jeune  hh'm 
entra  dans  Rome  ÔC  jufques  dans  b  maifon  de  là 
femme ,  y  prit  tout  ce  àxmx  il  avoit  befoin ,  en 
fortit  ainii  que  de  Rome  fie  de  lltalip  «  fans  iiire 
aucune  rencontre  fâcheule ,  Sa  n'efpérant  plus  pou- 
voir rejoindre  fon  père ,  qui  n'auroit  pu  l'attendre  fi 
long  temps  fans  être  pris ,  il  pafTa  en  Afrique. 

Le  père  s'étoit  rendu  à  Oftie ,  y  avoit  trouvé  un 
vaifTcau ,  s'étoit  embarqué.  La  violence  du  vent  le 
força  d*aborder  dans  un  lieu  fuipcâ,  &  environné  à 
ks  ennemis  ;  les  vivres  lui  manquoient ,  il  conunençoit 
à  fentir  la  faim  ;  il  apperçut  des  bergers ,  il  s'en  ap» 
procha  pour  leur  demander  quelques  fecours,  ils  n'en 
avoient  poii.t  à  lui  don-.er;  mais  l'ayant  reconnu, 
ils  l'avertirent  qu'ils  venoient  de  voir  des  gens  à  cheval 
qui  le  cherchoient  II  s'enfonça  dans  un  bois  où  il 
paflâ  la  nuit,  tourmenté  par  la  faim;  nuis  exhoitam 
les  ccmcagnons  de  fa  fii;te  à  fe  réferver  pour  une 
meilleure  deftinée.  Eriant  fur  le  bord  de  la  mer, 
p:  es  de  Mintumes ,  à  l'embouchure  du  Liris  ou  Gari- 
gliano  ,  avec  fa  troupe  fugitive^  ils  apperçoivent  des 
gens  à  cheval  qui  viennent  à  eux  ;  en  même  temps , 
tournant  l?s  yeux  vers  la  mer  ,  ib  voient  deux  vaiP 
féaux  marchands,  qui  fendoient  les  flots  :  ils  courent 
à  la  mer ,  fe  jettent  à  l'eau ,  tâchent  de  g^ner  à  la 
nage  les  deux  vaifT^aux.  Marius ,  vieux  &  pcfant, 
porté  avec  peine  au-deffus  de  Teau  par  deux  efclaves, 
atteignit  enfin  un  des  vaifVeaux ,  &  y  fut  reçu ,  tanàs 
que  les  cavaliers  arrivés  fiir  le  bord  ,  crioient  «rt 
matelots  d'aborder  ou  de  jetter  Marius  à  la  mer.  Cdai-d 
cfl  réduit  à  implorer  avec  larmc^s  la  pitié  des  maîtres 
du  vaiffeau,  qui ,  après  avo;r  quelque  temps  délibéré  & 
balancé ,  ne  voulurent  point  livrer  cet  illuitre  fupplianté 
Les  cavaliers  fe  retirèrent  en  menaçant. 

Quand  ils  fe  furent  éloignés ,  les  tnatelots  ,  toujours 
incertains,  abordent  à  lenîbouchure  du  liris, propofent 
à  Marius  de  descendre  pour  fe  repofêr  un  moment  ;  à 
peine  efl-il  alFis  fur  le  rivage,  il  voit  lever  l'ancre, 
il  voit  partir  le  va  fTeau  ;  le  voilà  fêul  avec  fes  nd- 
heurs  &.  fes  dar.gers  ;  îl  fe  traîne  dans  la  fange  dei 
marais ,  jufqu'à  la  cabane  d'un  pauvre  bûcheron  qui 
le  cache  fous  ui  amUs  de  feuPles,  de  rofeaux  &  de 
joncs.  Bient  :t  il  entend  un  grand  bruit  du  coté  dî 
la  cabane,  c'étoient  des  gens  à  cheval,  envoyés  à  Éi 
pourfijite  ,  qui  interrogeoieni  lebncheron  ,  qui  te  pi^^»" 
foient  Çt  riiiimidoicm.  Marius  faitit  qu'il  alloii  àtP 


Digitized  by 


Google 


M    À    R 

iécoavert;il  change  d*alyîe,i&  fe  plonge  tout  mi 
dans  l*eau  fale  &  bourbeufe  de  ces  maraîs.  Ce  fortt- 
là  CCS  marais  de  Minturnes ,  devenus  fi  fameux  par 
Il  fuite  &  les  dangers  de  Marius;  il  tut  apperçu,  il 
fut  pris,  traîne  à  Minturnes,  la  corde  au  col ,  livré 
aux  Magiftrats  ,  condamné  à  périr  ;  mais  aucun  ci- 
toyen ne  voulut  fe  charger  de  Texécution  ;  on  en- 
voya un  étranger ,  Cimbre  ou  Gaulois  de  naiflance 
pour  le  tuer  dans  fa  prifon  ;  M/inus  lançant  fur  lui  un 
r^rd  ,  plutôt  terrible  qu'effrayé, lui  cria  du  ton  d'un 
homme  oui  a  la  confcience  de  fa  grandeur ,  &  qui 
fiiit  que  le  ciel  réCrve  des  reffources  extraordinaires 
aux  grands  courages  dans  les  grands  périls  :  Quoi  ! 
barbare ,  ofercis-tu  tuer  Cojus  Marius  ?  Le  barbare  , 
comme  terraflTé  par  la  majefté  d'nn  héros ,  s'arrête ,  fort , 
jette  (on  épée  ,  &  s'écrie  :  non ,  je  nefauroîs  tuer  Caïus 
Marius.  Le  fentiment  dont  il  avoit  été  pénétré  dans 
cette  occafion ,  fe  communique  aux  Minturm  b ,  ils 
rôugifTent  3  être  moins  humains  qu'un  barbare.  Marius 
eft  mis  en  liberté  ;  bieni^t  il  s'embarque  pour  TAfriqu*; 
mais  obligé  de  relâcher  en  Sicile,  il  y  trouve  de 
nouveaux  ennemis.  Le  quefteur  de  la  province  tombe 
for  fa  troupe,  tue  dix-huit  hommes  de  fon  équipage, 
de  penfè  fe  prendre  ltÂ>même.  Marius  fe  rembarque 
précipitanunent ,  il  aborde  enfin  en  Afrique ,  &  c'eft 
pour  y  trouver  encore  des  ennemis  ^  il  voit  venir  à  lui 
un  olHcier  du  préteur  ,  qui  lui  dit  d'un  ton  mena- 
çant :  le  prêteur  Sextîlîus  vous  défend  de  mettre  le  pied 
dans  fa  province ,  fous  peine  d'être  traité  en  enmmi 
public  ,  fulvant  le  décret  du.flnat ,  auquel  il  a  féfJu 
'\  d obéir.  Marius  eut  encore  ici  une  de  ces  reffources  qui 
rfappartenoient  qua  lui.  Va,  dit -il  à  Tofficier ,  va 
é&re  à  celui  qui  t^  envoie ,  que  tu  as  vu  Marius  jugi- 
tïf^  affis  au  milieu  des  ruines  de  Carihage.  Ceft  ce 
ifiot  que  les  hifloriens  &  les  poètes  ont  fait  valoir  à 
l'envL 

Cum  Marius  intuens  Cartkiginem  ,  îlla  intuens 
Msrium  ^  alter  alteri  pojfent  ejféjolatio  ,  dit  Velleius- 
Farerculik 

Solatiafati 

Carthago  Mariufque  tuTit^  parité rqtte  jacentes 

Ignovere  dèïs,,., 

^A  dit  Lucam. 
*  Et  ces  grands  monuments  fè  confbloîent  entr'eux, 
A  dit  M.  l'abbé  de  Lille. 

Mdrïu4  refb  en  Afrique  affez  long -temps  pour  y 
Tecueillir  ion  fils ,  qui ,  comblé  cf  honneurs ,  ma  s  retenu 
prifonnier  par  Hiempfal ,  roi  de  Numidie,  accepta  le 
^  bienfait  de  la  liberté  que  Tambur  hii  offroit.  Une  des 
mairrefFes  dHiempfâl  conçut  pour  le  jeune  Marius^ 
une  paflion  fi  généreulè ,  qu'elle  conf^^ntit  à  fe  priver 
dç  lui ,  en  favorifant  fa  fuite  ;  c'efl  le  fujet  d'une  des 
Héroldes  de  M.  de  Fontenclle.  Aucune  parrie  du  monde 
ne  pou  voit  recevoir  Marius^  il  fiillutfortir  de  l'Afrique  ; 
à  peine  étoit  il  embarqué  avec  fon  fils  ,  qu'ils  virent 
accourir  fur  le  bord  de  la  mer ,  des  cavaliers  Nu  m  des , 
envoyés  par  Hiempfal  à  la  pourfuite  du  jeune  Marius, 

Si  put  juger  par-là  de  l'importance  du  fervice  que 
kvoit  rendu* Êi  libératrice,  &  du  dçlTem  qu'avqijt 
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formé  Hiempfal  de  fkire  fa  cour  aux  H^omaîns»  aux  \ 
dépens  de  fon  prilbnnier.  Les  deux  Marius  pafTerent 
rhiver  afTei  tranquillement  dans  les  ifles  de  l'Afrique^ 
&  la  fortune  fe  lafTa  enfin  de  les  perfécuter  ;  mais 
ils  méritoienr  leurs  malheurs ,  puifqu'après  ces  malheurs 
mêmes  ils  fiirent  cruek 

Gnna ,  ennemi  de  Sy]la  &  du  parti  des  nobles; 
ami  de  Maritts  &  de  la  fà£hon  populaire ,  ayant  été 
nommé  conful  pour  l'an  de  Rome  665  ,  obligea 
Sylia  de  fort-r  de  l'Italie,  6c  départir  pour  la,  guerre 
contre  Mithridate,  en  le  fiaiCint  accufer  par  un  des 
Tribuns;  il  travailla  au  rappel  de  Marins ,  remplit 
la  ville  de  troubles,  l'inonda  de  fang  ,  fefit  lui-même 
chaffer  de  Rome ,  &  dépofer  du  confulaL  (  f^oyer 
l'article  Merula  ).  Il  revient  avec  Marius  ,  qu'il 
déclare  proconful  &  qu'il  comble  d'honneurs;  ils 
marchent  contre  Rome  qui  leur  efl  livrée  ;  ils  y  exer- 
cent les  plus  abominables  vengeances  ,  font  égorger 
les  chefs  de  la  nobleffe  ,  les  perfonnagcs  coniulaires 
les  plus  difHneués ,  k»s  CrafTus ,  les  Célârs ,  les  Catulus , 
les  Meru'a ,  l'orateur  Marc- Antoine ,  ayeul  du  Trium- 
vir. Un  figne  de  tête  de  Marius  coûtoit  la  vie  à  ceux 
qui  fc  prélentoient  devant  lui  ;  ceux  qui  venoient  le 
ialuer ,  &  auxquels  ou  à  defTein  ,  ou  par  diftradHon  »• 
ou  parce  qu'il  ne  les  démêloit  pas  dans  la  foule ,  il  ne 
rendait  pas  le  falut,  étoient  à  l'inftant  poignardés  par 
les  efclaves  &  les  bourreaux  ,  qui' lui  fervoient  de 
gardes  ;  on  expofoit  leurs  têtes  fur  la  tribune  aux 
harangues ,  on  foulolt  aux  pieds  leurs  corps  dans  les 
rues; 

Marius  fe  nomma  lui-même  condil  pour  l'an  dé 
R'^me  666.  Ce  fat  fon  feptième  &  dernier  confulatsi 
Il  mourut  en  verfant  le  fang ,  en  faifant  précipiter  du 
haut  du  roc  Tarpéien ,  !•»  tenatcur  Sextos  Licinius  ;  il- 
mourut  le  1 3  janvier  de  Tan  666  de  Rome.  Fimbria  , 
un  des  exécuteurs  de  fes  cruautés  ,  crut  ne  pouvoir 
ai'?ux  honorer  fcs  funérailles  ,  qu'en  les  marquant 
par  l'aflaflinat  du  vertueux  pontire  Quintus  Scevolai; 
Celui-ci  n'ayant  été  çiie  légèrement  blessé ,  Fimbria 
le  cita  devant  le  peuple.  Quel  crime ,  lui  dit  -  ort  ^ 
pouvez  vous  reprocher  à  cet  homme ,  qu*on  ne  peut 
pas  même  affez  dignement  louer  ?  Je  lui  reprocherai , 
répondit  ce  forcené  ,  de  r^ avoir  pas  reçu  ajfi^  avant 
dans  le  corvs  le  poignard  dora  il  devoit  être  tué  fur  U 
place.  Tel  étoit  Marius ,  tels  étoient  (^^  complices. 

Marius  le  fi's  n'im'ta  de  fon  père  que  les  cruautés; 
Le  premier  jour  de  l'an  666 ,  il  tua  de  fa  main  uir 
tribun  du  peuple-,  &  en  envoya  la  tête  aux  confù's  , 
c'eflà-dire  ,  a  fon  père  &  à  Ginna.  H  ftit  nommé 
conful  avec  Carbon,  pour  Tan  de  Rome  670.  Il  ft 
maffacrer  les  chefsdela  foâion  de  Sylla,  entr'autres, 
ce  refpeâable  pontife  Scevola,  qui,  avoit  cch?rpé  au 
poignard  de  Fimbria;  il  perdit  contre Sylla,  la  ba- 
taille de  Sacriport ,  entre  Segni  &  Faleftrine  (  Scgnia 
&  Prenefte  ) ,  affiégé  enfuite  dans  cette  dernière  ville  » 
il  tâdia  de  fe  fauver  par  des  îbuierreins  qui  dornoiciît 
dans  la  campagn?  ;  mais  trouvant  toutes  les  ifTue» 
fermées  &.  gardées  par  des  foldats  ,  il  prit  le  parti 
defe  battre  avec  le  jeune  Telefinus,  fon  ami,  &de 
concert  avedui ,  dans  Tefpéraoce  quHs  périroient  pai| 
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4a  main  Tm  de  l'autre;  &  au*ils  échapperoleiit  ^ux 
fùpplices  que  Sylla  leur  preparoit.  Marius  tua  Ton 
ami  ;  mais  il  n'en  fut  que  blefTé ,  &  il  fe  fit  achever 
par  un  de  fes  efclaves. 

Marius  le  jeune  n'avoit  que  vingt-fix  à  vingt-fept 
ans ,  &  il  étoit  confui ,  quoique  les  loix  ne  permiflent 
âe  prétendre  du  confulat  qu'à  auarante  -  trois  ans  ; 
fnais  m  rfy  avoit  plus  de  loix.  Sa  mère  »  au  lieu  de 
le  féliciter  de  cet  honneur  prématuré  ,  pleura  fur 
lui ,  &  prévit  fà  perte.  La  tête  de  Marius  fiit  portée 
à  Sylla ,  qui  la  fit  expofer  fur  la  tribune  aux  haran- 
^es ,  &  qui ,  en  la  conûdérant  &  en  infultant  à  la 
^euneflè  de  ce  conûil ,  dit  que  cet  enfant  téméraire 
auroit  dA  apprendre  à  manier  la  rame  avant  que 
d'entrçprendre  de  conduire  le  gouvernail.  Les  naal- 
heurs  ce  Marius ,  qui  auroient  dû  au  moins  lui  ap« 
prendre  à  pardonner,  ne  lui  avoient  appris  qu'à  fe 
venger. 

UH  floire  Romaine  oflTre  encore  auelques  autres 
Marius^  moins  célèbres.  Jovénal  parle  d un  Piéteur 
Marius  qui  avoit  fort  vexé  fa  province  »  &  qui  jouiflbit 
en  paix  du  fruit  de  fes  vexations  ,  tandis  que  la  pro- 
'vince ,  qui  l'avoit  bit  rappeller  &  exiler ,  en  gémulbit 
encore: 

£xul  ai  oSavâ  Marius  bibït ,  &fruitur  dits 
Iratis  fOt  m  viârix  provincia  ploras  î 

Horace  parle  d'un  Marius  ^  forcené  d'aniour,  qui 
après  avoir  tué  fa  maitrefTe  dans  un  excès  de  jalouûei 
jjè  prédpite  lui-même  pour  mourir  avec  elle  : 

Hcllade  peraifsi  Marius  càm  précipitât  fe 
^trritus  fiât  ?  an  commota  crimnc  mentis 
Abfolves  hominem  y  &  fceleûs  damnabis  eumdem  > 
Ex  more  imponens  cogruita  vocabula  rébus  ? 

MARLBOROUGH,  (Jean  Churchill  (duc  de) 

ÎHîft.  <f  Angleterre  y  étoit  d*abord  ftivori  du  roi 
acques  U  ;  il  étoit  frère  d' Arabelle  Qiurchill,  maitrefTe 
de  ce  prince  ,  &  mère  du  maréchal  de  Berwick;  il 
abandonna  Jacques  II ,  dans  le  temps  de  la  révolution 
en  1688.  II  fervit  avec  éclat  contre  lui  y  dans  la 
guerre  d'Irlande  en  1689  ^  1690.  Quelque  tenœs 
après ,  il  forma  ,  en  feveur  de  ce  même  Jacques  II , 
une  confpiration  ,  pour  laquelle  il  fut  mis  à  la  tour 
de  Londres  ;  Lady  Marlborvugh ,  £1  femme ,  gouver- 
noit  la  princefle  Anne,  qui ,  fous  le  règne  de  Guil- 
laume lU  &  de  Marie  U,  fœur  d'Anne,  étoit 
héridire  préfbmptive  de  la  couronne  d'Angleterre , 
Guillaume  &  Marie  exigèrent  que  la  princ^e  Anne 
renvoyât  la  duchefle  de  Marlborough.  Anne  affeâa 
de  paroitre  par-tout  avec  elle  ;  la  reine  arrivant  à  un 
ipeâacle  oh  la  duchefTe  de  Marlborough  étoit  avec 
la  princefTe  Anne,  envoya  ordre  à  la. duchefTe  de 
fcrtir  ;.elle  obéit,  &  la  prmcefTe  (brtit  avec  elle  ;  on 
hû  ôta  fes  gardes ,  on  'défendit  aux  Dames  de  la 
cour  de  la  voir  ;  elle  fe  retira  dans  la  ville  de  Bath , 
ta  fà  di&race  fîit  ptd>lique. 

Quand  elle  monta  fiir  le  trône,  après  la  mort  de 
)gl^attiiie  Vl^  1«|  Marlborw^h  y  montèrem  avec 
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elle  ;  h  duchefTe  fut  fa  favorite  ,  te  dot  ftn  Ibir 
général  :  il  gagna  les  batailles  d'Hochftet  le  13  août 
1704;  de  RamilUes ,  le  23  mai  1706;  d'Oudeaarde, 
le  1 1  juillet  1708  ;  de  Malplaquet ,  le  1 1  feptembre 
1709  ;  en  1704 ,  il  avoit  embrâfé  la  Bavière  jufqu'à 
Munick  ,  pour  punir  Téleâeur  de  Bavière  de  foa 
attachement  à  la  France.  On  a  obfervé  quil  n'avoit 
jamais  afiiégé  de  place ,  qu'il  n'e{tt  prife  ,  ni  livré  de 
bataille j  qu  U  n'eût  gagnée.  L'union,  le  concert  qui 
régncnent  entre  lui  &  U  prince  Eugène ,  leur  donnoicnt 
une  force  invincible  ;  Eugène  &.  Marlborou^  étoient 
moins  des  fujets  que  de  véritables  puiiTances.  Le  mar- 
quis de  Torcy  dit  qu'Eugène  ,  Marlborough ,  Heinfius, 
penfionnaire  de  Hollande ,  étoient  comme  les  Triom- 
virs  de  la  Ligue  contre  la  France.  Marlborough  gou- 
vernoit  Heiimus.  La  paix  fie  la  guerre  étoient  entre 
les  mains  de  deux  généraux  ,  oont  la  gloire  &  la 
puifTance  étoient  fondées  fur  la  guerre.  Eu  1709 ,  Louis 
aIV  traitoit  fecrétement  de  la  paix  avec  les  HoUan* 
dois  ;  mais  Eugène  8c  Marlborough  étoient  inflnm» 
de  tout  par  Heinfius.  Ib  vinrent  même  enfiiite  as 
conférences  à  la  Haye.  Heinfuis  étoit  incorruptible  y 
le  prince  Eugène  étoit  trop  au-defEis  de  la  corrupdoo  ; 
mais  on  fâvoit  que  Marlborough  aimoit  l'argent ,  oa 
l'attaqua  de  ce  côté.  Louis  3QV  lui  avoit  fait  feire 
des  propofttions  par  le  duc  de  Berwkk ,  fbn  neveu  » 
&  par  le  marquis  d'Alégre.  Torcy ,  dans  Êi  première 
conférence  avec  Marlborough ,  crût  s*appercevoîr  quH 
f;4f<>it  fouvent  revenir  avec  art ,  dans  la  converiâtion  ; 
les  noms  de  ces  deux  perfonnes ,  &  qu'il  fêmbloit 
vouloir  pénétrer  fi  Torcy  étoit  infbuit  de  leur  négo- 
ciation avec  lui  ;  il  fit  connoître  qull  ne  l'ignoroit 
pas ,  il  l'afl&ra  que  les  difpofttk)ns  du  roi  n%toient  point 
changées  à  cet  égard }  Marlborous^h  roueit  ^  &  parb 
d'autre  chofe.  Torcy  cfl'aya  plus  d*une  fois  de  le  ra* 
mener  des  intérêts  généraux  a  fci:  intérêts  particuliers, 
chaoue  fois  Marlborough  rougiiToit  ,  oc  paroifTc^t 
vouloir  détourner  la  converfation  ;  cependant  «  con- 
tinue Torcy ,  Marlborough  n'omettoît  aucune  «  oca- 
if  fion  de  parler  de  ion  refpeft  pour  Louis  XTV, 
n  même  de  fon  attachement  à  la  perfonne  de  S.  M. 
Il  Cétoit  en  France  fie  fous  M.  de  Turenne,  qu'il 
»  avoit  apprb  le  métier  de  la  guerre  ,  il  voo» 
»  loit  permader  qu'il  en  coniêrvoit  une  étemelle 
I»  reconnoifTance.  Ses  exprellions  étoient  accompa* 
n  gnées  de  proteflations  de  fmcéricé  ,  démenties  par 
n  ksefiêts^  de  probité,  appuyée  de  ferments fiirlbo 
n  honneur ,  fa  confcience ,  fie  nommant  fouvent  le 
9»  non^  de  Dieu ,  il  l'appelloit  à  témoin  de  la  vérité 
n  de  fes  intentions.  On  étoit  tenté  de  lui  dire  ipoitf 
n  quoi  ta  bouche  profane  ofe-t^lle  citer  ma  loi?  » 

Cette  négociation  fut  fuivie.  On  voit  dao$  une 
inilruâîon  de  Louis  XIV  au  marquis  de  Torcy,  le 
prix  qu'il  mettoit  aux  différents  avantages  que  Mjr!* 
borough  lui  feroit  obtenir ,  tant  pour  NajMes  &  la 
Sicile,tant  pour  Dunkerque ,  tant  pour  Strasbourg»  &c, 

La  reine  Anne  fe  dégoûra  de  la  pecfbnne ,  6c  iê 
lafTa  de  l'empire  de  Sara  Jennings»  duchefTe  if 
Marlborough,  One  nouvelle  favorite  la  gouvemoit  » 
rpipnidfime  Marlborough  l'étoit  donnfc  une  m*^! 
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en  faifant  entrer  au  fervîco  dq  la  reîne  ,  une  dî  les 
parentes  ,  nommée  Hill ,  c;ui  fin  depuis  milacly 
Masham.  Plus  imprudente  enccre ,  la  duchcfTe  même  de 
Marllorough  yoy3intQe  crédit  naiflant  ébranler  lefien, 
acheva  de  fe  perdre  par  des  hauteurs  ôc  des  traits  d'ai- 
greur qui  aliénèrent  entièrement  le  cœur  de  la  reine. 
Vtys  jatte  d'eau  que  la  ducheffe ,  par  une  mal-adrefle 
réelle  ou  feinte  ,  répandit  fur  la  robe  de  la  nouvelle 
favorite ,  dans  un  moment  oiila  reine  6c  les  femmes 
de  la  cour  prenoicnt  plaifir  à  confidérer  la  beauté  de 
cett2  robe  ,  fat  le  dernier  écueil  où  vint  fe  brifer  cet 
énorme  créd  t  des  Marlboroughs  ;  la  ducheffe  fut 
entièrement  dslgraciée  ,  le  minîftèro  fut  cliangé.  On 
attaqua  par  degré  la  puiffance  du  duc  de  MarS>orou^h 
lui-même;  on  commença  par  borner  fon  autorité  : 
on  rechercha  enfuite  ion  adminiftration  ;  on  ofa  lui 
faire  ibn  procès  dans  le  même  lieu  ,  dit  le  marquis 
de  Torcy ,  oîi  depuis  dix  ans,  il  recevoir  ,  au  nom 
de  la  nation ,  des  remerciements  &  des  éloges  au  re- 
tour de  chaque  campagne  On  fe  contenta  cependant 
d*abaiffer  &  d'humilier  Marlborough  ;  on  ne  voulut 
pas  le  perdre ,  parce  qu'on  craignit  les  repréfailles  ; 
ion  avidité ,  fes  extorfions  fournirent  des  raifons  ou 
ds  prétextes  de  le  dépouiller  de  fes  emplois  ,  &  on 
prétendit  montrer  affez  de,  refpeâ  pour  fa  gloire , 
en  lui  laiffant  la  vie. 

Le  nouveau  mîniftère  fit  aiftraent  connoître  à  la 
reine  que  Malehcrough  feul  avoit  intérêt  à  la  conti* 
nuaion  d'une  guerre  qui  augmentoit  tous  les  jours  fa 
gloire  &  fa  puiffance,  mais  qui  ruinoit  la  nation  , 
lans  qu'elle  en  tirât  ou  même  qu'elle  s'en  promît 
aucun  avantage. 

Le  prince  Eugène  vint  à  Londres  pour  mettre 
obftacle  à  la  paix  »  de  concert  avec  le  duc  di 
Marlborough  ;  il  fijt  reçu  froidement  par  la  reine , 
on  éclaira  (es  démarches ,  on  arrêta  fes  intrigues  ;  les 
miniftresluî  rendirent  des  refpefls,  mais  ils  veillèrent 
fur  lui  ;  un  de  ces  miniftres ,  qui  avoit  le  plus  con- 
tribué à  faire  priver  Marlborough  du  commandement 
des  armées  ,  donnant  à  dîner  au  prince  Eugène,  dit 
qu'il  regardoit  comme  le  plus  beau  jour  de  fa  vie , 
celui  ou  il  avoit  l'honneur  de  recevoir  chez  lui  le 
plus  grand  capitaine  du  fiècle  ;  le  prince  Eugène  lui 
répondit  :  fi  je  U  fias  ,  C*efi  depuis  peu ,  &  ceftfiir- 
tout  à  vous  que  jen  ai  r  obligation.  Il  ne  s'amffoit  pas 
de  moins  ,  dit-on,  dans  les  complots  d'Eure  ôc  de 
Marlboroueh  ,  que  de  détrôner  &.  d'empnfonner  la 
reine.  Le  lord  âblingbroke  a  raconté  en  France  ,  à 
des  personnes  dignes  de  foi ,  qu'alarmé  du  danger  de 
cette  princeffe ,  il  entra  dans  fà  chambre  au  milieu 
de  la  nuit ,.  lui  fit  part  des  avis  ou'il  avoit  reçus , 
&  lui  propofa  de  faire  arrêter  fur  le  champ  je  prince 
Eugène  &  le  duc  de  Marlborough,  La  reine  eftrayée 
d'un  parti  aufii  violent ,  lui  demanda  s'il  n'imaginoit 
pas  de  moyen  plus  doux? Oui,  Madame,  dit  Bolin- 
broke ,  &  il  propoià  de  remplir  de  gardes  le  palais 
&  les  environs  &  les  poffes  les  plus  importants  de 
Londres.  Et\  effet ,  les  mal-intentionnés  voyant  leurs 
projets  ^découverts  &  prévenus ,  reftèrent  tranquilles , 
^  k  cachèrent  Le  prince  Eugène  partit  ^  Marlborough 
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2u!tta  ^(S  rAndet2rrc  ,  &  fc  retira  dans  la  vi'lt 
'Anvers.  A  l'avènement  du  roi  Giorgcs  1=^.  à  la  cou- 
ronne ,  en  1714 ,  il  fat  rétabli  dans  toutes  fes  charges; 
il  bs  guitla  quelques  années  avant  fa  mort ,  tomba 
en  enfance  avant  le  temps  ,  &  n'eut  plus  d'autre 
occupation  ,  d'autre  récréation  que  de  jouer  au  petit 
palet  avec  fes  pages.  Il  mourut  en  1711.  U  étoit  pc 
en  1650, 

Le  duc  de  Marlborough  avoît  été  le  plus  bel  lioramé, 
&  la  ducheffe.  de  Marlborough  la  plus  hîUe  femnis 
de  l'Angleterre  ;lor(que  le  duc  fervoit  en  Franc  j,  Iom 
Turenne  ,  on  ne  Fappelloit  que  U  bel  Angbis  ;  mais 
le  gér.éral  François ,  dit  M.  de  Voltaire ,  jugea  que  le 
bel  Anglois  feroit  un  jour  un  grand  homme.  Le  roi 
Guillaume  difoit  n'avoir  jamais  vu  perfonne  qui  eût 
moins  d'expérience  &  plus  de  talent ,  q:ii  eût  la  têce 
pHis  froide  &  le  cœur  plus  chaud.  Après  la  bataiib 
d'Hochftet ,  Marlborough  ayant  reconnu  parmi  les 

Erifonniers ,  un  foldat  françois  dont  il  avoit  remarqué 
L  valeur  pendant  l'a^Sion ,  lui  dit  :  5/  ton  m.iitrc  avoit 
beaucoup  de  f^ldats  comme  toi ,  U  feroit  invincible.— 
Ce  ne  font  pas  les  fblduts  comme  moi  qui  lui  manquent  ^ 
répondit  le  foldat ,  mais  des  généraux  commz  vous, 

Marlborough  faifoit  le*  honneurs  des  viâoires  & 
des  fuccès  guerriers ,  8c  c'étoit  à  lui  à  les  faire  :  ujï 
fogneur  françois  lui  fail'ant  compliment  fur  fes  belle» 
campagnes  de  Flandre  ;  Vous  favej^ ,  lui  dit  Mari-  . 
boroiigii,  ce  que  c* eft  que  les  fiiccès  de  la  guerre^  j'ai 
fait  cent  fautes  ,  6»  vous  en  ave^  fait  ceiu  &  u/zr. 

La  ducheffe  de  Malborough  n'ed  morte  qu'en 
1744* 

MARLORAT,  (  Auguftin  )  {Hifî.  du  Cahlnifmt) 
miniftre  calvinifh  célèbre  ;  il  fe  diftingua  au  concile 
de  PoiiTy  en  1561..  L'année  fuivante  il  fut  pris 
dans  Rouen ,  &  fut  pendu  par  l'effet  de  la  violence 
&  de  la  cruauté  qu'infpirent  les  guerres  civiles ,  6c 
fur-tout  les  guerres  de  religion.  On  a  de  lui  des 
Commentaires  fur  l'Ecrimre-Sainte.  Il  avoit ,  commî 
Luther ,  été  AugufHh  avant  d'être  hérétique. 

MARMOL ,  r  Louis  )  (  Hifl,  Litt.  mod.  )  écrivain 
efpagnol  ,  né  à  Grenade,  connu  par  fa  Defcrîption 
générale  de  t  Afrique  ,  que  Nicolas  Perrot  d'Ablan- 
court  a  traduite.  Il  avoit  connu  l'Afrique  par  huit 
années  de  captivhé ,  ayant  été  pris  au  fiége  de  Tunis 
en  1536. 

MAROLLES,  (C3audede)  (/R/?.  ^/^ />.) 
Marolles  &  Marivault  ,  gentilshommes  françois, 
ennemis ,  &  de  partis,  contraires.  Marolles ,  ligueur  , 
Marivauh  ,  royalifle ,  donnèrent  les  derniers  le  fpec- 
ticle  d'un  duel  folemnsl  \  car  cet  ufage  ne  fut  point 
aboli ,  (  comme  tout  le  monde  le  dit  6c  le  répète  )  à 
Toccafion  du  combat  de  Chabot  &  de  la  Châtai- 
gneraie ,  au  commencement  du  règne  de  Henri  II. 
Afarolks  &  Marivaux  fe  battirent  derrièie  les  Char- 
treux ,  en  préfence  du  peuple  &c  de  l'armée ,  le  jour 
même  ou  le  lendemain  de  l'auâffinat  de  Henri  III ,  en 
i«f89.  Les  deux  lances  furent  briiees  ,  mais  ce  fut 
Marolles  qirt  fat  vainqueur ,  il  eut  feulement  &  cui- 
rafle  fauffee  ,  mais  il  laiila  le  fer  de  fà  lance  avec 
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It»  tronçon  dans  focil  de  fon  ennemi,  quî  monrtktun 
quart  d'heure  api  es ,  en  vrai  royalifte,  ou  plutôt  ^  en 
ami  tCâîdre  de  Henri  III  :  Si  je  naî  pas  le  pLdfir  de 
vaincre  ,  dit- il  ,  du  moins  je  naunil  pjs  la  douleur 
de  fur  vivre  au  roi  mon  maître.  Obfen'ons  que  Henri  III 
eut  des  amis ,  6c  que  tous  fes  favoris  Taimèrent  ten- 
drement ,  au  li.u  que  tous  çâux  de  £x)uis  XIII  le 
kaiïToienr.  La  ligue  triompha  de  la  viâoire  deAfa- 
rolles  ;  elle  ramena  le  vainqueur  dans  Paris ,  au  (on 
d«.s  trempettes ,  au  bruit  des  acclamations.  Les  prédi- 
cateurs le  comparèrent  en  chaire ,  à  David ,  vain- 
queur de  Goliath ,  ibit  parce  qu*il  étoit  plus  petit  ou 
plus  jeune  que  Marlvau.t,  folt  lValem3nt  parce  qu'il 
favoit  vaincu.  L'auteur  de  La  Henriadc  ne  trouvant 
pas  les  noms  de  Marivault  Ôc  de  MmvIUs  aflez  cé- 
lèbres pour  figurer  dans  fon  poëme,  y  a  fùbftitué 
ceux  de  Tureiine  &  d^  d'Auma'e ,  &  a  donné  la 
vidoire  aux  royaliftes  ,  repréfeiltés  par  T"renne. 
Marottes  fit  la  guerre  en  dilïérents  pays  ,  &  iignala 
par-tout  Ùl  valeur.  On  raconte  de  l»  un  trait ,  qui 
montre  h  quel  point  les  hoinm^  pouffent  quelquefois 
fe  (liperftition  <ies  roots ,  &  avec  quelle  facilité  ils  les 
prennent  pour  la  chofe  même.  Il  ne  fe  faiibit ,  dit-on ,  ja- 
mais fa  jiner  que  debout  6c  appuyé  fur  (a  pertuifkne , 
pirce  qu  il  tenoiî  pour  maxime  qu  un  guerrier  ne  doit 
ver(êr  de  fane  que  l.s  armes  à  la  main.  De  bonne 
foi ,  étoit-ce-là  le  fens  de  cette  maxime  ?  Son  objet 
n'efl-il  pas  évidemment  ou  de  rappeller  les  guerriers 
à  lliumanité  en  leur  interdifant  toute  e^afion  de  fàng 
hors  des  combats,  ou  de  les  avertir  de  véferver  le 
leur  pour  les  befoiiis  de  la  patrie  ;  Oaude  de  MarolUs 
mourut  en  1633. 

L'abbé  de  Marottes ,  j[  Michel  )  cet  infatigable  tra- 
dufteur  d'Athénée,  de  Pline ,  de  Térence ,  de  Lucrèce, 
de  Catulle ,  de  Virgile ,  d*Horace ,  de  Lucain  ,  de 
Juvénal ,  de  Perfe ,  de  Martial ,  de  Stace  ,  d'Aurélius- 
Viâor ,  d'Àmmien-Marcellin ,  de  Giég^nre  de  Touis , 
éiOit  fils  de  Claude  de  Marottes  ;  ce  paifible  ecdé- 
ilaftique  étolt  aufE  laborieux  que  fon  père  étoit  intré- 
pide. Il  remplit  une  carrière  de  fpixante  &  un  ans 
6i  plus  ,  de  travail ,  depuis  fa  tradu^on  de  Lucain  , 

3ui  parut  en  1619,  jufqu'ji  fon  Hifloire  des  cornes 
'Anjou,  qu  il  publia  en  1 6^1  ;  car  jl  ne  fe  bomoit 
pas  à  traduire  ,  Ôc  il  compoia  auiTi  quelques  ouvrages 
.  de  fon  ch.f ,  entr'autres  des  Mémoires  ,  dont  l'abbé 
Goujat  a  donné  une  cdition  en  1755.  ^  continua 
THifloire  Romaine  de  Ç^ëfleteau  y  mais  entremêlant 
toujours  fes  ouvrages  de  traduflion.  Il  entreprit  ÔC 
commença  celle  cîe  la  Bible  ;  on  nen  a  que  les 
trois  premiers  livres  de  Moyfè  :  cette  traduAion 
éprouva  des  contradiâions  ,  6c  ne  fiit  pas  continuée. 
L  abbé  J<f  Marottes  y  avoit  inféré  les  notes  &  les 
rêveries  du  Préadanwte  la  Peyrère.  L'archevêque  de 
Paris ,  de  Harlay ,  crut  l'ouvrage  dangereux ,  &  en 
fit  faifir  &  difparoître  les  exemplaires.  I/abbé  de 
Carottes  feifbit  aufli  des  vers  ;  on  fait  le  nombre  de 
<eux  qu'il  a  faits  ,  il  efl  de  cent  trente-troîs  mille  cent 
vingt- quatre  ;  on  n'en  a  pas  rétenu  un  feuL  II  difoit  un 
jour  à  Liiuère  :  mes  vers  me  coûtent  peu^  Ils  vous 
^^mi.7U  ce  juits  valent ,  répoadijt  Linière.  L'abbé  de 
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Marottes  aimoSt  les  efbmpes  ;il  en  fit  tm  recueil  ià 
près  de  x  00,000 ,-  qiii  eA  aujourd'hui  un  des  omemem 
du  cabinet  du  rOi.  Il  mourut  en  1 68  i.  Il  étoit  né 
avec  le  fiècle.  Ses  traduâions  ,  fur-tout  celles  des 
pcëtes ,  ne  font  pas  efiimées ,  maïs  il  ne  roanqudtpas 
d'irftruction. 

MAROSIE  (  Foyei  rarticle  Alweric.  ) 

MARON  ,  f.  m.  (  terme  de  relanon.  )  On  appdle 
marons  dans  les  îles  Françoifes ,  les  nègres  fugitifs  qu  fe 
fâuvent  de  la  maifon  de  leurs  maîtres ,  fbi.t  pour  évi- 
ter le  chânmem  de  quelque  faute',  fbitpour  fê  délivrer 
des  injufles  traitemens  qu*on  leu^-  tait.  La  loi  de 
M  .iïfe  ordonnoit  que  TefMave  à  qui  fon  maître  aunâ 
cafTé  une  dent  feroit  mis  en  liberté;  comme  les  Chré- 
tiens n*£cquièrent  pas  les  efclaves  dans  ce  defTein , 
ceux-ci  accablés  de  travaux  ou  de  pun:ti<»is , 
s'écappent  par-tout  ou  i's  peuvent ,  dans  Its  bois, 
dans  Ls  montagnes,  dans  ks  falaifb,  ou  autres  lieux 
peu  fi-équentés  ,  &.  en  fortent  feulement  la  nuii  pour 
chercher  du  manioc  ,  des  patates  ,  ou  autres  fiiàa 
dont  ils  fubfiflent.  Mais  félon  le  code  noir ,  (  c'efl  le 
code  de  marine  en  France  ) ,  ceux  qui  prennent  ces 
efclaves  fugltife  ,  qui  les  remettent  à  leurs  maîtres, 
ou  dans  ks  prlfons ,  ou  entre  les  mains  des  officiers 
de  quartier ,  ont  cinq  cents  livres  de  fucre  de  récom- 
penfe.  Il  y  a  plus  ;  lorfque  les  marons  refiifent  de 
fê  rendre  ,  la  loi  permet  de  tirer  defTus  ;  û  on  les  tue, 
on  en  cfl  quitte  en,faifànt  6  déclaratio.i  par  ferment. 
Pourcmc-i  ne  les  tueroit-on  pas  dans  leur  fijite  ,  on 
les  a  bien  achetés  ?  Mais  peut-on  acheter  la  libené 
des  hommes  ^  elle  efl  fans  prbc 

Au  refte  ^  i*oubliois  de  dire  une  chofê  moins  împon! 
tante  ,  l'origine  du  terme  maron  :  ce  terma  vient  du 
mot  efpagnol  yTmjAz/i ,  qui  fignifie  \AnJinee,  Les  Efyi* 
gnols  ,  qui  les  premiers  habitèrent  les  Ues  de  rAmé* 
rique  ,  crurcat  ne  devoir  pas  faire  plus  d*honoearà 
leurs  malheureux  efclaves  fugitiE»  ,  que  de  les  appdr 
1er  finges^  parce  qu'ils  fe  rctiroient ,  çooune  cesam-, 
maux ,  au  fond  des  bois  ,  S;  n*en  fortoient  que  pour 
cueillir  dei  fruits  qui  fe  trouvoient  dans  les  Ceux  kl 
plus  voifins  4e  leur  retraite.  (  Z>.  /.  ) 

MAROT  ,  (  Hijl.  Lîu.  mod.  )  Jean  Marot^  poète 
de  la  reine  Anne  de  Bretagne  &  valet  de  chambre 
de  François  I*'.  mort  en  15^3  >  feroit  peut-ère 
aujourdlui  plus  célèbre  ,»  fi  fon  fîls  ne  Feut  e&cé. 
Ce  fils  nous  apprend  lui»méme  que  Jean  Marot  lui 
recommanda  en  mourant  la  poëfie  quil  avoit  culmnée, 
avis  rarement  donné  par  tui  père  mourant  à  fon  fis. 

Ocment  Marot ,  né  à  Cahors ,  firt  valet-de-chambre, 
d'abord  de  la  fœur  de  François  I,  enfuite  de  FrapçoisL 
lui-même.  Marguerite  étoit  alors  femme  du  doc 
d'Alencon.  Mirot  fuivit  ce  Duc  aux  gherres  d'Italie; 
il  fê  comporta  bien  mieux  que  lui  à  la  bataille  de  Pavic» 
Pendant  que  le  maître  fiiyoit ,  (  Voye^  l'anide 
AlençoN  )  le  valet-de-chambre  fe  faîfbit  blcfTer  & 
prendre  avec  le  roi.  Il  revnit  bientôt  en  France ,  inais 
ce  fiit  pour  effuyer  une  autre  captivité.  Les  ihédo- 
gien$  le  pourftiiyirc^pt  comme  héréâque  \  il  fis  d^«^ 
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3e  prife-de-corps  par  l  officialité  de  Chartres ,  arrM 
à  Paris,  &  mis  au  Châtelet;  alors  le  duc  d'Alençon 
mort,  la  ducheffe  d'Alençon  partie  pour  T^pagne , 
François  ^^  prifonnier ,  IaUroie;i;t  Marot  Si  les  gens 
de  lettres*  fans  appui  &  fans  fecours  ;  Aiarot  fe  plaint 
l)eaucoup  d*ua  doâeur  de  Sorbo<ine  ,  nommé  Bou- 
chard, inquifiteur  de  la  fol  ,  auquel  il  attribue  ù 
détention.  Le  roi ,  du  fond  de  fa  prifbn ,  condnt  le 
zèle  de  ce  fanatique  ;  Marot  le  reconnoit  formelh- 
ment  dans  fes  vers.  Quelque  temps  après,  Marot  eut 
avec  la  Cour  des  Aides  ,  une  affaire  oui  le  fît  encore 
arrêter;  on  Taccufoit  rfavoir  fait  écnapper  un  pri- 
fonnier. Le  roi  écrivit  le  i*'.  novembre  1527,  à  la 
Cour  des  Aides  ,  en  faveur  de  Marot ,  qui  fiit  relâché  ; 
niais  il  retomba  bientôt  entre  les  mains  des  théolo- 

Jjiens,  qu'il  bravoit  trop  &  dans  fes  difcours  &  dans 
es  écrits. 

Dans  un  temps  oh  il  étoit  à  Blois ,  la  police  fit  une 
defcente  dans  &maifonà  Paris  ,  pourvoir  s'il  n'avoit 
point  de  livres  déferidus;  ce  dooit  barbare  d'in^ifition 
étoit  établi  alors,  &  Ma/vt  ne  prétendoit  en  être 
exempt  que  par  fon  privilège  de  poète  ;  mais  craignant 
que  ce  privilège  ne  fût  pas  reconnu  en  juflice  ,  il 
prit  la  fuite  ,  &  fe  retira  en  Béam ,  chez  la  ducheffe 
d'Alençon  ,  alors  reine  de  Navarre  ;  &  ne  s'y 
crovant  pas  encore  en  fureté,  il  alla  en  Italie,  chez 
h  duchelle  de  Ferrare.  Delà  il  plaida  fa  caufe  auprès  du 
roi  par  une  épître ,  oh  il  ne  ménage  pas  plus  les  juges 
oue  les  théolodens,  n  obtint  en  1536  ,  la  permiilion 
oe  revenir  en  France  ;  il  prétendoit  que  le  féjour  de 
l'Iulie  l'avoit  accoutumé  à  une  grande  circonfpeéKon  ; 
vraifemblablement  il  reprit  en  France  toute  fa  hardi  .ffe  ; 
car  il  fut  obligé  de  fe  retirer  au  bout  de  quelques  années, 
à  Genève  ;  mais  Genève  n'étoit  pas  un  pays  de  liberté, 
L'auflérité  des  mœurs  &  la  févérite  des  loix  que  Calvin  y 
avoit  établies,  auroient  dû  en  éloigner  Marct , qui ,  félon 
Théodore  de  Bèze ,  ne  put  jamais  corriger  les  mœurs 
peu  chrétiennes  dont  il  avoit  centrale  l'habitude  à 
la  cour  de  France.  En  effet  on  a  dit  au'ayant  été 
furpris  en  adultère ,  il  auroit  été  pendu  félon  la  loi  du 
pays ,  fi  Calvin ,  fon  ami ,  n'eût  fait  commuer  la  peine 
en  celle  du  fouet  ,  fait  pour  le  moins  trop  fufpeâ. 
Bayle  obferve  avec  raifon  que,  quand  il  s  agit  d'un 
homme  aufH  connu  que  Ma'ot  ,  l'incertitude  d'un 
pareil  fait  en  démontre  la  fauffeté.  Marot  quitta  Gé- 
nèv^e,  &  alla  mourir  à  Turin  en  1544,  âgé  d'en- 
viron foixante  ans. 

On  a  cru  qu'un  aufTi  grand  poëte  avoit  dû  être 
cher  aux  plus  grandes  6c  aux  plus  belles  dames  de 
fon  temps  *,  en  coniëquence ,  on  lui  a  donné  pour 
m^trefles ,  non  feulement  Diane  de  Poitiers  ,  mais 
même  la  reine  de  Navarre  ,  qui ,  avec  reff>rit  le  plus 
libre,  eut  les  mœurs  les  plus  fages ,  ôc  qui  paroit 
n'avoir  point  eu  d'amans. 

On  a  remarqué  que  dans  fes  poëfies  ,  oîi  il  fiait 
rhiftoire  defa  vie,&oii  il  parle  de  tout  ce  qui  llntérefle, 
Marot  ne  dit  rien  de  Ci  temme ,  ce  qui  fcroit  croire 
qu'il  n'étoit  point  marié  ;  concluons  feulement  de 
ce  filence  ,  que  fa  femme  l'tntérefToit  peu  ;  mais  il 
P^k  di  (à  enfaos  à  François  L  >  6c  il  en  parle  d'une 
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mamère  {gaiement  naïve  &  touchante  ;  3  dit  qu*en 
quittant  la  France ,   qu'il  appelle  ingrate  ,  ingratif- 
fime  à  ion  poëte ,  ii  la  regretta  peu  ;  puis  il  fe  reprend  : 
• 
Tu  ments ,  Marot ,  grands  regrets  tu  fentîs  f 
Quand  tu,  pensas  à  tes  enfans  petits  1 

Un  de  ces  enfans ,  nommé  Michel  Marot ,  ut  de< 
vers  qui  ont  été  imprimés  avec  ceux  de  Jean  & 
de  Qén)ènt  ;  mais ,  loin  d'égaler  fon  père ,  il  n*égala 
pas  même  fon  ayeul. 

La  Sorbonne  qui  n'aimoît  pas  Ocment  Marot  i 
condamna  fes  pfeaumes.  Marot ,  dit-on  ,  avoit  traduit 
d'après  l'hébreu  dont  Vatable  fon  ami  lui  expliquoit 
le  vrai  fens.  On  jugea  qu'il  s'en  étoit  écarte ,  ce  que 
la  contrainte  feule  de  la  mefure  &  de  la  rime  rend 
plus  que  vraifemblable.  Ces  pfeaumes  étoient  dédiés 
a  François  L  La  Sorbonne  fît  des  remontrances  à  ce 
prince  fur  cette  dédicace  acceptée  ,  6c  fur  le  privilège 
accordé.  Le  roi  prit  d'abord  la  dcfcnfe  de  Marot ,  qui 
l'en  remercie  exprcfTément  dans  uneépigrarome  contre 
la  Sorbonne  ;  mais  il  céda  aux  clameurs,  ce  qui  lui 
arrivoit  fbuvent ,  6c  arrêta  (  le  plus  tard  qu'il  put  ) 
la  publicatioi^  de  ces  pfeaumes  qu'il  ne  ccfta  de  lire 
6c  de  chanter  avec  toute  fa  cour.  Ils  avoient  été 
mis  en  mufique  par  Gudimel  6c  Bourgeois,  les  plus 
habiles  muficiens  du  temps.  La  traduélion  de  Marct 
fut  contnuée  par  Thcoaore  de  Bèze  ,  mais  non  , 
dit  un  auteur  du  temps ,  avec  la  mcinc  joliveté,  JUs 
révolutions  de  la  langue  ont  rendu  cette  joliveté  bi«.n 
ridicule  ;  6c  c'efl  un  aycrtifTcmeit  de  ne  confier 
qu'avec  circonfpeflion  à  la  mcbil  té  d'une  langue 
vivante ,  les  objets  dé  notre  refpe^  6c  d^  notre  toi. 
La  traduâion  de  Marot  6c  de  Tliéodore  de  Eèze 
fiit  admife  dans  "la  Limrgie  Proteflante,  6c  parla 
devint  plus  odieufe  aux  Camo'iaiics.  Dans  la  fuite  elle 
iiit  rajeunie  par  Conrart  6c  la  Baft  de.  Les  é^l  fes 
proteftantes  ,  fuivant  leur  degré  de  pédanterie ,  fe 
partagèrent  entre  l'ancienne  tradudion  6i  la  nouvelle  , 
toutes  deux  affez  vieilles  aujourd'hui. 

\L\RQUARD  FREHER  ,  (^HIJl.  Liti.  trod.) 
favant  allemand  des  i6«  6c  17^  fièclts  ,  né  à  Ausbourg 
en  1565  ,profefreur  en  droit  à  H.idelbere ,  confciller 
fle  l'eleéleur  -  palatin  ,  employé  par  Tele^eur  Fré- 
déric IV,  en  différentes  affeires  en  Pologne,  à  Mayence 
6c  dans  plufieurs  autres  cours  ,  mouriu  à  Heid-lberg 
en  16 14.  On  a  de  lui  une  foule  d'ouvrages  tous  favans  , 
dont  voici  les  principaés  :  Orïgims  Palatina  ;  dt 
InqiàfitioTiis  proccffu  ;  de  rc  monctarïâ  vetcrum  Roma- 
norum  ,  &  Aodierni  apud  Gernunos  Imperii  ;  rcrunt . 
Bohcmcarumfcriptores'^rerum  Gernianicarum  fcriptorcs  ; 
Corpus  hijloria  Francict, 

MARQUE ,  (  Hlfi  mod.  )  lettres  de  marque,  ou  let* 
très  tle  repréfailles  ;  ce  font  des  lettres  accorclées  par 
un  fouverain  ,  en  venu  desquelles  il  efl  permis  aux  fu- 
jets  d'un  pays  de  faire  des  repreikillt:s  fur  teux  d'un 
autre  après  qu'il  a  été,  porté  par  trois  fois  ,  mais 
inutilement ,  des  plaintes  contre  l'aggrefllur  ^  la  coiff 
don;  il  dépend. 
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Elles  fe  nomment  ainfi  du  mot  allemand  mdrcke  ; 
limite  ,  frontière  ,  comme  éisnt  jus  cofîce£um  in  ahc^ 
fins  prîncîpîs  marchas  Jlu  limites  tranfeiuidi  fib'ttjue  jus 
faciendi  ,  un  droit  de  pafler  les  limites  ou  frontières 
d*isn  autre  prince  ,  &  de  (e  faire  jufUce  à  ibi-mcme. 
{A.R.) 

MARQUIS,  imAHifl.  moé.)  &  par  quelques 
vieux  auteurs  gaulois  MARC  HIS  ,  ce  qui  eft  plus 
conforme  au  tçrme  de  la  baffe  latinité  mcrchio. 

Les  princes  de  la  maifbn  de  Lorraine  prenoîent 
la  qualité  de  ducs  &  de  tnarchis  de  Loherrcne ,  comme 
en  le  voit  dans  le  codicille  de  Thibaut  III.  de  Fan 
131a,  dans  un  autre  aâe  de  1310,  &  dans  le  tefla- 
ment  du  duc  Jehan  !.  de  1 377. 

Quoique  les  noms  de  marchls ,  marquis ,  &  marg- 
grave  fignifîcnt  originairement  la  même  chofè  ,  un 
feipieur  commandent  fur  la  frontière  ,  ils  om  acquis 
avec  le  temps  une  igiification  bien  diflérentc. 

Un  marggrave  elt  un  prince  fouverain  qui  jouît 
de  toutes  les  prérogatives  attachées  à  la  fouveiai- 
neté  ;  ëc  les  marggravcs  ne  fe  trouvent  que  dans 
Fempire  d'Allemagne, 

11  y  a  quelques  uarquis  oc  marquîfats  en  Italie ,  comme 
Final;  en  Elpagne  ,  comme  lemarquifat  de  Villena, 
pcffédé  par  le  duc  d'Llbalcna.  Il  n'y  en  a  point  en 
Danemark ,  en  Suéde  &  en  Pologne. 

Enfin  le  titre  de  marquis  en  France  eft  une  fimple 
f^alification  que  le  fcuvcra^n  confère  à  qui  il  veut, 
fans  aucun  rapport  à  fa  fignification  primitive;  &  le 
marquifat  n\ft  autre  chofe  qu'une  terre  ainfi  ncmmée 
par  une  patente,  foit  qu'on  en  ait  àé  gratifié  par  le  roi , 
foit  qu'on  en  ait  acheté  la  patente  peur  de  l'argent. 

Sous  Richard  ,  en  1385  ,  lir comte  d'Oxford  fut  le 
premier  qui  porta  le  titre  de  marquis  en  Angleterre  » 
où  iléioit  alors  inufité.(D.  J.  ) 

MARRIER ,  (  D.  Martin  )  (  Hift.  Litt.  mod.  )  bé- 
uédiûin  Ounifte ,  auteur  du  recueil  intitulé  :  Biblic- 
theca  Quniacenfi%\  c'tft  une  cqllcâion  de  titres,  de 
pièces  concernant  les  abbés  &  l'ordre  de  Ouni.  Ces 
forics  d'ouvrages  font  toujours  de  quelque  utilité  pour 
Thiftoire  cccléfi«fllque.  Chi  a  du  même  dom  Martin 
A/jrr/Vr,  une  hiûoire latine  du  mon^iftèredeSt.Manin- 
(des-Gîatnps ,  dont  il  étoit  prieur.  Né  en  IJ72  ;mort 
en  1644. 

^  MARSAIS ,  (afar  Chefneau  du)  (Hift, Litt.  mod.) 
lîéàMarft^illeen  1676,  entra  d'abord  cfans  la  congré- 
gation de  1  Oratoire  ;  mais  îHui  felloit  plus  de  libené 
m  tout  genre ,  &  fur-tout  plus  de  liberté  de  penfer , 
€|ue  cette  congrégation  ,  d'ailleurs  U  fâge  ,  n'en  permet 
&  ne  peut  en  permettre;  il  la  quitta,  il  vint  à  Paris , 
f'y  maria,  époulk  une  Honefia^  dont  il  fiit  obligé  de 
Siléparer  : 

N'époufez  pdnt  d'Honefta,  s'il  fe  peut^ 
N'a  pas  pourtant  une  Honefia  qui  veut. 

h  reflbnrce  fut  d'élever  des  enfants.  Il  fut  précepteur 
dans  la  maifon  du  fameux  Law  ,  dans  celle  du  préfi- 
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dent  de  M»ipns ,  dans  celle  du  marquis  de  Banfrerootti 
dont  il  éleva  les  trois  61$  ;  on  lui  imputât  d'avo'v 
demandé  ,  eny  entrant ,  dans  quelle  religion  on  vou* 
loit  qu'il  les  élevât  En  général ,  il  a  pa&  pour  f  re 
d*ime  grande  indifférence  flir  cet  article  important  ;ks 
Jéfîtites  iàiftrent  ce  prétexte  de  le  periecuter  ;  mais 
leur  vrai  motif ,  dit-on ,  étott  que  du  Marfais  avoic 
été   oratorien  ,  &  qu'ij  en  confervott  les  femimeott 
à  leur  égard.  En  même  temps,  ils laiflbiem es  paix 
le  cëlH>re  Boindin ,  dont  l'irréligion  é(oit  plus  affichée 
&  plus  bruyante,  mais  qui  ne  fongeoit  point  à  eux, 
&  auquel  lis  ne  (bngeoiem  point  ;  du  Marfais  té« 
moianant  un  jour  (on  étonnement  à  Boindin  fur  cette 
conduite  fi  différente  des  Jéfuites  à  leur  égard  :  rien 
de  plus  naturel ,  lui  répondit  Boindin  ,  vous  êtes  un 
athée  janfaûfle  y  &moi  un  athée  moHmfie.  L'adiéejao- 
fénifte  mourut   en   1756  ,   &  l'hifloire  a  pris  fixa 
d'obferver  que  ce  fut  après  avoir  reçu  les  iacreaicxttsi 
il  av(m  vécu  pauvre  ,  aimé  &  eflimé  s 

Probitas  laudatur&  algeti 

M.  le  comte  de  Lauraguais  lui  faiibk  une  penfioii 
de  mille  livres  ,  dont  il  a  continué  une  partie  à  ui^e 
perfonne  qui  a  pris  foin  de  la  vi^ilklTe  de  ce  nhilo- 
fophe.  M.  du  Marfais  avoit  Tefpri^  le  plusjufte,le 
plus  lumineux ,  le  plus  ami  du  vrai ,  &  du  naturel  en 
tout  genre.  H  avoit  dans  le  commerce,  beaucoup  cîe 
fimplicité ,  de  candeur  ,  de  naïveté ,  peu  d'ufagc  du 
monde,  peu  de-connoîlTance  des  hommes. Fomendle 
le  caraàerifoit  ,  en  diiànt  que  c'étoit  le  n^ud  le  plus 
(piriiuel  qu'il  eût  connu.  Par  une  fuite  de  fon  aiocur 

Eour  le  naturel ,  il  fit  adopter ,  dit-on  ,  à  mademoifclk 
e  0)uvreur ,  un  fyûême  de  déclamation  finale  & 
rapprochée  de  la  namre ,  qu'on  ne  connolffoit  point 
avant  elle.  Son  Traité  des  ^Tropes ,  que  des  ignorants 
appcUoient  fon  Hiftoirt  des  Jrapes  ,  eft  un  des  jncil- 
leurs  ouvrages  de  grammaire  &  de  rhétorique.  5^ 
articles  de  grammaire  dans  l'En^clopédie  ,  ont  je 
même  mérite  ;  lumière  &  juftefTe  par-touL  Sa  Mé- 
thode raifonnée  pou^apprendre  la  langue  latine ,  dl 
d'un  efprit  qui  ne  reconnoît  d'autorité  que'ceDedela 
rai  fon.  On  a  de  lui  encore  une  Expofition  de  la  doânat 
de  FEglife  Gallicane  ,  par  rapport  aux  pràentions  à 
la  courdeHome;  &L  va^ù  Logique  OL Réjîexions fur ki 
opérations  de  te/prit^ 

'MARSHAM,  {}csLn){Hi(LLitt.inod.)caik9 
antiquaire  &  chronologiffe  anglois  ,  baronnet  &  che- 
valier de  Tordre  de  la.  jarretière,  a  débrouillé  l»^ 
tiquités  Egyptiennes  ,  autant  qu'elles  peuvent  être 
débrouillées.  On  connoît  fa  Diatriba.chronokpca^  & 
fùr-tout  fcn  Canon  Chronicus  jËg^yptiacus  ^  HéhrMus , 
Gracus,  Pxideaux  Ta  réfuté  wr  quelques  points, 
fans  avoir  porté  aucune  attemte  à  fa  réputation.  Non 
moins  bon  citoyen  qu'habile  chronologiffe ,  le  à^ 
valier  Marshara  avoit  fouffert  pour  la  cauiê  de 
Charles  L  &  en  fut  ré.ompenfé  par  Charles  H.  Ne 
à  Londres  en  i6o%,  il  mourut  en  1672. 
MARS1GU  (  LouisrFerdinand  )    {^HifL  1^ 
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êbd.)  n  y  a  deux  hommes  à  confidéref  dans  M.  le 
comte  Mat figC ,  le  militaire  &  le  (avant.  U  étoit  né 
à  Bologne  le  lo  Juillet  1658,  du  comte  Charles- 
François  Marfigli  ^  d'une  ancienne  maiion  patricienne 
dé  Bologne.  Ses  maîtres  de  mathématiques  furent  Gé- 
jniniano  Montanari  &  Alphonfe  BoreiU  ;  ion  maître 
d'anâtomie,  Marcel  Malpighi.  Capitaine  d'in&nterie  en 
x68l  au  fervîce  de  l'empereur,  &  combattant  contre 
les  Turcs ,  il  &t  bleffé  au  paflage  du  Raab  le  2  juillet , 
&  tomba  preique  mourant  entre  les  mains  des  Tar- 
tares.  Il  fut  fi  malheureux  dans  cette  première  cap- 
tivité ,  ouM  regarda  comme  (es  libérateurs  deux 
Turcs ,  ééres ,  fort  pauvres  cmi  Tachetèrent ,  chez 
kftmels  il  manquoit  cle  tout ,  oc  cm  le  faifoient  en- 
chaîner toutes  les  nuits  à  im  pieu  planté  au  milieu  de 
leur  cabûnî  ;  un  trotfième  Turc  cui  vivoit  avec  eux 
éoit  chargé  de  ce  foin.  Délivré  Je  ^5  Man  1684, 
il  fortifia  plufieurs  places  &  fervit  très-utilement ,  6c 
comme  ingénieur  Ôc  comme  foldat  H  fut  Ëiit  colonel 
en  1680.  A  la  paix ,  il  fut  emi>loyé  par  l'empereur  à 
régler  fes limtes  refpcûives  de  fes  Etats ,  de  ceux  de 
Venife  &  de  ceux  de  la  Porte.  Se  trouvant  for  les 
confins  de  la  Dalmatie  Vénitienne,  il  reconnut  de 
loin  une  montagne ,  au  pied  de  laquelle  habitoient 
les  deux  Turcs  dont  il  avoit  été  l'clclave  ;  ils  vivoient 
toujours  6l  icoient  toujours  pauvres  ;  il  eut  le  plaifir 
de  fe  faire  voir  à  eux ,  environné  de  troupes  qui  lui 
obéiflToient  ou  le  refpeâoient ,  &  le  plaifir  encore 
plus  doux  de  foclager  leur  mifère.  H  écrivit  au  gryd- 
vifir,  &  lui  demanda  pour  Tun  de  ces  Turcs  un 
tiniariot  (  bénéfice  militaire)  ;  il  en  obtim  un  beaucoup 
plus  coiifidérable  mtA  ne  le  demandoit.  Sagénérofité  ^ 
dit  M.  de  Fontenelîe  ,  fut  fenôe  par  ce  vifir  comme 
n  on  auioit  pu  foi^aiter  qu'elle  le  fût  par  le  premier 
p  miniftre  de  U  nation  la  jplus  polie  &  la  pUis  exercée 
«  à  la  vertiv 

L'ennemi  de  mon  dieu  connoit  donc  U  vertu  ? 
Tu  la  connais  bi^  peu  puiique  tu  t'en  étonnes. 

Le  comte  Marfidi  trouva  dans  la  fiiite  à  Mar- 
seille un  galétien  lurc  ;  c'étoit  celui  qui  l'attadioi^ 
toutes  les  nuits  au  pieu  dont  on  ^  parlé;  ce  mal^ 
heureux ,  faifi  d'ef&oi  ,fe  jette  ^  fes  pieds  pour  le  prier 
de  ne  pas  (e  venger  en  le  ^(ânt  traiter  avec  plus 
de  rigueur.  Le  jromte  lui  procur*  la  liberté  par  M 
le  comte  de  ,Pon;chartrain,  &  je  ^  renvoyer  à  Al- 
ger ,  dûu  il  manda  au  comte  Marjigli  ,  qu'en 
reconnoiiTance  du  bienfait  qu'il  avoit  reçu  de  lui^ 
il  avoit  obtenu  du  bâcha  des  traitemens  plus  doux 
pour  les  eCclaves  chrétiens.  H  eft  donc  vrai  que  le 
tien  fe  j-end  ainfi  que.le  mal ,  &  qu'en  9,  par  i:on- 
/equcnt  intérêt  de  faire  le  bien  l 

Dans  la  guerre  de  170  j  pour  la  fucceflîon'  d'Ef- 
pagne,  parvenu  au  grade  de  général  de  bataille,  il 
«oit  en  1703  ,  dans  Brifac  fous  le  comte  d'Atco , 
gouverneur ,  lorfque  cette  place  fe  rendit  le  6  Sep- 
tembre à  M*  le  duc  de  Bourgogne.  L'empereur  crut 
que  Brifac  avoit  été  mal  défendu  ,  il  fît  faire  le  procès 
flux  comtes  d*Ârco  &  MarfigU ,  Ql  pa(;  un  jugeoiÇjnt 
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du  4  Février  1704 ,  le  premier  fut  condamné  ï  avoir 
la  tête  trancha»  ce  qui  fiât  exécuté  le  18  du  même 
mois  ;  le  comte  Marjîgli  fut  dépofi  de  tous  kon^ 
tuurs  &  charges  avec  la  rupture  de  Pépie.  Un  coup 
fi  terrible  ,  dit  M.  de.Fontenelle  ,  lui  dut  afiùre  ret 
»  gretter  Tefclavag*  chez  les  Tartares.  1» 

Je  voudrois  être  encor  dans  les  prîfons  dïpire» 

Le  comte  Marfigti  vînt  à  Vienne  demander" 
la  révifion  du  procès ,  mais  n'ayant  pu  approcher 
de  la  peribtine  de  l'empereur,  il  prit  le  public  pour 
juge  &  publia  (à  juftihcation  ;  long-temps  avant  le 
fiégî  de  Brifac ,  il  avoit  fait  voir  que  la  place  ne 
pouvoit  pas  fe  défendre  ;  il  le  prouve  par  les  état* 
de  la  gariîifon .  des  munitions  de  guerre,  6cc.  On 
lui  avoit  refiifc ,  fous  prétexte  d'autres  b/oins ,  ce 
qu'il  avoit  demandé  dî  pljs  néceffairc.  Marfi^U  n'é* 
toit  pas  ,1e  commandant  ,  il  n'avojt  rien  ordonné  ^ 
il  n'avoit  fait  qu?  fe  ranger  à  l'avis  unan-ine  du  con- 
feil  de  guerre.  L'innocence  du  comt:  Marfi^M  fut 
reconnue  par  lès  puifTances  mêmes,  alliées  de^  l'em- 
pereur. Le  public  ,  qui  fait  fi  bien ,  dit  M.  de  Fonta-  * 
nelle^  foire  u  entendre  fcn  jugement  fans  le  pro- 
w  noncer  en  forme,  ne  foufcrivit  pas  à  c.'Hji  des 
w  comm'.flaires  impériaux."  Parmi  tant  d-^  fiiflp.ages 
favorables  au  comte  Marjîgli  ,  Fontenelle  en  cit^ 
un  qui  n  efl  oue  celui  d'un  partiailier ,  mais  ce  par- 
dculier  «  eft  M.  le  maréchal  de  Vauban  ,  dont  fau- 
»  torité  auroii  pu  être  oppofle ,  sM  l'eu:  fallu  ,  i 
»  celle  de  toute  l'Europe  comme  l'autorité  de  Cacon 
»  i  celle  des  dieux.  Il  paioît  qu'on  avoit  voulu ,  au 
commencement  d'une  guerre  ,  donner  un  exempi» 
effrayant  de  févérité ,  mais  il  faut  qu5  ces  exemples 
foient  jiiftesw.  La  morale  des  Etats,  dit  M.  de  Fpn* 
tenelle,  fe  réfout  pour  de  fi  grands  intéiéts  à  lu* 
farder  le  jàcrifice  de  quelques  particuliers  n. 

Oui ,  les  Etats  ont  bien  de  b  peine  à  comprendre 
qu'il  n'y  a  qu'une  morale  ^  qu'elle  eft  la  même  pour 
les  Etats  &  pour  les  ^articuiiprs  ;  qu'il  n'y  a  aulîi 
qu'un  intérêt ,  ^lui  d'être  fidèle  à^  cette  morale 
unique^ 

Le  contte  MarfigVi  fe  crut  fi  peu  flétri  par  ce 
jugoment  injufU  9  qu  il  prit  pour  devife  une  M  , 
première  lettre  de  ibn  nom  ,  qui  porte  de  part 
&  d'autre  entre  fo  jambes  les  tronçons  d'une  epée 
fooipue^  ttvec  ces  mots,  Fradus  imegro,  Diverfes 
pu/hinccs  lui  propof&rent  de  l'emploi ,  &  le  jugement 
dont  il  avoit  à  fe  plaindre ,  fut  regardé  comme  non 
avenu  à  force  d'^re  injuft?;  ce  qui  prouve  l'intérêt 
de  n'en  rendre  que  de  juftes* 

Le  comte  àiarfieli  fe  confola  de  finjuûxe  qu'il 
avoit  effiiyée,  par  les  plaifits  de  l'étude  qu'il  avoit 
toujours  joints  à  Texercce  des  armes.  Des  1670, 
n'ayant  encore  cpie  vingt-un  ans  ,  il  avoit  été  à  Coni^ 
tantinoplè  ;  il  avoit  examiné  en  politique  l'état  dei 
forces  Ottomanes ,  &  en  phyficien  le  Bofjphore  de 
'Thrace  &  fes  flmcux  courans.  Son  traité  du  Bof- 
ph^ie ,  qui  ^  ^9^  preq^çr  0)^r^e,  panu  en  i6w 
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-&  ftit  fui'^  d'a.i  autre  traité,  intitulé: D^/  incrmaaê 
t  dcaimattj  àclT  imptrio  Ottomanfi. 

En  1712  »  il  fonda  le  Ëimeux  inûltut  de  Bologne , 
Sont  Touverture  fe  fit  en  1714. 

En  171c  parut  fbn  hiftoire  vkyjîfu  de  la  mer,  la 
même  année  il  fut  reçu  afTode  étranger  de  Tacadé- 
mie  des  fciences  conçut remment  avec  le  duc  âEf- 
talonne  ,  grand  dïXpagne.  Le  roi  ne  voulut  point  faire 
de  dhoix  entre  eux,  il  ordonna  que  tous  deux  (èroient 
de  Tacadémie,  8l  <pe  h  première  place  d'aflbcié 
étranger  qui  v^eroit ,  ne  feroit  point  remplie  ;  fiu" 
quoi  M.  de  Fontenelle  fcit  la  réflexion  fuivante: 
»  N'eût-il  pas ,  fans  héiker ,  donné  la  préférence  à  un 
•>  homme  du  mérite  &  de  la  dignité  du  diK  d'Ef- 
»  calonne  ^  pour  peu  qu'il  Sk  reAé  de  tadie  au  nom 
jy  de  (bn  concurrent ,  Ôc  cette  tache  n'eût-elle  pas 
w  été  de  Terpèce  la  phis  odîeufe  aux  yeux  dl  ce 
»  gra?d  prince  ?  » 

Le  com'e  Mar/îgli  étoh  auffi  de  la  fbciété 
loyale  de  Londres  &.  de  celle  de  Montpellier. 

11  fit  erxore  un  établiflement  d'une  grande  utiKté 
pour  les  lettres,  celui  d'une  imprimerie  fournie  de 
.caraâères  non  feulement  latins  &  grecs  ,  mais  encore 
hébreux  &  arabes  j  &  fe  Ibuvenant  de  fes  u'.alheurs 
utilement  pour  les  malheureux  ,  il  établit  dans  la 
chapelle  di  foa  inftifjt  de  Bologne ,  un  tronc  pour 
"le  rachat  des  chrétiens,  &  principalement  de  fes 
compatriotes ,  efciavcs  en  Turquie. 

'  Qui  ne  iâit  compatir  aux  maux  qu'on  a  (buffeits  ! 

Son  grand  ouvrs^e  du  cours  idu  Danube  parut 
imprimé  en  I7i6»  Il  mourut  le  premier  Novembre 
♦1730. 

MARSILE  nCIN  (  Foyc^  ficin.  ) 

MARSIN  (f<?y*{MAiiCHiN.) 

MARSOLUER  (J«c]ues)  {Hlfl  Lin.  mod.), 
chanoine  régui  er  de  (aime  Greneviève ,  pjiis  prévôt 
fVUs ,  né  en  1647 ,  morjen  1714 ,  auteur  de  beau- 
coup d'ouvrages  conius  ,  fur-|put  dans  le  genre  hiflo- 
fique  &  biographique  ,  tels  que  les  vies  de  Henri  VU 
roi  d*Ang\. terre ,  du  cardiral  X'menès,  de  Henri 
de  'a  Tour  d'Auvergne  duc  de  Bouillon  ,  de  faint- 
Frano  is  de  Sales,  de  madame  de  Chantai ,  de  l'abbé 
4e  Rancé  ,  reformateur  de  la  Trappe.  Ce  dernier 
ouvrage  a  été  vivem  nt  critiqué  par  dom  Gervaifc  , 
auffi  abbé  de  la  Trappe.  (  Foye^  Ço::\  article.  ) 
L'obbé  MarfûlU.r  a  ajffi  fait  un^  Hiftohv  deforigine 
des  Dixmes  Vautres  biens  tcmpords  de  t  Egîïfe  ,  &  des 
Entretiens  fur  plufieurs  devoirs  de  la  ru  civile. 

MARSY ,  (  François-Marie  de  )  (  Htft,  Lin.  mad,  ) 
d*^'id  jéfuite  ,  il  s'a'inonça  par  le  plus  grand  talent 
pour  la  poefie  latine.  Son  poème  de  Pidnrâ  ^  ft  un 
des  plus  agréables  ouvrages  de  ce  genre  ,  fans  dîA 
dnâion  d'antique  &  de  moderne  ;  on  en  retient  par 
cœur  des  vers  &  des  tableaux  entiers  comme  dans 
Virgile  &  dans  Ovide.  L'art  de  peindre ,  ou  il  pofleJa 
au  plus  haut  degré  ,  le  défignott  po«ir  le  cnantre  de  la 
pdmuxe ,  &  lui  indiquoit  ce  fii^et.  B  ^  impoâîUe^ 
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pir  exemple,  que  le  portrak  d'une TidneboffaetfA^ 
infulte  à  fes  railleurs  ,  bSt  pkis  dTefiét  damktabksy^ 
qne  dans  ces  vers: 


Nunc  hubicie  dnMm  ripdis  ai  pUaima  pdàs 
Ruga  atvat  frwttem^  gihko/b  ugnes  dorfo, 
C^/afidât^  geminum  poples  finàuUMT  în  arauK\ 
Or  A  iamen  ridus  diftenda  ludicra   wmrdâx  , 
RiforefyiU  fitos  grior  irridere  videOtr. 

D'excellent  poëie  latâi ,  l'abbé  dt  Msrfy  fbrti  itk 
Jéfiiites,  devint  un  profateur  fracnçois,  adez  obfcur  , 
c*eft*à-dîre,  qu'il  (è  mit  aux  gages  des  librûres,  iur 
moyen  d'anéantir  le  talent  fe  p!us  heureux.  Son 
Analyfe  de  Bayk  fut  lue  cependant ,  &  affez  lue 
pour  avoir  été  cdndasmée  par  le  parlement  &  avoir 
Eût  mettre  fon  auteur  à  la  Bafiille ,  6c  on  juge  bien 
que  dès-lors  elle  ne  pouvok  plus  maDqaer  de  kâeuis; 
mais  qui  eft-ce  qui  connoit  ionhiftoire  de  Marie  Sutarû 
On  lit  bien  peu  auiE  &  volumineufe  Hiftoîre  modenie 
pour  iêrvir  de  fuite  à  l'Hifloire  ancienne  de  M 
Kollin.  Sa  traduâion  des  Mémoires  de  MeMil ,  efl 
un  livre  utile  9  parce  que  tes  Mémoires  de  Mdvilly 
dom  il  faut  pourtant  quelquefob  k  déoer  y  ibm  trè- 
curieux  &.  aflez  véridi'{ues.  Les  araaikurs  de  Rabelais 
n'aiment  point  qu'il  ait  prétendu  mettre  Rabelab  à 
la  portée  d'un  plus  grand  nombre  de  leâeurs  ;  tant  ps , 
dilènt-ils ,  pour  qui  ne  lait  pas  lire  Rabelais.  On  a  de 
lui  yiffi  un  D  dionnaire  abrégé  de  Peinture  &  d'Ar- 
chiteâure;  mais  (on  poëme  de  ia  Peinture  vaut  mieuX| 
&  peut  faire  des  peintres.  U  mourut  en  176}. 

M  ARTELIERE ,  (  Pierre  de  la)  (  Hl/L  Utt,  mol  ) 
avcca:  au  parlement  de  Paris,  puis  confêiller d'état 
n  fÎLit  connu ,  comme  les  Palquier  Ôc  les  Amauld,  par 
un  plaidoyer  pour  Il/ni veifité  contre  les  Jéfùites,  qoi 
pafla  pour  un  chef-à'beiivre  d'éloqueraCO ,  parce  cjoU 
étoit  comre  les  Jéfùites ,  &  que  l'avocat  leur  difoit  beau- 
coup d^injures  ;  on  compara  dans  le  temps  ce  p'at* 
doyer  aux  Ph'lippiques  de  Démofthène  &  aux  Cari- 
linaires  de  Ccé^on.  Quelle  diliérence  &  danslm- 
térêt  des  fa  jets  &  dans  réloquence  des  orateurs  l  Auffi 
les  Philippiques  6c  les  Catiltnaires  ne  cefTent  de  nous 
occuper  ;  &  qui  eft-ce  qui  s^occupe  du  plaidoyer  de 
la  Marte  Rire  ?  qui  eft-ce  qui  en  fait  même  rciiP- 
tence?  L'avocat  Antoine  Amauld  ,  &  fon  fils  k 
doâeur,  nommé  Antoine  comme  lui  ,  fe  font  ftit 
auffi  un  grand  nom  par  leurs  écrits  contre  les 
Jéfùites  ;  nu's  ^aux  yeux  des  gens  fages ,  ce  d  miet 
eft  cent  fois  plus  grand ,  lorfjue ,  pai  un  put  efprit 
cf équité ,  il  écrit  une  fois  en  faveur  des  Jéfiiites  mène, 
dans  l'afiaire  de  la  Confplration  P api  fie  ^  quelorique, 
par  efprit  de  parti  &  par  une  haine  héréditaire ,  il 
écrit  li  fou  vent  contr'eux.,  fartant  de  matières  au- 
jourd'hui oublécs.  {^Voyci  l'article  ArmauU).}I< 
Manelun  mourut  en  163 1. 

MARTELU,  {Hifi,  Lia.  moi.)  Louis  8c  Vinceot, 
deux  frèr.s  ,  pcëres  italiens  du  itizième /»ccle.  Oi 
vante  la  tragédie  de  TuVia ,  du  prem  er  |  inort  (f 
\%z1  %  à  vingt^fcpt  ou  ving  -hiit  ans, 
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'/  Un  autte  MarteUi ,  ( Jein*JacqiKs)  (êcfétalre  du  Cbat 
àz  Bologne ,  au  dix-feptièine  ftècle ,  s'eft  Ut  connoitre 
auiE  par  ^ts  tragédUs  applaudies  ;  il  efl  mis  par  le 
marquis  MafTei ,  au  rang  des  meilleurs  poètes  italiens. 

MARTENNE,(  Edmond  )  Hlft.  Lîtt,  mod.  )  dom 
Marunne  ,  bénédiain  de  la  congrégation  de  Sainff 
Maur  ,  auteur  d*une  muldtude  d'ouvrages  âc  de  coUeo- 
rons  utiles  po«r  l'HiAoire  Ecdéfidlique ,  tels  que 
■Thefaurus  novus  Arucdotorum  ;  Vaentm  Scrlptomm 
apfp&ffimA  colUëîo  ;  divers  traités  fur  les  anciens 
R  ts  de  rEglife  &  des  Moines  ,  &c.  Dom  AfoA- 
unne  eil  un  des  plus  (avants  hommes  qu'ait  produits 
Tordre  de  St.  Benoit ,  '&  aucun  n'a  pouffé  puis  loin 
Térudition  ecdéCaftique.  Né  à  St.  Jean-de-Lofi» 
en  1654.  Mort  en  1739. 

MARTHE ,  {Hlft.Sacr.  )  foeur  de  Lazare  &  de 
Warie.  (  ^oy^{  Lazare.  )  Tout  ce  qui  concerne  leur  * 
hiftoire  le  tiouve  dans  la  Bible ,  Evangile  de  St.  Luc , 
chapitre  10  ;  de  St.  Jean,  chapitres  11  &  12» H  ne 
faut  pas  croire  que  Lazare  air  été  évêquede  Marfeilte  ^ 
ni  que  Marthe  ait  habité  le  lieu  011  eft  aujourdliui 
Tarafiron  ,  ni  Marie  la  Sainte-Baume  j  ce  font  des 
inventions  des  fièdes  d'ignorance. 

Marthe ,  (Abel ,  Sçivola,  &c,  de  S«nte.)  (^^/<l 
5AI^fTE  Marthe'). 

MARTIA.  (  Viyyei  COMMODR  ) 

MARTL\L ,  (  Marcus-Valerius-Martialîs  )  né  en 
Efpagne  ,  vécut  à  Rome  fous  Galba  6c  fes'  fuccei^ 
Hurs  ,  &  mourut  fous  Trajan.  11  a  dit  trpp  de  bien 
^  Domitien  vivant  ,  &  trop  de  nul  de  Domitien 
inort.  On  ooonoîtiôs  Epigrammcs  ;  Fabbé  de  Marottes 
les  a  traduite^  «  &  Ménage  appelloit  la  tradnâion  ^ 
^igrammes  contre  Martial 

Saint  Martial  ,  évéque  &  apôtre  de  Limoges , 
yivoit  fous  l'empire  de  Vhçi  ;  c'eû  à-peu  près  WHjt 
ce  qu'on  en  fçait. 

Martial  d'Auvergne,  procureur ^u  parlenie«t& 
notaire  au  Châtclet  de  Parb  au  quinzième  &  feiziètoe 
Hhclos,  a  compilé  ou  çompoie  cinquante  &  unArrùs 
de  la  Cour  iT Amour.  Cet  ouvrage  eft  célèbre  ,  ainfi 
que  les  Vigiles  dt  Charles  VII ,  par  le  même  auteur. 
Ce  font  les  Chroniuues  de  ce  temps  mifes  en  vers, 
&  turlefquement  oiviSes  en  ptaumes,  en  verfets, 
en  leçons ,  en  antiennes ,  comnie  lofiice  de  Fégliiê. 
On  a  encore  du  même  auteur^  r4maru  rendu  Cor- 
Meller  de  fOhfervance  (T  Amour  ^  ^c  les  dévotes 
louanges  a  la  Vierge  Marie  ,  efpèccs  de  po^es.  L^s 
poëfiv^  de  A£i/titf/ d'Auvergne  ont  coniervé  tant  de 
réputation ,  malgré  le  temps  011  elles  ont  é^é  compofées, 
x|u'elles  ont  été  rélmprinyesàParis,  cht^z  G>uiklier 
en  i  j  24.  Alartial  d'Auvergne  mourut  en  IJ08. 

MARTIALE ,  Covr  (  NiJL  mod.  d'Angi  )  c'tft 
pânfl  qu  on  appelle  en  Aoeleterre  le  confeil  de  guerre , 
établi  pour  )Uger  la  jconoiute  ài%  généraux  ,  des  ami- 
raux ,  &  la  deciûon  oÇt  quclqucfcis  très-fcvère. 

La  coutume  de  juger  iévèrement ,  &  de  flétrir  les 
généraux  ,  dit  M«  de  Volta  re  »  a  malheureufeovsnt 
f  aAé  de  la  Jur^i^  d^u^ies  çtat^^^tkos,  jt^'empereof 


M    A    R  7C7 

Charles  VI  en  a  donné  deux  exemples  dans  la  dernière 
gueire  contre  les  Turcs  ,  guerre  qui  pûffoit  dons 
lEurope  pour  avoir  été  plus  mal  comiuite  encore 
dans  le  cabinet ,  que  malb^ureufe  par  les  armes.  Les 
Suédois  »  depuis  ce  temps-là  ,  coodamnèrent  à  mon 
deux  de  leurs  généraux  ,  dont  toute  l'Europe  plaignit 
la  deâinée  ;  &  cette  Icvérité  ne  rendit  leur  gouver- 
nement ni  plus  refpeûable ,  ni  pkis  heureux  aii-dedans. 
Enfin  Tamiral  Mafdiews  fuccomba  dans  le  procès 
oui  lui  fiit  fiirt  après  le  combat  naval  ,  contre  les 
deux  efcadres  combinées  de  France  &  d'ETpagne  en 
«744- 

n  paroh  ,  oondnne  notre  hiftorien  phîlofophe  , 
que  l'équité  exigeroit  que  l'honneur  &  )a  vie  d'un 
général  ne  dépendît  pas  d'un  mauvais  faccès.  U  eft 
wr  qu'un  génâal  Eût  toujours  ce  qu'il  peut ,  à  moins 
cjtfil  ne  foit  traître  ou  rebelle,  &  qu'il  n'y  a  guère  de 
juftice  à  punir  cruellement  un  homme  qui  a  fait  tout 
ce  que  liri  permettoient  fès  talens  :  peut-être  même  ne 
feroitHl  pas  de  la  politique  ,  d'introduire  l'ufage  de 
pourfuivre  un  général  malheureux  ,  car  alors  ceux 
qui  auroiem  mal  commencé  une  campagne  au  ièrv  ce 
de  leur  prince  ,  pourroient  être  tentés  de  Faller  fini^ 
cher  les  eniferais.  (  A  /.  ) 

MARTIANAY ,  (  Jean  )  {Hlft.Litt.  mod,  )  béné- 
diain de  la  congrégation  de  Saint  -  Maur ,  a  ùonwh 
une  Vie  de  St,  Jérvme ,  &  une  édition  des  œuvres 
de  ce  Père.  Cette  édition  a  été  fort  critiquée  par 
Simon  &  par  Le  Clerc  ,  &  en  général  elle  nVft 

Pas  auiE  cftimée  des  (avants  que  les  éditions  des 
ère$  ,  données  par  plufieurs  bénédiâins.  Un  a  de  lui 
quelque  autres  ouvrages  pieux  ^  moins  eftimés  encore» 
]Né  en  1647.  Mort  en  1717. 

MARTIGNAC  ,  (Etienne  Algai ,  fieur  de) 
{Hi/l.  Litt,  /nji.  )  traduàeur  très  rmédiocre ,  mys 
eftimé  de  fon  temps.  Il  a  traduit  Virgle ,  Horace  , 
O^-^de  ,  Juvénal  6c  Perfe ,  &  (quelques  ccmodies  de 
Térençe.  U  a  traAiit  aulH  limitation  de  J.  C  Ilavoit 
commencé  à  traduire  la  Bible.  11  a  écrit  la  Vie  des- 
archevêques  &  derniers  évêques  de  Paris  au  dix- 
feptième  fiècle.  Il  a  réd  gé  les  Mémoires  où  duc  d'Or- 
léans Gafton,  à  la  con^anpe  duquel  il  a\*uit  eu  facL 
\i  mpunit  en  169$» 

MARTIN.  (Saim)  (  Hifi.  Ecdéf,)  Saint  qui  mé- 
rite d'être  diîlingué  p^rmi  les  Saints  mêmes ,  noa 
feulement  par  ià charité,  mais  par  (à  tolérance,  dans 
un  temps  où  les  Chrçdens  çommençoient  à  trop  ou- 
blier qu'ayant  tir^  leur  principale  gloire  des  periecu- 
tions  qu'ifs  avoient  foufiertes ,  ce  îeroit  pour  eux  u*i 
opprobre  de  perfq:uter  à  leur  tour»  On  fait  cuil 
coupa  ion  habit  en  d^ux  pour  rev^dr  gn  pauvae 
<^'i!  rç;r«contra  ^ud  ^  la  porte  d'Amiens.  On  préterid 
que  la  nuif  iluvante  yJ^vK^  fit  voir  à  lui ,  couvert 
de  cett<e  moitié  d'habit.  Si  c'eft  iine  fiâion  ,  eile  a  du 
moins  le  /nérité  d*étre  uè!>morale.  Voilà  pour  ce  qui 
concerne  la  charité  de  St^  Martin  \  voici  ce  qui  re- 
garde fcn.eîprit  de  tolérance  :  Ithace  &  Idace ,  é^êquiS 
d'Efpagne,  ayant  fait  condamner  à  mort  Hier étu;viue 
PrifçiUien^  queUjpé^-.mij  de  fefe&teurs  ;  %  Hmià  t 

5s  s  i    ' 
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indigné  de  voir  des  évéques  devenir  des  l>otT)^rëallZ  t 
fe  fépara  de  t^ur  communion  ,  &  obtint  la  grâce 
-de  quelques  PrifciUianifles  condamnés ,  &  qui  n'étoient 
pas  encore  exécutés  ;  mais  Prifcillicn  leur  chef  avoît  fubi 
Je  fupplîce.  Saint  Mirtîn  fut  évoque  de  Tours ,  &  fonda 
le  ceebre  monaftère  de  Mafmoutier  ,  ou'on  croit  être 
ia  plus  ancienne  abbaye  de  France,  il  étoît  né  dans 
une  partie  de  la  Pannonie  ,  qui  eft  aujourd'hui  la 
fiafle- Hongrie.  Ilfouf&it  pour  la  foi  ,  Scileftaurang 
des  confefleurs  ;  il  eft  regardé  comme  Tapâtre  des 
Cailles,  Sulpice  Sévère  fon  dlfciple,  &  FormnatyOnt 
écrit  fon  édifiante  vie.  H  fot  fiiit  évêque  en  374 ,  & 
Sioimit  le  1 1  novembre  de  l'an  400. 

n  y  a  eu  cinq  papes  du  nom  de  Marùn  : 

i».  Marfin  t'.  nommé  pjpe  en  649,  mourut  exilé 
JSans  la  Cherfonèfe  le  id  (eptembre  65.J  ,  par  Ttifet 
du  reiTentiment  de  Tempereur  Confiant ,  dont  il  avoit 
condanmé  le  Type  en  même  temps  cnie  YEcAtèJe 
dliéradius  &  que  niéréfie  des  Monothrlttes. 

1^.  Martin  II  »  élu  en  882 ,  mon  en  884  >  condamna 
Photius. 

3^.  Martin  m ,  éki  en  942  ,  mourut  en  946. 

4^.  Martin  IV ,  (  Simon  de  Brie  où  de  Brion)  avok 
été  chancelier  de  France  fous  Saint  Louis,  Il  fut  élu  pape 
•n  1281.  U  fo  diftineuoit  par  la  connoifTance  du  droit , 
&  il  avoit  comme  Tes  prédécefleurs  &  ks  fuccefTeurs  , 
une  haute  idée  dcs  droits  du  Sl  Siège.  Il  exconummia 
l'empereur  grec  Michel  Paléologue  ;  il  en  avoit  le 
droit,  fi  Texcommunication  n'e^  qu'une  déclaration 
qu'on  n'efl  pzs  de  la  même  églife  oc  qu'on  n'a  pas  la 
même  foi  ;  il  dépofà  Pierre  III ,  roi  d'Arragon  ,  pour 
les  Vêpres  Siciliennes  ^  ou  du  moins  après  les  Vêpres 
Siciliennes ,  &  en  effet  pour  le  refus  qu'il  fîaifoit  de 
rendre  honunage  au  pape ,  de  ia  Sicile  ;  il  prétendit 
lui  enlever  l'Arraron  ,  &  le  donner  à  Charles-de- 
Valois  ,  frère  de  Philippe-le-Bel  ;  il  défendit  au/B  à 
Pierre  III  de  prendre  le  titre  de  roi  de  Sicile  ,  & 
Pierre  afïeâant  un  reipeâ  dérifoirejpour  cette  défeniè  ^ 
jie  fo  failbit  plus  appeller  que  U  Cnevarter  (TArrjgon , 
fère  de  deux  rois  &  maure  de  la  mer,  Cefl  le  ton  qu'on 
auroit  toujours  dû  prendre  avec  des  papes  qui  préten- 
doient  difpofer  des  couronnes.  Martin  IV  mourut  ei\ 
^285. 

50.  Martin  F,  étoît  de  la  maîfon  Colonne.  On  a 
remarqué  que  dans  fà  bulle  contre  les  Huffites ,  il 
recommande  \^  foumif&on  à  toutes  les  déc  fions  du 
•oncile  de  Confiance,  ce  qui  emportoit  implicitement 
la  reconnoilfance  de  la  fopériorité  du  concile  fur  les 
papes  9  laqueUe  eA formdJement  établie  parce  condk. 
Au  refle  ,  il  n'eut  rien  de  phis  prefTé  que  de  diffoudre 
4e  concile  »  &  d'en  laiffer  prefque  tous  les  règlements 
fais  aucune  exécutioa  Bu  en  1417  ,  mort  en  1431. 

Le  nom  de  Martin  a  été  porté  aufE  par  quelques 
liommes  de  lettres  plus  ou  moins  connus  : 

^  1^  MaJtin  de  Pclogne,  Martinus  Pohnus  ^  domi- 
nicain ,  nommé  à  l'arcSevêché  de  Gnefne  par  le  pape 
Vicolas  IIL  II  efl  auteur  d'une  Chronique ,  nommée 
de  foo  nom  Chroni^  Aiirtinienne,  Mort  en  1 278. 

2«.  Martin  ^  Ma-tcns  ou  Mertens,  (^  Thierry  )  fla- 
.  jnand  jUa  despresMen  qui  cultivèsentiartdeVunpri- 
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Aierie  dans  les  Pays-Bas  ;  H  exerça  cet  art  i  AtoSI 
patrie  ,  à  Louvadn ,  à  Anvers  ,  &  comme  tous  k) 
premiers  Imprimeurs^  il  étoit  iavant.  Mort  à  Aloft 
en  IJ34. 

y.  Dom  Qaude  Martin  ^  bénédiAin  delacoi^ 
gation  de  St.  Maur ,  a  écrit  la  vie  de  fâ  tpère ,  pre- 
mière fi^)érieure  des  Urfolines  de  Québec  ,  £)os  te 
nom  de  Marie  del'Incamadon ,  &.dom  Martenoe, 
a  écrit  fa  vie  ;  6c  la  mère  &  le  fils  a  voient  fait  qud- 
ques  ouvrages  de  piété.  La  mère  mourut  à  Québec 
en  1672.  Le  fils ,  à  l'aUbaye  de  Marmouûer,  en  1696. 

4^  David  Mjrtin  ,  jninifh-e  protefhnt  ,  paftjor 
dVtrecht.  Cétoit  un  françois  refi]gié.  Il  efl  Tauteur  de 
Illifloire  du  Vieux  &  du  Nouveau  Ttffbment ,  ip» 
peUée  la  Bible  de  Mortier  ,  du  nom  de  ilmprimeur; 
d*un  traité  de  la  Religion  révélée ,  6c  de  «tivers  autres 
ouvrîmes  fur  la  Bible.  MortàUtrechten  i72i.^Néai 
1639,  ^^^^'^  '^  diocèfe  de  Lavaur. 

y.  Dom  Jacqu  s  Martin  ,  benédi^  de  ta  coi^ 
gation  de  St.  Maur,  homme funple  &  douxdufila 
lociétc  f  foug^eux  &  amer  la  plume  à  la  main  ,  avant 
le  caraâèrç  6c  le  ton  des  lavants  du  reiaièmefiècie.D 
ed  auteur  d'un  Traité  de  la  Relipan  des  anciens  Gjm* 
lois  ;  d'une  Hiflolre  des  Gaulois  ,  publiée  par  dom  de 
Breadllac ,  neveu  de  dom  Jatques  Martiri^  d'une  ExpJsp 
cation  de  divers  M^nttnunts  Jinffdiers  qui  ont  rapport 
â  la  Religion  des  plus  anciens  peuples  ,  wccVexamat 
de  la  dernière  édition  des  ouvrages  de  St,  Jéràme  ;  &  m 
Traité  fur  t  A firolope  judiciaire  ;  (Téclairàjfemcm 
littéraires  fur  un  proja  de  SihBtnhèque  alphabéiiftt, 
'Sous  ces  ouvrages  font  fort  iavants  6c  fort  ennmreuii 
&  les  traits  fàtyriques  dont  l'auteur  a  vouki  les  mer» 
font  en  pure  perte ^on  ne  s!fin  s^apperçoîtpas: 

Eh  t  l'ami  y  qui  te  làvoit  là  l 

Dom  Jacoues  Martin  mourut  à  l'abbaye  de  Sût 
Germain-roes-Prés  en  1751. 

MARTIN  GU£RRE,(£r//£/mk/.}néàAiidi7eai 
Pavs  desBaiques ,  époufa  Ëert.  ande  de  Rois  du  Bourg 
d'Artigat  au  diocèfe  de  Rieux  en  Lanmedoc  Après 
avoir  habité  dix  ans  avec  elle^  il  pa&enEi^iagne» 
6c  difparut  pendant  huit  ans.  Au  bout  de  ce  temps , 
un  homme  b  préfente ,  dit  à  Bertrande  qu'il  AiA 
mari ,  le  hit  jperfiiade  &  habite  avec  eOe.  Uheten* 
tative  qu'il  m  enfuite  pour  s'approprier  les  bieos 
fie  Bertrande  »  le  rendit  fii^â  ;   fiertrande  &  ici 
parents  >  6c  ceux  de  ibn  maii ,  exasoinam  de  pitf 
près  cet  homme,  virent  ou  crurent  voir  tpicc'etotf 
un  impofleur  :  en  effist,  il  fut  condamné  coometd 
par  le  juge  de  Rieux  ,  à  ftre  ycnàa.  Il  aopeOa  aa 
parlement  de  Touloufè ,  oii  on  etoit  fort  etnKurafie, 
torique  le  vrai  Martin  Guerre  revint  d'E(pagn&  LTiO- 
podéur  étoit  fon  ami  ,  Amould  du  Thtl ,  qn  teint 
de  lui-même  tous  les  faits  qui  avotcnt  donné  de  b 
vra^femblance  à  &  prétention  d*étre  MJrtin  Guerre, 
Amauld  du  Thil  fut  p^xhi  6c  brûlé  devant Itsii^ 
de  Martin  Guerre  à  Art^at  en  1 560  ;  mais  i  rnà 
eu  de  Bertrande  de  Rois  ,  fous  la  foi  du  vaartfft 
une  fiUe^  à laq|ieUe'fes  bim figeât donsuis» 
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MARTINEAU,  f  Ifaac  )  (  Hlfi.  Uii.  mod.  )  jéfuîte. 
K  le  Duc ,  ayeul  de  M.  5e  prince  de  Condé ,  étant 
prêt  ï  entrer  en  phâlofophîe  au  collège  de  Loinvle- 
Grand  «  les  Jéfuhes  dirent  au  grand  Condé  Ton  ayeul  « 
qu'ils  avoieitt  en  province  un  excellent  profêfleur  de 
phiJoibphie,  qui  conviendroit  bien  à  M.  le  duc ,  mais 
qu'ils  n'ofoiem  le  faire  venir  à  Paris  ni  le  propofer , 
\  cau&  de  l'excès  de  là  dflbmuté.  //  ne  doit  pàsfairt 
^fturàqtâ  cormoît  Peliffbn ,  dit  le  prince  de  Con<fe.  Il 
demanda  ou'on  le  fit  venir.  Cctoit  le  père  Martintatu 
II  vînt ,  il  plut ,  il  fie  oublier  (àlaideur.  De  la  cour 
de  ChantijJy  il  oaffa  bientôt  à  celle  de  Verfailles  j  J  fut 
copfefleur  de  M.  le  duc  de  Bourgogne.  Il  vit  mourir 
ion  pénitent  :  entr'autres  livres  de  dévotion  ,  il  publia 
un  ouvrage  intitulé  :  Us  Vertus ^  du  duc  de  Bcurgogne, 
Le  P.  ALmimaunè  en  1640,  mourut  en  1710. 

MARTINI ,  (  Martin  )  (  Hif  Lift,  mod.)  jéfuite , 
miffionnaire  à  la  Qûne ,  dont  il  a  fait  la  deknption , 
&  dont  il  a  écrit  l'Hiftoire  ;  il  étoit  lu  6c  confulté 
avaitt  oue  te  P.  du  Hakle  eût  écrit.  11  étoit  revenu 
de  la  Chine  en  1651. 

MARTINIÈÎIE ,  (Antoine- AugufHn  Bruzen  de  la) 
(  HifL  Litt^  mod,  )  auteur  de  plufieurs  ouvrage^  ,  dont 
les  plus  célèbres  font  le  grand  D'Monpaire  géo^d- 
fbî^;  tlmroduBion  à  tHiffoîre  de  t  Europe  par  le 
baron  de  Puffcndorffy  entièrement  remaniée  ,  augmentée 
de  tH'tJlûire  de  TAfie  ,  de  t  Afrique  &  de  l'Amérique 
&  puriée  de  plus  de  deux  mille  fautes  ;  &  une  Intro- 
duction générale  à  t  étude  des  Sciences  &  des  BelUs' 
Zetns,  en  faveur  des  personnes  qui  nefivcrtt  que  le 
français.  Col  i  la^  MartinUre  ou'on  doit  le  recueil 
des  Lettres  choifies  de  Richard  Simon  fon  oncle. 
Lex-jéfuite  la  Hode  ou  fon  imprimeur,  a  mis  mal- 
à-propos  le  nom  de  Bruzen  de  la  Martinière  à  la  tétc 
d'une  mauvaife  HiAoirc  de  Louis  XiV ,  dont  il  Taccufe 
injuilemem  d'avoir  été  l  éditeur  &  le  revifèur.  {Vbye{ 
Hode.  f  la  )  La  Martinière  mourut  à  la  Haye  en 
1749. 11  étoit  né  à  Dieppe ,  &  s'étoit  attaché  fuccefli- 
vement  à  divers  princes  étrangers. 

MARTINCŒZI,  (Marie)  {Hifl.deFr.)  nièce 
du  cardinal  Mazarin ,  femme  du  premier  prince  de 
^  Cortty,  connue  par  fun  attachement  à  Pon- Royal. 
Le  fameux  Lancelot ,  (  Voy^X^  fon  article  )  de  Port- 
Ro3ral ,  fut  précepteur  des  princes  fes  fils.  Elle  motuin 
en  167  a.  Laure  Martino[:(i  fà  fœur ,  époula  le  duc 
.  de  Modène. 

MARTINUSIUS,  (George)  (  Hip.  de  Hongrie) 
cardinal ,  premier  minif tre  de  Jean  Zapol  ou  21apolski , 
Vaivode  de  Tranfylvanie  ,  concurrent  de  Tempereur 
Ferdinand  l*'  au  royaume  de  Hongrie ,  &  qui  partagea 
ce  royatune  avec  lui.  On  vante  TadminiA^^tion  du 
cardinal  Martitrifius  comme  la  valeur  de  Zapol.  Ce 
prince  confia  en  mourant ,  (en  154^)  laitutelle  de 
Km  fils  Jk  Martinufius»  Ferdinand  h'  fit  afTaffiner  ce 
m'miftre  vers  fan  1 5  <  i .  Un  chanoine  de  l'égliiè  d'Uzès , 
nommé  Bécbet ,  a  écrit  fa  vie. 

MARTYR,  (Pierre)  («yl  mod.)  Divers  per- 
^nnages  (ont  connus  fous  U  nom  de  Pierre  Martyr  : 

t^  SlfT^  Martyr ,  d  Ang^era  dans  le  Milanois 
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éleva  les  en&nts  de  Ferdinand-le-Cadiofique ,  &  fut 
ambafTadeur  extraordinaire  à  Venlfe,  puis  en  Egypte. 
On  a  de  lui  une  reladon  curieufe  de  cette  dernière 
ambafrade;une  Hiftoire  de  la  découverte  du  Nouveau 
Monde  ,  intitulée  :  de  Navigatiàne  6^  terris  de  novo 
repertis  ;  des  Lettres  hiftoricues ,  fous  ce  litre  :  Fplf' 
toUt  de  rtbus  Hifpanicls ,  toit  utiles  pour  l'H'ft'>îre 
du  quinzième  fiède.  Né  en  1455 ,  ^^^^  ^"  ^5^5- 

1^.  Pierre  Martyr  de  Novare ,  auteur  d*un  tra'té 
de  Ulceribtis  &  Kulneribus  capitis  ,  imprimé  à  Pavie 
en  1584. 

y.  Vierre  Martyr  f  efpagnol  &  fans  doute  domini- 
cain ,  dont  on  a  un  livre  intitulé  :  Snmmarium  Conflit 
tiaionum  pro  regimJne  ordinis  Pradicatoram ,  impritné 
en  1619. 

4®.  Pierre  Martyr^  fameux  hérétique  du  fcîzièm^ 
fiècle.  Son  véritable  nom  étoit  Verm.gli  ou  Vermilli, 
Il  étoit  florentin.  L'inquifidon  fouffroir  peu  d'hérériquei 
dans  le  km  de  lltàlie ,  mais  la  réforme  y  pénétroit  f 
&  enlevoit  beaucoup  d'habitants  à  cette  contrée.  Nou» 
voyons  vers  le  milieu  du  feizième  fiècle  ^  une  églife 
italienne  établie  à  Zurich ,  fous  la  direâK>n  de  lier* 
nardin  Ochin  ,  natif  de  Sienne ,  qui ,  d'abord  cqr- 
delier ,  enfuite  capucin  6c  général  de  cet  ordre  alors 
n;ûllant ,  s'enfuit  en  1 54a  ,  de  l'Italie ,  avec  une  fi^le , 
"u'il  alla  fcoufer.à  Genève.  Le  florentin  Vermilli , 
il  Pierre  Martyr  ^  fon  ami  ,  caîvinifle  non  moins 
zélé  ,  le  fui  vit  de  près.  En  1 547  ,  ils  allèrent  cnGmbie 
en  Angleterre ,  ou  Thomas  Craouner  ,  archevécmc 
dci  Gintorberi,  les  appdloit  pour  travailler  avec  lui 
à  la  réforme  qui  fe  fit  fous  Edouard  VI.  Leur  ou- 
vrage fiit  détruit  fous  le  règne  de  Marie  ;  ils  qult  èrent 
alors  l'Angleterre  ,  &  fe  retirèrent  à  Strasbourg.  Ik  y 
trouvèrent  Zanchius ,  chanoine  régulier  dltalie  ^  que 
les  leçofts  6t  l'exemple  de  Vermigli  ton  maître ,  avoicnt 
fcduit.  En  1555  ,  Ochin  prit  la  direftion  et  Téglifé 
italienne  réformée  de  21urich  ;  il  en  fiit  chafFé  €01563, 
à  l'âge  de  foixante-feize  ans  ;  il  fe  retira  en  Pologne  . 
il  en  fiit  chafFé  encore  ;  ils'enfiilten  Moravie  ,  cb  9 
mourut  de  la  pefle ,  avec  fon  fils  ôc  fts  deux  filles. 
Pierre  Maryr  ou  Vermilli  mourut  à  Zurich  en  i^6z» 
Ses  oeuvres  ont  été  recueillies  en  3  vol.  in  ^fol ,  fous 
le  titre  de  Locï  communes  Theobgici.  On  a  auffi  des 
Lettres  de  lui ,  &  elles  ont  été  imprimées  par  Elzevir. 

MARTYRS,  (Barthelenû  des).  Voy.  Barthilem»^ 

MARVILLE ,  (  Vigneul  de  )  Voye^  Argonne. 

MARULLE,  (  Hijl.  anc.  &  mod  )  Plufieurs 
hommes  de  lettres  de  divers  temps  &  de  divers 
pays,  cm  porté  ce  nom  : 

i«.  Pompée  Manille  ,  grammairien  Romain  ,  0& 
reprendre  Tibère  ,  fur  un  mot  peu  latin  oui  lui  étoit 
échappé ,  difant  que  Tempereur  pouvoit  donner  droit 
de  bourgeoifie  aux  hommes ,  mais  non  pas  atxx  mots. 

a**.  Tacite  Manille  ,  poète  calabrois ,  fit  un  poème 
à  la  louange  d'Attila ,  comme  on  poiirroit  en  faire 
un  à  la  louange  de  la  pefle  &  des  trembîemens  de 
erre.  Attila  ,  pour  récompenfe  de  fes  âateries  ^  voulue 
le.  faire  brMer  avçc  fon  ouvrag^^ 


Digitized  by 


Google 


fîO 


M 


Ce  Monfâgneur  du  Lion  là 
Fut  parent  de  ùligi 


A    S 

luL_.. 
iguku 


y,  Michel  MarUlU  ,  un  de  ces  grecs  favans  , 
^Te&giés  en  Italie  après  la  prife  de  Couftantinople.  U 
fe  noya  en  partant  la  Cecina  près  do  Voltcrre  en 
1500.  On  a  de  lui  des  Epi^rammes  ,  &c.,  6c  un 
recueil  inttulé :  MaruUi  Nania, 
.  4«,  Marc  MdTulU ,  natif  de  Spalatro  en  Dalmatie , 
^auteur  du  lii2ième  fiècle.  Onconnoîtde  lui  un  traité 
de  religfosi  vivendi  tnflhmoHc  pcr  cxcmplj, 

MAS  ,  (  Louis  du  ^  (  H'ifl.  Litt,  mêd,  )  inventeur 
du  Bureau  Typographique  ,  il  en  a  expli:;ué  tout  le 
fyfvême  &  toute  Téconomie  dans  un  ouvrage  inti- 
tulé ;  Bibliothèque  des  Enfans,  On  a  de  lui  awffi 
tArt  de  tranfpofer  toutes  fortes  de  MufiqUiS  Jans 
itre  obligé  de  connoitre  ni  le  temps  ni  le  mod.\ 
Il  étoit  fils'  naturel  de  Jean  Louis  de  Montcalm  , 
feigneur  de  Candiac.  U  éleva ,  félon  fa  méthode ,  le 
■jeune  de  Candiac  ,  fon  neveu  ;  il  l'accompagna ,  tant 
^  Paris  que  dans  les  autres  eraildes  villes  du  royaume, 
oh  ce  jeune  hojnme  (ut  admiré  comme  un  prodige 
d'efprit  &  de  connoHTances  ,  bien  fupérieur  à  Ion 
^ge  qui  n'étoit  pas  encore  de  fept  ans.  Dumas  jouifFoit 
doublement  de  ce  triomphe  d'un  ne^eu  &  d'un 
ilève.  II  eut  la  douleur  de  le  perdre  en  1716 ,  avant 
la  fepttème  amiée  1  évolue  ,  &  cette  douleur  fat  ù 
forte ,  qu'elle  lui  dorna  une  maladie  dont  il  feroit 
mort  dans  la  miftre  &  dans  l'abandon ,  (ans  les  foins 
généreux  de  M.  Boindin  ,  dont  on  a  pris  foin  de 
publier  Tmcrédulit^ ,  ma-s  dont  on  a  un  peu  trop 
oublié  de  célébrer  rhumaniié;.  Boindin  fit  tranfoorter 
Dumas  chez  lui  ^  &  l'y  fit  traiter  ;  la  fanté  lui  fiit 
rendue ,  &  il  ne  mourm  qu'en  1744. 

MASCARADE ,  f.  £  (  Hift.  mod.  )  troupe  de  per- 

^  fonnes  mafquées  ou  déguiféfs  qui  vont  danf:r  &  fe 

divertir  fijr-tout  en  tems  de  carnaval  ;  cç  mot  vient 

de  l'italien  ma/carata  ,  &  celui-ci  de  l'arabe  m  ifcara  , 

qui  fignîfie  rfidlerie ,  bouffonnerie^ 

Je  n'ajoute  qrfuii  mot  à  cet  article  ;  c*eft  Granacci 
/qui  con)po&  le  premitr  fy.  qui  fut  le  premier  ii>- 
venteur  des  mafcarades  ,  oîi  l'on  repréfente  des 
aûions  héroïc^ues  6c  férieuf^^s.  Le  n-iomphe  de  -Paul- 
jEmile  lui  fervit  de  fujet  ,  &  il  y  acquit  beaucoup 
|îe  réputation.  Granacci  avoit  été  élève  de  M^chuf- 
'Ange ,  &  mourut  l'an  1 543-  (  ^r^-  ) 

MASCARDI ,  (  Auguftin  )  (  HiÛ,  Utt.  mod.  ) 
f  amérier  d'honneur  du  pape  Urbain  VJII ,  auteur  d'une 
ffijloire  de  la  Conjurafior*.  de  Fiesque,  dont  l'ouvrage 
du  cardinal  de  Retz  qui  porte  le  môme  titre  ,  n'eu 
proprement  qu'une  Traduflion  hbre.  On  a  aufli  du 
p\ême  Mafcardi  un  traité  delT  arte  Hi/hrica  6i  des 
harangues  fti  poéfies  tant  latines  qulialiennes.  Né  à 
Sarzane  dans  l'état  de  Gênes  en  1591  ^  d^iine  famille 
lllufire.  Mort  aufli  à  Sarzane  en  1640.' 

MASCARENHAS ,  (  Freyre  de  Montarroyo) 
(  HiJI,  Litt.  mod.  )  d'une  famille  noble  de  Lisbonne , 
membre  diitingué  du  plufieurs  Académies ,  introduifit 
[p  pretnier  en  Portugal  ^  Tufage  dej  Gaz;çtte^  Q»  ^ 
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de  lui  plufieurs  ouvrages  :  Les  népàatiims  dcUfJtii 
de  Riswihy  t Hlftoire  naturelle  chronologique  &pûlu'iqm 
du  Monde  ;  La  conquête  des  Oni\es  ,  peuple  do 
Brefil  ;  la  relation  de  la  bataille  de  rcterwarjén^  \t 
livre  intitulé  :  Evénemens.  terrihLs ,  arrivés  en  Europe 
en  17 17  j  le  récit  des  avantages  des  Rujfes  jur  Us 
Turcs  &les  Tartares. 

MÂSCARON  ;  (  Jules  )  f  Hift.  Lut.  mol  > 
oratorien ,  que  fes  iliccès  dans  la  chaire  éle^è^cm  a 
l'epifcopat  comme  Mafiillon.  Il  fat  éveque  de  Tulles , 
puis  d'Agen  ;  il  paflb'.t  pour  le  rival  de  Péchier , 
arrivé  aum  à  Tepilcopat  par  la  même  route  >  &  il  elî 
à  remarquer  que  leur  chef  dœuvre  à  l'ua  &  à  l'autre , 
6c  le  feul  ouvrage  peut  êcrç  où  ils  ayent  éiéVun& 
l'autre  véritablement  tîoqucnts  cft  l'Oraifon  funèbre 
de  M.  de  Turenne  ;  tant  les  grands  &  beaux  (iijfts 
élèvent  le. génie  à  leur  hauteur  î  Tant  les  grands 
choies  tburniflcnt  les  grandes  penfies  &  les  gnnà 
m^uvemens  !  Dans  la  compaiaifon  3e  ces  deux 
Oraifons  fanèbres  ,  le  piblicparck  avoir  préfiré 
comme  dans  tout  le  relie  ,  Fléchier  à  Mtfùsrm, 
Madame  de  Scvigné  ayant  lu  celle  de  Majcam^ 
difoit  :  ce  il  me  femble  n*avoir  rien  vu  de  fi  beau  <pe 
»  cette  pièce  d'éloquence.  On  dit  que  l'abbé  Fléchi» 
»  veut  la  furpafler  ,  ma'S  je  Tcn  défie  ;  il  pount 
n  parler  d*un  héros  ,  mais  ce  ne  fera  pas  de  M 
n  de  Turenne  ,  &.  voilà  ce  que  M,  de  Tulle  a  ftt 
p  divinement  à  mon  gré.  La  peinture  de  fon  cœur  A 
n  un  chef-d*aîuvre  ,  ÔC  cette  droiture ,  cette  naïveté, 
n  c£ite  vér.té  dont  il  eft  pétri ,  cette  folide  modeftie, 
n  enfin  tout ,  je  vous  avoue  que  j'en  fais  charoée. 
Elle  dit  dan^  une  autre  lettre  ;  n  Je  n'ai  point 
eu  rOraifon  fan^re  de  M.  FlécWer,  eflAl  poffibk 
ou  a  puilfe  contefter  à  M.  de  Tulle  ?  Elle  fc  reiriâi 
oans  la  fuite  :  Madame  de  Lavardin  ,  dtt-elle  »  me 
»  parla  de  TOrailon  farèbre  du  Fléchier.  Nous  ^l 
n  limes  lire  »  &  je  deoaande  mille  &  mille  pardons 
»  à  M.  de  Tulle  >  roais  il  me  parut  que  celle-ci  èBM 
n  au-deflus  de  la  fienne ,  je  la  trouve  plus  égdem-tt 
»  btlle  par-tout  ;  je  Técoutai  avec  étonncmint ,  « 
p  croyant  pas  qn'il  lût  poflible  de  dire  Its  mâtm 
n  chofcs  d'une  manière  toute  nouvelle  ^  en  un  mot  1 
?>  /en  fas  chômée  ». 

^fcaron  ,  né^  à  Marfeîlle  en  1634 ,  étoit  ft 
d'un  avocat  célèbre  au  parlement  dTAix.  U  vtéàû 
d^abord  à  Saumur  ,  &  Tannegi.'i  Le  Févrc ,  jw«  ^ 
Madame  Dacier ,  ayant  entendu  fis  premiers  ïtODûn^ 
s'éci  ia  :  malheur  â  ceux  qui  prêcheront  td  après hUfcârûà 
Quand  il  parut  à  la  cour  ^  quelques  courtiuni  qn 
n*a voient  pas  une  jufie  idée  de  la  Uoerté  évai^^ifi 
crurent  qu'il  la  poulfo't  trop  loin,  ou  plutôt  cruret 
faire  leur  cour  à  Louis  XIV,  en  tenant  ce  lanpÇ^t 
ce  monarque,  à  qui  une  liberté  exce/five  eut  iisf 
doitte  déplu  ,  àc  qui  dit  dans  une  autre  oca|vi]: 
faime  à  prendre  ma  part  d'un  fermoij  mdsjetLsm 
pasi 
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^m  Madame ,  (  Henriette  d* Ang^erre  )  Tautre  pour 
h  duc  dé  Beaufort ,  &  il  plaça  les  deux  ferwces  à  d  rjx 

rs  près  l'un  de  Tautrs.  Le  maître  des  cérémonies 
fit  obferver  que  ce  rapprochement  des  dvux  d.i^ 
cours  pourroit  être  emibarraiTant  pour  Toraieur.  Ceft 
tévcquc  de  Tulle  ,  répliqua  Louis  XIV  ,  il  s'en  tirera 
bien,  hiaf coron  devenu  évêque  d'Agen  en  1678, 
reparut  pour  la  dernière  fois  à  la  cour  en  1674; 
après  un  long  intervalle ,  il  obtint  les  mêmes  applau- 
difTements  que  dans  fa  jeunefle  ,  &  le  roi  lui  dit: 
Vous  deve^  trouver  ici  bien  des  changemcras -,  il  i^y  a 
que  votre  éloquence  qui  ne  vieUlit  voint,  Mafcaron  fonda 
rhùpital  d'Aeen  ;  fa  mémoire  eit  en  vénération  dans 
cette  ville.  Il  mourut  en  170} . 

MASCLEF ,  (  François  )  (  Hlft.  Lift.  md.  )  théo- 
logien de  confiance  de  M.  de  Brou,  évêque  d'Amiens , 
&  par  cette  raifbn  même ,  peu  agréable  à  M  Sabbatier, 
fjccefleur  de  M.  de  Brou.  Il  ett  auteur  du  Catéchifme 
d  Amiens ,  &  des  Confirences  Eccléfiajûques  de  ce  dio- 
cèiè.  Il  avoit  une  grande  connoiilance  des  langues 
orientales.  On  a  de  lui  une  Grammaire  hébraïque  ;  il 
avcit  inventé  une  nouvelle  médiode  pour  lire  llîébreu 
uns  fe  fervir  des  points.  Les  favants  fe  partagèrent 
for  cette  méthode  ;  le  père  Guarin  dans  (âOramnaire 
hébraïque,  fit  beaucoup  d'bbjeâions,  auxquelles  on 
trouve  â^  réponlês  dans  une  réimpreflion  qui  fit 
dite  en  1730  de  la  Grammaire  hébraïque  âcMafcLf^ 
par  les  foins  de  M*  Tabbé  de  la  Blefterie  fon  uni  y 
alors  oratorien.  Mafclef  mourut  en  1728. 

MASCRIER  ,  (  Jean  -  Baptifte  le  )  (  Hift.  Utt: 
mod,  )  Nous  avons  dit ,  à  l'article  Baillet  (  voir  cet 
article  )  que  M-  l'abbé  le  Mafcrîer  fiit  le  rédaâeur  des 
ouvrages  de  M.  Maillet  for  l*Egypte  ',  ajoutons  qu'il 
eft  l'auteur  des  ouvrages  (liivants  ;  Réflexions  chré" 
tiennes  fur  les  grandes  vérités  de  la  F»i ,  Hîfloire  de 
la  dernière  révolution .  des  Indes  Orientales,  11  a  eu 
part ,  ainfî  que  M.  l'abbé  Banier,  au  Hvre  des  Coutumes 
&  Cérémonies  relhien/es  de  tous  les  Peuples  diAnonde  ; 
il  a  eu  part  aufli  à  Ta  traduâion  de  M.  de  Xhou; 
il  a  traduit  encore  les  Commentaires  de  Céfar  ;  il  a 
donné  des  éditions  des  Mémoires  4u  marquis  de 
F^uquîères  &  de  rHiûoire  de  Louis  XIV.  par  Péliflbn. 
L'abbé  Le  Mafcrier  étoit  de  Giën  ;  il  mourut  à 
Paris  en   1760. 

MASENIUS,  r  Jacques)  {^Hift.  Lut.  mod.  )  jéfuite 
allemand  du  dix-kptième  uècle.  Des  gens  fans  gcût , 
mais  qui  avoient  la  petite  ambition  de  fe  diftinguv.7 
p.if  un  paradoxe  littéraire  »  crurent  on  voulurent  avoir 
hàt  iinedécouvene  en  déterrant  dans  l'ombre  des  claiTes, 
un  poëme  lat  n  de  ce  Mafinius ,  fur  un  fujit  qui  a  été 
&  qui  a  dû  être  ibuvent  tiaité,  mais  auquel  Milton 
feul  a  Ççw  confirver  ion  imérêt  &  fa  dignité  ;  ce  fujet 
eil  la  chute  du  premier  honune  &  l'introduûion  du 
péché  dans  le  monde.  Milton  ÔC  Mafenius  étoient 
contemporains  ,  mêmi  Mujenius  avoir  deux  ans  de  plus 
que  Milton  ,  étant  né  en  1606 ,  &  Mikon  fculeraent  en 
1608  y  donc  MtUon  y  dont  le  poëme  n'a  paru  qu'après 
£a  mort ,  avoit  copié  Mafenius  dans  les  endroits  oii 
|b  ont  dupL*cfc{ue  néceflaircmerit  fe  rencontrer.  Ceil 
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a  péu-prii  le  raîfonnement  de  ceux  qui  ontprétendti 
avoir  fait  cette  découverte.  Il  efi  probable  au  con-« 
traire ,  que  Milton  n'avoit  januiis  entendu  parier  de 
Mafenius  ni  de  fa  Sarcothée,  Si  ce  titre  de  mauvais 
goût  étoit  parvenu  jufqu  a  lui  ,  il  i/y  auroit  pas  re- 
connu fon  fujet.  Il  n'y  a  guère  que  dans  u:i  collège 
ou'on  imagine  ,  en  traitant  fur -tout  un  pareil  fujet, 
de  repréfenter  la  natiu'e  humaine  en  général ,  fou9 
rembléme  d'une  déefTe  qui  p;éfide  à  la  chatr.  On 
rcconnoit  par -tout  dans  Milton  ,  la  manière  d'uni 
maître ,  la  touche  du  génie,  tous  les  caraâères  de  la 
grande  6c  belle  poëfie.  L'inconnu  Mafenius  n'offrd 
que  des  fiâions  collégiales  dans  des  vers  emponlés; 
Milton  efl  mis ,  au  nK)ins  par  les  An^ois ,  au  r^^ig 
d'Hcmère  de  de  Virgile  ,  oc  il  n'eft  pas  néceflaire 
d'être  anglois  pour  le  refpeâer  beaucoup  ;  mais  qui 
eft-ce  qui  connoiffcit  Mafenius  avant  1757,  oh 
Barbou  fit  llioimeur  à  fon  poème  de  l'imprimer  avec 
les  pièces  du  procès  qui  s'étoit  élevé  au  lujet  du  pa-^ 
*  rallele  entre  le  Paradis  perdu  &  la  Sarcothée ,  entrer 
Milton  &  Mjfcrûus ,  pour  fevoir  lequel  avoit  fervï 
de  modèle  à  l'autre.  On  peut  répondre  hardiment  ? 
aucun  f  car  Mafenius  ne  doit  pas  avoir  ru  le  poëmo 
de  M*tton ,  8c  Milton  ne  connolflb't  guère  les  pro-^ 
duâions  latines  des  collèges  des  Jéfuites^ 

Les  autres  ouvrages  de  Mafenius  font  encore  pW 
ignorés.  Ceft  Paîeftra  eloquentia  ligatx  ,  cfpèce  aart 
poétique  àl'ulaGC  des  collèges;  PaLflraftyli  Romani  > 
une  vie  de  (jnarles  -  Qnint  ÔC  de  Ferdinand ,  qu'il 
intitule  :  Anumi  Hiflotia.  Toujours  des  titres  de  mau-- 
vais  goût.  Il  a  écrit  auili  fur  les  Antiquité  de 
Trêves. 

MASOLES ,  (  Hîjl.  mod  )  c'eft  ainfi  gu'on  nomme 
une  milice  de  la  Croatie ,  ciii  eft  obligée  de  fe  tenir 
prête  à  marcher  en  cas  d*invafion  dj  la  part  des  Turcs^ 
Au  lieu  de  folde ,  on  alîigne  d.^  morceaux  de  terre  à 
ceux  qui  fervent  dans  cette  mi'ice  ,  naa's  leucs  o&* 
ciers  reçoivent  une  paye.  (  -4.  /?.  ) 

MASQUE  DE  FER,  (rHomnrc  au)  (Hlfl.Jt 
France,  )  11  ^(loit  une  ancienne  tradition  ,  fuivanf 
laquelle  il  y  avoit  eu  long -temps  à  la  B^iftiHe  urt 
prifonnier  mafqué,  dont  Ta  d-ilmée  paroiflbit  ren- 
tenner  quelque  grand  myftère.  L'auteur  du  Siècle  da^ 
Louis  aIV  cft  le  premier  qui  ait  détaiïié  cette  pi- 
quante h  ftoire  ,  ôc  excité  fur  ce  fujet  une  curiomé^ 
qui  ne  fera  point  fatis&ite.  Mais  comme  cette  tradition 
n'étôit  pas  préfente  i  tous  les  efprits  ,  plufieurs  vou%-- 
rem  penfer  que  M.  de  Voltaire  avoit  inventé  cette 
h'.ftoire  ;  mais  le  plus  grand  nombre  voulut  percer  1er 
myftère  6c  découvrir  abfolument  l'homme  au  Mafqué 
de  Ftr\  delà  une  foule  de  eonjeâures  dont  aucune 
naurcit  même  le  mérite  de  la  vraifemblarice  ,  s'if 
étoit  certain  ,  ccmme  le  dit  M.  de  Voltaire  ,  que 
ce  prifonnier,  quel  qu'il  lût ,  a*t  été  arrêté  quelque* 

;  mois  après  la  mort  du  cardinal  Mazarin  en  ï66t* 
Alors  ce  ne  pou  voit  être  ni  le  duc  dj  Beaufort,  qui- 
ne  difparut  que  le  15  juin  1669,  aufiégede  Candie^ 
ni  le  comte  de  Vermandois  ,  qui  ne  mourut  qu'etf 

I  168^  »  ni  le  du£  de  Monunowli  ^  qjai  i^cot  ki  tior 
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tranchée  tjuVn  1685..  Or  ^'^^  *^^  ^^*  *^  ^"^'* 
conjïâures  qu'on  fe  panrg?  ;  mais  M.  de  Voltaire 
n'a  po'jît  fixé  cette  époque  d'après  une  autorité  dé*- 
cifive,  ou  d'après  un  point  di  fait  ccnftam,  il  la 
déduit  d'une  Tuiie  de  raifonnements  plaufiWes  ;  cette 
fixaton  en  un  moi  eft  une  aff<iire  de  critique  ,  & 
0on  pas  un  fait  conftaté.  Àufli ,  (ans  s'y  arrêter  ,  beau- 
coup d'éciivaifiS  poflérieurs,  tels  que  h  P.  Griffet, 
M-  deSaint*Foix  ,  &c.  en  font  rer^nus  à  ces  conjec- 
tures ,  auxquelles  ils  ont  donné  plus  ou  moins  de  vrai- 
icmblance.  Que  n'a-t-on  pas  imaginé  ?  on  à  voulu  que 
ce  fût  un  fecrétaire  du  duc  de  Mantoue  ,  qui  ayoh 
agi  contre  la  France  ;  mais  comment  luie  telle  conjec- 
'  tui^  fe  ccncilieroit-elle  avec  les  marques  de  refpeâ  que 
lui  donî:o'ent  les  gouverneurs  de  fes  d.fférentes  priions 
&  les  miniftres  mêmes  qui  le  x'oyoient  ?  Nous  ne 
répétons  point  ici  tout  ce  que  M.  de  Voltaire  a  raconté 
fiir  ce  fujct  intéreflain  ;^mais  on  me  demandera  peut- 
itre  où  M.  de  Voltaire  a  -di<'outé  ce  qui  concerne 
l'époque  de  la  détention  du  piifonnier;  car  dans  le 
Cède  de  Louis  XIV.,  il  énonce  le  fait ,  &  ne  le 
discute  pas  :  dans  le  Diâionnaire  philofophique  ,  arti- 
cle Ana  ,  Antcdou  ,  il  dit  que  Thomme  au  Mafque 
4e  fer  étoit  à  Pignerol  en  166a  ;  mais  il  ne  diicute 
pas  ce  fait ,  quoiqçiM  dlfpute  contre  le  P.  Griffet ,  & 
qu'il  dife  qui!  ai  fait  plus  que  lui  fur  ce  fait ,  mais  qu'il 
n'en  dira  pas  davantage.  J'aurob  peine  ,  à  la  vérité ,  à 
ii.dicjuer  daus  la  foule  des  brochures  échappées  à 
M.  de  Voltaire,  celle  où  il  difcutoit  le  fiiit  concernant 
l'époque  de  la  détention  du  prifonnier  ;  mais  je  me 
rcfTouviens  très-bien  de  l'avoir  vue  dans  le  temps. 

Quant  à  ceux  qui ,  pour  prouver  que  l'homme  au 
Majqite  de  Fer  étoît  le  comte  de  Veitnandois  ,  ont 
allégué  le  nom  fous  lequel  il  a  été  déguUJ ,  {Marchiali) 
rom  dont  Tanagramme  cft  hic  amiral^  ils  ne  peuvent 
pas  avcir  beaucoup  compté  far  une  pareille  preuve. 
Quant  II  la  date  delà  mort  de  ce  prifonnier ,  M- de 
Voîtaire  tavolt  d'abord  placée  en  1704.  H  a  dit  depu's 
que  cet  inconnu  avoit  é.é  enterré  à  St.  Paul  le  3 
mars  1703  ;  les  auteurs  du  nouveau  Diâionnaire 
hiftoiique  difènt  le  19  novembre  170J;  d'aptresont 
fj't  le  19  décembre,  les  auteurs  ou  l'auteur  de  ce 
Diâionnaire,  annoncent  avoir prjs  des  informations 
fur  divcrfes'partiailarités  de  l'hiftoire  de  l'homAie  au 
Ma/que  de  fer  àznsViii^  de  Sainte-Marguerite.  M-  l'abbë  • 
Papon,  auteur  de  THillou-e  de  Provence  ,  a  pris  aufll 
4ans  le  même  lieu  ^  des  informations  qui  lui  ont  fourni 
^cs  pai^ticularités  curieufes  affez  conformes  pour  le 
fond  à  celles  qu'a  rapportées  M.  de  Voltaire.  Voici  ce 
qu'il  rapporte,  Hiftoire  de  Provence,  tom.  1 1  P>fr 

4t  Le  prifonnier  n'avoit  que  peu  de  perfonnes  atta* 
i>  çhées  à  fon  fervice  qui  euflent  la  Lbcrté  de  lui 
w  parler.  Un  joiu-  que  M.  de  Saint-Mars  s'entretenoît 
w  avec  lui ,  en  fe  tenant  hors  de  !a  chambre ,  dans  une 
Il  efpèce  de  condor  ,  pour  voir  de  foin  ceux  qui 
4?  vicndroicnt ,  le  fils  d'un  d«  fes  amis  arrive  &  s'avance 
»  vers  l'aidroit ,  où  il  entend  du  bruit,  Le  gouverneur 
»»  qui  Tappei  çoit ,  ferme  auflkôt  la  porte  de  la  chambre, 
n  court  pécipiiamoiem  ai^devam  du  jeune  homme , 
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n  &  d'an  air  troublé  il  hii  demande  $*il  t  ^t 
»  s'il  a  emendu  quelque  chofc.  Dès  qu'il  fe  fijt 
w  aiïûré  du  contraire ,  il  le  fit  repartir  le  jour  même, 
ji  &  il  écrivit  à  fon  ami ,  que  peu  s'en  àoit  fallu  mu 
n  cette  aventure  n*eik  coûté  cher  à  fon  fils  ;  qu'à  ît 
n  lui  renvoyoît  de  peur  de  quelque  autre  Imprudence, 
n  Cette  anecdote  rappelle  celle  du  pêcheur  qui  avoit 
w  trouvé  l'afTistte  d'argent ,  &  à  qui  M.  de  S^m- 
s>  Mars  dit  :  Tu  es  àien  heureux  de  nefavoir  pat 
n  lire. 

n  J'ai  eu  4  dit  le  même  auteur  ,  tom.  1  ,  la  cu« 
w  riofité    d'entrer   dans  la  priibn  le    2   février  de 
n  cette  année  1778  ;  elle  n'eft  édaîrée  que  par  une 
n  fenêtre  du  côté  du  nord  ,  percée  dans  un  mur  qui 
t>  a  près  dequatre  pieds  d*épaifreur ,  &  où  Ton  a  nùs 
n  trois  grilles  de  fer,  placées  à  une  diftancc  égale; 
n  cette  fenêtre  donne  fur  la  mer.  Pai  trouvé  dansîi 
n  citadelle,  un  ofHcier  de  la  Compagnie-  franche, 
n  âgé  de  79  ans  ;  il  m'a  dit  que  fon  père ,  qui  fervoit 
Il  dans  la  même  Compagnie  ,  lui  avoit  raconté  pb* 
n  fleurs  fob  e^unfrattr  de  cette  Compagnie  apper- 
»  çin  un  jour  fous  la  fenêtre  du  prifonnier^,  (pd<pe 
n  chofe  ^e  blanc  oui  flottoit  fur  l'eau.  Il  TaUa  prendre , 
i>  &  l'apporta  à  M.  de  Saint-Mars.  Cétoit  ime  chcmife 
»  t!  es- fane  ,  plîée  avec  aiTez  de  négli^ncc,  &  fur 
»  laquelle  le  prifonnier  avoit  écrit  d'im  bout  à  l'antre, 
n  M.  de  Saint-Mars ,  après  l'avoir  déi>liée  ,  &  ivcir. 
i>  lu  quelques  lignes ,  demanda  au  fréter ^  d'un  air  très- 
11  embarrafTé ,  ?iî  n'avoit  pas  eu  la  curiofité  de  liri 
w  ce  qu'il  y  avoit.  Yjtfrater  lui  protefla  plufîeursfois 
w  qu'il  n'avoit  riçn  lu  ;  mais  deux  jours  après  il  fin 
M  trouvé  mort  dans  fon  lit.  Cefl  un  fiut  que  l'offciet 
n  a  entendu  raconter  fi  (buvent  \  fon  père  &  ^un  aumô* 
w  nier  du  fort,  qu'il  le  regarde  comme  un  Eût  incomef^ 
w  table.  Le  fuiy ant  me  j>aroît  égalen^ent  certain ,  d'âpre» 
»  les  témoignai^es  que  j'ai  recueillis  fur  les  lieux. 

M  On  cherchojt  une  fenune*  pour  ièrvir  le  pri-. 
Il  fônnigr  ;  il  en  vint  une  d'un  vill^e  voifin  ,  dans  11 
It  perfuafion  que  ce  fergit  un  moyen  de  fa're  la  fbr- 
Il  tune!*  de  ^^'^  enfants  ;  mais  quand  on  lui  dit  qu'il 
ji  falloit  renoncer  &  les  voir ,  &  méftie  à  conferver 
Il  awcune  liaifbJl  avec  lerefle  deshonunes  ,  dlerefiift 
M  de  s'enfermer  avec  un  prifonnier  dont  la  coimoiif 
»  fânce  coûtoit  fi  cher.  Je  dois  dire  encore  qu'oa 
M  avoit  mis  aux  deux  extrémités  du  fort  du  côté  de 
n  la  mer  ^  deuxfentinelles,  qui  avoient  ordre  de  tirer 
n  fiir  les  bateaux  qui  s'approcheroient  à  une  certaine 
Il  diftance. 

I»  La  pcrfbnnc  qui  fervoit  le  prifonnier ,  rnoomt 
»  à  llfle  Sainte-Marguerite.  Le  père  de  l'ofikier  dom 
Il  je  viens  de  parler ,  qui  étoit  pour  certaines  chofes. 
Il  l'homme  de  confiance  de  M.  de  Sl  Mars,  afôurwt 
Il  dit  à  fon  fi^s  qu'il  avoit  été  prendre  le  mort,  \ 
»  l'heure  de  minuit  dans  la  prifon  ,  &  qu'il  Favoil 
Il  porté  fur  fes  épaules  d<ins  le  lieu  de  la  fepultore.  B 
»  croyoit  que  c'étoit  le  prifonnier  lui  -  même  qui 
w  étoit  mort  ;  c'étoit ,  comme  je  viens  de  le  dire,U 
fi  perfonne  qui  le  fer\cit,  &  ce  fut  alors  Cju'oncher- 
II  cha  ime  femme  pour  îa  remplacer,  j? 

Le  £uneux  La  Grange  Qunael  a  publié  dam  oa 
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Jonm-'ïl  uxrt  lettre ,  cù  il  raconte  eue 'lotfque  Saint- 
Mars,  ^  qui  eut  toujours  la  garde  de  ce  prHôniiier, 
«d'abord  a  Fignerol ,  enfiiite  à  Me  Soince-Marguerite , 
&  enfinà  la Baffille")  aUa  prendre  \tMafitte Ât  Fer 
•  ri  pour  Je  -conduire  i  la  Baflille,  le  pritonner  dità 
ibo  conduâeur  :  E^ce  ^  le  roi  en  veut  àmavîe? 
-  non  ,  mon  prince ,  repartît  Saint-Macs ,  votre  vieeften 
f&^»  vous  n'ave[  qiià  -  vous  imjfer  conduire,  u  J'ai 
»  Içu ,  ajome-t-il,  du  nommé  Du  Buifibn^  qui  avoit 
ti  été  dans  une  chambre  avec  quelques  autres  pti- 
»  fonmers  ,  préctfément  au-deflla  de  celle  qui  etoit 
^  occupée  par  cet  Inconnu,  que  par  letuyau  de  la 
9^  cheminée^  ils  pou  voient  s'entretenir  &  fe  commu- 
»)  niquer  leurs  penfées  ;  niais  ^e  celui  -ci  ayant  de- 
^  mandé  pourçioi  il  s'ohfiinott  à  leur  taire  fon  nom 
»  &  Tes  aventures ,  il  leur  avoit  répondu  quecet  aveu 
^  loi  coAteroit  la  vie ,  ainfi  qu'à  ceux  auxquels  il  auroit 
^  rcvdé  fon  iècret  ». 

Si  de  cer  pardcularités  importantes  &  trop  împor- 
^ntes  y  nous  pafTonsl  des  bagatelles ,  ML  de  Voltaire  ' 
-dit  que  le  priibnnier  ,  dans  la  route  ,  portoit  un 
.^nulcjue  dom  la  mentonnière  avoit  des  reflorts  d'acier 
cui  loi  laiffoient  la  liberté  de  man^  avec  le  mafque 
^ur  le  vifàge  ;  c'cft  même  ce  qui  a  donné  lieu  au 
a)om  de  Mafque  de  Ftr^  par  lequel  on  le  défigne  ; 
<D;.is  le  Journal  de  M.  de  Jonca  ,  lieutenant  «de -roi 
de  la  Bafiille ,  au  temps  oii  le  prifonnier  y  arriva , 
iie  dit  pas  que  le  maique  fite  de  fer  ;  il  neparle  que 
•^'un  mafque  de  velours  noir. 

Autre  obfervation  ^  la  m^e  force  &  encore 
«plus  futile.  M.  de  Voltaire  dans  le  Siècle  de  Louis  XIV , 
avoit  d'abord  cité  pour  earant  des  particularités  con- 
cernant l'homme  au  Ma^ue  de  Fer ,  un  vieux  médecin 
•de  la  Baûille;  dans  les  anecdotes  ,  le  médecin  n*eft 

Î)li3S  qu'un  apothicaire ,  il  n'eft  point  nommé ,  mais 
e  fi..'ur  Alarlolan  ,  dûrurgien  de  feu  M.  le  maréchal 
^e  Richelieu  ^  et  oit  fon  gendre  ;  &  c'eft  par  ce  fieur 
Maîfo'an  que  M.  de  Voltaire  -%,  fyx  divers  détails 
concernant  Thomme  au  Mafqut  de  Fer, 

M ASQUiERES  ,  (  FraiKoife  )  (  HiJL  Lin.  mod  ) 
!fiM  :  d'un  maître-d'hôtel  du  roi ,  morte  à  Paris  en 
J728,  connue  dans  fon  temps  par  quelques  poefies 
:aujourd1iui  oubliées^  qui  fe  trouvent  dans  quelques 
aîicicns  recueils. 

ÎIIASSANKRACHES,  (  «yl  Wi/.  )  c'eft  ainfi  que 
Von  ncmtne  dans  le  royaume  de  Camboya  ,  fttué 
pux  Iml.s  orientales  ,  le  premier  ordre  du  clergé, 
qui  commande  à  tous  les  prêtres ,  &  qui  eftfupérieur 
même  aux  rois.  Les  prêtres  du  lêcona  ordre  ie  nom- 
'iiient  najji:ndcchcs  ,  qui  font  des  efpèces  d*évêques  ' 
légaux  aux  rois,  &  qui  s*a{reient  fur  la  même  ligne  qu'eux. 
Le  troificme  ordre  <*ft  celui  de  mïtircs  ou  prêtres  ',  qui 
prennent  («bnce  au-deflbus  du  fouverain  ;  ils  ont  au- 
d^ffous  d'eux  Ics  cluiymfes  8des  fa^es  ,qui  font  prêtres 
cl*u»i  ra  g  plus  bas  encore.  (A,R,)  x 

MASSEVILLE,  ( Le  Vavaffeur  de  )  ( ^>?.  lî/r. 
fnod  )  nrrmand  ,  auteur  d'une  Htfloire  Jommaire  de 
'Aormami'ie^  &.  d'un  Etat  gtorraphique  de  la  Normandie  ; 
il  avoii  fait  au/H  un  Nobiliaire  de  cette  province. 
On  ignore  ce  que  fon  dircûeur  put  y  trouver  de 
H'ifiMie.     Tome  llh 
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TonSamnable  ,  mais  dans  (k  dernière  tnahdie  ,  il 
l'obligea  d'en  jetter  ie  manuicrit  au  feu.  Mort  à  Va-; 
logne  en  1733. 

MASSIA,  (  fli/l  woi.  ûri^  Keft  ie  nom  que  les 
laponnois  dcmnent  à  de  pents  oratoires  ou  -chapelles 
bâds  en  l'honneur  des  meux  fubaltemes  ;  elles,  fott 
deflêrvies  par  un  hoomie  appelle  canufi^  qui  iy  tient 
pour  recevoir  les  dons  &  les  oSiandes  des  voyageurs 
âévots  oui  vont  invoquer  le  dieu.  Ces  e4tnufi  (ofA 
des  iéculiers  à  qui  les  kuges  ou  prêtres  de  la  religion 
du  Sntos  ,  par  un  de&ntéreffement  aflèz  rare  dans 
les  hommes  de  leur  profeflion  ,  ont  abandonné 
le  foin  &  le  profk  des  chapelles  &  même  des  mia 
outemples.  (^./?.} 

MASSIER,  f  m.  (  Hijl,  mod.  )  cchn  qui  porte 
une  mafle.  Le  reâeur  de  ItJnivetlité  zfcsmajpers^ 
le  chancelier  a  les  iiens  ^le  roi  eft  précédé  àehmffîers 
aux  procédons  def  l'ordre;  les  cardinaux  ont  des 
maUUrs  à  cheval  devant  eux  en  leurs  entrées  ;  deux 
mi^s  tiennent  la  bride  du  cheval  du  pape, À  k 
conduiiènt  loriqu'il  fort  en  d^rémome.  (^A-R») 

MASSIEU,  (Guillaume.)  (Hift  L'ut,  mod)  de 
l'Académie  des  Belles  -  Lettres  &  de  l'Académie  Fran- 
çoifo  y  écrivam  nourri  des  bons  auteurs  de  l'antiquité. 
Son  HiAoire  de  h  Pocfie  Françoife  eft  eftimée ,  ainfi 
que  (à  traduâion  de  Pindare  dont  il  n'a  donné 
que  fix  odes.  On  efttme  aufli  la  pré&ce  qu'il  a  mife 
à  la  tête  des  ceuvres  de  Tourreîl  fon  ami,  doiit  £ 
a  donné  une  édition  en  1711.  Il  y  a  de  lui  plufieufs 
differtadons  favantes  &  d'une  bonne  &  faine  litté- 
rature, dans  le  reeueil  de  l'Académie  des  Belles-Lettres» 
L'abbé  d'Olivet  dans  un  recueil  de  quelques  ooëtes 
latins  modernes ,  a  publié  tm  poëme  latin  de  M.  l'abbé 
Maffieu  fur  le  Csâ.  L'abbé  Maffleu  étoit  né  à  Caëii 
en  i66{  le  13  avril  ;  il  fut  quelque  temps  jéfuitt; 
M.  deSacy ,  de  FAcadémie  Françoife  ,lui  confia  l'édu- 
cation deïon  fîls*.  D  fin  nommé  en  1710,  profefleur 
en  grec  au  Collège  Royal  ;  il  fiit  reçu  à  l'Académie 
des  Bdles-Lcttres  en  1705  ;  à  l'Acadéinie  Françoife  en 
X714  ;  il  fin  trois  ans  aveugle  ,  &  il  eut  le  bonhetff 
de  recouvrer  la  vue  ;  tnab  u  mit  une  économie  affiœ 
fineuliére  dans  la  jouiftance  d'un  fi  grand  avantage; 
il  fe  contenta  d'avoir  recouvré  un  œil  dont  Tufage 
fuffifoit  à  fes  travaux  ;  impatient  de  l'employer ,  il  ne 
put  fe  réfoudre  à  facrifier  encore  quelques  mois  que 
demandott  l'tc^culifle  pour  hii  rendre  aufli  l'ufâge  de 
l'autre  œil  ;  il  le  tenoit ,  difoit-il ,  enréferve^  &  comme 
une  rtjfource  dans  de  nouveaux  malheurs,  U  mourut  à 
Paris  en  1720, 

MASSILLON,  (  Jeln-Baprifle  )  (////?.  Lut.  mod.) 
Le  premier  mot  de  MaJIîUûn  après  avoir  entendu  les 
prédicateurs  de  fon  temps ,  fiit  x  Si  je  prêche  jamais  ^ 
je  ne  prèchzrai  pas  comme  eux  \  ce  moi  étoit  déji 
d'un  reformateur  6c  d'im  ennemi  de  la  routine,  (je 
mot  appliqué  même  au  P.  Bûurdaloue  dans  un  fens 
critique ,  aproit  été  ii^ufte  (ans  doute  ;  mais  il  y  a 
un  fens  dans  lequel  il  eft  toujours  très-jufte  &  appli- 
cable à  tout ,  c'eft  celui  de  ce  vers  de  Bnitus  dans  I^ 
moi  t  de  Céiar: 
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Non ,  nlinîtoas  perlbime  ,&  ferrons  tous  d^eiemple. 

En  effet  ,  il  Éiîloît  être  (bi-même  &  ne  pas  îmîtier 
même  Bour^^oue.  Les  parallèles  entre  ces  deux  grands 
prédicateurs ,  ne  nons  ont  pas  plus  manqué  que  les 
parallèles  de  G)meille  &  de  Racine  ;  mais  fi  Tun  des 
deux  eût  imité  l'autre  ,  on  n'auroit  fait  aucun  pa- 
rallèle eotr'eux  :  tout  imitateur  reconnoît  fon  infério- 
jîté .  A  préfent  MjJJîUon  gagne  tous  les  jours  quelque 
chcfe  far  Bour  daloue ,  comme  Racine  mr  Corneille  ; 
on  préfère  cette  profonde  connoiflance  du  cœur 
humain,  cette  élégance  harmonieufe  ,  cette  langue 
f\  belle  &  fi  riche  de  Majfdlon ,  à  la  logique  quelquefois 
preflante  &  entraînante  ,  mais  fouvent  sèche  ,  de 
feourdaloue.  On  s'étonnoit  de  cette  connoiffance  du 
xœur  huçnain^  de  ces  peintures  vraies  des  paffions, 
ide  ces  beaux  développements  de  l'amour-propre  dans 
un  homme  voué  par  état ,  à  la  retraite ,  oc  (pi  vivok 
"âoi^é  des  hommes.  C'eft ,  en  me  fondant  moi-même , 
idifi>it*il ,  que  j*ai  appris  à  connoitre  les  autres  ;  en 
.ttffet  y  en  étudiant  attentivement  (on  propre  cœur , 
«n  peut  y  voir  ITiiflôire  de  tous  les  cœurs  ,  &  de- 
viner tout  ce  que  l'expérience  ne  fait  enfuite  que 
infirmer  &  qu'appliquer  aux  cas  particuliers. 

àdajfdlon  étoit  né  à  Hières  en  Provence  en 
^663  ,  d'une  famille  obfcure  ,  il  dut  tout  à  fon  génie  ; 
il  cnti  a  dans  TOratoire  à  dix  -  fept  ans.  Dès  qu'il 
eut  prêché  ^  fon  humilité  chrétienne  s'effraya  de  Hà 
xéputation  naiflànte;  il  craignoit,  difoit-il ,  le  démon 
dt  toraicUf  &  ,  pour  lui  échapper ,  il  alla  fe  cacher 
dans  la  folttude  rkpureûfë  &  effrayante  de  Sept- 
Fons.  Ce  démon  Vy  pourfuivit.  Le  ,  cardinal  de 
Noaille?  ayant  envoyé  à  l'abbé  de  Sept-Fons  ,  un 
Eiandemem  quH  venoit  de  publier  ,  l'abbé  chargea 
MaJJillon  de  fUre  en  ibr.  nom,  une  réponfe  qui  pût 
plaire  à  ce  prélat.  Cette  réponfe  fiit  un  ouvrage  & 
un  ouvrage  fi  bien  écrit  ,  &  qu'on  attendoit  fi  peu 
de  la  folitude  de  Sept-Fons  ,  que  4e  cardinal  voulut 
^daircir  ce  myftère  et  (avoir  quel  étoit  le  véritable 
auteur  de  la  lettre  ;  il  le  tira  de  ton  défert,  le  fit  venir 
à  Paris  &  rentrer  à  l'Oratoire,  &fe  chargea  de  fa 
réputation  &  de  (à  fortune  ;  MaJpUon  vit  croître  alors  à 
chaque  pas  ,  le  danger  qu'il  avoit  redouté  ;  un  de 
&s  confrères  lui  difànt  ce  qu'il  entendoit  dire  à  tout 
te  monde  de  fes  (ûccès  :  le  diable  ,  répondit  -  il ,  01^ 
la  déjà  dit  plus  éloquemment  que  vous* 

Quel  cours  d'éducation  pour  un  jeune  prince^ 
jpc  le  petit  Carême  de  Majfdlon  t  avec  quelle  élo- 
quence ,  quel  intérêt ,  quelle  perfévérahcc  il  y  plaide 
B  caufe  de  l'humanité  contre  la  ligue  toujours  eiuiemie 
iL  touîpurs  fubfifbme  de  ces  courtifans  : 

Divifés  d'iot^êt  &  pour  le  crime  unbw 

la  même  année  où  ces  dlfcours  furent  prononcés , 
%IL  Maillon  fiit  reçu  à  l'Académie  Françoîfe  le  21 
Rvrier  1719,  à  la  place  de  l'abbé  de  Louvois.  M. 
tdaffdlon  y  que  les  Jéfuites  avoicnt  écarté  de  Tépifcopat 
Cdus  le  règne  de  Louis  XIV  ,  par  des  rajfons  dont 
b  SDi^ure  étoû   que  MiJ^^^n  étoit  oratorien  ^ 
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v^mU  Sbxt  nomnné  à  l'évéché  de  Cfettitom  H 
Auverg^.  Cétoit  l'abbé  Fleuri  »  auteur  de  l'IiifliQire 
Ecdéfiafiique  ,   qui  le  recevoit  à  l'Académie  Fian« 
çoiiê  ;  il  éioit  impoflible  de  trouver  deux  plus  r^dcs 
obfcrvateurs  des  canons  que  le  direfleur  feleréô* 
piendaire  »  ^  M.  de  Fleuri  (âvoit  bien  Qu'il  ne  dé» 
fobligeoit  point  un  évêque  tel  que  MaJJillon ,  en  lui 
di(ant  :  a  Nous  prévoyons  avec  douleur  >  que  nous 
9  allons  vous  perdre  pour  jamais  »  &  que  la  loi 
M  îndïJpenfabU  de  la  réiidence ,  va  vous  enlever  (m 
»  retour  à  nos  afiemblées  ;  nous  ne  pouvons  plus 
»  e(pérer  de  vous  voir  que  dans  les  moments  oii  cpiel- 
M  que  affaire  fâcheufe  vous  arrafbera  malgré  vous ,  à 
»  votre  é^fe  ». 

M  Majpion  exécuta  de  point  en  nomt  ce  qu'avoît 
dit  M.  l'abbé  Fleury  ;  il  paflà  le  refie  de  ia  vie  dus 
fbn  diocèfe  :  mab  conitdérons  ici  combien  tout 
change  félon  les  drconilances  des  teinps  &  des  ner- 
ibnnes.  Vingt-dnq  ans  après,  M.  Greuêt ,.  qpi  n'etoit 
pas  encore  dévot ,  &  dent  le  dernier  titre  étoit  la 
comédie  du  'Méchant  ^  recevant  à  TAcadémie  Fran- 
çoifeM,  d'Alembert  ^  &  fiûfànt  l'éloge  de  (bn  prédé- 
ceiTe^  M.  de  Surian  ,  évêque  de  Vence  ,  dit  un  mot 
fur  la  néceifité  de  la  réfidence  ,  &  ce  mot  le  fit 
regarder  avec  horreur  à  la  cour  comme  lé  détraâeur 
des  évêques  &  l'eimemi  de  la  religion  ,  pax;ce  que 
ce  mot  avoit  été  remarqué  dans  l'ailemblée  ^  &  avoit 
été  fort  applaudi 

Les  comerences  que  J^  Ma/pian  fsàCoïi  à  (es  curés 
dans  fon  diocèiê  ,  font  au  nombre  de  fes  meilleurs  fer* 
mons  ,  &  le  bien  que  M.Majplion  a  fait  en  tout  eenrl 
à  fon  diocèfe  ,  le  met  9u  nombre  des  meilleurs  ocdes 
plus  utiles  évêques  :  une  lettre  qu'il  écrivit  au  cardinal 
de  Fleury  ,  potir  lui  repréignter  la  misère  de  ion 
peuple ,  fuffiroit  pour  fiûre  bénir  fe  mémoire  ;  &  oous 
ne  concevons  pas  comment  ceux  à  qui  la  religioa 
fournit  des  motife  fi  puiffaiits  &  des  droits  fi  imp^ 
fants  pour  mettre  ainu  aux  pieds  du  tràne  la  misère 
du  peuple  ,  s'acquittent  fi  rarement  de  ce  devoir 
fecré.  Ôefl  peut-être  VcSet  du  défiiut  de  Téfidence, 
qui ,  en  les  éloignant  du  feeâade  de  cette  misère^ 
prive  leur  troupeau  de  ce  fruit  de  leur  (ènfibilité. 

Cétoit  peu  d'être  charitable  avec  profufîon ,  M. 
Majfdlon  lavoit  l'être  avec  une  dél  cateffe  qui  lui 
étoit  propre.  Un  couvent  de  rdi^eufes  était  fens  pain 
depuis  plufieurs  jours;  ces  infortunées  aUoient  mourir 
plutôt  que  d'avouer  leur  misère  ,  dans  la  crainte  qu'on 
ne  fupprimât  leut  maiibn  ,  à  laquelle  elles  étoient  fort 
attachées.  L'évêque  de  Qermont  apprit  6d  leur  indir 
gence  &  le  motif  de  leur  filènce  ;  d  commença  par 
leur  faire  tenir  par  une  voie  fecrette ,  une  fomme 
confidérable  ,^  il  pourvut  eniiiite  à  leur  fiibfîfbncepar 
des  refiburces  plus  fblides  ;  &  ce  ne  fin  qu'aprèila 
mort  de  M.  Majfdlon  y  qu'elles  connurent  leur  bien* 
faiteur. 

Plein  de  reipeô  pour  ht  reBgîon  &  plein  de  mé* 
pris  pour  la  fuperftition  ,  il  âolit  des  proccffioo» 
très-anciennes  &  très-indécentes ,  auxquelles  le  peupfe 
couroit  en  foule  par  différents  motife.  Les  curés  delà 
ville  craignant  la  fureuf  du  peuple  ^  n'ofoiem  pt. 
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tter  le  nandement  mn  défendolt  ces  t>roceflîons. 
Maffilhn  monta  en  chaire ,  publia  fbn  mandement 
liû-màne ,  &  le  fit  éco\iter  d*an  aud  toire  tumul* 
tueox,  qui  auroit  infulté  tout  autre  prédicateur. 

U  mourut  ,  dit  M.  d'Alembert  ,  comme  étoit 
mort  Fénelon ,  &  comme  tout  évêque  doit  mourir  , 
Û&s  argent  &  fans  dettes.  Ce  fot  le  28  feptembre 
1741.  Le  même  M  d'Alembert  rapporte  que,  près 
de  trente  ans  peut-être  après  fa  mon,  un  voyageur 
k  trouvant  à  Qermont  ,  voulut  voir  la  maïon  de 
campagne  oii  Majfdlon  paflbit  la  plus  grande  partie 
de  1  année.  Un  ancien  grand -vicaire  qui ,  depuis  la 
mort  de  MaffUlon  ,  n^voit  pas  eu  la  force  de  re- 
tourner à  cette  maiibn  de  campagne ,  confeniic  ce- 
pendant à  y  mener  le  voyageur.  «  Ds  partirent  cn- 
»  femble ,  oc  le  grand-vicaire  montra  tout  à  l'étranger. 
»  VoUà  ,  lui  dtfoit-tl ,  les  larmes  aux  yeux ,  VaUéc  ou  ce 
»  digne  prélat  fepromenoît  avec  nous,,»^  voilà  U  berceau 
ii  oùil  fe reffofoh  enfaifant  quelques  leSures^^voilâ  U 
y*  jardin  qttil  cultivoh  defes  propres  mains ....  Quand 
n  ils  ftirent  arrivés  à  la  chamore  où  MaJJîllon  avoit 
»  rendu  les  derniers  foupirs:  Voilà,  dit  le  grand-vicaire, 
»  tendrou  où  nous  t avons  perdu  ,  &  ili'évanouit  en 
»  prononçant  ces  mots.  La  cendre  de  Titus  &  de 
»  Marc-Aurèle ,  ajoute  M.  d'Alembert ,  eût  envié  un 
w  pareil  hommage  n. 

Maillon  étoit  pour  M.  de  Voltaire  ,  le  modèle 
des  profiiteurs ,  comme  Racine  étoit  celui  desjpoëtes  ; 
il  avoit  toujours  fur  la  même  t^le ,  le  pet'u  ùréme  à 
c^é  ^Athalie. 

Mjffillon  eil  auteur  de  ouelqaes  OraKbns  funèbres , 
mab  elles  font  jugées  inférieures  à  fes  Sermons. 

li  lui  étoit  arrivé  une  feule  fois  de  manquer  de 
mémoire  en  chaire  ;  le  démon  de  l'orgueil  lui  exagéra 
(ans  doute  ce  léger  dégoût  ;  en  conféquerice  ,  il  pemoît 
qull  y  auroit  plus  d'avantage  \  lire  les  fermons  qu'à 
les  reciter.  On  lui  damandcHt  un  jotir  quel  étoit  celui 
de  fês  fermons  qu'il  préféroit  aux  aufres  ;  il  répondit  : 
alla  que  je  fus  U  mieux  ;  &  en  effet ,  icelui  de  (es. 
ouvrages  qu*un  auteur ,  hoinme  de  goût ,  (ait  le  mieux, 
poorrott  bien  être  prdque  toujours  le  meilleur. 
'  MASSIN ,  (IfiJLmod.  Jurifprud.) c'eft  Iç  nom  que 
fon  donne  dans  file  de  Madagafcar  aux  loix  auxquelles 
«crutje  monde  eft  oUigé  de  f^  conformer  :  elles  ne  font 
point  écrites  ;  mais  étant  fondées  fiir  la  loi  naturelle , 
elles  font  pafTées  en  ufage ,  $c  il  n'eft  permis  à  per- 
ipnne  de  s'en  écartçr.  Ces  loix  font  de  trois  fortes; 
celles  que  Ton  nomme  ma^-dili  ou  loix  de  comman- 
dement ,  font  celles  qui  font  (iiitespar  le  fouverain  ;  c'eft 
(à  voloiité  fondée  fur  la  droite  rai(on ,  par  laquelle  il  eft 
obDe^  de  rendre  la  ju(tice ,  d'accommoder  les  diff6- 
ren£ ,  de  diftnbuer  des  peines  &  des  récoppenfes. 
Suivant  ces  loix  ,  un  voleur  eft  obligé  ^e  rendre  le 
quadruple  de  ce  qu'il  a  pris  *,  fans  celfi  il  eft  mis  à  moft^ 
ou  bien  il  devient  Tefdave  de  celui  quH  a  volé. 

MaJJin-poch ,  font  les  loix  Sc  u(ages  que  chacun  eft 
oblige  de  fuivre  dans  la  yie  domâlicyiie  ,  dans  fou 
commerce ,  dans  (a  famille. 

Majffm-tane ,  font  les  ufs^es  ,  les  coutumes  ou  les 
lo'ixif ivUes  I  Qc  les  r6{lemqpts  pour  l'a^riqil^e ,  la 
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guerre ,  les  fêtes ,  &c.  Il  ne  dépend  point  du  fcuve-» 
rain  de  changer  les  loix  anciennes  ,  ôc  dans  ce  cas , 
il  rencontreroit  la  plus  grande  oppofition  de  la  part 
de  (es  fujets,  qui  tiennent  plus  qu'aucun  autre  pci:ple 
aux  coutumes  de  leurs  ancêtres.  Cependant  il  règne 
parmi  eux  une  couttune  fujette  à  de  grands  incon- 
véniens  ,  c'eft  qu'd  eft  permis  à  chaque  particulier 
de  (è  £ûre  juftice  à  lut-mêibe  ,  &  de  tuer  celui  qui 
lui  a  &it  tort.  (  ^.  /^  ) 

MASSINISSA ,  (  /^  tf/ic.  )  fils  de  Gela ,  roi  des 
Maftiliens  ,  parvint  au  tnme  qu*avoit  ufurpé  le  meur- 
trier de  pre(que  toute  (à  famille.  Les  Numides  fe 
rangèrent  en  foule  fous  fes  drapeaux ,  &  il  remporta 
une  viâoire  qui  le  rendit  paiuble  pofTefTeur  de  l'h6- 
ritage  de  (es  ancâç-est  II  wâ  avec  modération  de  (à 
proTpérité ,  &  pouvant  punir  l'ufurpateur  Lacumaccs  , 
il  eut  la  généroitté  de  lui  pardonner  ,  &  de  lui 
rendre  tous  (es  biens.  Syphax,  roi  des  Ma(rylien9 
Si  allié  des  Romains ,  prévoyant  fa  grandeur  future  , 
le  dépouilla  de  (es  états.  AÙjffmiJfa  Vaincu,  fe  retira 
fur  le  mom  Balbus ,  <foii  il  ne  defcendoit  que  pour 
faire  des  courfès  &u  les  terres  de'  fon  ennemi.  Siphax 
lui  oppoià  un  de  fes  meilleurs  généraux  qui  le  conttai- 

§nit  de  fe  retirer  fur  le  fonunet  de  la  montagne ,  ck 
fut  afH^é.  MaJJtnîJfa ,  après  une  vigoureufe  réfii^ 
tance  ,    (e  fauva  avec  quatre  foldats  qui  avoient 
furvécu  à  leurs  compagnons.  II  fe  retira  dans  une 
caverne  où  il  ne  (iiblifia  que  de  brigandages  ;  maïs 
ennuyé  de  (à  retraite ,  il  eut  l'audace  de  reparottr^ 
fur  les  frondères  de   fon  royaume  ,  oii  raflemblont 
une  armée  de  (ix  mille  hommes  de  pied  &  de  deus 
mille  chevaux  ,  il  rentra  en  pofTcfJion  de  fes  état^ 
Syphax ,  avec  des  troupes  fupérieures ,  marcha  contr* 
lu!  ;  Haâion  fut  (anglante  »  &la  valeur  fut  obligés 
de   céder   à  la  (iip^riorlté  d|i  nombre.   MdJJiniJf$ 
vaincu  fe  retira  ^vec  foucante  6c  dix  cavgUers  ,  entre 
les  frontières  des  Guthag^is  &  des  GaramameS|^ 
cil  l'arrivée  de  la  flotte  Romaine  le   rétablit  dansr 
fon  rpyauin^  Ç^  prince  éxoji  devenu  l'ennemi  des 
Canhaglnoîs  qni  lui  avoient  enlevé  (â  chère  Bérénîcol 
Cette  princefle  qui  uniftbit  tous  les  talens  aux  charmes 
les  plus  toudians ,  lui  avoit  été   pcomifë  ;  mais  le 
(énat  de  Carthage  contraignit  fon  père  Afdrubal  de 
la  donner  à  Syphax.  MaÛmffa  indigné  de  cet  outrage, 
fe  jetu  dans  les  bras  des  Romains.  Ce  fut  par  leur 
(ècours  ou'il  (è  rendit  maître  du  royaume  de  âyphax  , 
iL  qu'après  k  bataille  de  Zama ,  il  diâa  des  cor  ditions 
humiliûites  aux  Cardiag^nois ,  qu'il  obligea  de  lui  payer 
cinq   mille  talers.  Après    une  autre   viâoire  qull 
remporta  fur  eux  ,  il  fit  paffer,  fous  le  joug  leurfr 
foldats  ,  &  les  força  de  rappeller  leurs  bannis  qui 
s'étoient  réfiigiés  dans  fes  états.  Il  ^toic  âgé  de  quatre*» 
vingtrdix  ans  ,  k^fqu'il  termina  cette  euerre.  Avanc 
de   mourir  ,  il    donna    (on    anneau  à    Falné  des 
cinquante?qu9tre  fils  qui  lui  furvécurent ,  &  dont  il 
n'y  ^oit  q^e  trpis  nés  d^m  maria^  légitime.  lA 
commencement  de  Ëi  vie  ne  fiit  qu'un  xxSm  d'mfortunes  1 
fnaisfur  la  fin  de  fon  règne  ,  mque  jour  fiit  iparqu^ 
par  des  profperités.  Son  royaiime  s'étendoit  depuis 
U  M$inrit||iûe   jufqu'aux    bornes  occidentales  de  i( 
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Cyrâialqae;  La  guerre  dont  il  fut  occupé  ]  m 
l'empêcha  point  S^  civilifer  fes  peuples  dont  il  fut 
le  conquérant  &  le  lé^flat^ur.  Il  étoit  dtkn  tempé^ 
lanunem  robufte,  &  il  conferva  (â[vîgiieiR-  juqu'à 
une  extrême  vieiUefle  ,  puîfqu'étant  mort  à.  quatre- 
vingt-dix  ans ,  il  laiiTa  un  ms  qui  n'en  avoît  que 
quatre.  Il  fut  redevable  de  cette  famé  inaltérable  à  fa 
frugalité  ,  &  à  l'habitude  d^  fatigues,  fi  reftoit  à- 
cheval  pendant  plufieurs  jours  &  plufîeurs  nuits  de 
fcite.  Le  lendemain  d'une  viéloire  remportée  fur  les 
'^rdiaginois  ,.  on  le  trouva  dans  fa  tente  mangeant 
un  morceau  de  pan  bis».  (  T-N,  ) 

MASSON  ,  (  Jean  )  (Nîft.  Lîu.  moJ.  )  françob 
réfugié ,  mtniAre  réformé  en  Hollande ,  auteur  d'une 
Hljhiri  critique  de  la  république  des  lettres ,  depuis  171 2^^ 
îii^u*en  1716  ;  des  vies  dliorace ,  d'Ovide ,  de  Plme 
le  leune  ;  &  parmi  les  modernes  ,.  de  Bayle.  Cette 
Hiltoire  de  Bayle  &  de  fes  ouvrages,  dittirente  dé 
celle  de  M.  Desmaiiêaux ,  a  cependant  été  attribuée  à 
La  Monnoye.  On  dit  que  lauteur  de  Mathanajius  a 
•u  Jean  Majfpn  en  vue  dans  plufkurs  de  fes  remarques. 

MASSON ,  (Papire  )  (  roy^ç  Papule Masson,) 
MAffiUET  ,  (  Dom  René.  )  {  Hijl  Lktmod.). 
bénédiâin  de  la  congrégation  de  iàint  Maur ,  .a  donné 
une  édition  dé  feint  Irénéet  &  adéfendu  Tédition  de 
iSt.  AuguAin ,  donnée  par  fes  confrères.  U  a  dtoné 
auill  une  ièconde  édition  de  S«  BemaKi  de  dom 
Jlabillon.  Le  cinquième  volume  des  Ahnales  de  Tordre 
de  S.  Benoit  eft  encore  de  lun  Uefitnorten  1716^11 
4toit  né  dans  le  diocèfe  d'Evreux  en  1^65* 

MATADORS ,  f.  m.  (  Hïft.  mod.  )  c'cft^  ainfi  que 
Ti»n  nommoit  en  17 14-,  une  compagnie  de  deux  cents 
Hommes  que  levèrent  ceux  de  Barcebne  qui  refusèrent 
opiniâvemem  de  reconnoître  le  roi  Philippe  V.  pour 
leur  fouverain:  le  but  de  rétablifTement  de  cette  im-' 
Kîce  ,  ou  de  ces  brigands ,  étoit  de  mallacrer  tous  ceux 
dk  leurs  concitoyens  qui  favorifeient  le  parti  de  ce 
jftitïQe.  iu4.  R.) 

MATAMOnOS,  (AlphonféGarôias)  ohanoîoe  de 
Sévillc  9  &  profefEîur  d'ââqutnce  dans  Tùniverfité  d^Al- 
«ala«  au  iêizième  fîècle.  On  a. de  Juiun //vii/^'d^-i^  Aca- 
démies £*  des  hommes  doâes  ifEJpagne,  G*e&  une 
apologie  des  cbnnoiâEinces&  deshimièfesde  (on  pays. 

MATAMORS ,  (  JKA  mod.  Econom.  )  c'éft  ahift 
«ue  l'on  nomme  dès  e^>^es  dtà  puks  ott^de  cavernes 
Mes  de  misii  d'hommes  ,  &  taillées  dans:  le  roc^ 
4ans  lefijjuellés  les  habitants  de  plufTeurs^  contrées  de 
.fAfirique  ferrem  leur  froment  A  leur  orge,  comme 
nous  faifbns  dans  nos  greniers.  (^  affiir^  que  les 
grains  fe  oonlèrvent  phifieurs  années  dans  ces  nni- 
ttafins  fouterrein»  ,  ^  fom  diipofes  de  manière  que 
Fair  peut  y  circuler  librement,  afin  db  prévenir 
niumidité.  L'entrée'  de  ces  conduits  efi  étroite ,  its 
iront  toujourt  en  ^élargiflant  ,  &  ont  quelquefois 
jaijA  30  pieds  de  profcndcur.  Lorfque  les;  grains 
iontparfiritemient  iècs  ,,  on  bouche  rèfirée  ajvec  du 
l^isqoe  Ton  uecouvrc deAbJe,  (A, IL) 

MATATOU  ,  £m  C  ^^rmc  ie  rii^m  )  meuble 
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des  Caraïbes  :  c*eft  une  efpècd  de  corbtîUe  qctetfçé;* 
plus  ou  moins  grande,  &  qui  n'a  point  de  ccuvex- 
cle.  Le  fond  en  eftpbt  &  um^  ks  bords  cm  tr&s- 
ou  quatre,  pouces  d'élévation  ,  les.  c:>ins  font  porte» 
fur  quatre  petits  bâtons  qui  excèdent  de  trois  à  qua- 
tre pouces  la  hauteur  des  bords  ;  ils  fe  ternûncnt  en 
boiue  ou  font  coupés  à  quatre  pans.  Us  ^rvent  de  pieà 
an  mataum,  &  s'enchafTent  dans  les  angl.s.  On  lui 
donne  depuis  huit  jofau'L  douze  pouces  de  hauteur, 
au-deifous  du-  fond  de  mautou ,  pour  Télcver  do 
terre  à  cette  hauteur.  Le  fond  &  les  coïts  (ont 
travaillés  dtine  manière  fi  ferrés ,.  qu*on  peut  remplir 
'  d'eau  te  mataiou  ,.  fans  craindre  qu'elfe  s*écoule  ,, 
quoique  cette  corbeille  ne  foit -faite  que  de  rokaux 
ou  de  queue  de  lataniers. 

Les  matatous,  fervent' de  ^àts  aux  6afa3>es  ;  ils 

Cnent  dans  un  matatou  leur  caiTave  qu'ils  font  tous 
jours  ,  &  qui  eft  bien  meilleure  en  foctant  de 
defkis  la  platine  >  /{ue  quand  elle  efl  sèche  &  roide. 
Ils  mettent  fur  un  autre  matatou  la  viande  ,  .les  poif- 
(bns, 4es  crabes ,  en  un  mot  lew^  repas  avec  un  coui 
plein  de  pimenude  ,.c'efl-àrdire ,  du  filo  de  manioc. 
ix)uilli  ,.dans  lequel  ils  ont  écraié  quantité  de  piment* 
avec- du  )us  de  citron.  Ceft  là' leur  fàuce  nvonte 
pour  toutes,  fortes  de  Mandes  ficck  poif&As  ;  elle* 


efl  il  forte  ,  qu'il  n'y  a  euère  que  des  Caraïbes  qui. 
puifTent  la  ^ûtef:  (  D.  7.  ; 

MATCDMEOC ,  (  Hifi:mod.  )  c'«a  le  nom  eue 
les  Iroquois  &  autres  fàuvages  de   l'Amérique  lep^ 
tentrionales- donnent  à^un  dieu  qu'Os  invoquent  pea»- 

/  dam  le  oours  de  L'hiver.  (A.RA 

MATHA,<  Saint  Jean.  de"X(  ^^  £^/  )• 

.fondateur  de  l'ordre  de  la  Rédemption  des  Captils* 
ou  de  la  Sainte  Trinité,  étoit  né  le- 04 .juin.  ii6oi« 
dans  un  boure.de  la  vallée  de  Barcelonette.  U  s'afEiôa.' 
pour  £1  fondation  i»rec  im.  fàint  hernûte  nonnné: 
Félix  de  Valois^  ^  que  quâlmies<»iiiis  ont  cm  avoin 
été  unprinee  de  U  maifon  de  Franoc ,  nommé  Hug^e^ • 
pedt-fit»  d'un  autre  Hugues,  comte  de  Vemuadois»- 

.troifième  fils,  du  Roi  Ii&nrlK  &  d^Anne  de  Ruffie;.^ 
mais  ce  ii*efl  point  Favis  di»  doâe  Baillet  Quoi  qu*il  en 
foît ,  Jean  derMatka  &  Fétix  de  Valois  allèrent  àRofDe,> 
oii  le  Pape  Innocent  lU  leur  donna,  (blemneliernsnt 
le  %  février  1199,  l*habîtUanc,  telquele  portent 
les  Trinitaires  avec- la  crobt  rouge  &  bieue,  attachée- 

,à  Hiabit.  Le  bienheureux  Isaa  de  AùtAa  mounit  à^ 
Rome  le  aidécendbre  laij  ou  1214. 

Les  Mémoires  de  Grammont  &  les  Sourenirs  dr 

;  Madame  de  Cavlus  font  connoitre  un*  autre  Matha 
biendiffirem  &  nomme  dHme  Société  picpante ,  d'âne 
ignorance  aimable,  d'une  inibudanoe  intérefinte^  dWfi 
gaîté^  plaifànte ,  dont  tous  les  mots  ont  tm  caraâèit 

.  original  de  naivetévd'efprit  &  de  frandôfè  ;  e^>èce 
de  plaUàm  de  très-bonne  compagoie ,  ce  <pn  n'arrive 
guères  aux  plaifàns. 

.  MATHAN  ,  (  mjL  Sacr.)  prfce  <feBaal ,  tôt 
devant  l'autel  de  ce  faux  Dieu.  Rois,fiv.4,  àtaç^ 
11  ,verf;  x8.  c'eftle  Mathan  de  h  tragétSe  d^Adaiie- 

^  Dans  la  Généalogie  de  Jefus-Chrift  ,  Ukn  S 
^Ktt^ltt^rdi%-   i>ver£  15^  on  trouve.  uaauB 
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HrAm  Es  aEIéazar  y  fcre  dd  Jaytoh  S^ayâlI  dl 
Jofeph  ,  mari  de  la  Sainie  Vierge. 

MATHATIAS,  (  Hift.  Sacn  )  pire  &  chef  des 
Macchabées.  Son  hiffoire  fc  trouve  au  premier  livre 
«Iiap.  2  des  Macchabées. 

MATHIÀS ,  focceffeur  de  Rodolphe  H ,  (  Hiftoln 
iAUetnaffu ,  de  Honpu  &  de  Bobênu.  )  XX XUb  em^ 
preur  depuis  Conrad  1  r  XXVII*  roi  de  Hongrie  , 
XXXVU*  roi  de  Bohême ,  naquit  fan  1 5  f/ ,  de  Maxi- 
m  lien  U  &  de  Marie  dïfpamie..  L'ambition  qui 
favoit  portià  la.  révolte  contre  Rodolphe ,  fon  frère, 

Îi  fi«  contraint  de  lui  céder  la  HongrU  ,.la  Bohême , 
preique  tous  (es  autres  états  héréditaires ,  ièmbloit 
l'éloigner  du  tidUe  impérial.  Une  nation  amoureufe 
ëe  fon  indépendance  ,  ne  devoit  regarder  qu'en  trem- 
Mam  un  prince  qui  avoit  ufurpé  ptuTieurs  couronnes: 
Cependant  il  parvint  à  réunir  tous  les  fuffrages  dans 
Bne  tfemblfe  qui  fetint  à  Francfort  (13.  juin  i6fa  )  r 
«n  croit  qu'il  ne  dut  fo.n  élévation  qua  For  qu'il 
avoit  eu  Fadrefle  de  femer  ^  d'ailleurs  le  vo  finage 
des  Turcs  ,  comme  Tont  remarqué  plufieurs  écri- 
Yains  y  (ênîbloit  exiger  Téleâion  d'un  prince  de  la 
maiibn  d'Autriche  ailes  puiflant  pour  kur  oppoier 
une  barrière.  Les  états ,  dans  la  craime  quil  ne  leur 
4<mnat  des  chaîties ,  ajoutèrent  quelmies  articles  à  la  ' 
capitulation  de  Qiaurlc&-Quint.  La  câ*émonie  de  ion 
fcôe  fiit  recommencée  en  faveur  de  la  rein»  Anne , 
k  femme.  On  ne  peut  pafEer  fous  ûlence  «ette  par- 
icdarité  y  ]^ce  qtie  c'étoit  un  honneur  dont  n'a^ 
w>ient  pas  )oui  les  fenunes  de  fes  prédéoefleurs.  On 
remarque  enoors  que  les  députés  des  états  de  Bohême 
dirent  admis  dans  Taffemblée  tors  du  fesment  de 
Mai/lias,  Dans^  les  diètes  précédentes  y  on  s^étoit 
«ontenté.  de  leur  notifier  les  conchifions  des  ékâeurs.^ 
Cette  &veur  fiit  érigée  en  droit,  en  1708  ^  après  des 
•omeftations* bien  viv«s,.  &  depuis  ce  tetns  les  rois 
de  Bohême  jouirent  de  toutes  les*  prérogatives^  des 
autres  éieâiurs.  La  Hongrie  étoit  toujours  expofêe 
aux  incurfions  <ks  Turcs ,  voifins  de  vk  frontières  ; 
k  fultain  dé&vouoit  leMrs  faëganctag^  ^  mais*  les 
Hongrois  n'en  étoient  pas  moins  malheureux^  Les  can- 
tons qui  confiootent  à.  ces  brigands  étoient.  devenus 
déièrts  'y  AîaiMas f  D€UT  arrêter  le  msd, demanda  du 
fccours  aux  Àats  d'AUemagpe.  Les  princes  cathoK- 
jues,  toujours  aflfeâionnés  au  fing  Autrichien  qui 
»ir avdt  toi^ours  hé  favorable,,  y  confentîrent  avec 
aèle  ^  &  donnèrent  leur  part  de  la  contribution  ; 
■ttit  les-  princeS'  proceâans  trouvèrent  des  prétextes 
pour  ne  point  finvrtkur  exemple.  Le  principal  fiit 
^  (SauL  de  leur  communion  perdoient  tous  1^  pro» 
tel  qu'ils  portoknt  à^  la  chasubre  impériale  ^  oà  les 
jpges  catholiques  formoiem  le  plus  ffzaà  nondbre. 
IWm  évaneélique  &  l'union  cadioUque'  que  la 
AcceSon  de  Juliers  &  de  Otves  avoit  occafionnées 
tws  le  règne  de  Rodolphe  H ,  fubfrftoient  encore.  Il 
tft  vrâ  qi^eOes  ne  le  uvroient  pas  à  ces  animofités  ^ 
i.ces  violences  »  fuites  ordinaires  des  guerres  de 
seligion  ;  mais  il  faljon  beaucoup  ai  nâ^agement 
jour  qp^clks  ne  cUvmCent  gas^  la  (bucce.  é:s  glus 
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grands  déibrdres»^  L'empei^eur  ,  au  li^n  de  chiiiir  r' 
a  fe  vejieer  du  refus  que  les  prinbes  prottH.uis 
venoient  de  lui  faire  effuyer ,  mît  tous  fes  nins  à  les 
adoucir.  Il  confentit  m&ne  à  réformer  la  diambre  • 
impériale  dont  ils  avoiem  eu  plus  d'une  fois  raifôn^ 
de  (è  plaindre.  Ceue  conduite  diminua  la  hamc  des^ 
deux  ligues  ;  elles  ne  prirent  qu'un  médiocre  inté- 
rêt à  la  fiicccffion  de  Jutlers  qui  les  avoit  £ut  n^lre  z> 
unit  la  guerre  entrepriië  pour  cette  fucceHion  , 
guerre  qui  fembloit  devoir  cmbrâfer  FEuropCy  ne  frit 

Kl  qu'une  de  ces  querellés  qui  de  tous  tems  aboient 
\&  quelques  principautés  uns  détmire  l'harrronis 
tlu  corps  Germanique.  Un  traité  eoivclu  à  Sand ,  entre 
l'éleâeur  de  Brandebourg  &  le  palatin  de  Neiibourg 
pour  le  partaee  de  la  liicceiBon  do  Juliers ,  (èmbîo  v 
rétablir  le  calme  dans  cette  partie  de  rAllemagn?. 
On  avoit  r^lé  le  mariage  de  la  fille  de  l  ele^èL'ur  àa 
Brandebourg  avec   le  jeune  palatin  de   Neubou-^g- 
Xt^oliSgand;  mais  un  (bufflet  que  l'éleâeur  donna  au* 
palatin  ^  occafîonna  une  nouvelle  rupture.  '^oHtgfnd 
\  furieux  cTun  affront  aufB  faoglant  ,  mais  trop  fo.blo 
pour  «n  tirer  vengeance  par  lui-même  ,ib'fit  catholiccee 
pour  s'attadier  le  parti  Efpagnol  dans  les  Pays-Ëas^ 
Ldleâeirr  de  fi>n  coté  fe  fit  oalviniffe»  &  mit  les 
'  éuts  généraux  dans  foa  parti.  Tel  eft  l'empire  <h 
Tambition  fiir  les  princes.  La  K^gipn  fi  chère   aujo 
peuples,  n'eft  fouvent  pour  eux  qu'un  prétexte  pour 
,  favoriièr  leurs  intérêts.  Cependant  MaiAias    faifoitr 
des  préparatib  contre  le>  Turcs.  La  principaïué  de 
Tranfilvanie,  vacante  parla  mort  de  Gabriel  Battori  „ 
,  oui  venoit  do  fe  tuer  pour  ne  pas  furvivrc  à  la  honte 
';  de  ià  débite  ^flrottun  nouveau  motif  de  guerre.  Unr 
'  bâcha  avoit   donné  cette    principauté   à   BeJJen^- 
'  Gabor^&  cette  province ,  cbéiflanu  à  fon  nouveau 
\  ibuverain  •  ^  fembloit  à  jamais  perdue  pour  la  ma  fon 
d'Autriche.  Adimet  ,  dans  l'âge  de  fambition  ,.  6c 
maître  abfoki  d'un»  empire  qui ,  fous  les  Soliman  II 
&  les  Mahomet  U  ,  avoit  menacé  toute  la  terre  de 
ien  joug  ,  caufoit  à  M^thias  les  phis  vives  alarme^^ 
n  craignoit  que  Je  fiiltan ,  déjà  maître  de  \z  pibs  belle 
partie  de  la  Hongrie  ,  n'entreprit  .de  la  hir  enlévei; 
toute   entière  :  mais  la  vafte   étendue  de  l'empire 
^  Ottoman  qui  depuis  fi  long-tems  r^andoit^  là  terreuff 
'  dans  lès  états  (détiens-,  fot  ce  qui  les  fauva.  Le» 
^  Turcs  étoient   perpétuellement  en  guerre  avec  lesi 
;  Perfes  ,  dont  le  pays  fiit  tant  de  fois  l'icueil  de  lai 
profpéritè  desRomains  ^lèsCéorgiens^les  MingréOen» 
indifciplinés  y^  &  d'autres  barbares  lesinçiiécoientpar 
leurs  continuelles  révoltes  ,,  &  infefloient  les  eote» 
de  la  mer  Noire.  Les  Arabes  fi  redoutables  fous  les*. 
fuccefleurs  duprtirfiête,  &  qui ,.  avant  d'être  fournis» 
aux  Turcs  ,nmaîs  nTâvoient  fiibi  de  ^oug  étranger  y. 
étoient  di£iciles  à  goQieenier..U  arrivoit  &uve|it  que  ^ 

nd  on  crai^it  une  nouvelle  iaondadon  de  Turcs  ^ 
oient  obligés  de  conclure  une  paix  défavantageofe^ 
[  D'ailleurs  »  les.  fultans  avoient  beaaoou|^  d^érérérs 
autrefois  unkpieflaent  fènfîbks-  à  la  gloire  ^ib  étoient: 
^  touîburs  à  la  tête  de  fenrs  armées^  mais^puis^^tinii 
n  ,  fils  indigne  do  gphd  SoEoiant,  Hè  seflci^xt  ffao^ 
Tcnciîate duferrail  y^^^th  iJks^oSxs  g^^flUiSj» 
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ils  (è  décharg^oîent  du  poids  de  la  couronne  fiir  des 
miniftres  choifis'  p^r  le  caprice  d*un  eunuque  infên> 
iîble  aux  proTpérîtés  de  l'état  Âchmet  fc  montra  peu 
jaloux  de  fuivre  les  projets  de  fes  prédéceffeurs  fur  la 
Hongrie  ,&  conclût  avec  Mathias  un^  traité  déshono- 
Tant  II  confentit  à  reftituer  Canife  ,  Agria  ,  Albe- 
Royale ,  Pifle  6c  Bude  ,  place  plus  importantie  que 
les  autres  :  ainfi  Tempereur- tira  beaucoup  plus  d'a- 
vantages de  la  fhipide  indifférence  du  u^tan ,  qu*il 
n'eût  pu  s'en  promettre  de  la  guerre  la  plus  labo- 
rteufe.  Il  eft  vrai  qu'il  renonça  aux  prétentions  de 
Ùl  couronne  fur  la  Tranfilvanie.  Cette  province  refta 
à  Bethlem-Gabor  qui  la  gouverna  (bus  la  proteâion 
de  la  Porte.  Les  dernières  années  de  ce  règne  fe 
paflf^cnt  en  négociations  &  en.  intrigues  ,  occafion- 
nées  par  le  défaut  de  poftérité  dans  MaiAias.  L'im- 
pératnce  Anne  ne  lui  avoit  donné  aucua  héritier ,  & 
plqfieurs  princes  briguoient  Hionneur  de  lui  fuçcé- 
àeu  Philippe  III  ,  roi  d'Efpasie  ,  defiroit  que  le 
choix  tomoât  fur  l'archiduc  FercHnand ,  pett-fils 
.  de  Ferdinand  I ,  par  Oiarles ,  duc  de  Stirie.  Ç!e  choix 
4evoit  plaire  aux  éleâeurs  ,  parce  que  fi  l'empire  fe 

Eîrpétuoit  dans  la  maifon  d'Autriche  ,  fiu  poins  il 
rtoit  de  l'ordre  des  fticceflions ,  puiique  l'empereur 
>ivott  encore  pluficurs  frères  qui ,  u  les  loix  du  (an^ 
^uflènt  été  écoutées,  avmentplus  de  droits  au  trône, 
que  Ferdinand  :  Aitthias  fe  UaSk  perfuader  par  Phi- 
lippe ;  il  engagea  Albert  &  Maxîfmlien  ,  fes  frères ,  à 
renoncer  à  fes  trois  couronnes ,  &  les  afltira  toute^^ 
Ferdinand ,  qui  déploya  fiir  le  jxone  impéri^  la  méqie 
^torité  que  s'il  eût  été  fur  celui  de  France  ou  d'ES* 

Ee.  Mdthias  mourut  peu  de  terni  après  :  il  ko\t 
de  foixante-treize  ans  ;  il  en  avoit  r^;fié  ^èpjt. 
tttribue  fa  mort  à  la  perte  de  Qefel ,  évéque  de 
Vienne, (on  premier  fladmi^,  ei^é  par  les  ordres 
/ècrets  de  Ferdinand  ,  dont  il  blâmoit  le  caraâère 
impérieux.  U  eft  fànt  doute  honteux  poor  ce  prince 
{(Savoir  eu  Tambition  de  troubler  les  dernières  cannées 
idu  régne  de  Rodolphe  ll,&n  frère,  &  de  lui  ravir !e$ 
iroyaumes  de  Hongrie  ^  de  Bohême.  Au  refte ,  il  fe 
emporta  avec  fa^ucoup  de  modération  ûu-  le  trdne, 
H  i^vpit  des  talens ,  &  fouvem  il  ^  cacha  l'éclat  pour 
jHe  point  alarmer  les  grands  qui  auroiem  pu  en  crain- 
/dre  l'abus  ;  .&  lorqu'én  mourant  il  remit  fi>n  (ceptre 
à  Ferdinand  qui  étoit  nourri  dans  les  m^^urs  Eipa- 
gnokfi ,  6c  qui  aimoit  le  defpotifme  ,  il  lui  dit  que  s'il 
vouloit  pafler  des  jours  heureux  »  il  devpic  rendre 
fa  domination  prefqu'inièdtbie.  Il  eut  un  as  naturel 
/soniiii  dans  l'hiftoire  fbus  le  nom  de  dom  Mathias 
i^ Autriche.  Ce  fot  cet  empereur  qui  érigea  la  charge 
de  direâeur  général  des  poftei  en  fiefde  l'èmpjtre. 
iÇomcnç  ASatmas  s'étoit  rendu  fuipeâ ,  les  éleâeurs^ 
îvoxif  de  le  couronner  ,  ajoutèrent  plufieurs  articles 
importons  à  la  capitulation  de  Charles-Quint.  l'unioQ 
l&ieâoral6  frit  érigée  en  loi  fondamentale.  Ces  fepc 
princes  ,unis  jitoient  une  hydre  bien  redoutable  p  :>ut 
un  empereur.  Cette  capitulation  obfigeoit  enco/e 
AUthU^  &  ks  fiicc^etn^s  i''.  de  réunir  a  l'empire  les 
f^  d  Italie  qui  en  étoient  aliénée ,  ç'étoit  ordonnei: 
é>i  p«ff  ^^  U  flf^^n^  «I  Jt»lie  ^  ^«.  d*«»plo^ct  ]^ 
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fid)fides  fournis  par  les  états  au  (èul  n&ge  poor  le3 
ouel  ils  étoient  accordés  ;  y,  elle  pennettcwt  aŒ 
éleâeurs  d'élire  un  roi  des  Romains ,  quand  ils  le 
jugeroiem  utile  &  nécdTaire  mcane»  siaigcé  ropjpofi" 
tiôn  de  Fempereur.  Elle  contenoit  encore,  plonems 
articles ,  mais  ceux-p  font  les  jïlus  dignes  de  remar- 
que. (^M^Y.) 

MATHILDE  ,  (  ffîft.  mod.  )  txojs  femmes  ck 
ce  nom  font  principalement  célèbres  dans  noshiftcnres 
modernes. 

I^  Sainte  M^tfùUe ,  fiemme  de  Henri  l'Oifeleur ,  m 
de  Germanie ,  mère  de  Tempereur  Odion ,  dit  le  grand 
&  ayeule  maternelle  de  Hugues  Capet,  fonda  beaucoup 
de  monaftères  &  d'hôpitaux ,  &  moufut  en  968* 

x\  MathUde  ,  cothteiTe  de  Tofoane ,  mone  en 
X 1 1 5 ,  fruneufe  par  la  donation  foltimnelle  qu'dle 
fit  ae  fes  biens  au  faint  Siège.  Cette  donation  n'efl 
pas  conteilée  comme  celle  de  Conftantin ,  &  mcmt 
comme  celle  de  Charlemagne  ,  c'efi  le  vxxt  le 
plus  authentique  que  les  ppcs  ^ent  eu  à  téclaner, 
tette  comtefle  Mathïldt  eioii  çoufine  de  reropereur 
Henri  IV,  âc  n'en  étoit  pas  plus  de  fes  an^cs  ;  elle  ibutiiit 
contre  lui  les  intérêts  des  papes  Grégoire  VU  & 
Urbain  II  avec  tant  de  zèle  ,  qu'elle  fut  mémo 
accufee  d'avoir  eu  des  liaifons  trop  étroites  avec  le 
pape  Grégoire  VU.  (  f^<?v<!ç  l'article  de  ce  pape.  )  Mais 
cette  acculation  eft  regardée  afTez  générklement  coomie 
une  calomnie ,  &  ne  va  m  aux  moeurs  de  Tuiâcûbic 
Hildebrand ,  ni  à  celles  de  la  dévote  MathUde.  Les 
bien»  de  cette  princefle  étoient  très-confidérables  ;  elle 
po(]Kdoit  la  Tofeane  fie  Mantouan,  le  Parme&n ,  le  Plair 
lantin ,  le  Modénois  ,1e  Veronob ,  Regdo ,  une  partie  de 
rX)mbne,  une  partie  de  la  Marche  c^ncône ,  prefijoe 
tout  ce  qu^on  a|>pene  aujourdlun  le  patrimoine  de 
Sl  Piare,  depuis Viterbe  julqu'à  Orviète. La goerie 
n'étoit  dé^  qye  trop  allumj^  ei^re  ks  papes  &  lei 
efi^)ereurt  ;  cétoit  an  &>it  de  ia  gi3»nde  querelle  h 
làcerdoce  Îl  de  l'empire;  il  femba  qamMatkUdeék 
craint  que  cette  cfuerelle  ne  €e6|t  011  me  iangidt,& 
qu'elle^  vçulu  1^  ranimer  par  cette dœianoa. Quand 
le  pape  Pafcal  U  vouhn  fe  mettre  en  poAèffion  dei 
biens  de  MathUde  ,  il  éprouva  U  plus  fone  oppo- 
ûàon  de  ta  part  de  l'empereur  Henri  IV ,  oui  pré- 
tendit que  la  plupart  de  cet  biens  étoient  des  6é 
de  l'empire  ,  dont  MathUde  n'avoir  p^s  pu  iKipcfer; 
ddà  des  conteftations  longues  jBciàngbuiief,  qmâô- 
rent  par  une  efpèce  de  craniàâion  ;  une  partie ,  mail 
tme  partie  feolemem  de  la  fiicceffion  de  U  comtcft 
Matmde^  refta  au  St.  Si^ 

30.  MathUde ,  fille  de  Henri  V',  rpi  d'Angteterre^' 

Ble  époufâ  enpren^  ères  noces ,  Tempereur  Henri  V{ 

reftée  veuve  uns  enfiints  ^  elfe  retourna  en  An^ 

terre.  Devenue  fiHe  unique  parie  nanfinge  dé/âflreni 

1  qui  fit  périr  tous  le3  enfants  d^  roi  d'Angleterre  | 

'  preiqu'àta  vîiedu  port  de  Barfleu^  ,  d'où  ib  partoicnt 

■  pour  retourner  dans  leur  ifle ,  en  11  io,~Henn  I*  la  « 

i  reconnoitre  pour  fon  héritière   dans  une  afièmblce 

générale   des  vaftaux   de  la  eouronne  ,  &  liù  ^ 

t  noufoc  «  -fexw^  npces^  Cto^i^  dît  fi^<ff^i 
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A  de  Foulqaes ,  comte  d*Ân)ou.  On  a  prétendu  que 
le  premier  mari  de  MathihU ,  l'etnpereur  Henri  V , 
qui  avoit  à  fe  reprocher  la  mort  de  fon  père ,  caufée 
par  les  chagrins  qu'il  lui  avoit  dcnnés  ÔC  les  guerres 
qu'il  hii  avoit  fcdtes ,  mais  qui  ne  fe  reprochcit  que  fes 
ferres  contre  le  pape  ,  voulant  en  faire  pénitence , 
avoit  fait  répandre  le  bruit  de  ià  mon  «  &  s'étoit 
leaétement  confâcré  au  iêrvice  des  malades  dans 
l'hôpital  d'Angers  ,  où  il  (ut  rencontré  long-  temps 
a^es  &  reconnu  par  Mathîîde  fâ  femme  ,  devenue 
fcnune  du  comte  d'Anjou.  De  ce  fécond  mariage 
«aquii  Henri  II  ,  l'un  des  plus  grands  rots  de  l'An- 
gleterre ,  fi  ce  ne  fiit  pas  le  plus  erand. 

Les  <kmières  intentions  de  Henri  t'.  ne  fiirent 
point  fuivies.  Le  droit. de  la  nature,  les  ferments 
réitérés  des  Anglois  ne  purent  procurer  fa  fucceflion 
à  Madùlde  jk  hUe;  Ce  fut  Etienne  de  Boulogne  fon 
neveu ,  qui  lui  fuccéda  ;  ce  même  Etienne  avoit 
prêté  avec  toutes  les  apparences  du  zèle ,  le  ièiment 

r  Henri  avoit  exigé  pour  Alj/^ii^.  Robert^  comte 
Gloceiler ,  fils  naturel  de  Henri ,  podTé  par  imt 
tendreffe  fincère  pour  ùl  fœur ,  vouloit  jurer  le  pre- 
mier d^en  défendre  les  droits  ;  Etienne  de  Boulogne 
afkâant ,  ou  ayant  alors  la  n\éme  tendreffe  pour  fâ 
confine ,  réclama  ,  en  vtrtu  de  la  légitimité ,  le  droit 
de  donner  à  la  nation  l'exemple  dé  ce  ferment.  Henri 
ni  MathUde  ne  (ë  défioient  point  de  (on  ambition. 
Mais  IjfûtLzldt  &  le  comte  d'Anjou  ^oti  mari ,  étant 
abfess  d'Angleterre,  à  la  mort  de  Henri  I*'.  ^  Etienne 
oublia  (es  ferments  »  &  fe  iôuvint  (eulement  qu'une 
•pareille  conjonâure  avoit  procuré  autrefois  le  trône 
a  Henri  lui-même  ,  il  fe  hâta  de  prévenir  Afjr^îiii^  : 
l'évêque  de  Wincefter  fon  frère  ,  &  quelques  autres 
prélats ,  eagnèrem  l'arche^'êque  de  Cantorberi ,  &  le 
déterminèrent  à  facrer  Etienne.  MathiUe  ne  cefTa  de 
lui  difputer  la  couronne  pour  elle  &  pour  (on  fils  ; 
elle  fait  Etienne  priibnnier  à  la  bataille  de  Lincob  , 
&  abu(ânt  def  la  viâoire  ,  le  charge  de  diaînes , 
&  rejette  toutes  Us  propo(îtlons  ;  (à  dureté  choque 
&  révolte  ;  on  (è  iodève  ;  elle  efi  fûrpri(ê  xians 
Londres  ,  d'où  elle  eut  peine  à  s'échapper  :  on  la 
pourfiiit  de  ville  en  ville ,  &  ce  ne  fut  qu'à  la  fitveur 
de  miHe  déguifements  &  qu'à  travers  nulle  fiitigues» 

Ï'elle  put  enfin  arriver  dans  un  lieu  Ax.  Pour  pafTer 
Devizes  à  Glocefbt  »  an  milieu  d'un  pa^  occupé 
par  (es  ennemis ,  elle  fut  obligée  de  fe  faire  mettre 
dans  une  Uère ,  (b  gardes  déguifés  en  prêtres ,  con- 
dniibieat  le  convoi ,  oui  ne  fk  naître  aucun  foupçon. 
Robert ,  comte  de  Gloceffa-e  (on  fi-ère ,  &  Tame  de 
icm  parti,  avant  été  pris ,  fut  échangé  contre  le  roi 
Etienne  ;  celui-ci ,  ouelque  temps  après  9  tenant  A£f- 
tfùlde  affilée  dans  le  diâteau  d'Oxford  »  le  comte 
lie  Glocefire  accouroit  pour  la  ^vrer  par  une  ba- 
taille ,  lor^'il  apprit  qu'elle  s'étoit  fauvee  dX)jdbrd. 
Cette  princefTe  accoutumée  aux  périls  de  la  fuite  »  exer- 
cée à  fart  des  déguifements,  avoit  imaginf  un  nouveau 
firatagéme  qui  lui  avoit  encore  réufiî  ;  la  rivière  étoit 
glacée  ,  la  camptf  ne  couverte  de  neiee  ;  Mathiidc 
ayant  remarqué  quune  (âifbn  fi  rude  laifoit  perdre 
aux  afTiégjgams  une  parde  de  kur  vigjlançe  ^  (brtit   ; 
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pendant  ta  nuit ,  par  une  faufiê  porte  ^  vêmc  de 
blanc  »  afin  qu'on  ne  ^ùt  aifément  la  diftinguer  au 
milieu  de  la  neige  ;  elle  travtria  la  rivière  fiir  la 
glace ,  alla  à  pied  jufqu'à  la  ville  d'Abington ,  d'où 
elle  fut  tranfportée  à  wallingford.  Enfia ,  après  beau- 
coup d'autres  vicifEmdes  de  bonne  &  de  mauvai(è. 
fortune ,  où  elle  fe  diftingua  toujours  par  un  erand 
courage,  elle  fit  avec  Etienne  lui  traité,  par  lequel 
il  fut  oermis  à  Etienne  de  garder  le  trône  d'Angle^^ 
terre  le  refte  de  (à  vie  ,  en  recDnnoi(rant  iblem- 
nellement  pour  fucce(reur  le  prince  Henri  ,  fils  de 
MathUde  y  au  préjudice  de(bn  propre  fih^  auquel  on 
iùùrR  feulement  toutes  les  terres  que  poffèdoit  fc 
comte  de  Boulogne ,  tant  en  Angleterre  qu'en  France  9 
avant  qu'A  fût  roi.  Ce  traité  fiit  exécuté.  On  a  pré- 
tendu que  MathUde  y  avoit  déterminé  le  roi  Etienne  , 
en  lui  rappellant  dans  une  conférence  particulière  , 
qu'ils  sTétoient  aimés  autrefois ,  &  que  ce  Henri  qu'il 
perfëcutoît ,  étoit  fen  propre  fils  ,  non  le  fils  dr 
Geoffroy.  MathUde  mourut  en  1167. 

MATHUSALEM ,  (  Hifi.  Sacr.  )  fils  dEnoch  ; 
père  de  Lamech  &  ayeul  de  Noe,  vécut  969  ans^ 
c*efi  celui  de  tous  les  patriarches  >  dom  la  vie  a  été  \m 
plus  longue  {fienife  ,  chap.  5.  ) 

MATIGNON ,  (  DE  GoYON  pe  )  (  JW/f.  de  Fr.  > 
grande  6c  iUuftre  noaiibn  dont  les  antiquités  fe  perdent 
dans  les  premiers  temps  de  notre  l«fioire.'On  ignore 
fi  elle  tire  (on  nom  de  la  ville  de  Matignon  ^  ou  ii 
elle  lui  a  donné  le  fien. 

Quant  au  nom  de  Goyon,  on  croit  que  c'étoit  le 
nom  propre  d'un  des  auteurs  de  cette  maifon ,  nonv 
adopté  par  fes  defcendans>  d'anciennes  chroniquei^ 
difent  que  ce  Goyon  cha(ra  les  Norman#  de  la  Bre«- 
tagne  ,  dont  ils  s'étoient  emparés  vers  l'an  931  ,  ^ 
que,  pou?  mettre  ce  pays  à  l'abri  de  leurs  incurfions  ^ 
il  fit  bâtir  fur  un  rocher  efcarpé ,  qui  domine  entiè^ 
rement  la  mer ,  le  château  de  fa  Roche-Goyon.^ 

On  ne  coraioit  des  premiers  Goyon-Matignon  ^ 
que  des  donations  Eûtes  à  d*anciennes  abbayes ,  ce  qui 
(uppofe  toi^ours  une  g^de  puiflànce  dans  des  temp» 
fort  reculés. 

Dans  la  gran&  guerre  pour  la  (ucceffion  de  Bre* 
tagne  au  quatorzième  fiède ,  l^s  Matienon  prirent 
parti  pour  Charles  de  Blob  &  Jeanne  &  Penthièvre 
ta  (eimne ,  contre  la  «aifon  de  Montfort. 

I**.  Bertrand  Goyon ,  fécond  du  nom ,  firc  de  Ma- 
tignon &  de  la  Roche-Goyon^  porta, fan  1364,  i 
la  bataille  de  Cocherel,  ta  bannière  du  connétable  dif 
Guefclin.  U  te  lUvit  auffi  en  E^nene  Tan  v^fA* 

±^.  Lancelot-Goyon  fat  fim  pnfômûer  d^uns  le^ 
guerres  contre  TAngleterre ,  par  le  ftre  de  l'Efcale, 
chevalier  Anglais  »  &  traita  de  fit  rançon  Je  23  Avril 
1434» 

3**.  Alain  Goyon ,  grand  écuyer  de  France  fctrf 
Louis  XI  &  Charles  VUI ,  défendit  les  fixmtières  dé- 
Normandie  contre  le  duc  de  Berry,  frère  de  Louis 
XI ,  &  contre  le  duc  de  Bretagne.  Il  défendit  la  ville: 
de  Caën  contre  le  (èigneur  de  Lefcua 

4^.  Jacques  Ldunom^firedeMatignon^ybteeKtfl 
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5^.  U  fut  f&t  de  Jacques  IL  qui  fat  le  premier 
maréchal  de  Matignon.  Celui-ci  élevé,  en  qualité 
d'enfant  <f honneur  auprès  de  Heftri  JI  alors  dauphin, 
porta  les  armes  fous  6x  rois  ,  depuis  &  compris 
François  I ,  jufques  &  compris  Henri  IV;  il  fe  <fiftin^ 
èua  aux  fi^es  de  Montmédy,  de  Paipvilfiers,  de 
Metz ,  de Hefdin,  de  Blois ,  de  Tours,  de  Poitiers , 
de  Rouen«  Il  fat  £ût  prifinuiier  à  la  bataille  de  Saim- 
Quentin  en  1557.  Toujours  attaché  au  parti  du  roi 
&  de  la  religion  de  fe$  pères ,  dans  les  guerres  contre 
les  Huguenots ,  il  combattit  ceux-ci  à  Jamac  9  ^  la 
Roche-Âbeill^  ,  à  Montcontour»  Mais  en  mime 
temps  il  e(l  du  petit  nombre  de  ces  gouverneurs  ca-^ 
ihohques ,  oui ,  par  leur  défobéiflànçe  vertueufe ,  fau- 
vèrent  le$  Huguenots  à  la  iàint-Barthatemi  ;  il  pré»* 
iêrva  de  cç  maSTacre ,  j^\ençon  &  fàint«llo  ou  il 
commandoit.  En  1574  9  il  pacifia  la  bafle-Normandie 
&,pnt  le  comte  de  Mon^ommeri  dans  la  ville  de 
Pomfront,  Charles  D(  érigea  pour  lui  en  comté , 
l'ancienne  baronnte  de  Thorieny  ;  Henri  ÏII,  le  fit 
maréchal  de  France  le  14  Juillet  1579 ,  &  chevalier 
de  Tordre  du  Saint*JEibrit  le  31  décembre  de  la 
même  sMmée.  11  ne  ceila  pendant  tout  ce  rtene  de 
remporter  des  avantages  fur  les  Huguenots,  forfqpe 
Henri  IV.  parvint  au  trcne,  il  fut  un  des  premiers 
i  le  reçonnoitre  ,  il  reniit  Bordeaux  ^  toute  |a 
Guyenne  fous  fon  obéiflançe.  Au  (acre  du  roi  à 
C'iiartres  le  ^7  Février  1 594 ,  il  fit  l»  fondions  de 
ccnnétable^  A  la  rédu^on  de  Paris  le  1%  Mars  de  la 
même  année,  il  entra  data  dette  ville  ^  la  t^e  des  faiiOfes, 
Il  mourut  an  château  de  Lefparre  le  ^7  Juillet  1 597. 

6^.  Odet,  fils  sine  du  niaréchal,  mort  avant  fi>n 
père  le  7  Aoftt  1595  ,  s'étoit  diflingué  an  combat 
o*Arques  &  à  la  bataille 


Arques  &  à  la  bataille  dlvry  ;  aux  (vkgfis  de  Rouen , 
(i^Alcnçon ,  de  lizieux ,  de  Laon ,  de  pijoik  II  eut 
le  brevet  d'amîraL  Hepri  IV,  le  vifita  dans  ùl  dçmkt 
maladie, 

7^.  Charles ,  fecord  fib  du  tnar^hal,  fat  digne 
^e  fbn  père  6^  de  fon  frère.  Louis  XIII.  en  çonfi- 
déntion  de  fes  fervices ,  lui  accorda,  le  8  Mars  162^ , 
un  brevet  de  Maréchal  de  France  qui  n^ut  point 
d'effet.  Mort  le  8  Juin  1648.   * 

S*'.  Jacques, fils  de  Charles,  élevé  comme  en&nt 
tKhonneur  de  Loub  XIQ^  içrvit  en  ijSii  contre  |es 
Huguenots  ,  fat  laleiTé  k  Blaye  d'un  coup  de  moufquet, 
rrit  Agen  en  162c ,  fat  tué  en  duçl^ar  le  comce  de 
tcutteville  le  25  Mar^  1626. 

9®.  François,  frère  de  Jacques,  fat  bleffé  près 
çle  Pu  vie  en  Italie  en  1625  ;  ^^'^  *"  ^^^  ^^  ^^ 
Rcchelieen  1628^  fe  diftingua  en  1632  au  pombat 
<!;;  Rouvroi  Mort  le  ^9  Janvier  i67J- 

jo*'.  Ch^r)^,  fils  de  François, fe  di^ingua  en  1664 
i.u  combat  de  St.  (îoth^r  ou  S^.  podard  contre  les 
Tr.rcs  ^  à  la  déroute  du  comte  de  Marfin  ,  père  du 
•jrarcflml  de  Mai  fin  près  de  Lille  eii  %6^7  9  à  la  con- 
1 1  cce  clv-  la  Hollande  en  1672.  U  mourut  eh  1674 
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ii«. Henri,  frère  du  précédent,  fervît  avçc  W" 
neur  à  l'attaque  des  bgnes  d'Arras  eu  1654;  mx, 
ù^cs  de  Montmédy ,  uravelines  &  Diudcerque  h\ 
IQ58 ,  à  la  déroute  du  comte  de  Marfin  en  1667 
ainfi  que  fon  frère.  U  mourut  le  %S  Décembre  1681. 

i^  .  Dans  ta  branche  des  comtes  de  Thori|^, 
Jacques  UI  (èrvit  en  1664  9  ^l^  prîfe  àc  G'g^ri  cnjBar- 
barie  >  (bus  le  duc  de  Beaufbrt ,  puis  en  Poni^ , 
(bus  le  comte  de  ^Schomberg,  9l  fat  chevalier  des 
ordres  du  roi  en  1688,  lieutenaRt-général  en  169^ 
Il  mourut  le  14  Janvier  1725. 

13^  Ceft  fon  fils,  Jaapies-Françob  lionor,  qd 
épouik  le  ^p  oâobre  171c ,  l'héritière  de  h  pno* 
apauté  de  M<'naco ,  Louile-Hippolyte  de  GrimaU, 
duchefTe  de  Valent'mob  ^  ^  la  charge  de  prendre  V 
titre  de  duc  de  Valentinob  avec  les  ^nne?  de  Gri» 
maldL  Loub  ^IV.  le  ^a  juillet  171 5  ,  donna  un  brevet 
&  LfOub  XV ,  au  mois  de  décembre  de  la  mime  afln^ 
donna  de  n(5Uvelles  lettres  d'éreâion  de  Valencinois 
en  duché-pairie ,  pour  M.  de  Matignon ,  en  fevcnr 
de  ce  mariage,  elles  farent  enrégiftrées  en  1716, 
&  M.  de  ^iatîgnon  fat  reçu  pair  «1  conséquence  k 
14  décembre  17 16.  M.  le  prince  de  Monaco  Svk 
jourdluû  ,eft  né  de  ce  mariage. 

14^  Dans  la  branche  des  comtes  de  Gacé  ,  le 
(èçond  maréchal  de  Matignon  ,  CharlefrrAi^ufte , 
fils  de  Charles,  (  article  lo)  avcit  ièrvi  en  Qndk, 
oti  il  avoit  été  dai^ereufement  bl&fTé  en  li^  ;  a 
Hollande  en  1672  \  irs*étoit4iftingué  le  16  juin  1674, 
au  combat  de  Sintzeim  \  le  6  jairvier  1675  ^  ^^ 
bat  de  Turkeim  ;  le  1 1  août  de  la  même  année  \ 
Tafi^re  de  Coniârbrick^  à  Fleurus  ^  à  Steinkerque, 
&  dans  une  multimde  de  (i^es.  En  1 689 ,  il  iisi 
le  roi  d'Angleterre  Jacques  11  en  Irlande.  En  1708, 
il  fat  chargé  de  fpener  en  Eeofle  le  roi  d'Ançietene 
Jacques  lu.  Il  far  déclaré*  maréchal  de  FrarKe  ea 
pleine  mer  ;  l'expédition  n'ayant  pas  réuffi ,  le  maré- 
chal de  Matignon  vint  fèrvir  ibus  M.  le  duc  de 
Botugcgne  à  la  t)9t^e  J^Oudengrde»  Mort  en  172;^ 

La  rnaiibn  de  Motion   ^  eu  des  alliances  avec 
diverfès  branches  de  la  maifbn  de  France  ,  celle  à 
Bretagne,  çéUç 
de  Bourbon. 
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MATIlJVLCyiA  ,  {^ffifi.  mod.fupeiû,  K^  ie 
m  que  les  Kfexiouiûns  éonaoiem   V^  oéeffedt 

Matricule  de  l'Empire  ,  (  HijL  moL  6*  Dré 

public  J  c'ell  ainfi  qu'on  nomme  dans  l'empire  ^-^ 
lemagne,  le  re^iJîrclUT  lequel  font  portés  les  non»  des 
princes  &  états  de  l'Empire ,  6c  ce  que  diacun  âea 
€Ù  tenu  des  contribuer  $lans  les  charges  publiques  (k 
l'Empire  &  pour  Fentr^iien  de  la  chambre  impèiak 
ou  du  tribun^  fouverain  de  l'Empire.  Cette  matnaà 
cft  confiée  aux  foins  de  l'élefleu"  de  Mayence ,  coma» 
garde  des  archives  de  TEmp^re.  U  y  a  plt*&B3 
matricules  de  TEpipire  qui  ont  é  ç  fa'tcs  en  dffir«rt 
tems ,  mais  celle  qu'oji  lerarde  comme  };i  t:^^ 
imparfaite ,  fut  faite  dars  la  d  ctc  de  Worms  en  151»; 
Denui?  pn  ^  Souvent  prçpofç  de  la  corriger  ,  n-à 
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Julqu^  prdènt .  ces  projets  n'ont  pc»nt  été   oûs  i 
ex&tition.(  —  ) 

MATRONE ,  C  £  (  ffifi.  anc  )  fignifioit  parmi  les 
Romains  une  ftmme  ^  &  quelquefois  aufli  une  mcn 

de  fûïïÙJlCm 

U  y  avoît  cependant  quelque  diil&rence  entre  mor 
tfont  &  mtrc  de  farmlU,  Servius  dit  que  quelques 
auteurs  la  font  comîfier  en  ce  que  matrona  iroit  une 
fonme  qui  n*avoxt  qu*un  enfant ,  &  f^ater-famîUas , 
une  feinme  qui  en  avoit  pluficryrs  ;  mais  d^autres, 
&  en  particulier  Aulugelle  ,  prétendent  que  le  nom- 
de  matrona  appartenoit  à  toute  femme  mariée  ,  foit 
qu'elle  eût  d^  enfuis  ,  foit  qu'elle  n'en  eut  point, 
Tefpérance  &.  l^^ttente  d^en  aroir  fuffiiànt  pour  faire 
accorder  à  une  femme  le  titre  de  mère  ,  matrona  ; 
c'eA  pour  cela  que  le  mariage  s'appeSoitm^mW/z/f/m  : 
(Jette  opinion  a  été  aufli  (butenue  par  Nonius.  {A,  RS) 
'  MATSURI ,  (  HÏJL  mody^QH  k  ncm  que  les 
Japonois  donnant  à  une  féce*  que  l'on  célèbre  tous 
les  ans  en  l'honneur  du  dieu  <^ue  chaque  ville  a 
choifi  pour  fon  patron.  Elle  confifte  en  fpeflacles 
que  Ton  donne  au  peuple  ,  cMl-à-dire  ,  en  repré- 
lentations  dramatiques  ,  accompagnées  de  cliants  6c 
de  danfês ,  &  de  décorations  qui  dpivent  être  renou- 
vUIces  chaque  annéi.  I-«  cierge  prend  paît  à  ces  ré- 
îquifTances  ,  &  fe  trouve  à  la  procc/Tion  dans  lac^uelle 
on  porte  plufteurs  banoierts  afjt'oues  ;  une  piaire  de 
foui  ers  d'une  grandeur  démefuréé  ;  une  lance  ^  un 
panache  d«  papier  blanc  ,  &  pluficurs  autres  viell- 
Icries  qui  étoient  en  ufaee  dar.$  les  anciens  tcms  de 
là  monarchie.  La  fçte  ^  termine  par  la  repréicnta- 
tion  dTunfpeâade  dramatique.  (  4^  )• 

MATTHIEU,  (Saint  )  {fiift,  Sacr.)  Ax^^txt Hl 
aoiteiu-  du  premier  de$  quatre  évangiles.  On  croie 
qu'il  le  compofa  dans  U  langue  que  les  Jui6  pjuloient 
aiprs ,  ôc  qui  jêtoit  un  Hébreu  mêlé  de  Cbaldéen  & 
de  Syriaque.  Les  Nazaréens  ont  long-temps  conf^rvé 
cet  original  Hébreu ,  mais  il  s'efl  perdu  dans  la  iûi^e  ; 
la  te^e  erec  que  noi^  ayons  aujourdliui ,  Sl  qui 
dept  lieu  aorigmal  eft  une  ancienne  veriion  ftite  du 
Mnps  des  Apôtres. 

Il  y  a  plufieurs  hiftoriens  ou  chroniqueurs  du  nom 
àe  Matthieu. 

'  Matthieu  P^uîs  ^  ^én^âin  Andoîs ,  du  monaf^ 
tère  de  St.  Alban.  On  a  de  lui  une  hifloire  univerfelle 
jiiiqu'en  115.O ,  année  dèfâ^nort.  Il  en  avoit  bîtt  un 
abrégé  fous  le  titre  d'Hîftoria  Minor^  par  oppofitian 
avec  le  grand  ouvrage ,  Hijloria  Major» 

,  Mattho^u  de  Vendôme ,  abbé 4e  St.  Denis,  régent 
du  royaume  d(e  France  pendant  la  demitère  croiude 
jcJe  St.  Louis ,  &  prii)cipal  piiniflre  fous  Philippe  le 
liardi  »  eâ  ,  dit-<m ,  ^uieur  d'une  hiffoîre  de  Tobîe  en 
v^rs,  imprimée  à  Lyon  en  1505  ;  mais  /ce  n'eft  ni 
c^mme  mftorien  m  comme  poëte  qu'il  eft  le  plus 
connu  t  c'eA  copune  ipinifire ,  autant  qn*un  mimftre 
de  çu  teoips  reculés  peut  l'être^  Mon  en  1286. 

3<».  Matthieu  de  Weffaninfter ,  bénédiâin  de  Tab- 
)>tyede  ce  nom  en  Angleterre  ^pquatoraièmeûède, 
jUifioire.     fom  IN. 


M    A    y  s^i' 

auteur  d!^e  Chronîtpie  latine ,  depuis  le  copmen* 
cçment  du  monde  jufqu'en  l'an  1307. 

4°.  Pierre  Matthieu ,  hifloriographede  France  fbus 
Henri  IV  &  Louis  XIII.  né  en  1563.  Mort  en  1621. 
On  a  de  lui  rNifloke  des  ckêjes  mémorables  arrivéu 
fous  U  règne  de  licnn-le-^rand '^  rffijhin  de  la  Mçrt 
dlplorabude  H<nti4e^Grand ',  des  hiftoires  de  Saint- 
Louis  6c  de  Louis  XI  ;  une  Hifloire  de  France  fous 
François  I ,  &  tous  les  rois  (ûivans  jufques  Ôc  compris 
les  premières  années  de  Louis  XIIL  Matthieu  avoit 
été  ligueur  &  âvôit  fait  une  tragédie  intitulé^:  :  la 
Gtûfiade j  oui}  déploroit  l'af^flinat  duducdeGuife 
le  balafré ,  très-déploraMe  en  cfifet ,  de  quelque  ma« 
nière  qu*on  veuille  l'entendre.  On  a  de  kii  eiKore 
des  quatrains  fur  la  vie  &  la  mort,  Ceft  ce  livre  dont 
Gorgfbus  recommande  la  leâiire  à  Cclie ,  dans  le  Coca 
tma^naîre»  ^  R  A,^ 

Lifèz-moi  comme  il  faut ,  au  lieu  de  ces  fomettes; 
Les  quatrains  de  Pibrac ,  &  les  doues  tablettes 
Du  confeiller  Matthieu ,  l'ouvrage  eu  de  {valeur ,  • 
Et  plein  de  beaux  diâonsà  réciter  par  cœur.^         ^ 

MATTHIOLE  ,  (  Pierre- André  )  (-W/L  Litt. 
mod.  )  Pre^n^er  médecin    de  Ferdinapd  ,    arcliiduc 
d'Autriche, frère  de  Cbarles-Quînt  &  depuis  empe-  ' 
reur.  U  eft  cpnmi  par  fcs  commentaires  fiir  Diot 
cori^e* 

MAUND  y  (  Hi/l  mod.  )  andenne  nefure  dans 
l'Angleterre,  (  A.R.  ) 

MAUBERT  DE  GoirvïST,  ou  Gouvest  di 

MaUBERT.  (  t^oyei  GOUVEST.  ) 

MAUCRODt ,  (  François  de  )  (  JIIJL  Utt.  tncd,  ) 
Chanoine  de  Reims,  ami  dje  Boilcau,  de  Racine  & 
fur^tout  de  la  Fontaine ,  avec  les  auvres  duquel  il 
of^  mêler  les  û^nnes  dans  un  recueil  en  deux  vo- 
-luyncs  in-i  a  c,ui  parut  en  tôSç ,  fous  le  t'tre  d Œuvres 
diverses.  On  a  donné  aufli  en  1716 ,  un  autre  rcqieil 
de  MdUcroUf.  feu! ,  intitulé  Us  muvelUs  (Suvres  de 
Maucroi:^.  Il  eut  de  plus  que  fes  trois  iUuftres  amis  , 
une  longue  &  heureufe  vieillefle.  Il  mourut  à  90 
ans  en  1708.  Ceft  par  des  traduélions  qu'il  eft  par- 
ticulièrement connu.  Les  principales  font  celles  des 
Philippiques  de  Démofthènes  ,  du  dialogue  de  Platon,  , 
inûxiilé  :  Euthidemas  ;  des  Homélies  de  Saint-Jean 
Chr^ftôme  au  peuple  d'Amioche  ;  du  Rat'utnariuin 
tetnporum  du  père  Petau  ;  de  l'biftoire  du  Schiûne 
d'Angleterre  de  Nicolas  Sandenrf;  des  vies  des  car- 
dinaux Polus  &  Cainpegge. 

MAULEON  ,  (Auger  de)  fieur  de  Granîer. 
(  Hifl.  Litt,  mod.  )  éditeur  des  Mémoires  de  la  reine 
Marguerite  ^  de  ceux  de  M.  de  Villeroi ,  des  Lenr.s 
du  cardinal  d'Offat ,  &  de  celles  de  Paul  de  Foix. 
Les  regiftres  de  l'Académie  françoife  du  4  fièvrier 
1635  ,  portent  qu'il  ftit  éb  par  biUeis,  qui  furent 
tous  en  ÙL  faveur ,  excepté  trois  ;  mats  les  fn^mes 
re^ftr».  portent  quç  le  I4nvii  Û4yant,,fur  la  pro- 
pofcioa  qui  tn  fot  feîte  par  le  dîreûeur ,  de  Upwl 
'•^  Vtt 
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AM.  Ifcardnal ,  3 fut  àipoU  pour  une  tnmmifè 
aflîon  »  iTone  commune  voix  ,  &  fans  efpérance 
d'être  reftitué.  Richelet  dît  que  c'eft  pour  avoir  M 
dépofitaire  infidèle.  «Ciftoit,  dit  Phirforien  de  TAca- 
demie  ,  un  eccl^^Caftiquc ,  natif  du  pays  de  Brefle  , 
»  homme  de  benne  mine  ,  de  bon  eiprit ,  d  agréable 
n  convcrfarion  ,  qui  avoît  du  favoir  &  même  des 
»  belles  -  lettres ,  ....  fort  civil  &  fort  officieux  enven 
•  les  perfonnes  d'efprit  &  les  gens  de  lettres  >f.  Il  vi- 
voit  encore  en  1653  ,lorfque  lîiiftoire  de  rAcadcmic 
de  Péfiflbn  ,  parut  pour  la  première  fois,  &  il  écoii 
afors  extrêmement  devant. 

MAUPERTUIS  ,  (  PJerre-Louis  Moreau  de  ) 
(  Htjl.  Lku  mod.  )  naquit  à  Saint-Malo  le  18  fcp- 
tejnhre  1698^  Son  père  René  Moreau  fut  pendant 
garante  ans  député  du  commerce  pour  la  ville  de 
Saint-Malo;  Jeanne-Eugénie  Baudron,  mère  de  M^ 
de  MaupcrtuU ,  aima  fon  fils  avec  one  tendreflè  dont 
Tex^  lui  fm  pernicieux,  en  nourriflant  dans  un 
coraâère  vif ,  aJtier  &  fenfible  ,  le  germe  de  phifeurs 
dê&utt,  ^  la  fféfléxion  &  l'expér^ce  eurent  dans 
k  &ite  bien  de  la  peine  à  corr^er.  Par  un  dSfet  na- 
iwtt  il  cène  tendreflè  f  féducation  de  M.  de  Mou- 
pertuMs  fut  domelEque,  juiqu'â  ce  qu'en  1714,  l'af- 
fcâîon  coun^euiè  de  fon  père,  triompham  des  foî- 
Ueflc9  de  £1  mèse,  U  le  conduifit  àParis,  oii  il  fit 
fa  {Mlofenhie  au  collège  d?  la  Marche^  La  gram- 
maire &  la  ifafcoriqne  favoîent  ^aaA ,  la  pl^lofe- 
Sh  ^entraînai  fon  génie  fe  déclara,  il  étonna  & 
paiEi  fes  mstoes;  cependant  if  parut  moins  foi^ef 
eabord  à  éclairer  le  monde  qu'à  fervir  fà  patrie  dan» 
la.  plus  noble  des  profeffions  ;  il  embrafla  fe  parti  de» 
armes  &  entra  en  1718  dans  la  première  compagiûe 
def  inoti£{iietaires.  En  1720  ,  il  eut  une  comp;»nie 
de  cavale;  en  1721 ,  pendant  un  fiijour  quil  ht  à 
Pari»,  guklé  dans  le  choix  de  fes  fociétés  par  fon 

EAt  donûiam,  il  fréquenta  beaucoup  tes  fâvans  Îl 
^g^  de  lettres;  fon  amourpour  les  fdence»  ^en- 
fltena  de^us  en  plus ,  M.  Fréret  fat  un  des  pre- 
miefs  à  preûger  h  deftinée  de  ce  jeune  homme ,  it 
h»  confeilla  de  fe  hvrer  entièrement  à  la  géométrie, 
il  n'y  m/ott  qLi  la  géométrie ,  difoit-il ,  oui  pût  fatis- 
fân  cette  ame  aSive  O  ih^ume.  MM*  Varignon  , 
Swrin, Nicole, &c  forent  do  même  ayb,  &  déter- 
minèrent M.  dé  Mauferttàs.  11  qimta  le  fervice,  & 
^onfiwra  ià  vie  aux  foiences.  * 

U  fot  reçuàTacadémie  des  fciencesle  11  décend)re 
^7*3»  8c  y  hit  dans  l'aflemblée pobfique  do  x j  ho- 
▼ttnbrei7a4,  fon  premier  Mémoire  fur  la  torme 
-des  inftrnmens  de  mufique  ,  car  la  mufiqoe  inftni- 
moitale  étoit  un  de  fesplaifirs  &  de  fei  ulens. 

La  i>hyfique  ne  lui  fot  pas  moin»  chère;  dès  £1 
^•^  jeuncffe  il  s'étoît  plâ  à  diflïquer  de»  animaux 
daleipèce  de  ceox  qui  pafient  pour  venimeux;  on 
«wvc  dans  la»  mémoire»  de-l'académie  des  fciences, 
jnow  1717  &  1751  )  deux  mémoires  de, lin  ,  l'un 
xuf  une  e^èce  de  falamandre  ,  l'antre  fur  les  fcor- 

£9iH,  fânt  compteri  une  mnkinidt  d;aotre»  mènoires 
i*  t<wte  fone'oe  fiiîats-»  répandus  dans  ce  mime 


M  A  t; 

L^ivîrtité  d'appreidre  entraîna  M,  ^  Mi:tpertmÉ 
dans  différents  pays,  &  fat  le  premier  principe  àe 
cette  vie  errante  Qu'il  at  foavent  menée.  La  pâtre  d: 
Newton  attira  d'abtord  f^s  re^ds;  la  Société  Rcyale 
de  Londres  /empreflà  d^acquérir  en  lui  ,  non  feule- 
ment un  de  fes  plus  illuftrcs  membres ,  mais  encore 
on  firançois  plus  paffionné  au*aucun  aoglois  pour  b 
gloire  ce  Ne^on ,  &  qui  oevoit  concourir  avec  le 
plus  grand  zèle  aux  progrès  ék  la  philofophie  Newto- 
nienne.  Il  alla  enfoite  à  Bâle  ,  oh  il  s'unit  d'une  amitié 
très*étroite  avec  la  célèbre  fosiille  des  Bemoulli. 

H  pubKa  en  vj%yffon  Dîfcours  fnr  les  à^acma 
figures  des  ""Aftres  \  cet  ouvrage  ajouta  beaucoup  à 
iâ  réputation  ^  &  lui  donna  un  rang  diitii^ué  parmi 
le  petit  nomk^  cTécrivains  vraimem  utiles  qui ,  en 
ioigpant  l'agrément  à  llnftruâion  ,  ont  rendu  Uphilc 
fophie  acceflîble  à  tous  les  ordres  de  leââirs. 

Le  mémoûreque  M.  Je Maupertuts  kueox7}),è 
TAcadémie  for  la  figure  de  b  terre  6t  for  les  moyen» 
ooe  Taibonomie  &.  la  géographie  foumiileni  poflr  b 
déterminer  f  fo»ravant-ooureur  d'une  des  p!iB  grands 
époques  de  la  phyfique,  ceOe  des  voyages  l^rEqua^ 
taur  fit  au  cercle  polaire  ;  le  coflû^e  quî  M  1^ 
Maupertiâs  rendit  du  iàen  ,  hn  attira  ces  appbu- 
diflfemems  &  des  comradiâions ,  ioh  naklag^cMC. 
n  eut  alors  d'^Ièz  intimes  liâfons  avec  M^.  lamar- 
ooiledoChâtelet,  M.  de  Voltaire  fit  M.  Kgs^;  c» 
deox  derniers  dsmrent  dans  b  fime  iès  plus  praaè 
ennemis. 

Le  Yoys^e  du  Nord  avoft  fixé  for  M«  ^  A£nye;riH 
le»  regard»  db  toute»  les  compa^ûes  forantes  ;  eUe» 
s'emprëisèrent  à  l'admettre.  Li  Société  Royale  d: 
Berhn  ne  fut  pa»  dfs  dernières  à»  l'adopier*  Feu  de 
tem»  aprè»,  lilloflre  Frédéric  monta  fiir  le  titee  k 
Pruflè;  ilappeyoit  dès-lors  M  de  AUtqferntie  pour  U 
confier  radmbiiirationr  d^ne  aompignie,  oo^ajaa 
poorfondateorle  erand  LeSmitz ,  lémbiofe  danoder 
pour  reftann^eur  AL  de  MLtuperttûs^ 

Dè&  X740,  for  les  mvitations  dti*raîdePhA,il 
fo  rendit  à  Berlin  y  il  foirtt  ce  prince  dm»  b  cm»* 
pa^  de  X74I',  en  Siltfe  ;  9  fa'prisparksABin' 
chiens  i  la  bataille  de  Molwttz ,  ton  chevd  ÏMjm 
lemporté  pendant  le  feu  de  faâion  ;  il  (m  cataUt  è 
Vienne,  oh  leurs  majeâés  impénales  Phooorèraa 
des  bontés  les  nias  difthigoées  ;  1  rcrân  \  Beiia, 
mais  fe  temps  00  il  devoit  s*y  fiséer  n*étoit  pas  encon 
arrivé;  il  revint  à  Paris,  «fot  reçv  à  lAcadÎBBe 
Françoife  en  174^ 

Le  goftt  de   fo  première  profeflion  ,  ceBe  rfei 

.  armes, ne  Tavoît  point  quitté;  ii  airaoit  le  fpe&de 

desopératiom  militaires;  nousravons  vn  i  MoHrÎBt 

noos  le  retrotïvom  en  1744 ,  aa  fiége  de  IVîbeiiff; 

\ï ,    par  nne  «fifiinéKon  affet  ftmtutjaable ,  M*  le 

maréchal  de  Coigny'  fit  ^  I»  comte  d'Argédba  !• 

chargèrent  de  porter  au  roi  de  VfvSSt  fo  uuu^Ade 

Ja'  prife  do  château  deFribôurg  ;  cefin  veisce  «flp 

'que  le  roi  de  PmlR  prit  toute»4^  meforesnteAM 

;pour  fe  l'aftadier.  La  FhMeene  "voulue  point  pai«^ 

{avoir  perdo  on  fojet  que  icsnatUm»  éiiaugtot  t'i^* 

^^xdkmL  duqpint ,  ék  ne  trûa  pMi  M  ^ 
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Mmpertms  en  expatrié,  efle  lai  coniêrvaje droit  de 
régiûcole  Le  8  oflobr j  1745 ,  il  épouià  M"*,  de  Borck; 
ii  Tut  fiût  préûdent  de  rAcadémierde  Qerlin  le  6  juin 

246 ,  &  biôntât  après  le  rdî  s'en  déclara  le  proteâeor, 
de  Maupcrtms  reçut  au£  pKiqu*eii  même  lemps 
Tordre  du  mérite* 

On  connut  les  divers  ourrages  compoftspor  M.  de 
Huipeniiisj  firittn  France,  foit  en  Prufie,  ics  MJé^ 
ments  de  Géographie  «  ibn  Aftconomie  Nautique ,  (à 
Lettre  Au*  Je  pcojgf  es  des  Sciences ,  &  Vénus  phy- 
sique ,  (bn  ËfTai  &  la  fionnation  des  com  organifà , 
feÔEffitt  de Phibfephie mondes  feoEtfaideCofino- 
(ogie,  && 

On  connoit  U  trop  6uneufe  querelle  de  M  die 
Maupcrtuis  avec  M.  l^oening  «  querelle  où  M  ^ 
Maupcnuls  paroit  avoîr  mis  trop  de  hauteur  &  de 
de^ifine  ,  &  oh  l'intervention  de  M.  de  Voltaire 
fmt  beaucoup  de  malignité  ;  celui-ci  acpabla  M  de 
Maupertiâs  de  farcafmcs  terribles ,  U  le  perçi  de  tous 
les  traits  du  ridiçuile  durable  dont  il  favoit  couvrir  (es 
ennemis.  Au  mÛieu  des  orages  qu'entraîna  cette  trific 
difpute  ^  M.de  Maupertm  çtoii  mourant  &  dégoûté 
d'une  vie ,  que  dans  des  temps  m^me  plus  heureux  , 
il  9ppeIloit  déjà  le  mal  de  vivre.  Il  voulut  revoir  b, 
patne;  il  efpéroit  v  trouver  le  iôula^ment  ^quel- 
ques voyages  précédents  qu'ily  avoitlaits ,  lui  avoîent 
procitfé  ;  il  partit  de  Berlin  12  7  juin  17j6.Il  pafla 
ihiver  à Ssdnt-Malo ;  il  en  repartit  k  1%  juin  1757  , 
po^r  retourner  en  PrufflTe  ;  mais  comme  la  guerre 
rendoit  alors  la  navigation  peu  sûre ,  ii  traverfa  toute 
la  France,  Varrêtaà  Bord^uix»  pub  à  Touloufe ,  k 
rendit  enfuite  par  N^rbonne  &  par  Nîmes  ,  à  Lyon , 
d'où  il  alla  voir  ^  Neufchâtel,  le  gouvemeur^de  cette 
principauté,  frère  du  célèbre  man&hal  ^eith  ;  il  pajQTa 
enfin  à  Eâle ,  ch  il  vit  fbn  intime  ami  M.  BemoulU  , 
&  cù ,  après  de  longpes  iôuflSrances ,  il  mouAit.dans 
Jefein  de  l'amitié»  le  27  juillet  1759. 

MAUPiJlTUY  ,  (leanrB^ptiOe  J>rom  de) 
{//(/?.  Liii.  mod.)  homme inconflant&donjt le goik 

Cur  l'étude  fut  le  (eut  goût  durable; avocat,  puis 
1-e^rit  ,  puis  employé  dans  les  fermes ,  &  ruiné 
dans  cet  état  ^  qui  auroit  àfi  l'enrichir^  Jl  revient  ^ 
Faris ,  puis tDut-à* coup  il  teaoRfit  au  monde ,  &»prà 
une  retraite  de  deux;ms ,  prend  tliabit  eccléfiafiique  ; 
il  pafle  enfiiite  cinq  ans  dans  un  iéminaire  »  cinq  autres 
;|nnées  dans  l'^'b^e  de  Sept-Fons ,  dont  il  à  écrit 
l'Hifbîre ,  qu'on  accuiê  d*infi4éUté.  Il  chiuige  encone 
de  (blitude  ,  &  iè  C4chc  au  fond  du  Berry.  Beftfiut 
chanoine  de  Bourges  ;  de  fégUlè  de  Bourses ,  il  pa/fe 
dans  ceil::  de  Vienne ,  dont  U  a auffi  éent  l'Hidoire; 
il  revient  àParis  »  j8c  fe  retire  enfin  à  Saint-Geipaii^ 
«npLaye ,  c^  il  ^nourut  en  I730.  On  a  de  lu ,  outre 
phifieurs  livres  de  dévotip^^  un  grand  no^re  de 
UdÀsàS^oté  françoiiês.  ]Les  principales  (but  xelles  du 
preo^ier  Itvrç  des  Jn/limions  de  LafLince  ^du  Traiié 
/&  la  Prpvidcfife  6ç  du  T'imothée  de  Salvien  ;  des  Afles 
^s  ^ayrs  ,  recueillis  par  dom  Ruinf  rt  ;  de  ÏHîJlolre 
jies  Goim  de  Jomandès  ;  de  la  pratique  des  Exercices 
IfimueUik  %  IgPAC^^  d|i  Jrai^jé  l^ùo^  Lsfiûu%/ur 
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Ii ehoix  ^une Religion;âe  VEtqfhormion  de  Jean  Earcld* 
L'abbé  de  Maupertuy  étoit  né  à  t  aris  en  i6fo ,  d'une 
j   femille  noble ,  originaire  du  Befry. 

MAUR,  (Saint  )  {HiJL  Ecclé/l)  contemporain 
&  diiciple  de  St.  Boioit ,  auffi  célobre  daoaibsiOTdrt 
que  lm<Hnême,  Mort  en  584. 

Saint  Maur  a  donné  ibn  nom  à  une  congréndott 
cé.'èbre  de  Béréiidms ,  qui  a  prcd oit  une  fouk  draorn^; 
mes  (àvans  &  vertueux. 

Maur,  (Raban.)  {Voye^  Raban-Maur); 

MAURE  ,  (Sainte. )  (  Voyei  Sainte-Maure); 

MAURICE  (  mp^Rûtiu  )  quoique  romain  d'or!*' 
pne^  uMuit  dam  la  Capadoce,  oii  (à  fimûUe  s'étoit 
établie.  U  avoit  commencé  par  être  notaire  ,  noait 
fl  fe  déecûta  des  fondions  paird>les  &  iëdentaires» 
Il  s'emôla  dans  la  milice  comme  firople  foldat.  Sa 
valeur  &  fa  capacité  relevèrent  au  commandement 
des  armées,  j6c  aux  premières  dignités  de  l'Empire; 
&  Tibère  Conftintin  vouhnt  fe  Tatt^her  par  des 
bienfaits ,  lui  donna  (à  fiUe  Confiantine  en  mariage. 
Il  parvint  à  l'empire  Tan  585  de  Jefus-Chrilt  Les 
Penès  £û(bient  alors  de  fréquentes  incurfions  fur  les 
terres  dés  Ronumis.  Maurice  envoya  contr'eux  (on 
beau-frere  Philipj^icus  (gii  éprouva  des  profjpérités  & 
des  revers.  La  fin  de  cette  guerre  fis  giqrieufe  à 
Maurice  qiii  rétablit  fur  le  tréne  Co(ix)ës  que  fes 
fujets  en  ;»voien^  fait  dciîbendre.  Les  Perfes  humiliés 
&  punis ,  n'infultètent  plus  les  provinces  de  l'Empire* 
Mais  des  ennemis  plus  redoutables  ,  parce  qu'ib 
étoientplus  crueb,  y  portèrent  la  défoMon.  Les  Looh 
bards ,  maîtres  d'une  p;irt;e  de  lltafie ,  y  exerçoient 
les  plus  jcrudles  vexations  ;  Maurice  les  attbiblit  &  les 
mit  dans  limpuiilance  de  nwre.  Les  Huns  ,  après 
avoir  eiTuyé  de  .fréquentes  défaites ,  furent  contraints 
de  fe  renfermer  dans  leurs  déferts.  Les  Abare^  firent 
une  plus  longue  réfifiance.  Maurice  pour  délivrer 
l'Epipire  de  jce><peuple  de  brigands ,  confentit  à  leur 
payer  iMinueUc^ent  cent  mille  écu6.  Fieis  d'avoir  les 
Romains  pour  tributaires ,  ils  eurent  plus  de  confiance 
dans  leurs  forces  \  &  fans  foi  dans  les  tr;iité$  ,  Hs 
recommenjcèrent  leurs  ravages.  Maurice  en  tua  cin- 
quante mille  dans  différents  ccfnbats  fans  pouvoir  hs 
rebuter.  Ils  furent  ph»  fenfibles  au  fort  de  UwfS 
pr  fonniers  qui  étoicnt  tombés  au  pouvoir  des  Romai(*« 
lis  .confenrrent  ^  L  reti«r  fur  leurs  terres ,  à  condition 
Qu'on  Jeur  rendait  leurs  cômp^nons  captif»,  9ç  Xs 
s  engagèrent  à  leur  tour  i  repnettre  les  Roinaîns  qu  \\% 
avoi^t  ch  leur  pouvoir.  Ces  conditions  furent  exi^* 
ment  remplies  par  Maurice  ;  mais  le  roi  des  Abar^ 
infidèle  à  fb  proaiefles  «  au  lieu  4e  renvQver  fe$ 
prifonniets  ^  les  fit  tous  paffer  au  fil  de  Fépée.  Mauriu 
mdigné  de  cette  infidéhié  ,  fit  de  grands  pi^parati» 
pour  porter  la  guerre  dans  le  pays  des  Abares.  Ge 
deffibin  fot  déconcerte  p;u-  !a  rébqlion  de  Phocas,  oui 
fat  proclamé  empereur  pr  l'armée  dont  Maurice^  lui 
avoit  co^é  le  ccmmandiincct  Ge  dangereux  tival 
qui  des  plus  bas  emplois  ctoit  parvenu  aux  premiers 
honneurs  de  la  guerre ,  le  pour  fuit  Julqu'à  Chalcédoins 
;    où  u  ^  tiâ&x  dç  là  pcrj{)nne.  L'infortuné  Maurice  9 
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après  avoir  ta  égorger  fes  ffs  ,  eut  la  tète 
trandiée.  Tome  fa  fam.lîe  fat  enveloppe î  dans  ce 
carnage.  Il  s'éto'f  rendu  odieux  à  la  milice  qu'il  payoit 
mai  ÔL  cjUT'  ibuvent  manquoit  du  néceffaire.  Ce  fat 
ua^fiœple  ibidat  oui  Farréia  pour  fe  veng»r  du  refas 
4;u'il  avoit  fait  de  lui  payer  ià  tMs.  Jama  s*  enapereur 
n  avoît  pouffé  auffi  loin  tâvmce.  Il  vécut  pauvre 
pour  mourir  riche  :  on  remarqua  que  le  d.fir  d'accu- 
muler avoit  toujours  été  le  vice  dominant  des  empe- 
reurs nés  dans  la  pauvreté.  Il  étoit  dans  la  fixante- 
fixième  année  de  fon  âge  lorfqu'il  perdit  la  vie.  Il 
en  avoit  paffé  vingt  fur  le  trône  avec  la  répulat'on 

'd'un  grand  capitaine.  H  eut  de  h  p.étc  ôc  protégea 
le  ehriftianifme  dont  il  pratiqua    rel  gieufement  les 

•maximes.  On  n'eut  à  lui  reprocher  que  fbn  avarice. 

•  Ce  fat  fous  fon  règne  que  les  Mihomerans  comme:i- 
cèrent  à  fe  faire  connoître  par  leurs  miffionnaires 
guerriers.  (  T — s  ) 

l  JMAURICEAU ,  (  François) ^yt  Utt.  mod.  )  chi- 
rurgien de  Parb,  auteiu:  d'un  ouvrage  de  fon  art  , 
.très-effimé  &.  traduit  dans  prcfque  toutes  les  langues 
.  de  TEurope  ,  qui  a  pour  titre  :  TrdUé  des  MaUdics 
'  des  Femmes  groffes  &  de  ccUçs  qui  font  accouchées , 
'£*  de  leurs  enfants  nouveaux  nés.  Mon  en  1709. 

'  M AUROLÎCO ,  (  François  )  (  Hll.  Lut.  modA  né 
à  Meffine  en  1494  ,  abbé  de  Sainte  Marie-du-Port 
^cn  Sicile.  On  a  de  lui  beaucoup  d'ouvrages  fur  la 
•méchanique  &  les  mathématiques  ,  &  fur  diverfes 
parties  de  là  phyfiquc.  On  lui  doit  l'édition  des 
Sphériques  de  Théodose  ;  Emcndatio  &  leflituth  Coni- 
corum  ApoUonîi  Pergdù  ;  Archimedîs  monumenta  omnia  ; 
*EucHdis  Phcnomcna  ,  &:c.  On  a  aufli  de  lui  une 
'Hiftoire  de  ht\  pays,  fous  ce  titre  ;  Sicanicarum rcmm 
€ompendium.  Mort  en  157J. 

.  MAURUS ,  (  Terentianus  )  {Hlft.  Rom. )  gouver- 
neur de  Syenne  dans  la  haute  bgypte ,  auteur  d'uQ 


.  poëme  latin  fur  les  règles  de  la  poëlie  &  de  la  verH- 
flcatioa  t  iou5  ce  titre  ,  de  Ane  MctncJ^  vivoit  lous 

*  Trajan  ou  foUs  les  Antonins. 

MAUSSAC ,  (Philippe-Jacques)  (Hi/l.  Liu.  mod.) 
confêiller  au  parlement  de  Toulouie  ,  &  préfident 

.en  la  cour  des  aides  de  Montpellier,  moit  en  1650, 
auteur  de  notes  cAmées  far  Harpe  cration  ,  de  re- 
inarques  fur  le  traité  des  Monts  &  des  Reuves,  atrri- 

.hué  àPhitarque  ,  &  d'autres  opufcules  qui  annorxent 

.A  l'érudidon  &  de  la  critique. 

MAUTOUR,  (Phaiben- Bernard  Mdreau  de) 
(  Hifi,  Utt.  mod.  )  auditeur  d^  comptes  de  Paris  ,  fat 
•reçu  à  l'Académie  des  Bcl'cs-  lettres  en  1701  ,  & 
îl  y  a  pîuiieurs  mémoires  de  lui  dans  le  recueil  de 
cette  Académie.  On  a  de  lui  aufli  une  traduâion  de 
TAbrégé  chronologique  du  P.  Pétau  &  quelques 
pocûes  peu  connues,  ou  plutôt tcu;-à-fait inconnues 
anjourd^  ,  qui  re  font  pas  même  lecueillies ,  mais 
Cu'il  avott  répandues  dans  le, Journal  de  Verdun  & 
dans  d'autres  Journaux  ou  recueils.  Il  étoit  né  à  Beaune 
en  1654.  Mort  en  1737. 

'     MA2tEKCE^MARCusVAiEiuusX«/ifc/»».) 


MAX' 

fis  ie  TeinDereur  Maûnûen,  fat  prodamé  cmprràir 
par  les  garoes  prétoriennes  qui  cC>nfèrvoiccr  mn  pr^ 
cieux  fouvenir  ûH  bienfaits  de  fon  père  H  prûfiu 
de  Tabiènce  de  GaUre   Makmiien  qui  étoit  occupé 
de  la  guerre  dlllyrie.  H  aban^ionna  le  foin  de  cet^ 
pipvince  pour  venir  combattre  éiv  Italie  (oa  rival  ; 
G|^c6re  inat  ailermi.  Mais  il  fut    informé   dans .  ù 
mai^he  qpe  fes  troupes  étosent  réfoluâS<le  paflTer  das 
le  camp  de  ion  enncm*.  U    rentra   dans  Plllyrie» 
undb   que  Sévère  ,  qu'il  avoit  adopté  ,    ibutcnoit 
la   guerre  dans  l'Italie  ,  où  il   ne   put   railcmbl^ 
les   refl^s   ép^    de   ibn  parti.   Maxenct  Tafli^ei 
daiis  Ravenne  où  il  l'obligea  de  fe  rendre  après  lui 
avoir  promis  la  vie  :  mais  ce  vg^nqueur  perfide  ne 
1  eut  pas  plutôt  en  ibn  pouvoir  <pi'il  lui  fit  trandier 
,  la  tcte.  Maximien  dégoûté  Ai  la  vie  que  fes  démelà 
avec  fon  fi*s  lui  avoit  rendu  odieufe,  s'écrang^ ,  & 
fa  mon  laifla  Maxenze  fans  concurrent    à  l'empire. 
L'Afrique  qui  julqu'alors  avoit  refaft  de  le  rcconnoitre, 
fe  raiieca  fouà  fon  obédTance.  Il  y  commit  tant  de 
cruautés  ,  que  les  peuples  implorèrent  l'affiftance  de 
ConAanûn   pour  briicr  lour  joug.  Ce  prince  avoit 
alors  le  gouvernement  des  Gaules.  Il  fe  rendit  aux 
vœux  des  perfonnes  les  plus  confidérabfes  de  Rome 
oui  le  ibllicitoîent  de  (è  chareer  de  l'empire.  U  emre 
dans  ritalie  où  les  vieux  ibldats  s*empreflent  de  fe 
raPiger  feus  fes  enièignes.  Les  villes  lui  cuvrent  leuri 
poncs  &  le  reçoivent  comme   leur  libérateuik  Le 
tyran  alarmé  de  ics  prc^rès  ,  recomuit  trop  tard  cull 
avo'u  un  rival  redoutable.  Il  fbrtit  de  Rome  réiolu 
de  terminer  la  oucrcRe  par  une  bataille.  La  forture 
qui  ravoir  jufqiu'ors  favorifê  ,  lui  fit  éprouver  un 
humiliant  revers.  U  fat  ent  érem.nt  défait ,  &  ccmnse 
il  (e  précipitoit  dans  fà  faite ,  il  toinba  dans  le  Tibre 
avec  fon  cheval  ,  &  fat  engloud  ibus  l:s  eaux  ea 
3 1  <  ,  après  un  r%ne  de  fix  ans.  Il  avoit  fait  éclater 
fa  haine  contre  les  chrétiens  que  Confiantin  à  (qa 
avènement  à  l'empire  ,  fisivorilâ  par  un  édit.  5a  mé- 
moire fat  eh  horreur  aux  Rdmàîns  quM  avoit  acca- 
bles d'impôts  ;  exaâeur  impitoyable  y  il  cocfiicjUûit 
par  avance  les  biens  de  ceux  qui  n'avolent  <f autres 
crimes  que  d'être  riches  ;  &  pour  juAifier  fo  ufu> 
paticns,  il  leur  fiippoibit  des  <rimes  qui  les  fàiibieni 
condamner  à  la  mort.  Il  n'eut  aucune  d«:s  remis  de 
(on  père.  Il  étcit  lem  à  concevoir  des  projets  & 
lâche  dans  l'exécution.  Sa  phyiionomie  iiniftre  mani» 
fafloit  les  vices  de  hn  cœur.  Son  efprit  faible  & 
berné  étoit  incapable  de  gouverner  un  grand  empire , 
fiir--tout  dans  ces  tems  orageux.  U  croyoit  en  tmpo- 
ièr  par  un  or^til  infiiltant  qui  le  fit  encore  |hus 
détefter  que  l'aSemblage  de  tous  (b  crimes.  (  T— ^,  )  * 

MAX(ME  (  HiJL  Rom.  )  général  de  Tannée  Ro- 
maine en  Angleterre ,  k  concma  l'afieâron  des  liions 
nïécontentes  de  Gratieii  <)ui  leur  avf  k  préfère  m 
corps  d'AJains  pour  veiller  à  la  f&reté  de  (a  peribnoe. 
Ses  foldats  le  proclamèrent  einjjercur .  &  leur  exemple 
fat  faivi  par  les  légions  des  Gaule»*  Gratien  marcha 
contre  lui  ;  &  comme  il  fe  préparoit  à  le  combattre , 
il  fê  vit  abandonne  de  fes  foldats  &  réduit  ï  prendre 
hon:ettfemeat  la  route  dluUe*Il  fat  aflàlBné  à  i}'oi^ 
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èc  MjÊxmcr  eut  fe  cniiuté  de  lui  refiifer  les  honneurs 
de  la  fépiilwre.  La  mort  de  fon  rival  ne  le  laiffa  point 
poffeffeur  paiftblc  di  l'empire.  Vji'enttdien  ,  frère 
de  Gratten  ,  fe  réfagia  avec  fa  mère  auprès  de 
Théodore  ouï  commandoit  dans  l'Orient.  Maxime 
fiiaitre  de  iltalie  ,  la  regarda  comme  un  pays  de 
conquête.  U  y  commît  tontes  fortes  de  cruautés  & 
de  brigandages.  Les  foldats  ,  à  l'exemple  de  leur 
chef»  profanèrent  tes  teaiptes  &  makraitereitt  les 
citoyens.  U  chercha  les  m^yensde  ièduire  Théodofe, 
à  qui  il  fit  les  plus  ébloîiiflàntes  promeffes.  Mais 
.cdû-ct  y  plus  politique  que  lui  ,  i'amuâ  par  des 
nigocations  araficieufes  qui  lai  donnèrent  Je  tems 
■dWembltt  une  année  &  d'équiper  une  flotte. 
Maxime  qui  s'éioit  flaté  de  lui  en  impo(èr  en  mettant 
en  mer  quelques  vaiffeaux  ,  effuya  une  honteuiê 
dé&te.  Son  armée  de  terre  fut  mife  en  déroute 
ibus  les  murs  d'Aqu  lée  qui  fut  priiè  d'afTaut.  Maxime 
abandonné  de  fb  fbldats  ,  fut  amené  chargé  de 
chaînes  aux  pieds  de  fon  vaincueur  ,  qui ,  s'atten&ilàm 
iûr  fon  malheur ,  lui  reprocha  (^  crimes  Ôc  eut  la 
générofité  de  les  lui  pardonner.  Mais  fes  fuldats  à 
qui  il  écoit devenu  odieux,  murmurèrent  de  cette 
indulgence  ;  6c  craignant  qu'il  ne  fe  relevât  de  fz 
chute  ,  ib  lui  tranchèrent  la  tête  en  388.  Valen- 
tinien  qui  lui  avoit  difputé  f empire  pendant  lèpt 
ans  ,  avoit  établi  fâ  domination  dans  l'Occident. 
Tancfis  qu^il  s'endormoft  à  Vienne  dans  une  ^ufTe 
^tnrité  y  il  fin  trahi  par  deux  de  iès  ofEcers^  Eu- 
gène &  Arbogafle  ,  qui  l'étranglèrent  dans  fon  lit; 
Pétoîent  ces  minières  de  fai^  qui  a\oicr.t  mafiacré 
Graden.  Pieilés  par  leurs  remords  6c  (ans  cfpoir  de 

dbn  9  ils  fè  précipitèrent  dans  la  mer  pour   fè 
raire  à  l'inbiniie  d'un  jufte  (upplicw.  (  T, — n.  ) 

Maxime  II ,  (  Pétrone  )  fénateur  &  conful  Ro- 
tasàn ,  jouit  d'une  grande  confidcration  dans  l'exercice 
de  izs  fonâions  paci£ques.  Tant  qu'il  ne  fut  qu'homme 
privé  ,  là  vie  n'offrit  rien  à  la  cenfure.  Riche  de 
toutes  les  cr^nnoilTances  qui  rendent  un  particulier 
«ùm2i)le  &  eiTendel ,  il  apporta  dans  le  commerce 
de  la  vie  dvile  les  vertus  qui  en  font  la  (Sreté  ,  ôc  les 
talens  qui  en  font  les  agremens.  L'amour  qu'il  fêntit 
pour  Eudoxie  le  renchc  ambitieux  &  criminel  U 
époufa,la  veuve  de  ce  prince  infortuné,  &  dans  une 
ivre/Te  d'amour  ,  il  lui  découvrit  que  le  defir  d^  la 
pofféder  l'avoit  porté  à  aiTaffmer  Valentinîen.  Eudo» 
xie ,  (kifie  dhorreur ,  appelle  fecr étement  Genféric  en 
Italie.  Ce  roi  des  Vandales  fi  rendit  à  des  vœux  qui 
flacoient  fon  ambition.  U  entre  avec  fon  armée  dans 
Rotne  oîi  Maxime  croyoit  n'avoir  d'ennem  s  que  (es 
fwmords.,Ce  lâche  empereur,  au  Ueu  de  lui  oppofer 
de  la  réfifbnce  ,  ne  voit  d'autres  moyens  que  la 
fcite.  Ses  foldats  s'offrent  en  vain  d'expofèr  leur 
vie  pour  protéger  la-fîenne.  B  n'efl  fufceptible  que 
de  cra'Ute  ;  &  tandis  qu'il  l^^  foUicite  à  ftre  les  com- 
pagnons de  (à  fuite  ,  ils  Taffommèrent  à  coups  de 
pierre.  Fan  455.  U  n'avoit  régné  que  deux  mois  &  ' 
quelques'îpurs.  (  T — n.  ) 

hUxjME perfide ^  (  Hifi,  mù(L)k  dit  principaio- 


ment  d'une  propofitîon  avancée  par  que!qi7f  s  *  uns 
du  tems  de  Cromwel  ;  fâvoir ,  qu*il  étoït  peiiivs  tle 
prendre  les  armes  au  nom  du  roi  contre  la  perfbnntf 
même  de  (S  majeflé  ,  6c  contre  iès  commifla-rcs  i 
cette  masdme  fut  condamnée  par  un  fhtut  de  la  qua-^ 
torzième  année  du  régne  de  Charles  II.  c.  iîj,  (  -^.  /?.  ) 

MAXLMIEN  HERCULE,  (IfifL  Rom.)  né  de! 
pareils  oblcurs  ,,  n'eut  d*autre  reffburce  pour  fub- 
lifter  que  la  profcffion  des  armes.  U  fut  redjvabléi 
de  bïï  élévadon  à  Dioclétien  ,  témoin  de  (à  valeur. 
6c  ion  compagnon  dans  fon  apprentiffage  de  la  guerre*. 
Maxirmea ,  aflbcié  à  l'empire  parla  bvem  de  Ion  an^ 
cien  ami ,  n'oublia  jamais  qu'il  étoit  (on  bienfaiteur.  Il 
eut  pour  lui  la  docilité  d'un  en&nt  qui  obéit  Cms  ré^ 
plique  aux  ordres  d'un  père   chéri  Son  bien^teur 
lui  donna  le  département  de  l'Afrique  6c  de  la  Gaule 
dont  il  appaiiâ  les  tumultes  populaires  ,  autant  par 
fa  fageffe  que   par  (es  armes.  Ses  fiiccès  lui  méri^^ 
tèrent  les  honneurs  du  triomphe  qui  lui  furent  dé* 
cernés  conjontement  avec   Diocléuen.  Il  éprouva 
cmelques  revers  dans  la  Bretagne ,   qu'il,  fut  obligé 
d'abandonner  à  Carauié  qui  favoit  envahie.  Cette 
honte  fût  effacée  dans  le  fang  de  Juliancs ,  qui  avoit 
fait   (buleyer  l'Afrique.  Les  Maures  vaincus  par  fc^ 
arm^s ,   furent   transplantés   dans   d'autres  contrées. 
Maxîmicn   foUicité   par  Dioctétien ,  qui  fe  dépouilla 
de  la  pourpre ,  fuivit  ion  exemple  ;  6c  dégoûté  des 
embarras  ces  affaires ,  il  Voulut  jouir  de  lui-même 
dans  le  loifir  de  la  vie  privée  ;  mais  fatigué  du  poids 
de  (on  iinuilité  ,  il  reprit  la  pourpre  à  la  (ôflicitation 
de  (on  fils.  Soit  par  dégoût  des  grandeurs  ,  ou  par 
mauvaife  volonté    contre  fon  fi»  ,  il   l'obligea   de 
s'exhéréder  6ç  de  (ê  réduire  à  la  condition  de  funple 
particulier.   Le   peuple    6c   l'armée  fe  ibuléverent 
contre  cette   iinuflice.  Mixtmien  n'eut  d'autre  tef» 
(burce  que  de  (e  réfugier  dans  les  Gaules  ob  com« 
mandoit   Conftantin  qui    avoit  époufé   Fauft'ne   &, 
fille.    Son  caraâère  inquiet  6c    remuant  ne  put  fo 
ployer    fous  les  volontés -'d'un  gendre  ,  6c  ce  fut 
pour  s*en  débarraffer  qu'il  engag  a  fa  fille  à  fe    ren-* 
die   complice  du  meintre^  de  fcn    époux.  Faufbne 
faifie  d'horreur  parut  cli(po(ee  à  commettre  [ce  crime 
pour  le  prévenir.  Conflant'»n  avem  par  elle  fît  cou- 
cher dans  fon  lit  un  de  fçs  eunuques  ,  que  les  meur- 
triers m^ffacrèrent  au  milieu  des  ténèbres;  Conflan-^ 
tin  furvint  accompagné  de  (es  prdes.  Il    reprocha 
à  fon  bfau-père  t'énoonité    de  fon  crime  ,  6c  ne 
croyant  pas  devoir  le  laifTer  impuni  ,  il  ne  lui  laifFa 
cme  le   choix  de  (on  fiipplice.   Maxbnun  défèfpéré 
(favoir  matiqué  fon  coup,  s'étrangU  à  l'âge  de  60  ans 
dont  il  en  avoit  régné  vingr-un.  Quoiquil  eût  toutes- 
les  mialités  d'un  grand  capitai  le  ,  il  en  ternit  l'éclat 
par  les  vic€S  qui  font  les  g^nds  fcélérats.  Son  élé- 
vation ne  put  corriger  là,  ruflicité  de  (es  moeurs  fé« 
roces.  Toutes  &  aâ;ons   rappellèrent  qu'il  étxnt  né 
barbare    6c  fans  éducation.  Ù   eut  l'avarice  6c  la 
cupidlié  d'un   publicaia  Sa  figure  étoit  auf&  rebi^ 
tante  que  (on  caraélere.(  T.^'N,  ) 
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qu'étant  né  de  parens  pauvres,  il  avoît  |NdB<&  joi- 
nt flè  à  garder  ks  troupeaux.  Ce  fut  par  £i  vdeur 
(ue  de  iunple  ibidat  ,  il  parvint  aux  premiers  grades 
oe  la  guerre.  La  faveur  des  (bldats  le  tenét  néciilaire 
à  Dioctétien  qui  le  créa  Céiâr  ,  en  lui  hiàxit  épouièr 
tk  fille  Yaléria.  Tant  qu'il  n'avoit  eu  qu'un  conuium* 
dément  fiibordonné  ,  il  s'étoit  acquis  l^  réputation 
d\m  grand  capitaine  :  il  démentit  cette  idée  dans  la 

Serre  contreles  Goths  $c  les  Perles  qui  le  vainquirent 
ns  pluiieurs  combats.  Ses  défaites  furent  imputées 
à  fon  incapacité,  Diodétien  Pobligea  de  marcher  a  pied 
i  la  fuite  de  fpn  char  avec  tous  lc$  attributs  de  la  dignité 
impériale.  Senfible  è  cette  humiliation  ,  il  demanda 
le  commandement  d'une  nouvelle  armée  pour  réparer 
la  honte  de  fes  anciennes  déçûtes.  Plus  heureux  ou 

eus  fi^e  ,  il  remporta  une  vi^ire  coniplette  fur 
arsès .  qui  lui  abandonna  (on  camp ,  fes  femmes  9c 
6s  enfons.  Le  vainqueur  u&  avec  humanité  dp  ùl 
▼i^re  ;  la  famille  de  Nan^  n'e(Iiiya  aucune  des 
bunûlianons  de  la  capovité  '»  mais  il  ne  lui  rendit  la 
liberté  qu'à  condition  qu'on  refUmeroit  toutes  les 
provinces  (ituécs  en  de^i  du  TWe ,  que  les  Pefiès 
avoient  envahies.  Il  fuccombg  fous  le  poids  de  iès 
profpérités,  Saifi  d'un  fol  oreueil ,  il  pnt  le  titre  de 
fis  de  Mars.  Diodétien  qui  l^voit  méprit^  comfi)en^ 
it  lé^aindre ,  it  qudque  tems  a^rb  u  (e  détermina  à 
fe  démettre  de  Fempire.  fiLxirraen  après  c^e  abdi- 
cation moma  fur  |e  trône  &  grit  le  titre  d'Auguile ,  qu'il 
déshonorai  par  fes  cruauté.  I«es  peuples  Airent  accablés 
d'impôts,  &  ceux  qui  forent  dai^s  TimpiiiiTance  de  ks 

rayer ,  firent  expolés  aux  b^es féroces  :  ce-  fiit  comire 
s  Chrétiens  qu*il  exerça  le  plus  de  cruautés.  Toutes  les 
calamités  qui  affligèrent  l'einpire  leur  forent  imputées. 
L*âge  qui  tempère  les  paf&ons  »  ne  fit  qu'algpr  fâ 
ittTi      •      -      • 


cruautt.  Tous  les  fujets  de  Tempire  furent  cpMgés  à 
donner  une  déclaration  d^  l^rs  biens ,  &  ceux  qui 
forent  convaincus  d'incxaâitude ,  forent  punis  par  le 
ftppliçe  de  la  pioix,  Les  ''ndigeps  forem  acculés  de 
cacher  leurs  tréfors  ,  &  fur  cette  faufTe  idée  ,  ib 
fiircnt  jettes  dans  le  Jibre.  Ces  exécutions  barbares  le 
rendirent  odieux  aux  peuples.  fAaxcnçt  ,  fippellé 
par  les  vceux  des  ^opiams  ,  le  força  de  quitter 
Hta'le,  Les  chagrins  épuifèrent  ks  forces  ;  il  tomba 
malade ,  Je  fon  porps  couvert  d'ulcères  ne  fvn  plus 
qu'une  plaie.  Ce  tyran  qui  d^  h  ^té  avoit  )>ravé 
les  dieux  &  leurs  miniitres  ,  devint  fiiperflitieux  en 
fcmant  fa  fin  appiocher,  I|  invpqua  tPntes  le^  divi- 
nités du  pagapiiitie  mii  n'apportèrent  aucun  foulage» 
jnent  fi  les  nuux,  Il  adre|Ja  enfuite  fes  voeux  au 
(fien  des  Chrétiens  aiji  rejette  fes  prières.  U  jnou- 
fi-t  au  fnilieu  d^s  douleurs  les  plus  aiguës  qui  forent 
k  châtiment  ^tidpé  de  k^  ej^chs  tnon^eux.  ffin 
extérieur  décéloit  les  vices  cachés  de  ion  ame.  Il 
étcit  d'une  taîBe  gigantefaue  Sç  chargé  d'em|3pnpoint. 
Sa  vo  X  forte  &  difcordante  nç  fi  (ùÇoit  e|^;endre 
eue  pour  faire  des  n^enapes  ou  dîÔer  des  arrêts 
de  mort,  Los  lettres  qu'd  dédjirgnîi  ne  lui  prêtèrent 
point  leur  fecpurs  pour  adwcîr  fa  ii^roçité,  Jl  inou- 

rUt    Un    3U.   (r-r*iV). 


M    A    X 

MAXnOUENI,  aidûàic  d'Aitfcidie/(iI^ 
^AlUmagju,  )  XXVHI^  empereur  depuis  Coniad  ,oa« 

r't  le  %%  mars  l'an  1459  9  de  Frédéric  le  Paçic^iie, 
d'Eléonore  dePort^,&  &t  élu  roi  des  Romaifli 
en  i486  le  16  février  :  il  fîiccéda  à  fon  pète  Tan  149}* 
&mourutle  xa  janvier  1519. 

Le  çoromençoment  dn  règne  de  oe  priacecfem 
mélange  de  profpéricés  6c  de  revers.  Son  mariage  avcQ 
U  prin^eflè  Marie»  fiUe  &  héridère  de  Qudcs  b 
Téméraire, le  miteaétatde&Qorer avec  les  piuspiBf» 
&ns  pot  ntatiderEurope,  m&ie  avaatqi^il  parviai 
au  trône  de  Tempire.  Ce  mari^  fut  une  {ovaot  d9 
guerres  entre  tes  maitoos  de  France  fie  d'Autriche.  An 
nomi^e  des  provinces  qiû  fonnoient  l?opaknce  £«• 
(xf&on  dftQ^ksyon  coQHiioit  k  Caidbi^»  l'AitQÎh 
le  Haînaiit,  la  Fnuicbe^Comté  &  la  Booigi»er  U 
Ftanpe  préKodoit  avoir  un  droit  de  fineraineié  fiir  cci 
provinces.  Louis  XI»  que  l'on  détefle  comme  honunci  , 
maïs  que  l'on^  admire  comme  roi ,  devoît  çonwienfrf 
par  fe  £|i{ir  des  deux  Booijgpgnes ,  fi(  de  plafievi 
places  dans  l'Artois  9(le  Hauuuit.  La  Franoeibible& 
maUieurç\^  fous  le  règne  desprédécefieursdeLooiSi 
parce  qu'elle  étoit  toi^ours  divifée  &  ennifie  defb 
rois ,  ferendoit  redout)^  6>ttsun  princ«<]vû  avoit  Ite 
deiè  faireobéîr,^({ui,aurik{ue  d'^ouver desie* 
fiK>rdS)  oommeitoit  indiffiéremmeii^  loua  les  cnacst 
pourvu  qu'iisfûf&nt  avouésparla  poyâqQe.  MâSÙiBtM 
li^voit  ce  qu'il  avoit  à  craindK  ena  femhiahie 


mi  ;  peHuadé  que  les  troupes  de  1^1  prtaccfle  fim  qpoifei 
étoiem  infoffiiàntes,  H  iippl<>i^  1^  princes  aikm^adiqB  \ 
inécon^i^ns  d^  l'empereMr  ibn  pfre ,  lui  refofeseat  d» 
iiM:ours.Les  Liégeois  fèuls  embêafferent  fi^i  parn«  Aiiii 
de  ces  nouveaux  alliés  dont  la  fidélité  liû  ém  d'aton 
moiiîs  fiifi)efic  »<^fil  connoi(fiHt  leur  averfion  pçorli 
domination  frnçoife  »  Afaxtmilkn  prit  plufleuis  pbc» 
importantes  «  battit  tes  François  à  Guin^afte  ;  cette  vic« 
toire  ne  fot  pas  décifivc,  Louis  XI  eut  i'adrdfe  dcU 
en  dérober  tout  Içfruii  en  le  for^t  d^lçver  kfiégedi 
TérbuiMie.  La  mort  de  MsM'ie  arrivée  fin:  ces  entrenite$ 
fournit  de  nouveaux  alimens  à  cette  fiierre.  Maxiwiim 
fol  regardé  comme  un  étranger ,  &  les  états ,  ûu-tffâ 
ceux  d^  Fl^ndresy  lyi  çonteOerem  la  fuielle  &  k 
garde  onoble  d^  prince  Philippe ,'  fon  fik^  de  de  h 
princeflè  Margnerite  >  &  fille,  yette  iKNivdle  cooKfr 
tatlon  ^iten  partie  Tefietdes  intri^es  dç  I9  coor  ds 
France.  Elle  fè  termina  ^  iV^mage  de  ^iaximUmi 
ce  prince  fot  d^laré  tuteur  de  Philippç  ,  fbn  fib; oa 
lui  fit  c^endant  qiielq^ies  conditions.  U  fè  déçharpi 
alon  des  foins  de  taeuerre  de  France  for  fès  générauxi 
^  alla  à  Francfort  <m  les  princes  de  l'empif£  un  donne* 
rem  le  Dtre  de  roi  des  Rotnain^  La  mort  de  Louis  XI  y 
jirrivée  pe|i  de  tems  avant  qvt'il  e(kt  obtenu  cette  non- 
vdle  dignité  9  fei^i^loit  loi  propicttre  des  foççès  hemm 
du  pôté  de  la  Flandre  où  étpit  le  théâtre  de  la  guenc) 
mab  le  peu  de  difâpline  qu'il  encretenois  pamâ  fa 
tfoup^ ,  excita  une  rumevif*tin!YçrfeDe.  Ip paréos  Je 
»  la  princefFe  défo|i:e|  qui  fe  voy oient  éloignés  des  afrit 
res  y  &  de  la  perfonne  de  PhUippe,  £ivor.foiect  fe^ 
de  révolte.  Ils  pcrfcadcrent  aux  Flamands ,  nawrelle" 
IBGIH  in^tO^  du  ^uvenKUsqit  niMtiair^  <|DÎiiai|oi| 
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y  wtwdoffc  le  âtfpotfme ,  &  à  k  per^ètxftf  éàfls  ù 
pedôimc.  Sur  ce  bruit  qu'autoriioient  des  aâes  d'une 
feTénténëc<fraire,  il  fe  vit  tout-à-coup  arrêté  dars 
Bn^  ;  on  le  traita  avec  beaucoup  de  déférence  & 
de  reipeâ  ^  mus  on  £t  le  procèsà  ie$  partifans.  lly  en 
tôt  dix-fept  de  décapités  pv  Tordre  des  états  généraux. 
B  y  arcmbîen  trois  moisqifiléioit  dans  les  fers  »  lorique 
Kmpereur  Frédéric  s'approcha  avec  unearmée^  & 
<ienaçalet  rebelleiw  Lesétatfne  fe  laiAmnt  cepemkm 

fi  abattre ,  îb  fe  préparèrent  à  le  recevoir.  L'empereur 
le  roi  d»  Romains ,  qui  connoiffinent  les  furies  d'uncf 
guerre  civile  9  fixèrent  un  traité  qui  les  obiigeok  à  faire 
toctirde  la  Flandre  temtes  les  troiqiesanemamks^  &  à 
ftire  la  paix  avec  Charles  VIII  ^  roi  de  France.  On  » 
demaadi^  pourquoi  lemiriAèredu  jeune  QiarksVHl 
ne  pioficapasd^une  (%  heureufe  conjor.dore  i  Mats  outre 
fie  cenrûiiftere  étoitfojble,  ilétok  occupé  d'une  iié^ 
gociatÎMi  importante.  MaximUien  avoit  formé  le  prcM 
drépQtiferbdiKheflèdeBretwit,afindepOu%î>i 
hFrance  de  tous  lescfttés  ;  ifravoit  mfcne  épouiée  par 
pec«eur;  il  ifagilbit  donc  de  rompre»  ou  pbit6t  d'em^ 
pêciierUi  coi^ofttiMtion  de  ce  mariage«&  de  faire  épou« 
iisriadnchefle  au  rei  de  France»  an  Ucu  de  la  princ«ile 
Mai]gBerited'Autf!che,  Bit  àe  Mjâùmîiitn ^  qu'onfa» 
avoit  deftinée.  Cettenégociadonréuffitaug^aiidbonlieur 
de  la  France  qui  auioît  eu  les  Bretons  pour  ennemis  y  fie 
pourennemisiiicommodef^aulicn  quelle  put  fe  ila^r  de 
les  «voir  Uent^  pour  £1  jets»  Le  roi  des  Romains,  pour  6 
dUpenfer  dTexéctiter  les  conditions  du  traîtémie  les  Fle- 
nsttdsicsfiiîets  hii  avoient  impofies ,  aUa  faire  la  guen> 
IB  à'Ladiîdas  Ji^ellonqui  confervoit  la  baife'Autriche 
Mg^ée  à'ia  couronne  d^Hongrie  pour  les  frais  d'une 
SMtrre  rusneufe.  U  reprit  cette  province ,  &  força  La- 
diflasi  renouveUer  le  tr»té  qoe  Frédéric  le  Pactfioue 
avoit  ait  avec  Madnat.  Cetnùtéaui  forçoitLadmas 
i^  recoanokre  MaxîmUuM  pour  ion  iiicceflêur  aux 
i«iyanmes  dTHottgrie  &  de  Bohême ,  pourvu  qnV  ne 
liMt  point  d'héritier ,  préporoit  de  loin  ces  deuxéiats 
iMhébkbLtmiSatt  cfAutridie«  Il  avoir  ipeine  conclu 
cct'n&portant' traife  y  qu'on  Im  appnt  que  ui  ftw* 
tMeeinnme,  Annedr  ftetmie,  venoit  deconfommer 
ieplUiréelavecC£urksVIII;iIen  conçut 


ua< 


iM'iîeret  déph^-mÙM  wymt  fiirpris  Arnv,  ilproma 
dr  cette  conquête  pour  conclure  une  poix  avant^nlfe 
L&'roide'Fianceluicéda  h  Francfae^knmé  en  pleine 
fenvetaineté  ;  IVlrtois^  Charolois&  Nogent ,  à  oondi» 
tim  cF^mitifflaget  On  doit  obferver  mcMasâmiûe» 
n'a^floit Gpie comme  rég^fic  tuteur  de  Hûfippeibtt 
nSy  tttuiave  de  cet  pfnvinices»  comme  repréientant 
Mûiede  Bourn>gne. Il iàut  avouer, dkun moderne, 
que  nul  roi  des  Komain»aie  conunença  plus  eferieu- 
mentâ  carrière  qneA^tfxîmi/îfiii  LaviAoirede  Gui* 
tttgifte  fiir  lesFrimçoîs«l<.iatrickerecen(piife,  laprîfe 
<wiaB  âcTAnob  .aaeoérd'un  tnit  ërplnme  ^lecou- 
'viiRsntdej^oir&  Frâmc le  Pacifique moanit(  149))^ 
npudetamsaprèsUijOOfidufientlece'tnntéfiaVaniageux 
a  iÀmaibn.  L'empire  fir  peu  fenfibiejk  cette  ftierf,  il 
yamt  lonytem»<ioe  lefoîdes-RDmainsJ^avbitécIfpfé. 
M/uimi&eh  hitfiioGedaftnf  eonvadifboti  1  À*^at4VDchar 
à*^^  Crontie&df  ]aCanÉple»iqrie?.intnijoicitt  kt. 
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iTnres  t'^gouvemés  alors  par  Ba^azet  ïl,  fotccffeuf  du 
redoutaUfe  Mahomet  >  conquérant  dé  Conftantinople  & 
defeufleui  de  femiûre  d*Qnent.  U  époufâ  à  Infpnik ,  à 
h  honte deTAIlemagne  &  de  &  maifon ,  la  nièce  de 
Louis  Sforce  fiimommé  le  Maure ,  au^iel  il  donna 
l*inveftiture  de  K^lan.  Louis  le  Maure  avoit  uflirpé  ce 
dndié  fin- lean  Gakas  Sforce ,  Sm  neveu , après  iWoir 
hk  empoilbnnen  Ni  l^atnour ,  ni  l'honneur  ne  pré^ 
fidereilt  à  ce  marii^;  Pempereur  neiiit  ébloui  que  pat 
les  femmes  que  Im  apporta  fa  nouvelle  époufè  ;  anq 
cens  mille  florins  d*or  firent  difparoître  Rntervalle  inw 
menfe  qui  étoit  entre  ces  deux  maifons.  Charles  VIII 
tafla  dans  le mémëtemps  en  Italie  ,  il  y  albit  réclamer 
le  rojrauitie  de  Naples,  en  vertu  du  teftamem  de  Charles 
<f  Anjou ,  comte  de  Provence ,  qui  preiloit  toujours  ie 
titre  de  roi  des  deux  Sicile»  4  depuis  long-tems  enlevées 
àià  maifon*  U  fin  reçu  à  Rome  dans  un  appareil  qui 
approchoitée  la  pompe  d'un  triomphe.  Loub  Sforce  ^ 
le  même  qui  venort  d^  s'alHer  à  AiaxbtûUen  5  Inj  avoit 
fourni  des  iêcouis  dltommes  àc  dWgent.  Les  ficcès  A 
Charksfiirent  rajMdes;  il  entra  dans  Naples  précédS 
par  la  teireur  du  nom  Fran^iis  ;  mais  fa  vanité  qui  hfi 
fit  prendre  le  double  titre  dflmpereur  &  ^Ai^euib 
dom  let  prineestf AHetto^ne  étoient  feuls  en  poflefSon  ^ 
hif  préparaim  retour  fimefte.  MammiiUn  le  vit  avec  un 
ceil  jaloux,  il  fe  lk|ua  avec  la  plupart  des  princes  de 
TEurope  pour  lui  are  perdre  les  noms  pompeux  qu'il 
avt>it  eu  l'uidifcrétion  de  prendre.  Le  pape  qui  Itn  avt)lt 
Ëiitune  réception  maemfimie,  Louis  Sforce  quiavcît 
feciliié  fet  ftfceë,  ic  les  Vénitiens ,  ceux-ci ,  fort  eut; 
trembknem  de  vow  s'élever  en  Italie unepuifTanee  riva^ 
le  de  la  leur  ;  ils  confpirerem  pourthailer  le  cdn(|uéi 
r^uit  Ferdinand  dTAfa^  &  IfàbeUe  de  CaMUê  entre* 
rem  dans  cette  ligne,  qui  força  Chéries  de  repifler  eil 
France,  ficdUmudormerNapléf  &  fes  autres conqut^ 
en  mdns  de  cinq  mois.  L'empereur  après  av^  obligé 
Charles  de  ferdr  de  ritalie,  y  emra  à  fon  tour  J  mai»  il 
fut  fi  mal  actompa^  qu^il  n'y  fit  rien  de  méjnorable  i 
il  n'avoit  que  nulle  chevamt  &  ctna  à  fix  tmlle  lanf> 
mienets  ;ce(}ui  nefiiffifeit  pas  pour  fiure  perckeà  l'baKé 
l  idéede  fdn  mdépendance.  Il  rcpdfla  les  Alpes  au  brrni 
delà  mort  de  Charles  Vin,&  fit  uiîeirruptiori  fortes 
teires  de  France  du  c6cé  de  ht  Bourgogne.  Maxifiuneii 
perfiftoit  à  réclamer,  pour  fen  fils ,  toute  b  fncceffion 
de  Marie.  Lot^  XU  rendit  plufieurt  places  au  jeund 
prince  qui  fit  hommage  -  Hge  eiitre  les  maini .  du  chan' 
celier  de  France  dans  Arras,  pour  le  Charolois,rArtoîi 
&  laFfauidre ,  ficTon convint  de  part  &  d^aitre de  s'en 
rapporter  au  pariemenc  de  Paris  lur  le  duché  de  Bonr» 
«Mm.  Cette  anecdote  eft  bien  honorable  pour  Loûî^ 
AU,  rien  ne  peut  donner  une  plus  haute  id^  de  fajuf^ 
tice  ;  c'étoif  le'  reconnotfte  incapable  de  corrofnpre  un* 
tribtmal  far  le^i»!  il  avoit  tout  pouvoir.  Louis  XI  n'eût 
pbrae  idpiré  cette  confiance,  plus  flateufe  poiir  lana^ 
tioit^qne  vii^  viôoires.  L'emperèûr,  aprts  avoir  ai^ft 
ré§Ié  cedfflkrend,  jetta  un  coup  d'oeil  &r'  l«s  Smflè^ 
dêi  fe  donnoieht  ds  grands  monvemens  pour  enlever  à 
k  nuifen  xTAutHche  le  refte  des  domaines  qu'ehe  pof- 
(edoirdansrtettrpa}i9i.Iitâchokde  ramener  par  les  voiet 
delà  deÉQgftt^rc^-dfttttt  natfon  que-  b^hauteur  de  fei 
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DrgueiHeux  ancêtres  avoit  afiéné.  Toutes  fe  tentées 
lurent  infruâueufes  :  les  états  affemblés  dans  Zurik  s'é* 
fièrent  tout  d'une  voix  ,  qu'il  ne  feUoit  point  avoir  de 
confiance  dans  MaxîmUU/u  La  guerre  devint  inévi- 
table, &  les  Autrichiens  ayant  été  vaincus  dans  trois 
JbataiÛes ,  l'empereur  fut  obligé  de  rechercher  hy^x , 
&  de  reconnoUre  l'indépendance  des  canfons  qui  went 
depuis  au  nombre  de  treize  par  la  réunion  des  villes  de 
iBafle  , de  SchafHiouiê  &  d'Âppenzel^qui  &  6t  Tannée 
Suivante  (  1500  VCette  guerre  contre  la  Suiffe  l'em- 
pêcha de  s'oppoier  aux  progrès  de  Louis  XII  en  Italie  i 
mais  la  perndie  des  princes  de  cette  contrée  k  ièrvit 
inieux  qu3  n'auro^ent  fait  les  Allemands ,  s'il  eut  pu  les 
^employer.  Cependant»  pour  jouir  en  quelque  forts  des 
viétoires  de  Loub  qui  lui  demandoit  l'inveftiture  de 
JMiiaai  f  conquis  fur  Louis  Sforce  »  ibn  oncle ,  il  mit 
^e  condition  à  fon  cément ,  favoir,  que  Louii^cont 
iëntîroît  au  mariage  de  Qaude ,  (à  fille ,  arec  Charles^ 
fo;i  petit -fils  ;  cétoit  s'y  prendre  de  bonne  heure , 
.Charles  étoit  à  peine  dans  iâ  deuxième  année»  On  pré* 
jtend  que  le  d^cin  de  ^asçtjmlien ,  dans  ce  projet  de 
mariage  »  étoit  de  iàire  paÎTer  ua  jour  le  MUanob  & 
ja  Bretajgne  à  ce  petic-fib,  Ppnce  c^  d'ailleurs  eut 
wne  deftinée  fi*  brillante. .  Cet  empereur  qui  travailloit 
avec  tant  d'aflîduié  à  élever  famai(bn  »  n^voit  que  dés 
mres^pour  lui-même  ;  il  n'avoit  aucune  autorité  en 
Jkalie ,  &.  n'avoit  que  la  préféance  en  Allemagne.  Ce 
ii'éteit  qu'à  force  de  poliûfue  qu'il  pouvoit  exécuter  les 
^indres  deflejns,  L'-AUemagne  étoit  d'autant  plus 
dfficile  à  gouverner ,  quelâô  princes  inftruits  par  ce  qui 
fe  paffoit  en  France ,  craîgnoient  qurl'on  n'abolît  les 
firands  fie6.  ]Les  éleâcurs  firent  une  ligue  ;  6c  réfo- 
lurent  de  s'affembler  touç  les  deux  ans  pour  le  maintien 
^e  leurs  privilèges.  Cette  rivalité  entre  le  chef  &  les 
membres  de  Fempire  flatole  fenfiblement  le  pape  & 
les  principauté^  d'Italie  qui  confervoiem  encore  le  fou*- 
T^enir  de  leur  ancienne  icrviiude.  Frédéric,  fon  p^re , 
avoir  feit  ériger  l'Autriche  en  archidu€hé ,  il  voulut 
le  faire  dé^larpr  éleâorat ,  &  il  ne  put  réuflir.  Malgré 
les  contratliâions  que  Maxhmlien  cprouvoit  dans  fcn 
pays,  iâ  réputation  s'étendoit  dans  le  Nord  ;  \e  roi 
Jeiui ,  chancelant  fur  le  trône  de  Danemarck ,  de  Suéde 
^  de  Norvège,  eut  recours  àfoii autorité  :  MMdmtâen 
ne  manqua  pas  de  faire  valoir  les  droits  que  ce  prince 
lui  attribuoit  ;  il  çian^  aux  états  de  Suéde  quHs  euffent 
-4  obéir, qu'autrcn>pnt  il  procéderoit  contre  eux  félon 
jes  droits  de  l'empire:  il  ne  parôit  cependant  pas  que 
wmabik  en  cpff^nt  été  fujets;  mab,comme  le  remarque 
H  de  Voltaire,  ces  défjérçnçes  dont  on  jvoit  de  tetn?  en 
tenvs  é^  excmides  ,  mai^oiient  lerefoeâ  que  l'on  avoit 
toujours  pour  l'cpipire.  On  s'^dreflbitàhji  quand  oA 
çroyoiten  avoir  bfo'm  ,  coroiDe  onyadrcfa  foatent 
au  iàirJt  fiége  pour  forti^er  des  droits  incertains.  La 
çiinorité  de  Philippe  avojt  fiifcité  bien  des  guerres  à 
Madnilien  ;  la  mort  prématurée  de  ce  prince  cniexcita 
de  nouvelles.  U  laiflbit  un  fils  enfoit ,  c'itoit  Charles  de 
lÇ.uxemboiirg  dont  nous  avons  d^a  parié ,  6c  qur  eft 
KPieux  connu  fous  le  nom  de  CharUs^uuu,  Les  Pays- 
1^  refiifoleat  de  reconnoitre  l'empereur  pour  «égmt; 
te  ^çtsallég^oOTt  jwur  prétexie.q^ieChaiiei^dt 
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fi^çob ,  coilMe  étaik  né  à  Gand ,  capitale  de  la  FI»: 
dre ,  dont  Philippe ,  fon  père ,  avoit  fait  hommage  « 
toi  de  France.  MaximÙicn  multiplia  en  vain  tous  &s 
eferts  pour  engager  les  provinces  à  fe  (bumettit, 
elles  reniiêrent  avec  opiniâtreté  pendant  dix-huit  mob^ 
roab  enfin  elles  reçurent  pour  gouvernante  laprincdfe 
Marguerite,  fiUe  chàne  de  MaximUtn'.  cependant 
l'empereur  fiiilbit  toujours  des  vœux  poiu-  reprendre 
queibu  autorité  en  Italie ,  ob  dominoient  deux  grandes 
puilîances ,  ûvob  ,  la  France  &  Venife  ,  &  une 
infinité  de  petites  qui  fe.  partageptent  entre  l'une  & 
l'autre  ,  (uivant  que  leurs  inté  cis  l'exigtoicnL  Ce 
&t  pour  fàti^ûre  cet  ardent  deftf  qu'd  entra  dioi 
1a  fameufe  ligae  de  Cambrai  ,  foimée  par  JuleU, 
contre  la  républiade  de  Venife  âflez  fière  pour  brajrer. 
tous  les  princes  deTEurope  qui  avoient  ooniuré  ia  raine. 
Loub  XII  y  qui  devoH  la  protéger  ,  ne  put  réfiAor  à 
ren\^  de  l'humilier,  &  de  le  veiner  de  quelques  fecoiia 
qu'elle  avoit  foumb  à  fes  enneims  :  il  entra  dani  la 
ligue  ,abifi  bue  le  roi  d'Eipagoe  otû  voulait  reprakcb 
jJbfieurs  •  villei  qu'elle  lui  aVoit  enlevées  ,  &  auxqueiks 
d  avoit  fenoncé  par  un  traité.  U  icroit  trop  long  dt  m- 
trer  dans  le  deuil  de  cette  guerre  ;  il  nous  iuffitaettie 
Gonndtre  quelle  étoit  lapoUtiqMe  qui  faifob  agir  ces 
princes,  &  de  montrer  quelle  en  fin  iiilbe.  Jule(^  en 
avoit  été  leprcmer  moteur,  &  aii  raflêmUoit tint 
4* ennemis  autour  de  Vernie ,  ne  votuoit  au'abaifiibr  celte 
république ,  mabnon  pa^la  détruire.  Elle  perdit  dam 
linc  feule  campagne  les  riches  province»que  luiavoieat  à 
peine  acquifes  Ssxoi  fièdcs  de;  la  politicpie  la  phts  ^ 
fonde  &ia  mieux  fuivie.  Réduite  au  phis  déptoraUeîbc, 
die  s'hunûlia  devant  le  pontife  oui  confpirîi  dès4ofs«rea 
Ferdiaand  poui*  la  relever  &  la  délivrer  des  François, 
fes  ennemis  les  plus  redoutables.  Loub  XII  ,  gén^au 
&  plein  de  v^eur ,  ne  connoiffoic  pas  cette  fage  défitnci 
fi  utile  à  ceux  qui  ibnt  nés  pour  gouverner  :  il  fitt&c« 
ceffl^eraent  jour  par  le  pape  &  par  rempereur.  Se»états 
rfltoUc  fiu-ent  ^opés  des  mémc!^  coups  qu'il  venait  de 
porter  à  la  répoUiique.  MaximilUn  oui  le  gouy]|elMÎt 
uniquement  par  d^  vues  d'intérêt ,  oc  qoi  cédoiitoB- 
joun  aux  conjonâures,  k  déclara  contre  lut ,  dés^qu'il 
cefladele  rcdontsi'  ou  d'en  efeérer , .  &  donaa^à  Maxh 
iBilien  Sfbrcs ,  fib  de  Louis  le  Maure ,  l'inveffitMie.di 
duché  de  Milan  pour  lecpspl  Louisi  XII  lui  atoit  payé  f 
trob  ans  auparavant  »  cent  foixante  mille  écus  ;  màb  ce 
dont Maxîmiliefine fe dootob  pas,  c'eft craie  Melttri- 
vaillott  fenrdement  pour  le  peiîdre  hu-meoie.  Ce  prince 
abufé  par  de  feinte^  aézooationSyCOinpioit  telleroent  iir 
Tanutié  du  pape ,  qu'illui  propofobdeAonoefddclc 
prendre  pour  coll^jue  au  pontificat;  on  a  fiût  de^  tail- 
leries fiir  cette  propofition^jnabfiACfxrâùfim^avoit 
ràiffi ,  cfétmt^funiqis  moyen  de  Jekyer  l'^sipiredOo* 
rident ,  earémnflant  les  deuxipouipcîrs.  Déveni  Ug^ 
de  Joie  II 9  Qomrae  feircol^èe ^  î^'cIbSicilcmatt  et- 
chaîné  comme  empereur  ;inàb^'éams'jdïufer  f»*"?' 
ment  que  des'iniamnerponvoir  trompera  ce  poiarjttfe t 
lephis  fier&  kph»  dardes  pontées  aprib  Litm  Xt 
ùm  iucccflêur^  d^atfleursks  princes  dnétiens  é»cst 
trop  édflvésfinf  leurs  Vrai» intérêts  »  pour  cp/oo  poifr 
feiip9iiiiiiiçr  qiràsl^Qifiefi  teffiîrt^  eyxqoifaw  d»fci» 
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jW'OKnl  rampé  datant  lespapeSjIorsmêmscpVs  étoîetit 
dépourvus  de  toute  puiflance  temporelle.  MaxmUun 
n'eft  donc  blâmable  que  pour  avoir  propofc  un  projet 
«îui  hri  eût  attiré  fiir  les  bras  toute  l'Europe.  Malgré  le 
idùs de  Jule ,  il  prenoît  ibuvent  le  titre  defouverain 
pontife  queles  Céfârs  avoient  toujours  porté  avec  jcélui 
il'empereur.  Ces  deux  titres  reunis  ftmbloient  rendre 
itemelle  la  dcminâticn  de  ces  hommes  fomeux ,  îorf- 
^e  1rs  Barbares  x3u  nord  vinrent  brHer  cette  puiflance 
«îrmidabj©^ ,  qui  tenoit  l'univers  à  la  chaîne.  Le  faint 
iège  ayant  va^ué  par  la  mort  de  Iule  II,  M^iximilun 
voulut  y  monter ,  après  avoir  jelTayé  de  1:  partager.  Il 
achetala  voix  de  plufieurs  cardinaux^  mais  le  plus  grand 
flombre  lui  préféra  le  cardinal.  Julien,  qi  i ,  "né  du  Taug  d^s 
Médicis, déploya,  fousJe nom  êieZ^on  A',  tçiit  le  génie 
des  Corne  oc  dcsLnurent  qui  avoient  illuftré  cette  mài- 
Icn  jàlaquelle  TEurope  doitfoS  plus'belles  connoiflanccs. 
Animé  du  même  amour  de  la  gloire,  mais  avec  plus  de 
fineffe  dans  les  vues ,  &  plus  d'aménité  dans  le  carac- 
tère que  Jule  dont  il  ayoit  été  le  confeil ,  il  fui  vit  le  même 
p'an  ;&voyar,tVenifê  prefaue  abattue ,  i^^fe  ligua  con- 
tre'Louis  Xll,  avec  Henri  VllI^  roi  d'Angleterre^ 
Ferdinand  le  Catholique  &  Tempcreur  dont  il  devo  t 
ccdbmraer  la  perte ,  après  quil  aurcit  réduit  ie  roi  de 
frar;çe.  Cette  ligue  fut  ccndtieàMalines  (5  avril  1^13), 
«n  partie  parles  foins  de  Marguerite ,  gouvernante  d..s 
Pays-Bas  ;  cette  princefle  avoit  eu  bf  auconp  ^e  part 
à  celle  de  Cambrai.  LVmpcreur  devoit  f.-  ùfir  do  la 
Bourgogne,  le  ro*  d'Angleterre,  de  la"N<  ma  die, 
&  le  roi  d'Elpagne  qui  avo.t  icr  1  un  nt  ufar.  é  4a 
Navarre iur  Jea'-» d'A'b  trt ,  d'jvoi*  ■i\Jv.  aG^MMne: 
^nft  Lo>iis  ,  qui,  peu  de  t':nif^  o-.  ai,  ba- 
^toît  |-:;s  oiirs  de  Vcnlfe  ,  Si   r-.  ce     >t  '  »•  s 

iV^'.are.l  rfim  rriom^-'hateur'    r  *  , 

fend:-:  da-'S  ^es  érut*  cort"^  ^   ■ 

avoiint  facilité  Tes  fllcrc^  .  .1  .a.    .  a.  is   a 

ligue  de  Cambrai,  î!  :  -*u        m     u.-  »:  le^  Véniti'î.s, 
il  partagcolt  avec  t-ux  'e  cutr.atnL  d.^  i'Lali».*  ,  &  pro 
baoî*m?înt  "fôn"  a  aV'^L-  maton   régiéion  cnc-^re  au- 
d-:là  d-s  Alpes.   Cep^fidunt    c.-îte  pUilTaite  ligij  •  fe 
d  hipa  d\  lie-mémo  ,  dès  ruo.i  eut  ravi  à  la  Franc?, 
ii'ins  crainte  de  ret»  ur  ,  ce  qu'elle  poilédo:t  en  Italie. 
M^ximcrun  joua  dans  cette  guerre  un  rôle  bien  hu- 
tniliant  pt>ur  le  premier  prince  de  la  chrécienté  ;  il 
frmbVit  moins  r;nlié  de  Henri  VUI  ^  que  le  fiijet  de 
ce  prince  ,  il  en  recevoit  chaque  jour  une  (bide  de 
cent  écus ,  elle  eût  été  de  cent  mille  ,  qu'il  n*tût  pas 
été  plus  excuiable  de  la  recevoir:  un  empereur  de- 
voit  fe  moi-îtrer  avec  p^us  de  digniti  II  accompai;na 
H^nri  à  la  fameirfc  journée  de  Guinegafte  ,  appelles 
la  journée  des  éperons  ;  &  dans  uni^e  mûr  il  parut  en 
fubalreme  dans  ces  mêmes  lieux  ob  il  avoit  commandé 
&.  vainou  ^dar*s  fa  jeunefle.  Les  grands"  évén?mens 
qui  s*acconîpJirent  en.  Europe  fur  la* fin  de  fon  regnd  , 
n'appartiennent  pointa  foahifto're;  il  ne  fut  que  les 
prqparer.  MaxHmilien  mourut  à  Urelz  ,  dans  la  haute 
Autriche  ;  il  étoit  dans  la  (bixant'ème  année  de  fon  âge, 
&  la  vingt-cinquième  de  fon  règne.  Il  flit  vanté  dans  le 
communément'  de  fon  règne  comme  un  prince  qui 
FOatiifibit  dans   te  plus  éminent  déoré  les  qualités 
Hijh^re      Tome  IlL 
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brillan*es  da  hcros  &.  toutes  les  vertus  du  iîg^ 
Qeft  le  fort  de  tous  les  fouverains  qui  (uccèdent  ai 
des  princes  foibîes  ;  ce  n'eft  pas  qu'on  veuille  obs- 
curcir fon  mérite.  On  avoue  qu'il  n'étolt  pas  fans 
capacité  ,  &  qu'il  en  falloïc  avoir  pour  fe  feutenir 
dans  ces  tems  orageux.  A  le  corfidérer  comme  hom< 
me  privé  ,  l'hiftoire  a  peu  de  dcfaucs  à  lui  reprodier  ^ 
il  étoit  doux ,  humain ,  bîenfa'fam  ,  il  connut  les  char- 
mes de-  l'amitié  ,  il  honora  les  favans  ,  parce  qui 
avoit  éprouvé  par  lui  -  même  ce  qu'il  en  coûtolt 
pour  1  être,  A  le  confidérer  comme  prince ,  il  n'àvoit 
pas  cette  majeftc  qui  imprime  un  air  de  grandeur  aux 
moindres  aflions  ;  fes  manières  fimp Jes  dégénéroient 
quelquefcis  en  bafTeflb  ;  il  ne  favoit  ni  uf^r  de  (a 
fortune  ,  ni  fupporter  les  revers  ;  léger  &jmpémeux, 
un  caprice  îui  faifoit  abandonner  des  entreprifes 
commiincées  avec  une  extr<Sme  chaleur.  Son  ima-* 
gination  enfantott  les  plus  graads  projets  ,  &  fo« 
uicovilarxe  ne  lui  permettoit  d'en  fuivre  ar.cun. 
Allié  p'^u  f^r ,  il  fût  ennemi  peu  redoutable  ;  aimant 
prod'gionfçment  l'argent  ,  il  le  dépenfoit  avec  pro- 
digalité ,  î1  fut  rarement  l'employer  à  propos ,  &  l'o» 
bfâme  ,  iùr-  tout ,  les  moyens  dent  11  u' a  pour  s'en 
procurer.  Il  effaça  Frédér.c^  fon  père  ,  de  fon  vivant , 
&  il  fut  cfîacé  lui  -  même  par  Otaries  -  Quint ,  fon 
petit  -fîls  j  il  faut  cependant  corrvenir  que  fon  règrc 
ofiriroit  mc'ins  de  taches ,  s'il  ejût  été  le  maîire  d  un 
état  plus  fournis.  Quand  il  jettoit  un  coup  d'œil  fur 
la  II  ai  ICC  cbéilTante  &  amoureufede  fes  rois,  il  avoit 
coutume  de  dire  que  ,  s'il  avoir  deux  fils,  il  voudroît 
que  le  premier  fût  dieu^  &1e  fccond  roi  de  France, 
Marie  d.  Bourgogne ,  fà  première  femm^  9  lui  dônn» 
trr.!$  enfiin*;,  (avoirs  Philippe  ,  Marguerite  &  Fran« 
ço;  1  'l  n*en  eut  point  de  Blar.che  -  Marie  Sfortc, 
ni!s  î  vji  eut  un  très  grand  nombre  de  fes  maîtrefTei, 
t  hi  ciftn^ue  G.oree'qui  remplit  fiicceffivement  lès- 
t  V  ccrci  d^  BriXin ,  de  Valence  &.  de  Liège. 

Qiuiit  à  ce  qui  pouvoit  influer  fur  le  couver  ne* 
n»eni ,  on  remar.  ue  une  promefle  faite  aux  aats  de  1» 
&ire  aucutie  ail  ancc  au  nom  de  l'empire  fans  leur 
conêntement  :  c'.ft  la  première  loi  cui borna  l'auto- 
rité des  empereurs  à  cet  égard  :  il  profcrivii  les  due|f 
&.  tous  les  détis  particuliers  ;  la  peine  du  ban  Impé- 
rial fut  prononcée  contre  les  mfraâ^uK  de  cette  Ur 
lu  aire  ordonnance ,  qui  ne  fut  pas  toi^duc^  fuivie  ;  • 
&  l'on  érigea  i^  tribuiial  fuprêaae  qui  Uîvoit  coi|- 
noitre  des  di£férends  qui  avoient  cçùuime  d'sy^'iver, 
entre  les  états. 

Tant,  que  les  fouyeniins  d'AUemagne  nVvoient 
point  été  à  Rome ,  ils  ne  prenoient  que  le  t'tre  de 
roi  des  Romains  ;  MaxhrùiUn  changea  cet  ufàge  ,  & 
fi  fît  donner  le  titre  d'etnpereur  éki ,  que  prirent  tous 
iês  fuccefleurs.  Des  auteurs  lui  atnribueni  raboliûon 
du  jii£  :ment  fecret  ;  maîs  cet  honneur  appartient  in- 
conttitabkment  à  Frédéric-le-Pac?fîque  ,  Ion  père. 
Son  règne  eA  ^imcux  par  la  découverte  du  nouveau 
■  monde  ,  découverte  fi  fatale  à  feshabitams.  (  T— af.  ) 

MAXIMILTEN  H  ,  fucceffeur  de  Fi:rdinand  l'. 
{Hifioire  iAllimdgne,  )*  XXXI*  empereur  depuis 
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Conrad  I ,  né  en  1 5  27  de  l'empereur  Ferdinand  I ,  & 
de  Timpératrice  Anne  de  Hongrie  ,  couronné  roi  des 
Romains  en  1561  ,  élu  empereur  à  Francfort .  le  24 
novembre  de  la  tùèoït  année  ,  kcré  roi  de  Hongrie 
en  1563. 

Les  commencemens  du  règne  de  MaoàmUîen  II 
n'offrent  ri:n  qui  appartienne  à  i  hiftoire  da  ce  prince. 
Il  tâcha  de  concilier  les  différentes  fc6les  qui  divi- 
sèrent la  diiéticnié ,  ou  plut.t  à  les  rappeller  toutes 
à  l'ancien  culte  ;  toutes  les  tentatives  furent  infruc- 
tueufes.    Ces  détails    concernent  Tniftoire    ecdéfiaf- 
tique  y  &  il  en  e{l    ruffifamment  parlé  aux  articles 
des   différentes  fefles.    Il  eut   cependant   la   euerre 
^  fôutenir  contre  les  Turcs ,  toujours  gouverna  par 
le  ccl:br>2  So'iman  11,  la  terreur  &  IVffroi  des  Plon- 
grois  fous  (:s  prédécéffeurs.  La  Tranfilvanie  fat  îa 
caufe  de  cette  guerre.  La  maifon  d'Autriche  vouloit 
y  entretenir  un  gouverneur  ,  depuis  que  Ferdinand 
avoit  acquis  Cvtte  province  de  la  veuve  de  Jean  Si- 
«ifmond  porfr  qu-lqucs  terres  dans  la  Sléfic.  Le  fils 
de  Sigiûnond  ,  mécontent  de  l'échange  qu  avoit  fait 
fa  tncre  ,  avoit  reparu  dans  la  Tranfilvanie  ,  &  s'y 
foutenoit  par  la  proteélion  des  Turcs.  Les  commen- 
cemens de  cette  guerre  farent  heureux  :  les  Autri- 
chiens fè  lignalèi\nt  par  la  prile  de  Tokai  ;  maïs  cette 
conquête  ayant  alarmé  Solimaa  ,   ce  généreux  fui- 
tan  ,  chargé  d'années ,  fe  fit  porter  devant  R'gidi , 
dont  il  ordomia  le  fiége.  Le  brave  comte  de  Serin , 
que  (à  valeur  rendit  cher  à  fes  ennemis  même  ,  dé- 
^ndoit    cette   place  importante.  Maximiiim   devoit 
le  fecouric  à  la  tête  d*une  armée  de  près  de  cent  mille 
kommes  levés  dans  lès  diffcrens  étais  ;  mais  il  n'iofa 
s'approcher  de  Tendroit  oii  écoii  le  danger.  Le  comte 
de  Serin  ^  fe  voyant  abandonné ,  montra  autant  de 
''courage  que  Pempercur  monrroit  dj  puffllanimiré. 
Au  lieu  de  rendre  la  ville  aux  Turcs ,  ce  mi'il  eût 
jMi  Élire  £ins  honte  ,  puifqu'il   étoit  knpofCble  de 
la  codèiver  ,  3  la  livra  aux  flanunfs  dès  qu'il  vit 
♦ennemi  fur  la  brèche ,  &  fe  fit  mer  en  en  di^iitam 
ies  ceiulres.  Le  grand  vifu- ,  adxnirateur  de  fon  cou- 
rage &  de  ià  réiokrtion  héroïiue  ,  envoya  la  tfte  de 
cet  iHuftre  comte  à  Maxîmiken  ,  Se  lui  reprocha 
d^avoîr  laîffé  périr  un  guerrier  û  à  gne  de  vivre.  Ce 
~fiéee  fut  mémorable  par  la  mort  du  kikan  ,  qui  pré- 
cé&    de  quelques  jours  ceUe  du   comte  de  Séria, 
Mmmliçi  pouvoTt  profiter  de  la  confteiiiation  que 
ëeroit  répamlre  parmi  les  Turcs  la  perte  d'un  auffi 
«rand  chef  ,îl  ne  fit  aucun  mouvement ,  &  retourna 
tir  fes  pas   (ans  même  avoir  vu  l'ennemi.  La  tran- 
ifuUficé  de  TAUema^e  fat  encore  troublée  par  un 
gentilhomme  de  Franconie ,  appeUé  G/vmhak,  Cétott 
«n  feélérat    profcrit   pour  (m   crimes  »  qui    cher- 
choit  à  tirer  avantage  du  reilêntiment  de  rancienoe 
«Kulôn  éleâDrale  de  Saxe  .  dépouillée  di  (on  éLc- 
iorat  par  Charles- Quim.  11  s'étoit  refa^ié  à  Goiba  , 
diea  Jean-Frédéric ,  fils  de  Jean-Fr édénc ,  auquel  la 
hsLtai^k  de  Mulbere  avoic  èé  Çi  fur.efte.  U  s'iu&iua 
'dans  Vdftk  de  ce  éac  ,  dont  il  fomenu  le  rdteoti- 
- Bieat  ,  oc  rengageât  à  déployer  léiendard  de  la  ré- 
^*Yoke.  La  fin  <&  ceue  gucore  fat  filiale  à  fes  auteurs: 
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Grembak  périt  fur  l'échafàud  avec  fes  OQO^iceSi 
principalement  pour  avoir  formé  une  coafptr«toa 
contre  Auguft^  ,  éleâeur  de  Saxe ,  charge  de  (ar^ 
exécuter  contre  lui  l'arrêt  de  u  profcriptio.^  FiWc* 
1  ic  ,  auili  malheureux  qu2  fon  père  ,  iiit  relégua  à 
Napl.s ,  &  fon  duché  de  Gotha  fat  domtéàion  fièce 
Jcan-Gui^iauioe.  Un  mag*c  en  ,  apofiépar  Grombâk, 
lui  avoit  promis  uivc  deftinée  bien  différente.  Cet 
impoû-ur  lui  avoit  fait  croire  oinl  parviendro»i  1 
l'empire  dont  il  dépouillcroit  Aiaxifnilhn.  La  chré- 
tienté étoit  menacée  du  plus  grand  orage  qu'elk 
eut  ciTuyé.  Les  troubles  aiuU|Uels  juiqualbrs  ellt 
avoit  été  en  proie  ,  s'étoient  appailes  par  l'autorité 
desconcles;  ma's  celui  de  Trente  fut  méconnu  par 
les  Luthériens  &  les  aufes  fcâaires  :  les  orthodoxes 
même  en  rejortoient  plufieurs  canons;  on^ne  voyoii 
point  de  poiUbiUté  de  réunir  les  efprits  ;  tous  les 
princes  é:oient  partagés  ;  Philippe  II  ,  <jui  cotnptoit 
peur  rien  le  fang  d,is  hommes  ,  &  qui  le  rfoanit 
toujours  dès  que  fes  plus  légers  intérêts  revirent; 
Pie  V  ,  ce  poniife  inflexible  ,  &  la  reine'  C^Sierine 
de  Médicis  ,  avoient  confpiré  la  ru'ne  des  calvi- 
nift.s  ;  &  ce  projet  s'exécutoit  en  Flandre  ,  eu  France, 
en  Efpagne  ,  par  les  crûmes  &  les  armes  de  toute, 
efpèce.  Maximllen  II  vou*oit  qu'on  laiil^  vivre 
les  peuples  au  gré  de  leur  coiiicience  »  ju&u  a  ce 
qu'on  DÛt  les  ramener  par  la  voie  de  la  p<:iuafto(w 
Si  l'hiitoire  peint  ce  prince  iàns  valeur  &  &ns  laVs 
dans  l'art  de  la  giierre^elle  doit  les  plus  grands  élo- 
ges i  fe  modération  y  dans  un  ten^  de  tanaûfine  & 
de  difcorde  ,  où  des  rois ,  égarés  par  un  fiuix  zè!e 
&  dévorés  par  l'ambition  ,  le  ibuillolerit  di.ûiiâces 
&  d'affaifinats.  Il  avoit  coutui^e^de  dire.:  ù  firtf 
humain  qui  roupi  les  auuls ,  rC  honore  fAS  k  pèrt  com^ 
mun  des  hommes.  On  eÛ  étonné  d'entendre  M.  ^ 
Voltaire ,  cet  apôtre  du  tolérantiiine  »  faire  un  criine 
à  M^xînuHen  iTavoir  re&fè  d(»  ilcoiukr  le  barbve 
Philippe  »  dont  les  roinifb-cs  ^orgeoiem  £uis  pioé 
les  malheureux  habitans  des  Pa^s  -  Bas.  Philip 
étoit  fi>n  couûn  ;  mais  Maxlmllua  dans  fes  iijets 
voyoit  des  enfans  ,  &  dans  tous  les  chrétiens  dcf 
frères.  Cet  empereur  ,  au  Heu  de  céder  à  la  voix 
d'une  cruelle  intolérance  ,  permit  aux  Autrichiens, 
qu'on  ne  pouvoit  ramener  ,  de  fiiivre  la  confeffion 
d'Ausbourg»  Le  pape ,  que  cette  conduite  ofien(bit, 
(àifit  toutes  les  occafions  de  le  mortifier.  Il  recm  h 
plainte  de  C  me  II  ,  (^uc  de  Florence  »  qui  diiputoit 
l'honneur  du  pjs  à  celui  de  ïerrare  ,  &  conftra  le 
titre  de  grand-duc  à  Corne.  Cétoit  un  attentat  contre 
les  d'oits  de  Tempire  ,  q»i  ne  permettoient  p«  * 
(àint  Sié^e  d'en  conférer  les  dignités ,  ni  de  connoîtrc 
des  difiercnds  qui  s^ébvoient  entre  les  poflèflaus 
des  grands  fi.fs.  L'empereur  ne  manqua  pas  de  ré* 
clamer.  Il  tint  enfuite  plufieurs  (£ète^  ,  celle  de 
Spire  fut  la  plus  mémorable.  Les  enfans  du  duc  de 
Gotha  y  obtinrent  les  biens  qu'il  pcffidœt  avant  ks 
troubles  quavoit  occafionnés  la  révolte.  Aùjàmili^ 
y  condut  une  paix  avec  Sîg'finond  L^tki ,  vai- 
vodc  de  Traiifiîvanie  ,  qu'il  reconnut  pour  fouvcrain 
de  cette  province  »  &  bigifiopnd.  senon^  à  totfws 
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fet  ptéiemio»  fbr  h  Hongrie  :  U  qiiku  même  le 
tttre  de  roi  qu'il  avoit  coiilervé  jufqu  alqrs^  On  Cor- 
rigea ,  ou  plutôt  ou  voulue  corriger  diflirens  abus 
qui  s'ctoiait  glflÈs  d^\s  la  monnoie.  Les  priviîi^es 
de  Lubec  y  hirent  confeuHb.  Cotte  ville  riche  ÔC 
commerçante  avoit  déjà  beaucoup  p  rdu  de  fa  fplcn- 
doir.  1^  Vénitiens ,  en  guerre  avec  l-s  Titres ,  qui 
leur  cnievorcm  chaque  jour  quelque  poff,'ffion  ,  fi- 
rent une  ligue  avjpc  h  roi  d*JElpagDe  6t  le  pape.  Ils 
follicitèreni  l'empereur  d*/  entrer  ;  mais  il  a  moit 
trop  la  paix  pour  rompre  aVv^c  les  Ottomans.   La 
rooît  de  S^pnnond  il ,  d5r»ier  roi  ai  Poloçie ,  du 
fang  des  Jagcîlons ,,  donna  na^fTance  à  une  inti.  ité  de 
kigues.    AîaximiUm  fie  dis  tetttatives  fecretes  pour 
faire  Hire  Erneft  fon  fils  :  il  voukût  fe  faire  prier ,  & 
cecre  vaai  é  ,  déplacée  fans  doute  >  puifru  une  cou- 
ronne vam  Hen  la  peine  d'être  demandée  ,  ftit  caufe 
que  le  duc  d'Anjou  lui  fut  préféré.  Il  s'en  confola , 
en  afFunLit  Tempire  à  Rodolphe  II  ,  fbn  fils ,  quM 
fit  reconnoître  pont  roi  des  Romains.  L'abdication 
du  duc  d*Anjou  qui  repailâ  en  France  ,  où  il  étoit  ap- 
pellépar  la  mort  de  Charles  IX  t  W  donna  Tefpoir  de 
réuffir  dans  fe$  premiers  projets  fur  la  Pologne^  mais 
la  faûîon  oppofée  lui  cnufa  ^ne  oiortification  bien 
grande:  die  couronna  Jean  Battori ,  vaivode  di  Tra.>- 
invanie ,  qiû ,  pour  afiurer  fes  droits  ,  époa£i  la  foeur 
de  Sigiûnond  II.  Le  «ar  de  M<rfcovie  s'offrit  à  fé- 
conder fon    reflcntment  »  &  à  fair>î  la  guerre  au 
nouveau  roi  ,  qui  mit  la  Porte   dans  fes  intérérs. 
Maxlmillcn  refiiia  fes  fervices  ,  prévoyant  quM  les 
payeroit  de  la  Livonie  :  il  ne  vouloît  pas  u^hli  à  ce 
point  les  intérêts  de  l'empire  ,  qui  avoit  des  droits 
Hir  cette  t>rovinc3.  Il  fe  préparoit  cependant  à  dé- 
clarer la  guerre  à  Battori  ^  traité  à  la  cour  de  Vienne 
ij'ufarpaieur  &.  àz  tyran ,  mais  qui  poflTédolt  les  qua- 
lités ourx  roi.  MaximilUn  mourut  an  oioment  qu  il 
afloit  allumer  le»  premiers  feuK  de  cette  guerre.  U 
laiiTa  un  nom  cher  aux  gens  de  bien ,  mais  méprifé 
de  ca  coeurs  barbares  qui  n'eftiment  un  prince  que 
h  foudre  à  U  main»  &  qui  n'adnûrem  que  les  grands 
fuccèî ,  mil  fom  bien  plus  fouvent  les  mûts  du  crime 
quî  de  la  vertu.  La  bulle   d*or  fidfoit  une  loi  aux 
empcfjurs  de  iavoir  quatre  laiiguc-s  ;  MaxirrM'ten  en 
pailo'r  fix.  Ce  prince  honora  les  lettres  ,  &  récom- 
f^'a  les  anifias  dans  tous  les  g^res.  Quicoix|ue 
h  diftiiigua  par  cniolque  chef-d'œuvre ,  éprouva  fe& 
'ygifTes.  Il  eut  plufieurs  enfens  de  fon  mariage  avec 
l'impératrice  Marie ,  fceur  de  Philippe  U.  Ceux  qui 
luî  lunécureiit  ,   furent  Rodolphe  qui  lui  fuccéda  à 
Tcmpire  ;  Erneft  qu  il  vouloit  placer  fjr  le  trône  de 
Pôlcgi^e  ,  &  qui  fut  gouverneur  des  Pays  -  Pas  ;  Fer* 
dinand  ;  Mattlûas  qui  régna    après   Rodolphe   II  ; 
Maxim  lien  ,  qui  fijt  grand-miuire  de  l'ordre  Teuto- 
niqite;  Albert,  qui .    après  avoir  été  fucceflivement 
^iceroi  de  Portngal  ^  cardinal  &   archevêque    de 
Tolède,  ipoufe  rinfente  libelle  qui   lui    apporta 
1*»  Pavs  *  Bas    on   dot  ,    &   Venceflas    L'archi* 
AjcHeife  Anne  ,  l'alitée    de    fes    aies  ,  fot    ma- 
riée à  Philippe  II  >  feus  qui  s'opéra   la  révolution 
>  %^ueUe  U  Hatt«^e    ^k  ^  I4>en^.  Elîfiibe^ 
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cafctte   fct  mariée  à   Charles  IX.   (  Af .  —  r.  ) 

MAXIMIN  ,  (  Saint)  )  (  Hifl.  EccUf.  )  évéque 
deTrèves  au  q^iatrième  fiècle  ,  étoit  né \  Poitiers  ;  il 
combattit  les  Ariens  ,  &  reçut  honordblem:nt  faint 
Atlianafe ,  exilé  à  Trêves,  Il  yivoit  en  349  :  c^nt 
allé  peu  de  temp»  Bfih%  fevo'u*  fa  patrie  t  il  y. 
mourut. 

MAXL%nN  ,  (  Hift.  Rom.  ^  dd  le  nom  de  deux 
empereurs  romains. 

Le  premier  étoit  né  Tan  173  ,  dans  une  boxirgade 
de  Thrace  ;  f^n  père  étoit  de  la  nation  des  Goths  ,  . 
fa  mère  de   celle  des  Alains;  il  fiit  d*abord  berger  ^ 
pas  foldat   &  excellent  foldat  ,  &  eiocore  naeilleUf 
tr  bu  1  légionnaire  ;  à  mefure  qu'il  avançait  en  grade  ^ 
il  redoulSoit  f^s  foins  &  aiçmentoit  de  zèle  pour  tout 
l»  détails  du  fervîcc  ;  pjns  je  ferai  grand ,  dit  -  il  à 
c.M<  qiû  s'en  étonnoient ,  pius  je  travaiilerM*  U  étoit 
d*u:ie  force  de  corps  qu'on  peut  foupconner  Thiftoire 
d'avoir  même  exagérée ,  ainii  que  iâ  taille ,  qui  écoit ,, 
dit-on  y  de  huit  pieds  âc  demi  ;  ôcib  voracité ,  qui  alloit, 
dit -on  encore  ,  juf-ju'à  dévorer  quataite  livres  de 
\'iande  par  jour  ,  &  avaler  une  amphore  de  vin, 
co:i*.enant  eirviron   vingt-huit  de  ros  tintes.  On  lui 
attr  bue  tout  ce  qui  a  été  dit  de  Milon  lo  Crotoniate. 
(  yayt[  l'article  Milon.  )  IT  niettoti  tout  feul  en  mett* 
vemen.  le  chariot  h  pkis  chargé  ;  d'un  coup  de  poing , 
il  brifoit   les  dents  à  un   cheval  ou  lui  caAoit  mvâ 
jambe  ;  avec  U  main  il  réduifoit  en  poudré  des  pierres 
de  tuf,  6c  tèndoit  des  arbes.  L'empereur  Sévère  ta 
fit  Ir.tter  un  jour  contre  fept  foldacs,  choifis  parmi 
les  pins  vigoureux ,  une  autre  fiûs  corure  felze  de  foi^ 
domzftîcpies  ,   il  l:s  renverù  toits.  Etant  tribun  oa 
centurion  ,  fon  plus  gîar*d  plarfu*  ctf  it  de  s'cxcrcjer 
ainfi  à  la  lutte  contre  fes  fcWats  ,    6l  il  triompHott 
toujours.  Un  tribun  envieux  de  Gs  fiiccès  continuels  ^ 
&  qui  le  fen  oit  auili  de.  la  force   &  du  coura^  « 
lui  dit  :  «  c'eft  une   ibible  gloire  pour  un  officiel 
»  fupéfieur,  de  vaincre  fes  foldats.  Ce  propos  «  dit 
Maximui  ,  eft  iàns  doute  dua  homme  qui  vent  it 
»  mcforer  avec  mou  Le  défi  accepté  ^  Maxîuûi%^  tTun 
w  coup  dî  poing  le  renverfè  :  qu'un  autre  maintenani 
w  fe  préfente ,  dit-il ,  mais  que  ce  foit  un  tribun  w:  Tel 
étoit  Mjximln  jufcju'au  temps  oîiil  fut  à  portée  d'élever 
lim   arobiti^jn  jufqu'au  trône»  6c  de  tourner  contre 
Alexandre  Sévère  ,  fon  bienfiiit«^r  ,  la  grandeur  8i 
rai«toritc  dont  il  lui  éu>i|  redevable.  Alexandre  Sévère» 
vainqueur  4es  Peifes  ,   retoumoit  à  Rome,  d'où  S 
partit  bientôt  pour  çhafler  les  Germains  de  la  Gaule» 
C'eÛ  dans  c^tte  etpédrron  malhîureui'e  que  l'ingrat 
Sl  perfide  M,ixbmn  engagea  les  légions  d,:  k  Gaulf 
à  mafl'açrer  ce  veroiaux  empereiu* ,  dont  Rome  a^o« 
n'éîoit  pas  digne.*  MMfiW/i  ufurpa  l'empire  ^  détruific 
xa/^  le  bien  qu  avoit  ht  fon  prédéceffeur  ;  on  ne  vit 
plus  en  lui ,  qu'un  monftre  ferouche ,  ba^-bare  de  ca- 
raâèrecomniedenaiflànce;  (à  taille  dét^efor^,  fort 
ftfpefl  terrible  ,  fa  force  incroyable  ,  fon  courage 
impémeux,ià  férocité  exceffive  qui,  dansu^foldaf  ^ 
avoient  pu  quel<)uefigtf$  ^^ter  l'adouration ,  ainij^ 
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ro&enrpKis  <|ue1a  crainte  daiisuociDpécflur  olipkitM 
ëans  un  tyran  ;  il  hatiloit  la  noblefTe  ,  &  travalUoit 
à  Textermlner  ;  iV  perîecutoit  les  CKrétiers  en  liaine 
d'Alexandre  Sévère  ,  qui  lésavok  protégés.  S  is  (om- 
bres défiances  ,  fés  em^rtemaits ,  fcs  fureuis  révol- 
tèrent contre  lui  tous  les  ordres  d&  Tempire.  Un  jour 
on.  lui  fit  au  Q>eâ  icle  ,  -  Aint  application  qui  cù:  é.é^ 
un  avertiflement ,  s'il  avoir  pu  fentendre  ;  un  aâeur 
prononçoit  des  vers*  grecs  dont  voici  le  (^as  :  Celui 
qui  ne  peut  pas  être  tué  par  un  ftui ,  peut  l  êin  par 
plufieurs,  Vélépharu  cft  un  ^and  animal  ^  &on  le  tue. 
Le  lion  &  le  tigre  font  fiers  &  cottragêux  ^-6^  on  lu 
tue.  Craigne^ la  rmaion  de  pktjuurs  ,  fi  un  fcid-ne  peut 
vous  faire  craindre»  L'ignorant  Maximin ,  qui  n'euen- 
doit  pas  le  grec ,  mais  qui  vit  un  grand  mauvement 
dans  Vaffîmb'ée  ,  demanda  ce  ciui  venoit  d'être  dit  ; 
on  le  trompa ,  &  il  fut  obligé  de  croire  ce  qu'on  lui 
dîfoit.  Peu  de  temps  après ,  la  nob'cffe  d'A^iquj  ayant 
fnaiTacré  un  officier  ,  dont  los  exaâlons  approuvées 
fans  doute  par  Maximin ,  ruinoieiit  la  province ,  le 
defir  d  obtanir  l'impuiité ,  -  produiftt  une  révolution 
qui  plaça  pour  un  moment  fur  le  troae  »  les  deux 
éordiens;  ce  fut  farrêrde  Ku?  mort.  Gordien  le  père , 
^l^eillard  oâvîgénaire,  fe  laifl'a  prodamsr  empereur 
par  les  légions  d'Afrique,- afin  d'éviter  la  mort  dont 
«lies  le  menaçoient,  oi  qui  n'en  fiivque  T>lus4iorrible 
jpour  avoir  été  retardée.  Il  fut  témoiii  de  la  détaite 
oc  de  la  mort  d^  fon  fis  «  ôc  fe  pendit  «de  défe^KÂr. 
Le  féiiat  qui  avoit  confirmé  leur  éleâion  , -déféra  l'em- 

tire  ^  fans  le  concours  du  peupU  &  d.'s  ibldats,  à 
iaximd  Ôc  à  Balbin,  &  les  chargea  de  fautenip  ta  guerre 
•ontre  Miiximin  ,  devenu  l'objet  -d^  l'exécration  pu- 
blique ;  le  peuple  ne  déûvoua4>oint  ce  dioix  ;  mab 

^1  força  les  deux  nouveaux  enmereucs  de  s'aflbcier 
tti  troifième  Gordien  :  c'eft  celui  qui  eft  connu  fous 
k  nom  de  Gordieii  le  jeune  ;  cependant  Tltalie  .trem* 
kbit  aa  feul  nom  de  Maximin  qui ,  .averti  de  toutes 
•es  révolutions  ,^ccouroit  fijrieux  des  bords  du  Da- 
mibe ,  cù  les  Germains  avoient  exercé  (on  couk^c  ^ 
cet  homme  terrible  nlavoit  jamais  içu  pardonner  ;  aigri 
par  le  malheur  ,il  n'en  étoit  que  plus  effrayant  ;les  tor- 
tures &  Ja  mort  dévoient  êu'e  le  partage  inévitable 
des  vaincus;  le  tyran  approchoit  ,  la  tcrrcup  redoi- 
Wcit ,  les  Alpes  mal  gardées  n'avoieœ  rien  oppofé 
%Çon  pafTage.  Aquilé^e  l'arrêta^  il  y  trouva  une  ré- 
fiftanee  oui  poufla  (à. férocité  jufqu'au  cotnbh;.ne 
pouvant  l'exercer  fiic  fes  ennenns  ,  il  l'wterçoit  fur  fe 
propre  arra^*,  qui  enfin  délivra  elle-même  l'eippire 
de  ce  fléan  ;  Jcs  têtes  desd^ux  MiximiqfhitêL  fk-y 
portées  à  Maxime ,  réu.iirent  les  d^ux  armées ,  Chacun 
h  crut  délivré  de  la  mort ,  Maidme  triompha  de 
]*toiemi  qu  il  n'avoit  pas  vaincu.-  La  mSrt  de 
Mtximin  tombe  à  l'aa  238.  Jamais béte  plus  cnieîle 
n.'a  marché  fur  h  terre  ,  dit  Capit^in  ,  ,en  parla  t' 
du  pèce.-Son  nom  étoit  Ccuus  ^JmHus  -  Feras* 
hLiMminus,  Le  fils>,  oui  a  voit  é.é  nommé  Géfar 
ftar  fon  père  ,  ne  vepit  que  vingt  &  un  an% 
l^hiftoire  n'a.  guère  confervé  One  le  fouvenrr  de  fii 

•  bdlle  £gUEe  ,  qu'il  fe  plaifi>it  y  die- on  :,  à.  reLver  par 
'^  ^«rore».  U^  Auuuc.a,.écitt^uâ^  lei>  Romains  fu- 
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renf  prdqua«jiE  afi^és  de  fa  m6rt  que  contexte  db' 
cel.edu  père.. 

Le  fecon#emp?reui*,  dû  nom-dî  Mzx]nni^  hk  • 
Gnlerius  -  P'alenus - M.xtminus ,  furnom*ïié  Daîa  oa 
Daz3  »  neveu- de  Galerius ,  &  nommé  par  lui  Céfar  l'an 
305 .  Il  étoit  digoe  par  fès  vices ,  do  choix  de  GaléiiusLes 
un5  uiirpantla  pourpre  :mpc:ia!e>  les  autres  hconfer* 
vam ,  quw»lques-uns  méinw* ,  tels  que  Majeimien  Hercule,  • 
collègue  de  Dioclétien ,  la  reprenant   après  favoir 
cuittee ,  on  compta  iufl"'à'  fix  empereurs  à  la  fois  ; 
C^lerius»  fucceffeuroe  Dioclétien-;  Conftàntin ,  héri-* 
lier  dé  Gonftance-Chlore  fon  père;  Licimus,  beau-- 
frère  dj  Gonftantin  ;  Maximien* ,    qui  avoit  repris 
la  pourpre  ;'Maxence  fon  fils ,  qui  favoit  prife&qiii- 
i  ne  la  quitta  pas  même  pour  ibn  père  ;  &  Maxim'r 
Daia  :  tous  ces  fix  emperews  furent  ennemis ,  tnal* 
gré  les'  liens  qui  u  iflbiînt    quekplés  uns  d'entr*€ia. 
Mdximin ,  vaincu  par  Lîcinius  ^Vempoiibruu  l'an  313,' 
:  &  tout  vint  aboutir  à  Conftantin ,  qui  refta  fculm^ifre  dî 
Tempire.  Avant  de  s'empoiftimer ,  Maximin  s*koh  mf 
'  pli  de  vin  &■  d«  viandes  ,^t>fflme  pour  dire  un  dernier 
adieu  aux  plaifirs  dé  la  table,  ce  qui  rendit  l'eff^n  da 
poifon  plus  lent ,  -mais  phis  terr-We.  Le^  feu  du  poifoo 
lui  dévora^  les  entrailles  ,  il  devint  un  (queleitc,  le 
yeux  lui  fortirent  dé  la  tête,  il  fentit  alors d« cnicb 
remords  devoir  perfécuté  les  Chrétiens  avec  autant  de 
violence  que  b  preitiicr  Mkxhmn  ;  W  demandoit  pardcif- 
à  Jésus -Christ-,  il  le  prioit  dôuloureufémem  de 
l'épaïgner  6c  de  fe  contenter  dés  maux  ou'i!  é{*rou- 
voit,  il  avoit-  voulu  époufer  Valérie ,   fille  de  Dio* 
clétien  ,'^  veuve  de  Galerius  ,  femme  vertueulê  qui , 
par  des  raifons  de  décence  ^^  peut-être  paraveriitfl 
pour  un  homme  haHIable,  rejrtta  fes  propofitioiis  ; 
il  prit  un  plaiftr  barbare  i  la  perfécQter,à  la  tour-» 
monter ,  4  ta  traîner  d'esùl  en  exil ,  fans  que  Dîoclétkir 
fon  père  f  taniftt  (iipplhint  comme  un  frnip'e  parH- 
cuUer,  tantôt  parlant <f un  ton  plus  ferme,  comme  i» 
homme  qui  fe  fouvenoit  d'avoir  été  empereur ,  j^îa 
obtenir  aucun-foulagem^nt  aux  peines  dj  fa  fi'Jeqir  r 
du  fond  des  d6fert>  de  la  Syrie  ,  où  elle  étoit  rélégué., 
imploroit  fa  proteSion, 

On  trouve  encore  dans  THiftôire  Rômalr«  ,  un 
autre  Maximin ,  parent  de  l'empereur  Tac-te ,  |^ 
gouverneur  dof  Syrie  fous  ce  prirxe  ;  ce  Ma£r{in 
étoit ,  comme  tous  ceux  de  ce  nom ,  un  homme  \  '•»>- 
-lînt  &  emporté  qui ,  maltraitant  &  les  folda's  6c  b 
officiers,  les  foulira  contre  lui  ,  &  périt  fous  leurs 
coups ,  l'à.i  de  J.  C  276;  Sa  mort  cnn^ûna  celle  ai 
^  r2Tn;>er€ur  Tacite ,  parcj  que  les  meurtricn  d-*  MâXir 
min  crurent  a?  pouvoir  s'afTûrer  l'impunité  qu'sn  fâiûat 
pérn-  Tkcite  la'-meihe ,  vengeur  natarddi  fcn  parèH^ 
&  d^  ibn  pro  égé. 

MAYENÎ^,  {VoyeiVotHiki^r- 

MAYEQUES,  f.  m.  ol  (^Hi^  moJ.  )  c'eft  ainfiqDe 

Ton  nommoit^hezlesMoticains-unnoBibre  d'hommes 

tributaires,  à  qui  R  nétoft  point  permit  de  ooffîdcr 

;  des  terres  en  jpJpoprc ,  ik  ne  pouvo^  *nt  que  les  toâr 

en  .  rente;, .il  floleûr  étcnt  point-  permis  d:  quiitst 

.  utte  terre  ppur-  en  pjenôre  uoe  vautre  »  jû  d^  ffi^' 
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Aaidonner  celle  qirtk  labouroîent.  Les  Teîgncurs 
avoient  fur  €ux  la  lurifdiâKJiT  civile  &  crimm^lk , 
ili  ne  fcryoient  à  U  gu.'rre  que  dans  les  néceflitcs 
Hrcflintes,*  pftrce  que  hs  Mexicains  favolerif  cme  la 
guerre  ne  doit"  point  fatre  perdre  de  vue  fagri- 
cu!ture.(^.^)' 

MAYmou  MAIER ,  {'Mfl.^L'itt.mod.  )  Ceft  le 
nom  de  plufieurs  écnvatns  connus  : 

i^:  "Midid' Mayer  y  gra^id  alchymifte  du  àenûer 
fiècle,  a  beaucoup  écrîLfur  la*Pierre  phibfophale  & 
fiir  lcs;frères  Rote-Croix. 

2**.  Jean-Frédéric  Mayer^  luthérien^  de  Leipfick  » 
fttrintendaht  jgéiicral  des  églifcs  de  Poméranie  ,  a 
donne  une  BibUothhque  de  là  Bible ,.  où  il  examine  les 
différents  écrivains juifc,  dà^ens,  catholiques,  pfo- 
liftants  ,  qui  ont  travaillé  for  la  bible;  un  traité  de 
là  manière  d'étudier  l'Ecriture  Éûnte  ;  cBverlês'differta- 
tîoiis,  toujourdur  la  Bible  j'Un  traûté  deofiulo  pedum 
Pontifias  Romani,  Mort  on  1712* 

3®t  Tobie  Mayer ,  un  des  plus  grands  alVonomes 
ai  ce  fiècle  ,  connu  fur-tout  par  fcs  TabUs  du  mou- 
^:mcnt  du  Soleil  &  de  la  Lune  ,  a^jt  jur  d  une  nouvAU 
numière  ^éniniU  de  réfoudre  tous  les  problimes  ie 
Giométrie  y  au  moyen  des  lignes  géométriques  \  o'un 
Allas mathénLitique^  dans  Icqud  toutes  les  niathîmai  iqués 
fint  repréfemées  en  60  tabUs^  &  d'autres  ouvrages 
d*aftronomie  &  dé  mathématiques  très-u:iles:  Il  éioit 
«2  en  1723  ,  à  Madpach  dans  le  duché-  de  Wirtem- 
berg.  Il  fut  profefl*:ur  d»  mathémaaquts  à^Gottingue 
Oï  i75cr.'Il*m<nHiit  le  20  février  1761, 

MAYERNE  ,^  Cthéodore  T43rquet ,  fiêur  de  ) 
{Hijl,  Lut.  Alod.)  médecin  di  Henri  IV,  &  en- 
fuite  des  rois  ^Angleterre.  11  écoit  catvinifte,  &  le 
Cardinal  d»  Perron  ,  mauvais^  convertiiRur ,  avoit 
vainement  entreprisfa  converfion.  lï  mourut  à  Chelféy 
près  de  Londres,  en  1655.  Il  étoit  né  à^^  Genève  en 
i'573.  Ses  œuvres  ont  été  imprimées  en  1700 ,  ei\ 
ifc  gros  Vol.  in-folio. 

MAtNARD ,  (  François  )  {[Bip  Lur.^  mod.  )  un 
des  premkrs  bons  poètes  frunçois  &  un  des  mem- 
bres de  TAcadcraie  Françoifc  les  plus  diûingués  de 
(on  temps ,  étoit  fiis  d  un  confeiller  au  patloment  de 
Toutoule ,  dont  on  a  un  recueil  d'arf  éts  ;  on  le  r:  gafdi 
comm*  celui  qui  a  établi  la  règle  très-néccfla  re  & 
très-impérieufement  exigée  par  i'orei'.b  de  f.ife  une 
paufe  au  troifième  vers  duns  L-s  couplets  ,  ftioph:s 
ou  (lances  de  ùt  vers  ,  &  une  a j  feotième  ver3  dai.s 
lis  ilrophes  de  dx,  MaJberbe  difoit  de  Miyn  rJ  ^^ 
qu'il  toumoit  fort  bien  u.i  vers  ,  mais  que  fon  Çij  1  :: 
nuuiquoit  de  force ,  6c  nous  pouvons  dire  qu'il  mé- 
rite une  place  très-honorab'eau-defTojs  de  Malherbe  ; 
fe  vers  font  d'un  h^mme  qui  iiiit  &  qui  fent  ce  qu'il 
dit;  ils  dîfent  quelque  cho&  ^  ft  ilsont  de  l'intél^ât; 
on  V(^t  quels  fèntiments  anûnoient  Tauteur  ,-on  voit 
qu'il  eipéroit  beaucoup  des  grands; que  fvSeipérinces 
etoient  fouveht  trompées^  Se  qu'dors  il  iê  pla'gnoit 
<?eux  avec-  ramcriume  d'un  coeuc  ulcéré.  On  connoit* 
ft«-V^*rs^u  cii<lijiaV  de  RicheliôH  i  - 


'    Armand,  fâge  affoiblit"  mes  yeux. 

Et  toute  ma  chaleur  me  quitte',  i 

Je  verrai  bient&t  mes  ayeux 

Sur  le  rivage-  dtr  Cocytè ,- 

Je  ferai  biènt  >t  des  fuivants 

De  ce  bon'moncrque  de]Fra?ice' 

Qui  fut  le  père  des  (avants  , 

Dans-  un  fiècle  plein  d'ignorance,  • 

Je  l'entretiendrai  des  m^rviîilles  dé  ton  wka^itt  ,- 
&  Circe  point  j'aurai  beaucoup  à  lui  dire: 

MîÉs  s!!il  demande  à  quel  emJ)lof" 
Tu  m'as  tenu  dedaiis  le  monde  ^ 
Et  quel  bien  j'ai  reçu  de  toi , 
Que  veux-iU'que  je  lui  réponde?' 

Le  cardinal-réijiondit  durement  :  rien,  t  a^oif  (Lnt 
doute  de  la  haine  ou  drs  préventions  contre  lui  ;  il* 
n'avoit  çertainemînt  pas  beaucoup  d'occafions  de 
placer  m^ux  fcs  bienfaits;  8c  puifquiTles  poètes  de' 

;  ce  temps  fe  petmettoiem  de  demander  auflï  fan-- 
chement,  puifqu'ib  écoiem  fur  ce  poim  fans  délicu-' 
tc(re  &  fans  dignité  ,  •  il  eft  fur  que  May  nord  tïq  pou^ 
voit  trouver  une  manière  de  demancfer  plus-ineé-* 
nieuiè,- plus  obligeante  poiïï-  le  minifti-e ,  plus  la^ttf 

;  pour  lui  plaire  &  pour  être  acueillie.  Sr  le  c^dinal' 
de  Richelieu,  qui  donnoit  fix-cents  liv.  à  Cblietet* 

'  pour  foc  versplutôf  d'une  bonne  fabrique  que  d'urt^ 
bon  goût  ,-  ne  fentoit  pas  combien   Màyna-d  étaitw 
fopéneuf  à  Colletet  &  à  fes  femblables  ,  il  avoit  lort> 
de  juger  des^  y«rs  &  des- ouvrages  d'cfprir^' 

Si  la  pièce  très^olie,  très-p!quame  &  très-plîiîo-' 
fophitjue , citée  par  M.  de  Voltah-e  à  l'article  Mlynard'^ 
da:îs  le  fiècle  de  Louis  XIV  ,  eft  faite  contre  le  cardinaF 
de  Richelieu  ,  ^  fi  c'^ft  la  vengeance  du  rofîii'  choquanC 
de  ce  mmîftre  ,  estte  vengeance  ,  qui  '  n'a  rien  dô 
fanglant  ni  d'atroce ,  •  parcît  très-jufté  ,-&  elfe  e(^  de 
bon  goût  ,^  ejle  eft  dans  les  juft-s  mefures.  Cependant' 
M.  de  Voltaire  a  raifon  ;  toute  cette  condv-ite  refFem* 
ble  trop  à-celledesnKndiansxqui  appellent  kVpaflanS" 
Monfeigneur  y  6c  qm  le$  toaudiflcnt  ,cs'ik'ft'én  ro-r 
çoiveftr  point  d'aomôhe.- 

Maynard  a^oit  été  fecréfaire  de  la  reine  llîifgàéritev» 
&  avoit  trouvé' gcace  a  iprès  d'elle  pat*  fen-efprk  &' 
fon  enjouement.  Noallles,  amba(radeur' à  Rotm,  l'y^ 
mena  en  1634;  il  plut  au(fiau  pape- Urbain  VIII  j* 
par  les  charmes  de  (a  converfa.îon  ;  il'  revmt  ei>^ 
France  ,  &  comme  au*  agrémeiy&  dont  nous-*  avontf' 
parlé ,  il  pîgnoit  cnCoré  ceux  d'une  belle  figure ,  *'> 
femUoit  pouvoir  feproinettrfe  d^  (ùccès  folides  àubrès' 
des  grands  ;  il  obtint  j  au  Kéu  dé  richefles  Infn  brevet  ' 
dé  cànCtïHef  d^ésitlï  ttntat  éndôré  là  fortuné  ioœ  lâ^ 
r%éncè  <f  Atifte  d'Autrichev'&ji'ayaht  nî  eu  Aï  prévii^' 
un  meUletïr  fuccèsf,'jl  fc'rebutâ'îâ:  iê' retî^'-dans  (a^ 
*  province ,  -  oîi?^  il  éérivU'flif  'la  jurtc  -dJe-iow  •  çitWattt;^» 
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CCS  nuatre  vers   plus   philofophiques  quV>n  ne  &voit 
{^  ^re  alors: 

Las  cTerpérer  &  de  me  plaindre 
Des  Mules ,  dos  grands  oc  du  fort , 
C'efl  ici  eue  j'auer-c's  la  moit. 
Sans  la  défirer  ni  la  crainilie. 

Ccft  le  Summum  ncc  mctuas  dlem  ^nez  opte^. 

U  nicuiut  en  1646  ,  â^é  de  foixante  &  quatre  ans. 

WAZARIN  ,(  Jules  )  r  Hlft.  de  Fr.  )  ré^  Kfcîna 
(îans  TAbiuzze  eii  i(Soa,  «i'u.ie  famille  »oWe  ^  £ak 
cardinal  en  1641 ,  le  lôdéccmbie»  gouveniala  France 
depuis  1643  jufciu'à  fa  mort,  jimvée  à  Vincennes  le 
9  mars  1661.  if  régna  an  milieu  des  oragîs  ;  tout 
ce  que»  a  fait  contre  lui  de  chunfons  &  (k  libelles 
formeroit  une  biLlicihè.ue  confidèrable  :  mais  ce 
n\fl  pas  par  (kscharfcr^  &  des  libelles,  qu'J  firat 
juger  les  hcmmcs  célèbres.  JL*hftoire  de  fonminiffère 
(è  trouve  dans  tous  les  mémcircs  du  temps  ,  tantôt 
^vec  éloge ,  tantôt  avec  cenfore.  Tout  eft  dit  fur  ce 
peint ,  tout  c(l  ccnnu  ,  tout  eft  jugé.  Nous  nous 
Cornerons  Ici  à  quelques  réf^ltats  généraux* 

Ce  min'.ftre  ,  qu'on  a  tant  comparé  avec  Ridielieu 
fcn  prédéctJTeur  oc  fou  protc fleur,  avoit  ^ariS  doute 
fnoins  d'étendue  dtfprit ,  moins  d'élévation  daiis  Tame, 
inoini  d'éntigic  dans  le  caraflère.  L'un  gouvemoit 


tropipoit 

$i  Ion  examine  4^  quelle  utiliié  ils  ont  été  au  monde, 
^^  qu'on  les  ccmpare  fous  ce  point  de  vpe,  ilvau( 
certainement  mieux  avoir  appailii  des  troubles  que 
d'en  avoir  fait  naître ,  il  vaut  mieux  avoir  termmé 
la  gperre  de  trente  an?  eue  de  l'avoir  entretenue  & 
ranimée  ;  la  paix  de  Wellphalie  (  1648.  )  &  celle  des 
Pyrénées  (  1659)  font  deux  épocjues  qui  élèvent 
^a[ann  au-de-^us  de  H^cheliéu  èc  des  plus  grands 
min  (1res.  Tant  de  droits  réglés  par  le  trfiité  de 
WcAj^halIe  ;  la  feuveraineté  dts  Pays-Bas  irrévo» 
cajjjcment  fi  connue ,  la  liberté  <le  l'AUefnagne,  l'indé- 
pendance de  fcs  princes  gfltjiée,  ^\2  code  germanique 
tbndé  pour  l'avtiûr  fur  celte  bafe  fcl.de  ;  la  Kvfilité 
des  maifons  de  France  &  d'Auinche  fiifpendue  par 
le  iiaic*;  dos  Pyicnés^de  nouveaux  nœuds  fermés 
entre  ces  deux  maifons  ;  &  par  l'effet  de  ces  nœuds , 
là  fucce^on  d'Èfp?gne  préicniée  de  loin  à  la  France 
qui  la  recu^Iltt  dans  |a  fuite  ;  ces  nK>m!ments  de  pafx 
valent  bien  Fhonr.eur  d*avoir  inventé  des  moyens 
nouveaux  ou  refiouvellé  des  moyens  anciens-  de 
proubler  î'&irope. 

Mû^drin  s'étoit  annoncé  de  bonne  heure  pour  un 
it)iiii{li*e  de  pai^.  Le  trait  fuivant  devroit  immortalifer 
Beaucoup  plus  oue  des  viftoires.  En  1 630 ,  les  Françob 
Se  les  Ejpa|pots  étoîent  près  d'en  venir  aux  inains 
{jars  les  envut)ns  de  Calàf ;  Ma{ann  s^anc«  entré  les 
deux  ^rmées ,  les  arrête ,  les  Kpare ,  &  par  une 
liégodation  heureufe  ,  au  moins  pour  le  moment, 
fj^  (oochu^  vn«  tr.^e  fou^  U  mi^jatlon  ^  duc  de 
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Savoie  dont  U  étoit  Tenvoyé.  Ce  fit'ta&itrpppea 
célébré  dans  l'hiftoire  ,  on  a  preique  oeUi^  cjue 
Md^ar'in  ,  dans  cette  occafton  éclatante,  a  ^?«fif^  le 
fang  des  hommes  ;  on  fe  (buvî&it  feulement  quil  Ie$ 
trompoit  \  on  lui  en  a  mêeie  faut  un  mérite  ,  QC.  don 
Louis  de  Haro  a  paru  avancer  un  par^^doxe  »  enobCefi. 
vant  quç  Ma^ymn  âyoit  un  grajid  ààbut  en  pofiu|iift, 
celai  de  vouloir  toujours  tremper. 

On  a  aufii bcaucouj^  vanté  RiJiefaiJavoîrifaiffi 
les  grands  6l  les  corps  im^méd^aires.  La  pccnre 
qu'il  ne  les  avoit  peint  abaiflés.,^  c*efl  h  Ç^ent  de  la 
Fronde  ,  &  ia  foiblefle  à£S  inoti&  appstrçsts  qia  la 
firent  naître.  Quelques  édtis  buciâux  ,  peu  Qoéceux 
exigés  d'à  Heurs  par  les  conjonâjies,.  aun>iect-ili 
excité  une  ù  >iclcnte  tempère  contre  un  nmii&edovx 
&  modéré  ,  fi  une  muUi^ude  d'autres  impôts  établii 
dès  le  temps  du  cardinal  de  KicheUeu  &  Tmexafl^ude 
dans  les  payemens,  fruits  d'une  guerre  longue,  k 
ruineufe ,  n'avoicnt  a^  depuis  long-temps  les  tfymi 
Les  trôubicsde  la  JFre^nde  nVcla.èrent  que khjs  A£;{«fM, 
mais  Richelieu  en  avoit  fourni  &  développé  le  germe; 
Mil^rin ,  fars  avoir  eu  le  tort  de  les  exciter  ,  çtrt  le 
talent  de  les  difKper ,  il  eut  le  bonheur  de  triompher 
deux  fois  de  la  haine  publique ,  qu'il  n'avoit  pas  mém^ 

Ceft  fùr-tout  par  Tamour  des  lettres  que  le  car* 
dînai  de  Richelieu  eft  fupér leur  \  Tindiffièrent  Afa{aim, 
qui  n'aimi  il  que  la  fortune  ;  il  refte  cependant  m 
monument  précieux  du  cardinal  Maiarîn  ,  c'tft  k  col* 
lége  &  la  bibliothèque  qui  portent  fon  nom. 

P.!cheUeu  s!^oit  principalement  propofé  pour  mo^ 
dèle  l'inflexible  févérité  de  Ximénès  ;  M^artn  la  îm' 
plefTe  artifîcieufe  de  Loms  XI  &  de  Ferdinand-kiè 
Githolique. 

On  fait  fi  Richelieu  étoit  vindicatif  &  fàngœnatrt; 
Miiiarin  ,  quoiqu'il  (e  (bit  cru  forcé  à  quelques 
coups  d'autorité  afièz  hardis  ,  ne  fâvott  point  haïr, 
oublioit  aifémcnt  les  injures  &  en  a  pardonné  quelques* 
unes  affez  généreufement.  On  raconte  cpie  dam  ta 
fbuper  de  frondeurs ,  le  chanfonnier  Hlot  fit  çatfx^ 
)uiçe  couplet,  plus  violent  qu'ingénieux; 

Crcufons  ^ous  un  tombeaa 
A  qui  iK>us  perJécute  s 
Que  ïe  jour  fora  beau 
Qui  verra  cette  chute  i 
Pour  ce  Julps  nouveau  , 
Cherchons  un  nouveau  Brute, 

Le  lejidemaîn  le  cardinal  envoyé  chercher  B» 
Si  t  ouf  CAjyf  {  avoJr  foupé  hier  avec  tous  pra  à 
yos  amis  ,  lui  di.-il ,  vou4  vous  trompe^  i  ^J  ^ 
avoit  quelquiS'Uns  des  miens  ;  \*o:is  a^.^  du  tjfefU, 
monficur  Blot  ^mais  vçus  enfnies  un  mauvais  m fjfti 
que  faudrait  -  //  faire  pour  être  de  vos  àmss  ?  Oa 
ajoute  qu'il  lut  donna  une  penfion  de  deux  0)% 
francs ,  Si  condition  de  renoncer  à  la  fatyre  ;  c'étoit  W 
rendre  deux  fèrvîces  au  lieu  cfun. 

L'ambition  de  Richelieu  fe  portoît  à  tous  les  objets; 
Il  vpuloit  ^  tantôt  p^narçhi^  40  G^i^  9  UP^ 
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flefleor  deTrèvo,tant't  régent  du  rojTXttm  après 
Louis  Xni,  qu'il  voycit  mourant  fans  voir  qu'il  Tetoit 
lui-même  davantage  ;  en  effet  il  mourut  phis  de 
cinq  mob  avant  Louis  XUL  U  aroit  auffi  Tambition 
d'être  canonife.  U  paroît  que  le  d<mier  but  de  Tam- 
liirion  de  Ma^^mn  etoit  d'amaffer  des  richeffes  ;  Kv- 
chsKeu  vouloir  ê  re  riche  pour  être  puiflant ,  Ma^irîn 
vouloit  être  puiflant  pour  être  riche. 

Richelieu  &  Mazarin  eurent  tous  deux  le  nd'cule 
de  vouloir  uforperla  ebire  d  autrui  dans  un  genre 
qui  leur  étoit  étrai^r.  Rxhelieu  vouloit  que  GmieiUe 
lui  cédât  la  tragédie  du  Cid  ;  ALizarin ,  que  Turenne  lui 
cédât  la  viâoire  des  Dunes  &  la  campagne  de  16J4. 
C*eft  â  cette  prétention  d'être  guerrier ,  annoncée  dféjà 
depuis  long-temps ,  qui  le  grand  Condé  faifoit  allufion , 
lori^^il  dilbxt  au  cardinsn  avec  un  fourire  amer  : 
a^tcttj  Mas. 

M.  ic  préfident  Hénault  a  fait  un  bien  beau  portrait 
du  cardinal  Ma^arîn  ;  il  eft  peut-être  un  peu  embJli 
comme  ceux  de  Vetietus  Patercuhis  fon  modèle  »  mais 
ii  a  de  grands  traits  de  vérité. 

«  Ce  miniâre  ,  dit-il ,  étoit  auffi  doux  que  le  cardinal 
»  de  Richelieu  étoit  vicienc.  Un  de  fes  plus  grands 
»  talens  fut  de  b'en  conn<n:re  Us  hommes  Le  caraâère 
n  àth  politique  é:oit  plutôt  la  iîneûe  &  la  patience 
»  que  la  force.  Oppofé  à  don  Louis  de  Haro ,  comme 
I»  Richelieu  Tavoh  été  au  duc  d'Olivarès ,  après  être 
»  panrenu ,  au  milieu  des  troubles  civils  de  la  France, 
>»  à  déterminer  toute  TAUcmagne  à  nous  céder  de 
*»  g^é  ce  que  fon  prédéceflêur  lui  avoit  enlavé  par  la 
^  guerre  ;  il  fut  tirer  tm  avantage  encore  plus  précieux 
^  de  Fopiniâtreté  cnie  TElpagne  fit  voir  alois  ,  & 
»  après  hn  avoir  donné  le  temps  de  s'épuifer  ,  il 
*>  l'amena  enfin  à  la  condufloa  de  ce  célèbre  mariage 
»  (  de  Louis  XIV  &  de  Marie  Thérèfe)  qui  acquit 

*  au  roi   des  droits  Icgltimes  &  vainement  conteàés 

*  fiir  unç  cfes  plus  puîâantes  monarchies  de  Tunivecs. 

*  Ce  minière  penibit  que  la  force  ne  doit  jamais 
»  être  employée  qu*aû  défaut  des  autres  moyens  ,  & 

*  tm  eiprit  lui  fournlfToit  le  courage  conforme  aux 

*  drconftances.  Hardi  à  Cafal  >  tranquille  &  agiflànt 
•»  dans  (â  retr^e.à  Cologne,  entreprenant  lorfqu'il 
»  faHutarrêter  les  princes;  mais  infennbie  aux  plailan- 

*  lerîes  de  la  Fronde  ,  méprifàm  les  bravades  du 

*  coadjuteur ,  &  écoutant  les  murmures  de  la  populace , 
"  comme  on  écoute  du  rivage  le  bruit  des  flots  de 
^  la  mer.  Il  y  avoit  dans  le  cardinal  de  Richelieu 
>•  quelque,  chofe  de  plus  grand  ,  de  plus  vafte  &  de 
s»  moins  conccné  ;  &  dans  le  cardinal  Ma^rin 
t»  dus  d^adref]^  ,  plus  de  mefures  &  moins  d'écarts. 
»  On  luuiflbit  l'un  ,  &  Ton  fè  moquoit  de  l'autre  j 
9  mais  tous  deux  furent  les  maîtres  de  l'Etat. 

Le  Cardinal  Mazarin  qui ,  fans  rien  avoir  de  la 
cruauté  de  Louis  XI,  k  plquoit  d'en  avoir  la  politique 
machiavdliûe  ,  en  avoit  aufll  tes  petitefTes.  On  fait  que 
Louis  XF,  dans  la  maladie  cb  langueur  dont  il  mourut , 
cherchoit  à  faire  illufion  aux  autres  ,  ne  pouvant  fe 
la,  faire  à  lui-même  ;  il  paroifToit  en  public  avec  de 
riches  vêtements  , croyamj déguifer  par  1?.  parure,  fa 
décadence  &  fa  foiblefle  ',  Mi{jnn  en  fi^  autant  du^ 
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b  dernière  maladie.  U  donna  un2  audience  pub1icai39 
oh  il  crm  avoir  un  air  de  (ântê ,  parce  qu'il  s'êtoit 
mis  un  peu  de  rouge.  Le  comte  d*  Futnfaldagne  , 
ambaf&d.ur  tfEfpagna ,  n  en  fut  point  la  dupe ,  &  dit 
à  M  le  prince ,  ^près  duquel  il  fe  trouvo't  ;  voilà  un 
portrau  ^ui  rcjfcmhle  un  peu  à  M,  le  cardinal, 

Jje  Roi  &  la  cour  portèrent  le  deuil  à  la  mort  du 
cardinal  On  a  prétendu  qu'il  avoit  amafTé  plus  ds 
deux  cents  mill.ons  ;-  cette  immenfe  richeffe  a  aufli  été 
révoquée  en  doute  au  moins  quant  au  degré  ,  mais 
ce  qui  n'efl  pas  douteux ,  c'efl  que  ,  fans  être  prca-e  , 
il  étoît  évcovte  de  Metz,  &  qu*il  p^fTédoit  dans  la 
mêm-»  ville  les  abbayes  de  S.  Arnould ,  de  S.  Gémenc 
&  de  S.  Viîic.nt  j  celles  di  S.  Dinis,  de  Ouni,  de 
Sw  Viâor  d  »  Mirlcille  ,  de  S.  Médard  de  Soiflbns.  dî 
S.  Taurin  d'Evreux ,  &  plafieurs  autres,  fans  compter  , 
d  t-on ,  la  vente  des  bénelicesqu  il  conféroit,  Ôc  tous  les 
autres  profits  quM  fe  réfervoit  ou  fe  ménageoit ,  foit 
dans  les  biens  eccléfiaftiques ,  fbit  dans  toute  forte 
d'aflaires  de  finances  6c  autres. 

L.S  mariages  de  fes  nièces  furent  de  grandes  8c 
importantes  aiiaires.  (  Foye^  les  articles  Mancini  6c 
MaKTXNOZXI.  )  Charles  II ,  .depuis  Roi  d'Angleterre  , 
aîorslugitif  &profçrit  pendant  la  tyrannie  dî  Comwtl, 
demanda  au  cardinal  Ma^arin  une  de  fes  nièces  en 
ma  ange ,  Ôc  fut  refusé.  Richelieu  la  lui  eût  accordée 
Ôi  eût  voulu  la  faire  reine  d'Angleterre.  Quand  les 
affaires  de  Giarles  II  parurent  ^  rétablir,  Maïaiin 
voulut  renouer  la  négociatbn  ;  il  fiit  reflifé  à  fon 
tour.  Voilà  encore  à  quoi  Richelieu  ne  fc  feroit  pas 
expôfé. 

Lélc^âinûMaiann  dans  fes  lettres,  paroît  s'oppofef 
de.  bien  bonne  foi  au  defir  que  Louis  XIV ,  dans 
l'ardeur  de  la  jeua^fTe  &  de  la  paflîo.i  ,  montroit 
d'époufer  mademoifelîe  de  Mancini ,  qui  fut  depuis  la 
connétable  Colotme  ;  on  crcût  cependant  afTez  générale- 
ment quM  fut  tenté  de  laifler  agir  la  pafllion  du  Roi ,  & 
^  ce  fut  dans  cet  efprit  qu'if  dit  à  la  reine-mère ,  qu  il 
craignoit  bien  que  le  Roi  ne  voûtât  trop  abiblumcnc 
épouîêr  fa  nièce.  On  fait  la  ré^nfc  que  lui  fit  la  reine- 
cnère,  oui  comprit,  comme  ditTauteur  du  fîècle  de 
Louis  XIV  ,  que  le  miniflre  dcfiroit  ce  qu'il  feienoit 
de  craindre  i  Si  U  roi  étoit  capable  dvnt  telle  hajjejfe  ^ 
je  m:  mettrais  avec  mon  autre  fils  à  la  tête  de  la  nation 
contre  lui  6»  contre  vous  ,  réponfè  que  le  miniflre , 
ajouten-on,  ne  lui  pardonna  jamais  ,  6c  qu'il  dut  d'autant 
moin5luipardonn3r,c]u*il tilt  obligé  de  s'y  conformer^ 
Dès  qu'il  put  fe  pafler  du  créc&  de  la  reine  ,  qui 
lavoit  fait  tout  ce  qu'il  étoit  ôc  à  laqiuUe  il  dievoit 
bien  plus  que  Richelieu  à  Marie  deMedicis,ittravailU 
fburdement  à  diminuer  ce  crédit.  Quant  à  la  tentative 
qu* il  avoit  faite  en  faveur  de  fa  nièce  fiur  Fefprit  de 
la  reine  mère ,  ce  n'étCHt  vraifemblablement  que  l'effet 
d'une  irréfolution  affez  tuturclle  en  pareil  cas  ;  car  on 
croit  qu'en  général  il  n'étoit  pas  de  ià  politique  de  faire 
^fà  nièce  reine  ,  parce  qu'il  eût  été  beaucoup  moins 
roi  lui-même ,  &  qu'elle  n'avoit  pas  pour  lui  le  refpeft 
&  laneiidrçffe  qu'elle  lui.  devoit.  M.  l'abbé  d'Aiainval 
a  piiblé  en  1745  ,  les  lettres  du  cardmal  Ma^mn^ 

Parmi  &&  nièces,  ce  fat  Hortenfe  Mancini  qu'il  fit 
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jrincipaV'hirltière;  elle  avoit  époufê  en  1661  ,  Tannée  ' 
n.ême  4e  la  mort  du  cî^rdinal ,  Armand-Charles  de  la 
'  l'crie  de  la  MeUleraie ,  fi^s  du  maréchal  de  ce  nom. 
Il  pf *t  le  nom  de  duc  de  Af^iarîn ,  &  c'eft  cet  homme 


ilie  ';  très-malhcureuù  avec  fon  mari  ,  elle  voulut 
4*en  faire  fcparer  ,  fit  n'ayart  pas  pu  y  reuffir  ,  elle 
»*en  fiipara  de  Êdt  en  fixant  <bn  Jcjcur  en  Angleterre 

J  ai  voulu  par  des  mers  en  êire  fépar,ée, 

Le  duc'  de  Aiaiarm  fut  la  ige  des  ducs  de  Mj^arin 
,cnîi  ne  fubfiftè  plus,  &  dont  Tes  htritères  ont  porté 
^*e  fître  de  ducs  de  Aia^ann  dans  diiîérentes  maifons. 
p,  eft  a^hieUe^pient  dans  la  maifon  d'Auiuont. 

MAZEL  4m  MAZEU  ,  (David)  {Hifi.  lin. 
moJ,  )  min  ftre  François ,  réfugié  en  Angleterre  ,  a 
iraduit  le  tra'té  xle  'Sherlock  fur  la  mort  6c  le  juge- 
jncnt  dernier^  le  traité  de  Loke ,  du  gouvernement 
^cÎTÎl  ;  r<flai  de  Gi^crt  Burnet  flir  la  vie  de  la  reine 
l^arie.  Mort  à  Londres  en  f^o^» 

MAZïTPA.,  (  ffijl  mo<L  )  GentHhomme  poloncjs, 
j3V0!t  été  page  du  roi  Jean  Cafimir»  M.  de  Voltaire 
r;\ccnte  xjim*  rhiftoire  de  Charles  Xil ,  qu'une  ia- 
^trigue  que  Mfi^eppA  eut  dans  iâ  jeunefle  avec  la^ 
f'  ir.me  d'un  autre  gentilhomme  Pplqnois ,  ayant  été 
'déccuverte,  le  maii  le  fit  fouetter  de  vciges^  le  fit 
lier  tout  nijîd  fur  ;in  ^chev^l  farouche  ,  ,&  le  la'fla 
aller  en  cet  état,  a  Le  chcvtfl  qui  étc  it  du  pavs  de 
^  IXJkraîre  y  rctourria  &  y  porta  Ma\cppa  demi- 


,mcrt  de  fat  eue  &  de  fa^m.  »  pes  paylaris  G)f^gucs 
le  recoururent ,  il  fc  figna^a  parmi  eux  clans  dl;ft'é- 
;-er.tcs  courfes  .contre  les  fai  tarc^  Sa  réputation  par- 


Je  fe coururent ,  il  fc  figna^a  parmi  eux  clans   dl;ft'é- 
les  f  ai  tarc^  Sa  réputation  par 
çvint  juff ju*au  C;iar  Pierre  L  qui  le  fit  prince  de  TU 


I 


kraine  &  qui  fe  fervit  de  lui  pour  civilifer  les  Co- 
.faâ'.es;  mais  un  jour  à  table  ^  dans  un  mouvement  de 
'^o^tre  6c  peut-ptre  d'yvrtile,  le  Ciar  l'ayant  me- 
ra-vé  de  le  faire  eppaler ,  il  réfolut  de  fe  rendre 
irclcpendant^  de  fe  cc;npcfêr,^un  royaume  de  lU- 
kranc  &  des  débris  qn'il  pourroit  enlever  à  l'empire 
de  RufTie.  Il  fit  un  traite  avec  Charles  XII ,  qwis'en- 
^agioït  alors  dans  les  déferts  de  l'Ukraine  ^  mais  il 
UT  ariiva  ce  qui  arrive  ordinairement  à  ces  rcbclks 
^tluflrcs,  ce  qui  éroii arrivé  au.corrétable  de  Bourbon 
^qtifînd  il  s'étoit  donné  ^Charles- Qui nt,  ce  qui  é,oit 
^arrivé  à  M.  de  Turer.ne  lorfc^u'it  avcit  pris  le  rarti 
dcs  princes  crnprifonnés ,  ou  plutôt  celui  de  Madame 
de  Lcnguevilic  ,  c'eft- à-dire,  qu'au  l;eu  d'-une  armée 
,de  trente  mille  hommes  &  d'autr^  pulffans  fecours 
'qu'il  avoit  prcjuis  ^  il  arriva  prefque  feul  en  fugitif , 
parce  que  fon  prcjet  avoit  été  découverte,  prévenu  j 
mais  ce  fiii^^tif  *fut  être  utile  ^  il  fervit  de  guide  à 
j'armée  de  Charles  Xll  dan^  les  déferts  de  lî^raine  » 
il  la  fit  fulfifler  pendant  le  rigoureux  hiver  de  1709. 
Le  czar ,  qui  avoit  fait  rouer  (es  amis  &  qui  lavoif 
jfiiit  pendre  lui-même  en  eff gie ,  lui  fit  prcpcfer  de  / 
ffr^'^u^  fous  jT^'doit/raiicr,    sials  il  fut  ^dflt      oc/ 


MEC 

nouvd  illié  Je  à  fon  projet  de  fe  faire  roî  de  IXf" 
kraine  ,  foy  qu'il  n'o^   plus  compter  fur  les  prcm 
mcffes  du  cxar  après  l'avoir  trahi,  foit  qu'il  coroptâj 
pour  le  fuccès  de  .fes  grandes  vues  fur  leprincc,,^» 
avoit  donné  la  couronne  ^u  roi  Stan^las^  u  Tcx^^ 
au  ûège  de  Pultava,  &  il  écoit  prè;s  de  le  rendre  xn^  àç 
cette  place  par  les  intelligences  qu'il  y  entrctenoyorfquç 
l'arrivée  du  czar,  pour  &ire  lever  le,fiége ,  donna  m 
à  cette  flmofte  bataille  de  Pultaya,  du  .8  nullet  1709, 
qui  rcnverfa  tous  les  projets  fii  tojites  les  elpéiance^ 
de  Charles  XJI  &  de  Maiippa\  ce  qu'A  y  avoit  dç 
plus  étonnant  dans  celui-ci ,  .c'eft  gue  à^ns  Jeten^ 
cji  il  s'ég^roit  ainfi  dans  de  vaUes  projets,  &  ob  il 
salliovt  avec  un  roi,  ^venmrier  égaré  luîrmême  à  une 
diibnce  immenfe  de  fon  royaume^  il  avoit  84aii> 
Après  la  bataille ,  où  il  fe  comporta  très-vaillaramcrt, 
il.  fe  fauva  dans  la  Yalachie  .&  enfiiite  à  Bendcr, 
auprès  du  roi  de  Suéde ,  oîi  il  mourut. 

MAZIL , .(  Hifi,  meÂ  )  nom  que  les  Turcs  donnent 
aux  princes  qui  font  leurs  tribuji^ire^  torlqu'ils  ixl 
dépcflfédés  de  leuis  états.  (A.  R) 

MFAP ,  (  Richard  )  (  HiJL  Lht.  moi.  )  célèbtf 
médecin  a-!glo;s  .,  dont  le  caraâke  bien&lànt  & 
géné'cux  n'a  pas  été  mcins  v;ai;té  que  fes  connoiflànco. 
On  d  t  qu à  Londres,  l'exercice  di  &  profeffion  là 
ra^po-toit  près  de  cent  mille  livres  par  an  ,  &qii*il 
faiibit  le  plus  magnifique  u&ge  de  -cette  fortune.  Sai 
principaux  ouvrages  {ont  \m  Effai  fmr  les  Peisons^ 
rcfultat  dune  foifle  d'expériences  ,  fu^tottt  far  lei 
vipères;  /&  unr  cutil  de  conjVds  &  précepéesdt  Mâ/uim, 
cii-fe  trouvent  dewx  traités  curieux; l'un  de  b  FeBt 
l'autre  des  Aîahdia  dent  A  iû  p|ilé  dans  la  RUc, 
M.  Ms\iJ  éloit  de  la  Société  Royale  de  "Londres,  Sc 
n'en  é:git  .pas  un  des  m  mbrts  Is  moins  di{br|pi& 
Il  éîoit.né  en  1673  ,  dans  "'^  ^^^^S<  P^^  ^^  Lonifs, 
avoit  iÀ d/ciple  de  Crœvius  à  Utrecht ,  jSc  roouruta 

MÉCÈNE,  (  C.  Ciimuscu  Glrûus  Mcatnas){H\^ 
Rom,)  phevalcr  romain,  &.  qui  ,  maigté  la  îavtyr 
d'AuguOe,ne  vcdut  nmais  être  rien  de  pbs.  Vîrgje 
lu  c^dia fon pcëme des Géorgiiues ; Horajce lui adftjli 
plufieurs  ^c  fes  .Odes  &  de  fes  autr  $  Doëfirt  Le  nojn 
de  Méccne  tÂ  dctenu  celui  des  protefteufs  des  lettre?  ; 
&  en  effet,  A/<:rc/2t'  leur  a  donné  deux^grands exenipi^i 
l'un  de  bien  choifir  parmi  les  cens  de  jeftrcs  : 

Prafertîm  çauiim  dtçnos  ûffumere. 

L'autre  ,  de  leur  pcrpiettre  le  ton  ie  Tégalité  k  ^ 


Pamitié: 

j4h  !  te  ma.  fi  fartcm  anma  rcpU 
^laturiêr  vis  ,  quid  moror  alicra  i 
Nec  carus  aquè  ncc  fyperfle^ 
Integcr. 

D'ailleurs  il  parcit  eue  Mécène  très-  éloigné  des  Wt^ 
des  anciens  Romains ,  poufibit  le  gc  û:  des  arts  &  os$ 
commoutés  de  la  vie  jufqu  a  la  n>gU*fle.  Q^*«  ^  ^* 
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ipraâirr,  on  le  repréfente  tantôt  comme  un  affei  vîl 
courtifàa  cTAuguAe»  taat&c  comme  imami  courageux 
de  ce  prince  ;  on  rapporte  en  prouve  de  la  première 
allégation  ,  le  mot  :  non  Àmnïbus  dormio  y  je  ne  dors 
pas  pour  tout  U  monde.  On  -  raconte  qu'Auguûe  fe 
trouvaiît  en  tiers  entre  Mlcène  de  TerentiUa  ù  Itmmc , 
Aù'cène  dormoitpour  ménager  à  fa  femme  des  entretiens 
iêcrets  avec  l'empereur  ,  &  qu'un  autre  ayant  voulu 
profiter  de  même  du  fommeil  de  Mécène  ,  celui-ci  fe 
réveillant  à  propos ,  lui  dit  :  je  ne  dors  pas  pour  tout  le 
monde,  Mab  on  dl  partagé  fur  ce  mot*  Les  uns 
l'attribuent  i  Mécène ,  faiiâat  fà  cour  i  Aueufle ,  les 
autres  à  un  courtifân  de  Mécène  ,  faifant  U  cour  à 
Mécène  lui-même.  On  n'eft  pas  dans  la  même  incer- 
titude fur  le  trait  de  connue  qui  honore  Tamitié  de 
Mécène  pour  Augufie.  Cet  empereur,  encore  cruel  alors, 
étoit  occupé  k  aire  une  lifte  de  profcripciOi»  ;  la  lifte 
groffiflbit  ,  &  llnquiétude  augmentoit.  Mécène  i^t 
pafter  à  Augafie  fes  tablettes,  il  les  ouvre  &  y  lit  ces 
mots  '*furge ,  canûftx,  leve^oi ,  bourreau ,  &  cejfe  d'é^or- 
fer.  Augufte  qui  juihues-là  ne  fui  voit  que  &.  haine ,  obéit 
a  la  voix  de  l'amitié  «.fe  leva.  Mecè;7c  étoit  avec  Agrippa 
le  confident  le  plus  int  me  de  ce  pnnce.Ce  furent  eux 

Îu'il  confiikafur  le  projet  d'abdiquer  Tempire  ;  Agrippa 
toit  pour  Tabdicatîon  ,  Mécène  fut  d'un  avis  con.ra.re; 
mais  à  ce  conlêil  de  garder  le  pouvoir  iiipréme ,  il  joieiiit 
celui  d*en  bien  ufer  ;  Ôc  il  Êiut  rendre  juffice  à  Augufte  , 
il  fiiivit  en  ^ande  partie  ce  fecond  confeiL  Quand  il 
cm  perdu  Mécène  &  que  quelques  Ëuites  Un  donnoitm 
des  repennrs ,  ces  repcnt  rs  fe  tournoient  toujours  en 
regrets  d'être  privé  à^%  confeils  d'un  tel  ami ,  6c  de- 
venoient  autant  dliommaget  pour  fà  mémoire.  O 
Mécène  ,  s'écrioit-il ,/  tu  vivais ,  jamais  tu  ne  m'aurais 
laiffé  commettre  une  telle  fauu  l 

Mécène  cultivoit  la  poëfie  ;  on  a  de  lui  quelques 
fragments  dam  le  Corpus  Poétarum  de  Maitairei  On . 
connok  fur-tout  ces  vers  qui  peignent  rattacheoiem 
des  hommes  à  la  vie: 

Dehilemfaàf  manu  , 

Deéiûmpede ,  coxJ  , 
Tuber  adftrue  phberum  , 
*"     Lubncos  quau  dentés  ; 
Fita  dumfuperefi ,  bene  ejl  : 

Hanc  fnilu  ,  vel  acitta 
Sedeam  cruce^  fufiine^ 

Sa  Fontaine  a  imité  ces  ren  : 

Mécénas  ftit  un  galant  honmie  : 
S  adtt quelque  part:  quon  me  rende  impotent, 
Cu-de-j^ ,  goûteux ,  manchot ,  pourvu  qu'en  femme 
Je  vive ,  c'âi  affez  ,  je  fiiis  plus  que  cornent. 

Mécène  mourut  huit  ans  avant  la  naiflànce  de  J.  C. 

MÉDARD ,  (  Sant  ) (  Hîft.  Ecclêf. )  évoque  de 
Noyon  &.  de  Tournay  au  fixième  fiècle ,  noaomé  à 
févêchédi  Noyon  l'an  «30^  &  i  celui  de  Tournay 
^  532,  fut  obligé  de  les  garder  tous  deux,  parce 
q^c  tous  deux  «voient  l^foin  de  ^n  aile  oc  de 
Hipire.      Tome  III. 
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fes  feins  ,  3c  que  cette  réiinbn  ,  crnèlquefeîs  r.écrf' 
fiu-e  dans  ces  temps  de  l'cglffe  naiffiuite  ,  n'étcnt  pa» 
a!ors  un  fcandale  dans  l'édife.  Beaucoup  de  conver- 
fions  de  l'idolâtrie  au  chriftianifine ,  fiu-ent  le  firuit  de 
fes  travaux  apoftoliques. 

Saint  Midard  étoit  né  au  village  de  Salency  ^ 
près  Al  Noyon ,  &  on  rapporte  à  ce  fâint  évêque  , 
l'utile  inftitution  des  Rofières.  Il  mourut  à  Noyon 
vers  Tan  645  ,  le  8  juin ,  jour  oîi  Ton  célèbre  fa  fête  ; 
il  eft  enterré  au  bourg  de  Crouy  ,  dans  le  voifi- 
nage  de  Soiffons.  On  y  a  bad  une  églilè  ,  &  enfuite 
un  monaftère  qui  a  été  fort  enridii  par  les  libà^téf 
des  rois. 

On  &it  quelle  bizarre  célébrité  des  miracles  fort 
fu^âs  &  des  convulfions  fcandaleufês  ont  donné 
v«;rs  le  commencement  ou  le  milieu  de  ce  fiècle» 
au  cimetière  de  St.  Médard\  Paris.  (  Voye^^  l'article du' 
diacre  Paris.  ) 

MÉDAV Y.  (  V(yye[  Grancet.  ) 

MEDIASTITICUS  ou  MEDIXTUTICUS  ; 

fubft.  mafc.  (  Ilifi  anc,  )  c'étoit  autrefois  le  premier  ma- 
giûrat  à  Capoue.  11  avoir  dans  cette  ville  la  même  auto- 
rité que  le  conful  à  Rom?.  On  abolit  cette  magtflratin^ , 
lorf|je  Capoue  quitta  le  parti  des  Romains  poitf  fe 
foumLtcre  à  Ai.nibal. 

MÉDIATEUR,  ([  Hifi,  de  Confiant,  )  en  grec  M«^rtÇ«f  ^ 
On  nommait  médiateur  yMtc&lfmrtiy  fous  les  empereurs 
de  Conflantinople ,  les  miniftres  cT état ,  qui  avoicnt 
ladmiinftration  d^  toutes  les  affaires  de  la  cour  ;  leur 
chef  ou  leur  préfid^nt  s'apelloit  le  p'and  mèdidieur^ 
tuyoe»  iAitA7(m  &  c'étoit  un  poAe  (k  grande  impor- 
tance. (D,J.) 

MÉDICIS,  {Hift.  ifItane.)UL  puiflànce  des 
Médias  y  née  du  commerce  &  de  Topulënce  ,  s'accrut 
par  la  f;^eiTe ,  par  la  prudence ,  par  l*amour  des  arts , 
par  toutes  les  reflburces  d'un  luxe  éclairé ,  hen&iiànt  , 
digne  des  plus  grands  rois  ;  ils  ne  donnoiem  à  Florence 
leur  patrie , .  que  des  fers  dorés ,  qu'elle  n'appercevoit 
pas  ,  &.  qu'elle  fcM'geoit  quelquefois  elle-même  par 
l'hommage  qu'elle  rendoit  aux  vertus  dei  MJdicIs, 
L'illuftre  Côme  fut  honoré  du  titre  ampère  de  la  patrie» 

Laurent  &  Julien  ,  fers  petit-fils ,  gouvernèrent  leur 
république  en  citoyens ,  mais  en  maîtres.  La  conju^ 
ration  des  Pazzi ,  (voyq;  l'article  Paxzi,  J  qui  fit  périr 
Julien  ,  rendit  Laurent  fon  frère  plus  cher  aiuc  F'o- 
rentins ,  par  le  danger  qu'il  avoit  couru  ;  fes  ennemis, 
en  voulant  le  perdre,  ne  firent  qu'augmenter  fbn 
«pouvoir.  Il  marcha  iiir  les  traces  de  C^e  (on  ayeul, 
fit  comme  lui  les  délices  de  Ùl  république  ,  àL  fut 
fumommé  le  père  dâs  Mufes ,  à  cauiè  de  fbn  amour. 
pour  les  lettres. 

Pierre  fon  fils ,  moins  habile  &  moins  heureux  ,  fut 
chaflé.  (  f^0ye{  à  fartide  LioN  X  )  ,  comment  C6 
pomife.  alors  cardinal,  frère  dePitrre,  ramena  fk 
matibn  triomphante  dans  Florence. 

Le  Jeune  taurem  II  deMgdids  ,  fon  neveu ,  régna 
Cous  hii  dans  cet  état ,  &  commanda  les  armées  de 
fon  oncle ,  en  Italie.  U  vint  en  France  en  1517 ,  tenir, 
iiir  les  toM  1 9M  noa  au  pape  Léon  X ,  U  dauphii\^ 

^  y  X 


Digitized  by 


Google 


T5« 


MED 


Bs  de  François  I-^.  &  qui  fot  nommé  Françok  oHnhi? 
Ton  père.  Pendant  le  (î^our  de  Laure  it  dans  ce  royaume , 
le  roi  lui  fit  époufer  Marguerite  de  Boulogne ,  une  de 
fes  parentes.  Le  maréchal  de  Fleuranges  décrit  vive- 
ment dans  fes  Ménwircs ,  les  fêtes  qui  furent  données 
'  «  i4mboifo  ,  à  roccafion  de  C3  baptême  &  de  ce  ma- 
riage. Il  nous  apprend  en  pafl'ant ,  que  Laurent  avo'u 
êicn  fin  la  grojfi'  F,.,.,,  6»  de  fraîche  mémoire.  Mag- 
deleine  de  Boulogne  étoit  jeune  &  belle  ,  6c  quand 
file  époufa  ledîâl  Laureru  ,  elle  ne  teffoufi  pas  fiitly 
tar  elle  efpoufa  la  grvffe  K....  quaru  &  quant.  Le  ban- 
quet ,  le  bal  durèrent  juiqu  a  deux  heures  après  m' nuit , 
heure  alors  pins  qu'indue ,  puis  on  m- m  coucher  la 
marUe  qui  étcit  trop  plus  bdle  que  le  marié.  Il  y  eut 
enfbite  nuit  jours  de  combats  &  tournois ,  là  où  étoit 
le  nouveau  marié  ,  qui  fa  loit  le  mieux  qu*il  pouvoit 
devant  (à  mie-  Les-  deux  époux  moururent  en  moins 
de  deux  arn ,  laiffant  pour  feul  fruit  de  leur  mariage, 
cette  célèbre  Githerine  de  MidkU  ,  ornement  &  flçaj 
de  la  France.  Sut  le  mariage  de  cette  princeffe  avec  le 
duc  d'Orléans ,  qui  fut  depuis  notre  roi  Henri  H,  voye;^ 
l'article  Clément  VII.  ^oyez  aujïï  l'anicle  Mont- 
60MMERT.  L'hilloire  a  flétri  la  mémoire.  Brantôme , 

3ui  dit  toujours  tant  de  bien  de  ceux  même  dont 
veut  dire  du  mal ,  &  qui  loue  Fréd  » ^ondc  ôc  Ifab^IIe 
de  Bavière ,  eA  le  feul  auteur  oui  ait  beaucoup  vanté 
Cadierine  de  Médicis.  Qu'il  célèbre  en  eMe  la  figure , 
la  ta  lie,  la  plus  belle  jainbe  ,  la  plus  belle  main  qui 
fût  jamais  vue  ,  la  grâce  &  l'adreffe  dans  toute  forte 
d'exercices ,  le  défir  &.  le  talent  de  plaire  ,  Tefprit , 
renjouement ,  Téloquence  ,  enfin  tous  les  avantages 
que  la  nature  n'avoir  pas  rdiifés  aux  Frédégondes  fc 
aux  Brunehauts; qu'il  nous  difa  que,  par  ik  dextérité,  (à 
compl  aifance  &  l  agrément  de  ton  humeur ,  elle  gagna 
fi  bien  les -bonnes  grâces  de  François  I",  &  de  Henri  II , 
<|u'is  réfiftèi-ent  a  toutes  les  propofitions  de  divorce 
^ue  fa  Aér  Uté  pendant  les  dix  premières  années  de 
ion  mariage  ,  donna  lieu  de  hazarder  ;  qu'il  nous 
«pp^enne  que,  dans  l'empreffement  de  fuivri  Fran- 
f  ois  p'  à  la  chafle ,  elle  fut  la  première  femme  qui  mit 
la  jambe  fur  îarçon  ,  ôc  qu'elle  excella  dans  l'exercice 
«lu  cheval  jufqu'à  l'âge  de  foixante  ans  &  plus,  malgré 
plufieurs  chûtes,  qui  sdlèrent  jufqu  à  rupture  de  jambe 
fi^blejffureâlatete^JontiirenfaÛut  trépaner  ^  (fi'ïl  k 
«ompiaiiê  dans  la  defcription  liiivante  : 

a  Vouseuffiez  vu  quarante  ou  cinquante  dames  ou 

P  damoifelles  la  fuivre ,  montées  iur  de  belles  ha- 

^quenécs,  &  elle  fe  tenant  i  cheval  de  ù  bonne 

^grace  que  leshommef  n'y  paroiiToient  pas  mieux, 

'tant  bien  en  point  par  haHllement  à  cheval  que  rien 

m  plus  ;  leurs  chapeaux  tant  bien  garnis  de  plumes  ,  ce 

M  qui  enrichiflbit  encore  la  grâce  ,  fi  que  les  plumes 

fi  voletantes  en  l'air,  repréfentoient  à  demander  amour 

m  ou  guerre  Virgile  qui  s'efi  voulu  mêler  de  décrire  le 

-9»  haut  appareil  de  la  reyne  Didon ,  quand  elle  alloit 

M  &  efioit  à  la  chafle  ,  n'a  rien  approché  au  prix  de 

»  cd«i-de  noftre  royne  avec  fes  dames. 

Qu'il  afsûre quelle  aimoit  paflîonnémenfia  lefturc, 
qu'elle  proégeoit  les  ans,  qu'elle  fut  généreuiè  en- 
^yers  ks  gens  de  lettres ,  qui  furem  ingrats  envers  elle , 
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puîlqu'î^s  Tont  plut 't  décriée  que  lou^,  qu'elle  Tifo^ 
|ufqu'aux  fatyres  qu'on  faifoit  contr'elle  ,  &  qn'clle  en 
plaifantoit  la  première  ,  (  il  eût  mieux  valu  qu'elle  ea 
profitât  )  enfin  qu'il  lui  accorde  avec  la  capacité  dans 
les  afiaires  ,  ladigiité  dans  lès  occafions  d'éclat,  la 
ferm'^é  dims  les  revers  ,  cette  magnificence  &  ce 
goût  héréditaire^  ,dans  la  ma  fon  de  Aiédicis  ;  on  peut 
lui'pafler  ces  éloges  plus  eu  moins  mé/ités. 

Mais  que  tout  ce  qu'il  di-  de  cette  princefle  foHun 
pané^yricue  ou  une  apcJogie  ;  qu'il  entreprenne  de  la 
juftiher  fur  tons  les  points;  qu'il  vemlle  quft  la  gloire 
de  Catherine  foit  fans  tache  &  fon  adminîftration  fans 
reproche  ;  qu'il  prétende  rabfoudre  de  toutes  les 
horreurs  tui  ont  fouillé  les  règties  de  (es  trois  fi^sj 
qu'il  la  repréfente  comme  un  ange  de  paix ,  (ans  Ccflfe 
occupé  à  difiFper  les  troubles  que  d'autres  avoîent  fait 
naître ,  à  prévenir  les  guerres  étrangères  ,  les  guerres 
civil  s  &  les  combats  finguliers ,  à  ménager  le  (âne  de  la 
nobltfTe  &  les  tréfors  des  peuples  ;  cju'il  s'écrie  i  jamais 
nous  n  aurons  une  telle  reine  en  France ,  fi  bonne  pout 
la  paix  ;  qu'il  accufe.Henri  IV  d'avoir  haï  (ans  fiqet , 
cette  princeflTe  ;  qu'.l  dife  que  la  cour  de  Githeriiie 
étoit  une  école  de  toute  honnêteté  &  vertu  ,  c'eft  vouloir 
perdre  entièrement  la  confiance  du  leâeur. 

Brant  me  ne  parle  pas  même  de  la  fiipetffition  fi 
connue  de  Catherine  de  Aiédicis ,  fuperftition  oue  par 
une  contradiâton  moins  rare  qu'on  ne  pente ,  elle 
allioit  avec  HndiflSérence  fur  la  religion  ,  6c  mêroe 
avec  rmcrédulité  ;  mais  il  en  rapporte  ,  fans  s'en 
appercevoir ,  un  trait  d'autant  plus  fort ,  qu'il  eft  dans 
un  genre  qui  en  paroit  moins  fufceptible.  Catherine 
aimoit  les  rcpréfemations  théâtrales.  Dans  une  fSte 
qu'elle  donnoit  à  Blpis ,  elle  avoit  fait  jouer  par  lei 
princefTes  fes  filles ,  ôc  par  des  feigneurs  de  (à  cour , 
la  Sophonisbe  de  Saint-Gelais  ;  mais  les  événcm^ti 
publics  qui  fui  virent  cette  fête,  n^ayantpas  été  heureux, 
Catherine  s'en  prit  à  la  tragédie  de  Sophonisbe  ,  &  na 
voulut  plus  dans  la  fuite  faire  jouer  que  des  comé- 
dies, ou  tout-au-plus  &  par  accommodement,  des 
tragi-comédies. 

Dans  la  véi  ité ,  Catherine  n'avoît  d'autre  polîdque 
que  la  rufe,  &  n'avoit  d'énergie  que  pour  le  crime  ;  aie 
avilit  le  pays  qu'elle  gouvernoit  ;  elle  (êmbhrl^bcer  la 
guerre  en  France  j  elle  ne  fit  que  brouiller  &  au- 
dehors  &  au-dedans  ;  elle  excitoit  .  elle  fiifpendoit 
tour  -  à-  tour  la  guerre  civile,  la  guerre  étrangère , 
fans  tirer  de  fes  négociadons  perpémelles^  aautre 
avantage  que  k  plaifir  de  négocier  ;  toujours  prête  i 
changer  d'amis  6c  d'ennen^s ,  elle  ne  tendoit  6c  ne 
parvenoit  à  rien.  Mais  pour  dire  en  un  inot  ce  qui 
la  condamne  à  jamais,  la  Saint  Barthélémy  avec  la 
profonde  diflimulaCion  qui  prépara  ce  complot  6c 
toutes  les  atrocités  qui  accompagnèrent  l'exécution , 
la  Saint-Barjhelemy  fut  fon  ouvraae. 

Elle  mourut  le  5  janvier  1 589  ;  âe  mourut  comme 
Ifàbelle  de  Bavière ,  moitié  oubliée ,  moitié  haïe  des 
François ,  ma'S  n'étant  détrompée  ni  détachée  de  rien , 
6c  regrettant  toujours  le  pouvoir  dont  elle  avoit  tant 
abufel 

On  lui  a  fait  dans  le  temps  ^  une  épitaphe  cjij 


Digitized  by 


Google 


MED 

I  de  Fuiipanialité  ,    &  qui  la  ménage  encore: 

La  mne  qni  cy  gjt ,  fut  un  diable  &  un  ange  , 
Toute  pleine  de  bllme  &  pleine  de  louange  ; 
Elle  ibutint  l'état ,  6c  Tciat  mit  à  bas , 
Elle  fit  maints  accords  &  pas  moins  de  débats. 
Elle  eiifenta  trois  rois  &  cinq  guerres  civiles  , 
Fît  bâûr  des  châteaux  &  ruina  des  villes  , 
Fit  de  fbn  bonnes  loix  &  de  mauvais  édits  : 
Souhaite-lui ,  pafTant ,  enfer  &  paradis. 

L'héritière  légitime  des  droits  de  la  maifbn  de 
^Mtdicïs  for  Florence ,  éioit  Catherine  de  Médicis  ; 
mais  l'intérêt  du  nom  failoit  préférer  les  mâles  bâtards 
aux  filles  l^itimes  ;  la  bâtai  dlfe  dans  cette  maifbn  , 
n*étoit  un  obfiacle  ni  à  la  grandeur  ni  à  la  fortune  ; 
le  pape  Clément  VII  lui-même  éto.it  bâtard  ,  &  le 
nom  des  Médïcïs  nétoit  porté  alors  avec  éclat  que 
par  trob  bâtards ,  Clément  Vil ,  fils  naturel  de  Julien , 
tué  dans  la  conjuration  i^  Pazzi  ;  Alexandre ,  fils 
naturel  de  Laurent  II ,  par  confèquentiière  de  Cathe- 
rine de  AUdicis  ;  (  Scipion  Ammirato  dit  qu'il  étoit 
fils  naturel  du  pape  Cément  VU  lui  -  même ,  & 
non  de  Laurent  II  )  ;  &  Hyppolyte ,  fils  naturel  d'un- 
Julien  II ,  fumommé  le  jeune  &  le  nia^lficue  ,  oncle 
de  Laurent  IJ.  Cétoit  â  Alexandre  que  Ôement  VII 
dcftinoit  le  gouvernement  de^  Florence  ;  il  avoit  fait 
Hyppolite  cardinal ,  partage  dont  ccbi-d  fût  toujours 
mécontent.  L'empereur  Charlss-Quint  profita  pour 
fa  bâtarde ,  des  vuesqu'avoit  le  pape  pour  les  bâtards 
de  (à  maifbn  ;  il  donna  en  mariage  a  Alexandre  de 
Médich ,  Marguerite  d'Autriche  ,  qu'il  avoit  eue  d'une 
flamande ,  nonmiée  Marguerite  Van-Gefl  ;  il  promit 
dans  un  traité  conclu  en  1510*  >vec  ce  même  pape 

Ïi'il  avoit  long-temps  tenu  prifonnier ,  (  f^oyei  Tarticle 
LÉMENT  Vu.)  il  pronût  de  mettre  Alexandre  en 
pofTelIion  de  l'autorité  que  les  Médicis  avoient  eue  ii 
Florence  ,  promeffe  dont  le  mariage  de  Ùl  fille  ga- 
rantiflbit  l'exécution ,  &  qu'il  accomplit  en  effet  ;  ma^s 
il  lui  en  cou. a  une  guerre  fanglame ,  où  périt  le  der- 
nier prince  d'Orarge  de  la  maifonde  Châlon ,  qui 
cofnmandoit  l'armée  impériale  ^  &  le  fiége  de  Flo- 
rence dura  onxe  mois.  L'autorité  fbuverame  fut  en- 
tiéremem  rétablie  en  Tofcane  ,  &  déclarée  hérédi- 
taire dans  la  maifbn  de  Médicis  ^  par  la  décifion  de 
Tampereur.  Après  .S  mort  de  Clément  VII,  arrivée 
le  4  feptembre  1534^  Hyppolite  conipira  contre 
Alexandre ,  &  mourut  einpoifonné  ,  à  ce  qu'on  croit , 
par  cet  Alexandre.  Alexandre  lui-même  fut  égorgé  par 
des  aiTaflins  que  Laurent  de  Médicis ,  un  de fes  parents, 
întroduifit  bnuit  dans  fa  chambre,  au  lieu  d'une  femme^ 
qu'il  s'étoit  chargé  d'y  introduire,  &  que  l'inconti- 
nence d'Alexandre  attendoit;  Laurent  fut  maiTacré  à 
fon  tour  par  les  vengeurs  d'Alexandre. 

La  fouveraineté  de  Florence  pafTa  dans  une  autre 
brariche  de  la  maifon  de  Médicis.  C6me  II.  monta  fur 
ce  trône  en  1 569.  Il  étoit  fils  de  ce  brave  &  infidèle 
Jean  de  Médicis,  un  des  plus  vaillants  capitaines  de 
l'Italie  ,  qui ,  dans  la  grande  guerre  de  1521 ,  entre 
Cbiules-Quint  fie  François  I*' ,  avoit  paiTé  ic  repafK 
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fi  (cifsrent  du  camp  des  François  dans  celui  des  Impé- 
riaux, &  du  camp  d«^  Impériaux  dans  celui  de» 
François  ;  il  fèrvoit  ces  derniers  en  1515  t  au  fiége 
de  Pavie  ;  Antoine  de  Lève  qui  ccmmandoit  dans  la 
place  ,  fit  une  fortie  que  Jean  de  Médicis  fut  chargé 
de  repoufTer.  Tandis  qu'il  s'acquit  toit  de  cette  ct  na- 
miflion  avec  fa  valeur  ordinaire ,  il  ftjt  blefTé  au  talon , 
comme  Achille  ,  dont  la  valeur  lui  avoit  fa  t  donner 
le  forrom.Un  coup  de  feu  lui  brifà  l'os  &  le  mit  hon 
de  combat.  Il  fut  obligé  de  fe  faire  tranfporter  à  Plap» 
fànce.  Sa  troupe ,  qui  n'aimoit  &  ne  craignoit  qut 
lui ,  fe  débanda  loriqu'elle  fe  vit  fans  che£ 

Il  fervoit  encore  les  François ,  &  étoit  un  des  cheft 
de  la  ligue  contre  Charles-Quint  en  1 526 ,  au  combat 
de  Borgo-Forté ,  vers  le  confluent  de  l'Oeîio  &  du  Pô  , 
lorique  chargeant  les  Allemands  de  Bouroon ,  à  la  tête 
de  u  troujpe  ,  un  coup  de  fauconneau  lui  flacaflà  la 
cuifTe  ;  il  tut  tranfporte  à  Mantoue,  '&  il  y  mourut  de 
cette  blcfTure;  Brantôme  &  Varillas  difent  qu'on  lui 
coupa  la  cuifTe ,  &  que  Médicis ,  fans  vouloir  fôuffrir 
qu'on  le  fbutînt  ni  qu'on  lui  bandât  les  yeux  ,  piôufTa 
la  fermeté  jufqu'à  tenir  lui-même  la  lumière  pendant 
l'opération  ,  fans  qu'il  paiût  la  moindre  altération  fiir 
fbn  vifàge. 

Cétoit  le  feul  de  tous  les  chefe  de  la  ligue  que  lef 
ennemis  craîgmfTvmt;  tous  les  partis  tour-à-:our  avoient 
éprouvé  fon  couracre.  Un  tempérament  plein  de  fe» 
le  précipitoit  dans  toutes  les  occafions  perillcufès  ;  fès 
talents,  que  l'expérience  mûriflbittous  les  jours,  l'éga- 
loient  dé)à  aux  plus  grands  capitames.  11  mourut  à 
vingt-neuf  ans.  Les  exploits  dont  il  remplit  cet  cfpace 
fi  court ,  auroient  fuffi  pour  illuftrer  une  longue  car* 
rière. 

La  troupe  particulière  dont  il  étoit  le  chef,  pour 
témoigner  la  douleur  qu'elle  avoit  de  fa  perte ,  arlx>ra 
le  drapeau  noir  qu'elle  conièrva  depuis  ,  monument 
refpeâable  de  la  gloire  du  général  Ôc  de  l'amour  de 
fes  foldats.  Elle  prit  le  nom  ai  Bandes  noires  qu'avoit 
porté  une  autre^troupe ,  détruite  â  la  bata'Ue  de  Pavie. 
Brantôme  dit  que  c'étoit  Jean  de  Médicis  lui-même  qui 
avoit  fait  prendre  à  fà  troupe  le  drapeau  noir ,  |i  la 
mort  de  Léon  X  ,  mais  elle  le  garda  en  mémoire  de 
Jean  de  Aîédicis. 

Corne  fon  fils  ,  fin  le  premier  révéra  du  titre  de 
grand-duc  par  le  pape  Pie  V.  ;  c'efl  de  lui  que  Bran- 
tôme rapporte  que  les  partifâns  de  la  rc^ublieue  lui 
tendoient  toute  forte  de  pitees ,  &  que,  comme  il  ^oit 
grand  nageur  &  grand  plongeur  ,  &  qu'il  prenoit 
plaifir  à  fe  jetter  dans  T Arno  du  haut  du  pont ,  ils 
poufsèrent  la  haine  jufqu'à  ficher  en  terre  au  fond 
de  la  rivière ,  des  épées  oc  des  dagues ,  les  pointes  en 
haut  ,  afin  qu'il  fe  perçât  en  fe  jettant  d'en  haut  dans 
le  fleuve  ;  mais  il  vit  le  piège  ,  &  l'évita.  Son  règne 
d'ailleurs  fut  long  &  illuflre  ;  il  eût  pu  paflfer  pour 
heureux ,  fans  la  terrible  &  funefle  aventure  de  deux 
de  fes  fils.  La  voici ,  telle  qu'elle  efl  rapponée  pafi 
un  écrivain  moderne ,  d'après  ceux  du  temps. 

«  Jean ,  Taîné  des  deux  princes ,  étoit  d'un  caraco 
19  tère  doux  ôc  bienfiûfam  ;  Gardas  le  cadet ,  avait 
9  i'ame  d'un  baibaie  ^  les  tertus  de  fbn  fr^t  ex^i 
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.n  tère.ie  fa  jaloufis.  Un  jour  qu'i'ls  étoîwt 'enTcmble  ' 
»  à  la -chaire,  ils  fe  trouvèrent  par  ha/ard  fôparcs 
»  de  leiv  fuite  ;  Gardas  c.t  lalfa  pas  échap^^wT  Tccca- 
»  fion  d'alïouvir  là  rage ,  il  s'élança  for  JeaTi ,  le  tua 
«  d'un  coup  dvî  poignard,  &  rejoignit  Ùl  fuite  fans 
»  parcntre  ému  de  Ion  forfait, 

7}  On  trouva  le  cadavre  fangUnt  ;  le  meurtrier  diflî- 
»  muîa  comme  auroit  pu  faire  un  fcélcrat  nourri  depuis 
i>  long-temps  dans  le  crime  ;  mais  le  père^fe  doutant  de 
ï»  la  vciiié,  renferma  fa  douleur,  6:fit  publier  que 
»  fon  fils  étoit  mort  fubitement.  Le  jour  d  après ,  il 
w  ordonne  à  Gardas  de  le  fulvre  dans  le  lieu  où 
«  étoit  le  corps  du  prince  affaffiné  :  là ,  le  défefpoir 
»  &  la  douleur  s'emparent  de  lame  de  Cofme.  FoiLi , 
i>  dit  alors  ce  père  infortuné ,  voila  le  fang  de  votre 
7}  frère ,  çiû  vous  OiCufe  &  qui  (LmoJidc  vengeance  À 
•j  Dieu  <'>iwoi-/»^<f.Garcias  fit  Taveu  de  fon  crime; 
»i  mais  il  accufa  Jw>an  d'avoir  aitemé  à  fes  jours.  Le 
»  père,  lom  de  recevoir  fcs  excufcs ,  le  tua  du  même 
D  poignard  dont  Jean  avolt  été  aflaffiné. 

Ce  fait  n'eft  pas  généralement  adopté.  Plufiems 
auteurs  difent  que  les  deux  jemus  princes  moururent 
de  la  pefte  en  1562.  Cofme  mourut  en  1574.  Il  fut 
Tayeul  de  Marie  de  Médias  ,  femme  de  notre  loi 
Henri  IV,  6i  mère  de  Louis  XUL 

On  voit  Marie ,  fous  le  règne  de  Henn  IV  ,  m- 
^fiètc,  capridîufe,  hautaine,  foupçonneufe  ,  que- 
relienfe  ,  contraire  à  tous  les  vœux  du  roi,  contraire 
même  à  fes  vues  politiques ,  &.  olànt  les  traverfer  par 
:à^  intrigues  tcrettes  ,  par  des  intelligences  coupables 
avec  les  ennemis  de  Tctat ,  perdant  le  droit  quelle 
^avoit  de  fe  plaindre  dos  infidélités  de  fon  mari ,  par  le 
peu  de  t^ndrtife  qu'elle  lui  montroit  ,  par  le  peu  de 
•ibin  qu'elle  pr^noî:  de  lui  plaire  ,  par  le  peu  de  dou- 
ceur quille  répandoit  fur  fa  vij  ,  par  la^  confiance 
ou'elle  prodiguoit  ,  par  l'appui  qu'elle  pretoit  à  des 
domeft  quesinfolents  &  faélieux ,  ennemis  dédarés  du 
roi  ;  on  la  voit  fe  tourmenter  pour  être  malheureufe 
&  pour  devcidr  odieufe  à  ce  prince  ,  qui  Teût  aimée  , 
fi  elle  Ta  voit  voulu.  Tous  ces  torts  cependant  font  de 
fon  humeur ,  &  non  pas  de  fon  cœur  ;  trop  amie  de 
Tmtrigue  ,  elle  étoit  du  moins  incapable  de  crime  ; 
elle  rfavoit  fur-tout  ni  afToz  de  méchanceté  ni  peut- 
être  affex  de  vigueur  pour  l'attentat  auoce  dont  elle 
a  été  foupçonnée  ;  fon  cbAination  à  rechercher  l'alliance 
de  TEfpagne,  comre  les  intentions  du  roi  fon  mari, 
arrache,  il  cft  vrai ,  à  l'auteur  moderne  d'une  Vie  de 
Médias  ,  cette  réflexion  jufle  Ôc  terrible ,  quilfmble 
^u*il  liy  avoit  que  la  certitude  de  la  mort  du  roi^ ,  qui  pût 
faire  fuivrt  avec  tant  de  confiance  6»  ^opiniâtreté  une 
négociation  fi  contraire  aux  projets  de  ce  monarque; 
&  le  préfident  Hénault  avôît  dé^à  dit  qu'elle  n' avoit  pas 
été  affei  furprife  ni  affc^affigée  de  la  mort  de  ce  nnnce. 
Mais  l'auteur  de  la  Viî  lave  entièrement  la  mémoire 
de  Marie  de  Méécis  du  foupçon  af&eux  d'avoir  comri- 
bpé  à  la  monde  Henri  FV,  &  fait  retomber  ce  foupçon 
fiir  la  mîu-qaife  de  Vemeuil. 

Par  la  mort  de  Henri  IV  ,  Marie  devînt  régente 
te  fouveralne  ,  fous  le  nom  de  fon  fils  ;  voilà  çn  appa- 
tcnce ,  Iba  amKtion  fâtisÉrite  ,  c  eu  là  au  çomrai^ç , . 
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\€  Commencent  fes  malheurs  les  p!us  réels.  Ja^ouH 
é  Tautûrité  coname  elle  en  avoit  èé  avide ,  IVée 
que  ceite  autorité  fût  être  on  bravée,  ou  attaquée, 
ou  menacée  ,  ne  lui  lalflbit  aucun  repos  ;  &  tous  les 
moyens  qu'elle  prenoic  pour  aflermir  cette  autorité 
toujours  chancelante ,  ne  faifoieru  que  l'afbibir  &  la 
détruire  :  aufli  éto;ent-iis  cireâemn)t  contraires  à  leur 
fiii.  Au  lieu  de  gouverner  ,  Marie  ttaitoit  (ans  cefe 
avec.  (€$  fiijeis,  &  toujours  avec  dé&vamage  ;  toute 
fon  admin  fïration  ne  fit  qu'une  négodatton  perpé- 
tuelle &  mal-adroite  ;  fa  politic]ue  étoit  de  payer  Inen 
cher  les  fervxes  qu'on  lai  devoit  &  qu'elle  avo'.t  droit 
d'exiger  ;  elle  payoit  les  grands  pour  refier  fidèles  ou 
pour  Je   devenir  ;  c  étoit  les  inviter  à  fc  révoUer 
toujours:  ils  troublèrent  l'état,  moins  par  efprit  de 
hd^on  aue  par  des  vues  d'intérêt.  L'e3q)érience  ne  b 
corrigeoit  point  ;  à  la  dixième  défeâion ,  eHe  payoit 
aufE  cher  ou  plus  cher  qu'à  la  première  ;  elle  parugeoit 
les  tréfors  de  l'état  entre  fes  favoris  &  les  mécomems. 
Les  fommes  confidérables  que  l'économie  de  Henri  IV 
avoit  amafTées  pour  l'exécution  de  fes  grands  defTeins, 
furent  promptement  difîipées  ;  il  fallut  accabler  Its 
pcii])les  «I* impôts  pour  fournir  aux  befbins  toujours 
renaiffants  dFune  pareille  adminiffa-ation.  Uauteur  de 
YHifioire  de  Lt  AÙre  &  du  Fils  ,  compt?  qu'en  (vl  ou 
lept  a:s,  le  prince  de  Cordé  avoit  reçu  de  Marie  <& 
Midich  ,  plus  de  tro'.s  millions  fix  cents  mille  livres  ; 
le  ccmte  de  SoifTons  &  fon  fîls ,  feiie  cents  mille 
livres  ;  lej)rince  de  Conty  &  fa  femme  ,  quatorze 
cents  mille  ;  le  duc  de  Longueville ,  douze  cents  mille  ; 
le   duc  de   Mayenne  ôc   fon  fils  ,   deux    millions  \ 
le  duc  de  Vendôme  ,  pris  de  flx  cents  mille  firano  ; 
le  duc  de  Bouillon  ,  im  million  ;  le  duc  d'Ep^mon 
&  fes  enfants  ,  près  de  fcpt  cents  mille  livres ,  fans 
compter  leurs  appointements  &  les  penfions  qu'ib 
avoient  fan  donner  à  leurs  créatures ,  &  tout  cria  pour 
s*être  révokés  ou  pour  s'être  rendus  redoutables  ou 
néceflâires.  Il  en  avoit  coûté  d'ailleurs  à  l'état  plus  d( 
vingt  millions  pour  les  combattre  dans  leurs  fré^uentet 
révolces. 

Un  autre  défaut  efTentiel  de  l'adminifiration  d 
Marie ,  c'efl  cette  affeâation  indécente  de  contrarier  a 
tout  le  gouvernement  de  Henri  IV ,  de  de^tuer  ft* 
miniflres ,  de  prodiguer  la  confiance ,  lès  honneun , 
les  emplois ,  les  ridïefTes  aux  ennemb  déclarés  de  ce 
grarxl  prince ,  de  changer  ,  ménM  au  dehors  ,  d*anus 
&L  d'ennemis ,  de  rompre  les  'alliances  oue  Henri 
avoit  formées ,  de  boulevfrfêr  le  fyflëme  ae  l'Europe. 
Cette  conduite  imprudente  produifbit  pUifieurs  man- 
vais  eflets.  D'un  côté  ,  elle  aimonçoît  un  mépris  cho^ 
quant  pour  la  mémobe  d'un  roi  plein  de  doîre ,  & 
non  moins  illuflre  par  la  politique  que  par  Tes  armes; 
de  l'autre ,  elle  fàifoit  jiakre  ou  coimrmott  le  foupçoa 
injufta  k  affreux  dont  nous  avons  parlé  ;  elle  tour- 
iiiflbit  d'ailleurs  des  prétextes  aux  révoltes  des  grands, 
des  motifs  aux  plaintes  du  peuple ,  des  occauons  ou 
des  facilités  aux  intrigues  des  courtifans,  oui  ébran- 
lèrent peu-à'peu  ,  &  parvinrent  enfin  à  détruire  I| 
puiflance  de  Alarie. 

Si  CÇ12P  r^  ^  f^  amis  n'euflçDt  jamab  été  fo^, 
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foft^  Je  la  mort  de  Henri  IV,  jamiîs  pèut-étfè  dti  ^ 
ti'eàtoftm  pu  foiilever  fon  fib  çontr'elle,  niaiTailm^r  ' 
le  maréchal  d'Ancre  au  nom  du  roi ,  &  la  maréchale , 
au  nom  des  loix.  Ces  crimes  ,  il  6iiut  rendre  ju(tice 
ï  Marie ,  n'é  qiem  point  à  ibn  uiâge  ;  on  lui  propoiâ 
plus  d'une  fois  de  la  renger  p;ir  ces  moyens  àKeux  , 
elle  s'y  refu(à  tou)ouis. 

.  Du  refië ,  elle  fut  fans  dignité  dans  la  difgrace , 
comme  elle  avoit  été  lans  vigueur  dans  l'admipiflra- 
<ion  :  le  plaifir  de  négocier  parut  la  càiioler  du 
malheur  de  ne  plus  régner.  Elle  cabab  ,  elle  rampa , 
elle  troubla  l'état  pour  arracher  aux  £ivoris  ,  une 
foible  porti'm  ,   une  foible  apparence    du  pouvoir 

Ïu'elltf  rogrettoit.  G)mbien  elle  eût  été  plus  intéref- 
nte,  plus  relpeâée ,  oljs  puilTaute  peut-être ,  û  au 
lieu  d'miplorer  pour  iortir  de  BJois  ,  Tappui  du  duc 
.d'Epemon  y  qu'elle  avOit  trop  n^ligé;  au  lieu  de 
s'abaifler  iufcm'à  carefler  Luynes  (on  psrfécuteur ,  elle 
eut  attendu  dans  la  retraite  avec  une  fermeté  noble  & 
calnu  ,  que  les  fautes  des  favoris  »  les  révoludons  du 
temps,  les  vicifEtudes  de  la  foitune  lui  rendiiTent 
(on  afcendant  naturel  fiir  ion  6lsl 

Le  x^ne  de  Luynes  fiit  court  ;  la  mort  le  frappa 
au  iêin  cks  grandeurs  &  de  la  puiilànce  ;  mais  Marie 
ne  recouvra  jamais  qu'une  partie  de  fon  ancien 
crédit  ;  elle  en  eut  afTcz  cependant  pour  élever  au- 
defliis  d'elle-même  la  fortune  du  cardinal  de  Richelieu^ 
qui  depuis  la  rédiuflt  à  fonir  de  France  ,  &  à  périr 
«ns  l'exil  &  dans  la  misère. 

A  travers  toutes  les  variations  de  fa  fortune,  Marie 
avoit  toujours  été  fidelle  à  la  né^otiation  ôc  à  Tin- 
•"gue.  Dans  le  temps  où  elle  défeodoit  avec  pe'me, 
ion  autorité  chancelante  contre  le  crédit  toujours 
croiffônt  du  cardinal  de  Richelieu  ,  là  politique  avott 
été  de  fbulever  le  duc  d'Orléans  fon  fécond  fils  ,  tdntre 
le  roi  &  contre  ce  miniftre.  Sacrifiée  au  cardinal , 
chaflée  de,  la  France ,  dépouillée  de  fes  biens  &  de 
fon  douaire  ,  privée  de  tout ,  elle  fiit  moins  accablée 
de  fes  di^races  qu'amufèe  du  foin  de  négocier  fon 
retour  en  France  &  de  ie  ménaser  un  afyle  dans  les 

.-diffitrentes  cours  de  F  Europe,  l^e  fit  des  avances  au 
cardinal  de  Richelieu,  comme  elle  en  avoit  hh  au 
connétable^  ^cV  Luynes  ,    &  même   du  temps   de 

:Henri  IV ,  i  la  sparquife  de  VenieuiL  Au  fond ,  elle 
ne  haîflbit  periônn' •;  &  loriqu'à  fà  mort  ,  le  nonce 

.Chigp»,quifutdepuislepape  Alexandre  VII,  lui  re- 
conunanda  de  pardonner  N^ichelieu,  il  vit  que  le  fa« 
crifice  d'une  fi  jofle  haine  étoh  dépi  h\t ,  &  qu'd  n'avoit 

,rieQ  coûté.  Elle  n'ahnoit  ni  plus  fortement  ni  plus 
confhmnieitt  ;  ùl  tendrefle  pour  fes  fils  ;  fiit  toujours 
fiibordonnée  à  fon  amour  pour  rintrigue ,  premier 
ièntiment  de  fon  ame.  Plus  incrutète  qu'aôfibitieuiè  • 
elle  cfoyoit  aimer  Tautorté  ,  cétoit  la  négociation 
Qu'elle  aimoit.  Cette  reine  de  France  ^  veuve  &  mère 
de  rois  de  France ,  belle-mère  du  roi  d'Efpagne ,  du 
roi  d'Angleterre ,  du  duc  de  Savoie  ,  mourut  à  Co- 
logne le  3  juillet  1642.  Elle  étoit  née  le  06  avril 
1575  ,  &  avoit  époufë  Henri  IV  ,  le  27  décembre 
y6oo. 
^  maifon  des  McJicU^  grands-dacs  ds'Tofoane; 
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$*efi  étante  dans  1a  perfonne  de  Jean  Gaffcn'  de 
Médias  y  né  le  I4mai  1671  ,  moftie  9  juIWt  17  jy. 
Alors  le  grand  duché  de  Toicane  a  pa/te  à  la  ma>ion 
de  Lorra'uie  j  en  vertu  des  arrangctnents  politiques  de 
l'Europe. 

La  maifon  de  Mc£cis  avoit  produ't  un  trqi£èn^e 
,  pape ,  (  Léon  XI.  )  qui  ne  fiégea  que  vingt-fix  jouk;^, 
(  Aayr{  l'article  L^N  XI.  ) 

Les  généalogifies  parlent  dhrerfement  de  Horigint 
de  cette  maifoiu  II  en  efl  qui  la  font  remonter  jùfqu'tfu 
onzième*  fièds  ;  elle  elV connue  *  au  moins  depuis  It 
milieu  du  treizième. 

Ce  Pierre  II ,  frère  du  p^pe  Léon  X>  &  père  de 
Laurent  II ,  &  qui  y  comme  nous  l'avons  dit,  fut  chaflé 
de  Florence  (le  .9  novembre  149^)  fut  le  premier 
qui  chargea  un  des  tourteaux  de  les  armes  de  trois 
neurs  de  lys  ^d'or  ,  par  concefiion  ou  de  Louis  XI  » 
ou,  félon  d'auores,  de  Charles  VIlL 

MEDiaSjttMEDlCHINa  {Voyc^  Mawgnan,) 
MÉDIMNE ,  £  m.  (Mefur.amw.)  UtS^tunç,  Cétoit 
une  mefure  de  Sicile ,  qui  félon  Buoée ,  contiemfix  boif* 
(eaux  de  blé ,  &  qui  revient  à  b  mefure  de  la  muie  de 
France;  mab  j^me  mieux  en  tràduifimt  les  auteurs  grecs 
&  latins ,  coiiiêrver  kmot  fli£(iriim^  ,que  d^employer  le 
terme  de  0ii#i^  qui  efléouivoqne.  M.  l'abbé  TerrafTon 
met  totnours  médmm  dansià  traduâion  de  Diodore  de 
S:dle.(A/.) 

MEDITRINALES  ,  adj  (  Htji  anc.  )  fêtes  oue  les 
Romains  cdébroîent  en  Automne  le  1 1  d*Oaobre  « 
dans  leiquelles  on  goûtoit  le  vin  notnreau  &  Ton  en 
buvoit  aiiffi  da  vieux  par  manière  <le  médicament , 
parce  qu'on  regafdoh  le  vin  non-feulement  comm^  un 
confortatif«mais  encore  comme  un  amidote  puiflam  dans 
la  plupart  des  malades.  On  fàifoitaufli  en  l'honneur  de 
Mcdltrina ,  déeffe  de  la  Médecine ,  des  libations  de  Tun 
&  de  Fautre  via  La  première  fois  qu'on  buvoit  du  vin 
nouveau  ,  on  fe  fer  voit  de  cette  formule ,  félon  Feftus  : 
Veti^s  novum  vhium  hîbo ,  vctèri  novo  morbù  mcdior  ; 
c*eft-à-dlre  je  bois  du  vîn  vieux  ,  nouveau ,  je  remcdie 
â  U  mcbdie  vieille  ;  nouvelle  ;  paroles  qn'un  longufage 
avûi*  confacrées.  (k  dont  Tomlilion  eût  pafle  pour  un 
préfage  funefle.  (  C?  ) 

MEDON  ,  {Hifl.  Grecque.)  fils  de  ce  Codrus  ,  pro 
patrid  non  timdus  mon  ,  fut  le  premier  archonte 
d'Athènes  ;  fon  père  avoit  été  h  dix-feptième  &  der- 
nier roi.  Il  ftit  fait  archonte  vers  Tan  1068  avant 
Jefus-ChrifL 

MÉDRESE,  Chl  (  Hift.  mod.  nomqueles Turcs 
donnent  à  des  académies  ou  grandes  écoles  que  les 
fiiltans  fout  bâtir  à  côté  de  la|p  )amis  ou  grandes  mof^ 
({uécs.  Ceux  qui  font  prépoiePa  ces  écoles  fe  nomment 
muderis  \  on  leur  afiigoe  des  penfions  annuelles  pro* 
portionnéts  aux  revenus  de  la  mofquée.  CefI  de  ces 
écol  is  que  fon  tire  les  juges  des  villes ,  que  l'on  nomme 
tnoUds  ou  molahs,  (  A,  /c) 

MÉGAHETERIARQX7E ,  £  m.  {HîjL  du  bas  em- 
pire )  nom  d*uiië*  dignité  à  la  cour  des  empereurs  dt 
CQnflantinople.  Cétoit  l'officié  qui  commandoit  en 
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.  «hef  les  troupes  étrangères  de  la  garnie  de  fetnpe- 
reur;  &  fen  vrai  nom ,  dit  M.  Fleury,  étoic  mégaké" 
tabiaçue*  (^D.J.) 

MEGASTHENE,  {Htft,  lâtt.  anc)  hiftorien  grec 
qiii  Vtvoit  environ  trois  fiècles  avs^nt  Jems  Oirift ,  avoit 

•  compofé  une  Hiftoire  des  Indes  ,  qui  eft  citée  par  les 
anciens ,  mais  qui  tft  perdue  ;  celle  que  nous  avons 

:ibus  (bn  nom  ,  eft  une  fuppofition  d*Anniu$  de 
iViterbe, 

MEGE ,  (  dom  Antoine- Jofeoh  )  (  Hift,  Lut.  mod.  ) 
bénédlâin  de  la  congrégation  de  Saitit  Maur  ,  auteur 
d'une  vie  de  St,  Benoit ,  &  d'un  Commentaire  fiir  (à 
K^le.  Mort  en  1691.    , 

MÈGEllE ,  C  f.  (  HÎJL  mod.  )  c'eft  l'affemblée  des 
'  granck  fèigneurs  ^  la  cour  de.Perfe ,  foit  quelefophi  les 

•  appefie  pour  des  chofes  de  cérémonie ,  foit  qu'il  ait 
t>efoin  de  leur  confeil  dans  des  affaires  importantes 
&  fecrertes.  Les  mégcUcf  ont  été  de  cous  lestenas  impé- 
nétrables. iA,R.) 

MEHEGAN  ,( Guillaume-Alexandre  de)  (  ffifi^ 
Lut.  mod,  )  naquit  en  1711 ,  dans  les  Cevennes ,  d'une 

^  Emilie  originaire  dlrlande.  Le  phl^gme  anglican  étoit 
rechauffié  chez  lui ,  par  le  fieu  de  nos  proymces  nfé- 
ridionales.  11  fut  long  r  temps  connu  fous  le  nom  de 
l'abbé  de  Mehegan ,  mais  il  avoit  fini  par  fe  marier.  Il 
eft  Tauteur  des  ouvrages  foivaos  :  l'origine  des  Guèbres 
ou  la  Religion  naturdle  mife  et)  aâion  ;  Confidératipns 
fur  les  révolutions  des  Arts  ;  Pièces  fugitives  en  vers  ; 
Mémoires  de  la  marquife  ^t  Jerville  ;  J-ettres  d'Af- 
pafie  ;  l'ori^e  ,  les  progrès  &  la  décadence  de 
fldolàtrie;  tableau  de  r|£ftoire  mpderne.  Il  étoit 
pu  train  de  £^re  ^  réputadon  littéraire  »  lorfqull  mou- 
rut très-promptement  le  a}  janvier  1766.  Il  devoit 
dîner  le  lendeipain  »  avec  plufieurs  gens  de  lettres, 
qui ,  fur  (a  foi  de  tout  Tefpi  it  dont  (&  ouvrages  pa- 
l-oiftbientétinceler  »  &  de  la  haine  que  les  folliculaires, 
ennemis  de  tous  les  talents  ^  paroifToient  lui  avoir 
vouée  ,  déiiro}ent  de  le  connoitre,  D  feut  convenir  que 
fesouvr^igesqui  avoient  féduit  d'abord  par  Tédat  peut- 
^e  trop  foutenu  du  ftyle ,  font  aujpurdliui  prefaue 

.  oubliés  ;  c'eft  que  IVfprit  ne  (ûflît  pas ,  c'eft  qvi'il  faut , 
(lir-tout  du  naturel  &  un  tour  heureux  d'imagination 
pour  imprimer  auîç  ouvrages  un  caraftère  de  yie  ;  il 
feit,  nonunepKilofophie'de  feâe  ,  mais  une  phiio- 
fophie  qui  appartienne  à  l'auteur  ,  qui  açtefte  qu'il 
a  penfç  è>i  iénti ,  &  non  pas  répété, 

ME  HERCULE^  ,  (  Hljl  anc.  )  jurement  dés 
hommes  par  ïiorcufe  ;  mç  Hercules^  efl  Ui  méni-  clîo<è 
que  iti^  me  Hercules  juv^  Les  fcpimes  nejuroient  point 
par  Hercule  \  ce  dieu  rt^  lair  étoit  point  propice  ;  upe 
femmo  lui  avoit  rpfule  un  verre  d'eau  ,  lorfju  il  avoit 
loif  i  les  artifices  d'une  femme  Jiii  coûter^^nt  la  vie  ;  c'^- 
toit  !e  cfieu  ^  ja  foi;ce  \  &  le?  femmes  font  foibles.  Dn 
fit  dans  les  prcnrîers  fiècles  de  TEgliie  un  crime  atJ3ç 
Chrétiens  de  jijrer  par  iim\iU>  (  A,  /?.  ) 

MEIBOMIUS  /(î^i/î.  if^^  md^ )  Quatre  fçavans 
,  pm  fait  connoitre  cp  nom: 

y^  tienri  ^  médecin  de  Hclxnftadt  ^  mort  en  1625 ,' 
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que  fon  pédt-fils  a  placé  parmi  fes  nmm  Cenui^ 
carum  fcriptores. 

a«.  Jean-Henri  ,  fils  de'  l'un  ,  père  de  fainre; 
aufB  médecin ,  d'abord  à  Helmftadt  ,  enfime  ï  Li* 
beck  ,  a  découvert  d^  vaifleaux  dirigés  vers  b 
paupières ,  qui  fe  nomment  de  fon  nom  ,  les  Omàin 
de  Meihpmms.  Son  ouvrage  fur  cette  matière ,  a  pour 
titre  :  de  fiuxu  humomm  Ocalorum.  On  connoît  (bu 
traité  de  ufuflagrorum  in  re  Medicd  6»  Fcnerea.  Il  y  t 
auffi  de  lui  un  traité  de  Cenvijns^  ôcimcVic  d^ 
Mécène.  Mort  vers  1670. 

y.  Heiu^  »  fils  du  précédent ,  petit-fils  du  preraier, 
eft  fur-tout  connu  par  le  recueil  dont  nous  avons 
parlé  :  rerum  Germanîcatum  Scriptçres,  On  a  auffi 
de  lui  un  ouvrage  indtulé  :  ad  Saxamct  h^trions 
fûflùriûm  IntroduRio.  Chrorâcon  Bergen fe.ValeminiHttt' 
rici  Vo^leri  îrurodu6^  tmiverfaiis  in  notitiam  cwuf" 
commue  generis  bonorum  fcriptorum  ;  ce  n'eft  quW 
édition,  ma'S  Meibomus  Ta  enrichie  de  fa  vantes  notes*, 
enfin,  on  a  de  lui  des  differtations  de  Médecine ,  &c 
Né  à  Lubeck  eu  1638  ,  mort  en  170a  II  avoit  beaih 
coup  &  ut  lement  voyagé  dans  toute  l'Europe. 

4^.  Marc  ,  de  la  même  farpille.  Il  avoit  dcdfiéi 
la  reine  Chriftine  ,  un  recueil  des  auteurs  oui  oi« 
écrit  fur  la  mufiquç  des  anciens.  Bourdelot ,  médecin, 
favori  &  bouffon  de  Çhrifljne ,  lui  donna  l'idée  tfun 
divertiftement  oii  Mcibomius  chanteroit  un  air  de 
mufi  ,ue  ancienne,  &  Naudé  ,  jiu  fon  de  (a  voix, 
danferoit  des  danfes  grecques;  il  ne  vouloit  queren^ 
ridicule  Meîbomius  &  Naudé,  '^yxhS\'^.  Ueibmm 
prit  nul  la  pi^fanterie  ;  il  maltraita  tur^  Bourd  :lot ,  lé 
meurtrit  le  vifitge  à  coups  de  poing ,  &  s'enfiiit  de 
la  cour  de  Suécfe.  On  a  de  lui  un  traité  de  Fêbnd 

J^rlremium  ;  une  ^dition  des  anciens  Mytbologues  gréa 
l  prétendit  corriger  l'exemplaire  hébreu  de  la  BiWc 
qui  ,  félon  lui ,  étoit  plein  de  faute.  Son  ouvrage  fur 
ce  fojet  ,  a  pour  titre  :  Davidis  pfalml  &  totidem 
facrçe  fcnptura  viteris  Tejlamenti  capita...,.  refituta, 
MEILLERAIE  çié  MEIU^E^AyE ,  (la)  {royef 
Porte  (la), 
MEINGRE.  {U)  {FoyfiBovciCKUT.) 
MEKKIEMES  A  Hift.  irwi  )  nom  que  la  Tora 
donnent  à  une  fâlle  d  audience ,  oik  Les  caui'es  (e  pla^iem 
&  k  décident. II  y  aà  Con{)^tinople  plus  d^  ving 
de  ces  mekkiemes.  (^A.R.^j 
MELA.  (  yoyei  PjMPoNius  Mêla.  ) 
MKLANCTHÔN ,  (  Philippe  )  (  Hift.  du  Lutber.  ) 
Le  vrai  nom  de  Mclapchtofi  eft  5c^ir.ir/j«m//,quifigoii 
fie ,  en  allemand  9  terfe  notre  ,  comme  MéLinchtOA  le 
fignifie  en  grec.  MéLmchton  éioit  le  difciple  6(Jc  coo- 
pcrateur  de  Luther  9  mai^  aiiftî  doux ,  aidfi  modéré 
que  fon  maître  étoif  alrier  &  violent  ;  il  avoii  beau- 
coup ^  fouffrir  des  emportements,  des  fureurs  &  des 
caprices   de  Luther  \  il  tâchoit  toujours  vainement, 
d  adoucir  xet  homme  fougueux ,  &  de  concilier  tous 
les  chefs  de  la  réforme ,  qu'il  voyoit  avec  douleur, 
'   aufti  divit^s  entr'eux  &  auffi  «nnemis   les  uns  da 
«utres  a^  l'itQienf  ^  (Coliques,  guand  U  $S|| 
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%onne  eut  condamné  Luther,  Mélanchton  fit  Fap-v 
logîe  de  (on  ami ,  il  fallut  qu*il  confentit  de  traiter 
la  cenûire  de  la  Sorbonne,  de  décret  furieux  &  les 
doâeurs  de  thcologaftres  ,  dans  le  titre  même  de 
fon  ouvrage,  adverjus furîofum  Par'tfunfium  thcolo- 
pafironmi  dccretum ,  apohgia  pro  Luthiro.  Cette  apo- 
logie, composée  (biis  les  yeux  de  Luther  &  toute 
animée  de  ion  efpnt ,  ne  le  contenta  pas  encore  , 
pirce  que  Mélanchton  y  avoit  l^îffé  quelques  traits 
de  fa  modération  naturelle  ,  &  n'avoit  pas  pu  k 
monter  par-tout  au  ton  de  Luther.  Florimond  de 
Remond  6c  le  P.  Maimbourg ,  catholiques ,  à  qui  le 
zèle  ne  permet  pas  toujours  de  safsûrer  des  faits 
qu'ils  avancent ,  prétendent  que  Mélanchton  fe  laiffa 
ieduire  par  Tidée  de  la  néceilîté  du  travail  manuel 
que  Cirloftadt  tbndoit  fur  ces  paroles  de  la  Genèfe  : 
iu  mangeras  tpn  pain  à  la  futur  dt  ton  corps  ;  & 
qu'en  conféquence  il  fe  fit  garçon  boulanger,  tandis 

3 ne  Carloftadt  alla  labourer  la  terre  ;  mais  le  fait , 
u  moins  en  ce  qui  concerne  Mélanchton ,  eft  nié  par 
|es  Protdftants.  (  Voye^  l'article  Carlostad.  ) 

Ce  fut  Mélanchton  oui  fut  chargé  de  drêlTer  la 
tonfeflion  luthérienne  d'Ausbourg ,  de  concert  avec 
Luther  :  ce  concert  ne  fut  pas  (ans  diflbnnances  ^ 
Luther  youloit  pouITer  tout  à  l'excès  ,  Mélanchton 
vouloit  tout  adoucir  ;  on  faiibit ,  on  défa'ifoit  à  tout 
moment  quelque  article  de  foi.  //  falloit ,  dit  Mé- 
lanchton ,  Us  accommoder  à  Foccafion Je  changeois 

tous  Us  jours  &  rechang.'ois  quelque  chofe  ,  &  j'en 
aurois  changé  beaucoup  davantage ,  Jî  nos  compagnons 
noiu  Tavoient   vernâs,   L«s  lettres  de  Mélanchton  ne 

E prient  que  de  (es  inquiétudes  pendant  tout  ce  temps-là. 
uther  le  défoloit  par  fes  hauteurs ,  rcflrayoit  par 
iês  emportements  ;  il  entrot  quelqi\ctois  contre  Af^- 
îanchion  dans  uhc  fi  violente  colère,  qu'il  ne  vouloit 
pas  lire  fes  lettres ,  &  renvoyoit  les  mcffagers  fars  ré- 
ponfe.  Mélanchton,  toujours  docile  &  pattsnt  ,  gé- 
mifToit ,  cédoit  &  chaneeoit.  U  parvint  enfin  à  mettre 
cette  confeffion  d'Auibourg  en  état  d'obtenir  le 
fiiffrage  de  Luther.  Le  erand  maître  prononça  ces 
£ran£  mots  :  elle  me  jnaît  mfirûiMni  ,  je  ri  y  puis 
run  changer  ni  corriger.  Il  fait  pourtant  queîciu:s  petits 
reproches  ,  il  iafinue  qu  il  ne  veut  pas  faire  oe  correc- 
tions ,  parce  qu'elles  uancheroient  trop  avec  la  timide 
circoiupeâion  qui  préfide  à  tout  l'ouvrage  :je  nejçais 
points  dit- il  ,  procéder  avec  cette  molU  délicate ffe.  En 
effet,  depuis  ce  temps  »  les  Luthériens,  déjà  leparés 
des  Anabaptides  &  dt\Saciamentaires  ,  parurent 
encore  fe  fubdivifer  en  deux  efpèces  de  fedes ,  de 
r  Luthériens  purs  &  de  Luthériens  mitigés  ;  &  le  mo- 
defte  Mélanchton  ,  qui  n  ambitionnoit  poim  d'autre 
honneur  aue  celui  d'être  le  premier  &  le  plus  fidèle 
des  difciples  de^ther ,  fc trouva  malgré  mi ,  érigé 
en  chef  des  Luthériens  relâchés;  mais  cette  diflérence 
étant  plus  dans  les  caraéières  que  dans  la  foi ,  ne  fin 
apperçue  querar  des  yeux  intérefFés  ,  6c  ne  forma 
point  deux  feke%  fenfiblement  fëoarées. 

La  confeflion  d'Apsbourg  fut  préfentée  à  l'empereur 
le  25  juin  1530.  Elle  fut  réfutée  par  les  Sacramentaires 
d'un  côté ,  par  les  Catholic^u^s  de  l'autre  ;  cette  der- 
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ntère  réfutation  fut  faite  par  ordre  de  l'empereur, 
Mélanchton  y  répondit;  Si  fa  rcponlê  eft  ce  quon 
appelle  \ Apologie  de  la  confcjjlon  d'Ausbourg ,  p.èce 
devenue  ihfépa!  able  de  cette  conftfTion  ,  dont  elle  eft 
comme  le  fupplément.  11  fit  aufïi  la  cenfûre  de  Ti/i-  . 
térim  de  Charles-Quint  en  1548.  Rien  n'cft  compa- 
rable aux  agitaticns  ,  aux  douleurs  qu'éprouva  Mé* 
lanchton ,  loifqu'il  vit  la  réforme ,  après  avoir  établi 
pour  principe  :  qu'on  ne  prendroit  jamais  les  armes 
pour  la  détenfe  de  T  Evangile  ^  &  qu'il  felloit  tout  ' 
foufFrir  plutôt  que  d'armer  pour  cette  caufe  ,  former 
des  ligues  6c  prendre  les  armes.  Toutes  fes  lettres 
préfement  le  tableau  d'une  ame  déchirée  ;  il  pleuroit , 
il  exicufoit  Luther  »  il  accufoit  le  malheur  des  temps  ^ 
il  parloiit  pour  s'étourdir  ,  il  appelloit  des  coniôlations 
qui  le  fuyoient ,  il  verfoit  des  larmes  amères  dans  le 
fein  de  fes  amis.  On  le  voit  faire  de  va-ns  efiorts 
pour  fe  rafTurer ,  pour  excufer  la  guerre  que  fon  cœur 
condamnoit^  pour  juilifier  Luther  qu'il  s'obft  noit  à 
aimer.  Quand  il  ne  pou  voit  i'trmpêcher  de  le  con- 
damner ,  c'étoit  toujours  fans  le  nommer.  Je  ne  vois , 
difoit-il  ,  que  tyrannie  de  la  part  des  papiftes  ou  d^i 
autres..,,  je  reconnu is  combien  certaines  Écris  ont  tort. 
D  lui  avoit  donné  le  beau  nom  de  Péricles  ;  -&  quand 
il  lui  arrivoit  de  le  condamner  même  nommément,' 
il  ne  le  comparoit  au'à  des  héros  :  Lut  lier  avoit ,  difoii- 
il  ,1a  colère  d'Achille,  les  emportements  d  un  Hercule, 
d'im  Philoftète,  d'un  Manus;  mais  il  en  revenoit 
toujours  à  trouver  quelque  chofc  d'extraordinaire  &  de 
prophétique  dant  cet  homme ,  6c  fur  tous  les  excès  & 
les  contradiéUons  d /  h  ré^^rt^ie,  i'  ^-1  r  vjn^it  te::- 
jours  à  prier  Di^u  ;  c'étoit  toujours  aux  pieds  de  Dieu 
que  cette  ame  fimple  &  droite  venoit  dépolèr  fes  dou- 
loureufes  agitations.  Méla^cLtjfi  ,  au  milieu  de  tous 
ces  mouvements ,  étant  allé  voir  fa  mère  ,  femme 
funple  6c  dévote  ,  la  trouva  fort  émue  des  dîfputtt 
de  refigion  qui  troubloient  alors  l'Allemagne ,  6c  fort 
incertaine  de  ce  qu'elle  de^'oit  croire ,  elle  fui  récita  fes 
prières  pour  fçavoir  s'il  n'y  trouveroit  rien  de  condam- 
nable, a  Votre  foi  &  vos  prières  fom  très-bonnes ,  lui 
répondit  Mélanchton ,  n'y  changez  rien ,  6c  laifTex 
il  difputer  les  dodeurs*». 

AléUnchton  ,  avec  beaucoup  d*efprit  8c  de  lumières 
pour  fon  fiècle ,  étôit  fenfible  ,  par  conféquent  foible  : 
cette  foiblefTe  alloit  jufqu'à  croire  aux  prodiges ,  aux 

frédiôions  ,  à  Tafh-ologie ,  dans  un  fiècle  qui  croyoit 
tout  cela.  On  kii  avoit  prétlit  un  naufrage  fur  la 
Mer  Baltique  6c  fur  la  Mer  du  Nord  ;  &  pour  ne 
pas  s'embarquer  fur  ces  deux  mers  ,  Mélanchton  k 
rcfiifolt  à  de^profélytesqui  rappelloiem  en  Danemarck 
6c  en  Angleterre;  car,  co  croyant  que  ces  prédic- 
tions ^acccmpliroiem  infailliblement ,  on  faifoit  tout 
pour  les  démentir.  11  avoit  tiré  l'horofcope  d%  &  fille  ^ 
6c  un  horrible  afpcû  de  Mars  le  faifoit  trembler  pour 
elle  ;  detriftes  conjonâions  des  aftresâc  la  flamme  d'une 
comète  extrêmement  iêptentrionale ,  ne  l'effrayoent 
pas  moins  ;  dans  le  temps  des  conj^encos  d'Ausbou.  g, 
il  fe  confoloit  de  la  lenteur  avec  laquelle  on  y  pio- 
cédoit ,  parce  que  vers  t  automne ,  les  aflrcs  dévoient 
être  plus  j>ropices  aux  Sjputes  eccUJîaJliques,  Tel  étok 
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Mèlanchtjn  avCc  toutes  fes  vertus  &  toutes  fes  foî- 
blnes. 

La  fameufc  difpenfc  accordée  au  Landgrave  de 
Ht  (Te  pour  époufer  une  nouvelle  femme  ,  fans  répudier 
h  prem'ère ,  éto't  Tigrée  de  Mllanchton  aufli  bien 
lue  de  Luther  &  de  quelques  autres  ;  ôc  MélanElhon 
ut  un  des  témoins  fecrets  de  ce  Iccond  mariaee. 

A  la  mon  de  Luther,  Mclanchton  crut  perdre  un 
ami ,  &  il  gagna  un  rang  dans  la  réforme  ;  il  en  fiit 
en  quelque  forte  ,  le  patriarche ,  comme  Tavoit  été 
Luther;  il  n'en  fut  que  plusexpofé  à  Venvie  &  aux 
perfécutions  dans  fon  propre  parti  ;  car  après  latnort 
de  Luther ,  tous  fes  lolclats  voulurent  être  rois  j  fes 
chefs   fe  multiplièrent  &  fe  divisèrent.  Mélancthon 
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cllfputeurs;  s'il  navoit  pas  la  viohnce  de  Luther, 
il  n  en  avoit  pas  non  plus  réncrgio  ;  incapable  d'être 
perfécuteur,  il  fat  penécuté,  lUyric  ,  fondjfciofé, 
voulut  être  fon  maitre  ;  il  fit  condamner  dans  deux 
fynodes  ,  quelques  propofitions  de  AUÎancfuon ,  qui  ne 
s  eloignoient  pas  allez  de  la  foi  de  lig*ife  rôntïiine  ;  le 
ménagement  cju'on  eut  pour  cet  homme  célèbre,  fut 
.de  ne  le  pas  condamner  fous  fon  nom ,  mais  fous  la 
«iénomination  injiirieufe  de  quelques  papilles  cnxfcho' 
lajliques,  Ofiandre  l'outragecit  du  fond  cle  la  Pruffe;, 
David  Qiytré,  plus  zélé  qu'eux  tous^  ne  propofoit 
pas  moins  que  de  {è  défaire  de  / /:/j/zc^ro/i ,  à  caufe 
îie  fon  dangereux  amour  pour  la  paix.  Mélanchton  rédu  t' 
au  filence  &  aux  larmes  ,  dilbh  :  je  ne  veux  plus 
fitfpuur  contre  de  s  gensjî  çruils.  Il  mourut  (  en  1 560.  ) 
incertain  ,  comme  il  avoit  vécu  ;  on  a  dit  de  lui  qu'il 
avoit  patré  &  vie  entière  à  ch.rcher  fa  religion lans 
avoir  pu  la  trouver.  On  prétend  Qt^'i^  çhahgea  qua- 
torze fois  dé  f«.ntim*ei.t  lîjr  Je  pécné  originel  &  fiir 
la  prédeftination.  Hfe  confola  de  mourir  ,  parce  qtf  il 
albit,  difoit-il  ,  être  délivré  de  deux  grande  inaux, 
du  péché  ^  de  la  rage  tbéologique.  Càmérarius  a 
^crit  fa  vie.  (  T^oyé^  l'article  iCaméRÀR^US.  ) 
.  MÉLANIE ,  (  ilifi,  E^çcUf.  )  ÇeA  le  aom  de  deujç 
vieilles  dan:,  js  ronuiaes ,  ayeule  &  petite-fille ,  miiès  au 
rang  des  iaiiites  \  elles  fe  con  facturent  au  fer  vice  desCa* 
tholiques  pc^riëcutésparlos .^riens,  viritèient  les  faints 
lieux  &  bâiiren^  dcs.paonuû^rcs.  L'une  vivoii  fous  la 
dire£^onde,  îiuftn,  pi  ê^re  d' Aquilé«î  »  (  vcjy^j  Ru^  ) 
l'autre  ay.aqt  palTi  en  Afrique  ,  eut  des  relations  avec 
(ain^  Àuguflio»  Tpu^p^  dçuj^  moururent  à  Jéruialcpa  % 
l'ayeule  en  -jio  ,  la  petite->îlle  en  4)4, 

MÉLANtfPlDES.  (^i/î.  liu,  ^/ir.)  Cefl  knonj 
de  deux  poètes  grecs  ,  aveul  &  petii«i«ia  ,  dont  IVa 
ri  voit  pluS'  de  cinq  {\^\^  »  Vautre  eaviron  quatre 
fièdes  &  demi  .avant  J.  C  On  a  des  fragments  4e 
leurs  ouvra^  dans  le  .Corpus  pœtamm  gntcoiumf^ 

MELCHIOR.CANUS,(Kcy^CAm7î>).  ^ 
MELCHlSEDECH  ,  (  HIJl.  facn  )  Roi  de  Sâlerâ 
Çc  prêtre  du  Dieu  très-haut.  Ctft  alnfi  auil  eft  qua- 
Ifié  dans  la  genèfe^  chap,  14  ,  &  c*eft  à-peu-près 
jout  ce  que  l'écriture  nous  en  apprend  ;  les  fcavaats 
pe  s'en  font  pas  contentés  j  ils  fe  font  partagés  en 
^ér^A^»  oDinioii%  fur  ç^  ^  conçerae  Melçbiili^  î 
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les  uns  en  oht  fait  un  payen  ,  les  autres  un  ipgè^ 
il  y  a  eu  même  des  hérétiques  nommés  MMàftd^ 
ciehs.  Ce  que  les  favants  (ça vent  k  moins,  iTeftct 
que  l'écriture  appelle  fap€re  âd  fotrietatcïïu 

MELCHTAL(  Arnold  de  )^/  mod,)  Un  dei 
principaux  autears  de  la  libené  hielvédque  ,  un  des 
coopérateurs  de  Guillaume  Tell ,  "voye^  Teu. 

MÉLÉAGRE  {Bîfi,  Hu.  kwd,)  Poëte  grec,  auteur 
dû  recu^l  cPépigramnies  grecques  connu  fous  le  nom 
&j4n(hohgie  ,  6l<Ax  U y  a  des épigrammes  de  quarants 
fit  poètes  différents.  On  en  a  fouvçnt  changé  la  t^f* 
pofitIon.Ceft  le  ihoifie  grec  Planudes ,  qui ,  en  nSo 
l'a  mis  dans  Tétat  où  nous  l'ayons  aâuellement.  Mé- 
léagre  étoît  Syrien ,  &  vivoic  fous  le  règne  deSéleucul 
VI  roi  de  Syrie ,  emdron  un  fiècle  avant  J.  C 

MELECHER  ,  £  m.  (Hifi.  ane.  )  idole  que  lesjid£i 
adorèrent.  MeUchcr  fut  »  félon  les  uns  ,  le  foleil  ;  lABk  ^ 
felon  d'autrei.  Ce  qu*il  y  a  de  certain  >  c  eu  que  les 
femm^  luiofiroieat  un  gâteau  f|gné^ûne  étoile,  6ç 
que  les  Grecs  £ùfoiem  à  la  lune  l^oâirande  d^un  pain  fii^ 
lequel  la  figure  de  cette  planète  étoit  imprimée. 

MELIN.  (  r€y^  )  S.  Gelais. 

MELnCTU-ZiZIAR,  ou  PRINCE  DES  MAR- 
Çh  ANDS  ,  f.  nu  ^  Hijl.  mûd,  &  Comm.  )  On  noînme 
a^nfi  en  Pèrfe  celui  qui  a  l'infpedfion  générale  fur  li 
commerce  de  tout  le  royaume  ,  $C  particulièrement  fiilr 
celui  d'Hpaham.  Ceft  une  efpece  de  prévôt  des  ifiar» 
chands  ,  mais  dont  la  juriloiélion  eU  beaucoup  plcB 
étendue  que  parmi  nous. 

Cefl  cet  o^çier  qui  décide  &  qui  juge  de  tous  lei 
difll&rends  qui  arrivent  entre  marchands  ,  il  a  auf&  inî^ 
pe^ion  fur  le$  tiflerands  6c  les  ailleurs  de  la  cour  fom 
le  naiir ,  aufTi  bien  que  le  foin  de  fournir  tontes  les  cho- 
£ts  dont  on  a  bejbin  au  ferrail  :  enfin  il  a]a  direâion  de 
tous  les.courtv.^rs  &  commillioiuiaires  qui  font  chareés 
des  marchandifiis  du  roi  ^  &  qui  en  font  négoce  dans  les 
pays  étrangers.  Dîdionn,  de  Comm.  (^  G  ). 

MELITOK  W//f  £ccm  (Saint)  érêque  de  Sardét 
en  L^'die  ,  au  tecond  GbcU  de  Tégiife  ,  auteur  dSine 
apologie  pour  les  Chritrehs  qu'il  préfonta  en  '  171  i 
Œmpereur  Marc-Aurèle  ,  &  dont  Elflèbc  &  \H 
autres  écrivains  ectléfîaftrques  font  Té^cge.  Tertullieh 
&  S.'  Jéiànfe  parlent  aufE  avec  cicge  de  St.  McKtoa» 
Il  ne  refte  de  fes  œuvres  que  quelques  fragment! 
darU'fi  "bibliothèque  des  pirres. 

MELUUS.  {Hift.  0nc.}  Orateur  &  ooëte  grec, 
peu  connu  à  ce  double  ntre  >  mais  difïamé  k  jamais 
pour  avoir  été  avec  Anitus  un  des  en^iemis  &  dei 
açcufateurs  de  Socrate.  Les .  Athénklis ,  dans  leur  ttf 
pentir  »  condâmjaèient  Mélitus  à  la  mort  ,  onoimo 
leur  ayant  arraché  un  jugement  inique  contre  le  pins 
iâge  des  grecs.  Socrate  &  Mélitus  vi voient  environ 
quatre  fiècles  avant  3^  C 

MELLO  ,  (  HiJl.  de  Fr.  )  Ancienne  fiumlfe  d| 
Picardie ,  dexend  de  Dreux  I  du  nom ,  fèigneur  ds 
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èûtre  Crril  &  Beaumont  fur-Oïê  ;  Drcini  étoît  frère 
àe  Martin  de  Mcllo  ,  chanoine  de  Vég\\(k  dz  Paris, 
4jui  fbada ,  Tan  1 103  ,    Is;  Chapitre  de  Mello. 

Raoul  de  Mcllo ,  fils  de  Dreux  II  &.  peuc-ffls  de 
Dreux  I ,  Tun  des  plus  vaillants  capitaines  de  Son 
temps  4  fut  tué  à  Tripoli  en  11 51. 

Dreux  IV  Eit  Connétable  de  France  (but  Philippe- 
Augjfte,  entre  Raoul  comte  de  Oermontôc  Matthieu 
de  Monunorenci.  Il  faivit  PhiUppe  -  Ai^ufie  à  la 
Terre-Sainte  »  &  y  acquit  beaucoup  de  gloire.  Il 
flKHirut  le  3  Mars  1218. 

Guillaume  I  fils  de  Dreia  IV  ,  fut  fait  prifbnnier 
«lans  un  combat  entre  PhiJippe^Auguâe  &  Richard  - 
Coeur-de^lfon  «  Tan  1 19S. 

Dreux  de  Mello  fon  frère  accompagna  St.  Loub 
ï  la  cinquième  croifade  &  monrut  dans  Tiliede  Chypre 
en  1 248  ainfi  que  Guillaume  II  ion  neveu  ,  fiU  de 
Gniilaume  I.  Un  autre  Dreux ,  frère  de  Guillaume 
II ,  accompagna  auili  St  Louis  à  cette  mente  croifade 

Un  Dreux  de  Mello  de  la  branche  de  St.  Parifê , 
mourut  en  1^96  dans  l'expédition  de  Hongrie  contre 
Bijazet,  ohie  livra  la  bataille  deNtcopofis. 

MELON ,  (  Jean-François  )  (  Nijè.  lîti,  mod.  )  auteur 
de  CEJfji  poluiûue  Jur  U  ct?/;j/«rri:e,  réfuté  à  quelques 
^ardspar  M  du  Tôt  dans  fes  réfUxlons  fur  U  commerce 
&  Us  finances  ;  ce  font  ces  deux  ouvrages  qui  ont 
commencé  à  rendre  familières  au  commun  cfes  lec- 
teurs Us  idées  de  politique  ,  de  commerce  6c  de 
finances  ,  &  qui  nous  ont  guéris  de  la  manie  des 
my frères  politiques.  M.  le  Régent  faiibit  un  grai.d 
cas  des  lumières  de  M.  Melon.  On  a  encore  de  lui 
fottvrage  intitulé  :  Mahmçud  le  Gajnevïde  »  Hifroire 
allégorique  de  la  régence  de  ce  même  prince ,  8c  des 
ilifKrtations  pour  Facadémie  de  Bordeaux  que  M 
Melon  avoir  engagé  le  duc  de  la  Force  à  fonder  ; 
mort  à  Paris  en  1738. 

MELOT,  (  J.^an-BaptiÛ3  )  {HiJL  Fut.  rftoJ.)né 
1  Dijop  en  1697  ,  reçu  à  Patis  daos  f Académie  des 
infctiptons  Si  bcllas-lcttres  en  1738  ,  fut  nommé  en 
174X  Garde  dos  maaufcriis  d;îla  Bibliothèque  du  roi , 
&  travailaau  cat;,locTuc  de  Cs^  inanufcrlts  avec  beaucoup 
d^ard^nr.  l\  t/-aviiiila  auffr  penda»ît  quelques  années  à 
iiO  doiTiire  ncc^ùàwc  pour  T  ntellig'înce  di  l'éditi.  n 
iki  Joinvilb,  faite  d'après  un  maïuitctit  de  1309,  le 
pius  ancien  qu'on  connoiffe  ,  Se  auquel  on  a  joint  la 
vie  du  même  S:.  Louis ,  par  Guillaume  di  Nantis ,  & 
un  livre  des  mirùcUs  du  même  St.  Louis ,  décnts  par 
le  confcflcur  do  la  reine  Margueritc-d>Provcace,  fa 
femme.  Cette  éj.!;t  on  a  laquelle  M.  Mjlot  avoir  travaillé 
à&  concert  avec  M.  l'allé  Sallicr,  a  cîé  donnée  en 
1761  par  M.  Cappe.onnier  ,fucceireurde  M.  Mcîot 
dans  l'emploi  degar^e  desmanuicritsde  la  bibliothèque 
du  roi. 

M  Meîot  n'étoît  pas  uniquement  propre  à  donner 
des  glofiaires  &  d--*  éditions.  C'éroit  d'ailleiu-s  un  homme 
dfdprit,  à  en  jug'^r  parla  devife  heureufe  qu'il  pro- 
pofa  pour  la  médaille  dnimatique  promifj  par  le  roi 
^ix  auteurs  qui  auroient  eu  trois  fuccès  bien  reconnus 
§^  la  carrière  foit  tragique,  foit  comique. La mufe 
fftjlc'ire,     tom,  IJJ^ 
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du  théitre  dÉveloope  un  rouleau  fur  lequel  on  lit  les 
noms  de  Comeiîle  &  de  Rac  ne ,  &  C':lui  de  Mol  ère  , 
&le  mot  de  la  devi&  eft  ce:  hémiâlche  de  Virgile  ; 

&  qui  nsfcentwab  UHs, 

M.  Mwlot  étoit  de  plus  un  homme  întéreflârit  par 
la  douceur  d-'  fis  mceu.s  &  par  i.s  vertus. 

MELVILL  ,  (  Jacques  de  )  (  Hi/i.  d'Ecofe.) 
gentilhomme  ccoubis,  ambafTadeur  de  la  reine  Marie 
Stuart  y  auprès  d*El  iàbeth  ,  reine  d'Angleterre.  EHCi- 
beth  ,  qui ,  ja^.oufe  de  la  beauté  ,  de  i  eforit  &  des 
grâces  de  Marie,  ne  fe  laffoit  jamais  de  faire  des 
queftions  fur  cette  prînceffe ,  dans  Tefpérance  de  lui 
découvrir  des  défauts ,  ou  de  fe  faire  accorder  quelque 
fui>ér!orité  fiir  elle  ,  demanda  une  fois  (ans  détour  à 
AielvUl ,  laquelle  étoit  la  plus  belle  de  Marie  ou  d'elle. 
Mdvill  éluda  la  qiKft  on.  Marie  eft  ,  dit-il  ,  la  plus 
belle  f-mme  de  rLcolIi ,  comme  Elifabeth  eft  la  plus 
belle  femme  de  rAigleterre.  La  taille  étoit  fur-touc 
ce  qu'on  vantoit  dar  s  Marie  ;  ce  fut  auffi  ce  qu'attaqua 
Eliîabrth  :  du  moins  ,  dit-eile  ,  Marie  n'cft  pas  fi 
grand :ï  quf  moi.  Ici  Mdx'ill  Ç:  coit  oblx«_é  d  avouer 
que  Marie  étuit  phis  giande.  E-le  4'eû  donc  trop  , 
répliqua  aigrement  Eliiabeih.  MJvîll  fourit,  (ê  tut  , 
&  confiena  ce  finit  dans  fes  niémoires. 

MeLviU  étoit  venu  notifier  en  Angleterre  la  naiilànce 
du  prince  d'tcoffe ,  (  Jacques  VI  )  hls  de  ftîari;.*  Stuart  ; 
il  rapporte  lui-même  dans  fcs  mémoires  ce  qull  vit 
dans  cette  occafion.  Quand  il  arriva,  Ll.febah  donnoit  ■ 
un  bal  ,  la  gaieté  brilio.t  fur  fon  viihge ,  &  animoit 
toute  rafFemolce  ;  auffi-t  x  qu'on  eut  appris  le  fuj-et 
de  l'ai  rivée  de  Mdvill  j  une  morne  triftefi'e  avoit  tout 
glacé  *,  Ehrabeth ,  la  leie  appuyée  fur  fa  main ,  s'écria 
Qouloureufement  :  la  reine  d'Ecole  ejî  .mère ,  6»  mai 
je  ne  fuh  quun  ,irùre  fterile.  L'afTemblée  fê  fépara  ou  (al 
congédiée  ;  c'étolt  l'efïet  du  premier  mouvemem  ;  le 
lendemain  Elilabeth  ayant  eu  le  temps  de  fê  compofer , 
donna  audience  à  Tambafladeur ,  témoigna  la  joie  ja 
plus  vive  de  Theureufc  nouvelle  qu'il  apportoit,  le 
remercia  de  la  dili^^cnce  qa'il  avoit  faire  pour  la 
lui  apprendre  plutôt  ;  elle  nomma  des  ambaiTadeurs 
pour  aller  tenir  en  foa  nom  fur  les  fonts  de  bapt&ùe 
l'enfant  de  fa  chérir  faur, 

Jacques  de  Mclvïll  ,  malgré  le  zèle  qu'il  témoigne 
quelqiief ;is  pour  Marie  Stuart  ,  éioit  penfionnare 
(TElilabeth  ,  Si  partifan  fecret  de  Murray  ,  fiére 
naturel  de  Marie ,  6c  fon  ennemi  fic  fon  periécuteur 
le  plus  ardent.  MdvUldoi  donc  être  fufpea  ,  quand  il 
parle  contre  Marie  6c  qu'il  fournit  des  armes  contre 
elle  à  fes  ennemis  fur  ce.  tain*  points  controverfe  •  par 
exemoje ,  lorfju'il  dit  qu'il  crut  de  fon  devoir  d'avertir 
que  fa  confiaj^ce  qu'cHe  témoignoit  à  David  Riccio , 
donnoit  lieu  à  des  bruits  fâcheux  ;  qu'il  étoit  effrayé  de 
fes  familiarités  avec  cet  hornme  ,  &  qu'il  cra-gnoit 
^u  elles  ne  fulTent  mal  interprétées  par  fe^  enneiius, 

U  eft  enc  re  irès^fufp^S  ,  lorfqiiM  dit  qu'ayant 
reçu  d?s  partifa:-»s  f ?crets  que  Marie  a\  oit  en  An^aerre, 
une  lettre  dai^s  laquelle  ils  lui  reprcftntoiei.t  le  tort 
c^e  Mujrig  alloit  fe   faixç  par  lou  mariage  avec  u4 
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homme  tel  que  le  comte  de  Bothwel  ,  il  crut  devoir 
commuuiquer  cette  lettre  à  Marie  ,  qui  n'en  fit  d'autre 
u^ge  que  de  la  montrer  à  Bothwel  ,  ce  qui  compromit 
MdvîU'f  ce  même  auteur  ajoute  que  le  lord  Herries 
fe  jetta  aux  genoux  de  la  reine ,  pour  la  détourner 
d'une  alliance  fi  honteufe^or,  le  lord  Herries  avoit 
fTgné  l'afle  de  confédération  de  la  noblefle ,  qui  enga- 
geoit ,  Marie  pour  le  bien  de  Tétat  5c  pour  fa  fureté 
particulière ,  à  époufer  le  comte'de  Bothwel ,  &  ilfigna , 
comme  témoin  ,.  le  contrat  de  mariage  (  Voyc^  Marie 
Stuart  à  l'article  Stuart  ,  l'article  Lesley  &c. 

Marie  Stuart,  qui  n'étoit  pasïoupçonneufe,  n'ôta 
point  fa  confiance  à  MelviU^  &  le  roi  Jacques  (on 
fis,  peut-être  à  l'inftigation  des  ennemis  de  fa  mère  ^ 
le  mit  dans  fon  confeil ,  &  lui  donna  l'adminiftration 
de  fes  finances  ^  quand  il  alla  régner  en  Angleterre, 
fcus  le  nom  de  Jaccjues  I ,  il  voulut  emmener  Mdvill 
avec  lui  ;.  mais  celui-ci  s'excuii  de  le  fuivre  &  mourut 
retiré  des  afiâires. 

Robert  Mdvill ,  de  la  même  famille  ,  fiât  un  des 
ambafladeurs  envoyés  par  Jacques  VJ ,  encore  fimple 
roi  d'Ecofle,  pour  demander  la  grâce  de  Marie 
Stuart ,  fa  mère;  il  la  demandoit  comme  un  roi  demande 
juftice  à  un  roi ,.  en  laiffant  entrevoir  ce  que  l'honneur 
âc  le  devoir  exigeroient  de  lui ,  C  le  crime  étoit  con- 
Ibmméjrinfolente  tyrannie  trouva  de  l'infblence.  dans 
la  menace  dHm  fils  qui  parloit  de  venger  (à  mère. 
Robert  Mdvill  mt  avec  zèle ,  &  ne  put  jien  obtenir. 

Un  antre  Melvill  (  André  )  étoit  maître  d'hctel 
de  la  même  reine  d'Ecofle  ;lorfqu'elle  alloit  au  fupplice, 
rilele  trouva  au  bas  de  l'efcalier  dans  les  convulfions. 
diu  défespoir ,  le  roulant  par  terre  ^iê  tordant  les  bras , 
nigiflant  de  douleur,  6c  pouvant  à  peiue  proférer 
•es  paroles.:,  quelle  nouvelle  je  vais  porter  en  Ecoflb , 
au  roi  mon  maître  !  La  reine  lui  reprocha  doucement 
fon  peu  de  fermeté  ,  &  comme  elle  avoit  de  la  peine 
imonter  furTéchafaudj.à  cauiè  d'un  mal  de  jambe, 
elle  lui  dit  d'un  air  ferain  ôt  d'un  ton  encourageant  : 
dUons ,  mon  cher  Andd ,  encore  ce  petit  fcrvice ,  aidei- 
moi  à  monter.  Elle  le  chargea  de  recommander  (^ 
diomeftiques  au  roi  fon  fils  ,  &  de  lui  défendre  en 
ftn  nom ,  de  chercher  à  la  venger. 

MELUN  y  (  Hift,  anc.  &  mod.  )  Ccfar  parie  de 
Melun  (  Mdodunum  )  dans  fès  commentaires ,  comme 
d^ane  ville  dès-!ors  ancienne  ôc  alors  confidérable. 
Les  Normands  la  ruinèrent  en  845.  Le  roi  Hugues 
Capet  la  donna  à  Bouchard  ,  fon  favori.  Sous  le  règne 
âe  Robert ,  Eudes ,  comte  de  Champagne ,  s'en  rendit 
maître-  à  prix  d'argent  ;  Robert  la  reprit  l'an  999 ,  & 
fît  pendre  le  châtelain  &  fa  femme  ,  qui  favoient 
livrée  au  comte  de  Champagne  -,  les  Anglois  la  prirent 
par  famine  en  1420.  Elle  eut  part  auffi  aux  malheurs 
fie  la  France  dans  les  guerres  civiles  dufbizîème  fiède. 

La  Maifon  de  Melun  paroit  avoir  tiré  fon  nom  de 
cette  ville  ;  nous  la  vovons  figurer  parnii  les  maifons 
les  plus  confidérables  du  Royaume ,  à  la  cour  des  rois. 
Hugues  Capet  &  Robert.  Nous  diftinguerons  dans  cette 
maiibn  les  perfonnages  fuivans  : 

!•,  Guillaume  I,  du  nom  ,  vicomte  d.»  Melun  ,  fur- 
pommé  U  Quirf  entier^  parce  qu'il  n'y  ivott  point  d  ar; 


M    E    L 

mure  qu!  pût  réfifter  à  la,  pefanteur  ou  de  fes  armes 
ou  de  fes  coups  ;  il  vivoit  veis  la  fin  du  or*i*èmc 
fiècle ,  (eus  le  règne  de  Philippe  L 

i*>.  Adam  H.  du  nom ,  fe  fignala  fous  Phîfippe- 
Augufte  en  1107.  il  commandoit  en  Poitou  contre  les 
Anglois;  il  les  défît,  &  fie  prifonnier  Aimeri  VH,  vicomte 
de  Thouars,  leur  chef.  Il  étoit,à  la  bataille  de  Bovines 
en  iai4^  À  c'edft  die  lui  qu'il  eft  padé  daus^^** 

Quand  Philippe  \  Bovine  enchaînoî:  la  viSoire  , 
Je  combattois ,  feigneur  ,  avec  Montmoienci> 
Melun ,  d'Eftaing  ^  de  Nèfle  6c  ce  fameux  Coud 

B  acconpagna  le  prince  Louis,  fils  de  Philippcr 
Augufte  ,  à  k  guerre  contre  les  Albigeois  en  1x15  .  il 
le  Uiivit  encore  dans  ibn  esqpédition  d^Angleterre.  U 
mourut  le  2^  Septembre  1217. 

3».  Da«i  la  branche  de  la  Loupe  &  Marcheville, 
Simon  de  Melun,  maréchal  de  France ,  (bus  Phiûçpe-lç- 
Bel,  tué  à  la  bataille  de  Courtrai.en  1 502  ,  le  ri  juillcU 

4®.  JeanL  fjn  neveu  ,  vicomte  de  Melun  ,  fuccefftur 
d!£nguerrand  de  Marigpy  »  dans-  î'offi^  de  graud, 
chambellan  ,  eft  Cameiu  par  fès  ferwoes  fous  Phifi^jp*- 
le-Long,  Charies-le-Bel  &  Ph^ippe- de- Valois. 

5',  Jean  fécond ,  vicomte  de  Melun ,  comte  de  Tan- 
car  ville,  fils  de  Jean  1,  fiit  au.flS  grand<hanibilUn  après 
fon  père ,  &  de  plus  ,  grand-maître  de  France ,  aprfe 
le  ieigoeur  de  Châiillon.  Le  roi  Jean  érigea  en  fa 
faveur  la  terre  de  Tancarvills  en  côtnté  ,  Te  4^  février 
1351.  Il  fiit  fait  prifonnier  à  la  bataille  de  Poitiers, 
av«c  Guillaume  y  archevêque  de  Sens,  fon  frère.  H  eut 
part  à  toutes  les  grandes  affaires  de  fon  temps  ;  il 
mourut  en  1382. 

6".  Guillaume  IV  fon  fils,  conue  dé  Tancarville, 
grand  -  chambellan ,  &  de  plus  ,  çrandrbomeiller  de 
France  ôt  premier  préfident  laïc  de  la  chambre  dej 
comptes  ,  charge  annexée  alors  à  celle  de  grand- 
bouteiller,^^alla  en  1396»  prendre  poflciEon  de  TEtat 
de  Gênes  qui  s'étoit  donné  au  roi  Charles  VI.  Tan- 
carville fut  tué  en  1 415  ,  à  la  bataille  d'Azmcourt. 

7^  Dans  la  branche  d'Efpinoi  ,  Henri  de  Melun 
étoità  la  bataille  de  Nicopolis  en  1 396 ,  &  s'y  diftingw. 

Les  aînés  de  cette  branche  d'Efpinoi  étoient  conné- 
tabjps  héréditaires  de  Flandre. 

8**.  Robert  de  Melun,  marquis  de  Roubaîx  ,  c!:  - 
valier  de  la  toifon  d'or ,  tué  au  iiége  d  Anvers  en  1 58'. 

90.  Henri ,.  marquis  de  Rich.bourg,  filleul  du  roi 
Henri  IV,  qui  lui  donna  fon  nom  ,  mé  en  dud. 

10^.  Matthias  ,  dont  nous  obferverons  feuleiiint 
qu'J  mourut  en  bas  âge  de  picniûrcs  que  lui  firent 
des  mouches  imiel  U  étoit  frère  ie  Henri. 

II».  Ainfi  que  Henri- Anne  ,  marquis  de  Ric^ie- 
bourg ,  qui  étoit  au  fer  vice  de  l'empereur  Ferdinand  II, 
&  qui  fe  diftingua  à  la  bataille  de  Pr^uc,  du  8. 
novembre  1620. 

1 2«.  Ambroife  dé  Melun  ,  neveu  des  précédens  y 
mort  d'une  bleffure  reçue  au  fiége  d'Aire  le  ï  A<5fci64ï. 

13*^.  Henri,  marquis  de  Rich'sbourg  ,  f^ère  d^Ain- 
broife  \  mort  en  Portugal ,  aufèrvice  du  roi  d'Eijpag'ic 

en   1664.  •  A    LJ. 

lif.  Louis  dt  Melun  ^  prince  dTglnci  ;  ceftcdor 
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fît  tué  à  la  chafll^  à  CkamUIy  ,  par  un  cerf  ,1e  311 
Jiulleti724.  .  .  A 

15°  Diiis  la  branche  de  la  Borde-NonnanvUle , 
Charles  de  Melua ,  bailli  de  Mel^m  gouverneur  de  Paris 
èi  de  risle  de  France  &  grand-snaître  de  France, 
long-temps  favori  de  Louis  XI ,  tombé  enfuite  dans 
ù  diigrace  par  les  intrigues  du  cardinal  Balue  qui 
lui  d&voit  iâ  fertune  ,  eut  la  tête  tranchée  dans  le  marché 
ti'Andely  le  20  août  1768. 

Cette  maifon  de  Melun  a  donné  à  PégUre  une 
*vJtitude  de  prélats  diftingués. 

MÊMES  ou  MESMES  (  de  )  (  Hifi.  de  Fr.  )  an- 
sienne  6c  noble  famille  »  originaire  de  la  province 
da  13éara  Amanieu  de  Mêmes ,  le  premier  de  ce 
mm  dont  on  ait  connoiHance ,  vivoit  au  commen- 
xTcineiit  du  treizième  fiècle,  &  on  prétend  qu'une 
b  atche  cadette  de  cette  fomille ,  étoit  établie  vers 
c  lui  du  douzème  en  Angleterre,  où  elle  a  fubfiflé 
itjng-tem;:s.  Ot^  lit  ces  mots  dans  un  ancien  manuf- 
crt  en  vers  enrichi  de  mjgm^tures:  Ce  livre  fiu  au 
roi  St,  £outs^  qui  en  la  fin  de  fes  jours  le  donna  à 
jn£lrc  Guillaume  de  Menus  ^  fon  premier  Chapelain, 
L\'oxK  un  pièautier  qui  psijà  depuis  dans  la  Liblio- 
tliè  îue  des  roîs  d'Angleterre,  d'oïl  il  eft  revenu  dans 
c  !le  de  Meffieurs  de  Mêmes,  oii  eft  là  véritable 
place ,  &  cil  il  eft  confervé  comme  une  des  anti- 
quités de  leur  iamille. 

Le  premier  de  cette  famille  qui  vînt  s'établir  à 
Pafis ,  eft  Jean-Jacques  de  Mêmes  ,  premier  du  nom, 
le  1 1  mai  1490.  En  s'attachant  aux  roîs  de  France, 
11  ne  diminua  rien  de  fon  zèle  pour  la  maifon  royale 
de  Navarre  ,  c'eft-à-dire ,  pour  tes  maifons  de  Foijc  & 
cTAIbret ,  il  partagea  iès  fervices  entre  fon  maître  na- 
turel &  fon  maître  adoptif ,  dont  heureufement  les 
intérêts  étoient  les  mêmes.  François  lui  of&it  la  place 
d^  l'av  ocat  du  rot  Jean  Ruzé ,  dont  apparemment  • 
il  étoit  mécontent.  De  Mêmes  la  refiifa ,  en  difant  que 
)amais  un  homme  de  bien  ne  prenoit  la  place  d'un 
fîomme  do  bien,  vivant;  il  fut  lieutenant-civil,  maître 
re.uêtes ,  nommé  à  la  place  de  premier  préfident 
d.i  parlement  de  Rouen ,  mais  il  refta  dans  le  confeil. 
V  alla    en  qualité  d'ambafladeur  en  Alletftagne,   en 

5  ifTc  ,  en  F.fpagne ,  toujours  pour*  les  intérêts  réunis 
-d.s  roîs  de  France  &  de  Navarre.  Il  négocia  le  ma- 
riage de  Jeanne  d'Albret  avec  Antoine  de  Bourbon. 
M  mourut  le  23  oâobre  1569. 

Henri  de  Mêmes ,  premier  du  nom ,  fon  fils  , 
aniateur  des  lettres ,  ainfi  que  Jean- Jacques ,  ami 
ic  compagnon  d'étude  des  de  Foix ,  des  Pibrac , 
<3es  Turnèbe  ,  dis  Lambin.  11  fut  à  la  fois  &  magit 
trat  &  homme  de  guerre  ;  la  république  de  Sienne 
«'étant  mife  fous  Ja  protedtion  de  la  France ,  il  y  fut 
envoyé  en  1556 ,  en  qualité  de  podeftat  ou  chef  des 
armes  &  de  la  juftice.  En  France  ,  ayant  raflemblé 
différentes  garnifons  pour  en  faire  une  petite  armée , 
il  reprit  pluiieurs  villes  &  châteaux  forts ,  dont  les 
F/pagnols  s'étoient  emparés.  Après  avoir  été  chargé 
de  différentes  négociations  en  Italie,  &  avoir  fSt 
preuve    de  capacité  dans  tous  les  emplois  de  robe 

6  <i*épée  dont  il  s'étoit  acquiné,  il  fut  fait  confeiller  , 
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d'état ,  chaàiceBer  de  Navarre  ,  for-întendaht ,  de  la 
maifon  de  la  reine  Louife  de  Lorraine ,  femme  de 
Henri  IIL  Ce  fiit  lui  qui  en  1570  ,  avec  le  maréchal 
de  Biron ,  fufpendit  la  guerre  civile  contre  les  Hugue- 
nots ,  par  cette  pabt  conclue  à  St  Germain ,  qai 
fot  nommée  hoiteufe  &  mal  ajjîfe ,  parce  qu'elle  avott 
été  négociée  de  la  part  du  roi  par  Biron  qui  étoit 
boiteux ,  &  par  <i!ff  Mimes  qui  étoit  feigneur  de  Ma- 
laffife.  Cette  plaifanterie  annonçoit  des  défiances  oui 
fiirent  cruellement  juftifiées  deux  ans  après  ;  mais  les 
n^ociateurs  avoient  été  de  bonne  foi.  Henri  (k 
Mêmes  mourut  le  premier  août  1596.  Dans  fon 
épitaphe  qu'on  voit  aux  Grands-Auguftins  ,  il  eft 
dit  que  Henri  a  été  beaucoup  loué,  6c  qu'il  ne  l'a 
pas  encore  été  aflez  ;  doHiJJîmorum  homînum  fcrîptis 
celeherrimum  ,  à  nemine  tamen  fatîs  pro  dîgnîtate  tauda- 
mm.  Meilleurs  de  Sainte  Marthe  ont  fait  l'éloge  hif- 
torique  de  Jean  Jacques  &  de  Henri  de  Mêmes.  Le 
fils  unique  deHenri,  le  nommoit  Jean- Jacques  comme 
fon  ayeuL  Le  célèbre  Jean  PafTerat  fut  fon  précepteur, 
Jean  Jacques  mourut  doyen  du  Confeil  le  31  Oâa- 
bre  1642  ;  c'eft  pour  lui  que  la  terre  &  l'eimieurie 
d'Avaux  a  été  érigée  en  Comté  pv  Loub  Xul ,  en 
1638  ,  ^/i  conftdération ,  portent  les  lettres  d'éreôion, 
des  grands  &  recommandables  fervices  rendus  à  fes 
couronnes  de  France  6»  de  Navarre  ,  par  les  défunu 
feîgqfurs  de  Mérhes ,  tant  dedans  que  dehors  le  royaume  , 
notamment  au  feu  Roi,  par  U  Jeu  feigneur  de  Roïffy  ^ 
(Henri)  Chancelier  de  Navarre  &  premier  Confeillef 
a  Etat  de  France  ,  &  à  préféra  par  ledit  feigneur  de 
Rûïjfy  ,  fon  fils  (  Jean  Jacques  il ,  )  premier  &  plus 
ancien  Confdller  en  tous  fes  Confeils,  Henri  II,  fib 
aîné  de  Jean  Jacques  II  ,  fut  Lieutenant -Civil  eit 
1613  ,  Prévôt  des  marchands  en  1618  ;  il  mounic 
Préfident  à  Mortier  en  1650. 

Claude ,  fécond  fils  de  Jean-Jacques  II  ^  eft  ce  fameux 
comte  d'Avaia,  le  modèle  des  n^odateurs&  des  hom- 
mes d'Etat ,  l'auteur  du  traité  de  W  eftphalie  ;  il  mourut 
le  19  Novembre  1650,  il  avoit  été  Surintendant  des 
Finances. 

Jean  Antoine ,  troifième  fîls  de  Jean  Jacques  II ,' 
mourut  Préfident  k  Mortier  le  23  Février  1673. 

Jean- Jaques  de  Mêmes ,  troifième  du  nom ,  fils  de 
Jean  Antoine,  fut  aufii  Préfident  à  Mortier  ;  il  étoit 
de  l'Académie  Françoife:  mort  le  9  Janvier  i688. 

Jean  Antoine  ,  fils  de  Jean- Jacques  III ,  eft  le 
premier  Préfident  de  Mêmes  ^  mon  le  23  Août  1723  ; 
il  étoit  auffi  de  l'Académie  Francolfe.     ^_ 

MEMMIUS,  {Hift,  /?om.)'Ceft  le  nom  : 

i^  Du  tribun  du  peuple  CaïusMemmius^  orateur  célér 
bre.  £a  tempeftateroma  Memmiifacundia  clarapollensque 
fait  ;  il  engagi  par  fon  éîoquence  le  peuple  Romain  ,  à 
informer  des  crimes  de  Jugurthaôc  des  complices  qu'il 
avoit  à  Rome,  fur-tout  parmi  les  Grands  &  la  NoblefTe, 
^  dont  Memmius  étoit  Tennenû  déclaré.  Sallufte  prétend 
*  qu'il  ne  fait ,  pour  aînfi  dire,  que  tranfcrire  le  difooms 
prononcé  en  cette  occafion  par  Memmius ,  (  Tan  de 
Rome  641  )  unam  ex  tam  muais  orationem  ejus  perf 
critère  :  il  paroit  cependant  que  fi  Memmius  a  fourni 
le  fond  des  idées ,  Sallufte  y  a  mis  la  form»  ;  on  peut 
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même  finférer  du  mot  écam  qu'il  employé.  Ueffist 
de  ce  difcours  (ut  que  Lucius  Caffius  fut  diéputé  vêts 
Jugurtfaa  pour  rengager  à  venir  k  Rome  rendre 
compte  de  fa  conduite  ôc  de  celle  des  Rorniîns  6s  • 
amis,  qifil  y  vint  &  qu'il  fat  interrogé  îwridiqtie- 
ment  devant  le  peuple  par  Memoùas^  l'an  de  Rome 
651.  Mcmmus  difputa  le  coniiilat  contre  GIaac'*a, 
créature  du  faâieux  Tribun  Saturnin  ,  l'ame  du  parti 
de  Marius,  Memmms  allo'tt  l'emporter ,  lorfque 
Saturnin  le  fit  ailalfiner  hf  la  place  en  préfence  de 
tout  le  peuple. 

a®.  De  Memmlus  PolKo ,  conful  défigné  potir  l'an 
de  Rome  801 ,  de  J.  C.  50.  Ce  ht  d^  lui  qu'Acrip- 
pine  fe  fervit  pour  engager  le  Scna?  à  propo^r  à 
rEmpereur  Claude  de  conclure  le  mariage  du  jeune 
Domitius  ,  fibî  d'Agrippinc ,  &  qui  fut  depuis  TEm- 
pereur  Néron  ,.  avec  06bvie ,  fille  de  Claud*. 

3°.  De  Mcmmïus  Regulus ,  confijl  l'an  de  Rome 
782,  de  J.  C  3.1.  Ce  iut  à  lui  que  Tibère  adreiTa 
tes  ordres  contre  Séjan,  lodquM  voulut  perdre  cet 
ambi-ieux  &  coupable  Miivftre.  Fulcinius  T/io  (bn 
collègue ,  qui  étoit  le  premier  dans  l'ordre  des  con- 
AjIs  ,  mécontent  de  cette  prédilection ,  qui  lui  annon- 
çoit  quM  éfoitiufptâi  8t  voitlont  détruire  tout  foupçon, 
aff^dia  un  zèle  exccflif ,  &  imputa  au  coniul  Matmiius^ 
bon-.mc  doax  &  m.  déré ,  de  procéder  uop  molle- 
ment daiis  la  rjecherche  &.  la  punition  des  compli- 
ces ,  c'eft-à-dire,  des  amis  de  Séjan  :  Memmius  repoufla 
le  reproche  &  lui  imputa  d'avoir  été  lui-même  des 
amis  de  Séjan  ;  on  appaifa  cette  querdle.  Ce  fiit  à 
Memmms  Regiilus  c;ue  Caliaila  enleva  y  fan  de  Rome 
789,  de  J.  c  38  *  L'-Uia  Paulina  fa  femme  (  voy<i 
cet  article  à  LlIUus)  Lorfv^jae  ce  même  Prince,  la 
dernière  année  de  fa  vie  ,  c'cû-àrdire,  l'an  de  Rome 
792  ,  de  J.  C.  41 ,  vo\ilut  qu'on  tranfpoitât  à  Rome , 
la  Statue  de  Jupiter  Olympien  qu'il  vouîoit  placer 
dans  le  capitole^  &  dont  .1  fe  propoibit  d'6ter  la 
tête  pour  mettre  la  fiennc  en  la  place,  la  fuperftition 
dès  peuples ,  qui  révèroient  cette  ftatne  ^  inventa  mille 
prétextes  pour  le  dilbenfer  d  obéir  ;  le  vaifTeau 
dcftiré  au  iranfport  de  la  Statue  avoit  été  fou- 
droyé ;  la  Statue  ne  fe  laiffort  point  approcher  ,  & 
fficttoir  en  pièces  ceux  qui  vouloient  y  porter  la 
main  ;  le  plus  plaufible  de  ces  prétextes  étoit  qu'on 
ne  |X)uvoit  traDljK>!ter  la  Statue  fans  l'expolèr  à  être 
brifëe.  Memmius  Rrgulus  ,  alors  gouverneur  de  la 
Macédoine  &  de  l'Achaîe  ,  chargé  à  ce  titre  de 
rendre  compte  de  ces  obftacles ,  c&  payé  de  fe  vie 
cette  commiffion  hardie  6i  dangereiife  de  s'oppofër 
tax  folies  de  Caligula  ^  la  mort  du  tyran  le  fauva. 

M.mmus  Regulus  mourut  ibus  le  règne  de  Néron 
Tan  de   Rome  812,    de  J.  G  61.    il   avoit  une 

f grande  réputation,  06  cette  réputat'on,  ce  qui  eft 
lu'-tont  à  craindre  ibus  les  tyrans,  avoit  de  l'éclat, 
Mutoritatc ,  conftantîâ ,  famé ,  in  quantum  prccumbrante 
Jmperatorls  f/rftig/o  damr ,  clarus ,  dit  Tacite, 
Néron   l'eftimc 


hmoit, 


flateurs  lui  diibient  que  (\  la  république  avoit.  le 
malheur  de  le  perdre  ,  elle  feroit  p.rdue  elle-même, 
il  répondit!  qu'elle  aoroit  une  fuiâante  reflburce  daiis 


&  dans  une    maladie 
que  (\  la  république   avoit. 
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Memmus  Régules.  Memmiuê  remit  craen&nt  aprll 
ce  mot ,  dit  Tacite,  il  véctit  parce  qu'il  étoit  dHendi 
par  ik  douceur  ^  pat  fou  éarcdère  paifible  6c  peu 
eiKreprenant ,  par  la  nouveauté  de  fon  ilKiftraûon 
&t  la  médiocrité  de  fa  forttHW.  FIm:  tamtn  poft  htu 
Regulus  ,  quiète  dejènfus  ,  &  qtâd  nùvâgemns  dat> 
tudint ,  ncqtu  învïdivfis  opibiis  ^ai, 

MEMNÔN  ,  (  ////?.    Ane,  )   Rhodien  ,  habile 

rerrier  ,  général  de  Darius,  dernier  Roi  des  Perfes;, 
avoit  donffé  a  Danus  le  confeil  de  faire  le  dégÉt 
dans  fbn  pays  pour  affamer  l'armée  d'Ahxandre^ 
moyen  par  lecjuel  dans  la  iitlte  le  Connétable  Anne 
de  Montmorerci  en  1536,  fauva  la  Provence  atta*' 
qi'ée  par  Charles  Quint ,  &  il  vouloit  qo'enfuite 
Darius  portât  lui-même  la  gtierre  en  Macedoinà. 
Aires  la  bataille  du  Granique ,  il  défendit  la  ville  de 
Mîlet,  s'empara  d:s  Mes  de  Chh)  &  de  Lesbos, 
répa.'.dit  la  terreur  dans  la  Grèce  ,  &  on  hii  feit 
l'honneur  de  croire  quil  moufut  à  propos  pour 
Alexandre,  dont  il  étoit  feul  capable  de  repouffer 
ks  efforts  &  d^arrêter  les  conquêtes.  Après  h  bataille 
d'Iffus  ,  fa  femme  &  fon  fils  tombèrent  entre  les 
mains  d*A!exandre,  ainfi  que  la  mère  8c  la  femme 
de  Darivs, 

MÉNAGE  ,  (  Gi^es )  {^Hift.  Un.  mod.  )  homme 
d'une  grande  Littérature  ,  d'une  vafte  mémoire,  d'ua 
médiocre  ulent.  On  fait  &  A  (âvoit  quM  étoit  le 
FéîJius  des  fsmmcs  favantes  &.  il  n'en  étoit  pas-  trop 
fôché ,  c'étoit  toujours  jouer  un  rôle  &  avoir  mérite 
les  attaques  d'un  grand  homme  (  Voyè^  Tartide 
COTIN.  ISans  êtrePoëte  ,  il  fit  des  vers  Gréa, 
Latins,  Italiens  &  François.  U  léuflTit  affezbîen  dans 
les  vers  Iiahens  &  fut  de  l'Académie  de  la  Crufca  ^ 
il  ne  put  être  de  l'Académie  Françoife.  H  auroit  pa 
être  refuié  à  caufe  de  la  médiocrité  de  fès  talens, 
il  le  fut ,  dit-on  ,  à  caufe  de  fa  Requêu  des  DiSioft^ 
noires ,  efpèce  de  fatyre  contre  le  Diâionnairc  de 
l'Académie  Françoife.  Cejlpour  cela ,  difoit  Montmaur, 
qu'il  faut  U  condamner  a  être  de  V  Acadèûnc  ,  comme 
on  condamne  un  homme  qui  a  déshonoré  une  fille ,  i 
tépoufer.  Minage  a'moit  la  guerre  &  eut  beaucoup 
de  querelles  Littéraires.  II  fe  piquoît  de  galanterie, 
(  rcyc^Tartîcle  Costar.  )  Ceft  vraifemblabîement 
par  air  qu'il  vouloit  qu  on  le  crût  fort  anaché  à 
Madame  de  la  Fayette  &L  à  Madame  de  Sévigné , 
iur-tout  à  la  première;  il  n'avoir  pas  de  quoi  leur 
plaire,  &  à  peine  avolt-àl  le  goût  néceffaire  çoor 
les  aimer.  Il  ne  favoit  que  citer,  &  le  Menaffooé- 
n'annonce  qu'un  fàvant  de  peu  d'efprit  : 
Jamais  Eg^lé,  jamais  Sylvie, 
Jamais  Lile  i  fouper  ne  prie 
Un  pédant  à  citations. 

Sa  converfatTon  cependant,  toujours  riche  des  &^ 
pouilles  d'autî-ui ,  n'étoit  pas  fans  fruit  &.  fam  Teipèce 
d'agrément  attaché  à  l'utilité.  Un  jour  qu'il  s'éioit 
fait  écouter  avec  plaifrt"  à  l'hôtel  de  RambouîHet ,  la 
Marquife  de  Rambouillet  hri  dit  :  vous  venei  de  nous 
dire  des  chofes  agrJahles ,  mais  tout  cela  eft  aux  autres; 
ne  paunie^vous  pas  enfin  nous  dire  quelque  chofe  fMf 
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fk  ie  vM$  /  On  ne  dit  pas  s^il  iktisfit  à  cette 
demande*  Son  DifHonnaire  Etymolopqîu  eft  toujours 
confii^cé ,  quoiqu^il  fittisiacfl^  rarement.  Ses  ongirus  de 
ia  LangMt  luUenru  ont  étonné  de  h  part  d'un 
étrai^er.  On  lui  doit  une  éd  tion  de  Diogène-*Laërce , 
•rec  des  obr^cvations  eAimées  ;  une  fùjhin  de- 
Sablé  ^  &.  divers  autres  ouvragfs.  L'édidon  du 
Me/iagiand  en  quatre  volumes  elk  due  aux  (oins  de 
M. de  la  Monnoye.  C:s  fortes  d^  recueils,  bons  on 
mauvais ,  font  prefque  ffirs  de  réuflir  ,  pourvu  qu'on 
y  apprenne  quoique  chofe ,  6c  on  apprend  beaucoup 
dans  c<;îui-ci.  Né  en  f6ï}  ;  mort  en   1692. 

MÉI^GER, (  Nicolas)  {hîJI.  defr.)  JUFrance, 
dam  un  moment  oii  fcs  affaires  paroiUbient  çjéfef- 
pérées  (  en  171 1  ) ,  fk  partir  pour  Londres ,  Ménager , 
déiHité  pour  la  viile  de  Rouen  au  confeil  du  com- 
merce ,  l'homme  de  Œurope  le  mieux  inftruit  de 
ce  qui  ooncemoit  le  commerce  des  Lides  Occiden- 
tales ;  il  «voit  formé  le  projet  de  laiffer  le  commerce 
bbre  dans  le  nouveau  monde ,  à  ttrjtes  L»  nations  de 
l'Europe ,  fans  que  TEfpagne  en  reçût  aucun  préju- 
dice ,  &  même  de  concert  avec  cette  puiflance.  Il  eA 
rare  que  des  projets  utiles  à  l'humanité  entière  réuflîf* 
fent ,  l'Europe  n'étoît  pas  encore  en  état  de  l'enten- 
dre; mais  il  fui  vit  avec  Prior  la  négociation  parti' 
culiére  dont  il  étoît  chargé.  Tous  <&ux  agiflànt  de 
bonne  foi ,  tous  deux  étant  amis  de  la  paix  &  (e 
voyant  élevés  par  leur  mérite  peribnnet  à  ce  noble 
emploi  de  pacificateurs  de  TEurope ,  ils  eurent  bien* 
tôt  avancé  ce  difficile  ouvrage.  Les.  préliminaires 
fcrcnt  fignés  à  Londres  au  mois  tfOâobre  171 1  , 
&  Ménager  fut  nommé  Plénipotentiaire  pour  la 
France  à  Utrecht  ,  en  1613  ,  avec  le  Maréchal 
d'Huxelles  &  l'Abbé  de  Polignac  Un  député  de  la 
province  d'OveryiTel  ,  que  l'Empereur  avoit  fait 
comte  de  Rechteren  ,  6c  qui  s'oppofoit  à  la  paix 
parce  qull  avoit  un  petit  intérêt  perfonnei  à  la 
guerre,  imagina  un  moyen  afflèi  puéril  de  rompre 
ou  de  (ufpendre  les  conférences  ;  il  prét^^dit  qu'un 
jour ,  lonqu'il  pafToit  en  canofTs  devant  la  pone  de 
Mlnager^  les  laquais  de  ce  plénipotentiaire  avoi.'nt 
fait  des  grimaces  aux  fiens  ;  en  conféquence  il  pria 
Ménager  de  trouver  bon  qu'on  vînt  faire  des  per- 
ju  fitîons  dans  fa  maifon,  pour  reconnoître  ceux  de 
les  domefl  ques  dont  on  croyoit  avoir  à  fe  plai  dre. 
Ménager  réprcfenta  que  ce  feroit  rendre  les  accufa- 
^rs  juges  des  accules  ,  &  que  cet  e  querelle  de 
Valets  ne  méritoit  eu  ires  d'occuper  leurs  maîtres: 
«en  ce  cas  ,  dit  Kechteren  ,  les  maîtres  &  les 
»  valets  fe  feront  juAice  eux-mêmes,  n  En  effet ,  il  fît 
6ire  aux  dom-'ftîv[u^s  d.»  Ménager  une  infulte  moins 
équivoque  que  des  giimaces.  Sur  le  compte  que 
Mî'tag^r  en  rendt  a  Louis  XIV  ,  ce  monarque 
exigea  ^^uc  R  chteren  fut  déCivoué  &  révo  ,ué  ;  ce 
yii  fut  fait  fans  dfficuUé  ,  &  l'ouvrage  de  la  paix 
fot  confommé  dans  a  même  contre»  d'Utrecht: 
cette  mène  année  171 3  ,  Louis  XIV  avoit  fiiit 
Ménager  C3i:valier  de  l'Ordre  de  S.  MichJ  ,  & 
avoit  éri^é  (â  terre  de  S.  Jean  en  Comté,  Ménager 
ttoufui  le  15,  Ju'a  17 14, 
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MENANDRE  ,  (  Hift.  Utt.  anc,  )  Poëtc  Comi- 
que d'Athènes,  honoré  du  dtre  de  Prince  de  la 
nouvelle  Comédie,  On  fuppofe  avec  quelque  railbn^ 
fiirla  foi  des  anciens,  quil  avoit  autant  de  délicatefle 
&  de  fineffe  dans  la  plaifanrerie ,  qù'Ariflophand 
mettoit  de  force  &  quelquefois  de  groflîèreté  dans 
la  Satire.  Mcnandre  eft  cité  comm3  le  grand  nv)dèle 
dafis  le  genre  comque,  mais  nous  n'en  pouvon» 
pas  Juger.  De  cent -huit  Comédies  qu'on  dit  qu'il 
avoit  compolées ,  6c  qu'on  dit  que  Téfence  avoit 
toutes  tradiites  ,  il  ne  nous  refle  que  peu  àm 
firigntens.  Ils  ont  été  recueill  s  &.  publiés  en  Hollande 
par  le  Oerc  en  Ï709.  La  fécondité  des  auteurs  Dra^ 
matiques  Grecs ,  telle  qu'on  nous  la  repréfente  y 
eft  û  inconcevable  qu'on  ferolt  tenté  de  croh-e ,  ou 
que  les  Hlftoriens  nous  en  ont  impoié  fur  ce  point 
pour  nous  étonner  par  cette  réunion  de  Tabondance 
%L  de  l'exce.lence ,  toujours  fi  rare  dans  la  namre  ^ 
ou  qu*il  n'y  a  que  les  bons  ouvrages  qui  (ê  (oient 
conf-rvés  par  leur  bonté  même,  &  que  les  autres 
ne  fiaifoivmtque  nombre  ;  mais  cette  dernièîe  opinion 
ne  peut  être  adoptée  ,  toute  l'antiquité  réclame  con-^ 
tre.  Trop  de  pièces  qui  n*exiftent  pkis,  font  cité.»$ 
avec  élog;  par  les  meilleurs  critiques  ,  &  celles 
de  Menandre  nommément ,  font  dans  ce  cas.  Ce 
Poète  fe  noya  près  du  port  Pirée  ,  environ  trois 
fiécles  avant  J.  C.  Céfar  croit  donner  un  aiTet^ 
grand  éloge  à  Térence  ,  en  l'appellant  un  dcmi^ 
Menandre, 

Tu  çia^ue ,  tu  in  fumtrt's ,  ô  dimidiate  Menander  ^ 
Poneris  ,  &  mtrith ,  puri  Jermjnis  amaior, 

MENARD,  ^  W/?.  Liu.)  plofieurs  hommes  de- 
lettres   ont  porte  ce  nom  ; 

1",  Oaude  Men.trdj  Lieutenant  de  la  Prév  ^.té  d'Arts 
eers ,  a  publié  deux  livres  de  Saint  A*ignftin  contre 
Julien  ^qu'tl  avoit  tirés  de  la  bibliothèque  d'Angers.  U 
a  donné  VAi/iyire  de  S:  Louis  ^  de  Joinville  avec  d  $ 
notes  ,  une  hiftoire  de  Bertrand  du  Guefclin  y&c.  mort 
en  165^,  à  72  ans.    . 

.  2^.  D  )ra  Nicolas-H^îgties  M:nardy  Bénédiflin  de  la 
congrégation  de  Sa'nt-ivlàur,  a  trouvé  ^épitre  de  St.  Bar^ 
njbïàjiVis  un  manufcrit  de  l'Abbave  de  Corbie  ;  nMi»- 
c'eft  Dom  Luc  d'Achery  qui  l'a  publiée  après  la  mort 
de  Dom  Ménard  ,  arrivée  e»i  1644.  Dom  Menard  a 
donné  le  Concordia  Regularam  de  St.  Benoit  d*Araan? ,. 
avec  la  vie  de  ce  Suint  ;  Diatrlba  de  unico  Dioiifio  ^ 
le  facrammtaire  de  S,  Grégoire  le  Grande  le  Miartyrologe 
des  Saints  de  tordre  de  S,  Benoit, 

.3^*,  Jean  MmTtrd  de  la  Noë ,  Prêtre  du  diocèfe 
Ai  Nunies,  né  en  1650,  mort  en  1717 .  fondateur 
de  la  maiibn  du  Bon  Pafteur  pour  les  brebis  égarées  ,. 
c'eft-à-d.re,  pour  les  filles  repenties ,  rue  du  Cherche-^ 
m  tii  à  Parb;  fa  vie  a  été  imprimée  en  1734. 

4^.  Léon  Menard  y  de  l'Académie-  des  Infcr  iJtio'lîr 
&  IJellevLettres ,  CoafaïUer  au  Préfidial  de  Nim^  ^ 
homme  doux  ,  médiocre  &  taciturnî  ;  on  n'emendit 
jamais  (a  voix  s'étever  dans  les  féances  de  l'Acadé-*' 
Kdt  'y  il  écoutoit  &  apparemment  il  profitoit  ^  makr 
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i.  niVil  r.irciî  pas.:  il  y  a  .ccpenc'ar^t  de  rîndtruâîon 
^  nrcr.ùre  clans  les  livres.  Son  hljlûire  Civile  ^  EccU' 
Jii-fl'que  &  LiitlrSirc  de  la  vilU  de  Nîmes  ,  en  7 
volumes //2-4^  ,  eft  un  nionmnent  decudition  ,  mais 
jde  prolixité  ; 

^e  veux  mourir,  fi,  pour  tout Tor  du  monde, 
Je  voudrois  être  auili  {avant  que  vous. 

On  a  encore  de  M.  Meruifd  un  ouvrage  intitulé , 
ptœLrs  &  ufigcs  des  Grecs  ,  même  un  Roman  (  les 
amours  de  Caliiftlièiie  &.  d'Ariftoclie  )  dont  l'objet 
eft  de  peindre  ces  mêmes  mœurs.  Il  a  donné  de 
plus  un  recueil  de  pièces  fugitives  pour  fèrvir  à 
l'hifloire  de  France ,  en  3  volumes  i/1-4''.  ;  M.  Me/iard 
vécut  &  mourut  pauvre.  H  mourut  en  1767.. 

MENARDAIE  ,  (  la  )  (  Hift.  Un.  mod.  )  on  fe 
fait  un  nom  pïu  le  fanatilme  &  la  fuperftition  ,  mais 
c'eft  le  nom  d'Eroûrate.  Ce  la  Mcnardaie  ,  Prêtre  & 
dévot  imbécille ,  o(â ,  dans  le  milieu  du  cUx-huitième 
fiècle ,  ians  aucun  intérêt  ,  (ans  aucun  à  propos  & 
pniquement  par  iun  délire  de  fiiperftition ,  vouloir 
per luader  que  le  curé  de  Loudun  ^  Urbain  Grandier , 
jEioit  véiitablement  Magicien ,  &  les  Religieufes  de 
JLouduQ  véritablement  poflédées. 

MESNARDIERE  ou  MENARDIERE ,  (  Hippo- 
lyte- Jules  Pilet  de  la  )  (  Hifl.  Lin.  mod.  )  celui-ci  a 
encore  pris  la  défenfe  de  la  pC^eflion  des  Reliçeu- 
ks  de  Loudun ,  6t  <:e  ne  fut  point  par  fuperftition, 
mais  par  baffeffe ,  il  vouloit  fiaire  fa  cour  au  Car- 
dinal de  Richelieu  ;  un  Médecin  EcofTois^  nommé 
Duncan ,  avoit  écrit  pour  prouver  que  cette  pré- 
tendue pcfleffion  n'étpit  qu'un  dérangement  de  cer- 
veau produit  ()ar  la  mélancolie.  Cette  opinion,  qui 
in?ttoit  dans  tout  fon  jour  l'innocence  cfUrbain 
Grandier  (  Foye^  GrandjeR  ,  )  la  lâche  iniquité 
defes  Juges,  «.  la. barbare  vengeance  du  Cardinal, 
déplaifoit  fort  à  celui-ci  ;  la  Menardiirf  vint  à  fon 
iêcours  &  opjpoû  un  Médecin  (car  il  l'étoit)  à  un 
^îédecin.  Il  fo  un  traué  de  la  mélancolie  exprés  pour 
réfiitcr  Duncan  ,  le  traité  flatta  le  Cardinal ,  qui  prit 
la  McTHirdière  pour  Médecin  &  le  fit  Maître  d'Hôtel 
du  Roi.  Sa  converfation  avoit  de  l'éclat ,  il  plut 
à  la  cour^  il  fit  de  mauvaifes  Poëfies,  dems^vaifes 
traduéUons  ,  une  Poétique  qifil  commença  par  l'or- 
dre du  Cardinal  ,  &  qu^il  n'acheva  pas  parce  que 
le  cardinal  mourut  II  fut  de  1  académie  françoile , 
parce  qu'il  parloic  bien  ;  (  on  ne  devroit  en  être 
^ue  quand  on  écrit  bien  ).  Il  rfen  fut  pas  cependant 
u  tcmp5  du  Cardinal  ;  il  ne  fut  reçu  qu'en  165  5  ;  il 
mourut  en  1663. 

MENASSEH-BEN-ISRAEL,  {Hifl.  Lin.  mod.) 
célèbre  Rabbin,  né  en  Portugal  &  mort  à  Middel- 
boiirg  vers  le  milieu  du  dix-leptième  fiède,  auteur 
du  Conciliator ,  ouvrage  où  il  concilie  les  paflages  de 
récriture  qui  lèmblent  fe  contredire  ;  d'un  traité  de 
n/hrrcSlione  mortuorum  ,  d'un  autre  ^  de  termîno  vîtœ; 
Tlîomas  Pocock  a  écrit  fa  vie  en  Anglois. 

ÎVlENCKE,MENaŒNIUS(Louis^Odion)(«y?. 
^;//.  7720^.  )  premier  auteur  du^ourpal  de  Leipûck^ 
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avoit  été  cinq;,  fois  reâeur  derunivedlféj&  feptfeSi 
doyen  de  la  faculté  de  Philoiophic  de  cette  ville. 
On  a  de  lui  ui}  traité  intitulé  :  Micropoliùa  ^  {a 
refpuiflica  in  miçrocofmo  confpicua^  <&  un  autre  inti- 
tulé :  jus  Ma}iJLtis  circâ  venationcm ,  droit  dont  oa 
ne  peut  ufer  avec  trop  de  réferve  &  dindu\geoce; 
né  a  Oldembourg  .en  1644,  mort  en  1707. 

Jean  Burchard  ^  fon  fils,  &  Frédéric  Oihon  bk 
petit-fi^s  ,  continuèrent  l'un  apnb  l'autre  le  Joomai 
de  Leipfick.  Jean  Burch^d  tiii  de  rAcadémic  de 
Berlin  6c  de  la  fociété  royale  de  Londres  «  hiftorio- 

fraphe  &  coni'eiller  Aulique  de  Frédéric- Augufte  dç 
axe  ,  Roi  de  Pologne.  Il  mourut  en  173a  ,  il  étoit 
né  en  1674.  On  a  de  lui  :  fcriptores  rerum  Germa' 
nicdftim  y  fpecidùm  Saxonicamm  ,  3  vol.  irtjoUo  \ 
deux  difcours  latins  ,  traduits  en  diverfes  langues, 
fur  la  charlatanerie  des  favans  ,  &c 

MENDAJORS ,  (  pierre  des  Oore  4e  )  (  IT^ 
Litt,  mod»  )  gentilhomme  LanguedocieM,  né  en  167J 
à  Alais ,  fut  reçu  en  17 12  a  l'Académie  des  InW 
criptions  &  Belles-Lettres^  dans  le  rearàl  de  laqudle 
on  trouve  plufieurs  Mémoires  de  lui  ^  qui  rouknt 
principalemeni  fur  des  points  de  la  géographie 
ancienne ,  tel?  que  la  pofition  du  camp  dArmàd  k 
long  des  bords  du  Rhône  ^  les  limites  di  U  FLndre  | 
de  la  GotÀle  ^  dic^  On  a  de  lui  encore,  hors  de  ce 
recueil ,  Vlûfloire  de  la  Gaule  Nat^nnoife,  D  paflkca 
171 5  à  ia  vétérance  dans  l'Académie ,  &  retoona 
dans  fa  patrie  ,  011  il  eft  toujours  û  dmix  de  retoui* 
ner.  Il  y  mourut  le  15  Novembre  1747. 

MENDEZ-PINTO ,  (  Ferdinand  )  iPlfimoi) 

Portugais,  d'abord  laquab,puis  foldat,  prb  phifieius 

fois,  vendu  fêize  fois,  treize  fois  efolave.,  a  donné 

une  relation  rare  &L  curieufe  de  fes  voyages ,  piAHéc 

à  Lisbonne  en  X614  ,  traduite  de  Portugais  en  Fra» 

çais  par  un  gentilhomme  Portugais  ,    nommé  Ber> 

nard  Figuier.  Cette   tradu6tion  a  été    impimée  à 

Paris  en  1645.  J-a  relation  de  Menda^Piifto  offit 

un  grand  nombre  de  particularités  remarquables  fur 

la  géographie^  Thifloire  &  les  mœurs  de  la  Qiine, 

du  Japon  &  des  divers  royaumes  fitués  entre  Xhk 

&  la  Chine  9  tels  que  Pégu,  Siam,  Achem  ,  Jata, 

ôcc.  M.  de  Surgy  en  reflerrant  cette  relation  &  n'en 

prenant  que   ce  qu*il  y  a  de   plus  curieux ,  e n  1 

formé  une  hiftoire  imérefTante  qiJ'il  a  fait  iraûmet 

dans  l'ouvrage  intitulé  :  les  vîàjjîuides  de  L  jortmu 

MENDOZA  ,    (  Hiji,  dtEfp.  ])  grande  maîlbo 

d'Efpagne  ^  qui  a  produit  plufieurs  hommes  célébra 

1^  Deux  Cardinaux ,  hommes  cTétat  &  homnw 

de  lettres  ;   l'un  fous  Ferdinand  &.  Kabelle ,  fautie 

fous  Charles  Quint  j  le  premier  (Pierre  Gonzaksde 

Mendoza)  Archevêque  de  Séville  ,  puis  de  Tolède, 

mort  en  1405  ;  le  fécond  (  François  de  Mecdoza  ) 

Evéque  de  Éurgos ,  mort  en  1 566. 

a*.  Diego-Hurt^o ,  comte  de  Tendilla  9  «ik  an 
m^eme  Charle-Quint  dans  Us  négociations  &  di« 
les  armes ,  Ambaffadeur  à  Trente  ^  y  prot^fta  i 
nuilité  contre  le  concile  en  1548.  On-  lui  attrboc 
la  première  p^e    des  aventures  ^e   l^^anlU  à 
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Tormes  ;  ^  bibliothèque ,  très-riche  en  manuscrits,  eft 
fondue  dans  celle  de  FElcurial  Mort  vers  Tan  1575. 

y.  Antoine  Hurtado ,  qui  vivoii  Tous  Philippe  IV , 
a  Ufle  des  Comédies  Efpagnoles. 

4».  Ferdinand ,  homme  tres-favant  dans  les  langues 
&  dans  le  droit ,  a  fourni  aux  favans  un  trille  exemple 
dli  dai^er  de  l'excès  dans  le  travail  Son  application 
\  rétude  le  rendit  fou.  Il  vivoit  dans  le  feizième 
fiècle.  Cette  maifon  a  produit  audi  des  hommes 
télcbres  pour  des  fervices  d'un  autre  genre. 

5°.  Pierre  Gonialès  Hurtado  de  Mendoia ,  Grand 
Maître  de  la  maifon  du  Roi  c^'Eipag^e ,  Jean  I.  11 
fiit  tué  à  la  bataille  d'Albujarrota  le  14  Août  1385  ^ 
ta  tirant  le  Roi  du  danger  oh  il  fuccomba. 

6<».  Diégue  Hurttdo  deMendoxa^fon  fils,  ftit  Amiral 
At  CaAille. 

7<».  Un  autre  Diégue  Hurtado  de  Mendoza  ^  petit- 
fis  de  celui-ci ,  fut  créé  duc  de  llnfantado  en  1475* 

go.  &  ço,  Pierre  &  Jean  de  Mendoza ,  frères,  l'un 
chevalier  de  Tordre  de  S.  Jacques ,  l'autre  de  S. 
Jean  de  Jéruiàlem  ,  tués  dans  une  expédition  en 
Angleterre^ 

10^  Bernardin  dé  Mendoza-,  tué  à  la  bataille  de 
Saint-Quentin  en  1557. 

1 1^  Inigo  Lopez ,  tué  à  la  même  bataille. 

12^.  Emmanuel-Gomez-Manrique  de  Mendoza- 
Sarmiento-  delos  Cobos  &  1  una,  tue  le  2 1  Juillet  1 668. 
«1  Sardaigne  où  il  étoit  Viceroi. 

13*^.  Laurent  de  Mendoza,  mort  en  1578,  dans 
une  expédition  en  Angleterre. 

14^.  Jean  de  Menà)za  ,  tué  dans  la  guerre  de 
Crenado. 

15^.  Rodrigo  de  Mendoza,  mé  dans  une  expé- 
dition en  Angleterre. 

MÉNÉCRATE ,  (  Hîft.  Ane.  )  Médecin  de  Syra- 
cufé ,  fameux  par  la  vanité  ou  plutôt  par  la  folie 
qn'E  avolt  de  vouloir  abfolument  être  Jupiter ,  & 
par  (à  lettre  à  Philippe ,  père  l'Alexandre ,  ainfi  que 
par  la  r&>onfe  de  ce  Prince  :  Ménécrate  Jupiter  y  au 
Roi  Philippe  ,  falut  :  -—  Philippe  a  AUnécrate  ,fantc  & 
bon  fens,  rhilippe  l'ayant  invité  à  un  feûin  ,>  lui  fit 
fervu-  pour  tous  mets  la  fumée  de  Tencens  6t  Todeur 
des  parfimis.  Mlnécrate  avoit  compofé  un  livre  de 
remèdes.  11  eft  perdu.  Ménécrate  vivoit  plus  de  trois 
fièdes  &  demi  avant  J.  C 

MENÉS ,  (  Hifl.  Ane,  )  fondateur  du  royaume 
dïgypte  &  premier  Roi  des  Egyptiens  ;  on  croit 
qu*U  bâtit  Memphis  ;  mais  tout  ce  qu  on  dit  de  ce 
Hrince  6c  de  fes  premiers  fucceiTeurs  y  eft  fort  incer- 
tain. 

MENESES,  ( AkxUxle )fHÎ/Lmod.) Portugais , 
'Ardievcque  de  Goa  ;  il  vihta  les  chràiens  de  St. 
Thomas  dans  le  Malabar  ,  &  y  tint  le  fynode  ,. 
dont  nous  avons  les  aâes  (bus  le  titre  de  Synodus 
tyiamptrtnfis.  Il  fit  brûler  les  livres  de  ces  chrétiens  ,^ 
parce  qp'iU  n!étoieiit  pas  de  ia  communion ,  &  nous 
a  privés  par-îà  de  connoifTanccs  qui  potrvoient 
^e  curiei^es.  Cefl  le  principe  d'Omar ,  c'eft  celur 
ie  tous  V::^  barbares  &  d^  tous  lés  ignorons  :  u  fi 
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»  ces  livres  ne  font  que  répéter  le  livre  d?  notre 
n  loi,  ils  font  inutiles 5^ sMs  difent  le  contra. re  ,  ou 
19  feulement  s'ib  difent  autre  chofe  ,  ils  font  cla  .gt-' 
tr  reux.  n  Mentsès ,  à  fon  retour  en  Poraigal  api  es*  cette 
expédition ,  fut  fait  Archevêque  de  Brague  &  Vice- 
roi du  Portugal  par  Philippe  IL  H  mourut  à  Madrid- 
en  1617. 

MENESTRIER ,  (  Claude-Françols  )  ^y?.  Lin. 
moiL  )  Jéfuite  ,  connu  par  fa  méthode  du  Blifon  ,  ^  en 
général  par  ion  goût  pour  le  Blafon  ,  les  fêtes  publi- 
ques ,  les  cérémonies ,  pompes  funèbres ,  décorations 
en  tout  genre.  On  le  confuUoit  &  on  lui  demandoit 
de    toutes  parts  des  defiins  pour    des   cérémonies  j 
ces  deffeins   étoient  toujours   chargés    ou   enrichis- 
d'une  quantité  prodigieufe  de  devifes  ,   d'infcriptions 
&  de  médailles.  Il  avoit  de  beaucoup  d'imagination  Ôc 
beaucoup  de  mémoire.  Quant  à  1  imagination ,  eVe 
eft  prouvée  par  ce  goût  même  pour-  Içs  décorations 
&  par  fès  inventions  dans  ce  genre  ;  pour  fa  mémo  ire  ,- 
elle   étonnoit   tout   le  monde.  On   raconte  que  la 
Reine  Qiriftine  paflant  par  Lyon,  oîi  demeuioit  le* 
père  Meneftrier  f  voulut  éprouver  &  mémoire  dort- 
ia  réputatio|i  étoit  venue  juiqul  elle  ;   elle  fit  pith- 
noncir  &  écrire  en  ù  préiênce  trois  cent  mots ,  le» 
plus  bizarres  6c  les  plus  difficiles  à  retenir  6c  mcme 
à  prononcer  ,  qu'on  put  imaginer  ;  le  ,père  Mencftrisr 
les  répéta  tous  de  mémoire  daris  Tordre  oii  ils  étoirnt> 
écrits*  Outre  ime  multitude  de  traités  fiir  les'^vifesy- 
les  médailles ,  les  tournois  ,^  le  blafon  ,  les  armoiries  ^r 
ôcc.  on  a  de  cet  auteur  ime  hiftolre  confulairc  de  la^ 
ville  de  Lyon  Ùl  patrie;  une  hlfioire  du  règne  de  Louis  ' 
le  Grand  par  les  médailles  ,  embUnus ,    dcvifis ,  &c^ 
un  ouvrage  imitulé  la  philofophie  des  Images  ;  un  traité  ■ 
de  Pufage  de  fe  faire  porter  la.  q:utu,  H  avoh  beaucoup 
voyagé  ;  fon  imagination  6c  fà  mémoire  s^  étoienr-^ 
accrues.  Il  étoit  ne  en  1633,  il  mourut  en  1705^ 

Deux  autres  hommes  du  nom  de  Mene/bier  on  le 
Meneftrier  (Jean  Baptifte   6c   Oaude  )  tous  deux- 
antiquaires ,   tous  deux   de  Dijon  ;  *  Vun  mon   en 
1634,  l'autre  vers  1657,  avoient  eu  quelque  répu- 
tation dans  leor  temps.  I.e  premier  a  écrit  (ur  les' 
médailles  des  Empereurs  6c  des  Impératrices  de  Rome  :  - 
on  a  du  fécond  rouvrage  intitulé  :  Symbolica  Dian^' 
EphejM  ftatua ...»  expopta.- 

MENI  y  £  m.  (  Hifl.  anc,  )  idole  que  lés  Juifs adorè-i- 
rem.  On  prétend  que  c'eft  le  Mercure  des  paycns.  On 
dérive  fon  ^om  de  manoh  ,  numerani ,  6^  l'on  en  fait- 
le  dieu  des  Commerçans,  EX'autres  difent  qna  le  Meni* 
des  Juife  fiït  le  Mena  des  Arméniens  6c  des  Egyptiens , 
la  lune  ou*leibleiL  11  y  a  fur.  cela  quelques  autres  opî^ 
nionsqulne  font  ni  mieux  ni.  plus  mal  fondées.  (  ^.  il  )  ; 

MENIANUM,  C  m.  {Hijh  anc.)  Balcân.  Lorfqu« 
Gilus  Menius  vendit  fâ.  maifon  aiuc  cenfêurs  Caton  6c 
Flaccus  ,.  il  fe  réfervaun  balcon  fbutenuxl'une  colonne,  ^ 
d*oU^Iui  6c  fes  defcendans  puflènt  voir  les  jeux.  Ce  bal- 
con étoit  dans  la  huitième  région.  Il  Tappella  Aicma^ 
num  y  &  on.  le  défigna  dajis  la  fiiite  par  la  co- 
lonne qui  le  foutenoit  :,  on  dit  ,.  colcmna  mejifsi 
pour  h  /ntniasum.  Les  Itdli<^u  ont  £ùt  Ici»    mac 
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n  f:anî  du  mot    mcnïamm  de«  andens.  (  A.  R,) 

MENIN  ,  f.  m.  {  Hift.  moJ.  )  ce  terme  nous  cft  vC' 
mi  d'Efpagnc  , où  Ion  nomme  menlnos  ,  c'cft-à-dire  , 
piîgtwns  ou  favoris ,  de  jeunes  enfans  <îe  qualiié  placés 
pupiès  des  princes  ,  ix)ur  î:tre  c'cvés  avec  eux ,  &  par- 
liger  leurs  ocx^upatio»*»  6c  kurs  amufemeii^^» 

MENIPFE ,  (  H'ifl.  Ane.  )  eOrîave  ,  philofophc 
cynic^ue ,  fcljTique  ,  uiu  ier  ,  fiiur  p^r  fc  pendre  , 
tout  cela  ncit  pas  trop  d\jn  rhk>loj.he.  Il  ^tt  de 
Phénicie,  il  vivoit  à  Thcbes.  li  avo.i  (cmpoie  uû^e 
livres  de  Satires,  elles  t^nt  perdues. 

Un  autre  philoibphe  Cynique  du  nom  de  Ménippe, 
diftingué  par  le  litre  de  Liada'én  en  ,  qui  paroi t 
/défigner  fon  pays ,  eft  celui  qui  a  donné  (on  rxm  à 
la  fatyre  M<^nipp.ée ,  genre  de  (atyre ,  nonrfeukment 
fnêlée  de  plufiours  fortes  de  vers ,  mais  encore  entre- 
fncîée  de  proie,  &l  où  conime  dai;^  Varron ,  il  y 
avot  quelquefJs  un  n^êl^nge  de  djvcrfcs  langues. 
Voilà  pour  la  forme  ;  quant  au  fond  ,  le  principal 
pbjet  de  la  fatyre  McmppJe ,  paroit  £tre  de  tourner 
jen  ridicule  des  chofes  ierieufes  ou  r^purét^  telles^ 

MENNON  ^  SIMONIS  ,  (  fiifi.  EcçUf.  )  chef  des 
^abaptifies  ,  appelles  de  fon  nom  Msnnomtes  & 
qui  paient  pour  les  plus  feniés  ^  ou  fi  Ton  veut , 
pour  les  mpins  infeniés  de^  Anabaptistes.  Ce  Mcnnon 
eut  un  grand  nombre  de  jdiCciples  en  Allemagne  ^ 
dans  Ls  pays-ba^s.  JSes  dogmes,  outre  I9  rebapti(a- 
^ion  des  adultes  ,  étoient  etxore  qtie  Jefus-Chrid 
n*avoit  point  teçu  fon  a>rps  de  la  Vierge  Marie ,  Ôc 
que  ce  ^corps  étoit  ou  de  la  fubftance  du  p^  ou  de 
celle  du  faim  efpiit.  En  coniiquence  on  mit  à  prÎJC 
)a  iéte  de  ^enfion  en  1^43.  Cctoit  attacher  bien  de 
rimportance  à  de  p^e  lies  \ifion$  ,  ôc  en  attacher 
)}ien  peu  à  la  vie  des  hommes.  Mcnnon  du  moins 
étoic  humain ,  il  blâma  les  extravagances  &  les  cruautés 
/des  Anabaptiftes  guerrieis  ,  qui  fous  la  conduite  de 
Thomas  Muncer  &  de  Jean  de  J-eyde  (  t'oyc^  l'ar- 
ticle MuNCiR  )  (  Tht/^nas  )  caufèrent  tjun  de  trou- 
ble en  Alkmagns  o:  cans  les  Pa>  s-Bas.A^e/;/ii?;z  échappa 
fLUx  affaiîin^  ,  fk  mourut  tr?nquille  en  1 5^5  ?  Cldc/lo 
.entre  Lubec^  &  Hafnbcuig.  Le  recueil  de  les  csuvres 
^  été  imprimé  à  AmAerdam* 

MENCCHIUS,  ^  Jacques  ôcJean-Erenne)  (ffi/l. 
thi.mçfL^  père  &  ^Is;  le  premier,  ^urnconiulte  de 
Pavie  étoit  appelle  le  BaHc  ik  le  Eatihole  de  fon 
fiècle  ;  on  a  <lelui  des  traités  j  de  rtcHfçranddpoJfeJfwne^ 
de  adîpifcendd  poJUeJJîone  ,  de  prajuwptïçmbus ,  de 
^rbitranis  judicum  ^ucfiionihus  &  caujîs  concUiorum, 
11  mourut  en   1607 ,  prtfident  du  conleil  de  Milan, 

Le  fécond,  né àPavieen  y  576 ,  fe  fit  Jeftiite  en  1 593. 
&  mourut  en  1 656.0n  a  de  lui  des  infiittaions politiques 
&  i'ccncrnl^ucs^  tirées  de  récriture  fainte  ;un  favam  traite 
de  la  npubUque  dts  Hchrcu^ }  un  commémore  fur 
rcciiturc  ia  me.  11  a  eu  popr  éditeur  le  P.  de  Tour» 
mmii-C  ,  ù^n  confrère, 

MLNOT,  (Mxhcl)  (Hifl.  Lin.  mod.)  Corde- 


ENTEL,  (Jean)  {  Hlfl.  Lut.  wi.)  oni 
[1  lui  attribuer  Tinvemion   de  llmprimerie,  & 


rorte  ! 


Mfnus  plaisirs,  ou  Jîmpkmcnt  M^NVS  *(^/ 
moc.^  c*cllchc7  le  roi  le  for.jisdefl  »ié  à  î*en;rcjtn  de  la 
nufi^ue  tant  d.»  la  chapelle  que  dii  ronccrt  de  la  reioc, 
aux  frais  des  fpeftacles ,  bals  .  &  autn  *  fêtes  de  la  cocr. 

Il  y  a  un  intendant,  un  tréforicr,  un  con*rôl>ur,  4 
un  caiflîer  des  menus ,  dont  chacun  en  droit  fci  eâ 
chargé  de  l'ordonnance  des  f^tes  ,  d'en  arrêter ,  \ifef 
&  payet  les  dépcnies  (^A,  JL\) 

MENZIKOW ,  ^  Alexandre )  (Hijl.  de  fiée) 
devcnt  pat  foii  mérite  ôc  par  la  Avcur  du  Cur 
Pien t  J.  Fcld-  fi)4r|Jçha|  ^  pônçe,  &oit ^  fclon  l'o^iKoa 


IVl   E-    N 

iamtin  par  le  ton  burlefque  &  le  ridiade  ffonéft 
de  fes  fermons:  mort  en  1518. 

MENSAIRES  ,  C  m.  pi  (  ^  -wc.  )  offidençp'oo 
créa  à  Rome ,  an  nombre  de  dnq«  Tan  de  cette  viUe 
402 ,  pour  la  première  fois.  Ilstenoient  leurs  féances 
dans  les  marches.  Les  aéanciers  6l  les  débiteurs  com* 
paroâifoient  là ,  on  examui  ;;r  hurs  aiiaires  *,  on  pnuioit 
des  précautions  pour  que  le  débiteur  s'acqn'ttât ,  &  m» 
fon  bien  ne  fôt  plus  engagé  aux  oardcuUers,  mais  iéwe» 
mctn  a:i  public  qui  avoit  pourvii  à  lafllkretédela  créance. 
Il  ne  faut  donc  pas  confondre  les  mcnfimi  avec  ks 
aijentani  &  les  nummularîi  :  ces  derniers  étoient  dsg 
efpeces  d'ufuriers  qui  Eiifoient  commerce  d*argem.  Les       | 
minfarû  au  contraire,  étoient  des  hommes  puclics  qoi 
devenoiem  ou  quinquîvtts  ù\x  triumvirs  ;  mais  Ce  Êiiioit 
argent jrlus  &  nummularius  qui  vouloit.  L'an  de  Rome 
3^6,  on  créa  à  la  requête  du  tribuo  du  peuple  M. 
Minucius^  des  triumvirs  ëc  des  me/z/iinr/.  Cette  ciéar 
tion  fut  occafionnée  par  le  défiut  d'argent.  En  538» 
on  confia  a  de  psg'eik  officiers  les  fonds  des  mineun  £( 
des  veuves  ;  &  en  542 ,  ce  fut  chez  des  hommes  qui 
avoient  la  fonâon  des  mcnfaires ,  que  chacun aOoit 
dépofer  (à  vailTelle  d'or  &  d  argent  &  (on  argent  moa* 
noyé.  Une  fut  permis  à  unfcnateur  defe  râerverqae 
Tanneau  ,  une  once  d'or ,  une  livre  rfargem  \  les  bqoui 
des  femmes ,  Us  parures  des  enfans  &  cinq  mille  4^ i 
le  toutpaiToit  chet  les  triumvirs  &  les  menfùm.Çjt 
prêt  y  qui  (ê  fit  par  cfprit  de  patriotifme  »  fiit  remboux2 
içrupuleufen;iient  dans  la  fuite.  Il  y  avoir  des  menfâns 
dans  quelques  villes  d'Afie  ;  les  revenus  publics  y  éoiett 
perçus  &  adminifh-és  par  cinq  préteurs,  troisquefteun 
&  quatre  menfaires  ou  trape^ttes  i  car  on  leur  douooit 
encore  ce  dermer  nom.  (^,  72.) 

M 
voulu 

Jacques  Mentel ,  Médecin  de  la  fiiculté  de  Paris  vos 
le  milieu  du  17*.  fiècîe,  fè  difa.  t  un  de  fes  defcen- 
dans ,  fit  deux  dillertations  latines  pour  proijver  qu'en 
effet  on  étoit  redevable  de  cet  art  à  Jean  Mcmd, 
Cette  opinion  n'a  pas  éié  adcptéi,  6c  il  n'efl  reûéà 
Jean  Mentel  q^e  l'honneur  d'avoir  été  le  pretnier 
qui  fè  foii  diitingué  dans  c.t  «irt  à  Sti*;isbciirg.  U  7 
publia  ^n  1466 ,  une  b'.We  en  2  volumes  //î-folio, 
&  de  1473  à  1476,  le  miroir  hirtorial  de  Vincent 
de  Beauva  s  en  dix  volumes  auffi  /Vfolio.  L'Emoe- 
reur  Frédéric  III.  lui  accoida  de?armo}ries  en  1466, 
Jacques  Ahfifcl  piéiend  qu'il  étoit  clcjà  noble  c  qu'un» 
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feéiiénle,  fils  d'as  pay&i  ,  il  avok  été  ^rçoii-p&iî<^ 
.  uer  à  Mofcou  ;  on  k  fouTenoit  de  Ty  avoir  vu 
porter  de»  petits  pâtés  dans  les  mes  en  chantant 
quelique^-uns  dîfent  cependant  que  (bn  père  avoit  fervi 
conae  offider  dans  les  armées  du  Czar ,  Alexis 
Afichaâowitz.  M.  de  Voltaire  &  M.  le  comte  de 
Muiflein  sTen  âennent  i  Topinion  commune;  Mat^ikaw 
n'en  fut  pas  moins  un  grand  général  &  un  grand 
ointike.  La  pvemîère  bataille  rangée  que  les  RuiTes 
gagnèrent  conffe  tes  Suédois ,  fut  gagnée  par  Mbz^iAou^ , 
auprès  de  Kaliih  en  Pok^ne,  le  19  oâdbre  1706, 
&.  la  première  fois  que  le  Czar  en  peHbnne  battit 
les  SuediMS^  il  étoit  fécondé  par  Menz'kow^  c'étoit, 
è  ia  bataille  de  Lefiian  entre  le  Boryflhène  de  la 
Sofla  ou  Soclua  ,  le  7  oâobre  1708.  A  la  bataille 
de  Pttltava»  du  8  juillet  1709,  Meniikow  eut  trois 
chevaux  tués  (bus  lui  &  contribua  beaucoup  à  la 
viâoirê  Ce  fut  à  un  fouper  chez  le  prince  Aien^haw , 
que  le  Czar  vît  la  céldbre  Impératrice  Catherine  &  en 
oerint  amoureux  ,  il  l'époufa  en  1707.  Mcn^ikow 
contribua  beaucoup  à  la  placer  fur  le  trône»  à  la 
mort  de  Pierre  L 

A  Catherine  fuccéda  Pierre  H.  fils  de  ce  Pétrowitz , 
m  (on  père  aroît  fait  périr ,  6c  de  la  princeiTe  de 
Wolfembutely  Pierre  deux  étoit  né  en  1715,  & 
n'avoît  qu'onze  ans  &  demi.  Ce  fut  d*abord  le  prince 
Mew^ikowj  qui  s*cmpara  de  toute  la  puiffaàice  ;  il  en 
abuiâ  :  on  voulut  fe  venger  ,  &  fim  crédit  fîit  attaqué 
fourdement;  celui  dès  princes  Dolgorouky  s'élevoit 
peu  à  peu  fur  (es  ruines  :  un  d'eux  parvint  à  être 
nvori  du  îenne  Empereur.  Cependant  Men^ikow  ne 
ceilbit  d'élever  fk  fortune,  il  avoit  fiancé  à  Tempereur 
/Une  de  fes  filles  ;   il  vouloit  marier   (bn  fils  à  la 

frande  DuchefTe  Natabe  ,  fœur  de  TEmpereur  \  ce 
rt  Ùl  grandeur  même  cp'on  employa  pour  le  perdre. 
On  fit  remarquer  au  jeune  prince  le  defpotilme  de 
Mat^ikow  ;  on  lui  fit  entendre  que  ce  mmiflre 
ne  sTapprodioit  alhfl  du  ttâne  que  pour  y  monter  par 
dégrés.  L'ame  <iu  jeune  Empereur  $*ouvrit  ^  ces  infi- 
nuations ,  &.  Men^ikow  donna  priiè  fur  lui  par  des 
imprudences. 

Un  corps  d'artifâns  ayant  fait,  félon  un  ufâge  du 
pays ,  un  préfent  de  neuf  mille  ducats  à  TEmpereyr, 
ce  prince  voulut  en  gratifier  fa  fœur,  &  lui  envoya 
cette  fomme  par  un  de  fês  gentilshommes.  Celui-ci 
rencontra  Men^ikaw^  qui  ayant  fu  ds  lui  où  il  por«> 
toit  cet  argent ,  lui  dit  :  a  C  Empereur  efi  encore  trop 
»  jeune  pour  favoïr  Pufage  qu*il  jatu  faire  de  P argent  ; 
»  porte^  celut'-ci  che^^  moi ,  je  me  c/iarge  du  tout*  Le 
eemâhomme  ,  n*o(ânt  répliquer ,  obéit.  Le  lendema'm 
w  princ^e  étant  venue  voir  l'Empereur,  fon  frère, 
ce  prince  étonné  du  filence  qu'elle  gardoit  f^r  le 
préfent  cpi*il  lui  avoit  fait ,  lui  demanda  s'il  ne  valoit 
pas  bien  un  remerciement  Elle  répondit  qu'elle  n*avoit 
rien  reçu ,  le  gentilhonune  ayant  été  appelle  raconta 
ce  cpû  s'étoit  fdtté,  Men^iikow  fm,  niandé;  l'Empereur 
qu'il  nTavoit  jamais  vu  que  doaile  &  fournis  ,  lui 
4ema3ndà  du  ton  d'un  maître ,  ce  qui  le  rendoit  afFez 
hardk  pour  s  oppofer  à  Texécution  des  ordres  de  fon 
empereur.  Men^îhw  allégua  les  befoirs  de  Téta^, 
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&  s'eîtolà  au  moins  par  la  nécéâîté  de  s'informer, 
avant  tout  fi  c'étoit  réellement  par  l'ordre  de  TEm- 

Eereur  qu'on  portoit  cet  argent  chez  &  (œur. 
'Empereur  frappa  du  pied ,  &  dit  en  colère  :  je 
t'apprendrai  que  je  fuis  Empereur  ,6»  qu€  je  veux 
être  obéi  Mem(ikow  le  (iiivit ,  &  parvint  à  Tappëfer 
pour  le  moment 

Mewnhow  fut  malade  :  bn  peut  croire  que  ce  temps 
fut  employé  contre  lui.  Revenu  en  (ânté ,  au  lieu  de 
retourner  promptement  à  la  cour ,  il  alla  faire  bénir 
une  chapelle  dans  une  de  fes  makbns  :  l'Empereur 
étoit  invité  à  la  cérémonie,  il  n'y  vint  pas.  Men{lkow 
eut  l'imprudence  de  s'affeoir  pendant  cette  céréinonte 
fur  une  efpèce  de  trône  ,  qui  avoit  été  deftiné  pour 
l'Empereur  ;  cette  petite  circonfbmce  ,  empirifbnnées 
par  (es  ennemis,  décida  (à  perte. 

Il  fe  rendit  enfin  à  Pétershof ,  où  devpk  être  la  cour; 
l'Empereur  étoit  à  la  chaflTe  &  ne  revint  pas  de  deux 
jours.  Men^ikow  fe  rendit  à  Petersbourg,  où  il  atten- 
dit l'Empereur  ,  qui  jufqu*alors  avoit  logé  dans  la 
mailbn  de  Men^ikaw,  Mais  le  général  Soltikoff  vint 
apporter  Tordre  d'enlever  de  cette  maifon  les  meubles 
de  TEnçereur,  &  de  les  tranfporter  dans  le  palais 
d'été  ;  en  même  temps  on  renvoya  au  prince  Aieniîkow 
les  meubles  de  fon  fils  ,  qui ,  en  aualité  de  grand-* 
chambellan ,  devoit  loger  auprès  de  l  Empereur. 

Il  fit  la  hute  alors  de  renvoyer  dans  les  ^arders  le 
rég  ment  d'Ingermanland  ,  qu'il  avoit  fait  camper 
pour  (à  fureté  autour  de  fon  palais.  Ce  régiment  qui! 
avoit  levé ,  lui  étoit  ent-èrement  dévoué  ,  &  avoic 
long-temps  contenu  (es  ennemis. 

Le  lendemain,  le  généal  Soltikoflf  vint  arrêter  le  prince^' 
(a  femme  &  fes  enfants  coururent  au  palais  d'éré  pour 
fe  jetter  aux  pieds  de  l'Empereur  ;  l'entrée  de  et 
palais  leur  fut  interdite. 

Cependant  on  dit  à  Menrikow  qu'il  ne  perdroît  que 
(es  charges ,  qu^n  lui  laideroit  fes  biens ,  &  qu'on  lui 
permettroit  de  pafler  le  refle  des  (es  jours  à  Oraniei>- 
bourg ,  jolie  ville  ou'il  avoit  fiiit  bâtir  fiir  les  fron- 
tières de  l'Ukraine.  Il  partit  accomp^né  de  toute  &  br 
mille  6c  avec  une  (uite  nombreiife  de  dom€ftiques;maîl 
fur  la  route  de  Petersbourg  à  Mofcou  ,  on  reçoit 
l'ordre  de  doubler  fa  garde ,  de  Fobferver  de  plus  près  ^ 
de  mettre  le  fcellé  fur  (es  effets ,  de  ne  lui  laifTer  que 
le  néceflaire.  En  même  temps  on  lut  bit  (on  procès  , 
il  efi  condamné  à  pa/Ter  fes  jours  à  Bé(browa  au 
bout  de  la  Sibérie.  Sa  femme  devenue  aveugle  à 
force  de  pleurer,  mourut  en  chemin  :  le  refte  de  fa 
Bimille  le  fuivit  dans  (bn  exîL  Men^i^ow  fiiutim  fes 
malheurs  avec  fermeté  :  il  eut  plus  de  (ânté  pen- 
dant les  detuc  ans  qu'il  vécut  en  Sibérie.,  qu'il  n'en 
avoit  eu  dans  le  temps  de  (à  puifTance.  On  lui  avoit 
aifigné  dix  roubles  par  jour  ;  il  trouva  le  moyen  de 
ménager  fur  cette  fomtne  de  quoi  faire  bâfir  une 
petite  églife  9  à  la  confiru^on  de  laquelle  il  travailla 
en  perfcMuie  comme  Charpentier.  Il  mourut  au  mcvs 
de  novembre  1729  d'une  réplétion  de  fai^ ,  dit 
M.  le  comte  de  Manfiein ,  parce  que ,  dit-on ,  il 
ns  fe  trouva  perfonne  à  Be(orow^ ,  qui  pùi  le  (àigner; 
)1  avoit  un  uls  &  deux  filles,  .Celle    qui  avoit  é;é 
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iiancée  avec  TEmpereur  >  moimir  dam  VeiàX  avant 
£>n  père ,  Vautre  a  été  mariée  du  temps  de  l'Impé- 
ratrice Anne ,  avec  le  général  Guâave  Biron  ^  frère 
eu  duc  de  Curlande.  Eue  eft  morte  au  commence- 
ment de  Tannée  I7|7  ,  le  fils  étoit  major  aux  Gardes 
dans  le  temps  où  M.  le  comte  de  Manflein  écrivoît. 
9t  Tant  que  fon  père  (iit  dans  le  bonheur  y  dit  naivé- 
snent  M.  de  Manflein ,  tout  le  monde  lui  trouvok 
•  de  refprit  ,  quoiqu'il  ne  fût  alors  qu^in  enËmt  ; 
n  depuis  la  difgrace  &  la  mort  de  fbn  père  ^  il  fe 
g»  trouve  peu  de  perfonnes  dan»  tout  Tempire  de 
«  Ruf&equien  ayent  moins  que  lui.» 

M.  de  Manûein  juge  que  ce  prince  de  Mew^kow 
^i  paiTa  par  tant  detortunes  diverfes ,.  fut  lui-même 
rartifiui  de  fa  diigrace  ,  par  ran^ition  qu'il  eut  de 
placer  fa  £un!lle  fur  le  trône  de  Ruflie.  Les  favoris 
oui  l'ont  fidvi  »  font  venus  fe  brifer  contre  le  mime 
écueil. 

M.  de  la  Harpe  a  mis  à  la  tête  de  fa  tragécfie , 
intitulée  :  Men^ofouUs  exilés  ^\m  précis  hifwrîque 
«xcellent  fur  le  rrince  MenzicofF  ou  Menzicow. 

MENZINl ,  ^  Benoît  )  (  Hlfi.  Lut.  moi.  )  poète 
italien ,  de  Tacademie  des  Arcades ,  compté  parmi  les 
bons  poètes  italiens  du  dix-feptième  liède.  Il  fiit 
protégé  par  la  reine  Chrifline,  Ses  ceuvres  ont  été 
îécjeiUies  à  Florence  en  1731,  en  deux  volumes  în  4°^ 

MEQUE,  PÈLERINAGE  DE  LA.{Hi/t.des  Turcs  ) 
«*efl  un  voyage  à  h  Mcque  prefcrit  par  Talcoran . 
»  Que  tous  ceux  qui  peuvent  Je  faire,  n'y  manquent 
»  pas^  dit  Tauteur  de  ee  livre  n.  Cependant  le  pèle- 
dnagc  de  la  Aùquc  efl  non-ieulement  difficile  par  la 
longueur  dachemin  ,.mai$  encore  par  rapport  aux  dan- 
gers que  Ton  court  en  Barbarie  ,  oU  les  vols  font  fré- 
quens,  les  eaux  rares  &  l'es  chaleurs  excefîives.  Aufllpar 
toutes  ces-raifons ,  les  doâeurs  de  la  loi  ont  décidéqii  on 
pouvoit  fe  difpenfer  de  cette  courfe  y  pourvu  qa'on 
£ibfliiuât  quelqu'un  à  là  place. 

Les  quatre  rendez-vous  des  pèlerins  font  Damtis  , 
h  Caiie  f  Babylone  Se  Zébir,  Ils  le  préparent  à  ce  péni* 
^e  voyage  par  un  jeûne  oui  ûiit  celui  du  ramazan ,  & 
^aflemblent  par  troupes  aans  des  lieux  convenus.  Les 
fujets  du  grand  ièiaieur  qui  font  en  Europe  ,  fe  rendent 
ordinairement  à  Jdexandrie  fur  des  batimens  de  Pro- 
vence ,  dont  les  patrons  s'obligent  à  voiturer  les  pèlerins. 
Aux  approches  dvt  moindre  vaifTeau ,  ces  bons  muful- 
mans,  qui  n'appréhendent  rien  tant  que  de  tomber  entre 
ks  mains  des  armateurs  de  Maîte ,  baifent  la  bannière 
de  France,  s'enveloppentdedans,^  la  regardent  com- 
Eie  leur  afyle. 

D'Alexandrie  ils  paflent  au  Caire,  pour  joindre  îa^ 
caravane  des  Africains.  Les  Turcs  d'Afie  s'aflemblent 
erdinatrement  à  Damas  ;  les  Perfans  &  les  Indiens  à 
Babylone  ;  les  Arabes  &  ceux  des  î!es  des  environs  ,  à 
Zébir.  Les  pachas  quis*acqu  ttent  de  ce  devoir,  s'em- 
barqùentà  3uet ,  port  de  la  mer  Rouge  ,  à  trois  lieues 
6l  demi  du  Caire.  Toutes  cas  caravanes  pt-ennent  fi  bien 
fcuts  mefures,  qu'elles  arrivent  la  veille  du  périt bairan 
ÛXT  la  colline  dArafa^d,  à  une  jfournée  de  la  Mcque. 
Ceft  fiir  cttte  fameuie  colline  qu'ik  çroitat  que  Tange 
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apparat  Ht  K&bomet  pour  la  premito  iok  ;  6c  ddi-lk 
un  de  leurs  principaux  fànâuaires.  Après  y  avoir^orgfe 
des  moutons  pour  donner  aux  pauvres,  ilftvom^ 
leurs  prières  a  hMtquâyÔL  de  là  à  Médine,  o^  eft 
tetofxîbeau  du  prophète,  fur  lequel  on  étend  tous  Us 
ans  un  poêle  magnifique  que  le  grand-  fôgneur  y  eo* 
voie  par  dévodon  :  l'ancien  poêle  eft  mis  par  morceau; 
car  les  -pèlerins  tacbem  (f  en  attraper  quelque  pièce ,  & 
petite  qu'elfe  fbit  «  -&  kt  conlerveqt  comme  une 
relique  très-préôeufe. 

Le  grand-fèigneur  envoie  auffi'  par  rintendant  des 
caravanes ,  cinq  cent  feauins,un  alooran  couvert  d'or  , 
plufleurs  riches  tapis ,  oL  beaucoup  de  pièces  de  drap 
noir  ,  pour  les-  tentures  des  moiquées  de  la  Mcque, 

On  choifit  le  chameau  le  m  eux  fiût  du  pavs ,  po^^ 
être  porteur  de  Talcoran  :  à  fbn  retour  cecnameau,» 
tout  chargé  de  guirlandes  de  fleurs  &  comblé  de  bé- 
nédiâIons,efl  nourri  grafTement,  &  di4>en<i de tra* 
vailler  le  refle  de  fes  jours.  On  te  tue  avec  folemniié 
quand  il  efV  bien  vieux,  &  Ton  mange  fk  chair  comme 
.  une  chair  fâinte  ;  car  s^il  mouroit  de  vieillefTc  ou  de 
maladie ,  cette  chair  feroit  perdue&  fîi)ette  àpourti- 
turc. 

Les  pélerms  qui  ont  fait  le  yovagt  de  la  Mefte^ 
font  en  grande  vénération  le  rcffe  de  leur  vie  ;  abfousde 
plufieurs  foités  de  crimes  ,  ils  peuvent^n  commente  de 
nouveaux  impunément  ,«parce  qu'on  ne  iâuroit  le6ûîe 
nxnirir  félon  la  loi  ;  ils  font  routés  incorruptibles  ,^irré-^ 
prodiables  &  fânâlfiésdès  ce  monde.  On  af&ire  qull  y 
a  des  Indiens  afiez  fots  pour  fe  crever  les  yeux  ,  après-^ 
avoir  vu  cequ'ib  appeHenties  iàintslienx  de  la  Meque;, 
prétendant  que  les  yeux  ne  doivent  point  après  oeb 
être  pFophanés  par  h  vike  des  diofes  mondaines.^ 

Les  enfam  qui  fbnt.concqs  dkns  ce  pèlerinage,  fonr 
regardés  comme  de  petits  laints ,  fbit  que  lespèlerins  l.S' 
aient  eu  de  leurs  femmes  lé^times ,  ou  d^  avanturièrtsi- 
ces  dernières  s'offrent  humblemert  fiir  les  grands  che- 
mms,  pour  travailler  à  une  œuvre  auffi  pieuCb.  Ces 
enfans  font  tenus  plus  proprementque  les  autres, quoi- 
qu'il foit  mal-aifé  d'ajon:er  quelque  chofe  à  !x  propreté* 
avec  laquelle  on  prend  foin  des  enfans  partout  le  levant»- 

(z>.y.)    • 

NIERCATOR ,  t Marius  )  (  Hj^^  Ecdf,  )  ûuot' 
eccléfiaflique ,  ami  de  faint  Augufbn  ,  écrivit  contrô- 
les Nefloriens  &  hs  Pélagiens.  Mort  vers  Tan  4|r^ 
Baluze  a  donné  en  1684 ,  une  édition  di  fès  ouvrages^ 

Nicolas  MircatQT^  mathématicien  du  dix  -fepiwme 
fîècle  ,  de  la  fccicté  royale  de  Lo.idrcs  ,  ef!  auteur 
d'une  Qo[mo^raphàc  &  d'autres  ou vi  âges  cfVimési  il 
a  corrigé  les  défauts  des  premières  Cartes  marine»  6c 
fait  quelques  découvertes.  Il  éioit  du  HoUkin. 

AfX  ICATOR  ,  (  Ifidute.  )  r^jy^ç^IsiûORE  &  DeUTS 
lePiite. 

MERCL  (  Voyti  Merct.  ) 

MERCIER ,  Mercerus  (Jean)  (  Hlf  Dh.  moi  ) 

fiiccefTeiu*  de  Vatable  dans,  la  chaire  d'hébrea  au  CoHç^tf 
Royal  ,  a  écrit  fiu- diverfes  parties  de  TEcrimreSai/iït;. 
Mort  à  Uzès  fa  patrie  ,  «1  1 57i« 
Jofias^  Mercier  im  iis  ^  beau-père  de  Saumaîfe«  Si 
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libcfe  critique ,  a  donné  une  bonne  e<fitîon  de  Noilas- 
Alircellus  ;  des  notes  fur  Ariilénète ,  fiir  Tac*  te ,  fur 
Dâys  de  Oht ,  &  tirle  livre  d'Apulée,  de  Dcofoeratis. 
Mort  en  i6aj. 

Un  autre  Merder^  (Nicolas)  profSefleur  (Jlmmanités 
«u  Collège  de  Navarre ,  mort  en  1647.  eft  auteur  du 
ManuelJcs  Grammairiens  , .  dont  on  fe  fert  ou  dont  on 
i'efl  (èrvi  dans  plufieurs  coUéges  ;  d*un  traité  de  TEpi- 
gramme ,  eûimé  ;  il  a  donné  aufB  une  édition  aes 
Colloques  d'Erafine  à  ISiiàge  des  Collèges. 

MERCCEUR.  (  Foyei  Lorraine.  ) 

MERCURIAUS  ,  (  Jérôme  )  médedn  italien  , 
<rè3-célebre  au  feizîème  liècle  ;  on  rappelloit  tEfculapc 
de  fon  temps  ;  on.afîuie  qu'il  guérifloit  beaucoup  ,  & 
il  fat  une  très-grande  fortune. Torli  ,  ià  patrie,  lui 
érigea  une  IbSie:  on  a  de  lut  des  traités  efiimés  de 
Ane  Gymnafiicâ,  de  Morbis  Mulierum  ,  des  notes  fur 
lii^^pocrate  âc  fur  Pline  le  naturalifte:  fes  œuvres  ont 
éfé  recuerllies  à  Venife  en  1644.  «*  un  volume  irt-Jolio^ 
I. mourut  en  1596,  à  Forli ,  où  il  étoitné  en  1530, 

MERCY  ,  (  HÎJL  mod.  )  c'eft  le  nom  de  deux 
jéncraux  allemands  célèbres  ,  ayeul  &  petit-fils,  tous 
deux  morts  au  lit  dlioaneur ,  tous  deux  connus  plutôt 
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<ies  Tûrennes,  dont  on  dit  qtal  devinoit  toujours  tous 
les  difetns  &  qu'il  les  prévenoit  ^  toutes  les  fois  que  la 
chofe  étoit  poflible.  Il  prit  Rotweil  en  1643  >  Fn^^urg 
en  1644  ;  mais  la  même  année  il  perdit  contre  Condé  oc 
Turenne,  les  batailles  de  Friboure ,  dont  on  pourroit 
dire  cependant  qu'elles  ont  plutôt  été  gagnées  par 
Condé  6c  Turenne  ,  qu'elles  n'ont  été  perdues  par 
Mercy ,  qui  s'y  couvrit  de  gloire  ;  on  en  peut  dire 
autant  de  la  bataille  de  Nortlinzue ,  du  3  août  1645  > 
où  il  reçut  des  blefiures  dont  û  mourut  On  Temerra 
fur  le  champ  de  bata^  ,  &  on  grava  fiir  là  tombe  cette 
impoiànte  épitaphc  :  Sta  viator ,  heroem  calcas  ;  agnte^ 
voyageur  ^  tu  joules  un  liéros.  Il  avoit  eu  Hionneur  de 
battre  le  vicomte  de  Turenne  à  Mariendal  le  J  mai  1 64 5« 

Florimond,  comte  de  Mercy^  fon  peut -fils  ,  de- 
vint welt-  maréchal  de  1  empereur  en  1704  ;  en 
1705  ,il  força  les  li^ies  de  Pfuffenhoven.  ^  1709, 
(1  fut  vairxu  en  Allace  par  le  comte  du  Bourg.  Il 
acquit  beaucoup  de  gloire  dans  les  guerres  de  l'empereur 
Charles  VI ,  contre  les  Turcs.  Il  fut  tué  à  la  bataille 
de  Parme ,  le  09  ju  n  1734.  Le  comte  d'Argentan  ,  fon 
coufia  ,  alors  colonel  au  tervice  de  l'empereur  «  fot  fon 
héritier  ,  à  la  charge  de  prendre  le  nom  ôc  les  armes 
de  la  mai  fon  de  Mcrcy, 

MÉRÉ ,  (  George  Bro/En,  chevalier  de  )  (  HijL 
Idtu  mod*  )  écrivain  ^u  Poitou ,  qui  a  traité  divers 
fujets  de  morale  &i  de  littérature  ,  &  dont  l'abbé  Nadal 
a  publié  quelques  œuvres  pofthumes.  H  en  eft  parlé 
dans  le  troifième  volume  des  mélanges  d'hifloire  oc  de 
ttérature  de  VigneuWMarville  &  dans  le  quatrième 
tome  de  la  bibliothèque  hiflorique  du  Poitou,  de  M. 
Dreux  du  Radier.  Le  chevalier  de  Miré  mourut  vers 
tan  1690  ,  dans  ui^  terre  <m'il  avpît  en  Poitçu. 


MEfeE-FottE^  wMere-Folie  (Hijbir,  mod.  )  nottr 
d*une  focicté  tacéii^ufe  qui  s'établit  en  Bourgogne  fur 
la  fir\  du  xiv.  (lède  ou  au  conun  sucement  du  xv.Quov> 
qu'on  ne  puiile  rien  dire  de  certain  touchant  la  prem  ère 
uiftitution  de  cette  fociété  »  on  voit  qu'elle  étoit  établie 
'  du  tems  du  duc  Philippe  le  Boa  Elle  fut  confirmée  par 
Jean  d'Amboife,  évéque  deLangres,  gouvemeiu-de 
Bourgogne  ,  en  1454  \  feftum  faiuorum ,  dit  M.  de  Jt 
Mare ,  eft  ce  que  nous  appelions  la  mèrt-fille^ 

Telle  eft  l'époque  la  plus  reculée  qu'on  puiffe  dé* 
couvrir  de  cette  fociété ,  à  moins  qu'on  ne  veuille  dii« 
avec  le  P.  Meneftrier ,  qu'elle  vient  dïngelbert  de 
Clèves,  gouverneur  du  duché  de  Bourgogne  ,  qui 
introduifit  à  Dijon  cerc  eipèce  de  fpeflade;  car  je  trou-» 
ve,  pourfuit  cet  auteur ,  qu'Adolphe ,  comtede  Cleves, 
fit  dansfès  états  luie  efpèce  de  fociété  fembîabL  ,  conv- 
pofëe  de  trente  fix  gentilshommes  ou  feigneurs  qu'il 
nomma  la  compagnie  des  fous.  Cette  compagnie  s'aflemr- 
.  bloit  tous  les  ans  au  tems  des  vendanges.  Les  meribres 
mangeoient  tous  enfemble ,  tenoient  cour  plenière ,  flc 
feifoicnt  des  diveriiflemens  de  la  nature  de  ceux  de  Di- 
jon ,  élifant  im  roi  &  fix  confèillers  pour  préfiderà  cette 
fête.  On  aleslettres-patentes]di  l'inffitution  de  la  fociété 
du  fou ,  établie  à  Clèves  en  i38i.Ces  patentes  font 
fcellées  de  35  fceaux  en  cire  verte  ,qiri  étoit  la  couleur 
des  fous.  L'original  de  ces  lettres  fe  confervoit  avecfoA 
dans  les  archives  du  comté  de  Oèves. 

D  y  a  tant  de  rapport  entre  les  articles  de  cette  înt 
titution  6c  ceux  de  la  fociété  de  la  mère-folle  de  Dijon  , 
laquelle  avoit ,  comme  celle  du  comté  de  Clèves ,  des 
ftatuts ,  un  fceau  &des  officiers ,  <iue  j'embraffe  volon- 
tiers le  fentiment  du  P.  Meneftrier,  qui  croit  que  c'eft 
de  la  maifon  de  Qèves  que  la  compagnie  dijonnoife  a 
tiré  fon  origine  ;  ajoutez  que  les  prmces  de  cette  maifoj» 
ont  eu  de  grarid^^s alliances  avec  le  duc  de  Bourgogne  J 
dans  la  cour  defqueb  ils  vivoient  le  plus  fouvent. 

La  plupart  des  villes  des -Pays  bas  dépendantes  de^ 
ducs  de  Boureoene ,  célébroient  de  fembtab^es  fêtes.  Il 
y  en  avoit  à  LiUe  fous  le  nom  de  fite  de  tépirune ,  à 
Douai  fous  le  nom  de  Xvifite  aux  ânes  ,  à  Bouchainfous 
le  nom  de  ptvét  dé  rétoutdi ,  6c  à  Evreux  fous  celui 
de  \z  Jeté  des  covards ,  ou  cornards, 

Doutreman  a  décrit  ces  fêtes  dans  fon  hiftoîre  dé 
Valenciennes  ;  en  un  mot ,  ily  avoir  alors  peu  de  villci 
qui  n'euflent  de  pareilles  bouffonneries. 

La  mère-folle  ou  mère-folie  ,  autrement  dite  rin^ 
fanterîe  dijonnoife ,  en  latin  de  ce  tems-là,  maurjiulio^ 
rtuHy  étoit  une  compagnie  compoiée  de  plus  de  50^ 
perfonnes ,  de  toutes  qualités ,  ofiiciers  du  parlement  , 
de  la  chambre  des  comptes,  avocats,  procureurs  ^ 
bourgeois ,  mardiands  ,  G'c* 

Le  but  de  cette  fociété  étoît  la  joie  6c  le  pîâiCr.  La 
ville  de  D:  jon ,  dit  le  P.  Meneftrier ,  qu  i  eft  un  pays  da 
vendanges  6c  de  vignerons,  a  vu  long-tems  un  fpcc* 
tade  qu'on  nommoit  mère-filie.  Ce  foettade  fe  doraioit 
tous  les  ansau  temsdu  carnaval,  Ol  les  perfonnesdé 
qualité  d^ifées  en  vignerons ,  chantoient  fur  des  cha«i 
notsdes  dianfons  &  des  fatyresqui  étoient  comme  la  ceof 
iiure  publique  des  mœurs  de  ce  tems-là.  Ceft  de  c^ 
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tchanfons  à  chariots  5cà  fatyresque  rcnoît  rancîcfi  pro- 
verbe latin ,  des  chariots  ^injures ,  plauftra  injunarum. 
Cette  compagnie,  comms  nous  Tavons  déjà  dît, 
-*fubfiftoit  dans  les  états  du  duc  Philippe  le  Bon  avant 
- 1444 ,  puifqu'on  en  voit  la  confemaiion  accordée  cette 
-même  année  par  ce  prince.  L'on  voit  aufli  au  tréfor  de 
la  fainte  chapelle  du  roi  à  Dijon  une  féconde  con- 
-firmation  de  la  mère-folL  en  1482  ,  par  Jean  d'Am- 
boife  ,  évêque  de  Langres ,  lieutenant  en  Bourgogr.e  , 
.&  par  le  feigneur  de  Beaudricourt,  gouverneur  du  pays; 
ladite  confirmation  eft  en  vers  françois. 

Cette  fociéié  de  mère-folle  étoit  compofée  d'infanterie. 
JBle  tenoit  ordinairement  aflemblée  dans  la  falle  du  jeu 
.de  paume  delà  poiflbnnerie,  àk  réquifition  du  pro- 
^cureurfifcal,  éxfifcal  verd,  comme  il  paroît  par  ks 
-billets  de  convocation,  compofés  en  versburlefques.  Les 
trois  derniers  jours  du  carnaval ,  les  membres  de  la 
fociété  portoient  des  habillemens  dcguifés  &  bigarrés  de 
cculeur  verte  ,  rouge  &  jaune ,  un  bonnet  de  même 
couleur  à  deux  pointes  avec  des  fonnettes ,  &  chacun 
d'eux  tenoit  en  main  des  marottes  ornées  d'une  tête  de 
fou.  Les  charges  &  les  portes  étoient  diftingués  par  la 
différence  des  habits  ;  la  compagnie  avoir  pour  chef  celui 
6es  affociés  qui  s'étoit  rendu  le  plus  recommandable  par 
fa  bonne  mine ,  fes  belles  manières  &  fa  probité.  Il 
,ctoit  chçifi  par  la  (bciéié ,  en  portoit  le  nom  ,  6c  s'ap- 
pdloit  la  mére-folle.  Il  avoit  toute  fa  cour  comme  un 
louverain ,  fa  garde  fuiffe  ,  fes  eft-des  à  clieval ,  fes  of- 
f5ciersde  juftice ,  des  officiers  oe  fa  maifon  ;  fon  chan- 
'  celier ,  fon  grand  écuyer  ;  en  un  mot  toutes  les  dignités 
de  la  royauté.  . 

Les  jugemens  qu'il  rendoit  s'exécutoîent  nonobftant 
appel ,  qui  fe  relevoit  direâement  au  parlement.  On  en 
iPQUve  un  exemple  dans  un  arrêt  de  la  cour  du  6  Février 
.1 570  ,  qui  confirme  le  jugement  rendu  par  la  nùrc- 
Yolk. 

Linfanterie  qui  étoit  de  plus  de  200  honames ,  por- 
toit un  guidon  ou  étendard  ^dans  lequel  étoient  peintes 
des  têtes  de  fous  fans  nombre  avec  leurs  chaperons  , 
plufieurs bandes  d'or  ,&pour  devife  ,flultorum  mfimtus 
tfinumerus, 

Hs  portoient  un  drapeau  à  deux  flammes  de  trois  cou- 
leurs ,  rouge,  verte  &  jaune,  de  la  même  figure  & 
grandeur  que  celui  des  ducs  de  Bourgogne,  Sur  ce  dra- 
|)eau  étoit  répréfentée  une  fenune  aflife  ,  vêtue  pareil- 
Temem  de  trois  couleurs ,  rouge,  verte  &  jaune,tenant  en 
fà  main  une  marotte  à  tête  de  fou ,  &  un  chaperon  à 
deux  cornes ,  avec  une  infinité  de  petits  fous  coiffés  de 
tnême  V  qui.fortoient  par-deffous  &  par  les  fentes  de  fa 
iupe.  La  devife  pareille  à  celle  de  l'étendard;  étoit 
bordée  tout-au-tour  de  franges  rouges  ,  vertes  6c  jau- 
nes. 

Les  lettres-patentes  que  l'on  expédioit  à  ceux  que 
l'en recevoit  dans  la  fociété,  étoient  fur  parchemin, 
écrites  en  lettres  de  trob  couleurs ,  fignées  par  la  mère- 
V  filU ,  &  par  le  griffon  verd  ,  en  fa  qualité  de  greflier. 
Sur  ces  lettres  -  patentes  étoit  empreinte  U  figure  d'une 
femme  aflife ,  portant  un  chaperon  en  tête  ,  une  ma- 
rotte en  main,  avec  la  même  infcription  quel'éten- 
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Quand  les  Membres  de  la  fecl^  s^aflemfaloient  pour 
manger  enfemble  ,  chacun  portoit  fon  plat.  La  wm- 
folle  { on  fait  que  c'eft  le  commandant ,  le  général ,  le 
grand-'maitre  )  avoit  cinquante  fuiffes  pour  (a  garde. 
Cétoientlcs  plus  riches  artifans  de  la  ville  qui  fe  prêtoient 
volontiers  à  cette  dépenfe.  Ces  fuiffes  fiiifbient  la  garde  ï 
la  porte  de  la  falle  ài  l'affemblée,  accompagnoient  la 
nùrt'folU  à  pié ,  à  la  referve  du  colonel  qui  momolt  à 
cheval. 

Dans  les  occafions  (blemnellcs,  la  compagnie  mar- 
choit  avec  de  grands  chariots  peints ,  traînes  cliacun 
par  fix  chevaux  caparaçonnés  avec  des  couvertures  de 
trois  couleurs ,  &  concjuits  par  leurs  cochers  &  leais 
poftillons  vêtus  de  même.  Sur  ces  chariots  étoient  feu- 
lement ceux  qui  récitoient  des  vers  bourguignons, 
habillés  comme  Iç  dévoient  être  les  peribnnages  qu'Hs 
repréfcntoient. 

La  compagnie  marchoit  en  ordre  avec  ces  chariots 
par  les  plus  belles  rues  de  la  ville,  &  les  plus  belles 
poéfies  fe  chantoient  d'abord  devant  le  logis  du  gou- 
verneur ,enfuite  devant  la  mailbn  du  premier  préfidenl 
du  parlement ,  &  enfin  devant  celle  du  maire.  Tous 
étoient  nuLfqués ,  habillés  de  trois  couleurs,  mais  ayant 
des  marques  difîinâives  fuivant  leurs  offices. 

Quatre  hérauts  avec  leurs  marottes,  mardident  à  la 
tête  devant  le  capitaine  des  gardes  ;  enfiiite  paroiflbieat 
les  chariots  f^u.slsimère'fille  précédée  de  deux  hérauts, 
&  montée  fur  une  haquenée  blanche  ;  elle  étoit  fiâvie 
de  fes  dames  d'atour ,  de  ûx  pages  6c  de  douze  valets  de 
pied  :  après  eux  venoit  l'enfeigne ,  puis  50  offici  :rf ,  les 
écuyers,  les  fauconniers,  le  grand  veneur  &  autres. 
A  four,  fuite  marchoit  le  euidon  ,  accompagné  de  50 
cavaliers ,  &  à  la  queue  de  la  ptoceffion  le  filcal  verd  èi 
les  deux  confeillers ,  hal^llés  comme  lui;  enfin  les  fiiiffes 
fermoient  la  marche. 

La  mère-folle  montoit  quelquefois  (iir  un  chariot  fiât 
exprès ,  tiré  par  deux  chevaux  feulemeqt ,  lorlqu'elle 
étoifléèule  ;  toute  la  compagnie  le  précédoit ,  &  fuivoit 
ce  char  en  ordre.  D'autres  jbis  onatteloitau  char  de 
la  mère-fille  douze  chevaux  richement  caparaçonnés  ; 
&  cela  fe  faifoit  toujours  lorfqu*on  avoit  conflruit  fur  le 
chariot  un  théâtre  capable  de  contenir  avec  la  mère- 
folle  des  aâeurs  habilles  fuivant  la  cérémonie  :  ces  ac- 
teurs récitoient  aux  coins  des  rues  des  vers  françob  6c 
boiirguignons  conformes  aufujet.  Une  bande  de  viokms 
&une  troupe  de  tnufidens  étoient  auffi  fur  ce  théâue. 

S'il  arrivoit  dans  la  ville  quelque  événement  fin- 
gulier  ,  comme  larcin ,  meurtre ,  mariage  bizarre , 
féduâion  du  (èxe ,  6»c.  pour  lors  le  chariot  &  finfian- 
terie  étoient  fur  pied  ;  Ton  habilloit  des  peribnnes  de  la 
troupe  de  même  que  ceux  à  qui  la  chofe  étoit  arrivée , 
&  on  repréfentoit  Tévénement  d'après  namre.  Ceil  ce 
Qu'on  appelle  faire  marcher  h  mère-fille  ^  l'infuiterie 
dijonnoife. 

Si  quelqu'un  aggrégé  dans  la  compagnie  s*en  ab- 
fentoît,  il  devoit  apporter  une excufe  légitime,  fin^ 
il  étoit  condamné  à  une  amende  de  20  livres.  Perfonue 
n'étoit  reçu  dans  le  corps  que  par  la  mère  fille ,  &  for 
les  C9)ç]içluilons  du  fifcal  verd  ;  on  expédioit  euiûiie 
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ias  fienveau  reçu  <]es  provifions  qui  lui  coâunest 

wicpiflole. 

Quand  quelcru*un  fe  préfentott  pour  être  admis  dans 
la  compagnie,  le  filcal  af&s  faifoit  des  queAions  en  ri- 
mes,  &  7e  récipiendaire  debout,  en  préiènce  de  la 
mère-fiUe  &  des  principaux  olEciers  de  Tin^terie  , 
devoit  auffi  répondre  en  rimes  ;  fans  quoi  fon  aggré- 
gaâon  n*étoit  point  admifa.  Le  récipiendaire  de  grande 
condition ,  ou  d'un  rang  diftingué ,  avoit  le  privilège  de 
répondre  aflEis, 

D'abord  après  la  réceptbn ,  on  lui  donnoitles  mar- 

3ues  de  confrère ,  ea  lui  mettant  {m  la  tête  le  chapeau 
e  trois  couleurs,  &  on  lui  aiïignoit  des  gages  fur  des 
droits  imaginaires ,  ou  qui  ne  produifbicnt  rien,  comme 
on  le  voit  par  quelques  lettres  de  réception  qui  fub- 
fiflent  encore*  Nous  avons  dit  plus  haut  que  la  com- 
pagnie comptoit  parmi  fes  membres  des  perfonnes  du 
premier  rang ,  en  voici  la  preuve  qui  méritoit  d'être 
iranfcrite. 

Aâe  de  réception  de  Henri  de  Bourbon,  prince  de 
\Epndéf  premier  prince  du  fang^  en  la  compagnie  de  la 
mhe-folle  de  Dijon  tan  1626. 

Les  (ûperlatié ,  mlréhfiques  &  fcientifiqnes ,  l'opinant 
'de  IWanterie  dijonnoife ,  régent  d'Apollon  &  des  mu- 
fes ,  nous  Intimes  en&ts  figuratifs  du  vénérable  Bon- 
tems&  de  la  marotte  ,  iès  petits-fils ,  neveux  &  arrière- 
neveux  ,  rouges ,  jaunes  ,  verds ,  couverts ,  découverts 
&  forts-en-gueule  ;  à  tous  fous  ,  arciii-fous,  lunatiques , 
hétéroclites ,  éventés| ,  poètes  à^  nature  bizarres^  durs 
&  mob,  almanadis  vieux  6c  nouveaux ,  pafles ,  préiêns 
<c  à  venir,  y2riW.  Doubles  piftoles,  ducats  &  autres  cf- 
pèces  forgées  à  la  portugaife ,  vin  nouveau  fans  aucun 
malaife,  ôc  chelme  qui  ne  le  voudra  crou-e  ,  que  haut 
4c  puii&nt  feigneur  Henri  de  Bourbon ,  prince  de  Con- 
Jé,  premier  prince  du  iâng,  maiibn  &  couronne  de 
France ,  chevalier ,  &c.  à  toute  outrance  auroit  (on 
aheffe  honoré  de  û  préfence  les  feftus  &  guoguelus  mi- 
gnons de  la  nàre-foUe ,  &  daigné  requérir  en  pleine 
Semblée  d'infanterie ,  être  immatriculé  &  récepturé , 
tonune  il  a  été  reçu  &  couvert  du  chaperofl  fans  péril , 
&  piis  en  main  la  marotte  »  &  juré  par  elle  ôc  pour  eue 
ïgue  ofFenftve&  défenfive ,  foutenir  inviolablement , 

grder  &  maintenir  folie  en  tous  (es  points  ,  s'en  aider 
fervir  àtoute  fin ,  requérant  leures  à  ce  convenables  ; 
«^  quoi  inclinant ,  de  Tavis  de  notre  redoutable  dame& 
ii^re ,  de  notre  certaine  fcience ,  connoiflance  ,  puif- 
fince  fie  autorité ,  (ans  autre  information  précédente ,  à 
plein  confiant  de  S.  A.  avons  icelle  avec  allégrefTe  par 
ces  préfentes,  hureUi ,  hereUi^  à  bras  ouverts  &  décou- 
n^rts,  reçu  &  impatronifé,  1er  recevons  &  impa- 
troniibns  en  notre  infanterie  dijonnoife ,  en  telle  forte 
&  manière  qu'elle  d. meure  incorporée  au  cabinet  de 
Tintefte ,  &  généralement  tant  que  folie  durera ,  pour 
par  elle  y  être ,  tenir  &  exercera  fon  choix,  telle 
charge  qu'il  lui  plaira  aux  honneup  ,  prérogatives , 
prééminences ,  autorité  &  puifTance  que  le  c  el ,  fa 
naifTance  &  (on  épée  lui  ont  acquis  ;  prêtant  S.  A. 
main  forte  à  ce  que  folie  s'étemife ,  oc  ne  foit  em- , 
pochée,  ains  ait  cours  6c  décours ,  débit  de  fa  marchan- 
de, tntfic  &  commerceLeatoui  pays,^i|  libre  par 
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tomi  en  tout  privilégiée;  moyennant  ouoî,  il  eft 
permis  à  S.  A.  ajouter ,  fi  faire  le  veut ,  folie  fur  f«.]ie , 
franc  fur  franc  ,  ^mu ,  fub  anie ,  pcr  ante ,  fans  mter- 
miffion  ,  diminution  ou  interlocutoire,  que  le  branle  de 
la  mâchoire;  ôc  ce  aux  gages  6c  prix  de  fa  valeur  , 

3u'avons  afïigné  6c  afîignons  fur  nos  champs  de  Mars  6c 
épDuilles  des  ennemis  de  la  Fiance,  qu'elle  lèvera  par 
fes  mains  ,  fans  en  être  comptable.  Donné  6c  fouhaité 
à  S.  A. 

A  Dijon,  où  elle  a  été. 
Et  où  1  on  boit  à  fa  fanté , 
L'an  fix  cent  mille  avec  vingt-fiif,' 
Que  tous  les  fous  étoient  afiis. 

Signé  par  ordonnance  des  redoutables  feigneurs  bu- 
vans  6c  folaiiques,  6c  contre-figné  D:fchamps  ,  Mlre^ 
6c  plus  bas ,  le  Griffon  verd* 
,  (Cependant ,  peu  d'années  après  cstte  facétieufe  récep- 
tion du  premier  prince  du  fane  dans  la  fociété,  parut 
redit  fëvere  de  Louis  XIII ,  donné  à  Lyon  le  21  Juin 
•1630 ,  vérifié  6c  enregiftré  à  la  cour  le  5  juillet  fiiivant  , 
qui  abolit  6c  abrogea  fous  de  groffes  peines  la  com- 
pagnie de  hmère^fhlle  de  Dijon  ;  laquelle  compagnie 
de  mèrt'foUe ,  dit  Tédit,  eft  vraiment  une  rntre  6c  pure 
foUe^  par  les  défordres  6c  débauches  qu'elle  a  produits, 
6c  continue  de  produire  contre  les  bonnes  mœurs  ,re-, 
pos  6c  tranquillité  de  la  ville ,  avec  très-mauvais  exem- 
ple. 

Ainfi  finit  la  fbciété  dijonnoife.  ILeft  vi^ifemblable 
que  cette  fociété ,  ai  nfi  que  les  autres  confréries  laïques  du 
royaume ,  tiroknt  leur  origine  de  celle  qui  vers  le  com- 
mencement de  l'année  iè  hiifbit  d^uis  plufieurs  fiècles 
dans  les  églifes  par  leseccléfiaftiques ,  fous  le  nom  de  la 
fite  des  fous,  ^oj^Fete  des  fous. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  ces  fortes  de  fodétés  burlefques 
prirent  grande  faveur  Ôcfoufairent  long-iems  au  public 
un  fpeâacle  de  récréation  6c  d'intérêt ,  mêlé  fâns-doute 
d'abus  ;  mais  faciles  4  réprimer  par  de  fâges  arrêts  du 
parlement ,  fans  qu'il  fut  befoin  d'ôcer  au  peuple  un 
amufement  qui  foulageoit  fes  travaux  6c  les  peines. 
(Z>. /.) 

MERKUFATI,  f.  m.  (  Hlfl.  mod.  )  nom  oue  les 
Turcs  donnent  à  un  officier  qui  eft  fous  le  tefterdar  ou 
erandtréforier;  fa  fonâion  eft  de  difpofèr  des  deniers 
deflinés  à  des  ufages  pieux.  (  —  ) 

MERIDIANI^  (  Hift» anc^^nom  que  les  anciens 
Romains  donnoient  à  une  efpèce  de  gladiateurs  qui  iê 
donnoiem  en  fpeélacle ,  6c  entroient  dans  Tarène  vers 
le  midi ,  les  beftiaires  ayant  déjà  combattu  le  matin 
contre  les  bêtes. 

Les  Méridiens  prenoient  leur  ilom  du  tems  auquel 
ils  donnoient  leur  fpeâacle.  Les  MiridUns  ne  com- 
battoient  pas  contre  les  bêtes,. mais  les  uns  contre  les 
autres  l'épée  à  la  main.  Delà  vient  que  Séneque  dit  que 
les  combats  du  matin  étoient  plems  d'humanité ,  en 
comparsdfbn  de  ceux  qui  les  fuivoient. 

MERLIN  ,v(  Ambroife)  (  Hîft.  cTAngUt.  )  c'cft 
le  £uneux  enchanteur  Merlin  ,  dont  le  roman  6c  les 
prophéties  font  û  célèbres.  Cet  homme ,  que  Buchanan 
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iTcprcfcrato   comme    un  impofteur  qui  trompoît  les 

roupies  pour  leur  plaire,  vivoit  dans  le  temps  de 
irruption  des  Saxons  en  Angleterre ,  &  mnonçoit  peut- 
être  aux  Bretons  opprimés  par  ces  Saxons ,  la  fin  de 
leurs  m'sères  pour  les  engager  à  fè  défendre.  Selon 
d'autres  auteurs ,  quelques  connoiffances  des  mathé- 
matiques ,  connoiffances  trop  étrangères  à  ion  iiécte  , 
lui  valurent  cette  réputation  de  prophète  que  lui  donnè- 
s  ent  les  poëtes ,  &  celle  de  forcicr  que  lui  donnèrent 
les  moines.  Les  uns  &  tes  autres  afllirent  affez  commu- 
nément qu'il  étoit  né  d'un  incube.  Il  avoit  transporté 
d'Irlande  en  Angleterre ,  les  grands  rochers  qui  s'élèvent 
en  pyramide  ,  près  de  Salisbury.  Rien  de  fi  connu 
dans  les  vieilles  fables  britanniques  que  les  enchan- 
temens  de  Merlin. 

Merlin  ,  (  Jacques  )  (  HîJ!.  du  Lmhiraru  )  dofteur 
de  la  maifon  de  Navarre,  chanoine  de  Notre-D^e, 
grand  pénitencier  ,  6c  vicai»-e  général  de  l'évêque  de 
Faris ,  &  dans  la  fuite  archi-prêtre  &  curé  de  la  Made- 
leine ;  on  lui  doit  la  première  coUeâldn  des  G>nciles 
&  quelques  autics  ouvrages.  Noël  Beda  (  voir  fon 
article  )  vouloit  qu'on  le  brûlât  pour  avoir  eilàyé  de 
juflifier  Origéne.  MirWn  oublia  dans  la  fuite  qu'il  avoit 

rfnië  être  la  viâime  du  faux  zèle ,  il  devint  periëcuteur 
fon  tour  ;  il  fe  plaignoit  fi  amèrement  &fi  publique- 
ment de  ce  au'on  ufoit  dlndulgence  envers  ki  héiîki- 
qucs,  qu'A  fallut  ufer  de  rigueur  envers  lui.  On  l'enferma 
au  Louvre  Ip  n  avril  1 5 17.  Il  n'en  (brtit  qu'au  bout  de 
deux  ans  révolus  ,  le  1 2  avril  1 5  29 ,  &  alors  il  fut  exilé 
à  Nantes  ;  mais  le  roi  le  rendit  l'année  fuivante ,  aux 
voeux  du  chapitre  de  Notre-Dame ,  qui  follicitoit 
fon  rappel  ;  car  les  peri<kuteurs  trouvent  toujours  de 
l'appui ,  &  en  trouvoient  fiur-tout  alors.  Jacques 
MerUn  mourut  en  l$4i« 

MERLIN   COCCAYE  (  Vayt^    Cowiz    ou 

FOLENCO. 

MEROUÉE ,  m*  roi  de  France  .(Ni/Lde  Fran- 
ce.  )  fuccefTeur  de  Qodion.  L'origine  de  ce  prince  efl 
incertaine  :on  fait  feulement  quil  étoit  fils  de  la  flamme 
de  Clodion  :  on  lui  donnoitpour  père  une  divinité  de  la 
mer:  cette  fable  quiprouve  la  grofljèreté  des  peuples 
oui  l'adoptèrent ,  rendroit  fufpe&  la  vertu  de  la  femme 
oe  Clodion,  fi  l'on  ne  favoit  quelle  étoit  la  (âinteté  des 
mariages  parmi  les  Francs,  dans  les  tems  voifins  de  leiu* 
origine:  cette  princeffe  put  recourir  à  ce  flratagême  pour 
enchaîner  la  vengeance  tlu  roi  qui  devoît  refpeâer  dans 
cette  adultère  la  maîtrefTe  d'un  dieu.  Peut-être  avfCi  que 
la  reine  ûvoit  eu  Af/n?!^^  d'un  autre  lit  :&  ce  conte  put 
^n-e  imaginé  pour  lui  faire  obtenir  la  préférence  fur 
fes  frères ,  qui  dans  cette  fuppofition  avoient  plus  de 
droit  à  la  couronne  (  nous  parions  ici  par  fîeure ,  car  la 
couronne  n'étoit  point  encore  le  fymbole  de  la 
royauté  parjni  les  Francs)  auprès  d'un  peuple  qui  n'ad- 
mettoit  pourle  gouverner  que  les  princes  du  fang  le 
plusilkiftrô.  Toujours  efl-il  eertatn  que  Mérouée  eixt  è 
fbutenir  une  guerre  longue  &  fànglante  contre  un  fils  de 
Qodion  que  rhiftoîre  ne  nomme  pas ,  &  qu'il  ne  par- 
vint à  l'exclure  delà  royauté  qu'en faiémt  alliance  avec 
les  Romains;  on  aprétcndii  que  Childeric,  fon  6ls, 
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éfoit  allé  à  Rome  cimenter  les  noeuds  d?  cette  aHiance  t 
qui  prouve  que  les  Francs  dès-lors  offroien;  une  puifc 
lance  refpeâable.  Cette  conjcâurc  eft  fondée  fur  le  rap- 
port de  Prifcus  qui  dit  avoir  vu  dans  cette  anckimc  capi- 
tale du  monde  un  prince  Franc  dont  les  traits  convien- 
nent affez  au  fils  de  Mérouée,  Cette  guerre  dvile  exdtée 
par  la  rivalité  de  ces  princes,  accéléra  la  dmte  del  'em- 
pire d'Occident  &  de  celui  d'Orient  ;  car  cekiirci  nefi« 
plus  qu'un  fantôme  dès  que  l'autre  fut  détruit  Le  fils  de 
Qodion  qui  voyoit  fon  eniiemi  foutenu  par  utie  pitf» 
fance  aum  formidable  que  les  Romains ,  le  mit  fous  k 
proteâion  des  Huns ,  les  feuls  peuples  en  état  de  les 
vaincre  ;  &  telle  fut  la  caufe  ou  l'occafion  de  la  fâm^ufe 
invafion  d* Attila  dans  les  Gaules.  Mérouée  voulut  en 
vain  défendre  Cologne  contre  un  aufïi  terrible  ennemi , 
il  en  fut  chafTé:  cette  ville  fut  brûlée  «  &  Oiildericfaa 
fils  tomba  au  pouvoir  du  vainqueur.  Des  écrivions  ont 
prétendu  qu'il  fut  dépouillé  du  pays  que  les  Francs  oc* 
cupoient  au  delà  du  Rhin ,  &  que  (on  rival  en  refia 
paifiblepofrelTeur.  Cette  opinion  eft  en  quelque  forte 
juflifiée;  les  rois  de  Thuiingedont  parlent  les  écrivainr 
de  la  première  race ,  pouvoient  bien  dcfcendre  di  ce. 
prince.  Au  rt  fie  Mérouée  fut  bien  dédonunagé  de  cette 
perte  après  la  défaite  des  Huns,  à  laquelle  il  eut  beau- 
coup de  part;  les  Francs,  à  Fépoque  de  fk  mort, 
étoîcnt  en  pofTefllion  de  Soiflbns ,  de  Oiâlons ,  du  Ver- 
mandois,  d'Arras,  de   Cambrai,  de  Tournait  de 
SenliSj  de  Beauvaîs,  d'Amiens,  de  Terouaue  &  de 
Boulogne,  Mérouée  mourut  en  457,  après  un  r^^e  d'en* 
viron  dix  ans,  laifFant  fes  étais  à  Childeric  (on  fils. 
Lliifloire  ne  nous  a  pas  conferv^le  nom  de  fa  femme , 
elle  efl  également  muette  fur  celui   de   fès  en&0» 

MÉROVINGIEN,  fubfh  &  adj.  mafc.(«jï.i5 
France  )  nom  que  Fliifloire  donne  aux  princes  de  la 
prenûère  race  des  rois  de  France  ,  parce  qu'ils  defcen*. 
dolent  de  Mérovée.  Ceuerace  a  régné  environ  33) 
ans  ,  depuis  Pharamond  jufqu'ii  Chanes  Manel ,  oc  a 
donné  36  fowerains  à  ce  royaunie. 

M.  Gibert  (^OR,  de  tacad,  des  BeUts-Lêtires  )  rire 
le  mot  de  Mérov'inpen  ^  de  Marobodui^  »  roi  des  Gei« 
mains  ^à'oix  les  Francs  ont  tiré  leur  origine,  &  ont  fi>nné 
le  nom  de  Mérovée  par  Tanalogie  delà  l^n^e  germa- 
nique rendue  en  latin.  M  Freret ,  au  contraire ,  après 
avcnr  eflàyé  d'établir  que  le  nom  de  MàçvîngleM  ne  fiit 
connu  que  fous  les  çommencemens  de  la  deuxième  race 
(  ce  que  nie  M.Gibert),  dans  un  temsoii  il  étoit  devera 
néceflaire  de  difHnguer  la  fiunille  ré^nte  de  celle  à  qui 
elle  fiiccédoit,  rend  à  Mérovée,  l'ayeul  de  Qpvis« 
l'honneur  d'avoir  donné  fon  nom  à  la  première  race  de 
nosrob  ;  &  iâ  raifi^n^wur  n'avoir  commencé  cène  race 
qu'a  M^vée ,  eft  que,  fîiivant  Gr^oire  de  Toitfs  t 
quelques-  unsdoutoient  que  Mérovée&t  fils  de  Oo(£on| 
&le  croyoiait  feulement  fon  parent ,  defiirpe  ejus^  aa 
lien  que  depuis  Mérovée  la  fiBation  de  cette  race  n'eft 
plus  interrompue.  Cefl  un  procès  entre  ces  deux  fiivai^ 
&je  croîçqoe  M'.Freretlegagncroit.(  A  /.  ) 

MERRE,  (le)(HiyZ.Z^tf.iw«i)père&fib; 
tousL  deux  nonunés^ierre  ,  ton»  deux  avoçaa  « 
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Parlemem  de  Paris  &  profcffen»  en  ^roh  canon  au 

Collège  Royal.  On  leur  doit  le  grand  recueil  desaÛes , 

«reî  &  m^oires  9  concernant  les  af&ires  du  clergé 

de  France.  On  a  de  plus  ,  du  premier  ,  un  Sommaire 

touchant  la  jurifdïHîoJi ,  &  un  niémoire  intitulé  ;  Jupifr- 

caim  des  ufages  de  France  <i  fur  U  Piariage  dei  enfans 

defamlle^  frits  fans  U  cenfenumnt  de  leurs  parens. 

Le  premier  mourut  en  1728  ;  le  feçond  en  1763. 

.  MERSENNE  ,  (  Marin  )  (  Mifi.  Utt.  mod.  ) 

miftime  >  compagnon  d'éÀuks  ,  correibdndarat  aâif 

&  ami  fidèle  'de  Defcartes.  II  ftu  lut%ïéme  grand 

Maihémanden  &  inventeur  en  géométrie.  On  a  de 

hii  un  traité  de  t harmonie  univerfelle  ,  contenant  la 

éhrie  6»  la  pratique  de  la  mufktte  ;  un  traité  des 

Sons ,  defononm  rtoiurâ  ^caufi^é^tffeB'iims  ;  Cogitata 

Phyfico   Mathematica  ;  la   vérité  des  fciences  ;  Us 

QutjUùns  inclues.  Le  goût  dd  père  Àkifenne  pour  les 

«athématkpies  ne  lui  wifoit  pas  oublier  ce  qu'il  devoit 

à  fon  étdt.  II  a  peut-être  mône  un   peu  trop  p.ayé 

le  tribut  à  cet  état ,  lorsque  dans  fès  Quœftionss  cd:bres 

in  Gerufim ,  en  parlant  de  Vanini ,  il  a  donné  naïvement 

la  Jifte  des  athées  de  fon  temps  ;    cette  lifte  a  été 

fiipprimée,  &  par  conféquent  ene  eft  très-recherchie , 

mais  il  eft  difficile  de  trouver  des  exemplaires  où  elle 

ibit.  Tout  n'appartient  pas  au  père  M^rfçnne  dans  fes 

écrits.  On  lui  trouvoit  le  talent  d'emploi  er  ingénieu- 

fonent  les   penfées  d'aiitrui  ;  &  la  Moi*he-le-Vayer 

fappelloit  le  bon  larron.  Le  père  Hihir'ou  de  Cofte , 

fon  confrère  &  fon  difciple ,  a  écrit  fa  vie. 

MERVEILLE,  [Hijl  mod.)  L'affiiiTmat  de 
lïcuyer  Merveille  fut  la  caufe  de  la  féconde  guerre 
entre  Charles-Quint  &  François  P^  Cétoit  un  gentil- 
homme nûlanois ,  qui  ayant  foit  fortune  en  France  , 
rr  tes  bienfaits  de  Louis  XII  &  de  Françob  1". ,  eut 
vanité    affez  naturelle  d'étaler    cette  fortune    aux 
yeux  de  (es  parents  6c  de  (es  coucitoyens.  U  fit  un 
voyage  à  Milan  ;  »  le  duc  (  François  Force  )  ,  avoit 
pour  chancelier  ,  Taverne  ,  neveu  de   Merveille. 
L'oncle  fût  accueilli  dins  cette  cour,  &  plut  au  duc 
Quelques  temps  après  (on  retour  en  France ,  Taverne 
y  vint  ,   6t  fit  entendre  à  François  F^  que  le  duc  de 
Milan- (eroit  flaté  d'avoir  à  fi  cour  un  ambafladeur 
François;  que   cette  ambailade    pourroit  necre  pas 
înfruâueuiê  au  roi  ;  qu'elle  donneroit  les  moyens  de 
trztt^T  d'affaires  égalem:nt  avantageufss  &  à  la  France 
&  au  duc  de  Milan  ;  mais  comm*  le  duc  ,  placé 
entre  Tempereur  &  le  roi  dé  France ,  étoit  obligé  de 
Ws  ménager   Tun   ôc  l'autre  ,   Taverne  ajouta  qu'il 
£dlotr  dérober  avx  (bin  à  l'empereur ,  la  connoiffa.'.ce 
de  ces  Itaiibns;  qu'il  ne  falloit  point  que  celui  qui 
feroit  envoyé  ,  prit  publiquement  le  caraélère  d'am- 
fta/iadeur  ,  content  d'éire  connu  du  duc  fous  ce  titre  \ 
que  pour  dtf&per  les  foupçons  qui  pourroient  naître 
dans  reprit  de  l'empereur ,  le  roi ,   par  des  lettres 
exprefles  ,  recommanderoit  au  duc  cet  ambafladeur , 
conime  un  homme  que  des  af&ires  pardculière»avoient 
conduit  à  Milan.  Taverne  défigha  Merveille  fon  oncle  , 
comme  un   lH>mme  qui  feroit  agréable  aii  duc  :  le  rot 
approuva  tôufr  ces  arra:-igements  i  M^rre  lie  partit  avce 
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des  lettres  de  créance  qui  ne  dévoient  ctrc  tncntréts 
qu'au  duc  ,  &  des  lettres  de  recdmmandati<;n ,  qui 
dévoient  être  montrées  à  l'empereur  à  tout  évé- 
nement. 

Peut-être  la  même  vanné  quî  lui  feifoit  étaler  fes  rî- 
chefles  dansfà  patrie ,  rendit-elle  Merveille  indifcret  fur 
fon  caraâère  d'ambaftaukur.  Quoi  qu'il  en  foit ,  l'tmpe» 
reur  ou  fut  ou  foupçonna  que  C\;t  bomme  avoit  un  titre 
pour  réfider  auprès  du  duc  ;  il  fit  des  reproches  & 
des  menaces.  Sforce  lui  envoya  les  faufles  lettres  de 
recommandation  ;  ce  fbat^me  n'étoit  pas  allez  fin 
pour  tromper  Charles-Quint  :  d'ailleurs  ,  la  même 
indifcréûon  qui  lui  avoit  appris  que  Merveille  étok 
miniftre  de  François  1".  ^  pouvoit  lui  avoir  dévoilé 
l*artifice  des  lettres  de  recommandation  ^  il  comprit 
que  Sforce  joigooit  la  fourberie  au  myftère  ,  ,il  parut 
doublement  Irrité  ;  Sfbice  trembla  ,  *%L  promit  à  i'em»- 
pereur  de  lui  donner  bientôt  des  preuves  éclatantes 
de  fidélité. 

Merveille  paflbit  un  jour  dans  ks  rues  de  Milan  , 
ï  la  fuite  du  duc  ;  un  gentilhomme  de  la  chambre  du 
duc  ,  de  la  maifon  de  Caftiglioné ,  les  voyant  pajTer  , 
deiîïande ,  d'un  ton  fier  ,  à  un  des  domeûiques  de  Alr- 
veille ,  à  qui  il  eft  ;  le  domeftique  répond  qu'il  a  l'hon- 
neur de  fervir  le  fèigneur  Merveille  ,  de  France,  Cufl:- 
glioné  dit  un  mot  qui  marquoit  peu  d'effime  pour  le  fei- 
gueur  Merveille.  Un  autre  domeftîque  de  MsrvtilL'  , 
moins  endurant,  ou  plus  zélé  que  le  premier  ,  demande 
raifon  à  Caftiglioné ,  des  difcours  inprieiu  qu'il  a  tenus 
fur  fon  maître.  Après  des  démends  donnés  &  reçus  ^ 
Caftigfioné  ,  foit  prudence,  foit  home  defê  commettre 
avec  un  domeftique ,  fe  retire ,  SclaifTe  à  fes  domeûîque» 
le  foin  de  le  venger.  Deux  d'entr'eux  fondent  fur  celui 
de  Merveille  :  on  les  fépare.  Merveille  ,  inftruit  d(î 
tout  par  fon  domeftirjue  ,  prie  un  de  fes  amis^  paient 
de  Caftiglioné,  de  lui  demander  ce  qu'il  devoit  penfer 
de  ce  rapport.  Caft'glioné  protefte  qu'il  n'a  point  tenu 
les  difcours  qu'on  lui  impute.  L'ambaïïadeùr  ,  coitent 
de  ce  défaveu  ,  envoie  faire  des  excufes  à  Caftiglioné 
fur  l^étourderie  &  l'infolence  de  fon  domeftique.  Le 
duc  défend  aux  deux  gentilshommes  toute  voie  de 
feit.  Merveille  répond  qu'il  obéira  d'autant  plus  vo- 
lontiers ,  qu'il  n'a  point  d'ennemi ,  &  qu'il  n'a  ni  fait 
ni  reçu  d'mfoltc.  Cependant  on  voyoit  Caftiglioné^ 
pafler  &  repafter  devant  l'hôtel  de  rambafladeur  , 
accompagné  de  dix  ou  douze  hommes  ariré"»  ;  un 
foir  ayant  rencontré  cinq  c\x  (h  domeftiques  de 
rambaUadeur  ,  il  les  attaqua  &  les  mit  en  fiiite. 
Merveille  en  porta  fes  plain  es  au  magiftrat ,  qui  promit 
juftice  ,  &.  refta  trancuille.  Ca^^lioné  auaqua  d^ 
nouveau  les  gens  de  Mirrellle  ,  c;\ii  étant  fur  leurs 
gardes  &  déterminés  à  tout ,  repoutièrent  vivement 
nnfulte  ;  le  combat  Ru  iànglant;  Caftiglv^né  refta  mort 
ilir  la  place.  Les  ftens  ,  épouvantés,  ptirerit  la  fiiitd. 

Le  lendemain  matin  (4  juillet  lyj))  le  même 
magiftrat ,  qui  n'avoit  pas  voulu  prévenir  ce  malheur  , 
fe  tnmfporte  chez  f  ambafladeur  ,  le  mène  en  prifon, 
fifiit  mettre  fes  gens  au  cachot ,  leuc  fait  dbtmer  la 
Gueftion  ,  n'épargne  pas  mcme  un  domeftirjTV  de  pic» 
de  quatre-vingt  ans ,  que  Tâg^  avok  rendu  fo^  >  il 
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ne  négU(re  rien  pour  leur  arracher ,  par  la  violence 
des  tourments  ^  une  déposition  contre  leur  maître. 
li/LrviïUe  eft  mis  au  fecret  Quelques-unsde  fes  amis , 
iâns  avoir  pu  le  voir  ,  préfentetit  au  magiftrat ,  un  mé- 
moire pour  fa  juftlfication  ;  le  magiftrat  ne  le  lit  point , 
&  le  déchire  en  leur  préfênce.  Le  6,  ayant  pris  les 
ordres  du  duc  ,  il  fe  tr^fporte  pendant  la  nuit ,  à  la 
prifon  y  fjait  trancher  la  tête  à  rambaflàdeur ,  &Êût 
expofer  Ton  corps  dans  la  place. 

Un  neveu  de  ce  malheureux  mîniftre  ,  autre  qne 
Taverne ,  prend  la  pofte  ,  vîént  fe  jetter  aux  pieds 
du  roi,  Ôclui  demander  juftice  &  vengeance* 

Taverne  y  vint  auffi  ;  mais  bien  loin  d*y  venir 
.  défendre  la  mémoire  de  cet  oncle  qu'd  avoit  lui-même 
demandé  nommément  pour  ambafladeur ,  il  vint  jufti- 
fier  fbn  maître  ,  &,  qui  le  croiroit  ?  (butenir  que 
Merveille  n'avoit  point  ce  caradère  d'ambafladeur. 
Accablé  à  Tinflant  par  les  preuves  de  fon  menfonge , 
troublé  par  des  quefiions  auxquelles  il  n*avoît  rien  à 
répondre  ,  &  par  des  reproches  dont  il  fèntoit  1^ 
juftice ,  preffé  fur  rirrégularité  4e  ce  fupplice  qu'on 
avoit  fait  fubir  à  AùneiUe  dans  la  prilbn  5c  pendant 
'  la  nuit  ^  il  répondit  en  bégayant ,  que  le  duc  en  avoit 
ufé  ainfi  par  refpeâ  pour  le  roi  &  par  égard  pour 
le  cara6lère  d'ambafladeur  dont  Merveilk  étoit  revêtu. 
«  Fourbe  mal-adroit,  lui  dit  François  I"*,  digne  mi- 
w  n'ftre  rfun  maître  affaflîn ,  te  voilà  convaincu  p^r 
»  ta  propre  bouche.  Si  le  caradère  d' ambafladeur 
19  avoit  été  auflj  avili  dans  la  pçribnne  de  Merveille 
n  gu'il  Feft  dans  la  tienne  ,  j'approuverois  preCjue 
V  (on  fupplice  n  :  il  phaflk  aufli  -  t6t  de  fà  cour  ce 
rniniftre  de  fraude  &  d'impudence,  &  prépara  tout 
pour  la  vengeance  de  fon  ambafladeur. 

MERyEiL^F.  DU  Monde  (Hi/h  anc  )  On  en  compte 
ordinairement  fept  y  lavoir  ,  les  pyramides  d'H^ypte  , 
|es  jardins^  les  ipurs  de  Babylone ,  le  tombeau  qu  Ar- 
themife  reine  de  Carie  éleva  au  roi  Maufole  fon4>oux, 
^  Haly  camaffe  ;  le  temple  de  Diane  à  Epbèfe  i  la  ftawe 
4e  Jupiter  Olympien  ^  par  Phidias  j  le  ço{ofle  de  Blhû- 
^s  ;  le  ph^re  <i*Alex£ndrie, 

MERVIU.E ,  (  Michel  Guyot  )  {ffift.LikmoJ.) 
Qeft  l'^teur  de  plufleurs  pièces  de  théâtre ,  qui  prou- 
vent un  vrai  talent.  Telles  font  AchylU  à  Scyros , 
faite  à  la  vérité ,  d'après  Métaftjfe ,  mais  mii  en  eft 
une  imitation  très-heureufe  &  très-or^nale  ;  &  le 
Çonfentment  forcé  ,  très-jolie  comédie  qui  fe  joue 
toujours  avec  grand  iùccès  à  la  Comédie  Françoife. 
$es  oeuvres  de  théâtre  ont  été  imprimée^  en  trois 
volumes  in-i  2.  H  a  fait  d'ailleurs  des  Journaux.  Sa  vie 
9  été  moins  uniforme  crue  celle  de  la  plupart  des  eens 
de  lettres.  Né  à  Y  eriâiiieç ,  fils  d'un  préfident  du  Gre- 
nier à  fel ,  il  fe  fit  libraire  i^  la  Haye.  Il  voyagea 
beaucoup  &  à  diverfesreprifes.  Il  quitta  fon  commerce, 
fy.  vint  à  Paris  travailler  ppur  le  théâtre.  Sa  fortune  fe 
^Jérangea;  il  étoit  marié,  ilavoit  une  fille.  La  misère, 

Cgée  avec  une  femme  &  un  enfant ,  lui  parut  inr 
>rtable  ;  il  lalfla  fur  ia  table  un  bilan ,  qui  grou^ 
voit  que  fes  effets  étoient  fuflifants  pour  payer  ïe& 
^\v^  ^  fn^  iî  ne  voulut  pa$  commuer  de  vivire  à  Ul 
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charge  d^en  (aire  de  nouvellet ,  qull  né  ^râfroBpfl 
acquitter;  il  chargea  lui  magiftrat  de  fes  amis,  da 
l'exécution  d^  fes  dernières  vo&ncésy  ^  fe  noyadant 
le  lac  de  Genève  ep  X765,  U  étoit  né  en  1^96,  & 
s*étoit  retiré  en  Suiffe  en  1751.  Tout  ce  qu*oa  ait  de 
fon  caraâère  n'înfpire  que  de  Teftioie  &desreg|«isi 

MERULA,  (L.Comelîiis)(jy^-ie«»,)raBde 
Rome  665 ,  au  mâieu  de  <fiicorde&  ntalesdeMaiias 
&  de  Sylla  ^  Lr£0meliusQjçun ,  cotnplke  de  Marias, 
étant  confiil,  le  Sénat  lui!^  fon  procès ,  ficledédara 
déchu  du  çofflul^t  ;  Cum»  méricoît  cet  atErom;  mail 
Texemple  étoit  d'une  dangereufe  confëquence.  Htc 
injuria^  dit  VelleïusPateTCUUs,  /tominequJmexfmpk 
dignior/iiU*Onxokïhç^aQ^4eGnD3if  L, Cornélius 
Merula ,  prêp-e  de  Jupiter ,  hoomie  vertueux.  Le  parti 
de  Marius  &  de  Gtipa aérant  triomphé,  âdefeiarfs 
voyant  réduit  à  la  néceflitéde  rendre  le  confulat  à  ce 
dernier,  mais  ne  pouvant  fe  réfbudre  à  dépoiêr  im 
homme  tel  que  Merula^  celui-ci  le  tira  d'embarras, 
en  déclarant  au*ilhe  fouflriroit  Jamaîs  qu'^  fes  intérêts 
fufl^nt  un  obftacle  à  la  paix.  Ceft  pour  travailla  aa 
falut  de  la  patrie,  dit-il,  que  fai  reçu  les  faifeeauz ; 
puiique  le  (alut  de  la  patrie  demande  que  je  les  dépofe , 
je  donne  avec  joie  à  mes  concitoyens ,  cette  preuve 
d'amour  &  de  zèle.  Il  monta  enfiute  à  la  tribune  aux 
harangues  ,  8c  fit  devant  le  peuple  une  abdicado» 
fblemnelle;  cette  génércfitéde  Affr^/Ax  n*empddupaB 
que  Marius  6c  Cinna,,  introduits  dans  la  ville  ,  ne  le 
miflent  au  nombre  des  proferits.  Ce  fiit  au  pied  de 
l'autd  da  Jupiter  que  Merula  s'ouvrit  les  veines,  fon 
feng  rejaillit  juiques  fur  la  flatue  du  Dieu  ,  &  parut 
implorer  la  vengeanice  célefte  contre  les  cruels  ennemis 
qui  ie  fbrçoient  a  mourir. 

MpiULA,  {Hiflf  Liit.  mod,)  On  connoit  dm 

iavants  de  ce  nom  : 

i^  Georges,  italien ,  natif  d'Alexandrie  de  la  Paille; 
mort  à  MiTan  en  1494  ,  auteur  d'une  hiftoire  des 
Vifcomtis  de  Milan  ,  de  commentaires  fiir  diven 
auteurs  anciens  ,  iSc  de  quelques  autres  ouvrages.  Erafine 
&  d'autres  (avants  l'ont  loué  ;  fl  avoit  eti  <£iaple 
de  Phil^phe- 

2^  Paul ,  hollandot^ ,  fuccefleur  de  Jufte-IJpfe  dans 
la  chaire  dliiftoire  de  l'Univerûté  de  Leyde  ,  auteur 
d'une  Cofinogr^phie  ,  d'un  traité  de  Droit  ,  de 
Commentaires  fur  les  Fragmens  <KEnnias  ;  éditeur 
d'une  Vie  d'Erafine,  Mort  a  Roftock  en  1607. 

MERY ,  (Jean)  (  /5/2.  Litt.  mod,  )  chirwmcn  cflè-' 
bre  &.  da  TAoïdémie  des  Sciences.  H  étoî^  ne  à  Vatao 
en  Berry ,  le  6  janvier  1645  >  ^'"^  ^^^  ^^^^  Mtry^ 
aufli  chirurgien.  Il  vint  à  raris  à  dix-huit  ans,  s'u^ 
truire  ^  l'H^tel-Dieu.  Depuis  çt  temps  «  l'anarooiie 
l'occupa  tout  entier.  Il  fiu  chirur^en  de  la  reine  Marie- 
Théréfe  j  en  1683  ,  M.  ^e  Louvois  le  nomma  chi- 
rurgien* major  des  Invalides;  en  1684,  le  roi  de 
Portugal  ayant  demandé  à  Louis  XIV  ,  un  chirurgico 
habile ,  pour  fecourir  la  reine  fa  femme  ,  M.  ds 
Louvoisfit  partir  en  pofte  M.  .Mery  ;  mais  la  reine  étoit 
mor|e  avgqt  fon  arrivi^  ;  M*  M^^  »  è  iôn  retour , 
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rni^a  da'ni  rAcadémîe  des  Sciences.  M.  Fagdn  le 
plaça  auprès  de  M.  le  duc  de  Bou.gogne  ,  encore 
eiiiant  ;  mais  il  revim  auiïï-tôt  qu'il  le  put,  dit  M.  de 
Fontenelle,  reipirer  fon  véritableair  natal,  celui  des 
lûvalides  &  de  l'Académie. 

En  16^2 ,  il  fit ,  par  ordre  de  la  coj|^  un  voyage 
en  Angleterre  ,  dont  on  a  toujours  ignoré  l'objet , 
même  dans  (a  famille.  Il  eft  presque  donnant,  ait  à 
ce  fujet  M.  de  Fontenelfe ,  que  Al  Méry  ait  été  connu  ; 
il  n'a  rien  mis  du  fien  dans  fâ  réputation,  que  fon 
mérite ,  &  communément  il  s'en  raut  beaucoup  que 
ce  ne  foit  affez. 

En  1710  ,  M.  le  premier  préfident  de  Harlay  le 
nomma  premier  chirurgien  de  fHôtel-Dieu.  Avec  la 
connoiflance  la  plus  parfaite  de  la  ftruéhjre  des^niinaux, 
i!  «difoit  ,  en  fongeant  à  Fignorance  oh  Ton  efl  de 
faâ  on  &  du  jeu  des  Bqucurs  :  nous  autres  anato- 
Mijles  y  nous  fommes  comme  Us  trochetcurs  de  Paris  , 
(fcû  en  connoijj'ent  MUtes  les  rues  jufqu' aux  plus  petites 
6^  aux  plus  écartées  ,  mais  qui  nefavent  pas  ce  qui  fe 
P'^ffe  dans  Us  maifons, 

Ceft  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  cjtf on  trouve 
ce  qu'il  a  écrit  fur  divers  fujets  d'anatomie;  hors  des 
Mémoires ,  il  n'a  publié  qu'un  feul  traité  fur  la  circu- 
lation du  iàng  dans  le  foems,  oii  il  défend  feul(  contre 
tous ,  ime  opinion  qui  lui  étoit  particulière. 

Son  ton  étoit  celui  d'un  homme  de  cabinet ,  à  qu* 
les  ménagements  de  la  fociété  font  peu  connus  :  ci  il 
»  ne  donnoit  point  à  entendre  qu'un  fait  étoit  &ux , 
»  qu'un  feniiment  étoit  abfurde ,  il  le  difoit.  n  Ceux 
^^■\t%  confrères  de  l'Académie  qui  pouvoient  fè  plain- 
dre de  quel^es-unes  de  ces  fincerités  ,  ne  l'aban- 
donnèrent pas  cependant  lorfque  (^  infirmités  le  ré- 
ckiifirent  à  fe  renfermer  abfolument  chez  lui.  Il  ftjt 
touché  de  ces  iêntiments,  qu'il  méritoit  plus,  dit  M. 
de  Fontenelle ,  qu'il  ne  fe  les  étoit  attirés.  U  mourut 
k  3   novembre  1722. 

Mescies,  f. £.  pi.  (  Hift,  anc.  )  flStes  célébrées  dans 
Athènes  à  l'honneur  de  Théfée,&  en  mémoire  de  ce 
qu'il  ks  avohfait  demeurer  dans  une  ville  ob  il  les  avoit 
raiTemblés  tous  ,  des  douze  petits  lieux  où  ils  étoient  au- 
paravant d-iperfés.  (^A.  R,) 

MESENGUY,  (François-Philippe)  (/^yf.  X/r/. 
mpd,  )  Il  eut  les  amis  &  les  ennemis  que  le  janfénifine 
étoit  en  pofleffion  de  donner  ;  Memeurs  Rollin  & 
CoiBn  furent  du  nombre  des  premiers  ;  M.  0)ffin 
Je  -choîiît  même  pour  fon  coadjuteur  dans  la  place  de 
principal  du  G)llcgc  de  BeauvaisàParis.  M.  Méfenguy 
avoit  enfeiçné  au  CoDéee  de  la  ville  de  Beauvab  h 
patrie.  11  cjuitta  en  1728  îeG)llége  de  Beauvaisà Paris, 
ayant  été  rendu  fufpeâ  &  défagréable  à  la  coiïr  par  fon 
©ppofirion  i  1a  conftitution.  11  avoit  compofé  pour 
les  pensionnaires  deceO)llége,  une  expontion  de  la 
doââne  chrétienne.  On  a  de  lai  plufieurs  autres  bons 
otrvrages ,  tels  que  Yabrégé  de  thjjhire  &de  la  morak 
de  f  ancien  TejLment ,  dont  M.  Rollin  fait  un  grand 
éloge  ;  &  un  autre  ouvrage  qui  eu  le  développement 
de  ce  premier^  &  qui  a  pour  titre  :  Abrégé  de  Chifioire 
Hipoire.  Tome  II J. 
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de  Tjncien  Tcftjment ,  avec  des  écîaîrcijfeimnis  &  des 
réflexions  ;  dts  entretiens  fur  la  Religion  ^  &C.I1  eut 
part  aux  vies  des  Saints ,  de  l'abbé  Ooujet.  Il  efi  auffi 
l'auteur  de  quelques  écrits  janfénifles ,  aujoordliui  otir 
bliés.Néen  1677.  Mort  en  1763. 

MESUER,  (  Jean )  {Hift.  Lut.  mod )  curé  àm 
yillaige  d'Etrepigny  en  Champagne  ,  connu  par  l'écrit 
impie  qu'illaiuà  en  mourant ,  fousleticre  de  T^/lamea/^ 
de  Jean  Mejlier.  Mort  en  1733. 

MESMES ,  (de  )  Foyei  Mêmes  (de  ) 

MESNAGER,  (Nicolas)  ( ^ay^ Ménager. ) 

MESNARDIERE ,  (la  )  (  Foyei  MiNARDifeRE;  j 

MESNIER,  prêtre  ,mort  en  1761  ,  auteur  d'u« 
problême  hiftorique  ;  Qui  des  Jé/uitesy  de  Lutlur  &dc 
Calvin  ,  a  plus  fait  de  mal  à  VEglife  ? 

MESNIL  ,  (Jcan-Baptifte  d\i)iHiJL  de  Fr.)  ayocai 
du  roi,  c'eft-à-dire,  avocat  général  au  parlement  de 
Paris  ,  mourut  de  douleur  en  1 569  ,  des  troubles  dvîl» 
dent  il  étoit  témoin.  On  trouve  quelques  écrits  de 
lui  dans  les  Opuicules  de  Loifel. 

Un  autre  Jean-Baptifle  iw  Mefnil^  dit  Rofimond^ 
comédien  de  la  troupe  du  Marais  ,  auteur  de  quelques 
mauvafes  comédies ,  &  d'une  Vu  des  Saints  ,  mourut 
en  1686  ,  &  fut  enterré  (ans  aucune  cérémonie  ,  dans 
le  cimetière  de  Saint-Sulpice  ,  à  l'endroit  où  Ton  met 
les  enfants  morts  iâns  b?.ptême. 

MESSAGER ,  £  m.  chez  les  anciens  Romains  étoit 
un  officier  de  jufiice  ;  ce  terme  ne  fignifioit  originaire- 
ment qu'un  mej/ager  public  ou  unjerviteur  qui  alloit 
avenir  les  fénateurs  &  les  magifirats,  des  aflemolées  qui 
dévoient  fe  tenir  «  &  oii  leur  préfence  étoit  nécefFaire* 

Et  comme  dans  les  premiers  tems  de  l'empire  romain 
la  plupart  des  magiftrats  vivoient  à  la  campagne ,  & 
que  ces  meJ/agersÇe  trouvoient  continuellement  en  rou' 
te ,  on  les  appelloit  voyageurs ,  de  via,  grandrchemin, 
t^atores. 

Avec  le  tems  le  nom  de  viator  devint  commun  k 
tous  les  officiers  des  magiftrats ,  comme  ceux  qu'on 
appelloit  li^ores ,  accenfi,  fcriba  ,  ftatores ,  pracones  , 
foit  que  tous  ces  emplois  fiment  réunis  dans  un  feul  ,foic 
que  le  terme  viator  fut  un  nom  général ,  &  que  les 
autres  termes  fignifiaffent  des  obiers  qui  s'acquittoient 
chacun  en  particulier  de  fonâions  différentes ,  conune 
Aulu  -Celle  femblc  l'infmuer,  lorfbu'il  dit  que  le  mem- 
bre de  la  compagnie  des  viatores ,  chareé  de  garotter  un 
criminel  condamné  au  fouet ,  s'appeiloii  liéUur,  Voyei^ 

ACCENSI  ,  SCRlBiE. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  les  noms  de  ViSlor  &  viator  s'enW 
ployoient  indifféremment  l'un  pour  l'autre ,  &  nous 
lifons  auffi  fréquemment  :  Envoyer  chercher  ou  avertir 
qiulqu  un  par  un  \i8iox  que  par  un  y\dXor. 

Il  T^y  avoit  que  les  confuls  ,  les  préteurs  ,  les  tribuns 
&  les  édiles  qui  fuilent  en  droit  d'avoir  des  viatores.  Il 
n'étoit pas néceffaire qu'ils fiiiTent  citoyens  romains,  & 
cependant  il  falloit  qu  ils  fuffent  de  condition  libre. 

Du  tem»de  l'empereur  Yelpafien  il  y  eut  encore  une 
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*utre  crpic3  de  rm^fj^ers,  Cétoîent  des  gens  pr?po(5$  1 
pour  aller  oC  venir  d'Oftie  à  Rome  prendre  l«  ordres  du 
prince  pour  ia (lotte ,  Ôc  lui  rar)porter  les  a^'is  d:s  com- 
mandons. 0.1  lesappHloit  m^^Jp^ers  des  galères  y  &  ils 
iailblem  leurs  courfes  à  pied.  (^.  R.) 

MESSALINE ,  (  Valérie  )  (  I/l;!.  Rav.  )  Ton  nom 
eft  devenu  celui  de  Viropudicité  merae  &  de  la  profti- 
tution  y  il  eft  inféparaûle  du  fouvenir  de  ce  vers  de 
Jilvénal: 

Et  lajfata  vins ,  ntcdàm  fatiata  rtccf^  : 

idle  de  M^Hala ,  dit  Barbatus,  elle  fut  la  première  femme 
de  l'empereur  Claude  ,  la  mère  du  malheureux  Britan- 
nîcuvôc  de  la  vertueufe  Odavie ,  époufe  malheurcufe 
ée  Néron,  Son  mariage  folemneUement  coniraâé  avec 
le  jeune  &  beau  Silius ,  du  vivant  de  Pempcieur  Claude 
fon  mari  *,  &  dont  elle  fit  figner  l'aék  à  l'empereur 
lui-même  ,  eft  un  des  faits  les  plus  mcroyables  qui 
aient  été  rapportes  par  un  hiftorien  croyable.  Que 
peut  nous  importer  une  pareille  femme  y  après  une 
pareille  conduite  ,  après  avoir  épuifé  toutes  les 
horreurs  du  vice  &  toutes  les  fureurs  du  crime? 
après  avoir  pris  pîaifu*  à  l.vrcr  des  femmes  à  la  profti- 
tution  en  préfence  de  leurs  maris ,  &  avoir  menacé 
de  la  mort  celles  qui  réfifteroient?  £h  bien  !  le  pinceau 
énergique  de  Tacite  nous  force  encore  de  la  plamdre. 
Ce  n'eft  plus  cette  impératrice  toute-puiflante,  terrible 
6c  criminelle ,  l'orage  qu'elle  a  pris  plaifir  à  conjurer 
a  enfin  éclaté  contre  elle;  c'eft  une  infortunée ,  fans  appui, 
iàns  défenfe,  que  Pinfiexible  6c  audacieux  NarciiTe 
repoufle  loin  du  char  de  l'empereur,  elle  lui  préfente 
en  vain  f«s  en&ns  ,  en  criant  :  ne  condamne^  point , 
fans  P entendre  ,  la  mère  de  Bmannicus  &  dÙâavie  l 
là  voix  eft  étouffée  par  les  cris  barbares  de  NarctiTe , 
qui  commande  à  Vempereur  le  meurtre  &  la  ven- 
geance :  cependant  Claude  s'attendrit ,  il  veut  entendre 
la  femme ,  il  va  lui  pardonner  ,  Narcifte  la  £ût  %oreer 
aj  nom  de  Qaude  méipe  ;  on  la  trouve   dans  \^ 

Jardins  de  Lucullus,  renverfée  parterre,  abîmée  dans 
e  défespoir  6c  dans  la  terreur ,  mourante  fur  le  iein 
de  fa  mère ,  qui ,  long-temps  éloignée  d'elle  par  l'éclat 
de  fa  fortune  ,  mais  ramené^  auprès  d'elle  par  fon 
malheur  ,  la  confoloit ,  l'encouraeeoit ,  pleuroit  avec 
elle  ;  le  tribun  préfente  le  fer  à  Meffaîine  ,  elle  veut 
k  percer  ,  mais  fon  ame  afToiblie  par  le  long  u&ge 
«les  voluptés  y  eft  incapable  de  ce  dernier  trait  de 
courage  ;  elle  pleure  ,  elle  héfite  y  le  tribun  aide  (à 
main  tremblante ,  elle  expire  dans  les  bras  de  fa  mère. 
Vnt  2X^re  Mejfaline  y  dont  le  prénom  étoit  Statilie, 
ftit  la  troifième  femme  de  Néron  ;  elle  lui  furvécut , 
&  Othon  étoit  fur  le  point  de  Tépouièr  ,  lorfqu'il  fe 
donna  la  rnorr»  Elle  fe  confbla  dans  l'étude  des  lettres 
6c  de  la  philofophie  ,  d'avoir  été  la  femme  de  Néron 
6c  de  n'avoir  pas  été  celle  d'Othon» 

MESSENIUS  (  Hif!.  de  Suède  )  Jean  &  Arnold , 
père  6c  fils  ,  farans  ûiédois  y  eurent  ime  deftinée  mal- 
neureufe  :  lé  père  aecufé  en  i6i  5  ,  d'être partifan  fecret 
dk  St^ûnoiid  y  roi  de  Pologne  y  fiit  condamné  à  une 
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prifoiî  perpétuelle.  D  y  éleva  un  monument  à  la  g'oîit 
de  cette  même  patrie  qui  le  fléa-ifïbit.  Son  ouvrage  » 
en  14  volumes  in-filioy  porte  pour  titre  :  Scanm 
Uluflrata  '«Tauteur  mourut  en  1630. 

Son  fils ,  hiftoriographe  de  Shede ,  fol  décapité  en 
1648,  avec  4P  fils,  âgé  cf environ  17  ans,  pour  de 
prétendues  fâiyres  contre  le  roi  ou  fesmtniLcs.  Il  eft 
rare  que  des  fatyres  méritent  la  naort ,  il  eft  rare  qu'un 
enËuit  de  17  ans  ait  mérité  la  mort  par  des  îaxytt% 
Il  y  aurôit  beaucoup  à  dire  à  tout  cela.  On  a  d'Ar- 
nold Meffenli^y  •«  Tliéatre  de  la  Noblefle  de  Suéde 
en  latin. 

MESSIER ,  ( Robert  )  (  IfiJL  Litf.  mod.)  frandf- 
cain  ,  prédicateur  du  quinzième  fiècle  ,  c'eft  tout  dire  ; 
fes  fermons ,  imprimés  en  1424,  fervent  de  pendant 
à  ceux  de  Menor. 

MESSIS,  MESSIUSoii  MATHYS*» 
MATHYSIS,  (Quintin)  {Hifi.  mod.)  ëi  k 
maréchal d'jénvers.  C'eft  fur  loi  qu'on  a  fût  ce  vers: 

Cormubtalis  amor  de  Mukibrefeeu  Apellem* 

parce  qu'ayant  exercé  vingr  ans  la  profeflion  de  maré- 
chal ,  Tamour  le  fit  peintre  comme  il  avoit  fiût  Raimond 
Lulle ,  médecin;  MeJJls  devenu  amoureux  de  la  flle 
d'un  peintre  ,  qui  ne  vouloit  la  donner  qu'à  un  peintre, 
fe  fît  peintre ,  m  pour  premier  tableau ,  le  portrait  de 
famaitreiTe,  6c  ta  conquit  par  fes  talens-Ilmourutà 
Anvers  en  IJ19. 

MESTREZAT ,(  Jean  8c  PhiGppe Y  (  Hlli  L'ut. 
mod,  )  onde  6c  neveu ,  tous  deux  miniftres  6c  connt>- 
verfiftes  dans  le  dix  -  (èptième  fiècle ,  le  premier  en 
France ,  le  fécond  à  Genève.  On  a  du  premier  (ks 
fermons  ;  du  fécond ,  des  écrits  polémiques. 

MÉTATEURS ,  C  m.  pi,  (  HIJL  anc,  )  c'étoiem 
quelques  centurions  commandés  par  un  tribun  ;  ils  pré» 
cédoient  l'armée ,  6c  ib  en  marqnoient  le  camp.  On 
emendoit  encore  par  ce  mot  des  omciers  fubalteinesqui 
partoient  avant  l'empereur  ;  Ôc  mii  alloîeut  marquer  ioo 
lo^  6c  celui  de  fa  ma^n.(  A.  K.  ) 

METEL.(;^jy?{Boi$- Robert.)  B  y  a  eu 
dans  le  treizième  fiècle ,  un  abbé  prémontré ,  nommé 
Hugues  Metel ,  dont  les  lettres  pubUées  par  dora  Hu^ 
autre  abbé  prémontré  y  font  de  quelmie  utilité  pour 
rhftoire  des  XP  6c XU'  fiècles. 

METELLUS  ,  (^HiJL  Rom.)  grande  femillc  as 
Rome ,  qui  a  produit  plufieurs  hommes  célèbres. 

Q.CstQilïus  Màellus  y  préteur  Tan  6o4deRocne; 
fit  la  guerre  avec  fuccès  8c  avec  ^m  en  Macédoine 
6c  en  Achaïe.  Quinze  ou  fèiie  ans  après  la  défaite  & 
la  mort  de  Pcrfée ,  dernier  roi  de  Macédoine ,  un 
aventurier  ,  nonuné  Andrifcus  ,  fe  prétendant  ih 
naturel  de  Perfce ,  prit  le  nom  de  Philippe ,  6c  voulut 
fe  faire  roi  de  Macédoine,  Ufin  battu  par  MêieUuSy 
obligé  de  s'enfiûr  chcx  les  Thraces ,  qui  le  livrerez  au 
préteur  ;  il  fut  envoyé  à  Rome. 

Un  autre  aventurier ,  qui  fe  d^it  auffi  fils  de  Perftî 
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8c  qai  fe  fai(bit  nommer  Alexandre ,  fut  auffi  battu 
par  Mtiteilusy  la  Macédoine  fat  alors  réduite  en  prO' 
Tince,  &  MételUs  en  eut  le  fumom  de  Micedonicas. 

Deux  ans  après  y  il  remporta  fur  les  Ackéens  »  une 
Ti<floire  confidérable  près  de  Scarphée  ,  ville  de  la 
Locride  ;  il  i>attit  auûi  &  paffa  au  fil  de  Tépée  mille 
'  Arcadiens  dans  la  Béotie ,  près  de  Chéronée  ;  il  fpunût 
TThèbes  ,  il  prit  Mégare ,  il  marcha  vers  Corinthe  , 
êi  pr^ra  les  voies  au  conful  Mummius  ,  auquel  il 
étoît  réfervéde  foumettre  cette  dernière  vilie.  Màellus 
ftit  honoré  du  triomphe  ,  comme  vainc^eur  de  la 
Macédoine  ôc  de  TAcnale.  Andrlfcus  étoit  trsuné  devant 
fon  char ,  6c  ce  qu'on  appelloit  la  troupe  ^AUxandre-, 
It'Grand  ,  décoroit  ce  triomphe*  Cétoient  les  ftawcs 
équeftres  de  vingt-cing  amis  ou  braves  d'Alexandre , 
tués  à  la  bataille  du  oranique  ,  &  auxquels  il  avoit 
£iit  ériger  ce  monument  par  Lyfippe  ;  elles  étotent 
placées  à  Dium ,  ville  de  Macédoine  ',  Màellus  les 
ik  tranijporicr  à  Rome. 

Ceafeur  Fan  de  Rome  621 ,  il  prononça  devant 
le  peuple  un  difcoursdont  Aulu-Gelle  nous  a  confervé 
deux  morceaux  ,  &  dont  Tobjet  étoit  d'exhorter  les 
citoyens  à  fê  marier. 

Le  tribun  du  peuple,  CaïusAdnius,  qu'il  avoit  exclu 
du  fénat ,  voulant  fe  veneer  ,  Iç  fit  faifir,  &  alloit , 
en  vertu  du  droit  de  fa  place,  le  faire  précipiter  du 
luiut  de  !a  roche  Tarpéïenne ,  fi  Métdlus  en  réfiftant, 
en  fe  faifant  traîner  &  violenter  au  point  quM  en  eut  la 
tire  toute  enfanglantée  ,  n'eût  donné  le  temps  à  fcs  fils 
de  Élire  venir  un  autre  tribun,  oui  le  prit  fous  fa 
proteâion,  &  le  fauva  des  fiireurs  d'Atinius.  Màellus 
mourut  prince  du  fénat  Son  lit  hinèbrefut  porté  par 
Us  quatre  fils ,  dont  l'un  étoit  confulaire  &  aÔuellemcn: 
cenleur ,  le  fécond  auffi  confulaire ,  letroifième  conful , 
le  quatrième  avoit  été  préteur ,  &fiit  élevé  au  confulat 
deux  ans  après.  De  trois  gendres  qu'il  avoit  auffi , 
deux  furent  auffi  confuls.  Environné  d'une  telle  famille, 
chef  du  fénat ,  comblé  d'ans  &  d'honneurs,  Velleïus 
Paterculus  le  cite  comme  un  modèle  de  félicité.  Ce 
n'eft  pas  là  mourir ,  dit-il ,  c'eft  fortir  hcureufement 
de  la  vie  :  hoc  efi  mnâmm  magis  feficiier  de  vitâ 
nlgrare,  quâm  mon.  Il  mourut  l'an  637  de  Rome.  Dans 
l'efpace  de  douxc  ans  ,  on  trouve  plus  de  douze  confu- 
lats ,  ou  cenfures ,  ou  triomphes  des  Màellus  ;  ôc  Pan 
^39  de  Rome ,  deux  Métellus  frères ,  &  tous  deux 
fils  de  Macédonicus  ,  triomplièrent  en  un  même 
jO'.îf.  Quimus  Cfficilius  Màellus ,  fib  de  Macédonicus, 
condil  l'an  de  Rome  629,  triompha  Tan  631 ,  des 
Baléares  ,  &  prit  le  fumom  de  Balcaricus  ;  Lucius 
Csecilius  Métellus  j  neveu  de  Macédonicus,  conful  en 
63  3 ,  triompha  des  Dalmates  en  634 ,  &  pr.t  le  (nrnom 
de  Didma*îcus,  Un  autre  Quintui  CdtcXwxs  Màellus 
prit ,  l'an  de  Rome  645  ,  le  fumom  de  Ni:mîJicus, 
C  fVyrçrarticl?  Marius  )  Un  antre  Métdliis  eut  auffi 
le  fumom  de  Cretîcus,  En  général  cette  famille  affe& 
de  f2  diftinguer  par  ces  furnoms  glorieux,  qui  atteftent 
des  vîûoires,  &  dont  iesScipions  avoient  donné  les  pre- 
miers exemples.  Un  fils  de  Af f/ir/Zî/iNumidicus  acquit  le 
fijmom  de  Métellus  Plus  ,  par  la  piéîé  filiale  cju^i!  fit 
édater  dans  le  vaa^  de  llo^âe  exil  de  bTifQxç,{Voyci 
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farâde  Marius.  )  Il  alla  de  maifon  en  mtîfon ,  revêtu 
d'habits  de  deuil  ^  follicitant  la  grâce  de  fon  père ,  ou 
plutôt  ibllicitant  pour  lui  la  jufiice.  Les  larmes  qu'il 
verfà  dans  cette  occafton ,  lui  acquirent ,  dit  Valere 
Maxime  ,  un  nom  auffi  glorieux  qu'aùroient  pu  faire 
des  viâoires.  Penlruci  ergâ  exulem  p.itr.m  aniore  tàm 
clartim  Ucrymis  quàm  alt't  viflorîis  nomen  ajjecutus,  H 
fiit  dans  la  fuite ,  un  des  lieutenants  du  parti  de  Sylla  , 
il  le  fervit  en  Afrique ,  en  Italie  ;  il  fit  long-temps  la 
guerre  en  E(pagoe  ,  tant  i  feul ,  tant,  t  avec  Pompée 
contre  Sertorius  ;  celui-ci  ayant  défié  Métellus  à  u« 
combat  fingulier  ,  Métellus  fe  refiifa  ^  conune  Marius 
avoit  refufe  le  défi  du  géant  Teuton.  (  Voyc;;^  l'article 
Marius.  )  La  bataille  de  Sncrone  entre  Sertorius  & 
Pompée ,  étant  reftée  indécife  ,  Sertorius  fe  préparoit 
à  recommencer  le  combat  le  lendemain  ,  lorfque 
Métellus  Pius ,  que  Pompée  auroit  dû  attendre ,  fit 
dont  au  contraire  il  àroit  voulu  prévenir  l'arrivée  ^ 
pour  avoir  feul  l'honneur  de  la  viâcire ,  fit  fa  jonfKon 
fie  Tbrtifiâ  l'armée  de  Pompée  ;  Sertorius  alors  fe 
retira  ,  en  difant  :  Jî  cette  vieille  n  étoit  furvenue , 
(  c'étoit  Métellus  Pius  qu'il  défignoit  ainfi  )  f  aurais 
renvoyé  ce  petit  garçon ,  (  Pompée  )  à  Roine  ,  après 
t avoir  chatte  comme  il  le  mérite,  AUtMus  &  Pompée 
donnoient  l'exemple  de  la  plus  parfaite  intell ijgence. 
Pompée  déféroit  toujcurs  à  Métellus ,  comme  à  Sn  fu- 
périeur.  Afj/r//i/Jtraito:t  toujours  avec  Pompée  comme 
avec  fon  égal  ;  ces  deux  capitaines  réunis  battirent 
Sertorius  daiis  une  affaire  générale.  Métellus ,  malgré 
fon  âge  avancé,  oombatdi  avec  toute  la  vigueur  d*ua 
jeune  foldat  ;  il  fut  bleiïé,  &  ce  fiit  ce  qui  détermina 
la  viâoire.  Ses  foldats  voyant  couler  le  fang  de 
ce  général  chéri ,  s'ann-^ièrenï  teUr^ment  de  douleur  & 
de  colère  que  rien  ne  put  leur  réfifter ,  &  que  Senorius 
fe  vit  arracher  des  mains  la  vifloire.  Mai  I lus  k  cette 
occafion  ,  eut  la  fbibleffe  de  fe  laifier  rendre  les  hon- 
neurs divins  &  de  fe  laifler  donner  dis  fêtes  dont  la 
magnificence  démentoit  trop  lafimpliclté  romaine  fie 
le  goût  antique.  La  fcvérité  naturelle  de  Pompée, 
encore  jeune  v  &  la  dignité  de  fes  mœurs  ,  condam* 
noient  hautement  le  luxe  faftueux  de  ce  vieillard  ,  «ni 
en  perdit  une  partie  de  fa  réputation.  Il  fe  fit  plus 
de  tort  encore  en  mettant  à  prix  la  tête  de  Sertorius, 
alors  le  plus  intéreflant  des  Romains.  Sertorius  fe 
iôutint  contre  Métellut  &c  Pompée,  deux  des  plus 
habiles  généraux  que  Rome  eût  alors ,  il  rendit  leurs 
avantages  inutiles  ;  mais  il  périt  par  la  trahifon  de 
Perperna ,  ÔC  Màellus  &  Pompée  triomphèrent  comme 
vainqueurs  &  pacificateurs  de  l*Efpagne. 

Métellus  Népos ,  tribun  du  peuple  Tan  de  Rome 
689,  fie  conful  Tan  605  ,  d*abord  ennemi  de  Caton 
^  de  Gcéron ,  ôc  défendant  avec  zèle  la  caufe  de 
Claudius ,  fon  coiîfin ,  empêcha  par  fon  autorité  de 
tribun  ,  que  Cicéron  ,  fortant  du  confulat ,  ne  haran- 
eiiât  le  peuple ,  fit  le  força  de  fe  renfermer  dans  le 
ferment  ordinaire  qu'il  n'a  voit  rien  fait  contre  les  loix. 
Cicéron  fans  fe  déconcerter  ,  eut  la  préfence  d*efprk 
de  jurer  que  Rome  fie  la  république  lui  dcvoisnt  leur 
lâhJt  ;  c'étoit  en  effet  tout  ce  qu'il  avoit  à  dire  ,  flt 
le  public  applaudit.  Ce  AiÂcllus  Népos  et  Dit  cfla^ 
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fleHement  un  hooune  de  bien  &  un  bon  dtoyen  ; 
on  zèle  pour  Pompée  ôc  pour  Céfar  ,  alors  unis 
dans  leurs  defleins  anibitieux  ^  Tavoit  égaré.  Dans  la 
Alite  il  ouvrit  les  yeux  ,  rendit  juftice  à  Cicir^n  9  & 
ferrit  conftamment  fa  caufè- 

''  Qaintus  -  Cxcilius  Métcllus  Geler  ,  eonfui  l'an  de 
Home  69X9  ftère  ou  coufin  du  précédent,  défendît 
'  toujours  avec  zèle  la  liberté  publicjuc.  Son  confulat 
fert  d*époque  à  là  formation  du  premier  triumvirat, 
tL  à  l'origine  de  k. guerre  civile  ;- 

Motvm  e»  Mttella  coefule  cmcum ,  &a 

Pompée  voulant  faire  pafler  une  loi  pour  affigner 
des  terres  à  fes  foldats  ,  MéteUus  s'y  oppoia  conftam- 
inent  ;  le  tribun  Flavius  pouffa  le  zèle  pour  Pompée 
jufou'Lfïûre  emprifonner  le  conful.  Le  fénat  voulut 
a'auembler  auprès  du  conful  dans  k  prifon ,.  Pompée 
k  hâta  de  Êiire  céder  ce  fcandale  ;  Favius  fe  défifta ,  & 
la  viâoire  refta  définitivement  à  Màellus.  Il  mourut 
i5àn  de  Rome  791. 

Quintus-  Caecilius  Mitdlus  Pius-Scipion  ,  conful 
Yan  de  Rome  700,  avec  Pompée  fon  ge  ;dre  ,  dont 
k  crédit  Ta  voit  dérobé^aux  faites  fîpcheufcs  <^ne  accu- 
iàtion  de  brieue ,  dans  laquelle  il  alloit  fuccomber , 
tfaprès  une  Toi  portée  par  Pompée  lui-même.  Cet 
homme  voulut  rétablir  (a  cenfure  dans  tous  k&  droits; 
mais  fes  mœurs  s*élevoient  contre  lui.  Pendant  ion 
«onfulati  il  avoit  été  avec  quelques  tribuns,  d'un 
tepas  que  donnoit  un  hnîfGér ,  &  dans  lequel  ce 
miférable  proftituadeux  femmes  d'une  naiflance  illuftre, 
&  un  )eune  homme  de  condition  ^  à  ces  miférables 
nagifirats  t 

VoiU  donc  les  fbutfens  de  ma  tnde  patrie  !. 
Voilà  vos  fùccefleurs',  Horace,  Décius;. 
Et  toi ,  vengeur  des  loix  ,.toi  ^  mon  Éuig ,  toi  Bnttus ,  • 
(Queb  reftes  ,  jufhs  dieux ,  de  la  grandeur  romaine  l 

Ge  Métellus  Scipion  fut  cependant  m.  des-  derniers 
feutiens  de  la  république  expirante  ;  après  la  défsùte 
de  Pompée  à  Pharfale,4l  fà  la  guerre  en  Afrique  avec 
Juba,  contre  Céfiir  ;  maïs  il  ne  montra  dans  cette 
^erre  ni  talent  ni  conduite  ;  il  s'y  rendit  odieux  par  des 
cruautés ,  &  méprifable  par  des  baffeiTes  ;  il  n'eut  de 
çrandeur  que  dans  &  mort ,  arrivée  Tan  706  de  Rome. 
Vaincu  à  la  bataille  de  Thapfus  ,•  &  prêt  i  tomber 
entre  les  mains  de  Céfâr ,  voyant  fon  vaifTeau  enve- 
loppé par  une  flotte  ennemie ,  il  fe  perça  de  fon 
éfiée  j  lès  vainqueurs  entrent  dans  ion  va* fléau , 
&  demandent  à  grands  cris  ,  où  tft  le  général  i  Le 
général ,  dit-il ,  e^  en  fureté  ,  &  il  expire.  Cette  fière 
ëL  ibblime  Comelie  : 

Vctnre  du  jeune  Crafle  &  veuve  de  Pompée  ^ 
Fille  de  Sdpion. 

aiéritoit  un  père  dont  toute  la  vie  eût  été  plus  digne 
de  fa  mort  OL  plus  diepe  de  fon  nom. 
i/n  L'jciiius  MéteUus  ,  ttibuo  du  peuple  Tan  ^e 
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Rome  703  l  ofa  réfifter  avec  quelque  courage,]^ 
Cé&p ,  lorfque  celui-ci  fit  enfoncer  les  portes  du  uë». 
public ,  dont  les^  confuls  avoient  emponé  la  de^ 

Il  fembloit  être  dans  la  deftinée  des  MàtUui^  de 
mériter  ce  fumom  de  Plus ,  quenlufieurs^fentr^eux 
avoient  porté  ^Tan  7a  i  de  Rome ,  Oâave ,  vaincpeur 
dTAntoine  à  la  bataille  d'Aâium^  étant  dans  fon  con(â' 
à  décider  du  fort  des  prifonniers  du  parti  d'Antoine, 
on  amène  devant  fon -tribunal  ,.tm  vieillard  acolbli 
d'années  &  de  misère ,  défiguré  par  ime  longue  barbe  y 
une  chevelure  en  défordre,  tout  l'appareil  de  ^i^fc^ 
tune  &  de  la  douleur.  Un  des  juges  du  tribunal  ay^nr 
levé  les-  yeux  for  ce  vieillard  ,  court  à  hn  5c  reoi- 
brafle  en  fondant  en  larmes.  Céikr ,  s'écrie-t-ii ,  c'eft 
mon  père ,  c'éft«ton  ennenû ,  mais  moi  «  je  tfai  toujours 
(èrvi  avec  zèle;  tu  peux  le  punir,  mais  m  dois  me 
récompenfer  :  eh  bien  1  que  ma  r^mpenfe  ibit  de 
mourir  avec  lui ,  fi4a-as  réfi>lu.£i  mort»  On  ne  put 
réfifler  à  ce  mouvement  inattendu ,  toute  rafierobiêe 
attendrie  entraîna  Oâave ,  attendri  lui^nême  ;  il  accorda 
au  vieux  Méiellus  la-viev6&la  liberté. 

MEreZEAU,  (Clément)  (Hiji.  de  Fr.)vàîf 
teâe  ;  c'eA  à  lui  qu'on  doit  la  fameufe  digue  de  U' 
Rochelle ,  exécutée  en  1618-^,  &  qui  avoit  747  toifei 
de  longueur.  Il  fot  fecondé  par  Jean  Tiriot  ,xnaçon  » 
nomme  depuis  lé  capïtaint  Tùnot.  On  mit  au  bas  du 
portrait  de  Metej^eau  ces  deux  vers  ,  où  on  égaie- 
t'artifte  qui  avoit  içu  arrêter  la  mer ,  au  philo(ophe' 
qui  difoit  qu^l  fouleveroit  la:  terre  : 

Dïchur  Archlmedes  terrampotmjfe  martre  , 

jEquêM  qui  potuu  Jificre  non  nànor  efL- 

Méte^au  avoit  un  frère  oratorien  &  prédicateur  ;* 
auteur  de  quelques  livres-  de  théologie- 

METOER ,  f.  m;  (  HîJi^moJ/)  c^cft  ainfi  que  Ycb 
nomme  en  Peife  un  des  grands-omciers  de  la  cour  da 
roi ,  dont  la  fonftion  Tomige  i  être  toujours  auprès  de* 
faperfbnne,  pour  lui  préfenter  des  mouchoirs  lotip'l 
en  a  befbin  ;  ce  fubÙme  emploi  eft  rempli  par  uo* 
eunuque,  qui  a  communément  le  plu9  grand  crédit» 
(A.R.) 

METHOCHITE  ou  METOCHITE,  i/fifià 
Bas  -  Empire  y  eut  des  emplois  ct>nfidérabli:s  fo*-** 
Andronicll,  diti'j/7c;V»,  par  oppc&ion  avec  An- 
dronic  III ,  fon  petit-fils  ,  dit  le  jeune.  Méthochiîc , 
qu'on  appelloit  une  Bibliothèque  vivanie  ,  tant  il  étoo- 
noit  par  fon  grand  fa  voir  ,  eft  auteur  tfune  Hipal^ 
Romaine  \  d'une  'Hi flaire  Sacrée  ;  d'une  Wtfi»tn  à 
Conftantinople,  U  mourut  en  i6l2.. 

METICHÉE  ,£  m.  (  «yîl^r.  )  tribunal  JAthène; 
il  falloit  avoir  paire  3oai7S,  s'être  fait  confidérer ,  A: 
ne  rien  devoir  a  la  caiife  publique ,  pour  être  adm*f  ^ 
l'adminiflration  delà  juftice.  En  entrant  en  charge,  o> 
juroit  à  Jupiter,  à  Apollon  &  à  Céris  ,  dejugam 
tout  fuivant  les  loix  ;  &  dans  le  cas  oii  il  n'y  asrcit 
point  de  loi,  de  juger  félon  la  confcience.  L:  //lie- 
tut  ainfi  nommé  de  rarchiteâeAfr/icAitfx.  (  ^.  ^) 

MEIIRjEN  ,, CEounanuel)  C/fi|^  LÛA  iKi)  ♦ 


Digitized  by 


Google 


MET 

to  dtae  Hifiotn  des  Pays -Sas,  natff  tfAnget* ,  l 
inorren  i6i2. 

MEÏTUS-SUFFETIUS,  (  ^  il?/».  )  didateur 
cTAibe ,  fournis  aux  Romidns  depuis  le  combat  des 
Horaces  &  des  Curiaces  ;  il  trahit  Tullus  Hoftilius 
dans  uo  combat  contre  lés  Véi3n5  &  les  Ftdenates. 
TulliB ,  vainqueur ,  malgré  la  défeâion  de  Metius  , 
&  m^e  de  la  perfonne  Si  traître  ^le  fit  tirer  ^quatre 
fhevaux:: 

Haud  procul  indè  chet  Metïum  în  Hvtrfa  quadrige 
ViftuUrant  {^at  tu  diêtU^  Albane ,  numercs  ) 
Raptabatque  vïri  mendacis  vifcera  Tullus  , 
Ferjylvam^  &/farfi  rorabant  fanguînc  vêpres^ 

demies  Aùtius ,  natif  d*Âlcmaër  en  HoUande ,  in- 
tenta les  lunettes  d'approche  ,  &  en  préfenta  une  aux 
iuts  généraux  en  1^09.  Des  écoliers  en  jouant  fur  la 
glace ,  &  en  mettant  des  morceaux  de  glace  aux  bouts 
de  leurs  ccritoires  y  lui  donnèrent  Hdee  de  cette  in- 
'  mention  ,  ouvrage  du  hazard  ,  comme  prefque  toutes 
les  autres.  Jacques  Metius  avoit  un  fière^,  Adrien 
Maius y  profs^fleur  de  Mathématiques ,  6c  quia  écrit 
dans  ce  genre.  Adrien  mourut  en  16^35^ 
METOOE ,  Cm.  (Hl/i.  anc.)  tribut  que  lesétran- 

£rs  payoient  pour  la  liberté  de  demeurer  à  Athènes.  11 
)it  dé  10  ou  T%-  drachmes.  On  l'appelloit  auffi 
morehîon  imsàs  ce  dernier  mot  eft  thabitatuf  des  Latins , 
défignant  plutôt  un  loyer  qu*un  tribut.  Le  metocU 
entroit  dans  la  caifle  publique  ;  Ténorchion  étoit  payé  à 
lin  particulier  propriétaire  d'imemaifon.  (  y/.  /?.  ) 

METON  ou  METHON,  (Hijl.  anc.)  mathé- 
mat!ci3n  d'Athènes  ,  inventeur  du  cycle  de  19  ans, 
appelle  le  nombre  <fon  U  le  publia  l'an  432  avant  J.  C» 

METRIE  ou  METTRIE ,  (Julien  Offray  de  la  ) 
iHiJI.  Lltumodl  ).  Né  à  Saint-Malo  en  1709,  alla 
étudier  en  médecine ,  en  Hollande  ,  fous  Boherhàve. 
II  fin  médecin  du  duc  de  Grammont  &  du  régiment 
des  Gardes-Françoifes  ,.  dont  le  duc  étoit  colonel  ;  il 
chercha  dans  la  profefCon  du  matérialiime  ,une  fii- 
nefte  renommée  ;  il  fît  VHifloire  naturelle  de  fame'^ 
Y  Homme-machine  yî Homme-plante  ,,&  d'autres  ouvrages 
d'une  philofophie  téméraire  ,  qui  ont  été  publiés  à 
Berlin  en  un  voliime  //2-4^. ,  &  en  deux  volumes 
m  11.  Son  Machiavel  en  médecine  ,  fàtyre  contre 
tous  fes  confrères,^ lui  en  fit  autant  d*ennen^s^  il  fiit 
hesLUcoup  lu  &  eff  devenu  rare.  Il  avoit  perdu  fon 

Ïroteâeur  le  duc  de  Grammont ,  tué  à  la  bataille  de 
bntenoy  ;  il  iut  réduit  à  s'expatrier;  il  fe  retira 
en  Hollande  $  on  y  brûla  Ion  Homme^machine  ,  &  il 
ne  s'y  crut  pas  en  (ûreté ,  il  fe  (âuva  &  fe  fixa  enfin 
à  Berlin.  Il  tut  leÔeur  du  roi  dé  Pruffe,  &  membre 
de  TAcadémie  de  Berlin.  Ami  du  paradoxe  &  tour 
jours  bizarre  dans  i&  fyffêmes  fie  dans  fii  conduite  y 
il  vouloît  aflujettir  Tmâig^ftion  à  la  faignée ,  fit  ne 
croyant  pas  îf  légHlateur  difpenft  de  felot ,  il  eut  une 
fièvre  d'iodigeftion ,  il  prit  d:s  bains,  fe  fk  faî|ner 
lîuic  foi&  >  &  muMTUt.  On  a  garlç  dlveilbmént  de  Tes 
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demîefs moments.^  Les  uns  ont dft qullavoft tônoignéF 
du  repentir  de  tant  d'erreurs  8c  de  folies  ;  fie  que 
comme  ùe  conduite  n'avoit  fait  ni  eflimer  fon  ca- 
raâére  ni  excufer  fes  opinions  y  les  philoibphes  maté-^ 
rialiftes  difoient  qulï  les  avoit  deshonorés  fit  pendant 
fa  vie  8c  à  fa  mort;  d'autres  difent  ôc  ont  écrit 
qu'il  étoit  fortidu  mondeà-peu-près  comme  un  afteuc 
quitte  le  théâtre ,  fans  autre  regret  que  celui  de  perdre* 
le  plaifir  d'y  briller.  On  a  de  lui  une  traduftion  des« 
Aphorifines'de  Boërhave  fon  maître,  mais»  avec  des 
obfervations  qui  ne  font  pas  toujours  auffi  juftes  ni 
aufli  fages  que  le  texte.  Un  grand  roi  Teftimoit  ou  dir 
moins  laimoit,  fie  a  daigné  Thonorer  dHm  éloge  pu- 
blic ,  lu  à  FAxadémie  de  Berlin.  La  Mittde  moucut 
en  175T. 

MÉTROUM ,  fTm.  {Hïff.  anc,  )  en  général  un  tem> 
pie  confacré  à  Cibele  ;.mais  en  particulier  celui  aue  les 
Athéniens  élevèrent  à  loccafion  d*unc  pefte,  aontils 
furent  afHieés  pour  avoir  jette  dans  une  fofle  un  des 
prêures delà  nnère  des  dieux.  (^A.  R,  ). 

METZ  f  Claude  Barbier  ou  Berbier  du  ) ,.  (  Hip 
de  France.  ^  lieutenant  gjbîéral  d!artillerie  &  lieute-- 
nant  général  des  armées  du  roi,  naquit  en  1638. La^ 
campagie  de  1658  eil  la  feule  qu'il  n*ait  pas  faite- 
depuis  fon  entrée  dans  le  fèrvice  jufqu'à  fa  mort», 
parce  qu'un  coup  de  canon  qu*il  avoit  reçu  en  1657; 
l'avoit  mis  cette  année-là  hors  d'état  de  fèrvir.  11! 
étoit ,  comme  nous  avons  vu  dans  ces  derniers  temps> 
M.  de  Villepatour  y  d'une  difformité  honorable  y  efiet 
de  fès  blefTures.  Les  femmes  veulent  qu'on  fèrve  Tétat,- 
mais  elles  ne  difpenfènt  guères  de  plaire  yôc  même 
aux  yeux.  Barbier  du  Aut^  aya^t  pani  au  dîner  du^ 
roi.  Madame  la Dauphine  ne  put  s*empècher  dédire:- 
Foilâ  un  homme  bien  laid ,  fans  conficîérer  !a  iource  de- 
ce:te  laideur.  Louis  XIV  , /homme  du  monde  qui  avoit 
le  plus  détalent  pour  réparer  ces  fortes  d'ctourd^ries ,, 
prit  la  parole ,  Ôc  dit  d'une  voijc  haute  ;;  Et  moi  jç 
le  trouve  bien  beau  ;  c*eft  un  des  plus  braves  hommes- 
de  mon  royaume.  Un  de  ces  mots-là  tempHt  d'amour 
fie  de  zèle  un  ^n  citoyen ,  ^  fait  qu  il  va  gaîment- 
fe  fiiire  tuer  à  la  prem'rère  occafiDii.  Barfjier  div 
Metz  fut  tué  d'un  coup  de  moufquet  à  la  bataille' 
de  Fleurus  en  1690.  Céroit,  avant  M.  de  Vauban». 
le  plus  habile  ingénieur  qu'eût  eu  la  France.  (>étoit: 
d'ailleurs  tm  homme  de  bien  comme  M.  de  Vauban. 
»  Vous  perde^  beaucoup  y  dit  Louis  XIV  au  fcère  de 
Barb  er  du  ifet^  ;.je  ptrds  encore  davantage  par  la^ 
difficulté  de  remplacer  un  pareil  homme. 

MEVIUSai^(EyiUS,(ffj/?.  an:.)(KjrArws.y' 
Indépendamment  du  vers  fatynque  de  Virgile,  d'après- 
lequel  tous  les  commentateurs  assurent  que  ^^wW  fie. 
Mctvius  étoient  de  très-mauvaispoëtes  ,  conuni  fi  Virgile- 
n avoit  pas  pu  fe  tromper  ou  être  injufte,  fi4  comme 
fi  Boileau  ne  l'aroit  pas  été  envers  Qui.iauic  ;.  nous- 
avons  une  ode  d'Horace  contre  Mcevius  :.  c'eft  kp 
dixième  des  épodes.  U  ne  reproche  point  à  Mœviu»» 
d'être  un  mauvais  poëte^mais  de  lemir  mauvais  ^ 
Fcrm>  oLntem  Maivium  yùL  pour  ce  ^lU  tort,  il  lui. 
fouhaite  ua  naufrage  fie  la  m^t  ^  il  apg^ile  tou»  k» 
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vents  pour  inbfnerger  fon  raiflean  ;  il  k  plak  II  & 
repréfenter  ce  malheureux  au  milieu  de  la  tempête, 
Dale,  tremblant,  implorant  vainement  le  (ècouiis  de 
Jupiter  y  &  lui  demandant  timidement  la  vie.  II  prend 
plaiïlr  encore  à  le  voir  étendu  fiir  le  rivage  fervant 
de  pâture  aux  animaux  :  il  Tinfuite  dans  cet  état ,  & 
promet  un  fâcrifice  aux  tempêtes  pour  les  reflierder 
ffavoir  exaucé  ks  vœux^ 

^  Dfima  quoi  fi  prada  eurvo  Ritort 

PorrcBd^  mergos  juvms^ 
libidinofus  immolabuur  capcr^ 
Et  dgna  tcmptftatibus. 

.  tl  y  a  de  la  poëfie  dans  cette  ode  :  les  impréca- 
tions prêtent  toujours  à  la  poëfie.  Si  ces  imprécations 
ne  font  ici  qu'un  badinage ,  il  eft  de  mauva  s  gcût, 
fl  elles  font  (érieufes,  c'eft  une  barbarie  bien  indé- 
cente, r  n'y  a  point  de  refpefl  pour  l'antiquité  qui 
f  uifle  6aire  excufer  un  pareil  oubli  de  la  morale  et 
des  bienféances  Voilà  le  modèle  de  toutes  les  grof- 
Aèretés  du  quinzième  et  du  fcizième  fièdes;  on  a 
dit  :  Nous  avons  r  exemple  d Horace, 

MEVÉI£V1TES ,  C  m.  pi.  (  Hï(l.  mod.  )  efpèce  de 
dervis  ou  de  religieux  turcs,  ainfi  nommés  de  Mev éleva 
leur  fondateur,  ils  ?ffeftent  d'être  patiens ,  humbles , 
modeûes  &  charitables  :  on  en  voit  à  Conilanticople 
conduire  dans  les  rues  un  cheval  chargé  d'outrés  ou  de 
vafes  remplis  d'eau  pour  la  diftribuer  aux  pauvres.  Ils 
gardent  un  profond  filence  en  préfence  de  leurs  fi]pé- 
rieurs  &  des  étrangers ,  &  dcmeurem  alors  les  y^x  fués 
en  terre ,  la  tête  baiflée  &  le  corps  courbé.  La  plupart 
sliabillent  d'un  gros  drap  de  laine  brune:  le«r  bonnet , 
fait  de  gros  poifde  chameau ,  tirant  fur  le  blanc ,  rcflem 
ble  à  un  chapeau  haut  &  large  qui  n'auroit  point  de 
bords.  Ils  ont  toujours  les  jambes  nues  &  la  pc'itrine 
découverte ,  que  quelques-uns  fe  brûlent  avec  des  fers 
çbauds  en  figne  aauuérité.  Ils  fe  ceignent  avec  une 
ceinture  de  cuir  y  &  jeûnent  tous^les  jeudis  de  l'année. 
Cuer  mcturs  des  Turcs ,  tome  L 

Au  refte,  ces  mevélevues ,  dans  les  accès  de  leur 
dévotion ,  danfent  en  tournoyant  au  (bn  de  la  flûte  , 
font  grands  charlatans',  6c  pour  la  plupart  très-débauchés. 

MEUN.  (  Jean  de)  (  Foyei  Clopinez,  ) 

MEURSIUS  ,  (  Jean)  (  ////?.  Lut.  mod.'  favant 
hollandois ,  proèffeur  d'hiftoTe ,  d'abord  à  Lcyde , 
enfuite  dans  l'Uni verfité  de  Sera  en  Dannemarck.  Ses 
traités  fur  Tétat  de  l'cncienne  Gièce  ;  de  pcpulh 
j4ttîca\;  Atticarum  leSiionim  Uhrî  4;  Archontes  Atlie- 
nienjes  ;  Fortuna  Att'ica  \  de  Athenarum  origine  ;  de  fi  fis 
Gr<zcorum ,  inférés  dans  ks  recueils  de  Grœvius  &. 
da  Gronovius ,  font  c^'iir.e  érpdition  inftnîâive.  On  a 
de  lui  encore  une  htftoire  la'ine  du  Dannemaick  & 
une  hiftolre  de  PUniverfité  de  Leyde  fous  ce  titre  : 
Athenm  Brttavœ.  Ses  œuvres  ont  été  recueillies  en 
douze  volumes  in-folio.  Né  ï  Utrecht  en  1 579 ,  il 
mrurut  en  1641. 

On  a  de  Jean  Meursivs,  fon  fils,  né  en  1613,  ^ 
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Leyde  ;  mort  en  Dannemardc  à  la  fleur  deibolgej 
divers  ouvrages,  entr'aurres  im  traité  delà  oonferri- 
tion  des  arbres.  Arboretwn  facntm  ,  five  de  êrhmtm 
conjervaùone. 

MEYNIER,  (Jean  )  baron  d'Oppèdc,(J7îiI. 
de  Fr.  )  acquit  une  célébrité  fimefte  dans  la  ^bnte 
&  barbare  exécution  de  Cabrières  &  de  Mèrin^ol 
contre  les  Vandois.  Il  étott  preoiier  préfident  dn  par- 
lement d*Aix.  11  fit  rendre,  par  cette  conça^. 
un  arrêt  de  proicription  contre  les  Vaudois ,  oc  il 
fe  chargea  de  l'exécuter  avec  l'avocat  général  Guéria 
ôc  d'autres  cotnmifîaires  ou  animés  de  ce  zèle  £ua* 
tique  oui ,  vinet-fq)t  ans  après  ,  prockifit  la  Saim- 
Barthéiemy ,  ob  intérefiés  a  la  ruine  des  Vaudois , 
dom  on  leur  abandonnoit  la  dépouille  ;  on  préteod 
qne  d^Oppéde  étoit  fur-tout  animé  contre  Cabrières, 
parce  qu'un  de  fes  fermiers  qui  ne  l'avoit  pas  payé, 
y  avoit  trouvé  un  aiyle.  Le  baron  de  la  Garde  àok 
avec  fes  troupes  aux  ordres  de  d'Oppède.  On  par- 
courut tout  le  Ccrotat  &  une  partie  de  la  Proven« 
en  £ii/ânt  main-bafle  fur  tout  ce  cui  parut  fufpeft. 
Tous  les  ennemis  de  d'Oppède  &  Je  Guérin  éaoient 
inconteflabUment  Vaudob.  Quatre  mille  peribonei 
fijrent  maiTacrécs  ,  &  il  en  périt  un  bien  plus  graod 
nombre  de  faim  &  de  mifere  dans  les  forêts ,  ab 
ils  fe  fâuvèrcnt  &  cù  on  leur  coupa  les  vivres.  Oo 
étrangla  de  plus  une  multitude  de  priiboniers  db» 
une  vafie  prairie.  Oa  avoit  réfervé  quelques  femmes 
&  cpelqûes  enfans  qu'on  prétendoît  convertir  :  on  ks 
avoit  emermés  pour  cela  dans  une  ^liiê  :  on  diangn 
d'avis ,  &  on  trou^'a  plus  court  d'auer  les  y  égorger; 
car  ,  chfoit-on,  l'arrêt  lordoîmoit  expreilement  D'an- 
tres femmes  furent  enfi^rmées  dans  une  graage,  & 
d'Oppède  y  fit  mettre  le  feu*  Si  ces  maiheureuifli 
paroiiToient  à  la  fenêtre  pour  fe  Jetter  en  bas,  on  ks 
repoufToit  à  coups  de  fourche  ,  ou  on  les  recevoit  fo 
les  pointes  des  hallebardes.  Le  baron  de  la  Garde, 
qui  avoit  fait  la  guerre  avec  le  coriàire  Barberoufle 
&  avec  les  Turcs,  admiroit  U  froide  rage  de  ces 
Chrétiens ,  roiniffa-es  de  paix  ;  il  n'avcit  jamais  àsSL 
vu  de  fenilfible.  Un  de  fes  foldats  ne  put  y  tenir: 
il  monta  fur  la  côte  la  plus  élevée  ;  il  fit  du  bnût, 
il  roula  au  fond  des  vallées  de  étoffes  pierres  pour 
avertir  de  l'approche  de  l'ennemi  ceux  des  Vaudois 
cui  pouvoient  y  être  cachés  t  41  pcuflà  Timprndence 
de  la  comparticn  jufau'à  leur  crier  de  toute  ta  force 
de  fe  fauver  au  plutôt. 

II  reflcit  environ  mille  prifonniers  dont  on  ie 
favoit  que  faire,  mais  qu'il  n'y  avoit  pas  moyei 
d épargner,  puifque  l'arrêt  fie  le  permettoit  pas. 
O.i  en  pendit  er^iron  trois  cer.ts  pour  varier  ce«« 
fcène  dliorreiirs ,  &  on  envoya  l_s  fept  cens  autrf» 
aux  galères.  Il  y  eut  environ  vi-gî- tniaîre  TÎBag» 
ou  heures  réduits  en  cendres.  François  I,  trcc:pé 
par  le  zèle  du  cardinal  d>;  Toumcn ,  qui  le  o-ompoit 
lui-mcmj: 

(  Fallit  te  încauiuwt  pietas  tua  ^  née  mbuis  iUc 
Exultât  démens,  ) 

approuva,  par  des  lettrée-patentes  du  x8  août  r/45* 
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fa  conduite  du  parlement  d'Aix.  Mais ,  fous  Henri  II , 
cette  afikire  fut  foumife  à  Vexamen  du  parlement  de 
Paris,  oii  elle  tint  cliquante  audiences.  Sans  doute 
la  caufe  de  ITiamanité  y  fat  fbib'ement  défendue.  Le 
préfidcnt  d'Oppèd^  paida  lui-mêmî  la  fienne  :  il 
parla  en  fanatique  comme  il  avoit  agi  ;  il  prit  un  texte  ; 
ce  fat  ce  vcrfei  du  pfeaume  par  où  commence  la  mefle  : 
Judica  me  y  Dcus^  &  difccmc  caujam  meam  de  gcnte 
non  fmSlâ,  Il  prouva  qu'il  avoit  fallu  égorger  tous 
les  Vaudois,  parce  que  Dieu  avoit  ordonne  à  Saul 
d'exterminer  tous  les  Amalédtes.  Ses  raifons  forent 
apparemment  jugées  bonnes  :  il  fat  renvoyé  abfous, 
&  continua  d'exercer  fa  charge.  Il  mourut  de  la  pierre 
en  1558.  Les  proteftans  difent  que  ce  fut  une  ven- 
geance divine;  les  catholiques,  que  ce  fat  une  ven- 
geance humaine,  &  qu'un  chirurgien  proteftant  lui 
caufà  une  mort  douloureufe  en  le  fondant  avec  une 
ibnde  empoifonnée. 

Le  baron  de  la  Garde,  pour  la  part  qu'il  avoit 
eue ,  peut-être  malgré  lui ,  à  l'expédition  de  Cabrièrcs 
&  de  Mérindol ,  garda  la  prilon  pendant  quelques 
mois.  L'avocat  du  roi  Guérin  paya  pour  tous  :  il 
fat  pendu  en  i5<(4;  mais  il  paroit  que  ce  fat  pour 
des  faufTetés  &  des  concuflions  étrangères  à  Fafeire 
de  Mérindol ,  car  les  plus  grands  attentats  contre  la 
nature  font  quelquefois  les  moins  punis. 

MEZERAY  (  Francois-Eudes  de  )  {  HUi.  lîtt, 
mod,  )  )  fi  connu  par  (a  grande  hifloire  de  France , 
&  fur-tout  par  fon  abrégé  chronologique  ,  a  paffé 
bng-temps  pour  un  hiflorien  très-exaâ. 

Et  que  fon  vers  exafl,  ainfi  que  Mézeray, 

dit  Boileau.  On  feit  aujourd'hui  que  Mézeray  n'eft 
pas  aHez  exafi ,  &  qu'il  n*a  pas  pouilë  affez  loin  (es 
recherches.  Il  eut  long-temps  auiu  la  réputation  d*un 
éaivain  hardi ,  parce  qu'on  n'avoit  pas  une  idée  jufte 
de  la  liberté  de  l'hiftoire.  Un  vieux  préjugé  dont  on 
ne  k  rendoit  pas  compte,  mais  qui  perçoit  dans 
toutes  les  idées  oc  dans  tous  les  difcours ,  perfuadoit 
qu'il  n'étoit  permis  de  parler  de  nos  rois,  même  les 
plus  anciens  &  les  plus  mauvab,  quavec  éloge. 
La  fa^Jfe  de  nos  rois  étoit  une  efpèce  de  phrafe 
proverbiale ,  applicable  à  tous  ;  mais  fi  Qiarles  ciiicj 
étoit  fâge ,  Qiarles  VI  étoit  fou  ;  fi  Loub  XII  étoit 
le  père  du  peuple  »  Louis  XI  en  étoit  le  tyran  :  Si 
vous  ne  diiunguez  rien ,  fi  v^us  confonde^  tout  dans 
des  phraiès  de  routine ,  vous  trompez  les  rois  &  les 
peuples  au  préjudice  de  la  fociété  :  en  épargnant  au 
vice  la  fiétrifiure  qu'il  mérite ,  vous  privez  la  veitu 
des  récompenfes  qui  lui  font  dues. 

Qui  ne  haït  point  aflez  le  vice 
N'aime  point  aflez  la  vertu. 

Ondemandoit  fêrieufement  à  Mézeray,  pourquoi 
ï  avoit  peint  Louis  XI  comme  un  tyran  ?  Sa  réponfe 
fct  fanple  :  Pourquoi  NtoltAl  ?  Le  Duc  de  Bourgogne , 
P^  de  Louis  XV,  demandoit  à  l'Abbé  de  Cfoify 
•^nunent  il  iy   prendroit  pour  faire  ent«ndre  ,que 
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Charles  VI  étoît    fou.   Monftïgncur^  je  dirai  qu'il 
étoit  fou. 

Mais  un  reproche  qu'on  peut  faire  à  Mézeray,  c'eft 
que  fa  véracité  a  fouvent  l'air  &  le  ton  de  l'humeur  ; 
que  c'eft  fouvent  fon  caraftère  qui  juge  au  lieu  de 
fon  efprit,  &  qu'il  juge  quelquefois  l'état  plus  que 
la  perfonnc  \  qu*il  donne  plus  à  des  préventions  gé- 
nérales qu'aux  circonftances  particulières  des  faits. 
Son  ftyle  eft  bas  Çc  dur,  mais  d'une  énergie  quel- 

3uefois  pittoreique  ,  &  il   a  un  grand  mérite ,  celui 
'être  à  lui. 

Mézeray  étoit  né  en  16 10  à  Ry  en  Baffe-Nor- 
mandie. Son  père  étoit  Chirurgien.  Son  frère  cadet, 
Charles-Eudes,  étoit  Chirurgien- Accoucheur ,  affez 
habile  dans  fa  profeifion  :  il  étoit  connu  fous  le  nom 
de  Douay.  Jean-Eudes,  leur  frère  aîné,  fut  le  fon- 
dateur de  la  Congrégation  des  Prêtres  nommés  de 
fon  nom ,  Eudifits,  (Se  Jeaii-Eudes  étoit  l'objet  des 
plaifanteries  &  des  perfécutions  éternelles  de  Méz^ay, 
qui  avoit  autant  de  malice  &  de  cauftlcité ,  que  Jean 
Eudes  avoit  de  dévotion  &  de  fimplicité.  Mézeray 
entra  d'abord  dans  le  fervice,  &  le  quitta  bientôt 
pour  fe  livrer  au  travail  avec  tant  d'ardeur,  quHl  tn 
eut  une  maladie  dangereuiè.  Le  Cardinal  de  Rjchelieu , 
ayant  appris  fon  état  &  en  ayant  fo  la  caufe  ,  lui 
envoya  cinq  cents  écus  dans  une  bourfe  aux  armes 
de  Richelieu.  Le  Cardinal  lui  fit  auffi  donner  une 
penfion  confidérable.  Quand  les  befoins  de  l'état  &  les 
dépenfes  de  la  guerre  amenolent  des  difficultés  ou  des 
délais  dans  le  paiement ,  Mézeray  iè  préfentoit  à  l'au- 
dienc»  du  Cardinal ,  6c  lui  demandoit  la  permiffion 
d'écrire  l'hiftoire  de  Louis  XUI,  alors  régnant.  Le 
Cardinal  entendoit  ce  que  cela  vouloit  dire ,  &  les 
ordres  étoient  donnés  pour  que  Mézeray  fût  payé. 
Il  fiit  fait  Secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  Fran- 
çoife ,  à  fa  mort  de  Oonrart.  Aux  éleftions ,  fâ  mé- 
thode étoit  de  donner  toujours  une  boule  noire  h 
l'Académicien  élu ,  &  auquel  il  avoit  fouvent  donné 
fà  voix.  Cétoh ,  difoit-il ,  pour  maintenir  la  liberté  de 
r Académie  dans  les  éle^hris.  La  vérité  eft  que  c'étoit 
une  des  npmbreufês  bizarreries  de  Mézeray,  qui  en 
avoit  de  toutes  les  efpèces  &  qui  en  avoit  même 
beaucoup  d'infignifiantes  &  d'infipides ,  comme  celle 
de  ne  fe  fervir  jamais  de  la  clarté  du  jour ,  de  tra- 
vailler à  la  chandelle  en  plein  midi ,  &  s'il  lui  fur« 
venoit  des  vifites ,  de  reconduire  tout  le  monde  julqu'à 
la  porte  le  flambeau  à  la  main  au  plus  grand  jour. 

Ses  moeurs  étoient  ignobles  &  crapuleuf^s ,  &  îl 

en  parloit  d'un  ton  afforti  à  la  chofe  ^  lorfqu'il  difoit 

qu'il  étoit  redevable  de  la  goutte  à  la  filleue  &  À  la 

fèuilleue.  Quand  il   k  mettoit  au  travail,  il  avoit 

*  toujours  une  bouteille  fur  fon  bureau. 

Quelques  traits  de  fmcériré  ou  (fhumeur  contre 
les  traitants ,  traits  auxquels  on  n'étoit  pas  accoutumé 
alors ,  lui  firent  retrancha  fous  le  miniftère  de  Colbert , 
d'abord  une  partie  de  fà  penfion ,  enfoite  (à  penfion 
toute  entière.  Il  mit  à  part  dans  une  caffette  les  der- 
niers appointemens  qu'il  avoit  reçus  en  qiudité 
d*hiftoriographe  ;  &  11  y  joignit  ce  billet  :  Foici  U 
dernier  argent  que  foi  refu  du  roi;  il  a  €iJJ<  de  wm 
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payer ,  6»  moi  de  parler  de  lui  tant  en  hîen  qiten  mai 
Tout  cela  n'annonce  pas  une  ame  fort  noble.  Son 
averfion  pour  Tes  traitans  étant  encore  augmentée  par 
le  retranchement  de  fa  penfion ,  il  dlfoit  :  i>  Je  garde 
»  deux  écus  d*or  frappés  au  coin  de  Louis  Ail, 
w  fumommé  le  Père  du  peuple  :  l'un  pour  louer  une 
f»  place  à  la  Grève  la  première  fois  qu*on  pendra  un 
n  traitant;  Tautre  pour  boire  à  la  vue  de  Ibn  iupplice  w. 
A  Tarticle  ComptaJjle ,  dans  le  Diftionnaire  de  TAca- 
démie  ,  il  avoit  propolé  férieufement  cet  exemple  ouc 
fon  indécence  nt  rejetter  :  tout  comptable  efi  ptndaile. 
Avec  de  telles  difbofitions  on  n'eft  pas  fort  propre  à 
écrire  fhiftoire.  IVlézeray  étoit  de  bonne  compoiîtion 
£ir  les  erreurs  répandues  dans  les  fiennes.  Le  favant 
père  Petau  lui  dilànt  qu'il  y  avoit  trouvé  mille  erreurs. 
Vous  n'y  ave^  pas  bien  regardé ,  dit-il ,  pour  moi  ^fy  en 
4i  trouvé  dix  mille.  Etçit-ce  un  aveu  cependant  ,  ou 
une  dérifion? 

Mézeray  mourut  en  1683.  H  avoit  feit  profeflSon 
d'un  grand  pyrrhonifme  en  matière  de  reli^n.  Dans 
£1  dernière  maladie,  il  raffembla  ceux  oe  fes  amis 
qu'il  avoit  pu  ou  fcandalifer  ou  féduire  par  fes  difcours 
irréligiejux  :  Scuvenee-vous  , leur  ô^t-i\,  que Mèi^rzy 
mourant  eft  plus  croyable  que  Mézeray  en  fanté. 

Un  de  fes  travers  avoit  été  d'aller  le  plus  fouvent 
vêm  comme  un  mendiant.  Un  jour  étant  en  voyage 
&  vêtu  ainfi ,  il  fut  arrêté  par  les  ardiers  des  pauvres. 
Mejfuntrs  ,  leur  dit-il ,  charmé  de  cette  aventure  ,  qui 
étoit  fort  de  {on  goût:  faurois  peine  à  vous fuivre  à 
pied ,  on  raccommode  quelque  choje  7i  ma  voiture ^^ 
aujjitôt  qu'elle  m* aura  joint ,  nous  irons  enfembU  où  il 
^ous  plaira. 

Cétoit  dans  le  peuple  qu*il  aîmoit  &  former  des 
liaifons.  Un  cabaretier  du  village  de  la  Chapelle ,  fur 
k  route  de  Saint- Denis,  nonuné  Lefaucheur,  lui  plut 
tellement  par  fa  franchife  &  fes  propos  naîft ,  qu'il 
prit  l'habitude  d'aller  paffer  chez  lui  les  journées  en- 
tières ,   &  qu'il  le  fit  fon  légataire  univerfeL 

Ouu-e  fes  hiftoires  de  France ,  fon  avant  Qovis ,  fon 
traité  de  îorigine  des  François ,  on  a  de  lui  une  con- 
tinuation de  l'hiftoire  des  Turcs  depuis  1612  juftju'en 
1649;  une  traduâion  firançoife  du'  traité  Utinde  Jean 
de  Sarisbery  ou  de  Salisbery ,  intitulé  :  Les  vanités 
4e  la  cour.  On  lui  attribue  quelques  fatires  contre  le 
^cuvernement ,  qui  parurent  fous  le  nom  de  Sandn- 
court  ;  tJùfloirc  de  la  mère  &  du  fils ,  OU:. 

MEZIRIAC ,  r  Qaudc-Cafpard  Bachet  de  )  (  Hifl. 
Litt,  mod.  ^  né  a  Bourg-en-Brefle ,  d'une  «mille 
noble,  fut  d'abord  Jéfuite,  &  dès  l'âee  de  vingt  ans 
il  profeffoit  la  rhélhor;que  à  Milan.  Ayant  quitté  la 
Société  des  Jéfaites ,  il  vint  à  Paris  ,  OC  flit  de  l'aca- 
démie françoife  dès  la  naif&ncc  de  cette  compagnie. 
Il  mourut  en  1638 ,  âgé^*environ  60  ans.  On  a 
de  M  une  vie  d'Efope  oU  il  réfute  le  roman  de  Pla- 
nudes,  &  foutient  qifEfope  n'étoit  ni  boffu  ni  mal 
feit ,  article  fort  étranger  au  mérite  de  fes  fables  ;  il 
a  traduit  en  vers  françots  du  temps  quelques  héroïdes 
tf  Dyide ,  auxquelles  4  ^  Y^  ^  n^mpientaire  dont 
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on  (ait  aflez  de  cas ,  non  pour  le  fiyle ,  mais  poor 
i*érudidon  mythologicpie.  Il  écoit  mathématicien  auS 
bien  qu'honune  de  lettres.  On  eftime  h  tradu^ot 
latine  de  Diophante ,  &  le  commentaire  qui  l'ac- 
compagne :  elle  a  été  réimprimée  en  1670  avec  dci 
obfervations  du  célèbre  Fermât. 

MEZRAIM ,  (  Hi/L  Sacr.  )  fik  de  Cham  &  pcà-' 
fils  de  Noé.  Il  en  eft  parlé  au  chapitre  10  de  la  Genèfe. 

MI  A  ,  (  HiJL  mod.)  c*eft  le  nom  que  les  Japoooii 
donnent  aux  temples  dédiés  aux  anciens  dieux  da 
pays  :  ce  m  t  fignifie  demeure  des  ornes.  Ces  templo 
font  très-peu  ornés  ;  ils  font  conftruits  de  bois  de 
cèdre  .ou  de  iàpm  ,  ils  n'ont  que  quinze  ou  iêize  pieds 
de  hauteur  ;  il  règne  communément  une  galerie 
tout-au-tour  ,  à  laquelle  on  monte  par  d2s  degrés. 
Cette  eipèce  de  (knâuaire  n*a  point  de  portes  ;  il 
ne  tire  du  jour  que  par  une  ou  deux  fenêtres  gril- 
lées ,  devant  lefouclles  fe  proftement  les  Japonds 
oui  viennent  Êiire  leurs  dévotions.  Le  plafond  efl  oraé 
d'un  grand  nombre  de  bandes  de  papier  bbnc  > 
(ymbole  de  la  pureté  du  lieu.  Au  milieu  du  temple 
eft  un  miroir  ,  fait  pour  annoncer  que  la  divioté 
connoît  toutes  les  feuillures  de  Pâme.  Ces  temples 
font  dédiés  à  des  efpèces  de  (àints  appelles  Cm , 
qui  font ,  dit-^n  ,  quelquefois  des  miracUs  ;  &  akus 
on  place  dans  le  mia  fes  offemcns ,  fes  habits  ,  £c  {tf 
autres  reliques,  pour  les  expofer  à  la  vénération  da 
peuple  ;  à  côté  de  toiK  les  mia ,  des  prêtres  ont  foin 
de  placer  un  tronc  pour  recevoir  les  aumônes.  Ceux 
qui  vont  ofi&rir  leurs  prières  au  camî  ,  frappent  fitf 
une  lame  de  cuivre  pour  avenir  le  diep  de  leur  arri^te. 
A  quelque  diftance  du  temple  eft  un  baftîn  de  pierre 
rempli  d'eau  ,  afin  que  ceux  qjH  vont  toe  letus 
dévotions  puiflent  s'y  laver  ;  on  place  ordinairement 
ces  temples  dans  de?  folitudes  agréables  ,  dans  ^ 
bois  ,  ou  fur  le  penchant  des  coUuies  ;  on  y  eft 
conduit  par  des  avenues  de  cèdres  ou  de  cyprès. 
Dans  la  feule  ville  de  Méaco  on  compte  près  <k 
quatre  mille  mia  ,  deflervis  par  environ  quarante 
mille  prêtres  ;  les  temples  dçs  dieux  étrangers  k 
nomment  tira,  (A.  R.) 

MIAGOGUE ,  £  m.  (  Hifi.  anc,  )  nom  qu'on  don- 
noit ,  par  plaifanterie ,  aux  pères  qui  fàlfant  infcrire 
leurs  hJs  le  troifiéme  jour  des  apaturies  dans  une  tri* 
bu  ,  facrifioient  une  chèvre  ou  une  breHs  ,  avec  vst 
quantité  de  vin ,  au-deftbus  cki  poids  ordoimé.  {A,  H) 

MICATION,  Ci  (  Hift.  anc.  )  jeu  où  Ytm  des 
joueurs  levé  les  maîns  en  ouvrant  un  certain  nom- 
bre de  doigts  ,  &  Tautre  devine  le  nombce  de  doiflJ 
levés ,  pairs  ou  impairs.  Les  lutteurs  en  avoienr  fit 
un  proverbe ,  pour  fignifier  ,  agir  (ans  les  connc  lŒraces 
néceflaires  à  la  chpfe  ^u'ou  fe  propofoit ,  ce  qa* 
défignoient  par  micare  in  tenebris.  (A.  R.) 

MICESLAS  I,  (  "Hifi.  de  Pfilogne,  )  du/c  de  Polo- 
e.  Jufqu'au  règne  de  ce  prince  ,  U  Pologne  a«« 
té   plongée  dans  les  ténlhres  de  l'idolâtrie  ;  ce  W 
lui  qui  le  premier  élçv*  U  croix  fax  Jcs  débris  au 
^  >dck5i 


gn( 
été 


Digitized  by 


Google 


n 


M*  I    C 

îcloîos;  &  cette  révoliitifcn  fét  ToUVragc  d:  l'amour. 
Danibrovckà  ,  mie  tic  Koleflas;  duc  (k  "Bohême  , 
avoit  allumé  dans  (on  cœur  l<^  kux  les  plus  violeiis  ; 
joais  elle  écoit  chrétienne  ^  &  elle  avoit  juré  de  ne 
jamais  unir  û,  main  à  ceUie  d  un  prince  idolâtre.  Afi- 
C£jLj  fe  fit  bs^fer  pour  lut  plaire ,  il  lança  un  édit 
par  lequel  il  ordonnoit  à  tous  iês  fujecs  de  mettre 
leurs  id^es  en  pièces  ;   il  leur  marquoit  le  jour  oii 
en  ordre  devoit^e  exécuté  dans  toute  la  Pologne: 
ii  te  fut  (ans  réri(bnQe  Tan  965.  Uévaneile  fut  adopté 
dans  toure  fa  ligueur  ;  on  poufla  mime  la  morale 
chrétienne  jufqua  un  (loiciime  qui  excite  autant  de 
pitTé  que  d'éconndmenc.    Loriûuu:i    polonols    étoit 
convaincu  d*avoir   iilange  de  la  viande  pendant  le 
«carême  y  on  lui  arrachoit  toutes  les* dents:  par  le 
chât.ment  dont  on  puniflbit  une  £aute  û  légère ,  on  peut 
}  iger     des    (îipplices  réfervés   aux   grands    crimes. 
A£c.(Ijs  fit  à  fa  maitrtfTe  ou  à  fa  religion  ua  plus 
grand  iàcrifice  ,   en  chafTant   de  (a  cour  plufieurs 
cOiKubincs  ,  dont  il  avoit  été  plus  idolâtre  que  de 
ics  faax  dieux.  Tant  de  zèle  pour  Tévangile  ne  put 
cependant  obtenir  du  pape  qu*il  érigeât  le  duché  de 
Pi)logne  en  royaume  :  le  chr^ftianKine  ne  lui  fembloit 
as  afiez  aâfermi  dans  cette  comrée  ;  il  vouloît  que 
lés  ducs ,  par  une  foumif&on  phis  aveugle  aux  volon- 
tés de  la  cour  de  Rome ,  méritaflènt  le  titre  de  rois. 
Opendant  ù  la  couronne  doit  être  le  prix  des  vie- 
toires  ,  peu  de  princes  en  ont  été  plus  dignes  que 
Aiiceflas  :  il  défit  les  Savons  près  de  Vidin  y  Tan  968  » 
««^J^  ravage  jufqu'aa  Centre  de  ta  Bohème  »  & 
laiiTa  par-tour ti?»*mQaumen$  de  fon  courage  ;  il 
prêta,  à  la  relig'on  chrétienne  Vaûpu^  de  ks  armes 
comre  lespeufMes  du  Nord.  Ce  fait  (oâi$~1m'4;fi|^ne 
qn*ort   vit  s'établir  cette  coutume  b  zarre ,  de  tirer  ^ 
répée  loHque  le  prêtre  lit  l'évangile  ;  elle  s*eft  long- 
.tems  confervée  en  Pologne.  Micefias  avoit  commencé 
à,  régner  vers  964  ,  ôc  mourut  Tan  999  :  Thiftoire 
le    peint  comme* un  prince  occupé   (ans  cefTe   du; 
l>onheur  de  fes  fujets  ,  &  dâ  la  fplendeur  de  Tétât.; 
(  M.  D^  Sact.) 

MiczsLirt  11  ,   rot  de  Pologne  :  la  nadon  avoit 
-décoré  du  titre  de*  roi ,  la  tombe  de  fioleflas  Crobri  , 
fm  père!  Lî  firs  couronné  à  Gnefne  en  1025  ,  avec 
ilichla  fdn.é^oufe  ,  prt  U  même  titré-;  tçotis  iT  i^enl 
avoit  ni  les  vertus,  nfles  talens  :  endormi,  dans,  des 
l)ras  de  {bn  époufe  ,  inviiiblè  à  ^  peuple ,  ren&hhé 
dôiis  .foii  palais ,  à  peipe'fùt-il  ir^fmé  que  lesittiâeé 
^eaohm  venger   les  défaites  cjU'ils .  avoient  ef&yéeé  1 
fous  le  règne  de  fon  père  ,  &  qu'ils  ethitieno?ént:te$  - 
Pclonois.  jen*  efdavage  pour   c«ltiv«^  leurs:  teth^  , 
Enfin  la  .nation  fit ''entendre  fes  murfnnres  ;  Micepas  • 
iroit  menacé  de  pet<frë'la  couronne  ,vs'il  ne  fe  mon- 
troit  à  la  tête  '<le  fon.  armée  ;  il  <ê  njoritrti  »  mais  il  ne  . 
fit  rien  de  plus  ;  au(5  ind^èrît  '  dans  fon  camp  que  - 
<lans  fon  palan ,  if  pbferva  Pennemi  &  n*6(â  le  com-  - 
battre/  Ulric,  dàc  de  Ôohêïiflé,  tributaire  de  la  Po- 
logne ,'  en  fecotja  lé  jong',;  il  prit  lès  araiçs  pour 
obtenir  une'  irtdépdndartce  que  MceJLane  hri  difpu-  - 
toit  pas  ,'&  rava^  la  Pologne  pour  confiaver  la 
Bob^Àâ;  La  Moravie  fuient'  cet  exemple'  j  Micrfla$ 
Nipîre.    TomcIIl 


M    I    C 


y% 


pamt  une  féconde 'fois  à  la  tCeeidc  fes  troupes^  ^ 
*  n  olk  hazarder  ni  fiéges  ni  batailles  :  il  voulut  négo- 
cier »  mais  il  étoit  aulFi  mauvais  politique  aue  mau* 
vais   général    Les    gouverneurs    qu'il    avojt  établis 
dans  fes  provinces,  méprisèrent  un  maître  indolent 
qui  n'avoit  pas  plus  de  courage  pour   contenir  fes 
(ujets  que  pour  vaincre  fes  ennemis  :  ils  s'érigèrent 
en  (buverams  ,  &  la  Pologne  devint  im  état  anar- 
chique ,  livré  aux  divifions  ]es  plus  fiinefles  :  ce  fiit 
vers  l'an    1036    qu'arriva    cette    révoludon.   Trois 
princes  hongrois  entreprirem  de  (auyer  ce  royaumer 
prêt  à  s'abîmer  dans  fes  fondemens  ;  ils  arrachèrent 
Micefias  de  fon  palais ,  l'entraînèrent  en  Poméranie  ^ 
&  le.  firent  vaincre  malgré  lui-même.  Son  goût  pour* 
les  plaifirs  le  ramena  dans  &  capitale  ,   oh  il  donna 
encore  pendant  quelque  tems  le  fpeâade  de  fes  d^ 
bauches  ,  &  mourut  Fan  1034  {^M,  D£  Sacy.  ) 

MiCESLAs  III ,  furnommé  le  vieux ,  fuccéda ,  Tan 
1173  , à  Boleflas I V ,  fon  fîrère,  roi  de  Pologne:  tant 
qu'il  avoit  été-confondu  dans  la  feule ,  on  avoit  eftimff 
(es  vertus  ,  ou  plutôt  on  n'avoit  pas  apperçu  fes 
v'ces  ;  dès  qu'il  fut  roi ,  toute  la  noirceur  de  fon  ca- 
ractère fe  développa  (ans  obftacles  ;  il  accabla  le 
peuple  d'impôts ,  dépouilla  les  riches ,  vexa  les  pau- 
vres, écarta  les  gens  vertueux  dejtoutcs  les  grandes 
dignités  ;  &  devenu  tyran  ,  ne  le  rendit- acccffiUc  . 
qu'à  des  tyrans  comme  lui.  Le  peuple  gémiiToit  en 
iilence  ;  U  nobLfIe  ofoit  à  peine  •  murmurer  ;  uii 
prêtre  chai^ca  la  bce  de  l'état.  Gedéon ,  évêque  de 
Cracovie  ,  (ouleva  la  nation  ,  &  fit  dépofer  Micefias  5 
Gifimir  ,^  après  quel^ques  refus  politiques  oufmcères». 
accepta  fa  couronne  :  Mice(las  mendia  des  fecours 
^chez  tous. Tes  voifuis ,  &  ne  trouva  pas  un  ami.  Quel- 
^qù^^  É»^eux  dans  la  grande  Pologne  prirent  les 
atmes  en  Ta*  lïtnew^inais  cet  orage  fut  oiemôt  dit. 
fipé.,  &  Micefias  s'enïîar4-^tibor ,  dans  lahautfe-. 
Siléûe,  Pan  1179:  il  revint  à  Ta^air  d'une  armée  > 
chaffa  Lezkoiqiit  avoit  fucc&ié  à  Çàfimir ,  &  mourut 
l'an  1 2ôa.  (  M.  de  SAci",  )*  '  '  ', 

MIGHABOU  ,  f;  m. (  m/Lmod.culi€ )  c*eft  fe  no^ 
que4esi  Algpnqu^ ,  ôc  autres  fauvages  de  l'Améri- 

•  que  ^eptentriorole^onnèrtt  à  lïtre  torême  ou  pre- 
mier Éfprit  ,  que  quelques-uns  appellent  fe  grand' 

*Iièvt%  :  d'autres- l'appellent.  tf/tfA<>ctfn.  Rien  n'eft  plus 
^ridicule  ^qj*e   les  idées  que  ces  (àuvages  ont  de  la 

»  divimté  ;  il  croient  que  le  grand-liévre  éant  porté 

'  ixt  les  eaux  avec  tous  les  quadrupèdes  qui  formoient 
la  cour  ,  forma  la  terre  d'un  gram  de  uWe ,  tiré  du 
fond  de  rOcéari.,  &  les  hommes  des  coip  morts 
des  animaux  ;  mais  le  grand-ti^re  ,  dieu  des  eaux  , 
s'oppofa  aux  dëffein^  du  grand-liévre ,  ou  du  moins^ 
reniia  dfe  s'y  prêter.  Vo3à  ,  fuivant  les  (àuvagès  ; 
les  deux  pnncipes  qui  ie  conû)attent  perpétuelle^ 
ment. 

Les  HtttoQS  défignent  PEtre  fiiprême  (bus  le  nom 
à^Areshui ,  que  les  Iroouois  nomment  Agréskoui,  Ils 
le  regardent  consme  le  oièu  de  la  guerre.  Us  croient 

ÎnM  y  eut  d'abord  fix  hommes  dans  le  monde  ;  l'un 
eux  vûodU  au  ciel  pour  y  diercher  une  feminç 
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ayce  i^m  il  eut  commerce  ;  le  très-f^  it  s*en  étant 
appcrçii ,  précipita  la  femme  ♦  nommée  Aiahcntsïk  fiir  • 
la  terre  ,  où  elle  eyt  deux  fils  >  dont  f un  tua  Tautre. 
Suivant  les  Iroquois  ,  la  race  humaine  f  Jt  dét  uite 
par  un  déluge  univerfel  9  &  pour  repeupler  la  terre  , 
les  animaux  &rent  changés  en  hommes.  Les  fauva- 
ges  admettent  des  génies  fubaltemes  bons  &  mau- 
vais ,  à  qui  ib  rendent  un  culte  j  Atahtntfik  qu'ils 
confondent  avec  la  lune  ,  eil  à  la  tête  des  maitvais , 
&  Joukeskay  qui  eft.le  foleil,  eft  le  chef  des  bons. 
Ces  génies  s'appellent  Okkisfk  dans  la  langue  ides 
Rurons ,  &  Mamtons  chez  les  Algonquins.  {^A.  IL) 

MICHÉE.  (  Hlft.  5iir.  )  D  y  a  dans  Tancien 
teRamenc  deux  prophètes  die  ce  nom  :  l'un,  dit 
touchée  i'aicien  ,  fils  de  Jemla»  Sa  prophétie  eft  rap- 
ponée  au  vingt -deuxième  &  dernier  chapitre  du 
troiûème  livre  des  rois.  L'autre  eft  le  fixième  cies  douze 
;^etits  prophètes.  Sa  prophétie  contient  fept  chapitres. 

Michel  Wiesnowski  ,  (  HiJL  de  Polo^ne.^  roi 
ëe  Pologne.  Après  l'abdication  ^  Jean  Caûmir ,  le 
prince  &  Gjndé ,  le  duc  de  î^euboarp  ,  le  prince 
Charles  de  Lorraine  &  le  grand. duc  (fe  Moicovie , 
au  nom  de  fon  fils ,  brigiièt^nt  les  tom-aecs  de  11 
iuc.c ,  ;.u.mu  «i  pour  icucuon  aun  roi ,  1  an  1669. 
Aucun  de  ces  concurrens-  ne  fut  élu  ,  oc  après  dts 
^élibérarions  tumoltueufes  ,  raflemblèî  jettalesycux 
fvr  Michel  Korlbut  mcjhcyfskl  Ce  prmce  navoit 
point  acheté  les  fuffrages  ,  il  languiflbit  dans  1  indi- 
gence ,  &  cétoit  pour  la  défenfe  de  l'état  qu  il  s'ctoit 
luiné.  n  étoit  de  la  race  des  Jagellons,  &  avoit  fait 
la  guerre  aux  Cofaques;  ce  peuple  reprit  le»  armes , 
les    Turcs  te  fécondèrent  ,  Kamini.c  fj^  em^crlj 
d'affaut  ,  la  Podolie  fut  con-'^^^^ç  .c'en  ^^^^^  £^|^  ^^ 
la  Poloene  ,  li  cil?  n  ctit  trouvé  dans  foft  (êin  un 
.  Jean  Sopieski  (*  Voye;^  ce  mot  )  qui  vengea  fês  outra- 
ges, répara  fcs  pertes ,  &  terrafTa  les  forces  de  l'em-^ 
Sire  Ottoman.  Michel  Wicfnawski  ,^fimple  ^eftateur 
e  ces  expédittoj;s  ,  s'endonnoii.  fur    fon  tr^e.  Ilj 

*  mourut  Tan  1^73  ,  le  10  novembre ,  jpur  oii  Jcanj 

*  Sobieski  écrafa  les  Turcs  fous  te  murs  de  QiocziixLi 
{M.DBSAcr.) 

MICHEL  I ,.  (  Hyiùïre  du  Bas-^Empîre.  )  qui  eut  lé 
fornom  de  Bambagc  ,  eft  plus  connu  fous  celui  de 
Curopalau,  U  monta,  fiir  lé  trône  de  Confbntinople 

Snhs  la  mort  de  Nicéphore ,  dont  il  avoit  époufe  la 
le  ou  la.ibeur.  U  avoit  toutes  les  vertus  d'un  nomme 
privé  y  &  n'avoit  pas  tous  les  talens  qui  font  les  grands 
princes..  Occupé  du  bonheur  de  fes  peuples  ,.  il  ne 
put  les  protéger  contre  lès  invafiom  fréquentes  des 
£a]4>ares  qui  défoloient  les  provinces.  Pauvre  ,  n)ais 
(ans  befoins,  il  adoucit  te  poiàs  des  imp  rs.  Les  fëna- 
leurs  dépouillés  de  leurs  biens  fous  le  règne  précé- 
dent ,  rentrèrent  dans  la  jouifTance  de  leurs  biens  & 
de  leofi  dignités.  Les  veuves  &  les  orphelins  retrour 
vèrent  un  q>oux  &  un  père  dans  un  maître  cx>mpar 
tifTant.  Tandis  qu'il  s'bccupoit  dû  bonheur  de  fes 
fojcts  ,  les  Sarrafms.enktoient  les-  pUis  belles  pro- 
"nnces.  Michel  y,  (ans  talent  pour  la  guerre,  leur  op- 
pofa  fes  lieuteaans.  Léon  rArméaiearemportafur  eux 
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plufieurs  vlâotfes.  Les  Bulgares  ;  phs  beoren  (|fe 
les  Sarrafins  ,  s'emp«èrent  de  MdèirAne  for  le  Pool 
Enxin.  Cette  conquête  teuc  dontxMt  une  fibre  enoèe 
fur  le  territoire  de  Conftantinople.  Le  peuple  alarmé 
d'avoir  de  fi  dangereux  voifins  ,  icconnnt  qa'il  là 
falloit  un  empereur  befiiqueux  pour  ie  prot^. 
Michel  plus  propre  è  édifier  fa  cour  par  ks  moeun 
qu'à  briller  a  la  tête  d'une  armée  ,  tomba  daas  le 
inépris.  Léon  l'Annénien  £ut  §rcclamé  emp«reo 
par  l'armée  dont  il  avoit  le  comcnandeoKm.  Mickd, 
a  la  première  [nouvelle  de  cette  éieâion ,  defcendir 
fars  regret  du  xibn^  r^u'il  n'avoit  occupé  qœ  p» 
dant  deux  ans.  11  fô  réfiigTa  dans  une  é^e  avec  h 
femme  &  fe<  enfens  ,  il  n'en  ibrtit  que  peut  pren- 
dre l'habit  monafitque ,  *qai  Uû  convenoit  mi^t  «pe 
la  pourpre.  (  T.^-N.  ) 

Michel  U  ,  fumommé  k  Bt^  y  étok  né  dans  la 
Phrygi3  ,  de  parens  obicurs  &  mdigens ,  qur  ne  U 
laifïèrent  d'autres  refiburàes  cpt  les  armes»  Ses  tabi 
militaires  relevèrent  au  rang  de  Patricien  ;  Léon 
l'Arménien  l'admit  dans  fa  familianté  y  &  hii  €oaiii 
l'exécution  des  enrrepriiês  les  phs  difficikf.  Sa  ^ 
veur  arma  l'envie  ^  il  fiit  accoiiè  d'avoir  codjst 
ecntr^  ion  maître  qui  Tavoît  oxnbté-  d'homeon  ^ 
de  b'ea&'ts.  Ses  j^es  le  condamnèrent  i  être  btit 
vif  la  veille  de  NoëL  L'impératrice  Théodofic  it; 
montra  qu'une  exécution  aiwi  fanglame  ^nhaaà 
la  faintete  de  cette  ffee.  Uexécutkm  du  fiîppitt  fa 
défftrée^  Les  partisans  de  Micàd  moins  re^-*  ^^ 
firent  point  un  fcrupul^  '*'  '^  -  .  '-r^f**'  ^ 

de  N^"'    -  ,  -.-.«aaifinerLéonlejonriMtt 

.-^  n  tirèrent  Michel  de  prifon  ,  (c  ^nàt 
mërent  empereur.  Dès  qu'il  fiit  uir  le  trône,  il* 
montra  indigne  de  l'occuper  i  tyran  dtS  coniiàeKO» 
il  voulut  a&ujettir  les  Qirétiens  à  lobfayaw»  ii 
fabbat  &  à  plufieurs  autres  cérénuMÙnies  fiàù^ 
Quoiqu'il  ne  (&t  ni  lire  ni  écrire  ,  il  eut  lafl»** 
s'ériger  en  théologien  |  &  de  prononcer  ûu  tou&^ 
points  de  doélrine.  Eupheme  ,  qui  avoit  enlève  g 
religieufe  ,  fut  condamné  à  la  mort  ;  il  fiic  io^ 
de  fon  arrêt  avant  d'être  arrêté.  U  avoit  skn  s 
gouvernement  de  la Scile,  ob  il  étoit  aufC  chcri  fc 
Michel  y  étoit  détefié.  U  déploya  l'étendard  à^ 
révolte  ,  &  appella  dans  cette  fle  les  Sanafi»  fw 
jours  prêts  à  toucenir  la  caufe  des  rebelks.  hx^^ 
ayam  été  fur  {e  chemin  de  Syracufe  dont  il  ^  ^ 
prendre  poffeffiôn  ,  les  Barbares  s'approprièrca  ■» 
Sicile  qu'ils  avoiem  af&anchie  dn  ]ov%  de  ^^^ 
Leurs  flottes  dominatrices  de  la  mer ,  s'empare»  * 
la  Crète .  de  la  PouUle  &  de  la  Calabrc.  TaD&  f^ 
élévoient  leur  puifiànce  fur  les  dél>ns  de  r«»?»'f' 
Michel ,  tranquille  dans  fon  priais  »  fe  ccfM^  * 
fes  pertes  avec  fes  concubines.  Son  "*^>5^ 
épuifa  ibn  tempérament  robuftc  :  une  rfetf-^"* 
d'urine  termina  h  vie  ,  dans  la  neuvième  ifl^  * 
fon  rogne.  Un  ancien  oracle  »^ir  précfit  U  àipif 
bremem  de  Pempire  lorfqu'im  prince  avare  &  bes* 
occuperoit  le  trône.  Les  Grec»  devenus  Oïr«*f ' 
conièryèrent  pendant  plufieurs  amtées  on  re&  ^^ 
tachement  pour  les  itiperflitions  du  paganîfin^  i^'* 
Michel  UI,  fils  de  TheophJc,  imcit^^^ 
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bot  \orfqfx*Ji  fut  é]tvé  h  fempire.  Théodon  ,  iâ 
mère  «  bit  chargée  de  radoiinifh-ation  pendant  ià . 
^niiiortté.  Cette  orincefle  zélée  pour  le  eu' te  des  ima- 
n»  ,  perfictita  les  Iconoclaâes  qui  ,   pendant  leur 
nv^etir  ,  avoient  perfècuté  les  Cadioliques.  Dès  que 
Son  fis  fut  en  âge  de  régner  ,  elle  lui  rem't  les  rênes 
«iu  gouvernement  ;  mais  il  fe  lafla  bient  t  des  eni- 
larras  des  a&ires  pour  fe  livrer  à  Tes  penchans  v6- 
luptueux.  Les  excès  de  la  table  occupàent  tous  lès 
jnontxif.  Son  intempérance  ,  qui  ^aroit  fouvent  fa 
raûiôn  ,  lui  fit  donner  le  fumom  ^îvrûpu.  Sa  mèf« 
affligée  de  Tes  défordres  ,  fit  d'inutiles  ettorts  pour  le 
«ippdler  à  fês   devoirs.  Fatigué  de  fes  leçons  ,  il. 
l'obligea  de  fe  fiiire  couper  les  cheveux  &  de  s'en- 
fenner  dans  un  roonaftere ,  avec  les  princeffes  fes 
filles.  Les  Barbares  le  voyant  abruti  dans'  \i  débau-j 
«Hc ,  déïblèrent  impunément  les  provinces  d^  Pem-, 
pire.  Michel  >  qui ,  de  guerrier  intrépide  &  aâif ,  étoit. 
<ievenu  un  prince  efféyiiné ,  n*iûmoit  plus  qu*à  ftgda-! 
1er  (on  adrefle  dans  les  jeux  da  cirque.  Il  afliftoît  à 
la  courfide»  chevaux,  loHquon  vint  lui  annoncer 
que  les  Sarrafins  savançoient  vers  Oonftantinople  ; 
c'efi  bi^n  le  tems ,  répondit -îl  ,  de  me  parler  de 
guenc  quand   je  fois  occupé  de  mes  plaifirs.  Son 
oncle  BirdLS  qui  ré^noît  fous  fon  nom  ,  eittretenoit 
f'^  goû:s  par  fart  d'inventer   chaque  jout-  dé  nou- 
veaux plaifirs.  Ce  lâche  corrupteur,  acculé  d'afpirer 
à  Tempire ,  fut  condamné  «k  la  mort.  Mîckilj  in- 
capable de  gouverner  ,  fe  donna  pour  collègue  Ba- 
file,qui  ju^u'alors  n'avoit  été  connu  que* par  fon 
adirdTe  à  careffer  Ijs  foiWefles  de  fon  maître.  Dès 
que  ce  nouveau  Céfar  fiit  revêtu  de  la  pourpre ,  il 
adopu  d'autres  maxhnes  &  d'autres  mœurs  :  il  avoit 
été  le  complice  des  débauches  de  fon  maître ,  il  de- 
vmt  fon  cenfeur  aufli-tct^qu'il  fut'fon  collègue.  M* 
cM,  indigné  dé  ce  qu'il  ofoit  lui  donner  des  leçons  , 
réfolut  de  l'empoifonner.  Bafile  inftruxt  qu'il   médi- 
toit  fe  perte  ,  le  fit  affafliner  en  867.  H  avoit  occu- é 
le  trône  pendant  treize  ans  :  ce  fut  fous  fou  régne 
que  le  ichilme  ,  qni  fepare  l'EgUfe  grecque  d'avec 
hè  latine ,  prit  naiftànce.  (  ^,  /?.  ) 

MicHiL  IV  fut  fumonimé  UPâphîaçonUn  ,  parce 
-qu'il  étoit  né  en  Paplilagonie.  Il  ne  dut  fon  éléva- 
tion qu'i  fts  crimes  &  à  fa  beauté  ;  il  avoit  entre- 
tenu un  commerce  àduhère  avec  Timpératrice  2^  , 
f  *mme  de  Ronuin  A^gire ,  qu'il  fit  étoufier  dans  le 
bain.  Z-vé  délivrée  d'un  mari  qui  la  dédaignoit,  ré- 
vêtit  fon  amant  des  omemens  impériaux.  Le  patriar- 
che Alexis  féduit  par  fes  préfens  &  par  les  offrandes 
dont  elle  enrichit  fon  églife  ,  leur  donna  )a  bén^- 
di£)lon  mipdale.  JMichel  tfavoit  d'autre  mérite  qu'une 
taille  avamageufe  ,  &  une  figure  gracieufe  &  intéref- 
6nte  ;.  mais  il  étoit  fujet  à  de  fréquentes  attaques 
d'épilepfie,  miî  du  phis  beLhouune  de  fon  fiècle  en 
&iioient  le  fâus  dégoûtant;  Zoé  q)ti ,  fur  la  foi  de 
fes  promeffes ,  s'étoit  flatée  de  jpûir  de  toute  l'au- 
torité t  $*apperçut  bientôt  qu'çlie  s'étoit  donné  un 
maître.  M'ukcl  ,  fans  talent  pour  la  guerre  &  lans 
capacité  pour  les  affaires ,  confia  lé  foin  du  gouver- 
nement à  l'eunuque  Jeai>,  fon  frère ,  qui  »  dans  un 
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corps  inutile,  renfermoit  tous  les  refibrts  de  la.  poli- 
tique. Les  grands  marmtirèrent  contre  Zoé  ,  qi»  lei^ 
'àvoit  donné'  un  maître  iànf  mérite  &  Uns  nai^ance. 
Les  murmucateurs ,  trop  foîbles  7^  «r  ofer  être  rebel- 
les ,  furent  puns,  les  uns  par  la  prifpn  &  les  auu-et 
par  l'exiL  Leurs  biens  fiirent  confifqués  pour  les 
priver  de  la  puiflance  de  nuire.  Les  Barbares  ,  pleins 
de  méprit)  pour  un  prince  oui  ne  fevoit  ni  combattre^ , 
ni  gouverner  ,  ponèrent  ta;  défalauo^  dans  toutes 
les  provinces  de  ^empire.  Michel  ^  pour  déîruiçc 
l'idée  qu'on  avcrit  de  im  incapacité  pour  la  guerre ,' 
fe  mita  la  tête  dé  fes  armées^  oii,  fécondé  de  gè^ 
raux  plvs  habiles  quç  hii  ,.i].eut  quelques  fuccès  m^ 
lés  de  revers  ;  il  porta  enfuite  la  guerre  dans  l'Egypte 
dont  i)  força  le  it>r  dé  lever  k  /lege  d'Ed^Ce 
prince  déchiré  de  remords  d'avoir  .fait  périf  Çoiti  roi  « 
fe  perfoàda  que  fon  épilepfie  étoit  le  châtiment,  de 
fon  crime.  H  crut  Pesmier  par  fes  aumônes  ^  par  les 
prières  des  moines  ql  des  pritre»  qu'il  enrichi  de 
les  dons,  pour  acheter  le  ciel  j  fès  remords  le  rent- 
rent infenfible  aux  attraits  des  grandeurs.  Pour  fiir- 
crdt  de  malheur  ,  il  apprit  que  fou  médecin  avpit 
été  corrompu  pour  Tempoifennei'.  Alors  il  fe  dég(  ^ta 
du  pouvoir  fouverain  qui  l'expoiiMt  àvivreau  milieu 
de  tes  ennemis.  Il  prit  ihabit  monaûique  ».&  mouruc 
zfchs  avwr  créé  céfar  un  de  fet  neveux*  (  T-— ^  ) 
Michel  V  frit  fiirnommé  Gi/<y^<g,  ^^^parcî  ^e 
Edenne  ,  fon  père,  avoit  ét4  cal&eur  de  nav^ies. 
Son  onde,  avant  de  mourir,  i'aroit  créé  céfer  pour 
lui  afTurer  l'empire.  ÎZoé  ,  patj  co0ip!aifiuice  pour 
fon  mari ,  l'avoit  adopté  pour  fon  fils.  Son  caraci^re 
fouple  &  délié  ploya  fous  les  volontés  de  Timpéra- 
trice  ,  qui  fut  charmée  xf avoir  un  coUégue  cui  fe 
bornant  à  la  funple  déccration  ,  lut  abaïKionnoit 
toute  l'autorité.  C>ette  princefle ,  m^gré  fe  politique 
clairvoyante  ,  s'en  laiffà  impofer  p^r  cet  extérieur 
foumis.  Dès  qu'elle  eut  afFermi  lepouvoir  de  Michel^ 
elle  éprom'a  ion  ingratitude»  Auffi  ambideux  qu'elle  , 
mais  plus  habile  à  voiler  fes  ddfleins,  il  lui  uippoU 
des  crimes ,  6c  fur  le  prétexte  fpécieux  qu'elle  avoit 
voulu  Tempoifontier  ,  elle  fiit  etilé^  6c  contraimo 
d'embraflèr  U  vie  monaftique.  Le,  patriarche  de  Conf- 
tan  tinople  ,  qui  n'avoil  d'autre  cjjme  oue  foti  atta- 
chement pour  elle  ,  frit  chaiTé  de  fon  fiége  ôc  con- 
damné à  rexil  avec  toute  fa  famille.  Le  peuple  indigné 
de  cette  ingratitude  ,  fe  foukva.  Michel  publia,  iw 
manifefte  ,  011  il  expofoic  les  motifs  ds  fa  condqite* 
Cène  apologie  ne  tut  point  écoutée  ;  pendant  que 
le  préfet  du  prétoire  en  faifoit  la  leâure  ,  il  s'élei's 
plufieurs  voix  qui  crièrent  ;  «  Nous  ne  voulons  point 
«  de  Michel  pour  etnpereur  ;  nous  fomme^  difoofes 
n  à  n'obéir  qu'à  Zoé,  mère  de  la  pauië:  cVfr  a. elle 
»  feule  que  le  tr^ne  appartient  ».  Théodpra  fceur 
de  Zoé  &  compagne  de  fon  exil ,  (ut  prcdaraée  im- 
pératrice avec  elle  ,  mais  elle  n'eut  que  le  fccond 
rane.  Michel  marcha  contre  les  rebelles  ,  d^nt  tro?» 
mille  furent  gaffés  au  fil  de  l'épéç  ;  ce*  carnage  ne 
'  fervit  qu'à  alliuner  la  fureur  du  peuple  ,"qui  TcTiljgiHi 
de  chercher  un  afyle  dans  le  monaftêre  de  Stude. 
Les     deux    npuveUes    fouveraines    rentrèrent    claM^ 
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Oonflnuinople  aiDt  acdamarions  d'un  peuple  nom* 

Ibreiix.  Zoé ,  naturellement  éloquente,  le  rendit  dans 
'  la  place  publique  oii  elle  harangua  le  peuple  pour  k , 

remercier  de  ce  qu'il  avoit  &it  pour  elle.  Elle  ajouta 
'0ue   ne  voulant    rien  faire  que   de   cbncert  avec 

ies  fujets  ,  elle   les  laiiliHt  le»  arbitres  de  la  dcffi- , 

née  de  Michel.  Auffi-tot  on  entend  par  ^  tout  crier:; 

qu'on  lui  crevé  les  yeux. ,  qu'on  lé  pende ,,  qu'il  ex-  J 
r  pire  fur  la  croix.  Les  plus  mrieux  vx)nt  farrachet  de  î 
*nfcn  monaAere ,  il  efi  traané  tians  h,  place  publique  , 

&  après  qu'on  lui  a  crevé  les  yeux  »  il  ed  condaînaé 

àl'exa.(r.-.JV.) 

MiCHÈi.  VI  ,  proclamé  empereur. de  Conftanti- 
«  jtople  en  ic^6  ,  (îit  dépofê  Tannée  /uivante^  Sans 
'  tdent   pour  gouverner  ,  ce  fut  foA  incapacité  q^ij 

prépara  ibn    éiévation.  Les  miniflres  buTibifiep*  «e; 

nétuer  leur  pouvoir ,  le  proposèrent  à  Théodora  ,! 
li  fai&nt  croire  qpe  Mcàel  étant  né  pour  la 
guerre  ,  feroit  plus  jaloux  de  parcÀre  à  la  tête  d'une, 
'drmée  que  de  fè  charger  du  fardeai»  d'une  adminiftra*' 
don.  A  peine  fbt-il  placé  fur  le  trtme  ,  que  Théo- 

-  4k>fe  ,  coufin-^ermaîn  de  Gonfiantin  Monomaque  , 
forma   une  conjuration   pour   l'en  Ëûre    defcendre. 

'  ^âes  complots  fiirent  découverts  ,  il  fut  arrêté  & 
telégué  à-  Pergame*  ABchel ,  gouverné  par  d'avares 

^tninSlres  ,  ^prima  ks.graci&aiions  que  les  enspe- 
^ireurs  avoient  coutume  de  6ûre  aux  trouoes  le  jour 
•dt  Pâque.  Catacakm  ,  liàac  Ommene  oc  Brienne , 

-  ^  étoient  l^  principaux  de  l'empire ,  lui  firent  des 
'  remontrances  amères^fur  ce  retranchement  ,  ils  en 
'  reçurent  ime^réponfe  qui  choqua  leur  fierté.  CestK>i$ 

généraux- qui  avoient  une  injure  .'commune  à  venger , 
'  convoquent  leurs  amis,  dans  la  grande  égliiê.  Les  gé- 
néraux offient  l'empire  à  CatacaTon , .  qui  refusant  de 
•   f  accepter  à  caufe  de  fon  grand  âge  ,  leur  confdlla 
^'élire  Uaac  Comnène ,  à  qui  tous-  lescon^irés  don- 
lièrent  leur  fuffrage.^  Ik  fe  retirèrent  en  Afio ,  oii  l'ar- 
Itiée  qu'ik  avoient  ^s  leurs  ordres  ^  proclama  I&ac 
empereur  dans  la  viUè  de  Nicomédie.  McAel  infhiiit 
^'  cette  révolté  ,  leur  envoyar  des  députes  qui  pro- 
posèrent d'affocicr  Ifaao  à  l'enxpire^  Êette  olfre  fiit 
acceptée  par  les  rebelles  qui  ^  par  cette  feinte  mode* 
radon  ,  voilèrent  mieux  leur  vériiaWe  deflèin^  ICiac  , 
fnardie  à  Confbntinople  pour  s'y  fairç  rcoonnoSue; 
les  patrices  &  les  fenjteurs  confirment  (on  éleâ^'on 
ëans  réglife  de  fainie  Soph  e  ;  dès  qu'  l  eu'  connu  la 
*    <lif|)ofition  favorable  des  efpiics,  il  fit  dire  k  AirVAc/, 
par  forgane  du  patriarche  ,  qu'il  netoit  ulas  que  fon 
nijet  y  Se  qu'en  cette   qualité  il^  cfevoit  le  dépouiller 
de  la  pourpre  »  &  fbrtir  du  palais.  Michel  plus  jaloux 
ée  fon  repos  ^e  des  grandeurs ,  defcendit  du  trône 
avec  plus  de  joie  qu'il  n'y  étoit  monté»  H  Ce  rfetifa 
^nruimaîfbn  pour  y  goûter  les  douceurs  de  la- vie 
privée  ^  il  y  mourut  peu'  de  tems  après.  U  fut  fuT- 
'  non^mé  ^tréâùtiûue  ,  parce  qu'élevé  fous  la  tente  , 
il  n'eut   de  paffeon  que  pour    les  armes.   U  s'étoit 
acquit  ,  pendant  fa  ^euneffe ,  la  réputation  d'un  ^aitd 
hoimne  de  guerre-  Mas^  ce  nVft  point  avec  •  Rpèe 
qu'on  gouverne unf empire.  [T^-^N.  ) 
MiCUEL  VII  ,  &tfuommé   Parafinact  ^  étoit  de 
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l'ilklire   malfbn  des  Ducas.  D  fut  le  fécond  de  h 
femil'e  cm   monta  fur   îe   tr  ne   de  Conftantinopfe 
pour  fiiccéder  à  Conftantin   fon  parent.   FAidccic  iii 
mère  y  en  qualité  de  tutrice  de  fes  trois  fils  défignés 
emp^jrçurs  ,  gouverna*  fous  leur  nom   pendantiKir 
minorité.  Son  mari  par  ibn  teftartent  Tavoit  défignfe 
pour  régijer   conjoiniemem  avec   eux  ,  à  conikion 
qu'elle  ne  contraderoît    poLit    un    fécond  mariage. 
Cette  princeffe  trop  aihb'.V.eufè  pour  partager  le  pou- 
voir,, fut  bient  t  infîdelte  à  fon  eng'ageraent.  Ses  fils 
furent  exclus  du  gouvernement ,  &  eÛe  époufa  Ro- 
main IMogene   qudle    fit  proGlamei*  empereur.  Le 
peuple  fut  ind^né  d'avoir  un  pareil  niaître.  Les  trois 
princes    întérefièreut' fou»  tes    eœurs.  La    ledition 
avoit  déjà  étendu  fes,  ravagés  ,  lorfqu'elle  fiit  ahèfe 
p^  ts  fils  dEudocie  ^  qui  facrifièrent  leurs  imérôs 
a  la  trancpjilLté  puWique.  Maii  quelque  tems  aprfe 
ils  adoptèrent  un  autre  (>flêAe.  AUrAe/ profirant  d'an 
revers  eiTuyé  par  Romain  Diogene  ,  fe  fit  reconnoi- 
tre  empereur ,  &  condanma  U  mère  à  l'exfl.  L'uSr- 
pateur ,  après  avoir  foit  une  guerre  incertaine  pen- 
dant un  an  ,  fiit  vaincu  &  fiit  or^^nnier.   On  Eu 
creva  les  venx  ,  &  ïtfut  confiné  da.is  un  monaftère. 
Michel  éloigna  fès  fi-ères  du   gouvememom  oh  ils 
avoient  été  appelles  comme  hri  par  le  teftument  de 
leur  pèrer  Cejprince  fans  talens  &  fars  courage  ,  vit 
d'un  «il  ind  ftérent  le^  Turcs  ravs^er  les  provinces 
d'Afiv  Un  Normand  nomifié  Our/el  ^  de  la  maifcir 
de  Bailleul^qui  »  donné  des  rois  a  l'Ecodé,  &dont 
Quelques  rejettons  fiibfiflent  encore  en   Normandie  ^ 
fe  mit  i  la  jtéte  d'une  troupe  mercenaire  d'Italiens , 
&  fortifié  de  TaPiance  des  Turcs ,  il  fe  rendit  nuotre 
de  la  Bithinie  &  de  la  Lycaonie^  Jean  Ducas  ,  oode 
de  Michel  ^entreprit de  l'en  chaHTer  ,  mais  il  fiit  vainot 
&  fait  prifbnnier.  Ce  hè-os  aventurier  auroit  étendu 
plus  loin  fes  eonciuétes  ^  fi  les  Tiuxs  jaloux  de  ^ 
profpérités  ne  l'eufTeni  livré  à  fês  ennemis.  D  fut  con- 
duit chargé  de    chaînes  à.  Confhnrinople.  On  lui 
déchira  le  corps  à  coups  de  nerfs  de  bœuf,  &  il  fiit  en* 
fuite  jette  dans  la  plus  affr.'ufe  prfon.  AUcAel  ,,déhtTt 
d'un  ennemi  fî  redoutable ,  s*àLbâ  idonna  aux  couicib^ 
de  fes-  avares  miniflros  ,  qii  le  'firent*  déicftcr  par  fes 
exaûions.  tJn  cri  général  s*cîeva   contre  la  dun^é 
de  fon  gouvernement  1  II  crut   en  impo/êr  aux  tr.é- 
contens  y  en  fe  donnant  an  collègue.  Son  chou  toinba 
fur  Nicephore   de  Brune,  qu». étoit   véri.ab'emeut 
digne  de  commander.  Les  ennems  de  (à  ghire  le 
repiéfentèrent  comme  un  ambitieux  qirî  ^mécontent 
dé  n'occuper  que  le  frcond  rang  ,  fe  rendrait  b'en- 
tôt  criminel  pour  monter  au  ptenier.  Michel ^  nam-- 
rellement'  timide   &  ibiirço  \ns?ùx  ,   Tèloigna   de  'a 
cbur  ,  fou^  prétexte  qu'il  étoit  le   feuf  capable  de 
s'oppofer    au](    incùrfions    des    Bu^garesr   Nicepbore 
eui  de  fi  briltk:is  fûccès  ,  que  tous  les  yeux  de  la 
nation  f^  fixèreik  fiir  lui.  Importuné  de  iâ  prt^pre 
gloire  f  il  vit  les^  dangers  où  elle  l*expoft>it.  D  fut 
bientôt'  inffruit  qu'iV  n'y  avoit  plus  de  sûreté  ^^ 
lui  à  la  cour,  il  aima  mieux  fe  rendre  coupable  cjoe 
d»expirer  vî6l>me  de  la'caîbmnie-  Il  déploya  Ké:::- 
dard' de  la  rébellion,^  &  &  proclamer  empyeur 
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.ans  Conftantmople.  Le  Normand   Ourfel  fat  tiré  1 
;4le  (a  prifou  ,comaie  ie  feul  capka  ni  qai  pu:  airê-a 
Jcs  progrès  de  la  rétellion  ,  il  attaqua  &  vamqut 
Kicephore  ;    mais  .il  ne  put  profiter  de  fa  vidbire 
'par  le  refus  que  firent  les  foldats  de  pourfuivre  les 
vaincus.  Nicephore  profita  de  cette  routinene  pour 
réparer  fk  défaite.  Il  le  rendit  roaitre  de  Nicée,  &  il . 
fut  reconnu  empereur  par  toutes  les   provinces  de  _ 
rOrient.  Ses  parti&ns  ,    dont  le  nombre   dommoit 
dans  la  capitale  ,  s'aflemblèrent  dans  fainte  Sophie  * 
©il  le  peuple  fut  convocpié.  Michel  qui  étoit  encore 
afièz  puifUnt  pour  diflîper  8c  punir  cette   troupe 
féditieufe  ,   aima  mieux  abdiquer  en  faveur  de  ion 
frère  qui  refufa  avec  fâgefTe  un  préfent  aufE  daiçe- 
reux.  Les   conjurés  l'enlevèrent  du  palab  de  bla- 
tfieme  ,    &  le  transférèrent  avec  fon  fik  dans  le 
monaftère  de  Siude  oU  A  çmbrafTa  Tétat  monafliquc. 
Il  ert  fat  tiré  dans  la  faite  pour  être  évêaue  d£phefe. 
Sa  femme  fe  fit  rcii^eufe.  Ce  prince ,  plus  foible  que 
Vicieux  ,  étoit  enfant  jufqua  dans  fes  amufcmens,  U 
a^'oit  plus  de  foi  que  de  lumières  ,  plus  de  mœurs 
que  de  talens.  Il  eût  pu  fe  faire  eflimer  dans  la  vie 
'  privée  ;  mais  incapable  de  g6uvemer ,  il  ne  hit  qu  un 
prince  r'd  &  méprifable.  Son  règne  qui  ne  fut  que 
de  fix  ans  ,  ne  lervit  qu'à  faire  connoître  la   peti- 
tefTe.  (  r.-JV.)  ^^,' 

Michel  Vltt  ,    de  la  famille  des  Paléoloj;^  , 
monta    fiir  le  trône  de    Confbuitinople  en    1159. 
L'empereur  Théodofe  ,  iéduit  par  rextéricur  de  les 
vernis  ,  Tavoit  chargé  en  mourant  de  la  tutelle  de 
fon  fils  ,   Jean  Lafcaris.  Michel  reconnut  mal  cette 
confiance.  U  fit  mourir  fon   pupille  âgé  de  quinze 
ans  ,  après  lui  avoir  fait  crever  les  yeux.  Cette  atro- 
àté  qui  le  rendoit  indigne  du  trône  ,  hii  fervit  de 
d^ré  pour  y  momer.  Ses  talens  polinques  &  guer- 
riers adoucirent  ITiorreur  qulnfpiroit  fon    crime.  Il 
reprit  Conftantinople    ,  qui    depms   cinquante-huit 
ans,  étoit  fous  la  donûnation  des  Françob.  Il  regarda 
•   le  trône  comme  un  héritage  qu'il  devoit  tranfarietire 
"   à^  fâ  pofKrité  ;  c'eft  ce  qui  le  rendit  plus  Jaloux  dTen 
'  étendre  les  limites,  ôc  de  lui  rendre  fâ  première  fplen- 
deur.  Il  tourna  d*abord  fes  armes  contre  Guillaume  , 
prince   <f  Achaîe  ,  qu  il  dépouilla  de   fes  états.  Son 
alliance  avec   les  Génois  lui  fournit  les  moyens  de 
réfifter  aux  Vénitiens  ,  dont  la  puifTance  étoit  alors 
redoutable    aux  empereurs  d'Orient.    La  paix  qa'il 
fit  avec  eux  lui   procura  un   loifir   dont  il   fit  u&ge 
pour  régler  la  police  de  rcmjâre.  S,s  premiers  foins 
furent  ^applanir  les  obftacles  qui  féparoient  l'é^life 
Grecque  d'avec  la  Latine.  U  fe  rendit  à  Lyon  où  le 
concile  étoit  aflemb^é  pour  cette   réunion.  Il   remit 
fe  profeflion  de  foi  au  pape  Grégoire  à  qui  il  prôa 
ferment  d'obéifTance.  Cette  foumiffion  le  rendit  odieux 
aux  Grecs  qui  refilèrent  de  foufcrire  à  fon  foratuiiaire. 
n  fe  repentit  trop  tord  de  fa  complaifance  jwur  les 
Latins  ,  &  ce  cpi'il  fit  pour  la  réparer  loi  attira 
k»  anadiêmes  du  pape  Nicolas  ,  fans  lui  rendre  le- 
cœor  de  fes  fiijcts  dont  il  fiit  fi  fort  abhorré  qulls 
lui  refilèrent  les  honneurs  de  là  fépultute.  Us  ne. 
purent  jamais  lui  pardoôner  f  avoir  voulu  Us  fou- 


M    î    C 


ns 


mettre  aiix  Latins.  Cette   hàîne   ne  s'étendit   point 


Michel  ,  là  fwu  M  tid ,  la  fête  de  faint  Michel , 
qiR  arrive  le  29  de  Septembre.  (  -^.  i^  )   . 

Michel  Ange  ,  cajàct  de ,  (  Pierres  gravées  )  fij- 
meufe  tornaline  du  cdbiaet  du  roi  de  France  ,  aimi 
nommée  ,  parce  qu'on  croît  qu'elle  fervoit  de  caAet 
à  Michel-Ange.  Qhoi  qu'.l  en  foit  ,  cette  comarine 
eft  tranfparente  ,  gravée  en  creux ,  8t  contient  dans 
un  efpace  de  cinq  à  fix  lignes  ,  treize  ou  quatorze 
figures  humaines  ,  fans  compter  celles  des  arbres  , 
da  quelques  animaux  ,  &  un  exergue  oii  l'on  voit 
feulement  un  pêcheur.  L  s'aitiquaires  fi-ançois  n'ont 
pas  encore  eu  le  plaifir  de  devmer  le  fajct  de  cette 
pi-  rre  gravée.  M.  Moreau  de  Mautour  y  découvre 
un  facrttice  en  l'honneur  "de  Bacchus  ,  &  en  mémoire 
de  fa  nàifTance  ;  &  M.  Baudclot  y  reconnoît  1*  fêce 
que  les  Athé:iiens  nommoient  Puanepiies,  Quand 
vous  aurez  vu  dans  l'hiftoi-e  de  racadémie  des  Belles- 
Lettres  ,  la  figure  de  ce  prétendu  cachet  di  ^flch€^ 
Ange  ,  vous  abandonnerez  l'en^gme  ,  ou  vo«s  en 
chercherez  quelqi^«'  nouvelle  explication  ,  comme  a 
fait  M.  Elie  Rolnann  ,  dans  fès  remarques  fur  ce  ca- 
chet ,  impriméa  à  la  Haye  en  1751  i/i-^**.  (  D,  J,  ) 

MICHELI,  (  Pierre-Antoine  \  (  Hifi.  Lut.  moJ.  ) 
né  de  parem  pauvres ,  apprit  le  la.in  (ans  maître  ,^ 
la  botanique  dans  les  champs.  Le  Grand-Duc  de 
Toicane  y  dont  il  étoit  fujet ,  lui  fit  fournir  des  livres 
&  lé  fit  fon  botanifle.  On  a  de  lui  :  Nova  pLmtafum 
gcnerar  ouvrage  dont  Bocrhave  faifoit  grand  cas; 
Hifioria  plantamm  horti  Fartufiam,  &c.  Mort  en  1737. 

MICHOL ,  (  Hifl.  Sac  )  file  de  Sauî  ,  fenune 
de  David.  Son  hifbtre  mêlée  avec  celle  de  David, 
fe  trouve  au  premier  livre  des  rois,  chapitres  18  ôt. 
ij,  &  l'jv.  2  ,  chap.  6. 

MICIPSA,  roi  des  Numida,  en  Afrique,  fils  de 
Mafliniffay  oncfe  de  Ju^uniia,  père  d'Adherbal  Sl 
d'Hiemp(âL  que  Jugurtha  fit  mourir.   Ceft  kii  qui, 
dans  SaAufle ,  fait  ea  mourant  à  ii;s  fils  &  ^  Jugurtha 
ce  beau  difcours  que  tout  ^e  monde  connoit^P/tryj»» 
ego  te ,  Jugurthûy  occ.oii  lé  trouve  cette  belle  mawie 
qu'on  devrcit  prendre  pour  bafe  de  toute  bonnrpo» 
Ltique  :  Rcgmtm  vob'u  trudo  ,  fi  boni  eritîs  a  fifinutn^ 
fin  maU ,  imecUltm  ;  nom  conc^rdiû  res parva^r^umt ^ 
difcordid  maxima  diUbmiur.  il  finit  par  cette  exhor*  ^ 
tation  adrcfTée  à  fes  fils  en  les  mettanc  en  parallèle 
avec  Jugurtha  qu'il  avoit  adopté  r  Enitimint  ne  eg» 
meiiorcs  libetos  fumpfiffe  vidcar  quam  genuiffe.  Voyer 
£artkU  AdhsRBAU 

MICO  f.  (  ^A  '«^  y  ^'^^^®  ^^^  ^  ^.  '^^'^^^ 
ges  de  la  Géorgie  >  dans  ^Amérique  feptentrio&ale  , 
donnent  aux  che6  ou  rxns  de  chacune  dé  Ueurs  na- 
ttons. En  1734  Tomokîchi  ^  nûco  des  Yaniacra'W» 
fut  amené  en  Aiçleterre  ,  ci  iF  fbt  très-bien^ reçu  dix 
roiàqui  il  TH^fept*  d^s  plumer  d'ai^ies,  qttr  font  Te 
préfent  ie  pius  re^eâueux  des  ^  Ua? aj^es-  Pa--^ 
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les  curiofités  que  Ton  fit  voir  à  Londres  à  ce  prince 
btrbare ,  rien  ne  le  frappa  auunt  ^ue  les  çoirvertu- 
l?e$  ()e  laine,  qui,  félon  lui  «  imtount  ajfe^  bien  les 
peauK  des  té:^  ;  tout  le  r^e  n*avoit  rien  qui  frappât 
(on  imagination  au  même  point.  (  ^.  A  ) 

MIDPELBCMJIIG,  (  Paul-Genxvun  4e)  (JS^ 
.fiu.  mod,  )  ainfi  noimne  parce  qu'il  étoit  de  Mid- 
delbputg  en  ^ande,  étoit  évêque^e  Fo^Qn3)>rone. 
On  a  de  lui  un  uaité  aff.z  rare  ;  fie  ndl  Pafdue  • 
fdehratwne  6^  de  die  Pa^ms  /.  <r.  &  un  autre  aiTez 
rareauffi^aflezfingulier ,  à  ea  juger  m^me  par  letitre  : . 
De  numerp  aifipwvpi  miifs  luiiverfi.  Mort  en  1534 
h  89  ani^ 

MIDDENDCMIP ,  (  Jacques)  (  Hifi  lùtt, mod. ) 
(dianoine  j&  reâeur  de  Funiverficé  de  Cologne ,  «utetir 
d'un  traité  :  De  A^ademiis  orhis  umvcrp,  ^  &  dTautres 
puvrages.  Mort  en  ^6zi* 

MDDLETON,  (  Richard  )  (  fîi^.  liît.  mod  ) 
JRIcardus  de/ntdia  villa  ^  cordelier  ,  un  des  héro^  de 
la  Ichohfiiqu^  en  Angleterre ,  Çi  honoré  dTun  de  ces 
^tres  pédantolques  famifiers  ^  la  fcholaftique.  Le  lien 
jétoât  celui  de  doBeur  folide  ^  ahond^t ,  ^do0eur  tris^ 
fondé  &  0Uiorifi»  On  a  de  lui  un  ^e  ces  inn<^nl>rables 
'/conunentaires.que  tout  le  monde  fai&it  alors  fur  le 
piaitre  ides  fentencesy  Mort  en  -i.)Q4. 

*  .  MiOLETO|<r  efi  ^^x^\  le  noip  d*u|i  ppëte  dramatique 
^^Miglois,  iSc  celui  de  l'juiteur  de  la  vie  de  Océron. 

AilDOROE,  ^oy^MxDOaGE, 
MIGNOT,  (  Etienne)  (  HUl,  Un,  mod.)  de 
t*académie  des  Ëîfcriptions  &  BeUes-Lettres ,  où  il  fut 
reçu  a  près  de  (bixantertrob  ans ,  6c  dont  il  a  rempli 
le  recueil  de  méspoires  plus  favans  que  précis.  U  a 
/d'ailleurs  beaucoup  écrit  en  théologien  &  en  pa^onifte 
fur  plufieurs  livres  de  l'écriture  fiunte,  &  pour  le 
^doppement  ^  la  défenfe  des  vérités  de  la  religiion» 
On  a  encore  de  lui  une   hiûoire  des   démêlés  de 
Pcnri  II,    roi  d'Angleterre,  avec  S.   Thon)as  de 
Cantorbéry  ;  un  m^oîre  fur  les  libertés  de  TEglife  ; 
Éiallicanej  un  ouvrage  intitulé  :  les  droits  de  fétat 
&  du  prmce  (îir  les  biens  du  clergé  ;  un  traité  qui , 
a  pour  titre  ;  la  nécepiion  du  ccncile  de  Trente  dans  ! 
les  états  catholiques;  un  traité  des  prêts  de  commerce. 
)L*abbé  Miptot  étoit  doâeur  de  Sorbonne  ,  &  jamais 
la  Sorbonne  n'en  avoît  eu  de  plus  doux  ni  de  plus 
.     tolérant,  Cétoit  un  vieillard  intéKîffant  &  refpeflable 

*  par  fes  mœurs.*  H  étoit  né  à  Paris  en  1698  ;  il  y 
courut  en  1771. 

MIKADO,  {Hifi.m9d.  )  c^eft  ainfi  quel'onoom- 
p^  au  Japon  .f^p^r^r  ecçléfi^ftique  ,.  00  le  chef 
delà  religion  de'çet  empire  ;.il  ^jijppàk  auffi  dairo , 
PM dairi,  (^A.R,) 

MILES ,  C  m.  (  Hift.  mod,  \  terme  latin  qui  figni- 
;_  fc  à  la  lettre  xmjan!^  ;  m?is  i^ans  lesloixà  les 
putumes  d'AngJeterre  ,  il  /ignifie  auffi  un  chevalier, 
gu'on  appelloit  autrement  e^es,(^A,  R,) 

^AfAJUSJl/M,C  pi.(  ffijl.4^c.  Jnpniwied'ar^ 
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gent  de  eoitrs  k  Çonftaniâfiople  ;  oa  i/eft  pas  d? ap 
cord  fiir  &  valeur^  Il  y  en  ja  qui  prétçndani  m  4c 
milîarifitm  iraloient  tm  filidum  ,  &  que  le^ifite 
étott  la  fiyiefiie  panie  dr  fonce  «for.  (^A.H) 

MILICH,(7acques)  {ffift.  lMt.mcHL)wkiem 
alienuuid,  né  en  150^,  mort  en  1x59  dToncxcètdi 
travail  ,  auteqr.  de  traités  :  de  Ane  m^dici  6c  i 
confiderandâ  fympathiâ  0  anùfathiâ  in  remm  mark 
On  a  de  li«  aum  des  commentaires  latînr  fiir  PLjne 
le  naturalifle  »  &  des  dïcours  lattsn  for  Hippocraté^ 
Galien  Çx,  Avicenne.  0  étoit  de  Fribour|  en  Bti%tv 
âL  pro^flbit  la  médedoe  à  Vittemberg, 

MIUOJ  (Antoine)  (  Hl^  Lin,  mod  ) Jéiii'« 
&  pro^eur  dans  (on  ordre,  né  %  Lyon  en  157), 
avoic  ^t  plus  de  vii^  milte  ver^  b^ns  qi/il  or^ 
dans  une  ^a£e  dont  il  croyoît  ne  pat  revenir  :k 
prunier  Évre  4*un  poi^ie  ia}  ulé  :  Mayfcs  viator^ 
échappa  ieyl  aux  flammes^  Le  canSnd  AlphonL*  de 
IlicheUni,  archev^e  de  Lyon,  frère  4u  ovnifl^, 
engagea  l'auteur  afin* r  cet  ouvrage,  qui  eut  beaucoup 
de  luçcès ,  &  que  perfonn^  ne  connaît  au]Ourd%vw 
Anu>ine  Milieu  mourut  àRome  en  1646» 

MILL,  (  Jean  )  (  Hifi.  Lin,  mod.)  tfiéologci 
anglois  ,  chapelain  de  Charles  JI^  auteur  d'une  tiisi' 
bonne  é^Q^mdu  nouveau  tefiament  grec ,  dans  UqueBe 
il  a  recueilli  toutes  les  variantes  que  ks  manmciia 
ont  pu  lui  fournir  ;  elle  a  ùtfi  pour  lui  iptAunaon 
dans  la  ht^ramre  facrée.  Mort  en  1707. 

MILLETIERRE.  (Théophne  Brachet,  fieurde 
la  \  (  Hift.  EccL  )  homme  qui  varia  beaucoup  foi  la 
reli^on;  mais  qui ,  dans  les  aiSérei^  partà  qu'il  qik 
braSîa ,  porta  toujours  le  même  efprit  pe  contention  & 
de  guerre ,  Çl  tous  les  excès  4dVn  zèle  effréné.  Ond^ 
de  lui,  pour  exprimer  (on  caraftère,  que  ^ctditjm 
homme  à  fe  faire  trûler  tout  vif  dans  un  concile,  D^abôrd 
protefbnt  furieux ,  U  anima  les  Rochelois  à  la  révfltc 
par  fes  écrits.  Il  fut  arrêté  en  1628  à  Touloufê»  Si 
retenu  en  prifbn  pendant  quatre  ans.  Devenu*  libirei 
if  voulut  réunir  les  Calviniftes  avec  les  Catholique; 
Ces  projets  de  réanion  réufliirent  rarement ,  &  la* 
MilUtière  n'étcit  pa^  propre  %  les  f^iire  tpiffir.'  B 
déphit  aux  Çalviniftes  iâns  plaire  aux  Catholiqucf,  le 
tnocontentement  ides  premiers ,  lé  détacha  entièrement 
de  leur  parti.  U  fit  abjuration  publique  du  calvinifos 
en  1645.  Il  ne  çelTa  ûkpuis  «récrire  contre  lesPro- 
teftans  avec  le  même  zèle  qu'il  avoit  d'abord  figoalt 
contre  les  Catholiques  ;  &  àl!ant  toujours  beaucoup 
plus  loin  que  les  Catholiques  les  plus  'ardens.ll  nwuntf 
en  166^  ,  haï  des  protefbns  fie  inèptii^  des  O^ 
liques. 

MILUAIRE,  Cm.  (f^/jl  ^z/8c.)  efpacedenillepai 
géométriques,  (finance  par  laquelle  les Jtbmains  flkar- 
quoîent  la  loiigaeur  des  chemins  ,  çomoie  non  1| 
marquons  par  fieues.  On  compte  encore  par  miSs  a 
Italie.  Il  y  avoit  à  .Rome,  ^iï  miliett  jAs  la  ville  onc 
colonne  apçdlée  milliaire ,  qui  itoit  comme  le  ceo* 
tre  commun  de  toutes  les  voies  ou  grands  ctteanni 
fpr  leiqueb  àoient  pietés ,  de  fnUle  pas  <n  iQÙlt 
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pas  ;  Jautres  colonnes  ,  ou  pierres  numérotées 
iuîvant  la  diftance oîi  tf es  étoient  de  îa  capitale  j  de 
là  ces  expreffioiis  fréquantes  dans  les  auteurs  ,  ur^ 
tioab  urbeLpidc  ,  quarto  ah  urbc  lapide  ^yk)UT  expn- 
fïier  une  diftarice  d^  trois  ou  quatre  mille  pas  de 
Rome.  A  l'exemple  cte  cette  ville  les  autres  prina- 
pales  de  VEmpire  firent  pcfer  dans  leurs  places  pu- 
tKques  des  colonnes  mdlïaircs  deftinées  au  même 
Hàge. 

MnxiAiRE* ,  malaria ,  (  Hlfl.  anc.  )  grands  vafcs  , 
ou  refervoirs  dans  les  thermes  des  Romains  ,  ainli 
nommés  de  la  grande  quantité  d*eau  qu'ils  conte- 
iioient  ,  &  qui  par  des  tuyaux  fe  diftribuoit  y  à  l'aide 
tf  un  robinet ,  dans  les  diâérentes  pikines  ,  ou  cuves 
cù  l'on  prenoit  le  bain.  (  A,  R»  ) 

MILON  le  Crotpniatey  (  Hijl'Anc.)  ainfinommé 
Çarce  qu  il  éicit  de  Crotone ,  athlète  connu  par  ta 
force  finguliëre.  Il  fut  vainqueur,  dans  foi  enfance, 
aux' jeux  pythiens,&  il  le  fut  fix  fois  depuis ^  il  le 
fat  Ux  fois  siiiS  aux  )eux  olympiques  ,  &  la  (èptièm* 
fois  il  ne  put  trouver  de  concurrens,  D  ferroit  dans 
fes  doigts  une  grenade  fans  l'écrafer,  &  perfonne  ne 
pouvoit  la  lui  arracher-  Il  fe  tenoît  fi  ferme  for  un 
dîique  ou  palet  de  forme  plate  &  ronde,  (qu'op 
avoit  huilé  pour  te  rendre  plus  gliffimt ,  f  quil  étoit 
knpoffible  de  Fébranler.  H  ceignoit  ùl  tête  d'une  corde 
&  rçtenoi  fon  haldne ,  les  veines  sTcnfloient  &  rom- 
poient  ia   corde.  Le  coitfie  appuyé  fur  le  côté  ^  ^ 
piéfemoit  U  main  droite  ouverte,  les  do^  j^„^ 
fun  contre  l'autre,  &  aucune  force  ^«nnjûne  ne  pou- 
voit lui  écarter  le  petit  doigt  de^  ^(>;{^  diutres ,  le  pouce 
mtam  «çvc,  Vnpwc  qutf  affiûoit  aux  leçons  de 
Pythagorc  ,  ôoflt  il  ctoit  un  des  difciples  les  phis  aflidus, 
h,  c^wme  qui  foutenoit  le  plafond  de  la  falle  fot 
Aranlée  par  un  accident,  il  la.fouûnt  feul,  donna 
Te  temps  aux  auditeurs  de  fe  retirer,  &  fe  feuva  Im-; 
mime, après  eux*  Ce  trait ,  joint  à  la  foibleffe  morJe 
d[cœfortA£ffo«,qu"unecourtifajiegouvernoit,pourr6it' 
£dre  nakre  Pidée  que  lliiftoirc  tie  Milon  ne  feroit 

r  celle  deSamfon  altérée  &  corrompue.  La  voracité 
MUon  égaloit  ia  vigpeur.  U  mangeoit ,  dit-on  ^ 
vingt  livres  de  pain  &  vingt  livres  de  viande  par 
jour ,  &  buvoit  quinxe  pintes  de  vin.  Athénée  rapporte 
que  ^hn  paiwanit  un  jour  toute  la  longueur  du 
£de  portant  fur  fes  épaules  un  tauireau  de  quatre  ans , 
qu^d  affomma  enfuite  rfun  coup  de  poing  &  quil 
inangea  tout  entier  dans  la  journée.  Ce  fot  cet  Hercule 
de  Crotone ,  qui ,  anné  d\me  maffue  comme  Hercule , 
&  couvert  comme  lui  d'une  peau  de  lion ,  détruit 
i  la  tête  de  cent  milfe  Croioniates ,  trois  cent  mille 
Sibarites,  dont  la  ville  demeura  déferte. 

MihM  y  dans  h  vieilleffe ,  regardoit  triftetnent  fi» 
bras ,  autrefois  û  robuftes  ,  alors  afibiUis  oar  lige  : 
Ah }  dift»t-il  en  pleurant ,  ik  font  morts  à  prêtent,. 
ces  bras  dont  tant  rfathlètes  ont  éprouvé  la  vigueur. 
H  voulut  cependant  faire  un  eflai,  &  cet  tSà  lui 
coùu  la  vie  :  il  trouva  un  vieux  chêne  cnti'^vert 
par  quelques  co  ns  qu'on  y  avoit  enfoncés  à  force; 
^voiJût  açhcyçr  de  te  ftfldfc  avw  fes  m»wi  na» 
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c'éto't  uns  éntreprife  digne  de  fa  jeun^e  :  les  ceins 
éunt  d^agés  ,  fes  mains  le  trouvèrent  prifes;  les  dtux 
partiesde  l arbre  fe  rejoignirent,  il  ne  put  fe  débar-* 
rafler  &  refta  it  ainli  prive  de  Tes  mains  captives , 
il  fot  dévoré  par  les  loups.  U  vivoit  envirai  cin(j 
fiècles   avant  J.  C. 


MiiON,  [Hifl,  RûfA.  )  (Tuus  Jnrdus  )  bricuoit 
le  c^^a^  D  avoit  pour  irréconciliable  ennemi ,  len- 
nemi  de  tous  les  gens  de  Iwen ,  le  fadlieux  Oodius , 
tribun  du  peuple.  (  Voyc^Jon  article)  Ils  fe   ren- 
contrèrent fur  la  voie  AppifcfMie ,  à  peu  de  diftance 
de  Rome  ;  tous  deux  étoient  bien  accompagnés  :  ils 
en  vinrent  ar.x  mains  :  le  choc  fot  violent  i  on  ignore^ 
quel  fut  ragrtffeur  ;  mais    Clodius  y  périt  avec  un 
grand  nonSre  des  gens  de  fa  luiie.  Sextus  Clodius  ,r 
parent  du  mort ,  fit  porter  fon  corps  fur  la  tribune 
aux  harangues ,  &.  les  tribuns  fes  confrères  deman- 
dèrent vengeance  de  fa  mort.  Gceron ,  ennemi  de 
Oodius ,  défendit  Miloru  Nous  avons  fa  harangue  ^ 
c'eft  une  des  plus  éloquentes  de  cet  éloquent  Orateur; 
mais  elle  ne  fot  pas  prononcée  telle  que  nous  l'avonç. 
Le  tribuîîal  entouré  de  foldats ,  les  murmures ,  1^ 
cris  des  partilàns  de  Oodius  troublèrent  &  ':;,,;,|rtd&ent 
l'orateur.  Son  difcours  çrodu;^  ^  ^^^  ^  i|  ^^  p^ 
duifit  pas  du  moin*^  ^^^^  ^  perfoadcr  les  juges  de 
linnocence '^  7^5^,;^  Celm-dfot  exilé  à  Marfeille, 
^^  '^tcsro'n  lui  envoya  fon  difcours  tel  qu'il  Favoit 
compofé.  Mllon  Vayant  lu,  s'écria  :  01  Gcéron  y  fi 
tu  avoîs  parlé  ainfi,  Mik>n  m  feroït  pas  à  Marfeillef 
MiLON  eft  aufli  le  nom  d'un  Bénédiâin ,  mort, 
en  87a ,  et  qui  avoit  été  inftiîUtenr  d'un  fils  de  Charles 
le  Chauve.  11  a  écrit  en  vers  une  vie  de  S.  Amand^ 
qui  le  trouve   dans   Surius  &  dans  BoUandus.  Une 
autre  pièce  de  lui ,  qui  a  pour  titre  :  Le  combat  du 
prinumps  &  deMâver^  eft  inférée  dans  l'ouvrage  de^ 
Cafimir  OucUn"  les  auteurs  eodéfiaffiqueSr 

MQ.TIADE ,  (  HijL  Grecq.)  Ceft  à  ce  grand  cipi- 
tame  que  commencent  &  la  gloire  de  l'ancienne  Grèce  ^ 
&  fon  ingratitude  envers  les  grands  hommes.  Il  étott 
Athénien  ,  fis  de  Cimon.  Son  onde ,  nommé  auilv 
MUtiade ,  avoit  établi  une  colonie  dans  la  Cherfonèfo 
de  Thracc ,  dont  il  fat  le  prince  ou ,  comme  on  le 
difoit  alors,  \e  tyran.  Nûlaade  ,  fon  neveu  ,  qui  eft  le 
fuiet  de  cet  article ,  fot  auA  tvran  de  la  Cherfonèfe. 
U  téteitdans  Le  temps  de  l'expédition  de  Darius  contre 
lesSc^dies.  H  foivit  ce  monaïque  dans  cette  expédition;^ 
mais  dès-lors  plus  favorable  a  la  liberté  publique  que 
îalooxde  fopropre  domination ,  amcîor  rnnmum  libertati 
^uèmCumdonùnaùom  ,  dit  Cornélius Nepes ,  il proDofi» 
aux  Grecs  dlonie ,   qui  fervoient  comme  Im  dans* 
l'armée  de  Darius  ^  de  fe  rendre  libres ,  &  d'enfermer 
ce  prince  dans  les  déferts  de  la  Scythie  en  coupant: 
le  pont  qu'il  avoit  conftruit  fur  le  Danube  pour  aUurer 
fa  retraite.  Gétoit  fait  du  grand  roi  û  ce  confeil  avoît 
été  fuivi.  Darius  ayant  envahi  la  Grèce,  Miltiade  gagn* 
comre  fes  généraux  cette  célèbre  bataille  de  Marathon 
nue  Pbuoa  regarde  comme  la.  fource  &  k  première 
caufe  de  toutes  ces  importantes  viâoires  qpi  aiforèren  t 
la'  gloire  &  la  liberti  des  Grecs  v&  y»  forent  toujpurs» 
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co.ivir.e  c-.ll>ci,  le  triomphe  du  petit  nombre  fiir  la^ 
muit.tuie,  &.  de  la  Valeur  fur  la  force.  L'armée  âits  - 
Parles  éioit  de  cent  dix  roiUa  honunes,  wclle  à.s 
Aihéniens  de  dix  mille  en  tout,  &  la  viâoire  de 
ceux-ci  fiit  completie.  La  récompenfe  de  MiU'utde  fut 
d'être  répréfv^nié  à  la  tête  des  clicts  dans  le  tableau 
oïl  étoit  peinte  cette  glorieufj  viâoire  de  Marathon. 
Ce  tableau  éiôit  de  PolygnQte ,  Ôc  il  fut  mis  à  Athènes 
dans  la  gal.-rie  connue  lous  le  nom  de  PéciU ,  c'eftà 
à-ùire  varice  ,  où  étoient  rafltmblés  les  tableaux  des 
plus  grands  maîtress.  Ajrè.  ia  bataille  de  Maradion, 
MUtiadc  fut  chargé  de  foumetire  les  ifles  de  la  mer 
Egée,  qui  avoient  pris  h  parti  des  Perf^is.  11  en  fubjugaa 
plufieurs,  mas  ayant  échoué  devant  Paros,  oii  il 
avoit  été  dangereuf.ment  blerté ,  il  fiitaccufé  de  s'être 
laifle  corrompre  par  l'argent  des  Perfes ,  tant  on  éto.t 
pétfuadé  que  le  vainqueur  de  Ma^^thon  ne  pouvoit 
^uyer  d'échcc  qui  ne  fflt  volontaire.  Mas  il  étoit 
encore  plus  impolRble  au  libérateur  de  la  Grèce  de 
devenir  un  traître  &.  de  vouloir  détruire  Ion  ouvrage. 
Cependant  le  peuple  encore  récemment  délivré  de 
)a  tyrannie  des  Piiiftraiidef  ,  craignit  que  celui  qui 
âvûit  été  tyran  de  la  Ciierfonèfe  ne  voulut  l'être  à 
Athènes  \  îl  cr^gnit  la  gloire  &  le  mérite  aiême  de 
AîUdade.  U  aima  miciix  punir  un  innocent  que  d'avoir 
À  redouter  un  coupable.  Maku  cum  inmxiumpU&i 
quàmfe  diiutùs  effe  in  ùmore.  Miltiads  âu  condamné 
à  perdre  la  vie  &  à  être  jette  dans  U  baraihn ,  lieu 
où  Ton  précipitôit  les  coupables  convaincus  des  plus 
gr?.i\ds  crimes.  Sur  foppefidon  de$  magiilrats ,  révoltés 
cic  ce  jugement  inique  ,  on  commua  la  peine  &  on  le 
condamna  en  ime  amende  de  cinquante  talens.  Etant  hors 
d'éiat  de  la  payer ,  il  fat  retenu  en  prifon  &  il  y 
me uf ut  de  lableffure  qu'il  avoit  reçue  devant  Paros, 
&  qui  atteftoit  Tingrautude  des  Grec?.  Cimon  fon  fils 
rava  les  cinouante  ulens  pour  pouvoir  lui  rèidre  les 
hcnnvprs  de  la  fèpulture.  (  VoyeMkmicU  CiMON.  ) 
MILTON  (Jean)  (Hift.  ^Anglct.  )  Ceft  le  poëte 
épi  ;ue  de  TAngleterre.  On  a  de  lui  deux  poëmes 
en  ce  genre  :  5  Paradis  perdu  ^  <jui  eft  fa  gloire  & 
celle  de  fa  patrie ,  &  /tf  Paradu  reconquis ,  au'on 
jrgo  en  eéneral  moins  digne  de  lui,  &  auquel  c- 
pendant  ^  domioit ,  dit*on ,  la  préférence.  Le  Paradis 
pcrJu  a  été  traduit  en  prcfè  françoife  par  M,  Dupré 
di  Sa  nt-Maur,  &  par  M.  Racine  le  fils.  La  première 
tradiiVion  cft  noble ,  énergique  ,c  paflionnéc  ,  ammée 
de  tout  le  feu  de  la  poëûe  ai-gloilè.  Onfcntque  c'eft 
pn  pocte  qu'on  lit ,  6c  un  poëte  anglois,  6c  pn  ne  fent 
janiais  que  c'tft  une  traduél  on.  Celle  de  M.  Racine 
eft  ^  dit-on'  plus  littérale  ;  mais ,  malheur  aux  traduc- 
jt  ons  littérales ,  &.  celle  de  M.  Racine  n'a  pas  été 
heureiÂfe.  La  tradi:clion  littérale  d'un  poëte  ne  fera 
jamaïs  une  traduâjon  fidelle ,  qu'auta^it  qu  elle  rendia 
Jts  mouvemens^  les  images,  les  formes  du  ftylc;  en 
un  njot,  ce  qui  conftiiue  la  poefie.  M.  de  Beaulaton  • 
a  fait  une  traduôion  en  vers  de  ce  même  poëtn^ ,  ? 
!&  Madame  du  Bcccage  une  imitation  auffi  en  vei^.- 
M.  de  Voltaire  en  a  imité  librement  &  noblement 
quelques  morceaux  :  il  a  jugé  Miiton  dans  fon  cffai 
j[vu  la  poëiie  épi^e ,  6c  dan$  (es  fiances  fur  les  poëves 
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.  épiques.  En  comparant  Aûlion  avec  fc$  rivaux  de 
toutes  les  nations,  il  a  dit  : 

Mîlton^  plus  fublime  qu'eux  tous  * 
A  4es  beautés  moins  agréables  : 
U  femble  écrire  pour  les  foux , 
Pour  les  Anges  &.  pour  les  Diables. 

Ceft  principalement  Addiflon  (  Voyc^  cet  ûtûcU) 
qui  a  fait  connoître  à  fit  nation  tout  le  prix  du  Paraês 
perdu  y  ic  les  foux  pour  ieiquels  ce  poëmc  fonbloit 
écrit  eurent  befoin  d'être  avertis  par  un  (âge.  Le 
libraire  Tompfon  confenrit  avec  bien  de  la  pe'me  à 
donner  trente  piftoles  à  Miiton  de  cet  ouvrage,  qui 
valut  plus  de  cent  mille  écus  aux  héritiers  du  Ubraire. 
Au  refte  ,  dans  ce  poëme  étincelant  de  beautés  biiarres, 
on  trouve  auffi  des  beautés  d'un  genre  très-agréable, 
telles  que  la  defcription  du  paradis  terreftre ,  6c  la  pein- 
ture des  amours  d'Adam  &  d'Eve  dans  le  jaràn  d'Édoi. 
Sur  l'idée  générale  de  ce  poëme,  voyez  Us  artidu 
A  KDREXNi  6c  Masenius.  AfUton  eut  h  maUieur  comme 
Homère ,  de  devenir  aveugle;  car  fuivant  l'obfervatioa 
de  Velléïus  Paterçulus,  il  faut  être  aveugle  pour  aoire 
qu'Homère  ait  étéaveugle  né.  Qtumfiquis  cacmngemtm 
patat ,  omnibus  fenfibus  orbus  eft.  tu  effet,  cony^ni 
un  fi  grand  peintre  de  la  nature  auroit-il  pu  ne  l'avoir 
jamais  vue  ?  Milfon  privé  de  ce  magrdùque  ^>cQadc 
déplora  ion  malheur  dans  ibn  poëme,  ce  qui )ui  figurait 
un  exorde  fuperbe  d'un  de  f  es  chants.  On  dit  que  d'antres 
malheucs  oeriônnels  6c  donlTeftiques  lui  ont  fbumiencore 
d'autres  oeautés  remarquables.  Sa  première  femme 
l'ayant  quitté ,  en  alléguant  qu'ils  étoient  de  partis  difié» 
rens  dans  les  guerres  civiles ,  iâ  famille  ayant  toujouri 
été  royalifte  ôc  Miiton  étant  luutenjent  déda^  pour  fe 
parti  républicain  ,  celui-ci  fit  à  ce  fujet  fon  tiwé  du 
divorce ,  où  il  difoit  que  la  (êule  contrariété  d'humews 
étoit  une  caufe  (uffifiinte  de  divorce  ;  que  c'eft  peu  dTêtre 
libre  en  public,  fi  on  eft  efdave  dans  fa  nuîiôn;'(^3 
faut  veiller  à  la  liberté  particuhèrç  autant  qu^  la  liim 
généfale  &  que  la  pr  mière  réforme  devott  tomber 
uir  les  troubles  domeftiques  ;  mais  fit  feâimé  i'étaot 
préfentée  inopinément  devant  lui  chez  un  aim  commun, 
6c  s'éunt  jettée  dansfes  bras  en  fontlam  eabutnes, 
il  n'eut  pas  la  dureté  de!a  tepouffer;  tl  s'attendrit, 
pleura  avec  elle,  ôc  la  rqprit.  Ce  coup  de  diéitre  qui 
ravoit  frappé,  lui  infpira  le  béavr  naorceao  &  b  fé- 
conciliation  d'Adam  &  Eve  aprfe  le  péchd 

Le  Paradis  reconquis  a  été  ti  adpft  en  françoispar  le 
P.  de  Marenil ,  Jéfuite.  Miltçm  ftit  en  effet  un  des  pi» 
zélés  défenfeurs  de  la  cau<e  républicaine. -H  écfi vit  pècr 
juftifîef  le  fuppHce  ^e  Charles  K  Saumaifepnt  h 
défenfe  de  ce  njonarcjue  infortuné  ;  tnâis  A  rerta  tropao- 
defibus  d'une  caufe-fi  mtéreftante.  L*ottvrage  de  Muéon^ 
intitulé  :  Défenfe  dUpei^  Aaglois\  (candaliâ  be^oup 
les  monarchies ,  6c  fut-  brûlé  à  Paris  par  la  jna'4di) 
bourreau ,  tandis  quel'auteur  étoit  récompenfe  à  IfiO' 
dres  par  un  préfent  <le  mille  livres  fterling,  U  écrivit 
auffi  contre  le  livre  de  Pierre  Dumoulin  Te  fils,  qu'à 
attribuoit  à  Mor^s ,  ^  Al^a^dre  )  6c  qui  a  pour  t^j 
£lamv  regii  $anpiinif  ^versus  p^rriàdas  angloi.  u 
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écoit  Sécretaiic  de  &oinweI  :  B  le  &t  auffi  de  Richard 
Crofnwel  &  du  parlement  qui  dura  jufqu'au  temps 
de  h  roftauradon.  Aorès  le  rétabliffement  de  Charles  II 
on  le  latfla  tranqti  lie  dans  ùl  maiibai ,  dont  il  eut  loin 
cependant  de  ne  pas  fordr  que  fa^nniAie  ne  At  publiée. 
On  lui  o£rit  même  de  hii  rendre  fa  place  de  Swetaire 
auprès  de  Ourles  II ,  &  fa  femme  le  fel&dtott  vive- 
flieot  d'Kcepter.  Fpas  auùxs  fanmes  ^  lui  dit- il  avec 
colère  fil  n'y  a  rien  que  vous  ru  s&yt^  prêtes  à  faire 
foUTûittr  en  Céircffe.  Quant  à  moi ,  je  veux  vivre  libre 
&  mûrir  en  homme  ;  6t  il  refiiiâ.  U  écoit  auffi  zélé 
pour  la  tolénnce  en  matière  d^  religion ,  que  pour  la 
ubertéym^ilexduoit  de' cette  toiérance  la  religioir 
Gtholtqoe ,  qu'il  regardoit  comme  eflemiellement  in- 
tolérante. Il  a  be|^up  écrit  fiir  toutes  ces  matières, 
n  y  a  aui&  de  liij^  mfloire  d'Angleterre.  Toutes  fcs 
%iivresy  tam  poétiques  quliiflouques  &  polémiques, 
.  ont  été  recueilbes  en  1^99  à  Londres ,  en  trois  volumes 
i  -r.ïlio.  A  la  tête  de  cette  édition^  fe  trouve  la  vie 
de  Alilton  par  Roland.  Il  étoit  né  en  x6o8  d'une  £uniUe 
ncbic  D  moururà  Brunhill  en  1674. 

On  avok  remarqué  que  notre  roi  Henri  m,  prince 
d'un  caraâère  naturelUsnent  doux ,  devenoit  preique 
fat'unx  dans  les  temps  de  gelée.  On  a  fait  une 're- 
marque de  phylique  a  peu  près  femblable  fur  MUton  : 
c\{k  que  ion  génie  étozt  dans  (à  plus  grande  force , 
de,uis  réquinoxe  d'automne,  jufou'à  Téquinoxe  du 
pntemps.  U  avoit  beaucoup  voyage,  6c  les  voyages, 
mdép.ndaaiment  des  idées  &*des  tableaux  qu'ils  lui 
iourniflbient ,  renouvelloient  &  ranimoisnt  ton  ima- 
gination par  le  feul  mouvement.  Il  avoit  autant  de 
goû;  pour  la  mufiquë  que  pour  la  poëfie  :  sa  voix 
ttoit  belle  9  &  il  cbantoit  bien.  U  jouoit  .de  divers 
inflrumens. 

Ses  filles,  qui  étoîemaunombre  de  trois,  Faidoient 
dans  fes  travaux,  &  c'étoit  fans  y  rien  connoitre  ;  il 
les  avoit  inftruites  à  lire  &  à  prononcer  diftinâement 
buit  langues  différentes  fans  les  emendre  ;  &  pour 
raiibn  de  ne  pas  pouflbr  plus  loin  leur  inftruâion  à 
cet  égard ,  il  al^éguot  ce  mauvais  quolibet  :  Qiiune 
langue  suffit  de  rèjle  à  une  femme»  Elles  ne  hit  étotent 
pas  moins  utiles  dans  le  malheureux  état  de  cécité 
où  il  étoit  réduit  Elles  lui  lifoient  en  hébreu  Ifaïe,  en 

gec  Homère ,  en  latin  Virgile  &  Ovide.  Madame 
arke,  une  de  ses  filles,  avoit  retenu  quantité  de  vers 
de  ces  diSërens  poètes,  &  les  récitoit  par  conir  im- 
l^'rturbablement  (ans  iâvoir  ce  qu'elle  difoit.  AddiiTon 
ctant  parventf  au  miniftère ,  voulut  la  connohre  pour 
hn  £ûre  du  bien  :  il  lui  fit  diro  de  la  venir  voir  & 
d^apporter  les  titres  oui  prouvoient  qu'elle  étoit  fille 
de  MxUoru  Elle  rcffemmoit  fi  fort  à  fon  père ,  qu*auffi- 
t6t  qu'AddiiTon  la  vit  il  s'écria  :  Ah  !  Madame ,  // 
m*ep  plus  betbin  de  papiers;  ouî^  vous  êtes  h  fille  de 
tÛlufirt  Milton/  voilà  des  traits  oui  tatteficnt  bien 
mieux  que  ne  pourraient  faire  tous  tes  titres  du  monde, 

MIMAR  AGA ,  f.  m,  (  H'/ft.  mod,  )  olEcier de^pot 
iice  ches  les  Turcs.  Cefl  Fm^â^r  des  bàtîmens 
publics  «  ou, ce  que  nous  appelleriMis  ea  France > 
gr^nd  voyer.  •  ^  - 

Hlfioire.     Tome  ill^ 
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Son  principal  emploi  confiAe  à  avoir  TocU  iur  tous 
les  bâtimens  nouveaux  qu'on  tiève  à  Cotifhntinople 
&  dans  les  &uxbourgs ,  &  à  empêcher  qu'on  ne  les 
pone  à  une  hauteur  contraire  aux  réglemens  ;  car  U 
maiibn  d'un  chrétien  n'y  peut  avoir  plus  de  treize 
verges  d'élévation  ,  ni  celle  d'un  turc  plus  de  quinze  ; 
mais  les  malverfations  du  mimar  aga  fur  cet  article  ^ 
auffi  bien  oue  fiir  la  conflruâion  des  églifes  des  chré* 
tiens ,  font  d'autant  plus  fréquentes  ,  qu'elles  lui  pn>« 
duifent  un  gros  revenu.  Il  a  auflî  une  efpèce  de  ju- 
rifiliâion  fur  les  maçons  du  commun  ,  appelles  cal'» 
fis  ou  chalifes.  M  a  droit  de  les  punir  ou  di  les  met- 
tre à  l'amende ,  fi  en  bâcifTant  ils  anticipent  fur  la  rue« 
slb  font  un  angle  de  travers  ,  ou  s  ils  ne  donnent 
pas  afTez  de  rorps  &  de  profondeur  à  leurs  murail* 
les  ,  quand  même  le  propriétwre  ne  s'en  plaindroit 
pas.  Cette  place  efl  à  ja  difpofition  &  nomination  dti 
grand-vifîr.  Guer.  Mtturs des  Turcs ,  tom*  IL (^j4,R,) 

MIMNERME,  {Hî/L  Liu.  moi. )  Poëte  &  Mufi* 
cien  Grec ,  qui  vivoit  du  temps  de  Solon  ;  il  ne» 
refle  que  des  fragtnens  dont  un  des  plus  confidéra- 
blés  fè  trouva  dans  Stobée.  Sss  élégies  amoureutèt 
font  fort  vantées  dans  toute  l'antiquité.  Properce 
a  dit: 

Pltts  in  amore  valet  Mimnermi  ver  fus  Homero, 

Horace  le  cite  comme  le  chantre  &  le  panégyriile  le 
plus  célèbre  de  r^moi^*  &  des  jeux  ; 

SI  ACmnermus  uti  cenfet^  fine  amore  joclfque 
Nil  eft  jucundum  ,  vivas  in  amore  jocifquep 

n  paroit  le  préfiirer  à  Callimaque  ,,lorfqu'il  dit  : 

Dlfcedo  Alamispnnëo  lllitis ,  lUe  mco  quls  ? 
Quis  nifi  Callimachus?  Si  plus  adpofceie  vifus^ 
JtitAiimnermuSf  &  optlvo  cognomine  çrcfciu 

Quelques-uns  croyent  Afimnerme  Tinvcnteur  de  l'élégie^ 
mais  il  ny  a  rien  de  ccvifUnt  fi^r  ce  point, 

Quis  tamen  exlguos  elegos  ^ftrit  auChr 
ùrammatlcl  certant ,  &  adàucfubjudice  lis  eft, 

MIMOS  ,  C  m.  (  Htft  mod.  )  Lorfque  le  roî  ai 
Loango  en  Afrique  cfl  aiCs  fiir  fon  trône  ,  il  efl  en- 
touré d'un  grand  nombre  de  nains ,  remarquables  pat* 
leur  difformité  ,  qui  ibnt  afTez  communs  dans  lès 
états.  Us  n'ont  que  la  moine  de  la  taille  d'un  homme 
ordinaire ,  leur  tête  efl  fon  large  ,  &  ils  ne  font 
vé'us  que  de  peaux  d'animaux.  On  les  nomme  mîmoa 
ou bakke-bakke  ;\eMT  fonôion  ordinaire  efl  d'aller  tuet 
des  éléphans  qui  font  fort  commuas  dans  leur  pays» 
on  dit  qu'ils  font  fort  adroits  dans  cet  exercice.  Lorf« 
qu'ils  font  auprès  de  la  perfbnne  du  roi  ,  on  les  eiw 
treroêle  mrec  des  nègres  blancs  pour  faire  un  coni 
trafic  ,  c\  qai  fii't  un  fpeâacle  très-bizarre  ,  &  dent 
la  fingularité  efl  lugmefitée  par  lea  co&torfîont  ^ 
ja  figure  4e«  n^ns.  f  .^.  A  ) 

O  d  d.  4 
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MINARET ,  f.  m.  (  Hlji,  mod,  )  tour  ou  clocher 
cks  mofquées  chea  les  Mahométans,  Ces  tours  ont 
î  ou  4  toifes  de  ^amètre  dans  leur  bafe  ;  elles  font 
à  plufieurs  étages  avec  des  balcons  en  (àillie  ,  & 
couvertes  de  plomb  avec  une  aiguille  furmontée  d'un 
croiflant.  Avant  l'heure  de  la  prière  ,  les  muez- 
lîîs  ou  crieurs  des  mofquées  montent  dans  ces  mina" 
ms  y  &  de  deffus  les  balcons  appellent  le  peuple  à  la 
prière  ^n  fe  tournant  vers  les  quatre  parties  du  mon- 
de ,  &  fîniffant  leur  invitation  par  ces  paroles  :  Fe- 
nci  y  peuples  y  à  la  place  de  tranquillité  &  £  intenté  ; 
vem^  à  tafyle  du  falut.  Ce  fignal  qn'ib  nomment 
e^an ,  fe  répète  cinq  fois  le  jour  pour  les  prières  qui 
demandent  la  préfènce  du  peuple  dans  les  mofouées , 
&  les  vendredis  on  ajoute  un  fijcieme  exan.  Il  y  a 
plufieurs  minarets,  y  bâxis  &  ornés  avec  la  dcraiere 
«magnificence.  Guer.  Moeurs  des  Turcs  >  tome  L  (/^Jt^ 

MINERVIUM ,  t  m.  (////?.  tf/zc.  )  «i  général  édifice 
confacré  à  Minerve  ,  mais  en  particulier  ce  petit 
temple  confacré  à  Minerva  capltata ,  dans  la  onzième 
région  de  la  ville  de  Rome  «  au  pied  du  mont  Cœlius. 
iA.R.), 

MINIANA  »  (  Hîfi.  Litt.  mod.  )  continuateur  de 
Mariana^  mort  en  1Ô30;  était  Religieux  jdeia  càdemp- 
lîoh  en  Efpagne* 

MINISTERE ,  f.  itL  (  Bifi.  mod.  )  profeffion  ^  charge 
ou  emploi  où  l'on  rend  fervice  à  Dieu  ,au  public ,.  ou 
à  quelque  particulier. 

On  dit  dans  le  premier  iens  ,  que  le  minijlht  des  pré- 
lats efl  un  nnniftbt  redoutable  >&  qu'ils  oi  rendront  à 
Dieu  un  compte  rigoureux.  Dans  le  fécond ,  qu'un 
avocat  eft  obligé  de jpréterfon  minijière  aux  opprimés  y 
pour  les  défendre.  Et  dans  le  troineme ,  qu'un  domef- 
tique  s'accpittte  fîprt  bien  de  fi>n  miniflere, 

Miniftère  fedit  auflr  du  gouvernement  d'un  état  fous 
fautorité  fouveraine..  On  dit  en  ce  fens  que  le  miniftère  du 
cardinal  de  Richelieu  a  été  glorieux  ,  oc  ^e  les  lettres 
•*ont  pas  moins  fleuri  en  France  fous  le  mmiflèreéQ  M. 
Colbert  qu'elles  avoient  fait  à  Rome  fous  celui  de  Mé» 
cénas. 

Miniftère  eft  au/G  queltjuefois  un  nom.  colleâîf ,  dont 
©n  fefertpour  figninèrles  miniftres  d'état.  Amfi  nous 
<ïfons ,  le  miniftère  qui  étoit  Wigh ,  devint  Tory ,  dans 
y  les  dernières  années  de  la  reine  Anne ,  pour  dire  que  les 
nlniibes  attachés  à  la  première  de  ces  faâions  fiir^it 
remplacés  par  d'autres  du  parti  contraire» 

MINISTRE  r.  (  HifL  mod.  )  celui  qui.  fert  Dieu» 
fe  public  ou  un  particulier. 

Cefl  en  particulier  le  nom^que  les  Prétendus  Réfor- 
més donnent  àceux  qui  tiennent  parmi.eux.  Utplace  de 
prêtres. 

Les  Catholiaues  même  appellent  aufli  quelquefois 
les  évéques  ou  les  prêtres  ^les  miniftrcs  de  Dieu»  les 
mimftres  de  la,  parole  ou  de  l'Evangile.  On.  les  appelle 
9Jûmpafteurs^ 

jMî/ïi/?rwif /'tftf/r/,fontIèsec€léfiaft:qilef  qui  fervent 
{e  céiébramà  laineffe  iteb^  ûngiU^emem  k  diacre 
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Se  le  (bas  -diacre ,  comoie  le  porte  leurnom  ;  car  lemot 
grec  AiaxovùÇ  fignifie  à  la  lettre»  miniftre^ 

Ministres  dv  Roi  font  des  perfonnes  envoyées  de 
fàpart  dans  les  cours  étrangères  pour  quelques  négoda* 
tions  :  tels  font  les  ambaf&deurs  ordin^res  Se  extraordi- 
naires  y  Ips  envoyés  ordinaires  &  extraordinûrcs ,  ks 
miniftres  plénipotentiaires  ;  ceux  qin  ont  fimpl ornent  le 
titre  de  miniftres  du  roi  dans  quelque  cour  ou  à  quelque 
diète  ,  les  réudens  &  ceux  qui  (ont  chargés  des  aÊlres 
du  roi  auprès  de  quelque  république;  quoiaue  ces  jni/u/- 
très  ne  foient  pas  tousde  même  01  dre  >  on  Les  comprendL 
cepeiulant  tous  fous  la  dénominaùoci  générale  de  mimf 
très  du  rot. 

Les  cours  étrangères  ont  auffi  des  miniftres  réCdens 
près  la  perfonne  du  roi,  de  ce  noi^É^^eft  le  nonce  du 
pape  'y, les  autres  font ,  conune  les  mmftres  durd^à^ 
ambafFadeursord^nairék  &  extraordinaires,  des  envoya 
ordinaires  6c  extraordinaires  ,  des  miniftres  plénipo* 
tentiaires  y.  des  perfonnes  chargées  des  a&îres  de  quel* 
que  prince  ou  réputdique  ; îly  a  auf&un  agent  poorl^ 
villes  anféatiques.,»^^ 

Le  nombre  de^minijlres  du  roi  àuts  les  cours  étran- 
gères ,  &L  celui  des  miniftres  des  cours  étrangères  ré&k» 
prèsle  roi ,  n'eil  pas  fixe  ;  les  princes  envoient  ou  rap* 
^  pellent  leurs  ^gtbafftdeurs  &  autres  mimflrcsy  felonler 
diverfes  conjpn£bres. 

Les  miniftres  dès  princes  dans  Tes  cours  étrangère» 
fignent  ^  au  nom  de  leur  prince  ,  les  traités  de  paix&  de 
guerre  »  d'alliance  y^  de  commerce  ^  &  d'autres  négocia* 
tionsquife  font  entre  l'es  cours.. 

L^rfqu'on  fait  venir  quelque  expédition  d'un  jv^ 
ment  ou  autre  aâe  public,.pafle  en  pays  écran^  »  pour 
s'en  fervir  dans  un  autre  état ,  on  la  fait  lég^ifer  par  li 
miniftre  aue  le  prince  de  cet  état  a  dans  le  pays  étran- 
ger d'où  laâe  eft  émané  ,  afin  que  foi  foît  ajoutée  an 
ugnatures  de  ceux  oui  ont  expédié  ces  aâes  ;  le  mimj* 
tre  figne  cette  légali&tion  ^  &  la  ^t  comrefigner  parloa 
fecretaire,  &  fcelTer  de  fonfceau  (^}.  * 

MxNOAiTZ  DES  Roi5  j  (  Hift.  mod.  }  âge  pendant 
lequel  un  monarque  n'a  pas  encore  l'adminiitration  de 
Vmx^LsLminarité des  rois  de  Suéde ,  de  Dai^eirurck  & 
des  provinces  de  l'Empire  ^  finit  à  tS  ans  ;  celle  desrjis 
de  France  fe  ternûne  sl  14  ans ,  par  une  ordonnance  de 
Charles  V*.  du  mois  d'Août  i  J74.  Ceprincc  voulut  que 
le  reâeur  de  Tuniverfité  ,1e  prévdt  des  marchands  dils 
échevins  de  la  ville  de  Paris  y  affifhtflent  à  l'enregiflrcr 
ment.  Le  chancdier  de  l'Hôpital  expliqua  depuis  cdte 
ordonnance  y.  fous  le  règne  de  Charles  IX^  6cll  fiit  a^on 
décidé  que  l'eTprit  dç  la  loi  étoit  que  les  rois  fuffent 
majeurs  à  14  ans  commencés  ,  &  non  pas  accomplis  , 
fuivant^  régie  que ,  dans  les  cau(ês.  favorables ,  amms 
inceptus  pro  perfedo  habetun  11  eft  bien  diflidle  de  peiêr 
le  pour  &  le  contre  qui  fe.  trouve  à  abrégé  le  tems  de  k 
minorité  des,  rois  ;  cequ'ily  a  de  certain  ,,  c'eft  qœ  fi 
dans  la  minorité  on  porte  aux  piecb  du  tr&ne  lesgétnîiTe» 
mens  du  peuple ,  le  prii^ce  laifTe  répondre  pour  iuty  b 
auteuFS^même  des  maux  dont  on  k  plaint  ;  &  oeux^dne 
manquent^  jamab  d  ordonner  la  fiipprefGon  de  par^iOtt 
re»omr«acesi  Mais  de^  piinifires  i;i'abuferQBS  ^ik  pnk 
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fealement  de  Vehtkt  dTùn  prince  qui  cofflftence  &  tjf. 
année?  (/>./)     - 

MlNUtlUS-FEUX  ,  (  mjf.  An€.  )  orateur  Ro- 
Wain  qui  vivoît  au  commencement  du  troifième 
fiècle  ,  &  dont  nous  avons  un  dialogue  intitulé  : 
CtivLs ,  où  un  chrérien  &  un  payen  difpuient  enfcm- 
b'e.  L'objet  &  le  réluîtat  de  cet  ouvr^^e  eft  de  jetter 
du  ridicule  fur  les  fables  du  paganiim?.  ETAblancourt ,  ' 
parmi  rtous,  a  traduit  ce  Dialogue. 

MIPHIKKETH ,  (  Hifi,  Sacr.  ),  il  v  en  a  deux  : 
t*un  fils  d3r8aui  &  de  Reipha ,  dont  if  cft  parjé  au 
fécond,  K\Te  des  Rois  ,  chapitre  21  ,  verf,  9. 
•  L'autre ,  fils  de  Jonathas ,  dont  on  trouve  rhiftoire 
au  fécond  livre  des  Rois  ,  cktpltrcs  4,  9,  16  6c  19. 

MIQUELETS ,  f.  m.  pL  (  HîJL  mod.  )  efpèce  de 

fantaflifts  ou  de  brigands  qui  habitent  ks  Pyrénées.  Ils 

font  àrméî  de  pîftolcts  de  ceinture,   d'une  carabine  à 

rouet ,  &  d*une  dague  au  côté. Les  mupuUts  font  fort  à 

'  craindre  pou^  les  voyageurs. 

Les  Eipagnob  s'en  fervent  comme  d'une  très-bonne 

•  ir.rice  pour  la  guerre  de  montagnes,  parce  quils  font 

*  accoutumés  db  Tenfimce  à  grimper  fur  les  rochers.  Mais 
hors  de  là ,  ce  font  de  très-mauvaifes  troupes.  (  ^.  /^.  ) 

MïRABAUD  ,  (  Jean  Bapriûe  de  )  (  flifl.  Un. 
mod,  )  Provençal ,  fecrétaire  perpétuel  de  T Académie 
Françoîfojtraduâeur  de  la  JerufaUm  délivrée ^  du  Tafle, 
^&  du  Roland  Furieux  de  l'Ariofte.  De  meilleures 
traduflions  de  ces  deux  ouvrages ,  faites  depuis ,  n'ont 
cependant  pas  fait  oublier  celks  de  M.  Mirabaud  11 
eut  pour  fuccefleurs ,  dans  le  fecrétariat  de  l'Acadé- 
.  mie  y  M.  Duclos  &  dans  la  place  â'Académiden , 
Ml.  de  BufTbn  qui  a  kk  de  lui  un  fort  bel  éloge ,  oh 
fe  trouve  cette  maxime  générale  tr^i;nportanie  & 
très-vraie  :  «  plus  un  homme  eft  honnête  &  plusfes  écrits 
19  lui  rejfemblcm\  n  mais  à  l'application ,  on  ne  voit., 
pas  trop  comment  M*  de  Mirahaud  pouvoit  fe  pein- 
dre dans  la  traduâion  du   TafTc   OL   de  l'Ariofle  ; 
c  étoit  le  Tafle  &  l'Ariofte  qu'il  devott  peindre  & 
qifîl  n'a   peut  -  être   pas   aflez  bien  peints.  M.  de 
Mîrabaud  mourut  le  %4  ju!i\  1760 ,  âgé  de  quatre- 
vingt-fix  ans.    On  a  fort  md-à-propos  mis  fous.fon 
nom  y  dix  ans  après  (à  mort  ,  le  fyftême  de  la  nature , 
ouvrage  qu'il  ne  faut  attribuer  à  perfonne. 
.     MIAAMION,  (  Hift.  mod.)  (  Marie  Bonnemi 
fdame  de  )  née  à  Paris  en  1629,  mariée  en  1645  9 
à  Jean  Jacques  de  fieauhamoi; ,  fegneur  de  Miramhn , 
,.fênfime    pietife  *&  .charitable ,  connue  par  plufieurs 
^fondations  utiles o^néc^Aairet^9  entr'autres,  parcelle 
•.de  Sainte  Pehigie ,  &  ,for  *  tout  par  celle  d»  dames 
,.qui  de  ce  ^m  s'iappellem  Miramioraies  ;  elle  mourut 
fin  1^96^  Ue  comte  de  Buffy-^I^abutin  avoit  été  vjo- 
Jemni^^  «mpureux  d'elle  dans  fa  jeuncife  ,  ô(,  l'avoir 
enlevée.  LfAh|>é  de  Choify  ^  éf rit  fa  vie> 

MIRANDE  ou  MlRANDOLE,(Foye{Picdela) 

MIRAUMONT ,  (  Pierre  de)  (  mjlXîtt.  mod. ) 
nattif  d'Amiens  3^  Lieutenant  dé  la  prétô:é  de  l'hôte?, 
auteur  'de  Mémbires  fur  la  prévôté  de  l*hôtel ,  cT un 
trahi  des  chanceHcnes  ,  &  du  livre  intitulé  ;  origine 
éû  c0t&s  ^yeralncs.  Moxt  cn^  *l6?l.    * 
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MIRE,  (Àuhcrt  le)  (  HifiOtt,  mod.)  né  k 
Bruxelles  en  1573  ,  doyen  de  FégKfe  d'Anvers ,  dent 
Jean:  le  Mire  fon  oncle  étoit  évéoue  ,  &  premier 
aumônier  &  bibliothécaire  de  rarchtduc  Alfafert 
dTAutriche ,  a  beaucoup  travaillé  for  lefs  origines  monaC 
tiques ,  particuLèremei>t  fur  celles  des  Bénédiâirj  Sc 
des  Chartreiuc  ;  on  a  recueilli  en  quatre  volumes 
w-folio  tous  fes  ouvrages  for  lliiftoire  eccléfiaftique. 
Il  a  travaille  auflî  fur  dea)fn)ets  prcfones.  On  a  de 
lui  un  recueil  de  C3iartrcs  &  de  Diplômes  concei;- 
nànt  tes  Pays-Bas ,  fou^  lef  titre  à!Ooem  Htftonta  & 
Diplomatica ,  avec  des  notes ,  correaions  &  augnâerW 
tations  de  Foppens ,  &  des  éloges  des  écrivains  célè- 
bres des  Pays-Bas ,  éloges  toujours  trop  forts ,  folon 
l'uiàge.  Aubert  le  Mire  a  encore  écrit  la  vie  de 
Jufte^Lipfe ,  &  on  a  de  lui  quelques  ouvrases  hif- 
toriques  utiles ,  tels  que  <eux-ci  :  Rerum  Bel^carum 
Chronjicon  ;  De  rébus  Bohenûcis.  Toutes  les  œuvres  de 
le  Mire  font  en  latin. 

MIREPOIX ,  (  ^oyei  Levis.  )  ,  * 
MîRl WEYSS ,  {^Hift.  mod.  de  Perje)  rebelle  fameux 
par  ks  fuccès  &  par  {k:s  cruautés  ,  fîls  d'un  autre 
rcjjclle,  qui  avoit  enlevé  à  l'Empereur  de  Perfo  la 
province  de  Candahar.  Miriweyss  prenoit  en  confé- 
quence  le  tîtje  de  pnnce  de  Cindahar.. Ay^nt  raflem- 
Dilé  une  armé^  d'environ  douze  mille  hommes ,  il 
remporta ,  le  8  mars  1721 ,  lUie  grande  viâoîre  Sfl 
s'empara  d'Bpahan.  Il  abufa  de  la  vifloire  6c  de  la 
vengeance ,  il  viola  tous  les  traités  de  commerce  que 
laPerfe  entretenoit  avec  les  différentes  puiflances  de 
Feurope ,  i4  fe  rendit  odieux ,  mais  redautabîe  :  les 
ennemis  de»la  Perfe  fo  joignirent  à  kiL  En  1724,  le 
Mogol  &  le  Turc  lui  fournirem  des-focours  ;  mab 
en  1725  les  chofcs  changèrent  ,  fes  vaftes  deffeins 
alarmèrent  fes  voiûns  ,  oc  U  Turquie ,  loin  de  le 
féconder ,  fe  ^urna  contre  lui  ;  il  uit  réfifler  même 
avec  avantage  à  la*  Turmiie  ,  mais  c'étoit  de  fes 
propres  vices  qu'il  avoit  le  plus  à  cramdre  ;  il  avoit 
enUrvé  une  femme  à  fon  mari  légitime  ;  le  fils  de  cette 
femme ,  pour  venger  on  fon  père  ou  fa,  mère ,  au 
tous  les  deux  enfemble  ,  tua  le  tyran  au  mois  d*oc« 
tobre.  17a  !• 

MIRMILLON ,  f  m.  (  ^y?.  ^c.  )  efpéce  de  gUdîa. 
têurs  qui  étoient  armes  if  un  ix>uclier  &.  d'une  faulx; 
On  les  diAinguoh  encore  à  la  figure  de  poiflbn  quii& 
portoient  à  leurs  cafques.(  A,  R.) 

Miroir  dfs  anciens  ,  (  ffift.  des  Inveat.  )  voîcî 
for  ce  fdj^t  des  recherches  qu*oh  à  inferé.s  dansl'hif^ 
toire.de  l'Académie  des  Iniçrijptions  j  &  qui  méritent  dt 
trouver  ici  leur  place. 

La  nature  a  fourni  aux  hommes  les  premiers  miroirs* 
Le  cryftal  des  eaux  fer  vit  leur  an)our  propre,  &  e'cft  fiir 
cette  idée  qu'ils  ont  cherché  les  moyens  de  multif  lier 
leur  image. 

Les  premiers  mrro/rx artificiels  forent  de  métal.  Cicà* 
Von  en  attrhue  l'invention  au  pKm<er  Efculape.  Une 
preuve  p'us  nconteftàble  de  leur  antiquité,  fi  r  ocre  tra^ 
di.flion  eft  bonne,  f:roit  l'endroit  à?  l'exode,  chjp. 
xxxvïtj.v.  8,Q\x  il  eft  dit  qu'on  fo.»dit  les  miroirs  ct^ 
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femmes  qtn  fervoisnt  à  Tcntrée  du  tabernacle ,  &qu*Ofi 
tn  fit  un  oaflin  d'airain  avec  fa  bafe» 

Outre  l'airain ,  on  employa  Tétain  &  le  fer  bruni  ;  on 
ta  fit  depuk  qui  étoieiit  mêlés  d'aiiatn  &  d'étain.  Ceux 
^i  (è  âiibient  à  Brindes  paflireot  long-tems  pour  les 
meilleurs  de  cette  dernière  elpèce  ;  mais  on  donna  en- 
iiiite  la  préférence  àceux  qui  étcient  faits  d'argot  ;  &  ce 
fut  Praxitèle ,  diffèrent  du  célèbre  fcuîpteur  de  ce  nom, 
qui  les  inventa,  II  étoit  contemporain  de  Pompée  le 
grand. 

Le  badinage  des  poëtes  &  la  gravité  des  jnrifconfialtcs 
k  réuniiFent  pour  donner  aux  miroirs  une  place  impor- 
tante dans  la  toilette  des  dames.  Il  fàlloit  pourtant  qu'ik 
n'en  fuffent  pas  encore,  du  moins  en  Grèce  ,  une  pièce 
aufli  conAderabU  dutems  d*Homèrc  ,  puiique  ce  poète 
-n'en  parle  pas  dans  l'adnnrable  defcripdon  qu'il  fait  de 
k  tcilette  de  Junon ,  où  il  a  prisplaifu*  à  ra{{embler  tout 
te  qui  contribuoit  à  la  parure  là  plus  redierchéo.    . 

Le  luxe  ne  négligea  pas  d'embellir  jes  mroîrs.  H  y 
prodigua  l'oi'^  i argent,  les  pierrerièr,  âc  en  fit  des 
fcîjoux  d  un  grand  prix.  Senèque  dit  qu'on  en  voyoit 
dont  la  Valeur  furpaîroit  la  dot  que  le  fénat  avoit  af- 
iîgnée  des  deniers  pub'ics  à  la  fiUe  de  Cn.  Scipion.  .Cotte 
dot  fiit  de  I  looo  as  ;  ce  qui ,  fclon  Tévaluatioa  la  pius 
commune ,  revietit^  550  livres  de  notre  monnoie.  On 
ornoit  de  miroirs  les  murs  des  appartemeiis  ;oa  en  in-  < 
cruftoit  les  plats  ou  les  baflins  dai^  lesquels  on  fuFvoi^  les 
viandes  fur  la  table ,  &.  qu'on  apelloit  pour  cette  raifbn 
fpcçilLitapannot  y  on  en  revêtoit  les  tafles  &  les  gobe- 
lets ,  qui  multipîioîcnt  ainfi  l'image  des  convives  ;  ce 
que  Pline  appelle  populu/ima^inum. 

Sans  nous  arrltet-  aux  miroirs  ardens  ,  q^iî  ne  font  pas 
de  notre  fujet ,  paffons  à  la  forme  des  anciens  mlroin.  I! 
parok  qu'elle  étoit  ronde  bu  ovale.  Vitruve  dit  que  les 
fliursdcschafnbresétoient  ornés  de  miroirs  &  tfabaquès, 
flui  failbient  un  méiai^alteroatif  de  figures  rondes  & 
«e  figures  quarrées^  Ce  qui  nous  refte  de  miwirs  anciens 
prouve  la  même  chofe.  En  1647  ©"  découvrit  à  Nimé- 
guc  un  tombeau  où  ie  trouva  entr'autres  meubles ,  un 
miroir  d'ader  ou  de  fer  pur  ,  de  forme  orbicuWre ,  dont 
ie  diamètre  écok  de  cinq  pouces  romains.  Le  revers  en 
éroit  concave,  &  couvert  de  feuilles,  d'argent ,  avec 
quelques  omemens» 

n  ne  feut  Gcpendantpas  iy  laifler  tromper  :  la  fii- 
bricaiion  des  nâroirs  de  métal  n'ett  pas  inconni^  à  nos 
artiftes  ;  ils  cn  font  d'un  métal  de  compofido»  qui 
approche  de  celui  dont  les  anciens  faifoient  ufage  :  la 
fermer»  eftquarrée,  &porte  en  cela  le  canâere  du 
moderne. 

Le  métal  fiit  tone-tems  fa  ^e  matière  employée 
pour  \t%^miroirs.  H  eit pourtant  incomeûabJe  que  le  verre 
%  été  connu  dans  les  tems  les  plus  reculés.  Le  haaard 
fit  dé.ouvrir  cette  aAnirabîe  matière  environ  mille  ans 
avant  l'époque  dirétienne.  Pline  dit  que  cfes  noarchanî 
de  nkre  qui  traverfoient  la  Phénicie^s'étant  arrêta  fiir  le 
bord  &x  fleuve  Bélus  ,  &  ayant  vouhi  £im^  cuire  Içur J 
viandes, mirent,  au  définit  4e  pierres, des  nK»-ceaux  é^ 
mitre  pour  foùtenir  leur  vafe ,  &  que  ce  nitre  mêlé  a^'ec 
kiibk^ayantétéembraicpark^^&iicEt^&forjtti    : 
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nae  Tiqueur  chaire  &  tranfparente  qui  lé  ^ea ,  &  doom 
la  première  idée  de  la  façon  du  veKe.' 

Il  eft  d*autam  plus  étonnant  que  les  andem  niaient 
pas  connu  Fart  de  rendre  le  v^rre  propre  à  conferver  la 
repréfenution  de»  objets ,  en  cliquant  Vétain  denièi« 
les  glaces ,  que  les  progrès  de  la  découverte  du  vene 
fiirent  chez  eux  poulies  tort  loin.  Quek  beaux  ouvrag» 
ne  fit-on  pas  avec  cette  matière  !  *  quelle  nasiificeiioe 
que  celle  du  théatra  de  M.  Scaurus^  dont  le  lêcoad 
étage  étoit  entièrcmem  incruftè  de  verre  !  Onoi  de  olas 
fupeibey  félon  le  récit  de&int  Cément  ë'Alexmàk, 
que*  ces  coloitnes  de  verre  d'une  grandeur  &  d^unc 
groflèur  extraordinaire  ,  qui  omoient  le  temple  dellk 
d'Aïadus  1 

Il  n  tft  pas  moins  (iirprenant  que  les  anciens,  connoi^ 
tint  Tufage  ducry  ftal  pW  propre  encocc  que  le  vencà 
être  employé  dans  la  fiabricatioa  des  minpjrf  »  ne  l'ea 
foient  pas  fervis  pour  cet  dtijftu 

Nous  ignoroa*^  le  tems  où  les  andens  commencèresC 
à  faire  des  j9U/oiry  de  verre.  Nous  (avons  feulement  qot 
ce  fut  des  verreriiis  de  Sidon  q|ue  fortirem  les  f  remiof 
imroirs  de  cette  litière.  On  y  travaiUoit  très4)JciLle 
verre  ,  &  on  en  faîToit  ^le  très-beaux  ouvrag^rs,  (pi'oa 
poIifToitau  tour,  avec  des  figures  &  des  oint  mens  de 
^lat  i  de  relkf ,  coiïime  on  auroit  pu  feire  fiir  des  var 
lesd'or&d'aigent 

tes  anciens  avoîentcncore  connu  une  forte  <?e  mrok 
qui  éicit  d'un  verre ,  cjue  Pline  aprotHe  vitrum  Oèfidia- 
num  ,  du  nom  dlDl:  fidius  qui  l'avoit  découvert  cn 
Ethiopie  ;  maison  ne  ptut  lui  donner  qu^propremcrt 
le  nom  de  vare.  La  m.uîère  qu'on  y  emoloyoît  kox 
ndre  comme  le  jayet ,  61  ne  rendoh  que  des  repféfefi* 
rations  fort  imparfaites. 

Il  ne  faut  pas  confondra  Tes  miroirs  des  andens  avec 
fa  pierre  ipéculaire.  Cette  pierre  étoit  d'une  nature  toute 
d  fférente  ,  &  employée  à  un. tout  auore  ufaec.  On 
ne  lui  donnoit  le  nom  àefpec^laris  qu'Si  caufè  de  la  tn;i» 
parencc  ;  c'étoit  une  forie  de  oierre  blanche  &  tranlpa- 
rente  qui  fe  coupoic  par  feuil!  es ,  mais  qui  ne  réfîfto't 
point  an  feu.  Ceci  doit  la  faire  diftinguer  du  talc,qni  a 
bien  la  blancheur  &i  latranfpa^rence  ,ma  s  qui  râiâeà 
la  violence  des  flarmnes. 

On  doit  rapporter  au  tems  de*  Sénèque  Torigincde 
Tufage  des  pierres  fpéculaires;  fcxn  témoti^iage  y  A 
fbrSKl.  Les  Romains  s'en  fervoiei  u  à  garnir  Icuis  hê- 
tres ,  comme  nous  nom  Icrvons  du  vem?,  (lir-tout  da.« 
les  fâles  à  manger ,  pendant  ttaver  pour  fe  garantir  <k» 
phaies  &desoraees  de  la  faifbn.  Ib  s^en  fèrvoientauft 
pour  les  Ktières  des  dunes ,  comme  mous  méttow  d» 
glaces  ï  nos  carrcflês;  pour  tes  ruches  ft6n  tfy  pouvofr 
con&dérer  l'ingénieux  travail  4es  abetile$«L*u»gede» 
pîerresfpéenîaires  étohfi  général  j'qull  y  avoir  ék  00- 
vriffs  dont  la  profcffion  n'avoit  d'autr-e  objet  qneceW 
de  les  travailler  &  de  les  mettre  en  pkar.  On  le»  appd- 
VoitfpecuLûii. 

Outre  k  pierre, appellée  fbéculén,  tes  andem  et 
conno:flbienrMneautfeaqppellée/7^en^*/èf ,  qm  oe  cédait 
pas  à  la  prem  ire  en  tr^i^rence.  On  la  tinsir  de  li 
Cajppadoce.  Elle  étok  blanche  ,  &  avoit  la  dureté  da 
marW  L'u&ge  ea^.coauoençà  àxj$sm  de  Nciai;  9 
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ifen  fefvît  pour  conftruîrc  le  temple  Ai  h  Fortune ,  rpn-  ' 
fermé  dans  Tencente  immenie  cU  ce  riche  palais ,  qu'il 
9ppéizh maifon Dorée*  Ces [nerres répandoient une lu- 
inière  éclatante  dans  l'intérieur  du  temple  ;  il  fembloit  > 
iêlon  Texpreffion  de  Pliae ,  que  le  jour  y  étoit  plutôt 
renfermé  qnlntroduit ,  tan^uam  incluse  lucc ,  non  tranf* 
mifsâ.  • 

Nous  n'avons  pas  de  preuves  que  la  guerre  fpéculaîre 
lût  éié  employée  pour  les  miroirs  ;  mais  rhifiotre  nous 
apprend  que  Domitîen,  dévoré  d'inquiétudes  &  agité 

««k  frayeurs,  avoit  fait  garnir  de  carreaux  de  pierre 
phengite ,  tous  les  murs  de  fes  portiques,  pour  apperce- 
▼oir  j  loriquM  s'y  promcnoit ,  tout  ce  qui  k  faiioit  der- 
rière lui  ^  &  fe  prémunir  contre  les  dai^ers  dent  ià  vie 
^oit  menacée.  (A.Jt) 

MIRON  JHiJL  dt  Fr.  )  François  Miron ,  médecin 
de  Qiarks  lA  ,  eut  pour  fils  Uabriel  Miron ,  qui 
lut  Lieutenan>C'viL  Celui-ci  eut  deux  fils  :  Fran- 

^^"^s,  Lieutenant-Gvii  &  fur  «tout  Prévit  des  mar- 
chands très-célébre  &  très-celébré  par  Mézoray  ;  il 
liit  nommé  à  cette  dernière  place  en  1604.  Il  nu)urut 
Je  4  juin  1609  ,  c*eft  lui  qui  a  fait  faire  la  façade 
À  l'hôtel  de  viUc  de  Paris  ,   oui  pafToit  alors  pour 

yin  bel  édifice  :  Robert,  fon  frère  ,  préfident  aux 
recniêtes  du  palab ,  ambafTâdeur  en  Sume ,  fut  aufE 
rPrévôt  des  marchands  ,  &  à  ce  titre  Préfident  du 
^rfr-état  à  raflèmblie  des  états^é.iéraux  de  16 14,  11 
-mourut  en  1641. 

Charles  Miron  ,  fils  du  prévôt  des  marchands, 
'François,  fiit  nommé  à  l'évêché  d'Angers ,  par  Henri 
'in  en  1588.  Il  n'avoit  ^  dix-huit  ans  alors,  & 
fur  ce  fondement  le  chapitre  crut  pouvoir  s'oppofcr 
à  fâ  prife  de  pcfTefii  Dn  ;  le  chapitre  perdit  fa  caufvt , 
Miron  prit  poifTeflion  le  4  avril  1589  ,  &  fut  fâcré 
à  Tours  car  Simon  de  Maillé  le  11  avril  i<9i. 
Attaché  à  Henri  IV  à  la  vie  &  à  la  mort ,  il  fiit 
préTent  à  fon  al^utation  à  St.  Denys  le  25  juillet 
J503  ;  à  fon  (àcrefiiit  à  Chartres  le  27  février  1594; 
en  1610  ,  il  fit  fon  oraifon  funèbre ,  il/e  démit  de 
fon  évéché  d'Angers  en  faveur  de  Guillaume  Fou-  * 
«det  de  la  Varenne.  Le  cardinal  de  Richelieu  auquel 
il  faifôit  ombrage  à  Paris ,  l'obligea  de  reprendre  ion 
évéché  d'Angers  à  la  mort  de  Fouquet  de  la  Varenne 
eo  1621.  n  en  reprit  pofrefSon  le  23  avril  1622, 
trente  trois  ans  ^rès  la  prem.ère  prife  de  pofTunîon. , 
■Il  fiit  transféré  \  l'archevêché  de  Lyon  en-  1626. 
Mort  doyen  diS  prélats  de  France  en  1628. 

Un  Robert  Afiron^  maître  des  comptes ,  de  la  même 

famille ,  fort  attaché  au  Roi ,  fut  maflacré  au  fortir  ' 

de  lliâtel  de  ville,  dans  l'émeute  du  4  juillet  1652* 

MIRZA  ouMÏRZA ,(  HiJL  )  titre  de  dignitéqut 

.fig^iâe  jS^  de  prince  ;  les  Tartaresne  l'accordent  qu'aux 

.perlbnnes  d'une  race  noble  &  très^anclenne. 

-  Les  filles  du  flvq[^  ne  penvem  époofer  que  des  mîr^jj, 

mtà»  lès  princes  peuvent  époufer  des  efdaves  ,    & 

lenn  fib  ont  Je  titre  de  mria.  On  dit  que  toutes  les 

•prînoefles  tactares  ou  mr{jsii\t  fv^ettés  àla  hinacie^c*efl 

n^ce  figne  qu'os  ji^e.d^'ia  légitimité  de  letu*  naiflance,, 

•fayi»  xaèm  fiv^tout  ^*ea  x^ouiflènij  parce  ^e^cda 
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prouve  qu'elles  ne  font  pobt  nées  d'un  adultère  ^ks-pa- 
reris  en  tont  aufii  très-joyeux ,  &  ils  fe  complimemem 
fiir  ce  oui,  ièlon  eux ,  eft  une  marque  infaillible  de  no-» 
bieffe.  Lor^ue  la  lunade  fe  manifefte  ,  pn  cé'èbre  es 
phénomène  par  un  fefbn  auquel  les  filles  des  autres  (fii^r*?/ 
font  invitées,  après  quoi  la  lunatique  sAobligée  de  danfer 
continuellement ,  pendant  trob  jours  &  trois  nuits  ,  iân^ 
boire,  ni  manger,  ni  dormir;  &cet  exercice  la  fa^ 
tomber  comme  morte.  Le  troifième  jour  on  lui  doi>ne 
un  bouillon  fat  avec  de  la  chair  de  cheval  &  de  Ig 
viande.  Après  qu'elle  s'en  un  peu  remife,  on  recommence 
la  daniê ,  &  cet  exercice  fe  réitère  jufqu'à  trois  fois j; 
alors  la  malacfie  eft  guérie  pour  toujours,  roye^  Canter 
roir  ,  HiJL  ottomane.  (  —  ) 

MIS ,  i!  m.  (  Nifi.  du  tas  Enqnre  )  c*eft,  Comme  on 
le  dit  dans  le  Didionnaire  de  Trévoux ,  le  nom  que  Ton 
donnoit  autrefois  aux  commifTalres  que  les  rois  délé- 
guoient  dans  les  généralités  «  &  qui  répond  en  partie 
aux  intendans  de  nos  jours.  On  voit  dans  les  vieux  capi- 
tulaires ,  que  Charles-le-Chauve  nomiDe  douze  mis  dans 
les  douze  DÛfiies  de  fon  royaume ,  on  les  àppelloit  ml£li 
dominici  ;  fur  quoi  le  P.  d'Argone ,  fous  le  nom  de  Vi- 
gneulMarville,  ditqu*unbibIiothéciûre  ignorant  rangea 
au  nombre  des  milFels  un  traité  de  mijjis  dominicts.^ 
croyant  que  c'étm  un  recueil  des  mefTes  du  dinianche. 
Ces  commifiaires  informoient  de  la  cciodinte  des  comtes^ 
êc  jugeoient  I  .s  caiifes  d'appel  dévolues  au  roi  ,  ce  qui 
n'a  eu  lieu  cependant  que  fous  la  deuxième  race.  Sous 
la  troifième ,  ce  pouvoir  a  été  uansfèré  aux  baillis  dt 
fenéchaiix ,  qui  depub  ont  eu  droit  de  juger  en  deroiâr 
reflfon ,  jufqu'au  tems  que  le  parlement  a  été  rendu 
fédentaire  par  Philippe-le-BeL  (  i?,  /  ) 

MISERATSIE  ,  (  nifl.  mod.  )  c'eft  le  nom  que  le» 
JaponMs  donnent  à  des  curiofné  des  divers  genres^ 
dont  ilsomtnt  letvs  appartemens.  (^j4.JL) 

MlSLA^iaL^HiJlmod.Diete^c*^  unehoifTjii 
que  font  les  Indiens  fiiuva^es  ,  qui  habitent  la  terre  fer* 
me  de  l'Amérique  verslliUime  de  Panama,  lly  a  deuk 
fottesde7iii/Lf;  la  première  ie  (ait  avec  le  fruit  d^» 
plantes  fraidiement  cueilli,  on  le  hn  rôtir  dans  fa  gouffo 
&  on  récralê  dans  une  gourde  ;  après  en  avoir  6té  I^ 
pelure,  on  mêle  le  jus  qui  en  fort  avec'^une  certaiqe 
quantité  d*eau.  Le  mtfy  de  la  féconde  efi>èce  k  fait  avec 
le  fruit  du  platane  fiché  ,  &  dont  on  a  formé  une  efpecer 
de  gâteau  ;  pour  cet  effet ,  on  cueille  le  fruit  dans  & 
maturité  ,  «  on  1«  £ût  fkher  à-petit-feu  fur  un  gril  de 
bois ,  &  Ton  en  fait  des  ^Ueaux  qui  fervent  de  paiu  aiiX; 
Indiens.  (^.  A) 

AUSSI  DOMINICI,{Hin.deFr.)eAzixJi<^tVon 
'Oocnmoit  fbm  les  princes  de  la  race  carlovii^ienne,  de» 
officiers  atuchés  àla  cour  des  empereurs ,  que  ces  prin- 
xese.voyoientdanslesprovinices  de  leurs  eut»,  pour 
entendre  les  plaintes  des  peuples  contreteur»  magiilrat» 
ordinaires,  leur  rendre  jufHce&reïIrefler  leurs  griefs  , 
- &pour  veillerai»  finances  ;  ils  étoient  auiB  chargés  d« 
prendre  connoiflance  de  la  difcipline  eccléftiâique  8c 
cfefiiireobfervetks  rédemcos  de  police.  U  parck  qne 
\  ces  mjp  domimd  Êûibicat  hs  |bnâk)fi»qiie  le  roi  dr 
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France  a  donnies  depuis  mcendaiis  de  fes'Érôviiioef. 

MISSILIA  i  £  m.  pi.  (  Hiji.  ane,  )  preféns  en  ar- 

Sent  qu'on  jctroit  au  peuple.  On  enveloppoît  l'argent 
ans  des  morceaux  de  drap ,  pour  qu'ils  ne  bleflailent 
pas.  On  feifoit  de  cespréfensaux  couronnemens.  Il  y  eut 
des  tours  bâties  à  cet  ufage.  Quelquefois  au  lieu  d'argent, 
on  diftribuoit  des  oifeaux ,  des  noix  ,  des  dattes  »  dôs 
figues.  0»)  jetta  aulfi  d^s  dé.^  Onix  qui  pouvoient  s'en 
feifir  alloient  endjite  fe  foire  délivrer  le  bled,  les  animaux, 
l'argent ,  les  habits  défignés  par  leur  dé.  L'empereur 
Xeon  abolie  ces  fortes  deïargeffeS  qui  cntrainoient  tou- 
jours beaucoup  de  défordre.  Ceux  qui  les  faifoient  , 
le  niinoient  ;  ceux  qui  s^attfoupoient  pour  y  avoir  part , 
y  perdoient  quelquefois  la  vie.  h^  largefles  véritables  , 
-c'eft  le  ibulagement  des  impôts.  Donner  à  un  peuple 
jqu'on  écrafe  de  (ub(ides ,  c'eA  le  revêdr  d'une  oain  ^  •& 
-^i  arracher  dp  l'autre  Ja  pe9U^  {  A.IL) 

-  MISSON ,  (  Maxtmilien  )  (  Hlfl,  Lin,  moà,  )  zélé 
protefiant,  dont  on  lifoit  beaucoup  autrefois  le  voyage 
4^Icalie ,  ii  parce  qu'on  rfen  avoit  pas  encore  do 
«néïHeur ,  &  parce  qu'il  abonde  en  petites  anecdotes 
fityriques  contre  Fégliiè  romaine.  On  a  encore  de 
,KÙffùn  des  mémoires  dtun  voyageur  en  Angleterre  ,  & 
un  petit  ouvrage  fanatique  &  poléhiique,-  intitulé  :  le 
théâtre  facré  des  Ccvemifs  ,  oii  il  veut  qu'on  croye 
^  toutes  les  prophédes  &  à  toutes  les  petites  myfti- 
cités  frauduieufes  qui  accompagnoient  la  révolte  des 
Cevennes  au  commencement  de  ce  fiède.  Mrjfon 
mourut  i  Londres  en  lyti^ 

*  MiTELLA  ,  f.  f.  (  Hi/i,  anc.  )  efpèce  de  bonnet  qui 
l^attachoit  fous  le  mention.  Céioit  une  coëflfure  des  fcra- 
^|nes  que  Jes  hopin^es  ne  ponoient  c^u'à  là  campag^^:  On 
appella  auffi  mUella  des  couronnes  d'étof]»  de  foi^ , 
Taigartes  dç  toutes  coirfeurs ,  &  pgrfijmées  des  odeurs  les 

{►lus  précieùfjs.  Néron  en  exigeoit  de  ceux  dont  il  é^oit 
e  convive.  Il  y  en  eut  qui   coûtèrem  jufqu^  quatre 
-piiWons  de  feftcrces.  [A.  R.) 

MlTHîlipATE ,  (  hijl,  rem.  en  ACie  )  nom  de 
pluricur,s^  rois  de  Pont  ;  Mthrldatc  VL  fumommé 
Eupator,  ce  grand  ennemi  des  romains,  cft  le  plus 
célèbre  de  tous.  Il  étoit  d'pn  ikng  des  plus  noples 
«de  l'yniyers  ,  Racine  a  dit  : 

Qui  vstt  jufqu*à  Cy rui  cémenter  &s  ay eux  j 

Ce  qui  ne  feroît  pas  exaflemept  vrai ,  fi ,  comme  le 
pépient  plufieurs  favan^s  ,   il  defçendoit  de  Darius ,  ; 
fliîdHyftafpé  par  Artabàzane  ,  fils  aîné  de  £)arius  &  ' 
frère  aine  de  Xerxès  ;  car  Xerxès  dcîfcendoît  de  Cy irus 
p^  Atbfle,'  (k  fiHe,  une  d'esi  femmes  de  Darias,  &' 
ce  isxt  la  ration  pour  laquelle  il  fat  pictféré  ponrie' 
trône  à   (on  frire  aine  "Artabazane ,  qui,  ne  a  ane 
autre  mère ,  étoit  étranger  à  Cyrus  ,   fondateur  de 
Tempire  des  Perfes.  Arubozanc  obligé  de  céder  cet 
empire  à  Xerx^'ô;  l'ayant  cédé  <le  bonite  giace, 
d:>tint  de  lui  un  établi^kfnent.^  ia  côte  ;du  Pont- 
Euxin  :  de  là  le  royaunie  de  Pont     .     .    ^  :  | 

Le  père  de  Afuhndate,  nomme AfùhriJate  £%'er- 
|etç>  Itoit  le  pretnier.ite£i  race  qui ieiittlaiiallianse 
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aveCles  romatns.  L'avènement  de  Mthndau  Eopatôl 
ou  k  grand ,  peut  fe  rapporter  à  l'an  de  tome  6io, 
avant  J.  C  113.  B  fot  élevé  par  des  nitcurs  periides 
qui  tentèrent  tous  les^moyens  de  le  faire  périr,  m» 
leur  mauvaife  volonté  tou  ma  toujours  à  ion  avanuge; 
ils  lui  fâifoic  nt  monter  un  cheval  fsuoudie  êciad  tnpté, 
ils  le  condamnoicnt  aux  exercices  les  plus  vk>l(ss  3c 
les  plus  dangereux  ;  il  arriva  de  là  qu'il  devint  k 
'meilkur  cavalier ,  Thomme  le  plus  rDbufte<&  le  pliM 
adroit  dé  Ton  royaume.   Us  ^tentèrent  le  poiibo ,  te 
jeune   prince  qui  ^en  déficit  ,  fe  précautionna  pat. 
i'ufage  des  contrepoifons ,  &  feul  entre  tous  les  ho» 
mes,  dit  PUne ,  if  contraâa  l'habitude  de  prendre  tous 
I06  jours  du  poitôn  après  s'éire  muni  d'Antidotes.  11 
iirvcnta  même  des  contrepdfons,  dont  on  avoit  reteoa 

fonncnv 

* 
...  Des  p^us  chères  mains  craignant  les  trah'fons 
Ja'  pris  foin  d :  m'armer  contre  tons  \^s  poibni, 
J'ai  iu  par  une  longue  &^énib'e  induftrie 
Des  plus  mortels  venins  prévenir  la  (aire. 

La  chafTe  &  la  guerre  »  dont  il  fit  un  ufage  coottoud^ 
J'accoutmnèren;  au  feng  &  le  rendirent  féroce  & 
crpel  autant  que  hardi  Ôc  rigoureux.  Juftin  ^  d*aprii 
Trogue  Pompée ,  que  Mlthridate  vécut  fept  ans  eactn 
dans  les  toiets ,  y  paffant  Iqs  nuits  comme  les  jour?, 
fans  entrer  non^feukmeiii  dans  aucune  ville ,  mais 
même  dans  aucune  maifon  de  payiàn.  Quand  il  egt 
quitté  cette  vie  fauvage  &  innocente ,  où  du  moins 
il  ne  tuoit  que  des  bêtes ,  il  fit  mourir  fes  tuteurs, 
fe  mère ,  fon  frère ,  fes  fils ,  fes  fille» ,  fes  femmes, 
fes  mattrefles ,  Laodice  fa  fœur  dont  il  avoit  fait  au$ 
fa  femme  ,  ôc  qui  lui  ayant  été  infidèle  pendant  uoe 
de  fes  longues  abfences ,  avoit  tenté  de  Tempoifeiiitt 
à  fon  retour;  cependant  il  eft  moins  diij^nôéparca 
crimes  que  célèbre  comme  un  grand  roi; 

Qui  feul  ^  durant  quarante  ans 
Lafle  tout  ce  que  Rome  eut  de  chefe  impottans^ 
Et  qui  dkns  TOrient  balançant  la  fortune 
Vengeoit  de  tous  les  rois  la  querelle  commune^ 

?ui  de  Rome  toujours  balançant  le  dcftin , 
enoit  emre  elle  &  lui  Ti^ivers  incertain; 

Et  qui  nous  plaît  enfin  par  fa  feule  hjûne  pourlef 
Romain?,,  peuple  conquérant,  peuple  aufli  odieux 
qii'admîrable.  ^iitJindate  aufli    conquérant   &  ^^ 

.  Jnjufte  qu'eux  ,  ma^s  moins  heureux  &  pat-ll^  p*'* 
intércflant,  cherchai  d'abord  a  s'agorandr'du  co;é 
(ht  iiord  du  Pont  -'Edxin  &  vers  les  PaKw  Wéoudttj 

'  mais  bien-tot  tournant  fes  vues  vers,  le  c^^  VA» 

•Mineure  devint  '  Ibbjet  de  fen  aAT^iôon;  -e^étdt 
alors  paitagéfe  et?tre  les  romait»  êc  Afuhridatt  8t  c^ 
ques  autres  rois  *,  dont  les  romaii.s  fe  rcndoient  A 
les  Aroteâeors  ou  les  oppre^enrs  ,*i<^on  les  wsh^ 
de  leur  potitique  ;  il  réiolut  de  chafler  ies  RcmaK 
de  VA&c  Sc^  dé  dépoii$er  cek  autres  tais.  S  atwpa 
.d*abord  ceux«cx:^  iijr  qiie.  les  romaifs  prendroieit 
leur   dééenfe  ^  .tkon  par -^e  pour  eux ,  nuis  pooC 

.  e»jp£c}»efibnagyaiidifiçnamiilp^ 
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lîîénager  les  romains  jurqu'à  ce  cju^il  eût  formé  con- 
treeux  une  ligie  aiTez  puiilante  pour  éclater,  Tigrane  y 
i>n  gendre ,  Roi  d'Arménie ,  lui  fourniflbit  des  trou- 
pes,  tous  ks  rots  de  TOriem  étoient  dans  Tes  in:érêts, 
i£gypt£  &  laPhénicie  foumifToient  fa  flotte  de  pilotes 
expérimentés;  tout  lui  réullk  d*abord ,  toute  TÂfie 
Mineure  fe  founût  à  lui  ;  il  &it  prifonnier  Oppius , 
général  romain  6c  le  traîne  par-tout  à  fa  fuite ,  comme 
ks  romains  dans  leurs  triompha  traînoient  les  rois 
vaincus  à  la  fuite  Jun  char  ;  ayant  auflî  vaincu  & 
pris  Aqufiius,  autre  général  Rom^,  il  le  trcûta  encore 
avec  bien  plus  d'outrages ,  il  le  &  charger  de  chaînes , 
battre  de  verges  ,  promener  publiquement  fur  un 
âne  ,  attacher  par  une  chaîne  à  un  Baftame  d'une 
hauteur  démefurée  y  qui  étolt  à  cheval  &  qu*il  étoit 
obligé  de  iiiivre  à  pied  ;  il  finit  par  lui  hire  verfèr 
de  lor  fondu  dans  la  bouche^  pourinfulter  à  Tavidité 
qu'il  tus  reprochoit  &  qu'on  lui  reprochoit 

De  c^  cruautés  particulières  ,  M/Ari^^  s'éleva  par 
dégrés  à  d(s  cruautés  publiques.  U  envoya  un  ordre, 
à  tous  les  gouverneurs  des  provinces  &  des  villes  de 
ibn  obéifla.ice  dans  TAfie ,  de  mafTacrer  en  un  feul 

fur  tout  ce  qui  fe  trouvoit  de  Romains  dans  TAfie. 
ordre  fiit  exécuté  avec  autant  de  barbarie  qu'il  avoit 
été  donné.  Il  en  coûta  la  vie  à  cent  mille  Romains , 
hommes ,  femmes ,  enfans»  Ceft  un  de  ces  grands 
mafracres  ,  une  de  ces  horribles  perfidies  qui  fouHlent 
les  annales  du  monde ,  &  cependant  Muhrîdate  nWpire 
point  d'horreur,  parce  qu'il  s'l|pfibit  des  Romains. 
Xif^ès  dit  à  IVUthiidate  : 

N'en  attendez  jamais  qu'Qne  paix  fanguinaire  y 
Et  telle  qu'en  un  jour  un  ordre  de  v  js  mains 
La  donna  dans  TAfie  à  cent  mille  Romains.^ 

Xipharis  veut  îd  complaire  à  Mithidate^  &  ap- 
plaudir à  ià  haine  pour  les  Romains  ;  mais  H  kvdblt 
que  le  perfonnage  întéref&nt  de  la  pièce,  perfon- 
Ra?e  réputé  vertueux  ,  ne  devroit  pas  applaudir  à  ce 
lâdie  amffinat ,  oh  la  foi  pubHoue  ed  fi  indignement 
trahie.  Il  avoit  d'autres  éloges  à  donner  à  Mthridatc , 
&  des  exploits  plus  glorieux  à  célébrer  ;  celui-tà  eft 
trop  infâme  ;  ui>  ms  n'en  dievoit  point  rappeller  la 
mémoire. 

Mhhridate  ayant  pris  Stratonicée,  ville  de  Guîe, 
y  vit  cette  Monime  que  Racine  a  célébrée.  Il  l'aima  ; 
mais  cet  amour  ne  l'engs^ea  d'abord  qu'à  la  féduire.  Il 
lui  envoy  aquinie  mille  pièces  d'or ,  croyam  y  dit  Racine  ; 

Qu'elfe  lui  céderoit  une  indigne  viâoire. 

,  Sa  vertu  &  fo  refiis  n'ayant  fait  qu'irriter  Tamour 
'de  MuhndiÊte ,  il  lui  envoya  le  bandeau  royal ,  & 
r<^u&  folemnellement.  Elle  n'en  fut  que  puis  mal- 
heureofë.  n  La  pauvre  dame,  dit  Amyot,.traduâion 
de  Plutarque  ,  depuis  que  ce  ror  Peut  époufée ,  avoit 
>»  vécu  en  grande  dépWance ,  ne  faifânt  continuel- 
I»  lement  autre  chofe  que  de  plorer  la  malhenrenfe 
«r  beauté  de  fon  corps  ^  laquelle  ,  au. lieu  d'un  mari , 
n  lui  avoit  donné-  un  maître ,  &  au  lieu  de  compagnie 
H  conjugue,  &  que  dcât  ^yoirvnc  daine  d'boonear^  ^ 
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n  lui  avo:t  baillé  une  ^rde  &  garnifon  d^omme» 
w  barbares  ,  qui  la  tenoit  comme  prifonnière  loin  du 
»  doux  paj's  de  la  Grèce ,  en  lieu  oîi  elle  n'avôit  qu'un 
>i  fonge  &c  unî  ombre  de  biens  ,  &  au  contraire 
w  avoit  réellement  perdu  les  véritables  dont  elle  jouifTolt 
n  au  pays  de  (à  naiflance.  u  AfuhridatJ ,  vaincu  par 
LucuUus  y  craignit  que  fes  fermnes  ne  tombafTent  aU 
pouvoir  du  vainqueur;  6c  les  fît  toutes  tuer.  Plus  il. 
aimoit  Monime ,  moim  fa  jaloufie  pou  voit  Tépiargner  , 
dans  cette  conjonffcjre  >i  Et  quand  l'euntt^e  rut  arrivé 
n  devers  elle ,  pourfiiit  Amypt ,  &  lui  eut  fant  com- 
>i  mandemem  de  par  te  roi ,  qu'elle  eût  à  mourir  ;  à  donc 
n  elle  s'arracha  d  alentour  de  la  tête  fon  bandeau  royal 
»  6c  fe  le  nouant  à  Tentour  ducol ,  s'en  pendit  ;  mai* 
n  le  bandeau  ne  fut  pas  afTez  fort,  &  fe  rompit  in- 
)i  continent  ;  6c  lors  elle  fe  prit  à  dire  :  6  maudit 
91  6c  malheureux  tifTu  ,  ne  me  ferviras-ttr  point  au 
n  moins  à  ce  trifle  fervice  ?  En  difànt  ces  paroles ,  elle 
«91  le  î^a  contre  tcire,  crachant  defTus^  6c  tendit  la 
n  gorge  à  l'eunuque  yy^ 

Philopémen ,  père  de  Monime ,  n'avoit  rieh  de  conw 
mon  avec  le  fameux  chef  de  la  ligue  achéenne. 

Quant  à  Mithridate ,  on  l'a  beaucoup  comparé  avccr 
Anmbal ,  qu^il  paroifibst  avoir  pris  pour  modèle.  Xi-^ 
phares,  qui  partaeeoit  la  haine  de  ibn  père  pour  hsr* 
Romains,  pouvoir  lui  dire  comme  la  chofe  du  naonde  1» 
plus  propre  *i  le  flatter  ;    * 

Rome  pourfnk  en  vous  un  ennemi  fitaf  « 

Plus  conjuré  contre  elle  6c  plus  crsâurqù'AnnibaJl 

Mais  hors  de  cette  fltuation  y.  peut-on  îuftetfient  comf^ 

{)arer  à  cet  Ainibal  ^  qui  pendant  dix-fept  ans  tz?n%eà 
Italie  avec  une  armée  viâorieuiê  y  épouvanta  6c  preffai 
Rome  même  ,^  l'humilia  6c  raffoiblit  par  tant  de  grandes* 
bataille^y  ne  laiflaenfinà  fes  généraux  ^ après  laoataille 
de  Cannes,  que  l'honneur  de  n'avoir  point  défe^éré  de 
(on  iàlut^  peut-on,  difons-nous  ,  lui  comparer  pour  le» 
fuccès  ce  Mukridau  toi^ours  fucceffivenient  vaincu  par 
^ylla ,  par  Lucullus  ^  par  Pompée  -,  jamaûs  heureux  qutt 
contre  les  alliés  des  Romains ,  tels  qu'Ariobanane  r^w 
de  Cappadoce  ,■  6c  Nicomède  ,  roi  de  Bithynie ,  ouf 
contre  des  généraux  Rom»ns  de  peu  de  gbtre ,  6c  don« 
l'avantage  le  plus-firaialé  fuv  les  Rjomains  ^  fiit  ce  lâche 
6c  odieux  mafTacre  qu'il  ba  fit  faire  dans  toute  TAiiei 
Mithridate  fiit  bien  moins  redoutable  aux  Romains  par 
fa  force  de  fes  armes  ^  qu'inconmKxte  &  fatiguant  par 
le  renouvellement  perpétuel  '  de  fes  efforts  toujours  opi- 
niâtres 6c  toujpurs  malheureux  ^  qui  Pont  fak  cocfiparer 
par'Florus  à  un  ferpent  menaçant  encore  de  la  qu&uCf 
lorf^  6l  tête  efl  ecraiSe.  More  angiâum ,  dit-tl ,  qui 
obirtto  capîte  ,  pofhmum  couda  mnamur.  S'il  cffl  u» 
général  auqud  on  puifFe  le  comparer ,  ce  n'eft  point 
Annibal ,  auquel  il  ne  refTembloit  que'par  la  haine  de 
Rome ,  c'eQ*  Jugurtha ,  dont  il  avoit  en  effet  les  talens* 
ëc  fes  vices^  6c  dont  il  eut  â  peu  près  le  fort ,  excepté 
qu'il  fût  échapper  à  rhumiliation  d'être  traîné^  tii 
triomphe.  S'il  étott  poflible  cfe  dire  qn^il-  efl  jalle' 
ou'un  père  périfie  par  fes  eomplots  de  tes  fib,.  on  Ib 
cbrott  de-  Miêhridâifr^  afm^mpM]?  pnUq^tou^ 
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fcs  fib,  n  yenolt  d'égorger  Xîpharés  fon  fîs  innocent, 
pour  punir  fa  mire  coupable ,  &  cette  mère  nulheu- 
reuie  vit  ,  du  rivage  oppoté  du  Bofphore ,  tomber  cetce 
déplorable  viâime  de  la  vengeance  d'un  pèro  &  de 
finfidél.té  d'une  mère.  11  rcftoit  Phamace ,  objet  de  la 

!)rédileâion  de  Mithridatc ,  &  qu'il  défignoit  pour  fon 
iicceflèur;  mais  aucun  fils  pepouvoit  prendre  confiance 
en  un  tel  père.  Phamace  conipira  contre  Mithridate. 
Xe  projn  fiit  découvert,  il  alloii  être  puni;  Tordre 
étoit  donné  d*arréter  Phamace;  Farmée  fe  ibuleva, 
proclama  Phamace,  affiégca  Muhridate  dans  un  châ- 
teau. Ce  malheureux  père  fiit  réduit  à  demander  la 
vie  à  fon  fils ,  qui  rejetta  iâ  prière.  Mithridau  dédfpéré, 
cmpoifonna  fes  fcnune»  &  (es  filles ,  voulut  s'empoi- 
Ibnner  lui-même ,  &  comme  le  <lit  Racine  : 

D'abord  il  a  tenté  les  atteintes  mortelles 
Des  poifons  que  lui-même  a  cru  les  phis  fidèles» 
Il  les  a  trouvés  tous  fans  force  &  (ans  vertJ..^. 
Auflitôt  dans  fon  fein  il  plonge  fon  épée  ; 
Mais  la  mort  fuit  encor  fa  grande  ame  trompée. 

fi  fe  fit  achever  par  quelques  guerriers  ;  mab  ce 
jie  fut  pas  fans  avoir  prpnoncé  contre  ion  fils  1a  ma* 
l^mS^Qti  des  pères  outragés^ 

JDlrli  agéun  vos  ^  dîr^  detestaiif 
Nuud  txpiatur  viBlma. 

Sa  mort  tombe  i  Tannée  689  de  Rome»  aram 
l  C  6j. 

mTOrTE^S^HiAmad.)  danfe  folemnelle  qui 
le  faiioit  daiis  les  cours  du  templç  de  la  ville  de  Mexico, 
j^  laquelle  les  rois  même  ne  dédaignotent  pas  de  prendre 
part.  On  formoit  deux  cercles  l'un  dam  Vautre  :  le  cer- 
cle intérieur ,  au  milieu  duquel  les  infltutnens  étoient 
E lacés  ,  étoit  compoiè  des  principaux  de  la  nation  ; 
i  cercle  extérieur  àoit  formé  par  les  gens  les  ph»  gra- 
ves d'entre  le  peuple  ,  omés  de  leurs  pbmes  6(  de  leurs 
bi)ou3^  les  plus  prédeuju  Cette  daniê  étoit  aceomps^ée 
de  chants ,  de  nufcaradcs ,  de  tours  d'adrefle.  Quelques* 
uns  montoient  fur  des  éc»^cs ,  d'autres  vpltigeoient  & 
jiaiibient  des  (àurs  merveilleux  ;  en  ua  mot ,  les  E^pa- 
l^ols  étoient  remplis  d*adbniraik>n  k  la  vue  de  ces  diver- 
riflemens  d'un  peuple  barbare.  (  ^.  iZ:  ) 

MITTA  f  C  f.  (  JTiJi.  mod.  ^  étoit  andenneisentune 
ir^re  de  Saxe ,  qui  tenoit  i  o  DOifleaux.  {A.  IL) 

MOAB ,  (fflft.  Sacr.  )  né  de  Lotb ,  ainfi  qu'Am- 
mon ,  dans  le  défert ,  api  es  l'embràfement  de  Sodome  & 
des  autres  villes  de  1^  Pentapole ,  fat  le  père  &  le  chef 
d'un  peuple  nommé  de  fon  nom  les  Moabites.. Ceux-ci 
fiabitoient  ^  l'orient  du  Jourdain  Se  de  la  mer  mone , 
fur  le  fleuve"  Arnon ,  dans  un  pays  qu'Js  avoîent  con- 
quis fur  les  céans  Enac'im ,  &  que  les  Amorrhéens  re- 
prirent dansla  fuite  en  partie  fur  içs  ^k)abites.  (  Génefe^ 
fhap.  ip  6»  aUUufs,  ) 

MQAJAZAUTES  ou  MU TAZALITES ,  (^Hft. 
Turq.)  nom  d'une  feâe  de  U  i^igioncies Turcs,  oui  figni- 
^Jçforùf  parce  <p)-ikfiiremiuiee^[i^  delchHmeavcç 
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les  ;[mres  feâes ,  ou  parce  qu'ils  font  dîvîSs  d'elles  diol 
leurs o^  inions.  Ils  prennwm le  àtre  de  funiu&iàt\sLji^ 
ticc  de  Dieu ,  &  difent  que  D<cu  tfi  éternel  ^{gp  ,pui^ 
(ânt ,  mais  qu'il  n'eft  p^b  éternel  p^r  ion  éternise,  m  &• 
ec  par  (à  iagefle ,  &.  amfi  de  fcs  autres  auribots,  entre 
kl^uels  ils  ne  veulent  admeilre  aucune  diftmcbon ,  de 
peur  de  muiiipler  l'eflence  divine.  La  (êâeautknr  eil 
la  plus  oppoiœ  ,e(l  celle  djsSéphaUtes,  niiibonetnect 
qu  il  y  a  en  Dieu  plufieuis  attributs  réieliement  èiËih 
gués^  comme  la  fàgcfle,  la  jufiice,  &c.  Ricaut  et  TEmg^ 
ottvm.  (^A,  R,) 

MOA\lAS^iHÎJLd€s Confis.)  g^ra!daO£fe 
Othman ,  connu  par  des  deffa-u^ons ,  entr'autres  par 
celle  du  colciTe  de  Rhodes,  ouvrage  mémorable  de 
Cbarès.  Mjavias  le  fit  brifer,  &  en  fit  porter  Içsmor» 
ceaux  à  Alexandrie  fiir  neuf  cem  chameaux.  Mm 
en  68a 

MOŒNIGO.  {HtJL  de  Vèmfe.)  Ceft  le  no« 
d'une  maifon  illufire  chez  les  Vénitiens  Ôc  oui  a  donné 
à  Venife  jplufieurs  Doges  célèbres ,  &  ptufieun  d« 
toyens  utiles  :  i^  André  Mocerigo  qui  v/ voit  en  1512, 
fut  employé  dans  les  plus  grande  afi^es  par  £1  ït^ 
bfique  »  qui  eut  à  fe  louer  de  ion  lèle  &  de  iêstJèfli 
U  a  l^'iié  deux  nnorceaux  dlûQoire  »  hm  en  btin  \ 
De  àelia  Turcamm  ;  famre  en  italien  :  Li  guerra  £ 
CamhrM.  Ce  dernier  ouvrage  n*a  pas  été  inutile  ï 
l'Abbé  Dubos  pour  la  compoTition  de  ion  hiiloirc 
de  la  ligue  de  CambraL 

2^.  Loms  MocenlffS ,  nommé  Doge  en  1 570.  Loriqae 
les  Turcs  eurent  pris  Viûi  de  Chypre  p  ce  Doge  fe 
ligua  contre  eux  avec  le  pape  &  le  roi  d'Eijpagne,  â( 
ce  fat  alors  que  ces  trois  puiilances  gagnèrent  lacdèbre 
bataille  de  Lépantc ,  le  7  oâobre  1 57 1.  Lous  Moam» 
mourut  en  x  576.  Son  gouvernement  avoit  été  agréaUr 
à  iâ  patrie,  &  brillant  aux  y  eux  des  étrangers. 

3*.  SébaAien  Mocemgo ,  un  des  defeendans  de  LoBtff 
élu  Doge  le  28 août  1722 , aprèsayon*  étéprovéditeur 
g^éral  de  la  mer ,  gouverneur  de  la  Dalmatie  & 
commiflaire  de  la  répuolique,  pour  r^er  avec  lei 
commiflaires  Turcs  fes  limites  des  deux  éuts.  Mon 
en  1732. 

MODEL,  {UîjL  Utu  mo^)  médedn  &  Mi 
Allemand,  é»bli  en  1737  en  Ruflie ,  oë  il  eut  la  éU 
reâion  des  apothicaireriet  impériales,  mort  à  Pé^ 
tersbourg  le  2  avril  1775  «  ^  publié  pUifieort  ouvrages 
qui  cm  été  traduits  en  françpis  par  M.  Parmeatier, 
ious  le  titre  de  Récréations  phyfiques»  économîfMi 
&  chimiques. 

MODENE.  Voyei  Esr. 
MODIMPERATOR,  Cm,  {mp,4utc)céi<^ 

défignoit  danspn  fefttn  les  famés  qu'il  iaHoit  boire, (^ 
yeilloit  à  ce  qi^'on  n'enivrât  pas  un  convire ,  &  qâ 
prévenoit  les  querelles.  Oh  firoit  pe^te  di^té  auiôct 
Lq  modîmperator  des  Grecs  ^zpféiok  fympqfiatftCfl 
étoit  couronné.  {A, S.) 

UOmOUJM,im.(^Hifi.M€.)ekècedeho» 
net  à  l'ufege  des  femmes  grecoues.  B  rmsmblokï^ 
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MCDIOLUS^  C  m.  ^  Hifl,  anc  >  c'étoît  la  quatriè- 
inc  parue  da  modius.  Céioit  auffi  un  vaifleau  à  boiçe , 
£c  un  {eau  à  puifer  de  Teau.  Cefl  la  configuration  qui 
avoit  raflemblé  ces  objets  fous  une  même  dénomina- 

MODIUS ,  £  m.  (  Hifi.  4/ic  )  me&ire  anti^e  qui 
(êryoità  mefurer  les chofes sèches»  &  tous  les  grains  chez 
les  Romains  ;  elle  contenoit  trente-deux  hemines  ou 
feize  fetiers  ,  ou  un  tiers  de  tamphora  \  ce  qui  revient  à 
un  picotin  d*Andeterre.  U  a  mût  litrons,  mefure  de 
Paris.  (^./^) 

MOEBIUS.  (//i/?.  Lut.  mod.)  Ceft  le  nom  de 
deux  fàvans  médecins  allemands ,  père  &  fils ,  tous 
deux  ayant  pour  nom  de  baptême  Godefroy.  Le  père 
a  beaucoup  écrit  fur  diverfes  parties  de  la  médecine. 
Uinourut  en  1664. 

Cdl  auffi  le  nom  d'un  théologien  Luthérien  » 
(George)  mort  en  1697,  auteur  d'un  Traité  de 
iongine  de  la  profanation  &  de  la  durée  des  oracles 
despayens ,  contre  Vandale,  Le  père  Baltus  s'en  efl 
fcrvi  contre  M.  de  Fontenelle, 

MOENIUS  ,  (  aïus  )  (  Hïfi.  Romaine..  )  conful 
fomain.  U  attacha  autour  de  la  tribune  aux  harangues 
les  becs  &  les  éperons  des  navires  qu'il  avoit  pris 
àJa  bataille  d'Antium ,  l'an  338  avant  J.  C  ,  ôc  c'efl 
ce  qui  a  fait  donner  à  la  tribune  aux  harangu^le  nom 
àeRoftra. 

Horace  ,  dans  la  £itire  quiraûème  du  livre  premier  » 
parle  dunMecniuSf  fameux  dif&pateur. 

Mcenîus  ut  rébus  materrâs  atque  paterrâs 
FortUer  abfumptis  y  &c. 

Ayant  mangé  tout  fon  bien ,  il  vendit  aux  cenfêurs  une 
maiibn  qu'i*  atvoit  dans  la  place  publique,  &  ne  s'en 
réferv  a  qu'une  colonne  fur  le  haut  de  laquelle  il  pra- 
ttqua  U!;e  loge  pour  voir  les  jeui.  Mœnius  êolamnam 
cùm  excipetety  d.t  Lucilius. 

Ce  Manius  étoit  auffi  renommé  &  redouté  pour 
&s  médifances. 

Quceiibet  in  quemvis  opprohriafingerefievus  , 

<]it  Horace  dans  l'endroit  cité  &  d^  la  troifième  fàtire 
iu  U\  re  premier , 

Mcenîus  ahfentem  Novium  cum  carperet  heus  !  tu 
QuiJam  aie ,  ignoras  te  an  ut  ignotum  dare  nobis 
Vcrbaputas  ?  egomet  mi  ignofco  ,  Motnius  induit , 
Stultus  &  imprêbushicamorefidignufquenoiarL 

MOESTLIN,  (Mchcl)  {Hlft.  Utt.  mod.)m2r 
thématic  en  célèbre  qui  découvrit  le  premier  la  raifon 
de  cette  foible  lumière  quiparoît  fur  la  lune  lorfqu'elle 
cft  rcnouvellée  ou  loriquelle  efl  près  de  l'être,  mort 
à  Hridelbergen  1650. 

MOHOCKS  ou  MOHAWKS ,  (  HiJL  mod  )  c'et 
a'nfi  qu'on  nomme  une  nation  de  Êiuvages  de  FAméri- 
que  feptentrionaîe ,  qui  habitent  la  nouvelle  Angleterre. 
Idifiêire.  Tome  JII. 
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Us  n?  fe  vérifient  que  des  p^aùx  des  b^cesquils  ia:m  I 
la  chafFe ,  ce  cjui  leiirdonn:  un  afpeâ  très-etlirayant  ;  iW 
ne  vivent  que  de  pillage?.  &  traitent  avec  la  dernièrt 
cruauté  ceux  qui  ont  le  malheur  de  tomber  entre  leurs 
mains,  mais  ils  nefi>nt ,  dit-on ,  rien  moînsque  braves, 
lorfqu'on  leur  oopofè  de  la  réfiftance  ;  on  afTore  qulli 
(bnt  dansl'ufâgeaenterrer  tout  vi6  leurs  vieillards ,  lorf 
qu'ils  ne  font  plus  propres  aux  brigandages  &  aux  ex« 
péditlons.  En  1712,  ils'éleva  en  Angleterre  une  troupe 
de  jeunes  débauchés  qui  prenoient  le  nom  de  mohocks  » 
ils  parcouroient  les  rues  ae  Londres  pendant  la  nuit ,  & 
fàdloient  éprouver  toutes  fortes  de  mauvais  traitement 
à  ceux  qu'ils  rencontroiem  dans  leurs  courlès  noâuniei^ 
{A.R.) 

MOINE.  (  le  )  (  Hifl,  mod,  )  divers  perfbnnagcf 
ont  illuflré  ce  nom  cfë  le  Moine. 

i».Le Cardinal /f  Aia/ne,  (Jean)  évêque  de MeauXy* 
qui  a  fondé  à  Paris,  rue  S  Viâor,  le  collée  de  fbn 
nom.  Cécnit  un  célèbre  UUramonuin ,  digne  minifbe 
du  pape  Boniface  VlU ,  qui  Penvoya  légat  en  France 
Tan  1 30^  ,  dans  le  cours  de  fes  démêlés  avec  Philippe* 
le-Eel.  Il  mourut  à  Avignon  en  1313.  On  a  de  lui  un 
commentaire  (iir  les  décrétales. 

!••  Etienne  le  Moine  ^  miniftre  proteflant,  auteur  du 
Varia  facra.  On  lui  doit  la  publication  ^u  livre  de  Nilus 
Doxopatrius  touchant  les  cinq  patriarchats.  Mort 
en  1089. 

y.  Pierre  U  Moine ,  Jéfuite ,  auteur  du  poëme  de 
S.  Louis  ^  &  de  quelques  autres  ouvrages  moins  connuv 
Defpréaux  difoic  de  lui  :  //  e(i  trop  fou  pour  que'fem 
dife  du  bien  ;  il  efl  trop  poète  pour  que  fcn  aiCe  du 
mal  Son  poëme  feroit  un.*  preuve  de  l'un  &  de  l  autre» 
D  ne  feroit  que  trop  aifë  d'en  tirer  une  multitude  de 
mauvaifes  épigranmies ,  de  pcnfées  puériles ,  de  traijtt 
forcés ,  de  vers  gothiques  ;  mais  le  P.  le  Moine  a  quelque- 
fois tiré  parti  fort  inâénieufement  de  cenatnes  circonf^ 
tances  hilloriques,  relatives  à  fon  fujet.  Tout  le  monde 
connoit  ce  conte  vrai  ou  faux  rapporté  par  tant  d'hiflo^ 
riens  :  que  le  Vieux  de  la  Montagne  avoit  fous  fès 
ordres  une  multirade  d'afTaflins  qu'il  envoyoit  en  diffé- 
rentes contrées  égorger  les  rois  oC  les  princes  qu'il  leur 
défignoit.  Il  en  envoya ,'  dit-on ,  deux  en  France  pour 
tiier  St.  Louis  ;  mais  depuis ,  touché  de  ia  vertu  de  ce 

trandroi,  il  fe  hâta  de  le  contremander,ÔC  en  atten- 
ant qu'on  les  eût  trouvés,  il  fit  avertir  le  roi  it 
prendre  garde  à  lui  Voici  comment  le  P.  le  Moine 
déguifè  &  embellit  ce  fait  : 

Au  milieu  d'un  totimoi  que  donnoit  S.  Louis  es 
réjouifTance  de  la  prifê  de  Damiette ,  parut  tout-à-coup 
un  chevalier  inconnu  qui  portoit  dans  fès  armes  deux 
haches  en  fautoir  fur  des  têtes  de  rois  \  il  demande  à 
courir  contre  fix  des  plus  braves  de  Tarmée ,  qu'il  ren- 
verfe  tous.  Enorgueilli  par  ces  fuccès ,  il  deihaade  \ 
courir  contre  le  loi  lui  -  même  ,  qui  veut  bi^n  ]^ 
confentir.  L'inconnu  prend  pour  ce  combat: 

Un  pin  noueux  &  vert 
Armé  d'un  long  acier  fous  l'écorce  couvert; 

Cétoit  violer  les  lobe  des  tournois  qui  n'admettoicfli. 
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tpe  des  lances  fans  fer,  &  le  roi  iVaroSt  point  cTautre 
arma  :  il  évite  avec  art  le  fer  du  perfide  étraneer ,  & 
bri&nt  fa  lance  contre  lui ,  il  le  renverfe  &  lui  crève 
un  œiU  Ce  malheureux  avoue  fi>n  projet  criminel  & 
fordre  qull  avcHt  reçu 

Du  vieillard  afTafTin  des  rob  û  redouté. 

Louisiul  pardonne  fon  attentat,  &  récompenfé  &  va- 
leiu:  par  des  pt  éfens  nugnifiquess 

Dans  le  8'.  livre,  un  aage  tranfporte  S,  Louis 
au  (ciel  dans  un  diar  de  feu  :  J.  C  lui  oiFre  trois 
couronnes  à  fon  choix.  S.  Louis  choifit  la  couronne 
d'épines  ,  &  la  préfère  à  celles  de  dcaix  empires.  Triple 
&  heureufe  aflufion  faite  d  un  fed  trait  :  i®.  au  fijjet 
du  poëm:3^  qui  eft  la  con^iête  de  la  couronna  d^épines  ; 
7.\  au  refus  que  S.  Louis  fit  véritablement  de  la  cou- 
ronne impériale  qui  lui  ilit  oflfcrte  par  le  pape  pour 
le  comte  d* Artois  fon  frère  ;  30.  A  la  préférence  que 
donna  Salomon  à  la  fageffe  fur  tous  les  autres  biens 
dont  Dieu  lui  propofoit  le  choix. 

Le  P.  U  Moine  y  (ans  le  fecours  de  lliiftoire,  imagine 
cpielquefois  des  fituations  iiuéreiTantes:  l'ombre  de  Sa- 
ladin ,  évocjuée  par' l'enchanteur  Mirême,  décWe  au 
fulian  Méledin  qu'il  ne  peut  conferver  fa  couronne , 
qu'en  immolant  fon  fils  ou  fa  fille.  Méîédin  choifit 
comme  un  momdre  mal  d'immoler  Zahide  fa  fille, 
oui  coniènt  généreufement  à  (on  trépas ,  ce  qu'elle  eût 
ou  Êûre  iàns  employer  çeue  équivoque  : 

Et  le  fer  inhumaih  du  trifie  exécuteur 
M'ouvrira  teftoîHac  fans  ébranler  mon  cœur, 

n  n*auro!t  pas  fallu  non  plus  que  le  fer  en  fe  levant , 
femblât  de  regret  Jetter  un  trifte  éclair.  Tandis  que 
Mélédin  eft  prêt  à  frapper  fa  fille,  amenée  en  pompe 
fur  le  bord  du  Nil  pour  ce  facrlfice ,  il  iê  fent  arrêter  le 
bras.  Cétoit  Muratan  fon  fils  :  ce  JeMne  prince  veut 
mourir  pour  ià  fœur.  Zahide  &  Mélédin  s^  oppofent. 
Muratan  n'en  croit  que  ibn  cœur,  il  fe  tue',  il  accomplit 
J'oracle.  Ce  trait  ièroit  beau  dans  un  beau  poëme. 

Il  arrive  quelquefois  au  P.  U  Mcine  d'avoir  le  ftyle 
épique  ,t&  d  être  harmonieux  (ans  être  empoulé.  Voici, 
par  exemple ,  une  image  foxte  dans  le  récit  des  fonges 
iqui  toutes  ks  nuits  venoiem  efiayer  Mélédin  : 

L^nnocente  fiiltane  ^  i  qm  fur  un  (bupçon 
•     Il  fit  donner  la  mort  par  un  tndtre  échanfon  ; 
Venoit  toutes  les  nuits ,  terrible  &  menaçante  , 
Arracher  de  (on  front  &  couronne  fànglante. 

n  y  a  des  vers  bien  tournés  dans  cette  leçon  fiir  la 
tolérance* ,  conforme  \  ce  paflage  de  l'évangile  :  »  Votre 
9»  père,  5pii  eft  dans  les  cieux,  fait  lever  (bn  foldl 
y?  fur  les  oons  &  fiir  les  méchans,  &  fait  pleuvoir 
rt  fur  tes  juftes  &  fur  les  injuftes.  ce  Matt.  chapy  6  » 

I^u,  comme  le  ibleil,  remplit  de  fes  bontés 
jLçs  lieux  déièrts  non  picins  cpie  les  lieux  habités..*. 
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Il  n'eft  rien  que  fa  main  n'élève  &  ne  culdye,^ 
Rien  qui  fous  fes  regards  &  dans  fon  ^ane  viri^ 
Celui  qui  s'eft  fournis  au  culte  de  la  croix , 
Celui  mi  du  Talmud  fuit  les  bizarres  loix.«; 
Sujets,  a  fil  conduite  &  nourris  par  fès  Iblm 
Le  trouvent  toujours  pf et  \  remplir  leurs  betbloijJI 
Aux  courfa  du  pirate , -il  prête  iês  àoiles, 
U  lui  prête  les  vents  qui  rempljflènt  fes  voiles; 
Et  la  mer,  commelui,  fort  iàns  diftinâion. 
Le  dévot  dé  la  Mecque  &  celui  de  Sion. 

Le  P.  le  Mohu  étoit  né  en  x6o2,  àChamnonten 
Baffigny ,  il  mourut  en  1672  à  Paris. 

4®.  François  U  Moine ,  premier  Peintre  du  roL  Ce 
n'eft  pas  à  nous  à  apprécier  fes  talens;  d'ailleurs, 
qui  ne  connok  la  coupole  de  la  chapelle  de  la  Vie^, 
à  S.  Suloice  ,  &  fur-tout  le  Sallon  dliercule  à  Ver» 
fidUes  }  Nous  ne  parierons  que  de  fon  perfonnd  on 
plutôt  nous  ne  Darleron^  que  de  iâ  mort  II  étoit  tor 
turellement  mélancolique  »  &  divedès  conjooâures 
pouflèrent  cette  difpoimpn  juiqull  la  folie  ;  il  k  Êtifoit 
lire  lliifioire  romame ,  oc  toutes  les  fois  qu'un  roman 
(z  tuoit ,  il  étoit  faifi  d'admiration  &  s  écrioit  avec 
enthoufiaûne  :  Ah  î  la  belle  mort  /  Un  de  fes  anus 
qui  avoit  fait  avec  lui  le  voyage  d'Italie,  devoitle 
venir  prendre  pour  le  mener  à  la  campagne ,  où  il 
k  propofbit  de  lui  faire  prendre  quelques  remèdes  dont 
fa  tête ,  qui  s'échauffoit ,  paroiftbit  avoir  bjfoia  11 
arrive  au  jour  &  au  moment  convenus.  Le  Moua 
entend  fi-apper  à  fa  porte  :  fon  imagination  s'égare,  il 
fe  repréfente  des  archers  qui  viennent  l'arrêter,  il 
s'enferme,  fe  perce  de  neuf  coups  d'épée,  ouvre 
enfuite  la  porte,  Ôc  tombe  mort  aux  yeux  de  ion 
ami,  le  7  juin  1737,  à  quarante-neuf  ans.  B  étoit 
né  en  1688. 

5*.  Abraham  le  Moine ,  né  en  France  vers  la  fin 
du  dernier  fiècle ,  mourut  en  1760  en  Angleterre, 
où  il  étoit  mirtiftre  proteftant  II  a  traduit  Us  témms 
de  la  réfurreOîon  ,  &c.  de  Tévêque  Sherlock  ;  rufi^ 
6*  les  fins  il  la  prophétie ,  du  même  \  les  Lam% 
PaftoraUs  de  Tévêque  de  Londres. 

MOINE  LAY  w  OBLAT ,  foldat  eftropîé  qucdif. 
férentes  abbayes  royales  en  France  étoicm  obligées  de 
recevoir,  elles  étdent  auffi  oblig^delui  doimer  une 
portion  connne  à  un  autre  moine.  "UobLu  étoit  ob^iei 
,de  balayer  réglifc  &  defonnerles  dodies.  Louis  XIV , 
en  fondant  les  invalides  y  attacha  les  fonds  dont  les 
abbayes  royales  étoient  cnargées  à  l'occafion  des  foldats 
hors  de  fervice.  Depuis  la  fondation  de  cet  hàtel ,  il  n'y 
a  plus  d* moine Lty.  CA.IL) 

MOIVRE,  (Abraham)  {Hlfi.  Litt.  moi.  )  de 
la  Société  royale  de  Londres ,  &  de  i'Acadénùe  ds» 
Sciences  de  Paris.  On  a  de  lui  un  traité  des  chanc  s 
en  Ançbis ,  un  Traité  des  rentes  riagèra ,  divers 
Mémoires  dans  les  tranfaâions  phitofophiques ,  en* 
tr'autres  ,  ime  analyiê  des  jeux  de  hasard  ,  daai 
laquelle  il  prit  une  route  (SffiErente  de  celle  de  M.d^ 
Montmort  U  joignoît  aox  connoiflances  mathématiques 
le  goût  de  la  littérature ,  &  malgré  le  plus  grand 
rtiTpeâ  pow  Newton  %  dcMÙ  il  fe  r^uxlpit  comme  it 
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iCiaDie ,  3  avouott  qu'il  auroit  encore  inîenx  aimé  être 
Molière  que  Newton»  Né  en  1667 ,  il  avoit  vu  jouer 
la  troupe  de  MoPière  ;  il  en  avoit  été  frappe,  & 
ibixam^ix  ans  encore  après  ,  &  bien  avant  clans  ce 
fièçle ,  il  retraçoit  à  la  génération  nouvelle ,  la  manière 
doot  les  aâears  qui  avoient  vu  Molière  &  qui  avoient 
été  formés  par  hu  ^  repréfentoîent  fes  pièces.  Il  paflbit 
pour  être  aune  frandufe  que  les  nations  polies  k  font 
interdite  depuis  long-^emps.  Quelqu'un  croyant  lui 
faire  un  coxnpliment  en  lui  diiant  que  les  mathéma- 
.  ddens  n'avoient  guères  de  religion  :  f<n  ai  afse^ , 
.  lui  dit-il ,  pour  vous  pardonner  eau  fouife.  Un  des 
plus  grands  fei^neurs   de  l'Angleterre  lui  faiiànt  un 
reproche  d'anutié  for  ce  qu*il  venoit  rarement  dîner 
chez  lui  i  Je  ne  fids  pas  afse^  riche ,  dit-il ,  pour  avoir 
fouvent  cet  honmur^là.  Chacun  fait  que  c'étoit  Tufâge , 
en  Angleterre ,  quand  on  dinoit  en  ville ,  de  donner 
qocloue  argent  à  tous  les  domefHques  de  la  maifon  où 
on  dinoic  Abraham  Mohfrt  perdit  la  vue  &  Touïe 
dans  les  dernières  années  de  (â  vie ,  &  le  befom  de 
fommeil,  foite  de  Textinâion  de  fes  fens ,  augnoenu 
tellement  ^  ^e  far  les  vingt-quatre  heures  du  jour , 
il  dormoit  vin^  heures.  H  mourut  à  Londres  en  1754. 
11  étoit  de  Vitry  en  Champagne* 

Gilles  ou  Giflet  dt  Moivre ,  avocat ,  a  donné  en 
1743 ,,  une  vie  de  Tibulle  ,  &  en  1746  une  vie 
de  Properce ,  avec  des  imitations  en  y^%  françois,  des 
élégies  de  ces  deux  poètes. 

MOKISSOS (////?.  mod.ruperfluîon)  Lesbabitans 
des  royaumes  de  Loan^o  &  de  Benguela  en  Afrique ,  & 
plufieurs autres  peuples  idolâtres  decette partie dumondc 
défignent  fous  ce  nom  des  eénies  ou  démons  ,  qui 
font  les  fouis  objets  de  leur  adoration  &de  leur  cuke. 
Il  y  en  a  de  bienfaiiâns  &  de  malf ai&is  ;  on  croit  quMs 
ont  des  départemens  iéparés  dans  la  nature,  &  qu^ils 
font  les  auteurs  des  biens  &  des  maux  que  chaque  hom- 
me éprouve.  Les  uns  préfident  à  Tair,  d'autres  aux 
vents,  aux  pluies,  aux  orages:  on  les  confolte&r  le 
paffé  &  fiir  Tavenir.  Ces  idolâtres  repréfentent-  leurs 
mokiffos  fous  la  forme  dliommesou  de  femmes  grofBè- 
remem  icul(ttés  ;  ils  portent  les  plus  petits  faipoidus  à 
leur  cou  ;  quant  à  ceux  oui  font  grands ,  ils  les  placent 
dans  leurs  msùfons;  ils  les  pment  de  plumes  d'oifeaux 
&  leur  peignent  le  vilàge  de  diflSérentes  couleurs, 

hç%  prêtres  deftinés  au  culte  de  ces  divinttés,  ont  un 
chef  appelle  enganga-mokijfo ,  ou  chef  des  mapciens. 
Avant  que  d'être  infiallé  prêtre  ,  on  eft  obUgé  de  pafler 
par  un  noviciat  étrange  qui  dure  quinze  jours  ;  p^idant 
ce  tems  ,  le  novice  eff  confiné  dans  un  cabinet  folitaire  ; 
îl  ne  lui  eft  permb  de  parler  à  perfonne  *  &  pour  s'en 
fouvenir  ,  il  fe  fourre  une  plume  de  perroquet  dans  la 
bouche,  n  porte  un  bâton ,  au  haut  duquel  cft  répré- 
feméone  tête  humaine  qui  eft  un  mokijffo.  Au  bout  de 
ce  temps  le  peuple  s'affemble  ,  &  forme  autour  du  réci- 
piendau-e  unedanfeenrond,  pendant  laquelle  il  invoque 
£0x1  dieu  ,  &  danfe-lui-même  autour  d'un  tambour  qui 
eft  au  milieu  de  l'aire  oîi  Ton  daniè.  Cette  cérémonie  dure 
trois  jours,  au  bout  defquels  l'enganga  ou  chef  fait  des 
contorfions ,  des  folies  &  des  cris  comme  un  frénétique  ; 
I &£ût  des  plaies  au .yi%e,  aubooL  Ôiduxt&pof^i 
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9  avale  des  charbons  ardens ,  &  fsût  une  Infinité  de 
tours  que  le  novice  eft  obligé  dlmiter.  A^rès  quoi  il  eft 
agerégé  au  collège  des  prêtres  «u  forciers ,  nommés 
fttifferos ,  &  il  cootinue  à  contref^re  le  poflçdé  ,  &  à 
prédire  1  avenir  pendant  le  réfte  de  fes  jours.  Belle  vo- 
cation \{^A.ÏL) 

MOKOMACHA,  [^HÏO.  moi.  )  c'eft  le  titre  que 
l'on  donne  dansTempire  du  Monomotapa  à  un  des  plus 
grands  feigneurs  de  rétat,  qui  eft  le  général  en  chef  de 
tesforces.  (  >4.  /î.  ) 
MOLAC.  (  rcy^  SÉNÉCHAL  )  (  le  ) 
MOLACHEN,  £  m.  {HiJLmod.)  monnoie  Jor 
des  Sarrafins.  Ceft ,  à  ce  qu'on  penfe ,  la  même  que  le 
miloquin.  {A.  R.) 

MOLANUS,  (Jean)  {Hift.  Lui.  modL)  pro- 
fefleur  de  Théologie  à  Louvain ,  auteur  de  note&ûr 
le  Martyrologe  dUfuard  ;  d*une  bibliothèque  théo- 
logique; d'un  traité  de  miâtU  fitcrd  Ducum  ac  Frin" 
cipurn  Brabantia  ;  d'un  traité  de  Decîmis  dandis  ♦. 
decimis  recipiendis  ,  &C.  Né  à  Lille ,  mort  à  Louvain 
en  1585. 

On  a  auffi  cpielques  ouvrages  d*un  autre  Molamts , 
(Gérard  Welter)  théologien  Luthérien ,  mort  en  1712. 

MOLAY  ou  MOLE,  (  Jacques  de)  dernier 
Grand-Maître  des  Templiers ,  brûié  vif  avec  les  prin- 
cipaux de  fon  ordre,  dans  Me  du  palais  le  11  mars 
1 3 14.  Le  pape  Qément  V  &  Philippe-le-Bel ,  perfScc- 
teurs  de  cet  ordre  célèbre  &  malheureux ,  étant  morts 
dans  la  même  année  que  Jacques  de  Molay,  on  a  dit , 
&  on  a  dû  dire  au  quatorzième  fiècle,que  Âiolé^  mort 
innocent,  les  avoit  ciiés  au  tribunal  de  Dieu  dans 
cette  même  année.  Toutcequ*on  peut  dire,  c'eft  que 
l'affaire  des  TemplierG  eft  encore  un  problème  miç 
le  temps ,  foivant  les  apparences ,  ne  rélbudra  pas.  La 
philofopWe  aura  peine  a  comprendre  que  des  ReJigieiix 
fiiflent  a  la  fois  athées  &  forciers  ;  qu'ils  crachaflent  for 
le  crucifix,  &  qu'ils  adoraflent  une  tcte  deT>ois  dorée 
&  argentée  qui  avoit  une  grande  barbe*  Quand  de 
pareiS  aveux  échappent  dajis  les  tormres ,  ils  ne  prou- 
vent que  contre  rufage  de  la  queftion.  On  aura 
moins  de  peine  à  croire  que  quelquesrtuis  d'entre  eux 
pouvoient  s'être  rendus  coupables  du  pédié  contre 
nature ,  dont  ils  fru^ent  tant  accufts.  On  croira  fiir-tout 
aifement  que  leurs  plus  grands  crimes  furent  leur  ri- 
chefle ,  leur  puiflimce ,  une  forte  d'indépendance  de  tout 
gouvernement,  &  quelques  féditions  qu*ib  avoient 
excitées  en  France  au  fujet  d'une  altération  de  mon- 
noies ,  oii  ils  avoient  beaucoup  perdu.  On  les  accufoit 
aufli  d'avoir  fourni  de  l'argent  à  BoniÉace  VDI  pen- 
dant Ces  démêlés  avec  Philippe  le  Bel ,  &  ce  fait  feul 
fuffiroit  pour  expliquer  l'acharnement  impitoyable  avec 
lequel  ce  prince  les  pourfuivit.  On  fait  que  ce  fut  4© 
1^  France  que  partit  le  fouffle  oui  les  extermina ,  & 
que  fi  l'on  firt  injufte  à  leur  égard  dans  toute  l'Europe  , 
on  ne  fut  cruel  contre  eux  qu'en  France  :  ik  furent 
dteouill&  par  -  tout  i  mais  ils  ne  fvuent  brûlés 
qu  en  France.  On  eut  au  moins  la  juftice ,  en  Frartce 
même ,  d'enrichir  de  (a  dépouille  des  Teapliers  lesr 
Q)evjJkr$  ho^italiers  de  S.  Jean  de  JéniUlem  :*ilt 
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en  eurent  les  bénéfices  »  le  roi  en  eut  Targent  Phi- 
Kppe  le  Bel  fe  fit  donner  d'abord  deux  cents  tnîlle 
livres ,  (bmme  alors  immenfe.  Louis  le  Hutin ,  iônfils, 
en  deinanda  encore  foixance  nûlle«  On  convint  qu*il 
auroit  les  deux  tit.rs  de  Targcnt  des  Templiers»  les 
ffneuUe^de  leurs  maiibns,  les  omemens  de  leurs  égUib, 
&  tous  leurs  revenus  échus  depuis  le  i  ^  oâbbre  T307 , 
époque  de  leur  détoïtoon ,  jufqu'à  Tannée  rji  4 ,  époque 
dii  fupplice  des  derniers.  L'ordre  des  Templiers  avoit 
duré  depuis  11 18  Jufqu'en  I3iayqu11fiit  abolr  gjar 
k  concile  de  Vienne. 

MOLE ,  (  HiJL  de  Fr.  )  famHre  oripnairede  Troies 
en  Champagne ,  &  diffineuée  dans  la  robe  ,  defcend 
Je  Guillaume  Moli^  qui ,  tous  le  règne  de  Charles  VU, 
de  concert  aVec  Févéque  de  Trôyes,  fon  beau-frère, 
diafla  de  cette  ville  les  Ang^ois. 

Nicolas  MoU^  confeiller  au  parîeraent^Jbn  petit* 
fils ,  eut ,  entre  autre»  enfans ,  Edouard  MoUy  qui 
ferma  la  branche  des  feigneurs  de  Champlâtreux. 
Edouard ,  reçu  confeiller  au  parlement  en  1 5.67  y  fiit 
procureur-eénéral  dans  le  temps  de  lafigue.  Il  contribua 
€n  1594,  à  réduire  Paris  fous  robéiitance  du  roi  ^  il 
Alt  £iit  préfident  à  mortier  en  i-ôii ,  mourut  en 
1614. 

Son  fils,  MattWeu  MoU^  eftle  femeux  premier  pré- 
fident &  garde  dwS  fceaux.  MoU ,  ce  magira-at  vertueux 
&  intrépide,  qui  avoit  été  vingt-fept  ans  procureur- 
général  dans  des  temps  difficiles  ,  qui ,  devenu  chef  du 
parlement  dans  les  temps  les  plus  orageux ,  fut  toujours 
le  défenfeur  du  parlement  à  la^cour  ,  &  de  la  cour  au 
|)arlement.  C*eft  de  Tui  que  le  c^irdinal  de  Retz  dit, 
dans  fcs  mémoires  :  »  S  ce  n  étoit  pas  une  forte  de 
M  blafphéime  de  dire  qu'il  y  avoit  alors  un  homme 
»  plus  intrépide  que  Te  grand  Condé  &  que  Guôa  ve ,  je 
»  nommeroislc  premiei^  préfident  Moli.  «  En  effe,  la 
venu  couragehfe  ne  va  pas  plus  loin.  Jamais  Te  danger 
le  plus  pidunt  ne  put  Te  déterminer  ^  des  précautions 
^  il  regardbit  ccnmie  une  foibleflfe»  On  propofoit  un 
jour  de  forttr  par  une  porte  inconnue  au  vulraire, 
pour  éviter  la  fureur  du  peuple,  qui  remplifloit  la 

fandê  (aile ,  prô  à  fé  jetter  lur  le  uarlement,  dont 
éioit  mécontent  alors  :  Nort^  dit  M9ié ,  nous  augmen^ 
tenons  t'utfoUnct  des  mutins  far  cet  àxr  de  crainte  ;;  & 
£ii£uit  ouvrir  les  portes  de  la  grand*chaiid>re  «  il  fend 
les  fiots  de  là  multitude  ,  &  te  fiiit  un  paflsge  à-  la 
tête  de  fa  compagnie.  Un  des  mut'ns  le  fkifit  &  lui 
préfente  la  pouite  d'un  poignard  qui  pouvoit  être 
fiiivi  à.rinflant  de  mille  autres  poigtiards.  M?/?  le  fait 
trembler  en  le  menaçant  de  la^  jufVce, &  cet  homme 
»efle  accablé  fous  le  poids  de  h,  dignité  fie  de  l'autoritéi 
Tel  étoit  Moléoi  toute  occafion  r  il  donna  en  France 
Pidée  de  ce  qu*étoit  un magiftrat  Romain  dans  les  beaux 
jours  de  h  République.  On  lui  donna  les  fceaux  le 
3  avril  i6çi  ;  il  les  remit  le  13  du  même  mois; 
cra  les  lui  redonna,  le  6  feptembre  fuivant ,  &  il  les 
carda  juiquî  fâ  naort  arrivée  le  3,  janvier  ^656;  U 
ctoit  né  eo  IKZ4, 

Sa  pcflérite  offre  ime  fii*te  de  préfidcns  i  nt<trder , 
dont  lie  dernier.  (  virvar.f  en  X7$8  )  a  été  premier 
préfidenucg  »7î7  9  &  s'cft  dérais  en  176 j. 
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MOIIERE,(  Jean  Baptifte  Pbquelîn  de ) is  S 
petit  -  fils  de  valets  de  -  chambre  -  tapiffiers  du  lo^ , 
né  en  itSio ,  noortle  17  février  1673.  B-'»^*^  *^><»' 
coup  loué  Moàere  ,  fie  vivant  fit  mort ,  mais  dar.) 
r  Art  Poëticjue  ,  oîx  il  parok  plut  particiièronai  le 
juggr,  il  dit  que  Molière  r 

Peut-être  de  fon  art  eût  remporté  le  prit  ^ 
Si,  &LC.  ^        ^ 


Un  comemporaln  pouvoit  en  parler  avec  c«ar 
réferve  r  niais  h  poflérité  a  prononcé.  Il  n'y  apb 
là  de  peut-être  ni  de  fi,  MoUire  e(t  Telprit  le  jib 
original  fie  le  plus  mile  qui  ait  jamais  honoié  &  corrigé 
refpèce  humaine,  8c  Botteau  mémecnjugeok  ^w- 
p^&  ainfi  j  car  Louis  XIV  lui  ayant  demandé  quel 
étoit  le  génie  qu'if  devoir  regarder  comme  ayanrie 
plus  illuftré  fbn  régne ,  il  nomma  fans  balancer  Mofiht. 
La  comédie  de  VEtounâ  dl  h  première  dcs^piècw  inv 
primées  fie  connues  de  MoUire  ;jxiais  auparavant  *i  n^ 
fait  quelques  farces,  telles  que  le  DoSleur amoureux ^  k 
trots  Doflcurs  rivaux,  le  Mutre  it Ecole ,  dont  il  ne  :Ai 

'  que  le  titre  ;  U  Médecin  volant  fie  hijaîoufie  de  Bdrhomlïiy. 
que  quelques  curieux  ont  confervé  ,  &  dent  MoHèn 
a  employé  quelqpes  traits  dans  (fautres  pikes.  Le 
comique  de  caraûère ,  cette  carriïre  ouverte  par 
CorneiMe  dins  le  Menteur  ,.  appelloit  MoUèn  ;  im» 
le  comique  d'intrigue  s'étoit  emparé  de  lU  fcénc ,  il-tie 
fallait  p^Mnt  Fèn  diaffer  ^  coitTervons ,  mul^plions  t  » 
genres  ,  n'excluons  rien.  Loin  de  voubxr  établir  k 
nouveau  genre  fur  les  ruines  de  fancien,  Molière  cote* 
mance  par  les  unir.  L* Etourdi  efi  une  maÂ'me  coirpcrew' 
de  ces  dei«c  refTorts  ;  Ma/carille  renoue  fam  cé^ 
une  intrigue  toujours  rompue  ou  par  l'étoordetie  de 
LeUe  ou  par  des  comre-temns  que  U  hasard  Bmh^y 
Ilvatidroit  mieux  peut-être  que  ces  contre-temps  vin  • 
ftnt  toujours  de  r.étoiaderie  de  L^lie ,  Taâion  en  feet 
plus  nette  fie  plus  morale.  Mais  d'ailleurs:,  quel  eflài  !  <^ 

:  d'inventbnt  quelle  foupleffe  !  fiCqudle  vivacité  d»s 
Tintrigue  !•  quelle  variée  d'incidents  !  quelle  vèàf 
dans  rexpreflion,,  toujours  différente ,.  de  la  colère  d& 
MafiariÛel 

fc)ari*  le  Dépir  Amourtux ,  c'efl  eticore  fintriç» 
quidotriine,^intrigue  bizarre ,. compliquée  ,  peu  décerte^ 

'  mais  déjà  la  main  d'un  maître  fait  répandre  fiir  ce  ibcck 
ingrat ,  des  caraâèrcs  d'un  oomique  fort  y  des  fitai- 
tions piquantes,  des  fcèncs  exquifes^  dans  des  genre» 

-  tout  differen*.  Rapprochez  la  fcèo^  de  Métaphrajte  a\TC 
Albert,  de  celle  qui  donne  le  nom  à  la  pièces  fi&qni^gaie 
prefque  deux  fcènes  pareilles  du  Déph  amoureux  y  Tiinc 

•  dans  k  Bourgeois  Gentilhomme ,  l'autre  dais  h  Tart^\ 
vous  connoîtrez  déjà  Timmenfitédu  génie  de  /f<?.fe. 
La  bonne  comédie  nait  enfin  avec  les  Pfêàu^ft 
Ridicules  ;  ce  n'étoit  pas  encore  la  peifeâion  de  gnvt, 
mais  c^étoit  l'ébauche  du  genre  le  plus  par&:t;  c«»i 
à  quelques  égards ,  une  farce,  mais  une  farce  mo'afc  ^ 
philofophique  ;  fi  le  comique  étoit  unp-u  changé, il 
étoit  fort,  il  étoit  vrai.  ComeiiL  avcit  oublié  de pccr 
(on  Menreur^  6c  par  là  il  avoit  privé  Ik  faèie  t: 
moraltséj^  Molièn  punil  &>  Prédeufes  par  un^  afiaci 
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finglant  qu'elles  s'atrirent,  &  par  là  U  a  mérité  d'être 
regardé  comme  Tinventeur  du  comique  de  cariâère 
moral.  Molière  n'invente  rien  qull  ne  perfeâionne^ 
c*dl  ce  qui  le  diftingue  des  inventeurs  ordinaires  , 
déjà  fi  rares.  C'eil  en  perfeâionnant  toujours  qu'il 
s^ëève  par  dégrés  )ufqiiau  Mifanthrope ,  jufqu'aux 
Femncs  Savantes  ,  iulqu'au  Tartuffe  ,  jufqu*à  cette 
pièce  ^és  la  quelle  il  ne  £iut  plus  nen  nommer  &  qui 
efi  non-ièulement  le  chef-d'œuvre  du  théâtre  comique  f 
mais  un  grand  bienfiiit  envers  l*huaudnté. 

U  eft  alfez  remarquable  que  Ptadon  éclairé  par  le  defir 
de  contredire  Boileau ,  ait  mieux  vu  que  cet  arintre  du 
goût ,  combien  les  &rces  même  de  Molière  (ont  eftir 
mables. 

Si  l'on  confidère  Molière  comme  aâeur ,  fi  Pon  veut 
favoir  quels  furent  fes  talens  pour  la  déclamation  , 
Fauteur  répond  afTez  du  comédien  ;  on  fent  qu'il  n'a 
pu  lui  manquer  que  les  avantages  extérieurs  ;  on  dit 

3u'en  effet  Us  lui  manquèrent  ;  qu  une  voix  fourde , 
es  inflexions  dures  ,  une  volubilité  défagréable  le 
forcèrem  d'abandonner  b  déclamation  tragique ,  dont 
Ùl  feule  préfence ,  en  rappellam  fi  vivement  la  comédie , 
devoit  trop  affoiblir  Tmipreilion.  A  foi  ce  de  rravaiu 
&  .d'dibrts  dignes  de  DémoAhénes  ,  I  excella  dans 
les  grands  rôles  comiques  ,  il  forma  Baron  dans  le 
genre  même  qu'il  abandonnoit ,  &  il  ne  le  forùia  pas 
moins  à  la  vertu  qu'au  talent  ;  il  lui  donna  de  grands 
exemples  dé  Tune  ^  de  l'autre. 

Sa  Vie  privée  fut  celle  d'un  fage  obTcur  comme  fa 
vie  publique  eft  celle  d'un  faee  illufire.  Il  fut  le  confeil , 
l'arbitf  e  ^  aueIqu?fois  même  Te  réformateur  de  fes  anris 
comi»;.*  il  rétoit  du  public  au  théâtre.  Jamais  la  confi- 
dératton  ne  s*efi  urne  plus  intimement  à  la  gloire. 

On  fiiit  que  Molière  fut  frappé  à  mort  fur  le  th  ^â^re, 
en  conti'cfaiiânt  le  mort  dans  le  Malade  inuiprtaire  , 
drconftance  qui  a  fourni  des  épigrammes ,  tandis  que. 
Tévénement  devoit  arracher  d^s  larmes  ;  on  iâtt  qui) 
mounit  cbns  les  bras  de  la  piété ,  &  qui!  s'en  étoit  rendu 
digne  par  iâ  charité  ;  il  donnoit  l'hofpitalité  à  deux  de 
ces  pauvres  religicufes  qui  viennent  quêter  à  Paris  pen- 
dant le  carême  ;  elles  lui  prodiguèrent  par  devoir  Ôc  par 
reconnnoi /Tance ,  les  confolations  &  les  (oins  dans  fes 
derniers  momens  ;  on  iâtt  jufqu'à  quel  point  la  rigueur 
de  nos  ufages  (  qu'il  ne  s'agft  pas  ici  de  juger  )  fut 
adoucie  en  là  faveur  à  la  prière  de  Louis  XiV.  Toutes 
nos  réflexions  fur  cette  rigueur  ôc  fur  cette  indulgence, 
ne  vaudroient  pas  ce  cri  énerg'quede  la  femme  de  Mo- 
S  ère  :  quoi  !  ton  refuferoit  un  peu  de  terre  â  un  homme 
Muqtul  on  devroil  élever  des  autel»  !  jude ,  mais  tardif 
témoignage  que  la  vanité  plus  que  la  douleur  de  cette 
femme  rendoit  à  un  grand  nomme  dont  elle  avoit  trahi 
b  tendrtire  &  empoifonné  la  vie. 

Sur  cuelques  particularités  concernant  l'éducation^ 
le  caraâ«re,  les  talens ,  &c.  de  Molière^  voye^  les  articles 
BouRsAULT  ,  Chapelle  y  Cotin»  Gassendi  , 
Ménage  ,  Regnard  ,  &c 

MOLIERES»  (  Jofeph  Privât  de)  de  l'Académie  des 
Sciences  ;  proftileur  de  philcioplue  au  G>l'éce  royal  , 
fÇraml  {^artfa.i  de  D/cartes  &  difcipic  du  P.  Maie- 
txw^  I  0<>  ^  d^  ^^  ^^  iJémgas  deGécméti'^  y  de> 


MOL  y«5> 

Lecom  de  Mathéouitiqiies ,  des  Leçons  lis  Phyfique. 
Son  Syilême  d"s  Petits  Tourbillons  eft  connu  ;  on 
voit  cpielqudbis  qu'il  dierche  à  reâifier  les  idées  de 
Defeartes  par  les  expériences  de  Newton. 

Il  étoit  fi  dlftrait  que  tout  le  monde  s'en  appercevoîr, 
&  qu'on  pouvoit  tout  ofer  avec  lui  ;  on  cUt  qu\in 
décroteur  ,  en  nettoyant  (es  ibuliers  ,  lui  vola  des 
boucles  d'argent  &  en  fubftitua  de  fer  ,  (ans  qu'il  s^en . 
apperçût  ;  on  dit  qu'un  autre  voleur  étant  entré  dans 
fon  appartement ,  il  crut  faire  avec  lui  nn  excelknt 
marché ,  en  lui  indiquant  le  lieu  ch  éroit  fon  argent 
&  en  fe  laiflant  voler ,  à  condition  feulement  qu'on  te 
dérangeroit  rien  à  fes  papiers 

Il  tenoit  fi  fonement  à  lès  fyflêmes  qu'il  ne  ibufiroît 
fur  ce  point  xû  doute  ni  plaifanterie  ;  un  jour  qu'on 
Tavoit  un  peu  tourmenté  à  l'Académie  fur  (es  opiniotis  , 
il  s'ét<Mt  âohé  ferieuièment  ôc  étoit  ibrti  de  l'Académie 
tout  échauffé  ;  le  froid  le  fâifit ,  la  fièvre  le  prit ,  il 
mourut  au  bout  de  cinq  jours  le  12  mai  1742.  Il 
étoit  né  à  Tarafcon  en  1077. 

MOUNA ,  (  Louis  )  (  ffi/l.  Eccléf.  )  jéfuite ,  dont 
le  traité  fur  la  Grâce  &  le  Libre-Arbitre  a  donné  lieu 
aux  querelles  des  Janfénifies  ôc  des  Molinifles  ,  des 
Jao^ns  &  des  Jéfintes ,  querelles  que  le  pape  Clémanc 
VIII  vouhxt  vainement  term'ner  en  formant  la  célèbre 
congr^ation  de  ÂuxUiis.  Il  éprouva  ainfi  eue  fes 
fucceffeuis  ,  que  le  moyen  de  terminer  les  oifputvS 
théologiques  n*efl  pas  de  former  des  congrégations  , 
ni  Jautorifèr  des  colloques  &  des  conférences»  mais 
de  fermer  l'oreifle  à  tout  ce  vain  bruit  »  &  de  détout  ner 
fes  regarda  de  tous  ces  vains  fptâacles. 

Molina  étoit  né  à  Cuença  dans  la  Caftille  neuve  , 
d'une  fiêimille  noble  ;  il  étoit  entré  chez  les  Jéfiiites  en 
1553.Il  nvourut  à  Madrid  en  1600. 

Un,         "     ' 


autre  Ijou\s  Aiolina  ^  juvifconfiilre  efpaenpl  »  eft 
auteur  d'un  (âvart  traité  fur  les  fubfiitutK  ns  aes  terres 
anciennes  de  la  Nobleffe  d'Efpagne  ,  ntitu'é  :  De 
Hifpanorum  primogenitorum  origine  &  naturd.  Il  vivoit 
ibusPhilipp2  II  &  Philippe  la 

On  a  de  Jean  Molina ,  hiflorirn  efpagnol  du  feizième 
fiécle  :  Cronica  antigua  d'Aragon ,  publiée  en  1 524  & 
de  las  Cofas  me  moral  Us  de  EJhcgna  ,  publié  en  15  39. 

On  a  auffi  d'un  chartreux  e^agpol ,  nommé  Antoine 
Molina ,  un  traité  de  tinfiru^ion  des  Prêtres  ,  qui  a  été 
traduit  en  françois. 

MOLINIER  (  Jean  -  Baptîftc  >  (  Hlft.  Utt  mod.  ) 
oratorien  coimu  par  fës  fermons  imprimés  en  14  volu- 
m9i  &  par  quelques  autres  ouvrages  de  pié  à  Maf^ 
fiHon  Tayart  entendu ,  lui  ^xxiiltu  tient  qt^â  vous  dêtre 
à  votre  choix  le  prédicateur  du  peuple  où  des  Grands  ;  - 
nuds  il  étoit  (btivent  l'un  &  Vautre  dans  un  même 
fermon,  tant  fon  fiyleétoit  negai  ;  né  à  Arles  en  1 675 ,  il 
entra  duis  la  congrégation  de  lOratoire  eo  1700»  * 
il  en  ibnit  en  172a  11  mourut  en  1745. 

MOUNOS  ,  {yJTtJL  Eccléf.)  prêtre  efpagnol, 
apôtre  du  quiétifine.  Il  expcfâ  fes  idées  ou  fês  chimères 
dsms  ion  hvie  intitulé  ;  Conduite  Spirituelle.  De  peur 

3 ne  ce  Fivrc  ne  fût  piompicment  ©uW'é,oi»  mit  i';itite»r 
aafr  les  pnfottf  de  l'^uifition.  On  cocdamEa ,  ea 
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1687  yfo&ante-Iiutt  propofidcms  extraites  de  ce  tivte  ; 
on  exigea  de  Tauteur  une  abjuration ,  &  au  lieu  de 
le  hifler  tranquille  à  ce  |>ri^  ,  on  renfemu  dans 
un  cachot ,  oit  il  mourut  en  1696,  à  foixatite  &  dix 
ani.  On  dit  qu'en  fe  féparant  du  moine  qui  le  conduisit 
dans  le  cachot  où  il  de  volt  vivre  &  mourir  ,^ou  dernier 
mot  fut  :  Adi€U ,  mon  père ,  nous  nous  reverrons  au  jour 
dujuger^/U  9  &  nous  fuirons  alors  (fe  quel  côté  ejl  la  vérité, 
Qn  coixlut  <^  là  qu'il  n*ctoit  pas  bien  converu.  La  choie 
eA  en  e^  très-vraifemblable  ,  &  ce  n*eft  cu*uhe  preuve 
4ie  plus  dé  l'abus  des  abjurations  forcées  &  de  la 
./cruauté  qui  punit  encore  des  erreurs  abjurées.  • 

MOLLER ,  (  Jean)  (  Hit.  LiU.  mod.  )  né  en  1661, 
dans  le  duché  de  SleiwicL  Mort  en  1725.  On  a  de 
lui  divers  ouvrages  hiftoriqucs .  IruroduHio  ad  hiftoiiam 
Ducatuum  SUfwicenfis  6*  Holfatici  ;  Ombria  litterata  ; 
Jfagoge  ad  hijîoriam  Càerfoneji  .Gmiriaca^  &c.  Ses  fils 
ont  écrit  fa  vie. 

Il  y  a.xjuelques  autres  fàvans  du  nom  de  AfçUer^ 
mais  ils  font  moins  connus ,  &  leurs  ouvrages  moins 
Utiles. 

MOLSA  ou  MOLZ  A ,  (Françoîs-Nfarie)  ^Hifl,  Lht. 
mod.)  &  Tarqumie  &  petite-fille  ,  fe  difiinguèreiu  tous 
deux  par  la  poëfie ,  &  leurs  œuvres  (ont  impnmé<.s  en- 
fe^nbie.  L'aycuî  mourut  en  1544,  dune  maladie  hon* 
teufe ,  fruit  de  fes  débauches;  ia  petite^fiUelutune  autre 
Artemifè.  Elle  obtint  en  .i6co ,  pour  elle  £c  pour  toute 
iâ  famille ,  les  privilèges  dis  cttoyeni  romains.  Elle  étoit 
de  Modène ,  ainfi  que  fim  ayeuL  Elle  tut  un  des  princi- 
paux omemens  delà  cour  d'Alphonfe II ,  duc  de  Ferrare. 
Ve  Tafle,  le  Guarini ,  tous  les  hommes  célèbres  de 
(on  temps  en  Italie  y  étoient  fes  amis  &  la  con&ilioient 
fur  leurs  ouvrages. 

MOLYNEUX  •  (Ginllaume  )  (  Hijl  LUt.  mod.  ) 
lanî  de  Locke ,  né  à  Lhibiin ,  forma  dans  fa  patrie  une 
fociété  de'  favans  femWible  à  la  Société  Royale  de 
Londres.  On  a  de  lui  un  traité  de  Dioptrique ,  ÔC  la 
description  en  latiii  d'un  Téîefcope  de  Ion  inveatton- 
Mort  en  1698, 

MON AP AMBYLE  ,Cm.(Wp.anc)  chandelier 
qu'on  portoit  devant  le  patriarcKe  de  Çonftantinople  le 
jour  de  fon  éléâion,  li  étoit  ^  un  cierge.  Celui  qu'on 
portoit  devant  Tempereur ,  étoit  à  deux  çier^^es ,  &  s'ap- 
peUoit  dibambilt.  {A.  A) 

MONALDESCHIi  (Jean  de)  [Bill,  de  Suéde)  écuyer 
&  favori  de  la  reine  Chriftine  ,  affaflîné  par  fes  ordres 
&  pretjue  par  elle  (  voni  l'^^^cle  Christine.)  Le 
Bel ,  trinitaire ,  qui  conftfla  Monaldejçhi  «  a  donné 
une  relation  intére0*^te  de  fa  mort. 

On  a  d'un  Louis  de  Monaldefchi ,  gentilhomme 
d*Orviéte,  né  en  13  26,  des  Annales  Romaines  en  ita- 
lien ,  depuis  1 328  iuiqu'en  1 340.  Oo  ig^ore.fi  l'éçuyer 
de  Chriftine  étoit  d^  la  mÂmeiamille. 

MONARDES,  (Skù\zs){HifiMn.  modlmédeçin 
^fpagnol  dont  on  a  un  traité  des  Jàropies  de  tAméru(tte , 
&  d'autres  ouvn^es ,  les  uns  en  latin ,  les  ai^tres  en 
cfpagnol  Mort  en  \  577. 

MONbRON ,  (  Fougerct  de  )  (  Hifi.  Uu.  mod.  ) 


M  o  if 

oni  de  Im  des  Romans,  l'ouyiage  tmitnlé:  le  û;|iii 
polUe  ,  un  autre  qui  a  pour  titre  :  Préjcrvéj  mn 
l'Anglomanie;  celui  par  lequel  il  eit  lepluscoMi, 
eA  la Heuridde  travcftie,  Mas  pourouoi  ia tmctt 
ftmens  ?  pourouoi  réduire  à  ngiioble  &  au  ridicule, 
ce  qui  eft  en  loi-même  noble  ou  touchant  ?  poc;^ 
déerader  i  Je  fais  qu'il  y  a  quelque  mérite  de  âgxii 
à  feifir  les  rapports  éloignes  qui  peuvent  iè  troom 
entre  des  genres  6i  des  objets  abiblumtnt  différais^ 
les  rapports  de  contrafie  doct  les  genres  oppois  in 
(ufceptib^es  ;  mais  ces  rapporu  feront  rarimeut  Hk 
ôc  gpûtés  par  les  âmes  nobles  &  ksûiks  ;  cb 
craignent  trop  d'être  troublées  dans  leurs  pUè 
délicats  ;  les  uaits  qui  les  attendriflent  ou  c^uikur  (b 
nent  des  fentîmens  élevés  ,  leur  font  trop  chers  m 
qu'elles  cherchent  à  en  affoiblir  l'imprei&on  par  ofi^  â 
rire  &.  par  des  fouvenirs  plaifans.  Dans  la  Hemixiti 
Henri  III  envoie  le  roi  de  Navarre  en  Ân^ens 
demander  des  fe  cours  à  la  reine  Eliiàbeth: 

Allez  en  Albion ,  que  votre  renommée 
Y  parle  en  ma  défeufe  &  m'y  donne  une  année," 
Je  veux  par  votre  bras  vaincre  mes  ennemis, 
Mais  c'eû  de  vos  vertus  que  j'attends  desanôi 

Daiis  la  Hewiade  traveflk  ,  il  lui  dit  : 

Le  coche  partira  demain^ 
Prufttez^en ,  s'il  n'eft  pas  plein. 

Et  c'eft  là  une  des  plaifanteries  les  plus  pîquameii 
Touvragc  En  général ,  la  parodie  n'eil  bonne  '\%iiSM 
qu'elle  eft  ali^orique  &  critique ,  &  qu'elle  naet  àrs 
tout  leur  jour  des  défauts  réels  \  alors  elle  a  le  docbie 
mérite ,  &  de  démaiquer  un  Êiux  fiiblime ,  &  d'iix&^ 
le  genre  de  ridicule  auquel  il  répond» 

Monhron  mourut  en  1760» 

MONCADE  ,  (Hugues  de  )  (  HiJL/Ef^) 
viceroi  de  Naples  fous  Charles*Quint  ,  avoit  fcccWé 
dans  cette  place  à  Charles  de  Lannoi ,  ion  ami.  D  v^ 
mérité  cet  emploi  par  fcs  fervices ,  quoiqulls  n*€cfa 

Eas  tcujouts  été  heureux.  En  1 5  24 ,  lorique  le  cofaé^ 
le  de  Dourbon  ,  à  la  tête  des  Impériaux  ^faiibit  le  {«çc 
de  Mariêille ,  on  comptoit  beaucoup  pour  le  iiccts  os 
ce  fiège  fur  l'armée  navale ,  commandée  par  ïfcjw* 
de  Moncade  ;  mais  la  flotte  fiaiiçoife^  commandée  car t 
vice-amiral  )La  Fayette  $c  par  le  célèbre  Aoit 
Doria ,  génois ,  alors  attaché  au  fcrvtce  de  la  Franct» 
remporta  une  viûoire  coroplette  fur  Àdoacjde^Si^ 
prit  pli) (leurs  va^fleaux.  Moncade  fut  un  des  ckpàf 
teurs  nommés  par  l'empereur  pour  ht  déiirrarce^i 
pape  Oément  VII  ,  qu'il  pouvcit  ordonner  paf 
être  (ans  qu'il  fût  befoin  de  négociateurs  ;  &  cciroe 
ce  Nîoncade  n'étoit  ni  chrétien  ,  ni  humain ,  il  ^^^ 
pas  fâché  de  nuire  au  pape  qulj  nVjnotf  p»  • 
&  dont  il  étoit  haï;  en  confèquerce  iliodtwiJ  *** 
\  rendre  la  captivité  du  pape  éternelle.  En  i;^i 
tandis  que  Lautrec  a(Eé£eoit  Naples  par  terre  ,^  P»" 
lippin  Dona ,  neveu  d'André  Doria  ,  cjui  nn«< 
pas  eiK^re  quiné  le  iecyiçe  de  laFriflCCi  itff  4 
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ibmmandement  des  galères  mii  dévoient  bloquer  le 

K:  de  Naples  ;  le  viceroi  Moncade  entreprit  ou  de 
rendre  cette  flotte ,  ou  de  l'attaquer  à  force  ouverte  : 
inrfruit  par  fes  e&ions  que  le  fer  vice  étoit  fort  négligé 
hr  la  flotte  de  Dorb ,  &  que  fouvent  les  foldau  en 
defccndoientpour  aller  fe  promener  dans  le  camp  de 
Laotrec ,  il  croyolt  aller  à  un  fuccès  certain  ;  mais ,  averti 
par  Lautrec ,  Philippin  Doria  fe  tint  fur  fes  gardes.  Le 
combat  fut  terrible  ,  il  dura  depuis  deux  heures  après 
midi  jufju'à  une  heure  après  minuit.  Tous  les  chefs 
de  la  flotte  impériale  furent  faits  prifbnniers.  Moncade^ 
qui  n'avoit  jamais  montré  autant  de  valeur  que  dans  cette 
journée ,  après  avoir  Ions-temps  combattu ,  malgré  une 
WefTure  confidérable  qu'il  avoit  reçue  au  bras ,  mourut 
accablé  fous  une  grêle  d*arquebufades.L'empereur  perdit 
en  lui ,  fînon  un  grand  général ,  du  moins  un  brave  foldat, 
un  bon  fiijet ,  quoique  d'ailleurs  un  méchant  homme. 
Moncadi  étoîi  aune  ancienne  &  illuflre  famille  origi* 
naire  de  Catalogne ,  &  autrefois  fouvera'ne  du  Béam. 
Elle  fe  prétend  ill'ue  des  anciens  dua  de  Bavière ,  & 
remonte  par  eux  jufqu'au  commencement  du  S'^^-'fiècle  , 
elle  porte^^s  armes  d^  Bavière  écartelées  avec  celles 
de  Moncade.  Les  premiers  Moncadcs  firent  vigoureu- 
fêment  la  guerre  aux  Maures  en  faveur  des  comtes  de 
Barcelone. 

Guillaume  Raimond  fut  tué  à  la  bataille  de  Matabous. 
cnû93. 

GaAon  fon  fils  ^  le  vengea  cn'1003  ,  par  des  viiEfoires 
remportées  fur  les  Maures  deCordoue. 

Ouillaume  Raimond  3«.du  nom ,  fe  fignala  en  1 1 33, 
i  la  bataille  de  Fraga^  en  x  147  »  à  celle  d'Almeria  ; 
fn  1148,  il  prit  Tortofe  &  concourut  à  la  prife  de 
Lérida. 

GuiHaume-Raîmond ,  5*,  du  nom ,  fe  diftingua  aufli 
i  la  bataille  des  Naves  de  Touloufe  en  1 11  a. 

Oton  ,  5^  du  nom, fut  tué  en  1354  i  l'expédition 
le  Juel  d'Arborea  en  Sardaîgne, 

Guillaume  Raimond ,  8%  £  nom ,  fut  bleflTé  en  diflK- 
entes  ocafions,  dans  les  guerres  de  Naples  du  1 5*.  fiède. 
Matthieu  Florimond  fon  neveu  ,  prit,  en  1463  , 
iaim  Félix  fur  l^EbrejA  jgagna  en  1464,  unebaudle 
Q  un  endroit  ,  nommé  Us  Prés  du  Roi. 
Pierre  Raimond,  père  de  notre  illuflre  ennemi, 
Ingues  de  Moncade ,  avoit  aufli  combattu  les  François, 
uimient  entrés  en  1496,  dans  le  Rouflillon. 
Michel-François,  5»-.  du  nom,  niourut  à  Qronne 
8  août  1574  ,  des  fatigues  qu*il  avoit  efTuyées  dans 
îtte  campagne. 

Guillaume  Raimond  6^.  du  nom  fon  fils ,  fe  fignala 
msle  Milanès  à  la  déroute  du  général  Vifconti,  le 
S  oàobre  1703.  U  fut  capitame  des  Gardes  de 
Wi|-pe  V. 

MONCHESNAY,  (  Jacques  Lôme  de  )  {Hifl. 
ht.  mod»  )  f?s  d*un  procureur  au  parlement ,  donna 
ufieurs  coméd'es  au  1  héâtre  Italien  ,  &  fit  enfu  te 
ic  &tyre  contre  ta  comédie,  H  étoit  lié  avec  Boileau  ; 
a'tt  ayant  feît  imprimer  des  fatyres,  &  fâchant  que 
oileaa  ne  les  goûtoit  pas ,  il  le  refroidit  beaucoup 
)ur  hii  ;  car  nous  avons  beau  faire ,  nous  n^aimons  . 
i^  ceux  qui  ç^jûm^t  pas  nos  ouvrages.  //  m  vUm  \ 
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voir  rarimènt  ^  difbit  Boileau ,  parce  que  quand  U  eft  aviC 
moî^  Uefl  toujours  cmbarraJTé  de  fon  mérite  &  du  meni 
Coft  encore  ce  qui  arrive  fouvent  dans  la  fociété  des 
eensde  leflres.  Leurs  prétentions  réciproques, la  difficulté 
de  régler  les  rangs  entr'«iix  &'de  las  faire  convenir 
de  ces  rangs  ,  met  toujours  de  l'embarras  dans  leur 
commerce.  Le  Solctana  ou  entretiens  de  M*  de  Mon  \ 
chefruy  avec  Boileau  ,  efl  un  monument  de  cette 
liaiibn ,  fàcheufè  nécefiairement  pour  Tun  de^  deux  » 
&  peut-être  pour  tous  deux.  Né  à  Paris  en  1666,  mort 
à  Chartres  en  1740. 

MONCHYiyHOCQUINCOURT,  (Charlesde) 
Hifi.  de  Fr.)  d'une  noble  ficandeàne  famille  de  Picar- 
ie ,  fe  diftingua  par  fa  valeur  à  la  guerre^  plus  que  par  la 
capactté.  En  1 647 ,  il  prit  Tubinge  dans  le  Wirtemberg, 
En  1650, à  la  bataille  de  Réthel,ovi  M.  deTurenne 
fiit  battu  par  le  maréchal  du  PlefTis-Praflin ,  il  corn- 
mandoit  laSle  gauche  de  l'armée  viâorieuiè.  U  eut 
Tannée  fuivante  le  bâton  de  maréchal  de  France.  En 
1 6  5  2 ,  il  alla  prendre  la  cardinal  Mazarin  fur  la  frontière 
pour  le  ramener  à  la  cour.  Le  6  avril  de  la  même  anné^y 
le  prince  de  Condé  lui  enleva  plufieurs  quartiers  à  Ble- 
neau  ;  la  même  année  il  prit  fa  revanche  au  combat 
d'Etampes ,  oii  joint  avec  M.  deTurenne,  il  força  le» 
fauxboures  ,  Se  battit  quelques  troupes  du  prince  de 
Condé.  En  1654 ,  joint  avec  le  vicomte  de  Turenne 
&  le  maréchal  de  la  Ferté ,  il  fie  lever  le  fiége  d'Arras 
au  même  prince  de  Condé  ,  joint  avec  Tarchidur^ 
Léopçldôc  le  comte  de  Fuçnfaldagne.  En  165  5 ,  s'étant 
brouillé  avec  le  cardinal  Mazarin,  la  ducheflfe  de 
Châtillon  dont  il  étoit  amoureux  ,  profita  de  fon  mécon} 
tentement  pour  l'attirer  au  parti  de  M*  le  prince.  Le 
maréchal  a'Hocquincourt ,  qui  étoit  gouverneur  de 
Péronne  ,  lui  écrivit  vers  ce  temps  ce  billet  connu  : 
Péronm  eftâU  belle  des  belles.  Le  maréchal  d*Hocquin« 
court ,  voyant  la  ville  de  Hefdin  foulevée  par  deux 
aventuriers  François  ,  de  Fargues  &  la  Rivière  (on 
beau-frère ,  gouverné  par  le  premier ,  fe  retira  dan» 
cette  place.  Un  mécontent  de  cette  importance  devoit 
naturellement  être  le  maître  dans  une  ville  rebelle  ;  de 
Fargues  lui  fit  rendre  de  grands  honneurs;  mais  il 
appUqua  fes  ibins  à  le  priver  de  toute  autorité  ,  de  toute 
influence.  Le  maréchal ,  ennuyé  du  rôle  fubalteme  qu'it 
jouoit  dans  Hefdin ,  fe  hâta  d'en  fortir  &  d'aller  jobdre 
les  Efpagnols  ;  il  Ait  tué  en  allant  recomx>itre  l'armée 
Françoile  avant  la  bataille  des  Dunes  en  1658.  Ls 
converfation  du  P,  Canaye  &  du  Maréchal  dliocquir.<« 
coun  répréfente  ce  dernier  comme  un  franc  chevalier, 
plein  d'horjieur,  d'audace, de  valeur,  de  préjueés  , 
dlgnorance  ,  impécueux  ,  incapable  de  raiibn ,  VsLnn^ 
pode  en  tout  du  doucereux  &  infinuant  jéfuite  avec 
lequel  on  le  fuppoiè  en  converfation.  L'hifloîre  amou« 
reufë  des  Gaules  le  répréfente  de  plus,  comme  un 
bnnal  indifcret ,  fort  à  craindre  pour  les  Daines  qui 
auroient  eu  pour  lui  des  bontés. 

Les  ancêtres  du  maréchal  dHocquincourt  avdfnf 
bien  fervi  l'état,  &  cette  maifôo  àeMjnchy  d'hocqurn^ 
court,  foit  avant ,  foit  après  le  maréchal  »  a  verft  IW9 
du  lac^  dans  les  bataîI2«»« 
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i<>.  Jean  ,  feigneur  de  Monchy  ,  fut  fait  dievalier 
Tao  1351. 

2".  Son  pcttit-fik  Edmond  le  fiit  en  1437,  à  la  prilè 
du  Crotoy. 

3«.  Jean  III,  petît-fîls  d'Edmond ,  fut  tué  à  la  ^taille 
de  Ravenne  en  1 5 1 2. 

4°.  Trob  des  pctits-fils  de  Jean  III,  Charles ,  Louis 
&  Pier/e  furent  niés  ;  les  deux  premiers  à  la  bataille 
de  Dreux,  le  dernier  à  la  bataille  de  Jarnac 

5^  Le  maréchal  d'tiocquincourt  eut  aufE  trois 
fils  tués;  fçavoir  : 

Jacques,  feigneur  d'InquefTen  ,  au  fiége  d'Angers, 
en  1651. 

Dominioue  ,  dit  le  chevalier  d*Hocguincourt , 
fubmergé  dans  fon  va^fTeau  ,  après  s'être  finale  dans 
un  combat  naval  contre  les  Turcs  ,  le  28  novembre 
1665. 

£t Gabriel,  comte  d*Hocqulncourt ,  tué  d*un  coup 
de  mouiquet  dans  la  tête  à  l'attague  de  Téglife  de 
Gramshufen  en  Allemagne  ,  le  25  juillet  1675. 

6®.  Georges  de  Monchy  ,  autre  fîîs  du  maréchal 
dHocquincourt^  eut  deux  fils  mes;  fçavoir: 

Charles ,  tué  en  Irlande  le  premier  juillet  1690. 

Jean-George ,  tué  près  de  Huy  ,  le  27  août  1692. 

70.  Dans  la  branche  dlnqueiten ,  Nicolas  mourut 
prifbnnier  de  guerre. 

8^  Dans  la  branche  de  Caveron ,  Pierre  -  Robert 
fiit  tué  au  fiége  de  Lille,  en  1667. 

9».  Dans  la  branche  de  Senarpont  ou  Senerpont, 
Jean  battit ,  en  1545  ,  deux  partis  anglois  devant 
Boulogne ,  &  contribtia,  en  1557  ,  à  la  prife  de 
Calais. 

I0^  Jean  eut  deux  fils  tués  ;  fçavoir  ;François ,  en 
fbrtant  de  Page  ;  &  Louis ,  à  la  prife  de  Meaux. 

MONCK .  (  Georges  J  (  Hîfl.  ctAngUi.  )  combattit 
d*abord  dans  les  arm^  ae  Charles  I^.  ;  &  ayant  été 
fait  prifonnier  par  le  chevalier  Thomas  Fairfax  »  il  fut 
mis  à  la  Tour  oe  Londres ,  d'où  il  ne  fortit  que  plu- 
fieurs  an  ées  après.  Charles  1^,  étant  mort  &  tout  ayant 
céué  à  la  fortune  &  au  génie  de  Cromwel ,  il  tut  pen- 
dant le  rèj^e  de  ce  premier,  le  commandement  des 
troupes  d  hcofTe ,  enluite  celui  des  flottes  Angloifes 
daiîi  la  gujrre  cnnre  l'Angleterre  &  la  Hollande  pour 
le  falut.  il  remporta,  en  1653  i  fur  la  flotte  Hollan- 
do-fe  ,  une  grande  viftoire  ,  où  le  célèbre  amiral 
hollandois  1  romp  fut  tué.  Après  la  mort  d'Olivier 
Cromwel,  le  général  Monck  m  proclamer  protefleur 
Richard,  fîis  dX)livier.  Après  rabdication  de  Richard, 
la  multitude  des  feftes  oc  des  fa£l':ons ,  les  querelles 
du  parlement  6c  de  l'armée  jettèrent  l'Angleterre  dans 
un?  tplle  anarchie  ,  qu'il  n'y  avoit  phis  que  le  réta- 
bliffemrnt  de  Charles  II  qui  pût  l'en  tirer.  Le  général 
àrlonck  ,  pénérré  àt  cette  vérité,  entreprit  de  rétablir 
re  prince  ,  ^  y  pc.A'inten  ne  difant  fon  fecret  à  per- 
fbnne,  en  craignan:  aurani  leièle  des  amis  quel'oppo- 
fuicn  das  euiKinis ,  en  ne  ft  conliant  pas  même  à  fon 
prrive  6ère,  en  pafl'am ,  pour  ainfi  dire,  à  travers 
tous  les  ps.itis,  fa.is  s*y  mêler,  en  les  iiffoupifTattt  6c 
î'-s  CACO.-iccna.it  tous  per  une  coi'.duite  myfiéîieufc  & 
*^r^    V;  :.b!v  t;ùlw  ;;.ciicit  à  for.  bat ,  &  paioifloit î'cn 
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éloigner.  H  vit  luire  enfin  ce  beau  jour  qu'il  avot 
préparé ,  ce  8  jum  1660 ,  où  Charles  II  lameoddui 
une  patrie  fi  cruelle  autrefi>is  pour  fon  père  &  pour  loi- 
méme ,  n'emendit  que  des  acclamations ,  ne  vit  (joe 
d.s  larmes  de  ynt  ^  &  fut  porté  en  triomphe  dins 
fâ  capitale  ;  jour  de  paix  &  de  tendrefle  ,  oii  cette 
efhmable  nation  ^  éclairée  par  les  événements ,  al^t 
fes  ftireurs ,  &  reconnut  combien  l'eiprit  de  goerre  £c 
le  zèle  perfécuteur  l'avoient  ^arée  &  d^radée. 
Charles  II  fit  Monck  duc  d'AJbermale  ,  gécèal  des 
armées,  grand écuyer , confèiller  d'état ,  tréiorier ,  etc. 
Il  (è  fignala  encore  dans  les  combats  de  mer  de  i66( 
&  de  1666  j  contre  les  Hollandois.  U  mourut  coniUt 
d'honneurs  &  de  biens  en  1679 ,  &  fut  enterré  avec 
pompe  à  Wefhninfler.  Il  ne  croyoit  point  qu'il  y«t 
d'état  où  l'on  pût  fe  pafTcr  de  probité ,  mêmede  vem; 
il  en  exieeoit  dans  les  fbldats  ,  &  vouioit  qu'on  j  tint 
la  main  6c  qu'on  y  mît  du  choix  :  une  drmée ,  dribi:-il, 
ne  doit  point  fervir  dafylc  aux  voleurs  &  aux  mi- 
fmcursm 

MONCLAR,  (Kerre- François  de  Ripert  de) 

(  Hîjt,  mod,  )  procureur-général  du  parlement  dTAii. 
Mort  en  1773  ,  dans  fa  terre  de  Saint  -  Saturnin  a 
Provence ,  magiftrat  illuflre  ,  homme  éloquent, doti 
les  réquifitbires  ont  fait  du  bruit  &  ont  tu  beaucoup 
de  fuccès  dans  le  temps  ;  mais ,  quoiqu'on  en  dde ,  il  n'a 
pas  été  afT  i  jufte  à  l'égard  des  Jéfuites  dans  le  faraeta 
Compte  qu'd  rendit  de  leurs  Confbtutions  pour  opérer 
leur  diflblution  ;  ces  Confbtutionspouvoient  êtrenuu< 
vaifes,  mab  il  ne  fâlloit  pas  afieoer  de  refuferàcene 
ibciété  juiqu'au  mérite  Knéraire  ,  qu'elle  a  eu  cntu^. 
nement  dans  un  degré  diflingué. 

MONCONYS,  (  Balthafar  de  )  (  HiJL  Lût.  mol) 
fils  d'un  lieutenant  -  criminel  de  Lyon ,  voyagea  dacs 
l'Orient  pour  y  trouver  des  traces  de  la  phifofophie  de 
Mercure Trifmégifte  &  de  Zoroaflre.  Ona  fes  Voy^^s 
en  trois  volumes  in'4**,  &  en  quatre  volumes  uhiu 
Mort  à  Lyon  en  1665, 

MONCRIF,  (Francis. AuguflinParadisde)  (HiÊ 
Litt,  mod,  )  fècrétaire  des  commandements  de  M.  \e 
comte  de  Oennont  ,  leâeui  de  la  reine,  l^m  des 
Quarante  de  r.4cadcinie  Françoife  ,  8c  membre  de 
celles  de  Nancy  &  de  Berlin,  né  en  16871  reçu  à 
rAcadéinie  Fiançcife  en  1733  ,  mott  en  i77o;hoamie 
aimable,  ami  fûr,auteur  plein  de  grâce  ;  on  peut  trouver 
quelquefois  de  la  manière  dans  fes  dianfons  ôc  k%  roadr> 
ga  jx  ,  mais  on  y  trouve  toujours  de  la  finciTe  ,  dd  U 
délicat  elle ,  de  la  grâce.  U  cil  du  pettt  nombre  dîe  ct$x 
qui  ont  fu  iircr  parti  du  Ayle  marotique  ,  wina. 
beaucoup  plus  tare  qu'on  ne  penfe.  RouUeau  •  c|ui  Tx 
prodigue  fans  motif  oc  lâns  goût  dans  fes  cp.i«»  éc 
fes  allégories ,  u'a  fu  l'cmoloyer  heureuse  me  t  eue  daw 
quelques  épigrammés;  l'heureux  La  Fontaine  ne  Ta 
jamais  employé  liins  en  tirer  quelqu'agituvnt;  M.  J* 
Moncrif  a  fu  en  drer  non-fèukment  de  la  grac:  •  raJ 
encore  deriniérc:  clans  fcs  romance*  (TAUx  &Aij^% 
6c  de  la  ccmicffe  duSai.b  ,  modèles  de  fcut  c«-  c*' 
s'cfl  fait  de  bon  dans  ce  genre.  S.t  +uïnfo:<«k*^ 
pas  inférieures  à  fes  lomaiices  i  ta  chan'aid'j^l^i*  * 
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CËlIemVm^y'oette^seUe  AfpsCiç^  Sic: 

^  d'une  .volupté,  d'tme  molléfle  iuuq:éontk]ue  dont! 
le  charme 'mexpppabkcûtoujo 

:Sôngez  tien  qfiQtJixBKUt&^Séi^^ 

•&qm  finît  aiûfi:  ^  '  '  /      / 

Je  fcntîs  qtfil  avdt  mon  cttur^  • 

Quand  fù  commepçois^  à  le  craîi&drt? 

eft  non-feof«ftem  unechanfon  très-paftorale  &•  irh-l 
^réabl^,  mais  ^core  frès- morale;  divers  traits j 
.  répandus  dans  £es ouvrées,  oÀt  mérité,  par  uniia-j 

turel  pl^  de  finefle»  par  leur  forme  ientencteufe  ,= 

par  Tavamage  d'ôtire  bien  placés  ,  &  de  pouvoir  être  1 
,  appliqués, à  propos  ,  ont  mérité,  dis- je  »  dedcventr  ,' 

pour  air.h  ^ire ,  ^oy^bes  ;  tds  jfimt.ceux-d^  par 
-exemples  ^  -  .  ,.- 

'  En  'ftmgeant  mfil  'feut  qrfon  YoubEe  >  { 

;C&$*cnioimebt      ,       '  ' 

,Ahi  s*il  regrette. ce  quS  ^m^i 
V  Que  je  le  plains. 

Las  1  elle  .fyk  paflec  un  '&.  beau  îour  t 

;Cétoît  pour  condamner  tAitiopc,» 
Mais  c'étoit  çn  parler  fans  cefle.  ^ 


tJCrt>ir^-QnrqU*on  fe  ânt 

«En  pedî&nt  pas  :  je  vous.mmt? 

Qui  pl^t  eft  roi,  qiû ne plait plus n^éfi rienJ     , 

M.  deMoncnf^  eu  aiiffi  des  fîiccb  dans  le.^iand' 

genre  lyriaue,;;/fj  Fragments  f.Ziândor  SlUvoxi^ 

opéras^.de  lui,  font  fameux*  ; 

Son  twtéfirla  néceJ}iti&.furles<moyensdefîaîre^  \ 

fA  d'une  philoTophie  ufu^llequi  apprend  %  vivre  dans  ! 

:  le  mopcfe ,  qui  Cûtfemîr  tousles  avanta^e^de  Hiiidul-  ! 

,«ence  .  qjii  ptrouve  que  XaSoMS  de  la  liberté  efi  la  mort  j 

^de  la  Hberté ,  le^ommencement.de  là  tyraome.         ! 
On  dit  que  M.  de,  Moncnftimoiffmt  devant  M.  le  \ 
cooijté  d'^genfon  le  deûr  d^étre  bifioriographe  de 
FraïKe ,  iquoique  (es  titres  ne  ^ent  pas  dans  le  <gienre 
hitflorique  ;  M.  d'Argenibn  ,  qui  avoit  acffiûs  «par 

Jbç^ucoup  d!antres  Jbienfiûts ,  le  droit  de  lui  parler  avec 
ftânchJfé  ,  s'écria  :  tëpirrîografhel  àquH  titre  f  bon 
pour  flSêorioefiffe  ^  -poum  y  aune^  des  ikoUsinconufta-- 

'  bks,  Cecaleâboutg  ^it'  fondéfiir  ce  que  M.  de 
iMp/ic^avoît'&ft  une  Jfijhirt  des  fib^x ,  badinage  j 

«^queJe  pubte  avoit  ^. la  ]^édântefte  de  juger  avec 
autant  de  ^yénté  que  fi  ç'atoîi  été  un  oûvM^e 
(érienx. 

ijotif^ftxi  1757  ,  idata  ki  fitfpeufe  d^race  de  ce 
nûnifire  chéri  œi  puUic  ,  &  qui.avôitfait-dubien 
à  bewKQ^ipde  piif^ctiliers  Jê^Àfdpncnfk  (jSftiégua 
Mrmi^efux-ci ,  en  demnidiiit  la  jMrmiffionde  £^vte 

Hifmrt^    Tome  llh  ^' 


vie;  il  li'càt'nt quexelle  dWer  tous  iesr^iS'pHidàfit 

rsique  teiDp&,.i'«atreK.ii'u'  deiôn  attackement  6(rde 
reconnomance* 
'  rNousarîoQs  i)eodit>:ce;ténM>ijpi«ge  9ivx^  talents  A^ 
iuz  imalièésf  de  M»  jk,Moncrt/l  liotC^e  nous  avons 
'teçttW'M.  iboiils,  hrowtelidvânie  ^'relative  m  mm 
ÔckUhaHiedtJiofurif. 

M.  u^  Moncnfi  Paradis.,  du  QMa  de  ion  père  ) 
leâenr  4t  la  j'eîne ,  l'un  .de^Quaraote  de  FAcadémie 
Fr^ifaîft  ,  dom^ous  avons  plù&|Urs  jOQvrages^  a 
obtiemr  la  penniffion  de  s^ippellec  M(fn^^  cm  nom 
de&jkière. 

il..eftile(deniier  dece  nom  de  Utbrancbe  de^çctte 
fidmlley  éiabtie  ett.Ghaotpji^e; 

Deux  autres  bnaitcbes  ^^âue^  d^une  des  plus<  sùi- 
GÎennes  msilbns  d^Ecoflè ,  aUiées  aiyc  Conighen  ,  aux 
Stuan ,  .fico  eiâSem  à  Paris»  dans  Vb/L  de  Moncrifà^ 
l»x:bambiedes  comptes  ,&en  Boulogne ,  dans  MM«^ 
àc''MoiKrif^  cpn  4bm  dans  te  ièrvice. 

C>ette  maifbn  tire  fon  nom  du  lieu  *^  "hzvomÂtde 
AUmcnff  (Sloncri«ffe  en  éooffois  }  feue  dans  le  contté 
de  Perth  ^  deux  Keuefr  d'Edimbourg ,  &r  la  rivière 
d1eme,iîrend>oadfarede'laquelle  ml  lechâteau.^ 

Plufieurs  dië6  4e  -  ^tte  âoniUe^ont:  péri  les  arm^ 
k  h  nàân  aux  c^Jtés  ^  Jacqoes.^ ,  >à  la  fanglame 
■bataâle^  Flouden^ 

Un  rejetionde  cette  «laifbn ,  (le  capitaine^/ic/zr^] 
s*eft<liûingué  dans  notre demîèic  guerreà  Savannah  , 
fouj  le  général  PrevofL  Voyei  hs  h^riens  J.  Ma- 
kendry  ,  VHuyde,  Tbom.  Eliot ,  Candede ,  Thevél,' 
Bedà,  Gi-amjkhamps,  ^Bdldferét,  P.  JOavity;  les 
Euts  de  la  France ,  let  Nob^ûiiçs  de  Jourgogna; 
Chan^agne  âi'Paris  ;  ks  Couriers  <le  TEurope  6c 
Gazene^e  France  des  .ui  ficsi  déceoMe  1779 ,  fc 
4  janvier  178^. 

AK)lrôlEJEU.  (  Vtyei  Mdktdejev.  ) 

MONDONVlLLE,(Jeanhede)  {HÎJLÉcclé/^) 
inûîtutrice  de  la  congr^ation  des  Fdles  de  lEnfance  , 
àToulçufe;  cet  inftitut,  approuvé  par  M.  de  Marca-^ 
archçvémie  .de  Toulouiè»  confirmé  par  un  bref  du 
pape  Alexandre  VU ,  en  1662  ,  autôrifé  par  des 
lettres-patentes  du  roi  en  166,^  ,  vanté  par  beaucoup 
d'évêqùes  &  de  doâeurs,  fiit' détruit  par  les  Jéfoite^  ; 
car  nous  avons  dit  que  comme  il'  faut  itre  juile  ,  oa 
avcst  eu  tort  de  readèr  à  cette  (bciété^  la  g^ire 
d'avoir  cultivé  les  lettres  avec  (ucc^s.  (f^oye^  ci- 
deflfus  l'article  MpNCtAR  >  mwson  n'ajpeut-être  pat 
.encore  aflez  dit  coinBien  cette  fociété' deftmârice  ^ 
délatrice-,  perftcutrice  *  »dom  b  fsreur  n'étoitjamaî* 
afibuvîe  que  parla  ruine  entière  de  fes  ennemis",  & 
qui  conW)t9lt  pour  fes^endem^  tous^etu  qui  ne  iailbient 
pas  profeffion  de  lui  être  dévoués ,  avoit  mérité  d'êtte 
ruinée  elle^aiine,  -ou  jrfmftt  d'tee  r^mée ,  ce  qui 
vaut  toujours  mieux  que  de  ruiner;  its  combattirent^ 
M^.deMondonvSU ,  &  latobgréfflidonfdc^'Enfaiice, 
ims  prétexte  de  ^ati^Avime^  &  ^tinrent  en  t68d  f 
unju-rétdncoateii,  qairJto^riaa  cette  conerégatioit; 
l*inftîmtnoe  :iut  '  teléguée  xlans  k  couvent  des  Hofin-f 

%  -  m  t 


Digitized  by 


Google 


S94 


MON 


files  dé  l'Enfance  furent  difperiies  ^  &  les  Jériutcf 
-  acquirent  leur  maiibnyoii-  ils  mirent  leur  (iminaire., 

A  entendre  les  Jéfuites ,  la  fondatrice  &  fes  filles  étoient: 

coupables^  dTàvoir  donné  un  a^e  ides  hommes  d'une 
'  ntauvaife  doârint  y  c'eft-à-dire ,  Vdes  janiéniâes  x  -eh  I 
I  malheureux  S  yoaft  les  periicutiez  ,  vous  les  empri- 

ibnniez  ,  il  falloic  Inen  que  des  pedbnnes  plus  duri- 
''  tables,  peut-être  parelbrk  départi,  mais  enfin  plus 

diaritsibtes^  leur  doiuiaffent  un  afyle*  «  Elles  avoieht 

I»  publié  ^es  libelles  contre  la  condwte  dn  roi  &  de 
■  n  (on  cQp46\  l  M  e'-eiH-dire  ,  qu'elles  avoient déploré 

l'abus  des  lettres-de^cachet  y  foUicitées  par  les  Jéfuites 
'  contre  <)es  gens  dont  le  grand  crime  étoiti  d'accorder 

pem-être  un  peu  plus  à  ila  grâce  qu'au  Kbce-arbîtte., 

*  Le  parlemerit  de  Toidou^ne  fin  pobt  favorable  aux' 
Jéfuites  dans  cette  s^re.  Uex-jéfutte  Rebonlet  ayant' 
publié  en  17)1 ,  une  htftoire  ^  filles  de  la  congilé- 

*  gation  de  l'Enfance ,  oh  cet  infiitut  étoit  trè^maltr^ , 
un  parent  de  M"^.  de  MondomilU  attaqua  cette  hlAoîre 

*  comme  calomnieufe  \  Se  la  réfuta  par  un  mémoire , 
_  dom  la  première  partie  efl  intitulée  :  f Innocence 
,  jufifiée  ou  r.hiJlHxe  vémabû  des  plU$  deJ^Enfance\ 

fe.  féconde,  U  Mmfon^e  confondu  ou  la  preuve  de  la 
r  faujfeté  de  tHiftoire  calommeufe  de  filUs  de  t Enfonce, 
.  Le  parlement  de  Toulo^ife  condamna  au  feu  Iliiiloire 

de  Keboulet  ;  il  répondit ,  le  ii)éme  parlement  con- 
/  damna  au  feu  fa  rqionfe. 

On  fait  que  MondonviUe  efl  le  nom  cTun  muficien 

*  célèbre  (  Jean-Jofeph  Caflànea  de  MondonviUe.  )  (11 
appanient  à  TIMpire  des  Arts.  ) 

[     MCWGAULT ,  (  Nfeôlas^ubert  de  )  (  /^j?.  Lut. 

,  ntod  )  de  rAciadémie  Françoife  &  de  l'Académie  des 
Belles-Lettres ,  étoit  fik  Riùurel  de  M.  G>lbert  A^  Saint- 

.  Pouan^  ^6(  rdk^  quelque  temps auprèsde  M.  Colbert, 
archevêque  de  Touloufe.  Il  hit  aufjd  quelque  temps 
Oratorien. 'On  le  reçutà  VAcadémie-  à<s  Belles-Lettres 
ea  1708*  Enfin  il  devint  précepteur  de  M.  le  duc  de 

'  Chartres ,  fils  de  M.  le  Régent.  Ce  fut  là  fon  malheur: 

'  fambition  s*empara  de  lui  ;  il  cm  ton  otirs  devant  les 

Ïeux  l'étonnante^  fortune  du  cardinal  Dubo  s  ;  fit  fe . 
«tant  fort  fupérieur  en  mérite  à  ce  burlelque  m-  ! 
j  sûjfbe,  il  fit  ce  fophiftioue  rayonnement ,  queFanwnii-- 

*  propre  &ft  tonjours^  £ure  :  Je  vaux  mkuXf/e  dtns  * 
'émc  mieux  réujftr^ 

^     Cet  homme ,  dîtes- vous,  étoit  planteur  de  choux. 
Et  le  voili  devenu  pape:  , 

Ke  fe  valons-nous  pas  ?-  Voœ  valez  cent  fbîs  mieux  ;  \ 
Mais  que  vous  fert  votre  njérite  i 
'ta  fortune  a-i-èlfe  des  yeux î 

«     B  ne  manqua  rien  à  TAbbé  Mong^uli  du  câté  de 
«  la  &rtune.H  eut  plufieurs  bonnes  abbayes  ;  le  prince 
;  fcn^  éiève ,  lui  donna  é»  plus  les  places  de  fecrétatre 
-fiiaéral  de  J'infaoteiiè  feuiçcnfe,  de:ficrétatre  de  la^ 
.  jpg^ôftse  de  Dauphjp^'^de  fe^étwe  des  commande- 
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mens  di^  cabinet  ;  mab  tontes  ces  grâces  le  UfToiot 
dsins  un  état  fubalterne ,  &  le  cardinal  Dubois  ^cwk 
élevé  à  la  fuprême  puifTatice.  Cette  idée  rendit  fAljbé 
^  ^o/^jn&malheitreux ,  elle  le  jetta  dans  la  mcUncolk, 
6c  lui  donna  des  vapeurs  1  oires  »  malade  imm 
plus  ajfreufe  ,  difoit-îl  ,^  ^elle  fait  voir  ks  diofà 
comme  ellei  font.  Mais  les  vapeurs  d'ambition  ne  fof| 
pas  voir  les  objets  d'ambition  tels  qu^ik  font;  00  ferait 
trop  tct  guéri.  L'Abbé  Mongauit  'étt)it  en  efe  as 
homme  d'un  mérite  diflingué.  Sa  traduâio»  des  hscm 
de  Gcéron  à'Attîcus^  eft  dun  littérateur  excdien, 
&  fes  remarques  font  d*un  homme  d'état  M.  le  pré- 
fident  Hénaut  oppofe  cette  traduâion  à  la  déaftoa 
groffièrement  orgueîUeufe  de  Luther  :  »  Pertbnoe  ir 
n  peut  entendre  les'  épitres  de  Gcéron  ;  c  eu  m 
w  qui  le  dis  &  qui  îe  décide,  4  moins  ouH  n'Mia 
n  part  au  gouvernement  de  quelque  république  ducam 
»  vingt  anl«€     . 

La  traduâioo  d'Hérodien ,  par  le  mtme  Abbé 
Mor^ault ,  eft  encore  une  fidelle  copie  d'qn  ttè^toa 
original.  Il  y  a  auflTi  quelques  difTertations ,  mais  o 
petit  nombre^  de^l'Abbé  A^ngauli  »  dans  le lecodl 
de  l'Académie  des  Infcrjptîoi»  &  i^lt^Lettresi  H 
avoit  été  reçu  à  l'Anémie  Françoife  en  1718.  B 
mourut  en  1746;  D  étoit  né  en  1^4. 

MONGIN,  (  Edme)  (HIJL  Ùtt.mod,)  évc^oe 
de  Basas  en  1724  /  atoii  àé'  précepteur  de  M.  k  duc 
de  Bourbon ,  père  de  M.  le  priace  de  Condé  &  de 
M.  le  comte  de  Qiaroloîs,  Ion  oncle  fit  fon  wtar. 
Il  avoit  été  reçu  à  l'Académie  Françoife  en  1708.  &$ 
oeuvres  fiirent  imprimiéès  en  iy^^yi  elles  cootiennest 
des  fermons  &  d'autres  di&onrs  chrétiens  »  &  VAfté 
Mongin  avoit  eu ,  avant  d'être  évêque  fit  académicien , 
qdel  ^oe  réputation  comme  préd  cateur.  On  cite  de 
lui  un  mot  .en  preuve  de  (on  amour  pour  la  paix  dans 
les  ouereltes  dî  Téglife  :  un  de  (es  confrères  (  évlqus) 
vouloit  pubîier  uji  mandement  fur  des  matières  dél- 
cates  :  Monfeténeur ,  lui  dit- if,  parlons  heauaxa^mâs 
écrivons  peu.  Mais  parler  beaucoup  n'«ft  pas  ée^  une 
'  chofe  trop  favorable  à  la  paix  :  c*eft  dé;à  vicier  la 
loi  du  iilence ,  foi  à  la  vérité  plus  ftcile  à  hnpoftr  mA 
faire  exécuter.  AS  !  la  véritable  loi  du  fiWe,  M 
une^indifléreiice  parfaite ,  non  pas  fur  la  retgion^rft 
ne  peut  jamais  être  lui  obj^et  oindiS^reiTce  ;  mais  fi» 
les  di^nxes  théobgiqucs ,  toujouhs  po  v  le  moins  nés- 
inutiles,  M.  Mongin  mourut  en  17 a6.  U  étoit  oè 
en  i66S.' 

MQNGOMMERL  (  Foye^  Monôombœy.) 
MONIN ,  (  Jean^doiiard  du  )  (  HiJL  Lie.  mol  ) 
un  d  >  beaux  eiprit»  di  i^iaîèqw  fiède»  Oï>  a  d«  ^ 
des  po  ûcb  &  br^Ks  fie  françoilU,  &  quelques  tngédks. 
Peut-être  cik-il  été  un  homme^  mais  il  fiit  afEAseâ 
viigt-û^L  ans,,  cft  ij8^.,  Vociius  a  ptéteodo,  w^ 
fans  pictîvc,  «^ue  c'étbit  b  cardinal  du  Perroa  50 
^avoi^fa  L  ailoiliiier  pcuif  (e  vetig^  de  qudqiKS  fâtirct 
que  Mofi'in  a  voit  faites  contre  Uik 

MONiOUEv  (&il^,>(»yr,  Eccïif)  winh 
&  Atçuttî.x(^'ç^\l€S  feiW»» prières  qu'on arnîboe 
la  oonver&ca  de  iûivfik  EUe-avM'aaiE  çoamàim 
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m»!  ftrtncc,  bourgeois  de  T;»£afleeoNumîdîe,  quî 
étoKpayea  Elle  éto.t  née  en  332,  âcmounit  en  387 

MQNIME.  (Foy:^  MmitiOATE.) 
MONfTLUR ,  f.m,  {  Hijl  anc.  )  gens  conffituéi 
pour  avertir  les  jeunes  ge  s  d.s  fautes  4U*ils  coinmet- 
•oitfît  dans  les  lônâîonsdi  l'art  militaire:  On  donnoit 
le  même  nom  aujt  i  .ilitu  eurs  des  enians,  garçons  ou 
nllcs ,  &  aux  oififs<iui  c^mncifToient  toute  Ja  bourgeoise 
romaine ,  qui  accompagnoient  dans  les  lues  les  préten- 
dais auxàgnités,  &.  qui  leur  nommoi.nt  les  hommes 
importans  dont  il  Édioit  captiver  la  bieive^llance  par 
des  canefles.  Le  talent  néceflaîre  à  ces  de  nnft  étoitde 
con.idtre  les  pcribnnes  par  leurs  nom'  :  un  bourgeois 
étoit  ttop  flatté  de  s'entendr  -  défigner  d'une  manière  par  - 
ticulière|)aruiigra  d.  Aux  théâtres,  \^  moniteur  étoit 
ce  que  nous  appell<ins  JotMcur.  Dans  le  domeftique  , 
céoit  le  valet  chargé  d'éveiller,  de  dire  l'heure  de 
boire,  de  manger  ,  de  fortir  ,  de  (e  baigner.  {A.  R.) 

MONMORENQ.  f  •,  •-         { 

MONNIER.  (le)  (^71  II//,  wi  )  Trois  hommes' 
de  ce  nom,  le  père  nommé  Pierre,  &  les  deux  fils, 
Pierre-Charles  &  Louis-Guitlaume ,  ont  éti  de  l  aca- 
démie des  Sciences.  Le  père  avoit  é  é  long-temps 
profcfleur  de  philofophie  au  collège  d'Harcourt.  On  a 
de  hâ  le  Curfus  pnilofaphicus ,  long-temps  célèbre 
dans  les  écoles.  Il  mourut  en  1757. 

MONNOYE,  (Bernard  de  la  )(/K/!LIii.w»/.) 
de  racadémte  Françoife  ^  excellent  littérateur  plutôt 
qu'homme  d'un  vrai  talent.  Son  érudition  en  littérature, 
lavoit  Ben<&i  l'oracle  des  Biblio^aphes.  On  »  de  lui 
des  poêfies  françoifes,  &  il  ^ivoit  remporté  cinq  ^ 
le  prix  de  poëfie  à  l'Académie  Françoife.  Ses  vers 
n'en  font  pas  moins  très-médiocres ,  &  il  n'eft  perfbnne 

£ofe  mettre-  U  Monnaye  au  rang  des  vrais  poëtes. 
noëU.bourgu^ons  (ont  peut-être  Ton  ouvrée 
le  plus  original;  oiais  il  Êiut  être  Bourguignon  pour 
enlêntir  tout  le  mérite.  Au  refte,  s'il  n'eft  ou'au  rang 
^  Doëtcs  médiocres,  il  efi  à  la  tête  des  bttérateurs 
&  des  bibliogr^es.  Ses  QOtes,  fes  diflertanons  fax 
le  Menagtana ,  (ur  les  Jugemens  Ses  Savons  de  BaUIet, 
&  VAntlBaÛUt  de  Ménageifur  la  Bibliodièquc  choiiie 
<ie  Colomiès ,  fiir  la  Biâiothèque  de  Duverdier  & 
it  la  Croix  du  Maine ,  fur    Rabelais ,  (iir  le  Ûvre 
De  irihtds.îmoJbnlws;  en  yn  mot  (ss  ouvres  d'en!- 
dition  PhUolopûue  font  les  vrab  iÇondcmens  de  jg 
réputatioiii  Jl  àoit  né  à  Dijon  en,  1641.  Il  avojt 
rciBforté,  en ,1671  ,.1^  premier  prix  de  poëfie  que 
raçadémie  ait  diftribuc  :  }e  fu jet  étoit  î  Le  Qml  aboli  ,  /^ 
&.  le  Duel  a'efl  point  aboli.  Il  fi^  reçu  à  Tacat^bnie  ^ 
Françoife  en  1713.  Il  mourut  en  X71J8.  Le  fandje  , 
^^fieme  de  Law  le  ruind  fièrement  ,  &  ^  ne^^l^îU^ 
depuis  çq  temps  que  des  bienfaits  du  duc  de  Villeioy/ 
Songeons  qu'J  avoii  quatre-yipgt  ans  lorfqu'il,p^o»t 
aiim  tout  Iqd'  biea,\&  repréfentohs^nous  le  fort  aun  [ 
vieillaril^jŒii  £e  yoit.  privé  du  néceflâire  abfi)Iu  d^ui$ 
m  âg&  Qtk  I9  i^ifls  qui  k  iipulùplieiit»  rexuito^m  I 
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le  fiiperilu  même  abfolumentnéceffaVe,  dans  un  âge. 
oii  tous  les  moyens  de  travail  &  de  fubfiftance  man* 
quent  à  la  fois. 

lA,  de  la  Monnaye ,  Avocat  célèbre  au  {xarlement 
de  Paris,  &  hinnme  très-aimable  ,  étoit  ion  petit- 
ils.  U  croyoit  devoir  au  nom  qu'il  portoit ,  de  parokre  ^ 
occupé  de  littérature ,  ;dans  un  temps  où  les  avocats  . 
s'en  occupoient  peu  ;  il  n'avoit  guères  que  6^  pré-  ; 
ji^és  littéraires  ;  il  ofrcir.i»  par  exemple ,  de  prouver  ^ 
que  M.  de  Vpkaire  n'avoit  jamais  fait  quatre  vers  , 
Tadbnnables  de  fuite,  âc  telle  étoit  à  p^u  près  la  litté-  , 
rature  des  avocats  &  de  beaucoup  de  magiftrats  de  ^ 
ion  temps.  Us  avoient,  vu  naître  V^bùre ,  conunent  ; 
*ponroit'iU  être  un  grand  homme  ?  .^ 

MoNNOiES  DES  ROMAINS ,  {HIJL  rom.)  La  pauvreté  * 
des  premiers  Romains  ne  leur  permit  pas  de  f»re  battre  ^ 
de  la  monoie  ;  îli  furent  deux  (lèdes  uns  en  fabriquer  ;  • 
te  fervant  de  cuivre  en  roafle  qu'on  donnpit  au  poids  z 
Numa^pourune  plus  grande  commodité, fit  tailler  grof 
fièrement  des  morceaux  du  cuivre  du  poids  de  douze  ' 
onces ,  fans  aucune  marque.  On  les  nommoit  ,à  caufè 
de  cette  forme  brute ,  asrudi^  :  c'étoît  là  toute  la  yhonnoie  • 
romaine.  Long-t^ms  après ,  Servîus  Tullius  en  chtange»  ' 
la  forme  groiuère  tn  pièces  rondes  du  même  poii)»& 
de  la  même  valeur,  avec  l'empreinte  de  la  figure  d*un/ 
bœuf;  on  nommoit  ces  pièces  as  libralîs^  &  libttLi ,  à 
caufe  qu'elles  pefoient  (emblabkment  une  livre  ;  enfuite 
on  les  fubdivifa  en  plufieurs  petites  pjèces ,  auxquelles 
on  joignit  des  lettres ,  pour  marquer  leur  poids  &  leiu* 
valeur  ;    proportionnellement  â  ce  que  -chaque  'pièce 
pelbit.  Laplusforte  étoit  hdécuj^  ♦  qui  valoit  &  pefoit 
dix  OS',  ce  obi  la  fit  nommer  denier  ;  ôc  pour  ma.que  de  ' 
fil  valeur  ,117  avpit  defliis  un  X.  Le  juâdruffis  valoit 
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quatre  de  ces  petites  pièces  ;  le  tria  ^ 
deux  &  demi  :  il  valut  toujours  ch«  i  les  Romaios  le  * 
quart  d'un  denier ,  malgré  les  changtmens  qui  arrivé*  " 
rent  dans  leurs  monnaies ,  Ôc  pour  dcfigner  fâ  v<ileur  ^ 
il  étoit  ntarqué  de  deux  grandi  i ,  avec  une  barre  aH 
inilieu,fuivid'unS,  en  cette  manière  H-&  Le  <à^ohJ/i«  * 
valoit  deux  as ,  ce  que  les  de  jx  points  qui  étoient  deffiis  - 
fignifioient.  L'ai  fa  fubdivifoit  en  petites  parties  J  dont 
voici  les  noms-,  le  duns  pefoit  onie  onces  ,  \c  iksètans  ^ 
<lix  ,  le  dodrans  neuf,  le  ^c^huit ,  le  fèpttmx  fipt ,  le 
femiffis ,  qui  étoit  le  demi-âs ,  en  pefoit  fix  ,  le  qàiHtutik  • 
cinq ,  le  triens  qui  étoit  la  troifième  partie  de  Tas ,  pefok  ' 
quatre  onces,  le  ^uatrans  ou  quatrième  partie ,  trois ,  le 
/4rjWtf/7/oiifixièmepaftie,  deux  ;  enfin  icncM,étcitroncej 
oc'pelbit  une  once. 

Toutes  ces  efpèces  n*étoient  ^  de  cuivre  ,&  mène 
fi  peu  communes  dans  les  ccmniencemens  de  la  repu* 
blicnue ,  que  l'ameij^e  décernée  pour  Iç  man^e  4e  res-  ' 
pëft  envers  les  magiftat?fe  payoit  d'abord  en  be(b*aux, 
Ç^e  rareté  d'elpéces  fit  que  fuSige  de  donner  jlii  cuivre 
en  naffe  au  poi(&  dans  les  paiements,  fiibftiU  long-^ems; 
oncn  avoit  même  confervé  la  formule  dan5lcsaôes,pour 
exprimer  que  fon  acheioit comptât,  comme  on  voit 
dans  Horace,  Ubrâ  mercaiur&  are.  Tite^Live  rapporte  : 
que  Tai  347  de  Rome ,  les  fénateurs  s'étant  impolé  un^  » 
taxejpotiir  fournir  $uix  befoins  de  b  république  ,^e^ 
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portera  TaJottr^  lingots  de  cuivre  dans  des  chariot  i  ' 
au  tréibr  public,  ouTon  appellolt  oorarlum  ,  du  mot  as , 
genjtif«rîi,-.€mî  ugnifie  du  cuivre ,  parce  qUll   n'jr* 
avoit  point  à  Rome  d*or  ni  d'argcnit. 

Ce  fut  Tan  485  da  la  fondation  de  c:!tte  ville 
que  les  Romains  conunenoèrent  de  fabriquer  des  ^nou- 
nous dTargent,  auxquelles  ils  inposèrent  des  noms 
&  valeurs  relative  aux  efpèces  de  cuivre  rie  denier 
J^^tÇsnt  valoit  dix  as»  ou  <fix  livres  de  cuivre  ,ie 
dlhm-denier  (fargent  ou  qulnakt  cinq  ,  le  (êAèrce 
ifargent  deux  &.  denâ,  ou  le  quart  du  dem«r.£)es  . 
premiers  demers  d'argent  furent  dTabord^upoklid^m» 
once,  &  leur  eixq>reinte  étoitHlne  téR  aefsnEMe, 
iCQëflFée  ^un  caiqiie,  auquel  étnéé  ^tftaché»  une  ali»  ^ 
ide  chaque  côçè^  cette^  tête  repr^iêntoit  la  ville  de 
Rome  :  ou  bi^  c'&oit  une  viâoire  menant  un  char 
attelé  de  deux^u^quatre  chevaux  de  front ,  ce  qui  faî- 
fqit  ^ppelier  ces  pièces  b'^ti  ou  qttodrifaiï  &  iûr  le 
xêven  étoit  la  figure  de  CaS^t  &  Pollux. ,  Pour  lors  la 
proportion  de  IVgent  au  cuivre  étoit  chex^s  Roitiains^ 
comme  i  â  960^  car  le  denier  romain  valant  dix 
éUy  ou  dix  livres  de  cuivre,  il  yaloîit  lao  onces  de 
«idvre  ;  &^  le  i^acme  denier  valant  un  huitième  d'oa- 
ce  cTarg^^.iHon  Budée,  cela  faifôit  la  proportion 
epie  nous  venons  dedirè.  ^ 

A  peine  le»  ix)mains  eurent  aflex  d'argent  pour,  en 
feire  de  là  mônnoîe  ,  <pie  s'alluma  la  première  guerre 
ppnique,  qui.  dura  'O^ans»  &  oui  commeaça^  Tan 
'd^9  de  Rome.  Alors  les  bvibîns  de  Ta  rébiiblique  iè 
fix)uvèrent  il -grands,  qu'on  fur  >obIigé.de  réduire 
r^f.  âbralis  pefant  douze^  onces  ,  au  poids  de  deux , 
&  tomes  les  sHitres.  monwicâ  à  proportion ,  quoiqu'on 
leur  conTervâtvlêur  même  Weur.  Les  b^ibin»  de 
Tétat  l'ayant  doublé,  dans  la  féconde  guerre  puni- 
que qui  coi^mença  l'aa  536  4e  Rôtne,  &^i  dura 
1x7  am ,  l'as  fot  réduit  à  une  once,  &  tomes  les  au^ 
tr«s  monfÊOus  proportionncilemem.  La  plupart  de.c^s  as- 
/du  pçids  d'une  once  avoient  pour,  empreinte  la  tête 
du  double  Janiis  d*to  côté-,  &  la  proue  d'un- vaiP 
^eawjde  Vamv^*        .  •/ 

Cette  rédu^^  ou  ce  r^tcanchemenf  quç  deinan^ 
'â^iem  les  be&ins  -de  l'état,  répjond  à  ce  (|ùe  nous 
app^ns  ai^^urd'hui  augmentathn  fies  monnaies  ;  ât'ér . 
td'un  écu  de  fix.  livres  la  moitié,  de  l'argent  pour  eh  ^ 
£sMre  deux  y  ou  le  &ii;e  vaHoir  douze  livras ,  c'efl  pré- 
cîftment  la.joéme  chofe» 

Il  ne  nous  refk.  point  de  monument.de  là  manière 
(idntles  Romains  firent  leur  opiia  ion  dans  lapre-^ 
mièrc^^erre  pamiqwp  ^  maw  ce  xju'ils  firent  dam  la 
fcçonde,^ous  rôarqi^'une  fageffe  admirable.  La  ré- 
publique ne  k  tEopvoit  point  en  •  état  (facquiiw  ièi 
ilettes  tTas  pcfoit  4?ux  pftçes  de  cuivi^  .*  &  ^eticnier 
▼alant  dix  as  .J^a^it  vin^  onceidé  tmtf^  ta  ïé^u^ 
klique  fit  de$  as  d^ç  once  de  cuivre  ;  ielfe  gagnà^ 
k  moitié  fur  fes  çrâncie^s;  elle  p^TOurtd^CT  areis 
ces  dix  onces  de^  cuivre.  Cette  opéfat^Qn-  donna  une 

Îande  lecouflqà  l'état ,  il  faBoit  la  donaer  la  moin- 
e  quil  étoit  pofBbie  ;  efle  cor^tenolt  Une  injdftîce  ,'îl 
fejjloit  qu'elle  Ait  la  moindre  oull  étoit  Pôffil^er^rffe  ' 
fi>^t  peur  qbjf t  h  libératioa  de  h  ré]pub&qu<;  '"ix^s^^"- 


<es  cîtoyèm,!!  îse  fidbit  donc  pas  qrfeHe'è&cJni  de 
la  libéradon  des  ^itoVens  entmut:  Celafitliûe  aœ 
féconde  opération  ,.  &:  Ton  ordonna  que  le  à^àety 

Ïii  n*avoit  étéijufijue^  que  der db.  «s^,  ea  «xmca- 
oif&ixe^  U  réiiilta  de  cette- doub^epérttMqoti» 
ridant qur les  créanciers  de ia^ répuUtqQeperdMDi.< 
moirié,  ceux  des  partiCidiers  fie^f^idokslt^pte 
cinquième: les  maichandjic»  n'ai^meniriem  cpM.ifi» 
ctn<piième;  le  changement réeltkas  iipimmie  lièén 
que  d'un  cinquième  ;  -on  voit  ki>  autres*  conft^iiaH 
ces.  En  un  mot*  les  Romains  fe  condùifirent  mint 
que  nous  ,  qui  dans:  nos  op^Btto«î  avoasenv^ 
pé>&.  la  ibr&nes  pubKqua,  &  le»^<£MOiiiis  partie;*^ 
lierez 

.  Cependant  le»  fuccès^^des  Rocnrfnsf  fiu^V&^^lc 
lafecoiide-goerre  punique  ,,lei  a^am  biffés  ni2|^  ^ 
la  Sirâlev  Ôc4eur  ayvit  pcoottéia-cotiooifiaocf  di 
rfKpagne^  ia.md&^  de  l'argent  vint-  à  oiMuato  à 
Rome  \  on .fifrl'opéraéon  <i|û  réduifit^  (temer(i'4r- 
geht  de  vingt  onces  à  4ixd ,  &  elle  em  cet  cÔK 
qu'elle  -remic^eaptopordon  r-argem  &.  le  cuivre ,  c«te 
proportion  étoit  ooknme  1  a  t£>,  eftt-^kvîai'COODi^ 

Dans  le  même  tèntt;  c*e(l4É^re,'  Tiff  dcH^ne 
;  547,, fous  le  confolat  dedaudhis  NétOi  &  del> 
;vîas  Salinaior  ,  on  commença  pour  la'-preioière  fois 
de  fibriquer  dég  elpèces  d'or  ,  qu'on  nommoit  mr,* 
pou  auteus  ,  dom  4a  uille  é^it  de  4a  i  la  livre  de 
douae  onces  ,  de  forte  qu'il  pefoii  près  de  deux.drag- 
mes  &  demi  ;  car  il  y  avoit  trois  dn^mes  à  Tence. 
L^  mmumi^  dureus^  après  s'âre  majintcna  aflâa  loif - 
tem^  la  t»lle  dè4o4^fcKvre>  viaiàcelledci^W 
de  p&rde55/ 

Il  arriva  finis  les -empereurs -de  nomTeffie^-^péa* 
tiens  encone  dUNb-entes  fiir  le»  mamôttê.  Dans  cd- 
ki  qu'on  fit  du  tems  de  la  lépubli^-,  on  ptocfcb 
paii  v^ir  de  retrandiemem  :  rém  confiait  au  dcv- 
plc*6s  befoîm,  &  neprétendoit  pa»  le  fidui/e.  ^ 
ks>«empereurs  ,  on  procéda-  par  voie  d'aAi^  :  lo 
princes  réduits  au  défef^r  par  letws  HbéralMés  ml» 
taie  ,  fe  virent  obli^  d'akéiôr  les.  moanms  ;  voie 
indirea«<pM  diminHoit  letïwi  ,'  &  fettibloit  ne  le  pas 
toocher  :  on  re  iroit  une  partie  du<k>n,&  oncadJsir 
^a  matn^  &  Ëuis  parier  Je  diminution  de  la  p«ye  00 
de54afgefles,  elles  fe  trouvtiient  diaMuiée&  On  remar- 
que^ que  fous 'Tibère  ,  &  ménVa-ai^nu  fon  r^, 
l'afgent  étoit  auffi  tommuft-en  fatfie  ,  qi£il  poonw 

ce  foits  .miiisconteii^bîént^t  a^rès^  le  kne  reports 
dahs les  jiays  étra*ige»  1\u«iit  qui  regorge-  it  è  R«ne, 
ce  tran^orten  diminiia  f âon^^nct  chef  les  Rjomnm, 
ôc^fot  une  nouvelle'cairfe  de  l'aflbtbHflernertt  des  »w 
nokà  par  les  emjpereurt.  Didius  JuHen  ommença  cet 
jiffoibliflêment;  La  nàrmoh  de  CaracaHa  avoir  pbs 
de'  la  moitié  d'alliage  ^  celle  d'Atetandi^  Sévère  te 
tlenk  tierst  l'aflbibliflèment  comir.ua,  &.fcm&fc, 
on  ke  voyoit  pliÉi^^quei  d^  ctllVti^  argentée 

Lb'^THiice qui  dê^nos  yovxf,  feroitwTÎs  les  immcio 
des  opéfetîèns  (l  vioB^tes ,'  ft  tromperoît  !nMflB::>e, 
€t^iieVticm^i<ii!e^it pei4S&id  té'  thahj^  aapp?»^** 
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banquier  Îl  coniparer  iôutés  les  monnoies  du  inonde , 
^-à  les  mettre  à  leur  jufte  vsdeur  ;  le  titre  des  monnoies 
né^penr  plus  être  un  iêcr€t  Si  on  prmté  coœtx^nce  le 
bitton  y  tout  k  thondr  contmu&v  &  ^  ^^  po^'  I^  • 
les  efpèces  fortes  fortent  d^abord^  &  od  les  lui  renvoie 
finbles.  Si  ^  comme  les  empereurs  romains,  il  affoi- 
Uîfibit  Targ^nt ,  ânsaSbîbm-  l'or^v  ^^  Terroir 'toat^<t> 
coup  <b/parûure  l'or  9  &  ii  feroit  réduit  à  Ton  mauvais 
argent*  Le  change  »  en  un  mot,  a  <5'té  les  grands  coups 
d'ancorité  ,xlu  iniDins  hss  fiiccb  des  grands  coupi  d'au- 
torité ' 

Je.  n*ai-  plut  que  t{u<â<iiiet  mnai^ues  9  lairé  dr  les 
««^KçoMS /vifuu/i«j  &'fèur  évàluaiion. 

U  ne  parent  pas  qu'on  ait  ihis  aucune  téfe  de  confui 
ou'fde  ma^iftratfiir  les  éfpèces  àtot  ou  d^arg^  avant 
le  déclin  de  la  république.  Alors  les  trois  maîtres  des 
monm}ies\  noauûii&f triumvir  monitains  ,  s'ingérèrent 
d^^roettre  fiirquclque&-unes  les  têtes  de  tcUes  peribnnes 
^A  leur  plaiwit ,  â^qui  s*étoient  diftinguées  daiis  les 
charge»  de  rétat  ,  obférvânc  néanmoins  t]ue  cette 
perfonne  nelutpbs  vivante,  de  peur  d'exciter  la 
jalouGe- des  autres  citoyens.  "  Mais  après  "que  Juies^ 
Céiâr'  (è  fut  arrogé  là  cfi£ticure  perpétuelle  ,  le  iénat 
lui  accorda  'par  exclufion  à  tout  autre  ,  de  &ire 
mettre  l'empreinte  dj  fàtête  fur  les  monnoits  ;  ^empfe 
que  les  ein{[>éreurs  -imitèrent  enfuite.  U  y  en  eut 
phîfiôurs  qui  firent  fabriquer  des  efpèces  d'ôr  oc  d'argent 
partant  leur  nom,  comme  des  Philtppes ,  des  Antbnins, 
éTtQaelquesdUiè  tirent  mettre  pour  empreinte  la  tête 
def-  impératrices*  Conftantin  fit  mettre  lur  quelques^ 
unes  la  tête  de  fa  inài^e  :  &  après  t]u'il  eut  embraffé^ 
le  clûriftiSmifine  ,  il  ordonna  qu*on  marquât  d'une 
croix  les  pièces  de  monnoie  qu'on  fabnqueroit  dans 
Féiiqnre;  . 

Les  Romains  ownptôîent  par  deniers  ,  feftéfces  , 
nénes  ^Italie,  ou  livres  romaines,  &  tftlens.  Qua-« 
tre  ièfiereâ  éiifôient  le  denier  ,  oue  nous  évalue- 
rons »  monnoie  d'angleterre ,  qui.  n'eA  point  variable , 
\  6pt  ibis  &  demi'  Smvant  cette  évaluation  96  deniers , 
qui  faiibiènt  la  mine  dltafi^^ ,  ou»  la  livre  rotnaine  , 
nooteront  »5  liv.  fterl.  ôc  les  72  lir.  roottùnes  qui* 
iai£>iemrétaiiait4  à2i6  liv.  (krling.. 

J'ah'ditquo'  les  Romains  comptoiem  par  lêHèrces ; 
ib  aroient  le  petit  ÇeAefCQ  , .  Jeprdus ,  &  te  grand 
lè&srce  ,  fifterthan:  Le  petit  fefterce' valoir  à^u- 
près  I  d  crois  quarts  fterling.  Mille  petits  feA:!rces 
faiibient  \t  Jcfkruurr  ^  valant  a  liv.  i  shelL  5  d.  29 
Aerling.  MûL  feftenia  faifoient  ^àes  [efternum  (^car 
k  m»t  àtcentus  etoit  toujours  fous-cntenuu  )  j  ce  qui 
levient  ^8972  liv.  18,  sh^  fterling.  CentUs /èflerùum , 
€iKe/7/.«^"H-S  répondent  à  80729  liv.  3.  sh.  4.  d. 
ierL  A4imes  H  S  a  807291  liv.  ij  sb.  4  d:  ftcrl, 
AmiiescMtiesH'S.  à  888020  liv.  16  sh.  8  d  {Ijrî. 

La  proportion  de1*or  à  l'argent  étoit  d'ordinaire 
de'io4  i  ,  quelquefois  de  11 ,  &  quelquefois  de  12 
à  I.  Outre  les  monnoies  réelles  d*or  &  d*argenf  & 
de*  cuivre,  îc  rtouve  que  .Marjal  fait  menttof}  d^ne 
ttienue  m  nnô  e  Jw  plo/rib,.a) ne  cour»  de  (on  :ems  ; 
©n  là  -doiiiK  it  j  dit-il  ,  pour  rétribution  ^  c:a3t  CjU! 
s'âS^èpiên^-d'âccom^^çn^ir  les*  pcffituies  qui.  vôw^ 
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loient  paroîu-e  dans  la  viDe  avec  un  cortège.  Muis  " 
il  eft  vraifemblabfe  que  cette  prétendue  mormoie  àt 
plomb ,  fte  fèrvôit  que  de  marque  &  de  mereau  ,   ' 
pour  compter  le  nombre  des  gens  qui  éioxent  aux 
gagçs  detd  ou  tel  particulier. 

Pour  empêcher  les   foux-moiinoyeùfs  de  contre-  ' 
fiiife  certairies  efpèces  dor  ou  d'argent ,  lès  RoinaLis  ** 
imaginèrent  de  les  denteler  tout-au-tonr  comme  une 
fciè  ;  &on  nomma  ces  fortes  d*efpèces  riummi  ferrati  ;   ' 
il  y  a  destradu^eursôcdes  cônùnentateurs  de  Tacite 
qui  fe  font  p^rfuadés ,  que  ntatimûs  ferratus  étoît  une 
monnaie  am  portoh  l'empreinte  d'une  fcîe  5  &  cette 
erreur  s'en  gliiTée  Surnoms  dkn^  quelûueS'diûiOûnàirés. 

MomlOIE?ÔBSlDt<>NAtE  ,  (  //fjf?.  mllît.  )  on  appelle  ' 
de  ce  norti  Une  monnaie  communément  de  bas-ailoi  ^  ' 
de  quMque  ijiétàl ,  ou  autre  matière ,  formée  &  frap- 
pée pendant  un  trifte  fiègê  ,  afin  de  fuppléer  a  1^^ 
yrxc  monnaie  qui  manque  ,  ôcêcre  reçue  dans  le  ' 
commerce  pat  les' troupes  &  les  habitans ,  pour  figne^' 
d'ime  valeur  Intrinsèque  fpéçifiée. 

Le  grandrtombre  de  villes  affiégées  ôîi  Pon  a  frappé  '' 
pendant  les   xvj.  &  xvij.  fiècies  de    ces  fortsi  de  ' 
pièces,  a  porté  quefejuesr  particuliers  à  en  rtchéicher 
Pofiçne ,  refptit ,  &  l'waité.  Il  eft  certairf  que  Puf;igé 
de   frapcfer   dans  les  viller  àfEégéês  des  m&nnoics    " 
'  partîcuHères ,  pour  y  avùir' cours^  pendant  le'  Cége  ^    "^ 
doit   être   un  uiâge  fort   ancien  ,  puift[ué'  c\ft   la  * 
néccflité'  qm  l'a    introduit.    En  effet  ,   ces"  pièces  ^' 
èant  alors  reçues  dans  le  cottunertcf  pour  un  prix  ^ 
infiniment  atf-deflus  de  leur  Valeuf  intrinsèqii^,  c'efï  ^ 
une  grande  reffource  pour  les  commandais  ,  pour'  ^ 
fes  magi&ats,  &  même  pour  les  Eabitste  de  b  tillé  ^ 
afliégée. 

Ces  fort&s  de  monnaies' k  fement  de  la   calamité  ^ 

3 ai  les  a  produites  ;  efles  font  d*un  mauvais  métal ,  &  ^ 
'une  fabîique  groffière  ;  fi  Ton  en  trouve  quelques-  " 
unes  de  bon  argent,  &  affez  bien  tr-vailléï5,  VoSctt^"' 
tA.îtn/a  éliplusde  partquelebefoir.  -' 

Leur  forme  n'eft  poim  déterminée  ;  il  y  en  a  rfe  * 
rjrfdes,  d^Ovales  >  &  de  quarfées  j  d-autVcsenlo&i^eV  •' 
d'autre»  eh  bÛogône ,  d'autres  en  triffligtcs ,  f^c. 

Le  type  &  les  inf<h-iprions  n'ont  pas  de  r^les^pîus  *^ 
fixes.  lis  unes  font  ^marquées  des  deux  côtés  ,  &<da  '*' 
eft  rare  ;  les  entres  n'om  qu'une  feulé*  marquer  On  ^ 
y  voit  fouvcnt  les  armes'  de  Û^^qBe  afS^,  quêK-  '^ 
quefois  celles  du  fouverain^  &  quel^fois  celtes  du^  ' 
gouverneur  ;  mais  il  eft  plus  ordinôre  de  n'y'th)uvef''*î 
que  le  nom  de  la  ville  tout  au  long,  ou^n  atirégé;-' 
lé  millefimé,  &•  d'autres  chiffiros- qui  déndl^nr^V^^ 
leur  de  la  pièce.  •  "  '  » 

Comme  les  curieiix  ont  négfi^  de'ramiffcr  céfe  "^ 
fortes  à&  monnoies  ,  il  feroit  dinîcile  d*en  faire  une'  ^ 
Hiflthté  bictti  fuivie  :  cepeildant  la  diverfifé*  des  pièces"*  ' 
c^fidîbnalâ  que  noiis  corinoiflbn>,  la  fin^lanté  de  ' 
quelques-ûiies  ,  &  «le.-  faits  auxquels  elles  ont  rapport  ,'.  ^• 
pourroiènf  fermer  un  |^t  ouvrage»  agréàile  ,  neuf-jc^-^ 
i^idreflant.  : 

!  Les  plus. anciennes  de  c^'  monnaies  oëfi^hnàtii  àé^^- 
liou-e  coflnoiftknce,  cnc  àé  frappées  au-  coiDoi.'nc«5^  * 
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ment  du  xvy.  fiècle  ,  torique  François  I.  porta  la 
guerre  en  Italie  ;  &  ce  fut  pendant  les  fiéges  de  Pa- 
vie  &  de  Oémone  ,  en  1524  Ôc  1526.  Trois  ans 
après  on  en  fit  preique  de  femblables  à  Vienne  en 
Autriche  ,  torique  cette  ville  fut  aiTiégée  par  Soli- 
man n.  Lukius  en  rapporte  une  fort  ûngalîère ,  frap« 
pée  par  les  Vénitiens  à  Ni  ce  fie  ^  capitale  de  l'île  de 
Chypre  ,  pendant  le  ûége  que  Selim  IL  mit  devant 
cette  île  en  1570. 

Les  premières  guerres  de  la  républirue  d'Hollande 
avec  les  Efpagnols  ,  foumiiTent  eniuite  un  grand 
nombre  de  ces  ibrte$  de  monnoies  ;  nous  en  avons 
de  frappées  en  x  (73  ,  dans  Middelbourg  en  Zélande  y 
dans  Harlem  ,  oc  dans  AIcmaer.  La  teule  ville  de 
Leyde  en  fit  de  trois  différens  revers  pendant  le 
glorieux  iiége  qu*ene  foutint  en  ^74.  On  en  a  de 
Schoonhoven  de  Tannée  fuivante;  mais  urc  des' plus 
dignes  d'attention  ,  fut  celle  que  frappèrent  les  ha- 
bitans  dç  Kampen  durant  le  iiége  de  i  ^78  ^  elle  efl 
marquée  de  d^^ux  c6iés.  On  voit  dans  l'un  &  dans 
l'autre  les  armes  de  la  ville ,  le  nom  au-deiTous  ^  le 
miliéfime ,  &  la  note  de  la  valeur»  On  Hi  audefllis 
ces  deux  mots  exirçmum  ffib/îdium  »  dernière  reilpur- 
ce ,  infcription  qvi  revient  2SÇ1  au  nom  que  l'on 
donne  en  AUema^e  à  ces  fi>rtes  d^  monnaies  i  on  les 
appelle  ordmairement  pUccj  de  nicfjjîté  ;  celles  qui 
furent  frappées  à  Maitricht  ,  en  1579  »  ne  font  pas 
moins  curieufes  i  mats  pelles  qu*on  a  frappées  de- 
puis en  pareilles  conton^res,  ne  contiennent  rien  de 
plus  partictdier ,  ou  de  plus  intérefTant, 

On  demande  il  ces  ibrtcs  de  momoies ,  pour  4Voir 
un  cours  légitime ,  doivent  être  marquée»  de  la  têtci 
ou  des  armes  du  prince  de  qui  dépend  la  ville  ;  fi 
l'une  ou  l'autre  de  ces  marques  peut  être  remplacée 
par  les  feules  armes  de  la  ville ,  ou  par  celle  du  gou- 
verneur qqi  la  défend  \  enfin  s'il  eil  permis  à  ce  gou- 
verneur 014  comnoandant  de  fe  faire  repréiènter  lui* 
mêix)e  fur  ce$  fortes  de  monnoies.  Je  réfous  toutes 
ces  quefrions  en  remarquant  que  ce  n'ef^  qu'impro- 
prement qu'on  appelle  les  pièces  obfidionales  monr 
noies  i  t\\ç%  en  tiennei^t  lieu  ,  à  la  vérité  ,  pendant 
ouelque  tems  ;  n)ais  au  fond  ,'on  ne  doit  les  regar- 
der que  cofnme  des  çfpèces  de  méreaux ,  de  gages 
publics  dç  la  (3i  des  obi  gâtions  contraâées  par  le 
gouverneur  »  ou  par  les  magcûrats  dans  des  tems 
aulB  cruels  que  ceux  d'un  fi^e»  Il  P'U'oit  donc  fort 
indifférent  de  quelle  manière  elles  ioient  marquées» 
pourvu  qu'elles  procurent  les  avantages  quje  l'on  en 
efpère.  U  ne  s'agît  que  de  prendre  le  parti  le  plus 
propre  i  produire  cet  efet ,  falus  urbis ,  Jupnemi  /wf 

Aq  refte  ^  i|  ne  faut  pas  confondre  ce  qu'pn  ap* 
pelle  monnoies  ohfidionaUs  ^  avec  les  médaille  frap- 
pées ï  Toççafion  d'un  fiège  ,  Çt  d^  fes  divers 
événemens,  og  de  I^  prife  d'une  viljç  ;  ç^  fonj  des 
fhofes  toutes  différentes.  (/>,/) 

MONOÇROTpN,  i  ta.  {HifL  -nwr.  )  va  ffeau 
y  un  banc  de  rames  de  chaqjie  c  té.  On  l'appelloit 
fuiÇ  tnon^m  ;  çc  n'^ioit  donc  pas,  comme  on  It 
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poorrok  eroite»  «h  barqce  quTun  ièol  bocooê  fk 
gouverner,  (^.i?.) 

MC^OMACHIE.C  l  iJS/L  mol)  taptt 
Moyo/tasuoc  ,  duel  ,  combat  fin^ier  d'hoome  à 
homme.  Ce  mot  vient  de /«ttî ,  /«/,  &  de /mu» 
comba% 

La  monomachie  bckt  autrefois  permîfe  &  ibufete 
en  jufric>>  pour  fe  laver  d'une  accuiâtîon,  &  mène 
elle  avoit  lieu  pour  des  afl&ûres  piu-emem  pécuniaim, 
elle  eu  maintenant  défendue*  Alciat  a  écrit  un  Ittc 
De  monomachîa,  (  ^.  /?.  )| 

MON(»HILE,  {IIiJl.jnc.)  eunaquedeMàri- 
date.  Sonuné  de  rendre  un  château  où  il  étoit  renfnmé 
avec  la  fille  de  ce  prince  ,  &  défefpéram  de  pouvoir 
le  défendre  contre  les  Romains,  qui  vem^em  de  vaincre 
Mithridate  fous  la  conduite  de  Pompée,  il  po^rda 
b  princefle  ,  &  fe  poignarda  lui-même  pour  ne  poitt 
furvivrc  à  la  défaite  de  fon  maître ,  &.  ponr  eue  la  6Ue 
de  Mithridate  ne  tombât  pis  au  pouvoir  des  RomaiiB. 

MONC^>TERE , f  m.  (/^iyl  ^.) 6>rte  detcmpls 
chez  les  anciens  ,  qni  ëtoit  de  figure  ronde  &  frm 
murailles  pleines  ,  enibrte  que  le  dôme  qui  le>  couvrait 
n'étoit  foutenu  que  par  des  colonnes  poiëes  de  diftanœ 
en  diilance;  ce  mot  eft  compofS  de  uo»<»ç,  /»/, 
&  de  irrtçit  ,  aiie^  comme  qui  diroit  bâtiment  com- 
poiè  d'une  feule  aile.  (^A,R.) 

MQNPENSIER.  Voye^  Moktpensier. 

MONRO ,  (  Alexandre  )  (  Hifl.  Un.  mod.  )  célèbre 
médecin  anglois ,  né  en  1697  »  nort  en  1767 ,  un  des 
plus  grands  anatomiftes  de  fon  fiède.  Ses  oeuvres  ont 
été  publiées  en  178 1.  On  diftin^e  fur-tqut  fon  traité  de 
ranatofiûe  des  os  ^  cui  a  été  imprimé  huit  fois  du  vivant 
de  l'auteur ,  &  traduit  dans  prefque  toutes  les  iangtfs 
de  l'Europe. 

MONSEIGNEUR,  MESSEIGNEURS,  nn^iW./, 
(  Hifi,  mod.  )  titre  d'honneur  &  de  ttfi^Q,  dont  onuiè 
loric^'on  écrit  ou  qu'on  parle  à  des  periônnes  (Ton 
rang  ou  d'une  qualité  auxquelles  t'uiâge  veut  qu'on 
l'attribue.  Ce  mot  efr  compofi  de  mon  &  éàfagnntr. 
Qa  traite  les  ducs  &  pairs  ^  tes  archevêques  &  é  vêques, 
les  préfidens  au  mortier  de  mtmfeïmeur.  Dans  kt 
requêtes  qu*on  préième  aux  cours  iouveraiaes,  on  lî 
iert  du  terme  monfàgneur. 

Monfeie;neur  y  dit  abfolument,  eft  la  qualhé  qrfon 
donne  prefentement  au  dauphin  de  France  ;  ufige  qui 
ne  s'eft  introduit  que  (bus  le  règne  de  LouisXlV; 
auparavant  on  appelloi^  le  premier  fib  de  France 
monfieur  le  dauphin, 

MONSIEUR ,  au  pluriel  MESSIEURS ,  (  m 
mod.)  terme  ou  titre  de  civilité  qu'on  donne  a  celui 
à  qui  pn  parle ,  on  de  qui.  on  parlé,  quand  il  eu  de 
condition  éeale  ou  peu  inférieure.  Ce  mot  eft  ccropoft 
de  mon  ^ àt  fieur.  porel  dérive  ce  mot.  du  grec, 
X9f4o? ,  qui  Cgnilie  feimew  pu  fire  comme  fi  on  éoi- 
yoM  inoncyeur.  '^  ' 

Pafqùief  tire  l'étyinologje  de$*mots]^f«r  où  «w- 
finir  y  du  latin  yJ/iîor,  qui  (ij^ifie  pltis  â^  ;  les  Ita- 
liens dilciit  Ji^r^  ÔC  les  Êpa^ols  fenor^  avec  F/i 
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ëiitf  qui  équivaut  à  ng  dans  le  même  ièm,  & 
d'après  la  même  écymologie;  les  adrefles  des  lettres 
poitent  à  monfiatr,  monfieur,  &c.  L'iiiâge  du  mot 
monfitur  s'étendait  autrefois  plus  loin  qu'à  préiènc 
On  le  doiinoit  à  des  peribnnes  qui  avoient  vécu  plu- 
£eurs  fiedes  auparavant  ;  ainfi  on  diibit  monfieur  S. 
Auptfiin  &  monfieur  S.  Ambroïft ,  &  aind  des  autres 
Éûms  «comme  on  le  voit  dans  plufieurs  aâes  im- 
primés &  manufcnts,  &  dans  les  infcriptions  du 
xv«  &  du  xvf  fiècles.  Les  Romains  ,  du  temps  de  la 
république  ,  ne  reconnoiflbient  point  ce  titre,  qu'ils 
eiment  regardé  comme  une  flatterie ,  mais  dont  i^s 
iê  fervirent  depuis,  employant  le  nom  de  dommus 
d'^rd  pour  l'empereur,  enfaite  pour  les  perfon- 
nes  oonftituées  en  dignités  :  dans  la  converfation  ou 
dam  un  commerce  de  lettres,  ils  ne  fe  donnoient 
qœ  leur  propre  nom;  uiàge  qui  fubfifta  même 
encore  après  que  Céfar  eut  réduit  la  république  fous 
.  Ém  autorité.  Mais  la  ouiflance  des  empereurs  s'étant 
enfiiite  affennie  dans  Kome ,  la  flatterie  des  counifans 
qui  recherchoient  &  la  faveur  &  les  bienfaits  des 
empereurs  ,  inventa  ces  nouvelle;  marques  d'honneurs. 
Suétone  rapporte  qu'au  théâtre  un  comédien  ayant 
appelle  Augufle  ,  jiignatroa  dominas^  tous  les  fpeâa- 
teurs  jettèrent  fur  cet  aâeur  des  regards  d'indignation , 
enfbrte  que  l'empereur  défendit  qu'on  lui  donnât 
davantage  cette  qualité.  Caligula  eft  le  premier  qui 
aie  exprefTémem  commandé  qu'on  TappeUât  donùnus. 
Martial^  lâche  adulateur  d'un  tyran,  qualifia  Do- 
m:tîen  iomnum  àeumque  noftrum;  mais  enfin,  des 
empereurs  ce  nom  pafTa  aux  particuliers.  De  dominus 
on  fit  dom^  que  les  Efpagnols  ont  confervé,  8c 

•  qu'on  n'acccmle  en  France  qu'aux  religieux  de  cer- 
tains ordres. 

Monfieur^  dit  abfolument ,  eft  la  qualité  qu'on  donne 
■  au  (êcond  fils  de  France ,  au  frère  du  roi.  Dans  une 

*  lettre  de  Philippe  de  Valois  ,  ce  prince  parlant  de  fon 
prédécefTeur ,  l'appelle  monfimr  le  roi.  Aujourd'hui 
peribnne  n'appelle  le  roi  monfitur,  excepté  les  eiAns 
de  France.  {A.R.) 

:  MONSTRELET ,  (  Eneuerrand  de  )  (  Hlfl,  Lia. 
r  itod,)  gentilhomme  flamaiâ  >  mort  en  1453  ,  8^^" 

▼emeur  de  Catnbrai  Ùl  patrie  ;  plus  connu  par  fà 
.  Chronique  ou  Hîftoîre  cwrUufe  &  Intértffante  des  chofes 

ipémorables  arrivées  de  fon  tcfnps  ^  depuis  Tan  i4bo, 

juiqu'en  1467. 

MONTAGNE  ou  MONTAIGNE ,  (  Nfichel  de  ) 
(  Hîft.  Lin.  mod  )  Ses  Effiis  fom  un  chef-d'œuvre 
qui  ne  périra  jamais  ;  c'efl  Teuvrage  le  phis  penfé 
qu'il  y  ait  dans  une  langue  qui ,  maiheureureufement , 
n*eft  plus  la  n6tre  ;  c'eft  Touvrage  qui  £ùt  le  plus 
regretter  l'ancien  langage  frsmçoîs  ;  mais  qu'on  ]^  prenne 
gardi ,  C3  n'eil  pas  tant  l'ancien  langage  qu'on  regrette 
en  lifanc  Montagne ,  que  le  langage  particulier  r^u'il 
avcHt  (ù  le  faire ,  ce  tangage  énergique  6c  pittorefque  , 
prefque  tout  formé  d'expicflîons  de  génie  qui  donnent 
de  la  force  ,  du  mouvement,  de  la  couleur  aux  penii^o<; 

emais  Timaginatioâ  n'a fi bien fervi  b  ^ hlofophie ,  ik  ) 
.   ûyle de  Mmtaintxi^mfix^^  mom&  &^  contem-  j 
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pondns  qu'il  nous  étonne  nous-mêmes.  Un  channe  par« 
ticulier  de  ce  livre ,  c'eft  que  ce  n*eft  point  un  livre  , 
c'eft  un?  converfation  continuelle  de  Montagne  wtc 
ion  leâeur  ;  converfation  avec  tous  les  écarts ,  toutes  les 
difparates  ,  tous  les  épifodes,  toutes  les  excurfîons  hon 
du  fujet  ,  tous  les  retours  au  fùjct,  tom  le  naturel, 
toute  la  6nanchife ,  tous  les  av^tagcs,  &  fi  l'on  veut  « 
tous  les  débuts  ds  la  converfation.  Prenez  une  idét 
devenue  commune ,  ou  qui  pouvoit  l'être  du  temps 
même  de  Montagne  ,  vous  pourrez  la  rencontrer  d»s 
Montagne  j  vous  ne  la  reconnoitrez  plus,  tant  l'ex- 
pref&on  l'aura^  dénaturée ,  etnbeltie ,  tonifiée ,  rendue 
propre  à  l'auteur  !  Le  germe  de  prelque  toutes  les 
idées  utiles  qui  viennent  d'ê:rc  adoptées  ou  qui  vont 
rêcre  fur  l'éducation ,  fur  la  légiflation ,  fiu-  les  objets 
les  phis  intérefTants  pour  la  fociété  ,  fe  trouve  dans 
Montagne  ;  &  ceux  qui  en  tout  genre,  ont  eu  la  gloire 
ou  le  bonheur  de  renverfêr  la  barrière  ébranife  par 
leurs  prédécefTeurs ,  fe  font  fur  -  tout  aidés  de  Mon* 
tagnc  en  le  citant  ou  en  ne  le  citant  pas.  Jamais  on 
n'a  ^it  im  ufage  plus  jufte  ni  plus  riche  de  lliiftoire. 
Tout  précepte  ,  toute  idée  ,  toute  propofkion  efl 
appuyée  fur  des  exemples  ;  c'eft  vraiment  la  philo' 
fophie  de  Hiiftoire  \  c'eft  la  morale  prouvée  par  les 
faits  :  aufli  le  cardinal  du  Perron  appelloit  -  il  ce 
livre,  U  krevtairc  des  honnêtes- gens. 

On  a  imprimé  en  1771 ,  des  Voyages  de  Montagne  ; 
ce  n'eft  qu'un  Journal  informe  &  minutieux  ,  diâé  à 
un  domelHqtJe ,  &  que  le  dome^que  auroit  pu  fiiire 
prefqu'aufH  bien  que  le  maître.  On  y  trouve  cependant 
quelques  traits  ,  quelques  defcriptions  ,  oii  on  peut 
reconnoif  re  Montagne  : 

Inventas  etiam  dîsjeffl  memira  poetee^ 

Mais  il  eft  triffa;  d^avoîr  â  lui  tenir  compte  de  cer« 
ta'ms  petits  détails  de  fà  dépenfc  dans  fes  Voyages , 
parce  que  ,  (£t-on  ,  ils  peuvent  fèrvir  d*ob)ets  de 
comparaifbn  pour  le  prix  des  denrées  &  oour  la 
proportion  du  mimérsire  aâuel  avec  celui  du  temps 
dt  Montagne* 

M  chel  de  Montagne  naquit  en  1533  9  au  diâteau 
de  Monti^ne  en  Péxigorfl ,  de  Pierre  Eyquem ,  fci-' 
gneur  de  Montagne.  Son  éducation  ofBre  qudqucs  paf^ 
ticularités.  Momagne  fut  le  latin  à  fix  ans ,  parce  que 
ce  ne  fîit  pas  pour  lui  une  langue  apprife ,  mais  une 
langue  naturelle.  Son  père  avoit  place  auprès  de  lui , 
un  allemand  qui  ne  lui  parloit  jamais  qu'en  latin.  On 
avoit  le  finguher  ufage  ae  ne  Id  réveiller  le  matin , 
qu'au  ha  des  inflruments  ;  il  eût  mieux  valu  peut* 
être  ne  le  point  réveiUer  du  tout  ,  6c  peut  -  être 
devroit  -  on  ne  lever  les  enfants  que  lorfqu  is  s'êvei)^ 
lent  tfeux-mêmes:  pourquoi  les  frofb-er  d'une  partie 
du  repos  c;ue  la  nature  leur  avoit  deftiné  î  Montagne 
cîk  pour  m^res  Buchanan  &  Muret  \  for:  t  des  études^ 
il  voyagea  ,  &  obferva  beaucoup  ;  car  o'étoit  l'homme 
AirHout  qu'il  vouloit  connokre  ,  &  il  y  réuffit  ; 

Montagne  ,  fins  art  y  (ans  iyftême  , 
Cherchant  l'homone  dans  fhomme-mjmiei^ 
Le  coanoit  de  le  peint  bien  mi^uxr 
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.  n  fat  quiîl  ,ue  twnps  confeiller  au  parlement  de  Bor- 
^  deaux;  mais  cette  profeffion  n'avoit  point  pour  lui 
.  d'attraits.  Son  père  avoit  été  maire  de  la  ville  de 

Bordeaux;  il  lè.fut  auffi  ea.ijSi  ;  il  éiccéda  dans 
^  cette  place ,  au  maréchal  de  Biron ,  :&  il  y  eut  ûôur 
^  focctlleuf  le  maréchal  de  Matignon/  Charles  Dl  lui 

avoit  donné  le  colliel-  de  Tordre  de  Saint  -  Atchel , 
^  celui  du  Safnt-  ETprit  n'étoit  pas  encore  inftîtué.  Il 
J.  mourut  en  1 501 ,   ayant.vu  jufqu'àilx  rois*  Ceft  voir 

trop  de  rois  &  pouf  eux  &  pour  foi-n)éme« 

MONTAIGU ,  {Hifl.  di Fr. )  nom  d une ilbftre 

tnaifbb  d'Auvér^ie ,  dont  étôit  <7U^n  de  Montaigu  » 

le  ouatoraème  oc  l'un  des  dIus  célèbres  gran'ds-maitres 

de  iWdre 'de  SaîntJéart-de-Jéruraîem,   oui  râidoit 

alors  2^  Ptolémaïde  ou  Saint- Jeaivd' Acre.  Il  fat  au  Tan 

'  iioiSj  chafla  les  Turcs  de  rAimënie  l'an  12.09;  *^ 

fe  fignaîa  en  i^it^ ,  à  la  prife  de  Damiette.  H  mou- 

,  rut  en  1 230 ,  comblé  de  gloire ,  redouté  des  Turcs- 

'  &  fegretté  de  tous  les  princes  chrétiens.  Cette  maifon 

de  MofUaigu  fabriile  encore  dans  les  marquis  de  Bou- 

',  zols  &  vicomtes  de  Ueaune.' 

Gilles  oi\  Guillaume-Aicelîn  (£p  MpfUalgu  (car  il 
eft  a|^{)ellé  de  ces  deuit  différents  noms  de  Gilles  ou 
de  Guillaume ,  bar  <ïfférents  auteurs)  fat  cardinal- 
'  évê^ue  dé  Térouane  ,  &  chancelier  de  France.  D 
.  faiviîç  lé  roî  Jean  à  Bordeaux  &eii  Angleterre  ,  ^près 
'  la  fiinefte  Bataille  de  Poitiers  ;  il  tendit  les  fceàuxen 
Artgletérre  auprès  du  roi  prifonnier  ,  &  on  a  des. 
:  lettres  fcellées  de  lui ,  datées  d'Angleterre.  En  1358, 
îl  fe  retira  en  Auvergne  ;  en  1^60 ,  le  roi  le  rappcfla' 
^  auprès  de  loi  ;*  if  frVftiit> cardinal  en  1361  ,  &  mourut 
^  à  Avignon  en  1378.  Voici  le  le  témoignage  <ple  lui' 
'rend  ri'oiffart  ^  alors  étoit  chûncetur'  ât  Fr^ce  un 
'  movit  f^ge   homme    &' vaiUant  ',  qui    itoît    nonjiint^ 
mtjjirt  ÇmUcum  de  j  Montai^  ./vi?^  dt  Térouane  , 
par  lequel  confnlon  befogna  eh  France  6»  men  le  valoit 
'en  tous  états;  'car  fon  cohfeîl  étoîihon  &  loyaL'  ' 

.    .MQNTA9U.^ijMQNTAIGU^(Jw4e)(^. 
di  Fr.  )  Lorfque   le  cruel  Jean  y  duc  dé  Bourfiogpé ,. 

Su^ès  avpif  aflaffiné'fori  coiiûn  fe^c  4'Or«éans , 
èredeCharfe^  V I ,  revint,  la  force  à  la  main,  avouant^ 
-  hn  crime  «  ofantle  JMftifier  ,-&  donnant  .à  la  France; 
ce  grand  icaodi4è.d'une,apoiorô{»Â]ic^^ 
\  finit  du  bht  du  toi ,  prononce  devant  t^ute  laxQUr , . 
deyant  touslis  corps.de  l'état  «  devan^Je  peuple  mtoie, 
jpar  un.  prêtre  &  im  religieux  \  il  s'empara  di  gouver- 
nement ^  &  Tautôrké  refh  entre,  le^nùuns  du  cxime  ; 
•Je duc.de Bcni^ogné  avôitdéjàfurpôs^lacoofiafice  du 
l^aàipie,  ihfe  Laisûrà  encore  en  faiuuit.  trancher  la  tâte  \ 
V  hloîAM^y.  furintendant  dcaifinancef ,  coupable  iâos 
^^loute  de  quelques  déptédâdons ,  mais  puni  ièuleopent 
pour  iawoir  déplu  au  dise  de  Éourgûgnev  félon  l'uiâge 
u  conia  de,  ren^  ihjufte  par  le  motif  JU,  par-  la  ma- . 
/nière,'  ce  ^i^  pou^oit  être  jyfte.au  fond,  ^nt^gu 
;  fat  jugé  par  des  x^mnûflairei  en  1409  ;  c\  A  de  hn , 
qp'ùn  céleftni  de  Mareôuffy,.ditàF]ran(ÇÔbl".,,^'i/> 
^n' avoit  pas  été  condamné  par  mges^ainspaà^<0tMmjffaires, 
'3/o/^4igz»fat  réhabifité  dans  la^itçparlepârdottéanoîs  , 
'  peut-être  avec  auffi  peu  dé  juÀice ,  oc  feulement  en  hairie 


du  duc  de  Bourgogne.  $es  rich^es  &  ibii  énonne  péf. 
fânce  dépofoient  contre  lui  ;  la  poofpérité  avoit  Cm  Ik 
lut  foh  eâFet  ordinaire.  On  raconte  que  Séjaa,  ao  no* 
mem  de  iàdifoace  ^appelle  deux  fab en pleia finit, 
par  le  conful  ^égplutf ,  ne  répondit  point ,  pvce  (pu 
dans  le  cours  de  fa  longue  puiflànce,  il  avait  penfa 
lliabitude  de  recevoir  dés  ordres.  Ce  fat  par  iine  di({H> 
ildon  à-pea-près  fémUablé ,  que  xpiand  le  prévôt  ^ 
Paris  ,  desEflarts,  mèxB.  Montaigu  ^  cehiîfci  lui  dit; 
JUhaudy  corpmetu  es-tu  fi  hardi  de  nw  attaucker? 
;  Un  Aère  à& MonLâgu ^xioamk  Jean,  comme  loi; 
évoque  de  Chartres  ,.  puis  archevêque  de  Sens  îc 
chancelier  de  France ,  (iit  tué  à  la  J^atidle  dT  Azincoon. 
Ce  prélat ,  dit  un  autair  du  temps  ^jftit  peu  plaint  ^pm 
que  ce  n  étoit  pas  fort  office. 

Un  ^tre^ère  àeMoutaigUy  noinmé  Gérard,  k 
évêcue  de  Paris,  &  mourut  en  14^0. 

Tous  XXfM  étoieht  fils  de  Gérard  de-Momà^] 
fecrétaire  du  roi  Charles  V ,  ttéibrier  de  fès  ChaftËS, 
jSc  maître  des  comptes^  mort  Je  15  juillet  i39i« 

Hé  ,fils  de  Jean  de  ^Ma^igu  ,  décapité  en  14C0; 
fut  Charles'  de  Montaigu  ,  vidame  de  Laomiois, 
feigneùr  de.MarcouAy ,  tvié^k  la  baraillçd*Aâncoorw 
C'efi  par  Jacqueline  ^  une  de  ks  (oeiurs  ,  que  k  terre  ^: 
Marcouffy  6c  d'autres  biens  des  Montaigu  ^  ont  péi 
datis  la  mâifon  de  Graville. 

X^^.ftorsi^iit  ^doniaiguo!aMiN(ftttagUy  apporté 
auffi  en;Ai%leterre,  par  phiûeurs  pcriof»iages^digr>j 
de^^^oémoire.  Çétoit.x:elui  : 

I^  P'un  lord  ,  frère  de. ce  fameux  comte  it 
^  Warwick  ^  towr-à-tom*  rappùi  &  la  terreur  do  deçi 
'Rpks  rivales  Sijîr^^mt*  Le  lord  de  Momaigu  U 
tuié  avec  Je  comte  de  ^Varviçk  (on  frère ,  à  la  htaSt 
de  Bàmet ,  *  qu'ils  perdirent  cQOtre  Edouard  IV,  Iq 
}  avril,  1471. 

n  y  a  ei\  Ar^e^erre  une  apdepnç  xpaliba  de  Aisr 
taîgu ,  dont  le^  deux  principales  brandies  ont  été  ks 
Moùtaifft  du  comté,  de  JSorthampton  ,  &  les  cdoks 
de  Saliâ}ûri^  Ceux  de  Northampton h  farti'i&o^ 
par  leur  attachement  à  la  maifon  Stuaft  dans  Iq  mop 
les  plus  diiSciles.  ^Le  lôrd  Afonfaigu,  de  Boa^t», 
dans  le  ccxnté  de  Northampton  ^  îoufFtît  pour.la  cadê 
de  Charles  I^ ,  '&  fat  emprabnné  par^  ordre  du  p^^ 
lemeiit  ;  fort  frère  Hiçnri  ^  lord  Montaigu  de  Kjipr 
bolton ,  dan^  le  comté  de  ;MandiçAer  ,  fat  tiéforier 
d'Angleterre  &  gar^e  du  fceau  privé  fous  lé  ntae 
Oiarks  K  * 

..Edouard  , itk  de  Henri , ^ofiCQUtut ^mjtfltaii&r, 
nient  dé  Charles  II  ^,  &  fat  fon  chau^bdUan. 

Un  autre  Montaigu  ,r  le  lo^i  Mohtaipi  de'^Stin^ 
NèotSy^  fit  pafler  au  feryice  du  n^ême.  Qiarks  H,  Ir 
flotttL  anelodê  qu'il  commandoit^tl  iut  mé  le  36  vd 
i^a ,  dans  ua  combat  naval  enoe  le^flottesan^ 
fichoUandotlè. 

Cétoit  un  ManMpi  qui  étoit  amt^siLdeur  £Angi^ 
terre  en  -Fraincé ,  dans  le  t<mps  de  la  mort  de  UanoÇ 
.Hennette^^VIàrie  d'Angleterre  ;  &  nous  avons  de  ti 
fur  .c^tte  xnort ,  dès  lettres  adrfflAre  au^oon^ifAi: 
KnËton /fecrétaire  diétat. 
AAhfagxoL  comte  de|iaiUax  ».jhaac€lier>deJ%iB* 
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Ml er  fem  GtûUaume  III  »  &  auteur  des  biUefs 
oe  réchiquler  ,  &  d'autres  établiffements  utiles  au 
commerce  &  aux  finances  (TAneleterre  ,  ili%nicié 
iôusla  reine  Anne»  en  171 1  ,  cUns  le  temps  de  la 
trêve ,  fuivie  de  la  paix  dVtrecht ,  régent  du  royaume 
après  la  mort  de  la  reine  Anne,  jufqu'à  Tarrivée  du 
roi  Georges  V, ,  ayant  beaucoup  contribué  à  dxtt  h 
iicceflion  dans  la  maiibn  de  Hanovre ,  rentra  ,  (bus 
Georges  I^. ,  dai^  tous  (es  emplois  »  6c  y  mourut  le 
jo  mai  1715.  U  étoit  AUmaigu  de  la  branche  4e 
Konhampton. 

Vers  le  même  temps  ,  un  lord  Mentmigu  étoh 

ambaflàdeur  à  Conftantinople,  Ceft  à  lady  Wonley- 

Montsieu    fa  femme  ,    que  l'Angleterre  a   dû  la 

Kiéthode  de  Hnoculation.  Voici  ce  que  M.  de  Voltaire 

écrivoit  à^ce  fujet  en    1717  ,  avant  que  peribline 

connût  en  France  cette  Méthode,  u  M"* de  w ortley- 

i>  Montaîgu ,  une  des  femmes  d'Angleterre  qui  a  le 

»  plus  d'dpijt  &  le  plus  de  force  dans  Tefprit,  étant 

^  avec  fbn  mai  i  en  ambaflade  à  Conftantinople , 

Il  s'avilâ  de  donner  iàns  (crupule  ,  la  petite  vérole  à 

>»  un.  enfant  dont  elle  étoit  accouchée  en  ce  pays  ;  (bn 

•t  chapelain  eut  beau  lui  dire  que  cette  expérience 

»  n*étoît  J)oint  chrétienne  ,  &  ne  pouvoit  réufSr  que 

»  chez  des  infidèles ,  le  ffls  de  M"»*  Vortley  s'en 

V  trouva  à  merveille.  Cette  dame ,  de  retour  a  Lon- 

»  dres  ,  Bx  pan  de  Ton  expérience  à  h  Oiînci/&  dp 

n  Galles ,  aujourditut  reine  ,  (  c'étott  \sl  princefle 

Guillehnine  -  Dororfiée  -  Charlotte  de  Brtndebourg- 

An^Mich  ,  femme  de    Gerges  IL  )  Dès  que  cette 

n  reine  eut  entendu  parler  de  rinocuutiofi  ou  infertton 

^  delà  petite  vérole,  elle  en  fit  fidre  fexpénence  fiir 

m  Quatre  camineb  condamnés  à  mort ,  à  mit  elle  Êmva 

»  doublement  la  vie. . . . .  Aflorée  de  îumité  de  cette 

P  épreuve ,  elle  fit  inoculer  fes  en(àns.  L'Angleterre 

M  fcivit  fon  exemple  ;  &  depuis  ce  tebipl,  duc  mille 

n  enfants  de  famille  ,  au  moins ,  doivent  ainfi  la  vie 

t>  à  la  reine  &  àM"*'  Wort1ey*A^wi/a^;  &  autant  de 

M  filles  leur  doivent  leiv  beauté  1». 

On  nous  a  fourni  fur  M"^*  de  Mênuùpt  &  fiir  fim 
fils ,  les  anecdotes  fiiivamcs.. 

MBadi  Momagu  avoit  été  fort  Uée  avec  Pope  ; 
elle  lui  ^iyott  de  Conflûnnnople ,  &  plafieurs  de 
fes  lettres  ont  été  imprimées  &  traduites.  Ils  fehroinfiè- 
rent  ,  &  Ton  'en  ignore  la  caufe, 

Miladi  Màniagu  ,  pendant  l'ambaffade  de  fon  raah 
à-  la  porte  ^  eut ,  dit-on  ,  la  curiofné  id*cnfrer  dans 
Tmcérkur  àà  ferrail.  Oapréteadit  quelegrand•f^}gnear 
^y  avoit  reçue  lui  -même  ,  &  qu'elle  a^nask  ea  les 
hosmeurs  du  mduchoh*.  Ce  bruit  fit  fcmunei^  Londresi 
<m  accuk  Pope  d*en  (:re  l'auteur ,  Ôc  PimfMatioo 
iL'é  toit  posiuis  fondement  Un  ami  de  hiitibaflàtfcrice 
s'en  pîagmt  à  Pope  lu-mÉme ,  qui  répondit*:  I>m^ 
mus  gartk  tfa^^  jamais  i^tagmé  ^  itâUdy  Montagu 
tfff .  couché  avec  le  grand4eigneur  ,  tout  ûu  plus  -a^ec 
fuclàucs-wu  de  fes  janîjaircs.  Cette  cruelle  &  brutale 
jfcîtonterie  (m  rapportée  à  nùlady ,  qui ,  dès  ce  mor 
ps^t»  ne  rçrpVaqué  la  haine  &  la  vengeance. 

EHv  ecVivoîc  de  FTorence,  à  une  de  fes  anvr.V;  a  Le 
^  piot  de  maïïf^nité  me  rappelle  la  ofalfaiiântc^ûèjie 
mffirt.   fome  flJf 
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n  deTvkkenham  (  i  ).  Ses  menfonge$nem*af&âem 
»  plus.  On  ne  peut  que  le  méprifer  comme  les  contes 
19  du  fèrrail  &  du  mouchoir  ,  dont  je  fuis  bien  pe^- 
99  (tiadée  m\\  eft  feul  t*invemeur.  Ctt  homme  a  vol 
99  cœur  mcchant  &  bas  ;  Wtd  afTcz  vil  potir  prendre  le 
99  a^lque  d'un  moralifte  »  afin  de  décrier  à  ibn  aîfe 
»  la  nature  hti^tnaine ,  &  de  couvrir  d'un  voîk  déccat 
19  la  haine  qu'il  porte  aux  hommes  9>. 

Pope  écrivoit  dads  k  tnèthe  tmps  à  un  de  Ae 
amis  qui  voyagjBoit  en  Itake  :  a  Voos  me  parka  ide 
99  la  réputation  que  mon  ancienne  conuoiilance  hàf 
n  Marie  s'cft  £ûie  dans  toute  Tiialic  ;  «uûs  vain  m 
99  vous  fonciez  pas  de  me  dire,  8c  je  ne  me  fourie 
99  guère  d'apprendre  qoels  font  fcs  tÂttes  qui  kn  ooc 
9»  acquis  cène  grande  répucatkNi.  Je  veudrîois  cèpe*- 
99  dam  que  vous  me  ditfiez  œ  quiy4fe  l^arîceoii 
99  de  la  gilanterk ,  domine  le  plut  dans  (cm  carafiére». 

Pope  publia  qudque  tecnps  après  «  ^ime  fanitMioii  an 
vers  «  de  b  prettikre  fatyre  du  fécond  livre  â'HoraMb 
U  y  défigne  une  femme ,  ùùs  le  nom  àt-Soffhâ^ 
par  deux  vers  dont  voici  la  tra4uâ^n  : 

De  Sapho  n*atteiidfe  pas  xm  trattemempHir  doux  ; 
•    Son  amour  cmpc^oniie,  6c  &:  haine  'déchire. 

Le  mot  angloss  ^  a  )  que  je  trâdufs  fcS  par  «««fdl^ 
forme  ,  a  '  dans  l'original ,  une  tUite  autre  énergie  y  que 
Je  bon  goût  comme  la  décence,  ne  permet  pas  dé 
rendre  duis  notre  langue.  On  appKqua  ces  vers  fen- 
g^àmflady  Montagu  :  Pope  u  défendit  de  l'appli^ 
cation  ;  mais  on  ajaute  peu  de  fi»  aux  défà^iBCUx  ëa 
poètes  fà^rriques.  Milady  elle-mÊme  ne  douta  point 
que  cène  fik  die  mie  Pope  av^  eue  en^  tue  ;  V  ce 
nouvel  outitige,  elle  ne  garda  phts  dé  mefiire ,  &  (t 
vei^ea  avec  les  mêmes  armes. 

Bk  fit  hnprimer  une  fittyre  en  vers*,  contre  P^  ; 
la  plus  amère^  la  plus  violente.  &  la  plus  cruelle 
peut  être  qu'il  y  ait  en  auctme  Uuaue  )  on  a  peine  à 
y  recoaaoitre  le  ton  d'une  femme  éa  monde ,  aiinaUe 
&  pdie  ;  ma**s  on  y  trouve  autant  â'efprit  ff^^^^ 
foreur.  Ceft  fous  ce  point  de'vue ,  ttn  des  memuH^iSk 
les  plus  curieux  de  la  littétamre.  '  ^-'^^  ' 

Milady  Mamagu  ci  composé  d'autres  petkes^pt^es 
de  poëfie  d'tm  g^^f  plus  délicat  <&  d'un  ion  plul 
convenaUe  à  îok  fexe  ,  à  fon  ^ng  66  à  fes  talons  : 
la  pU^»rt  roulent  fur  la  galanterie  ^  ât  ce  qui  les  ca^ 
mâérife  en  général,  c'eit  rtfpnt,  i'iié^nce  U  la 
fincfle  ;  on  y  trouve  «moins  d'imagHtâtkm  &  d«^  fctifi* 
bilité.  Quelques-iinas  mériteroi^m  qu'Oïi  les  tra^^f^^ 
dans  notre  lai^gue  >  tnaisenle*  revctast  des  ornbmens 
de  la  veiiîncation  ,  fans  IcCjueJs  ces  J^xd'efprit  per« 
dent  néceffaireraeut  pçefque  août  ce  qu'ils  ont  de  pn 
quant.  , 

LaJyMary-WertleyMb^/^iifurvécut  de  pluCeuf» 
années  à  fon  époux  Edouard- Wonity.  Montai^  »  qui  » 
dit-on ,  mourut  fubitcpiept ,  fans  avâr  eu  le  temps 


(  I  ^  Twickenham.eft^m  village  près  de  LoiulrfS  ^ 
oh  Pope  avo'aune  y^  maiibn. 
(a)  Pox'd^bwlov^     v 
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:tle  changer  ,  comme  il  Tav oit:  projette,  le»  difpofi- 

.tions  d^  (on  tclUrasiit,  par  lequel  il  avoit  déshérité 

fciî  fils.  Voici  ce  qu'on  rapporte  de  ce  jeune  homme. 

lA  peine  forti  de  Tcnfiarice  ,  il  avoit  abandomié  |a 

inailbn  paternelle  pour  aller  habiter  la  chaumière  & 

î**affervir  au  genre  de  vie  &  aux  ordres  d'un  ramo- 

iiieur.  Une   mauvaife  nourriture  6c  des  haillons  lui 

parurent  préférables  awt  commodités  j&  aax  aerémeiis 

làont^  il  avôit  joui.  Il  kûnt  ainft  caché  dans  Londres 

tnâme,  pendant  neuf  mois  ,  aabout  deiquels  onpai>> 

'viflt-  à  le  découvrir.  Ramené  chez  fe$  parents,  on 

rcombattit  ioutilcmcnt  en  lui  le  defir  de  fe  dégrader 

•,VDlontairctncnt  ;  il  s  échappa  .de  nouveau  ,  fe  fit  re- 

joevoir  moufle  for  un:  vaifTean^  qui  partoit  "pour  Lif-» 

.ioimj,;.&  après  ce  voyage,  traverfà  toute  TEfpagnc 

m  ferice  Qun  muletkr  >  ia  vie  enfin  ne  ftit  qu*une  ' 

JukjidaiPenHites  &  de.bixiirrériestCétoit  pourtant  un 

*ho0une  du  plus  grand  mérite  ^  6t  il  l'ji  prouvé  par 

.un  excellent  ouvrage ,  intitulé  :  Réflexions  fkr  lonpnt 

fr  la.Mçùdtnct  des  RépuhHques.  -Il  étoiti  revona  en 

Angleterre  ,  &  s'étoit  iaocommodé  ayec  fon  père 

avant  la  mort  de  celui-ci  ;  mais  à-peu-près  vers  cette 

cp(y]ne  ^  il  ôffenià  griibvesQ^t  fà  mèn^,  otii ,  n*a)fUnt 

jamais  youiu   lut   pardonner  ,   ne  ht: l^Ma.qi^un 

îchelling  de  la  riche  fucceffion  qu'elle  auroit  pu  lui 

ihiffier.  11  étoit  ch^  l'étranger  1(M;i^'il  reçut  ce  leg^ , 

êi  ille  donna  ^ ui]^d^/ès  ainis  , qui  dan&  cexnom.nt  l^ 

fe  trouvpit  chez  lui.  Le  lord  Buie ,  qui  aVoit  cpoaié 

fa  fœur^  devint  par  là  ^laitre  d'une  ttès  grjtndâibi>n 

tunè  ,  à  laqui^lle  il  n*avck  pas  droit  de  [^retondre  ; 

jnais  cet  homme  généreux  céda  à  fon  beai»-'  frère, 

|»lviS;  qu'on  >  ne  ku  suroît  probablement  accordé  en 

ytiftice  »  ft  celui-ci  eût  voulu  attaquer  les.  difpo&tioas 

de  (k  mère.  M  Moruagti  paflîi  dans  \t  Leir^nt  les  t^uinze 

dwHiières  années  de  fa  vie  ,  pendant  lefliu elles  il  écoit  da- 

venu  paflionné  pour  lecoftuni'î  &  1^  ufeç»  des  Arabes, 

i|uM  ^op;a  &.  foiyit.conûummentjafqu^  fa  mort. 

11  a  paiTé»  ks  vinet  dernières  ajinées  de  ^  vie  , 
eiVjJigyptc  cSCr'dans  k  Gièce  ,  vivante  comme  les 
i^Milfe»  yeni  comm«  eux  ,  ^ant:  plufieuri  femmes , 
JljBjmhiir«ft'  toMJouri  les-  ieares.  Il  reparut  en  Italie  ^  (àos 
quitter  le  dcliman  ni  la  barbe. 
X  U:  revint  •  QP  Angleterre:  exprès  pour  fe  marier , 
l^iais  il  annosiça  cpiM  n'épouferpit  qu*unQ  fille  grofle  ; 
cVe  ne  £ut  pas  difficile  à  troyver.  Il  Tépoufa  afin  de 
bifler  ài'eniantksJnensdom  il  vouloit  priver  fa  faiinlle. 
On  »  de  lui  quelques  obfervadons  -fur  des  monu- 
lAena  &  des  infcriptions  anciqufis. 

^  Nous  ignorons  file  favant  andois  Richard  deiiontaigu 
ou  Montàgu  i  évêque  de  Chdlcr ,  puis  de  Nortwich , 
étoit  de  cette  maiion  de  Montahu  ;  il  étoit  du  comté 
deBuckmgHam;  (Tétoit  dé  tous  les  riiéologiens  angtois', 
celui  dont  les  opinions  fe  raoprochoient  le  plus  de  la 
foi  cathoiiqne ,  &  on  croit  qu'ilalloit  Tembrafler  ouver- 
tement, lorfque  lamprt  le  piévînt  en  1641.  Il  a  beau- 
coup écrit  for  des  ftijtts  relatifs  à  TEcriture-Sainte  &  à 
h  a\éologIe,  Il  eut  quelques ,  contcftations  avec  Ca- 
feéb6h*i-ail'fujçt  d'ouvrages  qïfiîs  avolent  foitj'un 
&  loutre  contre  Barbdus'J  ,Gafeubonf  accufoît  6u 
iuupçonnoit  Momégu  de  pldgtar  Si  dabus  de  cokfiaBçe 
34  . .:   ^ 
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à  ion  égard  »  parce  qu'il  lui  avoit  aociennfm«a 
communiqué  fon  ouvrage  \  mâs  tout  en  s'en  (^g:iam, 
il  loue  le  favoir  de  Montai^, 

On  a  auffi  de  Montaîgu^  dei  éditions  de  <piek]aes 
ouvrages  de  plufieurs  pères  de  Téglife- 

MONTALEMBERT.  Voyei  Essi- 

MONTAMY,  (Didier- François  d'Arclâs,!». 
gneur  de  )  (  Hifl  Utt.  mod.  ^  premier  m^Âtre  dli&td 
de  feu  M.  le  duc  d'Orléans  ,  oc  chevalier  de  S.  Lazare, 
mort  à  Paris  en  1764 ,  a  traduit  de  l'allemand  de  Pon,ia 
Lkogiognofie.  Il  eft  atiffi  auteur  d*un  traité  aies  couleurs 
pour  la  pemture  en  émail  &  fiir  la  porcelûie ,  iiih 
primé  à  Paris  en  1765 ,  &  dont  M.  Diderot  a  hk 
l'cditeiir. 

fMONTAN,  (Hifl  de  tE^/è.  )  Héréfiarque  & 
illuminé  du  fécond  fiècle  der£^life,  chef  des  Monta- 
niAeSk 

MONTANUS ,  Jeaa-Baptifle  )  (  iK/t  li/r.  «?i  ) 
de  Vérone ,  poète  ,  &  fur  -  tout  inéoecin  célèbre , 
pafla,  en  Italie ,  pour  un  fécond  GaTien.  lia  beaucoop 
écrit  fur  la  Médecine ,  tant  générale  que  partiaOïère, 
for  fes  vertus  des  médicaments  ,  &c  On  a  auffi  ià 
lui  :  LeAones  in  Galenum  &  Avicennanu  II  étoit  de 
prefque  toutes  les  Académies  dTItalie.  Mort  en  i^^i. 
'.^MONTARGON,  (Robert-Franœis  de)  {Mif^ 
U^u  mod.  )  dit  le  père  Hyacimfae  de  l'AfTompcioa , 
auguilin  de  la  Place  des  Viâoires,  auminîer  du  roi 
de  Poloene  Staniflas ,  eft  connu  par  fon  DîfHçMmm 
^liipojhlique  f  f^jHifage  des  prédicateurs  {anstalenii& 
par  qiiel^ues  antres  ouvrages  relati&à  la  chaire  &àk 
religion.  Il  périt  malheureufcment  dans  la  ccuedeaa 
que  PloœUèces  éprouva  la,  nuit  dn  24  au  25  juillet 
1770.       ... 

MONTARROYO  MASCARENHAS  ,  (Fre^-rc 
de  )  (  hij}*  Liti,  mod.  )  noble  portug»s ,  ièrvit  quelque 
temps ,  pub-fe  livra  tout  entier  aux  lettres^  Ses  prinô- 
paux  ouvaees  font  :  les  Négociations  dé  la  Paix  dt 
Rifxnch  ;  tes  leladons.  des  Ixttailfes  d'Oudenarde  & 
de  Petenraradin  ;  de  la  mort  de  Ixnds  XIV  ;  U 
€onqi%tedes.Ofà{es  fpeù^e  duBréfAydéùdldesprogns 
des  Ruffis  <onui  ks  Turcs  &  Us  T.vtares  ,  &c.  Né  et 
167a  Mort  Yers  Fan  175a 

MONTAUBAN,(  Jacques  Pouflet  de)  avocat,  moit 
en  168  y  II  étoit  fié  avec  Boileau,Rac'me,  Chapefle,  &c 
On  a  de  lui  quelques  pièces  de  théâtre  knorées, 
mais  on  dit  qu'il  a  eu  part  à  la  cèmédie  des  rUiâmn. 
Si  cîeil  lui,  qui,  par  la  connoifTance  qu'il  avoit  du 
barreau  ;  à  fbimii  le  plaidoyer  de  l'Intimé  &  domé 
ce  parfait  mcdèl^  de  la  îkoS^  éloquence  &  de  la  £u]flè 
chaleur ,  il  avoit  bien  ûtifi  les  ridicules  du  barreau*  Le 
portrait  refiemble  encore. 

MONTAULT,  (  Voyt^  NAvAiiirs.  ) 
MONTAUSIER,  (de  Sainte  -Maure)  lOfL 
de  Fr.  )  H  y  avoit  une  ancienne  maifon  de  Mainte* 
Maure ,  connue  par  des  titrés  dès  la  fin  du  tfcdème 
fiècle  éi  le  comittencement  dii  du  onzième.  Avot^ 
de  Sainte- Maure,  lîéritière  de  cette  mailôn  ,  épooÉi 
efn  Xftof  »  GiûUaomed&^Prédgny ,  de  lam&ntproi 


Digitized  by 


Google 


MON 

irînce ,  ta  Touraîne  ;  il  prit  le  nom  de  Saînte-Maure , 
'  &  leurs  en&nts  réuniObienf  ou  pr<!notent  alternative- 
ment lesncft»  de  Précîgny  &de  Sainte-Mayre.Oeux 
oncles  d'Avoye ,  du  ne  m  de  Sainte-Maure ,  avaient 
été  mésdamies^go^iYet^e  Henri  !<*. ,  'roi-d'Angle- 
gleterre ,  faifoit  en  France  vers  leS  commencements  du 
règne- de  Louîs<-le-Gros. 

Pierre  dé  Saintc-Maure-Précîgny ,  dans  la  grande 
querelle  d'Edouard  III  &  d»  Phihppj  de- Valois  ,  fut 
M't  trois  fois  prifbnnier  par  les  Anglois  ;  il  fervoit 
en  1338  &  1340. 

Guillaume  de  Sainte-Maure  (bn  frère,  doyen  de 
Saînt-  Martin  -  de  -  Tours ,  &  qui  reftifa  ré>  êché  de 
Noyon,  fut  chancelier  de  France  fous  Philippe-de- 
Valofs,  il  fut  nommé  leyfeptembre  1329 ,  &.  mourut 
en  1334. 

Gui  de  Sainte-  Maure  époufa  vers  Tan  1325, 
l'héritière  de  Montauficr  ,  oC  forma  la  branche  de 
Mamauficr» 

Amauld  de  Saînte-Maure ,  (èigneur  dcMoniaufift  fbn 
petit* fils,  mourut ,  à  ce  qu'on  croît ,  pnfonder  des 
Af^îois ;  il vivoit  fbus Charles Vlôc Qiarles  VU. 

François,  baron  de  Montauficr^  fiit  tué  en  i  J94* 
au  fiége  de  Laon. 

François ,  leigneur  de  Sates ,  fbn  frère ,  fot  tue  en 
duel  le  26  janvier  1614. 

Heélor  ,  baron  dt  Montaufier^  leur  neveu,  maré- 
chal-d:-camp  dans  l'armée  delà  VaUeline,  y  mourut 
aufiège  deBormioen  1635. 

D  ^it  le  frère  du  femeux  Charles  de  Sâi|îte-Maure , 
duc  de  Montauficr^  pair  de  France  ,  gouverneur  du 
dauphin  ,  fils  de  Louis  XlV.  Le  duc  de  Montauficr 
naquit  en  1610  >  de  Léon  de  Sainte- Maure  »  )>aron 
de  Montdiyficr  y  frère  des  deui^  Fiançois  nommés  ci- 
deffus ,  &  de  Marguerite  de  Château-Briant.  Il  fot 
élevé  dans  la  religion  prcteÛante,  il  Tabjura.  a  Abjurer 
^  la  religion  de  î^  pères  l  s'écrie  fiir  cela  M.  de  La 
Cretelle  ^  quel  aâe  pour  un  hommes  d^l^Çn  !  Mais , 
ajoute- 1- il  y  fi  fa^ confciencc  »*alarmf»^i  la  vérité 
»  Tappelle  ,  reûera-t-il  dans  les  dangers  de  Terreur , 
M  pour  (è  fiiuver  des  foupçons  des  hommes  I  ce  iêroit 
yt  une  autre  lâcheté  ».  Peut-être  ,  continue  M.  de  La 
Cretelle  ,  croira-t-on  que  l'amour  eut  queUpie  part  à 
n  fà  converfien ,  pui(qu'elle  fut  faiyie  de  Ion  mariage 
»»  avec  la  célèbre  Julie  d'Angennes,  qu  il  aimo;t  depuis 
f  long-temps  iâns  pouvoir  lobteoir  ,  à  caufe  de  la 
»  difierence  de  religion,  »  M.  de  La  Cretelle  répond  à 
cette  objeâion  par  un  &it  qui  prouve  que  l'amour 
même  ne  pouvoit  détourner  Montauficr  de  fon  devoir. 
M  M  avoit  aimé  en  Lorraine^  une  demoifeUe  d'une 
»  grande  beauté ,  d*une  grande  maifon , d unegrande 
»  fortune  ;  elle  fut  frûteprifonnière  j  on  leprefla  vivep 
yy  ment  de  fkvoriiêr  fon  évafion  ,  &;  un  heureux  & 
»  brillant  hymen  devoit  ,êcre  le  prix  de  ce  fervxe,..., 
»  Il  frit  inflexible,  ».  . , 

Julie  d* Angennes  &  ce  famei^  hàtçl  de  Raijabouillet ,. 

célébré  par  M'»«.Peshpûlieres ,  lo^sle  nom  du  Palais 

^Arunicc ,  rappellent  la  (ameufe  guirlande  de  Julie  , 

ouvrage  de  tous  les  beaux  efpr.ts  qui  fréquentoient 

yCet  b6tel ^  ouvrage  auquel  M.  ,4^  Montauficr  a  CQi> 
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tribué  comme  les  autres  ,  &  dont  on  n'a  retenu 
que  le  quatrain  de  là  violeite  ,  fait  par  l'abbé  R^îgniçr 
Defmarais;  .  .\ 

Modefie  eivma  couleur  ,  modefte  en  mon  réjouj:, 
Liore  d'ambition  ,  je  me  cadie  sous  l'herbf  ;       .1 
Mais  fi  iur  votre  front  je  puis  me  voir  un  jour  , 
La  plus  humble  des  fleurs  (âra  la  plus  Aiperbé. 

T 

Montauficr  fervît  d'abord  avec  éc'at  \  à  vinet-l;iujt 
ans  il  était  mai  échal-de-camp.  En  1643-,  il  njtpos 
à  la  journée  de  Duttinguèn.  Sa  captivité  dujca  dix  moç. 
Sa  rançon  fut  de  dix  mille  écus  ,  il  racheta  en  jiieîtje 
temps  plufieurs  officiers,  &  s'engagea  pour  un  g^and 
nombre  d'autres  qui  lui  ctoient  iiKcnnus.  Pendant  J» 
guerre  de  la  Fronde ,  il  reprit  fur  lesFrondeurs  ,Saintfs 
&  Taillebourg  \  dans  un  combat  en  térigord ,  il  reçut 
cinq  blefruresconfidérabks;,  on  le  tranfpona  mouraiit 
à  Angoulême,  oîi  il  fut  long-temps  à  fe  rétablir. 

Lorfcju'il  prit  le  parti  de  cjuitter  fa  province  &'  <jp 
venir  s'établir  à  Paris  &  paroitre  à  la  cour  :  om^  dit-if^ 
je  vais  À  la  coidr  &  jy  di^ai  la  vérité.  On  fait  s'il  fut 
fidèle  à  ce  ferment  i  &  rendons  ici  juftice  à  Louis  XiV  , 
cette  fincérité  qui  devoit  perdre  Mantmt£et%  Sa  la 
fburce  de  la  fortune  ;  M*"*^.  de  MontauCui  fut  tritc^gou- 
vernante  des  enfans  de  France  ,  &  IVl.  ^e  Montauficr 
gouverneur  du  Dauphin  en  1668.  Il  avoit  été  fà 
duc  &  pair  &  chevalier  des  ordres  en  1664.  11  plaça 
d'abord  auprès  de  fon  élève,  l'éloquent  Bcffupt'^  le 
(avant  Huet  ;  celui-ci  prcfida  aux  éditions  ai  ùfi^ 
Dclphînî  ;  mais  ce  fut ,  dit-on  ,  le  duc  de  Momavfia  , 
le  plus  éivant  hcmme  de  la  cour  ,  qpi  en  conçut 
l'idée.  Du  montent  oh  il  fut  chargé  dè^  réduçation  du 
dauphin ,  il  fembla  dire  à  tous  ceux  qui  approchoîent 
de  la  perfonne  de  fbn  élève ,  comme  Brutus  a  ft^.fiflaïC 

Allez  donc ,  &  jamais  n'encenièz  f^  err^rs ,-    'y 
Si  je  hais  les  tyrans,  je  hais  plus  les  flatteur^. 

M.  le  dauphin  tirant  à  un  but ,  &  en  étant  refi^ 
fort  éloigné ,  un  jeune  page  qu'on  fàvoit  ê:re  fort 
adroit ,  tira  enfuite ,  &  s  en  éloigna  encore  davantage. 
Petit  flateur ,  s'écria  Montauficr ,  c'eft  de  M,  le  dauphin 
qu'il  faut  t'éloigner. 

Il  menoit  le  dauj^în  d^ns  les  çhaith^ères  âc'Tes 
mafiireslesplus  voifmesde  Verfalles.  Ehil  afi  peut;* 
dit  l'enfant  ,  habiter  ces  triftes  &  dégcûtantbs  de- 
meures ?  £ntrei&  yoyc^^  moif:lgneur  ,  ' c  ejl  fous  tk 
ch4um€  y  c*eft  dans  atte  mfcrable'  rcirahc  que  lo^tnl^ 
le  pcrt ,  la  mère ,  Us  enfans  qui  travaillent  fans  '^(J^^' 
pour  payer  t  or  dont  vçs  palais  font  ornés ,  &\ui  meurent 
de  faim  pour  Jubviinir  aux  frais  ^c  votre  jarlc. 

On  connolt  fon  mot  à  fon  élève  ,  au  moipcnt  ofi 
il  ccffojt  d'être  (bn  gouverneur  :  h'onfcignmr ^fi voki' 
êtes  honnête  homme ,  vous  m'aimerc^  ,  fi  vous  ne  Péics' 
pas ,  vous  me  hairc^  f  &  ff  mn^conjoUrai.       .' 

Et  fa  lettre  siu^m^mû  priiicel,  après  U  prife  de 
PhiUsbourg  :  Monftï^ncur  ^  je  ne  vous  fais  point  de 
compliment  fur  la  pri/i  dé  Philisàourg  ;  vous  avit^  une 
bonne  armée  ^  d€4  bçittbcs^  ducunjn  &  Vauban,  Jt  nA 
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VOUS  en  fats  point  auffi  fur  et  ^a  vous  Hes  krove  ; 
i^efi  une  vertu  héréditaire  dans  votre  malfbn.  Mails  je 
me  r^uis  avec  vous  de  ce  que  vous  êtes  ion  •  Ukéraî , 
faifani  valoir  les  fervlces  de  ceux  qui  font  bien  ;  ceft 
fur  auoi  je  vous  fats  mon  compliment. 

S  il  n'aimoit  pas  la  flattene  adreiïr^  aux  princes , 
il  ne  la  bdSmt  pas ,  adrcffés  à  lui-même  : 

Cul  mali  •  fi  palpite  ,  recalcitrat  uxdique  tutus». 

Fléchier,  qa*3  ne  connoîfloit  pas  encore  »  lui  tenant 
un  propos  oblieeant  :  Ah  !  £t-îl ,  voUâ  de  mesflatuurs! 


'ït  lui  rendit  plût  He  jufiice  dans  la  fuite.  Le  peuple, 
quand  il  yoyoit  pafler  la  cour  ,  demandc^tt  :  oii  eit  cet 
nonnéte  hôtnme  qui  dit  toujours  la  vérité  ? 
' .  Montaufier  (lit  gré  à  Molière  de  Favoir  eu  en  vue 
dans  £>n  Msfamhrope ,  homme  d'humeur  ^  mais  hon- 
liête  homme  ;  il  l'en  remercia,  (^f^oy^r  Farticle  Cotin.) 
Si  MomaufUr  haiflfoit  la  flatene  ,  il  haïïToit  auffi  la 
(àtyre;  il  s'étoit  expliqué  durement  for  Boileau»  & 
c*âoit  le  propos  même  du  duc  de  Montaufier ,  que 
%oiieau  aVûic  rendu  ainfi  : 

Mais  tout  nVoTt  que  mieux 
Quand  de  ces  médiCans  l'engeance  toute  entière , 
Iroit ,  la  tête  en  bas ,  rimer  dans  la  rivière. 

Dans  la  (tjite ,  Boilesu  femit  combien  il  étoit  im- 
jéortant  pour  lui  d'obtenir  le  fuffirage  de  Montaufier^ 
cc^dans  TEpitre  è  Racine ,  oii  il  &it ,  comme  Horace , 
l'iDum^ération  des  hommes  de  ^oAt  &  de  mérite  aux' 
çhM^  aMre  è  plaire ,  il  Ibllicita  ce  fuftVage  d'une 
.iii^n\fit  u  noble  &  fi  obligeante  »  que  Montaufier  y 
ftif^KoEHAt^  &  lui  accorda  ion  am'tié.  Après  avoir 
fOfli  desColbert,  des  Pomponne,  des  La  Roche- 
IpircauM  9  des  Condé  ,  il  ajoute  : 

Et  pl&t  aucid  escor ,  pour  couronner  l'ouvrage , 

8 lue  Montaufier  voulût  lui  donner  fon  (liffiage  I 
'eft  à  de  tas  leâeun  que  f  offre  mes  écrits. 

L?  duc  de  Montaufier  moanxt  en  1690.  La  ducheffe 
Ide  Montaufier  9  fi  kmme  ,  &  Tobjct  de  tèmes  à$ 
affisâions  ,  étoic  morte  en  167 1  ,  dame  cfhonneur 
4t  la  rein?.  Fléchier  &  Toraifen  funèbre  de  tous  deux , 
&  coniâcra  leur  tendrefle  mutuelles  Cdll  dans  Poraifôn 
funèbre  de  M.  ie  Montaufier  ,  que  k  trouve  ce  beau 
mouvement  oratoire ,  qui  a  été  11  ibuvent  imité  depuis: 
fi  Ofcrots  -  yt  dam  ce  difcours  ,  ob  la  (randilK  & 
m  la  candeur  font  le  fujet  de  nos  Aoges ,  employer  la 
I  fi^on  &  le  menionge?  ce  tombeau  s'ouvnroit,  ces 
n  oflèmeats  fe  rqoindroient ,  &  fe  ranimeroiem  pour 
Vf  médire:  pourquoi  viens-tu  mentir  pour  moi,  qui 
I»  oe  mentis  pour  pcdbnne  ? 
'  La  branche  de  Montaufier  s'étetenk  dans  la  peribnne 
dn  duc  :  (â  fiUe  uaîcpie  Marie- Julie  de  Sûnte-Maure  » 
éûtKÙL  le  16  mars  1664  ,  Emmanuel ,  comte  de 
OUffol ,  duc  dUiès ,  premier  pair  de  France. 

MONTBRUN ,  (  Charles  Di^ny  ){  Hlfi.de  Fr.Jf^ 


l 


fut  nommé  brm^  dans  le  parti  calvimile  , 
Vefiroi  des  catholiques  dans  les  guerres  civiles  fous 
Oiatles  IX  &  fous  H  siri  m.  U  fàifcHt  la  guerre  en 
SfçveAce^  en  Dauphiné  »  ce  il  s'étMt  en^pvé  de 
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plufienrs  places.  Il  k  trouva  &  <è  diftîngoa  aoxbitaines 
de  Jamac  de  de  Montcontour.  En  i  «70 ,  il  accompt- 
01a  l'amiral  de  Coligny  dans  le  Vivaiab ,  pafi^te 
Rh&ne  à  la  nage  avec  (a  cavaler'.e  t  ^  venoil  le 
battre  le  marquis  de  Gorde^,  commandant  da  Db- 
phiné  y  lequel  avoit  été  Ueffé  dans  cette  aSme.  Us 
proteilants  ayant  repris  les  aroKs  s^xès  la  Suot- 
Barthelemi ,  Mombnm  s'empara  encore  de  «pdquel 
places.  Henn  III ,  à  fon  retour  de  Pologne  »  prenant 

EofleiCon  de  fon  royaume  de  France,  paflàdem 
ivron,  pbce  importante  par  fa  fituation ,  entre  Lroa 
&  Marfeille;  fes  troupes  en  &i£>ient  le  fi^e  ;  il  fut 
infulté  par  les  habitants ,  (ans  pouvoir  en  tirer  Te»- 
lance  ;  ce  qui  îetta  fur  fa  perionne ,  ainûquefur  fin 
\ ,  un  difcredit  dom  il  ne  put  fe  relever.  Cétoit 
\brttn  qui  commindoit  dans  cette  place  ;  il  fit 
piller  par  Ses  troupes,  le bag^e  du  rci ,  oc  tl répondit 
a  ceux  qui  s'étonnoient  de  la  hardiefle  qu'il  avoit  cae 
daiu  cette  occafion  :  deux  chafes  rtndens  kshommts 
éfouXf  le  Jeu  et  la  Guerre.  Dans  ime  autre  occa^ 
(Ton ,  Montbrun  étant  pourfiiivi  par  k  marquis  de 
Gordes ,  &  fe  voyam  au  moment  d'être  tuéou  oris» 
pouflâ  fon  cheval  excédé  de  Êitigue ,  &  voulut  buter 
un  canal,  près  de  Die,  il  tomba,  &  cafla  la  cuifle, 
&  (lit  pris.  II.  fiit  conduit  le  1^  juillet  1575 ,  à  Gft> 
noble  ,  oii  on  lui  fit  Ibn  procès  ;  il  fin  condamné  i 
mort ,  &  exécuté  le  i.i  août  fulvant.  La  paix  ft  à 
en  1576,  entre  les  catholiques  &  les  protdlUrits,  ôc 
Montbrun  fut  expreffiment  râiabUité  dans  le  traité;  \t 
jiKement  rendu  contre  hiî  fiit  anéanti.  Son  nom  na 
pomt  été  flétri  par  le  fiipplice  ,  on  ne  fe  iouvknt  qoe 
de  iâ  valeur. 

MC^rrCALM,  (  Louis- Jofeph  dt  S»m  Verani 
marquisde)(/Ry?.  ir/'''.)naqu.ten  i7i2,èCandiar, 
(à  fainilie  éû>it  du  Rouergue  ;  elle  avoit  prodim  autre- 
fbb  un  grand-mattre  de  l\>rdre  de  Saint  Jean  de  ^kror 
iiilem,  nommé  Gozoa  Le  marquis  de  Montcaîm^Jttk 
les  armes  de  bonne  heure,  &  ce  ne  fut  quVqsrès  avoir 
fervi  dix-  fdpt  ans  ou'it  fut  fait  colonel  eft  174 ^-O 
reçuttroisblefTures  à  la  bataille  donnée  ibus  Plalfarce , 
le  13  juin  1746U  La  mime  année  il  reçit  encore  dfcx 
coups  defeuau  combat  de  rAffiertc,  du  i^juitîet  174^. 
11  nit  6it  brigadier  des  armées  du  rot  cette  n^àn^ 
année  1747  ;  maréchal  de  camp  en  1756,  &  Cii  jr.êmi 
teÉips  il  fm  nommé  commandant  en  chef  des  rro;!|>» 
Françoifes  dans  l'Amérique.  Il  prit  alors  la  ferme  réib- 
hition  de  défendre  &  de  cîonferver  le  Canada  0:1  d* 
sTcnfevelir  (bus  fes  ruines.  A  peine  arrivé  en  Antr 
rique  ,  il  arrêta  par  fes  bonnes  dispositions  ,  Varrrée 
du  ^néral  Loudon ,  au  lac  du  Saint  Sacrement.  Pcnr 
da^t  quatre  ans  qu*il  fit  la  gusrre  dans  cette  cor.iic?, 
il  foutint  la  defaaée  chancelante  de  la  colonie  Fnv 
çoife ,  il  battit  ou  repoufla  des  armées  fupérieures  \  U 
Qeime ,  prit  des  fbrtereffes  défendues  par  des  prnt^cn* 
nombreufes.  Ses  troupes  eurent  beaucoup  à  fooffnr  ck 
froid  &  de  la  faim  pendant  Hiiver  de  1757  à  1758  ; 
il  fouffrit  avec  tUcS  ,  &  leur  donna  Pexempie  de  la 
confiance  ;  il  fe  priva  de  tout  pour  les  fècourir.  Le  8 
juillet  1758  ,  il  remportanme  viâoire  complcne  fîir 
le  obérai  ^ercronaby  ,  qui  avoit  tuxédè  au  M 
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Lbndbfi  ;  femodefle  vainqueur  dîfint  dans  fii  re^at'«n| 
qu'il  nTaToh  en  pour  tout  mérite  que  )t  bonheur  de 
coounander  àa  troupes  valeureufes  ;  il  aToit  été  fait 
commandeur  de  Tordre  de  Saint  Louis  en  ij^y  ;  il 
fut  fait  Iieuienam- général  en  1758.  Au  conoat  de 
Québec ,  Svré  le  14  feptembre  1759  »  ^  '^^  ^^ 
premier  rang  &  an  premier  choc  »  une  profonde 
Meflîire  ,  dont  U  mourut  le  lendemain.  Ses  vertus 
égaloient  ùl  valeur  &  fb  talents.  Un  trou  qu^avoit 
&  une  bombe  ,  fut  pour  lui  comme  une  efpèce  de 
tombeau  militaire.  Au  milieu  des  travaux  guerriers ,  il 
avoit  toujours  trouvé  du  temps  pour  i'émde  qu'il 
avoit  toujours  aimée,  &dans  les  idées  de  retraite  don^ 
Ss'occnpoic  quelquefois,  il  faîfoit  entrer  pour  beaut 
coup  dans  ion  bonheur  l'efeérance  d'être  un  jour  de 
TAcadémiedesInicriptions  oc  Belles-Lettres,  &  de  fe 
livrer  prefoue  endèrement  aux  travaux  de  tette  corn* 
paçnie.  UÂcadémie  n'a^u  que  faire  fon  épitapbe.  La 
.vojci: 

HU  jacet 
Utropu  in  oràe  mtemùm  viHums 
Lmlovicup'Joftphui  de  Moracalm  Goion, 
Aiareflio  SanHi  Verafà ,  Bûro  Gàbriaci , 
Ordims  SanEii  Ludovîeî  commendaior  ^ 
'Legaius*f€niralh  <xercituum  OdUkomm , 

Egreâus  &  civis  &  mU^ , 
HmJMus  ru  ajmetens  prmierquàm  vent  laudisj^ 
ân^aùofmà  &  Ùiteris  exaûto  y 
Xhrmej  miHàm  gntdus  ptr  continua  décora  emenfus  , 
OmmambeOi  sftbm ^  temporttm ydtfcrwdnwn gnarus 
In  Itaûây  in  Bohenâd  ,  in  Germamâ  dux  îndytrius , 
IMandataJikiiiâ/empergerens  ut  majonhus  par  haberetitry 
Jam  cLurus  pencuûs 
Ad  tioandam  Can^denfem  pravineiam  nûffuSy 
ParvdmUittun  manu  hoflium  copt.tr  non  femel  repuSt , 
Propugnaada  cepit  viris  armifyue  inftrukijpma  , 
jilgmis  y  inédit ,  vigilîarum ,  lahoris  patiens , 
S  tus  stnîcè  projpiciens ,  immemorfiâ  y 
Ho/lis  acer  ,  viéhr  tnanfttetus  , 
Vortunam  vintuty  viritm  inopiam  periââ  '&  ctUjpau  . 
c&ftipenfavu  '    { 

immmens  cohnut  fatum  £»  confiRo  &  manu  per  quén  , 
dnenmwn  fuftinuît 
TLtndem  ingemem  exercitum  duce  ftrenuô  &  attdacl 
flafemmu  omni  keilontm  mole  gravem 
Multwliciprudemid  dSt  Utdificatus , 

Vipertra&us  ad  dinûcandum 
Jn  prima  acicy  in  primo  confftBu  vulneratite  , 
Reiiponi  quam  femper  coluerat  innitens  , 
Magnofitorwndefidirionecfinêhoftmmmœroreextin^  eji 

Die  i^feptemk  anru  /7/y  »  cttans  a8. 
Mort  aies  optimi  ducis  exuvias  in  excavatd  humo  , 
^aum^globus  hclùcui  deàdens  dijffiûenfquc 
Defiderai 
Gain  lugentes  depofuerum  , 
Etgenerofa  hoflium  fdd  commiendimnt* 

MQNTCHAL,  (Charles  de)  (^i/CZIr/.  «m/.) 
•rdiâv^e  de  Toulouiê  ,  dont  on  a  des  Mémoires 
conouSb  u  avoft  été  précepteur  du  cardinal  de  la  Valeitj?, 
Il  U  fin  nommé  à  rarchôviché  de  Touloufè  fur  U 
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démUEoti  de  ce  cardinal  H  étoit  fils  (Tun  apothicàre 
d'Annonai  en  Vivarais.  On  lui  attribue  une  dmertatton 
£ûte  pour  prouver  que  les  puiilànces  fScuUères  ne 
peuvent  impofer  fur  les  biens  de  fég)lfe  aucune  taxe  ^ 
lans  le  conièntçmsnt  du  clergé.  Mort  en  165 1. 

MONTCHENU,  ( fl//l ie /"r- ) <«  Tami  k  plus 
déflntérefTé  de  François  I^'.  £l^é  avec  ce  prince ,  if  fc 
contenta  dans  fa  plusgrande  fs^vvur ,  de  lomee  de  pre* 
mier  maître  d*hàtel  \  cet  emploi  l'iattachoic  à  la  peribnne 
du  roi ,  quM  aimoit  )  il  n'ambitionna  ni  fortune  ni 
di^oités  plus  éminentes;  ce  qui  a  dpnné  lien  an  corne  ^ 
fuivant ,  fondé  fur  quelque  vérité.  Parmi  l'élîte  de  la 
nobiefle  cnii  étoit  élevée  avec  Fi#içoi9 1*'. ,  alors  comte 
d*Angouleme ,  François  dift^gucht  d^n^s  Montmo- 
rency, Brion  &  Momckenu,  Brantâme  rap.orte  ^f» 
ces  trois  jeunes /eigneurs  s'enuretenant  avec  lui  &r  leurs 
deflinées  fiitures,  lui  demandèrent  ce  qifd  feroit  pour 
eux  lorfqull  ferpît  roi  :  dtfire\  feulemem  ,  leur  dit 
Francob  ,  &  fiy^^  fii^s  de  tom  obtenir.  Montmorenci 
défira  d'être  conneuble,  Brion  d'être  amiral.  Mont-' 
chenu  borna  ibo  ambitkm  à  être  premier  mahre- 
d'hôtel  :  leurs  voeux  ûtrent  remplis  dans  la  fiiite  ,  & 
le  conte  fut  aiii'à  imaginer. 

Ces  trois  fidèles  amis  de  François  I^.  eurent  le  même 
{brt.ouË  lui  à  Pavie ,  Motitmoread  fut  pris  avam  la 
bataille ,  Brion  &  Montchenu  dans  la  mêlée; 

MONTCHEVREWIL.  (  Voye^  Mornai.  ) 

MONTDEJEU,  (Jean  de  Sculembei^ oir  de 
Schulemberg ,  marquis  de  )(Hi/L  de  Fr.)  commandob 
dans  Arras  en  16(4  #  Ipr^ue  la  prince  de  Condé  ^ 
farchiduc  Léopold  &  le  Comte  ne  Fuenfaldagne  en 
firent  le  fi^  ,  que  M  de  Turenne  leur  fit  lever. 
Montdejett  fbt  ^t  maréchal  de  France  en  t^Ki.  Mort 
en  165 1.  U  étoit  cTune  ancienne  mailbn  établie  ,  dès 
leIa^(lècle,  dans  la  Marche  de  Brandeboni^. 

MONT-iyORGE ,  (  Antoine  Gautier  de  )  (  H'ffl. 
Lht,  mod  )  maître  d^  la  chambre  aux  deniers  du  roi , 
auteur  des  TaUns  lyriques  ,  &  de  quelques  autres 
ouvrages.  Né  à  Lyon  en  1727.  Mort)  Paris  en  1768. 

MONTECUCUU  ou  MONTECUCULO,  (  Se- 
bafben  ^  (  H'tft.  mod.  )  En  1536 ,  époque  ob  fa  ri^'a- 
valité  de  Charles -Quim  &  de  François  K  étoit  le 
plus  animée  ,  ^J»  oh  Charles-Quint ,  defcendu  en 
Provence  avec  les  forces  les  plus  redoutables ,  menaçott 
de  conouérir  la  France  ,  le  roi  étant  au  camp  de  Va* 
lence ,  le  dauphin  Françob  Ion  fils ,  s'embarqua  dir  1^ 
Rhône ,  pour  Palier  joindre;  il  fut  atuqué  à  Toumon 
d'une  maladie  iiibite  &  violente,  dont  il  mourut  le 
quatrième  jour.  Déjà  échauffé  par  les  plaifîr» ,  il  voyar 
geoil  au  milieu  des  ardeurs  d'un  étéfifec  &  fi  chaud, 
que  dans  des  provinces  moins  chaudes  que  celles  qu'il  par- 
couroit,  les  rivières  étoientpreique  entièrinnenr  taries. 
S*étant  arrêté  i  Toumon  ,  il  voulut  jouer  à  la  parme  ', 

E*il  aîmoit  beaucoup ,  &  s'y  échaiàb  exccflivciTiem^ 
(cédé  de  &t^e,  (h  ibif  &  de  chalein-,  il  but  de 
Teau  fraîche  avec  intempérance  ,  &  il  eft  aAez  \Tai- 
i^mblablequ*il  mourut  d^une  pleureufie.  On  ne  voulut 
pas  croire  que  Ici  vokiptés  »  toujours  fl  meurtrièies  ^ 
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'  oue  l'intempérie  des  iàîigns ,  fourcç  decQnta&ons.fic 
oe  mortalités ,  que  le  combat  de  la  firaîcheur  oc  de  la 

'  xhalear  exceffive ,  qu'on  dit  dangereux ,  euflent  pU 
caufer  la  mort  d'un  jeune  prince  ;  on  aima  miftux 

'  concevoir  les  plus  affreux  foùpçoa*.  Charles  -  Quint 
étoit  en  Provence  ,  6c  vouloit  conciuérît  l^  France  , 
il  falloit  bien  que  ce  fôt  lui  qà  «ûr fait  périr  le  daupl\in  ; 
le  peuple  TOinut  abbliunënt  ique  le  dauphin  eût  été 
«njSoitonné.  Oi>  arr^a  fef  comte  Sëbaftien  de  Moitié . 
cuculï ,  italien  ;  &  cbmmîf  une  erreur  en  fortifie  une 
autre ,  quelques  connoiffances  qu'il  avoit  en  médecine  , 
^  (à  patrie ,  tout  fat  éiigé  -en  préfomptions  contre  lui. 
On  Taccufa  rfavoir  yti(è  dans  le  vaie  du  prince ,  un 

•  poi&n  mortel  ;  on  te  ittit  à  la  queftion ,  moyen  quel- 
quefois aÇ^t  efficace  jds  faire  aroùer  ce  qui  eft  déjà' 
cru,  ou  ce  qu'on  veut  qtiî  le  foit  ;  il  y  révéla  d'étranges 
choies,  II  avoit  ^  diïbif-il  i  été  pouffé  à  ce  crime  par 
Antoine  de  Lève  &  pir  Ferdinand  dé  Gonzague ,  géné- 
raux de  l'empereur.  Ce  prince ,  fsrtHlui  rien'prcfcrire , 
l'avoit  beaucoup  queftionné  fur  tout  c6  qui  fe  paffoit 
à  la  cuifme  du  roi  de  France  ;  car  MbntecucuU  avoit 
déjà  été  précédemment  en  France.  Après  cette  conver- 
sation ^  l'empereur  Tavoit  envoyé  'à  de  Lève  &  à 
Gonzague ,  qui  lui  avoient  confié  k plan  du  complot, 
ëi  l'avoien*  chargé  de.  ^exécution  ;  àfuivaiil  eecopi-, 
plot^  il  devoit  attenter  de  même  à  la  vie  du  rôi  6c 
des  deux  autres  princes  fts  âts.  Ni  les  ilieeurs  du  temps , 
qui  é^oient  celles  dç  la  chevalerie ,  ni  le  caraâère  de 
l'empereur ,  qui  fe  permettoit  la  rufe ,  jamais  le  crime  ; 
ni  l'intérêt  de  ce  prince ,  qui  ne  pouvoît  être  de  fe 

~  rendre  Ojdieux  par  des  critxies  nécetlafTement  inutiles^ 
ptiifiiuele  roi  nauroit  jamais  manqué  de  fttcceffeors  ni 
dervengeurs,  ni  la  confiance  avec  laquelle  CHarles- 1 
Quint  pafla ,  trois  ans  apriès ,  par  la  France  pour  alfer 
dans  les  Pays-fiafr  ^  ni  la  manière  dof  t  U  fat  alors 
^ccpeilli  en  France  ,  rien  tïc  permet  d'apperccvoîr  la 
moindre  ombre  de  vraiftnn4>lance  dans  cette  accu&tion« 
5i  Ton  v^t  abfolumeiit  trouver  quelqu'un  qui  eût  in- 
.téfét,  non  à  faire  périr  le^  trois  princes  avec  ou  fans 
leur  père ,  mais  à  empoifonner  le  J^nphin ,  fi  la  maxjune 
que  celui  ^  qui  te  critne  eft  utile  ,  en  eft  prefumé 
l'auteur ,  doit  itre  adoptée ,  c'tft  far  Catherine  de 
Médicis  qite  pourroient  tomber  des  (bup^ons  ^lûs  rai<- 
.  ibnnable^  ,  ce  feroit  elle  qui  auroit  voulu ,  ^ix  la  tùoh 
fàa  dauphin  ion  betu-frère  i  prp^rer  le  trr  ne  au  duc 
/d'Orléans  f  fon  n^ari ,  pour  devenir  i^ne.  Cette  idée , 
/qui  du  moins  ne  préfeme  qu'un  fcul  crime  ,  montre 
en  même  temp*  up  grand  intérêt  de  le  commettre.  Aufli 
y  Jt'X'Ce  Catherine  ^  Médicis  qu'accufa  ^indignation 

des  Impériiiux  ,  en  repouffant  le  foupçon  ciui  lès 
accufoit  çux- mêmes,  pc  |e  caraâère  de  Médicis  n'aide 
pas  à  la  juftifier.  ^ 

Montecufulihii  écartelé  à  Lyon  ,  comme  conV'aintC^ 
^lon  l'arrêt  (du  7  câc^re  1 5  36)  d  avoir  cmpoifonné  le 
dauphin,  &  d'avoir  voulu  tmpotfonner  le  roi.  Fran^- 
cois  I'^^.  popr  venger  fon  fils ,  voulut  qu'on  donnât  à  eé 
|ugemeni  ^aplus  grapde  folemniié  ;  il  y  ailifta  lui-même j 
il  y  fit  aflîfler  les  prinses  du  iang  ,  tous  les  prélats  qui  (e 
trouvèrent  alors  à  Lyon ,  tous  les  ambaffadeurs ,  tous 
J^ipi^un^  mêpie  étcaagersj  qui  Favoiept  accoi^ 
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pagn£,&:  piiimlefifuekilyavottbeancciupAa&èi. 
Faut  *  il  croire  <^  pour  donner  une  vi&ine  aux 
mânes  du. dauphin  &  à  la  doukttfdafoi,  onfeioit 
fait  un  jeu  barbare  4q  .  âttre  périr  no  ionocem  dans 
des  touoT^ents  afffeux,t  &  êfAma  p^liûguc  tnfetnak 
ait  vocihi  faifa*  cette  ocicaiion  iTexciter  pac  ht  calom- 
nie ,  une  haine  univerfelW<omre  fciyipereiB'  i 

Ou  bien  faut  -  il,  croirt^  que  la  ^eune  Mé^ds,  aa 
crime  horrible  d'avoir  empoifonné  fan  beau -frère, 
siit  fa  joindre  à  dix-iept  ans ,  le  crime  habile  de  toor- 
ner  vers  l'empereur  les  £;n]pço<is  d'un  peuple,  <pû ,  a 
la  vérité ,  déhroit  de  le  trouver  coupable  ?  • 

Ou  bien  enfin  ce  Montfçaculi  etoit-tl  un  de^oes 
aventuriers  moitié  fcélérats  «  moitié  fous  ,  qui ,  fans 
complice^ ,  comme  fans  motiis  j  dans  tm  accès  de  ii- 
,  i^rûition  reli^eufe  ou  bolttic^ ,  attenant  à  b  trie  d» 
pripces  qu'ib  ne  concoiiient  pas  ,  &  tnmblem  nn  état 
uns  fervir  pericnnei 

Mais  prefque  tous  les  auteurs  qui  cm  cru  Mo^ 
cuculi  coupable  ,  l'ont  regardé  comme  un  infinimeat 
employé  par  de  Lève  ou  par  Gonzague  feus  la  dire&a 
del'einperevr^lesautresom  accuféOitherniedeliféâcs, 

r'  ne  pai  oit  pas  ^voir  été  cQie  coupable  en'France ,  00 
ont  jugé  qu'il  n'y  avoit. ni  crime  ni  crimind,  & 
que  le  dauphin  avoit  pîéri  d'im  mort  naturille  :  ce 
qui  rendroit  l'arrêt  iaexpliquable  &-  inconcevable. 

Des  pièces  du  temps  témo'^oent  que  léS  peuple 
exerça  fur  le  cadavre  déchiré  de  Montccuculi ,  toutes 
ces  barbaries ,  toutes  ces  horreurs  qui  lui  fom  fainifiba* 

L'arrêt  fournit  une  circonfiance  qin  mérite  d^èie 
relevée ,  c'eft  que  Momcçuculi  s'étoit  donné  un  com- 
plice >  qu*il  avoit  accuié  le  chevalier  GufUaume  de 
Dinteville ,'  feigneur  des  Chenets ,  d'avoir  eu  cooncrf» 
fance  de  fon  projet  d'empoifonner  le  roi.  Bpi^étendoit 
le  lui  avoir  confié  à  Turin  &  à  Suze  ;  mas  (:ene 
accusation  ayant  été  reconnue  fauffe ,  l'arrêt  condamne 
Montecuculi  à  faire  une  répiiiratiûn  publique  à  Dis* 
teville  ,  &  adjuge  à  celui-ci  une  amende  confaierable 
fiir  les  biens  confifqués  de  fon  téméraire  accu&teor. 
.  L'^trrêt  offireeccore  une  ciicooflaoc*  qui  n'eft 
indifférente  ,  c'eft  qu'on  trouva  un  traite  de  X\ 
de$  poifons ,  écrit  de  la  xiuiin^  Mùiuecuadu 

Au  rcile,  l*arrêt  garde  le  plus  profond  iUence  fiirrefn' 
pereur  &.  fur  tout  autre  inftigateur  du  crime  ;  il  oe  pooit 
&  ne  nomme  qu'un  coupable  ;  il  fj^ut  n*en  pa»^  chercher 
davantage ,  6c  reconnoitre  qu'il  manque  pien  des  lu- 
mières lur  cette  funefte  aventure.  Adeo  maxma  ywrfss 
ambiffia/unt!  dit  Tacite,  Attp^L  liv.  3  ,  diap.  19. 

Montecuculi,  (Rai^iiond ,  comte  de)  (  HifL 
/7M7</^y  Nous  ienprons  fi  le  fameux  Raîmond,  cofltfe 
de  Montecifcuii  f  ^léraliifime  d^s  années  de  ^eaipe' 
reur ,  fit  rival  de^iu-enne  ,  étoit  de  la  même  baSk 
que  le  malhf  ur^aux  Sébaïlien  ;  tous  deux  étoicni  ifa* 
liens ,  l'un  de  Ferrare  ,  l'autre  du  Modénois.  HaimotKl 
étoit  né  en  1608.  Il  porta  d'abord  le^.  armes  to 
Emcft  de  Monticuçidî  fon  onde ,.  général  de  Tartillcne 
iinpéria!e ,  qiii  l'inftitua  fon  héiiâer  ;  il  fcrvit  d'abord 
^rômmefutiple*  faldat ,  &  pafla. rapidement  par  toiu 
les  degj-és  de  la  milice.  En  1644 ,  H  ccmmandoitfiC 
eut  un  avantage  triarqtté  fui:  les  Suédois  ^  aaô  k  ( 


Digitized  by 


Google 


•MON 

mars  1645  »  ^  ^^^^  ^^^^  ^  fait  orifonnier  à  Ta^x)r, 
par  le  général  Tort cnfon  ;  il  refta  d^ux  ans  dans  la 
captivité.  Ces  deux  années  ne  furent  point  perdues 
pour  lui  i  la  leâure  &  Vétude  le  confolèrcm ,  &  cpnu:i- 
Laèrent  à  le  former  dans  Tart  mêm^  qu'il  ne  pouvoit 
exefcer.  Il  fe  vengea  de  cette  première  défaite  par  de 
nouveaux  avantages  ,  mais  il  fut  encore  battfi  le  17 
mai  1648  .  à  Summerhaufen ,  près  cf  Ausbourg ,  avec 
le  générai  Melander  ,  par  le  vicomte  de  Turenne , 
joint  aux  Suédois,  commandés  par  le  général  Wrangel 
&  le  comte  deKonîgfmarck.  Après  la  paix  de  Munfter, 
paflant  en  Italie ,  &  adifiant  aux  fèces  du  mariage  de 
François,  duc  de  Modène,  avec  Vifloire  PariA, 
fl  eut^û  malheur  de  tuer  dans  un  carïoUfel ,  d'un  cOTp 
de  lance  pouffé  avec  trop  de  force  &  qui  perça  la 
cuiraffe  ,  le  comte  Manzani  fon  ami.  Il  fit  la  guerre 
cnfuite  avec  bonheur  &  avec"  capacité  ,   contre  les 
Suédois ,  tantôt  en  faveur  du  roi  de  Pologne ,  tantôt 
en  faveur  du  roi  de  Dannemarck  ;  il  la  fit  deptiis 
contre  les  Turcs ,  non- feulement  avec  bonheur,  mais 
avec  éclat  &  avec  gloire  ;  il  renr>orta  fur  eux  ,  en 
1664,  la  célèbre  bataille  da  Saint-6othard:  Eii  16^3 
&  1675  ,  *^  ^^  oppoféà  M.  de  Turenne  ;  ce  fut  alors 
qu'on  vit  c^  deux  grands  généraux  s'obferver  ,  fe, 
niefiirer  ,  fe  deviner  ,  fe  rencontrer  par-tout  oli  W 
appellotent  les  principes  d'un/e  guerre  (âvante  ,  com- 
binée ,  réfléchie.  Toute  l'Europe  avoit  les  yeux  fur  ces 
deux  erands  généraux  ,  tous  les  militaires  apprenoiént 
d'eux  Tes  fecrets  de  leur  art ,  &  attendoient  en  filence 
quelferoit  l'événement  de  tant  de  préparatifs  fi  iàgement, 
u  habilement  concertés.  Cetu  campagne  (^de  1657.^, 
dit  lé  chevalier  Folard  ,  fia  U    chef^Jl'auvn  du 
vicomii^de  'turenne  &  du  comte  de  MontecucuU  i'ïl 
ny  en  a  point  de  fi  bille  dans  t antiquité  ,'  il  ny  a  que 
les  experts  dans  le  métier  qui  puijjfent  en  bien  juger. 
Enfin  M.  de  Turenne  paroiffoît  prendre  le  deffus ,  & 
croyoit  pouvoir  fe  promettre  la  viftoire,  lorf^e  le 
coup  de  canon  qui  Tem^rra  V  27  juillet ,  près  de 
Saisbac  ,  vint  fauver  la.'gîoire.  de  Montecuttâi,  & 
valut  aux  François  une  défaite  ;  ils  r^pafsèrent  le  Rhin 
précipitamment,  ôc'^la  belle  retraite  du  comte  de 
Lorges ,  neveu  de  Turenne ,  parut  une  viéloire  d^ns 
la  conflematioh  oii  Vôn  étoit.  Le  marquis  de  Vaubrûn, 
Qui  commandoit  l'^-mée  avec  le  comte  de  Lorcés , 
mt  tué  au  combat  d'Atlenheiqi ,  ohMontecuculi  char- 
geoit  les  François  dans  leur  retraite,  te  duc  de  Vendôme 
y  fut  ilèfi?;  il  fallut  enVOTer  Condé  p'c/ur  arrêtèr^es 
fuccès  de  MontecucuU  :  Condé  lui  fit  lever  lés  iié^'cs 
d'ILigu^au  &  de  6%yQrne ,  J^  forç^  d^.  xep^ii^r,  le 
i  Rhm;  fit  termina  paV  ce  .dernier 'çxbloit ,.  h  èàfrièrc 

La*  plus  [grande  gloire  de  Turei^ie  fTÏtJayoir  été 
la  veiUe  dé  battre,  MontecucuU  \  la  dernière  gloitû 
,  Iç  Condé  fut  de  l'avoir  contenu  &  repiôiiffé;  &  celle 
AtMonteçiicidi  ,  fut  de  s'être  ihefuré  '.avec  ces  deui^ 
rfe^^^^  hfyiimes ,  fàiis  aiicun  d^fàyanra^  ifiarqué.Jt 
ne  tepaiiu^  pfài 'dans  la  carnère.  *  '  ^/ ;^^ 

l  M^ec^cuâ  joignoit  à  (es  grands  ^k&  „,^4  WjH 
lk  des  ^JTitiipents  Aoijles»  U  p|eu^ji  wd^^njeqt  Jûi?( 
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tous  ceux  qui  ont  loua  Turenne  ,  per^nni 
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per^nne  n'a  auffi 
bien,  connu  que  MontecucuU  ,  toute,  Téxendue'  de  {as. 
talenisôi.  de  (on  mçrJk  militaire. 

Àtontecucul}  ,  CDromiî  prelque  tous,  les  grands  gé* 
néraux  ,  étoit. rigide  obf^r^^teur  d^  là  àlcipline.  D 
avoit  une  fois  défendu,  (bus*  peine  pb  nîort ,  qu'on 
pafsât  dans  un  (entier  ,  î  travers  Us  bleds  i  il  apperçut 
un  foldat  qui ,  malgré  la  défenfe ,  paffoit  par  ce  fen- 
t:er  ;  il  envoya  ordre  au  prévôt  de  l'armée  de  le  faire 
pendre  ;  le  1  >ldat ,  en  s*avançant  vers  le  général ,  lui 
crioit  qu'ayant  étéabfent  daas  le  temps  d^  la  défenfe  , 
il  Tavoit  abfolum?nt  ignorée  *^  MontçcucuH  croyant 
que  c*éto;t  une  défaite ,  ^  dit  frdidôment  :  que  U  prévôt 
jajfi  fon  devoir.  Le  foldat  réduit  au  défefpdir  ,  &  qui 
n'avoit  pas  encore  été  défarmé  ,  s'éorià:  je  rtétois  pas 
coupable  ,  je  le  fuis  milntmant  \  il  tira  fur  le  général  y 
&  le  manqua.  MontecucuU  reconnut  à  ce  mouvement 
d'énergie  ,  Tindignation  d'un  innocent  qui  fe  voit 
c^>primé  ;  il  lui  pardonna ,  &  rien  n*étoit  plus  jufte  f 
il  Ta  voit  feul  rendu  coupable. 

MontecucuU  mourut  à  Lîntz  en  1680.  II  almoit 
Ijs  lettres ,  il  contribua  beaucoup  à  récabliflement  de 
l'Académie  dos  Curieux,  de  la  Nature,  On  a  de  lui 
de 5  Mémoires  fur  fon  ait ,  qu'il  avoit  compofés  dans^ 
C'S  campagnes  de  Hongrie  contre  lesTu.ci,  6c  qu'il 
avoit  préientéi  en  1665  ,  à  l'empereur.  Us  ont  été 
traduits  d*it^^i-n  en  françois,  par  M.  Adam  ,  de 
rAcadémieFrançoife,  fecrétaire  des  commandements 
de  M.  le  prince  de  Conty  ;  6c  ÎVl.  le  comte  de  Turpia 
a  donné  en  1759 ,  des  commentaires  fur  ces  Mémoires. 
MONTEGUT ,  Jeaiine  de  Segla ,  femme  de  NL  de) 
,  (  Hifl,  Lîtt.  mod,  )  Les  œuvres  de  cette  fe/nme  aimar 
ble  &  d'un  talent  dtilingu;,  ont  paru  en  1768,  re-, 
cueillies  par  M.  de  Ahrucgut  fon  ûls  ,  confeiller  au 
i  prirlem.'nt  di  Touloufe.  Jeanne  de  Segîa  naquit  à 
Touloufe  le  15  oélobre  1709  ,,4'un2  famille  noble* 
Son  père,  qui  fenommoit  Jean-Joreph  de  Segla  , 
mourut  à  vingt-trois  ans  ;  Jeanae,ii*er^  avoit  que  deuxi 
alors.  Élirabem  de  Gras  fa  mère ,  epoufa  en  lècondes^ 
noces,  M  de  Lardos ,- célèbre  avocat  au  parlement 
de  Touloufe,  dont. elle  eut  trois  fjlles,  Meldamesde- 
Mif.peville  ,  d'Anfeau  de  Terfac  ,  &  de  Druillet.  La 
jeune  de  Se^la  fut  élevée  à  la  campagne  par  una 
tante  patenielle.  Elle  avoit  une  facilité  merveilieufeà 
tout  apprendre  fans  maître., Ce  fut  ainfi  quelle  apprit, 
'  l*iialien,rerpagnoI,ri^ftdK,\agéojy*aphi  ledeiîm;i 
;  elle  excefîa  dans  les  talerits  agréables  ôc  dans  tous  les; 
I  ouvraees^  de  fon  iexe.  Elle  pcigipil^jen  miniature 
avec  beaucoup  de  d^l  cateffe ,  &  fon  fîj^  a  confervé^ 
^  elfe  dés.'  tableaux  ,  qui ,  ,^-il  ,  ferpient  honneur  aux 
plus  grands  maîtres. 

L*mdulgence ,  la  bonté ,  ja  tendreffe  percent  par* 
^out  dans  l'hlftoire  de  fa  vie  &  dans  fes  ouvrages. 
On  voit  dans  Tes  lettres  à  fon  fils ,  Tépa^nchement  d*une 
mère  joint  aux  attentions  délieates'  d'^ne  amie  ;  on  la 
voit  at|irejr  la  confiance  de  ion  fils  ,<  encourager  fou- 
èfprit,  fes  talens  luiflans ,  nnîétfâger  ia  fenfibilité.«Eb 
»  bien  ,  mon  fils,,  lui  dit-elle  dans  une  de  fes  lettrée^ 
71  Youi  voïlà  bkn  refnbrum.^ur'  une  maladie  qoe  p^ 
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n  n*al  plus  n  ;  &  Ton  voU  bien  qu'elle  lui  «voit  cachi 
&  &it  cacher  (bn  danger.  Toute  idée  d'autorité  di(^ 
parcit  dans  ce  commet  ce;  c*eû  famie  cpii  confeille, 
qui  exhorte  »  qui  prie  ;  la  mère  y  fait  ou'aimer.  Dans 
les  fenr  ments  du  fils ,  On  voit  un  meUnge  de  ceux 
qu'oa  doit  à  une  mère  tendre  &  de*ceux  qulnfpire 
une  femme  aimable.  M^  d<  Montcgut  nous  apprend 
qli'elle  étcit  tendre  \  c'eft  le  diEfaut  ou  le  moite  de 
toute  perfonne  fpirituelle  &  fenfible ,  étevée  à  la  cam- 
pagne ,  loin  de  ce  grand  monde  oui  paroit  toujours 
edfravant  à  ceux  que  l'éducation  Je  Tenfance  n'a  pas 
&minarii&  avec  fes  ufages .  iès  travers  &  fes  ridicule^, 

Madcmoifelle  de  Seglà  mt  mariée  à  feize  ans ,  avec 
M.  de  Monteguty  tréforier  de  France ,  de  M  géné- 
ralité de  T<>uk>ufe«  l)e  ce  mariage  aflbrti  du  côté 
des  biém,  de  la  n^flance  5C  des  agjréments,  naquit 
M.  <U  Montegiu  y  éditeur  des  œuvres  de  fa  mère.  Son 
éducation  fournît  ^  M"*  d<  Monttgm  l'occafion  de 
développer  fon  goût  &  fes  dîfpofitîons  pour  les  lan- 
gues, «c  Elle  s';unufa ,  dit-il ,  à  lire  les  livres  latins 
w  qu'elle  voyoit  entre  mes  mains  j  elle  affiftoit  aux 
f>  leçons  qu'on  me  donnoit;  bientôt  elle  en  fut  autant 
n  que  mes  maîtres ,  ôc  voulut  me  iêrvlr  de  pré*. 
w  ceptcur  ». 

Elle  apprit  Tanglois  avec  la  nîémé  facilité  que  le 
larin  ;  er.e  prit  même  quelle  çonnoKTance  du  grec 
La  phyfique  »  les  ôuthematiqucs  ne  lui  furent  point 
étrangères  ;  elle  fit  une  étude  particulière  de  la  bo- 
tanqUe  médicinale,  &  compotoit  des  remèdes  pour 
les  pauvres. 

Dès  l'^^e  de  vingt  ans  >  elle  étoit  fujette  à  des  maux 
de  rête  qui  font  tourmentéei^^ifqu'i  la  fin  de  fes  jours. 
Trois  ans  avant  A  mort>  ene  pen£i  être  la  viâime 
d'une  méprife  d'apothicaire.  On  lui  donna  dans  ime' 
médecine  ,  un  poiibn  fubiil ,  dont  on  arrêta  Tefiet 
afvec  peîne^  fii  qui  laifla  des  traces  <^  rien  ne  put 
^acer. 

la  trfott  ^è  (bn-inarii  arrivée  en  «751*,  acheva 
ife  rumer  fen  fbîble  tempérîmoent.  H  expira  dans  ics 
Ih-a».  I>èsxe  moment,  la  fanié'de  M~.  deMontepti 
tfHia  éfï  dëdhiant ,  fe»  fortes  a^épolisèrent ,  ibn  coïts  fe 
fléfllïMia';  une  maladie  cpidéàitc^ue  qu}  régno't  à 'Tou- 
tbufe,  adicva  de  Véteirrdrc  le  17  juin  î7Ça. 

tllç  «itvôit  i^ès  de  trente  ans  ^  ferfqu'elle  fit  fes 
jJrtVniètJ'vert^  en  tj^\,  elle  ccmpofa  pour  le  prix 
AîTAcadémiedcs  JeuxFlorainr,  réglcguc  de  Célimène 
ê^  'IX^phrûi ,  dûi  panagca  les  fWffaget.  En  15^9  » 
Y^ààtl  ^Akxandft  ^ncoflrat  pttit  \t  ytlx^ ,  8c  fflépe 
if;tiÉrl«*:/)9(i^/ï^^  le  remporta,    '     ^  ' 

Ct»  14^41' V  le  '^bérne  de  ^la  toiivfr&m  de  Saisie' 
MsitMëwe'  temjkrtta  le  prîk  dn'gehVe  iteftor^l  ;;  8f 
\ûiv.èitté  wnéci  IMe  fiirte^KAtèmps,  ré^pdrtale 
premier  prix.  Alors  M"»*,  de  Monrégut  éexa^rm  ,  fiii-' 
tâhtîe  drt*  curette 'en  ivoit,  dei  kttres  de  Mdatjfe 
dis  X  ux  FloVïmx  ,  &  prh  ftance  dans  çïme  f^cZ'- 
é^tt  \^c\è  de  M«^.  de  Çafelhn,' 

iry-a  en  génétirune' gi'îtaae  ^inMôde  éWrc  le 
él^fyh\vcéf  W^:  'de  Mmé^m  icÇehfifl?'Nî-% 
Deshoulîfcreà.  Cctt'  p^C^iiè  fùa\hiin  cette  trifleft  tén 
drc:,  cette*  méhnccte  doucîe  &  (^iToibphimië ,  qid 
IV^e  det](Di^éuèOtf ,  <^}i^  ûdÉ'}^ettex'  terinn^ea'^ 
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&  nourrit  me  plus  de  conplaîlânce  »  de  ittoiMI 
&.de  ièntknens: 

Tai  d^  trente  fois  vu  lê  naiflant  feuillage 
Les  prés  couverts  d*  fieurs ,  les  fertiles  moiObos*^ 
C'en  eft  fait  :  j'ai  pafK  mes  plus  bella  années , 
.  Je  ne  reverrai  plus  ces  riantes  journées  »  ...^  ^ 

Dé;à  j'entrevois  ces  ténèbres 
Qui  pour  jamais  obfcurdront  mes  yeux. 

Une  Ode  à  fbn  fils  pour  le  rappeller  de  Paris,  xmth 
d'elle ,  eft  de  la  tendreffe  la  plus  aimable.  Sa  moaih 
coUe  philofophique  paroit  toute  entière  dans  une  (bit 
bd9 Elégie ,  fur  la  coupe  des  beaux  asbres  de  $e^: 

8;u'eil-ce  <pii  m'attetidrit  fiur  vos  mourans  appas } 
oîi-je  pleurer  des  maux  ^e  vous  ne  (entez  pas?.^ 
Sont  paiOfe ,  tout  périt  :  bientôt ,  ainfi  que  vous, 
e  Timplacable  iport  j'éprouverai  les  coups  : 
La  poullîère  &  l'oubli  deviendront  mon  partage: 
Et  s^il  re&e  de  moi  quelque  légère  image  , 
Que  Tamitié  Gnûble  ait  pris  foin  de  o-acer  , 
Le  temp  qui  détruit  tout  »  dura  trop  fefecer» 

Elle  %  fon  bien  traduit  divers  morceaux  4'Horace  • 

Açe  y  jam  miùntm 

Finis  Amontm. 
Non  emm  pojl  Me  alU  caUb^ 
Fcanînd* 

Cher  8c  dernier  objet  de  mes  tendres  amoun  J 
Jufqu*au  trifle  moment  cni  finira  mes  jouis , 
'  Tu  ne  te  verras  point  préférer  de  rivaje» 

Vers  de  Racine  très-bien  appliqué: 

H^c  coa  fefrunt  jam  tifl  purpura  , 
Htc  can  laides  umpora  fua^  fimct 
Notîs  cofùûta  fajiis 
Inclupt  yolucris  JUs. 

La  pourpre  qui  te  paré  ^  le  feu  desml»;^ 
De  tes  jours  trop  nombreux  dans  nos  fafles  écrits^ 
N'ont  pu  ralentir  b  vîtefFe.' 

Voîli  quatre  vers  rendus  on  trots  j  &  rîe«  tfcffeniîd 
li'cft, oublié. 

mOVrtmkV.  f  René  de)  {Hlfi,  Je  f';)fa 
fiiit  prîibnni^ir  i  ht  bataille  de  PâvA  avec  Wus  Ici  I** 
braves  chevaliers  de  l'armée  françoife  en  tViV  B 
acquît  beaucoup  de  gloire  en  1536  j  ^  Kaflo», 
fous  tamirat.de  Brion;  il  fervit  la  même  année  fa» 
Miontmotenci,  \  cette  belle  dcfenfe  de  la'Provdice, 
j  ^  ce  grsmd  défir,  de  gloire ,  cette  VaKîùr  fmbfolfufe, 
cette  ardeur  et  chevàrierquî  cara^érif<nept7TOfl/<^ 
plus  tncore  que  tops 'les  autres  braîves  »  (feôîent  jp- 
6'ftménebe^t^4îtde  ^s  fiuie»e&ce«Kle 
lériéràlVtftite'pfrt  \  fe  dâfei^.  Xe  fto  de  c^ 
0i|Dp}É(^  àoH^fifl^^  dé|^f{Kmr  afSmièrP^nMfli, 
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^abandonner  fie  de  ikcrifier  tout  ce  cpi  n*étolt  pas 
ritu«  fiir  le  Rhône  &  fur  la  Dorance.  MorUtjean  fit  les 
plus  fortes  kifiances ,  pour  qu'on  lui  permit  de  s'en- 
fermer danB  la  vîle  d'Atx  ;  il  promettoit  de  la  défendre 
joiqu'à  rhiver  »  nfxi  obtigeroit  d'en  lever  le  fièse  ; 
Montmorenct  9  qui  ne  rouloit  s'en  rapporter  qu^àîui , 
alla  vifiter  l«i-méme  cette  place  ,  oc  ne  iuêa  pas 
qu'elle  pût  être  défendue.  Aix  fut  démantelé  ;  mais 
Moniejean  ne  pouvoît  fe  contenir ,  il  fàifoit  tous  les 
jours  de  nouvcUes  inftances  pour  ou'on  lui  permit  d'en 
Tenir  aux  mains  avec  quelque  détachement  ennemi. 
L'impQrtùnité  de  AUnujean  remporta  enfin  Eir  la  dé- 
fiance de  Montmorencî ,  qui ,  pour  ne  pas  le  refiifer 
toujours ,  lui  permit  cf aller  tlteir  l'ennemi  ^  en  lui  re- 
commandant <foblef  ver  tout  avec  ta  plus  grande  cir-. 
confpeâion ,  de  n'attaquer  qu'à  Ton  avantage  «  &  de  fe 
tenir  toajcnirs  près  de  quelque  pofte  sûr ,  où  il  pûc  fe 
ret'rer  en  cas  d'inégalité.  Cétoit  lui  recommandfer  de 
changer  de  caraélère.  Montmorenci  le  fentit  bien  i  à 
peine  Aùntçean  étoit-il  parti ,  tout  en  vré  du  plaifir 
de  pouvoir  combattre,  ayant  déjà  oublié  les  confeils 
deibir  général ,  &  ne  fongeant  c^*à  ceux  de  la  gloire , 

S 'un  exorès  fut  envoyé  pour  révoquer  la  permiffion , 
pour  enjoindre  à  Morucjean  de  revenir  :  mais  cet 
exprés  prit  un  autre  chemin,  &  arriva  trop. tar<L 
Montejtan  trouva  quelques  oficiers  qui  continuoient  le 

S|ât  ordonné ,  il  en  cntraina  quelques  -  uns  avec  lui , 
[gré  la  réfiftance  des  autres,  on  s^prit  le  lendemain , 
qo'u  avott  été  fait  pr'ifonmer  avec  ceux  qui  avoient 
Ci^fenti  à  le  fiiivre.  L'honneur  d'avoir  pris  Montejean^ 
autant  que  Timérét  d'avoir  tui  prifennier  de  cette 
importance,  excita  entre  trois  officiers  impériaux, 
une  conteftation  qui  fut  portée  au  Tribunal  de  Fer- 
dinand  de  Gonzaguel  L'un  avoit  ôté  à  Montejtan,  fa 
mafTe  de  fer,  l'autre  Ton  eant ,  ficle  troifième  Favoit 
arrêté  en  fàififTant  là^bride  de  (bn  cheval,  Gonaague 

S  renonça  en  faveur  de  ce  dermer  ;  il  fe  noaimoît 
larfilio  Sola  de  BrcfTe. 

L'échec  de  MonujeoM  produifit  teSet  que  le  roi  & 
Montmorenci  avoient  cramt  Gonaague  par  vanité , 
l'empereur  par  politique,  enflèrent  à  1  excès  cette 
peûte  viâoire.  LTiurope  retentit  d'une  peote  efcar- 
snouche ,  qui  devott  à  peine  faire  la  matière  d*une 
nouvelle  dans  les  deux  camps ,  &  ce  bruit  porta  le 
découragement  &  reffiroi  pour  un  teinps,  dans  le 
camp  d'Avignon ,  où  étoit  Montmorenci  avec  Tarmée 
françoiie. 

Monimorenci ,  pour  fà  belle  défenfe  de  Provence  & 
pour  fes  autres  fervices ,  eut  l'épée  de  connétable , . 
&  Montijdm  eut  (on  bacon  de  maréchal  de  France  , 
le  lo  février  1538.  Il  fut  fait  auili  lieutepant^général 
pour  le  r^if  en  Piémont.  Il  mourut  l'année  fuivante. 

n  avoit  affiflé  en  153'! ,  au  nom  du  roi ,  aux  états 
ée  Bretagne  j  convoqués  à  Vannes  pour  la  réunion  de  la 
Bretagne  à  la  couronne;  mais  on  ne  fe  contentoit  pas  que 
les  états  y  coniènt  (f^t ,  ou  vouloir  qu'ils  la  deman- 
daient ;  &  c'étv^it  ce  qui  révoltoit  furnout  les  cppo* 
ans  à  la  réunion.  Quoi  1  s*écrioiem-ils ,  nous  deman- 
derons la  iêrvitude  comme  une  g^ace  1  Le  dépqté  de 
Hantes  s'oppofâ  fortement  à  cette  propofition  }  il 
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déclara  que  les  pouvoirs  ne  s'étendoient  pas  juiques* 
là  ;  qu'il  croifoijt  trahir  la  confiance  dont  on  l'avoit 
honoré,  &  facrificr  par  une  lâche  piévarication,  let. 
intérêts  de  fa  patrie.,  s'il  {n-é^oit  les  mains  à  une  pa- 
reille démarche  ,  fans  avoir  de  nouveau  confulié  ta 
ccnmunau!^  ^^Mitcjean^  foldat  téméraire,  négocia- 
teur mal-adroit ,  courtiian  peu  accoutumé  à  trouver 
d^  la  réCftance  ^  quand  il  parloir  au  nom  du  rd , 
sfemporte  ,  éclate  ,  fe  lève  de  foa  fiège  p^r  mal- 
traiter le  député.  Cette  indécence  révolte  la  fierté 
bretonne ,  les  états  indignés  k  foulèvent ,  &  veulent 
fe  féparer  ;  enfin  les  eiprits  iàges  calment  les  efprits 
échauâfé»^  ils  letir  font  comprendre  que  la  réunion  > 
érant  un  bien  pour  la  Bretagne,  la  démarche  que  le 
roi  demandoit  aux  états ,  dcvenoit  pour  eux  un  hoti- 
neur  &  tm  devoir  ;  on  fe  rendit  à  ces  raifons,  la  réunion' 
<ut  demandée  &  accordée ,  la  charte  en  fut  donnée  au 
mois  d'août  153a. 

MONTEIL ,  (Adhémar de)  (/f z/E. de Fr.)  Maifon 
trèsrconnue  &  très^élèbre  en  Provence  &  en  llauphln^ 
les  deux  notns  d  Adhémar  fit  de  MonuU  (è  retrouvent 
dans  le  nom  de  Montèlimart  ..en  Dauphiné ,  qui  (è 
nommoit  autrefois  MonteH  ou  Momilly ,  &  dont  le 
nom  latin  efl  Mons  ou  Monurmm  Adhiirurij  ou  parce 
que  c'étoit  la  demeure  des  Adhémars ,  ou  parce  que 
les  Adhémar  de  Montdt  en  avoient  été  les  fondateurs 
ou  les  reftaurateurs.  Il  paroit  que  la  maifen  des  Adhé-> 
mard  deMêntcif,  fe  partagea  en  deux  branches  prin- 
cipales, dont  l'une  refb  établie  enDauphiné,  Se  l'autre, 
?iii  e&  celle  des  feigneurs  de  Grignan ,  s'étabUt  en 
rovence. 

De  la  première  de&endoient  Balthaiar  &  Louis  ds 
Momeil;  ce  dernier  iîit  mé  en  i6ji ,  dans  un  combat 
de  Saint-François,  oti  il  fêtvoit  la  France,  &  cooi^ 
mandoit  un  r^îment  françois  en  pays  érraneer. 

Balchafàr  eut  teptfils,  dont  fix  furent  tué^aufervicedt 
la  France ,  en  dtfférenta  aérons.  De  cc^te  branche  étob 
aufli  Aymar  ou  Adhémar  de  Monuil^M  du  Akmeit  ^ 
évêque  du  Puy  au  onzième  fiècle ,  oui  aiTifla  ea 
1095  ,  au  concile  de  Qermont  ,  où  fut  réibhie  U 
prem  ère  croiiàde  ^  &  oui  fut  un  des  principaux  chefc 
le  cette  expédition.  Il  faifoit  porter  devant  lui^  une 
bnce  qu'on  croyo;t  être  &  oui  n'étoit  pas  celle  don| 
Notre-Seigneur  avoit  eu  le  côté  percé  ;  les  écrivain» 
n'ont  pas  manqué  de  raconter  qu'aucun  des  Ibldats  qui 
combattoiem  (bus  les  enfêigaes  de  l'é^êque  du  Puy  & 
^us  la  proteâion.  de  cette  lance  facrée ,  n'avoit  reçu 
aucune  oWflure  dans  les  combats.  Si  celui  qui  la  &i(oit 
porter  devant  lui  ne  fut  pas  bleflé  »  il  mourut  de  la 
pefte  après  la  prife  d'Antioche  en  1098.  Aymar  4[ 
Monieil était  pp^c  fi>n  temps ,  un  prélat  lettré  *,  on  lui 
attribue  Fantienne  Salve  Régine 

De  la  bnmche  des  Gri^an  étoienr  :  j^.  Louif' 
Adhémar  de  MontM ,  premier  comte  de  Grignaa , 
que  nous  voyons  employé  en  APemagpe ,  dans  dçs 
ambaffades  importantes  tous  le  r^e  de  François  I". 
Il  mourut  en  1557  ,  fans  poflémé  ;  ma^s  Blanche 
AdSémar  de  Montai  fa  iceur^  avoit  époufe  Gafpard 
I  de  CafteUan?  » .  prenaiçr  du  nom  de  TiiluiV^  &  ^fl' 
'  I  oenne  maifon  de  Caftellane.  (  Foy^i  Castellane.  ) 
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Ete  eemanage  naqiùGafpard  de  Caftellane-Adhétuat 
de  Montai  y  comte  de  Grignan  ,  qui  fut  héritier  de 
Louis  fon  oncle ,  fie  fubftitué  au  nom  &  aux  armes 
^Adhéman 

De  lui  deftendoicnt  M  *^.  Louis  Adhémar  de  Monteil , 
comte  de  Grisoan  ,  chevalier  des  ordres  du  roi  ea 
1584,  fidèle  lujet  des  rois  Hemi  lU  &*Henri  IV  , 
i[uoique  zélé  catholique. 

2^.  Plufieurs  archevêquesd^rles  ,  prélats  diftingués. 

3°,  Roftaing»aiii  mourut  à  Toidoufe  en  1621  ,  au 
tietour  du  iîég^  oe  Montauban  ^  &  des  fâdgues  de  ce 
fi^e. 

40.  Philippe  km  frère ,  tui  au  fiége  dç  Mardick  en 

5^ François  Adhémar  deMonuîIy  comte  de  Grignan , 
(eutenant  -  général  en  Languedoc  ôc  en  Provence , 
^evalier  des  ordres  du  roi ,  neveu  des  précédents  & 
tous  fes  6  ères.  Ce  fut  lui  qui  épou(a.  en  troiûèmes 
noces  y  mademoifelle  de  Sévigné  ^  tous  ces  Grignan , 
ces  AïBiémar ,  ces  Monteil  ,  fi  diverfement  célébrés 
dans  les  lettres  de  M"*  de  Sévigné,  étoient  Caftellane, 

MONTE  .  MAJOR,  (Georges  de)  {Hift.  Lut. 
wo(L  )  amfi  nommé  du  lieu  de  fa  naiflance,.auprès  de 
Conimbre ,.  (iit  un  poète  caftillan  célèbre  au  feizième 
fiècle.  Ses  poefies ,  fous  le  titre  de  Cancionerv  ,  fit  une 
efpèce  de  roman  intitulé  ,  La  Diane ,  ont  été  traduits. 
•Mort  vers  1560. 

MONTESPANV(  Foye^  Rochechou/uit.  ) 
MONTESQUIEU,  Charles  de  Secondât,  baron 
ie  la  Brède  &  de  )  (  Nifl,  Lîtt.  mod.  )  Il  fuffit  pour 
montrer  retendue  de  Ton  génie  &  la  variété  de  fes 
fcilens ,  d'obferverque  c'eft  1  auteur  des  Lettres  Perfannes 
&  du  livre  des  caufes  de  la  candeur  &  de  la  décadence 
des  Romains  y,  du  Temple  de  Gnide  ,  &  de  tE/pm  d^s 
Loix.  CiC  dernier  ouvrage ,  auquel  il  avoit  en  quelque 
ibrte  préludé  par  quelques-unesdes  Lettres  Perfannes, 
&  par  le  livre  des^  cauiês  de  la  grandeuj^  ôc  de  la 
décadence  des  Romains ,-  fat ,  pour  ainfi  dire,  YzSàire 
de  toute  fa  vie  ;  U  y  rapporta  {ts  études ,  fes  réflexions , 
fes  voyages  ;  c^eft^le  produit  de  vingt  ans  de  travail 
Ge  livre  ra  placé  parmi  les  écrivains  politiqu-:s  &  les 
Hgiflateurs  des  nadons,  au  rsLv^g  qu'occupa  long-temps 
Pefcartes,  6tqu*occupe  aujourd'hui  Newton  dans  la 
f  hyfique.  On  peut  dire  de  Montefquieu  en  politique  ^ 
ce  que  Louis  Racine  a  dit  de  Befcar  tes  ; 

Nous<»utons;mais  fans  lui  nous  ne  marcherions  pas^ 

A  la  naiffance  de  cet  ouvrage,  on  n'en  fentit  pattoiu 

le  mérite;  des  légifV^s  dirent  que  c'étoit  de  Tefpritiur  les 

ioix  ;on  fait  aujourd'hui  qu'il  n*y  a  pas  Je  moindre  efprit 

dans  ce  mot  là.T):'S  gens  du  monde  ,  qui  fe  crby oient 

•  en  drok  de  lire  &  de  juger  an  livre  de  1  auteur  àix:s 

'  Lettres  Perfennes  ,  qui  les  avoient  amufés  autrefois, 

firent  étonnés  de  ne  point  trouver  dans  ce  nouveau 

livre ,  le  même  amafement  ;  les  penfeurs  6l  ceux  qu  i 

comptent  pour  qu«.lque  chofe  le  bonheur  du  genre 

humain  ,  vinrent  à  leur  toiv ,  &  dirent  :  voilà  le  code 

'  des  nations,  on  aura  peut-etre  à  W  perftâionner ,  &  il 
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nous  JMi  fournira  lui-mémi  les  nwyens  ;  mas  commef^ 
çons  par  Tadmirer  &  p.ar  le  i«édiier  profond émcm.Ir 
^enre  humain  aveit  perdu  fis  titres ,  a.  d;t  M.  de  Vol- 
taire ,  Montejquiiu  Us  lui  a  rendus.  Qjeî  éloge  !  ma» 
ne  difGmulons  pas  qu'il  en  a  fat  amli  beaucoup  de 
critiques ,,  qui  n'ont  pas  toutes  pan^  juftes  ,  mais  qui  re 
pouvoient  pas  êire  toutes  injudcs  *,  Milord  Chertcsfield 
rendit  à  Monte fauîeu  ce  témoignage  public:  a  les  venus 
»  de  Montefqmeu  ont  fait  honneur  à- la  nature  hu- 
n  maine  ;  fes  écrits  lui  ont  rendu  &  fait  rendre  juftice. 
n  Ami  de  lluiinanité ,  il  «n  foutient  avec  force  & 
n  avec  vérité,  les  droits  indubitables  &  in^én^les... 
)i  il  connciflbit  par&itement  bien  âc  admiroit  avec- 
n  juftice  l'Heureux  gouvernement  de  ce  pays ,  dont  les 
n  lobe  fixes  &  connues ,.  (ont  un  (rein  contre  la  mo« 
n  nardiie  qui  tendroit  à  la  tyrannie  ,  &  contre  la- 
>i  liberté  qui  dégénércroit  en  licence.  Ses  ouvrais  ren- 
II  dront  Ion  nom  célèbre ,  &  lui  furvivront  auffi  long» 
n  temps  que  la  droite  raifon  ,  les  obligations  morales 
ly  &  le  véritable  efprit  des  loix  feront  entendu»,  xi* 
n  pcâés  &  conicrvés  ». 

M.  de  Monufquieu  étoit  né  au  chiteaa  de  la  Brède» 
près  de  Bordeaux»  le  i&  janvier  1689  ,  d'une Eunille 
noble  de  Guyenne.  La  terre  de  Montefyiùeu  avoir  été 
acquit  par  fon  triiàyeul ,  Jean  dé  Secondât ,  makre 
dliotel  du  roi  de  Navarre,  Henri  d'Atbret,  &  de 
Jeanne  d'Albret  fa  fille.  Cette  terre  fiit  érigée  en 
baronnie  par  Henri  IV  ,  pour  Jacob  de  Secondtt^ 
fils  de  Jean.  Jean  GaAon,  (3s  de  Jacob,  fut  préli- 
dent  à  mortier  au  parlement  de  Bordeaux.  Un  de  fes 
fib ,  qui  étoit  daiis  le  fervice  ,  fut  père  de  M.  de 
Mente fquieu.  Un  de  fes  frères ,  oncle  de  M.  de  Mjtir 
tefquieu  y  &  à  qui  avoit  paffé  la  charge  de  préfixent 
à.  mortier ,  la  tranfmit  à  M.  de  Montefqmeu y^\t 
fit  ibn  hérider.  M.  de  Montefquieu  avoit  été  reçu 
confeiller  au  parlement  de  Bordeaux  le  04  février 
17 1 4  ;  iî  fut  reçu  préfident  à  mortier  le  1 3  Juillet  171 6  ; 
le  3  avril  de  là  même  année ,  il  avoit  été  reçu  à  l'Aca* 
cadémie  ^,e  Bordjaux ,  qui  ne  falfoit  que  de  naîu-e.  Ce 
fur  en  1721  ,  que  par  u:entk*s  Lettres  Perfannes  ;  dks 
lui  attirèrent  une  perlécmion  ,  lor^ul  la  mon  de  M 
de  Sacy ,  arrivée  en  1727',  il  fe  préftrnta  pour  l'Aca- 
démie Françôife;  le  miniflère^échaufTépar  des  déla- 
teurs,, le  menaça  de  l'exdufion  ;  on  dit  que  pour  dé- 
tourner cet  orage,  il  eut  recours  au  petit  f^ratfgéme 
de  faire  -imprimer  &  de  préfenter  au  miniftre ,  mv 
exemplaire ,  d*oii  i\  prit  foin  de  faire  difparoitre  too 
les  traits  qui  auroient  pu  dépla-re  ,  &  ^ur  Jefqueîi 
portoît  la  délation  ;  le  mtniflre  le  Kit,  Papprouva  ,  & 
réleftion  dr  l'Académie  ne  fiit  point  r^jettée  ;  fi  1«  lâi 
eft  vrai ,  M.  de  Montefquieu  ponvok  dire  ,  cotamc 
Mifhrîdate  : 

S'il  n'eft  digne  de  moi ,  lë  piège  efl  digne  d'eu!. 

n  frat  te  plaindre  d'avoir  été  réduit  à  cet  artifice ,  & 
condamner  hautement  ceux  qui  l'y  réduifîrent  ;  ce  qu'J 
y  a  de  certain ,  cefl  qu'il  fallôit  que  M.  de  Monufyuîat 
fût  de  l'Académie. 

M.  de  Voltaire  parok  avoir  regardé  '  comme  on* 
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4<5Cc^tradiffionsae  r:  monde,  que  M. de  Mcnt:fqui;:ii 
ait  été  rrçu  à  TAcadémie  pour  les  foules  Lettres 
Perfannes  ,  dont  une  contient  des  plaîlànterics  fur 
l'Académie  ;  mais  cette  lettre  neft  pas  un  libelle ,  & 
eUe  olfre  des  idées  de  réforme  que  l'Académie  pour- 
roit  bien  adopter  quelque  jour  ;  d'ailleurs,  il  eft  dans 
Mprit  &  dans  les  mœurs  de  VAcadémie  d'être  plus 
fenfible  au  mérite  qu'irritée  de  la  critique.   ^ 

M.  de  Monfcfqmeu  y  fut  reçu  le  24  janvier  1728. 
Quelque  temps  auparavant  il  avoit  quitté  (à  charge 
pour  le  livrer  tout  entier  aux  lettres.  Il  voyagea  pour 
coanoltre  les  loix  &  les  mœufs ,  comme  Platon  , 
oomme  Anacharfis  ,  comme  Démocnte  «  comme 
Uliffe: 

Qtfi  mores  homhuim  mtdtonun  viJh  &  urbes^ 

IlpircourutrAIlemagne',  la  Hongrie ,  Fltalie^laSuifle, 
la  Hollande,  l'Angleterre;  il  vit  par-tout  ce  (pie  chaque 
contrée  offroit  de  plus  curieux ,  il  étudia  les  hommes 
&  les  chofes.  Il  vit  k  Vienne  le  prince  Eugène ,  à 
Vénifê  le  fameux  Law  &  le  comte  de  Bonneval  ;  il 
arriva  trop  tôt  en  Allemagne ,  Frédéric  -  le  -  Grand 
Ji'étoit  pas  encore  (iir  le  trône  ;  il  arriva  trop  tard  en 
Angleterre  ,  Locke  &  Newton  n  etoient  plus.  Revenu 
dans  iâ  patrie ,  il  fe  retira  deux  ans  à  fa  terre  de  la 
Brède  p«ur  recueillir  fes  idées  &  les  mûrir  ;  &  toujours 
occupe  de  rEforit  des  Loix,  il  commença  par  mettre 
la  dernière  mam  à  fon  ouvrage  fur  les  caufes  de  la 
grandeur  &  de  la  décadence  des  Romains  ,  qui  parut 
en  17345  &  que  M.  d'Alembert  appelle  avec  raifon  , 
une  Hifioire  Romaine  à  Tufàec  des  hommes  d'état  & 
des  philofephes.  Enfin  ,  l'Elprit  des  Loix  parut  en 
174»  ;  puis  la  défenfe  de  l'Efprit  des  Loix  ;  OC  M.  de 
Montefqiùeu  ^  vainqueur  de  Tenvie  &  des  préjugés  , 
commencoit  à  jouir  pleinement  de  fa  gloire  ,  lorKju^l 
inourut  le  10  février  ijK  5  ,  environné  de  quelques 
féfuites^  qui  épioient  les  derniers  momens  d*un  £rand 
homme  pour  s* on  emparer  .  &  fe  rendre  maître  de  fes 
À:rits ,  oc  défendu  contr'eûx  par  une  amie  puiilânte 
&  courageufe. 

Ses  vertus  égaloîent  (es  lumières  ;  le  bonheur  ,  qui 
ne  lui  manqua  jamais ,  fiit  celui  de  la  bicn&ilknce  ; 
on  fait  guc  la  comédie  touchante  du  Bienfait  Anonyme^ 
eft  fon  nifloire ,  Sc  qu'il  efl  le  vrai  héros  de  la  p>èce. 

U  n'a  pas  tenu  à  fa  modeftie  que  les  traits  mêmes 
4  :  fon  vifage  ne  nous  fuflent  inconnus.  Il  s'étoit  refufé 
long  -  temps  aux  prcfTantes  follicitations  de  M.  de  la 
Tour ,  qui  ne  vouloii  que  la  fatisfacBon-de  le  peindre. 
M.  Dailier ,  célèbre  par  les  médailles  qull  a  frappées 
à  rhonneur  de  plufieurs  hommes  Uluilres  ,  vmt  de 
Ix)ndrcs  à  Paris  ,  pour  frapper  la  fienne.  Il  efluya 
cTabord  des  refus  ,  mais  il  venoit  aguerri  contre  les 
refus  :  a  Croyez-vous  ,  lui  dit  •  il ,  qu'il  y  ait  moins 
n  d'orgueil  à  refufer  ma  propofition  qu  à  l'accepter  ? 
M.  de  Momepjuleu  ,  frappé  du  fond  de  vérité  ,  caché 
ibus  cette  plaifanterie,  laifTa  faire  M.  DaiBer.   , 

MONTESQUIOU,  (  Hift.  de  Fr.  )  Aucun  de  nos 
atKJeiis  hiftoriens  n'a  fu  qui  étoit  un  fameux  Eudes , 
duc  d'Aquitaine  ,  qu'on  voit  jouer  un  grand  per- 
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foftnage  8c  figurer  comme  en  fouverain  du  temps  d^ 
Char  Ws- Martel.  On  ne  fa  voit  rieo  de  fa  généalogie  ni 
avant  ni  après  lui.  Cette  généalogie  n^a  été  bien  connue^ 
que  dans  ces  derniers  temps ,  par  la  charte  d'Alaon-, 
ainfi  nommée  d'un  monaflère  du  diocèfe  d'Urgel  »  dont 
eUe  confirme  la  fondation  ;  cette  charte  ,  donnée 
â  C«mpiègne  le  21  janvier  845  ,  eu  de  Oiarles-le- 
Chauve  ;  eUe  a  paru  impritnée  pour  la  prem  ère 
fois  en  1694  ,  dans  la  colleôion  des  conclesd'Ef^ 
pagne ,  par  le  cardinal  d'Aguirre  ;  8c  depuis  en  1730, 
dans  l'hîftoire  du  Languedoc  ,  de  dom  VailTette  Ce . 
ftvantbénédiâinadifcuté  cette  charte,  il  l'a  éclairde^' 
il  en  a  footenu  Tauthentitité.  H  efl  dit  dans  la  charte 
d'Alaon ,  qu'après  la  ntort  du  Jeune  Chilpéric ,  fils 
d'Aribert,  lequel  étoitfrère  de  Dagobert,  ce  dernier, 
prince  donna  l'Aquitaine  à  Boggis  &  à  Bertrand ,' 
frères  de  Chilpéric  &  fils  d'Aribert  ;  qu'Eudes ,  fils  de 
Boggîs  »  pofféda  l'Aquitaine  à  t  tre  héréditaire ,  &  qull 
la  réunit  toute  entière ,  ayafîtaufri  recueilli  la  fuccefuo» 
de  Bertrand  fon  oncle ,  qui  lui  fîjt  abandonnée  par  le 
fameux  Saint-Hubert  ,  évéqne  de  Macfhicfat  &  de 
I  iége  ,  fils  unique  de  Bertrand.  Eudes  eut  pour  fuc^ 
cefieur  ,  Hnnaud  fon  fils  aîné  ;  celui-ci  ÇaïïFre  fon  fils  » 
Ga'ifTre  eut  pour  fils  ,  Loup  II ,  duc  de  Gafcogne  , 
qui  rainqvit ,  dit-on ,  Charlemagne  h,  la  journée  de 
Roncevaux ,  &  que  Charlemagne  fit  pendre  dans  la 
fîiite  ,  comme  Pépin  fon  père  avoit  fait  pendre 
Rémifkin,  grand-oncle  de  ce  même  duc.  Charle- 
maOTe ,  dit  toujours  Charles-leXUhauve  dani  la  charte 
d'Alaon  ,  laiffa  par  pitié  ,  nûfericordaer ,  à  Adalaricon, 
Adalric ,  fib  de  Loup ,  une  partie  de  la  Gafcogne.  On 
voit  dans  la  fuite ,  ce  duc  Adalric  fe  révolter  contre 
Louis-le-Débonnaire ,  &  périr  en  8 1 2 ,  avec  CentuIIe, 
un  cle  fes  fils  y  dans  un  combat  contre  ce  prince ,  alors 
roidAquitane,  du  vivant  de  Charlemagne  fbnpèrê.  La 
Gafcogne  fiit  partagée  entre  Scinunus^  frère  de  Centulle,' 
&  Loup  in  ,  neveu  de  Sciminus  6c  fils  de  CentuUe* 
Loup  111  &  Garflmine ,  fon  cQufin ,  fib  de  Sciminus  , 
ne  furent  pas  plus  fidèles  cjue  leurs  pères ,  6c  perdirent  la* 
Gafcogne  ,  qui  fut  conhfquée  fur  eux.  Garfinûne  fit 
Sciminus  fon  père  furent  tués  dans  des  combats  ,  aux^ 

Ïieb  leur  révolte  donna  lieu.  Sciminus  périt  comme 
dalric  fon  père  ,  8c  Centulle  fon  frère,  en  812; 
Garfimine  en  818  ;  Loup  fut  cha/fé  de  ion  duché , 
&  exilé  en  819.  Donatus  Lupus  &  Centulupus,  fib  de 
ce  Loup  ,  furent  ,  fun  comte  de  Bigorre  ,  l'autre 
comte  de  Béam  2  celui-ci  fiit  père  de  Sance  ,  fumomé 
Mitarra  ,  premier  "comte  ou  duc  héréditaire  de  Gaf^ 
cogne  ,  élu  par  les  Galcons  ;  fbn  petit-fils  ,  Garcias 
Sance  ,  dit  le  Courbé ,  eut  deux  fib ,  dont  le  iccond  , 
nommé  Guillaume  Garde ,  eft  la  tige  des  comtes  de 
Fezenfac  ;  fon  fécond  fib ,  Bernard  de  Feienfac ,  dit 
le  Louche  ,  fut  la  tige  des  comtes  d'Armagnac ,  dont 
étoient  ce  connétable  d'Armagnac  ,  trop  fomcux 
du  temps  de  Charles  VI;  ce  duc  de  Nemours,  trop 
malheureuif  fous  Louis  XI  ;  &  le  duc  de  Nemours  ^ 
fon  fib,  tué  en  1503  à  la  bataille  de  Cérignoles ,  & 
dans  la  perfbnne  duquel  s'cft  éieinte  cette  branche. 

Othon  ,  frère  aîné  de  Bernard  de  Fexenfac ,  eut 
pour  petit«^fib ,  Aimeri  ,  cumte  de  Fr/énfac ,  dont  16* 
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fis ,  ncmmé  aufli  Âimeri ,  eft  la  ôge  des  bêrcm  de 
Montcfquiaiu 

I>»  cette  branche  étoient  : 

Arfieu  I(,  qui  alla  en  un 4,  en  Efp^e,  com- 
i$)ttie  les  Sarofias.  Cefiithii  qui ,  en  laoâ»  acquit 
pour  Ivi  &  pour  Tes  defceodaos  »  le  titre  de  fils  fie 
^l^anoine  de  T^g)!^  d*Auch. 

Son  petit-As  Piâavin  fut  évéoue  de.Ba&s  en  1323  > 
de  Maguelotmeen  1.334»  d'Atbi  en  1338,  &  créé 
cardinal  par  le  pape  Qéfxwm  VI ,  le  17  déccahre 
yja  Mort  en  1355. 

Ratmond  Aimeri  Y  ,  aroère-pcdt-fls  ^ArfieuII , 

gt  6ût  prifbnnier  en  2361 9  dans  unebatailie  contre 
afton  Phftbus ,  comte  de  Fcnx. 
De  cette  branche  des  ^>arom  'iitJi»u$fqmÊH ,  k 
ibnt  formées  diveriès  autres  brandies.  Les  prinripalet 
ihnt  €eU«K  de  Momluc  &  JArtagnan. 

Celle  de  Mpmhic  a  produit  Ssax  maféchaia  de 
l^raitce  ^  iliverfement  célèbres,  Blailè  de  Monduc  & 
Montluc-Balagny.  (  Vtiyc^  les  articles  Balaght  & 

Le  fils  aioé  du marédulBlaîfe de  Montluc, nommé 
Marc-Antoine ,  (ax  bleifé  à  mort  au  port  d'Oitieen 
1^  57 ,  en  allant  reconnoicre  un  fort 

Pierre-Bertrand  ^  frère  de  Marc- Antoine  9  &it  Ueflé 
à  mort ,  à  la  orife  de  Madère  en  1 56$. 

Il  eut  un  nls  nommé  Blaife  ,  comme  le  maréchal 
ton  ajfeol ,  qui  l'avoit  inftitué  ion  héritier. 

Ce  Blaifè  A  mourut  au  fi^e  d*Ardres  en  159a. 

Fabien ,  autre  fik  du  maréchal  Blaife  de  Moi«tluc  , 
fût  bleflTé  en  1570 ,  au fi^e  de  Rabailetns,  &tuéen 
1.573 ,  en  Guienne. 

Le  flMréchal  de  Montluc-Balagny  étoit  neveu  de 
«aîfe. 

Deux  de  iês  fils  ,  Damian  &  Alphoniè-  Henri , 
fhrent  tués. 

Jean^Alexandre  »  fils  <rA)phon&*Henri ,  eut  la  cinflè 
ijpAponée  d'un  coup  «de  canon  à  la  prie  de  Tooofe  en 
1(648,  &  il  en  mourut.fiir  le^hamp. 

Dans  la  branche  d'^Artag^an,  Jean fiit  tuéau fiége 
de  La  Rochelle  en  f  6i«. 

Le  marquis  d*  Artaenan  ,  capitaine-lietnenant  de  la 
première  compagne  des  Moufc^uetaires  ^  tué  au  fié^e 
de  Maëftricht  en  1673  ,  n'étoit  pas  de  la  mâUbn  de 
Montefpùou^  il  k  nommoît  Charles  de  Batz  ,&  étoit 
fils  d'une  Montefqtàou  -  dT  Artagnai?i ,  ibeur  de  Jean  ,  tué 
au  Aége  de  La  Rochelle. 

De  cette  branche  de  ^dQnicfq^ioU'^A'hxtSifft9n ,  étoit 
M.  d'Anagnan,  cfficier  de  la  plus^ande  difiinâiof^, 
dui  prit  le  nom  de  maréchal  û^Montçffâou  ,  lor£:}ue 
ks  longs  &  utiles  fervlces  lui  eurent  acquis  le  bâton 
de  maréchal  de  France.  Il  iêrvit  fous  Louis  XIV ,  da  is 
4cs  guêtres  de  1667,  d^  1671,  de  1688,  de  1701 , 
k  trouva  aux  barailles  de  Fleurus ,  de  Stetnkcrc;ue  ,  de 
Nenrinde  ,  commandoît  Tuifiuuerie  aux  bat^iilles  de 
ll#millies  &  de  Malf»1aauet ,  eut  dans  cette  dernièi-e 
bauille ,  trois  chevaux  Ws  {q^  lui ,  &  y  reçut  deux 
Qpups  dans  iâ  cuirafle.  Jl  fut  fait  marécnal  de  France 
jbuoilptenAreijiXj  cutj^aodepaii^eii  1712,  àJa 
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viâoirede  Deoain;  fiir  fait  cheraiier  des  orèciioai 
LouisXV,  le  a  fihrrier  1724. 

Dans  la  brandie  de  Préchac,  iifiie,  oonoie ki 
deux  précédentes,  des  barons  de  AIm^ûmc»,  ooai 
devons  diftii^^uer  Daniel,  qui«  oomflie le  naiédal 
de  MeoÈefûuum  ,  fervit  dans  toutes  les  guerres  4 
Louis  XIV ,  fiit  bltiBen.  1674 ,  an  ù^  tf Aatoing . 
au  piedgaudie,  eut,  en  1675^  ^  cheval  lue  (m 
lui  au  combat  d'Altenheim,  aun  coup  de  canon,  8c 
y  reçut  kû-mén^ç/un  coupdemoutquetaupieddrait, 
en  reçut  on  auée  à  la  cufle  en   1695 1  en  voûtas 
ravitailler  CaftelfiJUt  en  Catalogpie,  &  s'étoit  fig^ 
Tannée  précédente  ,  au  paflàge  duTer.  U  rnoonit  i 
quatre-vinetHin  ans  en  161  {. 

B  eft  a\m  bon  exemple ,  que  le  Monuffûou  qd 
ma  le  prince  de  Coadé  à  Jamac  ,  &  qui  ne  foi 
toujours  que  trop  £uneux  par  les  beaux  veis  de 
La  Henriade  dont  U  eft  l'objet  «  difpacoift  ,  pov 
ainfi  dire ,  dans  ta  généalo^  de  cette  maiibo  ,  & 
inAl  y  ait  mtee  quelque  incertitude  for  &  poionne 
oc  qudque  dilEculté  à  le  défi^oer  ,  oomme  ^  àoit 
retranche  de. cette  race  illuftre ,  &  vraifemèiaUcmeot 
d'orinne  royale.  Atayis  fdiia  npkmsm  Oa  et  que 
qnamd  M.  aArt^an  prit  le  nom  de  maiédul  et 
MûMiJêuiou^  &  que  M*^*  d'Aragoan  »  que  M**,  h 
duchd&de  Bourbon,  fiUe  de LoimXIV^  orattoo* 
jours  beaucoup  aimée  >fe  prélbmaanFala^floixbon, 
(bits  le  nom.de  Umaréchate  de  Montvfyâou^  elie  6tt 
froidement  aocneilUe  par  cette  princeijEe,  qv  ne  Id 
dîi&nmV  pas  oie  éba  sionvietn  nom  étoit  mal  ibo- 
oant  k  llid^l  4e  Condé.  Cétoit  ooiifler  bien  loin  le 
reiletiiiment  dVm  attentat  qui  n*eA  pbs  connn^  potf 
aiBfidiie,que  par  l'hiAoire  ,j&  fur  lequel  les  pcnau 
de  vue ,  les  intérêts ,  les  (entiments  font  ii  chaïf es 
par  les  révx>lutions  du  temp&  Etab^iflbas  bien  ou'ua 
nom  ne  peut  être  coupable  ;  que  les  crimes  des  pères, 
(îittvent  deteftb  par  les  en£ans ,  ne  do:vd«  pciot  are 
imputés  à  ceux-ci;  qu*il£njt  juger  les  uidividbis,  &ae 
jamais  condamner  une  race, 

MONTEZUMA,  {fÉifl.  mm/.  )  dernier  roi  à 
Mexique  ,  dans  le  temps  où  Fernand  Conez,  (wyq 
CoRHEZ  )  fit  la  conquête  de  ce  pays.  Mom^umât^ea, 
SùX  pas  quitte  pour  Je  reconnoitre  vaflal  &  ftre  tii- 
butaire  ai  C3iarles^Qu«nt ,  iln^en  perdit  pas  moins  h 
Kberté ,  &  les  Efpagnols  ^en  prenoient  ^  lui  di  loas 
les  efforts  que  iaifoient  fes  fujcts  pour  ht  hii  rendre. 
Un  officier  efpaenol ,  de  la  fuite  de  Femand  Cortet, 
nonftné  Alvmao ,  ayant,  inr  nn  fimple  ibupçoo  k 
qnelquecnouvement  de 4a  part  des  Meùc^ns^oufEi- 
Cfi  inhumainem  m  au  nuneu  d'une  fStc  ,  deux  nk 
dtetr'eux ,  fe  vit  afBégé  dans  iâ  roaiibn  : 

Par  œ  peuple  en  fivie 
Rendu  cniel  enfin  par  notre  barbarie. 

i4fm»t^ima  offrit  au«  E&agnok  ^  4è  montrer  \  b 
fujets  pour  les  engager  à  ie  retirer  ;  maïs  les  Mexictiol 
ne  voyant  plus  en  lui  qu^n  eiolave  des  E%af»ols  1 
n*eure*nt4iucun  égard  à  iès  difcours  ^  &  fe  févobot 
coatre  lui-même^  le  chp^r^ni  i  cocffi.de^iicmSf  9 
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ifiit  bleS  mortellement  en  cette  occafion ,  fie  expira 
bientôt  après.  Cétoit  en  151a  Deux  de  fes  filsâc 
'trois  filles  embrafsèrent  le  duiftianifine  ;  Charles- 
Quint  donna  au  fils  aîné  des  terres  ,  dei  revenus 
confidirafales  &  le  titre  de  oomte  de  Monuruma  , 
foibles  dédommagemens  d'un  empire.  Cette  nmille 
çft  encore  puiflàme  en  Efp^gne. 

MONTFAUCON  ,  (dom Bernard  de  )  {Hift.lkt. 
Wiod,  )  fàyant  reli^eux ,  homme  rertneux  comme  tous 
ceux  qin  s'occupent  uniquement  des  iemts.  Il  écoft  de 
Fancienne  famiUe  de  Roquetaïlade ,  dans  le  diocèfe 
d^Âleth.  n  naqqir^n  1655  ,  au  ch&ceau  ée  Soulage  en 
Languedoc  II  prit  d*abord  le  parti-des  armes  ;maB  h 
penedefesparensrayamdégoAté  dumcnde  îl  entra 
dans  la  congrégation  à&  St.  Maur  en  1675.  De  ce  mo- 
ment, toute  Ton  hiRoire  eft  dans  fes  ouvrages.  En  1698» 
3  fit  un  vovage  en  Italie  peur  confnker  les  Bibliothèques 
les  plus  célèbres ,  de  y  ehercher  d'anciens  manufcrits. 
Revenu  i  Paris  en  1701  ,  il  donna  une  relation  eu* 
îieufe  de  fon  voyage  ^  ibusle  titre  à^Dlarium  Italkum^ 

Ï'il  publia  en  1702.  0*i  y  trouve  une  drfcription 
plufieurs  monumens  antiques  &  une  notice  de  plu- 
fieurs  manufcrits ,  tant  grecs  que  latins  ,  inconnus  ju& 
Qu'alors.  Jamais  (avant  n'a  é;é  plus  laborieux  ni  plus 
Kcond  que  dom  Montfaucon  ,  nul  n'a  eu  plus  pleine- 
ment ni  plus  abondamment  les  honneurs  de  Tin-filio» 
Ses  ouvrées  de  ce  format  montent  à  quarante-quatre 
rolumes^  encore  eft-il  defcendu  qu^wuefoisà  iin-4^. 
comme  dans  le  Dtarium  Italicum ,  dans  im  volume 
^analectes  grecques  ,  publié  en  1688,  âc  même 
)ii(cni^ri;i^i2  >  comme  dans  une  Diflenation  fur  la 
vinté  de  tHifloire  de  Judhh ,  &  dans  la  tradu^on 
ft^nçoiiè  du  livre  de  PhHon ,  de  la  Vie  contemplatiye. 
Dom  Alomfaucan  tadie  d'y  prouver  que  les  Théra- 
peutes dont  parle  Philon ,  étoient  chrétiens  ;  opinion 
ÏQ  a  àéTéfutée  par  le  pràident  Bouhier.  Lesotrv^rages 
ailleurs  les  plus  connus  de  demi  Montfiucon ,  font  (à 
Palaograplùe  fftcquz  ^  dans  laquelle  il  entreprend  de 
faire  pour  le  grec ,  ce  que  Mobillon  a  fait  pour  le  latin 
dans  fa  Diplomatique,  il  y  donne  tles  exei^ples  de 
tentes  les  différentes  écritures  grecques  dans  tous  les 
•£écles  ;  VAntajmtt  expUtpàt  ;  Us  Mommems  de  la 
Monarthie  Françoîfe  ;  le  Bîhlmheca  Bihihthecmum 
manufaiptomm  nova.  Il  a  donné  auffime  édition  de 
Saîm  Aihanafe  ,  avec  un  recueil  d'ouvrages  ti'anciens 
écrivains  grecs  ,  qu^on  joim  ordinairemem  à  cette 
édition  de  Saint  Atha'-afe.  B  a  donné  aufii  une  édition 
éeSa.ntJean-Chryfoft  me.  D  tft  inutile  d'obferver  que 
dom  Mmufuicon  n'eft  un  bon  écrivain  ni  en  latin  ni 
en^nçois ,  ma  s  c*eft  un  favant  uiDe.  Il  vécut  toujours 
paille ,  fludi  ox  6l  laborieux  jiiiqu%  87  ans;  il  mourut 
en  1741.11  éto't  ho  oraire  dei  Académie  des  Infcrip- 
tioDS  &  Bdles-Lettres,  &  y  avoii  été  reçu  en  1719 , 
k  la  pkce  du  père  Le  Tell  er  ,^jéfuite. 

MONTFLEURY,  (Zachirie^Iacob)  (iC/I.Zii». 
mod,  )  d'une  iomille  noble  d'Anjou ,  prit ,  pour  k  dé- 
guifer,  ce  nomde  Afjnifieay^  en  fe  iâtiàm  comédien. 
Il  avoit  été  page  chez  le  duc  de  Guife.  Il  tft  un  des 
preiaienaâ«w&tragv]aesfr^n(QisquifefokDt  iaiiia 
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nom  »  le  il  eft  au/Ii  un  des  premiers  qui  aient  récité 
au  théâtre  des  vers  dignes  de  former  un  aâeur.  H 
joua  dam  les  prem^ies  repréfemations  du  Gd  en 
16)7  ,  &  il  mourut  au  mois  de  décembre  1667 1 
pendant  le  cours  des  premières  repréfemations  d^jÉn^ 
dromoffie  ^<3^ï\  joiioit  le  r.»le  d'Orme  ; -aixûfi  ,  il  avoh 
vu  naître  le  génie  de  Corneille  &  celui  de  Radne ,  & 
il  avM  contribué  k  >leur  gloire.  On  a  dit  qu*il  étoit 
mort  fur  le  théâtre  ou  eiiTorunt  du  théâtre  y  via  me 
des  efforts  qu'il  avoit  faits  pour  bien  nendre  les  furaura 
d'Orefte  ;  les  uns  ont  dit  qu*ii  Cétoit  caflé  un  vaifleaa 
dans  la  poitrine  ;  les  autres ,  oue  fon  ventre  s'ouvrit 
malgré  le  cercle  de  fer  qu'il  écoit  -obligé  de  portier 
pour  en  (butenir  le  poids  énorme.  M"'.  Du  Pleflk  ^ 
VI  petite-fiUe^  aécrit  que  tous  ces  bruits  étoient  bux» 
&  elle  attribue  fa  mort ,  arrivée  en  effet  peu  de  joufs 
après  qu'il  eut  joué  le  rèle  d*Oreûe ,  au  fàififfement 
que  lui  caulà  la  prédiâion  qui  Uii  fiit  hkt  d  une  mort 
prochaine,  par  un  charlatan  indilcret  II  eA  vrai  ai 
refte ,  qu'il  étoit  ^une  énorme  groffeur.  Grano  de 
Bergerac  diiôit  de  lui  :  Il  fou  Icp^r^  paru  qiion  iir 

epat  le  kdiomur  Jêui  entier  dans  un  jour.  Il  eft 
étonnant  qu'un  homme  de  cette  taille  jouât  ce 
qu'on  appelle  les'.amaunuK  dans  la  tragédie.  Comment 
pouvoit<-il  fiiire  illufion^  Il  eft.  auteur  d'une  trasédie 
de  \AMon  ^Afdnâkal  qui  a  été  attribuée  à  fim  w. 

Mais^ift  «e  fib  ^  iWitoine^ÂKob  de  Mên^Uwy  ) 
qni  efi  l'auteur irlr#«ilMvr  Jf^p"^  Partie^  oh ,  déoenot 
àpatt  oein^être,  il  y  a  des  icènes  fi  plaiiântes  ;  de  la 
EiHe  éapka'mô,  &  de  "quelques  autres  pièces  au'09 
jeeede'mnpsen  temps ,  6l  qui  hii  -formem  on  théâtre 
en  qnatw  volumes,  ilmoui^  en  i^. 

Un  -antre  Montfletiry ,  qui  n'a  rien  de  commun  avec 
ces  deux-là,  (•J«aiiLe'Peti:deAf»*^f^Ary)  ^  Caën, 
8c-del*Acadériiie  de  cettfe  vtUe ,  éft  auteur  de  quelques 
Odes  6c  de  quelques  i\)ëm.s  (ans  poëfie.  Mon  en 
^777- 

MONTFORT,'f  S*mon,  comte  de  )  (iT//  de  Fr.) 
Ctft  ce  fameux  chef  dé  I4  croisade  contre  les  Albi* 
eeois»  au  commencement  du  treizième  fiècle  ;  ce&t 
lui  <]ui  remporta  en  121) ,  une  grande  vfâoire  fur 
Fi^rre ,  roi  a  Arragpn  ,  &r  Raimond ,  comte  de  Tou* 
loufe ,  &  fur  les  comtes  de  Foix  &  de  Com'nges.Ceftâ 
lui  que  le  quatrième  concile  général  de  Latran  &  le 
pape  Innocent  m  donnèrent  y  en  121 5,  Tinviititure 
du  comté  de  Touloui'e  ,  à  la  charge  deThommage  au 
roi  Philippe-Augufie.  On  ne  l'appeilou  alors  que  le  Ma» 
chabée,ledéfenk;ur  dei^églife,  aujourcrhui  ks  cruautés 
envers  les  A^bigeob^  lui  fo  >t  plus  de  ton  dans  ropinion 
publique,  que  fon  zèle  intér.flc  pour  la  foi  catholique 
&.  toute  fa  gloire  militaire  ne  le  rendent  reconunan- 
d.vble.  U  fut  tué  au  ficge  de  Toulouiè  le  1 5  juin  1218; 
&  les  A'b  geo:s  ne  manquèrent  pas  d'obferver  qu'il 
mourut  crmme  Ab  melech,  écrate  d'une  pierre  lan- 
cée par  unj  femm  .  Son  fécond  n  s  tut  célèbre  en 
Angleterre  ,  fous  le  nom  de  comte  de  Leiafier. 

Amauri  de  Momfort^  fils  ide  Simon  &  frère  aîné 
du  comte  de  Letcefler,  continua  la  guerre  comre  les 
Albigieois»  msif  aviec  laMas  ^de  fiicm  &  moio»  4e 
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iÇruaiitê  (|'î€  fon  père  i  il  fut  obligé  <le  céder  au  roî 
Jiouis  VIII ,  fes  droits ,  quels  qu'il»  fbflfent  ^  fur  le 
comté  de  Touloufe.  11  fut  fait  coonéudble  fous  Saint 
l^uis  en  1231.  U  fit  la  guerre  dans  la  Pakftiae  ,  & 
fut  fait  priibrmier  dans  un  combat  livré  fous  les  murs 
<ie  <îaza.  J1  recouvra  fa  liberté  «n  1:141  ,  mais  â 
lXK>urut  la  même  anme  à  Otrante. 

Le  comte  <ie  '  Leiceder  fe  nommoit  Simon  <le 
Mont  fort  comme  fon  père  ;  poflédant  du  chef  d'une 
ayeule ,  éi  grands  biens  en'Angleterre,  il  s'y  étoit  fixé; 
M  plut  au  roi  Henri  UI,  prince  léger  &  capricieux; 
bientôt  fa  fiaveur  iclipfâ  toute  autre  faveur  ;  le  roi 
lui  donna  en  mariage  Ëléonore  fa  iœur  9  malgré  elle& 
malgré  toute  fâ  cour.  Quelques-uns  difent  que  le  comte 
de  LeiceÂer  la  ieduiilt  ^  &  au'il  força  le  roi  de  la  lui 
donner;  elle  Aoit  veuve  de  Guillaume  Maréchal , 
comte  de  Pembrock  ,  qui  avoit  été  régent  d*Angle- 
terre  fous  la  minorité  de  Henri  III.  t«  comte  de 
Leicefter  fut  diigracié  à  fon  tour.  Le  roi  lui  reprocha 
un  jour  d'avoir  iiéduit  fà  femme  avant  fon  mariage  ^ 
&  de  l'avoir  eue  malgré  lui.  Elle  étoit  prélênte.  Tous 
deux  fe  retirèrent  de  la  cour.  Lecefler  alla  gouverner 
&  opprimer  la  Gm^nne  au  nom  du  roi  :  cette  pro^- 
vince  porta  iès  plaintes  i.  Londres  ^  Leicefter  y  paflà 
jX)ur  fe  défiîndre  ;  l'éclairciflement  fot  vif  entre  les 
deux  beaux-frèrei,  Leicefler  s'indigna  de  ce  que  le  roi 
daignoit  foilemciit  écouter  fcs  aocu&teurs.  Ifenris'in- 
&ffï^  ck  l'orgueil  de  Le'cefler;  cekà-ci  appella  le  roi 
ingrat  ;  le  lOi  l!appella  /w/ifc  Leicefler  eut  llnfolencé 
de  d  nner  au  roi  un  dénuent?.  Le  roi ,  ji  qui  tout  le 
monde  manquoit. impunément»  parce  qu*îl avoit n>aii-  ( 
que  à  tout  le  sti6açle  ^  iè  contesta  de  k  plaindre  de 
u  brutaiitjé.  Lt^iccfter  aufH  dévot  qp'infolent ,  lui  dit  : 
//  faut  i^itc  vous  H  allli^jamais  à  confcjfc^  Le  roi  daijgpa 
lui  rcpojidre  qu'il  y  ailoit  fouvent.-^  OnneU  crotrou 
point  en  voyant /^ouc  conduite  ,  reprit  Leicefler  ;  ^1^ 
ftrt  la  con/f£ionjuns  le  repentir  ?  —  /e  ne  me  fuis  jamais 
fant  repenti  cU  rien  ,  dit  le  roi ,  qt^  i avoir  cçmbli  de 
l)it,ns  un  homme  tûque  vous. 

Le  roi  vouloir  faire  arrêter  LeiceAer  ,  maïs  il  vit 
f oi!5  les  barons  prêts  à  fe  déclarer  en  fiaveur  de  cet 
jioinme  ,  non  qiWls  approuvafTent  ou  fon  admlnidra^ 
jion  en  Guienn'e  ou  u  manière  de  fe  défendre  à  Lon- 
«ïrcs ,  mais  parce  qu'ils  ne  Cherchoient  qu'un  chef 
contre  la  tyrannie.  Vn  parlement  s*aflemble  à  Oxiford 
en  î  258  ;  on  y  forme  un  confeiî  perpétuel  de  vingt- 
quatre  barons  ,  douze  nommés  par  le  roi ,  douze  par 
le  parlement^  Le  comte  de  Lticeflfer  eft  mis  à  la  t|te 
d 25  douze  barons  parlementaires;  ils* entrent  un  jour 
tout  armés  dans  la  falle  de  faffetnblée.  Suis-jepnfon* 
nier'f  demanda  le  roi  en  tremblant?  Non  ,  vous  êtes 
libre  j  répondit  un  d'enti'eux  ,  mais  il  faiit  qUe  ta 
nation  le /oituujji.  On  drelTa  les  fnm^iux  ïlatuts  d'Okford, 
qui  font  époque  dans  la  conditution  angloiTe ,"  comme 
les  deux  chartes  dont  ils  font  la  confirmation  &  fexten- 
fion.  Richard  ,  comte  de  Comouailles  »  frère  du  roi , 
étznt  abfent ,  Henri ,  fils  de  Richard  »  protefla  contre 
les  fiatuts  d^Oxfond  »  déclarait  que  fon  père  ne  les 
approuveroii  jamais.  //  ne  confervera  donc  pas  un 
jfçuet  de  terre  dans  Uroyatme,té^nikin[o\çtj^pn^sx 
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Leîcefter.  D  dit  k  un  autre  oppofint ,  frère  utérin  h 
roi  :  P^otrr  tête  répondra  de  votm  obéijfance,  Çjt  tyran, 
ennemi  d'un  tyran ,  agiflbit  &  parloit  en  roi ,  lous  pri-; 
t^xte  de  borner  Tautorité  royale. 

Henri  III  «  dépouillé  de  fà  puîflànce^  eût  encart 
donné  fa  couronne  pour  fe  venger  du  xxnnte  de  Leicefler, 
auquel  feul  il  attribuoit  toutes  fes  di%races.  Sa  baiœ 
pour  Leicefler  étoit  devenue  de  fliorreur  ;  il  frémffoit 
a  Ion  nom-  Un  jour  le  roi  albit  par  la  Tamtiê,àla 
Tour  de  Londres  ;  uo  violent  orage  l'obligea  de  gagner 
promptement  la  terre.  On  le  defcendit  près  du  chiteaa 
de  Durham  ;  il  y  trouva  Je  comte  deLeiceA-r;  il  pnx 
fe  troublera  Ùl  vue  ;  craignez-vous  U  tonnerre?  Im  et 
le  conue  :  oui  ,  répondit  le  roi,  mais  Je  crains  encoit 
plus  ta  prèfence» 

Le  roi  qui  avoit  approuvé,  malgré  lui ,  lesflatuti 
d'Oxford  y  les  déiàvoua  ,  &  réclama  comre  ;  ilfâUat 
que  la  force  en  décidât;  les  barons  élurent  pour  gc» 
néral  le  comte  de  Leicdler.  Londres  fe  déclara  pov 
eux  ;  la  reine  voulant  paiTer  Ibus  le  poot  de  Londres 
pour  fe  fauver  4e  la  Tour  à  Windfor  ,  fut  infuîtée  par 
U  populace ,  qui  crioit;  Il  faut  noyer  cetuforàère^  & 
qui  poufla  en  effet  linfolence  juiqu a  jetter  de  groflb 
pierres  dans  la  barcpie  pour  la  faire  enfoncer*  La  guerre 
eut  lieu  ,  tout  fut  en  combuflion  dans  le  royaume; 
le  comte  de  Le  cefler  fit  prifonniers  4  la  bataille  di 
Lewes ,  le  14  mai  1264,  le  roi  Henri ,  Edouard  foa 
fils  y  &  Richard  fon  frère.  Mais  qu'y  gagnèrent  \^ 
barons  ?  Leicefler  fiit  un  tyran  vigoureux ,  au  Heu  qne 
Henri  avoit  été  un  tyran  foible.  Leicefler  fît  tout  pliff 
fous  un  joue  de  fer ,  oc  préluda  aux  fiueurs  deCroniweL 
U  efl  tué  lui-même  à  la  bataille'dïvesham>  le4aoa& 
I  %6%>  y  bataille  oii  il  tenoit  à  (à  flûte  le  roi  ptifonoier  » 
qu'il  forçoit  de  combattre  pour  les  baroiu  >  &  ^^» 
bkfie  pfir  ceux  qui  combattoient  pour  lui  ,  fot  obli^ 
de  fe  nommer  pour  échapper  k  la  mort.  Ce  6it  ie 
prince  Edouard ,  fils  de  Henri ,  qui  s'^ant  (auvé  dei 
fers  de  Leicefler  ,  lui  arracha  la  vie  avec  Ttutoriti 
qu'il  avoit  ufurpée.  Le  cop:ue  de  Leicefler  ^-ii  I4 
pêne  écrite  dans  |es  difpofitions  de  cette  journée  :  f^ 
Dieu  ail  pitié  de  nos  âmes  ,  /écria-t-il  en  jeitam  iès 
regards  fur  les  deux  armées  avant  le  combat  »  aot 
corps  font  condammis  à  pirir\  fon  parti  le  dWan 
n^rtyr. .  &  publia  qu'il  avoit  fait  des  miracles  ;  car 
^  rebelle  (  nous  l'avons  dit  )  étoit  très-dévot  ;  il  avoû 
pour  direâeùr  Robert  Groffe-tête  ,  évêque  de  LinoJa  • 
que  quelcpies  hifloriens  appellent  bienketuthX  ,  & 
qui  avoit  donné  au  comte  de  Leicefler  la  guerre  cvùe 
pour  pénitence  ,  en  Ipi  prédiiâm  qu'il  y  g«gneroicli 
couronne  du  Qia.cyre.  Henri  remonta  for  k  iit»9 
mais  tout  le  re{l<:  de  fon  malheureux  règœ  fè  pailâ  ji 
milieu  de  ces  horreurs.  Simon  de  Monfort  ,  fis  ai 
comte  de  Leicefler  ,  voulut  venger  fon  père  comfflc 
le  pi^nce  Edouard  vengeoit  le  lien  :  félon  que  le  r« 
ou  les  barons  étoient  vainqueurs  ou  vaincus,  lait* 
rantiie  roy^  ou  la  tyrannie  parlementaire  pféooit  k 
defTus. 

A  travers  cette  anarchie  &  pendam  la  prifon  du  roî , 
les  repréfenta^^s  des  Bourgs ,  nonunés  par  les  codCf 
vateurs  û»  privîl^es  |ki  peuple  ^aos  chatpK  1 
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fcrent'ffence  pour  la  première  fols ,  air  parlement  ; 
oii  ils  furent  appelles  par  le  comte  de  Leicefhr  en. 
1265.  Telle  eft ,  félon  la  plupart  des  auteurs  ^  l'origine 
de  la  chambre  bafle  ou  chambre  des  communes,  époque 
ïiémorable  dans  la  conftituliond* Angleterre. 

Cette  maifon  de  Mont  fort  droit  ibn  nom  de  la  ville 
ée  Montfort-l*Aniauri ,  ou  le  lui  avoit  donné. 

De  cette  maifon  étoicnt  Amauri  III ,  feigneur  de 
Montfort  au  onzième  fiècle,  furnommé  le  puiiTant , 
mort  d'un  coup  de  lance  qu'il  reçut  dans  le  château 
tflvry» 

Richard  y  feigneur  de  Mùnfbrt  ,  fon  frère  ^  mort 
en  1090  ,.  d'un  coup  de  trait  i  l'attaque  du  château 
de  Conches, 

La  ftmeufe  Bertrade  de  Montfort  ^  enlevée  par 
Philippe  I«,  roi  de  France,  à  Foulques-le-Réchin , 
comte  d'Anjou,  (  Foyqr Bertrade|)  étoit  leur  fœur. 

En  1543  ,dans  les  guerres  du  Piémont  fous  Fran- 
çois I* ,,  le  comte  d'Enguien  pour  la  France  y,  6c  Bar- 
berouffe  pour  la  Turquie,  ayant  réfolu  d'afli^er  Nice , 
le  commandant  qu'ils  fommèrent  de  fe  rendre  ,  ré- 
pondit :  je  m*  nomnle  Montfort ,  mes  armeyfent  des 
pals ,  &  ma  devifl  :  //  me  faut  temr.  Tout  cela  étoit 
fort  beau  à  dire  ,  mais  Montfort  ne  tint  point.  U 
rendit  promptcment  la  ville  ,  mais  il  prit  fâ  revanche 
dans  le  château ,  dont  il  fit  lever  le  fiége  au  comte 
d'Enguien  &  à  Barberouffe. 

MONTFORT  de  Bretagne.  {Voye{  Pen- 

THIEVUE.  ) 

MONTGAILLARD,  )  Bernard  dé  Percin  de) 
tHift.  de  Fn  )  On  l'appeJloit  It-pctit  Feuillant  &  U 
Laquais  de  la  ligue ,  parce  ou'il  étoit  toujours  en  mou- 
vement pour  la  fervir  :  c'etoit  d'ailleurs  un  religieux 
plein  de  zèîe  &  un^  homme  de  moeurs  aufières  ;  mais 
ce  n'eft  ni  le  zèle  ni  l'auftérité  qui  manquent  à  ces 
fanatiques  qui  troublent  T^at  ou  qui  perfccincnt  les 
particuliers.  Après  avoir  refufë  des  évéchés  &  dès 
bénéfice»  de  toute  efpèce ,  il  accepta  l'abbaye  d^Orval , 
&  y  introduifit  une  réforme  aflez  femblable  à  celle 
de  fa  Trappe,  On  Tavoit  fait  pafler  je  ne  fais  pourquoi , 
Railleurs  qu'importe  ?  de  l'ordre  de»  Feuillans  dan» 
l'ordre  des  Bernardins;  il  avoit  beaucoup  écrit  contre 
Henri  IV.  Bbrûla  depuis  lui-même  tous  fès  écrits  ;  car  il 
étoit  de  ceux  que  l'abjuration  d'Henri  IV  avo  t  rame^- 
flés  fincèrement  à  ce  princ- .  I!  mourut  en  1628 ,  dans 
fcn  abbaye  d'Orval.  Il  étoit  né  en  1563, 

M0NTX;ERGN  ,  (  Louis-Bafile  Carré  dé  )  (  Hlfi. 
nod,  )  confciller  au  parlement  de  Paris ,  fils  d'un  maître 
des*  requêtes  y  auteur  du  fameu*  livre  intitulé  :  La 
vérité  des  MiracUs  opérés  par  ['iniirdjjion  du  bienheu^ 
Kux  Paris.  On  le  mit  d*abord  à  k  Baftiile.  On  le 
lelégua  enfeiie  chez  àQ$  Bénédiftiift  dans  le  divx:èfe 
d'Avignon,  puis  à  Viviers  ,  pnis  on  Icnferma  de  ' 
nouveau;  ce  fiit  dans  la  citadelle' de  Valence,  &  il  ' 
y  mourut  en  1754.  Si  on  lui  avoît  épargfié  ou  (\  on 
s'étoit  épargné  foutes  ces  inufi'es  rigueurs  ,  fbn  livre 
«n  auroit  é.é  beaucoup  pluLÔt  oublie. 

MONTGGMMERYc?:^MOMGOMERT,  (Hifl.  \ 
whL  )  tfl  le  nom  d'une  petite,  ville  d'AngJcierre  dans 
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la  prîncîpauté  des  Galles  ,;.  ç'çft  ^uffi'.fe  iioçi  ^m 
comté  de  France  daps  la  Noriittn4îç.',ÎCr'uiv  de  ees  deux; 
endroits  a^-il  donné  fon  nom  à  l'ajutre- ?  Mais  les^ 
lieux  ne  nous  intérpflent  ici  qu'àcaufe  des  perfoanes.  U> 
y  a  ou  il  y  avoit  en  Angleterre  ^  une  aneienne  maifon; 
de  Montpaimcry  :  étoit-e)Ie  d  origine  angloife  ou  bien? 
defcendoit-clle  d  une  famille  Normande  qui  eût  paiïc: 
en  Angleterre  du  temps  de  Guillanme-le-Conquérant. 
ou  depuis  la  conquête?  Quoi  qu'il  en  foit ,  de  cette 
ancienne  maîfon  de  Montgommery  ,  defcendoient  par  uw 
puîné*,  les  comtes  d'Eglanden  EcoiTe,  &  de  ce*  comtes- 
d'Egland  defcendoit  Alexandre  de  Momgomraery  ^  pa- 
rent par  les  femmes, -de  Jacques  I"  ,.  roi  d'EcofTe,. 
^  Robert  de  Montgommçry  ,  petit-fils  d'Alexandre i» 
vint^  d'EcofTe  au  Gcours  dt  la  France,  6:  s'attacha  au- 
fervice.de  ce  pays  vers  le  commencement  du-règnc 
de  François  I'^^  '     . 

JacqHes  de  Mor^tgommery  fou  fils  ,  Êigticur,dc> 
Lorges  dans  l'O* danois  ,,  fi:t  un  des  plus  jvaillans 
hommes  de  fon  temp»;  il  ,eft  iiommé  Ffançojs  pat 
quelques  auteurs  :  ce  hit  lui  qui ,  en  1 521  ,^u  cofnmen-^- 
.  cément  de  la  première  g^de  guerred^  François  I?V 
contre  Qiarles-Quint ,  ravitailla  Méiiàres.,  ôc  qui  >. 
fuivant  Tufage  du  tcanps  ,  où  on  mçlpit  toujours^  les» 
combats  de  chevalerie  au^  ppérationçip^itaiies^.pro-- 
polâ  aux  Impériaux  «n  combat  fmgulïer'^  pied&i  L(« 
pique  ,  ^mbat  qui  fut  accepté  pçu^  Jes  im)éoaux,^5 
im  chevalier  de  la  maiibn  de  Yauçirei /.  aucu%  de^ 
deux  tenans  n'eut  d'avantage  marqué^^  ;  ... 

Pei?dant  ce  même  fiege  ^  le  capitaine  grand- jfearr 
Kcart ,  oui ,  après  avoU  l9ng-tempsferyi  U.France ^. 
avoit  paue  ^  fervice  de  l'empereur ,  voulut  &voir> 
s'il  étoit  vr^  que  la.  place  eût  été  au fli  abondamment 
ravitaillée  que  les  afliégcs  le  publioient|;j  il  ecvoya. 
un  tambour  demander ,  de  fà  parrv  une  bcuieille  dlff* 
vin  à  de  Exiges  ,  ion  ancien  ami.  De  Lorges  ciiv©}'a^ 
deux  bouteilles ,  une  de  vin  vieux  y,  «ne  de  vin  nouveau,, 
&  mena  le  tambour  dans  une  cave  garnie  d  une-  mul* 
titude  de  tonneaux  ,  mais  dont  la  \  lupart  n'étoient- 
remplis  que  d'eau.  T*ilLs  étoieat  alors  \e%  grandes  ât^effe*» 
&  de  l'attaque  &  de  la  défenfe. 

Le  capitaine  de  Lorges  acheta  en  i  Ç43  ,  le  comté cte.- 
Montgommery  en  Normandie,, qu'il  diiôii  avoir  appar*.- 
t.  ai  aux  auteurs  de  fa  race. 

Nicolas  Pafquier  dit  dans  fcs  lettres  „  qu?,  ce  ftt  lîr.' 
capialne  de  ix^rçip  Montgi^mmery  .^m  eut  le  malhcon 
de  jetter  L  tiicn  fatalde  Rome  rentiny  dont  ï*rançpisl«»' 
fut  dangcreufementblelïé.  (  ^c^y^^Pq^,)  4lcci:mtc  ds:' 
Saiitt).  S'il  n'y.  a,  pas  la  d'erreur,  ccvje  xace.  d^- 
Montgonmcry  étoit  bien  fetalemçnt  deûinée  k  jnjw" 
nos  rois  de  leurs  imprudences  chevalerefque$,...&  ÎJç^ 
bl  ff<r  ou  à  les  tuer ,   fims  aucune  intention  crymineUej  ; 

C'tft  Gabriel  de  Monrgommery  ,..fils  du  capitaine  d^'* 
Lorges ,  qui ,  plus,  malheureux  encore:  quç  loivpère^ 
bleUa  mortellement  Henri  U  ^  au  toum^y^de  feuroe. 
Saint- Antoine  ;  mais  le  tifon  dfe  Romorciittn/fi«-  pJUy. 
coupable  qiie  la  lance  du.  Tournoy  ,.  parce;  opTiLam^ 
de  voit  point  abfolument  entrer  parmi  les  arpi^  d^ 
cçmbat  ic  Korooroiti»;  riment  on  n'étoit  poiut  «ou— 
£al4^  Jamais  cé^iW)e:étûurdeiie&:  ujic  ùni^fudèHceL. 
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Gabriel  de  Mmpmmery  n'eut  rien  à  fe  reprocher  ; 
3  pouflkmemetriem les  précautions,  quMenrâùlte 
une  forte  de  confemation  du  récit  deNîcolas  Paiquier  ; 
car  dans  cer  temps  de  chevalerie ,  oU  les  rois  %uroient 
dans  les  touratois  cortime  les  auu-es  chevaliers ,  il  n*y 
àvoit  aacune  ratfon  pour  cni^un  chevalier  refii&âr  d'en» 
trer  en  lice  avec  eux,  ot  Mmegommery^  par  une 
dpicedepreflbmunent  fecret ,  s'endéfenÂfàplufieurs 
repriib ,  conmie  tf\\  eik  voulu  dire  :  ne  ckoiffe^  poba 
pour  ee^  combat  k  fiU  de  celui  dont  la  mam/eftégarte: 
À  Rûmortnân  ;  j6uvena^vims  de  votre  père  €^dt$  mien. 
B  ne  fe  rendit  aifin  qu'en  voyant  lerorprêt  à  s'irriter 
de  (es  refus.  Le  roi  ne  mourut  qu^>«ie  jours  après  ;  il 
fiit  la  plus  iUtifhe  viCKme  de  ces  périlleux  amufemens» 
dont  un  envoyé  du  grand-fekneur  xlîfoit  :  çigefi  ^étoit 
touidehon^  ec  ditàkpas  affc^,  t^  que  fi  c'étoh  un 
jeu  f  ^etoit  trop.  Il  défendit  en  mourant  ^  cjue  Mom^ 
gommcry  fftt  inquiété  ni  recherché  ppiu-  ce  &ît  »  en 
aucune  manière.  Màhtgorrimery  fe  retira  dans  fës  terres , 
&  alla  enfiiite  voyager  ;  mais  il  revint  en  FrMce  dans 
le  temps  des  guerres  de  religion ,  6e  au  malheur 
d'avoir  tué  Henri  II ,  il  joignît  le  tort  d'entrer  conure 
Qiarles  IX  fon  fils  «  dans  toutes  les  révpltes  dû  parti 

Îrotdftant.  Il  fe  jetta  dans- Rouen,  d\)h'il  eut  oeine 
k  (àuveren  I5Q2«  Ap|rè$  avoir  vaill^mmient  défendu 
h  place  jufqu'au  dernier  moment  ,  il  n'eut  que  le 
t^emps  de  fe  jetter  dans  un  efquif ,  pour  fe  retirer  vers 
k  mvre  ;  mais  à  €a^de]>eo  it  trouva  la  rivière  fermée 
par  une  ch4ne«  il  brUa  la  diaine,  ce  que  les  g^ 
de  la  fe{{e  r^rdi'rent  comme  unmîraele  ,  ficceque 
dTautres^xpliquèrent  pat  une  mtelligence  avec  l'buvrier 
qui  avoit  mit  U  chaîne .  &  qui  Tavoit  apparemment 
confirutte  de  mani^  qu  elle  piit  être  aifémem  rompue. 
Après  ta  vidoire  reiyiportée  par  les  proteflants  i  la 
Redielle  le  ij  juin  1569»  la  cour  humiliée  de  cet 
échec,  fit  mettre  ^  prix  par  le  pariemeflt,  les  têtes 
de  Coligny  &  de  Mmtgommcry,  Ce  dernier  recouvra 
fout  le  fiàim,  que  les  cadiolkques  avoietat  enlevé  à 
Jeanne  d*Albret ,  reine  de  Navarre ,  mère  de  Henri  IV. 
Màntgommery  é^t  à  Paris  dans  le  temps  du  maflàçre 
de  la  Saint-Barthélcmi;  le  feuxbourg  Sgint-Gertnaîn , 
0jb  il  derpeiiroit ,  étant  alors  le  quartier  de  P^ris  le 
plus  M6tff4i  rexéqttion  y  fut  un  peu  retardée,  ce 
oui  donna  le  temps  à  cetnc  qpi  furent  avertir,  de  6 
nuver  ^  Montforrmery  s'enfiiit  au  grand  gJop  ,  avec 
Quelques  amis*;  on  les  pourfoivit  juiqull  Momfor^* 
rAmaùry,  &  mértie  p^r  deHr  ;  Montgommery  devint 
d«ns  le  parti  protcflam  ,  Ji-oeu-pris  ce  que  Colignv 
8e  Cbndé  y  àvoient  été  ;  il  vint  a^  fccours  de  U 
RecheMeen  i^fj-  L'année  fuiv^te  il  fît  1^  guerre  en 
Normandie  ,  &  eut  le  malheur  d'être  pris  dan$ 
Pomfi-ont ,  par  Je  maréchal  de  Ma^gnon.  P  $*étoh 
tendu  (qus  a  promefle  de  la,  vie  fauve  ;  m^  il  faut 
txplk{\ier  ce  m<^.  Nt^fibn  ne  ptrttvoit  £ui$  doute 
kH  rien  garantir  dé  b  part  dé  la  ,cour  ;  il  ne  lui  donna» 
tHonrfAidS»gnémêmc,  a;jteurprott^t,  d'autre pa* 
fde,  finoh  que  6  vie  fek-bit  refpeâjie  ,  fit  ta  perfonne 
Uen  traitée  tant  qu*il  feroh  entre  jes  mains  de  Ma- 
cienon  ;  mais  celui  -  ci  reçut  bîent  t  de  Cadierine  de 
Médiçis^  Tordit  d^tnvo)^  fon  prifonnier  ^  Paris  ^ 
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fous  bonne  Stfôre  garde;  die  montra  lajoîela{ht 

vive  d'avoir  Monfgmmery  en  fe  puif&ui^  &  coimit 

porter  cette   nouvelle  au  roi  Qiarks  IX ,  qm  n[y 

prit  pomt  d'intérêt ,  parce  cm'il  n'en  pouvoit  lAtt 

prendre  i^  rien ,  étant  accable  parle  mal  &  tt>ocntBt 

au  terme  de  &  vie.  m  Mon  fib,  lui  dit  Cadienne, 

)  I»  n'êtes- vou»  pas  charmé  que  votre  enoeiil  8c  lé 

;  n  meurtrier  de  votre  pèfe  foit  tombé  entit  nos 

;  n  mains i  Madtme,  réôea^  Charles  IX ,  je  ne  ne 

.  n  foncie.mde'Cehk  ni  oantre  chofen. 

On  n'en  fit  pas  moins  le  procès  k  Mmtgommeryl 
mats  ce^protès  étuit  diflreile,  ï  caufe  des  é&s  dt 
pacification 9  &  des  amntffies  accordées;  ilËAoitim 
prétexte  qui  lui  fût  partiçuliçr  :  on  prit  fe  prétexte 
qu'en  venant  feconrir  la  ^>chene  avec  des  rvBmt 
conftruits  en^Angleterre  ,    il  avoit  arboré  fer  ces 
vaiflbuix  le  pavillon  anglois ,  comme  fi  les  piueftmt 
n'avoient  pas  toujours,  tam  qu'Hs  ravoienc  pu»  fet 
entrer  les  puiflances  prot.fkmtes  dans  tomes  lavf 
guerres  contre  les  catholiques  françois.  Mootgommt 
mourut  avec  le  même  courage  qu'il  avoit  montré  I 
la  tête  des  armées.  Lor(qu'on  lui  hit  (on  anêt»Qii 
portoit  que  (b  enfents  étoient  dorades  de  noUefle: 
s'ils  n'ont  la  vertu    dçs  nobles  pour    s'en    relever^ 
dit*il ,  je  confions  â  la  dégradation.  Ce  fiit  le  j6  jiàl 
15741  OU'il  eut  h  tête  tranchée  à  la  grève  ,  apr^ 
avoir  été  brifé  par  la  queftton.  Cétoit  un  des  grands 
capStaifies  &,  nmcie  un  des  giands  honuiics  de  bi 
fiède.  11  laiilà  deux  fils  »  Jacques  de  Ijor2ics8l Ga- 
briel 0.  -16 

Jaoques  ne  laifla  cm'une  file ,  noounée  Marie»  qrf 
époufa  Jacqiies  de  i>ur{brt ,  comte  de  Durai  ;  par 
ce  lâariage  ,  le  nom  de  Lorg^  &  les  biens  de  h 
maifon  de  Monigommery  pafièrent  dans  la  rnaifon  éc 
Durfort. 

Gabriel  II,  onde  de.  Marie^  racbeu  en  16x0; 
de  fe  nièce»  le  comté  dis  Montgommery.VLwaomaLm 
i6j3,hiflantdes  enfentsqui  continuèrent  cettetacei 
laquelle  dai^  aucun  teippsii^a  palTé  poqr  dfondée. 

MÔNTGON  »  (  Charles  -  Alçxan^  de  )  {OL 
môd.  )  naquit  en  1690  «  à  Verfaiiles  ,  d'wie  tmlm 
attachée  è  la  cour  ;  il  étoit  fils  d'usie  dame  du  nhis 
de  madamie  la  ducheflè  de  Bourgogne  •  mèie  duroi 
(Mis  XV. 

Qn  ne  conçoit  pas  bien  pourquoi  l'^dicKMNidl 
Philippe  V , ,  roi  d'Efpagne  ,  fiit  pour  lui-m  medf  I 
puiflant  d'aller  s'attacher  au  fervice  de  ce  prince  ;  ans 
Duifoué  nous  voyons  qu'il  fiit  char^  fècfètemencpv 
M.  le  duc  Bourbon  »  alors  premier  mbifire  »  ée 
ménager  le  raccommodement  des  court  de  Veiàb 
&de  Madrid,  que  le  renvoi  del'tn&nterendoitabd 
ennepiie«  ,  ne  cherdions  pas  d'antre  motif  de  ci 
voya^ç  ;  )e.  re(|e,apparenunent  n'ift  que  présent 
Jt  revint  à  Paris  avec  une  oommiiBon  pardbiBi 
lecrète  de  Phfipp^  V.»  qui ,  depuis  U  mortdi  peM 
Louis  fon  fils  »  en iaveur  duquel  iravoit. abdiqué»  vxk 
remonté  (îlr  le  tr6ne  d^Efpagne ,  $Ç  qui  «  dam  le  en 
oh  LopisXV  viendroit  i  mourir  busenâms  »  ftbm 
doit  fiiccéder  à  la  couronne  de  France.  Lacummiffioi 
(èçr^  donn^  k  Vûbé de Monrgon  pv  PU^feVi 
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concernoît  ce  dernier  projet.  Il  eut  tntoie  fur  ce  fujet , 
2k  ce  qu'il  rapporte  dans  les  mémoires ,  une  entrevue 
très-myftérieiife  avec  M.  le  duc  de  Bourbon ,  alors 
exilé  à  Chantilly ,  &  qui  fe  rendit  feçrètement  à  Ecouen 
pour  cette  conférence ,  dont  le  réfuUat  ,  félon  lui , 
Alt  que  M.  le  duc  de  Bourbon  ,  contre  fon  intérêt 
peribnnet  &  celui  de  ùt  branche  ,  promit ,  dans  le 
c:as  prévu ,  d'^e  pour  la  branche  d*£fpagne  contre  la 
Branche  d'Orléans.  On  trouve  dans  les  mémoires  de 
l*ai>bé  de  Momgcn  des  idées  aifei  raiibnriables  fiir  le 
nûniflère  de  M  le  duc  de  Bourbon  en  France  ,  quel- 

Sues  détails  piquans  &  curieux  fur  la  cour  d'Eijps^ne  , 
c  des  jugemens  fort  injufies  fur  le  minidère  oc  mr  la 
peribnne  du  cardinal  de  Fleury ,  qu'il  paroit  regarder 
comme  fon  ennemi  perfonnel,  &  qull  traite  bien 
comme  tel  On  entrevoit  que  toute  cette  haine  ne 
vietitoue  de  ce  que  le  cardinal  avott  paru  le  dédaigner  ; 
&.  delà  naifltnt  en  effet ,  les  ha'nes  les  plus  atroces. 

MONTHOLON,  (  François  de)  (  Hîn,  de  Fr.  ) 
I>ans  le  grandprocès  intenté  au  connâable  de  Bourbon 
par  la  ducheUe  d'Angouléme,  Poyet  qui  flit  det)uis 
chancelier  »  étott  l'avocat  de  la  duchefle.  Montholon^ 
<Ioi  fut  depuis  garde  dies  fceaux  ,  étoit  l'avocat  du 
connétable.  Il  y  avoit  taxit  leurs  csuraâères,  la  même 
différence  ou'entre  lenrs^cau&s  :  l'un  étoit  digne  de 
proitituer  ion  miniflère  à  la  tyrannie  &  à  la  perfé- 
cmion  ;  l'autre ,  de  déployer  (à  généreuiè  éloquence  en 
£ftveur  d'un  héros  opprimé  :  3  fut  cependant  garde  des 
fceaux  fous  François  K  ;  mais  cç  ne  fut  cp'après  la 
mort  de  la  duchefle.  Le  roî ,  iàns  être  vu ,  avoit  entendu 
Atonihohn  plaider  la  cauie  du  <;otu)étable  de  Bourbon 
contre  le  roi  lui-même  &  contre  fa  mère  ;  dès-lors, 
piem  d'eilime  pour  lui ,  il  lut  avoit  deftiné  une  chargée 
d'avocat'général  au  pariement,  quand  il  en  viendroit 
ik  vaquer.  Olivier  ÂlUgret  étant  mort  le  23  feptembre 
X532,leroinofmnaeneffiKle  tB  ^  Momholon  j  yaur 
Je  remplacer.  Dans  le  même  temps  ,  &  deux  pars 
avant  la  mort  d'Alligret ,  le  connétable  de  Montroo- 
renci  mandoit  au  roi  ,  qifà  propos  de  la  maladie 
d'Allieret ,  il  s'étoit  informé  des  Avocats  les  plus  pro- 
pres aie  remplacer  ,  &  que  la  voix  publicpie  lui  avoit 
nommé  Momholoru  «  Je  ne  le  connois  point ,  dit-il  » 
9»  je  ne  l'ai  jamais  vu ,  mais  fi  l'on  vous  en  dit  autant 
n  de  bien  cnÀ  moi ,  je  penfo ,  Sire,  que  au  lieu  (pie 
n  pourrez  être  imporomé  de  Ixûller  cet  ofEce  à  autre , 
ft  vous  aurez  envie  de  prier  îcelui  Montholon  de  le 
w  prendre  ».  Il  fut  enfoite  préfident  au  parlement  avant 
4i'étre  ^de  des  foeaux;  il  prêta  le  ferment  en  cette 
«dernière  qualité ,  le  22  d'Août  154X1  entre  les  mains 
<h  cardinal  de  Toumon ,  à  qui  le  roi  donna  le  9 
;K)ût  de  la  même  année ,  une  commif&on  parriculière 
cour  le  recevoir.  Le  o  feptembre  fuivant,  le  dauphin 
lienri  nomma  Momnolon  garde  des  fceaux  de  la  Bre- 
ta^e ,  province  que  Henri  étoit  cenfé  pofTéder  du 
chef  de  fa  mère ,  fille  ainée  d'Anne  de  Bretagne* 

Vers  la  fin  de  l'année  1 542  &  le  commencement 
de  1 54^  ,  les  impôts ,  fource  très'^féconde  de  divifions 
eofre  les  rois  oc  les  peuples  ,  avoient  excité  à  la 
Rochelle  ,  la  feule  révoltt^  qui  ait  troublé  le  règ^e 
pâfible  de  François  K  Ce  fijt  pour  cepcioce  ,  \|pi 
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occafion  d'exercer  fa  clémence  &  de  fe  £iife  airrt(Jr'' 
davantage  ;  cette  révolte  ne  coûta  aux  Kochelbis' 
qu'une  lomme  de  deux  cents  mille  francs ,  qui  tourna 
au  profit  de  h  ville  par  la  générofité  du  earde  det 
fceaux  de  Mùtttholon^  dont  le  roi  avcit  voulu  recoin^  . 

E enfer  les  fervices  par  cette  fonîmie ,  &  qui  la  rertiit  acn 
ab!tartS  pour  fonder  un*  hôpital  Ainfi  nulle  ombre  de* 
peine  n'obfcurcit  la  clértiencé  du  roi  ,  ne  borna  Ui*. 
"gface  accordé*  aux  Rochebis ,  &-  MomJwlon  fiit  jJu»  ' 
cjue  récompeiïffi  ,  H  s'intritortaJifâ.  On  le  jperdit  le  10* 
juin  1543  ,  ptrCortnage  (tuneprobi^  rare  6»  qatatoa" 
jours  été  héréditaire  datis  Ja  faAtîlU  ,  d:t  Meterai.  tt 
fiîtfurncmmé  VArlftide  François^  (bmom  le  plus gb^ 
rieux   qui   pût  être  donné  à   un  magiftrat  &  aii<l'> 
citoyen. 

Son  fils  ,  nommé  conune  lui ,  François  de  Mon^ 
tholon  ,  fin  digne  de  lui  &  fot  a^  gitfdedes  fceausi 
Antoine  Seguier ,  le  premier  des  avocats  du  Roi  att- 
parlement  qui  eut  le  titre  d'avocat-général ,  en  pré-  . 
tentant  au  parlement  les  lettres  de  garde  des  fceauir 
données  à  François  II  de  Montholon ,  l'appella  aofll' 
,  tAripîde  FrariÇots  ;  il  dit  que  ces  lettres  étoient  une* 
décloranon  publique  que  le  roi  &ifoit  à  iojs  fès  fujet5^^ 
;  de  vouloir  honorer  Us  chàrça  f  ir  les  hommes ,  ùr^tt.- 
i  les  hommes  par  Us  charges.  On  a  dit  encore  de  Mon» 
tholon  que  le  parlement  oîi  il  avoit  loi^-tcmps  plaidé 
avant  d'être  en  charge  ,  rCavoU  jamais  défri  autres 
,  ajfurances  de  fes  plaidoyers  ^  que  ce  qu^il  avoit  mis 
\  en  avant  par  fa  bouche  ^fans  recourir  aux  pièces.  Eitt- . 
i  il  été  encore  plus  digne  de  foi ,  le  devoh*  du  parlement 
{  étoit  fans  doute  de  recourir  aux  pièces;  mais  on  ne 

Eut  rien  imaginer  de  plus  glorieux  pour  un  particu- 
r  que  d'être  l'cbj^  d'ime  pareille  confiance.  I!  fiit, 
nommé  garde  des  fceaux  en  1 588 ,  par  Henri  III.,  li 
remit  les  fceau*  en  1590,  à  Henri  IV,  pour  n'être 
pas  obligé  de  (iceller  dcsédits  favorables  aux  Proteffamts  ^. 
il  faut  croire  que  ce  lèle  catholtoue  fe  renfermoit  dans 
les  bornes  de  la  tolérance  &  de  la  charité  ,  mais  chez', 
t:ut  autre  que  François  de  MoiUkohn ,  Tépoque  de  la 
ligue  rendroit  ce  même  zèle  fiifpeâ  au  mouis  d'un  peir 
d^xcès.  n  mourut  la  même  année  i^^à 

Cefl  de  Jacques  de  Montholon  fon  fib ,  avocat  av 
parlemeiit  de  Paris ,  qu'on  a  un  Recueil  d'Arrêts  fer« 
vant  de  règlement  Celui-ci  mourut  lé  17  juillet  i622« 

On  a  aufli  de  Jean  de  Montholon ,  frère  du  premier 
garde  des  (ceaux ,  oncle  du  fécond ,  chanoine  de  Sstint» 
Viâor  de  Paris ,  nommé  au  cardinalat ,  mais  qui  n*eii 
reçut  point  les  boimeiu^,  une  efpèce  de  Di^onnaire 
de  Droit  fous  ce  titre  :  Promptuarium  junt  divini  5* 
utnufque  humant.  Mort  \t  10  mai  1521» 

MONTIGNY  ,  (François  de  la  Çtartge  d'Arquîen  ; 
dit  le  Maréchal  de)  {Hilï.  de  Fr)  11  avoit  éié  faié 
prifonnier  à  la  bat^lle  de  Coutras  en  1587  ,  prf 
Henri  IV ,  alors  feulement  roi  de  Navarre,  Il  fit  U  ' 
gi^erre  auxlig^eurs ,  après  la  mort  de  Henri  III ,  en 
faveur  de  ce  même  Henri  IV  ,  fon  vainqueur.  Il  ft 
diflingua  au  conibat  JAuroale  en  1 591 ,  &  au  fiè^ 
d'Amiens  en  1597.  U  fut  feit  gotivemqtr  de^  Pari* 
(g  i^i.nfut  fait  iparéçbald€ France  fous  la  régeiu| 
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ie  Marie  de  Médias,  &  par  la  faveur  du  maréchal 
(f  Ancre.  En  1 617  ,  il  fervit  la  cour  contre  les  mécon- 
tcns.  U  mourut  cette  même  année  ,  le  9  feptembre. 
Son  fib  ne  laiffa  point  de  poilérité  maftuline.  Son 
neveu  Henri ,  marquis  d*Arquien ,  fut  père  de  b  reine 
de  Pologne ,  Marie-Cafioûre  y  femme  de  Sobieski, 
Après  la  mort  de  (à  mère  »  elle  procura  le  chapeau  de 
cardinal  à  fon  père  ,  avec  lequel  elle  alla-  s'établir  à 
Rome.  En  1714,  elle  revint  en  France^  oîileroi  lui 
donna  pour  demeure ,  le  château  <fe  Blois.  Elle  y 
mourut  en  171 6.  l^e  autre  fille  du  marquis  de  (a 
Grange  d*Arquien  épou(a  le  conote  de  Bethune^  & 
liit  ayeule  de  la  maréchale  de  Belte-Iil?. 

MONTLHERY,  (Guy  de  & Hu«ies de)(HlJ!. 
de  Fr,  )  comtes  de  Rochefort ,  père  &  fils  ,  fous  Us 
règnes  de  Philipe  I  &  de  Louis-le-Gros»  Tous  deux 
eurent  Toffice  de  fënéchal  de  France.  Le  père  %na 
en  ceite  qualité  ,  à  une  chartre  du  roi  PhiTippe  I ,  de 
Pan  1093  ,  &  fut  de  la  première  croifade  en  1006. 
Philippes  1  voulut  que  Louis-le  Gros  épousât  la  bile 
de  Guy  y  la  foeur  de  Hugues  ;  mais  ce  prince  au  bout 
de  trois  ans,  ayant  £ût  caflèr  fbn  mariage  ,  fous  ce 
prétexte  de  parenté ,  qui  ne  manquoit  j^unaîs  dans 
un  temps  où  la  preuve  de  la  parenté  fe  fîaûfoit  par 
témoins ,  &  non  par  afles,  Guy  &  Hugues  devinrent 
les  ennemis ,  &  troublèrent  Tétat  Guy  fut  battu  auprès 
éa  château  de  Goumay ,  &  ce  château  fut  pris  & 
confUqué  fiir  lui.  lî  mourut  en  110&  Hugues  continua 
k  querelle  ;  celui-ci  acqi£t  une  funefk  célébrité  par 
des  violences  6c  des  injuÂices  r  un  de  (es  parens  étant 
tombé  dans  &  difgrace  ^  il  le  fk  enlever  »  l'enferma 
dans  une  tour  ,  &  on  trouva  ee  n^eureux , 
mort  au  pied  de  la  tour  ;  il  l'avoit  fait  étrangler , 
&  il  Tavoit  jette  par  la  fenêtre  >  pour  perfuader 
que  le  'prkbimîer  s'étoit  tué  en  voulant  fe  &uver  ; 
mais  des  (tffies  certains  manifeflèrent  la  fraude»  Le 
feulèvement  que  les  cruautés,  de  Hugues  excitèrent 
contre  lui,  le  fit  dépou7/<'/' de  fa  diarge  de  fénéchal, 
&  l'obligea  de  quittet  le  monde»  U-iè  fit  moine  â 
Cluni  vers  Tan  f  it8  ,  &  y  mourut  quelques  années 
après. 

•  MONTLUC.  {fli^k  de)  (^HÎJt.deFr)  un  de 

«es  hommes  en  qui  le  pur  efprit  de  chevalerie  a  brillé 
avec  tous  fes  avantages  &  tous  &s  dé&uts»  Il  étoit 
d'une  branche  de  cette  maifon  de  Montefquiou 
Artagnan ,  dbnt  la  prétention  ,  auffi  bien  fondée  que 
toute  prétention  goiéalbgique ,  cft  de  defeendre  de  la 
première  rar^  de  nos  rois  , par  Boggis,  fMs  de  Charibert 
€u  Aribert ,  lequel  étoit  frère  de  Dagobert  I.  Btaifè 
fiaqak  en  150a,  dans  un  petit  vills^e  près  de  G)ndom« 
Il  fut  d'abord  page  d'AntoineV  duc  de  Lorraine ,  frère 
d^  Claude,  <kic  de  Guife.  A  dix-fept  ans  il  fervoit. 
fp  Italie  ;  U  fervit  d*abord  fous  les  de  Foix ,  Lautrec 
&  I^fcun  ;  U  étoit  au  funefie  combat  de  la  Bicoque 
tn  tjax  Û  fut  fîdt  prifomiJer»  ainfi[  que  te  roi  Fran- 
çcKs  K  à  la  fimefk  bauitle  de  Pavte  en  7525.  K 
^nçA  deux  coups  d^ArqBebufàde  au  bras  gauche  dans 
fèxpéditiai>  non  mcios  fiineâe  A^  Naples  en  ip8  4 
f^  ftrk  i4iq[ec  En  <Si^»  il  âok  dans  M«r&illc» 
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lorique  Œarles- Quint  aflîégeoit  cette  {^cc,  dont  JI 
fut  obligé  de  lever  le  fiége. 

En  1554,  H  lèrvoit  en  Piémont  fous  te  comte 
d*En^iea.Le  cooue  afBégeoit  Carignan  ;  le  marcub 
du  (Juaft,  un  des  plus  habites  généraux  de  OuiW 
Quint ,  s'ébranloit  pour  venir  au  fecours  ;  le  comte 
d'Enguien  manquoit  d'argent  pour  payer  les  troupes; 
d'ailleurs,  la  France  étoit  dans  un  moment  de  criiè» 
où  le  roi  n'approuvoit  pas  qu'on  courût  les  rilqiies 
d'une  bataille  ;  le  duc  duguîen  dépécha  Monduc  en 
diligence  pour  demander  au  roi  de  l'argent  &  la  per- 
miiJion  de  combattre.  Montluc  s'efl  plu  à  d&rire  4ans 
fes  Mémoires  ,  les  particularités  de  ce  voyage  à  la 
cour»  Le  roi  voultit  qu'il  aiMât  an  con(eil ,  où  la 
proDofition  d'une  baunle  fiit  aiTez  génâ^emLitc  rc- 
lettée.  Momluù  étoit  obligé  de  garder  le  filence  ;  mus 
fon  9âTyÙL  contenance  ,  (es  g^tes  parloient ,  tout  en 
lui  exprimoit  1  Impatience  &  te  mécontentement  L:  rot 
voyant  la  violence  qu'il  k  £aîfi>it«  lui  permit  de  parler» 
Momtuc  peignant  ^ors  avec  une  gûeté  audacieufe& 
gafconae ,  la  valeur  des  troupes ,  les  talens  du  ^hkà^ 
1  ardeur  des  foklats,  mît  tant  de  feu  dans  iês  ofcoun, 
dans  fes  mouvemens ,  dans  fès  gefle»,  (pi'ilfembl^ 
être  fur  le  champ  de  bataille ,  au  milieu  du  cam^» 
afiûrant  b  viâoire,  pourfuivant  te»  vaincus.  Le  roi 
qui ,  d'abord  rioit  de  ibiv  enthoufiafine  ^  finit  par  k 
paruger-  Le  comte  de  St  Pol  le  voyant  â)ranieyhB 
dit  :  Sirt ,  changerie^vous  £opîmottjf  pour  Us  vânti 
déclamaàons  dt  et  fol  enragé  ?  ^  fi^  9  répondit  le 
roi,  dk  des  chofes  fort /agcj  y  & /es  raîfons  méritint 
défrepejees,  Avoue^  ,  Sire  ,  dk  Tamifal  ^^màmty 
vous  combattrui  à  leur  place  ,  é*  vmis  voul<\  fî'ih 
combat  tent,  foi  commandé  cette  armée  ^tludie  ^  je  ftds 
vous  répondre  de  la  valeur  desfoldats  ;  vous  /avez, 
dalllturs ,  de  ^i  ks  fucds  dépendent,  A  ces  OKXs,  le 
roi  teva  lies  veux  au  ciel ,  joigait  les  mains ,  &  jetxam 
fbn  bonnet  fur  ta  taUe  :  qu'ils  camBaucnt ,  s'écria  t^ J  > 
qi^ils  combattent.  Le  comte  deSt*Pol  voyant  cet  a\Ti. 
prévaloir ,  diri  Montluc  :  fol  enragé  l  tu  foras  cjufi 
aujourdhuî  du  plus  grand  bonheur  ou  du.  plus  ^tdâi 
malheur  i  Vous   n'avea  qu'un  feul  mot  ,    r^Jondit 
Montluc  ;y^  nous  perdons  l  Mais  pousquoi  ne  pas  dire 
aufli  :  Ji  nous  cagaons  i  Ncos  eagœcons  ^  afllires-vous 
que  les  premières  nouvelles  (eront  qwe  nous  Us  aurons 
fous  fiicajfos  y  6^  en  mangi rofts ,  fi  nous  voulon^k^ 
de  tels  difcours  il  falloit  vaincre  ;  on  vainquit,  & 
Montluc  y  qui  commandott  les  Arquebufiers  à  cette 
mémorable  journée  de  Cerifcles^neconuibna  pas  mé- 
diocrement à  la  viAoire»  *" 

En  r  546 ,  il  fervoit  en  Picardie  ions  le  maréchal  <b 
fiiez  :  il  s'agiiToit  de  reprendre  Bouiogn&-(ùr-faer  ,  donr 
les  Andois  s^étoient  emparés;  onfaitoii  venir  du  caooo 
pour  tormer  fattaque  d'un  £»rt  qui  couvxok  la  place* 
L'artillerie  n'avoir  pas  encore  entièrement  triomphé 
alors  de  Faneien  e^rit  nûlitaire  ,  qui  dormeit  plus  i 
TadrefTe»  à  la  force  »  à  la  valettr  de  l'homme  qu'aiix 
combinaiibns  de  Tart  y  qui  préférott  l'audace^  la  pru* 
dence^un  coup  de  main  aux  précautions  &  auxmefac^ 
Tes  combats  de  chevalier  à  Iz  &îeace  du  gèiéra^ 
Cet  e^it  de  chevalerie  q|n  >  à  Pavie  ^avoitempottii . 
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raleui*  feouîHante  de  François  I**.  au  triXieu  dw  batail- 
lors  ennemis  ,  &  qui  lui  avoit  fait  mafquer  lartillerie 
cie  Galiot  de  Genouilîac ,  feule  {ûffifantc  pour  ailurer 

'  la  viéioii  e  ,  emporta  ici  Blatfe  de  Montluc  :  Poumuoi 
du  canon  ,  dit- il  ;  mes  compagnons  &  moi^  nous  allons 
feub  emporter  ce  fort ,  ils  l'emportèrent  en  effet  ;  mais 

~  du  canon  auroit  ménagé  quelques^ins  de  ces  braves 
aventuriers  ;  &  cette  raubn  qui  feroit  décifive  au)our- 
dThui,  offenfoit  alors  leur  valeur.  En  marchant  à  cette 

^  expédition ,  Montluc  avoit  dit  à  fes  (bldats  :  Jijt  vous 
vols  reculer ,  yV  vous  coupe  Us  jarràs  ;  coupe^Us-moi  , 

•  Jf?  vous  me  voye^  reculer. 

En  1551  ,  fous  le  règne  de  Henri  II ,  le  maréchal 

'  de  Briflac  ,  dansw  l'armée  duquel   il  étoit  employé  , 

l'engageoit  à  fe  jetter  dans  la  ville  de  Bène ,  affiégée 

•alors  par    les   Efpagnols  <,  &  réduite  à  la  famine. 

*  Montluc  -éfiftoit  ;  qu  iral-je  faire  ^  <iiibit-il ,  dmns  une 
'  vtlle  où  :jttt  le  monde  fera  mort  de  faim  dans  trois 
jours}  Briflac  redoubla  ft^s  infiances  ;  &,  coaune  le 
Piiteur  dont  parie  Horace: 

Hortan  cmpit  eundem 
Veijfîs  f  quœ  tinido  quoquepoffcnt  addere  mentcoL 

SI  je  vous  favob  dans  la  place ,  dit-il  f  je  la  croirais 
fauvée.  Vous  obtiendriez  du  moins  une  capitulation 
honcrable.  Montluc  s'irritant  à  ce  mot  de  capitulation  , 
dit  qifil  aimeroit  mieux  être  mort  que  de  voir  fon  nom 
en  dépareilles  écritures,  Ceft  ainfi  que  Henri  IV  ré- 
pondit au  duc  de  Parme ,  qui  lui  demandoît  ce  qu*il 
penfoit  de  la  retraite  de  Caudebec ,  qu'il  ne  fe  con- 
noiffoit  point  en  retraites.  Montluc  n'eut  point  d'écritures 
\  figner  ;  il  entra  dans  Bène ,  6c  en  fit  lever  le  flége  ; 
mais  il  ne  faut  jamais  dire  qu'on  ne  fera  point  de 
capitulation  ni  de  retraite.  En  1554,  Montluc  porta 
du  fccours  à  la  \'ill<:  de  Sienne ,  qui  s'étoit  mife  fous 
la  prote£tion^de  la  France  ,  &  qui  foutint  un  fiège  de 
huit  mois  contre  l'armée  Impériale ,  commandée  par 
le  marquis  de  Marignan  ;  Montluc  fit  convertir  le 
fîége  en  blocus ,  &  fit  tant  par  fon  éloquence  &  par 
fon  exemple  ,  qu'il  engagea  les  Siennois  à  fbuflfrir  toutes 
Us  horreurs  de  la  famine  ;  ce  ne  fut  qu'à  la  dernière  ex- 
trémité qu*on  capitula  ;  mais  on  capitula  enfin ,  Montluc 
&  routes  fes  troupes  fonirent  avec  les  honneurs  de  la 
guerre. 

Sous  Charles  IX ,  Montluc  conwnanda  en  Guyenne, 
contre  les  Huguenots ,  6c  dans  une  foule  de  combats 
qu'.l  leur  !ivra  ,  il  eut  toujours  l'avant^e.  Brantôme 
lui  reproche  des  cruautés  daiis  ces  guerres  de  religion , 
6c  dit  qu'il  fembloit  en  difputer  avec  le  baron  des 
Adrets,  oui  ,  encore  huguenot  alors  ,  exerçoit  fiir 
les  Catholiques  les  mêmes  violences  que  Momluc  fur 
les  Huguenots.  En  1 570 ,  Montluc  amégeant  te  châ- 
teau de  Rabafleins  ,  y  fut  blefTé  aux  deux  joues, 
d'une  arquebufade ,  dont  il  refb  tdlement  défiguré , 
qu'il  fut  obligé  de  porter  un  maique  tout  le  relie  de  fà 
vie.  Quand  on  vit  tout  le  &nz  qui  lui  (brtoit  par  le 
nez  &  par  la  bouche ,  on  voiuut  l'emporter,  &  lui- 
xn^e  fe  croyoit  bleffé  à  mort  :  ne  fonge^  qtià  mit 
renger ,  dit-il ,  &  il  donna  l'ordre  de  n'^rg^r  per- 
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fc^ne  ;  cet  ordre  fat  trop  bîin  exécute  ,  tout  fut  paffé 
au  fil  de  répée. 

En  1 J74 ,  il  fut  fait  maréchal  de  France.  Il  y  avoit 
long-temps  que  fes  fervices  &  Os  fuccès  continuels 
dans  le  commandement ,  (  car  il  ne  fut  jamais  battu  ) 
avoient  mérité  cet  honneur.  H  mourut  en  1577,  dans 
fa  terre  d'EAillac  en  Aeenois.  Ce  fut  dans  cette  re- 
traite qu'd  écrivit  de  mémoire,  à  foixante  &  quinze 
ans  ,  fon  hiftoire  ^ue  nous   avons  fous  le  titre  de 
Commentaires  de  Blaife  de  Montluc  ,  maréchal  de  France  ^ 
6c  qui  n'a  paru  que  long-temps  après  fa  mort ,  en 
1 59a ,  par  les  foins  du  zélé  perfécuteur  catholique 
Flonmond  de  Remond  ,  confeiller  au  parlement  de 
Bordeaux.  Henri  IV  appelloit  ce  livre  :  la  Bible  des 
Soldats ,  titre  qui  conviendroit  p^ut-étre  mieux  en* 
core  k  Tancienne  vie  du  chevalier  Bayard.  On  a  die 
de  Montluc ,  au  fujet  de  fes  Commm^ntaires  :  Multa 
fecit ,  plura  fcripfit.  Il  en  a  beaucoup  fait ,  il  en  a  plue 
raconté  encore.  On  trouve  en  effet  dans  cet  ouvrage^* 
un  grand  caraûere  de  chevalerie  ;  mais  on  y  trouve 
aumde  la  forfanterie  6c  d^  la  jaâance.  C*tft  le  comraix^ 
de  ce  que  Sallufle  dit  de  Jugurtha  :  plurimùm  facere  ^ 
^mxnindtmJefeipfe  loquLLzmeur  de  TEfpiit  de  la 
Lieue  compare  les  Commentaires  de  Montluc  avec  les 
Mémoires  du  fàge  La  Noue«  a  La  Noue ,  dit-il ,  ne 
»  parle  prefque  jamais  de   lui  ,    âc  le  leâeur  par 
M  ion  efbme ,  lui  paie  fa  modeflie  au  centuple.  Montluc 
n  parle  toujours  de  lui-même  ,  6c  ne  dépiait  pas,  parce 
n  qu'on  voit  que  dans  fes  aâions ,  il  n'avoit  en  vue 
n  que  fon  devoir ,  6c  que  fon  principal  motif ,  ea 
n  écrivant ,  étott  d*en  impirer  l'amour  aux  autres  n» 
On  ne  peut  rien  dire  de  plus  indulgem  à  la  fois  6c 
de  plus  jufle. 

Montluc  avoit  vu  fix  rois  ,  6c  avoit  porté  les  armei 
f  us  cinq. 

Il  avoit  un  frère  auffi  célèbre  6c  auf&  utile  dam 
les  négociations  mie  le  maréchal  l'étoit  à  la  guerre  ; 
c'étoitT'évêque  de  Valence ,  Jean  de  Momluc  :  quoique 
évêque ,  il  étoit  auili  favorable  aux  Huguenots  que  le 
maréchal  leur  étoit  contraire  ;  6c  quoiqu'évêque,  il 
étoit  marié  avec  une  demoifelle  ,  nommée  Anne 
Martin,  dont  il  eut  Jean  de  Aibmi^-Baiagr.y ,  dont 
nous  avons  parlé  à  l'article  Balagny. 

Ce  fiit  révêque  de  Valence  qui ,  dans  fon  anbafTade 
de  Pologne ,  fit  élire  roi  de  Pologne  ,  le  duc  d'Anjou  , 
depuis  Henri  III.  H  fut  employé  aulFi  avec  fuccès  , 
jn  Allemagne,  en  Angleterre,  en  EcofTe,  à  Cont. 
taiitinople.  Le  pape  le  condamna  comme  hérétique ,  fat 
les  accufations  du  doyen  de  Téglfe  de  Valence;  mais 
celui-ci  n'ayant  pas  pu  prouver  fon  accufiition  par  des 
titres  audientiques ,  fut  condamné  par  arrêt  du  14 
oâobre  i  <6o ,  à  Ëdre  réparation  à  fon  évêque.  Montluc 
finit  par  être  catholique  de  bonne  foi  ;  il  mourut  à 
Touloufe  en  '  579  ,  entre  les  bras  d'un  j^ite.  On  a  de 
lui  des  fermons  imprimés  6c  quelques  autres  ouvrages^ 

MOMTMAUR  ,  (Pierie  dej  (Hifl.  Litt,  mod.  ) 
profefTeur  en  langue  grecque  au  Collège  Royal.  Il  n'y 
a  pas  le  mot  pour  rire  dans  toutes  les  querelles ,  épi* 
grammes  ,  chanfons , fatyres ,  calomnies,  injures , 6ccj 
oooi  cet  hooune  a  été  ou  Fauteur  ou  Tobjo.  Mén^ 
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a  écrit  h  vie  iatyrique  de  M^or/Mirr  ,  ions  le  dtre  de 

Gargilîus  Mamuna,  Sallengre  a  recueilli  ,  fous  le  titre 

-^Hipotrt  de  Myntmaur ,  tQUS  les  libelles  £Û!S  contre 

•cet  hommik  Vov»  lui ,  il  n^rivoit  point  ,  mais  il 

rlo.t ,  &  fa  langue  étoi(  t noore  plus  ycAtaieufe  cpe 
pfume  éz  fes  advefûires  :  il  avott  une  aiémoire 
'  tJiargée  dTanecdotes  fcandaleofes ,  vraies  ou  f auilès  , 

-contre  ks  «iteurs  ^  mcfts  ou  vivants  ;  6c  on  appelloit 

•de  (on  nom  MonHwmrifmes  ^  des  allnfioas  madigûes, 
t  tifées  -du  grec  ou^  latin ,  qu'il  faîibit  aux  iioms  des 
•  auteurs  qui  t'attaquoient.  La  grande  réputation  qui  lui 
•eft  refiée  ,  eft  celle  de  parité.  Grâce  aux  chacgesaens 

arrivés  dans  nos  moeurs ,  on  ne  (kit  plus  aujourd'hui 

ce  que  c'eft  qu'un  parafite.  Boileau  a  m  : 

Savant  ^en  ce  métier ,  fi  dier  aux  beaux-efprîts  y 
Dont  Montmaur  autrefois  fit  leçon  dans  Paris. 

*Les  beaux-efprits ,  tes  gens  de  lettres  dînent  beaucoup 
en  ville  ,  plus  peut-être  que  l'intérêt  du  travail  ne  le  de- 
■ttandcrott  ;  mais  aucun  ne  peut  être  défigiié  par  le  titre 
'de  par^fite ,  même  en  (ê  reportant  au  temps  oîi  ce 
^tre  avoît  une  i^mfication.  Tout  ce  qu'on  voit  dans 
cette  conjuration  des  auteurs  contre  Mommaur ,  c'eft 
la  jaloufie  que  leur  in^oit  la  facilité  de  parler  qui  le 
«liftineoi  t  parmi  eux  ^  &  qu'il  ex&rçoit  contr'eux ,  tands 
•qu'il  leur  laiflbit  les  écrits^  On  peut  y  voir  auffi  corn- 
mn  les  injures  dites  en  grec  ou  en  latin ,  &îibient 
d^mpreflion  alors  y  &  queue  étoit  lagroifiéretéduton 
€t  des  dtfcours  des  gens  de  lettres.  Montmaur  abufoit 
quelquefois  de  la  parole  &  de  l'érudition  fugitive  que 
permst  la  convenation;  il  hazardoit  de  fauues  dta-  , 
lions  ,  dans  l'eipérance  qu'on  ne  les  vérifieroit  pas  ;  il 
^cn  fut  plufieurs  fob  convaincu  avec  home  ;  mais  cette 
home  ne  faiisfit  point  fcs  ennemis  ;  ik  eurem  recours 
i.  la  vengeance  des  lâches ,  à  là  calomnie.  Un  portier 
du  Colline  de  Bonc^ur  ,  où  demeuroit  Montmaur , 
ayant  été  tué ,  ils  publièrent  que  c'étoit  Montmaur 
qui  Tavoit  afibmmé  aun  coup  de  bfiche  ;  ils  donnèrem 
âTez  de  vraifcmblance  à  leur  accufation ,.  pour  que 
^/i//7Uttrf&tmi9enprifon;^1eui  fuccès  n'alla  pas  plus 
fein ,  Çcm  innocence  fut  prouvée  :  ils  fe  bornèrent  alors 
S.  ces  calomnies  qu'bn  croit  fans  en  exiger  la  preuve  ; 
Ht  l'accusèrent  de  corrompre  la  jeuneuè.  Ce  qu'il  y  a 
et  j>lus  confiant  fur  (on  compte ,  c'eft  que  c'6oit  un 
pédant  redoutable  &  odieux  aux  pédam  fes  confrères. 
D  avoit  été  jéfuite  ,  avocat ,  poète.  Il  mourut  en  1^48  , 
âjé  dé  foixante  &  quatorze  ans. 

;   MONTMÉNIL.F(>yrîSAG£(le). 

MONTMIRAIL  (On  prononce  MONTMIREL) 
Toye^  TïLUïR  (  le  ). 

MONTMORENQ ,  (  NTaifon  de)  (  Hîft.  di  Fr.) 
Ceftici  fur-tout  que  Ton  peut  dire  :; 

Fortla  fafla  patrum  ,  /èrits  làngîjjima  rcrum  ^ 
Pv  tôt  duda  vîfos^  aniiqua  ab  origine  gentis. 

L'origine  de  la  ma.fbn  de  Montmorcnci  fe  perd  dans 
liinuit  ôts  temps.  0^  a  toujours  cru  que  les  Montmo^ 
mààt:k^!^às>\ti\t  du  j}remlerjle4JFraacs  q^ii  embraila  ^ , 
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le  duiftianiifiie»  Les  auuuia  le  paitigcii  ni  cctK 
origine  ;  les  uns  ,  teb  que  Robert  Cual ,  evfcpe 
d'AvrancheSy  Itv»  i  de  te  Remarcues  Gadoifcsy  &  k 

fréfkknt  Fauchet ,  liv,  a  des  Amiwtés  Ynupia^ 
attnbnent  à  Ltfo'e»  giénéral  deÔgvis;  d*auttcs, 
tels  que  Mérula  ,  du  Verdier  ,  AnfFtl ,  à  Lisbius«  k 
plus  noble  &  le  plus  pulfiânt  des  Gaulob  qui  habi* 
totem  la  province  nommée  aijjoui(fhui  llfle-de»FraDc& 
lishiusnity  dit«on,  converti  par  St  Denis,  Scfeuffoe 
le  martyre  avec  lui  au  troiaème  fiède.  Le  nom  à 
Usbins  ôc  celui  de  L^foie  paro  fTent  être  le  mène. 
Quam  au  nom  de  Montmorenà ,  il  vient  »  dit  oa, 
de  ce  que  Guy-le^pod  yPua  des  ch^  de  cette mai^, 
&  compagnon  d'armes  de  Charles-Martd,  oiadatt 
une  bataille  ^  un  roi  More  ,  &  le  voyam  tomber, 
s'écria:  voilà  mon  Moreocâs  ;  on  ^oute  qu'en  mémoiit 
de  ce  (ÎKcès ,  il  battit  un  château  qu'il  appella  hk^ 
MorMiccisy  d^oii  eft  venu  par  com^xioa  «  Wnende 
MonimorencL 

Quam  aux  armes  de  i4onimonnà  ,  elles  o^avoieK 
d'abord  que  la  ooix  ;  nuis  dans  l'exairiion  que  Te»* 
pereur  Odion  U  &  juicpi'aux  portes  de  Pans ,  Fa 
078  9  Bouchard  de  Mommonacif  doot  Odioa  avoit 
orûlé  le  château  ,  fut  un  de  ceux  qui  fe  (fiilinguèrai 
le  plus  coitoece6mntd^d)leçnnemi,k)dwLoih&it 
&  Hugues^Capet  battirent  fon  arrière-g^de  au  pâ&ge 
àt  TAine.  On  aifiire  qu'il  enleva  aux  Allemande, 
quaire  étendards  ou  aigles  irooériales  ^ &  91e  ce  fines 
mémoire  de  cet  exploit ,  qu  il  onu  la  croix  de  fês 
armes  de  quatire  aiglettes  ou  aléqoos.  Ses  defoenàno 
n'eurem  point  d'autres  armes  juiqu^  Matthieu  II  à 
Aibiumo/vieci  *  di  t  U  Grand,  ccMméiable  de  France  4  om 
à  la  bataille  de  Bovines ,  ayam  enlevé  douie  ipa 
impériales,  augmenta  fbn  èruffon  de  douze atérion^ 
par  ordre  de  Philippe- At^ufte. 

Les  Monimortnci  s'imituloient  '^  Sires  de  Montmonnà^ 
or  la  grâce  d<  Dieu,  Sous  les  rois  Robe:  &  Henri  I , 
^  uchard  111  &  Alberic  de  Montmortnd  bn  bkt, 
connétable  de  France ,  fignent  prefi:]ue  tomes  ks  char* 
très  avec  les  grands  vaf&ux  de  la  couronne  ,  tels  «^ 
les  comtes  dw  Flandres  ,  de  Champame  ,  les  ducs  de 
-Normandie.  Sous  Hemi  I  &  Hiilippe  I ,  le  connétable 
Thibaud  &  Hervé  de  Montmorenà  (on  ftère ,  hou* 
teiller  de  France ,  fignent  pre(c;ue  tous  les  aâes  i> 
lemneb  avant  les  grands  officiers  de  la  courcnne  ;  les 
rois  les  appellent  ji^imr^x  du  royaume ,  nobles  pwtcei. 
Sous  Louis  «le -Jeune,  Matthieu  I  de  Montmortaà^ 
connétable  de  France,  époufe  ,  du  coniêrticm.ntdB 
roi  y  la  reine  douairière  ,  fe  mixt ,  veuve  de  Loïc» 
le-Gro$ ,  &  gouverne  fagement  le  royaume  arec  cGc 
de. avec  Tabbé  Suger,  pendam  la  funefte expédinca 
de  Louis-le- Jeune  dans  la  Paltft  ne.  Hervé  de  ^te* 
morenciy  fon  frère ,  s'attache  à  Henri  II  ,  roi  d'Angle- 
terre ,  &  par  les  exploits  ies  plus  (isnalés,  cbrent  ks 
dignités  de  connétable  &  de  féî  écKal  dlrlar^yxm 
un  étabKfFement  imtnenfe  dans  ce  royaume  ,  â  b  coo- 
quête  duquel  il  avoit  beaucoup  contribué. 

Matthieu  de  Montmorenei  -  Marly ,  fils  du  cooné^jc 
Matdtieu  1,  héros  ^lein  d  audace  ,  chcrchoit  cîini 
les  combats  ^Jesgyi^ncrs  les  glu»  redoutés  ^  tekfiek 
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Sbmtë  de  tdceftre  ,  fiirnoaiinérrAdiîlle  de  PAn^Ie- 

'  ^letenre  ,  &  Richud  cœur  de  Uon  kii-incsie.- 11  fijivit 

Phitippe-Âi»ufie  en  Syrie  ^  &L,&,4iS6nffiz  au  fiégje 

^Am,  oîi  3  perdk  Jocelk^.AtotMrciia/on  neveu  ; 

•  woah  ce  âitiiiMout  dans  Fexpéditipn  deOonftaotvaople 

-  en  1103  &  1104  ,  au'ii  acquit  une.çloife-  îtnmoit^e. 
-11  mourut  dans  le  lein  de  U  viâoue  f  au.oxmefit 
;  «à  il  alloit  partager;aTec  le»,  autres,  cbd&y  les.^débiis 

-  dfe  rerapire  conquis  par  leur  valeur* 

Xeph»iUuftredesAfifyi2ABor«A£Îda  I3"'»fiàcle9eft 

kfioim^table  Alatthieu  II ,  dit  le  Grandi  Ce  6it  kû,qui 

iileva^  la  dignké  xle  connétable  au-deâiis,de  .tous  Jes 

;effices  militaîres ,  &  qui  en  fit  la vpœmjère  jdi^é  >de 

«Fétat.  Sa  vie  n'oft-e  Wune  (uitecontinydk  de  viâDir^ 

&  de  conouâtes.  >on  hifioire  ,.nçœflatren>em  liée 

avec  celle  de  Philippe* Auoifie  ,  ouLluijcliit  eaarànde 

-oartieréclatdeibn  regnefcfa  Loms  V1IIj&  dcSt/Louiv 

aqui  fes  fervices  furent  encore  ù  utiles^  cft  fuffiiknuiiem 

connue  par  THiiloire  de  France  ;  mais  un  trait  plus 

«méieflant ,  aux  yeux  de  l'humanité ,  que  des  viâoîres , 

Vefi  que  Mommorcnà ,  mojrennant  une  Jégère  .rede>- 

^ance  ^affrandûttous  fes  vailaux  des  çorvias  ^  des  tailles 

^des  impofitions<pae  les  barons  étoientalors^en  pofieP 

*^nd*exigier;bienlaitimaienfe  ,  car  plus  de  ûx  cemi 

^ef»  dépendoient  de-  &  feule  bavomie  de  Montmortnd, 

Ce  Connétable  étoit  gnuid  -xinde^  oncle ,  beau* 

^Crère  ,  neveu  ^  pedt-fils  de  deux  empereurs  «  de  fix 

fois,  &  alité  de  tous  les  fouverrâs.  de  l'Euçc^  ;  J 

jMrenoit  ^  coouae  Jès  ancéites ,  b  qualité  de  $ir€  de 

^Mmimormci  ,  p^ar  la  grâce  de  Dieu.  La  4>IÔpart  des 

têtes  couronnées  de  TEurope  dépendent  de  ce  grand 

iiomine ,  par  le  marii^e  de  Jeanne  de  LsVal ,  ^ne  de 

lia  petites-filles  /  avec  Louis  de  Bouribon  ,  comte  :de 

{Vendjkne  ,  trifiryeul  d'Henri  IV.  ' 

^n  autre  Matthieu  de  Montmorenei ,  fumommé  auffi 

ie  Grand,  amiral  &  grand  chambellan  de  France, 

fie^  fienala  pas  ixKnns  par  les  fervices  qu^il  rendit  aux 

»oirPhifippe  feflardi  &  Philippe-le-fieL  Ce  Seigneur  j 

3ui  i^imoit  i}e^ucppp  la  chalTe ,  ayant  reçu  des  plaintes 
e  ies  vafli^  fur  le  dégât  que  fatftht  le  gibier  ^ans 
leurs  bédtagcs  ^  leur  permit ,  leur  ordonna  même  de 
tuer  .&  d*eii[ipoiter  tout  ce  qu'4ls  tfouveroienl  de  gibier 
?âe  tonte  c^ce  dans  retendue  de  fesjdoma'tnes ,  ne  fe 
réiêrvant  qu'une  feule  garenne ,  pour  y  cendre  le  çlaî- 
ifir  de  la  chafTe ,  fans  aucun  préjudice  :pour  fes  vaflaux  ; 
trait  oui  trouvera  plus  d'admirateurs  parmi4e  peuple, 
que  olmîtateurs.  parmi  les  .grands. 
'  Le  même  Matmieu  afHgna  des  fonds  ponr  habiller 
tous  les  pauvres  de  fes  terres  :  plufieurs  de  fei  ancêtres 
lui  en  avpient  donné  l'exemple. 

Sous  les  rois  de  la  branche  des  Valois  .&  pendant  les 
longues  divifions  de  la  France  &  de  IJAngleterre ,  les 
Âîonimorenei  continuent  'à  fe  diffingu  er  par  leurtèle 
pourTétat ,  par  leurs  taleiis  8c  paf  leurs  vertus. 'Niille 
ftiaifon  du  royaume  ne  donna  dephis  grandes  nrnqries 
d'attachement  à  Charles  Vil ,  pendant  4à  tyrannie  d^ 
Anglois  en  France.  Jean  II ,  Içienenr  ^t  hfanttnorencî  ^ 
ii  p«ine  forti  de  renfance  ,  abandonna  ^  pour  lé  fiiivre , 
â^  bieitf  imm?nfes  dans  TIHî  -  d'3  -  France ,  en'Nur- 
fxandie,  en  Bri:*,.  en  Champaj^e  ,.  en  Picardie >> en 
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Anoîs,  en  Fhndres^  les  Angloîs  le  déclar^ent  cri- 
minel de.  lèie'iiu^efté,  ;ls  conhiquèrem fes  biens  ;  cet 
,  anét.  ne .  çootient  posun  mot  qui  ne  ibit  l'éloge  le  plus' 
«oipplet  dei%;&xlité.ipour  ibnroi.  Une  braiiche  de 
1  cette,  maiibn ,  connue  .fous  le. nom  de  Ji^mmortnc^ 
t  Bjko^àu  ,  i£it  enfeyelie  'A2ps.)es  plaines  de  Verneuil 
.enii4a4.  Guy^  14^  comte  de  Laval ,  >fes  frères  Andcé 
,der.Laxal  ^.urede  Loheac,  ^aaréchaiide  France  & 
amiral ,  &  Louisde  Laval ,  fite  ^Oiaiillon ,.  gou- 
tièfi^epr  d\i  Dauphiné  ,  Gilles  de  «Layal  ,  .iire  de 
tR^is  ,  l&arjéchal  de  France  ;  ion  é^ère  ,  Jiené  x^ 
:ÛY*l,/ff)i^4eJaS^2e,;  Guy  «^  JLaval  , feijgçeur  4^ 
Loifé  ,  firent  par-tout  des  prod  ges  de  valeur.^c^(M^^l)e 
les  Anglois;  A  peine  trouve  -  t  -  on  dans  ces  temps 
malhepreux  ,  wn  ftul  combat  où  il  ^*y  ait  point  eu  de' 
Montmorenfî ,  tué  ou  bîeiTé ,  ou  pris. 

Le  maréchal  de  -Rais ,  qui  vient  d'être  nommé  » 
eut  une  célébrité  funefte  &  une  deftméj  déplorable  ; 
dès  l*âge  de  dix  ans,  il  avoit  fignaJé  fa  valeur  contre 
les  Anglois  ,  à  lexpulfion  defquels  il  eut  beaucoup 
de  part.  Sa  naiflance  ^  une  fortune  immenfe  ,  de.grancîs 
taîens  pour  la  guerre  (emploient  lui  ouvrir  une  cai;" 
rière  brillante.  Ses  dîflipations  ,  fes  débauches ,'  ù$ 
folies  le  conduifircnt  au  bûcher.  Il  donna  dans  toutes 
les  fuperftjtions  de  la  magie  ;  il  avoit  fait  avec  le 
diatle ,  un  traité  ,  par  lequel,  il  lui  abandonnoit  tout, 
excepté  fa  via  &  fon  ame.  11  y  eut  d^ns  ia  condam- 
nation ,  un  mélange  fngulier  de  rigueur  3c  d'indu ieence, 
Jean  V ,  duc  de  Bretagne ,  qui ,  profitant  du  dciordre 
d^  ùs  affai'rçs  ,  ayoît  achète. fes.  terres  à  vil  prix  ,  fut 
fon  plus  ardent  pcrfccut'eur.  Le  rnaréchaï  de  Rais  fut 
condamé  à  êtrebruîé  v|len  1470.  ^On  fit  à  Nantes 
une  proceflTion  générale  ,  dont  l*oJb")ot  étoit  de  demander 
pour  le  maréjp^al ,  le  courage  de  foutenir  cet  hoiri- 
ble  fupplice»  jLe  duc  de  Bretagne  fut  préfent  à  Texécu- 
tion.  Des  hiflorîens  difent  qu'il  permit  qu'on  Tétrangîât 
ayant  de  U  livrer  aux   flânâmes,    Orf   retira  du  feu 


pompe. 

éteinte  dans  leqiùnzlenie  fiècle.  . 

Jean^  Il  ,  Jbaron  •  de  '  l^îontmnn'èr  ,  déshérita 
fes  deux  fils  aîné$\  Je^n  de  N  veUe  &  Louis  de 
FcuTui  ^  parce  qu';k  avoJeot  embraffé  là  querelle  du" 
duc  Bourgogne;  Charlci-k-Téméraire  ,  dont  ils  étoieht 
les  vaffauxi  il  tranfpoita  leurs  droits  à  Guillaume, 
fon  troifième  fils, qui  vint  avec  lui  fervir  Louis  XL  Ce 
Guillaume ,  quffe  difUngua  fous  Louis  XT,  Charles  VIU, 
Louis  XII. &  François  I ,  fut  la  tiee  d'une  branche  de 
la  maifon  de  Montrmrencl  ^  .q\à  remporta  encore  en 
éc'at ,  fur  toutes  les  autres  ;elle  adonné  à  la'^F'rtînce^ 
dans  l'efpace  d'environ  un  fiècle ,  depuis^  Fi^ahçois  I 
jufqu'à  Louis  XHl ,  deu3C  connétables ,-  d-fiiX'  grands- 
amiraux  ,  deu5^  grands-maîtres  ,  quatre  mtréthaux  de* 
France  ,  cinq  di: es  6c  pairs  ,:  huit  cheval  ers  de  Saint-- 
Mithel ,  ava'nt  i'inftiîufion  de  Fordre' difÇafht-FJprir  ,• 
tn>is  chevalier^  de  ce  dernier  ordre ,''Untx  de, ia  Jarre- 
rière,  des  coloneJs-^éoéraux  4"^  SiiHTjsIj^  de  la  Gai"" 
valerit-Légèce.  L^kîiftbirê  du  famoiiX'Cpitnécabie  A'-ine  ^ 
.  du  Coufiéiai^^  M^irf  •t'fon'fii^  ^  tioii  moUis  fameux  ^ 
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des  frères  'de  Henri ,  François,  maréchal. de  France  ; 
.  Charles ,  duc  d'Amville  &  gjand-amiral  ;  du  brave, 

du  brilJant ,  du  généreux  &  infortuné  iienri  II ,  fils 
de  Henri  I ,  décapité  à  Touloufe  en  1631 ,  &  en  tjui 
finit  fon  illuftre  .branche;  k  ^conAematioade  toute  la 
France  à  cet  Icvénemeiit ,  la  doulei^r  profonde  & 
inconfolable de  ta  duchcfle  de  MontmorenciCàkmmt^ 
-font  des  objets  connus  de  tout  le  monde. 

Sous  LoubXIV  ,un  autre  Montmorenct  joint  Hnté- 
rét  du  malheur  à  l'éclat  de  la  gloire;  c*eft  le  maréchal 
de  Luxembourg ,  Tami ,  réjàve  &  lé  rival  du  grand 
Condé: 

■  *•  *       '  •  \ 

Malheureux  ï  la  cour ,  învîncîble  à  la  guerre , 
Luxeinbourg  t^t  trembler  TEmpire  &  TAngleterre.' 

^  Françoîs-Henrî  de  Montmorenci ,  comte  de  Boutè- 
vîlîe,  depuis  maréchal     \.^  .':  Luxembourg  ^  naquit 
à  Paris  le  8  janvier  1628.,  environ  fut  mois  après  la 
mort  de  fon  j.ère ,  décapité  pour  duel.  Le  jeune  comté 
de  Boutevi'Ie ,  préfenté  à  la  cour  par  la  princeflè  de 
Çondé  ,foeur  de  Tinfortuné  duc  de  Montmorenci  y  auflî 
décapite ,  ^'attacha  au  grand  Qjndé,  fils  de  cette prin- 
ctfTe  ;  il  fe  diflingua  fous  lui  à  la  bataille  de  Leos  en 
1648 ,  où  il  mérita  le  brevet  de  maréchâl-de-cami^ 
a  vingt  ans.  Les  troubles  de  la  Fronde  fuivirent  de 
pès,  rcfprit  de  faâion  fouleva  contre  la  cour  k plu- 
part des  grands  ;  l'amitié  feule  rangea  BouîeviUe  lous 
fe^  drapeaux  de  Condé.  Après  avoir  effayéjd'exciter  un 
fou îè  vendent  général  dans  Paris  en  fiiveur  des  princes 
qu  on  arrêtoit  ,    ^:  d'enlever  les  nièces  du  cardinal 
Ma?  a  fin  pour  leur  fervir  d  otage  ,  il  alla  combattre 
ïpL!s  Turenne ,  ciui  s'avançoit  pour  délivrer  les  princes. 
Il  hn  pris  à  la  bataille  de  Rhétel  ,  j6c  mis  au  donjon 
da  Vinçennes,  d'cîi  il  ne  fortit  que  Oiand  la  liberté 
fi;t  rendue  aux  princes,  Ddns  le  cours  de  ra  guerre  OÙ 
!e  gr^nçl  Condé  fervit  TEfpagne  contre  û  patrie ,  te 
ccmté.de  Boutçyillé  eut  la  plus  grande  part  4  toutes 
les  adions  qui  immorta'isèrent  ce  prince;  fl  fut  pris 
çîicor^?  ^  la  journée  des  Dunes  :  «nais  lei  Eibagnols 
qU*iI  av<jit  C  l;)ien  fervis .  fe  hâtèrent  de  réchS^ger 
contre  îej.naréchal  d'Aumont,  Là  paix  des  Pyr4iees 
rendit  Vannée   fuivanteàla  France,  ;Ces  tféros  V  dont 
la  fatalité    des   conjon&res  avoit  égaré  le  courage. 
Condé  ^  Bouteville  revinrent  ,  &  ne  fong^rent  plus 
qu'à  effacer  par  d'utiles  fervices  ,  la  gloire  coupable 
dent  ils  s'étoient  couverts.  •      '        ' 

Bouteville  époufa  le  17  novembre  x66i,-Made)dinf* 
ÇJiar'otte- Bonne -Thèrèfe  de  Germont -Tonnerre j 
(  vavÉ^r  r^ticle  Clermont-Towneioie.)  héritière, 
du  côie.  maternel ,  de  la  m alfon  impériale  .de  Luxem- 
ieurg,  (  vijyc^  TarLcle  LuxxMBÔURG  )  Bouteville^ 
en  favtur  do  ce  inanage  ,  joignit  ^u  nom  &  aux  armes 
de  Montmorenci ,  le  nom  6l  les  armes  de  ^u^embourg. 

Ce  maôage  donna  naiffance  à  deux  graqds  procis. 
Le  Marquis  de^Bécn  »  petii-fils  par  fit  mère  ,  de  .Jean 
de  Luxembourg ,  Komie  de  Brienne  «  i.éc]ama  le  duché 
de  Piney-Lux^oabouTg.  Le  duc  À.  la  duchciTe  de 
jttuxembovr^«j^9/si0i0f;(/ici  fiurent  ;aci^intenus  daiisla 
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'  pofleffion  de  ce  duché  par  un  arrêt  définitif  du  paife- 
^meiit  de  Rouen  «  rendu  en  1675, 

Le  roi ,  en  accordant  en  i66a  ^  des  Lettrespatenta 
à  M  de  Bouteville,  pour  prendre  le  nom  &.  la  qoaU 
de  duc  de  P)ney  Luxembourg ,  avoit  déclaré  quTd  ne 
prétendoit  pas  faire  une  nouvelie  éreâ  on  ;  en  cooS^ 
quence ,  k  duc  de  Luxembourg  prétendit  avoir  raog 
parmi  les  pairs,  du  jour  de  Téreâfon  x>riginaire  4e 
PineyJ^uxemboum  en  duché^pairie.  Cette  conteftatioa 
entre  les  ducs  de  £uxembourg  &  les  autres  pairs,  ne 
fiit  endèrement  terminée  que  par  Tédit  de  17 11,  qui 
décide  que  \^  ducs  de  Luxembourg  n'auioot  nuf 
parmi  les  pairs,  que  du  mois  de  mai  1061 ,  époque  dei 
lettres  obtenues  par  le  comte  de  Bouteville. 

Le  nouveau  duc  de  Luxembouig  fiiivit  Louis  XIV 
^  U  .conquête  de  ta  Flandre  en  1667.  L'année  fiiÎTaitt 
il  contribua  beaucoup  à  celle  de  la  Franche  Comté. 

Dans  la  guerre  contre  la  Hollande  en  1671,  il  eat 
ie  commandement  de  Tarmée  des  princes  Alietnandi« 
ligués  avec  Louis  XIV^  contre  les  Uollandois.  Ses  plus 
importantes  conquêtes  furent  celles  de  Voërden ,  Bo^ 
dégrève  ,  Swammerdam.  Dans  une  expédition  tentée 
contre Leyde  &  contre  La  Haye,  un  dégel  fubittp 
mit  dans  un  preflant  danger»  La  campagne  de  167]* 
offre  auffi  les  plus  grandvS  preuves  de   ulcnt  (iam 
le  duc  de  Luxembourg,  Il  partagea  en  1674,  avec 
le  grand  Condé ,  l'honneur  de  la  viâoire  de  Senef,£a 
1075  9  ^^  ^  ^^  maréiJul  de  France,  &  c'efl  lui  iad 
qu*on  voit  dans  la  iuite  cendre  à  la  France^  Turetue 
OC  Condé ,  dont  cette  année  termina  la  carrière  imli* 
taire  par  la  inort  du  premier ,  &.  par  la  retraite  àk 
iecond  :  ^près  ces  deux  événements  ,  après  la  dé&fd 
de  Créquy  &  la  prife  de  Ttèves,  Luxembourg  fauvi 
la  France  par  une  conduite  .à-peu-près  pareille  à  celle 
que  nous  avons  vue  tenir  en  5744  «  ^u  nuuréch^t  de 
dsxe  dans  des  conjonflures  ailei  femblables.  Lannée 
fuivante,  Luxemboitcg^fauva  de  la  même  manière^ 
l'Aliâce  &  la  Lorraine  ;  des  chanfons  ,  des  éplgrammes 
en  fiirem  la  récompeiife.  La  bataille  de  GuTel  ^  ièi 
Ames  en   J677 ,  celle  de  St.  Denis  ,  près  Mons  et 
1678  ,  imposèrent  illence  à  la  fatyre  ,  &  ailàrèrent  \ 
Luxenôbourg  la  gloire  ^u  plus  grand  général  del'EiH 
ropei  la  r&ompeniè  de  ces  nouveaux  exploits  fitt 
encore  plus  indigne.  La  haine  .de  Louvois  pedâ  le 
perdre.  La  calomnie  ourdjflbitenfecret^  contre  lui» 
une  trame  perfide  qne  ce  minifire  iiivoriibiL  De  vils 
feéléf^ts^âirent  encouragés  à  charger  de  crimes  odieux^ 
le  héros  de  la  France.  Il  U  vit  emprifonné ,  interrogé^ 
prêt  à  être  condamné.  La  balTeffe  &  Tinfamie  des  accui 
làfeurs^  la  dureté  du  minifire  ,  les  préventions  de 
t^uis  XIV ,  les  prévarications  de  quelques  juges  fboc 
treçibler  pour  Luxembourg.,  qui ,  abandonné  de  £» 
roi ,  oublié  de  la  cour  ,  perlécuté  par  Louvois, chargé 
par  les  rapporteurs  iie  ion  af&Ire  ,  trahi  par  le  ibrt» 
déchiré  par  le  peuple  ingrat  &  trompé ,  n!a  pour  lui 
que  fon  iimocence  ,  fès  fervices  &  la  fimpHcité  noble 
oc  ferme  de  fes  réponfes.La  force  de  la  vérité  femporta 
enfin,  les  juges  le  déclarent  innocent  ^  &  rendent  mh^ 
mage  à  fes  verms.  Mais  luiâuence  des  calomnies  & 
às^  intrigues  de  la  cour  fe  &U  encore  (êntir*  LitfCgi* 
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boorg'd!  ezîté,  îl  reçoit  tous  les  déùpemtoti'j  toutes 
les  mortifications  que  la  baine  d'un  nûniftre  puiflanc 
peut  attirer.  La  guerre  c{ui  k  rallume  en  i6S8  ,  fait 
lèmir  le  betbiiv  qu'on  avoit  de  Luxembourg  y  il  efl  remis 
i  la  tête  des  arm^  ;  le  refte  de  (à  vie  n'dt  plus  qu'une 
fîiiie  de  viâoîres  &  de  triomphes ,  malgré  les  contra- 
diâions  qu'il  ne  cefla  d'éprouver  de  la  part  de  M:  de 
LouvoisoL  de  M.  de  BarDefieux  (on  fils.  Chaque  cam- 

Egne  ed  man{uée  par  une  de  ces  grandes  fie  heureuiès 
tailles  y  cjui  ont  niit  donner  à  M.  de  Luxembourg 
ce  titre  plaifant  &  âateur  de  TapiffUr  de  Notre-Dame  : 
hatailles de  Fieurus  en  1690,  de  Leuze  en  1691»  de 
Sceinkerque  en  1691 ,  de  Nervinde  en  1693  :  fiper- 
citjjijfes  auln^uîes.  • .  •  ..  percuffî/fes  fynam  ufqiu  ad' 
tonfumpttonem  ,  a  dit  à  ce  fujet  le  père  dé  La  Rue ,  par 
nne  applicaûon  ingénieufe.  Le  tnaréchal  de  Luxem- 
bourg mourut  comblé  de  gloire  te  4  janvier  1695:, 
En  céunifTant  ks  principaux  titres  dlionneur  répandus 
liip  les  dtveriês  branches  de  la  maifbn  de  Montmofenci , 
on  trouve  «ni'elle  a  produit  fix  connétables ,  onze 
niaréchsunroe  France  ,  quitte  amiraux  »  fâ^is  compter 
une  muldtude  preique  innombrable  de  grands  fêné- 
chaux  9  de  grands-makres  de  la  mai&n  du  rei  »  de 
mnds  chanmellansj  de  houteillers  ^  de  chambriers ,. 
éegrands-pannetiers  ,  de  chevaliers  de  Saint- Michel^ 
de  la  toifonr  d'or  »  de  la  jarretière  ,,  du  Saint- Eiprit ,  de 
iBijpitaines  (fes  Gardes  ,  fica 

•MONTMORT  ,  (Rerre  Remond  dt){HiJ!. 
^/Àtt,  mod.  ydeftinè  par  fin  père  à  une  charge  de 
tfngiftramre,  pour  lacpeUe  il  fe  faitoic  de  l'averfion 
af  ant  même  de  k  fentir  de  Tattrait  pour  autre  chofe  y 
tjBÎtta  la  maifin  paternelle  &  alla  voyager  en  Ai^e» 
terre  ,  dans  les  Pays-Bas  ,  en  Allemagne  ;  le  livre 
dû  la  Kcherthê  dû  la^  Venté  le  rencfit  philofiipbe  & 
nbitoibphe  chrétien.  Revenu  en  France  en   ii5o9  ^ 
iirperdit  kn  père  peu  de  temps  après ,  &  i  vuigt- 
deux  ans  y  il  &  trouva  maître  d'îin  aâez  grand  bien  ;  les 
floathématiques ,  devenues  fa  paflîon  dominante  ^  fûren) 
li^n  pré{è];vatif  contre  d'autres  paflions  plus  dange- 
ràies.  Des  arrangèmens  de  famille  rbblieèrent  d  ac- 
cepter pour  un  temps,  un  càiidnîcatde  Notre-Dame 
de  Pari&  Il  fut  chanoine ,  dit  M.  de  Fontenellë ,  5c 
lé  fut  i  toute  rigueur  ;  les  offices  du  jour  n'avoient 
nûDe  péferencs  lur  ceux  de  ta  nu't ,  ni  les  affiduités 
afiles  fur  celles  qui  n^étoient  que  de  piété.  Cette  vie 
I^ureufe  de  chanoine ,  fur  laquelle  il  ne  te  faifoit 
aucun  quarûer  ^.le  gênoit  trop  ,  il  acheta  vers  U  fin  . 
dk  1704 ,  la  terre  de  Mont^ort  Là  il  étoir  voiiin  de 
ceDe  de  Mareuil ,  011  demeuroit  la  ducheife  d'An- 
^ulêmc,  cette  bru  de  Charles  IX,  qui  vivoit  encore* 
IJ9  ans  après  la  mort  de  fôn  beap-père  ;  il  vît  cher 
^  mademoîfellc  de  Romicourt ,  (à  petîte-nièce  & 
fi  fileule ,  H  l*épou6  en  1 706 ,  an  château  de  MareuiL 
Far  un  Bonheur  affex  finguUer  ,  Ht  FonteBelTe  ,  le 
ûriage  lut  rendit  fa  m^on  plos  agréable  «  &  Tes 
inatfi«ifiatîque$  eh  profitèrent.  Il  domur  en   170S, 
t^  ejffai  ^analyfe  fur  Us  hux  de  harard  y  qui  lé 
jnît  en  grandi*  U»ton  stvec  bs  Bemoimi  ^  cccupés 
éa!^  de  ièmUaNes  coa^biaai&ns  r  il  eii  donnât  en 
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17.14^  tme.  nouveDe  édition  ,  enrichie  de  fcri 
commerce  éoiflolaire  avec  MeiBeursBemouUi»!!  avoit 
entrepris  atdSl  une  Hifbire  de  la  géométrie  ,  mais 
elle  efl  reftée  imparfiûte.  Il  étoit  rami  de.  tous  Ks 
erands  mathématiciens  de  l'Europe  »  des  Newton ,  des 
Leibnit2,  des  Bemoullr ,  desHalley ,  des  Taylor ,  &c 
En  1715  ,  il  alla  obferver  à  Londres ,  une  éclipfe 
fblaire  ,  qui  étoit  totale  en  Andeterre  ;  la  Société 
Royale  l'admit  dans  fbn  fein  ;  M.  de  Fontenelle  dit 
à  ce  fujet  ^  que  Us  attraftîons  qu*bn  croyoir  abolies 
par  le  cartéfunifme,  ont  éié  reiTuIcitéespar  les  Anglois, 
cuî  cependant  fe  cachent  quelquefois  de  Pamour  qu'ils 
leur  portent  ;  c'efl  de  l'amour  qu'on  pourroit  encore  • 
porter  au  cartéfianifm:  qu'il  faudroit  aujourd'hui  iê 
cacher  avec  grand  foin. 

M.  de  Mommort  fet  reçu  alEocié  libre  ^'Académie 
des  Sciences  en  17 16. 

La  duchefTé  d'Angouféme ,  en  171  j-;  rarvoitnommé^ 
fon  exécuteur  tefbmentaire ,  honneur  qui  lui  donna  . 
deux  precès  à  foutenir;  il  les  gagna  tous  deux. 

II  mourut  à  Paris  de  la  petite  vérole ,  le  7  oârbn? 
17 16.  Sa  mort  ^t  une  calamité  pour  les  paroi  Qes- 
dent  il  étoit  feigneur* 

IT  Àoit  fûjet ,  dit  M.  de  Fontenelle  y  ï  des-  cofères 
d'un  moment,  &  à  ces  colères  <c  fuccédoit  une  périme  . 
n  honte  &  un  repentir  gaL  II  étoit  bon  maître^  m^me 
ff  à  r^ard  de  aomeftiques  qui  l'avoient  volé  »  boa 
n  ami  y  bon  mari ,.  bon  père  y  non  (êulemem  poT.r 
f>  le  f<md  des  fèntimens  y  mais  »  ce  qui  efl  plui? 
I»  rare  y  dans  tout  le  détail  de  la  vie; 

Rkn  ne  poitvott  déranger  (on  application  i  Tétude^ 
M  de  Fomenelle  nous  le  répréfente  trava/ftant  aiix 
'problêmes  les  plus  embarraflans  ,  darvs  une  chambre 
011  on  jouoit  du  davedn  ,  &  où  ion  fils  couFoit  6c 
le  Intinoit  y  &  les  problèmes  ne  laifiîbient  pas  de  ic 
réioudre. 

MONTMOUTH,  (Jacques, duc  de)  (JilJi.dH^^:^ 
Charles  JI ,  roi  d'Angleterre  ,  n'avoit  point  d'cniV"^  . 
de  fbn  mariage  avec  Catherine  de  Portugal  y  in^ 
il  avoit  un  grand   nombre  de  bâtards ,  parmi  ÏS- 
Guels  on  diftingnoit  fur-tout  le  diic  de  MfîrtmoutA  ,  n6 
d'une  maîtreffe ,  nommée  MîflrifT  Wahers  oir Barlov^  ; 
le  duc  d'Torck  ,  cur  fut  depuis  Jacques  II  ,  étoit . 
l'héritier  préfomptrf  ,  mais  fon  zèle  pour  h  rehgiont 
cathoHq|ue'&  fon  goût  peur  le  defpotiûne  b  rendcSent 
odieux  a  la  Nation;  il  fut  obligé  de  fortir  des  trois 
ruNaum^s  oc  tfa'f^r  ,  puurun  temps  ,  truitii^jî  un  aj^'ie 
à  Bruxelles  ;  le  duc  de  Montmou  h  ,    en  conséquence 
de  réloTgnement  du  duc  d'Yorck  ,  conçut  des  efpé- 
•rances  ,  &  forma  des  projets  qui  !ui  attjrèrem  peadant 
iquelque  temps,  la  difgrace  de  Ion  père,  il  comm.  nçcir 
'\  prétendre  &  fes  partifans  à  publier  que  Charles  II 
avoit  époufi  Mîfbiil  Wakers,  ir.ère  de  Manuaoutû^  i 
&  que  le  contrat  de    mar>age   exiflok  -,   oa  afioîrii 
,menie    jufqu'à  nommer  celui  qui    en  étoit   dépo£* 
taire.  Le  Roi  démentit  piiblqiiement  ea  ploiir  cocfei^ 
ces  bnpofïcrcs  :  îc  pr^'te-iiu  depofttak-e  decfaira  zcs& 
qnlV  n  avoit  jama^^s  été  chargé-  i'vm  pareil  dcpôi,  C^ 
Iff^il  n'of  avoue  ^im&  wmêz  ^aiccr.  ÀhMmvmA 
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pUidant  lui  )our  dans:  la  chambre  des  \oris  pour 
rexcîufion  du  duc  d  Yorck^  en  piéfcncc  de  Charles  II , 
dit  quM  votoit  avec  d'autant  plus  de  zèle  pour  ce 
partt  ^  qu'il  y  croycit  la  iùreté  du  roi  fon  père , 
inm^éc:  Ourles  dit  tout  h^ut  :  c'ejl  un  baijfer  dé 
juJaf  qu'il  me  dofme  ',  mais  toujours  partagé  entre 
le  duc  dTbrpk  &  te  duc  de  MontmoutA  ,  &  tro^ 
fcible  {iow  tenu-  Ja  balance  emr'eu:;c  ,  ÇJiarles  la 
(aiibît  pencher  jteur-à-tour  de  l'un  &  dé  faûtrè  pôté. 
.  Mûntràomh  trempa  daqs  ce  qu'on  z^^\h  U^complot 
de  la  maifon  de  Rye  f  inai&n  qui  ap]^artehoit  a  un  des 
conjurés  &  où  le  complot  fut  formé ,-  où  même  il 
jdevoit  are  exécuté  i  il  nes'agijfToit  p^s  de  moins  dans 

3uelques-unes  des  propofitions  qui  wrent  faitps  ,  aue 
*aflMÎ«r'ouf  du'  moins  d'jarrêter  le  ror  &  lé  diic 
fJTorck;  ma-s  les  chefe  de  ce  compjpt  .mal  concerté 
/difleroient*  tonsr  da  vues  >  de  motifs  &  d  objet  :  des 
hommes  rtême  ycntueox  y  entr/brent  ^  &  ceux-ci 
^'avoient  pour  Jhii  que  la  lijberté  de  leur  pays;  tous 
fe  réuniffoient  dans  le  projet  d'exclure  de  la  couronne 
le  duc  d'Xorck'  ;  la  conspiration  fyt  découverte  & 
puni«  ,  /k  le  duc  de  Montmànih  flit  obl'çé  d|^  fe 
icachec. 

Après  la  môrf  de  Charles  H  ,  arrivée  le  i6'  février 
1685  ,  Jacques  II  {oh  frère ,  monta'  fui*  le  tréhe, 
palgré  ^ous  lei  bilîs  dTekdufxon  :  Montmùutk  eut  la 
folie  de  lui  difputér  la  cotir6nne ,  &  la  feliè  entoift  ' 
plus  grande  de  téntêf  cette  eritreprife  ùxA  phfti  »  fats  ' 
vâiffeau:^,  (ans  armjSé  ,  fijivi  feulement  cte  mielquei 
aventuriers  ;  il  f  t  une  dcfcefite  à  maîîtf  àr^née ,  en 
Angleterre,'  tâildJs  que  le  comte  d'Ar^le  en  feifoh 
une  en  Ecoffe  -,  ils  furent  défeiis ,  pris  oc  décapités  ; 
la  loi  autorifoit  cette  rigueur  :  mais  le  duc  de  Mont- 
fnouth  bpix  neveu  de  Jacques  ;  il  ayoït  été  l'objet 
ide  toute  la  tendrefle  de  Qiatks  U,  c^i  ie  ^uif  .^voit 
recommandé  en  mourant  ;  il  étoit  plus  étourdi  çp^ 
inéchint  ;.fon  malheur  &  la  clémence  du  vamqoeur 
l'auroient  aîfément  fait'  rentrer  dans  le  devoir  :  il 
lÉtoit  f  idole  du  peuple  ,  &  la  politique  vouloit  qu'on 
lui  pardonna ,  lûaûs  Jacques  ne  iàvoit  point  pardonner. 

.  jLa  fmt  du  duc  de  Mçnm9uth  ,  japrès  la  bataille  de 
Scd^embor  ,  du  5  juillet  1685  ,  où  il  ,ay<^  été  défiait, 
lut  aècompagnée  de  fatigues  éc  de  pénl^  »  cjat  jappel- 
tant  les  anciens  m^heurs  de  Charles  II  ^  pbunuivi 
par  Cromvel  ,  dévoient  difpofer  à  la  clémence  un 
prince  qui  les  ^voit  partagés.  Phi^  malheureui  que 
fon  père  ^  Montmouth  tomba  entre  }<esjmaîn$  àst  fès 
/snnemb  ;  alors  fon  courage  ^abandonna  ;  il  montra 
lafit  |dé  foîbie{fe  ^  iScidemand^U  vie  ^^gaioux  avec 
laor  ifî^ifl/Mce^  i  que  Jacques  e{péra  q^U^le^ag$;roi^ 
jaifimçn^iir  livrer  .ceux  qui  Pavoiei^/uiyi,;^  mais;  if 
Y  avoit  loin  dans  Aîanttnoufh  de  la>  foibiefie  à  ,1a 
fcaflfeffe  ?  U  ,crttt)  fenShponei^*;  J^éififfj^  b^  /ûence  ,  .g:  \ 
il:le^rd4  jufqii^rUtîmon:     .^    ^     :..     ,:        .•  /  .. 

-Seto*  ttsie.  (r^itipn  fa^jj^prt-fe^paf  Jk  dievaher" 
J^alrymple,  le  maiiii'^o  joUr  de  l'exécution ;^e  Mont^ 
/mûff^ ,  Jacques  )I  envoya  id^iinderà  déj^imer  à  la 
duche^e  de  Montmouth  ;  elle  ne  4ouu  pgs  que  (bn 
pari  n*cvt  fa  erace  ;  pnais  Jaques  fe  crut  généreux, 
^  remettant  à  I4  veuve  Sç  puL  en&ps  ^  Tes  petite' 
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neveux)  ies  Uéiis  qiH ,  faiVaiit  la  tkitear  de bU; 
étoient  acquis  à  la  couronne  par  la  r&olte  de  Moêh 
mouth  ;  &  c^6tt  cette  ceifion  ,  que,  par  on  défant 
de  déficatcflembriit^heiix',  il  %"mk  bkt  un  pUSr 
d'âUbi-  ^rtei- iul^iÀ8hid  à'he'dàehdfe. 

pne  -foule  de' peuplé  fuivit  MontMath  àl'édiaM 
en  vetiâiu  des  larmes  ;  c'étoit  la  douleur  phos  que  It 
mçrt  GHie  Montmouth  avolt  'rédoutée  ,  il  pri^  encoit 
plus  inltamment  le  bo\irréau'  dé  prencb-e  ^  neHtra 
pour  ne  le  pas  manquer  ^  qi^il  n'avoit  prié  ie  raî  I 
fon  orurle  de  lui  accorder  la  vie  ;  it  chargea  la 
domeiUqties  de  p^er  ap'r&là  morf ,  àféxécateur  le 
prix  de  &n  adrefïe  ,  s'il  le  m^rit6it«  &  ce  prix  étoit 
çonfidéràfate^'^  c^  fat  préciftiti'eàf  Ce  qiû  rencfit  le 
bourreau  plus  inal  -  sldrbit'  Agité  pir  ra  crainte  & 
par  l'e^érance ,  .il  né  porta  qu*uU  côtlp'iue!  JSsi^ 
iquT  laiUa  au  dub  la  force'  de'  &  relier  &  de  It 
regài'der  au  vifage  ,  comme  podr  Invertir  qae  le 
h-aité  étoic  rompu.  Le  duc  itmx  erifutte  tno^ 
lemeit  fa  tête  fur  lé  billot,  l'éxécUitem-  ayant  porté 
deux  autres  coups  avec  auili  peu  de  fuccès ,  jeta 
la  hache  ,  en  sTécriant  qu'il  lui  étoît  impoAble  di 
rem^lh-  fon  mmîftère  ;  les  fchér^  k  forcèrent  de  It 
reprendre ,  6c  ce  ne  fot  qu^aprèi  dein  autrtt  cenpi 
qu^  la  tête  tombsu 

Après  ri&cécutToh,  le  peuple  aè  voulut  plus  croire 
due  cett^  t|tc  jju'il  avoit  vue  tbmbét*^,  fût  celle  dt 
Montmokth  ;  \V  ami  mieux  iu)>po(ar  cfU'kdf  and  d^ 
Montmutht^vk  Itti  Tei&mbloit  beaucoup  ,  a^okvonlo' 
mourir  pour  lui ,  tl  fè  flatta  de  revoir  Montmomh  j  & 
cette  efpérance  toujours  préféntée  ^  ce  nbm  toujout» 
prononcé' par  les  iaâieux-,  c^Uiièieat  oufegondèrei» 
plus  d'uâ  feulèvemeiM. 

<?eft  for  toutei^  ct^  chimères'  qtfon  a  élefé  fa 
co^]eâàVe'(iibdeuiê*qaé  le  ddc  à^  Mohimoûà  étoit 
ï\\(m^^'àuih(trqûe  de' fer.  iVoyè^ViAS^Vtttfn)^ 
tat  c'eft  une  des  mîHe  conjeâure»  ^auxquelles  fave»» 
tute  du  mafqûe  de  fer  a  donné  Keiï. 

>IONTPENSlER ,  (Hlfl.  de  />.)  nom  f.  cftoé 
'branche  de  la  mailbn ^Bourbon , laquelle  eft  ell^ 
même  une  branche  de  la  màilbii  de  Traricé.  (  V9f( 
BpuRBjON  )  où  ce  qui  concerne  cette  brahche ,  dont 
étoit  le  fapaeux  connétable  de  Bourbon  ,  eft  raj^)Ott^' 

.  ^^.  DWe  autre'  brancTie  de  !a  'mai(bri  de  France  î 

'qui  defcend  de  LtiHs  de  Bourbon^  prenlîer  du  notn, 

pijsce  de  la  p.o^e-Gjr-Yon  ^  fécond  fils  de  Jean  de 

'Bourbon  ll*^   du  noni  ,  comte  de  Vénd-^mé  ,  & 

d'Elizabeth  de  Beauvau.  Cette    (èconde  brandie  de' 

i'MQntpcnjîcr ^  efl  ceHe  des  ducs'de'Aio/i^^/j)ftf ,  &, 

elle  defcend  de  la  oremlirê  par' tes  fért^rfies.  "En  e&f 

iLouis  de  l{ôiiri»ri  F'  du  nom,  tîgé  de  ce'tt^  iècomfe 

bpiiche ,  avoit*  ^pqî^fé  ,  le  2 1  mars  1 JÔ4  ,  l/^  àt 

Bourbon  ^  comte^  ''ût' f^ohtyéhfier\  fille  ^née  fe 

Gilbert  do  Bëur^n  ^';jÇc^  fcêur  du  foméui'  çoftn&bijf 

de  Bpurbon  ,  tiié  au  flége  ^••Rôînë; 

Lot^is  I.  eut  deux  fii^ 

1°.  Louis  de  Bourbon  ,  DP.  dti  nopi,  qui  ftt  M 

premier  duc  de  MontperUitr,  Il  f e  diftinguoit  par  bi 

'zè(e  perficuteur  ^mre  le»  Hugfîênbtl  QiândiV 
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londxxèit  mtt  {et  HKÛns  à  la  guerre ,  il  fiiifint  pendre 
cous  les  homnaes  ,  U  livioit  toutes  les  femmes  à  la 
proftitution.  U  ht  furnommé  le  Bon,  Sa  formule  de 
condamnation  pour  les  hommes  ',  étoit  :  J€  vous 
-recommande  à  At  Babelot  ;  ce  M  Babelot  étoit  un 
Cordelter  qui  devoit  tes  conCefli».  Pour  les  femmes  : 
J€  vous  recommande  à  mon  guidon  Moneauron.  Il  n'appar* 
ttrnt  qu^  Brantôme  de  peindre  ce  terrible  Montoiron. 
(Brant.  hom.  Ulufi.  zxx:  Mantpmjïer.  )  LouiS  11^  né  le 
lo  juin  lO},  mourut  le  a3  feptembre  1582.  La 
CcMneufê  auchefle  de  Montpenfier  ,  Catherine  de 
Lorraine  ,  foeur  des  Guifes ,  tués  à  filoif  ;  cette  impla- 
cable ennemie  de  Henri  III  cmi ,  aysAit ,  dit-cn ,  éré 
bien  avec  elle  ,  Tavoit  accufée  de  quelque  imperfeâion 
iêcrette,  cette  ^âieule  princefle  qui  portoit^  difoit-elle» 
toujours  à  Tes  côté^  une  paire  oe  cifeaux  pour  hire 
à.Henri  HI ,  une  couronne  de  Moine ,  &  qui  déter- 
mina Jacques  Qément  à  (on  attentat ,  étoit  la  féconde 
femme  du  duc  de  Montpenfier  ,  qui  n*en  eut  pas 
d*enfans  ;  mais  il  en  avoit  dTun  premier  lit. 

a®.  Charles,  prince  de  la  Roche- fur-Yon  ,  aiort 
le  10  oâobre  1565  :  l'auteur  de  l'hiftoire  de  lamaifbn 
de  Bourbon ,  rapporte  de  lui  un  trait  curieux. 
'  »  A  l'exception  de  la  principauté  dont  il  portoit 
»  le  nom  ,  le  prince  de  la  Roche  -  fur  -  Von  ne 
»  pofTédoit  rien ..«,..  il  jetta  les  yeux  fur  i'héri- 
»  dère  de  la  maifbn  de  Laval ,  auili  ridie  que  noble 

^ mais  il   échoua  par  le  crédit  prépondérant 

r»  du  connétable  de  Monanorenci  ,  qui  obtint  la 
n^  préférence  en  &veur  de  Coliçny-cîAndèlot  ,  fon 
9x  neveu.  On  prétend  que  d'Andelot ,  jeune  6c  avan* 
M  tageux  ,  non  content  du  triomphe  qu'il  avoit 
9f  rempor^  fur  fon  rival  y  s'échappa  contre  lui  en 
9»  railleries  iànglantes.  Le  prmce  de  la  Roche-fur« 
93  Yon  ...,...•  voulut  fe  battre  contre  lui.  D'Andelot ^ 

M  quoiqu'iflu  d'une  maiibn  très  -  puifiante , 

9f  quoiqu'il  (Ni6|t  pour  le  plus  fier  &  le  plus  déter- 
99  miné  de  tous  les  hommes  ,  8c  que  dans  ce  fiècle 
99  du  courage  &  de  l'audace  il  fût  furnommé  le 
99  chevalier  Jans  peur,  fréoût  cependant  à  la  feule 
9>  idée  de  te  battre  contre  un  pnnce  du  fang  ,  de 
99  évita  toujours  Foccafion  de  fe  battieavec  lui*  , 

n  Mais  le  hazard  confondit  (es  précautions.  Un 
9»  jour  qu'il  accompagnoit  le  roi  à  la  chaiTe  ,  il  fe 
9>  trouva  feul  à  l'écart  ;  le  prince  de  la  Roche- fur- 
9>  Yon ,  qui  peut-être  l'épioit  ,  arrive ,  &  le  traite 
»  avec  mépris  &  dureté  i  bien  plus ,  il  veut  fe  porter 
9s  contre  lui  aux  voies  de  fiait  Alors  d'Andelot  met 
9f  répée  à  la  main  pour  repouffer  l'outrage  ^  &  bleile 
n  ion  ennemi  ;  il  eftbleffé  lui-même  par  un  gentil- 
ff  homme  du  prince  ,  appelle  Defroches  ,  qui  lurvint. 
»  D'Andelot  6c  Defrçclies  continuoeni  de  fe  battre 
y»  ëi  k  chargeoient  4vec  fdreur,  lorfqu'Js' furent  fé- 
J9  parés  par  un  corps  dé  chaffeurs.  C«t  événement  fit 
99  beaucoup  de  bruit  ;  les  princes  du  fang  en  corps , 
H  demandèrent  au  roi  jufKce  de  l'audace  de  d'Andelot  : 
J9  le  connérable  de  Montmorend  embraffa  hautement 
n  la  défenfe  de  ion  neveu ,  &  il  eut  befoin  de  tout 
vt  fb:i  crédit  à  la  cour  ,  pour  lefouftraire  à  h  rigueur 
9f  de  la  juftiçe. 

fiijioire.  Tome  III^ 
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n  DtAoddbt  échappé  au  péri!  oui  le  menaçoit ,  (^ 
n  confirma  de  plus  en  [Jus  dan$  ridée  de  fiiir  toute 
»  rencontre  avec  un  ennemi  qufi  la  loi  lui  rendoit 
»  fàcré.  Il  revenok  un  jour  de  Saim^ermain-en-LayejJ 
n  oh  habitoit  la  cour  ;  à  peine  entré  dans  un  bac  pour 
w  traverfer  la  Seine,  il  apperçoit  le   prince  de  la. 
»  Roche  ^  fur  -  Yon ,  qui  dccouroît  à  toute  bride  , 
»  &  qui  crioit  qu'on  l'attendit.  D'Andelot  s'ima^ne 
n  que  le  prince  le  pourfuit  pour  l'obliger  à  fe  battre  ;  î 
»  auffi-tôt  il  tire  fon  ^ée  ,  &  coupe  le  cable  du  bac.. 
»  Le  prince  regarda   cette  ^ge  .précaution  de  foQ; 
n  rival  comme  un  nouvel  affi^nt  ;  ibn  reffentiment 
Il  augmenta  comre  lui  i  mais  A  ne  uo^vapl^  occafioii^ 
,  M  de  le  Élire  éclater,  n 

Le  prince  delaRoche-fur-rYonlaiffaun  ijlS|Hentî^ 
de  Bouîbon  ,  marquis  de  Beaupréau  ,  mort  d'une 
chute  de  cheval  dans  un  tournoi ,   à  Orléans  en  1  ^éo^ 

Le  dernier  duc  de  Montpenfier ,  en  qui  finit  cette- 
branche  ,  fut  très-attaché  à  Henri  IV.  P  perdit  contre 
le  duc  de  Mercœur,  la  bataille  de  Craon  en  Anjou  j 
il  fut  bleffé  d'un  coup  d'atqucbufe  au  fiége  d*Evreux 
en  1593.  En  ^596,  il  eut  la  foibleffi'  de  fe  laîiïer 
féduire  par  plufieurs  feigneursfrançois  maMnterttionné% 
oui ,  voulant  profiter  pour  eux-mêmes  de  la  mauvaife 
fituation  des  jaffaires  aU  royaume  à  cette  époque,  le 
chargèrent  de  propofer  au  toi  ,  coirane  feul  moyen 
de  refi(ler  aux  ennemis ,  de  rendre  t<>us  les  gouver- 
neurs héréditaires ,  moyennant  quoi  touf  ç*  s  gouver-» 
némens  devenus  héréditaires ,  fe  chargeroient  de  lui 
entretenir  des  troupes  toujours  prêes  dans  tous  fe« 
befoins  ;  le  roi  le  fit  rougir  d  une  propc^tion  fi  dé- 
placée dans  fa  bouche ,  lui  prince  dtf  fang  ,01  b.^ucoup 
p'us  proche.de  la  couronne  que  n'en  avoit  été  autre-* 
fois  Henri  lui-même.  Le  duc  de  MontBcnficr  reconnut 
fa  faute ,  &  courut  la  réparer ,  en  déclarant  à  tous 
fes  conjurés ,  qu'ils  l'a  voient  trompé  ;  que  leur  pro- 
pofition  étoit  la  fubverfion  de  la  monarchie  ;  qu'3 
n'en  parleroit  au  roi  que  pour  l'en  détourr>er  ,  &  lui 
dévoiler  leurs  anifices,  Cette  entreprife  n'alla  pas  plus 
loin  ,  les  événemens  changirem  &  les  affiûre^  fe 
rétablirent,  •' 

Le  duc  de  Montpenfier  mourut  le  ^7  fôvrier  1608  ; 
la'ffant  une  fille,  Marie  de  Bourbon ,  qui  époufa  le  6  août 
1616  ,  le  duc  d  Orléans  9  Gafton  ,  frère  de  Louîa 
XIII ,  &qut  mourut  le  4  juin  1627  9  fiic  jours  après 
être  accouchée  de  la  fameufe  Mademoifellç  dç  Mont-^, 
penfisr ,  Anne  -  Marie  -  Lou.fe  d'Orléans ,  dont  nous 
avons  des  Mémoires ,  &  qui  époufa  le  duc  de  Lauzun, 
(Foyei  Tartide  LikUZUN  ^  ^prè^  avoir  manqué  plus 
de  mariages ,  dit  M.  le  pi  élident  Hénault ,  que  la  reine 
ElifobetH  n'en  avch  ron^pus.  Ses  Mémoires ,  aCTez  m3 
écrits  pour  qœ  'l*on  poiffe  affurer  qu'ils  font  d'elle  , 
pe  donnent  Tidée  que  d''un  petit  t^rit  de  cour ,  occupe 
de  petites  intrigues  &  de  traça(lerie$  ;  mais  elle  avoit 
du  çaraôère  i  c'étoit  elle  qui  fixoit  les  irréfolutions 
de  forip^e  ;  ce  fut  elle  cmi ,  en  1652  ^  retint  prléanf 
dan$  le  parti  de  fon  père  &  dans  celui  du  grand  Condé  | 
ce  fin  elle  qui ,  cette  mcipe  s^nn^i  ,  au  combat  de 
Saint- Antoine ,  en  faifant  tirer  le  canon  de  la  Efifbll^ 
fur  Tarmée  royale  Ql  la  forçant  de  fe  retirer  4  i^Wià 
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la  %îe  peut  -  être  au  grand  Condé ,  &  fit  ceflef  cet  f 
horrible  carnage  qui  ie  falfoh  de  l'élite  de  la  noblefTe  ' 
6ançoife  àbporte  Saint-Antoine  ,  laquelle  ne  ^ouvroit 
point  &  refufoit  un  afyle  aux  vaincus  ;  ce  fixt  elle 
qui ,  à  la  mort  de  Cromwel ,  dont  on  portoit  le  deuil 
à-  la  cour  de  France ,  oia  feule  paroitre  en  couleur , 
&  ptxKefia  par  Ion  exemple,  contre  cet  indigne hom- 
fhage  qu'on  rendoit  au  meurtrier  du  roi  Ion  onde. 
Elle  avoit  donné  en  i68i ,  la  pnn6pauté  de  Dombes 
à  M.  le  duc  du  Maine  &  lauja  en  mourant ,  (  ^9  5 
arril  169}  )  ib  mai(bn  de  CKoify  ^  au  dauphin  ,  ws 
de  Lou  s  XIV ,  &  elle  fit  Monfic^ur  ,  frère  de  Louis  XIV 
&  fon  coufin-germaki-,  fon  légataire  univerfclj  w'eft 
ainfi  que  tous  Tes  grands  biens  ont  paflfé  dans  la  maifen 
ifOil^uis  ,  qui  les  poisède  aujourd'hui, 

MoNTPENSiER  >  P^^te  Ville  de  la  Baffe-Auvergnè 
entre  Aigueperfe  &  Gannat ,  &  oh  notre  roi  Louis  VIll 
étoit  mort  le  8  novembre  1126,  dans  un  château , 
ruiné  fous  le  règne  de  Louis  XIII ,  avoit  eu  fes  feigneurs 
jûrticuUers  ;  elle  avoit  paffé  fucceflîvement  dans  les 
mailbns  de  Thicni ,  de  Beaujeu ,  de  Dreux  ,  de  Ven- 
tad^ur.  Bernard  de  Ventadour  6c  Robert  fon  fils, 
l'avoient  vendue  en  1 384 ,  au  duc  dé  Berry ,  oncle  de 
Charles  VI.  Marie  fa  fille  ,  la  porta  dans  la  maiibn 
à(i  Bourbon ,  par  fon  mariage  avec  Jean  I ,  duc  de 
Bourbon,  quMle  épouiâ  le  24Jui  1400;  &  ce  fiit 
un  de  leurs  as ,  Louis  de  Bourbon ,  qui  forma,  comme 
ficus  Tavons  dit  »  la  première  branche  de  Montpenfier, 
Qnte  ville  étoit  érigée  en  comté  dès  le  temps  de  la 
vente  faite  au  duc  de  JBerry  ,  par  les  Ventadour.  Elle 
fi^t  érigée  p^  Franfois  1 ,  en  duché-pairie  au  mois  de 
février  1538. 

MONTPEZ AT ,  (  Antoine  de  Lettes  dk  des  Prei , 
feîgneur  de  )  (//i/?  de  Fr.  )  Lorfque  les  Anglois  rel- 
timèrent  en  1 5 1 8 ,  à  la  France ,  la  ville  de  Toumay , 
qu'ils  avoient  prife  en  1513,  ilsfe  piquèrent  de  pro- 
curer à  François  I*' ,  dont  leur  roi  Henri  VIII  étoit 
alors  ami ,  toutes  les  facilités  pofTibies  pour  le  paiement 
Aes  (ômmes  (tipulées  pour  le  prix  de  cette  reftitution^ 
François  I«'^n'avoit  pas  d'argent.  Le  roi  d'Angleterre 
té  contenta*de  prendre  huit  otages  des  plus  illudres  & 
des  plus  riches  mai  ions  ;  du  nombre  de  ces  otages 
étoit  un  Montpeiat  d'Agcnei  ou  d'Agenois»  qui ,  félon 
Brantôme ,  n'a  rien  de  commun  avec  le  Aîontpe^at 
de  Quercy ,  depuis  maréchal  de  France.  II  parck  qu^ 
Brantôme  a  fur  cela  dés  idées  bien  confuiês.  Antoine 
ffe  Lettes ,  qui  prit  le  nom  de  Montpt^at ,  &  qui  ftit 
maréchal  de  France  ,  étoit  de  Fancienne  maiibn  de 
Moruperat  par  fa  mère ,  &  les  de  Lettes  &  les  Montpc^t 
étoient  egatement  du  Quercy.  Lorfque  François I<^.  fîit 
pris  à  la  bataille  de  Pavie  ,  le  iumjlte&  Tcfiroi  ayant 
écarté  tous  fès  domeftiques,  &  aucun  ne  fe  préfentant 
pour  le  deshab  lier  ,  xm  inconnu  s'ofiit  avec  empref* 
fcment  à  hii  rendre  ce  fervice.  Le  roi  lui  dit  :  qui 
étes-vous  ?  vous  parciflez  françois.  Je  le  iiiis,  répondit 
l^rconna«  Je  me  nomme  Montpe^at ,  f^ntilhomme  du 
^lercy  !  (  c'étoit  Antoine  de  Lettes  J  Mais  que  iàites- 
vcus  ici  ?  — —  fétois  un  dis  Gendarmes  de  la 
^Ampagnie  du  ms^échal  de  Foix.  Un  foldat  e^gn«l 


«ION 

de  votre  garde  m*a (ait  fon  prifemner,  Stneinfaie^ 
fa  fuite ,  de  peur  que  )e  ne  lut  échappe.  Le  roi  fitTcdr 
le  (bldat  e^gnol ,  6clui  dit  :  je  vous  répenè  de  la 
ranç  .n  de  ce  gentilhomme  ,  «.  je  vous  donœni  de 
ph»  cent  écus  ;  laiflcs-le-moi  iêulement  pour  valet» 
de-chambre.  Dès  ce  monientla  forant  ï^JMpii^jt 
fut  décidée;  il  s'attacha  au  roi,  il  lui  piut,  il  lekrvit 
utilement  pendant  fa  priibn ,  &  fit  pluiieurs  voyages, 
tantôt  vers  Tempereur,  tantôt  vers  la  r^pnte,  dur^ 
de  commiffions  fecrettes,'6cqn*on  n'oint  écrire.  !ks 
talens  pour  la  négociation  &  pour  les  îAtrieu  sutiks , 
relevèrent  aux  honneurs  mi^taires  &  jufqu^  la  digtôi 
de  n»réchal  de  France. 

£n  i<[42  9  le  roi  envoya  te  danphm  commander 
en  Rouflillon  ,  &  faire  le  fiége  de  Peqngnan  ,  avec 
Mompe^at ,  alçrs  lieutenant-général  en  Lai^edoC|  qoi 
avoit  propofé  cette  expédition  ;  elle  ne  réuflit  pas, 
le  dauphin  fut  obligé  ae  Itver  le  fiége  de  Perfûgraiw 
Le  m^ontentement  qu'eut  le  roi  de  cet  affront  quet» 
fils  venoit  de  recevoir  ,   éclata  par  la  diigrace  <fe 
Montpej^at,  à  laquelle  ne  contribuèrent  pa(  peolei 
plaintes  du  roi  &  de  la  reine  de  Navarre  ,  qoioe 
pouvoieut  lui  pardonner  de  l'avoir  emporté  far  enx 
pour  Texpédition  du  Roufliiton  ;  cependant  quekae 
défeâueux  que  p  t  être  le  plan  proposé  par  MoatD€{ât , 
il  paroît  qu'on  auroit  pu  en  tirer  parti ,  fi  fexecmioii 
eût  été  plu>  prompte  &  plus  exaâe.  Mais  la  poor 
veut  des  fiiccès  ,  &  pun^t  le  malheur  ;  elle  exige  êa 
moins  que  l'auteur  d'un  fyfteme  nouveau  ,  par  confê* 
ouent  combatm ,  prévoye  des  d^âuts  dans  Texécuroa, 
oc  mi'il  afsûre  le  fuccès  malgré  ces   dé£uits  prévint 
La  atfgrace  de  Montpeiat  ne  dura  pas  long-temps,  3 
fin  fait  maréchal  de  France  le  13  mars  1544$  &  ^ 
ne  jouit  pas  longtemps  de  cet  honneur  ,  car  il  mourot 
cette  même  année.  Sa  défenfe  de  Foflan  en  1536, 
contre  les  armes  d'Antoine  de  Lève  &  les  art  fic:sda 
marquis  de  Saluœs  ,  qui  trahifToit  la  France ,  fat  on 
exploit  mémorable  ôc  romanefque.  OnTraconte  (jue 
Aiontpe^at ,  par  une  fuite  du  reflentinient  de  l'affaire 
dé  Perpienan ,  ânt  i  la  reine  de  Navarre  ,  feeur  cie 
François!^. ,  dans  les  états  de  lacyielle  il  étoh  alon, 
un  propos  peu  refpeâueuxqut  l'irrita.  Rcnde^  grâce ,  lui 
dit-elle ,  à  t  honneur  que  vous  jv^  (Tapparfeiâr  aa  rai 
de  Frjttce  mon  frère  ,  faas  cela  ,  je  -vous  feroïs  hîaak 
fortîr  de  mes  terres.  — ^  En  effet ,  Madame  ,  réponét-fl| 
il  ne  faudrait  pas  aller  bien  loin  pour  en  fortir^ 

Il  y  avoit  dans  le  commencement  du  I4**  fiède, 
un  Aiôntpeiatf  de  la  nuûfon  des  Mompe^at  d'Ag> 
nob ,  qui  avoit  été  caufe  du  renouveUemmt  de  h 
guerre  entre  la  France  &  l'Angleterre  ,  fousEdoaardlI 
&  CharlesJe-Bel.  Ce  Montpew  ,  un  des  plus  grands 
feigneurs  de  l'Agenois ,  avoit  fait  bltir  une  fbrtereffi?, 
fer  un  terrein  qu'il  prétendoit  être  du  doma'ne  du  roi 
d'Angleterre,  &  que  ks  François  réclamoient  comme 
appartenant  au  domaine  de  leu(  couronne.  Cène 
conteftation  ft]t  portée  au  parlement  de  Paris ,  (pu 
adjugea  la  fortereiTc  à  la  France.  Mompe{ai  ,  qui  appaf 
,  remment  avoit  fês  raifons  pour  aimer  mieux  rekver 
d'Edouard  que  de  Charles-le-Bel ,  demanda  main  fbne 
au  fénécbal  de  Guyenne ,  officier  du  roid'A»ig^?<emî 
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fcafEég^reot  enfêmUe  la  feitereflè ,  ils  remportèrent 
4'afEim, fnailàcrèrent la gimUbn  (niiÇfÀk ,  brent pen- 
dre quelques  officiers  cb  roi  de  France.  QiarlesJe*BeI 
deaiaada  une  réparatioo  ;  il  e»geoit  qu'on  hii  rctxût 
avec  la  fimerefle,  Aibyupq^^,  te  (ëoéchal  de  Guyenne 
&  leun  complices,  poux  être Jugb  félon  les loix;  le 
roi  d'Anglererce  négocia ,  ÔC  nnit  par  flixler  la  r^* 
nàon,  Charle»-le-BM  voulant  châtier  fon  vaflal,  en- 
voya en  Guyeane  le  comte  de  Valois  :  celui-ci  prît 
&  rata  la  fortereflîe  qui  avoit  été  la  caufe  de  cette 
■  pierre.  MèfUp^^at  en  mourut  de  douleur  ,  preique 
toute  la  Gi^enne  fiit  fiximifc. 

MONTPLABÏI  »  (René  de  Bruc  de)  {Hifi.  Lht. 
mod. }  genûlkomme  breton  ,  oncle  du  maréchal  de 
Oéquy  ;  on  a  de  lui  quelques  poefiès  ,  entr'autres ,  U 
Temple  Je  la  Gloire  ,  adreflé  au  duc  ^Tnguien,  (  le 
grand  Condé)  après  la  viâoire  de  Nortlingue  ;  il 
avoit  fervi  avec  dlf^in^n  (bus  ce  grand  prince.  1} 
mourut  vers  1673.  MompUï/ir  imx  ami  de  madame 
de  la  Suze  ;  en  conféquence  ,  on  n*a  pas  manqué  de 
dire  qu*il  avoit  eu  part  aui^  ouvrages  de  cett^  dame, 
Une  temme  bel-efprit  ne  peut  pas  avoir  d'amis  ni 
même  de  liaifons  parmi  les  gens  de  lettres,  fans  qu'on 
leur  attribue  f*s  ouvrages  ,  fur-tout  quand  ils  font 
bons ,  ce  n'eft  pas  par  M^l  que.  nous  permettons  aux 
femmes  de  plaire ,  nous  nous  fommes  réfervé  l'efprit 
comme  Dieu  s'eft  réferv^  la  vengeance» 

MONTRJtAt  ou  REGIOMONTAN,  f  Hîfi. 
liUp  mod»  )  dont  le  vrai  nom  étoit  Jean  MuUer , 
c^èbre  mathéouticien  allemand  du  quinzième  fiède  » 
né  en  Franconie ,  appelle  de  Vienne  »  oii  il  enlêigiioit , 
ik  Rome ,  par  le  cardinal  Beflarion ,  il  fut  élevé  par  le 
pape  Sixte  IV,  à  Tarchevêché  4e  Ratisbonne.  Il  mou- 
rut à  Rome  en  1476  ;  il  étoit  né  en  1436.  On  a  dit 
qifil  avoit  ^  aflGÎffiné  ou  empoifonné  par  les  Als  de 
Georges  de  Trébiibnde  ,  en  naine  de  ce  qifil  avoit 
relevé  beaucoup  de &utes dans  l^  tiaduâons  de  leur 
père  ;  c*eft  pomTer  lo'm  le  reiTentim^t  d*une  critique 
&  le  ?èle  pour  la  gloire  littéraire  d'un  père.  Paul  Jove 
dit  que  Reghmoraan  mourut  de  la  peAe.  Il  s'étoit  Eût 
un  aflcz  grand  nom  en  publiant  Tabréeé  de  Talmai- 

fefte  de  Ptolomée ,  ^e  Georges  Purbadfi ,  maître  de 
luller  en  aAronomie .  avoit  commencé.  Gaffcndi  a 
efbmé  aflez  MuUer ,  ^  Tes  ouvrages,  pour  avoir  écrie 
&  vie, 

MONTREUIL  ou  MONTEREUL  ,  f  Matthieu 
de  )  i  ffijl. LUc  mod.) 

On  ne  voit  point  mes  vers  à  Penvi  de  MontreuU , 
QroCir  içapvnéjpent  ksjfeuilkts  d'ua  leçucil. 

dit  Boileau.  La  Monnoie  prétend  que  MontreuU  ne 
mettott  fcs  vers  dans  aucun  recueil ,  &L  crue  ce  trait 
de  Boileaj  pone  à  feux.  Cela  peut  ^jtre  ,  oc  cela  n'eft 
d*aucune  imponance.  Boileau  a  bien  plus  penfè  }l  ifniter 
ces  vers  d'Horace  : 
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Non  ficko  qulequdmmfiamîeu^  Hqui  coaSus  ^ 
If  on  ukivis  coram  qtShuflihei,  ••..«• 

qu'à  lancer  w  trm  bien  îufie  contre  Atontreuil;  mah 
le  nom  de  Momreuïl  sreft  trouvé  la  pour  la  rime^ 
MomrcuU  étoit  ^  comme  dit  Collé  ; 

De  ces  nxgattds  ; 
Qui  font  des  MadngauKt 

; 

On  trouvoit  les  fiens  fort  ii^énieux  ;  il  ae  ptrdf   * 
pas  cependant  qu'on  en  ait  beaucoup  rei^u.  A<m* 
treuil  étoit   (ècréuire  du  célèbre  M.  de  Cofiiac  ; 
évéque   de  Valence  «  puis  archevêoue    d'Aix.    lî 
mourut  en  1691  à  Aix,  où  illavoit  iuivi* 

Matthieu  de  Mt^ntreuïl  ou  Monureul ,  avoit  pottt 
frère ,  Jean  de  MoatreuU  ,  de  l'Académie  Françoife  » 
chanoine  de  Toul,  (êcrét<iHre  d'ambailade  à  Rome  & 
en  Angleterre  ,  réiident  en  Ecofle  ,  (êcrétaire  des 
commandements  du  premier  prmce  de  Conti ,  frère 
du  grand  Condé  ;  il  ftit  empto^  en  diverfes  négo* 
gociations  importantes  ;  ce  fut  fur  ks  avis  ou'on  anâta 
en  1639 ,  âc  qu'on  mit  à  Vinceimes,  rélcâ:ur  pa- 
laiin ,  qui  pafToit  incojtnitb  par  la  France  ,  pour  allor 
furprendre  Briiâc  ,  oL  nous  enlever  les  troupes  Vei^ 
mariennes,  à  la  mort  du  duc  de  Saxe-Veimar,  dont 
il  rédamoit  la  fucceffion.  U  n^ocia  auiC  pour  fiiire 
remettre  Charles  I^'.  entre  les  mains  d^  Ecoflbis ,  & 
ce  malheureux  prince  étoit  fau\é  ,  fi  les  EcofToia 
n'avoient  pas  eu  depuis  la  lâcheté  de  le  vendre  auJL 
Anglois.  Morureuil  agit  avec  beaucoup  de  zèle  en 
France,  pour  la  délivrance  des  princes  arrêtés  le  1% 
janvier^ 650.  Il  leur  feifoit  parvenir  dans  leur  prifon» 
des-  avis  utiles ,  au  moyen  d'un  (ècret  que  le  roi  d*Anv 
g^eterre  li^  avoit  appris.  On  écrivoit  avec  une  liqueur 
blanche  ,  qui  ne  laillbit  rien  parcitre  ;  celui  qui  rece^ 
voit  la  lettre ,  avoit  une  popdre  qui ,  jettée  (tir  le  papier^ 
rendoit  liflble  tout  ce  qu'on  avoit  écrit  Les  princes 
avoient  de  cette  poudre  iii.r  la  cheminée  de  leur  chan»- 
bre  ;  Içurs  eardes  les  voyoîent  tous  les  jours  ien  fervir 
jpoar  defféâier  leurs  cheveux.  On  envoyoit  au  prince 
de  Conti ,  des  drogues  dopt  il  avoit  ou  kignoit  aavoàr 
befoin  ;eUef  étoieat  eriveloppées  dans  du  papier  blanc^ 
nutis  ce  papier  Uanc  étoit  chargé  de  la  liqueur  blanche 
que  la  poudre  en  queftion  ^iibit  paroitre,  &  qui 
inAruifoh  les  princes  de  ce  qu'ils  avoient  intérêt  de 
(avoir.  De  tels  (èrvices  ne  (oroient  pat  reilés  fans 
récompenfe ,  mab  les  princes  ne  foi  tirent    de  leur 
pri(bn  que  le  13  février  1651  ;  &  Jean  de  MontreuU 
mourut  le  17  avrtl  tu^vant ,  àtrente*(£pt  ans.  Comme 
on  na  de  lui  aucun  ouvia^e,  du  moins  imprimé  ,  oa 
ne  voit  pas  uop  pourquoi  il  étcit  de  l'Académie  Frai>- 
çoife.  Encore  6  c'uû.  été  fon  frère  1  L'éphaphe  de 
]^s^ndeAÏon:rtiàl  ou  Montereul^  c^u'cn  1 1  dans  l'égli(ê 
des  Ùrfu  ines  du  laux^ourg  St.  Jacques  à  Paris ,  dit 
qu'il  joignoit  une  belle  ame  avec  un  cçrps  accompli  ; 
llûAoire  de  TAca^iémit:  vante  au(fi  (à  bdle  figure.  O9 
lit  à  la  6n  de  Tépitaphe  ccs  quatre  vcn»  L.tins  : 


fi  lia  tabemi  meos  habeat  nequepiLt  lihellos 
.  Çtuis  manus  infudet  vulfi  kcrmogcniffuc  TigtUi^     - 


Montrolii  cineres  (  ^uem  Gqll  a  Ltget  ademptum  ) 
iLtc  giîido  ctauloâ  cominet  umaprJi. 
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Si  ntipuras  bcnl  quct  gtffky  plus  NefloM  visita 
Si  numcras  annos ,   occidit  antè  dittn, 

B  femble  que  Jean-Baptifte  Jloufleau  ait  eu  ces  vers 
en  vue ,  lorftju'il  a  drt  dans  (on  Odeïiir'la  mort  du 
prince  de  Conti ,  fik  de  celui  à  qui  Jean  de  Montrcuil 
avolt  été  attaché  : 

Pour  qui  compte  les  jours  dune  vie  inutile  , 
L*âge  du  vieux  Priam  paffc  celui  d'Heftor  : 
Pour  qui  compte  les  faits,  les  ans  du  jeune  Achille 
L'égalent  à  Neftor. 

H  y  a  une  Vie  de  J.  C  d'un  père  de  Montreul  ou 
'Monterculy  jéfuite. 

MONTROSS,  (Jacques  Graham ,  comte  &  duc  de) 
(  HijL  dEcoffe.  )  vice-roi  d'Ecoffe  ,  le  plus  brave,  le 
plus  habile  Ôc  le  plus  fidèle  défenièur  de  la  caufe  de 
Charles  I".  &  de  Tes  enfants  ;  il  eut  la  gloire  de  battre 
plufieurs  fois  Cromivel  &  de  le  blefler  de  fa  main. 
Après  avoir  combattu  avep  divers  fuccès  en  Angle- 
terre ^  il  pafla  en  Ecoffe  ,  y  leva  une  armée  à  fes  dé- 
pens ,  s*empara  de  Perth ,  d'Aberdéen  ,  d  Edimbourg , 
Da«it  le  comte  d'Arable.  Si  le  malheureux  Ourk^s  i'. 
avoit  pu  échapper  à  la  deftinée  de  fa  déplorable  mai(bn , 
il  en  auroit  eu  Tobligation  au  comte  de  Montre fs  ;  mais 
s*étant  remis  emre  les  mains  des  Ecofibîs ,  qui  eurent  la 
lâcheté  de  le  vendre  à  tes  ennemis,  les  EcofTob , 
tar.dis  quVs  le  retenoient  encore ,  exigèrent  quM  or- 
donnât à  Montrofs  de  déiârmer  ;  celui-ci  obéit  à  regret , 
Î>ar  fidélité  ,  &  parce  qu'il  ne  favoit  pas  refluer  â 
on  roi.  Devenu  inut  le  à  fon  fervice ,  il  s  éloigna  d'un 
pays  infidèle  à  fes  maîtres  lé£itime«  ;  il  vint  en  Erance , 
il  pafla  en  Allemagne  ,  oii  Sfiit  maréchal  de  Ij^pire, 
où  il  ajouta  encore  à  fa  gloire.  Lor(qu*après  la  mort 
de  Charles  ^^ ,  Charles  II  fon  fils  voulut  faire  une 
tentative  en  Ecoffe  ,  il  fentit  le  befbin  qu'il  avoit  de 
^Montrofs  pour  cette  expédition  ;  &  Montrofs  toujours 
prêt  à  fervir  par  préârence ,  fes  maîtres  l^itimesi, 
remprefTa  de  repafTer  en  EcofTe.  U  eut  d'abord  des 
avantae^  ,  il  s'empara  des  Mes  Orcades;  mab  étant 
defcendu  dans  le  continent  de  l'EcofTe ,  avec  ime  trop 
fbible  année ,  il  fut  battu ,  obligé  de  fe  cacher  comme 
Mark» ,  mais  pour  une  meilleure  caufe  ,  dans  des 
•rofeaux,  déguile  enpayfan.  La  Êiim  le  contraignant 
de  fortir  de  fon  afyle ,  il  crut  pouvoir  rifquer  de  fe 
découvrir  à  un  écofTois  ,  nommé  Brime ,  qui  avoit 
autrefois  fervi  fbus  lui.  Mab  Teiprit  de.  tiaîiilon  &  de 
lâcheté  s'étoit  emparé  alors  de  cette  nation;  cet  homme 
le  vendit  à  Lefley ,  général  ennemi,  qui  le  fit  conduire 
à  Edimbourg  ,  &  dans  cette  capitale ,  fa  conquête 
dans  des  temps,  plus  heureux,  il  fui  indignement  pendu 
&écartelé  pour  prix  de  fa  fidélité  envers  fon  fouverain  ; 
c'cft  le  cas  phis  que  jamais,  de  dire;  ^ 

Vous  n'êtes  point  flétri  par  ce  honteux  trépas , 
Menés  trop  généreux ,  vous  n'en  rougifTez  pas . . . 
Etquimeifrtpourfônroi,  meurttouj^urs  avec  gloire. 

MONUMENT  ,  (le  )  (  «/?.  dAngUt.)  U  efl 
HioÊ  AoiAOEié  pa(  I^  A^gloii I  QL  avcc  raifea^  -car  { 
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c^eflle  plus  célèbre  monwnent  des  iBodemes;  Stiinl 
des  pièces  des  plus  hardies  qu'il  y  ait  en  ardùteâme: 
ce  fut  en   mémoire  du  uiite  embrâicaieat  de  Loft^ 
drcs  ,  qui  arriva  le  a  feptembre  1666 ,  qu'on  é%a 
cette  pyram'de ,  au  nord  du  pont  q^i  cfl  de  ce  côté» 
là  fur  la   Tamife  ,  près  de  l'endroit  où  rincendiç 
commença  ;  c'efl  une  colonne  ronde  de  Perdre  tôt 
can  ,  bàiie  de  groffes  pierres  blanches  de  Pottland. 
Elle  a  deux  cens  pieds  d'élévation  &  quinze  de  dia* 
mètre  ;  elle  cA  fur  un  piédeflal  de  quanme  pieds  de 
hauteur  ,  &  vingt-un  en  quarré.  Âu-dedans  efl  nu 
eicalier  à  vis  de  marbre  noir  ,  dont  les  barreaux  de 
fer  r^ncnt  juiqu'au  fommet ,  cù  fe  trouve  un  bal- 
con entouré  d'i^ie  baluflrade  de  Ibr  ,  &  qui  a  vœ 
fur  toute  la  ville.  Les  côtés  du  nord  &  du  fud  dl 
piédcftal  ont  chacun  une  infcription  latine  ;  une  de 
ces  infcriptzons  peint  la  défolation  de  Londres  réiuiie 
en  c.ndrcs,  dC  Tautre  (on  rétablifTement  oui  fut  aufli 
prompt  que   merveilleux.  Tout  ce  que  le  fiai  avoit 
emporté  d'édifices  de  bois  ,  fut  en  deux  ou  trois  am 
rétabli  de   pierres  &  de  briques  fiir   de  nouveaux 
plans  plus  réguliers  &  plus  magnifiques  ,  au  ^and 
étoonement  de  toute  l'Europe  ,  &  au  fortir  oùne 
crueile  ptfle  qui    fuivit  l'année  même  de  rcmbrSi- 
fement   de  cette  capitale  ;  &  rien  ne  fait  tant  voif 
'a  richifTe,   la  force  *&  le  génie  de  cette  nation, 
quand  elle  efl  d'accord  avec  elle-même  ,  &  qu'elle 
a  de  grands  maux  à  léparer.  (  P.  /  ) 

MOPINOT,  (Simon)  {Hift.  Lat.mûl)hhi^ 
d'iâiû  de  la  c  agrégation  de  Saint*Maur ,  a  travail^ 
avec  dom  Confiant ,  à  la  coUeâion  des  Lettres  dei 
Papes.  On  a  de  lui  des  Hynuies ,  qu'on  chante  encoïc 
dans  plufieurs  ma.fbnsde  4  congrégation.  Né  à  Rheifloi 
en  1686 ,  mort  en  1724. 

MOPSUESTE,  (Théodore  de)  {Mifi.EcJif) 
(  Voyt[  Théodore.) 

MOQUA,  fl  £  (  Hifi,  mod.  )  céreinome  feoatî- 
que  en  ufage  partiti  les  Mahométans  inditns.  Lci^ 
qu'ils  font  revenus  du  pèlerinage  de  la  Mecque ,  nn 
d'entr'eux  fait  une  courfe  fur  ceux  qui  ne  fiiirent 
pas  la  loi  de  Mahomet  -,  il  prend  pour  ceb  en  ma  n 
ion  poignard ,  dont  la  moitié  de  la  lame  efl  empoi* 
fonnée  ,  &  courant  dans  les  rues ,  il  tue  tous  ceux 
qu*il  rencontre  qui  ne  font  pas  Mahométans,  jdbui 
ce  que  quelqu'un  lui  donne  la  nwrt  à  lui-même.  Ca 
furieux  croiem  plaire  à  Dieu  6c  à  leur  pr(^)héte  es 
leur  immolant  de  pareilles  viâim:rs  ;  la  mulùtude 
après  leur  mort  les  révère  comme  faints  ,  &  leur  bk 
de  magnifiques  fiinéndUes.  Tavemier  ,  Voyage  du 
Indes.  {A.R.) 

MOQUISIE,  r.i(,HiJLde  ndoldtne)hs  haK- 
tans  de  Lovango,  &  autrts  peuples  fupedlitienx  de 
la  baffe  Ediiopie  ,  invoquant  des  démons  doiKfli' 
ques  &  champêtres  ,  aux  ueU  ils  atuibuent  tous  b 
effets  de  la  nature.  Is  appellent  moquijii ,  tOLt  être 
en  oui  réfide  une  vertu  Icc'rette ,  pour  faire  du  Wea 
ou  ou  mal ,  &  pour  découvrir  ks  chufe>  pafTé^^ 
l«i  futures  :  leurs  prê:res  ponem  le  nom  de  ^sM^g* 
mofiifii^  &.oa  ks  diûu^uepar  uaiurxx)mfns  di 
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fieu  I  de  Tattel ,  du  temple ,  &  de  l'idole  qu'ils  fervent. 
La  moqiâfic  de  Thirico  eft  la  plus  vénérée  ;  celle 
de  Kikokoo  préfide  à  la  mer ,  prévient  les  tempê- 
tes ,  &  fait  airiver  les  navires  a  bon  port  :  c  eft 
une  ftatue^de  bois  repréfentant  un  h^mme  alQs.  La 
fMûuiJie  de  Malemba  eft  la  déeffe  de  la  fanté  .•'  ce 
n'eft  pourtant  qu'une  natte  d'un  pied  &  demi  en 
quarre  ,  au  haut  de  laquelle  on  attache  une  courroye 
pour  y  perdre  des  bouteilles  ,  des  plumes  ,  des  écailles, 
de  petites  cloches ,  des  crécerelles  ,  des  os ,  le  tout 
peint  en  rouge.  La  moqîâfie  Mymie  eft  une  cabane 
de  verdure ,  qui  eft  for  le  chemin  ombragé  d^arbres. 
La  moqmfii  Cofti  eft  un  petit  (kc  rempli  de  coquilles 
pour  la  divination.  Pour  la  moqmfit  de  Kimaye  ,  ce 
ibnt  des  pièces  de  pots  caiTés ,  aes  formes  de  chapeaux 
&  de  vieux  bonnets»  La  moquifie  Injami  ,  qi^  eft 
à  ilx  lieues  de  Lovango  ,  eft  une  grande  image  dr^flée 
fiir  un  pavillon.  La  moquifie  de  Moanzi ,  en  un  pot 
mis  en  terre  dans  un  creux  entre  des  arbres  iâcrés , 
ks  miniftres  portent  des  bracelets  de  cuivre  rouge  : 
voilà  les  idoles  de  tout  le  pays  de  Lovango  ,  & 
c'en  eft  aflèz  pour  juftifier  oue  c'eft  le  peuple  le  plus 
ftupide  de  funrvers.  (^A.R.) 

MORA ,  £  f.  (  HijL  anc.  )  troupe  de  Spartiates , 
ieompofte  de  500  ,  ou  de  700 ,  ou  de  900  hom- 
mti.  Les  fentîmens  (ont  variés  fur  cette  apprécia- 
tion, n  y  avoit  fix  mora ,  chacune  étoit  commandée 
par  un  polémarque  ,  quatre  officiers  fous  le  polémar- 

Se  ,  huit  feu»  ces  premiers,  &  feize  fous  ceux-là. 
>nc  fi  ces  dernières  avoient  à  leurs  ordres  50  hom- 
mes ,  la  mora  étoit  de  400  ,  ce  oui  réduit  toute  la 
milice  de  Lacédémone  à  1400  :  c  eft  peu  de  choie , 
mais  il  s'agit  des  temps  de  Lycurgue.  Onnerecevoit 
dans  cette  milice  que  des  hommes  libres ,  entre  30 
&6oans.(^.  R) 

MORABIN ,  (  Jacoues)  (  Nrfi.  Lût.  med.  )  fecré- 
taire  de  la  police ,  mort  le  9  feptcmbre  176a.  Il  aimoit 
'  les  lettres ,  &  s*ocçupa  beaucoup  de  Cicéron.  H  fit  6c 
ion  hiftoire  générale  &  fhiftoire  particulière  de  fon 
exiL  On  lui  doit  aui&  le  NomencUuor  Cueronianus.  H 
traduifit  le  Traité  des  Lotx  du  même  Qcéron ,  le 
Dialogue  des  Orateurs ,  attribué  à  Tapte  ;  le  Traité 
de  la  Confoladon. 

MORABITES ,  f  f.  (  HiJLmd,  )  nom  que  don- 
nent les  Mahométans  à  c^ux  d'entr'eux  qui  fuivent 
la  feâe  de  Mohaidin  ,  petit-fib  d'Aly  ,  gendre  de 
Mah  mst.  Les  plus  zélés  de  cette  feâe  embraflenc 
la  vie  folitaire ,  s'adomient  dans  les  délèrts  à  Tétude 
de  la  plûlolbphie  morale.  Ils  font  oppofés  en  plufieurs 
points  aUK  feâateurs  d'Omar  ,  &  mènent  une  ve 
d'aiiUurs  aftez  liccncieufe  ,  perfuadés  que  los  jeûnes 
&  les  autres  épreuves  qu*ils  ont  pratiquées  leur  en 
tiennent  le  droit  lis  fe  trouvent  aux  fêtes  &  aux 
noces  des  grands  ,  où  ils  entrent  en  chantant  des  vtrs 
en  l'honneur  TAIy  &  de  fes  ffs  ;  ils  y  prennent  part  aux 
feftins  &  aux  daafes  jiifouà  tomber  dins  des  excè>, 
cjue  leurs  difc  pies  ne  manque,  t  pas  de  faire  Dadèr 
pour  des  extiUt»  :  leur  règle  o^ft  fondée  que  iur  des 
tradiûoiiS) 
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On  donne  auffi  en  Afrique  fe  nom  de  Morabîtc^ 
aux  mahométans  qui  font  profeftlon  de  fcience  & 
de  fanteté.  Us  vivent  à-peu*près  comme  les  philo- 
fophes  payens  ou  comme  nos  hermites  :  le  peuple 
les  révère  extrêmement ,  &  on  en  a  quelquefois  tiré  de 
leur  folitude  pour  les  mettre  fur  le  trône.  Marmol  y 
de  t Afrique,  (A.H) 

MORALES,  (Ambroift)  (HiJÎ.  Lin.  mod.) 
prêtre  de  G^rdoue  ,  hiftoriographe  de  Philippe  II  , 
profeûeurdansTUniverfité  d'Alcala ,  contribua  un  peu 
a  répandre  le  goût  des  lettres  enEfpagne.  On  a  de  lui  une 
Clironique  de  tEfpagne^  &i  Us  Antiquités  <t Efpagne  ; 
il  avoit  été  domuiicain,  mais  les  Dominicains  l'avoient 
chaflé,  parce  oue  par  unejpété  mal  entendue ,  il  avoit 
imité  raâioh  aOrigène.  Cétoit  une  aftion  peu  feniëe 
fans  doute  ;  mais  eft-ce  là  une  raifon  de  n'être  plus 
dominicain?  Quelle  eft  cette  manie  dangereufe  d'exiger 
la  confervation  &  la  pleine  pofleflion  aavantages  aux- 
quels on  renonce  ?  C'eft  donner  &  retenir.  Je  conçois 
que  le  fâcriâce  eft  plus  continuel  &  plus  méritoire  » 
mais  il  eft  moins  (ûr. 

MORAND ,  (Pierre  de  J  (  Hi(l.  Lîtumod.  )  auteur 
des  Tragédies  de  Teglis ,  de  Ckilderic,  de  la  comédie 
intitulées  VEfpr'n  de  Divorce ,  &c.  poëte  très-médiocre  , 
auquel  il  arriva  di¥erfes  aventures  qui  ne  font  pas  mé- 
diocrement ridicules.  Il  s'étoit  attiré  les  unes  ,  quelques 
autres  paroiflent  être  l'effet  du  hazard ,  &  lui  iont 
abfolument  étrangères  ;  telle  eft,  par  exemple ,  celle-ci  : 

A  la  première  repréfentation  de  Qùldénc  ,  un  vers 
fut  extrêmement  applaudi ,  le  voici  : 

Tenter  eft  da  morteb ,  réuffir  eft  des  Dieux, 

Un  des  fpeâatcursà  qui  le  vers  étoit  échappé ,  s'adrefla 
pour  l'apprendre ,  à  un  homme  qui  applaudiftbit  avec 
traniport,  &  qui  fe  fit  un  plainr  de  Vaftbcier  à  fon 
enthoufiafme ,  en  lui  récitant  ce  vers ,  qu'il  avoit  en* 
tendu  de  cette  manière  : 

Enterrer  des  mortels ,  reffufcîter  des  Dieu:^ 

Alors  l'homme ,  b'en  înftruit ,  remerciant ,  fon  voîfin  i 
&  convenant  que  le  vers^étoit  fort  beau  ,  s'emprefla 
de  joindre  (ei  applaudifll^mens  à  ceux  du  public  ;  & 
voil4  quels  font  fou  vent  les  applaudKTmens  du  par* 
terre.  On  iiiit  que  dans  une  autre  pièce  ,  ce  vers  ; 

Un  héros  à  fa  voix  en&nte  des  foldats  » 

>ut  fur-tout  applaudi ,  parce  qu'on  crut  entendre  : 

Un  héros  en  Savoie  enfante  des  foldats , 

&  parce  qu'on  crut  que  c'étoit  un  c.  mp'imcnt  pour  le 
roi  de  Sardaîgne ,  duc  de  Savoie. 

Au ccUiraire  ,  ce  vers  d'une  r.igécie  n oderie  fut 
fiflé  : 

Vous  ferez  dans  ma  ten    en  paix  comme  dans  Lor  dres» 

parce  qu'on  cait  enicndie  ùùn*  tonde  ^  &  qu'un  plai* 
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fmx  s'écrb  :  ôUi ,  comme  U  pêlfon  dans  Tcau  ;  & 
Veil4  quelles  ibiit  qaelquefbU  1^  critiques  du  par- 
terre. . 

La  raiibn  qui  fit  tomber  ChUdaic^  peut  être  imputée  en 
partie  \  l'auteur ,  en  partie  aux  circonftances  du  tems. 
On  faif  qu*abrs  le  théâtre  é^oit  furcharg^  de  (peâateurs 
^ux  premières  repréfentations ,  ^  qu*il  ne  reitoit  qu'un 
eipace  trè$  étroit  &  très-incommode  aux  aflaurs  pour 
fcûs  leurs  mouvemens  ;  un  de  ces  fpedateurs  voyant 
qu'un  aâeur  tenant  une  lettre  à  la  main ,  avoit  peine 
^  percer  la  foule  pour  (ô  mettre  en  fçène  »  cria  i  place 
au  fadeur  ;  les  éclats  de  rire  flirent  û  uaiver&ls ,  qu'il 
fit^  fut  pas  poflible  aux  aAeurs  de  (ê  fa're  entendre. 
|l  efl  vrai  que  quand  Roxane  apporte  ^  Atalide  ,  la 
lettre  d'Amurat ,  qui  profcrit Bajazet  ;  quand,  dans  la 
inéme  pièce,  Fatime  apporte  à  Roxane,  la  lettre  de 
Pajazet ,  qu* Atalide  avoit  cachée  dans  (bn  fein  ;  quand , 
dans  Zaïre ,  Mélédiii  aoporte  à  Orofinane  ,  une  lettre 
^e  NéreAan,  adrefTée  a  Zaïre»  la  même  pja  fanterie 
pourroit  ou  du  moiiis  auroit  pu  autrefois  avoir  lieu , 
ipioiqi^e  ces  trois  lAomens  foient  des  momens  bien 
tragiques  ;  mais  il  £iut  convenir  qu'en  général ,  ces 
idées  burle^es  119  fe  préfentent  au  fpeâateur  que 
quand  il  n'eil  point  ému  ou  même  que  quand  il  eft 
ennuyé ,  &  que  dans  le  cas  particulier  de  Œldeiic^ 
robfcurité  d'une  intrigue  confufe  &  embarraflée , 
dipofoit  le  fpeâateur  a  ta  critique  &àla  platfanterie  ; 
mais  fouvenons-nous  ciue  le  mot  :  la  Reine  boit ,  fit 
tomber  Mariartne  ,  pièce  tntéreflante  «  quoiqu'on  en 
dife,ôcquelemotCf>i{^^  Coufy^ût  tomber  Adélaïde 
du  Gti(/clin ,  piè^  d^un  grand  intérêt  ^  cooune  tout 
^e  monde  en  convient  aujourd'hui. 

M,  Morand  avoit  été  marié;  il  orut  avoir  à  k 
plaindre  de  fabelle-m^re ,  il  ta  quitta  ainfi  que  fa  feofune  ; 
il  les  laifTa  en  province  ,  &  vmt  faire  des  vers  à  Paris. 
Sa  belle-mère  lui  fit  des  procès ,  &  le  déchira  dans  un 
ùilum.  Pour  fe  venger ,  il  la  joua  dans  (à  comédie  de 
[Efprit  du  J^ivorce.  Le  portrait  de  ^ette  femme  parut 
outré  ,  le  poëte  s'avança  fur  le  théâtre ,  &  fe  mit  à 
youlpir  démontrer  au  public ,  par  le  récit  de  ce  qu'il 
ayoit  éprouvé  ,  que  le  perfonnage  n'étoit  que  trop 
fétl  Après  la  repréfcmation  d^^  la  pièce ,  qui  ne  tomba 

E^int  en  totalité ,  on  en  annonça  ui^e  f>K:onde  repré- 
nt.-uîon  j  quelcu'un  cria  dans  le  parterre  ;  avec  le 
compliment  df  fauteur.  M.  Morand  ,  dont'la  harangue 
n'avo  t  pa$  réuffi,  jette  ipn  chapeau d4ns le  parterre, 
pn  àuant  i  celui  qui  veut  voir  t auteur ,  n*a  qu'à  lui 
appofi^^r  fin  chapeau.  On  le  mena  che^  le  lieutenant 
di  pol  ce ,  qui  lui  fit  une  peiite  correâ'ion  paternelle  ; 
ma  s  cette  f§'IUe ,  inoitié  de  poëte  ,  moitié  de  gentil- 
honr-me ,  refnplit  (on  objn  en  lui  donnant  de  la  célé- 
brltC* ,  si-  en  le  montrant  fou  6c  brave  comme  M.  de 
VEnipirée  d^ns  la  Mctromanlex  auili  fut  -  il  fi  content 
de  fa  petite  aventure ,  qu'il  fe  hâta  d'en  faire  lui-même 
la  relation  dans  une  lettre  imprimée ,  pour  achever 
d'en  inAruire  la  portion  du  public  qui  n'en  avoit  pas 
éic  témoin.  On  a  remarqué  qu'il  n'avoit  é^é  heureux 
ni  en  littérature ,  ni  en  mariage  ,  ni  au  jeu  ,  ni  en 
\K>n  les  fortunes ,  &  qu'il  mourut  au  moment  oîi  fes 
î^jtaiics  çooc  arrargé^  ^  fes  detsi^  payées ,  il  ailoit 
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coimnencer  \  jouir  d'une  fbmme  faonnàe  &{pisefl^ 
barras.  Ce  fat  le  3  aoât  1757. 

Dans  le  même  temps  vivoit  im  autre  luxnaia  di 
même  nom  ^  plus  ilitmre  &  plus  «île  ,  Sauveur- 
François  Morand^  de  l'Académie  desSoieaca,  db  h 
Société  Rpyale  de  Londres ,  chevalier  de  Fordie  deSt 
Michel ,  un  de  nos  phis  grands  chirurghos  &  pèit 
d'un  Médecin  qui  foutient  dkoemeiit  la  gloire  defoa 
nom.  Lliifloire  de  Sauveur-^nçois  appartient  à  cdle 
de  l'art  (âlutaire  qui  kii  a  dft  d^  progrès  impomos. 
En  1729,  il  alla  en  Angleterre  peur  couDOÎtce  à 
fond  par  lui-même  la  pratique  du  célèbre  Ckeiêldea 
dans  l'opér4tlon  de  la  taulle,  &  en  orocurer  les  a^aib 
tages  à  iês  concitoyens.  L'artide  cm  charboa  de  terre 
dfins  lesofts, de  l'Académie, efl  de  M.  Mêra^d^  k 
on  a  de  lui  plufiçurs  pièces  fi^itives  d*un  grand  prix , 
fur  la  médecin^  âc  la  chirur^  ,  emr autres,  h 
relation  de  la  maladie  de  la  fenime  Supiot ,  don  ks 
os  s'étoient  amollis ,  &  divers  mémoires  dans  le 
recueil  de  l'Académie  des  Sciences ,  &  dans  celui  je 
l'Académie  de  Qiimrgie»  U  moi^rm  en  1773. 

MORATA  ou  MORiTA,  (OlynipiaFiJTia) 
^  mjK  Lia,  mod^ }  née  à  Eerrare  eu  1526,  morteà 
vingt-neuf  ans  en  15^5»  avoit  eniêigné  pubBqpeom 
en  Allemagne,  les  lettres  grecc^es  Ôclatina  ;  dk 
avoit  efTibrafFé  le  luthéranimie,  &  avoit  épouZ  un 
profciTeur  de  mérlecine  à  Huidelbere.  On  a  effile 
des  vers  grecs  &  latins  ,  imprimés  à  uâle  en  ijéi* 
avec  les  oeuvres  de  Ofclius  Curion, 

MORAVESotf  FRERES  UNIS,  Morava,  Moe^ 
vîtes  ou  Frères  unis ,  ftâe  particuhère  &  refle  de» 
H\ifntes ,  r^>andus  en  bon  sombre  fur  les  frontières  de 
Pologne  ,  çfe  Bohême  &  de  Moravie  ,  doit ,  Boa 
toute  apparence  ,  ils  ont  pris  le  nom  de  Moravtsiog 
les  appelle  encore  NemJuutes ,  d\i  noqi  de  leur  priof 
çipale  réfidence  en  Luface  ,  contrée  d'Alkm^œ» 

Us  fiibfifient  de  nos  jours  ^en'  plufieurs  maito  oi 
coipmimautés  ,  oui  n'ont  d'autres  liions  emr^dOes, 
que  la  conformité  de  vie  ôc  d'infUtut.  C^s  maiibos 
font  propremem  des  aggrégatîons  de  ieculieis ,  geni 
mariés  oc  autres ,  mus  qui  t^e  fpnt  tous  retenus  qoe 
par  le  lien  (Tune  fbciété  douce  6c  toujours  libre  i 
aggtégadon  où  tous  les  fujets  en  feciété  de  biess  fic 
de  taJens  .  exercent  d  flfëreiis  arts  &  profefliooi  ai 
profit  général  de  la  commtmauté  ;  de  fiiçoo  oéa- 
moins  qvie  chacun  y  trouve  aufC  quelque  imérè  qui 
lui  efl  propre.  Leurs  enfims  font  élevé  en  conuDoa 
$iux  dépens  de  la  maifbn  ,  ^  on  les  y  occupe  de 
bonne  heure  ,  d'une  roan  ère  édifiante  &  fruâneufe; 
epforte  que  les  parens  n*en  (but  poim  cmbvralRsi 
Les  Moraves  font  profw^fHoo  du  chriftianifine ,  ils 
ont  même  beaucoup  de  conformité  avec  les  premiers 
chrétiens ,  dont  ils  nous  retracent  le  défifitérefbneât 
&  les  mœurs.  Cependant ,  ils  p'admettem  guèn?$  qoe 
les  principes  de  la  théologie  naturelle,  un  grand  ra* 
peâ  pour  la  Divinité  ,  une  ^z&t  jufhce  jotk  à 
beaucoup  d'humanité  pour  tous  les  hommes  ;  ^ 
plus  outrés  à  ^elqoes  ^ards  eue  les  proteflatf  ai* 
mÇiiU  QOtdagué  dim  brdi^  tout  fefùifll 
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%  fifù  kttêr  rmft'tution  huauûne.  Da  relie  ;  Os 
iôôt  plus  que  perfonne  dans  Je  principt  de  la  tolé- 
wnce  ;  le>  cens  (âges  flc  modérés,  de  quelque  com- 
ouinion  qu*îU  foient ,  (but  bien  reçus  parmi  eux ,  & 
chacun  troure  dans  leur  fociétc  toute  ta  fiiciliié  pof- 
ibJe  pour  les  pratiques  extérieures  os  £i  rel^n.  Un 
des  principaux  art  des  de  leur  morale  ,  c'efl  qu'ils 
i^ardent  la  mort  comme  un  bien  ,  &  qu'ils  tl^ 
dwntcTinculquer  cette  doârme  i  leurs  enfans^  aui& 
ne  les  voit -on  point  s'attriflerà  la  mort  de  leurs 
proches.  Le  comte  de  Zinzendorf  patriarche  ou  chef 
des  frira  ums,  étant  décédé  au  mob  de  Mai  1760, 
fut  inhumé  à  Erneut  en  Lufâce  ,  avec  aflez  de  pompe  , 
mais  iàns  aucun  appareil  lugubre  ;  au  contraire  avec 
its  chants  mélodieux  &  une  rel^ieufe  alJ^efle.  Le 
comte  de  Zinzendorf  étoit  un  ièigneur  allemand  des 
lAis  diftii^ués ,  &  cjui  ne  trouvant  dans  le  monde 
rien  de  plus  grand  m  de  plus  digne  de  fon  eftime  , 
que  Tin^tut  des  Moraves  ,  s'étoit  fait 'membre  & 
proteûeur  zélé  de  cette  fociété  ,  avant  lui  opprimée 
& preique  éteinte,  mais  fociété  qu*ii  a  ibutenue  de 
u  fortune  &  de  fon  crédit,  &  qui  en  confi&quence 
reparoh  aujourd'hui  avec  un  nouvel  éclat. 

Jamais  l'égalité  ne  fut  plus  entière  que  chez  les 
Moraves;  fi  les  biens  y  font  communs  entie  les  frè- 
res, Teftime  &  les  é|j^tds  ne  le  font  pas  moins  ,  je 
veux  dire  que  tel  oui  remplit  une  profciîîon  plus 
diflinguée ,  fuivant  l'opinion  ,  n'y  eft  pas  réellement 
plus  confidéré  qu'un  autre  qui  exerce  un  métier  vul- 
gaire. Leur  vie  douce  &  innocente  leur  attire  des 
ÎwoiéHtes ,  &  les  fait  généralement  eftimer  de  tous 
«  gens  qui  jugent  des  chofes  fans  préoccupation. 
On  (ait  que  pluheurs  familles  MoravUes  ayant  paflé 
les  mers  j>our  habiter  un  canton  de  ta  Géorgie  amé- 
ricaine ious  la  proteûion  des  Ançlois ,  les  (âuvages 
en  guerre  contre  ceux-ci ,  ont  parfaitement  diâin- 
gué  ces  nouveaux  habitans  fages  &  pacifiques.  Ces 
prétendus  barbares ,  malgré  leur  extrême  Supériorité, 
n'ont  voulu  ûire  aucun  butin  fur  les  frères  unis ,  dont 
ils  refpeâent  le  caraâère  pa  fible  &  défintéreffé.  Les 
Moraves  ont  ttne  maifon  à  Ulrecht  ;  ils  en  ont  aufli 
en  Angleterre  &  enSuifTe. 

Nous  fommes  fi  peu  attentife  aux  avantages  des 
communautés  ,  fi  domi.és  d'ailleurs  par  l'intérêt  par- 
ticulier ,  fi  peu  difpofés  à  nous  fecourir  les  uns  les 
autres ,  &  à  vivre  en  bonne  intelligence ,  que  nous  re- 
^u'dons  comme  chimérique  tout  ce  qu*on  nous  dit 
o*une  fucié  é  aflez  raifonnable  pour  mettre  les  biens 
&  fes  travaux  en  commun.  Cependant  lliifbire  an- 
cienne &  moderne  nous  fournit  plufieurs  fiûts  (êm- 
blables.  L::s  Lacédémoniens  ,  fi  cé%res  parmi  les 
Gréa  ,  formèrent  au  fens  propre  une  république  , 
puiicpe  ce  qu'on  appelle  propriété  y  étoit  preique 
entièrement  inconnu.  On  en  peut  dire  autant  des 
EiTéniens  chez  les  Juifs ,  des  Gynuiofophiftes  dans 
9s  Indes  ;  enfin  ,  de  grandes  peuplades  au  Paraguay 
réalfent  de  nos  jours  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  Son- 
nant &  de  plus  lotiable  dans  la  conduite  desAloravcs, 
Nous  avons  même  parmi  nous  quelque  chofe  d'ap- 
prochant dans  fétafalifTement  des  frères  cordonniers 
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&  taiDedraf ,  qui  fe  mirent  en  comimmcmté  vers  le 
milieu  du  dix-iêpdème  fîècle.  Leur  infbmt  confifle  i 
vivre  dans  la  contineace  ,  dans  le  travail  &  dans  la 
piété  ,  le  tout  fans  fiûre  aucune  forte  de  voeux. 

Mais  nous  avons  ,  fur-tout  en  Auvergne,  d*anciennei 
Êumiles  de  laboureurs  ,  qui  vivent  de  tems  inunémo* 
rial  dans  une  parfaite  fociété ,  &  qu'on  peut  regar- 
der à  bon  droit ,  comme  les  Moraves  de  la  France  ; 
on  noos  annonce  encore  une  fociété  feroblable  à 
quelques  lieues  d'Orléans  ,  laquelle  commence  à  s*éta*. 
blir  depuis  vingt  à  trente  ans.  A  l'égard  des  com- 
munautés d'Auvergne ,  beaucoup  plus  anciennes  5c 
plus  connues ,  on  nomme  en  tête  les  Quitiud  Pinoux 
comme  ceux  du  temps  le  plus  éloigné  6c  qui  prouvent 
cinq  cents  ans  d*aflociation  ;  on  nomme  encore  les 
Arnaud  ,  les  Pradel  ,  les  Bonnemoy ,  les  Lournel  ÔC 
les  Ai^lade  ,  anciens  &  fages  roturiers  ,  dont  l'ori- 
gine fe  perd  dans  l'obfcurite  des  temps  ,  &  dont  lei 
biens  &  les  habitations  font  fitués  dans  la  baronnie 
de  Thiers  en  Auvergne  ,  où  ils  s'occupent  unique^ 
ment  à  cultiver  leurs  propres  domaines. 

Chacune  de  ces  familles  forme  différentes  bran« 
ches  qui  habitent  une  m^fon  commune ,  &  dont  lei 
enfans  fo  nurient  enfomble,  de  façon  pourtant  que 
chacun  des  conforts  n'établit  guère  qu'un  fils  dans 
la  communauté  pour  entretenir  la  branche  que  ce 
fils  doit  repiéfenter  un  jour  après  la  mort  de  fon 
père  ;  branches  au  refle  dont  ils  ont  fixé  le  nombre 
par  une  loi  de  funille  qu'ils  fe  font  impofëc ,  en  con- 
léquence  de  laquelle  m  marient  au-dehors  les  en- 
Éuis  fumuméraires  des  deux  fexes.  De  quelque  va- 
leur que  foit  la  portion  du  père  dans  les  biens  com- 
muns, ces  enfâns  s'en  croient  exclus  de  droit ,  tiioyen- 
nam  une  fomme  fixée  différemment  dans  chaque 
communauté ,  &  qui  eft  chez  les  Pinoux  de  500  hv; 
pour  les  garçons  ,  &  de  200  liv.  pour  les  filles^ 

Au  refte ,  cet  ufage  tout  confacré  qu'il  efl  par  fon 
ancienneté  &  par  rexaâtude  avec  laquelle  il  s'ob- 
ferve  ,  ne  paroit  guère  digne  de  ces  repeflables  aP- 
fociés.  Pourquoi  priver  des  enfans  de  leur  patrimoine  , 
&  les  chafler  malgré  eux ,  du  fein  de  Iv^r  fimille  ^ 
n'ont-ils  pas  un  droit  naturel  aux  biens  de  la  maifon, 
&  fur-tout  à  Tineflimable  avantage  d'y  vivre  dans 
une  fociété  douce  &  paifible;  à  l'abri  des  nûsères  &  des 
follidtudes  qui  empoifonnent  tes  jcurs  des  autre» 
hommes  ?  D'ailleurs  TafTociation  dont  il  s'agit  étant 
effentidlement  utile  ,  ne  convient-il  paspour  Thonneur 
&  pour  le  bien  de  rhumanité ,  de  lui  donner  le  plu» 
dTétendue  qu'il  eft  poffible  î  Suppofez  donc  que  les 
terres  adueOes  <fe  la  conununauté  ne  foffifênt  pas 
pour  occuper  tous  ks  enfâns  ,  il  (êroit  aifë  avec  le 
prix  de  leur  léeitime  ,  de  faire  de  nouvetl?^  acqui-' 
fitioQS  ;  &  fi  m  providence  accroît  le  nombre  des 
fi])ets  ,  il  n'eft  pas  difScile  à  des  gens  mus  &  lar 
borieux  d'accrdtre  un  domaine  &  des  bâtimens. 

Quoiqu'd  en  foit  ,  le  gouvernement  intérieur  eflt 

S^peu-pr»  le  même  dans  toutes  ces  communautés , 

chaame  fè  choifit  un  chef  qu'on  appelle  maitrc  ;  il 

eft  chargé  de  Tinfoeâion  générale  &  du  détail  des 

,  afiaires  ^  il  vend»  u  acheté»  &  la  confiance  qiToa  ^ 
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dans  fon  îhtégrité  lui  épargne  Fetnbarras  de  toidre 
des  comptes  détaillés  de  fon  adminiftration  ;  mais 
ÙL  femme  n'a  parmi  les  autres  perforaies  de  fon  fèxe 
que  le  dernier"  emploi  de  la  maifon  ,  tandis  que 
répouTe  de  celui  des  conforts  qui  a  le  dernier  emploi 
parmi  les  hommes  ,  a  le  premier  rang  parmi  les 
femmes,  avec  toutes  les  fondions  &  le  titre  de  maî- 
trefle.  Ceft  elle  qui  vei4e  à  la  boulangerie  ,  à  la 
cuifine  ,  &c,  qui  feit  faire  les  toiles  ,  les  étoffes  & 
les  habits ,  &  qui  les  d  ftribue  à  tous  les  conforts. 

Les  hommes ,  à  Texceprion  du  maître  ,  qui  a  tou- 
jours quelque  aÔaire  en  ville ,  s'occupent  tous  éga- 
lement aux  travaux  ordinaires.  Il  y  en  a  cejpendant 
qui  font  parti aUierement  chargés,  l'un  du  loin  des 
beAiaux  &  du  labourage  ;  (f  autres  de  la  culture  des 
vignes  ou  des  prés  ,  ôc  de  l'entretien  des  futailles. 
Les  enfans  font  foigneufement  élevés  ,  une  femme 
de  la  maifon  les  conduit  à  l'école  ,  au  catéchifine , 
à  la  meffe  de  paroiffe ,  &  les  ramené.  Du  refte , 
chacun,  des  conforts  reçoit  tous  les  huit  jours  une 
légère  diftribution  d'argent  dont  il  difpofe  a  fon  gré, 
pour  fes  amufemens  ou  fes  menus  plaifirs. 

Ces  laboureurs  fortunés  font  réglés  dans  leurs 
moeurs ,  vivent  fort  à  l'aife  &  font  fur-:out  fort  chari- 
tables ;  ils  le  font  même  au  point  qu'on  leur  foit 
un  reprodie  de  ce  quHs  logent  &  donnent  à  fouperà 
tous  les  mendians  qm" s'écartent  dans  la  campagne, 
§L  qui  par  cette  facilité  s'entretiennent  datis  une 
fàinéandle  habituelle  ,  &  font  métier  d'être  gueux 
&  va^bonds;  ce  qui  ell  un  apprentifTage  de  vols  & 
de  miue  autres  défordres. 

Sur  Iç  modèle  de  ces  communautés ,  ne  pourrwt- 
0n  pas  en  former  d'autres ,  pour  employer  utilement 
tant  de  fujets  embarraffés ,  qui  foute  de  conduite  & 
de  talens  ,  &  conféquemment  faute  de  travail  & 
d'emploi ,  ne  font  jamais  auffi  occupés  ni  auffi  heu- 
reux qu'ils  pourroiei>t  l'être  ,  &  oui  par-là  fouvent 
deviennent  a  charge  au  public  &  a  eux-mêmes  ? 

On  n'a  guère  vu^iufqu'ici  que  des  célibataires,  des 
ecdéfiaftiques  &  des  religieux  qui  fe  (oient  pro- 
curé les  avantages  des  aflSciations  ;  il  ne  s*en  trouve 
prefcme  aucune  en  faveur  des  gens  mariés.  Ceux- 
ci  nwnmoins  ,  obligés  de  pourvoir  à  l'entretien  de 
}eur  fendille  ,  guroient  plus  befoinque  les  célibsitaires, 
lies  fecours  que  founiiuent  toutes  les  fociétés. 

Ces  çonfidérations  ont  feit  imagier  une  aflbcia- 
tion  de  bons  citoyens  ,  lefquels  unis  entr'eux  par 
les  liens  ^c  l'honneur  &  de  la  religion ,  puffent  les 
inettrç  k  couvert  des  follicitudès  6c  des  chagrins 
que  i^  défîiut  de  talens  &  d'emploi  rend  prefque  iné- 
vitables; affociation  dépens  laborieux  »  qui,  wns  re- 
noncer au  ipariagc ,  pulknt  remplir  tous  les  devoirs 
du  diriflianifme ,  &  travailler  de  concert  ^  diminuer 
leurs  peines  &  Jifo  procurer  les  douceurs  de  la  vie,  éta- 
bliffemem  «  comme  l'on  voit,  trèsdéfiraUe ,  &  qui  ne 
paroît  pas  impoffible  ;on  en  jugera  par  le  projet  foivant. 

1®.  Les  nouveaux  aflbciés  ne  feront  jamais  liés 
par  des  voeux ,  &  ils  auront  toujours  une  entière 
liberté  de  vivre  dans  le  mariage  ou  danç  le  célibat , 
f^m  éti^ç  ailujetcis  |  aucune  ol^feryancc  moiMfiique» 
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mak  fiiMont  ibne  feront  point  retenus  malgré  eaxj 
&  ib  pourront  toujours  fe  retirer  dès  qu'ils  le  joge^ 
rom  expédient  pour  le  bien  de  leurs  a&ires.  En  un 
mot ,  cette  fociété  fera  véritablement  une  commu- 
nauté féculière  &  l^>re  dont  tous  les  membres  exerce- 
ront «différentes  profefEons  ,  arts  ou  métiers  ,  foui 
la  direâion  d'un  chef  &  de  fon  coniêil  ;  &  par  cou- 
féquent  ils  ne  différeront  point  des  autres  Uks  ,  fi 
ce  n'efl  par  une  conduite  plus  réglée  &  par  un  grand 
amour  du  bieft  public  ^  du  refle ,  on  s'en  dendra  poBr 
les  pratiaues  de  rehgion  k  ce  que  l'églife  prefcrit  à 
tous  les  fidèles. 

20.  Les  nouveaux  afTodés  s'appliqueront  con^ 
tamment  &  par  état»  à  toutes  fortes  d  exercices  & 
de  travaux  ,  fur  les  fciences  &  iUr  les  arts  ;  en  quoi 
ils  préférerom  toujours  le  nécefEiire  &  le  conmiode 
à  ce  qui  n'efl  que  de  pur  agrément  ou  de  pure  curio- 
flté.  bans  les  Sciences ,  par  exemple  ,  on  culth^eri 
toutes  les  parties  de  la  Médecine  oc  de  la  Phvfiqoe 
udle  ;  dans  les  méders  ,  on  s'attachera  fpéciaknent 
aux  arts  les  plus  vulgaires  &  même  au  labourage  , 
A  l'on  s'établit  à  la  campagne  :.  d'ailleurs  ,  on  n'exige 
pas  un  fou  des  poftulans,  dès  qulls  pourront  con- 
tribuer de  quelque  manière  au  bien  de  la  communauté. 
On  apprendra  des  métiers  à  ceux  qui  n'en  iàurom 
point  encore  ;  &  en  un  mot ,  c^  tâchera  de  mettre 
en  œuvre  les  fujets  les  plus  ineptes  ,  poi^vu  qu'on 
leur  trouve  un  cara£lère  fociable  ,  6c  fur-tout  l'aprit 
.de  modération  joint  à  l'amour  du  travail. 

3^  On  arrangera  les  affaires  d'intérêt  y  de  mamère 

Se  les  affociés  ,  en  travaillant  p6ur  la  maifon ,  pdf- 
it  travailler  auf&  pour  eux-mêmes  ;  je  veux  <nre , 
que  chaque  affocié  aura  ,  par  exemple  ,  un  tiers ,  m 
quart  ,  un  cbquième  ou  telle  autre  quotité  de  ce 
que  fes  travaux  pourront  produire  ^  toute  dépedê 
prélevée  ^  c'efl  pourquoi  on  évaluera  tous  les  moii 
les  exercices  ou  les  ouvrages  de  tous  les  (kjets ,  &  on 
leur  en  payera  fur  le  champ  la  quotité  convenue, 
ce  qui  fera  une  efpèce  d'appointement  ou  de  pécule 
que  chacun  pourra  augmenter  à  proponioa  delbo 
travail  &  de  fes  talens. 

L'un  des  grands  ufages  du  pécule  ,  c*dk  qHt  cha- 
cun fe  fournira  for  ce  fonds  le  vin ,  le  tabac  &  \o 
autres  befoins  arbitraires ,  û  ce  n'efl  en  cert^ns  jouis 
de  r^ouifTance  oui  feront  plus  ou  moins  fréquens, 
&  dans  lefquels  ta  communauté  fera  tous  les  frais 
d'un  repjrhonnête  ;  au  furplus  ,  comme  le  vin ,  le 
café  ,  le  tabac  ,  font  plus  que  doubler  la  dépaife 
du  néceffaire ,  &  que ,  dans  une  conunun^uté  qui  aura 
d^  femmes ,  des  en£ins ,  des  fujets  ineptes  ï  ùxf 
tenir  ,  la  parcimonie  devient  abfolument  indifpen- 
fable  ;  on  exhortera  les  membres  en  général  & 
en  particulier  ,  à  méprifer  toutes  ces  vaines  délica- 
teffes  qui  abforbent  l'aifance  des  fiunilles  ,  &  pour 
les  y  engager  plus  puiffamment ,  on  donnera  une 
récomperaè  annuelle  a  ceux  qui  auront  le  courage  àf 
des'enabflenir. 

4^,  Ceux  qui  voudront  quitter  l'afTociation ,  em- 
porteront non-feulement  leur  pécule  ,  mais  encore 
t'argeiu  q\i*ils  auront  pus  eu  fociété  |  »vec  les  inté- 
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rfo  uiîtJs  Ams  le  tommerce.  A  Fégard  des  mou- 
rans  ,  la  maifon  en  hcrircra  toujours  ;  de  forte  qu'à 
h  mon  d'iin  aflbdé  y  tout  ce  qui  fe  trouvera  lui  ap- 
partenir da:  s  la  communauté ,  fans  en  excepter  (on 
pécule ,  tout  cela  ,  dis-je ,  fera  pour  lors  acquis  à 
la  congrégation  ,  mais  tout  ce  cu'il  poflëder^  au 
dehors  appartiendra  de  droit  à  fes  héritiers. 

5*.  Tous  les  affociés ,  dès  qu'ik  auront  fait  leur  no- 
viciat, feront  regardés  comme  membres  de  la  mai-, 
fon  y  &  chacun  fera  toi^ours  iÛr  d*y  demeurer  en 
Cette  qualité  ^  tant  quil  ne  fera  pas  de  faute  confi- 
dérable  &  notoire  contre  la  religion  ,  la  probité , 
les  bonnes  mœurs.  Mais  dans  ce  cas ,  le  confeil  af- 
femblé  aura  droit  d'exclure  un  flijet  vicieux  ,  fbp- 
pofé  où  II  ait  contre  lui  au  moins  les  trois  quarts  des 
voix  ;  bien  entendu  qu'on  lui  rendra  pour  lors  tout 
ce  qui  pourra  lui  appartenir  dans  la  malfon  ,  fuivant 
les  di^)oiitions  marquées  d-deffiis. 

6*».  Les  enfkns  des  affoaés  feront  élevés  «m  com- 
inun  ,  &  fuivant  les  vues  d'une  éducation  chrétienne  ; 

S'e  veux  dire ,  qu'on  les  accoutumera  de  bonne  heure 
i  la  frugalité  ,  à  méprifer  le  plaifir  préfent  ,  lorf- 
quM  entraîne  de  grands  maux  &  de  grands  déplaifirs  ; 
inab  fiur  -  tout  on  les  élèvera  dans  l'efprit  de  fraternité , 
d  union  ,  de  concorde  ,  &  dans  la  pradque  habituelle 
des  arts  &  des  fciences  les  plus  utiles ,  le  tout  avec 
les  précautions  »  Tordre  &  la  décence  qu'il  convient 
if obfêrver  entre  les  enfans  des  deux  f^es. 

7^.  Les  garçons  demeureront  dans  la  communauté 
fuiqu'à  l'âge  de  feize  ans  iàits  ;  apiès  quoi,  fi  (à  ma- 
feAé  l'agrte ,  on  enverra  les  plus  robuftes  dans  les 
villes  frontières,  pour  y  ^re  un  cours  militaire  de 
dix  ans.  JLà  ils  feront  formés  aux  e^rcices  de  la 
guerre  ,  &  du  refie  occupés  aux  divers  arts  &  mé- 
tiers qu'ils  auront  pratiqués  dès  TenCuice  ;  &  par 
«oniëquent  ils  ne  feront  point  à  charge  au  roi ,  ni  au 
public  dans  les  tems  de  paix  ;  iU  feront  la  campagne 
au  tems  de  guerre  ,  après  avoir  fait  quelqu'appren- 
tiflage  des  armes  dans  les  gamifcviSi  Ce  cours  mili- 
taire leur  acouerra  tout  droit  de  makrife  pour  les 
ans  &  Dour  le  commerce  ;  de  fiiçon  ou'après  leurs 
dix  années  de  fervice ,  ils  pourront  s'établir  à  leur 
dioix  dam  la  communauté  féculière  ou  ailleurs,  li- 
bres d'exercer  par-tout  les  difeentes  profeffions  des 
arts  &  du  négoce. 

8^  Lorfqu*il  s'agira  de  oiarier  ces  jeunes  gens  , 
ce  qu'on  ne  manquera  pas  d>i  fixer  à  un  âge  convena- 
ble pour  les  deux  fexes  ,  leur  établiflement  ne  fera. 
pas  difficile ,  &  tctos  les  fujets  auronfpour  cela  des 
moyens  fuffifans  ;  car  outre  leur  pécule  plus  ou 
moins  confidérable  ,  la  communauté  fournira  une 
honnête  légitime  à  chaque  enfint ,  laquelle  confifiera 
tant  en  argent ,  qu'en  habillemens  &  en  meubles  ;  lé- 
gitime proportionnée  aux  fiicultés  de  •  la  maifon  ,  & 
du  refie  égale  à  tous  ,  avec  cette  différence  pour- 
tant qu'elle  (éra  d<9uble  au  moins  pour  ceux  qui 
anront  /ait  le  fervice  mifitaire.  Après  cette  cfpèce 
«fhéritage,  ^es  enfans  ne  tireront  plus  de  leurs  parens 
cpie  ce  que  ceux-ci  voudront  bien  leur  donner  de 
leur  propre  pétille  ;  fi  ce  ii^efl  qu1b«ulEm  des  biew 
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hors  la  maîfon ,  auquel  cas  les  en&ns  en  hériteront 
fans  difficulté. 

U  ne  faut  aucune  donation  ,  aucun  privfl^e ,  au- 
cun legs  pour  commencer  une  telle  entreprife  ;  il  efl 
vifible  que  tous  les  membres  opérant  en  conunun  , 
on  n'aura  pas  befbin  de  Cs^s  fecours  étrangers.  H  no 
faut  de  même  aucune  exemption  cf impôts,  de  cor- 
véo,  de  milices,  &c,  U  n'eft  ici  mieflton  que  d*une 
communauté  laïque  ,  dépendante  a  tous  é^ds  de 
Tautorité  du  roi  &  de  l'état ,  &  par  conféquent  fîi- 
jette  aux  impofitions  &  aux  charges  ordinaires.  On 
peut  *donc  efpérer  que  les  puiflances  protégeront 
cette  nouvelle  afTociation  ,  pinfqu'eQe  doit  être  plus 
utile  que  tant  de  fociétés  qu'on  a  autoriiées  en  di- 
vers tems  ,  &  qui  fè  font  multipliées  à  Tinfini ,  biea 
qu'elles  foient  prefque  toujours  onéreufes  ai|  public. 

Au  refle  on  ne  donne  ici  que  le  plao  g^eral  dé 
la  congrégation  propoiee  ,  fans  s'arrêter  à  dévclop* 
per  les  avantages  fônfibles  que  Térat  flc  les  partiel»* 
tiers  en  pourroient  tirer  ,  oc  fans  détailler  tous  les 
rédemens  qui  iêroient  néceflaires  pour  conduire  un 
tel  corps.  Ma's  on  propofe  en  queftion  ;  (avoir ,  fi 
fîiivant  les  loix  établies  dans  le  royaume  pouf  lei 
entreprifes  &  fociétés  de  commerce  ,  les  premiers 
auteurs  d'un  pareil  établifTement  pourroient  s'oblieer 
les  uas  envers  les  autres  ,'  &  fê  donner  ^tuelîe^ 
ment  leurs  biens  &  leurs  travaux  «  unt  pour  eux  que 
pour  leors  fucceflèurs  «  fans  y  être  expreffément  ai»« 
torifés  par  la  cour.  ^ 

Ce  qui  pourroit  £ûre  croire  quM  n'efl  pas  be- 
fbin  d'une  ^probatlon  formelh  ,  c'efl  que  plufieun^ 
fociétés  aflêz  fêmblables  ,  aâuellement  exiilames^, 
n'ont  point  été  autorifées  par  le  gouvernement  ^;  jflc 
pour  commencer  par  les  trères  cordonniers  &  les 
frères  tailleurs ,  on  (ait  qu'ils  n'ont  point  eu  de  lettre»» 
patentes.  De  même  l^s  communautés  d'Auvergne 
fnbfiflef  it  depuis  des  fiècles  ,  fans  qu'il  y  ait  eu  au- 
cune intervention  de  la  cour  pour  leur  établiflement. 

Ohjeélhfu  &  réponfes.  On  ne  manquera  pas  de  dire 
qu'une  affodation  de  gens  mariés  efl  •  abfolumenc 
impoffible  ;  que  ce  fêroit  une  occafion  perpétueBe 
de  trouble ,  &  qu'in£ulUbleaient  les  fsoMnes  mettioieot 
la  défunion  parmi  les  conforts  »  mais  ce  &nt-là  des 
ob)eâion$  vagues  ^  ^  qui  n'ont  aucun  fondement 
folide.  Car  pourquoi  les  femmes  cau£îroient-elles  p^t^ 
du  défordre  dans  une  communauté^onduite  avec  de 
la  fàgeffe ,  <ni*eUes  n'en  ciufou  cous  les  jours  dans 
la  pofition  aâuelle  ,  oii  chaque  fiuniUe  ,  plus  libre 
&  plus  ifblée,  plus  expofée  aux  mauvaijfes  fiiites  dfi 
h  nûfère  &  du  cb^rin  ,  n'efV  pas  contenue ,  commie 
elle  le  feroit  là ,  par  une  police  dom€Ai(|Uje  &  bien 
fuivie  ?  D^'ailleurs ,  fi  quelqu'un  s'y  trouvOu  déplacé^ 
s'il  y  paroiffoit  inquiet ,  ou  qu'il  y  mît  la  diyifion  ; 
dans  ce  cas  ;  s'il  ne  fe  retiroit  de  lui-même  ,  ou  s'il 
ne  fe  corrigeoit  ,  on  ne  ^iianqueroit  p4s  de  le  oof^. 
gédier. 

Mais  on  nVmpêcheroU  pas ,  dlt-op ,  les  amotif)| 
furtives  ,  &  bientôt  co^  amours  cauferoiem  du  troi»f 
ble  &  du  fcandale. 

'A  cela  je  rj^oods  qoe  Ton  ne  nrétend  pa5  t^ 
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fondre  le  genre  humain  ;  le  cas  dont  H  s*agît  arrive 
déjà  fféquenun:nt ,  &  fans-doute  qu'il  arrivcroit  ici 
guelquefois  ;  néanmoins  en  km  que  ce  "difordre 
fcrolt  beaucoup  plus  rare.  Eh  effet ,  comme  Ton  fe- 
roit  m  >ia$  corrompu  par  le  luxe ,  moins  amolli  par 
les  délices  ,  ÔC  au'on  feroit  plus  occupé  ,  plus  en 
vue  ,  Se  plus  veille  ,  on  auroit  moins  d'occ^on  de 
mal  faire  ,  &  d?  fe  livrer  à  des  penchans  illicites. 
D'alUurs  les  vues  d'intérêt  étant  alors  preique  nulles 
dans  les  mar'aees  ,  les  feules  convenances  d'ige 
6c  de  goût  en  decideroient  ;  conféquemment  il  y  au- 
roit plus  d'union  entre  les  conjoints  ;  &  par  une  fuite 
néccÎTaire  moins  d'ainours  réprchenfibles.  }*a)oute 
que  le  cas  arrivant ,  malgré  la  police  la  plus  atten- 
tive ,  un  ei/ant  de  p'us  ou  de  moins  n'embarrafle- 
Toît  perfonne  ,  au  lieu  ou'il  embarraflè  beaucoup 
dans  la  pofidon  aâuelle.  ôbfervons  enfin  que  tes 
mariages  itficux  affortis  dans  ces  maifbns  ,  une  vie 
jlus  5>U!ce  &  plus  réglée ,  Faifancc  conftamment  af- 
urée  à  tous  les  membres  ,  feroient  le  mo>en  le  plus 
efficace  pour  effefluer  le  perfeâionnement  phyu^e 
de  notre  efpèce  ,  laquelle  ,  au  contraire ,  ne  peut 
^er  qu*en  oépénflant  dans  toute  autre  pofitioii. 

Au  ibrplus ,  l'ordre  &  les  bonnes  mœurs  qui  rè- 
-gnent  dans  les  communautés  d*Auverffne  ,  l'ancien* 
4ieté  de  ces  maifons  ,  &  l'cftlme  générale  qu*4>n  en 
fait  dans  le  pays ,  prouvent  ég^^ïem^nt  la  bonté  de 
Jeur  police  &  la  poflîbilHé  de  raiTociadon  propoiee. 
Des  peuples  entiers  ,  à  peine  civilifès  ,  &  qui  pour- 
lant  itiivent  le  même  u^ge  ,  donnent  à  cette  preuve 
tme.  nouvelle  folidité.  En  un  mot  ,  une  inftitu- 
^oo  qui  a  fiibfiilé  jadis  pendant  des  fièdes  »  &  qui 
iiibfifte  encore  prefque  fous  nos  veux  »  n'eft  conP 
jQtmment  ni  impoffible  »  ni  chimérique.  J'ajoute  que 
c  eft  Tunique  moyen  d*aillirer  le  bonheur  des  hom- 
mes ,  parce  que  c'eft  le  feul  moyen  d'occuper  utile- 
ment tous  les  (bjets  »  le  feul  moyen  de  les  contemr 
dans  les  bornes  d'une  f^e  économie  >  &  de  leur 
épargner«une  infinité  de  follicitudes  &  de  chagrins  , 
mfil.  eft  moralement  impoffible  d'éviter  dans  l'état 
as  déCbiatîoii  où  les  hommes  ont  vécu  jufqu'à  pré- 
ibît  Article  dt  M  F4Iot/MT  ,  triforicr  de  France. 

M(MlDATE,Cm.  (  Terme  de  relatîon)ljeiTMTCs 
appellent  ribrdates  ceux  qçi  *  chrétiens  fc  font  faits 
tnahométans  ,  qiû  depuis  ont  retourné  au  Chnftia- 
lûfine  t  &  qui  enfin ,  par  une  dernière  inconlbnce , 
{ont  rentrés  dans  le  Mahométiiîne.  Les  Turcs  ont 
pour  eux  un  fouverain  mépris ,  &  ceux-ci  en  revan- 
>die  affeâest  de  parottrc  plus  encore  zélés  mahomé<^ 
tans  q»e  les  mufulmans  même.  Les  perfbnnes  qui 
•changent  de  religion  par  des  vues  d'intépêt  ,  if'ont 
•4'atitres  reflburces  que  Thypocrifie.  (  Z>.  /T) 

MORDAUNT.  (  Foye^  Peterboroug».  ) 

MCWJEAU ,  (  Mot  eau  de  Miupertuis  &  Moreau 
'de  Mauiour ,  (  Poyei  Maupertuis  &  MautouIl  ) 
Ce  aom  de  Monau  a  été  celui  de  plufieurs  autres 
jicdbanag^s  connus.  Voici  les  principaux, 

i^  René  Moreau ,  profeiS^r  royal  en  médecine  & 
ni  chirurgie  à  Paqs^ixiort  ]fi  ij  oâobre  1656.  9^ 
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lui  doit  une  édition  de  TEcole    e  Salsme  &  on  tnist 
du  Chocolat. 

2^  Dans  le  même  genre,  Jac-[uc$A/>r«J»,mWccin, 
difdple  de  Guy-Patin  ,  auteur  de  Confultations  for 
les  Rhumatifmis ,  de  traita  fur  Trlydropiûî  &  tir  ks 
fièvres.  Né  en  J1647.  Mort  en  1728. 

y.  Dans  le  même  genre  encore ,  on  homm:  pfe 
célèbre  que  les  précédens,  a  été  M.  Moreau,  Qiirur^ 
de  THôtel-Dieu  de  Paris.         ,  ^     ' 

4^  Jacques  Moreau  de  Braiey  ,  né  à  DTion  en 
i66},nK>rtà  Briançon , ^  90  ans.  Il^oit  mlli(a''re, 
hiAorien  &  poëta  On  a  de  lui  un  journal  de  lacam- 
pa»ie  de  Pi&nont  en  1690  &  1691  ;  dês  Mémoim 
poutiques  yftyrums  &  amufans  à  ce  que  dit  le  titre  ; 
la  iînte  du  Virg^  iravefti  »  amuiânfe  encore  fi  Toa 
veut. 

5^  Etienne  Moreau  ^  autre  poète  de  Dijon  ;  doot 
les poëTies  ont  été  imprimées  en  1667  ^  ions  cetitre: 
nouvelles  fleurs  du  Parnaffe.  Mort  en  1699. 

6^  Jean  Baptifle  Moreau  «  muficien  ;  c*e&  lu  ^ 
a  (ait  pour  bmaifon  de  St  Cvr  »  la  mufique  des  choeBi^ 
d'Eûher  &  d'Athalie,  &  dWes  pièces  poftcrieores 
composes  pour  la  même  maiibn.  Mort  en  1733- 

MOREL.  U  y  a  auffi  phfieurs  peribon^es  connus 
de  ce  nom  de  Moreli 

W  Trois  ImprimeufS  câèbres ,  père ,  fib  &  pciît- 
fls  ;  les  deux  premiers  nommés  Frédéric  ,  le  troibèmc 
Claude  y  daoïs  les {èiûème  &  dix-(èptxème fièdes,  tous 
trois  ftucfieux  &  fiivans.  Le  fecond  ibr-tout ,  qm 
n'aimoit  abfolument  que  récude  ^  eft  cclHire  par  )e 
iàng  froid  qifil  confervoit  fur  tout  le  refte.  Il  travaillott 
br^'on  vint  lui  annoncer  que  fi  femme  fe  mouroir, 
il  étoit  au  milieu  d'une  phrafc ,  il  ne  voulut  pas  la 
laiffer  interrompue  j  avam  qu'elle  ffit  achevée  ,  là 
fema)e  itdà  morte  ;  il  dit  froidement  en  rapprenant: 
jen  fias  muni ,  <^Ùçu  une  bonne  femme  ;  &  il  fe 
remit  à  écrire. 

2*>.  Guillaume  Morely  profefleur  royal  en  grec,  & 
direâeur  de  l'Imprimerie  royale  à  Paris,  mort  en 
1564.  On  a  de  lui  un  Diâionnaîre  grec-latia- 
françoîs  3c  d'autres  ouvrées. 

Son  frère ,  nommé  Jean ,  âgjS  «?envîron  vingt  am, 
mourut  en  prifon ,  oîi  il  étoit  retenu  pour  criBW 
d1iéréfi>e  ,  qui  n'eft  poim  un  Crime.  La  rage  de  la 
perfécution  ne  fiit  point  éteinte  par  £1  mort.  On  le 
déterra  pour  le  brûler  le  27  février  1559.  Quels 
temps  &  quelles  mœurs  l 

y.  Andr#  Mord  ,  antiquâfe  de  Berne  ,  arwt 
été  employé  par  Louis  XIV,  à  un  travail  &r  les 
médailles;  M.  de  Louvois  Te  fit  mettre  à  laBaftH^^ 
parce  qu'il  fe  plaignou  de  n'avoir  pas  été  récompenfê; 
&  cette  Tyrannie  même  prouve  que  ki  plaint» 
étoicnt  )uiles  : 

Sei4  recours  d'une  ingrat  q«  fe  voit  confondu 
Par  de  nouveaux  affironts  vous  m'avex  répoodtt. 

Ce  qui  le  prouve  encore  ,  c'eft  lof&e  ou'on  lui  ft 
de  h  place  de  girde  du  cabinet  des  médailles  Aixoi) 
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dans  U  temps  même  qu'il  étoit  à  la  Bafline.  On  mît 
fwlemcnt  à  cette  offre  la  condition  qu'il  fe  fcroit 
catboliaue ,  &  il  refufa  ;  quand  on  fut  las  de  le  retenir 
à  iafiaitille  ,  on  lui  rendit  fa  liberté  Ij  i6»novt;;nibre 
169I,  à  la  (bllicitaiion  du  £^rand  conieil  de  Berne.  Il 
moLrutenAUemagne  en  1703.  S  s  prûicipaux  ouvra- 
ges ,  (fui  roulent  tous  (br  les  mcdailles ,  font  :  Ihefaums 
AkÀIùaaus ,  fivi:  Jàmiltarun  Rûinanarum  numifinata 
omaùd  tùfpofiuah  Andrœâ  Marcllo ,  cum  Commentanis 
Havtrcûwpi  ;fptfinun  ni  nummariœ ,  &c. 
4^  Dom  Robert  hderel ,  bénédlâin  de  la  congre- 

Jation  de  Saint  Maur  ,  bibliothécaire  de  Saint  Gemnain- 
es-Pr es,  auteur  de  beaucoup  de  livres  de  piété.  Né 
ca  1653.  Mort  en  17J1. 

MORERI,  (  Louis  >(/fi/l.  Utt.  mod.  )  H  eut 
ou  on  lui  donna  une  idée  heureufe,  mais  il  n*eut  pas 
le  temps  de  l'éxecuter  ,  &  ne  fit  du  moins  qu'en 
ébaucher  l'exécution.  Son  ouvrage  a  depuis  été  ré- 
formé ,  retravaillé  ,'  augmenté  ,  de  forte  quM  eft 
devenu  l'ouvrage  d'une  multitude  d'auteurs;  mais  il 
s'appelle  &  s'appellera  toujours  le  Diflionnaire  de 
Momi  :  tant  il  importe  de  commencer  :" 

Dimldium  faBl  qui  ccpit  habtt ,  fapen  mie  ^ 
Imcipe. 

L'abbé  Gcujet  entr'autres  continuateurs*  avoit  fait 
des  fupplémens  qui  avoient  d'abord  été  imprimés  à 
3art  y  ipals  qui  ont  été  inférés  dans  le  texte  »  dans 
a  dernière  édition,  laquelle  eft  de- 1759. 

Morm  étoit  prêtre,  doÔeur  en  théologie.  Il  étoit 
lé  en  1643  >  *  Bargemont ,  petite  ville  de  Provence. 
[1  fut  attaché  à  M.  de  Pomoone ,  miififtre  &  fecrétalre 
l'état.   U  mourut  à  Paris  le  10  juillet  1^0  ,  ayant 

peine  atteint  Fâge  de  devenir  favant. 

Comme  les  généalogies,  fiir-tout  les  Françoifes ,  (bnt 
me  des  parties  les  plus  confidérables  &  même  les 
lus  exaaes  de  cet  ouvrage  ,  &  qu*d  doit  toujours 
avoir  de  loi^  intervalles  entre  les  diverlês  édKîions' 
'un  livre  fi  volumieux  ,  il  feroit  \  defirer  ,  que 
haque  année ,  ou  du  moins  à  de  très-courts  inter- 
ailes ,  on  donnât  un  état  des  changemens  arrivés 
ar  mariage ,  par  naîifance  &.  par  mort,  dans  chacune 
es  familles  dont  la  généalogie  eft  inférée  dans 
ioreri  ;  ces  divers  é'ats  ibrmeroient  un  fupplément 
uurel  à  la  partie  généalogique ,  fupplément  au  ipoven 
x^ucl  on  aurait  touiovirs  foqs  les  yeux  le  t^Jjfeau 
Ue  d3  rétat  piéfent  de  chaque  famille ,  &  le  Morei 
►nfcrvcroit  toujours  à  cet  égard  le  même  degré 
Jtjli  é  qu'il  avoit  en  1759»  Ç'«^à'di''e,  à  l'époque 
;  la  dernière  édition  ,  au  lio.u  c^u'étam  inftruit  de 
ut  jufqu  à  Q^X\ç.  époque ,  on  eft  condamné  à  ignorer 
ut  ce  .^ui  la  fuit  ,&  ce  qui  exifte  de  fon  temps. 
MORET  ,  (  Antoine  de  Bourbon  ,  comte  de  ) 
Uifl  de  Fr.  \  fils  naturel  de  Henri  IV  &  de 
:r;ueline  r'c  Beuil ,  comtefle  de  Morct  ,  naquit  en 
07  ^  dans  un  temps  où  Henri  IV  cherchoit  des 
Iraâlcffis  &.des  confolations  aux  chagdns  que  lui 
vioiem  d'ua  £Ôté  l'homeuf,  acariâtre  de  U  reioe» 
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de  Taotre  te  caraâère  allier ,  ambideux  8c  intrigant 

de  la  msKquife  de  Vemeuil.  Sous  le  règne  de  Lottit 
XIU ,  le  comte  de  Mont  ne  fouffritpasoluspatienuncnt 
que  les  autres  la  tyrannie  du  cardinal  de  Richelieu^ 
il  étoit  avec  le  duc  de  Montmorenci  au  combat  def 
Cafteinauda  1  en  i6}2,  &  il  y  foi  tué;  voilà  du 
moins  Topinion  commune  ,'  mais  il  y  a  une  tradition 
contraire;  on  prétend  que,défabuf^  des  choies  de  U 
terre  par  fc  inalheur  de  cette  jouxoée ,  redoutant  la 
deftinée  du  duc  de  Montmorenci  (bn  ami ,  &  étant 
enfuite  pénétiî  de  douleur  du  fort  de  ce  héros  ,  it 
prit  le  parti  de  ^enfevelir  dans  une  retraite  ;  qu'il 
fut  hermite  d'abord  en  Portugal  ;  qu'enfuite  croyant 
pouvoir  fans  danser  revenir  en  France ,  &  confervant 
aflez  l'amour  d/la  patrie  ,  pour  vouloir  du  moins 
y  vivre  ,  quoique  caché  &  quoiqu'éUigné  de  la  cour, 
il  choifit  pour  afyle  ,  un  hermitagc  au  fond  d^ 
l'Anjou  j  mais  que  trahi  par  la  reflemblance  qu'i! 
avoit  avec  le  roi  fbn  père,  il  «attira  l'attention ,  ôc 
que  fur  les  bruits  oui  fe  répandirent ,  Louis  XllI 
chargea  l'Intendant  de  Touraine  de  voir  cet  hermite 
&  S&  tâcher  de  ti/ei'  de  lui  fbh  fccret  La  réponiè 
de  Phermite  fut  propre  à  confirmer  les  foupçons:  qtâ 
que'jtfois  ^  dk''Ujje  ne  derruinde  quunt  grâce  y  ctfk 
qu  on  me  iaîffe  tel  que  je  fuis.  Un  curé  nommé  Grandet 
a  donné  fa  vie. 

MORGAGIÎI,  (  Jean-Baptifte)  {HiJL  lÀtt.  mod.) 
favant  anatomifte  italien ,  de  i'L.fticut  de  Bologne ,  6c 
correfpondant  de  l'Académie  des  Sciences  de  Paris,: 
auteur  de  divers  ouvrages  împ  ^rtans  ilir  (bn  art  Né 
•àForli  en  1682.  Mort,  en  1771, 

MORGEN  ,  (  Hiâ.  mod,  )  c'eft  une  mefiireufitée 
en  Allemagne  pour  les  terres  labourables  ,  les  prér 
&  les  vignes  ;  die  n'eft  point  par-toot  exaâoment 
la  même.  Le  morgen  dans  le  duché  de  Brunfrick  ^ 
eft  de  1 20  verges ,  dont  chacune  a  huit  aunes  oti 
environ  16  pîè£*de  roL  (  ^.  IL  ) 

MORGUE,  {mp.  mod.)  c'eft  dans  lesprHbiis; 
Tintervalle  du  (êcond  guichet  an  troifiém\  On  donne 
le  même  nom  \  un  endroit  chi  châtelet ,  oit  l'on, 
expofe  à  la  vue  du  public  tes  corps  morts  dont  U 
juftice  fe  fiiifit  :  ils  y  reftent  pHifieurs  jours  afin  de 
donner  aux  paflans  le  tems  de  les  recpnnoitre.  {^,A.  it  ; 

MORGUES ,  (  Voyei  Mourgues.  ) 

MO^OF ,  (  Dani«i<;eorges  )  ( //^  ^//Mfwk/.) 

favant  littjhateur  alleniand  ,  auteur  de  ^elque^ 
œuvres  poétiques  oc  oratoires  ,  mais  fur-tout  d*Nn 
livre  favant,  intitulé  :  pçlyhiftorfive  de  notitiâ  auBorim 
Gtrerumy  &  ^uprînceps  medicus  ,  diflertation  ou  ^ 
accorde  également  aux  ro!s  ià  France  &  d'Angleterre 
le  don  de  guérir  les  écrouelles,  &  foutient  que  ce 
don  tft  miraculeux.  Né  en  1639  ,  à  WTmar,  dans  le 
dudié  de  M^okelbourg;  mort  en  1691,  à  Lubeck. 

NJORICE  de  Beaubgis, (Dom Pierre-Hyacinthe) 
(  Ujjl  Lut,  mod,)  iâvant  bénédiâii>  delaçQi^égation 
de  Saint  Maur  ,  connu  par  fon  travail  fur  l'hiftoire 
de, la  maifon  de  Rohan  ;  mais  ce  trav^ûl  eft  reft4 
amufiprit  dm  çenv^  n^çn,  Dom  Monce  étok  hm 
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mfiiii?  Breton  ^  il  étolt  no  en  1695 ,  à  Qmmperlay 
<bns  la  baflTe  Brei^ne,  il  mooriit  en  17  50* 

"  MORIN.  Il  y  a  plufieurs  perfonnages  connus  de 
ce  nom. 

!•.  Pierre ,  de  qui  on  a  un  traité  du  bon  ufege 
des  Sciences,  &  qudquts  autres  ouvrages.  11  avoit 
travaillé  dans  rimprimene  de  Paul  Manuce  à  Venife, 
ce  cnii  étQct  alors  ifn  titre  Uttéraire.  Les  pap«  Gjégoire 
XIII  &  Sixte  -  Quint  l'employèrent  à  Tédition  des 
Sepunte  &  à  celle  de  la  Vulgate,  Né  à  Paris  en  153 1. 
Mort  en  i6o8. 

i^.  Jean^aptiAe,  fameux  aûrologue  &  ûreur 
^liorofcopes ,  du  temps  des  cardinaux  de  Richelieu 
fc  Mazarin«  Le  cardinal  di  Richet^u  le  confultoit , 
Çl  un  autre  miniftre  du  même  temps ,  le  comte  de 
Chavigny  ,  ne  voyoit  jamais  le  cardinal  (ans  avoir 
demande  à  Aiorin  quelles  heures  les  aftres  indiquoit>nt 
«pmme  les  plus  propices  pour  voir  ce  miniftre.  Le 
cardinal  Mazarin  pour  qui  un  aftrologue  étoit  un 
homme  précieux  >  foit  au'il  crût  k  faftrologie,  foit 
qu  il  n'y  cak  pas  ,  lui  aonna  fne  penfion  de  deux 
mille  livr^  &  la  cha*re  de  mathématiques  aii  collège 
foyaL  Si  l'on  s'en  rapporte  à  ces  gens  qui  fom  ftin- 
blant  de  œ  pas  croire  au  merveOUeux  pour  engager 
les  autres  à  y  croise ,  Marin  avoit  prédit  à  peu  de 
ipurs  près  le  lourde  la  mort  de  Guftive- Adolphe;  à 
iêiz3  jours  près  celle  du  connétable  de  Lefdiguières  ;  à 
fix  jours  près  celle  de  Louis  XIII  )  à  dix  heures  près 
le  moment  précis  de  la  mort  du  cardinal  de  Richelieu. 
Il  y  a  deux  manières  de  réfuter  ces  faits  ;  l\me  eft  de 
les  nier,  Tâtttre  eft  d'obferver  qu'en  te  fiippo&nt  vrais , 
il  n'y.  a  tien  à  conclure  de  tant  d'erreurs  tant  grandes 
i(ue  petites  $  nuis  le  triomphe  de  fès  horofcopes,  o^eA 
qu'en  voyant  ou  la  perfonne  de  Cinq-Mars  ou  Ton 
portrait ,  fans  favoir  qui  c'étott ,  il  annonça  que  cet 
somme  auroit  la  tite  tranchée.  Il  eft  bien  vraifemb!able 
que  Cna-Mars  étoit  en  prifim  &  qu'on  lui  Êûibit  ion 
procès  f  lorique  Morîn  fit  cette  prédiâion ,  qui  n'étoit 
^"i^  conieâure.  Aferi/i  écrivit  contre  (Copernic  & 
contre  Gafl^idi  i  il  réfiua  le  livre  des  Preadamites. 
On  a  de  lui  4inJ^re  intitulé  :  AJirolog^  Gallica^  & 
^*^utn^  qui  annoncent  cç  au'il  étoit ,  c'eft-à-dire^  un 
bômme  biz^rîre  juiqu à  la  folie,  jil  étoit  né  en  x; 83  9  à 
yillefradche  en  Beaujolois.  Il  mourut  en  1656. 

,  3^  Jean ,  né  à  Blois  en  1 59 1  5  de  parens  calviniftes  ^ 
abjura  entre  les  mains  du  cardinal  du  Perron ,  &  entra 
éâns  la  congrégation  de  K)fatoire  nouvellement  fondée 
pfr le  cardinal  de  Berulle  ;  il  écrivit  contre  le  r^ime 
^  cette  congrégation ,  un  ouvrage  intitulé  r  dts  dtjauts 
du  goiivemcmcm  de  t Oratoire,  Un  pareil  ouvrage  eût 

Su  être  très  -  innocent  ',  il  eût  pu  tendre  au  bien  Ôc 
idiquer  les  moyens  de  perfeàionner  l'ouvrage  de 
ti.  de  Berulle  ;  mais  il  fut  regardé  comme  une  (atyre  , 
&  il  eft  dereno  rare ,  parce  oue  te  plus  grand  nombre 
ésÉ  exemplaires  a  été  brûlé.  Le  père  Monn  étoit  très- 
ûvam  é^  les  langues  orientales  ,  .&  très-vedé  dans 
U  critique  ecdéftafi  <}ue.  H  publia  le  Pentateuque  S?- 
ifiaritain  dan!»  la  Wbhoihèquc  polyalotté  def  Le  Jav*  U 
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en  hébreu  au  Collège  Royal  fur  rwrftenricitédatnft 
hébreu.  (  Vâye^  Muis.  )  Les  papes  &  les  théob^ero, 
fur  -  tout  les  théologiens  ultramontains  fe  p^aignuetit 
qt^quefois  <le  fes  ouvrages ,  &  exigèrent  de  lui  de 
tempîs  en  temps ,  des  explications  ou  des  rétraftwions , 
mais  tous  les  (àvans  rendoient  jtiâice  à  fon  profond 
(avoir.  Mort  en  1650. 

4^  Etienne ,  miniftre  proteftant  ,  fat  pourtant  de 
l'Académie  de  Caën  fa  patrie  ;  mab  la  révocation  de 
redit  de  Ntntes  l'obligea  de  fe  retirer  en  Holbmde, 
&.il  fut  profeflèur  des  Ungues  orientales  i  Amfterdam. 
Il  mourut  en  170a  On  a  de  lui  une  vie  de  Samuel 
Bochardf  âcdesdiflenadonf  ilir  des  fii^ets  d'antiqiiitii 

y,  Henri ,  fils  du  précédent ,  6at  auffi  tokùStxt  ; 
mais  il  fe  fit  cadioltque,  &  fut  de  l'Académie  des  BeUes- 
Lettres.  On  ne  connoit  guère  de  hii  que  les  Mémoires 
qu'il  a  donnés  dains  le  recueil  de  cette  Académie.  Mort 
en  1728. 

6".  Louis  ^  de  l'Académie  des  Sciences  ^  premier 
médecin  de  Mademôifelle  de  Guife ,  honune  fimple 
&  ftudieux  I  qui  ne  connoiflbit  dans  Paris ,  que  des 
livres  &  desiavans.  Né  au  Mans  en  16)5.  Moneo 
171  ).  M.  de  Fomenelle  a  fait  fon  éloge. 

j*.  Jean  ^  né  à  Meung ,  près  d'Orléans ,  en  1705» 
profeftl'ur  de  philofophie  \  Chartres ,  Correipombot 
de  l'Académie  des  Sciences.  Ona  de  lui  le  Méchamfmt 
umvtrfH^  êL  un  traiié  de  rEleSriàté  ,  qui  ftit  attaqué 
oar  M.  l'abbé  Noilet ,  &  défendu  par  ibo  auteur. 
Mort  à  Chartres  le  28  mars  1764. 

8».  Simon  ;  celui-ci  létat  fim  &  fiit  tfûté'en  cri- 
minel par  des  fbux  baibares,  &  ces  fi3tsc  &  ces  bar* 
bares  étoient  du  tœips  de  Louis  XIV.  Ce  Simon  Morm 
étoit  un  homme  Weu^prèstelqj'Eonde  TEu^  ,  iife 
croyoit  ou  fe  difoit  le  Ml^flie.  Il  préchoit  &  écrivoit  des 
folies  ;  il  fut  plufieurs  fois  enfermé  y  il  n*y  avoit  peut- 
peut'étne  pas  grand  mal  à  cela  ;  m;us  à  peme  fétoit-il, 
qu'on  avoit  erand  iota  de  le  mettre  en  lioerté,  comme 
u  on  cik  voulu  ou'il  prichsk  &  qu'il  écrivkde  nouveaa. 
Sa  vie  n*eft  preiqué  qu'une  ^^tonanve  contînueile  de 
captiflté  &  de  liberté.  Le  parlement  favcnt  enfin 
cond:mné  à  être  enferm4anx  petites  tnai ibn5  ;  on  pou* 
volt  ôt  on  devoit  s'en  tenir  là.  On  le  rd&cha  encore  ^ 
&  il  dogmatiiâ  encore.  Defmaréts  de  Saint  Sortis 
joua  un  indigne  rôle  dam  cette  aSûre  ;  t1  (àffih  de  ft 
mettre  au  rang  d^  fes  profélytes  ,  pour  lui  arracher  les 
fecrets  de  fa  doârine,  qui  n'étoient  pas  fort  iècrets: 
cette  doârine  étoit  publique  &  manifêfte  ,  c'àoit 
l'extravagance  d'un  vifionnaire.  Definarâts  qni  n'étoè  ' 
pas  mal  vifionnaire  lui-même ,  (  &  c'eft  mineie  la  feule 
circonftanee  qui  puifle  l'excdbr  ki  ^  alla  dénoncer 
Morm  comme  hérétique.  Sur  cette  dénonciation  doo- 
blement  infâme ,  on  court  arrêter  Morin  ;  on  le  trouve 
occupé  i  compoler  un  écrit  qui  commtnçoit  par  ces 
nK)is  :  le  Fils  de  P Homme  au  Roi  de  France,  Le  procêi 
étoit  tom  fait  ;  Tnonmie  étcii  fou  «  &  il  £dkNt  ouioufnr 
i^s  folies  5  ou  le  remettre  aux  petites  maifbas,  d'oè  oa 
avoit  eu  gi  a<id  tort  de  le  tirer  r  on  eut  la  cruauté  de 
kii  faire  ion  procès- cr  m* n.l  dans  tosca  le  règles  de 
finquifu  on^  ôc  il  hit  coiidamné  à  être  brAlé  avec  kk 
écrits  }#e<|ù&l(iin^iioyabfeAu|t«Eéilu^     Sjfflst 
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"tM),  étmngt  époque  pour  un  fi  étrange  fait  «  8t  <pn 
prouve  qull  n'eft  peut-être  pas  encore  teins  de  ceffer 
écrire  contre  IHntolérance  ;  car  tant  que  la  tolé- 
rance civile  ne  fera  pas  pa(fée  en  kn  générale ,  To- 
lemnelle  &  promulguée ,  on  pourra  toujours  craindre 
ûe  voir  renaître  de  fennblables  norreurs  ;  &  remarquez 
que  quand  on  parle' de  tolérance  ^  les  periécuteurs  fe 
taifêm  ,  mais  qu*ik  n'acquiefcent  à  rien  ;  ils  fe  réfervent 
fKnir  des  temps  plus  htureux.  Nous  lifim  dans  un  livre 
moderne ,  eftimable  &  utile ,  (  le  nouveau  Di^onnaire 
hifiorique  )  le  trait  fiiivant  :  u  après  qu'on  eut  &it  à 
P  SônonJMma^laleâuredeibnjugement  9  le  premier 
p  fréfident  de  Lamoig^n  lui  demanda  s'il  étoit  écrit 
»  quekpie  part  que  le  nouveau  Meffie  dût  fijbir  le 
»  mopltce  du  fini  ?  ce  miCrable  eut  Timpudence  de 
9  rqMBndreparceverièlduPfeaumei6:i^M<  «M* 
tmnafii  ^  &  non  ifi  inventa  m  nu  imauuas. 

Qu'il  fbit  permis  à  Fauteur  de  rhiftoire  du  premier 
préudem  de  Lamo^noa  df eipàer  que  ce  grand  ma- 
giftrat  n'a  point  dén^sndfbn  doux  &  aimabk  caraâère, 
au  point  de  b  permettre,  dans  une  fi  bornble  conjonc- 
IMre  f  une  dérition  fi  atroce ,  &  même  il  n'étc^  point 
dans  le  cas  )  n'ayant  jamais*  tenu  au  parlement  que 
ccwmie  amaitre  des  requêtes  d'abord ,  &  enfuite  comme 
^eoiier  préfident  ;  if  n'^  jamais  été  à  la  Toumelie ,  Si 

rr  confequent  »  U  n'a  pas  pu  êore  des  juees  de  Mofin, 
n'aïuxMt  pu  en  être  que  fi  Monn  eut  été  eentit» 
bomme  «  oc  eût  réclame  à  ce  titr^,  l'aflembl^  des 
chambres  9  c'rft-à-dire»  la  réunion  ds  la  Grand' 
diambre  &  de  la  Touraelle  ;  mais  Mpnn  étott  un  homme 
du  peuple ,  qui  gaspoit  (â  vie  à  copier.  M.  de  Lamoi- 
gnon  n^a  donc  ni  nit  ni  pu  £dre  rabominable  queflion 
({u'on  lui  attribue.  Quant  à  Morin ,  sS\  a  fiiit  à  quelque 
a^itre  la  réponiè  qu'on  lui  impute  »  il  n'étoit  lû  un 
mifiraUe  ni  un  unmkiau,  iDa)s.un  homme  d'efprit, 
qui  fiûibît  une  appucaûoa  pleine  de  fens ,  trop  ingé- 
nieur feulement  pour  la  drconfiance ,  maisqui  par  là 
snêmeannonçoitun  grand  (àn^froid  &  on  grand  cou- 
ine. S'il  étoit  vrai  encore  que  Min/?  eût  dit  aux  jugest 
VMu  me  cofuiamnei  dans  ce  monde ,  cS^/e  vous  ofndatit' 
neni  dans  tautre ,  ce  n^efi  point  une  pauvreté ^  comme 
on  le  dit  dans  l'ouvrage  dont  nous  parlom,  c'eft  encore 
On  propos  d'un  grand  fens;  en  effiet,  cet  arrêt  les 
condamne  dans  la  pofiérité ,  &  iaroit  tr^propre  à  les 
condamner  dans  une  autre  vie.  Au  refle ,  on  rend  le 
témoignage  à  ce  malheureux  «que  dans  les  tourments, 
il  ne  cefUm  de  prononcer  les  noms  de  Jefiis  &  de 
Marie  ^  &  dTunpIorer  la  miflrieonk  divine ,  puiiqu'X 
n'étoit  plus  pour  lui  de  mifêricorde  hamaine> 

MORINIENS ,  moTÎnl ,  ([  Hi(L  anc.  )  peujJe  de  l'au- 
^  cîenne  Çaule  b:*lgique  ,  qui  haoitoit  du  tems  des  Ro^ 
'  ma-ns,  le  pays  de  Clèves  ,  de  Juliers  &  de  Gucldres. 

MOft:N1ÉRE^r  Adrien- Claude  Le  Foft  de  la) 
J^tyf|FoRT  (le.) 

MORIQN  f  armure  de  tête  qui  étoit  antre£dis  en 
pour  l'infaiiterie.  (A.R.) 
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boffiis ,  bàiteux  ,  contrefaits ,  tête  pointue  à  longues 
oreilles ,  &  à  phyAonomie  ridicule,  qu'on  admîtioit 
dans  \^  feftins  ,  i>our  amufer  les  convives.  Plus  unf 
mononkvwx  hideux,  plus  chèrement  lié. oit  ^chné.  Il 
y  en  a  qui  ont  été  payés  jufqua  zooofeft.TÇ^s,  (AR^) 

MORBON,r  Robert)  (Hifi,  lut,  mU)  bota- 
nîftî  écoflbis  célèbre.  Pans  les  guerres  civile*  d'An- 
gleterre &  d'Ecoffe,  fous  Charles  r^ ,  il  s'étoi^moQtré 
Bon  roy^^  ,  &  avoit  été  bleffé  dangereufenient  a  l^ 
tête ,  dans  un  combat  contre  les  Prejbyiériens  d'Ecoffj  ^ 
livré  fur  le  pont  d'Abertleen  (a  patrie^  Il  vi^t  e.i 
France ,  où  le  duc  d'Orléans  GaAon  lui  eonria  l^ 
direâiondu  Jardin  des  Plantes,  à  Blois.  U  vit  & 
çon.iur  en  France ,  le  roi  Charles  II ,  qui ,  aprèv  foii 
rétabiifTemeat ,  le  6t  venir  à  Londres ,  le  p^it  pour 
fon  médecin  ,  &  le  fit  profcfTeur  royal  de  botanique, 
Il  pafle  pour  l'inventeur  d'uiic  méthode  nouvelle  q  ex» 
pliquer  cette  icience*  Il  mourut  en  16S3  ,  il  étoit  né 
eu  1620.  0x1  a  de  lui  Praludiwn  Bounicum;  Hortus 
BUCcnfis  \  la  féconde  &  la  troifième  parues  feulement 
de  ton  Hîftjire  des  Plantes»  La  première  eft  psrduc  ^ 
elle  eft  remplacée  par  un  trsdté  intitulé  :  Pùmtaruiti 
umbeUifiranm  fiflriiutïo  novae 

MO^ISOT,  (  Oaude-Borthélemi  )  (  Hîp.  Lîtti 
mod,  )  auteur  d*un  livre  intitulé  Peruviana^  q*  Si  iHifi 
tori/e  des  démêlés  du  cardinal  de  Rich^teii  avec  la 
reine-mère  &  le  duc  d'Orléans.  Oi\  a  encore  de  lut 
quelques  autres  ouvrages  ,  entr'autres  ,  contre  les 
Jéfuites.  Né  à  Dijon  en  i{92.  Mort  auffi  à  Di)on  en 
x66i. 

MORNAC  ,  (  Anfciînç  )  (  AM.  Litt.  mod.  ) 
célèbre  avocat  au  parlement  de  Paris.  On  a  fcs  oavraget 
de  droit  en  4  volumes  ïn-foL  &  fes  ver&en  un  volume 
inr8^.  fous  le  jtitre  de  Fêr'm  Forenfes^  pour  bien  avertir 
mt*Il  ne  fè  peirmettoit  d'en  fsàxt  que  dans  les  vacances 
OC  à  fes  heures  perdues.  Mort  en  1619. 

MORNAY  ou  MORNAI,  {Jfiji.  de  Fr.)zn^ 
cîénne  &  ïlluAre  famille  déjà  puiffants  dans  le  B.'rry 
&  dans  la  Tofiraine  dès  le  douzième  Aède ,  &  qui 
au  Gommeneemem  du  quatorzième  ,  a  eu  diux  chan- 
celiers de  France;  £ivoir: 

1®.  Kerre  de  Momay^  élu  evêque  d'Orléans  en  1 288^ 
puis  d'Auxene  en  1295.  Mort  en  1306. 

1^  Etienne  »  clerc  du  roi ,  nommé  chancelier  au 
cominencement  de  1314,  &  qui  le  fot  jufqu'en  1 3 16.- 
n  fut  oépuis  préfident  djs  comptes ,  &  chargé  d*ail(eurs 
de  divenes  négociations  imponames.  U  mourut  le 
31  août  1332. 

GUllaiiOAe  4  frère  d'Etîennei  étoit  vajei-de-chain^reF 
de  Louis  Hutin  ,  Qiailes-k^Bel  le  fit  chevaker  lef 
i/}uin  I32%r 

Le  perfonnaffe  fe  phiÉ  £ilèbrè  eff  ee  Phàîppfe  és 
Momai  i  feigiicur-  du  Peffis-Marli  ,  qui  joue  un  fil 
Ixau  rMtt  dans  hf  Uennade  ,  &  qu^on  appeiioit  le 
pape  dés  Mugueoots^  Cé^ott  en  e&t  de  tous  Fear 
feigncurs  Frar.çois  aMadiéâ  »  ce  parti ,  un  des  pins  ^Ê^ê 
I  ^àJi  phi»  mAmiftr  i»  vToii  été  c^^*  U  ^^m 
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ccc'elîafliquc;  &  un  oncle ,  affez  riche  Mnéfider,  îul 
deftiroit  (es  bénéfices;  H  facrifia  fans  balancer  ceseipé- 
iaj;c£s  à  ce  qui  lui  parut  être  la  vérité  : 

Soutien  trop  venueux  du  parti  de  Terrear , 

d*t  M.  de  Voltaire.  Son  livre  contre  TEuchariftie  lui 
donna  une  grande  confidération  dans  le  parti.  Il  fijt 
ie  fujtt  de  la  fameuiê  conférence  de  Fontainebleau 
en  i6co,  entre  lui  &  Jacques  Davy  du  Perron  , 
«lors  éiéme.  d'Evreux  ,  depuis  cardinal  S'il  fervit 
ion  parti  iç  fa  plume ,  il  fervit  fbn  roi  de  (on  épée ,  ' 
de  Ls  négociations ,  de  (S  conièils.  M^  de  Sully  ne 
lui  rend  pas  affez  de  jiiliçe  dans  fes  mémoires;  on 
voit  qu'il  y  avoit  entr*eux  rivalité  de  crédit  ,  foit 
auprès  du  prince ,  fo:t  dans  le  paru  ;  d'autres  {bft-ages 
lui  font  plus  favorables.  Le  fameux  Hugues  Grotius 
dans  {es  lettres,  lui  atttlbue  le  traité*  de  Monarcfûa^ 
publié  feus  le  nom  de  Junius  Brutus  :  mais  M  Boflliet 
dit  qu'il  n'en  fiit  que  l'éditeur,  Lorfqu'eh  1621 , 
Louis  Xni  ralluma  contre  les  Huguenots  ces  guerres 
que  la  modération  de  fon  père  avoît  éteintes  ,  il 
crut  devoir  6t»r  à  du  PleiBs  Momài  le  gouvernement 
de  Suurour ,  que  Mornal  tenoit  de  Famitié  de  Henri 
IV  ,  &  qu'il  poffédoit  depuis  1590. 1!  mourut  le  xi 
novembre  1613.  Il  étoit  né  le  5  novembre  1549. 

Phtjppe  de  Momal ,  fon  fils ,  Hit  tué  le  23  o^bre 

|6o< ,  crar^les  Pay&-Bas ,  à  lentreprife  de  Gueldres. 

Dans  la  brai>che  des  marquis  de  Montchevreuil , 

Charles  de  fiùmai  eue  cinq  âls  tués  au  (èrvicei 

i^voirs 

Philippe  ,  chevalier  de  Malte  ,  tué  au  pafTage  du 
flJiin  en  1672,  •  , 

Qiarîes-Françpîs  &  Marc,  capitaines  ^  cavalerie, 
lues  en  diverfes  occaiions. 

Gafton-Jcan-Baptjftc  ,  comte  de  Montchevreuil , 
ticutenant-général  des  armées  dli  roi ,  méÀ  la  bataille 
4e  Ncrwtnde  le  ao  juillçi  1^3. 

Henri ,  leur  frfre ,  marquis  de  Montchevreuil,  fiit 
gouierncur  du  château  de  S.  Germain  -  en- L^yi^, 
BiiSi  que  Léonor  fbn  fils. 

René ,  frère  de  Léonor ,  ambafladeur  en  Portug^  , 
abbé  d'Orcamp ,  nompié  à  rarchevcché  de  Beiànçon  , 
p^^fToit  par  TËipagne  en  revenant  du  Portugsd ,  loriqu'û 
f  i^t  aveuelé  dun  coup  de  fbleil  ;  il  mourut  aux  eaux 
deBagnèicsen  i*»!?. 

Dans  la  branciie  des  (eigneurs  de  Mefiiil-Ternbus 
&  de  Poiichon  : 

Charges  dt  Mornaî  eut  la  jambe  fracaffé^  à  la 
bataille  de  Rocroi  e^,  1643. 

Philippe,  ton  i/ére,  fut  tué  auffi  dans  un  autre 
comba^ 

François ,  fi(s  de  Qinrles ,  mourut  au  fervice  à  Sap- 
Lousle  18  décembre  Jfnç. 

Henri ,  frère  aîné  de  François,  reçut  au  fiége  de 
Ncinur  en  1692  ,  un  eoup  de  çiouiopet  dans  la  îojie 
git'.che ,  &  la  balle  fbnit  derrière  Poreille  droite  ; 
cftTcb'erure  ne  Temp^chapas  de  iê  trouver  l'année 
fu'vanc  à  la  bataille  de  Nervinde,  où  il  en  reçut 
pi*  fieu's  aiirrts. 
JN&u-ârFrauçois  ^  leur  frère ,  aptes  avoir  été  trente 
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ans  cqmqn,  fiit  nonuné  en  17^3  '%  coa^ev  ^ 
Québec, 

Dans  la  branche  de  Villarceaux  : 

Philippe,  dievalier  de  Malte,  fut  Uié  en  dodei^. 
1624. 

Pierre  ,  feigneur  de  Villarceaiix  fim  &ère  ,  fis 
afTafliné  la  m^me«^nnée« 

Charles ,  marquis  de  Villarceaux  ,  peut  -  fis  d(^ 
Pierre ,  fiit  tué  à  la  bataille  de  Fleunis  ,  le  19  jiullet 
1690. 

MORON,  (Jét6me)  (i^yZ. WuZ.)  dianceliet 

du  Milanès  ,  fous  Maxioùlîen  &  FnMÇois  Sforce; 

Lorique  François  l"*.  en  ifif»  tenoit  le  premier«k 

ces  princes  affiégé  dans  le  dÂieau  de  Mrlan ,  le  conné* 

table  de  Bourbon  jugea  ,  d'après  les  cBfbofitbiis  par' 

ticulières*  dont  il  étoit  isfonné ,  que  la  voie  oe  la 

n^odation  feroît  plus  efficace  &  phis  prompte  ooe 

ceUe  des  armes  ;  ify  employa  Jean  de  Gonzague  xni 

oncle  ,  &vori  de  Sibroe,  il  Ça^  pv  fi>a  nDjen^ 

Jérôme  M<fron  ',  chancelier  de  Muan ,  Famé  du  confeil 

de  Sforce  ,  homme  adroit  &  andbitienx.  QodqDOi 

hifloriens  acculent  ces  deux  homm^  d'avoir  déshonoré 

leur  maitre  ,  en  lui  Ëuiânt  fiener  une  capitulacon  pié« 

maturée  ;  Moron  fitt  coniêrve  dans  fà  d^iméde  cnaih» 

cdierdu  Milanès,  on  hii  promit  de  plus ,  unechaig» 

de  maitre  des  retpiétet  ;  on  lui  manqua  de  parole , 

&  il  eut  d'ailleurs  à  Ibtiffrir  du  goitvernemem  des  de 

Foix  ,  (^  exerçoient  l'autorité  du  roi  dans  te  Milanès  ; 

il  (à  mit  donc  à  intriguer  avec  fuccès  auprès,  du  pape, 

de  l'empereur  &  de  tous  les  fouverains  d'Italie  ,  toi 

faveur  de  François  Sfbrce  ;  il  fit  pour  hii  des  levées 

de  troupes.  Le  maréchal  de  Foix ,  dur  &  fèvère, 

&  aliénant  par  -  li  cous    les  efprits  ,   envoya  au 

fupplice  tt>us  ceux  qu'il  iôupconna  de  relations  avec 

Moron ,  &-il  ne  fit  que  fôrtiner  le  parti  de  Sfctce  8c 

de  Morotu  Çà  dernier  iêrvit  contre  la  France  en^i  521 , 

dans  l'armée  de  Profper  GJoime  &  de  Pefeaire  ;  î 

s'oppoiâ  de  tout  fon  pouvoii»  à  la  levée  du  (îége  de. 

Parme  ;  par  l^connoiflaiice  pardculière  qu*ilavoitèi 

ipwp ,  il*&ctlita  aux  confédérés  le  ptfEigK  et  fAdda, 

en  leur  indicpianrun  endroit  mal  gardé,  oii  ils  trou* 

vèrentdesbateanx  cachés  dans  des  rofeaux,  tamSsaoe 

Lautrec  ,  averti  par  François  I"  de  veiller  fur  ^Am  • 

&  d'en  difouter  le  paiTage  aux  confédérés^  aéiroii 

quM  étoit  unpoffifale  qu'ils  temaflent  fntlement  de  le 

^pafTer.  Au  commencement  de  1 522 ,  te  parti  FrançoU 

sfétant  fordfié ,  Moron  ne  perpit  point  courage  ;  il 

courut  k  Milan  pour  chercher  de  Targ^  &  poor 

^diever  de  foulever  tous  les  cfprits  ea  fiiveur  du  maùne 

feus  lequel  il  étroit  gouverner  :  il  gagi|a  un  moine 

enthoufiafle  ou  fourbe  ;  c'étoit  un  auguiKn ,  nommé 

André  de  Ferrare ,  qui  lui  prêta  le  fecours  de  fesfii-   • 

reurs  éloq^entes^  En   1523  ,  Mot%>n  fit  afliuffiner  ï 

Milan,  &  pour  des  raifons  qi|'on  ignore,  mais  i  ce 

qp'on  croit  ,poar  avoir  entreteuu  quelques  înte^CgRiictt 

avec  lesr  François ,  un  Monfignorino  Vi&onad  ;  ourlr 

Ques  mob  après  Boni&ce  Vifcomti ,  parent  de  Moos 

fignorino ,  s'élança  fur  le  duc  Sforce  pour  TailàiEner  ; 

il  ne  paroit  pas  cependant  que  ce  fût  pour  veree» 

Mon%norino*  {,**iautigable  Moron ,  plusuûkiuàc 
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8e  Milan  qae  les  plus  habiles  généraux  «  faîlbit  de 
p^us  en  plus  repentir  les  François  de  ne  lui  avoir 
pas  tenu  parole.  En  1513  »  pendant  la  campagae  de 
ramiral  oe  Bonnivet  dans  le  Milanès',  il. empêcha 
Milan  d*être  furpris  par  ce  géné/al  ;  il  erxouraçcoit  &  ' 
les  bourgeob  &  les  Lldats ,  veilloit  à  Tapproviilonnc- 
ment  delà  place  &  à  Tavancement  des  travaux  ;  Milan 
étant  bloqué ,  cent  mille  honunes  manquèrint  de  pain 
pendant  huit  )ours ,  non  par  défaut  de  bled ,  car  fes 
foins  y  avoiem  pourvu  ,  msùs  par.  défaut  de  farine  , 
parce  que  tous  les  caoulins  étoient  ruiné»  ;  iremploya 
des  moulins  à  bras  ,  il  redoubla  de  zèle  &  de  travaux , 
il  infpira  aux  habitans  ion  efprit  de  itfiburce  &  fa 
confiance;  enfin  il  iauva  Milan. 

Après  la  bataille  de  Pavie  ,  Moron  vit  avec  dou« 
leur,  la  dépendance  dans, laquelle  Tempereur retenoit 
Sforce.  On  nourrifToit  Tarmee  impérisue  aux  dépens 
dy  duc  )  on  Taccablo'rt  d*exaâions ,  on  n*avoit  pas 
honte  de  vouloir  lui  vendre  douze  cents  mille  ducats 
une  inveftiture  que  tant  q«  ducs  de  Milan  avoient 
jugée  inutile  ;  les  généraux  de  Tempereur  lui  faifoient 
tous  les  jours  quelque  nouvel  affront,  iâ  liberté  même 
n'étoit  pas  auurée.  Morvn  partageoit  fes  alarmes  & 
reflentott  fes  injures  ;  il  comprit  que  les  François  trop 
abattus,  n'étoient  plus  des  ennemis  redoutables  pour 
Sforce  ,  qu'ils  pçuvoient  devenir  pour  lui  des  alliés 
utiles,  fie  que  c'étoit  déformas  a  l'empereiur  qu'il 
Ealloit  réfUler.  B  forma  d'après  ces  réflexions ,  un 
projet  cEgne  de  fon  génie  ;  il  voulut  rafiembler  dans 
une  ligue  tontre  l'empereur  feid  ,  la  France ,  l'An- 
rieterre  ,  le  pape  ,  les  Florentins ,  les  Vénidens  ôc 
refcaire  lui-même ,  général  de  l'empereur  ,  mais  mé- 
:ontent ,  qui  devoit  attirer  au  oarti  de  la  li^e  tout 
:e  qu'il  pounoit  entraîner  de  l  armée  impériale ,  & 
ôire  égorger  le  refle.  (  Sur  le  fuccès  qu'eut  ce  projet  , 
ic  fur  !a  manière  dont  Pefcaire  trahit  Moron ,  voye^ 
'article  Pescaire.  }  Moron  mourut  fubitement  au  camp 
levant  Florenor  ^^  1529*  * 

Il  eu2  nn  fils  «  ^Jean  Moron)  cardinal ,  &  qui  eut  des 
iififrage»  pour  la  papauté  ,  entr'autres,  celui  de  Saint- 
Charles  Borromée.  U  fut  envoyé  l^at  en  diverfes 
ontrées ,  &  11  fiit  préfident  du  concile^  de  Trente, 
ion  à  Rome  en  IÇ25.  On  a  de  lui  quelques  Epkres, 
x>n{btutions ,  &c.  &  autn  s  ouvrages  «ccléfiaAiaues. 
a  vie  ,  beaucoup  moins  aâive  que  celle  de  fon  père , 
été  écrite  par  Jacobellus ,  évéque  de  Fol)|ny. 
MOROSINI,   tnX^ixn Maurocemu  {Hijl.  mo<L) 
^ble  &  ancienne  maiibn  qui  a  donné  pluueus^oges 
la  république  de  Venife  : 
!<>.  Dominique  ,  élu  doge  en  11 48. 
2^.  Marin  ,  élu  en  1249.  ^  ^^  '^^  9^  fournit 
idoue  à  la  république. 

3*.  Michel,  mort  en  138 1  ,  quatre  mob  après  (on 
r£èion.  U  fournit  Vide  de  Ténedos.  • 

4^.  François,  le  plus  illuilre  de  tous ,  ouatre  fois 
néraLiffime  des  armées  vénitiennes  contre  tes  Turcs , 
Kgnala  par  les  plus  grvides  &  les  plus  belles  aâions  ; 
.ut  lui  qui  fit  cette  belle  défeniê  de  Candie,  à 
pefle  la  France  &  diverfes  puiflar.ces  de  TEurope 
Utribiièrenu  On  compte  que  pendant  le  cours  dç  ce 
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Yiége ,  il  feuiLnt  plus  de  dnqiunte  affauts ,  livra  pkis 
de  quarante  combats  fous  terrô,  éx'Wîfarp.èsde  ci-KJ 
cena  fois  les  mines  des  a(Ëé^,^ans.  Il  fut  cnfi.i  force 
de  capimler  au  bout  de  >iiîgt-huit  mois  de  fiég-î ,  en 
1669.  Les  Vénitiens  avoient  perdu  à  ç:  fiéga  au 
moins  trente  mille  hommes  ;  les  afliégeans  cent  vingj 
mile.  Le  grand-vTir ,  qui  afllégeoit  Candit» ,  avoit 
cherché  à  corrompre  Morofinï ,  en  lut  offrant ,  au  nom 
du  grand-fcigneur ,  la  principauté  dfe  la  Valachie  & 
de  la  Moldavie.  Aforoyf/iin'avoit  pas  été  plus  acceffi- 
ble  à  l'ambition  qu'à  la  crainte.  Quelle  fut  fa  récom- 
peniê  ?  Il  fiit  arrêté  à  fon  retour  à  Venife  ,  par  ordre 
du  fénat  Cette  injuftice  fervii  à  manifefter  non- 
lèulement  fon  innocence  ,  mais  (à  vertu  infié.\iye  & 
inaltérable.  La  république ,  pour  réparation ,  lui  donna 
la  charge  de  Procurateur  de  Saini-Marc.  En  1677  , 
il  remporta  far  les  lurcs  ,  une  vidoire  prèr  if:s 
Dardanell*  ,  prit  Corinthe>  ^tlièncs  ,  prefqueiouîc 
la  Grèce  avec  les  ifles  voifines.  Ce  fut  alors  qu'on  lui 
donna  le  titre  de  Peloponijîaque ,  c  jnr.e  les  anciens 
Romains  donnoient  à  leurs  généraux  ,  le  fumom  glo- 
rieux des  conquêtes  qu'ils  avoient  faites.  S?s  c^nci- 
toyens  lui  érigèrent  une  flatue  avec  cette  infcrlption  : 
Francîfco  Mauroano ,  PeloponefiaW ,  adhuc  vivent) , 
laquelle  a  fans  doute  fervi  di  modèle  à  TinA  riprïoti 
dont  Vérone  a  orné  la  flatue  du  marquis  Matfei  : 
au  marquis  Sclpïon  Maffei ,  vivant.  Cette  dernière 
înfcription  mériteroit  tous  ks  éloges  qu'elle  a  reçus, 
fi  elle  n'écoit  vernie  après  ceMe  de  Aforq/7m.  Ce  grand 
homme  fut  fait  doge  en  1688.  Il  fut  généralilÇme 
pour  ia  Quatrième  tois  en  1693.  ^^  ^^^^  ^^'^  H^  ^^ 
loixante  oc  ou'nze  ans, étant  né  e»  1618  ;  il  n'en  battit 
pas  moins  les  Turcs  ,  6c  à  plufi,:urs  reprifes.  Enfin 
la  fatigue  &  les  travaux  Tayant  épîiifé  ,  il  tomba  ma- 
lade ,  ôc  mourut  à  Napoli  de  Rcmante  en  1694.  On 
grava  fur  fon  tombeau  la  même  inscription  que  fur  U 
ilatue^  en  retranchant  les  deux  derniers  mots,  qui 
ne  pouvoient  plis  avoir  lieu  ,  aéihuc  viventî^  mais 
en  confervant  ce  titrç  de  Péloponéfiaque  ^  ^4  fait  fa 
gloire.  • 

Deux  cardinaux  du  nom  de  Morofim  ,  ^erre  & 
Jean-Françob  ,  ont  été  célèbres ,  l'un  au  qu'imite 
fiècle  ,  l'autre  au  ièizième.  Au  commencement  da 
dix-fepiième  ,  André  Morofinï  ^  revêtu  des  principale» 
charges  de  la  républimie ,  continua  Thiftoire  de  Vemfe 
de  Paruta  ^  quM  pouUa  jufqu'en  1615. 

MORTMART.  Voyei  Rochechovart. 

MORTIMER  ou  MORTEMER. ,  (  Roger  de) 
(  Hifl. ^AngUt, )  Edouard  II ,  roi  d'Angleterre,  avoit 
époife  Uâbelle  de  France ,  fille  de  Phiiippe-le-lkl  & 
fœur  de  Lotjis-le-Hutin ,  de  Philippe-le-Long  &  de 
Charles-  le  -  Bel  Edouard  ne  pouvoit  fe  paffer  de 
rtiienoas.  {Voyc\  les  anxles  Gavïstok  &  Edouard)  • 
li&belle  fe  permit  des  amans.  On  remarqua  fur-tout 
parmi  ceux-ci,  Roger  de  Mortcmer^  d*une  familk 
originaire  de  Normaidic  ,  le  plus*bcl  homnFW  d?  l'An- 
gleterre &  le  plus  Ipirituel.  V  *e  n'étoit  afsûi  ém^nt  ui 
aux  Speniërs  à  être  févères^  ni  à  Edouard  à  être  )atoux  ; 
Se  les  premiers  aiiroiem  pu  fo  conte^iKer  de  gouvcmtf 
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it  roi ,  fans  peHJciitcr  la  rcînc  ;  3$  s^'^Jn-eBèrem  de 
4>îrp  fïvc:r  au  monarque  llnfidélitë  de  h  femme. 
Edoiîîrd  renonça  dès-îors  à  la  voir^  6c  c*étoit  appa- 
leinment  ce  qu'ils  défiroient  ;  mais  craignant  encore 
plus  Mûrtcmsr  qulfdbelle ,  ils  le  firent  mettre  à  la  Tour 
cJ.i  LonJrcs  ;  o;i  le  condamna  ^:va,  foi*  à  mort ,  on 
lui  donna  d.nix  fois  fa  grâce  ;  on  voulut  le  retenir 
toute  fa  vie  en  prifc  n  ;  il  fe  (auva ,  &  vint  chercher 
un  afylc  en  Ffar.c>?.  Ifabelle  y  vint  aufB  ,  &  y  porta 
fes  pla'ntes  contre  un  mari  injufte  &  des  miniftres 
infofens  ;  mais  quand  on  eut  vu  en  France ,  de  quoi 
il  s'agiflbit ,  &  qu'une  femme  voulott  réduire  V  s  inté- 
rêts de  deux  nations  aux  intérêts  d'un  mignon  &  dHin 
amant  y  Chai  les- Ic-Bel ,  ennemi  de  ces  turpitudes^  dit 
^4é2eray  ,  n'y  voulut  prendie  aucun?  part.  Cependant 
Ifabtrlle  &  Mo  temn  rentrent  en  Angleterre ,  arment 
cohtre  Edouard  6t  les  Spenfers  ,font^rir  les  Spcnfers, 
enferment  Edouard ,  le  font  dcpoler ,  s'emparent  de 
Tautoriié ,  malgré  la  précaution  que  le  parlement  avoit 
prife  en  dépofant  Edouard  11,  de  nommer  douze  tuteurs 
pour  gruiveiner  fous  Edouard  III ,  fils  d'Edouard  Ifôl 
d'lfJ>elle;  ces  ufurpatèurs  d'un  pouvoir  qu'on  n*avoic 
pas  prétendu  leur  confier ,  commencent  à  infpirer  la 
haine  qu'ils  méritoient.  Les  larmes  hypocrites  que 
llmpudente  Ifabelle  alfeâoit  de  verfer  fur  le  fort  de 
ifon  mari ,  comme  (  ce  fort  n'eût  pas  dépendu  d'elle , 
mais  feulement  de  la  nadon  ,  ces  larmes  ne  pouvant 
'  en  impofer  ,  révoltèrent  &  firent  verfer  des  larmes 
véritables  en  faveur  d'Edouard.  Jfabelle  &  Mortemer 
icrai^ant  les  effets  de  cette  pitié ,  comblèrent  la  mefitre 
en  nfant  périr  Edouard  II  »  &  même  d'une  mort 
cruelle.  Mortemer  «voit  rendu  à  l'Angleterre  l'iniblence 
iSc  les  vices  des  GaveAoa  &  des  Spenfer  ;  (â  tyrannie 
^oic  devenue  infupponable  &  au  peuple  Ôc  au  roi  ; 
le  peuple  frémiffoit  de  voir  une  femme  meurtrière  de 
fon  mari ,  régner  (irandaleuiêment  avec  fon  complice  ; 
le  roi  Edouard  III  s'indignoit  des  horreurs  dont  on 
fouillott  les  prémices  de  (bn  règne.  Ifabelle  &  Mort$mer 
voyoicnt  l'exécration  publique  &  la  bravoient  ;  ils 
f'imaginoient  pouvoir  tout,  parce  qu'iboibienttout; 
ils  cropoient  couvrir  des  crimes  atroces  par  de^  crimes 
^droits.  Quand  ils  voulurent  perdre  le  comte  de  Kent , 

aui  les  avoit  trop  bien  fervis ,  fnais  qyi  s'en  repentcMt, 
.  s  lui  firent  donner  le  fisiux  avis  que  le  roi  Edouard  II , 
fon  fi-ère ,  dont  il  pleuroit  la  mort  ;  éteit  vivant  ;  on 
lui  dît  qu'il  ne  ppuvoit  p^  le  voir ,  mais  on  Taflura 
qu'il  pouvoit  lut  i^crire,  ÇiL  Ton  oAit  de.  remettre  fes 
lettres  ;  le  copte  de  JCent  écrivit ,  il  promit  à  fon  frère 
^  ne  rien  négliger  pour  loi  rendre  la  liberté  &  la 
couronne.  Cétoit  tout  ce  qu'on  vouloit  \  la  lettre  pot  tée 
k  Mortemer,  fut  lecrimepour  leauel  un  parlement  vendu, 
condamna  au  jjemier  fupplice  le  frère  dïTdouard  II  & 
fonde  d'Edouard  III.  Sa  confiscation  fut  donnée  i  un 
des  fils  de  Mortemer  ,  tant  l'autorité  avoit  dépouillé 
foute  pudeur  I  Mortemer  fit  arrêter  pour  la  même  caufe , 
un  autre  prince  du  fang ,  dont  il  avoit  reçu ,  auffi  bien 
qu'I<.ibellc ,  les  plus  grands  (èrvices ,  c'étoit  le  comte 
^e  Lancafhe.  Les  Parlemens  n'ofoient  ph»  réfifter  à 
Mortemer  :  au  mépris  de  toutes  les  loix  ,  il  entroit  ji 
fnajn  armée  dp»  les  a^Uéefi  menait  de  la  mort 
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quxonque  pr^endroit  réfifter.  Préfênt  \  tout  par  tel 
efpions  dont  il  entouroit  le  roi  de  les  grands ,  3  tcnîk 
le  roi  inacceflible  &  les  grands  fiifj^sâs  la  nos  an 
autres.  Quand  le  roi  entrirprit  de  le  punir ,  il  fâtfct 
qu'il  cachât  fon  orojet  comme  on  cache  Une  eor.{(ii- 
ration  ;  à  peine  put-il  trouver  des  compbces  ;  iicoo* 
voqua  un  parlement  à  Nottu^ham  ;  il  voskit  4  rendre 
le  maître  du  château  ,  mais  Ifabelle  &  Morumer 
Vavcient  prévenu  ;  on  lui  permit  à  pane  de  s'y  loger 
avec  trois  ou  quatre  donoeftioues  :  la  reine  avoit  prisb 
précaution  de  faire  changer  les  ferrrares ,  &  tout  les 
loirs  on  hii  apportoit  les  clefs  du  château  :  le  roi  en 
connoHrance'd'unpsrfTagefbuterrein,  pratiqué  antrefeii 
pour  donner  au  château  une  fècrette  iffue  ,  abandonaé 
alors  &  bouché  par  des  décombres.  Ce  paffiige  qD'on 
appelle  encore  ta  foffe  de  Mortettur  ,  communicjQoit 
â  l  appartement  de  ce  favori  ;  ce  fut  par  là  que  la 
conndehs  du  roi ,  introduits  pendant  la  i  uit ,  fuiprirent 
Mortemer  tenant  un  confèil  feciet  avec  fos  amis  par* 
riculiers.  Deux  de  ces  derniers  ayam  tiré  Fépée  pour 
le  défendre  ,  furent  mafEifcrés  à  linfhitt  :  la  reine  ré* 
veillée  par  le  bruit  &  par  fon  inqinétude ,  ^élance  de 
fon  lit ,  vole  au  fecours  de  fon  amant  :  mon  fils ,  mon 
fils ,  crioit-eUe ,  épargne^  le  gentil  Mortemer  /  Blc  le 
vit  entraîner  ;  Mortemer  fut  poulu ,  Ifabelle  enficnDée  i 
alors  Edouard  fut  roi, 

Obfirvons  feulement ,  en  faveur  de  fau'torité  ton-' 
jours  néctfTaire  des  loix  ,  que  le  parlement  ayant 
condanmé  Moriemer  fur  la  feule  notoriété  des  fiiitSi 
(ans  avoir  entendu  de  témoins  ,  fans  avoir  donoé 
à  l'acculé  les  moyens  de  fe  défendre  ,  cet  arrêt  fct 
cafFé  environ  vingt  ans  après ,  fur  les  repréfenàtiom 
du  fils  de  Mortemer  ,  qui  all^a  rirr^darité  de  b 
procédure.      *  » 

Quant  à  Ifabelle ,  quelques  auteurs  ost  dît  qu'os 
avoit  avancé  fes  jours  ;  l'opinion  confiante  eftqs'ek 
vécut  viagt-huit  ans  dans  fa  prifôn.  Froif&rd ,  aoiear 
preique  contemporain  ,  dit  quelle  y  ufa  fa  vit  dot 
cément  ;  qiion  lui  donna  des  cnambriats  powr  lafervv , 
dames  pour  lui  tenir  compagnie  ,  chevmJiers  ihmtimr 
pour  la  garder  ,  belle  revenue  pour  la  fuMammeut  gm' 
vemer  félon  fon  ftoble  état  ,  &  que  te  roi  fon  fis 
la  venoit  voimdeux  oit  trois  fois  tan  ;  c'étoh  tout  ce  fffi 
lui  devoit, 

La  maifon  de  Mortemer  joua  dans  la  fiiîte  on  rft 
confidérable ,  &  eut  des  droits  inconteflaUes  aatrôse 
après  la  mort  de  Bicharc)  II ,  fils  du  prince  Noir,  & 
petit-fils  d'Edouard  111.  Le  fécond  des  fis  dïdooardlll, 
qui  fuivoit  immédiatement  le  prince  Vck  ,  &  qoipré' 
cédott  les  ducs  de  Lancaftre  6l  dTorck ,  auteurs  do 
deux'lloiês,  étoit  le  duc  de  Carence.  Celui-ci énit 
mort  avant  fon  père,  ne  laifTant  dlEliiâbeth  de  Bàt^ 
ùl  fynme ,  qu'une  fille  «  mariée  à  EdmoaàMortemttf 
comte  de  la  oiardie ,  d'une  autre  branche  tpt  Ra^er  ; 
ces  Mortemer  y  trahis  par  le  fort ,  ne  régnèrent  poM» 
mais  leurs  droits  pauèrem  par  mariage ,  àla  baock 
dTorck,  qui  tes  fit  valoir. 

MORTON  ,  (  HifL  iTjéngiet.  *  ifEeofe  )  h 
comte  de  Munray  fi^  ngtupel  de  ^l^rie  9nwt  ft 
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Ion  ptm  mortel  ennbnîychef  du  pard  pit)telbm^ 
k  comte  de  Morton  de  la  maifim  de  Douglas ,  ami 
<c  confident  de  Mtimy  »  &  le  fecrétaire  d'état  Maîdand 
de  Léthington  formoîent  ce  au'onpouirott  appeller  le 
Triumvirat tfEcoflc,  dont  ToDJet  étott  de  perdre  Marie 
Stuart  &  de  mettre  fiir  k  tr6ne  le  comte  de  Murray , 
fous  lequel  les  deux  .^utres  efpéroîent  de  régner.  Us 
avoient  d'sdbord  ei^agé  la  reine Eliûbcdi  à  fiure  enlever 
la  reine  d'Ecoffe  à  &n  paffage  de  France  en  Ecofle  ; 
c^étoîent  eux  qui  avoient  feit  aflfaffiner  David  Ricdo; 
(  v^^{;  Riccio  )  c'étoient  eux  qui  entretenoiem  par 
toute  lorte  (f artifices ,  la  méfintelligence  &  la  divilion 
entre  Mar^e  Stuart  &  Stuart  E>amley  fiwi  mari.  La 
politique  aifez  confiante  du  Triumvirat ,  étoit  de  ne 
jamais  s'expofer  tout  entier  &  de  paroîtr^  même  iê 
divifer  ;  quand  l'un  des  trois  ^renoit  les  armes ,  les 
deux  autres,  ou  fun  d'eux  feignoit  de  s'attadier  aux 
wtéréts  de  la  reine ,  &  reftoit  auprès  rfdle  >our  l'épier, 
la  xxotî:^  SiL  rendre  compte  de  tout  aux  autres.  La 
nuit  du  9  au  lo  février  1 567 ,  la  maifon  oti  étoit 
logé  Dirnley  faute  en  l'air  par  le  jeu  d'une  mine  , 
on  retrouve  le  corps  de  ce  prince  à  queloue  diihmce 
de  là ,  fous  un  arbre.  Quels  étoient  les  aflaflins  ?  La 
voix  publiaue  accuiSi  d'abord  le  comte  de  B*thweL 
Le  crédit  de  Murray  &  de  Morton  fit  choifir  ks 
juçes  &  les  officiers  qui  dévoient  conndtre  de  ce 
c  ijme.  Quand  Bodiwel  parut  devant  lès  juges ,  Morton 
prit  ikdéf«ifè!,&  voulut  raccompagner.  Pendant  qu'on 
inftruiibit  ou  qu'on  feignoit  tfinltruire  le  procès  de 
Bothwel ,  Murray  content  de  lui  avoir  fait  donner 
des Jjges  à  fon  choix  ,  voyageoit  en  Angleterre  & 
en  France  ,  paroiflant  ne  prendre  part  à  rien  ,  & 
fuppofant  que  la  recherche  qu'on  allok  fiûre  des 
aUaffins  du  roi  ne  pouvoit  le  regarder ,  ou  en  tout 
cas  voulant  détourner  de  lui  les  foupcons.  Bodiwel 
fat  abfous  par  la  connivence  de  fss  juges  ,  par  le 
crédit  de  les  complices,  à  la  tête  defipick  étoit 
Morton  ;  mais  ceux-<n  virent  bien  que  le  peuple  n'avoît 
pas  confirmé  la  fertence  des  juges ,  &  que  Bothvel 
éroit  condamné  par  1  opinion  publique,  Ds  engagèrent 
la  noblefle  \  figner  un  a6te  de  confédération ,  par 
lequel  elle  garantiflbit  l'innocence  de  Bodiwel ,  prenoit 
û  défenfe  contre  fes  accufateurs  ,  &  le  propofoit  à 
Marie  avec  infbnce  comme  un  homme  digne  dé 
recevoir  la  main  de  fa  ibuveraine ,  comme  un  vieux 
ferviteur  de  la  reine  d'Ecoffe  Marie  de  Lorraine  fà 
mère,  comme  un  appui  néceflaire  &  dont  elle  ne 
pouvoit  fe  pafler  dans  un  temps  de  ferons  &  de 
crimes ,  oîi  (oa  précédent  mari  venoît  de  lui  être  enlevé 
par  un  attentat  fi  hardi  &  fi  effrayant.  Murray,  avant 
£>n  départ,  affeâant  un  faux  zèle  pour  les  intérêts  de 
fà  fœur  ,  lui  avoit  auffi  tenu  le  même  langage  ; 
cependant  on  fentcxt  que  la  reine  fcroit  retenue  par 
h  confidération  des  foupcons  dont  Bothwel  avdt 
été  l'objet.  Ceft  fur-tout  à  détruire  ces  (bupcons  que 
l'on  s'attache.  Les  termes  dans  leiquels  écoit  conçu 
Taâe  ibuicih  par  la  noblefle  ,  avoient  fur  ce  point 
une  énerve  qui  ne  permettoit  aucun  doute  fur  Pinno- 
cenoe  de  BothweL  u  pour  la  foutenir  ,  difbit-on  , 
»  ik  pour  aflurer  le  mariage  de  Bothwjel  avec  la 
Bifloiri,  Tmi  1J\ 
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n  rçtne  ;  nous  aurifierons  nos  fortunés  8c  nos  vîe8...i^ 
n  fi  nous  venions  Jamais  à  penfer  ou  agir  autre- 
»  ment,  nous  contentons  à  perdre  pour  toujéun 
n  notre  réputation  &  à  être  r^ardéi  comme  des 
n  gens  (ans  foi ,  coHune  des  traîtres.  1»  Cet  aâe  étoîi 
figné  de  Alorton  &  de  fes  am's  &  de  tous  lei 
gàitilshommes  quils  avoient  pu  féduire.  Marie  ,  en 
qxHiûnt  malgré  elle  ,  ce  vieux  Bothwel ,  crut  céder 
aux  vœux  de  ùl  noblefle  &  fe  facrifier  au  bien  de 
l'état  ;  <f  ailleurs  efirayée  potu-  elle-nême  de  la  violence 
qui  lui  avoit  enlevé  fon  mari ,  elle  crut  en  effet  avoir 
befoin  d'un  appui,  &  n'en  pouvoir  choifir  un  plus 
sur  que  celui  qui  lui  avoit  été  propofé  par  ion  frère 
&  par  la  nobleffe  de  fon  royaume  ;  elle  ne  pouvoia 
croire  Bodiwel  coupable  ;  accufte  elle-même  par  des 
libelles ,  la  confcience^qu'elle  avcît  de  fon  innocence 
la  diipofoit  à  juger  innocent ,  fur  la  foi  de  la  nobleffe 
du  royaume ,  un  ancien  &  zélé  ferviteur  de  ùl  maifon^ 
Elle  te  perfuada  méms  qu'on  n'avoit  accuft  Bothwél 
qu'en  haine  de  rattachement  qu'il  lui  avoit  tonjoun^ 
montré ,  &  de  la  confiance  dont  elle  l*honorclt. 

Morton  avoit  Eût  abfoudre  le  comte  de  Bothwel  9 
il  avoit  déterminé  la  reine  à  époufer  ce  Bodiwel  ^ 
à  peine  le  mariage  eft-il  célébré ,  tout  change.  Mortom 
fe  déclare  ennemi  de  Bothwel  &  de  la  reine  ;  pea 
sTen  faut  qiiM  ne  les  furprenne  &  ne  les  enlève  oanf . 
Itur  palais  même  ;  il  foulève  cette  même  nobldffe 
qu'il  avoit  ieduite ,  &  lui  fait  prendre  les  armes.  Quel 
motif  allègu€4-il  de  cette  révolte  contre  (a  fouverainef 
c'eft  que  par  /on  mariage ,  auffi  honteux  que  précipité  i 
avec  le  comte  de  Botkwel^  Marie  fournit  une  preuve 
non  équivoqve  quelle  a  participé  à  la  mort  du  rêi  fon 
époux. 

La  vérité  eft  que  Morton  avoit  été  complice  d4 
Bodiwel  dans  l'aflaffinat  du  roi  ;  sûnfi ,  bien  affuré 
(]ue  Bothwel  étoit  coupable,  il  le  défend  devant  le^ 
juges ,  il  le  fait  abfoudre  par  ces  juees  vendus ,  il  fiûl 
at^er  fon  innocence  par  la  noblefle ,  il  la  fait  attefleii 
devam  la  reine,  il  lui  propofe  cet  homme  pour  nuiri  ; 
&  quand  elle  a  bien  voulu  l'agréer  fur  la  foi  d'une  inno- 
cence ainfi  confirmée ,  c'dl  le  momem  que  Morton. 
attendoit  pour  accufer  Bothwel  du  meurtre  du  roi  i 
&  la  reine  elle-même  de  complicité  l  cette  complicité  ^ 
il  la  fonde  fur  le  mariage  même  qu'il  a  eu  l'inib-s 
lence  &  la  perfidie  de  propofèr  ! 

Morton  pourfuit  la  reine  &  Bodiwel  ;  llnjuflic  j 
triomphe  ,  la  reine  tombe  entre  les  mains  des  rebelles  ^ 
elle  s'en  échappe,  elle  fe  fauve  en  Angleterre,  ob,  contre 
tout  droite  elle  efl  retçnue  prifonnière.  Quant  \  Bodiwel; 
il  eût  été  auflli  aifé  à  prendre  que  la  reine  ^  ma^s  Murrajr 
âc  Morton  étoient  trop  habiles  pour  fe  charger  de  ce 
dangereux  prifbnnier  qui ,  n'ayant  plus  rien  à  ménager  i 
eiit  tout  dit  &  tout  prouvé  :  on  le  laiflii  échapper  ; 
on  attendit  qu^d  eût  gagné  les  Orcades,  puis  le  Danc^ 
marck^  alors  on  niit  £  tête  à  prix  pour  lui  fiermef 
le  retour.  Murray  efî  nommé  régent  d'Ecoffe.  Cepen^ 
dant  EUfabeth,  reine  d'Angleterre ,  veut  que  fà  priifim^' 
nière  fè  juftifie  ;  on  nomme  des  commiffaires  oe  part 
&  d'autre  ;  Murray  «  Morton  &  Léthington  ont  g^i*' 
foin  de  fê  faire  nommer  à  la  tête  des  commiffair^ 
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accuratcurs  de  Marie  ;  ils  veulent  fiiivre  to»  les 
détails  de  cette  affiûre  ,  quoiqu'ils  n'aient  rien  à 
craindre  ,  avant  pour  juge  ElifabeA  leur  alliée  & 
Tennemi  de  Marie. 

Après  la  mort  de  Murray  la  régence  dfEcofle  fht 
donnée  au  comte  de  Lennox ,  père  du  malheureux 
Darnley.  Vengeur  naturel  de  la  mort  de  fon  fik  ,fon 

Bremîer  foin  &t  d'envoyer  en  Danemarck,  réclamer 
6thwel;  cette  ambaffadedonnoit  de  vives  inquiétudes 
i  Motion  ;  de  concert  avec  Elifabeth ,  auprès  de  la- 
quelle il  étoit  alors ,  il  fit  manquer  la  négociation ,  & 
Bothwel  reftaen  Ehnemarck;  Monon  mterceptalcs 
dépêches  que  le  miniftte  écoffois  envoyoit  au  rident 
ifEcoflè:  cependant  la  guerre  civile  continuoit  en 
Ecofle  entre  le  parti  de  la  régence ,  qu'on  appelloît  le 
pani  du  jeune  roi,  &  celui  de  la  reine  ,  ç'eft-à-dire , 
qu'on  armoit  le  fi!s  contre  la  mère  ;  Lennox  étant 
tombé  entre  les  mains  du  parti  ennemi  »  fut  maflacré 
iàns  pitié  ,  en  vengance  de  cruautés  pareilles  qu'il  avoit 
exercées  contre  ks  gens  de  ce  parti  qui  étoient  tombés 
entre  fes  mains  ,  nommément  contre  rarchcvêque 
de  Saint- André,  Hamilton ,  qu'il  avoit  fait  pendre ,  & 
qui  fut  le  premier  exemple  d'un  éréque  mort  par  la 
siain  du  bouitçau  en  ^cofle. 

La  régence  fut  donnée  au  comte  d?  Marr ,  gou- 
verneur du  jeune  prince  ,  homme  digne  d'un  parti 
plus  jufle;  il  mourut  en  peu  de  jours ,  d'une  maladie 
inconnue ,  dont  il  fut  fàifi  en  fbrtant  de  diner  chez  le 
comte  de  Morton ,  qui  voulut  avoir  ùl  place  &  qui 
Peut  (  1 572.  ) 

Monon  fe  fignala  par  des  violences  plus  gmndes 
tncore  que  ceiKs de  ion  ami  Murray  enversles par- 
tions de  Marie  4  il  fe  rendit  odieux  à  la  nation ,  qui 
le  dépofa  ;  après  avoir  paflTé  quelque  temps  dans  une 
retraite  que  iés  amis  même  appelloient  Y  Antre  du 
lâon ,  41  rentra  dans  la  r^ence  a  main  armée ,  mais 
ce  fut  pour  tomber  de  plus  haut  &  dans  un  abîme  plus 
profond. 

Eliûbeth  avoît  brouillé  Marie  avec  le  prince  dTcoflTe 
£>n  fib  ;  on  parvint  à  brouiller  à  fon  tour  Elifabeth 
avec  le  prince  d'EcofTe  ;  ce  fut  l'ouvrage  des  Guifes. 
Vn  des  moyens  qu'ils  imaeinèreht  pour  fervir  Marie 
Smart ,  leur  coufine ,  fin  (renvoyer  en  Ecofle ,  Edme 
Stuart,  baron  d'Aubigny,  neveu  du  feu  comte  de 
Lenaox'y  ^  le  plus  proche  parent  du  jeune  prince , 
du  côté  paternel,  il  s^alTocia  un  autre  Stuart,  fils  du 
lôrd  Ochiltrée.  La  faveur  de  Jacques  fit  le  premier , 
duc  de  Lennox;  le  fécond,  comte  ifArran.  Tous 
Aux  avoient  de  quoi  plaire  &  de  quoi  féduire  ;  ils 
••emparèrent  de  l'eiprit  du  jeune  orihce,  l'approchè- 
rent de  fa  mère  ,  l'éloignérent  d'Éifàbeth ,  l'irritèrent 
Ar-tout  contre  Monon ,  qu'ils  accusèrent  devant  le 
prince  d'être  un  des  meurtriers  de  fon  père  ;  Monon  ht 
inhi  f  on  lui  fit  fon  procès  ;  la  reine  d'Angleterre  en 
fut  vivement  alarmée,  elle  envoya  coup  fur  couff,  pour 
cette  affaire ,  olufieurs  ambafla^eurs  extraordinaires  en 
Ecofle.  Elle  m  avertir  le  prince  de  fe  défier  du  duc 
de  Lennox  &  du  comte  d*Arran\  qui ,  difoit-elle ,  le 
ff ahifToient.  Un  de  fes  mlnHlres  pia:da  publiquement 
par  ion  ordre ,  lacaufe  de  Monen  d€vsi;nt  le  parlement 
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cFEcofTe;  elle  pria  &  menaça,  elle  Toulliit  fbdcvtr  ei 
&veur  AtMonçn ,  la  nobleffe  écoiKniê.  Monon  ihxk 
fiiit  trop  d'ennemis  dans  la  nobleffe  même  ;  EliiaM 
fit  avancer  des  troupes  fur  la  frontière  ;  on  avoittoot 
prévu  &  pourvu  à  tout;  Monon  ,  convaincu  &  co#> 
damné ,  fut  exécuté  iàns  réclamation  ;  il  fit  au  moment 
de  fon  fupblice,  une  déclaration  cny  fiit  rédige  ou 
écrite  (bus  (adiâée  ,par  des  ecdéfiaitiques  de  fesamiS| 
qui  l'affifloient  à  la  mort ,  &  il  réfiiltede  cette  déda- 
ration  : 
^  i«.  Qu'ayant  fu  le  comfdot  àz  Bothwel ,  il  ne  Pavoit 
ni  prévenu  ni  révélé;  qu'^ès  l'exécution  du  crime  | 
iâchant  Bodiwel  coupable ,  il  l'avoit  bàx  abfcudre  par 
des  juges  à  fil  bienflbnce ,  devant  lefqueb  il  Tavoit 
même  accompagné  ;  qu'il  Fayoit  propoii  &  Eût  pio* 
poiêi  par  la  nobleflè ,  pourmari  à  la  reine  ,  &  qu'il 
s'étoit  (èrvi  enfmte  de  ce  mariage  pour  prouver  la 
complicité  ùt  la  reine  avec  Bomwel ,  qu'il  ifarott 
acculé  qu'après  le  mariage. 

!•.  Que  croyant  pu  lâchant  Léthington  coupable  i 
il  l'avoit  fait  reconnoitre  par  la  même  nobtefTe ,  pour 
homnu  <f  honneur  &  citoyen  utile. 

3^.  Qu'enfin  ,  ayant  fu,  avant  la  mort  du  roi ,  (^ 
fon  couim  Archibald  Douglas  étoit  entré  dans  une 
conjuration  ;  &  après  la  mort  du  roi  «  que  ce  même 
Archibald  Douglas  avoit  aidé  Bothwel  dans  l'exécutioa 
du  crime,  il  en  avoit  fait  fon  agem  de  h  créarare,  Tavolt 
élevé  de  l'emploi  obfcur  de  miniffare  ï  Glaskow,  \  h 
dignité  de  lord  de  la  cour  de  juflice;  qu'enfin  il  avoit  fait 
ià  tortune,comme  pour  le  récompen&r  d'avoir  afTaifiaé 
le  roi. 

MORVILUERS,  (de)  (//i/2.  J^ />.)  Hya^ 
un  chancelier  &  un  garde  des.  iceaux  de  ce  nom  \ 
m^if  ils  n'étoiem  pas ,  dit<on ,  de  la  même  famille  : 

!•.  Le  chancelier ,  nommé  Pierre ,  étoit  fils  de  Phi- 
lippe de  Morvilliers ,  premier  préfident  du  parlement  de 
Paris,  fous  les  règnes  de  Charles  VI  &  de  Charles  VII , 
mort  en  1438.  V^  étoient  d'une  famille  noble  de  Pi* 
cardie*  Pierre  fut  fait  chancelier  en  1461  ,  la  première 
année  du  règne  de  Louis  XI.  Ce  prince  l'envoya  en 
1464 ,  aupr&  du  duc  de  Bourgogne ,  Philippe-le-Bon  \ 
il  l'avoît  envoyé  auparavàm  auprès  du  duc  de  Bretagpe, 
&  voici  à  quelle  occafion.  Le  comte  de  Charolois, 
(  Charles-le-Téméraire  )  à  qui  le  duc  de  Bourgogne 
ton  père  ,  avoit  confié  le  gouvernement  des  Pays-Bas, 
fâifoit  fon  féjour  à  Gorkon  en  Hollande ,  d'où  û  enue> 
tenoit  une  correfpondance  fccrette  avec  le  duc  de 
Bretagne  ,  par  le  moyen  de  Romillé ,  vice-rfiancelier 
de  ce  duc,  Lo:îi$  Xl<;nvoya  (on chancelier  Morv'tUitn^ 
homme  violent ,  impénieux  &  hardi ,  défiendre  ao 
duc  de  Bretagne  de  prendre  le  titre  de  doc  par  la 
grâce  de  Dieu,  de  battre  monnoie  &  de  lever  do 
tailles  dans  fon  duché.  Le  duc  furprs ,  feignit  de  k 
foumettre ,  gagna  du  lems ,  &  fe  ligua  lecrètement  avec 
le  comte  de  Charolois. 

Le  bâtard  de  Rub;mpré  ,  diguifé  en  marchand, 
entra  dans  le  port  de  Gorkon ,  à  deffein  d'enlever 
Romillé ,  l'ame  &  rinftrumcnt  de  cette  intricue.  P^ta* 
é»»  la  commiffion  dtt  Rubempré  s'ctendoit-âc  jatf»* 
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triever  k  cofmé  de  Quurolob  lui-même ,  fi  Poccafion 
^en  pré/èntoit,  du  moins  le  comte  afieâade  le  croire 
&  de  le  publier  ^  Rubempré  fut  découvert  &  arràé. 
Le  roi  envoya  au  duc  de  Bourgogne ,  qui  étoit  pour 
lors  à  H-fdui  s  une  anibaflade  câèbre ,  à  la  tête  de 
laquelle  étoit  AÎorviUkrs ,  pour  demander  la  liberté  de 
Rubempré  &  ûnfc  réparation  éclatante  des  bruits  inju- 
rieux ,  répandus  par  le  comte  de  Quux>lo':s ,  au  fujet 
de  cette  expédition.  MorvillUrs  mit  tant  de  hauteur 
dans  l'es  plaintes  &  dans  les  reproches  dont  il  accabla  le 
comte  de  Chardois  fur  les  intelligences  avec  le  Breton , 
qu'il  aliéna  les  efprits  plus  que  jamais  ,  &^  fit  partager 
au  duc  de  Bourgogne  Weilentiment  de  Ton  fils  contre 
le  loi»  Loriqueles  ambafladeurs  prirent  congé  du  duc 
de  Bourgogne  »  le  comte  de  Qiarotois  dit  àfarchevêque 
de  Narbonne ,  d'un  ton  ironique  &  fier  :  a  recommandex- 
M  moi  très-humblement  à  la  bonne  grâce  du  roi ,  & 
I»  lui  dites  qu'il  n*a  bien  îùx  laver  la  tête  par  fon 
n  chancelier,  mais' qu*avant  qu'il  ibit  un  an,  il  s*en 
I»  repentira  n.  Il  lui  tint  parole ,  comme  Louis  XI  le 
reconnut  lui  -  même  dans  la  fuite  ,  &  l'aventure  de 
Rubempré  &  les  hauteurs  de  MorvURers  ,  furent  une 
des  principales  caufes  de  la  guerre  du  bien  public  & 
de  la  bataille  de  Montlhéri.  Le  chancelier  de  Mor- 
vilTurs  mourut  en  1476. 

2^  Le  garde  des  fceaux ,  nommé  Jean,  fibduptt)- 
cnreur  du  rot  de  la  ville  de  Blois  ,  naquit  en  1507, 
fin  d'abord  lieutenant-çénéral  de  Bourges ,  doyen  de 
la  cathédrale  de  cette  ville ,  puis  confaller  au  grand- 
confeil.  Il  fut  envoyé  eh  ambafTade  à  Venife ,  &  sV 
conduifit  )>ien  ;  il  eut  Tévéché  d'Orléans  en  1 5  52 ,  & 
lesfceaux  en  1568.  H  acquit  de  la  réputation  au  concile 
de  Trent|.  Le  préfident  Hénaùlt,  à  l'année  1563  , 
rapporte  une  lettre  de  lui  du  5  mars,  oU  la  difbnâioa 
des  décrets  concernant  b  doârine ,  &  des  décrets  con- 
cernant la  difcipline,  eu  parfaitement  établie ,  les  pre- 
miers ibnt  regardés  comme  chofa^pùms  &  bonnes  ,  itAfU 
déurrmnées  en  cOndle  général  é*  légitime  ;  les  autres 
comme  dérogeant  aux  droits  du  roi  &  aux  privilèges 
de  l'égUfe  galBçane,  ne  pouvant  être  reçus  ni  exécutés. 
Morvilliers  Te  démit,  de  Ion  évêché  en  1 56^ ,  il  quitta 
auifi  les  fceaui  &  les  reprit.  Il  les  avoit  eus  la  première 
fois,  à  la  retraite  du  chancelier  de  l'Hôpital,  auquel 
il  étoit  fâcheux  de  iîiccéden  II  mourut  à  Tours  en 
1577- 

MORUS,  (Thomas)  (^i/!.  if^/iy/d/.) chance- 
lier d'Angleterre ,  iavant  ,  d'une  vertu  douce  ,  d'un 
efprit  gai ,  qui  plai£uita  jufques  fur  TéchaÉiud ,  oîi  le 
"barbare  Henri  VIII  l'envoya ,  parce  cpi'il  refufbit  de 
teconnoitre  fâ  fiiprématie  ;  il  dit  à  un  des  afTiflans  : 
dide^'-moi ,  je  vous  prie ,  a  monter  ,  il  n'y  a  pas  ^apva" 
rtncequevous  m' aidie^àdef cendre ,  il  rangea  fa  barbe  fous 
la  hache  de  l'exécuteur  «  en  difant  ;  celU'  ci  ri  a  point 
commis  de  trahifon.  Cette  homme  rare  donnoit  toujours 
à  la  vertu  un  caraâère  d'enjouement  &  de  gaieté. 
Un  gentilhomme  anglois  ,  qui  avbit  un  proc&  à  la 
chancellerie ,  lui  envoya  deux  flacons  d'or  rfun  tra- 
vail recherché  ;  Thomas  Monts  les  fit  remplir  d'un 
Tin  exquis ,  &  les  remit  au  domeltique  du  geptilhomme  : 
lt  mon  ami ,  lui  div-il,  dites  à  votrç  puutre ^  <]ue  fi 


MGR 


'^éS 


n  motivin  tuî  paroit  bon,  il  peut  en  envoyer  chercher 
tant  qu'il  vouclra. 

Tlu>mas  Monts  fut  décapité  en  1535.  Sa  femme 
le  conjnroit  d'obéir  au  roi ,  &  de  fe  conferver  pour  ' 
elle  &  pour  fes  enfans.  Il  avoit  foixantc-deux  ans^ 
étant  né  vers  l'an  1473.  Combien  d^ années  croye^^ows^ 
que  je  puiïïe  vivre  encore  ?  — —  Plus  de  vingt  ans  , 
répondit-elle.  —  Et  c'ejt  â  vingt  ans  de  vie  fur  la  terne 
que  je  facrifterois  r  éternité  1  M^t  guérite  Morus  fa  fille  ^ 
digne  d'un  tel  père ,  lui  écrivit ,  dit-on  ,  pour  lui  pep- 
fnader  aufTi  d'obéir  au  roi  ;  mais^lle  avoit  efpéré  x]ue 
fa  lettre  feroit  interceptée  :  elle  le  fiit ,  &  en  conii- 
ouence ,  on  lui  accorda  la  permtffion  qu'elle  follidcoit^ 
tfîdler  confoler  &  fervir  fbn  père  dans  la  prifbn;  aloçs 
elle  loua  fon  zèle  &  fa  confiance ,  lui  pronm  de  fuivre 
fon  exemple,  s'il  en  étoit  befoin,  &  d'être ,  conune 
lui ,  f  délie  à  la  religion  ,  au  péril  de  fa  vie  ;  elle  ra- 
cheta de  l'exécuteur  ,  la  tête  de  fon  père ,  profefÇà 
hautement  Porthcdoxie  en  Angleterre ,  &  chercha  (â 
confolation  dans  la  ftn  dont  fon  père  étoit  mort  martyr , 
&.  dans  Us  lettres  qu'il  avoit  cultivées  avec  gloite. 
On  a  xle  lui  un  dialogue ,  intitulé  :  quod  Mors  pr9 
fide  fugienda  non  fit.  (Je  principe  régla  fa  conduite.  Il 
écrivit  contre  Luiher  ;  on  a  encore  de  lui  une  hifloire 
de  Richard  III  &  d'Edouard  V  ;  une  vcrfion  latine 
de  trob  dialogues  de  Lucien  ;  des  lettres  ;  des  égî- 
grammes;  fon  apologie  de  fÈloge  de  la  Folle  ,  par 
Érafme ,  efl  célèbre  ;  mais  c  efl  fjr-tout  fbn  i/topie  , 
qui  mérite  d  être  diftinguée.  Ce  roman  polirique  ,  fou- 
vent  comparé  .à  h  république  de  Platon  ,  peut  être 
regardé  comme  un  ouvrage  de  génie  ,  fur-tout  fi  l'on 
confidère  le  temps  où  il  a  paru  ;  la  plupart  des  idées 
philofophiques  &  politiques ,  auxquelles  on  a  fu  donner 

(lus  d'éclat  clans  fa  fuite ,  fe  trouvent  dans  ce  livre, 
.es  réflexions  du  voyageur  Raphaël  Hythlodée ,  fur 
Tinconvénient  desfoldats  &  des  dom:flinues  trop  nom- 
breux ;  fur  ] 
les  moyens  <    , 

punir  ;  fur  les  loix  injufles  en  gér 
tion  des  légiflateurs  &  des  hommes  d'état  ;*|8c  qu^ 
à  la  politique  extérieure ,  aux  intérêts  des  princes, 
toujours  fi  mal  connus  par  eux ,  à  leurs  conventioas 
fui>erflues,  s^ils  étoient  juftes  ;  inutiles ,  s'ils  font  injuftss  , 
on  n'a  rien  dit  de  mieux  depuis  VC/topie.  L'auteur  jtige 
que  la  piene  ^  hélium  ,  rem  plané  bellatnam ,  doit  être 
abandonnée  aux  bêtes  camacières,  &  que  la  gloire 
des  conquêtes  devroit  tenir  lieu  d'infiuaie. 

Les  mêmes  principes  de  bienfaifance  &  rfécmité 
préfident  en  général  aux  ufages  &  aux  loix  des  Uxe- 
piens.  Si  jamais  les  chefs  des  nations  s'occupoient  du 
fb'm  de  réformer  les  fociétés  politiques  &  de  rappro- 
cher le  genre  humam  de  la  nature  &  du  bonheur  , 
ils  auraient  plus  d'une  idée  utile  à  puifer  dans  ce  livte  , 
un  des- meilleurs  certainement  qu'ait  produits  le  feizlème 
Cècle.  Il  a  été  traduit  par  Gueudeville. 

MoRUS ,  (  Alexandre)  (  Hift.  Litt,  mod,)  efl  le 
nom  d'un  minifbe  protefbnt ,  qui  exerçoit  fon  mi- 
niflère  à  Charenton  ;  il  avoit  enfeigné  la  diéologie  & 
l'hifloire  en  Hollande:  iT  écrivit  contre  Milton,  «a 
foveur  des  Rob;  fon  ouvrage  a  pour  titre  :  Alcxmii 
{ji  m  a  m  % 


Digitized  by 


Google 


Ï44' 


M    O    S 


Mari  fidm  vuiBcdé  Mihon  8c  DaiUé  I^nt  fort  flaal- 
traité  dans  leurs  écrits.  On  a  de  luLdes  Sermons  qui 
attirë-ent  la  foule  «kns  lé  temps  ;.  des  traités  de  Contro- 
▼erfes  ;  des  Harangues  &  des  Poëmes  latins ,  un  entre 
.autres  ,  qu'il  publia  étant  en  Italie  ,  au.  <Q)et  d'an 
«ombat  naval  ,.  gagné  par  If  s>  Vénitiens  contre  les 
.Turcs.  La  république  de  Venife  lui  fit  préiênt  d'une 
«haine  d'or  pour  cet  ouvrage.  Alexandre  Adorus  étoit 
François,  né  ï.CaSktscni6i6,  d'un  père écoflbis ; 
H  mourut  à  Paris  en  i^o» 

n  y  aquelquef  autres  fiivaBs  ^  mais  obfcurs,,du 
nom  de  Moms. 

MOSCHUS^ÇJK/!.  Liit.anc.)  poëce  bacoKoue  çrec« 
étoit  contemporain  oe  Théocrite  &  de  Bion/Jl  nvoit 
«omme  eux  du  temps  de  Ptolemée-Plûladel|phe  ^envi- 
ron deux  fièctesouun  peu  plus  avant  J.  C 

Les  poëfies  de  Mofchus  &  de  Kon  ,.qui  font  ordinû^ 

-vement  imprimées  enfàmble ,  &nt  pleines  de  goût  & 

et  délicateflè,  &  plaifent  à  ceux  même  qu^on  accufe 

de  ne  pas  aflex  fimtir  le  mérite  de  la.  fimplicitè  des 

^ciens. 

MosCHUs  eft  adE  It  nom  tf  un  pieux  fûKuire , 
prêtre  de  Jérufalem ,  connu  par  les  voyages  qu'il  entre- 
prit pour  vifiter  lei  monafiàres  d'Oriem  &  de  l'Egypte 
&  par  un  ouvraee  intitulé  r  Le  Pré  Spirituel ,  qui 
«été  traduit  par  M.  AmauM  d'Andilty.  Ce  MoTchus, 
nommé  Jean,  vivoit,  à  ce  qu'on  croit,,  dans  le  7*. 
ficelé  de  l'ère  dirétienne» 

MOSHEIM,  (Jean  Laurent)  HiJL  Litt.  mod.) 
célèbre  prédicateur  allemand,  de  f ancienne  famille 
éss  barons  de  Mosheim.  On  lé  regarde  comme  le 
Vourélalôue  dt  tAUemagru,  H  n'étoit  pas  moins  habile 
littérateur.  On  a  de  lui  une  Hifi6ire  Eccléfiafiique 
ibus  ce  ûtre  ilnfiUiaiênes  Hîjlorîm  Eeciafiaftica  ^  une 
.  fcifloire  du  malheureux  Michel  Servet ,  des  diflfertations 
fiivames  fur  divers  «bièts  littéraires.  B  a  traduit  & 
commenté,  quelques  ouvrages  de  Cudwoth.  (  f^oye^ 
cet  article.  )  il  ell  mort  vers  le  milieu  duiiècle  préfent, 
chancelier  de  l'univerfité  de  Gottmgue.  11  étoit  né  è 
Lubeck.  en  1694. 

MOSQUÉE, Cf:(^/l  mJ.)  paiîiû  les  Mahc- 
caétans ,  c'cft  un  temple  deftini  aux  exercices  de  leur 
seli^on  ,  ce  mot  vient  du  mot  turc  mefchit  ,;qui 
lignifie  propreiaent  un  temple  £ût  de  charpente  , 
comme  étoient  ceux  oue  conflruifirent  isborà  lés 
Mahométaos  ;  c'eft  delà  que  les  Efpa^ols  ont  ùàt 
wufihïta  ,  les  Italiens  mofcbcta  ,.&  les  françois  &  lit 
Angfois  môffuêe  &  mofnus,  Boiel  le  dérive  du  grec 
/MMTXO? ,  vuulus ,  àc^uie  que  dans  l  alcoran  il  efl  beau- 
coup parlé  de  vache  ;  d'autres  le  tirent  ,  avec  plus 
de  raifon,  de  hm/^W  ,  qui  y  en  langue  arabe  ,iIgniAe 
Keu  iadoratlotL 

D  y  a  &s  moffuies  royales  fi)ndies  par  les  empe- 
tcurs  ,  comme  la  Solimanie  ,  h  Muradie  ,  J&c.  A 
G>nAaminople  il  y  a  des  mofyuées  particulières  fon- 
dée» par  des  muphtîs  ^  des  vifirs ,  dès  bâchas ,  &c. 

Les  mofquéa  royales  ou  jamu ,  bâties  par  les  ful- 
tcns ,  &  qu'on  appelle  ftÏMyn  ^  d*un  nom  générique 
qui  figaifii  loyal^  font  or<ui»utmiat  icccmpagciées 
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\  d^cadéimês  on  grandes*  éccles  b&ies^  JanHoff  «S 
ceinte  ou  dans  leur  voifinaee;  on  y  enièigne  les  lois 
&  l'alcoran ,  &  ceux  qm  font  prépoiis  à  ces  aaâ^ 
mies  fe  nomment  nmàerts ,  &  n'en  fortent  q«  pour 
remplir  des  places  de  mollaks  ou  de  juges  dans  les* 

Eroyinœs.  Elles  (ont  auflî  accompagnées  dîiMittio*. 
ôpiuux  pour  recevoir  les  pauvx»^,  Jès  mala<ks ,, 
les  iniènfé&  Les  mofpUes  royales  ont  de  grands  re« 
venus  en  fonds  de  terre  ,  &  les  autres  à  p^^>portioa|. 
felon  la  libéralité  de  leurs  fondateurs. 

On  n'appei'çoit  dans  lès  moppiées  xA  figores,  a 
images  ,^arce  oue  Palcoran  tes  dfefendOTreffémeot, 
mais  plujieurs  lampes  fiiijpeiidues,  &  planeurs  petis 

•  dômes  foutenus  dé  marbre  ou  de  jafpe  ;  elles  fa» 

^  quarrées  SL  folidement  bàdes.  A  l'entrée  eft  ine 
grande  cour  plantée  d'arbres  toufiîis,  au  milieu  de 
laquelle  &  fouvent  fous  un  veftibule  eft  une  fontaite 

'  av€cplu(teursroIÂnet»&  de  petits  baŒufide  ourbre 
pour  {^abdet  ou  ablution.  Cette  cour  ^  environnée 
de  dokres  où  aboutiffem  des  chambres  pour  les  im» 
&  autres  mlhiftres  de  ta  religbn  ,  &  mtme  pcw 
les  énidiaos  &  tés  pauvres  palans.  Chaque  mofqiU 
a  auffi  les  nvnarets  ,  d'où  les  mnezins  appellmt^e 
peuple  àrb  prière.  Quand  les  Mufidmans-s'y  aflem^ 
oient,  avant  que  d'y  entrer  ils  fe  lavent' le  vifage, 
les  Biains  &  les  pied^.  Ib  (juictent  leur  chauibre  6c 
entrent  enfuite  avec  modefhe ,  £diiem  le  mirobcB 
niche  placé,  au  fend  de  temple  &  tourné  vers-  la 
Meque.  Os  lèvent  enfiiite  dévotement  les  yeux  au 

^  ciel  en  fe  bouchant  lesorciBes  aver  les  pouces  ,^ 
s'inclinent  profondément  par  refpeâpour  le  lieu 
d'oraifon.  -Enfin  ib  fe  plaéent  en  filence ,  tes  hommes 
dans  le  bas  de  la  MohrtU  ,  les  ferames  dans  les 

'•  galeries  d'en  haut  ou  fous  les  portiqn^  extéiieuis; 
l»  ils  font  tous  à>genoux  for  un^taoM  ou  for  Is  tene 

•fttje  quHs  baifent  trois  fois  ;  i  tems-cn-tem$  i$ 
s'affeiem  ffar  leurs  talons  ,  &  totune^^*  la  tfee  à 
droite  &  à  gauche  pour  iàhier  le  prophète  ,  ainfi 
que  les  bons  £  mauvais  anees.  L'ioun  fiût  à  lume 
voix  la  prière  que  le  peupfe  répète  taùt  pour  moî» 
Les  dômes  des  mofyuées  oC  -]c$  minarets  fcnt  far- 
montés  dîaiguilles  qui  portent  un  croiffimt  :  les  Tt»rc5 
ont  changé  en  moJqwUs  plufieurs  églifos.  (X^  ) 

MDTASSEM^(Hiff.  des  Califes  )' Calice  ao 
neuvième  fièclé  de  l'ère,  chrétienne ,.  cfnquièiue  cfe 
l'Héçire.  Son  htftoh-e  eft  dHme  fingulanté  qui  pardr 
fabufeufè  ou  du  moins  très- exagérée  ;  elle  cfi  totfe 
ccmprife  dans  tè  fûmom  de  ffuiulnler ,  xrû  ht  ^ 
donné  parce  que  le  noinbre  huit  entre  ouïs  loato 
les  époques  de  h  vie.  H  naquirle  hmtrème  mcisdi 
Tannée  ,  il  fot  le  huitiem  Cafife  Aba/Ede  &  en  tout 
le  huitième  de  fe  race;  il  monta  &r  le  trôiieria(k 
''  méeire  quatre  cent  d^x-^'r  &,  fi  Ton  vent,  Faa 
de  J.  C  huit  cem  quarante.  H  alla  Aior  fot^  ccm- 
mander  ûs  armées^  Il  reena  huit  ans,  hBtt  mena 
Au/V  jours.  B  nu)ur#t  âgé  &  quarante  -  Amt  ans.  II  est 
huit  fils  &  huit  filles.  T  laiflb  dans  Fépargnc  isi 
millions  d^or  &  d'argent.-  On  peut  parier  hardma* 
pour  laifobfieté  de  plus  de  la  moitiide  ces  rajipcm 
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KfOrAZAIJTES,  £  m.  (  «/ /noA  )  Cctf  fe  n^ 
ëe^  pard/àns  <l*4me  feâe  de  ia  religion  mah^métane  i, 
dont  la  principale  erreur  ed  de  croire  que  f  alcoran> 
a  été  créé ,  &  n'eft  point  co-éternel  à  Dieu.  Cette 
lipijiioD',  ahatahématifee  par  Talcoran  même  ,  &  prbf- 
trite  par  les  Sonnites ,  n'a  pas  laiiTé  de  tronver  des 
partifans;  zélés  ^  elle  excita  mène  des  perfécutions 
K)us  quelques-uns  des  odifes  abafSc««  qui  décidèrent 
que  l'alcoran  avoit  é;d  créé  ;  enfin  Motawakel  per- 
mit à  tous  fes  fiijets  de  penièr  ce  qu'ils  voudroient 
£ir  la  création  ou  Tétemite  de  cet  ouvrage.  Un  doc- 
tair  mufulman  trouva  un  milieu  à  la  difpute  ,  en 
diiànt  que  t^dée  originaire  du  koran  étoit  réellement 
«n  Dieu  ;  par  Cbiiléauent  qu'elle  étoit  co-eflentielle 
&  co  -  étemelle  à  lui  ,  mais  que  les  copies  qui  en 
ont  été  fa'tes ,  étoient  Pouvfage  des  hommes. 
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généraux  du  temps  où  il  a  vécu.  Ce  fut  dans  les 
guerres  civiles  contre  les  Hug^enots  qu'il  fe  figna^a 
d'abord-  en  1622  ;  puis  au  combat  naval  gagné 
contre  eux  par  le  duc  de  Montmorenci  en  1625  , 
à  la  priiê  de  Privas  en  1619.  Il  fut  blefTé'  au 
«ombat  du  pont  deCarignan  en  i6yo^'  Uiêdil^in^a 
encore  à  là  bataille  d'Avein  en  1635  »  au  combat  de 
Keifîrighen,  où  if  comnundoit  l'intanterie  françoiiè 
tn  1637  j  à  celui  de  Polirai  en  163.8  »&, 'la  r^mt 
année  encore,- au  combat  ou  Savelli  hit  défait  le  7  no* 
vembre.  En  16)9,  il  prit  Quiers'en  Piémont  8c  ravi- 
tailla CaiâL  En  164J ,  il  fut  (^ligé  de  lever  le  blocus  de 
Tarragone  y  parce  que  l'archevêque  de  Bordeaux  Sour- 
dis  avoit  laifTé  pauèr  les  fecours  que  les  Erpa;jnols 

E^rtoient  à  cette  place;  mais  ce  ne  rut  )ms  fans  avoir, 
ttu  ces  mêmes  t£p2ffioW  le  10  Juin  fous  les  murs 
de  Tarragone.  Il  les  battit  encore  en  1642  au  combat 
de  Vais,  le  19  janvier,  &  àla  bataille  de  Vilkfranche^ 
le  31  mars  ,  &  dans  un  tKoifièroe  combat,  &  prit 
Monçon  le  16  juia  II  étoit  alors  maréchal  de  France;- 
Le  roi  lui  en  avoit  donné  le  bâton  à  Narbônne  le  13 , 
tvrit  de  hi  même  année.  Il  Im  donni  en  même  temps 
k  duché  deCardonne  6c  la  vice-royauté  de  Cata- 
logne. £e  maréchal  di  ia  Motàt  g^gna  encore  la  bataille  ' 
dU  Lér:dale.70âdbre.  Jufi{ues-Ià  les  fuçcj^  di  miré- 
chai  de  ia  Motfu  excito'ent  l'envie;  mais^  en  1643 
k  roi  cPE^agnc  reprit  Monçon  que  la  Mjthi  ne  put 
iÉcourir  & ,  en  1644 ,  dom  Philippe  de  Selve  battît  le' 
SBaréchal  de  ia  Mothe  qui  vouloit  i  m;)échi  r  la  priiè^ 
de  Lérida«  Le  roi  d*£fpagne  pnt  cette  pbce  &  Bala- 

S'er,  fiçfic  lever  le  fiege  de  Tarragone  au  maréchaL 
lui-d  fat  rappelle  &  mis  à  Pierre-Encife.  Sa  dif-* 
m^  Tenoir^  At-on  -,  d^  fes  \^(oai  avccie  ninîftre 
Deinoyers,  qui  étoit  alors' en  (igraci  lui -même, 

erce  qu*n  n'avoit  pas  encore  donné  fa  démiiEon  de 
chaînée  de  (ècrétatce  d'état  de  la-guerre  dans  laquelle 
le  Tel&r  étoit  définie  pour  le  remplacer.  Le  Tellier 
êit  entrer  le  cardinal  Mazarin  dans  fes  intérê  r^  &  on 
fit  le  proeis  au  maré^  de  U  Motfu  *^-\\  fut  traîné 
.  de  tribunaux  en  tribunaux,  }uiqu'à  ce  qu'enfin  jpki- 
Bemem  j^iilifié  par  le  garleinent  de  Qrç|iob|e  9.  il  4cpi^ 


de-  Pief?é  -  Êndfe  .e»  1648;  La  vice  -  royawÉ  de  W 
Catalogne  lui  fat  rendue  en  1651.  Q  7  força  les* 
lignes  oes  ennemb  devant  Barcebnele  aj'airrU  1651',- 
&  ne  rendit  Barcelone^  le  treiie  oâtoblre,^  qu'après  i  jf 
mbb  de  fiége.  Il  mourut  le  24  mars  165/.  La  maré«' 
«haie  de  la  Motht  Houdancourt^  fa  fènomis ,  ait  gouver-- 
nante  des  enfans  de  France,  &  la  duchefTe  de  Ventadour^ 
leur  fille ,  fat  la  gouvernante  de  Louis  XV.- 


R  y  a  en  fous  le/ègne  de  ce  dernier  prince  ^  xs» 
autre  maréehal  de  U  moUu  ihudanivun  y.  mort''  cm 

Le  premier  maréchal  de  la  Motfu  Soudanc9un 
avoit  eu  un  frère  (  Henri  )  évêque  de  Rennes^  puir 
archevêque  d'Auch; 

Un  autre ,  (  Jér-me  )  évêque  de  Saint-Flouf; 

Un  autre  ,  abbé  de  Tordi-e  de  Saint- Antoine;* 

Un  autre ,  (  Jacques  )  commandeur  de  Tordre-;  dir 
Malfhe. 

Le  côntte  de  la  Motfit^  leur  p<nî*-nev*u ,  fat  tut 
à  la  défenfe  d'Aire  le  2  novembre  ifitx 

MOTHE  LE  VAYER ,  (  François  de  la  )  mjK^ 
Lut,  mod.)  fils  d'un  fubftitut  du  procureur-général 
du  parlement  de  P^ris,  il  eterça  lui-même  lông^enipr* 
cette  charge  ;  matsibn  goût  rentrainort-  v€rs  les  lenrts» 
&  la  philofophie.  Il  fat  précepteur  dû  dlié  dTOtléans  y, 
fi^re  unioue  ae  Louis  XIV ,  oc  aroi«  Mé  propoA^  pour 
Louis  XlV  lui-mênae.  ir  vécut  en  fige  6c  en  fohtaire' 
àla  cour.  D  fat  Yeçu  à  TAcâdémie  Fninçoift  en  r639.. 
On  lui  a  beaucoup  reproché  fon  fcepticiâne  ;  otv 
a(fare  œpendani  qu*4l  ce  Tétend  pas  aux.  objets-de  I;rt 
révéboion.  Ses  ouvrages  ont  été  recueiUb  en  deux 
voSmies.  in-  folio  ,.  en  quatorze  volumes  in-  8^  ,r  en  ifi 
volumes  in- 1 2.  Ils  annoncent  du  jugement  &  du  iavoir,* 
Son.  Trdté  de  la  vcrru^Jcs  -Payc/u  »  éié  réfaté  ptr 
M.  Amauld,  dans  ion  Traité  dé  la  néc«ffité  de  la» 
foi.   VHeXétmsron  ru^que  &  les  Dikhpus  filti  à- 
timtathn'des    Anmfis  ,.  fou»  le   nom    itOfàJïvs^ 
Tuterûf  fcnt  de  la  Mot  fie  ie  Foyer.  lU  fci»  imprimcfr 
ï:  part  &  ne  iè  trouvem  point  dans  ?e  recueil  de  &t 
•  oeuvreSyLa  iraduâion  (k  Florus,  qui  porte  le  nom 
..de  ia  Motfu  le  Vaycrr^^^^  fik  unique  de  Fraii|»^ 
çois,  ami  de  Boileau  &  auquel  ce  pnët«  adi«ffin»^ 
quatrième  Satyre  Ceft  Tabbé  le  Vayen- 

D'oci  vient,  cher  le  Vâjrec,  que  HioBime  lé  môînr 

Penië  tcnijours  aroir  la  f^eile>  ea  pfutag/^^&c;» 

Ce  filsmoarut  en  1664^  dû  vivans'dè  père.  Oin 
lui  attribue  le  roman  de  Tarfis  &  Zélie.  Le  père  ne- 
mourut  qul^  1671;  H  étoit  né  à-  Paris*  en  1 588.  Oa* 
a  donri  r£/}?rir  ds  là  Motfu  U  Faytryàn^ti^ 

François  de  la  Motfu  le  Foyer  A  Bdut^tfjr^Ynaàrë? 
des  requêtes y.mort  mtendant  de  Soifibas  tm  1685»» 
étoit  de  iamême  funitte.  On-  a  de  ItU  une  Difenatiom^ 
fur  faumnti  des  Rois  ^  intnatlère^  t^ali^  t\k  avoîf< 
Q*àbord  été  imprimée  fous  le  nom  dé  N.Talon,  ayec- 
I  ce  titre  t  Traité  de-  tatitorUé  du  Rais  touchant  iadm^ 
l^rà^mion  de  à  jt^fice^^iC  il  y  ap  du  même  VL  l^ 
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Vayer  de  Bbutigny ,  un  fratU  Jk  fâuiorîii  Ses  J^l 
touckatu  tJge'néccffaire  à  Ufroftjjpôn  nUfjjUkfi^ 

Monte  GUYON ,  (  de  la  )  Foyè^  GOYÔif . 

MOTHE,  (  ide  la  Mothe  Fénelon  )  Voyc^  FÎÉKEtoK. 

MOTW, ( Pierre )(^i/lii/r.  HW^Opo^^»- 
Çois,  né  à  Bourges,  mort  en  1615. 

r    Painke  n^^ox  B^gerac  &  fa  burletpie  audtce 
I    Que  c^  v^s  oU  Motin  fe  morfond  ôc  nous  glace  , 

.Dit  Boiletu. .       -   . 

MOTTE,  (Hoiidahaela)  {  Wp. Lut.  mod  ) 
Vun  des  écrivains  les  plus  ingénieux  bL  les  plus  éclairés, 
l'un  des  meilleurs  profateurs  françois:  il  eut  auflî  de 
la  réputation  en  plus  d'un  genre  comme  poëte ,  quoi- 
.qu'il  n'y  ait  de  lui  en  poefie  aucun  ouvrage  fini ,  & 
qu'on  puifle  regarder  comme  daiîique  ;  mais  qui  pour- 
roit  ne  pas  aimer  toujours  irz^s  dt  Cafiro  i  Qui  pourroit 
ne  pas  goûter  ce  tranfport  paffionné  de  dom  Pèdre  î 

Ne  déiàvouez  point,  Inès,  que  je  vous  aime. 

^i  ne  f<^oit  attendri  4e  ce  mot  pénétrant  d'Inès  } 

le  me  promettre  hélas  !  de  ma  foibie  ratfon  ; 
oi  qui  ne  puis  (ans  trout)le  entendre  votre  nom  i 

Qui  ne  le  feroit  du  difcours  cTInè^^  aa  moment  de 
^arrivée  des  enfans.?. 

On  vous  amène encor  de  nouvelles  viffimer» ..T. ; 
Embraflb,  mes  enfans,  ces  genoux  paternels... .; 
Ky  voyez  point  mon  fang ,  n  y  voyei  que  le  vôtre. 

|Udne  8c  Voltaire  k  feroknt  applaudis  de  ce  tra*^ 
(i  heureux ,  de  ce  tr^t  de  génie  : 

Eloignez  mes  enÊuis;  ils  irritent  mes  ^Am^ 

M.  de  i!ii  Mothe  n*a  excellé  dans  aucun  genre  de  poëfie  ; 

mais  il  n*en  eft  point  o\x  Û  n'offre  de  ces  trsuts  excd- 
^  Jens  qu'on  aime  à  retrouver  dans  fa  mémtnre  ,  &  qi^pn 
•  cite  i  tout  propos ,  tels  que  ceux-ci  ; 

pans  fes  .odes  Pindariques; 

Et  préfens  ï  tout  nous  y  fomtpes 
Contemporains  de  tous  les  bomoiec 
Et  citoyens  de  tous  le^  lieux, 

fn  parlait  de  l'Hiftoîre. 

Les  Nymphes  de  la  double  ctn^i 
.    Ne  Tattiranchirem  de  U  tm% 
QuTen  fiayeur  de  la  vérité^ 

^  parlant  du  Télémaque. 

Icblâtîet  tyrans  des  Rob; 

En  parteuK  des  flatteurs;  vers  dt^*  peuc*/àié^  mais 
^  iTort  de  iims» 


MOT 

Et  le  crime  (èrott  patilUet 
Sans  le  remords  incorruptibU 
Qtu  Relève  encor  contre  kiL 

M<^  dont  M.  de  FoiitéoeHe  afibie&(»tfendrtott)^ 
mérîi^. 

Et  cfa^nons  que  noire  imprudence^ 

En  étL^.iant  la  vengeance , 

N'en  étemife  les  remords. 

Dans  les  odes  Anacréontiques: 

Un  ibupr  m*échappe ,  il  s'éveille  ^ 
L*amour  iè  réveille  de  rien. 

D2Û1S  TEpopée  oiâme: 

Le  muet  parle  au  iburd ,  étonné  de  renteadrel 


Sur  ce  qui  concerne  llmHatbn  de  lUiade,  voytf 
rbuticle  Homère  &  l'article  Lambert  (  Madame  U 
marcmife  de  )  &  oppofez  le  (ufFrage  de  cette  dame, 
c'efl4-dire,  le  fuftrage  de  l'amitié  à  la  maligaité  4ç 
répigramme  de  RouUeau. 


Le  traduâeur  qui  rima  PDiade,  &c. 
Rendons-les  courts ,  en  ne  les  lihuu  point.* 

Cotnbattez  ces  deux  jugemens  fun  par  l'autre,  & 
rêftez  à  diflance  égale  de, l'un  &  de  l'autre,  ceil  là 
qu'eft  l'équité. 

Dans  les  fables,  que  de  traits  à  retenir  &  à  dter  ! 

Ne  pouvant  nous  régir ,  nous  ave»-yous  conoms?^ 
Et  pourquoi  donc ,  Seigneur,  répomfit la  t/Lxtootf 

Leçon  commence,  exempte  adiève..  .«• 
L'eimui  naquit  un  jour  de  l'umfbnnité. ... 
La 'haine  veille  &  Tanûtié  s'endort...  •{ 
11  vaut  mieux  plaire  que  fervir.... 
Parmi  tous  le^  oîfeaux  du  monde 
Us  fe  choififlbient  tous  les  jours.... 
Ceft  providence  de  l'amour 
Que  cocmette  trouve  un  volage..  •• 
Pirce  qn  Alexandre  s'bmuye 
n  va  mettre  le  monde  aux  fçrs...; 
Vous  n'êtes  que  puiflânt  encore  , 
Gouvernez  bien,  vous  voilà  roi.. .2 
Il  perdit  tout  fim  temps  à  vaincre. 
Et  n'en  eut  pas  pour  gouverner.... 
FoiblefTe  &  rufe  efl  un  bon  tôt 
Qui  vaut  bien  pitance  &  Ibttife.; 

Et  une  (bule  de  traits  Semblables.  Ceft  ri«hrf6ir£ 
La  Fouftalne^'^qui  «  perdâ^  tous  les  aiiteiiiB'dettbb,& 
qiii  z'i^éla  Mnte  rttêmt.  STil  «ftt*  tc^iÉntt  (fiit 
lui^  &^e  la  M^teéc^Hbwp^-tÂ  P^fatAe^c^oit 
on  labulifté  t)&il<>(bphé,  blette *d^éiffHt'& 'de  nAa; 
mais  il  a  vottlu,  danstespfotoguèâ^  <&to1èsféfl6^^ 
badiner  cbnUne  La  Foiitaîhe',"8^  tes  peAtes  graca 
étrangères  dé^ennent  Att  lui  autant  de  Einnaces, 
*  inçs'eft  posA^fouvenudelafaUedeLaFontaioe; 
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Ne  forçons  point  notre  talent  ; 
Nous  ne  ferions  rien  avec  grâce» 

C^eft  dans  le  genre  lyrique ,  dans  Topera  que  M. 
ïe  la  Motu  a  eu  le  plus  de  luccès  ;  Alàone ,  IJfé^ 
Scanderim  ^l'Europe  Galante  jk  Triomphe  des  Ans  ^ 
Connue  ,  U  Carnaval  &  la  Folie  ,  Amadis  de  Grèce  ^ 
Cmphaà  ont  confèrvé  de  la  réputation.  Il  nous  femble 
cependant  que  (à  poëfie  eft  sèche  &  froide ,  il  on  la 
compare  à  celle  de  Quinault,  au  prologue  des  Elé- 
tnens,  à  Taâe  de  Vertunuie  &  Ponione ,  enfin  à  ce 
çill  y  a  de  mieux  après  Quinault  dans  ce  genre.  . 

On  a  de  /d  Aloue  aum  des  comédies ,  &  ces  corné- 
i£es  ont  du  mérite;  on  joue  toujours  le  Magnifique 
avec  fuccès.  D  eut  part,  dit  -  on,  au  Port  de  Mer  ^ 
très-jolie  pièce  ^'on  attribue  conununément  au  feul 
Boindîn,  &  qui  en  effet  n*efi  pas  dans  le  recueil  des 
ceuvres  de  la  Motte.  U  avoit  d'abord  débuté  par  ce 
^nre ,  &  fon  début  ne  fiit  point  heureux.  U  avoit  donné 
en  1693, à  vingt  &  un  ans,  une  comédie  qui  avoit 
pour  titre  :  Les  Originaux  ou  t Italien.  La  douleur 
^A  eut  de  là  chute ,  l'eng^ea  pour  quelque  temps 
à  quitter  le  inonde  &  ce  &t  à  la  Trappe  qu'il  fe 
retira,  ce  qui  lui  a  valu  cette  grofBère  injure  dans 
ces  couplets  plut  groffiers  encore  que  fameux,  attribués 
àRoufleau: 

Quel  Houdar,  le  poète  Houdar, 
Ce  moine  vomi  de  la  Trappe , 
Oui  fera  brûlé  tct  ou  Urd, 
Joalgré  le  fuccès  ^i  nous  frappcJ 

H  faut  bien  aimer  à  parler  de  Grève  &  de  fup- 
pUces,  il  faut  être  bien  familiarifë  avec  ces  horreurs^ 
pour  en  parler  à  M.  de  ii  Motte  ^  ITiomme  le  plus 
doux ,  le  plus  (âge ,  le  plus  vertueux ,  le  plus  indul- 

f^ent  qui  fut  pimais,  Julbce  &  juftefTe,  diibit  M.  de 
a  Paye,  voilà  la  devife  de  M.  de  As  hù>tte.  U  a 
reçu  lajuflefTe  en  talent,  difoit  encore  le  même  M. 
de  la  raye.  RoufTeau  qui  étoit  jaloux  de  tous  les 
talens ,  le  fi«  des  talens  de  M.  de  L  Motte,  Ils  furent 
en  concurrence  pour  l'Académie,  la  Aib/z^r  l'emporta 
âc  devoir  l'emporter  auprès   d'une  compagnie  oui 
exige ,  dans  fès  merhbres ,  la  réunion  des  mœurs  &  des 
talens.  1V{.  d'AIcmbert  trouve  cependant  que  PAca* 
demie  fut  injufte ,  en  ne  reconno.fTant  pAS  la  préé- 
minence des  t'tres  de  RoufTeau  fur  ceux  de  ibn  rival. 
U  eft  -vtai  que  RoufFeau  jpoitoit  dans  l'ode  une  énergie , 
un  ^lat,  un  enthoufialme  qui  avoient  été  refu£  à 
la  Motte  y  mais,  (ans  vouloir  approuver  ni  blâmer 
ceux,  c]ui  croiront  pouvoir  mettre  en  paraRcle  la  phi- 
loibphie  de  la  Motu  avec  la  poëfie  de  RoufFeau ,  le 
grand  (èfis  du  premier,  mên^  dans  l'ode,  avtc  l'har- 
iponie  impofante ,  mais  quelquefois  un  peu  infitgn^ante 
du  fécond ,  la  Motte  avoit  pour  lui  fes  fuccès  en  diveis 
genres  au  théâtre ,  auxquels  RoufFeau  n'avoit  rien  à 
oppoier  ;  la  Motte  avoit  fà  Profe  la  plus  parfaite  qu'on 
coimût  en  francois,  avant  celle  de  M.  de  Voltaire, 
ipérite  auquel  RoufFeau  n'avoit  encore  rien  à  oppofer  ; 
ia  Motu  avoit  cette  unlverfàllié  des  genres  que  M.  | 
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de  Voltsure  a  depuis  pou(Fée  beaucoup  plus  loin* 
Roufleau  étoit  reibeim  a  Une  fphère  bien  bornée ,  & 
quand  la  Motte  lui  en  auroit  abandonne  iVmpire  66 
fe  feroît  borné  aux  autres  titres  fur  lelquels  il  n'y  avoit 
point  de  concurrence  entre  lui  &.  fou  rival ,  U  amoit 
pu  dire  : 

ïUa  fe  jaâetin  aula 
(Solus^  &  claufo  ventorum  carcere  repiet. 

Ainfi  ,  tout  bien  pefé ,  nous  ne  (aurions  trouver  dans 
la  préférence  donnée  à  la  Motte  fur  RoufFeau ,  cette 
injufbce  qu'y  trouve  M  d'Alembert. 

M.  de  Fontenelle  »  qui  difoit  que  fa  gloire  étoit  de 
n'avoir  pas  éié  jaloux  de  M.  de  Td  Motte  ^  parle  dans 
l'éloge  de  fon  ami ,  d'églogues  a  qu'il  renfermoit,  dit-il , 
w  peut-être  par  un  principe  d'amitié  pour  moi  »  En 
enet  fi  nous  n'avions  pas  les  Eelogues  de  M.  de  Fqn-  * 
tenelle  ^  ce  feroient  celles  de  M.  de  Ai  Motte  qui  en . 
tiendroient  la  place  ;  elles  font  dans  le  même  genre 
&  du'  même  ton ,  pleines  d'efprit ,  de  grâce  ,  de  déli- 
catefFe,  elles  ne  peignent  pas  plus  les  travaux  ni  les 
plaifirs  champêtres  que  celles  de  Fontenelle ,  mais 
elles  peignent  auffi  bien  Tamour  tranquille  &  heureux , 
le  cœur  doucement  Occupé  d'une  inclination  naifFante 
&  fans  trouble.  L'idée  en  eft  prefque  toujours  ingé- 
nieufe  &  philofophique.  Voye^  iur^tout  la  neuvièiîie 
églogue,  mtitulée:  iJoifeau.  Voye^  dans  la  douzième 
le  combat  de  chant  ente  Kinène  èc  Licidas ,  &  toute 
la  délicatefFe  de  l'explication  qu'ils  ont  enfuite. 

Que  d'e^ric  9  je  ne  dis  plus  dans  les  grands  mor« 
ceaux  de  profe  Qt  IL  de  la  Motte  ^  je  ne  liis  plus 
dans  ces  réflexions  fur  la  critique^  ouvrage  excellent 
à  tous  ésar^  &,  fi  agréable  que  l'auteur  pourroit  iè 
paijçr  <uvqir  auffi  fouvent  ration;  mais,  dans^les 
moindres  billets,  dans  cette  correfpôndancô  de  Sceaux^ 
dans  ces  bagatelles,  dans  ces  amufemens  dj  foclété  ^ 
qui  font  comptés  pour  rien  da  .s  fa  gloire  littéraire  ! 

M  dt  la  Motte  ét0rt  né  à  Paris  le  17  janvier  i6j2^ 
Il  foc  reçu  àTAcadémie  Françoife  le  8  février  17 10,. 
à  la  place  de  Thomas  Corneille.  11  avoit  dès  -  lors 
le  malheur  d'êtçe  aveugle ,  il  tira  un  grand  parti  de 
cette  conjonâure  dans  foii  difcoufs  de  r&eption  :  ci  Ce 
»  que  l'âge  ;  dit-il ,  avoit  ravi  à  mon  prédéctrflèur  >  " 
n  je  l'ai  perdu  dès  ma  jeunefle. ....  Il  faut  l'avouer  i 
n  cependant  «  cette  privation  dont  je  me  plains ,  ne 
n  fera  pîus  pour  moi  un  prétexte  d'ignorance.' Vous 
n  m'avez  rendu  la  vue,  Meffieurs,  Vous  m'avez  ouvert 
»  tous  les  livres ,  en  m'afFociant  à  votre  compagnie... 
M  Et  puifque  je  pub  voUs  entendre ,  Je  n'envie  plus 
n  k  bonheur  de  ceux  qui  pcuv.nt  lire,  m 

On  fait  aue  M.  de  ili  Motte ,  fe  trouvant  dans  une 
foule,  marcna  fur  le  pi^d^,  fans  le  vouloir,  i  un 
jeune  homme  qui  (è  trouvoit  trop  près  de  lui  :  celui- 
cl ,  dans  fon  impatience  brutale ,  lui  donna  un  fbufHet. 
'  Monfleur,  lui  dit  M.  de  Ai  Motte ,  vous  allc^  être  bien 
fâché  en  apprenant  que  je  fiils  aveugle.  Quelle  leçoa 
en"  effet  l  -  ^ 

Les  opinions  de  M.  de  la  Motte  y  au  fijjet  d3  la 
prééminence  de  ta  profe  fur  les  vers  ,&  des  modernes 
fur  les  anciens ,  ont  fervi  de  prciextc  à  T^vie  pour 
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accable,r  de  fatyres  &  d'épigrammes  cet  liomme  lK>n 
£c  fage  qui  jamais  n*afRigea  volontairement  l'amour- 
propre  de  perfonne. 

Oa  fait  qu'indépendamment  des  t^lens  qt^annoncent 
ft$  ouvragés .  il  en  eut  deux  autres  par  ^efquels  il 
fat  même  célèbre  :  celui  de  les  lire  de  la  manière  la 
jplus  féduiûnte,  &  c.lui  dejcharmer  par  une  conver- 
sation toujours  attachante  &  toujours  aimable.  Ses 
principaux  amis  fiircQt  Aide,  la,  ducheiTe  du  Maine, 
Mde.  la  m^rc[uife  de  JLambert',  M.  de  Fontenelle, 
M'  1«  marquis  de  Saint- Au|aire^  M.  de  Sacy,  M.  de 
la  f  aye^  &c  II  croyoit  n'avoir  point  d*ennem's  parpai 
les  gens  de  letjtres ,  a  çt  feroit  un  grand  préjugé  contre 
9r  vous,  lui  dit  M*  de  Fontenélle,  mais  vous  leiy 
p  Eûtes  trop  d'honneur  iSc  vous  vous  ea  ^es  trop 
^  peu. 

»  Il  iiy  a  )an[iais  eu^  dit  le  mêm3  M-  de  fonte- 
>»  nelle ,  qu'une  voix  à  T^ard  de  iès  [moeurs  ,  dje  f». 
f}  probité,  de  fa  droiture',  de  iâ  fidéitt^  dans  le  coçi- 
P9  !merce^  de  fon  atta.chement  à  fes  devoirs;  fur  tous 
P  ces  pomts  la  louante  a  é;é  &ns  reûri^on ,  peut-^re  ; 
fi  parce  que  cepx  qui  fe  picnient  d'efprit^  ne  les  ont 
p>  pas  jugés  gflêz  importais  pc  n'^  ont  pas  pris  beau- 
99  coup  d'intérêt  Jt 

Priv.é  de  Tu&ge  des  yeux ,  3  ne  fe  feryoit  ^uf  de 
<pcux  d'un  neyeu'  (  M^  le  tèvre  )  dont  les  foins  conf^ 
tans  &  perpétuels  pendant  vingt-quatre  années^  qu'il 
^  entièrement  coniaicries  à  fon  oncle,  m^ent ,  dit 
encore  M.  de  FonteneUe  ^  u  TeiHme  oc ,  en  quelque 
»Y  forte,  la  leconnoifliuKe  de  tous  çeva.  qui  aiment 
Il  les  lettres .  ou  qui  font  fenfd}le$  à  l'agréable  fpec- 
f»  tacleoue  donnent  des  devoirs  d^amitié  bien  remplisiy.  ' 

M*  de  la  ^uc  mourut  le  %$  décembre  173 1. 
Le  ^,  V^ipr  ïjk  bué  noblement  da^  .c^  vers 
Mtius;  ,  " 

Mottcti^^fatU  vivent  a^tatus  inîqiisi 
Çohfurgit  tumulo  radians  ^  future  méjor. 
Non  tuUrat  Itvpr  laudtan  gemu  o/mu  nutauemx 
f/Uîma  nunc  fofifata  fiU%  ,  pabmsquc  pottam 
f/fquc  r^ovU  dfcorai  mors ,  vlùma  nuu^  tmanfhis. 

^OITE^  (  jde  la  Mojtte  tfOrléuis  )  Voy,  Orléans. 

MOTTEVJLLE,  Françoife  Bertaud,  dame  de) 
(  ti'i^  moi,  f  elle  Ào^t  nièp e  du  célèbre  Bertsuid , 
î^êque  jde  Seez,  dont  nous  avons  des  poëfies^  0c 
ÂUe  d'un  gentilhomme  ordinaire  ,  elle  érôit  net  en 
Normandie  vers  l'an  ijS  15.  plie  plut  à  la  reine  Anne 
fs Autriche  jSc  par  con^kjuent  die  déplut  au  c^û-dinal 
de  Rijf:helieu  qui  la  6t  dii^cier  ;  alors  elle  k  retira, 
ainfi  que  4à  mère,  en  Nortxiandie,  oii  elle  époulâ 
Nicolas  Landois,  iêignair  de  Mo^eville^  premier 
préfid^t  4e  la  chambre  des  coipptes  de  Rouen:  elle 
freida  veuve  au  boiît  de  deux  ans  ^  &.  la  reine  Arine 
d'Autriche  é^nt  aufS  devenue  v<euve  &  de  plus  r^ente 
du  royaume,  fe  rqfFouvint  de  Françoife  Bèrt^ud ,  & 

Si  rappieHa  auprès  d'elle*  On  connoit  les  Mémoires 
e  Mae.  de  MfUeiïUc  pour  fervir  à  lliifioire  d^ Anne 
j^'Autriche.  En  général  elle  réuffiflbit  beaucoup  à  la 
^fifl  ^  la  feine  d'Angkterre  ^  veuve  de  chartes  I , 
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f  avoît  prHé  auffi  en  affeôion  ;  eÛe  fiovécut  i  ces  Je4 
princeli^,  la  première  (  Anne  d'Autriche  >  norti 
en  1666  ;  la  féconde .(  la  reine  d'Angleterre)  roq^e 
en  1669.  Mde.  de  MéttcvîUe  mourut  a  Paris  en  i68j. 
Elle  avoit  toiyours  été  auprès  de  la  reine  Anne  d'Au- 
triche, en  c^alité  de  dame  employée  fur  l'eut  d( 
la  maifon  de  la  reine^  après  la  dame  dlionseor  H> 
la  dame  d'atours.  Un  Mémoijre  hiftori qp^  foudunt  M* 
de  Motteville,  infêré  dans  le  Joumai  des  Savans  di 
mois  de m^  i7M#  pages  a88  &  2^9^  nous  appteni 
qu'il  y  avoit  alors  plufieurs  dames  qui  ivoient  çt  titre , 
n  .ainfi  qu'il  eft  aif|  de  voir  par  les  èats  de  la  FranR; 
'>  &  même  ^  y  en  avoit  de  fon  qualifiées  par  kor 
»  naijfance  ou  par  leurs  marb;  dans  un  éôt  de  h 
n  France  de  164S,  il  y  a  une  lifte  de  ces  dams^ 
w  A  la  tête  eft  M^-.  la  m^ar&hale  de  Vitry  &  autra 
n  dames,  du  nombre  delqneHes  efl  M***,  la  préfidenn 
n  de  MottcvilU,  Dans  un  autre  état  de  la  Fraou 
19  de  166}  &  de  1665  il  y  a  encore  une  IHk  de 
9  ces  dames  employées  fur  l'état  de  lamaiibndeb 
n  reine-mère.  A  la  tête  eft  M**^.  de  Brégy,  &aprèi 
»  elle  M^.  Ja  préfidente  de  MottcvUUj  &  entoite 
»  pluÇeurs  auo-es  parmi  le(qudles  eft  M*,  la  com- 
n  teÇe  de  l^  Suze.  n 

Madame  de  MoueviUc  avoit  ira  iiire^  Frao^ 
Bertaud ,  fieur  de  Fréauville ,  confeiller-clerc  au  pde* 
ment  de  Rouen  ;  elle  en  parle  dans  fès  Mémoires.  ESi 
contribt^^  i>eaucoup  par  (es  confeib  auprès  de  la  reim 
d'Angleterre ,  à  rétabliiTeii^nt  du  monaftère  de  Ste 
Marie  de  Qiaillot ,  Ce  elle  alloit  y  ^re  de  fréquenta 
retraites,  foit  avec  la  reine  d'Angleterre,  foit feule, 
dîpuisia  mort  d^  cette  reine.  M*  le  Vayer,  fuoé» 
Heure  à^  ce  couvent,  a  fait  une  eipèce  dEeloge  faiflo» 
rique  de  M^.  de  Motteville^  infère  dans  le  Jooniil 
des  Savans ,  à  la  fuite  du  Mémoire  Uiftonque  q« 
vient  d'être  dté. 

MOUCHAÇHE,£  f.(^j!,^  <£rp^)  oomTit 
eaire  d'une  efpèce  d'amidon  que  l'on  Eût  dans  h 
Ifles  avec  du  fuç  de  maiûoc  bien  deffédié  au  ibleil , 
où  il  devient  blanc  conune  neie^  Le  fuç  récemment 
tiré  du  maniofc ,  a  un  petit  goût  aigrelet ,  &  efi  no 
vrai  poifon  ,  qui  perd  néanmoins  toutes  ics  ouoTat* 
fes  qualités  ,  ou  tn  vieilliflant ,  ou  par  le  feu  ;  di 
forte  que  les  (auvages ,  après  l'avoir  gardé  &  défi- 
ché ,  en  iaettetit  iàns  aucun  accident  dans  les  ûdFâi 
qu'ils  font  bouillir  ^  &  dans  prefque  tous  leurs  g^ 

MOUCHI  ou  MONCHJ ,  (  Antoine  de)  {Hifi 
Lits.  mod.)(  Foyei  ï>EMOCHAitis,) 

MOUFET .  (Thomas)  {fTi/L  litt.  mo(L)  oédcdi 
ai^ois ,  mort  vers  l'an  1600 ,  cofinn  par  fi»  Tktstrm 
InfeSorum^  eft'mé  des  uns,  décrié  par  les  autres. 

MOUL)[N»  (du  )  ny  a  de  ce  nom  phifienH 
perfbnnages  connus. 

i^Le  plus  célèbre  eft  lejurifconfulte  ChariesDumoob 
On  a  fes  œuvres  en  cinq  vol.  in-fôl  ;  mais  ce  font  faob- 
fervatîons  fur  l'édit  du  roi  hcnri  U ,  contre  Us  petiw 
dates  qui  ont  &h  (à  grande  réputation.  Cétoît  alocs  10e 
apdaced'autant  plusgrande  4*écrire  (omroJes  pràeitfiof» 
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&1ef  dxlsdelacoar  de  JRome,  que  c*éto!t  énàSurir 
le  ièupçon  &  (buvent  Taccufation  dTiéréfie;  le  livre 
de  da  MauUn  força  le  pape  à  des  mén^^emens  pour 
U  France ,  dont  il  s'étoît  trop  .difbenft  depuis  quelque 
terap5  :  auffi  le  çonnénUe  Anne  de  Montmorenci ,  pré- 
fentantaaroi  &  l'auteur  &  l'ouvrage ,  lui  dit  :  Sire^  ce 
que  Votre  Majefié  fi  a  pu  faim  avec  trente  mille  hommes  ^ 
de  contraindre  le  pape  à  lui  demander  la  paix ,  ce  peth 
homme  ta  fait  avec  un  petit  livre.  Mais  le  parti  iikraroon- 
caia  ne  le  latiTa  pas  jouir  pdfiblement  de  fon  triomphe  : 
•n  le  peignit  comme  proteftant ,  on  fouleva  contre  lui 
les  zéUteurs  catholiques,  fit  maîfbn  fiitpmée ,  il  fut  obligé 
de  iè  iàuv-er  en  Allemagne ,  il  fuyoit  la  perfécutîon ,  il 
retrouvala  peHëcution  ;  n'ayant  pu  cacher  aux  luthériens 
que  Topinion  des  Cal  vinifies  lui  paro'flbit  plus  rai(bn- 
nable  cpie  la  leur,  il  fiit  puni  de  cette  fincérité;  les 
Luthériens  le  retinrent  pôidant  onze  mois  en  prifbn. 
Après  avoir  mené  enfuite  une  vie  aflèz  errance ,  il  revint 
i  Pans  ea  1 557  ,  les  guerres  de  religion  Ten  chafièrent 
en  1561  ;  il  y  rentra  en  1 564,  &  y  retrouva  encore 
la  perlScutioa,  qui  étoit  par-tout  dans  ce  temps  ;  il 
fut  mi%  à  la  conciergerie  pour  des  coniùltat  ons  au 
fiijet  du  concile  de  Trente.  0  y  a  bien  là  de  quoi 
être  mis  à  la  conciergerie  1  On  affure  qu'il  mourut 
bon  catholioue  en  1566.  Il  étoit  Toraclede  la  juris- 
prudence, oc  les  jurifconfultes  môme  l'appellent  le 
Prince  des  jurifconiiiltes  françois.  On  !e  coufultoit  de 
toutes  les  provinces  du  royaume  ;  on  s'écartoit  rare- 
ment de  tes  réponfcs  dans  les  tribunaux  tant  civils 
CTu'eccléCaft'ques:  c'étoient  véritablement  refponfapm- 
éent'u.  Ses  décifions,  dit  Teiffier,  a  voient  plusd^auto- 
rité  dnns  le  parais  que  les  arrêts  du  parlement  Du 
Mouiin  avoit  cet  orgueil  groflTer  que  les  favans  de  Ton 
temps  croyoient  fumfâmment  autoriie  par  l'exemple 
de  quelques  anciens.  11  &  vanteit  comme  eux,  il 
s'appelloit  lui  -'même  le  doSeur  de  la  France  6»  de 
i Allemagne ,  &  à  !a  tête  de  fes  confultaâons ,  au  lieu 
de  la  formule  :  le  Confeil  fouffipé ^  &c  il  mettoit  cette 
phrafê  :  Moi  qui  ne  cède  à  perfonne  ^  &  à  qui  perfonne 
ne  peut  rien  apprendre*.,.  Cétoit  bien  gratuitement 
&  bien  ridiculement  énoncer  une  chofe  impoflible , 
car  il  eft  bien  reconnu  qull  n'y  a  pas  d'ignorant  de 
qui  le  plus  favant  homme  du  monde  ne  puiiTe  apprendre 
Quelque  chofe. 

SM  mourut  cathoKr|ue,  6  fiimille  fiit  proteflante, 
&  elle  périt  dans  le  maffacre  de  la  Saint-Barthélemi  ; 
elle  étoit  noble  9c  ancienne.  Il  fe  contenta  toujours 
d'être  fimple  avocat ,  &  il  avoit  rai  (on.  Il  avoitTaît 
ÀQ  cette  profcffion  le  premier  état  du  monde.  On  lut 
cflfht  une  plac:  de  confeilhr  au  parlement,  il  la 
rifufa. 

a".  Pierre  du  MouTin  ^  cé^khtc  mîn'ftre  proteAant, 
éroit  auffi  d'une  noble  &  ancienne  famille ,  mit  avoit 
frîirni  dans  le  dour.ème  fiècle  un  grand-m  ttre  à  Tordre 
<le  Saint  -  Jean  de  Jérufalcm  ;  Pierre  fut  miriftre  à 
Charenton;  il  îun.  te  théolo^en  de  la  duchîflfe  de 
Bar,  (ÔKtr  de  Henii  I V;  il  le  fot  enfuite  du  duc  de 
Bouillon,  &  mourut  min'(h«  à  Sedan  en  1658.  Il 
ifok  né  en  r^  au  château  de  Buhiiy,  dans  le 
Yexin.  Ses  ouvrages  qu'on  ne  lit  ptus,  font  preique 
Nifioirt.     TotH£  IIL 
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tùvi  polémiques  &  fatyriques  contre  Téglîfe  romaîne* 
auffi  bien  que  cçux  de  Pierre,  de  Louis  &  d.  Cyrus 
du  Moulin^  fes  fils:  le  premier  mon  en  1684 ,  cha- 

Elaindu'roi  Charles  II  6f  chanoine  de  &  uorbw^ri, 
tflinguonscependantparmi  les  oeuvres  de  ce  Pierre  11, 
un  oinrrage  <^ui  lui  fait  honneur  &  contre  lequel 
Milton  s'cît  déchaîné  d'une  nuniére  qui  ne  lui  en  Éûc 

§uères:  ceft  une  défenfe  de  la  ménKire  &  des  droits 
e  Cha'^les  I,  fous  ce  titre  :  Clamor  repi  fanguinis  ^ 
(  Voyci  l'article  MiLTON  )  Milton  attribuoit  mal  \r 
propos  cet  ouvrage  à  Alexandre  Morys,  (  Voyci^ 

MORUS. 

MOULIN ,  (  Gabriel  cTu  )  (  Hifl.  Liu.  mod  )  curé 
de  Maneval,  dans  le  diocèie  de  Lifieux  ,  au  dit* 
feptième  fiècle,  auteur  d'une  Hifhire  Générale  de 
Normandie  fous  lesjducs^  &  d'une  Hifioîre  des  Conm-. 
quêtes  des  Normands  dans  les  royaumes  de  Naples  6>1 
de  Sicile. 

MOULINET,  (  Foyei  Thuileriis  .) 

MOUUNS ,  (  Guvard  des  )  (  f  NJJl.  Utt.  mod^ 
doyen  du  chapitre  d  Are  en  Artois,  à  la  fin  du  XIB^ 
fiëcV ,  eA  connu  des  favans  &  des  curieux  par  fit 
traduéion  de  l'abrégé  de  la  Bible  de  Pierre  Comet 
tor,  fous  te  titre  de  BihU  Hifloriaux.  On  confervt 
un  manuCzrit  de  cette  tradiiôion  dans  la  bibliothèque 
de  ibi bonne;  elle  a  été  imprimée  à  Paris  en  1490. 

Laurent  des  Moulins^  prêtre  &  poète  frarçots  du 
diocèfe  de  Chartres ,  au  commenccm-nt  du  fciziènM 
fiècle ,  efl  auteur  d'un  pocme  moral ,  intimlé  :  Le  Ca^ 
tholicon  des  mal-avips ,  ou  le  Cimetière  des  malheureux^ 

MOURET ,  ([  Jean- Jofeph  )  (  fiifl.mod  )  célèbre 
muficien  françois,  né  en  1601  à  Aviron ,  mort  en 
1738  à  Charenton,,  appartient  à  l'hiftoire  des  Arts. 
Il  mourut  fou  par  une*iuite  de  pertes  &  de  malheurs 
qui  dérangèrent  fa  fortune.  . 

MOURGUES,  (Matthieu  de)  (HiJLde  Fr,)  fiair 
de  Saint-Germain  ,ex-jtfuite,  prédicateur  de  Loub  XIII, 
aumânier  de  Marie  de  Médicis  fa  mère  t  écrivain 
à  gages  du  cardinal  de  Richelieu ,  tant  que  celutrci 
fiii  uni  d'intérêt  6c  d'amititié  avec  la  reine -mère; 
quand  le  cardinal  (ut  brouillé  avec  cette  princefle  ,  2 
maltraita  Mourgrus ,  c^ti  fe  retira  auprès  de  la  reine  , 
&  ne  revint  en  Fran6e  qu'après  la  mort  du  cardinal  ; 
il  mourut  aux  Incurables  en  1670  ^^  quatre-vingt-huit 
ans.  On  a  de  lui  la  Défen/h  de  la  Reine- Mère ,  &  quel* 
ques  autres  écrits  polémiques,  &  d^s  Sermons. 

On  a  d'un  autre  Mourgues ,  (  Michel  )  jéfuite ,  un 
Traité  de  la  Poëjîe  Françoife  ,  &  des  EUmens  de 
Géométrie  ;  un  Plan  Théologique  du  PithagorifnU  ;  un 
Parallèle  de  la  Morale  Chrétienne  avec  celte  des  anciens  . 
Philofcphes,  Mort  en  171 3  ,  à  foixante-dix  ans, 

MOUSSET ,  (  J.an )  (  Hifl,  Lin.  mod,  )  Le  re/pc « 
pour  les  anciens  a  que^queifois  é  ç  potffé  jufqu'à  Timi- 
tation  la  plus  ridicule  otlaplusexc  ffive  ;  onkpenfé 

Se  les  vers  grecs  &  latins  ayant  été  mefurés  par  des- 
^  jndées ,  des  daÛyles  &  des  trochées,  c'étcit  honorer 
la  poë&e  françoiiè  que  de  l'aflervir  à  ces  méipes  nie* 
fures  \  cette  folie  a  donné  na<flance  \  quelques  ode^^ 

tj  n  0  n 
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en  vers  ûphlques  &  adoniques»  Voicî  une  épîgrammc 
•  tn  vers  hexamètres  &  pentamètre*  fur  la  naiflance 
die  FAmour.  L'idée  n'en  eft  pas  abfolument  mauyaife  , 
fc  méritoit  d'être  employée  dar.sune  raefure  qui  cen- 
TÎnt  à  la  langue  ^  ou  dans  un  langue  qui  convint  à  la 
Mefiire  : 

yenus  grotte  ^  voyant  approther  fon  terme  ,  demaida 

Aux  trois  Parques  de  (wôi  êlïe  devoit  accoucher  ; 
D'un  tygre ,  dit  Ladicfis  j  d'un  roc  Oothon  ^  Atropos , 
d'un  feu. 
t  pour  confirmer  leur  dire  ,  naquit  Amour» 

Oh  a  traduit  auffi  des  ver»  latins  par  des  vers  franc©» 
A  même  mefure  : 

Ca/are  venturo  ^  Phofphort ,  reddc  dum 
aSs  va  reve*nir ,  Aube  y  ramené  le  jour. 
On  ne  convient  pas  de  l'inventeur  de  cette  fo^ttfe. 
Palmiier  Tattribue  à  Jodelle.  Du  Verdier,  dans  fa 
fiibîiothtque  Françoift^  l'atmbue  àBaïf  j  Nicohs  ,Rapin 
•'en  donne  l'honneur  dans  une  ftrophe  faphique  ^  que 
.^voici  :  elle  efttirée  d'une  ode  toute  iàphi<pie  ,  adreffée 
)l  Scéivole  de  Sainte-Marthe  i 

Sainte  Marthe ,  ttSn  je  me  fiiis  avancé 
Sur  le  train  des  vieux,  et  premier  commence 
Pîû"  nouveaux  (entiers  m'approchant  de  bien  près 
Au  mo3e  des  Grecs» 
Mats  le  prenûer  ,  ù  l'on  en  croit  d'Aubigné  ^  oui 
ait  Eut  de  ces  vers  françois  mefurés  à  la  manière  aes 
Grecs  &  des  Latins.,  c'eft  J^ean  Aîouffet ,  qui  donne 
Beu  à  cet  article.  S'il  eft  vrai  qu'U  ait  publié ,  dès  Tan 
1550 ,  rHiade  &.  POdyffée  en  vers  françois  de  cette 
eipèce ,  il  feroit  certainement  antérieur  dans  ce  genre 
d'efcrime  ,  i  Jodelfe ,  àBaïf  de  à  Nicolas  Rapin  y  dont 
tes  deux  premiers  étant  nés  en  155^,  &  le  dernier 
étant  mort  en  1609 ,  étoie«  trop  jeunes  en  1 550 ,  pour 
avoir  devancé  Jean  Moujfa. 

On  dit  qu'un  Iximme  bien  propre  à  fiiire  réuffir 
cette  adnnimon  des  mè'tres  grecs  &  latins  dans  la  pcëfie 
fcançoTe,  fielk  étok  fufceptible  de  fuccès ^M.  Turgot^ 
avoit  traduit  en  vers  de  ce  genre ,  le  quatrième  livre  de 
FEnéïdc  ,  8c  avoit  envoyé  fon  effai  à  M.  de  Voltaire  , 

£ii ,  ne  l'ayant  pcwnt  approuvé  ^  détermina  l^uteur  à 
pprimer  reflai  y  &  à  abandonner  l'entreprife. 

MOUSTACHE ,  f  f.  (  Hlll,  mod.  )  partie  de  Ist 
barbe  quV)*;  laiflc  au-deffus  des  lèvres  ^  on  dit  qu*en- 
tie  les  motifs  qu'on  apporta  pour  refufer  aux  laks  la. 
communion  ^us  les  deux  e^èces ,  on  fit  valoir  la 
faiioA  contenue  dans  ce  paflage  :  Quia  harhati  6*  qui 
froBxos  kahtnt  granosy  dum^poculum  inter cpulas Jw- 
munt^prius  Uquore  piîos  inficiwu  quam  on  Infundutu, 

Les  orfentaux  portent  en  général  de  longues  mouf- 
taches  qui  leur  donnent  un  air  martial  &  terrible  à 
fem«  ennemis.  Parmi  les  Turcs  il  n^y  a  guère  que  1er 
leva  îtins  ou  fol Jats  de  marine  qui  fe  raient  les  joues 
^Lfift  a»nt'>n  »  k&  autres  laiflent  croître  leur  barbe 
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pour  parbître  plus  re^éfcables.  La  pins  grani  ^ 
nace  qu'on  pmffe  leur  Caire  eft  ce.lc  de  lalcur  cob- 
per,  ce  qu'ils  regardent  comme  le  plus  outra^ 
de  tous  les  affronts.  Le  rcî  de  Suéde.  Oiaiks  Xfl. 
en  ayant  menacé  dans  un^  occafion  les  j^fîairescii 
lui  fervoient  de  garde  à  Bender  »ils  s!ea  ti^t  trb- 
offenfés. 

Il  n'y  a  pas  plus  de  cent  ans  que  tom  k  Wfrk 
portoit  la  moujùche  en  France ,  même  les  FcclëaP 
tiques ,  comme  en  le  voit  par  lès  portraits  des  car- 
dinaux de  Richelieu  &  Maiarin  ;,on  les  a  relegu» 
parmi  les  troupes  ,  oîi  les  (bidats  font  même  ubr» 
d'en  porter ,  &  il  n'y  a  guère  parmi  nous  tfcfficcn 
qui  en  portent  que  ceux  des  houûrds  :  les  Qiinois  4 
les  Tartares  les  portent  longues  &  pcttiames  codoc 
foifoient  autrefois  les  Sarrafins.  (A,R,Y 

MOUVANi ,  (Paul  Richieud  ,  dit  U  hrs^ 
gentilhomme  provençal,  fomeux  capitaine pro^eflwï, 
\t  fignala  dans  les  guerres  ©viles  &  reÛywfaàï 
feizième  fiècle.  Son  6Fere, protcflant  comiBcTui,ijr« 
été  tué  à  Draguignan  dans  une  émeute  popolaiie, 
excitée  par  des  prêtres  ,  il  prit  les  armes  pour  k 
venger  ;  &  étant  devenu-  lui-^méme  K^jet  des^ 
geances  de  la  cour  ,  ii  prit  le  parti  de  fe  rewtti 
Genève  pour  mettre  fa  vie  en  fureté  Rentré  en  Frwjç 
les  armes  à  la  main  y  en  I56x,  après  le  malTacre  « 
Vafly  y  ayant  rejette  toutes  les  offres  que  bi  fitledac 
de  Guife  pour  lattirer  au  partr  CadiolîqBe ,  il  au 
s'enfermer  à  Sifleron  y  qu'il  défendit  contre  les  Caè^ 
liques  :  il  y  foutint  un  aibut  de  fept  heuresi  oûb 
repoufla  les  affiéçeans  avec  (à  valeur  oni^wrcj» 
il  vit  qu'il  feroit  unpo/Bble  d'en  foutçnir  un  fecood, 
&  alors  a  forma  le  projet  d'une  des  belles  cxpétoos 
qui  fe  foient  faites  a  la  guerre.  Ayant  '«""^'JJ^^ 
pafls^e  oue  les  ennemis  avoient  né^gé  de  ganfcr,  1 
réfolut  oç  fortir  par  là  de  la  ville  pendant  la  n^» 
&  d'emmener  avec  lui  non-feulemem  toute  Ug^nnwo, 
mas  encore  tous  ceux  des  habitans,.  de  tout  feo* 
de  tout  ^e,  qui  veudroient  le  fatvrc ,  &dcl«$«» 
mettre  en  fureté  dans  Grenoble.  Cette  «arche» 
également  pénible  «Cpérilleufe  ;raaîsla bonne  conte 
de  Mowvans  &  fes  fages  précautions  tnom^»^ 
de  tous  les  obflacles.  Les  vieillards ,.  les  famK|» 
les  enfans  ,  tout  ce  qui  étoit  fans  défcflfe  ♦  » 
placé  au  centre  de  cette  petite  troupe»  Des  AKp 
bufiers  étoicnt  à  la  lête  ,  à  la  queue  &  far  les  c  i^ 
B  y  avoit  par -tout  des  embûches  dreflées  fa  » 
rebutes  ,  il  falloit  s'en  détourner  à  tout  momott,  & 
traverfer  les  défilés  leapluséa^its&  les  plus  tortue©» 
naontagnes^  fouvent  même  s'élever  au  fommet^  * 
montaenes ,  &  diriger  delà  fa  route  àtraven  des  ^ 
inhabités  &  ptefipie  inaccefTibks.  Ils  fe  ra&skbrtf 
quelques  jours  dans  les  vallées  d'Angrone  tiétf^ 
gelas ,  oii^  les  Vaudois  les  re^rem  comme  des  «su 
peHècutés  auffi  bien  qu'eux ,  6c  leur  fo«raut«  ^ 
vivres  dont  ils  avoient  giand  befoia  ;  3s  cooànsit* 
enfuite  leur  marche  ;  &  enfin  au  hôm  de  >'ingHy 
vingt*deux  jours  ,  ils  arrivèrent  à  Grenoble  ,«w^ 
de  &tlgue  &  prefqut  confumés  par  la  feîm.  A>«^ 
perdit  la  vie  en  i  j68  t  au  combat  de  H&Ç^^ 
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fit'grird.  On  dit  que  fe  voyant  vaincu  pour  ta  pre- 
TïTière  (bîs ,  il  fe  brifa  la  t&ie  contre  un  arbre ,  de 
dcfeiîx>ir.  Ceft  avec  regret  qu'on  voit  ce  brave  homme 
au  nombre  des  aflaâms  au  brave  Charri  ;  mais  tel 
étoit  l'efprit  du  temps  ,  on  fc  croît  tout  permis  dans 
les  guerres  de  religion. 

MOYSE  ou  moïse,  (  HiJL  Sacrée)  lé^flateur 
des  Juifs.  Son  hiftoire  eft  rapportée  par  lui-même  fort 
en  détail ,  dans  les  cinq  premiers  livres  de  li  Bible  , 
qui  forment  ce  qu'on  appelle  le  Pentateuque. 

H  y  a  auffi  de  ce  nom  (juclques  foUtaires  ,  auelques 
martyrs,  pluûeurs  rabbins  ,  dont  le  plus  célèbre  eft 
Moyft  Maimonide  (  Vayc^  Maimonipe  )  &  auiB 
quelques  impoftîurs. 

MUBAD  ou  MUGHBAD ,  (  Hlft.  ancA  nom  que 
Ton  donnoit  autrefois  chez  les  anciens  Peiles  au  fou- 
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verain  pontife ,  ou  chef  des  maees  ,  feâateurs  de  la 
religion  de  Zerdusht  ou  Zoroaftre.  {^A,  IL) 

MUDERIS ,  f.  m.  (  HiJL  mod.)  nom  oue  les  Turcs 
donnent  aux  do£jeiirs  ou  profeffeurs  chargés  d'en- 
fe'fgner  à  la  j«uneffe  les  doemes  de  Takoran  &  les 
lo  X  du  pays  ,  dans  les  écoles  ou  académies  jointes 
aux  jamis  ou  mofquées  royales.  Quelques-uns  de  ces 
muderis  ont  de  fort  gros  appointemeris ,  comme  de 
300 afpres par  jour,  ce  qui  revient  à  7  liv.  10.  de 
notre  monnoie  ;  d'autres  en  ont  de  plus  modiques ,  par 
exemple  de  70  afpres ,  ou  36  f.  par  jour ,  félon  les  fonds 
plus  ou  moins  confidérabfes  que  les  fultans  ont  laiiïés 
pour  Tentreden  de  ces  écoles  publiques,  (  ^^  A  ) 

MUETS ,  f  Hlft.  mod.  turaue  ).  Les  fultans  ont 
dans  leurs  palais  deux  fortes  oe  gens  qui  fervent  à 
Us  dHrertir  ,  (avoir  les  muets  &  les  nains  ;  c*eft ,  dit  M. 
de  Toumefort ,  une  cfpèce  fuigulière  d'animaux  rair 
fonnablcs  que  les  muets  du  ferrai.  Pour  ne  pas  trou- 
bler" le  repos  du  prince  ,  ils  ont  inventé  enVeux 
une  langue  dont  les  caraâeres  ne  s'ejjpriment  que 
par  des  fignes  ;  àc  ces  figures  font  aum  intelligibles 
&nuit  que  le  jour ,  par  l'attouchement  de  certaines 
psinies  de  leur  corps.  Cette  langue  eft  fi  bien  reçue 
clans  le  ferrail ,  que  ceux  qui  veulent  faire  leur  cour 
&  qui  font  auprès  du  prince  ,  l'apprennent  avec 
grand  foin  :  car  ce  feroit  manquer  au  refpeû  qui 
uii  eft  dû  que  de  fe  parler  à  Toreille  en  fa  préfenpe. 
{D.J.)  ^ 

•    MUEZIN ,  C  m.  (  Hift.  turaue  ).  On  appelle  mueYm 
en  Turquie  Thommc  qui  par  U  fpnâion  doit  monter 
fur  le  haut  de  la  mofquée ,  &  convoquer  les  Maho- 
métans  l.  la  prière.  Il  crie  à  haute  vobc  que  Dieu 
eft  grand ,  qn'il  n'y  a  point  d'autre  Dieu  que  lui ,  & 
que  chacun  vienne  foncer  à  fon  fidut.  Ceft  l'expli- 
cation de  fon  d  fcours  de  cloche  ;  car  dans  les  états 
du  grand  fcignecr  il  n'y  a  point  d'autre  cloche  pour 
les  Mufulraans. .  Ainfi  les  Turx:s  ,  pour  fe  moquer  du 
vain  babil  des  Grecs,  leur  difent  quelquefois,  nous 
avons  mime  des  clo£hes  qui  peurroient  vous  apprendre  à 
parler.  Le  petit  peuple  de  Sétine  (  l'ancienne  Adiè- 
nés  )  ne  rede  les  intervalles  de  la  journée  que  par 
les  cris  que  font  lès  muéîins  fur  les  minarjjb ,  au  point 
du  jour,  à  midi,  &  à  fix  beuresdufoir.  ( A/.) 


MUET ,  (  Pierre  le  )  (  Hlft.  tttt  fod.  )  archi 
teae.  Ceft  lui  quia  fini  rtgUfe  du  Val- de-Grace. 
L'hôtel  de  Luynes  &  lliotel  de  Beau>ilUers  font  auffi 
de  lui.  Il  a  écrit  for  fon  art ,  for  les  ordresd  archi- 
teaure ,  for  la  manière  de  bien  bârir.  Né  à  Dijon  en 
1591,  Mort  à  Parb  en  lôôç. 

MUGNOS,  (GiUes)  Uiift.  Eccléf:)  chanoine  de 
Barcelone ,  favant canoniftc ,  fut antipaoe fous lenora 
de  Cément  VIII.  (  Foye^  l'article  CiiMENT  VUI.  ) 
après  la  mort  de  l'antipape  Benoit  XIII,  en  ï4*4  j 
mab ,  par  fa  fouiniflion  volontaire  au  pape  Martm  Vi 
en  X429 ,  il  eut  la  gloire  de  mettre  fin  au  grand 
fchifine  d'Occident,  qui  duroU  deouis  Fan  1378. 

Dans  le  fiècle  dernier,  un  Philadelphe  Mupos  fit 
imprimera  Palerme  en  italien,  depuis  1647  jufqu'ai 
1670,  un  Théâtre  généalogique  des  famdUs  nobles  de 
Sicile. 


MUHZURI ,  (  Hift.  Tura.  )  nom  d*une  foldâtdque 
turque ,  dont  la  fonaiori  eft  de  monter  la  gardeau  palan 
du  grand-vifir ,  &.  d'y  amener  les  criminds.  U  y  a  un 
corps  tiré  d'entr'eux  qui  eft  afFedé  pour  l'exécutton 
des  malfaiteurs.  On  les  appelle  falangajt  ,  du  mot 
faUnga ,  inftrument  dont  ils  fe  fervent  pour  couper 
la  tête.  Camemir  ,  Hift  Ottomane.  {^A.IL) 

MUIS ,  (Siméon  de)  {Hift  litt.  moJ.)  profeffeuf. 
en  hébreu  au  Collège  Royal ,  grand  hébraïfant ,  a  eu 
for  l'authenticité  du  texte  hébreu ,  des  conteûations  . 
affet  vives  avec  le  P.  Morm  de  l'Oratourc.  (  Foye^ 
l'article  MoRiN.)  (Jean)  mort  en  1644,  chanoine 
&  archidiacre  des  Soiffons.  Il.a  écrit  auffi  for  quelqu» 
livres  de  la  Bible. 

MULATRE,  C  m.  &£(  Terme  de  voyageur)  ta 
latin  hybris  pour  le  mâle  ,  hybrydafoxxt  lafemellCt 
ternie  dérivé  'de  mula ,  animal  engendré  de  deux  dit- 
f^rentes  efoèces.   Les  EfpagnoU  donnent  aux  Ind» 
le  nom  de  mulata  i  un  fils  ou  fille  nés  d'un  "^««C 
d'une  indienne ,  ou  d'un  mdien  &  d'une  négjeilc.  A 
regard  de  ceux  qui  font  nés  cTun  indren  &  dune  d- 
pagnole  ,  ou  au  contraire  ,  &   femblableroent  ot , 
Portu^  ,  à  regard  de  ceux  qni  font  nés  d'un  mdie« 
&  d'une  porttigaife  ,  ou  au  rebours  ,  ils  leur  don- . 
nent  ordinairement  le  nom  de  métis  ,  &  nommcmt 
jambês    ceux   qiû  fènt  nés  d'un    fiui^ge  &  dune 
métive  :  ils  différent  tous  en  couleur  &  en  poil.  Les 
Efpagnols  appeUent  auffi  mulata ,  les  enfans  nésdun 
maure  &  d'une  efpagnole ,  ou  d'un  cfpagnol  6c  tfvine 

maureflTe.  ,^  ,.  ^ 

Dans  les  îles  Françoifes ,  fitfirf/^  veut  du-c  un  eiP  , 
font  né   d'une  mère  noire  &  d'un  père  blanc  ;  ou 
d'ttn  père  noir  &  Junc  mère  blanche.  Ce  ^^^^ 
cas  eft  rare ,  le  prenûer  très- commun  par  le  ld>^^ 
tinage   des  blancs  avec  les  négreffe^  Louis  Al v; 
pour  arrêter  ce  defordre ,  fit  une  loi  qui  condamne  , 
à  une  amende  de  deux  miUe  Hvres  de  focre  celui 
qni  fera  convaincu  d'êtte  le  père  d'un  mulâtre  ^  or- 
donne en  outre  ,  que  fi  c'cft  un  maître  qui  ait  dé-^ 
bauché  fon  cfdave,  &  qui  en  ait  un  enfant ,  la  ne-, 
grefle  &  Venfant  feront  confifqués  au  profit  de  l  hô- 
pital des  frères  de  la  Charité ,  fans  pouvoir  |amM 
*^         -  N  R  A  n  •. 
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être  rachetés  ,  fous  oueloue  prétexte  que  ce  foît. 
Cette  loi  avoit  ^len  des  défauts  :  le  piincipal  eft  , 

lijtfen  cherchant  à  remédier  au  fcandale  ,  elle  cu- 
vroit  la  porte  à  toutes  fortes  de  crimes ,  &  en  par- 
ticulier à  celui  des  fréquens  avortemens.  Le  maître , 
pour  éviter  de  perdre  tout  à-la-fois  fon  enfant  6c  ia 
né^reffe,  en  donnoit  lui-même  le  confcil  ;  &  la  mère 
tremblante  de  devenir  cfclave  perpétuelle ,  l'exécutoit 

JLU  péril  de  fa  vie.  {D,J,) 

Il  eu:  fans  doute  été  à  fouhaîter  pour  loi  bonnes  mœurs 
&  pour  la  populat'on  des  blancs  dans  les  colonies  ,  que 
les  Eurooéens  nVuffent  jamais  fenti  que  de  l'indifférence 
peur  les  Négreffes  ;  mais  il  étoit  moralement  impolFiblc 
que  le  contraire  n'arrivât  :  car  les  yeux  fe  font  affez 

ijromptcment  à  une  différence  de  couleur  qui  fe  pré- 
ente lans  cefle ,  &  les  jeunes  Négreffes  font"*  prefque 
toutes  bien  fotes,  faciles  &  peu  intéreffées.  On  ne 
peut  cependant  s  tmpêcher  de  convenir  que  de  ce 
iléfbrdre  il  ne  foit  réfulté  qnelqiies  avantages  léels 
pour  nos  colonies,  i^  .  Les  af&anchiffemens  de  /»**- 
litres  ont  confidérablement  augmenté  le  nombre  des 
libres  ,  &  cette  claffe  de  libres  eft  ,  feus  contredit , 
en  ibut  rems  ,  le  plus  (ùr  appui  des  blancs  contre  la 
lébellion  des  efclaves  :    ils  en  ont  eux-mêmes  ;  & 

B>ur  peu  qu*ib  foiem  aiiës  ,  ils  affeflent  avec  les 
e^^  la  fupériorité  des  blancs  ,  à  quoi  il  leur  âiu- 
Aoit  rcnohcer  fi  les  efclaves  fecouoient  le  joug  ;  & 
tn  tems  de  guerre  ,  les  mulâtres  font  une  bonne  mi- 
lice à  employer  à  la  défcnfe  des  cô.es ,  parce  que 
ce  font  preioue  tous  des  hommes  robùftcs  6c  ^us 
propres  que  les  Européens  ,  à  foutenir  les  fatigues 
ou  cl  mat,  2».  La  coiilommation  qu'ils  font  des  mar- 
thandifes  de  France  ,  en  quoi  ils  emploient  tout  le 
profit  de  leur  travail ,  eft  une  des  principales  ref- 
finirces  du  commerce  des  colonies. (A  A,) 

MULLER ,  C  Jean  )  (  Foyc^  Montréal  & 
Regiomontan.) 

MULLER  ,  (  André  )  (  NiJ!.  L'ut.  mêJ.  )  aile- 
mand  très-verfé  dans  U  connoif&nce    des  langues 
orientales  6c  de  la  littéramre  chinoife.  Il  avoit  promis 
une  c/j^dela  lai^e  chinoife  ^  dont  il  fe  promettoit 
des  effets  fiu:prenans  pour  faciliter  Tétude  de  cette 
langue  ,  mais  il  brûla  cet^ouvrage  dans  un  accès  de 
folie  Appelle  par  Walton  en  Angleterre,  pour  tra- 
vailler à  la  Polyglotte ,  il  travailloit  avec  tant  d'ardeur 
cp'tm  raconte  qu'à  Ventrée  fôlemnelle  de  Charles  II, 
1  Londres,  entrée  qui  non-feulement  par  la  pompe 
du  fpeâacle  ,  mais  par  l'intérêt  de  la  révolution  , 
attirent  tous  les  regards  ,  il  ne  daigna  pas  fê  lever 
pour  aller  a  la  fenêtre  ,  fous  laquelle  paffoient  le  roi 
&  fon  cortège.  Le  trait  paroît  fi  fort ,  qu'on  a  peine 
accroire  qu'il  n'y  entrât  point  d'affeÔation.  Cependant 
on  trouve  des  traits  d'application  preique  auffi  forts 
dans  l'hiftoire  de  quelques  favaiis.  Foyf^  ^es  articles 
BuDJÈE  6c  MoREL.  Mulier  mourct  en   1694.  On  a 
dé  lui  plufieurs  ouvragés  d'érudition. 

On  a  auffi  de  quelques  autres  Mulfer  des  ouvrages 
d^ns  divers  genres  ,  entr'autres  ,  de  Henri  MulUr  de 
Lubeck  j  mjit  en  1^71  ^  une  Ar/Zaircr  de  Btrcnger  en  I 
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larin  ;  de  Jean-SebafKen  Mulkr^  fécretaîre  du  duc  de 
Saxe-Weymar ,  mort  en  1708,  les  ^/inâ/ci  de  la  maiSm 
de  Saxe,  depuis  1300  juâi^u'ea  1700  ,  en  allemand. 

MULLEUS ,  C  m.  (  Hift.  anc.  ^  chauffure  que  pcr- 
toent  les  rois  tfAlbe.  RomulnS  la  prit  ;  les  rois  fes 
fucc^ffeurs  s'en  fervirent  auffi.  EUe  fut  à  TuCige  da 
cui-ules  dans  \ts  jours  fblemnels,  Jules-  Céfar  porta 
le  mulleus.  U  étoit  de  cuir  rouge.  U  coovroît  le  ped 
6c  la  moitié  de  la  jambe  ;  le  bout  en  étoit  recouibé 
en  d jffus ,  ce  qui  le  fit  appeUer  auffi  calceus  tmcinatus. 
Les  empereurs  grecs  y  firent  broder  l'aide  en  or 
6c  en  perles.  Les  fi^mroes  prirent  le  muileus ,  les 
courtifannes  fe  chauffo-em  auifi  de  la  même  manière. 
(A.  IL) 

MULTONES  AURJ ,  (  HtfL  mad.  )  étoient  au- 
trefois des  pièces  d'or  avec  la  ^ure  dHm  mouton  ou 
agneau  (  peut-être  de  VAgnus  Dei  )  ,  dom  la  moo- 
noie  portoit  le  ix)m.  Aiulto  f^nifioit  alors  un  motuon^ 
de  même  que  muta  6c  multo  ,  cfoii  vient  Tanglob 
mutton.  Cette  monhoie  étoit  plus  commune  en  France  ; 
cependant  il  paroît  qu'elle  a  a  Jfi  eu  cours  en  Aur 
gLterre.  (A.R.) 

MUMBO-JUMBO ,  (  Hîft.  mod.  fuperftmon  )  et 
pèce  de  fa:  •'  me  dont  les  Mandingos  ,  peuple  vaga- 
bond de  rimérieur  de  l'Afrique  ,  le  fervent  pour  te- 
nir leurs  femmes  dans  la  foumiflion.  Ceft  une  idok 
fort  grande.  On  leur  perfuade ,  ou  ell^^s  affcâent  de 
croire  qu'elle  ve'dle  fans  ceffe  fur  leurs  aâions.  Le 
mari  va  quelquefois ,  pendant  l'obfcurité  de  la  nuit , 
faire  un  bruit  lugubre  deriierehdble,  6c  il  peiiuade 
à  Ùl  femme  que  c'eft  le  dieu  qui  s'efi  &it  emendre. 
Lorfque  les  femmes  paroiftent  bien  perfiiadées  des 
vertus  que  leurs  maris  attribuent  à  leur  mumbo-jumbo , 
on  leur  accorde  plus  de  ld>erté  ,  6c  l'on  affure 
qu'elles  favent  mettre  à  profit  les  momens  où  ella 
demeurem  fo^s  l'infpeâion  de  Tidole.  Cependant  on 
prétend  qu'il  fe  trouve  des  femmes  aflez  fîm|.lts 
pour  craindre  réellement  les  regards  de  ce  fam.me 
incommode  ;  alors  elles  cherchent  à  le  gagner  par  les 

Èréfens ,  afin  qu'il  ne  s'oppofe  point  à  lecu^  pla'firs. 
)qs  voyageurs  nous  a^^prennent  qu'en  1727,  le  roi 
de  Jagra  eut  la  loibldle  de  révéler  à  une  de  fes  f.ro- 
meâ  tout  le  ftcret  de  mumho-jumhû  :  celle-ci  commua 
niqua  fa  découverte  à  pluficurs  de  fes  compagnes  : 
elle  fe  répandit  en  peu  de  tems  ;  6c  parvint  julqu  aux 
feigneurs  du  pays  :  ceux-ci  prenant  le  ton  d'autorité 
que  donnent  les  intéiêts  de  la  religion,  citèrent  le  foi- 
ble  monarque  à  comparoître  devant  le  mumho-ju/n* 
ho  :  ce  dieu  lui  fit  une  réprimande  févere  ,  6c  lui  or- 
donna de  faire  venir  toutes  les  femmes  :  on  les  maffa- 
cra  fur  le  champ  ;  par- là  l'on  étoufla  un  fecret  que 
les  maris  avo.ent  tant  d'intérêt  à  cacher  ,  6c  qu'ils 
s'étoient  engagés  par  ferment  de  ne  jamas  révéler. 
{A.R.)     , 

MUMMIUS ,  (  Lucius  )  (  HÎJL  Rom.  )  cVfl  ce 
fameux  conliil  Romaio  qui  foumit  TAchaïe ,  prit  & 
brûla  Corinthe  ,  l'an  146.  avant  J.  C.  U  fit  tranf- 
porter  à  Rome  ces  magnifique  ftames  ,  c«.'s  beaux 
monumens  des  arts  dont  Corinthe  étoit  oruée ,  de  fl 
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ttcit  tfune  moorance  fi-groffière  dans  ce  genre ,  qu'en 
recommandant  aux  voituriers  d'avoir  erand  îoin  de 
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ou  gâiécs ,  ils  feroiem  obligés  rfen  rendre  d'autres , 
nlmagmant  aucune  différence  entre  une  ftatuc  6i  une 
flatue ,  &  croyant  que  les  chefs-d'œuvre  fe  rempla« 
çoient:  Mummius  tam  ruditfuu ,  ut  capta  Cmntho  y  cism 
maximonan  artificum  perfeBas  marùbus  tahulas  ac 
fijtuas  in  Jtallam  portandas  locaret  »  juberet  pradlci 
conductntîbus  ,  fi  eas  perdîdîffent ,  navas  eos  nidditu-' 
ros.  Vdlénis  Paterculus  re^rttti  cette  ignorance  des 
arts  &  la  croit  bien  plus  favorable  à  Inoiuieur  ro- 
main &  aux  mœurs  publiques,  que  cette  connoiffance 
raffinée  qui  lui  a  fuccédé ,  cette  recherche ,  cet  amour 
des  commodités,  ce  goût  du  luxe,  cette  mollcfle  que 
les  arts  amènent  à  leur  fiiice.  Non  tamen  pute  dubites 
quin  magis  pro  republicâ  /kerli ,  manere  adhuc  rudem 
CanmAiorum  intelUébun ,  quàm  in  tantiim  ca  inteliïgi  \ 
&  fuin  hâc  prud.ntiâ  illa  imprudiituiu  decori  puhuco 
futrit  convcmcmior.  Mumm  us  mourut  exilé  à  Delos. 

MUMMOL,  (  Ennius)  (  Hlft.  de  Fr,  )  Le  patrice 
Mummol  fe  fait  remarquer  parmi  le>  barbares  de  la 
première  race  par  des  fuccès  qui  fcmblent  fuppofèr 
des  talens;  il  paroit  que  ce  mre  de  patrice  déûgne 
en  lai  im  général  d'armée;  il  étoit  en  eff«;t  général 
des  armées  de  Contran ,  roi  d'Oi  léans  &  de  Bour- 
gogne. Les  Lombards  à  peine  établie  en  Italie ,  ayant 
ait  une  defcente  dans  le  Daaphiné ,  qui  étoit  du  par^ 
tage  du  roi  Contran,  y  remportèrent  d*abord  une 
viâk>ire,  bientôt  expiée  (en  569;,  par  tioisgraiides 
défaites,  qui  leur  apprirent  à  lefpcâ^^r  le  nom  fian- 
çois  &  à  trembler  au  feul  nom  du  patr.c%A/i^/wuo/. 
Contran  ayant  pris  la  proteâion  du  jeune  Quldcben, 
roi  d'Auflraiie,  fon  neveu,  fils  de  Sijebert  &  de 
Bninehauc ,  contre  Chilpéric  ôc  Frédégoiide,  Mummol 
défait  Didier,  général  de  Qiilpéric(cn  576  61577) 
&  recouvre  les  provinces  d  j  Toura«ne  &  de  Poitou , 

Sue  Chilpéric  avoit  diibaites  par  violence  du  panage 
e  Sigebert  &  de  Childtber^  U  paroit  que  Mummol  ^ 
peut-être  mécontent  de  ion  maître,  entra  dans  lin* 
trigue  de  l'aventurier Condùbaud,  (  voyc[  Tart.  CoN- 
l>£BAUf>  )  qui  fe  difoit  fis  de  Gotaire  1  âc  que  Contran 
difoit  fils  d\in  homme  qui  avoit  été  meunier  &  cardeur 
de  la.ne.  Quelques  féditieux  Tavoiont  é'cvé  fur  le 
paVois  à  Bri ve-la-Cadlarde  ;  Frédégondi  &  Hnmchaut , 
déûra.it  également  de  f  couer  le  joug  de  Contran  qui, 
en  qualité  de  beau  frère  «  de  moaératcur  <Sc  d'arbitre, 
rcprixnoit  leui-s  (tireurs  &  teuott  la  balance  entre  elle^, 
firent  des  avances  à  Condubaud  6c  confpiièrent  avec 
lui  contre  Contran;  Mummol ^  que  Contran  eût  en- 
voyé contre  Condebaud ,  ayaht  pris  le  parti  de  ce 
de/nler,  Contran  envoya  contre  eux  un  autre  général , 
nomfné  Leud.gifile  avec  une  puiflatite  armée;  les 
hSàevoL  forem  enfermés  dans  Comming^;  Condebaud 
fut  tué  ou  livré  par  ceux  mêmes  qui  lavoient  fiût 
xoi  f  Mummol  fe  fil  tuer  les  armes  à  la  main  ea  58{, 

M  U  NASCHIS  ou  MUNASQLES,  t  m  pi. 
(  Hift.  nud.  )  f.âe  de  Mahométans  qui  fuivent  Fo- 
pcaioa  de  Pythagore  fur  la  métcmpfycofe  ou  tranf- 


mîeratîoa  des  âmes  d'un  corps  diif^  tm  autre.  £i> 
précendant  néanmoins  qu'elles  paiïeron:  dans  le 
corps  d'animaMX  avec  lefqucls  on  aura  eu  le  plus  d  a- 
miogie  de  caradère  ou  d'iiic'inatons  ,  ctlle  d  un 
gUwTtier  par  exemj>le  ,  dans  ^le  corps  d  un  bon  ,  6c 
a.nfi  djs  auires  ;  6c  qu'après  avoir  ainfi  roulé  da 
corps  en  corps  pendant  l'cfpace  de  3365  ans,  tlles^ 
remreront  plas  purcs  quj  jamais  da.is  d^  corps  hu- 
mains. Cette  feae  a  autant  do  pariifa.^s  au  Caire 
qu'elle.en  a  peu  à  Conftântinople.  Son  nom  viet^l 
de  munachdt ,  qui ,  en  arabe ,  hgni.Se  métempfycof^  ^ 
qu'on  exprime  encore  dans  U  même  languj  par  le 
mot  aUcBjfoch ,  qui  a  auili  fait  donner  le  nom  à^Al^ 
tcnafochius  à  ceux  qui  font  infatués  de  ce.te  opinion, 
RiCaUt  di.  l  Empïr,  ottom,  (A.  Jt) 

MUNCER ,  (  Thomas  )  (  Hiji.  EccL  )  difclple  de 
Luther ,  mais  délavoué  par  Luiher  6c  cher  de  la  fccle 
particuLère  des  Anabaptift:s,  étoit  un  des  minift.es 
fanatiques  des  payfans  d'Allemagne,  révoltés  coiitre 
leurs  legneurs  en  1515.  Ces  paylaiis^  séant  arméi, 
çarcou^urent  la  Suabe,  le  Virt-inberg, la, Franconîj, 
l'Allàce ,  u.ie  partie  dvis  bords  du  Rhin ,  marquant 
par-iout  Lur  route  par  le  fang  &  par  la  flamme.  La 
comieffe  de  HeUcftem ,  filk  nacurdU  de  l'empereur 
Maximilien  &  tame  de  Charles  Qunt,  fe  jjitam  à 
leurs  pieds  toute  en  larmes ,  pour  obtenir  la  vie  de 
fon  mari ,  tombé  entre  Iturs  maius ,  6c  leur  préfeniant , 
pour  les  émouvoir,  fon  fîis  au  beiceau,  quelle  por- 
toit  dans  fes  bras,  ils  fi.e.u  pafl.r  ion  nuii  par  les 
piques  à  (à  vue. 

Mais  ces  furieux  favoient  maflacrer  &  ne  f^voient 
point  combatte  ;  la  noblcffe  s'étant  raff.mblée,  le» 
aflbmma  en  cent  lieux  comtnj  de  vils  troupeaux  \  quinze 
ou  ving)  mille  de  ces  brigands  voulurent  fe  jetcer  fur 
la  Loriaine  &L  pénétrer  da  is  la  France  accaolée  a.or» 
par  la  défaite  de  Pavie  8c  la  captivité  du  roi.  Le  duc 
d.  Lor.aine  ÔC  h  c#mte  de  Cuife,  (  Caude  )  allant 
à  leur  rencontre Jufiju'à  Saveine  ,  Ls  exterminèrent 
6c  iauvèrent  la  France. 

Ceux  de  ces  malheureux  qui  reftoient  eiKore  en 
Allemagne,  n'avoi^nt  plus  qua  demander  ^racci  6i 
iU  Tauroient  obtenue  ;  le  nouvel  éleé^eur  d;  Saxe  , 
Jean  ,  le  dac  Ceo  ge  de  Saxe  ^  fon  coufin ,  Philippe 
Landgrave  de  Hcfle  6c  Henri  duc  de  Brunfwick ,  les 
tenant  enfermés  dans  leurs  foibles  retranchcmens  de 
charriots  ,  près  dt  Franckafen  dans  la  Turinge  fit 
prenant  pitié  de  ces  via  mes  de  la  feduâion ,  leur 
ofErirent  la  vie  6c  la  liberté ,  pourvu  qu'ils  livraflent 
leurs  chefs  6c  leurs  prédicans.Cett:  offre  commencoit 
à  ébranler  les  payfans ,  lorfqué  Muncer^  frémifum 
de  (on  danger,  fe  préfeme  à  eux  avec  l'air  6c  le  ton 
4 un  prophète  ,  6c  l.ur  promet  la  viâ^ire  de  la 
part  du  ciel.  «  }e  n:  vour  dem  nde  poini  de  combattre , 
>»  leur  dit-il  ,  Deu  ccmbattra  pour  vous  ,  (on  bras- 
n  eft  érendu  fur  yos  tyrans  :  reftei  immob  les  dans 
w  vos  retranchemeus  ,  vous  verrez  vos  ennemis  tom- 
V  ber  i  vos  pieds ,  6c  moi  fcul  je  recevrai  iàfi» 
)>  bldTure  6c  fans  péril  dam  mes  habii» ,  tpus  \ji  boideti 
n  qui  fiartirem  de  leur  camp  i». 
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Uarc-en-cîel  parut ,  Ls  payfans  révoltés  porto'ent 
fur  leurs  étendards  un  aroen-ciel ,  figne  deTalUance  de 
D:eu  avec  tous  les  hommes  également ,  car  ce  grand 
principe  de  l'égalké  des  hommes  étoit  leur  mot  de 
ralliroent  :  n  Dieu  m*entend ,  s'écria  Muncer ,  Dieu 
w  vous  promet  fon  ailiftance  ;  levex  les  yeux  ,  voyez 
tf .  cet  arc  célefte  ;  cet  arc  ,  ce  môme  arc  eft  peint 
»»  fur  vos  étendards  ;  point  de  paix  avec  ks  impies , 
»i  Dieu  nous,  le  défend  :  exterminons  les  ennemis  de 
■V  Dieu  n. 

L^  payfans  trop  aiSment  perGudés  de  ce  quils 
défirent ,  rejettent  les  propofidons  des  princes  ;  Munçer 
égorge  de  fa  main  le  député  qui  écoit  venu  oSirir  la 
paix  ;  les  payfans  reftent  dans  leurs  retranchemens  ; 
quelques  coups  de  canon  renverfent  cette  foible 
barrière  ;  ils  auendent  le  fecours  promis  ,  ils  lèvent 
les  bras  &  les  yeux  au  ciel  ^  &  fans  fonger  à  fe 
défendre ,  ils  chantent  avec  une  pieufe  confiance , 
l'hymae  du  Saint  Efprit  ;  le  vent  emporte  leurs 
cris ,  le  canon  écliircit  leurs  rang^ ,  &  bien-tot  la 
noblefTe  y  pénétrant  Tépée  à  la  main ,  &it  un  horrible 
damage  :  les  payfans  trompés ,  n  ont  plus  même  la 
reflburce  du  défefpoir  ;  l'êfiroi  les  (àifit  ,  ils  fîiyent 
en  défordre  vers  Franckufen  ;  les  vainqueurs  y  entrent 
avec  eux  ;  tout  ce  oui  n'eft  pas  égorgé  ,  eu  pris  ; 
•  Muncer  &  un  autre  illuminé,  nommé  PfeiflFer  ,  n'ayant 
pu  mourir  dans  le  combat  «  (ont  livrés  aux  bourreaux. 
Telle  fat  l'iflue  de  cette  guerre ,  qui  dura  quatre  ou 
cinq  mois  ^  on  compte  qu'elle  coûta  la  vie  a  plus  de 
cent  trente  mille  de  ces  payfans.  Quelle  playe  pour 
l'humanité  !  quel  fruit  de  la  di(pu!e  1 

MUNCKER  ,  (  Thomas  )  (  HUl.  Lut.  mod.  ) 
fbvant  allemand  du  dix  -  feptième  (îbcle  ;  on  eftime 
C:>r\  édition  des  Mythograpki  Latim^  &  fes  notes  fur 
H/gin. 

MUNIOPE ,  C  nu  {Hj/loirc  Romaine.  )  en  latîn, 
municïpium  ,  lieu  habité  ioit  paç  des  citoyens  ro- 
nxi^ins  ^  foit  par  des  citoyens  étrangers  qui  gardoient 
leui  s  loix  ,  leur  jurifprudsnce ,  &  qui  pouvoient  par- 
venir avec  le  peuple  romain  à  des  offices  honorables , 
fans  avoir  aucune  fujetion  aux  loix  romaines ,  à 
moins  que  ce  peuple  ne  fe  fût  lui-même  fournis  & 
donné  e.^  propriété  aux  Romains. 

Le  heu  ou  la  communauté  ,  qu'on  appelloit  muni- 
iiphim  y  différoit  de  la  colonie  en  ce  que  la  colonie 
éi4iit  compofée  de  romains  que  Ton  envoyoit  pour 
peupler  une  vile  ,  ou  pour  recompenfer  des  troupes 
qui  avoient  mérité  p^  leurs  fervices  un  établiff»- 
ipent  tranquille  ,  ces  romains  portoient  ^vec  eux 
les  loix  romaines ,  8c  étoient  gouvernés  félon  ces  loix 
par  des  inagiûrats  que  Rome  leur  envoyoit 

Le  municipe  ,  au  coQtraire  »  étoit  çompol^  de  ci- 
toyens étrangers  au  peuple  romain ,  &  qui ,  en  vue 
de  quelques  fervices  rendus  ^  ou  par  quelque  mojtif 
de  feveur  ,  confervoieot  la  liberté  de  vivre  félon 
leucs  coutumes  &  l^urs  propres  loix ,  &  de  choifu- 
^  enx-mêmes  entr'eux  leurs  magiftrats.  Malgré  cette, 
ditféreace ,  ils  ne  lailToient  pas  de  jouir  de  la  qualité 
ite  citoyem^  rox»aios  i  m^  1»  -ïréfQgatiyçç  ,  at^-  ^ 


M      U      N 
diëes^^Xfitte- .qualité  ,  éfoient  plus  rtâWrée^àleÉ 
égard  qifà  Tégard  des  vrais  citoyens  romains. 

Servius  ,  cké  par  Feflus  ^  dit  qu'andenoement  I 
y  avoit  des  mumcipes  ,  composes  de  gens  qui  étoieot 
citovens  romains  ,  à  candidon  de  &ire  toujoum 
un  état  à  part;  oue  tels  écoiem  ceux  de  Cumes, 
d' Acerra ,  d'At^  ^  qui  étoiem  également  dtoyens 
romains ,  ÔL  qui  fervoient  dans  une  légion ,  mais  qui 
ne  pofledoient  point  les  dignités. 

Les  Romains  appelloient  mumàpaUa  facra ,  le 
culte  religieux  tjue  chaque  lieu  mu::icipal  avoit  ea 
avant  que  d'avoir  reçu  le  droit  de  bourgeoifia  ro- 
maine ;  il  le  confervoit  encore  çonune  auparavant 

A  Taceraple  des  Romains  ,  nous  appelions  eo 
France  droit  municipal  ,  les  coutumes  particulière! 
dont  les  provinc.es  joiiUTem  ,  8c  dont  la  plûp^in 
jouîflbient  avant  que  detre  réunies  à  la  couronne , 
comme  les  provinces  de  Normandie  ,  de  BietagoCi 
d'Anjou,  &C, 

Paulus  diftingue  trois  ibncs  de  munlcîpes  :  i».  la 
hommes  qui  venoient  demeurei  s^  Rome  ,  &  qui , 
(ans  être  citoyens  romains  ,  po^voient  pourtaoc 
exercer  certains  oiEces  conjointement  avec  ks  ci- 
toyens romains  ;  mais  ils  navoient  ni  le  droit  de 
donner  leurs  futfrages  ,  ci  les  qualités  requifes  pour 
être  revêns  des  charges  de  k  magiftrature.  Tds 
étoient  d'abord  les  peuples  de  Fondi  ,  de  Fonnies , 
^eCumis,  d'Acerra,  de  Lanuviura  ,  deTufculuni, 
qui ,  quelques  années  après  j  devinrent  citoyens  ro-, 
mains. 

a^.  Ceux  dont  toute  la  nation  avoit  été  unie  u 
peuple  romain  ,  connue  les  habiunts  d'Aride  ,  les 
Cérites ,  ceux  (TAgnanL 

y.  Ceux  qui  étoent  parvenus  à  la  bourgeoific 
romaine ,  à  con<Ktion  qu'Us  conlêrveroient  le  droit 
propre  &  particulier  de  leur  ville  ,  comme  étoioit 
1^  Gtoyensde  Tibur  ,  de  Préncfte ,  de  Piiè,  d'Ar- 
pinum ,  de  Noie ,  de  Bologne ,  de  Plaiiancc  ^  deSucriuia 
&  de  Luques. 

Quoique  TexpoTition  d^  cet  ancien  auteur  ne  fit 
pas  fon  claire  en  quelques  points ,  nous  ne  laiffons 
pas  dTy  voir  que  les  mumcipes  ne  fe  faifbiem  pas  par- 
tout aux  mêmes  conditions  ,  ni  avec  les  mêmes  cîr- 
confiances.  De-4i  nous  devons  inférer  que  ce  nom  de 
municipe  a  eu  des  fignifications  diffëremes  felcKi  la 
tems  &  les  lieux  ;  or  ,  c^ft  à  ce  fujet  qu*Aujsçeîlc 
nous  a  confervé  quelques  remarques  ^qui  répandeit 
un  grand  jour  fur  ceue  matière.  Infenfiblement  tous 
les  mumcipes  devinrent  ^gaux  pour  le  droit  de  U' 
frage.  Enfin  cet  ufage  même  changea  de  noufeo. 
Les  munieipeF  ,  amoureux  de  leur  Ubené  ,  annercnt 
mieux  k  gouverner  par  leur»  propres  Wix  que  par 
celles  des  Rcmiains. 

U  y  avoit  un  grand  nombre  de  lieux  munîdpanx, 
munkipia ,  dons  l'empire  romain  ;  mais  nous  coi>- 
noiffons  fiir-tout  ceux  d'Italie  ,  parce  que  plufieuis 
auteuis  ien^ont  dreflé  des  liftes.  Qiaque  mmiàpe 
avoit  fon  nom  propre  &  particlier.  (/>./.  ) 

MUNIFICES,  C  m.  pi.  {Hiji,  rom.)  foldaisqB 
toieot  afluj^ti^  à  tous  U  devoirs  de  ûguesre| 
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'Somme  de £ure la gaide «^ cTalkr  au boSs , \ Tcair «an 
fourrage  ;  tandis  que  (fautres  en  étoiem  exemptés. 

MUNIOC,  (  k  comte  At)(^Hlfdt  Rufiê.  ) 
fcvori  de  la  caarine  Anne,  &  général  de  fes  armées, 
remporta  de  grands  avantages  (ur  les  Tartares  de  la 
Crimée ,  battit  les  Turcs  en  1739 ,  près  de  Ghocâm  f 

S  m  cette  place  &  celle  de   Jaffi,  capitale  de   la 
lokkvie.  (  voy^^  toute  fon  hiftoîre  à  l'article  Anne 
IwANOwNA ,  tom.  i«'.,  pag^  337  &  fiiivantes.) 
MUNSTER ,  (Sébaftien)  {Hîp.  mod.)  né  à  Ingclheim 
en  1489  ,  fut  tfabord  cordelicr  ;  puis ,  ayant  adopté  la 
réforme  de  Luther  ,  il  quitta  fon  couvem  fis  Te  maria. 
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Strabon  de  TAllemagne.  On  a  de  lui  un  Diftionnaire 
&  une  Grammaire  Hébraïques  &  une  cofinographie , 
&c.  Mort  à  Baie  en  1552. 

Dans  k  même  temps  vivoit  Nicolas  de  Mtmfer  ♦ 
auteur  d\iiie  k&t  dont  le  titre  au  moins  eu  int^- 
lefTant  ;  c'eft  la  Famille  ou  mai/on  if  amour  ;  Sa  de 
fivres  à -peu -près  du  même  genre;  t£van§iU  du 
royaum  ;  \a  TtmdeyùxXa,  fefle  de  la  FamlU  d amour 
reparut  en  An^erre  en  i6o4,ôcpréfema  au  roi 

•  Jacques  I*'. ,  fa  confeflion  de  foi. 

*  MUNTER ,  jf  George  ) ,  (/f/)?.  de  Danemark ) 
étoit  né  en  Weftphalie  ;  Frédéric  I  Tavoit  attiré  en 
Danenurck  ,  &  l'avoit  élevé  à  la  dignité  de  maire 
de  Malmoë.  Mab,  fous  le  règne  du  Sis  ,  il  oublia  les 
bienfaits  du  père  ^  &  ccnfpira  contre  le  Danemarck 
avec  la  régence  de  Lubec  U  fit  arrêter ,  Tan  1 5^34  y  le 

Euverneur  de  la  citadelle  de  Mdmoë  «  (buleva  les 
bitans  ,  exnporta  le  diâteau  ,  le  fit  rafer,  jetta  dans 
les  {ers  pluueurs  gentilhommcs  attachés  à  ChriA 
fiiem  ;  il  combattit  avec  beaucoup  de  courage  à  îa 
journft  JElftngbourg  en  1535  ;  mais  il  fut  entraîné 
dans  la  déroute  de  Çti  troupes,  &  fe  jetta  dans  Co- 
penhague ,  ob  il  fit  une  révolution  momentanée  : 
mais  voyant  OuifFiern  prêt  à  entrer  dans  la  pl^ce , 
3  alla  fe  jetter  \  ki  pieds ,  &  obtint  pour  les  habi- 
tans  de  Malmoë  &  pour  hiî-ntemey  une  amniftie  gêné* 
raie  Vt  pafTa  le  refte  de  fa  vie  dans  une  heureufe  & 
âge  tranquillité.  (  M.  m:  Sacy.  ) 

MUPHTI  (w  MUFn ,  £  m.  (\W/?.  TOd:  )  c'eft  le 
chef  ou  le  patriarche  de  la  religion  mahométane.  D 
léfide  à  Conftantinople. 

Le  muphti  dk  le  finiverain  interprète  de  râlco- 
ian ,  &  décide  toutes  les  quef&ons  mr  la  loi. 

B  a  rang  de  bâcha ,  &  (bn  autorité  eft  quelque- 
fois redoutable  au  grand  -  feigneur  liii  -  même  :  c*ei( 
lui  qui  ceint  i'épée  au*  coté  du  grand  feigneur  ,  oéré^ 
nome  qui  répond  au  couronnement  de  nos  rois. 

Le  peuple  appelle  le  muphiï  ,  le  faifcur  de  ioix^ 
t oracle  jugement ,  U  prélat  de  torthodoxt^.  &  croit 
i[ue  maihomet  s'exprime  par  h  bouche.  Autrefois 
les  Sultans  lè  conlultoient  fur  toutes  lès  affaires  ec- 
cléfiaûiques  ou  civiles ,  far-tout  lorfqiril  s'agiflbit  de 
bàit  la.  g^irre  ou  la  paix  ^  à  foa  abordil  fe  leroit 
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>ar  refpeâ  &  avançoit  quelques  po^  vers  fui  ;  mai9 
le  prince  &  fes  miniftres  agiffent  affea  fouvent  fan» 
(k  participation  ^  &  lorfqu'iT  n'eft  pas  agréable  à  la 
cour,  on  le  dépofe  &  on  l'exile.  Le  grand  feigneur 
en  nooune  un  autre  :  on  ne  regarde  pas  même  tê 
perfonne  comme  tellement  facrée  ,  qu'on  ne  le  mette 
quelquefois  à  mort.  Ainfi  en  1703  ,  Achmet  UL 
m  étrangler  le  muphti^  Omar-Albouki  5c  fon  fils,  & 
Amurat  iV  fit  broyer  vif  un  autre  muphti  dans  ui» 
mortier  de  marbre  qu'on  conferve  encore  au  château 
des  fept  tours,,  en  difant  que  les  têtes  que  leur  dignité 
exempte  du  tranchant  de  Tépée  ,  dévoient  être  bri-^ 
fées  par  le  pilon. 

Lorfque  le  grand  ftiîtan  nomme  tm  muphiî  y  il 
Tinftalle  lui-même  dans  fa  nouvelle  digïiiié  ,  en  le 
revêtant  d'une  peliffe  de  martre  zibeline  H  lui  don- 
nant mille  écus  d'or  ,  il  lui  afiîgne  auffi  une  penfion 
pour  fon  entretien  ^que  te  ntuphti  groflit  par  les  fonv 
mes  qu'il  tire  de  la  vente  de  certains  offices  dans  le» 
mo(quées  royales.  Au  refte  ,  il  eft  chef  de  tous  led 
gens  de  loi ,  comme  kadileskers  ,  mollaks  ,  imans  ^ 
Servis  ,  6»c.  U  rend  di:s  décrets  &  des  ordonhane^î* 
qu'on  nomme  fitfa^  &L  qui  font  extrêmement  ref-^ 
peâési 

Tous  les  particuliers  ont  dixDrt  de  oonfalter  Te- 
muphti  &  de  lui  demander  fon  fentinw.it  dans  tou- 
tes les  occurrences,  fur-tout  dans  les  matières  crimi- 
nelles. Pour  cet  effet, on  lui  remet  un  écrit  d^ns  lé-' 
quel  le  cas  eft  expoft  fous  des  noms  empruntés  v 
par  exemple ,  fi  Ton  peut  convaincre  N.  par  bons  f  é*-' 
moins ,  qu'il  a  contrevenu  aux  commandemens  du  fui-' 
tan  y  ou  qu'il  n'-a  pas  obéi  avec  foumiftion  à  fes  or- 
dres ,  doit-il  être  puni  ou  non  ^  Apres  avoir  exammér 
la  queftion  ,  le  muphti  écrit  aw  bas  da  papier  olul  y 
c'eft-àklire  ,  //  doit  êtrepi.ni ,  ou  bien  olneaî^  qui  fignifie^ 
il  ne  le  fera  pas.  Que  fi  on  laiffe  i  fa  difpofition  le 
choix  du  fûpplîce ,  iî  écrit  au  bas  de  la  confaltation  ,- 
qu'il  reçoive  la  baftàmasde  ou  telle-  autre  peine  qu?iÎ5 
prononce»^ 

Le  muphti  interprète  qnerquefbis  Tui-mêbte  TalcO-- 
ran  au  peuple  ,  &  prêche  en  préfence  du  grand  feil 
gneur  à  la  fête  du  bairam  :  il  n'eft  poim  diftincué  dé» 
autres  turcs  dans  fon  extérieur,  fi  ceiv'cft  par  la  grof- 
feur  de  fon  turban.  Guer ,  moeurs  des  Turcs  ,  tonu  K 
6»  //.  Rtcaut ,  de  f  empire  ottom,  (A.  R^) 

MURAIIXE  DKS  PiCTE» ,  C  Hift,  anc  )  c'étoît  U» 
ouvrage  des  Romains  très-cflèbre  ,  «ommencé  par 
l'empeteur  Adrien  ,  fur  les  Kmites  feptcntrionale* 
d*Angleterre,  poin-  empêcher  lesincurfions  des  Pic-r 
tes^  &  des  Ecoffois.  Voyt^  MuraIlle.^ 

Ce  n'étoit  d'abord  çp'une  muraille  gazonnée,  fcr-^ 
tifiée  de  palifiàdes  ;  mais  l'empereur  Sévère  étants 
venu  en  Angleterre,  la  fit  bâtir  dé  pierres  folidew 
Elle  s'étendoit  huit  milles  en  longueur  ^  depuis  l» 
mer  dlilande  jufqu'a  la  mer  d'Allemagne  y  ou  de- 
puis Carlifle  jufqu'à  NewcafUe,  avec  <les  euérkes  to 
des  corps-de-^arde  à  la  dUfamce  d'un  miHe  Pua  de; 
rautre. 

Les  Pifles  îa  ruinèrent  pliîfieurs  fois  ,  &  Tes  Rb^ 
ma^  la.  réparèrent  ;,  enfin  Aê'tius  ^  général  fomaia:^, 
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ia  fit  «o  ftniire  ffn  briqua ,  6t  les  Pî'â*s  Fiytal  dé* 
truite  Taiinée  fuivante  ,  on  ne  la  regarda  plus  que 
icomme  une  liimte  qui  iSpamît  les  deux  nationsi, 

.Cette  murailU  étoH  épaifle  de  ^^^  p'^^  »  haute  de 
douze  à  compter  du  ibi  ;  elle  s'allongeoit  fur  le  c4té 
ff  ptentriônal  dvS  rivières  de  T/^e  fit  d'irthing ,  paf- 
faut  par-defiu5  les  collines  qui  fe  trouvoient  lur  ion 
jàï  min.  On  peut  encore  e:i  voir  aujoufdîiui  les  ve*' 
tiges  en  diliérens  endroits  ds  Cuoiberland  &  de 
Nort^umberland.  (^y4,  Rj,) 

MURALT  ,  (  Hijl  Lut.  mod,  )  né  eq  Suîffc  . 
voyagea  en  philofo|.he  ;  ùs  Lurcs  fur  les  François  & 
fur  Us  Arij^Lis  font  U  fruit  de  f^  vo^r;^es.  Mot% 
vers  l'an  1^50^ 

MURAT ,  (  la  «cçatcflc  de  )  voyc^  Cast^lnau. 

MURATORI  ,  (  Loui^  -  Antoine  )  (  Hîjl.  Lut. 
piod,  )  (avant  italien ,  né  à  Vignola  dans  le  Modénois , 
le  21  o^^obre  ^672  ;  mort  le  2X  janvier  1750,  fut  pour 
4*érud(tion  &  la  fécondité ,  le  Montfaucon  de  fltalîe. 
)1  a  tant  écrit ,,  qu'il  n'efl  pas  étonnant  qu'il  n'ait  pu 
mettre  la  dernière  ma  n  à  f^  produâ^ons.  La  fgmeikè 
rolleûion  des  écr.vains  de  Thiftoire  d'Italie  eft  le  p|us 
important  d6  fes  travaux  8c  le  principal  titre  de  ,& 
l-éputation  ;  mais  il  a  trava.llé  dans  plufieurs  genres. 
La  polmqpa ,  la  morale  6i  \^  littérature  étoient  de 
ion  re0bn  atifll  b.en  que  l'érudition.  La  liOe  de  ^ 
otivrages  ed  étoi^uinte  ;  on  croit  voir  le  catalogue 
^'une  grande  bibliothèque^  on  trouve  cette  lifte  à  la 
fuite  de  fa  vie  dans.la  traduâion  fran^oilê  qui  a  paru 
en  1774',  de  fon  xr^xxk  àa  Bonheur publicSytï  avo^t 
déjà  vu  ()ans  le  fixième  t9n;ie  des  nouveaux  Mémoires 
dli  ftoire  9  je  critique  &  de  .1ittératut:e  par  M.  l'abbé 
d'Artigny  ^  une  lettre  adreffée  ^  cet  abbé  par  M. 
4'abbé  Goujet ,  &  qui  contenoit  l'Eloge  hifionque  de 
M.  Muratm  9  &  yn  catalogue  de  fes  ouvrages.  jVl. 
'6oli  Muraton  .  neveu  du  célèbre,  fyfuratori  ,  a 
xompofé  ^  vie  en  itafien  4  elle  a  été  imprimée  \ 
'Venife  en  17^5^  ,  en  un  volume  i«-4^.,  &  cet  écrit 
&  l'extrait  qu'on  tri  trouve  dans  la  ttàdu£^on  du 
traité  du  Bonheur  public  ^  font  trop  longs  pour  ce 
qu'ils  contiennent  ;  mais  il  en  réfulte  au  moins  que  M. 
Muratori  jhoit  auflî  vertueux  &  au(R  charitable  que 
iâvant.  li  étoit  bibliothécaire  du  duc  de  Modène. 

MURE,  f  Jean-Marie  de  la)  (  HijL  Lat.mxL) 
ckanoine  de  Montbrilbn ,  dont  on  à  Hiiftoirc  ecclé- 
fiufticiic  de  Lyon  &  ceÙe  du  Fore*  Mort  vers  I9 
fi.»  dû  i7«  fiède. 

MURENA ,  (  Lucius-Licînius  )  (  fftft.  Rom.  )  on 
connc^ît  i'oraifon  deOcéron  pour  Jj^urùta^  ou  cet  ora- 
teur, pn  convenant  avep  candeur  que  fes  vœuxavoient 
éîé  pour  S-Tviiis-Snipitîus,  corrurrcnt  de  Murena 
\u  confitlat ,  délepd  cependant  lal^git^mité  del'élcftion 
de  Murrna  oui  Ta  empoiré.  Ccnbien  ces  fones  de 
Vaufes  i  ]i  vn  orateur  jKJnértux  défendoit  la  Joi  contre 
'6  prc^e  inclina* icn,  &  un  ami  contre  un  ami  préféré, 
produîioienf  d*inîéi  èi  &  fourn  ffoient  à  l'éloquence  , 
&  cor  kJ*»r  cette  coi  fiance  d'tin  client  dans  la  vertu 
j4'uu  déieofeur  ^nt  il  ccnuctit  b  prédiieâion  pour  (on 
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rnra],eftfieUe,héroiqoe&ftmJinelMK^ 
&  TaJenrcontre  Michradtte» 

MURET,  (  Marc  Antoine  )  (  Oft.  Vu.  mI) 
eft  un  des  ph»  célèbres  Itttérateiirs  du  ianème  fiède. 
Oi  1  de  lui  des  difooms ,  des  poëmes  »  des  od^ , 
deshyomes^desfàtyres,  des  épigramfiMi,desâe^ 
d'excellentes  notes  lur  les  principaux  atneurs  cUffiqnei 
grecs  &  latins  «   m^me  de»  traités  de  jufifprodeoce 
romaine  ;  il  enfeigna  les  belies4ettres  dTabord  à  Audi  ^ 
enftme  à  Paris,  au  collège  de  Sainte-Barbe  ;  61  fes 
Içqns  eurent  tant  d'éclat  6l  de  fiiccès,  que  le  roî^ 
la  reine  aMèrem  i'entendre  ;  tuais  jTil  avoit  les  taiens 
fie  les  «onnoiflances  néeefiaires  pomr  rinftruâiofi  ds 
la  jeun^> ,  il  fut  accufé  auiS  d'avoir  les  vices  ^ 
pou  voient  dtre4es  f^us.ik  craindre  pour  eHe  ;  il  eont 
accufé  iiicceffivnnent  i  Paris»  à  Touloufc ,  à  Vcnifè, 
âcil  fin  oblieé  defertir  de  pes  diaéremes  villes pow 
échapper  au  £uig^  r  dont  il  ét<»t menacé.  Dn  précendqn 
oe  danger  fut  fur  tout  très-erand  pour  lui  à  Touloufc 
Jofèph  ScaSger  a  corAcré  ce  jfait  int'aœanc  dans  uni 
^pigramme  qu'il  fit  pour -fe  venger  de  ce  -qiie  Mmt^ 
par  un  jeu  trèsrulité  t'ai  •$  cts  temps  iâvans  ,  mi  avoit  fait 
accroire  quune  é;.ig.-a!nme  de  fa^ompôfition  .  étoif 
l'ouvrage  d'un  pcëiè  de  fantCjUité  ;  Jes  lavans  aimoiect 
alors  ï  s'attrapper  airiî  les  uns  les  autres  ;  ils  y  réoflifr 
foient  (buvent^  &  ceux  <tm  avoient  é^é  attrappés  ne  le 
pardonnoient  jamais.  Voici  l'épigramme  de  ^a&pSf 

jQhi  rt(;ida  fiammas  vltaxjtrat  a/aè  Tohfrp 
Muretus  yjifmos  vendidit  iile  mshi, 

malgré  cçs  fbnpcons  juftes  ou  injufies  ,  Mttretht 
très  -  bien  reçu  &  très  -  bien  traite  à  Rome  ,  il  y 
profefla  la  philofophie  &  la  théologie,  &  y  fut  pomra 
de  bo^  béiîéfices.  Au  rcûe ,  les  vers  de  Mura  étoient 
tellement  daos  le  goût  des  anciens ,  qu'un  homme  luÇ 
ver(éd?n$.rantiouitéque  Sçaligcr,  pouyoit  aififflol 
s^y  méprendre  ',  les  yoici: 

jWenr,  Jl  aurrelis ,  àulatu^  fletïkus  ^ 
Medicîna  peret  mifenrs  mortallum  , 
jéurp  parandtt  lacrumtt  corarà  fintnt  3 
Nunc  hctc  4uL  minuenda  mala  non  magu  vaUm  ^ 
Quàm  nœnia  Prxfica  ad  êxcîtandos  mamtos. 
Res  turbuU  cpnjilium,  non  flaufn  cxpettinu 

On  a  encore  un  autre  grand  reproche  à  lui  fit^re  \ 
c'eil  d'avoir  cfè  fe  déclarer  publiquement  fapologifb 
de  la  S^nt  Banhélemi  ,  il  n'en  faut  par  daraniage^ 
il  n'en  faut  pas  tant  aujoin-dliui  pour  être  déshonoré; 
Muret  ne  le  fiit  pas;  on  ne  le  connaît  plus  ouepara 
réput^on  littéraire  ,  tout  le  refte  ei|  oub)  é. 

On  raconta  qu'en  pafTant  de  France  en  ItaPe,i! 
tonr^ha  malade  fur  'a  route.  11  fè  cnit  «1  effet ,  &  où 
le  crut  t'es  -  mabde  ;  i  s  médecins  voulurent  6'rt 
fur  lui  l'eltai  tfun  remède  qujls  avoient  ^  éprouver^ 
ôc  comme  ils  le  prenoier.t  pour  un  hcmine  du  pcopli 
&  (ans  éducation  ,ils  crurent  avoir  tenu  leur  defkni 
bien  fecret  ,  en  fe  difant  en  latin  :  facusmus  exfcn* 
tfiemum  ip,  corvorc  on  pn  anima  vUU  Muret  m  coôîart 
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MtthSfloire,  £(bitque  leltndeoiamils'éloktrdiiTé 
p^  par  la  feule  frayeur  qu'il  avcwt  eue  de  cette  expé- 
rieiKe.  U  étolt  né  en  1516  au  boufg  de  Muret  près 
de  Limoges ,  &  en  avoit  pris  le  nom.  Il  mourut  en 
M  86.  On  a  (on  bien  remarqué  qu'il  faifoit  des  rers 
latins  en  humanifte ,  mais  non  pas  en  poëte. 

MURRAI ,(  Jacques .  comte  de  )( /r^  </£a7/e.  ) 
(  r<ïy«j  Taîtide  MORTOW.  )  Murral  étoK  fils  naturel 
de  Jacquet  V ,  roi  d^coffe ,  &  frère  de  Marie  Stuart. 
La  mère  de  Aiorrai ,  quoique  notoirement  elle  n'eût 
étéquelamaitreirede  Jaopies  V,  prétendoît  avoir  été 
*ià  fonme  légitime  ;  en  con&pence  ,  elle  fbutenott 
que  le  trône  appartenoit  à  fon  nls.  Delà  tous  les  atten- 
tats de  ce  fils  contre  Marie  StUart  &  fisur.  Miural^ 
nburri  dans  ces  idées  ambiâeufes,  r^rett(ntletr6ne 
comme  un  bien  qui  lid  avoit  échappe  ;  il  t{y  avoit 
rien  qu'il  ne  fût  capable  de  tenter  pour  y  parvenir  ou 
pour  s'en  rapprocher. 

Pendant  la  régence  de  Marie  de  Lorraine  &  la  vie 
de  François  II ,  ces  fenoments  avoient  aflez  éclaté  , 
fbur  que  les  fidèles  fujets  de  Marie  Stuart  fe  crufTent 
obligés  de  Ten  avenir  ;  Murrai  éiok  dès  lors  à  la  tecé 
ilu  parti  réformé ,  Mumxi  afpiroit  au  trône.    ^^^ 

La  mort  de  la  reine  régente  d^coflfe  &  raie  de 
François  II,  furent  des  événements  favorables  pour 
Murrai  ;  il  n'avoit  plus  à  combattre  ou  à  tromper 
)[pie  la  jeune  reine  £1  iôeur;  Son  coup  d'eflai  fut  de  lui 
€xtorc|uer  un  pouvoir  «  en  verm  du(^l  il  acheva 
d'abokr'  en  Ecofle  »  la  rel^îon  catholique  que  pro- 
feiïoit  cette  princefle  ;  de  fbrte  qu'en  arrivant  dans  Tes 
états ,  elle  trouva  Tes  fiijeti  (fifpofes  à  ta  révolte  contre 
elle  fur  rarnde  le  plus  important  «  la  religion;  Apeihe 
put-elle  obtenir  quewpe  tolérance  pour  la  uenne.  Tandis 
que  MwTM  abufoit  sûnfi  de  la  confiance  de  ià  ibeur  » 
il  iôngeoit  à  l'empêcher  de  pafler  en  Ecofle. 

Quand  elle  y  fut  arrivée ,  à  la  faveur  du  brouillard 
qtû  déroba  (à  marche  aux  Anglois  ,  Murrai  régna  en 
c]uéique  forte  9  avec  elle ,  par  la  confiahce  quelle  lui 
téoKMgnoit;  il  étoit  comblé  de  biens  Se  dlionneurs, 
Son  ambition  étoit  en  partie  (àtisfaite  ;  aufli  ces 
premières  années  de  Marie  fi>nt-elles  les  moins  trou- 
JUées ,  excepté  fiir  l'article  de  la  reC^on  qui  pouvoit 
mettre  des  bornes  à  cette  confiance  de  Marie. 

Mais  c'efi  à  l'occafion  du  mariage  de  la  reine  avec 

le  liord  Damley  »  que  les  gran^  orages  éclatèrent  ; 

la  raifen  en  eft  fenfible.  Marie  donnoit  un  ma|tre  à 

^4unM  9  de  nouvelles  barrières  s'élevoient  entre  le 

rrône  Se   lui  9  'Murrai  devient  |e  chef  du  parti  de 

]V)ppoiition  ,  il  prend  les  armes  pour  empêcher  ce 

sxianage»  Delà  ,  la  guerre  civile,  la  paix  perfide  qui 

Im  fuit,  la  dîri(ton  imée  entre  Damley  &  Êi  femme, 

rarfTaffinJit  de  Ricdo ,  la  mort  violente  dé  Damley, 

^^  ce  dônier  crime  imputé  à  fâ  femme  par  les  vraît 

coupables ,  apr^  qulb  l'ont  fait  déterminer  pr  les 

ii^Sances  les  plus  prenantes  delji  noblefFe,  à  epouicr 

]9ocMrve!,  on  de  leprs  complices. 

Murrai ,  au  milieu  de  tous  ces  troubles  qnî  étolent 

ouvrage ,  "v^jtqjt  pour  perfuader  qu'il  n^y  a  au- 

pirt  ;  il  revient  quan^  Botirrol  ffk  4a  &ite>. 
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qoltiWI  Matfé  éft  prilbhnîèi^ ,  cuarfd  il  efl  nommé  ré^ 
gent.  Son  premier  foin  eft  d'aller  voir  Marie  dans  â 
priibn ,  il  lui  feit  les  reproches  lesp!us  outrfigeants  iiir 
i'aflafBnat  de  fbn  mari ,  dont  il  laluppofe  convoirxue  ; 
Il  la  fait  fondre  en  larmes ,  &  il  Toutraee  encore.  Ce 
procédé  atroce  n'étoît  pas  moins  adroit.  Murrai 
vouioit  s'aflurer  fi  Bothwd  avôît  caché  fon  fècfet  à  & 
femme  ;  voilà  pôurc^oi  il  s*attache  à  irriter  Marie  ^ 
à  la  poufTer  au  dernier  degré  de  l'impatience,  pn 
înrtocent  qui  s'entend  acculer  par  cehii  qu'il  fait  être 
coupable  j  a  de  la  peine  à  fe  comehir.  Murrai  obfer  vé 
avec  foin  fi  l'indignation  n'arrache  à  (à  ibeur  aucuil. 
trait  qui  annonce  que  Bodivel  ait  parX 

n  produit  contre  fâ  (œur ,  deux  fond  (fe  preuves; 

1^  Il  fabrique  avec  Morton  &L£diii^n  ,  habile 
fauiTaire  ,  une  fuite  de  lettres  de  Marie  au  comte  de 
Bothwel ,  lettres  qu'on  fuppofe  écrites  du  vivant  de 
Darnley  &  qui  aurdént  iiçfofé  dès  Ibrs  une  imelli« 
gence  coupable  entre  la  jeune  &  belle  Marie ,  &  bar 
vieux  ôc  aifforme  Bodiwel.  Ils  inventèrem  un  rcnun 
pour  expliquer  comment  ces  lettres  avoiem  pu  tombef 
entrée  leurs  mains» 

%".  Ils  DToduifirent  contre  Marie,  les  dépofittom 
des  domeftiques  de  Bothw vel ,  exécutés  pour  le  meurtre 
du  roi  i  ces  dépofitions  étolent  toutes  à  la  décharge 
de  la  reine  ;  mais  elles  chargeoient  Bothwel,  &  Murrd 
&  fes  amis  en  conduoient  que  la  reine  étoit  compfice  , 
à  <fiu{è  de  (à  liaifon  avec  Bothwel ,  conjeQure  qullr 
transformoient  en  certitude  au  moyen  des  lettres ,  ot| 
ils  avoiem  eu  foin  d'établir  la  connivence  T^^n^  (ur  le 
fait  de  la  mon  de  Damley. 

La  reine  d*Ecoire  ne  put  jamais  obtenir  la  commtH 
nication  de  ces  lettres ,  qu'elle  ne  cefla  de  demander  ; 
&  la  reinç  d^A^^gleterre ,  qui  n'avoit  pu  s'empêcher 
de  dire  que  cette  communication  demandée  étdit  de 
droit,  refiiià  toujours  de  l'accorder,  $l  remit  elle* 
même  à  Murrai^  l'originiil  de  ces  lettre^,  après  s'en 
être  fervie  pour  dif&mér  Marie  Stuart  dans  toutes  lès 
cours» 

Ce  (Mt  unç  trahiion  de  Murrai  qui  fit  périr  fur  u» 
échafaud  le  duc  de  Nortfolck  9  qui  ,  convaincu  de 
l'innocence  de  Marie  Stuart  par  les  p.èces  du  procès^ 
qu'il  ayoit  (bus  les  ye\ix ,  &  touché  de  fes  nialheurs  , 
avoit  réfolu  de  l'èpoufer  (^^oya  N^RTFOLCX,  & 
obfervezque  cet  article  devoit  être  écrit  thd&i  Norjbkk^ 
parce  qu'u  efl  placé  entre  N^rcs  8c  Noric'icns.) 

Murrai  pém  enfif* ,  (  en  Janvier  x  570  J  victime  de 
fes  violences.  II  avoit  confifqué  les  biens  oes  pardiànr 
;de  Marie  ,  iiommément  ceux  des  Hamilton.  Let 
terres  d'une  riche  hériûère  ,  femme  de  Jacquet 
Hamilton  de  BothwelUugh ,  avoient  été  donnécsà  un 
favori  de  Murrai^  qui  exerça  ce  droit  odieux  avec  ù 
plus  af&eufç  inhumanité  ;  en  chaflanc  cette  femme  de 
ion  chiteau  |il  b  dépouilla  de  fes  habits,  &  U  laiiFa  ex» 
pofte  toutç  nue  en  pleine  campagne ,  (èule  &  ùms  a(yle  , 
pendvit  une  nyât  très-fifKde;  die  en  perdit  la  raifoni 
le  tnari ,  outré  de  douleur ,  attendit  Murrai  en  plein 

EUT ,  dans  une  rue  de  la  petite  ville  de  Lm^t^-^w  , 
i  tira  un  coup  d*arquebuic ,  &  tut  le  temps  c.  le 
iàuver  en  France.  I;e  régem  mourut  le  m^mc  \k>^  ^ 

Q  ^  o  0 
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(en  janvier  1570)  emportant  avec  Im  tous  fe§a£>a2X  |* 
fecrets.^ 

Comme  hîurraï ,  qifHamilton  avoit  tué  ^  étoit  pro- 
teAant ,  on  crut  apparemment  en  France  au'Hamilton 
fa  foit  profeflion  de  tuer  tous  les  proteAans  ;  on  lui 
pro^'ofâ,  dit-on  ,  d'aflaflîner  0)ligAy.  Hamilton  ré- 
pondit :  Il  vouspouvez  compter  fur  moi ,  quand  l'amiral 
n  de  France  m'aura  aufli  cruelfement  oyiragé  que 
n  Tavoit  fait  le  régent  d'Ecoife. 

MURRINE ,  /;  m.  (  HUî.  anc.  )  boîffon  faite  de  vin 
&  d  mgréJiens  qui  échaufioicnt.  La  couriifane  Glycere 
h  recosnmandoit  à  fes  amans.  (  ^.  A  ) 

MURSA ,  (  Hift.  des  Tan,  )  ou  murfe  ou  mj\a  ; 
Bom  du  chef  de  chaque  tribu  des  peuoles  tartares  : 
ce  chef  eft  pris  de  la  tribu  même.  Ceft  proprement 
une  efpèce  de  majorât  qui  cbit  tomber  régulière- 
ment dViné  en  aîné  dans  la  poftérité  du  premier  fon- 
dateur d*une  telle  tribu  ,  à  moins  qae  quelque  caufe 
violente  6c  étrangère  ne  trouble  cet  ordre  àz  fucceA 
fion.  Le  mtwfe  a  chaque  année  la  dîme  de  tous  les 
befiiaux  de  ceux  de  la  tribu  ,  &  la  dîme  du  butin  oue 
fa  tribu  peut  &ire  à  la  guerre.  Toutes  les  familles 
tartares  qui  compofent  une  tribu  ,  campent  ordinai- 
rement enfemble  ,  &  ne  s'éloignem  point  du  gros  de 
la  horde  iâns  le  communiquer  à  leur%  murfe  ,  ahn  quil 

Cjîfle  &voir  où  les  prendre  lorfquH  veut  les  rappel- 
f.  Ces  murfes  ne  font  confidérables  au  kan  qui  ^ou. 
^eroe  ,  qu'à  proportion  oue  leurs  hordes  ou  tribus 
font  nombreuiè»  ;  &  les  kans  ne  font  redoutables  à 
leurs  vcnfins  ,  qu'autant  qu'ils  ont  fous  leur  obéif- 
iance  beaucoup  de  tribus  ,  &  dî  tribus  compofiifes 
d'un  grasd  nombre  de  £imilles  :  c'eft  en  quoi  confiAe 
toute  la  puiflànce ,  la  grandeur  &  la  richelTe  du  kan 
rfes  tartares.  (A/) 

MURTOLA.  (  Voyei  Marinl  ) 

MUSA  .  (  Arttonîus)  (  Bîfl.  Rom.  )  affranchi  & 
inédecin  d^Augude ,  grec  de  naiflance,  frère  d'Euphorbe 
médecin  de  Juba ,  roi  de  Mauritanie ,  il  avoit  euéri 
Aueufte  d'une  erande  maladie.  Horace  parle  de  Af/^^ 
ic  des  bains  ci  eau  fi-oide  que  ce  médecin  lui  faifoit 
prendre  au  milieu  de  fhyver. 

Nom  ifûhi  B^as 
Mufa  fupetvaçuas  Antonîus  ,  &  tamtn  UUs 
Mefacit  invîfum  ^  gelidâ  ciim  perluor  imda 
Per  médium  fngus» 

On  attribue  i  Mufa  deux  petits  traités  de  herhâ 
Betùnicâ  &  de  tUcndd  vaïetudïne.  Le  fénât  Ronlain 
•Ini  fit  dreflèr  une  fiatue  d'airain  qui  fut  placée  à 
côté  de  celle  J'Efculape.  Augufle  lui  permit  de  porter 
un  anneau  d'or  6c  Texempta  de  tout  imp  :t  ^  &  ce 
privilège  fut  étendu  à  toUs  ceux  de  fa  profcirion. 

MUSCHENBROECK  ou  MUSSCHENBROEQC 
(  Pierre  de  )  {  Hijl.  L'ut,  mod.  )  célèbre  Phyfici^n 
Hcllandoi^  ,  de  racadémie  des  fcienccs  de  Paris  6c 
de  la  fcciété  royale  de  Londres.  Ses  effljis  d4:  vhyfique 
me  été  traduits  en  Frar.ço:s  par  M.  Sigaua  d^  la 
fond.  On  a  éncoi  e  de  lui  :  untumina  expènfiemorum  ;, 
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mfijtmiona  phyfica  /  compendiam  P^xfica  expm^ 
mentaUs'f  les  rois  d'Angleterre,  de  PruUe,dîDarte* 
marck  voulurent  en  vain  l'attirer  dans  leurs  étais; 
il  réferva  fcs  talens  pour  fon  p-ays  ,  &  fe  contenta 
d'eaièigner  la  phyfîque  ÔL  les  mathématiques,  d'abord 
à  Utrecht ,  puis  à  Leyde  ,  eu  il  étoit  né  en  1691  »  & 
où  il  mourut  en  170  x. 

MUSCULUS  ,  {Hîft.  anc.  )  machine  dent  te 
anciens  fe  fervoient  dans  l'attaque  des  places  pour* 
faciliter  les  approches ,  &  meture  à  couvert  ks  foU 
dats.  Cétoit  tm  mantelet  ou  gabion  portatif  fsHt  en^ 
demi-cercle  ,  derrière  lequel  lé  teaoit  te  foldai ,  ou 
travailleur  ,  if  qu'il  faitoit  avancer  devant  lui  par  k 
moyen  des  roulettes  fur  leiquelles  cette  machine  é.oit 
foutenue.  M.  le  chevalier  de  Folard ,  qui  dans  ibo 
Commentaire  fur  Polyhe  ,di  décntùnù  cette  machine  f. 
s'y  moque  agréablenaent  du  cbâe  Siwecfaius  ,  qui 
prenant  à  la  kttre  le  mot  mufcutui  ,  en  a  Eût  une 
Doëte  quarrée  foutenue  fur  quatre  pieds  ,  ^  renfer- 
mant un  refTort  qu'oti  faifoit  jouer  au  moyen  d*un& 
manivelle  ,  pour  dégrader  &  adner  les  murs  de  1» 
ville  affiégée. 

MUSÉE,  (^Hîjh  Lut.  mod.  )  poète  grec ,  que  foir 
croit  avoir  été  antérieur  à  Homère  &  auquel  on  attri- 
bue lepoëTne  de  Lénndre  &  Héro  qu'on  trouve  dans  le 
corpus  Poctarum  Grctcorum,  Virgile  lui  donne  uo 
rang  diflingué  parmi  les  ombres  heureufes  qu'Enéc 
rencontre  £ms  1  Elylée* 

Mufaum  aruè  omnes ,  médium  nom  pUuîms  turhar 
Hune  habet ,  atfue  humer is  exflantem  fufpiàt  j/oA   * 
Diciu  ,  felices  animée ,  tu^ue  optime  votes 
Quee  regiô  Anchifên  ^  quis  habu  locus  ? 

Mab,  conmie  le  nom  <fe  Mujee  a  été  cottmun 
à  plufieurs  grands  hommes  de  fa  Grèce  ,  poètes, 
hiftoriens,  philofophssj  que  Fauteur  du  poème  de 
Léandrc  &  Héro  eft  appelle^  dans  les  manufcrîts, 
Mufce  le  Grammairien;  quM  paroit  avoir  été,kinfi 
que  fon  ouvrage  ,  inconnu  aux  anciens  Svholiail.s,* 
aux  anciens  commentateurs  ;  rue  plufiiurs  de  fes  vers 
paroifTcnt  empruntés  des  Dionyfiaques  de  Nonnus, 
de  Panopo'is ,  qui  vivoit  vers  le  quau"ième  dède  de, 
rère  chrétienne,  cVfl  au/fi  fe  ten  s  où  le  chevalier 
Marsham ,  Cafaubbn  &  la  plupart  des  favans  placent,, 
contre  Pavis  de  Jules  Scaligcr,  \c  Mufle  ^  auteur  du 
poème  de  Léandre  &  Héro  ,  &1  ils  ne  croient  pas , 
comme  Scaliger^  que  ce  fat  le  même  Af^/&  dont 
Virgile  parle  dans  les  vers  qui  viennent  d'être  diés, 

MUSQNIUS  RUFUS  (  CàkA  )  {  Hifi.  Ram.) 
Dans^le  recueil  de  l'Académie  des  BeUes-Lettres^tome 
3 1 ,  page  131,  hifl ,  «n^ovve  Textiait  d'im  Méoioire' 
de  M1  dis  Siurigiiy.fur  ce  perfonnaae.  Caîos  Mttfoms 
Rufus  «toit  tofcan  i  né  dans  line  vSle  appcllée  aujour- 
d'hui Bol&na  :  c'étoit  un  philofophe  de  la  fêâe  des 
Stoïciens;  il  fut  l'ami  de  Thra^ca  Poctus  &.  de  Barei 
Soranus.  Néron  »  en  haîne  de  fâ  venu ,  Texiia  dans 
Tifle  ck  Gyare,  oh  .des  princes  plas  ycH^  o'czikiett 
que  desjg;i<|l£MtQui:9.. 
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^Âudc  aftfjtd  hnvlbus  Gyaris  &  carcere  dlgMum  , 
$i  vis  ryc  êliquis. 

Cette  ifle  n'avott  poînt  cfeau,  Mufonm  en  cta^- 
«tna  le  terrein  &  y  découvrit  une  fontaine,  Néron 
lui  avoit  obligation,  car  Mufomus  avoit  détourné 
Rubellius  Plautus  d'afpirer  àTempire  ;  il  revint  à  Rome 
&  fut  d'une  dépuution  oue  VitelKus  envoyoit  à  Anto- 
nius  Primus,  général  Je  Tarmée  de  Vefpafien,  pour 

-  demander  la  paix;  il  6t,  pour  en  relever  les  avantages , 
de  braux  diteours,  dont  le  v^ûnqueur  fe  moqua; car 
tout  vainqueur  fait  trop  bien  qu'il  ne  fera  jamais  vaincu, 
&  a  bien  du  mépris  pour  un  philofophe  qui  prévoit 

,1a  pofBbibté  des  revers. 

Carmina  uvuum 
Nojlra  valent ,  Lyclda^  teh  intcr  Martîa ,  quantum    , 
Chdênias  Scunt,  aquild  veniente  ^  columboj. 

Publius  Egnatius,  nadf  de  Tarfe  en  Glicie,  feux 
philofophe,  infâme  délateur,  qui  ne  profefToit  le 
iloïcifme  que  pour  le  dtshonorer ,  avoit  poné  fous 
la  tyrannie  de  Néron  un  faux  témoignage  contre 
Soranus ,  &  avoit  été  la  caufe  de  la  mon  de  cet  homme 
jufte.  Muibnius ,  pour  venger  fon  ami ,  accufa  Egnatius 
&  le  fit  condamner.  Ceft  de  cet  Egnatius  que  Juvénal 
a  dit; 

Stoicus  ùccîdit  Saream  ,  deUtor  anuçum  ,' 
Difcipulumque  fenex  ripa   nutritus  in  ilU^ 
Ad  quam  Gorgonei  dclapfa  eft  penna  cabdiu 

Ce  fat  fouslempire  de  V^aflen  qu'il  fat  con- 
damné. (  Voye:^  l'art.  E  GN  A  T I  u  s.  )  Mufonius  eut  la 
Î)ermiffion  de  refter  à  Rome ,  lorfquc  Vefpafien  fe 
aifTa  engager  par  Mucien  à  diafler  les  philoibphes; 
il  étoit  rélervé  aux  tyrans  de  le  perfécuter ,  il  fut  de 
nouveau  exilé  par  Domitien  ;  l'empereur  Jiûien  s'ex- 
prime ainfi  à  Ion  fujet  dans  une  lettre  à  Themiftius: 
Mufonius  devint  célèbre  par  la  patience  héroïque  avec 
tiquelle  il  endura  Us  cruautés  des  tyrans  ,  &  vécut  peut" 
ttre  aujji  heureux  au  milieu  de  Ces  difgraces^  que  ceux 
qui  gouvernent  les  plus  grands  états.  On  ignore  les 
autres  évènemens  de  la  vie  de  Muibnius.  Pline  le 
jeune  étoit  fon  admirateur  &  s'applaudit  d'avoir  été 
aufli  lié  avec  lui  ,  que  la  différence  des  âges  avoit 
pu  le  permettre.  Pollion  avoit  compofé  des  Mémoires 
fur  Mufonius.  Stobée  nous  a  confervé  quelques-unes 
de  ùs  maximes.* 

Il  difoit  que  la  véritable  admiration  fe  manifeft^it 
plutôt  par  un  grand  fUence  que  par  les  louanges. 

Quand  il  vous  en  coûtera  quelque  peine  pour  feire 
le  bien,  fongez,  diibit-il,  que  la  peine  pa{rera&  oue 
le  mérite  de  laâion  refiera;  ù ,  au  contraire ,  le  plaifa* 
vous  fait  feire  quelque  (:ho(è  de  mal ,  le  plaiilr  paiTera 
&  la  honte  reftera. 

Il  profeffoit  un  grand  mépris  pour  l'argent  ;  il  donna 
un  jout  une  forooie  confidérable  à  un  faux  philofophe 
^i  alléguoit  ^  *  heSoims',  on  Favertit  que  c'é^it  un 
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fourbe  &  dh  mal  -  honnête  homme.  H  n  en  cfi  cjue 
plus  digne ,  dit4l ,'  de  recevoir  de  i'arger^t. 

Un  prince  fyrien ,  attiré  par  (a  réputation  ,  vmt 
lui  rendre  vifite ,  & ,  charmé  de  fes  entretiens  philo- 
fophiques ,  le  pria  de  lui  dire  quel  feroit  le  préfent 
qui  lui  feroit  le  plus  agréable  de  b,  part: 

Qux  iibi ,  tpM  tall  nddam  pro  munere  dona  ? 

H  n'en  eft  qu'un ,  répondit  Mufonius  ;  fi  mes  entre- 
tiens vous  ont  plu ,  profaez-en  :  c'eft  la  feule  réconl-. 
penfe  qui  puiffe  me  flatter.  ^ 

U  y  avoit  de  ion  temps  un  autre  Mufonius ,  philo(bphe 
de  la  fede  des  Cyniques  y  que  Néron  fit  mètre  en 
prifon  o\i  il  genfa  périr  de  misère.  Philoftrate  l'exalte 
Deaucoup  ;  if  étoit  ami  d'Apollonius  de  Tyane.  U 
fat  .concwmné  à  travailler  avec  ceux  que  Néron  voulut 
employer  à  couper  Tifthme  de  Corynthe.  Le  philo- 
fophe Démetrius  Fy  vit  travaillant ,  enchaîné  &  h 
bêche  à  la  main ,  &  ne  put  retenir  quelques  imoré-.. 
cations  contre  la  tyrannie.  Un  philofopne  m'entendra , 
lui  dit  tranquillement  Mufonius  ,  quand  je  hii  dirai 
que  le  tyran  eft  beaucoup  plus  à  plaindre  que  fes 
viâimes.  Ceft  cet  événement  de  la  vie  de  Mufcniu» 
le  Cynique,  qui  eft  le  fujet  d'un  dialogue  de  Lucien» 
eptre  Ménécrate  &  Mufomus, 

MUSORITES  ,  f  m.  (  Hifl.  anc.  julfe  qui  avoîent 
de  la  vérération  pour  les  rats  &  les  fouris  ,  font 
ainfi  appelles  d'un  mot  compofé  de  mus ,  rat ,  &  de 
forex  ,  fouris.  Cette  fuperftition  vmt  de  ce  que  les 
Philiftins  ayant  enlevé  l'arche  d'alliance  ,  Dieu  fit 
naître  parmi  eux  nn  grand  nombre  de  rats  &  de  fou- 
ris qui  dévoroient  tout  ,  ce  qui  les  obligea  de  rendre 
l'irche  pour  fe  délivrer  de  ce  fléau  ;  mais  avant  que 
de  la  rapporter  ,  leurs  facrificateurs  leur  ordonnèrent 
d'y  mettre  cinq  fouris  d'or  ,  comme  une  offrande  zà 
Dieu  d'ifraël ,  pour  être  dâi  vré$  de  ces  fortes  d'animaux; 
Ancien  Teftâment ,  /.  liv,  des  Rois ,  ch.  vj,  (^  Am ILy 

MUSSATI ,  (  Albertin  )  (  Hift.  Lut.  Mod.  )  hifto- 
rien  Se  poète  padouan,  mort  en  i}29*  On  a  de  lui 
une  hiftoire  en  latin  de  l'empereur  rienri  Vil ,  dont 
il  étoit  miniftre.  Ses  oeuvres  ont  été  recueillies  Bc 
commentées  à  Venife  en  1636,  in-folio, 

MUSTAPHA,  (  Hift.  des  Turcs  )  Ily  a  eu  froîi 
empereurs  turcs  de  ce  nom  :  les  deux  premiers  furent 
dépofés  ;  le  premier  le  fut  deux  fois  &  n'en  fut  pas 
quitte  la  féconde  fois  pour  une  (impie  dépoCtion^ 
il  fat  promené  dans  les  rues  de  ConftariHnople ,  igno-  • 
minieufcraent  momé  far  un  âne^  expo^  aux  outrages 
de  la  populace ,  puis  conduit  au  château  des  fept  tours,» 
ob  il  tut  étranglé  en  1623.  U  avoit  fuccédé  en  16 17 
à  fon  frère  Achmet. 

Mujlapha  II  fuccéda  en  1 69  ^  à  fon  oncle  Achmet  IL 
U  dent  le&  impériaux  devant  TenKfwar  en  169^  6C 
eut  d'autres  avantages  contre  les  Vénitiens ,  les  Polo- 
no's ,  les  Mofcovites;  maïs,  s*étant  livré  à  la  moUefle 
à  Andrinople  y  il  fat  comraint ,  par  le  foulèv/^ment  de 
tout  Vempir' ,  de  céder ,  en  170}  ,  le  trône  à  fon  frèrd  , 
Ach«net  ill,  dont  MufiaphalÙ  étpit  I9  fils.  Celui-ci 
I  parvint  au  trône  le  29  novembre  1757,  vécni4mà 
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la  mollefle  &  dam  t'avance,  aoiafEi  de  TzrtjM  & 
mourut  eo  1774,  laiflàm  (bûuMote  imUîons  dans  t» 
cofires. 

Mkâ^ia  tft  encore  k  nom  do  fis  mé  de  Soli* 
B|ann,<iid  ^étoK  acquis  on  grand  nom  par  £1  valeur 
&  qui  twît  fim  aimer  &  refpeâer  dans  plufieurs. 
provinces  dont  fon  père  lui  ayoit  confié  le  goijver- 
«ement.  Roxelane,  femme  de  Soliman,  pour  foire 
ligner  (»0$mmëpAçed^  Mu/L^ha^  accuiâ  celui-ci 
de  trahiibn  :  Sofiman,  trompé  par  fes  calomnies,  fit 
étrangler  ion  fiis(eni553.) 

MUSUIMAN  ,£  m.  (  fl(/l  ma/.  )  titre  par  lequel 
les  Mahonéuns  fe  dlilinguent  des  autres  hommes  : 
il  fignifie  en  langage  turc  orthodoxe  ou  vrai  croyant» 

En  arabe  ce  mot  s'écrit  moJUm^oa  moficman^  ou 
vtofolman. 

Les  Sarrazios  font  les  premiers  qu'on  ait  appelles 
Mujtdmans  ,  félon  robfervation  de  Leunclavius.  Il 
y  a  deu)^  fortes  de  Mufulmans ,  fort  o])pofés  les  uns 
aux  autres  :  les  uns  (ont  appelles  fonmtes  ,  &  les  au- 
tres shutcs'y  les  fonnites  (uivent  Texpllcaton  de  Tal- 
coran  donnée  par  Omar  ,  les  shiites  fiiivem  ceîle 
dUali.  Les  fujets  du  roi  de  Perfe  font  shiites  ,  8t 
ceux    du  grahd-feigneur  ibnnites. 

Selon  quelques  auteurs  le  mot  de  nmfulman  figùi- 
fie  fauve  ,  c  eft-à-dire  prédefliné  ;  &  c'eft  en  effet  le 
nom  que  les  Mahométans  fe  donnent  eux-mêmes , 
ié  crojant  tous  prédeftinés  au  (àlut.  Martinius  dit  , 
fi^r  Torieine  de  ce  nom ,  des  chofes  plus  particulier 
res  ;  il  le  fait  venir  du  mot  arabe  mujalum  ,  fauve  , 
ichappi  du  danger.  Les  Mahométans ,  dit  cet  auteur , 
ayam  établi  leur  religion  par  le  fer  &  te  feu ,  mafla- 
crant  ceux  qui  ne  vouloient  pas  PembraiTer,  &  ac- 
cordant la  vie  à  tous  ceux  qui  rembraflbiem  ,  les 
appelloient  mufulmans^  c*e(l-à-dire  emptl  âperïculoi 
de  U^  il  eA  arrivé  par  la  (iiite  des  tems  que  ce  mot 
éft  devenu  le  mre  &  la  marque  d^flinâlve  de  cette 
ieâe  ^  &  a  éré  attaché  par  eux  à  ce  qu'ils  appellem 
vrais  croyaru,  (  G  ) 

.  MUSURUS ,  (  Marc J  (  Hîft.  Lltu  Mod.)  né  dans 
rîfle  de  Candie,  profefl?ur  en  grec  à  Vcnife ,  arche- 
.'^qus  de  Malvafie  dans  la  Moréc,  mort  en  1C17  à 
trente-cinq  ans.  On  a  de  lui  des  épigranunes  6l  d^utres 
pièces  en  grec.  On  lai  doit  les  premières  éditions 
«fAriflophàne  &  d'Athénée,  &  un  Etymohgtoon  ma» 
gpum  Gracorunu 

MUTAFERACAS.  (HiJL  mod.)  officiers 
dtt  grand-  felgneur  ,  dont  ils  font  comme  les  gentils- 
hommes ordinlres  ,  deftinés  i  raccompagner  lors 
tou'il  fort  du  ferrail  ,  foit  pour  aller  à  l'armé 2  ,  (bit 
ftim  /es  fimples  promenades.  On  les  tire  ordinaire- 
Iner.t  d'entre  les  fpahîs  &  ils  font  au  nombre  de  fi< 
écnts.  Leurs  habits  font  de  brocard  d'or  ,  fburrfe  de 
martre  ,  &  ils  portent  une  maffe  d*arm.'s.  Il  y  a  des 
command^rios  ou  timars  plus  confidérables  que  celles 
in  fpahib  afL»âées  ï  cet  office  ;  &  les  mutafiracas 
y  parviennem  par  droi^  d*ancienn:té  ;  on  leur  donne 
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ç9  tant  âii  tctts  dea  commiffiooa  ncncivâi  pod^ 
fi^Iéer  à  h  nuxficité  de  leur  paie  ordinaire  ,  qn 
les  obfigeà  s'attacher  au  fervice  de  quelque  TÎfir  on 
.  bâcha,  lis  fom  même  cortègie  an  grand-^  lofiffl 
fe  rend  au  divan;  mais  croand  le  grand^ogKBr  ma» 
die,  ils  font  obligés  de  raccompa^ier.  Ch  Cûtvaû 
leur nomàc  faraKf  qui  SffùBt  £finaié<,  pour  mv- 
011^  que  les  mtuafiracas  £at  des  ^>aAis  ou  cavalios 
oiilingués.  Ricaut  ,  de  tempire  ottoman,  (  G  ) 

MUTITATION,  {£nji.anc)  coomme  éta* 
Uie  chez  les  j^omains  ,  qm  coofifknt  k  inviter  pour 
le  lendemain  chex  foi  ceux  qu'on  avoit  en  pour  coo-, 
vives  chez  on  autre.  (^.  iZ.  ) 

MUTIUS  ou  MVOUS ^ { Hip.  JRom.)K(mttA 

plufieurs  perfoanag<^  célèbres  de  ce  nom. 
i^  Caïus  Mmius  Scévola,  jeune  romain  d^me  ndt 
fknce  illuftre ,  qui ,  ayant  péietré  jufi]ues  dam  latente 
de  Porfenna ,  roi  d'tourie  y  dam  fe  temps  que  ce  prince 
affiégeoit  Rome,  tua ,  au  lieu  de  Porienna »  un  iêcré- 
taire  qu'il  jugea  être  le  nn  ;  & ,  comme  pour  puair 
(à  oiain  de  cette  eri'eur ,  la  plongea  dans  un  bra&r 
ardent  auprès  duouel  il  k  trouvoit ,  montrant  par  & 
au  roi  combien  il  étoit  au-deffus  des  menaces.  0  en 
eut  le  fumom  de  Scevola,  Gaucher^  parce  qu'ayant 
perdu  par  fi  l'ulàige  de  la  main  drcnte  ,  il  apprit  à 
le  fervir  de  la  gauche.  Tout  le  monde  int  les  belki 
paroles  que  Tue-Dve  lui  met  dans  la  bouche. 

Romaniitfum^  inquit,  civiti  C  Mucium  vocami 
hoj^  hoflem  occidere  volui  :  rue  ad  mortem  minus  ami 
ejl^  quim  fuit  ad  cadem»  Et  facere  6»  pati  Jortia  Rj^ 
manum  eJLmJm  ihb  romam ,  mon  nom  en  Ma^œi; 
M  j'ai  voulu  tuer  un  ennenû ,  &  je  n'a*  pas  moim  de 
n  courage  pour  fouffirir  la  mort  que  pour  la  donner. 
n  II  eiT  d'un  romain  de  faire  de  grandes  aâîoas 
M  &  de  braver  de  grandes  douleurs  ». 

Porfenna  ,  iàifi  d'admiration,  le  fit  renrer  des 
flammes ,  &  le  renvoya  libre.  Mutius ,  coaame  pour 
lui  témoigner  fa  reconnoiffance  ,  lui  déclara  ou'iU 
étoient  trois  cents  jeunes  romaim  qui  avoiem  conifiré 
fa  mort  ;  qu'il  étoit  le  premier  iiir  qui  le  hn  etoit. 
tombé  ;  que  les  autres  viendroient  à  leur  tour  ;  qu'is 
avoient  tous  la  même  audace  &  la  même  fermeié ,  qoe 
Porfenna  n'avoit  d'autre  m^en  d'échapper  i  (on  ioit 
oue  de  lever  le  fiége  de  Rome  ;  cette  aventure ,  celle 
dUoraiius  G>çlès  &  celle  de  Oétie  fiir^it  en  tSSt 
les  moti&  om  le  déterminèrent  à  conclure  la  paix» 
telle  qu'il  plut  aux  Romains  de  la  lui  accorder.  Tout 
ce  qu'il  y  a  de  merveilleux  dans  cet»  aventure ,  <4 
la  main  brûlée  9  &  il  ed  à  remarquer  que  Deays 
d'Hahcamafle  n'en  dît  pas  u  1  mot  ;  on  peut  reman^acr 
encore ,  mais  c^nune  une  moindre  obîeâioo ,  que 
Virple ,  en  parlant  du  fiége  de  Rome  par  Porienna, 
&  du  Pânt  défendu  par  Codés  ,  &  du  Tibre  pafi^^à 
la  nftge  par  Qé!ie,  ne  dit  rienderavearare  de  Mmôms^ 
qui  pouvoir  lui  fournir  un  bien  beau  tableau  igftv^ 
lur  le  bouclier  d'Enée  : 

Nec  non  Tarquimum  ejfAm  Porfenna  jmMat 
j     /iccipertf  ingen^ue-uritmoèfi^done  prtmeiatf 
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[Hmwég  înftrrum  pm  Utertate  rathm  ; 
lihm  uuûfikuiii  fomkm  »  jbmUmqèu  mutmd 
^Jpicens^  ponton  aiuleni  auod  vdiere  CocUi^ 
Et^fm^bmvmclisumartt  CubOm  ruptis» 

Mais  Martial  a  £ùt  de  raventure  de  Mmuus  ,  It  fiijet 
ifuiie  de  (s$  plus  belle  ^Hgraaaies: 

jGiBii  petcra  Riteandicepta  JauUiut  dextra  f 

lajecïi  frcfis  fe  pentura  fûcîs  ^ 
9<dumfava  puu  mirscuU  non  tulii  htftis  g 

Et  rmpmm  flammtsjuffu  sbire  vmtmy 
t^rere  ^lam  potuu  conumpto  Mucius  ipie  ^ 

^  Hane  fpeSare  manum  Porftna  non  pouât  i 
éUjor  dccepttt  fama  cfi  t^  ghna  Jexira, 
Si  non  em^<ifficerat  illc  winùs. 

ICette  épieramme  n*eil  que  le  réch  du  bk  avec  des 
réflexions  iur  la  gloire  que  Muùus  fut  tirer  de  fon 
erreur. 

2^.  PuUius  Mutins  Scévola,  confiilTan  de  Rome 
6io  9  avant  J  C  1 33.  Ce  fut  fous  £>n  confulat  »  que 
Tibérius  Gracchus  fut  tué.  Tibérius  kii  avoit  commu- 
niqué fon  projet  de  &ire  revivre  la  loî  Lidnia  fur  le 
partage  des  terres»  Cet  homme  modéré  n'approuva 
ai  les  idées  de  Hbérius  Gracchus ,  ni  la  violence  dont 
on  ufâ  envers  lui  ;  car  lorfque  Scipion  Nafîca  ^  prêt 
À  firapper  Tibérius,  fbmma  le  ccmful  de  fecourir  la 
j>atrie,  &de £ûre  périr  le  tyran  :  n  jamais ,  dit  Scévola, 
|e  ne  donnerai  Pexeinple  cf  employer  la  force  ni  de  fair« 
périr  m  citoyen ,  (ans  que  ion  procès  lui  ait  été  Ëilt 
dans  les  formes  ;  mais  U  le  peuple  ,  à  Tinfligatlon 
de  Tlbérjus ,  prenoit  quelque  délibération  contraire 
aux  lobe,  Scévola  promettoit  de  n*y  avoir  aucun 
égêrdi  m,  Sur  cette réponfe ,  queNafica  regarda  comme 
am  refiis  de  rendre  jufbce  au  fénat  &  au  parti  de 
la  noblefle,  Nafica  mardia vers k  Capitole ,  oii  il  fit 
afibouner  Tibérius. 

3«U  Quinms  Mutius  Scévola  le  Pontife,  fi  fcuvent 
célébré  par  Gcéron  :  fur  ù  conduite  en  Afîe ,  où  il 
étott  proconfal ,  Tan  de  Rome  654  9  &  fiir  le  courage 
vertueux  avec  lequel  il  réprima  les  vexations  &% 
cbevaliers  romains,  t^yr^rartideRunuus.  Scévo'a 
lut  fait  conful  Tan  de  Romt  657  ,  avec  ion  ami  le 
Cuneux  orateur  CrafTus  >,  tous  deux  orateurs ,  tous  deux 
jiicifeonfîiltes  ;  mais  Scévola  ,  excellant  prindpaleaent 
dans  la  fdence  du  droit ,  &  Craffus  dans  réfequeoce. 
Scévo1»fiit  uades  citoyens  les  plus  vertueux  de  Rome 
dans  des  temps  corrompus.  dA  lui  oue  k  coupable  & 
audacieux  Fin^iia  blefla  d'an  coup  de  poignard ,  aux 
funérailles  de  Marius  le  père  ,  l'an  666  ;  c*efl  lui  que 
Marius  le  )evie ,  pendant  foa  con{ulat  (  !*an  670  )  n*eut 
MS  honte  de  foire  affaffiiar  par  le  jprétâur  Êrutus 
JL>amafippus  ,  barbare  vend  j  à  toutes  les  fiireurs ,  & 
qui  égorgeoii  les  iénateurs ,  au  milieu  mém^  de  l'afTem- 
blé;;  du  kmaL 

4''.  Q  jintus  Mutius  Scévola  TAugure ,  non  moins 
célébré  que  le  prmier  par  Gcéron ,  fut  collègue  de 
Métellus  dans  le  confuUt  ^Vdiéz  Rome  63  5.  Il  fut  le 
(:ul  qui ,  lorffie  T^n  664  de  Jkomt,  Sylla  ,  v^&ini^a^ 
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/8l  mdtie  ;  fit  déclarer  ennemis  publics  les  deujt 
Marius  ,  Sulpicius  &  les  fé»iateurs  de  leur  pard ,  ofa 
lui  réfîikr  eu  bœ  ,  nàuCk  d*alx>rd  duptncr  ,  parce 
qu'il  n'y  avoit  jpo'mc  de  liberté ,  ic  forcé  enhn  da 
parler ,  dit  à  Sytla  :  je  paiieiai ,  pour  vous  dire  cgut 
ni  CCS  fi)ldatt  dont  vous  avez  envu:oit.é  le  fcnat ,  ni 
vos  menacet  ne  peuvent  m*dïrayer.  Ne  peofez  pas 
que  pour  conferver  quelques  foibks  reûes  dTuae  vie 
laaguif&nte  &  quelques  gouctes  d*un  fang  glac^  dana 
mes  veines  ,  je  puifle  me  réfbudre  à  déclarer  ennemi 
de  Rome  ce  même  Marius ,  par  cpii  je  mz  ibuvicnf 
d'avoir  vu  la  ville  de  Rome  &  toutt  l'iialie  préfcrvées 
du  joug  desCmbies. 

L'exsmple  de  Scévola  eut  beaucoup  d'adnu'rateors 
fccrets ,  mais  pas  ua  imitateur.  U  étoit  beau-père  du 
jeune  Marius  &  gendre  de  Laelius  ;  c'efl  lui  qui  efl 
un  des  interlociiteurs  du  premier  livre  d€  Oratort  ^ 
&  du  traité  de  CAmuié^  Ccé.on  nous  a|>|>rend  qu  un 
de  fés  pkis  graiidi  plaiûrs  étoit  do  l'entei^dre  raconttr 
divérfes  anecdotes  oe  Lxlius  (on  beau-père ,  ou  dîf- 
courir  fàvaounent  fur  différents  fujets  ,  ôc  qu'il  ne 
pouvoit  jamais  fêréfbudrc  à  s'éloigner  à<  luL 

Qui  mus  Mucius  Auguf  multa  nurrart  dd  C  LxB^^ 
ficio  fi»  mcmoriur  &  jucunJi,  foUbut ,  nt€  dubitaro 
iilum  in  omni  firmone  appdiafcfapientem^  Ego  autem 
âpa^  ilà  crjm  dtdu^lus  al  Scavolsm  fitmptd  viriU 
togi  ,  ut  ^uosdpojjim  &  liarti  i  finis  latere  numqudm 
difiedircnu  Itaque  multa  ab  co  pradcntif  dkfpuuua  , 
muka  itiam  breviur  &  commode  diJa ,  mtmoM  /Koa- 
dubam  ,  fimque  fiu^hdai  ejus  pmdciuïâ  dodijr. 

MUZARABES ,  MOZARAB£Siu<  MISTARA- 
BES,  {^Hipoin  moà.  )  duréttens  d'El*pagne  oui  fu« 
rent  ainfi  appelles ,  parce  qa'ils  vivoijoi  (bus  la  (L- 
mination  des  Arabes  ,  oui  ont  été  long-<ems  mai* 
très  de  cette  partie  de  l'Europe.  Quilques-uns  pié^ 
tendent  que  ce  nom  efl  fermé  de  wufi ,  qui  en  arabi 
fignifie  chiitun ,  &  Carabe  pour  fignifl^r  un  oiré» 
tien  fùjet  des  Arabes  ;  dautres  prononçant  mlfiura* 
beSf  le  déri\'em  du  latin  mixtut  ,  méi^  ,  cefi-à-diie  ^ 
chtttien  méU  aux  Arakcs^  D  autres  er.fin  ,  nais  avec 
moins  de  fond«;mait ,  prétcndc4it  que  ce  nom  vient 
de  Muça  ,  capitaine  a.abe  qui  conque  lElpae^e  (ùr 
Roderic^  dernier  roi  des  Goths.*  A^manfor ,  rv^i  dw'  Ma^ 
roc ,  emmena  dïfpi^e  dans  (on  rovaume  500  ca« 
valiers  Mu^arabcs  ,  &  leur  permit  le  libre  exercice  de 
leur  religion.  Vers  l'an  1 170 ,  ces  ckrétiens  d*Erpâ- 
gne  avoiem  une  m^ffe  &  un  rit  à  eux  propres  ,  quos 
mrmmj  encore  nuff€  monrabiquc  &  nt  mtK^orabtqut* 
U  y  a  encore  dam  Tolède  fq>tég^fb  principales  ok 
ce  rit  efl  obfervé.  (  G  ) 

MUZERINS  #«  MUSERVINS  {Miftoin  mod.) 
nom  que  fe  donnent  en  Turquie  les  atbees.  Ce  mot 
fignifij  ceux  qui  gardent  le  ficrct ,  6c  vient  du  verbt 
ajerra ,  celer  ,  cacher.  Lesr  feçret  ccmfîfle  i  nier  l*e* 
xifknce  de  la  divinité  :  on  compte^  parmi  eux  plii* 
fleurs  caAis  ou  eens  de  loi  uès-ttvans  ,  &  c^dquM 
renégats  qui  s'esorcem  d'étoofl&r  en  eux  tout  iônti» 
meut  de  relig  on.  Bs  préteudenc  c^ue  la  na  ure  011  le 
prbcipc  iatéxisvr  di  cnaqoe  lo^vioU)  dirig?le  cow 
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.crin. ire  dé  .tout  ci  que  nous  voyons.  Ht  icnt  ib:t 
fks  p/oùly.L^  jul'ques  dans  les  appartemens  des  ful- 
tancs ,  parmi  les  bâchas  &  autres  officiers  du  forrail  ; 

.  cependant  ils  n'ofent  lever  le  malque  ,  &  ne  s'entre- 
tiennent à  coeur  ouvert  que  loriqu'ils  fe  rencontrent 
ftuls  ,  parce  c^e  la  religion  dominante  ,  qui.  admet 
l'un  té  d'un  Dieu ,  ne  les  toiéreK)it  pas. 

On  prétend  que  c<.s  muiénns   s'entr'aiment  &  .fe 

-protègent  les  u. sles  autres.  S'ils  Ic^ent  un  étranger 
de  leur  opinion  ,   ik  lui   procurent  toutes' fortes  de, 
pla'.firs  ,  &  fur-tout  cciix  dont  les  Turcs  font  plus  a vi- 

.d«s.  Leurs  principaux  adverfaires  font  les  kaUefadeli' 
tes .  qui  répètent  fouvent  ces  paroles   :   Je  conftjjc 

Îu\t  Y  a  un  Dieu,  Guet,  maurs  des  Turcs, ^  totn.  L 
licaut,^^  tcmpire  oftoma/Li^  G  ) 
MUZIMOS  ,  (  hîfi.  mod.  fupcrjlu.  )  Les  habitans  • 
.du  Monomotaj^a  Jont  perfuadesque  leurs  empereurs  , 
en  mourant ,  paflcnt  de  4a  terre  au  ciel  9  &  deviennent 
.pour  eux  des   objets  de  culte  qu'ils  appellent  muii- 
mes  ;  ils  leurs  adr<^ent  leurs  v^ux.  Il  y  a  dans  ce  pays 
•une  fête  folemnelle  appellée  ckuavo  :   tous  les  fei- 
gncurs  fe  rendent  au  palais  <!le  l'empereur  ,  6c  for- 
^ment  en  fa  préfence  des  cQpibats  fimulés.  JL^  fouve- 
Irain  eft  enfuite  huit  jours  fans  fe  faire  voir ,  8c  au 
.bout  de  ce  tems,il  fait  donner  la, mort  aux  grands 
qui  lui  ddplaifent ,  fous  prétexte  de  les  fiicrifier  aux 
.mu{îmos  fes  ancêtres.  (  -/^,  iÇ.  ) 

MUZUKO ,  (  Hl},  /nft/.  y  c'eft  ainfi  que  les  haW- 
4ans  du  Monomatapa  appellent  un  être  malfaiiimt  » 
&  qu'ils  croyent  rauteiir  des  maux  qijd  arrivent  au 
.genre  humain.  (A.  R.) 

MYDORQE ,  (Claude  )  (  Hift.  Lin.  mod.  )  ûvant 
mathématicien  ,  fiU  de  Jean  Mydorge  ,  confeiUer  au 
parlement ,  ,&  de  Madeleine  de  lamoignon.  On  a  de 
lui  '  tatre  livres  de  Seélions  coniques.  Il  étoit  ami  de 
Dcfcartcs ,  &  le. défendit  iiautement  contre  fes  détrac- 
teurs, ce  qui  demandoit  alors  du  courage*  Il  déoenfa 
,dcsfommes  confidérables  en  expériences  de  phyfique, 
en  fabrique  de  verres  de  lunettes  .&  de  miroirs  ardents. 
-U  avoit  beaucoup  de  cHe  &  de  connoif&nces.  II 
étoit  né  à  Paris  en  1565.  Il  mourut  en  1647. 

MYER,  (Paul)  (/£i/l  Lut,  mod.)  écrivain  du 
^dernier  fiècle ,  dont  nous  avons  des  Mémoires  touchani 
l établljfement  duneMiJJîon  Chrétienne  4ans  U  trolfième 
Monde  ,  appelle  Terres  Aujiralcs, 

MYINDA,  (  Htjl.  anc.)  Jeu  d'enfai»  ,  qui  rc^ 
vient  à  notre  jcolin-maillard.  On  bandoit  les  yeux  à 
J'enfam  ',  il  ^çouroit  ap^ès  fes  camarades  ,  en  difant 
xtxn-if  ^tov  l^v^jivy  je  courrai  après  une  mouche  (Tai' 
fMn  ;  les  autres  lui  répondpient  \  l^n^nv^i  ,  «m'ov 
Au>^iî  ;  ^ti  courras  après ,  mais  tu  ne  t  attraperas  pas* 
iA,R.) 

MYLOBX),(  ^W.  mod.)  titre  que  l'on  donne  en 
Angleterre ,  en  EcqUe,  &  en  Irlande  à  la  haute  no- 
iîeiSe ,  &  fur-tout  aux  pairs  de  l'un  de  ces  trob  royau- 
jnes ,  qui  ont  féaqce  dans  la  chambre  haute  du  par- 
4ement  ,  aux  évêques  ,  &  aux  préfidens  des  trtbu- 
IHUf.  £^  titre  fignifie  monfeigmur^  &  quoique  com- 
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pcfc  de  deux  mots  anglo's  ,  il  s'emplcie  tiph»  « 
iVaniçois  lorfqu'on  parle  d'un  feigneur  ang'ois  ;  64 
ai^fi  qu'on  dit  nylord  AlhimarU  ,  mylord  Côhfum , 
^c.  Quelques  françois  ,  faute  de  lavoir  la  vraiç  û- 
gniiication  de  ce  mot ,  d.fent  dans  leur  langue ,  91 
mylaid^ ,  manière  de  parler  très-incorrcâe  ;  51  -fat 
dire  un  lord,  de  même  qu'on,  dit  en  françois  un  fii» 
gneur  ,  &  non  pas  un  monjà^neur.  Le  roi  d'Angle- 
terre dpnne  lui-inem>3  le  titre  àt  mylord  à  un  feigncnr 
de  la  Grande  Bretagne  Icrfcju'il  lui  parle  ;  quand 
dans  }e  parlement  li  sadrefle  à  la  chambre-haue , 
il  dit  myîords  ,  meffùgncurs.  (^A,IL) 

MYRIADE,  (Hljl  anc,  nombre  de  dixmÎTe; 
dc^là  ti\  venu  my/iarc/u ,  capitaiae  ou  commandant 
de  dix  mille  hommes.  (  ^. /i.  ) 

MYRIÔNIME ,  ou  qui  a  mille  noms  (  HiJ!.  an:.  ) 
titre  quon  donnoit.à  Ifis  &.à  Ofiris  ,  parce  qdn 
renfermoient . ,  4ifoit-on ,  fous  difiifrens  noms  ,  tous 
les  dieux  du  pa^an'fme  ;  car  Ifis  adorée  fous  ce  nom 
en  Hgypie  é;oit  ailleurs  Cybvie ,  Junon  ,  Mipervc, 
Vénus  ,  Diane  ,  &c.  &  iOfiàs  des  Egyptiens  étoit 
aUlcurs  connu  fous  les  noms  de  Bacchus  ,  Jupiter  * 
Pluton  ^Adonis  ,  6*i:..(  G) 

MYRMILLONS.,  (  .Hift.  anc.)  forte  de  gWia- 
tiurs  de  l'ancienne  Rome  ,  appelles  auiB  Murmlic 
nés.  Tur^ebe  Éjit  venir  ce  mot  de  Myrmidons  : 
d'autres  croyent  que  ce  nom  vient  du  grcx  uo^uv^y; , 
qui  flgnifie  un  poijfon  de  ^nur ,  tacheté  de  plufieas 
couleurs,  dont  Ovide  fait  mention  dans  fes  Halieu*. 
tiques ,  &  que  ces  glad;ateurs  furent  oxnfi  nommés, 
parce  qu'ils  portoient  la  figure  de  ce  poiiTon  fur  leur 
cafque;  ils  étoient  outre  cela  armés  d*un  boaclier 
&  d'une  épée.  JLes  Mymillons  cond:>attoient  ordirji- 
rement  comre  une  autre  ^pèce  de  gladiateun  ap- 
pelles Retiaires  ,  du  mot  rete  ,  filet  de  pôcheur,,  dm 
lequel  ils  tâchoient  d'embarrafTer  la  tête  de  leun  &<!- 
verfàires.  On  appelloit  encore  les  Mynmllons  <?«• 
lois,,  foit  que  les  premiers  fiifTent  vem»  de  Gauks, 
foit  quils  fufleot  armés  ii  la  gauloife.  Auflî  les  R^ 
tiaires  ,  en  combattant  contr^eux ,  avoîem-tlsxoQtniDe 
de  chanter  :  quid  me  fups  ,  galle  ,  fwn  4e  peto  ^ 
pifcem  peto  *,  <c  pourquoi  me  Riis-m ,  gaulois ,  ce  n'dl 
n  point  à  toi ,  -c'efld  ton  poiffon  que  j*en  veux  »  :  ce 
qui  confirme  la  féconde  étymologie  que  nous  avons 
rapportée.  Selon  Suétone ,  Domiden  fvppriiita  cettf 
efpèce  de  gladiateurs.  (G) 

MYRON ,  (flift.  anc.)  célèbre  fimlpteur  grec,' 
vivoit  environ  quatre  iiècles  avant  J.  C.  Sa  vadte 
de  cuivre  efl  célébrée  dans  plufieurs  épkrammes  (k 
l'Anthologie ,  &  citée  comme  un  modèle  ^  pér^ïâiooi 

MYRSILE ,  {Hift,  anc.  )  ancien  haiorienpec, 
que  l'on  croit  contemperain  de  Soloo.  Il  ne  rote  cb 
lui  que  des  fragirrcnts,  recueillis  avecxeux  de  Bérofe 
&  de  Manethon.  Le  Livre  de  t origine  de  tltaBe^  ye 
nous  avons  fous  fon  nom  ,  ^fl  une  des  iinpoffaûtf 
d'Annius  deVitcrbe, 

MYRTÎS,  {Hifl.  r.yvo^  femme  greccue  céiawe,' 
qvii  ei^eigna  les  rè^ks  dp  la  verfiâcation  à  C^JS^f 
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fit  même ,  dh-on  «  à  Pindare.  On  a  des  fragm^ts  des 
pccfie»  de  Myrtlsm 

MYSCELLUS ,  (HiJL  anc.  )  c'eft  le  nom  du  fon- 
dateur de  Crotone  ,  OL  il  fonda  cette  ville  un  peu  plus 
6c  fept  fièclcs  avant  J.  C  Ceft  tout  ce  qu'on  en  lait  ; 
car  d6  qu'on  veut  en  iàvoir  davantage  ,  on  rentre- 
dans  les  Irfloires  d'oracles ,  c*efl  -  à  -  dire  ,  dans  les 
fables. 

Mystères  de  la  passion  ,  (^,Thédt.  ffunçoîs  ) 
terme  confâcé  aux  farces  pleufes  ,  jouées  autrefois 
fiif  nos  théâtres. 

Il  eft  certain  que  les  pèlerinages  introduifirent  c«$ 
(peâades  de  dévotion.  Ceux  qui  revenoicnc  de  la 
Terre-Sainte,  de  Sainte- Reine,  du  mont  faim-Mi- 
chel ,  de  Notre-Dame  du  Puy  ,  8c  d'autres  lieux 
(êmblables  ,  compofoient  des  cantiques^  fur  leurs 
Toyages  ^  auxquels  ils  mêlcicnt  le  récit  de  la  vie  & 
de  la  mort  de  Jefiis-Qirift-,  d*ane  manière  véritable- 
ment très  ^  groflière  ,  mais  que  la  fimpliclté  de  ces 
tems-là  fcmî>loit  rendre  pathétique.  Ils  chantoient 
les  miracles  dcs  faims  ,  leur  martyre  ,  &  cârtaines 
fables  à  qui  la  créance  des  peuples  donnoit  lo  ncm 
de  vîfions.  Ces  pèlerins  allant  par  troupes ,  6i  s'arrê- 
tant  dans  les  places  publiques  ,  où  ils  chantoient  le 
bourdon  à  la  main  ,  U  chapeau  &  le  mantelet  char- 
gés de  coquilles  &  d'imaees  peimes  ds  difTéremes 
couleurs ,  raifbiem  une  efpece  da  fpeékcle  qui  plut , 
&  qui  excita  quelques  bourgeois  de  Paris  à  former 
des  tonds  pour  élever  dans  un  lieu  propre ,  un  théâ- 
tre cil  Ton  repréfemeroit  ces  moralités  les  jours  de 
fête  ,  autam  pour  Tinib^élion  du  peuple  ,  que  pour 
fon  divertiffement.  Lltalié avoit  déjà  montré  l'exemple, 
on  s*emprellia  de  l'imiter. 

Ces  fortes  de  fpeâacles  parurent  fi  beaiLx  dans  ces 
fiècles  ignorans ,  que  Ton  en  fit  les  principaux  orne- 
PKBS  des  réceptions  des  princes  quand  ils  emroient 
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dans  les  villes  ;  &  comme  on  chantoit  nêil ,  notl^  au 
lieu  des  cris  vivr /r  roi,  on  repré&ntoit  dans  les  rues 
la  famaritaine ,  le  mauvais  riche  ,  la  conception  de 
la  iàinte  Vierge ,  la  paffion  de  Jefus-Chrift ,  &  pliH  ' 
ûeurs  autres  myjUrcs ,  pour  les  entrées  dfts  rois.  On 
alloitenrorocemon  au-dtvant  d'eux  avec  les  bannie^ 
res  des  c^l.fes  :  on  chamoit  à  leur  loutNge  des  can- 
tiques compofés  de  paflàges  de  récriture  dûnte  » 
coufus  enfemble  ,  pour  faire  aUufion  aux  aâions  pritt-; 
cipales  de  leurs  règnes. 

Telle  eft  Torigine  de  notre  théâtre  ,  oîi  les  aO^ 
teurs ,  qu'on  nommoit  confrères  de  U  piijjten ,  coiS» 
mencerent  à  jOuer  leurs  pièces  dévotes  en  140a:  ce- 
pendant comme  elles  devinrent  ennuyeufes  à  la  Ion» 
Sue  ,  les  confrères  intérefles  i  réveiller  la-curiofité 
np2uple,  entreprirent ,  pour  y  parvenir,  d'éeayer 
les  myhhres  facrés.  Il  auroit  fallu  un  fiècle  pkis  &la?ré 
pour  leur  conlèrver  leur  dignité  ;  &  dans  un  fiècle 
éelairé  ,  on  ne  les  auroit  pas  choifis.  On  méloit  aux 
fujets  les  plus  re(peâables,  les  plaifan^ies  les  plut  * 
bafles,&que  l'intention  feule  empêchoit  d'être  im<^ 
pies  ;  car  ni  les  auteurs  ni  les  fpeâateurs  ne  faifoient- 
une  attention  bien  diftindc  à  ce  mélange  extrava- 
gant ,  perfliadés  que  la  (àinteté  du  fujet  couvroit  h 
grofiièreté  des  détails.  Enfin  le  mag^ftrat  onvrit  les 
yeux  )  &  fe  crut  obligé  en  1545  de  profcrire 
lévèrement  cet  alliage  honteux  de  religion  &  de  bouf- 
fonnerie. Alors  naquit  la  comédie  profruie  ,  qui  li- 
vrée à -elle-même  &  au  goût  peu  délicat  de  la  nation^- 
tomba ,  fous  Henri  lll ,  .dans  une  licence  effrénée  ,  éc 
ne  prit  le  mafque  honnête  ,  qu'au  commencement^ 
du  fiècle  de  Louis  XIV.  (  A  /.  ) 

MYTHÉCWS  ,  (  HiJfL  anc.  )  de  Syracufe  ,  premier  ■ 
bon  cuifinier  qui  au  oie  paroitre  à  Spane  :  aufli  les  ^ 
magftrats  le  chaisèrem-ils  ccm^ie  un  empoifonncur  - 
pubhc. 


Fin  du  Troisilnit  Volumt* 


AVERTISSSEMENT   DE   L'IMPRIMEUR. 

lE  Ledeur  voudra  bien  fe  rappeller  que  les  Articles  qui  font  du  Rédacteur  de  la 
partie  de  HHifloire^  &  qui  font  les  plus  nombreux^  ne  porient  abfolument  d^  autre 
marque  cUflinSive  que  de  rien  avoir  d^ aucune  efpèce.  Zej  articles  marqués  de  la 
Lettre  G.y&  qui  pourroient  faire  équivoque^  ne  j ont  pas  de  lui»  Cette  Lettre  y  ainfi 
que  toutes  Us  autres  y  Çf  que  te  us  les  autres  fignes  ,  difigne  un  autre  Auteur. 

Les  autres  Auteurs  y  ou  font  nommés  en  toutes  leures  y  ou  font  défignés  par  Us 
lettres  initiaUs  ù  finales  de  Uurs  noms  ,  ou  fimpltment  par  une  lettre  initiale,  0U 
enfin  par  un  fîgne  quelconque  y  comme  une' Croix  y  une  Barre  y  &c.  Quelques 
articles  font  marqués  par  ces  deux  lettres  A,  F.  ,  ee  quifîgnife  Article  fourni  ; 
quelques  autres  y  &  en  grand  nombre  y  U  font  ainfi  :  A«  R.  ^  ce  qui  fgnifiei 
Article  refté  de  la  praniére  Edition. 
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